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AVIS  dp:s  éditeurs. 


La  composition  de  ce  volume  n'est  pas  arl)itraire.  Entre  Tite-Live  ,  qui  conduit  l'histoire  de  l,i 
république  jusqu'aux  guerres  de  Persée,  et  Tacite,  i'iiistorieu  de  l'empire,  se  placent,  dans  l'ordre 
chronologique  des  faits,  Salluste,  qui  uoiis  raconte  deux  des  plus  grandes  épisodes  des  derniers. 
temps  de  la  république;  César,  dont  les  mémoires  sont  toute  l'histoire  de  Rome  jusqu'à  sa  mort; 
Florus,  qui  s'étend,  dans  la  dernière  partie  de  son  abrégé,  sur  les  guerres  du  triumvirat  et  sur 
le  règne  d'Auguste;  Velléius  Paterculus,  qui  nous  montre  les  commencements  de 'lilière  et  nous 
mène  jusqu'aux  Annales  de  Tacite.  Salluste,  César,  Velléius  ,  Florus,  servent  donc  d'iiitirnié- 
diaires  entre  l'historien  de  Rome  républicaine  et  l'historien  de  la  Rome  des  Césars.  Ces  si\' 
auteurs,  ainsi  classes,  ollrent  un  ensemlile  majestueux,  malgré  des  umtilations  à  jamais 
regrettables. 

Nous  avons  cru  devoir  l'aire  précéder  la  traduction  de  Salluste  d'un  morceau  rxoellent  et  trop 
peu  lu  :  c'est  la  vie  de  Salluste  par  le  président  de  Krosses.  Ce  travail  |)!ein  de  sens  ,  d'une 
érudition  à  la  fois  sure  et  piquante,  d'un  style  dont  les  rares  incorrections  sont  plus  (|ue  com- 
pensées par  la  grâce  et  la  facilité  du  tour,  n'est  pas  seulement  une  histoire  de  Salluste,  c'i  st  vm 
précieux  abrégé  de  l'histoire  de  son  temps.  Les  faits  que  raconte  le  président  de  Brosses  ,  et  qu'il 
a  puisés  aux  meilleures  sources,  expliquent  mieux  que  l'analyse  la  plus  ingénieuse  l'esprit  de 
Salluste  et  le  caractère  de  sou  talent ,  et  cette  histoire  de  sa  vie  est  le  portrait  le  plus  lidele  et  le 
plus  vivant  de  ce  grand  esprit. 

Le  texte  dont  nous  nous  sommes  servis  est ,  à  deux  ou  trois  leçons  près ,  celui  que  iM.  Rurnouf 
a  éclairci  et  en  quehjue  sorte  fixé  dans  sa  belle  édition  de  Salluste,  ouvrage  plein  de  savoir,  de 
sagacité  et  de  sens  ,  l'un  des  plus  précieux  monuments  de  la  philologie  française. 

Quelques  éditions  récentes  de  Salluste,  outre  le  Catilina  et  le  Jugurtha  ,  les  discours  et  les 
les  lettres  qui  faisaient  partie  de  la  grande  Histoire  ,  et  les  deux  lettres  de  Salluste  à  César,  con- 
tiennent des  lambeaux  de  phrases  mutiléi'S ,  recueillis  par  les  granunairiens ,  ries  citations 
extraites  d'autres  auteurs,  des  mots,  des  débris  de  mots  ayant  appartenu  h  cette  histoire,  dont 
on  ne  peut  trop  déplorer  la  perte.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  reproduire  ces  informes  restes, 
dont  le  plus  grand  nombre  n'a  pas  de  sens  ,  et  dont  nous  retrouverons  la  partie  la  mieux  con- 
servée dans  les  citations  mêmes  des  auteurs  qui  avaient  pu  lire  ce  beau  monument.  Les  coudre 
sans  lien  et  sans  suite  possible  aux  ouvrages  heureusement  intacts  de  Snluste  .  reùt  été  ,  d'une 
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part,  fjire  un  doulile  ciiiploi ,  puistjiie  nous  devons  les  rencontrer  ailleurs  ;  et,  d'autre  part, 
s'imposer  la  tâche  de  traduire  dfs  choses  intraduisibles.  Nous  nous  en  sommes  tenus  aux  discours 
tt  lettres  n;eniionnés  plus  haut  :  ce  sont,  de  tous  les  débris  de  la  grande  Histoire,  les  seuls  qui 
forment  un  sens  complet,  et  qui  aient  une  véritable  valeur  historique  et  littéraire.  Ces  fragments 
sont  au  nombre  de  six.  On  en  doit  la  découverte  à  Pomponius  Lactus,  savant  Napolitain  du 
quinzième  siècle  ,  lequel  les  retrouva  dans  un  ancien  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Les  te.xtesdu  César,  du  Velléius  Paterculus,  du  Florus,  sont  ceux  de  la  collection  Lemaire. 
ou  plutôt  des  éditions  allemandes  auxquelles  la  publication  française  les  a  empruntés.  Les  rares 
changements  que  nous  y  avons  faits  ne  sont  que  des  leçons  tirées  des  manuscrits  que  nous  oppo- 
sons aux  leçons  de  l'édiliun  Lemaire.  Nous  n'avons  adopté  les  leçons  ou  [ilutôt  les  restitutions 
fort  suspectes  des  éditions  usuelles  que  dans  un  très  petit  nombre  de  passages  de  Velléius  Pater- 
culus et  de  Florus,  où  le  texte  des  manuscrits  n'offrait  aucun  sens,  ou,  ce  qui  est  pis,  offrait 
des  barbarismes.  Noire  désir  de  ne  donner  que  des  textes  parfaitement  corrects  et  authentiques 
n'a  pas  dil  aller  jusqu'à  réimprimer  des  barbarismes. 

Nos  notes  sont  rejetées  à  la  fin  des  ouvrages  ou  fragments  d'ouvrages ,  sauf  quelques-unes  pour 
les  rares  endroits  où  le  lecteur  a  besoin  d'un  éclaircissement  immédiat,  et  que  nous  renvoyons  au 
bas  du  texte  ou  de  la  traduction  par  de  petits  chiffres. 

Ces  notes  sont  peu  nombreuses,  et  ne  portent  pas  sur  la  diversité  des  interprétations.  Dans 
une  édition  de  ce  genre,  où  la  place  est  si  précieuse  ,  les  traducteurs  ne  peuvent  pas  donner  les 
raisons  qui  leur  ont  fait  adopter  tel  sens  plutôt  que  tel  autre.  Il  faut  bien  s'en  rapporter  à  eux. 
A  l'exception  donc  de  quelques  passages  où  les  traducteurs  ont  trouvé  leur  responsabilité  trop 
forte,  et  ont  cru  convenable  de  faire  lel.^Heur  juge  des  difficultés,  nous  nous  bornons  à  des  notes 
de  géographie  comp'irép  et  d'histoire,  eu  conqirenant  sous  ce  dernier  mot  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  mœurs  et  aux  usages.  Si  cette  partie  d'éclaircissement  a  plus  d'étendue  dans  le  Florus ,  c'est 
qu'il  nous  a  paru  qu'à  la  suite  d'un  abrégé  où  se  retrouvent  avec  des  détails  différents  les  prin- 
cipaux faits  racontés  dans  Salluste  ,  César  et  Velléius ,  un  travail  de  rapprochements  ,  de  rectifi- 
cations et  de  renvois  ne  sernit  pas  sans  quelque  utilité  ,  surfout  pour  ceux  qui  se  livrent  aux  études 
historiques. 
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PAll  LE  PRÉSIDENT  DE  BROSSES. 


Caius  Sallustius  Crispus  naquit  à  Araiterne , 
tille  considOrable  du  pays  des  Sabins ,  dont  on  voit 
aiijoiird'luii  quelques  restes  près  de  San  Vittorino  , 
dans  l'Abnizze  ,  l'an  de  Rome  668 ,  sous  le  sep- 
tlènie  consulat  de  Marins,  et  le  second  de  Corne - 
lins  CInna.  Ce  fut  au  milieu  du  temps  le  plus  af- 
freux de  la  république  ,  où  toul  ce  qu'on  peut  iniat;!- 
ner  d'horreurs  et  de  baibaries  était  devenu  familier 
à  ce  peuple  romain  qu'un  prf^u|^é  prestpie  général 
élève  ordinairement  si  haut.  L'habitude  qu'on  a  con- 
tractée de  juger  favorablement  celtenation,  sur  l'ex- 
cellente constitution  de  son  gouvernement  par  rap- 
port aux  nations  étrangères  ,  et  sur  les  grands 
exemples  de  vertu  fournis  par  les  premiers  siècles 
de  la  république,  empêche  la  plupart  des  gens  de 
faire  attention  (pie  ,  dans  tous  les  temps ,  la  discorde 
à  régné  dans  le  sein  de  Home  ;  que  depuis  que  la 
république  eut  ac(piis  une  certaine  étendue  ,  pres- 
que tous  ces  personnages  qu'on  nous-  vante  ,  ne  sont 
I>as  moins  fameux  par  des  vices  énormes  que  par 
de  brillantes  vertus,  rassemblés  très  communément 
dans  les  mêmes  sujets  ;  et  que  leur  basse  cu|ii- 
dilé  avilissait  au  dedans  la  majesté  de  l'ctat  qu'ils 
relevaient  eux-nièuies  au  dehors  par  les  talents  qui 
éblouissent  le  vulgaire.  Salluste  se  ressentit  au- 
tant que  personne  de  ce  mélange  de  vices  et  de 
vertus  qui  lit  le  caractère  particulier  de  son  siècle. 
Il  était  né  dans  un  climat  dur  et  sauvage,  son  esprit 
en  retint  toute  l'austérité  ;  il  fut  élevé  dans  une 
capitale  ou  le  luxe  triomphait,  son  cœur  en  prit 
toute  la  mollesse.  Les  exemples  de  corruption  dont 
va  jeunesse  fut  entourée ,  la  séduisirent  sans  l'aveu- 
gler. Il  eut  to;ij()urs  i\-<  luuiières  très  justes  sin-  le 


bien  et  sur  le  mal  ;  mais  réservant  tonte  sa  sévdrilé 
pour  ses  discours  ,  il  mit  une  entière  licence  dan» 
ses  actions.  Censeur  éternel  et  impitoyable  de» 
vices  d' autrui,  il  se  permit  à  lui-même  des  choses 
très  malhonnêtes,  s'il  en  faut  croire  les  gens  qui 
nous  ont  laissé  quelques  détails  sur  sa  vie.  Mais  il 
faut  remarquer  que  ces  leçons  si  aigres  et  si  mal 
pratiquées  de  sa  part ,  ayant ,  avec  justice,  révolté 
tout  le  monde,  lui  attirèrent  une  foule  d'ennemis  da 
qui  nous  tenons  la  plupart  des  mémoires  qui  nous 
restent  sur  son  compte  ,  satires  passionnées ,  où 
l'animosité  à  fait  aussi  souvent  régner  l'exagération 
que  la  vérité.  Telle  est  la  déclaration  du  faux  Cicé- 
ron  sur  lui  :  tel  encore  le  fragment  de  Lénupus  ,  et 
divers  autres  écrits  dictés  par  l'esprit  de  parti  (pii 
divisait  Rome  alors  ,  et  qui  ne  permettait  pas  qu'il 
y  eût  d'honnêtes  gens  dans  la  faction  contraire. 
Convenons  néanmoins  de  bonne  foi  que  plusieurg 
actions  de  Salluste  autorisent  sa  mauvaise  réputa- 
tion, qu'il  manqua  souvent  de  probité  ,  et  toujours 
à  connaissance  de  cause  ;  cl  que ,  par  un  malheur 
comnnm  à  grand  nombre  de  gens  à  talents  ,  il  ne 
fut  guère  moins  méprisable  par  son  co'ur  qu'estima- 
ble par  son  esprit. 

La  maison  Sallustia  ne  commence  à  paraître  daiw 
l'histoire  qu'à  la  fin  du  septième  siècle  de  Rome. 
On  y  trouve  alors,  outre  l'historien  dont  j'icris  la 
vie,  deux  autres  Salluste,  ses  contemporains,  el 
probablement  ses  jarents  ;  l'un  et  1  autre  amis) 
de  Cicéron  et  de  Pompée.  Cette  famille  a  subsislù 
fort  longtemps  et  a  formé  diverses  branches  ,  dis- 
lingu('es  par  Us  sinnoms  de  Crispus  ,  de  LurelluA 
I  et  (le  Srrunduf^    iMais  les  incnioire.s  (pu  nous  rvs- 
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Mnt  sur  ce  qui  faconeeme  sent  tr«^  ôécoHsns  po»w 
pouvoir  suivre  la  filialion  de  cette  maison.  On 
penl  seulement  assurer,  malgré  le  sentiment  de 
quelques  auteurs,  que  les  Salluste  n'étaient  pas 
d'origine  patricienne,  mais  plébéienne  seulement. 
Leur  maison  était  bonne,  quoique  sans  illustration  : 
du  moins  ne  voit-on  pas  qu'aucun  des  ancêtres  de 
l'iiistorien  ail  avant  lui  possédé  quelques-unes  des 
grandes  magistratures  de  Rome,  qui  seules  donnaient 
la  noblesse  romaine  aux  familles  souvent  fort  ancien- 
nes et  fort  nobles  d'ailleurs.  Il  est  probable  cepen- 
dant (pie  le  temps  nons  a  dérobé  la  connaissance 
de  ce  fait,  puisque  Salluste  se  glorifiait  assez  de  sa 
noblesse  pour  se  croire  en  droit  de  mépriser  [lar  là 
les  hommes  nouveaux.  «  Il  a  mauvaise  grâce  à  me 
»  reproclur  ma  naissance,  dit  le  faux  Cicéroii;  ne 
»  dirail-ou  pas,  à  l'enlenilre  parler,  (pi'il  descend 
»  des  t>cipions  ou  des  Métels  ?  S'il  en  était  ainsi,  ils 
»  auraient  bien  à  rougir  d'im  pareil  successeur.  « 
l'eu  à  près  i!  ajoute  :  «  Sont-ce  ses  ancèties  qui  le 
»  rendent  si  insolent?  beau  sujet  de  vanité  s'ils  ont 
r>  vécu  comme  lui.  » 

Je  ne  reclierelierai  point  si  le  nom  de  Salluste 
vient  du  mol  srl  ou  du  mol  salut;  ni  si  ce  nom  doit 
.s'écrire  par  une  ou  par  deux  l.  L  une  de  ces  qnes- 
lions  nie  parait  trop  mal  fondée,  et  l'autre  trop  frivole 
pour  les  agiter  ici.  On  peut  consulter  ici  .lerônie 
Wolfel  Gérard  Vossius.  Jedirai  seidemeni,  sur  la 
seconde  q'iesiion  ,  (pie  toutes  les  inscriptions  anti- 
ques autorisent  l'orthographe  par  deux  /,  enire 
autres  une  inscription  trouvée  depuis  peu  dans  les 
fossés  de  la  ville  de  iModéne  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'anciennement  ce  nom  n'ait  dû  s'écrire  par 
nue  seule  /,  puisque  les  l'.omains  n'ont  jamais  fait 
usage  des  consonnes  doubles  jusqu'au  teiiips  d'En- 
nids,  qui  le  piemier  les  introduisit  dans  l'écriture 
Jaline,  à  l'imitation  des  Grecs.  D'aiiires  ont  mis 
eii  doute  si  Sallusie  était  le  vrai  nom  de  notre  his- 
torien ,  et  Crispe  son  surnom  ,  ou  an  contraire  ; 
car  on  le  trouve  indifféremment  nommé  Salluste 
fJrispe,  ou  Crispe  Salluste,  chez  tous  les  anciens  qui 
[larlent  de  lui.  M.  Leclerc  semble  pencher  vers  celle 
dernière  opinion;  et  Conius  l'embrasse  foruielle- 
inent  dans  son  édition  de  cet  auteur;  mais  ils  n'ont 
pas  fait  attention  l'un  et  l'aulre  que  les  l.alins  ne  se 
faisaient  aucun  scrupule  de  renverser  les  noms  pro- 
pres lorsque  riiarmonie  de  la  phrase  le  demandait  , 
et(|ue  d'ailleurs  le  nom  de  Crispe  (frise)  porte  tout 
à  fait  avec  lui  le  caractère  d'un  .surnom ,  selon  la 
méthode  commune  aux  Romains  de  tiier  leurs  sur- 
noms de  quelque  habitude  du  corps.  Le  fait  semble 
d'ailleurs  assez  décidé  par  la  terminaison  en  ni.'!  du 
mot  Sallusiius,  qui  est  celle  de  tous  les  noms  de  famille 
chez  les  Latins  ;  les  autres  terminaisons  ét.Tut  celles 
(les  surnoms  (pii  distinguent  les  branches.  Elle  est 
[>aU(iniuiiqiio  ,  r(  pondant  au  mol  semblable  de  la 
langue  grecque  ^«i  {filius);  jelun  l'usage  commun 


à  presque  tons  tes  peoptes,  de  fermer  tes  norrrs 
propres  et  de  famille  sur  celui  du  père  et  de  l'au- 
teur de  la  race. 

Salluste  fut  fils  de  Caius  Sallustius.  On  ignore 
le  nom  de  sa  mère  ;  et ,  quoiqu'on  ne  sache  rien  de 
particulier  si:r  son  père  ,  je  crois  pouvoir  annoncer 
qu'il  était  homme  de  mérite  et  de  probité  ,  puisque 
le  satirique,  qui  s'est  caché  sous  le  nom  de  Cicéron, 
très-résolu  à  n'épargnera  Salluste  aucun  genre  d'a- 
mertiune,  ne  reproche  rien  autre  chose  à  son  père, 
que  d'être  inexcusable  envers  l'étal ,  pour  lui  avoir 
engendré  un  si  mauvais  citoyen.  «  Je  ne  veux  rien 
»  dire  de  voire  enfance,  ajoute-il,  csr  ce  serait  penl- 
»  èlre  accuser  VKire  père  (|ni  en  a  dû  prendre  snin.» 
Ce  fut  dans  Home  qu'il  la  passa;  son  père  le 
fit  élever  dans  cette  grande  ville ,  et  le  détail  (pi'il 
nous  a  laissé  de  la  vie  qu'il  y  mena  pendant  sa 
jeunesse  ,  ne  respire  nullement  la  régularité  des 
mneiirs  ;  c'esl-à-dire ,  en  un  mot ,  qu'il  poussa  à 
l'extrême  le  genre  de  vie  assez  ordinaire  aux  jeunes 
gens,  surtout  dans  nne  capitale  peuplée  et  corrom- 
pue. Excessif  dans  sa  dépense  ,  licencieux  dans  ses 
discours  autant  que  dans  ses  actions,  adonné  aux 
femmes  avec  emportemi  ni ,  poussant  même  au-delà 
le  raffinement  de  la  débauche  ,  après  avoir  com- 
mencé par  porter  lui-même  la  complaisance  assez 
loin ,  je  ne  dtcidi  rai  pas  s'il  est  plus  blâmable 
d'avoir  mis  à  profit  la  beauté  de  sa  jeunesse  ,  ou 
d'avoir  poussé  ses  passions  au-delà  du  temps  où  l'on 
pourrait  les  excuser  sur  la  fougue  de  l'âge.  La  sa- 
tire l'épargna  moins  encore  sur  cet  article  que  sur 
aucun  autre.  uEile  lui  reprocha  que  lout  le  gain  que, 
)>  dans  sa  jeunesse,  il  pouvait  tirer  de  ses  débauches, 
»  ne  pouvait  suffire  à  ses  excessives  dissipations; 
»  mais  quand  il  eut  passé  l'âge  de  servir  aux  pa.s.vions 
»  d'auliui,  il  voulut  avoir  .sa  revanche  sur  les  au- 
»  1res  ;  et  qu'ainsi,  de  quelque  côté  qu'il  se  .'■oit  pré- 
nseuié,  il  n'y  a  pas  eu  moins  d'infamie  dans  son 
»  gain  que  dans  sa  dépense,  et  qu'il  a  rendu  comme 
»  il  avait  pris.  » 

En  même  temps  que  Salluste  se  jetait  dans  de 
(biles  dépenses,  il  négligeait  le  moyen  le  plus  hon- 
nête d'acquérir,  qui  est  celui  de  prendre  soin  de 
son  bien,  et  traitait  les  occupations  qui  peuvent  y 
avoir  rapport,  d'emploi  scrvile.  Son  extrême  avidité 
pour  amasser  de  l'argent  n'avait  pour  but  que 
l'envie  de  le  dépenser  avec  profusion.  Il  avait  pour 
maxime  que  «  l'argent  qu'on  garde  dans  un  coffre 
»  ne  vaut  pas  mieux  que  celui  qui  est  dans  une  mine 
»  inconnue.  »  Sa  fortune  n'était  pas  assez  opulente 
pour  être  longtemps  soutenue  contre  un  pareil  genre 
de  vie.  11  se  vit  coniraint  à  vendre  sa  maison  pa- 
ternelle, du  vivant  même  de  son  |)ère,  qui  mou- 
rut peu  à  près.  «Ce  fut  de  regret  d'avoir  vu  son  fils 
"  s'emparer  de  sa  succession  de  son  vivant ,  »  dit  le 
même  déclaiiialeur  que  j'ai  déjà  cité  ;  et  celte 
réflexion  maligne  ,  qu'il  ajoute  de  son  chef ,  et  qui 


VIE  DE  SALLUSTE. 


d'ailleurs  est  desiiuiée  de  toute  vraisemblance  pour 
ceux  (|ui  savent  ce  que  c'était  que  la  puissance  pa- 
lernelle  chez  les  Romains  ,  montre  assez  le  fiel  et 
l'excès  qui  régnent  dans  sa  narration  ,  oii  j'ai  puisé 
la  plupart  des  faits  ci-dessus.  S'il  faut  l'en  croire  , 
Salluste  n'eut  pas  besoin  d'apprentissage  pour  mal 
faire.  En  entrant  dans  le  monde,  il  commença  à  se 
mettre  en  société  avec  la  plus  mauvaise  compagnie 
de  Rome ,  et  surtout  avec  Négidianus,  liomme  tout 
à  fait  décrié  sur  l'honneur;  mais  quel(|ue  méchants 
que  fussent  ses  camarades ,  bientôt  il  les  surpassa 
tous ,  et  débuta  de  manière  à  ne  pouvoir  lui-même 
devenir  à  l'avenir  pire  (ju'il  n'-lnit.  Pour  cire  con- 
vaincu de  la  fausseté  de  ceci ,  il  suffit  de  remar- 
quer qu'il  ne  trempa  point  dans  la  conspiration 
de  Catilina  ,  qui  éclata  pour  lors,  et  dans  laipielle 
eiitrèrent  tous  les  jeunes  gens  qui  menaient  une  vie 
criminelle  et  débordée.  D'ailleurs  nous  allons  voir 
que  sa  jeunesse  ne  fut  pas  toujours  aussi  mal  occu- 
fiée  qu'on  voudrait  nous  le  faire  croire  ;  et  que 
l'ivresse  des  plaisirs  ne  déroba  rien  aux  occupations 
sérieuses  qui  lui  acquirent  depuis  une  si  haute  ré- 
putation. 

Le  génie  de  Salluste  se  tournait  naturellement 
vers  la  poliliiiue  et  les  affaires  d'état,  où  il  était  en 
même  temps  porte  par  l'ambition  et  par  le  dé.sir  de 
se  faire  un  nom.  Mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  pris 
la  route  la  plus  frayée  de  parvenir  aux  honneurs;  je 
veux  dire  celle  d'acciucrir  des  suffrages  et  des  clients, 
en  défendant  au  barreau  les  affaires  des  particuliers. 
C'est  ce  que  donne  lieu  de  juger  le  silence  de  Cicé- 
rin,<iuine  fait  aucune  mention  de  lui  dans  son  livre 
des  orateurs.  Certainement,  ce  n'est  ni  par  haine 
contre  Salluste,  ni  par  vengeance  des  querelles  qu'ils 
curent  ensemble  ;  puisque  dant  cet  ouvrage  il  rend 
indifféremment  justice  a  ses  ennemis,  comme  à  ses 
amis,  et  toujours  d'ime  manière  fort  impartiale.  Ce 
ne  fut  pas  non  plus  à  défaut  détalent  (|iie  noire  his- 
torien négligea  cette  voie  usitée.  On  voit  assez  com- 
bien il  en  était  rem|ili  ,  par  la  (piantité  de  ha- 
rangues directes,  si  fières  et  si  nerveuses,  qu'il 
a  semées  dans  ses  histoires  ,  dont  elles  font  un 
des  principaux  ornements  :  et ,  quoiqu'elles  soient 
pour  la  plupart,  à  ce  que  je  pense,  originales  et 
non  factices,  il  en  reste  encore  assez  de  sa  |iropre 
composition  ,  pour  donner  à  juger  ce  qu'il  savait 
faire.  Mais  il  senlit  sans  doute  que  son  style  rapide 
et  coupé  n'était  pas  propre  à  un  genre  de  discours 
qui  demande  plus  d'abondance  et  plus  d'  eni[)h;!se. 
Aussi  Quintilieu,  eu  même  temps  qu'd  admire  sa 
façon  d'écrire  ,  fait  un  précepte  aux  orateurs  de  ne 
la  point  suivre.  Quoiipie  ce  slyle  précis  ,  qui  dit 
tout  en  un  mot,  soil,  selon  lui,  le  gei.re  d'écrire  le  plus 
parfait,  il  exige  un  lecteur  également  attentif  et 
(Il  niîrant.  La  force  trop  rapide  échappe  à  l'auditeur: 
à  plus  forie  raison  n'est-il  pas  propre  à  être  employé 
en  [«riant  à  des  juges,  dont  l'esprit  est  souvent 


inappliqué,  et  la  lèlc  loiijo',;rs  remplie  dediffcrcule.s 
affaires. 

Les  exercices  du  corps  ne  furent  pas  non  plus  de 
son  goût.  La  chasse  ,  les  armes ,  les  chevaux ,  occu- 
pations si  remplies  d'agrément  pour  les  jeunes 
gens,  n'en  eurent  aucun  pour  lui.  11  reconnaît 
lui-même  que  la  nature  lui  avait  donné  trop  peu  de 
vigueur  pour  s'y  livrer.  De  là  vint  peut-être  son 
espèce  de  mépris,  assez  mal  fondé ,  pour  des  exer 
cices  qu'il  regardait ,  ainsi  que  le  goût  de  l'agricul- 
ture et  des  autres  soins  économiques  ,  sinon  comme 
trop  bourgeois ,  du  moins  comme  plus  propres  à  la 
vie  privée  qu'à  l'ardeur  qu'il  avait  de  se  faire  un 
nom  dans  la  jiostéi  ité.  "  fJès  l'âge  oii  l'homme  coni- 
»  mence  à  se  développer,  me  senlaîit,  dit-il,  plus  de. 
11  vigueur  d'esprit  ((ue  de  force  de  corps,  j.-  voulus 
>i  employer  ce  (|ue  la  nature  m'avait  donné  de 
»  mieux.  Je  m'adonnai  aux  sciences  plus  (|u'auxar- 
»  mes  on  aux  antres  exercices  pareils.  Mes  lectu- 
»  res,  mes  éludes  historiques,  m'ont  mianimement 
«appris;  etc.,  etc.,  etc.  »  L'clude  des  belles-lettres 
fut  son  objet  principal  ;  en  particulier  celle  de  l'his- 
toire ,  nécessaire  surtout  à  ceux  qui  veulent  s'entre- 
mêler des  affaires  publiques.  Ayant  ainsi  fixé  son 
choix  sur  ce  moyen  d'accpiérir  de  la  réputation  ,  el 
de  servir  utilement  sa  patrie,  en  lui  remettant  devant 
les  yeux  de  grands  exemples  de  vertu,  il  y  ap- 
pli(pia  toutes  les  forces  d'im  esprit  naturellement 
nerveux  et  opiniâtre  au  travail ,  non  pour  charger 
sa  mémoire  de  dates  e:  défaits,  mais,  ce  qui  est  le 
vrai  but  de  l'histoire  ,  pour  s'instruire  à  fond  de 
la  constitution  du  gouvernement  de  son  pays,  pour 
pénétrer  le  caractère  d'esprit  des  personnages  qui  y 
avaient  jou  ■  les  grands  rôles  ,  et  démêler  les  vrais 
ressorts  des  principaux  évi'nemenls.  Il  reconnut 
bientôt  que  les  plus  grands  effets  n'étaient  pas  tou- 
joms  dus  à  de  grandes  i  auses ;  ([u'encbainés  les  uns 
aux  autres  par  de  petites  circonstances,  le  hasard 
en  détermine  le  plus  souvent  le  couis  et  la  suite;  el 
que  c'est  en  vain  (pi'on  s'épuise  à  chercher  aux  évé- 
nements politi(|ues  des  raisons  subtiles  ou  fort  éloi- 
gnées ,  tandis  (pie  dans  l'occasion  chaque  homme 
se  laisse  aller  au  mouvement  intérieur  du  caractère 
naturel  qui  le  domine.  On  peut  donc  dire  de  Salluste 
que  ce  n'est  qu'après  avoir  connu  l'histoire  par  les 
hommes,  qu'il  les  a  fait  connaître  eux-mêmes  par 
l'histoire;  et  qu'en  apiiliijuant  aux  personnes  et  aux 
événements  celle  méthode  approfondie,  il  a  mieux 
que  nid  autre  éclairé  la  postérité  sm'  le  caraclèic  de 
sa  nation  el  de  .son  siècle.  En  même  temps  il  n'omit 
pas  de  faire  servir  aux  vues  de  son  ambition  un  art 
devenu  nécessaire  â  un  homme  (pii,  voulant  s'élever 
dans  un  état  ré[)tiblicain,  avait  négligé  les  deux 
moyens  ordinaires  de  parvenir  aux  honnems  , 
l'éloquence  et  les  armes.  «  A  dire  vrai ,  les  anciens, 
1)  dit  Saint- Évremcml ,  avaient  un  grand  avantage 
11  sur  nous  à  coimnltrc  les  ij-uics  par  ces  différente» 
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»  épreuves  oii  l'un  <■  t^i  '-  nMr^o  de  passer  dans  l'adini- 
11  nisiradon  de  la  rtpiiblujiie  ;  mais  ils  n'ont  pas  eu 
»  moins  de  soin  pour  les  bien  dépeinilre;  et  qui 
»  examinera  leurs  éloges  avec  un  peu  de  curiosité  et 
»  d'intelligence,  y  découvrira  une  étude  particulière 
»  et  un  art  inlinimenl  recherché. 

»  Kn  effet,  vous  leiu-  voyez  assembler  des  ([ualités 
»  comme  opposées ,  qu'on  n'imaginerait  pas  se 
I)  pouvoir  trouver  dans  une  même  personne  ;  animus 
»  audaœ,  suMolus;  vous  leur  voyez  trouver  de  la 
>•  diversité  dans  certaines  qualités  qui  paraissent 
»  tout  à  fait  les  mêmes,  et  qu'on  ne  saurait  démêler 
"  sans  une  grande  délicatesse  de  discernement;  siib- 
1'  dolus,  rarius,  ctijuslibet  rci  simulalor  ac  dissi- 
n  mulalor. 

n  II  y  a  une  autre  diversité  dans  les  éloges  des 
«anciens,  plus  délicate,  qui  nous  est  encore  moins 
»  connue.  C'est  ime  certaine  différence  dont  cha.iue 
»  vice  ou  cha(|ue  vertu  est  mar(|iiée  par  l'impression 
n  particulière  qu'elle  prend  dans  les  esprits  oii  elle 
»  se  trouve.  Par  exemple,  le  courage  d'Mcibiade  a 
»  quelque  rho-e  de  singulier  qui  le  distingue  de 
»  celui  d'Épamiuon  !as  ,  quoique  l'un  et  l'autre 
»  aient  su  exposer  leur  vie  également  ;  la  probité  de 
»  Caton  est  autre  (pie  celle  de  Catulus  ;  l'amlace 
n  de  Catilina  n'est  pas  lamêmeciue  celle  d'Antoine; 
I.  l'ambition  de  Sylla  et  celle  de  César  n'ont  pas 

une  parfaite  ressemblance  ;  et  de  là  vient  que  les 
«  anciens ,  en  formant  le  caractère  de  leurs  grands 
o  iKjmmes,  forment,  pour  ainsi  dire,  en  même 
"  temps  le  caractère  des  qualités  (pi'ils  leur  donnent , 
»  alin  (|u'ils  ne  paraissent  pas  seulement  ambitieux 
..  et  hardis,  ou  modérés  et  prudents;  mais  ipi'on 

•  sache  plus  particulièrement  (pielle  était  l'espèce 

•  d'auiliilion  et  de  courage  ou  de  modéiation  et  de 
»  prudence  qu'ils  ont  eue. 

»  Sallusle  nous  dépeinlCaliliua  comme  un  homme 
o  de  méchant  naturel  ;  et  la  méchanceté  de  ce  na- 
»  tiuel  est  aussitôt  exprimée:  fi'd  ingénia  inatoque 
»  pravoque.  L'espèce  de  son  ambition  est  disiin- 
•>  guce  par  le  déiéglemenl  de  ses  manus ,  et  le 
«  dérèglement  est  maripié,  à  l'égaiil  du  caractère 
Il  de  son  esprit ,  par  des  imaginations  trop  vastes  et 

•  trop  élevées  ;  vastus  uniinus  immoderata ,  in- 
i>  credibilia,  niinis  alla  semper  cupiebat.  Il  avait 
»  l'esprit  assez  méchant  pour  entreprendre  toutes 
u  choses  contre  les  lois,  et  trop  vaste  pour  se  fixer  à 
"  des  desseins  propres  aux  moyens  de  les  faire 
»  réussir. 

11  L'esprit  hardi  d'une  fenune  voluptueuse  et 
1'  impudique ,  telle  qu'était  Sempronia  ,  eut  pu  faire 
"  croire  que  son  audace  allait  à  tout  entreprendre 
»  eu  faveur  de  ses  amours;  niais,  comme  cette  .sorte 
)'  de  hardiesse  <  st  peu  propre  pour  les  dangers  où 
»  l'on  s'expose  dans  une  conjuration  ,  Sallusle  ex- 
"  plicpie  d'abord  ce  qu'elle  t>l  capable  de  faire  par 
»  ce   qu'elle  a   fait   auparavant  :  nnti  inulta  sa've 


0  virilis  audaviw  fcuinura  commiserat.  Voilà  l'es- 
11  pèce  de  son  audace  exprimée.  Il  la  fait  chanter  et 
11  danser  non  avec  les  façons,  les  gestes  et  les  mou- 
»  vements  ipi'avaient  à  Rome  les  chantemset  les  ba- 
il ladines ,  mais  avec  plus  d'art  et  de  curio>ilé  qu'il 
»  n'était  bienséant  à  une  honnête  femme  ;  psatlere 
11  et  saltarc  clegantiùs  qiiàni  neces.te  sit  probœ. 
11  Quand  il  lui  attribue  un  es|)nt  assez  otimable,  il 
»  dit  en  même  temps  »  n  quoi  consistait  le  mérite 
11  de  cet  esprit  :  ccvlerum  ingen'nmi  rjus  haxid  ab- 
11  surdtim,  versus  facere ,  jocos  movcre ,  scrmone 
11  uti  vel  modesto,  vel  molli,  velprucaci. 

11  Vous  connaîtrez,  dans  l'éloge  de  Sylla,  que  son 
11  naturel  s'accommodait  heureusement  à  ses  desseins. 
11  La  républicpie  alors  étant  divisée  en  deux  fac- 
11  lions,  ceux  (jui  aspiraient  à  la  piùssaiiee  n'avaient 
»  point  de  [ihn  grand  intérêt  (|u;  de  s'acquérir  des 
11  amis;  et  Sylla  n'avait  pas  de  plus  grand  plaisir 
11  que  de  s'en  faire.  La  libéralité  est  le  meideur 
Il  mi.yen  pour  gagner  les  affections  :  Sylla  .savait 
11  donner  touies  choses.  Parmi  Us  choses  ciu'on 
Il  donne  ,  il  n'y  a  rien  (jui  assujettisse  plus  li-s 
»  houunes,  classiu-e  tant  leurs  services,  que  l'argent 
Il  qu'ils  reçoivent  de  nous  ;  c'est  en  (pini  la  libéralité 
11  de  Sylla  était  parliculièremeul  exercée  :  rcnim 
11  omuiinn,  pecuniat  maxime  largilur.  Il  était  li- 
11  béral  de  son  naturel,  libàal  de  son  argent  par 
11  intérêt.  Son  loisir  était  voluptueux;  mais  ce  n'eût 
11  pas  été  donner  ime  idée  de  ce  grand  homme  que 
11  de  le  dépeindre  avec  de  la  sensualité  ou  de  la 
«paresse;  ce  qui  oblige  Salin  te  de  marquer  le 
11  caractère  d'une  volupté  d'honnête  homme,  soii- 
11  mi.se  à  la  gloire ,  et  par  qui  les  affaires  ne  sont 
11  jainais  retardées,  de  peur  tpi'on  ne  vînt  à  soupçon- 
II  ne-  Sylla  d'une  mollesse  oii  languissent  d'ordinaire 
11  les  efféminés  :  voliiptatum  cupidus ,  gloriœ  cu- 
II  pidior,  otio  luxuriuso  esse,  tamen  ù  negotiis 
11  nunquam  voluptas  remorata.  Il  «lait  le  plus 
11  lieui»  ux  homuie  du  monde  avant  la  guerre  civile; 
11  mais  ce  bonhem-  n'était  [las  un  pur  effet  du  ba- 
il sard;  et  sa  fortune,  queUpie  grande  qu'elle  fût 
11  toujours,  ne  se  trouva  jamais  au-dessus  de  ion 
»  industrie  :a/guc  illifclicissimo  omnium  ho}nimn)^ 
11  ante  civilem  victoriam  ,  7iunquam  super  indus- 
II  triam  forluna  fuit.  » 

On  devient  aisément  maître  des  hommes  pé- 
nétrés. Ainsi  on  peut  présumer  qu'avec  un  pareil 
talent ,  Salluste,  peu  retenu  d'ailleius  par  les  motifs 
de  scrupule  et  de  probité,  se  serait  élevé  peul-ètreau- 
delàdeses  espérances,  si  son  cœur  n'efdélé  nuisible  h 
son  esprit ,  et  s'il  n'eût  eu  lui-même  autant  ((ue  per- 
sonne le  faible  (pi'il  connaissait  si  bien  eu  autrui ,  île 
se  laisser  trop  entraîner  à  son  caractère.  D'im  autre 
côté,  l'état  actuel  du  gouvernement,  lorsqu'il  entra 
dans  le  monde  ,  ne  lui  fut  pas  un  moindre  obstacle. 
Lors(|u'U  naquit ,  Rome  était  divisée  par  les  factions 
de  .Marais  et  de  Sylla  ,  ipii ,  l'une  sous  le  nom  du 
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peuple,  r;uitre  sous  celui  des  grands,  dL<liiiaienl  à 
l'envi  Id  ré|)ublique  par  des  cruautés  dont  on  ne 
irouve  pas  d'exemples  cliez  les  peuples  les  plus  l'e- 
niees.  Peu  apitXs  Sylla,  ayant  enfin  écrasé  son  rival, 
doniinaitplus  despotiiiuenient,  sousle  titre  de  dicta- 
teur, que  Tarquin  n'avait  jamais  fait  avec  le  nom  de 
roi.  A  sa  mort,  en  ()73,  Salluste  n'avait,  à  la  vé- 
rilc ,  que  sept  ou  huit  ans;  mais  la  supériorité  que  le 
iliclalcur  avait  fait  jireudre  à  la  faction  des  nobles  , 
par  l'abaissement  du  tribunat ,  subsistait  après  lui , 
sans  (pie  les  tentatives  de  Lépide,  en  Italie,  ni  les 
«'(l'orls  <le'Serlorius  en  Espagne,  eussent  encore  pu 
lui  donner  atteinte.  On  avait  conserve  toutes  ses 
lois,  aussi  bien  que  la  forme  nouvelle  qu'il  avait 
donni  e  au  gouvernement;  et  cependant  Salluste,  que 
son  origine  pkbéienne  et  son  caractère  aigre  révol- 
taient toujours  contre  les  grands,  soit  qu'ils  eussent 
tort  ou  raison,  se  jeta  dans  le  ]iarli  du  peuple  si  ou- 
vertement, et  avec  si  peu  de  ménagement,  qu'il  joua 
le  personnage  de  celui  que ,  dans  les  factions ,  on 
lâche  pour  parler  haut  et  |)0ur  ameuter  la  cabale.  II 
portait  ses  vues  dans  l'avenir  [ilus  loin  (ju'un  autre  : 
la  connaissan'^e  de  l'hisloire  lui  faisait  prévoir  (pielle 
serait  la  lin  de  la  querelle.  Il  savait  (pie  cet  équilibre 
des  deux  puissances,  qui,  à  vrai  dire,  n'a  subsisté 
dans  un  étal  de  repos  que  pendant  les  neuf  premiè 
les  années  de  la  républicpie  ,  n'avait  cessé  depuis 
ir(;tre  balancé  dans  une  agitation  dont  le  progrès  s'é- 
tait incessamment  augmente' jusqu'à  son  temps;  et 
(pi'à  chaque  mouvement  le  sénat ,  toujours  injuste 
en  («rliculier,  toujours  faible  en  corps ,  avait  laissé 
etnporter  quehpie  chose  au  peuple ,  toujours  entre- 
prenant et  loujoms  insatiable.  Il  voyait  les  choses 
venues  au  point  (pie  le  gouvernement  allait  totale- 
ment changer  de  forme  ,  et  n'avait  pas  de  peine  à 
deviner  quelle  était  la  faction  dont  le  poids  entraîne- 
rait l'autre. 

Les  circonstances  continuèrent  pendant  quelque 
temps  à  lui  eue  contraires  ;  la  puissance  de  Pompée, 
son  ennemi ,  ayant  succédé  à  celle  de  Sylla.  Aussi 
."salluste  réus>>it-il  d'abord  médiocrement  de  ce  côté. 
Il  nous  en  diniiic  lui-même  d'autres  raisons,  où, 
maigre  l'apologie  (pi'il  tache  de  faire  de  sa  conduite, 
ou  voit  ipi'elle  ne  conliihuail  que  trop  à  lui  nuire. 
"  Pour  moi,  dit  il,  (piaud  j'entrai  dans  le  monde, 
»  je  cherchai  comme  les  autres  à  m'élever  aux  di- 
1)  gniti  s  de  l'état.  J'y  trouvai  bien  des  écoeils.  L'im- 
"  pudence,  les  brigues,  la  corruption,  avaient  pris  la 
1)  place  du  mérite  et  de  l'intégrili'.  Mon  cœur  dédai- 
»  giiait  ces  prati(pics  odieuses;  mais  la  jeunesse  est 
»  imprudente ,  et  l'ambition  ne  peut  se  n  soudre  à  l,i- 
»  cher  prise.  Je  m'acipiis  (piel(|iic  n'piilation  ,  on  en 
»  conçut  de  la  jalousie  ;  maigre  le  peu  de  rapport  de 
»  mes  nifrurs  avec  celles  de  mes  concurrents ,  la 
"  lalomiiie  me  confondit  avec  eux.  » 

l.e  ca'iir  de  Salluste  avait  assez  de  liassions  poiu' 
les  remiil.iier  l'une  par  raiilic  Si  le  teiiiiis  n'eiait 


pas  assez  favorable  A  son  ambition ,  son  âge  était  à 
l'amour,  où  son  lemperameiit  le  portait  avec  excès. 
Ses  tentatives  en  ce  genre  lui  réussirent  assez  sou- 
vent, pour  le  rendre  redoutable  aux  mères  vigilan- 
tes et  aux  maris  jaloux.  Mais,  ingénieux  pour  imagi- 
ner des  moyens  de  voir  ses  maîtresses,  autant  ipie 
hardi  à  les  mettre  en  pratique  ,  il  trouva  le  moyen  de 
duper  les  mères  et  les  époux.  Sa  teuK'rilé  fut  au- 
dessus  de  leurs  précautions,  et  leur  vigilam  e  ne  tint 
pas  contre  son  adresse.  Il  en  acquit  à  bon  dioil  le 
titre  d'homme  à  bonnes  fortunes;  il  est  vrai  qu'il  lui 
en  coûta,  dit-on  ,  (piel(piefois  des  complaisances  du 
genre  de  celles  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  et  qui  ont 
fait  dire  de  lui,  comme  de  César,  (pi'il  avait  été  le 
mignon  et  l'adultère  de  toutes  les  ruelles.  Une 
avenlure  assez  désagréable  interrompit  néanmoins 
le  cours  de  ses  prospérités  ,  et  le  dégoûta  tout  à  fait 
du  commerce  des  femmes  de  (pialilé.  Il  était  eper- 
dument  amoureux  de  Fausla,  lille  du  dictateur  Sylla, 
et  femme  de  Milon.  La  daine  ne  lui  était  pas  cruelle , 
non  plus  (pi'à  ses  autres  amants,  cinij  desipiels  nous 
sont  encore  connus.  On  s'allacliait  à  elle  par  vanité 
d'avoir  eu  une  femme  de  si  liaul  rang,  et  pour  l'hon- 
neur, dit  Horace,  qui  s'en  moque,  d'être  à  son 
tour  gendre  du  dictateur.  Soit  hasard ,  soit  que  Sal- 
luste n'eût  pas  usé  pour  cette  fois  de  son  adresse  or- 
dinaire, il  se  laissa  surprendre  par  Milon  dans  un 
moment  fort  essentiel  et  tout  à  fait  critique  pour 
l'honneur  du  mari.  Milon,  à  cette  vue,  sut  coaserver 
assez  de  tlegme  pour  penser  qu'un  incident  de  celte 
es|ièce  ne  devait  pas  être  traité  tragi(pienient ,  et 
qu'il  dégoûterait  mieux  Salluste  du  métier  de  galant, 
par  un  châtiment  ridicule  que  par  une  peine  plus 
grave.  Il  le  fit  dépouiller  par  ses  domesti(|ues ,  et 
charger  de  coups  d'étrivières  ;  après  quoi  il  le  ren- 
voya chez  lui,  en  retenant  une  somme  d'argent 
qu'il  avait  apportée,  sans  doute  à  une  autre  occa- 
sion. S'il  est  permis  de  hasarder  une  conjecture , 
les  parents  de  Fausta,  et  en  pariiciilier  P.  Sylla,  son 
cousin  germain,  (  urent  grande  |iart,  de  façon  ou  d'au- 
tre, à  la  disgrâceque  Salluste  essuya.  Ce  pourrait  être 
par  celte  raison  que  celui-ci ,  dans  son  histoire  de  la 
conjuration  de  Catilina,  l'a  iiiqjrKpie  d'une  manière 
di'cisive  dans  cet  infâme  eonqilot,  lui  il  es!  douteux 
que  P.  Sylla  ait  eu  part.  Ce  n'est  pas  (pie  dans  ce 
temps  Sylla  n'ait  été  accusé  de  complicité ,  et  même 
poursuivi  en  justice  à  ce  sujet  par  Torqtiatus.  Mais 
Salluste  ne  pouvait  ignorer  comment  Ciceron,  inexo- 
rable ennemi  des  conjurés,  lavait  défendu  et  fait 
absoudre  ;  ce  fait  s'elait  passé  sous  ses  yeux,  en  (>!)! , 
dans  un  temp-;  voisin  de  celui  ou  il  ( crivit  son  his- 
toire. L'on  se  iieisuadera  diflicilemenl  que  ce  soil 
sans  dessein  (pi'il  ail  omis  d'en  faire  mention,  ou  de 
donner  du  moins  ù  l'accusation  dont  il  cl^iai  ge  Sylla, 
les  mêmes  adoucissements  (pi'il  apporte  en  parlant 
I  de  Ciasstis  cl  de  C(  sar,  sur  les(piels  le  bruit  public 
1  avait  de  inême  niiandu  des  soii[)(;ons,  (Jiiaiit  à  .Mi 
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Ion,  Sallusle  conserva  conire  lui  de  vifs  ressenti- 
ments, dont  il  lui  donna  de  funestes  marques  dans 
l'occasion.  Mais  l'accident  qu'il  venait  d'essuyer  le 
dégoiUa  tout  à  fait  du  commerce  des  femmes  de  qua- 
lité. Préfcrant  moins  d'honneur  et  [lUis  de  sûreté  , 
il  se  rejeta  sur  des  femmes  d'un  plus  bas  étage,  c'est- 
à-dire  sur  des  lilles  d'affranchis,  près  desquelles  il  es- 
péra jouir  d'un  plaisir  qui  ne  serait  plus  corrompu  par 
la  crainte  ;  et  ne  les  aima  pas  avec  moins  de  passion  et 
de  violence  qu'il  avait  fait  en  plus  haut  rang,  lorsque 
la  gloire  des  conquêtes  servait  d'aiguillon  à  son  amour. 

Cependant  Salluste  avait  atteint  l'âge  de  parvenir 
aux  cliarges.  Nous  ignorons  en  quel  lemps  il  oblint 
celle  de  questeur,  ([ui  donnait  entrée  au  sénat  el  ser- 
vait de  degré  pour  arriver  au.x  premières  places.  Mais 
certainement  il  l'exerça,  puisqu'on  n'en  pouvaitavoir 
d'autre  qu'après  avoir  rempli  celle-ci;  s'il  l'obtint  à 
l'âge  de  vingt-  sepl  ans,  fixé  par  leslois,  ce  fut  vers  l'an 
695,sousle  consulatde  Pison  et  deGabinius.Onpeut 
en  douter,  puisque  ce  n'est  que  huit  ans  plus  tard  que , 
pour  la  première  fois,  nous  le  verrons  paraître  dans 
les  affaires  du  gouvernement.  Mais  ce  fut  probable- 
ment à  cet  âge  ,  où  la  raison  commence  à  miirir  , 
qu'il  prit  la  pensée  d'écrire  l'iiisloire  romaine  ,  non 
pas  d'abord  en  entier  ni  de  suite  ;  mais  par  morceaux 
délachés,  en  choisissant  dans  le  grand  nombre  des 
traits  les  plus  mémorables.  A  ce  dessein,  il  s'attacha 
au  célèbre  grammairien  natif  d'Alhènes,  Aleius 
Pretextatus ,  cpii  professait  alors  l'éloquence  à  la 
jeune  noblesse  de  Rome ,  et  que  l'éien'lue  de  ses 
connaissances  ,  ainsi  que  la  variété  de  ses  écrits  ont 
fait  surnommer  le  philologue.  Ateius  rédigea  pour 
Salluste  l'histoire  romaine  en  abrégé,  afin  de  lui  pré- 
senter d'un  coup  d'oeil  les  différents  points  qu'il  vou- 
drait choisir  et  traiter;  Salluste  fut  toute  sa  vie  avec 
lui,  dans  une  intime  liaison.  A  près  la  mort  de  celui-ci, 
le  grammairien  s'attacha  à  Pollion ,  et  devint  son  inai- 
Iredansl'art  d'écrire  l'histoire,  sur  lequel  il  composa 
un  traité  exprès  pour  son  élève.  Je  remets  à  parler 
des  ouvrages  de  Salluste  au  temps  oii  il  les  finit  et 
les  publia  pendant  sa  retraite.  De  nouveaux  troubles 
civils,  de  terribles  émeutes  populaires  auxquelles  il 
eut  grande  part ,  interrompirent  le  cours  de  ses 
études;  il  avait  alors  trente-trois  ans.  C'est  ici  le 
temps  de  sa  vie  le  plu-;  intéressant  pom-  l'histoire  et 
celui  oii  je  m'arrêterai  davantage.  Les  choses  méri- 
tent d'être  reprises  de  plus  haut  ;  on  verra  quel  es- 
prit il  y  portait. 

La  conjuration  de  Calilina,  quoique  étouffée  dans 
son  principe,  fut  une  de  ces  secousses  violentes  qui 
précipitent  la  chute  d'un  état.  Le  complot,  tout 
horrible  qu'il  était,  n'avait  pas  déi)lu  à  la  faction 
populaire  ;  car  la  noblesse  était  diiruile  s'il  eût 
réussi.  Elle  saisit  avec  avidité  le  prétexte  du  sup- 
plice des  conjurés,  pour  perdre  Cicéron,  l'un  des 
principaux  appuis  du  sénat  ;  et  réellement  le  con- 
sul les  avait  fait  mourir  avec  plus  de  justice  au  fond 


que  de  régidarité  dans  la  forme.  On  trouva  dans 
Clodius,  ami  de  Salluste ,  un  ministre  impatient  de 
servir  cette  iniquité.  César  se  prêta  volontiers  à 
soutenir  Clodius.  Tous  deux  avaient  leurs  raisons  , 
déjà  rapportées  dans  celte  histoire  ,  oii  l'on  a  vu 
quelles  avaient  été  les  causes  et  les  effets  de  cette 
fameuse  dissension  qui  pensa  porter  le  dernier  coup 
à  la  république.  Selon  l'apparence  ,  l'avantage  en 
serait  resté  à  Cicéron  ,  s'il  eût  voulu  pousser  les 
choses  à  bout.  Mais,  moitié  par  faiblesse  ,  moitié 
par  amour  pour  sa  patrie ,  il  n'en  voulut  pas  venir 
aux  extrémités.  Menacé  par  les  consuls ,  lâchement 
abandonné  par  Pompée ,  il  s'exila  lui-même ,  lais- 
sant le  champ  libre  à  Clodius  d'exercer  sa  rage  sur 
son  nom  et  sur  ses  biens.  Clodius,  resté  maître  du 
champ  de  bataille ,  redoubla  de  pouvoir  et  d'inso- 
lence ;  il  disposa  souverainement  de  la  populace  ; 
tout  ce  qui  osa  lui  résister  fut  dans  l'instant  sacrifié 
à  sa  furie  ;  il  tint  pendant  plus  d'un  an  le  sénat  dans 
l'oppression  ;  il  saccagea  la  maison  du  préteur  Cé- 
cilius,  et  suscita  tellement  la  populace  à  crier  contre 
lui,  sous  prétexte  de  la  cherté  du  pain,  pendant  que 
ce  préteur  faisait  célébrer  les  jeux  apollinaires,  que 
tous  les  spectateurs  assis  au  théâtre  furent  obligés 
de  prendre  la  fuite.  Pompée  lui-même  ne  fut  plus 
assez  fort  pour  s'en  mettre  à  l'abri.  Un  incident 
vrai  ou  supposé  fit  gi-and  bruit  entre  eux  deux. 
Pompée  étant  entré  au  sénat,  le  5  des  ides  du  mois 
d'août,  on  apporta  au  consul  Gabinius  un  poignard 
qu'on  disait  être  tombé  de  dessous  l'hab  t  d'un  do- 
mestique de  Clodius.  On  crut  reconnaître  ce  poi- 
gnard pour  avoir  appartenu  à  Catilina,  et  on  débita 
que  le  valet  était  venu  avec  commission  de  son 
maître  de  tuer  Pompée.  Celui-ci  sortit  du  sénat 
comme  effrayé,  et  se  retira  chez  lui ,  où,  à  ce  que 
portent  les  registres  journaux ,  il  fut  encore  guetté 
jusque  dans  sa  maison  par  un  nommé  Damion,  af- 
franchi de  Clodius. 

Enfin  Pompée  ,  qui ,  le  plus  souvent,  ne  voyait 
clair  que  par  l'événement,  commença  de  sentir 
qu'il  avait  fait  une  faute  grossière  en  abandonnant 
Cicéron.  Haï  du  sénat ,  mé|irisé  par  le  peuple,  il 
voulut  au  moins  regagner  le  premier  par  le  rappel 
de  l'exilé ,  et  se  servit  pour  cela  du  ministère  de 
Milon  ,  alors  tribun  du  peuple,  homme  intrépide  et 
entreprenant,  à  qui  il  promit  de  lui  faire  obtenir  le 
consulat,  s'il  y  réussissait.  Milon  convoqua  les 
comices;  mais,  au  milieu  de  l'assemblée  ,  Clodius 
fondit  avec  ses  satellites  sur  cette  multitude  sans 
défense,  en  tua  ou  blessa  plusieurs,  et  dispersa  le 
reste.  Les  tribuns  du  peuple  s'étaient  partagis. 
Dans  cette  division,  les  mis  tenaient  pour  Clodius, 
les  autres  pour  Cic^  ion.  Sestius  ,  l'un  des  derniers, 
Alt  tellement  blessé  dans  le  choc ,  que  la  faction  de 
Clodius  le  crut  mort.  Pour  se  tirer  d'affaire  sur  ce 
fâcheux  événemeiU  ,  elle  imagina  de  tuer  aussi  l'un 
des  tribuns  de  son  [inrli,  dans  l'espérance  que  ce 
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coup,  claiil  allribué  iiii\  pailisans  île  iMiloii  iiioiliii- 
rait  une  espèce  de  coniijensalion.  Cet  étrange  ex- 
pédient allait  être  mis  en  pratique  sur  Nuinërius  ,  si 
l'on  ne  se  fût  aperçu  que  Sestins  n'était  pas  mort , 
comme  on  l'avait  cru. 

(.'ependant  le  consul  Lentulus  S|iintlier  ,  dans  la 
crainte  ([u'un  autre  n'eiU  l'Iionneur  du  retour  de 
Cicéron,  s'employa  vivement  à  faire  passer  la  loi 
du  rappel.  Clodius  lit  de  vains  eft'oris  pour  l'euipè- 
cher.  Ce  même  peuple,  dont  peu  auparavant  il  était 
l'idole,  ne  le  reçut  (|u'avec  de  grantles  hutes.Trois 
jours  après  I\lilon  eut  la  hardiesse  de  l'arrêter  lui- 
même,  et  de  le  Irainer  au  tribunal  du  prêteur.  Les 
gladiateurs  de  Clodius  y  accoururent  et  le  délivrè- 
rent. Pompée  envoya-.ses  gens  au  secours  de  Milun  , 
qui,  avec  ce  renl'ort ,  chargea  de  nouveau  Clodius, 
et,  après  un  choc  fort  opiniâtre  ,  lui  lit  enlin  (juiller 
la  place.  Alors  la  loi  du  rappel  passa  par  acclama- 
lion  :  Cicéron  renlra  comme  en  Irioiiqihe  dans 
Rome  Au  moment  de  son  arrivée,  il  moula  au  ca- 
pitole  ou ,  de  sa  pro[pre  autorilê  ,  il  brisa  les  tables 
d'airain  conlenant  tous  les  actes  faits  [lar  Clodius 
durant  son  tribunal.  Vainement  Clodius  voulut  lui 
en  faire  un  crime  ;  le  moment  de  sa  grande  puis- 
sance était  passé.  Il  prit  donc  le  parti  de  se  retirer 
pour  un  temps;  mais  sans  entendre  qiiiller  la  partie. 
Au  contraire  ,  on  apprit  qu'il  allait  bienlùt  revenir 
disputer  le  pavé  à  Milon  ,  et  celui-ci  ne  dissiuuila 
pas  qu'il  le  chargerait  partout  ou  il  le  rencontrerait. 
Clodius  et  Poni[iée  se  réunirent  de  nouveau  .sur  l.i 
mauvaise  volonté  (juils  portaient  l'un  et  l'autre  à 
Caton,  dont  la  grande  repiilatiou  bles.sait  la  vauite 
de  ce  dernier  et  nuisait  fort  à  son  autorité.  Pompée 
avait  d'ailleurs  une  raison  plus  forte  de  se  raccom 
moder.  Depuis  la  cessation  du  triumvirat  il  voyait 
César  prendre  l'a.scendant  au  dessus  de  lui  par  le 
crédit  de  la  faction  populaire  ;  de  sorte  qu'il  imagi- 
nait de  se  retourner  aussi  de  ce  côté,  pour  pouvoir,  à  la 
faveur  des  troubles,  s'élever  à  la  dictature.  Ses  [(ar- 
tisans cimunencèrent  à  dire  tout  haut  que ,  dans  la 
situation  présente  des  choses,  Rome  ne  pouvait  plus  se 
pa.'serd'Lin  maître  tout-puissant,  qui  poss(  d;U  égale- 
ment les  coeurs  du  peuple  et  des  soldats.  Cependant 
Pompée  paraissait  mépriser  et  même  détester  cette  di- 
gnité, en  même  tenq)s  (pi'il  se  donnait  .sous-main  les 
plus  grands  mouvemenis  piuir  y  parvenir.  Dans  celte 
vue,  il  laissait  à  dessein  toutes  les  affaires  aller  en 
décadence.  Elles  ne  |iouvaient  guère  être  dans  un 
plus  grand  dé.sordre.  Rome  .'ans  mau'islrats  toud)ait 
dans  l'anarchie.  Ce  ne  fut  (pie  le  septième  iriois 
(pie  Calvinus  et  Messala  furent  nonuués  consuls. 
Après  eux,  on  nomma  les  autres  magistral  mis.  Clo- 
dius ,  qui  (tait  di jà  sur  les  rangs  pour  la  préime, 
aurait  pu  l'avoir  dès-lors  ;  mais  voyant  l'amice  si 
avancée  ,  il  remit  sa  demande  à  la  suivante  ,  disant 
(pi'il  n'avait  pas  trop  d'un  an  tout  entier  pour  toul 
ce  qu'il  projetnit  défaire. 


Ceci  se  passait  en  "0! .  Ce  fut  cette  même  année 
et  dans  des  circonstances  si  favorables  à  l'esprit  ar- 
dent et  ù  l'animositê  de  Salluste  ,  qu'il  brigua  la 
charge  de  tribun  du  peuple,  dont  le  pouvoir  le  met- 
trait en  état  de  contrarier  Pompée  ,  et  de  se  venger 
de  Milon.  Il  l'obiint  en  effet  |)our  l'année  suivante, 
"02  ;  en  ceci  |)lus  heureux  que  Calon  qui ,  à  peu 
prés  dans  le  même  temps,  sollicita  [ihisieurs  dignités 
sans  les  obtenir,  n'y  ayant  employé  que  des  moyens 
excellents  au  siècle  de  Fabricius  et  peu  f.iils  pour 
le  .sien.  Salluste  n"a  pas  omis  de  tirer  vanité  de 
celte  préférence.  «  Que  l'on  considère,  dit-il ,  en 
»  (piels  temps  j'ai  ete  (levé  aux  premières  places 
"  de  l'état,  et  quels  gens  n'y  ont  pu  parvenir.  i>  Com- 
ment n'a-t-il  pas  senti  qu'il  n'était  guère  moins 
honteux  pour  lui  que  pour  la  répu!ili(pie  d'avoir  pu 
parvenir  aux  honneurs  dans  un  tenqis  où  on  les 
refusait  à  Caton  ? 

Pompéius  Rufiis,  pelil-lils  du  dictateur  Sylla  par 
sa  mère,  allie  mais  non  pasami  de  Milon;  T.  Munatius 
Plancus ,  M.  C(plius  et  Manil.  Canianus,  tous  gens 
de  la  même  trempe  que  Sallusle,  lui  furent  donnés 
pour  collègues.  Selon  l'usage  ils  entrèrent  en  exer- 
cice de  leur  charge  dès  le  milieu  de  l'année  "01  ; 
et  ne  tardèrent  pas  à  manifester  leur  caractère  à 
l'occasion  des  comices  pour  l'élection  des  consuls. 
Trois  personnages  considerablfs,  Milon,  llypsi'us 
et  Scipion,  .se  disputaient  le  consulat;  «  non  seule- 
"  ment,  dit  Plutai  (pie,  par  corruption  et  distribution 
»  de  deniers,  (pli  étaient  crimes  tous  communsctor- 
))  dinaires  dans  les  brigues  de  dignités  de  la  (^hose 
11  publique  ,  mais  ouvertement  ,  par  armes ,  balle- 
»  ries  et  meurtres,  tendant  à  la  guerre  civile  :  tant 
)>  ils  étaient  tous  trois  audacieux  et  téméraires. 'i 
IMilon  trouvait  de  grands  obstacles  à  sa  préten- 
tion. Il  s'était  fié  sur  la  parole  de  Pompée  qui,  se 
piquant  peu  de  la  tenir,  favorisait  les  deux  autres 
concurreiils.  Sa!  uste  et  Clodius  traversaient  aussi 
Alilon.  Clodius  voulait  laprelure,  comme  Milon 
voulait  le  cousidat .  et  aucun  des  deux  ne  voidait 
voir  en  place  un  adversaire  dont  le  crédit  diminue- 
rai! inluiiment  le  sien.  Tant  d'intrigues  auraient 
sufli  pour  tenir  les  affaires  en  suspens  ,  quand  même 
les  tribuns  ne  .se  seraient  pas  mis  de  la  parlie.  Ils 
travaillèrent  de  leur  part  à  redoubler  l'embarras. 
Ils  relardèrent  autant  (ju'ils  le  [lurent  l'asseniliU-c 
du  peuple  ,  en  alléguant  ([uehiuc  fticheux  auspices. 
De  plus,  Sallusle  et  Rufus  prétendirent  (|ue  c'elail 
à  un  eux ,  non  aux  prêteurs  à  donner  les  s|)cclacles 
publics;  article  qui,  sans  avoir  de  ra[i|iort  à  l'af- 
faire de  l'élection  ,  était  toujours  un  sujrt  de  divi- 
.sion  de  [)his  ;  même  im  sujet  très  ca[iablc  d'attirer 
l'attention  du  [leuiile.  lUifiis  [lorla  si  loin  l'obsliua 
lion  sur  ce  [)oiul,  (|iie  le  sénat  fut  oblige-  de  le  cou- 
stiluer  prisoimier  ;  et  Milon  .saisit  habilement  celte 
conjoiiclure,  pour  donner  les  spectacles  lui-même  , 
ce  (|u'il  (il  avec  une  telle  [irodigalité  ,  ([u'il  dcjien  a 
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!e  capital  de  trois  successions  considérables,  tant  à 
ces  fêles  qu'aux  autres  frais  de  sa  poursuite.  A  la 
magnificence,  il  joignit  la  force.  Ses  deux  concur- 
rents l'imilèrent.  Tous  les  jours  on  voyait  trois 
camps  sur  la  place  romaine,  et  la  guerre  civile  dans 
le  sein  de  Rome.  Les  massacres  ne  finissaient  point; 
les  personnnes  les  plus  respectables  n'étaient  pas  à 
l'abri  de  l'insulte  :  le  consul  Calvinus  fut  un  jour 
blessé  si  grièvement  que  Messala  ,  son  collègue ,  et 
lui ,  déclarèrent  qu'ils  ne  se  mêleraient  plus  désor- 
mais de  tenir  l'assemblée  oi'i  leurs  successeurs  de- 
vaient être  nonunés  ;  car  il  n'y  avait  encore  ni  con- 
suls ni  préteurs.  Sur  quoi  Salluste  et  ses  collègues 
proposèrent  de  nommer ,  comme  autrefois,  des  tri- 
buns niililaires  au  lieu  de  consuls.  Celte  proposition 
n'étant  pas  écoutée  ,  on  renouvela  celle  de  créer 
Pompée  dictateur.  Pour  ne  point  paraître  y  avoir 
part ,  il  s'était  retiré  dans  son  jardin  du  faubourg, 
d'où  il  traversait  sous  mains  l'ilection  des  consuls 
pendant  que  ses  amis  criaient  (juil  n'y  avait  que 
lui  assez  pui.-isant  dans  l'état  pour  mettre  remède 
aux  mallieurs  présents.  Mais  Caton  s'éleva  vive- 
ment contre  une  telle  entreprise.  Son  suffrage  en- 
traîna sans  peine  toute  la  nation,  nouvellement  frap- 
pée de  la  plaie  que  la  tyrannie  de  Sylla  venait  de 
lui  faire  sous  ce  litre.  Alors,  Pompée,  assuré  de 
ne  pas  réussir,  refusa  ouvertement  cette  dignité  ; 
modération  dont  les  sots  furent  seuls  les  dupes  ; 
mais  c'était  le  grand  nombre. 

Huit  mois  s'écoulèrent  dans  celle  agilalion.  A  la 
lin  de  janvier  702  la  républi(|ue  se  voyait  une  se- 
conde fois  sans  chefs,  depuis  le  premier  de  l'an.  Le 
sénat ,  pour  frapper  le  peuple  par  un  spectacle  sin- 
gulier, quitta  son  véleuient  ordinaire,  et  s'assembla 
en  habits  de  chevalier.  Dans  celle  assemblée  on  dé- 
cida que  les  magistrats  qui  seraient  élus  n'auraient 
des  gouvernements  que  cinq  ans  après  ;  dans  l'espé- 
rance de  ralentir  ainsi  la  chaleur  des  poursuites. 
On  y  proposa  aussi  de  remettre  à  Pompée  le  droit 
de  présider  aux  élections.  Cette  proposition  fut  en- 
core combattue  par  Galon,  «  (|ni  dit  que  les  lois  ne 
»  devaient  pas  tirer  leur  protection  de  Pompée  , 
»  mais  Pompée  d'elles.  »  Le  sénat  revint  donc  à  la 
\o\e  ordinaire  de  nommer  un  entre-roi ,  comme  en 
pareil  cas  on  a\  aiicoutume  de  le  faire,  à  défaut  d'au- 
tres magistrats.  Pompée ,  ne  perdant  pas  encore  de 
vue  son  premier  projet ,  fut  d'avis  contraire.  Munia- 
lius,  qui  lui  était  tout  dévoué,  y  mit  opposition  for- 
melle ,  en  sa  qualité  de  tribun.  L'opposition  était 
si  fort  dénuée  de  raison  apparente  ,  qu'il  fut  bieniot 
obligé  de  la  lever.  Lépide  fut  nommé  entre-roi,  sans 
(pie  pour  cela  les  choses  fussent  plus  avancées  ;  car 
le  premier  entre-roi  ne  pouvait  rien  faire  ;  il  fallait 
(piil  laissât  les  opérations  au  second  ou  autre  de 
ses  successeurs  ,  au  même  titre,  tant  on  craignait 
l'abus  d'ime  magistrature  unique  et  suprême  ,  dont 
le  nom  sonnait  encore  la  royaiUi.'. 


Au  milieu  de  ces  incerliludes  ,  le  mal  éclata  puf 
un  coup  de  hasard.  Le  20  janvier,  sur  le  soir,  entie 
trois  et  quatre  heures  [circa  huramnonam),  Milon 
s'en  allait  à  Lanuvium ,  sa  patrie ,  oii  il  était  dicta- 
teur, pour  la  cérémonie  de  l'installalion  d'un  prêtre 
llamine,  qu'il  devait  faire  le  lendemain.  Il  élail  en- 
veloppé d'un  gros  manieau  dans  sa  voiture ,  avec 
Fausta  sa  femme  ,  et  Fusius  son  ami ,  suivi  d'envi- 
ron trois  cents  domestiques.  Au  sortir  de  Rome 
un  peu  au-delà  du  faubourg  des  Bouvilles  ,  il  ren- 
contra ,  près  du  petit  temple  de  la  bonne  déesse  , 
et  du  tombeau  de  Bazile  ,  Clodius  qui  revenait  à 
cheval  d'Aricie  où  il  était  allé  de  Rome  le  matin  du 
même  jour  voir  ses  ouvriers  ,  accompagné  de  Cas- 
sinius  Scliola  ,  chevalier  romain  ,  de  deux  bour- 
geois, Pomponius  et  C.  Clodius,  et  d'une  trentaine 
d'esclaves  armés  ;  ils  passèrent  réciproquement  sans 
se  rien  dire.  Mais  deux  gladiateurs  de  la  suite  de 
Milon,  restés  en  arrière,  eurent  quelque  prise  avec  les 
gens  de  Clodius.  A  ce  bruit  Clodius  s'étant  retourné 
d'un  air  mena(,anl ,  Byrria  le  renversa  de  cheval 
d'un  coup  d'epée  d'escrime  dont  il  lui  perça  l'é- 
paule. Lu -dessus  ,  la  mèh  e  s'échauffa  entre  les  do- 
mestiques des  deux  partis.  Milon  y  accourut  ;  il  ap- 
prit que  Clodius  élail  blessé  ,  et  qu'on  venait  de  le 
transporter  tout  sanglant  dans  une  auberge  du  fau- 
bourg. Sur  le  champ  il  fil  nflexion  que  cette  aven- 
ture l'exposait  plus  que  jamais  aux  fureurs  de  Clo- 
dius ,  qu'il  ne  risquerait  guère  plus  à  s'en  défaire 
tout  à  fdit  qu'à  l'avoir  blessé  ;  qu'alors  ,  au  moins  , 
ce  serait  beaucoup  que  de  n'avoir  plus  en  tête  un 
pareil  ennemi.  Il  fit  altaquer  par  ses  esclaves,  Sau- 
féius  Fusténus  à  leur  tête ,  lauberge  où  Clodius 
était  caché.  Les  gens  de  Clodius  ,  trop  faibles  en 
nombre,  furent  bientôt  tués  ou  mis  en  fuite.  On 
tira  leur  maître  de  la  maison,  et  on  l'acheva  à  coups 
d'épée.  Milon  ,  après  ce  coup ,  reprit  le  chemin  de 
Lanuvium  ,  où  il  donna  la  liberté  à  ses  esclaves  , 
sous  prétexte  qu'ils  avaient  défendu  sa  vie  ;  mais  , 
dans  le  vrai,  pour  n'être  pas  obligé  de  les  représen- 
ter en  justice.  Le  corps  de  Clodius  resta  sur  le 
grand  chemin  jus(prà  ce  que  le  sénateur  Tédius, 
passant  sur  celte  roule  à  l'entrée  de  la  nuit,  le  fit 
mettre  dans  sa  litière  et  reporter  à  Rome. 

La  nouvelle  de  ce  meurtre  y  redoubla  l'agiiation. 
Celait  pour  les  esprits  échauffés  une  cause  assez 
marquée  de  nouveaux  troubles  ;  même  les  gens  in- 
différents ,  touchés  de  la  fatalité  de  cette  aventure  , 
ne  l'apprirent  qu'avec  indignation.  Le  même  peuple, 
et  grand  nombre  d'esclaves  s'assemblèrent  autour 
du  corps  de  Clodius ,  qu'on  avait  étendu  tout  nu 
sous  le  vestibule  de  la  belle  maison  qu'il  venait  d'a- 
cheter de  Scaurus,  dans  le  quartier  Palatin.  Sa 
femme  Fulvie  animait  les  spectateurs  par  ses  cris, 
en  leur  montrant  les  blessures  de  son  mari.  Cepen- 
dant Salluste  allait  de  rues  en  rues  achever  d'a- 
iniuler  la  populace,  déjà   terriblement  irritée  du 
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meurtre  d'un  lionme  à  qui  elle  croyait  devoir  beau- 
coup. Elle  s'assembla  toute  la  nuit  dans  le  Forum  et, 
vers  le  point  du  jour  ,  counit  en  si  grande  foule  à 
la  maison  de  Clodius,  qu'il  y  eut  plusieurs  personnes 
d'étouffées ,  entre  autres  le  sénateur  Vibiénns.  Les 
tribuns  du  peuple  ,  Munatius  et  Rufus,  profilèrent 
de  ce  premier  feu  de  la  populace.  Rufus  proposait , 
entre  autres  choses ,  de  déposer  l'urne  cinéraire  de 
Clodius  au  Capitule,  après  ses  obsèques.  Ils  étalè- 
rent sur  la  tribune  le  cadavre  nu  et  blessé  de  Clo- 
dius ,  à  la  vue  duquel  Salluste  et  Rufus  prononcè- 
rentcliacun  contre  Milon  une  harangue  fulminante  , 
qu'ils  accompagnèrent  de  tous  les  gestes,  de  tous 
les  cris  capables  de  la  rendre  plus  pathétique.  Le 
peuple  s'anima  si  cruellement  à  ce  spectacle  ,  que 
mettant  à  sa  tête  Se.xtus,  secrétaire  de  Clodius,  il 
enleva  le  cadavre  ,  le  transporta  en  pompe  funèbre 
au  milieu  de  la  Curie  hostilienne  ,  où  le  sénat  s'as- 
semblait ,  entassa  tous  les  bancs  des  sénateurs,  les 
tribunaux,  les  bureaux ,  les  registres,  dont  il  forma 
un  bûcher,  au  dessus  duquel  on  plaça  le  corps,  et 
on  y  mit  le  feu.  Ce  palais,  si  vaste  et  si  magnifique, 
comme  on  en  peut  juger  par  les  ruines  qu'on  en 
voit  aujourd'hui,  fut  entièrement  réduit  en  cendres, 
ainsi  que  la  basilique  Porcia  qui  le  touchait.  «  V'oilà  , 
»  s'écrie  là-de.ssus  Ciccron ,  à  quoi  .se  passent  les 
»  assemblées  Améraires  de  ce  tribun  brûlé  (parlant 
»  de  Munatius  ou  de  Salluste),  qui  voudrait  ptr^lla- 
■>  der  au  peuple  (jue  je  suis  le  maître  de  toutes  les 
a  affaires  :  que  le  sénat  n'ose  pas  dire  son  avis  sur 
»  tout  ceci,  et  ne  sait  faire  d'autres  décrets  que  ceux 
»  que  je  lui  dicte.  »  Ce  ne  fut  pas  un  premier 
mouvement  du  peuple  dans  sa  fineur,  mais  une  dé- 
libération prise.  Les  incendiaires  se  firent  ap|iorter  à 
manger  sur  la  place,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  vu  le 
palais  entièrement  consumé.  Pendant  ce  temps-là, 
le  secrétaire  faisait  voir  aux  assistants  des  tables  de 
bronze ,  où  son  maître  avait  déjà  fait  graver  chez 
lui  plusieurs  lois  favorables  aux  gens  du  bas  étage  ; 
une  entre  autres  qui  donnait  aux  affranchis  les  droits 
de  citoyen  ,  et  que  Cicéron  appelle,  «  cette  noble 
»  loi  qui  nous  met  au  rang  de  nos  valets.  »  Les  in- 
cendiaires ne  se  levèrent  de  là  que  pour  aller  as- 
siéger la  maison  de  l'entre-roi  Lépide,  et  brûler  celle 
de  Milon.  Repoussés  de  toutes  deux  à  coups  de  flè- 
ches par  les  gens  de  Milon,  ils  retournèrent  prendre 
au  bûcher  de  Clodius  des  tisons  enflammés,  qu'ils 
portèrent  d'abord  aux  maisons  d'Hypsniis  et  deSci- 
pion,  puis  au  jardin  (le  Pompée,  l'appelant  tantôt 
leur  consul ,  tantôt  leur  dictateur.  De  là  ils  retour- 
nèrent à  la  maison  de  Lépide,  qu'ils  tinrent  assiégée 
pendant  les  cinq  jours  de  son  interrègne.  Ils  forcè- 
rent enfin  les  portes ,  jetèrent  par  terre  les  images 
de  ses  ancêtres ,  déchirèrent  tous  les  ouvrages  de 
toiles  et  de  broderies  (|ue  Cornélie  ,  sa  femme,  fai- 
sait travailler  dans  son  vestibule,  et  brisèrent  même 
le  lit  de  cette  femme  si  respectable  et  si  vertueuse. 


Ils  auraient  tout  dt'truit,  si  les  gens  de  Milon  ne  fus- 
sent venus  à  passer.  Ce  fut  ce  qui  la  sauva  ;  ils  la  lais- 
.sèrent,  et  les  deux  partis  se  jetèrent  à  grands  coups 
les  uns  sur  les  autres.  C'est  ainsi  que  la  fureur  du 
peu|ile  acheminait  à  grands  pas  Pompée  vers  l'objet 
de  son  ambition. 

L'incendie  du  palais  parut  une  action  plus  odieuse 
encore  que  l'assassinat  de  Clodius.  Milon  sentit  tout 
l'avaniage  qu'il  en  pouvait  tirer.  Ses  adversaires  ve- 
naient de  se  rendre  aussi  coupablesquelui;  ils'agissail 
donc  de  détourner  l'atlcnlion  du  sénat  de  l'un  des 
crimes,  en  la  portant  tout  entièresur  l'autre.  Milon, 
loin  de  se  montrer  iniimidé  et  de  .s'exiler  volontaire- 
ment ,  comme  on  lui  en  doiuiait  le  conseil  et  comme 
le  bruit  en  courait,  rentra  dans  Rome,  suivi  d'une 
multitude  de  valets  et  de  paysans  appelés  de  ses 
terres  :  il  poussa  l'audace  jusqu'à  se  plaindre  publi- 
quement de  l'affreuse  pompe  funèbre  qu'on  venait 
de  faire  au  cadavre  d'un  séditieux.  Il  continua  même 
à  solliciter  le  consulat  plus  hautement  que  jamais. 
Il  songea  aussi  à  regagner  Pompée  par  l'entremise 
d'un  ami  de  Cicéron  ,  Lucilius  ,  proche  parent  de 
Pompée ,  dont  la  mère  était  de  même  nom ,  et  qui 
fut  charge  de  lui  dire  que  Milon  se  désisterait  de  sa 
poursuite  s'il  le  désirait  ;  à  quoi  répondit  Pompée  , 
1)  qu'il  ne  se  mêlaitd'accepter  ni  de  refuser  personne, 
«  et  qu'il  ne  lui  convenait  pas  de  prévenir  les  volontés 
u  du  peuple  romain.  "  Celle  froide  réponse  fit  com- 
prendre aux  partisans  de  Clodius  qu'ils  n'auraient 
pas  de  peine  à  les  brouiller  irrcmissibiement  tous 
deux.  On  répandit  le  bruit  que  Milon  voulait  faire 
assassiner  Pompée.  Salluste  alla  prendre  lui-même 
ce  dernier  ,  et ,  l'ayani  amené  sur  la  tribune  en  pré- 
sence même  du  peuple ,  i\  lui  ordonna  de  déclarer 
les  indices  qu'il  avait  là-dessus.  Ponipte  répliqua , 
u  qu'un  nommé  Licinius  lui  était  venu  donner  avis 
"  que  quelques  esclaves  de  Milon  étaient  apostés 
«  poiu-  le  tuer;  que  néanmoins  ,  lorsqu'il  avait  voulu 
i>  demander  justice  à  Milon  de  ces  misérables,  il 
1)  n'avait  pu  en  obtenir  auctme,  Milon  s'étant  con- 
»  tenté  de  lui  répondre  qu'il  avait  donné  la  liberté  à 
"  une  partie  de  ces  gens-là  ,  et  que  les  autres  ne  I:ii 
1'  avaient  jamais  appartenu  ;  qu'ayant  porte  plainte 
i>  au  juge,  et  traduit  son  dénonciateur  Licinius,  un 
»  homme  du  peuple,  qu'il  ne  connaissait  que  sous  le 
u  nom  deLucius  ,  avait  fait  des  démarches  directes 
Il  pour  gagner  le  juge.  «  Dès  lors  Pompée  ne  voulut 
plus  voir  Milon  ni  lui  parler  ,  continuant  de  feinilre 
beaucoup  d'effroi  du  j»  ril  dont  il  se  disait  menacé. 
Milon  même  ayant  encore  été  en  personne  (le  2(> 
janvier)  à  son  jardin  pour  tâcher  de  lui  parler ,  il  lui 
fit  refuser  sa  porte.  Milon  prit  d'autres  mesures  ;  il 
fit  distribuer  dans  chatpie  tribu  1000  as  par  lêle  ;  il 
gagna  secrètement ,  par  une  somme  d'argent  con-si- 
sidérable ,  deux  tribuns  ilu  peuple  ,  Cœlius  et  Mani- 
lius.  Ces  deux-ci ,  après  avoir  pris  soin  de  rassem- 
bler im  jour  dans  le  Funu:  tous  les  gens  favoiables  à 
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Ahinn,  l'y  traînèrent  Itii-même  comme  transportes 
de  colère  ,  au  point  de  ne  pas  lui  donner  le  moindre 
délai  pour  se  défendre  et  de  vouloir  qu'il  fut  juge 
dans  le  même  instant.  Milon  s'écria  aussitôt  «  que  le 
..  meurtre  de  Clodius  était  un  pur  accident  auquel 
).  il  n'avait  aucune  part;  qu'alors  il  passait  par 
V  hasard  sur  le  même  chemin  dans  sa  voiture, 
1.  avec  sa  femme  ;  que  ce  n'est  pas  dans  cet  cciuipage 
«  qu'on  va  attendre  un  homme  toujours  entouré  de 
»  satellites  assez  furieux  pour  mettre  le  feu  dans  le 
»  sanctuaire  du  sénat.  »  Cette  partie  jouée  aurait 
réussi ,  si  Sallusle  et  les  autres  trihuns  n'y  fussent 
accourus,  suivis  de  gens  armés.  Us  mirent  en  fuite 
les  assislants  :  Cœlius  et  Milon  furent  réduits  à 
prendre  des  habits  d'esclaves  pnur  s'échapper  sans 
être  reconnus.  Dans  ce  tnmulle  il  y  eut  beaucoup 
de  "-ens  massacrés  ,  soit  amis  de  Milon  ou  autres  , 
surloul  ceux  (pii  portaient  quelques  habits  distingués 
<lu  commun.  Une  partie  du  peuple  ,  armé  ou  non 
armé ,  se  joignit  aux  séditieux.  Leur  troupe  se  jeta 
de  force  dans  les  maisons,  sous  prétexte  d'y  chercher 
les  amis  de  Milon;  mais,  soit  qu'elle  en  irouvâl  ou 
non ,  elle  ne  laissait  pas  de  les  piller.  Le  tumulte 
dura  plusieurs  jours  ,  pendant  lesquels  il  se  commit 
tant  de  meurtres  et  de  cruautés,  que  ,  conire  l'usage 
des  Romains ,  personne  n'osait  plus  aller  sans  armes 
par  les  rues.  Alors,  Cœlius  et  Manilius  commencè- 
rent à  débiter  que  Clodius  lui-même  était  l'assassin , 
et  ne  s'était  porlé  sur  le  chemin  que  pour  attendre 
Milon  à  son  passage,  et  le  tuer  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Ce  fut  le  plan  qu'adopta  Cicéron  dans  sa  défense  de 
Milon. 

Le  sénat  s'assembla  de  nouveau  en  habit  de  deuil 
pour  ordonner  qu'on  ferait  des  levées  de  Iroupespar 
toute  l'Italie,  que  l'entre-roi ,  Pompée ,  Salluste  et  ses 
collègues,  seraient  chargés  de  veiller  à  ce  ()«e  la  chose 
publique  ne  souffiit  dommage.  Dès  qu'ils  furent  revê- 
tus du  pouvoir  que  donne  ce  décret  solennel ,  qu'on 
u'employaitque  dansles  occasions  exiraordmaires, les 
deux  jeunes  Appius,  neveux  de  Clodius,  leur  deman- 
dèrent vengeance  de  l'assassinat  de  leur  oncle.  En 
même  temps,  pour  faire  une  contre  batterie,  le  iri- 
hun  Cœlius  se  rendit  partie  publique  contre  la  famille 
de  Clodius,  et  Manilius,  autre  tribun,  contre  Hyp- 
sœus  et  Scipion.  Tous  ces  troubles  emportèrent  jus- 
«[u'au  23  février.  Cependant  les  entre-rois  se  suc- 
cédaient sans  aucun  fruit.  On  ne  savait  à  quoi  se 
déterminer.  Pendant  que  les  uns  continuaient  à  par- 
ler d'élever  Pompée  à  la  diclatiae  ,  Salluste  et  quel- 
ques autres  amis  de  César  proposaient  celui-ci  pour 
consul.  Le  sénat  redoutait  également  l'un  et  l'autre 
de  ces  deux  partis.  Bibiûus,  pour  les  éviter  tous 
deux,  proposa  d'introduire  volonlairemeni  une 
espèce  de  monarchie,  en  nommant  Pompée  seul 
consul ,  plutôt  que  d'attendre  que  l'issue  de  cette 
sédition  en  produisit  une  forcée  :  «  On  verra  ,  dit-il , 
»  revivre  la  république  par  le  bon  ordre  qu'il  y  re- 


!i  mettra ,  ou  du  moins ,  Rome  servira  un  moirti 
«  mauvais  maître.  »  Alors  Caton,  contre  l'attente 
de  tout  le  monde ,  se  détermina  pour  cet  avis  ;  il 
soutint  :  «  qu'il  valait  encore  mieux  qu'il  y  eiit  im 
»  magistrat  dans  la  ville,  quel  qu'il  ft'it,  que  de  n'y 
»  en  point  avoir  du  tout;  que  peut-être  Pom[iée 
>■  prendrait  à  la  fin  envie  de  conserver  la  républi- 
»  que  ,  quand  il  verrait  qu'on  l'aurait  libéralement 
»  commise  à  sa  foi;  et  que  si  cette  charge  lui  don- 
B  nait  autant  d'autorité  que  celle  de  dictateur, 
i>  du  moins  ne  le  mettrait-elle  pas  à  couvert  de  re- 
n  cherche,  s'il  contrevenait  aux  lois.  »  Il  ne  restait 
donc  plus  d'opposition  à  craindre  que  de  la  part 
des  tribuns.  Salluste ,  quoicpie  malveillant  de  Pum- 
pce ,  voulut  d'autant  moins  y  en  mettre  qu'il  n'avait 
guère  d'autre  voie  que  l'élévation  de  Pompée  pour 
parvenir  juridiquement  à  son  but  dans  l'affaire  de 
Clodius  ;  car  toutes  les  fois  qu'il  en  avait  été  jusque-là 
question  au  sénat,  il  n'avait  eu  île  son  côté  que 
(|ualreou  cinq  suffrages;  la  très-grande  pluralité  se 
trouvait  du  côté  de  Milon  et  de  Cicéron.  La  haine 
qu'il  portait  à  Pompée  n'égalait  pas  en  lui  le  désir 
de  se  venger  de  Milon.  Animé  comme  il  le  voyait 
contre  celui-ci ,  il  en  espérait  tout  pour  sa  vengeance 
et  ne  se  trompait  point  dans  ses  vues.  Ainsi  Pompée 
fut  nommé  seul  consul  pour  cette  année,  par  l'entre- 
roi  Sulpitiiis,  nouveauté  inouie,  qui  seule,  prou- 
verait le  bouleversement  total  du  corps  politique , 
si  la  nécessité  où  fut  Caton  d'y  consentir  n'en 
était  une  preuve  plus  forte  encore. 

Le  nouveau  consul,  ramené  dans  Roine  par  Caton 
même ,  prit  possession  de  sa  charge  avec  tout  le 
faste  d'un  homme  vain.  Le  pouvoir  immense  qui  en 
était  naturellement  une  suite  se  trouvait  encore 
augmenté  par  le  dernier  décret  du  sénat.  Il  pour- 
vut d'abord  à  la  sijrelé  de  la  ville  ,  à  la  sienne  pro- 
pre, selon  la  commission  qu'il  en  avait ,  avec  un 
fonds  de  trois  millions  de  rentes  pour  l'entretien  des 
nouvelles  levées.  Peu  de  jours  après  il  travailla  à 
mettre  un  ordre  plus  exact  et  plus  sévère  dans  la 
forme  des  jugements.  De  l'avis  du  sénat  il  rendit, 
le  preinier  de  mars,  une  ordonnance  portant  que 
les  informations  seraient  parachevées  dans  l'espace 
de  trois  jours  ;  que  les  accusés  seraient  cités  le  jour 
suivant ,  et  le  jugement  rendu  le  lendemain  de  la 
citation  ;  que  l'accusateur  ne  pourrait  parler  pen- 
dant plus  de  deux  heures,  ni  l'accusé  pendant  plus 
de  trois;  que  de  quatre-vingt-un  juges  qui  seraient 
tirés  au  sort,  l'accusateur  et  l'accusé  n'en  pourraient 
réciproquement  refuser  que  cinq  de  chaque  ordre  , 
de  sorte  que  le  nombre  ne  restât  que  de  cinquante- 
et-un  ,  qui  se  trouvèrent  tous  être  des  gens  con- 
sidérables et  bien  famés.  Cependant  la  faction  ne 
manqua  pas  de  dire  que  Pompée  n'avait  pris  que  des 
amis  de  Cicéron  ;  à  quoi  Cicéron  répliqua  que  cela 
ne  pouvait  être  autrement ,  sitôt  qu'on  ne  prenait 
(pie  d'honnêtes  gens  ;  puisque  la  base  de  son  crédit 
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pnriait  sur  ce  que  tous  ceux  qui,  coinme  lui,  aimaient 
Itlat ,  l'aiuiaieiit  aussi  lui  inènie.  L'oriionnance  poi- 
lail  (le  plus,  que  toutes  sollicitations  et  attestations 
en  faveur  des  accuses,  qui  par  là  cchaiipaient  sou- 
vent à  la  peine,  élaient  absolument  prohibées;  (|ue 
tout  homme  condamné  précédemment  poiurait 
niOme  obtenir  sa  grâce ,  s'il  en  pouvait  faire  con- 
damner deux  autres  ;  et  enfin  que  l'on  ferait  deux 
informations  ,  l'une  s.ur  les  brigues ,  l'autre  sur  les 
violences  co?iimises  :  celles-ci  comprenaient  le  meur- 
tre de  Clodius ,  l'incendie  du  palais ,  et  le  pillage  de 
la  maison  de  Lépide.  Torqualus  fut  nommé  com- 
missaire de  lune,  ^Enobarbusde  lauire. 

Les  partisans  de  IMilon  ne  s'opposèrent  pas  d'a- 
bord à  ces  ordonnances  qui ,  toutes  redoutables 
qu'elles  étaient  pour  lui ,  ne  l'étaient  pas  moins  pour 
ses  adversaires.  Mais  Sallusle,  plus  adroit,  fit  de- 
mander par  Fusius  qu'on  eût  à  diviser  le  chef  qui 
ordonnait  l'information  contre  les  violences;  et ,  dés 
que  ce  chef  futdivisé,  Munatius  et  lui  formèrent  op- 
position aux  deux  derniers  articles.  Alors  Cœlius  , 
autre  tribun  ,  toujours  dévoué  à  Milon  ,  déclara  qu'il 
s'opposait  en  entier  à  la  loi.  Mais  Pompée  se  mit  en 
une  telle  colère  contre  Cœlius,  jusqu'à  le  menacer 
de  prendre  les  armes  personnellement  contre  lui , 
qu'il  fut  obligé  de  se  désister  de  son  opposition.  Celle 
de  Salluste  ,  au  contraire ,  subsista  jusqu'après  le 
jugement  de  Milon,  ainsi  (pi'on  en  peut  juger  par 
le  plaidoyer  de  Cicéron  ,  qui  reproche  même  à  Sal- 
luste  de  s'être  fait  payer  bien  cher  pour  former  cette 
oppos'iiion. 

Domitius  et  Torquatus  travaillèrent  dans  le  temps 
prescrit  aux  informations  contre  Milon.  Il  envoya 
ses  amis  au  bureau  de  Torqualus ,  et  se  rendit  en 
personne  à  celui  de  Domitius,  où  Cornificius  s'écria, 
en  s'adressant  au  sénat  assemblé,  que  IMilon  s'y 
trouvait  avec  une  épée  cachée  sous  ses  habits.  La 
dessus  Milon  se  dépouilla  nu,  et  fil  voir  que  le  fait 
était  faux  ;  circonstance  que  Cicéron  sut  bien  rele- 
ver dans  la  suite ,  ainsi  que  la  perquisition  qu'on  lit 
aussi  sur  les  bruits  qui  couraient  que  Milon  avait  en 
divers  endroits  fait  faire  de  grands  amas  d'aiines 
offensives  et  d'armures  défensives;  qu'il  en  était  venu 
un  bateau  chargé  d'Oiricoli  à  Rome  par  le  'J'ihre; 
(pi'il  n'y  avait  dans  la  ville  aucune  petite  rue  ou 
cul-de-sac  dans  les(|uels  il  n'cùl  loué  quelque  mai- 
son; ([u'il  en  avait  rempli  une  de  boucliers  sur  la 
colline  du  Capilole;  que  toutes  élaient  pleines  de 
Iciiches  préparées  pour  mettre  le  feu  ;  faits  qui  se 
trouvèrent  tous  être  faux.  On  débita  aussi  nn  malin 
(|Me  la  nuit  précédente  on  avait  attaipié  pendant  plu- 
sieurs heures  la  maison  de  J.  César;  mais  personne 
du  voisinage  n'en  avait  rien  oui  dans  ce  quartier  si  ha- 
bité, l'n  cabarelier,  nommé  Licinius,  logé  près  du 
trrand  cirque ,  vint  dire  que  des  gens  de  Milon 
liaient  venus  boire  chez  lui;  que,  s'élant  pris  de 
vin,  ils  avaient  imorudemmenl  parle  entre  eux  de 


tuer  Pompée;  que,  s'apercevant  qu'il  pouvait  les 
avoir  entendus,  ils  avaient  voulu  le  tuer,  de  peur 
qu'il  ne  les  décelât,  et  lui  avaient  porté  un  coup 
d'épée.  Sur  cet  avis,  Pompée  manda  Cicéron  à  i^on 
jaidin,  et  ensuite  tout  le  .sénat.  On  lit  venir  le  caba- 
relier ,  et  le  coup  déliée  qu'il  avait  reçu  au  cote  se 
trouva  être  une  egralignure  faite  avec  une  aiguille. 

Les  accusateurs  de  Milon  furent  les  deux  jeune.s 
Appius  ,  les  deux  Valerius  Népos,  et  les  Herennius 
ffalbus,  Marc-Antoine,  Pétuleius  ,  Cornificius  et  les 
trois  tribuns.  Ils  demandèrent  qu'on  fit  subir  un  in- 
terrogatoire aux  domestiques  de  Milon  et  à  ceux  de 
Fausta  sa  femme.  Ils  posèrent  en  fait  que  l'assassinat 
de  Clodius  avait  été  commis  de  guet-apens  ;  que 
onze  de  ses  domesticiues  avaient  été  tués  avec  lui  ; 
(pie  Milon  avait  envoyé  dans  une  métairie  prèsd'Albe 
pour  égorger  un  jeune  enfant  de  Clodius  qui  y  était; 
que  le  fermier  et  deux  esclaves  avaient  été  tues  eu 
voulant  le  défendre  ;  qu'un  nommé  Alicor,  aulre  do- 
mestique qui  avait  caché  l'enfant,  avait  tté  si  cruelle- 
ment tourmenté  pour  le  découvrir,  qu'on  lui  avait  ar- 
raché It  s  jointures  des  doigts;  et  enfin  que  Milon  avait 
f.dl  arrêter  quatre  citoyens  romains  qui  passaient 
sur  le  grand  chemin  lors  du  meurtre  de  Clodius  et 
les  avait  tenus  renfermés  pendant  deux  mois  dans 
une  de  ses  maisons  de  campagne.  Ces  derniers  faits 
étaient  contenus  dans  une  deiionciaiion  très  vive 
donnée  par  Alélellus  Scipiou.  Par  représailles,  Cœ- 
lius demanda  l'interrogatoire  des  gens  del'homicide, 
et  Manilius  celui  des  domestiques  d'IIyp.sœus  et  de 
Métellus.  La  faction  de  Clodius  produisit  pour  pre- 
niitr  témoin  Cassinius  Scliola ,  ce  chevalier  qui  l'ac- 
compagnait au  retour  d'Aricie.  Cet  homme  char- 
geait à  tel  point  Milon  ,  que  celui-ci ,  de  même  ipie 
Marcellus  et  Cic('ron  qui  l'assi.staient ,  n'aurait  pas 
eu  de  peine  à  réfuter  son  témoignage ,  sans  les  cla- 
meurs de  la  populace ,  que  les  tribuns,  [iartisans  de 
Clodius ,  excitèrent  lorsque  Milon  voidut  répondre. 
Philemon,  affranchi  de  Lépide,  dépo,sa  du  fait  des 
quatre  citoyens  romains  passant  sur  le  grand  chemin 
lors  du  meurtre  de  Clodius,  arrêtés  par  Milon,  et 
tenus  renfermés  pendant  deux  mois  dans  une  de  ses 
maisons  de  campagne.  On  entendit  ensuite  plusieurs 
habitants  de  Bouvilles ,  (]tû  racontèrent  comment 
l'auberge  de  ce  faubourg  avait  été  forcée  ,  le  caba- 
relier massacré,  et  Clodius  lire  par  violence  de  la 
maison.  Les  vestalesdépo.sèrentqu'nne  femme  incon- 
nue était  venue  chez  elles  s'acquitter  d'un  vn-u  fait 
par  Milon,  en  expiation  du  meurtre  de  Clodius. 
Sempronia  parut  la  dernière,  tenant  par  la  main  sa 
fille  Fulvie,  veuve  de  Clodius.  Ces  deux  fenunes 
n'épargnèrent  ni  les  pleurs  ni  les  gémissements  pour 
émouvoir  les  spectateurs.  On  insista  beaucoup  sur 
ce  que  le  meurtre  de  Clodius  avait  été  commis  sur 
la  voie  Appia  ,  dont  le  peuple  romain  devait  l'usage 
cl  l'utilité  aux  ancêtres  de  Clodius. 

Après  qu'elles  se  furent  retirées,  Munatias  reprit 
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leur  place  ,  exhortant  le  peiiiile  à  se  trouver  en  foule 
au  forum  le  lendemain ,  à  faire  preuve  de  sa  douleur 
et  de  son  affection  pour  l'homicide,  et  à  ne  pas 
souffrir  que  son  meurtrier  put  demeurer  impuni. 
Salluste  ,  tant  que  dura  cette  affaire  ,  ne  passa  pas 
un  jour  sans  haranguer  conUc  Miloii. 

Celui-ci ,  malgi'é  tant  d'ennemis  redoutables  ,  ne 
rabattait  rien  de  sa  lierté.  Il  ne  prit  le  deuil  ni  ne 
laissa  croître  ses  cheveux  et  sa  barbe,  selon  l'usage 
desautres  accusés ,  bien  résolu  de  faire  téteà  l'orage. 
Hortcnsius,  Marcellus,  Cœlidius,  Sylla,  Caton,  Bru- 
tns  ,  et  deux  tribuns  ,  prirent  parti  pour  lui.  Favo- 
nius  alla  plus  loin  ;  il  avança  que  Clodius  était  lui- 
même  l'auteur  du  guet-apens  ,  et  que  ,  trois  jours 
avant  l'événement ,  il  lui  avait  ouï  dire  que  dans 
trois  jours  Milon  ne  serait  plus  vivant.  Mais  personne 
n'embrassa  la  défense  de  Milon  avec  plus  de  chaleur 
que  Cicéron  ,  qui  lui  devait  son  ra|ipel.  Il  déclara 
hautement  i\n'i\  allait  se  charger  de  sa  cause.  Sal- 
lu.ste,  outré  de  voir  que  le  cnditel  l'élociuence  d'un 
pareil  défenseiu-  allaient  mettre  sa  vengeance  an 
hasard,  tourna  toute  sa  colère  contre  Cicéron.  Il  se 
déchaina  contre  lui  par  mille  invectives  Cicéron,  qui 
ne  restait  pas  court  sur  l'article  des  injures  ,  les  lui 
rendit  au  double.  Ils  se  mirent  à  se  déchirer  mutuel- 
lement ,  du  moins  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  satires 
qui  parurent  sous  leur  nom  dans  un  temps  peu  éloigné 
de  l'événement.  Mais  les  pièces  de  ce  genre ,  lors- 
<)u'elles  ne  sont  pas  suspectes ,  et  que  les  traits  en 
sont  réellement  i)artis  des  mains  offensées  ,  ne  sont 
pas  des  sources  assez  pures  pour  que  l'histûire  veuille 
y  puiser  la  vérité.  Si  elle  en  fait  usage ,  ce  n'est  qu'à 
défaut  d'autres  monumenls ,  et  avec  la  restriction 
qu'elles  méritent.  Ou  ne  peut  admettre  celles-ci 
comme  originales  ,  quoique  peut-être  écrites  dans  le 
même  siècle  où  les  faits  se  sont  passés.  Malgré  quel- 
(|ues  opinions  d'un  grand  poids  à  cet  égard  ,  il  est 
facile  d'apercevoir  qu'elles  sontplutôt  l'ouvrage  d'un 
déclamateur  oisif ,  à  qui  cette  fameuse  querelle  a 
donné  l'idée  de  les  composer.  On  y  lit  que  Salluste 
attaqua  Cicéron  sur  sa  naissance ,  sur  ses  mœurs  , 
sur  sa  passion  pour  sa  propre  fille  ,  sur  la  conduite 
de  Térenlia  ,  sa  fenmie  ,  sur  sa  médisance  ,  sa  va- 
nité ,  et  les  richesses  qu'il  avait  acquises  dans  le 
gouvernement.  Cicéron  répliqua  que  sa  jeimesse 
avait  toujours  été  aussi  éloignée  de  la  débauche  , 
que  la  vie  présente  de  Salluste  était  éloignée  de  la 
pudeur  ;  (pie  ce  tribun  serait  bien  heureux  d'être 
autant  à  couvertde  reproche  sur  l'article  des  hommes 
que  l'étaient  Tullie  et  Térentia.  Il  lâche  de  même 
à  se  justifier  sur  le  reste ,  et  ne  manque  pas  de  ma- 
tière pour  diffamer  .Sulluste  à  son  tour. 

Salluste ,  peu  satisfait  de  s'être  répandu  contre 
Cicéron  avec  la  dernière  aigreur ,  enflamma  ses 
deux  colli'"giies  du  même  courroux.  Rufus  n'était 
déjà  que  trop  disposé  au  ressentiment  contre  Cicé- 
fon  ,  car  il  était  frère  de  Poiupéia,  femme  de  Cé- 


sar ,  que  Cicéron  avait  perdue  de  réputation  lors  de 
son  intrigue  avec  Clodius.  Munatius  se  joignit  sans 
peine  à  eux  ,  tous  trois  dans  l'intention  d'inq)liquer, 
s'ds  le  pouvaient ,  Cicéron  dans  le  crime  de  Milon  : 
ce  que  la  haine  déclarée  entre  Clodius  et  lui  ne  ren- 
dait pas  hors  de  vraisemblance.  Ils  criaient  au 
peuple  :  «  C'est  la  main  de  Milon  qui  a  commis  l'as- 
»  sassinat  ;  mais  le  bras  d'un  homme  plus  puissant 
1)  a  coniluit  cette  main.  »  Munatius  le  menaça 
m^'me  de  le  mettre  formellement  en  justice.  Ce  der- 
nier s'opiniàtra  avec  plus  de  constance  contre  Cicé- 
ron qu'aucun  autre ,  car  il  ciuirait  le  bruit ,  quoique 
|ieu  fondé,  que  Salluste  et  Rufus  se  laissaient  gagner. 
Mais  ni  ces  menaces  ,  ni  les  armes  des  satellites  de 
Clodius ,  ni  les  clameurs  du  peuple  ,  ni  le  dépit 
marqué  de  Pompée  ,  ne  purent  ébranler  la  fidélité 
de  Cicéron  pour  un  homme  auquel  il  devait  sa  re- 
connaissance. Pompée  lui-même  était  fort  aigri 
contre  lui,  et  feignait  toujours  une  grande  crainte 
des  violences  de  Milon  ,  tellement  qu  il  n'habitait 
plus  sa  maison  ,  mais  se  tenait  en  quelque  lieu  élevé 
avec  une  grosse  garde  de  foldats  ,  ou  dans  son  jar- 
din ,  où  il  assemblait  le  sénat  sous  son  portique  , 
sous  prétexte  de  n'avoir  pas  de  sûreté  ailleurs,  fai- 
sant visiter  et  secouer  les  robes  de  tous  les  sénateurs 
(pli  entraient. 

Le  1 1  avril  était  le  jour  marqué  pour  la  décision 
de  cette  grande  affaire.  Toutes  les  boutiques  furent 
fermées  dans  la  ville,  à  la  suggestion  de  Munatius 
(pii ,  la  veille  ,  avait  exhorté  le  peuple  à  venir  au 
forum  ,  et  à  ne  plus  souffrir  que  Milon  pût  échap- 
per. On  s'assembla  en  foule  sur  les  huit  heures  du 
matin  ,  avec  un  si  grand  concours  de  spectateurs  , 
qu'il  y  en  avait  jusque  sur  les  toits  des  maisons  éloi- 
gnées ,  du  haut  desquelles  on  pouvait  avoir  vue  sur 
le  forum.  Pompée  ,  entouré  d'un  grand  appareil  de 
guerre  ,  prit  place  au-devant  du  trésor.  On  se  plaça 
dans  li  s  rangs,  on  distribua  les  bulletins;  après 
quoi  il  se  fit  un  silence  dans  l'a-ssemblée  ,  tel  du 
moins  qu'on  pouvait  l'espérer  d'une  foule  si  nom- 
breuse et  dans  un  lieu  si  vaste.  Appius  l'ainé  parla 
le  prem  er  avec  beaucoup  de  force.  Salluste  l'avait 
fait  aider  dans  la  composition  de  ce  discours  par  son 
grammairien  Pra;textatus.  Après  lui ,  Marc  Antoine 
et  Vali  rius  Népos  parlèrent  aussi  contre  Milon.  Ils 
employèrent  entre  eux  trois  les  deux  heures  pres- 
crites par  la  loi.  Après  eux  Hortensius  [larla  pour 
Milon  ,  et  tint  peu  de  temps  ,  ayant  pris  pour  son 
rôle  la  partie  qui  concernait  les  interrogatoires  des 
domestiques.  Ensuite  Cicéron  se  leva.  On  lui  avait 
conseillé  de  faire  porter  la  défense  sur  le  service 
louable  et  utile  que  Milon  avait  rendu  à  la  répu- 
bliiiue  ,  en  tuant  un  citoyen  détestable  et  séditieux  : 
c'est  le  plan  que  Brutus  a  pris  dans  le  plaidoyer 
qu'il  s'est  amusé  depuis  à  composer  sur  l'affaire  , 
plan  relatif  à  ses  vues  et  à  sa  propre  conduite;  mais 
Cicéron  refusa  de  l'adopter  ,  disant  que  véritable- 
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ment  il  était  liii  bien  public  de  condaniiier  par  jii- 
genieiU  un  inccliaiil  honinie  ;  mais  non  pas  île  le 
tuer  sans  <|u'il  fiU  eonilainné.  Il  préfora  le  plan  dé- 
bile par  Cœliiis  ,  que  Cloilius  était  le  véritable  au- 
teur du  guet-apens  ;  qu'il  s'était  à  dessein  posté 
dans  un  terrain  élevé  qui  lui  apparlenait ,  pour  at- 
tendre Milon  à  l'entrée  de  la  nuit  et  s'en  défaire  ; 
que  ce  n'était  qu'avec  ce  projet  <iu'il  éiail  tout  d'un 
coup  parti  de  Rome  ,  le  matin  ,  sous  un  prétexte 
frivole,  (pioii[ue  sa  présence  y  fût  nécessaire  à  une 
assen)l)lée  de  gens  à  lui  dévoués ,  que  son  tribun 
mercenaire  (Salluste  ou  Uufus  )  avait  convoquée 
I>our  le  même  jour;  qu'il  était  prévenu ,  comme  tout 
le  monde,  du  voyage  que  Milon  devait  faire  à  Lanu- 
vium  pour  une  cérémonie  ,  au  lieu  que  personne 
ne  savait  que  Clodius  dût  aller  à  Tracie  ;  (|ue  Miion 
élant  dans  sa  voiture  .  entouré  d'un  gros  manteau 
fourré  ,  avec  sa  fennne  qu'il  menait  rarement ,  avec 
une  troupe  de  feuunes  de  cliambre  et  même  de  mu- 
siciennes ,  ce  n'est  ceitainenient  pas  dans  cet  équi- 
page qu'on  va  commettre  un  assassinat  prémédité 
(  et,  dans  le  vrai ,  tout  ceci  ne  fut  (pi'une  rencontre 
du  liasard  ,  sans  projet  de  part  ni  d'autre  );  qu'il 
était  arrivé  à  Clodius  ce  qui  arrive  tout  naturelle- 
ment aux  agresseurs  qui  ne  se  trouvent  pas  les  plus 
forts  ,  d'être  battu  ;  que  les  gens  île  Clodius  ,  bien 
postés ,  disposés  à  l'att.ique  ,  et  libres  de  tout  em- 
barras, avaient  présiuné  de  l'emporter  surim  nombre 
supérieur  de  gens  embarrassés,  et  surpris  à  l'impro- 
viste  ,  mais  que  le  contraire  était  arrivé.  Que  tout 
le  bonlieur  de  cette  aventure  était  pour  la  répu- 
blique ,  enlin  défaiie  d'un  si  grand  scélérat  ;  et  tout 
le  malheur  pour  Milon,  qui  se  voyait  en  risque  d'être 
déchu  (lèses  prétentions,  de  perdre  l'espoir  presque 
assuré  de  son  élévation  prochaine  et  même  de  son 
état  actuel. 

Il  s'était  surpassé  dans  la  composition  de  son  plai- 
doyer. Cette  pièce  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'é- 
loquence ancienne.  Nous  l'avons  avec  quelques 
changements  que  l'auteur  y  fildepuis,  car  il  la  donna 
double  .  telle  que  nous  l'avons  ,  et  telle  <pi'il  l'avait 
d'abord  composite;  c'est  dans  celle-ci  qu'il  parle  si 
souvent,  avec  tant  d'adresse  et  d'énergie,  des  pré- 
cautions prises  [lar  Pompée  pour  la  prétendue  sûreté 
de  l'élat  et  la  sienne,  et  de  l'espèce  d'armée  dont 
il  avait  fait  entourer  le  tribunal,  comme  pour  déci- 
der aussi  les  opinions  par  la  teneur.  La  difficulté 
était  de  se  faire  entendre  aux  juges.  Une  timidité 
naturelle  pour  parler  en  public,  (pie  Cicéron  n'a  ja- 
mais pu  vaincre ,  même  au  comble  de  sa  ri'putation , 
était  encore  redoublée  par  les  menaces  dont  on 
l'accablait,  par  la  (>(iniiilicité  dont  il  se  voyait  accusé, 
[lar  l'enthousiasme  avec  lequel  il  avait  épousé  les 
intérêts  de  cette  querelle  devenue  (piasi  la  sienne 
propre,  entre  son  aini  et  son  ennemi  ;  [larles  troupes 
de  soldats  qui  entouraient  le  barreau  ,  car  Pompiie 
avait  donni'  ordre  aux  gens  de  guerre  de  se  saisir 


dès  la  nuit  pri'cédente  des  avenues  du  Forum  Oji 
en  plaça  tant  dans  le  lieu  même  que  dans  les  rur< 
aboutissantes  et  dans  les  temples  voisins. 

Milon  se  défiant  de  la  frayeur  que  cet  appareil 
d'armes  inusité  pouvait  inspirer  à  son  défenseur,  alla 
de  grand  matin  chez  lui  le  prier  de  se  faire  porter 
de  bonne  heure  sur  la  place  pour  avoir  le  temps  de 
se  reposer  et  de  rasseoir  ses  sens  ,  avant  (pie  de  com- 
mencer. Il  y  alla  en  effet;  mais  les  juges  et  les  tri- 
buns l'avaient  dcjà  devancé,  et,  «  lorsipi'au  sortir  de 
»  sa  litière ,  il  vint ,  dit  Plutartpie ,  à  apercevoir 
1)  Pompée  assis  en  haut  lieu  ,  comme  s'il  eut  été  en 
n  un  camp,  et  la  place  environnée  d'armes  reluisan- 
»  tes  tout  à  l'entour ,  il  se  troubla  de  telle  manière , 
»  qu'à  peine  i!  put  commencer  à  parler,  tant  le  corps 
»  lui  tremblait  fort,  et  ne  pouvait  faire  usage  de  sa 
»  voix.  Milon,  au  contraire,  assistait  d'un  air  assuré 
1)  et  sans  apparence  de  crainte  quelconque  à  ce  jiige- 
i>  ment  de  sa  cause.  Toutefois  on  eut  opinion  que  ce 
»  trouble  de  Cicéron  procédait  bien  plus  de  vché- 
11  menée  d'affection  pour  celte  affaire,  que  de  faute 
»  de  cœur  ou  de  timidité.  »  Il  est  difficile  de  n'en  pas 
juger  ainsi ,  en  lisant  cette  pièce  qui  se  ressent  .si  fort 
de  la  chaleur  et  du  Iroidile  d'un  homme  transporté 
d'une  véhémente  affection  pour  son  ami ,  d'une 
haine  ardente  contre  .son  ennemi ,  et  d'une  mortelle 
inquiétude  sur  l'événement  prochain.  Il  commença 
cependant;  mais  à  peine  etait-il  remis  que  la  populace, 
excitée  par  les  tribuns,  se  mil  à  faire  un  bruit  horri- 
ble pour  l'empêcher  d'être  entendu.  Les  soldats  y 
coururent  l'épée  à  la  main.  Alors  Cicéron  se  troubla 
de  nouveau.  La  mémoire  lui  manqua.  Il  ne  dit  rien 
de  tout  ce  ([u'il  avait  prémédité  ;  mais  se  tut ,  après 
avoir  parle  |ieu  de  temps  d'une  manière  languissante 
et  sans  force. 

Le  jugement  fut  favorable  dans  les  trois  ordres  au 
jeune  Appiiis  rpii ,  de  l'aveu  général ,  emporta  la 
palme  de  celte  journée  ;  dans  l'ordre  de  sénateurs , 
douze  contre  six;  dans  celui  des  chevaliers  ,  treize 
contre  quatre  ;  dans  celui  des  intendants  du  trésor, 
treize  contre  trois.  On  convenait  que  c'ctail  un  évé- 
nement de  hasard,  sans  aucune  préméditation  ;  et 
que  Clodius  avait  été  blessé  par  les  gens  de  Milon  , 
sans  qu'il  le  sût  lui-même;  mais  il  était  prouvé  que, 
l'ayant  su,  il  avait  donné  ordre  de  le  tuer  tout  à  fait. 
On  croit  que,  parmi  les  sénalems,  le  suffrage  de  Ca- 
ton  fut  pour  Milon;  car  on  hd  avait  oui  dire  a.s.sez 
haut  que  la  r(  publi(|ue  était  fort  heureuse  d'être  de- 
f.iile  d'un  franc  scélérat;  et ,  avant  que  le  sort  ne  l'eût 
mis  au  nombre  des  juges,  il  assistait  Milon  dans  sa 
brigue  pour  le  consulat,  et  même  dans  ses  .sollicit;- 
tions  sur  son  affaire.  Milon,  condaiimé  à  l'exil  par 
trente-huit  voix  contre  treize,  se  retira  à  Mar.seille, 
où,  sans  regret  pour  les  hoimeurs  qu'il  avait  (leiiliis, 
il  passa  gaiment  le  reste  de  ses  jours  à  faire  boime 
chère,  rendant  tous  les  jours  grâces  à  l'animosile  de 
Salluste  et  au  peu  de  mémoire  de  (iiceron  ,  du  repos 
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et  des  |ilaisiis  donl  il  joiiis^nil.  Après  son  dépait,  ses 
biens  furent  vendus  pour  payer  ses  dettes,  en  vertu 
de  trois  autres  jugements  de  condamnation  rendus 
à  la  suite  du  premier  ;  le  second,  dès  le  lendemain  , 
au  tribunal  de  Torqiialus  ,  pour  le  fait  de  brigue,  à 
la  poursuite  du  même  Appius ,  qui  parla  encore  à 
merveille,  et  qui  refusa  le  prix  que  la  loi  donnait  à 
l'accusateur;  le  troisième,  peu  de  jom-s  après ,  au  bu- 
reau du  questeur  Favonius,  pour  les  associations,  à 
la  poursuite  de  Fulvius  Nésalus ,  qui  reçut  le  prix 
accordé  par  la  loi  ;  le  quatrième  au  bureau  du  ques- 
teur L.  Fabius,  pour  autres  faits  de  violence,  à  la 
poursuite  de  Cornilicius.  Milon  ne  voidut  comparaî- 
tre à  aucun  de  ces  trois  jugements,  ayant,  dès  le  mo- 
ment du  premier,  pris  le  parti  de  se  retirer.  Les  dél- 
ies se  trouvèrent  monter  à  sept  millions  de  notre 
monnaie. 

Au  contraire  Saufl'eius  Fusténus  fut  absous ,  quoi- 
(pie  aussi  coupable,  puisque  c'était  lui  qui,  à  la  tète 
des  esclaves  de  Milon ,  avait  forci  l'auberge  des 
Bouvi'les.  Cictron  et  Cuelius  plaidèrent  pour  lui 
contre  les  trois  accusateurs  Cassius ,  Fulcinius  le  fils 
et  Valérius  Népos.  L'accusé  eut  contre  lui  le  suffrage 
des  sénateurs  à  dix  contre  buit ,  celui  des  clievaliers, 
à  neuf  contre  buit;  mais  il  eut  pour  lui  les  tribuns 
du  trésor,  à  dix  contre  six.  De  sorte  que  l'absolution 
l'emporta  d'iuie  voix  dans  les  cinquante  et  un  suffra- 
ges. 11  eut  encore  plus  de  succès  au  tribunal  du  ques- 
teur Considius,  ou  trois  autres  accusateurs  le  pour- 
suivirent aux  termes  de  la  loi  Plaulia,  contre  les  vio- 
lences ,  pour  s'èlre  mis ,  im  dard  à  la  main  ,  à  la  tête 
des  gens  de  Milon,  lorsqu'ils  forcèrent  l'auberge.  Il 
fut  encore  défendu  par  Cicéron  et  par  Varron,  et 
absous  de  trente-deux  voix  contre  dix-neuf,  avec 
cette  différence  que  les  inlendants  du  trésor,  qui 
avaient  été  pour  lui  an  premier  jugement ,  furent 
contre;  au  lieu  que  les  sénateurs  et  les  chevaliers  , 
qui  lui  avaient  été  contraires,  lui  furent  favorables. 
Il  semblait  que  le  départ  de  Milon  eût  fait  évanouir 
toute  la  chaleur  des  tsprits  en  faveur  de  Clodius. 
Jl  ne  resta  que  l'indignation  que  tous  les  gens  de 
bien  conçurent  contre  la  mémoire  (rmibonnne  dont 
la  mort  n'avait  pas  été  moins  funeste  à  l'état  que  la 
vie.  Cicéron  attaqua  ses  partisans,  et  surtout  Muna- 
tius,  avec  une  terrible  éloquence.  Vainement  Poui- 
pée  l'assista  de  tout  son  pouvoir  ,  employant  pour 
lui  toutes  les  espècesde  sollicitations  qu'il  venait  lui- 
même  de  prohiber  par  sa  loi.  Calon,  indigné  d'une 
telle  impudence,  seboucha  les  oreilles  avec  les  mains, 
pour  ne  les  point  entendre.  Rufus,  Mimatiusel  Sex- 
tus,  secrétaire  de  Clodius  ,  furent,  à  la  poursuite  de 
Césénius,  d'Aufidius  et  d'Aponius,  et  à  la  grande 
satisfaction  du  public,  condamnés  à  la  rigueur  pom' 
l'incendie  du  palais  Hostilien,  n'ayant  eu  (|ue  cinq 
suffrages  pour  l'absolution. 

Sallusle  eut  le  bonheur  d'échapper  à  ces  re- 
elierches  ,  soit  qu'il  se  fût  précédenuueni  raccom- 


modé avec  les  amis  de  Miliin ,  coninie  quelques-uns 
le  s()U|)ronnèrent,  soit  plutôt  que  les  faits  tpii  le 
concernaient  ne  fussent  [las  aussi  graves.  Mais  on 
trouva  peu  après  un  prétexte  de  le  punir.  En  704  , 
lors  de  la  revue  des  censeurs  ,  qu'on  faisait  tous  les 
cinq  ans ,  Appius  Pulcber  et  Pison ,  revêtus  de 
cette  charge,  en  faisant  l'appel  au  sénat,  lui  lirent 
des  reproches  publics  sur  la  vie  débordée  qu'il  me- 
nait avec  les  femmes.  11  convint  en  plein  sénat  de 
plusieurs  de  ses  aventures ,  se  rabattit  sur  la  conni- 
vence des  maris,  et  ne  se  défendit  qu'en  disant 
(|u'il  n'attaquait  plus  de  femmes  de  condition  ,  et 
ne  s'en  prenait  qu'à  des  femmes  sans  conséquence. 
Là-dessus   les  censeurs  l'exchuent  du  sénat. 

La  perle  de  .son  rang  le  mit  dans  l'impossibilité 
de  se  mêler  désormais  des  affaires  publiques,  jus- 
qu'à ce  que  les  choses  eussent  changé  de  face.  Il 
se  retira  chez  lui  le  cœiu'  ulcéré  ,  déclamant  avec 
hauteur  et  vérité  contre  les  cabales  des  principanx 
de  l'état .  contre  les  mœurs  perverties  de  son  siècle  , 
contre  la  manière  donl  il  voyait  composer  le  sénat 
de  nouveaux  membres  intrus  et  méprisables.  Bien- 
tôt, néanmoins,  une  tranquillité  réelle  fut  le  fruit 
de  l'élude,  à  laquelle  il  se  remit  ;  alors  il  reprit  tout 
de  bon  le  projet  d'écrire  l'histoire  donl  l'élude 
l'avait  détourné.  La  conjuration  de  Catilina ,  dont 
il  avait  été  le  témoin  oculaire,  à  Tàge  de  vingt  ou 
vingt-deux  ans,  lui  parut  digne  de  son  objet,  par 
la  nouveauté  du  crime  et  par  celle  du  péril.  Mais 
l'entreprise  d'écrire  l'histoire  ,  si  délicate  pour  tout 
le  monde ,  quand  il  y  faut  parler  de  personnes  vi- 
vantes ,  le  devait  être  bien  davantage  pour  uu 
homme  mêlé  dans  les  factions ,  et  qui  s'était  fa'it 
tant  d'ennemis.  On  doit  cependant ,  en  ceci,  rendre 
justice  à  Salhiste.  11  n'en  impose  point  lorsqu'il 
nous  annonce  lui-même  qu'il  se  trouvait  alors  dans 
une  situation  dégagée  de  haine ,  d'espérance  cl  de 
toute  partialité.  Malgré  les  offenses  qu'il  avait  faites 
et  reçues  ,  on  ne  démêle  ,  dans  son  ouvrage,  aucune 
trace  de  ressentiment  personnel ,  si  ce  n'est  peut- 
être  contre  P.  Sylla  ;  encore  n'est-ce  qu'une  con- 
jecture assez  faiblement  appuyée.  Sallusle ,  dans 
ses  écrits ,  rend  également  justice  à  chaque  |)er- 
sonne,  de  quelque  faction  qu'elle  soit.  Cicéron, 
avec  lequel  il  avait  eu  de  si  vifs  démêlés,  s'y  trouve 
dépeint  comme  un  homme  de  bien,  comme  un 
zélé  citoyen.  Cependant  Cicéron  fut  mécontent ,  dit- 
on  ,  du  peu  d'étendue  que  son  éloge  avait  dans  cette 
histoire.  Le  tiue  succinct  d'exreUent  Consul  lui  pa- 
rut une  louange  peu  proportionnée  à  l'importance 
deses  services.  D'autres  ont  reproché  à  Sallusle  d'a- 
voir omis  un  grand  nombre  de  circonstances  hono- 
rab'es  à  Cicéron.  Le  re|iroche  est  fondé  dans  le  fait. 
Mais  on  doit  observer  avec  (luelle  rapidité  il  a  écrit 
ce  morceau  d  histoire.  Marins  'Viclorinus  y  trouve 
plus  que  dans  aucun  autre  les  trois  conditions  qu'il 
dentande  à  l'historien  :  la  brièveté,   la   clarté,   la 
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venté  Sallusle  prend  seulement  la  substance  des 
faits;  négligeant  les  détails  et  aclieminaul  sans  cesse 
l'action  à  sa  lin ,  d'une  manière  tout  à  (ait  théâtrale  : 
il  omet  un  grand  nombre  de  choses  aussi  bien  étran- 
gères (|ue  personnelles  à  Cicéron.  Ije  plus,  les 
quatre  discours  de  celui-ci  sur  celte  affaire  étaient 
enire les  mains  de  tout  le  monde.  Quant  à  Pompée, 
si  Salluste  a  dit  de  lui ,  dans  sa  grande  histoire  ,  que 
c'était  un  homme  ipii ,  «  sous  une  physionomie  fort 
1)  honnête,  cachait  l'dme  tpii  l'était  le  moins;  » 
c'est  ce  qui  n'est  que  trop  prouvé  par  sa  couduite  en 
tant  d'occasions.  Cependant  ce  trait  a  coûté  cher  à 
la  réputation  de  Sallusle.  Lenœus,  affranchi  de 
l'ompée  ,  irrité  de  voir  son  maiire  ainsi  dépeint  à 
la  postérité,  dans  une  histoire  célèbre,  a  cru  le  ven- 
ger par  ime  satire  contre  l'historien,  où  il  vomit 
contre  lui  les  plus  basses  injures  :  ce  serait  souiller 
notre  langue  que  de  raiiporler  ici  en  mois  équiva- 
lents et  tirés  du  jargon  de  la  plus  vile  populace,  les 
cpilhètes  qu'il  lui  prodigue  dans  tous  les  termes  ca- 
pables de  venir  à  la  bouche  d'un  miséiable  de  la 
lie  du  peuple ,  rendu  insolent  par  la  fortune.  Les 
titres  les  plus  doux  sont  ceux  debélitre  ,  d'ivrogne  , 
d'ignorant  plagiaire  du  vieux  langage  de  Calon, 
d'homme  aussi  monstrueux  par  sa  vie  que  par  ses 
écrits.  On  pourrait  peut-être  reprocher  avec  i)lus 
de  fondement  à  Salluste  de  n'avoir  pu  se  dépouiller 
de  ses  idées  générales ,  aussi  bien  qu'il  avait  fait  des 
[iréventions  iwrticulières  ;  un  fond  d'erreur  et  d'a- 
version contre  la  faction  des  grands  perce  en  mille 
endioils  de  ses  écrits. 

La  retraite  de  Salluste  n'avait  pas  encore  duré 
deux  ans ,  quand  la  face  du  gouvernement  changea 
de  nouveau.  (  ésar,  occupé  loin  de  Rome  à  la  con- 
quête des  Gaules,  avait  fait  de  son  camp  l'asile 
de  tous  ceux  que  quelque  méconlenlcnient  public 
ou  particulier  forçait  à  s'éloigner  de  la  capilale. 
Après  neuf  ans  de  travaux  et  de  victoires ,  il  se 
voyait  prêt  à  rentrer  en  Ilalie,  chargé  de  gloire, 
mais  menacé  d'un  danger  visible.  Il  faisait  donc 
diverses  demandes  tendantes  à  rendre  son  pouvoir 
égal  à  celui  de  Pompée  ,  ou  du  moins  à  se  mettre 
hors  d'état  de  le  craindre.  Il  était  réellement  le 
maître  de  se  procurer  davanlnge  ;  ce;iendant  le 
sénat ,  par  un  aveuglement  qu'on  ne  peut  concevoir, 
lui  refusa  tout.  César,  outré  d'une  injustice  si  dé- 
placée ,  entra  en  Italie  à  la  tête  d'une  armée  aguer- 
rie par  la  plus  difficile  conquête  que  les  Romains 
eussent  jamais  faite.  Tout  prit  la  fuite  devant  lui  : 
Corfinium  et  Brunduse,  qui  seules  firent  d'abord 
quelque  résistance,  furent  bientôt  forcées.  César, 
devenu  maitre  de  l'Italie  en  deux  mois ,  entra 
dans  Rome ,  oii  il  trouva  tout  disposé  à  la  soimiis- 
sion.  Alors  Sallusle  sentit  renaître  en  lui  l'ambi- 
tion et  l'esprit  de  parti.  Dans  un  âge  on  les  passions 
sont  encore  dans  toute  leur  force  ,  on  embrasse  la 
retraite  par  dé'pit,  el  bientôt  on  la  (luiitc  par  rnuui. 


Il  l'abandonna  d()nc  pour  recommencer 'à  courir  • 
après  la  fortune,  dont  il  se  crut,  puur  cette  luis, 
assmé  par  la  puissance  de  César,  au(|uel  il  avait 
toujours  été  attache.  Il  lui  adressa  son  premier  dis- 
cours, en  forme  de  lettre,  sur  le  gouvernement 
de  l'clai ,  qu'on  a  jusqu'à  présent ,  mal  à  propos  , 
intitulé  le  second.  Il  est  visible  par  les  faits ,  en 
lisant  ces  deux  discoius ,  que  l'ordre  en  est  inter- 
verti :  celui  ou  il  est  parlé  de  Domitius,  tué  dan» 
la  suite  à  la  bataille  de  Pharsale,  et  de  Bibuhis , 
mort  avaut  cette  bataille,  couinie  de  personnes  en 
core  vivantes,  est  évidenunent  le  premier  ;  et  celui 
qui  n'a  été  écrit  (|ue  lors  du  siège  d'Alexandrie  est 
le  second.  On  ne  trouve  plus  dans  celte  pièce  l'im- 
partialité qu'il  venait  de  faire  régner  dans  l'histoire. 
Tout  y  respire  la  llatterie,  l'esprit  de  faction,  le»  ju- 
gements passionnés.  Ce  n'est  plus  cet  homme  si 
révolté  contre  le  pouvoir  arbitraire.  Il  exhorte  au 
contraire  César,  avec  la  dernière  véhémence ,  à 
suivre  son  projet.  D'ailleurs,  ou  y  trouve  de  belles 
idées  et  un  grand  sens,  une  énergie  plus  grande 
encore  qu'il  n'eu  a  mis  dans  aucun  autre  de  ses 
ouvrages,  lui  juste  discernement  des  causes  de  la 
corruption  nationale.  Peu  après,  il  alla  joindre 
César  dans  son  camp  ;  il  le  suivit ,  à  ce  (pion  peut 
présumer,  en  Espagne ,  et  revint  avec  lui  à  Rome 
en  700.  César  l'appuya  dans  la  demande  qu'd  lit 
de  la  place  de  questeur,  par  lacpielle  il  reniradans 
le  sénat  deux  ans  après  en  avoir  été  mis  dehors. 
Pendant  que  Cé.sar  s'acheminait  vers  la  Grèce ,  oii 
il  acheva  d'abattre  son  adversaire  à  Pharsale ,  Sal- 
luste restait  en  Italie ,  occupé  des  fonctions  de  sa 
place,  qu'il  exerça,  dit  le  satirique,  sans  aucune 
intégrité,  ne  sélant  abstenu  de  vendre,  dans  cette 
place,  que  ce  qui  n'avait  point  tiouvé  d'acheteur. 

Cependant  César,  suivants!  fortune  avec  la  même 
ra[iidilé,  volait  en  Egypte  sur  les  pas  de  Pompée. 
Il  apprit,  en  arrivant,  qu'on  l'avait  délivré  de  oon 
rivûl  |)ar  un  lâche  assassinat.  La  vengeance  de  ce 
monstre  lui  servit  de  prétexte  à  conquérir  l'Egypte 
sur  l'auteur  de  la  Irali  son ,  et  désormais  rien  ne 
fit  plus  obstacle  à  son  pouvoir  suprême.  Pendant 
([u'il  as-iégeait  Alexandrie ,  le  s.énat  lui  avait  con- 
finé tout  ;'i  la  fois  les  dignités,  incompatibles  par 
leur  nature  ,  de  dictateur,  de  tribun  du  peuple  et 
de  consul;  faute  capitale,  qui  fit  voir  à  ses  succes- 
seurs comment  ils  pouvaient  sans  bruit  réunir  en 
leur  personne  le  pouvoir  unique  et  absolu ,  en  ras- 
semblant sur  leur  tête  toutes  les  différentes  charges 
auxquelles  les  différents  pouvoirs  étaient  séparément 
atlribiKS.  En  même  temps  Salluste  lui  éciivit  à 
Alexandrie  un  second  discours  politique  sur  le  gou- 
vernement de  l'état,  dans  lequel,  avec  aulant  de 
justesse  que  dans  le  premier,  il  fait  voir  beaucoup 
moins  de  chaleur  et  d'aniniosité. 

Cé.sar  revint  à  Rome  en  708;  et,  cette  année, 
Sallusle  fut  élevé  à  la  préture,  la  seconde  desdigni- 
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lés  ordinaires  de  l'ttal.  A  peu  près  dans  ce  ini>me 
temps,  et  à  l'âge  d'environ  (|narantc  ans,  il  épousa 
Térenlia,  avec  qui  Cicéron  venait  de  faire  divorce. 
Celte  femme  ctail  d'ime  naissance  distingive ,  soit 
qu'elle  descendit  des  Tcrence,  originaires  du  pays 
des  Sabins ,  dans  la  famille  de  qu'il  y  avait  eu  un 
tribun  du  peuple  en  291  ;  ou  qu'elle  sortit  d'une  au- 
tre maison  Térenlia ,  dont  étaient  le  consid  Varron, 
qui  perdit  la  bataille  de  Cannes , elle  savant  Varron, 
contemporain  de  Salluste.  Elle  avait  beaucoup  d'es- 
prit, le  comage  élevé,  l'âme  ambitieuse,  et  avait 
acquis  avec  son  premier  mari  une  grande  connais- 
sance des  affaires  publiques;  mais  elle  était  jalouse, 
liaulaine ,  impérieuse  et  sans  conduite  dans  sa  mai- 
son. Elle  avait  acquis  de  l'empire  sur  son  mari  , 
qu'elle  avait  long-temps  gouverné,  et  qui  avait  eu 
beaucoup  à  souffrir  d'elle.  Enfin  Cicéron  prit  le 
parti  de  la  répudier,  à  son  retour  du  camp  de 
Pompée ,  mécontent  de  la  dureté  de  son  cœur  pour 
.^a  propre  lille,  du  peu  d'attention  qu'elle  avait  pour 
lui-même  en  son  absence  ,  et  du  délabrement  où 
elle  avait  mis  ses  affaires  domestiques,  a  Au  sortir  de 
»  la  maison  de  Cicéron,  où  elle  aurait  di'i  puiserla  sa- 
»  gesse  dans  sa  plus  pure  source,  cllen'eut  pas  bout", 
»  dit  saint  Jérôme  ,  d'aller  se  jeter  dans  les  bras  de 
»  Salluste  son  ennemi.  »  Peut  être  le  ressentiment 
commun  contre  Cicéron  les  porta-l-il  tous  deux  à 
former  cet  engagement  assez  extraordinaire  de 
part  et  d'autre  ;  car  Térentia  s'alliait  à  im  liomme 
très  inférieur  en  dignité  à  son  premier  époux.  Sal-. 
luste  épousait  une  femme  dont  il  avait  diffamé  la 
famille  dans  son  bistoire  de  la  conjuration ,  en  rap- 
portant le  mauvais  commerce  de  Calilina  avec  la 
vestale  ,  sœur  de  Térenlia.  11  faudrait  inférer  de 
ceci  (|ue  Salluste  avait  dès  lors  publié  ce  morceau 
d'histoire  ;  sans  ipioi  il  eût ,  selon  l'apparence,  sup- 
primé ce  trait  fâcheux  sur  sa  belle-sœur ,  comme  il 
a  passé  sous  silence  beaucoup  de  traits  odieux  de  la 
jeunesse  de  Catilina.  Du  moins  aurait-il  ajouté  que 
Fabia  Térentia  avait  été  absoute  par  les  juges  ,  du 
crime  dont  on  l'accusait.  Cicéron  ,  que  l'affaire  tou- 
chait de  près  ,  tourne  ce  fait ,  eu  parlant  de  Cati- 
lina, de  manière  à  ne  jeter  aucun  soupi;oii  siu  sa 
belle-sœur.  Cependant  les  portraits  admirables  de 
César  et  de  Catoii,  insérés  dans  ce  même  ouvrage, 
n'ont  certainement  été  écrits  qu'après  leur  mort. 
Peul-êlie  Salluste  ajouta-t-il  depuis  cet  excellent 
morceau  ,  (jui  forme  une  espèce  de  digression  à  son 
récit. 

Le  feu  de  la  guerre  civile  n'était  pas  encore  entiè- 
rement éteint.  Caton  et  Scipion  avaient  rassemblé 
en  Afrique  les  débris  de  l'armée  de  Pompée  :  Jid)  i , 
roi  de  Mauritanie,  leur  prêtait  les  secours  des  natu- 
rels du  pays  :  tous  trois ,  près  d'Utique  et  d'Adru- 
niète,  ranimaient  les  forces  de  leur  parti.  César, 
voulant  abattre  ce  dernier  obstacle ,  doima  ordre  à 
Salluste  de  conduire  par  la  route  de  Capoue  la 


dixième  légion  et  quelques  autres  ,  delà  fidélité  des- 
quelles il  se  croyait  le  plus  assuré ,  pour  les  faire 
passer  en  Afrique.  Elles  marchèrent  jusqu'aux  bords 
de  la  mer,  sans  savoir  où  Salluste  les  conduisait; 
mais  quand  il  fallut  s'embarquer ,  ces  soldats,  (pii ,  de 
retour  en  Italie  après  tant  d'années  de  service, 
croyaient  n'avoir  désormais  qu'à  jouir  du  fruit  de 
leurs  travaux,  ne  voulurent  plus  entendre  parler 
de  rejoindre  l'armée,  et  refusèrent  absolument 
d'obéir.  Les  vétérans  demandirent  ouvertement 
leur  congé  ,  et  tous  enseuible  les  récompenses  pro- 
mises à  la  journée  de  Pbarsale.  En  vain  Salluste 
leur  représenta  que  la  victoire  n'était  pas  complète, 
ni  la  guerre  terminée  ,  tant  que  l'ennemi  avait  les 
armes  à  la  main;  en  vain  s'obligea-t-il  à  leur  faire 
compter  à  la  fin  de  cette  expédition  4()0  livres  par 
tête ,  outre  les  récompenses  promises.  Les  menaces 
qu'il  fit  succéder  aux  prières  n'eurent  pas  un  meil- 
leur effet.  Les  soldats  se  mutinèrent  jusqu'à  tourner 
leurs  armes  contre  lui;  ils  l'obligèrent  à  prendre  la 
fuite ,  le  poursuivirent  long-temps ,  et  marchèrent 
vers  Rome  en  furieux,  tuant  sans  ilistinction  tous 
ceux  qui  se  trouvèrent  sur  leur  route ,  du  nombre 
desquels  furent  deux  sénateurs,  Gosconius  et  Galba. 
César,  informé  de  leur  soulèvement,  voulut  d'abord 
envoyer  contre  eux  les  cohortes  prétoriennes;  mais, 
clans  la  crainte  qu'entraînées  par  le  mauvais  exem- 
ple, elles  ne  sejoignissentàeux,  au  lieu  de  les  repri- 
mer, il  prit  le  parti  d'aller  en  personne  à  leur  ren- 
contre ,  malgré  tout  ce  que  ses  amis  purent  faire 
pour  le  détourner  d'une  résolution  si  dangereuse. 
Il  joignit  les  rebelles  dans  le  Champ-de-Mars,  et  leur 
demanda  quel  sujet  les  ramenait.  La  vue  de  leur 
général  les  interdi!  au  premier  abord.  Cependant, 
après  un  moment  de  silence,  ils  lui  représentèrent 
les  travaux  qu'ils  avaient  essuyés,  les  périls  qu'ils 
avaient  sminontés ,  les  récompenses  qu'on  leur  avait 
promises  ;  et,  sans  oser  parler  de  l'exécuiion  de  ces 
promesses,  il  finirent  par  demander  leur  congé. 
«  Cela  est  juste,  bourgeois,  »  répliqua  César.  A  ce 
mol  seul ,  les  soldats  frappés  de  surprise,  se  mirent 
à  crier  tout  d'une  voix  ,  n  qu'ils  n'étaient  pas  bour- 
»  geois ,  qu'ils  étaient  ses  soldats,  et  qu'ils  étaient 
i>  [irêts  à  le  suivre  sans  récompense,  partout  où  il 
»  ordonnerait  :  non  ,  non ,  dit  César  d'un  ton  irrité , 
»  je  vous  casse  tous  Je  donnerai  cependant  lesrécom- 
»  penses  promises,  non  que  je  doive  rien  à  des  gens 
»  (jui  me  quittent  avant  la  lin  de  la  guerre;  uîais 
1)  parce  que  je  hais  jusqu'au  soupçon  d'ingratitude. 
»  Allez  ,  retirez-vous,  d'autres  auront  l'honneur  de 
1)  cette  expédition  ,  et  vous  veri  ez  passer  la  pompe 
»  de  leur  triomphe.  »  A  ces  mots  il  leur  tourna  le 
dos.  Mais  les  commandants  des  légions  se  jetèrent 
au  devant  de  ses  pas  ;  à  force  de  solliciter  le  pardon 
(le  leurs  soldais,  ils  vinrent  à  bout  de  le  fléchir;  ou, 
pour  mieux  dire ,  le  besoin  qu'il  avait  d'eux  ne  lui 
permit  pas  de  persister  dans  sa  feinte  colère ,  anrès 
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un  lepeiilir  si  inarqiR'.  Il  conseiuil  que  les  soklats 
congéiliLS  duimassent  leur  nom  pour  un  nouvel  en- 
gagement; «  à  l'exception,  ajoula-t-il,  de  la  dixième 
»  légion,  puisqu'elle  a  été  capable  de  se  révoller 
»  nialgi'é  l'affection  parliculiCre  et  les  dislinctions 
»  dont  je  l'ai  honorée.  »  Tous  les  soldats,  sans  ex- 
ception, pièlèrenl  de  nouveau  le  serment  militaire. 
En  même  temps,  César  lit  apporter  de  grosses 
sommes  d'argent,  qu'il  leur  lit  distribuer  en  acquit- 
tement d'une  partie  de  ses  promesses;  et  s'engagea 
de  payer  le  reste,  ainsi  que  ce  que  Salluste  avait 
offert,  avec  les  intérêts,  aussitôt  que  l'expédition 
d'Afriipie  seiait  terminée.  Après  (jiioi ,  se  mettant  à 
leur  tète ,  il  leur  lit  rcfirendre  le  cliemin  de  la  mer. 
La  seule  dixième  lé^çion  ne  put  obtenir  grâce,  mal- 
gré les  plus  humbles  soumissions,  offrant  même 
d'être  décimés ,  pom-vu  (jue  la  mort  des  malheureux 
sur  qui  le  sort  tomberait  apaisât  le  ressentiment  de 
César,  et  qu'il  retint  le  reste  de  la  légion  à  son  si  r- 
vice.  Elle  ne  laissa  pas  de  marcher  comme  les  autres; 
et  quand  on  vint  à  s'embarquer,  on  ne  put  jamais 
rempÊcher  de  se  jeter  dans  les  vaisseaux ,  et  de 
suivre  jusqu'en  Afrique,  où  elle  obtint  son  fiardon. 
Mais  César  exposa  lis  plus  mutins  aux  occasions  les 
plus  dangereuses;  et  se  délit  ainsi  de  l'ennemi  i  ar 
la  main  du  rebelle  ,  et  du  rebelle  par  la  main  de 
l'ennemi. 

Le  départ  précipité  poiu'  l'Afrique  n'avait  pas 
donné  le  temps  de  rassembler  des  provisions  de  bou- 
clie;  on  craignait  de  man(|uer  de  blés.  Peu  de  jours 
après  le  debar(|uement,  César  détacha  Salluste  avec 
une  partie  de  la  Hotte,  pour  aller  s'emparer  des  ma- 
ga.sins  de  l'euncmi  dans  l'ile  Cercine.  «  Je  ne  cousi- 
»  dère  pas,  »  lui  dit  César,  en  le  faisant  partir,  «  si  ce 
»  que  je  vous  commande  est  possible  ou  non.  Allez 
>'  et  réu.ssissez.  La  circonstance  présente  n'admet 
>>  point  d'e.xcuses ,  ne  souffre  point  de  retard.  »  On 
n'adresse  pas  im  pareil  discours  à  un  homme  mé- 
diocre; et  quand  il  est  tenu  [lar  un  homme  tel  que 
(^.ésnr,  il  forme  ,  à  mou  sens,  un  grand  préjugé  eu 
faveur  des  talents  militaires  de  celui  à  qui  on  le  tient. 
Par  l'évcneuieni ,  néanmoins,  Salluste  ne  trouva 
nulle  difliculté  dans  l'entreprise.  A  la  vue  de 
s  lu  escadre,  le  questeur  Décimius,  qui  comman- 
ti.iil  dans  l'ile  Cercine,  .senfuil  sur  un  esquif  Les 
insulaires  ouvrirent  leur  pint.  Salluste  trouva  dans 
lie  nue  prodigieuse  qrrantité  de  bhsdont  il  remplit 
les  vaisseaux  de  cliarg'-,  et  revint  rejoindre  Cé.sar. 
Li'S  siégi  s  de  Leptiset  de  Cirtes,  et  les  autres  événe- 
ments (le  cette  guerre,  ne  >ont  plus  de  mon  sujet. 
Elle  fut  tel  minée  par  l'entière  def.iile  des  alliés,  à  la 
l).;laille  de  Thapse.  J'ai  dit  ailleurs  comment,  après 
la  perle  de  la  bataille,  le  vieux  liputenint  Pctn  ius, 
l'urr  des  plus  brave.s  oflic.ers  de  son  siècle,  et  le  roi 
J.iha,  ne  vouI.uU  pas  survivre  à  la  ruine  de  leurs 
aff.nris.  f  iir  lircnt  v  ilonlairpinrnl  l'un  .'lU'  l'aulie 
pour  s'cnlre-picer  tic  leurs  l'pees.  Le  roi  tua  Pi  licius 


et  se  lit  immédiatement  après  tuer  par  un  de  st  s 
domestiipics.  Scipion  fut  pris  et  misa  mort  dans  le 
port  d'Iiyppone,  oii  la  tempête  l'avait lejelé  comme 
il  se  sauvait  en  Espagne.  Afranius  et  Fauslus  Sylla, 
en  voulant  .s'y  retirer  aussi,  se  laissèreirt  surprendre 
par  Sitius  et  furent  tués  par  ses  soldats.  Poni[ié:a, 
femme  de  Paustus  et  (ille  du  grand  Pompée,  pri- 
.soimière  avec  ses  enfants,  fut,  ainsi  qu'eux,  mise  en 
hbcrté  par  ordre  de  César,  qui  faisait  alors  vendre 
tous  les  effets  du  roi  à  Zama.  La  mort  de  Juba  fut 
suivie  de  la  soumission  de  tonte  la  Mauritanie,  que 
César  ,  à  son  retour  de  /.ama  ,  joignit  aitx  anciennes 
complètes  formant  la  province  romaine  en  Africpie. 
Il  donna  le  gouvernement  de  toute  cette  province  à 
Salluste,  avec  le  titre  de  proconsul  et  le  conunan- 
demenl  d'im  corps  de  troupes.  Elle  comprenait  la 
Libye  maritime,  la  Numidieet  la  Mauritanie,  c'est- 
à-dire  toirte  la  côte  d'Afrique,  depuis  Carlhage  jus- 
qu'à rOcean.  Son  séjour  en  IN'uniidie  lui  lit  sans 
doute  naître  l'idée  d'écrire  l'histoire  de  la  conquête 
que  Rome  en  avait  faite  sur  le  roi  Jugurlha;  mais  il 
n'exécuta  ce  projet,  ou  ne  publia  son  ouvrage  qu'à 
son  retour  en  Italie,  après  s'être  retiré  des  affaires 
publiipies.  C'est  ce  qu'on  en  peut  juger  par  .'a  pré- 
face; mais  il  prit  dès- lors  sur  (ilacetouies  les  instruc- 
tions nécessaires  à  .son  plan.  On  s'accorde ,  ce  me 
semble ,  à  regarder  ce  morceau  d'histoire  comme  le 
chef-d'iruvre  du  genre  historique,  même  par  pre'e- 
rence  sur  le  (.'(((i/i)ia,  qui  ne  couiienl  qu'une  seule 
action  civile,  au  lieu  (|ue  le  Juyurilia  esl  égalemenl 
mêlé  de  guerres  étrangères,  de  troubles  civils,  de 
faits,  d'actions  et  de  discours.  Aussi  le  composa-t-il 
avec  un  soin  exirême.  Il  visita  lui-même  tous  les 
endroits  de  son  gouvernement  ori  les  principale)» 
actions  s'étaient  passées,  pour  ne  rien  dire  du  local 
dont  il  n'eût  connaissance  par  ses  propres  yeux  ;  il 
rassembla  des  irtemoires,  il  prit  soin  de  s'instruire 
de  l'origine  et  des  antiquités  de  la  nation,  dans  des 
livres  écrits  par  les  naturels  mêmes  du  pays,  dont  le 
roi  Hiempsal  avait  fait  faire  un  recueil.  S.Jlluste  sa 
fait  nu  point  ca[iital ,  lorsqu'il  va  jiarler  de  queUpie 
grande  action  de  faire  auiiaravant  si  bien  con- 
naître la  disposition  géographique  du  pays  qui 
en  est  le  théâtre,  et  les  coutumes  des  habiianls, 
qu'on  croit,  dit  Aviénus  Festus,  être  soi-mêm  ; 
transporté  sur  la  place,  et  témoin  de  tout  c  qu'il 
décrit.  C'est  dans  celle  même  histoire  qu'il  s'est 
attaché  à  dépeindre  le  viai  caractère  des  Piomains . 
à  décrire  l'esprit  qui  animait  chaque  faction,  à  e.val- 
ler  les  grands  exemples  de  vtrlus  antiques,  à  [lein- 
(lie  des  filtis  fortes  couleurs  la  corruption  de  son  siè- 
cle, surtoirt  celle,  des  chefs  de  l'état ,  leur  insatiable 
et  sordide  avidiié,  leurs  in:!i;,'nes  concus.sii)ns ,  le 
pillage  rpr'ils  exerçaient  sur  les  peuples  confiés  à  leurs 
soins.  Ileiireir.v  s'il  n'eut  pis  suivi  dans  sa  conduiie 
les  exemph  s  qu'il  blâmait  si  vivement  dans  ses  écrits. 
«  Il  a,  (ht  If  satirique,  t' lleuieiit  doasté  la  pro- 
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»  vince,  (i(.'ikI.imI  iiu'il  tiail  gouverneur  d'Afrique, 
"  que  nos  alliés  n'avaieiil  rien  de  pire  à  en  attendre 
»  s'ils  eussent  été  en  guerre  avec  nous ,  que  ce  qu'ils 
■1  ont  éprouvé  de  la  part  de  Salhisle  au  sein  de  la 
»  |)aix.  Il  en  a  tiré  sous  son  nom,  ou  sous  des  noms 
»  empruntés,  tout  ce  (piiélarl  capable  d'être  trans- 
u  porté ,  et  en  aussi  grande  quantité  que  les  vais- 
I.  seaux  ont  pu  le  contenir.  »  Ces  imputations  inju- 
rieuses ,  Tenant  d'un  ennenù  déclare ,  seraient  plus 
suspectes,  si  on  ne  lisait  en  propres  mots  dans  Pion- 
Cassius,  «  que  César  ayant  conquis  la  Kumidiepré- 
»  posa  Salliisle,  de  nom,  au  gouvernement,  mais  de 
»  tait,  à  la  ruine  du  pays.  Salluste,  accusé  d'avoir 
a  volé  des  sonums  considérables  et  pillé  la  province, 
»  resta  déslionoié  |>ar  les  livres  mêmes  qu'il  avait 
1)  composés,  pour  avoir  tenu  une  conduite  si  opposée 
V)  aux  leçons  (pi'il  donne  dans  ses  écrits,  où  il  se 
»  répand  avec  tant  d'amerlinnt- ,  à  cliaque  page,  con- 
»  tre  le  pcculai  ei  les  concussions  des  gouverneurs 
»  de  province.  Quoique  absous  par  César,  ses  ouvra- 
»  ges  sont,  en  public,  la  table  d'aflicbe  on  sa  propre 
»  condamnation  se  trouve  inscrite.  »  Il  revint  à 
Home  en  710,  chargé  de  licliesses  dont  les  Africains 
ne  lui  laissèrent  pas  d'abord  une  facile  jouissance. 
Ils  vinrent  aussi  porter  leurs  plaintes  de  ses  con- 
cussions et  le  poiusuivre  eu  juslic-'.  La  jToleclion 
de  César,  aclietce  par  douze  cent  mille  livres,  le 
lira  d'affaire,  soit  que  César  eùlempèi-l  é  les  Numi- 
des d'intenter  leiu'  acliim ,  .soit  que  Salluste  ait  élé 
absous  de  l'accusation  p'r  son  crédit;  on  ne  sait 
[)as  au  juste  lequel  des  deux.  Le  déclamateur  dit, 
en  mi  endroit ,  o  qu'il  donna  ime  grosse  somme  à 
«  César,  pour  n'étie  [las  mis  en  jusiice;  »  dans  un 
autre,  «cpi'il  fut  au  moment  d'èlre  perdu,  et  s'en  tira 
si  mal,  (pie  ses  juges  parurent  plutôt  coupables  qu'il 
ne  paru!  innocent."  Ct  n'est  pas  que  les  voleries  des 
gouverneurs  de  provinces  ne  fusseni  devenues  des 
choses  si  communes,  qu'à  peine  elles  portaient  coup 
à  la  ré[)ulation.  Mais  le  ton  iniposant  avec  lequel 
il  avait  prêché  le  dé.'inicrcssement  et  la  vertu  ,  ren- 
dit sa  conduite  plus  rcvolianie  et  fit  mieux  éclater 
la  diffamation. 

L'affaire  venait  à  peine  d'être  terminée,  lorsque 
César  fut  assassiné  dans  le  sénat.  Depuis  la  perte 
d'un  si  grand  [irotecleur,  Salluste  ne  se  mêla  plus 
d'aucune  affaire  publique.  Il  se  voyait  possesseur 
d'une  fortune  assez  gr,:nde  pour  passer  dé.sotinais 
luie  vie  voluiilueiise  d  Iraiiqiiille  :  il  n'épargna  pas 
les  dépenses  qui  pnuvaient  lui  <n  piocuierlcs  agré- 
ments. Il  acheta  un  vaste  terrain  sur  le  mont  Quiri- 
nal ,  dans  le  cpiai  lier  appelé  des  Hautes  fines  (  Alla 
SemUa]  ;  c'est  l'un  des  endroits  de  flonieoii  l'air  est 
le  |)liis  pur,  et  l'aspect  de  la  ville  le  plus  agréable; 
il  y  fit  construire  une  m.ignili(|ue  maison  ,  avec  tou- 
tes les  dépendances,  foimaid  plusieurs  autres  édifi- 
ces cnnsidérabirs.  Il  lit  planter  ces  fanuux  jardins 
vantés   par   les  anciens   comme  la  phis  délicieuse 


promenade  de  Home.  Us  comprenaient,  à  ce  qu'il 
semble,  tout  ce  grand  espace  qui  se  trouve  enfermé 
entre  les  murs  de  Rome,  la  rue  de  la  Poile  Colline 
(  Via  Salaria  ),  la  rue  qui  va  des  quatre  fontaines 
ou  de  la  Porte-Pie  ,  jusqu'à  l'angle  de  Sainte-Su- 
zaïme  {lia  iVomen/niia);  et,  de  là,  suivant  en  ligne 
droite  le  long  des  jardins  de  Barberiui ,  et  à  tra- 
vers les  jardins  de  Ludovisio,  jusqu'aux  murs  de 
Rome,  lui  peu  en  deçà  de  la  porte  à  l'angle  de  l'an- 
cienne rue  Collatine.  Cet  espace,  qui  contenait  autre- 
fois la  maisnn ,  les  jardins  et  le  marché  de  Salluste, 
le  temple  et  le  cirque  de  Vénus  Érycine,  ou  Sallus- 
tienne,  les  petits  tenqiles  de  la  Lune  et  de  (juirimis, 
les  rues  de  Marrauri  a  et  de  la  Grenade,  {Matum  l'u- 
uicum),el  même  peut-être  une  pai  tie  de  la  Place  Exé 
crable  (Campus  SceleraUis),  vu  l'on  enterrait  vives 
les  ves.ales  coupables,  est  aujoiudbui  occupé  par  di- 
vers terrains  incultes,  par  les  églises  de  Notre-Dame 
de  la  Victoire,  de  Sainte-Suzanne  et  de  Saint-Nicolas 
de  Toleutin,  par  la  rue  Salaria,  parles  vestiges 
d'un  ancien  cii  que,  nommé  mal  à  prop  s,  dans  quel- 
ques cartes  modernes,  le  cirque  de  Flore,  mais  qui 
est  en  effet  le  cirque  de  la  Vénus  Érycine  de  S.d- 
luste;  et  enfin  par  les  jardins  deNégroni,  l'extrémité 
de  ceux  de  Barberini ,  et  la  plus  grande  partie  de 
ceux  de  Ludovisio.  Ces  derniers  surtout  occupent 
l'espace  le  plus  remarquable  de  ce  terrain ,  et.  quoi- 
que aussi  éloignés  de  leur  ancienne  splendeur  que 
Rome  moderne,  malgré  sa  magnificence  actuelle, 
l'est  de  Rome  ancienne,  ils  sont  encore  aujourd'hui 
l'une  des  plus  vastes  et  des  plus  agréables  promena- 
des de  cette  ville.  Ce  terrain  retenait  encore,  après 
seize  siècles,  le  nom  de  son  ancien  maître.  Fulvius 
Ursinus  rapporte  que  de  son  temps  les  gens  du  lieu 
le  nommaient  le  Salluslrique 

Salluste  y  fit  construire,  au  devant  de  la  maison, 
une  place  publique,  oi'i  l'on  tenait  un  marché  pour 
sa  commodité  et  pour  celle  du  peu|)le  de  ce  quar- 
tier, au  même  lieu  qu'occupe  aujourd'hui  l'église  de 
Sainte-Suzanne.  On  a  du  moins  lieu  de  penser  que 
la  construction  de  ce  marché  était  son  ouvrage,  puis- 
qu'il portait  son  nom  ,  et  ipie  les  anciens  Romains 
avaient  la  coutume,  dans  laquelle  ceux  d'aitjoiud'lun 
persistent  encore  dignement,  d'employer  leurs  ri- 
chesses en  bâtiments  pidilies.  Le  nom  de  Salluste 
peut  cependant  n'avoir  élé  donné  au  marché  qu'à 
cau.se  du  voisinage  de  son  hôtel.  L'autre  a-peet  de 
la  maison  de  Salluste  donnait  sur  les  jardins,  à  l'e.x- 
Irémité  desquels  on  trouvait  des  bains  magniliques. 
L'eai était  conduite  à  grands  frais  dans  les  bains  et 
dans  les  jardins,  par  des  conduits  et  des  aqueducs 
construits  le  long  de  la  colline,  et  dont  Nardini  à 
encore  vn  les  restes  dans  la  vigne  de  Ferdinand 
Verospi.  A  côté  des  lains  élait  le  temple  de  Vénus 
Salluslieinie;  au-delà  un  cirque.  a|i[ielé  le  e;r(|ue  de 
Vénus  Kryciue  ou  île  S.dlusle,  bàtiimnl  ;'lus  ancien 
que  le  siècle  de  notre  histmicn  ;  car,  des  l'an  o52,  <in 
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y  avait  célélire  les  jeux  apolliiiaires,  qu'une  inon- 
dation (lu  Tibre  ne  permit  pas  de  célébrer,  comme 
lie  coutume  ,  dans  le  cirque  de  Flaminius.  Mais  se- 
lon l'apparence,  ce  fut  au  lemps  de  Salluste  qu'on  le 
décora  de  nouveaux  ornements,  et  ([u'on  plaça  au  mi- 
lieu robélis(|ue  de  marbre  granit  consacré  à  la  Lune, 
et  chargé  d'hiéroglyphes  égyptiens,  et  aujourd'hui 
couché  dans  les  jardins  de  Ludovisio.  On  voit  les 
vestiges  du  temple  Salhislien  dans  le  fond  du  vallon 
qui  sépare  le  mont  Picius  du  mont  Quirinal.  Les 
voûtes  et  les  restes  des  degrés  sont  adosses  de  coté 
et  d'autre  de  deux  collines.  Quelques  autres  vesti- 
ges d'antiquité,  prés  de  ceux-ci,  appartiemient  au 
temple  de  Vénus  Érycine,  bâti  en  573,  par  le  dé- 
cemvir  Porcins,  en  accomplissement  d'un  vœu  du 
consul  Porcins,  son  père,  lors  de  la  guerre  de  Ligurie. 
On  peut  croire  qu'il  fut  ensuite  si  richement  orné 
par  Salluste,  que  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  reçut 
une  dénomination  nouvelle  de  l'auteur  de  son  em- 
bellissement. Ce  tem[)le  était  de  forme  ovale,  en- 
touré d'un  portique  de  colonnes  corinthiennes  de 
marbre  Giallo  antico  ,  hantes  de  dix-buit  palmes, 
nnn  compris  la  base  ni  le  chapiteau.  Il  était  ouvert 
par  quatre  portes  où  l'on  montait  par(|uatre  perrons, 
et  l'architecture  de  cha(|ue  porte  ornée  de  deux  co- 
lonnes d'albâtre  oriental  transparent.  Les  murs 
étaient  revêtus  de  marbre  grec,  et  le  pavé  en  mo- 
saïque. C'était  un  don  de  Pacorus  et  de  Stratoclès  , 
a'dituens  ou  fabrieiens  du  temjile ,  ainsi  que  nous 
l'apprenons  d'une  ancienne  inscription: 

M.  AtiisELius  rAConus 

ET-  M.  COCCEIUS  STRATOCLES 
.liDlTUI  VE.NEKIS  HORIORUM 

sallustia.nori;m  bazem  cum 
pa1me>t0  marmorato 

DEAN^E 


n. 


n. 


La  statue  de  Vénus  avec  un  Ciqiidon  auprès  d'<  Ile 
était  placée  dans  le  milieu  du  temple.  On  la  voit  au- 
jourd'hui dans  la  cour  du  Belvfder,  avec  cette  in- 
scription sur  la  base  : 

VENERI  FELICI  SACRIJ51 
SALLUSTIA  IIELPIPLS   D.    I). 

Cette  .Salluslia,  si  ma  conjecture  n'est  pis  fjiusse, 
était  une  sa'ur<le  Salluste,  qui  con^-aera  celte  statue 
conjointement  avec  Ilcipidus  son  mari  :  le  jeime 
Salluste,  neveu  et  héritier  de  l'historien,  était  son  pe- 
tit-fils. Gabriel  Vacca  découvrit  le  temple  dont  je 
viens  de  parler,  en  faisant  creuser  dans  son  jardin 
près  de  la  porte  Colline.  Le  cardinal  de  Monte  Pid- 
ciano  acheta  les  colonnes  du  porlicpie,  dont  il  (it 
faire  les  balustradrs  <lcs  duTjM'Ihw  ile  San  Pietro  in 
Monturio.  Des  huit  coloimes  d'alhàtrcj  il  n  tu  restait 


ipi'une  entière.  Elle  est  au  milieu  de  la  bibliothèque 
du  Vatican.  C'est  le  [ilus  grand  et  le  plus  beau  mor- 
ceau que  j'aie  vu  dans  ce  genre.  Elle  est  travaillée  à 
cannelures  torses,  et  fort  transparente.  On  trouva  les 
autres  colonnes  brisées.  Le  cardinal  en  lit  fjiie  des 
tables  qu'il  envoya  en  présent  au  roi  de  Portugal; 
mais  le  vaisseau  périt  dans  le  trajet. 

Pacorus  avait  aussi  élevé  à  ses  frais ,  dans  les  mê- 
mes jardins  de  Salluste ,  un  autel  à  l'Esjiérance. 
La  déesse  y  est  représentée  appuyant  ^a  main  droite 
sur  une  colonne  et  tenant  de  la  gauche  une  |ioi- 
gnée  d'épis  de  ble  et  de  pavots  ;  à  ses  pieds  on  voit 
une  ruche  à  miel  surmontée  d'ime  gerbe  de  blé, 
mélangée  de  Heurs  des  champs;  et  au-dessus  du  bas- 
relief,  un  ballot  de  marchandises;  sur  la  base  on  lit 
l'inscription  siûvaute  : 

M.  AUR.  PACOUIS  d-ni- 

TLUS  SANTyE   VENE- 
RIS     IN    SALLIS.  IIOI'.TIS 

SPEI 

ARAM    Cini     PU.MENTl) 

SOMMO.MO.N'm  SSL  M 

IN  SUO.  D.  D. 

Dans  les  jardins  de  Salhiste,  on  avait  joint  an\ 
agréments  de  la  nature  tout  ce  ipie  l'art  peut  pro- 
didre  de  plus  exquis  :  statues,  peintures,  vases, 
ameublements,  tout  y  fut  prodigue;  et  c"e>t de  l;i 
qu'on  a  déterré  ime  grande  (pianlilé  des  plus  belles 
antiques  qui  nous  restent,  i.'heriiiaplirodite  de  bi 
ville  Borghèse ,  le  Faime  portant  un  enfant  ilaus  ses 
bras  ,  de  la  ville  Médieis,  le  groupe  admirable  du 
jeune  Papirius  qui  trompe  sa  mère,  trop  curieuse 
de  savoir  les  délibérations  du  sénat  :  le  gladiateur 
couché  par  terre  {Minnillo  e.rpircns  ),  statue  de  la 
première  classe  que  le  pape  Clément  XII  a  fait  placer 
dans  la  galerie  du  Capitole;  les  quatre  idoles  égyp- 
tiennes, de  granit  rouge  et  gris,  représentant  quatre 
femmes  apjiuyées  contre  des  portions  d'obélisques 
chargés  de  hiéroglyphes,  et  placés  aujourd'hui  soits 
le  péristyle  de  la  cour  de  Marforio,  sont  du  nnmbie 
des  monuments  de  l'art  qui  embellissaient  ce  lieu 
de  délices.  De  ce  nondire  était  encore  une  bistoive 
entière,  eu  statues  de  grandeur  naturelle,  représen- 
tant la  fable  de  JNiobé  et  de  .ses  enfants  percés  de 
tlèches  par  Diane  et  Apollon.  Ca  grand  morceau 
de  sculptuie  fut,  au  rap[ioit  de  Pyrrhus  Ligorius, 
trouvé  dans  les  ruines  du  jardin  de  Salluste.  Il  est, 
ajoute-l-il,  d'une  très-belle  exécution.  Ce  n'est  pas 
celui  que  l'on  voit  aujourd'hui  à  Piome  dans  la  >ille 
Médieis,  (pie  l'opinion  coiumune  attribue  à  Praxitèlcs 
ou  à  Scopns,  et  qui  p;isse  eu  effet  pour  l'un  des  plits 
beaux  monuments  de  l'art  antiiiue.  IMais  c'est  un 
antre  monument  de  la  sçulptine  ancienne ,  sur  le 
uièun'  sujet,  (pie  l(!s  ai  tintes  grecs  ont  souvent  reflété. 
Oue!(pies  artistes  .^rccs  conjecturent  (jiic  l'histoire 
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<le  NLolié,  (lui  vM  à  présent  dans  la  galerie  ilii 
comte  de  Fembjuke,  à  VVilion,  en  Anglelerie,  est 
le  mêmenionunienl  qui  clail  autrefois  dans  les  jar- 
dins de  Sallusle.  Le  morceau  du  conile  de  Pem- 
broke,  suivant  la  description  qu'on  en  donne,  n'est 
pas  un  gioupc  de  pUisieuis  statues  sm'  une  même 
base,  comme  la  Niobé  de  la  ville  Mcdicis  ,  à 
Rome;  mais  un  très -grand  bas-relief  compose  de 
vingt  figures,  doni  qualoi  ze  sont  les  sejit  fils  et  les 
sept  filles  de  Niobe.  Il  y  a  quebiue  apparence  que 
le  groupe  de  Vénus  et  de  Mars ,  connnunément 
nomme  Fmisiiiie  et  le  Claclialcur ,  el  quantité  d'au- 
tres morceaux  qu'on  voit  dans  le  même  lieu  ,  y 
élaienl  de  raènie  qu'autrefois.  Quant  aux  peintures, 
le  temps  qui,  jusqu'à  la  découverte  des  villes  d'Her- 
culanum  et  de  Pompfï,  nous  a  dérobé  presque  tous 
les  ouvrages  des  anciens  en  ce  genre,  a  épargné 
quelques  morceaux  de  la  maison  deSalluste. 

En  creusant  dans  les  jardins  ,  on  a  trouvé  dans 
les  grollessoulerraines  trois  morceaux  de  peinture, 
(pii  sont  présentement  au  palais  Barberini. 

Une  Vénus  coucbée  ,  de  grandeur  naturelle, 
peinte  sur  un  pan  de  mur  ,  parfaitement  bien  des- 
sinée, assez  bien  coloriée,  et  d'une  l)onue  conserva- 
tion. On  lit  dans  une  letire  écrite  à  Ileinsius,  que 
cette  fresque  a  été  déleriéc  ci;  ItlS'i.  Carie  Masalli 
a  réparé  la  lète  de  la  principale  ligure  et  a  retoucbé 
les  petits  Cupiilons. 

Kome  assise  ,  ou  Rome  triouipbaute,  tenant  une 
victoire  élevée  sur  la  paume  île  la  maiii  gaucbe, 
accompagnée  de  quebpies  autres  petites  figures 
d'Iiomnies  et  d'oiseaux.  Michel  de  la  Cbausse  en  a 
donné  l'estampe  à  la  page  du  titre  de  son  Musœum 
Hoiimnum. 

Un  paysage  représentant  des  groupes  de  rochers, 
desqusis  sortent  plusieurs  soui  ces,  avec  quelqties  b;'i- 
limenls  et  quelques  animaux.  On  appelle  conmiu- 
némeiit  ce  tableau  le  IViimphivum.  Ilolsliénus  l'a  fait 
graver  et  en  a  ilonné  la  description.  Si  on  en  juge 
par  l'estampe,  c'éta-t  un  ouvrage  assez  médiocre. 
Le  temps  et  le  grand  air  ont  îicbevé  de  détruire  l'o- 
riginal. Je  ne  t>r(teiids  pas  dire  que  Sallusle  ail  lui 
.seul  fait  la  dépense  de  tous  ces  end)eUi.ssinieiits  :  il 
est  naturel  de  penser  au  contraire  qu'ils  sont  en 
partie  dus  à  la  magnificence  des  empereurs  romains, 
piiisqu'après  la  mort  deSalluste  ses  jardins  devin- 
rent le  principal  lieu  de  plaisance  de  ces  maîtres  de 
la  terre.  C'est  là  qu'Auguste  donnait  ces  fêtes  su- 
perbes et  volu|)tucuses ,  qu'on  appelait  les  Dodéca- 
tliées,  ou  les  repas  des  douze  dieux  ,  parce  qu'elles 
étaient  composées  de  douze  personnes  assorties,  six 
hommes  et  six  femmes,  vêtues  ,  chacune  ,  selon  les 
attributs  des  six  grands  dieux  et  des  six  grandes  dées- 
.ses  de  la  fable.  .Xugusle  y  représentait  Apollon,  dont 
l'Iiabillernenl  lui  plaisait  plus  qu'aucun  autre."  Les 
iliviiiités  de  c<s  fêtes  ne  se  bornaient  pas  au  seid 
plùisir  de  la  table  ,  s'il  en  faut  croire  celle  slance 


d'une  ode  satirique,  piobableinent  faite  à  l'occasion 
du  tonnerre  tombé  sur  un  temple,  pendant  le  souper 
de  ces  douze  dieux  prétendus.  L'auteur,  dit  Sué- 
tone, a  prudemment  gardé  i'anonjine. 

(incl  osl  11'  tistin  imiiic 
(Jii'on  pri'pare  dans  ces  lieux? 
I..1  s.H'ritcgi'.  Mutile 
Y  conduit  les  douze  ilicnx. 
(J'uuil  Ccs.ir.  tl'.Vpotlon  prenant  tes  caraetèir». 
Sous  nu  voile  sai-ré  masque  .ses  aduttcres, 

l.rs  viMi>  (lieux  ininiorlels, 
Justemeut  indignés  de  ces  impurs  mystères. 
Foudroyeiit  leurs  autels. 

Ces  fêles  donnaient  lieu  à  de  IVcquents  niiir- 
niures,  el  le  blé  ayant  une  fois  inanipie  à  Rome  le 
lendemain  d'un  de  ces  repas, le  [leiiple  s'écria  «que 
les  dieux  affamaient  les  hommes,  el  qu'Auguste 
était  vraiment  Apiillon,  mais  Apollon  le  bourreau.» 
C'était  le  nom  d'une  statue  qu'avait  ce  dieu  près  de 
la  rue  de  Suburre. 

Vespasien  .se  plut  si  fort  à  la  situation  des  jardins 
de  Sallusle,  que,  pour  y  fixer  son  habitation,  il  quitu 
presque  entièrement  le  palais  des  Ccsars.  INerva  y  fil 
(le  même  sa  demeure  liabiluelle  el  y  mourut,  el 
Aurelien,  qui,  tant  qu'il  resta  à  Rome,  ne  voulut 
jamais  avoir  d'autre  résidence ,  ajouta  aux  bâtiments 
de  ce  palais  un  vaste  manège ,  soutenu  sur  mille 
colonnes.  Nardini  dit  en  avoir  vu  les  restes  dans  la 
vigne  du  duc  Muti.  Kn  un  mot ,  tous  les  empereurs 
se  plurent  siiccessivemenl  à  endiellir  ces  jardins 
de  diverses  curiosités ,  .soit  de  l'art  ,  soit  de  la 
nature.  Je  n'en  rapporterai  qu'une  de  celte  dernière 
espèce  dont  Pline  fait  mention  :  elle  est  tout  à  fait 
surprenante.  Il  raconte  qu'Auguste  y  fil  placer  les 
corps  embaumés  d'un  homme  et  d'une  femme  hauts 
chacun  de  dix  pieds  trois  pouces.  On  les  appelait  [lar 
plaisanterie  Pusis  ei  SecxDidilla  (lei^eiit  l'uiuelet  la 
petile  Seioiidette).  La  têle  de  l'un  de  ces  deux  co- 
losses a  encore  été  retrouvée  sur  la  place,  bien  des 
siècles  après. 

Sallusle  ne  se  logea  pas  avec  moins  de  magnifi- 
cence à  la  campagne  qu'à  la  ville.  Il  acheta  quantité 
de  terres  el  la  belle  maison  de  plaisance  que  César 
avait  fait  bâtir  à  Tibur  (  Tivoli),  petite  ville  à  quatre 
lieues  de  Rome,  où  tous  les  gcnsdc  la  meilleure  com- 
pagnie, comme  M(pcéjias,  Horace,  etc.,  etc.,  avaient 
coutume  de  se  rassembler  dans  la  belle  saison.  Tant 
d'énormes  dépenses  redoublèrent  les  murmures  pu- 
blics sur  la  manière  dont  il  avait  amassé  de  quoi  y 
suffire.  «Cet  homme,  quia  mangé  tout  sou  palri- 
»  moine ,  qui  n'a  pas  eu  de  quoi  racheter  la  maison 
1)  paternelle,  n'a-t-il  pas  honte,  di.sait-on,  d'acquérir 
»  publiquement  la  maisonde  campagne  du  dictateur.  » 
Probablement  il  ne  tint  compte  de  ces  discours,  puis- 
qu'il ne  reforma  ni  son  style  ni  ses  manières.  Il  con- 
tinua sur  le  même  ton  .à  augmenter  le  luxe  de  sa 
maison  et  à  déclamer  dans  ses  écrits  contre  l'indi- 


VIE  DE  SALLUSTE. 


imilé  des  gens  qui  aiiiassaient  de  l'aigeiil  par  de 
mauvaises  voies.  Enfin,  les  neuf  années  de  sa  vie 
qui  s'ecoulèrenl  dans  ce  repos ,  furent  employées 
A  melUe  la  dernière  main  à  son  histoire ,  et  à  jouir 
de  la  société  des  divers  gens  de  lettres  et  de  mérite, 
lelsque  Messala  Corvinus, Cornélius  Nepos,  INigidius 
Figulus,  et  Horace, qui  avait  comme  lui  une  maison 
de  campagne  à  Ti\oli ,  dont  Mœcénas  lui  avait  fait 
don,  et  qui  coniMiençait  alorsà  se  distinguer  par 
ses  talents.  Il  mourut  en  718  ,  sous  le  consulat  de 
Cornificius  et  du  jeune  Pompée  ,  dans  la  cinquante 
ei  unième  année  de  son  âge ,  laissant  veuve  sa  femme 
Téreniia ,  qui  se  remaria  au  célèbre  orateur  Messala 
Corvinus,  de  sorte  qu'elle  a  été  femme  de  trois  des 
plus  beaux  génies  de  son  siècle.  Elle  survécut  de 
beaucoup  non-seulement  à  ce  troisième  mari,  mais 
même  à  Vibius  Rufus,  qui  fut  le  quatrième,  et  ne 
mourut,  dit-on,  qu'à  l'âge  de  cent  di.K-sept  ans. 

Salluste  avait  une  ligure  noble  et  une  physiomimie 
marquée,  qui  répondait  mieux  à  ses  discours  qu'à  ses 
niivurs;  c'est  du  moins  ce  qu'on  peut  juger  sur  le 
buste  que  nous  avons  de  lui.  Les  médailles  qui  por- 
tent son  nom  ,  et  dont  l'authenticité  est  douteuse  ,  le 
représentent  jeune  et  lui  donnent  un  toiii  autre  air. 
Je  les  ai  tontes  fait  graver  au  devant  de  cet  ouvrage, 
croyant  en  ceci  faire  plaisir  au  lecteur,  (piiaime  natu- 
rellement à  connaître  les  portraits  des  hommes  célè- 
bres, et  s'intéresse  plus  volontiers  aux  actions  de 
ceux  dont  il  connaît  le  visage;  niais  il  faut  convenir 
en  même  (emps  (|u'il  n'y  a  pas  l)eaucoup  de  funii  à 
faire  sur  l'auihenlicité  de  ces  monuments.  Le  buste 
est  au  palais  Farnèse  ;  l'ouvrage  en  est  beau  et  du 
bon  temps  de  la  sculpture ,  c'est-à-dire  qu'il  pour- 
rait être  à  peu  près  du  temps  de  Salluste;  mais  le 
nom  n'y  est  pas ,  et  ce  n'est  que  par  une  tradition 
continuée,  qu'il  lui  est  attribué.  Un  autre  buste,  qui 
est  à  Dusse  dorp,  porte  bien  à  la  vérité  le  nom  de 
Salluste,  mais  Richardson,  qui  les  a  vus  tous  les  deux, 
parle  de  celui-ci  comme  d'une  copie  du  premier. 
Quant  aux  médailles ,  elles  paraissent  fabriquées 
après  coup  dans  le  Bas-Empire,  et  se  ressentent  du 
mauvais  goi'it  de  leur  siècle.  En  effet ,  on  commença 
à  frapper  de  ces  sortes  de  niédiiilles  dès  le  règne  de 
Constan'in ,  et  surtout  sous  celui  d'IIonorius.  .l'ai 
lire  du  cabinet  du  grand-duc  la  première  que  l'on 
voit  ici.  Fahricius  regarde  l'orthographe  du  nom  de 
■^alluste  par  une  seule  /,  conune  une  (ireuve  que  la 
médaille  n'a  été  frappée  que  long-temps  après  hii  ; 
mais  le  mauvais  goût  de  l'ouvrage  en  est  seul  luie 
preuve  suflisante.  .le  pense  ipie  la  légende  du  revers, 
Petroiii  pl.areax,  désigne  le  nom  de  relui  à  qui  l'ou- 
vrier l'offrait.  Les  deux  suivanles  ont  été  données 
par  Fulvius  Ursinus ,  sans  qu'on  fâche  d'oti  il  les  a 
tirées,  (ironovius,  au  troisième  tome  de  .ses  anti- 
quités grec(iues,  rapporie  la  quatrième  ;  el!e  provient 
de  la  collection  de  la  reine  Chrislin-.  Enlin  ,  Char- 
les Patin  a  donné  la  cinquième,  avec  le  revers  sin- 


gulier d'un  soleil  levant  sur  son  cliar.  Il  l'a  tirée  du 
cabinet  de  Morosini ,  à  Venise  ,  et  l'a  tiihue  non  a 
notre  historien ,  mais  à  un  Salluste  consul  eu  l(l'.»5, 
auquel  Patin,  de  .son  chef ,  donne  le  surnom  d'un  (or, 
quoique  aucun  faste  ni  aucun  historien  ne  le  l'.ii 
donne,  ce  (jui  suflil  pour  rendre  le  st-nliuieut  de  Pa- 
tin dénué  de  toute  probabilité.  Parmi  les  portraits  ou 
images  recuediis  par  Bellori ,  on  en  trouve  lui 
avec  ce  titre  ,  Sallusthm  aw-lor. 

Salluste  ne  laissa  point  d'enfant  naturel ,  mais 
seulement  un  lils  adoptif,  petil-lils  de  sa  sœur;  il 
fut  l'héritier  de  son  nom  el  de  ses  biens  ,  ainsi  que 
de  son  goût  pour  la  magnilicence  et  les  plaisirs.  11 
s'adonna  même  aux  arts ,  et  imita  l'airain  de  Co- 
rintlie  dont  il  fut  l'inventeur  ;  on  l'aiipela  de  .son 
nom  l'airain  sallustien  ;  la  base  en  était  tirée  de  cer- 
taine mine  des  Alpes.  Ce  mélange  eut  d'abord  une 
grande  vogue,  mais  qui  ne  dura  pas.  Ce  jeune  homme, 
avec  des  talents  supérieurs,  et  toutes  les  facilités  pour 
parvenir ,  que  donne  la  favetu-  du  prince  ,  ne  voulut 
jamais  monter  plus  haut  que  l'ordre  des  chevaliers, 
dans  lequel  il  était  né.  I\lais,  à  l'imitation  de  Mœ- 
ci'iias  ,  qui  fut  son  prédécesseur  et  son  modèle  en 
tout ,  il  surpassa  de  bien  loin  en  créilit  les  plus 
grands  de  l'état,  et  s'éleva  réellement  au-dessus 
d'eux,  non  par  la  pratique  de  ces  vertus  sévères, 
qui  n'étaient  plus  de  son  siècle,  mais  en  joignant  le 
goùi  des  plaisirs  au  luxe  et  à  la  somptuosité  ,  saas 
jamai-i  séparer  les  voluptés  de  la  délicatesse  ;  mais 
en  déguisant  sous  ces  dehors  peu  dangereux  ime 
âme  vigoureuse,  un  génie  capable  des  plus  grandes 
affaires,  et  d'autant  [ilus  pénétrant  qu'il  ne  le  montiail 
jamais  que  sous  un  extérieur  langoureux  et  endormi. 
Il  eut  la  seconde  place  dans  la  favem-  d'Auguste 
tant  que  Mœcénas  vécut ,  et  devint ,  après  la  mort  de 
celui-ci ,  le  ]irincipal  confident  et  l'intime  ami  de  son 
maître.  Cette  intimité  se  ralentit  néanmoins ,  à  force 
d'avoir  long-temps  diué.  Salluste  en  conserva  plutôt 
l'apparence  que  la  réalité.  La  même  chose  était  ar- 
rivée à  Mœcénas  ,  et  cette  fatalité  semble  attachée 
aux  amitiés  qui  se  contractent  entre  les  princes  el 
les  sujets.  l'ne  lassitude  récipro(pie  s'en  empare 
presque  toujours  au  bout  d'iui  certain  temps  ,  lors- 
que le  prince  s'ennuie  de  n'avoir  plus  rien  adonner, 
ou  le  favori  de  n'avoir  plus  rien  à  désirer.  Mais ,  à 
l'instant  que  Tibèreeul  succédé  à  Auguste  ,  Salluste 
reprit  auprès  de  hn  le  même  rang  qu'il  avait  tenu 
près  de  l'autre.  Tibère  le  chargea  de  l'importante 
conunissiim  de  portera  un  centurion,  delà  paît 
d'Auguste,  un  ordre  d'aller  tuer  le  posthume 
Agrippa  dans  son  exil ,  soit  ipie  cet  ordre  fut  reelle- 
nienl  émané  d'Auguste,  ou  <|uil  fut  supposé, 
comme  il  est  pltis  vraisemblable,  n'y  ayant  guère 
d'apparence  qu'Auguste,  en  mourant ,  ail  voulu  .sa- 
crifier au  fils  de  sa  fenuue  la  vie  même  de  son  propre 
petit-fils.  Cependant,  lorsipie  le  centurion  vint  a|i- 
prendre  à  Tibère  (pic  ses  ordres  étaient  exécutés , 
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Til)ère  lui  répliqua  que  de  pareils  ordres  ne  venaient 
point  de  lui ,  et  qu'il  en  répondrait  au  sénat  sur  sa 
tète.  Salluste ,  effrayé  d'une  telle  réponse ,  craignit 
d'être  lui-iiiènie  la  victime  d'une  si  impudente  dissi- 
mulation. Il  n'y  avait  pas  moins  de  péril,  dans  cette 
circonstance ,  à  mentir  qu'à  dire  la  vérité.  Il  se  hâta 
d'aller  trouver  Livie ,  à  laquelle  il  lit  entendre 
n  que  la  vraie  prudence  à  employer  lorsqu  il  s'aj^is- 
u  sait  de  certains  secrets  de  famille  et  des  conseils 
»  que  nos  amis  nous  pouvaient  donner  là-dessus , 
1)  était  de  les  ensevelir  dans  le  silence;  que  d'ailleurs 
»  Tibère  ruinerait  sa  propre  puissance  s'il  se  met- 
»  tait  sur  le  pied  de  tout  rapporter  au  sénat ,  et 
»  qu'il  n'y  avait  d'empire  qu'autant  que  les  affaires 
»  étaient  dans  les  mains  d'un  seul.  «  Ce  conseil  fut 
suivi.  On  ne  parla  plus  d'Agrippa ,  ni  de  sa  mort , 
jusqu'à  ce  qu'un  de  ses  esclaves,  nommé  Clénieus, 
s'avisa  de  prendre  le  nom  de  son  maître  et  de  se 
donner  pour  lui.  Cet  esclave  sut  soutenir  son  impos- 
ture avec  assez  de  force  et  d'adresse  pour  jeter 
l'Italie  dans  le  risque  prochain  d'inie  guerre  civile. 
Tibère  ,  mortellement  inquiet  de  ce  danger ,  en  fut 
encore  délivré  par  Salluste.  11  aposta  près  du  faux 
Agrippa  quelques  gens  adroits ,  qui  surent  si  bien 
gagner  sa  conliance ,  qu'ds  se  rendirent  maîtres  de  sa 
personne ,  et  le  livrèrent  entre  les  mains  de  l'em- 
pereur. 

Quatre  ans  après  cet  événement ,  Salluste  mourut 
dans  un  âge  assez  avancé,  sous  le  consulat  de  Va- 
lérius  et  d'Aiirelius ,  l'an  de  Rome  773.  On  ignore 
s'il  laissa  des  descendants ,  mais  le  nom  de  Salluste 
s'est  perpétué  plusieurs  siècles  après  lui.  Nous  trou- 
vons dans  les  fastes  de  Rome  ini  consul  de  ce  nom , 
en  1005;  im  autre,  en  1115.  11  est  fait  mention, 
dans  les  fragments  de  Jean  d'Aiitioche,  d'unSalluste , 
préfet  du  prétoire,  sous  le  règne  de  Jullien.  Suidas 
en  parle,  ainsi  que  d'un  autre  de  même  nom,  et 
aussi  préfet  du  prétoire  sous  le  règne  de  Valenlinien  ; 
et  enfin  j'ai  vu  dans  la  bibliothèque  de  Médicis ,  à 
Florence ,  deux  exemplaires  de  Tacite  et  d'Appulée , 
où  se  trouvent  ces  ternies  remarquables  :  «  moi,  Sal- 
»  liistius,  j'ai  revu  le  présent  manuscrit  sous  le  con- 
»  sulat  de  Probinuseld'Olibrius,  «c'est-à-dire l'an  de 
Rome  1147,  de  l'ère  vul^^aire  3!)5.  Au  reste,  ce  nom 
est  assez  commun  chez  les  Romains,  surtout  chez  ceux 
des  derniers  siècles. Ledictionnairede  Suidas  contient 
plusieurs  articles  de  personnes  ainsi  nommées ,  aux- 
quelles on  ne  voit  aucun  rapport  avec  la  famille  de 
noire  hislorier.. 

Après  ce  qu'on  vient  de  lire  de  Salluste  l'historien , 
il  ne  reste  rien  de  nouveau  à  rapporter  surson  carac- 
tère et  sou  humeur.  Nous  en  aurions  des  détails  cu- 
rieux ei  intéressants,  si  nous  avions  l'histoire  de  sa  vie 
écritepar  AsconiusPédiatms.  Parmallieur,  l'ouvrage 
de  cet  exact  et  savant  écrivain  est  perdu  depuis 
l'ing-temps,  aussi  bien  ([u'une  autre  Vie  du  même 
auteur,  ccrite  par  un  ancien  dont  le  nom  est  inconnu, 


et  de  laquelle  le  grammairien  Charisiiis  Sosipaler 
elle  quelque  chose. 

Quoiqu'il  soitdans  le  cas  de  quelques  beaux  esprits 
qui  nous  forcent  à  mépriser  leur  cœur  en  admirant 
leurs  ouvrages  ,  je  ne  laisse  pas  que  d'être  étonné 
qu'on  se  soit  plus  attaché  à  déchirer  sa  réputation 
que  celle  de  beaucoup  d'autres  personnes  de  son 
temps  qui  ne  valaient  pas  mieux  que  lui.  Car  e\Ain, 
s'il  a  été  débauché  dans  sa  jeunesse  ,  ce  n'est  pas 
clio.se  rare,  et  même  on  peut  remarquer  comme  iiti 
préjugé  favorable  pour  lui  qu'il  n'a  point  éié  au 
nombre  des  complices  de  Caliliiia.  S'il  a  été  turbu- 
lent à  Rome  et  concussionnaire  dans  la  province  , 
ces  procédés  lui  étaient  communs  avec  presque  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  Romains  de  son  temps.  Il  faut  donc 
dire  qu'il  a  principalement  du  sa  mauvaise  réputa- 
tion à  son  extrême  impudence,  rien  ne  révoltant 
davantage  que  les  discours  de  vertu  dans  la  bouche 
d'un  homme  vicieux.  Celui-ci,  dit  Vopisque,  ôtait 
par  les  mœurs  toute  autorité  à  ses  leçons.  Mais  d'ail- 
leurs sa  façon  de  penser  n'était  ni  tranchante  ni  dé- 
réglée sur  le  bien  et  le  mal  moral ,  siu'  la  Providence 
et  sur  le  prix  qu'elle  destine  aux  actions  des  hom- 
mes ,  tel  qu'elles  l'aïu-ont  mérité.  Il  nous  l'ap- 
prend lui-même  en  ces  termes  :  «  Je  tiens  pour  une 
»  vérité  constante ,  qu'une  puissance  divine  surveille 
»  les  actions  des  hommes  ;  que ,  bonnes  ou  niau- 
»  valses ,  elles  ne  sont  pas  sans  conséquence ,  et 
»  qu'elles  auront  naturellement  [«ur  leurs  auteurs 
»  des  suites  de  même  espèce.  Sed  natuxi,  diversa 
»  prœmia  honos  malos  que  sequi.  Cela  ne  se  niani- 
»  feste  pas  toujours  d'abord,  mais,  en  attendant, 
»  la  conscience  de  chacun  lui  apprend  ce  qu'il  en 
»  doit  attendre.  »  Ce  n'est  pas  dans  im  écrit  public 
qu'il  s'exprime  ainsi  ;  souvent  on  y  affiche  des  sen- 
timents et  des  opinions  fort  différents  de  ce  qu'on  a 
dans  l'âme.  C'est  dans  une  letire  pariiculière  à 
J.  César,  son  ami,  qu'il  savait  avoir  une  tout 
autre  façon  de  penser  ,  puisqu'il  lui  met  à  la  bou- 
che ,  ou  plutôt  puisqu'il  répète  d'après  lui-même  les 
paroles  suivantes  :  «  La  mort,  loin  d'être  une  peine  , 
»  n'est  qu'un  état  de  repos  et  la  cessation  de  toutes 
»  nos  misères.  Elle  met  fin  à  tous  les  maux  dont  les 
»  mortels  sont  accablés  ;  au-delà  de  ce  terme  ,  il  n'y 
»  a  plus  poiu'  eux  ni  peine  ni  plaisir.  (  Ultra ,  neque 
n  rtirœ  ,  neque  cjmidio  hnim  esse.  )  » 

Pour  nous ,  qui  ne  possédons  plus  de  Salluste  que 
ce  qu'il  a  eu  d'excellent ,  nous  n'avons  qu'à  louer 
l'élévation  de  son  esprit  qui  lui  a  fait  produire  de  si 
belles  choses.  An  moins  ne  dira-t-on  pas  que  celte 
proniptilude  à  se  dépouiller  ,  en  écrivant ,  des  pré- 
ventions personnelles ,  ne  porte  avec  soi  la  marque 
d'une  grande  âme.  Chez  ce  sublime  auteur  ,  dit 
saint  Augustin,  la  vérité  s'embellit  sans  jamais  s'al- 
térer ;  et  c'est  avec  raison  (|ue  Vives  met  ses  ouvrages 
dans  le  très-petit  nombre  de  ceux  qu'on  peut  tou- 
jours lire  et  relire  sans  jamais  en  être  ennuyé  ni 
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rassasié.  Nul  écrivain  n'a  en  plus  d'exaclitude  à  ne 
rien  rapporter  qu'il  ne  cn'it  vrai ,  et  n'a  étc  moins 
sujet  à  se  tromper. 

Il  s'est  utilement  servi  de  la  lecture  des  lii.storiens 
grecs  ,  dont  il  a  trauspoilé  plusieurs  clio.ses  dans  ses 
ouvrages;  siniout,  il  se  proposa  pour  modèle  les 
histoires  de  Thucydide,  di'iit  le  slyle  vif  et  .serré 
était  plus  conforme  à  sa  façon  de  s'e.\[)riiner  ;  il  le 
siupassa  niêiue  en  ce  genre ,  qui  fait  la  principale 
gloire  de  l'auteur  grec  :  «  En  effet ,  dit  Sénèque  , 
»  (pielipie  précise  (pie  soit  la  phrase  de  Thucjdide  , 
"  ou  peut ,  sans  altérer  le  sens  ,  en  ôter  un  mut  ou 
»  deux  ,  après  quoi  elle  demeurera  toujours  eu  ière, 
»  (pioique  moins  liuier  au  lieu  (pie  dans  celle  de 
»  l'auleur  latin  ,  on  ne  saurait  y  rien  retrancher 
»  .siins  la  détruire  tout  à  fait.  »  En  général ,  lors(pi'd 
imile  les  Grecs ,  ce  qui  lui  arrive  assez  souvent ,  il 
rrvserre  pres(pie  toujours  leurs  pensées  ou  leius  ex- 
pressions. 

Quant  au  choix  des  termes  qu'il  em|)loyait ,  il 
avait  une  prédilection  niar(|iiée  poiu'  les  vieux  mots , 
qui  souvent ,  à  la  vérité  ,  ont  ime  extrême  énergie. 
Il  lira  du  livre  de  Caton  le  censeur  ,  sur  les  origines 
des  villes  latines  ,  une  quantité  d'expressions  abolies 
qu'il  ramena  dans  l'usage.  «  Quel  sera  voire  style 
»  pour  cette  fois,  dit  Auguste  en  plaisantant,  dans 
»  ime  lettre  à  Marc-Antoine?  Userez-voiis  des  ter- 
"  mes  que  Salluste  a  volés  au  vieux  Calon,  ou  de 
»  l'eMlIure  des  vastes  périodes  asiatiques  ?  »  «  Les 
i)  vieux  mois  employés  à  propos  dans  le  discours  , 
»  dit  Quintilien  ,  ne  lai.ssent  pas  ([ue  de  plaiie  ù 
')  certaines  gens  (pii  n'en  blâment  pas  l'usage.  Us 
"  donnent  an  slyle  de  la  majesté  et  de  l'énergie.  Ils 
"  réveillent  l'esprit  du  lecteur  par  leur  singularité  , 
K  (pli  joint  à  l'autorité  du  langage  ancien  l'espèce 
"  de  grâce  nouvelle  qu'ils  retirent  du  non-usage. 
»  Mais  il  faut  en  faire  un  bien  sobre  emploi ,  et 
B  qu'ils  paraissent  venir  nalurellement  sans  qu'on 
»  ait  cherché  à  les  amener.  Car  rien  ne  déplairait 
'>  tant  (pie  cette  affectation.  Il  y  en  a  de  trop  vieux, 
u  pour  se  iiermelire  de  s'en  servir.  On  n'est  pas 
Il  clin(|iié  de  les  trouver  dans  les  rituels  ,  sachant 
1  (|ue  jamais  un  ne  change  rien  aux  choses  non 
»  plus  (pi'aux  termes  qui  i égaillent  la  religion  ,  et 
»  (|iii  sont  en  (piL'Ique  manière  consacrés.  Mais  dans 
>'  le  discours  ordinaii  e ,  oii  h:  premier  mérite  est  tou- 
»  jours  la  clarlé  ,  rien  n'est  si  ridicule  (jue  d'avoir 
»  besoin  d'un  iiitt rprtle.  En  général ,  dans  le  choix 
»  (les  expressions  ,  les  plus  pures  sont  les  plus  aii- 
»  ciennes  parmi  les  nouvelles ,  et  les  plus  nouvelles 
1)  parmi  les  anciennes.  On  peut  se  servir  de  vieux 
»  mois,  mais  il  faut  se  garder  de  les  aller  chercher 
»  lidp  loin  :  Salluste  ,  dans  le  discours  de  iMariiis  , 
.)  en  emploie  un  tout  à  fait  ridicule  ,  e!  i|ui  lui  a  valu 
')  nue  piipiaiile  (pigiaii  me.  Il  est  d'autant  plusdé- 
«  place  ,  (pi'iine  telle  affectation  n'est  ni  diflicile  ni 
»  daueun  iik  rite  en  soi  ,  et  qu'ici  il  semble  avoir 


»  plut(')t  fait  sa  phrase  pour  y  glisser  ce  vieux  mot , 
»  (pie  l'avoir  naturellement  rencontré  en  écrivant.  » 

Quoi  qu'en  di.se  Follion,  cette  méthode,  ni  les  fi- 
gures singulières  dont  Salluste  use  quehpicfois,  n'é- 
taient point  du  goût  de  son  grammairien  Piétexta- 
tns.  Au  contraire,  cekii-ci  recommande  surtout  de 
ne  se  servir  que  des  termes  les  plus  connus ,  et  de 
ne  pas  se  laisser  séduire  à  la  trop  grande  précision  de 
Salluste,  non  plus  qu'à  la  hardiesse  de  ses  transitions. 
En  ceci  Salluste  n'eut  aucune  déférence  pour  le  .sen- 
timent de  son  ami.  Dans  le  dessein  oii  il  était  de 
tout  !iaerilier  à  la  précision  de  la  pensée  et  à  la  jus- 
tesse de  l'expression,  il  ne  se  (it  aucun  .scrupule 
d'invenler  des  mois  nouveaux  lorsque  les  vieux  lui 
manquiiienl,  et  fut  nu  liaidi  iiovaieur  eiifail  de  lan- 
gage, îlais,  d'ailleurs,  lorsqu'il  se  servait  des  termes 
en  usage,  il  était  fort  difficile  sur  le  choix,  très-exact 
à  en  retenir  la  vraie  propriété;  ne  recherchant  rien 
tant  que  celte  brièveté  qui  donne  tani  de  force  et  de 
vivacité  à  ses  ouvrages.  .\p[)ulée  met  à  cet  égard 
sa  parcimonie  avec  la  profusion  et  la  magnilicence 
deCicéron.  Tacite,  en  éciivanl,  l'a  toujours  devant 
les  yeux  pour  l'imiter;  c'est-à-dire  pour  imiter  son 
style  et  .ses  phrases;  car  il  diffère  heaucoiqi  dans  la 
manière  de  voir  et  de  composer  le  fond.  Ce  même 
Tacite,  si  grand  connaisseur  et  si  bon  juge,  n'hésite 
pas  à  donner  à  Salluste  le  premier  rang  parmi  les 
hislorieiis  romains,  que  le  goût  dominant  de  notre 
siècle  voudrait  lui  déférer  à  lui-même,  et  que,  sans 
doute  ,  il  n'accepterait  pas  au  préjudice  de  Salluste, 
de  César,  et  de  Tite  -Live.  Ohservoj^s,  à  propos  de 
celte  façon  de  penser  actuelle,  que  bien  que  ce  soit 
une  grande  et  première  (pialilé  dans  un  historien 
que  d'avoir  de  la  philo,>oplne  dans  l'esprit,  et  que 
d'en  faire  un  usage  plut{jl  senli  qii'élaié,  ce  n'est 
pas  à  (lire  qu'il  doive,  en  écrivant,  prendre  le  Ion 
dogmatique  d'uii  philoso[ihe,  ni  qu'on  doive  confon- 
dre le  slyle  narratif  avec  le  style  philo.siqiluiiue. 
Siil|iice  Sévère  est  aussi  un  grand  imitaleur  de 
Salluste. 

Salluste  a  écrit  ses  ouvrages, savoir  ;  le  Calilinu, 
à  peu  près  en  704  ,  quelcpie  leuips  après  avoir  élc 
chassé  du  sénat  ;  le  premier  discours  politique , 
mal  à  propos  intitulé  le  serui.il,  en  "Oii  ;  l'aiilre  dus- 
cours  iiolitique  ,  l'année  suivante  ;  le  JiKjurtlia,  en 
"(»!);  la  grande  histoire,  eu  71(1  et  années  suivanles. 
Il  écrivit  celle  grande  hisloire  pour  faire  la  liai-on 
du  Jugwllui  et  du  Culiliiia.  Elle  contient  ce  qui 
s'est  pa.sséilansl'inlervalle  de  ces  deux  événements, 
l'etrarque  en  déplore  amèreineiit  la  perle;  et  il  sem- 
blerait, à  la  manière  dont  il  s'e.xprime,  (lu'elU-  ne  fut 
pas  fort  aniérieure  à  son  siècle. 

L'n  esprit  si  diflicile  à  satisfaire  sur  ses  propres 
écrits  n'a  pas  du  produire  avec  h(auc(iu|i  de  rapi- 
dité; et  .ses  ouvrages  sonl  eux-mêmes  une  |)rcuve 
du  soin  avec  lequel  ils  ont  été  travaillés. 

Mais,  selon  l'ordinaire,  ces  excellents  originaux 


28 


VIE  DK  bALLLbTE. 


prodiiisireiil ,  dès  qu'ils  parurent,  quanlilé  de  mau- 
vaises copies.  Le  style  abrupt  et  coupé,  la  chute  inat- 
tendue des  phrases  ,  la  précision  raide  et  sèche,  le 
mirent  à  la  mode.  Les  esprils  brillants  s'imaginè- 
rent parler  comme  Sallusle,  lorsqu'au  lieu  d'être 
concis  ils  n'étaient  que  dins  et  obscurs.  Arunlins, 
surtout,  se  distingua  par  cette  ridicule  imitalion, 
dans  son  histoire  de  la  guerre  Punique.  Ce  qui  est 
ménagé  dans  Salluste,  revenait  tout  à  coup  dans 
Aruutius.  L'un  y  tombe  naturellement  ;  l'autre  le 
recherche  sans  cesse  avec  affectation.  C'est  ainsi  que 
les  hommes  se  ressemblent  dans  tous  les  temps,  et 
que  nous  voyons  aujourd'hui  le  beau  style  du  siè- 
cle de  Louis  XIV  aUérc  par  la  fausse  imitation  de 
deux  des  plus  beaux  esprits  de  notre  siècle;  par 
l'affectation  d'avoir  voulu  ci-devant  copier  de  l'un 
sa  manière  spirituelle  et  galante,  ses  traits  fins,  déli- 
cats, quelquefois  peu  naturels  et  trop  recherchés  : 
de  vouloir  aujourd'hui  prendre  de  l'autre  le  ton  phi- 
losophique ,  la  manière  brillante  ,  rapide  ,  superfi- 
cielle, le  style  tranchant,  découpé,  heurté,  les  idées 
mises  en  antithèses,  et  si  souvent  étonnées  de  se 
trouver  ensemble.  Mais  celui-ci,  le  plus  grand  co- 
loriste qui  fut  jamais  ,  le  plus  agréable  et  le  plus 
séduisant,  a  sa  manière  propre  (pii  n'appartient  qu'à 
lui,  qu'il  a  seul  la  magie  de  faire  passer,  quoiqu'il 
l'emploie  à  tant  de  sujets  divers,  lorsqu'ils  en  deman- 
deraient une  autre;  c'est  un  original  unique,  qui 
a  produit  un  grand  nombre  de  faibles  copistes. 

Au  surplus,  la  fierté  des  traits  dont  Salluste  peint 
les  liommes,  l'éloquence  de  ses  discours,  toujours 
convenables  aux  mœurs  et  au  gcîiie  des  gens  qu'il 
fait  parler,  la  conduite  admirable  avec  laquelle  il 
traite  son  sujet ,  son  habileté  dans  les  affaires  de 
guerre  et  d'élat,  lui  assurent  une  éternelle  réputa- 
tion. Persuadé  avec  raison  que  les  hommes  se  lais- 
sent presque  toujours  aller  à  l'impulsion  du  carac- 
tère naturel  qui  domine  en  eux ,  ainsi  que  les  pein- 
tres ont  un  faire  propre  et  une  manière  à  laquelle 
on  reconnaît  aisément  leur  main,  il  s'attache  telle- 
ment à  tracer,  à  nuancer  au  vrai  les  inclinations  dis- 
tinctes des  personnages  qu'il  amène  sur  la  scène  ; 
il  donne  une  idée  si  précise  de  leur  caractère,  que, 
lorsqu'on  vient  ensuite  à  lire  leurs  actions,  il  sem- 
ble qu'on  aurait  deviné  ce  qu'ils  auraient  fait  en  pa- 
reil cas,  tant  ils  agissent  conformément  au  génie 
naturel  qu'a  peint  Sallusle  ,  bien  supérieur  en  ceci 
à  Tacite ,  qui  attribue  tout  à  la  réllexion,  met  sans 
cesse  en  jeu  la  politique,  et  semble  avoir  assisté  aux 
conseils  secrets  de  tous  les  princes.  «  Salluste,  d'un 
»  esprit  assez  opposé  ,  donne  ,  dil  Sainl-Evremont, 
»  autant  au  naturel  que  ïacile  à  la  politique 
"  Le  plus  grand  soin  du  premier  est  de  bien  con- 
»  naiire  le  génie  des  hommes  ;  les  affaires  viennent 
»  après  naturellement  par  des  actions  peu  recher- 
>i  chées ,  de  ces  mêmes  personnes  qu'il  a  dé- 
«  peintes. 


«  Vous  pouvez,  conlinue-t-il,  apprécier  cette  re- 
1)  marque  et  observer  la  même  chose  dans  l'histoire 
i>  de  Jugurtha.  La  description  de  ses  qualités  et 
»  de  son  humeur  vous  prépare  à  voir  l'invasion 
»  du  royaume ,  et  trois  lignes  nous  dépeignent 
»  toute  sa  manière  de  faire  la  guerre.  Vous  voyez 
»  dans  le  caractère  de  Rlétellus  ,  avec  le  rétablisse- 
»  ment  de  la  discipline,  un  heureux  changement 
»  des  affaires  des  Romains. 

»  Marins  contluit  l'armée  en  Afrique,  du  même 
»  esprit  qu'd  harangue  à  Rome.  Sylla  parle  à  Boc- 
»  chus  avec  le  même  génie  qui  |iarait  dans  son  éloge, 
»  peu  attaché  au  devoir  et  à  la  régularité,  donnant 
»  toutes  choses  à  la  passion  de  se  faire  des  amis  :  dein 
»  pareilles  alnindeliahemus,  amiioriiinnequc  nubis 
»  neque  euiquam  omnium  salis  fuit.  Ainsi,  Salluste 
Il  fait  agir  les  hommes  partempéranient  et  croit  assez 
»  obliger  son  lecteur  de  les  bien  faire  connaître.  Toute 
>>  personne  extraordinaire  (jui  se  présente  est  exac- 
»  tement  dépeinte  ,  quand  même  elle  n'aurait  pas 
»  une  part  considérable  à  son  sujet.  Tel  est  lelnge 
»  de  Sempronia,  selon  mon  jugement,  inimitable. 
Il  II  va  même  jusqu'à  cherclier  des  considéialions 
»  éloignées,  pour  nous  donner  les  portraits  de  Cal-,)n 
»  et  de  César,  si  beaux  à  la  vérité  ,  que  je  les  préfé- 
»  rerais  à  des  histoires  tout  entières. 

»  Pour  conclure  mon  observation  sur  ces  deux 
»  auteurs  ,  l'ambition,  l'avarice,  la  corruption.tou- 
»  tes  les  causes  généiales  des  désordres  de  la  répu- 
»  blique  sont  très-souvent  alléguées  par  celui-ci.  Je 
»  ne  sais  s'il  descend  assez  aux  intérêts  et  aux  con- 
»  sidérations  particulières;  vous  diriez  que  les  con- 
»  seils  subtils  et  raffinés  lui  semblent  indignes  de 
»  la  grandeur  de  la  république;  et  c'est  peut-ètiepar 
»  celle  raison  qu'd  va  cliercher  dans  la  spéculation 
i>  peu  de  choses,  presque  tout  dans  les  passions  et 
»  dans  le  génie  des  hommes.  »  Ceci  est  conforme  à 
ce  ([u'on  voit  arriver  tous  les  jours  dans  le  monde. 
C'est  le  talent  le  plus  éminent  d'un  historien  ,  puis- 
que c'est  celui  de  connaître  parfaitement  les  hommes, 
de  les  l'aire  connaître  de  même  aux  autres,  et  de 
montrer  quels  caractères  d'esprit  sont  propres  à 
réussir  en  telle  ou  telle  circonstance.  C'est  là  le  vrai 
but  moral  de  l'histoire,  et  ce  qui  a  fait  donner  à 
Sallusle  ,  par  la  plupart  des  habiles  gens  de  son  pays, 
la  primauté  sur  tous  les  autics  historiens,  même 
par  préférence  à  Tite-Live,  qu'ils  ne  placent  qu'im- 
médiatement après  lui;  mais  la  comparaison  de  ces 
deux  auteurs  qui ,  selon  la  judicieuse  remarque  de 
ServiliusNonianus,  sont  plutôt  égaux  que  semblables, 
serait  difficile  à  faire ,  puisqu'ils  sont  tous  deux  ar- 
rivés à  la  perfection  par  des  roules  bien  différentes. 
Tite-Live  craignait  celte  conqiaraison.  La  jalousie, 
trop  ordinaire  enlre  gens  du  même  art,  l'a  rendu 
inju>te  à  l'égard  de  Salluste;  il  prétend,  contre  le 
sentiment  général,  qu'il  n'a  fait  que  gâter  toni  ce 
(juil  a  pris  dans  Tbluydiile  ;  mais,  s'il  lui  [iréfcre 
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Tlnicyiiide ,  ce  n'est  pas  par  bonne  volonté  pour  ce 
dernier.  Il  loue  celui  qu'il  ne  craint  pas,  assuré  île 
la  prééminence  sur  l'iiistorien  {;rec;  il  cherche  par 
ce  détour  ù  remporter  une  victoire  plus  douteuse 
sur  l'historien  latin.  Voilà  le  sentiment  de  Sénèque. 
<  Jn  peut  néainnoins  dire  en  général  sur  cette  dispute, 
(pi'elle  ne  parait  pas  fondce.  Chacun  d'eux  aurait 
1res  mal  fuit  de  suivre  la  méthode  de  l'autre,  et 
inus  deux  ont  pris  la  route  convenable  à  leur  objet. 
Salhistc,  qui  écrit  un  point  d'histoire  particulier , 
fait  arriver  son  lecteur  au  but  d'une  action  imique 
avec  une  force  et  une  rapidité  qui  l'enlèveul.  Tite- 
Live,  au  contraire,  ayant  à  tcrire  lliisioire  générale 
de  son  pays ,  suit  sa  route  d'un  pas  égal  et  majes- 
tueux. L'élégance  de  son  style,  la  clarté  de  sa  narra- 
tion ,  font  cheminer  avec  lui  au  milieu  de  tant  de 
beautés  qu'on  se  trouve  toujours  trop  pronipleinent 
arrivé  à  la  (in,  et  cpiau  dire  de  Quinlilien,  il  a  at- 
teint celle  admirable  vélocité  de  Salluste,  par  un 
talent  tout  opposé;  mais  que  serait-ce  si  l'un  eût 
enq]loyé  dans  de  petits  ouvrages  toute  l'abondance 
de  l'autre?  Et  (|ui  pourrait  soutenir  la  lecture  des 
cent  livres  du  second ,  s'il  était  aussi  serré  et 
aussi  plein  de  pensées  que  le  premier  ?  Aussi  les 
jeunes  gens  doiveiit-ils  commencer  par  lire  Tite-Live 
avant  Salluste ,  qui  demande  un  esprit  plus  mûr  et 
[ilus  formé.  C'est  le  précepte  de  Quinlilien.  Au 
reste,  Salluste  a  si  bien  senti  qu'il  fallait  que  le  ton 
de  l'historien  fût  convenable  à  son  sujet,  etréglé 
sur  la  matière  ,  (lu'il  a  eu  soin  de  le  tenir,  comme 
je  l'ai  dit ,  moins  serré  dans  le  Jngurtha  que  dans  le 
Ciitifiiia,  et  beaucoup  moins  dans  la  grande  histoire 
que  dans  les  deux  autres. 

Si  Tite-Live  a  été  le  plus  dangereux  ennemi  de 
la  gloire  de  Salluste,  il  n'a  pas  été  le  seul.  L'envie  a 
porté  beaucoup  de  gens,  même  de  beaux  génies,  à 
le  critiquer  avec  amertume,  mais  souvent  avec  en- 
core plus  d'ignorance  et  de  malignité.  Ce  n'est  pas 
à  dire  néanmoins  qu'il  soit  irrépréhensible  en  tout. 
Voici  quelles  sont  les  principales  de  ces  critiques  et 
ce  qu'un  y  répond.  Pollion  l'a  fort  maltraité  dans  ses 
lellres,  tantsur  son  aflectalion  à  employer  de  vieux 
mots,  que  sur  la  trop  grande  hardiesse  de  sa  con- 
struction. Mais  Pollion  prétendait  se  donner  pour  le 
seul  homme  qui  sût  écrire.  A  l'en  croire,  son  style 
triste  et  maigre  était  au-dessus  de  la  richesse  de  Tite- 
Live  et  de  la  véhémence  de  Salluste.  Trogue  Pompée 
le  blâme,  ainsi  que  Tite-Live,  d'avoir  fait  leurs  ha- 
rangues directes  et  tiop  lon^jues  pour  la  narr.Jtion. 
Sur  ceci,  il  faut  que  Trogue  Pompée  n'ait  pas  fait  at- 
tention (piela  plupart  de  ces  harangues  étaient  effec- 
tives et  non  imaginées  à  plaisir.  Salluste  n'a  fait  en 
cela  que  remplir  ledevoird'un  historien  fidtle.Quint 
à  Séneipie,  on  necomprend  pas  à  p:  opos  de  quoi  il  dit 
(ju'on  ne  lit  ces  discours  qu'en  faveur  de  la  narra- 
tion. (  )n  n'est  pasmoins  porté,  ce  me  semble,  à  reje- 
ter une  critique  si  peu  judicieuse,  que  choqué  de  le 


voir  repris  d'avoir  trnp  coupé  ses  phrases,  par  ce 
même  Sénèque,  mille  fois  plus  sujet  que  Salluste  à  ce 
défaut ,  qu'il  a  poussé  au  plus  grand  excès.  Avant 
lui ,  le  rhéteur  Cassius  Sévérus  avait  déjà  avancé 
qu'il  en  était  des  harangues  de  .Salluste  coiniiie 
des  vers  de  Cicéron  et  de  la  prose  de  Virgile,  vou- 
lant noter  ainsi  la  partie  faible  de  ces  trois  grands 
écrivains.  J'avoue  que  je  pense  bien  différemment, 
et  que  les  harangues  de  Salluste  me  paraissent  une 
des  plus  belles  choses  qu  il  y  ait  au  momie.  (Juant 
aux  vers  de  Cicéron ,  quoique  fort  inférieurs  à  sa 
prose,  et  bientôt  après  eff.icés  par  les  poèmes  admi- 
rables de  Lucrèce  et  de  Virgile,  c'est  avec  justice 
que  Cicéron  a  tté  regardé  par  ses  contemporains 
comme  le  premier  des  poètes  latins.  Nul  autre  jus- 
qu'alors ne  lui  était  comparable ,  car  il  faut  metlre 
à  i)art  Térence,  qui  a  la  poésie  prosaïque  et  de  con- 
versation convenable  à  son  genre.  Et  même,  si  dans 
la  poésie  de  Cicéron  on  rencontre  queUpiefois, 
comme  dans  celle  du  grand  Corneille,  quelques  vers 
négligés,  mal  construits,  on  même  plais,  (|iii  e.xci- 
lent  la  risée  des  petits  grammairiens  puristes,  qui 
tiennent  plus  aux  niuls  qu'aux  choses,  on  ne  peut 
nier  qu'en  général  ses  vers  ne  soient  assez  bons  et 
qu'il  ne  s'y  trouve  quelquefois  des  morceaux  dignes 
même  d'Homère. 

Quintilien  n'approuve  p.iS  que  Salluste  ait  com- 
mencé son  Caiiliuu  par  une  digression  sur  les  mœurs 
de  l'ancienne  Rome.  Scaliger,  au  contraire,  loin  de 
regarder  ceci  comme  un  ornement  ambitieux,  l'a 
jugé  nécessaire,  puisipie  le  projet  de  la  conspiration 
étant  un  fruit  de  la  corruption  de  S(in  siècle,  il  a 
commence  par  en  indiquer  la  source,  et  faire  voir 
les  causes  de  la  décadence  des  mœurs  anciennes. 
Au  sujet  de  ses  préfaces, qu'on  peut  critiquer,  comme 
étant  des  discours  philologiques  d'une  grande  force 
de  pensée ,  à  la  vérité,  mais  tout  à  fait  généraux 
et  trop  peu  liés  aux  ouvrages  pour  lesquels  ils 
sont  faits  ,  en  telle  sorle  qu'ils  p:iurraient  presque 
également  convenir  à  d'autres.  Muret  dit  que  Sal- 
luste ayant  à  rendre  raison  de  la  préférence  que , 
dans  la  nécessité  où  les  hommes  sont  de  se  faire  une 
occupation  utile,  il  donnait  aux  travaux  de  res[)rit 
sur  ceux  lui  corps,  comme  plus  propres  à  faire  pas- 
ser son  nom  à  la  postérité,  et,  en  particulier,  au 
glorieux  emploi  d'écrire  l'histoire,  il  dut  re|)rendre 
de  plus  haut  tous  ces  différents  points,  en  présen- 
tant d'abord  à  ses  lecleurs  les  propositions  générales 
et  les  vues  métaphysiques  servant  à  les  établir.  Au 
reste,  il  ne  paraît  pas  ipie  les  anciens  aient  pris  as- 
sez à  tache  d'approprier  leurs  préfaces  au  corps 
même  de  l'ouvrage  au  devant  duquel  ils  les  [)lacent. 
Ils  ne  craignent  point  de  leur  donner  la  forme  d'un 
discours  général.  C'est  ce  qu'on  peut  remarquer 
dans  celles  de  Oiodore,  d'un  genre  semlilable  à  cel- 
les de  Salluste,  et  .•iusceplibles d'être  presque  aii.ssi 
bien  placées  en  tête  d'autres  écrits.  Vopisqiie  l'ac- 
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otise  (l'avoir  inventé  diverses  choses  pour  l'enibel- 
lissemenl  de  son  liisloire.  C'e>l  le  seul  homme  fini 
Uii  ait  jamais  ohjeclc  de  s't'lre  écarté  de  la  vérité. 
Mais  comme  il  fait  le  même  reproche  à  Tite-Live , 
à  Tacite,  à  Trogne  Pompée,  et  en  général  à  tons  les 
historiens,saiisciter  les  exemples,  on  ne  doit  faire 
aucun  cas  du  sentiment  de  cet  écrivain  ,  d'ailleurs 
fort  peu  capable  de  juger  ses  maîtres.  Il  faut  conve- 
nir néanmoins  que  Salluste  a  été  qnekiuefois  mal 
informé  sur  quelques  points  de  géographie,  encore 
mal  éclaircis  de  son  temps.  Enfin,  parmi  les  moder- 
nes, Grulter  voudrait  qu'on  eût  supprimé  beau- 
coup de  digressions  ,  et  il  est  vrai  qu'il  y  en  a  plu- 
sieurs, surtout  des  digressions  géographiques,  dans 
son  histoire,  mais  je  nie  suis  déjà  expliqué  sur  ce 
point.  Le  même  Grutter  y  trouve  encore,  malgré  le 
sentiment  de  Sénèque,  plusieurs  mots  à  retrancher 
à  cha(pie  phrase  sans  que  le  sens  en  souffrit ,  et  Ju- 
les Scaliger,  qui  n'aimait  pas  toujours  à  penser 
comme  lui  autre,  s'est  jjvisé  de  lui  donner  le  litre 
du  plus  nonibreu.v  de  tous  les  écrivains.  Voyons  si  ce 
qu'il  en  dit  est  propre  à  faire  adopter  une  telle  épi- 
lliète  :  «  Pour  moi ,  dit-il,  je  ne  comprends  pas  ce 
»  qu'on  veut  dire  par  celte  brièveté  qu'on  ne  cesse 
»  de  vanter  dans  Salluste.  Je  me  suis  toujours  intili- 
»  lement  travaillé  l'esprit,  pour  l'y  trouver.  Car,  s'il 
»  semble  avancer  rapidement  parce  qu'il  n'use  pas 
»  de  longues  pério;les,  et  que  les  ponctuations  se 
»  trouvent  chez  lui  à  chaque  ligne  ,  il  f.uidra  donc 
»  dire  au.ssi  qu'un  homme  qui  a  fait  cent  milles  de 
»  chemin  par  sauts  interrompus,  ne  fait  pas  le  même 
»  trajet  que  celui  qui  parcourt  le  même  espace  d'une 
»  seule  marche.  Je  trouve  au  contraire  que  Salluste, 
»  lorsqu'il  a  entrepris  de  dire  quelque  chose,  s'y  ar- 
»  rête,  appuie  fortement,  etc.,  etc.»  Ces  dernières 
paroles  sont  plus  judicieuses  que  les  précédentes. En 


effet,  Salluste  aime  à  insister,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
de  rélle.\ions,  et  peut  être  trop  à  les  répéter  d'un 
endroit  à  un  autre.  Peut-être  aussi  les  gens  qui  au- 
ront fait  une  lecture  appliquée  de  ses  ouvrages  ne 
rejetteront-ils  pas  tout  à  fait  l'opinion  de  Grutter , 
puisque  souvent  les  phrases  de  cet  auteur  ne  sont 
pas  exemples  de  termes  épisodiques,  et  que  ses  idées 
sont  plus  précises  encore  que  ses  discours.  Mais  aussi 
rien  n'est  si  serré  que  sa  pensée  et  que  la  tournure 
générale  de  son  style.  Ainsi,  quoique  le  principal  de- 
voir d'un  traducteur  soit  de  représenter  fidèlement 
le  caractère  de  son  original,  il  est  dans  le  cas,  si  on 
ne  lui  trouve  plus  la  même  précision ,  d'espérer 
quelque  indulgence  de  la  part  du  lecteur ,  qui  sait 
qu'on  n'aurait  pu  la  suivre  dans  une  langue  d'un 
génie  si  différent  du  latin  ,  sans  tomber  dans 
une  extrême  sécheresse. 

Les  ouvrages  de  Salluste  furent  traduits  en  grec 
par  le  sophiste  Zénobius,  sous  le  règne  d'Adrien, 
qui  avait  une  prédilection  marquée  pour  notre  his- 
torien. Mais  cet  empereur,  qui  avec  beaucoup  d'es- 
prit avait  le  goilt  exirêniement  faux,  l'estimait  par  ce 
qu'il  a  peut-être  de  plus  blâmable,  c'est-à-dire  par 
son  afiectation  à  employer  les  vieux  mots.  C'est  ainsi 
que  le  même  Adrien  préférait  Enuius  à  Virgile. 
Plusieurs  anciens  grammairiens  ont  fait  des  notes 

grammaticales  sur  cet  écrivain  célèbre Ils 

nous  ont  conservé  lui  très-grand  nombre  de  phrases 
plus  ou  moins  courtes  de  sa  grande  histoire  perdue. 
Arusianius  Messus  l'a  seul  admis  comme  prosateur 
avec  Cicéron,  et  Térenceet  Virgile  comme  poètes, 
dans  son  quadrille,  où  il  donne  les  exemples  du  beau 
langage Je  ne  puis  omettre,  à  la  gloire  de  Sal- 
luste ,  que  la  reine  Elisabeth  lui  a  fait  l'honneur  de 
le  traduire  en  anglais 
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1.(1).  Tout  homme  qui  prétend  l'emporter  sur 
la  hrule  doit  faire  de  grands  efforts  pour  ne  point 
passer  ses  jours  dans  l'oubli ,  comme  les  animaux 
que  la  natute  a  faits  courbes  vers  la  terre  et  sou- 
mis h  leurs  grossiers  instincts.  Or  toule  notre 
force  ,  h  nous  ,  réside  dans  l'âme  et  dans  le  corps  : 
nous  usons  de  l'âme  pour  commander,  du  corps 
pour  servir.  L'une  nous  est  commune  avec  les 
dieux  ,  l'autre  avec  les  bètes.  II  me  semble  donc 
convenable  de  chercher  plutôt  la  gloire  "a  l'aide  de 
noire  intelligence  que  de  nos  forces ,  et ,  puisque 
cette  vie  dont  nous  jouissons  est  courte,  de  lais- 
ser de  nous  le  souvenir  le  plus  long  possible;  car 
la  gloire  des  richesses  ou  de  la  beauté  est  fragile 
et  périssable  ,  tandis  que  la  vertu  brille  d'un  éclat 
immortel. 

Toutefois,  on  a  disputé  long-temps  parmi  les 
mortels  pour  savoir  qui  de  la  force  du  corps  ou 

I.  Omnis  (2)  hom'mcs,  qui  sesc  student  pr<pstare  céleris 
animalihiis,  summa  ope  nili  decet  vltam  sileiUio  ne  trans- 
eanl  veliili  pecoia.  (piae  njlura  (ipona  nique  venir! 
obedienlia  fiuiil.  Sed  noslra  omnis  vis  ia  animo  cl  cor- 
pore  si(a  est  :  auimi  iniperlo,  corporis  ser?itio  ni.isis 
tilimiir.  Altpruni  nol)is  cum  dis ,  altenim  cum  liclluis 
commuoe  est.  Qiio  mllii  rertius  esse  vidctur  ingcnii  quam 
viiiuni  opibDs  gloriam  qiia;rere,  cl ,  quoniam  vila  ipsa 
qna  rruiiiuir  hrcvis  est ,  iiiemoriain  noslri  quam  masunie 
longam  cfliccrc.  Nam  diviliarum  et  form.-p  gloria  lliisa 
alque  fracilis  est  ;  virtns  clara  a-lernaqiie  halielur.  Sed 
diu  magnum  intor  mortalis  ceriamen  fuit ,  vine  corporis 


des  qualités  de  l'esprit  contribuait  le  plus  au 
succès  dans  la  guerre.  En  effet,  avant  d'entre- 
prendre il  faut  délibérer,  et  ensuite  exécuter 
promptement.  Ainsi,  ces  deux  choses,  dont  cha- 

i  cune  est  impuissante  en  soi ,  se  fortifient  par  le 

1  secours  l'une  de  l'autre. 

I  11.  Aussi ,  dans  l'origine,  les  rois  (ce  fut  là  le 
premier  nom  qu'eut  le  pouvoir  sur  la  terre)  se 
conduisaient  diversement;  les  uns  exerçaient  leur 
intelligence,  les  autres  leur  corps.  Alors  la  vie 
des  hommes  s'écoulait  sans  ambition  ;  chacun 
était  content  de  ce  qu'il  possédait.  Mais  après  que 
Cyrus  en  Asie,  les  Lacédémoniens  et  les  Athé- 
niens dans  la  Grèce,  eurent  commencé  "a soumet- 
tre les  villes  et  les  nations  ,  à  regarder  leur  pas- 
sion de  dominer  comme  une  cause  sufûsante  do 
guerre,  à  faire  consister  la  plus  grande  gloire 
dans  le  plus  grand  empire,  alors  il  fut  démontré 

an  \irliite  auimi ,  res  militaris  magis  procederet.  Nani 
et,  prius  quam  iucipias,  consullo,  et,  ubi  consuliieris, 
mature  facto  opus  est.  lia  utrumjue,  per  seindigeus, 
altiTum  altorius  auxilio  veget. 

II.  Igilur  initio  rcges  (  nam  in  lerris  nomen  imperii  id 
primum  fuit)  divers! ;  pars  ingeuium,  alii  corpus  excr- 
ci'bant  :  ctiam  tum  vila  honiinum  sine  cupidilalc  ngi- 
taliatur  ;  sua  cuique  salis  placel>aut.  Poslea  ^eroqaam  in 
Asia  Cyrus  ,in  Ora-cia  Laccda'monii  et  Alhenienses,  cœ- 
pere  i:r  lies  alcpie  nationes  .subigere ,  lubidinem  dominandi 
caussim  belii  habcre,  maïuniam  glorlarn  in  masiiruo  ini- 
perio  putarc  ;  tum  dcnium  pcriculo  atque  negoliis  corn- 
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soit  par  le  péril,  soit  par  la  pratique  des  affaires, 
que  l'iiUelligence  peut  beaucoup  dans  la  guerre. 

Que  si  la  force  d'âme  des  rois  et  des  généraux 
se  soutcuait  dans  la  paix  aussi  bien  que  dans  la 
guerre,  certes  les  choses  humaines  marcheraient 
avec  plus  d'égalité  et  de  constance,  et  l'on  ne 
serait  pas  témoin  de  ces  révolutions  où  l'on  voit 
tout  changer  et  se  confondre  :  car  l'empire  se 
conserve  aisément  par  les  mêmes  moyens  qui  l'ont 
fait  acquérir  d'abord.  Mais  dès  qu'"a  la  place  de 
l'activité,  de  la  continence  et  de  la  modération, 
la  mollesse ,  la  débauche  et  l'arrogance  ont  envahi 
le  cœur  des  chefs ,  au  même  temps  la  fortune 
change  avec  les  mœurs.  Ainsi  l'empire  passe  tou- 
jours du  moins  habile  au  plus  capable.  Agricul- 
ture, navigaiion,  architecture,  tout  est  soumis  à 
la  force  de  l'esprit. 

Cependant  une  foule  d'hommes,  adonnés  'a 
leur  ventre  et  au  sommeil,  sans  science  et  sans 
culture ,  ont  traversé  la  vie  comme  des  voyageurs , 
faisant,  contre  le  vœu  de  la  nature,  du  corps  un 
objet  de  volui)té,  de  l'âme  un  fardeau.  De  ceux- 
là  ,  pour  ma  pai  t ,  j'estime  également  la  vie  et  la 
mort ,  puisque  l'on  se  tait  sur  toutes  deux.  Car , 
à  vrai  dire,  celiii-l'a  seul  me  paraît  vivre  et  jouir 
de  son  âme,  qui,  appliqué  "a  quelque  affaire, 
cherche  la  renommée  par  une  action  d'éclat  ou 
par  un  beau  talent.  Toutefois,  dans  la  grande 
abondance  des  choses  humaines,  la  nature  montre 
un  chemin  différent  "a  chaque  homme. 

III.  Il  est  beau  de  bien  servir  la  république; 
le  bien  dire  n'est  pas  nou  plus  'a  dédaigner.  On 
peut  se  distinguer  dans  la  paix  comme  dans  la 
guerre;  et  parmi   ceux   qui  ont  fait  de  belles 


choses  ,  ou  qui  les  ont  écrites,  beaucoup  sont  di- 
gnes de  louanges.  Quant  "a  moi,  bien  qu'une  égale 
gloire  n'accompagne  pas  l'écrivain  et  l'homme 
d'action,  cependant  il  me  semble  surtout  difficile 
d'écrire  l'histoire  :  d'abord  parce  que  le  langage 
doit  être  à  la  hauteur  des  faits;  ensuite,  parce 
que  la  plupart  du  temps,  si  vous  blâmez  quelque 
faute,  on  taxe  vos  paroles  de  malveillance  et  d'en- 
vie :  si  vous  rappelez  la  grande  vertu  et  la  gloiro 
des  bons,  chacun  croit  volontiers  des  autres  ce 
dont  il  se  sent  capable  lui-même;  mais,  au-delà, 
il  traite  tout  de  fiction  et  de  mensonge. 

Dès  ma  première  jeunesse  d'abord ,  ainsi  que 
le  plus  grand  nombre,  je  me  portai  par  goût  aux 
affaires  publiques;  mais  là  bien  des  choses  me  fu- 
rent ennemies.  Car  au  lieu  de  la  retenue,  du  dés- 
intéressement, du  mérite,  régnaient  l'audace,  la 
prodigalité,  l'avarice.  Bien  que  mon  âme,  étran- 
gère "a  ces  pratiques  odieuses,  les  méprisât,  ce- 
pendant ma  folle  jeunesse,  corrompue  par  l'am- 
bition, était  engagée  au  milieu  de  tant  de  vices, 
et,  tout  en  désapprouvant  les  mauvaises  mœurs 
des  aulies,  j'étais  comme  eux  tourmenté  par  la 
soif  des  honneurs ,  le  désir  de  la  renommée  et 
l'envie. 

lY.  Aussi  dès  que  mon  âme  ,  hors  de  tant 
de  misères  et  de  périls,  eut  retrouvé  le  calme  , 
et  que  j'eus  résolu  de  passer  le  reste  de  ma  vie 
loin  des  affaires  publiques,  je  n'eus  point  pour 
cela  la  pensée  de  perdre  ce  précieux  loisir  d'ans 
l'indolence  et  l'oisiveté,  ni  de  consacrer  mes 
jours  "a  l'agriculture  ou  à  la  chasse,  occupations 
serviles  ;  mais ,  rendu  à  ces  premières  études 
dont  m'avait  détourné  une  ambition  mauvaise,  je 


pertuni  est  in  bello  plurimum  ingenium  posse.  Quod  si 
regiini  alque  imperaloriim  animi  virlus  in  pace  ila  uli  in 
beJlo  valeret ,  apquabilius  atque  conslanlius  sfse  res  tiu- 
manx  liaberent;  ne(pie  aliud  alio  ferri,  neque  niulari 
j'C  niisceri  oninia  cernircs.  Kam  iniperium  facile  his 
artibiis  retinetnr,  quil>us  inilio  paituni  est.  Vcrum  ul)i 
pro  iabcrc  desidia ,  pro  conlinentia  et  a?quitale  tubido 
atipie  superl>ia  invasere,  fortiiua  siniul  cuiii  luoribus  ini- 
nmtalur.  lia  imperium  semper  ad  opluinuin  quemque  a 
minus  bnno  Iransfiitiir.  Qux  homines  araul ,  navigant , 
sedificant,  virluti  omn'a  parent.  Sed  multi  mortales  ,  de- 
dili  venlri  atque  sonino ,  indocti  incnlliqnc,  vitani  sicuti 
peregrinantes  trausegere;  quibus,  profecto  contra  nalu- 
ram  corpus  voluptali,  anima  oneri  luit.  E'Tum  ego  vi- 
luni  morlemque  jusla  a-slunio,  quoniam  de  utraque  sile- 
lur.  Veriim  euini  vero  is  demum  mihi  vivire  alque  frui 
anima  videiur,  (|ui,  aliquo  negotio  inlentus,  prsilari  fa- 
ci  nnris  aut  arlis  bnnae  famam  qtia>ril.  Sed  in  magna  copia 
rerum  aliud  alii  nalura  iler'ostendit. 

III.  Pulchruni  est  bene  facere  reipublica?;  etiain  bene 
dicere  haud  alisurduni  est  ;  vel  pace  vel  l)ello  cinrura 
Deri  iicel;  et  qui  fecere,  et  qui  facla  aiiorum  scripsere, 


niuiti  laudantur.  Ac  mihi  quidem,  lametsi  haudquaqnam 
par  gloria  sequatur  scriptoienietaucloremrermn,  lamen 
in  primis  arduum  videtur  res  geslas  sciibere  :  prirauni , 
quod  facta  dictis  sunt  esaequanda  ;  deliinc,  quia  pteri- 
que,  qua;  dcticta  repiehenderis,  malivotentia  et  invidia 
dicla  putant  ;  ubi  de  nia^na  virtute  et  gloria  twnorum 
memores,  quée  sibi  quisque  faeilia  factu  putat,  aequo 
animo  accipit  ;  supra  ea ,  veluti  ficta  ,  pro  falsis  ducit. 
Sed  ego  adolescenlulus  initio,  sicuti  plerique ,  studio  ad 
renipublicain  latus  sum  ,  ibique  mihi  advcrsa  multa 
fuere.  Psam  pro  pudore  ,  pro  abstinentia  ,  pro  ïirlule  , 
audacia,  'argilio  ,  avaritia  vigebant.  Qu»  lametsi  animus 
asperoat)alur  insolens  nialarum  artium,  tamen  inler  tanta 
vitia  imiK'cilla  a'tas,  ambitione  corrupla,  tenebatur;  ac 
me,  quum  ab  i iliquoiuni  malis  moribus  dissentirem  , 
nibilo  minus  bonoiis  cupido  eadem ,  quae  ceteros ,  fama 
atque  invidia  vcxaliat. 

IV.  Igitur  ubi  animus  ex  mullis  miseriis  atque  peri- 
culis  requievil,  et  m  hi  reliquam  aetatera  a  republica  pro- 
cul  liabi  ndam  decre<i ,  non  fuit  cousilium  seconlia  algue 
desidia  bonum  otium  conttrere;  neque  vero  agrnm  co- 
lendo,  autvenaudo,servilil)usofCciis  (5)intentum,  setalem 


CATI 
résolus  d'écrire ,  par  morceaux  délacliés,  les  faits 
du  peuple  romain  qui  me  paraîtraient  le  plus  di- 
gnes de  mémoire:  d'autant  mieux  que  je  me  sentais 
libre  d'espérance ,  de  crainte ,  et  de  tout  lien  avec 
les  partis.  Je  raconterai  donc  brièvement,  et  avec 
toute  la  fldélité  possible,  la  conjuration  de  Cati- 
lina;  car  cet  événement  me  paraît  des  plus  mé- 
morables par  la  nouveauté  du  crime  et  du  péril. 
Mais  avant  de  commencer  le  récit ,  il  est  bon  de 
toucher  un  mot  des  mœurs  de  cet  homme. 

V.  Lucius  Catiliua  (i) ,  né  de  famille  noble, 
avait  une  grande  force  d'âme  et  de  corps ,  mais 
un  caractère  méchant  et  dépravé.  Dès  son  adoles- 
cence, les  guerres  intestines,  les  meurtres,  les 
rapines,  les  discordes  civiles,  furent  pour  lui  des 
amusements ,  et  il  continua  d'y  exercer  sa  jeu- 
nesse. Son  corps  savait  supporter  la  faim  ,  le  froid, 
les  veilles,  au-delà  de  tout  ce  qu'on  pourrait  croire. 
Esprit  hardi,  rusé,  souple,  capable  de  tout  dissi- 
mu'er  et  de  tout  feindre,  avide  du  bien  d'aulrui , 
prodigue  du  sien ,  fougueux  dans  ses  passions  : 
avec  cela,  assez  d'éloquence,  mais  jieu  de  juge- 
ment. Son  esprit  vaste  recherchait  sans  cesse  les 
choses  démesurées,  incroyables,  gigantesques. 

Après  la  domination  de  Sylla,  il  fut  violem- 
ment saisi  du  désir  de  s'fraparer  de  la  république; 
et  pourvu  qu'il  parvînt  "a  gouverner,  peu  lui  im- 
portaient les  moyens.  Cet  esprit  farouche  élait 
chaque  jour  de  plus  en  plus  tourmenté  par  le  dé- 
rangement de  ses  affaires  et  par  la  conscience  de 
ses  crimes,  deux  choses  qu'il  avait  augmentées 
par  les  pratiques  perverses  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  Il  était  en  outre  encouragé  par  les  mœurs 
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I  corrompues  de  l'état,  que  tourmentaient  doux 
maux  bien  contraires  mais  également  funestes, 
le  luxe  et  la  cupidité. 

lui  me  donnant  occiision  de  parler  des  mœurs 
de  l'ionio ,  ni(ui  sujet  même  semble  m'inviler  ii 
remonter  plus  haut,  à  dire  quelques  mois  «les 
institutions  de  nos  ancêtres,  comment  ils  ont 
gouverné  la  ré|)ublique,  tant  au  dedans  qu'an 
dehors;  dans  quelle  grandeur  ils  nous  l'ont  lais- 
sée, et  par  quel  changement  insensible  de  très- 
floii.ssanlc  elle  est  devenue  si  perverse  et  si  dis- 
solue. 

M.  La  ville  de  Home,  selon  la  tradition,  fut 
bàlic  et  habitée  d'abord  par  les  ïroyens  qui ,  fu- 
gitifs avec  Knée  leur  chef,  erraient  sans  demeure 
lise,  et  'a  qui  se  joignirent  les  Aborigènes,  race 
agreste,  sans  loi,  sans  gouvernement ,  libre  et  in- 
dépendante. Dès  que  ces  deux  peujiles,  si  dilTé- 
reuls  d'origine,  de  langage  ,  de  manière  de  vivre  , 
se  furent  réunis  dans  les  mêmes  murs ,  il  est  iu- 
croyableavecquelle facilité  ilssecoufondirenl.Mais 
lorsque  cet  état  eut  prospéré,  qu'il  eut  acquis  des 
citoyens,  des  mœurs,  un  territoire,  et  qu'il  parut 
riche  et  puissant,  alors,  selon  le  cours  ordinaire 
des  choses  ,  leur  opulence  excila  l'envie.  En  con- 
séquence ,  les  rois  et  les  peuples  voisins  leur  Orcnt 
la  guerre;  peu  de  leurs  amis  les  secoururent;  les 
autres  ,  frappés  de  crainte  ,  se  tinrent  éloignée  du 
danger.  Mais  les  Romains ,  attentifs  au  dedans  et 
au  dehors,  usaient  de  prévoyance  et  d'activité, 
s'exhortaient  les  uns  les  autres,  marchaient  au- 
devant  de  l'ennemi ,  couvraient  de  leurs  armes  la 
liberté,  la  patrie,  leurs  parents.  Ensuite,  quand 


agere;  seda  quoinccpto studio  me  anibilio  nia.3  oeiinuc- 
rat,  eodeni  regrtssns,  slalui  res  gestes  pcipuli  mniani 
carptim,  ut  qu.Tque  nu>moria  digna  videhantur,  perscri- 
hcre  ;  eo  magis  quod  milii  a  spc ,  niclu  ,  partibus  reipu- 
blica;,  animus  lilxr  erat.  Igiturde  Catilina"  conjuiaione, 
quam  verissnmepotero,  paucis  alisoUam.  Nain  id  facinus 
m  priniis  ego  nieinorabile  eiistunio  ,  sMicris  atque  peri- 
l'uli  novitale.  De  cujui  hominis  moribus  pauca  prius  ex- 
plananda  siint  qu.nra  iniiium  narrandi  faciam. 

V.  Lucius  Catilina ,  nobili  gonere  natus .  fuit  m.ngna 
\i  et  aDimi  cl  lorpurif  ,  sed  ingénie  main  piav0(|up. 
Iluic  ab  aduli'sceiilia  hctia  inlcstiaa,  cœilcs,  rapiiia-, 
discordia  civilis ,  grala  fucre  ;  ibique  juveuUileni  suam 
esercuit.  Corpus  paticns  inediae ,  vigilia* ,  algoris,  su;ira 
qaani  cuiquam  credilille  est.  Animus  audas,  subdolus,  va- 
lius,  cujuslil)et  rei  simnlalor  ac  dissimulator,  alieni  api'C- 
lens,  sui  profusus,  ardeus  in  cupiditalibus  ;satis  loquenlia;, 
sapientia;  parura.  Vastus  animus  immoderata  ,  incredi- 
biiia ,  uimis  alla  scmpcr  cupiebat.  Hune  post  domiualio- 
nem  Lucii  Sulla;  hil)iio  maiuma  invaserat  reipublica; 
capiuudac  ;  ncque  id  (juilms  niodis  adsequeretur,  diun 
sibi  regnum  pararet,  quidquam  pensi  hal)el>al.  Agital)a- 
tiir  magis  magisque  in  dies  animus  fcroï  iiiopia  rei  Tami- 
liaris  Pl  r^nsoicnlia  scolppum  ;  qu>p  iilraquc  bis  ariibus 
T.    I. 


auscral ,  quas  supra  memoravi.  Incilabant  pra;iorca  ror- 
rupli  ciyilalis  mores,  quos  pcssuma  ac  divirsa  inter  se 
mala  ,  lusuria  alque  avaiilia  ,  vcsabant.  Res  ipsa  horlaii 
videtur,  quoniam  de  moribus  ci\ilatis  tempus  adnionuit , 
supra  repetere.  ac  paucis  instilula  majorum  demi  mili- 
lia'(|ue  ,  quoniodo  renipuldicam  babuerint ,  quantamque, 
relii|uei'int ,  utque  paullalim  iminutata,  ex  pulcherruma 
pessuina  ac  flagiliosissuma  facta  sit,  disserero. 

VI.  Url)em  Romam ,  sicuti  epo  accppi ,  condlderc  al(|ue 
liiibuerc  inilirt  Trojani ,  qui,  ^nca  duce,  profugi,  scdiliu': 
inceilis  lagabantur  ;  cunique  liis  Aboriginrs,  genus  bn- 
nviuum  agrr.îti',  sine  legilius,  siiic  inipcrii),  lil)e,'Uni  .'ilque 
soluluiii.  Ili  pnstc]uam  iu  una  mœnia  convenere,  disjKiri 
gencre,  dissimili  lingua  ,  alius  abd  more  vivenles,  incre- 
diliili'  mcmoratuesiquam  facile  coalucrint.  Scdposlquam 
res  eorum  civibus,  mnritnis,  agris  auc!a,  .saUs  prospéra 
satisquc  pollens  videl)atur,  siculi  pleraque  morlalium  ba- 
bentur,  invidia  eï  opulcnlia  orla  est.  Igitur  repes  popu- 
licpie  linilumi  bello  !entare;  pauci  c\  aniicis  auxilio  esse; 
nain  céleri  metu  pcrcussi  a  periculis  alieraut.  Al  Ro- 
mani domi  militixquc  iulenli  leslinarc ,  pararc;  aliu.5 
aliuin  horlari  ;  hoslibus  obviam  ire  ;  liberlalrm ,  palriani, 
parcntesqiip  armis  légère.  Post .  nt)i  pericula  virlul6pr:i 
puliranl  .  siiciis  a!(|ue  amicis  au\ilia  porlabanl;   magis- 
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par  leur  valeur ,  il 


ils  avaient  i^carté  le  péi 
[inrlaiciU  secours  à  leurs  alliés  et  à  leurs  amis  ,  et 
c'est  en  rendant  plutôt  qu'en  recevant  des  ser- 
vices, qu'ils  se  ménageaient  des  alliés. 

Le  gouverueraent  des  Romains  était  fondé  sur 
les  lois.  Ils  oliéissaient  "a  l'autorité  royale.  Des 
hommes  choisis,  dont  le  corps  était  affaibli  par 
les  années,  mais  dont  l'esprit  était  fortifié  par 
l'expérience,  formaient  le  conseil  public  :  leur 
âge  ou  le  caractère  paternel  de  leurs  foQclions 
leur  ût  donner  le  nom  de  Pères.  Dans  la  suite, 
l'autorité  royale  ,  établie  pour  la  conservation  de 
la  liberté  et  l'agrandissement  de  la  république, 
ayant  dégénéré  en  une  orgueilleuse  tyrannie,  on 
y  substitua  deux  magistrats  suprêmes  auxquels  on 
n'accorda  qu'un  pouvoir  annuel.  Nos  ancêtres 
croyaient  par  l'a  prévenir  l'insolence  qu'un  long 
pouvoir  développe  chez  les  hommes. 

Vil.  Alors  chacun  chercha  à  s'élever,  a  déployer 
tout  son  génie  :  car  les  r«is  suspectent  plus  les 
bons  que  les  méchants ,  et  toujours  le  mérite  d'au- 
trui  leur  fait  ombrage.  Mais,  la  liberté  recouvrée, 
on  ne  saurait  dire  avec  quelle  rapidité  s'accrut  la 
république,  tant  la  passion  de  la  gloire  était  de- 
venue grande.  La  jeunesse,  dès  qu'elle  pouvait 
supporter  les  fatigues  de  la  guerre  ,  apprenait  l'art 
militaire  dans  les  exercices  des  camps  ,  et  se  pas- 
sionnait pour  de  belles  armes  et  pour  des  chevaux 
de  bataille ,  plutôt  que  pour  des  courtisanes  et  des 
festins.  Pour  de  tels  hommes  ,  point  de  travail  fa- 
tigant, point  de  lieu  d'un  accès  rude  ou  difQcile, 
point  d'ennemi  redoutable  :  leur  courage  avait 
tout  surmonté.  La  principale  lutte  était  entre  eux 


pour  la  gloire:  c'élaitàqui  frapperait  l'ennemi, 
escaladerait  une  muraille,  et  serait  vu  faisant  quel- 
que exploit  de  ce  genre.  Là  étaient  pour  eux  les 
richesses ,  la  bonne  renommée ,  la  grande  noblesse. 
Avides  de  louanges,  prodigues  d'argent,  ils  vou- 
laient une  gloire  immense ,  des  richesses  modérées. 
Je  pourrais  rappeler  les  lieux  où  les  Romains ,  avec 
une  poignée  d'hommes,  dispersèrent  de  grandes 
armées  ;  les  villes  qu'ils  prirent  d'assaut ,  quoique 
fortifiées  par  la  nature;  mais  cela  m'écarterait 
trop  de  mon  sujet. 

VI II.  Sans  doute  la  fortune  domine  toutes  choses, 
et  c'est  elle  qui ,  selon  son  caprice ,  plutôt  que 
selon  l'équilé ,  rehausse  ou  ternit  l'éclat  des  évé- 
nemenls.  Les  actions  des  Athéniens,  je  le  crois, 
ont  été  grandes  et  raagniûques ,  mais  cependant 
un  peu  au-dessous  de  leur  renommée;  mais, 
comme  Athènes  donna  le  jour  à  des  écrivains  du 
plus  beau  génie ,  ses  exploits  sont  vantés  comme 
étonnants  dans  l'univers  entier,  et  ainsi  le  raérile 
de  ses  héros  passe  pour  aussi  grand  que  l'ont  pu 
faire  paraître  dans  leurs  écrits  ses  illustres  his- 
toriens. Les  Romains  n'ont  jamais  eu  cet  avan- 
tage,  parce  que  chez  eux  le  plus  habile  était  le 
plus  occupé  ;  personne  n'exerçait  son  esprit  "a  l'ex- 
clusion du  corps  :  plus  jaloux  de  bien  agir  <iue  de 
bien  parler,  tout  homme  de  mérite  aimait  mieux 
faire  des  actions  qu'on  pût  louer  que  de  raconter 
celles  des  autres. 

IX.  Aussi ,  "a  Rome  et  dans  les  camps ,  régnaient 
les  mœurs  les  plus  honnêtes.  La  concorde  était 
parfaite,  l'avarice  inconnue.  Ils  se  portaient  à 
ce  qui  était  juste  et  bien,  par  inclination  plutôt 


(|ue  (tandis  qiiani  acci|)iua(]is  heufficiis  amicitias  para- 
bant.  Iinperiuni  legitimuni  ,  nonieu  iraperii  regium  ha- 
l)eb;int;  ilelecti,  quibus  corpus  anuis  infirnium,  iuge- 
niuni  sapientia  validiim  erat,  reipublicoe  consultabiint. 
lli  Tel  ODtate,  vel  ciirœ  sirailitudine ,  Paires  appellahan- 
lur.  Posl,  ubi  regium  imperiuni ,  quod  iiiitio  couservandœ 
libertalis  atque  augendîe  reipublica;  fuerat,  io  superbiam 
dijininationetnque  convertit ,  immnlato  more  ,  anoua 
iniperia,  bioosque  impera!orcs  .sibi  feccre.  Eo  modo  nii- 
uiinie  posse  putabaut  per  liceQliani  insolescere  auiiiium 
huuianuni. 

VII.  Scd  ea  lempcslale  cœpere  se  qnisque  eslollerc  , 
inagisqueingenium  iu  pioniplubabere.>an) regibus  boni 
i|uaiu  malisuspeciiorcs  sunt ,  semperque  his  aliina  virlus 
loniiidolosa  est.  Sed  civilas,  incredibile  meuioratu  est, 
adepla  libertate,  quantum  brevi  creverit;  tanla  cupido 
gloriae  incesseral.  Jam  primum  juvenlus  simul  lal)oris 
ac  lielli  patieus  erat ,  iu  caslris  usu  mllitiam  discebat; 
niagisquc  in  decoris  armis  et  mililaribus  cquis,quam 
in  scorlis  atque  couviviis  luliidinem  habel)ant.  Igitur 
lalibus  viris  non  liilms  insolilus ,  non  locus  ullus  asper 
HUt  arduus  erat,  non  armatus  hostis  formidolosus  :  virtus 
oniiiia  domucial.  .Si'd  gloria;  niaxumum  certanieu  inter 
iptui  erat  ;  sii.'  quisque   bosleui  ferire,  nunum   adscen- 


dere ,  conspici ,  dum  laie  facinus  faceret,  properabal;  eas 
divitliis,  eam  bonara  famain  maguarnque  nnbililalem  pu- 
labant  ;  taudis  avidi ,  pccuniiE  libérales  eraut  ;  gloriani 
ingentem  .  divitias  honeslas  volebanl.  Meniorare  posseoi 
quibus  in  locis  niasumas  ho.i'tium  copias  populus  romaous 
parva  nianufudeiil,  qiMis  urbes  nalura  munilas  puguando 
ccperit ,  ni  ca  res  longius  nos  ab  inceplo  Iraheret. 

VIII.  Scd  profccto  fortuna  in  omni  re  domiaatur; 
ea  res  cuuclas  ,  ex  lubidlne  magis  quam  ex  çero,  célébrai 
oliscuralque.  Albeniensium  res  gesl»,  siculi  ego  aeslumo, 
salis amplxiiiagnificirque  fuere;ïerimialiquaiito  minores 
laieen  ,  quam  liinia  ferimtur.  Sed  quia  provcncre  ibi 
scriptoruni  ningna  ingénia,  per  i' rrarum  orbem  Albe- 
niensium facUi  pro  maxumis  celcbrantur.  lia  eorum  qui 
ea  lecere  virUis  tanla  habctur,  quantum  vcrbis  ea  po- 
luerc  exlcllere  prœclara  ingénia.  At  populo  runiano 
nunquam  ea  copia  fuit,  quia  prudenlissnmiis  quis(|ue 
ncgoliosHS  masume  erpt;  ingenium  nenio  sine  Cvir 
pore  exereebat  ;  opiumus  quisque  facere  quani  dicere, 
sua  ab  aliis  benctacla  iaudari,  quam  ip.sc  aliorum  nar- 
rare,  malebat. 

IX.  Igilur  donii  mililia?quc  boni  mores  colebantur. 
Concordia  niaxuuia,  minuma  avaritia  eral;  jus  bonua* 
cpie  apu'l   eos  non  Icj^ibus  magis  quam  ualura  valebi 
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que  par  la  crainio  des  luis.  C'était  contre  remiemi 
que  s'exerçaient  les  hostilités,  les  haines  ,  les  ven- 
geances ;  de  citoyen  à  citoyen  on  ne  disputait  que 
de  vertu.  i\Iagniliques  dans  leurs  temples,  éco- 
nomes dans  leurs  maisons,  ils  étaient  fidèles  dans 
leurs  amitiés.  L'intrépidité  dans  la  guerre  et  l'é- 
quilé  dans  la  paix,  tels  étaient  les  deux  moyens 
par  lesquels  ils  se  maintenaient  eux  et  la  répu- 
blique. Je  pourrais  en  donner  des  preuvesen  grand 
nomlire.  A  l'armée,  on  en  a  puni  plus  souvent  pour 
avoir  combattu  contre  l'ordre  des  généraux,  ou 
pour  s'ilre  retirés  trop  tard  du  combat  après  le  si- 
gnal de  la  retraile,  que  pour  a\oir  abandonaé  le 
drapeau  ,  ou  osé  quitter  leur  poste  devant  l'en- 
uemi  (5).  Dans  la  paix,  les  Uomains  aimaient  mieux 
gouverner  jiar  les  bienfaits  que  par  la  crainte ,  et 
pardonner  un  ouvrage  reçu  quese  venger. 

X.  .Mais  dès  que  la  république  se  fut  agrandie 
par  le  travail  et  la  justice;  qu'elle  eut  vaincu  des 
rois  puissants  ,  subjugué  des  peuplades  sauvages  ; 
que  de  graudes  nations  eurent  été  soumises  par  la 
force;  que  Carthage,  cette  rivale  de  l'empire,  fut 
détruite  de  l^ond  en  comble  ,  et  que  toutes  les  mers 
et  toutes  les  terres  nous  furent  ouvertes,  alors  la 
fortune  commença  à  sévir  et  "a  tout  confondre.  Ces 
mômes  Uomains,  qui  avaient  soutenu  sans  peine 
les  travaux,  les  périls,  les  incertitudes  et  les  ri- 
gueurs des  événements  ,  furent  tristement  vaincus 
par  le  loisir  et  les  richesses ,  objets  de  tous  les 
vœux.  D'abord  s'accrut  la  soif  de  l'or  ,  ensuite  celle 
du  pouvoir  :  ce  fut  là  la  double  cau>e  do  Ions  nos 
maux.  Car  l'avarice  anéantit  la  bonne  foi ,  la  pro- 
bité et  les  autres  vertus    oour  leur  substituer  l'or- 


gueil ,  la  cruauté,  le  mépris  des  dieux  et  la  vé- 
nalité universelle  :  l'andiition  rendit  fourbes  la 
plupart  des  hommes  ;  elle  leur  apprit  à  exprimer 
des  sentiments  tout  différents  de  ceux  qu'ils  avaient 
au  fond  du  cœur;  elle  régla  la  haine  et  l'amitié 
sur  l'intérêt ,  non  sur  la  justice,  et  préféra  les  de- 
hors de  la  vertu  ;i  la  vertu  même.  Les  progrès  de 
ces  vices  furent  d'abord  insensibles,  et  quohpiefois 
même  on  les  réprima.  Mais  dès  que,  semblablesà 
un  mal  contogicux  ,  ils  curent  pénétré  partout, 
l'état  changea  de  face,  et  le  gouvernement  le  plus 
juste  et  le  |)lns  modéré  devint  cruel  et  intolérable. 
XI.  Mais  d'abord  l'ambition  plus  que  l'avarice 
tourmenta  les  âmes;  et,  il  faut  l'avouer,  ce  vice 
est  moins  éloigné  de  la  vertu.  Eu  effet,  l'honnête 
homme  et  le  méchant  souhaitent  également  les  hon- 
neurs ,  la  gloire  ,  l'empire;  mais  le  premier  y  tend 
par  des  voies  légitimes,  tandis  que  le  second  ,  'a  qui 
manquent  les  moyens  honorables,  emploie  la  ruse 
et  le  mensonge.  L'avarice  ,  au  contraire  ,  n'a  pour 
but  que  les  richesses,  dont  jamais  le  sage  ne  Gt 
I  objet  de  ses  vœux.  Ce  vice,  comme  plein  d'un 
mortel  poison  ,  énerve  le  corps  et  l'esprit  le  plus 
mâle  :  toujours  sans  bornes,  il  est  insatiable;  ni 
l'opulence  ni  l'indigence  ne  l'affaiblissent.  Quand 
.Sslla  eut  délivré  la  république  par  ses  armes  ,  ces 
neureux  commencements  eurent  des  suites  mau- 
vaises. On  ne  vit  jilus  que  rapines,  que  brigan- 
dages ;  l'un  convoitait  une  maison ,  l'autre  uiu5 
terre;  nulle  retenue,  nulle  modération  chez  les 
vainqueurs  ,  ils  se  conduisirent  envers  les  citoyens 
avec  une  cruauté  inouïe.  Ajoutez  que  Sylla  ,  pour 
s'attacher  son  armée  d'Asie    lui  permit .  contre  la 


Jiirgia  ,  discordias,  simuHales,  cum  bost'bus  esercebaiit  ; 
cives  cum  civibus  de  viriute  cerl.ibaiit.  la  siippliciis  deo- 
niin  magniGci,  domi  pirci,  in  amicis  lidles  erant.  Dua- 
bus  tils  aitibus,  audacia  inl>ella,  iibi  paj  eveneral ,  a'tjiii- 
lale.  seque  reniqiie  pnblicani  ciiral)aiil.  Qiianjni  rerum 
ego  niaxuma  documenta  Ikpc  habco  :  qind  m  bello  sïppius 
vindicaium  est  in  ens  qui  contra  imperiiim  in  lioslera 
pugnaveraiit.  quique  lardius,  revocali,  prœlio  esccsse- 
ran!,  qiiaai  qui  iigna  relinquere,  aiil.  puisi,  loco  c^dre 
ausi  erant;  in  pare  vcro,  quod  lieneficiis  magis  quam 
melu  imperiiim  agiti<l)aiit,  et,  accepta  injuria  .  igooscere 
qiiani  persiqui  nialel>ant. 

X.Sed  ubilabore  atque  jusiiliarespublica  crevit,  reges 
magni  l)ello  dnmili,  nationes  ferœ  et  popiili  ingeutc»  vi 
siiliacii,  Carlhago.œmula  imperii  romani,  ab  siirpe  inle- 
riit,  ciincla  maria  terra'que  patebant;  saptire  fortuna  ac 
miscere  onmia  cn;pit.  Qui  labores ,  periculi,  dubias atque 
a.speras  re.s facile  toleraierant.iisotium.  divifa;,  opiandae 
aliis.  oneri  miseria'que  fuere.  Igitur  primo  pecnni.T, 
dHu'Ie  imperii  cupide  crevit  :  ca  quasi  niateries  omnium 
mnloruni  fuere.  ISanique  avarilia  fidi'ni,  pnibilalem,  re- 
lerasque  artes  bonas  sul)verlil;  pro  bis  bupeibi;im  ,  cni- 
deliialem,  deos  neglegerc,  omnia  ven.ilia  habere.  edo- 
cuit.  Ambitio  mullos  mortales  falsos  fieri  subegit  ;  aliud 


clausuni  in  pectore .  aliud  in  I  cgna  |irom  ):i!in  habere  ; 
amirilias  inimiclo'asque  non  ex  rc.sed  es  conmiodo,  acslu- 
m<ire;  n).ifiis'|ue  \uliiim  quam  iiigeniimi  linniim  habere. 
Uaec  primo  panllalim  ciesrere,  inlerdinn  \indicari  :  post 
ubi  crnlaKio,  quasi  prs'ilen:ia  ,  imasit  .  ciiilas  krimn- 
lala  ;  inifer  nm  es  ju.slis-nnio  alqiie  opiumo  crudele  in- 
tolerandiiniquc  facinm. 

XI.  Scd  primo  mapis  amliilio  rju.nm  avarilia  animos 
honiinumexiTcebal  ;  quod  lanienvilinni  propius  virlulem 
frat.Nani  ploriara,  bimorem  ,  imperium  .  bonus  et  igna- 
vus  c-pque  sibi  exnptant  :  sed  illc  lera  \h  nililur;  huic 
quia  bonjB  arles  demnt,  dolis  alqne  fallaciis  confcndit. 
Ataritia  perunia?  studirim  habot,  quam  nenin  sapiens 
ro  ciipivit  :  ea,  quasi  venenis  nialis  imbnla  ,  corpus  ani- 
mumque  ïirilem  effeminal;  senipor  inlinila  ,  insaliabilis 
rsl  ;  neqne  copia  neque  inopia  rainuilur.  Sed  posiquam 
L.  .Sulla,  armis  rccepta  republica,  es  bonis  iiiiiiis  rnalos 
evenlus  babiiit,  rapere  omnes,  traliete;  domumalius, 
sliiis  agros  cupere  ;  ceqne  morium  neqne  modestlam 
viclon  s  liabere  ;  (œda  crudellaque  in  rivihns  facinora 
ficore.  IIuc  acredibal,  quod  I,.  Snlla  exercilum,  qiien) 
in  Asia  durtavoral,  quo  sibi  (idiim  farerol,  conira  mnrcoi 
majorum,  Inxnrio^e  nimisqnc  liberaliler  habuer.it.  Lora 
r.mirna,  ïo'tiptaria.  facile  in  olio  ferorcs  mililum  animoi 
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coutume  de  nos  ancêtres ,  de  vivre  dans  le  luxe 
et  la  licence.  Ces  contrées  cliamianles ,  voliip- 
toeuses,  amollirent  aisément  dans  un  doux  loisir 
l'âme  farouche  des  soldats.  Ce  fut  là  qiw  l'aniiée 
romaine  s'Iiahilua,  pour  la  première  fois,  à  faire 
l'amour  et  à  boire;  quelle  commença  a  regarder 
avec  convoitise  des  statues,  des  tableaux,  des  vases 
ciselés,  à  les  ravir  aux  particuliers  ou  à  l'état,  à 
dépouiller  les  temples  des  dieux  ,  a  piller  indiffé- 
remment les  choses  sacrées  et  profanes.  Aussi  de 
tels  soldats,  après  lavicloire,  ne  laissèrent  rien  aux 
vaincus.  Et  en  effet,  si  la  prospérité  ébranle  l'âme 
du  sage ,  connncnl  ces  hommes  aux  mœurs  cor- 
rompues se  seraient-ils  modérés  dans  la  victoire? 
XII.  Dès  que  la  richesse  fut  devenue  un  titre 
d'honneur  et  qu'elle  donna  la  considération  ,  le 
«redit  et  le  pouvoir  ,  la  vertu  perdit  ses  avanlafjes , 
la  pauvreté  devint  infamie,  la  probité  malveil- 
lance. Ainsi ,  par  les  richesses,  la  jeunesse  fut  li- 
vrée au  luxe,  a  l'avarice,  "a  la  cupidité,  a  l'orgueil  : 
de  là  ses  vols,  ses  profusions;  de  là  cette  ardeur 
à  prodiguer  son  bien  et  à  convoiter  celui  d'aulrui  : 
de  là  ce  mépris  de  la  pudeur  et  de  l'honneur; 
cette  confusion  monstrueuse,  cet  oubli  des  lois  di- 
vines et  humaines ,  de  tout  devoir  et  de  toute  mo- 
dération. Il  est  curieux,  quand  on  vient  de  voir 
ees  palais  ,  ces  maisons  de  plaisance  ,  bâtis  en 
forme  de  ville  ,  d'y  comparer  les  temples  que  nos 
religieux  ancêtres  élevèrent  aux  dieux;  leur  piété 
faisait  tout  l'ornement  de  leurs  temples ,  et  leur 
gloire  toute  celle  de  leurs  maisons;  ils  n'ôtaient 
aux  vaincus  que  la  liberté  de  nuire.  Mais  ces  Uo- 
mains  d'aujourd'hui,  les  plus  lâches  des  hommes  , 
par  le  dernier  des  crimes    enlèvent  à  des  alliés 


tout  ce  que  les  plus  braves  des  hommes  avaient 
laissé  à  des  ennemis;  comme  si  commettre  l'injus- 
tice ce  n'était  qu'user  du  pouvoir. 

XIII.  Pourquoi  rappellerais-jecequi  ne  sera  ja- 
mais cru  que  de  ceux  qui  l'ont  pu  voir  :  un  grand 
nombre  de  particuliers  aplanissant  les  montagnes 
et  comblant  les  mers?  Sans  doute  ils  se  jouaient 
des  richesses,  puisque  maîtres  d'en  jouir,  honnê- 
tement, ils  en  faisaient  un  si  honteux  abus.  L'im- 
pndicité ,  la  débauche  ,  tous  les  vices  s'étaienl 
déchaînés  en  même  temps.  Les  hommes  se  prosti- 
tuaient comme  des  femmes,  les  femmes  afûchaient 
leurs  débordements;  les  riches,  pour  leur  table, 
mettaient  à  contribution  les  terres  et  les  mers  ;  ils 
se  livraient  au  sommeil  sans  nécessité;  ils  n'atten- 
daient ni  la  faim,  ni  la  soif,  ni  le  froid,  ni  la 
fatigue ,  leur  mollesse  anticipait  sur  tous  ces  be- 
soins. Aussi  les  jeunes  gens,  dès  qu'ils  avaient  dis- 
sipé leur  patrimoine,  se  jetaient-ils  avec  ardeur 
dans  le  crime;  les  cœurs  infectés,  de  tous  les 
vices,  s'emportaient  à  toutes  les  passions;  et, 
pour  les  satisfaire ,  chacun  trouvait  bon  tous  les 
moyens  d'acquérir  et  de  dépenser. 

XIV.  Dans  une  ville  si  grande  et  si  corrompue, 
Calilina  n'eut  point  de  peine  à  se  composer  comme 
un  cortège  de  tous  les  vices  et  de  tous  les  crimes , 
assemblés  en  troupes  autour  de  lui.  Tous  les  im- 
pudiques, les  adultères,  les  libertins  qui  s'étaient 
ruinés  au  jeu  ,  ou  en  festins  ,  ou  avec  les  femmes  ; 
ceux  qui  s'étaient  abîmés  de  dettes  pour  se  rache- 
ter du  châtiment  dont  les  lois  les  menaçaient  ; 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  parricides  ,  de  sacrilèges, 
de  gens  condamnés  ou  qui  craignaient  de  l'être  ; 
tous  ceux  qui.  ])Our  vivre,  trafiquaient  du  sang 


Biolliveiant.  Ibi  piiiniiin  iusuevilexenilus  populi  rnmoni 
amare,  potare;  signa,  tabulas  pictas,  vasa  ca.'lata  niirari; 
ea  privalim  ac  publire  nippre;  delubra  spoliare;  sacra 
profanaque  omoia  polliicre.  Igitur  hi  milites,  postqiiam 
vicloriain  adepli  siint,  niliil  reliqui  ïictis  fecerc.  Quippe 
spcunriae  res  sapienliuin  aniinos  fatigant  ;  ne  illi ,  corru- 
plis  moribus,  viclorice  teinperareul. 

XII.  Poslqunm  divitiaî  honori  fsse  cœpere,  et  eas  glo- 
rio,  iiniienum,  potculia  s  quebtnîur;  litbeiccre  virlus, 
paupcrtas  pnibro  hjbeii,  iuiKiicntia  pro  nialivolen.ia 
duci  cœpil.  Ij^ilur  es  diviliis  iiivenlulem  Injuria  alque 
ayaritia  ciini  supeibia  iiivasere  :  rapere ,  con.sumere  ;  sua 
paivi  penderc,  aliéna  ctipere;  pmioiein,  piidicitiani,  di- 
»iua  iitque  humai  a  pioniiscua ,  uibil  pcnsi  atque  moderati 
habire.  Opéra;  prclium  est,  quiun  donios  atque  villas 
cognoveris  in  urbmm  modum  isaîdilicalas  ,  visere  Icmpla 
deorum  quie  noslri  majores,  rtligiosissumi  moitales,  fe- 
ceie.  Verum  illi  delubra  deorum  pietalc  ,  dcanos  sut  glo- 
ria  ,  dpcunliaul;  ncqne  viclis  quidquirn  praier  injuriœ 
licentiam  eripielianl.  At  hi  contra  ignavissnmi  homiiies, 
per  summum  scchis,  omnia  ca  snciis  adimere,  qua;  for- 
tissuMii  ïiri  vicions  hoslibus  reliqucraut;  proinde  quasi 
injuriam  faccre,  id  dcmum  esset  imperio  uti. 


XIII.  Nam  qui!  ea  nicmorcm  qua-,  nisi  iis  qui  vidcre, 
nemini  credibilia  suni,  a  privaiis  compluribus  subvcrso» 
montes,  maria  coustructa  esse?  Quibus  mihi  videntur 
ludibrio  fuisse  divili<e  ;  quippe ,  quas  houeste  habere  lice- 
bal  ,  abuti  |ierturpiludinem  properahanl.  Sed  luludostu- 
pri ,  ganeae,  celirique  cultus  non  minor  incesseral;  viri 
pati  mulitbria,  mulieres  pudicitiam  in  propatulo  habere: 
vescendi  caussa,  terra  uiarique  omnia  exquirere  ;  dor- 
mire  prius  quam  somni  cupide  csset;  non  fanieni,aut 
silim,  neque  frigus.  neque  lassitudinem  opperiii,  sed  ea 
omnia  luxu  antecapcre.  Ha;e  juveululera  ,  ubi  fami  iares 
opes  defeccrant,  ad  facinoraincendebaut.  Animus  imimtus 
matis  artibus  liaud  facile  lubidinibus  carebat  :  eo  profusius 
omiiilMs  niodis  quœstui  atque  sumtui  deditus  erat. 

XIV.  lu  tanla  tanique  corrupta  civitate  Calilina,  id 
quod  faclu  facilliniuni  erat ,  omnium  Dagitiorum  alque 
facinorum  circum  se ,  lamquam  slipatorum  ,  calervas 
habebal.  INara  quicumquc  inipudicus,  aduller,  ganeo, 
manu,  ïeutre ,  peue,  l)Dna  palria  laceraverat,  quique 
alienum  aes  grande  conûaveral,  quo  flagiliam  aul  facinus 
rediaieret:  prielcrea  orauos  undique  puricidae.  siicrilegi, 
convicli  judiciis,  aut  pro  faclis  judicium  limentes;  » 
hoc,  quos  nijuus  atjue  lingua  pcrjurio  aut  sanguine  ci»' 
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lies  ciloyeiis  ou  du  parjure  ;  tous  ceux  cnlia  que 
lourrueiUaient  l'indigence ,  l'infamie  et  les  le- 
iiiDids  ,  tous  ceux-là  t'élaient  les  amis,  les  fami- 
liers de  Catiliua  (0).  Que  si  un  ciloyen  jusque-là 
irréprochable  avait  le  mallieur  de  tomber  dans 
sou  amitié  ,  l'habitude  de  sa  soiiclé  et  le  charme 
<|u'il  y  trouvait  le  rendaient  bientôt  sendjlable 
aux  autres.  Mais  Catilina  cherchait  surtout  à  s'at- 
tacher les  jeunes  gens  ;  et  leurs  âmes  molles  et 
leur  âge  facile  se  laissaient  prendre  aisément  à 
ses  piéj;es.  Ktudiant  leurs  passions  diverses,  vives 
et  ardentes,  aux  uns,  il  procurait  des  courli- 
saues;  aux  autres,  il  achetait  des  chiens  et  des 
1  hevaux  ;  enfin  il  u'éparguait  ni  sa  bourse,  ni 
siiii  honneur  pour  obtenir  leur  dévouemeut  et 
leur  fidélité  (6).  Je  sais  que  plusieurs  ont  pensé 
(jue  ces  jeunes  gensqui  fréquentaient  la  maison  de 
Catilina  y  ménageaient  peu  leur  pudeur  ;  mais 
ces  bruits  étaient  moins  fondés  sur  des  preuves 
certaines  que  sur  les  conjectures  qu'on  tirait  de 
tout  le  reste. 

XV.  Dès  sa  première  jeunesse,  Catilina,  déjà 
souillé  dinfàmes  débauches  ,  avait  séduit  la  lille 
d'un  [latricien ,  ainsi  qu'une  prêtresse  de  Vesla , 
et  commis  d'autres  excès  semblables  contre  les  lois 
et  la  religion.  Enfin  il  se  prit  d'amour  iiour  Aurélia 
Orestilla  (8),  femme  eu  (|ui  un  honuèie  homme 
n'aurait  pu  louer  que  la  beauté;  et  comme  elle 
hésitait  à  lépouser ,  à  cause  d'un  Qls  déjà  grand 
iju'il  avait  d'un  autre  lit,  on  tient  pour  assuré 
qu'il  le  tua,  et  par  là  rendit  libre  la  maison  pour 
CCS  noces  criminelles.  Ce  forfait  fut,  je  crois,  la 
principale  cause  qui  précipita  son  entreprise;  car 
sou  âme  impure,  en  horreur  aux  dieux  et  aux 


hommes  ne  trouvait  de  repos  ni  dans  les  veilles, 
ni  dans  le  sommeil ,  tant  le  remords  ravageait  sou 
cœur!  Son  teint  pâle,  ses  yeux  hagards,  sa  dé- 
marche tantôt  lente,  tantôt  précipitée,  tout  sur 
sou  visage,  tout  dans  sa  |>ersoune  annonçait  uno 
sorte  de  démence. 

XVI.  Lcsjeunes  gens  qu'il  avait  séduits,  commo 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  Catilina  les  formait  ati 
crime  de  mille  façons.  D'eux  il  faisait  des  faux  té- 
moins, des  faussaiies  ;  il  les  instruisait  à  mépriser 
la  bonne  foi ,  la  fortimc  ,  les  périls  ;  ensuite,  quand 
ils  avaient  perdu  à  ses  leçons  tout  honneur  et  toute 
honte  ,  il  leur  commandait  de  plus  grands  crime*. 
Manquait-il  dans  le  moment  de  prétexte  pour  faire 
le  mal ,  il  les  exerçait  à  surprendre,  à  égorger  le» 
innocents  comme  desennemis;  et  ainsi,  depeurquo 
leur  âme  et  leuis  bras  ne  s'engourdissent  dans  le 
repos,  il  était  sans  motif  méchant  et  féroce.  Comp- 
tant donc  sur  de  tels  amis  et  de  tels  complices, 
alors  que  partout  l'cmiiire  la  masse  des  dettes 
était  immense,  et  que  la  plupart  des  soldats  de 
Sylla,  ruinés  par  leurs  profusions,  et  se  souvenant 
de  leurs  rapines  et  de  leurs  anciennes  victoires, 
soupiraient  après  la  guerre  civile,  Catilina  forma 
le  projet  d'opprimer  la  république.  Point  d'arméa 
en  Italie;  Cn.  Pompée  faisait  la  guerre  aux  extré- 
mités de  la  terre;  lui-même  il  avait  grand  espoir 
d'être  consul;  le  sénat  était  sans  défiance;  la  sé- 
curité et  le  calme  régnaient  au  loin  :  tout  favorisait 
les  projets  de  Catilina. 

XVII.  Vers  les  calendes  de  juin  ',  sous  le  con- 
sulat de  L.  César  et  de  C.  Tigulus  (8  ),  Catilina 
fait  venir  chez  lui  séparément  chacun  de  ses  com- 

'  \'urs  le  !<•'  juillet,  an  de  R.  690. 


alet)at;  po^lremo  oninps  quos  llagiiium,  egeslas,  con- 
scius  aniniusexagitabat;  iiCaliliaa'  proxurni  ramiliareiijue 
n-alit.  Qiiod  si  quis  eliam  a  culpa  vacuus  iii  amiciliaiii 
«•JUS  iiiciderat ,  qiiolidiano  usu  alque  illecebris  facile  par 
siiuilisque  céleris  eflicitbalur.  Sed  maxurae  adolesien- 
liiiiii  faïuiliaritalcs  ad|)elel)at  ;  eorum  animi,  molles  et 
aa.nte  llusi,  dolls  liaud  diniciillcr  capiibanlur.  Nani  uli 
cnjusque  sludium  ex  a'Ialell.iRnibiit.aliis  scorla  pra'bere, 
aliis  canes  alque  equos  mereari;  pdsiremo  nique  sunitui 
neqiie  niodeslia;  sua-  parcere,  duni  illos  obnoxios  fidosquc 
facerel.  Scio  fuisse  uonniillos  qui  ita  apslumarent,  jiiven- 
tu  em  .  qua-  domnin  Catilina,'  frequenlabal ,  parum  lio- 
neste  pudiciliam  habuisse  ;  sed  es  aliis  rébus  niagis,  qiiaui 
quod  cui(iuamid  compertuiii  foret.  Ijœc  tama  valcbal. 

XV.  Jani  prinium  adolescens  Caliliua  mulla  uefanda 
sli»()ra  feeerat ,  cum  \irgine  niibili ,  cum  sacerdoto  Vesla' , 
el  alia  hnjnsce  modi  coulra  jus  fasqne.  Poslremo  caplus 
anioio  .\urelia!  Oreslilla" ,  eujus  prœtcr  foriiiain  nibll  un- 
qnam  1m)uus  laiidavit ,  quoil  ea  nubere  illi  dubilabat ,  li- 
iiiens  priviguuin  adulla  .plate,  pro  terto  credilur,  ne- 
calo  mil) ,  vacuain  doniuni  scelestis  nupliis  ferisse.  Qua; 
iiuiilnn  rcs  niihi  in  priniis  vidcUir  caussa  fuisse  facinoris 
malurandi.  Nauiqiie  aniinus  inujurns  ,  dis  liominibusquc 


iiifeslus,  neque  vigiliis  neque  quietibus  sedari  poleral  : 
ila  con>cienlia  nientem  cscilam  vastabat.  Igilur  colos 
essanguis  ,  fœdi  oculi;  cilui  modo,  modo  lardus  incos- 
sus; prorsus  in  facie  vulluque  lecordia  ineral. 

XVI.  Sed  juTCnlulcm  ,  (|nani ,  ul  supia  diximus ,  il- 
leieral ,  inullis  moilis  mala  latinora  edocebal.  Ei  il'is 
lestes  signaloresqne  falsos  commodare  ;  Ci'Um  ,  forlunas  , 
pericula  vilia  haberc;  post,  ubi  eorum  famam  alque  pu- 
dorem  attriveral ,  njajora  alia  imperaliat.  Si  caussa  pec- 
candiin  pra^sins minus suppetebat,  uihilo  minus  insonle'i. 
sicuii  son  les  ,  circunivenii-c,  jugulare  ;  scilicet ,  ne  per 
otium  toipescerenl  manus  aut  arnnms,  gratuilo  polius 
malus  alque  crudelis  erat.  Ilis  aniicis  sociis(|ue  conllsu» 
Calilina ,  simul  quod  a's  alienuni  par  oninis  terras  ingcni 
erat,  et  quod  p!en(|ue  sullani  milites,  largius  suo  usi , 
rapinaium  et  viclorix'  velcris  mtmores,  civile  l)ellum 
exoplabant,  opprimunda'  relpublicœ  cousilium  cepit.  In 
llalia  uullus  cicrcilus;  Cn.  Pompeius  in  eslrcniis  Icrri» 
bellum  gerebat  ;  ipsi  consulatum  petundi  magna  spes;  a«- 
ualus  nibil  sane  inlenlus;  tula'  lran(|uilla'quc  res  omnes; 
sed  ea  prorsus  opporluna  Calilinir  erant. 

XVH.  Igilur  rircilcr  kalendas  junias ,  L.  f:a'\are  dC 
1  Figulo  cousniibus ,  pi irrio  sinj{tilo5   apptllare  ;  liortavi 
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plices,  il  encourage  les  uns,  sonde  les  autres, 
leur  montre  ses  ressources,  la  république  s.ins 
défense,  les  grands  avantages  de  sa  conjuration. 
Après ,  quand  il  sut  ce  qu'il  voulait  savoir ,  il 
réunit  les  plus  obérés  et  les  plus  audacieux.  Là  se 
trouvèrent,  de  l'ordre  des  sénateurs,  I'.  Lentu- 
lus  Sura,  P.  Autronius  ,  L.  Cassius  Longinus,  C. 
Célhégus,  Pub.  et  Servius,  lil.s  de  Serviiis  Sylla, 
L.  Vargunléius,  Q.  Annius,  M.  Porcius  Lecca , 
L.  Bestia,  Q.  Curius  (!>);  de  l'ordre  des  che- 
valiers, M.  Fulvius  Nobilior  (10)  ,  L.  Statilius, 
P.  Gabinius  Capito,  C.  Cornélius;  de  ()lus,  beau- 
coup de  nobles  des  colonies  et  des  villes  munici- 
pales. Il  y  avait  en  outre  un  assez  grand  nombre 
(le  patriciens  qui  trenipaienl  secrètement  dans  le 
complot,  poussés  plutôt  par  l'ambition  que  par 
la  misère  ou  par  quelque  autre  nécessité.  Au 
reste,  presque  tous  les  jeunes  gens,  et  principa- 
lement les  nobles  ,  favorisaient  l'entreprise  ;  quoi- 
qu'ils pussent  vivre  paisiblement  dans  le  luxe  et 
la  mollesse ,  ils  préféraient  l'incertain  au  certain 
et  la  guerre 'a  la  paix.  Quelques-uns  même  cru- 
rent, dans  le  temps,  que  M.  Licinius  Crassus  (II) 
n'ignorait  pas  la  conjuration;  que,  jaloux  de 
Pompée  qui  était  alors  à  la  tète  d'une  grande  ar- 
mée, il  n'aurait  pas  été  fâché  de  voir  sa  puissance 
contre-balancée  par  celle  d'un  autre  ,  quel  qu'il 
pût  être;  que  d'ailleurs,  en  cas  de  succès,  il  se 
flattait  de  devenir  aisément  le  chef  du  parti. 

XVUI.  Mais  déjî),  auparavant,  quelques  hom- 
mes avaient  formé  contre  la  république  une 
conjuration  dans  laquelle  se  trouvait  Catilina.  Je 
vais  la  racouter  avec  toute  la  Udélité  possible  : 


USTE. 
Sous  le  consulat  de  L.  Tulbis  et  de  M.  Lépi- 
dus  (12),  P.  Autronius  et  P.  Sylla,  consuls  dési- 
gnés, accusés  de  corruption  ,  furent  condamnés. 
Peu  après,  Catilina,  coupable  de  concussion,  se 
vit  éloigné  du  consulat,  parce  qu'il  n'avait  pu  se 
présenter  dans  le  temps  prescrit  par  la  loi.  A  la 
même  époque,  Cn.  Pison  ,  jeune  patricien  d'une 
audace  déterminée,  pauvre,  factieux  ,  était  poussé 
par  sa  misère  et  sa  dépravation  à  troubler  la  ré- 
publique. Catilina  et  Autronius,  s'étant  entendus 
avec  lui  vers  les  noues  de  décembre  '  résolu- 
rent d'égorger  dans  leCapitole,  aux  calendes  de 
janvier  -  les  consuls  f^.  Cotta  et  L.  Torquatus;  de 
s'emparer  des  faisceaux,  et  d'envoyer  Pison  avec 
une  armée  s'assuier  des  deux  Espagnes.  Le  com- 
plot ayant  été  découvert,  ils  en  remirent  l'exé- 
cution aux  nones  de  février^.  Ils  c(miplaicnt  mas- 
sacrer alors,  non  plus  seulement  les  consuls,  mais 
la  plupart  des  sénateurs  :  et  si  Catilina  ne  s'était 
trop  hâté,  "a  la  porte  du  sénat,  de  donner  le  si- 
gnal aux  conjurés,  il  aurait  été  commis,  ce  jour- 
là,  le  plus  horrible  crime  qu'on  eût  vu  deimis  la 
fondation  de  Rome.  Les  conjurés  n'étant  |)as  en- 
core arrivés  en  assez  grand  nombre,  l'entreprise 
échoua. 

XIX.  Depuis,  Pison,  ayant  obtenu  la  questure, 
fut  envoyé  dans  l'Espagne  citérieure  en  qualité 
de  propréteur,  "a  la  sollicitation  de  Cra.ssus  qui 
le  savait  ennemi  de  Pompée.  Du  reste,  le  sénat 
n'avait  pas  eu  de  répugnance  "a  lui  accorder  cède 
province,  il  voulait  éloigner  de  la  république  un 
mauvais  citoyen,  et  d'autre  part,  beaucoup  de 
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alios  ,  alios  tenlare;  opes  suas,  imparalam  rempulilicaiii, 
magna  prieniia  conjuralioiiis  docere.  Ubi  salis  esplorala 
suni  qua;  voluil,  in  unuinomnisconvocat,  qulliusniaxiinja 
necessitudo  et  plurimuin  audaiia'  iiieral.  Eo  convemie 
senatorii  ordiuis  P.  LenUilus  Sura,  1'.  Aulnmius,  I^.  Cas- 
sius Longinus,  C.  Ceilicgus  ,  P.  et  Servius  Sulla;  Ser- 
vi! niii ,  L.  Vargunléius ,  Q.  Auuius  ,  M.  Porc  us  Laeca, 
L.  Beslia,  Q.  Curius;  (ir<f(erea  es  eques'ri  ordiue, 
M.  Fulvius  lNobilior,L.  Slatilius,  P.  Galiinius  Capiio , 
C.  Cornélius  :  ad  hoc  niulii  ex  colouiis  et  muiiicipiis, 
domi  nobiles.  Erant  pra'lerea  couiplures  paulln  occiiliius 
cousilii  bujuscc  participes  nobiles,  quos  raagis  di  iniria 
tioiiis  spes  horlabatur  quani  iiiopia  ,  aut  alla  neccssiludo. 
Ceteruni  juveulii.s  |iiera(|ue ,  s<  d  niuxunie  n'il)iliuni,  Cali- 
linas  inceplis  favebal.  Quibus  iu  olio  vel  magnifiée  vel 
œolliier  vivere  copia  eral ,  inceria  pro  certis  bellura 
quam  paceni  inalebant.  Fut*re  ileiu  ea  teiuiKslalc,  qui 
crederent  M.  Licinium  Crassinn  non  ignaruin  <jiis  cou- 
silii fuisse;  quia  Cn.  Pouipi^ius,  invisiis  ip.si,  magnum 
eiercitum  duclabat,  cujusvis  opes  voluisse  conira  illius 
polculiani  cnscere;  simul  confisuiu,  si  ciinjuralio  valuis- 
set,  facile  apud  illos  priuripem  se  fore. 

XVIII.  Sed  aulea  ilcm  conjuravere  pauci  conira  reni- 
publicam,  in  quibus  Calibna.  De  quo  quam  verissunie 


polfro  dicam.  L.Tulbi,  M.  Lcpido  consulibus,  P.  Autro- 
nius  et  P.  Sulla ,  desiguati  consules ,  legibiis  ambitus 
intiTrogali  pœuas  dcderani.  Post  paullo  Caliliua  ,  (  ecu- 
niarum  repelundarnm  reus,  prohibilus  erat  consulatum 
petere,  quod  intra  legilimos  dies  profilcH  ue(|uiverit.  Erat 
ecdem  lempore  (;n.  Piso,  adolisans  nobilis,  sunmis 
audacia' ,  egens,  facliosus,  quim  ad  perlurbandam  reni- 
publicam  inopia  atque  niali  mures  stininlabant.  Cum  hoc 
Catilina  et  Autronius,  circiter  nonas  décembres  consilio 
comujunicalo,  parabanl  in  eapilolio  kaleudis  januariis 
L.  Coltam  et  L.  Ton|iialuin  consules  iulerficcre  ;  ipsi , 
fasiibus  correptis  ,  Pi  oncm  cum  exereilu  ad  obtinendas 
duas  Hispanias  milli  re.  Ea  re  cognita  ,  rursus  in  nonas 
fel)ruarias  eonsilium  c;edis  Iranslulerant.  Jaiu  tnm  non 
consulibus  modo,  sed  plerisque  senatoiilius  perniciera 
machinabanlur.  Quoil  ni  Catilina  maturasstt  procuria 
sigimm  sociis  dare ,  eo  ciie  posl  cnndiiam  urbciu  Ro- 
mam  pfssuniuiu  n.cinus  palralum  forel.  Quia  oondum 
bcquinles  arujaii  couveiieraut ,  ta  res  eonsilium  di- 
remil. 

XIX.  Poslea  Piso  in  cileriorem  Ilispaniam  quaeslor 
pro  prïtorc  missus  est  ;  aduilcute  Ciasso  ,  ijuod  euin  io- 
fesluiii  Cn  Pompcio  cognovcrat.  >eque  lamtu  senalu» 
proïinciain  invilus  dideral;  quippe  fœdum  hominem  a 


CATILINA. 


gens  do  bien  lu  regardaient  cuuiuie  un  appui 
contre  Pompée,  dont  la  puissance  iuspirail  dès 
lors  de  la  crainte.  Mais  Pison  ,  dans  une  marche 
k  travers  la  province,  fut  tué  par  des  cavaliers 
espagnols  de  son  armée.  Les  uns  disent  que  les 
liarbares  n'avaient  pu  souffrir  ses  hauteurs,  ses 
injustices,  ses  cruautés;  d'autres  <\ne  ces  cava- 
liers, anciens  et  fidèles  clients  de  Pompée  ,  avaient 
jiar  son  ordre  attaqué  Pison  ;  que  jamais  aupa- 
ravant les  Espagnols  n'avaient  commis  un  tel 
trime,  bien  qu'ils  eussent  été  souvent  gouvernés 
avec  dureté.  Pourquoi?  je  laisse  ce  fait  dans  le 
doute.  Eu  voila  assez  sur  cette  première  conjura- 
tion. 

XX.  Catilina,  voyant  assemblés  ces  hommes 
dont  je  viens  de  parler  ,  quoiqu'il  se  fût  souvent 
entretenu  avec  chacun  d'eux  en  particulier ,  ju- 
geant toutefois  qu'il  était  a  propos  de  les  interpel- 
ler et  de  les  exhorter  eu  commun  ,  il  les  lit  passer 
dans  l'endroit  le  plus  secret  de  sa  maison  ,  et  là , 
ayant  écarté  tout  témoin,  il  leur  tint  à  peu  près 
ce  discours  : 

«  Si  votre  courage  et  votre  fidélité  m'étaient 
moins  connus,  en  vain  s'offrirait  l'occasion  favo- 
rable, en  vain  j'aurais  dans  mes  mains  le  juste  es- 
poir de  la  domination;  je  n'irais  pas  avec  des 
cœurs  lâches  et  des  esprits  inconstants  sacrifier  le 
certain  à  l'incertain;  mais  comme  j'ai  souvent,  et 
dans  des  circonstances  décisives,  reconnu  votre 
dévouement  et  votre  fermeté,  mon  esprit  a  osé 
concevoir  le  projet  le  jilus  grand  et  le  plus  glo- 
rieux. J'ai  compris  d'ailleurs  que  nos  désirs  et  nos 
craintes  sont  les  mêmes;  or,  avoir  les  mêmes  vo- 


lontés et  les  mèines  iépiignaac;vs,  voilà  la  \éiiia- 
ble  amitié. 

I)  Ce  que  j'ai  résolu,  déjà  tous  vous  l'avez  ap- 
pris séparément.  Au  resie,  de  jour  en  jour  mon 
courage  s'enflamme  lorsque  je  considère  quel  sera 
désormais  noire  sort  si  nous  ne  nous  mettons 
nous-mêmes  en  liberté.  Depuis  que  la  république 
est  devenue  la  proie  de  quelques  hommes  puis- 
sants ,  ce  n'est  (pie  pour  eux  que  les  rois  et  les  tc- 
traïques  sont  tribnlaires,  que  les  peuples  et  les 
nations  paient  des  impots;  nous  tous,  citoyens  cou- 
rageux et  honnêtes,  nobles  ou  plébéiens,  nous 
sommes  le  vulgoire  dédaigné,  sans  autorité,  sans 
crédit ,  "a  la  merci  de  ceux  que  nous  ferions 
trembler  si  la  république  était  libre.  Ainsi . 
grâces,  pouvoir,  honneurs,  richesses,  sont  pour 
eux  ou  pour  les  leurs;  à  nous,  ils  ne  nous  ont 
laissé  que  les  affronts,  les  dangers,  les  condam- 
nations et  la  misère. 

I)  Jusques  'a  quand  les  souffrirez-vous ,  vous 
hommes  de  cœur?  Ne  vaut-il  pas  mieux  mourii 
vaillamment,  que  de  perdre  ignominieusement 
une  vie  misérable  et  déshonorée,  après  avoir  élé 
le  jouet  de  l'insolence  d'autrui?  Mais,  cioyez- 
r.ioi ,  j'en  atteste  les  dieux  et  les  hommes .  la 
viiloirc  est  dans  nos  mains.  A  nous,  notre  â;;e  a 
de  la  vigueur,  notre  âme  de  la  force;  chez  vux 
(oui  a  vieilli  par  les  années  el  par  les  richesses.  Il 
ne  s'agit  que  de  vouloir,  le  reste  ira  de  soi-même. 

»  Et  quel  homme ,  s'il  a  de  l'àme,  peut  souffrir 
que  nos  tyrans  aient  un  superflu  qu'ils  prodiguent 
à  bâtir  dans  la  mer  et  h  aplanir  les  montagnes , 
tandis  que  nous  manc|uons,  nous  autres,  même 


republica  procul  esse  volebat;  simul ,  quia  boni  quam 
plures  pn-psidium  ia  eo  piilabanl  :  et  jam  luni  poteiitia 
Cu.  Ponipeii  rorniidolusa  erat.  Scd  is  l'iso,  ni  pro\incia 
ab  equilil)us  hispanis ,  qiios  in  exercilu  duclabat,  iler  fa- 
ciens  icilsus  ost.  Sunt  qui  lia  dicant ,  iinperia  ejiis  in- 
justa,  siipcrb],  crudtlia  bail)aros  iieqonisse  pâli;  alii 
autoni,  eqiiit(  s  illos .  Cu.  Ponipeii  V(  tei'f  s  fidosque  clien- 
tes, voliiulate  ejus  Pisoacni  adgrcssos;  numquam  Hi.'*[ia- 
nos  pr.X'terea  laie  facinus  frcisse ,  sel  iinperia  ta'va  iiiulla 
anlea  pcrpessos.  Nos  eaiii  rem  iu  medio  relinquenius.  De 
siiporiore  coiijiiraliuue salis  dictuiii. 

XX.  Caiiliua  ubi  eoi,  i|uos  paullo  auto  meinoravi , 
conienisse  Ni:let,  lametsi  cuni  slu^'ulis  multa  sa'pe  ege- 
rat,  taniin  in  rem  fore  credi  iis  uulTersos  appollarc  el 
coUorlari ,  iu  abdilain  parteni  a-diiiiii  scccdit  ;  alque  ibi , 
omnibus  arbllris  pr.icul  au  olis,  oraliocem  hujusccmodi 
habuit  : 

»  >'i  >irlus  fidesque  veslra  salis  speclatae  inibi  forent , 
neiiuidquaiu  opporUma  ris  cocidissel;  spes  magna,  do- 
minalio  iu  nkauibus  fruslia  fuissent  ;  ncquc  ego  ptr  igna- 
> iaiu ,  aul  »aua  iiigouia ,  inccrla  pro  ctrlis  cSplaicni.  .Sed 
(|nia  nuillis  el  luagnis  l(uipcslilil)iis  vos  cognovi  foi-les 
lido.sijue  uiilii ,  eo  auinius  ausiis  uiaxuuuiui  a:i|u(,'  pulcbcr- 
rumum  facinus  incipere  ;  &iuiul  (piia  \ol>is  taïUin  ,  (pia- 


mihi ,  bona  nialaque  inlellt  si.  Nani  idem  vclle  alque  noile 
ea  dcmum  firnia  amicilia  est.  Scd,  egoqua>  menle  agi- 
lavi,  omncs  jam  anlea  divers!  audistis.  CeleiuiB  mihi  iu 
dies  niagisaniiiius  acceuditur,  quuni  considère, qua?con- 
diiio  sita-  fulura  sit,  nisi  nosniel  ipsi  vindicamus  in  liber- 
lalcin.  Na:n  poslquam  respublica  in  paiicoruin  jus  alque 
dilioneui  ciincessit,  seinper  illis  reges ,  letrarc  ha' ïecti- 
gales  esse;  populi ,  nalioncs  slipendia  peudere;  celer 
onines,  slrenui ,  boni ,  nobi  es  al(|ue  ignoljiles,  vulgus 
fuiuius,  sine  gratia,  sine  auctonlaîe,  his  obnosii,  qiiibus, 
si  rcspubliia  v.Tlerct ,  foiniidini  essemus.  Itaque  ouinis 
gralia ,  poleulia ,  lionos ,  divilia'  apud  illos  sunt ,  aul  obi 
illi  volunt;  lepulsas  nolijs  reliquere,  pcricula,  jiicliria, 
pgeslalem.  Qu;e  quousque  tandem  palieniiui ,  forti.wuuil 
viri .'  Nonne  eniori  per  virlulcm  pra'slal ,  quani  \Uaiii 
niiseram  alque  iiibonestaui,  ubi  aliéna'  ïiipi'ibia'  liidibriu 
fiieris,  ptT  dcdccus  aniillcro?  Veruiii  enimïcro,  pro 
dcuni  alque  bouiinum  lldem!  vicloria  in  maini  nijbis  est. 
Aigita'las,  aninius  valet;  coulra  illis,  aiinis  alque  àni 
tiis,  omnia  cousenucruut.  Tanluniuiodo  incepto  opus 
fsl;  cetera  rcs  expédie!.  Elcu  m  quis  morlaliu  n  ,  cui 
virile  jngenium  ,  liilerare  polisl  ,  illis  dinlias  snpcrare, 
qnas  profundani  iu  e\>lrnin,lo  uiaii  cl  nion'.ibiis  toa"- 
quaudis:  iioliis  leiu  rawiiliarem eliani  ad  necessaria  liccbsof 
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(les  choses  les  plus  uécessaires  à  la  vie  ;  qu'ils  clè- 
veut  deux  palais,  ou  même  plus,  à  la  suite  l'un  de 
l'autre,  et  que  nous  n'ayons  nulle  part  un  foyer 
domestique'?  Ils  acliètent  des  tableaux,  des  sta- 
tues, des  vases  ciselés,  renversent  des  édifices 
nouvellement  construits,  en  liâtissent  d'autres  à 
ta  place,  fatiguent,  tourmentent  de  toute  ma- 
nière leur  argent ,  sans  que  ces  folles  prodigalités 
puissent  épuiser  leurs  richesses;  et  nous,  nous 
n'avons  que  misère  au  dedans ,  que  dettes  au  de- 
hors, un  présent  qui  nous  désespère,  un  avenir 
plus  triste  encore;  car  cnfia  que  nous  reste-t-il? 
à  part  le  misérable  souffle  qui  nous  anime. 

Il  Que  ne  vous  réveillez-vous  donc?  La  voici , 
la  voici  cette  liberté  que  vous  avez  si  souvent 
souhaitée  et  avec  elle  vous  avez  sous  les  yeux  ri- 
chesses, honneur  et  gloire  :  la  fortune  réserve 
tous  ces  biens  comme  récompense  aux  vainqueurs. 
L'entreprise  elle-même  ,  l'occasion  ,  le  danger , 
l'indigence,  les  magnifiques  dépouilles  de  la 
guerre,  doivent  vous  encourager  mieux  encore  que 
mes  paroles.  Prenez-moi  pour  chef  ou  pour  sol- 
dat; ma  tête  et  mou  bras  sont  "a  vous.  Voil'a  mes 
projets,  que,  consul,  j'espère  exécuter  avec 
vous ,  'a  moins  que  je  ne  m'abuse  et  que  vous 
n'aimiez  mieux  servir  que  commander.» 

XXI.  Lorsque  ces  hommes  en  proie  "a  toutes  les 
misères,  sans  ressources  et  sans  espoir  honnête  , 
eurent  entendu  ce  discours  ,  bien  que  le  désordre 
seul  fût  déjà  pour  eux  une  assez  belle  récom- 
pense, cependant  la  plupart  demandèrent  "a  Cati- 
liiia  de  leur  faire  connaître  ses  propositions,  les 
conditions  de  la  guerre,  le  prix  delà  victoire, 
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leurs  moyens  et  leurs  espérances.  Alors,  il  leur 


promet  l'abolition  des  dettes  ,  la  proscription  des 
riches,  les  magistratures,  les  sacerdoces,  le  pil- 
lage, et  tout  ce  que  la  guerre  met  à  la  discrétion 
du  vainqueur.  Il  ajoute  que  Pison ,  qui  commande 
alors  dans  l'Espagne  cilérieure,  et  P.  Sitius  Nu- 
cérinus,  qui  se  trouve  à  la  tête  d'une  armée  dans 
la  Mauritanie ,  sont  d'intelligence  avec  lui  ;  que 
le  consulat  est  brigué  par  Antoine  son  ami  fami- 
lier et  complètement  ruiné ,  qu'il  compte  l'avoir 
pour  collègue,  et  qu'une  fois  entré  en  charge, 
ils  agiront  d'accord.  Après  cela  il  se  répand  eu 
malédictions  contre  tous  les  gens  de  bien  ,  et  ap 
pelant  chacun  des  siens  par  son  nom  et  le  flat- 
tant,  il  rappelle  a  l'un  son  indigence,  à  l'autre 
son  ambition  ,  à  c^'ux-ci  leurs  périls  ou  leur  igno- 
minie ,  à  ceux-là  les  victoires  de  Sylla  qui  leur 
avaient  procuré  tant  de  rapines.  Quand  il  les  voit 
tous  remplis  d'ardeur,  il  leur  recommande  d'ap- 
puyer sa  candidature  et  les  congédie. 

XXII.  11  y  en  eut  dans  ce  temps-là  qui  dirent  que 
Catilina,  après  son  discours,  voulant  lier  par  im 
serment  les  complices  de  son  crime ,  fit  circuler 
une  coupe  remplie  de  vin  et  de  sang  humain  ; 
qu'après  qu'ils  en  eurent  tous  goijté  avec  des  im- 
précations, comme  il  est  d'usage  dans  les  sacri- 
fices solennels,  il  leur  dévoila  son  projet  :  il  vou- 
lait ainsi,  disait-on,  les  unir  entre  eux  plus 
fortement  par  la  complicité  dans  cet  horrible  at- 
tentat. Mais  plusieurs  pensent  que  co  détail  et 
beaucoup  d'autres  furent  inventés  par  ceux  qui 
voulaient  apaiser  la  haine  qui  s'éleva  plus  laid 
contre  Cicéron,  et  qui,  pour  cela,  exagéraient  l'a- 


illos  binas ,  aut  aniplius  ,  doinos  conlinuare  ;  noliis  lareui 
familiareni  nusquaiii  uUum  esse?  Quura  tabulas,  signa , 
loreuiiiata  emunt,  nova  diruunt,  alla  œdilicant ,  po- 
slrenio  omnibus  niodii  pccuniam  IrahunI ,  vexant  ;  lameo 
.suninia  lubidine  divitias  vincere  neqneunt.  Al  nobis  doiiii 
inopia  ,  foris  acs  alienum  ;  mata  res ,  spes  inultii  asperior  ; 
deniqiie.quid  rellqui  habcnius,  pr.t'ter  miseram  aniniam? 
Quia  igilur  espergisciminiy  En  illa,  illa,quani  sappe  op- 
laslls ,  liberlas  :  prœterea  diuliae  ,  decus ,  gloria  in  oculis 
.■«i  a  sunt  !  (orluna  oinnia  ea  victoribus  pra?mia  posuit. 
lîps,  lempus,  pericula,  egestas ,  belli  spolia  niagnifica 
iiiagis  ,  (jusm  orabo  niea ,  vos  lioilentur.  Vel  imperatore, 
\cl  niibte  me  utimini.  tsoque  aninius  ,  ncque  corpus  a  vo- 
bis  aberit.  Hœc  ipsa  ,  ut  spero ,  vobiscum  consul  agam  ; 
iiisi  folle  me  aniniui  fallit ,  et  vos  serviie  magis ,  quam 
iiii|ieraie,  parali  cslis.  » 

XXI.  Postquam  accepere  ca  bomines,  quibus  niala 
almnde  omnia  eraut ,  sed  neque  res  nequc  spes  bona  ulla  ; 
bimelsi  illis  quieta  tnovere,  magna  meices  videbalur; 
la.Tien  postulare  plerique,  uti  proponcret ,  qua;  coudilio 
lielli  foret ,  quas  pricmia  arniis  pelèrent ,  quid  ubique  opis 
iinl  spei  haberent.  Tuin  Calilina  polliccri  tabulas  novas , 
proscriptiuncin  locupletium,  magistratus,  sacerdolia,  la- 
pinas,  alia  omuia  ,  qua;  l)elluiu   atque  lubido   \ictoruni 


feil;  praterea  esse  in  Hispania  cilenoie  Pisoncm,  iu 
Mauretania  cum  esercilu  P.  Sillium  Nucciinuni ,  consilii 
sui  participes  ;  pelere  consulatum  C.  Autoniiini ,  qucin 
sibi  cullegara  fore  speraret,  homincm  et  familiareni,  et 
omnibus  necessiludinibus  circuniventum  ;  cum  eo  secon- 
siilem  inilium  agendi  faclurum.  Ad  hoc  nialedictis  incre- 
pal  omnes  bouos;  suoriim  unumquemque  nominans  lau- 
dare  ;  admoueliat  alium  rgeslalis,  alinm  cupiditalis  sua; , 
comptai  es  periculi  aut  ignominia* ,  niultos  ïietoriac  Siil- 
lanœ  ,  quibus  ea  prapdœ  fuerat.  Posiquam  omnium  aiii- 
mos  alacies  vidct .  cohorlalus ,  ut  petitionciu  suam  cura; 
haberent ,  convenlum  dimisif. 

XXII.  Fucie  ea  tcmpcslatc,  qui  diccrcnt,  Catilinam  , 
oralione  habita  ,  quum  ad  jusjurandmii  populares  sceleris 
sui  adigeret ,  humani  corporis  saugainem ,  viuo  peimix- 
tura  ,  in  pateris  cireumiulisse  ;  inde ,  quura  post  essecra- 
tionem  omnes  degustavissent ,  siculi  in  sollemnit>ns  sacris 
Teii  con^Ul■vil  ,  aperuisse  consiliura  suum  ;  atque  eo,  di- 
clilare  ,  fecisse  ,  quo  inler  se  fidi  magis  forent ,  alius  alii 
lanli  facinoris  conseil.  NonnuUi  flcla  et  ba-c,  et  mulla 
pra;terea ,  existuinabant  ab  his  ,  qui  Ciceronis  invidiam  , 
quœ  poslea  orta  est ,  leuiri  credobant  aliociiate  s&leris 
eorum  ,  qui  pœnas  deileranl.  >iobis  ca  res  pro  niafni'u- 
dinf  paruni  coniperla  est. 
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Irot'ilo  du  ninie  de  ceiiï  qui  avaieut  élë  punis. 
Ouaut  à  nitii,  je  n'ai  pas  assez  de  preuves  pour  ga- 
rantir uu  fait  de  cette  importance  (15). 

XXIII.  Daus  cette  coujuratiou  se  trouvait  Q.  Cu- 
rius,  d'uue  naissante  illustre,  mais  souillé  de  des- 
ordres et  de  crimes  :  les  censeurs  l'avaient  chassé 
du  sénat  pour  ses  infamies.  Cet  homme  n'avait 
pas  moins  de  léi;creté  que  d'audace;  il  ne  savait 
ni  taire  ce  qu'il  avait  entendu  ,  ni  cacher  ses  pro- 
l>ros  excès,  et  ne  gardait  aucune  mesure  ni  dans 
ses  actions  ,  ni  dans  ses  discours.  Or,  il  avait  une 
ancienne  liaison  de  débauelie  avec  une  femme 
noble,  nommée  Fulvie  ;  et  comme  il  était  moins 
liien  reçu  depuis  que  le  mauvais  état  de  ses  af- 
faires l'avait  forcé  de  diminuer  ses  largesses,  tout 
à  coup  il  prend  des  airs  de  liauteur,  il  lui  promet 
mers  et  montagnes ,  la  menace  parfois  si  elle  ne 
cède  à  ses  désirs,  la  traite  enfin  avec  une  arro- 
gance à  laquelle  elle  n'était  pas  accoutumée.  Ful- 
vie ,  ayant  découvert  la  cause  de  ce  changement , 
ne  tint  pas  caché  le  danger  que  courait  la  répu- 
blique; sans  nommer  son  auteur,  elle  raconta  à 
plusieurs  personnes  ce  qu'elle  savait  de  la  conjn- 
riitiou  et  comment  elle  le  savait.  Celle  découverte 
décida  surtout  les  citoyens  h  déférer  le  consulat  à 
Cicéron:car,  auparavant,  la  plupart  des  patri- 
ciens, que  la  jalousie  animait,  auraient  cru  pro- 
stituer cette  ditjnité  s'ils  en  eussent  revêtu  ,  mal- 
gré tout  son  mérite,  uu  homme  nouveau;  mais  le 
danger  venu,  l'envie  et  l'orgueil  se  lurent. 

XXIV.  Les  comices  s'étant  donc  réunis,  procla- 
mèrent consuls  Cicéron  et  Antoine.  A  ce  coup ,  la 
masse  des  conjurés  est  aussitôt  ébranlée,  mais  la 
fureur  de  Calilina,  loin  d'en  ftre  ralentie,  ne  fait. 


de  jour  en  jimr  ,  que  remuer  plus  de  projets  :  il 
prépare  des  armes  dans  les  lieux  favorables  de  l'I- 
talie, emprunte  de  l'argent  en  son  nom  ou  sous 
celui  de  ses  amis,  et  l'envoie  "a  Fésules  "a  un  cer- 
tain Manlius  (1-5)  (jui ,  peu  après  ,  leva  l'élendart 
de  la  révolte.  Ce  fut  alors,  dit-on ,  qu'il  s'associa  un 
grand  nombre  de  gens  de  toute  espèce  ,  et  même 
quelques  femmes  qui,  d'abord,  avaient  trouvé 
dans  la  prostitution  le  moyen  de  soutenir  de 
grandes  dépenses  ,  mais  qui  s'étaient  endettées  de 
tous  côtés  depuis  que  l'âge  avait  borné  leur  gain 
et  non  leur  luxe.  Par  elles,  Calilina  se  flattait  de 
soulever  les  esclaves  qui  mettraient  le  feu  h  Uonie  ; 
et  quant  h  leurs  maris,  il  se  proposait  de  les 
avoir  pour  complices,  ou  de  les  égorger. 

XXV.  Parmi  ces  femmes  était  Sempronia  (15), 
qui  avait  commis  beaucoup  de  crimes  avec  une 
audace  virile.  File  était  assez  favorisée  du  côté  de 
la  naissance ,  de  la  beauté,  de  son  époux ,  de  ses 
eufauts;  elle  possédait  les  lettres  grecques  et  lati- 
nes ;  elle  chantait  et  dansait  avec  plus  d'art  qu'il 
n'est  bienséant  "a  une  honnête  femme;  enfin,  elle 
avait  beaucoup  d'aulres  talents  qui  sont  des  in- 
struments (le  volupté,  et  qu'elle  avait  toujours 
préférés  à  la  pudeur  et  "a  la  vertu.  Ce  qu'elle  mé- 
nageait le  moins,  de  sa  fortune  ou  de  sa  réputa- 
tion ,  c'est  ce  qu'il  n'aurait  pas  été  facile  de  dé- 
cider ,  si  ardente  et  si  lascive,  qu'elle  provoquait 
les  hommes  jilus  souvent  qu'elle  n'en  était  provo- 
quée. Elle  avait  souvent  trahi  sa  foi ,  nié  des 
sommes  prêtées,  trempé  dans  des  assassinats;  la 
débauche  et  l'indigence  l'avaient  précipitée  dans 
tous  les  excès.  Douée  d'ailleurs  d'un  esprit  agréa- 
ble ,  elle  savait  faire  des  vers,  manier  la  plaisan- 


XXIII.  Sed  in  ca  eonvenlione  fuil  Q.  Curius,  uatus 
laud  ohsctiro  loco  ,  flagiliis  alijiie  facinoribiis  coopertus  ; 
<|iic«ii  ceusores  senatu  prol)ri  gratia  niovcrant.  Huic  ho- 
iiiiiil  non  ininor  vanilas,  quam  aiidacia  inerat  ;  iie<]ue 
ri'liœrc  qiia;  audierat ,  neque  suaniit  ipse  scelera  occul- 
IniT  ;  proisus  ne(|ue  dicere,  neque  lacère  quidiiuam  pensi 
lia',  eliiit.  Erat  ci  cuni  Fulviu,  muliere  nobili,  stupri  \elus 
lonsueludo.  Cui  quuni  minus  gralus  esset,  quia  iniipia 
minus  largiri  poterat ,  repente  glorians  maria  nioulesque 
polliceri  C(rpit  ;  oiinari  iulerduni  ferro  ,  nisi  obnoiia  fo- 
rci ;  pos;rcmo  ferncius  agilare,  quam  solilus  eral.  Al 
Fulvia  ,  iasolculi<T  Cuiii  causa  co^^nita,  talc  periculum 
icipulilicic  liaud  iiccullum  habuit  ;  scd  ,  sublato  auclore  , 
lie  Catilins  conjinatioue  qua;  qiioque  modo  audierat , 
coiiipluribus  narratil.  Ea  res  iniprimis  studia  liomiiium 
acccndil  ad  cousulatum  niandandum  M.  Tullio  Cieeroni. 
ISanique  auUa  pleraquc  nobilitas  im  idia  aestuabat;  et  quasi 
pollui  consulatum  credebant,  si  cum,  quamvis  egregius, 
liomo  uovus  adeptus  foret.  Sed  ubi  periculmu  advcnit , 
invidia  alquc  superliia  posifuere. 

XXIV.  Ifjilur  comiliis  Labitis,  consiiles  declaranlur 
M.  Tulliu*  il  <].  Antonius;  qund  facluni  primo  populares 
mnjurationis  tciiiciisscrat.  >cque  taïucu  Calilina;  lunir 


niinueliaUir;  scd  in  dies  plura  agitare;  arma  per  Ilaliani 
locis  cipporlunis  panirc;  pccuniam ,  sua  aut  amiconim 
fide  sumtam  niuluam ,  Fi'csulas  ad  Manliuni  quemdani 
porlare  ,  qui  postai  princcps  fuit  belli  faciuudi.  Ea  teni- 
pc^tale  plurimos  cujusque  geueris  homines  adscivissi; 
dicilur  ;  nmlieres  etiam  alicpioi,  qu;e  primo  iusenles  suin- 
tas slupi'O  corporis  loleraveranl ,  posl ,  ubi  ,Tlas  t;mtuin- 
inodi)  qua'btui ,  neque  luxuri*  niodum  fecerat ,  a;s  alie- 
num  grande  conllavcrant.  Per  eas  se  Calilina  ciedebal 
pusse  servilia  urbana  solli;:ilare,  urbem  iucendere  ,  viros 
earum  \el  adjun^ere  sibi ,  vel  iulerDcere. 

XXV.  Sed  in  bis  crat  Sempronia,  qu»  muUa  s*pe  \i- 
riiis  audacia;  faciuora  eummiseral.  Ha'C  raulier  génère 
alque  luinia,  pra'lerea  \iro  ,  liberis,  salis  forlunala;  lillc- 
ris  grajcis  atciuc  laliuis  docta  ;  psallere,  saltare  elegan- 
lius  ,  quam  necesse  esl  proba;  :  multa  alia  ,  c|u:p  instru- 
menta lusuria'  suut,  Sed  ei  cariora  semper  onmia,  quam 
decus  alcpie  pudicitia  fuit  ;  pccuniie  an  fam.T  miuus  par- 
cercl ,  haud  facile  decerueres,  lubidine  sic  accensa  .  ut 
sa-pius  peleret  viros,  (iiiani  peterelur.  Sed  ea  sa'pe  anlcliac 
fidem  prodiderat ,  credilum  abjuraverat ,  candis  conscia 
fueral,  Inxnria  aliiuc  inopia  piaeceps  abieral.  Vernin 
iugeninm  ojns  band   absurdnm  :    posse  versus   faccre. 
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lerie,  paraître  a  sou  gré,  dans  son  langage ,  mo- 
deste, tendre  ou  licencieuse:  en  un  mot,  elle 
était  pleine  d'enjouement  et  de  grâce. 

XXVI.  Après  avoir  piisces  mesures,  Catiliua  ne 
briguait  pas  moins  le  consulat  pour  l'année  sui- 
vante; il  se  flattait  que,  s'il  était  désigné,  il  ferait 
aisément  entrer  Antoine  dans  ses  vues.  Cepen- 
pendant  il  ne  demeurait  point  oisif  et  tendait 
toute  sorte  de  pièges  à  Cicéron.  Mais  celui-ci  ne 
manquait,  pour  s'en  garantir,  ni  d'adresse  ni 
de  ruse.  En  effet ,  dès  le  comiueucemcnt  de  son 
consulat ,  à  force  de  promesses  ,  et  par  l'entremise 
de  Fulvie,  il  avait  obtenu  que  Q.  Curius,  dont  je 
viens  de  parler,  lui  révélât  le  secret  de  la  con- 
juration ;  il  avait  en  outre  décidé  son  collègue 
Antoine ,  par  la  cession  de  sa  province ,  à  ne  se 
prêter  à  rien  contre  la  lépnblique  (I  (i)  ;  enûn  ,  il 
tenait  constamment  autour  de  sa  personne  une 
garde  secrète",  composée  d'amis  et  de  clients.  Le 
jour  des  comices  étant  venu,  et  Caliiina  voyant 
que  ni  sa  candidature,  ni  les  embûches  tendues  au 
consul  dans  le  Champ-de-Mars,  n'avaient  réussi, 
il  résolut  de  faire  la  guerre  et  de  recourir  aux 
dernières  extrémités,  puisque  toutes  les  autres 
tentatives  n'avaient  tourné  qu'à  son  désavantage 
et  "a  sa  confusion. 

XXVII.  Il  envoie  donc  C.  Manlius  'a  Fésules(l7) 
et  dans  cette  partie  de  l'Étrnrie  ;  un  certain  Sep- 
tiniius  de  Camerte  '  dans  lePicentin;  C.  Julius 
dansl'Apulie,  et  d'autres  de  divers  côtés,  l'a  où 
il  les  croit  les  plus  utiles  h  ses  desseins.  En  même 
temps,  il  ourdit  à  Rome  raille  trames,  tend  des 

'  Camerte  ou  Caméiie,  colonie  romaine  en  Onibrie. 


pièges  au  consul ,  prépare  l'inceudie ,  place  des 
gens  armés  dans  les  lieux  opportuns,  lui-même 
ne  sort  jamais  sans  armes,  ordonne  aux  siens  de 
faire  comme  lui ,  les  exhorte  à  se  tenir  lonjouis 
prêts,  s'empresse  jour  et  nuit,  ne  prend  pas  de  re- 
pos, et  ne  se  laisse  abattre  ni  par  les  veilles  ni  par 
les  fatigues.  Enfln  ,  voyant  que  tous  ces  mouve- 
ments ne  l'avancent  à  rien  ,  il  assemble  de  non- 
veau  ,  au  milieu  de  la  nuit,  les  principaux  conjurés 
chez  M.  Porcius  Lccca  ;  et  l'a,  après  s'êlre  plaint 
de  leur  indolence,  il  leur  annonce  qu'il  vient  d'en- 
voyer Maidius  vers  cette  mullilude  qu'il  avait  dis- 
posée 'd  prendre  les  armes;  que  d'autres  conjures 
se  rendent  aussi  dans  les  lieux  favorables  pour 
commencer  la  guerre,  et  que  lui-même  compte 
rejoindre  son  arniée  des  qu'il  aura  d'abord  écrasé 
Cicéron,  le  plus  !;iand  obstacle  à  ses  desseins. 

XXVIII.  Tandis  (jue  les  autres  conjurés  effrayés 
balançaient,  C.  Cornélius,  chevalier  romain,  et  L. 
Varguntéius,  sénateur,  s'offrent  l'un  et  l'autre; 
et  promettent  que  cette  nuit  même  ,  dans  quel- 
ques instants,  suivis  de  gens  armés,  ils  s'intro- 
duiront chez  Cicéron  ,  sous  prétexte  de  le  saluer, 
et  que,  le  surprenant  sans  défense,  ils  le  poignar- 
deront dans  sa  demeure.  Curius,  voyant  le  danger 
qui  menace  le  consul,  lui  fait  aussitôt  connaître 
par  Fulvie  l'embûche  qu'on  prépare.  Ainsi ,  les 
assassins,  trouvant  la  porte  fermée,  tentèrent 
en  vain  ce  crime  énorme.  Cependant  Manlius, 
dans  l'Étrurie ,  s'efforce  de  soulever  ce  peuple 
qui ,  ayant  perdu  ses  terres  et  tous  ses  biens  sous 
la  tyrannie  de  Sylla ,  était  porte  par  la  misère  et  le 
ressentiment  à  désirer  une  révolution;  il  cherche 


jocum  moTere ,  sernione  uti  vel  modeslo ,  vcl  molli , 
Tri  procaci;  prorsus  mulla'  facelia;  raullusque  lepos 
ioerat. 

XXVI.  His  rel)ns  comparatis ,  Caliiina  uihilo  minus  in 
profumum  annum  consulatum  pelebat  ;  sperans ,  si  desi- 
gnalus  loret ,  facile  se  ei  ïolnnlaie  Anionio  usuruni.  INe- 
que  inteiea  quielus  erat ,  scd  ojnniljus  niodis  iusidias  pa- 
rabat  Ciceroui.  Neque  illi  lamen  ad  cavendum  dulus, 
aut  asluliae  deerant.  Namque  a  principio  consulatus  sui, 
mulla  pollicendo  per  FulTiam  ,  effccerat ,  ut  Q.  Curius , 
de  quo  paullo  antc  memoravi ,  consilia  Caliiina;  sibi  pro- 
deret.  Ad  hoc  collcgam  suum  Autonium  pactione  pro- 
vinciae  perpiileral,  ne  conlni  rempublicani  senlirel.  Cir- 
cum  se  pra'sidia  amicorum  atque  ciientium  occulte  liabe- 
bat.  Poslquam  dies  corailiorum  venit,  et  Catilinae  neque 
pelitio  ,  neque  iusidiae  ,  <iuas  cousuli  in  canipo  feccrat , 
prospère  cessere  ;  cimslituit  belluni  facere ,  et  exlrenia 
omnia  experiri ,  quoniam  quai  occulte  leulaverat ,  uspcra 
fœdaquo  eveucrant. 

XXVII.  Igilur  C.  Manlium  Fccsulas  atqne  in  eani  par- 
lera Etruria- ,  Septiuiiuni  quemdam  Camertem  in  agrum 
Picpnnni ,  C.  Julium  in  Apuliam,  dimisit;  pra'lerca  alium 
ali  ) ,  quem  iibique  opporlunum  rredcbal.  lulerea  Konia; 
mulla  simul  moliri  ;  cousuli  insidias  lendcre,  parure  in- 


cendia ,  opporluna  loca  arnialis  hominibusobsidere;  ipse 
cura  telo  esse  ,  item  alios  jubere  ;  hortari ,  uti  seniper 
intenti  paratique  essent;  dies  noctcsque  festinare,  vigi- 
lare  ,  neque  insiimniis.  nique  libore  fatigari.  Postremo 
ubi  mulla  agilanli  nihil  procedit,  rursus  inlenipesla  nocte 
conjurationis  principes  convocat  per  M.Porcium  La3cam; 
ibique  mulla  de  iguavia  eorum  queslus ,  docet ,  se  Man- 
lium pra-misisse  ad  eam  inultitudinem,  quam  ad  capiun- 
da  armi  paraveral  ;  ilcm  aliis  in  alla  loca  opporluna, 
qui  iuitium  belli  facerentj  seque  ad  exercitum  proficisei 
cupere ,  si  prius  Cicerouem  oppressisset  ;  eum  suis  consi- 
liis  multuni  olBcere. 

XXVIII.  Igilur  perlcrritis  ac  dubitantibus  céleris  , 
C.  Cornélius,  cques  rouianus ,  opcrani  suam  pollicilns , 
et  cum  eo  L.  Varguntéius  scnator,  conslituere,  ea  nocle 
paullo  pnst,  cum  armalis  bominibus,  sicuti  salutatimi,  in- 
Iroire  ad  Ciceronem  ,  ac  de  improviso  donii  suae  inipara- 
lum  confodere.  Curius  ubi  inlellegit,  quantum  periculi 
consuli  impendeal,  propere  per  Fulviam  Ciceroui  dolum, 
qui  parabatur,  cnuuciat.  lia  illi,  janna  prohibiti,  lantuni 
facinus  frustra  susceperant. 

Interea  Manlius  iu  Ktrnria  plebem  sollicilare,  egestale 
simul ,  ac  dolore  injuria' ,  uovarum  rerum  cupidani , 
quod ,  Sullos  dominatioue ,  agros  bonaque  oinuia  arnise- 


CAÎ  I 

aussi  k  gaguer  les  brigands  de  loulo  espèce  donl 
ce  pays  était  infesté,  et  des  soldais  des  colonies 
de  Sylla  auxquels  le  lusc  et  la  débauclie  n'avaient 
rien  laissé  de  leurs  immenses  rapines. 

XXIX.  A  ces  nouvelles ,  Cicéron  ,  doublement 
inquiet,  et  parce  que  sa  prudence  ne  suffit  plus  à 
défendre  Rome  plus  longtemps ,  et  parce  qu'il 
ignore  les  forces  et  les  projets  de  Manlius,  com- 
munique celte  affaire  au  sénat  dtja  i)révenu  par 
la  rumeur  publique.  En  conséquence,  comme  il 
est  d'usage  dans  les  circonstances  critiques,  le  sé- 
nat ordonne  aux  consuls  de  pourvoir  h  ce  que  la 
république  ue  souffre  aucun  dommage  (18).  Le 
pouvoir  dont  le  sénat  investit  alors  le  magistrat, 
d'après  la  coutume  romaine,  est  sans  bornes  :  il 
peut  à  son  gré  lever  une  armée,  faire  la  guerre, 
contraindre  par  toutes  sortes  de  voies  les  alliés  et 
les  citoyens,  commander  et  juger  souveraine- 
ment au-dedans  et  au-dehors  :  dans  tout  autre  cas, 
aucun  de  ces  pouvoirs  n'est  accordé  au  consul  que 
par  la  volonté  du  peuple. 

XXX.  Quelques  jours  après,  L.  Sénius,  sénateur, 
lut  au  sénat  une  lettre  qu'il  disait  avoir  reçue  de 
Fesules  :  on  lui  annonçait  que  G.  Manlius,  a  la 
lûle  d'une  grande  multitude  ,  avait  pris  les  armes 
le  sixième  jour  avant  les  calendes  de  novem- 
bre '.  Alors,  comme  il  arrive  toujours  en  pa- 
reille circonstance,  les  uns  rapportaient  des  pré- 
sages ,  des  prodiges,  les  aulres  pailaient  de  ras- 
semblements ,  de  transports  d'armes  et  d'une 
guerre  d'esclaves  fomentée  ;i  Capoue  et  dans  l'A- 
puiie.  En  conséquence,  un  décret  du  sénat  en 

■  Le  27  octobre. 
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voie  C.  Marcius  Rex  h  Fésules,  et  Q.  MéleMus 
CréticusdansrApulieetauxenviroMs(l9):cesdeux 
généraux  victorieux  étaient  depuis  longtem(is  re- 
tenus aux  portes  de  Home,  sans  pouvoir  obtenir 
les  lionneurs  du  triomphe,  par  l'intrigue  d'une 
poignée  d'bommes  habitués  h  vendre  le  juste  et 
l'injuste.  Eu  outre,  on  fit  partir  les  prêteurs  Q. 
l'ompéius  Hufus,  et  Q.  Métellus  Celer  (20),  l'un 
pour  Capoue,  et  l'autre  jiour  lePiceniin,  avec 
pouvoir  de  lever  une  armée,  selon  le  moment  el 
le  danger.  De  plus ,  on  décréta  que  quiconque  fe- 
rait des  révélations  sur  la  conspiration  aurait 
si  c'était  un  esclave,  la  liberté  et  cent  sesterces; 
si  c'était  un  liomme  libre,  deux  cents  sesterces 
et  l'imiuinilé  '.  Enlin  on  décrète  que  des  trou- 
pes de  gladialeuis  seront  distribuées  dans  Ca- 
poue et  dans  les  aulres  villes  municipales,  à  pro- 
portion de  leur  importance,  et  que  des  gardes 
veilleront  sur  loute  la  ville,  commandées  par  des 
magistrats  subalternes. 

XXXI.  Toutes  ces  précautions  épouvantent  les 
citoyens  el  changent  la  face  de  Rome.  A  la  joie  et 
à  la  licence  excessives,  qui  étaient  la  suite  d'un 
long  calme,  succède  tout  à  coup  une  tristesse 
universelle  ;  on  s'empresse,  on  s'agite  ,  on  se  délie 
des  hommes  et  des  lieux  ;  sans  avoir  la  guerre  on 
n'a  plus  la  paix;  chacun  mesure  le  péril  à  la 
grandeur  de  ses  craintes.  Puis  ,  les  femmes,  que 
l'étendue  de  la  république  avait  jus(]uc-ra  préser- 
vées des  terreurs  de  la  guerre,  s'affligent,  lèvent 
au  ciel  des  mains  suppliantes  ,  s'apitoient  sur 
leurs  enfants  en  bas  âge,  interrogent  avec  anxiété, 

'  Cent  sesterces  ,  20,438  fr.  33  c. 


rat  ;  pra-lerea  jatrnncs  cujusgue  gencris ,  quorum  in  ea 
regionc  magna  copia  erat  ;  nonnullos  ex  Sullanis  coloiiis, 
(liiibus  luhido  alque  luiiiria  ex  magnis  rapinis  nihil  re- 
liqui  fecerant. 

XXIX.  Ea  quum  Ciceroni  nunciarenlur  ;  ancipi  I 
iiialo  permotus ,  qiiod  iicque  urboni  ab  in^idiis  privalo 
consilio  longius  tucri  poteral ,  nei|iie  excrcilus  Mail  ii 
ijuantiis  ,  aut  quo  consilio  foret ,  salis  coiiipcrlum  h:)I>e- 
bal,  rem  ad  senalum  refcrl,  |am  aii'ea  volgi  rumorihus 
ciagilalaiii.  Ilaque,  quod  plerumque  in  alrnci  iiegolio 
solel,  senatus  dccrevit,  dirent  operam  co.\sules,  ne 
gi  m  BESPiBLiCÀ  i)ETRiMtNTi  CiPERET.  Ea  polcsias  pcc  sc- 
ualum,  more  romano,  raagislralui  niaxunui  iiorniilli- 
lur:  e.\ercilura  pararc,  bellum  gerere;  coerccre  omnibus 
modis  socios  alque  cives.doini  militiajquc  iraperium  alque 
jiidicium  summum  habcre;  aliter,  sine  populi  jussu,  nulli 
eanim  rerum  consiili  jus  est. 

XXX.Postpaiieos  dies  L.  Saenius  senator  in  senalu  lil- 
leras  rccilavit,  quas  Fa-sulis  adlatas  sibi  dicebal;  iu  qni- 
bus  srriptuin  eial:  «  C.  Manlium  arma  cepisse,  cum 
macna  muUiludinu,  anie  diem  VI  kalendas  uovembris  » 
SiiDul.  id  ipiod  in  lali  re  solel,  alii  porlenla  aUpie  pro- 
Higia  uun'-inbant,  alii  convcnlus  flcri ,  arma  porlari, 
Capuif  atiiue  in  ApuUa  servUe  bellum  moveri.  Igilur 


scnali  dccrelo  Q.  Marcius  Rcs  Fa-siilas,  Q.  Melellus 
Crclicus  in  Apuliam  circumque  loia  niissi  :  (ii  ulriquo 
aii  urbem  imi)eralores  erant;  impediti,  ne  tiiumpharenl, 
calunmia  paucoium ,  quibus  omnia  honesla  alque  in- 
honcsla  vendere  mos  crat:)  sed  pra-tores  Q.  Pompeius 
Rulus  Capuam,  Q.  Melellus  Celer  in  agrum  Picenum; 
iisfjue  periiiissuin ,  uli  pro  lempore  alque  peiirulo  exer- 
cilum  comparaient.  Ad  hoc  decrevere,  si  quis  indicavisset 
de  conjurationc,  qua:  conlra  rempublicam  facla  erat, 
pruniiuni  seivo  liberlalem  et  seslerlia  eenluni;  libero 
impunilalcm  cjus  lei  et  seslerlia  ducenla;  ilenique,  uli 
gladiatoria' familia'  Capuam  el  in  cetera  niunicipia  dis- 
liibuerenlur,  pro  cujusque  opibus;  Roma'  pcr  tolam 
urbem  vigiliœ  habcrcnlur,  hisque  minoi-es  magistralus 
pra?cssent. 

XXXI.  Quibus  rebns  pcrmola  civilas,  alque  imnuilala 
uibs  faciès;  e\  siinmia  Inlilia  alque  laseivia,  qua>  diii- 
turna  quies  pepererat,  repente  omnes  Irislilia  invasil. 
Feslinare,  Irepidare;  neque  bico,  nec  honiini  cuicpiam 
salis  credere;  neque  bellum  gerere,  ne(]iie  pacein  habere 
suo  quis(|ne  melu  perieula  meliri.  Ad  hoc  mulieres,  «lui- 
bus,  leipublicip  niagniludinc,  belli  limor  insolilus;  affli- 
clare  sese;  manus  .supplices  ad  cn-lum  tenderc;  mi.serari 
pmvos  libeins;  rogitare,  omnia  pavere;  snpeibia  alque 
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s'alarmenl  de  tout,  et  n'ayant  plus  ni  fierté  ni 
mollesse,  désespèrent  d'elles-mêmes  et  de  la  pa- 
trie. Cependant  l'implacable  Calilina  poursuivait 
ses  desseins  malgré  les  préparatifs  de  défense  ,  et 
quoiqu'en  vertu  de  la  loi  Plautia  (21) ,  L.  Panlus, 
l'eût  cité  en  justice  (22).  Entin  ,  pour  mieux  dis- 
simuler ,  et  sous  prétexte  de  se  justifier  d'une  ac- 
cusation calonmieuse  ,  il  vient  au  sénat.  Alors  le 
consul  Cicérou,  effrayé  ou  indigné  de  sa  pré- 
sence, prononça  un  discours  plein  d'éloquence 
qui  fut  utile  à  la  république ,  et  qu'il  publia  par 
la  suite.  Mais  dès  qu'il  se  fut  assis  ,  Catilina  ,  tou- 
jours prêt  à  tout  dissimuler ,  pria  les  sénateurs  , 
d'un  air  humble  et  d'une  voix  suppliante,  de  ne 
pas  s'abandonner  contre  lui  à  des  soupçons  témé- 
raires; que  sa  naissance  et  sa  conduite  depuis  sa 
jeunesse  l'autorisaient  à  tout  espérer  ;  qu'ils  ne 
devaient  point  croire  qu'un  patricien  qui,  à 
l'exemple  de  ses  ancêtres  ,  avait  rendu  d'impor- 
tants services  au  peuple  romain,  eût  intérêt  a 
renverser  la  république ,  tandis  que  M.  Tullius 
Cicéron,  un  bomme  tout  nouveau  dans  Home  (2-5), 
en  serait  le  sauveur.  Comme  à  ces  paroles  il  ajou- 
tait des  imprécations,  tous  de  l'interrompre,  de 
l'appeler  traître  et  parricide.  Alors,  transporté 
de  fureur  :  «  Eh  bien  !  dit-il ,  puisque  mes  enne- 
mis m'environnent  et  me  poussent  vers  l'abîme, 
l'incendie  qu'on  me  prépare,  je  l'éteindrai  sous 
des  ruines.  » 

XXXII.  Ensuite  il  sortit  préci|iitamment  du  sé- 
nat et  se  rendit  chez  lui.  Là,  roulant  mille  projets 
dans  son  esprit,  il  considère  que  les  pièges  qu'il 
tend  au  consul  sont  déjoués ,  que  les  gardes  pro- 


tègent la  ville  contre  l'incendie,  il  se  dit  que  le 
plus  sûr  est  de  renforcer  son  armée,  et ,  avant  la 
levée  des  légions  ,  de  hâter  les  apprêts  de  la 
guerre;  et  il  part,  à  la  faveur  de  la  nuit,  avec 
une  suite  peu  nombreuse,  pour  le  camp  de  Man- 
lius.  Mais,  auparavant,  il  recommande  à  Célhé- 
gus,  a  Lenlulus,  et  h  tous  ceux  dont  il  connaît  la 
détermination  et  l'audace ,  de  forlifler  de  leur 
mieux  le  parti ,  de  travailler  sans  relâche  a  la 
perte  du  consul,  de  préparer  le  carnage,  l'incen- 
die, et  les  autres  crimes  de  la  guerre  :  pour  lui,  il 
sera  sous  peu  de  jours  avec  une  armée  imposante 
aux  portes  de  Rome. 

Dans  le  même  temps  Manlius  envoyait  a  Q. 
IMarcius  Rex  des  députés  de  son  armée  avec  des 
dépêches  ainsi  conçues  : 

XXXlll.  «  Nous  attestons  les  dieux  et  les  hommes, 
général ,  que  nous  n'avons  pris  les  armes  ni  contre 
la  patrie ,  ni  contre  la  sûreté  des  citoyens,  mais  seu- 
lement pour  nous  défendre  contre  la  violence  ;  nous 
malheureux,  sans  ressources,  que  l'impitoyable  ri- 
gueur de  nos  créanciers  a  privés  la  plupart  de  leur 
patrie,  et  tous  de  leur  honneur  et  de  leurforlune; 
nous  qui  ne  pouvons,  comme  nos  aïeux,  invo- 
quer les  anciens  privilèges  ,  et ,  en  renonçant  "a 
notre  patrimoine,  conserver  du  moins  notre  li- 
berté ,  tant  est  grande  la  barbarie  des  créanciers 
et  du  préteur!  Souvent  vos  ancêtres,  touchés  de 
la  misère  du  peuple  romain,  l'ont  soulagée  par 
leurs  décrets;  tout  récemment  encore,  de  nos 
jours ,  les  dettes  ,  devenues  excessives ,  ont  été  ré- 
duites au  quart,  du  consentement  de  tous  les 
bons  citoyens.  Souvent  encore  le  peuple  ,  poussé 


delicUs  oinissis,  sibi  palriœque  diffidere.  Ai  Calilinas  cru- 
delis  animus  eadem  lUa  movebat  ;  tiinietsi  pra-sidia  para- 
baDlur,  et  ipse  lege  Plaulia  iutenogalus  erat  ab  L. 
Paullo.  Posiremo  dissiniulandi  caussa,  et  quasi  sui  expui- 
gandi,  sicuii  jurgio  lacessilus  foret,  in  seiiaium  veuil. 
Tum  II.  Tullius  consul,  si\c  prïsenliain  ejus  liinens,  seu 
ira  comniolus,  oralionem  liabuit  luculeulani  atque  uti- 
lein  rcipublica',  quam  postea  sciiplam  edidil.  Sed  ubi  ille 
adsedit,  Catilina,  ut  erat  paratus  ad  dissiniulanda  oninia, 
dcmisso  voltu,  voce  supplici  poslulare,  «  patios  conscripli 
ue  quid  de  se  teniere  crederent  :  ea  fainilia  orlura,  lia  ab 
adolescentia  vitam  instituisse,  ut  ouinia  bona  in  spe  ha- 
beret;  ne  asluniareut,  sibi,  palricio  boniini,  cujus  ipsius 
atque  inajoruin  plurima  beneflcia  in  plebein  lomanam 
essent ,  perdila  rcpublica  opus  esse ,  i|uuni  eam  servaret 
M.  Tullius,  inquilinus  civis  urbis  Roni:e.  o  Ad  hoc  inalc- 
dicla  alia  quura  adderet,  ohstrepere  omnes,  hosteni  atque 
parricidam  vocare.  Tum  ille  furibundus:  «  quoniam  qui- 
dem  circumventus,  iuquil,  ab  ininiicis  prajceps  agor,  in- 
cendium  nieum  ruina  restiaguain.  » 

XXXll.  Dein  se  ci  curia  domura  proripuit.  Ibi  mulla 
socuni  ipse  volvens,  quod  neque  insidia;  consuli  procede- 
hanl,  et  ab  incendio  intcllegebat  urbein  vigiUis  rauni- 
lam,  oplumum  factum  credens,  eierciluin  augere,  ac 


prias  quam  legiones  scriberentur,  antecapere  quœ  belle» 
usui  forent,  nocte  intempesta  cum  paucis  in  iManliana 
castra  profectus  est.  Sed  Celhego  atque  f.entulo,  celeris- 
quc,  quorum  cognoverat  promtani  audaciam,  mandai, 
quibus  rébus  possent,  opes  facliouis  confirment,  insidias 
considi  maturenl,  ciedem,  incendia,  abaque  belli  facinora 
parent:  sese  propedicm  cimi  niagno  exerciluad  urbem 
aecessurum.  Dum  hicc  Roma'  geruntur,  C.  Manlius  ex 
suo  numéro  ad  Marcium  Regeni  raitlit,cum  mandalis 
hujuscemodi  : 

XXX m.  a  Deos  hominesque  testaraur ,  imperator,  nos 
arma  neque  contra  patriam  cepissc,  neque  quo  perieuliim 
aliis  faceremus  ;  sed  uli  corpora  nosira  ab  injuria  lula 
forent;  qui  miseri,  cgcntes,  violenlia  atq\ie  crudelilato 
fœneratorura,  pleriquc  pa!ria-,  sod  oranes  fama  alciue  for- 
tunis  expertes  sumus.  ÎSeque  cuiquara  nostrum  licuit, 
more  niajorum,  lege  uti;  neque,  aniisso  palrimonio,  libe- 
ruin  corpus  habere  :  tanla  siivitia  fœneratorum  atque 
priBtoris  fuit.  Sape  majores  vcstrum,  miserili  plebis  ro- 
man*, decrelis  suis  inopia»  opitulati  sunt;  at  novissunie 
memoria  nostra ,  propter  niagnitudinera  éeris  alicni ,  vo- 
lentibus  omnibus  bonis,  argentum  a're  solulura  est  (2i). 
Sa>pe  ipsa  plèbes,  autdominandi  studio  permola,  aul  super- 
bia  magislratuum,  armata  a  palribut  scc«sslt.  At  uoi  non 
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par  le  dësir  de  dominer ,  ou  soidevé  par  l'orgueil 
des  raagistrals,  s'est  séparé,  ai  armes,  des  patri- 
ciens. Pour  nous,  nous  ne  demandons  ni  le  pou- 
voir ni  les  richesses ,  causes  ordinaires  de  toutes 
les  guerres  ,  de  tous  les  débats  qui  s'élèvent  parmi 
les  mortels.  Nous  demandons  seulement  la  liberté 
qu'un  homme  de  cœur  ne  perd  jamais  qu'avec  la 
vie.  Nous  vous  en  conjurons,  toi  et  le  sénat,  pre- 
nez pitié  d'infortunés  citoyens  ;  rendez-nous  le 
béncQec  de  la  loi  qui  nous  a  été  ravi  par  l'ini- 
quité du  |>réteur,  et  ne  nous  réduisez  pas  "a  la 
nécessité  de  chercher  par  quels  moyens  nous 
vendrons  le  plus  cher  notre  vie  en  périssant.  » 

XXXIV.  A  ces  dépêches  Marci us  répondit  :  «Que, 
s'ils  avaient  quelque  demande  "a  faire  au  sénat,  ils 
missent  bas  les  armes  et  se  rendissent  a  Rome  en 
suppliants;  que  la  douceur  et  la  clémence  du  sé- 
nat et  du  peuple  romain  n'avaient  jamais  clé 
vainement  implorées.  »  Cependant  Catilina  ,  en- 
core en  chemin  ,  écrit  à  la  plupart  des  consulai- 
res et  aux  citoyens  les  plus  recommandables 
•  que ,  chargé  d'accusations  calomnieuses  et  ne 
pouvant  résister  "a  ses  ennemis,  il  cède  "a  la  for- 
tune et  s'exile  à  Marseille,  non  qu'il  se  sente  cou- 
pable d'un  tel  crime,  mais  afin  (]ue  la  république 
soit  tranquille  et  que  sa  querelle  personnelle  n'y 
cause  point  de  troubles.  »  Q.  Catuius  communi- 
qua au  sénat  une  lettre  bien  différente  qu'il  dit 
lui  avoir  été  remise  au  nom  de  Catilina.  En  voici 
la  copie  : 

XXXV.  (iL.  Catilina'aQ.  Catuius,  salut.  Ton  ami- 
tié constante,  si  souvent  éprouvée,  me  fait  espé- 
rer que ,  dans  le  pressant  danger  où  je  me  trouve , 


tu  auras  égard  à  ma  prière.  Je  crois  inutile  de 
justilier  le  parti  que  j'ai  pris;  libre  de  remords  , 
je  veux  seulement  t'en  dévoiler  les  motifs,  et  je; 
m'assure  que  loi-même  tu  les  reconnaîtras  légi- 
times. Excité  par  l'injustice  et  l'outrage,  offensé 
de  n'avoir  pu  obtenir  pour  prix  de  mes  services  et 
de  mes  talents  les  dignités  auxquelles  j'avais 
droit,  j'ai,  selon  ma  coutume,  embrassé  la  cause 
des  malheureux.  Ce  n'est  pas  que  ma  fortune  ne 
suffise  à  acquitter  mes  dettes,  puisque  Orcstilla 
m'a  aidé  généreusement,  avec  ses  biens  et  ceux  de 
sa  fille,  à  satisfaire  des  engagements  qui  m'étaient 
étrangers;  mais  voyant  élever  aux  honneurs  des 
hommes  qui  n'en  sont  pas  dignes ,  tandis  que 
moi,  on  m'en  écarte  sur  je  ne  sais  quel  soup- 
çon, je  me  suis  jeté  dans  le  seul  parti  qui  con- 
vienne "a  ma  situation  et  où  je  puisse  sauver  quel- 
que chose  de  ma  dignité.  Je  voulais  t'en  écrire 
davantage,  mais  j'apprends  qu'on  veut  attenter  'a 
ma  personne.  Je  Unis  en  te  recommandant  Ores- 
tilla  ,  en  la  confiant  à  ta  foi.  Préserve-la  de  toute 
insulte;  je  t'en  conjure  au  nom  de  tes  propres  en- 
fants. Adieu.  1) 

XXXVI.  Après  avoir  passé  quelques  jours  chez 
C.  Flaminius  Flamma,  dans  le  territoire  d'Arré- 
lium ,  pour  distribuer  des  armes  aux  habitants  du 
voisinage  déjà  gagnés,  Catilina  se  rend  avec  les 
faisceaux  et  les  autres  marques  du  commande- 
ment ,  au  camp  de  Manlius.  Dès  que  cette  nou- 
velle arrive  à  Rome,  le  sénat  déclare  Catilina  et 
Manlius  ennemis  de  la  patrie;  il  fixe  le  jour  avant 
lequel  le  reste  des  révoltés  peut  impunément  dé- 
poser les  armes,  à  l'exception  de  ceux  condamnés 


irappriuin,  neque  di\itias  petimus,  qiiarum  rerum  caussa 
l»ella  atquc  cortamina  omnia  intcr  morlalcs  sunt  :  sed  li- 
t)ertalein,  quam  neiuo  ))onu.<;,  nisi  cuin  anima  siniul, 
amiUit.  Te  alqiie  senatum  ol)leslaniur,  consulalis  miscris 
ciïilms;  legis  pr.isidium,  qund  iuiquilas  pra'toris  cripuit, 
restituatis;  nevc  eam  necessiludinem  iinpnaatis,  ut  (|u.t- 
ranius  qunnam  modo,  ulli  maxuiuc  sanguinem  nostruni, 
pcroamus.  » 

XXXIV.  Ad  Iktc  Q.  Marcius  :  «  Si  qiiid  ab  senalii  pe- 
tei-e  vellent,  al)  arniis  disoodani,  Romam  .suppliros  profi- 
ciscantur;  ea  niansuoludine  alque  inisericordia  senatum 
p(i|Miluniquc  romantun  scuiper  fuisse,  ut  nemo  unquam 
al)  co  friislra  auxiliiini  pclivcrit.  t  Ai  Calilina  ex  ilinore 
()lerisque  cousularlluis,  pra'terea  oplurao  inique,  litte- 
ras  millit  :  «  So  falsi.s  criminihus  circumvpninm,  quo- 
niani  faclioni  inimicorum  rcsistcre  nequiveril ,  fortuua; 
cedcve,  Hlassiliam  in  exsilium  proficisci  :  non  (]uo  sibi 
lanli  scelcris  conscius  esse!  ;  scd  uli  rcspublica  quieta  fu- 
ret, nevc  es  .sua  coiilenlione  soditio  oiipplur.  »  Ab  his 
longe  divcrsas  lilleras  Q  CaUiIus  in  senalu  recilavi! , 
quas  sibi  nomine  Calilinœ  rcddilas  diccbal.  Earu:n  exera- 
plum  infra  scripluni 

XXXV.  <r  L.  Catilina  Q.  Calulo  S-  Egregia  tua  Hiles 
re  cognila  gratain  in  inagnis  p<Ticulis  llduc'am  conimcn- 


dationi  mca;  tribuil.  Quamobrem  dcfensionem  in  novo 
consilio  non  statui  parare;  satisfaclionem  es  nulla  con- 
scienlia  de  culpa  proponeredecre^i;  quam,racDiusCdius, 
veram  licel  cognoscas.  Injuriis  conKmieliisquc  concitatus, 
quod  fruclu  laboris  industriapque  mca;  privatus,  statuni 
dignilatis  non  ohtincbam,  publicam  miserorum  caussara, 
pro  mea  consueludine,  susccpi;  non  quin  aes  aliennni 
nieis  noniinibus  ex  possessionibus  solvere  possem,  qunm 
alienis  norainibus  libeialitas  Orcstilla?  suis  filia>que  copiis 
per.solveret  ;  sed  quod  non  dignos  homines  lionore  hone- 
slalos  videbam,  mequp  falsa  suspicione  alicnatum  sentie- 
bani.  IIoc  nomine  salis  honestas  pro  meo  casu  spcs  reli- 
i|ua>  dignilatis  consorvandu'  sum  sequulus.  Plura  quinn 
scriborc  vdlem,  nuncialum  est  xim  mihi  parari.  Nunc 
Oreslillam  commendo  lua'que  fidei  trado.  Eani  ab  in- 
juria defendas,  per  liberos  luos  rogalus.  Haveto.  o 

XXXVI.  Sed  ipsn  paucos  dics  conuuoratus  apud  C. 
Flaun'nium  Flammam  in  agro  Arrclinn,dum  vicinilatem, 
anlca  sollicilatani,  armis  csornat;  cum  fascibus  alque 
aliis  impprii  insignibus  in  castra  ad  Manlium  conicndiî. 
Wsi'c  ubi  Roma;  eomperta,  scnalus  Catilinam  et  Manlium 
liostor,  jndical.  colora»  muUiludiui  diom  slaluil,antcquam 
sine  fraude  liccrot  ab  armis  disrodore,  praMcr  rcrum  ca- 
pilalium  condonmaii-.  Pra'loroa  dcceroit,  uli  consules  di- 
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pour  crirnes  capitaux  ;  il  ordonne  aux  consuls  de 
lever  des  troupes,  à  Antoine  de  poursuivre  sans 
relard  avec  l'armée  Catiliua  ,  à  Cicérou  de  veiller 
h  la  sûreté  de  la  ville.  Jamais,  à  mon  avis,  le  sort 
de  l'empire  romain  ue  fut  aussi  digne  de  compas- 
sion. Du  couchant  'a  l'aurore,  le  monde  entier, 
soumis  par  ses  armes,  lui  obéissait;  il  avait  en 
abondance  et  loisir  ces  richesses  que  les  hommes 
regardent  comme  les  premiers  biens;  et  cepen- 
dant il  s'y  rencontra  des  citoyens  qui ,  d'un  esprit 
obstiné,  allaient  se  perdre  eux  et  la  république. 
Car,  malgré  deux  décrets  du  sénat,  malgré  l'ap- 
pât de  l'or,  personne,  de  toute  cette  multitude, 
ne  révéla  le  complot;  personne  ne  voulut  quitter 
le  camp  de  Catiliua  ,  tant  était  grand  le  mal  qui , 
comme  une  contagion,  avait  infecté  la  plupart 
des  citoyens. 

XXXVII.  Et  les  conjurés  n'étaient  pas  les  seuls 
dont  se  fût  emparé  cet  esprit  de  bouleversement; 
toute  la  populace ,  avide  de  changements ,  applau- 
dissait aux  desseins  de  Catilina.  Elle  agissait  en 
cela  selon  sa  coutume  :  car  toujours,  dans  un  élat, 
ceux  qui  n'ont  rien  portent  envie  aux  bons,  van- 
tent les  méchants,  détestent  les  anciennes  choses 
et  désirent  les  nouveautés.  Mécontents  de  leur 
sort ,  ils  voudraient  tout  bouleverser;  ils  se  nour- 
rissent sans  inquiétude  de  troubles  et  de  sédi- 
tions, parce  que  celui  qui  n'a  rien  se  tire  aisé- 
ment d'affaire. 

Quant  au  peuple  de  Rome  en  particulier,  bien 
d'autres  causes  encore  l'entraînèrent  vers  l'abîme. 
D'abord,  tous  ceux  qui  dans  l'empire  s'étaient  le 
le  plus  signales  par  leur  impudence  et  leur  infamie , 


tous  ceux  qui  avaient  dissipé  leur  patrimoine  dans 
des  excès  honteux,  tous  ceux  que  leurs  turpitudes 
ou  leurs  crimes  avaient  chassés  de  leurs  foyers  ;  en- 
fin tous  les  misérables  de  toute  espèce  avaient  afflué 
à  Rome  comme  dans  une  sorte  d'égout  public. 
Puis,  beaucoup,  se  rappelant  les  victoires  deSylla 
et  voyant  ses  simples  soldats  devenus  les  uns  sé- 
nateurs, les  autres  si  riches  qu'ils  déployaient  un 
faste  royal,  se  flattaient  d'obtenir,  par  les  armes,  les 
mêmes  avantages  de  la  victoire.  De  plus,  une  foule 
déjeunes  gens  de  la  campagne  qui  ne  pouvaient 
que  vivre  pauvrement  du  travail  de  leurs  mains, 
attirés  par  les  largesses  publiques  et  particulières, 
préféraient  l'oisiveté  de  Rome  "a  un  labeur  ingrat. 
Ceux-l'a  et  beaucoup  d'autres  subsistaient  du  mal- 
heur public.  Il  faut  donc  moins  s'étonner  que  des 
hommes  pauvres  et  corrompus,  ivres  d'espérance, 
aient  vu  l'intérêt  de  l'état  là  où  ils  voyaient  le 
leur.  En  outre,  ceux  dont  Sylla ,  après  sa  victoire, 
avait  proscrit  les  parents,  enlevé  les  biens,  restreint 
la  liberté,  attendaient  dans  les  mêmes  dispositions 
l'événement  de  cette  guerre.  Ajoutez  encore  que  le 
parti  opposé  au  sénat  aimait  mieux  bouleverser  la 
république  que  de  déchoir  :  tant  ces  funestes  riva- 
lités, longtemps  assoupies,  s'étaient  réveillées  avec 
fureur  ! 

XXXVIIl.  Depuis  que,  sous  le  consulat  de 
On.  Pompée  et  de  M.  Crassus,  le  tribunal  eut  été 
rétabli,  des  hommes  jeunes  et  d'un  caractère  en- 
treprenant, se  voyanten  possession  d'une  si  grande 
autorité,  commencèrent  à  remuer  le  peuple  par 
leurs  invectives  contre  le  sénat;  ensuite  ils  ache- 
vèrent de  l'enflammer  par  leurs  libéralités  et  leurs 


lectuni  Iiahcant;  Antoniuscum  cxcrcitu  Catilinam  per- 
seqiii  maluret;  Ciccro  urbi  prEesidio  sit.  Ea  tenipestate 
milii  imperium  populi  romani  raulto  masBiiie  miseraliile 
visura  est.  Cui  quum  ad  occasum  ab  ortu  solis  omnia  do 
mita  armis  parèrent;  dorai  olium  atque  divilia",  qua; 
prima  raorlalcs  pulant,  affluèrent;  fucre  lamen  cives,  qui 
seque  reuKjue  publicam  obslinatis  animis  perdilura  ireiit. 
Namque  duobus  senati  docretis,  ex  taota  niuUitudine  ne- 
que  pra-mio  induclus  conjuralionempatefcceral,  nequc  ex 
caslris  Catilinae  quisquam  omnium  discesserat.  Tanla 
vis  raorbi,  uti  tabès,  plerosque  civium  animos  inva- 
serat. 

XXXVII.  Neque  solum  illis  aliéna  mens  eral,  qui 
conseil  conjuri-tionis  fucrani;  sed  omuino  cuncta  plèbes, 
novarura  rerum  sludio,  Catilina;  incepla  probabat.  Id 
adeo  more  suo  videbalur  faccre;  nam  sempcr  in  civilale, 
quis  opes  nullœ  sunt,  bonis  invidont,  nialos  extollunt;  vê- 
lera odere,  nova  cxoplant;  odio  suanim  rorum,  mutari 
onmia  student;  turtia  atque  seditionibus  siae  cura  alunlur, 
quoniam  egeslas  facile  babetur  sine  damno.  Sed  urbana 
plèbes,  ea  vero  pra'ccps  ierat  raultis  de  caussis.  Primum 
omnium,  qui  ubique  probro  atque  petulantia  maxumc 
pra'stabant;  item  alii,  per  dcdecora  patrimoniis  amissis; 
postremo  omnes,  quos  flagitium  aul  faciniis  donio  exiiu- 


leral,  ii  Romam,  sicuti  in  seutinam,  conduxerant.  Deinde 
mulli  meraores  Sultanœ  Victoria»,  quod  ex  gregariis  mili- 
libus  alios  senatores  videbant,  alios  ita  divites,  uti  regio 
victu  atque  cultu  aetatem  agerent,  sibi  quisque,  si  in  ar- 
mi<  forent,  ex  Victoria  talia  sperabant.  Prapterea  juven- 
tus ,  quac  in  agris  manuum  merccde  inopiam  toleraverat, 
privatis  atque  publicis  largitionibus  excita,  url>anum 
otium  ingralo  labori  prstulerant.  Eos  atque  alios  omnes 
nialum  pnblicuni  alebat.  Quo  minus  mirandum,  homines 
egcntes,  malis  moribus,  maxuma  spe,  reipublica;  juxta  ac 
silii  cousuluisse.  Prœtorea  quorum,  Victoria  Sullae,  pa- 
rentes proscripli ,  bona  erepta ,  jus  lil)crtatis  imminutum 
crat ,  baud  sane  alio  animo  belli  cventura  eispectal)ant. 
Ad  hoc,  quicumque  aliarum  atque  senati  partium  erant, 
conlurbari  rempublicam,  quam  minus  valere  ipsi  male- 
bant.  Id  adeo  malum  multos  post  annos  in  civitatem  re- 
vcrterat. 

XXXVIIl.  Nam  postquam  Cn.  Pompeio  et  M.  Crasso 
consulibus  tribunicia  polestas  reslituta  est;  homines  ado- 
lescentes summara  potcstatcm  nacti,  quit)us  a?tas  animus- 
que  fcrox  crat,  oœpere,  senatum  criminando,  ptehem 
exagitare;  dein  largiundo  atque  poUicilando  magis  incen- 
dcrc;  ita  ipsi  clari  potentesque  ficri.  Contra  eos  sumraa 
(ipo  niloliatur  pleraque  nobililas,  senati  specie,  pro  sua 
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promesses,  et  s'arqnircnt  ainsi  de  la  célébrité  et 
de  lu  puissance.  Contre  eux  luttaient  de  toutes 
leurs  forces  la  plupart  des  patriciens,  en  appa- 
rence pour  le  sénat ,  en  réalité  pour  leur  propre 
grandeur.  Car,  pour  dire  brièvement  la  vérité, 
tous  ceux  qui  à  celte  époque  troublèrent  la  répu- 
blique sous  d'honnêtes  prétextes,  affectant  les  uns 
de  défendre  les  droits  du  peuple  ,  les  autres  d'as- 
surer au  sénat  la  plus  grande  autorité,  tous  ne 
pensaient  en  alléguant  le  bien  public  qu"a  satis- 
faire leur  ambition.  Sans  mesure,  sans  modération 
dans  leurs  débats,  les  deux  partis  usèrent  cruelle- 
ment de  la  victoire. 

XXXIX.  Cependant,  lorsque  Pompée  eut  été 
chargé  de  la  guerre  maritime  et  de  celle  contre  Mi- 
Ihridate,  la  puissance  du  peuple  diminua,  et  celle 
du  petit  nombre  s'accrut.  Accux-ci  dèslorsappar- 
linrentles  magistratures,  les  gouvernements,  tous 
les  emplois:  inviolables,  opulents,  pleins  de  sécu- 
rité, ils  forçaient,  par  la  terreur  des  jugements,  les 
autres  magistrats  h  tenir  la  mullitude  en  repos. 
Mais  à  peine  ceux-ci,  'a  l'état  incertain  des  affaires, 
eurent-ils  entrevu  la  possibilité  d'un  changement, 
que  leur  ancienne  animosilé  se  réveilla.  Si,  dans 
un  premier  combat,  la  victoire  s'était  déclarée  pour 
Calilina  ou  fût  restée  indécise,  il  n'en  faut  pas 
douter,  les  plus  grands  malheurs  eussent  accablé 
la  république  ;  les  vainqueurs  eux-mêmes  n'au- 
raient pas  longtemps  joui  de  leur  triomphe;  dans 
leur  fatigue  et  leur  épuisement,  un  ennemi  plus 
puissant  leur  eîit  ravi  l'empire  et  la  liberté. 

Plusieurs,  quoique  étrangers  'a  la  conjuration, 
partireut  dès  le  commencement  pour  aller  join- 
dre Catilina.  De  ce  nombre  était  A.  Fulvius.  fils 


d'un  sénateur;  mais  il  fut  airêié  en  chemin  et 
ramené  à  Home  ,  où  son  |ièrc  le  lit  meUre  h 
mort  (25).  Vers  le  même  temps,  l.entulus,  suivant 
les  instructions  de  Calilina,  ne  cessait  de  solliciter, 
par  lui-même  ou  par  d'autres,  ceux  que  leur  ca- 
ractère ou  l'état  de  leur  fortune  disposait  "a  la  ré- 
volte; non-seulement  les  citoyens,  mais  toute  es- 
pèce d'hommes  ,  pourvu  qu'ils  fussent  propres  à 
la  guerre. 

XL.  Il  charge  donc  un  cerlain  P.nmbréiius(2('>) 
de  se  rapprocher  des  déjuilés  Allnbroges  (27)  et  do 
les  engager,  s'il  est  possible,  "a  se  liguer  avec  le 
parti.  Il  pensait  que  les  dettes  dont  étaient  obérés 
la  nation  et  les  particuliers,  et  l'Iiumeur  belliqueuse 
des  Gaulois,  les  détermineraient  aisément.  Um- 
bréous,  qui  avait  commercé  dans  les  Gaules,  con- 
naissait presque  tous  les  principaux  habitants  du 
pays  et  en  était  connu.  En  conséquence,  dès  qu'il 
aperçoit  les  députés  dans  le  Forum,  il  leur  fait  quel- 
ques questions  sur  la  situation  de  leur  pays,  et, 
comme  affligé  de  leur  infortune  ,  il  leur  demande 
quel  terme  ilsespèrentàdesigrandsmaux.  Ceux-ci 
s'étant  plaints  de  l'avarice  des  magistrats,  et 
ayant  accusé  le  sénat  qui  les  délaisse,  ajoutent 
qu'ils  u'ont  pas  d'autre  remède  à  leurs  misères  que 
la  mort.  «  Et  moi,  leur  dit-il,  si  vous  vouleï  être 
des  hommes,  je  vous  indiquerai  les  moyens  d'é- 
chapper à  tant  de  misères.  »  A  ces  mots,  les  Allo- 
broges ,  remplis  d'espoir,  conjurent  Umbrénus 
d'avoir  pitié  d'eux  :  il  n'est  rieu  de  si  difficile,  de 
si  pénible,  qu'ils  n'entreprennent  avec  ardeur 
pour  délivrer  leur  patrie  de  ses  dettes.  Alors  il  les 
mène  "a  la  maison  de  Décimus  Brutus ,  laquelle 
avoisinait  le  Forum,  et  que  Sempronia,  d'accord 


niagniludini».  >'amqup,  uli  paucis  Tcriini  alisolvani.  per 
illa  tcnipora  quicnniquc  rimpiiblicam  agitavore,  honesiis 
nominibus,  alii,  sicuti  populi  jura  defendcrcnt,  pars,  quo 
senaii  auctorilas  raaxuina  foret ,  lioniiin  publicum  simu- 
lantes, pro  sua  quisque  potcn'.ia  cerlabanl.  jScque  mo- 
dcstia,  nequp  modus  conlenliouis  crat  :  ulrique  vicloriam 
cruddiler  exercebant. 

XXXIX.  Sed  postquani  Cn.  Ponipeius  ad  bclluiii  nia- 
rilimum  alque  Milbridalicura  missus  est;  pleliis  opes 
iraminuta?;  paucorum  polenlia  crevit.  Hi  magistralus, 
provincias,  alla  omnia  tenere  ;  ipsi  iiinoxii,  florenles, 
siue  nielu  a-latem  agere;  cctcros  judiciis  tcrrere,  quo 
pleheni  in  niagistralu  platidius  Iractarenl.  Sed  ubi  prl- 
inuni,  dubiis  rébus,  novandi  spes  oblaîa,  velus  eerlamen 
aniinos  eorura  an-esil.  Quod  si  primo  pni'lio  Calilina  su- 
perior,  aut  a'(iua  manuiliscessisset,  prnfecto  hiagnaclades 
alque  calamilas  rempublicam  oppressisscl  ;  neque  illis, 
<|ui  vicloviani  adepli  forenl,  diulius  ca  uli  licuisset,  quin 
defessis  et  essanguilms,  qui  plu^  pi)>SL't,  imperiimi  alque 
libertalem  Ciloniuerct.  Fucre  tamen  exlra  conjuralinnem 
complurcs,  qui  ad  Catilinam  luilio  profecll  sunt.  In  his 
A.  l'ulvius,  senatoris  Tdius:  queni  relraclum  ex  iliuere 
p.ireus  necari  jussit.  lisdem  lemporibus  Roraa'  Lctiluhis, 


sieuli  Calilina  prœcepcrat,  quoscumque  moribus  aul  for- 
luna  novis  rébus  idoncos  credebal,  aul  per  se,  aul  per 
alios  sollicilabat;  neque  sc.lura  cives,  sed  cujusque  niodi 
genus  liDniinum,  quud  modo  usui  foret. 

XL.  Igilur  P.  Umlireno  cuidam  negoliura  dat,  uti  le- 
patos  Allobroguni  requiral,  eosquc,  si  possil,  impellat  ad 
siicielalem  belli;  exislumans,  publiée  privalimque  are 
alieno  oppresses ,  pra-lcrca,  quod  natura  gens  Galliea 
bellicosa  esset,  facile  eos  ad  laie  c.jnsiliuni  adduc  posse. 
Umbrénus,  quod  in  Gallia  negotialus,  plerisque  principi- 
bus  civilalium  notus  eral,  atque  eos  noverat.  Ilaque  sino 
raora,  ubi  priniuni  legalos  m  foro  c.nspexit,  perconlatus 
pauca  de  slalu  civiialis,  el  qu.nsi  dolens  ejus  casum,  re- 
quircre  eœpil,  queni  csilum  laulis  nialis  sperarenl?  Posl- 
quam  illos  videl  queri  de  avaritia  njagislraluum,  aecusare 
senaluMi,  quod  in  eo  auxilii  nibil  esset,  miseriis  suis  re- 
mediuin  morlera  exspcctare  :  c  Atego,  inquil,  vobis,  si 
modo  viri  esse  voltis,  ralionem  oslendam,  qua  tanla  isia 
mata  cffugiatis.  »  Ha  c  ubi  dixil,  Alloliroges  in  maxumam 
spem  adducii  Umbrenum  orare,  uli  sui  misercrelur.niliil 
tamasperum,  neque  tani  difficile  esse,  quin  cupidissume 
facluri  essent,  dura  ca  res  civilalem  a>re  alieno  libeiarel. 
nie  eos  m  domum  D.  Bruli  perducit;  quod  foro  propln- 
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avec  eux,  leur  tenait  ouverte,  Brutus  étant  alors 
absent  de  Rome.  Il  fait  venir  aussi  Gabinius  afin 
de  donner  plus  de  poids  à  ses  paroles.  En  sa  pré- 
sence, il  leur  découvre  la  conjuration,  nomme  les 
conspirateurs,  et  même  beaucoup  de  citoyens  fort 
innocents,  pour  donner  plus  de  confiance.  Enfin, 
ceux-ci  ayant  promis  leur  aide,  il  les  congédie. 

XLI.  Les  Allobroges  furent  longtemps  incertains 
sur  le  parti  qu'ils  devaient  prendre.  D'un  côté,  des 
dettes,  le  goût  de  la  guerre  et  les  avantages  immen- 
ses que  promettait  une  victoire;  del'aulre,  des  for- 
ces supérieures,  uneconduiteplussijre,  des  récom- 
penses certaines  au  lieu  d'un  espoir  incei  tain  :  ils 
hésitaient  ;  mais  enfin  la  fortune  de  la  république 
l'emporla.  Ils  révèlentdoncle  complot,  tel  qu'on  le 
leur  avait  confié,  à  Fabius  Sanga  (28),  le  principal 
palrondeleur  nation.  Cicéron,  instruit  par  Sanga, 
recommande  aux  députés  de  feindre  un  zèle  ar- 
dent pour  la  conjuration,  de  conférer  avec  le  reste 
dn  parti ,  de  tout  promettre  et  de  lâcher  de  tout 
découvrir. 

XLII.  Vers  la  même  époque  a  peu  près,  il  y  eut 
des  mouvements  dans  la  Gaule  citérieure  et  ulté- 
rieure ,  ainsi  que  dans  le  Picentin,  le  Brutiun)  et 
l'Apulie.  Car  les  émissaires  de  Calilina,  avec  une 
imprudence  qui  approchait  de  la  folio,  remuaient 
tout  à  la  fois  ;  et  leurs  assemblées  nocturnes,  leurs 
transports  d'armes,  leurs  démarches,  leurs  mouve- 
ments, leursagitations,  causaient  plusd'inquiétude 
que  de  danger.  Le  préleur  Q.  Métellus  Celer,  ayant 
informé  contre  eux  en  vertu  d'unsénatus-consulte, 
en  fit  jeter  plusieurs  dans  les  fers.  Il  fut  imité, 
dans  la  Gaule  ultérieure,  par  Muréna  ,  qui  gou- 


vernait cette  province  en  qualité  de  lieutenant. 

XLIll.  A  Rome,  Lentulus  et  les  autres  chefs  de 
la  conjuration,  après  avoir  rassemblé  des  forces,  à 
ce  qu'il  leur  paraissait  très-considérables ,  avaient 
arrêté  qu'à  l'arrivée  des  troupes  de  Catilina  dans 
la  campagne  de  Fésules,  le  tribun  L.  Beslia  con- 
voquerait le  peuple,  et,  dénonçant  les  pour- 
suites de  Cicéron,  rejetterait  sur  cet  excellent 
consul  tout  l'odieux  d'une  guerre  si  funeste;  qu'à 
ce  signal,  la  nuit  suivante,  les  autres  conjurés 
exécuteraient  ce  qui  avait  été  prescrit  à  chacun 
d'eux.  Voici,  dit-on,  comment  les  rôles  étaient  dis- 
tribués. Statilius  et  Gabinius,  bien  accompagnés, 
devaient  à  la  même  heure  mettre  le  feu  à  douze 
des  principaux  quartiers  de  Rome,  afin  que,  à  la 
faveur  du  tumulte,  il  fût  plus  facile  de  pénétrer 
jusqu'au  consul  et  deux  autres  personnages  dont 
on  voulait  se  défaire  ;  Cétliégus  devait  enfoncer  la 
porte  de  Cicéron  et  l'attaquer  lui-même  de  vive 
force  ;  les  autres  avaient  d'autres  victimes  dé- 
signées; les  fils  de  famille,  qui  appartenaient 
pour  la  plupart  "a  la  noblesse,  s'étaient  engagés  à 
tuer  leurs  propres  pères  ;  et  tandis  que  le  carnage 
et  l'incendie  épouvanteraient  Rome,  tous  ensemble 
ils  courraient  rejoindre  Calilina. 

Au  milieu  de  ces  préparatifs  et  de  ces  disposi- 
tions, Céthégus  ne  cessait  de  se  plaindrcde  l'inertie 
des  conjurés.  Selon  lui ,  ils  perdaient  par  leurs 
incertitudes  et  leurs  relardements  les  plus  belles 
occasions;  dans  un  tel  péril ,  il  fallait  agir  et  non 
délibérer;  si  quelques  braves  voulaient  se  joindre 
à  lui,  tandis  que  les  autres  s'endormaient,  il  fe- 
rait irruption  dans  le  sénat.  Cet  homme  naturelle- 


qua  erat,  ncque  aliéna  eonsilii,  propter  Seraproniam ;  nam 
lum  Brutus  ab  Koina  alierat.  Praclcrea  Gabinium  arces- 
sil,  quo  major  aucloritas  sermon!  iuessel.  Eo  praeseole 
conjurationem  aporit  :  nominal  socios,  pra-terea  multos 
cujusque  generis  innoxios,  quo  Icgatis  aninms  aniplior 
cssei  ;  dein  eos,  pollicilos  operara  suam,  dimitlit. 

XLI.  Sed  Allobroges  diu  iu  incerlo  haliuerc,  quidnara 
eonsilii  caperent.  In  altéra  parle  eral  as  alieuuni,  sludium 
belli,  magna  merees  in  spe  \ictoria'  :  al  in  altéra  majores 
opes,  tula  consilia,  pro  inccrta  spe  certa  praemia.  Hœc 
illis  Tolvenlihus,  tandem  vieil  forluna  reipublicae.  Ilaque 
Q.  Fabio  Sanga?,  oujus  palrocinio  civilas  plmimum  ule- 
balur,  rem  onmem,  uli  cogno\erant,  aperlunt.  Cicero,  per 
Sangam  consilio  eognilo,  legatis  prxcepii ,  sludium  con- 
juralionis  veliemenler  simulent,  ceteros  adeant,  bene  pol- 
liceantur,  denlquc  operara  uli  eos  quam  masume  iiiani- 
festos  babeant. 

XLII.  lisdem  ferc  teniporibus,  in  Gailia  cileriore 
alque  ulleriore,  item  in  agro  Piceno,  lîrullio,  Apulia 
niolus  cral.  ISamqueiUi,  quos  aniea  Caliliua  dimiserat, 
inconsulle  ac  veluti  per  deraeuliani ,  cuncla  simul  agere  ; 
nnclm'uis  consiliis,  armorum  alque  lelorum  pnrlalionibus, 
fi'sMnando ,  agilando  omnia ,  plus  limoris  qnam  periculi 
effei-c'anl.  Ex  eo  niHnero  complures  Q.  Melcllus  Celer 


pra»lor,  ex  scnali  consuUu,  caussa  cognila,  in  vincula 
coujeceral;  ilom  in  ulleriore  Gailia  C.  Murena,  qui  ei 
provincial  legalus  prœerat. 

XLI  II.  At  RomiB  Lenlulus,  cum  céleris,  qui  prin- 
cipes conjuralionis  erani,  paralis,  ul  videbanlur,  magnis 
copiis,  cousliluerant,  uli ,  Calilina  in  agrum  F.Tsulanuni 
quum  venissel ,  L.  Beslia,  Iribunus  plebis,  concione  ha- 
bita, qucrerelur  de  aciionibus  Ciceronis,  bellique  gra- 
vissumi  invidiam  oplumo  consuli  imponerel;  eo  signo, 
proxuma  nocle  cetera  multiludo  conjuralionis  suum  quis- 
que  negolimn  exsequerenlur.  Scd  ea  divisa  hoc  modo  di- 
cebantur  :  Slalilius  et  Gabinius  uli  cura  magna  manu 
duodecim  simul  opporluna  loca  urbis  incenderent,  quo 
lunmltu  facilior  adilus  ad  consnlem  celerosque,  quibiis 
insidia;  parabantur  fierel  ;  Celbegus  Ciceronis  januain 
obsidercl,  euni  vi  aggrederelur,  alius  aulem  alium;  sei) 
Gtii  familiarum,  quorum  ex  nobililale  maxuma  pars  ,  p:> 
renies  inlcrficerenl;  sinml,  cnede  et  incendio  pereulsis  om- 
nibus, ad  Calitinam  erumpcrenl.  Inler  ha^c  parala  alquo 
deerela  Celbegus  semper  querebalur  de  ignavia  sociorum  : 
illos  dubilando  el  dies  prolalando  magnas  opporlunila- 
les  corrumpere;  faclo,  non  consullô,  iu  lali  periculo  opus 
esse;  seque,  si  pauci  arijuvarenl,  languenlibus  aliis  , 
impelum  in  curiam  faclurum.  Nalura  fciox,  vehemeus  , 


GATl 

menl  intrépido ,  impélucux  et  propre  aux  coups 
(le  iiiiiin  ,  ne  voyait  de  succès  que  dans  la  célérité. 

XLIV.  Cependant  les  Allobroges,  d'après  les 
instructions  de  Cicéron  ,  s'abouchent ,  par  l'entre- 
mise de  Gabinius,  avec  les  autres  conjurés  :  ils 
demandent  a  Lentulus,  à  Cctliégus,  à  Stalilius  et 
h  Cassius ,  une  promesse  par  écrit  et  scellée  de 
leur  sceau,  qu'ils  puissent  montrer  à  leurs  con- 
citoyens; autrement  il  sera  bien  diflicile  de  les 
engager  dans  une  pareille  entreprise.  Tous  la  don- 
nent sans  défiance;  Cassius  seul  les  remet  à  un 
antre  jour,  et  il  quitte  Rome  un  peu  avant  leur 
départ.  I.cntulus  envoie  avec  eux  vers  Catiliua 
un  certain  VoUurcius  de  Crotone,  aûu  qu'avant 
leur  retour  chez  eux  de  mutuels  serments  entre 
eux  et  lui  confirment  cette  alliance;  et  il  charge 
Volturcins  de  porter  à  Catilina  une  lettre  dont 
voici  la  copie  :  «  Celui  que  je  t'envoie  t'apprendra 
(jui  je  suis.  Songe  "a  ton  péril ,  et  souviens-toi  que 
tues  homme.  Considère  ce  qu'exige  la  position, 
et  recherche  l'aide  de  tout  le  monde ,  même  des 
gens  de  rien.  »  Lentulus  charije  en  outre  Volturcins 
d'ajouter  de  vive  voix  :  «  Le  sénat  l'ayant  déclaié 
traître  à  la  patrie,  pourquoi  repousse-t  il  les  es- 
claves':" A  Rome  tout  est  prêt  suivant  ses  ordres; 
qu'il  ne  diffère  point  de  s'en  approcher.  » 

.\LV.  Ces  mesures  prises  et  la  nuit  du  déjjart 
arrêtée  ,  Cicérou  ,  instruit  de  tout  par  les  députés , 
ordonne  aux  préteurs  L.  Valérius  Flaccus  et  C. 
Pomptinus  (2fl)  daller  se  placer  en  embuscade 
sur  le  pont  Milvius,  et  d'enlever  l'escorte  des  Allo- 
broges :  il  leur  apprend  les  motifs  de  cet  ordre ,  et 
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laisse  le  reste  à  leur  prudence.  Ceux-ci,  hommes  de 
guerre,  disposent  leurs  troupes  sans  bruit,  con- 
formément a  leurs  instructions ,  et  investissent 
secrètement  le  pont.  A  peine  les  députés  y  sont-ils 
arrivés  avec  Volturcius,  qu'une  clameur  s'élcvo 
des  deux  côtés  en  même  temps  :  les  Gaulois,  voyant 
aussitôt  de  quoi  il  s'agit,  se  livrent  sur-le-champ 
aux  préteurs.  Volturcius,  après  avoir  exhorté  les 
siens ,  se  défend  d'abord  avec  son  épée  contre  la 
multitude;  mais,  se  voyant  abandonné  des  députés, 
il  commence  par  conjurer  Pomptinus,  qu'il  con- 
naissait ,  de  le  sauver  ;  puis,  iulimidé  et  n'ayant 
pins  d'espoir ,  il  se  rend  comme  à  des  ennemis  aux 
préteurs. 

XLVl.  Cela  fait ,  des  courriers  vont  aussitôt  por- 
ter ces  nouvelles  au  consul.  Alors  une  crainte  et 
une  joie  vive  le  saisirent  en  même  temps.  Il  .'e 
réjouissait  en  songeant  que,  par  la  découverte  de 
la  conjuration,  Rome  se  trouvait  arrachée  au  dan- 
ger; mais  il  se  demandait  avec  anxiété  ce 'qu'il  fal- 
lait faire  de  citoyens  illustres  convaincus  d'un  atten- 
tat si  affreux  ;  leur  châtiment  lui  serait  funeste  )i 
lui-même  ,  leur  impunité  perdrait  la  républi(]ue. 
Enfin,  raffermissant  son  âme  ,  il  envoie  chercher 
Lentulus,  Céthégus ,  Statilius,  Gabinius,  ainsi 
qu'un  certain  Céparius  de  Terracine  qui  se  dis- 
posait "a  se  rendre  en  Apulie  pour  y  soulever  les 
esclaves.  Tous  se  présentent  sans  relard,  a  l'ex- 
ception de  Céparius  qui,  le  moment  d'auparavant, 
é<ant  sorti  de  chez  lui ,  avait  appris  la  chose  cl 
s'était  enfui  de  Rome.  Le  consul,  prenant  Lentulus 
par  la  main  ,  par  égard  pour  la  prélure  le  conduit 


niauu  promtns,  masujimin  l)omuD  in  celerilate  pulalial. 

■XLIV.  Sid  .\tlol)ioges  ex  pracepto  Ciceronis  pcr  Ga- 
liiniuni  ci'leros  conveniunt  .  al)  Lentulo,  Cethcgo,  Slati- 
Ijo,  ilein  Cassio  postulant  jusjurandura,  quod  signatum 
ad  ci\is  perforant  :  alilor  liaud  facile  eos  ad  tantiuii  nogo- 
tiuin  inipelli  posse.  Ceteri  uihil  suspicantes  dant  ;  Ca.^- 
.siu.s  seniet  eo  brevi  venturmu  pollicplur,  ac  paullo  ante 
legatos  e\  urbe  pronci.<icitU[-.  Lentulus  cum  his  T.  Vol- 
luiciuni  (|ucn!dam  Crotonienseni  niitlil  ;  uti  Allobroges 
prius  quani  doiuum  pergpient,  cum  Catilina,  data  et 
accepta  fide,  societatein  conflimarcnl.  Ipse  Volturcio  litc- 
ras  ad  Calilinam  dat,  quarura  exemplum  infra  scnptum  ; 

..  Quis  sini,  es  eo,  queni  ad  te  misi,  cognosce.s.  Fac 
copites,  in  quanta  calamitate  sis,  et  meinineris  (e  \iruni; 
coDsidcres,  quid  Iu;e  rationes  postulent  ;  auiillun]  pelas  ab 
onuiibus ,  etiain  ab  inCmis.  > 

M  hoc  mandata  verbis  dal  :  n  Quum  ab  scnatu  hos- 
lis  judicalus  sit,  que  cx)nsilio  .«crvitia  rcpudiet?  in  urbc 
parata  esse,  qna;  jusseril;  ne  cunctelur  ipse  propius  ac- 
federe.  » 

XLV.  His  rébus  ita  aclis ,  constiluta  nocte ,  qua  pro- 
Cciscereiitur,  Cicero,  per  legalos  cuncta  edoctus ,  L.  \3- 
lerio  Flacco  cl  C.  Pnnilino  pralnribus  iinperal,  uti  in 
ponte  Mulvio  per  insidios  Allobiogum  coraitaUis  depre- 
limdanl ;  jeni  omneni  a|ioril ,   cnjus  gralia  niittebanlur  ; 


cetera ,  uti  facto  opus  sit ,  ila  agant.  Iloinines  niiliiaros  , 
sine  lumullu  pra^sidiis  collocatis,  sicuti  pra'ccptuni  eral  , 
occulte  pontera  obsidunl.  Postqnam  ad  id  loci  legati  cum 
Volturcio  Tcnere ,  et  simul  utrimqui»  clamor  exortus  est , 
Galli,  rilo  cognilo  eonsilio,  sine  mora  pnrloribus  se 
Iradunt.  Volturcius  primo,  cobortatus  cetcros,  gladlo  se 
a  niullitudine  défendit  ;  dein ,  ubi  a  legatis  desertus  est  , 
muKa  prius  de  sainte  sua  Ponilinum  oblestatus ,  cpiod  ci 
notuserat;  po,<.lrerao  timidus,  ac  vita»  diflidens,  veluti 
hoslibus ,  sese  prietoribus  dedil. 

XL\'[.  Quibus  rébus  confeclis,  onmia  projjere  per 
nuncios  consuli  declarantur.  At  illum  ingens  eiu-a  atque 
l.i'titia  simul  occupavere.  Nani  hetabatur,  conjuratione 
patefacta,  ci\italcni  periculis  ereptara  esse;  porro  aulein 
anxius  eral,  in  maxumo  scelere  lantis  civibus  deprehen- 
sis  ,  quid  facto  opus  essel  ;  pœnain  illoruni  sibi  oneri  . 
impunitatera  pcrdunda;  reipublicac  fore.  Igilur  ciinlir- 
matoanimo,  vocari  ad  sese  jubel  Lentuluni,  Celhcgiuii, 
Statilium,  Gabinium,  item  Q.  Cœparium  quemdam  Ter- 
raciuenseni ,  qui  in  Apuliam  ad  concitanda  .ser'vitia  profi- 
cisci  parabat.  Ceteri  sine  mora  veniunt  :  Cœparius  paullo 
ante  domo  egressus,  cognito  indicio,  es  urbe  profugcral. 
Consul  Lentuluni,  quod  pra-tor  erat ,  ip.se  manu  tenens 
perducil  ;  i< liquos  cum  riislodibus  iu  a'deui  Coucordiii' 
venire  jnbcl.   Ko  seuatuni  advocat,  masfnaaue  frequenlia 
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au  séiiat ,  el  comniaiido  (jiie  les  aiitios  soient :itiie- 
iiés  sniis  cscoi  te  (Lins  le  leraple  de  la  Concorde. 
C'est  là  qu'il  convo(iue  les  sénateurs  ,  et,  dans  une 
assemblée  nombreuse,  il  fait  introduire  Volturcius 
elles  députés  (30),  et  donne  ordre  au  préteur  Flac- 
«Hs  d'apporter  la  cassette  et  les  lettres  remises  par 
les  Allobroges. 

XLVII.  Volturcius ,  iulerrogé  sur  son  voyage, 
sur  la  lettre,  enfin  sur  ses  projets  et  ses  molil's, 
essaya  d'abord  de  feindre  et  de  dissimuler;  mais 
ijuand  on  l'eut  assuré  du  pardon  au  nom  de  la  foi 
publique,  il  dévoila  tout  :  depuis  quelques  jours, 
Gabinius  et  Céparius  l'avaient  engagé  dans  le  com- 
plot; il  n'en  savait  pas  plus  que  les  députés;  il 
îvait  seulement  ouï  dire  "a  plusieurs  reprises  h  Ga- 
binius que  P.  Autronius,  Servius  Sylla,  L.  Var- 
giinléius  et  plusieuis  autres  étaient  dans  la  con- 
juration. LesGaulois  font  les  mêmes  aveux.  Quant 
à  Lentulus,  qui  se  défend  de  toute  complicité,  on 
le  presse,  on  lui  montre  sa  lettre,  on  lui  rappelle 
ses  discours:  «  Les  livres  des  Sibylles,  a-t-il  dit 
souvent  ,  ont  promis  l'empire  de  Rome  à  trois 
Cornélius:  Cinna  et  Sylla  l'ont  déjà  obtenu;  il  est, 
lui,  le  troisième  h  qui  les  destins  le  réservent  : 
d'ailleurs  on  était  ;i  cette  année,  la  vinglicmc  de- 
puis l'incendie  du  caiiitole,  que  les  aruspices  ont 
prédite,  d'après  les  prodiges,  devoir  èlre  ensan- 
glantée par  une  guerre  civile.  »  Quand  les  lellres 
eurent  été  lues,  el  que  tous  préalablement  eurent 
reconnu  leurs  seings,  le  sénat  décréta  que  Len- 
tulus abdiquerait  sa  magistrature  ,  et  serait  mis, 
ainsi  que  ses  complices,  sous  la  garde  des  citoyens, 
lin  consé(]uence,  Lenlulus  fut  confié  à  P.  Lentulus 
Spintber,  alors  édile  ;  Célhégus  "a  Q.  Corniflcius; 


Stafiliiis  "a  C.  César;  Gabinius  h  M.  Crassus,et 
Céparius  ,  qu'on  venait  d'arrêter  dans  sa  fuite, 
au  sénateur  Cn.  Térentius  (-51). 

XLVIII.  Cependant  la  conjuration  une  fois  dé- 
couverte, le  bas  peuple  qui,  avide  de  nouveautés, 
avait  d'abord  fait  des  vieux  pour  les  auteurs  de  la 
guerre,  changeant  de  scutimenis  ,  maudit  les  des- 
seins de  Catilina,  porte  aux  nues  Cicéron  ,  et  s'a- 
bandonne aux  plus  vifs  transports  de  joie  comme 
si  on  l'eût  arracbé  à  la  servitude.  En  effet,  si  les 
autres  fléaux  de  la  guerre  lui  promettaient  plus 
de  butin  que  de  d<mimage  ,  il  trouvait  l'incendie 
cruel,  monstrueux  el  désastreux,  surtout  pour  lui 
dont  txtut  l'avoir  roiisislail  dans  des  choses  d'u.sago 
journalier  et  dans  ses  vêlements. 

Le  jour  suivant  on  amena  au  sénat  un  certain 
L.  Tarquinius,  qui  avait  été,  disait-on,  arrclé  au 
moment  où  il  se  metlait  eu  chemin  pour  rejoindre 
Catilina.  Celui-ci  ayant  promis,  si  on  s'engageait 
à  lui  donner  sa  grâce,  de  faire  des  révélations,  le 
consul  lui  ordonna  de  dire  ce  qu'il  savait.  II  ré- 
péta 'a  peu  près  au  sénat  ce  qu'avait  dit  Volturcius 
des  préparalifs  d'incendie  ,  du  massacre  des  gens 
de  bien,  de  la  marche  de  l'ennemi  :  mais  il  ajouta 
qu'il  avait  élé  exjiédié  par  Crassus  pour  dire  à 
Catilina  de  ne  point  s'effrayer  de  l'arrestation  do 
Lentulus,  deCélhégus  et  des  autres  conjurés,  mais 
de  hâter  d'autant  plus  sa  marche  sur  Rome  pour 
relever  le  courage  des  uns  et  faciliter  la  délivrance 
des  autres. 

A  peine  Tarquinius  a-t-il  nommé  Crassus,  ce  pa- 
Iricien  si  illuslre,si  riche,  d'unsigrandcrédit,que 
les  uns  regardent  cette  accusation  comme  invrai- 
semblable; les  autres,  tout  en  la  croyant  fondée. 


cjus  onlinis,  Vollurciiim  cura  leg.nlis  iulroduuit  ;  Flac- 
ccin  praîtorem  scrinium  cumlitcris,  qiias  a  lega'is  ac- 
ceperat ,  codera  adferrc  julicl. 

XLVtl.  Volturcius,  iuteriogaîus  de  itinerc,  de  literis, 
pnsiremo  quid,  aut  (]'.ia  de  caussa  ,  cousilii  habuisset, 
l'riino  (ingère  al  a  ,  dissimulare  de  conjuratione  ;  post 
ul)i  fide  publica  dicere  jussus  est,  oninia,  uti  gcsla  erant, 
apei'it  :  se  paucis  ante  dielius  a  Gabinio  et  Cœpario  so- 
cluin  adsciluni,  nihil  araplius  scirc,  quara  Icgatos  ;  tan- 
luramodo  audire  snliluni  ex  Gabinio  ,  P.  Autroiiium  , 
Scrvium  SuUam ,  L.  Vargunteiuui,  mullos  prœterea  in  ea 
conjuratione  esse.  F.adera  Galli  falenlur  ;  ac  Lenlulum 
dissiniulaulem  coarguunt ,  prwter  lilcras  ,  sernicnibus  , 
quos  habcre  solitus  :  "  ex  libris  Sibyllinis  regnum  Koin;B 
tribus  Corncliis  pnrlcndi;  Cinnam  alque  Sullain  antea;  se 
lertium  ,  cui  fatum  foret  urbis  potiri  ;  prœierea  ab  in- 
ccnso  Capitulio  illuni  esse  vigesimuni  annum,  qucm  sa'pe 
ex  prodigiis  haruspices  respondissent  bello  civili  cruen- 
tum  fore.  »  Igitui'  perlectis  lileris,  quum  prius  oranes 
sigua  sua  cognovissent ,  senatus  deccrnil ,  uli  abdicalus 
niagistralu  Lentulus,  item  ceteri  in  libcris  custodiis 
kiaberentur.  Itaque  Lentulus  P.  Lentulo  Spintheri  ,  qui 
tiun  œdills,  Cethegus  Q.  CornIOcio,  Statilius  C.  Cœsari, 


Gabinius  M.  Crasso,  Cœparius  (nam  is  paullo  ante  ex 
fuga  retractus)  Cn.  'l'crentio  senalori  Iradunlur. 

XLVIII.  Interea  plèbes,  eonjuratiime  patefacta,  quie 
primo  cupida  reruni  novarum  nirais  bello  faïebat,  mutata 
mente,  Catilina»  consilia  exsecrari,  Ciceronera  ad  cœlum 
tollere;  veluti  ex  scrvilule  erepla  gaudium  atquc  laeliiiam 
agilabat.  ISaraque  alla  belli  facinora  pra>dae  magis  quam 
detriraento  ;  incendium  vero  crudele  ,  iramoderalura  ,  ac 
sibi  masume  calamitosum  putabat;  quippe  cui  oranes  co- 
piie  in  usu  quotidiano  et  cullu  eorporis  erant.  Post  eum 
diem  quidam  L.  1  arquinius  ad  senatum  adduclus  erat , 
queni  ad  Calilinam  proficiscenleni  ex  ilinerc  retraclum 
aiebaut.  Is  quum  se  diccret  iudicalurura  de  conjuratione, 
si  fides  publica  data  esset;  jussus  a  consule,  qua>sciret, 
cdicere,  eadem  fere,  qua;  Volturcius,  de  paratis  incendiis, 
de  ca>de  bouorum,  de  ilinere  bostiura  senaluni  edocet  : 
l)ra>lerca  se  missum  a  M.  Crasso,  qui  Calilinae  nunciaref, 
ne  Lentulus,  Cethegus,  alii  ex  conjuratione  deprehensi 
terrèrent;  eoque  magis  properaret  ad  urbem  acccdere, 
quo  et  celerorum  animos  relicerct ,  et  illi  facilius  e  peri- 
eulo  eriperentur.  Scd  ubi  Tarquinius  Crassum  uominavit 
huinineni  nobilem  ,  inaxumis  diviliis  ,  sumraa  potentia 
alii,  rem  iucrcdibileiu  rati;  pars    tanietsi  verum  exisl 
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jugent  que,  dans  une  circonstance  aussi  critique  , 
il  faut  calmer  plutôt  qu"aigrir  un  homme  si  puis- 
sant; la  plupart,  d'ailleurs,  gênés  dans  leurs  affai- 
res, étaient  à  la  merci  de  Crassus:  ils  s'écrient  donc 
unanimement  que  c'est  une  calomnie,  et  demau- 
dent'qu'il  en  soit  délibéré.  En  conséquence,  Ci- 
cérou  prenant  les  avis,  le  sénat,  ce  jour-là  très- 
nombreux,  décide  qu'il  juge  la  dénonciation  calom- 
nieuse et  que  Tarquinius  sera  retenu  dans  les  fers 
sans  pouvoir  être  entendu  jusqu'à  ce  qu'il  déclare  à 
l'instigation  de  qui  il  a  avancé  un  pareil  mensonge. 

Quelques-uns  crurent  dans  ce  temps  que  P.  Au- 
tionius  avait  machiné  cette  accusation  ,  afin  que 
Crassus,  compromis,  protégeât  de  son  crédit  ceux 
dont  il  partagerait  le  danger.  D'autres  préten- 
dirent que  Cicéron  avait  suscité  Tarquinius,  aDn 
d'empêcher  Crassus  de  troubler  la  république,  en 
prenant ,  selon  sa  coutume,  la  défense  des  mé- 
chants. Dans  la  suite  j"ai  entendu  dire  hautement 
à  Crassus  lui-même  que  c'était  h  Cicéron  qu'il 
devait  ce  sanglant  outrage. 

XLIX.  Cependant  à  la  même  époque,  Q.  Catulus 
et  C.  l'ison,  ni  par  leur  crédit,  ni  par  leurs  prières, 
ni  par  leurs  offres,  ne  purent  déterminer  Cicéron 
il  se  servir  des  députés  Allobroges  ou  de  quelque 
autre  témoin  pour  dénoncer  faussement  César.  Ils 
avaient  l'un  et  l'autre  de  graves  motifs  de  haine 
contre  lui.  Pison  avait  été  accusé  par  César  d'a- 
voir, pour  de  l'argent,  condamné  injustement  un 
habitant  de  la  Gaule  transpadane;  Catulus,  que  son 
âge  avancé  et  toutes  ses  dignités  n'avaient  pu  éle- 
ver au  pontificat  ,  en  voulait  a  César  de  ce  que 
celni-ci,  tout  jeune  encore,  lui  avait  été  préféré. 


Les  circonstances  leur  paraissaient  favorables  pour 
se  venger,  en  ce  que  César,  pour  subvenir  h  ses 
libéralités  particulières  et  àseslargesscspubli(jues, 
avait  contracté  d'immenses  dettes.  Mais  voyant 
qu'ils  ne  pourraient  engager  le  consul  à  commettre 
une  si  énorme  injustice,  ils  se  donnèrent  du  mou- 
vement chacun  de  leur  côté;  ils  répandirent  de 
faux  bruits  qu'ils  prétendaient  tenir  deVoliurcius 
et  des  Allobroges,  et  par  là  ils  montèrent  Ions  les 
esprits  contre  César  ;  ce  fut  au  point  que  plusieurs 
chevaliers  romains  qui  avaient  été  préposés  à  la 
garde  du  temple  de  la  Concorde  ,  soit  excités  par 
la  grandeur  du  péril,  soit  que  la  noblesse  de  leur 
âme  les  portât  à  faire  éclater  leur  zèle  pour  la 
république,  menacèrent  de  leur  épée  César  qui 
sortait  du  sénat. 

L.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  au  sénat,  et 
qu'après  avoir  vérifié  les  dépositions  des  députés 
Allobroges  et  de  T.  Volturcius,  on  leur  dérterne 
des  récompenses,  les  affranchis  de  Lcntulus  et 
quelques-uns  de  ses  clients,  répandus  dans  les 
rues,  sollicitaient  çà  et  là  les  artisans  et  les  escla- 
ves à  venir  le  délivrer,  et  quelques-uns  cher- 
chaient de  certains  chefs  de  bande  habitués  à 
troubler  la  république  pour  de  l'argent  Cepen- 
dant Cethégus,  par  des  émissaires,  fait  prier  ses  es- 
claves et  ses  affranchis,  tous  gens  choisis  et  d'une 
ardeur  éprouvée,  de  se  réunir  et  de  venir  en  ar- 
mes forcer  sa  prison . 

A  ces  nouvelles  ,  le  consul  dispose  des  gardes 
ainsi  que  l'exigeaient  le  temps  et  les  lieux,  con- 
Toque  le  sénat  et  l'engage  à  délibérer  sur  ce  qu'il 
faut  faire  des  détenus.  Déj'i.  pou  auparavant,  le 


nial)aiil,  (amen  quia  in  tali  tcnipore  lanta  vi.s  lioniiiii.s  Ic- 
niiinda  iiiagis,  quamesagitanda  videl)aliir;  plerique  Cras- 
,'0  ex  ncgoliis  privalis  obnoxii  ,  conclamaat  indicem 
falsuni,  ('eque  ea  rc  postulant  uli  referatiir.  Kaque,  con- 
suleuie  Ciccrone,  frequens  senalus  dccernit  :  c  Tarqui- 
iiii  iniiiclum  faisura  videri,  eumque  in  vinculis  reiineu- 
(lura,  ueque  aniplius  poleitaiem  faciundani,  nUi  do  eo 
Indicaret,  cujus  c<)usil  o  taiitani  roin  nientidis  essci.  » 
l'.rani  eo  (eniporo,  i\u\  aisluraarent ,  illiid  a  P.  Au'ronlo 
niachinaluni,  quofneiliu.-;,  appellaloCra.'.so.per  societatcin 
periculi  reli(iui}S  illius  poUuiia  tcgercl.  Alii  Tarquiniuni  a 
Cicérone  iminiy.sum  aieliant,  ne  Crassus,  more  .'iuo,  sns- 
cepto  nialoruin  palroclnio,  rempublicam  conlurliaret.  Ip- 
.siini  CrassniH  ego  postea  pra,'dicanteni  audivi ,  lantain  il- 
lani  conlunieliain  sibi  ab  Cicérone  inipn.sifain. 

XLtX.  Sed  iisdem  leniporibas  Q.  Calulus  et  C.  Piso 
ncque  gratia,  neque  precibus,  ueqne  pi  elio  Ciceronem 
unpellere  poluerc,  uîi  per  AJIobroRes,  aut  aliiira  indi- 
cem C.  C«.5ar  fal.so  nominaretur.  Nain  uterque  ciini  illo 
Rraves  iniiuicilias  exercel)ant  :  Piso  nppngnatus  in  judi- 
cio  repclimdaruni ,  pr.ipler  cujusdam  Tran«padani  ■îui)- 
pliciuin  injustuni;  Catulu.s  es  pelitionc  ponlinoatus  odio 
iiiccn.'iiis,  (jund  extrema  œtate,  maxumis  honoril)ns  asus, 
iili  ailolescentulci  Ca-'are  ricins  discesseral.  P.cs  aii'eni 


oppurlmia  videlialur;  qnod  privalim  egregia  lil)erati!alc, 
publiée  maxumis  muneribu.s  grandem  pceuniam  dcl)elia!. 
Sed  ubi  consulem  ad  tantum  facinus  inipellere  nequeunt , 
ipsisingulalimcircunieundo,  alque  enienliundo,  que  se 
es  Voliurcio  aut  Allobrogilms  audissc  diceronî,  niagnani 
illi  inxidiani  conllaverant;  usque  eo,  ul  nonnutli  équités 
romani,  qui  prœsidii  caussa  euni  Iclis  erant  cireum  a;dem 
Concordia>,  seu  periruli  niagnitudine,  seuanimi  noliililalo 
impuisi,  quo  sludiuin  suimi  in  renipubticajn  clarius  cs.sel, 
cgredienti  ex  sonalu  Cœ^ari  gladio  minitarcniur. 

L.  Duin  Iia-c  in  .senalu  agunlur,  ei  dum  legatis  Allo- 
l)rogum  et  lito  Voliurcio,  comprobato  coruni  indicio  . 
pra:mia  dccernnnlur  ;  iiberli,  et  pauci  ex  clicnlilius  Lrn- 
luli ,  divcrsis  iliiic iit)u.s  opifices  altpie  serviiia  in  vieis  ad 
euni  eripienduni  sollicilaliani;  parliin  exquirel>ant  dnci<; 
mullitudinum ,  qui  prelio  rempublicam  vexare  soliti.  Ce- 
Ihegus  aulem  per  nnncios  familiam  atque  lilierîo.s  suos, 
lectosct  exercilatos  in  audaciam,  orabat,  gn-^f  facto,  cum 
telis  ad  se.se  irrumpcronl.  Consul,  ubi  ea  parari  cognovit, 
disposilis  piasidiis,  uli  res  atque  li'mpus  moneliat,  conio- 
cato  senalu  lefcrl,  quiil  de  tiis  lieri  placeal,  qui  in  ciislo- 
diam  Ivadili  erant.  Sed  eos  paullo  antc  frequens  senalus 
judieaxeiat  contra  vempiil)lieani  ftîcisse.  'l'uni  D.  Jiiniiii 
Sil.inus,   prmui  seidenlinm  rogains,  quod  ro  leiDjxtre 
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sénat, très-nombreuj,  lesavaildéclaréstraîtrosà  la 
république;  celle  fois  DéciiuusJuiius  Silaiuis(52), 
interrogé  le  premier  parce  qu'il  élail  consul 
désigné,  avail  émis  l'avis  que  les  prisonniers, 
ainsi  que  L.  Cassius,  P.  Kuriiis,  P.  Dmhrénus  et 
Q.  Annius,  si  on  parvenait  à  les  arrêter,  fussent 
condamnés  au  dernier  supplice.  Le  même  Sila- 
nus,  plus  tard  ébranlé  par  le  discours  de  C.  César, 
adopta  l'opinion  de  Tib.  Néron  (  33  )  qui  voulait 
qu'on  renforçât  les  postes  et  qu'on  ajournât  la  déci- 
sion. César,  'a  son  tour  invité  par  le  consul  à  don- 
ner son  avis,  parla  à  peu  près  en  ces  termes  (34)  : 
Ll.d  Pères  cunscritSjlous  ceux  qni  délibèrent  sur 
une  affaire  douteuse  doivent  être  exempts  de 
baine,  d'amitié,  de  ressentiment  et  de  compas- 
sion :  celui  que  ces  préventions  offusquent  a  trop 
de  peine  "a  discerner  la  vérité,  et  jamais  personne 
n'a  servi  'a  la  fois  sa  passion  et  ses  intérêts.  Si  vo- 
ire esprit  est  libre,  il  peut  lout;  si  la  passion  le 
possède,  elle  domine  ,  l'intelligence  ne  peut  plus 
rien.  Ce  serait  ici  pour  moi  une  belle  occasion, 
pères  conscrits,  devons  rappeler  les  rois  elles 
peuples  qui,  pour  avoir  cédé  'a  l'impulsion  de  la 
colère  ou  de  la  pitié,  ont  pris  de  funestes  résolu- 
lions;  mais  j'aime  mieux  vous  dire  ce  que  nos  an- 
(•êtres  ont  fait  de  bien  ,  de  sage,  en  fermant  l'o- 
reille aux  conseils  de  la  passion.  Dans  la  guerre 
lie  Macédoine,  que  nous  eûmes  à  soutenir  contre 
le  roi  Pcrsée ,  la  ville  de  Rhodes,  cette  grande 
et  superbe  ville  qui  devait  son  accroissement  au 
peuple  romain,  nous  trahit  et  s'arma  contre  nous; 
cependant,  la  guerre  terminée,  quand  on  délibéra 
sur  le  sort  des  Rhodiens,  nos  ancêtres,  craignant 
«ju'on  ne  les  accusât  de  l'avoir  entreprise  par  con- 


voitise de  leurs  richesses  plutiJt  que  par  ressen- 
timent de  leur  injure  ,  les  laissèrent  impunis.  De 
même,  dans  toutes  les  guerres  puniques,  bien  que 
les  Carthaginois, et  pendant  la  paix  et  dans  le  cours 
des  trêves,  se  fussent  portés  souvent  h  d'horribles 
excès,  les  Romains,  qui  en  auraient  eu  l'occasion, 
n'usèrent  jamais  de  représailles  :  ils  cherchaient 
plutôt  ce  qui  était  digne  d'eux,  que  ce  que  la  jus- 
lice  leur  permettait  contre  l'ennemi. 

»  Vous  aussi,  pères  conscrits,  prenez  garde  que 
le  crime  de  Lentulus  et  de  ses  complices  ne  l'em- 
porte sur  votre  propre  dignité  ;  prenez  garde  de 
consulter  plutôt  votre  ressentiment  que  votre 
gloire.  En  effet,  si  l'on  trouve  une  peine  propor- 
tionnée à  leur  crime,  j'approuve  l'innovation  que 
l'on  propose  ;  mais  si  la  grandeur  de  l'attentat 
surpasse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  pour  le  pu- 
nir, je  pense  qu'il  faut  s'en  tenir  aux  moyens  de 
répression  que  fournissent  les  lois.  La  plupart  de 
ceux  qui  ont  opiné  avant  moi  ont  déploré  en  termes 
magniliquement  arrangés  lemalheur  de  la  républi- 
que; ils  ont  énuméré  les  fureurs  do  la  guerre,  les 
maux  que  souffrent  les  vaincus,  les  vierges,  les  en- 
fants enlevés,  les  fils  arrachés  aux  embrassements 
de  leurs  pères,  les  mères  de  famille  exposées  aux 
brutalités  du  vainqueur,  les  temples  et  les  mai- 
sons saccagés;  ils  nous  ont  montré  la  ville  livrée  au 
carnage  et  aux  flammes,  partout  enfin  des  armes, 
des  cadavres,  du  sang  et  des  pleurs.  Mais,  au  nom 
des  dieux  immortels,  où  tendent  ces  discours?  Se- 
rait-ce à  vous  faire  détester  la  conjuration?  Eh 
quoi  1  celui  qu'un  crime  si  grand,  si  atroce,  n'a 
pas  ému,  un  discours  l'enflammera!  Non,  croyez- 
moi  jamais  un  homme  ne  trouve  légères  les  injii- 


consul  deiignalus  erat,  de  tiis,  qui  iu  cuslodiis  Icnebanlur, 
[wœterea  de  L.  Cassio,  P.  Furio,  P.  Umbrcno,  Q.  An- 
nio,  si  deprehen.si  forent,  suppliciuni  sumendum  decreve- 
rat;  isque  postea ,  permotus  oratione  C.  Cacsaris,  pedi- 
Uus  in  sentcnliani  Til)erii  IScronis  iturum  se  diseral;  (|Uod 
deeare,  pra'sidiis  addilis,  refwunduin  censuerat.  Sed 
Ca;sar,  ubi  ad  eum  venluni,  rogalus  seatentiani  a  con- 
Mile ,  hujusceinodi  verba  loculus  est. 

LI.  «  Oniues  honiines,  patres  conscripti,  qui  de  rébus 
dubiis  consullant ,  ab  odio,  amicitia,  ira  alque  misericor- 
dia  vacuos  esse  decet.  Haud  facile  aoiinus  vcrum  provi- 
det,  ubi  illa  officiuut;  neque  quisqnam  omnium  lubidini 
iiniul  el  usui  paruit.  Ubi  intenderis  iiigcnium ,  valet  : 
il  lubido  possidet,  ea  dorainalur  ;  auimus  nihil  valet.  Ma- 
Rua  mihi  copia  est  meinorandi,  P.  C,  qui  reges  aique  po- 
puli,  ira  aut  misericordia  impulsi,  maie  consulueriul; 
sed  ea  raalo  dicere,  qua;  majores  nosîri,  conlra  lubidinem 
anirai ,  recle  altiue  ordine  fecere.  Bello  Macedonico,  quod 
cum  rege  Perse  gessiraus,  Rhodiorum  civilas,  magna  at- 
que  magnifica  ,  qu<e  populi  romani  opibus  crèverai ,  in- 
(Jda  alque  advorsa  nobis  fuil  ;  sed  posiquam  ,  bello  con- 
fecto  ,  de  Rhodiis  consultum  est,  majores  nos'ri ,  ne  mis 
«livlliiiruiii  magis,  quam  injuricB  caussa  bellum  iuceptuBa 


diceret ,  impunitos  dimisere.  Item  bellis  puuicis  omnibus, 
quum  su'pe  Carlbagiuienses  et  in  pace  ,  et  pcr  iuducias , 
multa  uefaria  facinoia  fecissenl  ;  numquam  ipsi  per  occa- 
sionom  talia  fecere  :  magis ,  quid  se  diguum  foret,  quam 
(|uid  in  illis  jure  fieri  posset ,  quajrebant.  Hoc  idejn  vobis 
providendum  est,  patres  conscripti,  ne  plus  valcal  apud 
vos  P.  Lcnluli  el  ceterorum  scelus,  quam  veslra  dignitas; 
neu  magis  irae ,  quam  fama;  consulalis.  Nam  si  digna 
pœna  pro  factis  corum  reperilur,  novum  consilium  a[v 
probo  ;  sin  magnitude  sceleris  omniuni  ingénia  exsupe- 
rat,  iis  utendum  censco,  quic  legibus  coniparala  sunl. 
Plerique  eorum ,  qui  ante  me  senlentias  dixerunt,  compo- 
site atque  magniDce  casum  reipublica;  miscrali  sunl  • 
qu<e  belli  si'vilia ,  qua;  victis  acciderint ,  cnumcravere  : 
rapi  virgines ,  pueros  ;  divelli  libères  a  parcntum  com- 
plexu  ;  maires  familiaruni  pâli ,  qua;  vicloribus  coUibuis- 
seul  ;  fana  alque  domns  esspoliari  ;  c<Tdem,  incendia  fieri; 
poslremo  armis  ,  cadaveribus ,  cruore  aUiue  luclu  oronia 
compleri.  Sed,  per  deos  inimortales,  quo  illa  oralio  perti- 
nuil?  An,  uli  vos  infestos  coujuralioni  faccret?  scilicet 
quem  res  lanla  atque  tam  airos  non  permovit,  eum  ora- 
lio accendet  I  Non  ila  est  :  neque  euiquara  mortalium  in- 
l  juii;p  su*  parva;  vidcntur  j  muUi  cas  gravius  œquo ha- 
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res  qu'il  a  reçues  ;  beaucou|i  niiiue  les  resseii- 
Iciit  Irop  vivement:  mais  nous  n'avons  pas  tous, 
pères  conscrits,  la  même  lilicric.  Ceux  qui  mcuent 
une  vio  obscure,  si  le  ressentiment  les  égare,  gé- 
néralement on  l'ignore;  leur  renommée  et  leur 
Inrtune  sont  égales:  mais  ceux  qui  revêtus  d'un 
ijranil  pouvoir  passent  leur  vie  dans  un  poste  érai- 
nenl,  ceux-là  oui  tous  les  mortels  pour  témoins 
de  l-eurs  actions.  Ainsi  plus  on  est  élevé,  moins  on 
est  libre,  et  ])lus  il  faut  fuir  la  partialité,  la  haine 
et  surtout  l'emportement.  Ceqni  chez  les  autres  se 
nomme  colère,  s'appelle  chez  ceux  ijui  comman- 
dent arrogance  et  cruauté. 

11  Certes,  je  pense,  pères  conscrits,  que  toutes 
les  tortures  n'égaleront  jamais  l'alteiitat  des  cou- 
jurés.  Mais  la  plupart  des  hommes  ne  conservout 
que  les  dernières  impressions,  et,  même  à  propos 
des  plus  grands  coupables,  ils  oublient  le  crime 
pour  ne  s'entretenir  que  du  châtiment,  pour  peu 
((u'il  ait  été  trop  sévère. 

1)  Décimus  Silanus  ,  ce  digne  et  noble  citoyen, 
dans  tout  ce  qu'il  a  dit,  n'a  été  inspiré,  je  le  sais, 
tpie  par  l'amour  du  bien  iiublic  ,  et  ce  u'est  pas 
lui  qui,  dans  une  affaire  grave,  serait  capable  d'é- 
couter ses  haines  ou  ses  affections  peisonuelles; 
son  caractère,  sa  modération  me  sont  trop  con- 
nus. Toutefois  son  avis  me  semble,  je  ne  dis  pas 
cruel,  car  peut-on  être  cruel  envers  de  tels  hom- 
mes? mais  contraire  aux  maximes  de  notre  gou- 
vernement. Sans  doute,  Silanus,  c'a  été  ou  la 
crainte  on  la  gravité  de  l'atlenlat  qui  t'a  forcé,  toi 
consul  dési;;né,  'a  décerner  un  nouveau  genre  de 
peine.  Quant  "a  la  crainte,  il  est  superllu  d'en  par- 
ler, puisque,  par  la  sage  vigilance  de  notre  illustre 


consul,  il  y  a  tant  d'hommes  qui  veillent  sous  les 
armes.  Quant  "a  la  peine,  je  puis  en  dire  mon  sen- 
timent :  dans  l'affliclion  et  dans  l'infortune,  la  mort 
n'est  qu'un  état  de  repos  et  non  pas  un  supplice; 
elle  met  un  ternie  "a  tous  les  maux  des  mortels;  au- 
delà  il  n'y  a  plus  ni  joie  ni  chagrins. 

»  Mais,  au  nom  des  dieux  immortels  ,  |ionrquol, 
Silanus,  n'as-tu  pas  ajouté  à  ta  sentence  (pi'ils  se- 
raient d'abord  frappés  de  verges?  Est-ce  parce  que 
la  loi  Porcia  le  défend?  Mais  d'autres  lois  aussi 
défendent  d'arracher  la  vie  aux  citoyens  condam- 
nes et  ne  leur  infligent  que  l'exil.  Est-ce  parce 
qu'il  est  plus  dur  d'être  frappé  de  verges  que  d'ê- 
tre mis  à  mort?  mais  qu'y  a-t-il  de  trop  dur,  de 
trop  rigoureux  envers  des  hommes  convaincus 
d'un  tel  forfait  ?  Serait-ce  que  la  peine  est  trop 
légère?  mais  alors  que  signifie  d'observer  la 
loi  en  un  point  si  peu  grave  lorsqu'on  l'a  violée 
dans  un  point  si  impoitanl? 

»  Mais,  dira-t-on,  qui  blâmera  l'arrêt  dont  nous 
frapperons  les  parricides  de  la  république?  Lo 
temps,  l'occasion,  la  fortune,  dont  le  caprice  gou- 
verne le  monde.  Ces  hommes,  quoi  qu'il  leur  ar- 
rive, ils  l'auront  mérité;  mais  vous,  pères  cons- 
crits, songez  h  l'influence  de  vos  décrets.  Tous  les 
exemples  dont  on  a  le  plus  abuse  ont  été  dans  le 
principe  des  actes  louables;  mais  lorsque  l'auto- 
rité passe  à  des  honmies  ignorants  ou  corrompus, 
l'innovation,  d'abord  appliquée  à  bon  droit  h  des 
coupables,  est  transportée  contre  toute  justice  à 
des  innocents.  Ainsi,  lorsque  Athènes  eut  été  vain- 
cue, lesLacédémonienslui  iinposèrenttrcntc chefs 
pour  la  gouverner.  D'abord  ceux-ci  ncs'atlaipièrent 
qu'aux  hommes  les  plus  pervers  et  les  plus  univer- 


liiicre.  Seil  aliis  alia  liccnlla  ,  patres  conscripli.  Qui  <le- 
missl  in  oliseuro  viîam  habent ,  .si  quid  iracundia  dt  li- 
(|uei'e,  pauci  sciuni  ;  lama  alipie  forluna' pares  sunt:  qui 
inagiu)  iniiierio  pr  i  (!i!i  iu  ftcclso  ielaioni  agunt,  eoruin 
fada  cuucli  niorlales  n.ivere.  lia  in  inasimia  fortuna,  nii- 
numa  liccnlia  est;  nequc  sliuiere,  ncque  odisse,  sed  nii- 
nunie  iia.sci  dccct.  Qu  i'  apiid  atios  iracundia  dicitur,  ca 
în  inipcTio  superbia  atque  cruddilas  appellatur.  Equidcm 
ego  sic  asluino,  patres  ctmscripli ,  onines  cruciatus  mino- 
res ,  (|uam  fai'iiuira  illoruin  esse  ;  sed  plerique  moniales 
piisircma  mcniiuere;  et  in  h.imiiiibus  impiis  seelerisoblili, 
lie  pirna  disseiiml,  si  ea  paiiMo  .viverior  luil.U.  Silaniim 
>iniin  l'dilem  alqiie  slremiuni ,  cerlo  sein  ,  qiia;  dixeril , 
studio  reipulilicu'  disisse,  neeiue  illuiii  iii  laiila  le graliam, 
aut  iiiiiiiicilias  excrcere.  Kos  mores,  eam  modestiam  viri 
o<iKiu)\i.  \  erum  sciileiilia  ejus  non  mihi  crudelis,  (quid 
eiiini  in  taies  tiomines  erudele  fieri  |)olest  V)  sed  aliéna  a 
leputilica  nosira  videlur.  Mam  prol'eclo  aul  meiiis,  aut  in- 
juria le  suliegil ,  Silane  ,  coiisulem  designaium  ,  genus 
pœiKe  nci^uni  deeeriiero.  Do  timoré  supers  aeaneiim  est 
disserere,  (|uum  prasenli  diligcnlia  elarissumi  \in  cousu- 
lis  lania  pra'sidia  sinl  in  armis.  Do  ponna  possunins  cqni- 
diiii  dicerc  id  ,  (innd  res  habet  :  lu  luclu  atiiueraiseriis 


mortem  arumnarum  requiem ,  non  cr-ueiatura  esse  ;  eani 
euucla  mortalium  mala  dissolvere;  ultra  neque  cura^  ne- 
(|ue  gaudio  locum  esse.  Sed,  per  deos  immortales ,  (|uiuu- 
olirem  in  senicnliam  non  addidisti ,  uti  prius  verbcribus  in 
eus  auimadvcrterelur?  An  ,  quia  lex  Porcia  ïelal?  Atali;e 
leges  item  coudemnatis  civibus  animam  non  eripi ,  sed 
cxsiliuni  permiili  jubeut.  An,  quia  gra\  lus  est  verlierari . 
quairi  ueeari  ?  Quid  autem  acerbum  aut  grave  nimis  in 
homiues  tauti  facinoris  convictos?  Sin  ,  quia  levius  ;  qui 
couïenit ,  in  niiuore  negotio  legem  timerc ,  quuui  eam  in 
majore  negtexeris  ?  .\t  eniiu  quis  repreliendot ,  (luod  in 
parr^'idas  reipublice  deerclum  erit?  Tcmpus  ,  dies  ,  fdr- 
luua  ,  cujus  lubido  genlibus  modcratur.  lllis  merilo  acri- 
det ,  quidquid  cveneht  ;  cetciiun  vos,  patres  conscripli . 
quid  in  alios  statualis  ,  eonsiderate.  Omnia  mala  exemplu 
ex  bouts  orta  sunt;  setl  obi  imperium  ad  ignares  aut  mi- 
nus bonos  pervenil ,  no^uni  illud  exomplum  ab  diguis  et 
idoaeis  ad  indiguos  et  non  idoneos  Iransferlur.  Lacedu"- 
mrmii ,  devielis  Alluiiiensihus ,  ii-iginta  ^iros  imposucre, 
(lui  reinpulilicam  en:  uni  Iraclarent.  Jli  primo  creiiert» 
pessMinuui  (]uemqai'  et  onniibus  invisiiin  indemiK>luui  ne. 
rare  :  ea  populus  la'Iari  e!  merilo  dicerc  fieri.  l'osl  uni 
paullaiim  liccntia  crevii,  juxia  bonos  et  inalos  liibidinos» 
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SALLUbii:. 


sellenieiU  liais  qu'ils  lirciil  mniiiir  sans  jugement  ; 
et  le  peuple  de  se  réjouir  et  de  dire  que  c'était  jus- 
iciiient  fait.  Maisbieulot  la  licence  du  pouvoir  s'ac- 
crut ;  les  tyrans  se  mirent  à  fiapper  selon  leur 
capriceles  bons  comme  les  méchants, et  liien  t  peser 
la  terreur  sur  Iereste;des!irtequcla  ville, accablée 
sous  la  servitude,  expia  cruellement  sa  folle  joie. 
De  nos  jours,  lorsque  Sylla  vainqueur  iit  égorger 
Damasippe  et  d'autres  scélérats  de  même  espèce 
qui  comme  lui  devaient  leur  agrandissement  aux 
malheurs  de  la  république,  il  n'y  eut  personne  qui 
n'approuvât  cette  action.  Ces  brigands,  ces  fac- 
tieux, dont  les  séditions  avaient  agité  la  patrie, 
périssaient ,  disait-on,  avec  justice.  Mais  cO  fut  le 
signal  d'un  grand  carnage  ;  car  dés  qu'un  misé- 
rable convoitait  uiie  maison  ,  une  campagne,  eu- 
fin  un  vase,  un  vêlement,  il  tâchait  d'en  faire 
proscrire  le  possesseur.  Ainsi  ceux  pour  qui  la 
mort  de  Damasippe  avait  été  un  sujet  de  joie,  ne 
tardèrent  pas  à  être  eux-mcmcs  traînés  au  supplice, 
et  le  massacre  ne  cessa  qu'à  l'instant  où  Sylla  eut 
gorgé  tous  les  siens  de  richesses. 

i>  Assurément,  pour  moi ,  je  ne  crains  rien  de 
pareil  avec  IV'arcus  Tullius,  et  dans  le  temps  où 
nous  vivons;  mais  dans  un  grand  état,  il  y  aune 
variété  lufinie  de  caractères.  H  se  peut  que  dans 
lin  autre  temps,  sous  un  autre  consul ,  qui  aura 
également  l'armée  dans  sa  main  ,  un  complot  ima- 
ginaire soit  cru  véritable.  Lorsque  suivant  cet 
exemple,  et  d'après  un  décret  du  sénat,  le. consul 
aura  tiré  le  glaive,  (]ui  pourra  l'arrêter  ou  le 
imidcrer  ? 

»  Nos  ancêtres,  pères  conscrits,  no  manquè- 
rent jamais  ni  de  prudence,  ni  de  courage,  et 


l'orgueil  ne  les  empêchait  point  d'adopter  les  in- 
stitutiousétrangèies,  pourvu  qu'elles  fussentsages. 
Ils  prirent  des  Samnites  leurs  armes  et  leurs  traits 
de  guerre;  des  Toscans,  la  plupart  des  insignes 
de  la  magistrature.  En  un  mot ,  tout  ce  qui  leur 
paraissait  utile  chez  leurs  alliés  ou  leurs  ennemis, 
ils  s'empressaient  de  le  transporter  chez  eux  , 
aimant  mieux  imiter  de  bonnes  choses  qu'en  être 
jaloux.  Mais  à  la  même  époque,  "a  l'exemple  des 
Grecs ,  ils  battaient  de  verges ,  ils  mettaient  h  mort 
les  citoyens  coupables.  Lorsque  la  république  se 
fut  agrandie,  et  que,  dans  celte  multitude  de  ci- 
toyens, les  factions  eurent  pris  de  la  force,  on 
opprima  l'innocent ,  et  peu  "a  peu  l'iniquité  pré- 
valut. Alors  furent  rendues  la  loi  Porcia  et  d'au- 
tres encore,  qui  permettaient  l'exil  aux  condam- 
nés. Cette  considération  ,  pères  conscrits  ,  me 
paraît  surtout  décisive  contre  l'innovation  qu'on 
vous  propose.  Assurément,  ces  hommes  qui ,  avec 
de  si  faibles  lessources  ,  créèrent  un  si  grand  em- 
pire ,  l'empiirtaient  en  vertu  et  en  sagesse  sur 
nous,  qui  pouvons  conserver  "a  peine  ce  qu'ils  ont 
si  bien  acquis. 

»  Faut-il  donc  rendre  la  liberté  aux  prisonniers 
d  en  grossir  l'armée  de  Calilina?  Nullement, 
m.ais  voici  mon  avis  :  que  leurs  biens  soient  cou- 
llsqués;  qu'on  les  retienne  en  prison  dans  nos 
|)!us  fortes  villes  municipales  ,  et  que  personne  ne 
puisse  jamais  en  référer  au  sénat,  ou  en  appeler 
au  peuple  ,  sous  peine  d'être  déclaré  par  vous 
coupable  d'attentat  contre  la  république  et  le  salut 
commun.  » 

LU.  César  ayant  fini  de  parler,  les  autres  se 
rangèrent ,  par  un  seul  mot,  'a  l'une  ou  à  l'autre 


intorficerc,  ceteros  mctu  terrere.  lia  civilas  scrvitule  op- 
pressa, slulliB  Iffltitia!  graves  pœnas  dcdit.  Nosira  nicjnis- 
ria  ,  ifictor  Sulla  qmini  Damasippuni  et  alios  luijiisniodi , 
qui  malo  reipiibliea;  crevcrant,  jugularl  jussit;  qiiis  ndii 
factuni  ejus  taudabat  ?  Homines  scelcslos ,  factiosos,  qui 
snditionibus  rempublicani  exagitaverant ,  merito  necatos 
■.lidîant.  Sed  ca  res  magna»  initium  cladis  fuit  ;  nain  uli 
•  |nist|ue  doinuni  aut  villani ,  postrcnio  aut  vas  ,  aut  vcsli- 
iiicnluni  alicujiis  concupivcrat ,  datiat  opeiam  uli  in  pro- 
scriplonim  numéro  csset.  lia  (|uibus  Dainasippi  mors  ta- 
Iilia3  fuerat ,  post  paullo  ipsi  lialictianliir  ;  ueque  prius 
r«iiis jugulandi fuit, quam  Sulla  omnes  suos  diviliis  explevil. 
Atque  ego  ha-c  non  in  JI.  Tullio ,  iicque  liis  teniporibus 
veieor;  scd  in  magna  civilalc  mulla  et  varia  ingénia  sunt. 
Poicst  alio  temporo ,  alio  consule  ,  cui  item  exercitus  in 
iiKimi  sil,  falsum  aliquid  pro  verocrcdi.  Ul)i  hocexemplo, 
per  senali  deeietum,  con.sul  gladium  eduxerit  ;  quis  (inem 
Klalui-I,  aut  quis  moderabitur?  Majores  uostri,  paires  con- 
^^rip^i ,  ueque  consilii ,  nequc  audacice  iimquam  eguere  : 
ur'iiue  supprl>ia  olishilial ,  qiio  minus  aliéna  instilula  ,  si 
iniiio  prolia  ,  ini  lareatur.  Anna  alque.tela  inililaria  ab 
Siimnitibus  ,  insigula  nwgisiraluuin  ab  Tuscis  pleraque 
iniiisriiinl  :  postrcmo  quod  ubique  apud  sotios  aut  hosles 


idnncum  vidcbalui',  cum  snmmo  studio  demi  exsequel)an- 
tiir  :  imilari ,  qnain  invidert^  l)ouis  inatebanl.  Sed  eodcm 
ilti)  lempoie,  Gra'cia;  moreni  imilati,  verberil)us  aniniad- 
verlebant  in  cives  ;  de  condeinnalis  summum  supplieium 
sunubant.  Poslquam  respuldica  adolevit ,  et  niultiludine 
civium  facliones  valuere  ,  circuniveniri  innoeeiites,  alla 
hujuscemodi  fieri  cœpere.  Tum  Icx  Porcia  aliieque  pa- 
rafa', quibus  legibus  exsilium  damnatis  permissum.  Hanc 
ego  eaussani ,  patres  conscripli ,  (|uo  minus  novum  consi- 
lium  rapiamus  ,  in  priniis  uiagnam  pulo.  Profeclo  virtus 
atquc  sapienlia  major  in  illis  fuit ,  qui  ex  parvis  opibus 
tantum  imperiuni  fecere ,  quam  in  nobis  ,  qui  ea  bene 
parla  vis  retinemus.  Placet  igitur  eos  dimiiti  et  aiigeri 
exercitum  Calitina'  ?  Miname.  Sed  ita  censeo  :  pul)lican- 
das  eorum  pecunias,  ipsos  in  vinculis  liabcndos  i)er  uuini- 
cipia,  qua'  maxunic  opibus  valent  ;  neu  quis  de  liis  pnstea 
ad  senalum  referai ,  nevc  cum  populo  agat  :  qui  aliter  fe- 
cerit,  senalum  csistumare,  eum  conira  rempublicani  et 
salutem  omnium  factumin.  » 

LU.  Poslquam  Ca^sar  dicendi  fineni  itcil ,  céleri  verbo, 
alius  alii  varie  assentiebaiilur  :  al  M.  Porcins  Cato,  roga- 
tus  senicntiara  ,  Iiiijuscemodi  orationeni  habuit. 

«  LoiiL'C  milii  alla  mens  est ,  patres  cousciipti , qnuin 


CATiLliNA. 


des  opinions  Omises  (ôo).  Mais  M.  l'ortius  Catoii , 
i.ivilc  à  donner  son  avis,  prononça  le  discours 
sui\anl  : 

(I  J'ai  des  |)ensces  bien  différentes,  pères  cons- 
ti  ils,  lorsque  je  considère  l'affaire  en  elIc-mênK', 
cl  nos  dangeis  ,  et  que  je  rcUèchis  sur  les  avis 
proposes  par  plusieurs  d'entre  vous.  Ils  se  sont 
l,e;iucou[i  étendus,  ce  me  semble,  sur  la  peine  ii 
iniliger  à  ces  lioninies  qui  ont  déclaré  la  guerre  à 
leur  patrie,  à  leurs  parenis,  à  leurs  autels  et  à 
leurs  fojers  :  la  chose  même  nous  avertit  qu'il 
faut  songer  plutôt  h  nous  garder  de  ces  hommes, 
qu'à  statuer  sur  leur  châtiment.  En  effet,  les 
autres  crimes  ,  poursuivez-les  seulement  alors 
«ju'ils  sont  consommés;  mais  celui-ci ,  si  vous  ne 
le  prévenez,  une  fois  accompli ,  vous  implorerez 
vainement  les  lois.  La  ville  prise ,  il  ne  reste  rien 
aux  vaincus.  Mais  par  les  dieux  immortels  !  je 
vous  adjure,  vous  qui  toujours  avez  préféré  à  la 
lépnblique  vos  maisons,  vos  campagues ,  vos  sta- 
tues ,  vos  tableaux,  si  vous  voulez  conserver, 
quels  qu'ils  soient,  ces  objets  de  voire  culte;  si 
NOUS  voulez  assurer  la  tranquillité  à  vos  plaisirs, 
réveillez-vous,  il  en  est  temps  ,  et  défendez  la  ré- 
publique. Il  ne  s'agit  aujourd'hui  ni  d'impôts  ,  ni 
d'o:)tragcs  laits  à  nos  alliés  :  notre  liberté,  noire 
\ii>  sont  en  péril. 

I)  Souvent,  pères  conscrits,  je  me  suis  cxpli(|ué 
longuement  dans  celte  assemblée;  souvent  je  me 
.suis  plaint  du  luxe  el  de  l'avarice  de  nos  citoyciis , 
et  c'est  pour  cela  que  j'ai  tant  d'ennemis;  moi 
qui  ne  me  serais  jamais  jiardonué  même  la  pensée 
d'une  faute,  je  ne  pouvais  pardonner  aisément 
aux  passions  des  autres  leurs  méfaits.  Alors  du 
moius,  si  vous  faisiez  peu  de  cas  de  mes  paroles. 


la  république  était  forte,  sa  prospérité  prrmeilait 
celte  insouciance;  mais  à  présent,  il  ne  s'agit  plus 
de  savoir  si  nous  aurons  de  bonnes  ou  de  mau- 
vaises mœurs  ,  ni  quelle  sera  l'étendue  ou  la  splen- 
deur de  l'empire;  mais  si  la  république,  telle 
qu'elle  est,  nous  restera,  ou  si  elle  deviendra 
avec  nous  la  proie  de  l'ennemi. 

Il  Kl  il  Y  a  ici  queiipruu  qui  me  parle  de  dou- 
ceur et  de  clémence  !  Certes,  je  le  sais,  depuis 
longtemps  nous  avons  perdu  les  vraies  dénomina- 
lions  des  choses;  car,  jirodiguer  le  bien  d'aiitrui 
s'apiielle  libéralité  ;  avoir  de  l'audace  dans  le  mal , 
courage;  et  voilà  ce  qui  réduit  la  républiques 
celte  extrémité.  Eh  bien  !  puisque  ainsi  vont  les 
mœurs,  que  l'on  soit  libéral  de  la  fortune  des 
alliés,  que  l'on  soit  indulgent  envers  les  voleurs 
du  trésor;  mais  qu'on  ne  leur  prodigue  pas  notre 
sang  ,  et  que  pour  épargner  quelques  scélérats  , 
on  ne  perde  pas  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  bien. 

11  César  vient  de  parler  avec  beaucoup  d  art  et 
d'éloquence  sur  la  vie  et  sur  la  mort;  regardant, 
je  crois ,  comme  des  inventions  fabuleuses  ce 
qu'on  rapporte  des  enfers  :  que  les  méchanis, 
séparés  des  bons  ,  habitent  des  lieux  sombres, 
incultes,  infects,  épouvantables.  En  conséquence, 
il  a  élé  d'avis  que  les  biens  des  conjurés  fussent 
coulisqués  et  leurs  personnes  gardées  dans  les 
villes  municipales.  Il  craint  sans  doute  que  s'ils 
étaient  à  lîome ,  le  reste  de  leurs  complices  ,  ou  la 
multitude  ameutée  ne  les  enlèvent  de  force  : 
comme  s  il  n'y  avait  des  méchants  el  des  scélérats 
qu'à  Kome,  et  non  dans  toute  l'Italie;  comme  si 
un  coup  d'audace  n'avait  pas  plus  de  chances  do 
succès  là  où  les  moyens  de  défense  sont  moindres. 
César  donne  donc  uu  conseil  illusoire,  s'il  redouli» 


n'S  alque  pericula  nosira  considère,  et  quum  senlcnlias 
nonnullorum  niocnni  ipsc  rcpulo.  lUi  mihi  disseruisse  vi- 
tteotur  de  pn'iia  eorum,  qui  palria",  parentibus,  aris  atque 
focis  suis  bcllum  paravero  :  :'es  autciii  monet,  cavere  ab 
illis  magis,  (itiam  quid  in  illos  statuainus,  consultare.  Nain 
cèlera  linn  perscquare  ulii  facta  sunt  ;  hue ,  nisi  pro- 
videris  ne  accidat ,  uhi  evcuit ,  frustra  judicia  implores  : 
capta  iirbe,  nihil  fil  reliqui  viclis.  Scd  ,  pcr  dons  inimor- 
laics,  vos  ego  appello  ,  (lui  seniper  dnnios ,  villas ,  signa , 
laliiilas  vpslras  pliiris,  t|uani  renipulilicaiii,  l'ecislis ;  si  isia, 
cujuscunique  niodi  sint ,  qua'  aiiipieianiini ,  relinere,  si 
voluplaiibus  vcsiris  olicni  pra-liere  vollis;  espergiscimini 
aliquando ,  et  capessitc  reinpidilicam.  Non  agilur  de  vec- 
tigalilius,  non  de  sociorum  injuriis  :  liherlas  et  anima 
nostra  in  dubio  est.  Sa'pemimero,  paires conscripli,  miil:a 
verl)a  in  hoc  ordinc  fici  ;  sape  de  luxuria  atque  avarilia 
noslrorum  civiuni  qucsîus  sum  ;  mullosquc  morlalcs  ca 
laïussa  adviTsos  h:iben.  Qui  mihi  atque  animo  meoiuillius 
i!ini|iiam  delicii  graliam  feoissf  ni ,  haud  facile  allerius  hi- 
liidiiii  malcfacla  condounliani.  Sid  ea  lanielsi  vos  par\i 
pcndcbalis  ,  lanicn  reniMililica  lirina  ;  opulenlia  negligin- 


tiam  IdUralial.  ><unc  veio  non  id  agilur,  bonis  an  niali» 
moiibus  vivamus  ;  ueque quanlum,  aul  quam magnificura 
impprium  populi  romani;  sed  ciijus  hac  tuinque  modi, 
nostra,  au  nobiscum  nua,  boslium  futura  sint.  Hir  mihi 
(|uis(|uam  niausuelndiiiein  et  misericordiaiii  nuiiiinat  I 
Jampiidcm  cciuidcm  nos  vcra  rcruni  vocabula  aniisimus ; 
quia  liona  aliéna  largiri ,  liberalitas  ;  iiialaruni  rormu  aii- 
dacia,  fortitudo  vocalur;  oo  respulilica  in  cxtreii;o  sila. 
Sint  saut',  (|iioniam  i!a  se  mores  halient,  libérales  e\  socin- 
ruiii  forlunis;  siut  miséricordes  in  furibus  axani  :  nesan- 
guinem  nosinim  largianlur ,  et,  duni  pauris  scelerati» 
pardiiit ,  bonos  onincs  perdiliiin  eant.  Beiie  el  composite 
C  Ca'sar  paulli)  ante  iii  hoc  ordine  de  vila  et  morte  disse- 
ruil  ;  falsa  ,  credo,  exislumaus  ([ua'  de  infcris  memorao- 
tnr  :  diveiso  itinere  malos  a  bonis  loca  tctra,  inciilîa, 
fo'da  atipie  formidolosa  habere  I;aque  censuil  |wcunia« 
eorum  publicaiulas  ,  ipsos  per  nmiiicipia  hatwndos  ;  lide- 
lirel  ne,  aul  a  popularibus  conjnraiionis,  aul  a  multitiidine 
condurla  por  vim  ciipianlur.  Quasi  vcro  niiili  alqiie  sic- 
lisli  lanîimiiiiodo  in  iiilie,  et  non  per  totam  Italiam  sinl: 
I  atil  nni  ibi  plus  posbil  audacia ,  iilii  ad  dcfeudiuihiiii  ope» 


SALLUSTE. 


les  conjurés  ;  si ,  au  conlraii'fe ,  au  milieu  do  cette 
leireur  universelle,  seul  il  est  sans  crainte  ,  il 
vous  importe  d'autant  plus  à  vous  et  a  moi  de 
craindre.  C'est  pourquoi ,  lorsque  vous  statuerez 
sur  le  sort  de  Publius  Leutulus  et  des  autres , 
soyez  certains  que  vous  prononcerez  en  mêiue 
temps  sur  l'armée  de  Catilina  et  sur  tous  les  cou- 
jurés.  Plus  vous  agirez  avec  vigueur,  plus  s'affai- 
blira leur  courage.  S'ils  vousvoient  hésiter  et  mol- 
lir ,  tous  aussitôt  se  présenteront  devant  vous 
menaçants. 

»  Gardez-vous  de  penser  que  ce  soit  par  les 
armes  que  nos  ancêtres  ont  fait  de  la  république, 
d'abord  si  faible  ,  un  si  puissaut  empire.  S'il  en 
était  ainsi  ,  nous  la  verrions  aujourd'hui  bien  plus 
llorissante,  puisijue  nous  avons  plus  d'alliés,  plus 
de  citoyens  ,  plus  d'armes  ,  plus  de  chevaux  ; 
mais  d'autres  moyens,  qui  nous  manquent,  fon- 
dèrent leur  grandeur:  au-dedans  l'activité,  au- 
dt'liors  l'équité;  dans  les  délibérations,  un  esprit 
libre,  dégagé  de  passions  et  de  vices.  Au  lieu  de 
ces  vertus ,  nous  avons ,  nous ,  le  luxe  et  l'avarice , 
la  pauvreté  de  l'état,  l'opulence  des  particuliers; 
nous  vantons  les  richesses ,  nous  chérissons  l'oisi- 
veté; nulle  distinclion  entre  les  bous  et  les  mé- 
chants ;  l'ambition  possède  toutes  les  récompenses 
de  la  vertu.  Kt  il  ne  faut  pas  s'en  élonner  :  lors- 
que vous  consultez  chacun  vos  intérêts  particuliers, 
lorsque  vous  vous  rendez  esclaves  chez  vous  de  vos 
plaisirs ,  ici  de  l'argent  ou  do  la  faveur,  il  en  ré- 
sulte que  l'on  se  jette  de  toutes  parts  sur  la  répu- 
blique abandonnée;  mais  laissons  Ta  ces  considé- 
rations. 

»  Des  cilovens  do  la  plus  haute  naissance  ont 


conjuré  de  mettre  le  feu  a  liome  ;  ils  excitent  à 
la  guerre  la  nation  gauloise ,  si  fatale  au  nom  ro- 
main ;  le  chef  du  complot  est  avec  sou  armée  sur 
nos  têtes  ;  et  vous ,  vous  balancez  encore ,  vous 
hésitez  sur  ce  que  vous  ferez  d'un  ennemi  que  vous 
venez  do  saisir  dans  vos  murs!  Ayez  pitié  d'eux, 
je  vous  le  conseille ,  ce  sont  de  malheureux  jeunes 
gens  égarés  par  l'ambition  :  renvoyez-les  même 
tout  armés  ;  mais  prenez  garde  que  votre  douceur 
et  votre  miséricorde  ne  tournent  à  votre  perle. 
Sans  doute  la  conjoncture  est  terrible  ,  mais  vous 
ne  la  craignez  pas.  Que  dis-je?  vous  en  êtes  épou- 
vantés ;  mais  efféminés,  pleins  de  mollesse,  vous 
vous  regardez  ,  vous,  vous  attendez  les  uns  les 
autres ,  vous  fiant  sans  doute  'a  ces  dieux  immor- 
tels qui  ont  plus  d'une  fuis  sauvé  cette  république 
dans  les  plus  grands  périls.  Mais  ce  n'est  point 
par  des  prières  et  des  supplications  de  femme 
qu'on  obtient  le  secours  des  dieux  :  ce  n'est  qu'à 
force  de  veilles,  d'activité,  de  sagesse,  que  tout 
réussit.  Si  vous  vous  abandounez  'a  une  lâche  indo- 
lence ,  vainement  vous  implorerez  les  dieux  ; 
vous  les  trouverez  sourds  et  inexorables. 

»  Du  temps  de  nos  ancêtres  ,  Manlius  Torqua- 
tus  ,  dans  la  guerre  des  Gaulois  ,  lit  mettre  "a  morl 
son  fils  qui  avait  combattu  l'enneu]!  contre  ses 
ordres;  et  ainsi  ce  noble  jeune  homme  paya  de  sa 
vie  un  excès  de  valeur.  Vous,  vous  hésitez  do 
prononcer  sur  les  plus  cruels  des  parricides  I  Pro- 
bablement le  reste  de  leur  vie  commande  l'indul- 
gence. Eh  bien  !  ayez  égard  "a  la  dignité  de  Leu- 
tulus, si  jamais  il  a  en  lui-même  quehiue  égard 
pour  la  pudeur,  pour  sa  propre  réputation  ,  pour 
les  dieux  et  les  hommes.  Pardonnez  à  la  jeunesse 


iniiioi'es.  Quare  vanuni  equiilcm  tiocconsilium,  si  pericu- 
lum  es  illis  metiiit.  Sin  \a  tanio  oniiiium  raclu  solus  non  ti- 
inet ,  eo  magis  refert ,  mihi  atqne  Tobis  tiniere. 

»  Quare  quuin  de  P.  Lentulo  ceterisque  slaluetis ,  pro 
ccrto  habcloto,  vos  simul  de  excrcilu  Catilinse  et  de  onini- 
liiis  conjuralis  decernerc.  Quanto  vos  alteuliusea  agelis, 
lanki  illis  animas  infcrior  crit.  Si  paiiIUiIum  modo  vos 
lannurn;  vidcrini,  jani  onines  fei'occs  aderiiut.  ÎNolileexi- 
slamare,  majores  noslrosarniis  rempiililicam  ex  parva  rtia- 
giiani  foi'isse.  Si  ila  rcs  esset.  niullo  pulclicnumain  eam 
nos  haberenius  :  <iuippe  socionnu  aique  civium,  pj'a'- 
terea  arniorum  alque  equoniin ,  major  noliis  copia  ,  quaui 
illis.  Sed  alla  fu.^ie ,  qua;  illos  magnos  fcrrre ,  (|uii'  nobis 
nulla  sunt  :  donii  indiis:ria  ,  foris  jusluni  iniperium  ,  ani- 
nins  in  consulendo  liber,  nequc  delielo ,  nequc  lubidini 
obnoxius.  Pro  his  nos babenms luxuriant  alque avaiitiam; 
publiée  cgestalem  ,  privatim  opulenliam;  laudan)us  divi- 
lias ,  seqnimur  incrliam  ;  inlcr  bonos  et  uialos  discrinicn 
nuUum  :  omnia  virlulis  pra;niia  ambilio  possidet.  PSequo 
minim  ,  ubi  vos  soparatim  sibi  qnisque  cnnsilium  capitis, 
ubi  domi  voluptalibus  ,  hic  pecunia- ,  aul  gralia^  servais  ; 
eo  fit,  nt  iinpetus  fiât  in  \acnani  renipnblioani.  Sod  (fo 
iiac  oii'i.ito.  Conjuraïorc  nobilissumi  civos  palriani  iuccn- 


derc;  Gallorura  gentem  infeslissumam  noniini  romano 
ad  belluni  arcessunt  ;  dux  hoslinm  cum  exereitu  supra  ca- 
put  est.  Vos  cuuctamini  eliani  nunc ,  quid  inira  mœnia 
appreliensis  hoslibus  faciatis?  Miscreaniini  censeo;  deli- 
quere  honiines  adolescentuli  per  ambitioneni  ;  atqne  etiani 
armâtes  dimitlalis.  INa;  ista  vobis  mansueludo  et  miseri- 
cordia,  si  illi  arma  ceperint,  in  miscriam  verlet.  Scilicet 
les  aspcra  est  ;  sed  vos  non  timelis  eam.  Inimo  vero 
niaxunie;  sed  inertia  et  niollilia  aoimi ,  alius  aliuniesspe- 
clantes  cunclamini;  videlicet  dis  immorlalibus  confisi,  «jui 
banc  rempublicani  in  maxoinis  sœpe  pcriculis  servavere. 
Non  volis,  ncque  suppliciis  niuliebribus  auxilia  dcorum  pa- 
rantur  :  Tigilando,  agendo,  bene  consulendo  prospéra 
omnia  ccdunt  :  ubi  secordia;  te  atqne  ignavia;  Iradideris, 
ni'quidquani  deos  implores,  irati  infestique  sunt.  Apuil 
majores  nostros  '1".  Manlius  ïorqualus  belle  gallieo  filiuni 
suuin ,  quod  is  conira  iniperium  in  boslini  pugnaveral . 
nocari  jusfit;  alijue  ille  egregius  adolosciiis  immodcrake 
fortitudinis  morte  pœuas  dcdil.  Vos  tic  ciiidelissumis  pai^ 
ricidls  quid  slatualis,  cunclaminil  Videlicet  lita  cetera  co- 
rum  huic  sceleri  obstat.  Vcruni  parcite  dignilali  Leiiluli, 
si  ipse  pudicitia»,  si  famie  sua',  si  dis  aul  honiiniliu~  unii 
quam  ullis  pcpcrcil  :  iynoïcilc  Celhegi  adolo ccjilia- .  msi 


CATILINA. 


de  Célliégus .  s'il  n'a  pas  déjà  deux  fois  tii  é  lèpre 
contre  sa  patrie.  Car  que  dire  de  Gabiuius  ,  de 
Statilius,  dcCéparius?  S'ils  avaient  jamais  eu  le 
n)oiiKlre  sentiment  d'honneur  ,  auraient-ils  formé 
de  tels  projets  contre  la  république  '? 

1)  Enlju ,  pères  conscrits,  si  la  circonstance  nous 
permettait  de  faillir  ,  j'attendrais  volontiers  que 
l'événement  vous  corrigeât ,  puisque  vous  mépri- 
sez mes  conseils;  mais  nous  sommes  enveloppés 
de  tontes  parts.  Catilina  et  son  armée  nous  tien- 
nent l'épée  sur  la  gorge  ;  d'autres  ennemis  sont 
dans  nos  murs,  au  sein  de  la  ville;  on  divulgue 
le  secret  de  nos  délibérations ,  de  nos  mesures  , 
et  il  faut  d'autant  plus  nous  bâter.  Voici  donc 
mon  avis  :  Puisque,  par  l'exécrable  complot  de 
citoyens  pervers,  la  république  a  été  mise  dans  le 
plus  grand  danger  ;  puisqu'ils  ont  été  convaincus, 
d'après  les  dépositions  de  Volturcius  et  des  dé- 
putés Allobroges,  et  de  leur  propre  aveu  ,  d'avoir 
préparé  contre  leurs  ciloyens  et  leur  patrie  le 
meurtre,  l'incendie  et  d'autres  crimes  atroces,  il 
faut,  d'après  ces  aveux  et  d'après  la  preuve  ac- 
quise d'un  crime  capital ,  suivant  la  coutume  de 
nos  ancêtres,  leur  faire  subir  le  dernier  sujiplice.  n 

LUI.  Lorsque  Caton  se  fut  assis,  tous  les  con- 
sulaires et  la  plupait  des  sénateurs  louent  son  dis- 
cours, portent  au  ciel  sa  fermeté  ,  s'accusent  mu- 
tuellement de  faiblesse  :  Caton  seul  est  proclamé 
grand  et  illustre.  Le  sénat  rend  un  décret  con- 
forme à  son  avis. 

Pour  moi,  après  tout  ce  que  j'ai  lu  et  entendu 
conter  des  hauts  faits  par  lesquels  les  Romains 
s'étaient  illustrés  ,  soit  uendant  la  naix  ,  soit  pen- 


dant la  guerre ,  je  me  suis  plu  a  rechercher  quelle 
était  la  principale  cause  de  tant  de  succès.  Je 
savais  que  souvent,  avec  une  poignée  d'hommes, 
ils  avaient  lutté  contre  les  nombreuses  légions  des 
ennemis  ;  je  voyais  qu'avec  de  faibles  ressources 
ils  avaient  soutenu  la  guerre  contre  de  puissants 
rois;  qu'en  outre  ils  avaient  éprouvé  plus  d'une 
fois  les  rigueurs  de  la  fortune,  et  que  les  Grecs 
avaient  été  plus  éloquents,  les  Gaulois  plus  belli- 
queux. Après  bien  des  réflexions ,  je  demeurai 
convaincu  que  le  mérite  éniineul  de  quelques  ci- 
toyens avait  opéré  ces  prodiges  ;  que  par  l'a  la  pau- 
vreté avait  triomphé  des  richesses ,  le  petit  nombre 
de  la  multitude.  Plus  tard,  quand  le  luxe  et  l'oisi- 
velé  eurent  corrompu  la  cité,  ce  fut  la  répu- 
blique qui  se  soutint  par  sa  seule  puissance  contre 
les  vices  des  généraux  et  des  magistrats.  Rome, 
comme  une  mère  épuisée  ,  n'eufanta  de  long- 
temps un  citoyen  grand  par  sa  vertu  ;  mais  de  nos 
jours  ont  paru  deux  hommes  d'un  mérite  supé- 
rieur, quoique  d'un  caractère  différent,  M.  Caton 
e(  C.  César.  Puisque  l'occasion  s'en  est  présentée, 
je  ne  dois  pas  les  passer  sous  silence  :  je  ne  pou- 
vais pas  les  oublier;  je  veux  même  essayer,  autant 
(ju'il  me  sera  possible  ,  de  faire  connaître  leur 
génie  et  leurs  mœurs. 

Ll  V.  11  y  avait  peu  de  différence  eutre  eux  pour 
la  naissance,  l'âge,  l'éloquence  :  ils  avaient  inie 
égale  grandeur  d'âme  ,  une  gloire  égale  ,  mais  dif- 
férente. César  s'était  fait  un  grand  nom  par  ses 
bienfaits  et  sa  magniDcence;  Caton,  par  l'inlé- 
grilé  do  sa  vie.  Le  premier  se  distingua  par  s.i 
douceur  et  sa  clémence;  le  second  se  rendit  res- 


iloiiKii  pallia'  l)elluin  fecil.  ÎS'am  qiiid  rs"  l'c  Cial)ini(i, 
Slalilio,  Cœpario  loquar?  quil)iis  .si  ijuiilquam  iuiii;uaiii 
I)ensi  fuissel,  non  ea  coiisilia  de  ropul)lica  lial)uisseiit. 

"  Po.slreiuo,  paires conscripli,  si  iiiehercule  peccalu locus 
cssel ,  facile  palerer,  vos  ipsa  rc  coi  rigi ,  quoniam  vcrba 
conteiDiiilis;  sed  undique  circumventi  sumus.  Caliliiia 
cura  cxcrcilu  faucil)us  urget  :  alii  intia  niœnia ,  in  siiiu 
urbis  sunt  hosles  ;  neque  paraii,  necjue  cousuli  qiiidquam 
occulte  [wlest  :  quo  magi.s  propcranduni .  Quare  ita  ego 
censco  :  quuni  ncfario  consilio  sccleratoruin  civiuni  re» 
pul)lica  in  niaiuma  iKTicula  vencrit,  tiiciuc  indicio  T.  Vol- 
lurcii  et  Icpatoruui  Alloliiogum  convicti  confessique  sint, 
c.-cdcni,  iucendia,  alia  fœda  alque  crudclia  facinora  in  ci- 
ves palrianique  paravisse;  de  confissis,  sicu.i  de  mauire- 
slis  rcruni  capilaliuni ,  more  majoruin  supplieiuni  sunien- 
dum.  " 

LUI.  Pnsl(juani  Calo  as.sedit ,  consulares  onincs,  iieni- 
que  scnalu.s  magna  pars  seulcnliam  ejus  laudaul,  virlu- 
Icm  aninii  ad  cwluni  ferunt  :  alii  alio.s  iucrepanles  timidos 
vocanl  :  Calo  niagnus  a!que  clarus  hal)elur  :  senati  de- 
crelum  fil,  siculi  ille  c<'n,snerat.  Sed  niihi  mufla  fegcnli, 
luulla  audicnti,  qu;e  populos  nmiauus  domi  militiaque , 
mari  aique  lorra.  praclaia  facinora  locil ,  forle  fidniil 
flilendcre,   quie  rcs  Mia\unie  lan'a  ncgulia  sus'inuisscl. 


Sciebani ,  sïpenuniero  parva  manu  cum  niagnis  legioni- 
1)U6  liosliura  conlendisse;  cognoveram  parvis  copiis  f)ella 
ge.*!a  cum  opnlenlis  rcfjibus  ;  ad  hoc  s^pe  fiirtun;e  \u>- 
lenliam  lolcravisse;  facundia  Gra-cos,  gloria  bclli  Gallir.i 
anie  Ilomanos  fuisse  :  ac  mihi  mulla  agilanli  con^labat , 
[laucorum  civium  egi-cKiam  virinicm  cuncla  palra\issi' : 
coque  faclum,  uli  divilias  paupcrias,  niulliliidinirn  pan- 
cilas  superarel.  Sed  posiquam  lusu  alque  disidia  ci\iia5 
coriupla  est,  rursus  respulilica  magniludiue  sua  impera- 
torum  alque  magislraluum  vilia  susicnlaliat;  ac,  vcln:i 
cffi'la  parente  (.îC,  nuillis  Icmpeslalibus  haud  sane  qm-- 
qiuim  KonuT?  virlulc  niagnus  fuil.  Sed  nienioria  mea,  in 
fienlivirlulc,di\or.-i  inoriluisfncre^iriduo,  M.  Calo  il  C. 
Ca'sar:qnos,  qiKmiam  rcs  olilnleral ,  silenlio  pia'lcrire 
non  fuil  consilinm,  cpiin  ulrius(|ue  nalunuu  el  mores, 
quanlum  ingenio  posseni,  apcrirem. 

LIV.  fgilur  fiis  [ji'nus,  alas,  eloiiueulia  prope  ;equalia 
fuerc  .  magniludo  aninii  par,  ilem  gloria;  sed  alia  alii. 
Ca'sar  liemficiis  alciuc  munificenlia  magnus  lial)ebalur  ; 
inlegrilate  vila;  Calo.  Iffe  mansueludinc  et  misoriconfia 
clarus  faclus  ;  huic  severitas  dicnilatem  addidèrat.  C:rsar 
dando,  snlilevando,  iguoscendo  ;  Caloniliil  larf;iundo(;lii- 
riaui  adeptus.  In  allero  miscris  perluuium  ;  in  allcro  ma 
j  lis  pernicies  ;  illius  facililas,  tnijus  conslamia  lauilalia'iu-. 
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SALLUSIE. 


pcelable  par  sa  sévérité.  César  acquit  une  haute 
reuoinmée  eu  douuant ,  en  soulageant ,  en  par- 
(lonuant;  Calon  ,  eu  u'accoidant  rien.  L'un  était 
le  refuge  des  raaiiieureux  ,  l'autre  le  fléau  des 
méclianls.  On  vantait  du  premier  la  facilité  de 
mœurs  ;  du  second  la  constance  inél)ranlable. 
l'.iiBn  César  s'était  fait  ime  règle  d'être  laborieux, 
vigilant,  occu|ié  des  intérêts  de  ses  amis,  pou  soi- 
gneux des  ïiens,  de  ne  rien  refuser  qui  lui  parût 
digne  d'être  offert  ;  pour  lui-même,  il  désirait  un 
grand  commandement,  une  armée,  une  guerre 
où  il  pût  déployer  son  génie.  Caton  ,  au  contraire, 
faisait  son  étude  de  la  modération  ,  de  la  décence  , 
mais  surtout  de  l'austérité.  Il  ne  luttait  point  de 
richesses  avec  le  riche  ,  ni  d'intrigue  avec  l'inlri- 
gant,  mais  de  valeur  avec  le  plus  brave,  de  re- 
tenue avec  le  [ilus  modeste,  de  probité  avec  le  plus 
honnête  ;  il  aimait  mieux  être  vertueux  que  de  le 
paraître ,  et  par  la  ,  moins  il  cherchait  la  gloire  , 
plus  il  en  acquérait. 

LV.  Le  sénat,  comme  je  l'ai  dit,  ayant  adopté  l'a- 
vis de  Caton,  le  consul  pensa  qu'il  serait  bien,  pour 
prévenir  un  mouvement,  de  devancer  la  nuit  qui 
approchait,  et  ordonna  aux  triumvirs  (-37)  de  pré- 
parer tout  pour  le  supplice;  lui-même  disposa 
des  gardes  et  conduisit  Lenlulus  en  prison;  les 
autres  y  furent  menés  par  les  préleurs.  Dans  cette 
prison,  en  montant  un  peu  h  gauche,  on  trouveun 
endroit  nommé  Tullianum,  qui  a  environ  douze 
pieds  de  profondeur;  il  est  de  tous  côtés  entouré 
de  murailles,  et  recouvert  d'une  voûte  de  pierre  ; 
la  malpropreté,  les  ténèbres,  l'infection  en  rendent 
l'accès  dégoûtant  et  terrible  (.58).  Dès  que  Lenlulus 
fut  descendu  dans  ce  cachot,  les  bourreaux,  qui 


Poslrerao  Caesar  in  animum  induserat  laborare,  \igilare; 
ncgotiis  amicorum  inteiilus,  sua  neglegere  ;  nibil  dene- 
gare,  quod  dcinn  dignura  csset;  sil)i  magnum  imperiuni. 
exercilum,  novum  l)illum  esoptahat,  ubi  virlus  enilc- 
sccre  pos.set.  At  Caliini  .«ludiuni  modesliae,  dccoris,  sed 
masume  scverilalis  crat  :  non  diviliis  cum  divile,  ncque 
faelione  cura  factioso  ;  sed  cum  slrenuo  virlute,  cum  mo- 
deslopudore,  cura  innocente  abslincnlia  cerlal)at  :  esse, 
i|uam  videri,  bonus  malebat  :  ila,  quo  minus  gloriam  pe- 
liiiat,  eo  magis  .sequebatnr. 

LV.  Poslquani,  utdixi,  scnalus  in  Catonis  senlentiam 
discessit,  consul  opiumuni  faclum  ralus,  noclcni,  quœ 
inslabat,  anteca^ere,  ue  quid  co  spalio  novaietur,  tiiuni- 
viros  qua-  supplicium  postu'abat,  pararc  jubet  :  ipso,  dis- 
posilis  pra'sidiis  ,  I^enlulum  iu  carcerera  deducil  :  idem 
lit  céleris  per  praelores.  Est  locus  in  carcere,  quod  Tul- 
lianum appcUatur ,  ubi  paullulum  ascenderis  ad  la'vam  , 
«iicilcr  duodeciin  pcdci  bumi  dcpressus.  Kuni  nmniunt 
nndiquc  parietus ,  alque  iusuper  caméra ,  lapideis  forni- 
cibus  vincla;  sed  incultu,  tenebris,  odore,  fœda  alque 
lei  ribiiis  ojus  faciès  est  ;  in  cum  locum  poslquam  dcmissus 
r.enlnlus,  quibits  pra'coplum  eral,  lai|ueo  gulani  frcgere. 
I;n  ille  patricius,  es  clarisàuma  gente  Corudioruni ,   qui 


en  avaient  reçu  l'ordre,  l'étranglèrent.  Ainsi  ce 
patricien,  de  l'illustre  famille  des  Cornélius,  qui 
avait  été  honoré  de  la  dignité  consulaire  (59), 
trouva  une  On  digne  de  ses  mœurs  et  de  ses  ac- 
tions. Cétliégus,  Slatilius,  Gabinius,  Céparius, 
subirent  le  même  supplice. 

LVI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Rome, 
Catilina  réunissant  aux  troupes  de  IManlius  celles 
qu'il  avait  amenées  avec  lui,  en  formait  deux  lé- 
gions, où  il  n'y  avait  d'abord  que  le  nombre  voulu 
de  cohortes;  ensuite  distribuant  à  mesure  dans 
chacune  les  volontaires  et  les  conjurés  qui  arrivaient 
au  camp,  il  eut  bientôt  formé  doux  légions  en- 
tières :  dans  l'origine  cependant  il  n'avait  que  deux 
mille  hommes.  Mais  de  toute  cette  troupe  il  n'y  avait 
guère  que  le  quart  qui  fût  régulièrement  armé;  la 
reste  avait  pris  pour  arme  ce  que  le  hasard  lui 
avait  offert  ;  ils  portaient  les  uns  des  dards  ou  des 
lances,  les  autres  des  pieux  aiguisés.  A  l'approche 
de  l'armée  d'Antoine,  Caiilina  s'avance  par  les 
monlagues,  transporte  son  camp  tantôt  vers  Rome, 
tantôt  vers  la  Gaule,  et  toujours  évite  le  combat. 
Il  se  flattait,  si  ses  complices  réussissaient  à  Rome, 
de  se  voir  au  premier  jour  "a  la  tête  d'une  puissante 
armée;  cependant  il  refusait  d'enrôler  les  esclaves 
accourus  d'abord  vers  lui  en  grand  nombre:  il 
comptait  sur  les  forces  de  la  conjuration  ,  et  crai- 
gnait d'ailleurs  de  nuire  "a  ses  intérêts  en  parais- 
sant confondre  la  cause  des  citoyens  avec  celle 
d'esclaves  fugitifs. 

I.VII.  Mais  dès  qu'on  apprit  dans  le  camp  la 
découverte  de  la  conjuration  ,  h  Rome,  ainsi  que 
le  supplice  de  Lentulus,  de  Céthégus  et  des  autres 
dont  j'ai  parlé,  aussitôt  la  plupart  de  ceux  que  l'es- 

consulare  imperium  Roma?  habueral ,  dignuni  moribus 
factisque  suis  exitum  vita-  inveuil.  UeCelbego,  SlaliUo, 
Gabinio,  Cœpaiio,  eodem  modo  supplicium  suralum. 

LVI.  Dum  ea  Koma;  geruntur,  Catilina  es  omni  copia 
quam  et  ipse  adduserat,  cl  Manlius  babueral,  duas  le- 
gioncs  in^liluil;  nihorlos,  pro  numéro  mililum,  complet: 
dein,  lit  <|iiisi;ue  vnliiiilarlus,  aut  ex  snciis  in  castra  venil, 
a'qualiUT  disiriliurral ,  ac  brevi  spalio  legiones  numéro 
hominum  oxpleveral,  quum  initio  non  amplius  duobus 
niillibns  habuissef.  Sed  ex  omni  copia  circiterparsquarla 
crat  mililaribus  armis  insiructa  ;  céleri,  ul  quemquecasus 
armavcrat,  sparos  aut  lanceas,  alii  pra'acutas  sudes  por- 
labant.  Sed  poslquam  Anlonius  cum  exercilu  advcntabat, 
Catilina  pcr  montes  i ter  faccre,  ad  m'bem  modo,  modu 
iu  Galliam  versus  castra  muvere;  bostibus  occasionera 
liugnandi  non  dare.  Sperabal  propediem  magnas  copia.s 
se  babiturum,  si  lloni;esocii  inceplapatravisscnl.  Inlerea 
SOI  vitia  rcpudiabat ,  cujus  initio  ad  eum  magnx  copiai 
ciincurrebant ,  opibus  conjuralionis  l'retus  ,  simul  alicnura 
suis  ralionibus  existumans ,  videri  caussam  civium  cum 
servis  fugitivis  communicavisse. 

f-VlI.  Sed  poslquam  in  castra  nunclus  ncrvenit,  Uoni>e 
KMijuralioncm  patcfaclam,  de  Lcntulu,  Celbego,  ceteris 
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CA  IILINA. 
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[jiiii  du  butiu  OU  le  dcsu-  de  la  uouveauli;  avait  oii- 
Irainés  à  la  guerre,  commencèrent  à  déserter.  Ca 
liliua  conduit  le  reste  à  marches  forcées,  il  travers 
des  moutagues  escarpées  ,  jusqu'au  territoire  de 
Pistoie,  dans  le  dessein  de  s'écbapper,  par  des  sen- 
tiers peu  connus,  dans  la  Gaule  cisalpine.  Mais 
Q.  Métellus  Celer,  qui  était  en  observation  avec 
trois  légions  dans  le  Picentin  ,  devina  le  projet  de 
Catilina  d'après  le  péril  où  il  se  trouvait;  et  sitôt 
qu'il  eut  appris  par  des  transfuges  la  route  (ju'il 
tenait,  il  leva  .son  camp  à  la  bâte,  et  alla  se  poster 
au  pied  des  montagnes  par  où  Catilina  devait  des- 
cendre. De  son  côté  Antoine  le  suivait  d'aussi  près 
que  pouvait  le  faire  une  grande  armée,  obligée  de 
cboisir  un  terrain  uni,  et  poursuivant  des  troupes 
dont  rien  ne  gênait  la  fuite.  Alors  Catilina,  se 
voyant  enfermé  entre  les  montagnes  et  l'ennemi  , 
déjoué  dans  P.ome,  sans  aucun  espoir  de  fuir  ni 
d'ètie  secouru,  et  pensantque  le  mieux  à  faire  pour 
lui  était  de  tenter  la  fortune  des  armes,  piit  la 
résolution  de  livrer  au  plus  tôt  bataille  "a  Antoine. 
Ayant  donc  assemblé  ses  troupes,  il  leur  tint  h  peu 
près  ce  discours: 

I.VIII.  (I  .lésais  bien,  soldais,  que  des  paroles  ne 
donnent  pas  du  courage,  que  la  barangue  d'un 
général  ne  fait  point  d'unlâclie  un  brave,  cl  de 
troupes  timides  une  armée  aguerrie.  Autant  d'in- 
trépidité nous  tenons  de  la  nature  ou  de  l'éduca- 
tion, autant  nous  en  montrons  dans  les  combats. 
Cohii  que  n'escitent  ni  la  gloire  ni  les  périls,  c'est 
en  vain  que  vous  l'exhorteiez  ;  la  peur  ferme  son 
oreille.  Aussi,  je  ne  vous  ai  rassemblés  que  [lour 
vous  donner  quelques  avis  et  vous  expliquer  ma 
résolution. 


»  Vous  .savez,  soldais,  combien  la  lûcbeté  et  les 
lenteurs  de  Lentulus  sont  devenues  funestes,  à  lui- 
même  et  'a  nous;  et  comment,  attendant  des  se- 
cours de  Home,  je  n'ai  pu  me  retirer  dans  la  Gaule. 
.Maintenant  vous  connaissez  tous  aussi  bien  que 
moi  la  situation  de  nos  affaires;  deux  armées  eu- 
nemies  nous  coupent  le  passage,  l'une  du  côté  de 
Rome,  l'autre  du  côté  de  la  Gaule  :  quand  même 
vous  en  auriez  le  plus  grand  désir,  nous  ne  sau- 
rions nous  maintenir  ici  plus  longtemps;  le  man- 
que de  grains  et  de  subsistances  nous  le  défend  : 
quelque  cliemin  que  nous  choisissions,  le  fei' 
doit  nous  l'ouvrir. 

«  Montrez-vous  doue  résolus,  intrépides,  et  eu 
marchant  au  combat ,  souveuez-Tous  que  les  ri- 
chesses, les  honneurs,  la  gloire,  bien  plus,  la  li- 
berté et  la  patrie  sont  en  vos  mains  :  vainqueurs, 
tout  nous  est  assuré:  les  vivres  abondent,  les  co- 
loniesetles  villes  municipales  ouvrent  leurs  portes: 
si  la  peur  nous  fait  lâcher  pied,  tout  nous  devient 
contraire;  nul  poste,  nul  ami  ne  défendront  celui 
que  ses  armes  u'auront  pas  su  défendre.  D'ail- 
leurs, soldats,  nous,  nous  combattons  pour  la 
patrie,  pour  la  liberté,  pour  la  vie  ;  h  ceux-ci  cjue 
leur  iuiporte  de  combattre  (lour  le  proht  de  (piel- 
ques  ambitieux  !  Attaquez  doue  avec  d'autant  plus 
d'audace,  et  rappelez-vous  votre  ancienne  valeur. 

»  Il  n'a  tenu  qu'a  nous  de  traîner  notre 
vie  dans  un  infâme  exil;  quelques-uns  même  d'en- 
tre TOUS  pouvaient  rester  à  Rome,  après  la  perte 
de  leur  fortune, et  y  mendier  des  secours  étrangers  : 
cette  existence  vous  a  paru  honteuse  et  inlolé- 
rable'a  des  hommes  de  C(eur,  et  vous  avez  |)iéléré 
ce  parti.  Si  vous  voulez  clja-  ger  voire  jiosiiion,  il 


(;uos  supra  nicnioravi ,  suppliciiim  sumluin  ;  plcriciuc, 
c|uos  ad  billuni  spcs  rapinaruiii ,  aut  covaruni  reiuin  dlu- 
(iiuni  illexcral ,  (lilal)unliir  :  leliqiios  Calilina  pi'r  nionlos 
asperiLS  magiiis  ilincribus  in  agrum  Fislorienstiii  aliiiu- 
cil  :  ro  consilio ,  uli  pcr  tianiiles  occulte  profu};i'rcl  in 
Ciallinni.  At  Q.  Molcllus  Celer  cuiu  tribus  losiuuilHi-  in 
agi'o  l'iceiio  pra'sidobat ,  c\  difficultate  rerum  l'iidoiii  illa 
cxisluiiians  Catilinam  agilare.  Igilui'  ubi  ilcr  ejus  ex  per- 
fugi.s  cngnovit ,  castra  propere  uiovet ,  ac  sub  ipsis  radi- 
ci<)us  monliuni  consedit ,  qua  illi  dcscensus  cral.  ISc(|ue 
tainpn  Antonias  procul  abcrat  ;  ulpolc  qui  inagiin  c.\cr- 
cihi ,  loris  a-quioriliu-s ,  ciiiedilos  iu  fugani  .scquerclur. 
.Sod  Catilina  poslquara  videt  raonlibus  alque  copiis  lio- 
s.iuin  scse  clausum  ,  in  iirhc  rcs  advcrsas  ,  neque  fiigiX' , 
neque  pra  .sidii  ullain  spcm  ;  optunium  faclum  raliis  iu 
lali  re  rorlunain  billi  lenlaro  ,  -slatuit  cum  Antonio  ijuam 
[iriiMuin  r(iiini(.'rrc.  Itaquc,  concione  advocala  ,  luiju.scc- 
Miodi  nraliononi  habuil. 

LVIII.  I  Comporlum  ego  liabco  ,  niilitc!,  verba  virlu- 
Ipin  non  addere  ;  ueque  ex  ignavo  htrenuuni ,  neque  for- 
Irni ox liinido excrciluin oratione iuipiTaloris fini.  Quanta 
rujtis(|ue  animo  audacia  nalura  aul  nioribus  inest  ,  lanla 
in  bcUo  pallie  solet  ;  qiicm  nciiuc  gloria  ,  ueipie  pcncula 


cscilaul ,  ne(|uidquam  horlere  ;  lunor  aiiiuii  auribus  (jf- 
Bcil.  Sed  ego  vo.s ,  que  pauca  nionerem  ,  advocavi  ;  sinuil 
uti  caussam  consiiii  aperireni.  Scilis  oiuideu),  niililes,  .m> 
cordia  alque  ignavia  Lcululi  (|uanlam  ipsi  cladeni  nobis- 
(|ue  alluleiit  ;  (|UO(|ue  modo ,  dum  ex  lube  pra'sidia  iippe- 
rior,  iu  C.alliaui  profiri.-ci  nequiveriui.  ÎSuuc  >en>  <|uo  iu 
luco  res  noslne  sinl,  jusia  uiecum  oiune.s  inlillcgilis. 
Exercilus  bosliuui  duo  ,  uuus  ab  urbe  ,  aller  a  Gallia  ob- 
■•itant  :  diulius  in  his  locis  esse ,  .si  niaxuine  auiiuus  ferai , 
frunienli  alque  aliarum  reruru  egeslas  probibet  ;  ipiocuni' 
que  ire  placel,  ferro  iler  apericuduni  e.sl.  Quapropler  mw 
nioneo  ,  uli  forli  atque  parato  animo  silis  ;  et ,  quuui  pr.i  - 
liuni  iuibitis ,  nieniinerilis  vos  divilias ,  decus ,  gloriaui , 
pra^terea  liberlalcm  alque  palriam  in  desiris  poilair.  .Si 
vineinuis  ,  onnila  lula  erunl  ;  connuealus  abunde  ,  eolo- 
nia-  alque  municipia  palebuiil.  Sin  uielu  cesseiiiuus  ,  ca- 
dcm  illa  advorsa  fiuul  ;  ueque  locus ,  neque  aiuicus  ipiis- 
quam  teget ,  quem  arma  non  loxerinl.  t'ra'lena  ,  milites , 
non  eadeni  U()l)is  et  illis  necessitudo  impendel  ;  nos  pru 
palria  ,  pro  liberlale,  pro  vita  certamus  ;  illis  super\aea- 
ncuin  esl  pugnarc  pro  polentia  pamorum  ;  quo  audariu.i 
aggredini'ui ,  niemores  prislin.T  virlutis.  Licnil  nobis cuni 
sununa  lurpiludiue  In  exsilio  crlalcm  agcrs  :  poluislis  nmv 
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faut  de  l'audace.  Le  vainqueur  seul  fail  succéder 
la  paix  à  la  guerre  ;  car  raetlre  son  espoir  de  salut 
dans  la  fuite,  après  avoir  jeté  les  armes  qui  vous 
protègent,  serait  le  comble  de  la  démence.  Tou- 
joursdans  les  combats  le  plus  grand  péril  est  pour 
celui  qui  craint  le  plus  ;  l'audace  vaut  un  rempart. 

»  Quand  je  vous  considère  ,  soldats,  et  que  je 
me  rappelle  vos  exploits,  j'ai  le  plus  grand  espoir 
de  la  victoire.  Votre  âge,  votre  vigueur,  votre  bra- 
voure m'inspirent  cette  conflance,  outre  la 
nécessité  qui  donne  du  courage  même  aux  plus 
timides;  d'ailleurs,  au  milieu  des  délilés  où  nous 
sommes,  nos  ennemis,  malgré  l'avantage  du  nom- 
bre, ne  pourront  nousenvelopper.  lit  si  la  fortune 
vientà  trabir  votre  courage,  prenez  garde  dépérir 
sans  vengeance,  et  pluliîtquede  vous  laisser  pren- 
dre et  égorger  comme  de  vils  troupeaux,  combat- 
tez en  hommes,  et  ne  laissez  à  l'euucmi  qu'une  vic- 
toire sanglante  et  pleine  de  deuil.  » 

LIX.  Après  ce  discours,  il  s'arrête  un  instant, 
fail  sonner  la  marche  et  conduit  son  armée  en  bon 
ordre  dans  la  plaine;  ensuite  il  renvoie  tous  les 
chevau\,  afin  que  le  soldat,  voyant  le  péril 
égal  pour  tous,  n'en  ait  que  plus  de  cœur  ;  et  lui- 
même,  à  pied,  dispose  ses  troupes  selon  leur  nom- 
bre et  le  terrain.  Comme  la  plaine  se  trouvait  bor- 
née à  gauche  par  des  montagnes,  à  droite  par  des 
rochers  escarpés  ,  il  place  en  tête  huit  cohortes  ; 
avec  le  reste  il  forme  sa  réserve,  ii  laquelle  il  donne 
moins  d'étendue,  et  en  tire,  pour  fortilicr  sa  pre- 
mière ligne,  les  centurions  d'élite  et  tous  les  sol- 
dats les  plus  braves  et  les  mieux  armés.  Il  conDe  a 
C  Manlius  le  commandement  de  la  droite,  celui 


SALLUSTE.  ■ 

de  la  gauche  à  un  homme  de  Fésules  :  quant  à  lui, 


avec  les  affranchis  et  les  vétérans,  il  se  place  près 
de  l'aigle,  qui  était  la  même,  dit-on,  que  Marins 
avait  dans  son  armée  lors  de  la  guerre  des  Cim- 
bres. 

De  l'autre  côté,  Antoine,  qu'une  attaque  de 
goutte  empêchait  de  se  trouver  au  combat  (iO) , 
avait  remis  le  commandement  "a  M.  Pétréius  (11), 
son  lieutenant.  Celui-ci  place  en  première  ligne  les 
cohortes  des  vétérans  enrôlés  par  décret  ou  pour 
cause  de  tumulte  (42),  met  derrière  eux,  comme 
réserve,  le  reste  de  l'armée;  puis,  parcourant'a  che- 
val tous  les  rangs ,  il  adresse  la  parole  à  chaque 
soldat,  l'appelant  par  son  nom;  il  lesexhorte,  il  les 
engage  'a  se  souvenir  qu'ils  défendent ,  contre  des 
brigands  mal  armés,  leur  patrie  ,  leurs  enfants, 
leurs  foyers.  Cet  homme  de  guerre,  qui  pendant 
plus  de  trente  ans,  tribun,  préfet,  lieutenant  ou 
préleur,  avait  toujours  joui  de  la  plus  belle  répu- 
tation dans  l'armée,  connaissait  la  plupart  des 
soldats  et  leurs  faits  d'armes,  et  en  les  leur  rap- 
pelant, il  enflammaitleur  courage. 

LX.  'l'outcs  ces  mesures  prises,  Pétréius  fait 
sonner  la  charge,  et  ordonne  aux  cohortes  d'avan- 
cer au  petit  pas.  L'ennemi  fait  de  même.  Dès  que 
l'on  se  fut  assez  approché  pour  que  les  gens  de 
trait  pussent  engager  le  combat,  les  deux  armées, 
poussant  do  grands  cris,  courent  l'une  sur  l'autre 
les  étendards  en  avant;  on  quitte  les  javelots  ,  l'af- 
faire s'engagoavcc  les  épées.  Les  vétérans,  se  sou- 
venant de  leur  ancienne  valeur,  serrent  vivement 
l'ennemi;  celui-ci  leur  oppose  un  courage  égal; 
on  se  bat  avec  acharnement.  Cependant  Catilina, 


uulli  Roiiia' ,  aiuissis  Iwiiis  ,  aliénas  opes  cxspceiare.  Quia 
illa  fœda  atque  intoleranda  viris  vitleliantur ,  tiœc  sequi 
decrcïistis.  Si  lia'c  relinquere  voltis ,  audacia  opus  est  ; 
nemo ,  uisi  viclor ,  pace  beilum  mutavi!.  INam  in  fu^a  £a- 
lutem  sperarc,  quiini  arma ,  quis  corpus  legitur ,  al)  hi>- 
stibus  averteris ,  ca  vero  deiiicntia  est.  Scnipcr  in  pra'lio 
his  maxumum  est  periculum  ,  qui  maxume  liment  :  auda- 
cia pro  niuro  hahelur.  Quuin  vos  considcro  ,  mililes ,  et 
quum  fada  vestra  seslumo  ,  magna  me  spes  victoriiE  le- 
net.  Animas ,  a?las ,  virlus  vestra  horlantur  ;  praeterea 
nccessiludo,  quœ  eliam  limidos  fortes  facil.  ISara  nudli- 
ludo  hostiuni  ne  circumvenire  queat ,  proliibent  angustin; 
loci.  Quod  si  virluli  vestra'  forluna  inviderit ,  cavete  inulli 
auiniara  amittatis  ;  neu  capti  potius ,  sicuti  pecora ,  Iruci- 
deniiai ,  quam  virorum  more  pugnantes ,  crucntara  atque 
iucluosam  victoriam  hoslibus  leliuquatis.  »        . 

LtX.  llcTc  ul)i  dixit ,  paultulum  coranmratus,  signa  ca- 
iii!ie  jubet ,  atque  instructos  ordines  in  locum  a'quum  de- 
ducit  :  dein .  remotis  omnium  equis ,  quo  militibus ,  exa'- 
qualo  peiiculo,  animus  amplior  esset ,  ipse  pedes  eserci- 
lum  ,  pro  loco  atque  copiis ,  instruit.  ISam  ,  uli  planities 
crat  inicisinistros  montes,  et ,  abdexlcra  ,  rupes  aspera  , 
eclo  culiorles  in  fronle  constiluit  ;  rcliqua  signa  iu  subsi- 
dio  artius  collocat.  Ab  bis  eenlurioncs  onmcs  Icctos  et 


evocatos ,  pra'tcrea  ox  gregariismiliiibusnplumnniquem- 
que  armatum  in  primam  acicm  subducil.C.Manlium  in 
dcxlcra  ,  Fa-sulanum  quemdam  in  sinistra  parle  curare 
jubet;  ipse  cum  bbertis  el  colonis  proplcr  aquilam  adsis- 
tit ,  quam  bcllo  Cimbrieo  C.  Marius  m  exercitu  liabuisse 
dicebatur.  At  ex  altéra  parte  C.  Anlonius,  pedibus  a-gcr, 
quod  pra'lio  adosse  nequibat ,  Jl.Pclrciolegatoexcrciluin 
peiniiltit.  lUe  cohortes  vetcranas ,  quas  tumulli  caussa 
conscripserat ,  in  fronte  ;  post  eas  ceterum  excrcitum  in 
subsidiis  locat.  Ipse  equo  circumiens,  unumquemque  no- 
minans  appellat ,  hortatur  ,  rogat ,  uti  meminerint ,  su 
contra  latrones  inermos  ,  pro  palria  ,  pro  liberis ,  pro  aris 
atque  fncis  suis  cerncre.  Homo  mibtaris ,  (piod  amplius 
annos  trigin'.a,  tiibunus,  aut  priefectus ,  aut  logalus,  aut 
prator  cum  magna  gloria  fucrat ,  plpros(|ue  ipsos  facta- 
quc  poruni  fortia  noverat;  ea  cumnicmorando  niililum 
animns  accendebat. 

LX.  Sed  ubi ,  rébus  omnibus  exploratis ,  Pelrcius  tuba 
signum  dat  ;  eobortcs  paullatim  iucederc  jiibct.  Idem  facit 
hostium  exercitus.  Postquam  eo  ventuni ,  undc  a  rereula- 
riis  pra-lium  comniitli  posset,  maxumo  clamore  cum  in- 
festis  .signis  conciurunt  :  pila  omitlunt;  gladiis  res  geri- 
lur.  Veterani ,  pristina;  virtutis  mcniore^  ,  eominus  arri- 
tcr  inslare  ;  iUi  haud  liniidi  resistuut.Maxuuiaviccrtatui'. 


C  ATI  UN  A. 


CI 


avec  un  gros  de  Iroupes  l(?{;ères,  court  le  long  de 
la  ligne,  soutient  ceux  qui  pilent,  remplace  les 
blessés  par  des  soldats  frais,  pourvoit  a  tout,  combat 
beaucoup  lui-mcme,  frappe  souvent  l'ennemi.  Il 
remplissait  tout  à  la  fois  les  devoirs  d'un  brave  sol- 
datet  d'un  bon  général.  Pétrélus  voyant,  contre  son 
attente  ,  Catilina  faire  de  si  grands  eflbrls  ,  pousse 
sa  cohorte  prétorienne  au  milieu  des  ennemis, 
trouble  les  rangs  ,  massacre  ceux  qui  résistent,  et 
prend  ensuite  les  deux  ailes  en  flanc.  Manlius  et 
l'bomme  de  Fésules  périssent  des  premiers  en  com- 
battant. Alors  Catilina,  vovautses  troupes  défaites  et 
qu'il  est  resté  seul  avec  un  petit  nombre  des  siens, 
prend  une  résolution  digne  de  sa  naissance  et  de 
.son  ancienne  gloire;  il  se  précipite  dans  le  plus 
épais  de  la  mêlée,  et  tombe  percé  de  coups. 

LXI.  Mais  ce  fut  après  l'action  que  l'on  put  mieux 
jugerencorede  l'audace,  de  l'ardeurqui  animaient 
les  troupes  de  Catilina.  Kn  effet,  la  j)lupart  des 
soldats  couvraient  de  leur  corps  la  place  même  ou 
ils  avaient  combattu;  quelques-uns  seulement,  Ue 


ceux  que  la  cohorte  prétorienne  avait  rompus, 
étaient  tombés  un  peu  moins  eu  ordre,  mais  tous 
frappés  par-devant.  Pour  Catilina,  il  fut  trouve  loin 
des  siens  ,  sur  un  monceau  d'ennemis,  respirant 
encore,  et  conservant  sur  son  visage  le  même  air 
farouche  qu'il  avait  eu  peudantsa  vie  (iô).  Enfin, 
de  toute  son  armée,  ni  dans  le  combat  ni  dans  la 
déroute,  il  n'y  eut  pas  un  seul  homme  libre  fait 
prisonnier  ;  de  sorte  que  chacun  d'eux  avait  aussi 
peu  ménagé  sa  vie  que  celle  de  l'ennemi.  Aussi  la 
victoire  du  peuple  romain  lui  coiita  bien  du  sang 
et  des  larmes.  Les  plus  braves  avaient  péri  dans 
l'action  ou  n'en  étaient  sortis  que  dangereusement 
blessés.  Beaucoup  de  ceux  qui  sortirent  du  camp 
pour  voir  les  morts,  ou  pour  les  dépouiller,  recon- 
naissaient, eu  soulevant  les  cadavres,  celui-ci  un 
ami ,  celui-là  un  hôte,  un  parent;  quelques-uns, 
il  est  vrai ,  retrouvèrent  l'a  leurs  ennemis  person- 
nels. Ainsi  toute  l'armée  était  diversement  agitée 
par  des  sentiments  de  joie,  de  douleur,  de  déses- 
poir et  d'allégresse. 


Inlerea  Catilina  cum  espcdilis  in  prima  acte  Ter.«ari ,  la- 
l)oranlibus  succurrcre,  integros  pro  sauciis  arce.ssere , 
omnia  providcre ,  niultuni  Ipse  pugnare ,  sa'pe  ho.slcmfe- 
rire.  SIrenui  mililis ,  et  l)oni  rmperaloris  officia  simul  ex- 
sequebatur.  Pelreius,  ubi  vidcl  Catilinani,  contra  ac  ra- 
luserat,  magna  \  i  tendere  ;  coborteni  pra-toriam  in  nie- 
dios  liostcs  inducit,  eis  perturbâtes  atque  alios  alibi  resi- 
slentes  interGcit  ;  deinde  utrimque  ex  lateribus  ceteros  ag- 
greditur.  Manlius  et  Fa'sulanus  in  priniis  pugnantes  ea- 
diint.  Postquam  fusas  copias ,  scque  cum  paucis  reliclum 
Videt  Catilina  ,  memor  generis  atque  pristinx  dignitatis. 
In  confeTtissunios  hostes  iucurril,  ibique  pugnans  confo- 
ditur. 

LXI.  Sed  coufecto  praelio  ,  tura  vero  eorncres  ,  quauta 
audacia  quautaquc  aninii  vis  fuisse!  in  exercilu  Catiliuï. 
N'ani  fere  qiicni  qiiisque  pugnando  locum  ceperal ,  cum  , 


aniissa  anima,  corpore  tegebal.  Pauciautem,  quosraedios 
coh(irs  préetoria  disjecerat ,  pauUo  divorsius  ,  sed  onmes 
lamen  adversisTolncribusconciderant.  Catilina  vcro  lange 
a  suis  inter  hostium  cadavera  repertus  est ,  paulluluni  etiam 
spirans,  ferociamquc  animi ,  quani  habuerat  vivus,  in 
vollu  relinens.  Poslrcmo  es  omni  copia  neque  in  pra'lio, 
nequc  in  fuga  ,  quisquam  civis  iugenuus  captus  ;  ila  cuncii 
su.'L"  hostiumque  vit*  juxia  pepcrccrant.  ÎSeque  tanien 
fxeicitus  populi  romani  laetam  aut  incruentam  victoriam 
adeptus;  nam  strenuissumusquisqueaut  occideratinpra?- 
lio ,  aut  graviter  vulncratus  discesserat.  Muiti  auteni,  quj 
de  caslris  \isundi ,  aut  spoliandi  gratia  processerant ,  vol- 
ventes  hostilia  cadavera ,  amicum  alii ,  pars  hospitem  aut 
copiatuni  reperitbant ;  fuere  item,  qui  inimicos  suos  co- 
gnoscerent.  lia  varie  per  omneni  exercitum  latitia,  mc^ 
ror ,  Inclus  atque  gaudia  agilabantur. 
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NOTES 


LA    COISJITRATION   DE  CATILTNA. 


(1)  Les  premiers  eliapilres  de  celte  histoire  sont  un  lieu 
commun  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  sujet.  Celle  remar- 
que a  été  faite  depuis  longtemps  par  Quirililien,  qui  a 
dit:  «Crispus  Sallustius  in  belloJugurthino  cl  Catilinario 
-■■  nihil  ad  hisloriam  perlinentibus  principiis  orlus  est.  » 
Cette  observation  ou  celle  critique  a  élé  répétée  bien  des 
fois  depuis  Quinlilien;  et  même  le  président  de  Brosses  a 
jugé  ces  premiers  cliapitres  tellement  inutiles ,  (ju'il  les  a 
détachés  du  reste  de  l'ouvrage  en  leur  donnant  le  tilre  de 
préjare. 

(2)  Umnis  pour  omnes.  Tous  les  noms  latins  qui  ont  le 
Dominalif  et  le  génitif  du  singulier  semblables  ont  d'ordi- 
naire raccusatif  pluriel  en  is  plulot  qu'en  es.  Ainsi  liic  et 
hœr  omiiis,  hujus  omnis,  liot  el  lias  onnii.. 

(.>)  Tious  avons  cru  devoir,  contre  l'opinion  de  quelques 
traducteurs,  rendre  servilibut  of/iciis  par  oreupations  ser- 
t'.les,  et  qualifier  ainsi  l'agi-iculture  el  la  chasse,  lesquel- 
les n'exercent  «lue  le  corps,  dont  Salluste  vient  de  dire,  il 
n'y  a  qu'un  nioraeni ,  qu'il  est  fait  pour  servir  :  Cori>oris 
■siwitio  ulimiir. 

(i)  L.  Sergius  Catilina  naquit  vers  l'an  de  Rome  6<6. 
Après  avoir  élé  successivement  questeur  en  (iTS,  procon- 
sul en  680,  préleur  en  686,  il  brigue  le  consulat  en  688; 
et  avant  été  obligé,  par  arrétdu  sénat,  de  se  désisterde  sa 
candidature ,  il  conspire  une  première  fois  contre  Rome. 
En  691) ,  il  éprouve  un  second  refus  dans  la  deinamle  du 
consulat  et  conspire  une  seconde  fois. En  691  il  éprouve  un 
troisième  refus  el  forme  alors  une  troisième  conspiration, 
qui  est  celle  que  raconte  Salluste.  Catilina  eut  une  sœur, 
Sergia.qni  fut  mariée  à  Q.  Cécilius,  chevalier  romain,  et 
avec  laquelle,  dit-on,  il  eut  un  commerce  incestucus. 

(5)  On  connait  la  riguem'  avec  laquelle  le  dictateur 
A.  Poslhumius  et  le  consul  llanlius  Torqualus  condamnè- 
rent leurs  enfants  à  la  mort. 

(6)  Plutarque,  Vie  de  Cieé.on,  dit  en  parlant  de  Cati- 
lina :  "  11  avoit  corrompu  une  partie  de  la  jeunesse;  car 
»  il  Knr  subminislroit  a  chacun  les  plaisirs  ausquels  la 
»  jeunesse  est  encline,  comme  banquets,  amours  de  folles 
»  fennnes,  et  leur  fournissoit  argent  largement  pour 
)i  soutenir  toute  cette  dépense.  " 

(T)  Cette  Aurélia  Orestilla  était,  selon  deRrosses.lasœur 
cula  fille  de  Cn.AuréliusOrcstes, préteur  de  Rome  en  677. 

(8)  E.  César  était  cousin  issu  de  germain  de  Jules  Cé- 
s:u'  le  dictateur,  el,  en  même  temps,  oncle  du  triumvir 


>Iarc-Anloine.  Excellent  citoyen  et  d'un  caractère  inflexi- 
ble, il  fut  uu  de  ceux  qui  condamnèrent  à  la  mort  Lentu. 
lus  (dont  il  sera  parlé  ci-après) ,  quoique  Eentulus  lût  son 
beau-frère.  —  C.  llarcius  Figulus  se  nommait  d'abord 
Minucius  Thermus;  mais  ayant  été  adopté  par  la  famille 
Jlarcia,  il  en  avait  pris  le  nom. 

(9)  Donnons  ici  quelques  rapides  indications  sur  chacun 
des  conjurés.  —  P.  Lenlulus  Sura.  11  appartenait  à  la  fa- 
mille patricienne  Cornélia.  11  avait  été  consul,  mais  les 
désordres  de  sa  conduite  publique  et  privée  le  firent  chas- 
ser du  sénat  par  les  censeurs.  Pour  y  renirer,  il  brigua  la 
prélure,  et  l'obtint.  11  était  préteur  l'année  même  du 
consulat  de  Cicéron,  lorsqu'il  conspirait  avec  Catilina. 

—  P.  Autionius.  11  avait  été  condisciple  de  Cicéron,  et 
plus  tard  son  collègue  dans  la  préture.  L'an  688,  P.  Au- 
Ironlus  cl  P.  Sylla ,  à  force  de  brigues  el  de  menées  cou- 
pables, fm'ent  désignés  consuls  au  préjudice  de  L.  IManlius 
Torqualus  et  de  L.  Aurélius  Colta.  Mais  ceux-ci  accusè- 
rent leurs  compétiteurs  d'avoir  acheté  les  suffrages,  el  en 
conséquence,  en  vertu  de  la  loi  Calpurnia,  l'élection  de 
P.  Autronius  el  de  Sylla  fut  déclarée  nulle,  ce  qui  était 
jusqu'alors  sans  c\emple.  —  /,.  Cassitis  I.ongimis.  C'é- 
tait un  homme  d'un  emboupoint  excessif  On  disait  de  lui 
qu'il  était  plus  bêle  que  méchant.  S'il  faut  en  croire  Cicé- 
ron,il  avait  demandéqu'oniechargeiltdemettrelefeudans 
Rome.— C.  Célhcgus.  II  était,  lui  aussi,  de  la  familleCorné- 
lia.  Dans  les  guerres  civiles  il  avait  servi  tour  il  tour  tous 
les  partis,  d'abord  Marins,  puis  Sylla,  et  ensuite  Lépidus. 

—  P.  el  ServiusSylla.  Ils  étaient  les  neveux  du  diclateiir. 
D'après  Cicéron,  Publius  ne  fit  point  partie  de  la  conju- 
ration. —  L.  Varguntèlus.  Dans  sa  harangue  pro  Sulla, 
Cicéron  nous  apprend  que  ce  L.  Varguntéius  avait  élé 
accusé  pour  fait  de  brigue,  et  défendu  par  Hortensius. 

—  Q.  Annns.  Le  président  de  Brosses  pense  que  ce  fui 
lui  <|ui  tua  de  sa  main  l'orateur  Marc-Antoine,  lui  trancha 
la  tête  el  la  porla  à  Marius.  — W.  Porcins  Lœca.  D'autres 
écrivent  terra.  C'était  un  homme  de  mœurs  très-cor- 
rompues;  il  était  de  la  même  famille  que  les  deux  Caton, 
mais  d'une  autre  branche.  —  L.  Jîestia.  Il  appartenait  à 
la  famille  Calpurnia.  Il  avait  été  nommé  tribun  du  peu- 
ple vers  la  fin  du  consulat  de  Cicéron.  Il  ne  fut  point  con- 
damné comme  complice  de  Catilina.—  Q.  Ciirim.  11  était 
de  famille  noble,  quoique  d'origine  plébéienne.  Celait  un 
Joueur  el  un  débauché.  Des  récompenses  publiques  lui 


CATILINA. 

furent  di'cern^es  pour  avoir  le  premier  ilécimverl  la  cunju- 
ralidn  Mais  il  parait,  d'après  Suétone,  c|ue  César,  (|ii'il 
avait  uonimê  parmi  les  complices  de  Calilina,  eut  assez 
de  pouvoir  pour  empfclier  qu'on  ne  lui  donnât  le  prix  de 
ses  réTélations. 

(10}  M.  Fulvhis  iSohUior.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Fulvius  dont  Sallusteparle  ci-aprés,cli.XXXlX. 
M.  Fulvius  Nobilior  fut  assez  heureux  poui'  n'élre  con- 
damné qu'à  l'exil.  —  L.  Stalilitis.  La  famille  Statilia 
était  déjà  connue  à  l'époque  de  la  seconde  guerre  punique. 
Quant  à  celui-ci,  nous  savons  seulement  qu'il  conspira 
avec  Catilina  et  qu'il  fut  en  conséquence  condamné  à 
mort.— P.  Gobiiiius  Capilon.  Cicérou,  dans  sa  troisième 
Calilinaire,  lui  donne  aussi  le  surnom  de  Ciniber.  Il  fut 
également  condamne  à  mort  et  exécuté.  11  était  parent 
d'A.  Galiinius,  sous  le  consulat  duquel  Cicéron  fut  exilé, 
l'an  de  R.  696.  —  C.  Cornclius.  Il  y  a  eu  deux  familles 
Cornélia;  l'une  patricienne,  l'autre  plébéienne.  A  la  pre- 
mière appartenaient  les  Scipion,  les  Sylla,  les  Lentulu^; 
C.  Cornélius  appartenait  à  la  seconde. 

(11)  m.  Liciinus  Cross».-'.  Il  avait  déjà  obtenu  la  pré- 
lure  et  le  consulat.  Quelque  temps  après  la  conjuration  il 
forma  avec  f'ompée  et  César  une  société  que  l'on  nomma 
le  triumvirat.  Il  fut  tué  dans  la  guerre  contre  les  Parthes, 
l'an  de  R.  700. 

(12)  L.  Volcatius  Tullus  avait  été  tribun  du  peuple.  Ma- 
nius  Êmilius  Lépidus  fil  rcb.itir  en  marbre,  pendant  sa 
«juesture,  l'an  676,  l'ancien  pont  du  Tibre,  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui ,  de  son  nom,  le  pont  Émilien. 

(13)  La  plupart  des  historiens  attestent  ce  fait  posilive- 
nient.  Florus  le  raconte  avec  quelques  délails;  Plutarque 
et  Dion  Cassius  y  ajoulent  d'autres  circonstances  alroces: 
ils  assuienl  que,  dan<  ce  conciliabule,  les  conjures  égorgè- 
rent un  enfant  et  prélérenl  serment  sur  SCS  entrailles.  «Ce- 
"  pendant,  dit  de  Bi-os-o-,  le  silence  total  de  Cicéron  sur 
»  une  circonstance  aussi  affreuse  forme  nue  preuve  né- 
»  gative  bien  complète  (jue  ce  fait  n'est  qu'un  conte  in- 
»  venté  après  coup,  a 

(H)  Manlius.  Il  est  mieux  d'écrire  Mallius.  C'était  un 
ancien  officier  qui,  au  dire  de  Plutarque,  s'était  fort  di* 
tmguédans  les  guerres  de  Sylla;  mai.s,apiès  avoir  dissipé 
sa  fortune  dans  la  débauche,  il  s'était  jeté  dans  la  conspi- 
ration. 

(15)  Sempronia,  d'une  ancienne  et  illustre  mai.son  plé- 
béienne, avait  épousé  Décinms  Junius  Brutus,  consul  en 
677.  Elle  eut  de  lui  un  fils  du  même  nom  ,  qui  fut  un  des 
meurtriers  de  César. 

(16)  Eu  entrant  en  charge,  les  consuls  tu-aienl  au  sort 
les  gouvernements.  La  Jlacédoine  échut  à  Cicéion,  et  la 
Caule  cisalpine  à  Antoine.  Comme  la  premitre  de  ces  pro- 
vmces  était  beaucoup  plus  lucrative  que  l'autre,  Cicéron 
la  céda  à  son  collègue. 

(17)  Selon  Plutarque,  Manlius,  qui  avait  é;é  dt^à  en- 
voyé en  Etrurie,  était  momentanément  revenu  â  Rome 
pour  s'entendre  de  nouveau  avec  Catilina. 

(18)  Cette  formule  solennelle  investissait  les  con-uls 
i  une  autorité  pres<|ue  égale  à  celle  du  dictateur. 

(  19)  Q.  Marcius  Rex  avait  succédé  à  Lucullus  dans  le 
:;nmmandement  de  la  guerre  contre  Milhridateet  'ligranc 
Q.  Mele:ius  Crétirus  venait  de  s'emparer  di^  la  Crète 

(20)  Q.  Ponip,.ius  Rufus  n'était  pas  de  la  même  fa' 
mille  que  le  grand  P.mpee.  Il  ,i,..-,it  son  origine  de 
Q.  Poinpeus  Rufus,  qui  fui  consul  avec  S,  lia  en  666,  et  qui 
mana  sou  (ils  avec  la  fille  du  dictateur.  Cicéron,  dans  sa 
harangue  pro  Mu, .  parle  de  lui  avec  éloge.  -  Melellus 
Celer  desceud.-iU  de  Melellus  It  Macédonique.  Il' m  p  é    , 
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teur  l'an  (iOI,  et  consul  l'an  691.  Il  seconda  Cicéron  avec 
le  plus  grand  zèle  dans  J'affaire  de  la  conjuration. 

21  )  La  loi  Plautia  avait  été  proposée  par  le  trilun 
Plautius  Sylvanus,  l'an  de  R.  6(i5.  Elle  ctaitdirigéeconlre 
ceux  qui  formaient  des  entreprises  contre  le  sénat,  les 
magi  trats  qui  paraissaient  armés  dans  les  rues  de  Rome, 
etc.,  etc. 

(22)  A  Rome  les  jeunes  gens  de  noble  famille  débu- 
taient par  des  accusations  publiques  conde  des  citoyens 
puissants.  Cicéron  fait  un  grand  éloge  du  coura(.fe  que 
montra  en  cette  occasion  'L.  Paulus  Émilius.  L.  Paulus 
Eniilius  était  le  père  de  l'Emilie  de  Corneille  11  fut  une 
des  principales  viclimes  du  second  triumvirat. 

(25)  Inquilinus  signifie  locataire.  Plusieurs  de  nos  de- 
vanciers ont  traduit,  lionime  iiourfau  ,  ce  qui  n'est  pas 
la  même  chose.  Un  homme  iinuiean  .  homo  norus ,  était 
celui  qui ,  le  premier  de  sa  race ,  s'é'evait  aux  hoiiueurs 
curules.  Selon  nous,  ces  mots  ricis  inquilinus  voudraient 
dire  un  citoyen  fixé  depuis  peu  à  Rome  et  en  passant,  qui 
n'y  élait  pas  ce  que  nous  appelons  en  français  tlnmirilic. 

(24)  Arçeiittim  œre  solutum  est ,  mot  à  mot,  l'argent 
fut  remboursé  en  airain  ;  c'est-à-dire  que  pour  un  îeslerce, 
qui  était  d'argent,  ou  donna  un  as  qui  était  d'airain,  et  qui 
valait  le  quart  du  sesterce. 

(■25)  Valère-Maxime  rapporte  le  même  fait.  .Selon  lui, 
A.  Fulvius  élait  un  jeune  homme  d'une  beauté  et  d'un  e,- 
pril  remarquables,  et  son  père,  en  ordonnant  son  supplice, 
aurait  dit  i  qu'il  ne  lui  avait  point  douné  le  jour  pour 
servir  Catilina  contre  la  patrie,  mais  pour  servir  la  pairie 
contre  Catilina.  » 

26)  P.  L'mbrénus  était  un  affranchi.  V.  la  troisième 
Ca/i/iiuiire. 

(27)  La  république  des  Allobroges,  qui  faisait  partie 
de  la  province  romaine  dans  les  Gaules,  comprenait  une 
partie  du  Daiiphiné  et  de  la  Savoie. 

(28)  Q  Fabius  Sanga  était  le  palron  des  Alloiirnges 
comme  descendant  de  Fabius  l'Allobrogique  qui  avait  elé 
consul  l'an  633. 

(29)  L.  Valérius  Flaccus  appartenait  à  l'illustre  mai- 
son \aléria.  Il  mérita  d'être  remercié  par  le  sénat  pour 
le  zèle  qu'il  déploya  dans  toute  cette  affaire.  —  C.  Pomp- 
tinus  avait  été  lieutenant  de  Crassus  dans  la  guerre  dei 
esclaves.  Au  sortir  de  sa  préturc  il  succéda  à  Muréria  dans 
le  gouvernement  de  la  Gaule  ultérieure.  Il  fut  dans  la 
suite  lieutenant  de  Cicéron  en  Cilicie. 

(30)  Cicéron  dit,  dans  sa  troisième  Cntilinairc .  (|u'il 
introduisit  Vollurcius  sans  les  Gaulois,  et  qu'il  ne  (il  en- 
trer ceux-ci  qu'ensuite. 

(31)  P.  l.enlulus  Spinther  était  parent  du  conjuré.  — 
Q.  Cornificius,  d'une  famille  plébéienne,  avait  é:é  celle 
année-là  le  compétiteur  de  Cicéron  pour  le  consulat  — 
Cn.  Tcrenlius,  allié  de  Cicéron,  fut  préteur  l'année  .'iii 
vante. 

(52)  On  pourrait  croire,  d'après  le  récit  dcSallusIe, 
(iueSi'amis  aurait  seul  opinéà  la  mort  ccmire  les  coUjU- 
rés;  (|u'ensuile  il  abaudonna  son  avis  pour  embrasser  ce- 
lui de  César,  et  que  Caton  osa  seul  reprendre  et  appnjer 
l'opinion  de  .Silanus.  Tous  les  consulaires,  y  compris  Ci- 
céron, porlèrcni  la  parole,  suivant  la  règle  du  sénat, avant 
Caton  (|ui  élait  tribun.  Cicéron  s'en  explique  formello- 
ment  dans  .-es  liMtres  à  Atticus.  V.  lib.  xxo.  lett.  21. 

(35)  Tiherius  Claiulins  Nero  fu!  I  aieul  d.' l'emoi^ivur 
Tibère. 

(.îl)  Le  président  de  Brosses  pense  que  Sallusie  nous 
lionne  ici  les  discours  de  César  et  de  Caton  tels  ([u'ils  fu- 
rent prononcés  par  ces  personnages.  Le  président  de 
Iiros.ses  fonde  son  opiui„n  sur  re  ijne  PliiUirque  rappoi-le 
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i|iic  CicfSron  avait  placé  ce  jnur-Ià  dans  le  sénat  des  sté- 
iKigraphes  lial)iles,  chargés  de  prendre  par  écrit  les  ha- 
rangues des  différents  oraieurs.  Nous  croyons  seulement, 
avec  M. Burnouf.qu'ense  servant  deccsraots  hujuscemodi 
verha  pour  le  discours  de  César,  htijusce  modi  orationcm 
pour  celui  de  Caton,  Salluste  ne  promet  pas  leurs  paroles 
mêmes,  eadem  omnia  lerba,  mais  seulement  la  substance 
de  leurs  harangues. 

(55)  Ce  fut  alors  que  Cicéron  prononça  sa  quatrième 
Calilinaire,  oii  il  s'atlachait  à  réfuter  l'opinion  de  César. 

(56)  f'ehiti  cfleta])artnle.  Nous  avons  adopté  le  teste 
de  M.  Burnouf  ;  mais  la  plupart  des  manuscrits  portent  : 
veluti  cffeta  parentum,  espèce  d'hellénisme  qui  est  assez 
dans  le  goût  du  génie  de  Salluste.  Du  reste  dans  l'une  et 
l'autre  leçon  la  pensée  de  l'écrivain  est  parfaitement 
claire. 

(57.)  Il  s'agit  ici  des  triumvirs  que  les  Romains  appe 
laient  Iriiimrîrt  cajjitales.  C'étaient  des  magistrats  infé- 
rieurs chargés  de  présider  au\  supplices  et  d'informer 
contre  les  criminels  de  la  lie  du  peuple. 

(58)  «  Ce  lieu  subsiste  encore  aujom-d'hui,  dit  le  pré- 
sident de  Brosses.  J'y  suis  descendu  pour  l'examiner.  Il 
m'a  paru  entièrement  conforme  à  la  description  qu'en 
donne  ici  Salluste.  La  voûte,  l'eshausseuient  et  tout  le 
reste,  sont  encore  tels  qu'il  les  dépeint.  Il  sert  de  chapelle 
souterraine  à  une  petite  éghse,  appelée  Sa»  Pietro  i»  car- 


cere,  qu'on  y  a  b;ltie  en  mémoire  de  l'apôtre  saint  Pierre, 
qui  avait  été  mis  en  pri^on  dans  le  Tullien.  Il  ne  tire  son 
jour  que  par  un  trou  grillé  qui  donne  dans  l'église  supé- 
rieure. Au-dessous,  il  y  a  un  autre  cachot  plus  profond  , 
ou  plutôt  un  égout,  car  nous  apprenons  par  les  Arles  des 
Martyrs  que  l'égout  de  la  place  passait  sous  le  cachot.  Ce 
bâtiment  et  les  magnifiques  égouts  d'Ancus  Marlius  sont 
certainement  les  deux  plusanciensbàtimentsqui  subsistent 
en  Europe.  » 

(59)  Lenlulus  n'était  alors  que  préteur,  mais  aupara- 
vant il  avait  été  consul. 

{i'))  Dion  Cassius  assure  qu'Anloiue  feignit  d'être 
malade. 

(41  )  Ce  M.  Pélréius  commanda  en  Espagne  les  légions 
de  Pompée.  Après  la  déroule  de  Pharsale,  lorsque  leparli 
vaincu  se  rallia  en  Afrique ,  Pétréius  réunit  ses  forees  à 
colles  de  Juba,  roi  de  Mauritanie,  et  combattit  Césaravec 
autant  d'habileté  que  d'acharnement.  Après  la  défaite  de 
Thapsus,  Pélréius  et  Juba  s'entre-tuèrent  pour  ne  pas  tom- 
ber au  pouvoir  de  l'ennemi. 

(42)  Par  ces  mots  lumulti  raiissn.que  nous  avons  tra- 
duits littéralement,  les  Romains  désignaient  un  danger 
pressant,  lequel  obligeait  toute  l'armée  à  se  réunir  sous 
les  drapeaux. 

■43)  C'est  ainsi  que  Silius  Italiens  a  dit; 
Fronte  niiit^  durant,  et  stantin  vultibus  irie. 
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GUERRE 


DE  JUGURTHA 


I.  Les  liomnips  se  plaignenl  à  tort  (jiie  leur 
vie,  qui  est  si  faible  et  de  si  courte  durée  ,  soit 
gouvernée  par  le  liasard  plutôt  que  par  la  vertu. 
Tout  au  contraire  ,  quiconque  y  voudra  réflé- 
chir, ne  trouvera  rieu  de  plus  grand  ni  de  plus 
élevé  que  la  nature  de  l'homme ,  et  que  c'est 
itioius  la  force  ou  le  temps  qui  lui  manque,  que  le 
lioi]  emploi  de  ses  facultés.  L'âme,  guide  et  maî- 
tresse de  la  vie  humaine  ,  lorsqu'elle  marche  "a  la 
gloire  par  le  chemin  de  la  vertu,  trouve  en  elle- 
mfme  sa  force,  sa  puissance  et  sa  ^'randeur,  et 
n'a  pas  besoin  de  la  fortune,  qui  ne  peut  ni  don- 
ner, ni  ravir  la  probité,  le  talent,  ni  les  autres 
qualités  estimables.  Si  l'homme  ,  esclave  de  mau- 
vaises passions ,  se  laisse  corrompre  par  la  mol- 
lesse et  les  plaisiis  des  sens;  si,  après  avoir  usé 
(juelque  temps  de  ces  funestes  délices,  il  perd 
ilaiis  une  houleuse  oisiveté  ses  forces,  son  temps, 


les  facultés  de  son  esprit ,  il  accuse  la  faiblesse  de 
sa  nature  ,  et  rend  les  circonstances  responsables 
de  ses  fautes.  Si  les  hommes  avaient  autant  de 
souci  des  choses  vraiment  bonnes  ,  que  d'ardeur  à 
rechercher  ce  qui  leur  est  étranger,  inutile,  ou 
qui  peut  même  leur  nuire,  ils  sauraient  maîtriser 
les  événemeuts  tout  autant  que  les  événements 
les  maîtrisent,  et  ils  arriveraient  à  ce  point  de 
grandeur  que,  sujets  à  la  mort ,  ils  deviendraieut 
immoricis  par  la  gloire. 

11.  L'homme  étant  composé  d'un  corps  et  d'une 
âme  ,  tout  ce  qui  est  hors  de  lui ,  ainsi  (|ue  toutes 
ses  alfeclions  tiennent  de  la  nature  de  l'un  ou  de 
l'autre.  Aussi  la  beauté,  les  richesses  ,  laforcedu 
corps  et  tous  les  autres  avantages  de  ce  genre 
liassent  vile,  mais  les  belles  œuvres  du  génie  sont 
inmiorlelles  comme  l'âme.  D'ailleurs  ,  les  biens  du 
corps  et  de  la  fortune  a^ant  eu  un  commencement, 


I.  Falsn  (|iieiiliii'  de  naliira  iua  genus  liumanuiii,  (juiid 
iiiiliccilla  atquf  :v\\  l}r<'\is  forte  polius,  qtiam  virtiile  ro- 
^atur.  >aiii  cimlra,  rcpulaudo,  ncque  majus  aliud,  nequc 
pra.>slabiliub  inveuias;  niagisque  natura'  induslriani  lio- 
niiuuiu,  quaiii  viiii  aut  leiupus  déesse.  Sed  dux  atque  ini- 
pcrator  vil;e  niorlalium  aniniiis  est;  qui  ubi  ad  gloriam 
virtutis  via  grassaliir,  aliunde  pollens  polcnsque  et  clarus 
est,  neque  fortuiia;  egel;  quippe  probitatem,  indusiriain, 
olias  arles  Inmas,  neque  dare  neque  eripere  cuiquaiii  pôl- 
es,! :  sin  eaptus  pravis  cupidlnibus,  ad  inerliam  et  volu- 
plaies  corporis  pessuni  dalus  est  :  perniciosa  liiliidine 
paullispcr  usiis,  tibi  per  secordiam  vires,  teni^Jns,  inge- 

1.    i. 


niuin  dclluxere  ualura<  iufirniilas  accusalur;  suani  (|uis- 
que  culpani  auclores  ad  ncgotia  Iransferunl.  Qdod  si  ho- 
minibus  bunaruni  reruiu  lanla  cura  esset ,  quanlo  studio 
aliéna  ac  uihil  profulura ,  nmllunique  eliaifi  periculosa 
peluut;  iieipic  regereulup  magis,quam  regerenl  casus;  et 
eo  niagniiudinis  procédèrent,  ubi  pro  niortalibus  gloria 
«■terni  Peienl. 

II.  ÎSani  nli  gcnus  boinimini  conip'^silum  ex  anima  ot 
coipore :  ita  res  cunela-  slndiacpie  oninia  nosira,  cjrpori» 
alia,  alia  anirainaUiram  scquuuliir.  Igitnrpraclara  faciès, 
magna»  divilia-,  ad  hoc  vis  corporis,  alia  bujuscemodi 
oniiiia  bre\i  dil.'ibtititnr  '  ;i!  ingenii  egrej^ia  faiinnra    s:«- 
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ont  une  fin  ;  tout  ce  qui  a  pris  naissance  périt , 
tout  ce  qui  s'est  accru  décline  ;  l'âme  incorrup- 
tible, éternelle,  guide  suprême  du  genre  humain  , 
anime,  possède  tout  et  n'est  point  possédée.  Aussi 
di)lt-ou  s'étonner  de  la  folie  de  ces  hommes  qui , 
livrés  aux  plaisirs  du  corps,  passent  leur  vie  dans 
le  luxe  et  l'indolence,  laissant  la  meilleure  et  la 
plus  noble  portion  de  la  nature  humaine  s'en- 
gourdir dans  l'ignorance  et  la  paresse  ,  quand  il  y 
a  pour  l'esprit  tant  de  moyens  divers  d'acquérir 
une  haute  illustration. 

III.  Parmi  ces  moyens,  les  magistratures,  le 
commandement  des  armées ,  en  un  mot  toutes  les 
fonctions  publiques  me  paraissent  dans  ce  temps 
peu  désirables,  car  ce  n'est  pas  la  verlu  qui  cb- 
licnt  les  honneurs ,  et  ceux  a  qui  la  fraude  a 
donné  le  pouvoir,  n'y  trouvent  ni  sécurité,  ni 
considération.  C'est  toujours  une  chosi!  fâcheuse 
que  de  gouverner  par  la  force  sa  patrie,  ou  sa 
famille,  encore  bien  qu'on  puisse  réformer  des 
abus  et  qu'on  les  réforme  ;  car  tous  ces  change- 
ments amènent  "a  leur  suite  le  meurtre,  l'exil  et 
d'autres  calamités.  Et  n'est-ce  pas  le  comble  de  la 
démence  de  s'épuiser  en  efforts  inutiles  et  de  ne  se 
fatiguer  que  pour  recueillir  la  hdine  ,  îi  moins 
qu'on  n'ait  la  honteuse  et  funeste  envie  de  sacrifier 
gratuitement  son  honneur  et  sa  liberté  à  la  puis- 
sance de  qnel(]ues  ambitieux  ? 

IV.  De  toutes  les  occupations  qui  sont  du  do- 
maine de  l'esprit,  il  n'en  est  pas  de  plus  utile  que 
celle  de  retracer  les  événemenls  passés  ;  je  ne 
dirai  rien  de  l'excellence  de  ce  travail ,  parce  que 


beaucoup  d'autres  en  ont  parlé  ,  outre  qu'on 
pourrait  attribuer  "a  une  vanité  déplacée  les  éloges 
que  je  donnerais  "a  l'objet  de  mes  études.  Je  ne 
doute  pas,  d'ailleurs,  que,  comme  j'ai  résolu  de 
vivre  éloigné  des  affaires,  beaucoup  ne  donnent 
le  uom  de  paresse  à  un  travail  si  important  et  si 
utile,  surtout  les  gens  dont  la  principale  occupa- 
tion est  de  saluer  le  pcufilc  et  de  rechercher  sa 
faveur  par  des  festins.  S'ils  veulent  examiner  dans 
quelles  circonstances  j'ai  reçu  les  magistratures , 
quels  hommes  n'ont  pu  y  parvenir  ,  quelle  espèce 
de  gens  se  sont  introduits  depuis  dans  le  sénat, 
ils  reconnaîtront  sans  doute  que  c'est  par  de 
justes  motifs  et  non  par  indolence  que  j'ai  adopte 
d'antres  habitudes  d'esprit,  et  que  mon  loisir  sera 
plus  profitable  à  la  république  que  l'activité  d'au- 
Ircs  personnes.  J'ai  entendu  raconter  que  Q.  Maxi' 
mus,  1'.  Scipion(2),  et  d'autresciloyensillustresdo 
notre  ville,  disaient  souvent  que  la  vue  des  images 
de  leurs  ancêtres  enflammait  leur  cœur  d'un  vio- 
lent amour  pour  la  vertu  :  certes,  ce  n'étaient  pas 
la  cire  ni  des  traiis  inanimés  qui  faisaient  sur  eux 
une  si  vive  impression,  c'élaicnt  tant  de  belles 
actions  dont  le  souvenir  allumait  en  eux  ce  feu 
divin  qui  ne  s'apaisait  que  quand  ,  à  force  do 
vertu  ,  ils  avaient  égalé  tant  de  renommée  et  de 
gloire.  Aujourd'hui  ,  dans  cette  dépravation  de 
nos  mœurs  ,  qui  n'aime  mieux  lutter  avec  les 
ancêtres  en  richesses  et  en  folles  dépenses,  qu'en 
probité  et  en  talent?  Les  hommes  nouveaux  eux- 
mêmes,  qui  autrefoisse  faisaient  gloire  desurpa.'-ser 
la  noblesse  par  leur  vertu  ,  emploient  la  fraude  et 


uti  anima,  immorlalia  sunt.  Posircroo  corporis  et  for- 
Innœ  liondriim  ,  ut  inilium,  sic  finis  est;  omniaqueorla 
occidunt,  et  aucta  senescunt  :  animus  incomiplus,  apler- 
nus,  rcctoi'  biimaui  generis,  agit  atque  liabet  cuncta,  ne- 
que  ipse  Iialietur.  Quo  magis  pravilas  coruiu  admiranda 
pst,({ui,  dcditi  corporis  gaudiis,  pcr  lusum  atque  igua- 
tiani  lelalem  agnnt;  eeleriim  ingeniuin,  quo  nequc  nie- 
Itus,  noqiie  aniplius  aliud  in  nolura  niorlalium  est,  incul- 
lu  atque  secnrdia  torpescere  sinunt  :  quum  pra'scrtim  tam 
multiT  variacquesint  ailes  aniuii,  quilius  summa  elaritudo 
paratur. 

III.  Verum  ex  his  niagislratus  et  inippria,  pnstrcmo 
omnis  cuia  reruni  pulilicarum,  niinume  mihi  hac  tenipc- 
Blalc  cupiunda  videntur:  quoniain  ueqiio  virluti  liouos 
dalur;  neque  il'i,  quibus  per  frandem  jus  fuil,  tuli  aut  co 
magis  hûncsii  sunt.  ÎNam  vi  quidem  rcgere  palriani  aut 
parentes  ((),  quaniquam  et  possis,  et  dplicta  corrigas,  ta- 
ruenimporiununi  cst;quunipra?sertimomncs reruni  niuta- 
tiones  cadeni,  fugam,  iiliaque  bdstilia  portcndant  ;  frustra 
autera  niti,  neque  aliud  se  faligando,  nisi  odium,  qufe- 
rere,  eïtrema;  denieûtia;  est  :  nisi  forte  (]uem  inhonesia  et 
pemiciosa  luliido  tenet ,  polenti»  paucorum  decus  atque 
libcrtateni  suani  gralificari. 

IV.  Cctcruni  es  aliis  negoliis,  quae  ingenio  cxercen- 
tur,  in  priniis  inagno  usui  est  menjûria  rerum  geslaruni: 


cujus  de  Tirtute  quia  multi  discre,  praelereunduni  puto; 
siniul,  ne  per  insiilentiain  quis  esislumct  memet,  studiuni 
meum  laudando,  exiollere.  Alque  ego  credo  fore,  qui, 
quia  dccrcvi  procul  a  republica  a'Iateni  agcrc,  tanto  tam- 
que  utili  laborl  meo  nonicn  inertiœ  imponant  •  citIp, 
quibus  maxuina  induslria  videtur,  salutare  plebeni,  et 
conviviis  graliam  qna>rrrc.  Qui  si  reputavcrint,  cl  quil)us 
ego  teraporibus  niagislralus  adeptus  sim,  et  qua!cs  viri 
idem  assequi  nequiïerint,elpostea  qus  gcnera  lioniinum 
in  senatum  pervenerint;  profecto  csistumabunt ,  nie  ma- 
gis merito,  quara  ignavia,  judicium  animi  mulavisse,  ma- 
jusque  commidum  ex  olio  meo,  quara  ex  alinnira  nego- 
liis, reipublica»  venlurum.  Nani  sa-pe  audivi,  Q.  Maxu- 
mum,  P.  Scipionem,  praeterea  civitatis  nosira"  prnpclaros 
viros  ,  solitos  ita  dicere,  quum  majorum  imagines  intuer- 
cntur,  vehemenlissume  sibi  animura  ad  virtulem  accendi. 
Sciliret  non  cerani  illam,  neque  figurara  tanlain  ^im  iu 
scse  Iiabere;  sed  memoria  rcrum  gestarnni  eam  flamni-im 
egregiis  viris  in  ppctore  crescere,  npque  prius  scdari, 
quam  virtus  eorum  famam  atque  gloriam  ada^quaverit. 
Al  contra ,  quis  est  omnium  bis  nioribus ,  quin  divitiis  et 
sumptilius,  non  proliitate,  nequc  industiia,  cum  majori- 
bus  suis  conlendat?  Etiam  homines  novi,  qui  antea  per 
virtulem  soliti  erant  nol)ilitatem  antevenire,  furlira  ci  pcr 
lalrocinia  ad  imperia  et  honoros  nituntur  :  proinde  quasi 
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li's  ht  igaadagcs  pour  arriver  aux  commandeiueiils 
cl  aii\  liouneurs  ;  on  dirait  que  la  préture  ,  le 
consulat  et  les  autres  dignités  ont  en  soi  de  la 
grandeur  et  de  l'illuslratiou  ,  et  ne  doivent  pas 
êlre  estiiiïés  d'après  le  mérite  de  ceux  qui  en 
sont  revêtus.  Mais  dans  Ibiimeur  et  rindiynation 
que  me  causent  les  mœurs  de  notre  époijue ,  je  rae 
suis  laissé  emporter  trop  loin  et  à  Irop  de  fian- 
cljise  ;  je  reviens  à  mon  sujet. 

V.  J'ai  dessein  d'écrire  la  guerre  que  le  peuple 
romain  fit  a  Jugurllia,  roi  des  Numides,  d'aijord 
parce  que  cette  guerre  fut  grande  ,  sanglante , 
mêlée  do  succès  et  de  revers  ;  ensuite  parce  qu'alors 
pour  la  première  fois  on  combattit  l'orgueil  de  la 
noblesse.  Celle  lulte,  ou  tous  les  droits  divins 
et  humains  funnit  confondus ,  en  vint  à  ce  point 
de  fureur  que  la  guerre  seule  et  le  ravage  de 
l'Italie  mirent  un  terme  aux  discordes  civiles. 
Mais  avant  de  commencer  mon  récit,  je  lepren- 
drai  de  plus  liant  quelques  événements  dont  la 
connaissance  jettera  sur  la  suite  des  faits  plus  de 
jour  et  de  clarté.  Dans  la  seconde  guerre  puuique, 
alors  qu'Annibal ,  général  des  Carthaginois,  porta 
à  la  puissance  romaine  le  coup  le  plus  terrible 
qu'elle  eût  reçu  depuis  son  agrandissement,  Mas- 
siuissa,  roi  des  INumides  (3) ,  admis  dans  notre  al- 
liance par  r.  Scipion  ,  à  qui  sa  valeur  mérita  dans 
la  suite  le  suruoin  d'Aliicain  ,  s'était  dislingue 
par  de  nombreux  et  éclalants  faits  d'armes.  Pour 
les  récompenser,  le  peuple  romain,  après  la  défaite 
des  Carthaginois  et  la  prise  de  Syphax  (i),  lequel 
possédait  eu  Afrique  uu  vaste  et  puissant  empire, 
lil  don  à  Massiuissa  de  toutes  les  villes  et  des  lerres 
qu'il  avait  conquises.  Aussi  l'alliance  de  Massi- 


uissa nous  fut-elle,  jusqu'à  la  fin,  aussi  fidèle 
qu'honorable.  Sou  règne  ne  se  termina  qu'avec  sa 
vie.  A|>rcs  lui ,  Micipsa,  son  Ois,  régna  seul ,  Ma- 
nastabale  (o)  et  Gulussa  ses  frères  étaut  morts  de 
maladie.  Il  eut  lui-même  pour  fils  Adherhal  et 
lliempsal,  et  il  lit  élever  dans  son  priais,  avec  la 
même  disliuction  que  ses  propres  enfants  ,  Jugur- 
llia, fils  do  son  frère  Manastabale,  laissé  par  Mas- 
siuissa dans  une  condition  privée,  parce  qu'il 
était  né  d'une  concubine. 

VI.  Dèssa  première  adolescence,  Jugurtha,  doué 
d'une  grande  force  de  corps,  et  d'une  belle  figure, 
mais  surtout  de  beaucoup  d'énergie  de  caractère  , 
ne  se  laissa  point  corrompre  parle  luxe  et  la  mol- 
lesse ;  mais,  se  livrant  à  lous  les  exercices  en  u.sage 
chez  les  Numides ,  on  le  voyait  monter  à  cheval , 
lancer  lejavelot,  disputer  le  prix  de  la  course  avec 
les  jeunes  gens  de  son  âge  ;  le  premier  de  tous  par 
ses  succès,  il  était  pourtant  chéri  de  tous;  il  pas- 
sait aussi  une  partie  de  sou  temps  à  la  chasse, 
frappant  le  premier  ou  des  premiers  le  lion  et  les 
autres  animaux  sauvages;  c'était  lui  qui  faisait 
le  plus,  etc'était  de  lui  qu'il  parlait  le  moius.  Mi- 
cipsa fui  d'abord  charmé  de  ses  succès  ,  peusaul 
que  le  mérite  de  Jugurlha  contribuerait  à  la  gloire 
de  son  règne  :  mais  lorsqu'il  vint  à  considérer  sou 
ûge  avancé,  l'enfance  de  ses  fils,  la  renommée  tou- 
jours croissante  de  Jugurtha,  alors  dans  la  force  de 
la  jeunesse  ,  vivement  affecté  de  ce  parallèle,  il 
roulait  dans  son  esprit  mille  pensées  diverses.  11 
sougeaitavcc  effroi  combien  la  nature  humaine  est 
avide  de  pouvoir  et  ardente  à  satisfaire  cette  pas- 
sion; puis,  son  âge  et  celui  de  ses  enfants  sem- 
blaient ofliir  h  l'auibilion  de  ces  facilités  quisou- 


pra^luia  et  consulalus  ,  atque  alla  oninia  Imjiisccmodi  pcr 
se  ipsa  clara,  inagailica  siul;  ac  non  période  halieanlur, 
ut  porum  ,  qui  siislioent,  virlus  est.  Veruiu  ego  liliurius 
alliusquc  processi,  duni  me  civila'.is  morum  piget  ta'del- 
que  ;  uuDC  ad  iuccptum  ledco. 

V.  Bellum  scripturus  suni,  quod  populus  roiuaniis 
ciim  Jugurlha,  rege  Numidarura,  gcssil  ;  pi-iiuiim  quia 
iiiiiguuni  et  ati'ox,  variaque  Victoria  fuit;  dcio  quia  liiin 
prinium  superbiœ  nobiiilalis  obviam  ituin  est  :  qua;  con- 
tentio  diviua  et  huniana  cuniia  pcimiscuit;  eoque  vecoi- 
dia' processit,  uti  sludiis  civilibus  bellum  atque  vastitas 
Italia'  Bnem  faceret.  Sed  priusquain  liujusceniodi  rei 
iiiitium  espcdio,  pauca  supra  rcpetam;  quod  ad  cogno- 
sceudum  oiiiuia  illustiia  niagis,  iiiagisque  in  aperlo  siot. 
Bello  Punico  secundo,  quo  dux  CartbaginicDsiuni  Ilau- 
uibal,  post  niagnitudineni  nomiuis  romani,  Italia;  opes 
■naiume  allrivcrat,  iMasiuissa,reJL  Numidarum,  iu  amici- 
lianireceptusaP.Scipione.cui  postea  Africano  cognomen 
Cl  virlule  fuit,  mulla  cl  pra'clara  rei  railitaris  faciuoia 
IVccral  (.b  qua',  vicl'S  Carilia^iiiiicnsibus  el  capto  Sypha- 
cc,  cujus  in  Africa  magnum  atque  laïc  iniperium  valuil, 
populus  nuiianus ,  quascumque  urbcs  el  agros  nKinti  ce- 
(ici-al,  rc^i  daiin  dcdil.  Igilur  arnicllia  Ma^:^li^sx'   bima 


at(]iie  honcsla  uobis  pcrniansit.  Sed  imperii  vita'que  ejus 
finis  idem  iuit.Deiu  Micipsa  Ulius  regnmn  so!us  obtinuil, 
Manastabale  et  Gulussa  fralribus  morbo  absuniplis.  Is 
Adhcrbalcm  et  Hicmpsalciu  ex  scsegeiiuit;  Jugurlhani- 
quc,  Maua^tabalis  fralris  fliium ,  quem  Masinissa ,  quod 
cirtus  ex  toncubina  cral,  privatuni  reliquerat,  eodeni 
cnliu,  (juo  libci'iis  suos,  demi  habuil. 

VI.  Qui  ubi  prinium  adolcvil,  pollens  viribus,  décora 
lacic,  sed  niullo  maxunie  iugcnio  validus,  nou  se  luxu, 
nequc  incrtia;  corrumpcndum  dédit;  sed,  u'i  mes  gcnli 
illius  est,  cquilare,  jaculaii.cursucumaïqualibus  ccilaïc: 
CI  quum  omncs  gloria  antcirci,  omnibus  tamen  carus 
cssc :  ad  licc  plciaquc  tcmpoia  in  venando  agcrc,  loiiium 
atque  aUas  feras  piimus,  aut  in  piiniis  feriic:  plurinium 
faccrc,  minumum  ipse  de  se  loqui.  Qiiibus  rcbus  Micipsu 
lainelsl  inilio  la-lus  tuerai, cxislumansvirtutcniJugiiilbaj 
rcguo  suo  gloria'  furc  :  lanicn,  postquam  homincm  ado- 
Icsccnlcni ,  cxacta  sna  a'tale,  parvis  libciis,  magis  niagi$- 
que  crcsccic  intcllcgit,  vchcincntcr  ucgdtio  pcrnintus, 
mulla  cuni  animo  suo  Tolvebal.  Tcrrebat  cuni  nalura 
nioiialiuni,  avida  imperii  et  pra'ceps  ad  cxplendaraaninii 
cnpidinem :  pia'lcica  opporluuilas  sua'qne  cl  libciorum 
a'Ialiii ,  qnrr  cliani  nicdiocics  viros  spe  pi'a'da'  Irausvorso» 
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vent,  par  l'appât  du  succès,  poussent  dans  de  mau- 
vaises voies  des  hommes  même  modérés  .  enliu  il 
s'effrayait  de  l'entliousiasme  des  Numides  pour  Ju- 
gLUllia,  eulliousiasme  si  vif,  qu'attenter  aux  jours 
de  ce  prince  c'était  s'exposer  à  faire  éclater  une 
sédition  ou  une  guerre. 

VII.  Au  milieu  de  ces  difûcnltés,  Micipsa  vit 
liien  qu'il  no  pouvait  employer  la  force  ou  la  ruse 
j)our  se  défaire  d'un  homme  si  cher  aux  Numides; 
maissachant  aussi  que  Jngurtlia  était  plein  de  cou- 
rage et  passionné  pour  la  gloire  militaire,  il  ré- 
.solnt  de  l'exposer  aux  périls  et  de  tenter  ainsi  la 
fortune.  Aussi,  dans  la  guerredeNumance(6),  oùil 
avait  h  fournir  an  peuple  loniain  un  secours  de  ca- 
valiers et  de  fantassins,  il  conûa  au  jeune  prince  le 
commandement  des  Numides  envoyés  en  Espagne, 
persuadé  qu'H  périrait  victime  de  sa  valeur  témé- 
raire ou  de  l'emporlemeiit  des  ennemis.  Mais  l'é- 
vénement ne  jusiilia  pas  son  attente.  Jugurtha,  qui 
élaildouéd'iin  espritactif  et  pénétrant,  s'appliqua 
d'abord  à  connaître  le  caractère  de  Scipiou,  alors 
général  des  Romains ,  et  la  tactique  des  ennemis  : 
"a  force  de  travail  et  de  soin  ,  par  son  ohéissance 
modeste,  par  son  ardeur  à  affronter  les  périls,  il 
acquit  bientôt  une  si  grande  illustration,  qu'il  se 
lit  adorer  de  nos  soldats  et  redouter  des  Nnman- 
lins.  Il  était  hravc  dans  l'action  ,  sage  dans  le  con- 
seil, deux  qualités  qu'il  est  si  diflicile  de  réunir; 
l'une  engendre  la  crainte  par  trop  de  prudence, 
l'autre  la  témérité  par  trop  d'audace.  Aussi  le  gé- 
néral romain  confiait  "a  Jugni  tha  les  expéditions 
difficiles ,  le  comptait  au  nombre  de  ses  amis  ,  et 
s'atlaehait  'a  lui  de  plus  en  plus  :  car  ses  conseils 
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ou  ses  actions  avaient  toujours  un  heureiiï  résul- 
tat. Il  dut  aussi  'a  la  générosité  de  son  caur  et  aux 
agréments  de  son  esprit  l'étroite  amitié  qu'il  con- 
tracta avec  un  grand  nombre  de  Romains. 

VIII.  H  y  avait  "a  cette  époque  dans  notre  armée 
bien  des  hommes  nouveaux  et  des  nobles  qui  pré- 
féraient les  richesses  à  la  justice  et  "a  l'honneur  ; 
gens  factieux,  puissants  "a  Rome,  plus  connus 
qu'honorés  chez  les  alliés  :  par  leurs  promesses  , 
ils  enflammaient  l'âme  déjà  si  ambitieuse  de  Ju- 
gurtha, lui  faisant  entendre  qu'après  la  mort  de 
Micipsa  il  pourrait  seul  occuper  le  trône  de  Nu- 
inidie;  qu'il  avait  assez  de  mérite  par  lui-même  , 
et  qu"a  Rome  tout  était  vénal.  Mais  lorsque  après 
la  destruction  de  Numance,  Scipion  se  disposait  'a 
congédier  les  auxiliaires  et  "a  rentrer  dans  sa  pa- 
trie, il  combla  Jugurtha  de  récompenses  et  d'élo- 
ges devant  toute  l'armée;  puis  il  le  lit  venir  dans 
sa  tente,  et  l'a  il  lui  donna  secrètement  le  conseil  de 
cultiver  l'amitié  du  peupleromain  plutôt  que  celle 
de  quelques  particuliers,  de  ne  point  s'habituer 
"a  ces  largesses  privées  ;  qu'il  était  dangereux  d'a- 
cheter d'un  petit  nombre  ce  qui  dépendait  de  tons; 
s'il  persévérait  dans  sa  conduite  honorable,  il  ar- 
riveriiitsans  efforts  h  la  gloire  el  au  trône;  en  vou- 
lant trop  se  hâter,  il  trouverait  sa  chute  et  sa  ruine 
dans  ses  propres  largesses. 

IX.  Après  ces  paroles,  il  le  congédia  avec  une 
lettre  pour  Micipsa.  Tel  eu  était  le  contenu  :  a  Vo- 
»  tre  Jugurtha  a  fait  preuve  de  la  plus  grande  va- 
»  leur  dans  la  guerre  de  Numance;  je  sais  com- 
»  bien  ce  témoignage  vous  fera  plaisir.  Ses  servi- 
I)  ces  rac  l'ont  rendu  cher,  et  je  ferai  tous  mes 


«gil  :  ad  lioc  sliiilia  Niimidarum  in  Jiigiiilliam  accoiisa  ; 
et  quibus,  si  lalcni  virum  interfocissct,  ne  qiia  sedilio  aut 
bellum  orircinr,  aii\ius  erat. 

V'II.  His  difficiillalibus  circiiinveuiiis  ubi  videl,  neque 
per  viin,  nc(|iie  iusidiis  oppriini  posse  bomioeni  lam  ac- 
ceptnni  pipularilms,  qiiod  orat  Jugurilia  manu  primitus 
f t  appelens  gtoria>  mililaris,  slatuit  oum  olyectare  peri- 
t'ulis,  et  eo  modo  foitunani  Icntaie.  Igllur,  l)ello ÎNunian- 
tino,  IMicipsa,  qiium  populo  romano  equitum  atquo  pe- 
ditum  aiixiliamilleret.spcians,  vol  ostenlando  virlulem, 
Tcl  hoslium  sœvilia  facile  dccasiiium ,  pra>fi'cil  Nuiiiidis, 
quns  in  Ilispaniam  mitlebat.  Si'd  ea  res  longe  aliter,  ac 
ralus  crat,  evenit:  nam  Jugurtha,  ut  erat  impigro  alque 
acri  ingcuio,  ubinamram  P.  Scipionis,  qui  luni  Romanis 
iinperator,  et  uiorem  hoslium  cognovii;  multo  labore 
mut  laque  cura,  piv-elcrea  inodestissume  pan-ndo  et  sa?pc 
obviameundoperieulis,  in  tantani  claritudinnu  breviper- 
venerat,  ut  nostrisvehemcnlercarus,  ÎNumantiiiisraaxumo 
ierrori  esset.  Ac  sans,  quod  dilllcillumum  in  priinisest, 
et  pi'ffilio  strenuus  eral,  et  bonus  cousilio  ;  quorum  allerum 
ex  providenlia  timoiem,  allerum  ex  audacia  lemeritalem 
afferre  plerumqnc  solet.  Igilur  iniperalor  omnes  fcre  res 
aspcras  per  Jugurlbani  agere,  in  aniicis  liabere,  magis 
llUKisque  in  dies  amplecli  ;  quippe  cujus  neque  consiliuin 


neque  inccplum  ulluin  frustra  erat.  IIuc  accedcbat  inuni- 
licentia  animi  et  ingcnii  soUorlia ,  qnis  retins  silii  inultos 
ex  I\onianis  familiari  amicitia  conjuniieral. 

VIII.  Eatcmpcsiafe  in  oxcicitu noslro  fuire  coniplnrcs 
uovi  atque  nobilcs,  quibus divitiœ  bono honistoque  polio- 
rcs  erant,  factiosi,  donii  poteutes,apudsocios  clari  magis, 
quam  houcsti  :  qui  Jugnrthx'  non  mcdiocrem  aniinum 
pollicitando  accendebani,  si  Micipsa  rcx  occidissct,  fore 
lUi  solus  imperii  ISmiiidia:  potiretur  :  in  ipso  maxumam 
virlutera  ;  Romœ  omnia  venalia  esse.  Sed  poslquara,  Nu- 
mantia  delcta ,  P.  Scipio  dimiltere  ausilia ,  ipse  levorli 
domura  dccievit;  donatum  atque  laudatum  niagnifice pro 
coucione  Jugurlbani  in  prafoiiuni  abdiixil  :  ibique  sc- 
cretomonuil,  uli  potius  publiée,  quam  privalini,  amici- 
tiam  populi  romani  colcret,  neu  quibus  largiri  iusuescc- 
ret:  periculose  apaucis  enii,  quod  muUoruni  cssel:si  per- 
mancre  vellct  insuisartibns,  ullro  illielgloriamelregnum 
venluruni  ;  sin  properanlius  pcrgcret,  suamcl  ipsum pecu- 
nia  praîcipitem  casurum. 

IX.  Sic  loquulus,  eum  lileiis,  quas  Arcipsa;  redderel, 
dimisit.  Eariim  sintenlia  bccc  erat  :  «  Jugurtha;  lui  bello 
Numantiuo  longe  maxuma  virtus  fuit  :  quam  rtm  tibi 
cerlo  scio  gaudio  esse.  IVobis  ob  mérita  carus  cst:uti 
idem  senatui  sit  el  populo  romano,  suiuma  ope  nitemur. 
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»  efforis  poiii  qu'il  le  soil  rgalemeiil  au  sénat  cl 
a  an  peuple  romain.  Comme  votre  ami,  je  vous 
«  félicite  sincèrement;  vous  avez  la  un  homme  di- 
u  gne  de  vous  et  de  son  aïeul  Massinissa.  »  Le  roi , 
voyant  que  la  lettre  du  général  romain  confirmait 
ce  que  déjà  la  renommée  lui  avait  appris,  ébranlé 
((Uitàla  foispar  le  mérite  et  lecrédit  de  Jugurllia, 
fil  violence  à  ses  sentiments  et  clierclia  à  le  ga- 
i;ncr  par  ses  bienfaits  ;  il  l'adopta  aussitôt  et,  par 
testament,  l'institua  son  héritier  conjointement 
avec  ses  lils.  Mais  peu  d'années  ajjrcs  ,  Micipsa, 
épuise  par  la  maladie  et  la  vieillesse  et  sentant  sa 
(in  prochaine,  fit  venir  ses  parents,  ses  amis  ,  ses 
enfants  Adiierba!  et  Iliempsal ,  cl  parla,  dit-on,  en 
CCS  termes  "a  Jngnrlha. 

X.  «  Tu  étais  bien  jeune,  Jngurlha,  privédc  Ion 
père,  sans  espoir,  sans  ressoinces,  lorsque  je  t'ap- 
l>rochai  de  mon  trône,  dans  la  pensée  que  par  mes 
liieiifaitsje  te  serais  aussi  cher  qu'à  mes  propres 
enfants  :  cet  espoir  n'a  pas  été  trompé.  Car,  sans 
parler  de  tes  autres  grandes  et  belles  actions  ,  der- 
nièrement, il  ton  retour  de  ^umance,  tu  as  cou- 
vert dcgioire  et  ma  personne  et  mon  troue;  ta  va- 
leur a  rendu  pins  étroite  l'amilic  qui  nous  unit 
aus  Humains  ;  tu  as  fait  revivrceu  F^spagne  le  nom 
de  ma  famille;  euQn,  chose  bien  difficile  parmi  h's 
mortels  ,  lu  as  triomphé  de  l'envie  par  ta  gloire. 
Aujourd'hui  ijne  la  nature  a  marqué  le  terme  de 
ma  vie,  par  celte  main  que  je  presse,  par  la  fidé- 
lité <iue  lu  dois  à  ton  roi,  je  le  demande,  je  (e 
conjure  de  chérir  ces  enfants  qui  sont  les  proclies 
par  la  naissance,  les  frères  par  mes  bienfaits;  ne  va 
pas  préférer  des  liaisons  nouvelles  avec  des  étran- 


gers à  celles  que  le  sang  a  déj'a  lormées  enire 
vous  :  les  armées  cl  les  Ircsors  ne  sont  pas  les 
appuis  d'un  trône  ;  ce  sont  les  amis,  qu'on  ne  peut 
conquérir  par  la  force  des  armes  ou  acheter  au 
poids  l'or;  les  bons  offices  seuls  et  l'affection  nous 
les  donnent.  Pour  un  frère  quel  ami  plus  sûr  qu'un 
frère?  Trouveras-tu  des  étrangers  fidèles,  si  lu  as 
élc  l'ennemi  des  liens'?  Je  vous  laisse  un  [rô:\e 
inébranlable  si  vous  êtes  vertueux  ,  bien  chance- 
lant si  vous  êtes  pervers.  L'union  fait  prospérer 
les  étals  les  plus  faibles,  la  discorde  détruit  les  plus 
puissants.  C'est  il  toi,  .lugurtha,  qui  as  sur  ces  en- 
fants l'avantage  des  années  et  de  la  prudence,  c'est 
"a  toi  de  prévenir  un  pareil  malheur.  Car  dans  une 
lutte  quelconque,  le  plus  puissant,  alors  mémo 
qu'il  reçoit  l'offense ,  paraît  être  l'agresseur,  pai 
cela  seul  qu'il  peut  davantage.  Pour  vous,  Adhcr- 
bal  et  Hicnipsal,  aimez,  honorez  ce  grand  homme; 
imitez  sa  vertu,  et  faites  en  sorte  qu'on  ne  dise  pas 
que  l'adoption  m'a  rendu  plus  heureux  père  (|iio 
la  nature  (7).  » 

XI.  Jugurtha  compiit  bien  que  les  paroles  du  roi 
étaient  peu  sincères,  et  lui-même  avait  au  fond 
du  cœur  des  pensées  bien  différentes;  cependant 
il  fit  une  réponse  affectueuse  pour  se  conformer 
aux  circonstances.  Micipsa  meurt  au  bout  de  quel- 
ques jours  (S).  Après  avoir  célébré  ses  funérailles 
avec  une  n}agnificencc  royale,  les  jeunes  rois  se 
réunirent  pour  conférer  sur  toutes  les  affaires  du 
royaume.  Iliempsal,  le  plus  jeuue  des  trois,  d'un 
caractère  allier,  <lepuis  Imigtemps  plein  de  mépris 
pour  la  naissance  de  Ju;;urllia,  que  la  bassecxtrac- 
tiou  de  sa  mère  rendait  inégale,  s'assit  "a  la  droite 


■liliiiniiiii'niproiiiislr.i.Tiiiicilia  pnUuIor  ;  en  1ki1)CS  viruin 
dignuni  te  atque  avo  siin  Masinissa.  o  Igiliu-  rei,ul)i, 
quaîfama  acceperat,  <'\  litcris  impcraliiris  ila  esse  cc<- 
gnovlt,  quuni  virtlllc^il•i,  Uiinpratia  pi'rnio;us,  flciilani- 
inurn  suum,  et  jHgurthani  l)enpficiis  vinccro  aKprcssus 
est  ;  statimqup  adoptavit ,  et  tcslanicnto  pariler  ruin  (iliis 
liercdem  instiluit.  Sed  ipse  paucos  post  annos,  niorlio 
al<iuc  dîtatc  confectiis,  quuni  sibi  finrm  vila  adcssi"  in- 
li'llrgorcl ,  corara  aniicis  et  cognatis ,  ilcni  Adlicrliale  et 
llicmpsale  Dliis,  dicilur  luijusccniodi  verlia  euin  Jut^iirllia 
lialiuisse. 

\."'  Parviim  ego,  Jugurlha,  te,  amissn  paire,  sino 
s|ie,  .sine  opilui.s ,  in  nieum  regniini  acccpi  :  cxislunians , 
non  minus  me  lil)i,  ipiam  lil)eris,  si  genuissem  ,  ol)  béné- 
ficia raruni  fore;  neque  ea  rcs  falsum  me  habnit.  Nam  ut 
aVin magna  ctegregialu.i  oinitlam.novissume  reiliens  ÎSn- 
maiilia  nu'(ine  regnumqiie  nieinn  gloria  honoravisli  :  tua 
>irlnte  nobis  Rumanos  ex  amicis  aniicissunios  feeisti  :  in 
Hispania  nomeu  faniilia;  renovaluni  :  posirenio,  (|Uod 
dinieillumum  inter  nhirlale.s,  gloria  imidiam  vicisli. 
Niinc  ,  qnoniam  milii  nalura  viliE  (inem  facit ,  per  liane 
i!e\lrani ,  per  regni  fidem  iiioneo  ol)lcsion|Uc  ,  uli  1ms , 
i]ui  lilii  gonere  i>ropinqui ,  heucficii)  nieii  fialrei:  snnl , 
caros  lialuaj ;  neii  nialis  aliènes  adjnngiTc ,  qiinin  san- 


guine conjnnctiis  rclinere.  Non  esercilus ,  np<|ue  lliesauii 
prœsidia  regni  suni;  verum  amici,  qncis  n('(|uc  arniis  co- 
gère, neque  aiiro  parare  queas:  ofPicio  et  lide  pariunliir. 
Quis  aulem  amicior,  quam  fratcr  frairi?  nnt  i|npm  alie- 
num  fiduni  invenies ,  s  luis  hostis  fneris?  Eipiidcm  ego 
Tobis  rcgniiin  Irado  firmum,  si  boni  erilis;  si  niali,  iml)e- 
cillum.  iVani  concordia  parva;  rcs  crescuni ,  discordia 
maxunia;  dilabunlur.  Cetorum  anie  lios  le,  Jugurilia,  (|iii 
a'Iate  et  sapienlia  prior  es  ,  ne  aliter  quid  evenial ,  provi- 
dere  deeet.  ÎVani  ia  o.i.ni  rerlamine,  qui  opulenlior  esl , 
ctiam  si  accipit  injiiriam,  qiiia  plus  polest,  faccrc  ^idelln■. 
A'os  aulem,  Adiierbal  et  Ilii'nipsal,  colite,  oliscrvale  tateni 
hune  virum  ,  imiltonini  \iiluloin,  et  enitimini,  no  C|,m 
nieiiorcs  libcfos  siiiiipsisse  \iilenr,  quant  gcnuissp.» 

XI.  .\d  ea  Jugmlha  ,  lametsi  regeni  ficla  lo(|Utitutn 
inioilegebal,  et  ipse  longe  aliter  animo  agii'abat ,  tanicii 
pro  tempore  bciiigne  respoudil.  Micipsa  paucis  diebus 
|H)st  nioritnr.  Posl(|uani  illi,  more  rcgio,  jnsta  magnifiée 
fecerant,  reguli  in  unmn  convenere,  uli  inter  se  de  cmiotLs 
nrgolii.s  disceplarenl.  Sed  Iliempsal ,  (|ni  iiiinunnis  ei  illi.< 
nalura  ferox,  eliani  antea  ignoliililalem  Jugmiba",  (jua 
malerno  génère  impar  erat,  despiciens,  dextcra  Adbei- 
balein  ads<Mlil;  ne  médius  ex  Iriliii-,  qnod  apiid  Numidas 
liouori  ditriliii  ,  jii^iiillia  Ion-!.   Dein  lanicu ,  irti  .etatt. 
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tl'AJIierbal,  pour  ne  pas  laisser  a  Jiigurtiia  !a  piace 
(lu  milieu  re{;ariiée  coniine  un  lionneur  ciiez  les 
Niiinidos.  Vaincu  par  les  instances  de  son  frère 
(pii  le  priait  de  faire  à  l'âge  celle  concession,  il  se 
décida  avec  peine  a  passer  de  l'autre  côté.  La,  pen- 
dant un  long  entretien  sur  l'administration  du 
loyaumc,  Jngurtlia,  entre  autres  propositions, 
parla  de  la  nécessité  d'abolir  toutes  les  lois  cl  les 
décrets  rendus  dans  les  cinq  dernières  années, 
temps  où  l'accablement  de  1  âge,  disait-il,  avait 
affaibli  l'esprit  de  Mieipsa.  Iliempsal  répondit  qu'il 
y  consentait  volontiers;  car  c'était  dans  les  trois 
dernières  années  que  l'adoption  avait  fait  arriver 
Jugurtlia  au  trône.  Cette  parole  pénétra  dans  le 
coeur  de  .lugurtha  plus  profondément  qu'on  ne  se 
l'imagina.  Aussi,  depuis  ce  moment  en  proie  à  la 
colère  et  h  la  crainte,  il  machine,  il  dispose,  il 
médite  les  moyens  de  faire  périr  Iliempsal  par  la 
ruse;  mais  ces  mesures  entraînant  trop  de  lenteur 
au  gré  de  son  implacable  ressentiment,  il  résolut 
de  manière  ou  d'autre  de  consommer  sa  vengeance. 
XII.  Les  jeunes  rois,  dans  la  première  confé- 
rence dont  j'ai  parlé  plus  haut,  étaient  convenus, 
pour  mettre  un  terme  h  leurs  différends,  de  se  par- 
tager les  (résors  et  de  fixer  les  limites  du  terri- 
loirede  chacun  d'eux.  On  assigna  donc  des  époques 
l>our  ces  deux  opérations,  mais  la  plus  rapprochée 
pour  le  jiartagede  l'argent.  Les  rois  ,  en  attendant, 
se  retirent,  chacun  de  son  côté,  dans  les  places 
voisines  des  trésors.  Iliempsal  occupait  par  hasard, 
dans  la  ville  de  Thirmida,  la  maison  du  premier 
licteur  de  .lugurtha  ,  qui  avait  toujours  été  cher 
et  agrcalile  à  ce  prince.  Jugurtha  comble  de  pro- 
messes col  agent  que  lui  offre  le  hasard  cl  l'engage 


à  aller  à  Thirmida,  sous  prétexte  de  visiter  s« 
maison  ,  et  h  faire  faire  de  fausses  clefs  des  portes , 
car  les  véritables  étaient  remises  tous  les  soirs 
à  Iliempsal  :  quaut  'a  lui ,  il  devait  arriver  avec 
une  troupe  considérable  dès  qu'il  en  serait  temps. 
Le  Numide  exécute  promptcmcnt  ces  ordres,  et , 
conformément  aux  instructions  qu'il  a  reçues, 
il  introduit  pendant  la  nuit  les  soldats  de  Jugur- 
tha. Ceux-ci  se  précipitent  dans  la  maison,  cher- 
chent le  roi  de  Ions  côtés,  égorgeant  ceux  qui 
dorment  et  ceux  qui  se  trouvent  sur  leur  passage; 
ils  fouillent  les  lieux  les  plus  secrels  ,  brisent  les 
portes,  répandent  partoulla  confusion;  lorsque  en- 
fin ou  trouve  Iliempsal  cherchant  h  se  cacher  dans 
la  chambre  d'une  esclave  ,  où  ,  dans  sa  frayeur  et 
dans  son  ignorance  des  lieux ,  il  s'était  d'abord 
réfugié.  Les  Numides  ,  comme  ils  en  avaient  reçu 
l'ordre,  rapportent  sa  tt'le  "a  Jnguriha. 

XIII.  Le  bruit  d'un  si  grand  forfait  se  répand 
bientôt  dans  toute  l'Afrique  ;  Adherfjal  et  tous  ceux 
qui  avaient  été  les  sujets  fidèles  de  Mieipsa  sont 
frappés  d'épouvante.  Les  Numides  se  divisent  en 
deux  partis;  le  plus  nombreux  suit  Adhcrbal,  les 
soldats  les  plus  aguerris  s'allachent  à  Jugnriha.  Ce- 
lui-ci lève  alors  le  plus  de  troupes  qu'il  peut,  ajoute 
les  villes  à  sa  domination  degréoude  force  et  se  pré- 
pare à  régner  sur  toute  la  Numidie.  Adiierbal  avait 
envoyé  des  ambassadeurs  "a  Rome  pour  instruire 
le  sénat  du  meurtre  de  son  frère  et  de  sa  situaliou 
malheureuse  :  comptant  toutefois  sur  la  supériorilë 
du  nombre,  il  se  dispose  à  lentcr  le  sort  des  ar- 
mes. Mais  des  qu'on  en  vint  ii  combattre,  il  fut 
vaincu;  du  champ  de  balaille  il  se  réfugia  dans 
la  province  romaine  ('.)) ,  et  de  là  se  rendit  à  Rome. 


«onceilcret,  tatigalus  a  fralre,  \\i  in  parlpiii  nllcram 
Iransdiicliis  est.  Ibi  quum  multa  de  adminisirando  inipe- 
rio  dis.scrercnt ,  Jtigurllia  intcr  iilias  res  jacil,  opnrtcre 
quiiiquennii  consulta  omnia  et  décréta  rc.^cimii  :  nani  pcr 
ca  Icnipnra  confcciuni  annis  Micip.'îani  parum  animo  va- 
Juisse.  Tum  idem  Iliempsal  placere  .sibi  respondit  :  nain 
ipsum  illum  tribus  his  proïumis  annis  adoplationc  in  rc- 
giium  pcrveuisse  ;  quod  verbiira  in  pecius  .liigurllioe  allius, 
ijuam  qui.squam  ralus,  descendit.  Itaque  ex  co  Icmpore 
ira  et  metu  ansius  moliri,  parare,  alque  ea  modo  ani- 
mo habcrc,  quilms  Hiempsal  pcr  doluni  cSperciiir.  Qu:b 
iibi  lardius  procedunt,  noqne  lenilur  animus  feros,  sla- 
tuit  qiioTis  modo  inceplura  pcrficere. 

XII.  Primo  couventu,  queni  ab  rcgnlis  fac'.uni  .supra 
niemoravi,  propler  dissensionem  plariierat  dividi  llicsan- 
rot,  fricsquc  imperii  singulis  conslitui.  Itaque  tempas  ad 
ijlranique  rem decerHitur,  scd  maluiius  ad  pccuniani  dis- 
Iribuendam.  Keguli  inlerea  in  loca  propinqua  thesauris, 
alius  alio,  conccsscrc.  Scd  Iliempsal  in  oppido  Thirmida 
forte  ejns  dnmo  uiebatur,  qui  proxumus  lictor  JugurlhaB, 
rarus  acceplusquc  ci  scmper  fueral  :  qucm  ille  casu  mlni'^ 
etrum  oblatum  promissis  nneratimpellilque,  uti  lamquam 
suam  \i.scris  donium  pat.  porlarum  clavo,^  adultcriiias 


paret;  nam  vera;  ad  Iliempsalem  referebantur  :  celerum, 
ubi  res  poslularet ,  se  ip,-uni  cum  magna  manu  veutu- 
rum.  Nuniida  mandata  brcvi  confccit  :  atque,  utdoclus 
eraî,  noctu  .lugurtlias  milites  introducit.  Qui  poslquani  in 
aides  irrnpcrc,  diver.si  rcgem  quarere  ;  dormienlcs  alios, 
alios  occursantes  inicrficcre;  scrutari  loca  abdila,  clausa 
offringei-e;  sirepitu  et  lumultu  omnia  mi.scero  :  quuni 
Iliempsal  intérim  rcpcritur,  octnUans  ,se.se  lugurio  mu- 
lieris  ancilla; ,  quo  initio  pavidus  et  ignarus  loci  perfuge- 
raf.  Numida;  caput  ejus,  uti  iussi  crant,  ad  Jugurtham 
referimt. 

XIII.  Cctenim  fania  tanti  facinoris  per  omnem  Afri- 
cam  brcTi  riiTulgalur;  Adberbalem  oninesque,  qui  sul> 
impcrio  Mieipsa'  fucrant,  mclus  invadil.  In  duas  parles 
disccdunt  ;  plurcs  Adberbalem  scquunfur,  .scd  illum  altc- 
rum  l)cIlo  nieliorcs.  Igitur  Jugurlba  quara  maxuraas  put 
est  copias  armât  :  urbes  partini  vi,  alias  voluntatc  impcrio 
.suo  adjnngit  :  nmni  IS'umidia^  imperarc  parât.  Adhcrbal, 
lamelsi  Romam  legatos  miserai,  qui  senalura  docercnt 
de  cacde  fralris  et  forluni.s  .suis;  tanicn  frctus  multiiudine 
militiim,  parabal  armis  conlendere.  Sed  ubi  res  ad  cei'- 
tamen  venit,  \iclus  ox  pnrlio  profugil  in  provinciani, 
ardeiiiile  Fioniam  couk  iiilil.  1  iiin  Jiiyiirtlia ,  palrali.s  cniw 
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Quand  Jugiirllia  eut  fonsouimù  ses  desseins,  et 
<|tie,  niailrc  de  la  IN'uniidic  cnlièie,  il  réfléchit  h 
liiisir  sur  son  crime,  il  commença  a  craindre  ie 
1  peuple  romain  et  ne  vit  d'antre  rcssonrce  contre 
'  sa  colère  que  dans  la  cupidité  des  nobles  et  dans 
ses  propres  tiésors.  Aussi,  peu  de  jours  après,  il 
fait  partir  pour  Rome  des  aniliassadenrs  chargés 
il'or  ci  d'argent  ;  il  leur  recommande  de  com- 
bler de  présents  ses  anciens  amis,  d'en  acquérir 
I  de  nouveaux  ,  enfin  de  se  ménager  "a  la  Iiâlc  tout 
ce  qu'ils  pourront  par  des  largesses.  Les  ambas- 
!  sadeurs,  à  peine  arrivés  à  Home,  et  suivant  les 
I  iuslruclioDs  du  roi ,  envoyèrent  de  riches  pré- 
sents h  leurs  hôtes  et  "a  tous  ceux  dont  le  crédit 
était  puissant  dans  le  sénat;  il  se  Cl  un  Ici  chan- 
gement, que  la  noblesse  passa  de  rindii;natiou  la 
[ikis  vive  "a  la  bienveillance  la  plus  marquée  pour 
Juguriha  ;  séduits,  les  uns  ]>ar  des  promesses,  les 
antres  par  des  présents,  ils  voulaient,  en  circonve- 
nant, en  sollicilant  chaque  sénateur  en  particulier, 
qu'on  ne  prît  pas  une  détormin:ilion  trop  rigou- 
reuse contre  Jngurtha.  Enfin,  lorsque  les  ambas- 
sadcurscrurentêtresûrsdu  succès,lesénal,au  jour 
fixé,  donna  audience  aux  deux  partis.  Adiierbal 
parla  ,  dit-on  ,  en  ces  termes  : 

XIV.  (I  Sénateurs,  Micipsa,  mon  père,  me  pres- 
crivit en  mourant  de  considérer  la  couronne  de 
^umidie  comme  nn  pouvoir  qui  m'était  délégué  , 
cl  dont  vous  aviez  seuls  la  libre  et  la  souveraine 
disposition;  de  servir  de  tous  mes  efforts  le  peu- 
ple romain  ))endant  la  paix  et  pendant  la  guerre; 
de  voir  en  vous  des  parents,  des  alliés;  à  ce 
prix,  je  devais  trouver  dans  votreamilié  des  sol- 


dais, des  richesses,  l'appui  de  luou  Iroue.  Je 
m'appliquais  h  suivre  ces  leçons  de  mou  père, 
lorsque  Juguriha,  l'homme  le  plus  criminel  qui 
soit  sur  la  terre,  an  mé|iris  de  votre  puissance, 
m'a  chassé  de  mon  royaume  et  de  mes  biens,  moi 
le  petit-fils  de  Massinissa,  l'allié  et  l'ami  hérédi- 
taire du  peuple  romain.  Puisque  je  devais,  séna- 
teurs ,  arriver  "a  ce  degré  de  misère,  j'aurais  voulu 
en  implorant  votre  secours  ,  faire  valoir  mes  ser- 
vices plulôt  que  ceux  de  mes  ancêtres  ;  avoir  droit 
par  mes  services  "a  la  reconnaissance  du  peuple 
romain,  sans  avoir  besoin  des  siens;  oudu  moins, 
s'ils  me  devenaient  nécessaires,  les  réclamer 
comme  une  délie.  Mais|)Hisquc  la  vertu  ne  trouve 
point  de  sécurité  [jar  elle-même,  et  (|u'il  n'a 
pas  dépendu  de  moi  que  Juguriha  fût  un  autro 
homme,  c'est  à  vous  que  j'ai  recours,  sénateurs, 
avec  la  douleur  de  vous  être  a  charge  avant  d'a- 
voir pu  vous  être  utile.  Les  autres  rois  ont  été  re- 
çus dans  votre  alliance  après  leurs  défaites,  ou 
l'ont  sollicitée  dans  leurs  dangers  :  c'est  durant  la 
guerre  de  Carihage  que  l'amitié  de  ma  famille  avec 
le  peuple  romain  a  piis  naissance,  et  alors  cet 
honneur  ét.iit  plus  a  désirer  que  votre  fortune. 
Ne  permettez  pas,  sénateurs,  que  le  descendant  de 
celle  maison  ,  le  petit-lils  de  Massinissa  implore  en 
vain  voire  assistance.  Si  pour  l'oblenir  je  n'avais 
d'autre  litre  que  mon  malheur,  moi  naguère  roi 
puissant  par  sa  naissance,  sa  considération  ,  ses 
armées,  aujourd'hui  flétri  par  l'infortune,  sans 
ressources,  attendant  des  secours  étrangers  ,  il  sc- 
raitcependant  de  la  majesté  du  peuple  romain  de 
réprimer  l'injustice  cl  de  ne  pas  souffrir  qu'un 


(•ilii.S  pnstquani  orani  Nuinidia  poticbalur,  in  olio  facinus 
stiiiin  cum  aoimo  rcpulans,  limera  populum  roraanura, 
ueque  advorsus  irara  ejus  u;s(]iiani ,  nisi  in  avaritia  nobill- 
lalls  et  pecunia  sua ,  speni  habere.  Itaque  paucis  diebus 
cum  auro  cl  argcnio  raullo  Romam  legatos  millil,  quis 
prœcipit,  ii;i  prinium  vcicrcs  amicos  munoribus  explcanl; 
vicinde  noïos  acquirant  ;  postremo  qua'cumquc  possiiit 
b)rgiundo  pnrarc,  ne  cunclentur.  Scd  ubi  Homam  legali 
vciiore,  et,  ex  praccepto  régi;!,  hospilihus  aliisquc  qui;- 
luni  ea  tempcslale  in  .scoalu  auctori'.as  pollubat,  magna 
immora  miscre;  tauia  comiimlalio  inccssll,  uli  ex  masimia 
iiividia  in  graliam  et  lavorcni  uobililatis  Jiiguiiha  vcui- 
i-ft  :  quorum  pars  spo,  alii  pianiio  induc;i,  singulos  ex 
sciialu  aml)iundo,  nilrbaiilur,  ne  gravius  in  eum  con.'.u- 
Icreliir.  IgiUir,  legatl  ubi  .vatis  confidunt,  die  consiliulo 
.«enalus  utrisquc  dalur.  Tum  Adbcrbalcm  hoc  modo  lo- 
(jouluni  accciiimus. 

XIV.  CI  Patres  con!icr=pli ,  Hllcip.sa  pater  meus  moriens 
piu-Cfpil.ulir(pnum>umidia>taiitunimodoprocuralioniin 
exislumarc-m  mcani;  citcrum  jns  cl  iuipiTJum  pencs  vos 
esse  ;  simnl  rnilerer,  donii  mililim|ue  quam  maxumo  usui 
w.se  populo  romano  ;  vos  mlhi  cogualorum,  vosinafllniuin 
l.îrum  duccrcm  ;  si  ea  fecissrm  ,  in  vesira  aniicilia  excrci- 
limi,  divitias ,  Biunininila  rrgni  mchsberc.  Qua- qnuni 


pra;cppta  parcnlis  mei  agilarem,  Juguriha,  homo omnium 
quos  terra  sustinci,  sceleralissumus.conlemlo  imperio  v©- 
slro,  Masinissa'  me  nepolem,  et  jam  ab  stirpe  socium  el  auii- 
cnra  populu  romano ,  regno  forlunisquc  omnibus  espulit. 
Atque  ego ,  patres  conscripli ,  quoniam  eo  raiseriarum 
ventm'us  cram  ,  veilem  poilus  ob  mea,  quam  ol»  majoruiu 
raeorum  lienelicia  pos.>-e  me  a  vobis  auxilium  petere;  ae 
maxuuie  dduri  mibi  hi'iu'ficia  a  pcipulo  romano,  quilius 
non  egorciii;  sccuudum  ra,  si  clo>icli'raaila  craul,  uti  dcbitis 
ulorer.  Sid  qunniain  paruiii  lula  prr  se  ipsa  probilas,  nc(;;ue 
mibi  iii  manu  fuit,  Jugiu'lba  qualis  foret;  ad  vos  cou 
fugi ,  paires  couscripti,  quibus,  iiuod  miscrrunmm,  cngcii 
prius  oncri ,  ()uam  usui  esse.  Céleri  reges ,  aul  bello  vieil 
in  amicitiam  a  vobis  recepli,  aut  in  suis  dubiis  rébus  sucie- 
lalem  veslrara  appellvcrunl  :  faniilia  noslra  cum  populo 
romano  bello  Carlliaginiensi  amicitiam  insliluit;  quolcm- 
pore  magis  lides  ejus ,  i|uam  Ibrluna  pctcnda  erat.  Quo- 
rum progcnicm  vos,  patres  conscripli,  noble  pati  nui 
(nepolem  Masini.ssa-)  frustra  a  vobis  auxilium  petere.  .Si 
ad  inipetraudnm  nihil  caussic  babcicni ,  pneler  miseraii 
dam  furlunam  ;  quod  paullo  ante  rci ,  gcuerc,  fania  alqric 
copiis  polens ,  nunedefornialusa'ruumis,  inops,  aliénas 
opes  cxsppelo  ;  lamcD  eral  majcstalis  iwpuli  romani ,  pro- 
liilK'if  in)urinin,  ncque  pati  cujusiiu3mrpgnuin|)ersceUn 
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royaume  s'élève  par  le  crime.  Mais  j'ai  élécbassé 
des  états  que  le  peuple  romaia  donna  h  mes  an- 
cêtres ,  et  d'où  mon  père  et  mon  aïeul ,  unis  à 
vous  ,  expulsèrent  Sypliax  et  les  Carlhagiaois. 
Ce  sont  vos  bienfaits  qui  m'ont  été  ravis,  séna- 
teurs, c'est  vous  qu'on  a  outragés  dans  mon  in- 
jure. Voil'a  donc,  Micipsa  ,  mon  père  ,  quel  a  été 
le  fruit  de  tes  bienfaits  I  celui-l'a  même  que  lu  avais 
Uni  l'égal  de  tes  enfants,  que  lu  avais  appelé  au 
partage  de  ta  couronne,  devait  être  le  meurtrier 
de  ta  race?  Notre  famille  ne  connaîtra  donc  jamais 
le  repos?  vivrons-nous  toujours  dans  le  sang, dans 
les  combats,  dans  l'exil?  Tant  que  Cartilage  a  sub- 
siste ,  nous  avons  souffert  sans  nous  plaindre  tou- 
tes les  calamités;  les  ennemis  étaient  "a  nos  portes, 
vous,  nos  amis,  vous  étiez  loin  de  nous,  tout  no- 
tre espoir  était  dans  les  armes.  Depuis  que  l'Afii- 
que  a  été  délivrée  de  ce  fléau,  nous  goûtions  avec 
joie  les  douceurs  de  la  paix,  n'ayant  plus  d'en- 
nemis que  ceux  que  vous  nous  auriez  ordonné 
de  combattre.  Mais  vi  iPa  que  tout  à  coup  Ju- 
gnrtba,  dévoilant  son  audace  effrénée,  sa  scélé- 
ratesse et  sa  tyrannie,  assassine  mon  frère  ,  sou 
proche  parent ,  et  fait  d'abord  de  ce  royaume  la 
proie  de  son  crime  j  puis,  quand  il  ne  peut  me 
prendre  aux  mêmes  pièges ,  et  que,  vivant  sous 
votre  empire,  je  ne  m'attendais  a  rien  moins  (ju'à 
la  violence  ou  "a  la  guerre  ,  il  me  chasse,  vous  le 
voyez,  de  ma  pairie,  de  mon  palais ,  sans  ressources, 
et  réduit  "a  cet  excès  de  misère  de  me  trouver 
plus  en  sûreté  partout  ailleurs  que  dans  mes  étals. 
1)  Je  croyais,  sénateurs,  et  je  l'avais  souvent  en- 
tendu dire  à  mon  père,  que  ceux  qui  cultivaient 
votre   amitié  s'imposaient  de  iiénibles  devoirs  . 


mais  du  moins  qu'ils  n'avaient  à  redouter  aucun 
péril.  Notre  famille  vous  a  aidés  de  tousses  moyens 
dans  toutes  vos  guerres  ;  il  dépend  de  vous,  séna- 
teurs, de  nous  donner  la  sécurité  pendant  la  paix. 
»  Nous  étions  deux  frères  ;  mon  père  nous  eu 
donna  un  troisième  dans  Jugurtha,  croyant  nous 
l'attacher  par  ses  bienfaits.  L'un  des  deux  a  été 
assassiné  par  lui,  l'autre,  qui  est  devant  vous,  n'a 
échappé  qu'avec  peine  "a  ses  mains  criminelles. 
Queferai-je?  A  qui  recourir  dans  mon  malheur? 
tous  les  soutiens  de  ma  famille  n'existent  plus; 
mon  père  a  payé  son  tribut  "a  la  nature  ;  mon  frère 
s'est  vu  arracher  la  vie  par  la  cruauté  d'uu  parent 
quidevaitlemoins  atteiiter'a  ses  jours;  alliés,  amis, 
parents,  tous  ont  succombé  dans  des  tourments  di- 
vers; prisonniers  de  Jugurtha  .  !es  uns  ont  été  rais 
en  croix,  les  autres  livrés  aux  bêtes;  quelques-uns, 
qu'on  a  laissés  vivre,  enfermés  dans  d'obscures 
prisons  ,  traînent,  dans  l'affliction  et  le  deuil ,  une 
existence  plus  affreuse  que  la  mort.  Si  tous  ceux 
que  j'ai  perdus  vivaient  encore  ,  si  mes  appuis 
naturels  ne  s'étaient  pas  tournés  contre  moi ,  c'est 
vous,  sénateurs,  que  j'implorerais  dans  un  mal- 
heur imprévu ,  vous  "a  qui  la  majesté  de  votre  em- 
pire impose  l'obligation  de  maintenir  le  bon  droit 
et  de  réprimer  l'injustice.  Mais  aujourd'hui,  exilé 
de  ma  pairie  ,  de  mon  palais  ,  seul ,  dépouillé  de 
toutes  les  marques  de  ma  dignité  ,  où  irai-je?  qui 
invoquerai -je?  les  peuples  et  les  rois  que  votre 
amitié  a  rendus  les  ennemis  implacables  de  notre 
famille?  Puis- je  aborder  sur  une  terre  où  mes 
ancêtres  n'aient  laissé  de  nombreux  témoignages 
de  leurs  hostilités?  Quelle  pitié  puis-je  attendre 
de  ceux  qui  furent  autrefois  vos  ennemis?  d'ail- 


crcscere.  Vcmni  ego  his  finibus  ejcclus  sum ,  quos  majo- 
ril)us  raeis  populus  romamis  (ledit  :  uiide  palcr  el  avii"! 
una  vobiscum  espulcre  Sypliacem  et  Carthaginienscs. 
Vestra  bénéficia  mibi  orcpta  sunt ,  patres  conscripli  :  vos 
in  mca  injuria despcclieslis.  Eheuiuemiscruin!  Iluccine, 
Micipsa  pater ,  bénéficia  liia  evasere ,  uli  (luera  tu  parem 
cuin  liberis  ,  regnique  parlicipcm  fecisli ,  is  polissuinum 
slirpis  tua;  eïslinctor  sit?  ISiimquamncergofamiliauosIra 
quiclaerit?  semperne  in  sanguine ,  ferro,  fuga  versal)!- 
inur?  Dum  Carthaginienscs  incnlumes  fuere,  jure  orania 
sa-Ta  patiebamur  :  bosles  ab  latere,  vos  amiei  procul ,  spes 
oninis  in  armis  crat.  Postquani  illa  peslis  ex  Africa  éjecta 
est,  taïti  pacemagilabamus  :quippequisbostisnullus,  nisi 
forte  quera vos jussissetis.  F.cce autcni  es  improviso  Jugur- 
tha ,  intoleranda  audacia,  scelerc  atque  siiperbia  scse  effe- 
rens ,  fratre  nico ,  alque  endem  propinquo  suc  interfecto, 
prinium  regnuni  ejus  scelcris  sui  pra'dani  fecit  ;  post ,  ubi 
me  iisdera  dolis  nequit  capcre,  nihil  minus  quam  vira 
aut  bellum  esspeclantem  in  imperio  veslro ,  sictUi  videtis , 
ritorrem  patria,  domo,  inopem  et  coopertum  miseriis 
efTecil ,  ut  ubivis  tiitins,  quam  in  mco  ngnn  essem. 

-  Fgnsicp^islumabani,  patres  conscripli ,  ut  iira>dican- 
t«ni  audiverani  palrem  mcnm ,  qui  vcsiram  aniicltiam 


colcrent ,  cos  raultum  laborem  suscipere  ;  ceterum  ei 
omnibus  niaxunie  tutos  esse.  Quod  in  faniilia  nostra  fuit, 
pra-stitit  uti  in  omnibus  bellis  Tobis  adessenl  :  nos  uli 
pcr  otium  luti  simus ,  in  manu  vestra  est ,  patres  con- 
scripli. Pater  nos  duos  fralresreliquit;  tertium.Juguriliam, 
beneficiis  suis  ratus  nobis  conjunclum  fore.  Aller  coruin 
necalus ,  altcrius  ipsc  ego  mauus  impias  vis  effugi.  Quid 
agam  ?  quo  polissumuni  infeliï  accedam  ?  Generis  pr<Tsi- 
dia  omuia  esslincta  sunt  :  pater,  uli  necessc  crat ,  nalura? 
concessil  ;  frairi ,  quem  minunie  decuit ,  propinquus  per 
scelus  vitam  eripuit  :  affines ,  aniicos ,  propinquns  ceteros, 
alium  alia  ctadcs  opprcssit  :  capli  ab  Juguriba  ,  pars  in 
cruceiii  acli ,  pars  bcstiis  objccli  ;  pauci ,  quibiis  relicta 
anima,  clausi  in  tenebris,  cum  mœrore  et  luctu ,  ninrle 
graviorem  vitam  exigunt.  Si  omnia,  qua;  aul  amis? , 
aut  c\  neeessariis  advorsa  facta  sunt,  incolumia  maneren'; 
tamen ,  si  quid  es  improviso  accidisset ,  vos  implorarem, 
paires  conscripli,  quibus,  pro  magniludine  imperii ,  jus 
et  injurias  oranes  cura;  esse  decel.  TNuncveroexsulpalria, 
domo ,  solus  et  omnium  honestaruni  rerum  egens ,  quo 
accedam  ,  aul  quos  apprllem  ?  nalionesne  ,  au  reges ,  qui 
omnes  faraitia;  nostra"  ob  vesiram  amiciliam  infesli  sunt? 
an  quoquam  adiré  licel ,  ubi  non  majorum  meorura  ho? 
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li'urs  Massiiiissa  nous  a  enseigne  il  ne  nous  attacher 
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qu'au  peuple  romain  ,  h  ne  point  contrader  de 
nouvelles  alliances,  de  nouveaux  liei'.s;  nous  de- 
vions trouver  dans  votre  amitié  une  protection 
suffisante  ,  ou  succomber  avec  vous ,  si  jamais  la 
fortune  de  votre  empire  venait  à  changer.  Grâce 
h  votre  valeur  et  à  la  protection  des  dieux ,  vous 
êtesg,rands  et  puissants,  tout  vous  est  prospère, 
tout  vous  est  soumis;  vous  en  pouvez  d'autant  plus 
facilement  venger  les  injures  de  Vos  alliés.  Je 
crains  seulement  que  l'amitié  peu  éclairée  de  quel- 
ques citoyens  pour  Jugurlha  n'égare  leurs  inlen- 
lions;  j'apprends  qu'ils  n'épargnent  auprès  de  vous 
ni  démarches,  ni  sollicitations,  ni  importunités, 
pour  qu'on  ne  prenne  aucunedécision  en  l'absence 
de  Jujjurliia  et  sans  l'entendre.  Mes  paroles  ne  sont 
pas  sincères,  disent-ils;  ma  fuite  est  simulée;  il 
ne  tenait  qu''a  moi  de  rester  dans  mes  états.  Puis- 
se-je  voir  mentir  ainsi  celui  dont  le  crime  impie 
m'a  jeté  dans  cet  abîme  de  misères!  un  jour  sans 
doute,  vous,  ou  les  dieux  immortels,  prendrez 
souci  des  affaires  humaines  1  alors  cet  homme, 
aujourd'hui  tout  fier  des  crimes  qui  l'ont  élevé 
si  haut ,  en  proie  lui-même  à  tous  les  maux  a  la 
fois,  expiera  durement  son  ingratitude  envers 
mon  père  ,  le  meurtre  de  mon  frère,  et  mes  pro- 
pres infortunes.  Sans  doute,  mon  frère  chéri,  la  vie 
t'a  été  arrachée  avant  le  temps  et  par  la  main  (jui 
devait  le  moins  tefiapper  ;  cependant  ton  sort  me 
paraît  plus  digne  d'envie  que  de  regrets.  Car  ce 
n'est  pas  le  troue  que  tu  as  perdu  avec  la  vie; 
lu  as  échappé  "a  la  fuite,  a  l'exil,  a  l'indigence, 
à  toutes  les  misères  qui  m'accablent.  Jlais  moi, 
précipité  du  trône  de  mes  pères  dans  cet  abîme 


de  maux  ,  j'offre  le  spectacle  des  vicissitudes  hu- 
maines. Quel  parti  puis -je  prendre?  Poursui- 
vrai-je  ta  vengeance,  lorsque  je  suis  sans  res- 
sources? Faut-il  songer  h  reprendre  ma  cou- 
lonne  lorsque  ma  vie  et  ma  mort  dépendent  de 
secours  étrangers?  Plût  aux  dieux  que  la  mort 
fût  un  moyen  honorable  d'échapper  a  ma  desti- 
née !  Aiais  ne  serais-je  pas  l'objet  d'un  juste  mé- 
pris, si,  cédant  h  l'accablement  de  mes  maux , 
je  me  retirais  devant  l'oppresseur?  Aujourd'hui, 
je  ne  peux  plus  désormais  vivre  avec  gloire  , 
ni  mourir  sans  honte.  Sénateurs,  je  vous  en  con- 
jure, par  vous-mêmes,  par  vos  enfants,  par  vos 
pères  ,  par  la  majesté  du  pen|)le  romain  ,  secou- 
rez-moi dans  mon  malheur;  combattez  l'injustice, 
et  ne  souffrez  pas  que  le  trône  de  Numidie,  qui 
vous  appartient,  suit  plus  longtemps  souillé  par 
le  crime  et  par  le  sang  de  notre  famille.  » 

XV.  Lorsque  le  roi  eut  cessé  do  parler,  les  am- 
bassadeurs de  Jugurtha  ,  comptant  plus  sur  leurs 
largesses  (]ue  sur  la  bonté  de  leur  cau.^e,  répon- 
dent en  peu  de  mots  qu'lliempsal  a  été  tué  par 
les  Numides  h  cause  de  sa  cruauté;  qu'Adherbal , 
qni  le  premier  a  été  l'agresseur,  vient,  après 
avoir  été  vaincu,  se  plaindre  du  tort  qu'il  n'a  pu 
faire.  Jugurtha  demandait  au  sénat  de  ne  pas  le 
croire  différent  de  ce  qu'il  s'était  montré  à  Nu- 
mance,  et  de  le  juger  plutôt  sur  ses  actions  que  sur 
les  paroles  d'un  ennemi.  Après  (]uoi ,  les  uns  et 
les  autres  se  retirèrent  :  le  sénat  entre  aussitôt  en 
délibération.  Les  partisans  de  Jugurtha  et  beau- 
coup d'autres  sénateurs,  corrompus  par  l'intrigue, 
tournenten  dérision  les  paroles  d'Aillierbal ,  exalienl 
par  leurs  éloges  )c  mérite  de  Jugurlha;  crédit, 


slilia  nioiiunicnta  plurima  sinl  ?  aut  quisquam  noslii  mi- 
screri  ^)Ole^t ,  qui  aliquando  Tohis  tiostis  fuit  ?  Poslrcran 
Masiniii.sa  nos  ita  instiluit,  patres  conscripli,  no  queni 
coleremu.s ,  nisi  populum  roiiianuni  ;  ne  socielales ,  ne 
fœdera  nova  acciperenius  :  abunde  iiiagna  pra;sidia  nobis 
in  ve.slra  amicitia  fore  :  si  huic  imperio  foituna  muiarc- 
lur,  una  nol)is  occidcndum  e^se.  Virtiite  ac  dis  volcnli- 
l)us  inagDi  eslis  cl  opulent!  ;  oninia  secunda  et  obedieutia 
.sunl  ;  quo  facilius  .socioriim  injurias  curare  licct.  Tanlum 
IHud  Tcrtor,  ne  quos  privata  amicitia  Jugurlhae  ,  parum 
cognila ,  Iransvorsos  ai^at  :  quns  ego  audio  maxuma  ope 
uili,  amliire,  fati(;are  vo~  tingulos,  ne  quid  de  absente , 
incoguila  caussa ,  statuatis  :  lingcre  me  verha  ;  fugara 
siinularc ,  cfti  licuerit  in  regno  manere.  Quod  ulinam 
illum,  cujus  impio  facinoreinlias  niiserias piojeclus sum, 
eadrni  lia>c  siâiulanteni  videain  !  et  aliquando  aut  apud 
vos ,  aut  apud  deos  iniHioMales  reruni  humauaruni  cura 
oriatur  ;  N.'e  ille,  qui  nunc  sceleritius  suis  fcrox  alquc  prae- 
claruscsl,  omnilmsnialisexcrucialus,  irapielalis  inparen- 
1cm  nosirum  ,  fra!iis  mei  necis  ,  mcarumque  raiseriarutii 
graves  pœnas  reddet.  Jam  ]ani  frater  animi)  mi^o  earis- 
snme,  quamquam  lilii  inimaturo,  et  unde  minumr  ilrruil, 
vita  erepla  est  ;  lainen  lilanduin  rangis ,  quain  dcilondurn 


pulo  casum  luum  :  non  cnini  rcgnoni,  sod  fugnm,  exsi- 
lium,  egeslaleiii  et  omnes  bas ,  i|iïa;  me  preaiunt,  a'ni- 
mnas  cuin  anima  simul  imisistl.  At  ego  infelix,  in  lanla 
mala  pra'cipilalus  ex  piilrio  rogno,  rerum  bunumaruni 
spcclaculum  pra;lieo  :  incerlus  quid  agam,  luasne  injmias 
pcrsequar ,  ipse  ausilii  cgens  ;  an  rcgno  consulam  ,  cuju-^ 
^ita;  necisque  potestas  es  opilius  alicni.s  pi-ndet?  Ulinam 
emori  fortnnis  meis  lioneslus  cxilus  esset  ;  ucn  vere  enu- 
tcmtus  vidcrcr,  si,  dcfessus  malis,  injuriip  cnnccssissom  : 
nunc  ncque  vivere  lubcl ,  neque  moii  liccl  sine  dedccore. 
Paires  conscripli ,  per  vos ,  pcr  libcros  alque  parentes 
ïcslros ,  per  iiiajeslalem  populi  romani ,  subvenile  niiscro 
milii  :  ite  obTiam  injuria'  :  iiolile  paii  regnum  IVuriiidi.T , 
quod  veslrum  est ,  pcr  scclus  et  sanguinem  familia;  no- 
stra;  labescere.  s 

XV.  Postquam  rex  finem  loquendi  fecit  ;  Icgali  Jugur- 
lha; ,  largilione  magis  quam  caussa  frcti ,  paucis  respon- 
dent  :  Ilicmpsali'in  ol>  sîoiliain  suam  al)  Niuuidis  inler- 
fecluni  :  Adherbalem  ullro  bellum  iiifeienlem  ,  postquam 
supcralus  sit,  qucri  quod  injuriam  facere  nequi\isset. 
Jugurll'.ani  al)  senatu  petere ,  ne  alium  pularent  ,  ao 
NumanliiP  cognilus  esset  :  neu  ïerl)a  inimici  anie  faria 
sua  piiucrcii'.   Dciu.lc^liiciuc  cuna  ei;rediunlur.  Seua- 
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éloquence,  en  uu  mot  tous  Kurs  moyens  d'in- 
fluence, ils  les  épuisent  pour  défendre  le  crime  et 
l'infamie  d'un  étranger,  comme  ils  l'eussent  fait 
pour  leur  propre  gloire.  Quelques  sénateurs  ,  qui 
préféraient  aux  richesses  le  devoir  et  l'équité, 
étaient  d'avis  de  secourir  Adherbal,  et  de  punir 
sévèrement  le  meurtre  de  sou  frère.  Cet  avis  fut 
surtoutappuyé  par  vEmiliusScaurusjlO),  homme 
d'une' naissance  illustre,  actif,  factieux,  avide  de 
pouvoir,  d'honneurs,  de  richesses  ,  mais  habile  "a 
cacher  ses  vices.  Témoin  du  scandale  et  de  l'éclat 
des  largesses  du  roi,  et  craignant,  ce  qui  arrive 
en  pareil  cas  ,  de  se  rendre  odieux  en  se  laissant 
gagner  par  cetle  honteuse  corruption,  il  sut  conte- 
nir sa  passion  habituelle. 

XVI.  Cependant  le  parti  qui  préférait  à  la 
justice  l'argeutou  la  faveur  prévalut  dans  le  sénat. 
On  décréta  que  dix  députés  iraient  partager  entre 
Jugurtiia  et  Adherbal  le  royaume  de  Micipsa.  Le 
chef  de  cette  ambassade  fut  L.  Opiraius  (I I),  per- 
sonnage illustre,  et  alors  tout-puissant  dans  le  sé- 
nat, parce  que,  après  la  mortde  C.  Gracchus  et  de 
M.  Fulvius  Flaccus,  il  avait,  sous  son  consulat, 
cruellement  abusé  de  cette  victoire  de  la  noblesse 
sur  le  peuple.  Jiigurtha  le  comptait  déj'a  au  nom- 
bre de  ses  amis  a  Rome;  néanmoins  il  le  reçut 
avec  les  plus  grands  égards,  et,  par  ses  dons  et  ses 
promesses,  il  l'amena  à  sacrifier  sa  réputation, 
son  devoir,  en  un  mot  toutes  ses  convenances  per- 
sonnelles aux  intérêts  du  monarque.  Il  attaque  les 
autres  députés  par  les  mêmes  moyens  et  les  gagne 
presque  tous;  bien  peu  préférèrent  le  devoir  à 
l'argent.  Dans  le  partage  du  royaume,  les  pro- 


liis  staliniconsulitur.  Fautorcs  Icgatonmi,  praetcrca  magna 
pars ,  gralia  dcpravati ,  Adherbalis  dicla  coalemaere,  Ju- 
gurllia!  virlulem  extoUere  laudihu.s;  gratia,  Tocc,  deniqiic 
(Hiiuibus  niodis  pro  alicno  scclcrc  et  flagitio ,  tua  (luasi 
pro  gloria ,  uitebantur.  At  coaira  pauci  quibus  bonum 
et  a^quuni  divitiis  carius,  subveniundum  Adlierlali,  et 
Ilierapsalis  mortem  sevcre  vindicandam  censel)ant  :  sed 
es  omnibus  maiume  JEmilius  Scaurus ,  homo  nnbibs , 
inipiger,  fac[iosu.s,  avidus  polcnliœ,  honoris,  diviliariim; 
ceterum  vilia  sua  callide  occullans.  Is  postquam  videt 
régis  largilionem  famosam  impudenlemque;  veritus,  qund 
in  tali  ic  solet,  ne  pollula  licenlia  invidiam  accendciet, 
animiira  a  consueta  lubidine  continuit. 

XVI.  Vieil  lamen  iu  senalu  pars  illa,  qui  vero  pre- 
lium  aul  graliam  anteferebaut.  Decreluni  Dt ,  uli  dccem 
lega.i  regnum,  quod  Micipsa  oblinuerat,  inler  Jugur- 
Ibam  et  Adhcrbalem  dividerent.  Cujus  legationis princeps 
fuit  L.  Opimius ,  homo  clarus ,  et  tum  in  senalu  poteus  ; 
(juia  consul,  C.  Graceho  et  M.  Fulvio  Elacco  inlcrfcctis  , 
acerrunie  vicloriam  nobililatis  inplebemexercucrat.  Euni 
Jugurtha  tamelsi  Roma;  in  aniicis  habuerat ,  tamen  accn- 
raJissume  recepit  :  dando  cl  polliiilando  pcrfecit ,  uli  fa- 
mae,  fidci ,  posiremo  oninilms  Miis  rel)u:i  coniniodum 
rcgis  anlcforret  :  reliquos  legalos  cadcin  \\3  aggretsus, 


vinces  b's  plus  fertiles  et  les  plus  peuplées,  voi- 
sines de  la  Mauritanie ,  sont  livrées  a  Jugurtha  ; 
celles  qui  par  le  nombre  des  ports  et  la  beauté 
des  édifices  offraient  plus  d'apparence  que  d'uti- 
lité réelle,  échurent  a  Adherbal. 

XVII.  Mon  sujet  semble  exiger  que  je  dise  quel- 
ques motsdela  position  de  l'Afrique  et  des  peuples 
avec  lesquels  le  peuple  romain  a  eu  des  guerres  ou 
des  alliances.  Quant  aux  contrées  et  aux  nations 
que  l'ardeur  du  climat ,  les  montagnes  et  les  dé- 
serts rendent  moins  accessibles  ,  il  me  serait  dif- 
ficile d'en  donner  des  notions  certaines;  le  reste, 
j'en  parlerai  le  plus  brièvement  possible. 

Dans  la  division  du  globe  terrestre,  la  plupart 
des  auteurs  ont  regardé  l'Afrique  comme  une  troi- 
sième partie  du  monde  :  quelques-uns ,  n'admet- 
tant que  l'Asie  et  l'Europe,  comprennent  l'Afrique 
dans  la  dernière.  Elle  a  pour  bornes  "a  l'occident 
le  détroit  qui  joint  notre  mer 'a  l'Océan  (12)  ;  à  l'o- 
rient un  vaste  plaicau  incliné  que  les  habitants  du 
pays  appellent  Calabathmon  (13).  La  mer  y  estora- 
geuse,  les  côtes  sans  ports,  le  territoire  fertile  en 
grains,  abondant  en  pâturages,  mais  stérile  en  ar- 
bres; les  pluies  et  les  sources  y  sont  rares.  Les  ha- 
bitantssont robustes,  agiles,  dursaux travaux  :  .sauf 
ceux  qui  périssent  dans  les  combats  ou  qui  sont  la 
proie  des  bêtes,  la  plupart  meurent  de  vieillesse  ; 
rarement  ils  succombent  'a  la  maladie.  Mais  cette 
contrée  est  infestée  d'un  grand  nombre  d'ani- 
maux malfaisants.  Quant  aux  peuples  qui  les  pre- 
miers ont  habité  l'Afrique,  à  ceux  qui  vinrent 
ensuite,  "a  la  manière  dont  les  deux  races  se  mélan- 
gèrent, j'exposerai  brièvement  les  traditions  qu'on 


picrosque  capit  :  paucis  carior  fides ,  qnani  pecuni-j  fuit. 
In  divisione,  quae  pars  Numidia;  Mauretaniam  allingil, 
agro  virisque  opulenlior,  Jugurtha;  Iraditur  ;  illani  alt(>- 
rani  spccie  quam  usu  poliorcm ,  qua;  porluosior  el  œdi- 
flciis  magis  csornala  erat ,  Adherbal  possedil. 

XVII.  Res  postulare  videtur  Africa;  situm  paucis  cxpo- 
nere ,  el  eas  génies ,  quibuscum  nobis  bellum  aut  amicilia 
fuit ,  allingerc.  Sed  quae  loca  el  ualiones ,  ob  calorein  aul 
aspcrilalem ,  ilem  soliludincs ,  minus  frequcnlala  sunl , 
de  lis  haud  facile  compcrlura  narraverim  :  cèlera  quani 
paucissumis  absolvara. 

In  divisione  orbis  terra;  plcrique  in  parlera  tcriiani 
Africara  posuere  :  pauci  lanlumraodo  Asiani  et  Europani 
esse  ;  sed  Africam  in  Europa.  Ea  fines  habet  ab  occidenle 
fietum  noslri  maris  et  occani  :  ab  orlu  solis  declivcm 
laliludinem;  quem  locum  Calabalhmon  incolae  appellant. 
Mare  sa-vum ,  importuosum  :  agcr  frugura  ferlilis,  bonus 
pccoii ,  arbori  infecandus  :  cœlo  terraque  penui-ia  aqua- 
rum.  Genus  hominum salubri corpore,  vélos,  patiens labo- 
lum  :  pleros(|ue  seneclus  dissolvit;  nisi  qui  ferro  aut  bc- 
sliisinteriere;nam  morbus  baudsœpequemquamsuperali 
ad  hoc  malclici  gencris  plurima  animalia.  Sed  qui  morla- 
Ics  inilin  Africam  lialuerinl,  quique  poslea  accesserinl, 
aul   quomodo  inler  se  permisli  sini  ;  quaniquani  ab  ea 
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lu'aexpliqiices,  d'après  des  livres  piiui(jiics  venus, 
dil-OD,  du  roi  Hicmpsal  (14),  Uuditiuns  ijiiis'éloi- 
gnenl  de  l'opinion  géucraleincnt  reçue  ,  mais  qui 
soûl  conformes  à  lacroyance  des  liabitauls  de  celle 
contrée.  Au  reste,  jeu  laisse  la  responsabilité  aux 
autours  de  ces  livres 

XVlll.  L'Afrique  fui  d'abord  habitée  par  les  Gé- 
lules et  les  Libyens,  peuples  farouclies,  grossiers, 
i]ui  se  nourrissaient  de  la  chair  des  animaux  sau- 
vages, et,  comme  les  troupeaux,  broutaient  l'herbe 
des  champs.  Indépendants  de  toute  autorilé,  iisne 
connaissaient  le  frein  ni  des  mœurs  ni  des  lois. 
Toujours  errants  et  sans  demeure  fixe,  ils  cou- 
cliaient  là  où  la  nuit  venait  les  surprendre.  Mais 
après  la  mort  d'Hercule  i]ui,  suivant  l'opiuiou  des 
Africains,  péril  en  Espagne,  sou  armée,  composée 
de  nations  diverses,  se  trouva  sans  chef,  et  une 
foule  de  rivaux  s'en  disputant  le  commandement, 
elle  ne  larda  pas  à  se  disperser.  Dans  le  nombre, 
les  Mèdes,  les  Perses  et  les  Arméniens,  ayant  passé 
en  Afrique  sur  des  vaisseaux,  s'établirent  sur  les 
côtes  les  plus  voisines  de  notre  mer;  les  Perses 
seuls  se  rapprochèrent  davanlagedc  l'Océan.  lisse 
lirent  des  cabanes  avec  les  carcasses  renversées  de 
leurs  navires  ;  car  le  sol  ne  leur  offrait  point  de 
malériaux,et  ils  ne  pouvaient  en  tirer  de  l'Espasuo 
par  des  achats  ou  des  échanges  :  une  vaste  étendue 
de  mer  et  l'ignorance  de  la  langueiuterdisaienl  toute 
relation  de  commerce.  Ils  se  mêlèrent  peu  à  peu 
aux  Gélules  par  des  mariages,  et  comme  le  besoin 
de  chercher  de  nouveaux  pâturages  les  obligeait  "a 
de  fréquenles  éinigralions  ,  ils  se  donnèrent  eux- 
mêmes  le  nom  de  Numides.  Au  reste  encore  au- 
jourd'hui les  liabilations  des  paysans  numides  , 


apiielées  majiales ,  ressemblent,  par  leur  forme 
oblongue  et  leurs  toils  cintrés,  "a  des  carènes  de 
vaisseaux.  Aux  Arméniens  et  aux  Mèdes  se  mêlè- 
rent les  Libyens  ;  ceux-ci  s'étaient  plus  rapprochés 
de  la  mer  d'Afrique,  tandis  que  les  Gélules  étaient 
plus  sous  le  soleil,  cl  tout  près  de  la  zone  brûlante. 
Ils  eurent  de  bonne  heure  des  villes,  car  n'élanl 
séparés  de  l'Espagne  que  par  un  détroit,  ils 
avaient  établi  avec  cette  contrée  un  commerce 
d'échanges  ;  leur  nom  fut  insensiblement  corrom[)u 
par  les  Libyens  qui,  dans  leur  idiome  barbare,  les 
appelèrent  Maures  au  lieu  de  Mèdes.  La  puissance 
des  Perses  surtout  s'accrut  rapidement;  et,  dans  la 
suite,  l'excès  de  la  population  les  ayant  forces  de 
se  séparer  de  leurs  pères,  ils  allèrent,  sous  le  nom 
de  Numides,  occuper  la  coulrée  qui  est  la  plus 
voisine  de  Carlhage  et  qu'on  appelle  Numidie; 
ensuite  les  <leux  peuples,  se  prêtant  un  matuel  ap- 
pui, soumirent  leurs  voisins  par  les  armes  ou  par 
la  crainte  ;  ils  étendirent  sans  cesse  leur  nom  et 
leur  gloire,  ceux-l'a  surtout  qui  s'étaient  rappro- 
chés de  notre  mer;  car  les  Libyens  étaient  moins 
belliqueux  que  les  Gélules.  Enfin  la  partie  infé- 
rieure de  l'Afrique  passa  presque  tout  entière  au 
pouvoir  des  Numides,  et  lous  les  peuples  vaincus 
se  confondirent  avec  le  peuple  conquérant  dont  ils 
prirent  le  nom. 

XL\.  Dans  la  suile  les  Phéniciens,  les  uns  pour 
délivrer  leur  pays  d'un  excès  de  piqiulalion  ,  les 
autres  dans  des  vues  ambitieuses,  ayaut  enlrainc 
la  populace  et  tous  les  hommes  avides  de  nou- 
veautés, fondèrent  sur  la  côte  maritime  llippoue, 
Hadiiimèle,  Leptis ,  cl  d'autres  \illes;  elles  pri- 
rcntun  accroissemcnl  rapide,  et  devinrent  l'^ippui 


fama  ,  quœ  plcrosqiie  obtinet,  divcrsum  est  ;  lamcn  ,  uli 
ex  libris  Punicis  ,  qui  régis  Hiempsalis  dicebaulur,  in!er- 
prelaiuni  nobi.s  est,  uti(|ue  rcra  sese  lial)cre  culirrcs  cjus 
lerra;  putaiit,  quam  paucissumis  dicam.  Cetcrum  fides 
CJUS  rei  pcncs  auctores  eril. 

XVIII.  .africain  inilio  liabuere  Gactuli  et  Liliycs, 
asperi,  inculli;  quis  cibus  erat  caro  feriiia  a  que  huini 
pabuluin  ,  uli  pcroribus.  Ili  neqiie  morilnis ,  neqiic  Icgc , 
neque  inipcrio  cuju.squam  reKebaoliir  :  vagi,  palantcs, 
qua  nox  coegerat ,  scdcs  habel)ant.  Sed  posl(|uaiii  in  Ili- 
.';pania  Hercules,  sicuti  Afri  puîant,  interiit,  cxcrcitus  ejus 
ninip'.>situs  ci  variis  gcntilms,  ami.sso  duce,  ac  passini 
mullis,  sibi  quisque,  impcrium  pctcatibu.s,  brcvi  dilaliiUir. 
l\\  co  numéro  Mcdi ,  Persa;  cl  Armenii ,  navibus  in  Afri- 
cam  (ransïccli,  proxumos  noslros  mari  locos  occupavcre  : 
sc-1  Pcrsa'  iiUra  Occanura  magis  ;  ii(]ue  alveos  uavium  in- 
>crsos  pro  Inguriis  habucre,  quia  neque  malcria  in  agris, 
noque  ah  Ilispanis  cmuudi ,  ant  mutandi  copia  erat  :  marc 
maguum  et  ignara  liii^ua  .commcrcia  pniliil)elianl.  Hi 
pauilaliin  pcr  connul>ia  Giclulos  sibi  misc.iicrc  ;  cl  quia  , 
sa'pc  Icnlanlcs  agros ,  alia  ,  deindc  alia  ,  loca  ppliveranl , 
spDicl  ipsi  Numidas  appollavere.  CeUTum  adhiie  a'dincia 
>umidaru;nagrcslium,  (ju.t  niapalia  illi  lucant,  iibloii^'a, 


incurvis  lalrrilms  Iccla  ,  quasi  navium  carina?  suul.  Mé- 
dis aulem  cl  Armeniis  acccsscre  Libyes  (naiii  bi  prn- 
pius  marc  Africum  agilalsanl  ;  Gœluli  sub  sole  magis  , 
haud  proculabardorihus  )  :  liiqucmalurcoppida  haliiien'; 
nam  frclo  divisi  ab  Hispania  mularc  rcs  intcr  scins;ilue- 
rant:  nomen  eonim  paullnlim  Lihycs  cornipere ,  barbara 
lingua  Maures,  pro  Jledis,  appcllanles.  Sed  rcs  Pcrsarum 
brevi  adolevil :  ac  poslea,  noniinc  Numidr  prop;cr muUilii- 
dinem  a  parculibus  diprcssi ,  possidcre  ea  loca  ,  qua"  pro- 
xume  Carlhaginem  Numidia  appellalur  :  dein  ulrique 
alteris  freli,  finitimos  armis  ant  mclu  sub  impcrium  coc- 
gcre  ;  nomen  gloriamque  sibi  addidere:  magis  bi ,  cpii  ad 
noslrum  marc  proccsseranl  ;  (juia  Libyes ,  quam  Gccluli , 
minus  bellicosi.  Denique  Africœ  pars  inferior  plcraqnc  ait 
Numidis  posscssa  est  :  vicli  omncs  in  gcnlcni  nomemiue 
impcranlium  conccssere. 

XIX.  Postca  Pliœniccs,  alii  muUiludinis  domi  minueii- 
da-  gralia,  pars  impcrii  cupidine,  soUicilalaplcbcaliistiuc 
novarum  reruni  avidis,  Ilipponcm,  Hadruniclum,  Lcplini 
aliasquc  uibcs  in  ora  maritinia  condidcre  ;  ba?(|ue  brcvi 
nnillum  aucla; ,  pars  origiuibus  pi a'sidio ,  alia'  dcani 
fiiere.  ISam  de  (;arlbagine  silcrc  raelius  puto  ,  quam  pa- 
runi  diccie  .  ipmjjiam  aln  piopcrarc  tcmpus  monel.  Igi- 
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ou  la  gloire  de  leur  métropole.  J'aime  mieux  ne 
point  parler  de  Carlliage  que  d'en  dire  peu  de 
cbose,  etmou  siijetm'appelleailleurs.  Après  Cata- 
bathmon,  ce  plateau  qui  sépare  l'Egypte  de  l'A- 
fiique,  on  trouve,  eu  suivant  la  côte,  d'abord  la 
ville  de  Cyrène,  colonie  deTliéra(l  5);  puis  les  deux 
Syrles  ,  et  entr'elles  Leplis;  ensuite  les  autels  des 
l'hilènes  qui ,  du  côté  de  l'Egypte,  servaient  de 
bornes  à  l'empire  des  Carthaginois  :  puis  viennent 
les  autres  villes  puniques  (IC).  Tout  le  reste  jusqu'à 
la  Mauritanie  est  occupé  par  les  Numides  ;  plus 
près  de  l'Espagne  sont  les  Maures;  au-delà  de  la 
Nuraidie,  IcsGétules;  les  uns  habitent  des  huttes, 
les  autres  plus  grossiers  encore  mènent  une  vie 
errante  :  après  eux  sont  les  Ethiopiens ,  et,  plus 
loin,  des  contrées  briilées  par  les  feux  du  soleil. 
A  l'époque  de  la  guerre  de  Jugurlha,  le  peuple 
romain  gouvernait  par  ses  magistrats  la  plupart 
des  villes  puniques  et  tout  le  territoire  qu'avaient 
possédé  en  dernier  lieu  les  Carthaginois.  Une 
grande  partie  des  Gélules  et  la  Numidie  jusqu'au 
fleuve  Mulucba  obéissaient  à  Jugurtha.  Le  roi 
Bocchus  régnait  sur  tous  les  Maures.  Ce  prince 
ne  connaissait  le  peu(ile  romain  que  de  nom,  et 
lui-même  nous  avait  été  jusqu'alors  entièrement 
inconnu  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre.  J'ai 
assez  parlé  de  l'Afrique  et  de  ses  habitants  pour 
l'intelligence  denaon  récit. 

XX.  Lorsque,  après  le  partage  du  royaume, 
les  députés  eurent  quitté  l'Afrique,  et  que  Jugur- 
lha, contre  ses  appréhensions  ,  se  vit  maître  du 
prix  de  son  crime,  convaincu  alors  ,  comme  il  l'a- 
vait appris  de  ses  amis ,  h  Nuraance  ,  que  tout 
à  Rome  était  vénal,  enûammé  d'ailleurs  par  les 


promesses  de  ceux  qu'il  venait  de  combler  «ta 
présents ,  il  tourna  toutes  ses  pensées  sur  le 
royaume  d'Adherbal.  Il  était  actif,  belliqueux; 
celui  qu'il  attaquait  au  contraire  paisible  ,  faible, 
inoffensif,  plus  craintif  qu'à  craindre,  tel  enfin 
qu'on  pouvait  l'outrager  impunément.  Jugurlha 
envahit  donc  brusquement  son  territoire  avec  une 
troupe  considérable,  il  enlèvehabilants,  troupeaux 
et  butin  de  toutes  sortes  ,  brûle  les  habitations, 
et  fait  cruellement  ravager  par  sa  cavalerie  la  con- 
trée presque  tout  entière;  puis  ,  avec  toute  sa 
troupe ,  il  reprend  le  chemin  de  ses  états ,  pensant 
qu'Adherbal  vivement  courroucé  voudrait  venger 
cette  insulte  et  ferait  naître  ainsi  un  motif  de 
guerre.  Mais  Adherbal ,  qui  sentait  son  infériorité 
du  coté  des  armes  et  qui  comptait  plus  sur  l'amitié 
du  peuple  romain  que  sur  les  Numides,  envoya 
des  députés  à  Jugurtha  pour  se  plaindre  de  ces 
attaques.  Ils  ne  rapportèrent  qu'une  réponse 
outrageante.  Cependant  Adherbal  résolut  de  tout 
souffrir  plutôt  que  de  recourir  à  une  guerre, 
moyen  qui  lui  avait  déjà  si  mal  réussi.  Cette  mo- 
dération ne  diminua  point  l'avidité  de  Jugurlha; 
car  déjà,  dans  sa  pensée,  il  avait  envahi  le  royaume 
tout  entier  d'Adherbal.  Aussi  ce  n'est  plus,  comme 
la  première  fois,  avec  une  troupe  de  fourrageurs, 
mais  à  la  tête  d'une  grande  armée  qu'il  entre  en 
guerre  et  qu'il  aspire  ouvertement  à  la  domina- 
lion  de  toute  la  Numidie:  partout,  sur  sou  pas- 
sage, il  dévaste  les  villes  et  les  campagnes  ,  et  fait 
du  butin  ;  il  redouble  l'audace  de  ses  soldais  et  la 
terreur  des  ennemis. 

XXI.  Adherbal,  se  voyant  réduit  à  ralternalive 
d'abandonner  son  royaume  ou  de  le  défendre  le^ 


(ur  ad  Calaliatlimon ,  qui  locus  jîigyplum  ab  Africa  di- 
ïidlt,  secundo  mari,  prima  Cyrene  est,  colonia  The- 
ra-on,  ac  deinceps  duœ  Syrles,  Interque  cas  Leplis;  dein 
l'hila'non  ara? ,  quem ,  iSEgyptuin  versus ,  finem  iiiiperii 
hahuere  Caribaginienscs  :  pcist  aliœ  Puuicu;  urlics.  Ccltra 
lûca  usque  ad  Maurelauiara  ISumidœ  tenant  :  proxuine 
Hispaniam  Mauri  sunt  :  super  ISumidiam  Ga'tulos  acce- 
pimus  pariim  in  luguriis ,  allos  incuUius  vagos  agilare  ; 
post  cos  ^Ihiopas  esse  :  dein  loca  cxusla  solis  ardoribus. 
Igilur  belle  Jugurlhino  pleraque  ex  Punicisoppida  et  fines 
Carihaginicnsium ,  quo  novissunie  habuerant,  populus 
romanus  per  magislratus  adniinislrabal;  GaUnlorum  ma- 
gna pars ,  et  ÎNumidia  usque  ad  llumen  Mulucham  sub 
Jugurlha  erant  :  llauris  omnibus  rex  Bocchus  imperita- 
bat ,  pncter  nomen ,  cetera  ignarus  populi  romani  ;  item- 
que  nobis  ncque  belle,  neque  pace  anlea  cognilus.  De 
Africa  et  cjus  incolis  ad  necessitudiuem  rei  salis  dictura. 

XX.  Poslquam  ,  regno  divise ,  legali  Africa  discessere , 
et  Jugurlha  contra  tiniorem  animi  prœniia  sceleris  ade- 
ptum  sese  videt  ;  cerlum  ralus,  quod  ex  amicis  apud  Nu- 
manliam  acceperat ,  omnia  llomae  venalia  esse  ;  siuiul 
et  illorum  pollicilalionibus  acccnsus ,  quos  paullo  aule 
muneribus  e xiilcvcral ,  in  regnum  Adhcihalis  aniinnni in- 


lendit.  Ipse  accr,  bcUicosus  :  at  is,  quem  pclebat,  quielus, 
inibcUis  ,  placide  ingenio ,  opporlunus  injuiue  ,  nieluctis 
magis  quam  mclucndus.  Igilur  ex  improviso  fines  ejus 
cum  magna  manu  invadit  ;  raullos  mortales  cum  pécore 
atque  alia  pra'da  capit ,  a'dificia  incendit ,  pleraque  loca , 
bo.'ilililer  cum  cquilatu  accedit  :  dein  cum  omni  muliilu- 
dine  in  reguuni  suum  converlit  ;  cxislumans  dulore  per- 
niotimi  Adherbalem  injurias  suas  manu  vindicaluruin , 
eamque  rem  belli  caussam  fore.  At  ille ,  quod  ncque  se 
parem  arrais  exisluiuabal,  el  amicitia  populi  romani  magis 
quaui  Nuuiidis  frclus  crat ,  légales  ad  Jugurlbam  de  injit- 
riis  queslum  misit  :  qui  lameisiconlumeliosa  dicta  relule- 
ranl ,  prius  tamen  omnia  pâli  decrevit,  quam  bellum  sume- 
re,  quia  lenlalum  anlea  sccus  cesserai.  Neque  lamen  co  ma- 
gis cupido  Jugurlha;  minuebalur  :  quippe  qui  lolum  ejus 
regnum  aninio  jam  invaseial.  Ilatiue  non  ,  ut  anlea  ,  cum 
praedaloria  manu  ,  sed  magno  exercilu  comparalo  bellum 
gerere  cœpit ,  et  apcrte  lotius  Numidia;  impcrium  pelere  : 
celerum ,  qua  pergebal ,  urbes ,  agros  vaslare ,  pra'das 
agere  ;  suis  auinmm  ,  lerrorem  hoslibus  augere. 

XXI.  Adherbal  ubi  iulellegil,  copniccssuni,  uli  reguuui 
aut  relinquenduni  cssel,  aut  arniis  reliftendum -,  necessa- 
lio  copias  parai,  cl  Jugurlha'  obvius  proccdit.  InlcriiD 
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armes  a  la  main,  ccJo  à  la  iiécessilé,  lève  des 
troupes  et  marche  à  la  rencontre  deJugurtha.  Les 
deux  armées  s'arrêtent  non  loin  de  la  mer,  près  de 
la  ville  de  Cirta;  mais  comme  le  jour  était  sur  son 
déclin  ,  le  comLat  ne  fut  pas  engagé.  Quand  la 
nuit  fut  très-avancée,  le  crépuscule  étant  encore 
s  >mbre,  les  soldats  de  Jugurllia,  à  un  signal  donné, 
envahissent  le  camp  des  ennemis;  ils  les  surpren- 
nent les  uns  à  moitié  endormis,  les  autres,  comme 
ils  prenaient  leurs  armes;  les  mettent  en  fuite 
et  les  dispersent.  Adhcrbal  se  réfugie  a  Cirta  avec 
linéiques  cavaliers;  et  s'il  ne  s'était  trouvé  là  un 
grand  nombre  d'Italiens  pour  écarter  des  mu- 
railles les  Numides  qui  le  poursuivaient,  le  même 
jour  aurait  vu  commencer  et  finir  la  guerre  entre 
les  deux  rois.  Aussitôt  Jugurtha  investit  la  place, 
et,  faisant  agir  mantelets,  tours  (17  et  machines 
de  tonte  espèce,  il  essaie  de  l'emporter  d'assaut. 
Il  avait  liête  surtout  de  prévenir  le  retour  des  am- 
bassadeurs qu'il  savait  avoir  été  envoyés  "a  Rome 
par  Adherbal  avant  la  bataille.  Le  sénat,  "a  peine  in- 
struit de  ces  hostilités,  députe  en  Afriijue  trois 
jeunes  pati  iciens ,  chargés  d'aller  trouver  les  deux 
rois  et  de  leur  signifier  que  le  sénat  et  le  peuple 
romain  veulent  et  entendent  qu'ils  mettent  bas  les 
armes  et  terminent  leurs  différends  par  le  bon  droit 
et  non  par  la  guerre  ;  qu'ainsi  l'exige  la  dignité  de 
Rome  et  des  deux  rois. 

XXII.  Les  députés  mettent  d'autant  plus  de  cé- 
lérité h  se  rendre  en  Afrique,  qu'au  moment  de 
leur  départ  on  s'entretenait  à  Home  du  combat  et 
du  siège  de  Cirta  ;  mais  ce  n'était  encore  qu'un 
bruit  vague.  Jugurlharéponditii  leurs  paroles  qu'il 
n'avait  rien  de  plus  sacré  ni  de  plus  cher  que  l'au- 


torité du  sénat;  que  dès  sa  première  jeunesse  il 
s'était  toujours  efforcé  de  mériter  l'estime  des  gens 
de  bien  ;  que  c'était  par  des  vertus  réelles  et  non 
par  du  mauvais  vouloir  qu'il  avait  su  plaire  à  Sci- 
l'ion,  homme  si  éminent;  que  ces  mêmes  qualités, 
et  non  le  défaut  d'enfants,  l'avaient  fait  adopter 
par  Micipsa  et  appeler  au  trône  :  qu'au  reste,  plus 
sa  conduite  avait  été  honorable  et  glorieuse,  moins 
son  cœur  était  disposé  à  souffrir  un  outrage; 
qu'Adherbal  avait  voulu  attenter  à  ses  jours;  qu'in- 
struit de  ses  complots,  il  avait  prévenu  le  crime; 
que  le  peuple  romain  n'agirait  ni  avec  bienséance 
ni  avec  justice  s'il  lui  défendait  ce  qui  est  du  droit 
commun  des  nations;  en  un  mot,  qu'il  enverrait 
bientôt  des  ambassadeurs  à  Uome  pour  donner  les 
explications  nécessaires.  Les  députés  se  séparèrent 
sur  ces  termes  de  Jugurtha,  et  il  ne  leur  fut  pas 
permis  de  conférer  avec  Adherbal. 

XXIII.  Dès  que  Jugurtha  fut  assuré  qu'ils  olaient 
hors  de  l'Afrique,  voyantqu'il  ne  pouvait  emporter 
Cirta  de  vive  force  à  cause  de  sa  position  naturelle, 
il  l'environna  d'un  retranchement  et  d'un  fossé  et 
fit  élever  des  tours  qu'il  garnit  de  combattants.  En 
outre,  nuit  et  jour  il  essaie  tantôt  de  la  force, 
tantôt  de  la  ruse  ,  prodigue  aux  défenseurs  des  nm- 
lailies  les  récompenses  ou  les  menaces  ;  redouble 
par  ses  exhortations  l'énergie  des  siens  ;  déploie 
dans  toutes  ses  mesures  une  activité  infatiga- 
ble. Adherbal  se  vit  bientôt  réduit  aux  derniè- 
res extrémités ,  pressé  par  un  ennemi  implacable, 
sans  espoir  de  secours,  manquant  de  tout  et  ne 
pouvant  pas  prolonger  la  guerre.  Parmi  les  soldats 
qui  s'étaient  réfugiés  avec  lui  à  Cirta,  il  choisit  les 
deux  plus  intrépides;  à  force  de  promesses  et  par 
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haud  lon|Te  a  mari ,  prope  Cirlara  oppidum  ,  utriusque 
ponsodit  osercitus  :  et  quia  diei  exlremuni  erat ,  pra?liuiii 
unn  inceplum  ;  ul)i  pleruiii(|ue  noclis  processit,  oUscuro 
eliam  lumluiniue,  niHiles  Jugurlliini ,  siguo  dato,  castra 
hostlum  invadunt ,  semisomnos  parlini ,  alios  arma  sumcn- 
les  fugaiU  fundunlqup.  Adlicrbal  cum  paucis  equitibus 
Cirlaiii  profugit  :  cl  ni  multitiido  togalormn  fuisset,  quae 
Numidas  insequenle.s  mœuibus  proliilmit,  uno  die  inler 
iliios  reges  ccepliim  alque  patratimi  liellum  forel.  Igiîur 
Jugurtha  oppidum  circumsedit ,  viueis  turribusque  et 
inachiuis  omuium  gciicriun  expugnare  aggreditur;  ma- 
xumc  fcslinans  lempus  logalorum  antecaptTe  ,  quiis ,  ante 
pr.ilium  faclum,  Kiuuam  ab  Adberlialc  missos  audiverat. 
î>ed  poslquam  sciialus  de  bcllo  eoruui  accepit ,  Ires  ado- 
lesceules  in  Afiicam  legaulur ,  qui  ambo  rcgps  adeaut , 
senatus  populique  rouiaui  vcrbis  nunlient ,  velle  et  ccn- 
scrc,  cos  ab  armis  discederc  :  de  controversiis  suis  jure 
polius  quam  beUo  disceptare  :  ila  seque  illisque  dignum 
fore. 

XXII.  Legali  in  Africammaturanles  venlunl ,  eomagis 
quiiil  Roma; ,  dum  proficisci  parant ,  de  praelio  fado  et 
oppugnatione  Cirta-  audiebalur  :  .scd  is  rumor  clcincns 
eral.  Quorum  Jugmlba  accepta  oraliouc  lespondit ,  sibi 


ueque  majus  quidquam,  neque  carius  auetorilale  scnati  :  ab 
adolcscentia  ita  enisuni,  uti  ab  optumo  quoijue  probarclur  ; 
viitutc ,  non  malilia  P.  Scipioni ,  sunmio  vire  ,  placuisse  : 
ob  easdem  artes  ab  Micipsa  ,  non  penuria  lil)prormn  ,  in 
regnum  adoptatum  :  ceterum  quo  plura  bcne  atquo  sliiv 
nue  fccisset ,  eo  animum  suum  injuriam  minus  tolerare 
Adherbalem  dolis  Tit;c  su;c  insidialum  ;  quod  ubi  compe- 
risset,  scelcri  obviam  isse  ;  populum  romanum  neque  recte, 
neque  \rû  bouo  facluruni ,  si  ab  jure  gi'ntiuni  scse  pro- 
hibuerint  :  poslremo  de  omnibus  rébus  legalns  Ituniani 
brcvi  missurum.  Ita  ulrique  digrediuutur.  Adherbabs 
appellandi  copia  non  luit. 

XXIII.  Jugurlba  ubi  eos  Africa  decessisse  ratus  est , 
neque,  propler  loci  uaturam,  Cii'tam  armis  expugnare 
potest  ;  vallo  al(|ue  fossa  mœnia  circumdat ,  turres  ex- 
struit,  easque  pr.i'sjdiis  firmat  :  priBlerca  dies,  nocles,  aut 
per  vim,  aut  dolis  tentare  :  defensoribus  mœuiuni  pnemia 
modo,  modo  formidinem  oslenlare  ;  suos  liortando  ad  viitu- 
tem eiigcre :  prorsus intenlus cuncta parare.  Adherbal  ubi 
inlelUgil,  onmes  suas  lortunas  in  eitremositas,  bostem  iu- 
feslum,  ausilii  speui  nullam,  penuria  rerum  necessarlaruiii 
bellum  Irahi  non  jkissc  ;  ex  his  qui  una  Cirlam  profugcTaui, 
duo  maxume  impigros  delcgil  ;  eos ,  mulla  poUicendo ,  ac 
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la  (Ji'lié  qu'il  leur  inspire  pour  son  maliieiir,  il  les 
détermine  ;i  gagner  de  nuit,  a  travers  les  retran- 
chements ennemis,  le  rivage  le  plus  voisin  et  à  se 
rendre  ensuite  à  Korae. 

XXIV.  Les  Numides  eurent  en  peu  de  jours  exé- 
cuté ses  ordres.  La  lettre  d'Adlierbal  fut  lue  dans 
le  sénat;  elle  était  courue  en  ces  termes  :  «  Ce  n'est 
pas  raa  faute,  sénateurs,  si  j'envoie  souvent  vous 
implorer  ,  les  violences  de  Jugurlha  m'y  obligent. 
Il  est  si  affamé  de  me  perdre,  qu'il  n'a  plus  de 
souci  ni  de  vous  ni  du  crime  ,  et  fjuil  préfère  ma 
mort  à  tout.  Aussi  depuis  cinq  mois ,  je  suis  assiégé 
par  ses  armes,  moi  l'allié  et  l'ami  du  peuple  ro- 
main; ni  les  bienfaits  de  mon  père  Micipsa,  ni 
vos  décrets  uc  me  sont  d'aucun  secours.  Je  ne  sais 
si  c'est  le  fer  ou  la  famine  qui  me  presse  le  plus. 
L'état  déplorable  de  ma  fortune  me  dissuade  de 
vous  parier  davantage  de  Jugurtlia,  et  d'ailleurs, 
l'expérience  m'a  déjà  appris  qu'on  ajoute  peu  de 
foi  aux  paroles  des  malheureux.  Seulement,  il  est 
facile  (le  comprendre  qu'il  ne  borne  pas  ses  pré- 
Icnlions  'a  ma  perte  :  il  ne  peut  espérer  d'obtenir 
il  la  fois  et  mon  royaume  et  votre  amitié;  mais  i! 
montre  assez  ouvertement  lequel  des  deux  lui  tient 
le  plus  au  cœur.  Il  a  commencé  par  assassiner 
mon  frère  Iliempsal  ;  ensuite,  il  m'a  chassé  du 
royaume  de  mes  jières.  Je  sais  bien  que  mes  inju- 
res personnelles  peuvent  vous  être  indifférentes; 
mais  c'est  votre  royaume  qu'il  a  envahi  les  armes 
h  la  main  ,  c'est  le  chef  donné  par  vous  aux  Nu- 
mides qu'il  tient  étroitement  assiégé.  Quant  aux 
paroles  de  vos  ambassadeurs,  mes  périls  disent 
assez  le  cas  qu'il  en  a  fait.  Quel  moyen  reste-t-il 
pour  le  réduire,  si  vous  n'y  employez  vos  armes? 


Plût  aux  dieux  que  ce  que  j'écris  aujourd'hui ,  que 
mes  pi en)ières  plaintes  dans  le  sénat,  n'eussent 
aucun  fondement .  et  que  mes  malheurs  ne  témoi- 
gnassent pas  de  la  vérité  de  mes  paroles!  Mais 
puisque  je  suis  né  pour  servir  de  montre  aux  cri- 
mes de  Jugurlha ,  ce  n'est  plus  "a  la  mort  et  ans 
infortunes  que  je  vous  prie  de  me  soustraire,  mais 
h  la  puissance  de  mon  ennemi  et  aux  tortures  qu'il 
me  prépare.  Le  royaume  de  Numidie  vous  appar- 
tient, jjourvoyez-y  selon  vos  désirs;  mais  arra- 
cliez-moi  aux  mains  impies  de  Jugurtha,  je  vous 
en  conjure  par  la  majesté  de  votre  empire,  par  la 
sainteté  de  l'amitié,  si  vous  conservez  encore 
quelque  .souvenir  de  mon  aïeul  Massinissa.» 

XXV.  Après  la  lecture  de  cette  lettre,  quelques 
sénateurs  furent  d'avis  d'envoyer  une  armée  en 
Afrique,  de  secourir  promptement  Adherbal,  et  de 
prendre  en  attendant  une  détermination  sur  la 
désobéissance  de  Jugurtha  aux  ordres  des  ambas- 
sadeurs. Mais  les  mêmes  partisans  du  roi  usèrent 
de  tout  leur  crédit  pour  empêcher  le  décret.  Ainsi 
le  bien  public,  comme  il  arrive  dans  presque  toutes 
les  affaires,  fut  sacriflé  à  un  intérêt  particulier. 
Cependant ,  on  députe  en  Afrique  des  hommes  re- 
commandables  par  leur  âge,  leur  noblesse  et  les 
hautes  dignités  dont  ils  avaient  été  revêtus.  De  ce 
nombre  était  Scaurus,  dont  j'ai  déjà  parlé,  con- 
sulaire et  alors  prince  du  sénat.  Cédant  h  l'indi- 
gnation générale  et  aux  prières  des  Numides ,  les 
députés  s'embarquent  au  bout  de  trois  jours,  abor- 
dent bientôt  à  Utique,  et  écrivent  à  Jugurtha  de 
se  rendre  sans  délai  dans  la  province  romaine; 
ajoutant  qu'ils  étaient  envoyés  vers  lui  par  le  sénat. 
Dès  qu'il  sut  que  des  hommes  illustres,  et  dont  il 


iiiiserando  casum  siuini,  confirmât,  uli  per  hoslium  niiini- 
lioucs  noclu  ad  proxuiiiuiu  mare,  dein  Romam  pergpront. 

XXI V.  rsumidae  paucis  diebus  jussa  cfliciunt  ;  literae 
Adherbalis  in  senalu  récitât»,  quarum  seutenlia  hœc  fuit; 

<i  IS'oii  mea  culpa  sœpe  ad  vos  oraluin  iiiillo ,  patres 
conscripli;  sed  vis  Jupiirlliae  sul)igit  :  quem  lama  lubido 
exslingueiidi  me  invasit,  ulinequevos,  neque  deos  im- 
inorlales  in  àninio  babeat  ;  sanguineni  roeum,  quara  om- 
ma  ,  malit.  llaque  quintumjam  mensem  ,  sociusetamicus 
popiili  romani,  armisobsessusieneor  :  ncquemihi  Micipsa? 
palris  bénéficia  ,  ncque  vesUa  dccrela  auxiliantur  :  ferre, 
au  famé  acrius  urgear,  inccrius  sum.  Plura  de  Jugurlha 
scribere  dehortatur  fortuna  mea  :  eliam  aniea  espertus 
sum,  parum  fidei  miscris  esse:  nisi  taineu  inlellego, 
illuni  supra,  quam  ego  sum  ,  petere  ;  aeque  simul  amici- 
liam  veslram,  et  regnum  meura  sperarc  :  utrum  gravius 
çiislumel,  neraiui  occullumest.  !Sam  inilio  occidilHiera- 
psalem  fralremmeum  :  dein  patrie  regnii  me  expuliuQuae 
»aue  fnerint  nosira;  injuria; ,  niliil  ad  vos.  Verunf  nunc 
veslruni  regnum  armis  teuct  :  me ,  quem  impeialorera 
Numidis  posuislis ,  clausum  obsidel  :  legalorum  verba 
quanti  feceril,  pcricula  mea  déclarant.  Quid  reliquum  , 
uisi  vis  vostra  ,  ([uo  moveri  possil?  ISam  ego  (luidem  vel- 


em ,  et  hac ,  qua;  scribo ,  et  illa  quae  anIea  in  senalu 
queslus  sum,  vana  forent  potius,  quam  niiseria  mea  fidcni 
verbis  faceret.  Sed  quoniam  eo  nains  sum ,  ut  Jugur- 
tha; scelerum  ostcuiui  essem  ;  non  jam  mortera  ,  nei]uu 
xrumnas ,  tanlummodo  inimici  imperium  et  crucialiis  cor- 
poris  deprecor.  Reguo  iNumidia;,  quod  veslrum  est,  uti 
lubet ,  consulite  ;  me  ex  manibus  impiis  eripite  ,  per  ma- 
jeslatem  iraperii ,  per  amicitiae  Cdem  ,  si  ulla  apud  vos  j 
memoria  avi  mei  Masinissa'.  » 

XXV.   His  literis  recitalis ,  fuere,  qui  exercitum  in 
Africara  mittendum  censerent ,  et  quampiiraum  Adher- 
bali  subveuiundum  ;  de  Jugurlha  intérim  uti  consuleretur, 
quoniam  non  paruisset  legalis.  Sed  ab  iisdem  régis  tau-  , 
loribus  summa  ope  enisum  ,  ne  decretura  fieret.  lia  bo-  j 
nuni  publicum,    ut  in  plerisque  negotiis  solet,  privata  j 
gratia  deviclum.  Lcgantur  tamen  in  Africam  majores  na-  1 
tu,  noliiles,  amplis  bonoribus  ;  in  quis  M.  Scaurus,  de 
quo  supra  memoravimus,  consularis  ,  et  lum  in  ienalu 
princeps.  Hi,  quod  in  invidia  res  erat,  simul  et  ah  IV' u- 
midis  obsecrali ,  triduo  uavini  ascendere;  dein  lire"!  l  li- 
cam  appulsi  lileras  ad  Juguriham  miltuul,  quam  ocis 
simie  ad  provinciam  accédai  ;  se(|ue  ad  eum  ab  senalu 
niissDS.  Ille  ubi  acccpil ,  homines  claros,  quorum  auclori- 
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counaissait  l'immense  crédit  à  Rome,  étaient  venus 
pour  traverser  ses  desseins,  Jugurtlia,  d'abord  vi- 
vement crau,  fut  partagé  entre  la  crainte  et  l'am- 
bition. Il  redoutait  la  colère  du  sénat  s'il  n'obéis- 
sait aux  ambassadeurs  ;  mais  son  aveugle  passion 
l'entraînait  à  consommer  son  crime.  EnDn,  le 
parti  le  plus  mauvais  l'emporta  dans  cette  âme 
avide.  Aussitôt  il  déploie  son  armée  autour  de 
Cirta  et  tente  les  derniers  efforts  pour  emporter 
cette  place;  il  espérait,  en  divisant  les  troupes 
des  assiégés ,  trouver  une  chance  de  victoire  dans 
la  force  ou  dans  la  surprise.  Il  échoua  dans  cette 
entreprise  et  ne  put,  comme  il  le  voulait,  s'em[ia- 
rer  d'Adlierbal  avant  d'aller  trouver  les  ambassa- 
dettrs;  craignant  alors,  par  un  plus  long  relard, 
d"irriler  Scaurus  (]u'il  redoutait  surtout ,  il  se  ren- 
dit dans  la  province  romaine  avec  quelques  cava- 
Ijiers.  Mais  malgré  les  menaces  terribles  qui  lui 
durent  faites  au  nom  du  sénat,  sur  son  refus  de 
leV'jçr  le  siège,  les  ambassadeurs,  après  bien  des 
pourparlers  inutiles,  se  retirèrent  sans  avoir  rien 
obteni  I. 

XXVil.  Dès  qu'on  eut  appris'a  Cirta  ce  qui  venait 
de  se  paisser,  les  Italiens,  dont  la  valeur  faisait  la 
principafe  di'fense  de  la  ville,  croyant  que  ,  dans 
une  capit  ulation  ,  la  grandeur  du  nom  romain  ga- 
rantirait '.'eur  .sûreté ,  conseillent  "a  Adlierbal  de 
rendre  sa  (  )er.sonneet  la  ville  "a  Jugurtlia,  "a  la  con- 
dition qu'i'l  aurait  la  vie  sauve,  et,  pour  tout  le 
reste,  de  !<ii'en  remettre  au  sénat.  Adlierbal  savait 
bien  que  pi  sur  lui  tout  valait  mieux  que  la  fui  de 
Jugurtlia; '' mais  comme  les  Italiens  pouvaient, 
malgré  ses  >  refus ,  le  contraindre  a  cette  détermi- 
nation, il  se  ■vendit.  Jugurtlia  commença  par  le 


faire  périr  au  milieu  des  tortures;  ensuite,  il  passa 
au  fil  de  l'épée  tous  les  Numides  hors  de  l'enfaneo 
et  les  Italiens  indistinctement,  à  mesure  qu'ils  se 
présentaient  à  ses  soldats  armés. 

XXVII.  Quand  l'événement  en  fut  connu  "a  Rome 
et  que  le  sénat  eut  commencé  à  s'en  occuper,  les 
mêmes  agents  du  roi  voulurent  par  leurs  interpel- 
lations, leur  crédit  et  de  feintes  disputes,  gagner 
du  temps  et  affaiblir  ainsi  l'atrocité  du  fait;  et  si 
C.  Memraius(l  8),  tribun  du  peuple  désigné,  homme 
violent,  ennemi  déclaréde  la  puissance  des  nobles, 
n'eût  averti  le  peuple  romain  que  toutes  ces  intri- 
gues avaient  pour  but  d'assurer  l'impunité  à  Jugur- 
tlia, bientôt  la  longueur  des  délibérations  eût  fait 
évanouir  tout  l'odieux  de  ce  crime  :  tant  avaient  de 
puissance  l'argent  du  roi  numide  et  le  crédit  de 
ceux  qui  l'avaient  reçu  !  Mais  le  sénat,  qui  se  sentait 
coupable  ,  redoutait  le  peuple;  il  assigna  donc  ,  en 
vertu  de  la  loi  Sempronia  (1 9),  l'Italieet  la  Numidio 
pour  provinces  aux  consuls  qui  étaient  'a  nommer. 
Ces  consuls  furent  Scipion  Nasicaet  Bestia  Calpur- 
nius  (20).  LaNuraidie  échut  a  Caipurnius,  l'Italie 
à  Scipion.  Knsuite  on  enrôla  l'armée  qui  devait 
passer  en  Afrique;  on  pourvut  à  sa  solde,  ainsi 
qu'aux  autres  dé|)enses  de  la  guerre. 

XXVIII.  Jugurlha  s'attendait  peu  à  de  tels  pré- 
paratifs; car  il  avait  la  conviction  profonde  qu'à 
Rome  tout  était  vénal  ;  il  députe  vers  le  sénat 
son  fils  et  deux  de  ses  confidents  les  plus  intimes; 
à  ceux-ci ,  comme  à  ceux  qu'il  avait  envoyés  après 
le  meurtre  d'Adherbal ,  il  recommande  d'attaquer 
tout  le  monde  avec  de  l'or.  A  leur  approche  de 
Rome,  le  sénat,  sur  la  demande  de  Caipurnius,  mit 
en  délibération  si  on  leur  permettrait  d'entrer 


lalpm  Romx  pol' .ère  audiverat,  contra  inceptum  suum 

Tcnisse  ;  prinip^.i  coinmotus ,  melu  atque  lubidine  divorsus 

agilabatur^  Tiniel>at  iraui  seoati ,  ni  paruisset  legatis  ; 

porro  a^niraus  cupidine  cacus  ad  inceptum  scelus  rapic- 

bal.  \.j'iL'il  tanieu  in  avido  ingenio  pravum  cousiliuai.  Igi- 

'ur  ijj  eicrcitu  ciicuindato ,  summa  vi  Cirtam  irrumpere 

nifjiur  ;  inasume  sperans  ,  diducta  manu  bostiuiii ,  aut  vi 

aut  dolis  scse  casum  vicloria'  invcuturum.  Quod  ubi  se- 

eus   pi-occdit ,    nc<|uv ,  quod  inlenderat ,  eflicerc  potest 

uli,  prius  quam  legatos  conveniiet,   Adberbalis  potire- 

'  lur  ;  ne  amplius  niorandu  Scaurum ,  quem  plurinium  nie- 

luebat ,  iuccndcrel ,  cuin  paucis  equitibus  in  provinciam 

ïi'nil.  Ac  tameisi  senativcrbis  mina;  graves  nuntiabanlur  , 

quod  oppugnatione  non  dcsisterct  ;  multa  tanicn  oratione 

ronsumta  ,  legati  frustra  disccsserc. 

XXVI.  Va  poslquam  CirlcE  audila  suut ,  Ilalici ,  quo- 
rum virluleinœnia  dufeusabantur,  conlisi,  dcditionefacla, 
propler  magniludincm  populi  romani  inviolatos  sescfore, 
Adbei  l)ali  .suadeut ,  uti  seque  et  oppidum  Jugurlha'  Ira- 
dat ,  lautum  ab  eo  vitam  paciscatur  ;  de  céleris  senatui 
cura;  fore.  Al  ille  tametsi  ornnia  potiora  Dde  Jugurlba; 
rcbalur  ;  laiiun  quia  pênes  eosdem  ,  si  advorsaretur ,  co- 
gendi  poteslas  erat ,  ila  uli  ccnsiieraul  Ilaiici,  deditiouem 


facit.  Jugiirtha  in  primis  Adhcrbalem  escruciatuin  nccat . 
dcin  omnes  pubères  ISumidas  et  negoliatores  promiscue, 
uti  quisque  armatis  obvius  ,  interfecit. 

XXVII.  Quod  poslquam  Roma'  cognitum  ,  et  tes  lu 
senaUi  agitaii  cœpla  ;  iidem  illi  minislri  régis,  inlerpel- 
lando,  ac  sape  gralia,  iulerdum  jurgiis  Irahendoteinpiis , 
alrocilalcm  facli  leniebant.  Ac  ni  C.  Memmius,  tribuuiis 
plebis  designatus,  vir  acer  et  iufeslus  potenlia;  nobilitalis. 
populum  roiuanmn  edocuisset ,  id  agi ,  uli  per  paucos 
facliosos  Jugurlha;  scelus  condonarelur ,  profecto  omnis 
invidia  ,  prulatandis  consultationibus ,  dilapsa  erat  :  lanta 
vis  gralia'  alque  pecuuia;  régis.  Sed  ubisenalus,  delicli 
conscienlia ,  populum  limel;  lege  Sempronia  provincia' 
fiiluris  consulibus ,  ISumidia  alquc  Italia,  décréta*  :  consu- 
U's  declarantur  P.  Scipio  Nasica  ,  L.  Bestia  Caipurnius; 
Calpurnio  Mumidia  ,  Scipioni  llalia  obvenit:  deiudc  eser- 
cilus ,  qui  in  Africam  porlaretur  ,  scribilur  ;  slipendium , 
alla  ,  qu;c  bello  usui  forent,  decemunliu'. 

XXVIII.  Al  Jugurlha,  conira  speiu  nuntio  accepto , 
quippe  cui  Koina'  omnia  venum  ire  in  anirao  ha;seral; 
Oiium  cl  cuin  eo  duo  familiales  ad  senalum  legatos  inil- 
lit:  bisque,  ut  illis,  quos  Ilieinpsale  interfecto  miserai  . 
praccipil,  omnes morlalespecuniaaggrediantur.  Qui  post 
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dans  la  ville,  et  il  décréta  qu'ils  sortiraient  de 
l'Italie  sous  dix  jours  s'ils  ne  venaient  pour  livrer 
la  personne  et  le  royaume  de  Jugurtha.  Le  consul 
fait  signifier  le  décret  du  sénat  aux  Numides,  qui 
retournent  dans  leur  pays  sans  avoir  rien  fait. 
Caipurnius  ,  ayant  dans  cet  intervalle  mis  sou  ar- 
mée en  état  de  partir,  prend  pour  lieutenants  des 
hommes  de  haute  naissance,  factieux  ,  dans  l'es- 
poir que  leur  crédit  mettrait  à  couvert  ses  préva- 
rications. De  ce  nombre  était  Scaurus,  dont  j'ai 
indiqué  le  caractère  et  les  mœurs.  Quant  à  notre 
consul ,  il  unissait  aux  avantages  extérieurs  bien 
des  qualités  estimables,  mais  elles  étaient  ternies 
par  son  avarice  :  doué  d'un  esprit  actif  et  vigilant, 
habile  dans  l'art  de  la  guerre,  il  savait  supporter 
les  fatigues  et  ne  craignait  ni  les  dangers  ni  les 
surprises.  Les  légions  traversent  l'Italie,  s'embar- 
(juent  h  Ubégium  pour  la  Sicile  et  de  là  passent 
en  Afrique.  Caipurnius,  qui  avait  préparé  d'avance 
tons  ses  approvisionnements  ,  attaque  vivement  la 
Nnmidie ,  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers  et 
prend  de  force  quelques  villes. 

XXIX.  Mais  lorsque  Jugurtha,  par  ses  émissai- 
res, eut  essayé  sur  lui  le  pouvoir  de  l'or,  et  lui  eut 
représenté  les  difficultés  de  la  guerre  dont  il  était 
chargé ,  ce  cœur  gâté  par  l'avarice  se  laissa  faci- 
lement séduire.  Au  reste,  il  prit  Scaurus  pour  com- 
plice et  pour  agent  de  toutes  ses  intrigues.  Dans  le 
principe,  lorsque  presque  tous  ceux  de  sa  faction 
s'étaient  vendus,  Scaurus  s'était  montré  l'un  des 
plus  ardents  adversaires  du  roi  ;  mais  cette  fois  la 
somme  fut  si  forte,  qu'oubliant  le  devoir  etl'hon- 
neur,  il  se  laissa  entraîner  au  mal.  Jugurtha  n'a- 


vait eu  d'abord  en  vue  que  d'acheter  le  ralentisse- 
ment de  la  guerre,  songeant  dans  l'intervalle  à 
faire  agir  à  Rome  son  argent  et  son  crédit.  Mais 
dès  qu'il  eut  appris  que  Scaurus  prenait  part  à 
la  négociation ,  il  conçut  l'espérance  d'obtenir  la 
paix  et  résolut  d'aller  en  personne  eu  régler  avec 
eux  toutes  les  conditions.  Pour  servir  d'otage  "a 
Jugurtha,  le  consul  envoie  le  questeur  Sextius 
a  Vacca  ,  ville  qui  appartenait  au  roi  ;  le  pré- 
texte de  cette  mission  était  d'aller  recevoir  du  blô 
que  Caipurnius  avait  publiquement  exigé  des  ea- 
voyés  de  J  ugurtha  pour  prix  de  la  suspension  d'ar- 
mes accordée  jusqu'au  moment  de  sa  soumission. 
Le  roi  vint  donc,  comme  il  l'avait  résolu,  au  «amp 
des  Romains,  et,  après  avoir  dit  quelques  raoU  eu 
présence  du  conseil ,  pour  justifier  sa  conduite  .et 
faire  agréer  sa  soumission,  il  régla  secrètement 
tout  le  reste  avec  Caipurnius  et  Scaurus.  Le  lende- 
main on  recueille  les  voix  pour  la  forme,  sç.r 
tous  les  articles  en  masse,  et  la  soumission  di;.  roi 
est  acceptée.  Ainsi  qu'on  l'avait  prescrit  dey  ant  le 
conseil,  trente  éléphants,  du  bétail,  un  ,  grand 
nombre  de  chevaux,  et  une  somme  d'arg,ent  peu 
considérable  sont  livrés  au  questeur.  Ca,'.lpurnius 
se  rendit  à  Rome  pour  l'élection  des  ra;agistrats  : 
dans  la  Numidie  et  dans  notre  armée  to  ut  se  pas- 
sait comme  en  temps  de  paix. 

XXX.  Dès  que  la  renommée  eut  pul]>lié  à  Rome 
le  dcnoùment  des  affaires  d'Afrique  et  ^la  manière 
dont  elles  avaient  été  menées,  il  ne  fut  question, 
dans  tous  les  lieux  et  dans  toutes  les  réi  inions,  que 
de  l'étrange  conduite  du  consul.  Le  p,.euple  était 
vivement  indigné  ;  les  sénateurs  fort  gi  mbarrassés 


<|u,im  Romain  advcntaljant ,  senatiis  a  Bestia  consulfus , 
placeretne  legatos  Jugunliae  recipi  mœnibus;  iique  «ie- 
crevere ,  nisi  rcgnuni ,  ipsumque  dcdilum  venissent ,  iili 
in  diebus  piosuiiiis  dcccm  Italia  décédèrent.  Consul  Nu- 
midis  ei  seuali  decrcto  nuntiari  jubet  :  ila  infcclis  rébus 
illidomiuiidiscedunl.  Inlerim  Caipurnius,  paratocsercitu, 
légat  sibi  homines  nobiles,  factiosos,  quorum  auclorilate 
qui'deliquisset,  munliaforosperabal:  iu  quisfuitScauius 
ciijus  de  natui-a  et  babilu  supra  meinoraviuius.  ÎNani  in 
consiile  nostro  multa;  bon^eque  artes  animi  et  coipoiis 
eraut ;  quas  omnes  aTarilia  pra-pcdiebat  :  palicns  laborum, 
acri  ingenio,  satis  providcns,  belli  baud  ignarus,  Brmissi- 
nius  contra  pcricula  et  insidias.  Sed  legiuncs  per  Italiam 
Rhegium,  atque  inde  Siciliam  ,  porro  cï  Sicilia  in  Afri- 
cnm  IransvecttB.  Igitur  Caipurnius  initio,  paratis  conimca- 
tibus ,  acriter  Numidiam  ingressus  est  ;  multos  morlales , 
et  ui'l)es  aliquot  pugnando  capit. 

XXIX.  Sed  ubi  Jugurtha  per  legatos  pecunia  tentare, 
bellique,  quod  administrabat,  asperilatem  oslenderc  c.-r- 
pit  ;  aiiimus,  a-gi  r  avaritia,  facile  convcrsus  est  Celerum 
locius  et  administer  omnium  consiliorum  adsuniilnr  Scau- 
rus. Qui  lamctsi  a  principio,  plerisque  es  fac!ionc  ejus 
corrtii>!is ,  acerrume  regera  irapugnaverat  ;  tanu'n  niagui- 
tudiiie  pecunia-  a  bono  houestoque  iu  pravuui  absliacl  js 


est.  Sed  Jugurtha  priraum  lanluramc  .do  belli  moraniredi- 
mebat  :  c\is;umans  scse  aliquid  inlerim  nHoma;  pretio  aut 
gratia  effecturum.   Postea  vero  quam  parlii',îipem  negolii 
Scauruni  acceperat,  in  maxumam  spemadduciJ'isrecupe- 
randa;  paeis  ,  statuit  cura  eis  de  omnibus  pactionih,  uspra>- 
sens  agere.  Celermii  interea,  lidei  caussa,  mitlitur  0,1  con- 
sule   Sextius   qua"stor  in  oppidum  Jugurlbas  Vacca.  m  : 
ciijus  rci  species  erat  acceptio  frumenti ,  quod  Calpurniu^ip 
palan)  legatis  imperaverat ,  quoniam  deditionis  niora  in- 
duciae  agitabantur.  Igitur  rex  ,  uti  constituerai ,  in  castra 
vcnit ,  ac  panca  ,  praesenti  consilio  ,  loquulus  de  invidia 
facli   sui ,   alque  in  dedilionem  uti  acciperelm-  ;  reliqna 
eum  Bestia  et  Scauro  sécréta  Iransigit:  dein  pusiero  die, 
quasi  por  salurani  (2t)  exquisitis  sentenliis,  in  dedilionem 
accipitur.  Sed,  uti  pro  consilio  impcratum  erat,  elephauli 
triginta,  pecus  atque  equi  multi,  cum  parvo  argenti  pon- 
dère qua;stori  Iraduntur.  Caipurnius  Romain  ad  magi- 
stratus  rogandos  proficiscitur  ;  in  Numidia  et  esercitu  no- 
stro pax  agitabatur. 

XXX.  Posiquam  res  in  Africa  gestas,  quoque  modo 
acta'  forent,  faraa  divulgavit;  Roma'  per  omnes  locos  el 
conventus  de  facto  consulis  agitari.  Apud  plebem  gravis 
invidia  :  patres  solliciti  erant;  probarentne  tautum  lla- 
giliuni,  an  decretum  consulis  subvertcrcnt,  pnrum  con- 
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ne  savaient  pas  encore  s'ils  devaient  approuver 
une  si  odieuse  prévarication  ,  ou  annuler  le  décret 
du  consul,  c'était  surtout  le  grand  crédit  de  Scau- 
rus,  qu'on  disait  élrc  le  conseil  et  le  complice  de 
Hestia,  qui  les  détournait  delà  justice  et  del'lion- 
neur.  Cependant  C.  Memmius,  dont  j'ai  fait  con- 
naître plus  haut  le  caractère  indépendant  et  la  haine 
contre  le  pouvoir  de  la  noblesse,  au  milieu  des 
hésitations  et  des  lenteurs  du  sénat,  excite  par  ses 
harangues  le  peuple'a  faire  un  exemple;  il  l'averlit 
de  ne  pas  abandonner  la  république  et  sa  liberté; 
il  lui  retrace  vivement  tons  les  actes  d'arrogance 
on  de  cruauté  dont  la  noblesse  s'est  rendue  cou- 
pable; en  un  mot,  il  s'attache  "a  enflammer  l'esprit 
du  peuple  par  tous  les  moyens.  Mais,  comme  à 
cette  époque  l'éloquence  de  Memmius  eut  autant 
de  célébrité  que  d'influence  ,  j'ai  cru  devoir  tran- 
scrire ici  une  de  ses  nombreuses  harangues ,  et 
j'ai  choisi  celle  qu'il  prononça  devant  le  peuple 
après  le  retour  de  Beslia  ,  et  dont  voici  à  peu  près 
les  termes  ; 

XXM.  «  Bien  dcsniolifsm'élnigneraiont  de  vous, 
Romains  ,  si  l'amour  du  bien  public  ne  remportait 
sur  toute  autre  considération  :  le  pouvoir  d'une 
faction,  votre  palionce,  l'absence  de  toute  jusiice, 
et  surtout  la  conviction  que  la  vertu  a  plus  de  pé- 
rils que  d'honneurs  'aaltendre.  Envérité  j'éprouve 
«le  la  honte  "a  dire  comme  dans  ces  quinze  der- 
nières années  vous  avez  servi  de  jouet  à  l'orijueil 
de  quelques  hommes,  avec  quelle  ignominie  vous 
avez  laissé  périr  sans  vengeance  les  défenseurs  de 
vos  droits ,  "a  quel  point  vos  âmes  ont  été  corrom- 
pues par  la  lâcheté  et  la  bassesse  ;  aujourd'hui 
même  ,  que  vos  ennemis  donnent  prise  sur  eux  , 
vous  n'osez  pas  vous  lever,  et  vous  avez  peur  de 


ceux  qui  devraient  trembler  devant  vous.  Maigre 
ces  justes  motifs  pour  me  taire ,  mon  courage 
m'impose  la  loi  de  braver  la  tyrannie  de  cette  fac- 
tion. Certainement  j'userai  de  celte  liberté  que 
j'ai  reçue  de  mes  pères;  sera-ce  inutilement  ou 
avec  fruit?  c'est  ce  qui  dépend  de  vous,  liomains. 
Je  ne  viens  pas  vous  exhorter  à  repousser  l'injus- 
tice par  les  arnus  ,  comme  l'ont  fait  souvent  vos 
ancêtres  ;  il  n'est  ici  besoin  ni  de  violence  ni  de 
scission,  il  suflit  de  leurs  vices  seuls  pour  préci- 
piter leur  ruine.  Après  l'assassinat  de  Tibérius 
Gracchus,  qui,  disaient-ils,  aspirait  à  la  royauté, 
on  exerça  de  rigoureuses  procédures  contre  le  peu- 
ple romain;  de  même,  après  le  meurtre  deC.  Grac- 
chus et  de  M.  Fulvius  ,  une  foule  de  citoyens  de 
votre  ordre  furent  immolés  dans  les  prisons,  et  ce 
ne  fut  pas  la  loi ,  mais  le  caprice  seul  des  nobles 
qui  mit  un  terme  "a  ce  double  massacre.  Mais  que 
ce  soit  aspirer  h  la  royauté  que  de  rendre  au  peu- 
[ileses  droits,  j'y  consens,  tenons  pour  légitime 
tout  ce  qui  ne  peut  être  venge  sans  faire  couler  le 
sang  des  citoyens.  Dans  les  dernières  années  vous 
vous  indigniez  en  secret  de  voir  le  trésor  public 
dilapidé  ,  les  impôts  payés  par  les  rois  et  les  peu- 
ples libres  'a  quelques  nobles  qui  possèdent  aussi 
et  les  plus  hautes  dignités  et  d'immenses  richesses. 
Cependant  c'est  peu  pour  eux  d'avoir  osé  impu- 
nément de  tels  attentais;  dernièrement  encare  ils 
ont  livré  aux  ennemis  vos  lois,  la  majesté  de  V(i!re 
empire  ,  et  tout  cequ'il  y  a  de  droits  divins  et  hu- 
mains. Et  ce|)eudant  iisu'ont  ni  honte  ,  ni  repen- 
tir de  ces  crimes,  mais  ils  viennent  se  montrer 
insolemment  a  vos  regards,  étalant  avec  orgueil , 
les  uns  leurs  sacerdoces  et  leurs  consulals ,  les  au- 
tres leurs  tiiomphes  ,  comme  si  ces  distinclioes 


stal)at  :  ac  maxunic  cos  potentia  Scauri,  quod  is  aiiclor 
et  socius  Bestia;  fcrebalur,  a  vero  bonoque  irapeilicba!. 
At  C.  Memmius,  ciijus  de  lilierlale  iiigcnii  et  odio  po- 
teoticB  nobilitatis  supra  diximus,  inler  duliitationcm  et 
moras  senali ,  concionibus  populuni  ad  vindicandum  lior- 
lari  ;  moncre  ne  rcmpublicam ,  ne  libertalem  suaiii  de- 
screrenl;  mtilta  superba,  crudelia  facinora  noliilitaiis 
ostendeie;  prorsus  inicnlus  omni  modo  plebis  animum 
accendel)at.  Scd  quoniameatcmpestate  Mcramii  facundia 
clara  pollensque  fuit,  decere  esistumavi  unani  ex  tam 
miiltis  oratioQera  perscribere,  ac  polissiimum  qu;e  in 
conciouc  posl  rediium  Besti*  liujuscemodi  verbisdisseruil: 
XXXI.  cr  Ifidla  me  dehortaiitur  a  voliis,  Quiriles,  ni 
sludiuni  reipublicje  oniiiia  siipcret  :  opes  l'aclionis ,  vcsira 
patientia  ,  jusnnlUim,  ac  maxumc  quod  iiinocenli.e  plus 
peiiculi ,  quam  lionoris  est.  Nani  illa  quidem piget  dieere, 
his  annis  quindeeini  quam  ludibrio  fueritis  superbioe  pau- 
coruni  :  quam  fa?de,  quamque  inulti  perlerint  vesUi  de- 
fensores;  ut  voliis  auinuis  al)  ignavia  atque  secordia  cor- 
ruplus  sit  :  qui  ne  nimc  quidem,  obnoxiis  ininiicis,  cxsur- 
pilis,  atque  ellamnunc  linietis  quibus decel  terrori  esse. 
Sed  iiuaniqnani  liar  lalia  sunt.  tamen  nluinin  ii-c  l,u- 


lionis  poleniia;  aninius  sul)igit.  Cerle  ego  liberlalejn . 
qua;  mibi  a  parente  tradita  est,  experiar:  vcruni  id  fru- 
stra, on  ob  rem  faciam ,  in  veslra  manu  situni ,  Quirite.». 
Neque  ego  horlor  (piod  sa>pe  majores  vcslri  feccre,  uii 
contra  injurias  armati  eatis.  ÎSihil  vi,  nihil  scccssione 
(.pus  :  nccesse  est  suomet  ipsi  more  pra'cipiies  eant.  Oc- 
ciso  Tiberio  Graccho,  queni  regnum  parare  aiebant,  in 
plcbem  ronianam  qua'stiones  habita^  sunl.  Post  C.  Grar- 
chi  et  m.  Fulvii  csdem,  item  multi  vestri  ordinis  in  ear- 
cere  necali  sunt  :  ulriusque  cladis  non  les,  veruin  lubido 
corum  lînem  fecit.  Sed  sane  rucrii  regni  paralio,  plebi 
sua  reslituere  :  quidquid  sine  sanguine  civium  ulcisci  ne- 
quitur,  jure  factura  sit.  Superioribus  annis  lacili  indi- 
gnabamiui  ffrarium  expilari ,  reges  et  populos  liberos 
paucis  nobilibus  vcctigal  lendere;  pênes  eosdeni  et  suni- 
mara  glcriam  et  raaxumas  divitias  esse  :  tamen  hac  lalia 
facinora  impiuie  suscepi.sse  parum  habuerc.  Ita(|ue  pn- 
siremo  leges,  majestns  vestra,  divina  et  bumana  omnia 
hostibus  tradita  sunt.  ÎSeque  cos ,  qui  fccere ,  pudet  aut 
pœniîet  ;  scd  incedunt  per  (ira  vestra  niagnifici ,  saeer- 
dotia  c!  consulatus ,  pars  triumphos  suos  ostenlantes  :  pe 
rlnde  quasi  ea  lionnri,  non  pra'd:r  halieant.  .Ss-iTi  lei e 
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usurpées  élaient  pour  eus  un  litre  d'honneur  I 
Des  esclaves  achetés  à  prix  d'argent  ne  supportent 
pas  les  Iraitemenls  injustes  de  leurs  maîtres  ;  et 
vous,  Romains,  nés  pour  commander,  voussouffiez 
patiemment  la  servitude!  El  quels  sont  donc  ceux 
qui  ont  ainsi  envahi  la  république?  Des  gensd'une 
monstrueuse  cupidité,  couverts  de  crimes  et  de 
sang,  les  plus  pervers  el  les  plus  orgueilleux  des 
hommes  :  pour  eux  la  bonne  fol ,  l'honneur ,  la 
piété,  enDn  la  vertu  etle  vice,  sont  un  objet  de  tra- 
lic.  Les  uns  ont  égorgé  des  tribuns  du  peuple,  les 
autres  ont  exercé  des  procédures  injustes,  la  plu- 
part ont  vers(^  votre  sang,  et  c'est  là  ce  qui  fait  leur 
sauvegarde;  plus  ils  ont  été  criminels,  plus  ils 
sont  en  sûreté;  la  terreur  ,  qui  devait  s'attacher  "a 
leurs  crimes,  ils  l'ont  fait  passer  dans  vos  âmes 
limides  :  les  mêmes  désirs ,  les  mêmes  haines , 
les  mêmes  craintes  ,  n'ont  fait  de  tous  ces  hom- 
mes qu'un  seul  homme;  mais  ce  qui  est  amitié 
entre  les  gens  dp  bien  devient  conspiration  en- 
tre les  raéchants^i  vous  aviez  autant  de  souci  de 
votre  liberté  qu'ils  ont  d'ardeur  pour  la  domina- 
lion,  sans  doutela  république  ne  serait  pas  comme 
aujourd'hui  livrée  au  pillage,  et  vos  bienfaits  se- 
raient le  prix  de  la  vertu ,  non  de  l'audace.  Vos 
ancêtres ,  pour  conquérir  leurs  droits  et  fonder 
la  majesté  de  cet  empire,  ont  fait  deux  fois  scission 
et  se  sont  retirés  en  armes  sur  le  mont  Aventin  ;  et 
vous,  pour  conserver  cette  liberté  qu'ils  vous  ont 
transmise,  vous  ne  feriez  pas  les  derniers  efforts? 
Kt  cependant  vous  devez  montrer  d'autant  plus 
d'ardeur  qu'il  y  a  plus  de  honte  à  perdre  ce  que 
l'on  possède  qu'a  ne  l'avoir  jamais  acquis.  On  me 
dira  :  que  demandez-vous?  Je  veux  qu'on  sévisse 


contre  cens  (|iii  ont  livré  honteusement  la  répu- 
bliqueblennemi,  qu'on  les  poursuive,  nonàmain 
armée  ni  par  la  force,  ces  moyens  sont  indignes 
de  vous ,  bien  que  leurs  crimes  les  dussent  justi- 
lior,  mais  par  des  procédures  régulières  et  le  té- 
moignage de  Jugurtha  lui-même.  Si  sa  soumission 
est  réelle  ,  il  s'empressera  sans  doute  d'obéir  à  vos 
ordres;  s'il  les  méprise,  vous  saurez  ce  que  vous 
devez  penser  d'une  paix  ou  d'une  soumission  qui 
laisse  "a  Jugurtha  l'impunité  de  ses  crimes,  à  quel- 
ques hommes  d'immenses  richesses,  'a  la  républi- 
que le  dommage  et  l'opprobre.  Mais  peut-être  n'ê- 
tes-vous  pas  encore  fatigués  de  leur  domination  ; 
peut-être  préférez-vous  ces  temps  où  les  royaumes, 
les  provinces,  les  lois,  les  droits  des  citoyens,  les 
tribunaux,  la  guerre,  la  paix,enûn  toutes  les  cho- 
ses divines  et  humaines,  étaient  au  pouvoir  dequel- 
ques  ambitieux  ;  et  vous,  c'est-'a-dire  le  peuple  ro- 
main, invincibles  au-dchors,  souverains  de  toutes 
lesnalions,  vouscroyiez  avoir  assez  faitque  de  con- 
server le  droit  de  respirer  :  car  pour  l'esclavage, 
qui  de  vous  osait  le  repousser?  Bien  que  ce  soit  a 
mes  yeux  le  comble  de  l'ignominie  pour  un  homme 
de  cœur  de  se  laisser  outrager  impunément,  je  me 
résignerais  à  voir  le  pardon  accordéà  ces  pervers, 
si  votre  indulgence  ne  devait  pas  entraîner  votre 
ruine.  Car  ils  sont  si  dépravés ,  que  pour  eux 
c'est  peu  d'avoir  malfail  impunément ,  si  on  ne 
leur  ôte  le  pouvoir  de  malfaire  à  l'avenir;  et  pour 
vous  ce  sera  un  sujet  d'éternelles  inquiétudes , 
quand  vous  comprendrez  qu'il  vousfautêtre  escla- 
ves ou  combattre  pour  garder  votre  liberté.  Et 
quelle  espérance  avez-vous  d'un  accord  sincère 
avec  eux?  ils  veulent  dominer,  vous  voulez  être  li- 


parali  imperia  injusta  dominoriini  non  perforunt  :  vos, 
<^uirites ,  iniperio  nali ,  H'quo  anime  servitutem  toleralis. 
At  qui  sunt  hi,  qui  lempublicam  occupavere?  Iloniines 
scclcralissumi ,  cruentis  manilms,  immani  avarllia,  no- 
ccnîissuini,  iidemque  siiporbissunii  ;  quis  lidcs,  dfcus, 
pietas,  poslrenio  honcsla  atque  inlionesta  oninia,  qua'slui 
iunl.  Pars  eorum  occidisse  Iribunos  plcbis ,  alii  quœstiones 
injusias ,  plerique  caedem  in  vos  fccisse,  pro  muninifn^o 
babent.  Ita  quara  quisque  pessume  fecit,  tam  iriaxuine 
tutus  est  :  nielnin  a  scelere  suo  ad  ignaviain  vesiram 
Iransiulere;  quos  omncs  cadcni  cup?re,  ead(  ir  odisse , 
endcni  melucre  in  unum  coegit  ;  sed  hac  inler  bonos 
aniicilla,  inler  malos  factio  est.  Quod  si  lam  lil)erlalis 
ouram  haberelis,  quara  illi  ad  dominatiiinem  acccnti 
suni ,  profeclo  nequerespuldica,  sicuti  mine,  vaslarelur, 
et  bénéficia  vcslra  pênes  optunios,  non  audacissunios, 
forent.  Majores  Testri,  parandi  juris  et  majcs'.alis  con- 
BtUucndœ  gralia ,  bis,  per  s^'ccssionem ,  armali  Avenii- 
nura  oceupavcre  :  vos  pro  liberlatc,  quam  ab  illis  accc- 
pisils.non  sunima  ope  nilemini?  atque  eo  vehenicnlius 
ipioil  raajus  dedecus  es!,  parla  amiticre,  quam  omnino 
non  oaravisse  Dicel  aliquis  :  Quid  igilur  censés?  Vindi- 
candum  in  eos  qui  liosli  prodidere  renipulilicam  •  non 


manu ,  nequc  vi ,  quod  magis  vos  fecisse  quam  illis  acci- 
disse  indignum  ;  verum  quœstionibus  et  indicio  ipsius 
Jugurtha'.  Qui  si  dedilitius  est,  profeclo  jussis  vesiris 
obediens  erit  :  siu  ca  conteninit,  scilicet  aîsîumabitis, 
qualis  illa  pas  aut  deditiosit,  cxqnaad  lugurtham  scele- 
rum  impunilas,  ad  paucos  niajunia;  divilia-,  in  reiripubli- 
carn  damna ,  dedecora  pervenerint.  Msi  forte  nunduni 
cliam  vos dominalionis eorum  satieiasteuet;  elilla  ,  quam 
bœc  tempora  magis  placent,  quum  régna,  provincia", 
leges,  jura  ,  judicia ,  liella ,  paces,  postremo  divina  et  Iiu- 
mana  omnia  pênes  paucos  erani  :  vos  auleni ,  boc  est  po- 
pulus  romanus ,  invicliab  hoslibus,  impcratores  omnium 
genliuni ,  salis  habebatis  animam  relinere  :  nani  servilu- 
tem  quidem  quis  vesirum  recusare  audebal?  Alqueego, 
tamelsi  virollagifiosissumum  esislumo,  inipune  injuriam 
acccpissc,  lauicn  vos  honiinihussceleraiissuuiisignoscere, 
qui.niam  cives  suni ,  a^ijuj  aninio  palerer,  nisi  niisericor- 
dia  in  pero'cieni  casnra  csset.  iSani  et  illis,  quanluni  im- 
porlunilalis  habent,  parum  est  impune  maie  fecisse,  nisi 
deinde  fociundi  liceniia  eripilur  :  et  vobis  a'terna  sollici- 
tudo  remanebit  quum  inlellifîclis,  aut  serviunduin  esse, 
aul  per  manus  libcrlalem  reliuendam.  Nam  fijci  quidem 
aut  concordia?  quœ  spes  esl  ?  Doniinari  illi  volunte  vos 
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bres;  ils  veulent  faire  le  mal,  vous,  l'enipêcluT;  cii- 
(iu  ils  Iraiteut  vos  alliés  eu  ennemis,  et  vos  enne- 
mis en  alliés.  La  paix  ou  l'amitié  peut-elle  exister 
avecdessentinientssicontraires?jevousleconseille 
donc,  et  je  vous  en  prie,  ne  laissez  pas  un  si  grand 
crime  impuni;  il  ne  s'agit  pas  de  trésor  public  dila- 
pidé, ou  d'argent  arraché  par  la  violence  aux  alliés: 
cesdélits.quelquegravesqu'ils  soient,  sont  devenus 
si^conirauns,  qu'ils  sont  comptés  pour  rien  aujour- 
d'hui. On  a  livré  "a  votre  plus  dangereux  ennemi 
l'autorité  du  sénat;  ou  lui  a  livré  la  majesté  de 
votre  empire;  à  Rome  et  dans  les. camps  la  répu- 
blique a  éié  vendue.  Si  l'on  ne  sévit  pas  contre  les 
coupables,  si  de  tels  attentats  ne  sont  pas  pour- 
suivis, il  ne  nous  reste  plusqu'à  vi\rc  esclaves  de 
ceux  qui  les  ont  commis  :  car  c'est  être  vraiment 
roi  que  de  faire  impunément  tout  ce  qu'on  veut. 
Non  que  je  vous  exhorte  "a  mieux  aimer  trouver 
vos  concitoyens  coupables  qu'innocents,  mais  pre- 
nez garde,  en  pardonnant  aux  méchants,  de  sacri- 
fier les  gens  de  bien.  D'ailleurs,  dans  une  républi- 
que, il  vaut  beaucoup  mieux  oublier  le  bien  que 
le  mal  :  l'homme  vertueux,  si  on  le  néglige,  de- 
vient seulement  moins  zélé,  le  méchant  devient 
plus  audacieux.  EnDn,  en  prévenant  plus  souvent 
l'injustice,  vous  aurez  rarement  besoin  de  la  ré- 
pression. » 

XXXII.  Par  de  tels  discours  souvent  répétés, 
Meramius  persuade  au  peuple  d'envoyer  à  Jugurtha 
le  préteur  Cassi'i«  (22),  qui ,  sous  la  garantie  de  la 
foi  publique,  amènerait  ce  prince  à  Rome,  afin  que 
sa  déposition  servit  à  dévoiler  les  prévarications 
de  Scaurus  et  de  ses  complices  accusés  d'avoir 


reçu  de  l'argent.  Pendant  que  ceci  se  passait  à 
liome,  ceux  à  qni  lieslia  avait  laissé  le  commaude- 
nient  de  l'armée  de  Numidie  suivirent  l'exemple 
du  général,  etseportèrentanx  plus  honteuxexcès. 

Les  uns,  séduits  par  l'or,  rendirent  à  Jugurtha 
ses  éléphants,  les  autres  lui  vendirent  ses  trans- 
fuges, plusieurs  pillèrent  les  provinces  pacifiées; 
tant  l'avarice,  comme  une  contagi<in,  avait  infecte 
tous  les  cœurs  !  La  proposition  de  Mennnius  ayant 
été  adoptée,  'a  la  grande  consternation  delà  noblesse, 
Cassius  se  rend  auprès  de  Jugurtha  ;  et  malgré  les 
terreurs  de  ce  prince,  malgré  la  juste  dclianceque 
lui  inspirait  la  conscience  de  ses  crimes,  il  lui 
persuade,  puisqu'il  avait  fait  sa  soumission,  d'é- 
prouver la  clémence  plutôt  que  la  force  du  peuple 
romain.  Il  lui  engage  en  oulresa  foi  personnelle 
qui,  aux  yeux  du  prince,  n'était  pas  d'un  moin- 
dre poids  que  la  foi  publique  ;  (aiit  était  giande  à 
celte  époque  la  considération  dont  jouissait  Cas- 
sius! 

XXMII.  Alors  Jugurtha,  renonçant  à  la  pompe 
royale  pour  prendre  l'extérieur  le  plus  ])ropre  à 
exciter  la  compassion,  vient  à  Rome  avec  Cassius. 
Bien  qu'il  eût  par  lui-même  une  grande  énergie  de 
caractère,  rassuré  encore  par  ceux  dont  le  crédit 
ou  la  perversité  l'avait  aidé  dans  l'accoraplissc- 
raent  de  ses  crimes,  il  gagne  a  force  d'argent  le 
tribun  du  peuple  C.  Ba>bius,  qui  devait  par  soji 
impudence  le  mettre  a  couvert  de  l'action  des  lois 
et  de  tous  les  outrages.  C.  Memmius  convoque 
l'assemblée  :  le  peuple  était  très-animé  contre  le 
roi  ;  les  uns  voulaient  le  faire  mettre  dans  les  Pts; 
d'autres,  s'il  nedécouvr.iil  les  complices  de  .son 


lil)eriesso;  facere  illi  injurias,  vos  prohilxTc  ;  poslreiiio 
sociis  vestris  veluti  hostil)us ,  hoslilius  pro  sociis  uliintur. 
Poleslne  in  tam  divorsis  nieulibus  pas  mit  amicitia  esse  ? 
Quare  nioneo  horlorquc,  ne  tantum  scelus  impiinitum 
omittalis.  Non  peculatus  a'rarii  facUis  est,  ucque  per  vini 
sociis  erepla;  pecuQJœ;  (jua;  quaniquam  gravia  sunt, 
lamen  consuetudine  jani  pro  niliilo  habenlur.  Hosti  acer- 
rumo,  prodila  senali  auctorilas,  prodilura  iniperiurj  ve- 
s:nim:  donii  militia'qup iospul)lica  venalis  fuil.  Qwv  nisi 
quTSila  eruni ,  ni  vindiialuni  iii  nosios  ,  quid  reliquuin  , 
nisi  utillis,  qui  ca  fccore,  ol)cdicnles  vivainus?  nani  iin- 
puue  quaplibct  facere ,  id  est  rogem  esse.  Pseque  ego ,  Qui- 
riles,  luirtor,  ut  nialilis  civls  Tcslros  perperani ,  quani 
telle  fi-cisse;  sed  ne,  ignoscendo  lualis ,  bonos  pirditum 
(  nlis.  Ad  hoc  in  repiblica  inullo  prastat  beneficii  quain 
iifaleficii  iiuuRiUDrrm  esse  :  bonus  tanliimmodo  segnior 
r>l  ul)i  negligas;  ai  malus  iniproliior.  Ad  hoc,  si  injuria? 
non  sinl,  haud  sa'[*  auxiliicgeas.  » 

XXXII.  llae  -iiijue  alia  liujusccraodi  .sape  dicundo, 
Memmius  popiiJo  Dcrsuadl't,  uti  !..  Cassius,  quilunipra- 
lor  erat ,  ad  Juguribani  niiltercUir ,  cumque,  interposita 
lide  pulilica  ,  Ilomam  duoeret,  quo  facilius,  indicio  re);is, 
Scauri  et  rcli(|Uttruni  ciuos  ^neunia'  capia-  arcesseliant , 
dcliclu  palefieient.  Dnni  h.rc  Rom.»  g.-rnjiliii-,  (|ni  in  Nu- 


raidia  relicti  a  Beslia  esercilui  praicrant,  sequuli  ninrcin 
imperaloris,  plurima  cl  flagiliosissuma  facinoia  feet'r(^ 
Fuere  qui,  aiirocorrupti,  cleptianlos  Jugurihie  Iraderent  : 
alii  perfugas  vendere,  et  pars  ex  paealis  pr;Edas  ageliani  : 
tauta  \i.s  avarilia;  iu  aninios  eornni,  veluti  tabès,  iuvaso- 
rat.  At  Cassius, perlata  rogationei23)aC.Meniniio,ac  pei- 
culsa  onmi  nobilitale,  ad  Jugurlhani  proficiscitur;  eique 
tiniido  et  es  conscienlia  diffidenti  rébus  suis  persuade! , 
quouiam  se  populo  roman)  dedidisset,  ne  vim  ijuam 
miscricordiam  experiri  mallet  :  privatini  pra-tei'ca  I  dtju 
suam  interponit,  quara  ille  non  niiuoris  quam  pnldicam 
duceba;  :  talis  ca  lerapeslate  lama  de  Cassio  erat. 

XXXTII.  Igilur  Jugurtha,  contra  decus  rcgium,  enitu 
quam  niaxunie  miserabili,  cum  Cassio  Komam  veuil.  Ac 
tamcisi  in  ipso  magna  vis  aninii  erat,  conliriiialus  ali 
omnibus,  quorum  potenlia  aut  sceleie  cuncla  gesseial, 
G.  Ba-bium,  Iribunum  plebis,  magna  mercede  parai,  cujus 
impudcntia  con'ra  jus  et  injunas  oniues  munitus  foret. 
At  C.  Memmius,  advocala  eoneione,  quamquam  régi  in- 
festa plèbes  erat,  et  pars  in  vincula  duci  jubcbat,  pars, 
ni  sncios  sccleris  a|)erirot ,  more  maji.rum,  de  hoslc  sup- 
plciumsumi;  d  gnitali  quam  ira)  niagis  consulens ,  se- 
dare  motus,  et  animns  moUire;  poslrenio  conlirniat-; 
'  lîdcni  pnl)li<'!un  per  ii:«P  mfiolalnm  fuio.  l'osl,  ub;  silnii 
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crime  ,  lui  infliger  le  supplice  réservé  à  un  cone- 
mi.  selon  la  coutume  des  ancêtres. 

Mais  le  tribun  ,  consultant  plutôt  sa  dignité  que 
sa  colère ,  calme  cette  effervescence ,  apaise  les  es- 
prits, et  proteste  que  pour  lui  il  maintiendra  in- 
violable la  foi  publique.  Puis ,  le  silence  rétabli ,  il 
fait  paraître  Jugurtlia  et  prend  la  parole:  il  rappelle 
SCS  attentats  a  Rome  et  en  Nuinidie;  il  dévoile  sa  scé- 
lératesse envers  son  père  et  ses  frères;  il  ajoute  que 
le  peuple  romain,  quoique  sachant  a  l'aide  (le  quels 
agents  Jugurtlia  s'en  est  rendu  coupable,  voulait 
cependant  avoir  des  preuves  plus  manifestes  de  la 
propre  bouche  du  roi  ;  que  s'il  confessait  la  vérité , 
il  devait  tout  attendre  de  la  bonne  foi  et  de  la  clé- 
mence du  peuple  romain  ;  mais  qu'en  s'obstinant 
à  la  taire,  il  se  perdrait  lui-même  avec  toutes  ses 
espérances,  sans  sauver  ses  complices 

XXXIV.  Quand  Mcramius  eut  lini  de  parler  et 
que  Jugurtlia  fut  sommé  de  répondre  ,  C.  Bœbius, 
ce  tribun  du  peuple  gagné  par  l'argent,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  ordonna  au  roi  de  se  (aire:  et 
quoique  la  nuillitudc  présente  à  l'assemblée  fût 
émue  d'une  violente  colère  et  cherchât  a  épouvan- 
ter le  tribun  par  ses  cris ,  ses  regards,  souvent 
même  par  ses  gestes  menaçants  et  par  toutes  les 
démonstrations  où  se  plaît  la  fureur,  l'impudence 
du  tribun  triompha.  Ainsi  le  peuple  indignement 
joué  se  retire;  Jugurtlia,  Bestia  et  les  autres  que 
ces  poursuites  conceinaieni,  reprennent  courage. 

XXXV.  Il  y  avait  alors  à  Home  un  Numide, 
nommé  Massiva,  (ils  de  Gulussa,  et  petit-tils  de 
Massiuissa.  Dans  la  querelle  des  deux  rois,  il  avait 
pris  parti  contre  Jugurtlia  :  aussi,  après  II  prisede 
Oirla  et  le  meurtre  d'Adherbal,  il  s'était  enfui  de  l'A- 
frique. Sp.  Albinus,  qui,  avec  Q.  Minucius  Ru- 


fus  (21),  avait  succédé  à  Bestia  dans  le  consulat, 
conseille  ace  prince  numide,  puisqu'il  était  du  sang 
de  Massiuissa,  et  que  d'ailleurs  Jugurthasuccombait 
sous  le  poids  de  ses  propres  terreurs  et  de  la  haine 
qu'inspiraient  ses  crimes,  de  demander  au  sénat 
la  couronne  de  Numidie.  Le  consul,  impatient  d'a- 
voir une  guerre  à  conduire ,  aimait  mieux  tout 
bouleverser  que  de  languir  dans  l'inaction.  La  pro- 
vince de  Numidie  lui  était  échue,  celle  de  Macé- 
doine a  Minucius.  Dès  les  premières  démarches  de 
Massiva  ,  Jugurtha  ne  pouvant  plus  compter  sur 
ses  amis  ,  dont  les  uns  étaient  empêchés  par  lenrs 
remords,  les  autres  parleur  mauvaise  réputation 
et  leurs  propres  craintes,  ordonne  à  Bomilcar,  un 
de  ses  proches,  lequel  lui  était  entièrement  dé- 
voué, de  gagner  avec  de  l'or,  sa  ressource  ordi- 
naire, des  assassins  pour  se  défaire  de  Massiva, 
secrètement  si  c'est  possible,  sinon  de  toute  autre 
manière.  Bomilcar  exécute  promi>(ement  les  ordres 
du  roi;  il  charge  des  hommes  habilués  "a  de  pa- 
reilles commissions  ,  d'épier  les  allées  et  les  ve- 
nues du  jirince,  enfin  les  lieux  et  les  heures;  puis  , 
le  moment  venu  ,  il  dresse  l'embuscade.  Un  de 
cens  qui  étaient  chargés  du  meurtre  attaque  Mas- 
siva avec  trop  peu  de  précaution ,  il  le  tue;  mais 
sai.si  lui-même  et  pressé  par  les  instances  d'un 
grand  nombre  de  personnes,  et  surtout  du  consul 
Albinus,  il  dévoile  le  complot.  Bomilcar ,  quoique 
venu  à  la  suite  d'un  prince  qui  était  'a  Rome  sous 
la  garantie  de  la  foi  publique,  fuirais  en  jugement, 
et  en  cela  on  suivit  plutôl  les  lois  de  l'équité  et  de 
l'honneur  que  le  droit  des  gens.  Jugurtha  ,  con- 
vaincu d'un  si  grand  crime,  ne  cessa  cependant 
de  protester  contre  l'évidence  que  quand  ileutie- 
connu  que  son  argent  et  son  crédit  échoueraienl 


lium  cœpil ,  pruduclo  Jugurllia ,  verba  facit  :  RomaB  Nii- 
midiaque  facinora  cjus  inemoial;  scelera  in  padcm  fra- 
trcsque  ostcnjit ,  (|uil)us  juvanlibus  quibusque  ministris 
ogeril ,  (|uam(|uaiii  inlclliRat  populus  ronianus,  lamen 
velle  manifesla  magis  e\  illo  habcre:  si  vera  apeiiret ,  in 
Cdp  et  clenienlia  populi  romani  inagnam  spi'in  illi  sitam; 
sin  reliceat,  uon  sociis  saluli  l'oro.scd  se  suasque  spes 
corriiptarum. 

XXXIV.  Dein,  ulii  Ulemmius  dicundi  fincin  fecit ,  et 
Jupuriha  respnnilercjussus  est,  C.  liœbius,  iribunus  ple- 
l>is ,  quem  peciinia  corruptuni  supra  diximus  ,  regeni  la- 
cère jubet.  Ac  lanielsi  multitudo,  (]ua"  in  concione  adcrat, 
\ehemenler  accensa ,  tcrrobat  eum  cUimorc,  vollu,  sa-pe 
impctii,  alqiie  aliis  oninilius  qua>  ira  lieri  aniat;  \icit 
tamen  impudeniia.  Ita  populus  liulibrio  tiabitus  ex  con- 
cione discessit  ;  Jugurth»  Bestiaque ,  et  céleris  quos  illa 
quîEstîo  csagitabat,  animi  augcscunt. 

XXXV.  Erat  ea  tcmpestate  Roma;  >'umida  quidam , 
nominc  Massiva ,  Gulussae  filius ,  Masinissa;  nepos  ;  qui , 
quia  in  clissensione  regum  .lugurtha^  advorsus  fuerat, 
dediîa  Cirla ,  et  Adlierbale  inlerfecto,  profugus  n  Africa 
sbieral.  Unie  Sp.  Albinus,  qui  prosumo  anno  post  Be- 


sliani  eum  Q.  IMinucio  liufo  cousulalum  gercliat,  pcrsiia- 
det,  quouiam  ex  slirpe  Hlasinissa?  sit,  Jugurlhamque  ob 
scelera  invidia  eum  mclu  urgcat,  rcgnum  îvuniidia'  ab 
sonalu  petat.  Avidus  consul  lii'Ui  gerundi  niovere,  quani 
scnescere  omnia  malel)at  :  ipsi  provincia  INumidia  ,  Minu- 
cio  Macedonia  cveuerat.  Qua?  postquam  l\Iassiva  agilaro 
cœpit,  neque  Ju.mrlhœ  in  ainicis  salis  pnx'sidii  est,  quod 
corum  alium  conscientia ,  alium  mala  lama  et  timor  im- 
pedicbat;  Bomilrari,  proxumo  ac  maxume  lido  sibi,  im- 
peral ,  prelio ,  siculi  niulla  confecerat ,  insidialores  Mas- 
siva? paret ,  ac  maxumc  occulte  :  sin  id  parum  procédât , 
quoïis  modo  Kumidam  interllciat.  Bomilcar  nialure 
régis  mandata  cxscquitur  :  et  pcr  tiomines  lalis  negotii 
artifices  iliuera  cgrcsstisque  fjus,  posiremo  loca  alque 
lempora  cuucla  explorât;  deinde,  ubi  res  poslulaliat, 
insidias  lendit.  Igiliir  uuus  ex  eo  numéro,  qui  ad  capdeni 
paraît  eranl ,  paullo  inconsuUius  Massivam  aggredilur , 
illuni  obiruncat  :  sed  ipse  deprehensus ,  niullis  Iiortanli- 
bus,  et  in  primis  Albino  consule,  indicium  prolilelur.  Fit 
reus  magis  ex  œquo  bcnoque  quam  ex  jure  genlium 
Bomilcar,  cornes ç]us,  qui  Romam  Cde  publica  venerat. 
Al  Jugurtha  manifcstus  tanli  tceleris,  non  prius  omisit 


oontre  l'hoireurdesoii  forfait.  Au  couiiiR'iK'cmciit 
de  la  procédure  il  avait  donné  connue  caution  de 
Borailcar  cinquante  de  ses  amis;  mais  en  ce  mo- 
ment, plus  jaloux  de  conserver  sa  puissance  que 
de  veiller  aux  intérêts  de  ses  cautions  ,  il  Ut  partir 
secrètement  Bomilcar  pour  laNumidie;  il  crai- 
gnait qu'aucun  de  ses  sujets  n'osât  plus  désormais 
hii  obéir  si  l'omikar  était  livré  au  su|iplici'.  Il 
partit  luinième  peu  de  jours  après,  sur  l'ordre 
qu'il  reçut  du  sénatde  quitter  l'Italie.  On  rapporte 
<iu'après  être  sorti  <le  Rome,  et  l'avoir  regardée 
souvent  en  silence,  il  laissa  échapper  cette  parole  : 
<i  Ville  vénale,  qui  périrait  bientôt  si  elle  trouvait 
(in  aclietciirl  » 

XXXVI. Cependant  la  guerre  recommence;  Albi- 
nussebâtedo  faire  passer  en  Afrique  des  vivres, 
de  l'argent  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  aux  sol- 
dais; il  part  lui  même  sans  délai,  voulant  avant 
l'époque  des  comices,  qui  n'étaient  pas  fort  éloi- 
•jnés ,  terminer  celte  guerre  par  les  armes,  par 
une  soumission  ou  de  toute  autre  manière.  Jugur- 
tlia,  au  contraire,  traîne  tout  en  longueur  ;,  il  fait 
naître  obstacle  sur  obstacle  ,  il  promet  sa  sourais- 
siiin,  puis  il  affecte  des  défiances;  il  fuit  devant 
le  consul,  qui  le  presse,  et,  peu  après,  pour  ne  pas 
décourager  les  siens ,  ille  presse  à  son  tour  ;  ainsi 
par  les  lenteurs  de  la  guerre  et  par  celles  de  la 
paix  il  se  joue  du  cousu!.  OiK'!(]ues-uus  pensèrent 
alors  qu'Albinus  était  d  intelligence  avec  le  roi;  et 
voyant  avec  quelle  facilité  il  laissait  prolonger  une 
guerres!  activement  commencée,  ils  soupçonnè- 
rent le  général  de  connivence  plutôt  que  de  lâcheté. 
Le  temps  s'étant  ainsi  écoulé,  le  jour  des  comices 
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approchait;  Albinus  se  rendit  à  Kome,  laissant 
l'armée  sous  la  conduite  de  son  fièrc  Aulus,  pro- 
préteur. 

X\X\  II.  A  celte  époque  Rome  était  cruellement 
agitée  par  les  dissensions  tribuniennes  ;  P.  Luculius 
et  L.  Aunius  s'el forçaient,  malgré  l'opposition  de 
leurs  collègues,  de  se  l'aire  continuer  dans  leur 
inagislralnre  ,  et  cette  lutte  empêcha  les  coniice.s 
de  toute  l'année  (2.j).  Anius,  ce  propiélcnr  à  qui, 
comme  je  l'ai  dit,  avait  été  laissé  lecommaiHlement 
des  troupes,  entrevoit  dans  ces  retards  !'<  spérancu 
de  terminer  la  guerre  on  de  tirer  de  l'argent  du 
roi  par  la  terreur  doses  aimes.  Au  mois  de  jan- 
vier il  fait  sortir  les  soldats  de  leurs  cantonne- 
menls.  Par  un  hiver  foi  t  rude;,  et  à  marches  l'oi  céi  s, 
il  arrive  devant  la  ville  de  Sutbui ,  où  élaient  les 
trésors  du  roi.  La  rigueur  de  la  saison  et  la  posi- 
tion avantageuse  de  cette  ville  en  rendaient  im- 
j>ossibles  la  prise  ou  Ig  siège.  Autour  des  murailles, 
bâties  sur  le  sommet  d'un  roc  escarpé,  s'étendait 
une  plaine  fangeuse  que  les  pluies  de  l'hiver 
avaient  changée  en  marais.  Cependant,  soit(|u'Au- 
lus  voulût  seulement  intimider  le  roi,  soit  qu'il  fiit 
aveuglé  par  le  désir  d'avoir  les  trésors,  il  dressa  des 
mantelels,  éleva  des  terrasses  (2tj)  et  liàta  tooles 
les  dispositions  qui  pouvaient  faire  réussir  son  en- 
treprise. 

XWVIII.  MaisJugurtha,  inslruitde  la  présonq)- 
tion  et  de  l'incapacité  d'Aulus,  ac^roil  adroitement 
sa  folle  confiance  ;  il  lui  envoie  coup  sur  coup  des 
députés  chargés  de  soumissions;  lui-même,  comme 
s'il  voulait  éviter  une  rencontre  ,  conduit  son  ai- 
mée dans  des  lieux  coupés  de  bois  et  de  défilés. 


coulra  verum  iiiti,  i|uani  aiiimurn  ailvorlit  supra  fra- 
liam  alque  pecuniani  suam  invidiain  facli  esse.  Ijditiir 
(|uaiiuiuam  in  priori  aclione  es  aiuicis  quinquaginla 
vades  dedcrat  ;  regno  niagis  quam  vadibus  cousulens , 
clam  in  ISuniidiani  Boir.ilcareni  dimiltit,  verilus  ne  rili- 
quos  l'opularcs  melus  iovaderet  parcndi  sibi ,  si  de  illo 
siipplicium  sumplum  foret  :  et  ipse  paucis  diebus  profe- 
clus  esr.jussusab  senalu  Ilalia  dccedere.  Sed  postqunm 
Roma  eiiressus  est ,  ferlur  sa?pe  co  laciliis  respiciens  po- 
slremo  dixisse  :  Urbem  venaleiu,  et  mature  periluram  ,  si 
emplorera  invenerit. 

XXXVI.  ïnlerim  Albiuus,  renovalo  belle,  commealum, 
slipendium,  alia  qui^  militibus  usai  forent,  maluralin 
Africani  porlarc:  ac  slalim  ipse  profeolus  ,  uti  anic  co- 
inilia,  qucid  lempus  haud  longe  aberat,  arniis  aut  ded - 
lione,  aut  quovis  modo  bellum  conficerel.  At  conira  Ju- 
eurlba  Iraliere  omnia  ,  et  alias ,  deinde  alias,  morœcaus- 
sas  faccre  ;  poUiceri  dedilionem,  acdcinde  metuiii  siniulare; 
instanti  cedere,  et  paullo  posi,  ne  sui  diffiderent,  instare: 
ila  bclli  modo,  modo  pacis  mora  eousulem  ludiRcare.  Ac 
fnere.qui  tum  Albinum  haud  Ignarura  consilii  re)>isexi- 
siuTiiarent,nequecx  tanla  proporanlia  iain  facile  traclura 
bellum  seeonlia  magis  (piani  diilo  iredeienl  Sed  pi;.sl- 
fiuam  ,  dilapso  Icmpore,   eoiiiili<iiuin  dies   advculabal . 


Albinus,  .\ulo  fratrc  in caslris  pro  pra'tore  relielo,  Komaiii 
deeessit. 

XXXVII.  Ea  lempeslale  Roma;  scditionibus  tribuni- 
ciis  a'rocilcr  respublica  agitabatur.  P.  I.ucuUus  et  L.  An- 
nius,  tribuni  plcbis,  resislentibus  collegis,  continuara 
magisiralum  nitebanlur  :  qua;  dissensio  tolius  anni  comi- 
tia  impediebal.Eamora  in  speni  adductus  Aulus,  quera 
pro  pra'tore  in  castris  reliclum  supra  dixinnis,  aut  con- 
fieiundi  belli ,  aut  terrore  exereilus  alirege  pccuniae  ca- 
Iiiunda',  milites  mrnse  januario  es  bibernis  in  expedi- 
lionem  evncat  :  magnisilincribus,  hieme  aspera,  pervcnit 
ad  oppidum  Sutbui ,  ubi  régis  Ihesauri  crani  Quod 
quamquam  et  savitia  temporis,  et  opportunilate  loci, 
neque  capi,  neque  obsideri  poteral  ;  nain  eircimi  nniium, 
siluni  in  prcpinpll  montis  estremo,  ilanilies  limosa  hle- 
nialihus  aquis  paludeni  fecerat:  lamen ,  aut  simulandi 
pralia,  (|uo  régi  formidinem  adderet ,  aut  ciipidine  ca'eus 
ob  Ibesauros  oppidi  poliundi,  vineas  agere,  aggercm  ja- 
cere,  alia  ipia'  inccplo  usui  forent  properarc. 

XXXVIII.  AlJugurlba,  eognila  vanilatc  alque  impe- 
ritia  legati,  subdolns  augere  amenliam;  missilare  suppli- 
canleslegalos;  ipse,  quasi  vilabnndiis,  por  sallnosa  locn 
et  Iramiles  exereiluni  duelare.  Ponique  Aulnm  spe  p»- 
clioii'S  perpiilit ,  uli  .  lelic'.o  Sulbule,  in  alirlilas  rfji'inc» 
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Ealio,  par  la  prouesse  d'un  accunimudeuient ,  il 
dëlemiine  Aulus  à  abandouuer  Sulhul  et  à  le  sui- 
vre ,  comme  s'il  fuyait,  dans  des  régions  écartées 
où  les  prévarications  seraient  tenues  plus  secrètes. 
En  même  temps  il  travaille  nuit  et  jour,  par  des 
émissaires  adroits,  h  corromprerarraée romaine;  il 
séduit  à  force  d'argent  les  centurionsct  les  chefs  des 
cohortes ,  dont  les  uns  doivent,  a  un  signal  donné , 
passer  dans  ses  rangs,  les  autres  abandonner  leur 
posle.  Lorsqu'il  eut  bien  pris  toutes  ses  mesures, 
tout  à  coup  ,  au  milieu  de  la  nuit,  il  enveloppe  le 
camp  d'Aulus  d'une  multitude  do  Numides.  Dans 
l'effroi  où  cette  attaque  soudaine  jette  les  Romains, 
les  uns  saisissent  leurs  armes,  les  autres  se  ca- 
chent ;  quelques-uns  rassurent  les  plus  timides;  le 
désordre  est  partout.  Les  ennemis  sont  innombra- 
bles ;  une  nuit  chargée  de  nuages  dérobe  le  ciel 
de  toutes  parts;  le  danger  est  imminent  ;  on  ne 
sait  s'il  y  a  plus  de  sûreté  h«|irendre  la  fnite  qu'il 
restera  son  poste.  De  tous  ceux  que  l'or  de  Jugur- 
tha  avait  séduits  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  une 
cohorte  de  Liguriens  (27),  deux  escadrons  (28)  de 
Thraces  et  (|uelques  simples  soldats  passèrent  dans 
les  rangs  de  ce  prince.  Le  premier  centurion  de  la 
troisième  légion  (29)  donua  passage  à  l'ennemi  à 
travers  le  reiranchement  qu'il  était  chargé  de  dé- 
fendre; ce  fut  par  l'a  que  (ous  les  Numides  se 
précipitèrent  dans  le  camp.  Nos  soldats  fuient 
honteusement ,  la  plupart  jetant  leurs  armes,  et  se 
retirent  sur  une  hauteur  voisine.  La  nuit  et  le  pil- 
lage du  camp  empochèrent  l'ennemi  de  tirer  meil- 
leur parti  de  sa  victoire.  Le  lendemain  Jugurlha 
eut  ime  entrevue  avec  Aulus.  Il  lui  rcprésenla  qu'il 
était  maître  de  l'armée  romaine ,  assiégée  par  le  fer 
et  la  famine  ;  mais  qu'en  considération  des  vicissi- 


tudes humaines,  s'd  voulait  se  lier  par  un  traité, 
il  leur  laisserai  t  à  tous  la  vie  sauve ,  après  les  avoir 
fait  passer  sous  le  joug  ;  qu'en  outre  ils  auraient  à 
sortir  de  la  Numidie  sous  dix  jours.  Ces  conditions 
étaient  dures  et  ignominieuses;  mais  comme  il 
fallait  les  accepter  ou  mourir ,  on  souscrivit  au 
traité  imposé  par  Jugurtha. 

XXXIX.  Cette  nouvelle  répandit  dans  Rome  la 
crainte  et  la  cousternalion;  Les  uns  gémissaient 
pour  la  gloire  de  l'empire ,  les  autres,  peu  fami- 
liarisés avec  les  vicissitudes  de  la  guerre,  trem- 
blaient déjà  pour  la  liberté.  Tous  étaient  indignés 
contre  Aulus  ;  ceux  surtout  qui  s'étaient  illustrés 
sous  les  drapeaux  ne  pardonnaient  pas  h  un  homme 
qui  avait  des  armes  d'avoir  cherché  son  salut  dans 
le  déshonneur  plutôt  que  dans  son  courage.  Alors 
le  consul  Albinus,  craignant  que  le  crime  de  son 
frère  ne  lui  attirât  à  lui-même  la  haine  publique , 
et  par  suite  une  accusation,  soumit  le  traité  à  la 
délibération  du  sénat.  Pendant  ce  temps  il  lève 
des  recrues,  demande  des  secours  aux  alliés  et  aux 
peuples  latins ,  et  déploie  en  toute  chose  une 
grande  activité.  Le  sénat  décrète ,  comme  il  était 
juste ,  qu'aucun  traité  n'a  pu  être  fait  sans  sou 
ordre  et  sans  celui  du  peuple.  Le  consul ,  sur 
l'opposition  des  tribuns,  ne  peut  pas  embarquer 
avec  lui  les  troupes  qu'il  avait  levées ,  et  part  seul 
peu  de  jours  après  pour  l'Afrique.  Toute  l'armée , 
d'après  les  conventions,  était  sortie  de  la  Nu- 
midie et  hivernait  dans  la  province  romaine.  A 
son  arrivée,  le  consul  brûlait  de  poursuivre  Ju- 
gurlha et  d'apaiser  la  haine  dont  son  frère  était 
l'objet  ;  mais  quand  il  vit  que  les  soldats ,  outre  la 
honte  d'avoir  fui,  avalent  été,  grâce  au  relâche- 
ment de  la  discipline ,  corrompus  par  la  licence 


scsc ,  Teluti  cedenlem  iiist'i|uerclur;  ita  dclicla  occultiora 
fore.  Inlerea  per  liomiiies  callidos  die  nocluque  exerci- 
liipi  tentabat;  cenlunones  ducesque  turmarum,  parlim 
uti  IransfugeicntcoiTiuiipcie;  alii ,  signo  date  ,  locumuU 
dcscrerent.  Qua;  poslquaiii  es  senlentia  inslruxit  ;  in- 
li'inpesta  nocle,  de  impioviso  inulliludine  Numidanim 
Aull  castra  circi«nvcnit.  Milites  romani,  tumullu  per- 
culsi  insolito ,  arma  capere  alii ,  alli  se  abdere ,  pars  ter- 
rilos  conDrraare ,  trepidarc  omnibus  locis  ;  vis  magna 
lioslium ,  cœlum  nocle  atque  nubibus  obscuratum  ,  peii- 
culura  anceps  :  postrcnio  fugeie  an  niancre  lulitis  foret 
in  incerto  erat.  Sed  ex  eo  numéro ,  quos  paullo  anie  cor- 
ruplos  diximus ,  cohors  una  Liguruni ,  cum  dualms  tur- 
mis  Tbracum  ,  et  paucis  grcgariis  milililms,  transiere  ad 
regem  :  et  conturio  primi  pili  terlia'  Icgionis  per  niuni- 
lioncm,  quani,  u'.i  dcfenderet,  accepcrat ,  locnm  lioslibus 
inlroeundi  dcdil  :  eaque  >'uraid£e  cuncli  iiTupere.  INcsIri 
fœda  fuga ,  plerique  alyeclis  armis ,  proxumum  collem 
occupavere.  Nox  atque  pra-da  castroruni  hostos ,  quo  mi- 
nus Victoria  utereniur,  reraorata  sunt.  Deiu  Jngurllia 
piistcrodic  cum  Aulo  in  colloquio  vcrba  facit  :  taraetsi 
Ip.'-um  cum  esercitu  famé ,  ferro  clausum  tenct  ;  tamen 


se  tiumanarum  reruni  memorem ,  si  sccum  fœdus  facerct, 
incolumes  omnes  sub  jugum  missurum ,  pra-terea  ut 
diebus  decem  INmnidia  decederet.  Qua;  quamquam  grn- 
via  et  llagiiii  plena  erant;  tamen  quia  niorlis  nielu  niu- 
taban'.ur,  sicuti  régi  libuerat,  pax  convenit. 

XXXIX.  Sed  ul)i  ea  Roma>  comperta  sunt;  metus  at- 
que mœror  civitatem  invasere  :  pars  dolere  pro  gloria 
iraperii;  pars  insolita  rerura  bellicarum  timere  libcrta!l  : 
Aulo  omues  infesti ,  ac  maxume  qui  bello  saepe  pra-clari 
fuerant;  qu'id  armatus  dedecore  potius,  quam  manu 
saluleni  quirsiverat.  Ob  ea  consul  Albinus  ex  deliclo  Ira- 
Iris  invidiam  ,  ae  deinde  pcriculnm  timens,  senalum  de 
fœdere  consulebal  :  et  tamen  intérim  exercilui  supple- 
mentum  scrilicre,  ab  sociis  et  nomine  latino  auxilia  ar- 
cpsscrc,  deniqne  modis  omnibus  fcstiuare.  Senalns  ita, 
uli  par  fucrat,  dccernit,  suo  atque  populi  injussu  nul  um 
pnluisse  fœdus  ficri.  Consul  impeditus  a  Iribunis  plebis, 
ne  quas  paraverat  copias  secum  portarct,  paucis  liie- 
lius  in  Alricam  proficiscilur  :  nam  onmis  exerciius ,  uti 
eonvcneral ,  ÎSumidia  deduclus  ,  in  provincia  liiemabat. 
Postquam  eo  venit,  quamqnani  persequi  Jiigurlham  et 
mederi  fralerni'  iUTidiiP  animus  ardobal  ;  cognil'S  miU- 


jl'gl; 

Pt  la  débauche,  il  ne  jugea  pas  a  propos ,  daus  let 
élal  lie  choses  ,  de  rien  enlreprencirc. 

XL.  Cependant,  à  Rome,  le  lrii)un  C.  Maniilius 
Limélanus(30)  propose  au  peuple  une  loilendaulà 
autoriser  des  poursuites  contre  ceux  dont  les  con- 
seils avaient  poussé  Jugurtha  à  mépriser  les  décrets 
du  sénat;  contre  ceux  qui,  dans  les  ambassades, 
ou  le  commandement  des  armées,  avaient  reçu  de 
l'argent  du  roi ,  avaient  livré  les  éléphants  et  les 
transfuges  ,  enfin  qui  avaient  traité  de  la  paix  ou 
de  la  guerre  avec  les  ennemis.  Cette  proposilion 
consterna  tous  les  nobles,  les  uns  parce  (]u'ils  se 
senlaient  coupables  ,  les  autres  parce  qu'ils  crai- 
gnaient que  la  haine  des  parlis  ne  les  mit  en  péril  ; 
mais,  ne  pouvant  pas  résister  ouverlonicnt  sans 
paraître  avouer  qu'ils  approuvaient  de  telles  pré- 
varications, ils  suscilèrent  secrètement  des  obsta- 
cles par  le  moyen  de  leurs  amis,  et  surtout  des 
citoyens  du  Latium  et  des  allies  italiens.  Toutefois 
on  ne  saurait  croire  avec  quelle  fermeté,  quelle 
volonté  énergique,  le  peuple  décréta  la  proposition, 
bien  moins  par  amour  pour  la  républicjne  que  par 
haine  pour  la  noblesse,  que  menaçaient  les  rigueurs 
de  cette  procédure.  Tant  la  passion  des  partis  est 
exiréme!  Tandis  que  tous  les  autres  étnient  frap- 
pés dë|iouvaute,  Scaurns,  qui  avait  été  lieutenant 
de  lîeslia,  comme  je  l'ai  dit ,  au  milieu  de  la  joie 
du  peuple,  de  la  déroute  de  son  parti ,  profite  du 
trouble  où  la  ville  était  encore  plongée  pour  se 
faire  nommer  l'un  des  trois  commissaires  dont  la 
loi  Mamilia  autorisait  la  création.  Les  poursuites 
se  firent  néanmoins  avec  acharnement  et  animo- 
sité ,  d'après  de  vaines  rumeurs  et  le  caprice  du 
peuple,  qui  suivit  cette  fois  l'exemple  si  souvent 
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d<inné  par  la  noblesse,  et  se  montra  insolent  dans 
la  prospérité. 

XLI.  Ces  divisions  des  citoyens  en  parti  popu- 
laire et  en  faction  du  sénat,  avaient,  ainsi  que 
Ions  les  autres  maux  de  l'élat  ,  pris  naissance  il 
Rome  qnehiues  années  avant,  dans  le  repos  et 
l'abondance  des  biens  que  les  hommes  estiment 
par-dessus  tout.  Car  avant  la  destruction  de  Car- 
tilage, le  peuple  et  le  sénat  romain  gouvernaient 
conjointement  la  république  avec  douceur  et  mo- 
dération. Il  n'y  avait  pas  de  luttes  entre  les  citoyens 
pour  les  honneurs  et  la  domination  ;  la  crainte  do 
l'ennemi  les  maintenait  dans  les  bons  errenienis. 
Mais,  lorsque  les  esprits  furent  affranchis  de  celta 
terreur  salutaire  ,  la  débauche  et  l'orgueil  se  glis- 
sèrent dans  Rome  'a  la  suite  de  la  jirospérilé.  Ainsi 
le  repos  qu'ils  avaient  ardemment  désiré  dans 
l'adversité  ,  fut  pour  eu.\  ,  quand  ils  l'eurent 
acquis  ,  plus  rude  et  plus  amer  que  le  malheur. 
Car,  dès  ce  moment,  la  noblesse  ht  un  abus  cou- 
pable de  sa  puissance,  et  le  peuple  de  sa  liberté; 
on  vit  chacun  attirer  'a  soi ,  se  disputer,  s'arracher 
le  pouvoir;  et  la  république,  placée  entre  deux 
partis  contraires  ,  fut  misérablement  déchirée.  La 
noblesse,  réunie  en  une  seule  faction  ,  était  bien 
plus  puissante;  le  peuple,  désuni  etdispersé,  pou- 
vait moins ,  quoique  [)lus  nombreux.  Au  dedans 
et  au  dehors  tout  se  traitait  au  gré  de  quelques 
hommes  qui  disposaient  aussi  du  trésor  public  , 
des  provinces  ,  des  magistratures,  déshonneurs 
et  des  triomphes  ;  le  peuple  avait  tout  le  poids  du 
service  militaire  et  de  l'indigence.  Les  généraux 
partageaient  avec  quelques  favoris  les  dépouilles 
des  ennemis ,  tandis  que  les  parents  et  les  pelils- 


libus  ,  quos  pralcr  fugaui ,  soluto  imperlo ,  licentia alqiie 
lasciïia  corruperat,  ex  copia  rerum  slaiuit  nihil  iibi 
«i^itaDduni. 

XI-.  Interea  Roma;  C.  Maniilius  Limetanus  Iribunus 
plebis  rogationem  ad  populum  proiiiutgat ,  iili  qu.Tpe- 
reiur  in  cos ,  (luorum  consilio  Jugiirlha  scnati  décréta 
negleiissct,  quique  ab  eo  in  legalionibtis,  aut  imperiis 
piTunias  acccpisseiit  ;  qui  elephantos,  quique  perlugas 
Iradidisseul ,  item  qui  de  paa»,  aut  bello  cutn  hos:ibus 
pacliones  fecissent.  Iluic  rogalioni,  parlini  conscii  sibi , 
alii  ex  parlium  invidia  pcricula  nielucntes,  quoniani 
aperle  rtsislere  non  p;>lerant ,  quin  illa  et  alia  talia  placere 
silii  falereDlui',  occulte  per  amic<is,  ac  niaxunie  per  lio- 
niiucs  iiominis  laliui  ctsocios  italiens ,  inipedimenla  para- 
ban!.  Scd  plèbes,  incredibile  meinoralu  est,  quain  in- 
tenta fuerit ,  quantaque  vi  rogationem  jusseril ,  magis 
iiilio  nobilitalis,  cui  niala  illa  parabantur,  quam  cura  rei- 
publica;:  tanta  lubidoinpartibus.  Igiiurceterisnietuper- 
culsis,  M.Scaurus,  quem  legatum  Beslia?  supra  docui- 
nnis,  inter  liptiliam  plebis,  et  suoruni  fugam,  trépida 
cliain  tuni  civilate ,  quum  ex  Alamilia  rogatinne  Ires  qu:e- 
siliires  rogarentur,  ef,ep<Tat,  uti  ipse  in  co  numéro  crea- 
rclur.  Sed  qua'stio  cvereila  a'-pcre  violeutenpie ,  ex  ru  • 


niore  et  lubidine  plebis.  Ut  sa'pe  nobililateni ,  sic  ea  teni- 
pestate  plebeni  ex  secundis  rébus  insolcnlia  ceperat. 

XLI.  Ceterum  mes  partium  populariuni  et  senati  fa- 
clionum,  ac  deinde  omnium  malarura  arlium,  paucis  antu 
anuis  Roma;  ortus.  olio  et  abundanlia  earum  renim 
quae  prima  niortales  ducunt.  ISam  ante  Carihaginem  dtv 
leiam  populus  et  scuatus  romanus  placide  modestcquiî 
inler  se  rempublicam  Iractabaut  :  neque  gloiia;  nequD 
doniinationis  cerlamen  inter  cives  eral  :  nietus  hostitis  in 
bonis  arlibus  civilateni  retinebat.  Sed  ubi  illa  foruiido 
menlibus  dcceçsit ,  scilicet  ea ,  qua;  sccunda>  res  amant , 
lascivia  atque  superbia,  inccssere.  lia,  quod  in  advoisis 
rébus  opiaveraut,  otium  ,  posUjuam  adepti  sunt ,  asperius 
acorbiusque  fuit.  Namque  ca'pcre  nobilitas  dignilalem  , 
populus  liberlatem  in  lubidiucm  vortere,  sibi  quisqiii! 
ducere,  Iraliere,  raperc.  lia  oninia  in  duas  partes  abs- 
tracta  sunt  :  respublica  ,  qua'  média  fuerat,  dil.icerata 
Ceterum  nobililas  taclione  magis  poUebat;  plebis  vis, 
soluta  atque  dispersa  ,  in  niulliludine  minus  poterat.  Pau- 
corum  arbitrio  belli  domique  agitabatur;  pcncs  cosdem 
ararium ,  pioviiieia',  iiiagislralus,  gloria;  Iriumpliii.'iM 
eran!  ;  populus  iiiililia  atque  inopia  urgebatur.  Pr.Tila» 
bell'cas  iiiipeiaîoies  (  uni  paueis  diripiebani  :  inten  m  pa- 
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SALLUSTE. 


cnfaïUs  des  soldats  ,  s'ils  avaient  pour  voisin  un 
lionime  puissant ,  étaient  ciiassos  de  leurs  foyers. 
Ainsi  on  vit  une  avidité  sans  mesure  et  sans  frein  , 
unie  à  la  puissance,  envahir,  profaner,  dévaster 
tout,  ne  rien  épargner  ni  respecter,  jusqu'au 
moment  où  elle  fut  engloutie  dans  l'aliîme  qu'elle 
avait  creusé.  Car  dès  qu'on  trouva  dans  les  rangs 
(le  la  noblesse  des  hommes  qui  préférèrent  une 
i;loirc  véritable  "a  une  injuste  domination,  l'état  fut 
ébranlé,  et  dès  lors  commencèrent  les  discussions 
civiles  semblables  aux  commoilûi,5  qui  boulever- 
sent la  terre.  /', 

XLII.  En  effet,  lorsqtieTibériusetCl  Gracchus, 
dont  les  ancêtres,  dans  la  guerre  punique  et  dans 
quelques  autres  ,  avaient  fort  agrandi  l'état ,  vou- 
lurent rendre  au  peuple  sa  "liberté  et  dévoiler  les 
crimes  de  quelques  hommes,  la  noblesse,  épou- 
vantée parce  qu'elle  se  sentait  coupable  ,  se  servit , 
|iour  s'opposer  aux  tentatives  des  Gracches,  tantôt 
des  alliés  et  des  peuples  latins,  tanlôt  des  cheva- 
liers romains  ,  que  l'e.'spnir  de  l'alliance  avec  le 
sénat  avait  détachés  du  parti  populaire.  D'abord 
le  tribun  Tibérius,  puis  ,  quelques  années  a[ircs, 
Ciius,  nommé  triumvir  pour  rétablissement  de 
nouvelles  colonies,  qui  entrait  dans  les  mêmes 
voies  que  son  frère,  et  avec  lui  M.  Fulvius  Flac- 
cus ,  périrent  massacrés  par  les  nobles.  Sans  doute 
les  Gracches ,  dans  l'ardeur  de  la  victoire ,  ue 
montrèrent  pas  assez  de  modération;  maisThomme 
de  bien  aime  mieux  succomber  que  de  triompher 
de  la  violence  par  des  moyens  criminels.  La  no- 
blesse abusa  sans  ménagement  de  la  victoire,  et  se 
défit  d'une  foule  de  citoyens  par  le  fer  ou  par 
l'exil ,  se  préparant  pour  l'avenir  plus  de  dangers 


que  de  puissance.  C'est  ainsi  que  périssent  sou- 
vent de  grands  états ,  lorsqu'un  parti  veut  triom- 
pher de  l'autre  à  tout  prix  et  exerce  contre  les 
vaincus  de  cruelles  vengeances.  Mais  si  je  voulais 
parler  en  détail ,  et  d'après  l'importance  du  su- 
jet ,  de  l'animosité  des  factions  et  des  autres  maux 
de  la  république ,  le  temps  me  manquerait  plutôt 
que  la  matière.  Aussi  je  reprends  mon  récit. 

XLIII.  Après  le  traité  d'Aulus  et  la  fuite  honteuse 
de  notre  armée,  Q.  Métellus  et  M.  Silanus  (.51), 
désignésconsuls,  avaient  tiré  au  sort  lesprovinces. 
La  Numidie  échut  "a  Métellus  ,  homme  énergique  , 
et,  quoique  opposé  au  parti  du  peuple,  d'une  ré- 
putation intacte  et  immuable.  A  peine  entré  en 
fonctions  ,  sachant  bien'qu'il  ne  devait  pas  atten- 
dre le  concours  do  son  collègue,  il  dirigea  toutes 
ses  pensées  vers  la  guerre  dont  il  était  chargé. 
Comptant  peu  sur  l'ancienne  armée,  il  enrôle  des 
soldats ,  fait  venir  des  secours  de  tout  côté  ,  ras- 
semble des  armes,  des  traits,  des  chevaux,  des 
équipages  militaires ,  des  vivres  en  abondance , 
enlin  tout  ce  que  demandait  une  guerre  où  l'on 
devait  s'attendre  'a  beaucoup  de  vicissitudes  et  de 
privations.  Pour  seconder  ses  desseins,  les  alliés 
et  les  peuples  latins,  par  l'ordre  du  sénat,  les 
rois,  de  leur  propre  mouvement,  s'empressent 
d'envoyer  des  secours;  les  citoyens  rivalisent  de 
zèle  et  d'ardeur.  Tout  étant  disposé  et  réglé  au 
gré  de  ses  désirs,  Métellus  part  pour  la  Numidie, 
laissant  "a  ses  concitoyens  de  grandes  espérances 
fondées  sur  ses  talents  et  principalement  sur  son 
incorruptible  probité  :  car  jusqu'à  ce  jour  c'était 
l'avarice  des  magistrats  qui  avait  affaibli  notre 
puissance  en  Numidie  et  accru  celle  des  ennemis. 


renies ,  aut  parvi  liberi  niililum ,  ut  quisque  poleuliori 
conûnis  crat ,  sedibus  pcllel)an!ur.  lia  cura  potcntia  ava- 
ritia  siue  modo  modcstiaque  invadcre ,  polluere  et  vasla- 
le  nmaia  ,  nitiil  pcnsi  uc(|ue  sancti  habere ,  quoad  scaiet 
ipsa  pi'œcipUavi!.  >ani  ubi  primuni  ex  ncibililate  rcpcrti 
sinit  qui  verain  yloriam  injusta;  polenlia;  antcponercnt , 
inoveri  civitas ,  et  dissensio  civilis,  quasi  perniixtio  îcrra', 
>)riri  Cd'pit. 

XLII.  IS'am  poslquain  Tibcrius  et  G.  Graccbus,  quo- 
rum majores  Puuieo  alquc  aliis  bellis  niulium  relpubll- 
ca;  addideraut,  vindicarc  plcbem  in  liberlatcm  ,  et  pau- 
coruni  scelera  palefacore  cœpere;  nobiliîas  noxia  ,  alque 
co  perculsa ,  moJo  pur  socios  ac  nonieu  latinuni ,  inter- 
duni  per  equiles  romanos,  quos  spes  socielatis  a  plèbe 
dinioveral,  Gracchorum  actionibus  obviam  ieral;  et  pri- 
mo Tiberium ,  dein  paueos  post  annos  eadera  ingredien- 
tem  Caium  ,  tribunum  allerum  ,  allcrum  Iriumvirum  eo- 
loniis  dcducendis,  cuni  M.  Fulvio  Flacco  fcrro  nccave- 
raut.  Et  sane  (Iracchis ,  cupidine  Victoria' ,  haud  salis 
raoderaUis  aniinus  fuit  ;  sed  bnno  vinci  satius  est ,  quam 
inalo  more  iujuriani  vincore.  Igitur  ea  Victoria  nobititas 
IX  lu'jidine  sua  usa ,  mulîos  raortales  ferro  aut  fnga 
rsslinxil ,  pUisque  in  rcliquum  sibi  timuris ,  quam  po- 


Iculiœ  addidit.  Quœ  res  plerumque  magnas  civilates  pes- 
sum  dédit  ;  dum  altcri  atlcros  vincere  quovis  modo,  et 
ïictos  acerbius  ulcisci  volunt.  Sed  de  studiis  partium  et 
omnibus  civitalis  moribus  si  singulatim ,  aut  pro  magni- 
ludine  parem  disserere;  tenipus  quam  res  raaiurius 
dcserat  :  quamolirem  ad  inceptum  redeo. 

XLIII.  Post  Auli  fcedus  exercitusque  nostri  fœdam 
fugam,  Q.  Métellus  et  M.  Silanus,  consules  designali 
provincias  inter  se  partivcrant  ;  Melelloque  Numidia  eve- 
nerat,  acri  viro ,  et  quamquam  advorso  popoli  partium , 
fama  lamen  a?qual)ili  etiuviolata.  Is,  ubi  primum  magi- 
slralum  ingrcssus  est,  alia  omnia  siln  cum  collega  ralus, 
ad  bellum  quod  gcslurus  erat  animum  inlendit.  Igj'ur 
diftideos  vetcri  exercitui,  milites  scribere ,  pra'sidia  uudi- 
que  arcessere  ;  arma ,  tela  ,  ec|uos ,  cetera  instrumenta 
niilitiac  parare  :  ad  hoc  comraeatum  affalim ,  denique 
omnia  qux  bello  vario,  et  nmliarmn  rerura  egenti  usui 
esse  soient.  Celerum  ad  ea  pa'.randa,  senati  auctorilale 
socii  nomenque  lalinum  ,  reges  ullro  auxiba  niitlcre,  po- 
slremoonmis  ciïilas  sumnio  siudio  adnitebatur.  Ilaque, 
ex  sentcnlia  onmibus  rébus  paralis  compo.silisque,  lu 
INumidiam  prolicisciliu' ,  magna  spe  eivium  ,  quura  pro- 
pler  bouasaites,  tum  maxunie  quod  advorsmn  divi^ius 
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XLIV.  \  l'arrivée  de  Mélellus  eu  Afrique,  le  pro- 
consul S|).  Albiuus  lui  livra  une  arruée  sans  éner- 
f;ic  et  sans  courage  ,  redoutant  également  les  fali- 
pues  et  les  périls,  plus  bardie  en  discours  qn"en 
actions ,  pillant  les  alliés  ,  pillée  à  son  tour  par  les 
ennemis,  ne  connaissant  ni  discipline  ni  retenue. 
Aussi  le  nouveau  général  trouva-t-il  plus  de  sujets 
d'inquiétude  dans  les  vices  de  ses  troupes  que  de 
conlianco  et  de  sécurité  dans  leur  nombre.  Quoi- 
que les  retards  des  comices  eussent  abrégé  le  lemps 
de  la  campagne,  et  (ju'il  sût  ijue  tous  les  espiils  à 
Uonie  étaient  préoccupés  de  l'attente  d'un  événe- 
ment, Méteilus  résolut  de  ne  commencer  la  guerre 
<|u'après  avoir  forcé  les  soldats  à  se  plier  au  joug 
de  l'ancienne  discipline.  Car  Alblnus  ,  conslerné 
de  l'échec  qu'avaient  é|irouvé  l'armée  et  son  frère, 
ne  voulant  plus  sortir  de  la  province  romaine , 
avait,  pendant  tout  le  reste  de  son  commande- 
ment ,  tenu  les  soldais  slalionnaircs  dans  le  même 
camp,  jusqu'à  ce  que  la  corruption  de  l'air  ou  le 
manque  de  pâturages  l'obligeât  d'eu  changer.  Mais 
on  ne  suivait  (dus  la  discipline,  on  ne  se  fortifiait 
plus,  on  ne  montait  plus  de  gardes;  s'absentait 
<|ui  voulait  du  drapeau.  On  voyait  les  valels  de 
l'ai  niée ,  confondus  avec  les  soldats ,  errer  çà  et  là 
nuit  et  jour,  dévaster  les  champs,  forcer  les  mai- 
sons de  campagne  ,  enlever  à  Tcnvi  des  esclaves  et 
des  troupeaux  qu'ils  échangeaient  avec  des  mar- 
chands contre  des  vins  élrangers  et  d'aulres  den- 
rées semblables.  Ils  vendaient  le  blé  des  distribu- 
tions publiques  (r>2)  et  achetaient  du  pain  au  jour 
le  jour,  lioûu  toutcequ'ou  peut  dire  ou  imaginer 


en  fait  de  mollesse  et  de  débauche  se  voyait  il ,  et 
au-delà,  dans  cette  armée. 

XLV.  Je  trouve  qu'au  milieu  de  ces  difficultés 
Méteilus  se  montra  aussi  sage  et  aussi  grand  que 
dans  ses  opérations  militaires,  tant  il  sut  garder 
une  sage  mesiuc  entre  une  coupable  condescen- 
dance et  unosévérité  excessive.  D'abord,  pour  faire 
disparaître  tout  ce  qui  servait  à  entretenir  la  mol- 
lesse, il  défendit  à  qui  que  ce  lût  de  vendre  dans 
le  camp  du  pain  ou  tout  autre  aliment  cuit,  aux 
valets  de  suivie  l'armée,  aux  simples  soldats  d'a- 
voir dans  les  campements  et  dans  les  marches  des 
esclaves  ou  des  bètcs  de  somme;  quant  aux  autres 
désordres,  il  sut  les  réprimer  par  l'adresse.  Ou  le 
voyait  en  outre  conduire  c!ia(pie  jour  l'armée  par 
deschemiiis  détournés,  fortifier  le  camp  d'une  pa- 
lissadect  d'un  fossé,  comme  en  présence  de  l'enne- 
mi, muliiplicr  les  postes  et  les  visiter  en  personne 
avec  ses  lieutenants.  Dans  les  marches,  il  se  tenait 
tantôt  à  la  tête  de  l'année,  tantôt  sur  les  derrières, 
souvent  au  milieu,  afin  que  chacun  gardât  son 
rang,  qu'on  marchât  serrés  autour  des  drapeaux, 
et  que  le  soldat  portât  lui-même  ses  armes  et  ses 
vivres  (."i-î).  lui  prévenant  ainsi  les  fautes  plutôt 
qu'en  les  punissant,  il  eut  bientôt  rendu  sa  force 
h  l'armée. 

XLVI.  Quand  Jugiirtha  sut  par  ses  émissaires  la 
conduite  de  ce  Méteilus,  dont  il  avait  déjà  éprouve 
à  Home l'incorruptiblcprobilé,  il  comiuen(;aà déses- 
pérer de  SCS  affaires,  et  songea  à  effectuer  unesou- 
mission  véritable.  11  envoiedonc  vers  le  consul  des 
députés  dans  l'appareil  de  suppliants  (Ô5),  chargés 


aniniuin  inviclum  gorcbat,  ctavarilia  maRistialuuiu  anie 
id  tcmpus  in  ÎSuniidia  nostrae  opes  contusa; ,  hostluniquc 
aiieta;  erant. 

XLIV.  Sed  ulii  in  Africain  vcnit ,  esercilus  el  Iraditur 
a  Sp.  Al'.iino  procousule  iners ,  imbellis ,  neque  periculi 
neque  lal)oris  patiens,  hngua  quam  manu  promlior, 
|«-aedalor  ex  sociis,  et  ipse  pia^da  hostiuni ,  sine  imperio 
et  modestia  hal)itus.  Ita  imperatori  novo  plus  ex  mails 
nioribus  .sollicitudiiiis,  quam  ex  copia  milltum  au\llii  aut 
buDie  spci  accedebat.  Slatuit  tanieu  Aletellus,  quamquam 
et  aestivonim  tcmpus  coniiliorum  mora  inmiinuerat ,  et 
exspectationc  evenli  civium  animas intcntos  putabat,  non 
prius  bcllum  altingere,  quam  majorum  disciplina  mili- 
tes laborare  coegisset.  ISam  All)inus ,  Auli  fralris,  cxcr- 
citusque  clade  ptrculsus,  postquam  dccrevcrat  non  cgrc- 
di  provincia  quantum  Icmporis  astivoruni  in  imperio 
fuit ,  plerumque  milites  slativis  casiris  habebat ,  uisi  quum 
odos  aut  pabuli  egestas  locuni  mutare  subegeial.  Sed 
neque  muiiiebanlur  ,  neque  more  militari  vigilia'  deducc- 
banlm-  :  nti  cuique  lubebat ,  ab  signis  abcrat.  Lixa'  prr- 
niixti  cum  mililil)us  dienoctuquc  vagal)aulur;  et  patanlcs 
agros  vaslare ,  villas  cxpugnare ,  pocoris  et  manciiiioium 
prxdas  ceftanles  agcre ,  eaquo  mularccura  nierez toiibus 
vino  advoetilin,  et  aliis  lalibus;  priPterea  fruincntiim  pn- 
bliccdatuni  vendrri';  pauira  in  dics  mcicari  ;  poslifino, 


qiioecnuique  dici  aut fingi  qncunt  iguavia;  luxuiitTque pro- 
bra  ,  in  itlo  exercilu  cuncla  fucre ,  et  alia  aniplius. 

XLV.  Sed  iu  ea  dinicultale  Metelluin  non  ininnsquain 
in  rébus  hoslilibus  magnum  et  sapienlem  viruni  fuisse 
compciior,  tanla  lempcrantia  interambitioncmsavitiam- 
quc  moderatum.  Namque  edicio  primum  adjumcnla 
ignavia-  sustulisse,  ne  quisquam  in  casiris  panem  aut 
(juem  aliuni  coctum  eibum  venderct ,  ne  lis;c  escrcitum 
sc'fpKTenlur,  ne  miles  gicgarius  in  casiris,  ncve  in 
agmine  seivum  aut  jumcnlum  habcret  :  oeteris  arle  mo- 
duni  statuisse;53>  P  a-tcrea  transvoisis ilineribus <|uotidie 
castra  muvcre ,  jnxta  acsihosles  adcssoni,  valln  atquc 
fussa  mnnire  ,  vigilias  crebras  ponere  ,  et  ipse  cum  lega- 
tis  circumire  :  item  in  agmine  ,  in  priinis  modo ,  modo  iu 
[)oslreniis ,  sa'pc  in  niedio  adesse ,  ne  (|uispiam  ordine 
egrederetnr  ,  uli  cum  signis  freqnenlcs  inciilerenl ,  miles 
cibum  cl  arma  portarel.  Ita  pinliilicndo  a  dclidis  inagis 
quam  vindicando  esercituni  brovi  conlirm.nit. 

XLVI.  Interea  Jngurlba,  ubi  (|ii  r  MchUiis  agebat,  ex 
nunciis  acccpit,  simul  de  innocrntia  cjiis  cciiior  Koniai 
faclus ,  dilfidcrc  suis  lebus  :  ac  lum  demum  vcram  dedi 
tioncm  farcie  conatus  est.  Igilurlogalosadconsulcmcuni 
suppliciis  millil,  (pii  lanlummodoipsi  liberi.sque  vitam  pe- 
lèrent ,  alia  omiiia  dedcront  populo  l'omano.  Srd  Melello 
jain  aulea  ixpciiminliscogiiituru  erat  gcniis  Nuiuidaruin 
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dcilcinandcr  la  vie  pour  lui  clscs  eufaiils ,  clre- 
inellaul  le  re»teà  la  discrdlion  du  peuple  romaiu. 

Mélellus  connaissuil  déjà  par  expcrieuce  la  per- 
fidie des  Numides,  lu  mobilité  de  leur  caractère, 
leur  amour  pour  le  cliaugement.  Aussi  attaque- 
t-  il  scparcxueut  chaque  député  ;  il  les  sonde  avec 
adresse,  et  les  trouvant  disposes  à  seconder  ses 
vues,  il  les  détermine  h  force  de  promesses  à  lui  li- 
vrer Jngurtlia  vivant  ou  mort,  s'ils  ne  peuvent  faire 
autrement  (36);  puis  il  les  charge  publiquement  de 
U'ansinettre  à  leur  roi  une  réponse  conforme  a  ses 
désirs. 

Quelques  jours  après,  à  la  tt^te  de  son  armée, 
pleine  d'ardeur  et  de  courage  ,  il  s'avance  dans  la 
Numidie:  rien  n'y  présentait  l'aspect  de  la  guérie; 
les  habitants  étaient  dans  leurs  chaumières,  les 
troupeaux  et  les  cultivateurs  dans  les  champs.  Aux 
approches  des  villes  et  des  bourgs,  les  préfets  du 
roi  venaient  au-devant  du  consul,  tout  disposés  à 
lui  fouruir  du  bléet  des  moyens  de  transport,  en- 
fin "a  exécuter  tous  ses  ordres.  Métellus  ne  s'avance 
pas  moins  en  bon  ordre,  comme  si  l'ennemi  était 
présent.  Il  envoie  des  éciaireurs  sur  tous  les  points, 
persuadé  que  ces  marques  de  soumission  n'étaient 
qu'apparentes  et  cachaient  quelque  piège.  Il  mar- 
chait lui-mêmeàla  têtede  l'armée  avec  les  cohortes 
légères  et  une  troupe  choisie  d'ai  chers  et  de  fron- 
deurs (37j;  Marins,  son  lieutenant,  veillait  h  l'ar- 
rière-garde  avec  la  cavalerie;  sur  If  s  deu.\  flancs  on 
avait  répandu  la  cavalerie  auxiliaire  sous  les  ordres 
des  tribuns  des  légions  et  des  préfets  des  cohortes  ; 
lesvélites  (58)  mêlés  à  cette  Iroupedevaient  repous- 
ser la  cavalerie  ennemie  sur  quelque  point  qu'elle 
se  présentât.  Car  Jugnrlha  était  doué  de  tant  de 
ruse,  et  joignait  à  une  connaissance  profonde  des 

inliduiD,  ingenio  inobili,  novarum  rcrum  avidiim.  Ilaque 
legatos,  alium  ab  alio  divorsus,  aggredilur  ;  ac  paullaliiii 
leulando,  postquain  opporlunos  cognovit,  raulta  poUi- 
ocndopersuadct,  uti  Jugurlham  maxume  vivuni ,  siii  id 
parurn  procédât ,  necalura  sibi  traderent  :  ceterum  palani, 
(>uae  cî  voluntate  foreut,  régi  nunciarcjubel.  Deindc  ipse 
paucis  diebus ,  intento  atque  infesto  eicrcitu  ,  in  Nuiui- 
dioni  procedit  ;  ubi ,  contra  belli  faciein ,  tuguria  plena 
lioiuiuum  ,  pec<ira  cultoresquc  in  agris  erant  ;  ei  oppidis 
et  mapalibus  praerecti  régis  nbvii  procedebant,  paraît 
frumenlum  dare ,  commeatuin  porlare,  poslrenio  omuia 
quœ  imperareutar  facere.  >eque  Métellus  idcirco  minus, 
sed  pariter  ac  si  hostes  adessent ,  niunito  aguiine,  ince- 
dcre,  late  eiplorare  omuia  ,  illa  deditionis  signa  osleului 
credere,  et  insidiis  locum  tentare.  liaque  ipse  cum  expe- 
dilis  cohorlibus,  ilein  fuuditoruni  et  sagittariorurn  dé- 
lecta manu  apud  priuios  erat  :  in  poslremo  C.  Marius 
legatus  cum  equitibuscurabat  :  in  utrumque  talus  auxi- 
liarios  équités  tribunis  legionum  et  pra'feclis  cohortium 
dispcrtiverat ,  uti  cura  bis  permixti  velitcs  ,  quocumqua 
accédèrent ,  equilalus  hostium  propulsarent  Nam  in  Ju- 
gurtba  lantus  dolus ,  taiila(|ue  peritia  lucorum  et  luitilia; 


localités  desi  grandes  ressources  militaires,  qu  al>- 
seut  ou  présent,  en  paix  ou  en  guerre,  on  ne  savait 
quand  et  comment  il  était  plus  à  craindre. 

XLYII.  Non  loin  de  la  route  que  suivait  Métellus 
se  trouvait  une  ville  numide,  nommée  Vacca,  le 
marché  le  plus  fréquenté  de  tout  le  royaume.  L'a 
s'étaient  établis  et  venaient  commercer  une  foule 
d'Italiens.  Métellus,  voulant  en  essayer  l'effet  sur 
l'ennemi,  et  au  cas  où  le  lieu  s'y  prêterait,  s'assu- 
rer une  place  importante,  y  mil  garnison.  Il  y  lit 
aussi  transporter  des  grains  et  des  munition.^  de 
guerre  ,  jugeant  avec  raison  que  son  armée  trou- 
verait des  ressources  dans  cette  grande  affluence 
de  négociants,  etque  ses  premiers  approvisionne- 
ments seraient  ainsi  ménagés.  Pendant  ce  temps, 
Jugurtha  envoie  des  députés  pour  demander  la 
paix  avec  plus  d'instances  et  de  supplications:  sauf 
sa  vie  et  celle  de  ses  enfants,  il  livrait  tout  à  Mé- 
lellus. Le  consul  engage  les  nouveaux  députés, 
comme  les  précédents,  à  traiiir  leur  maître,  et  les 
renvoie  chez  eux,  sans  refuser  ni  promettre  la  paix 
demandée  par  le  roi  ;  au  milieu  de  ces  lenteurs,  il 
attend  l'effet  de  leurs  promesses. 

XLVIII.  Jugurtha  comparant  les  discours  de  Mé- 
tellus avec  ses  actions  ,  vil  bien  qu'on  le  combat- 
tait avec  ses  propres  armes;  car  on  lui  apportait 
des  paroles  de  paix,  et  on  lui  faisait  réellement  la 
guerre  la  plus  rude;  on  venait  de  lui  enlever  une 
ville  importante;  l'ennemi  prenait  connaissance  du 
pays;  on  attaquait  la  fidélité  de  ses  sujets.  Alors,  cé- 
dantà  la  nécessité,  il  résolut  detenlerlesort desar- 
mes. Il  fait  donc  épier  la  marche  des  ennemis,  et 
espérant  que  l'avantage  des  lieux  lui  donnerait  la 
victoire  ,  il  lève  le  plus  grand  nombre  qu'il  peut 
de  troupes  de  toute  espèce,  et  prend  des  chemins 

erat,  uli ,  absens  an  pra'sens,  pacem  an  bellum  gerens, 
perniciosior  esset ,  in  iucerlo  bal)eretur. 

XLVII.  Erat  baud  longe  ab  eo  itincre  quo  Metellm 
pergebat ,  oppidum  ISumidarum ,  nomine  Vacca  ,  fo- 
rum rcrum  venalium  tolius  regpi  maxume  celebraluni  : 
ubi  et  incolere ,  et  nieicari  consuevcrant  italici  generis 
muiti  mortales.  Iluc  consul ,  simul  tenlandi  gratia  ,  et  si 
palerenlur  opporlunitales  loci ,  pra>sidium  iroposuit  : 
pra?lerca  imperavit  fiumeutum  et  alia  qu;c  bcllo  usui 
foreut  comportare  ;  ralus  id ,  quod  res  monebat ,  fre- 
quenliam  negolialorum  et  commcantium  juvalurum 
esercitura  ,  et  jam  paralis  rébus  iimnimeuto  fore.  Inler 
ha-c  negolia  Jugurtba  impensius  modo  legalos  supplices 
miltere,  pacem  orare;  praeler  suamliberorumque  vitam, 
onmia  l\!elello  dedere:  quos  item,  uli  prières,  consul 
illeclos  ad  proditionera  domum  dimiltebat,  régi  pacem, 
quam  iostulal)at,  neque  abnucre,  ne(|ue  polliceri,  el 
inler  cas  moras  promissa  legaloriun  exspeclaro. 

XLVIII.  Jugurtha  ul)i  Melelli  dicta  cum  faclis  coni- 
posuit,  ac  se  suis  aitibus  leulari  aniiuadvorlit  (quippc 
cui  verbis  pas  nuntiabalur,  celcruiu  re  bellum  aspcrru- 
umm  erat ,  urbs  maxuma  alicnala ,  agei'  bostibus  cogni- 


JLGUUlllA 
ilétourués  pour  devaucer  l'armée  île  Mélellus. 
Dans  celle  parlie  de  laNuuiidiequ'Adlioibal  avait 
eue  eu  partage,  coule  le  fleuve  Mulliul,  qui  prend 
sa  source  au  midi  ;  à  viugl  mille  pas  environ  (50), 
et  daus  une  direction  parallèle  ,  se  prolonge  une 
moulagne  que  la  nature  et  les  bomnies  ont  égale- 
ment laissée  inculte.  Mais  du  milieu  s'élève  une 
espèce  de  colline,  s'éteudant  foi l  loin,  couverte 
d'oliviers,  de  myrtes  et  d'autres  espèces  d'arbres 
qui  croissent  sur  un  terrain  aride  et  sablonneux. 
La  plaiue  intermédiaire  est  absolument  slérile, 
faute  d'eau,  sauf  la  partie  voisine  du  lleiive,  la- 
quelle est  plantée  d'arbusles  et  que  fréquentent 
les  troupeaux  et  les  cultivateurs. 

XLIX.  Ce  fut  sur  cette  colline,  qui,  comme  nous 
l'avons  dit,  s'avauçait  dans  une  direction  oblique 
à  la  montagne,  que  Jugurlha  prit  position,  en  res- 
serrant les  ligues  de  son  armée.  II  laisse  sous  la 
conduite  de  Bomilcar  lesélepbanls  avec  une  partie 
de  l'infanterie,  et  lui  donne  ses  inslruclions.  Pour 
lui ,  il  se  lient  plus  près  de  la  montagne  avec  toute 
la  cavalerie  et  l'élite  des  fantassins;  puis,  parcou- 
rant les  rangs  de  chaque  compagnie,  de  chaque 
escadron  ,  il  les  exhorte  ,  il  les  conjure  de  se  rap- 
peler leur  ancienne  valeur  et  leur  victoire ,  de 
défendre  sa  personne  et  son  royaume  contre  l'ava- 
rice des  Romains.  Il  leur  dit  qu'ils  vont  combattre 
ces  mêmes  hommes  qu'ils  ont  déjà  vaincus  et  fait 
passer  sous  le  joug  ;  que  les  ennemis  ont  change 
de  chef  sans  changer  d'esprit;  que  toutes  les  pré- 
cautions que  doit  prendre  un  général,  il  lésa  prises 
dans  leur  intérêt  ;  qu'ils  ont  l'avantage  du  ter- 
rain et  connaissent  mieux  le  pays  que  les  ennemis, 
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auxquels  ils  ne  sont  inférieurs  ni  en  nombre  ni  en 
courage;  qu'ils  se  tiennent  donc  prêts  au  premier 
signal  à  attaquer  les  Romains  avec  ardeur;  que  ce 
jour  devait  couronner  tous  leurs  travaux  et  leurs 
victoires,  ou  être  pour  eux  le  commencement  des 
plus  grandes  infortunes.  Puis,  à  chaque  soldat 
qu'il  a  récompensé  poui'  (juelque  beau  fait  d'armes, 
soit  par  de  l'argent,  soit  par  des  grades,  il  rappelle 
celte  faveur  et  il  le  montre  aux  autres  avec  orgueil. 
Enliu,  variant  les  moyens  suivant  les  caractères, 
il  emploie  lour  à  tour  les  promesses,  les  menaces, 
les  prières,  pour  enflanjujer  leur  ardeur.  Sur  ces 
entrefaites,  Mélellus  n'ayant  |ias  de  nouvelles  de 
l'ennemi,  descend  de  la  rnonlagiie  avec  son  armée. 
Il  regarde  et  croit  apercevoir  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire; car  les  Numides,  avec  leurschevaux, 
s'étaient  embusqués  au  milieu  des  broussailles,  et, 
quoique  les  arbres  ne  fussent  |)as  assez  élevés  pour 
les  cacher  entièrement,  il  élail  assez  difficile  de  les 
distinguer,  'a  cause  de  la  nature  du  terrain  et  de  la 
précaution  qu'ils  avaieut  prise  de  se  lenir  dans 
l'ombre,  ainsi  que  leurs  étendards.  Mélellus  décou- 
vre bientôt  l'embuscade;  il  fait  faire  halle  un  mo- 
ment pour  changer  ses  dispositions.  Audanc  droit, 
qui  était  le  plus  rapproché  de  l'ennemi ,  il  donne 
une  profondeur  de  trois  rangs;  il  disliibue  les 
archers  et  les  frondeurs  entre  les  corps  d'infan- 
terie légionnaire  et  place  toute  la  cavalerie  sur 
les  ailes.  H  harangue  ses  soldats  en  peu  de  mots , 
carie  temps  pressait,  et  les  conduit  dans  la  plaine 
en  conservant  la  disposition  d'après  laqnellece  qui 
formait  la  lète  de  l'armée  en  était  devenu  le  flanc. 
L.  Quand  il  vit  que  les  Numides  ne  faisaient 


fus ,  animi  pnpularium  lentati  ) ,  coactus  rcram  nece.'si- 
tiidinc,  staliiit  armis  ccrlare.  Igilur  eiplorato  hostiiim 
iliiierc ,  iu  speni  Victoria;  addudus  es  oppo'  tunilate  loci , 
(|uam  masufuas  copias  polcst  omnium  gcncrum  parât , 
ac  per  tramites  occullos  esercilum  .Melelli  aulevenil. 
Krat  in  ea  parte  ?<umidiae,  quam  Adhorbal  in  divisionc 
posséderai ,  llumen  oriens  a  nieridie  ,  nomiue  Mulhul , 
a  quo  ahcral  nions  ferme  millia  passuum  XX  ,  Iraclu 
pari,  vasius  ab  nalura  et^humano  cultu  :  sed  ex  eo  me- 
dio  quasi  coUis  oricbalur  ,  in  immensum  pertincns ,  ve- 
stilus  oleaslro  ae  mirlelis,  aliisque  gcneribus  arhorum 
qua"  humi  arido  alque  aronoso  giguunlur.  Media  aulom 
planilies  deserla  ,  penuria  aqua' ,  pra'ler  llumini  propin- 
qua  loca  ;  ea  consila  arbustis  pécore  aUjuc  culloribus  fre- 
quenlabanlur. 

XLIX.  Igitur  in  eo  cflUe  ,  qunm  Iransvorso  ilinere 
[H  rreciuni  docuimus ,  Jugurlha ,  cslcnuata  sunruni  acic  , 
conscdit  :  elcphanlis,  ri  parti  copiarum  pedestrium  Bo- 
niilcareni  prafecil ,  oum(|ue  edocet  qua;  agcrelj  ipsp 
propiiir  BiDulem  cum  omni  cquitalu  pediU'S  delcclos  col- 
local  :  di'in  singulas  tunnas  atipie  manipulos  circuiniens 
inonet  alque  oblcslalur,  uli  memores  pistina'  virlulis  et 
T'ctori.T.  scqucrcgnumqiii-suum  ab  Romannruni  avarilia 
défendant  ;  ciini  his  crrlanien  turc  quiis  anlca  vicliis  sub 
luguniiuiscrnit  :  ducouiillis,  nonanirauni  mula'.uni  ;  qua' 


ab  imperalore  decucrinl  omnia  suis  provisa  :  locimi 
superiorciu ,  uli  prudentes  cum  impcrilis ,  ne  pauciore» 
cum  pluribus ,  aul  rudes  cum  bello  nieliorilius  manwii 
conscrerenl.  Proinde  paraliinlcntiquccssenl,  signe  dalo, 
Romanos  invaderej  illum  diem  aut  omnes  labores  cl  vi- 
ctorias  c«nfirmalurum,  aul  maxumaruni  aeruninarum  iui- 
tium  fore.  Ad  hocvirilim,  uli  qucmque,  ob  mililare  fa- 
cinus ,  pecunia  aut  honore  evtulerat,  commoncfacere  be- 
neDcii  sui ,  et  eum  ipsum  alii's  oslenlare  ;  posircmo ,  pro 
cujus(iue  ingcnio,  pollicendo,  niinilando,  obleslando 
aliuni  alio  modo  escilare  :  quum  iulcrim  Mélellus  ,  igna- 
rus  bostium,  nionle  degrcdiens  cum  eicrcilu  ,  conspica- 
lur.  Primo  dubius  quidnam  insolila  facics  oslenderel , 
nam  inler  virgulla  equi  "Sumidîpque  consederanl,  neque 
plane  occuUali  huniililalc  arbormn ,  et  lamen  iuccrli 
quiduam  essel ,  quum  nalura  loci ,  lum  dolo ,  ipsi  atquo 
signa  mililaria  obscurali);  dein,  brevi  cognilis  insidiis, 
paullisper  agmen  consliluit.  Ibi  commulalis  ordinibus, 
in  dexlero  latcre  ,  quod  proiumum  hoslcs  crat ,  triplicl- 
bus  subsidiis  acieni  iuslruxit  ;  inler  manipidos  fimdilores 
et  sagitlarios  dispcrtil;  ei|uilalum  onmem  in  cornibus 
local .  ac  pauca  pro  l<'mp.)re  mililcs  liorlalus ,  aciem  , 
sicnii  instruxcral,  Iransvorsis  principiis,  in  planuni  de- 
ducil. 

L.Scd  ubi  >uraidasquielos,  ncquc colle digredi  auim- 
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uuuuii  mouvement  el  no  dcsccndaicnl  pas  de  la 
colline,  craignant  que,  jiar  la  chaleur  de  la  saison 
ctpar  le  manque  d'eau,  lascif  ne  consumât  son  ar- 
mée, il  détacha  le  lieutenant  Untillus  (40)  avec  les 
cohortes  légères  et  une  partie  de  la  cavalerie  pour 
aller  vers  le  fleuve  préparer  l'emplacement  d'un 
camp.  11  s'imaginait  que  les  ennemis  rctardei  aient 
sa  marche  par  de  fréquentes  escarmouches  sur  les 
flancs ,  el  que  ,  peu  conOants  dans  leurs  armes  ,  ils 
essaieraient  d'accabler  ses  soldats  par  la  fatigue  et 
la  soif,  iinsuite,  consultant  sa  position  et  la  na- 
ture du  terrain ,  il  s'avance  lentement ,  comme  il 
avait  fait  en  descendant  de  la  montagne;  il  poste 
Marins  derrière  la  première  ligne ,  et  prend  lui- 
même  le  commandement  de  la  cavalerie  de  l'aile 
gauche ,  qui ,  dans  le  nouvel  ordre  de  marche , 
était  devenue  la  tète  de  l'armée.  Dès  que  Jugurtlia 
s'aperçoit  que  l'arrière-gardc  de  Mélellus  a  dé- 
passé le  front  de  ses  troupes,  il  envoie  environ 
deux  mille  fantassins  occuper  la  montagne  que 
Métellus  venait  de  quitter,  ne  voulant  pas  que  les 
Romains,  en  cas  d'échec  ,  pussent  s'y  réfugier  et 
s'y  retrancher.  k\oTs  il  donne  tout  à  couii  le  si- 
gnal et  fond  sur  les  ennemis.  Une  partie  dés  Nu- 
mides (aille  en  pièces  l'arrière-gardedes  llomains, 
d'autres  les  attaquent  à  droite  et  "a  gauche,  les 
harcellent  avec  acliarnement,  les  pressent  et  met- 
tent partout  le  désordre  dans  les  rangs.  Ceux  d'en- 
tre les  Romains  qui ,  avec  un  courage  plus  résolu, 
avaient  été  au  devant  des  Numides,  joués  par  ces 
attaques  incertaines,  recevaient  de  loin  dos  bles- 
sures sans  pouvoir  eux-mêmes  frapper  "a  leurlour 
ou  engager  le  combat.  Inslruils  d'avance  par  Ju- 
gurtha,  les  cavaliers  numides,  partout  où  un  esca- 
dron romain  s'ébranlait  pour  les  charger,  ne  se 


ralliaient  pas  en  corps  ni  du  même  colé,  mais  ils 
se  dispersaient  et  s'éloignaient  le  plus  possible  les 
uns  des  autres.  Si  les  Romains  s'acharnaient  à  leur 
poursuite,  ils  revenaient  supérieurs  en  nombre 
envelopper  par  derrière  et  sur  les  Canes  un  en- 
nemi dispersé.  D'autres  fois,  la  colline  favorisait 
leur  fuite  encore  mieux  que  la  plaine  ;  les  chevaux 
numides,  habitués 'a  cette  manœuvre,  s'échappaient 
facilement  à  travers  les  broussailles ,  tandis  (jue 
les  nôtres  étaient  arrêtés  par  Us  diflicultés  d'un 
terrain  qu'ils  ne  connaissaient  pas. 

Ll.  Au  reste,  ce  combat,  marqué  par  tant  de 
vicissitudes,  offrait  un  spectacle  de  confusion, 
d'horreur  et  de  [litié.  Séparés  de  leurs  compa- 
gnons, les  uns  cèdent,  les  autres  poursuivent; 
les  drapeaux,  les  rangs  sont  abandonnés  ;  là  où  le 
péril  l'a  surpris,  chacun  se  défend  et  repousse 
l'adaque  :  armes,  traits,  chevaux,  hommes,  en- 
nemis, citoyens,  tout  est  confondu;  il  n'y  a  ni 
plan  ni  commandement ,  le  hasard  décidedelout. 
Aussi ,  le  jour  était  déj'a  fort  avancé  que  l'issue  du 
combat  était  encore  incertaine.  lùiUn,  les  deux 
partis  étant  également  accablés  de  fatigue  et  do 
chaleur,  Métellus,  qui  voit  les  Numides  ralentir 
leurs  efforts,  rassemble  peu  à  peu  ses  soldats,  ré- 
tablit les  rangs  el  oppose  quatre  cohortes  légion- 
naires 'a  l'infanterie  ennemie,  dont  une  grande 
partie,  é[)uisée  de  lassitude,  était  allée  se  reposer 
sur  les  hauteurs.  En  même  temps  il  exhorte  ses 
soldats,  il  les  conjure  de  ne  pas  perdre  courage  , 
de  ne  pas  abandonner  la  victoire  'a  un  ennemi  fu- 
gitif. II  leur  représente  qu'ils  n'ont  ni  camp,  ni 
retranchements  qui  puissent  les  recevoir  après 
une  défaite  ,  que  toutes  leurs  ressources  sont  dans 
leurs  armes.  Juguriha  de  son  côté  ne  reste  point 


advortit,  verilus  ex  anni  temporo,  et  inopia  aquae  ne 
siti  conDceretur  exercitus ,  Rulilium  Icgalum  cura  expe- 
dilis  cohortibus  et  parte  ci|uituiii  prœraisit  ad  llnmen, 
uli  locum  caslris  antccaperct ,  existiimans  hostcs  crcbro 
hupetu,  et  Iransvorsis  praliis  itcr  suum  renioraturds ,  et 
quouiam  arniis  diffldurcnl ,  lassiludineni  et  sitim  militum 
lonlatiiros.  Uein  ipse  [iro  rc  atque  loco,  siculi  monte 
descenderat,  paullatiiu  proccdcre,  Mariuni  post  priiici- 
pia  liabere ,  ipse  cum  siuislra;  alaî  cquitibus  esse ,  qui 
ia  aginine  principes  facti  eranl.  At  Jugurtha ,  ubi  ex- 
Iremum  agineu  Metelli  priinos  suos  pra;tergressuni  vi- 
det ,  pra'sidio  quasi  duuiu  niillium  pedilum  inoatem  oc- 
cupai,  qua  Métellus  desccnderat,  ne  forte  cedentibus 
adversariis  receptui ,  ac  pust  muniniento  foret.  Uein ,  re- 
pente signo  dato ,  tiostes  invadit.  Nuinida; ,  alii  postre- 
nios  cadere,  pars  a  sinislra  ac  dcxtera  tenlaro,  infcnsi 
adesse  atque  instare,  omnibus  locis  Komanorum  ordines 
conturbare.  Quorum  etiam  qui  tirniioribus  animis  obvii 
hoslibus  luorant,  iudifîcati  iuccrio  prailio,  ipsi  modo 
cmiuus  sauciabanlur;  nequc  contra  loriundi ,  aut  manuui 
conscrcudi  copia  rrat;  anlca  jam  docli  al)  Juguriba  équi- 
tés ,  ubicuujque  Romauorum  tui'ba  insequi  ca-peral.  uon 


confertim ,  neque  m  unura  sese  rccipiebant,  sed  alius 
alio  quam  maxume  diîorsi.  Ita  numéro  priores ,  si  a  per- 
sequendo  bustes  detcrrerenequiverant,  disjeclosab  Icrgo 
aut  lateribus  drcuniveniebant  :  sin  opportunior  fuga;  col- 
lis,  quam  campi  fuerant;  ea  vero  cansueti  Numidarum 
equi  facile  inter  virgulta  evadere  ;  nostros  asperitas  et 
insolentia  loci  rolinebat. 

LI.  Ceterum  faciès  tolius  negotii  varia  ,  incerla  ,  fœda 
atque  niiseral)ilis  ;  dispersi  a  suis ,  pars  cedere ,  alii  inse- 
qui ;  neque  signa  ,  neque  ordiuesobservare  ;  ubiquemijuc 
periculum  ceperat,  ibi  resislcre  ac  propulsare  ;  arma  , 
tela,  equi,  viri,  tiostes,  cives  permixti  :  nibil  consilio  ne- 
que  iraperio  agi  ;  fors  omnia  regere.  Ilaque  multum  diei 
processerat ,  quum  etiam  tura  eventus  in  incerto  erat. 
Denique  onmibus  labore  et  a'stu  languidis ,  Métellus ,  ubi 
videt  Numidas  minus  instare ,  pauUatira  milites  in  unum 
conducit ,  ordines  restitnit ,  et  coborles  legionarias  qua- 
tuor advorsum  pedites  bostium  coUocat.  liorum  magna 
pars  superioribus  locis  fessa  consederat.  Simul  orare,  hor- 
tari  mihtes,  ne  deflcerent,  neu  palcrcnlur  hosles  fugien- 
tes  vinccre:  nequc  illis  castra  esse  ,  neque  uiuriimonluui 
ullum  ,  quo  ccdentes  tendereut  :  in  armis  omnia  sila.  Sed 
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oisif;  il  parcourt  les  rangs,  exhorte,  rétablit  le 
combat ,  et  liii-inême,  avec  ses  meilleurs  soldats  , 
fait  les  derniers  efforts.  Il  soutient  les  siens,  presse 
ceux  des  ennemis  qu'il  voit  ébranlés;  quant  à  ceux 
dont  il  avait  reconnu  la  valeur,  il  les  contient  en 
les  combattant  de  loin. 

LU.  C'est  ainsi  que  luttaient  ensemble  ces  deux 
grands  capitaines  ,  avec  une  égale  habileté  ,  mais 
avec  des  moyens  bien  différents.  iMélellus  avait  de 
vaillants  soldais  et  une  position  désavantageuse; 
sauf  une  bonne  armée  ,  tous  les  avantages  étaient 
(lu  côte  de  Jugurlha.  Les  Romains,  se  voyant  sans 
retraite  et  reconnaissant  qu'un  combat  en  règle 
n'est  pas  possible  avec  l'ennemi ,  le  jour  louchant 
à  sa  lin,  exécutent  l'ordre  de  leur  général  et  se 
font  jour  en  franchissant  la  colline.  Ce  poste  perdu, 
les  ennemis  se  dispersent  et  fuient.  11  yen  eut  peu 
qui  périrent;  leur  agilité  et  notre  ignorance  des 
lieux  les  sauvèrent  presque  tous.  Cependant  Bo- 
niilcar,  "a  qui  Jugurtlia  ,  comme  je  l'ai  dit,  avait 
conlié  les  éléphants  et  une  partie  de  l'infanterie,  se 
voyant  dépassé  par  Uutilius,  fait  descendre  au 
petit  pas  ses  soldats  dans  la  plaine.  Tandis  que  le 
lieutenant  se  hâte  de  gagner  le  fleuve  ,  vers  lequel 
il  avait  été  détaché,  lîomilcar  prend  tout  le  temps 
nécessaire  pour  mctlie  en  ordre  sa  troupe,  sans 
cesser  néanmoins  d'examiner  ce  qui  se  passait  des 
deux  côtés  chez  l'ennemi.  Dès  qu'il  sut  que  Ruti- 
lius  était  sans  défiance  et  déjà  établi  dans  son 
camp  ,  et  qu'en  même  temps  il  entendit  redoubler 
les  clameurs  du  côté  où  Jugurtha  combattait,  il 
craignit  que  le  lieutenant,  s'il  apprenait  la  position 
critique  des  Romains  ,  ne  voulût  aller  'a  leur  se- 
cours. Alors    pour  lui  barrer  le  chemin  ,  il  donna 


un  plus  grand  développement  h  sa  ligne  de  bataille 
qu'il  avait  d'abord  fort  resserrée  ,  parce  qu'il  se 
déliait  de  la  valeur  de  ses  soldats;  dans  cet  ordre, 
il  marche  vers  le  camp  de  Rutilius. 

LUI.  Les  Romains  aperçoivent  tout  à  coup  un 
grand  nuage  de  poussière,  car  les  arbustes  dont 
le  terrain  était  couvert  empêchaient  la  vue  de  s'é- 
tendre. D'abord  ils  crurent  que  le  vent  soulevait 
le  sable  de  celte  plaine  aride;  maislorsqu'ils  virent 
que  le  nuage  restait  toujours  le  même  et  que,  sui- 
vant les  mouvements  de  l'armée,  il  s'avançait 
progressivement ,  ils  reconnurent  la  vérité.  Ils 
courent  aux  armes  en  toute  hâte,  et,  dociles  aux 
ordres  de  leur  chef,  ils  viennent  se  ranger  devant 
le  camp.  Dès  que  l'on  fut  en  présence,  on  en  vint 
aux  mains  en  poussant  de  grands  cris.  Les  iXumi- 
des  résistèrent  tant  qu'ils  crurent  pouvoir  comp- 
ter sur  le  secours  de  leurs  éléphants,  liais  quand 
ils  virent  ces  animaux  embarrassés  dans  les  bran- 
ches d'arbres,  séparés  les  uns  desautres  et  envelop- 
pés par  l'ennemi ,  ils  prirent  la  fuite;  la  plupart . 
jetant  leurs  armes,  s'échappèrent  "a  la  faveur  de  la 
colline  et  de  la  nuit  qui  commençait  déjà.  Quatre 
éléphants  furent  pris,  tous  les  autres,  au  nombre 
de  quarante,  furent  tués.  Les  Romains,  malgré  la 
fatigue  de  la  marche,  du  campement  et  du  combat, 
malgré  la  joie  de  la  victoire,  voyant  que  Métellus 
tardait  plus  qu'ils  ne  l'avaient  [lensé  ,  vont  au  de- 
vant de  lui  en  bon  ordre  et  avec  précaution  :  car 
les  ruses  ordinaires  des  Numides  ne  permettaient 
ni  négligence  ,  ni  relâche.  La  nuit  était  obscure 
quand  les  deux  corps  d'armée  se  rapprochèrent , 
et  d'abord,  au  bruit  de  leur  marche,  croyant  que 
c'était  Icnucmi,  ils  se  causèrent  un  effroi  mutuel 


ne  Jugurina  quidem  iiilcrca  quietus  :  circumire,  horlari, 
renovarc  pnrlium  ,  cl  ipsc  cuin  dclcclis  tenlare  oinnia  : 
siiliveiiire  sui.s,  hiislihus  dubiis  insiare;  quns  firnios  co- 
gnoverat ,  eniiniis  pugnaudo  reliiiere. 

Lit.  Eo  modo  intcr  se  duo  inip?raforcs ,  summi  viri , 
ccrlal)ant  :  ipsi  parcs  ,  c«lorum  opibns  disparibiis  :  naru 
Meîcllo  V  rtus  niillluiii  erat ,  lucus  advorsiis  ;  JiiouriluT 
aliaomnia,  pra'ter  milites,  opporluna.  Dcnique  Uoiiiaui 
iibi  intelliguat,  ncque  sibi  perfugiimi  cs.se ,  nnqu!!  ab  liosle 
copiam  piignandi  Bcri  (et  jam  die  vesiier  crat)  ;  adverse 
Cflllc,  siciili  prajceptum  fiierat,  cvadunt.  AmissD  loco, 
Niimida;  fusi  riijralique  :  paiici  inlorierc;  pleroscpie  vclo- 
eilas.et  regin  linslibus  ignara  tiilala  suDt.  Interea  Bo- 
milcar,  qiicm  dephanlis  et  (xirii  cnpiarnni  pcdcstriiim 
pra-rcclum  ab  Jugiiilha  supra  diiimus ,  ubi  cum  Riililius 
pra'tcrgrossiis  est,  paullatim  suos  in  a'qiium  locum  ilodu- 
oit:ac,  dum  Irgalus  ad  llunien  ,  quo  pra-missus  oral , 
feslinans  porgit,  quictns,  u'i  res  poslulabat,  aciem  ex- 
orual  ;  neque  rcmitlit  quid  ubiquc  tiostis  ageret  cxplo- 
raro.  Poslquam  Itutilium  consedisse  jara  ,  et  animn  Ta- 
cuuiii  accopit ,  simulque  ei  Jugurtba;  pral  o  clamnrpm 
auRcri ,  verilus  ne  legalus ,  cognila  rc ,  laborantibus  suis 
auxUio  foret,  aciem,  qnam ,  diriidens  v  iluli  niililuni. 


arlc statuerai,  quo  busi'uiu  ilineri  oinccrel ,  lalius  porri- 
glt ,  coque  modo  ad  Kulilii  lasira  procedit. 

LUI.  Koraani  es  improviso  pulveris  vim  magnara  ani- 
madvortunl  ;  nam  pro.spcelura  agcr  arbuslis  consilns  pro- 
liibebat.  Et  primo  rali  humum  aridam  venlo  agilari  : 
post.  iibi  a-quabileni  niaoere,  el,  siculi  acies uiovebalui- , 
iiiagis  magisquc  appropinquare  vident;  coguiia  re,  pro- 
poranles  armacapiuu!,  acprocasiris,  siculi  imperabalur, 
consislunt  :  deinde,  ubi  propius  ventum ,  uiriraque  nia- 
gno  clamoreconcunilur.  INumidajtanlummodoremorali; 
dum  in  clcpbaalis  auxilium  puiaut  :  poslquam  impeditus 
ramis  arboruni ,  alque  ila  disjecios  circumveniri  Tidtnl , 
fugam  faciuut  :  acpleriquc,  abjcclis  anuis,  coUis,  aul  uo- 
clis  qux'  jam  adcral,au\ilio  inlogri  abeunt.  Elephanti  qua- 
tuor capli;  reliqui  ouuics,  numéro quadragiuia,  inurkcti. 
Al  Romani ,  quamquam  iliuLic  alque  opère  laslroruni  et 
pra'lio  fessi ,  la'lique  eraul;  lameu,  quod  Melellusamplius 
opinionc  morabatur,  inslrucli  iult'nii(|ue  ob\iam  proce- 
dunl.îNanidolus  >umidarumnibillanguidi  neque  reniissi 
patiebalur.  Ac  primo ,  obsciua  uode ,  pos;quam  liaud 
procul  inlcr  se  craut ,  slrepilu,  >elul  hosics  advenlare , 
alleri  apud  atlcros  formidinem  sinud  el  turnultuin  facere. 
el   pcne  imprudenlia  adrnissum  facinus  miscrabile ,   ni 
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d'où  il  résulta  quelque  tumulte.  Cette  méprise  au- 
rait ameué  une  catastrophe  déplorable,  si  des  ca- 
valiers envoyés  en  avant  de  part  et  d'autre  n'eus- 
sent éclairci  la  chose.  Alors  à  la  crainte  succède 
une  subite  allégresse;  les  soldats,  pleins  de  joie, 
s'appellent  l'un  l'autre,  ils  racontent  ou  écoutent 
ce  qui  s'est  passé;  chacun  porte  aux  nues  ses  hauts 
faits.  Car  aiusi  vont  les  choses  humaines  ;  dans  la 
victoire  les  plus  lâches  mêmes  peuvent  se  vanter, 
les  revers  calomnient  jusqu'aux  braves. 

LIV.  Métellus  reste  campé  quatre  jours  dans  ce 
même  lieu,  prodiguant  ses  soins  aux  blessés,  dis- 
tribuant des  récompenses  militaires  'a  ceux  qui 
s'étaient  bien  conduits  dans  les  deux  combats.  Il 
adresse  à  tous  les  soldats  réunis  des  éloges  et  des 
remerciements  ;  il  les  exhorte  "a  montrer  le  même 
courage  pour  les  travaux  beaucoup  plus  faciles 
qui  leur  restent  encore,  leur  disant  qu'ils  avaient 
assez  combattu  pour  la  victoire,  que  le  bulin  se- 
rait désormais  la  récompense  de  leurs  fatigues.  Ce- 
pendant il  envoie  des  transfuges  et  d'autres  émis- 
saires pour  savoir  où  était  et  ce  que  méditait  Ju- 
gurtba;  s'il  avait  avec  lui  une  armée  ou  seulement 
quelques  soldats;  enliu  quelle  était  sa  contenance 
depuis  sa  défaite.  Jugurtha  s'était  relire  dans  des 
lieux  couverts  de  bois  et  naturellement  fortifiés. 
Là  il  rassemblait  une  armée  plus  nombreuse  que 
la  première,  mais  composée  d'hommes  sans  éner- 
gie et  sans  courage,  plus  propres 'a  l'agriculture  et 
à  la  garde  des  troupeaux  qu'a  la  guerre.  Ce  qui  le 
réduisait  à  celte  nécessité,  c'est  que  chez  les  Nu- 
mides personne,  excepté  les  cavaliers  de  sa  garde, 
ne  suit  le  monarque  après  sa  défaite  ;  chacun  se 
retire  où  bon  lui  semble,  et  cette  désertion  n'est  pas 
regardée  comme  un  déshonneur  ;i  les  mœurs  du 


pays  l'autorisent.  Métellus,  voyant  que  le  roi  n'a- 
vait rien  perdu  de  son  énergie  et  de  son  courage, 
et  qu'il  fallait  recommencer  une  guerre  dont  tous 
les  mouvements  dépendaient  du  caprice  seul  de 
l'enuemi,  comprit  aussi  qu'il  y  avait  tropd'inégalité 
dans  une  lutte  où  la  défaite  était  moins  fatale  aux 
Numides  que  la  victoire  aux  Romains.  Il  se  décida 
donc  h  ne  plus  chercher  les  combats  ni  les  batailles 
rangées,  et  adopta  un  autre  plan  d'opérations.  Il 
entre  dans  les  contrées  les  plus  riches  de  la  Numi- 
die,  ravage  la  campagne,  prend  et  incendie  les 
châteaux  et  les  villes  peu  fortiOées  ou  sans  garni- 
son, et  fait  passer  au  fil  de  l'épée  les  habitants  eu 
état  de  porter  les  armes  ;  tout  le  reste  devient  la 
proie  des  soldats.  Les  habitants,  pleins  d'épouvan- 
te, livrent  aux  Romains  une  foule  d'otages,  du  blé 
et  d'autres  provisions  en  abondance.  On  mit  des 
garnisons  partout  où  on  le  jugea  nécessaire.  Celte 
manœuvre  alarma  le  roi  bien  autrement  que  la 
dernière  défaite  de  son  armée.  Quand  tout  son  es- 
poir était  d'échapper  aux  Romains,  il  se  voyait 
contraint  d'aller  les  chercher;  et  lui,  qui  n'avait  pas 
pu  se  maintenir  sur  son  terrain  ,  était  réduit  à 
«ombattre  sur  celui  de  son  ennemi.  Toutefois,  eu 
cette  extrémité,  il  prit  le  parti  qui  lui  parut  le  meil- 
leur :  il  laisse  dans  lescantonncmenls  la  plus  grande 
partie  de  son  armée ,  et,  à  la  tête  de  ses  cavaliers 
d'élite,  il  suit  Métellus.  La  nuit,  dérobant  sa  mar- 
che par  des  chemins  détournés,  il  attaque  à  l'ira- 
proviste  des  Romains  dispersés  dans  la  campagne: 
la  plupart  étaient  sans  armes  et  furent  tués;  ou  en 
prit  un  grand  nombre  et  pas  un  ne  s'échappa  sans 
blessure.  Les  Numides,  avantqu'aucun  secours  ar- 
rivât du  camp,  se  retirèrent,  comme  ils  en  avaient 
reçu  l'ordre,  sur  les  hauteurs  voisines. 


ulriinquc  ppieniissi  eqiiiles  rem  exploravisscut.  Igilur, 
pro  metu  repenle  gaiidium  ciorlum ,  niililes  alius  alium 
lii'li  appcllaiU,  acta  edocent  alque  audiunt  :  sua  quisque 
foitia  facla  ad  cœluni  ferre.  Quippe  res  hiimausB  ita  sese 
liabent  :  in  Victoria  vel  ignavis  gloriaii  liccl,  advorsa?  res 
eliani  bouos  dctreclant. 

LIV.  Métellus  ,  in  iisdeni  caslris  qualriduo  moratus , 
saucios  cum  cura  rcficit,  nierilos  in  proeliis  more  militiap 
douai ,  universos  m  concione  laudat,  atque  agit  gratias  : 
liurtatur  ad  cetera,  qu;c  Icvia  suut,  parem  animum  gé- 
rant-: pro  vicuiria  salis  jam  pugnatum ,  rcliquos  labores 
(iro  pra'd'a  fore.  Tameti  intérim  Iransfugas  et  alios  op- 
porlnnos,  Jugurtha  ubi  genlium  aut  quid  agitaret,  cum 
paucisne  esset ,  an  exercinm  baberel ,  nti  sese  victns  gere- 
rot,  exploratum  misit.  Al  iflc  sese  iu  loca  saltuosa  et  na- 
Itira  nmnita  receperat  :  ibique  cogebat  esercitum  numéro 
lioniinum  anipliorem,  sed  hebetem  infirmumque,  agri 
■K  pecoris  magis,  quam  lielli  cultorcm.  Id  ea  gralia  éve- 
il iebat  ,  quod  praeter  regios  équités  nemo  omnitira  Nuini- 
narum  ex  fuga  regein  sequitur  :  quocujusqoeanimusfert, 
t'o  discedunt  :  ueque  id  flagiliiiin  inilitiae  ducitur ,  ita  se 
luores  babent.  Igitur  Melelliis,  ulii  videt  régis  etiam  liim 


animum  ferocem ,  bcllum  renovari  qiiod ,  nisi  ei  illius 
Iiibidine  geri  non  posset;  pra;terea  iuiquum  certamen 
sibi  cum  hostibus  ,  minore  detrin:ento  illos  vinci,  quam 
suos  vinccrc;  staluit,  non  pra'liis  neque  acie,  sed  alio 
more  bellum  gerundum.  Itaque  iu  ÎVumidi.e  loca  opulen- 
tissuma  pergit ,  agros  vastat ,  multa  oaslella  et  oppida  , 
lemcrc  muiiila  aut  sine  pra;sidio,  capit  incenditque  ;  pu- 
bères interGci  jubei ,  alla  omnia  militum  praedam  esse.  Ea 
formidinc  mulli  mortales  Komanis  dediti  obsides;  fru- 
nientum  ,  et  alia  quœ  usui  forent,  affaliin  prabila  ;  ubi- 
cumque  res  postulabat,  pni'sidiuiu  inipositum.  Qua;  ue- 
gutia  multo  luagis ,  quam  praUum  maie  pugnalum  al) 
suis  regera  lerrebant  ;  quippe  cui  spes  omnis  in  fuga  sila 
sequi  cogebalur;  cl  qui  sua  loca  dcfendere  uei|uiverat , 
in  alieuis  bellum  gerere.  Tamen  ex  copia,  quod  optumuiii 
videbatur  cousilium  capit  :  esercitum  plerumquc  in  iis- 
deni lûcis  opperiri  jubct;  ipse  cum  ddectis  equitibus  Me- 
tellum  sequilur  nocturnis  et  aviis  itineribus  ;  igncralus 
Komanos  palantcs  repente  aggreditur.  Eorum  pleriquo 
inermes  cadunt ,  mulli  capiuulur  ;  nemo  omnium  intactus 
profugit  :  el  Numide'  pi'ius(|uamcxeastris  subvenintur, 
siculi  jiissi  eraiil ,  in  proxiimos  colles  discedunt. 


JUr.  lîFM  MA 


!),", 


F,V.Ceppiulant  une  grande  jdieëclala  dans  Rome 
quand  on  y  snt  les  opérations  de  Mételliis,  el 
comment  le  général  cl  son  armée  s'étaient  con- 
dnits  à  la  manière  des  ancêtres,  et  cette  victoire 
gagnée  par  le  courage  du  chef,  dans  une  position 
défavorable  ,  et  les  Romains  maîtres  du  territoire 
ennemi,  et  Jugurtha,  si  enorgueilli  delà  lâcheté 
d'Aulus,  réduit  à  chercher  son  salut  dans  les  dé- 
serts ou  dans  la  luile.  Le  sénat  décréta  pour  ces 
heureux  succès  de  solennelles  actions  de  grâces 
aux  dieux  immortels.  La  ville,  auparavant  trera- 
lilante  et  inquiète  de  l'issue  de  la  guerre,  s'a- 
handonnait  à  la  joie;  la  renommée  de  Métellus 
était  'a son  comble.  Quant  à  lui,  il  redoubla  d'ef- 
forts pour  s'assurer  la  victoire  et  la  hâter  par  tous 
les  moyens  ,  prenant  garde  néanmoins  de  donner 
prise  quelque  part  àl'ennemi.  Il  n'oubliaitpasque 
l'envie  suit  de  près  la  gloire,  et  plus  sa  renommée 
avait  d'éclat ,  plus  il  craignait  de  la  compromet- 
tre. Aussi ,  depuis  l'embuscade  de  Jugurtha,  l'ar- 
mée ne  se  débandait  plus  pour  piller.  Avait-on 
besoin  de  blé  ou  de  fourrage,  les  auxiliaires  et 
toute  la  cavalerie  servaient  d'escorte.  L'armée 
était  partagée  en  deux  corps;  Métellus  comman- 
dait l'un  ,  Marius  l'autre.  On  brillait  plus  de  pays 
qu'on  n'en  pillait.  Les  deux  corps  avaient  chacun 
leur  camp,  mais  à  peu  de  dislance.  Fallait-il  user 
de  force,  ils  se  réunissaient;  ce  cas  excepté,  ils 
agissaient  séparément,  afin  de  répandre  plus  au 
loin  la  terreur  et  la  fuite.  Pendant  ce  temps  ,  Ju- 
gurtha suivait  les  Romains  le  long  des  collines, 
cherchant  le  temps  et  le  lieu  pour  un  combat. 
Partout  où  il  apprenait  que  l'ennemi  devait 
passer  ,  il  gâtait  les  fourrages  el  les  sources 
si  rares  dans  ce  pays;  il  se  montrait  tanlôl  à  Mé- 


tellus ,  tanlût  à  Marius;  tombait  sur  l'arrière- 
garde,  el  regagnait  aussitôt  les  hauteurs;  puis  il 
revenait  harceler  l'un,  puis  l'autre,  ne  livrant 
jamais  de  bataille,  ne  laissant  à  l'ennemi  ni  repos, 
ni  moyen  de  combattre,  mais  se  conteutant  do 
l'arrêter  dans  ses  desseins. 

LVl.  Le  général  romain,  voyant  que  l'ennemi  hi 
fatiguait  par  sesruses  sans  jamais  lui  donner  l'occa- 
sion decombattre,  résolut  d'aller  assiéger  Zama(  15), 
ville  considérable  et  le  boulevard  de  la  partie  du 
royaume  où  elle  était  située.  Il  pensait  que  l'im- 
portance de  cette  place  forcerait  Jugurtha  de  venir 
au  secours  de  ses  sujets  assiégés  ,  ce  qui  pourrait 
engager  une  action.  Jugurtha,  informé  de  ce  pro- 
jet par  des  transfuges!  ;2),  devance  à  grandes  jour- 
nées Métellus  ;  il  exhorte  les  habitants  à  défendre 
leurs  murailles,  leur  donne  pour  auxiliaires  les 
transfuges,  qui,  de  tous  les  soldats  du  roi,  étaient 
les  plus  fidèles,  parce  qu'ils  étaient  dans  l'impos- 
sibilité de  trahir.  Il  promet  en  outre  de  veuir  lui- 
même  dès  qu'il  en  sera  temps.  Toutes  ces  disposi- 
tions prises,  ilse  retiredans  deslieux  très-couverts, 
et  peu  après  il  apprend  que  Marius  a  été  détaché 
avec  quelques  cohortes  pour  aller  chercher  du 
blé  à Sicca.  Celte  ville  avait  la  première  abandonné 
le  parti  du  roi  après  sa  défaite.  Jugurtha  y  accourt 
pendant  la  nuit  avec  l'élite  do  ses  cavaliers,  et,  au 
moment  où  les  Romains  sortaient,  il  engage  le 
combat  aux  portes  même  ;  il  cr  ie  aussitôt  aux  ha- 
bitants de  Sicca  d'envelopper  les  cohortes  par 
derrière,  leur  disant  que  la  fortune  leur  offrait 
l'occasion  de  se  signaler  par  une  action  éclatante  , 
que  par  là  ils  vont  s'assurer  une  existence  libre 
de  toute  inquiétude  ,  lui  sur  son  trône ,  eux  dans 
leur  indépendauce.  Si  Marius  ne  se  fût  («rtépromp- 


LV.  Iiiterini  Roma;  gandiuni  iiigcns  orluin,  cognilis 
ilelolli  robus  ;  ut  seque  cl  cxcrciluiu  more  majorum  ge- 
rcrel  ;  in  advorso  loco ,  Victor  tamon  virlulo  fuis.sel  ;  lio- 
slium  agro  polirolur;  Jugurlham,  inagnilicum  es  Auli 
soconlia,  speni  salulis  in  solitudiiic  aiil  fuga  copgissel 
lialicrc.  Ilacjue  senatus  ob  ea  féliciter  acia  dis  imniorla- 
libus  supplicia  dccernere;  civitas,  trépida  aniea  et  sol- 
licila  de  l)clli  evinlu  ,  la?ta  agcre  ;  fama  de  Metcllo  pra»- 
clara  esse.  Igilur  lo  ialeniior  ad  victoriam  nili ,  omnil)us 
niodis  fcsiinare;  caverc  tanien  neculii  tiosti  opporlunus 
fieret  ;  racniinisse  post  gloriam  iuridiam  sequi  :  ila  quo 
clarior  cral,  ou  niagisanxius.  fseque,  postinsidiasjugur- 
Itia',  pffusn  e\ercilu,  pra-dnri  :  uhi  frumonlo  aul  pabu- 
lo  opus  crat,  coborles  cum  omni  equitatu  pieesidium 
agilabant  :  cxcrcitus  partem  ipse,  reliquns  Marius  durc- 
liat  ;  sed  igiii  luagis  quam  prada  agcr  ïaslal)alur.  Duo- 
bus  loris,  liaud  longe  interse,  castra  faciobant  :  ubi  vi 
opus  eral ,  ciincti  adcrant  ;  celerum ,  quo  fuga,  alque  for- 
niido  latius  crcscerct,  diTorsi  agcbant.  Eotemporc  Jugur- 
tha per  colles  sequi;  lempus ,  aut  Iwum  pufna?  quaercre  ; 
qua  veuluruni  hostem  audieral,  pabulum  et  aquarura  fon- 
tes, quorum  penuriaera!,  corrunipere;  modo  soMctoUo, 


interduni  Mario  ostendcre;  postremos  in  agmine  tentare, 
ac  slalim  in  colles  regrcdi;  ruisusaliis,  postaliisminitari, 
neque  pca-lium  facere,  neque  olluin  pâli;  tantummodo 
hoslem  ab  incrpto  retinere. 

LVI.  Roiuauus  imperalor,  ul)i  se  dotis  faligari  vide! , 
ncque  ab  hosie  copiam  pugnandi  lieri,  urbeni  magnam, 
cl,  in  ca  parte  qua  sila  crai ,  arcem  regni  ,  Domine  Za- 
mam,  slaluil  oppugnare;  ralus  id,  quod  negolium  po- 
sccliat,  Jugurtbam  lalwrantibus  suis  auiijio  vcnluruiu  , 
ibiquc  pra-lium  fore.  Ai  ille  ,  qua-  parabantur  a  pcrfufji.s 
edoclus,  magnis  itineribus  Mcicllum  antevenil  :  oppida- 
Dos  horlatur,  raœnia  dcfendaut,  addilis  ausilio  pcrfugis. 
quod  gcnus  ex  copiis  régis,  quia  fallere  nequil)anl ,  lir- 
missumum  ;  prœtcrca  pollicelur  in  tempore  scniet  cum 
esercitu  adfore.  lia  compositis  rébus,  in  loca  quani 
maxume  occulta  disccdit,  ac  poslpaullo  coguoscil  Ma- 
rium  ex  ilinere  Irunienlalum  cuiii  paucis  cohorlil)us  .Sic- 
cammissum;  quod  oppidum  priiuum  omnium  posi  uidlam 
pugnara  ab  rcge  defecerat.  Eo  cum  dclcclis  equililiu» 
noclu  pergit,  et  jam  egredicntilms  Romanis,  in  porta 
pugnam  facit  :  siniul  mai;ua  voce  Siccenses  borlatur , 
uti  foliortes  ab  tcrgo  circiunveniant  :  forluDaui  pixclari 
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lement  en  avant  et  n'eût  évacue  la  ville,  sans 
doute  tous  les  habitants,  ou  du  moins  la  plupart  se 
seraient  tournes  contre  lui ,  tant  les  affections  des 
Numides  sont  mobiles.  Les  soldats  de  Jugurtha , 
soutenus  par  leur  roi,  tiennent  ferme  un  moment; 
mais  se  voyant  plus  vivement  pressés  par  l'enuemi, 
ils  fuient  et  se  dispersent  après  une  perte  légère. 
KVII.  Marius  arrive  à  Zaraa.  Cette  ville,  située 
au  milieu  d'une  plaine,  et  mieux  fortifiée  par 
l'art  que  par  la  nature,  était  abondamment  pour- 
vue d'armes,  de  soldats  et  de  provisions  de  toute 
espèce.  Métellus,  ayant  fait  les  préparatifs  que 
permettaient  les  circonslances  et  le  lieu,  investit 
la  ville  entière  avec  son  armée.  Il  assigne  à  ses 
lieutenants  le  poste  que  chacun  doit  attaquer; 
puis,  à  un  signal  donné,  une  immense  clameur 
s'élève  de  toutes  paris;  les  Numides  n'en  sont  pas 
effrayes  :  fermes  et  menaçants ,  ils  attendent  le 
combat  sans  se  troubler.  L'attaque  commence.  Les 
Romains,  chacun  selon  son  impulsion  propre,  ou 
bien  lançant  de  loin  des  balles  de  plomb  et  des 
pierres  ,  ou  bien  s'approchant  de  la  muraille  pour 
la  saper  et  l'escalader ,  cherchent  "a  engager  le 
combat  corps  à  corps.  De  leur  côté ,  les  assiégés 
font  rouler  dos  quartiers  de  roc  sur  les  plus  avan- 
cés et  leur  envoient  des  pieux  ,  des  dards  enflam- 
més, des  torches  ardentes  enduites  de  poix  et  de 
soufre.  Quant  "a  ceux  qui  restent  'a  l'écart ,  leur  lâ- 
cheté ne  les  met  point  "a  l'abri  :  ils  sont  atteints 
par  les  Irails  que  lancent  les  machines  ou  que  fait 
voler  la  main  desNumides.  Ainsi, les  lâches  comme 
les  braves  avaient  part  au  même  péril ,  mais  non 
à  la  même  gloire. 


LVl  11.  Tandis  que  l'on  se  bat  ainsi  sous  les  murs 
de  Zama,  Jugurtha,  avec  une  troupe  considérable, 
fond  tout  à  coup  sur  le  camp  des  Romains.  Ceux 
qui  en  avaient  la  garde  la  faisaient  négligemment 
et  ne  s'attendaient  "a  rien  moins  qu'à  un  combat. 
Jugurtha  force  l'une  des  portes.  Les  nôtres,  frappés 
d'une  alarme  soudaine  ,  pourvoient  'a  leur  sûreté 
chacun  à  sa  manière  :  les  uns  fuient ,  les  autres 
courent  aux  armes;  la  plupart  sont  blessés  ou  tués. 
De  loute  cette  multitude,  quarante  soldats  seule- 
ment, se  souvenant  qu'ils  étaient  Romains,  for- 
ment un  peloton  et  s'emparent  d'une  petite  érai- 
nence,  d'où  les  efforls  de  l'ennemi  ne  peuvent  les 
déloger.  Ils  renvoient  les  traits  qu'on  leur  jette  de 
loin  ,  et  leurs  coups  ne  portent  jamais  "a  faux  sur 
un  ennemi  plus  nombreux.  Les  Numides  veulent 
approcher  de  plus  près  ;  alors  les  Romains ,  dé- 
ployant tout  leur  courasc,  les  chargent  avec  vi- 
gueur ,  les  culbutent  et  les  mettent  en  fuite.  De 
son  côté ,  Métellus  pressait  vivement  l'atiaque  lors- 
qu'il entend  derrière  lui  les  clameurs  d'un  com- 
bat. 11  tourne  bride,  et  voyant  les  fuyards  se  diri- 
ger de  son  côté ,  il  ne  doute  pas  que  ce  lie  soient 
les  siens.  11  détache  au  secours  du  camp  touie  la 
cav.iierie  et  Rlarius  avec  les  cohortes  des  alliés  ; 
les  larmes  aux  yeux ,  il  le  conjure  ,  au  nom  de  leur 
amitié ,  au  nom  de  la  république ,  de  ne  pas  souf- 
frir qu'une  armée  victorieuse  soit  déshonorée  par 
un  tel  affront,  ni  que  l'ennemi  se  retire  impuné- 
ment. Marius  exécute  promptement  les  ordres  du 
général.  Jugurtha,  embarrasse  dansnosrelranclie- 
meiils,  au  milieu  de  soldats  dont  les  unssejetaient 
par-dessus  les  palissades,  et  dont  les  autres,  se 


facinoris  casum  dare;  si  id  feccrint,  poslea  seseinrcgno, 
illos  in  libcrtale  sine  melu  statem  aciuri  s.  Ac  ni  Marius 
signa  infcrre  atquc  evadcrc  oppidum  proporavisscî ,  pro- 
fccto  cuncli,  aut  magna  pars  bicccnsiuni  fidcra  raulavis- 
sent  :  lanta  niobilitale  sese  ÎSumidcE  agunt.  Scd  niililos 
jugurlhini ,  pauUisper  ab  rcge  susleutali,  posUju-ira  ma- 
jore vi  hostcs  urgent,  paucis  amissis,  profugi  discedun!. 

LVII.  Marius  ad  Zamam  pervcnit.  Id  oppidum,  in 
campo  sitnm,  magis  opcre  quain  naluia  munilum  cral , 
nullius  idonea;  rci  cgens,  arrais  virisque  opulcntum.  Igi- 
lur  Melcllus,  pro  tempore  atquc  locoparatisrclius,cuncia 
niœnia  ctcrcilu  cn'cuniTcnit  ;  Icgatis  impcrat  u'oi  quisque 
curarol  ;  dcindc,  signo  daio,  undique  simul  clauior  in- 
grns  orilur.  >"equc  ea  rcs  Numidas  tcrret  :  inlcnsi  inlon- 
lique  sine  |:imultu  manent.  Prael  um  incipitur.  Koniani , 
pro  ingénie  quisque ,  pars  eminus  glande  aut  lapidibus 
pugnare  ;  alii  succederc ,  ac  niurum  nind.'>  suH'odcrc , 
scalis  aggredi;  cupere  pra-lium  in  manibus  facero.  Contra 
ea  oppidani  in  proxuraos  saxa  volvcre  ;  sude.s ,  pila ,  pra;- 
lerea  pieem  sulphure  et  ta'da  miilam  ,  ardcntia  niittcre. 
Sed  nec  illos  (|ui  procul  nianscrant  timor  animi  salis 
niuniverat  ;  nam  pleiosque  jacula  ,  tormentis  aut  manu 
emissa,  volnerabant;  parique  periculo,  sed  fama  impari, 
boni  atque  ignavi  erant. 


I.VIII.  Dum  apud  Zamam  sic  certalur,  Jugiu'tha  ex 
improTiso  castra  hoslinm  cura  magna  mann  invadit  :  re- 
missis  qui  in  prasidio  orant ,  et  oninia  magis  quam  pne- 
liura  exspectantibus ,  porîam  irrumpit.  At  nostri ,  repen- 
tino  melu  percuisi ,  sibi  quisque  pro  moribus  consulunt  : 
ali:  fugcre ,  alii  arma  capere  :  magna  pars  volnerati  aut 
occisi.  Cctcrum  es  onmi  multitudine  non  amplius  qua- 
draginta,  memores  nominis romani,  gregc  facto,  locum 
cepcre  pauUo,  qnam  alii ,  cditiorem  :  ncquc  inde  masu- 
ma  Ti  dcpelli  quivcrunt  ;  sed  tela  eminus  missa  rcmittere , 
pauci  in  pluribns  minus  frustrât!  ;  sin  Numida"  propius 
accc'ssissent,  ibi  vero  yirlulem  ostcnderc ,  et  eo.»;  ma\unia 
vi  cadere,  fundcre atquc  fugare.  Intérim  Métellus, quum 
acirrurae  rem  gereret ,  clamorem  liostilemab  tergo  acce- 
pii  :  dein  ,  converso  cqun,  animadvortit  fugam  ad  se  vor- 
sum  Ccri  :  qua;  res  indicabat ,  populares  esse.  Igitur 
equitaluni  omnem  ad  castra  propere  mitlit,  ac  statiin 
C .  Marium  cum  eoliorlibus  sociorum  ;  cumque  lacru- 
mans  per  amiciliam  perque  rcmpublicam  obsecrat,  ne 
quam  conlumeliam  remanere  in  escrcitu  victore,  neve 
lios'.es  inultos  abire  sinat.  Ille  brevi  mandata  efficit.  At 
Jugurtha,  munimentocastrorum  impedilus,  quum  alii  su- 
per vallum  pracipitarentuv  ,  alii  in  angusliis  ipsi  sibi  pro- 
perantes  officerent ,  multis  amissis ,  in  loca  miinita  sese 
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pressant  'inx  sorties,  se  nuisent  réciproi]ucment 
par  leur  précipitation,  regagne  les  lianleiirs  après 
une  perte  considérable.  Mélellus,  sans  être  venu 
a  lioiit  de  son  entreprise,  ramena  vers  la  nuit 
son  armée  dans  le  camp. 

IJX.  Le  lendemain,  avant  de  sortir  pour  atta- 
quer la  place,  il  ordonne  il  toute  la  cavalerie  de  se 
tenir  à  cheval  devant  le  camp ,  du  coté  par  oii 
Jugurtlia  devait  arriver.  Il  assigne  aux  tribuns  la 
garde  des  portes  et  les  postes  voisins  ;  ensuite  il 
se  dirige  vers  la  ville,  et,  comme  le  jour  précédent, 
il  connnenee  l'assaut.  Pendant  ce  temps,  Jugur- 
tlia sort  de  son  embuscade  et  fond  tout  h  coup  sur 
les  nôtres.  Les  soldats  des  postes  avancés  éprou- 
vent un  moment  de  terreur  et  de  trouble  ;  mais  ils 
sont  bientôt  secourus.  Les  Numides  n'auraient 
pas  fait  une  longue  résistance  si  leurs  fantassins, 
jetés  parmi  la  ca\alerie,  n'eussent  dans  la  mêlée 
porté  des  coups  terribles.  Soutenus  par  cette  in- 
fanterie, les  Numides  ,  an  lieu  de  se  replier  après 
avoir  chargé,  suivant  leur  coutume,  poussaient 
leurs  chevaux  à  toute  bride,  portantlaconfusion  et 
le  désordre  dans  tous  les  rangs ,  et  livraient  ainsi  à 
lenrsagiles  fantassins  des  ennemis'a  moitié  vaincus. 

LX.  Dans  le  même  tera|)s,  on  combattait  avec 
acharnement  devant  Zama.  Partout  où  commande 
un  lieutenant  ou  nn  tribun  ,  on  fait  les  plus  grands 
efforts.  Chacun  compte  plus  sur  son  courage  que 
sur  celui  des  autres.  Les  assiégés  montrent  une 
ardeur  égale  ;  sur  tous  les  points  ,  ils  combattent 
ou  font  des  préparatifs.  On  songe  plus  à  blesser 
son  ennemi  qu'à  se  protéger  soi-même.  Les  cla- 
meurs ,  confondues  avec  les  exhortations  ,  les  cris 
de  joie  ,  les  géuiissemcnts .  le  cliquetis  des  armes, 


s'élèvent  jusqu'aux  nues.  Les  traits  volent  de  tou- 
tes parts.  Les  défenseurs  des  murailles,  dès  (jne 
l'ennemi  ralentissait  un  peu  son  attaque,  portaient 
avidement  leurs  regards  sur  le  combat  de  cavale- 
rie. On  les  voyait  pleins  de  joie  ou  consternés, 
suivant  les  chances  diverses  de  leur  roi.  Comme 
si  leurs  com|iagnons  eussent  pu  les  voir  ou  les  en- 
tendre, ils  les  animaient  do  leurs  exhortations, 
de  leurs  gestes ,  de  leurs  mouvements  de  corps  ; 
ils  s'agitaient  en  tous  sens ,  comme  pour  éviter  ou 
lancer  des  traits.  Marins,  qui  commandait  sur  ce 
point,  s'en  aperçut.  Il  ralentit 'a  dessein  son  atta- 
que et  feint  du  découragement;  il  laisse  les  Numi- 
des contempler  sans  trouble  le  combat  de  leur  roi  ; 
puis,  quand  il  les  v<iit  fortement  attachés  par  l'in- 
térêt de  ce  spectacle,  il  attaque  tout  h  coup  la  mu- 
raille avec  vigueur;  et  déj'a  les  Uomains  ,  montés 
h  l'escalade,  eu  avaient  saisi  le  paiapot,  i]uand  les 
assi('gés  ,  accourus  précipitamment,  font  pleuvoir 
sur  eux  une  masse  de  pierres,  de  feu  et  d'autres 
projectiles.  Les  nôtres  tinrent  ferme  quelque  temps; 
mais  deux  ou  trois  échelles  ayant  été  brisées ,  ceux 
qui  étaient  dessus  furent  écrasés,  et  les  autres  se 
retirèrent  comme  ils  purent ,  quel(|ues-uns  sains 
et  saufs,  la  plupart  couverts  de  blessures.  La  nuit 
mit  lin  des  deux  côtés  au  combat. 

L\l.  Métellus  ,  reconnaissant  que  les  tentatives 
étaient  inutiles,  qu'il  était  impossible  de  prendre 
la  place,  que  Jugurtlia  ne  combattait  jamais  que 
par  surprise  et  dans  des  positions  favorables,  que 
l'été  touchait'a  sa  fin,  leva  le  siège  de  Zama.  Il 
mil  des  garnisons  dans  les  villes  qui  s'étaient  sou- 
mises volontairement  et  que  protégeaient  leur  po- 
sition et  leurs  murailles.    Puis  il  conduisit  son 


rccopil.  Mclellus ,  infocio  npgotio  ,  postiiuara  nos  adcrat, 
in  casOa  l'imi  escrcilu  revorlilur. 

LIX.  Igilur  poslcro  die,  priusquani  ad  oppugnandum 
pgrederelur ,  equitalum  onineni  in  ta  parle  (jua  rcgis 
advenlus  erat  pro  castris  agilare  jubel;  portas  et  pro- 
xuma  loca  Iribunis  disperlll  ;  deinde  ipsc  pcrgit  aJ  oppi- 
dum ,  aUiuc  ,  ul  supiriore  die,  niurum  aggredilur.  Inté- 
rim Jugurtlia  ex  occullo  repente  nostros  invadil.  Qui  in 
proxunio  locati  fueraul ,  paultisper  tcrrili  perlurbanlur; 
rcliqui  cito  subvcniiiiil.  ÎNeque  diulius  Nuniida'  rcsislere 
({uivissent ,  ui  pedites  cuni  ecjuitibus  prrmisti  niagnaiii 
tladeni  in  coniirossu  faccrout.  Quibu»  illi  Ireli ,  non ,  ut 
equcstri  pralio  solet,  sequi ,  deinccdere;  scd  adïorsis 
r(|uis  eoncurrere,  implicare  ac  perlurbare  aciera  :  ila 
l'xpedilis  peditibus  suis  liosîes  pcne  ticIos  dare. 

l.\.  Eodein  tenipiire  apud  Zamam  magna  vi  ccrtaba- 
lur  :  ulii  quisque  li'galus ,  aut  triliimus  curabal ,  eo  accr- 
luine  niti  ;  ncque  aliu.  in  alio  magis  ,  quain  in  si'.se  speni 
lialicre  parilcr  o|>pidani  agere.  Oppugnarc,  aut  parare 
omnibus  locis  :  avidius  alleii  allcros  sauciare ,  quam  sc- 
iiict  légère  ;  clanior  perniislus  tiortalione,  la'litia,  gemiUi, 
ileiu  slrepilus  armorum .  ad  cirlum  frrri  :  tela  ulriuique 
Tulare.  Sed  illi ,  (jui  mœnia  dcfensabanl ,  ubi  Itostcs  pauUu- 


luni  modo  pugnara  remisorant,  intenli  pradinni  équestre 
piMspccia' ant.  Eos  ,  uli  qiui'que  Jugurtha"  res  erant ,  liB- 
los  modo ,  modo  pavidos  animadvorteres  :  ac  ,  siculi  au- 
diri  a  suis  aut  cerni  possent,  nionerc  alii,  alii  hortari, 
aut  manu  significaie ,  aut  uili  corporibus;  et  liuc  illuc  , 
quasi  vildbundi ,  aut  jacienirs  tela ,  agilare.  Quod  ulii 
Mario  cngnilum  est  (nam  is  in  ca  parle  curaliat) ,  coii- 
sulio ,  lenius  agere,  ac  dillidentiam  rci  .simulare  :  pâli 
iSumidas  sine  lumultu  régis  ])ia.lium  viscre.  lia,  illis 
sludio  suorum  adsliiclis,  repente  magna  vi  niurum  ag- 
greditur  ;  et  ]am  scalis  egressi  milites  prope  sunima  cepc- 
rant ,  quuni  oppidani  concununt;  lapides,  iguein  ,  alla 
pra-leiva  tela  iiiaerunl.  Nosiri  primo  i-esistere  :  deinile , 
uhi  un;c  alijue  aliène  scala'  conimiimla', qui  superslelcraiil 
adllicli  suut  ;  ceteri  (]iioquomodo  poluere ,  pauci  inlcgri . 
magna  pars  cunfeeti  Tolneribiis,  alieuut  :  denii|uc  u  lim- 
que  pru'lum  nox  diremit. 

LXl.  Mélellus,  poslquaiu  videt  frustra  inceplum  ;  ne- 
que  oppidum  rapi ,  nequc  Jugurlliam  ,  nisi  e\  iusidils  , 
aut  su»  loeo  pugnam  facere,  et  jam  «staleiii  exaclara 
esse ,  al)  Zama  discedil  :  et  in  liis  uibibus ,  (|ua'  ad  se  de- 
feceraiit ,  salisquc  niunitie  loeo  aut  niinnibus  ciaiil ,  pra- 
sidia  impimit  :  ceterum  eicrcilum  in  provineiani ,  (;ua- 
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armée  dans  la  partie  lie  la  province  romaine  la 
plus  voisine  de  la  Numidie  pour  y  prendre  les 
quartiers  d'hiver.  Comme  les  autres  généraux  ,  il 
ne  donna  pas  ce  temps  au  repos  et  aux  plaisirs; 
mais,  voyant  que  la  force  avançait  pou  la  guerre, 
il  chercha  à  se  servir  des  amis  du  roi  pour  lui  ten- 
dre des  pièges,  et  à  se  faire  une  arme  de  leur  per- 
ûdie.  J'ai  parlé  de  Bomilcar,  qui  avait  accompagné 
•lugurtha  à  Rome  et  qui,  apiès  avoir  donné  des 
cautions,  s'était  dérobé  par  la  fuite  au  jugement 
dont  le  menaçait  le  meurtre  de  Massiva.  H  jouis- 
sait d'une  grande  faveur  auprès  de  son  maître,  et 
avait  ainsi  toutes  les  facilités  pourletraliir.Métellus 
attaque  ce  Numide  par  les  plus  inagniliques  pro- 
messes ;  eld'ahord  il  le  détermine  a  venir  le  trou- 
ver secrètement.  Dans  celle  entrevue,  il  lui  donne 
sa  parole  que  ,  s'il  livre  Jugurlha  mort  ou  vif,  le 
sénat  lui  accordera  1  impunité  de  son  crime  et  la 
restitution  de  tous  ses  biens.  Le  Numide  se  laisse 
facilement  gagner;  car,  outre  sa  perfidie  natu- 
relle ,  il  craignait  surtout ,  si  la  paix  se  faisait  avec 
les  Romains  ,  que  son  supplice  ne  fût  unedes con- 
ditions du  traité. 

LXll.  Bomilcar  saisit,  pour  aborder  Jugurlha, 
la  première  occasion  favorable  où  il  voit  ce  prince 
livié  à  l'inquiétude  et  déplorant  ses  malheurs.  Il 
lui  conseille,  il  le  conjure,  les  larmes  ans  yeux,  de 
songer  enfin  à  sa  personne,  à  ses  enfants  et  aux 
Numides,  qui  ont  si  bien  mérité  de  lui.  Dans  tous 
les  combats,  lui  dit-il,  ils  ont  été  vaincus,  leur 
territoire  a  été  ravagé ,  beaucoup  d'entre  eux  sont 
prisonniers  ou  morts,  les  ressources  du  royaume 
sont  épuisées.  11  ajoute  qu'il  a  mis  assez  souvent  à 
l'épreuve  la  valeur  de  ses  soldats  et  la  fortune; 
qu'il  devait  craindre,  s'il  différait  ii  prendre  un 


parti  ,  que  les  Numides  ne  pourvussent  eas- 
mèmes  à  leur  sûreté.  Par  ces  paroles  et  d'autres 
semblables,  il  détermine  le  roi  à  se  soumettre. 
Des  ambassadeurs  sont  envoyés  au  général  romain 
pour  lui  faire  savoir  que  Jugurtha  était  prêt  à 
souscrire  à  tous  ses  ordres  et  à  livrer  sans  condi- 
tion sa  personne  et  son  royaume  à  la  foi  du  consul. 
Mélellus  fait  venir  aussitôt  dea  divers  cantonne- 
ments tous  les  sénateurs;  il  leur  adjoint  ceux  qu'il 
juge  aptes  à  délibérer  et  s'en  forme  un  conseil.  En 
vertu  d'un  décret  émané  de  ce  conseil ,  et  rendu 
dans  les  formes  anciennes, ^Métellus,  par  ses  dé- 
putés, exigedeJugurthadeuxcent  mille  livres  d'ar- 
gent pesant  (45),  tous  ses  éléphants  et  une  certaine 
quantité  d'armes  et  de  chevaux.  Ces  conditions 
exécutées  sans  délai,  il  demande  qu'on  lui  amène 
enchaînés  tous  les  transfuges.  La  plupart,  confor- 
mément 'a  cet  ordre ,  fiuenl  livrés  :  quelques-uns , 
au  premier  bruit  de  la  soumission  du  prince,  s'é- 
taient enfuis  chez  le  roi  Cocchus,  en  I^Iauritanie. 
Quand  Jugurtha,  ainsi  dépouillé  d'armes,  de  sol- 
dats et  d'aigent,  fut  appelé  h  Tisidium  pour  y  re- 
cevoir les  ordres  du  consul ,  il  commença  à  chan- 
celer dans  ses  résolutions,  et  sa  mauvaise  con- 
science lui  fit  redouter  le  châtiment  qu'il  méritait. 
Quelques  jours  s'écoulèrent  au  milieu  de  ces  hé- 
sitations. D'abord  ,  cédant  au  dégoût  de  ses  mal- 
heurs, il  regardait  toute  chose  comme  préférable 
à  la  guerre;  puis,  venant  "a  réfléchir  combien  la 
chute  serait  lourde  du  trône  dans  l'esclavage ,  il  se 
décide,  après  avoir  inutilement  sacrifié  tant  et  de 
si  grandes  ressources  ,  à  reprendre  les  armes.  A 
Rome,  le  sénat,  ayant  mis  les  provinces  en  délibé- 
ration ,  avait  prorogé  la  Numidie  h  Métellus. 
LXIII.  Il  arriva  dansée  lcn)i)s-là  que,  Marins,  of- 


piosiima  est  ÎSumidia? ,  hiemandi  gralia  coUocat.  Ncque 
id  leinpus ,  ex  alioium  more  ,  quieli  aut  lùsuria'  conce- 
dit  ;  sed  ,  quoniain  armis  belluni  parum  procedebal,  insi- 
dias  legi  per  amicos  tendere ,  et  eoiuni  pciQdia  pro  ar- 
mis uli  parai.  Igitur  Boniilcarem,  qui  Fioraa'  cum  Jugur- 
lha fiicral ,  et  inde ,  Tad\l)us  datis ,  elam  Massivae  de  oece 
judieium  fugerat,  quod  ei  per  masumam  amiciliam  nia- 
xuma  copia  falleiidi  erat ,  niullis  poUicilalionibus  aggrc- 
ditur.  Ac  primo  efDcit ,  uli  ad  se  coUoqucndl  gralia  oc- 
cullus  veniat  :  dcin  lide  data ,  si  Juguriham  vivum  aut 
necatum  tradidisset ,  fore  ,  ut  illi  senalus  impunitalera  et 
sua  omuia  concederet ,  facile  Numidie  persuade! ,  quum 
ingénie  infido,  tum  nicii^nti  ne  ,  si  pax  cum  llomanis 
fterel,  ipse  perrondiaoïnsadsupplicinm  (raderetur. 

LXH.  Is,  ubiprimuiu  opporlimum.  .Tuguriham anxium 
ac  miscrantcm  forlunas  suas  acceriit  ;  moncl  atque  lacru- 
mans  obteslalur,  uLi  aliquandosibilibcri»que  et  gcuti  Nu- 
midarum  ,  oplume  raerila',  provideat  :  omnibus  praliis 
sese  victos ,  asrum  vastatum ,  muUos  morialcs  captos  aut 
occisos  ,  regni  opes  comminutas  esse  :  salis  sipe  jam  et 
nrlutem  raililum.  et  forUmam  tentatam  ;  caveret ,  ne , 


illo  cunctanle,  Numida;  sibi  consulant.  Ilis  alque  lalibns 
aliis  ad  deditionem  régis  animum  impellit.  Milluntui'ad 
imperalorem  legati,  Juguriham  iraperata  faclniuni,  ac 
sine  ulla  pactione  scse  rcgnumque  suum  in  illins  fidem 
Iradere.  Mélellus  propere  cunctos  senatorii  ordiuis  ex 
hibcmis  arcessiri  jubel  :  eorum  alque  aliorum  ,  quos  ido- 
neosducebat,  consillum  habet.  lia  more  majorum,  es 
consilii  decrelo,  per  legatos  Jugurthae  impcrat  argenli 
pondo  ducenta  millia ,  elephanlos  omnes ,  equorura  et 
armorura  aliquanlum.  Qua;  poslquam  sine  niora  facla 
sunt,  jubet  omnes  perfugas  vinctosadduci.Eoruui  magna 
pars,  ut  jussum  eral,  adducti  :  pauci  quum  priraum  de- 
dilio  cœpit,  ad  regeni  Boccbum  in  Manrelaniam  abierant. 
i;;itur  Jugurlha,  ubi  arrais  virisque  cl  pecuuia  spolialns, 
quum  ipse  ad  impcrandum  (4  ;),'!  isidiumTocaretur.rursus 
cœpit  neclereanmium  suum  et  ex  mala  conscientia  digna 
limere.  Uenique  mul.is  diebus  perdubilalionem  coasum- 
tis ,  quum  modo ,  liedio  rerum  advorsarum ,  omuia  bello 
poiiora  ducerel ,  iu;crdum  si'cum  ipse  repularel ,  quam 
gravis  casus  in  serTitium  ei  regno  foret  ;  mullis  magnis- 
que  prœsidiis  nequidquam  perdilis .  de  integro  bcHun 
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franl  un  saciiCce  aux  dieux  dans  la  ville  d'L'tlquc, 
l'aruspice  lui  présagea  de  grandes  et  merveilleu- 
ses destinées (4 .3).  Il  n'avait,  lui  dit-il,  qu'à  pour- 
suivre ses  projets  avec  le  secours  des  dieux,  qu'à 
mettre  souvent  sa  fortune  à  l'épreuve ,  que  tout 
réussirait  au  gré  de  ses  désirs.  Déjà  depuis  long- 
temps l'ambitiou  du  consulat  tourmentait  Marins; 
pour  y  parvenir,  il  possédait,  à  la  naissance  près, 
Ions  les  autres  titres,  le  talent,  la  probité,  un« 
grande  science  militaire,  un  caïur  indomptable  à 
la  guerre,  modéré  dans  la  paix,  inaccessible  aux 
plaisirs  et  aux  richesses,  avide  seulement  de  gloire. 
Néà  Arpinum  (iO),  où  il  passa  toute  son  enfance,  des 
qu'il  fut  d'âge  à  porter  les  armes,  il  s'adonna,  non 
pas  à  l'éloquence  grecque  ni  aux  grâces  élégantes 
des  villes  ,  mais  aux  exercices  militaires ,  où  son 
âme  s'était  bientôt  fortifiée  loin  de  la  coiruplinn. 
Aussi ,  dès  qu'il  demanda  au  peuple  le  tribunal 
militaire,  bien  que  la  plupart  ne  connussent  pas  sa 
personne ,  son  mérite  le  fit  proclamer  par  toutes 
les  tribus  (17).  Depuis,  il  s'éleva  toujours  de  magis- 
trature en  magistrature ,  et  telle  fut  sa  conduite 
dans  chacune  de  ses  fondions,  qu'on  le  trouva 
toujours  digne  d'en  remplir  une  plus  éniinenle. 
Cependant ,  cet  homme  alors  si  estimable  (car 
depuis,  son  ambition  le  perdit)  n'osait  pas  deman- 
der le  consulat.  Le  peuple  pouvait  bien  disposer 
des  autres  magistratures,  mais  la  noblesse  seule 
se  transmettait  le  consulat  de  main  en  main.  Tout 
homme  nouveau ,  quelque  illustration  qu'il  eût 
d'ailleurs,  quelques  belles  actions  qu'il  eût  faites, 
paraissait  indignede  cet  honneur  et  comme  souillé 
par  la  tache  de  sa  naissance. 


LXIV.  Marins,  voyant  donc  que  les  paroles  de 
l'aruspice  tendaient  au  même  but  que  les  désirs 
secrets  de  son  âme  ,  demande  un  congé  à  Métellus 
pour  aller  solliciter  le  consulat.  Certes,  Métellus 
se  distinguait  entre  tous  par  son  mérite,  sa  gloire 
et  toutes  les  cjualités  désirables  dans  un  homme 
de  bien  ;  mais  il  avait  aussi  cet  esprit  de  dédain  et 
cet  orgueil,  défauts  communs;!  la  noblesse.  Frappe 
d'abord  d'une  pareille  demande,  il  en  témoigne 
son  étonnement  à  Marins  et  lui  conseille  en  ami 
de  renoncer  à  ce  projet  insensé,  de  ne  pas  élever 
ses  pensées  au-dessus  de  sa  fortune  :  il  lui  dit  que 
la  même  ambition  n'était  pas  permise  à  tous,  qu'il 
lui  fallait  se  conleiiler  de  sa  posilion  ;  qu'enlin  ,  il 
devait  se  garder  de  demander  au  peuple  romain 
une  chose  qui  lui  serait  justement  refusée.  Mais 
conmie  ces  paroles  et  d'autres  semblables  n'ébran- 
laient pas  la  résolution  de  Marins,  il  ajouta  que, 
dès  que  les  affaires  publiques  le  lui  permcllraient, 
il  lui  accorderait  son  congé.  Dans  la  suite,  Marins 
renouvelant  à  différentes  époques  la  même  de- 
mande, on  prétend  que  le  consul  lui  répondit  de 
ne  pas  se  hâter,  qu'il  serait  assez  temps  pour  lui 
de  demander  le  consulat  lorsque  son  fils  se  mettrait 
sur  les  rangs;  or,  ce  jeune  homme  ,  âgé  de  vingt 
ans  environ  (  iS),  servait  alors  dans  l'armée  sousles 
yeux  de  son  père.  Cette  parole  ne  fit  qu'irriter 
l'ardeur  de  Marius  pour  la  dignité  où  il  aspirait  et 
son  ressentiment  contre  le  consul.  Il  n'écoule  plus 
que  son  ambition  et  sa  colère,  les  pires  de  tous 
les  conseillers  ;  il  ne  s'interdit  ni  propos  ni  actions 
propres  à  servir  ses  vues  intéressées.  Aux  Sdidats 
qui  élairnl  sous  ses  ordres  dans  les  quarliersd'hi- 


siimil.  Roma^  scnatus  de  provinciis  consullus  Niiniid  aiii 
lletello  (iecrcverat. 

LXIII.  Per  idem  tcmpus  Utica?  forle  C.  Mario  per 
lioslias  dis  supplicanti,  magna  alque  miralilia  portcndi 
liaruspes  diserat  :  proinde ,  quiE  anime  apitalial ,  freins 
disageret;  forlunamqiiamsa;pissumeexperirelnr;  cuncta 
prospéra  cventura.  .^t  illum  jam  antea  cinsulatus  in- 
t'pns  cupido  cxagilabat.  Ad  qucm  capiundum  ,  praeter 
Tctustatom  fiirailia",  alla  omnia  al)undp  oranl  :  indusiria , 
proliilas ,  mililiae  magna  scienlia  ,  aniimis  l)elli  ingens, 
(liimi  mndicus ,  luludinis  et  divi.iarum  victnr,  tanlum- 
niîido  ploriœ  aTldiis.  Sed  is  naliis,  et  omnpin  pucritiam 
Arpini  altus ,  nbi  primum  ;i.'tas  mililia?  paticns  fuit,  sti- 
P'iidiis  faciundis,  non  grnjca  facundia  ,  neque  urlianis 
inunrtitiis  scse  exerçait  :  ita  inler  arics  t'onas  integrum 
inseninm  brevi  adoleviî.  Ercn  nbi  piimum  Iribiinatnm 
iiiililarem  a  pnpulfi  petit,  plerisqne  faciem  ejiis  ipnoran- 
lilius,  facile  notus  per  omnes  tribus  dcrlaratur.  Deinde 
ail  eo  masistralu  aluim  post  alium  sil)i  peperil  :  semper- 
qne  in  (Hiteslatihiis  eo  modo  agitabat,  n'.i  anipliore,  qnam 
gerebat,  dignus  hal)eretur.  Tanien  is  ad  id  loeorum  talis 
\r  (nam  poslea  andiilione  prareps  datus  est),  cnnsn- 
laium  petere  non  andel)at.  Eliam  lum  alios  magis  rains 
plèbes,  ronsiila'um  not)ititas  inler  se  per  maniis  Iraileliat . 


iiinus  nemo  lam  clanis,  neque  lam  egrepiis  faclis  eral  , 
quinhisindignusillo  lionorc,  et  quasi  pollutus  hal)erelur. 
LXIV.  Igitur  nbi  Marius  haïuspicis  dicta  eoilem  in- 
tendere  videt,  quo  cupido  aninii  horlabatur;  ab  Melello, 
pelundi  gratia,  missionem  rogat.  Gui  quamquam  virlus, 
gloria  alqne  alia  optanda  bonis  superal)ant;  tamen  inerat 
conlemtor  animus  et  supcrbia  ,  commune  nubilitalis  ma- 
tum.  t'aque  prinium  commotus  insoliia  le,  mirari  cjus 
consiliuni,  et  quasi  per  amiciliam  monere  ,  ne  tara  prava 
incipeiet ,  neu  su|>er  forlunani  animum  gereret  ;  non 
omnia  omnilnis  cupinnda  e-sse  ;  deliere  illi  res  suas  salis 
plaeeie  :  poslrenio  raveret  id  pelerc  a  populo  romane  . 
qnnd  illi  jnre  negaretur.  Postquam  ba'c  alque  talia  dixil, 
neque  aniiiiiis  Marii  fleclitur  ;  respondil,  ubi  prinium  pn- 
tuisset  per  negoiia  puldica  ,  faetnrum  sesp,  quif  petcrel  ; 
ac  piistca  sa'pius  eadein  poslulanli  ferlur  dixisse ,  ne  fe- 
slinaiet  abire  :  satis  mature  illum  ruin  (ilio  sno  consula- 
tiini  pelilnrum  :  is  co  t<'inpore  contubernio  patris  ibidem 
mililal)at ,  annos  nains  circiler  vipinli.  Qna;  res  Marium 
«liium  pro  tionoie  ,  quiin  adfrclabat ,  tmn  contra  Metel- 
Inm  vehemenicr  accendcral.  lia  cupidine  alque  ira  ,  pps- 
saiiiLs  consultoribus ,  grassari  :  nc(|tie  facto  ullo,  neque 
dicto  abslinere  ,  qu.')d  modo  ambiliosmn  foret .  milile.') , 
quiluis  n  hitiei iiis  pi:eerat,  laxiûre  inii>rrio.  quani  nuira 
7, 


100 


SALLUSÏE. 


ver,  il  pcrrnel  une  discipline  moins  sévère;  aux 
commerçants  qui  affluaient  à  Utique ,  il  parle  de  la 
guerre  en  termes  injurieux  pour  son  général,  glo- 
rieux pour  lui-même.  Qu'on  luiconûâlseulement, 
disait-il  ,  la  moitié  de  l'armée ,  et  en  peu  de  jours 
Jugurtlia  serait  dans  les  fers  ;  que  c'était  a  dessein 
que  Mélellus  traînailla  guerre  en  longueur,  parce 
que,  gonflé  de  vanité  et  orgueilleux  comme  un  roi, 
■il  se  complaisait  dans  le  pouvoir.  Tous  ces  repro- 
ches leur  paraissaient  d'autant  mieux  fondés  que 
la  longueur  de  la  guerre  nuisait  à  leurs  intérêts 
privés  et  que,  pour  des  gens  pressés,  rien  ne  se  fait 
assez  vile. 

LXV.  Il  y  avait  dans  notre  armée  un  Numide 
nomméCauda,  CIsdeManastabal,  petit-filsde  Mas- 
sinissa,  et  auquel  Micipsa,  par  son  testament  (iO), 
avait  substitué  son  royaume.  Les  inlirmités  qui 
l'accablaicut  avaient  un  peu  affaibli  son  esprit.  Il 
avait  demandé  h  Mcteilus  de  lui  donner  un  siège 
auprès  de  celui  du  consul ,  selon  la  coutume  des 
fois ,  et  une  compagnie  de  cavaliers  romains  pour 
■sa  garde.  MélaJlus  refusa  l'un  et  l'autre;  le  siège, 
parce  que  c'était  la  distinction  de  ceux  que  le 
peuple  romain  avait  reconnus  rois;  la  garde, 
parce  qu'il  eijt  été  honteux  pour  des  cavaliers  ro- 
mains d'être  les  satellites  d'un  Numide.  Marius 
aborde  le  prince  mécontent  et  s'offre  à  lui  pour  le 
venger  des  affronts  du  général  romain.  Par  des 
discours  flatteurs,  il  exalte  cet  homme  faible  en 
le  traitant  de  roi,  de  grand  homme,  depetit-Glsde 
Massinissa  ,  auquel  le  royaume  de  Numidie  appar- 
tiendrait sans  délai  si  Jugurtha était  prison  tué  : 
ce  qui ,  ajoutait-il ,  arriverait  bientôt  si  lui ,  con- 
sul,  était  chargé  de  cette  guerre.  En  conséquence. 


et  Ciauda  et  les  chevaliers  romains ,  soldats  et  né- 
gociants, excités,  ceux-ci  par  Marius,  ceux-là  par 
l'espoir  de  la  paix  ,  écrivent  à  leurs  amis,  "a  Rome, 
pour  se  plaindre  vivement  des  opérations  de  Mé- 
tellus  et  faire  nommer  Marius  général.  Ainsi  de 
toutes  parts  les  suffrages  les  plus  honorables  sol- 
licitaient pour  lui  la  dignité  de  consul.  De  plus,  à 
cette  époque,  où  la  loi  Manilia  avait  porté  un 
rude  coup  a  la  noblesse ,  le  peuple  cherchait  à 
élever  les  hommes  nouveaux.  Ainsi,  tout  conspi- 
rait en  faveur  de  Marius. 

LXVI.  Cependant  Jugurtha,  ayant  renoncé  à 
toute  idée  de  soumission  pour  recommencer  la 
guerre,  dispose  tout  avec  grand  soin  ,  hâte  les  pré- 
paratifs ,  rassemble  une  armée.  11  tente  de  rame- 
ner par  la  crainte  ou  par  l'appât  des  récompenses 
les  villes  qui  l'avaient  abandonné ,  fortifle  les  pla- 
ces ,  fait  fabriquer  ou  acheter  des  armes,  des  traits 
et  tous  les  moyens  de  défense  que  l'espoir  de  la 
paix  lui  avait  fait  sacrifier.  Il  cherche  à  attirer  les 
esclaves  romains,  à  séduire  par  son  or  les  soldats 
des  garnisons  ;  partout  il  corrompt  ou  il  provoque  ; 
tout  est  remué  par  ses  intrigues.  Ses  manœuvres 
réussissent  auprès  des  habitants  de  la  ville  de 
Vacca,  où,  au  commencement  des  premières  né- 
g'iciations  de  Jugurtha  pour  la  paix,  Métcllus 
avait  mis  garnison.  Les  principaux  de  la  ville ,  cé- 
dant aux  sollicitations  pressantes  de  Jugurtha,  pour 
lequel  d'ailleurs  ils  n'avaient  jamais  eu  d'éloigne- 
ment,  forment  entre  eux  une  conspiration.  Le 
peuple ,  comme  il  est  d'ordinaire ,  et  surtout  chez 
les  Numides,  était  inconstant,  amoureux  des 
séditions  et  des  troubles,  avide  de  nouveautés, 
ennemi  de  la  pais  et  du  repos.  Toutes  les  disposi- 


liabere  :  apud  ncgoliatores ,  quorum  magna  multiludo 
Ulicaî  erat,  criniinose  simul,  et  niagnifice  de  bello  lo- 
(|ui  :  dimidia  pars  oxercilus  sibi  perniitleretur,  paucis 
diel>us  Jugiu-tham  in  calcnis  habiturum  :  ab  imperalore 
consutio  trahi ,  quod  liorao  inanis ,  et  regia;  superbia; , 
imperio  nimis  gauderet.  Quac  omnia  il!is  eo  firmiora  vi- 
debantnr ,  (|Uod  diuturuitate  belli  les  familiares  corrupe- 
rant  ;  et  aninio  cupienti  nihil  salis  festinalur. 

LXV.  Erat  pra-lerea  in  exercitu  nostro  Kumida  qui- 
dam. Domine  Gauda,  I\[anaslabalis  lilius,  Maslnissa;  nepos, 
quem  Micipsa  leslamento  secundum  hcredera  scripscrat, 
rnorbis  confectus,  et  ob  eam  caussani  menle  paullum 
iiuminuta.  Cm  Mélellus  pclenli,  more  rcgum  uli  selKim 
juxia  poneret,  ilem  poslea,  cuslodiae  caussa  lurmamequi- 
tum  romanonira ,  uirumque  negaverat  :  honorem  ,  quod 
eorum  modo  foret ,  quos  populus  romanus  reges  appella- 
visset;  pra-sidium  ,  quod  conlumebosum  in  cos  fiirel,  si 
équités  romani  saldliles  Nuniida!  traderenlur.  Ilunc  Ma- 
rins aniium  aggredilur,  alquc  horlalur  ,  uli  conluniclia- 
rum  imperatoris  cura  suo  auiilio  pœnas  pelât.  Homiiiem 
ob  morbos  animo  parum  valido  sccunda  oralione  ex- 
tollit:  illuni  regera,  ingenicm  virum,  Masinissa'  nopolem 
esse;  si  Jugurtha  opius,  auloccisus,  imperium  Numidia? 


sine  mora  habilurum  ;  id  adeo  mature  posse  evenire ,  si 
ipse  consul  ad  id  bcllum  missus  foret.  Ilaqueel  illum , 
et  équités  romanos,  niililes  cl  negoliatores ,  alios  ipse, 
plerosque  spes  pacis  impellil,  uli  Komani  ad  suos  neces- 
sarios  aspere  in  Melellum  de  bello  scribani ,  Mariuni  im- 
peralorem  poscanl.  Sic  illi  a  mullis  morlalibus  hone- 
slissuma suffragalioue  consulalus  pelebalur  ;  simul  ea lem- 
peslale  plèbes,  nobililale  fusa  per  legem  Maniliam,  novos 
estollebal.  lia  Slario  euncla  procederc. 

LXVI.  Intérim  Jugurlha,  pnslquara,  omissa  dcdilione, 
bellum  incipit,  cura  magna  cura  parare  omnia,  feslinare, 
cogère  exerciluni  :  civilates,  qua;  ab  se  defecerant,  for- 
midine,  aul  oslenlando  pra'mia  ,  adfeclare  :  communiro 
suos  locos  ;  arma ,  tela,  alla ,  quœ  spe  pacis  araiseral ,  re- 
(icere,  aut  comracrcari  :  servilia  llomanorum  allicwe,  et 
eos  ipsos.qui  inpra'sidiis  erani,  pecunia  Icntare:  prorsus 
nihil  intactuni,  nequequieluni  pati  :  euncla  agitare.  Igilur 
Vacccnses,  quo  Mélellus  initio,  Jugurlha  pacilicante,  pra-- 
sidiuni  imposucral ,  faligali  régis  suppliais  ,  neque  anica 
volunlatc  alicnali ,  principes  civilalis  inter  se  con|uranl 
(  nam  Tolgus ,  uli  plerumque  solel,  el  raaxume  Piuraida- 
rum,  ingenio  mobili,sediliosHmalquediscordiosum  erat. 
cupiduni  novarum  rerum.qnicli  el  olio  advorsum)  :  dein 
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lions  prises,  iisfixèrcal  rcxéculiondu  complot  au 
Iroisièniejour  ;  c'i'laitunc  fote  solennelle célélirée 
dans  toute  l'Afiiqne  par  des  jeux  et  des  divertis- 
sements propres  à  bannir  toute  déliance.  Au  temps 
luiirqué,  les  centurions  ,  les  tribuns  militaires  et 
mémo  le  commandant  de  la  ville,  Turpilius  Sila- 
nus,  sonlcbacun  invités  dans  différentes  maisons, 
el  tous,  à  rexccpti(ni  do  Turpilius  ,  égorgés  au  mi- 
lieu du  festin.  On  tombe  ensuite  sur  les  soldats 
i|ui,  profitant  de  la  fête  et  de  l'absence  de  leurs 
rbefs  ,  s'étaient  dis()ersés  sans  armes  dans  la  ville. 
Le  peuple  prend  part  aussi  au  massacre;  les  uns 
avaient  été  instruits  du  complot  par  la  noblesse; 
les  autres,  excités  parleur  pencbant  naturel  elne 
sachant  pas  même  ce  qui  s'était  passé  ni  ce  qu'on 
projetait,  trouvaient  un  attrait  assez  puissant  dans 
le  désordre  et  dans  le  cliangeraent. 

LXVII.  Les  soldats  romains  ,  dans  celte  alarme 
imprévue,  pleinsde  tronbleet  nesacbantquel  parti 
prendre,  courent  en  désordre  vers  la  citadelle  où 
étaient  leurs  étendards  et  leurs  boucliers.  Les  por- 
tes avaient  été  fermées  d'avance,  et  un  poste  de 
soldats  ennemis  eu  défendaitl'entrce.  De  leur  côté, 
les  femmes  el  les  enfants,  du  haut  des  toits  des 
maisons,  lançaient  a  l'envi  des  pierres  et  tout  ce 
qui  leur  tombait  sous  la  main.  Il  était  impossible 
aux  Romains  de  se  mettre  en  garde  de  tant  de  cô- 
tés, el  la  force  était  impuissante  contre  le  sexe  et 
l'âge  les  plus  faibles.  Tous  ,  braves  ou  lâches  , 
aguerris  ou  timides  ,  succombaient  sans  défense. 
Dans  cet  affreux  massacre,  au  milieu  de  l'achar- 
nement  des  Numides,  dans  une  ville  fermée  de 
toutes  parts,  Turpilius  seul  de  tous  les  Italiens 
s'échappa  sans  blessure.  Dul-il  son  salut  a  la  pitié 


de  .son  hôte  ,  a  une  convention',  ou  au  hasard ,  je 
l'ignore  :  toujours  est-il  que  celui  qui ,  dans  ce 
désastre,  préféra  une  vie  honteuse  à  une  réputa- 
tion sans  tache,  me  paraît  un  homme  lùche  el 
infâme. 

LXVIII.  Quand  Métellusappritcequis'étaitpassé 
à  Vacca ,  dans  sa  douleur  il  se  déroba  quelque 
temps  "a  tous  les  regards  ;  puis ,  la  colère  se  mê- 
lant h  ses  regrets  ,  il  ne  songea  plus  qu'à  tirer  de 
cette  perfidie  une  prompte  vengeance.  Il  prit  avec 
lui  la  légion  de  son  quartier  d'hiver  cl  tout  ce  qu'il 
put  rasscnd)ler  de  cavaliers  numides,  cl,  au  cou- 
cher du  soleil ,  il  partit  sans  bagages.  Le  lende- 
main ,  cnviion  h  la  troisième  heure,  il  arrive 
dans  une  plaine  environnée  de  petites  collines. 
L'a  ,  voyant  ses  soldats  fatigués  de  la  roule  el 
disposés  à  refuser  tout  service,  il  leur  dit  qu'ils 
ne  sont  plus  qu"a  un  mille  de  Vacca,  cl  qu'il  est 
de  leur  honneur  de  supporter  patiemment  un 
reste  de  fatigue,  pour  aller  venger  leurs  braves 
et  malheureux  concitoyens;  puis  il  fait  briller  à 
leurs  yeux  l'espérance  d'un  riche  butin.  Ayant 
ainsi  relevé  leur  courage  ,  il  ordonne  "a  la  cavalerie 
de  marcher  en  avant  sur  une  ligne  étendue  ,  et  à 
l'infanterie  de  se  tenir  derrière,  les  rangs  serrés , 
el  de  cacher  ses  drapeaux. 

LXIX.  Les  habitants  de  Vacca  ,  apercevant  une 
armée  qui  s'avançait  vers  eux,  crurent  d'abord  , 
comme  il  était  vrai,  que  c'était  Métellus,  et  feiinè- 
renl  les  portes;  puis  vovanl  que  les  soldats  ne 
dévastaient  pas  la  campagne,  que  ceux  qui  niar- 
chaientau  premierrangétaient  descavaliers  numi- 
des, ils  ne  doutèrent  plus  que  ce  ne  fût  Jugurlba, 
cl  allèrent  au  devant  do  lui  avec  de  grands  trans- 


coni()usitis  inlcr  se  rcl)iis ,  dieni  tcrliiini  constitiuinl  ; 
(luod  is  fi'slus  eclcliralusque  per  oiimpiii  .\rncaiu  ludiim 
ot  lasciviam  niagis,  qiiaiii  fiirniidinem  ostcnlabal.  Scd 
util  lenipus  fuit,  ci'n!iiriiinis  tritmiiDsqiio  niililaros,  et 
i|)suni  prïurcciuni  oppidi  T.  Turpilium  Silanum,  alius 
aliuiii,  diiiiiDS  suas  invitant  ;  eos  omaes,  pra'lcr  Turpilium, 
iiiliT  cpulas  ()l)lniiicanl  :  postfamiliti'spalantcs,  inermo.s, 
i,uip|«  in  lali  die  ac  sine  iniporio ,  aggrediunliir.  Idem 
ptcbes  facil,  pars  edocli  ab  nobilitaîe,  alii  s'udio  laliuni 
nruni  incilali ,  ipiis  acla  consiliunique  igaorautil>us  tu- 
niullns  ipse  el  rts  nova'  salis  placcbant. 

I.W  11.  Iloniani  milites,  improvisomelu,incerli  igna- 
rique  quid  polissumuni  faeerent ,  trcpidare  ad  arcein 
iippidi ,  ubi  signa  el  scula  erant  :  pra.'sidiuni  lioslium , 
portap  aute  clausa'  fugam  pnibibcbant  :  ad  hoc  niulieres 
pnerique  pro  leclis  .Tdilaiorum  sasa  et  alia ,  qua-  locns 
pr.Tbebal ,  certatim  niillerc.  lia  neque  caveri  aneeps  ma- 
lum,ju'que  a  forlissuniis  infirniissumo  gencri  resisli  posse  : 
ju\la  l)oni  malique,  strcnui  el  imiielles  inuUi  ob!runrali. 
In  ea  taula  asiieritale,  sx'vissumis  Nuniidis  et  oppido  un- 
dii|ue  ilausn,  Turpilius  unns  ex  nnmilius  [talicis  profil- 
ait inlaetus:  id  niisei'icdrdiane  liospilis,  an  pariionc,  an 
rasu  ila  cveuci'it ,  paruni  c'oiii|>erimus  ;  uisi ,  uuia  illi  in 


tante  nialo  lurpis  vita  fama  Integra  polior,  iinprobus  in- 
tcstabilis  (ôO)  que  videtur. 

LXVIII.  Melellus,  posiquam  de  rébus  Vacca"  aciis 
coniperil ,  pautlisper  inieslns  e  conspectu  abil;  deiiide  , 
ulii  ira  et  agriludo  peiniixla  ,  cum  ina:iuma  cura  ulliini 
ire  injurias  festinal.  I^egionem,  cnm  qua  hiemabal,  et , 
qiiam  phnimns  |Hilost,  Knniidas  équités  pariler  eiini 
occasu  solis  cxpeditos  ediicit  ;  et  postera  die  circiler  liii- 
lam  lerliani  pervcnil  in  quanidani  planitieni,  locis  paiitio 
supcrioribus  circuniventam.  Ilii  milites,  fessos  itineris 
niapnitudiue ,  et  jani  abnucnics  oninia ,  docel  oppidum 
Vaceani  non  amplius  mille  passuum  abessc  :  deeere  illos 
reli(|uuni  laboreni  aquo  animopali.dum  procivibussuis, 
viris  forlissuniis  alquc  niiserrumis,  pœnas capereni  :  pi;e- 
terea  pradam  bénigne  oslenlat.  lia  aiiimis  eoruin  arre- 
rlis  ,  équités  in  primo  laie ,  pcdites  quani  aiiissuinc  ire , 
sigua  (iccullare  jubet. 

LXIX.  Vaccenscs  ubi  aniinuni  adviirlere,  ad  se  mu 
sura  esercilum  pergere  ;  primo ,  iili  eral  les,  Hlililliim 
rati,  portas  clausere  :  deinde,  ubi  nei|iie  aiinis  vasinri , 
et  eos  ,  qui  primi  adeianl,  IVuniiilas  équités  vident  ;  nir- 
siiin  Jiigni'tliam  arbitral!,  eimi  magno  uaiiilio  otoii  pm 
ceiliiiil.  K<|uiles  pedilesquc,  repculc  ikigno  dalo,  obi  vul- 
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P'jris  de  joie.  Tout  à  coup  les  cavaliers  et  les  fan- 
lassins,  à  un  signal  donné,  s'élancent  à  la  fois  : 
les  uns  massacrent  la  foule  répandue  hors  de  la 
ville,  les  autres  courent  aux  portes;  une  partie 
s'empare  des  tours.  La  colère  et  l'espoir  du  bulin 
triomplièrenl  alorsde  la  fatigue.  Ainsi  les  habitants 
de  Vacca  n'eurent  que  deux  jours  a  se  réjouir  de 
leurperlidie.Danscettegrandeetopulentecité,  tout 
fut  mis  à  mort  ou  livré  au  pillage.  Turpilius  (51  ) , 
le  gouverneur  delà  ville,  le  seul  entre  tous  qui  eût 
échappé  au  massacre,  comme  nous  l'avons  dit ,  re- 
çut l'ordre  de  Métellus  de  venir  se  défendre.  S'étant 
mal  justifié  ,  Il  fut  condamné  ,  battu  de  verges  et 
déca|iité  ,  car  il  n'était  (juc  citoyen  latin  (32). 

LXX.  Dans  le  même  temps,  Borailcar,  dont  les 
conseils  avaient  poussé  Jugurtha  à  entamer  une 
négocialion  que  la  crainle  lui  avait  fait  ensuite 
abandonner,  devenu  suspect  "a  ce  prince,  qu'il  sus- 
pectait lui-même,  désirait  un  changement.  Il 
cherchait  donc  le  moyen  de  perdre  le  roi ,  et  celte 
idée  l'obsédait  nuit  et  jour.  A  force  de  tentatives , 
il  associe  à  son  projet  Nabdaisa  ,  homme  distingué 
par  sa  naissance,  ses  grandes  richesses,  et  fort 
aimé  de  ses  concitoyens.  Celui-ci  commandai 
souvent  un  corps  d'armée  séparé  ,  el  Jugiii  tlia 
avait  riiabilude  de  lui  confier  toutes  les  affaires 
auxquelles  la  fatigue  ou  des  soins  |)lus  iraporlanis 
ne  lui  permettaient  pas  de  pourvoir  ,  ce  (]ni  avait 
été  pour  Nabilalsa  une  source  de  gloire  et  de  ri- 
chesses. Ces  deux  hommes  Cxcrcnt  un  jour  pour 
l'exécution  du  complot;  les  autres  dispositions 
devaient  se  régler  d'après  les  circonstances.  Nab- 
daisa part  pour  sou  armée,  qu'il  avait  ordre  de 
tenir  auprès  des  quartiers  des  Romains ,  pour  les 


empêcher  de  dévaster  impunément  la  campagne. 
Maisépouvanté  de  l'énormité  de  son  crime,  il  ne 
vint  pas  au  temps  fixé,  et  ses  craintes  firent  manquer 
le  complot.  Bomilcar,  tout  "a  la  fois  impatient  de 
consommer  son  attentat,  et  alarmé  des  terreurs 
de  son  complice ,  lequel  ^  après  avoir  renoncé  a 
son  premier  parti ,  pouvait  en  prendre  un  nou- 
veau ,  lui  envoie  par  des  émissaires  fidèles  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  reprochait  sa  faiblesse  et 
sa  pusillanimité.  Il  attestait  les  dieux,  qui  avaient 
reçu  ses  serments;  il  le  priait  de  ne  pas  faire 
tourner  les  promesses  de  Métellus  en  une  ven- 
geance terrible,  ajoutant  que  la  perte  de  Jugurtha 
était  inévitable,  qu'il  s'agissait  seulement  de  savoir 
s'il  périrait  de  leurs  mains  ou  de  celles  de  Métel- 
lus; qu'enfin  il  eût  "a  réfléchir  à  ce  qu'il  aimait 
mieux  des  récompenses  ou  des  supplices. 

LXXl.  Quand  on  apporta  cette  lettre  à  Nabdaisa, 
fatigué  de  quelque  exercice,  il  se  reposait  sur  son 
lit.  Les  paroles  de  Bomilcar  lui  causent  d'abord 
une  vive  inquiétude;  puis,  dans  l'accablement  de 
son  esprit,  il  cède  au  sommeil.  Il  avait  pour  se- 
crétaire un  Numide  qui  ,  fidèle  et  cher  à  son 
maître,  connaissait  tous  ses  desseins,  excepté  le 
dernier.  Apprenant  qu'on  avait  apporté  une  let- 
tre ,  il  pensa  que  ,  selon  l'habitude ,  on  pouvait 
avoir  besoin  de  ses  services  ou  de  ses  talents,  et 
entra  dans  la  lente.  Nabdaisa  dormait;  il  avait 
négligemment  pose  la  lettre  sur  son  oreiller , 
au-dessus  de  sa  lêle;  le  Numide  la  prend  et  la  lit 
d'un  bout  "a  l'autre;  puis,  insiruit  du  complot , 
il  se  hàle  d'aller  trouver  le  roi.  Nabdaisa  se  ré- 
veille peu  après  ,  ne  trouve  plus  la  letlre,  et  ap- 
prend tout  ce  qui  s'est  passé.  D'abord  il  s'empresse 


Htiin  elTusum  oppido  CiTdere;  alii  ad  portas  fesMnarc; 
pais  lurres  capere  :  ira  alquc  prada;  spcs  aniplius  quain 
lassitude  posse.  Ita  Vacceiiscs  biduiim  modo  es  pcrfidia 
lii'Iati  :  civilas  magna  cl  opulcns  pœna>  cuucla  aul  pra;- 
lia;  fuit.  Turpilius,  qucm  praîfcclum  oppidi  uiiiim  ex 
<mmil)us  profugissc  supra  oslcndiinus,  jussus  a  !\Ielcllo 
caussam  dicere,  pcslquam  sese  paruni  expiiiyat,  condc- 
mnalus  verberatusque  capite  pœnas  solvit  :  naiii  is  civis  ex 
Lalioeiat. 

LXX.  Per  idem  tcnipus  Bomilcar,  cujus  impulsu  Ju- 
gurlha  dedilioncm  ,  quam  melu  dcsemit,  iuceperat,  sus- 
pcclus  régi,  el  ipse  euni  suspicicns,  novas  res  cupere , 
ad  pernicicm  ojus doluni  qua-iere,  diu  nocluque  fatigarc 
auimum.  Deniqueoiunia  lenlando,  socium  sibi  adjungit 
ÎS'abdalsam ,  liomiiiera  nobilcm  ,  magnis  opibus ,  caruin 
acccpluiiique  popularibus  suis  :  qui  plcruraque  spoi  sum 
ab  regecxercilum  duc!arc,  et  omncs  rcs  exst'qiii  solilns 
cial,  quae  Jugiirlb.T  fesso  aul  majoribus  adstriclosupc- 
raveranl  ;  ex  quo  illi  gloria  opesque  inventa'.  Igiliir 
uriusnuc  consilii)  dics  insidiis  siatuitur:  cetera,  uli  rcs 
posctrct,  ex  tempore  parari  placuit.  ISabdalsa  ad  cxcr- 
ritum  proieclus,  quem  inler  hiberna  Ilomauorum  Jussus 
babtbat,  ne  ager,  iuultis  hosiibiis,  xaslarclùr.  Is  pcsl- 


quam, magnitudine  facinoris  pcrcuisus,  ad  lenipus  non 
Tcnit ,  melusque  rem  impediebal  ;  Bomilcar  simul  cupi- 
dus  incepla  palranji,  et  tiinorc  socii  ansius,  ne,  oniisso 
vcicre  consilio ,  novum  qua'rerct ,  litcras  ad  cnni  pcr  lio- 
mincs  fidtles  miltit,  in  quis  mollitiem  secordiamqne  viil 
accusare,  tosiari  dcos,  per  quos  jm'avissel;  pra'niia  Mc- 
Iclli  in  pestera  ne  converlerci;  Jugurlhas  exilium  adcsse; 
cclerum  suane  an  virlute  Metelli  periret,  id  modo  agi- 
lari  :  proinde  rcputarct  cuni  animo  suo,  pra'mia  an  cru- 
cialura  niallel. 

LXXl.  Sed  quum  ha;  lilera;  adlala",  forte  JVahdalsa , 
excrcito  corpore  fessus ,  in  leclo  quiescebat  :  ubi ,  cogni- 
lis  Borailcaris  xcrbis,  primo  cura,  deiudc,  uli  a'grum 
animum  solet ,  somnus  cepit.  Erat  ei  iSumida  quidam  ne- 
goliorum  cnralor,  fîdus  acceptusquc,  et  omnium  con- 
siliorum,  nisi  novissumi ,  particeps.  Qui  postquam  adla- 
las  litcras  audivit ,  ex  consueludinc  ratus  opéra  aul  ingé- 
nie suo  opus  esse ,  in  tabcrnaculum  introil  ;  dorniiente 
illo epislolam  ,  super  caput  in  pulvino  lemcre  p.sitam , 
sumit  ac  perlcgil  ;  dein  properc,  cognitis  insidiis  ;  ad 
legem  pcrgit.  ISabdalsa,  post  paiillo  expcricclus,  ubi  ue- 
que  episîolani  rcperit ,  et  lem  omiieni ,  n!i  acia  ,  coruo- 
vil  ;  primo  indiccm  pcrsenui  conalus  :  poslquam  id  fruj- 
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de  courir  après  le  dclalcur;  mais  n'ajanl  pu  l'at- 
leiudre  ,  il  se  rend  auprès  de  JujjurlLa  pour  ra|)ai- 
ser.  Il  lui  dil  qu'un  perfide  servileur  l'a  prévenu 
ilaiis  une  démarche  qu'il  se  disposait  à  faire  lui- 
même.  Les  larmes  aux  yeux,  il  le  conjure,  au 
nom  de  l'amilié  ,  au  nom  de  foules  les  preuves  de 
liJélité  qu'il  lui  a  données  jusqu'à  ce  jour  ,  de  ne 
pas  le  croire  capable  d'un  crime  si  affreux. 

I.XXll.  Le  roiluilil  une  réponse  affectueuse,  que 
dé[neutaient  les  véritables  sentiments  de  sou  âme. 
Après  avoir  fait  périr  Bomilcar  et  beaucoup  d'au 
(res,  convaincus  d'être  ses  complices,  il  élouffa  sa 
colère ,  craignant  ()ue  la  mort  de  Xabdalsa  ne  fit 
éclater  une  sédition.  Mais  depuis  ce  moment  Ju- 
gurlba  n'eut  plus  un  jour,  une  nuit  tranquille. 
Dans  aucun  lieu,  avec  personne,  h  aucun  mo- 
ment, il  ne  se  croyait  ensùieté.  Craignant  ses 
sujets  "a  l'égal  de  ses  enneuiis ,  il  promenait  partout 
des  regards  inquiels,  Ircssailluit  au  moindre  bruit. 
Il  couchait  la  nuit  tantôt  dans  un  endroit ,  tantôt 
dans  un  autre,  souvent  sans  consulter  la  dignité 
du  trône.  Quelquefois  se  réveillant  en  sursaut , 
il  saisissait  ses  armes  ei  poussait  des  cris  affreux  ; 
ses  terreurs  lui  donnaient  en  quelque  sorte  toutes 
les  agitations  de  la  démence. 

LXXIII.  Métellus,  instruit  par  des  transfuges  du 
sort  funeste  de  Bomilcar  et  de  la  découverte  du 
complot,  dispose  en  bâte  ses  préparatifs  comme 
pour  une  guerre  toute  nouvelle.  Marins  l'impor- 
tunait de  sa  demande  de  départ  :  attendant  désor- 
mais peu  de  service  d'im  homme  qu'il  baissait  et 
qui  était  irrité  contre  lui,  le  consul  lui  accorde 
son  congé.  A  Rome,  le  peuple  ayant  eu  connais- 
sance des  lettres  écrites  sur  le  compte  de  Mélellus 
et  de  ftlarius  ,  avait  complaisamment  reçu  à  leur 


égard  toutes  les  impressions  qu'on  avait  voulu  lui 
donner.  La  haute  naissance  du  consul ,  laquella 
avait  jusque-la  ajouté  à  son  illustration,  était  de- 
venue un  crime;  au  contraire,  la  basse  extrac- 
tion de  l'autre  était  un  litre  de  plus  'a  la  faveur 
populaire.  Au  reste ,  pour  les  juger  l'un  et  l'autre , 
l'espril  de  parti  eut  plus  d'indueuce  que  leurs 
bonnes  ou  mauvaises  qualités.  Eu  outre  ,  des  ma- 
gistrats séditieux  agitaient  sans  cesse  la  nuillitude; 
dans  toutes  leurs  harangues,  ils  accusaient  Mé- 
tellus de  haute  trahison  et  exagéraient  par  leurs 
éloges  le  mérite  de  Marins.  Enfin  ils  échauffèrent 
tellement  l'esprit  de  la  populace  ,  que  les  artisans 
et  les  laboureurs,  dont  le  bien  et  le  crédit  dépen- 
dent de  leurs  bras,  abandonnaient  leurs  travaux 
pour  faire  cortège  à  Marius ,  et  sacrifiaient  leurs 
premiers  besoins  au  succès  de  son  ambition.  Ainsi 
la  noblesse  fut  humiliée,  et,  après  une  longue  suilu 
d'années,  on  vit  le  consulat  déféré  "a  un  bommn 
nouveau. -Lnsuite,  le  tribun  Manilius  Mancinus 
demandant  au  peuple  "a  qui  il  voulait  confier  la 
guerre  contre  Jugurlha,  Marius  fut  nommé  avec 
acclamation.  Le  sénat  avait  peu  auparavant  donné  la 
Numidie'a  Métellus;  ce  décret  fut  comme  non  avenu. 
LXXIV.  Cependant  Jugurtha  était  privé  de  tous 
ses  amis  :  la  plupai  t  avaient  été  mis  à  mort  par  ses 
ordi  es;  les  autres,  redoutant  leraêrae  sort,  s'étaient 
enfuis  chez  les  Romams  ou  auprès  du  roi  Roccbus. 
.Ne  pouvant  pas  faire  la  guerre  sans  ofûciers  ,  et 
redoutant  de  mettre  il  l'épreuve  la  Odélité  de  nou- 
veaux serviteurs  après  avoir  éprouve  tant  de 
perfidie  des  anciens  ,  il  était  en  proie  à  mille  in- 
certitudes ,  "a  mille  perplexités.  Il  n'y  avait  ni 
homme,  ni  avis,  ni  lésolutiou  qui  put  lui  plaire. 
Il  changeait  tous  les  jours  de  route  et  de  lieule- 


Ira  fuit,  Jugui'lham  placandi  {;ralia  aecedil;  qua?  ipsc 
paravisset  facere  perfidia  clieiiiis  sui  pra'Tcnla  :  lacru- 
inaus  obti'Sialur  per  amiciliain ,  |)erquc  sua  antea  fideliter 
acta,  ut'  super  lali  scelere  suspeclum  sese  haberet. 

LXXII.  Ad  ea  vcï  aliter ,  ati)ue  aninio  gerebat,  placide 
rcspondil.  Bomilcare  alilsque  niullis,  quos  sccios  iusi- 
diarum  coguoverat,  iiilerroctis,  iram  oppresserai;  ne 
(|ua  B\  co  uegotio  sedilio  oiirctur.  IScque  post  Id  lucoruni 
Jugur:lin.>  dics,  aut  uox  ulla  quicia  fucre  :nequeluco, 
nequc  niorlali  cuiquaiii ,  auL  iLiupori  salis credcre:  cives, 
hdsles  juila  luctuerc:  circunispeclare  oninia ,  et  muni 
slrcpilu  paTescere  :  alio  at(|uc  aho  loco,  sa,>pc  conna 
di'cus  regiuiM ,  noclu  rocpiiisccre  :  inicrduni  somno  exci- 
tas, arrcplis  armis  luniultuni  taciTe:  ila  formidine,  quasi 
tecordia,  esagitari. 

LXXIII.  Igilur  Meteltus ,  ulii  de  casu  Roniilcaris  cl  iii- 
dicio  patefaclo  ei  perfugis  cognovil  ;  ruisus,  tanii|naui  ad 
intcgnirn  bellum,  cuuda  parai  fosliuatque.  Mariuiu,  fali- 
gaulcni  de  proreclionc ,  siuud  cl  iuvisum  ,  cl  ofTensum 
•il)i,  parum  idoneuiu  ralus .  doinuni  diuiittit.  Kl  Roukc 
pklH-s,  lileris,  qine  de  Mi'IcHd  ac  Mario  uiissa' erant . 
(oguilii,  Toicnli  animo  de  anibiibus  3cce|ieraut.  Inqic 


raluri  nobililas,  qua»  anlea  decori,  imidiée  esse  ;  at  illi 
alleri  goUL-ris  buiuililas  favorcm  addiderat.  Ceicruui  in 
ulroijue  magis  sludia  partiuni ,  quam  bona  aul  mala  sua 
moderata.  Prœlcrea  seditiosi  niagislralus  volgum  exagi- 
lare,  Melellum  ouiuil)us  conciimibus  capilis  arccssere , 
Marii  virlulem  iu  inajus  celebrare.  Deuiipie  plèbes  sic 
accensa,  uliopiliccsagreslcsqueomnes,  quorum  rcs  Ddcs- 
que  in  niauibus  sila'  erant,  reliclis  opcril]us  frcquculu 
rent  Mariuiu,  cl  sua  uccessaria  post  illius  honoreni  ducc- 
rcnl.  lia ,  perculsa  uobililale ,  post  niullas  Icmpeslalis 
no^o  homini  ciinsulatus  niandalui'.  El  poslca  iK)pulus  a 
tribuno  plebis  Mauilio  Mancino  rogatus ,  quem  vellel  cuui 
Juguriba  belluni  gerere,  Irequeus  Mariumjussit.Seualus 
pauUo  ante  Mctelto  dicreverat;  ca  res  frustra  fuit. 

LXXIV.  Eodeui  lemporc  Jugurlha ,  amissis  amicis 
((|uorum  plcrosqucipse  nccavcral;  céleri  formidine,  par» 
ad  Rouianos,  alii  ad  rcgeni  Bocchum  profugerantj  ; 
quum  no(iue  liellura  gcri  sine  admiuislris  posscl,  clnovo- 
ruin  (idem  ,  in  tanla  perfidia  velorum ,  experiri  periculo- 
sum  duccret,  varius  incerlusque  agilabal  ;  ncquc  illi  res, 
noque  eonsilluin  aul  (;uisquani  hnminum  salis  placobal  : 
iliiura  prafcctosque  lu  diis  nnilare  ;   niochi  adMirsuui 
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uanis.  l'aiilot  il  aiartliail  contre  rcniieaii ,  tantôt 
il  s'enfonçait  dans  les  déserts.  Anjonrd'lini  son  es- 
pérance ('lait  dans  la  fuite  et  demain  dans  les  ar- 
mes,  ne  sachant  pas  s'il  devait  plus  se  délier  du 
courage  do  ses  sujets  que  de  leur  fidélité.  Ainsi , 
de  quelque  colé  qu'il  dirigeât  ses  pensées,  il  ne 
voyait  que  des  raailieurs.  Au  milieu  de  ces  tergi- 
versations ,  Mélellus  se  luontre  tout  à  coup  avec 
son  armée.  Jugurtlia  dispose  et  met  eu  ordre  ses 
tioupes  'a  la  liàle;  puis  le  combat  s'engage.  Du 
côté  où  le  roi  se  trouvait  en  personne,  les  Numides 
ré.sislèrenl  quelque  temps;  mais  partout  ailleurs 
ils  furent  culbutés  au  piemler  choc  et  rais  en  fuite. 
Les  Uomains  s'emparèrent  d'une  assez  grande 
<pian(ilé  il'armes  et  de  drapeaux  ,  mais  ils  firent 
peu  do  prisonnieis  ;  car  les  Numides,  dans  pres- 
que Ions  leurs  combats ,  doivent  plutôt  leur  salut 
à  la  vitesse  de  leurs  pieds  qu"a  leurs  armes. 

LXW.  Cetle  défaite  redoubla  les  défiances  et  le 
découragement  de  Jugurtlia.  Il  gagne  les  déserts 
avec  les  transfuges  et  une  partie  de  la  cavalerie  ; 
puis  il  arrive  'a  Thala  ,  grande  et  opulente  cité  où 
étaient  presque  tous  ses  trésors  et  l'attirail  pom- 
peux de  l'enfance  de  ses  fils.  Mélellus  fut  instruit 
de  ces  détails.  Il  n'ignorai!  pas  qu'entre  Thala  et  lo 
(loLne  le  plus  voisin  ,  dans  un  espace  de  cinquante 
milles,  se  trouvait  une  plaine  aride  et  désorle.  Tou- 
tefois ,  espérant  terminer  la  guerre  par  la  prise  de 
celle  ville,  il  entreprit  de  surmonter  toutes  les  dif- 
ficultés et  de  vaincre  la  nature  même.  Il  fil  donc 
débarrasser  toutes  les  bêtes  de  somme  de  leurs  ba- 
gages et  les  chargea  d'une  provision  do  blé  pour  dix 
jours,  et  d'outrés  cl  autres  vaisseaux  propres  h  con- 
tenir de  l'eau.  On  mit  aussi  eu  réquisition  daus  la 
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campagne  tout  ce  qu'on  put  trouver  d'animaux  do- 
mesti(]ues,  pour  porter  des  vases  de  toute  espèce, 
surtout  des  vases  de  bois  ramassés  dans  les  huttes 
des  Numides.  Déplus,  il  commanda  aux  habitants 
des  cantons  voisins,  qui  s'étaient  donnés  à  lui  après 
la  déroute  de  Jugurlha  ,  de  charrier  de  l'eau  en 
abondance,  leur  assignant  le  jour  elle  lien  où  ils 
devaient  se  trouver.  De  son  côté,  il  lit  charger  les 
bêtes  de  somme  de  l'eau  du  fleuve  que  nous  avinis 
dit  être  le  plus  proche  de  la  ville.  Ainsi  approvi- 
sionné ,  il  marche  vers  Thala.  Quand  on  fut  arrivé 
à  l'endroit  assigné  aux  Numides  ,  le  camp  à  peine 
établi  et  fortifié,  il  tomba  lout'aconpunesi  grande 
quantité  do  pluie  qu'elle  fut  pins  que  suffisante 
aux  besoins  de  l'armée.  D'ailleurs  les  convois  dé- 
passèrent les  espérances;  car  les  Numides,  comme 
un  peuple  nouvellement  soumis,  avaient  fait  plus 
qu'on  ne  leur  avait  demande.  Au  reste,  les  soldats, 
par  esprit  de  religion,  préférèrent  l'eau  do  pluie, 
et  celte  circonstance  accrut  singulièrement  leur 
courage  ,  car  ils  se  persuadèrent  que  les  dieux  im- 
mortels prenaient  soind'eux.  Lelendemain,  contre 
l'attente  de  Jugurlha,  les  Romains  arrivèrent  de- 
vanlTIiala.  Les  habitants,  quise  croyaient  garantis 
par  l'exlrême  difficulté  des  lieux  ,  furent  frappés 
de  cette  soudaine  et  merveilleuse  apparition .  Néan- 
moins ils  se  disposèrent  à  combattre  avec  courage; 
autant  en  firent  les  nôtres. 

LWVI.  Mais  le  roi,  convaincu  que  désormais 
rien  n'était  impossible  "a  Mélellus,  puisqu'il  avait 
triomphé  de  tous  les  obstacles,  des  armes  de  loule 
sorte,  des  lieux ,  des  temps,  enfin  de  la  nalnre 
même,  qui  commande  "a  toutes  choses,  s'enfuit 
nuitamment  de  la  ville  avec  ses  enfants  et  une 


liostes ,  inlcrduni  in  soliliidines  pcrgere;  SiTpeiD  fuga,  ac 
posl  pauUo  spcm  in  armis  liahcrc;  (lul)itare,  \irliili  pii- 
pularium  an  fidei  minus  credcret  :  ila,  quncuinque  inten- 
derat,  rcs  advorsa;  cranl.  Scd  intcr  cas  inoras  repente 
sese  Mctellus  cum  excrcilu  oslendil.  >umid;e  ab  Jugni- 
llia  pro  lenipiire  parali  in.slnicliquo  :  dein  pra'liuni  inci- 
pitur.  Qua  in  parte  re\  adfuil,  ibi  aliquanidiu  certaluni  : 
oclcri  onines  [  cjus  milites  ]  primo  concursu  pulsi  fngali- 
(;ue:  Romani  signorum  et  armoium  aliquanto  numéro, 
lioslium  paucorum  potili,  naiii  ferme  INuinidas  in  omni- 
bus prœliis  pedes  magis,  quam  aima  lula  sunt. 

LXXV.  Ea  fuga  impensius  modo  rébus  sui.s  diffidens, 
cum  perfugis  et  parte  e(|uilalus  iu  soliliidines,  dein  Tha- 
lam  pervenil:  id  oppidum  maRnum  et  opulenluni,  iibi 
plerique  thcsauri,  liliorumiiue  ejus  niuUus  pueritiie  cul- 
tus  eral.  Qua'  posiquam  Mclello  comperla  ,  (pianiquam 
inter  Thalamnumcuqueprosumum,  spaliomilliumquin- 
quapinla,  loca  arida  atqiie  vasla  esse  cognoveial  ;  laiiien 
spe  palraiidi  belli ,  si  ejus  oppidi  polilus  foret,  omncs 
asperilalessupervadere.ac  naluram  etiam  vincere  aggre- 
ditur.  Tgiliir  omnia  jumcnla  sarcinis  levarl  jubet,  uisi 
frumcnlo  dieruni  decem  ;  ceteruni  ulres  modo ,  et  alia 
aquœ  idonca  portari.  Pra'terea  comiuirit  e\  agris ,  quam 


pliiriimmi  polest,  domiti  pecoris  :  eo  Iniponit  vasa  cujus- 
qiie  modi,  pleraipie  lignea,  collecta  ex  tuguriis  Aumida- 
rum.  Ad  boc  finilumis  impcrat ,  qui  se  po.st  régis  fugam 
Melcllo  dederant,  quam  plurimum  quisque  aqua' poi  ta- 
rent: diem  locumque,  ubi  pra'sto  forent,  pra'dieit.  Ipso 
ex  llumiuc ,  quam  proxumam  oppido  aquam  supra  di\i- 
nius,  jumcnla  onerat.  Eo  modo  instrurtus  ad  Tbalam 
prolk'iscitur.  Deiiide  ubi  ad  id  loci  venlum,  quo  ISumidis 
pra'cepcrat ,  et  castra  posiia  munitaque  sunt  ;  tanla  re- 
pente cœlo  inissa  vis  aqu»  dicitur,  ni  ea  modo  exercilui 
satis  supenpie  foret  :  pra'terea  comnieatus  spe  amplior; 
quia  >umida' .  sicuti  pleri<pie  in  nova  dedilione,  officia 
inlendcranl.  Ceteruni  milites,  rcligione,  pluvia  magis 
usi  :  caque  les  multum  animi.'s  corum  addidit;  nam  rali 
scse  dis  inmiortalibus  curie  esse.  Deinde  postero  die,  con- 
tra opinionem  JuRurtba' ,  ad  Tbalam  pcrveniunt.  Oppi- 
dani,  (|ui  se  locorum  asperilate  munilos  credideran' , 
magna  alcjue  insotila  re  percuisi ,  nihilo  segniiis  belluni 
parare  :  idem  nostri  faeere. 

LXXVI.  .Sed  rex  nihil  jam  infectum  MetcUo  credens, 
quippe  <|ui  omnia  ,  arma  ,  Ida  ,  locos ,  tempora ,  deni<pie 
naluram  ipsam,  céleris  inipeiitanleni ,  iiidustria  vicerat, 
cum  bljeris  et  magna  parte  pecuuia'  ex  oppido  noctu  pro- 
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graiidu  pai  lie  de  ses  trésors.  Depuis  te  moiuent,  il 
ne  s' arrêta  jamais  dans  le  même  endroit  plusd'uu 
jour  ou  d"une  nuit  ;  des  affaires  pressantes  étaient 
le  prétexte  de  ces  brusques  déplacements;  mais  il 
craignait  la  trahison-,  et  il  espérait  y  échapper  par 
la  protuplilude  de  ses  marches;  car  les  complots 
de  ce  genre  demandent  du  loisir  et  une  occasion 
favorable.  Cependant ,  Métellus,  voyant  les  assié- 
gés résolus  à  se  bien  défendre  et  la  ville  également 
fortiliée  par  la  nature  et  par  l'art ,  investit  les  murs 
d'une  palissade  et  d'un  fossé;  ensuite,  dans  les 
endroits  les  plus  favorables  au.x  opérations  d'un 
siège,  il  fait  dresser  des  manlelets,  former  des 
terrasses,  et  sur  ces  terrasses  élever  des  tours 
pour  mcllreà  couvert  les  ouvrages  et  les  travail- 
leurs. A  ces  moyens  d'attaque  ,  les  habitants  oppo- 
sent avec  une  égale  activité  leurs  moyens  de  dé- 
fense :  en  un  mot,  de  part  et  d'autre,  ou  ne  néglige 
rien,  lùilin,  lesKomains,  déjà  épuisés  par  de  lon- 
gues fatigues  et  par  les  combats  ,  après  quarante 
jours  de  siège,  s'emparèrent  du  corps  de  la  place 
seulement;  car  pour  le  butin,  les  transfuges  l'a- 
vaient entièrement  détruit.  Dès  que  ceux-ci  virent 
lemur  batfu  par  les  béliers  (."iô)  et  leurs  affaires  dé- 
sespérées,  ils  transportèrent  au  palais  du  roi  l'or, 
l'argent  et  toutes  les  choses  précieuses.  Là ,  gorgés 
de  vin  et  de  nourriture ,  ils  livrèrent  aux  flammes 
et  ces  richesses  ,  et  le  palais  ,  et  leurs  personnes. 
Ainsi,  le  châtimenlqu'ils  redoutaient  de  l'ennemi, 
ils  se  l'infligèrent  eux-mêmes  volontairement. 

LXXVII.  Au  moment  de  la  prise  deTliala,  des 
députés  de  la  ville  de  Leplis  étaient  venus  trouver 
Métellus,  le  priant  de  leur  donuei-  une  garnison  et 
un  gouverneur.  Un  certain  Hamilcar,  disaient-ils, 
homme  noble,  turbulent,  aspirait  a  bouleverser 


l'état  et  bravait  l'autorité  des  magistrats  et  des 
lois.  Sans  un  prompt  secours,  le  salut  d'une  ville 
alliée  des  Romains  était  menacé  des  plus  grands 
dangers.  Les  habitants  de  Leplis ,  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre,  avaient  député  vers  Besliaet 
ensuite  à  Rome  pour  demander  notre  amitié  et 
notre  alliance;  et  depuis  qu'ilslesavaientobtenues, 
ils  étaient  restés  pour  nous  des  alliés  utiles  et  fidè- 
les. Tous  les  ordres  de  Reslia,  d'Albinns  et  de  Mé- 
tellus, ils  les  avaient  exécutés  avec  empressement. 
Aussi  le  général  romain  leur  accorda  facilement 
ce  qu'ils  demandaient;  il  leur  donna  quatre  co- 
hortes de  Liguriens  etc.  Anniuspour  gouverneur. 

LXXVlll.  La  ville  de  Leplis  fut  bâtie  par  des 
Sidoniens  qui ,  fuyant,  dit-on  ,  des  discordes  civi- 
les ,  vinrent  par  mer  dans  ces  contrées.  Elle  est  si- 
tuéeentrelcsdeux  Syrtes(o  i)  qui  tirent  leur  nom  de 
la  chose  même,  car  ce  sont  deux  golfes  placés  pres- 
que à  l'extrémité  de  rAfri(|ue,  de  grandeur  iné- 
gale, mais  de  nature  pareille.  Tout  prèsdu  rivage, 
la  mer  est  très-profonde;  partout  ailleurs,  le  fond 
varie  au  gré  du  hasard  :  tantôt  la  mer  est  fort 
haute,  tantôt  ce  n'est  qu'un  bas-fond.  Dès  que  les 
vagues  viennent  à  s'enller  ,  soulevés  avec  violence 
par  les  vents,  les  flots  entraînent  du  limon,  des 
sables  et  d'énormes  rochers.  Ainsi ,  l'aspect  des 
lieux  change  avec  les  vents.  I^a  langue  des  liabi- 
lanls  de  Leplis  a  été  seule  altérée  par  leur  raélaugo 
avec  les  Numides;  du  reste,  ils  ont  conservé  les 
lois  et  presque  tous  les  usages  des  Sidoniens,  et 
cela  d'autant  plus  facilement  qu'ils  vivaient  foit 
éloignés  de  la  résidence  du  souverain.  Leplis  et  li 
partie  peuplée  de  la  Numidic  étaient  séparées  par 
de  vastes  déserts  inhabiles. 

LXXIX.  Mais,  puisque  les  affairesde  Leplis  m'ont 


fugit.  ÎVcque  posica  in  ullo  liico  aniplius  una  die  aiit  una 
nocte  molatus ,  simulabat  sese  ncgotii  gralia  properarc  ; 
cetcruni  prodilicinciii  liinchat ,  quam  viiare  posse  colerl- 
tale  pulabal  :  iiiiiii  l:ilia  coiisilia  per  utiimi  et  es  opporlu- 
iiilate  capi.  .\t  Milellus  ulii  oppidanos  pr.i lio  inleiitos , 
simul  oppidum  et  operibus  el  lovii  niimitum  vidit,  vallo 
fossaque  niœuia  circuniïcuit.  Deiade  locis  ci  copia  nia- 
lume  idoneis  vineas  agere,  aggercni  jacerc ,  cl  super  ag- 
gerem  ii^ipositis  turrihus,  opus  et  administros  tulari. 
Conlra  tijic  op|)idani  fcsiiiiare,  parare  ;  prorsus  ab  ulris- 
i|uc  uiUil  rcliquuin  lieri:  Dcniqae  lliimani,  iiuilto  anie  la- 
Ixirc  pra'liisque  faiigali,  post  dios  quadragiala  ,  quant  co 
ïcnluni  erat ,  oppido  ni  ilo  polili  :  pra'da  oiunis  a  pcifu- 
giscorrupta.  li  poslquaiii  uiuruiii  arictibus  fcriri,  rcsquc 
sua.  aflliclas  vident ,  aururii  atqiic  argcnlimi,  cl  alla,  qua; 
prima  ducualiir,  iloiiium  rcijiam  cutiqxirtaul  :  ibi  vimi  et 
cpulis  uucrali,  illaque,  cl  douiuui,  et  semet  igiii  corruiu- 
puiil;  etiiuas  vicii  ab  lioslibub  piriia.s  mclucraul,  cas  ipsi 
fiilenles  pepeiicUre. 

LWVtl.  Sed  panier  eurii  cap;a  Tliala  legali  e\  op- 
pido Lcpli  ad  Metelluin  veneianl,  oraules,  iiti  pra'si<liujn 
i'ra!r(;ctuiiii|iiu  eu  luillerct;  Ilamilcareru  qucuidaui,  liu- 


niinom  nobileiu,  facliosuni ,  novis  rébus  sludcre ,  advor- 
siira  quem  neque  impcria  niagistratuura,  nequc  leges  va- 
lereiit  :  ni  id  festinarel,  in  summo  periculosuamsalulem, 
illcirum  socios  fore.  Nani  Leptilanijani  inde  a  principio 
belli  Jiiguilhiui  ad  Besliam  consulcm,  et  posica  Kimiam 
raiseraiit ,  aiiiicitlara  sociclatenique  rogalum  ;  deindo  , 
ubi  ca  irapelrala,  seniper  boni  fidelesque  raanscrc;  et 
cnnc  a  a  Beslia,  AU)inoMetelloque  iii'perata  navi  fecerant. 
Ilaqueab  imperatorc facile,  qua'pclcbant,  adepti;  eraissa» 
eo  colKirle   I.igurum  quatuor  ,  et  C.  Annius  pra'feclus. 

I.XXVUI.  Id  oppidum  ab  Sidoniis  conditum,  ijuos 
accepiiiius,  pnifugos  ob  discordias  civiles,  navibus  in  eo> 
locos  veussc  :  celerum  .siluiii  inlcr  duas  .Syrlcs,  ipiibus 
nonieu  es  re  indilum.  ISaiu  iluo  sunt  sinus  propc  iu  c\- 
IrcmaAfrica,  jmparcs  magniludiue,  pari  nainra  :  (|iio- 
rum  proxuina  lerra- pra'alla  suiil  :  caMera,  uli  fors  liilil, 
alla;  alla  in  lcnii)eslalo,  vadosa.  Nani  ubi  marc  uaguuin 
esse ,  cl  savirc  vculis  cœpit ,  limum  areoamquc  et  sasa 
ingcuiia  lluclus  Irabunt:  ita  faciès  locoruiu  cuin  vcntis 
simul  nmtalur. 

Kjus  ciTilalis  lingun  inndo  conversa  coniiuliio  Nuuii- 
danuu  ;  leges  cuUusquc  plcrai,uc  sidouica  ;  qua:  co  tacî 
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coiiduil  daus  ces  coiilioos,  il  ue  me  piirait  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  un  Irait  adniiral)le 
d'héroïsme  de  deux  Carthaginois.  Dans  le  temps 
que  les  Carthaginois  régnaient  sur  la  plus  grande 
partie  de  l'Afrique,  les  Cyrénéens  n'étaient  ni 
moins  riches  ni  moins  puissants.  Entre  les  deux 
états  s'étendait  une  plaine  sablonneuse ,  tout 
unie,  sans  fleuve  ni  montagne  qui  marquât  leurs 
limites  :  ce  fut  pour  eux  le  motif  d'une  guerre 
longue  et  sanglante.  Après  que  de  part  et  d'autre 
des  flottes  et  des  armées  eurent  été  souvent  dis- 
persées et  détruites,  que  les  peuples  se  furent 
niutueliennent  affaiblis ,  ils  craignirent  qu'un 
troisième  n'attaquât  bientôt  les  vaincus  et  les 
vainqueurs  également  épuisés.  Ils  firent  donc  une 
trêve  et  convinrent  qu'a  un  jour  marqué  des  dé- 
putés partiraient  de  chaque  ville,  et  que  l'endroit 
où  ils  se  rencontreraient  serait  la  limite  commune 
des  deux  états.  Carthage  envoya  deux  frères  nom- 
més Philènes  ,  qui  firent  la  plus  grande  diligence. 
Les  Cyrénéens  allèrent  plus  lentement.  Ce  retard 
lut  il  dû  à  leur  négligLMice  ou  au  hasard?  je  ne  pour- 
rais le  dire  ;  mais  il  arrive  souvent  dans  ces  para- 
ges que  les  voyageurs  sont  arrêtes  par  la  tem|iête 
comme  en  pleine  mer  (5.5).  Lorsque,  dans  ces  plai- 
nes uniformes  et  dépouillées  de  végétaux,  le  vent 
souffle  avec  violence,  les  touibillous  de  sable  qu'il 
soulève  remplissent  la  bouche  et  les  yeux  des  voya- 
geurs et,  les  empêchant  ainsi  de  voir  devant  eux  , 
arrêtent  leur  marche.  Les  Cyrénéeus,  se  voyant 
fort  devancés  et  craignant  a  leur  retour  d'être  pu- 
nis du  tort  fait  à  leur  ville,  accusent  les  Carthagi- 


nois d'être  partis  de  chez  eux  avant  le  temps 
prescrit ,  et  soutiennent  que  la  conveution  est 
nulle,  résolus  à  tout  plutôt  que  de  s'en  retourner 
vaincus.  Les  Carthaginois  consentent  à  de  nouvelles 
conditions,  pourvu  qu'elles  soient  égales.  Alors, 
les  Grecs  laissent  aux  Carthaginois  le  choix  d'être 
enterrés  vifs  à  l'endroit  dont  ils  voulaient  faire  la 
limite  de  leur  ville,  ou  de  les  laisser,  aux  mêmes 
conditions  ,  s'avancer  jusqu'où  ils  voudraient.  Les 
Philènes  acceptent  la  proposition,  et  sacrifii'nt  h 
leur  patrie  leur  personne  et  leur  vie  :  ils  sont  en- 
terrés vifs.  Les  Carthaginois  élevèrent  dans  ce  lieu 
des  autels  (56)  aux  frères  Pliilènes,  et  d'autres  hon- 
neurs furent  instiiués  pour  eux  à  Carlliage.  Main- 
tenant, je  reviens  à  mon  sujet. 

LXXX.  Juguriha  ,  après  la  période  Thala,  pen- 
sant que  rien  ne  [louvait  résister  à  Mélellus,  tra- 
verse de  vastes  déserts,  suivi  do  peu  de  gens,  et 
arrive  chez  les  Gétules,  peuple  sauvage  et  grossier 
qui  ne  connaissait  pas  le  nom  romain.  Il  réuniten 
corpsd'armée  toute  cette  multitude,  et,  peu  à  peu, 
il  l'habitue  "a  garder  les  rangs,  à  suivre  les  dra- 
peaux, à  obéir  au  commandement,  enfin  "a  exé- 
cuter les  autres  manœuvres  de  la  guerre.  Kn  outre, 
par  de  grands  présents  et  de  plus  grandes  promes- 
ses ,  il  attire  dans  ses  intérêts  les  conseillers  inti- 
mes de  Bocchus  ;  il  se  sert  de  leur  influence  pour 
attaquer  le  monarque  lui-même  et  le  déterminer  à 
faire  la  guerre  aux  Romains.  l?occhus  se  laissa 
d'autant  plus  facilement  entraîner  que,  dès  le 
conunencemeut  de  cette  guerre ,  il  avait  envoyé  des 
ambassadeurs  à  Rome  pour  solliciter  un  traité 


lius  retinebant,  quod  procut  ab  iinpcrio  rcgis  a-fatem 
agebanl.  Inlor  illos  et  frequentem  IVuiiiidianJ  raulli  vasti- 
quelocl  erant. 

LXXIX.  Sed  quoniam  in  bas  regiones  pop  Lcplilano- 
rum  negolia  veniums  ;  non  indigiium  vidclur,  egrcgimii 
atque  inirabile  facinus  duoruin  Carlhaginiensiuni  nicnio- 
rare  :  eam  rem  locus  admonuit.  Qua  teiiipcstate  Carllia- 
ginicQses  plera-qûe  Afride  imperilaban',  Cyrpnenses  quu- 
<|ue  luagui  alque  opulenli  fucrc.  Ager  in  niedio  aicno- 
sus,  uua  spccie  :  neque  (luinca ,  ncque  ruons  cral,  qui  Ducs 
l'orum  discerneret  ;  qux'  l'cs  eos  in  magni)  diulurnuque 
belloiuter  selilibuit.  Pos(quam  ulrimque  Icgioncs,  ilcm 
classes,  sa^pe  fusœ  fugata'que,  et  aller!  alterus  aliquanluni 
alU'iverant;  verlli ,  ne  mos  viclos  vicloresqnc  defessos 
alius  aggrederetur ,  per  indiicias  sponsioneni  faciunt ,  uli 
certo  die  legali  domo  proflciscerentur  :  (|uo  in  loco  iuier 
se  ol)Tii  fnissent ,  is  conimunis  ulriusquc  populi  finis  ha- 
beretur.  Igilur  Carlbagine  duo  fralrcs  missi,  quitius 
nomen  PhiUenis  erat,  niatuj'avcre  iter  pergerc:  Cyre- 
nenses  tardius  iere.  Id  secordianc  an  casu  accidcrit, 
paruiu  cognovi  :  cctcrum  solet  in  illis  locis  tenipcstas 
haud  secUs  at(|ue  in  mari  rclinero.  ISam  ubi  per  loca 
a<qualia  et  nuda  gigncnlium  venins  coorlusarcnain  bumo 
cscilavil  ;  ea  magna  vi  agilala  ,  ora  iicnlosque  implerc 
«niet:  ila  piospeclu   iinpcdilo,   niorari   ilor.  Posiquani 


Cyrcnenscs  aliquanto  poslcriores  se  vident,  et  ob  rem  cor- 
ruptam  demi  pœnas  nietuunl  ;  criminari  Caribaginienses 
anle  tcnipus  domo  digressos  ;  conturliare  rem  ;  denique 
omnia  malle  quam  victi  abire.  Sed  quum  Pœni  aliam 
condilionera,  lanlummodf)  aequam ,  pelèrent  ;  Gra"ci  op- 
tioaem  Carlbaginiensium  facinnt,  vel  iUi ,  quns  fines  po- 
pulo sue  pelèrent ,  ibi  vivi  obruerenlur  ;  Tel  cadein  con- 
ditiimcscsc,  qucm  iu  locum  vcllcnt,  proccssuros.  Pbilasni, 
coudilione  probala ,  seque  vitanique  reipublica;  condo- 
navere  :  ita  vivi  obruli.  Caribaginienses  in  eo  loco  Phi- 
la>uis  fratribus  aras  consecravere  ;  aliique  illis  demi  ho- 
nores inslituli.  Nunc  ad  rem  redeo. 

LXXX.  Jugurlba  postquam  ,  amissa  Thala  ,  nihil  salis 
firnium  eonlra  Melellum  pulal ,  per  magnas  solilud  nés 
cum  paucis  profeclus,  pervenil  ad  Gxtulos,  geuus  homi- 
num  forum  incultumque,  cl  co  temporeignarum  nominis 
romani.  Eorum  multiludinem  in  ununi  cogit  :  ac  panlla- 
lim  consucfacit  ordines  habere,  signa  sequi ,  imperiuni 
obscrvare,  item  alla  mililaria  facere.  Prœterea  régis 
Bocchi  proxum  is  niagnis  muneribns  ,  et  majoribus  pro- 
missis,  ail  sludiura  sui  perducit  :  quis  adjuloribus  regc«ii 
aggressus  impcllil ,  u!i  advorsuni  Komanos  bcllum  susci- 
pial.  Id  ea  gralia  facilins  proniusque  fuif,  quod  Bocchus 
initio  hujusce  belli  legatos  Romani  miserai,  fœdus  et  anii- 
ciliam  pelilum  ;  quam  rem ,  opporlunissumam  incepic 
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dalliauce.  Celle  deiiiando,  si  avanla;;ciise  pour 
nous  ail  début  d'iiiie  guerre,  fui  rejetée  par  les 
intrigues  de  quelques  lioiuiues  qui ,  dans  leur  aveu- 
gle cupidité,  Iraliquaient  également  de  riionneur 
et  delà  honte.  Il  faut  ajouter  que  Juguillia  avait 
épousé  une  Dlle  de  Bocclius;  mais  ces  sortes  de 
liens  sont  très-légers  chez  les  Numides  et  clicz  les 
Maures  ;  chacun,  selon  ses  moyens,  prend  plusieurs 
femmes,  les  uns  dix,  les  autres  davantage,  les 
rois  encore  plus.  L'affection  de  l'époux  se  trouvant 
ainsi  partagée  entre  un  ijrand  nombre  de  femmes, 
aucune  d'elles  n'est  rci;ardée  comme  sa  compagne, 
et  toutes  lui  sont  également  indifférentes. 

LXXXI.  f.es  deux  rois  avec  leur  armée  se  rendi- 
rent dans  un  lieu  convenu.  Là,  après  qu'ils  se  fu- 
rent mutuellement  donné  leur  foi ,  Jugurlha  en- 
flamme par  ses  discours  le  cœur  de  Bocchus.  Les 
Romains  ,  luidit-il ,  sont  injustes, d'une  avarice  in- 
satiable, lesennemiscommunsdetouteslcsnalions. 
Ils  ont  pour  faire  la  guerre  "a  Bocchus  le  même  mo- 
tif que  pour  la  faire  h  lui-même  et  aux  autres  peu- 
ples, celle  passion  de  dominer  h  qui  toute  autre 
puissance  fait  obstacle.  C'est  lui  maintenant  qui  les 
gêne;  naguère  c'étaient  les  Carthaginois,  puis 
le  roi  Persée;  quiconque  parait  puissant  devient 
l'ennemi  des  Romains.  Après  ces  paroles  et  d'au- 
tres semblables,  les  deux  rois  se  dirigent  vers  la 
ville  de  Cirta,  où  Mélellus  avait  déposé  le  butin, 
les  prisonniers  et  les  bagages.  Jugurlha  voulait 
faire  une  conquête  imporlanle  en  prenant  la  ville, 
ou  engager  un  combat  si  les  Romains  venaient  la 
secourir.  Le  rusé  Numide  n'avait  rien  de  plus 
pressé  que  de  constituer  Bocchus  en  élat  d'hostilité 


pour  ne  pas  lui  /aisser  le  temps  de  choisir  d  auii  o 
paili  que  la  guerre. 

LX.WII.  Des  que  le  général  romain  eut  appris 
la  jonction  des  deux  rois,  il  ne  se  hasarde  plus  h 
livrer  bataille  indifféremment  et  en  tous  lieux , 
comme  il  avait  coutume  de  faire  avec  Juguillia 
tant  de  fois  vaincu.  Il  fortiOe  son  camp  non  loin  de 
Cirla,  et  y  attend  ses  adversaires,  voulant  connaî- 
tre les  Maures,  ses  nouveaux  ennemis,  pour  les 
combatlreavec  plusd'avanlages.  Pendantcc  temps, 
des  lettres  de  Rome  lui  apprirent  que  la  province 
de  Nnmidie  était  donnée'a  Marins,  dont  il  connais- 
sait déjà  l'élévation  aa  consulat.  Affecté  de  celte 
nouvelle  plus  qu'il  ne  convenait  à  sa  dignité,  il  ne 
sut  ni  retenir  ses  larmes  ni  modérer  sa  langue. 
Cet  homme,  si  remarquable  d'ailleurs  par  ses  qua- 
lités, se  montra  trop  sensible  à  cette  morlilicalion. 
Les  uns  imputaient  sa  conduite  à  l'orgueil,  les 
autres  au  res^enliaient  d'une  âme  honnête  outra- 
gée, la  plupart  au  dépit  de  se  voir  arracher  des 
mains  une  victoire  déjà  remportée.  Pour  moi,  je 
sais  que  l'élévation  de  Marins  le  blessa  plus  dou- 
loureusement que  sa  propre  injure,  et  qu'il  n'eût 
pas  éprouvé  un  chagriu  aussi  vif  si  la  pro\ince 
qu'on  lui  enlevait  eût  été  donnée  à  tout  autre  qu'à 
Marins. 

LXXMII.  Réduit  à  l'inaction  par  sa  douleur,  el 
regardant  comme  une  folie  de  continuer  à  ses  ris- 
ques cl  périls  une  guerre  qui  lui  devenait  étran- 
gère ,  le  consul  envoya  des  députés  à  Bocchus  pour 
lui  représcuter  qu'il  ne  devait  pas  se  faire  sans 
motif  l'ennemi  du  peuple  romain ,  qu'il  avait  une 
belle  occasion  d'obtenir  son  alliance  et  son  amitié. 


liello,  pauci  impodivcraut ,  c:rci  avarilia  ,  quis  omnia  hn- 
nesla  ali|iio  inlioncsla  vendcre  mos  crat.  Eliam  antea  Ju- 
gurltia;  filia  Bocctii  nurseral.  ViTUiii  ca  nccessiludo  apud 
INuinidas  Jlaiimsquc  Icvis  ducitur  ;  quod  sioguli ,  pro 
"|)ibus  quisquo ,  qu.nm  plurinias  usons  ,  denas  alii ,  alii 
plurcs  lial)eiit ,  sed  rcgcs  eo  amplius  ;  ila  animiis  niul- 
iiiudiuc  disiraliilui-  :  nulla  pro  socia  olilinet;  pariler 
<inincs  viles  suiit. 

LXXXI.  Igilur  in  Incuni  anil)oI>us  placilum  esercitus 
ronveulunt.  Ibi ,  fide  data  et  accepta,  Jugurtlia  Boochi 
aninnira  oralionc  accendil  :  Romanos  injustos,  profuuda 
avarilia ,  conmiunes  omiiiim  liostcs  esse  :  cadom  i!l<is 
o.iiissani  iH'lli  ciim  Bocclio  Iiabere ,  quam  secuni  et  cuni 
aliis  gcntil)iis,  lubidinciii  inipcrilaiidi ,  quis  omnia  rcgna 
advorsa  sint  :  tum  scse,  paullo  ante  Carihaginienses,  item 
rcgeni  Persen,  post,  iiti  «luisque  opulentissumus  videalur, 
ila  Romanis  Iiostein  fore.  Ilis  atquc  aliis  lalilius  dictis  ad 
Cirlam  oppidum  ilcr  consliluunt  ;  quod  ibi  Sletellus  prn-- 
dam  caplivosquc  et  impedimenta  locavcrat;  iia  Juguillia 
ralus ,  aut ,  capla  url)c ,  opéra;  prctium  fore  ;  aut  si  Ro- 
manus  aiixilio  suis  venissel ,  pia>lio  sise  cerlaturos.  ^am 
calldus  id  modo  foslinal>at,  Bocclii -paccm  inmiinuere,  ne 
moras  aRilando  alind.  quaiii  lipllum,  mallel. 

I.XXXII.   Imprralor,   postquam  de   rcgum  sucielaie 


cognoiil,  non  lemere  neqne,  uli  sïpejam  vicio  Jugxir- 
llia  consuoveral,  omnil)us  locis  pugnandi  copiamfacit. 
Ceteruni  haud  pnwul  ab  Cirla,  caslris  munilis,  reges 
oiipcrilur;  mclius  ralus,  cognilis  Mauris,  quoniam  is 
novus  lioslis  acccsscrat ,  ex  comniodo  pugnam  facire. 
Intérim  Ronia  pcr  literas  cerlior  fit,  proïinciani  Nuiiii- 
diani  Mario  dalam  ;  nam  consulcm  fac^um  jani  aiilca 
accepcrat.  Quis  rébus  supra  bonum  atque  honeslum 
porculsus ,  neque  lacrumas  lenere ,  neque  moderari  liii- 
guam  :  vir  egregius  in  aliis  arlibus,  nimis  molliler  aigri- 
ludincni  pâli.  Quam  rem  alii  in  superbiani  vortebani  ; 
alii  l)onum  ingcnium  conlumelia  acoensinn  esse;  mut  i, 
quod  |am  paria  vicloria  ex  manilms  eiipcrelur  :  notiis 
.salis  cogniluni,  illum  niagis  bonore  Marii,  quam  injuria 
sua  cxcrucialum,  neque  tam  anxie  lalurum  laisse,  si 
adenipla  provincia  alii,  quam  Mario,  Iraderelur. 

I.XXXIII.  Igitur  eo  dolure  impedilus,  et  quiaslullilia; 
videbalur  alienam  rem  periculo  suo  curare,  legatos  ad 
Bocclumi  miltit ,  poslulatum  ne  sine  caus.sa  tioslis  |H>|fulo 
romano  lieret  :  habere  eum  niagnam  copiam  sociclatis 
aniicilia^quc  conjnngcnda! ,  qua>  potior  bcllo esset  ;  quani- 
(luam  (ipil)us  confidcrel,  non  debere  incerla  pro  cerli» 
mutare;  omne  t>ellum  sumi  facile,  celerunia-gerrumede. 
siuere  ;  non    n  ejusdem  pci'.eslale  iuilmm  ejus  el  fiuein 
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bieu  préférables  a  la  guerre;  que,  malgré  loule 
sa  conBance  en  ses  ressources,  il  ne  devait  pas 
sacrifier  le  certain  a  l'incertaiu;  qu'il  était  facile 
d'entreprendre  une  guerre ,  malaisé  de  la  termi- 
ner; que  celui  qui  la  commençait  n'avait  pas  tou- 
jours le  pouvoir  de  la  finir  ;  qu'il  était  permis, 
mCme  au  lâche ,  de  prendre  les  armes ,  mais  qu'on 
ne  les  déposait  qu'au  gré  du  vainqueur  ;  qu'il  de- 
vait consulter  son  intérêt  et  celui  de  son  royaume, 
et  ne  pas  associer  sa  fortune  florissante  aux  affai- 
res désespérées  de  Jugurtba.  Bocchus  fit  une  ré- 
ponse assez  modérée.  Il  dit  qu'il  désirait  la  paix  , 
mais  qu'il  avait  pitié  des  malheurs  de  Jugurtha; 
que  si  l'on  voulait  accorder  h  ce  prince  la  même 
faveur  tout  serait  bientôt  convenu.  Sur  cette  ré- 
ponse, le  général  romain  Dt  porter  à  Bocchus,  par 
ses  députés,  diverses  propositions.  Celui-ci  agréa 
les  unes  et  rejeta  les  autres.  Ainsi,  au  milieu  de 
ces  députations  successives  ,  le  temps  s'écoula,  et , 
comme  le  voulait  Métellus,  la  guerre  resta  sus- 
pendue. 

LXXXIV.  Cependant  Marins,  élevé  au  consulat, 
comme  je  l'ai  dit,  par  les  vœux  arden(s  du  peuple, 
eu  avait  aussi  obtenu  la  province  de  Numidie.  Cet 
honmie,  de  tout  temps  ennemi  des  nobles  ,  donna 
alors  un  libre  cours  à  son  animosité,  ne  laissant 
échapper  aucune  occasion  de  les  attaquer  ,  soit  en 
corps,  soit  individuellement.  Il  répétait  sans  cesse 
que  son  consulat  était  une  dépouille  conquise  sur 
des  vaincus  ;  tous  ses  discours  étaient  pleins  de 
bonne  opinion  pour  lui-même  et  de  mépris  pour 
eux.  Toutefois,  son  premier  soin  fut  de  pourvoir 
aux  besoins  de  la  guerre.  Il  sollicite  un  supplé- 
ment aux  légions,  demande  des  auxiliaires  aux 
rois  et  aux  peuples  alliés  ;  il  attire  en  outre  auprès 


de  lui  les  plus  braves  soldats  du  Latium,  la  plupart 
connus  par  leurs  services ,  les  autres  de  réputa- 
tion. Ses  intrigues  forcèrent  même  les  vétérans  a 
partir  avec  lui.  Le  sénat,  quoique  malintentionné 
pour  Marins,  n'osait  rien  lui  refuser  ;  il  avait  môme 
décrété  avec  joie  le  supplément  des  légions,  dans 
la  pensée  que  la  répugnance  du  peuple  pour  le  ser- 
vice militaire  ferait  perdre  à  Marius  celte  res- 
source ou  l'affection  de  la  multitude  ;  mais  cette 
attente  fut  déçue,  tant  était  vif  et  général  le  désir 
de  suivre  Marius.  Chacun  se  flattait  de  revenir 
dans  ses  foyers  vainqueur,  enrichi  par  le  butin, 
et  se  repaissait  d'espérances  de  ce  genre.  Une 
harangue  de  Marius  n'avait  pas  peu  contribue  à 
exalter  les  esprits;  car,  lorsqu'il  eut  obtenu  les 
décrets  qu'il  avait  sollicités,  au  moment  de  procé- 
der'a  l'enrôlement  des  soldats,  voulant  tout  à  la  fois 
les  exhorter  et  mortifier  les  nobles  selon  son  habi- 
tude, il  convoqua  le  peuple  et  parla  en  ces  termes  : 
LXXXV.  «  Je  sais ,  Romains,  que  la  plupart  des 
magistrats  ne  tiennent  pas  la  même  conduite  quand 
ils  sollicitent  le  pouvoir  et  quand  ils  l'exercent 
après  l'avoir  obtenu  :  d'abord  actifs,  souples, 
modérés ,  puis  vivant  dans  la  mollesse  et  l'orgueil. 
Telle  n'est  pas  ma  façon  de  penser;  car,  autant 
la  république  entière  est  au-dessus  du  consulat  et 
de  la  préture ,  autant  il  faut  mettre  plus  de  soins 
à  la  bien  gouverner  qu''a  briguer  ces  honneurs.  Je 
ne  me  dissimule  pas  combien  l'éclatante  faveur 
dont  vous  m'avez  honoré  m'impose  d'obligations. 
Pourvoir  aux  préparatifs  de  la  guerre  et  ménager 
à  la  fois  le  trésor  public ,  contraindre  au  service 
des  citoyens  à  qui  on  ne  voudrait  pas  déi)laire, 
veiller  à  tout  au  dedans  et  au  dehors ,  malgré  l'en- 
vie, les  intrigues  et  les  factions,  c'est  l'a,  Romains, 


t'sse  ;  incipiTc  cuivis,  eliani  ignavo,  licerc,  depani  (jaum 
ïiclores  yelinl.  Proinde  sibi  regaoque  consulcret ,  neu 
florcnles  rcs  suas  cum  Jugurlhae  perdHis  misceret.  Ad  ea 
rcx  satis  placide  verba  facit  :  sese  pac«ni  cupcre ,  sed 
Jugurtha;  fortunaruin  misereri  ;  si  eadem  illi  copia  lieret, 
omnia  couTectura.  Rursus  iiHperator  contia  poslulata 
RncchI  nuncios  mitlit.  llle  pi-obare  partlm ,  alia  abnueie. 
¥.0  modo  saîpe  ab  ulroque  niissis  remissisquc  miuciis  teiiipus 
proccdcrc,  et,  ex  Metelli  voluntate.bellum  Intaclum  trahi. 
LXXXIV.  At  Marius,  ut  supra  dixiraus,  cupientissuiua 
plcbc  consul  factus,  postqiiam  ei  provinciam  Kumidiain 
populus  jussit,  anlea  jain  iufcstus  nobiltali,  tuni  vero 
multus  atque  ferox  instare  :  singulos  modo,  modo  universos 
laedere  :  diclilare ,  sese  consulalum  ex  victis  illis  spolia 
cepissc,  alia  pra'terea  magiiîCca  pro  se ,  cl  illis  dolenlia. 
Intérim ,  qua;  bcllo  opus  erant,  prima  habere  :  postulare 
Icgionibus  supplenicntum ,  auiilia  a  populis  el  regil)us 
sociisi|Ui'  nrcesserc  ;  pra'lerca  ex  Lalio  forlissumum  quom- 
que ,  plcrosquc  militia;,  paucos  fama  cognilos,  aceire  ,  el 
anibicndo  cogère  homines  emeritis  slipoudiis  sccum  pro- 
ficisci.  Neque  illi  scnalus,  quamquam  advorsns  eral  ,  de 
uUo  negotio  al)uuerc  audebal  :  celcrum  supplemculum  , 


etiam  Isfns ,  decrcverat,  qnia ,  neque  plebi  milit'a  volcnli 
pulabatur,  et  Marius  aut  bclli  usum ,  aut  studia  volgi 
amissurus.  Sed  ea  res  frustra  sperata  :  lanla  lubido  cum 
Mario  cundi  plerosque  invascral.  Sese  quisque  pra>da  lo- 
cuplelcm ,  victorem  donmm  ledilurum ,  alia  hujuscemodi, 
auimis  trahebaut  ;  et  cos  non  pauUumoratioue  sua  Marius 
arrexerat.  Nam  postquani,  omnibus,  qua;  poslulaveral, 
dccretis  ,  milites  scriherc  volt  ;  horlandi  caussa ,  simul  et 
nobililateui,  uti  consueveral,  cxagitandi,  concioncra  populi 
advocavit ,  deinde  hoc  modo  disseruit  : 

LXXXV.  0  Scioego,  Quiriles,  plerosque  non  iisdem 
arlibus  imperium  a  vobis  petcre,  et,  posl(|uam  adepli  sunt, 
gerere  :  p"'imo  induslrios,  supplices,  niodicos  esse ,  dc- 
hinc  per  ignaviam  cl  superbiam  a;lateui  agere.  Sed  mihi 
conlra  ea  videtur  :  nam  quo  universa  respublica  pluris 
est,  quam  consulalus  aul  practma ,  eo  majore  cura  illam 
adminislr.iri.  quamhaecpeti,  debere.  Neque  me  fallit,  quan- 
lum,  cum  maxumo  bencficio  vestro ,  negolii  suslineam. 
Bellum  pararc  simul  el  a?raiio  pai-cerc,  cogère  ad  militiain, 
quijs  nolis  ofTenderc ,  domi  forisiiuc  omnia  curare ,  cl  ea 
agere  inler  invidos,  occursantes,  facliosos,  npiuioue,  Qui- 
riles, aspcrius  csl.  Ad  hoc  ,  alii  si  deliquere  ,  velus  uobi> 
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une  tâche  plus  iiido  qu'on  ne  pense.  Les  autres , 
du  moins  ,  s'ils  ont  failli ,  trouvent  une  protection 
dans  leur  ancienne  noblesse,  dans  les  grandes  ac- 
tions de  leurs  ancêtres,  dans  le  crédit  de  leurs 
proches  et  de  leurs  allies ,  dans  le  nombre  de  leurs 
clients  :  pour  moi ,  toutes  mes  espérances  sont  en 
moi-même  ,  et  il  faut  que  je  les  soutienne  par  mon 
courage  et  mon  intégrité  ;  car,  auprès  de  ceux-là, 
tous  les  autres  appuis  sont  Lien  faibles.  Je  le  vois, 
Komains,  tous  les  regards  sont  fixés  sur  moi;  les 
citoyens  honnêtes  et  justes  me  favorisent ,  parce 
que  mes  services  sont  utiles  à  l'étal.  La  noblesse 
n'attend  que  le  moment  de  l'attaquer  ;  aussi ,  dois- 
je  redoubler  d'efforts  pour  déjouer  ses  projets  et 
empêcher  que  vous  ne  soyez  opprimés.  Depuis 
mon  enfance  jusi]u'h  ce  jour  ,  j'ai  préparé  ma  vie 
aux  dangers  et  aux  fatigues;  ma  conduite  avant 
vos  bienfaits  ,  quand  j'étais  sans  espoir  de  récom- 
pense, je  ne  m'en  départirai  pas  aujourd'hui  que 
je  l'ai  reçue.  La  modération  dans  le  pouvoir  est 
diflicile  à  ceux  qui,  pour  y  parvenir,  ont  fait  sem- 
blant d'être  probes;  pour  moi,  qui  ai  passé  ma 
vie  dans  l'exercice  des  vertus,  l'habitude  de  bien 
faire  m'est  devenue  naturelle. 

I)  Vous  m'avez  ordonné  de  faire  la  guerre  b 
Jugurtlia;  la  noblesse  s'est  indignée  de  votre  choix. 
Réfléchissez  à  loisir  ,  je  vous  prie  ,  s'il  ne  vaudrait 
pas  mieux  changer  votre  décision,  et ,  dans  cette 
foule  de  nobles,  choisir  pour  cette  expédition,  ou 
toute  autre,  un  homme  de  vieille  race,  comptant 
beaucoup  d'aïeux  et  pas  une  seule  campagne,  aQn 
sans  doute  que ,  dans  une  mission  si  importante  , 
plein  d'ignorance ,  de  trouble  et  de  précipitation , 


il  prenne  quelque  homme  du  peuple  qui  lui  en- 
seigne ses  devoirs.  Il  arrive  souvent  en  effet  que 
celui  que  vous  avez  chargé  du  commandement 
cherche  un  autre  homme  qui  lui  commande.  J'en 
connais,  Komains,  qui,  après  être  parvenus  au 
consulat ,  ont  commencé  "a  lire  les  actions  des  an- 
cêtres et  les  préceptes  des  Grecs  sur  l'art  militaire; 
hommes  qui  font  tout  à  contre-sens,  car  de  ces 
deux  choses,  exercer  et  obtenir  le  consulat,  si 
l'exercice  est  la  dernière  dans  l'ordre  des  temps, 
c'est  la  première  par  l'importance  et  les  résultats. 
Maintenant,  Romains,  comparez  h  ces  superbes 
nobles  Marins  ,  homme  nouveau.  Ce  qu'ils  ont  lu 
ou  entendu  dire,  je  l'ai  vu  ou  je  l'ai  fait  ;  ce  qu'ils 
ont  appris  dans  les  livres,  je  l'ai  appris  dans  les 
camps.  Voyez  maintenant  ce  qui  vaut  mieux  des 
actions  ou  des  paroles.  Us  méprisent  ma  naissance, 
et  moi  je  méprise  leur  lâcheté.  On  peutm'objectcr, 
à  moi ,  le  tort  de  la  fortune;  à  eux,  l'on  objectera 
leur  déshonneur.  A  mou  avis,  la  nature  fait  tous 
les  hommes  égaux,  et  c'est  le  plus  courageux  qui 
est  le  plus  noble.  Si  l'on  pouvait  demander  aux 
aïeux  d'Albinus  ou  de  Bestia  de  qui,  d'eux  ou  de 
moi ,  ils  aimeraient  mieux  être  les  pères  ,  croyez- 
vous  qu'ils  répondissent  autre  chose,  sinon  qu'ils 
voudiaient  avoir  pour  fils  les  plus  vertueux  ?  S'ils 
ont  le  droit  de  me  mépriser  ,  qu'ils  méprisent  donc 
aussi  leurs  ancêtres,  dont  la  noblesse  doit,  comme 
la  mienne,  son  origine  b  la  vertu,  lis  sont  jaloux 
de  mon  élévation ,  qu'ils  le  soient  donc  aussi  de 
mes  fatigues,  de  mon  intégrité,  de  mes  périls, 
qui  me  l'ont  acquise.  Mais  ces  hommes  ,  gâtés  par 
l'orgueil,  vivent  comme  s'ils  méprisaient  vos  hon- 


lilas ,  nwjoruin  facta  fortia,  cognatorum  et  aflîaiuni  opes, 
inulla!  clii-nli'la," ,  omQia  ha'c  pra'sidio  aitsiint  :  niilii  spes 
oiiines  in  iiiemet  sita',  quas  npfesse  est  et  virtute,  et  in- 
noc<>iilia  tiitari  :  nam  alla  iiiRrnia  sunt.  Et  iUud  intrllc- 
Ro,  Quirites ,  omnium  ora  in  me  cauTirsa  esse  :  a'quos 
bonosque  faverc  (  quippe  Ijeuefacla  mca  rcipublica»  pro- 
codunl  ) ,  Dobilitalem  Incum  invadendi  qua'rcrc  :  quo 
iiiihi  acrius  adnitcndum  est ,  ut  ncqiic  vos  capiamini,  et 
illi  Truslra  sint.  Ita  ad  lioc  a'Iatis  a  pucrilia  fui,  ut 
omnes  laborcs,  pi'ricula  consuela  babcam.  Qua;  ante 
veslra  lienelicia  gratuiti)  facicbam  ,  ea  uli ,  accepta  mer- 
ccdc,  dcseram,  non  est  consilium,  Quiritcs.  Illis  difficile 
est  iu  polcstatilms  Iciiipcrarc  ,  qui  pcr  ambitionem  scse 
probos  sinmiaverc  :  niilii ,  qui  onmem  a-lalem  in  uptumis 
arlibus  epi ,  l)ene  faccrc  jani  ex  consuetudine  in  naturara 
vertil.  lii'Iluni  me  gererc cum  Jugurtba  jussistis, quam rem 
m)l)ililas  aegeiTunie  lulit.  Quaso,  repulaie  cura  animis 
Tcslris,  num  id  mularc  nidius  sit,  si  quem  ei  ill)  glolm 
nobililatis  ad  hoc,  aul  aliud  taie  negolium  mittatis,  homi- 
ncm  Tcleris  i^osapia;  ac  nmllarum  iniaRinum  ,  et  nulbus 
stipejidii  :  scilicct  ut  in  tanta  re ,  ignanis  omnium ,  Irepi- 
det,  festinct,  sumat  aliquem  ci  populo  monilorem  ofTicii. 
Ita  pliTuniquc  cvenit ,  ut  (piem  vos  iniperare  jussistis  ,  is 
»'bi  i  iii)cratoren\  alium  iiuarat.  Atque  cgoscio,  Quirites, 


qui,  postquam  consules  facti  sunt,  acta  m^orura  et  Grae- 
corum  militaria  pracepla  légère  cœperint,  boniincs  pra;- 
posteri  ;  nani  gcrore  ,  quam  Ceri ,  tempore  posterius ,  re 
atquc  usu  prius  est.  Comparate  nunc,  Quirites,  cuni 
illorum  superbia  me  hominem  novum.  Quae  illi  audire 
et  légère  soient ,  eorum  partcm  vidi ,  alia  egomet  gcssi  ; 
qua<  illiliteris,  egumililando  didici  :  nunc  vos  eiistumale, 
facta ,  an  dicta  pluris  sint.  Conlemnun  novilateni  meani , 
ego  illorum  ignaviam  :  niihi  forluna  ,  illis  probra  oliji'C- 
tantur.  Quamquam  ego  naturam  unam  et  communnn 
omnium  csistumo  ,  sed  fortissumum  quemque  generosi»- 
sunmra.  Ac  si  jani  ex  patribus  Albini  aut  Bestia*  qua'ri 
posset ,  mené,  an  illos  ex  se  gigni  raaluerint,  quid  rcs- 
ponsuroscreditis,nisi,seseliberosquamoptumos  volulbse? 
Quod  si  jure  me  despiciunt,  faciant  idem  majoribus  suis, 
quibus,  uti  mibi,  ci  virtute  nobilitas  cœpit.  Invident  bo- 
nori  meo  :  ergo  invideant  et  labori,  ianocentia?,  periculis 
etiam  meis;  quoniam  per  haiciUum  cepi.  Vcrumliomincs 
corrupli  superbia  ita  a'talem  agunt,  quasi  veslros  lionures 
eonteinnant  ;  ita  bos  pelunt,  quasi  boucste  vixeriel  Na; 
illi  falsi  sunt ,  qui  divorsissumas  res  pariler  esspectanl , 
iguavia?  voluplatem  et  pra'mia  virtulis.  Atque  eliara,  quum 
apud  vos,  aut  in  senatn  verlia  faciunt,  pleraqueoratiiine 
majores  suos  cxtoUunt  ;  eorum  foriia  facta  memoraud» 
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nenrs,  et  il  les  demandent  comme  s'ils  avaient 
bien  vécu.  Certes,  ils  s'abusent  d'une  étrange 
minière  en  voulant  réunir  en  eux  deux  choses 
incompatibles,  les  plaisirs  de  la  mollesse  et  les  ré- 
compenses de  la  vertu. 

Il  Cependant ,  lorsqu'ils  parlent  devant  vous  ou 
dans  le  sénat,  tous  leurs  discours  sont  pleins  d'é- 
loges de  leurs  ancêtres;  ils  croient  se  rendre  plus 
illustres  en  rappelant  les  belles  actions  deccs  grands 
hommes;  maisc'est  tout  le  contraire;  car,  plus  la 
vie  des  uns  a  eu  d'éclat,  plus  la  lâtliclé  des  au- 
tres est  dégradante.  La  gloire  des  aïeux  estcnmme 
un  flambeau  qui  jette  sa  lumière  sur  les  vertus  et 
sur  les  vices  de  leurs  descendants.  Pour  moi ,  Ro- 
mains, je  n'ai  pas  cet  avantage;  mais  ce  qui  est 
plus  glorieux,  il  m'est  permis  de  parier  de  mes 
propres  actions.  Voyez  cependant  leur  injustice; 
ce  qu'ils  s'arrogent  pour  une  vertu  qui  n'est  pas 
la  leur ,  ils  ne  me  l'accordent  pas  pour  la  mienne  : 
sans  doute  parce  que  je  n'ai  pas  d'images  et  que 
ma  noblesse  est  nouvelle;  mais  j'aime  mieu.v  l'a- 
voir fondée  que  de  déshonorer  celle  qui  m'aurait 
été  transmise.  Je  sais  bien  que,  s'ils  veulent  me  ré- 
pondre, ils  sauront  trouver  facilement  des  phrases 
éloquentes  et  arrangées  avec  art;  mais,  comme, 
depuis  que  vous  m'avez  élevé  à  une  si  haute  di- 
gnité, ils  nous  déchirent  en  tous  lieux  ,  vous  et 
nf.oi ,  de  leurs  invectives ,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
me  taire,  de  peur  qu'on  ne  prît  mon  silence  pour 
un  aveu.  Ce  n'est  pas  qu"a  mon  avis  des  discours 
puissent  nie  nuire;  car  s'ils  sont  vrais,  ils  doivent 
faire  mon  éloge;  s'ils  sont  faux,  ma  vie  et  mon 
caractère  les  démentent.  Mais  puisqu'ils  accusent 
la  résolution  qui  m'a  déféré  une  haute  dignité  et 


une  mission  importante,  réfléchissez  encore  si  vous 
devez  vous  repentir  de  votre  choix.  Je  ne  peux 
pas ,  pour  le  justifier ,  étaler  les  images ,  les  triom- 
phes ou  les  consulats  de  mes  ancêtres,  mais,  s'il  le 
faut ,  des  piques,  un  étendard  ,  des  colliers ,  d'au- 
tres récompenses  militaires ,  et  des  cicatrices  sur 
ma  poitrine.  Voil'a  mes  images,  voil'â  ma  noblesse, 
laquelle  ne  m'a  pas  été ,  comme  la  leur ,  transmise 
par  héritage,  mais  que  j'ai  gagnée  à  force  de  pé- 
rils et  de  travaux.  Mes  discours  sont  sans  apprêt, 
et  je  m'en  inquiète  peu  :  la  vertu  se  montre  assez 
par  elle-même;  c'est  à  eux  que  l'art  des  paroles 
est  nécessaire  pour  couvrir  la  honte  de  leurs  ac- 
tions. Je  n'ai  point  étudié  la  littérature  grecque  , 
et  me  souciais  peu  de  l'apprendre  ,  ne  voyant  pas 
qu'elle  eût  rendu  plus  vertueux  ceux  qui  l'ensei- 
gnaient; mais  j'ai  appris  des  choses  beaucoup 
plus  utiles  h  l'état  :  j'ai  appris  à  frapper  l'ennemi , 
à  garder  un  poste,  à  ne  rien  craindre  que  le 
déshonneur,  "a  supporter  également  le  froid  et  le 
chaud  ,  "a  coucher  sur  la  terre,  'a  souffrir  en  même 
temps  les  privations  et  les  fatigues.  Voil'a  par 
quelles  leçons  j'exhorterai  mes  soldats.  Je  ne  les 
ferai  pas  vivre  dans  la  gêne  et  moi  dans  l'abon- 
dance, et  je  n'achèterai  pas  ma  gloire  au  prix  de 
leurs  travaux.  C'est  là  le  seul  commandement 
utile,  le  seul  qu'on  doive  exercer  envers  des  ci- 
toyens; car  vivre  soi-même  dans  la  mollesse  et 
contraindre  les  soldats  au  devoir  par  les  châti- 
ments c'est  agir  en  tyran  ,  et  non  pas  en  bon  gé- 
néral. C'est  par  la  pratique  de  ces  maximes  que 
vos  ancêtres  ont  illustré  et  leur  nom  et  la  répu- 
blique. La  noblesse,  s'autorisant  de  ces  grands 
hommes,  auxquels  elle  ressemble  si  peu,  nousmé- 


clariores  sese  pulant  :  quod  contra  est.  Nain  quanfo  vila 
illorum  pra^clarior,  lanto  horuni  secordia  tlasiliosior.  F.t 
profecto  ita  se  rcs  lial)ct  :  majoruin  gloria  posteris  quasi 
lumen  est:  nequel)ona,  neque  mata  in  occullo  palilur. 
Hujusce  roi  ego  inopiam  patior,  Quirites;  Teruin  id, 
quod  raulto  prseclarius  est ,  meamet  facla  niihi  diccrc 
licet.  ÎS'unc  videle ,  quani  iniqui  sint  :  quod  ex  aliéna  vir- 
tute  sibi  arrogant ,  id  niilii  es  nita  uon  coDccdunl  :  scili- 
cet,  quia  imagines  non  habeo,  et  quia  railii  nova  nobililas 
est;  qUam  certe  peperisse  nielius  est,  quam  acceptara 
corrupisse.  Equidem  ego  non  ignoro,  si  jam  respondere 
velint ,  abunde  illis  facundam  et  coaipositani  orationem 
fore.  Sed  in  niasumo  vestro  bcnclicio ,  quum  omnibus 
locis  me  vosque  nialcdictis  laceren!,  non  placuit  reticere  ; 
ne  quis  modesliam  in  conscienliam  duceret.  Nara  rae 
quidem,  ei  anirai  sentcntia  ,  nulla  oralio  lœdcre  potest  : 
quippe  vera  necesse  est  bene  pra'dicet;  falsam\ita  mores- 
que moi  superant.  Sed  (luomam  voslra  cousilia  accusau- 
tur,  qui  mihi  summum  honorcm,  et  niasunmm  negotium 
imposuisiis  ;  etiam  atque  eliam  lepulale,  num  id  pœni- 
tendum  sit.  Non  possum  ,  (idei  caussa  ,  imagines,  neque 
Iriumphos,  aul  consulatus  majonim  meorum,  ostentare  ; 
al ,  si  res  poslulel,  hastas  (57) ,  vesillum  ,  plialeras ,  alia 


mililaria  dona  ;  pra'lcrea  cicali'ices  advorso  corpore.  Ha; 
sunl  raecE  imagines,  liiicnobilitas,  non  lieredilate  relicta 
ut  illa  illis  ;  sed  quu!  ego  plurimis  laboribus  et  pcriculis 
qu.Tsiïi.  Non  sunl  composila  veil>a  niea;  parum  id  facio; 
ipsa  se  viitus  satis  ostendit  :  illis  aiiificio  opus  esl,  uli 
turpia  facta  oralione  leganl.  Neque  literas  gracas  didici  : 
porum  placebat  eas  discere;  quippe  quœ  ad  virlutem 
doetoribus  nibil  proluerunt.  At  illa  mullo  opluma  leipu- 
blicœ  doclus  sum  :  liosîem  ferire,  prœsidia  agilare,  nihii 
meluere  nisi  turpem  famam  ;  hiemem  et  a'stateni  juila 
pâli  ;  humi  requiescere;  eodem  Icnipore  inopiam  et  labo- 
rcra  tolerare.  His  ego  prœceptis  milites  hortabor  :  neque 
ilios  arle  colam ,  rae  opulenter  ;  neque  gloriam  meam  la- 
borcm  illorum  faciam.  Hoc  esl  utile,  hoc  civile  iropcrium. 
Namque  quum  tutc  per  molliliem  agas,  exercitum  snp- 
pl  cio  cogère  ,  id  est  dominum ,  non  imperatorem  esse. 
Ha?c  atque  lalia  majores  vesiri  faciundo ,  seque  reraque 
publicam  ccicbravere.  Quis  nobililas  fréta,  ipsa  dissimilis 
moribus,  nos  illorum  a'mulos  contemnit;  et  onines  ho- 
nores, non  es  merilo  ,  sed  quasi  dcbitos,  a  vobis  repetit. 
Ceterum  homines  superbissumi  procul  eraut.  Majores 
eorum  omnia  ,  qua;licebat,  illis reliquere,  diîilias,  Ima- 
gines, memoriam  sui  pra'claram.  Virlutem  non  reliquere  ; 
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piise,  nous  qui  sommes  ses  émules.  Elle  réclame 
de  vous  tous  les  liooiieurs,  non  pas  comme  une 
récompense  dont  il  faut  se  rendre  digne,  mais 
comme  une  dette.  En  vérité,  ces  bommes  si  or- 
gueilleux s'abusent  étrangement.  Ils  ont  reçu  de 
leurs  ancêtres  tout  ce  que  ceux-ci  pouvaient  leur 
transmettre,  des  richesses,  des  images,  un  sou- 
venir glorieux  de  leur  nom;  ils  n'ont  pas  reçu  la 
vertu,  qu'où  ne  peut  laisser  par  héritage,  et  qui  ne 
se  donne  ni  ne  se  reçoit.  Ils  m'accusent  d'avaiite 
et  de  grossièreté,  parce  que  je  ne  sais  pas  ordon- 
ner les  apprêts  d'un  festin  ,  que  je  n'ai  pas  d'his- 
trion et  que  je  ne  paie  pas  un  cuisinier  plus  cher 
qu'un  valet  de  ferme.  Je  me  fais  gloire  de  cet 
aveu  ;  car,  mon  père  et  d'autres  citoyens  vertueux 
m'ont  appris  que  ces  délicatesses  conviennent  aux 
femmes,  et  le  travail  aux  hommes;  qu'il  faut  au 
brave  plus  de  gloire  que  de  richesses  ,  et  que  ses 
armes  le  parent  mieux  que  ses  ameublements. 
Eh  bien  dune,  qu'ils  mènent  la  vie  qui  leur  plait 
et  qu'ils  prisent  si  fort  :  qu'ils  fassent  l'amour, 
qu'ils  boivent,  qu'ils  passent  leur  vieillesse  où  ils 
ont  passé  leur  adolescence,  dans  les  festins,  es- 
claves de  leurs  sens  et  livrés  aux  plus  sales  pas- 
sions. Qu'ils  nous  laissent  à  nous  la  sueur,  la 
poussière  et  toutes  les  fatigues,  plusagréables  pour 
nous  que  leurs  délices.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ; 
car,  lorsque  ces  hommes  avilis  se  sont  déshonorés 
par  tous  les  excès,  ils  viennent  ravir  les  récom- 
penses de  la  vertu.  C'est  ainsi  que,  par  une  injus- 
tice odieuse,  la  débauche  cl  la  lâcheté,  les  pires  de 
tous  les  vices,  sans  nuire  "a  ceux  qui  s'y  livrent,  sont 
un  fléau  pour  la  république  qui  en  est  innocente. 
I)  Maintenant  que  je  leur  ai  répondu  comme  il 
convenait  a  mon  caractère  et  nou  pas  à  leurs  dé- 


règlements, je  dirai  quelques  mots  des  affaires  de 
l'élat.  D'abord,  Komains  ,  ayez  bonne  opinion  de 
la  guerre  de  .\uiuidie.  Vous  avez  écarte  ce  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  a  fait  la  force  de  Jugurtha,  l'ava- 
rice, l'ignorance,  l'orgueil.  D'ailleurs  il  y  a  l'a 
une  armée  qui  connaît  le  pays,  qui  a  été  plus 
brave  qu'heureuse  ,  et  dont  une  grande  partie  à 
péri  par  la  cupidité  ou  la  témérité  des  chefs. 
Vous  donc,  qui  êtes  en  âge  de  porter  les  armes, 
unissez  vos  efforts  aux  miens  et  prenez  la  défense 
de  la  république.  Que  les  malheurs  des  autres  et 
l'arrogance  des  généraux  ne  vous  effraient  plus. 
Moi-même ,  dans  les  marches ,  au  milieu  des  com- 
bats ,  je  serai  avec  vous  votre  guide  et  le  compa- 
gnon de  vos  dangers  :  entre  vous  et  moi ,  il  n'y 
aura  nulle  distinction.  Sans  doute,  grâces  à  la 
protection  des  dieux,  tout  est  arrivé  à  point,  la 
victoire,  le  butin,  la  gloire;  mais  quand  même  ces 
avantages  seraient  douteux  ou  éloignés,  tous  les 
gens  de  bien  devraient  encore  prêter  leur  appui  à 
la  république.  La  lâcheté  n'a  jamais  rendu  per- 
sonne immortel  ;  jamais  un  père  n'a  désiré  pour 
ses  Dis  une  vie  éteinelle,  mais  une  vie  pure  et 
sans  tache.  J'en  dirais  davantage,  Romains,  si 
des  paroles  pouvaient  donner  du  courage  aux  lâ- 
ches ;  mais  jwur  des  hommes  braves,  je  crois  en 
avoir  dit  assez.  » 

LXXXVI.  Après  celte  harangue,  Marius,  voyant 
l'ardeur  dont  le  peuple  était  animé ,  embarque 
promptement  les  vivres ,  la  solde ,  les  armes  ,  tout 
ce  qui  est  nécessaire.  Avec  ce  convoi ,  il  fail  partir 
son  lieutenant  A.  Manlius.  Pour  lui ,  il  enrôle  les 
soldats,  non  pas  dans  l'ordre  des  classes  ("JS),  selon 
les  ancien  s  usages,  mais  comme  ils  se  présentaient, 
et  parmi  les  prolétaires  la  plu[jart.  Les  uns  disent 


neque  poterant  :  ea  sola  neque  dalur  dono,  neque  acci- 
liilur.  Sordidum  nie  et  iuculUsniorilms  aiuut;  (jiiia  pa- 
rura  scite  convivium  exoino  ,  neque  hislrioiieni  ullum  , 
neque  pluris  prelii  coquuin ,  qiiam  villicuiu,  liabeo  :  quœ 
iiiihi  label  conDieri.  Nam  ex  parente  nico ,  cl  ex  aliis 
6.inclis  ila  viris  accepi,  niunditias  niulieribus,  viris  labo- 
rciii  convenire  ;  uniniltusque  bonis  oporlcre  plus  gloriai, 
<{uain  divitiarum  ;  aima ,  non  suppellectilem,  dccori  esse. 
Quin  ergd,  quod  juvat,  qui)d  caruin  a'stumaut,  id  seiiiper 
faciant  :  amenl ,  polcnl  :  ubi  adukscenliani  liabiiere,  ibi 
sciieclulem  aganl,  in  conviviis,  dodiU  ventii  et  lurp'ssu- 
ina>  parti  corporis  :  sudorera,  pulverem  ,  el  alla  talia  re- 
linquanl  nobis,  qiiibus  illa  epulis  jucuudiora  suiit.  Vernra 
ooQ  est  ita  :  naoi  ubi  se  omnibus  Dagitiis  dedecoravere 
tiu'pissunii  viii ,  Ixinoruin  pra'niia  ercplum  euul.  lia  in- 
juslissume  luxiiria  ot  ignavia,  pessunia;  artes ,  illis,  qui 
loluere  cas,  nibil  ofliciuut;  reipubliwe  inuoxiajcladisunt. 
>unc  quoniajii  illis,  quauluiu  mores  mei,  mm  illorum  Ua- 
gitia ,  poscvbant ,  rcspondi  ;  pauca  de  republica  loquar. 
Primum  omnium  de  Num  dia  bouuni  liabelotc  auinium, 
Quirites.  Nam  qu<f  ad  hoc  lempus  Ju{;unhain  tiitala 
6unt,  omaia removistis,  aTariliam, i mperiliam,  superbiaai . 


Deinde  eiercitus  ibi  est,  locorum  sciens;  sed  mehercule 
magis  strenuus  ,  quam  felix  ;  nani  magna  pars  avarilia, 
aut  temerilate  ducura  attrita  esl.  Quamobrera  vos,  quibus 
mililaris  atas,  adnitimini  mecum  et  capessitc  rcnipnbli- 
cam  :  neque  qiieniquam,  ex  calaniitale  aliorum  aut  impe- 
ralorum  superbia  ,  mctus  cepcrit.  l'.goraet  in  agmine,  in 
priL'Iio,  consulter  idem  cl  sncius  periculi,  vobiscum  adero  ; 
nicquevosque  in  omnibus  rébus  juxtageram.  ttprofecto, 
diis  juvantibus,  omnia  raatura  sunt,  Victoria,  prœda,  laus  : 
qua;  si  dubia  aut  procul  esscnt ,  lamcn  onmes  bonos  rci- 
publica;  subvcnire  dcc«baf.  Elcnim  ignavia  neni.>  immor- 
talis  factus  ••  neque  quisquam  parens  libcris,  nii  a'ierni 
forent,  opla\il;  magis  nIi  boni  lioneslique  vilam  exigè- 
rent. Plura  dicerem  ,  Quirites,  si  limidis  virtutem  vcrba 
addcreni  ;  uam  strennis  almnde  dictum  puto.  » 

LXXXVI.  Hujusc^modi  oratione  habita,  Marius,  posl- 
quam  plebis  animos  arreclns  videt ,  propere  commcalu, 
siipcndio,  armis,  aliis  utilibus  naves  ouerat  :  cum  bi 
A.  Manlium  Icgaluni  prolicisci  jubet.  Ipse  interea  milites 
MTibere ,  udu  more  majorum,  neque  ex  classibus,  sed  uli 
cujusque  lubido  eral,  capite  ccnsos  (59)  plerosque.  Id  fac 
lumaliiiuupiabouoruin,alii  per  ambiti,.uem  cousulis  uie 
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que  ce  fut  faule  de  riches  ;  d'autres  attribuent  celte 
couduiteaux  vuesanibitieuscsduconsul,quidcvait 
a  cette  espèce  de  gens  son  crédit  et  son  élévation  ; 
car,  pour  un  lioramc  qui  aspire  au  pouvoir,  les  plus 
indigents  sont  les  plus  utiles  auxiliaires  :  ne  possé- 
dant rien  ,  ils  n'ont  rien  à  ménager ,  et  pour  de 
l'argent  tout  leur  paraît  légitime.  Marins  partit 
donc  pour  l'Afrique  avec  un  plus  grand  nombre 
do  soldats  que  le  décret  ne  lui  en  accordait ,  et  en 
peu  de  jours  il  aborde  "a  Utique.  L'armée  lui  fut 
remise  par  le  lieutenant  P.  Rutilius;  car  Métellus 
avait  évité  la  présence  de  Marins,  ne  voulant  pas 
êlre  témoin  d'une  chose  dont  la  nouvelle  l'avait 
si  douloureusement  affecté. 

LXXXVII.  Le  consul ,  après  avoir  complété  les 
légions  et  les  cohortes  auxiliaires ,  s'avance  dans 
lin  canton  fertile  et  riche  en  butin.  Tout  ce  qui  est 
pris  est  donné  aux  soldats.  Ensuite  il  attaque  les 
chiâteaux  et  les  villes  que  défendent  mal  leur  posi- 
liwi  ou  leur  garnison.  Il  livre  ici  et  l'a  des  combats 
nombreux,  mais  peu  importants.  Pendant  ce  temps, 
les  nouveaux  soldats  s'accoutument  "a  combattre 
sans  crainte.  Ils  voient  que  les  fuyards  sont  pris  ou 
tués ,  que  les  plus  braves  courent  le  moins  de  dan- 
gers ,  que  les  armes  protègent  la  liberté  ,  la  patrie, 
la  famille  ,  tous  les  intérêts  ,  et  qu'elles  donnent  la 
gloire  et  les  richesses.  Aussi ,  en  peu  de  temps  ,  on 
ne  distingua  plus  les  nouveaux  soldats  d'avec  les 
anciens,  et  la  valeur  de  tous  fut  égale.  Les  rois  , 
instruits  de  l'arrivée  de  Marins,  se  retirèrent  cha- 
cun de  leur  côté  dans  des  lieux  de  difficile  accès. 
Jugurtha  en  avait  donné  le  conseil  dans  l'espérance 
que  l'ennemi  se  disperserait  et  pourrait  être  sur- 
pris ;  que  les  Romains ,  comme  il  arrive  toujours 


quand  le  danger  est  éloigné,  mettraient  dans  leurs 
opérations  moins  d'ordre  et  moins  de  discipline. 

LXXXVIIl.  Cependant  Métellus  revint  à  Rome  , 
où ,  contre  son  attente ,  il  fut  reçu  avec  de  grands 
transports  de  joie  (00),  également  cher  au  sénat  et 
au  peuple  depuis  que  l'envie  était  tombée.  Marins, 
aussi  actif  que  prudent,  surveillait  avec  une  égale 
attention  ses  soldats  et  les  ennemis,  remarquant 
ce  qui  pouvait  être  favorable  ou  contraire  aux 
uns  et  aux  autres.  Il  épiait  la  marche  des  deux 
njis  ,  prévenait  leurs  desseins  et  leurs  embûches, 
tenait  sans  cesse  les  siens  en  haleine  et  les  enne- 
mis en  alarme.  Aussi,  plus  d'une  fois  les  Gétulcs 
et  Jugurtha  qui  venaient  de  piller  nos  alliés  se  vi- 
rent attaqués  et  battus;  et  le  roi  lui-même,  sur- 
pris non  loin  de  Cirta,  fut  obligé  d'abandonner 
ses  armes.  Ces  succès  étaient  glorieux ,  mais  ne 
terminaient  pas  la  guerre.  Aussi  Marius  prit  le 
parti  d'attaquer  successivement  toutes  les  places 
qui ,  par  la  force  de  leur  position  et  de  leur  garni- 
son ,  pouvaient  favoriser  les  projets  de  l'ennemi 
et  contrarier  les  siens.  Il  voulait  ainsi  enlever  à 
Jugurtha  toutes  ses  ressources  si  ce  prince  le  lais- 
sait faire,  ou  l'amener 'a  un  combat.  Pour  Bocchus, 
il  avait ,  à  diverses  reprises ,  fait  savoir  au  consul 
qu'il  désirait  l'amitié  du  peuple  romain  et  qu'on 
n'avait  à  craindre  de  sa  part  aucune  hostilité.  Dis- 
simulait-il pour  nous  surprendre  avec  plus  d'a- 
vantage, ou  la  mobilité  de  son  caractère  le  faisait- 
elle  pencher  tantôt  pour  la  paix,  tantôt  pour  la 
guerre?  c'est  ce  que  je  ne  sais  pas. 

LXXXIX.  Le  consul ,  comme  il  l'avait  résolu  ,  se 
présente  devant  les  villes  et  les  châteaux  fortiliés, 
et  les  enlève  "a  l'ennemi  par  la  force,  parla  crainte, 


moralianl;  quod  ab  eo  gcaere  celebralus  auclusque  eratt 
el  tioniini  polentiam  quaerenli  egcnlissunius  quisque  op- 
porliiuissumus  ;  cui  ocquc  sua  cura; ,  i|uippe  quie  nulla 
stint,  et  omnia  cum  prelio  lionesla  videiiliir.  Igilur  Ma- 
rius cum  majore  aliquanto  numéro,  quani  decrolimi  crat, 
in  Africam  profectus,  dicbus  paucis  Uticam  advehitur. 
Kïcrcitus  ei  Iradilur  a  P.  Rutilio  Icgalo.  P<am  Métellus 
coQspectum  Marii  fugerat  ;  ne  viderct  ea,  qua;  audita  ani- 
nius  loleraie  nequiverat. 

LXXXVII.  Sed  consul,  cspletis  legionibuscohortibus- 
(iue  auiiliariis,  in  agruni  fertilem  et  pra'da  onusium  pro- 
liciscitur  :  orania  ibi  capta  mililibus  donat.  Dein  casleHa, 
et  oppida  natura  et  ^iris  parum  munita  aggredllur:  prcE- 
lia  multa ,  ceterum  alla  levia  aliis  locis  faccre.  Intérim 
Il  ivi  milites  sine  raelu  pugua;  adcssc  :  videie  fugieules 
capi,  occidi  ;  forlissumuin  quemque  tulissumura  ;  arniis 
libcrlalera  ,  patriam  paiontesque  et  alla  oinnla  tegi,  glo- 
liam  atque  diïitias  qnari.  Sic  brevi  spalio  novi  veleres- 
i|ue  coaluere ,  et  virtus  omnium  ;eqiialis  faeta.  At  reges  , 
ubi  de  advenlu  Marii  cognoverunt,  divoisi  in  locos  diffi- 
ciles abeunt.  Ita Jugurlhac placuerat,  speranti,  mox cffusos 
hostes  iuïadi  posse  ;  Romanns,  situti  plerosque,  rcmolo 
oietUj  laxius  liceutiiisciuc  fiituros. 


LXXXVIIl.  Métellus  interea  Romam  profectus,  con- 
tra spem  suam,  la-tissumis  animis  excipitur;  plebi  patri- 
busque,  postquam  invidia  decesserat ,  jiixla  canis.  Sed 
Marius  impigre  prudenierque  suorura  et  hosliuiii  res 
pariter  atlendere;  eognoscere  quid  boni  ulrisque,  aut 
conira  cssct;  explorare  ilinera  reguiii,  consilia  et  insidias 
antevenire  ;  nibil  apud  se  remissum ,  ne<|ue  apud  Klos 
tulum  pati.  Ilaquc  et  GiPtulos,  etjugurtbam,  es  snciis 
noslris  pra'dam  agentes,  sa>pe  aggressus  in  ilinere  fude- 
rat  ;  ipsumque  regem  baud  procul  ab  oppido  Cirta  armis 
esuerat.  Qua'  postquam  gloriosa  modo,  neque  belli  pa- 
trandi  coguoïit  ;  statuiturbes,  (|u;e  Tiris  aut  loco  prohos- 
tibus,  et  advorsumse  opportunissumœerant.singulas  eii- 
cumvenire  :  ita  Jugurtham  aul  pra-sidiis  nudalum  ,  si  ea 
pateretiir  ,  aut  prsclio  cerlaturuin.  ISam  Bocclius  nuncios 
ad  euni  s.Tpe  miserai,  velle  popiili  romani  amielliam  ;  ne 
quid  ab  se  boslile  timeret.  Id  simulaverilne,  quo  irapro- 
Tisus  gravior  acciderel,  an  mobililate  ingeniipacematqiie 
bellum  mutare  solitus,  parum  exploralum. 

LXXXIX.  Sed  consul ,  uti  slalueiat ,  oppida  caslella- 
que  munita  adiré  :  partini  vi,  alla  inetu  aut  pra'mia  osteu- 
tando,  avorterc  ab  hostibus.  Ac  primo  mediocria  gerebat, 
existumans  Jugurtham  ob  suos  lutaados  in  manus  ventii- 
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ou  |>ar  l'appât  tics  lécnm penses.  D'alioid  ,  il  se 
liiiruail  aux  places  les  moins  impnilanles,  dans  la 
pensée  que  Jugurllia,  pour  défendre  ses  sujets,  eu 
viendrait  aux  mains.  Mais  quand  il  sut  que  ce 
prince  était  éloiyiK»  et  occupé  d'autres  soins ,  il 
jnsea  que  le  motneiit  était  venu  de  tenter  des  en- 
ireprises  plus  importantes  et  plus  difliciles.  Il  y 
avait,  au  milieu  de  vastes  déserts  ,  une  srande  et 
forle  ville  nommée  Capsa ,  dont  Hercule  Libyen 
passe  pour  être  le  fondateur.  Les  liahitanis  , 
exempts  d'impôts  depuis  le  règne  de  Jegurtlia, 
liaiies  avec  douceur  par  ce  prince  ,  lui  élaient  fort 
altacbcs.  Bien  défendus  contre  l'ennemi  par  leurs 
remparts,  leurs  armes  et  leurs  soldats,  ils  l'élaienl 
mieux  encore  par  la  difûcuKé  des  lieux;  car,  ex- 
ce|)lé  les  environs  de  la  ville,  tout  le  reste  était 
désert ,  inculte  ,  sans  eau,  infeste  de  serpents  dont 
la  nature  malfaisante,  comme  celle  de  toutes  les 
Lêtes  sauvai;es,  s'iriite  encore  par  le  manque  de 
nourriture,  et  surtout  par  la  soif.  La  conquête  de 
cette  place  excitait  vivement  l'amhilion  deMarius, 
tant  par  l'importance  que  par  la  dillicullé  de  l'en- 
I reprise;  et  puis  Mélellus  s'était  couvert  de  gloire 
eu  prenant  Tliala,  ville  située  et  défendue  'a  peu 
près  de  la  mémo  manière  :  seulement ,  on  trouvait 
quelques  sources  nou  loin  des  murs  de  Tliala , 
tandis  que  les  habitants  de  Capsa  n'avaient  qu'une 
fontaine  d'eau  vive  dans  l'iuléiieur  même  de  la 
ville;  ils  se  servaient  aussi  d'eau  de  pluie.  Mais 
dans  cette  contrée  et  dans  loule  la  partie  aride  de 
l'Afrique  qui  s'éloigne  de  la  mer ,  la  disette  d'eau 
se  supporte  d'autant  plus  facilement  que  les  Nu- 
mides se  nourrissent  presque  toujours  du  lait  et 
<le  la  chair  des  animaux  sauvages ,  sans  faire  usage 
de  sel  ou  d'autres  assaisonnements  irritants.  Dans 


leurs  repas,  tout  est  pour  la  faim  et  la  soif,  rien 
jionr  le  caprice  il  le  lii\i'. 

\C.  Le  consul,  après  avoir  tout  examiné, 
se  reposa,  je  crois,  sur  la  prolcrlion  des  dieux. 
Contre  de  si  grandes  diflicullés,  la  prudence  hu- 
maine était  impuissante.  Marius  était  menacé  de 
manquer  de  grains.  Les  Numides  aiment  mieux 
laisser  leurs  terres  en  pâturaj;es  pour  leurs  Iroii- 
peau.xquede  les  ensemencer.  Toute  la  récolte  avait 
été  ,  par  ordre  du  roi ,  transportée  dans  des  places 
forliûées;  les  champs  étaient  arides  et  dépouillés 
de  leurs  mois.sons  h  cette  é|)oque  de  l'année,  car 
on  touchait  a  la  (in  de  l'été.  Cependant,  Marius 
prend  des  mesures  aussi  sages  qu'il  était  possible 
dans  la  circonstance;  la  cavalerie  auxiliaire  est 
chargée  de  conduire  tout  le  bétail  qu'on  avait  pris 
les  jours  précédents.  Il  ordonne  à  A.  Manlius,  sou 
lieutenant ,  d'aller  avec  les  cohortes  légères  "a  La- 
ris  ,  où  élaient  en  dépôt  la  solde  et  les  numitions, 
et  lui  promet  de  le  rejoindre  dans  peu  de  jours 
pour  piller  le  pays.  Ayant  ainsi  tenu  secrète  son 
entreprise  ,  il  se  dirige  vers  le  fleuve  Tana. 

XCI.  Pendant  la  marche,  il  faisait  tous  les 
jours  des  distributions  de  bétail  par  centuries  et 
par  escadrons,  ayant  soin  qu'on  fit  des  outres  avec 
les  peaux.  Par  ce  moyen,  il  snp|)!éait  au  manque 
de  blé,  et  se  ménageait,  "a  l'insu  de  tout  lemonde, 
une  ressource  dont  il  aurait  bientôt  besoin.  En- 
lin,  le  sixième  jour,  lorsqu'on  arriva  au  fleuve, 
une  grande  quantité  d'outrés  se  trouva  préparée. 
Après  avoir  fait  légèrement  fortifier  le  camp,  il 
ordonne  'a  ses  soldats  de  prendre  de  la  nourrituio 
et  de  se  tenir  prêts  a  partir  au  coucher  du  soleil. 
Il  leur  recommande  délaisser  tous  leurs  bagages 
et  de  se  charger  d'eau  ,  seulement  eux  et  les  bCles 


nini.  Scil  iilii  prociil  al)t'sso,  et  aliis  ncKoliis  inlonliim 
accepit;  majora  cl  niagis  aspera  aggrcdi  leiupus  visum 
Krat  mtcr  ingénies  siilltudines  oppidum  magnum  atquc. 
ïalens,  nnmine  Capsa:  clijus  condilor  Hercules  Libys 
memoratiatur.  Fjiis  cives  apud  Jugurlham  immunes,  Icvi 
impprio,  et  ol)  ca  tidi'lissumi  babcbanlur;  niuni'.i  advor- 
sum  tiosti'S  n,)n  mœiiibus  m  ido  ,  et  armis  atqiie  viris  , 
vcrum  cliam  multo  niagis  locorum  asporilalc.  >iain,  pra'- 
(pp  oppido  propin'iiia  ,  alla  orania  vasta,  incidla,  egentia 
aqua? ,  infesla  scrpciitibus  :  quarura  vis,  siciiti  omniimi 
ferarum ,  inopia  cibi  acf  ior  ;  ad  lioc  naliira  scrpculium 
ipsa  perniciûsa,  siti  niagis,  quam  alia  ro,  actendilur.  Ejus 
poliundi  Mariuni  maxuma  cupido  invaseiat,  (pium  pmp- 
ter  usum  bdll,  limi  quia  rcs  aspera  vidcbatur.  l'.t  Motcl- 
liis  oppidum  1  lialani  magna  glnria  ceperal.  haud  dissimi- 
liler  siluin  muniluiiique  :  uisi  quod  apud  Tbalam  liaud 
longe  a  mœuilms  aliquot  foules  cranl;  Ca;  scuses  nna 
modo,  alque  ea  inira  oppidum,  jugi  aqua,  cetera  plu\ia 
utelianlur.  Id  iliiqup,  et  in  onini  Africa,  (piT  pp.  eul  a 
mari  lucultius  agebat,  co  facilius  tolerabalur,  (piia  >unii- 
da-  plrrunique  lacté  et  ferina  carue  Teseehaiilur ,  neque 
s;ilom  ,  neque  alia  irritamenla  gulae  quarebanl  :  cibus 


illis  advorsum  famnii  alque  siiim,  n.m  lubidini   u:i:uc 
lu\uria',  erat. 

XC.  Igilur  consul,  omnibus  exploratis,  credo,  dis  fie- 
lus  (nam  c.iulra  lanlasdifticullatesconsilio  salis  providero 
uon  polerat  :  quippe  etiam  fiumeuli  inopia  lenlaliatur; 
quod  Numida? paltulo  pecrtiis  magis  quam  arvo  slucionl, 
et  quodcuni(|iie  natiim  fueral ,  jussu  régis  in  loca  muuiia 
con'uleranl  ;  ager  aulem  aridus  et  fruguni  vacuiisea  tem- 
peslatc,  nam  a'sîalis  cxtremum  erat),  lomeii  pro  rei  copia 
salis  providenlerexnrnat:  pccusomne,  quod  super  orilnii 
diebus  pra'da>  fueral,  equitilius  auxiliariisagendum  allri 
Imil  :  A.  llaulium  logalum  cum  rohnrlibus  expedilis  ad 
oppidum  l.aris,  ulii  slipendiimi  et  ciimmealum  locaveral, 
ire  jidiet,  dicll(]ue  se  pra-dabundum  post  paucfls  dies  po- 
ilem  vpnluruui.  Sic  iiiceplo  suo  occulto  pergil  ad  fluinpii 
Tanam. 

XCI.  Ceteruin  in  ilinere  quolidie  pecus  csercilui  pcr 
ppulurias  ,  item  lurmas  ,  a-qualilcr  distribuerai ,  cl ,  ci 
roriis  ulri'.s  uli  lîrreni,  cuial>al  ;  s  mul  cl  iuopiam  fru- 
mpiili  loiiiip,  cl,  ignaris  omnibus,  parare,  qux'  mox  usui 
foipiil  Ileiiiqiip  spxlo  die,  qmim  ad  llunien  lenlum  esl , 
mnxunia  \is  uliium  cffecla.  Ibi  casliis  levi  iiiunimeii  o 
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de  soninie.  A  riicurc  Dxôc,  il  docarape,  marche 
toute  la  nuit  et  se  repose.  Il  fait  de  même  le  Icn- 
deiirain.  Le  troisième  jour,  bien  avant  le  lever  du 
soleil ,  il  arrive  dans  un  lieu  couvert  d'éminences 
et  éloigné  de  deux  railles  environ  de  Capsa.  Il  s'y 
lient  caché  le  mieux  qu'il  peut  avec  toutes  ses  trou- 
pes. Au  point  du  jour,  les  habitants,  qui  ne  crai- 
gnaient aucune  hostilité,  sortent  en  fouie  de  la 
ville.  Aussitôt ,  Marins  ordonne  à  toute  la  cavale- 
l'ie  et  aux  fantassins  les  plus  agiles  do  courir  vers 
Capsa  et  de  s'emparer  des  portes  :  lui-même  les 
suit  promptement  et  en  bon  ordre ,  sans  permettre 
aux  soldats  de  piller.  Les  habitants  s'aperçurent 
bien  du  danger  ;  mais  le  désordre ,  la  frayeur  ex- 
trême, le  malheur  imprévu,  la  prise  de  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  hors  des  murs,  obligèrent  les 
habitants  à  se  rendre.  La  ville  fut  livrée  aux  flam- 
mes, les  jeunes  gens  passés  au  fli  de  l'épée,  tous 
les  autres  vendus,  et  le  butin  partagé  aux  soldats. 
Celte  sanglante  expédition  ,  contraire  aux  lois  de 
la  guerre,  n'eut  point  pour  cause  l'avarice  et  la 
cruauté  du  consul;  mais  cette  place,  avantageu- 
sement située  pour  Jugurlha  ,  était  d'un  difliciie 
accès  pour  nous,  et  ce  peuple  léger  et  perfide  ne 
pouvait  être  enchaîné  ui  par  les  bienfaits  ni  par 
la  crainte. 

XCII.  Après  la  réussite  d'un  coup  si  hardi, 
sans  avoir  perdu  un  seul  homme ,  Marins ,  déjà 
grand  et  illustre,  grandit  et  s'illustra  encore.  Des 
projets  trop  légèrement  hasardés  passaient  pour 
un  effort  de  génie.  Les  soldais,  traités  avec  douceur 
et  enrichis  en  même  temps,  élevaient  au  ciel  leur 
général.  Les  Numides  le  redoutaient  comme  un 


USTK. 

être  au-dessus  de  l'Iiorame;  enfin  ,  fous  les  alliés 
et  les  ennemis  lui  attribuaient  une  intelligence 
divine  ou  croyaient  qiie  la  volonté  des  dieux  lui 
inspirait  toutes  ses  actions.  Le  consul,  animé  par 
cet  heureux  succès,  se  présente  devant  d'autres 
villes.  Quelques-unes,  malgré  la  résistance  des  Nu- 
mides, sont  prises;  un  plus  grand  nombre,  aban- 
données de  leurs  habitants  qu'épouvantait  le  dé- 
sastre de  Capsa,  sont  livrées  aux  flammes;  partout 
Marins  répand  la  désolation  et  le  massacre,  lùifiii, 
après  s'être  rendu  maître  d'un  grand  nombre  de 
places,  et  de  la  plupart  sans  coup  férir,  il  teula 
une  autre  expédition  qui,  sans  présenter  les  mê- 
mes obstacles  qu*  la  prise  de  Capsa ,  n'était  pas 
moins  difliciie. 

Non  loin  du  fleuve  Muluclia,  qui  servait  de  li- 
mite aux  royaumes  de  Jugurlha  et  de  Bocchus, 
un  énorme  rocher ,  isolé  au  milieu  d'une  plaine, 
s'élevaitàunchauteurimmense,  couronné  par  un 
château  de  médiocre  grandeur  où  l'on  n'arrivait 
que  par  un  sentier  fort  étroit  :  tout  le  reste  était 
aussi  escarpé  que  sion  l'eût  taillé  de  maind'homrae. 
Les  trésors  du  roi  étaient  renfermés  dans  celle  for- 
teresse ;  aussi  Marins  en  pressa  l'attaque  avec  vi- 
gueur. Mais  ici  le  hasard  le  servit  mieux  que  la 
prudence;  car  la  place  était  suffisamment  pourvue 
d'armes  et  de  soldats,  de  beaucoup  de  grains  et 
d'unesourcc  d'eau.  Le  lieu  était  impraticable  pour 
les  terrasses,  les  tours  et  les  autres  machines. 
IjC  chemin  du  château  était  fort  étroit  et  bordé  de 
précipices  de  tous  côlés.  On  ne  pouvait  dresser  les 
mantelels  qu'avec  un  extrême  péril,  et  toujours 
inutilement;  car,  dès  qu'ils  s'approchaient  des 


posilis,  milites  cibuni  capcre,  aîquo,  u'.i  siriiul  cum  occasu 
solis  fgredcrenlur,  paralos  esse  jubel  ;  omnibus  sarciiiis 
al)jeclis,  aqua  modo  sequeeljumentaouerare.  Dein,  post- 
quam  tempiis  visum,  castris  cgredilur,  iioctcmque  tolam 
ilinere  facto,  consedit  :  idem  prosuma  facit.  Deiu  Icriia, 
multo  an:e  lucis  advenlum,  pervenit  in  locum  lumulosmn, 
ab  Capsa  non  amplius  duum  miUium  ialervallo  ;  ibiquc, 
quam  occullissume  polcsl,  cura  omnibus  copiis  opperilur. 
Sed  ubi  dies  cœpit,  et  ISumida* ,  niliil  hostile  meluentes , 
mulli  oppido  cgressi  ;  repcule  onmem  equilalum,  et  cum 
bis  Tclocissumos  pediles  cursu  tcndcrc  ad  Capsam,  et  por- 
tas obsidere  jubet  :  dcinde  ipse  inlenlus  propere  sequi , 
ue<|ue  milites  pra'dari  sinere.  Quai  pesiquam  oppidani 
cognoTere;  restrepidac,  melus  ingens,  malura  improvi- 
sum,  ad  hoc  pars  civiura  extra  mœuia  in  hosliuni  potcs- 
lale,  coegere  uti  deditioncm  facerent.  Celerum  oppidum 
incensum  :  ISumida; pubères  inlerfecti  ;  alii  omnes  venum- 
<Iali:  pra'da  mililibus  divisa.  Id  facinus  contra  jus  belli, 
non  avaritia,  neque  scelcre  consnlis  adraissum  :  sed  quia 
locus  Jugurlhas  opportunus ,  n  ibis  aditu  d  ifficilis  ;  genus 
bominum  mobile,  infidum  ,  neque  benendo  ,  ncque  melu 
coercitum. 

XCII.  Postquani  tanlamrem  Marius,  sine  ullo  suorum 
iucoramodo,  palravit  :  mognus  et  clarus  anien,  major  et 


clarior  haberi  cœpit.  Oninia  non  bene  consulta  in  virtu- 
lem  Irabobantur  :  milites,  modcsto  impcrio  habili  siniul 
et  locuplctes,  ad  cielum  fei're  ;  Numida»  niagis quam  uior- 
lalem  timere:  postremo  onincs  socii  atque  hostes  credero 
illi  aut  mentcm  divinam,  aut  deoruni  uutu  cuucla  por- 
tendi.  Sed  consul,  ubi  ea  res  bene  cvenit,  ad  alia  (ippid<i 
pergit  ;  pauca,  repuguanlibus  ÎV'umidis,  capit;  plura,  dé- 
serta propler  Capscnsium miseiias,  igui corrunipit  :  luclu 
atque  ca"de  omnia  cnmplentur.  Denique  multis  locis  poti- 
tus,  ac  plerisque  exercitu  incruento,  ad  aliam  rem  aggre- 
ditur ,  non  eadem  asperitate,  qua  Capsensium,  cetcm.ii 
haud  secus  difficilem.  Namque  haud  lortge  a  flumine  Mu- 
lucha,  quid  Jugurlha'  Boccbi(|ue  regnum  disjungebat, 
erat  in'.er  ii'Icraiii  planiliein  uions  sa\eus,  mediocrl  c.is- 
tello  salis  polcns,  in  umneusum  ediius,  uuo  perangustu 
aditu  relieU)  ;  nam  oninis  nalura,  velul  opère  atque  cou- 
sulto,  pra'ceps.  Qucm  loCum  llarius,  (|uod  ibi  régis  Ih,'- 
sauri  eranl.  summa  vi  eaperc  intendit.  Sed  ca  res  forte, 
quam  cousilio.  melius  gesla.  ISam  castello  virorum  atque 
armorum  satis,  magna  vis  frumenti ,  el  fiuis  aqua'  :  agge- 
ribus  turribusque  et  aliis  macbinationibus  locus  importu- 
nus  :  iter  castcllauorum  angustum  admodum,  utrimquc 
pracisum  :  vinea»  cum  ingenli  periculo  frustra  agobantur; 
nam  (|uum  ea'  paulluni  processeiant,  igni  aut  lapidibus 
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raurs ,  ils  élaient  détruits  par  le  feu  ou  par  les  pior- 
res.  La  pente  rapide  du  terrain  enipiîchait  les  sol- 
dats de  se  tenir  en  avant  des  ouvrages,  et  ils  ne 
pouvaient  pas  sans  danger  Iravailler  sous  les 
mantelets;  les  plus  braves  élaient  lues  ou  blessés, 
et  les  autres  perdaient  courage. 

XCIII.  Malins,  après  avoir  inulilcraent  con- 
sumé bien  des  journées  et  des  travaux ,  ré/Ié- 
cliissait  avec  inquiétude  s'il  devait  renoncer  à  une 
entreprise  sans  résultat ,  ou  atlendre  la  fortune  qui 
l'avait  si  lieurousement  servi  tant  de  fois.  Il  avait 
notlé  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  dans  ces 
incertitudes  ,  lorsque  le  hasard  voulut  qu'un  I.igu- 
rieû,  simple  soldat  des  cohortes  auxiliaires,  sorti 
du  camp  pour  chercher  de  l'eau  du  côté  de  la  ci- 
taddle  opposé  "a  celui  de  l'attaque,  aperçût  des  co- 
limaçons qui  rampaient  le  lonij  des  rochers.  Il  en 
ramasse  un  ,  puis  deux  ,  puis  davanlage,  et  dans 
son  ardeur  d'en  trouver  encore,  il  gravit  peu  à 
peu  jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  Voyant 
ipi'il  était  seul,  il  céda  a  la  curiosité  naturelle  h 
l'homme  de  connaître  des  choses  nouvelles,  et  con- 
çut un  anire  projel.  Il  y  avait  en  cet  endroit  l'a  un 
!;rand  chêne  qui  avait  poussé  entre  les  fentes  du 
rocher;  l'arbre  courbéd'abord,  puisse  redressant, 
.selon  la  loi  commune  de  tous  les  végétaux,  s'éle- 
vait dans  une  dircclion  verticale.  Le  Ligurien, 
s'aidant  tanlôtdes  branches,  tantôt  des  saillies  du 
rocher,  reconnut  l'esplanade  du  château,  tandis 
que  tous  les  Numides  étaient  ailleurs  occupés  du 
combat.  Après  avoir  examiné  tout  ce  qu'il  croyait 
devoir  bientôt  servir  "a  une  escalade  ,  il  redescend 
par  le  même  chemin  ,  non  pas  au  hasard  ,  comme 
il  était  monté,  mais  sondant  le  terrain  et  consi- 


dérant chaque  chose  avec  soin.  Il  va  trouver  promp- 
lenicnt  Marins,  lui  raconte  ce  qu'il  a  (ail  et  l'en- 
gage à  tenter  une  attaque  du  côté  par  où  il  était 
descendu  ,  s'offrani  à  servir  de  guide  et  à  s'exposer 
le  premier  au  péril.  Marius envoie  avec  leLigurier 
quelques-uns  de  ceux  qni  se  trouvaient  auprès  de 
lui,  pour  vérilier  le  rapport  du  soldat:  chacun, 
selon  son  caractère,  trouva  la  chose  aisée  oudif- 
(icile.  Cependant  Marius  conçut  quelque  espé- 
rance. Parmi  les  trompeltes  dt  l'aruiéc,  il  choisit 
cinq  lionuncsdes  plus  affiles,  et  leur  adjoignit  qua- 
tre centurions  pour  les  soutenir.  Toute  la  troupe 
devait  obéir  au  Ligurien.  L'expédition  fut  lixée  au 
lendemain. 

XCIV.  Au  temps  marqué,  toutes  les  disposi- 
tions bien  prises,  ils  se  mettent  en  marche.  Les 
centurions,  se  conformant  aux  instructions  de  leur 
guide  ,  avaient  changé  d'armure  et  de  costume  ; 
ils  marchaient  la  tête  découverte  pour  mieux  voir, 
les  pieds  nus  pour  giimper  plus  facilement  sur 
les  rochers.  Ils  avaient  attaché  derrière  leur  dos 
leurs  épées  et  leurs  boucliers  faits  de  cuir ,  comme 
ceux  des  Numides,  alin  que  le  poids  en  fût  plus 
léger  et  le  choc  moins  bruyant.  Le  Ligurien  mar- 
clie  devant;  aux  pointes  des  rochers  et  aux  vieilles 
racines  formant  saillie  il  attache  des  cordes  qui 
aident  ses  compagnons  à  monter  plus  facilement. 
Quelquefois  il  donne  la  main  à  ceux  qu'effraie  une 
route  si  nouvelle.  Si  la  montée  devient  trop  rude  , 
il  les  fait  passer  l'un  après  l'autre  et  désarmés  ,  et 
lui-même  vient  après,  chargé  de  leurs  armes.  Il 
sondait  le  premier  les  passages  qui  paraissaientdan- 
gereux,  montant  et  descendant  plusieurs  fois;  puis 
se  jetant  de  côté  ,  ilcnhardissail  ses  compagnons  ii 


corrurapcb.inlur  :  milites  iicque  pro  opcre  consislcre, 
propter  ini(|uilatem  loci  ;  ncque  inicr  rinças  sine  periculo 
admiaisirare  ;  opïumus  (juisque  cadere ,  aut  sauciari  ;  cé- 
leris nietus  augeri. 

XCIII.  Al  Marius,  mullis  diehus  et  laboribus  consum- 
lis,  aniius  (i  iihere  ciim  aiiiino  ,  oniilleretne  incopiuin  , 
quoniam  frustra  erat  ;  au  fnrtunain  opi)erirKliu',  qua  sa:>pe 
prospère usus.  Quu'  (luuiii,  inullns  liics  noclesque, .Tsluaiis 
agllaret;  forte  quidam  l.igus  ,  o\  cohorlibus  au\iliariis 
mite  gregarius ,  caslris  a(|ualiuii  egressus ,  haud  procul 
ail  laiere  caslelli,  quod  avorsuiu  prœlianlibus  eral,  ani- 
mumadTortil  inter  sa\a  repentes cncbleas:  quaruniquum 
uaam  alque  allerani ,  dcin  plures  petcret ,  sludiu  legundi 
paullatim  prope  ad  summum  moolis  cgressus  esl.  Lbi 
poslqua  u  soliludinem  inlellevit,  more  humana;  cupidinis 
ignara  visuodi,  animum  Torlit.  El  forte  in  eo  loeo  grandis 
jlei  coalucral  inler  sava,  paullulum  modo  prona,  dein 
fleia  alquc  aucla  in  alliludiuem,  qua  cunctn  gignentium 
aalura  ferl:  eujus  nmiis  mtdo.  modo  emineutibus  saxis 
nisus  Ligus,  caslelli  planiliein  perseribil  ;  <|nod  cuncii 
Num!da!lQlentipra"liantibus  adorant. Exploralisniiinibns, 
^u!c  moi  U5U\  tore  dueebat,  eadem  regredilur;  non  tc- 
mcn",  uli  asc£nderat,  scd  Imlans  omnia  et  circumspiciens. 


Ilaque  Jlarium  propercadil.acla  cdocet;  horlatur,  ab  ea 
parle,  qua  ipse  ascenderal,  caslelluni  lentel  :  pollicelur 
sc-se  itineris  periculique  ducem.  Marius  cuni  Liguie,  pro- 
missa  ojus  cngniluni.  ex  pra-sculibus  misit  :  quoriun  uti 
cujusque  ingenium  eral,  ila  rem  difficilem  aut  facikra 
nuntiavere.  Consulis  aninuis  tanieu  pauUum  ereclus. 
Ilaque  e\  copia  lu'.iicinnni  et  ciirnicinum,  numéro  quinque 
quam  leloeissumo.s  ddigil,  et  cura  his,  pra^sidio  qui  fo- 
rent, quatuor  cenluriones  :  onmes  Ijguri  parère  juliel, 
et  ei  ncgolio  proiuniuni  diem  eonstiluit. 

XCIV,  Sed  ulii  ex  prs'ceplu  tempus  visnni  ;  paralis 
compnsilisciue  omnibus  ad  locum  pcrgit.  Otcriim  illi 
qui  cenluriis  pra-erant,  pra?docliab  duco,  arma  ornatum- 
quc  mutaverani,  capile  alquc  pwiibus  nudis,  uli  pri*()oo- 
lus  nisus<|ue  pcr  saxa  facilius  foret  :  super  ter^a  gladii  et 
scuta;  Terum  ea  numidiea  ex  corii.s ,  ponderis  gralia 
siniul,  el  offensa  quo  levius  streperenl.  Igilur  pr.Tgrediens 
l.igus  saxa,  el  si  qna>  veluslale  radiées emiuebanl,  laqueis 
ïinoiebal,  quilms  allevali  facilius  asc<>n<leren(  :  inlerdnni 
limidos  insoleulia  iliniTis  laxare  manu  :  ubi  pauUo  x^v- 
rior  ascen.sus,  slugulos  pra'  se  inermos  mitlcre;  deinde 
ipsccimi  illorumarniissoqui  :  (luredubianisuvidebantur, 
polissmiuis  lenlare  ,  ac  sa'pius  eadem  ascendens  descca- 
8. 
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passer.  Enfin,  après  bien  du  temps  et  de  la  fatigue, 
ils  arrivent  h  la  plate-forme  du  château ,  entière- 
ment abandonne  sur  ce  point ,  les  Numides  étant 
tous,  comme  les  jours  précédents,  en  face  de 
l'ennemi.  Marius  fut  instruit  par  ses  courriers  de 
ce  qu'avait  fait  le  Ligurien  ;  bien  quo  pendant 
toute  la  journée  il  eût  tenu  les  Numides  en  écbcc  , 
il  exhorte  vivement  ses  troupes,  et ,  sortant  lui- 
même  de  dessous  les  mantolcls,  il  ordoime  de  for- 
mer la  tortue  (61)  et  s'avance  an  pied  du  mnr.  En 
môme  temps  il  fait  agir  les  raacbmes,  les  archers 
et  les  frondeurs ,  pour  épouvanter  de  loin  l'en- 
nemi. Les  Numides,  qui  avaient  renversé  ou  in- 
cendié plusieurs  fois  les  mantelets  des  Romains , 
lie  se  mettaient  plus  à  l'abri  derrièie  leurs  rem- 
parts ;  mais  campés  nuit  et  jour  hors  dos  murs  du 
château,  ils  insultaient  les  Romains,  reprochaient 
à  Marius  sa  folie ,  et  menaçaient  nos  soldats  des 
fers  de  Jugiutha  :  le  succès  les  avait  rendus  inso- 
lents. Mais  tandis  que  les  Romains  et  les  ennemis  , 
également  acharnés,  combattent  avec  ardeur,  les 
uns  pour  la  gloire  et  l'empire,  les  autres  pour 
leur  salut ,  tout  a  coup  les  trompettes  sonnent  par 
derrière.  D'abordlesfemmesetlcseufants,  qu'avait 
attirés  le  combat,  prennent  la  fuite  ,  puis  les  plus 
rapprochés  du  rempart,  enfin  tous  ceux  qui  étaient 
armés  ou  sans  armes.  A  cette  vue ,  les  Romains 
pressent  plus  vivement  les  ennemis  ,  lesculbutent, 
les  blessent,  ne  voulant  pas  faire  |>lus.  Passant 
ensuite  sur  les  morts,  ils  se  disputent  a  l'envi  la 
gloire  d'escalader  le  mur  ;  pas  un  seul  ne  s'arrêta 
pour  piller.  Ainsi  le  hasard  vint  réparer  la  témé- 
rité de  Marins ,  qui  trouva  la  gloiredans  une  faute. 


XCV.  Pendant  que  le  siège  durait  encore, 
le  questeur  Sylla  vint  au  camp  avec  un  corps 
nombreux  de  cavalerie  ;  il  avait  été  laissé  h  Rome 
pour  lever  ces  troupes  dans  le  Latium  et  chez  les 
alliés.  Mais  puisque  mon  récit  m'a  fait  nommer  cet 
homme  distingué,  il  me  paraît  convenable  de  dire 
quelques  mots  de  son  caractère  et  de  ses  mœurs, 
.len'aurai  pas  l'occasion  d'euparlerailleurs  (62),  et 
L.  Si.iienna  (65),  le  meilleur  et  le  plus  exact  de  ses 
historiens,  ne  me  paraît  pas  s'être  exprimé  sur 
sou  compte  avec  assez  d'indépendance.  Sylla  était 
issu  d'une  noble  famille  patricienne,  mais  d'une 
branche  presque  entièrement  déchue  par  la  nullité 
doses  ancêtres  (64).  Il  était  également  et  profondé- 
ment versé  dans  la  littérature  grecque  et  latine. 
Il  avait  l'âme  élevée.  Passionné  pour  le  plaisir, 
plus  passionné  pour  la  gloire;  il  aimait  dans  ses 
loisirs  toutes  les  recherches  du  luxe,  mais  ne  sa- 
crifiait jamais  ses  devoirs  h  ses  plaisirs,  sauf  tou- 
tefois pour  sa  femme,  qu'il  ne  traita  pas  avec  assez 
d'égards  (65).  Eloquent ,  adroit ,  facile  en  amitié, 
douéd'uneprofondeurdegénieet  d  une  dissimula- 
lion  étonnantes,  il  prodiguait  toutes  choses  et  sur- 
tout l'argent.  11  fut  le  plus  heureux  des  hommes  jus- 
qu'à sa  victoire  sur  ses  concitoyens.  Sa  fortune  ne 
surpassa  jamais  son  mérite,  et  bien  des  gens  ont 
douté  s'il  devait  plus  a  son  courage  qu'à  son  bon- 
heur. Pour  ce  qu'il  a  fait  dans  la  suite,  je  ne  sais 
s'il  faut  plutôt  rougir  que  craindre  d'en  parler. 

XCVl.  Sylla,  comme  je  l'ai  dit,  arriva  donc 
en  Afrique  et  dans  le  camp  de  Marins  avec  la  ca- 
valerie. Novice  et  ignorant  dans  l'art  de  la  guerre , 
il  devint  en  peu  de  temps  le  plus  habile  de  tous. 


densqup,  dein  statim  digredieas,  cetcris  audaciaru  adderc. 
Igilur  diii  niultumque  faligali,  tandem  in  castcilum  per- 
veniunt ,  dosfr'.um  ab  ea  parie  ;  quod  omnes,  sicuti  aliis 
diebus,  advorbuuibostes  aderant.  Marius,  ubi  et  minciis, 
qua'  Ligus  cgcrat,  cognovit  ;  quaraquam  tolo  die  intentes 
pr.Tlio  Aumidas  habuorat ,  tuni  vcro  eohnrtalus  milites  , 
et  ipse  estra  ïineas  egressus  ,  tesludine  aela  succedcre, 
et  simili  lioslem  lormeulis  sagittariisque  et  fundiloiibus 
eminus  terrere.  At  INuniid;»  sœpc  antea  \incis  lloniano- 
rum  subvorsis,  item  iiicensis,  non  caslelli  mœnilnis  scse 
lutabantur  ;  sod  pro  niuro  dics  noctesque  agitare,  male- 
dicerc  Romanis,  ac  Mario  vecordiam  objeclaie,  niilitiims 
nostris  Jugurllia;serviliuni  minari, sccundis lebus  IVroccs 
esse.  Intérim  omnit)us  Romanis  hostibusque  pralio  in- 
Icnlis,  magna  utrimque  vi  pro  gloiia  at(|neimperio  his, 
mis  pro  sainte cerlantibus,  repente  a  tergo  signa  canere  : 
ac  primo  nudieres  et  pueri,  qui  visum  processerant,  fu- 
gere  ;  deinde,  uli  quisqne  muroprosumus  crat,  pustremo 
cuncti  armali  incrniesque.  Quoil  ubi  aecidit;  eo  acrius 
Homani  inslaie,  fundere,  ac  pleroscjne  lanlummodo  sau- 
ciare  ;  dein  super  occisorum  corpora  vaderc  ;  avidi  gloria^ 
certantcs  nuirum  petere;  neque  qnemqnam  omnium 
pr.i'da  moraii.  Sic  forle  corrccla  Marii  lerneriias  };l(iriam 
ei  culpa  iuvenit. 


XCV.  Ce'.cium  dum  ea  rcs  geritur ,  L.  Sulla  qua>slor 
cum  magno  equilalu  in  easira  yenit  :  quos  uti  ex  Lalio  et 
a  sociis  cogerel,  lloma;  relicms  erat.  Sed  quoniam  tanli 
viri  res  admonuit  ;  idoncum  visum  est ,  de  nalura  cuUu- 
que  ejus  paucis  dieere  ;  neque  enim  alio  loco  de  Sulla^  ré- 
bus dicluri  sumus  :  et  L.  Sisenna  oplume  et  diligenlis\nme 
omnium,  qui  eas  rcs  disere  ,  perspquulus,  parum  mihi 
libero  ore  loquutus  videlur.  Igitur  Sulla  genlis  palricicu 
nobilis  fuit,  familia  prope  jamexslincta  majornm  ignavia  : 
literis  gra?cisac  lalinis  juxia,  atquedoclissumc,  cruditus: 
animo  ingenti  :  cupidus  voluptalum,  sed  glorise  cupidior  : 
olio  lusurioso  esse;  lamen  abnegoliisnumquam  voluplas 
remorala,  nisi  quod  de  uxore  potuil  honeslius  consnli  : 
lacundus,  callidus,  et  amicilia  lacilis  :  ad  simulanda  ncgo- 
tia  altiludo  ingenii  incredibdis  :  multarum  rerum  ,  ae 
maxume  pecuniai  largitor.  Atque  felicissumo  omnium  , 
anle  civilcm  victoriani ,  numquam  super  industriam  for- 
luna  luil  ;  niullique  dubilavere ,  fortior  an  feliclor  essel  ; 
nam,  poslea  quai  feceril,  incerlum  habeo,  pudeat  magis, 
an  pigeât  disserere. 

XCVI.  Igilur  Sulla  ,  ut  supra  dicluui ,  postquam  in 
Atricam  atque  in  castra  Marii  cum  equilalu  venit  ;  rudis 
antea  et  iKiiarus  lielli,  sjUr.issumus  omuiuni  iu  paucis 
trmppsialilius  faelus  est.  Ad  hoc  milites  bénigne  appellare  : 
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Il  parlait  avec  douceur  aux  soldais  ;  toujours  prêt 
à  accorder  les  demandes,  souvent  même  les  pré- 
venant; il  n'acceptait  un  bienfait  que  malgré  lui , 
plus  empressé  de  le  rendre  (ju'on  ne  l'est  de  payer 
une  dette.  Jamais  il  n'cxiyeait  de  retour ,  cher- 
chant plutôt  à  augmenter  le  nombre  de  ses  obligés. 
Il  échangeait  avec  les  derniers  des  soldats  des  pa- 
roles sérieuses  ou  plaisantes.  Dans  les  travaux , 
dans  les  marches ,  dans  les  veilles ,  il  savait  se 
niulliplier,  ne  blessant  jamais ,  ce  qui  est  la  pra- 
liijue  ordinaiie  d'une  ambition  mauvaise,  la  répu- 
tation du  consul,  ni  celle  d'aucun  homme  de  bien. 
Seulement ,  dans  le  conseil  et  dans  l'acliou  ,  il  ne 
se  laissait  prévenir  par  personne.  Cette  conduite 
le  rendit  bientôt  cher  à  Marius  et  aux  soldats. 

XCVll.  Cependant  Jugurtha,  aprèsavoir  perdu, 
outre  la  ville  de  Capsa,  d'autres  places  forti- 
fiées et  importantes  et  une  partie  de  ses  trésors, 
fait  dire  à  IJocclius  d'entrer  en  Numidie  avec  ses 
troupes  ,  parce  qu'il  était  temps  de  livrer  bataille. 
Apprenant  que  ce  prince  hésite  encore,  qu'il  pèse 
toutes  les  chances  de  la  paix  et  de  la  jiierre ,  il 
séduit  par  ses  présents,  comme  la  première  Uv.-i, 
les  conseillers  de  Boccluis,  et  lui  promet  "a  lui- 
même  le  tiers  de  la  Numidie  si  les  Piomains  sont 
chassés  de  l'Africjuc,  nu  si  un  traité,  mettant  fin 
h  la  guerre  ,  lui  assure  l'intégrité  de  ses  états.  Sé- 
duit par  celte  offre  ,  Bocchus  se  joint  à  Jugurtha 
avec  des  forces  considérables.  Les  deux  armées 
réunies  attaquent  le  consul  au  moment  où  il  se 
relirait  dans  ses  quartiers  d'hiver ,  et  quand  il  res- 
luil  à  peine  une  heure  de  joui-.  Ils  pensaient  que 
la  nuit  les  sauverait  en  cas  de  délaite ,  sans  leui 


nuire  s'ils  él.iieut  vaiuijueurs,  parce  qu'ils  con- 
naissaient les  lieux;  taudis  que  dans  les  deux  cas 
les  lénèbres  seraient  funestes  aux  Romains.  A 
peine  donc  Marius  eut-il  appris  de  différents  eôlés 
que  les  ennemis  arrivaient,  qu'il  les  vit  paraître; 
et,  avant  que  l'armée  pût  se  ranger  ou  rassembler 
ses  bagages,  recevoir  un  signal  ou  un  ordre,  les 
cavaliers  maures  cl  gélules,  non  pas  en  escadrons, 
ni  en  bataille,  mais  par  pelotons  et  comme  le  ha- 
sard lésa  rassemblés,  tombent  sur  les  Uoniains. 
Ceux-ci,  troublés  par  uuc  alarme  si  sou<laine, 
mais  n'oubliant  pas  leur  valeur  ,  saisissent  leurs 
armes  ou  défendent  ceux  qui  en  font  autant.  Luc 
partie  monte  à  cheval  et  court  au  devant  de  I  en- 
nemi. C'est  moins  un  combat  en  lègle  (pi'une 
attaque  de  brigands;  il  n'y  a  i  lus  d'éiendiod: , 
plus  de  rangs  ;  les  cavaliers  et  les  fanlassins  sont 
confondus.  Aux  uns  les  barbares  font  de  profondes 
blessures  ,  aux  autres  ils  coupent  la  lêle  ;  plusiems 
qui  combattent  de  front  avec  intréfiidilé  sont  en- 
veloppés par  derrière.  La  valeur  et  les  armes  ne 
sont  que  de  faibles  défenses  ,  car  les  ennemis  plus 
nombreux  sont  répandus  de  tous  côtés.  Lnlin  les 
vieux  soldais  romains  et  les  nouveaux  ,  à  q!ii  ces 
alertes  apprenaient  la  guerre,  partout  où  le  terrain 
ou  le  hasard  les  rassemble ,  se  forment  en  cercle; 
ainsi  couverts  et  défendus  de  toutes  parts  ,  ils 
soutiennent  le  choc  des  ennemis. 

XCVllI.  Dans  une  position  si  critique  ,  Ma- 
rins ne  se  laissa  point  effrayer  et  ne  perdit  jjas 
un  instant  courage;  mais  h  la  tête  de  son  escadron, 
qu'il  avait  foiiué  des  plus  braves,  et  non  de  ses 
favoris,  il  se  porte  sur  Ions  les  point.s.  11  secouit 


niullis  rogantibus,  aliis  pcr  se  ipse,  dare  licnetiiia,  iini- 
lus  accipcrc  ;  seil  ca  properanlius ,  (|uam  a's  nuiiuuin  , 
rcdiicrc,  ip.se  ab  culto  rcpcterc,  magis  iil  laborare ,  u!  illi 
(juani  pUirimi  dcbcrcnt  :  joci  atque  séria  cuni  buniilluins 
agere  ;  ia  opcribus ,  in  agniino  alque  ad  vigilias  mullus 
adessc  :  neque  intérim,  <iuocl  praïa  ambilio  sokl,  cnusu- 
lis  aut  cujusquaiu  boni  faniaiu  Icederc  ;  tantummodo  nc- 
(]uc  c<)nsilio,  neciuc  manu  prinrein  aliiim  pâli  ;  plercsijue 
an.evcnirc  ;  (;u:s  rtbus  liri\i  Mario  mililiiiusiju::  carisMi- 
niiis  tacliis. 

XCVII.  Ai  Jusnrlha,  p()S'(|uani  oppidum  Capsani 
aliosqui^  locos  ninnilus  et  sibi  utiles,  siinul  cl  maguam  pc- 
cuniain  aniiseral;  ad  Bocchum  nuncios  niiuil,  «uam  pri- 
mum  in  >uniidiaiu  copias  adduceret  :  pr;rlii  Taciuudi 
tcmpus  adosse.  Qiiem  ubi  cunclari  acccpit,  dubium  belli 
atquc  paci.'>  ralioiies  Irahiio  ;  rursus,  uti  ari;ca,  proxunius 
cjusduiiis  corrunipil  ;  ipsique  Mauro  polliceUn'  Nuniidia; 
parlcm  lei-liani,  si  aul  Koinaui  Alrica  e\pu!si,  aul,  iiile- 
gris  suis  finibus,  bclluni  composilmn  tuvc'..  l'.o  pramio 
Uleclns  B.iccbus  cum  magna  muUi'uJine.iugurUiaraacco 
dit.  ita  amburuni  cxercilu  conjuiido,  Marium  jam  in  bi- 
liiTua  pnilicisccnlom,  vis  dccinia  parle  die  reliqua,  inva- 
dunl  :  rati  norlcni,  qua-  jaiii  aderal.  \ iclis  sibi  munimenlo 
Uiri',  el  si  \iciss<'nt,  imllo  impodimciito,  quia  locwuni 


scienlos  erant  ;  conlra  l\iinnnis  uiruinquo  casum  in  tenc- 
brisdifficiliorem.  Igitur  simul  consul  et  nuillis  de  liosliuni 
advenlu  cognovit ,  el  ipsi  bos!es  adcraat  :  et ,  priusquaui 
exercitus  aut  inslrui.  au!  sarcinas  colligero,  doniqne  aii- 
tequam  signum  ,  aut  inipcriuin  uUuni  accipere  (|ui\il, 
équités  mauri  atque  gaîluli,  non  acie,  ncque  idlo  ninri 
pra?Iii,  sed  catcrvaliai,  uti  quosque  fors  rongliil)avoial, 
in  noslros  concurrunt.  Qui  nnincs  Irepidi,  inipimiso 
raelu,  ac  tamiMi  virUilis  mcnioivs  ,  aul  arma  capioliaiit , 
aul  capienics  alii;s  ab  hoslibus  delcusabanl  :  pars  ecpms 
ascendere ,  ol)viam  ire  hosliluis  :  pugna  lalrociuio  niagis 
(piani  pra'lio  .similis  fieri  :  siue  signis,  sine  ordinibu*. 
equilcs,  pjdilcs  permixli  ;  ca;derc  alios,  alios  oblruiiivui'; 
nuilhis,  con'ra  advorsos  accrrumc  pugnanles,  ab  leigo 
circumvonirc  :  nexpic  virius,  nc(iuc  arma  salis  icgere  ; 
ipiod  hostcs  numéro  plurcs  et  uiidique  circumfusi.  Dcni- 
que  Homani  veleres  noviquc ,  et  ob  ea  scienlcs  I-'elli,  si 
quos  locus,  aut  rasus  conjiuiserat,  orbes  faccre  :  aUjue  ita 
ab  omnibus  parlibus  simul  lecli  el  mslrucli  liosliuni  vini 
suslenlabant. 

XCVIII.  ÎSequc  in  co  lam  a^pero  ncgolio  lerrilus  Ma- 
rius, aul  magis,  quam  aniea,  deuiisso  animo  fuil  ;  Sf.1 
cum  lurma  sua,  quam  ex  forlissumis  niagis,  (|uam  faiiii. 
liarissumis,  paraveiat,  vagari  pas^im  ;  ac  modo  lalu)ra;i. 
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ceux  qu'il  voil  |>liei  ,  ou  fond  sur  les  rangs  serrés 
dos  ennemis  ;  il  veut  du  moins  servir  les  siens  de 
son  bras,  puisque,  dans  le  désordre  général ,  il 
ne  peut  plus  leur  faire  entendre  sa  voix.  Le  jour 
«lait  entièrement  tombé ,  et  cependant  les  Barba- 
res,  loin  de  se  ralentir  ,  nous  pressaient  plus  vive- 
ment, persuadés,  comme  ils  l'avaient  appris  de 
leurs  rois ,  que  la  nuit  leur  serait  favorable.  Alors 
Marius,  prenant  conseil  de  sa  position  et  voulant 
ménager  une  retraite  h  ses  soldats ,  s'empare  de 
deux  hauteurs  Ircs-rapprocliéos  l'une  de  l'antre. 
La  première,  avec  trop  peu  d'espace  pour  un 
camp,  avait  une  source  abondante;  la  seconde 
élait  tout  à  fait  propre  h  son  dessein  par  son  espla- 
nade élevée  etses  abords  escarpés  qui  n'exigeaient 
que  peu  de  retranchements.  Il  ordonne  à  Sylla  de 
passer  la  nuit  avec  la  cavalerie  auprès  de  la  source. 
Tour  lui ,  il  rassemble  peu  a  peu  ses  soldats  dis- 
persés au  milieu  des  ennemis,  qui  n'étaient  guère 
moins  en  désordre  ,  et  les  conduit  a  grands  pas 
sur  la  hauteur.  Les  rois  ,  arrêtés  par  la  difficulté 
des  lieux,  sont  obligés  de  cesser  le  combat;  mais 
ils  ne  permettent  pas 'a  leurs  troupes  de  s'éloigner, 
et  toute  cette  lunltitude  se  répand  en  tumulte  au- 
tour des  deux  collines  ;  puis  allumant  de  grands 
feux,  ils  se  réjouissent  à  leur  manière  par  des 
danses  et  des  cris  confus.  Les  rois  eux-mêmes  lais- 
saient éclater  leur  orgueil,  et  parccqu'ils  n'avaient 
pas  fui ,  ils  se  croyaient  vainqueurs.  Les  Romains, 
de  leurs  liauleuis  enveloppées  de  ténèbres,  voyaient 
tout  ce  désordre,  et  c'était  pour  eux  un  puissant 
encouragement. 

XCIX.  Marius,  plus  rassuré  que  jamais  par  l'im- 
péritie  des  ennemis,  ordonne  aux  siens  de  garder 


uu  profond  silence,  et  défend  même  aux  trompet 
tes  de  sonner  les  veilles  de  nuit.  Puis  ,  lejonr  s'ap- 
prochant ,  au  moment  où  les  barbares  ,  épuisés  de 
fatigue,  se  livraient  au  premier  sommeil,  tout  a 
coup,  les  Irompettesdesgardes  avancées,  celles  des 
cohortes ,  des  escadrons  et  des  légions  sonnent  à 
la  fois  la  charge,  et  les  soldats,  poussant  un  grand 
cri ,  s'élancent  hors  des  portes.  Les  Maures  et  les 
Gélules ,  réveillés  en  sursaut  par  ce  bruit  effroya- 
ble et  (]ui  leur  est  inconnu  ,  ne  savent  ni  fuir  ni 
prendre  les  armes,  ni  faire  ou  prévoir  quoi  que  ce 
soit  :  tant  le  bruit,  les  clameurs,  l'absence  de 
tout  secours  au  milieu  de  nos  vives  attaques,  le 
tumulle  ,  l'effroi ,  les  avaient  épouvantés  et  comme 
anéantis.  Tous  furent  dispersés  et  mis  en  fuite;  on 
leur  prit  presque  toutes  leurs  armes  et  leurs  dra- 
peaux ,  et  cette  action  leur  coûta  plus  de  monde 
que  tous  les  combats  précédents,  c^ir  le  sommeil 
et  la  terreur  les  avaient  empêchés  de  fuir. 

C.  De  l'a  Marius  continua  sa  roule  vers  les 
quartiers  d'hiver  qu'il  voulait  établir  dans  les 
villes  maritimes  ,  'a  cause  de  la  facilité  des  approvi- 
sionnements. Sa  dernière  victoire  ne  l'avait  rendu 
ni  plus  vain  ni  moins  circonspect  :  l'armée  mar- 
chait en  bataillon  carré,  comme  si  l'on  eût  été  en 
présence  de  l'ennemi.  Sylla,  avec  la  cavalerie, 
commandait  "a  la  droite;  Maiilius,  a  la  gauche, 
condnisaitles  frondeurs,  lesarchersel  les  cohortes 
liguriennes;  les  tribuns,  a  la  têle  de  compagnies 
légères,  ouvraient  et  fermaient  la  marche;  les 
transfuges,  dont  le  sang  était  le  moins  précieux  et 
qui  connaissaient  bien  le  pays,  servaient  d'éclai- 
reurs.  Le  consul,  comme  s'il  n'eût  donné  d'or- 
dres à  personne,   veillait  à  tout,  était  partout, 


libus  suis  succurrcre,  modo  hosles,  ulii  confcriissumi 
obslileranl,  inTadcro;  raanuconsiilerciiiili libus,  quoniam 
impcrarc,  coulurbalis omnibus,  njn  potcrat.  Jainquedics 
Cdusuniplus  erat,  quiim  tameu  barbari  nihil  reniitterc, 
at(]ue,  uli  regcs  piaci'pcraut,  noctem  pro  se  rali,.  acrius 
inslare.  Tum  Maiius  ex  copia  rcrura  consilium  trahit, 
at(|ue,  uli  suis  reccpiui  locuscsset,  colles  duos  propinquos 
iiiter  se  occupai  :  quorum  iu  uuo,  caslris  paruni  amplo , 
fous  aquiT  maguus  cral  ;  aller  usui  opporiuaus,  quia  ma- 
gna parte  editus  et  pra'ceps,  pauca  munimeiito  cgcbat. 
Celcrum  apud  aquam  Sullam  cum  cquilibus  noclcni  agi- 
tare  jubcl;  ipsc  paullalim  dispcrsos  miliies,  necjue  minus 
bos;ibus  coutuibalis,  in  unum  contrahil;  doin  cunctos 
picno  gradu  in  collcm  subducil.  Ita  regcs,  loci  difficultalc 
coacii,  pra'lio  deîcnenlur.  rsei|ue  lamcn  suos  longius 
abiresinunt;  sed,  ulroi|ue  ciillc  multitudine  circumdalo, 
cflusi  consedere  :  dein  crebris  ignibus  faclis  plerumque 
iioctis  barbari  suo  more  Ia;lari,  essultarc,  slrcpcre  voei- 
bus  ;  ipsi  duces  féroces,  (juia  non  fugcrani,  pro  vicloribiis 
agerc.  Sed  ea  cuncla  Koniauis,  ex  ttnebris  cl  editioribus 
îocis  facilia  visu,  magno  horlamento  crant. 

xri\.  Plurimum  vcro  Marius  imperilia  Iioslium  con- 
tiiiiM.us,  quain  maxumuin  silcnlium  liaberi  jubct;   ne 


signa  quidem  ,  uli  per  vigilias  solibant ,  cancre  :  dcinde 
ubi  lux  advenlabal,  defessis  jam  boslibus  et  paullo  aule 
somno  caplis,  de  iniproviso  vigiles,  ileni  cohorlium,  lur- 
marum,  legionura  lubiciiics  simul  omnes  signa  cancre  ; 
milites  clamorem  lollcre  atquc  portis  crumperc.  ilauri 
alque  Ga'Uili,ignoloel  horribili  sonilu  repente  cxcili,  ne- 
que  fugere,  ncque  arma  capcre,  neque  oninino  facere 
aut  proTiderc  quidquam  polerant  :  ita  cimctos  sirepilu  , 
clamore,  nuUo  subvenienle,  nostris  insianlibus,  tumullu, 
terrore,  (brmido,  quasi  vecordia,  cepcrat.  Denique  om- 
nes fusi  fugalique  ;  arma  et  signa  militaria  pleraque  capla  ; 
pluresque  eo  pra'lio,  quam  omnibus  supcrioribus  inler- 
emti  :  nam  somno  et  mclu  insolilo  irapcdila  fuga. 

C.  Dein  Marius,  uli  cœperat,  in  hiberna  ;  qu.x'  propter 
commeatuni,  in  oppidis  maritumis  agere  decreverat.  Ne- 
que  tameu  secors  Victoria,  aut  insulens  faclus,  sed,  pari- 
leracin  conspeclu  hoslium,  quadrato  agniiue  incederc. 
Sulla  cum  equilalu  apud  dcxlumos  (68);  insinistra  A.  Man- 
lius  cum  fimdiloribus  et  sagittariis  ;  pro'lerea  cohortes 
l.igurum  curabal:  primos  elextremos  cum  expediiis  nia- 
nipulis  tribunos  locavcrat  :  perfuga-,  niinuiuc  cari  et  re- 
gionmn  scieulissumi ,  hoslium  iler  cxplorabanl.  Simul 
consul,  quasi  nullo  ia)posilo,  omuia  providcre,   apud 
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ilislriljiiaiil  l't'lDgc  ou  le  blâiuc  à  qui  le  nicrilait. 
Aimé  el  toujours  sur  ses  gardes,  il  voulait  que 
SCS  soldats  agissent  comme  lui.  Il  prenait  pour  la 
défense  du  camp  les  mêmes  précautions  que  dans 
la  marche  :  aux  portes  veillaient  des  cohortes  ti- 
rées des  légions;  en  avant  du  camp,  la  cavalerie 
auxiliaire.  Il  distribuait  d'antres  troupes  dans  les 
relranchenionts  au-dessus  de  la  palissade,  faisant 
les  rondes  eu  personne,  moins  pour  s'assurer  de 
l'exéculiou  de  ses  ordres  que  pour  faire  supporter 
de  bon  gré  aux  soldats  des  travaux  dout  le  général 
avait  sa  part.  Il  est  constant  que  dans  tout  le  cours 
de  cette  guerre  Marins  maintint  la  discipline  de 
son  armée  plus  par  l'honneur  que  par  les  châti- 
ments. La  plupart  attribuaient  cette  conduite  à 
des  vues  ambitieuses;  quelques-uns  jugeaieut  qu'ha- 
bitué des  l'enfance  à  une  vie  dure,  il  regaidait 
comme  un  plaisir  ce  qui  est  une  peine  pour  les  au- 
tres. Toujours  est-il  que  par  cette  conduite  Ma- 
rins servit  l'étal  aussi  bien  et  aussi  gloricusemeul 
que  s'il  eût  déployé  la  plus  grande  sévérité. 

CI  Le  quatrième  jour  de  marche,  non  loin  de  la 
ville  de  Cirla  ,  les  cclaireurs  ,  accourant  de  toute 
pai  t,  se-moutrent  tous  'a  la  fois  ,  ce  qui  indiijuait 
l'approche  de  l'ennemi;  mais,  comme  de  quelque 
eôlé  qu'ils  arrivassent  ils  faisaient  tous  le  même 
rapport,  le  consul,  incorlaiu  sur  l'ordre  de  bataille 
qu'il  devait  adopter,  ne  change  rien  à  ses  disposi- 
tions et  attend  de  pied  ferme ,  prêt  'a  faire  face 
.sur  tous  les  points.  Ainsi  fut  trompé  l'espoir  de 
Jugurtha  ,  qui  avait  partagé  son  armée  eu  quatre 
corps,  dans  l'idée  que  l'un  d'eu\  pourrait  preudie 
l'eimcmi  par  derrière.  Cependant  Sylla  ,  altaijué 
le  premier,  exhorte  les  siens,  et,  suivi  d'une  [lar- 


tie  d'entre  eux  foriués en  escadrons  bien  serrés ,  il 
fond  sur  les  Maures;  ses  autres  cavaliers  ,  sans  s'c"- 
branler ,  se  garantissent  des  traits  lancés  de  loin  et 
tuent  loirt  ce  qui  vient  a  leur  portée.  Tandis  que 
la  cavalerie  combat  de  celte  manière,  Bocchus, 
avec  l'infanterie  que  son  fils  Volux  lui  avait  ame- 
née, et  ()ni ,  retardée  dans  sa  marche  ,  n'avait  pas 
assisté  au  combat  précédent,  attaque  l'arricre- 
garde  des  Romains.  Marins  était  alors  occupe  à 
l'avant-garde ,  oii  se  trouvait  Jugurtha  avec  le  gros 
de  ses  troupes.  Ce  prince,  apprenant  l'arrivée  de 
Bocchus,  s'échappe  secrètement  avec  (|uelques- 
unsdcs siens,  et,  se  toinriantvers  notre  infanterie, 
il  s'écrie  eu  latin  (car  il  avait  appris  cette  langue- 
devant  Numance),  que  nos  soldats  combattent 
inutilement,  qu'il  vient  de  tuer  Marins  de  sa  pr'o- 
jire  main  ;  et  en  même  temps  il  ruontraitson  épce 
teinte  du  .'•ang  d'un  de  nos  fantassins  qu'il  avait 
mis  vaillamment  hors  de  combat.  L'horreur  en- 
core plus  que  la  certitude  de  cette  nouvelle  frappe 
d'épouvante  nos  soldats.  De  leur  côté,  les  Barbares, 
redoublant  de  courage,  poussent  avec  plusd'ardeur 
les  Humains  abattus.  Déjà  les  nôtres  rr'élaient  pas 
loin  de  prendre  la  fuite,  quand  Sylla,  qui  venait 
de  nietlreen  déroule  l'ennemi  contre  lequel  il  avait 
marché,  revient  et  prend  les  Maures  en  llarir. 
Bocchus  s'éloigne  aussitôt.  Jugurtha  s'efforce  de 
soutenir  les  siens  et  de  retenir  une  victoire  a  demi 
gagnée  ;  mais  enveloppé  par  la  cavalerie  et  voyant 
tomber  ses  soldats  "a  droite  et  'a  gauche,  il  s'échappe 
seul  à  travers  les  traits  qu'il  parvient  h  éviter.  Sur 
ces  entrefaites,  Marins,  ayant  rais  en  fuite  la  cava- 
lerie ennemie,  arrive promptement  au  secours  des 
siens  qu'il  savait  être  en  danger.  EnCn  ,  en  un 


oninps  adosse  ;  laudarc,  incroparc  mcrcntcs  :  ipsc armalus 
intcnlus(iiie,  item  mililcs  cngcbal.  IScque  secus,  alquc  iler 
facerc,  casira  munire;  cscul)ituni  iii  porlas  coliortcs  ox 
legioaihus,  pi'o  casiris  cquiics  aiuiliarios  niiltcrc;  prac- 
torca  alios  super  valluin  in  niunimciui  locare  :  vigilias 
ipse  ciiciuiiirc  :  non  tani  diffidcntia  fii'.uri,  (iua>  impera- 
vissi't,  (iinm  uti  niililil)iis  rxaHiualns  cura  inipcralore 
lahos  volentil>us  cssct.  F.t  sanc  Marius  illo  et  aliis  tcmpo- 
liliiis  l)clli  pudorc  niagis,  quam  inalo,  fxcicitiuii  cocrce- 
lial  :  qii.ul  niulti  per  aiiibiiinneni  ficri  aiel)anl  ;  pars, 
(|iiod  a  puirilia  consiietain  duriliam,  et  alia,  qua>  céleri 
iiiiserias  vocant,  voluptati  lialmisset  :  nisi  tauien  rcspu- 
hllea,  pariter  ac  sa>\issuin()  imperio,  l)enc  alque  decoie 
pesia. 

Cl.  Igitur  quarto  deniepic  die,  haud  Icinge  al)  nppido 
Cirta  uiidiqiK^  sinud  sperulaUiresciti  sesc  ostendunt:  <|ua 
ri'  hoslis  adosse  iiilellogilur.  .Scd  quia  divorsi  redeunUs, 
alius  al)  alia  parle,  alque  ojiinos  idoni  siguilicahaiil  ;  tiiii- 
sul  incorlus,  quiinani  nxiilo  acieiii  insiruerel,  nulli)  urdiuo 
oiMiniiulalo,  advorsum  omiiia  paraliis,  ibidem  iipperiuir. 
lia  .biBurlIiani  spes  fruslrala,i|iii  copias  in  quatuor  parles 
ilisîribu'i.il  ;  raliis,  e\  oiunilius  leqiic  aliqiios  ab  leriio 
li.»liljus  \ori.uriis.   luloriiu  Sulla,  ciuiiii  priiiium  alliyi'- 


i-ant ,  cohortaliis  suos,  turraalim,  et  qiiam  maxumo  con- 
ferlis  ccjuis,  ipso  aliique  llauros  invadunt  :  céleri  iu  loeo 
manenlos  ab  jaculis  eminus  ciiiissis  corpora  togoie,  el,  si 
qui  iii  mauus  vénérant,  oblruncare,  Dum  eo  modo  équi- 
tés pr.Tliant'ir,  I$occbus  cum  peditilius,  quos  Volus  lilius 
ejus  adduxei-al  (nequc  in  priiirc  pugna,  iu  ilinero  m»- 
lali,  adfueraul ,  ix)slremam  I\omanoiumaciemin\adunt: 
tiui)  Marius  apud  priinos  agebal,  quod  ibi  Juguriba  eum 
pUiriniis.  Dcin  ^umida,  cogniio  Bnecbi  advonlu,  ol.uii 
eum  paucis  ad  peditos  couviirlit  ;  ibi  laliue  (namapnd 
Numantiani  loqui  didicerat)  exclamai,  nosiros  Iriislr,! 
pugnare  ;  paullo  anic  Marium  sua  manu  inlerleolum  .  si- 
mul  pladium  sanguine  oblilum  osleiidere,  i|Uom  in  publia, 
salis  impigie  ocoisci  podile  nosln) ,  crueii',a\eial.  «,)uiid 
ubi  mililes  aeoopcre,  inagis  alrcicilalo  roii|ii:nnliilenuiKi 
loiToulur:  simulquo  baihari  aiiirnos  liillorc,  el  in  poroul- 
sos  arrins  ineedeie.  Janupie  paullum  ab  fuga  aboraul, 
(|uum  Sulla,  piolligalis,  quos  advorsum  ieral ,  redieiis 
Mauris  ab  lalore  iueuiril.  lioeelms  slaliin  avcaiilur.  Al 
Juguriba,  dum  susieuîarc  suos  et  propc  jam  adcpmin 
Ticloriam  leliiieie  eupit,  ciicumvenlus  ab  equilibus,  doi- 
lia,  sinisira  omnibus  iicoisis,  soins  inter  tela  hoslumi  vi- 
lal.undus  ei  ninpil.  Alqiio  inloriin  M.irius,  lugalis  ecpiili- 


120 


SALLllSTE. 


moment,  la  liéroule  des  eniieiiiis  fut  coiupléle. 
Alors  011  vit  un  lioriible  spectacle  dans  ces  plai- 
nes vastes  et  nues.  Les  uns  poursuivent ,  les  autres 
fuient;  ceux-ci  sont  massacres  ,  ceux-là  faits  pri- 
sonniers; les  hommes  et  les  chevaux  gisent  sur  la 
terre.  Beaucoup  de  soldais,  couverts  de  blessures, 
ne  peuvent  ni  fuir  ni  rester  en  place  ;  ils  font  un 
effort  pour  se  relever,  et  retombent  aussitôt,  t^nfiii, 
partout  où  la  vue  peut  s'étendre,  ce  ne  sont  que 
monceaux  de  traits,  d'armures,  de  cadavres,  et, 
dans  les  intervalles  ,  une  terre  abreuvée  de  sang. 

Cil.  Le  consul,  après  une  victoire  si  complète, 
arrive  à  Cirta  ,  qui  avait  été  le  but  de  sa  marche. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  ,  cinq  jours  après  la  dé- 
faite des  barbares,  vinrent  des  députés  de  Cocchus. 
Ce  prince  demandait  h  Marins  de  lui  envoyer  deux 
de  ses  conseillers  les  plus  fidèles  pour  conférer 
avec  eux  sur  ses  intérêts  et  sur  ceux  du  peuple 
romain.  Le  consul  fait  partir  aussitôt  L.  Sylla  et 
Manlius.  Quoique  appelés  par  le  roi,  ils  jugèrent 
il  propos  de  faire  les  preniièies  ouvertures  pour 
ramener  son  esprit  s'il  était  éloigné  de  la  paix, 
ou  l'enflammer  davantage  s'il  la  désirait  déj'a. 
Manlius  ,  plus  âgé  ,  céda  la  parole  h  l'éloquence  de 
Sylla  ,  qui  adressa  "a  Bocchus  ce  peu  de  mots  : 

«  l'ioi  Bocchus,  nous  nous  réjouisîsons  sincère- 
ment de  voir  que  les  dieux  ont  iiispiiéànn  homme 
tel  que  vous  la  pensée  de  |>référer  cnOn  la  paix  "a 
la  guerre,  de  ne  pas  souiller  votre  honneur  en 
vous  associant  au  plus  pervers  des  hommes  ,  à  Ju- 
gurllia;  enlin,  de  nous  épargner  la  cruelle  néces- 
sité de  punir  de  la  même  manière  votre  erreur  et 
ses  crimes.  Du  reste,  le  {leople  romain,  dès  le 


commencement,  a  mieux  aimé  acquérir  des  amis 
que  des  esclaves ,  et  a  trouvé  phis  de  sécurité  il 
régner  par  l'affection  que  par  la  violence.  Pour 
vous,  aucune  alliance  ne  peut  tous  être  aus>i 
avanlageuseque  la  nôtre.  Trop  éloignés  pour  nous 
nuire  l'un  à  l'autre,  nous  nous  trouvons  cepen- 
dant à  porléede  vous  servir.  El  plût  aux  dieux  que 
vous  eussiez  eu  ces  sentiments  dès  le  principe  ; 
vous  eussiez  reçu  de  nous  jusiiu'a  ce  jour  plus  de 
bienfaits  que  vous  n'avez  eu  de  maux  à  en  souffrir. 
Mais  puisque  la  fortune  gouverne  la  plupart  des 
événements  humains,  et  qu'elle  a  voulu  vous  faire 
éprouver  successivement  notre  force  et  notre 
bienveillance,  profitez  de  l'occasion  qu'elle  vous 
offre;  hâtez-vous  et  achevez  votre  ouvrage.  Il  vous 
est  encore  bien  facile  de  faire  oublier  vos  erreurs 
par  vos  services.  En  un  mot.  ayez  bien  gravé 
dans  votre  cœur  que  jamais  le  peuple  romain  n'a 
été  vaincu  en  générosité.  Pour  ce  qu'il  vaut  à  la 
guerre,  vous  le  savez  par  vous-même,  n 

Bocchus  fit  une  réponse  mesurée  et  bienveillante. 
Apres  quelques  mots  de  justification,  il  dit  que  ce 
n'était  pas  d  ns  des  intentions  hostiles  ,  mais  pour 
défendre  son  royaume,  qu'il  avait  pris  les  armes  ; 
(pie  la  portion  de  la  Numidie  d'où  il  avait  chassé 
Jogurtha  lui  appartenait  par  le  droit  de  la  guerre, 
qu'il  n'avait  pu  la  voir  iranquillcmcnl  ravager  par 
iMarius;  qu'en  outre,  les  ambassadeurs  envoyés 
par  lui  à  Rome  pour  demander  alliance  avaient 
essuyé  un  refus;  (|ii'au  reste,  il  oubliait  le  passé, 
et  que,  si  Maiius  le  trouvait  bon,  il  enverrait  une 
seconde  anibassadeau  sénat.  Cette  proposition  fut 
accueillie;  mais  le  Barbare  changea  encore  de  re- 


luis, accuriit  auxilio  suis,  ([ups  pelli  jain  acccpcra!.  De- 
tiique  liostos  undique  fusi.  Tum  spcctaculuni  liorribile 
campis  palciilibus:  sequi,  lugcre;  occidi,capl  ;  cqui,  viri 
altlicii  :  ac  niulli,  volneriljiis  accoplis,  neque  fuyerc  possc, 
iiequc  quietcm  pâli;  niti  modo,  ac  staliiu  concidere  : 
poslrenio  oinnia,  qua  visiis  erat,  cons'raîa  Iclis,  armis, 
cadavcrilius  ;  cl  iuicr  ea  liunius  infccla  sanguine. 

Cil.  PoF'ea  loci  cnnsul ,  haud  dubie  jani  yiclor,  per- 
voiiit  in  oppidum  Cirlani,  quo  iiiiiio  prol'ccliis  iolendcrai. 
Eo  posl  (licm  quintuili,  <|uani  ileruiii  larbari  raale  pu- 
Huaveraùl,  k'sali  a  Bocclio  vcniuni,  qui  régis  verbis  al) 
Mario  pslivcrc,  duo  quain  fidissamcs  ad  cuni  mitlcrel  : 
Tolle  do  se,  et  d3  pupiili  romani  conimodo  cum  iis  dissp- 
rere.  lUc  s'.a'.in!  L.  Sullani  el  Manlium  ire  julicl.  Qui 
<iuaniquan)  acciii  ibant;  tamcu  iiiacnit  vcrba  apud  rcgcm 
facerc ;  ingcniuni  aul  avorsum  uli  flccioieat,  aut  cupidum 
pacis  vehemenliiis  accendcrenl.  IlaqueSulla.rujusfacua- 
diae,  non  ii'lali  a  Manlin  cr.ucrssum,  pauca  vcrba  hujus- 
ccniodi  loqiiulus  : 

«  Res  Bocclie,  niagnii  iTlilia  nobis  isl,  quum  le  lalem 
viruni  di  nionuHC,  uli  aliquando  paivni,  quaiii  lulluni, 
malles  ;  neu  le  oplunumi  cum  pcssuiuo  omnium  Juguriba 
niisccndo  comiuacularcs;  sinnd  nobi.s dimercs  aocibani 
Dccessitudincm,  pariler  lo  orranicm,  etilUun  tceleralissu- 


uium  porscqui.  Ad  li.,c  populo  romano  jam  a  principio 
melius  visuui  auiicos,  quam  si'i-vos,  (|ua'reic  :  luliusque 
rali,  volcnlibus,  quam  coactis  impcrilare.  Tilii  veronulla 
oppor;unior  njslra  amiciiia  :  prliiium,  quod  procul  absu- 
nius,  in  quo  offensai  minumum,  gratia  par,  ac  si  propo 
adtssenuis  :  dcin,  quod  pareilles  abunde  habemus,  ami- 
corum  neque  nobis,  ueque  cuiquam  omnium  salis,  .\lque 
hoc  ulinam  a  principio  libi  placuissel  !  Profeclo  ea  re  ad 
hoc  Icinpus  mullo  plura  bona  accepisscs,  quam  mala  pcr- 
|)essus  es.  Scd  (|uoniam  bumanaruui  rerum  furluna  ple- 
raque  régit,  cui  scilicel  placuit,  le  el  vim  et  gratiam  n  s- 
trani  cxpL'i'iri  :  nunc,  quando  per  illam  licct,  l'esiina,  al- 
que,  uli  cœpisli,  perge.  Multa  alijue  opporluna  baltes, 
quo  lacillus  errata  oTiciis  superes.  -Posii-emo  hoc  in  pcc- 
1ns  luum  dcniille,  nunKiuam  populum  romanum  bçnclicils 
viclum  :  nam,  bullo  quid  valeat,  lu!e  scis   » 

Ad  ea  liocchus  placide  cl  tienigne,  simul  pauca  (iio  de- 
bclo  sua, vcrba  facil  :  se  non lioslih animo,  scd ob  icgiiirin 
tulandum  arma  ci'pisse  :  nam  Numidiic  paricm  ,  uiidc  vi 
.Iiiguriliam  cspulerii,  jure  bclli  suain  faclam;  eam  \as;a- 
ri  ab  Mario  pâli  nequivissc:  praelercamissisanlea  Ilomam 
Icgatis,  rcpulsuin  ab  amiciiia.  Ccterum  vêlera  omilldC, 
ac  !um,  si  jHi-  Marium  licerel,  Icgalos  ad  scnalum  nassu- 
I  rum.  Dcin,  copia  fada,  animas  barbari  ab  amicis  llexus, 
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solution  à  l'iustigatiou  de  ses  coiiliileuls.  Jinjurllia 
les  avait  séduits  par  ses  présents  ;  instruit  de  l'am- 
bassade de  Sylla  et  de  Manlius,  il  eu  craignait  les 
résultats. 

cm.  Dansl'entrefaile,  Marins  ayant  placé  son  ar- 
mée dans  les  quartiers  d'hiver,  s'engage  dans  lesdé- 
sertsavec  les  coliorlcs  légères  et  unepartie  de  la  ca- 
valerie pour  aller  assiéger  une  forteresse  royale,  où 
Jiigui  llia  avait  mis  en  garnison  tous  les  transfuges. 
Cl'  fui  alors  (]ue  Bocclius  changea  encore  de  léso- 
Idlion  ,  soit  tpi'i!  eût  rélléchi  aux  lésuilats  des 
deux  dernières  batailles,  soit  qu'il  cédât  aux  con- 
seils de  ceux  de  ses  coulidenls  qui  avaient  éeha|)pé 
aux  séductions  de  Jugnrtba.  H  choisit  dans  la  foule 
de  ses  courtisans  cinq  hommes  d'une  fidéliié 
éprouvée  et  d'une  grande  fermeté  de  caractère.  Il 
leur  ordonne  d'aller  trouver  Marius  et  de  se  ren- 
dre ensuite  "aUome,  s'il  y  consent ,  avec  plein  pou- 
voir d'y  négocier  elde  terminer  la  guerre ,  à  quel- 
que condition  que  ce  soit.  Ceux-ci  s'empressent 
de  partir  pour  les  (piartiers  d'hiver  des  Romains  : 
attaqués  el  dépouillés  dans  la  roule  par  des  bri- 
gands gctnics,  ils  arrivent  Iremblanis  et  d.ins  un 
état  nijséi  aille  auprès  de  Sylla  ,  ([ue  le  consul  avait 
laissé  en  parlant  avec  la  qualité  de  préteur.  Celui- 
ci  ,  au  lien  de  les  traiter  enennemis  sans  foi,  comme 
ils  le  méiitiiicnt,  fut  pour  eux  rempli  d'égards 
et  de  générosité.  Aussi  les  Barbares  se  pcrsiiade- 
reut-ils  que  le  reproche  d'avarice  fait  aux  Kouiaius 
était  mal  fondé,  el  que  Sylla,  qui  se  monliail  si 
généreux  à  leui'  éjard  ,  devait  èlre  un  ami.  Car  à 
ci'lleépoque,  bien  des  gens  ne  savaient  (iascei|ue 
s(}Ml  les  largesses  intéiessécs  ;  ou  ne  croyait  |i;t- 
sonne  bitufaisant  que  de  son  gré,  cl  les  préseiils 


passaient  encore  pour  une  marque  de  bonté.  I,es 
envoyés  communiquent  a  Sylla  les  instructions  do 
Bocchus,  le  priant  d'être  leur  protecteur  et  leur 
conseiller.  Ils  exagèrent  les  ressources,  la  loyauté, 
lagrandeurdeleur  roi,  et  toulechose qu'ils  croient 
ulile  à  leur  cause  ou  propre 'a  exciler  la  bienveil- 
lance. Sylla  (iromit  tout ,  et  il  leur  apprit  de  (pielle 
manière  ils  devaient  parler  h  Marins  el  devant  le 
sénat;  ils  attendirent  auprès  de  lui  environ  qua- 
rante jours. 

(.IV.  Marius  revint  "a  Cirta  sans  avoir  réussi 
dans  son  entreprise.  Instruit  de  l'arrivée  des  dé- 
l)ulés ,  il  les  fait  venir  ,  ainsi  que  Sylla  ,  lielliénus , 
préleur  d'Utique,  et  tous  les  sénateurs  qui  se  trou- 
vaient dans  la  province.  Avec  eux,  il  examine  les 
instructions  de  Bocchus,  lequel  donnait  "a  ses  en- 
voyés plein  pouvoir  d'aller  à  Hume  et  demandait 
au  consul  une  suspension  d'armes  jusi|u";i  leur 
retour.  Sylla  et  le  plus  grand  nombre  lurent  d'avis 
d'accepter  ces  propositions  ;  queli]ues-nns  les  reje- 
taient avec  dureté ,  ignorant  sans  donle  l'inslabililé 
des  choses  humaines,  qui,  variables  et  mobiles, 
sont  toujours  prêtes  à  se  tourner  en  revers.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  Maures  obtinrent  tontes  leiiis 
demandes;  liois  d'entre  eux  partirent  pour  Uomc 
avec  le  questeur  Oclavius  lUifus,  lequel  avait  ap- 
porté la  solde  en  Afrique.  Les  deux  autres  retoiu-- 
nèreiit  auprès  de  leur  roi.  Bocchus  appiit  avec 
plaisir  les  résultais  do  leur  mission  .  et  snrioul  la 
bienveillance  et  l'empressement  que  S\lla  leur 
avait  témoignés.  Alionie,  les  députés,  nprès  avoir 
imploré  le  pardon  pour  leur  roi ,  (]ui ,  dirent-ils, 
avait  failli ,  enlrainé  par  la  scéléralesse  de  Jngiir- 
Iha  ,  demandèrent  alliance  et  amitié.  Ils  reçurent 


qiiiis  Jiigurlha,  cognlla  legalione  Snllx-  elManlil,  nie- 
luiiis  i(i,  liuoit  parabalnr,  donis  corruperat. 

(^Itl.  Miuiiib  inlerca,  t'xcrcitu  iu  hibernis  coniposilo, 
cinii  expcililis  cohorlilius  e(  yisrle  eiiuitalus  proliciscilur 
in  loca  sola,  obscssuiii  tiirrim  regiani,  <pio  Jugurlha  pcr- 
ru(;as(inin('S  prasiiliiiniiniposueral.  'l'uni  riirsus  Bocchus, 
su  repulaïulo,  (jujc  sihl  duubus  [n'ieliis  ycnerani,  spu 
ailnioniliis  al>  ainicis,  quus  incorruptos  Jugurlha  relique- 
inl.ex  omiii  copia  neccssarioruiu  quinque  fielogit,  quo- 
luni  el  (ides  cognila,  et  ingénia  validissunia  crant.  ICus 
ad  MaiiiiKi.  ac  dciu,  si  placcal,  Roiiiaiii  It^aUis  ire  ju- 
l)il  ;  ageiidaiiirn  rcriiiii,  et  qui)cuni'|uc  modo  belli  coiii- 
prmendi  liiculiain  ipsis  pcrinillil.  llli  maliire  ad  hiberna 
Koiiiaiioniiii  pnilicisc'uuUir;  dciudc  iu  iliiiere  a  ga'tulis 
lalronilius  ciicinnoiili  spolialique,  pavidi,  sine  decoi-o  ad 
Sullaiii  pnil'iigiunt;  quciii  consul  iu  expedilioucni  proli- 
ciscens  plu  pr.x'lore  rcliqucral.  Kos  ille  non  pio  vauis 
hoslibus,  ut  iiierili  eranl,  sed  accurale  ac  libcralilcr 
halmit.  Qua  re  l)arliari  cl  fainam  Roinanoruin  avaiiiia; 
falsani,  et  SulUim,  ob  muiiiliciculiaiu  iusese,  aiiiicuni  rali. 
Nam  cliain  luni  largilio  inuliis  iguara  :  inuuiluus  uuiiio 
putaliatur,  nisi  parilcr  vulriis  :  doua  oiuuia  iu  bcuiguiiatc 
habebanlur.  Igilur  qua-slori  mandata  Itocchi  patcfaciuul  ; 


sinuil  ab  eo  pelunl,  uti  fautor  consullorque  sibi  adsit  : 
copias,  fidem,  maguitudinem  régis  sui,  et  alla,  qua'  aut 
iililia,  aul  benevolenlia;  eredebant,  oralione  o\lcilluul: 
dciu  Sulla  oiuuia  poUicilo,  docti,  quo  luodoapud  Mariuiii, 
ili.'iii  apud  scualuin  verba  faeereut,  circilcr  dits  \L  ibi- 
(kiii  oppciiunlur. 

CIV.  Marius  poslquaiu  iureclo,  quo  intcnderal,  ncgi- 
tio,  Ciriam  redil  ;  de  adveulu  Icgalorum  ccrlioi'  lacUis, 
illosque  et  Sullam  veuirc  ju!;ct,  ileni  L.  tiillienuin  ]t^■:v- 
torem  Ulica,  pra;terea  omues  uudique  scnalorii  oïdinis  : 
quibuscuiii  luaudala  liucchi  cognoscii,  quis  legalis  poîcs- 
las  ouudi  llouiain  al)  cousule,  iukrca  imlucia'  pus  ula- 
baulur.  ICa  Sulbu  el  pliTÙsquc  placucre  :  paiici  Icrociiis 
dcccniunt,  scilicul  iguari  buuiauaruiu  rcniiii,  (|u.i'  lluviu 
el  mobiles  sempcr  iu  advorsa  mulautiu-.  CcIliuiu  Maini, 
inipelralis  nmuibus  rcbus,  Iros  lloiiiani  prolccli  luiii  (ji. 
Oclavio  Uulb,  qui  qua'slor  slipeudiuiu  in  Alriiaiu  poi la- 
verai :  duo  ad  rogciu  ri'di'iui;.  i:»  bis  Ilocclius  (|uuiu  (■«•- 
U'ia,  luui  iiiHxuiiio  beuiguilalciii  cl  sliidiuiii  SuU.u  lubciis 
accipil.  Roiua;  Icgalis  cjus,  po.sUpiam  crias. e  regiiii,  et 
Jugurlha;  sccicre  lapsuni,  di'procali  «uni,  aiiiiciliani  et 
firdus  pcleulibus  Uocniodoirspoudclur  •■  Seuatus  el  po- 
pulus  romauus  beueficii  cl  injuria'  memor  esse  solcl ,  ce- 
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celle  réponse  :  Le  sénat  el  le  pcnple  romain  n'ou- 
blient ni  les  bienfaits  ni  les  injures.  Puisque  Boc- 
chus  se  repcnt,  on  lui  accorde  le  pardon  de  sa 
faute.  Il  obtiendra  alliance  et  amitié  lorsqu'il  les 
aura  méritées. 

CV.  Informé  de  celle  réponse ,  Bocchus  écrivit 
à  Marius  de  lui  envoyer  Sylla  pour  régler  avec  lui 
leurs  intérêts  communs.  Celui-ci  partit  avec  une 
escorte  composée  de  cavaliers ,  de  fantassins,  de 
frondeurs  baléares ,  d'archers  el  d'une  cohorle  pé- 
lignienne  (67).  Toulecelte  troupe,  pour  accélérersa 
marche,  avait  pris  l'armure  des  vélites  (68) ,  suffi- 
sanled'ailleurs  contre  les  traits  légersdcs Numides. 
Le  cinquième  jour  de  route,  Volux  ,  fils  de  Boc- 
chus, se  montre  tout  "a  coup  dans  ces  plaines  décou- 
vertes avec  environ  mille  cavaliers,  qui,  marchant 
éparsel  sans  ordre,  parurent  bienplusnombreuxa 
Sylla  ainsi  qu'à  tous  les  autres,  et  causèrent  quel- 
que inquiétude.  Aussi ,  chacun  se  prépare  au 
combat,  essaie  ses  armes  el  ses  traits,  se  tient 
sur  ses  gardes.  Cepremier  mouvement  de  crainte 
cède  bientôt  'a  la  confiance ,  comme  il  était  naturel  à 
des  vainqueurs  en  face  d'ennemis  souvent  vaincus. 
Des  cavaliers  envoyés  à  la  découverte  rapportent 
qu'on  n'a  à  redouter  aucune  hostilité. 

CVI.  Volux  arrive,  aborde  le  questeur  et  se 
dit  envoyé  par  son  père  Boctlius  au  devant  des 
Romains  pour  leur  servir  d'escorte.  Ce  jour-l'a  et 
le  jour  suivant ,  ils  marchent  de  concert  et  sans 
défiance.  Sur  le  soir  ,  le  camp  venait  'a  peine  d'être 
établi ,  lorsque  le  Maure  accourt  vers  Sylla  ,  le  vi- 
sage troublé  :  des  éclaireurs,  dit-il,  viennent  de 
lui  annoncer  que  Jujjurlba  n'était  pas  loin.  En 


même  temps,  il  presse  et  conjure  le  qnosleur  de 
partir  secrètement  avec  lui  pendant  la  nuit.  Sylla 
répond  fièrement  qu'il  ne  redoute  pas  le  Numide 
tanl  de  fois  vaincu  ;  qu'il  a  assez  de  confiance  dans 
la  valeur  de  ses  troupes;  que  sa  perle  fûl-elle cer- 
taine, il  resterait  plutôt  que  de  trahir  les  soldais 
qu'il  commande ,  el  de  ménnger  par  une  fuite  hon- 
teuse une  vie  incertaine ,  que  la  première  maladie 
lui  enlèverait  peut-être  quelques  jours  plus  lard. 
Au  reste,  il  approuve  le  conseil  donné  par  Volux 
de  décamper  pendant  la  nuit.  H  ordonne  à  ses 
soldats  de  souper  à  la  hâte,  d'allumer  de  j;rands 
feux  dans  le  cam|),  et,  à  la  première  veille,  de  par- 
tir en  silence.  Tous  étaient  harassés  de  cette 
marche  nocturne,  cl  Sylla,  au  lever  du  soleil, 
traçait  le  camp,  lorsque  des  cavaliers  maures  an- 
noncent que  Jugurtha  était  devant  eux  à  deux  mil- 
les environ.  A  cette  nouvelle,  l'épouvante  s'em- 
pare de  nos  soldats;  ils  se  croient  trahis  par  Volux 
et  environnés  d'embûches.  Quelques-uns  même 
parlaient  déj'a  de  faire  justice  du  traître  et  de  ne 
pas  laisser  un  si  grand  crime  impuni. 

CVII.  Sylla,  bien  qu'il  eût  les  mêmes  soup- 
çons, garantit  le  Maure  de  toute  violence.  Il  ex- 
horte les  siens  à  montrer  bon  courage,  o  On  a  vu 
souvent,  leur  dit-il,  une  poignée  de  braves  battre 
une  armée  :  moins  vous  vous  épargnerez  dans  le 
combat,  plus  vous  assurerez  votre  salut.  Il  ne  con- 
vient pas  à  celui  qui  a  les  mains  armées  de  cher- 
cher une  défense  dans  ses  pieds ,  qui  sont  sans  ar- 
mes, et  de  tourner  "a  l'enucmi ,  au  milieu  des  [ilus 
grands  périls,  la  partie  du  corps  qui  ne  peut  ni 
voir  ni  parer  les  coups.  »  Puis,  prenant  le  grand 


Icrum  Boccho,  quoniam  pœnilet,  delicli  graliam  facit  ; 
ftt'dus  et  aniicitia  dabunlur,  quuni  niorucrit.  » 

CV.  Quis  rel)us  cognitis,  Bocclius  per  literas  a  Mario 
polivit,  iiti  Sullam  aii  se  mitteret;  cujus  arbilratu  de 
(Mniiminibus  iicgotiis  consulerclur.  Is  raissus  cum  prasi- 
dio  ei|uilimi  atque  pediluni,  funditoruiii  balcariuni  :  pnc- 
Icrea  sagiUarii  et  cobors  [K'iigna  cuiii  Telilaribus  armis, 
iiiiieris  properandi  caussa  ;  neqae  bis  stciis,  alqiie  aliis 
iirniis,  advorsum  tcla  hoslium,  quod  ca  levia  suut,  iiiu- 
i]ili.  Scd  in  itlnere,  quinlo  denique  die,  Volux,  filius 
IS.iccbi ,  repente  in  campis  paleutibus  cum  niilte  noa 
oinptius  fquitibus  sesc  oslondit  :  (pii  tcmcro  et  cffuse 
oiintcs  Sullio  aliisque  oniiiibiis  et  nunienini  ampliorem 
Toro,  et  bostitem  nieluni  cflicieliant.  Igitur  sese  quisque 
fxpi  dire,  arma  atque  tela  Iciitare ,  inlendcrc  :  limor  ali- 
qnaïUus  ;  sed  spcs  aniplior,  quippe  victoribus,  et  advor- 
sum eos,quos  sœpe  viœrant.  Intérim  équités  cxploratuni 
prœmissl,  rem,  uti  erat,  quietain  iiunciant. 

CVI.  Volux  adveniens  quaestorem  appcllat:  se  a  pâtre 
Boccho  obviam  iUis  simul,  et  prœsidio  missum.  Deinde 
cum  et  proxumura  dicra  sine  metu  conjmicti  cunl.  Post, 
ulii  castra  locala,  et  die  vesper  erat,  repente  Alaiirus  in- 
curie voltu  ad  Sullam  accurrit  :  sitii  ex  speculatoribiis 
coguiiuin,   Jugurlham  haud  procul  abessc  •   siuiul,  uti 


noctu  clam  secura  profugeret,  rogat  atque  boriatur.  Ule 
animo  feroci  negal  se  toiles  fusum  Nuuiidam  pcrlimcsccre  : 
virtuli  suorum  satis  eredere  :  cliam  si  certa  pestis  adcsset, 
niansurum  poilus,  quam  produis,  quos  duccbal,  lurpi 
(iiga  Inccrtîe  ac  forsllan  posi  paullo  iiiorbo  inlerilur;c  vl- 
la-  parceret.  Ceteruni  ab  eodem  monitus,  uti  noctu  pro- 
ficiscereutur,  consiliuiii  approbat  :  ac  slatini  milites  cœ- 
natos  esse,  ia  casiris  igues  quam  crcberrumos  lierl ,  dcin 
prima  vigilia  sjleutio  egredi  juliet.  Jamque  nocturuo  lli- 
nere  fessis  omnibus,  SuUa  pariter  cum  orlu  solis  castra 
melabatur,  qmini  e()uites  mauri  Duuciaut,  Jugurlbani 
clrciter  duum  niillium  intervallo  antc  cousedisse.  Quod 
postquam  auditum,  lum  vero  ingens  mctus  noslros  juva- 
dit;  orcdcrcseproditosa  Voluce  etinsidiis  circuraventos; 
ac  fuerc,  qui  dicerciit,  manu  vindicaudum,  iieque  apud 
illum  tanlum  scelus  iiiullum  rcliu(|uendum. 

CVlf.  At  Sulla,  quamquam  eadcm  a'stumabal,  lamen 
ab  injuria  Maurum  prohibe!:  sucs  horlatur,  uti  fortem 
auimum  gérèrent  :  saepe  antca  paucis  slrermis  advorsum 
multiludiuem  benc  pugnalum  :  quanto  sibi  in  pra-lio 
inmus  pcpercissent,  lanto  tulioi'es  fore  :  uec  quemquam 
dccerc,  qui  manus  armavcrit,  ab  inermis  pedibus  auvi- 
liuni  petcre,  in  maxiimo  metu  nndura  el  r  iriini  nu  pus 
ad  liijstcs  vorlere.  Deinde  Volucciu,  quuiiiaui  bostilia  fa- 
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Jii|iiler  à  léiiioiudu  crime  tl  do  la  |ieilidicde  Coc- 
<  liiis,  il  ordonne  à  Voliix  ,  piiisi|ii'il  était  leur  en- 
iioiiii ,  de  sortir  du  carap.  Celui-ci  le  conjure,  les 
larmes  aux  yeux  ,  de  n'avoir  pas  une  telle  pensée  ; 
il  proteste  qu'il  n'y  a  pointde  trahison  de  sa  part, 
mais  que  c'est  une  ruse  de  Jugurllia,  qui  a  su  par 
ses  es|)ions  découvrir  leur  marclie;  qu'au  reste, 
Juguriha,  qui  n'avait  pas  de  forces  considérables, 
et  dont  res|)oir  et  les  ressources  dépendaient  de 
liocclius,  n'oserait  rien  ouvertement  en  présence 
du  lils  de  son  protecteur;  qu'ils  n'avaient  donc 
qu'à  passer  hardiment  il  travers  son  camp;  que 
pour  lui,  soit  qu'on  détache  en  avant,  soit  qu'on 
laisse  en  arrière  l'cscorlede  ses  Maures,  il  ira  seul 
avecSylla.  Ce  parti  parut  le  meilleur  dans  les  cir- 
constances présentes.  L'armée  se  mit  en  marche 
aussitôt ,  et  Jugnrtha  ,  surpris  de  son  arrivée  im- 
prévue ,  hésite  ,  reste  on  suspens  et  la  laisse  passer 
sans  obstacle.  Peu  de  jours  après,  ils  arrivèrent 
'a  leur  destination. 

CVIII.  Il  y  avait  alors  auprès  de  Bocchus  iin 
Numide,  nommé  Asp.ir  ,  admis  dans  son  intime 
familiarité.  Jugnrtha  l'avait  envoyé  comme  agent 
et  surtout  comme  espion ,  chargé  de  pénétrer  les 
desseins  de  Docclius,  dès  qu'il  avait  su  que  en 
princeavait  mandé  Sy  lia.  Un  autre  Xumide,  nommé 
Dabar,  fils  de  Massugrada  ,  de  la  famille  de  Massi- 
nissa,  mais  illéijitimedn  côté  maternel ,  parce  que 
son  père  était  né  d'une  concubine ,  s'était  aussi 
rendu  cher  el  agréable  au  roi  maure  par  les  qua- 
lités de  son  esprit.  Bocchus  ,  qui  depuis  longtemps 
avait  mis  'a  l'épreuve  la  fidélité  de  Dabar,  le  sa- 
chant de  tout  temps  attaché  aux  Uomains  ,  lui 
donna  la  commission  d'aller  dire  à  Sylla  qu'il  était 


disposé  à  faire  ce  qu'exigerait  le  peuple  lomuiii; 
que  Sylla  choisit  lui-même  le  jour  ,  le  lieu  ,  le  mo- 
ment d'une  conférence;  que  pour  lui ,  il  n'était 
lié  par  aucun  engagement  antérieur  ;  que  la  pré- 
sence de  l'envoyé  de  Jugurtha,  loin  de  porter 
ombrage,  leur  permettrait  de  traiter  plus  librement 
de  leurs  intérêts  communs;  qu'il  n'y  avait  pas  eu 
d'autre  moyen  de  prévenir  les  arliUcesdu  Numide. 
Pour  moi,  je  suis  convaincu  que  Bocchus,  agissant 
d'après  la  foi  punique  et  non  d'après  les  motifs 
qu'il  faisait  valoir,  amusait  "a  la  fois  les  Romains 
et  les  Numides  par  l'espoir  de  la  paix;  qu'il  déli- 
béra longtemps  en  lui-même  (60)  s'il  livrerait  Ju- 
gurtha aux  Romains  ou  Sylla  à  Jugurtha;  que  son 
cœur  était  contre  nous,  mais  que  ses  craintes 
pai-lèreut  pour  nous. 

CI.X.  Sylla  répondit  qu'il  dirait  peu  de  mots  en 
présence  d'Aspar ,  que  tout  le  reste  se  traiterait 
secrètement  avec  le  roi  seul  ou  devant  quelques 
témoins.  Il  règle  aussi  la  réponse  qui  lui  sera 
faite  publiquement.  Dans  l'entrevue,  qui  eut  lieu 
comme  il  l'avait  voulu,  Sylla  dit  qu'il  avait  été 
envoyé  par  le  consul  |M)ur  savoir  si  Bocchus  V()U- 
lail  la  pais  ou  la  guerre.  Le  roi,  selon  ce  ipii  lui 
avait  été  conseillé,  prie  S^lla  de  revenir  dans  dix 
jours,  alléguant  qu'il  n'avait  pris  encore  aucinie 
résobilion  ,  mais  qu'il  donnerait  une  réponse  h 
celle  époque.  Puis  ils  se  retirèrent  chacun  dans 
leur  camp.  Dès  que  la  nuit  fut  bien  avancée,  Boc- 
chus mande  secrètement  Sylla.  Ils  n'admirent  à 
Celle  conférence  que  des  interprètes  fidèles ,  et 
pour  médiateur  Dabar  ,  homme  irréprochable  , 
également  estin)c  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  roi  prit 
aussilôt  la  parole  en  ces  termes  : 


ceret,  inasumum  Jovcm  obicsialus.ut  sccleris  alqiin  pcr- 
fidia!  Bocchi  leslis  adesset,  caslris  aWre  jutwt.  lUe  lacru- 
nians  orarc ,  ne  ca  crederel  :  nihil  dolo  lactum  ;  magis 
callidilale  Juguribae,  cui  videlicel  specidanli  i!cr  suiini 
cogiiilum  essct.  Colcruin,  qunniam  iieiiue  ingenlem  mul- 
titudiiidii  habcret,  cl  spcs  opesque  cjiis  ex  paire  suo  pcn- 
<U'i'('ul,  itliini  uiliil  palaniausuru>i),quiini  ipse  filiiis  ti'stis 
adesset  ;  quare  optuinuni  facliim  Tideri,  pcr  média  ejus 
casira  palaiu  Iransire  :  sese,  vel  pra>missis,  vcl  ihidem 
reliclis  Mauris,  snlum  mm  Siilla  iluriim.  F.a  rcs,  ut  ia 
tali  noKDlio,  probala  :  ac  slaliin  proficli,  (|iiia  de  iinpro- 
viso  arcideranl,  dubio  al(|ne  ha'sitiinte  Jusiirtha,  incolu- 
ines  Iraiiseuiil.  Ueinde  paucis  dicbus,  qiio  ire  iiitendcrant, 
pcivenium. 

CVIII.  Ibi  curii  Bocchr»  Nuiiiida  qniiiajn,  Aspar  no- 
mine,  iniilliiiii  et  farailinrilor  agcbatî  pricniissus  ab  Ju- 
(;tirlha,  p()sli;iiam  Sullain  accitum  audieraî,  oralor,  et 
snbdole  spi-culaliiin  Bocchi  consilia  :  pra^lerea  Dal)ar, 
Massiigradae  iilius,  ex  gente  Masinissa-,  cp'crum  matenio 
génère  inipar  (  nani  palor  ejiis  ex  ronctiliiua  orliis  erat), 
Mauni  ob  ingeaii  niulla  biiiia  carus  acoep:usqiii!  :  «lueni 
Bocchus  (Idiini  niultis  aiilea  leniposialilius  cxpcrius , 
illico  ad  Sullam  nuncialum  niillit,  paratuni  scsc  laccrc. 


(|u;i'  piipulus  romanus  vellet  :  coUoquio  dicni ,  Iiicum , 
Icnqms  ipse  dcligcret  ;  consulta  sese  omnia  cum  illo  in- 
lepra  haberc  :  neu  Jugurlbaclegatura  perlinu'sc^ret  ;  qun 
res  conmiunis  liccnlius  gerrreliir,  nam  ab  insidiis  ojus 
aliter  caveri  nequivisse.  Sed  ego  comperlor ,  B(Kcliuni 
niagis  punica  fide,  quam  ob  qn;i"  pra'dicabat,  sinuil  Bo- 
manos  et  ÎSuraidani  spc  pacis  altinuisse,  mnlbinique  enni 
animo  suo  volverc  suliUmi,  Jugurlbam  Romanis,  an  illi 
Sullam  traderet  :  lubidinem  advorsura  nos,  meluni  pro 
nnl>{s  suasisse. 

CIX.  leilur  Sulla  respondil  :  panca  se  corani  Asparp 
loqimluruin  ;  cetera  occuUe,  aut  nullo,  aut  quam  paurissii- 
niis  pra'senlibus  ;  siniul  eddcel ,  ([ua"  responderenlur. 
l'iistiiuain,  siculi  yoluerat ,  congi-cssi  ;  dicil,  se  missuni  a 
tonsule  venisse  quaslluin  ab  co,  paceni,  au  l)ellum  agi- 
lalunis  foret.  Tuni  rcx  ,  uli  priiceplum,  post  diem  d<-ri- 
nnuu  redire  jubet  ;  ac  nihil  eliani  niuic  decrevissi; ,  seil 
illo  die  rcs|H)usujuni  :  deindeanibo  in  .sua  casira  digre>si. 
Sed  ul)i  plerumiiiie  nociis  processit,  Sulla  a  Boccho  oc- 
culte arcessitur  :  ab  u'roquo  lanlununodo  fidi  inlerprelcs 
adhibenlur  :  pra'lerea  O.ibar  in:erniineius,  sauclus  vir  et 
rx  senleulia  ambobus    ac  .slalini  sic  rcx  incipil  : 

ex   0  Nuniquam  cgoralus  suiu  fore,  uli  rcx  ui.ixnniiis 


AM 


SALL 


ex.  (1  Je  u"aurais  jamais  pense  que  moi ,  le 
souverain  le  plus  puissant  de  ces  coutrées  et  de 
tons  ceux  que  je  connais,  je  pusse  être  redevable 
à  un  simple  particulier.  K\a.nl  de  vous  connaître, 
Sjlla,j'aiaccordcmon appui  aux  pricresd'uugiand 
nombre,  j'en  avais  secouru  de  moi-même  (|uel- 
ques  autres,  et  je  n'ai  eu  besoin  de  persouue.  Vous 
m'avez  enlevé  te  privilège  :  d'autres  pourraient 
s'en  affliger,  je  m'en  félicite.  J'attache  un  grand 
prix  a  avoir  eu  besoin  de  votre  amitié,  qui  est 
pour  mou  cœur  le  bien  le  plus  précieux.  Faites-en 
l'expérience  ,  je  vous  en  conjure  ;  armes  ,  soldats, 
trésors  ,  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer  ,  prenez- 
le,  faites-en  usage;  et  tant  que  vous  vivrez,  ne 
croyez  pas  que  je  me  sois  acquitté  envers  vous; 
l'obligation  restera  toujours  entière  de  mon  côté. 
Vous  ne  formerez  jamais  en  vain  un  désir  si  je  le 
connais;  car,  à  mon  avis,  il  est  moins  honteux  pour 
un  roi  d'être  vaincu  par  les  armes  qu'en  généro- 
sité. Quant  aux  intérêts  de  votre  république  dont 
vous  êtes  ici  le  mandataire ,  voici  ma  réponse  en 
peu  de  mots  :  je  n'ai  pas  fait  la  guerre  au  peuple 
romain  et  n'ai  jamais  voulu  la  lui  faire;  j'ai  pris 
les  armes  pour  défendre  mes  états  attaqués;  mais 
je  renonce  h  ce  droit,  puisque  vous  le  désirez. 
Faites  la  guerre  à  Jugurtba  comme  vous  l'enten- 
drez. Le  fleuve  Mulucba  servait  de  limite  entre 
Micipsa  et  moi;  je  ne  le  passerai  point,  et  je  ne 
souffrirai  pas  que  Jugurtba  le  franchisse.  Au  sur- 
plus, si  vous  avez  'a  me  faire  quelque  demande 
digne  de  Homo  et  de  moi,  vous  n'essuierez  point 
un  refus.  » 

CXI.  Sylla  ,  sur  ce  qui  lui  était  personnel,  ré- 
pondit en  peu  de  mots  et  avec  modestie  ;  mais  il 
parla  longuement  de  la  paix  et  des  intérêts  com- 


LSI'E. 
njuns.  liuliu ,  il  déclara  au  roi  que  le  séiut  et  le 
peuple  romain  ne  lui  tiendraient  aucun  compte  de 
ses  promesses  ,  puisqu'ils  avaient  eu  l'avantage  des 
armes;  qu'il  fallait  faire  quelque  chose  qui  paj  ût 
être  plus  dans  leur  intérêt  que  dans  le  sien  ;  que 
rien  ne  lui  éiait  plus  facile,  puisqu'il  pouvait  s'as- 
surer de  la  personne  de  Jugurtba  ;  qu'en  livriiil 
ce  prince  aux  Romains,  ceux-ci  lui  seraient  vrai- 
ment redevables;  que  leur  amitié,  un  traité  d'al- 
liance, la  partie  dû  la  Numidie  qu'il  pouvait  de- 
mander aujourd'hui,  tout  lui  arriverait  sans  retard. 
Le  roi  refusa  d'abord  vivement  :  il  allégua  comme 
obstacles  le  voisinage,  la  parenté,  un  traité  d'al- 
liance ;  il  craignait  en  outre  ,  en  usant  de  perfidie , 
de  s'aliéner  les  esprits  de  ses  sujets,  qui  avaient 
autant  d'affection  pour  Jugurtba  que  de  haine  pour 
leslioniains.  Cédant  enfin  à  des  instances  réitérées, 
il  promit  d'assez  bonne  grâce  de  se  conformer  aux 
désirs  de  Sylla.  Ils  convinrent  des  mesures  qu'ils 
devaient  prendre  pour  faire  croire  au  Numide, 
fatigué  de  la  guerre,  que  la  paix  qu'il  désirait  si 
ardemment  s'étendait  à  lui.  Le  complot  ainsi  con- 
certé ,  ils  se  séparèrent. 

CXII.  Le  lendemain,  Bocchus  fait  venir  Aspar, 
l'envoyé  de  Jugurtba  ;  il  lui  dit  que  Sylla  lui  a  fait 
connaître  par  Dabar  qu'un  traité  pourrait  met- 
tre lin  h  la  guerre;  qu'il  ait  donc  h  savoir  les 
intentions  de  son  maître.  Asp.ir,  tout  joyeux, 
se  rend  au  camp  de  Jugurtba.  iMuui  des  instruc- 
tions de  ce  prince,  il  bâte  sa  marche,  revient  au- 
près de  Kocchus  au  bout  de  huit  jours  et  lui  an- 
nonce que  Jugurtba  est  disposé  h  se  soumettre  à 
tout  ce  qu'on  exigera  de  lui,  mais  qu'il  a  peu  de 
coullance  en  Marins;  que  souvent  déjà  ses  ti'aités 
avec  les  généraux  romains  n'ont  pas  été  ratifiés; 


iu  liac  terra,  et  oniuium,  quos  novi,  privato  liomiiii  gra- 
tiani  deberciu.  Et,  lierclc,  Sulla,  aille  te  cogiiiluni,  niul- 
lis  orantibus,  aliis  ullro  egometopcui  tuli,  nujiius  indigui. 
l(i  imniiautum ,  quod  céleri  dolere  soient ,  ego  la-tor. 
Fueril  niilii  prelium  eguisse  aliquando  aniiciliic  lua',  qua 
apud  animum  iiicimi  niliil  carius  habco.  Id  adco  experiri 
tiret  ;  arma,  \iros,  pccuniam  ,  posiremo  quidquid  animo 
lubot,  sunie,  utcre  ;  et,  quoad  viTCS,  numquan)  reddilam 
pratiaiiipulaveris  ;  sempcrapud  me  intégra  crit:  deniquo 
uiliil ,  me  scicnte ,  frustra  voles.  Nam ,  ut  ego  aslumo, 
regem  armis,  quaiu  numiliccntia  ,  vinci,  minus  llagilio- 
siiiu.  Ceterum  de  rcpublica  vestra ,  cujus  curalor  hue 
niissus  es,  paucis  aecipe.  Belluni  ego  piipulo  roniauo  ne- 
que  feci,  neiiue  factuni  unuiuani  volui  :  lincs  mi.'os  advor- 
sum  armatos  anuis  iuilus  sum.  Id  omittu,  quaudo  vnbis 
ita  placct  :  gerile ,  uli  voltis  ,  cum  Jugurtlia  bcllinu.  Ego 
flumcn  Miiluctiam  ,  quod  inter  me  et  Micipsam  fuit ,  non 
egrediar ;  neque  Jugmtham  id  inlrai c  sinani  :  praterca, 
si  quid  meque  vobisquo  dignum  pctiveris,  haiid  repulsus 
abibis.  > 

CXI.  Ad  ca  Sulla  pro  se  brc\iter  ei  niodiee,  de  pace  et 
decommunibus  rcbns,  multis  disserull.  Deoiiiue  rogi  pa- 


tefacit,  quod  poUiccatur,  senatura  et  pnpulum  romaninii , 
quoniam  amplius  armis  raluissent ,  uon  in  graliam  babi- 
luros  :  facimidum  aliqnid,  quod  illorum  magis,  i|uanisua, 
retulissc  videretur.  Id  adeo  in  promtu  esse,  quouiam  Jn- 
gurlhx  copiam  baberct  :  qucra  si  Romanis  Iradidissct , 
lorc,  ut  illi  plm-imum  debcreiur  ;  amicitiam,  fœilus,  ISu- 
midia'  pariera,  quam  nunc  peteret,  ullro  adveniuram.  Uex 
primo  negilare  :  aflinitatem,  cognalionem,  praîlerca  fœdiis 
inlerveuisse  ;  ad  hoc  metuere,  ne ,  lluxa  lide  usus ,  popu- 
larium  animos  avorlcrct,  quis  et  Jugurtba  carus,  et  Ro- 
mani invisi  cranl  :  denique  sœpius  fatigalus ,  lenitcr  et 
ex  volunlate  SuUœ  omnia  se  faclurum  promittil.  Ce;eru;n 
ad  simulandam  pacem  ,  cujus  IS'umida  ,  dcfessus  bclli, 
avidissumus,  qua;  utilia  visa  ,  coustituuQt.  lia,  coiiipi)5i;o 
dolo,  digrcdiuntur. 

CXII.  Atrex  posiero  die  Asparcm,  Jugurtba'  kgaluni, 
appellat  :  sibi  per  Dabarem  ex  Sulla  cognituni,  po^seeun- 
ditionibus  bcllum  poui  :  quamobrem  régis  sui  senlenliain 
cxquireret.  Ille  laslus  m  castra  .lugurtha"  venit.  Deindeab 
illo  cuncla  cdoclus,  properato  ilincrc,  |)ost  diem  octavuiii 
redit  ad  Bocchum,  et  ci  nuncial,  Jugurtham  ciipere  om- 
uia  ,  quas  imperajentur  ,  facerc  ;  tcd  Mario  pariini  emili- 
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qu'au  rosifi,  si  Rocclius  voulait  consulter  leurs  iu- 
térêls  couiimius  et  s'assurer  de  la  ratification  du 
traité,  il  devait,  sous  prétexte  de  la  paix  ,  ména- 
ger une  entrevue  générale  et  lui  livrer  Sylla  ;  que 
lorsqu'il  aurait  un  tel  homme  en  sa  puissance,  le 
sénat  et  le  peuple  romain  se  verraient  obliijés  de 
faire  la  paix  pour  ne  pas  laisser  au  pouvoir  des 
ennemis  un  patricien  distingué  que  l'amour  du 
bien  public  ,  et  non  sa  lâcheté,  aurait  fait  tomber 
entre  leurs  mains. 

CXIll.  Celle  proposition  ploni;ea  le  i\Jaure 
dans  uue  longue  rêverie;  il  finit  par  pi  omettre, 
l-^tait-ce  par  ruse  ou  sincèreunnty  c'est  ce  que  je 
lie  saurais  dire.  D'ailleurs,  les  volonlés  des  rois, 
aussi  mobiles  qu'absolues,  sont  souvent  contra- 
dictoires. Plus  tard  ,  aux  temps  et  lieu  convenus  , 
Bocchus  fait  venir  tour  h  tour  Sylla  et  l'envoyé  de 
Jugurtha  ;  il  les  accueille  avec  bienveillance,  il 
leur  fait  à  tous  deux  les  nit'mes  |)romesses,  et  les 
laisse  pleins  de  joie  et  d'espérance.  Mais,  dans  la 
nuit  qui  précéda  l'enlrevue,  le  Maure  avait  con- 
voqué ses  confidents  ,  et,  tout  à  coup,  changeant 
de  volonté,  il  les  avait  consjédiés.  Uestéseul,  il 
futcn  proie,  dit-on,  à  milh'  perplexités,  changeant 
de  contenance  et  de  couleur  avec  ses  résolutions 
diverses,  et,  malgré  son  silence,  trahissant  ainsi 
les  secrètes  agitations  de  son  âme.  Enfin  ,  une  der- 


nière fois  ,  il  mande  S^  lia ,  el,  se  conformant  à  sa 
volonté  ,  il  convient  avec  lui  des  moyens  de  penic 
le  Numide.  Le  jour  venu,  quand  on  lui  eutannoncé 
que  .Ingurllia  s'approchait,  il  s'avance  an  devant 
de  lui,  comme  par  honneur,  avec  quchjues  amis 
et  notre  quesicur  ,  et  s'arrête  sur  une  hauteur  où 
ceux  qu'on  avait  mis  en  embuscade  pouvaient  font 
voir.  Le  Numide  s'y  rend  é(;alemeut,  accompagne 
de  la  plupart  de  ses  amis  et  sans  armes,  d'après 
les  convenlions;  tout  à  coup,  h  un  signal  donné, 
la  troupe  sort  de  son  embuscade  et  enveloppe  Ju- 
gnrtha;  ses  amis  sont  massacrés;  il  est  enchaîné 
et  livré 'a  .Sylla,  qui  l'amène  à  Mai  ius  (70). 

C.\IV.  Dans  le  même  temps,  nos  généraux  Q.  Cé- 
pion  (71)  et  ,M.  Manlius  (72)  furent  battus  par  les 
Gaulois  (7.5).  Cette  défaite  remplit  d'effroi  toute 
lllalie.  Les  Romainsd'alors  pensaient,  comme  ceux 
d'aujourd'hui,  que  toute  antre  guerre  est  facile  "a 
leur  courage,  mais  qu'avec  les  Gaulois  il  faut  cora- 
baltrepoiir  lesalutetnon  pourla  gloire.  Dcsqu'on 
eut  appris  h  Rome  que  la  guerre  de  Numidie  était 
terminée  et  que  Jugurllia  était  amené  chargé  de 
chaînes  ,  Mai  ius ,  quoicjue  absent ,  fut  nommé  con- 
sul, et  on  lui  décorna  la  province  de  la  Gaule. 
Aux  calendes  de  janvier ,  il  triompha  consul  (7  5), 
avec  un  grand  éclat.  A  celte  épo(]ue,  tout  l'espoir 
et  tonte  la  puissance  de  Rome  étaient  en  Marins. 


dcrc  :  s<Tpc  an'.oa  cuni  inipcraU  riluis  romanis  paceni  con- 
venlani  frustra  fuisse.  Cctcriiin  lîorelius,  si  aniliolms 
coiKulluni,  et  ratara  pacoin  vellcl,  daiel  opcrani,  ul  iina 
ab  omnilnis ,  quasi  rlc  pacc ,  in  col!o(|uiuin  vcnirelur  ; 
ibli|ue  sihi  Sullani  Iradcrct.  Quuni  taleni  virum  in  potes- 
late  haberet,  fore,  uti  jussu  scnatus  atque  populi  romani 
fœdus  fieret  :  ncque  homineni  uol>iloni,  non  sua  ignavia, 
sed  ob  rcnipublicam ,  iu  hostiuiu  poleslatc ,  relicluin  iii. 

CXIII.  Ha;c  Mourus  sccuni  ipsc  diu  voKens  landcni 
promisil.  Ccleruni  dolo,  an  vcre ,  paruni  coinpcrimus  : 
sed  plcrumquc  rtgiœ  volun'.alcs,  ul  vcbemcnlcs,  sic  nio- 
liiles ,  sTpc  ipsa;  sibi  arivuisa?.  Poslea  lenipore  et  loco 
cnnstiluto  [in  colloquiimi  uli  de  pace  vcnirelur],  liiic- 
chus  Sullam  modo  ,  modo  Jugurlha;  Icgalum  appellarc , 
benigue  babeie,  idem  ambolius polliceri  :  illi  parilerheli, 
ac  spci  hiina-  plcni.  Sed  nocle  va,  (pia-  pro\uma  fuit  ante 
dicni  colloquio  dccrcMum  ,  Maunis  adhibilis  aniicis,  ac 
stalini,  imnmlala  votunlalc,  i-cmnlis,  dicilursecum  ipsc 
muPa  agilavis.se,  volni  rorpdris  paiilor  aUiuc  animo  \n- 
rius:  (puT  scilicol,  Inccn'e  ipsn,  (icculla  picioris  palcfe- 


cissp.  Tamcn  poslremo  Sullam  arccssiri  ]ul>el,  et  es  ejus 
scnlenlia  >>umidaB  Insidias  lendit.  Deinde,  ubi  dits  adve- 
iiil,  Pl  ci  nuncialum  csl,  Jugurlham  liaud  procul  abcsse; 
cuni  paucis  amicis  et  qua'slore  nosiro,  quasi  (ibïus  ho- 
noris caussa,  proccdit  in  lumulum  facilliiniiim  visu  in- 
sidiantit)us.  Eudem  Numida  ciim  plcri.sque  necessariis 
suis,  incrnius,  ut  dictum,  acccdil;  ac  slatim,  signo  dalo, 
undiquc  simules  insidiis  invaditur.  Cclcri  obiruncati: 
Jugurlha  Sulla;  vinclus  traditur,  et  ab  co  ad  Mariuni  de- 
diictus. 

CXIV.  Fer  idem  lempus  advorsum  Gallos,  ab  diicibus 
nostris,  Q.  Ca'pinne  et  M.  Alanlio  maie  pugnaluni  :  ipio 
UK'lu  Ilalia  omnis  conlrcmucral.  Illique,  etinde  us(pie  ad 
nosliam  mcmoriam,  Honiaiii  sic  babucrc  :  alla  omnia 
virlMli  siKT  prona  cssp;  cum  (lallis  pro  salulo,  non  pro 
gluria  ccriarc.  Sed  poslquaiii  bollimi  in  >utnidia  coufec- 
lum  ,  et  Jugurlham  viuctum  addiicl  Romam  nunciaUmi 
est  ;  Marius  consul  absous  faclus ,  et  ci  dccrcla  provincia 
Gallia  :  isquc  kalcndis  Januariis  magua  gloria  consul 
Iriiimpbavil.  Ea  Uinpeslate  spes  alquc  0|ies  civilalis  in 
illo  sila-. 
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NOTES 


LA   GUERRE  DE  JUGURTHA. 


(!)  Palrinm  aul  parentes.  La  plupart  des  cnmmonla- 
teurs  et  des  traducteurs  ont  regardé  le  mot  pnrrnles 
comme  le  participe  de  jiniTO.  et  l'ont  traduit  par  sujets. 
ISous  avons  adopté  le  sens  indiqué  dans  le  corameDlaire 
de  M.  Burunuf  qui  donne  au  mot  pnrpiiffs  son  acception 
la  plus  ordinaire,  celle  de  parenis,  de  famille. 

(2)  Salluste  Tcnt  parler  de  Fabius  Maximus,  surnommé 
le  Temporiseur,  et  du  premier  Scipion  l'Africain,  les  deux 
plus  illustres  personnages  de  Rome  dans  le  temps  de  la 
seconde  guerre  punique. 

(5)  Ce  pi'ince,  à  peine  âgé  de  17  ans,  embrassa  le  parti 
des  Carthaginois  et  fit  la  guerre  à  Syphai,  allié  des  Ro- 
mains. Puis  il  cond)atlit  en  Espagne  contre  Scipion.  As- 
drnbal,  général  des  Carlliaginois,  ayant  donné  en  ma- 
liage  à  Syphax  sa  lille  Sophonisbe,  qui  avait  été  fiancée 
à  Masinissa,  ce  dernier,  irrité  de  cet  affront,  fit  alliance 
avec  les  Romains,  auxquels  il  resta  inviolablement  atta- 
ché jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Après  la  seconde  guerre  pu- 
nique, Rome  le  récompensa,  conmie  le  dit  Salluste.  Ce 
prince  régna  soixante  ans,  et  vécut  au-delà  de  qualre- 
Tingt-dix.  Son  royaume  fut  partagé  entre  ses  trois  fils  Mi- 
cipsa,  Gulussa  et  Manastalial. 

(<)  Syphax  ,  roi  des  Masœsylicns,  un  des  peuples  de  la 
Kuiuidie,  s'allia  d'abord  avec  Rome;  mais  ensuite  il  aban- 
donna l'alliance  des  Romains  pour  celle  de  Carthage. 
Vaincu  et  fait  prisonnier  auprès  de  Cirîa  par  Masinissa  , 
il  fut  livré  à  Scipion  qui  le  fit  servir  à  l'ornement  de  son 
triomphe.  INe  voulant  pas  survivre  à  tant  d'infortune ,  ce 
malheureux  prince  se  laissa  mourir  de  faim  en  prison, 
l'an  201  avant  J.-C. 

(.S)  Voici,  d'après  Cortius,  la  table  de  généalogie  de'Ha- 
tinissa. 

Masinissa. 


MJcIpsa  Gulussa.  ManastnlraK 

Idberbol  Blempsal.  Matslva.    Jugurllia.  Gauda. 


Massugrada. 

I 

Dubar. 


(fi)  Numance,  ville  célèbre  d'Espagne,  dans  la  Tarra- 
connaise,  soutint  avec  succès,  pendant  quatorze  ans.  la 
guerre  contre  les  Romains.  Elle  fut  prise  par  Scipion 
Einilien,  l'an  13.5  avant  J.-C. 

(7)  L'empereur  Seplime-Sévèie,  se  \oyant  pris  de 
mourir,  se  fit  apporter  un  exemplaire  de  Sallus:e,lut 


à  ses  deux  fils,  Caracalla  et  Géta,  cediscouj-s  si  touchant. 
Mais  il  n'eut  pas,  dit  Spartien,  un  meilleur  succès  que  le 
roi  de  Numidie. 

(8)  Ce  prince  mourut  à  Cirla ,  l'au  de  Rome  63fi,  après 
un  règne  de  trente  ans.  Le  sénat,  apprenant  qu'il  s'élevait 
des  dissensions  entre  ses  enfants,  donna  le  gouvernement 
de  la  province  d'Afrique  à  Caton,  consul  cette  même  an- 
née, et  qui  mourut  l'année  suivante. 

(9)  La  province  romaine,  en  Afrique,  comprenait  alors 
toutes  les  conquêtes  faites  sur  les  Carthaginois.  Les  prin- 
cipales villes  étaient  Carthage,  Utique,  Adrumète,  etc. 

(10)  Scaurus ,  prince  du  sénat,  issu  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  Rome,  a  été  diversement  jugé  par  les  au- 
teurs qui  ont  parlé  de  lui.  Entre  les  accusations  dont  il 
est  l'objet  de  la  part  de  Pline  et  de  Salluste,  et  les  éloges 
que  Tacite ,  Cicéron  et  Valère-Maxime  donnent  à  sa  vertu, 
il  est  difficile  de  prononcer.  C'est  d'après  l'avis  de  Scaurus 
que  fut  rédigé  le  sénalus-  consulte  qui  arma  le  consul 
Opimius  du  pouvoir  dictatorial  contre  la  faction  des  drao 
ques.  Accablé  de  vieillesse  et  d'infirmités,  il  se  fit  porter  à 
la  place  publique  pour  répondre  lui-même  à  une  accusa- 
tion qui  lui  était  intentée  devant  le  peuple.  Voici  quel  fut 
son  discours  :  o  Q.  Varius,  Espagnol  de  naissance,  accuse 
•  M.  Scaurus ,  prince  du  sénat ,  d'avoir  soulevé  les  alliés. 
»  M.  Scaurus ,  prince  du  sénat ,  le  nie.  Il  n'y  a  point  de 
«témoins;  lequel  des  deux,  Romains,  croirez-vous ?  » 
Scaurus  fut  absous. 

(1 1)  Après  la  mort  des  Scipion  ,  L.  Opimius  se  trouva 
l'homme  le  plus  accrédité  du  parti  des  nobles.  Pendant 
sa  préluie,  il  avait  apaisé  une  révolte  qui  venait  d'éclater 
parmi  les  habitants  de  Frégelles,  et  qu'il  attribua  à 
C.  Gracchus.  Celui-ci  fut  tellement  irrité  de  cette  accusa- 
tion, qu'étant  tribun  du  peuple,  il  fit  refiibcr  le  consulat  i 
Opimius.  Mais  Opimius  réussit  l'année  suivante  à  s'élever 
à  celte  dignité,  et  ne  s'en  servit  que  pour  se  venger  du 
tribun  et  l'attaquer  à  main  armée.  C.  Gracchus,  M.  Ful- 
vius  et  une  foule  de  leurs  partisans  furent  massacrés  au 
sein  de  Rome.  Accusé  par  le  tribun  du  peuple  Décius  d'a- 
voir fait  périr  sans  jugement  des  citoyens  romains,  il 
fut  absous  par  le  peuple.  Envoyé  en  Afrique ,  et  s'etant 
laissé  corrompre  par  Juguriha ,  il  fut  coudanmé  .i  l'exil , 
et  mourut  de  misère  à  Dyrrachium. 

(12)  Le  détroit  de  Gibraltar.  Les  Romains  désignaient 
la  Méditerranée  par  les  mots  nostrum  mare.  —  L'Océan 
Atlantique. 
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(!.")  Mdl  grpo  qui  signifif  (Ipscenic,  (fu  vcrhe  ««oêalvi. 

I  l.e  Calaliâiliiiioii,  dit  Alela,  cbt  une  (,'rande  Tallce  qui 
iesceud  vers  l' Kg;  pic  et  borne  l'Alriciue. 

(15)  Ce  roi  Hirnipsal  était  lils  de  Gulussa,  petit-fils  de 
rtasinissa.  Après  la  mort  de  Juguitha,  il  régna  sur  une 
lartie  de  la  ISuinidie.  Jul)a,  son  fils,  lui  succéda.  Celui-ci 
jyant  été  tué  à  la  bataille  de  Thapsus ,  César  réduisit  la 
Nurnidie  en  province  romaine ,  et  eu  donna  le  gouvcrne- 
iienl  à  Sallustc. 

(15)  Les  Théréens ,  qui  fondèrent  Cj  rêne,  étaient  partis 
le  Thera,  petite  ile  de  la  nier  Egée. 

(I(i)  Ce  sont  les  villes  fondées  par  les  Phéniciens ,  telles 
lu'Adruiuèle,  Ilippone  et  quelques  autres. 

(17)  Les  maiitclels  étaient  des  constructions  légères 
'aites  pour  faciliter  aui  assiégeants  l'approclie  de  la  niu 
'aille.  On  dressait  sur  quatre  perches  une  espèce  de 
rabane  haute  de  huit  pieds,  large  de  sept,  longue  de  seize, 
!;ant  un  double  toit  de  claies,  garni  de  couvertures 
propres  à  amortir  les  coups.  Les  cotes  avaient  aussi  des 
;laies  d'osier  recouvertes  de  cuir  encore  frais ,  afin  de  les 
iéfendre  contre  les  flèches  et  le  feu.  On  joignait  plusieurs 
iiiantelets  de  suite ,  pour  former  une  espèce  d«  galerie. 
Les  assiégeants  les  poussaient  peu  à  peu  vers  la  muraille, 
?t,  protégés  par  eux,  s'approchaient  du  pied  du  mur  pour 
le  saper.  —  Les  tours  étaient  de  grandes  machines  très- 
redoutables  aux  assiégés ,  et  qui  avaient  jusqu'.i  à\x  ou 
jouze  pieds  de  face.  Quant  à  la  hauteur,  on  la  propor- 
tionnait à  celle  du  mur  de  la  ville,  que  la  tour  devait 
excéder.  Toute  la  charpente  de  la  machine  était  garnie 
le  cuirs.  Les  tours  étaient  posées  sur  des  roues,  et  on 
les  faisait  avancer  à  force  de  bras.  On  les  divisait  en 
Irois  étages  :  dans  le  bas  était  le  bélier  pour  battre  la 
muraille  ;  au  milieu  une  espèce  de  pont-levis  qu'on  abat- 
lait  sur  le  mur  du  rempart,  et  c'est  par  là  que  les  soldais 
raisaient  invasion  dans  la  ville.  Le  dessus  était  une  plate- 
Fornie  garnie  d'archers  et  de  gens  armés  de  longues  pi- 
ques, pour  écarter  les  défenseurs  de  la  muraille. 

((8)  Memmius  fut  questeur  en  CST  ,  tribun  du  peuple 
en  642 ,  prétour  en  648 ,  et  gouverneur  de  province  l'an- 
Qée  suivante.  Il  demandait  le  consulat  avec  Glancias,  lors- 
:]u'il  fut  assassiné ,  dans  le  Charap-de-Mars,  par  le  Iribuu 
du  peuple  Saturninus. 

(19)  Cette  loi,  faite  depuis  peu  par  le  tribun  Gracchus  , 
en  651,  portait  qu'avant  la  tenue  des  comices  on  assigne- 
rait d'avance  les  provinces  aux  consuls  qu'on  allait  nommer. 

(20)  Il  était  fils  de  >'asica  Sérapion,  souverain  poniife. 

II  ne  joue  aucun  rôle  dans  cette  histoin;  et  mourut  l'an- 
née même  de  son  consulat.  —  Calpurnius  fut  questeur  en 
626.  puis  tribun  du  peuple  en  652,  l'année  du  consulat 
d'Opimius.  Dans  cette  magistrature,  il  se  concilia  l'amilié 
de  la  noblesse  en  faisant  rappeler  Popilius  ,  exilé  par  les 
Gracques. 

(21)  Quasi  per  faluram.  Expression  proverbiale  qui 
rep(jnd  à  peu  près  à  celle-ci  :  passer  au  gros  sus.  •  Sa- 
•  tura,  dit  Festus,  et  cibi  genus  ex  variis  rébus  conditum 
»  est,  et  lex  nmllis  aliis  legibus  conferta.  »  Le  sa'ura  est 
8  la  fois  une  espèce  de  pot-pourri ,  composé  de  différents 
mets,  et  une  loi  farcie  de  beaucoup  d'autres  lois.  (,\o(c  de 
Ihirfau  Delamatle.) 

(22)  L.  Cassius  Longinus  Ravalia  ,  fils  d'un  consul,  fut 
lui-même  consul  en  626 ,  puis  censeur  deux  ans  après. 
Il  s'?C(|uit  dans  celle  magistrature  une  telle  réputation 
de  justice  et  de  sévérité ,  que ,  bien  qu'il  ne  fut  pas 
d'usage  alors  de  revenir  à  la  charge  de  pirtiur  après 


avoir  occupé  d'autres  dignités  importantes  cette  magis- 
trature lui  fut  conférée  de  nouveau ,  non  pas  [wur  une 
année  seulement,  luais  pour  tout  le  temps  que  dureraient 
les  affaires  à  l'occasion  desquelles  on  l'avait  non)mé.  Les 
Komains  regardaient  Cassius  comme  le  juge  le  plus  ha- 
bile en  matière  criminelle;  et  Cicéron,  qui  a  fait  son 
éloge  ,  dit  que  le  préteur  dut  sa  popularité  à  une  sévérité 
austère. 

(25)  Pcrlald  rogalione.  Legis  rogalio  dicitur,  quia  ro- 
gndndir,  seu  interrogabaturpopulus,  velletne  ac  jubcret 
quod  propositum  erat.  (.Burnouf.  ) 

(2i)  Il  était  fils  et  petit-fils  de  consul.  Ses  ancêtres 
avaient  possédé  cette  dignité  dès  les  premiers  temps  de 
la  république.— Ç.  Minueio  «n/'.i.Issu  d'une  famille  illus- 
tre, Miuucius  fui  gouverneur  de  Macédoine  et  (it  avec 
succès  la  guerre  coulre  les  'Iliraces. 

(25)  Cette  dissension  relarda  non-seulement  l'élection 
des  tribuns,  mais  celle  de  tous  les  autres  magistrats. 
Ainsi  les  consuls  de  l'année  6  ij  ne  purent  pas  être  dési- 
gnés d'avance,  et  ne  furent  nommes  qu'au  moment  même 
oii  ils  enirèrent  eu  fonction. 

(-6)  Elever  des  Itrrasses.  Ces  terrasses,  formées  de 
terre,  de  bois  et  de  fascines,  étaient  destinées  à  combler 
les  fossés  et  à  présenter  une  plate-forme  élevée  sur  laquelle 
on  construisait  des  tours. 

(27)  Les  Liguriens  ainsi  que  les  Thraces,  après  avoir 
longtemps  combattu  contre  Rome  et  après  bien  des  dé- 
faites, servaient  alors  comme  auviliaires  dans  les  armées 
romaines.  Une  cohorte  était  composée  de  42(1  fantassins. 

(2H)  L'escadron  était  de  trente  cavaliers,  et  il  y  avait  dix 
escadrons  par  légion  :  mais  il  s'agit  ici,  connue  dans  la 
noie  précédente,  des  troupes  auxiliaires  et  non  pas  de 
la  légion  romaine. 

(29)  Dans  toute  légion  il  y  avait  trois  espèces  de  fan- 
tassins :  les  hostaircs,  liastati,  au  premier  rang;  les  princes, 
principes,  au  second  ;  les  (riaires,  (rinrii  seu  pitani,  aa 
troisième.  Chacun  de  ces  corps  avait  dix  manipules: 
chaque  manipule  était  divisé  eu  deux  cenluries ,  com- 
mandées chacune  par  un  centurion.  Le  cenlurion  qui 
connuandait  la  première  ceuturie  du  premier  manipule 
s'appelait  pour  les  hastaircs  primus  hastatus ,  pour  les 
princes  primus  2)rinceps,  pour  les  ti'iaires  primipiUis  ou 
;)iimi  pUi  cenlurio.  Le  p.-emier  primipile  ,  étant  le  plus 
considérable  des  centurions  des  Iriaires ,  avait  place  dans 
le  conseil  de  guerre  avec  le  consul  et  les  premiers  offi- 
ciers ;  il  était  chargé  de  l'aigle  ou  étendard  de  la  légion, 
et  n'avait  au-dessus  de  lui  que  les  tribuns  et  préfets  de 
camp. 

(50)  Mamilius  fut  surnommé  Limclnniis,  c'est-à-dire  le 
Boruciir,  à  cause  d'une  loi  proposée  par  son  grand-pt're 
au  sujet  des  liviites  des  propriétés  territoriales.  Il  pré- 
tendait descendre  de  Mamilia,  fille  de  Tcl<^ou.  Ce  Té- 
légon  ,  fils  d'L'Iysse  ,  avait  fonde  Tusculum. 

(51)  Quiulus  Caecilius  Metellus,  surnonnué  dans  la  suite 
le  Numidiqne,  de  l'illustre  maison  Cœcilia,  est,  dit  de 
Brosses,  le  seul  homme  de  bien  parmi  les  personnages 
qui  Jouent  un  rôle  important  dans  cette  histoire.  Plu- 
tarque,  dans  ses  Hommes  illuslres,  avait  écrit  sa  vie,  que 
nous  n'avons  plus  ;  ouvrage  regrellabli'  pour  ceux  qui  se 
plaisent  à  retrouver  un  homme  vertueux  au  milieu  d'un 
siècle  corrompu.— Silanus  se  fit  battre  par  les  Cimbres  ;  il 
fut  père  du  Silanus  désigne  consul  l'année  même  de  la 
conjuration  de  Catilina. 

(52)  On  ne  distribuait  pas  le  pain  chaque  jour  aux  sol- 
dats, mais  on  leur  donnait  do  ble  pour  un  luois.  D'après 
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l'ivaluatiou  de  de  Bi'osscs,  le  soldat  romain  recevait  en- 
viron soixaule  livres  de  lilé  par  mois.  Le  cavalier  recevait 
sept  médinmes  d'orge  et  deus  de  froment.  Le  médimne 
(ait  à  peu  pr<  s  la  moitié  du  setier  de  France. 

(53)  Ccteris  arle  modiim  slatuisse.  Voici  le  commen- 
taire de  M.  Burnouf  ;  aliis  quiim  grcgariis  niilitibus 
arrium  modum  slaitiit  servos  et  jumeuta  secumducendi. 
id  est,  providit  ut  quam  pauciss  mos  ducerenl.  Certes 
l'autorité  de  M.  Burnouf  est  imposanic  et  il  y  a  péril  à 
hasarder  une  opinion  différenle  de  celle  de  l'illustre  phi- 
lologue. Toulelbis,  nous  pensons  que  le  tens  donné  par 
nous  au  mot  arte  est  plus  naturel,  sans  être  moins  con- 
forme aux  règles  de  la  langue  latine.  Selon  nous,  ce  mot 
fiiit opposition  au  mot  eiirlo  employé  plus  haut.  Mételliis 
mit  un  terme  à  quelques  abus  par  des  crii/s  ;  il  réprimâtes 
autres  par  de  Variresse. 

(■)4)  Le  soldat  romain,  dit  Cicéron  (Tusrul.  u,  )B), 
marche  eslraordiuairement  chargé.  Il  faut  qu'il  porte 
tous  ses  ustensiles  et  ses  vivres  pour  plus  de  quinze  jours, 
outre  les  pieux  et  les  palissades  pour  enclore  le  camp  en 
arrivant  le  soir.  On  ne  parle  pas  du  bouclier  ,  du  cas(|ue 
ni  du  reste  de  l'armure,  qui  ne  sont  pas  plus  comi);es 
dans  le  poids  que  le  soldat  porte  que  les  bras  et  les  mains. 
Carie  proverbe  militaire  dit  que  les  armes  sont  les  mem- 
bres du  soldat. 

(35)  Ce  mol  peut  également  s'appliquer  aux  prii'res  et 
A  l'appareil  des  suppliants.  Cet  appareil  consistait  sur- 
tout en  branches  d'olivier  et  de  verveine. 

(3fi)  Fronlin  (SIrataq.  Hv.  i,  8)  loue  comme  une  ruse 
de  guerre  Irés-perm  se  la  conduite  de  ïlélellus,  qui,  re- 
gardé comme  un  des  citoyens  les  plus  vertueux  de  Rome, 
ne  rougit  pas  d'employer  la  trahison  pour  se  défaire  de 
son  ennemi.  C'est  avec  raison  que  M.  Burnouf  dit  dans 
son  commentaire  :  Certc  non  ad  has  arles  desccndisscnit 
Fabricii  et  Camilli  ;  nali  sed  enim  melioribus  annis. 

(57)  Les  frondeurs  lançaient  avec  la  fronde  des  pierres 
oudcs  balles  de  plomb.  Ils  servaient  dans  les  Ironies  auxi- 
liaires des  Romains ,  et  la  plupart  venaient  des  des  Ba- 
léares. Les  an  lien  conunencérent  à  servir  comme  auxi- 
liaires dans  les  armées  romaines  apiés  la  seconde  guerre 
punique.  Les  plus  renommés  étaient  Thraces  ou  Cretois. 

(381  Romulus  n'avait  créé  que  Irois  tribuns  par  légion; 
dans  la  suite  ce  nomljre  fut  porté  à  six.  Lespréfctsdes  co- 
hortesavaientdansles  troupes  auxiliaires  le  même  rang(|ue 
les  tribuns  dans  les  légions,  o  On  détache  de  chaque  légion, 
dit  Tite-Live  (  XXVI,  i  ),  déjeunes  soldais  agiles  etvigoureux. 
On  leur  donne  des  boucliers  plus  petits  que  ceux  de  la  cava- 
lerie, et  sept  javelines  de  (lualre  pieds  de  long.  Chaque 
cavalier  en  prend  un  en  croupe  derrière  lui.  Ces  fanlas- 
sms  sont  accoutumes  à  sauter  à  terre  dès  qu'on  sonne  la 
charge,  i  se  jeter  en  dehors  de  l'escadion,  à  lancer  leurs 
traits,  à  rentrer  dans  l'escadron  et  à  se  rcraetire  en 
croupe;  manœuvré  qu'ils  répètent  souvent  et  qui  a  rendu 
la  cavalerie  romaine  supérieure  à  toute  autre.  »  On  fit 
usage  de  celte  milice  la  première  fois  au  siège  de  Ca- 
poue,  pendant  la  seconde  guerre  punique. 

P:>)  Ce  qui  équivaut  à  15,830  toises  ou  sept  lieues en- 
\ iron. 

(iO)  Rutilius  était  regaidé  comme  l'houmie  le  plus  ver- 
tueux de  sou  siècle.  Après  avoir  été  successivement  qurs- 
leur,  tribun  du  peu|)le  et  préteur,  il  devini  lieutenant  de 
Hétellus.  Il  fut  consul  l'an  648.  Quelques  années  après 
ayant  pris  la  défenss  de  la  province  d'Asie  contre  les 
vexations  des  imhlicaiws,  ceux-ci  l'accusèrent  de  C::ncus- 


sion  et  parvinrent  par  leurs  intrigues  k  le  faire  condamner 
ù  l'exil.  Il  «e  retira  à  Smyrne,  se  consolant  dans  son  exil 
par  l'élude  des  lettres  et  de  la  philosophie.  II  refusa  de 
revenir  à  Rome  après  le  triomphe  de  S) lia,  craignant 
de  paraitre  approuver  les  sanglantes  exécutions  du  dic- 
tateur. 

(il)  Zania,  l'une  des  principales  villes  de  ISumidie, 
était  célèlire  dès  le  temps  des  guerres  puniques.  Le  roi 
.luba,  fils  dlliempsal  ii,  la  lit  f^itilier  d'une  double  en- 
ceinte de  murailles.  Les  Romains  la  ruiui'rent  après  la 
mort  de  ce  roi ,  au  lemps  des  gueri-es  d'Afrique  de  Jules 
César.  Mais  l'empereur  Adrien  la  fit  rétablir  cl  y  envoja 
une  colonie  romaine. 

(■i2)  Perfiigis.  Les  transluges  étaient  punis  chez  les  Ro 
mains  des  supplices  les  plus  cruels.  On  les  mettait  en 
croix,  on  les  exposait  aux  béies.Q.  Fabius  leur  fil  couper 
les  mains  ;  Paul-Emile  les  fil  écraser  sous  les  pieds  des 
éléphants. 

(î3)  D'après  l'estimalion  de  M.  Letroune,  la  livre  ro- 
maine vaut  pour  nous  dix  onces,  cinq  gros,  rjuarante 
grains.  Ainsi  les  deux  cent  mille  livres  d'argent  pesant 
dont  il  est  ici  question  équivalent  ii  deux  ecut  soixante-sepl 
mille  trois  cent  sois  nte-un  marcs,  et  environ  à  treize 
millions  de  notre  monnaie. 

(44)  .■Id  it)i;)(ro)idiiiii.  Ul  ei,  quod  Metellu  placeret, 
imperaretur.  Dans  l'exécution  de  ce  traité,  la  bonne  foi 
ne  lut  pas  du  colé  des  Romains.  Aussi  ce  passage  de  Sal- 
luste  a  fait  dire  à  Montesquieu  :  «  Quelquefois  ils  trai- 
taient de  la  paix  avec  un  prince  sous  des  conditions  rai- 
sonnables; et,  lorsqu'il  les  avait  exécutées,  ils  en  ajou- 
taient de  telles  qu'il  était  forcé  de  recommencer  la  guerre. 
Ainsi,  quand  ils  se  furent  fait  livrer  par  Jugurtha  ses  élé- 
plian:s,  ses  chevaux,  ses  trésors,  ses  transfuges,  ils  lui  de- 
mandèrent de  livrer  sa  personne  ;  chose  qui,  étant  pour 
un  prince  le  dernier  des  malheurs,  ne  peut  jamais  être 
une  condition  de  paix.  • 

(45)  CI  Marius,  dit  de  Brosses,  prétendait  avoir  eu  de 
tout  temps  des  présages  de  sa  grandeur  future,  painii les- 
quels je  crois  qu'on  doit  mettre  au  premier  rang  le  juge- 
ment que  Scipion  porta  de  lui.  Cet  oracle  valait  bien  celui 
du  prêtre  d'Utique,  et  l'on  ne  doit  pas  douter  qu'il  n'ait 
plus  que  toute  autre  chose  enhardi  Maiius  à  demander 
des  dignités  élevées.  Néanmoins,  Marius  parut  toute  sa 
vie  ajouter  une  foi  enlitre  aux  prédictions,  soit  qu'il  l'eut 
réellement,  ou  plutôt  qu'il  connut  tout  l'avantage  qu'on 
peut  tirer  des  choses  qui  étonnent  l'esprit  du  peuple,  tou- 
jours enclin  aux  plus  grossières  superstitions.  » 

(46)  Ai'pinum,  ville  du  Latium,  fut  également  la  pairie 
de  Plante  et  de  Cicéron. 

(47)  Il  y  avait  alors  trente-cinq  tribus,  qui,  sur  les 
vingt- quatre  tribuns  à  nommer  pour  quaire  légions,  en 
nommaient  seize  ;  les  huit  autres  étaient  choisis  par  h's 
généraux. 

(i8)  Les  lois  romaines  ne  permettaient  de  demander 
le  consulat  qu'a  l'âge  de  quaranie-lrois  ans.  ^larius  élait 
alors  dans  sa  quarante-huitième  année.  Le  jeune  fils  de 
Métellus  reçut  dans  la  suite  le  sin-nom  de  Pins,  à  cause 
du  zèle  pieux  avec  lequel  il  sollicita  du  peuple  le  rappel 
de  son  père  exilé  par  Marius 

(49)  D'aprèsles  disposilious  leslamenlaires  de  I\iicipsa, 
Garda  devait  hériter  de  la  coiu-onne,  si  les  deux  fils  de 
Micipsa  et  Jugurtha  veuaient  à  mourir  sans  enfants. 

I',i0)  Inlcslcihil's.  Ce  mol  signifie  proprement  qu'on  ne 
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peut  témoigner  en  jiisllc*,  ni  faire  un  lestaiiicut,  ni  rece- 
(uir  par  teslaïuenl. 

(51)  Turpilius  était  innocent,  et  sa  condamnation  fut 
l'ouvrage  de  Marins  qui  trouvait  ainsi  l'occasion  d'esercer 
sa  haine  contre  Metellus. 

(32)  Salluste  parait  vouloir  dire  que  Turpilius,  s'il  eut 
été  citoyen  romain,  n'aurait  pas  été  puni  de  la  peine  ca- 
pitale. En  elTet,  les  lois  Porcia  et  5empronia  défendaient 
de  mettre  à  mort  ou  même  de  battre  de  verges  un  citoyen 
romain.  Jlais  celte  disposition  n'était  pas  observée  à  l'ar- 
mée à  l'égard  des  citoyens  romains  qui  avaient  commis 
quelque  faute  grave  cimlre  leur  devoir,  et  nous  en  voyons 
dans  l'histoire  de  nombreux  exen)plcs.  Ainsi,  le  premier 
Scipion  l'Africain,  bien  après  la  loi  Porc.a,  infligea  ans 
transfuges  romams  des  peines  plus  sevcics  qu'aux  trans- 
fuges latins 

(.w)  On  peut  lire  la  description  du  bélier  dans  Jospphe 
(de  Bello  Judœo,  m,  13).  On  prétend  quccettemachine  fut 
inventée  par  Lpeus,  au  siège  de  Troie,  mais  Vitruve  af- 
firme que  les  Carthaginois  en  fnent  usage  les  premiers  au 
siège  de  Gadcs. 

(34)  Syrie  vient  du  mot  grec  oùp-j,  Irainer.  Ces  deux 
golfes  sont  situés,  l'un  (A'yrfis  îiiajor,  golfe  de  Sidra) 
entre  Leptis  et  Cyrène,  l'autre  (i;;r(is  miiior,  golfe  de 
Gabes)  entre  les  promontoires  Aspisetde  Cartbage.  Var- 
ron  attribue  ce  mouvement  continuel  du  fond  à  des  bouf- 
fées de  vent  souterrain  venues  de  la  cote,  lesquelles  pous- 
sent tout  à  coup  de  côté  et  d'autre  les  ilôts  et  les  sables. 
Voyez  la  desciiption  des  Syrtes  dans  Lucain  {l'Iianale, 
Uv.  II). 

(55)  Sulpice-Sévère  et  PomponiusMelarapporlentaussi 
qu'au  milieu  de  ces  déserts  les  vents  soulèvent  des  vagues 
de  sable,  de  même  qu'ils  suulèveraient  des  (lots  ;  de  sorte 
que  les  naufrages,  si  l'on  peut  s'eiprimor  ainsi,  n'y  sont 
guère  moins  fréquents  que  sur  la  mer.  «  Dans  ce  malheu- 
reux pays ,  dit  Sol  n ,  la  mer  a  les  dangers  de  la  terre, 
et  la  terre  cens  de  la  mer.  La  vase  fait  échouer  le  voya- 
geur dans  les  S\rt<'s  et  le  vent  le  fait  périr  dans  les  sa- 
bles. »  Voyez  encore  Lucain  (  Pharsale,  liv.  ii) ,  et  Cha- 
teaubriand (  Warlyrs,  tiv.  xi). 

(56)  Pline  (liv.  v,ch.  5),  dit  que  ces  autels  n'étaient  que 
des  monceaux  de  sable,  et  il  n'en  restait  déjà  plus  de  traces 
au  temps  de  SIrabon.  Voym  le  récit  de  cette  même  action 
dans  Valère-Maximc  (liv.  v,  ch.  6). 

(57)  llastas.  Ces  piques  n'étaient  point  garnies  de  fer. 
—  I'fxi/;iim.  Ce  drapeau  ,  qui  formait  l'une  des  ré- 
compenses militaires  des  Romains,  était  une  banderolle 
carrée, couleur  de  pom'pre,  et  brodée  en  or,  qu'on  faisait 
porter  devant  soi  au  bout  d'une  pique.  —  Phaleras.  Ce 
mot,  traduit  ordinairement  par  caparaçons ,  veut  dire  ici 
colliers.  Cet  ornement  se  mettait  au  cou  et  pendait  sur  la 
poitrine. 

(58)  Servius  Tullius  avait  partagé  tous  les  citoyens  ro- 
mains en  sis  classes.  Les  cinq  premières,  dans  les(|uels 
étaient  pris  les  soldats,  formaient  cent  quatre-vingt-treize 
centuries.  La  sixième  était  exempte  du  service  militaire. 
Les  citoyens  de  cette  dernière  classe  étaient  appelés  pro- 
létaires, parce  qu'ils  ne  servaient  l'état  que  par  les  enfants 
{proies)  qu'ils  lui  donnaient. 

(59)  Capite  censos.  Uomines  tenuissiniiE  vel  nullius  pe- 
;uniae,  qui  capile  tantum,  non  re  familiari,  reiiif'ioiidir. 
iRuinouf.) 

(IM))  Metellus  reçut  aussi  les  honneurs  du  triomphe  ;  il 
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fut  surnommé  le  Numidique,  et  l'on  frappa  des  médailles 
empreintes  de  ses  victoires.  Manlius,  tribun  du  peuple, 
l'accusa  d'exactions  dans  son  gouvernement.  Metellus  pré- 
senta à  ses  juges  le  registre  de  sa  gestion;  mais  ceux-cj, 
sans  y  avoir  même  jeté  les  yeux,  le  renvoyèrent  absous  : 
de  peur,  dit  Cicéron ,  de  le  déshonorer,  s'ils  hésilaieut 
à  croire  la  parole  d'un  homme  aussi  connu  pour  son 
intégrité. 

(Cl)  Former  la  tortue.  Les  soldats  s'avançaient  par  pe- 
lotons au  pied  des  murailles  de  la  place  assiégée  en  se 
serrant  et  se  couvrant  la  tète  de  façon  que  tes  premiers 
rangs  se  tenant  debout,  les  suivants  se  baissant  un  peu  , 
et  les  derniers  étant  à  genoux,  leurs  boucliers  airangcs 
les  uns  sur  les  autres  comme  des  tuiles,  f»rraaient  tous 
ensemble  une  espèce  de  toit  si  ferme  et  si  solide  que  tout 
ce  qu'on  y  jetait  du  haut  des  murs  glissait  sans  le  rompro 
et  sans  blesser  les  soldais  qui  étaient  dessous.  La  tortue 
des  soldats  se  faisait  aussi  quelquefois  eu  rase  campagne. 

((i2)  11  faut  conclure  de  ce  passage  que  Salluste ,  lors- 
qu'il écrivait  la  guerre  de  Jugurtha,  n'avait  pas  encore 
dessein  de  comjwser  la  grande  histoire  romaine  dont  il 
nous  reste  des  fragments  et  dans  laquelle  il  est  souvent 
fait  mention  de  Sjlla. 

((i5)  Sisenna,  un  des  plus  anciens  historiens  de  Rome, 
contemporain  de  Mariuset  deSvIla,  composa  une  histoire 
de  Rome  qui  comprend  depuis  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Gaulois  jusqu'aux  guerres  de  S)  lia,  et  dont  Ciceron 
fait  le  plus  grand  éloge. 

(64)  Un  des  ancêtres  de  Sylla,  P.  Cornélius  Rufus,  con- 
sul et  dictateur,  l'an  de  Rome  478,  fut  exclu  du  sénat,  parce 
uu'il  avait  dix  marcs  de  vaisselle  d'argent,  luxe  inouï 
dans  ce  temps-là.  Depuis  cette  époipie  ses  ancêtres  vécu- 
rent dans  l'obscurité,  et  son  père  lui-même  était  fort  pau- 
V re.  ( .Note  de  M.  Bmnouf. ) 

(Cô)  Sylla  fut  marié  cinq  fois,  et  on  ne  sait  pas  .'i  quelle 
circonstance  de  sa  vie  Sallust*  fait  ici  allusion.  Voici  un 
fait  rapporté  par  Plutarque  dans  la  vie  de  Sylla.  lorsque 
celui-ci  donna  au  peuple  des  festins  magniliques.  «  Au 
milieu  de  ces  réjouissances,  qui  durèrent  plusieurs  jours , 
Metella,  femme  de  Sylla,  mourut.  Pendant  sa  maladie.  Us 
prêtres  défendirent  à  SvUa  de  la  voir,  et  de  souiller  sa 
maison  par  des  funérailles.  Il  lui  envoya  donc  un  acte  de 
divorce,  et  il  la  lit  transporter  encoie  vivante  dans  une 
autre  maison,  i 

(66)  Dextumos,  superlatif  de  dcxtcr. 

(67i  Les  Péligniens,  petit  peuple  du  Samniiini  ,  habi- 
taient dans  les  montagnes,  près  de  la  mer.  Corlinium 
et  Salmo  étaient  leurs  villes  principales. 

(68)  Les  armes  des  Vélites  c^insistaient  en  un  bouclier, 
plus  petit  que  celui  de  la  cavalerie,  sept  javelots  et  une 
épée  espagnole. 

(69)  Quintus  Cépion ,  consul  l'an  de  Rome  647 ,  fut 
envoyé  dans  la  Gaule  contre  les  Cimbres.  S'étaut  emparé 
de  Toulouse  il  pilla  un  temple  qui  renfermait  de  grands 
trésors.  Après  l'expiration  de  son  consulat,  il  resta  chargé 
du  commandement.  Maulius,  nouveau  consul,  fut  envojé 
dans  la  Gaule  pour  le  seconder  dans  la  guerre  des  Cim- 
bres. La  discorde  se  mit  entre  ces  deux  g(-néraui  ;  ils 
se  séparèrent  et  fureul  complètement  battus.  Cépion  fut 
destitué  du  commandenieut  avec  ignommie,  et  ses  bien» 
fuient  confisqués. 

(70)  Ce  Manbus  n'aDP.irlenait  point  .'i  l'ancienne  et  il- 
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lustre  famille  des  Manlius  Capitoliiius.  Cicéron,  en  par- 
lant de  lui ,  s'exprime  ainsi  :  «  Manliura ,  non  solum  igno- 
bilem,  Terura  sine  Tirtute,  sine  ingenio,  vita  eliani  con- 
templa et  sordida.  « 

(71)  Advcrsum  Gallos  ,  ou  plutôt  contre  les  Cimbres  et 
les  Teutons,  peuples  de  la  Germanie,  auxquels  s'étaient 
joints  quelques  peuples  de  la  Gaule. 

(72)  Anx  calendes  de  janvier  de  l'année  650 ,  le  jour 
même  oii  il  fut  nommé  consul  pour  la  seconde  fois.  La 
guerre  de  Jugurtha  avait  commencé  l'année  643. 

Salluste  ne  poursuit  pas  plus  loin  sa  narration,  mais 
Plutarque  (vie  de  Marius)  nous  donne  quelques  détails 


sur  le  sort  du  roi  Kuniide.  Jugurtha,  aprts  avoir  orné 
le  triomphe  de  Marius,  fut  dépouillé  de  ses  habits  et 
jeté  dans  le  cachot  TuUianum  oii ,  pendant  six  jours  en- 
tiers ,  il  lutta  contre  la  faim  et  le  désespoir.  Ainsi  périt 
misérablement ,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans ,  ce  prince 
qui,  par  son  courage  et  son  génie  fertile  en  ressources, 
s'était  rendu  tellement  redoutable  pendant  sept  ans  de 
guerre ,  qu'on  le  regardait  même  en  Italie  comme  un  le- 
cond  Hanuibal. 

Une  partie  de  la  Numidie,  celle  qui  était  limitrophe  de 
la  Mauritanie,  tut  donnée  au  roi  Bocchus.  Une  autre  por- 
tion forma  un  royaume  à  Hiempsal  ii ,  fils  de  Gulussa . 
Le  reste  fut  réuni  à  la  province  romaine. 
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FRAGMENTS. 


DISCOURS 

DU  CONSUL  M.  .«MILIUS  LEPIDUS 

AU  PEUPLE  BOMilN  COSTBE  SÏLL.l  ((). 

M.  .^îrniliiis  Lcpidus ,  pire  du  triumvir  L(?pidc,  avait 
été  édilt'  sous  le  septième  consulat  de  Marius.  11  passa  plus 
tai'd  dans  le  parti  de  Sylla  et  s'y  fit  remarquer  par  i  ar- 
deur avec  laquelle  il  achetait  les  biens  des  proscrits.  En 
675  il  fut  désigné  consul,  avec  l'aide  de  Pompée,  et  nial- 
gi'é  l'opposition  de  Sylla,  alors  encore  dictateur,  ilais  des 
que  celui-ci  eut  alidiqué,  Lépidus  travailla  à  recomposer 
l'ancienne  faction  de  Jlarius.  Il  ambitionnait  la  puissance 
de  Sylla,  mais  n'avait  rien  de  son  g'iiic:  c'était  un 
homme  léger,  turbulent,  ayant  phis  de  ruse  que  de  pru- 
dence, et  sans  aucun  talent  militaire.  —  De  Brosses  pense 
que  ce  discours  fut  adressé  par  Lépiilus  à  ses  partisans 
qu'il  avait  assembles  en  secret  ;  et,  selon  cet  écrivain,  le 
titre  ait  peuple  romain  aurait  été  ajouté  par  une  main 
moderne  :  mais  rien  ne  justifie  cette  supposition.  Au  reste, 
il  parait  qu'à  cette  époque  Sylia,  bien  que  rentré  dans  la 
vie  privée,  était  encore  tout  puissant  par  ses  satellites, 
auxquels  il  avaitconlié  la  plupart  des  niagislratures. 

Romains,  votre  clémence  et  votre  prol)ilé, 
auxquelles  vous  devez  chez  les  nations  clran- 
gères  votre  gfaiideur  et  votre  gloire  ,  ne  me  font 


que  redouter  davantage  la  tyrannie  de  Sylfa. 
Je  crains  qu'en  vous  refusant  a  croire  les  :i!itres 
capables  d'actions  qui  vous  paraisseiit  ciiui- 
ncllcs,  vous  ne  vous  laissiez  surprendre,  alors 
surtout  qu'il  s'agit  d'un  homme  qui  n'a  d'espiiir 
que  dans  le  crime  et  dans  la  |>erfidie ,  et  qui  ne 
peut  s'estimer  en  sûreté  qu'en  se  montrant  mé- 
chant et  déleslahle  au  delà  de  vos  craintes,  atin 
de  vous  ôter,  par  l'excès  de  vos  maux,  à  vous  ses 
esclaves,  jusqu'au  souci  de  voire  liberté  :  ou .  si 
vous  êtes  sur  vos  gardes ,  je  ci  ains  que  vou.î  ne 
soyez  plus  occupés  à  vous  garantir  de  ses  atleLtals 
qu'à  vous  en  venger.  Ses  satellites,  des  hommes 
d'un  grand  nom  et  illustrés  par  les  belles  actions 
de  leurs  ancêtres,  ce  dont  je  ne  puis  assez  iî;  é- 
tonner  ,  achètent  par  leur  propre  servitudi>  lô 
droit  de  vous  tyranniser  ;  ils  préfèrent  cette  dou- 
ble abjection  a  l'exercice  d'une  liberté  légitime. 

Glorieux  rejetons  des  Brutus  ,  des  yEtuiiiUs, 
des  Lutatius  ,  enfantés  pour  détruire  ce  que  k'urs 
ancêtres  avaient  édilié  par  leur  valeur  !  Car 
enlin  ,  que  prétendions -nous  défendre  coittro 
Pyrrhus,  et  Annibal,  et  Pliilippe,  et  Antioilius, 
sinon  la  liberté,  nos  foyers  à  cliacuii,  et  le  liroit 


M.   VEMIUI    f.EPIDI  Cos.  An   P.    R. 
Oratio  co>Tr,A    Sri.i.AM. 

0  Clementia  et probilas  vestra,Quiriles,  quibusper cè- 
leras génies  raasunn  et  claries;is,plurimura  timnrismihi 
faciim!,  aJ'orsus  tyrannidem  !..  Sulla- ;  ne  ipsi  nefanda 
t|Hapa>stunialis,  ea  parum  credendo  dea'iis,  circuravenia- 
mni  (pra-sertim  quum  illi  spes  omnis  in  scelere  atque 
perfidia  sit  ;  ueque  se  aliter  tulum  putel,  quam  si  pejor 
atque  iuteslabilior  mcîu  vestrn  luerit,  quo  captivis  liber- 


tatis  curam  miseria  eiimat);  «ut  si  provideritis,  m  tu 
tandis  periculis  magis,  quara  in  ulciscendo  teucamini.  Sn- 
tcllitesquidemejus,  homiuesmasuminnminis,non  niiaiH 
opiumis  majoruni  exemplis,  nequeo  satis  mirari,di  aiitia- 
tionis  in  vos  servitium  suum  mcrcedem  dant  ;  et  ulrum- 
que  per  iujuriam  malun! ,  quam  nplumo  jure  libère 
agere  :  pra-elara  Bnilorum,  alijue  ^ïimilioniin  et  I.uta- 
tiorum  proies,  genili  ad  ea,  qui"  majorer  virtute  ivpe- 
rere,  subverluuda!  Nam  quid  a  Pyrrho,  H;.un  biile,  Phi- 
lippoque  et  Anliocho  defensum  est  aliucl,  quam  liI)iT;as, 
et  SUT  ruiqoe  sedes  :  neu  cni,  nisi  legiliUB,  parer«imsî 
9. 
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«le  n'obdir  qu'aux  lois?  Tous  ces  biens,  ce  cruel 
Uomulus  les  relient  comme  s'il  les  avait  ravis  à  des 
étrangers.  Ni  le  sang  de  tant  d'armées,  ni  la  mort 
d'un  consul  et  de  nos  premiers  citoyens  qui  furent 
moissonnés  par  la  guerre ,  ne  l'ont  rassasié  ;  loin 
de  là ,  sa  cruauté  s'accroît  dans  la  prospérité 
qui,  d'ordinaire,  change  la  fureur  en  compas- 
sion. Que  dis-jel  il  est  le  seul,  de  mémoire  d'hom- 
me, qui  ait  prononcé  des  supplices  contre  des 
enfants  qui  n'étaient  pas  encore  nés  (2),  et  qui 
ainsi  connurent  l'Injustice  avant  d'être  assurés  de 
l'existence  ;  et  maintenant ,  protégé  par  l'atrocilé 
même  de  ses  crimes,  il  se  livre  à  ses  fureurs; 
tandis  que  vous  ,  par  crainte  de  voir  s'appesantir 
votre  joug,  vous  n'osez  ressaisir  la  liberté. 

Il  faut  agir ,  il  faut  le  prévenir  ,  Romains  ,  si 
vous  ne  voulez  pas  que  vos  dépouilles  lui  appar- 
tiennent à  jamais.  Il  n'est  plus  temps  de  différer  , 
ni  de  demander  des  secours  aux  dieux;  a  moins, 
peut-être ,  que  vous  n'espériez  qu'un  jour  ,  par 
dégoût  ou  par  honte  de  la  tyrannie,  il  n'abdique, 
h  ses  risques  et  périls ,  un  pouvoir  usurpé  par  le 
crime.  Mais,  au  point  où  il  en  est,  il  n'y  a  pour 
lui  rien  de  glorieux  que  ce  qui  est  sûr,  rien  d'ho- 
norable que  ce  qui  peut  maintenir  sa  domination. 
Ainsi  donc  ce  repos,  ce  loisir  avec  la  liberté,  que 
tant  d'honnêtes  citoyens  préféraient  aux  honneurs, 
au  prix  du  travail,  n'existent  plus.  Aujourd'hui, 
Romains,  il  faut  servir  ou  commander,  trembler 
ou  se  faire  craindre. 

En  effet,  sur  quoi  comptez -vous  encore? 
Quelles  lois  humaines  vous  restent?  et  parmi  les 
lois  divines,  lesquelles  n'ont  pas  été  violées?  Le 
peuple  romain,  naguère  l'arbitre  des  nations, 
maintenant  dépouillé  de  sa  puissance ,  de  sa 
gloire,  de  ses  droits,  n'ayant  pas  de  quoi  vivre, 

Qu<B  cuncta  sœvus  iste  Romulus,  quasi  ab  externis  rapta, 
tenet:  nontotexerciluuinclade.ncquc  consulis  etaliorum 
principuin ,  <|uos  forluna  belli  consumserat,  satiatus; 
sed  tum  crudelior,  quum  plerosque  secundae  rcs  inniise- 
rationcm  ex  ira  vertunt.  Quin  solus  omnium,  post  rae- 
raoriamliominum,  supplicia  in  post  futuros  composuit, 
quis  prius  injuria,  quam  vita  cerla  esset  ;  prarissuraeque 
per  sMieris  irainanitatem  adhuc  tutus  furit ,  dum  vos  , 
melu  gravioris  servitil ,  a  repetunda  liberlate  terre- 
nrini. 

Agendura  atque  ebviam  eundum  est,  Quirites,  ne  spo- 
lia veslra  pênes  illum  sint  ;  non  |>rolatanduni,  neque  votls 
paranda  ausilia  ;  nisi  forte  speralis,  per  tœdiuni  jara  aut 
pudorem  tvrannidis,  esse  eum  per  scelus  occupata  peri- 
culosius  dimissurum.  At  illc  oo  processif,  uli  nihil  glorio- 
sum,  nisi  tuluni,  et  omnia  letinendce  dominatioais  bo- 
nesta  esistumet.  Ilaqueilla  qiues  et  otium  cum  liberlate, 
ipiie  multi  probi  potins,  quam  laborem  cum  bonoribus, 
capessebaul,  uulla  suât.  Hac  tempestate  serviuDdum.aut 
imperitandum;  habendusnietus,  aut  faciundus,  Quirites. 
Piam  quid  ultra?  qua:ve  huniana  suncrant,  aut  diviua 


méprisé ,  manque  même  des  aliments  qu'on  donne 
aux  esclaves  (3).  Une  grande  partie  de  nos  alliés  et 
des  habitants  du  Latium,  à  qui,  pour  tant  de  glo- 
rieux services,  vous  aviez  accordé  le  droit  de 
cité ,  en  sont  privés  par  le  caprice  d'un  seul 
homme;  et  quelques  sicaires ont  envahi  l'héritage 
d'un  peuple  paisible,  pour  se  payer  par-là  de 
leurs  crimes.  Lois,  jugements,  trésor  public,  pro- 
vinces, royaume,  tout,  jusqu'au  droit  de  vie  et 
de  mort  sur  les  citoyens,  tout  est  dans  les  mains 
d'un  seul  ;  et  vous  avez  vu  aussi  des  victimes 
humaines,  et  les  tombeaux  souillés  de  sang  ro- 
main (4). 

Que  vous  reste-t-il,  si  vous  êtes  des  hommes, 
sinon  de  vous  affranchir  de  l'oppression  ou  de 
mourir  avec  courage?  Car  enfln  la  nature  a  pres- 
crit à  tous  les  hommes ,  même  a  ceux  que  pro- 
tègent mille  glaives ,  un  terme  fatal  ;  et,  à  moins 
d'avoir  un  cœur  de  femme ,  nul  n'attend  le  der- 
nier coup  sans  rien  oser  pour  sa  défense. 

Mais,  au  dire  de  Sylla,  je  suis  un  séditieux, 
parce  que  je  me  plains  des  récompenses  accordées 
aux  fauteurs  des  troubles  ;  je  suis  un  ami  de  la 
guerre ,  parce  que  je  réclame  les  droits  de  la  paix. 
C'est-à-dire,  sans  doute,  que  vous  ne  trouverez 
dans  l'empire  ni  bien-être  ni  sûreté ,  à  moins  que 
le  Picentin  Vettius  et  le  greffier  Cornélius  ne 
puissent  dissiper  follement  les  biens  acquis  légiti- 
mement par  autrui;  à  moins  que  vous  n'approu- 
viez les  proscriptions  de  tant  d'innocents  dont  les 
richesses  ont  fait  le  crime,  les  exécutions  des  per- 
sonnages les  plus  illustres ,  Rome  dépeuplée  par 
l'exil  et  le  meurtre ,  et  les  biens  des  malheureux 
citoyens  donnés  ou  vendus  à  l'encan  comme  le 
butin  pris  sur  les  Cimbres. 

Mais  Sylla  m'objecte  que  je  possède  des  biens 

impolluta  sunt?  Populus  romanus,  paullo  anle  gentium 
moderator,  exulus  imperio,  gloria,  jure,  agilandi  inops, 
despeclusque,  ne  servilia  (|uidem  alimenta  reliqna  babet. 
Sociorum  et  Lalii  magna  viscivitate,  pro  niultis  et  egre- 
giis  factis,  a  vobis  data  per  unum  probibentur  :  et  plebis 
innoxia;  patrias  sedes  occupavere  pauci  satellites,  merce- 
dem  scelerum.  Leges,iudicia,  a?rarium,  provincia*,  regcs, 
pênes  unum  ;  denique  necis  ciyium  et  vitae  licentia  :  simul 
bumanas  hostias  \idistis,  et  sepulcra  infecta  sanguine  ci- 
vlli.Ëslnc  viris  reliqui  aliud,  quam  solvere  injuriam,  aut 
raori  per  virtuteni  ?  ([uoniam  quidem  unum  omnibus 
finem  naluia,  vel  fer.ro  seplis,  slaluit;  neque  quisquam 
eslremamnecessitateni  nihil  ausus, nisi  mubebriingeniu, 
exspeclat. 

Vcruni  ego  seditiosus,  uli  Sulla  ait,  qui  prxmia  turba- 
rum  queror  ;  et  bellum  cupicns,  quia  jura  pacis  repeto. 
Scilicel,  quia  non  aliter  saivi  salisquetuti  in  imperio  eri- 
lis,  nisi  Vettius  Picens,  scriba  Cornebus,  aliéna  bene  pa- 
rafa prodegerinl;  nisi  approbaveritis  omnes  proscriptioncs 
innosiorum  ob  divitias  ;  cruciatus  virorura  illuslrium  ; 
vaslam  urbem  fuga  et  cœdibus  ;  bona  civiuiu  miserorum, 
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des  proscrits.  Ali  !  c'est  I»  ftii  effet  le  plus  grand 
de  ses  crimes  qu'il  n'y  ait  eu,  ni  pour  moi ,  ni 
pour  personne,  de  sAretû  a  n'écouter  que  la  jus- 
tice. Et  cependant,  ces  biens  qu'alors  j'ai  achetés 
par  crainte,  que  j'ai  payés  ,  j'offre  de  les  rendre 
à  leurs  légitimes  maîtres ,  et  ne  veux  pas  qu'il 
soit  rien  gardé  par  personne  de  la  dépouille  des 
citoyens. 

C'est  bien  assez  d'avoir  supporté  les  maux 
qu'ont  engendres  nos  fureurs;  c'est  bien  assez 
d'avoir  vu  les  aimées  romaines  en  venir  aux 
mains,  et  tourner  contre  nous-mêmes  les  armes 
destinées  à  l'ennemi.  Il  est  temps  que  tous  ces 
crimes  ,  que  tous  ces  égarements  aient  une  fin  ; 
encoreque  Sylla,  loin  de  s'en  repentir,  les  compte 
parmi  ses  titres  de  gloire,  et  qu'il  soit  prêt,  si 
vous  le  lui  permettez  ,  à  recommencer  avec  plus 
d'emportement. 

Et 'a  présent  ce  n'est  plus  sur  l'opiuion  que  vous 
avez  de  lui,  mais  sur  ce  que  vous  pouvez  avoir 
d'audace,  que  j'ai  des  doutes.  Je  crains  qu'en  at- 
tendant tons  que  l'un  de  vous  donne  l'exemple, 
vous  ne  vous  laissiez  surprendre,  non  par  ses 
forces,  qui  sont  peu  considérables  et  bien  affai- 
blies ,  mais  jiar  votre  mollesse  ,  dont  il  lui  est  si 
facile  de  proliter,  pour  monlrtr  au  monde  qu'il 
n'a  pas  moins  de  bonheur  que  d'audace. 

Eu  effet,  excepté  quelques  satellites  couverts 
de  honte,  qui  est  de  son  parti?  ou  bien  qui  ne 
désire  de  voir  tout  changer,  hormis  la  victoire? 
Seraient-ce  les  soldats  qui  ont  payé  de  leur  sang 
les  richesses  d'un  Tarrula,  d'un  Scyrrus,  les  plus 
pervers  des  esclaves?  Sont-ce  les  citoyens  auxquels 
on  a  préféré,  pour  les  magistratures,  un  Fusi- 


dius,  un  infâme  prostitué,  l'opprobre  de  tous  les 
honneurs  ? 

Je  place  donc  la  plus  entière  confiance  dans  une 
armée  victorieuse ,  à  qui  tant  de  blessures  et  de 
travaux  n'ont  valu  qu'un, tyran.  A  moins,  peut- 
être  ,  que  nos  soldats  n'aient  pris  les  armes  que 
pour  renverser  cette  puissance  tribuniticunc , 
fondée  par  leurs  ancêtres,  et  pour  s'enlever  à 
eux-mêmes  leurs  droits  avec  leurs  tribunaux  : 
dignement  payés,  sans  doute,  lorsque,  relégués 
dans  les  marais  et  dans  les  bois,  ils  verront  que 
l'ignominie  et  la  haine  sont  pour  eux ,  et  les  ré- 
compenses pour  une  poignée  d'hommes. 

Pourquoi  donc  marche-t-il  toujours  avec  un  si 
nombreux  cortège,  et  avec  tant  d'assurance? 
C'est  que  la  prospérité  est  pour  les  vices  un  voile 
merveilleux;  mais,  qu'un  revers  survienne,  et 
autant  il  était  craint  auparavant,  autant  il  sera 
méprisé.  Peut-être  aussi  compte-t-il  sur  ces  pré- 
textes de  concorde  et  de  paix  dont  il  colore  sou 
crime  et  son  parricide;  car  ,  à  l'entendre,  nous 
ne  verrons  la  Un  des  troubles  que  quand  les  plé- 
béiens seront  chassés  des  terres  qu'ils  possitHent, 
inhumainement  dépouillés  par  leurs  concitoyens, 
et  qu'il  aura  en  son  pouvoir  les  lois ,  les  tribunaux 
et  tout  ce  qui  a  jadis  aiipartenuau  peuple  romain. 

Mais  ,  si  c'est  là  ce  que  vous  entendez  par  les 
mots  de  paix  et  de  concorde,  approuvez  donc  lo 
bouleversement  et  la  destruction  de  la  répu- 
blique; souscrivez  aux  lois  qu'on  vous  impose; 
acceptez  le  repos  avec  la  servitude ,  et  montrez  h 
la  postérité  comment  on  pourra  asservir  les  Ro- 
mains par  le  sang  même  qu'ils  auront  versé. 
Pour  moi ,  bien  que  la  dignité  suprême  dont  je 


quasi  cimbricam  prœdam,  Tenum  aiit  dono  datant.  Al 
ol)jectatruilii  posscssiones  ei  lionis  proscriplorum  ;  quod 
quidem  scclerum  illius  vet  maïuinum  est,  non  me,  neque 
(liicmquam  omnium  salis  tulum  fuisse,  si  rccte  faceremus. 
Alque  illa,  quas  lum  forniidine  mercatus  sum,  pretio  so- 
luto,  jure  doniinis  tameu  rostiluo  ;  neque  pâli  consilium 
est,  uUara  ex  civilms  piaedam  esse.  Salis  illa  fuerint, (|u.t; 
rabie  contracta  toleravinius  :  inanus  conserenles  inler  se 
romanos  eseic  tus,  el  arma  at)  externis  in  nosraet  versa. 
Sceterum  el  conlunieliaruin  omnium  finis  sil  :  quorum 
adeo  Suttam  non  pœnilet,  ul  cl  facla  in  gloria  numeret, 
et.siliccat.avidius  fecerit.  Neque jam  quideiislumetisde 
illo,  scd  quantum  vos  audeatis,  vereor  :  ne,  alius  aliura 
principem  eispeclanles ,  anle  capiamini ,  (  non  opibus 
ejus,  qus  futiles  et  corruplie  suni,  sed  vestra  secordia,) 
quamc^ptum  irelicct.etquam  audeat,  lam  videri  felic<>m. 
ÎS'am  pra-lor  satellites  commaculatos  ,  quis  cadeni  vull  ? 
aul  quis  non  omnia  niutata,  pra'ler  vicloriam?  Seiticel 
milites?  quorum  sanguine,  Tarrula  Scyrroque,  pessumis 
servorum,  divilia;  parla;  sunt.  An,  quilms  pra-lalus  in 
magislralihus  rapiundis  Fiisiilius,  ancilla  luipis,  liiiiio- 
rumomuium  dcliouestameulum  l' llaquu  ma^umam  milii 


flduciam  paril  victor  exercitus,  oui  per  toi  vulnera  el  la- 
bores  nihit,  pra^ler  lyrannum,  quaesilum  est.  Nisi  forte 
tribuniciam  poteslalcm  eversuiii  profecli  smil  por  arma, 
condilama  majoribus  suis;  ulique  jura  eljudicia  sibinict 
e\lor(iuereul  :  egregia  scilicet  mercede,  quum  relegali  in 
paludes  ctsilvas.conlumeliam  alque  invidiam  suam,  prœ 
mia  pênes  paucos  intclligerenl. 

Quare  igilur  tanio  agminc  alque  animis  incedit  ?  quia 
secundœ  res  mire  sunt  vitiis  obicntui  ;  quibus  labcfactalis  , 
quam  formidatus  anlea  est,  tam  œntemnelur.  [Sisi  forie 
specie  concordia;  el  pacis,  qua;  sccleri  el  parrieidio  sun 
nomina  indidit  ;  ne<|ue  aliter  populo  rouiano  esse  belli 
finem  ait,  iiisi  maneat  eipulsa  agris  plèbes,  praeda  eivilis 
acerbissuma,  jus,  judiciumque  omnium  reruni  pênes  se, 
quod  populi  romani  fuit.  Qua',  si  vobis  pax  et  eoncoidlr 
intelliguntur,  masuma  lurbamenla  reipul)lira'  alque eiilia 
probale  :  annuité  Icgibus  imposilis  ;  a«ipilc  olium  cum 
servilio;  el  Iradite  cxemplum  posleris  ad  populum  nv 
manum  suinict  sangtiinis  merr<'ile  rirrumveuiuiidum. 
Mihi,quamquam  perhiK^  summum  iinperium  satisqua'si- 
lum  erat  noniini  majoruin,  digmiali,  alque  eliam  praeii- 
dio;  lamcn  mu  luil  aiusiliuni  privalas  ope»  faccre;  pn- 
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suis  révolu  siifflse  h  raa  tonsidéralioii  et  même  à 
nia  sûreté,  je  n'ai  pas  rintenlion  de  séparer  mes 
intérêts  des  vôtres  ;  et  la  liberté  avec  ses  périls 
m'a  semblé  préférable  "a  la  paix  dans  Tesciavage. 
Si  vous  pensez  comme  moi,  levez-vous,  Romains, 
et  aveele secours  des  dieux  ,  suivez  M.  jEmilius, 
votre  consul,  voire  chef,  qui  veut  vous  meucr 
reconquérir  la  liberté. 


DISCOURS 

DE  L.  PHILIPPE  CONTRE  LÉPIDUS  (5). 

Cette  harangue  ne  fut  pas  prnr.ouct'e  inimcdiatement 
après  celle  qui  précède.  11  faut  la  rapporter  à  l'époque  où 
Catulus,  consul  avec  Lépidus,  s'opposait  de  toutes  ses 
fdfces  aii\  entreprises  do  ce  dernier,  et  où  le  sénat  leur 
avait  r.rilonné  à  tous  les  deux  de  se  rendre  au  plus  tôt 
fheeun  dans  sa  province,  après  avoir  pris  d'eux  le  ser- 
ment de  ne  pas  se  faire  la  guerre  l'un  à  l'aulre.  ÎSéanmoins , 
i.épidus  élait  allé  en  Élrurie,  et,  après  y  avoir  compose 
une  armés  des  débris  de  la  faciion  de  Marius,  s'était  avancé 
jusque  sous  les  murs  de  Home.  Repoussé  par  Catulus  et 
Pompée,  il  était  retourné  en  Elrurie  où  il  avait  levé  d'au- 
tres troupes,  et  se  préparait  de  nouveau  il  marcher  sur 
Rome  en  demandant  un  second  consulat.  C'est  alors  (en 
677,  Tcrs  la  fin  de  janvier)  (|uc  L.  Philippe  aurait  pro- 
lioncé  ia  harangue  qu'on  va  lire.  Lu  sénalus-consuUe  fut 
rédigé  conformément  à  son  avis.  Catulus,  alors  procon- 
ful,  allaiiua  Lépidus  eu  Elrurie;  et  celui-ci,  vaincu,  se  ré- 
fugia en  Sardaigne  où  il  mourut. 

Je  voudrais  avant  tout,  pères  conscrits,  voir  la 
république  tranquille,  ou  du  moins,  dans  ses  pé- 
rils, les  plus  braves  citoyens  courir  h  sa  défense; 
je  viiulrais  voir  les  entreprises  coupables  tourner 
contre  leurs  auteurs.  Mais,  loin  de  là,  tout  est  en 
proie  à  des  séditions  qu'ont  excitées  ceux  l'a  même 
qui  devaient  le  pins  les  cmpijelier  ;  et,  ce  qui  est  le 
coiiible,  c'est  que  les  liiwumes  vertueux  et  sa- 
ges soat  forcés  d'exécuter  les  mesures  prises  par 
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les  plus  détestables  insensés.  Ainsi,  malgré  votre 
éloigiiemeut  pour  la  guerre,  il  vous  faut  cependant 
prendre  les  armes,  parce  que  tel  est  le  bon  plaisir 
de  Li'pidus  ;  à  moins  que,  par  hasard  ,  on  ne  soit 
disposé  à  lui  laisser  !a  paix  en  lui  permeltant  la 
guerre.  Grands  dicnx,  qui  gouvernez  encore  celte 
ville,  mais  qui  avez  cessé  de  veiller  sur  elle  (6)1 
quoi!  M.  ^milius,  le  dernier  des  scélérats,  lui 
dont  on  ne  saurait  dire  s'il  rst  plus  lâche  que 
méchant ,  est  à  la  tète  d'une  armée  pour  op- 
primer la  liberté;  de  méprisé  qu'il  élait,  il  est  de- 
venu redoutable  :  et  vous,  sénateurs,  contents  de 
murmurer  et  de  flotter  irrésolus,  pleins  de  con- 
fiance dans  les  paroles  et  les  prédictions  des  au- 
gures, vous  aimez  mieux  souhaiter  la  paix  que  la 
défendre  ;  et  vous  ne  voyez  pas  (]ue  la  mollesse  de 
vos  décrets  vous  fait  perdre  toute  dignité  et  à  lui 
toute  crainte.  Au  reste  cela  est  juste  ;  puisque  ses 
rapines  lui  ont  valu  le  consulat,  et  la  sédition 
une  province  avec  une  armée,  qu'aurait-il  gagné 
h  vous  bien  servir ,  lui  dont  vous  avez  si  bien  ré- 
compensé les  crimes  (7)  ? 

Mais,  sans  doute,  ceux  qni,  jusqu'à  la  fin,  n'ont 
fait  que  voter  des  ambassades,  la  paix,  la  con- 
corde ,  et  autres  choses  semblables ,  auront  trouvé 
grâce  devant  lui?  Loin  de  là  ,  il  les  méprise,  ne 
les  juge  pas  dignes  d'être  des  hommes  publics  ,  et 
ne  voit  en  eux  qu'uue  proie,  parce  qu'ils  rede- 
mandent la  paix  aussi  lâchement  qu'ils  l'ont 
perdue. 

Pour  moi ,  dès  l'origine  ,  voyant  l'Etruric  sou- 
levée, ses  proscrits  rappelés,  et  la  république 
dévorée  par  de  folles  largesses,  je  pensais  qu'il 
fallait  se  hâter ,  et  je  suivis  avec  un  petit  nombre 
l'avis  de  Catulus.  Au  reste  ,  ceux  qui  vantaient  les 
services  do  la  famille  Émilienne,  et  qui  préten- 
daieut  que  le  peuple  romain  devait  son  agrandis- 
sement à  la  clémence,  disaient  aussi  que  Lépidus 


liorque  visa  est  per  culosaliherlas  quielo  servitio.Qua;  si 
ITî-ohatis,  adcsie,  Quiritcs,  et  hcnejuvanfihus  diis  M.  ^mi- 
Iruin  consulem,  ilucem  et  aucioreni  sequiraini  ad  rcci- 
piundam  liherlatem.  » 

OraTIO     Ij.    PlllLlPPI    tOMT.A  LEPIDUM. 

«  îlaxume  TcUem,  P.  C,  rcmpublicam  quidam  esse, 
nul  iu  pcricnlis  a  piomtissunio  quoque  defcndi;  dcnique 
prava  inccpla  eonsultoribus  noxa;  esse.  Scd  conira  scdi- 
lionilius  omnia  lurhala  suut,  et  ab  iis,  quos  prohibera 
niapii  decebat;  poslrcmo,  quœ  pessumiet  stullissumidc- 
crevcie,  ea  bonis  et  sapicntibus  faciunda  suut.  IVaui 
bellnm  alque  arma,  quaniquam  vobis  in\isa,  lamcn,quia 
LepiJu  placent ,  sumcnda  sunt  :  nisi  forte  cui  pacem 
pia'stare,  et  bellura  pâli  consiUum  est.  Pro,  dii  boni  !  qui 
hanc  urbcm  omissa  cura  adhnc  regilis  ;  M.  .tmilius,  oni- 
uuim  Oagiliosoium  postrcmus,  qui  pcjor.an  ignavior  sil, 


dcliberari  non  polest,  eserciluni  opprimundœ  libcrlalis 
habet,  et  se  e  contcratoniclucndum  effccit  :  vos  mussanics, 
et  rctraclantcs,  verbis  ctvalum  carminibus  pacem  opialis 
raagis,  quani  defendilis  :  noque  iniclligilis,  mollilia  dc- 
crctorum  vobis  dignilatera,  illi  melum  deirahi.  Atque  id 
jure;  quoniamex  rapinisconsulatum,  ob  sedilioneni  pro- 
vinciam  cum  cxercilu  adcptus  es!.  Quid  ille  ob  benefacla 
cepisscl.cujus  sccleribus  lanta  pra?mia  tribuistisP 

At  scilicet  ii,  qui,  ad  poslrcmum  usquc,!cgatos,  pa  cm, 
concordiara,  et  alla  hujusccmodi  docrcvcruut,  gratiani  ab 
co  pcperissc.  Imrao  despccli  et  indigni  republica  habili, 
prada;  loco  wslumanlur  ;  quippe  metu  pacem  rcp? lonles, 
quohabilamamisoranl.  Equidema  principin,(|uuniElru- 
riani  canjurarc,  proscriplos  arcessiri,  largitiouihus  rcm- 
publicam lacerari,  videbani  ;  malurandum  pulabam,  et 
Catuli  consilia  cum  paucis  sequutus  sura.  Cctcrum  iUi, 
qui  gcntis  îîmiliaB  benefacla  extollt'banl,  et  ignosccndu 
populi   niniani   magniludini'in  auxissc,   nusquain  ctiam 


1'  UAGMEISTS. 


150 


n'avait  pas  encore  remué,  lorsque,  de  si  m  autorité 
privée,  il  avait  déjîi  pris  les  armes  pour  opprimer 
la  liberté;  et  tous,  en  secliercbant  des  prolecteurs 
ou  des  appuis,  ont  perverti  l'esprit  public. 

Cependant  Lépidus  n'était  alors  qu'un  brigand 
qui  n'avait  sous  ses  ordres  que  des  valets  d'armée 
cl  quelques  sicaires,  tous  prêts  à  donner  leur  vie 
pour  une  journée  de  paie.  Aujourd'hui  c'est  un 
proconsul  revêtu  d'un  commandement ,  non  plus 
acheté  (8)  ,  mais  conféré  par  vous  ;  il  a  des  lieute- 
nants que  la  loi  oblige  à  lui  obéir.  En  outre,  vers 
lui  sont  accourus  les  hommes  les  plus  corrompus 
de  chaque  ordre ,  enflammés  par  l'indigence  et 
par  leurs  passions,  tourmentés  par  la  conscience 
de  leurs  crimes,  pour  qui  il  n'est  de  repos  que 
dans  les  séditions ,  et  de  troubles  que  dans  la  paix. 
Ces  gens-là  font  naître  le  désordre  du  désordre  et 
la  guerre  de  la  guerre  :  autrefois  satellites  de  Sa- 
turninus ,  ensuite  de  Sulpicius,  puis  de  Marins  et 
de  Damasippe ,  maintenant  de  Lépidus. 

Que  dis-je?  l'Étrurie  et  tout  ce  qui  reste  des  par- 
tisans de  la  guerre  lèvent  dt^a  la  tête  ;  les  Espa- 
gues  sont  excitées  à  la  révolte  ,  et  Mitbridate,  sur 
les  frontières  des  seuls  peuples  dont  les  tributs 
alin)entent  encore  notre  trésor,  épie  le  moment 
de  la  guerre  ;  enûn  ,  hormis  un  cl'.ef  habile,  rieu 
ne  manque  pour  bouleverser  l'empire. 

Je  vous  en  prie,  je  vous  en  conjure,  pères 
conscrits,  faites-y  attention;  ne  souffrez  pas  que 
la  licence  du  crime  atteigne  comme  une  rage  con- 
tagieuse ceux  qui  y  ont  échappé  jusqu'ici.  Car , 
lorsque  les  récompenses  appartiennent  aux  mé- 
chants, on  a  bien  de  la  peine  à  rester  gratuitement 
homme  de  bien. 

Attendez-vous  donc  que ,  reparaissant  avec  une 


armée,  Lépidus  envahisse  Rome,  le  fer  et  la 
flamme  à  la  main?  Il  y  a  beaucoup  moins  loin  da 
l'état  actuel  des  choses  "a  cet  attentat,  qu'il  n'y 
avait  de  la  paix  et  de  la  concorde  'a  la  guerre  civile 
qu'il  a  commencée  contre  toutes  les  lois  divines  et 
humaines,  non  pour  venger  ses  injures  ou  celles 
de  ses  prétendus  amis,  mais  pour  renverser  le» 
lois  et  la  liberté.  En  effet,  l'ambition  et  la  crainte 
du  châtiment  le  tourmentent  et  le  déchirent  ;  irré- 
solu, inquiet,  ne  sachant  s'arrêter  "a  rien,  il  craint 
le  repos,  il  redoute  la  guerre;  il  se  voit  contraint 
de  renoncer  'a  son  luxe ,  à  ses  dissolutions  ;  et ,  en 
attendant ,  il  abuse  de  votre  indolence. 

Pour  moi ,  je  ne  saurais  dire  si  c'est  de  voire 
part  crainte,  faiblesse  ou  folie;  car  chacun  do 
vous ,  ce  me  semble ,  demande  à  n'être  pas  atteint 
des  maux  qui  vont  tomber  sur  nous  comme  la 
foudre;  mais,  pour  les  écarter,  aucun  ne  fait  le 
moindre  effort.  Et,  je  vous  prie,  considérez  com- 
bien la  nature  des  choses  est  changée.  Autrefois 
les  complots  se  tramaient  en  secret ,  et  on  les  ré- 
primait ouvertement  ;  et  alors  les  gens  de  bien  dé- 
jouaient les  méchants  sans  peine  :  aujourd'hui  la 
paix  et  la  concorde  sont  troublées  à  ciel  ouvert,  et 
l'on  se  cache  pour  les  défendre;  les  amis  du  désor- 
dre sont  en  armes,  et  vous  dans  la  crainte. 

Qui  vous  arrête?  à  moins  peut-être  qfio  vous 
n'ayez  hocle  ou  regret  de  bien  faire.  Seriez-vous 
ébranlés  par  les  injonctions  de  Lépidus  ,  qui  veut , 
dit-il,  qu'on  restitue  "a  chacun  son  bien,  et  qui 
retient  celui  d'autrui  ;  qu'on  abroge  les  lois  dictées 
par  la  violence,  et  qui  nous  le  commande  les 
armes  à  la  main  ;  qu'on  rende  leurs  droits  aux 
citoyens ,  qui ,  selon  lui ,  ne  les  ont  point  perdus, 
et  que,  pour  ramener  la  paix,  on  rétablisse  en 


luin  Lepidum  progrcssuni ,  aiebant ,  quimi  privata  arma 
opprimunda-libcrlalisccpibsi't,  silii  quisque  opes  aut  pa- 
Irocinia  quœrendo, cousiliiiin  publicuin  corrupcrunl.  Xt- 
tamea  erat  Lépidus  lalrocuni  ealonibus  et  paucissicariis, 
quorum  nemo  diiirna merccde  vilain  iiiiitavent:  nuncist 
pro  consulccuniiniperio,  nonemto,  seddato  avobis,  cura 
legatis  adhuc  jure  parenlibus.  El  ad  euiii  concurrcre  lio- 
mines  omnium  ordinum  corruplissuiiii,  Bagranles  inop  a 
et  cupidinihus,  scclcruni  eonscicnlia  ctagilatl  :  quilms 
quies  in  seditionil)us,  m  pace  turba?  sunt  t  hi  turaultum 
CI  tumuitu,  bcllum  oxbello  serunt  ;  Saturnini  olim,  post 
.Sulpicii,  dein  Maril  1)  masippiquc,  nunc  Lepidi  satellites. 
Pra'lerca  EIrm'ia,  atquc  omncs  rcliquiœ  bclli  arrccla' ; 
Hispania;  armis  sollicita;;  Milliridates  in  latere  vectiga- 
lium  nostroium,  quibus  adliuc  sustentaniur,  dieni  bcllo 
circumspicil  :  quin ,  pra'tcr  idoneuni  duccm  ,  nihil  abest 
ad  subvcrtundum  imperiuni. 

Quod  ego  vos  oro  atque  obseero,  P.  C,  ut  animadvor- 
tatis;  neu  patiamiui  licculiam  scelerum,  quasi  rabiem, 
ad  integros  contactu  procedere.  ÎNaiii,  ubi  malos  prn'mia 
sequunlur,  Iiaud  facile  qui.sqtiam  graluito  bonus  est.  An 
fispectalis,  dum,  excrcilu  rursus  adniolo,  ferro  atquc 


flamma  urbeni  invadat  ?  quod  niullo  propius  est  ab  en, 
quo  agitât,  stalu,  quam  ex  pacc  et  cimcordia  ad  arma  ci- 
vilia;  qua' illc  advorsum  divina  et  l'.umaua  omnia  cepil, 
non  pro  sua,  aut  quorum  sinmial,  injuria ,  sed  leguni  ac 
libertatis  subvertundip.  Angilur  enim  ac  laceratur  aninii 
cupidine  et  nosarum  melu,  espers  consilii  inquies ,  ha?c 
atque  illa  tenlans  ;  mcluit  oliuni,  odit  belluni,  luxuat(;ue 
bccntia  carendum  videl,  atque  intérim  al)utitur  vcslra 
secordia  .  ISeque  mihi  satis  consilii,  mclum,an  ignaviani, 
an  denientiam  eara  appellem  :  qui  videmini  intenla  mala. 
quasi  fulmen,  nplarc,  se  quisque  ne  attingat;  sed  probi- 
bere,  ne  conari  quidcm.  Et,  quaiso,  considerale  quam 
conversa  rcrum  natnra  sit.  Antea  malum  publicuni  oc- 
culte, auxilia  palani,  instruebantur  ;  et  eo  boni  malos  fa- 
cile anteibaat  :  nunc  pas,  concordia  dislurlianturpalam; 
defenduntur  occulte  ;  quibus  illa  placent,  in  armis  sunt, 
vos  in  raetu. 

Quid  esspectatis?  nisi  forte  pudel,  aut  piget  recte  fa- 
cere.  An  Lepidi  mandata  animos  moyent  ?  qui  placcreail, 
sua  cuique  red<li  ;  et  aliéna  teuet  :  belli  jura  rcscindi  ; 
(luum  ipse  armis  cogat:  civitalcm  conRrniari,  quibui 
adcnitam  negat  :  concordiœ  gralia  plehei  ti'ibuiiiciam  py- 


iza 


SALLlJSTE. 


faveur  du  peuple  celte  puissance  tribuaitienDe  par 
laquelle  ont  été  allumées  toutes  nos  discordes? 

0  le  plus  mccliaDt  et  le  plus  impudent  des 
honuncs  !  la  misère  et  les  larmes  de  les  conci- 
loyens  pourraient -elles  le  toucher,  loi  qui  ne 
possèdes  rien  dans  la  patrie  que  tu  ne  doives  à 
la  violence  ou  a  l'injustice?  Tu  brigues  un  second 
consulat ,  comme  si  lu  l'étais  démis  du  premier  : 
lu  prétends  rétablir  la  concorde  par  les  âmes; 
nous  l'avions,  et  c'est  toi  qui  l'as  détruite!  Traître 
envers  nous,  infidèle  'a  les  complices,  ennemi  de 
tous  les  gens  de  bien ,  tu  te  joues  des  hommes  et 
des  dieux  offensés  par  les  perfidies  ou  par  tes  par- 
jures! Eli  bien!  puisque  tel  est  ton  caractère, 
persévère  dans  ta  résolution  ,  et  ne  dépose  point 
les  armes,  je  t'y  engage ,  de  peur  qu'en  suspendant 
les  entreprises  séditieuses.  Ion  humeur  inquiète 
ne  nous  tienne  sans  cesse  en  alarmes.  Ni  les  peu- 
ples ,  ni  les  lois ,  ni  les  dieux  ne  te  veulent  pour 
citoyen.  Continue  comme  tu  as  commencé,  aûn 
/le  trouver  au  plus  tôt  la  récompense  qui  l'est  due. 

Mais  vous,  pères  conscrits,  jusques  à  quand  par 
vos  délais  laisserez-vous  la  république  sans  dé- 
fense,  et  n'opposerez- vous  aux  armes  que  des 
paroles?  Des  troupes  ont  été  levées  contre  vous; 
de  l'argent  a  été  enlevé  de  force  au  trésor  et  aux 
particuliers  ;  on  a  placé  et  déplacé  des  garnisons; 
on  impose  arbitrairement  des  lois  ;  et  cependant 
vous  préparez  des  députations  et  des  décrets  I 
Mais,  croyez-moi,  plus  vous  demanderez  la  paix 
avec  instance,  plus  la  guerre  sera  poussée  avec  ar- 
deur, car  notre  ennemi  verra  bien  qu'il  est  plutôt 
protégé  par  votre  crainte  que  par  votre  amour  de 
la  justice  (9).  Alléguer  l'horreur  des  troubles  et 
de  la  guerre  civile,  pour  qu'en  présence  de  Lépidus 


en  armes  vous  restiez  désarmés ,  c'est  vouloii-  qut 
vous  vous  soumettiez  d'avance  au  sort  des  vaincus 
quand  vous  pouvez  l'iuOiger  à  d'autres  :  et  c'est 
ainsi  qu'en  vous  conseillant  la  paix  avec  lui,  un 
lui  conseille  la  guerre  contre  vous. 

Mais  si  ces  conseils  vous  plaisent ,  si  vous  êtes 
plongés  dans  un  tel  engourdissement  qu'oubliant 
les  crimes  de  Cinna,  dont  le  retour  'a  Kome  avilit 
à  jamais  notre  ordre ,  vous  vous  livriez  encore  ù 
Lépidus  avec  vos  épouses  et  vos  enfants,  qu'avez- 
vous  besoin  de  décrets?  pourquoi  recourir  "a  Ca- 
tulus?  C'est  en  vain  que  lui  et  d'autres  gens  de 
bien  veillent  au  salut  de  la  république. 

Conduisez-vous  a  votre  gré  ;  ménagez-vous  le 
patronage  de  Céthégus  et  des  anlres  traîtres  qui 
brûlent  de  recommencer  les  (lillagcs,  les  incen- 
dies, et  de  s'armer  de  nouveau  contre  nos  pénales. 
Mais  si  la  liberté  et  la  guerre  vous  paraissent  pré- 
férables ,  prenez  des  résolutions  dignes  de  voire 
gloire,  et  relevez  le  courage  des  braves  citoyens. 
Vous  avez  pour  vous  une  armée  nouvelle  ;  do 
plus ,  les  colonies  des  vétérans ,  toute  la  noblesse , 
et  les  meilleurs  généraux.  La  fortune  se  range 
toujours  du  parti  des  gens  de  bien  ;  bientôt  ces 
forces,  que  notre  indolence  a  rassemblées,  se  dis- 
siperont. 

Voici  donc  mon  avis  :  puisque  Lépidus  a  de  son 
autorité  privée  levé  une  armée ,  composée  de  scé- 
lérats et  d'ennemis  de  la  république,  et  qu'à  sa 
tète,  au  mépris  de  vos  décrets,  il  s'avance  vers 
Rome  ;  je  propose  qu'Appius  Claudius,  inter-roi, 
avec  le  proconsul  Q.  Catulus  et  les  autres  magis- 
trats en  exercice,  soient  chargés  de  la  sûreté  de  la 
ville ,  et  veillent  'a  ce  que  la  république  ne  reçoive 
aucuu  dommage. 


testatem  restitui  ;  ex  qua  onines  discordis  accensse.  Pes- 
sume  omnium  atque  impudenlissume,  tibine  egestas  ci- 
liura,  et  luctus  curac  sunt,  cui  niliil  est  domi,  nisi  armis 
parluin,  aut  per  injuriam  ?  Alterum  consulatum  petis  ; 
quasi  primum  reddidoris  :  hello  cnncordiam  qua.'ris  ;  quo 
parla  dislurbalur;  nostri  prodilor,  istis  infidus,  tioslis 
omnium  lionorum.Utle  nequc  hominum.nequcdeorum, 
pudcl,  quos  per  fldem,  aulperjurio  violasti!  Qui,  quando 
lalis  es,  maneas  in  scntpnlia  et  relincas  arma,  te  liortor  ; 
neu  prolalandis  seditiocibus  inquics  ipse,  nos  in  sollicilu- 
dine  allineas.  Neque  te  provincioe,  neque  leges,  nequedii 
pénates  civera  patiuntur  :  perge,  qua  cœpisti,  ut  quam 
lualurrume  mérita  invcnias.  Vos  autcm,  P.  Cquousque 
cunclandorempublicani  intutam  paliemini,  et  verl)is  arma 
lenlaliilis?  Dolcclus advorsum  vos habiti ;  pecunia'  publiée 
etprivatimextorlœ;  pr.esidia  deducla  atque  imposita  ;  es 
lubidine  leges  iniperanlur;  quum  inlerim  vos  legatos  et 
décréta  paratis.  Etquanlo,  mehercule,  avidiuspacempe- 
tieritis,  tanto  belluni  acrius  erit;  (iuuii;intelliget,semelu 
siagis,  quam  fE<|uo  et  bono  sustent  alum.  INam  qui  turlias 
et  csedem  ciTium  odisse  ail,  et  ob  id,  armato  I.epido,  vos 
inermos  retinet  ;  quas  viotis  toleranda  sunt,  ea,  quum  fa 


cere  possitis,  patiamini  potius  censet  :  ila  illi  a  vobis  pa- 
ccm,  Tobis  ab  illobellum  suadet. 

llœc  si  placent  ;  si  tanta  torpédo  animes  oppressit,  ut 
obliti  scelerum  Cinna»,  cujus  in  urbem  reditu  decus  or- 
dinis  hujus  interiit,  nihilominus  vos  atque  conjugeset  li- 
bères Lepido  permissuri  sitis;  quid  opus  decrclis  ?  quid 
auxilio  Catuli  ?  Quin  is  et  alii  boni  rempublicam  frustra 
curant.  Agite,  uti  lubel  ;  parafe  vobis  Celhegi,  atque  alia 
proditorumpatrocinia,  qui  rapinas  et  incendia  instaurare 
cupiunt,  et  nirsus  advorsum  deos  pénates  nianusannare. 
Sin  libertas  et  vera  niagis  placent;  decernile  digna  no- 
mine,  et  augete  ingenium  viris  fortibus.  Adest  novus 
exercitus,  ad  hoc,  coliinicB  vctenim  niililuni,  nobililas 
omnis,  duces  opiunii  ;  fortunamelioressequilur  :  jamilla, 
qu<e  collecla  sunt  iecordia  nosira,  dilabentur.  Quare  ila 
censeo  :  quouiani  Lépidus  eiercilum  privato  consilio  fa- 
ratum ,  cum  pessuni  s  et  hoslibus  reipublicae ,  conli  a 
hujus  ordinis  auctoritalem  ad  url)em  ducit:  ut  Appius 
Claudius  interrex  cum  Q.  Caluli)  proconsule,  et  céleris 
qnibus  iniperium  est,  urlii  pra'sidio  siut,  operaniquedrnt 
ne  quid  respublica  dctrini-,nli  capiat.  » 


I  HAGMENTS. 
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LETTRE 

DE    CN.    POMPEE    AU    SÉNAT(IO). 

L'aa6"9,  sons  le  consulat  de  C.Cotta  et  de  L.Octa^'ius, 
le  lik' manqua  à  Rome  et  l'on  fut  obligé  d'employer  à  l'ap- 
provisionneniont  de  la  ville  l'argent  destiné  à  Métellus 
chargrdcla  guerre  d'Espagne.  Il  parait  que  Pompée,  qui 
eorninandait  aussi  une  armée  en  Espagne,  ne  reçut  pas  plus 
de  secours  (|ue  son  coll'-Rne  Métellus.  L'année  suivante,  il 
sévit  absolument  sans  ressources,  sans  vivres  et  sans  ar- 
gent. Aprésavoir,  à  plusieurs  reprises  cl  sans  succès,  prie 
le  sénat  de  venir  à  son  aide,  Pomix'c  finit  par  lui  écrire 
cette  lettre  dans  laquelle  il  le  menace  assez  clairement  de 
revenir  en  Italie  avec  son  armée.  Cette  menace  effraya 
d'aillant  plus  le  peuple  que  l'on  craignait  queSertorius  ne 
vint  à  la  suite  de  Pompée  :  aussi  se  hâla-tH)n  d'accorder  à 
ce  dernier  tout  ce  qu'il  avait  demandé. 

Si  c'était  on  coniijallant  contre  vous ,  contre 
la  patrie  et  les  dieux  pénates,  que  je  me  fusse  ex- 
posé "a  toutes  les  fatigues,  h  tous  les  périls  au  prix 
desquels  j'ai ,  dés  ma  première  jeunesse  ,  dis|iersé 
vos  ennemis  les  plus  coupables  et  assuré  votre  sa- 
lul,  vous  n'auriez  pas ,  pères  conscrits,  fait  pis 
conlre  moi  en  mon  absence,  que  vous  ne  faites 
maintenant;  car,  après  m'avoir  jelé,  malgré  mon 
âge  (II),  au  milieu  dos  dangers  d'une  si  rude 
fiMorre,  vous  me  condamnez,  autant  qu'il  est  en 
Vous,  avec  mon  armée,  qui  a  si  bien  méiilédc  la 
patrie,  a  mourir  de  la  plus  cruollc  mort,  ii  nmu- 
rir  de  faim.  Est-ce  dans  cot  espoir  que  le  peuple 
romain  a  envoyé  ses  enfants  à  la  guerre?  Esl-ce 
la  la  récompense  de  nos  blessures  ,  et  de  tant  de 
sang  versé  pour  la  républiiiuo'!*  Fatigué  d'écrire 
et  d'envoyer  des  messages  ,  j'ai  épuisé  loutes  mes 
ressources,  toutes  mes  espérances  personnelles, 
tandis  que  vous,  dans  un  espace  de  trois  ans  , 
vous  nous  avez  donné  à  peine  la  subsistance  d'une 
année.  Par  les  dieux  immortels!  pensez-vous  que 


je  puisse  suppléer  au  trésor,  ou  entretenir  une 
armée  sans  vivres  et  sans  argent? 

J'avoue  d'ailleurs  que  je  suis  parti  pour  cette 
guerre  avec  plus  de  zèle  que  de  réflexion;  car,  sans 
avoir  reçu  de  vous  autre  chose  que  le  titre  de 
mon  commandement ,  j'ai  su  en  quarante  jours 
me  former  une  armée  ;  j'ai  ,  du  pied  des  Alpes  , 
refoulé  en  Kspagnc  l'ennemi  déjà  maître  des  dé- 
lilés  qui  mènent  en  Italie;  je  me  suis  ouvert,  N 
travers  ces  montagnes  ,  une  roule  différente  de 
celle  d'Annibal  et  plus  commode  pour  nous  ;  j'ai 
reconquis  la  Gaule,  les  Pyrénées,  la  Lalétanie,  les 
Indigètos;  j'ai  soutenu  ,  avec  dos  soldais  de  nou- 
velle levée  et  de  beaucoup  les  moins  nombreux,  le 
premier  choc  de  Sortorius  vainqueur;  et  ce  n'est 
pas  dans  les  villes,  pour  m'attaclior  les  troupes, 
c'est  dans  les  camps ,  cl  au  milieu  d'ennemis 
acharnés,  que  j'ai  passé  l'hiver. 

A  quoi  bon ,  après  cola ,  énumérer  nos  combats, 
nos  expéditions  d'hiver,  les  villes  que  nous  avons 
détruites  ou  reprises,  quand  les  faits  en  disent 
plus  que  les  paroles?  Le  camp  ennemi  enlevé  près 
de  Sucron  ,  la  i)alaillo  livrée  près  du  fleuve  Du- 
rius  '  ,  le  général  ennemi  C.  Iléronnius  battu 
avec  son  armée,  et  Valence  emportée,  tout  cela 
vous  est  assez  connu;  et,  en  retour  de  ces  ser- 
vices, ô sénateurs  reconnaissants  !  vous  nous  don- 
nez l'indigence  et  la  faim.  Ainsi  vous  traitez  do  la 
môme  façon  mon  arméeol  colle  des  ennemis;  vout 
ne  donnez  pas  plus  de  solde  'a  l'une  qu'a  l'autre  ; 
et  quelque  soit  le  vainqueur,  il  peut  venir  en 
Italie.  C'est  pourquoi  je  vous  avertis  et  vous  con- 
jure d'y  réfléchir,  ne  me  forcez  pas,  pour  ce  qui  me 
regarde,  "a  ne  prendre  conseil  ipie  de  la  nécessité. 

L'Espagne  citérieurc,  qui  n'est  pas  occupée  par 
l'ennemi ,  a  été  dévastée  de  fond  en  comble  par  nous 
'  Aiijourd  hui  le  Douro,  fleuve  d'Espagne  et  de  Portugal 


EpiSTOI.A    r,N.     PoMPElI    AD    StNATlM. 

0  Si  advorsusvospatriam(|ueel  deos  pénales  totlabores 
el  pericula  suscepissem,  quotiens  a  prima  adolescentia 
ductu  mco  scelesissumi  h(istesfusi,etvobissa'usqua'sita 
est  ;  nihil  amplius  in  absenlem  me  slaluissetis,  quam  adhuc 
agitis,  patres  conscripli  ;  qucm  contra  a;tatem  projeclum 
ad  beltuiu  sa-vissumura  ,  cum  exercitu  opiume  nierilo , 
quantum  est  in  vobis,  famé,  miserruma  omnium  morte, 
coiifecistis.  Ilac  in  spe  populus  romanus  liberos  suos  ad 
billuMi  misil?  ba-c  sunt  pramia  pro volnoribus, et  totiens 
oli  i-emp.  fuso  sanguine?  Fessus  scribnndo  mittundoque 
b'gatos,  omnes  opes  et  spes  [irivatas  meas  consumsi  ;  quiim 
intérim  a  vobis  por  trienniiim  vix  annuus  sumtus  datus 
cst.Per  deos  immortales,  iilrum  censelis  me  vicem  a-rarii 
pra'slare,  an  exerciliim  sinefrumenloetslipendio  habere 
posse  ?  Equidem  fateor,  me  ad  hoc  bellum  majmc  studio, 
qiianicinsilin,  profectum  ■  cpiippe  qui  nomine  modo  im- 
perii  a  vobis  accepto,  diebus  quadraginla  evcrcilum  pa- 


ravi,  bostesque  in  cervicibus  jam  Italiœ  agentes  ab  Alpi- 
bus  in  Hispaniam  summovi  ;  per  eas  itcr  aliud ,  at(|ue 
Hannibal,  nobis  opportunius  patefeci;  rccepi  Galliam, 
Pyrena'um,  Laletaniam,  Indigeles;  et  prinium  iin|ietum 
Sertorii  vicloris,  novis  mibtibuset  multopaucioribussus- 
tinui:  biemcmipie  in  caslrisinter  saevissumos  hostes,non 
per  oppida  ,  neque  e\  ambitione  mea  ,  egi.  Quid  dein 
prii'lia,  aut  eipeditiones  hibernas,  oppida  excisa,  aul  re- 
c^^pta  enuraerem  ?  quando  res  plus  valent,  qiiani  verba. 
Castra  hostium  apud  Sucronem  capta,  et  pra^liuni  apud 
flumeuDurium,  et  dux  hostium  C.  HoTennius  cirn  urhe 
Valentia  et  exercitu  deleti,  satis  clara  vobis  sunt  :  pro 
qnis,  o  grali  patres,  egeslatem  et  famem  reddilis.  Ilaque 
ineo  et  hostium  exercitui  par  c<inditio  est  :  nam(|ue  sti- 
[>endiuni  neutri  datur;  victor  uterque  in  Itabam  venire 
potest.  Quod  ego  vos  iiioneo,  qua-soque  ut  animadvorla- 
tis  ;  neii  cogaiis  necessilatibus  privalim  mihi  rensulcre. 
Hispaniam  cilerioreni,  qua>  non  ab  hostil)US  leneliir,  nos 
aut  Serloruis  ad  interoecionem  vsstavimus    pra^ter  ma- 
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ou  par  Seitoiius ,  à  l'exception  des  villes  maritimes 
quincsoni  pour  nous  qu'un  surcroit  décharges  et 
de  dépenses.  La  Gaule  ,  l'an  dernier  ,  a  fourni  à 
l'armée  de  Métellus  les  vivres  et  la  solde;  mainte- 
nant, après  une  mauvaise  récolte  ,  "a  peine  a-t-elle 
pour  ses  besoins.  Pour  moi,  j  ai  non-seulement 
épuisé  ma  fortune,  mais  moaciédit.  Vous  seuls  me 
restez  ,  et  si  vous  ne  venez  à  mon  aiJc  ,  malgré 
moi ,  je  vous  le  prédis  ,  mon  armée  et ,  avec  elle , 
toute  la  guerre  d'iispagne  passeront  en  Italie. 


DlSCOUllS 

DE    LICINIUS,   TRIBUN   DU    PEUPLE, 

AU    PtUPI.E  (12). 

Il  faut  se  rappeler  que  Sylla  avait  enlevé  aux  tribuns 
la  plupart  de  leurs  préroKatives.  Le  consul  Lcpidus  tenta 
le  premier,  niais  inutilement,  de  rétablir  leur  ancienne 
puissance;  et  plus  tard,  enC"8,  le  tribun  Sicinius échoua 
dans  le  mcme  dessein.  Cependant  l'année  suivante  le  con- 
sul C.  Aurélius  Ciitta  rendit  aux  tribuns  le  dniit  de  par- 
venir aux  autres  magistratures.  Enlin,  m  l'année  681, 
sous  le  consulat  de  L.  Cassius  Varus  et  de  M.  Térentius 
LucuUus,  M.  Liciuius  Macer  fit  une  nouvelle  tentative  en 
faveur  du  tribunal,  et  c'est  à  cette  époque  qu'il  prononça 
ce  discours  dont  nous  ignorons  le  rcsullat.  C.  Liciuius 
Macer  était  de  la  même  famille  mais  non  du  même  parti 
que  M.  Licinius  Crassus  qui  fut  plus  tard  iriunnir  avec 
César  et  Pompée.  Valère-Maxime  (livr.  ix,  cb.  12)  ra- 
conte sa  mort  qui  est  assez  remarquable. 

Si  vous  ne  coraprcniiz  pas  suffisamment ,  Ro- 
mains ,  la  différence  qui  existe  entre  les  droits  que 
vous  ont  laissés  vos  ancêtres  et  celte  servitude 
(Hie  nous  a  imposée  Sylla  ,  je  vous  ferais  un  long 
discours  où  je  vous  apprendrais  pour  quelles  in- 
jures et  combien  de  fois  le  peuple  s'est  séparé  en 
armes  du  sénat,  et  de  quelle  sorte  il  a  étiibli  pour 
défenseurs  de  tous  ses  droits  les  tribuns  du  peu- 
ple; mais  je  n'ai  aujourd'hui  qu"a  vous  exhorter 


et  à  voirs  inonticr  d'abord  le  chemin  par  lequel  il 
vous  faut,  selon  moi.  ressaisir  la  liberté 

El  je  n'ignore  pas  de  quelles  ressources  dispose 
la  noblesse,  que ,  seul,  sans  pouvoir,  avec  une 
vaine  ombre  de  magistrature,  j'entreprends  de 
déposséder  de  la  domiualion;  et,  non  plus  corn 
bien  une  faction  d'hommes  malintentionnés  agit 
plus  sûrement  que  tous  les  honnêtes  gens  isolés. 
Mais  ,  outre  le  bon  espoir  (]ue  vou-.  m'inspirez  el 
qui  chasse  ma  crainte  ,  je  suis  persuaié  qu'il  vaut 
mieux  pour  un  homme  de  cœur  combattre  même 
sans  succès  pour  la  liberté  que  de  n'avoir  ])as  es- 
sayé le  combat.  Je  parle  ainsi,  bien  que  tous  les 
autres  magistrats  qui  avaient  été  institués  pour 
défendre  vos  droits  ,  gagnés  par  la  faveur,  les  pro- 
messes ou  les  récompenses  ,  aient  tourné  contre 
vous  leur  influence  et  leur  autorité,  et  qu'ils  ai- 
nienl  mieux  prévariqueravec  profit  que  faire  le  bien 
gratuitement.  Tous  se  soni  rangés  sous  la  domina- 
tion dequelqucs  hommes  qui,  sous  le  proteste  d'une 
guerre,  se  sont  emparés  du  trésor,  de  l'armée, 
des  royaumes  ,  des  provinces,  el  se  font  un  rem- 
part de  vos  dépouilles;  et  cependant,  ainsi  qu'un 
vil  bétail,  vous,  mullilude,  vous  vous  livrez  à 
chacun  d'eux ,  comme  une  propriété  dont  ils  peu- 
vent u^er  el  abuser  'a  le;ir  funlaisie  ,  dépouillés 
de  lout  ce  que  vous  ont  hissé  vos  pères ,  exccplé 
ponriaiit  du  droit  de  suffi  âge  qui  autrefois  vous 
domiail  des  chefs  et  qui  aujourd'hui  vous  donne 
des  n:aîti  es.  Aussi  tous  se  sont-ils  rangés  du  côté  de 
ceux-ci  ;  mais  bientôt  si  vous  recouvrez  ce  qui  vous 
appartient ,  la  plupart  reviendront  'a  vous  :  car 
bien  peu  d'hommes  ont  le  courage  de  défendre  le 
parti  qui  leur  plaît  ;  le  plus  grand  nombre  suit 
celui  du  plus  fort. 

Pensez-vous  que  vous  puissiez  trouver  devant 
vous  le  moindre  obstacle  ,  si  vous  marchez  dans 
un  même  c-prit ,    vous  que  l'on  redoute  quoique 


rilunias  civilates,  qua'  ullro  nobis  snmîui  onerique. 
Gallia,  superiore  anno,  Sletelli  exercitum  slipcndio  fru- 
nientoque  aluil:  et  uunc  malis  fruclibus  ipsa  vis  agilat. 
Fgo  non  rem  faniil  arem  modo,  veruine;iani  lldem  con- 
sumsi.Reliqui  vos  eslis:  quinisi  subvenitis,  iiivitociprœ- 
dicenteme,exercitus  bine,  ctcum  eo  omne  bellum  Hisoa- 
niiT  in  Ilaliam  Iransgredicnlur.  i> 

OnAriO     MaCRI    LiCINII  ,     THIBUNI     TLECIS  , 
AD    PI.EBEM. 

«  Si,  Qwirifes,  parum  existumaretis,  quod  inier  jus  a 
majoribus  relictum  vobis,  et  hoc  a  Snlla  paralum  servi- 
lium  intéresse!;  multis  mibi  disserendum  fnisset,  docen- 
dnniqne,  quas  ob  injurias,  et  quotiens  a  palribus  armata 
plèbes  secessisset  ;  utique  vindiccs  paravissel  omnis  juris 
sui,  Iribunns  pleins.  Nnnc  horiari  modo  rcliquuni  est, 
et  ire  primnm  \ia,  qua  capcssundamarbitror  liberiatem. 
Neque  me  pra'lcril,  quuntas  rp;'s  nobîWalis  soins,  ini- 


potens ,  inaui  spccie  magistralus ,  pellere  dominatione 
incipiam  ;  quantoquo  tuiius  factio  noxiorum  agal,  quani 
soli  innocentes.  Sed  piuHer  spem  bonara  ex  vobis,  qua; 
meluni  vieil,  sla'.ui  certaminis  aJvorsa  pro  libertate  po- 
tiora  esse  lorti  viro,  quam  omnino  non  cerlavisse.  Quani- 
quani  omncs  alii,  crcali  pjo  jure  veslro,  vim  cuuclnm  et 
iniperia  sua,  gralia,  aut  spo,  aut  prajniiis,  in  vos  convor- 
terc;  melinsquo  babent  mercede  delinqucrc,  qnam  gra 
tis  recie  faccre.  Itaqua  omnos  cnnccssTC  jam  m  paueo- 
rnni  doniinaliononi,  qui  per  niiblare  nonien,  a'rariitin, 
exercitus,  régna,  provineias  occupaverc,  etarccm  habent 
ex  spoliis  vcslris  :  quum  intérim,  more  pccornin,  vos, 
mullitudo,  singulis  hal)endos  fruendosque  prœbetis,  exuli 
onmibus  qua;  majores  reliquerc:  nisi  quia  vobisinet  ipsi 
per  suffragia,  uti  prapsides  olim,nuDC  dominos destinalis. 
Ilaijue  concesscrc  illuc  onines  :  et  mox,  si  vestra  recc- 
peritis,  ad  vos  plcriqne;  raris  enim  animus  ad  ea,  quai 
pl.icenl,  defcudcnda;  cetera  validiorum  sunt.  An  dubium 
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Ianguiss;;iits  et  liiuides?  à  moius  peul-Olie  que 
C.  Cotta,  élevé  par  un  liers  parti  au  consulal  (15). 
ail  eu  d'aulres  motifs  ipie  la  craintt'  (]iiaucl  il  a  roii 
duquel(|iios  droits  aux  triliuiisdii  ))cupli'.  Et  quoi- 
que I,.  Liciniiis  ,  pour  avoii-  lo  picniicr  osé  pailcr 
cie  la  puissance  des  tribuns,  ait,  lualgié  vos  iriur- 
mures,  péri  victime  des  patriciens;  cependant  ils 
outciaint  votre  courroux  avantquc  vous  n'eussiez 
lessenii  leur  injure.  C'est  de  quoi  je  ne  puis  assez 
m'étonner  ,  Romains  ;  car  vous  avez  reconni  com- 
bien vaines  étaient  vos  espérances.  Dès  que  fiii  mort 
Sylla,qui  vousavait  imposé  une  odieuse  servitude, 
vous  vous  flattiez  d'être  à  la  lin  de  vos  maux;  mais 
il  s'est  élevé  un  tyran  bien  plus  cruel ,  Calulus. 
Une  sédition  a  éclaté  sous  le  consulat  de  Brutus  et 
d'vEmilius  Mamercus ,  et  puis  C.  Curion  a  abusé 
de  son  pouvoir  jusqu'à  faire  mourir  un  tribun  in- 
nocent. Vous  avez  vu  l'anniie  dernière  ,  quelle 
animosité  Lucullus  à  montrée  contre  L.  Qninclius; 
enûn  ,  quelles  tempêtes  ne  soulève-t-on  pas  au- 
joiirdluii  contre  moi  !  Assurément  ce  sei  ait  bien 
en  vain  (lu'on  les  exciterait,  s'ils  devaient  lenon- 
rer  à  leur  domination  ,  plus  tut  que  vous  "a  votre 
esclavage;  surtout  (juand  il  est  vrai  que.  dans 
le  cours  de  nos  guerres  civiles ,  on  n'a  fait  des 
(Ituv  côtés,  sous  d'autres  prétextes,  que  coiu- 
battrc  à  qui  vousasservirait.  Ainsi  les  autres  luttes 
nées  de  la  licence,  ou  delà  liaine,  ou  de  l'avidité 
n'ont  produit  qu'un  embrasement  passager,  une 
seule  chose  est  demeurée  constamment,  qu'on 
s'est  disputée  des  deux  côtés,  et  qu'on  vous  a  en- 
levée pour  l'avenir,  la  puissance  tribunitiennc , 
cette  arme  offensive  que  vous  avaient  léguée  vos 
pères  pour  maintenir  la  liberté. 

Je  vous  en  avertis  et  vous  en  conjure  ,  faites-y 


bien  attention  :  n'allez  pas ,  cLangeant  le  nom 
des  choses  au  gré  de  votre  lâcheté ,  appelei  re- 
pos ce  qui  est  servitude.  iNe  comptez  pas  sur  ce 
repus  si  le  crime  l'emporte  sur  le  droit  et  sur 
l'honneur;  vous  l'auriez  eu  si  vous  fussiez  tou- 
jours restés  calmes.  Songez-y  bien  luamteuant  ; 
et  si  vous  n'êtes  vainqueurs  ,  comme  toute  oppres- 
sion s'affermit  à  mesure  qu'elle  est  plus  pesante  , 
ils  serreront  vos  chaînes  encore  plus  fort. 

yuel  est  donc  votre  avis'i*  me  dira  quelqu'un 
devons....  qu'avant  tout  vous  renonciez  à  vos 
manières  d'agir  ,  hommes  'a  la  langue  active,  au 
cœur  lâche  ,  qui  une  fois  sortis  de  cette  enceinte, 
n'avez  plus  souvenir  de  la  liberté.  Knsuite  (et 
devrais-je  avoir  besoin  de  vous  inviter  à  ces  actes 
virils,  par  lesquels  vos  ancêtres,  en  conférant 
aux  tribuns  du  peuple  une  magistrature  patri- 
cienne ,  affranchirent  vos  élus  de  l'investiture 
des  patriciens'?)  puisque  toute  force  réside  en 
vous,  Romains,  je  voudrais  qu'il  vous  lut  pos- 
sible d'exécuter  ou  de  n'exécuter  pas,  selon  vo- 
tre gré  et  votre  prolit,  ces  commandements  aux- 
quels vous  obéissez  pour  le  proht  d'antrui.  Atten- 
dez-vous donc  que  Jupiter  ou  quelcjne  autre  dieu 
vous  protège'?  Celte  magnihque  autorité  des  con- 
suls et  ces  décrets  du  sénat,  vous  les  ratiflez  ,  Ro- 
mains, en  vous  y  soumettant;  et  toute  licence 
qu'on  se  permet  contre  vous ,  vous  y  ajoutez,  vous 
la  secondez  avec  empressement. 

Je  ne  vous  engage  donc  pas  a  venger  vos 
injures ,  mais  plutôt  à  chercher  le  repos.  Je  n'ex- 
cite pas  non  plus  la  discorde,  ainsi  qu'ils  m'en 
accusent;  mais  voulant  y  mettre  fin  ,  je  demande 
satisfaction  au  nom  du  droit  des  gens,  et  s'ils  s'obs- 
tinent à  retenir  ce  qui  est  "a  nous ,  ne  vous  ar- 


halwtis,  ne  oflîcere  quid  vobis  uno  animo  pergcnlilnis 
possit,  (|uos  languidossocordesquepertimueic?  Msi forte 
C.  Colla,  ex  factione  racdia  cimsul,  aliter  qiiain  nielu, 
jm-a  qua-dam  tribiinis  plcl)is  rcsliliiil.  El  ([iiaiDciuaMi 
L.  Sicinius  primas  de  potcstate  Irihunicia  liiqui  ausus , 
iiHisantibus  V(il)is,  circiiinvenlus  cral  ;  tamen  priiis  illi  in- 
Tidiaiu  mcliiere,  (iiiam  vos  injuri;«  i)erla'Simi  esl.  Qmxl 
esf^  ncquc)  salis  iiiirari,  Quirites  :  uani  spcin  frustra 
fuisse  inti'llexislis.  Sulla  mortuo,  qui  scelestum  iinposue- 
rat  servllitim,  linem  iiiali  eredel)atls  :  ortus  est  longe 
ssvior  Calulus.  Ttiiiiullus  Inlerccssit  Brulo  et  .'ïîniilio 
Mamerco  consulihus;  doin  C.  Curio  ad  cxiliuni  usque 
insonlis  tnliuai  doininatus  est.  Lucullus  supcriore  anno 
quautis  auiniis  ierit  la  L.  Quincliuni,  vidislis.  Quaii!;c 
denique  iiunc  inihl  lurba-  concitautur  1  Quœ  profecto  in- 
cassum  agerenlur,  si,  prius  quam  vos  serviundi  finoiii, 
illi  donilnationis  faclnri  cranl  :  pra;scrtim  qiium  lus  ci- 
vditms  ariiiis  dica  alia,  .sed  «Tlaluni  ulrimquc  de  domi- 
nalioae  in  voliis  sil.  Iiaque  cetera  ex  liccDlia,  aut  odio, 
aiit  avarilia  in  teinpus  arscre:  pcrmaiisit  uiia  res  modo. 
quac  ulrimquc  quaisila  est,  et  crepla  in  postcruni,  vis  tri 


bunicia,  telum  a  majorilius  libertati  paraluiii.  Quod  ego 
vos  nioneo  (|ua>soque,  ut  auiniadvortatis  :  neu  iiomina 
reruni  adiguinijuii  mulautes,  otiuin  pio  servilio  appcl'-'- 
lis.  Quo  jauiipso  frai,  si  vera  et  honesla  flagiliuiu  su|.e- 
ravcrit ,  non  est  coudilio  :  fuisset,  si  omniuo  quiesselis. 
ISunc  auiumin  advonite  ;  et  nisi  viceiiiis  ,  quouiain 
ouinis  injuria  gravilate  tulior  est,  arlius  habebuut. 

Quid  censés  igitur?  aliquis  vcslruinsubjecerit.  Prirauin 
omnium  oniittcndum  morem  buuc  qucm  agitis,  iinpigra' 
lingui',  aiiimi  ignavi,  non  ullra  concionis  locum  rae 
mores  liberlalis;  dein  (ne  vos  ad  virilia  illa  vocem,  quo 
tribunos  plcbei,  modo  palricium  niagistralum,  lilieraab 
aucloi'ibus  patiiciis  sulfragia  majores  veslri  paraverc) 
quum  vis  oiimis,  Quirites,  in  vobis  sit,  uli,  qu;t  jussa 
nunc  pro  aliis  toleralis,  pro  vobis  agerc  aut  non  ageie 
certe  possitis.  Joveni  aut  aliuni  queai  dcum  consultorem 
csspeclalis?  .Magna  illa  cousulum  inipcria  et  palrum  di- 
creta  vos  exse([Ucndo  rata  erticitis,  Quirites  ;  ullrcMpic 
licentiam  in  vos  auctum  ati,ue  aiijutum  properalis.  Ncquc 
ego  vos  uUum  injurias  borlur;  luaKis  uli  requiem  eu- 
pialis  •  necjue  discordias,  ut  illi  criiuinantur,  sed  earuiu 
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mezpas,  ne  vous  relirez  pas  ,  conteniez- vous  de 
ne  plus  donner  voire  sang  :  voilà  mon  avis. 
Qu'ils  possèdent,  qu'ils  exploitent  à  leur  manière 
les  commandements,  qu'ils  clierclient  des  triom- 
phes ,  qu'ils  poursuivent,  avec  les  images  de  leurs 
ancêtres ,  Mithridate,  Sertorius ,  et  les  débris  des 
exilés;  mais  point  de  dangers  ni  de  travaux  pour 
ceux  qui  n'ont  aucune  part  dans  les  avantages  I 
A  moins ,  toutefois ,  que  cette  loi  soudaine  sur  les 
subsistances  ne  soit  une  compensation  pour  vos 
services  !  mais  cela  n'est  pas  ;  car  par  elle ,  votre 
liberté  à  chacun  a  été  estimée  à  cinq  mesures  de 
blé,  ce  qui  est  'a  peu  près  la  ration  d'un  prisonnier. 
Or,  de  même  que  cette  nourriture  avare  sutûtlout 
juste  "a  empêcher  de  mourir  et  qu'en  attendant  les 
forces  vieillissent,  de  même  un  si  faible  secours 
ne  vous  délivre  pas  des  embarras  domestiques;  et 
pourtant  les  plus  lâches  se  laissent  prendre  par  l'es- 
pérance la  plus  chétive.  Mais  si  abondante  que  fût 
cette  largesse  que  l'on  vous  montrerait  comme  le 
l)rix  de  votre  servitude,  quelle  lârheté  ne  serait-ce 
pas  de  vous  laisser  abuser,  et  de  croire  que  vous 
devriez  de  la  reconnaissance  à  ceux  qui  vous  ren- 
draient insolemment  ce  qui  vous  appartient?  En 
effet,  ils  n'ont  pas  d'autre  moyen  pour  établir  leur 
pouvoir  sur  les  masses  ,  et  ils  n'en  tenteront  pas 
d'autre. 

Prenez  garde  cependant  "a  leur  ruse  !  Ainsi  tout 
en  cherchant  'a  vous  apaiser ,  ils  vous  remettent 
au  retour  de  Pompée,  ce  même  Pompée  qu'ils 
ont  redouté  tant  qu'ils  l'ont  vu,  pour  ainsi  dire, 
sur  leurs  lêtes,  et  qu'ils  déchirent  depuis  qu'ils 


n'ont  plus  peur.  Et  ils  n'ont  pas  bonle,  ces  ven- 
geurs de  la  liberté ,  ainsi  qu'ils  se  nomment ,  eux 
qui  sont  si  nombreux,  de  ne  pas  oser ,  faute  d'un 
homme,  mettre  un  terme  à  leur  injustice,  ou 
défendre  ce  qu'ilsappellent  leur  droit.  Pour  moi, 
il  m'est  sufûsamment  démontré  que  Pompée  , 
ce  jeune  homme  de  tant  de  gloire  ,  aimera 
mieux  être  le  chef  de  voire  choix  que  le  complice 
de  leur  tyrannie ,  et  qu'il  sera ,  avant  tout ,  le  res- 
taurateur de  la  puissance  tribunilienne.  Mais  au- 
trefois,  Romains,  chaque  citoyen  trouvait  pro- 
tection chez  tous  les  autres  ,  et  non  pas  tous  chez 
un  seul  ;  et  nul  mortel ,  quel  qu'il  fût ,  ne  pouvait 
seul  donner  ou  ôter  de  tels  biens. 

Au  reste,  c'est  assez  de  paroles;  car  ce  n'est  pas 
par  ignorance  que  vous  manquez.  Mais  je  ne  sais 
quelle  torpeur  vous  a  gagnés,  qui  vous  empêche 
d'être  mus  soit  par  la  gloire,  soit  par  la  honte; 
et,  charmés  de  votre  inertie  présente,  vous  avez 
tout  livré  en  retour ,  vous  imaginant  que  vous 
avez  une  complète  liberté ,  parce  qu'on  ménage 
votre  dos  et  que  vous  pouvez  aller  ici  ou  l'a  ,  par 
la  grâce  de  vos  riches  maîtres  (M) .  Et  encore  telle 
n'est  paslacondilion  de  ceux  de  la  campagne:  ceux- 
là  sont  mis  à  mort  dans  les  querelles  des  grands  et 
sont  donnés  en  présent  aux  magistrats  des  pro- 
vinces. Ainsi ,  l'on  se  bat  et  l'on  remporte  la  vic- 
toire au  profit  d'un  petit  nombre  :  le  peuple ,  quoi 
qu'il  arrive ,  est  traité  en  vaincu ,  et  ce  sera  pire 
chaque  jour,  si  les  nobles  mettent  plus  d'ardeur  à 
garder  le  pouvoir,  que  vous  à  recouvrer  la  li- 
berté. 


finem  volens,  jure  gentiuni,  res  répète  :  et,  si  pertinacitcr 
retinebunt  ;  non  arma,  neque  sccessionem,  tanlummodo 
neatnpiius  sanguinem  veslrum  pra"beatis,  censeo.  Gérant, 
habeantque  suc  modo  imperia  ;  quaerant  triumphos  :  Mi- 
thridatem,  Sertorium  et  reliquias  eisulum  persequantur 
cum  imaginibus  suis  :  absit  periculum  et  lal)os,  quibus 
nulla  pars  fruclus  est.  PJisi  forte  repentina  ista  fiunicn- 
laria  lege  munia  vestra  pensantur  :  qua  tanien  quinis 
modiis  lilierlatem  nniaiuni  apsluniavere,  qui  profect»  non 
amplius  possunt  alimcntis  carceris.  Nanique  ut  illis  eii- 
guitalc  mors  prohibetur,  senescunt  vires;  sic  neque  ab- 
soUit  cura  familiaritamparvares;  et  ignavissuniiquique 
lenuissunia  spe  frustrantur.  Quae  tamen  quamvis  ampla, 
quouiam  scrvitii  preliuni  ostentaretur,  cujus  torpedinis 
erat  decipi,  et  vestrarum  rerum  ultro,  injuria,  gratiam 
debere?  ISaraque  alio  modo,  neque  valent  in  universos, 
neque  conabuntur:  câvendus  dolus  est.  Itaque  siniul 
comparant  delenimenta,  cl  diffcrunt  vos  iu  adventuni 
Cn.  Pompeii  ;  quem  ipsum,  ubi  perlimuere  sulilatum  in 
cervices  suas,  nios  demlo  melu  laceranl.  iSequecos  pudet 
vindices,  uli  se  feruni,  libertalis,  lot  viros  sine  uno  aut 


remiltere  injuriam  non  andcre,  aut  jus  non  posse  defen- 
dere.  Mihi  quidemsatis  spectatum  est.  Pompeium,  tanta) 
gloriae  adolescentem,  malle  principem  volentibiis  vobis 
esse,  quam  illis  dominationis  socium  ;  auclorenique  in 
primis  fore  Iribuniciœ  poleslatis.  Verum,  Quirites,  antea 
singuli  cives  in  pluribus,  non  in  uno  cuncti  praesidia  ha- 
bebalis  :  neque  mortalium  quisquam  dare  aut  eripere 
lalia  unus  polerat.  Itaque  verboruin  salis  diclum  est: 
neque  enini  ignorantia  res  claudit.  Verum  occupavit  vos 
nescio  qu<B  torpédo,  (jua  non  gloria  moveniini,  neque 
llagitio;  cunctaque  pra-senti  ignavia  mulastis,  abunde  li- 
l)ertatem  rati,  quia  lergis  abstinetur,  el  tiuc  ire  licet  et 
illuc,  munerc  '  dilium  dominonmi.  Atquc  ha?e  eadem  non 
sunt  agrestibus  ;  scd  c.Tdunlur  inler  potenlium  inimici- 
tias,  donoi|ne  danfur  in  provincias  magistralibus.  lia 
piignatur ,  et  vincilur paueis  :  plèbes,  quodcuniquc accidit, 
'  ro  viclis  est,  et  in  dics  magis  erit  ;  si  quideni  majore 
cura  doniinatiouem  illirctinuerint.quani  vosrcpeliverilis 
libcrlalem.  » 

*  Des  m.iniisrrris  portent  7nuiifyo  qui  nous  a  semblé  olfr'r 
uu  sens  trop  subtil. 
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LETTRE 

DU   ROI    MITHRIDATE    AU    KOI    ARSACE  (15). 

Milhridate  ,  obligé  de  quitter  son  royaume  par  suite 
des  victoires  de  Lucullus,  s'était  réfugié  eu  Arménie 
auprès  du  roi  Tigrane  qui,  sur  ses  instances,  avait  fait  la 
guerre  aux  Kimiains  et  avait  été  également  vaincu.  C'est 
alors  que  l'alliance  d'Arsace,  roi  des  Parthes,  fut  recher- 
chée par  Lucullus  d'un  coté,  et  do  l'autre  par  Mithri- 
date  et  Tigrane.  11  parait  qu'Arsace  ne  lut  pas  sans  émo- 
tion la  lettre  de  Mithridate:  cependant  il  ne  s'allia  point 
avec  les  deui  rois  contre  les  Romains  ;  il  se  contenta  de 
demeurer  neutre. 

Le  roi  Milhridate  au  roi  Arsace  ,  salut.  Tous 
ceux  qui ,  daus  la  prospérité,  sont  invités  à  con- 
courir a  une  guerre,  doivent  considérer  s'il  leur 
est  permis  alors  de  conserver  la  paix  ;  ensuite,  si 
ce  qu'on  leur  demande  est  légitime,  sûr,  glorieux 
ou  désbonorant.  Si  tu  pouvais  jouir  d'une  paix 
perpétuelle;  si  tu  n'avais  pas  sur  tes  frontières 
des  ennemis  exécrables  ,  mais  faciles  à  vaincre  ; 
si  tu  ne  devais  pas,  par  la  ruine  des  Romains  ,  il- 
lustrer ton  nom  ,  je  n'oserais  pas  réclamer  ton 
alliance,  et  je  me  flatlerais  vainement  d'unir  ma 
mauvaise  fortune  à  ta  prospérité.  Toutefois,  les 
raisons  qui  semblent  pouvoir  t'arrêter,  le  ressen- 
timent qu'une  guerre  récente  l'a  inspiré  contre 
Tigrane  ,  et  la  position  fàcbcuse  où  je  suis  ,  si  tu 
veux  bien  apprécier  les  choses  ,  sont  précisément 
ce  qui  doit  l'encourager.  En  effet,  Tigrane  qui 
est  à  ta  merci ,  acceptera  toute  alliance  que  lu  lui 
offriras  :  pourmoi,  la  forlunecpii  m'a  ravi  taulde 
biens  m'a  du  moins  donné  l'expérience  avec  la- 
quelle on  conseille  sagement  ;  et ,  ce  qui  est  dési- 
rable à  un  prince  dont  les  affaires  sont  floris- 
santes, je  t'enseignerai ,  par  cela  même  que  je  ne 


suis  plus  très-puissant ,  à  te  conduire  ayec  plus 
de  prudence.  Car  pour  les  Romains,  l'uuique  et 
ancienne  cause  de  faire  la  guerre  à  toutes  les 
nations,  à  tous  les  peuples,  à  tous  les  rois,  c'est 
un  désir  profond  de  la  domination  et  des  richesses. 
Voilà  pourquoi  ils  ont  d'abord  pris  les  armes 
contre  Philippe,  roi  de  .Macédoine.  Pendant  qu'ils 
étaient  pressés  par  les  Carthaginois  ,  tout  en  fei- 
gnant de  l'amitié  pour  Philippe (  1 6),  ils  détachaient 
frauduleusement  de  lui  Antiochus  qui  venait  à  son 
secours,  en  faisant 'a  ce  dernier  des  concessions 
en  Asie  ;  et  peu  après,  Philippe  une  fois  asservi , 
Antiochus  fut  dépouillé  de  tontes  ses  possessions 
en-deç'a  du  mont  Taurus  ,  et  de  dix  mille  talents. 
Ensuite  Persée,  fils  de  Philippe,  après  des  com- 
bats nombreux  et  divers,  s'étant  abandonné  h 
leur  foi ,  à  la  face  des  dieux  de  Samothrace  ,  eux  , 
pleins  de  ruse  et  grands  inventeurs  de  perfidies, 
comme  ils  lui  avaient  promis  la  vie  sauve  par 
traité,  ils  le  firent  mourir  d'insomnie.  Eumène, 
dont  ils  vantent  fastueusemenl  l'amitié,  ils  avaient 
commencé  par  le  livrer  à  Antiochus  comme  prix 
de  la  paix.  Puis  Allale,  gardien  d'un  royaume 
qui  ne  lui  appartenait  plus  ,  fut,  "a  force  d'exac- 
tions et  d'outrages,  réduit  par  eux,  de  roi  qu'il 
était ,  'a  la  condition  du  plus  misérable  des  es- 
claves ;  et ,  après  avoir  supposé  un  testament  im- 
pie ,  ils  s'emparèrent  de  son  fils  Aristonicus,  qui 
avait  réclamé  le  trône  paternel ,  et  le  traînèrent 
en  triomphe  comme  on  eût  fait  d'un  ennemi. 
L'Asie  a  été  assiégée  par  eux  ;  enfin  ,  après  la 
mort  de  Mcomède ,  ils  ont  envahi  toute  la  Bilhy- 
nie,  quoique  l'existence  d'un  fils  de  Nusa,  à  qui 
ils  avaient  donné  le  titre  de  reine,  ne  pût  être 
mise  eu  doute.  Et  moi ,  ai-je  besoin  de  me  citer? 
Bien  que  je  fusse  de  tous  côtés  séparé  de  leur  ein- 


EPISTOLA    REGIS     MITHBIDATIS      SCRIPTA    AD    RECEM 

ARSACEM. 

t  Rei  Milhridates  régi  Arsaci  S. 

"  Omnes,  qui  sccundis  rébus  suis  ad  belli  societatem 
orantui',  considerare  debent,  liceatne  lum  pacem  agerc  : 
dein  quod  quxritnr,  satisne  pium,  tutum,  gloriusum,  an 
indecoruni  sit.  'l'ibisi  perpétua  pace  frui  licet;  nisi  hostes 
opportun!  et  sceleratissunii,  egregia  fama,  si  Romanos 
oppresseris,  futura  est;  neque  petcre  audeam  societatem, 
et  frustra  mala  niea  cuni  tiiis  bonis  miscrri  spercin.  At- 
qui  ca,  quje  te  inorari  posse  videntur,  ira  in  Tigranera 
retentis  belli,  et  nicae  res  parum  prospéra-,  si  vera  eiislu- 
mare  voles,  maiume  hortabuntur.  lUe  enim  obno\ius, 
qualem  tu  volts  societatem ,  accipiet  :  milii  fortuna , 
multis  rébus  ereptis,  usum  dédit  bcne  suadendi  ;  et  quod 
floreutibus  optal)ile  est,  ego  non  validissumus  pra'beo 
eiemplura,  quo  rectius  tua  compimas.  fianique  Roma- 
nis, cuni  nalionibus,  populis,  regibus  cundis,  una  cl  ca 
velu»  caussa  bellandi  est,  cupido  profunda  imperii  et  di- 


vitiarum.  Qua  primum  cum  rege  Maccdonum  Phi!lp|M 
bellum  sumsere;  dum  a  Carihaginiensibus  preniebanlm, 
amiciliani  simulantes,  ei  subvenicntem  Antiochura  ciin- 
cessione  Asia'  per  dolum  averlere  :  ac  moi,  tracto  Phi- 
lippo,  Antiochus  omni  cis  Tauruni  agro  et  decera  niilli- 
bus  lalentorum  spoliatus  est.  Persen  deinde,  Phflippi 
flliuni,  post  nnilla  et  varia  certaniina,  apud  Samollira- 
cas  deos  acceptum  infidem,  callidielrepertorcsperridia", 
quiapacto  vitamdederant,ins(imniis  occidere.  Eumenem, 
cujus  aniicitiani  gloriose  oslentant,  initio  prodidere  An- 
tiocho,  pacis  mercedera  :  post  Attalum,  custodeoi  agri 
captivi,  sumtibus  et  conluraeliis  ex  rege  miserrunuiin 
scrvorum  effecere;  sinmlatoque.inipio  lestameuto,  filium 
ejus  Aristonicura,  quia  patriuin  regnum  ]X'tiïcrat,  hos- 
tium  more,  pcr  triumphum  duvere.  Asia  ab  ii>sis  obsessa 
est  :  (jostreuio  totam  Hilhyniam,  >icomede  niortuo,  di- 
ripuere  ;  quuni  filins  Nusa,  qunm  reginani  appellaveraut, 
genilus  haud  dubie  essel.  Nam  quid  ego  me  appelleni  ? 
qnrm  dis)uncluni  u»di(|ue  regnis  et  tetrarcbiisab  impexic 
cmuni,  quia  fama  erat  divitcni  nc(iue  serviturum  ctse. 
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pire  par  des  royaumes  et  des  t(îlrarcliies ,  cppeii- 
dant ,  sur  le  bruit  de  mes  richesses  et  de  ma  ré- 
solutiou  de  ne  jamais  servir,  ils  m'excitèrent  à  la 
guerre  par  le  moyeu  de  Nicomède ,  lequel  con- 
naissait leurs  desseins  criminels  ,  et  avait  déjà  dé- 
claré, ce  que  l'événement  conlirma,  qu'il  n'y 
avait  alors  de  libres  au  monde  que  les  Cretois  et 
le  roi  Ptoléraée.  Je  vengeai  mon  injure  ;  je  chas- 
sai Nicomède  de  la  Bithynie;  je  recouvrai  l'Asie, 
cette  dépouille  du  roi  Aniiochus ,  et  délivrai  la 
Grèce  d'une  pesante  servitude.  Ce  que  j'avais  si 
bien  commencé,  le  dernier  des  esclaves,  Arché- 
laùs  l'a  détruit  en  livrant  mon  armée;  et  ceux 
qui,  soit  par  lâcheté,  soit  par  une  politique  per- 
verse, refusèrent  de  me  seconder,  me  laissant  le 
soin  de  les  défendre  ,  en  sont  cruellement  punis  : 
Ptolémée  n'a  réussi  "a  force  d'argent  qu'à  éloigner 
la  guerre  ;  et  les  Cretois  ,  déj'a  vaincus  une  fois  , 
ne  verront  finir  la  lutte  qu'avec  leur  ruine.  Pour 
moi ,  ayant  bien  compris  que  le  repos  que  je  de- 
vais aux  divisions  intestines  dos  Romains  était  plu- 
tôt une  trêve  qu'une  paix  véritable,  malgré  ce 
refus  de  Tigrane  qui  reconnaît  aujourd'hui,  mais 
trop  tard,  la  justesse  de  mes  prédictions,  malgré 
l'éloignement  où  jo  me  trouve  de  toi  et  la  soumis- 
sion de  tous  les  rois  mes  voisins ,  je  recommençai 
la  guerre  :  je  battis  sur  terre ,  auprès  de  Ciialcé- 
doine,  le  général  romain  Marcus  Colta,  et  sur 
mer  je  leur  détruisis  la  pins  belle  flotte.  Devant 
Cyzique  ,  que  j'assiégeai  avec  une  armée  nom- 
breuse, les  vivres  me  manquèrent,  et  personne  des 
pays  environnants  ne  vint  à  mon  secours  ;  en 
môme  temps  l'hiver  me  fermait  la  mer.  Forcé  par 
là,  sans  que  d'ailleurs  l'ennemi  en  eût  la  gloire, 
de  rentrer  dans  le  royaume  de  mes  pères ,  je  per- 
dis par  des  naufrages,  auprès  de  Paros  et  d'Héra- 


clée ,  l'élite  de  mes  soldais  avec  ma  flotte.  Ayant 
ensuite  rerais  sur  pied  une  armée  h  Cabire  ,  après 
divers  combats  entre  Lucullus  et  moi  ,  la  famine 
vint  encore  nous  assaillii'  tous  les  deux.  Mais  lui, 
il  trouvait  des  ressources  dans  le  royaume  d'Ario- 
barzane,  où  la  guerre  n'avait  pas  pénétré  :  autour 
de  moi,  au  contraire,  tout  était  dévasté;  je  nve 
relirai  donc  en  Arménie.  Les  Romains  m'y  sui- 
virent, ou,  pour  mieux  parler,  ils  suivirent  leur 
coutume  de  détruire  tous  les  royaumes  ;  et,  pour 
avoir  empêché  d'agir  une  multitude  resserrée  par 
eux  dans  d'étroits  délités ,  ils  se  glorifient  de  l'im- 
prudence do  Tigrane  comme  d'une  victoire.  Main- 
tenant, considère,  je  te  prie ,  si  ,  quand  nous  se- 
rons accablés,  tu  auras  plus  de  force  pour  résister, 
ou  si,  "a  Ion  avis,  la  guerre  finira.  Tu  possèdes,  je 
le  sais ,  de  grandes  ressources  en  hommes ,  en 
armes  et  en  aigent  ;  et  c'est  pour  cela  même  que 
nous  désirons .  moi  ton  alliance  ,  et  les  Romains 
ta  dépouille.  Tu  n'as  d'ailleurs  qu'un  parti  à 
prendre.  Le  royaume  de  Tigrane  est  encore  in- 
tact ;  mes  soldais  ont  appris  a  combattre  les  Ro- 
mains ;  loin  de  toi ,  sans  beaucoup  d'efforts  de  ta 
part,  avec  nos  corps  et  nos  bras  ,  je  saurai  Icrnii- 
ncr  la  guerre  :  mais  songe  que  nous  ne  pouvons 
ni  vaincre  ni  être  vaincus  sans  danger  pour  toi. 
Ignores-tu  que  les  Romains  portent  ici  leurs  armes 
parce  que  l'Océan  les  a  arrêtés  du  côté  de  l'occi- 
dent?  que,  depuis  leurs  commencements,  ils  n'ont 
rien  acquis  que  par  le  vol ,  maisons  ,  femmes  ,  ter- 
ritoire, empire?  qu'autrefois,  vil  ramas  de  vaga- 
bonds sans  patrie,  sans  famille,  ils  ne  se  sont 
réunis  que  pour  être  le  fléau  de  l'univers?  qu'en- 
fin ,  il  n'est  aucune  loi  humaine  ou  divine  qui  les 
empêche  d'asservir,  de  sacrifier  amis  et  alliés, 
éloignés  ou  proches,  faibles  ou  puissants  ,  et  de 


per  ÎSicninedem  bello  lacessiverunl  ;  sœleris  eorum  haud 
ignanini,  et  ea  (|ua;  accidere,  Icstatuni  antea  Crelenses, 
solos  omnium  IIUlmos  pa  lompestate ,  et  regcm  Plole- 
ma'um.  At(|uc  ego  ultus  injurias,  IViconiedem  Bilhynia 
expuli;  Asiamque  spoliuni  régis  Antioclii  recepi,  et  Grœ- 
cias  demsi  grave  serviîiurn.  Incepta  mea  poslremus  scr- 
\orum  Arclielaus,  exerciiu  prodilo  ,  irapedivil  :  illi(|ue, 
quos  ignavia  aut  prava  calliditas,  uli  meis  laborilius  tuli 
essent,  armis  alisliauit,  acerlnssumas  pœnas  solvunt: 
Ptolemaeus  prelio  in  dies  bcllum  prolatans;  Cretenses 
impugnali  semel  jam,  npc]ue  fineni,  nisi  excidio,  habituri. 
Equidem  rjuum  mihi  ob  ipsoruni  interna  mala,  dilata 
prielia  magis,  quam  paceni  datani  intelligerem  ;  abnuenle 
Tigrane  ,  qui  mea  dicta  sero  probat ,  te  reiuolo  procul , 
omnibus  abis  obnoxiis,  riirsus  taiiieii  bellum  cepi  :  IMar- 
cumque  Cottam  ronianum  dnccm  apud  Cbalcedona  terra 
fudi  ;  mari  esui  classe  pulcherninia.  Apud  Cyziciim  niagno 
cum  esercitu  in  obsidio  moranli  fruinentum  dcfuit,  nullo 
circimi  adnitente:  siraul  hiemsmari  prohibcbal.  lia,  sine 
vi  liostium  regredi  coacttisinp^iliiumregmnn,  naufiagiis 


apud  Parium,  et  Heracleam,  raililum  oplunios  cum  clas- 
sibus  amisi.  Reslilato  deindc  apud  Cabira  cxcrcilu,  et 
variis  in'ir  me  alque  Lucullum  praeliis,  inopia  rursus 
anibos  incessit.  Illi  suberat  rcgnum  Ariobarzanis  l)ello 
intactum  :  ego  vastis  circum  omnibus  locis,  in  Armeniara 
concessi  ;  sequutique  Romani  non  me,  sed  morem  su(ui: 
omnia  régna  subvertundi,  quia  niultitudinem,  arlis  locis, 
pugna  prohibuere,  imprudenliam  Tigranis  pro  vicloria 
ostentant.  INunc  quœso  considéra,  nobis  oppressis,  ulrmii 
firniiorem  te  ad  resistendum,  an  finera  belli  futurum 
putes  ?  .Scio  equidcra  tibi  magnas  opes  virorum,  armoruni, 
et  auri  esse  :  et  ea  re  a  nobis  ad  socielalem,  ab  illis  ad 
pra'dani  pelcris.  Cclerum  consilium  esl,  Tigranis  regno 
inlegro,  meis  mililibusbe  li  prudenlibus,  procul  abdomo, 
parvo  labore,pernLislra  corpora  bellum  conficere  ;  quando 
neque  vincere,  ncque  vinci  sine  luo  periculo  possumus. 
An  ignoras,  Romanos,  postquam  ad  occidenlem  peigen- 
tibus  finem  Oceanus  fecil,  arma  hue  convertisse?  neque 
quidquam  a  principio  nisi  laptum  haberc,  domuni,  cou- 
juges,  agros,  impcrium  ?  convenas  olini,  sine  pntria,  sina 
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li'ailer  (ont  ce  qui  ne  leur  obéit  pas,  el  prin- 
cipalemeut  1rs  rois,  comme  ennemis?  En  effet, 
si  quelques  peuples,  en  petit  nomlire,  tiennent 
à  la  liberté,  !a  plupart  veulent  des  maîtres  légi- 
times (17);  et  voilà  pourquoi  les  Romains  voieut 
en  nous  des  rivaux  suspects  ,  et  dans  l'avenir  des 
vengeurs,  lit  toi ,  qui  as  sous  tes  ordres  Séicucie, 
la  première  ville  du  monde,  ainsi  que  le  noble 
et  riche  empire  des  Perses,  que  peux-tu  atten- 
dre d'eux ,  sinon  perfidie  aujourd'hui  et  guerre 
ouverte  demain?  Les  Romains,  toujours  armés 
contre  tous ,  sont  principalement  redoutables  à 
ceux  dont  la  défaite  leur  promet  le  ])lus  de  bu- 
tin. C'est  par  l'audace,  par  la  perfidie,  c'est  en 
!-emant  guerre  sur  guerre ,  qu'ils  se  sont  faits 
si  (;rands.  Avec  cette  coutume,  ils  anéantiront 
tout  ou  succomberont.  Alais  il  ne  sera  pas  dif- 
ficile de  les  réduire,  si  toi,  par  la  Mésopotamie, 
et  moi  par  l'Arménie,  nous  enveloppons  leur  ar- 
mée qui  n'a  ni  vivres  ni  secours  ,  et  qui  ne  doit 
son  salut  jusqu'ici  qu'il  la  fortune  ou  ii  nos  fautes. 
Pour  toi ,  en  venant  au  secours  de  rois  puissants, 
tu  recueilleras  la  gloire  d'avoir  fait  Justice  de  ces 
spoliateurs  des  nations.  N'hésiic  donc  pas,  je  te 
le  conseille  ,  je  t'y  exhorte  ;  à  moins  que  tu 
n'aimes  mieux  retarder  ta  perle  par  la  noire, 
que  de  vaincre  en  étant  notre  allié. 


DISCOURS 

DU  CONSUL  C.  COTTA  AU  PEUfLEllS). 

Ce  (lisci)uis  fui  adressa  au  peuple  par  C.  Aurélius  Colla, 
l'an  ilell.  C79. 11  parait  d'après  le (ii^collrs  même  de  Colla, 
que  le  peuple  sVlail  soulevé  par  suile  de  la  disette  et  lue- 
uaçait  les  jours  du  cmisnl,  el  que  celui-ei  s'olfiil  eouia- 


geusenienl  .'l  sa  fureur,  loul  en  clierthaul  à  l'apaiser  et  !\ 
l'adoucir. 

Romains,  j'ai  traversé  ici  bien  des  périls, 
éprouvé  à  la  guerre  bien  des  revers  ;  j'ai  sup- 
porté les  uns  et  détourné  les  autres  par  le  se- 
cours des  dieux  et  par  mon  courage  ;  et ,  dans 
toutes  ces  circonstances  ,  ni  la  force  d'àme  ne  m'a 
manqué  pour  prendre  mes  résolutions  ,  ni  la 
constance  pour  les  exécuter.  L'adversité  et  la 
prospérité  changeaient  mes  ressources,  non  mou 
caractère.  Mais  'a  présent ,  dans  les  malheurs  qui 
m'accablent,  tout  m'abandonne  avec  la  fortune; 
de  plus  la  vieillesse,  par  elle-même  pesante, 
aggrave  mes  chagrins  ;  et  j'ai  la  douleur  sur  la 
lia  de  mes  jours  (19),  de  ne  pouvoir  même  espérer 
une  mort  honorable.  En  effet ,  si  je  suis  envers 
vous  un  parricide  ;  si ,  après  avoir  reçu  deux  fois 
ici  l'existence  (20) ,  je  compte  pour  rien  mes  dieux 
pénates,  et  ma  patrie,  et  mon  autorité  suprême, 
quelle  torture  pendant  ma  vie  serait  assez  cruelle 
pour  moi!  ou  quel  châtiment  après  ma  mort, 
puisque  tons  les  supplices  connus  aux  enfers  sont 
au-dessous  do  mon  crime  ! 

Dès  ma  première  jeunesse  ,  j'ai  vécu  sous  vos 
yeux  comme  particulier  et  dans  les  emplois  pu- 
blics :  quiconque  a  eu  besoin  de  ma  voix ,  de  mes 
conseils ,  de  ma  bourse ,  en  a  usé  ;  et  je  n'ai  em- 
ployé ni  les  ressources  de  l'éloquence  ni  mes 
talents  h  nuire.  Rien  que  fort  jaloux  de  la  faveur 
de  chaque  citoyen  ,  j'ai  bravé  pour  la  république 
les  haines  les  plus  puissantes  ,  et  lorsque  ,  vaincu 
avec  elle  et  réduit  "a  invoquer  les  secours  d'aulnii, 
je  m'attendais  à  de  nouveaux  malheurs,  vous, 
Romains  ,  vous  m'avez  rendu  une  patrie  ,  des 
dieux  pénates,  et  la  plus  haute  dignité.  Pour  tant 
de  bienfaits,  c'est  'a  peine  si  je  me  croirais  assez 


parenlibus,  peste  condilos  orhis  lerraruiu  ■  quibus  non 
huinana  ulla,  neque  divina  obstant,  quin  socios,  aniicos, 
procul,  JuNla  silos,  iuopcs  potenlesipie  Irahant,  excidanl; 
oniniaque  non  serva,  et  maxume  régna,  hoslilia  ducant. 
Nanique  pauci  libertaleni,  pars  inagna  justes  dominos 
volunl  ;  nos  suspectisumusa?muli,  et  inlempore  vindices 
adfuluri.  Tu  vero,  cui  Scleucia  maxuma  ui  bium,  regnum- 
que  Persidis  inclulis  diviliis  csl,  quid  ab  illis,  uisi  dolum 
in  prapsens,  el  poslea  bellum  esspectas?  Romani  arma  in 
omnes  habent ,  acterruma  in  eos,  quibus  viclis  spolia 
maxuma  sunt  ;  audendo  el  fallendo,  et  bella  es  bellis  se- 
rendo,  magui  facli.  Per  tiunc  niorem  cislinguent  oninia, 
aul  occident .  qund  haud  difficile  esl,  si  lu  Mesopotamia, 
nos  Armenia,  circunigredimur  exercitum  sine  frumenlo, 
sine  auviliis  ;  forluna  aul  nostris  viliis  adhuc  incoluniem  : 
Icque  illa  fama  sequelur,  auxilio  profeclum  magnis  regi- 
bus, lalroncs  genlium  oppressisse.  Quod  uli  facias  moneo, 
tiorlorque;  neu  malis,  pernicie  noslra  luam  prnlalore, 
quaui  socielale  \iclor  lleri.  » 


OuATlO    C.     COTT/R    CONSULIS    AD    POPULUM. 

»  Quirilcs,  mulla  mibi  pericula  domi ,  raililiap  mulla 
advorsa  fuerc  ;  quorum  alla  loleravi,  parlim  repuli  deoruni 
auxiliis,  et  virlute  mea  ;  in  quis  omnibus  neque  animus 
nepolio  dcfuit,  ne(iue '.decrctis  labos.  Mala>  secunda;que 
res,  opes,  non  ingeniura,  mihi  rautabanl.  AI  conlra  in 
his  miseriis  cuncla  me  cum  forluna  deseruere  :  pra?lerea 
seueclus,  per  se  gravis,  curam  duplicat  ;  cui  niisero,  acla 
jam  ;elate,  ne  raorlem  quidem  boneslam  sperare  licel. 
Nam,  si  parricida  veslri  sum,  el  bis  gcnilus  hic  deos  iv- 
nates  mcos,  palriamque,  cl  summum  impermm  vilia 
habcn;  quis  niihi  vivo  crucialus  salis  csl,  aul  quae  pœna 
morluo?  quum  oinnia  memorala  apud  infeios  supplicia 
scelere  meo  vici.  A  prima  adolescenlia  in  ore  veslro,  pri- 
valus  el  in  magisiralibus ,  egi  :  qui  lingua,  quiconsilio 
meo,  (pu  pecunia  volucre,  usi  sunt  :  neipie  ego  callidaiii 
facundiam,  neque  ingeiiium  ad  nialefacinndum  exercui  : 
avidissunius  privala^  gralia"  uiaïuuias  iuimicitias  pro  rc- 
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SALLUSTE. 


reconnaissant ,  quand  même  je  pourrais  donner 
ma  vie  h  chacun  de  vous.  Car  la  vie  et  la  mort 
sont  les  droits  de  la  nature  :  mais  une  existence 
honorable  parmi  ses  concitoyens ,  mais  une  ré- 
putation et  une  fortune  intactes ,  voilà  des  choses 
qui  ne  se  donnent  et  ne  se  reçoivent  qu'à  titre  de 
dons. 

Vous  nous  avez  faits  consuls,  Romains,  dans 
un  moment  où  la  république  avait  les  plus  grands 
embarras  au-dedans  et  au-dehors.  En  effet ,  nos 
généraux  en  Espagne  demandent  de  l'argent ,  des 
soldats ,  des  armes ,  du  blé  :  l'clat  des  affaires 
les  y  contraint ,  car,  par  suite  de  la  défection 
des  alliés  et  de  la  retraite  de  Sertorlus  dans  les 
montagnes ,  ils  ne  peuvent  ni  combattre,  ni  se 
pourvoir  de  ce  qu'il  leur  faut.  Nous  sommes  obli- 
gés, à  cause  des  forces  immenses  de  Mitbridate, 
d'entretenir  des  armées  en  Asie  et  en  Cilicie  ;  la  Ma- 
cédoine est  pleine  d'ennemis;  il  en  est  de  même  des 
côtes  de  l'Italie  et  des  provinces  :  en  même  temps 
les  impôts  diminués  et  rendus  incertains  par  la 
guerre  couvrent  à  peine  une  partie  des  dépenses  : 
de  sorte  que  la  flotte  qui  portait  nos  approvision- 
nements est  devenue  moins  nombreuse  que  par  le 
passé.  Si  ces  maux  ont  été  le  résultat  de  notre  tra- 
hison ou  de  notre  négligence,  suivez  l'inspiration 
de  votre  colère,  livrez-nous  au  supplice  :  mais  si 
c'est  la  même  fortune  qui  nous  est  contraire , 
pourquoi  vous  porter  à  des  actes  indignes  de  vous , 


de  nous  et  de  la  république?  Pour  moi,  celte  mort 
dont  mon  âge  me  rapproche ,  je  ne  la  refuse  pas, 
si  par  elle  je  puis  en  quelque  chose  alléger  vos 
maux  ;  et ,  comme  je  suis  prêt  à  le  faire  ,  je  ne 
saurais  mieux  terminer  une  vie  irréprochable 
qu'en  la  donnant  pour  votre  salut.  Me  voici  donc , 
moi,  C.  Cotta,  votre  consul  :  je  fais  ce  qu'ont 
fait  souvent  nos  ancêtres  dans  des  guerres  diffi- 
ciles ;  je  me  dévoue  ,  je  me  sacrifia  pour  la  répu- 
blique. A  vous  ensuite  de  voir  autour  de  vous  à 
qui  vous  la  confierez  :  car  nul  homme  de  bien  ne 
voudra  d'un  tel  honneur,  lorsqu'il  faudra  qu'il 
réponde  et  de  la  fortune,  et  de  la  mer,  et  d'une 
guerre  dirigée  par  d'autres,  ou  qu'il  meure  dans 
la  honte.  Seulement  rappelez-vous  que  moi ,  ce 
ne  sera  point  pour  un  crime  ou  pour  des  malver- 
sations que  j'aurai  été  mis  à  mort ,  mais  parce 
que ,  de  mon  plein  gré ,  j'ai  voulu  donner  ma  vie 
en  retour  des  plus  grands  bienfaits. 

Par  vous-mêmes ,  Romains,  et  par  la  gloire  de 
vos  ancêtres  ,  je  vous  en  conjure,  supportez  l'ad- 
versité et  pensez  à  la  république.  A  l'empire  du 
monde  sont  attachés  bien  des  soucis ,  de  nom- 
breux et  d'immenses  travaux  ;  et  c'est  en  vain 
que  vous  voudriez  vous  y  soustraire  et  que  vous 
demanderiez  les  jouissances  de  la  paix ,  lorsque 
toutes  les  provinces ,  tous  les  royaumes ,  toutes 
les  terres  et  toutes  les  mers  sont  dévastés  et 
épuisés  par  nos  guerres. 


publica  suscepi  :  qui  victus  cum  illa  siinul ,  quum  cgens 
alicnae  opis  plura  niala  cxspeclarem,  vos,  Quiriles,  rursus 
niihi  palriam,  deos  pénates,  cum  ingenti  dignilate  dedis- 
tis.  l'roquibus  beneficiis  Tii  salis  gratusvidear,  si  singulis 
animani,  quam  nequeo,  concesserini.  IS'am  vila  et  mors 
juj-a  natura!  sunt  :  uti  sine  dcdccorc  cum  civibus,  faraa 
et  forlunis  integer,  agas,  id  dnno  dalur  atque  accipilur. 
Consules  nos  fecislis,  Quirites ,  dcinii  bellique  impedi- 
tissuma  repubUoa.  ^'amqueimpe^atores  Hispania»  slipen- 
diuin,  milites,  arma,  frumenlura  poscunt  :  et  id  rcs  cogil  ; 
quoniani,  defeclione  sociorum,  et  Sertorii  per  montes 
fuga,  neque  manu  c^rtare  possunl,  ncquc  utilia  parare. 
Esercitus  in  Asia  Ciliciaque  ob  nimias  opes  Mithridalis 
aluntur;  Macedonia  plena  hostium  est  ;  nec  minus  Ilalice 
marituma,  et  provinciarurn  :  quum  intérim  vectigalia 
parva,  et  bellis  incerta,  vi\  parlent  simituum  suslinenl  : 
'la  classe,  qua  comnieatus  vehcbatur,  minore  (|uam  anie 
navigamus.  Haec  si  dolo  aut  socordia  nostra  contracla 


sunt,  agite  uti  monet  ira,  supplicium  sumite  :  sin  com- 
muais fortuna  asperior  est,  quare  indigna  vobis  nol)isque 
etrepublicaincipitis'  Atque  ego,  cujusa'tati  mors  propior 
est,  non  deprecor,  si  quid  ea  vobis  ineonunodi  demilur; 
neque  niox  ingenui  corporis  honestius,  quam  pro  vcstra 
salule  ,  fincm  vita-  fecerim.  Adsum  en  C.  Cotta  consul: 
facio,  qiiod  saepe  majores  asperis  bellis  fecere  :  voveo 
dedo(]ue  me  pro  republica.  Quam  deinde,  cui  maudetis, 
circumspiciîe  ;  nani  talem  honorem  bonus  nemo  volet, 
quum  fortuna',  et  maris,  et  belli  ab  aliis  acti  ratio  red- 
donda,  aut  turpiter  moriendum  sit.  Tanlunnnodo  in 
animis  habetole,  non  me  ob  scelus  aut  avaritiamcœsum  ; 
sed  volentem  pro  niaxumis  beneficiis  animam  donc  dé- 
disse. Per  vos,  Quiriles,  et  gloriam  majorum,  tolerate 
adïorsa,  et  consulile  reipublica?.  Multa  cura  sununo  im- 
perid  inest ,  mulli  ingénies  labores:  quos  nequidquam 
abnuilis,  et  pacis  opuleutiam  quaeritis,  quum  omues  pro- 
vincia-,  régna,  niaria,lerraeque  aspera  aut  fessa  bellis  sint.» 
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NOTES 


DES    FRAGMENTS. 


(1)  Ce  discoui-s  faisait  partie  du  livre  premier  de  la 
Graiidf  Histoire  de  Sallusle.  Il  lut  prononcé  du  vivant 
même  de  Sylla,  lorsque  Lépidus  eut  été  désigné  con&ul , 
l'an  de  Rome  675. 

(2)  Sylla  avait  ôté  aux  enfants  et  anspetits-fils  des  pros- 
crits le  droit  de  posséder  aucune  magistrature.  N'est-ce 
pas  par  une  exagération  de  langage  que  Lépidus  qualifie 
de  supplice  une  mesure  qui  n'attentait  pas  à  la  vie  de 
ceux  qui  en  étaient  l'oliiet  ?  Mais  cette  mesure,  toute  ty- 
ranniquc  qu'elle  est ,  ne  nous  semble  pas  juslilier  le  mot 
4ii});)(ifia  (|ne  nous  avons  reproduit  litléialement. 

(5)  On  distribuait  aux  esclaves  cinq  boisseaux  de  blé  par 
mois  pour  leurnourrilcne. 

(J)  Allusion  au  supplice  de  M.  Gralidianus,  que  Sylla 
lit  périr  parce  qu'il  appartenait  à  la  famille  de  Marins. 
Ou  peut  consul:er  sur  ce  point  d'histoire  ;  Séyi-QW,  de 
Ira,  lib.  m,  c.  18  ;  V4i.éiie-Màxi>ie,  lib.  ix,  c.  I  ;  Lrcjus, 
Phfirsale,  liv.  ii. 

(5)  Ce  discours  appartenait,  comme  le  précédent,  au  li- 
vre premier  de  la  Grande  Hiitoire.  Il  dut  être  prononcé 
vers  l'an  676. 

(6)  Les  traducteurs  de  Salluste  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  sens  de  cette  phrase.  A  l'exemple  de  M.  Dureau  Dela- 
malle  nous  avons  pris  qui  pour  quomndo  et  fait  rapporter 
oniissa  CJira  aux  sénateurs. 

(7)  En  effet ,  pour  l'éloigner  de  Rome  ,  un  sénatus-con- 
sulte  venait  rie  lui  confier  le  gouvernement  de  la  Gaule 
cisalpine,  en  l'autorisant  à  lever  une  aimée. 

(8)  Lépidus,  enrichi  par  ses  concussions,  avait  acheté  le 
consulat. 

(9)  La  plupart  des  traducteuis  ont  fait  rapporter  les 
nwls  œqiio  et  lono  a  la  c^use  de  Lépidus.  ÎSous  avons 
préféré,  avec  M.  Dureau  Dilamalle,  les  rapporter  aux  sé- 
nateurs. Lesensque  nous  donnons  à  ces  mots  nous  a  paru 
mieux  convenir  au  caractère  général  du  discours  et  à 
l'intention  ie  la  phrase  oii  ils  se  trouvent. 

(10)  Cette  lettre  faisait  partie  du  livre  troisième  de  la 
Grande  Iliitoire.  Elle  aurait  été  écrite  vers  l'an  de 
Kome  679. 

(11)  Pompée  n'avait  alors  que  trente-deni  ans. 

y  2)  Ce  discours  faisait  également  partie  do  livre  troi- 


sième de  la  Claude  iliatoire.  Il  dut  être  prononcé  l'an  de 
RomeCKI. 

(I.ï)  MM.  Burnouf  et  Duieau  Delamalle  ont  entendu  ■. 
de  la  faction  même  de  los  ennemis.  Pom'  nous,  nous 
avons  compris,  avec  le  président  de  Brosses,  un  [arti  qui 
s'elait  interposé  entre  celui  des  uobles  et  ctlui  du  peuple, 
c'est-à-dire  un  tiers -parti.  Il  est  très-facile  decomprendre 
comment  une  fraction  de  la  noblesse,  plus  modérée  ou 
plus  habile,  pouvait  l'obligera  faire  des  concessions  au 
peuple.  Du  reste,  le  mot  Miedia  pris  dans  le  sens  que  nous 
lui  dounons  est  de  la  meilleure  latiuité. 

(U)  On  Siiit  que  la  loi  Porcia  défendait  de  battre  do 
verges  un  citoyen  romain. 

(15)  Celte  lettre  appartenait  au  livre  qualrièrac  de  la 
Grande  Histoire.  Milhridate  est  censé  l'écrire  ù  l'époqu» 
où,  dépouillé  de  son  royaume  lar  les  victoires  de  Lu- 
cullus,il  s'était  réfugié  en  Arménie  auprès  du  roirigrane, 
lequel  avait  été  pareillement  vaincu  par  les  Koniaius. 

(I(i)  M.  Durozoir  a  applique  à  Anliochiis  ces  mots: 
niuiii(ia»i  simii/nnies.  INous  avons  cru  devoir,  avec 
MM.  Burnouf  et  Dureau  De  am;dle,  les  appliquer  à  Phi- 
lippe. 11  nous  a  semblé  qu'ainsi  conçue  la  phrase  avait  nu 
sens  plus  plein,  et  que  Mithridate  peignait  avec  plus  de 
force  la  perfidie  de  la  politique  romaine.  L'histoire  d'ail- 
leurs autorise  cette  interprétation. 

(17)  Ici,  observe  avec  beaucoup  de  raison  M.  Burnouf, 
Mithridate  exprime  les  sentiments  qui  animaient  les  Asia- 
tiques. En  effet,  les  Cappadociens,  après  l'exliiiclion  de  la 
race  de  leurs  rois,  ayant  clé  déclarés  libres  par  le  sénat  de 
Rome ,  avaient  refusé  la  liberté. 

(18)  Ce  fragment  faisait  partie,  à  ce  que  l'on  suppose, 
du  livre  troisième  de  la  Grande  Histoire.  Selon  Salluslo 
C.  Colla  l'aurait  adressé,  en  l'an  de  Rome  679,  au  peuple 
qui  s'était  mutiné  à  cause  de  la  disette. 

(I9|  Quelques  textes  perlent  :  Senecla  jam  œtate.  La 
version  que  nous  donnons  a  été  aussi  adoptée  par  M.  Bur- 
nouf. 

(20)  A  Rome,  un  citoyen  rappelé  de  l'exil  renaissait  pd 
quelque  sorte  à  la  vie;  car  l'exil  entraînait  la  privation 
des  droits  de  citoyen,  que  nous  appelons  en  français  (a  mort 
citile. 
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LETTRES 

DE  C.   C.     SALLUSTE    A   C.   CÉSAR. 

SUR   Li;  GOllVKRNEMEINT  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 


PREMIl'IiE  LETTUli. 

I.  Je  sais  comliien  il  est  difScile  et  délicat  de 
donner  des  conseils  à  un  roi ,  à  un  général ,  enfin 
à  tout  homme  qui  occupe  une  haute  position; 
car  autour  d'eux  des  troupes  de  conseillers  ahon- 
denl,  et  personne  n'a  assez  de  pénétration  ou  de 
prudence  pour  prononcer  sur  l'avenir.  Bien  plus , 
souvent  les  mauvais  conseils  plutôt  que  les  hons 
tournent  à  bien ,  parce  que  la  fortune  fait  mou- 
voir presque  tout  au  gré  de  son  caprice.  Pour 
moi .  dans  ma  première  jeunesse  je  me  portai 
par  goût  aux  affaires  publiques ,  et  j'employai  à 
m'en  instruire  beaucoup  de  temps  et  de  soins , 
non  pas  seulement  dans  l'intention  de  parvenir  à 
des  emplois  que  tant  d'autres  avaient  obtenus  par 
de  coupables  pratiques ,  mais  encore  afin  de  bien 
connaître  la  république  au  dedans  et  au  dehors, 
ses  forces,  sa  population,  ses  ressources.  C'est 
pourquoi ,  l'espi  it  plein  de  ces  études ,  je  me  suis 
décidé  à  faire  à  la  dignité  le  sacrifice  de  ma  ré- 


putation et  de  mon  amour-propre  et  à  tout  ris- 
quer, si  je  puis  par  là  contribuer  en  quelque 
chose  "a  ta  gloire.  Et  ce  n'est  pas  légèrement,  ni 
pour  flatter  la  fortune  ,  que  j'ai  conçu  ce  dessein  ; 
mais  parce  que,  entre  toutes  les  qualités  qui  sont 
en  loi ,  j'en  ai  découvert  une  vraiment  admi- 
rable :  c'est  que  ton  âme  est  toujours  plus  grande 
dans  les  revers  que  davs  la  prospérité.  Mais,  par 
les  dieux  immortels  (I) ,  on  le  sait  do  reste,  les 
hommes  se  lasseiont  plus  tôt  de  louer  et  d'ad- 
mirer ta  magnanimité,  que  toi  de  faire  des  actions 
dignes  de  gloire. 

11.  J'ai  reconnu  ,  en  effet,  qu'il  n'est  rien  de  si 
profond  dans  une  affaire  que  ta  réflexion  ne  le 
saisisse  aussitôt  ;  et,  si  je  t'écris  mes  idées  sur  le 
gouvernement  tU:  la  république,  ce  n'est  pas  que 
j'aie  de  ma  sagesse  ou  de  mes  lumières  une  opinion 
exagérée;  c'est  qu'au  milieu  de  tes  travaux  guer- 
riers, de  tes  combats,  do  les  victoires  et  du  soin  du 
commandement,  j'ai  cru  devoir  t'inforraer  de  l'état 
des  choses  à  Rome.  Car  si  tu  n'avais  pas  d'autre 


EPISTOLA  I. 

I.  Scio  ogo,  quani  diilicilc  alqiic  asperum  faclu  sit, 
consiliuru  dare  régi  aut  iiupciaiori,  posirerao  cuiquam 
niorlali,  cujus  opes  in  escelso  sunl  :  quippe  quuni  et  illis 
consultorum  copi»  adsiut;  ncque  de  futuro  quisquam  sa- 
lis callidus,  satisque  prudens  sit.  Quia  etiam  saîpe  prava 
inagis,  quani  bona  consilia  prospère  eveniunt  ;  quia  plc- 
ra'<iue  res  forluna  ex  lubidinc  sua  agitai.  Sed  niibi  slu- 
diiiii  fuit  adolescentulo  renipublicam  capesscrc;  atque 
ineacognuscenda  niullamniagnaniquecuraniliabui  :  non 
lia,  uti  niagistratum  modo  caperem,  quem  niulli  iiialis 
arlibus  adopli  eranl;  sed  eiiam,  uli  renipul)licain  domi 
inililiœquo,  quanUiniquo  armis,  viris,  opulciUia  poiïsel, 
cogiiitaiii  luibireui.  IUkiir-  iiiilii  iiiutla  cmu  auinio  agi- 


laiili  cousiliura  fuil,  faniam  modesliamque  meam  post 
liiani  dignilalem  babcie,  el  cujus  rei  lubct  periculum  fa- 
cire,  dum  quid  libi  ex  co  gloria;  acciderit.  Idque  non  le- 
iiicre,  aul  ex  forluna  lua  decrevi;  sed  quia  in  te,  prêter 
cèleras,  artcm  unaui  egregie  mirabilein  comperi,  seir.pei- 
lilii  majorera  in  adïcrsis ,  quam  in  secundis  rébus  aui- 
iiiuni  esse.  Sed  per  deos  imraorlales  illa  res  clarior  est, 
quod  et  piius  delessi  sint  bomines  laudando  atque  admi- 
jando  muailicentiam  tuam,  quam  tu  facieudo  qux  gloria 
digna  cssent. 

II.  Equidem  mihi  decrelum  est,  nihil  tam  ei  alto  re- 
periri  possc,  quod  non  cogilanli  libi  in  promtu  sil  :  ne- 
que  ego,  qua;  vi;a  sunl,  de  rcpublica  til)i  scrip.si,  quia 
mibi  consilium  at(|ue  ingeuium  nieuniamplius  ajquo  pro- 
barolur  ;  sed  inter  laluires  niilitia',  iiilerque  prselia,  victo- 
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projet  que  de  le  mellre  h  couvert  dos  attaques  de 
tes  ennemis,  et  de  retenir,  malgré  l'opposition 
d'un  consul  mal  veillant  (2),  les  mar(iuesderestime 
du  peuple,  ce  serait  uue  pensée  trop  au-dessous  de 
ta  grande  âme.  Mais ,  si  tu  as  toujours  ce  même 
courage  qui  débuta  par  abattre  les  factions  des 
nobles  ;  qui,  délivrant  le  peuple  d'un  dur  escla- 
vage ,  le  rendit  a  la  liberté  ;  qui ,  durant  ta  pré- 
ture  (ô) ,  dissipa  sans  armes  tes  ennemis  armés  , 
et  qui,  au  dedans  et  au  dehors,  accomplit  tant  et 
de  si  grandes  choses ,  que  tes  ennemis  n'osent 
se  plaindre  que  de  la  grandeur,  j'cspè;c  que  tu 
tiras  avec  plaisir  ce  que  je  vais  dire  sur  l'adininis- 
Iration  générale  de  la  république,  où  certaine- 
ment tu  ne  trouveras  rien  qui  ne  soit  vrai,  ou 
du  moins  qui  n'approche  fort  de  la  vérité. 

m.  Puisque  Pompée,  soil  par  travers  d'esprit , 
soit  par  suite  de  celte  jalousie  qui  lui  a  tout  fait 
sacrifier  au  désir  de  le  nuire  (!) ,  est  tombé  jus- 
que-l'a  qu'il  a  mis,  pour  ainsi  dire,  les  armes 
aux  mains  des  factieux  ,  c'est  "a  loi  de  le  seràr  des 
mêmes  choses  par  lesquelles  il  a  ébranlé  la  répu- 
blique ,  pour  la  raffermir.  Son  premier  ton  a  clé 
de  livrer  à  quelques  sénateurs  la  haute  direction 
des  impôts,  des  dépenses  ,  du  pouvoir  judiciaire; 
quant  au  peuple,  à  qui  auparavant  appartenait  la 
souveraineté,  il  l'a  soumis  à  des  lois  iniques,  et  l'a 
laissé  dans  la  servitude.  Le  droit  de  judiealure,  il 
est  vrai,  a  été,  comme  par  le  passé,  dévoluaux 
irnis  ordres;  mais  ces  mêmes  factieux  gouvernent, 
donnent  cl  ôtenl  à  leur  gré  ;  ils  oppriment  l'inno- 
cent, ils  élèvent  aux  lumneurs  leurs  créatures; 
point  de  crime,  point  d'iufaaiie  ou  de  b.issesse 
ipii  leur  coûte   pour    arriver   au    pouvoir  ;   ils 


pillent,  ils  volent  tout  ce  qui  leur  convient; 
cnlin  ,  comme  dans  une  ville  prise  d'assaut, 
ils  ne  reconnaissent  de  lois  que  leur  caprice  et 
leur  passion. 

El  je  ressentirais,  je  l'avoue,  moins  de  dou- 
leur, s'ils  devaient  à  leur  bravoure  et  à  la  vic- 
toire ce  pouvoir  qu'ils  ne  savent  exercer  qu'en 
opprimant  ;  mais  ces  lâches,  qui  n'ont  de  force  i't 
de  courage  que  dans  la  langue,  abusent  iusnlem- 
ment  d'une  doniinaliiin  qu'ils  tiennent  <lu  hasard 
et  do  la  mollesse  d'aulrui.  Car  entin  ,  quollc  sédi- 
tion ,  quelle  guone  civile  a  détruit  tant  el  de  ,m 
ilJuslrcs  ramiiles'i'  quel  vainqueur  a  jamais  mon- 
tré tijnt  de  violence  el  tant  d'emporleraenl? 

IV.  L.  Sylla,  a  qui  dans  sa  victoire  tout  était 
permis  par  le  droit  de  la  guerre  ,  comprenait  que 
la  ruine  de  ses  ennemis  af-fcrmirait  son  parti  ;  ce- 
|)endant,  ajjrcs  avoir  aballu  quelques  tètes,  il 
aima  mieux  conlonir  le  reste  jiar  les  bienfaits  que 
j)ar  la  crainte.  Mais  aujourd'hui,  grands  dieux, 
un  Galon  ,  un  Doiiiilius  et  les  autres  de  cette  fac- 
tion ,  ont  fait  mass.icrer  comme  des  victimes  qua- 
rante sénateurs  (■'>)  et  nue  foule  de  jeunes  gens  de 
la  plus  belle  es|)érance  ;  et  encore  la  rage  inqda- 
cable  de  ces  hommes  n'a  pas  été  assouvie  par  le 
sang  de  tant  de  malheureux  citoyens  :  ni  l'aban- 
dou  des  orphelins ,  ni  l'âge  avancé  des  pères  el 
des  mères,  ni  les  gémisscmenls' des  maris  ,  ni  la 
désolation  des  épouses,  rien  n'a  pu  fléchir  ces 
âmes  inhumaiiies  ;  loin  de  là,  sévissant  el  accu- 
sant cliaiiue  jour  avec  plus  de  cruauté  ,  ils  oui  dé- 
pouillé les  uns  de  leur  dignité  (G)  el  chassé  h's 
autres  do  hiir  patrie  (7). 

Va  parlerai-jo  de  toi,  César,  de  toi  dont  ces 


rias,  impcriuni,  .slalui  aduiDnemUim  le  de  BeRoHis  urba- 
nis.  Nanif|iio  lilii  Si  rj  nioJo  in  pcclorj  consilii  est,  ii!i  te 
ail  inimicjtiiim  impeiu  vindices,  (juoque  modo  contra  ad- 
vcrsiira  consulciii  bi'nL'Iicia  pnpidi  ivlineas;  indigna  vh'- 
lute  tua  conHes.  Siii  in  te  ille  aniinus  ost,  qui  jani  a  prin- 
cipio  nnbililatis  faclionem  d  slurbavit,  plcliem  rom.  ex 
gravi  servitiile  in  lilicrlalem  rostiliiil,  iu  pra'liira  ininii- 
coruiii  arma  incrnus  disjccil,  donii  niililiœque  tanla  el 
laiii  prapclara  facinora  fecil,  uli  ne  inimici  quidcm  qui'ii 
quidquaiu  niulian!,  nisi  de  uiagniludine  tua;  quin  accipe 
lu  ea,  qu;c  dieani  de  suinma  rcpul)lica  ;  qua;  profecio  aut 
tu  vera  invenies,  aut  cerle  Iiaud  procul  a  vero. 

Iir.  Sed  quoaiain  Cn.  Pompeius  aut  aninii  piavilatc, 
aut  quia  niliil  nialuit,  quain  qiiod  libi  obesset,  ila  lapsus 
est,  ul  huslibus  Icla  in  nianus  jaceret;  quibus  i;ls  rébus 
renipublicam  conturbavil,  ei.sdem  tibi  reslituondum  est. 
Priinuni  omnium  sunmiam  pdlcstatein  moderandi  de  vec- 
ligalibus,  sumlibus,  jndiciis,  scnaloribus  paucis  liadidit; 
plebcm  romauani,  cujus  an!oa  summa  po'estas  oral,  ne 
o-quis  quidem  Icgibus,  in  scrviiulc  rcliquil.  Judicia  la- 
niclsi,  sicut  aniea,  tribus  unlinilms  Iradila  sunt;  tamen 
iideui  itii  factiosi  regunl,  Jant,  adimuDt,  quée  lubcl;  in- 
Docenles  circuniveniunt,  sues  ad  liounrnui  rxtolhinf;  iiiin 


facinus,  non  probrum  aut  llagitium  obslal,  quo  minus 
magislralus  capiaut:  quyd  coiii)u;)du;n  est,  tralmnl,  ra- 
piuut  ;  postremo  ,  lanquam  urlie  cap;a  ,  lubidiue  ac  li- 
ccntia  sua  pro  legilius  utunlur.  .\c  me  quideni  inediocris 
dulor  angeret,  si  vrtule  parlam  vicloriain,  miire  suo,  per 
servilium  excrcereuî  ;  std  lionanes  incr.issunii,  quorum 
omuis  \is  virlusque  in  lingua  siia  est,  forte  aîque  allcrius 
socordia  dominaiionera  oblalani  Insolentes  agitaut.  Nam, 
qua;  sedilio  acdissensio  civilis  lot  tamqueil:usireslamilias 
a!)  sUrpe  everiit?  aut  quorum  umquara  Victoria  animas . 
lam  priecops  tamquc  Immoderaius  fuit? 

IV.  L.  Sulla,  cui  omuia  in  Victoria  loge  bclli  lii  ueruni, 
lameisi  supplicio  tioslium  parles  suas muniriintellegdial; 
lamen,  paucis  iQ:err(clis,  cctcros  bcneficio,  quam  moin, 
relinere  maluit.  AtberculenuuccumCatone,  L.  Domilio, 
celcrisquc  ejusdem  factinnis,  quadraginla  senalorcs,  mulli 
pra>tcroa  cum  spc  bona  adolescentes,  siculi  lioslia',  mao- 
tati  sunt  :  quum  intcrea  imiiorlunissuma  pcnera  hoini- 
num,  tôt  miscrorum  civium  sanguine  .satiarl  ncquivcre; 
non  orbi  liberi,  non  parentes  e^acla  a-tate,  non  gémi  lus 
\iroruni,  Inclus  mulierum,  imnianem  corum  animum  ia- 
fiexit,  quin,  acerbius  in  dics  maie  faciundo  ac  dicunrio, 
(liKnilalo  .-îlios,  alios  civitatceversum  iront.  ÎSam  quid  ogu 
IL). 
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Iioiuuies,  ces  làclios,  aclicteraient  riiuniilialion 
au  prix  de  lotit  leur  sang?  Car  leur  doniinnlion, 
tout  inespérée  qu'elle  ait  été  pour  eux  ,  les  ré- 
jouit moins  que  la  gloiie  ue  les  chagrine ,  et  ils 
aimeraient  mieux,  pour  te  perdre,  mettre  la  li- 
berté en  péril  que  de  voir  l'empire  du  peuple  ro- 
main agrandi  par  toi.  C'est  pour  toi  une  raison  de 
plus  d'examiner  atlenlivement  par  quels  moyens 
lu  pourras  rétablir  et  ralfermir  l'ordre  public.  De 
mon  côté,  je  n'hésite  point  à  l'exposer  le  résultat 
de  mes  réflexions,  sauf  à  tes  lumières  à  adopter  ce 
qui  te  paraîtra  bon  et  praticable. 

V.  La  république  fut  dès  le  principe,  a  ce  que 
je  pense  et  à  ce  que  la  tradition  nous  apprend  , 
divisée  en  deux  classes  :  les  patriciens  et  les  plé- 
béiens. Les  patriciens  curent  d'ai)ord  l'autorité 
suprême ,  mais  la  force  réelle  n'en  était  pas  moins 
dans  le  peufile.  [>e  Ta  sont  venues  les  fréqucnles 
scissions  qu'il  y  a  eu  dans  l'état ,  et  à  chacune  la 
noblesse  a  perdu  de  ses  privilèges,  tandis  que  les 
droits  du  peuple  se  sont  étemiJus.  Le  peuple  agis- 
sait alors  eu  liberté,  parce  qu'il  n'y  avait  per- 
sonne dont  le  pouvoir  fût  au-dessus  des  lois.  Ce 
n'était  point  par  les  richesses  ou  par  l'orgueil , 
mais  par  une  bonne  renommée  et  par  de  belles 
actions,  que  le  patricien  se  distinguait  du  plé- 
béien. Le  moindre  citoyen,  dans  les  champs  on  à 
l'armée,  assuré  d'avoir  toujours  l'honnôte  néces- 
saire ,  se  suffisait  h  lui-même  et  'a  la  patrie.  Mais 
lorsque,  peu  "a  peu  chassés  de  leur  patrimoine, 
ceux-ci  furent  réduils  par  la  misère  et  la  fainéan- 
tise h  n'avoir  plus  d'établissement  (ixe,  ils  com- 
mencèrent à  déjiendre  de  la  fortune  d'aulrui,  à 


Iraliquer  de  la  liberté  et  de  la  république.  Ainsi  le 
peuple,  qui  était  souverain  et  qui  com»/iandait  à 
toutes  les  nations,  s'est  insensiblement  désorg.î- 
nisé,  et  chacun  a  échangé  la  part  qu'il  avait  dans 
l'autorité  commune  contre  sa  servitude  privée. 
Voilà  pourquoi  celle  multitude,  d'abord  infectée 
de  mauvaises  mœurs,  et  ensuite  dispersée  dans 
tant  d'espèces  de  viesoude  professions  différentes, 
n'ayant  aucun  lieu  entre  elle,  me  paraît  peu 
proi>re  au  gouvernement  de  l'élat.  Toutefois  j'ai 
grand  espoir  qu'en  incorporant  dans  les  classes  de 
nouveaux  citoyens  ,  tous  se  réveilleraient  à  la  li- 
berté; car  chez  les  uns  naîtrait  le  désir  de  con- 
server celle  qu'ils  auraient  acquise,  et  chez  les 
autres  celui  de  sortir  de  leur  servitude.  Mou  avis 
est  qu'en  entremêlant  les  nouveaux  et  les  anciens, 
tu  en  formes  des  colonies  (8).  Notre  force  mili- 
taire y  gagnera,  et  le  peuple,  honnêtement  oc- 
cupé, cessera  de  troubler  la  paix  publique. 

VI.  Je  n'ignore  pas,  je  ne  me  cache  pas  le  dé- 
chaînement, les  tempêtes,  que  l'exécution  de  ce 
plan  va  soulever  parmi  les  nobles.  Ils  s'écrieront 
avec  indignation  que  l'on  bouleverse  tout,  que 
l'on  traite  en  esclaves  les  anciens  citoyens,  qu'en- 
fin l'on  transforme  en  royaume  une  cité  libre,  si 
la  faveur  d'un  seul  (leut  accorder 'a  tant  de  gens  le 
droit  de  cité.  Pour  moi  je  pense  fermement  que 
celui-là  se  rend  coupable  d'un  grand  crime  qiri  se 
concilie  la  faveur-  populaire  au  détriment  de  la 
république;  mais  du  moment  que  le  bien  public 
se  trouve  joint  à  l'avantage  particulier,  hésiter  à 
l'entreprendre  est,  à  m(ui  avis,  sottise  et  lâcheté. 
M.  Livius  Drusus  eut  conslaninient  le  projet,  pen- 


de te  (licani,  cujus  contumeliam  Iinnilnps  ignavlssiimi  vila 
sua  conimulare  volant  ?  Scilicet  ncque  illis  taiilrc  voluptali 
est  (tamclsl  iiispcrantibus  accidit)  dominalio,  quanto 
rnœrori  tua  dignitas  ;  qui  opiatius  habcirt,  ex  tua  calanii- 
rate  pmculum  liberlalis  facere,  quani  per  le  populi  ro- 
mani imperiuni  nKisiinnun  os  inagno  ficri.  Quo  niagis 
libi  ctiam  alijue  etiani  aniino  prospicicndmn  est,  quonani 
modo  rcni  slabilias  conimuiiiasqiie.  I\lihi  qiiidem  qu» 
mens  siippctit,  eloqiil  non  dubilal)o:  celtTum  lui  erit  iu- 
gpnii  prol)arc,  qua;  vera  alque  utilia  Tactu  putes. 

V.  lu  duas  parles  ego  civilalem  divisatn  arbilror,  sicul 
a  majoribus  accepi,  in  paires,  et  plebcni.  Aniea  in  palri- 
bus  sumnia  auclorilas  oral,  vis  niuUo  niasunia  in  plèbe. 
l;aque  srrpius  in  civilale  scecssio  fuit;  scmpcrquc  aobili- 
lalis.opes  deniinula;  sunt,  cl  jus  populi  aniplllicalum.  Scd 
plèbes  eo  libère  agisabat,  quia  nullius  polculia  super  leges 
erat;  neque  divi;iis,autsupcrbia,sed  bona  fama  faclisque 
fortiluis  iiobdis  ignobilem  anicibat:  huuiillimus  quisquc 
jn  armis,  autiiiiiitia,  nullius  boucsia'  rd  egons,  salis  sibi, 
satisque  pairia;  erat.  Sodubicos  pau  laliniexpulsos  agris, 
iocrlia  alqucinopia  incerlas  donios  haberesubegil;  cœ- 
pere  aliénas  opes  petere,  liberlaicm  suam  cum  republica 
tc'ualein  hal)ere.  lia  paul'aliin  populus.qui  doniinus  erat, 
t'I  cuuclis  gcnlibus  iinperilabal,  dilapsus  csl:  cl  pi-o  com- 


muni  iinpoiio,  privatira  sibi  quisque  servitutem  pcperit. 
Ilïc  igilur  mulliludo,  primum  nialis  nioribus  inibula, 
deinde  in  ai-les  viiasque  varias  dispalala,nuIlo  modo  inler 
se  congruens,  parum  iiiitii  quideni  idonea  videlur  ad  ca- 
pcssendam  renipul)licani.  Cc!eruni,addilis  novis  civibus, 
magna  me  spes  lencl,  fore  ut  onmes  espeigiscanlur  ad 
liberlaicm  :  quippc  quum  illis  liberlalis  reliuonda',  luni 
liis  servilutis  aniillendœ  cura  oi'ielur.  Hos ,  ego  ccnseo, 
pcnuixios  cum  veleribus  novos,  in  coloniis  consliluas: 
ila  et  res  miblaris  opulenlior  crii,  et  plèbes  bonis  nego- 
liis  impedita  malum  puldicum  facere  desinel. 

VI.  Scd  non  inscius,  uequc  imprudens  suin  ,  quum  ea 
res  agclur.quaB  '«vilia,  quœque  tempestales  hominnm 
nobilium  fulura' sini;  quum  indignabunlnr,  oniùia  fnn- 
di  us  luisciTi ,  auliquis  civibus  hanc  ser-vilutem  imponi , 
reguuin  déni  ;ue  ex  libéra  civilale  fulurum,  ubi  unins 
munerc  mul:iludo  ingens  in  civilalem  pervenerit.  Equi- 
dem  ego  sic  apud  animum  meura  slaluo,  malum  facinus 
in  se  admillcre  ,  qui  incoramndo  reipublicap  graliam  sibi 
conciliel;  ubi  bonuni  publicum  eliam  privalim  usiii  est, 
id  vero  dubitare  aggredi,  socordiiB  alque  ignavia  duco. 
M.  LivioDruso  sompcr  consilium  fuil,  in  Iribnnafu  sum- 
ma  ope  nili  pro  uobililate;  ncque  ullani  rem  in  principio 
agere  inlendit,  nisi  illi  auclorcs  fièrent.  Scd  homines  fac- 
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(laiil  son  li'ibunal ,  de  liavaillor  do  Ions  ses  ifforls 
Iioiir  les  nobles  ;  et  dans  le  eonimencoinent  il  ne 
voulut  rien  faire  qu'eux-iuciucs  ne  lui  eussent 
conseillé.  Mais  ces  factieux  qui  préféraient  la  four- 
berie et  la  méflianceté 'a  la  bonne  foi,  dés  qu'ils 
s'aperçurent  qu'un  parliculicr  isolé  allait  départir 
à  un  grand  nombre  d'boninics  le  plus  précieux 
des  biens,  cliacun  d'eux,  avec  la  conscience  de  ce 
qu'il  était,  c'est-à-dire  raéiliant  et  sans  foi,  ju- 
ijca  M.  Livius  Drusiis  d'après  lui-mcnie.  Ku 
C(insé(|ncncc,  dans  la  crainte  que,  par  un  bienfait 
si  important,  il  ne  s'emparât  seul  des  affiircs,  ils 
réunirent  contre  lui  leurs  effoits,  et  firent  échouer 
fcs  projets  qui  étaient  les  leurs.  C'est  donc  pour 
loi,  général,  un  motif  de  redoubler  de  soins  et  de 
ménagements  pour  l'assurer  des  amis  et  de  nom- 
breux soutiens. 

VII.  Terrasser  un  eunerai  déclaré  n'est  pas 
cliose  difficile  à  un  homme  de  cœur,  mais  les  gens 
de  bien  savent  aussi  peu  tendre  des  pièges  que 
s  (Ml  défendre.  Lors  donc  que  par  cette  incorpora- 
lion  de  citoyens,  le  peuple  aura  été  régénéré,  ap- 
plique tous  tes  soins  a  entretenir  les  bonnes 
iiiieurs  et  h  consolider  l'union  entre  les  anciens 
citoyens  et  les  nouveaux.  Mais,  certes,  le  plus 
grand  bien  que  lu  puisses  procurer  h  la  pairie  , 
aox  citoyens ,  à  toi  même,  il  nos  enfants,  en  un 
mot,  ;i  tout  le  genre  humain,  ce  sera  de  détruire, 
ou  au  moins  d'affaiblir  autant  que  possible  l'a- 
mour de  l'argent  ;  autrement,  il  n'y  a  pas  moyen 
de  gouverner  ni  les  affaires  privées,  ni  les  affaires 
publii]ues,  ni  le  dedans,  ni  le  dehors.  Car,  la  où 
la  pa.ssiou  des  richesses  a  pénétré  ,  la  discipline  et 
les  mœurs  disparaissent;  l'espiit  perd  sa  vigueur; 


l'ànie  elie-mèn)c,  un  peu  pins  1(^1 ,   nn  peu  plus 
laid,  finit  par  succomber. 

J'ai  souvent  entendu  citer  des  rois,  des  villes  , 
des  nations,  qui  par  snile  do  l'excès  d(!  richesses 
avaient  pprdn  de  grands  empires,  que,  pauvres, 
ils  avaient  acquis  par  leur  courage.  Cela  n'a  rien 
qui  m'élnnnc  ;  car,  dès  que  Ibonnue  de  bien  voit 
le  ruétlianl,  "a  cause  de  ses  richesses,  pins  honoré 
que  lui  it  mieux  reçu,  d'abord  il  s'indigne  cl 
son  tcenr  se  révolte;  mais,  si  la  vanité  l'em- 
porte chaque  jour  davantage  sur  l'honneur ,  et 
l'opulence  sur  la  vertu,  il  abandonne  la  jusii(U 
pour  la  voluplé.  La  gloire  en  cllet  nourrit  lémii- 
lalioii  :  si  vous  la  retranchez,  la  vertu  toute  seule 
est  par  elle-même  âpre  et  amère.  Enfin,  lii  où  lis 
richesses  sont  en  honneur,  on  compte  pour  rien 
tous  les  biens  véritables,  la  bonne  foi,  la  probité, 
la  pudeur,  la  chastelé  ;  car,  pour  la  vertu,  il  n'est 
qu'un  chemin,  et  bien  rude  ;  mais  pour  la  forluna 
il  en  est  raille  ;  on  y  arrive  également  par  des  voies 
bonnes  ou  mauvaises. 

Commence  donc  par  renverser  le  pouvoir  de 
l'argent.  Que  ce  ne  soil  [ilus  la  richesse  ipii  donuo 
le  droit  de  décider  de  la  vie  et  de  l'honneur  des 
citoyens  ;  comme  aussi  que  la  préture,  le  cousulal, 
soient  accordés,  non  d'après  l'opulence,  niais 
d'après  le  mérite.  On  peuls'en  lier  au  peuple  pour 
bien  choisir  ses  uiagislrals.  Laisser  les  juges  à  la 
noiaiualiondu  petit  nombre,  c'est  du  despotisme; 
les  élire  pour  leur  fortune,  c'est  de  l'iniquilu. 
Aussi  suis-je  d'avis  que  tous  les  citoyens  de  la 
première  classe ,  mais  en  plus  grand  nouibi  •■ 
qu'aiijourd'liui,  soient  appelés  aux  fondions  il. 
juge,  .^i  les  lUiodiens,  ni  bien  d'aulres  cilésu'uiii 


liosi ,  quiliiis  dolus  ntiiue  mall.ia  fide  Mriora  crani,  u!)i 
iiili'llcscruut  rcr  ununi  hnniincEn  ina\unium  lieneDciuin 
iiiuliis  niorlalilms  d:iri;  \iilelicel  et  siUi  quisiue  conscius 
iiKilo  a!(|iie  inliilu  a'.iimu  esse,  de  M.  Livio  Urusojoïla, 
acdesc,  ejislumavci'unt.  Ilaque  nie'.u,  ne  per  tanlam 
|jraii:uii  solus  reniin  potirelur,  contra  cura  nisi ,  sua 
<■!  ipsius  consilia  dislurl)a\erunt.  Quo  lil)i,  iinperalor, 
MKijorc  ciua  lidrque,  aniicl  et  luulia  prasidia  païamla 

S.JUt. 

Vil.  ll»s!c:ii  adversum  0|ipiinicrc,  slrcaiio  lioniiui 
liaud  dilfi -ili'  est;  occu^la  pericula  iicque  faceiv,  ncipie 
vitare  Inmiï  in  pninilu  est.  Igilnr,  ul)i  cos  iachilatein 
adduïcris ;  quoniam  quideni  r.  voc.la  plel)es  cril ,  in  ca 
re  masume  auiumni  excrcilalo,  u  i  colantur  boni  niorcs, 
loucordia  iuler  veleres  et  noms  coalescal.  SeJ  mullo 
niaxumuni bonuni  patrla',  chilms,  libi,  liberis,  poslrinio 
huuiano?  genti  pepereris,  si  sludiiun  pecuui.c  aut  sustu- 
leris,  aut ,  cpioad  ros  ferct ,  nilnueris  ;  aliter,  iicque  pii- 
vata  rcs,  nequepub'icJ,  neipie  doiui,  nequc  milili.i ,  iv(;i 
polest.  Nani  ulii  cupidi)  divitianiiu  iiivasil;  ueipie  disci- 
plinii,  neipii' arlrs  lioiia' ,  neq  c  iriKeniuni  nllum  salis 
polli't  :  qiiiu  ajiiiniis  iii,i;;;s ,  aiit  uiiiiu^  lualui'c,  p<isl|-ei!lo 


lamen  suceunibit.  Sa'pe  jaiii  audivi ,  i,ui  regos,  qua;  ch  i- 
lales  et  natioues,  per  opuleuliam  magna  nuperia  aniiso- 
rinl,qu;c  per  yirluteni  inopes  cepeianl.  Id  adeo  tiaud 
mirandum  est  :  nani  ubi  bonus  delcrioreiii  divitiis  masis 
cinruni  magi-sque  accepluni  viiet,  primo  asluat.  mulla- 
que  in  pectore  Tcilvit  ;  sed  ubi  gloria  lioïKirrin  miigij  iti 
dies,  \irtuteiu  iipnK'utia  viniil;  auiiuus  ad  \oluptaleiu  » 
vero  delicit.  Quippe  gloria  iudiislria  aliîur;  ubi  cani 
deuiscris,  ipsa  per  se  virlus  amara  alque  a.'pera  est 
Postremo  ubi  diïiti;e  tlaia;  balieiitiir,  ibi  oinnia  buri.T 
vilia  sunl,  fuies,  pr.  bitas,  pudor,  piulicilia  :  uani  ad  lii- 
tutem  uiia  et  ardua  \iai'st;  ad  pecuuiani,  qui  ruicpie 
lubet,  nititarj  et  malii  et  bonis  robus  ea  crralur.  Ergo  in 
primis  auclorilalem  pe  uuia;  deinilo  :  nique  de  capilo, 
ncque  de  bonoie  ex  copiis  qiii-quaui  niagis  aut  minus  jii- 
dicavcrit;  sicut  ueque  pivetor,  ueipic consul  ex  opuleiilia, 
veiuni  ex  diguitale  i rcelnr.  Sod  de  magis  ralu  ri.cile  pn- 
puli  judiciuiii  sit  :  judiccà  a  pauris  pi'obari ,  icgiuim  al  ; 
ex  pecunialegi ,  inlionestum.Quarc  oinnes  pi:iui,T  dassi.s 
judicare  placel,  sod  naniiMO  plures,  quain  juiicant.  >e 
que  Uhodios,  ueqne  ali.is  ciïitates  inquaui  suornni  ju- 
dicionim  prraiiuil ,   i;M  |  iviniiMue  di^es  tl  paupcr    ni 
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jamais  eu  à  se  plaindre  de  leurs  tribunaux ,  où  le 
riche  et  le  pauvre  indistinctement,  et  d'après  la 
loi  du  sort,  prononcent  sur  les  plus  importantes 
comme  sur  les  icoindrcs  affaires.  Quant  a  Iclec- 
lion  des  magistrats,  ce  n'est  pas  sans  raison  que 
j'aime  la  loi  promuli;uée  par  C.  Gracclius  pendant 
son  tribunat,  aQn  que  les  centuries  fussent  tirées  nu 
sort  dans  les  cinq  classes  sans  distinclion.  Par  l'a 
rendus  égaux  en  prérogalives  (!))  et  en  biens,  ce 
sera  parle  mérite  que  les  citoyens  s'efforceront  de 
se  surpasser  les  uns  les  autres. 

YIU.  Voilà  les  grands  remèdes  que  je  propose 
contre  les  richesses  ;  car  eiitin  les  choses  ne  sont 
eslimées  et  recherchées  (ju'anlant  qu'elles  sont 
d'usage  :  on  n'est  méchawt  que  parce  (|ii'on  y 
irouve  du  profit.  Supprimez  ce  profit,  personne 
au  monde  ne  fera  le  mal  pour  rien.  Au  reste,  l'a- 
varice est  un  raonstie  faronclic,  indom|tlablc,  et 
q'.rou  ne  saurait  tolérer  :  où  elle  se  montre,  elle 
dévaste  tout,  villes  et  campagnes,  temples  et  mai- 
sons ;  elle  bouleverse  le  sacré  et  le  profane  ;  point 
'  d'armée  qui  l'arrête,  point  de  murailles  où  elle 
ne  pénètre  de  force;  réputalion,  pudeur,  enlaiils, 
patrie,  famille,  elle  enlève  lout  aux  mortels.  Mais 
(|u'on  abolisse  la  considération  attachée 'a  l'argent, 
et  celte  grande  puissance  de  l'avarice  sera  aisé- 
nient  vaincue  par  les  bonnes  mœurs. 

Kt,bicn(iue  ces  vérités  soient  reconnues  |)ar 
tons  les  hommes,  qu'ils  pensent  bien  ou  mal,  il 
faut  te  préparer  cependant  a  de  rudes  combats 
contre  la  faction  des  nobles  ;  mais,  si  tu  évites 
leurs  pièges,  (ont  le  reste  te  sera  facile.  En  effet, 
s'ds  pouvaient  se  prévaloir  d'un  mérUc  réel ,  ils 
voiîdraient  pkuôt  être  les  émules  que  les  détrac- 
leurs  des  gens  de  bien  ;  c'est  parce  qu'ils  sont 


lâches,  efféminés,  plongés  dans  la  stupeur  et  l'en- 
ijourdissement  qu'ils  murmurent,  qu'ils  cabalent, 
qu'ils  considèrent  la  gloire  d'autrui  comiaie  leur 
propre  déshonneur. 

IX.  Mais  pourquoi  parlerai-je  d'eux  davantage 
comme  s'ils  étaient  inconnus'?  Pour  ce  qui  est  de 
M.  Bibuins  son  courage  et  sa  force  d'âme  ont 
éclaté  durant  son  consulat  (10).  Nous  l'axons  vu 
la  langue  empâtée  et  l'esprit  |ilus  méchant  que 
rusé.  Qu'oserait-il  celui  pour  qui  le  consulat ,  le 
comble  des  honneurs,  a  été  le  condde  de  la  dégra- 
dation? C'est  encore  un  homme  bien  redoutable 
que  L.  Domitius,  lui  qui  n'a  pas  un  seul  membre 
qni  ne  soit  marqué  d'un  vice  ou  d'un  crime  (II); 
homme  "a  la  langue  sans  foi,  aux  mains  sanglantes, 
aux  pieds  légers  'a  fuir,  et  qui  a  déshoimié  même 
ce  qu'on  ne  peut  honnêtement  nommer  ?  Il  en  est 
un  toutefois,  M.  Caton  ,  dont  l'esprit  habile,  élo- 
quent, pénétrant,  ne  me  sendile  pas  il  mépriser. 
On  acquiert  ces  qualités  à  l'école  des  Grecs  ;  mais 
on  ne  trouve  clipz  les  Grecs  ni  force,  ni  activité, 
ni  amour  du  travail.  En  effet,  comment  des 
gens  qui  n'ont  pas  eu  le  cœur  de  mainlenir  chez 
eux  la  liberté,  seraient-ils  pro|>res  à  donner  do 
bons  préceiues  de  gouvernement?  Quant  au  reslo 
de  cette  faction,  ce  sont  des  nobles  sans  caractère 
et  qni,  semblables  à  des  slatues,  n'ont  pour  eux 
queleornom.  L.  Postumius  et  M.Favonins(12)  mo 
font  l'effet  de  ces  fardeaux  superflus  dont  on 
charge  un  grand  navire.  Si  l'on  arrive  'a  bon 
port,  on  en  lire  parti  ;  mais  à  la  première  menace 
de  tem[)cte,  c'est  d'eux  qu'on  se  débarrasse  d'a- 
bord, comme  de  ce  qu'il  y  a  de  moins  |>ié- 
cieiix. 

X.  Maintenant  que  j'ai  indiqué,  ce  me  semble, 


cui<iae  sors  lulil,  de  iii;i\iiiiiis  r.  Iivis  ju^tn,  ac  de  iiiinumis 
(lisccpla!.  Scd  de  magislratilius avJiidis  liaud  mibi  cpMdein 
absurde  plac;'t  lex  qiwiii  C.  Gracehus  in  Iriliuiiaiii  pro- 
iiiulgavcral;  ut  ex  coiifi;sis  qu'iique  (lassibiis  sorls  cen- 
Uiri.f  voi-arcii:ur.  lia  coa-^iualidigHitalo,  iwrunia,  virlulc 
anlcire  i-.Vuis  aliimi  pnjpcrabit. 

Vill  lla'C  ego  niag'ia  reniPda  coulra  ilivilias.'ilatuo. 
N^im  [  eriade  omiies  rts  laudaulur,  ali,iio  appclunSer,  ut 
t'aïuni  rerieii  usus  esl  :  nialilia  pro-miis  (  x:  rceiur;  iil)i  ea 
d;  inscris,  ocnio  onmiiini  gr.iluito  ma!us  est.  Cctiiuoi 
avaiitia  ,  IwUaa  fera,  ininiaiiis,  intoleraiida  est  :  quo  in- 
lendit,  oppiila,  a;'ro-,  faua  aiquc  domos  v;islal;  diviiia 
(•uni  tiuinaiiis  |ieriiiiscet  :  tieq  ic  exorciuis,  iieque  niœaia 
obslau;,  que  minus  vi  .^ua  p:  uclrct  :  faiiua  ,  piidicitia ,  li- 
liei'is,  pulria,  atquc  parcntibiis  cuaclos  niorlalts  spoliai. 
Verum  ,  >i  p  coiiix'  dociis  ademeiis  ,  magna  illa  vis 
avaritia:  facile  lionis  nimilus  viiieeiur.  AUjuc  liae  ita 
sese  tiaberc,  lainebi  (iiniies  .Ttiiii  alqeo  iniqui  iiieiiio- 
rent;  tiiiien  libi  ciiiii  taelion^  iiobilila  1*  haud  nicdio- 
«lilcr  ccrlondnin  is!  :  cujus  si  doluni  ca\eris,  alia  om- 
liia  m  pi-oclivi  eruut.  Nain  hi ,  si  virluto  sa;i5  vakrinr. 


raoyis  a;niuli  Ijoiiorum,  qutini  iiividi  csscnt:  i[u;a  d'S'dia, 
cl  iiiei'lia,  cl  stupor  ces  aUjnc  loipeilo  iuvasil;  sliepuul, 
oljticclaul,  alifiiani  faniaiii  boaaai  simm  dedecus  aslii- 
inaiit. 

IX.  Sel  qiiid  ego  pUira ,  quasi  de  Ignolis,  iiiemorcm? 
M.Biliuli  lorlihulo  a'.quc  auimi  vis  in  consul  lUim  ci-u- 
pit  :  hebtslingiia,  niagis  m  lus  qiiam  callidus  ingcnin. 
Quid  ille  aiidcai,  cui  oniu'alus  mxuiiiuui  iinpciium 
niaxu'i  o  doilccciri  fuil?  Au  L.  Doiiiilii  niagna  vis  Csli' 
cujus  ui.llimi  uicuibiuiu  a  (lagilio  aut  facinore  vacal:  ll.i- 
gua  vana,  iiianus  crui  nia',  pelés  fugacs;  qiia;  lioneslc 
nominari  iiiqueani,inboiicslish.uuia.  Unius  lannii  M.  Ca- 
lonis  iiigcniuin  versuluai ,  l;quax  ,  calliduni  baud  coa- 
leinuo.  Fa;an;ur  bajc  disciplina  Gracorum;  sed  virUis, 
ïigilaiilia,  la'  os,  apud  Gnvcos  imlla  suiit  :  quippe,  quum 
doa;i  lil.crlaleni  suam  pcr  iiicrliani  auùscrint,  tensesue 
corum  piuvcptis  impcrium  baberipossc?  l\eliqui  il;  tac- 
lionc  sunt  incilissuin  nol.iles;  iu  qu  bus,  sicul  in  slalua. 
pra'ler  nouie:i ,  nhil  csl  addilaniculi.  L.  Posluiiii.s  ,  et 
M.  ravouius,  mibi  viJiii  ur  quisi  maguw  navis  super- 
çacua  onira  e  se  :  ubi  sibi  [civenere,  usui  suni,  si  quid 


i.i;ti  ui:s  a  c.  ci;  s  au. 
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les  moyens  de  légéiit'ier  cl  de  i ofoi mer  le  peiiplc, 
jepasseàce  que  lu  dois  faiie,  selon  moi,  à  l'égard 
du  sénat.  Dès  qu'avec  l'âge  ma  raison  se  fui  déve- 
loppée ,  j'exerçai  assez  peu  mon  corps  aux  armes 
et  à  l'éqniialion  ,  mais  j'appliquai  mon  esprit  à 
l'élude,  eonservant  ainsi  au  travail  la  parlin  do 
nionèlrc  (pie  la  nalurc  avait  douée  de  plus  de 
vigueur.  Or ,  tout  ce  que  j'ai  appris  dans  ce 
([piirede  vie  i>ar  mes  leeluies  et  mes  conversa- 
ti(nis,  m'a  convaincu  que  Ions  les  royaumes, 
toutes  les  cilés  ,  toutes  les  nali(nis  ,  ont  couslam- 
ment  prospéré  lant  que  les  sages  conseils  y  ont 
prévalu;  mais  qu'une  fois  corrompus  par  la  fa- 
veur ,  la  crainte  ou  la  volupté  ,  leur  puissance  a 
été  bientôt  affaiblie;  ensuite  l'empire  leur  a  été 
lavi  ,  et  eifin  ils  sonl  tombés  dans  la  servitude. 

Il  m'est  de  même  bien  démontré  que  plus  un 
liomme  est  au  dessus  de  ses  conciloyens  par  le 
lang  et  le  pouvoir  ,  plus  il  prend  "a  cœur  le  bien 
pidilie.  Eu  effet  le  commun  des  citoyens  ne  gagne 
au  s;ilnt  de  l'état  que  la  conservation  de  sa  liberté; 
mais  celui  (pii  par  son  mérite  s'est  procuré  des 
ricliesses,  dis  distinctioris,  des  bonnenrs,  dès 
que  la  ri'publiquc  ébranlée  éprouve  la  moindre 
agitation,  il  faut  qu'il  dévoue  son  esprit  à  des 
soucis  et  h  des  travaux  sans  nombre  :  outre  sa 
bberlé  ,  il  a  sa  gloire  ,  il  a  sa  fortune  à  défendre  : 
il  s'empresse,  il  est  "a  la  fois  partout  :  plus,  dans 
les  temps  beurenx,  il  a  été  florissant,  plus,  dans 
les  revers,  il  ressent  d'amertume  et  d'anxiété. 
Lors  donc  que  le  peuple  obéit  au  sénat,  comme  le 
corps  à  l'àme,  et  «ju'il  exécute  ses  décisions, 
c'est  au  sénat  d'avoir  de  la  prudence,  peu  im- 


porte que  le  peuple  soit  plus  ou  moins  liid)ile. 
Aussi  nos  ancêtres  accablés  sous  le  |)oids  des 
guerres  b's  plus  rudes  ;  quand  ils  n'eurenl  plus 
ni  clievanx,  ni  soldats,  ni  argent,  ne  se  lassèrent 
janiais  de  disputer  l'empire  les  armes  à  la  main. 
Ni  ré[iuis('ment  du  trésor ,  ni  la  fuice  de  l'eu- 
nemi ,  ni  le  mauvais  succès ,  rien  ne  rabai'sa 
leur  grande  âme  jusqu'à  lidée  (ju'ils  pussent  ne 
pas  garder  ,  tant  (|u'il  leur  resterait  un  souffle  de 
vie,  ce  qu'ils  avaient  conquis  par  leur  courage. 
lit  c'est  par  leur  vigueur  dans  les  conseils  ,  bien 
plus  (]ue  par  leur  bonheur  dans  les  arnirs  ,  qu'ils 
ont  opéré  ces  grandes  choses.  Car  pour  eux  la 
république  "était  une,  cl  tous  veillaient  sui' cl'e  ; 
il  n'y  avait  de  ligue  que  contre  ses  ennemis:  et 
chacun  employait  ses  talents  ou  ses  forces  pour 
la  patrie  ,  non  pour  son  ambition  pers<unielle. 

De  nos  jours,  au  contraire,  quelques  nobles 
dont  l'anie  est  pleine  de  mollesse  et  do  lâcheté  , 
qui  ne  connaissent  ni  les  fatigues,  ni  l'ennemi, 
ni  la  guerre,  forment  dans  l'état  une  faction 
compacte  et  gouvernent  inso'emmei.t  tous  les 
peuples.  Aussi  le  sénat  dont  la  sagesse  autrefois 
raffermissait  la  république  chancelante,  niainle- 
uaul  opprimé,  flotte  c'a  et  là,  au  gré  des  caprices 
d'autrni ,  décrétant  un  jour  une  chose,  la  len- 
deujaiu  nue  autre;  cl  c'est  d'après  la  haine  et 
l'arrogance  de  ceux  (pii  d<imiMent ,  qu'il  estime 
le  bien  ou  le  mal  public. 

M.  Si  tous  les  sénateurs  jouissaient  d'une 
égale  indépendance,  <.u  si  le  mode  de  voter  élait 
plus  secret,  l'état  aurait  plus  de  force  cl  la  no- 
blesse moins  d'inlluence.  Mais,  comme  il  est  dif- 


advcrsi  coortimi  est,  de  iltis  poli.s.siiniuni  jaciura  fit,  (iiiia 
prclii  ininimii  suiit. 

X.  Qunniain  nunc,  uti  milii  \idenr,  de  plel)e  reno- 
vauda  corriKcndaque dissciui ;  di'  senalii,  qusc  libl  agenda 
videnliir,  dicani.  Poslqiiam  mihi  a'Ias  ingeniuniqne  ado- 
tevil,  haud  ferme  armis  alque  cquis  coipus  csercui,  .scd 
aninuiTii  in  litrris  agilavi:  quid  nalura  firmius  erat,  id  in 
Ial)i)ril)iishal)ui.  Atque  pro  in  ea  vila,  multa  Icgendo  al- 
que audicndo,  ila  co.nperi,  oninia  n-Rna,  ilem  ciiilalcs, 
nalioncs,  uscjuc  eo  prosperum  iiiqierium  haliuisse,  diini 
1  p:i,l  co>  vera  consilia  Talcieriint  :  iiliicumque  Rratii,  ti- 
inor,  vol;qitas  ea  corriipcrc,  po.st  paullo  inirninuta"  o.  es. 
deinde  adciiiliim  imporiinii ,  lios'.rirnn  servitiis  iniposilJ 
est.  Equideiii  efj)  sic  apud  anizniiin  ineum  stalnn:cni- 
cutni]iie  in  sua  civitsie  amplior  iili.siriorque  locus,  quam 
aliis  est,  ci  niagnani  curaiii  essii  reipulilica'.  ISnin  ceti  lis, 
salva  uHie,  t:  nliinimedo  l|]rrlas  tiita  est;  qui  per  \irtii- 
li'iii  sitii  divilias ,  d  eus ,  lionnrem  pcpercrunt ,  id)i  paid- 
iiiMi  iiulinal:>  rrspidiliia  aRitari  cnnpit,  niidtiplicitrr  ani- 
miis  ciiris  alqiic  labnrilms  ratigalur;  aiit  gloiiani,  aut  li- 
lierlalem  ,  aiil  rem  famiiarein,  derensal;  omiiilms  loris 
ade.st,  fes'inal;  quaiito  iti  secinidis  reluis  fli  renliiir  fuit, 
laiilo  iii  ad\crsi.s  asperiu.''  iii^RiMpic  amie  arilai.  TtsiliU' 


idii  plèbes  sciialui ,  siculi  corpus  auimo,  obcdit .  ejiis(pio 
cousiilla  essciiuilur;  patres  cens  lio  valeie  deeet,  pupulii 
supcrvaranea  est  eallidiias.  llainie  majores  nnslri,  quiim 
beltisasperrumispremenn;ur,e(;uis,vir;s,pec,iiiiiaaniissa, 
numi|uam  difessi  snnt  arniali  de  iiiiperio  cerlare.  Non 
iiiopia  a'iarii,  non  \is  lioslium,  non  adiersa  res.  iigen- 
teni  eoiuin  aiiinii  in  su!  egil,  i,uin,  c,u;e  \ir;u:c  cej'eiaiit, 
simul  cnni  .-n  nia  rclinerenl.  Alipie  eamagis  forliiiu^edii- 
siliis,  quam  l)onis  prailiis,  patrala  suut  Quippe  apud  illos 
uiia  rcspulilica  erat,  ci  onmrs  cimsuleliant  ;  faclio  cddIim 
tiosies  parabalur ;  corpiis  aique  liigenium,  pa;ii:e,  ncu 
s;i;e  quisqne  potcnlia',  exercitaliat.  At  hue  lenipoïc,  enn 
Ira  ea,  houiiues  uobiles ,  (iuoruni  animos  sienr-di.)  aiciiie 
i{;na\ia  inva>,il,  ignari  lal)oris,  lio'liuin,  miti:i.e.  doiiii 
faclione  iusirucii ,  per  snp-  rbi.  m  emictis  genlituis  ined  •- 
i-aiitur.  llai|iie  paires,  (juoium  eonsilio  an  ea  dut)  a  r.  s- 
pul)lie:i  s  aliidel)aliir,  opprcssi ,  ex  aliéna  l.rlidiue  luic 
at(|uc  ill;;c  fluctuantes  egilanlur  ;  iiiien ium  alia  ,  deiiido 
alla,  dcceriiuut  :  uteoium,  ijui  doniiuaiilur,  sniu  las 
80  arroganliaicrt,  ila  lionum  ma  um  pie  pi.li'ienm  exi.'.d.- 
manf. 

XI.  Qiioilsi  aiit  litiei-;as  a'ipia  omnium,  .-ait  .seirenlia 
ob '-"i^or  e.-el  ;  ii  ajoril)-  s  opilnis  iTS|Uililiia  cl  mniio po- 
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ficile  de  raraeiior  à  un  môme  niveau  le  crédit  de 
tous  (car  aux  uns  le  niérilc  de  leurs  ancêtres  a 
laissé  de  la  gloire,  des  honneurs,  des  clients,  et 
les  autres  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  par- 
venus de  la  veille),  fais  en  sorte  que  leur  vote 
soit  dégagé  de  toute  crainte.  Par  la,  sûr  du 
secret ,  chacun  s'aimera  mieux  que  le  pouvoir 
d'un  aulre.  Car  la  liberté  est  également  chère 
aux  lions  et  aux  raéclianls,  aux  braves  et  aux 
lâches;  mais  la  plupart  des  hommes ,  dans  leur 
aveuglement ,  l'abandonnent  par  peur,  et,  sans 
attendre  l'issue  d'un  combat  incertain  ,  se  snu- 
mcltent  par  lâcheté  au  joug  qu'on  n'impose 
qu'aux  vaincus. 

Il  est  donc,  selon  moi,  deux  moyens  de  raf- 
fermir l'autorité  du  sénat  :  c'est  d'augmenter  le 
nombre  de  ses  membres  (13)  et  d'y  établir  le  vole 
par  scrutin  secret.  A  l'abri  du  scruliu  ,  les  opi- 
nions s'exprimeront  avec  plus  de  liberté;  et  par 
l'augmenlalion  du  nombre  de  ses  membres  on 
retirera  de  ce  corps  plusde  secours  et  de  services. 
En  effet,  dans  ces  derniers  temps,  les  sénateurs, 
les  uns  appelés  "a  siéger  dans  les  tribunaux ,  les 
autres  distraits  par  leurs  affaires  privées  et  par 
celles  de  leuis  amis,  ont  rarement  assisté  aux 
délibérations  publiques;  quoique  h  vrai  dire  ,  ce 
ne  soit  pas  tant  ces  occupations  qui  les  en  ont 
écartés  ,  que  l'insolence  de  ceux  qui  y  sont  les 
maîtres.  Quelques  nobles,  avec  les  sénateurs  dont 
ils  ont  grossi  leur  faction  ,  approuvent,  con- 
damnent, ordonnent,  dirigent  tout  'a  leur  fan- 
taisie. Mais  dès  que  le  nombre  des  sénateurs  aura 
été  augmenté  et  que  l'on  volera  au  scrutin  secret, 


SALLUSTE. 

il  faudra  bien  qu'ils  se  dépouillent  de  leur  or- 


;ueil ,  en  se  voyant  obligés  d'obéir  à  ceux  que 
naguère  ils  menaicnl  avec  tant  de  tyrannie. 

XII.  Peut-être  ,  César,  après  avoir  lu  ceci ,  ine 
demanderastu  combien  de  membres  je  voudrais 
ajouter  au  sénat  ;  comment  je  répartirais  entre 
eux  des  fonctions  nombreuses  et  variées;  et.  puis- 
que je  propose  de  confler  l'administration  de  la 
justice  "a  tous  ceux  de  la  première  classe,  quelle 
serait  la  limite  des  différentes  juridictions  et  \o 
nombre  de  juges  que  chacune  exigerait. 

Il  ne  m'eût  pas  été  difficile  de  te  répondre  en 
détail  sur  tout  cela  ;  mais  d'abord  j'ai  cru  devoir 
m'occuper  du  plan  général ,  et  l'en  démontrer 
les  avantages.  Si  lu  le  prends  pour  point  de  dé- 
part ,  le  reste  ira  de  soi-même.  Je  veux  ne  pré- 
senter que  des  vues  sages  et  surtout  applicables; 
car,  si  mes  conseils  te  réussissent ,  il  ne  peut  que 
m'en  revenir  de  l'honneur  ;  mais  mon  plus  vif 
désir  c'est  que,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  cl 
le  plus  tôt  possible,  on  vienne  en  aide  "a  la  ré- 
publique. La  liberté  m'est  plus  clière  que  la 
gloire;  et  je  te  prie,  je  te  conjure,  loi  le  plus 
illustre  de  nos  généraux,  toi  le  vainqueur  des 
Gaules,  de  ne  pas  permettre  que  le  grand  et  in- 
vincible empire  du  peuple  romain  tombe  do 
vétusté  ou  s'écroule  au  milieu  de  nos  discordes. 

Assurément ,  si  ce  malheur  arrivait ,  lu  ne 
pourrais  plus  liou\er  ni  le  jour,  ni  la  nuit,  un 
instant  de  repos:  agité  dans  tes  insomnies,  fu- 
rieux, hors  de  toi,  tu  serais  emporté  par  un  éga- 
rement funeste.  Car  je  tiens  pour  vrai  qu'une 
puissance  divine  siuvcillc  les  actions  de  tous  les 


ton»  nobilitas  essel.  Scd  qiioniam  roérqnari  grati;ini  eni- 
niuni  difficile  est  (quippe  quuni  illis  majorum  virlus  par- 
tani  reliquerit  gloriam ,  di{,'iiilalein ,  clicnlebs;  cèlera 
niiilliludo,  pk'raque  iusiliiiasit);  scnteuliascoiuni  a  inelu 
libéra  :  ita  occulte  sil>i  qu'sqiic  alterius  potentia  carior 
ei-it.  Libéria'. jiixta  bouts  ftnialis,  slrenuiseligu:ivis,opla- 
bilis  est  VeiHin  caui  plerique  metu  des  ruut:  stultissuini 
iiiortales,  (|iiod  in  cerlaininedubiumest.quoisumaccidat, 
id  per  iueriiam  in  se,  quasi  vicii,  recipiunl.  Igilur  duabus 
ri'bus  coulirniari  posse  senalum  pulo  ;  si  numéro  aucins 
perlabellani  seuleiiliani  ferct.  Tal)ella  oliteritui  erit,  qiio 
inafiis  animii  liliero  faccre  audeat  :  in  mulliludine ,  ol 
p|■a•^idii  plus,  Pl  nsus  auiplior csi.  Nain  ftrc,  liis  Icm- 
prstalilius ,  alii  judiciis  pulilicis  ,  alii  privatis  suis  atque 
amiinriiin  negoliis  implicali,  hand  saue  reipubl  eœ  con- 
siliis  adrucruut  :  ncquc  eos  inagis  occupalio  ,  quain  su- 
perlia  imperia  distinuere.  Honiines  nobilcs  cuui  paucis 
senaloriis,  quus  additamenta  faclionis  halicnt ,  qu^ecuni- 
que  libuit ,  piobare,  reprehcndcre ,  decciuete ;  ra  ,  uli 
lnl)ido  lulit  ,  faceie.  Vcruni  ubi  ,  numéro  S( ualoiura 
auctu ,  per  laliellam  senlcnlia-  diccntur;  na^  illi  supeibiam 
euam  dimitlent,  ubi  iis  oliediundum  cri!,  quilmsanlea 
crudetissuDie  iuiperitabant. 


Xn.  Forsilan,  iuiperalor,  porlectis  lilcris,  dcsidercs 
(|iK'm  iiuiiierum  senaloiuni  licri  plaeeat  ;  quoque  modo  in 
nudti  et  varia  orfiria  dislrilinanlur;  judicia  liiioniani  om- 
nibus priniiC  cla^sis  niittcnda  pidini  ,  qnrc  riescriplio  ,  qui 
nunieius  in  qunque  gcncrc  futurus  sit.  V.a  mibi  omnia 
Rcneralim  dcsciilierc  ,  haud  dillicilc  factu  fuit  ;  sid  piius 
taliorandum  visuni  e4  de  sunuiia  cousilii ,  i  îijue  lilii  pni- 
baudum  vcrum  esse  :  si  boc  it  ucie  nii  dcc  evei  is,  ce'.crii 
in  piomplu  oruul.  Vol)  ego  consiliuin  nicum  piulcns, 
niasumoi|UC  U!.iii  esse;  uam  uliicunique  lib-  res  pivsperc 
ccdet,  illi  mibi  lioua  fauia  evcniet.  Sod  me  illa  magis  eu- 
P'do  exercet,  uli  c|Uiicumqi;e  modo,  et  quampiimuni  res- 
publica  adjuvelur.  iJlieitalem  gloria  carioreui  habeo, 
atque  ego  le  oio  burlorque,  ne  ctirissunms  iiiiperalnr, 
gallica  génie  S!il)ac;a,  populi  romani  suinniinu  alque  in- 
viclum  imperinm  laliesccre  \c  us  aie,  ac  per  sunniiam 
d'scordiam  dilabi,  paliari.s.  Profeclo,  si  id  accidal,De- 
(pii!  libi  nos ,  nequc  dies  curam  a.iinii  sedaveril  ;  (juin 
iuMimniis  cxercitus  ,  Imilinndns  a'quc  aniins  alicnala 
nunle  fcraris.  Nami|ue  nohi  pio  vero  coDslal,  omnlnni 
morlaliiim  utani  divine  numinn  invisi  :  nequc  Iiouum 
ncquc  malum  raciiius  cujns<piani  pro  nibilo  liaberi;  ,sed, 
es   nalura,  di\erfa  pra-niia  bouos  nialosque  seqni.    In- 
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mortels;  qu'il  u'ea  est  aucuue,  bonne  ou  mau- 
vaise, dont  il  ne  soit  tenu  compte;  et  que,  selon 
le  vœu  de  la  nature,  les  bons  et  les  médian ts  re- 
çoivent cLacun  leur  récompense.  Il  peut  arriver 
que  la  récompense  se  fasse  attendre;  mais  la  rai- 
son nous  montre  à  tous  dans  la  conscience  ce  qui 
nous  est  réservé. 

XIII.  Si  la  patrie,  si  les  auteurs  de  tes  jours 
pouvaient  l'adresser  la  parole  ,  voici  sans  doute  ce 
qu'ils  te  diraient:  «  O  César  I  nous,  les  plus  cou- 
rageux des  hommes,  nous  t'awns  fait  nailre  dans 
la  plus  fameuse  des  villes  pour  être  notre  gloire, 
notre  appui,  et  la  terreur  de  ses  ennemis.  Nous 
t'avons  donné  a  ta  naissance,  en  même  temps  que 
ia  vie ,  ce  que  nous  avions  acquis  h  force  de  tra- 
vaux et  de  dangers  ;  une  pairie  souveraine  sur 
la  terre,  et,  dans  cette  patrie,  une  maison,  une  fa- 
mille illustre;  déplus  des  talents  dislingués,  une 
lorluue  liouorable  ;  euDn  tous  les  biens  de  la  paix 
et  toutes  les  récompenses  de  la  gueire.  Pour  prix 
de  si  grands  bienfaits,  nous  ne  demandons  de  loi 
aucun  crime,  aucune  bassesse,  mais  de  rétablir 
la  liberté  détruite.  Accomplis  celle  lâche,  et,  sans 
nul  doute,  la  gloire  de  la  vertu  se  propagera  chez 
tous  les  peuples.  En  ce  moment,  en  effet,  malgré 
tes  belles  actions  dans  la  paix  et  dans  la  guerre , 
la  gloire  est  égalée  par  celle  de  quelques  hommes 
supérieurs  ;  mais,  si  tu  relèves  sur  le  penchant  de 
sa  ruine  la  première  ville  et  le  plus  grand  empire 
du  monde  ,  qm  sera  plus  illustre ,  plus  grand  (jne 
toi  sur  la  terre'?  Car,  si,  consumé  par  le  mal  ou 
frappé  par  le  sort,  c«t  empire  vient  à  succomber, 
qui  peut  douter  qu'aussitôt  le  monde  entier  ne 
devienne  un  théâtre  de  désolation ,  de  guerre  et 
de  carnage?  Mais  si,  animé  d'une  noble  passion, 


tu  reconnais  par  tes  actes  ce  que  tu  dois  à  ta  pa- 
trie, à  les  ancêtres,  et  que  tu  rétablisses  la  répu- 
blique, dès-lors,  aux  yeux  de  laposlérité,  ta  gloire 
surpassera  celle  de  tous  les  mortels,  en  telle  sorte 
que,  par  un  privilège  unique,  la  mort  sera  en- 
core plus  belle  que  la  vie.  I£ii  effet,  tant  que  nous 
vivons  ,  nous  avons  b  redouter  parfois  la  fortune 
et  souveut  l'envie;  mais,  dès  que  nous  avons  payé 
le  tribut  à  la  nature ,  le  blâme  se  tait ,  et  le  mé- 
rite va  de  jour  en  jour  grandissant.  » 

Telles  sont  les  vues  qui  m'ont  paru  praticables 
et  uliles  h  tes  intérêts;  je  te  les  ai  indiquées  le 
plus  brièvement  que  j'ai  pu.  Au  reste,  quelque 
plan  que  tu  préfères,  je  supplie  les  dieux  immor- 
tels qu'il  tourne  'a  ton  avantage  et  à  celui  do  la 
république. 


SECONDE  LETTRE. 

I.  C'était  autrefois  une  vérité  reçue  (I  5),  que 
la  fortune  était  seule  en  droit  de  donner  les 
royaumes,  les  commandements,  et  tous  les  autres 
biens  qui  excitent  si  fort  les  désirs  des  mortels; 
car,  d'un  côté,  ces  dons  étaient  souvent  départis  à 
des  sujets  indignes,  et  comme  distribués  par  ca- 
price; et  d'autre  part  ils  ne  demeuraient  jamais 
long-temps  entre  les  mains  du  même  homme  sans 
s'y  corrompre.  Mais  l'expérience  a  montré  qu'il 
n'y  a  de  vrai  que  ce  qn'Appius  (I  .j)  a  dit  dans  ses 
vers  :  «  Chacun  est  l'artisan  de  sa  fortune  ;  »  et  lu 
en  es  la  meilleure  preuve ,  toi ,  César,  qui  as  tcl- 
lemenl  surpassé  les  autres  hommes,  que  nous  nous 
lasserons  plus  tôt  de  louer  les  actions  que  toi  d'en 
faire  de  louables.  Au  reste,  ainsi  que  les  ouvrages 


lerea  forte  pa  tardi'us  pr-oceduiit  :  suiis  ciiîque  aniniiis  ci 
conscicutia  .sppin  pra^bet. 

Xtlt.  Qiiud  si  tecuin  patria  atque  parentes  possent  lo- 
qiii ,  scilicet  ha'c  libi  dicerent  :  o  O  Ca'sar,  nos  te  genui- 
nius  rortissunii  viri,  in  optunia  urlie,  decus  pr.isidiuin- 
que  uobis,  bostilius  lerrorem!  qua'  niultis  lal)oribU5  et 
pcriciilis  ceperaiiiiis,  ea  lil>i  nascenti  cum  anima  >iniul 
Irodidimus  :  patriani  maïuinam  in  terris;  donium  fami- 
lianiiiuo  in  patiia  clarissumam  ;  prapterea  bfmas  arles, 
boneslas  diTilia.s;  postreino  omnia  honoslamenla  pacis, 
et  pra'mia  helli.  Pro  his  arnplissuniis  bcneficus  non  tlagi- 
tium  a  te,  neqne  nialiini  facinus,  |)etinius,  scd  iili  lil)cr- 
taleni  etersam  restituas ,  qua  re  patrala  ,  profecto  per 
génies  oiunes  fama  virtulis  lu:u  \olilabit.  Nainque  bac 
tenipestate,  tametsi  donii  n]itilia<que  prcBcIara  facinora 
egisli ,  lanun  gloria  tua  cuni  niuUis  viiis  torlibus  a-qna- 
lis  est  :  si  vero  ui'l>cni  aniplissuniu  nnniiue,  et  nias^uiiio 
imperio ,  prope  jani  ab  occasu  resiitueris ;  quis  te  claiiiir , 
quis  major ,  in  terris  fnerit  ?  Quippc  si  morbn  jam ,  ant 
lato  huic  imperio  seeus  accidal;  cui  diibium  est.quin 
per  Ofbeni   Inariun  vaslilas,  bella,  ca-iles  oriaulur? 


Quod  si  tibi  liona  luliido  fuerit,  palria',  parenlibus  gra- 
lificandi;  postero  lemporc  ,  republica  restilula  ,  super 
omnes  morlales  gloria  agnita  ,  tuaque  iinius  mors  viti 
clarior  erit.  Nam  Tivos  interdum  fortuni ,  sape  iuvidia  , 
fatigat  :  ul>i  anima  iialurie  cessit ,  denilis  obtreclatiu- 
nibus,  ipsa  se  virtus  magis  magisque  eitollil.  > 

Quie  mibi  utilia  factu  visa  sunt  ,  qui'eque  tbi  usui  fore 
crcdidi,  qnam  paucis>umis  potui,  perscripsi.  Celeruin 
deos  imniortales  obtestor,  uti ,  quocuiiique  modo  âges, 
ca  res  lilii  rei(|ue  publica;  prospère  eveniat. 

EPISTOLA  II. 

I.  Pro  Tero  antea  obtinebal,  régna  atque  imperia  for- 
lunani  dono  darc,  item  alia ,  <iua'  per  mortahs  a>ide  cu- 
piunlur;  quia  et  apud  indignos  sa-jw  erant ,  quasi  per 
Inliidinera  data  ;  nciiue  ruiquam  iucori  upla  permanse- 
raiil.  Sed  res  docuit,  id  verum  esse  ,  quod  in  rarminilms 
AppiiiS  ail ,  Fabrum  esse  quemque  fortuna,'  :  atque  in  te 
masiiine,  (pii  lanturo  alios  pra-gressus  es,  uli  prias  de- 
k'm  siiit   liouiinrs  Inudando   fada   tua ,  (|iiani  lu  laudc 
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SALLUSTE. 


de  l'art,  les  biens  conquis  par  la  vertu  doivent 
Être  conservés  avec  le  plus  grand  soin  :  si  on  les 
négrige,  ils  se  dégradent,  s'affaiblissent  et  s'é- 
croulent. Personne,  en  effet,  ne  cède  de  plein 
gré  le  pouvoir  a  un  autre;  et,  quelles  que  soient  la 
bonté,  la  clémence  de  celui  qui  conimaude,  par 
cela  seul  qu'il  ne  tient  qu'a  lui  d'être  luéebaiit , 
on  le  redoute.  Cela  vient  de  ce  que  la  plujiart 
des  hommes  puissants  se  conduisent  d'après  un 
mauvais  principe  :  ils  se  croient  d'autant  plus  en 
sûreté  que  leurs  subordonnés  sont  plus  corrom- 
pus. 

Tu  agiras  tout  différemment.  Sage  et  vaillant 
comme  lu  es,  lu  feras  en  sorte  de  n'avoir  à  com- 
mander qu'à  de  véritables  gens  de  bien  ;  car  les 
hommes  les  plus  vicieux  sont  toujours  les  plus 
indociles. 

Mais  il  t'est  plus  difUcile  qu'a  aucuu  de  ceux 
qui  l'ont  précédé  de  régler  l'usage  que  tu  feras 
de  la  victoire,  l.a  guerre  avec  loi  a  été  plus  liu- 
inainc  que  la  paix  avec  les  autres;  et  cependant 
les  soldats  victorieux  dcniandont  leur  récompense, 
et  les  vaincus  sont  dos  citoyens.  Il  te  faut  glisser 
entre  ces  deux  écueils,  et  assurer  le  repos  fulur 
de  la  république,  non  pas  seulement  par  les  ar- 
mes et  contre  l'ennemi,  mais, ce  qui  est  bien  plus 
important  et  bien  plus  difûcile,  par  les  sages  in- 
stitutions de  la  paix. 

Il  semble  donc  que  notre  situation  invite  tout 
homme  plus  ou  moins  habile  à  proposer  l'avis 
qu'il  croit  le  meilleur.  Quant  à  moi,  je  pense  que 
de  la  manière  dont  tu  useras  de  la  victoire  dépend 
tout  notre  avenir. 

11.  A  présent,  pour  te  rendre  cette  tâche  plus 


sûre  et  plus  facile,  je  vais  eu  peu  de  mots  t'cxpo- 
scr  ma  pensée.  Tu  as  eu ,  César ,  à  soutenir  la 
guerre  contre  un  homme  illustre,  puissant,  am- 
bitieux, plus  heureux  que  sage.  Parmi  ceux  qui 
le  suivirent,  quelques-uns  se  detlatèrent  contre 
toi  parce  qu'ils  t'avaient  offensé;  d'aulrcs  furent 
entraînés  par  les  liens  du  sang  ou  de  l'amitié. 
Car  il  n'admit  personne  au  partage  de  la  puis- 
sance, et,  s'il  eût  pu  y  consentir,  le  monde  n'au- 
rait pas  été  ébranlé  par  la  guerre  (16).  Le  reste  de 
la  multitude,  par  imilalion  plutôt  que  par  choix, 
a  suivi  "a  la  lile,  chacun  s'e;i  remettant  h  celui 
qui  marchait  devant  et  qu'il  croyait  plus  sage. 

Dans  le  même  temps,  sur  la  foi  de  tes  calom- 
niateurs, des  hommes  tout  souillés  d'opprobre  et 
de  débauches ,  es[iéranl  que  lu  leur  allais  livrer 
la  républi(|ue,  accoururent  en  foule  dans  ton 
camp,  et  menacèrent  ouvertement  les  ciloycns 
paisibles  de  la  mort ,  du  iiillage  ,  enlin  de  tout  le 
mal  qui  peut  venir  'a  l'idée  d'hommes  corrompus. 
Une  grande  partie  d'entre  eux  voyant  que,  coulre 
leur  attente,  tu  n'abolissais  point  les  dettes  et  que 
lu  ne  traitais  pas  les  ciloyens  en  ennemis,  se  re- 
tirèrent; il  n'en  resta  (]u'un  petit  nombre  qui 
trouvèrent  plus  de  repos  dans  ton  camp  que  dans 
Rome  où  ils  étaient  sans  cesse  assiégés  par  leurs 
créanciers.  Mais  c'est  une  chose  qui  fait  fiémir 
que  de  dire  combien  de  citoyens,  et  des  plus 
considérables,  passèrent  ensuite,  par  les  mêmes 
motifs ,  dans  le  camp  de  Pompée  ,  lequel ,  pendant 
toute  la  guerre,  fut  con)me  l'asile  sacre  et  invio- 
lable de  tous  les  débiteurs. 

111.  Maintenant  donc  que  la  victoire  te  rend 
l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la  paix,  si  tu  veux  , 


digiia  faciundo.  Ceterura  uti  fabricata ,  sic  virlule  parla, 
quam  magna  induslria  tiaberi  decel;  ne  incuria  defor- 
raentur,  aut  corruant  ioGrinata.  Nemo  eniin  alteri  im- 
porium  voleus  concedit;  et  quanivis  bonus  atijue  cje- 
inens  sit,  qui  plus  potest ,  tamcn  ,  quia  nialo  esse  licet, 
formidatur.  Id  evenit,  quia  plerique  rcrum  potentes  pcrr- 
verse  ciinsulunt,  et  co  se  rauniliores  putant,  quo  illi, 
quil)us  iraperitant ,  nequiorcs  fucre.  Ai  contra  id  cniti 
decet,  quum  ipse  bonus  atipie  strenuus  s  s,  uli  quani 
optumis  iiuperilcsj  mm  pissuinus  quis;|ue  asperrume 
reclorem  palilur.  Sed  libi  hoc  gravius  est,  quaui  antc  te 
omnibus  ,  annis  parta  compoucre  :  bdlum  allonuu  pice 
niollius  gessisti;  ad  boc  victorcs  pracdam  petunt,  victi 
cives  sunt.  Inter  bas  difficultales  ovadendum  est  libi; 
alque  in  posternm  firmanda  respublica ,  non  arniis  modo, 
neque  adversum  bostes ,  sed  ,  qnod  nuilto  niajus  mulio- 
qiic  asperins  est ,  bonis  pacis  arlibus.  Ergo  omnes  magna 
mediocri(|He  sapientia  res  hue  vocat ,  quœ  quisque  op- 
tiima  potost ,  uli  dicant.  Ao  niihi  sic  videlur  :  qualicam- 
qne  modo  lu  ficoriani  cnmposucris  ,  ila  alla  omuia 
tiilnra. 
II.  Sed  jam    uuo  induis  rueiiusqnc  constituas  ,  pan- 


els ,  qiia;  me  anlmus  monet ,  accipo.  Billuni  libi  fuit ,  iin- 
perator,  cnin  bomine  claro,  magiiis  opibus,  avido  po- 
tenliiE  ,  majore  fortuna ,  quam  sapientia  :  queni  so- 
qnuti  sunt  piuci ,  pir  suam  iiijuriaui  libi  ininiici;  ileiH 
quos  alfinitas,  aul  alla  nccessitu;lo  trasit.  Nam  parliceps 
duminaiiunis  neque  fuit  (piisquani  ;  ucque,  si  pâli  p.)- 
Inisset ,  orbis  terraruin  bel  o  concussus  font  :  cetera 
multiluJo,  ;«lgi  more  iiiayis  quam  jndicio  ,  post  alins 
alinra,  quasi  prudenliorem ,  sequuli.  Pcr  idem  leniptis 
maledictis  iuiqnorum  occupanda'  reipublica;  in  spcm  sd- 
ducti  homines,  quibus  omnia  proliro  ac  lusuria  pullula 
eranl,  coucurrereia  casira  lui;  et  aperle  qnietis  niorUni, 
rapinas,  postremo  oninia,  qua;  cormplo  auimo  lubebat, 
niiuilai'i.  Ei  quis  magna  pars,  ubi  neque  ciedilum  con- 
donare,  neque  le  civibus  siculi  liosiibus  uti  vident,  dc- 
UUseie  :  pauci  restilere;  quibus  n  ajus  olium  in  casiris, 
quam  Riima-,  futuium  eiat;  tanta  vis  cridilorum  ini- 
peudelial.  Sed  ob  easdem  caussas  iiiimane  dictu  est , 
quanti  et  quam  inulli  niorlales  postea  ad  Pompeiuin 
d  scesserinl  :  eoqu?  per  oniue  tempus  belli,  quasi  satin 
ntq'JO  inspolialo  lami  dtliitores  usi. 
lit.  lyitur,  qnoiiiaiii  lilii  ^;l■tli•i  de  bcllo  at(itir  pace 


urnuLs  . 

eD  bon  citoyen  ,  que  l'une  liiiisse  et  que  l'autre 
soit  juste  et  durable  ,  examine  d'abord  ce  qui  est 
le  plus  convenable  par  rapport  à  toi-même , 
puisi|ue  c'est  à  toi  qu'il  appartient  de  concilier 
tous  ces  intérêts.  Pour  moi,  je  pense  ()ue  toute 
domination  cruelle  est  plus  lâcheuse  que  dura- 
ble ;  que  nul  ne  peut  être  à  craindre  |)our 
beaucoup  que  beaucoup  ne  soient  a  craindre  pour 
lui;  qu'une  pareille  vie  est  pleine  de  cti.inces , 
car  l'ennemi  vous  attaque  de  front,  par  derrière 
et  sur  les  flancs,  et  l'on  dnit  vivre  sans  cesse 
dans  le  péril  et  dans  la  crainte.  Au  contraire, 
ceux  dont  la  bonté  et  la  clémence  ont  tempéré  le 
pouvoir,  ne  voient  autour  d'eux  qu'objets  agréa- 
bles et  riants,  et  ils  trouvent  plus  de  faveur  cirez 
leurs  ennemis  que  les  autres  cirez  leurs  conci- 
toyens 

Va-t-on  me  reproclrcr  de  vouloir  par  ces 
conseils  gâter  ta  victoire ,  et  d'être  trop  in- 
dulgent aux  vaincus'?  Ai-je  donc  tort  de  croire 
qu'il  faut  accorder  h  des  concituyens  ce  qu'à 
I  exerirple  de  nos  arreêlrcs  noirs  avorrs  souveirt 
accordé  à  des  peuples  étrangers  iros  ennemis 
naturels '/  Ai-je  tnrt  de  ne  pas  vouloir  que  chez 
nous,  comme  cirez  les  barbares,  on  expie  le 
meurtre  par  le  meurire  et  le  sang  par  le  sang  ? 

IV.  Aurait-on  déjà  oublié  le.  murmures  qui 
ont  éclate,  peu  avant  celte  guerre,  contre  Cn. 
Pompée  et  la  victoire  de  Syllay  Doruilius,  Carbon, 
lîrulns ,  et  tant  d'autres  romairrs  indignement 
immolés,  bien  qirc  sup|)lranls  et  désainrés  ,  Irors 
du  cliaiiip  de  bataille  et  corrlre  les  lois  de  la 
guerre'?  tant  de  citoyens  renfermés  dans  le  jardin 
public,  et  là  égorgés  comme  un  vil  bétail  (17)  ? 
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Hélas  I  combien  ces  massacres  clandestins  de 
citoyens  ,  et  ces  assassinats  inopinés  des  pères  el 
des  fils  dans  les  bras  les  uns  des  autres,  et  cette 
dispersion  des  femmes  et  des  errfants,  et  ce  pillage 
des  maisons ,  combien  tout  cela  ,  avant  ta  vic- 
toire ,  nous  paraissait  alfreux  et  atroce  I  Et  voilà 
les  excès  auxquels  ces  mêmes  bonrmes  t'encoura- 
gent !  Avons-nous  donc  combattu  pour  décider  à 
qui  de  Ponrpée  ou  de  toi  resterait  le  droit  de 
maliraiter  les  Romains  !  As-tu  doirc  envahi  et  non 
pas  recouvré  la  républiqire!  Et  ces  vieilles  trou- 
pes ,  les  meilierrrcs  qiri  furent  jamais,  n'ont-elles 
donc,  après  leirr  temps  de  service,  repris  les 
armes  contre  leurs  pères,  leurs  frères  et  leurs 
enfants,  qu'aûn  que  les  hommes  les  plus  dépra- 
vés pussent  trouver  dans  le  malheur  public  de 
quoi  fournir  à  leur  gloutonnerie,  à  leur  mons- 
trueuse débauche,  et  qu'ils  flétrissent  la  victoire, 
et  souillassent  de  leurs  infamies  la  gloire  des  gens 
de  bien?  Car  lu  n'ignores  pas,  je  pense,  quelle  a 
été  leur  condrrite  ,  leur  retenue,  alors  même  que 
le  succès  était  errcore  douteux  ;  comment ,  au 
milieu  de  la  guerre,  plusieurs  d'entre  eux  pas- 
saient leur  tem|is  darrs  les  orgies  ou  avec  des 
courtisanes;  ce  qiri  eût  été  impardonnable  à  leur 
âge,  même  pendant  Us  loisirs  de  la  paix.  Mais  en 
voilà  assez  sur  la  guerre. 

V.  Quant  à  l'affermissement  de  la  paix  ,  au- 
quel vous  travaillez,  toi  et  tous  les  tierrs,  examine 
d'abord,  je  te  prie  ,  combien  cet  objet  est  impor- 
tant :  par  là,  séparant  le  bien  du  mal ,  tu  t'ouvri- 
ras irn  clicnrin  comnrode  pour  arriver  à  la  vérité. 
Porrr  moi  voici  ma  pensée  :  puisque  tout  ce  qui 
a  commencé  doit  finir,  au  temps  marijué  par  les 


nKilaniliiin  osl ,  l)(ic  uti  ci\ilitcr  dqi  m  is ,  illa  ut  quain 
juslis^uiria  vl  diiiturua  sit;  dj  le  ipso  priiriUMi ,  ([ui  ea 
coiripiisilurus  es  ,  (jirod  oplciuruiii  laclir  isl,  esistrrma. 
Kqiiidciii  ego  ciincta  iiiipeiia  crudelia  ,  iiiagis  acerba 
ipiain  diuliiina  arl)ilror;  iieqne  queniiiuiim  niullis  nre- 
tuenduin  esse,  quiii  ad  eimr  ex  riiullis  forruido  recidat  : 
fam  ïilani  l)ellum  .-clermiiir  alqiie  aneeps  percie;  ()uo 
niain  iieque  aiversiis,  iieque  al)  tergo,  aul  laleiilms  lu- 
lus  sis.sciriper  iii  pcriculi) ,  aul  ruelu  agiles.  Contra  qui 
Ijenignitale  el  cleruenlia  inperiiuri  leiripciaTert;,  his  la'la 
et  caiidida  oiiinia  visa  ;  eli  iiir  liosles  a'i|uior'es ,  qu.iiir  aliis 
cives.  An  qui  inehisdiclis  c.>rruplorcin  Victoria!  tua;,  ni- 
misque  in  victos  boua  vdlunlate  ,  jirvL'dîcmt  ?  ijedicct 
qui>d  ea,  qir:e  cxternis  nalioniluis,  uutura  noliis  lioslihus, 
nosque  riiaj  resqiro  noslri  .'.a'pc  tribuere  ,  ea  eivd):is 
daiida  arldlror,  iieque  l)arbar'icj  litu  csde  ca-ilciii.et 
sanguine  sauguincm  expiauda. 

IV.  An  illa,  qua'  paullo  airle  bnc  belluiu  in  Cn.  î^inr- 
ptiuiii  vicliiriaiu.iiie  Sullaiiaur  iuciepjliaulur,  oblivio  in- 
terccpil  ?  Dorniliuin  ,  CarluincMi ,  Brid:ini  ,  .  lios  itv'iii 
non  aniialos,  ncqiie  iu  pra'lio  lirlli  jure,  se  I  piu'en  sMp- 
Vlicesper  siiiii.!iuni  scelus  urlirreelos;  plili; m  runionni 


in  1  illa  publlca  ,  pecoris  modo ,  consclssarn.  Heu ,  qnaui 
illa  oceulla  eiviuni  funeia  et  repenlina-  ca'des,  in  paren- 
Inm  aut  jiberoruni  sinuui  fuga  luul'er'um  et  pucroruur , 
vaslalio  doniiuim  ,  ante  partam  a  le  vicloriam  oninia  sa'va 
atque  crudelia  erant!  Ad  quEe  le  illi  iideui  horlanlur  ; 
.scilicelid  ccrlatuin  esse,  ulrius  V(Slruni  arbilrio  injuria» 
fiercnl  :  ne.;uc  reccplam,  sed  caplam  a  te  renipublicani  ; 
el  ea  caussa  ixcicitus,  slipen  liis  confeclis,  optumos  et 
vetcmmios  omnium  ,  advorsum  fratres  parenles(iuc  ac 
libenis  anuis  conlendere;  ut  ex  alienis  lualis  delerrurni 
nrorlales  venlri  atque  profundce  lubidiui  sumtus  quaxc- 
rent ,  alqiie  essent  op|irol)ria  Victoria; ,  quorum  flagiliis 
eAi.iiur  cularelur  bouoriinr  laus.  ^cque  cnim  te  pra'tcriro 
piito,  quali  (|uis(|ue  eoruin  irr  ire  aul  niodeslia,  cliarii 
luui  (luliia  \ic:oiia,  sese  ge.'seril  :  quoqiic  modo  in  belli 
aduiinistrationc  scor'a  aut  convi\ia  exercueiint  nonuulli  ; 
quuriuu  a'ias  ne  pcr  oliiuii  quideoi  laies  volupUiles  sine 
de.iecoreailigcrii.  De  bello  salis  dictum. 

V.  De  pacc  lirinauda  quoniani  luque  cl  ouiucs  lui  agi- 
lalis;  prinuun  id  ,  qn:eso  ,  considéra,  quale  id  ^il ,  decpio 
ciiiMillas  :  i:a,  bonis  nili-qne  diiuolic,  pati  rili  via  ad 
Mr;oi}  pi,it;-s.  Kg'>  sic  evishioio  :  quoiiiaru  oria  ciunis 
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destins  pour  la  chute  de  Rome  ,  les  citoyens  en 
viendront  aux  mains  avec  les  citoyens ,  et  ainsi 
fatigues,  épuises  de  sang,  ils  deviendront  la 
proie  de  quelque  roi  ou  de  quelque  nation  :  au- 
trement le  monde  entier  ni  tous  les  peuples  con- 
jurés ne  pourront  ébranler,  encore  moins  ren- 
verser cet  empire.  D'où  il  suit  qu'il  faut  affermir 
les  avantages  de  l'union ,  et  bannir  au  plus  tôt  les 
maux  de  la  discorde. 

Tu  auras  atteint  co  double  but ,  si  tu  arrêtes 
cette  fureur  de  prodigalités  et  de  concussions , 
non  pas  en  rappelant  d'antiques  institutions ,  que 
depuis  longtemps  la  corruption  des  mœurs  a 
rendues  ridicules ,  mais  en  établissant  que  la  dé- 
pense de  chacun  sera  limitée  'a  son  revenu  ;  car  il 
est  passé  en  usage  cliez  nos  jeunes  gens  de  débu- 
ter par  dissiper  leur  bien  et  celui  des  antres;  ils 
tiennent  qu'il  n'est  rien  de  plus  beau  que  de  ne 
rien  refuser  "a  ses  passions  et  à  l'importunilé 
d'autrui  ;  c'est  là  qu'ils  mettent  la  vertu  ,  la  gran- 
deur d'âme  ,  et  pour  eux  la  pudeur  et  l'économie 
sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux.  Aussi  à 
peine  ces  esprits  ardents  ,  engagés  dans  coltc  voie 
mauvaise  ,  voient-ils  leurs  ressources  leur  échap- 
per, qu'ils  se  jettent  ardemment ,  tantôt  sur  nos 
alliés,  tantôt  sur  les  citoyens,  portent  partout 
le  désordre,  et  refont  leur  fortune  aux  dépens  de 
celle  de  l'état  (18). 

Il  faut  donc  abolir  l'usure  "a  l'avenir  ,  aDn  que 
chacun  de  nous  remetle  de  l'ordre  dans  ses  af- 
faires. Voil'a  le  vrai  et  simple  moyen  qu'un  magis- 
trat n'exerce  i)lus  pour  ses  créanciers  ,  mais  pour 
le  peuple ,  et  qu'il  fasse  consister  la  grandeur 
d'âme  "a  enrichir  et  non  à  dépouiller  la  république. 


VI.  Et  je  sais  combien  dans  le  commencement 
sera  pénible  cette  obligation  ,  surtout  à  ceux  qui 
s'imaginaient  tiouver  dans  la  victoire  plus  de 
licence  et  de  liberté  au  lieu  de  nouvelles  entraves; 
mais,  si  tu  consultes  leurs  vrais  inlércis  plutôt 
que  leurs  passions,  tu  leur  procureras,  ainsi 
qu'a  nous  et  à  nos  alliés ,  une  solide  paix.  Si  la 
jeunesse  conserve  les  mêmes  goûts,  les  mômes 
mœurs  ,  prends  garde  que  ta  gloire  ,  si  brillante 
et  si  pure ,  ne  périsse  bientôt  avec  Kome.  Enfin 
les  hommes  sages  ne  se  résignent  au  travail  qu'en 
vuedu  repos,  ne  fontla  guerre  que  pour  avoir  la 
paix.  Si  tu  n'assures  la  uôlrc  ,  qu'importe  que  tu 
aies  été  vainqueur  ou  vaincu''' 

Ainsi  donc,  au  nom  des  dieux,  prends  en 
main  la  république,  et  surnionle  avec  ton  habi- 
leté ordinaire  tous  lesobsl;icles  ;  car  loi  seul  peux 
remédier  "a  nos  maux  ,  ou  il  est  inutile  que  per- 
sonne le  tente,  lit  l'on  ne  te  demande  pas  ces 
châlinicnts  rigoureux,  ces  jugements  cruels  qui 
désolent  plus  un  pays  qu'ils  ne  le  réforment;  il 
ne  s'agit  que  de  préserver  la  jeunesse  du  dérè- 
glement des  mœurs  et  des  mauvaises  passions. 

La  véritable  clémence  consiste  à  empêcher  que 
les  citoyens  ne  s'exposent  plus  lard  à  de  justes 
exils  ,  à  les  écarter  des  folies  et  des  volup- 
lés  trompeuses,  "a  aflenuir  la  paix,  la  concorde  ; 
et  tu  y  manquerais,  si,  indulgent  aux  vices  et  tolé- 
rant les  délits,  lu  permettais  le  plaisir  du  moment 
au  prix  d'un  mal  "a  venir. 

Vil.  Mon  esprit  est  surtout  rassuré  par  les 
mêmes  motifs  qui  clfiaient  les  autres,  je  veux 
dire  par  la  grandeur  de  ta  tâche ,  et  parce  que  tu 
as  "a  régler  les  terres  et  les  mers.  Un  génie  tel 


inicreunt,  qua  tcmpeslate  iirhi  ronianie  falum  esciilii 
adTCDtarit ,  cives  cum  eivihiis  iiianus  conscrluros  ;  ila  de- 
fessoset  exsangues  régi  aut  nalioiii  prïda' futiiros  :  aliler 
non  orbis  terrai  uni ,  ueque  cuiirta'  gentcs  conglohala" , 
niovere  aut  cmilundere  queuni  hoc  Imperium.  Firmamla 
igitursuDt  et  ci>ncoriii;e  liona,  el  discordia;  niala  expel- 
Icnda.  Id  ita  cveniet,  si  sumtuuui  et  rapiii:irum  licEntiuni 
dimseris;  non  fd  vêlera  instiluta  revocaps,  qua^  jani  pri- 
riein  ,  corrup'.is  niorihus,  ludibrio  sunt  ;  sed  si  suani  cui- 
que  rem  familiarcni  finem  sumliium  st  ilueris  :  quoniam 
is  incessit  mes ,  ut  linniinps  ailolcsceutuli  ,  sna  ali|ue 
aliéna  consunure,  niliil  luliidini  alque  aliis  rogantilius 
dfiiegaïc  piilcheiruinuin  putent;  cani  virliiteni  ctmagni- 
tu  liiiein  aniiiii,  pudorcm  alque  inodfsliani  pro  socorilia 
œsluaicnt.  Ergo  aniuius  ferox,  prava  via  ingrcssus  ,  ubi 
consuela  non  suppeluiil ,  ferlur  ecccusus  in  socids  modo, 
luodo  in  cives  :  movct  conipi)sita  ,  cl  i  es  novas  vtleritus 
acquiril.  Qaare  tollcndiis  fuMieralor  in  posteiiini ,  uti 
snasquisqne  rcscuieniiis.  Ea  vera  alque  simples  via  est, 
magùtralum  populo,  non  crtdiloii,  gerere,  el  niagnitu- 
dlnein  aninii  in  adden.iu,  non  denieudo  reipulilie.T  os- 
lendere. 


VI.  Alque  ego  scio,  quam  aspera  lia-c  res  iu  principio 
fulura  sit,  pneserlim  iis,  qui  se  in  Victoria  liceiilius  libe- 
riusque.  quani  arctius  futures  crcdchant.  Quorum  si  sa- 
Inlipotius,  quam  lubidiiii  cousules  ;  iliosquc  noscfim  et 
socii  s  in  pace  firma  conslitues.  Siri  eadcra  sludia  arles- 
que  juventuti  crunt ,  rnv  ista  ejîregia  tua  fania  simul  cum 
urbe  Itonia  brevi  concidel.  Posiremo  £a|;icules  pacis 
caussa  belium  gerunt,  laborcni  spc  olii  susteut.nt  :  nisi 
illara  firniam  elDcis  ,  viuci ,  an  vicisse,  quid  relulit  ? 
Quare  capessc,  per  deos  ,  rempublicam,  et  omnia  aspera, 
uti  soles,  pcivade  :  nanique  aul  lu  mederl  potes,  aiil 
oniitteuda  est  cura  oniuil>us.  ISeque  quisquani  te  ad  cru- 
deles  pœnasaut  iicerba  juilicia  iiivocat ,  quilms  civilasvas- 
latur  magis  quam  coriigitur  ;  si  d  uli  pravas  artes  ualas- 
qi:e  lubidiues  ab  juvenlule  proliibeas.  Ea  vera  cleme:iti.T 
erit,  cinsuluisse  ne  niirito  cives  palria  expcllercnti.r, 
retnuisse  abstullilia  et  falsii  voluptatibus;  pacem  ,  con- 
cordiam  slabilivissc;  non  ,  si ,  llagitiis  obse(]UutMs,  lielicta 
perpessus,  p  a'sins  gaudiuui  tnm  mox  futnro  malo  coii- 
cesseris. 

VII.  .\c  iiiilji  aninnis .  quibus  nbus  alii  liment, 
maxunie  frelus  est,  iiegolii  uiagnitudiir, ,  cl  (|uia  tibi 
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que  lo  tien  se  perdrait  ilans  les  petiles  affaires; 
les  grands  succès  sont  le  prix  des  grands  tra- 
vaux. 

Il  le  faut  donc  pourvoir  à  ce  que  le  peuple, 
que  corrompent  les  largesses  (19)  cl  les  distribu- 
tions de  blé,  ait  des  occupations  qui  lui  ôtenl  le 
loisir  de  faire  le  malheur  public.  Veille  aussi  à  ce 
que  la  jeunesse  prenne  le  goût  des  vertus  et  de 
l'application  ,  et  perde  celui  des  folles  dépenses 
et  des  richesses.  Ce  but  sera  atteint  si  tu  ôtes  à 
l'argent ,  le  plus  redoutable  des  fléaux  ,  son  usage 
et  son  pouvoir. 

Souvent,  en  effet,  en  réfléchissant  en  moi- 
nièmc  aux  moyens  par  lesquels  les  hommes  les 
plus  fameux  avaient  fondé  leur  grandeur;  en  re- 
cherchant comment  les  peuples  et  les  nations 
avaient  prospéré  sous  quelques  chefs  capables  ,  et 
ensuite  quelles  causes  avaient  amené  la  chute  des 
royaumes  et  des  empires  les  plus  puissants,  j'ai 
constamment  trouvé  les  mêmes  vertus  et  les  mê- 
mes vices  :  chez  les  vainqueurs  le  mépiis  des 
richesses,  chez  les  vaincus  la  soif  de  l'or.  Kl  l'on 
comprend  bien  qu'un  homme  ne  peut  s'élever  au- 
dessus  des  aulres  et  se  rapprocher  des  dieux,  si , 
dédaignant  la  cupidité  et  les  plaisirs  des  sens,  il 
n'est  tout  entier  à  son  âme  ,  non  pour  la  flatter  , 
pour  céder  à  ses  fantaisies  ,  pour  l'amollir  par 
une  funeste  complaisance,  mais  pour  l'eïercer 
par  le  travail ,  la  patience,  les  bonnes  maximes  et 
les  actions  de  vigueur. 

Vlll.  En  effet,  élever  un  palais  ou  une  maison 
de  plaisance  ,  l'orner  de  statues  ,  de  lapis  et 
d'autres  ouvrages  des  arts,  et  faire  en  sorte  que 
tout  y  attire  plus  les  regards  que  nous-mêmes,  ce 
n'est  pas  tant  nous  honorer  par  les  richesses  que 


les  déshonorer  par  nous.  Quanl  à.ceux  qui  ont 
l'habitude  de  se  remplir  le  ventre  deux  fois  par 
jour  ,  et  de  ne  passer  aucune  nuit  sans  courtisa- 
nes ,  dès  qu'ils  ont  laissé  s'abrutir  dans  cette 
servitude  l'âme  qui  est  faite  pour  commander , 
c'est  eu  vain  qu'ils  veulent  ensuite  tirer  d'une 
fjculté  énervée  et  boiteuse  ce  que  l'on  obtient 
d'une  faculté  exercée  :  leur  folie  les  perd  eux 
et  presque  tout  avec  eux.  Mais  ces  maux  et  tous 
les  autres  disparaîtront  ,  avec  le  pouvoir  de 
l'argent,  dès  que  les  magistratures  et  les  aulres 
charges  les  plus  recherchées  cesseront  de  se 
vendre. 

Il  faut  en  outre  pourvoir  h  la  sûreté  de  l'Italie 
et  des  provinces  ;  et  cela  me  semble  facile  ;  car  ce 
sont  les  mêmes  homu-^s  qui  d'un  seul  coup  font 
une  double  dévastation,  en  abandonnant  leurs 
demeures  et  en  s'emparant  par  force  de  celle  des 
autres,  lîmpêclie  aussi  que  le  service  militaire  ne 
soit,  comme  il  l'est  encore,  injustement  ou  inéga- 
lement réparti ,  puisque  les  uns  servent  pendant 
trente  années  et  les  autres  point  du  tout.  Je  vou- 
drais enfin  que  le  blé,  qui  jusqu'ici  a  été  la  récom- 
pense de  la  fainéantise,  fût  distribué  dans  les 
colonies  et  dans  les  villes  municipales  aux  vété- 
rans qui  se  seraient  retirés  dans  leurs  foyers  après 
avoir  servi  le  temps  voulu. 

Je  l'ai  exposé  aussi  brièvement  que  possible  des 
avis  qui  m'ont  paru  devoir  être  utiles  à  la  répu- 
blique et  à  la  gloire,  l'eut-étre  aussi  n'esl-il  pas 
hors  de  propos  de  dire  un  mut  de  mes  motifs.  La 
plui)art  des  hommes  possèdent  ou  se  piquent  de 
posséder  assez  de  lumières  pour  juger;  et  tous,  a 
vrai  dire ,  ont  l'esprit  fort  empressé  des  qu'il 
s'agit  de  blâmer  les  aelious  ou  les  paroles  d'au- 


terra;  et  maria  simul  omnia  coTiponenda  sunt.  Quippe 
rcs  piirvas  tanluin  ingeniiim  attingere  nequit  :  njagna; 
cune  macna  merces  est.  Igiliir  provideas  oporlet  ,  uti 
plèbes,  largitionibus  et  pul)lico  frumciilo  corrupta  ,  ha- 
bcat  nepilia  sua,  quibus  ab  malo  publico  dclinealur  : 
juvenliis  probilali  et  induslria* ,  non  sumplibus,  ncque 
dififiis,  studeat.  Id  ila  eyeniet,  si  pecunitE,  qua'  niaxunia 
omnium  pernicies  est,  usum  atquc  decus  demseris.  INam 
sa'peego  cuin  .inimo  meo  rcputans,  quibusquisque  rébus 
cliiri  viri  magnitudinem  inveuissent  .  qua;  res  populos 
na(i()nesTe  miignis  auctorilms  auiissent,  ac  deinile  quiljus 
caussis  anipliss;ima  régna  et  imperia  corruissent  ;  eadem 
semper  boua  alqup  niala  repcricl)am  ;  omuesque  victores 
divitias  coiilemsis<e,  et  viclosciqiiTisse.  Nequealiler  quis- 
quam  oîtollerc  sese ,  et  diiina  morlalis  allingere  pote-st, 
nisi ,  omissis  pecunise  et  corporis  gaudiis  ,  animo  indul- 
pcns ,  non  assentando,  neque  concupila  prœbendo,  per- 
Trrs,-nn  graliam  gralificaris,  sed  in  labore,  palieiilia  , 
bdnisque  prawplis  ,  el  racli.>  forlibiis  eiercilando. 

Vlll.  >an>  donuun  an-   \illani  ejstruere  ;  eamque 
signis,  aidais,  aliisqnc  operilniscsornare,  et  omnia  po- 


ilus, quanisemet,  Tisendum  cfficere;  id  est  non  divilia» 
decori  habcre,  sed  ipsum  illisDagilio  esse.  Porro  li,  qui- 
bus  bis  die  ventrem  onerare,  nullani  noctem  sine  scorlo 
(|uiescere,  mosest,  ubi  animuni,  queni  domiuari  de- 
celiat ,  servilio  oppressere  ,  nequidquam  eo  pnstea  bel)etl 
alque  Claude,  pro  eiercilo  uli  volunt  :  nam  imprudcnlla 
pleraquect  se  précipitant.  Verura  ha'cet  omnia  mala  pa- 
riler  cum  honore  pecuniae  desintnt  ,  si  neque  magis- 
tralus,  neque  alia  vulgo  cupienda  venalia  erunt.  Ad  hoc 
provideadum  est,  quonani  modo  Ilalia  ,  atquo  provinciôB 
tuliores  sint  :  id  quod  factu  haud  obseuruni  est.  !Sam 
iidem  omnia  vastanl ,  suas  deserendo  domos ,  cl  per  inju- 
riam  aliénas  occupando.  Item  ne  ,  ut  adbuc,  niililia  in- 
jusla ,  aiit  inapqualis  sit  :  qnuni  alii  triginta ,  pars  nul- 
lum  stipendium  facict.  Et  frumcnluin  id,  qund  anlea 
praemium  ignavia?fuit,  pcr  niunicipia  et  colonias  illi» 
dare  conveniel,  quum  stipendiis  emerilis  domos  rcterlo- 
rint.  Qui-B  reipublicT  neci.ssaria  ,  libique  gloriosa  ralin 
sum  ,  quani  paucissumis  absolvi.  !\on  pejus  videtur  , 
pauca  nunc  de  facto  meo  dissercre.  PIcrique  inorlalc» 
ad  judicandum  salii  ingenii  babent,  aut  simulant;  ve- 
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trui  :  il  semble  qu'on  n'ouvrira  jamais  assez  tôt 
la  bouche ,  et  que  là  langue  ne  sera  jamais  assez 
prompte  pour  exprimer  ce  que  l'on  a  sur  le  coeur. 
Je  ne  me  repens  point  d'avoir  cédé  a  ce  penchant; 
je  regretterais  davantage  de  ni'être  tu.  Car,  soit 


SALLUSTE. 


que  tu  suives  mon  plan  ou  un  autre  meilleur 
j'aurai  toujours  la  salisfactiou  de  l'avoir  conseillé 
et  secondé  selon  mes  forces.  Il  ce  me  reste  qa'n 
prier  les  dieux  immortels  d'approuver  tes  vues  et 
de  les  faire  réussir. 


rum  enim  ad  reprehendeuda  aliéna  Tacta,  aut  dicta, 
ardet  omnibus  animus;  vii  satis  apertum  os  ,  aut  lingua 
prompta  videlur,  quae  nieditata  pectoie  CTolvat.  Qiiibus 
lue  tuhj«ctuiii   baud   pœnitet;  magis  relicuisse  pigerct. 


Nara  sive  bac,  seu  nictiore  alia  îia  perges;  a  me  quidom 
pro  Tirili  parte  dictnm  et  adjulum  fucrit.  Keliquiim  est 
opiare,  uti,  qux  til)i  placueriot,  ea  dii  immortales  ap- 
probent ,  beneque  eTenire  sinant. 
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NOTES 


DES    LETTRES    A   C.    CÉSAll. 


LETTRE  I. 

(1)  A  la  place  de  ces  iiii>ls,  pcr  deos  immortnlcs ,  giic 
uous  avons  adoptés,  quelques  édilions  metlent  pcr  rckros 
morlnUs.  Outre  la  difficulté  d'expliquer  "vs  mois,  le  sens 
que  nous  avons  préféré  nous  a  paru  d'une  (l.illerie  plus  dé- 
lioale.encequel'esclanialiondonne  à  cette  llaltcrie  un  air 
de  Iranchise  et  presque  d'enthousiasme. 

(2)  Ces  mots  de  foiisiii  malriillant  s'applii|ueHl,  selon 
les  uns,  à  C.  Claiidius  Marccllus,  et,  seloti  les  autres,  à 
Cornélius Lenlulus.  Ces  deuv  personnages  fuient  consuls 
en  même  temps,  l'an  de  Rome  70.).  Au  reste  chacun 
d'eui  contribua  par  sa  violence  ù  précipiter  la  guerre  ci- 
Tile. 

(ô)  Le  président  de  Brosses  remarque  que  «  la  manii're 
dont  Sallusle  s'exprime  ici  semble  en  dire  là-dessus  plus 
que  nous  n'en  savons.  » 

(i)  Le  texte  de  yi.  Burnouf  porte  ici  :  qnam  qnod  sibi 
obeisel,  ce  qui  donne  un  sens  liicu  ditférent  du  notre. 
M.  Ruruouf,  en  repoussant  la  version  que  nous  avons 
adoptée,  convient  qu'elle  est  plus  ingénieuse  et  plus  ap- 
propriée au  sujet.  C'est  pour  cela  même  que  nous  l'avons 
préférée. 

(5)  Comme  on  ne  trouve  dans  l'histoire  aucune  trace 
de  ce  massacre,  plusieurs  commentateurs  pensent  que  le 
texte  dece  passage,  d'ailleurs  fort  clair  grammaticalement, 
pourrait  bien  être  altéré. 

((i)  Salluste  parle  ici  de  la  censure  d'Appius  Clandius 
dont  il  fut  lui-mcnie  une  des  victimes.  Appiiis  Clandius 
l'avait  cliasïé  du  sénat  pour  son  incondnite. 

(7i  lis  avaient  été  condaïunci  à  l'eiil ,  et  l'exil  empor- 
tait la  dégradation  civique. 

(8)  César,  à  sou  retour  à  Rome,  suivit  la  plupart  des 
conseils  qui  lui  sont  donnés  ici  par  Salluste. 

(9)  César  n'attribua  la  judicature  ipi'aux  sénateurs  et 
ans  chevaliers.  Il  en  exclut  les  tribuns  du  trésor  qui  te- 
naient à  la  classe  plébéienne.  Voy.  Suétone  et  Dion  Cas- 
sins. 

(10)  M.  Bibulus  fut  consul  avec  César,  l'an  de  Rome 
(iaô.  11  es-1  possible  que,  comme  le  |)rélend  Salluste,  il 
n'ait  élé  (prun  homme  médiocre;  mais  il  parait  qui'  ce 
fut  un  eicellent  citoyen. 


(ll)L.DoniitiusŒnobarl)usfulconsul,randeRome700. 
Il  embrassa  dans  la  guerre  civile  le  parti  opposé  ,'i  César, 
et  fut  tué  à  l'iiarsale.  On  trouveia  de  plus  amples-  dé- 
tails sur  ce  personnage  dans  Suétone ,  v  ie  de  ^éron ,  chap.  ii. 

(12)  Nous  ne  savons  rien  de  particulier  sur  L.  Postu- 
mius.  Quant  à  M.  Favonius ,  c'était  un  citoyen  plein  de 
probité  et  grand  adniirateur  de  Caion. 

(15)  César,  dit  M.  Burnouf,  voulant  afferniip,  non 
l'aulorité  du  sénat ,  mais  la  sienne  propre,  porta  le  nonv- 
bre  des  sénateurs  jusqu'à  neuf  cents.  Comme  parmi  les 
nouveaux  sénateurs  il  y  avait  beaucoup  d'étrangers,  o:i 
composa  cette  affiche  ([ui  est ,  selon  nous,  une  pièce  assez 
curieuse  :  «Avis  importiint  :  on  est  prié  de  ne  pas  indi- 
quer auï  nouveaux  sénateurs  le  chemiu  du  sénat,  j 

LETTRE  II, 

{\i)  Plusieurs  manuscrits  portent  :  o  Popti/us  romonuj 
antca  obliiicbal ,  etc.  »  Pious  avons  préféré  1^  leçon  do 
M.  Burnouf  cunmie  plus  simple. 

(15)  Appius  Clandius,  surnommé  l'Aveugle,  partageait 
(luelques-uncs  des  opinions  de  l'école  pythagoricienne  ,  et 
avait  écrit  des  maximes  dans  le  goût  des  vers  dorés  de 
Pythagore. 

(16)  Luraiu  a  dit  au  livre  I"  de  laPharsale:  Necquem- 
(piam  jara  ferre  potest,  Caesarve  priorem,  Pompeiusve 
parem. 

(17)  Ce  massacre  eut  lieu  parordredeSylla.  On  appelait 
le  Jardin  public  un  grand  bâtiment  dans  le  Chanip-de- 
Mars  ,  destiné  au  logement  des  ambassadeurs  étrangeis. 

(18)  Res  novas  reteribiis  acquiril,  mot  i  mot,  il  ac- 
ipiicrt  des  choses  nouvelles  par  les  anciennes.  Personne, 
parmi  les  commentateurs  ou  les  traducteurs  de  Salluste , 
ne  nous  semble  a\oir  suffisamment  établi  le  sens  de  ce 
passage  sans  doute  trés-altéré.  L'explication  que  nous  eu 
avons  empruntée  à  M.  Dureau  Delanialle  n'est  peut-être 
pas  la  bonne,  mais  elle  est  la  seule  qui  nous  paraisse  pré- 
senter un  sens  raisonnable. 

(19)  D'après  Suétone,  César  réduisit  à  cent  cinquante 
niille  individus  le  nombre  de  ceux  qui  avaient  part  aux 
largesses  publiques ,  el  qui ,  auparavant,  «'élevait  à  troi* 
cent  vingt  mille. 
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CÉSAR 


César  (Gains  Juliiis) ,  descendant  de  l'illustre  fa- 
mille Jiilia  ,  qui  rapportait  son  origine  à  Enée  et  à 
Vénus  ' ,  naquit  cent  ans  avant  J.-C.  (an  de  Home 
65-îi.  Il  fui  témoin,  dans  sa  jeunesse,  des  !j;iierres  ci- 
viles de  Sylla  et  de  Marins,  son  oncle  maternel.  Il 
était  âgé  de  seize  ans ,  déjà  marié,  et  avait  perdu  son 
père,  quand  l'histoire  nous  le  fait  coiniaitre  ,  et  le 
montre  répudiant  sa  femme  Cossutia,  fille  d'un  riciie 
chevalier  romain,  pour  épouser  Cornélie,  fille  de 
Cinna'-.  Sylla,  que  conmiençuit  à  inquiéter  ce  jtuiie 
homme  à  ceinture  Uiche  ',  aiusi  qu'il  le  doignait  à 
Pompée  ,  voulut,  pour  se  l'attacher,  lui  faire  répu- 
dier Cornélie ,  et  lui  donner  sa  lille  en  mariage. 
César  fut  inébranlable  dans  son  refus;  Sylla  conlii- 
qua  la  dot  de  sa  femme.  Bientôt  César,  loin  de  cher- 
cher à  se  faire  oublier,  se  présenta  devant  le  peuple 
pour  briguer  le  sacerdoce  ;  l'opposition  du  dictateur 
lit  rejeter  sa  demande.  Enfin  ,  soupçonné  d'être  du 
parti  de  Marins ,  il  fut  proscrit ,  obligé  de  fuir,  de 
changer  toutes  les  imits  de  retraite ,  de  corrompre, 
à  fiirce  d'argent ,  les  satellites  envoyés  à  sa  pour- 
suite. Il  fallut,  |)(itu-  le  sauver,  la  puissante  interces- 
sion des  vestales  ,  le  crédit  de  la  famille  Julia  ,  et  les 
prières  même  des  amis  du  dictateur  qui  leur  dit  ; 
a  Celui  dont  les  intérêts  vous  .'■onlsi  chers  ruinera  un 
«jour  la  r(-puhlique;  jevois  en  lui  plus  d'un  Marins.*» 
Cé.sar  se  tint  prudemment  éloigné  de  Home,  fit 
ses  premières  armes  en  Asie  ,  sou<  le  préteur  Tlier- 
mus,  mérita  la  ronronne  civique  à  la  pri-e  de  Mity- 
lène ,  pas.sa  en  Cilicie ,  et  séjourna  à  la  cour  du  roi 
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Nicoraède,  en  Biihynie,  oii  il  acquit  une  honteuse 
célébrité,  dont  plus  tard  .>.es  ennemis  devaient  l'ac- 
cabler dans  leurs  sarcasmes  amers.  '  Après  la  mort 
de  Sylla ,  il  accourt  â  Rome  ,  ré>olu  de  profiter  des 
trouble'i  c-xcités  par  Lépide,  mais  qui  sont  presque 
aussitôt  apaisés.  ^  Trois  principaux  moyens  dedouii 
nation  étoieni ,  à  cette  époque,  offerts  à  l'ambi- 
tion :  l'éloquence,  la  gloire  militaire,  les  largesses. 
César,  qui  devait  les  employer  tous,  voninl  d'abord 
se  signaler  dans  le  barreau  ,  où  ,  de  l'aveu  même 
de  ses  rivaux,  il  eût  mérité  le  premier  rang,  >i  la 
guerre  ne  l'eût  empêché  dele  conquérir.  Il  accusa  de 
malversations  dans  son  gouvernement  Cn.  C.  Dola- 
bella,  personnage  consulaire,  et  décoré  d'un  triom- 
phe, et  trouva,  dans  les  villes  de  la  Grèce,  im  grand 
nombre  de  témoins  qui  le  soutinrent  de  leurs  df'po- 
sitions;  mais  il  échoua  dans  .sa  pour-uile.  Il  jilaida 
ensuite  contre  Antoine,  accusé  du  même  crime  ,  et 
qui  ne  crut  pouvoir  détourner  les  effets  de  .son  elo- 
(|uence  que  par  un  appel  stdiii  aux  tribuns  du  peu- 
ple. L'envie  que  celte  éloquence  excita  le  contrai- 
gnit à  fuir.  'Mais  pour  tpie  son  exil  même  lui  .servit 
à  en  augmenter  les  ressources,  il  se  rendit  à  Hliode-, 
et  y  prit  des  leçons  du  célèbre  professeur  grec 
Apollonius  Molon  ,  qui  avait  eu  Cicéron  pour  audi- 
teur *.  Il  fut  surpris ,  dans  la  traversée,  par  des  cor- 
saires ciliciens ,  dont  la  puissance  formidable  obli- 
geait la  république  à  déployer  des  forces  extraordi- 
naires 5.  Ceux-ci  lui  demandèrent  vingt  talents  pour 
sa  rançon  ;  César  leur  en  promit  cinquante  (25tl,(MlO 

'  Siipt.  c  a.  22  .  4B.  --  '  irf.  «'.  s.  —  '  .'.  Cdsi  comment  iIp 
»il.i  J  <  ,T^  il—'  l'iiil  in.  Crs.  r.  S.  -  -  .Suet.  c.  3.  —  '  Plus 
•  II.  l'ciiMii   r.  n.   -  ll.iri  F.pil.  r-T.  r,.m.in.  I.  3  c.  7. 
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livres  I ,  pour  (lu'elle  fiit  plus  digne  du  prisonnier, 
et  resta  trente-ituit  joins  au  milieu  d'eux  ,  leur  im- 
posant par  son  regard ,  les  tralant  avec  niépri-, 
leur  commandant  le  silence,  quand  il  voulait  travail- 
ler ou  dormir.  «  Il  semblait  moins,  dit  Plutarque , 
n  qu'il  fiit  leur  captif  que  leur  maître.  »  Il  leur  lisait 
les  poèmes  et  les  harangues  (|u"il  composait,  les  trai- 
tait ,  s'ils  ne  l'applaudissaient  pas ,  d'ignorants  et  de 
barbares,  et  les  menaçait  en  riant  de  les  faire  pen- 
dre. Il  leur  tint  parole  ,  quand  racheté  par  les  habi- 
tants de  Milet ,  et  devenu  possesseur  de  quelques 
vaisseaux,  il  les  eut  atteints  et  dépouillés '.  Quel- 
ques historiens  citent  comme  un  trait  de  clémence 
•pravanl  de  les  faire  mettre  en  croix  il  permit  de  les 
ptrangler.2 

Pendant  .«on  séjour  à  Rhodes,  apprenant  quelMi- 
Ihridate  avait  attaqué  des  provinces  alliées  de  Rome, 
il  rassemble,  quoique  sans  mission,  des  troupes  auxi- 
liaires,met  en  déroute  les  généraux  du  roi  de  Font, 
et  rend  à  la  république  les  villesqu'il  avait  envahies'. 
Il  reparait  à  Rome  ,  mais  cette  fois  pour  y  jeter  sû- 
rement les  bases  de  sa  puissance.  Sa  naissance  ilhis- 
ire  le  plaçait  dans  le  parti  des  patriciens  ;  neveu  de 
Marins  et  gendre  de  Cinna,  il  pouvait  relever  celui 
du  peuple  ;  dans  le  premier  il  lui  eût  fallu  subir  l'au- 
torité de  Pompée;  elle  lui  était  nécessaire  pour  se  for- 
tifier dans  le  second  ,  en  l'aidant  à  parvenir  aux  di- 
gnités ;  il  s'attacha  à  Pompée.  Nommé  tribun  mili- 
taire ,  premier  témoignage  qu'il  reçut  de  la  faveur 
du  peuple  * ,  il  travailla  à  raffermir  la  puissance  tri- 
bunitienne  ébranlée  par  Sylla  * ,  et  contribua  au 
rappel  des  partisans  de  Lépide  et  de  L.  Cinna,  frère 
de  sa  femme  ".  Peu  de  temps  après ,  déjà  questeur, 
il  osa, après  avoir  prononcée  la  tribune  l'éloge  funèbre 
de  sa  tante  Julie,  femme  de  Marins,  faire  par;iitre  en 
public,  au  milieu  des  images  des  Jules,  et  lies  du 
vainipieur  des  Cimbres  ,  qu'on  n'avait  pas  vues  de- 
puis la  dictature  de  Sylla ,  associant  ainsi  son  propre 
nom  à  un  nom  encore  cher  au  peuple. La  multitude  ap- 
plaudit à  son  audace'.  Sa  femme  Cornélie  meurt  à 
la  Heur  de  son  âge.  L'usage  à  Rome  voulait  qu'on 
ne  fil  l'oraison  funèbre  que  des  femmes  qui  mou- 
raient âgées  :  César  prononce  celle  de  Cornélie,  pour 
avoir  une  occasion  d'apprendre  solennellement  au 
peuple,  en  lui  rappelant  ses  ancêtres,  quel  nom  il 
mettait  dans  son  parti.  Il  les  fait  descendre  du  roi 
Ancus:\lartius  et  de  V'énus,  mèred'Énée;  "  Ainsi, 
»  dit-il ,  on  trouve  dans  ma  famille  la  sainteté  des 
»  rois,  qLii  sont  les  maîtres  du  monde  ,  et  la  majesté 
»  des  dieux  qui  sont  les  maîtres  des  rois.  *  » 

Au  retour  de  sa  questure  sans  importance  en  Es- 
pagne, qu'il  abandonna,  sans  permission  ,  avant  le 
temps  '■* ,  et  qui  n'est  célèbre  que  par  les  larmes  am- 


'  Plut  c.  2.  —  Sud.  c.  4.-  \  al.  M  IX.  1.  6.  c.  9.  5  15.—  '  Suet. 
c.  62,  —  J.  Celsi.  I.  1— 'Siiet.  c.  3.  — '  Suit.  c.  6.  -'.\ppi,in. 
Ibid.  I.  1.  c.  II.  >;  ino.  —  \  cil.  Pati-rc.  I.  2.  c.  M.  —  «  Plut,  in 
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bilieuses  que  lui  lit  ré|iandro  Ik  vue  d'une  statue 
d'Alexandre,  selon  les  uns,  ou  sleon  les  autres, 
la  lecture  d'une  histoire  de  ce  prince,'  il  épousa  la 
fille  de  Pompée ,  encore  tout  puissant,  et ,  d'accord 
avec  Cicéron  ,  il  fit  donner  à  son  beau-père  des  pou- 
voir s  extraordinaires,  le  proconsulal  des  mers,  et  le 
commandement  général  des  armées  2.  Bientôt  il  s'of- 
fre pour  chef  aux  peuples  du  Latium  qui  réclamaient 
le  droit  de  citoyens  dans  Rome ,  et  les  pousse  secrè- 
tement à  une  rébellion  ouverte,  que  prévinrent  les 
mesures  énergi(|ues  des  consuls.  Il  entre  ensuite  avec 
Crassus  dans  une  vaste  conspiration,  dont  le  but 
était  de  donner  la  dictature  à  ce  personnage,  qui 
trembla  ou  se  repentit  au  moment  d'agir,  et  la  di- 
gnité de  maître  de  la  cavalerie  à  César  lui-même, 
qui ,  ne  se  voyant  pas  soutenu  ,  ne  votdut  pas  don- 
ner le  signal  ;  puis  il  s'engage  avec  Pison  ,  gouver- 
neur de  l'Espagne,  à  exciter  une  sédition  dans  Rome, 
si  celui-ci  peut  soulever  sa  province.^  La  mort  de  Pi- 
son  empêche  ce  complot.  Plus  tard  encore  il  sera 
initié  ,  sans  y  jouer  un  grand  rôle ,  dans  la  conjura- 
tion de  Catiliiia.  Son  discours  adroit  et  palhéiiipie  , 
roulant  sur  des  lieux  communs  de  clémence  et 
d'humanité  ,  avait  entraîné  tous  les  esprits  ;  Calon, 
par  un  derniereffort,  les  ramena  aux  mesures  de  ri- 
gueur, et  les  poussa  à  une  telle  exaltation  que  des 
épées  furent  tirées  contre  César.  Il  ne  put  contempler 
ce  mouvement  sans  pâlir;  et  il  sortit  du  sénat  sous  la 
protection  de  Cicéron,  qui  s'exposa  ainsi  à  ce  qu'on 
l'accusât  un  jour  d'avoir  souffert  aue  César  vécût, 
quand  il  pouvait  le  laisser  tuer*. 

Sa  turbulence,  .son  affabilité,  ses  profusions,  ses 
dangers,  le  désignaient  sans  cesse  à  l'attention  et  à 
la  faveur  de  la  midtitude  ;  il  l'eut  dès  lors  pour  cor- 
tège quand  il  se  rendait  au  sénat,  ce  qu'il  ne  faisait 
plus  que  rarement  ;  elle  redemandait  César  à  grands 
cris  quand  elle  croyait  qu'il  y  était  en  péril^  ;  elle 
l'accoutuma  ainsi  à  compter  sur  elle. 

Il  voulut  savoir  jusqu'où  irait  ce  dévouement. 
C.  Metellus,  tribun  du  peuple,  avait  porté  quel- 
ques lois  d'où  pouvaient  naître  de  grands  troubles. 
Vigoureusement  appuyées  par  César,  elles  furent 
combattues  par  le  sénat,  qui,  en  outre,  interdit  à  ces 
deux  magistrats  l'exercice  de  leurs  fonctions.  César 
continua  de  remplir  les  siennes  ;  mais  voyant  s'a- 
vancer contre  lui,  l'épée  à  la  main,  ceux  que  lejf 
consuls  avaient  chargés  de  l'exécution  de  leur  dé- 
cret, il  congédia  ses  licteurs,  se  dépouilla  des  in- 
signes de  sa  dignité  et  se  retira  dans  une  de  ses 
maisons,  espérant  que  le  peuple  ne  l'y  laisserait  pas 
longtemps.  En  effet.  César  ne  reparaissant  pas  en  pu- 
blic, la  multitude  s'assembla  tumultueusement  au- 
tour de  sa  maison,  et  voulut  le  rétablir  de  vive  force 
dans  sa  charge  ;  César  refusa  cet  appui  dont  il  lui 
suffisait  d'avoir  provoqué  l'offre,  et  se  donna  ainsi 

'  Plul.ihid.c.  12.  — Suct.c.8.— 'Flori  ep.  I.  3.  r.7  ■-'  Sunt. 
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auprès  du  stiial  iiiéine  le  iiiorilc  ilc  la  modération. 
Le  décret  d'interdiction  futannulé:  celui  qui  le  réta- 
blissait dans  sa  dignité  lui  fut  apporté  par  une  dé- 
putalion  solennelle,  et  César,  avec  les  dehors  d'une 
noble  résignation  ;  consentit  à  faire  à  sa  patrie  le  sa- 
crifice de  ses  ressentiments'. 

La  malailresse  de  ses  ennemis  lui  prépara  bientôt 
un  nouveau  triomphe.  Vtttius l'accusa,  sans  preu- 
ves, d'avoir  favori.se  les  desseins  de  Calilina  qui 
avait  cessé  de  vivre  ;  Cé>ar  repoussa  facilement  celte 
tardive  accusation  ;  et  il  ne  parvint  à  en  soustraire 
l'auteur  à  la  fureur  populaire  qu'en  le  faisant  met- 
tre en  [irison-.  Nonuné  édile.  César  se  hàla  île  pro- 
fiter des  nntiveaux  moyens  (|ue  celte  charfre  lui 
(loiuiait  de  plaire  au  peuple,  sans  (|ue  son  collègue, 
(ju'll  faisait  contribuer  à  ses  dépenses,  en  [lariageàl 
avec  lui  le  mérite  aux  yeux  de  la  nuiltilude'.  Il  em- 
bellit Rome,  fit  creuser  un  va.ste  cirque,  donna  des 
jeux  où  il  avait  fait  préparer  des  sièges  pour  la  com- 
modité des  spectateurs,  des  repas  splendides  où  pres- 
que toute  la  ville  était  conviée ,  des  combats  ou  tant 
de  gladiateurs  devaient  paraître  (cent  vingt  paires), 
que  le  sénat  en  prit  l'alarme  et  en  limita  le  nombre 
par  un  décret*.  On  connaissait  aussi  la  magnificence 
de  ses  libéralités  particulières  ;  on  savait  qu'il  don- 
nait des  palais  à  ses  partisans,  que  le  présent  d'une 
perle  qiù  valait  six  millions  de  sesterces  coulait  peu 
à  .sa  générosité',  qu'il  suffisait  qu'une  maison  ci  in- 
struite à  grands  frais  ne  lui  convint  pas  pour  qu'il  la 
fît  abattre';  et  tant  de  faste  dans  ses  profusions 
éblouissait  la  multitude.  Ses  envieux  nièn)e  le 
voyaient  s'y  livrer  avec  un  secret  plaisir,  persiiadts 
qu'il  achetait  chèrement  une  popularité  éphémère, 
et  que  ,  faute  de  pouvoir  suffire  à  cette  dépense 
excessive,  il  verrait  bientôt  s'éclipser  sa  puissance'. 
.Ses  <lttles,  il  est  vrai,  augmentaient  chaque  jour;  on 
assure  qu'avant  d'avoir  obtenu  aucune  charge  elles 
se  montaient  à  treize  cents  talents  (plus  de  cinq  nùl- 
lions'  1;  et  il  disait  de  lui-même,  vers  cette  époque  , 
"  qu'il  lui  faudrait  vingt-cinq  millions  de  sesterces 
»  pour  ne  rien  avoir".  i>  Mais  l'usage  qu'il  faisait  de 
ces  richesses  d'emprunt  devait  le  mettre  à  même 
d'en  acquérir  d'autres  en  propre,  en  lui  créant  un 
parti  toujours  prêt  à  l'appuyer  dans  .ses  brigues  et 
dans  ses  actes. 

Il  était  impatient  d'en  essayer  la  force.  Une 
nuit,  on  plaça  par  ses  ordres  dairs  le  (!apitole  les 
statues  de  Marins  abattues  par  le  .sénat.  Il  les  avait 
fait  couvrir  d'or  et  charger  d'in.scriptions  à  la 
louange  du  vainipieur  des  Ciinbres  ;  le  lendemain 
tonte  la  ville  accourut  à  ce  spectacle  ;  les  vieux  par- 
tisans de  Marius  ver.sèrent  des  larmes  de  joie;  la 
nuiltilude  étouffa  par  ses  applauilissements  les  voix 
i|ui <isèrinl  s'elevt.r contre  l'cdile  audacieux,  et  asso- 
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c'a,  dans  ses  cris,  le  nom  de  Ccsar  à  celui  de  Marius. 
Le  sénat  itupiiet  s'assemble;  on  y  accuse  César  d'as- 
pirer à  la  tyrannie  ;  «  Ce  n'est  plus  par  ies  mines 
»  secrètes,  mais  à  force  oiiverle  qu'il  atlaque  la  rc- 
»  publi(pie.  »  Le  peujile,  au  dehors,  manifeste  éner. 
giquenient  son  amour  pour  bu.  Ccsar,  dans  le  sénat, 
fait  tomber  sur  ses  ennemis  .sa  foudroyante  élo- 
(pience,  et  sort  triomphant  de  celte  épreuve.  ' 

Cepend  int  au  milieu  de  ses  projets  d'ambition , 
dès  qu'il  sortait  de  charge,  il  affectait,  pour  les 
mieux  cacher,  de  vivre  dans  les  plaisirs,  vers  les- 
quels l'entraînait  d'ailleurs  un  penchant  irrésistible 
menait  en  même  tenqis  plusieurs  intrigues  de  f;a 
lanterie,  ne  iiaraissail  occupé  que  du  soin  de  sa 
loiletle%  et  par  ce  moyen,  servait  à  la  fois  sa  poli- 
tique et  ses  goûts.  Il  réussit  ainsi  pendant  long- 
temps à  tromper  les  plus  clairvoyants,  Calon  excepte, 
et  Cicéron,  ne  sachant  ipi'en  penser,  disait  :  «.la- 
»  perçois  dans  ses  projets  des  vues  lyraimiipies; 
))  mais  quand  je  regarde  ses  cheveux  si  artisleineiit 
i>  arrangés,  quand  je  le  vois  se  caresser  la  tète  du 
»  bout  du  doigt,  je  ne  puis  croire  qu'il  songe  ù  ren- 
»  verser  la  république.'  » 

César,  à  (|ui  les  patriciens  étaient  parvenus  à  faire 
refuser  le  gouvernement  de  l'KgypIe,  où  nue  guerre 
à  terminer  pouvait  donner  à  son  nom  un  éclat  non- 
veau',  demanda  la  place  de  souverain-pontife,  laissée 
vacante  par  la  mort  de  Mélelins.  Il  avait  deux  liom 
mes  puissants  pour  compétiteurs  ;  l'un  d'eux  lui  fil 
offrir  secrètement  des  sommes  considérables  pour 
qu'il  se  désistât  de  sa  poursuite  ;  César  rt  pondit 
((u'il  en  emprunterait  de  plus  giainles  encore  pour 
soutenir  sa  brigue  ;  et  il  achela  assez  de  suffrages 
pour  l'emporter;  car  c'est  ainsi  que  la  pluparl  des 
charges  sacqueraient  alors.  Les  candidats  faisaient, 
au  mépris  des  lois,  porter  des  com|)toirs  dans  la  place 
pub:iqiie  et  y  achelaienl  les  voix  à  beaux  deniers 
conqilants'.  L'épreuve  était  décisive  pour  César.  Ac- 
cablé de  dettes,  il  neluirestait  plus,  s'il  ne  réussissait 
pas,  qu'à  sortir  de  Home  pour  échapper  à  ses  créan- 
ciers Il  y  était  ré.soln  ;  le  jour  de  l'eJection,  voyant 
.sa  mère  en  pleurs,  il  lui  dit  en  l'embrassant  :  «Vous 
une  me  reverrezaujourd'hui  quesouverain  pontife".  " 
Peu  dé  temps  après  éclata  le  scandale  de  l'cnlréc 
de  Clodius,  sons  un  dégui.sement  de  musicienne, 
chez  Pompéia,  femme  de  Cé-ar,  pendant  la  célélira- 
lion  des  mystères  de  la  Bonnc-Deesse.  ce  qui  ajou- 
tait l'impiété  au  .scandale.  Clodius,  jeune  patricien 
très-populaire,  fut,  pour  ce  fait ,  cité  en  justice  par 
un  tribun  du  peiqile,  et  Ciecron  témoigna  contru 
lui.  La  multitude  prit  hautement  .sa  défense  ;  César, 
a|ipele  en  témoignage,  se  garda  de  déposer  Contre 
un  citoyen  iniluent  cpie  le  peuple  mellail  sous  sa 
protection,  et  se  cuntenla  de  répudier   l'onipeîa, 
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lalcguant  «  (jiie  la  femme  de  César  ne  devait  pas 
même  être  soupçonnée'.  » 

A  près  sa  priiure,  le  sort  lui  assigna  le  gouverne 
ment  de  l'Espagne  ultérieure.  Uetenu  à  Rome  par 
ses  nombreu.x  créanciers  ,  il  eut  besoin  qiieCrassus, 
le  plus  riche  des  Romains ,  qui  voulait  se  faire  de 
César  un  appui  contre  Pompée  ,  se  déclarât  sa  cau- 
tion pour  des  sommes  immenses  '.  Il  partit  alors, 
sans  même  attendre  (pie  le  sénat  eut  fait  les  arran- 
gements relatifs  à  l'administration  de  sa  province  ' , 
tant  il  avait  hàie  de  se  signaler  et  d'exercer  seul 
quelque  part  un  pouvoir  unique;  car  c'est  à  ce 
voyage  que  se  rapporte  ce  mol  d'ambitieux  ,  resté 
célèbre  «  qu'il  aimerait  mieux  êti  e  le  premier  dans 
)>  un  hameau  que  le  second  dans  Rome  ''.  »  En 
Espagne  ,  il  ne  donna  ses  soins  ni  aux  travaux  régu- 
liers des  fonctions  civiles  ni  aux  dét.iils  obscurs  de 
l'administration  de  la  justice.  «  Il  méprisa  tout  cela, 
»  dit  un  historien ,  connue  inutile  au  but  qu'd  se 
"  proposait,''  »  et  il  employa  le  temps  qu'il  resta  dans 
•son  gouvernement  à  en  étendre  les  frontières.  A  la 
tète  de  trente  coliories,  il  porta  la  guerre  dans  la 
Galice  et  dans  la  lusitanie,  qu'il  soumit  aiLN  Romains, 
lerut  de  ses  soldats  le  titre  poiupeux  et  recherché 
iV/mpeialor,  qui  créait  un  lien  nouveau  entre  le 
général  et  son  armée,  envoya  à  Rome  beaucoup 
d'argent  pour  le  trésor  public ,  et  parvint ,  avec 
celui  qu'il  prélevait  sur  les  conlrihulions  arbitraire- 
ment imposées  par  ses  ordres,  à  éteindre  ses  dettes 
<iui  s'élevaient,  dit-on,  à  trente-huit  millions  de 
notre  monnaie  '.  11  sera  nicme  plus  tard  as.sez  riche 
pour  payer  celles  de  ses  partisans. 

Il  quitta  l'Espagne  avant  qu'on  lui  eût  nommé  un 
.successeur,  et  il  se  présenta  à  Rome,  demandant  à  la 
fois  le  triomphe  et  le  consulat,  deux  prétentions  in- 
compatibles et  vivement  combattues  parCaton.  Il 
renonça  au  triomphe,  honneur  d'un  jnur,  el  opta 
IK)ur  le  consulat ,  pouvoir  durable  '.  Il  songea  à  .se 
l'assurer  ;  les  richesses  qui  lui  restaient  sufhreni  pour 
lui  acheter  un  grand  nombre  de  créatures  ;  déplus , 
voulant  se  servir  du  crédit  deCrassus  et  de  Pompée, 
ennemis  et  rivaux  dans  le  gouvernement ,  et  con- 
quérir d'un  seul  coupa  son  parti  lui  double  appui, 
il  les  réconcilia  tous  deux,  fut ,  pour  cette  action 
utile  à  lui  seul,  proclamé  le  sauveur  de  l'état 
(pi'elle  devait  perdre,  s'unit  à  eux  par  serment, 
et  forma  ce  premier  triumvirat  qui  fit  ditt  si  juste- 
ment à  Caton  ;  «  que  ce  n'était  pas  leur  inimitié  qui 
»  avait  perdu  la  républiiiue ,  mais  leur  union  *  ,,  Il 
fut  consul  ;  mais  il  se  découvrit  en  essayant  de  s'assu- 
rer d'avance ,  à  prix  d'argent ,  l'approbation  aveugle  de 
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L.  Luceius  qu'il  voulait  se  faire  donner  pour  collè- 
gue '.  Le  sénat  crut  avoir  assez  fait  pour  déjouer 
cette  manœuvre  en  se  déclarant  pour  Bibulus,  dé- 
voué aux  intérêts  de  ce  corps,  et  en  puisant  dans  le 
trésor  public  de  quoi  lui  acheter  les  suffrages  '. 

César,  pendant  .son  consulat ,  se  coniporla  comme 
un  tribun ,  publia  des  lois  agraires ,  distribua  des 
terres  aux  pauvres,  se  mit  ouvertement  à  la  tête  du 
parti  de  Marins  et  mérita  par  tous  ses  actes  l'opposi- 
tion du  sénat'.  Celle  de  Bibulus  le  gênait  ;  il  s'en 
débarrassa  par  des  violences  où  il  trouva  moyen 
d'associer  Pompée,  qu'il  rendit  ainsi  suspect  au  .sénat, 
dont  Pompée  tirait  toute  sa  puissance.  Il  avait  pro- 
posé une  loi  par  laquelle  on  devait  distribuer  à  vingt 
mille  citoyens  pauvres  les  terres  de  la  Campanie; 
Bibulus  et  tout  le  .sénat  s'y  opposèrent  avec  force. 
César,  menacé  par  des  poignards,  s'écria  qu'on  le 
contraignait  d'avoir  recours  à  l'aulorite  du  peuple; 
il  en  convoqua  rassemblée,  amena  Pimipce  à  la  tri- 
bune et  lui  demanda  à  haute  voix  s'il  a[iprouvait  sa 
loi  et  s'engageait  à  la  défendre.  «  A  ceux  qui  nous 
«menacent  de  l'éjiée,  répondit  Pompée ,  j'oppo- 
»  serai  l'épée  et  le  bouclier  ;  »  paroles  imprudentes 
qui  le  rendirent  odieux  aux  sénateurs  sans  le  rendre 
plus  cher  au  peuple,  reconnaissant  de  cette  loi 
envers  le  seul  César,  son  auteur.  Le  sénat,  sur  les 
menaces  du  peu|ile  en  armes,  fut  forcé  de  l'adopter 
et  d'en  consacrer  la  perpétuilé  par  serment  ■*.  Mais 
la  querelle  à  ce  sujet  avait  été  si  vive  ijiie  Bibulus 
fut  chassé  de  l'assemblée;  ses  faisceaux  furent  bri- 
sés, ses  licteurs  el  il  eux  tribuns  blessés.  Lui-même, 
poursuivi  par  le  jieuple  ameuté,  deux  fois  arraché 
de  la  tribune,  mnis  se  voyant  sans  appui  dans  le 
sénat  intimidé,  s'enferma  dans  sa  maison,  et  y 
passa  les  huit  mois  qui  restaient  encore  jusqu'à  l'ex- 
piration de  sa  charge,  lançant  de  là  quelques  édits 
sans  autorité,  et  faisant  afiicher  des  placards  [ileins 
d'invectives  contre  son  collègues.  Il  n'clait  point 
César; on  ne  lui  envoya  pas  de  dépulaliou  suppliante. 
César  ne  convoqua  pas  le  sénat  de  tonte  l'année, 
et  habitua  ainsi  le  peuple  à  le  voir  seul  maître. 

Tout ,  jusqu'aux  plaisanteries  auxquelles  celle 
usurpation  donna  lieu,  fait  foi  qu'elle  léus.sit.  Beau- 
coup de  lettres  au  lieu  d'être  dat-es  ainsi  :  César  el 
lUbuhis  élani  consuls  ,  l'étaient  de  cette  manière  : 
7i(/cs  el  César  claiit  consuls  ^.  On  protestai!  par  des 
sarcasmes  contre  cette  puis.sance  absolue.  Déj-i  on 
ne  pouvait  plus  attaquer  Cé.sar;  on  attaqua  ,se.« 
moeurs  ,  et  l'indignation  s'e.xhalait  en  bous  mots  : 
«  Nous  avons  pour  maître,  »  disait  un  sénateur, 
»  le  mari  de  toutes  les  femmes  (  t  la  femme  de  tous 
i>  les  maris  '.  »  «  Il  ne  sera  pas  facile  à  une  femme 
»  d'exercer  sa  tyrannie  sur  des  hommes, _ii  disait  Ri- 
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bulus  pour  se  consoler.  «Nu  voih  étonnez  pas,  ajou- 
1)  tait  Cioéion ,  qu'après  avoiraiméun  roi ,  il  aime  la 
»  royauté  ;»  allusions  sanglantes  à  son  commerce  de 
debauclie  avec  le  roi  de  Bilhynie  '.  César  laissa  dire 
et  poursuivit  son  but.  Il  pagaa  l'amitié  des  cheva- 
liers en  leur  accordant  une  part  dans  les  inipùts, 
celle  des  étrangers  en  les  faisant  déclarer  amis  du 
peuple  romain  ;  il  donna  des  repas  publics ,  des 
spectacles,  des  combats  de  sl'i'liateurs,  et  em- 
prunta de  nouveau  pour  ajouter  à  ses  largesses  et  à 
sa  puissance.  Sur  de  l'impunité ,  il  (it  enlever  du 
temple  de  Jupiter,  au  Capitole,  3,000  livres  pesant 
d'or ,  et  y  substitua  du  cuivre  doré  %  exemple  que 
Crassus  ne  mampia  pas  de  suivre  dans  son  troisième 
consulat';  il  vendit,  en  son  nom,  à  des  parli- 
cidiers  des  villes  et  des  royaumes,  et  à  Plolémée  le 
droit  d'hériter  du  trône  de  son  père,  au  prix  de 
plusieurs  millions  *. 

Le  terme  de  son  consulat  approchant,  il  .songea  au 
gouvernement  des  Gaules,  où  il  espérait  acquérir 
de  la  gloireeldes  richesses.  Il  pouvait  dépen.ser  assez 
pour  l'obtenir;  mais  il  lui  fdllaitle  conserver  à  son 
gré,  .sans  que  -son  absence  [lût  porter  atteinte  a  son 
crédit.  Des  liens  nouveaux  lui  en  assurent  la  con- 
servation, [lans  la  crainte  que  Pompée  ne  lui  é('ha|i- 
pàt,  il  lui  donna  en  mariage  sa  lille  Julie,  quoi(|ue 
déjà  promise  à  Cépion ,  et  il  épousa  lui-même  Cal- 
purnie,  lille  de  l'ison,  qu'il  avait  fait  désigner  consul; 
double  union  dont  Caton  démêla  le  motif  et  prévit 
les  conséquences.  «  On  trafique  du  pouvoir  et  de  la 
république  par  des  m.uiagesli)  s'écria-t-il  indigné  ^. 
César  donna  pour  collègue  à  Pison  Aulus  Gabinius, 
son  ami,  lit  nommer  tribuns  Vatinius  et  Clodius,  ce 
dernier ,  au  mépris  des  lois,  pour  qu'il  surveillât 
Cicéron,  son  ennemi  personnel,  leiiuel  dévoilant  en- 
fin César,  déclamait  hauteuient  contre  lui,  et  avouait 
"  qu'il  avait  été  dupe  autrefois  de  sa  ceinture  ^.i 

César  parvint  à  faire  exclure  des  charges  ceux 
qui  ne  voulaient  pas  s'engager  à  le  soutenir 
pendant  son  absence;  une  promesse  verbale  ne  lui 
suflisait  pas  toujours  ;  il  exigea  de  quelques-uns  d'eux 
un  serment  solennel  ou  mie  promesse  par  écrit  '.  Il 
fut,  en  apparence,  servi  au-delà  de  ses  désirs;  il 
avait  modestement  demandé  pour  cinq  ans  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  cisalpine  avec  trois  légions  ; 
une  loi  de  Vatinius  y  joignit  l'illyrie ,  et  le  sénat  la 
Gaule  transalpine  avec  luie  légion  ,  de  peur  d'être 
prévenu  par  le  peuple  cl  que  César  ne  tint  ce  com- 
mandement de  sa  libéralité  *.  Caton,  qui  avait  déjà 
plusieurs  fois  couru  le  ris(iue  d'être  tué  sur  la  place 
publique,  vovihil  s'opposer  à  ces  décrets.  Cé.sar  le  fit 
arrêter,  conduire  en  prison,  et  relâcher  prescpi'aus- 
silot,  parce  qu'il  vil  la  nmltitude  désapprouver  celte 
violence  envers  un  citoyen  (jneUe  estimait  sans  le 
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1.  t,c.  I.  -  '  Suet.  f.  25.  -  '  /(/.  c.  2' 
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croire  toujours  '.  I.ueullus  ,  conpaDie  ù  ses  yeux  de 
la  même  o|iposition ,  ne  dut  de  rester  libre  qu'au 
pardon  publiquement  imploré  aux  genoux  du 
consul  et  à  la  promes.se  de  renoncer  aux  affaires  2. 
Peu  de  temps  après,  les  poursuites  de  Clodius 
contraiL'nirent  Ciccron  à  s'exiler  .  '  Tous  les  enne- 
mis de  César  commençaient  à  craindre  pour  leur  vie; 
peu  de  .sénateurs  osaient,  dans  les  derniers  temps 
de  son  consulat ,  paraître  dans  les  assemblées  qu'il 
pré.sidait.  Considius ,  l'im  d'eux  ,  s'y  présenta 
seul,  et  répondit  à  César  <pii  s'en  étonnait  :  «  Mon 
grand  âge  n'exige  plus  tant  de  précaution  *.  » 

César  partit  de  Rome  avant  d'avoir  rendu  compte 
de  sa  gestion  au  sénat  dispersé.  Mis  en  accusation 
par  les  préteurs  Memmius  et  Domitius  ,  il  recueillit 
les  premiers  fruits  de  sa  politique  prévoyante;  l'in- 
fluence de  ses  partisans  fit  cesser  les  poursuites  '. 

Lui-même  a  écrit  l'histoirede  ses  campagnes  dans 
les  Gaules,  et  ces  mémoires  l'ontrendu  aussi  célèbre 
que  saconqiête ,  lapins  utile,  a  dilBossuet ,  que  ,>^a 
patrie  eût  jamais  faite.  César  commença  celte  guerre 
avec  six  légions  ;  le  nombre  en  fut  ensuite  porté 
à  douze.  «  Il  a  fait  huit  campagnes  dans  les  Gaules  ; 
pendant  lesquelles  deux  invasions  en  Angleterre  et 
deux  incursions  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  En 
Allemagne  il  a  livn'  neuf  grandes  batailles,  fait  ttoi< 
grands  sièges  et  réduit  en  provinces  romaines  deux 
cents  lieues  de  pays,  qui  ont  enrichi  le  trésor  de 
8,000,000  de  contributions  ordinaires  ".)>  En  moins 
de  six  ans  (|:i'a  duré  celle  ifuerfe,  on  prttcnd  qu'il 
prit  d'assaut  ou  qu'il  réduisit  par  la  terreur  de  ses 
armes  plus  de  huit  cents  villes,  qu'il  soumit  trois 
cents  nations  et  (|u'il  défit  en  différents  combats  trois 
millions  d'ennemis  ,  et  même  quatre  .suivant  le 
compte  d'un  historien'  ;  un  tiers  fut  tué  sur  le 
champ  de  bataille  et  à  la  suite  des  combats ,  et  un 
autre  tiers  réduit  en  esclavage'. 

11  Si  la  gloire  de  César,  a  dit  Napoléon,  n'élait 
fondée  que  sur  la  guerre  des  Gaules,  elle  serait  pro- 
blématique ''.»  En  effet  le  système  d'isolement  et  de 
localité,  l'absence  de  tout  esprit  national,  qui  carac- 
térisaient les  Gaulois,  leurs  divisions,  leurs  guerres 
de  cité  à  cité,  les  rivalités  de  leurs  chefs,  leur  igno- 
rance de  toute  discipline,  de  toute  .science  stratégi(pie, 
l'infériorité  de  leurs  moyens  d'attaque  et  dedefense. 
ilevaienl  les  livrer  successivement  à  un  ennemi 
brave,  actif,  habile  et  persévérant. 

Le  seul  Gauli)is  qui  comprit  tous  les  avantage» 
d'une  guerre  nationale  et  qui  sut  la  diriger  fut  ce 
jeune  chef  des  Arvernes,  dont  le  courage  et  les  ta- 
lents avaient  porté  jusque  dans  Rome  une  terreur  si 
durable,  que,  près  de  deux  siècles  plus  tard,  son  noni 

'  Plut,  in  Cts.  c.  13.  —  Siii't.  c.  19.  —  '  W.  ilili!.  —  "  J'Int 
c.  M.  —  Suet.  c.  (9.  —  App.  1.2.  c.  3.;;  (3.  —  '  l'hit,  c  15.  — 
'Sun',  c  M.  —  «Précis  di-s  guerres  de  J.  Ce^ar,  par  Napol('on. 
IM6.  p.  27.  —  '  Appian.  il.id.  -  •  Pliil.  c.  t«.-Su.l.  r.  2.1,  2fi. 
-  Vell.  Palerc.  1.2,  c.  «7.  -  PInl.  I  7,  c.  2,"!.  -  •  Pré«i»,»tr  . 
p.  M. 
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n'y  étail  encore  prononce  qu'avec  épouvante  '  ;  ce  | 
bit  «  ce  Vercingélorix,  si  éloquenl,  si  l)rave,  si 
magnanime  dans  le  malheur,  et  à  qui  il  n'aman()ué, 
pour  prendre  place  parmi  les  grands  hommes,  dit  un 
excellent  historien  de  nos  jours  ,  (|ue  d'avoir  un 
autre  ennemi ,  surtout  un  autre  historien  que 
César  ^.  u  Ce  que  le  proconsul  eut  alors  d'efforts  à 
faire,  de  ressources  à  imaginer,  de  dangers  à  courir, 
prouve  assez  qu'il  eût  fallu ,  si  la  guerre  avait  cora- 

encé  ainsi,  plus  de  dix  ans  pour  la  terminer,  ou 
plutôt  qu'elle  eut  tourné  au  désavantage  de  Rome  ; 
et,  comme  le  remarque  Plutarque,  si  Vercingétorix 
avait  différé  son  entreprise  jusqu'à  ce  que  César  eiit 
été  engagé  dans  la  guerre  civile,  il  n'aurait  pas 
moins  effrayé  l'Italie  qu'autrefois  les  Cimbres  et  les 
Teutons  '. 

L'emploi  de  la  ruse  sufiit  le  plus  souvent  à  César 
contre  ceshonmies  simples  qui  ne  comprenaient  que 
la  guerre  du  champ  de  bataille ,  et  qui  ne  cam- 
paient que  là  oii  ils  avaient  vaincu,  témoin  ces  Ger- 
mainsd'Arioviste  qui  pendant  quatorzeans  n'avaient 
pas  dormi  sous  un  loit*  I  Contre  les  pièges  et  les  tra- 
hisons ils  déclaraient  ne  vouloir  en  appeler  qu'à  leur 
courage  ',  et  nul  ne  tournait  le  dos  dans  les  combats,  ' 
comme  l'atteste  leur  vainqueur  *.  I 

César  déploya  surtout  dans  la  guerre  des  Gaules ,  ' 
celte  prodigieuse  activité  que  tant  d'écrivains'  ont  , 
à  l'envi  essayé  de  peindre  par  des  expressions  vives  i 
comme  elle,  que  Cicéron  appelait /iorrifci7ixdi/i(/e»i-  , 
tia,  moitstrum  activUatis* ,  mais  que  César  seul  a 
réussi  à  faire  comprendre  par  celte  dépêche  sans  ri- 
vale :  f^eiii,  vidi ,  vici.  D'ordinaire,  il  allait  lui- 
même  à  la  découverte  ,  ayant  derrière  lui  un  soldat 
qui  portait  son  épée  ;  il  faisait  au  besoin  cent  milles 
par  jour,  franchissait  seul  à  la  nageou  sur  des  outres 
les  rivières  qu'il  rencontrait ,  et  arrivait  quelquefois 
avant  ses  courriers  '.  Le  jour,  il  visitait  les  forteres- 
ses, les  villes,  les  camps;  la  nuit,  il  veillait  à  l'exé- 
cution de  ces  travaux  ordonnés  pour  quel(|ues  heu- 
res seulement ,  et  dont  les  traces  subsistent  encore. 
Il  avait  toujours  à  côié  de  lui,  dans  ses  voyages,  des 
secrétaires  sans  cesse  occupés ,  soit  à  écrire  les  or- 
dres qu'il  envoyait  à  ses  lieutenants,  soit  à  copier 
ses  ouvrages '" ,  genre  de  distraction  qu'il  prenait 
dans  l'intervalle  de  ses  baiailles.C'est  ainsi  que,  reve- 
nant de  la  Gaule  citérieure  et  se  rendant  à  fon  ar- 
mée, il  (it,  au  passage  des  Alpes,  un  Tiailé  sur  l'aim- 
loijie;  qu'il  composa  Vy^nti-Cuioii  quelque  temps 
avant  la  bataille  de  Munda,  et  un  poëme  intitulé  le 
Voyage,  dans  les  vingt-quatre  jours  employés  à  ses 
expéditions  d'Espagne".  Souvent  aussi  c'était  à  che- 
val qu'il  dictait  ses  dépèches  à  plusieurs  secrétaires 

•  Flor.  epit.l.  3,  c.  H.  ^nist.des  Ciulois. p.ir  M.  Am.  Thierry, 
inlr.  p.  II.  —  '  Plnl.  c-  28.—'  Caes.ir.  C  imineiit.  (Je  Bell.  gall. 
1. 1  c.  36.  —  '  Id.  ihij.  c.  15  —  •  /d.  iliid.  c.  26.  —  Plut. 
c.  23.  —  '  Flor.  —  Plln.  —  •  Epist.  9.  ad  .A.tlic.  1.  8.  —  •  Suet. 
t.  54.  —  I'  Plut.  c.  I».  -  "  Suet.  c.  53 


à  la  fois ,  et  en  diverses  langues,  dit-on.  Passant  pour 
le  meilleur  cavalier  de  son  armée ,  il  en  affectait  le 
talent,  et  il  lui  arrivait  de  courir  à  toute  bride  le«i 
mains  croisées  par  derrière  ',  monté  &ur  un  autre 
Encéphale  que  lui  seul  avait  pu  dompter,  et  dont 
plus  tard  ,  par  une  fantaisie  dictatoriale ,  il  consacra 
l'image  dans  un  temple  de  Vénus  ^. 

Dans  la  secrète  prévision  qu'un  jour  il  aurait  be- 
soin de  son  armée  pour  la  défense  de  ses  intérêts 
particuliers,  il  voulut  luiinspirerjusqu'au  fanatisme, 
le  mépris  des  dangers  et  de  la  mort ,  et  le  dévoue- 
ment à  sa  personne.  Lui  donnant  lui-même  l'exem- 
ple du  courage  ,  partageant  ses  fatigues ,  l'animant 
par  sa  parole ,  la  comblant  de  récompenses  et  d'hon- 
neurs, il  parvint  à  la  rendre  invincible.  Comme 
Annibal ,  il  marchait  toujours  devant  ses  légions,  le 
plus  souvent  à  pied  ,  et  la  tête  découverie ,  malgré 
le  soleil  ou  la  pluie  '.  Naturellemeet  sobre,  ce  qui 
lui  valut  de  la  part  de  Calon  cet  éloge  restrictif  : 
«  Que  de  tous  ceux  qui  avaient  conspiré  la  ruine  de 
»  la  républlipie ,  il  était  le  seul  qui  ne  se  fût  pas  en- 
»  ivre  *,  »  César,  au  milieu  des  troupes,  était  frugal 
par  calcul ,  refusait  de  prendre  une  nourriture  diffé- 
rente de  la  leur,  et  fit  un  jour  battre  de  verges ,  en 
leur  présence,  un  esclave  qui  lui  avait  servi  du  pain 
meilleur  que  celui  dont  elles  se  nourrissaient  5.  Inter- 
rompant son  sommeil  à  chaque  heure  pour  visiter  les 
travaux  d'un  siège  ou  d'un  camp ,  il  le  prenait  pres- 
que toujours  en  plein  air,  dans  un  chariot  ou  dans 
une  litière;  et  ce  n'était  pas  pour  ses  soldats  le  moin- 
dre sujet  d'admiration  ;  car  il  avait  la  peau  blanche 
et  délicate,  était  frêle  de  corps  et  sujet  à  de  fréquents 
maux  de  léte  et  à  des  attaques  d'épilepsie  '. 

L'importance  qu'il  mettait  à  assurer  les  subsistan- 
ces des  légions ,  à  faire  exactement  reconnaître  le 
pays  qu'elles  devaient  traverser,  à  se  retrancher 
cliaipie  soir  dans  un  camp  presque  imprenable  ;  sa 
prudence,  son  habileté,  leur  inspiraient  une  con- 
fiance (|Hi  doublait  leur  courage.  Le  sien  d'ailleurs 
était  pour  eux  un  puissant  aiguillon;  calme  au  milieu 
du  danger,  mais  toujours  prêt  à  s'y  précipiter  quand 
il  devait  l'exemple  à  son  armée ,  il  n'affectait  pas 
une  inutile  témérité,  ce  qui  .«^ans  doute  lit  dire  à  l'impé- 
tueux Condé  qu'il  aimerait  mieux  être  Alexandre 
que  César.  Au  moment  d'une  attaque  ,  on  lui  amène 
son  cheval,  il  le  renvoie  :  «  Je  m'en  servirai  après  la 
»  victoire,  quand  il  faudra  poursuivre  les  ennemis, 
»  dit-il,  maintenant  marchons  à  eux'.  C'était  en 
effet  son  babiliule,  quand  la  fortune  semblait  dou- 
teuse, de  faire  renvoyer  Ions  les  chevaux  des  soldats, 
à  commencer  par  le  sien  ;  il  leur  imposait  ainsi  la  né- 
cessité de  vaincre  en  leur  ôtant  les  moyens  de  fuir* 

'  Plut.  c.  (8.  —  '  Suri.  c.  57.  —  '  Id.  c.  5t.  —  '  /rf.  c  4!>. 
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Les  /égioiis  romaines ,  dans  un  combat,  pliaient  sous 
ie  nombre  des  ennemis;  le  découra^emenl ,  le  dé 
sespoir,  gagnaient  tous  les  rangs  ;  on  fuyait  déjà  : 
César,  qui  n'avait  pas  de  bouclier,  arrache  le  sien 
à  un  soldat ,  se  fait  jour  au  front  de  !a  bataille ,  coni- 
nwnde l'attaque,  ramène  et  lixe  la  victoire  '.Une  au- 
tre fois,  enveloppé  par  un  gros  de  cavaliers,  il  fut 
prescpie  pris;  et  son  épée  resta  entre  leurs  mains.  On 
la  lui  montra  plus  tard  suspendue,  comme  trophée, 
dans  im  temple  de  la  Gaule  ;  il  dédaigna  de  la  re- 
prendre -. 

N'estimant  dans  ses  soldats  que  le  courage  et  la 
vigueur  du  corps,  et  se  souciant  peu  de  leurs  mœurs, 
i  n'était  inexorable  que  contre  ceux  qui  abandon- 
naient leur  poste  ou  qui  excitaient  des  séditions  dans 
son  camp^  Suivant  les  temps,  il  employait  à  leur 
égard  un  mélange  singulier  d'inilulgence  et  de  sé- 
vérité. Après  une  victoire ,  il  leur  permettait  de  se 
livrer,  dans  l'oubli  de  toutes  les  lois  militaires ,  à  une 
licence  effrénée  ;  mais  dès  qu'on  se  trou\  ait  en  pré- 
sence de  l'ennemi,  la  discipline  la  plus  rigoureuse  les 
ressaisissait*.  Alors  il  usait  envers  eux  du  plus  grand 
despotisme,  en  exigeait  une  obéissance  aveugle,  apos- 
trophait avec  de  rudes  paroles  ceux  qui  avaient  la  pré- 
tention de  deviner  ses  plans  ^,  les  tenaildans  l'igno- 
rance des  routes  à  suivre  et  des  batailles  à  livrer,  et 
voulait  qu'au  premier  ordre  et  en  tout  temps ,  ils 
fussent  prêts  à  marcher  et  à  combattre.  Ilavaitsoin 
qu'ils  fussent  toujours  vêtus  avec  propreté ,  tenait 
même  à  ce  que  leur  mise  fut  recherchée ,  sans  doute 
pour  se  faire  pardonner  la  sienne,  qui  l'était  jusqu'à 
la  coquetterie  ^,  leur  donnait,  comme  récompense, 
des  armes  à  poignée  d'or  ou  d'argent ,  et  disait  sou- 
vent :  «  qu'un  soldat  bien  ipie  parfumé  peut  com- 
»  battre  avec  courage.  '  »  La  minutieuse  attention 
qu'il  portait  à  tout  ce  qui  les  regardait  semb'ait  pro- 
venir d'une  grande  affection  pour  eux  ;  et ,  voulant 
leur  prouver  qu'elle  se  prolongeai!  au-delà  même  de 
leur  vie ,  lorsqu'il  apprit  le  désa^tre  de  la  cohorte 
confiée  à  Titurius,  il  laissa  croître  sa  barbe  et  ses 
cheveux,  et  jura,  en  présence  de  l'armée,  de  ne 
les  couper  qu'après  avoir  vengé  ses  soldats  massa- 
crés. »  Sa  présence,  et  ce  (pi'd  se  plaisait  à  appeler 
sa  fortwie,  étaient  dans  leur  esprit  im  présage  as- 
suré de  la  victoire,  et  celle  confiance  superstitieuse 
la  leur  faisait  remporter.  Absent  même,  il  régnait 
encore  sur  eux  ;  et  ses  lieutenants ,  pour  les  animer 
an  combat,  leurdisaient:  «Imaginez- vous  queCésar 
'  estprésent,  et  quevous  combattez  sous  ses  yeu.x'..> 

Un  -seul  mot  de  César  suffisait  au  besoin  pour  les 
animer,  les  récompenser,  les  punir.  S'il  les  appelait 
citoyens,  ils  savaient  alors  qu'il  n'était  pas  content 
d'eux  ,  puisqu'il  les  trouvait  indignes  du  nom  de 

'  r..X"<.  ibiil.  I.  2.  c.  23.  -  |.I,ir.  I.  .-,.  c  H.  -  rliit.  c.  23.  - 
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suidais  ;  et  i's  le  suppliaient  de  le  leur  rendre.  Avant 
une  lialailleou  après  une  victoire  ,  c'était  par  le  tilre 
plus  llatteurde  comixuinons  d'armes  qu'il  commen- 
çait son  allocution  ;  et  ils  étaient  aussi  attentifs  à  la 
différence  de  ces  termes  que  sensibles  aux  mar(|ue* 
de  mécontentement  ou  d'affection  qu'elle  exprimait' . 
Il  se  présentait  sans  crainte  aux  légions  révoltées , 
certain  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  par  une  fer- 
meté orgueilleuse  et  la  |>uissance  de  sa  parole.  La 
marche  d'Arioviste  avaitjeié  dans  son  armée  une 
terreur  mystérieuse;  l'alarme  avait  commence  par 
ceux  des  Romains  qui  l'avaient  vo'ontairement  suivi, 
dans  le  but  de  s'enrichir,  ou  de  s'attacher  d'avance 
à  sa  fortune-;  et  du  nombre  desquels  Cicéron  lui- 
même  avait  voulu  être.  L'épouvante  était  si  géné- 
rale et  si  profonde ,  dit  un  historien ,  que  chaque 
soldat  faisait  son  testament  '  ;  enfin  on  devait  refuser 
de  marcher,  quand  César  en  donnerait  l'ordre-  La 
dixième  légion  que,  par  une  faveur  particulière,  il 
se  réservait  toujours  dans  le  partage  qu'il  faisait  des 
corps  d'armée  entre  ses  lieutenants,  hésitait  seule 
à  prendre  part  à  la  rébelion.  Il  est  instruit  de  tout, 
et,  après  un  discoius  plein  de  force  et  de  dignité,  il 
s'écrie  ;  «  Si  personne  ne  me  suit ,  je  m'avancerai 
»  avec  la  dixième  légion,  dont  je  ne  doute  pas;  et 
»  elle  sera  ma  cohorte  prétorienne.  »  C'est  amsi 
qu'Alexandre  avait  dit  à  ses  toldats  mutinés  :  u  Je 
»  donqiterai  l'univers  sans  vous,  et  je  trouverai 
»  des  soldats  partout  où  je  trouverai  des  liommes.  » 
Les  légions  de  César,  émues  par  ces  jiaroles ,  de- 
mandent leur  pardon  ;  César  le  lem'  accorde ,  et 
Arioviste  est  atteint  et  défait  ■•. 

Lorsqu'il  voyait  les  soldais  effrayés  par  la  supério- 
riié  numérique  de  leurs  ennemis,  loin  de  I.i  nier  dans 
ses  discours,  il  l'exagérait  encore.  Unedes  iiarangues 
qu'il  prononça  dans  le  cours  de  la  guerre  civile  en  of- 
fre un  exemple  bien  reniar(piable.  On  alltndait  le  roi 
Juba,  et  la  terreur  le  précédait.  César  convoque  ses 
troupes,  et  leur  dit  :  «  Sachez  que  sous  peu  le  roi 
»  arrive  ;il  a  dix  légions,  trente  mille  chevaux,  cent 
11  mille  hommes  de  troupes  légères,  trois  cents  élé- 
0  pliants;  que  l'on  cesse  donc  de  conjecturer;  qu'im 
»  s'en  rappoite  à  moi;  sinon,  je  fer;  i  mettre  les  nou- 
»  vellistes  dans  un  vieux  navire,  et  ils  aborderont,  à 
1)  la  merci  des  vents,  où  les  jettera  leur  destinée  '  » 

Les  généraux  romains  haranguaient  kurs  trou|)cs 
avant  l'action;  César  avait  foi  plus  que  tout  autre 
dans  ce  moyen  irrésistible  d'entraînement  ;  et,  habi- 
tu('  à  le  regarder  connne  le  gage  d'une  victoire  ,  il 
attribua  presque  une  défaite  à  ce  que ,  siu'pris  par 
l'ennemi ,  il  n'avait  pu  exhorter  ses  soldats.  Il  avait 
apitris  à  compter  sur  l'effet  de  cette  élo(iuence  cpi'A 
Romeon  caractérisait  par  un  seul  mot  :  rii»  Casaris, 
et  (pii,  dans  son  camp,  était  si  célèbre,  ([u'un  grand 
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nombre  de  ses  soldais  avaient  recueilli  ses  liaran- 
gues  lesquelles  formèrent  des  volumes  précieux  au- 
jourd'hui perdus.  Le  plus  souvent  il  lesimprovisait  ; 
il  les  travaillait  quelquefois  avec  le  plus  jçrand  soin, 
comme  l'atteste  celle  qu'il  avait  préparée  pour  la 
bitaille  de  Munda,  mais  que  l'irruption  subite  de 
l'ennemi  l'empêcha  de  prononcer  '.  L'expression 
animée  de  son  geste,  les  gràces.de  son  débit,  sa  voix 
sonore ,  ses  manières  nobles ,  le  feu  de  ses  yeux 
vifs  et  noirs ,  sa  taille  élevée ,  la  majesté  de  son  vi- 
sage, concouraient  au  succès  de  celte  éloquence  que 
l'on  disait  encore  plus  attachée  aux  charmes  de  sa 
personne  qu'à  la  force  de  ses  raisons  -. 

Habile  à  inspirer  ù  ses  soldats  un  noble  orgueil 
d'eux-mêmes,  les  moindres  circonstances  lui  ser- 
vaient à  en  exciter  en  eux  le  sentiment  ;  et  les  gran- 
des choses  étaient  aussitôt  enfantées.  Il  avait  résolu 
de  passer  le  Uhin  ;  mais  le  traverser  sur  des  bateaux 
lui  paraissait  peu  convenable  à  sa  dignité  et  à  celle 
du  peuple  romain  '.  Les  soldats  de  César  ne  de- 
vaient le  traverser  qu'à  pied  ferme.  11  l'avait  dit,  et 
en  dix  jours  on  jeta  sur  le  Rhin  ce  fameux  pont  sur 
pilotis  qu'a  tant  admiré  Plutarque  ■>.  11  veut  les  éton- 
na par  quelque  chose  d'extraordinaire,  et  il  va  dé- 
barquer .sur  le  sol  de  la  Granle-Bretagne  ,  expédi- 
tion d'ailleurs  si  inutile  poiu-  Roni^',  qu'un  historien, 
pour  l'expliipier ,  l'allribue  à  la  passion  de  César 
pour  les  perles'.  Il  y  avait  cherclié  moins  la  con- 
quête d'une  province  qu'une  occasion  de  gloire"; 
mais  elle  se  réduisit  pour  lui  à  y  descendre  ;  il  ne 
puls'y  maintenir.  Son  départ  nocliu'ne  et  précipité, 
cpielque  soin  qu'il  ait  mis  à  en  d  guiser  le  motif, 
fut  regarde  comme  une  fuite  en  Gaule  ,  surtout  en 
Bretagne,  et  même  en  Italie*  ;  et  le  mauvais  succès 
de  cette  expédition,  ainsi  (pie  le  résultat  stérile  de 
celle  qu'il  entreprit  sur  la  rive  droitedu  Rhin,  furent, 
à  Kome ,  l'objetdes  sarcasmes  de  ses  ennemis  '. 

Ce  fut  par  l'emploi  de  tous  ces  moyens  à  la  fois 
que  César  lit  de  ses  soldats  des  guerriers  intrépides 
et  dévoues,  qui  se  seraient  crusdégradés  s'il  leur  eût 
fallu  servir  ensuite  sous  un  autre  général  que  lui  , 
qui  se  t  liaient  plutôt  que  de  se  rendre  ou  de  changer 
de  parti ,  et  répondaient  fièrement  à  un  vainqueur  : 
«  Les  soldats  de  César  ne  demandent  pas  la  vie ,  ils 
»  l'accordent.»  Ils  enduraient  toutes  les  fatigues  sans 
se  plaindre,  venaient  s'offrir  d'eux-mêmes  à  sa  colère 
etsolliciter  son  châtiment, quand  ils  étaient  vaincus  '" , 
supportaient  la  disette ,  se  contentaient  quelquefois 
de  pain  d'herbe  ,  et  refusaient  à  César,  (|ui  en  pre- 
nait pitié  ,  de  lever  un  siège  entrepris  par  le  temps 
le  plus  contraire  etmalgré  la  plus  horrible  famine  ". 
Insensiblement  les  soldais  de  la  répuhliiiue  devin- 
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reiit  les  soldais  de  César,  et,  dit  Montesquieu,  il  ne 
les  conquit  pas  moins  (pie  les  barbares  '. 

IMais  ,  dans  la  guerre  contre  ces  derniers,  il  fut 
cruel  et  sanguinaire ,  et  ne  mérita  guère  cette 
ré|iutatioii  de  clémence  que  lui  firent  ses  flatteurs  el 
qui  dut  bien  l'étonner. 

C  était  par  d'immenses  incendies  à  travers  la 
Gaule  qu'il  annonçait  sa  marche  quand  il  ne  voulait 
pas  la  tenir  secrète  -.  11  ne  faisait  il'ordinaire  aucun 
quartier  à  l'ennemi,  et  ordonnait,  quand  il  l'avait 
défait,  qu'on  le  tuât  de  sang-froid  et  .sans  péril  pen- 
dant toute  la  longueur  d'un  jour  ';  il  faisait  melire 
à  mort  tout  un  sénat,  confier  les  mains  à  toute  une 
garnison* ,  incendier  des  forêts  pour  y  faire  périr  dar.s 
les  flammes  les  restes  a'une  armée  en  déroule,  et 
fermer  les  issues  des  cavernes  où  se  réfugiait  une  po- 
pulation inoffen.'iive,  pour  qu'elle  y  mouriitde  faim^; 
il  dressait  un  guet-apens  à  des  ambassadeurs  cl 
accordait  des  trêves  [our  les  violer^.  C'est  ains' 
qu'il  faisait  la  guerre  contre  des  hommes  qui  défen- 
daient leur  liberté,  et  dans  la  bouche  desquels  il 
met  de  belles  paroles  pour  elle;  car  il  leur  prêta  con- 
tre lui-même  des  discours  pleins  d'éloquence,  expri- 
mant mieux  qu'eux  ce  qu'ils  sentaient  mieux  que 
lui.  C'était  pour  ces  inutiles  atrocités  ,  liabileflieiit 
dissimulées  dans  ses  mémoires  ,  ainsi  que  plusieurs 
de  .ses  défaites,  qu'il  demandait  qu'un  lui  votât  des 
actions  de  grâces.  Ce  mépris  du  droit  des  gens  sou- 
leva l'indignation  du  sénat  de  lîome  ,  et  on  envoya 
des  commis.saires  dans  les  Gaules  pour  examiner  la 
conduite  de  ce  général  (pii  de  plus,  traitait  les  alliés 
eux-mêmes  comme  des  barbares'.  Caton  ouvrit  un 
avis  qui  devait  avoir  le  sort  de  tous  ceux  qu'il  don- 
nait :  «  Votez  plutôt  des  expiations  que  des  actions 
11  de  grâces,  s'écria-t-il,  afin  que  les  dieux  ne  fassent 
»  pas  peser  sur  nos  armées  le  crime  d'un  général 
»  coupable.  Livrez  César  aux  barbares;  qu'ils  sa- 
»  client  que  Rome  ne  commande  point  le  parjure, 
»  et  ([u'elle  en  repousse  le  fruit  avec  horreur  *.  » 
L'éclat  de  ses  victoires ,  l'affection  du  peuple  ,  l'ar- 
gent (pi'il  avait  fait  répandre ,  firent  échouer  ce  pro- 
jet, et  Rome  célébra  ses  triomphes  par  des  suppli- 
cations et  des  sacrifices  qui  durèrent  vingt  jours, 
chose  qui  ne  s'était  pas  encore  vue  '. 

De  son  droit  de  vainqueur.  César  levait,  dans  les 
Gaules,  deshonmieset  des  subsides,  s'immisçait  dans 
toutes  les  affaires  des  cités,  convoipiait  et  congédiait 
les  assenil)lées ,  en  dictait  les  résolutions ,  les  faisait 
servir  à  légitimer  tous  ses  actes,  et  à  juger,  sous  les 
épées  de  ses  légions ,  ce  qu'il  appelait  les  révoltes 
contre  le  peuple  romain.  11  bouleversait  à  ciuitiue 
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instant  les  cunsliliilions,  siiiloul  ct'Iks  îles  j^oiiver- 
lu'iuenbi  populaires  ,  dont  il  redoutait  le  principe  et 
lenii-gie,  déposait  des  magistrats  le^'alenient  élus, 
et  en  nonunail  d'autres  deson autorité  privée,  dispo- 
sant à  son  gré  de  toutes  les  places.  «Quanta  iM.  Or- 
»  fins ,  que  tu  me  recommandes,  ecrivait-il  à  Cicé- 
»  ron ,  je  le  ferai  roi  de  la  Gaule.  Si  tu  veux  que 
»  j'avance  quelipie  autre  de  tes  amis ,  envoie-le- 
»  moi'.  »  Dans  lcs|iays  (,uil  se  disposait  à.'oumel- 
Ire  ,  il  semait  d'avance  des  germes  de  division;  il  y 
entretenait  ime  fou  c  d'espions  chèrement  payés,  et 
eu  favorisait  sous  main  les  chefs  ambitieu.K.  «  Mais 
"  (piaud  la  Gaule  fut  irrévocablement  sous  le  joug, 
dit  le  savant  auteur  de  i'liis;oire  des  Gaulois , 
«  Ci'sar  ne  parut  plus  occupé  qu'à  fermer  pronip- 
1)  tement  les  blessures  faites  par  ses  victoires  ; 
1)  et  il  travailla  à  ce  but  pacilique  avec  autant  d  ac- 
»  tivitéque  d'adresse.  D'abord,  il  lit  de  sa  conquête 
"  une  :econde  province i!i>tiiicte  delà  Karbonnaise, 
»  et  désignée  sous  le  nom  de  Gaii(e  chevelue. 
1)  Aucune  colonie  niênie  militaire  n'y  fut  établie, 
»  seulement  un  impôt  de  (pi.iranle  millions  de  .ses- 
»  terces,  (8,20l),000  francs)  loi  fui  iuipo  é-,  et,  pour 
»  ménager  l'orgueil  d'une  nation  l)el!ii|ueuse,  ce 
»  tribut  lui  fut  présenté  .sous  la  déiiouiiualion  moins 
»  humiliante  de  solde  militaire.  Le  pro-onsu!  excepta 
»  même  de  toute  charge  certaines  cité^;  et  cert.iines 
1)  villes;  il  en  reçut  d  autres  sous  sou  patn  nage  ,  et 
»  agréa  qu'elles  prissent  ^on  nom.  Quant  aux  bom- 
»  mes  inlluents,  aux  familles  nobles  et  riches  ,  il  les 
»  comblait  «le  litres  et  d'honneurs,  et  leur  faisait  es- 
»  péier  le  droit  de  cité  romaine.  Par  ces  ménage- 
n  ments  habiles ,  il  as.socia  sa  province  à  ses  vues 
»  peisonnelles  d'ambiiion  ,  et  .se  créa,  dans  .ses  en- 
»  nemis  de  la  veille  ,  îles  instruments  intéressés  pour 
"  l'oppression  de  sa  patrie  '-.  » 

Au  milieu  de  la  (laide,  César  avait  ainsi  préparé 
les  moyens  de  subjuguer  Konic.  L'argent  surtout 
n'avait  pas  été  éjiargné.  Trésors  publics  et  privés , 
lieux  sacrés  ou  profanes,  il  avait  tout  dépouillé.  11 
amassa  de  celle  .sorte  une  [irodigieuse  quantité  d'or 
en  lingots  (pi'il  convertit  ensuite  en  Italie  et  dans 
les  pvovincesen  ai  geni  luoiinoyé  '.  Avec  le  prodiiitde 
ses  rapines,  il  entretenait  son  armée,  distribuait  à  .ses 
8  ildats  de  fortes  gratifications,  acipiiltait  les  dettes 
de  ses  officiers,  fournissait  à  leurs  débauches,  et 
faisait  de  nouvelles  levées,  «  car  avec  de  l'argent , 
«  disait-il  .souvent,  on  a  des  soldais,  et  avec  des  sol- 
II  dats  on  vole  de  l'argenl .  »  Pour  excuser  ses  pillages 
aux  jeux  des  siens  et  tni-bainer  leur  fidélité  par  la 
perspective  de  récou)penses  plus  grandes  encore,  il 
leur  di.s;iit  qu'au  lieu  de  faire  servir  à  .son  luxe  et  à 
ses  plaisirs  les  richesses  qu'il  amas.sait,  il  les  mettait 
en  di'pol  chez  lui  pour  élrc  un  jour  le  prix  assuré  de 
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la  valeur*.  Mais  s'il  envoyait  en  Italie  une  parlie 
de  ses  richesses  inmienses,  c'était  pour  payer  les 
dettes  énormes  qu'il  y  avait  contractées,  pour  eu 
prêter  aux  sénateurs  à  un  léger  intérêt-;  pour  faire 
de  riches  présents  aux  édiles,  aux  préteurs,  aux  con- 
suls, ainsi  ipi'à  leurs  fennnes,  et  à  ceux  de  leurs  af- 
franchis ou  de  leurs  esclaves  qui  pouvaient  avoir 
sur  eux  de  l'ascendant'  ;  c'était  pour  se  rcndrs 
maître  du  sénat  et  des  comices,  pour  jeter  partout 
la  corruption  dans  l\iime,«  ([u'il  devait  conquérir 
avec  l'or  des  Gaulois,  conuiie  il  avait  conquis  la 
Gauleavcc  le  ferdes  Piomains.''  »  Pour  que  lamiilti- 
tude  n'oubliai  pas  Cé.sar,  il  faisait  b.itir  un  forum 
entouré  de  portiques  en  marbre,  et  augmenté  d'une 
ri//n  publique  ■•,  doiil  l'eniplaci  ment  seul  était  éva- 
lué à  plus  de  lUO  millions  do  sesterces  ;20,oOO,000  li- 
vres de  notre  monnaie  ;°;  et  Cicéron,  qui  dirigeait 
ces  travaux ,  s'écriait  plein  d'entliousiasme  ;  «  nous 
1)  faisons  là  un  chose  bien  glorieuse'!  »  Ce  n'était 
pas  à  Piome  seulement  qu'à  ses  frais  s'élevaient  de 
magnifiques  édifices  ;  il  en  décorait  encore  les  villes 
de  I  Italie,  de  l'Espagne,  des  Gaules,  de  la  Grèce, 
de  rAsie-l\liiieure  '. 

Dans  l'intervalle  de  ses  campagnes,  une  foide  de 
coiuti.saus  de  tout  rang  venaient  à  Lucques  ou  à 
Pise ,  oi'i  César  se  rendait  chaque  année  pour  veil- 
ler de  plus  près  sur  ce  qui  se  passait  à  Rome  ".  C'é- 
tait là  qu'il  achetait  par  de  scandaleuses  [irofusious, 
les  (unscicnces  romaines.  Des  consuls,  des  Ir.lums 
du  peuple,  des  édiles,  des  préleurs,  accouraient  à  ce 
marché  présidé  par  César  et  auquel  assistaient  Pom 
pée,  Ciassus,  Appius,  gouvernetu'  de  la  Sai  daigne, 
Nepos ,  proconsul  d'Espagne  ;  en  sorte  que  l'on 
voyait  à  la  porte  du  gouverneur  des  Gaules  jus- 
qu'à cent  vingt  licteurs  portant  des  faisceaux  el  plus 
de  deux  cenis  sénateurs  ">.  Là  fut  payée  près  de 
neuf  millions  de  notre  monnaie  la  neulralité  du  con- 
sid  Paulus,  et  plus  de  douze  la  connivence  du  tribun 
Curion".  «Les  accu- é^jleshommes  perdus  de  dettes, 
1)  la  jeunesse  dérangée,  dit  un  de  ses  historiens ,  ne 
»  trouvaient  qu'en  lui  un  sur  refuge;  et  pour  exci- 
))  1er  à  troubler  la  répuhli(|ue  ceux-là  même  dont  il 
"  ne  pouvait  payer  les  délies,  il  leur  di'-ait  publique- 
11  ment  qu'il  n'y  avait  pour  eux  d'autre  ressource 
»  qu'une  guerre  civile  ''-.» 

Ce  fut  dans  i;n  de  ces  rendez-vous,  à  Lucques,  ipie 
Cé.sar  fit  a\ec  Crassus  et  Pompée  un  traite  secret 
(|ui  portait  ipie  ces  deux  derniers  demanderaient  en- 
siiublo  le  considat  ;  (pie  César,  pour  appuyer  leur 
brigue ,  enverrait  à  Home  un  grand  nombre  de  ses 
soldais;  et  qu'aussilit  après  leur  élection,  ils  lui 
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feraient  proroger  son  gouvernement,  pour  cinq  ans, 
avec  la  qualité  de  proconsul'.  Ces  dispositions  révol- 
tèrent tout  ce  qu'il  y  avait  à  Rome  de  citoyens  sen- 
sés. Un  seul  sénateur,  à  l'insligation  de  Caton  qui 
était  revenu  de  Cypre,oii  Clodius  l'avait  envoyé  de 
force',  osa  briguer  le  consulat  concurremment  avec 
Crassus  et  Pompée.  Poursuivi  à  coups  de  pierres,  il 
fut  obligé  de  fuir  ;  un  de  ses  esclaves  fut  tué ,  et 
Caton  blessé  au  bras  droit  en  le  défendant".  Les 
triumvirs  oblini'ent  tout  ce  qu'ils  demandèrent;  et 
deux  légions  furent,  sous  le  prétexte  de  la  guerre  des 
Gaules,  prêtées  par  Pompée  à  César*,  sans  que  le 
sénat  eût  même  été  consulté  ;  «  des  troupes  nom- 
«breuses,  des  armes,  des  chevau.x,  .sont  maintenant, 
»  s'écria  Caton,  des  présents  d'amitié  entre  particu- 
»  liers  '. .)  Mais  le  triimivirat  devait  bientôt  se  dissou- 
dre :  déjà  Pompée  y  avait  porté  une  première  at- 
teinte en  provo(iuant  le  rappel  de  Cicéron ,  qui  ne 
paya  ce  service  que  par  une  bien  timide  opposition 
à  César.  Peu  de  temps  après  mourut  Julie,  femme 
de  Pompée.  Ce  fut  pour  César  une  occasion  de  lar- 
gesses au  peuple  de  Rome  ;  un  immense  repas  lui 
fut  servi  à  ses  frais  et  en  son  nom".  Pompée  avait 
voulu  la  faire  inbumer  dans  sa  terre  d'Albe  ;  mais 
le  peuple,  usant  de  violence,  emporta  le  corps  au 
Champ-de-Mars;et  «par  ces  honneurs,» dit Plutar- 
que,  «il  témoignait  de  son  amour  pour  César  absent 
»bien  plus  que  pour  Pompée  qui  était  alors  à  Rome'.» 

Cette  mort  fut,  comme  à  rapproche  d'une  grande 
catastrophe,  suivie  de  terreurs  vagues;  elle  venait 
de  rompre  en  partie  cette  alliance  qui  contenait 
moins  l'ambition  des  deux  rivaux  qu'elle  ne  servait 
à  la  couvrir;  on  ne  parlait  plus  <|ue  de  divisions 
prochaines  et  terribles*.  L'année  suivante,  Crassus 
fut  défait  et  tué  par  les  Partbes  ;  «  et  la  honte  du 
»  nom  romain,  comme  s'exprime  Bossuet,  ne  fui  pas 
»  le  plus  mauvais  effet  de  cette  défaite.  La  puissance 
»de  Crassus  contre -balançait  celle  de  Pompée  et 
»  de  César ,  qu'il  tenait  unis  comme  malgré  eux,  et 
»  par  sa  mort  la  digue  qui  les  retenait  futrompue'-'..j 

Bien  que  César  travaillât  depuis  longtemps  à  rui- 
ner le  crédit  de  Pompée,  celui-ci,  non  moins  ambi- 
tieux, mais  qui  ne  savait  pas  aller  à  son  but  si  direc- 
tement que  son  rival,  ne  pouvait,  croyant  l'avoir 
élevé,  se  résoudre  à  le  craindre,  et  César  se  laissait 
adroitement  dédaigner.  Dans  cette  sécurité  présomp- 
tueuse ,  Pompée  ne  se  sentait  irrité  que  de  la  gloire 
militaire  du  conquérant  des  Gaules;  el  les  discours 
que  l'on  tenait  à  Rome  blessaient  au  vif  la  vanité  de 
cet  homme  dont  les  faciles  pacifications  avaient 
Hé  prises  pour  des  conquêtes  et  le  bonheur  pour  du 
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génie'.  «  La  gloire  de  César ,  disaient  les  Romains, 
Il  efface  les  triomphes  vieillis  de  Pompée  qui,  du 
»  sein  des  délices  de  Rome,  ne  fait  plus  la  guerre  (pie 
»  par  ses  lieutenants,  et  n'assiste  plus  à  d'autres 
Il  combats  qu'à  des  luttes  de  gladiateurs  el  d'élé- 
11  pliants';  aussi  de  tous  nos  grands  capitaines,  Marius 
Il  est  le  seul  dont  le  nom  soit  digne  d'être  prononce 
Il  à  côté  du  nom  de  César.  Encore  ftlarius  ne  lit 

0  que  repou.sser  la  guerre  gauloise;  César  Tapor- 
»  tée  au  sein  de  la  Gaule*.  « 

Pompée,  voyant  enfin  que  les  Romains,  g^nés 
par  César  ,  ne  distribuaient  pas  les  magistratures 
selon  ses  désirs ,  essaya  de  rendre  nécessaire  l'auto- 
rité qui  lui  échappait  ;  et ,  dans  cette  vue  ,  il  laissa 
régner  dans  la  ville  la  plus  complète  anarchie'*.  Cha- 
que élection  devint  le  signal  de  luttes  sanglantes , 
et  fut  marquée  par  .e  neurtre  de  plusieurs  candi- 
dats ^.  Milon,  ami  de  Pompée,  osa  commander 
l'assassinat  de  Clodius,  créature  de  César;  et 
Rome  fut,  à  celte  occasion,  livrée  au  pillage".  Dans 
ce  désordre  ,  on  parla  de  la  nécessité  d'un  dicta- 
teur ;  on  désigna  Ponqiée  ;  la  proposition  en  fut  faite 
formellement  ;  Calon  la  fit  rejeter.  Pompée  improu. 
vait  hautement  que  l'on  tint  ces  discours  ,  mais  il 
faisait  sous  main  tout  ce  qui  était  nécessaire  poui 
les  encourager' ;  et  l'anarchie  augmentait  chaque 
jour.  On  proposa  de  nouveau  l'élection  d'un  dicta- 
teur; mais,  afin  de  n'abandonner  à  Pompée  qu'une 
autorité  limiue  par  les  lois,  on  se  borna  à  le  nom- 
mer seul  consul  '. 

Un  des  premiers  actes  de  son  gouvernement 
fut  de  remeltre  en  vigueur  et  de  faire  rigoureu- 
sement appliquer  les  luis  existantes  contre  la 
cor  upliou  à  prix  d'argent,  et  d'en  faire  voter 
une  qui  obligeât  à  rendre  compte  de  leur  conduite 
tous  ceux  qui  avaient  e.xercé  des  emplois  publics 
depuis  son  premier  consulat,  période  de  vingt  années 
qui  comprenait  celui  de  César.  Cette  loi,  à  laquelle 
était  certain  d'échapper  son  auteur,  invesli  d'une 
dictature  mal  déguisée ,  semblait  donc  dirigée 
contre  César.  Ses  partisans  se  rendirent  en  foule 
auprès  de  lui  pour  l'engager  à  se  mettre  en  mesure 
contre  Pompée.  Il  repoussa  leurs  conseils '■•.  Bientôt 
Cicéron ,  dans  le  but  de  rendre  Pompée  populaire 
et  puissant,  lui  lit  donner  le  soin  de  pourvoir 
aux  subsistances  de  Rome ,  menacée  de  la  famine  ; 
et,  comme  conséquence  de  celte  charge,  uu 
décret  mit  sous  ses  ordres  tous  les  porls  de  la 
Méditerranée  et  toutes  les  côtes  pour  cinq  années: 
on  lui  continua  en  outre  les  deux  gouvernements  do 
l'Espagne  et  de  l'Afrique  qu'il  administrait  par  .ses 

'  litudes  de  mœurs  et  de  crilique  sur  les  poètes  latins  de  la 
décadence,  par  M.  Nisard.  t.  2.  p  58.—  ■  Plut,  in  Pomp.  e.  34. 
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lieutenants. César  ne  voulut  s'opposer  à  aucuniîdeces 
faveurs  ;  Pompée  d'ailleurs  les  tenant  du  sénat  s'é- 
loignait de  celle  du  peuple  ;  el  César,  qui  y  préten- 
dait seul,  voyait  avec  satisfaction  qu'on  la  lui  laissait 
entière.  Seulement  ces  décrets  le  délerminùrent  à 
demander  le  consulat ,  ou  une  pareille  prolongation 
de.s  années  de  ses  gouveniemenls  ,  alin ,  disait-il , 
de  pouvoir  continuer  en  paix  le  cours  de  ses  succès 
dans  les  Gaules'.  Il  entretenait  ainsi  la  sécurité  de 
Pompée ,  et  lui  laissait  croire  qu'il  ne  songeait  pas 
à  venir  le  troubler  dans  la  possession  de  tous  ses 
honneurs.  Aussi  Pompée  ne  s'opposa-t-il  pas  d'abord 
à  ces  demandes  ;  mais  les  ennemis  déclarés  de  César 
ayant  priijeté  de  les  repousser  ,  tout  le  parti  du  pro- 
consul s'agita  violemment.  Pompée ,  reconnaissant 
à  cette  ligue  la  force  de  son  rival ,  agit  dès  lors  ou- 
vertement, soit  par  lui-même,  soit  par  ses  amis, 
supposa  même  des  lettres  de  César,  pour  lui  faire 
nommer  un  successeur-.  Mais  habitué  au.\  demi-me- 
sures, il  déclara  qu'il  lui  paraissait  juste  (pi'on  lui 
permit  de  briguer  le  consulat  quoique  absent.  Caton 
e.xigea  qu'après  avoir  posé  les  armes,  et  réduit  à 
l'état  de  simple  particulier ,  il  vint  le  demander  en 
personne. 

Tandis  que  les  ennemis  de  César  annonçaient 
ainsi  leurs  projets,  il  tenait  les  siens  cachés;  et  il 
afl'eclait  la  plus  grande  modération ,  bien  convaincu 
qu'il  ne  manquerait  pas  de  préte.\te  pour  faire  la 
guerre  sans  avoir  l'odieu.x  de  la  provoquer.  11  ne 
fui  alors  trahi  que  par  l'emportement  d'un  de  ses 
tiliciers  qu'il  avait  envoyé  à  Rome,  et  ipii ,  en  ap- 
prenant, à  la  porte  du  sénat,  qu'on  refusait  à  César 
ce  qu'd  demandait,  dit,  mettant  la  main  sur  la 
garde  de  son  épee  :  «  Celle-ci  le  lui  donnera,  »  mot 
que  l'on  a  faussement  attribué  à  César  lui-même'. 

Pompée  lit  demander  à  César  les  deu.x  légions 
qu'il  lui  avait  prêtées,  alhguani  la  guerre  des  Parlhes 
dont  il  était  chargé.  César,  (|ui  ne  se  méprit  point 
sur  le  motif  de  cette  demande  ,  les  lui  renvoya  com- 
blas de  présents ,  après  avoir  donné  à  chaque  sol- 
dai plus  de  200  livres  de  notre  monnaie';  et  Pompée 
retomba  dans  son  mépris  insensé  de  la  pui.ssance 
de  son  ennemi.  Appius,en  lui  ramenant  des  Gaules 
ses  deux  légions ,  le  trouva  plus  eonliant  que  jamais. 
Cet  officier  affecta  de  rabaisser  les  exploits  du 
prop(in>;ul.  <c  II  fallait,  disait-il,  que  Pompée  con- 
«  mM  bien  peu  ses  forces  et  sa  réputation  pour 
»  voidoir  se  defenire  contre  Cisar  avec  d'autres 
»  lroiq)es  (pie  celles  qu'il  avait;  il  le  vaincrait  avec 
»  les  légions  même  de  son  ennemi  aussitôt  qu'il 
»  paraîtrait ,  tant  les  soldats  haïssaient  César ,  tant 
»  ils  aimaient  Pompée''  !  »  La  prévoyance  des  amis 
de  ce  dernier  ne  put  rien  contre  de  tels  discours  ,  et 

•  plut,  in  Cœs.  e.  51.  In  Pomp.  c.  70.  —  ■  Id.  in  Ca.i.  c.  52. 
—  ■  Id.  iii  Ca-s.  c.  55.  —  in  Pomp.  c.  72.  Appian.  iliid.  Ç  25.  — 
'  ?liit.  in  Pomp.  c.  70.  in  Cses.  c.  32.  —  Appian.  ibid.  S  '29.  — 
Pliii.  m  Pomp.  c.  71  —  App.  ibid.  i  M. 


il  persista  dans  sa  superbe  confiance,  persuadé, 
comme  il  le  disait,  «  qu'il  n'aurait  (pi'à  frapper dîi 
»  pied  la  terre  pour  en  faire  soriir  des  légions'.  » 

Cependant  César  s'approchait  de  l'Italie ,  ne  ces- 
sait d'envoyer  des  soldats  à  Rome ,  pour  se  trouver 
aux  élections',  y  prodiguait  l'or  et  les  promesses  '; 
et,  pour  donner  à  .ses  demandes  toutes  les  apparences 
de  la  justice  ,  il  offrait ,  si  Pompée  licenciait  ses 
troupes ,  d'imiter  son  exemple  ;  car  «  lui  oter  .son 
»  armée  et  laisser  à  Pompée  la  sienne,  c'était,  en 
11  accusant  l'un  d'aspirer  à  la  tyrannie,  donner  à 
»  l'autre  la  facilité  d'y  parvenir.  »  On  reçut  bientôt 
de  César  une  aiilre  lettre  encore  plus  modérée;  il 
promettait  de  renvoyer  huit  légions  et  de  se  démet- 
tre du  gouvernement  de  la  Gaule  Transalpine, 
pourvu  qu'on  lui  laissât ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu 
un  second  consulat,  le  commandement  de  la  Cisal- 
pine avec  deux  légions ,  ou  même  celui  de  l'Illyrie 
avec  une  seule.  Curion,  qui  faisait  ces  offres  au  peu- 
ple ,  au  nom  de  César ,  ''ut  couvert  d'applaudisse- 
ments, et,  quand  il  sortit  de  ,"a.>seinblée ,  on  lui 
jeta  des  couronnes  de  Meurs  *.  Mais,  lans  le  sénat 
Scipion,  beau-père  de  Pompée,  fit  passer  un  décret 
par  lequel  Cé.sar  était  remplacé  dans  la  Gaule  par 
L.  Domitius ,  et  devait  être  traité  en  ennemi  public , 
si,  après  un  délai  fixé  ,  il  n'avait  pas  posé  les  armes. 
Il  était  alors  à  Ravenne  avec  5,0(W  fantassins  et 
300  chevaux.  Trois  tribuns  de  son  parti  protestè- 
rent contre  ce  décret.  Chassés  avec  violence  de 
l'assemblée  du  sénat ,  ils  s'enfuirent  la  nuit ,  sous 
des  habits  d'esclaves,  dans  le  camp  de  César.  Il  les 
présenta  sous  ce  costume  à  ses  soldats ,  se  frappa  la 
poitrine,  déchira  sa  robe,  versa  même,  dit-on, 
quelques  larmes  ;  et,  sûr  de  cette  légion,  il  résolut, 
puisque  la  guerre  lui  était  déclarée ,  de  la  commen- 
cer sous  le  spécieux  prétexte  de  défendre  les  lois  vio- 
lées dans  la  personne  des  tribuns  ^. 

Tout  dépendait  de  la  célérité  de  sa  marche.  Il 
s'avance  vers  leRubicon,  rivière  qui  séparait  la 
Gaule  Cisalpine  du  reste  de  l'Italie,  et  .semble  hé- 
siter d'abord  a  braver  lesanathèmes  prononcéscon- 
treles  généraux  quiletraverseraient  en  armes.  «  I.e 
»  sort  enest  jeté,  »  dit-il  enfin  ,  vaincu  par  les  prières 
d'une  mystérieuse  apparition  ,  dernier  leurre  donné 
à  ses  troupes ,  el  qui  représentait  le  dieu  du  fleuve 
les  invitant  à  le  passer ,  aux  sons  de  la  fli'ite  et  de  la 
trompette  '.  Il  s'empare  de  Rimini ,  de  Pesaro , 
d'Aneône.  La  consternation  se  répand  dans  Rome; 
le  sénat  s'as.semble  et  délibère  au  milieu  des  alarmes. 
Pompée,  maître  de  tout  1  aident  du  trésor  publie, 
et  supérieur  à  César  par  le  nombre  de  ses  troupes, 
abandonne  Rome,  et  se  retire  à  Capoue,  déclarant 
ennemis  publics  tous  ceux  qui  ne  le    suivraient 
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pas,  tandis  que  César  faisait  proclamer  qu'il  tenait 
pour  amis  ceux  qui  ne  marcheraient  point  contre 
lui  '.  Bientôt  Pompée  se  retira  à  Brindes;  les  consuls 
avec  une  partie  de  l'armée  s'y  embarquèrent ,  tra- 
versèrent l'Adriatique  et  débarquèrent  à  Dyrra- 
cliium,  en  Épire  (  Durazzo  ).  César  investit  Brin, 
des ,  et  fit  construire  une  dig:ue  poiu-  fermer  le  port. 
Mais,  avant  que  l'ouvrage  fût  achevé.  Pompée  s'em- 
barqua secrètement ,  et  fit  voile  la  nuit ,  vers 
Dyrrachium,  laissant  l'Italie  entière  au  pouvoir 
de  son  ennemi.  Il  écrivit  de  là  dans  toutes  les  pro- 
vinces ,  aux  rois ,  aux  gouverneurs ,  aux  villes , 
réclamant  des  secours  en  hommes  et  en  argent ,  qui 
lui  furent  promptement  envoyés.  César  eût  bien  voulu 
poursuivre  Pompée  ,  à  la  tête  de  toutes  ses  troupes, 
renforcées  de  celles  de  L.  Domitius,  son  successeur 
désigné,  qu'il  avait  assiégé  et  pris  dans  Corfinium; 
mais  il  manquait  de  vaisseaux.  Il  envoya  ses  lieute- 
nants prendre  possession  de  la  Saidaigne  et  de  la 
Sicile,  et  s'avança  vers  Rome.  Il  y  entra  .sans  son 
armée ,  et  rassura  par  des  promesses  et  des  espé- 
rances la  multitude  inquiète.  Le  jietit  nombre  de 
sénateurs  qui  étaient  restés  se  réunit  pour  le  rece- 
voir. «  Je  viens ,  »  leur  dit-il ,  «  vous  rendre  compte 
"  de  ma  conduite.  Après  dix  ans  d'absence ,  qu'il  est 
1)  doux  de  se  retrouver  avec  des  amis!  «  Il  avait  dou- 
blé la  solde  de  son  armée ,  et  il  manquait  d'argent. 
A  peine  arrivé  dans  Rome ,  il  monta  au  Capitule , 
entra  dans  le  temple  de  Saturne ,  et  s'y  empara  de 
force  du  trésor  sacré  -. 

La  guerre  s'étendit  bientôt  à  toutes  les  parties  de 
la  république,  o  La  Gaule,  l'Italie,  la  Sardaigne,  la 
Corse  et  la  Sicile  tenaient  pour  César  ;  l'Espagne , 
r.\friqne,  l'Egypte,  la  Syrie,  l' Asie-Mineure ,  k 
Grèce,  tenaient  pour  Pompée;  mais  César  dominait 
à  Rome  '.  »  Ne  pouvant  .se  porter  en  Grèce,  César 
laissa  à  Antoine  le  commandement  de  l'Italie  et  se 
diri,'ea  vers  l'Espagne.  «  Je  vais  combattre  une 
"  armée  .sans  général ,  dit-il  en  partant ,  pour  ve- 
»  nir  ensuite  combattre  un  général  sans  armée  *.  » 
11  défit  Petréius,  Afranius  et  Varron,  lieutenants 
de  Pompée,  et  .soumit  en  revenant  la  ville  de  Mar- 
.seille,  qui  s'était  déclarée  contre  lui.  A  son  retour  à 
Rome  on  l'éleva  à  la  dictature  ;  pendant  les  onze 
jours  qu'ilFexerça,  il  distribua  des  commandements, 
approvisionna  la  ville,  et  fit  en  faveur  des  débiteurs, 
des  exilé.s  et  des  enfants  des  proscrits  ,  des  ordon- 
nances qui  grossirent  encore  son  parti.  Il  fut  créé, 
ou,  selon  plusieurs  historiens,  il  se  nomma  lui-même 
consul  et  quitta  Rome;  le  peuple,  à  son  départ, 
l'invita  à  négocier  avec  Pompée  ^. 

Ce  dernier  était  alors  en  Grèce  à  la  tète  d'une 
nombreuse  armée.  César  alla  le  chercher  pour  le 

'  Id.  c.  63.  -  Appian.  ibid.  c.  3.  §37.  —  =  Plut.  c.  41.  —  Ap- 
piaii.  ibid.  c.  8.  %it.  Flor.  I  i.  c.  2.  Lucan.  I.  3.  v.  112  et  spq. 
Oioo.  I.  41.  —  '  Prèm  dPs  Guerres  de  J.  César.  p.ir  Napoléon, 
p.  124.  —  '  Suel-  c  33.  -  '  Apiiiaii.  ibal.  c  7  §  48  Dion  I,  41. 


combattre.  A  peine  débarqué  dans  la  Chaonie,  il  ap- 
prit que  la  Hotte  qui  lui  amenait  des  vivres  avait  été 
dispersée  par  celle  de  Pompée.  Il  résolut  d'aller  au 
devant  d'Antoine  qui  fai.sait  voile  vers  lui  à  la  tête  de 
nouvelles  légions,  et  .se  jeta  dans  une  barque,  malgré 
la  tempête  qui  respecta  César  et  sa  fortune,  mais  qui 
le  força  de  regagner  le  bord  '. 

Le  secours  d'Antoine  arriva  enfin;  mais  la 
famine  ne  tarda  pas  à. se  mettre  dans  le  camp  de 
César ,  tandis  que  celui  de  Pompée  était  abon- 
damment pourvu  2,  aussi  celui-ci  voulait-il  traîner 
la  guerre  en  longueur,  espérant  toujours  que  l'armée 
de  son  ennemi  viendrait  d'elle-même  se  rendre  à  lui'. 
César  l'attaqua  sous  les  murs  de  Dyrrachium.  Il  fut 
vaincu ,  et  délibéra  d'abord  de  se  percer  de  son 
épée  *  ;  mais,  ce  premier  désespoir  passé,  il  lit  sa  re- 
traite pendant  la  nuit  et  se  dirigea  sur  la  Thessalie. 
Pompée  le  suivit ,  abandonnant  les  bords  de  la  nier 
où  sa  flotte  lui  donnait  tant  d'avantage,  et  lui  offrit 
contre  son  gré  la  bataille  dans  les  plaines  de  Pliarsale.' 
Il  cédait  imprudemment  aux  flatteries  de  ses  amis , 
aux  railleries  de  ses  envieux  ,  aux  conseils  des  che- 
valiers ,  des  sénateurs ,  des  princes ,  des  rois  ,  qu'il 
avait  dans  son  camp.  Leur  confiance  était  telle  que 
plusieurs  d'entre  eux  couronnaient  déjà  leurs  tentes 
de  lauriers,  présage  d'une  victoire  infaillible;  leurs 
esclaves  y  préparaient  des  festins  splendides;  y  dres- 
saient des  tables  que  l'armée  victorieuse  et  affamée 
de  César  allait  liientôt  trouver  toutes  chargées;  on 
s'y  disputait  la  place  de  souverain-pontife  que  sa 
mort  prochaine  devait  laisser  vacante.  Quant  à  lui , 
après  avoir  harangué  ses  troupes,  sacrifié  de  nom- 
breuses victimes  ,  fait  vœu  ,  s'il  rentrait  vain<|ueurà 
Rome,  d'y  bâtir  un  temple  en  l'honneur  de  Vénus, 
et  donné  pour  mot  d'ordre  le  nom  de  cette  déesse , 
selon  son  habitude  constante,  il  tomba  jusqu'à  l'hcuri: 
de  la  bataille  dans  un  profond  sommeil  °.  Mais  il 
fjut  la  laisser  raconter  par  l'historien  le  plus  com- 
pétent qu'ait  eu  Cé.sar. 

«  L'armée  de  la  république  était  fière  de  la  cau.se 
(luelle  défendait  et  des  succès  qu'elle  venait  de  rem- 
porter à  Dyrrachium  ;  celle  du  dictateur  était  pleine 
de  confiance  dans  la  fortune  de  son  chef  et  dans  sa 
propre  supériorité  :  c'étaient  ces  vieilles  légions  tou- 
jours victorieuses.  Pompée ,  convaincu  de  la  supé- 
riorité de  l'armée  de  César,  voulait  éviter  le  com- 
bat ,  mais  il  ne  put  résister  à  l'impatienre  des  séna- 
teurs ;  ces  pères  conscrits  étaient  impat'enls  de 
rentrer  dans  les  murs  de  leur  Rome.  On  vanlait 
la  supériorité  de  sa  cavalerie.  Labienus,  ancien  lieu- 
tenant de  César ,  appelait  la  bataille  de  tous  .ses 
vœux  ,  disant  que  les  vieux  soldats  vainqueurs  des 
Gaulois  étaient  morts,  que  César  n'avait  plus  que 
des  recrues.  Pompée  avait  cent  dix  cohortes,  qui 
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faisaient  qiiaianlc-cinii  mille  liummes  romains  sous 
les  armes  ;  César  avait  trente  mille  hommes  ;  les 
troupes  alliées  île  part  et  d'autre  étaient  très-nom- 
breuses. Les  historiens  diffèrent  beaucoup  d'opinion 
sur  le  nombre  d'hommes  qui  ont  combattu  à  Pliar- 
sale,  puisqu'il  en  est  qui  le  fout  monter  de  trois  à 
quatre  cent  mille  hoiiunes.  Les  dixième ,  neuvième 
et  liuitième  légion  de  César  formaient  sa  droite, 
sons  les  ordres  de  Sylla  ;  il  avait  placé  au  centre  qua- 
tre-vingts cohortes,  ne  laissant  que  deux  cohortes  à 
la  garde  de  son  camp;  il  tira  une  cohorte  de  cha- 
cune des  légions  qui  composaient  sa  troisième  ligne 
pour  en  former  un  corps  spécialement  destiné  à 
s'opposer  à  la  cavalerie.  Il  n'y  avait  entre  les  deux 
armées  que  l'espace  nécessaire  pour  le  choc.  Pom- 
pée ordonna  de  recevoir  la  charge  sans  s'ébranler. 
Aussitôt  que  le  signal  fut  donné  ,  l'armée  de  César 
s'avança  au  pas  redoublé  ;  mais  voyant  ([ue  la  ligne 
ennemie  ne  bougeait  ])as ,  ces  vieux  soldats  s'arrê- 
tèrent d'eux-mêmes  pour  re|irendre  haleine;  après 
quoi  ils  coururent  à  l'ennemi ,  lancèrent  leurs  jave- 
lots et  l'abordèrent  avec  leurs  courtes  épées.  La  ca- 
valerie de  Pompée  ,  qui  était  A  la  gauche,  soutenue 
par  les  archers ,  déborda  l'aile  droite  de  César  ; 
mais  les  six  cohortes  qui  étaient  en  réserve  s'ébran- 
lèrent et  chargèrent  cette  cavalerie  avec  tant  de  vi- 
vacité qu'elles  l'obligèrent  à  prendre  la  fuite  ;  dès 
ce  moment  la  bataille  fut  décidée. 

1)  César  perdit  deux  cents  hommes,  dont  la  moitié 
officiers  ;  Pompée  perdit  quinze  mille  hommes  morts 
ou  blessés  sur  le  champ  de  bataille;  il  ne  put  pas 
même  défendre  son  camp,  que  le  vainqueur  enleva 
le  jour  même.  Les  débris  de  l'armée  vaincue  se  ré- 
fugièrent sur  un  monticule  où  César  les  cerna  ;  à  la 
pointe  du  jour  suivant  ils  posèrent  les  armes  au  nom- 
bre de  vingt-quatre  mille  hommes.  Les  trophées  de 
<-ette  journée  fiuenl  neuf  aigles,  c'est-à-dire  tous 
ceux  des  légions  présentes ,  et  cent  quatre-vingts 
drapeaux. Pompée  se  retira  en  toute  hâte,  vivement 
poursuivi.  Arrivé  à  Peluse,  en  Egypie,  il  se  confia 
au  jeune  roi  Ptolémée,  qui  était  dans  cette  ville  à  la 
tête  de  son  armée,  faisant  la  guerre  à  Cléopàtre  , 
sa  Sfcur  ;  il  déhanpia  sur  la  plage  presque  seul ,  et 
(ut  assassiné  par  les  ordies  de  Ptolémée.  César  dé- 
banpia  en  Egypte  peu  de  semaines  après  ,  et  fit  son 
entrée  dans  Alexaiidiie  à  la  tète  de  deux  légions  et 
de  (pielques  escadrons  de  cavalerie  ' 

»  C''sar  mouilla  dans  le  Port-Neuf  d'Alexandrie 
avec  dix  galères ,  deux  légions  et  huit  cents  che- 
vaux ,  occupa  le  palais  royal ,  (pii  était  situé  vis-à- 
vis  de  l'isthme  qui  sépare  les  deux  ports  près  du  cir- 
(pie  et  du  théâtre,  qui  était  la  citadelle.  Les  Alexan- 
drins murmurèrent  de  (-e  (|u'il  se  faisait  précéder  par 
■  ses  licteurs,  ce  qui  était  une  marque  de  juridiction  ; 
ils  en  vinrent  à  des  voies  de  fait,  et  pin.sieurs  Ro- 

i      *  Précis  des  guerres  de  Jules  César,  \iw  N  ipoir-.in  p.  \iS- 


niains  furent  tués.  Le  n>î  Ptolémée  était  mineur  ; 
l'eunuque  Photin  le  gouvernait.  Il  était  en  guerre 
avec  la  reine  Cléopàtre  sa  .sœur,  et  comme  le  peuple 
romain  était  chargé  de  l'e.xécutiim  du  testament  du 
feu  roi,  le  dictateur  ordonna  aux  deux  parties  de 
comparaître  devant  son  tribunal  et  de  cesser  les  hos- 
tilités ;  l'eunuque  Photin  ordonna  alors  à  l'armée  du 
roi ,  qui  était  à  Peluse ,  de  se  rendre  à  Alexandrie  : 
elle  était  de  vingt  mille  hommes ,  dont  deux  mille 
hommes  de  cavalerie.  Achillas  la  commaudait.  Une 
grande  partieétait  composée  de  r\omains  qui  avaient 
servi  dans  l'armée  de  Gabinius.  Aussitôt  que  César 
sut  qu'elle  approchait  d'Alexandrie,  il  se  saisit  de  la 
personne  du  roi  et  de  celle  du  régent,  et  fit  occuper 
militairement  tout  ce  qui  pouvait  ajouter  à  sa  sû- 
reté. Achillas  prit  possession  de  toute  la  ville,  à 
l'exception  de  ce  qu'occupaient  les  Romains,  qui  se 
trouvèrent  bientôt  bloqués  du  coté  de  la  terre  et  n'a- 
vaient plus  de  communication  que  par  mer.  Les 
Alexandrins  se  portèrent  au  Port-Vieux  pour  s'em- 
parer de  soixante-douze  galères  qui  s'y  trouvaient  ; 
cinquante  étaient  de  retour  de  l'armée  de  Pompée  , 
au  secours  duquel  elles  avaient  été  envoyées  ;  vingt- 
deuxélaientla  slationordinaired'Ale-xandrie:  si  elles 
tombaient  en  leur  pouvoir,  c'en  était  fait  de  César; 
mais,  après  un  combat  fort  chaud ,  il  parvint  à  les 
brûler,  et  resta  ainsi  mailre  de  la  mer;  il  s'empara 
du  phare  situé  à  rextrémité  du  Port-Neuf;  il  se 
trouva  mailre  de  toute  la  cote  de  la  mer  ;  il  fixa  alors 
son  attention  du  côté  de  terre.  11  avait  besoin  de 
fourrages  ;  il  s'empara  de  toutes  les  maisons  qui  le 
séfiaraientde  la  porte  du  milieu  et  communiqua  li- 
brement avec  le  lac  Mariotis,  cam[)agne  d'où  il  tira 
des  vivres  et  des  fourrages.  Il  fil  mettre  à  mort  l'eu- 
nuque Photin.  Peu  de  semaines  après,  la  plus  jeune 
des  sreurs  du  roi,  la  princesse  Arsinoé,  s'échappa 
du  palais,  gagna  le  camp  d'Achillas,  qu'elle  fit 
mourir  et  remplaça  par  reunu(|ue  Ganimède.  Les 
Romains  recevaient  tous  les  jours  des  vivres,  des 
galères  et  des  Iroupes,  soil  des  archers  qui  arri- 
vaient de  Cèle  et  de  lUiodes ,  etc.,  soil  de  la  cava- 
lerie d'Asie.  César  avait  expédié  dans  l'Asie-Mi- 
neur  Milhridate,  homme  qui  lui  était  dévoué,  pour 
réunir  ses  troupes,  se  mettre  à  leur  tête,  traverse*' 
la  Syrie  ,  le  désert  de  Suez ,  et  venir  le  joindre  par 
terre  à  Alexandrie. 

>i  Départ  et  d'autreontravaillaitavec  activité  i  se 
fortifier.  Les  Égyptiens  avaient  fermé  toutes  les  is- 
sues par  de  grosses  murailles  crénelées  ,  et  avaient 
ctabli  un  grand  nombre  de  tours  à  dix  étages. 
Comme  les  canaux  qui  portaient  l'eau  du  Nil  à 
Alexandrie  se  trouvaient  au  pouvoir  de  Ganimède  , 
il  lit  boucher  tous  ceux  qui  donnaient  de  l'eau  dans 
la  partie  de  la  ville  occui)ee  [lar  les  Romains;  en 
même  temps  il  lit  élever  par  des  machines  l'eau  de 
la  mer  |)our  gâter  les  citernes  du  quartier  des  Ro- 
mains ;   en    peu  île  joius  l'eau  devuit  si  saumàlie 
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qu'elle  ne  fut  plus  potable;  les  Romains  furent  alar- 
més ;  mais  ils  tirèrent  des  eaux  des  fontaines  qui 
sont  près  du  Marabon  et  de  la  tour  du  phare  ;  ils 
creusèrent  grand  nombre  de  puits  au  bord  de  la 
mer,  qui  leur  donnèrent  de  l'eau  douce.  Dans  ce 
temps  la  trente-septième  légion,  avec  un  grand 
nombre  de  bâtiments  chargés  de  vivres,  armes  et 
machines  ,  qui  était  partie  de  Rhodes,  mouilla  près 
delà  tour  des  Arabes,  à  l'ouest  d'Alexandrie.  Le 
vent  d'est  qui  règne  en  général  dans  ces  parages ,  à 
celle  époque  de  l'année ,  l'empêchait  de  gagner  le 
port  d'Alexandrie;  le  convoi  était  compromis. 
César  partit  avec  sa  Hotte  pour  le  sauver,  ce  qui 
donna  lieu  à  un  combat  naval  dans  lequel  la  flotte 
des  Égyptiens  perdit  une  galère  et  fut  contrainte  de 
se  sauver  dans  le  Port-Vieux.  César  fit  défiler  son 
convoi  en  triomphe  devant  elle,  et  rentra  dans  le 
Port-Neuf. 

»  Ganimède  voyant  l'insuffisance  de  ce  moyen , 
sur  lequel  il  avait  tant  compté ,  revint  de  nouveau 
au  projet  d'équiper  une  flotte  ;  il  fit  travailler  avec 
la  plus  grande  activité  à  remettre  en  état  dans  le 
Port-Vieux  tous  les  bâtiments  et  carcasses  de  galères 
qui  s'y  trouvaient;  il  fit  découvrir  les  portiques  des 
édifices  publics  pour  en  prendre  les  bois;  il  fit  venir 
des  sept  bouches  du  Nil  les  bâtiments  stationnaires 
<|ui  les  défendaient  ;  en  peu  de  jours  il  eut  vingt- 
deux  galères  de  quatre  rangs ,  cinq  de  cinq  rangs , 
tt  un  grand  nombre  de  petits  bâtiments  de  toute 
grandeur,  le  tout  monté  pas  d'habiles  matelots.  Cé- 
sar avait  trente-quatre  galères ,  savoir  :  neuf  de 
Rhodes  ,  huit  de  Pont ,  cinq  de  Syrie  et  douze  d'A- 
sie-Mineure ;  mais  cinq  seulement  étaient  à  cinq 
rangs  de  rames ,  dix  à  quatre  rangs  ;  tout  le  reste 
était  très-inférieur.  Il  sortit  cependant  du  Port-Neuf, 
doubla  le  phare  et  vint  se  ranger  en  bataille  vis-à- 
vis  du  Port- Vieux.  Les  galères  de  Rhodes  formaient 
sa  droite,  celles  de  Pont  sa  gauche.  A  celte  vue  la 
flotte  des  Alexandrins  appareilla.  Les  deux  armées 
étaient  séparées  par  ce  rang  de  rochers  qui  forme  le 
Port-Vieux ,  et  qui ,  sur  l'espace  de  six  mille  toises  , 
n'offre  que  trois  [lassages.  L'armée  qui  s'engagerait 
dans  ces  passages  affronterait  un  grand  danger  et 
offrirait  une  belle  occasion  à  son  ennemi.  Luphra- 
nar,  amiral  des  galères  de  Rhodes ,  indigné  de  voir 
l'ennemi  avoir  tant  d'assurance ,  proposa  et  obtint 
d'entrer  dans  le  Port-Vieux  ;  il  se  dirigea  par  le 
passage  du  milieu  avec  quatre  galères ,  le  combat 
devint  terrible  ;  les  Alexandrins  furent  battus  ;  ils 
perdirent  une  galère  à  cinq  rangs  et  une  à  deux 
rangs  ;  le  reste  de  leur  flotte  se  sauva  le  long  des 
quartiers  de  la  ville,  sous  la  protection  des  jetées  et 
des  hommes  de  trait  placés  sur  les  toils  des  mai- 
sons. 

»  Les  Romains  occupaient  la  tour  du  phare,  mais 
non  pas  toute  l'Ile  ;  ils  s'en  emparèrent  après  un 
combat  ocin'âtre,   pillèrent  le  gros  bourg  qu'elle 


contenait  et  firent  six  cents  prisonniers;  mais  les 
Alexandrins  restèrent  maîtres  du  château  qui  fonne 
la  tête  de  pont  de  la  jetée  qui  joint  cette  île  avec  la 
ville.  César  voulut  enlever  ce  poste  important,  il 
échoua  ;  après  plusieurs  tentatives  où  il  perdit  beau- 
coup de  monde ,  il  fut  mis  en  déroute  et  ne  parvint 
a  gagner  ses  galères  qu'à  la  nage  ;  plusieurs  d'elles 
furent  submergées  par  le  grand  nombre  de  fuyards 
qui  s'y  réfugiaient.  Cependant,  quelque  sensible  que 
fût  celte  perte ,  elle  n'eut  pour  lui  aucune  consé- 
quence fâcheuse. 

»  Le  roi  Ptolémée,  quoique  jeune,  eut  le  talent  de 
persuader  qu'il  désirait  employer  son  pouvoir  à  cal- 
mer l'insurrection,  et  qu'il  mettrait  ainsi  un  terme 
à  la  guerre.  César  le  mit  en  liberté  ;  mais,  aussitôt 
que  cet  enfant  se  trouva  à  la  tête  de  son  armée ,  il 
se  servit  de  toute  son  autorité  pour  exciter  son  peu- 
ple ,  et  démasqua  une  haine  implacable  contre  les 
Romains.  Les  Alexandrins ,  malgré  l'échec  qu'ils 
avaient  reçu,  avaient  ravitaillé  et  augmenté  leur 
flotte.  Les  convois  venaient  par  mer  à  César,  du 
côté  de  l'Asie  :  ils  se  portèrent  à  Canope,  dans  la 
raded'Aboukir,  pour  les  intercepter.  L'amiral  ro- 
main Néron  y  accourut  à  la  tête  de  la  flotte  ;  il  eut 
un  vif  engagement  avec  la  flotte  égyptienne,  où  le 
brave  Euphranor  périt  avec  sa  galère. 

»  Il  y  avait  huil'mois  que  César  était  engagé  dans 
celte  malheureuse  guerre,  et  rien  n'annonçait 
qu'elle  dut  avoir  une  fin  heureuse,  lorsque  enfin  Mi- 
thridate  arriva  devant  Peluseavec  l'armée  qu'il  avait 
réunie  en  Asie  ;  il  s'empara  d'assaut  de  cette  place, 
marcha  à  grandes  journées  sur  Memphis,  où  il  ar- 
riva le  septième  jour  ;  de  là  il  descendit  le  Nil  par 
la  rive  gauche ,  se  porta  au  secours  de  César  à 
Alexandrie.  A  cette  nouvelle  le  roi  Ptolémée  partit 
avec  son  armée  ,  s'embarqua  sur  le  Nil  et  joignit  le 
corps  de  son  armée  qui  était  opposé  à  Mithridate, 
à  peu  près  à  la  hauteur  du  Delta.  César,  de  son 
côté ,  se  rendit  par  mer  à  la  tour  des  Arabes,  de  là 
il  débarqua,  et,  tournant  le  lac  Narcolès,  il  se  porta 
droit  sur  l'armée  de  Mithridate.  Il  le  joignit  sans 
combat  ;  elle  était  campée  le  long  du  canal ,  à  peu 
près  à  la  hauteur  d'Alkam.  Ptolémée  avait  plusieurs 
fois  attaqué  Mithridate  et  avait  été  repoussé.  César, 
l'attaqua  à  son  tour  et  le  battit.  Ce  roi  périt  dans  la 
déroule.  César  marcha  sans  s'arrêter  sur  Alexan- 
drie ,  où  il  arriva  en  peu  de  jours.  Celle  immense 
ville  se  soumit  ;  les  hahitanis  vinrent  à  la  rencontre 
de  leur  vainqueur  en  habit  de  suppliants ,  portant 
avec  eux  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  pour 
apaiser  sa  juste  colère;  le  dictateur  les  rassura; 
il  rentra  dans  son  (|uartier  en  traversant  les  retran- 
chements ennemis  au  milieu  des  acclamations  de  ses 
troupes,  qui  le  reçurent  comme  un  libérateur.  Il 
couronna  reine  d'Egypte  la  belle  Cléopâtre ,  chassa 
Arsinoé,  sa  sœur  cadette,  et,  laissant  en  Egypte 
toute  son  armée  pour  assurer  la  nouvelle  autorile,  il 
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partit  avec  la  sixième  légion,  composée  de  vétérans, 
et  se  rendit  parterre  en  Syrie'. 

»  Pliarnace  ayant  été  un  des  instruments  dont  s'é- 
tait servi  Pompée  ponr  se  défaire  de  sou  père  Mi- 
thridate ,  avait  en  récompense  obtenu  le  Bosphore. 
Lorsqu'il  vit  l'empire  romain  en  proie  à  la  i^nerre 
civile,  il  eut  l'ambition  de  réunir  tous  les  États  de 
son  père.  Il  s'empara  de  la  Colchide  ,  du  royaume 
de  Pont ,  dont  la  capitale  était  Sinope ,  le  séjour  fa- 
vori du  grand  Milhridate  ;  enlin  il  se  jeta  sur  la  pe- 
tite Arménie  et  la  Cappadoce.  Dejolarus ,  roi  de  la 
petite  Arménie  ,  et  Ariobazzanes ,  roi  de  la  Cappa- 
doce, implorèrent  le  secours  de  Domitius,  comman- 
dant en  Asie.  Celui-ci  n'avait  sons  ses  ordres  que 
trois  légions;  obligé  d'en  envoyer  deux  à  César, 
qui  était  dans  Alexandrie,  il  ne  lui  en  restait  qu'une, 
la  trente-sixième.  Il  y  Joignit  une  légion  levée  à  la 
hâte  dans  le  royaume  de  Pont ,  et  deux  légions  que 
Dejotarus  avait  formées  à  la  romaine,  composées  de 
ses  sujets  ;  il  réunit  cette  armée  à  Comane  ,  ville 
de  Cappadoce.  De  Comane  en  Arménie ,  on  eom- 
nnmique  par  une  cliaine  de  montagnes  fort  boisées. 
Domitius  suivit  cette  crête  et  assit  son  camp  à  deux 
lieues  de  Micopolis.  Le  lendemain  il  s'approclia  des 
remparts  de  cette  ville  ,  et  se  trouva  en  présence  de 
Pharnace ,  qui  avait  rangé  son  armée  en  bataille 
sur  une  .seule  ligne;  n.ais  ayant  trois  réserves, 
l'une  derrière  sa  droite  ,  l'auire  derrière  sa  gauche 
et  la  troisième  derrière  son  centre.  Domitius,  quoi- 
quen  présence  de  l'armée  ennemie ,  continua  à  for- 
tifier son  camp ,  et ,  (piand  il  eut  achevé ,  il  s'y 
campa  tranquillement.  Pharnace  fortifia  sa  droite  et 
sa  gauche  par  des  retranchements,  désirant  tirer  la 
guerre  en  longueur,  espérant  que  la  nécessité  où  se 
trouvait  César  en  Egypte  obligerait  Domitius  à  s'af- 
faiblir. Mais  peu  dî  jours  après  Domitius  marcha  à 
lui ,  les  deux  lésions  de  Dejotarus  lâchèrent  pied  et 
ne  rendirent  aucim  combat  ;  la  légion  levée  dans  le 
Pont  se  battit  mal ,  la  trente-sixième  soutint  seule 
le  combat  ;  mais,  cernée  de  tout  côté ,  elle  fut  con- 
iramte  de  battre  en  retraite.  Pharnace  remporta 
une  victoire  complète  ;  il  resta  maître  du  Pont,  de  la 
petite  Arménie  et  de  la  Cappadoce.  Domitius  se  re- 
tira en  toute  hâte  en  Asie.  Pharnace  imita  dans  le 
Pont  et  dans  la  Cappadoce  la  conduite  de  son 
père  ;  il  fit  massacrer  tons  les  citoyens  romains  et  se 
porta  sur  leurs  personnes  à  des  cruautés  inouïes  :  il 
rétablit  aussi  l'empire  de  sa  maison  ;  il  croyait  le 
dictateur  perdu ,  mais  son  triomphe  ne  dura  que 
peu  de  mois.  » 

i>  César,  après  la  guerre  d'Alexandrie,  se  porta 
en  Syrie  à  la  tète  de  la  sixième  légion,  s'y  embar- 
qua pour  se  porter  en  Cilicie  ;  il  réunit  à  Tarse  les 
députés  d'une  partie  de  l'Âsie-Mineure.  Sa  présence 
était  bien  nécessaire  à  Home ,  mais  il  jugea  qu'il 
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('tait  [)his  urgent  encore  de  r  primer  la  puissance 
renaissante  de  ce  rejeton  de  Mithridate.  Il  se  porta  à 
Comane  avec  quatre  légions  ,  la  sixième ,  la  trente- 
sixième,  et  les  deux  de  Dejotarus.  Pharnace  cher- 
cha à  l'apaiser  par  tontes  espèces  de  commissions 
et  d'offres  ;  il  s'était  campé  avec  son  armée  sous 
les  remparts  de  la  place  forte  de  Zicla,  lieu  re- 
nonnné  par  la  victoire  que  Milhridate,  son  père  , 
avait  remportée  contre  Triarius.  César  occupa  un 
camp  à  cinq  milles  de  lui,  et  quelques  jours  après 
il  partit  au  milieu  de  la  nuit  et  s'en  rapprocha  à  un 
mille.  Pharnace,  à  la  pointe  ilu  jour ,  aperçut  avec 
étomiement  l'armée  romaine  qui  se  retranchait  si 
près  de  lui  :  il  n'en  f  tait  séparé  que  par  un  vallon. 
Il  rangea  son  armée  en  bataille,  descendit  le  vallon, 
le  remonta  et  attaqua  l'armée  de  César,  qui,  raé- 
pri.saut  les  manœuvres  de  l'ennemi ,  avait  laissé  des 
troupes  dispersées  dans  les  ateliers  ;  elles  eurent  à 
peine  le  temps  de  prendre  leurs  armes  et  de  se  met- 
tre en  ordre  de  bataille.  La  sixième  légion ,  quoique 
réduite  à  douze  cents  hommes ,  mais  tous  vétérans , 
et  qui  tenait  la  droite,  enfonça  la  gauche  de  l'en- 
nemi, se  jeta  sur  son  centre,  repoussa  l'année  en- 
nemie dans  le  vallon  et  la  poursuivit  l'épée  dans  les 
reins  jusque  dans  son  camp  ,  qui  fut  forcé  et  devint 
la  proie  du  vainqueur  :  bagage ,  trésor,  tout  fut  pris  ; 
Pliarnace  eut  à  peine  le  temps  de  se  sauver  de  sa 
personne.  Ce  prince  péril  dans  nn  combat  contre  w\ 
de  ses  vassaux  quelques  mois  après.  La  petite  Ar- 
ménie ,  la  Cappadoce ,  le  Pont ,  le  Bosphore ,  la 
Colchi<le ,  furent  le  résultat  de  celle  victoire.  César 
donna  à  Milhriibte  de  Pergame  le  Bosphore.  Ce 
fut  après  celle  journée  de  Zicla  qu'il  s'écria  :  «  Heu- 
"  reux  Pompée ,  voilà  donc  les  ennemis  dont  la  dé- 
■>  faite  vous  a  valu  le  nom  de  Grand  !  "  Il  écrivit  il 

Rome  :  Vf)ii,rîrfi,  vici 

»  .Après  la  bataille  de  Pharsale,  Ociavius  se  porta 
en  Illyrie  avec  une  partie  de  la  flotte  de  Pompée. 
Cornilicius  y  était  avec  deux  légions  tenant  pour 
César.  Plus  tard ,  César  ayant  appris  que  des  débri» 
de  Pharsale  se  ralliaient  dans  cette  province,  y 
envoya  Gabinius  avec  deux  légions  de  nouvelles  le- 
vées. Soit  que  Gabinius  se  conduisit  avec  impru- 
dence, soit  que  ses  trou|)es,  étant  de  nouvelles  le- 
vées ,  n'eussent  pas  la  consistance  nécessaire.  Il  fut 
battu  par  les  Barbares  et  enfermé  dans  Salare ,  où  il 
mourut  de  maladie  et  de  chagrin.  Ortavius  ,  qui 
était  maitre  de  la  mer,  profita  de  cet  événement  et 
soumit  au  parti  de  Pompée  les  trois  quarts  de  la 
province.  Cornificius  s'y  maintint  avec  peine.  Cé- 
.sar,  renfermé  dans  Alexandrie  ,  ne  pouvait  lui  don- 
ner aucun  secours;  mais  Vatinius,  qui  commandiiit  le 
dépôt  de  Brindes ,  avant  sous  ses  ordres  phisiein-s 
milliers  de  vétérans  appartenant  aux  douze  légions 
de  César  qui  se  trouvaient  au  dépôt ,  sortant  des 
hôpitaux  pour  joindre  leurs  légions  ,  les  embarpia 
sur  de.  b.'itimr nls  de  transport  et  quel({ues  galères, 
1-2 
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rencontra  la  n.ilkMl'Ûctavius,  la  défit  coniplélcmcnl. 
Octavius  se  reliia  en  Sicile.  César  domina  dans  l'A- 
driatique ,  et  la  province  d'IUyrie  se  soumit.  » 

I.  Calenus,  lieutenant  de  César,  assiégea  Alliè- 
nes ,  qui  tenait  pour  Pompée ,  s'en  empara  après 
une  vive  résistance.  Césai  fit  f;ràce  aux  habitants  de 
eette  ville  et  dit  à  leurs  députés  :  «  Faudra-il  donc 
1)  que  ,  dignes  de  périr,  vous  deviez  toujours  votre 
»  salut  à  la  mémoire  de  vos  ancêtres?  »  IMégare 
soutint  un  siège  plus  obstiné.  Quand  les  habitans  se 
virent  poussés  à  bout ,  ils  lâchèrent  des  lions  que 
Cassius  avait  réunis  dans  cette  ville  pour  être  trans- 
portés à  Rome ,  el.  servir  aux  combats  qu'il  devait 
donner  au  peuple;  mais  ces  bêtes  féroces  se  jetèrent 
sur  les  habitants  et  en  dévorèrent  plusieurs  de  la  ma- 
nière la  plus  horrible.  Les  habitants  de  Mégare  fu- 
rent faits  esclaves  et  vendus  à  l'encan.  Un  lieute- 
nant de  Pompée  avait  muré  l'isthme  de  Corinthe , 
ce  ([ui  empêcha  Calenus  d'entrer  dans  le  Pélopo- 
nèse  ;  mais ,  après  la  bataille  de  Pharsale ,  cet  obs- 
tacle étant  levé,  Calenus  s'empara  de  cette  province, 
et  à  son  arrivée  à  Fatras ,  Caton  ,  qui  s'y  trouvait 
avec  la  Hotte  de  Pompée,  abandonna  la  Grèce.  » 

»  Le  lendemain  de  la  bataille  de  Zicla,  César  par- 
lit  avec  une  escorte  de  cavalerie  pour  se  rendre  en 
toute  diligence  à  Rome  où  sa  présence  était  néces- 
saire. La  bataille  de  Pharsale  n'avait  produit  aucun 
changement  dans  cette  métropole ,  qui  lui  était  sou- 
mise depuis  le  commencement  de  la  guerre  civile. 
Le  consul  l'avait  nommé  dictateur  comme  il  était 
dans  Alexandrie  ,  et  Antoine  son  maître  de  cavale- 
rie ;  de  sorte  que ,  pendant  l'an  47  ,  il  n'y  eut  point 
d'autres  magistrats  (pie  le  dictateur  et  son  maître 
de  cavalerie  ;  celui-ci,  qui  était  à  Rome  revêtu  du 
pouvoir  souverain ,  se  livra  à  toute  espèce  de  dé- 
bauches, scandalisa  les  citoyens  par  ses  mœurs,  et 
les  opprima  par  ses  rapines.  LTn  jeune  tribun  du 
peuple  ,  Dolabella,  aumureux  des  nouveautés,  cher- 
chant la  renommée,  et  lui-même  criblé  de  dettes, 
proposa  au  peuple  une  loi  pour  l'abolition  de  toutes 
les  dettes  ,  ce  qui ,  selon  l'usage  ordinaire  ,  mit  en 
combustion  toute  la  république.  D'un  autre  coté 
les  vieilles  bandes  victorieuses  des  Gaules ,  mécon- 
tentes des  retards  qu'elles  éprouvaient  pi)ur  recevoir 
les  récompen.ses  qui  leur  étaient  promises,  se  révol- 
tèrent. La  deuxième  légion  refusa  de  se  rendre  en 
Sicile  ;  toutes  refusèrent  de  marcher.  Mais  César 
entra  dans  Rome  pour  se  rendre  le  menu  peuple 
favorable.  Il  fit  une  loi  qui  donnait  la  remise  d'une 
année  de  loyer  à  tous  les  citoyens  qui  payaient 
moins  de  250  francs  ;  il  remit  les  arrérages  ou  in- 
térêts des  dettes  depuis  le  commencement  des  guer- 
res civiles.  Il  lit  vendre  tous  les  biens  de  ses  enne- 
nds  ;  il  employa  tout  ce  qui  pouvait  lui  procurer  de 
l'argent  ;  les  biens  même  de  Pompée  furent  vendus 
à  l'encan  ;  Antoine  les  acheta;  il  prétendaits'exemp- 
ter  d'en  payer  le  montant ,  ce  qui  excita  un  mo- 


ment le  mécontentement  du  dictateur.  L'arrivée  de 
César  calma  la  fermentation  des  légions  ;  mais,  peu 
après  ,  elles  se  mutinèrent  avec  plus  de  fureur  ;  tous 
les  officiers  qui  se  voulurent  entremettre  furent  mis 
à  mort,  et,  par  un  mouvement  spontané,  elles  arra- 
chèrent leurs  aigles  et  se  mirent  en  route  sur  la  ca- 
pitale ,  menaçant  par  leurs  propos  César  même. 
Celui-ci  fit  fermer  les  portes  de  la  ville;  mais, 
lorsque  les  séditieux  furent  arrivés  au  Champ-de- 
Mars  ,  il  sortit  et  monta  sévèrement  sur  sa  tribune , 
leur  demandant  durement  ce  qu'ils  voidaienl.  «Nous 
»  sommes  couverts  de  blessures,  lui  répo;idirent-ils  ; 
»  il  y  a  assez  long-temps  que  nous  courons  le 
»  monde  et  que  nous  versons  notre  sang ,  nous  vou- 
»  Ions  notre  congé.  »  Il  lem-  répondit  laconique- 
ment :  a  Je  vous  l'accorde.  «  Il  ajouta  peu  après, 
qu'il  allait  partir  sous  peu  de  semaines ,  et  <|ue  , 
lorsqu'il  aurait  triomphé  avec  de  nouveaux  soldats, 
il  leur  donnerait  encore  ce  qu  il  leur  avait  promis. 
Il  se  levait  et  allait  les  quitter  ainsi;  mais  ses  liente- 
nans  le  sollicitèrent  d'adresser  rpielques  paroles  de 
douceur  à  ces  vieux  compagnons  avec  <pii  il  avait 
acquis  tant  de  gloire  et  surmonté  tant  de  dangers  : 
Cé.arse  rassit  et  leur  dit  :  «  Citoyens,  «  contre 
son  usage,  qui  était  de  les  appeler  S(ddats  ou  com- 
pagnons. Un  murmure  s'éleva  dans  tout  le  carap. 
«  Nous  ne  sommes  point  des  citoyens ,  nous  soni- 
»  mes  des  soldats.  »  Enfin  le  résultat  de  cette  scène 
touchante  fut  d'obtenir  de  continuer  leur  service. 
César  leur  pardonna  ,  hormis  à  la  dixième  légion  ; 
mais  celle-ci  s'obstina ,  suivit  César  en  Afrique , 
soi-disant  sans  en  avoir  reçu  un  ordre  positif  '.» 

S^ipion  avait  conduit  en  Afritpie  les  débris  de 
l'armée  de  Pharsale.  Le  roi  Juba  s'était  joint  à  lui. 
Leurs  forces  réunies  étaient  tellement  redoutables 
que  les  ennemis  de  César  en  Italie  attendaient  Sci- 
pion  à  Rome.  César  alla  le  combattre;  d'ahord  battu 
par  ses  lieutenants  ,  il  remporta  bientôt  sur  le  géné- 
ral en  chef  une  grande  victoire  sous  les  murs  de  la 
ville  de  Thapsus.  Juba  s'empoi.sonna  an  milieu  d'un 
festin  ;  Scipion ,  attaqué  sur  mer,  dans  sa  fuite  se 
poignarda  et  se  noya.  A  la  nouvelle  de  ce  revers , 
Caton,  renfermé  dans  Utique,  n'y  attendit  pas  Cé- 
sar, qui  s'avançait  contre  lui,  et  sedoima  la  mort.' 

De  retour  à  Rome  ,  César  reçut  hs  honneurs  de 
quatre  triomphes  à  la  fois ,  et  il  fit  de  cette  pompe 
imspectaclejusqu'alorsinouiMousIes  grands  fleuves 
qu'il  avait  traversés  en  vainqueur  étaient  représentés 
en  or,  sous  la  forme  de  captifs;  on  y  poi  tait  solennel- 
lement les  immenses  riches.ses  que  ses  succès  lui 
avaient  livrées  ;  chacune  de  ses  victoires  éiait  le  su- 
jet d'iui  tableau  ;  on  lisait  sur  l'un  d'eux  .sa  célèbre 
dépêche  :  f^ein ,  vidi ,  vici.  On  y  voyait  les  portraits 
des  rois  et  des  généraux  tués  ou  défaits  par  lui. 
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Hien  ne  rappelait  Pharsale  ni  Pompée.  Après  ses 
Il  ioinphes,  César  ilislril)iia  de  grandes  récompenses 
à  tousses  soldats,  et  à  chaque  citoyen  en  particulier; 
it  donna  des  festins  à  tout  le  peuple  qu'il  traita  sur 
vingt-deux  mille  tables  de  trois  lits  chacune.  Les 
spectacles  se  succédèrent  pendant  long-temps ,  avec 
une  pompe  et  une  variété  sans  exemple  :  c'étaient 
des  combats  d'éléphants ,  de  gladiateurs ,  de  cava- 
lerie, d'infanterie;  des  iiaumachies ,  des  concerts. 
Fidèle  à  son  vœu ,  il  fit  élever ,  en  l'honneur  de 
Vénus  ,  un  temple  magnifi(]ue,  dans  lequel ,  à  coté 
de  la  statue  de  la  déesse ,  il  plaça  un  beau  portrait 
de  Cléopàtre,  qu'il  avait  fait  venir  a  Rome ,  et  dont 
il  eut  un  fils  qu'il  reconnut.  Un  dénombrement  de 
tous  les  eiloyens  ayant  eu  lieu  par  ses  ordres  ,  la  po- 
pulation se  trouva,  par  la  guerre  civile,  réduite  à 
moins  de  la  moitié  '. 

I\evétu  de  son  quatrième  consulat,  César  partit 
pour  l'Espagne  où  les  fds  de  Pompée  étaient  par- 
venus à  reunir  une  armée  formidable.  «  Il  arriva  en 
vingt-trois  jours  sur  les  bords  du  Bétis ,  au  moment 
où  le  jeune  Pompée  assiégeait  la  ville  d'Ulia,  la  seule 
qui  tintencore  contre  lui  dans  toute  la  lîétique.  Cessr 
secourut  cette  place  ets'avança  vers  Cordoue;  Sextus 
Pompée ,  qui  y  commandait ,  effrayé ,  appela  son 
frère  à  son  secours;  celui-ci  accourut  en  levant  lesiége 
d'Ulia.  L'année  46  se  termina  sur  ces  entrefaites. 

Dans  le  commencement  de  47,  César  assiégea 
Alegu»,  qui  ouvrit  ses  portes  dans  les  premiers 
jours  de  février  (  novembre  de  notre  calendrier  )  ;  il 
désirait  terminer  Ja  guerre  par  une  grande  bataille. 
Après  diverses  manœuvres ,  le  jeime  Pompée ,  re- 
culant toujours  pour  l'éviter,  se  trouva  enfin  acculé 
à  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  Malaga ,  près  de  la 
ville  de  Munda  ;  il  se  résolut  à  recevoir  la  bataille 
dans  une  position  avantageuse;  il  y  attendit  son 
ennemi  de  pied  ferme.  Sa  ligne  de  bataille  était  de 
treize  légions.  César  l'attaqua  avec  huit  ;  la  victoire 
se  déclarait  pour  Pompée.  César  paraissait  perdu  ; 
il  changea  alors  la  tète  de  la  dixième  légion  ,  sans 
pouvoir  rétablir  ses  affaires,  lorsque  le  roi  Bogud, 
avec  ses  Numides,  alla  attaquer  le  camp  de  Pompée. 
I.abienus  détacha  cinq  cohortes  au  secours  du 
camp.  Ce  mouvement  rétrograde  dans  un  instant  si 
critique  décida  la  victoire.  Les  vétérans  crurent  que 
l'ennemi  était  en  retraite  et  redoublèrent  d'ardeur. 
Les  troupes  de  Pompée  crurent  que  l'on  se  retirait , 
et  se  décourngèrent  ;  trente  raille  hommes  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille ,  parmi  lesquels  Labienus 
et  Varus,  et  trois  mille  chevaliers  romains.  Les 
aigles  des  treize  légions ,  la  plus  grande  partie  des 
drapeaux,  dix-sept  officiers  du  premier  rang,  fu- 
rent les  trophées  de  celte  journée  ,  qui  coûta  aux 
vainqueurs  mille  morts  et  cinq  cents  blessés.  César 
avait  coutume  de  dire  que  «  partout  il  avait  com- 

'  Api    Ibid.,  c.  (5.  $101.  102. 


»  battu  pour  la  victoire,  mais  qu'à  Munds,  il  s'était 
»  battu  pour  sauver  sa  vie.  »  Cneius  Pompie  fut 
tué  peu  de  semaines  après ,  et  sa  tète  promenée  en 
triomphe.  Sexlus,  son  frère,  qui  commandait  A 
Cordoue  lors  de  la  bâtai  le,  erra  dans  les  monta- 
gnes, survécut  à  la  perte  de  son  parti ,  dont  il  re- 
leva les  étendards  par  la  suite.  Toute  la  Bétiqiie  se 
soiunit  ;  le  parti  de  Pompée  fut  entièrement  détruit , 
tout  l'univers  romain  reconnut  la  loi  du  vainqueur."  » 

Le  triomphe  que  César  obtint  à  Rome  pour  avoir 
vaincu  des  Romains  excita  des  murmures  qui  restè- 
rent secrets  '.  Le  sénat  lui  décerna  des  honneurs  ex- 
traordinaires et  une  autorité  sans  bornes  ;  il  fut  nom- 
mé consul  pour  dix  ans,  et  dictateur  perpétuel.  On 
lui  accorda  le  nom  d'Kmperciir,  le  titre  de  Père  de 
lapatrie,  le  droit  d'orner  sa  tête  chauve  d'une  cou- 
ronne  de  laurier  '.  Chaque  tribu  lui  offrit  dessacrifi- 
ceSjCélébra  des  jeux  en  sonlionneur,éleva  des  monu- 
ments à  sa  gloire,  dans  tous  les  lieux  sacrés  et 
publics  ;  exemple  que  se  bâtèrent  d'imiter  tous  les 
peuples  alliés  de  Rome .  On  décréta  qu'il  serait  fait 
tous  les  ans  des  sacrifices  pour  solenniser  l'anniver- 
saire de  .ses  batailles;  qu'en  entrant  en  charge ,  tous 
les  magistrats  prêteraient  le  sennentdene  coni  revenir 
à  aucune  de  ses  lois;  que,  pour  honorer  le  jour  de  sa 
naissance,  le  mois  Qxtintilis  serait  appelé  Julius  *. 
On  déclara  sa  personne  sacrée  et  inviolable  ;  on  lui 
accorda  le  privilège  d'assister  aux  spectacles  dans 
une  chaise  dorée  ,  avec  une  couronne  d'or  sur  la 
tête  ;  le  décret  portait  que ,  même  après  sa  mort , 
cette  chaise  et  cette  couronne  seraient  placées  dans 
tous  les  spectacles  pour  immortaliser  sa  mémoire.  On 
lui  éleva  dans  le  sénat  une  espèce  de  trône  ;  le  faite 
de  sa  maison  fut  décoré  d'un  dôme;  on  décréta  aussi 
qu'on  lui  élèverait  plusieurs  temples  comme  a  un 
Dieu;  qu'en  son  honneuronen  bâtirait  unà  la  Clémeu' 
ce,  et  quelle  serait  représentée  tenant  Ccsar  par  la 
main'*  .  On  délibéra  même,  ce  qui  n'est  guère  croya- 
ble ,  de  lui  accorder  sur  toutes  les  femmes  de 
Rome  des  droits  qui  font  frémir  la  pudeur  '.  Plu- 
tarque  suppose  ,  avec  quelque  raison  ,  qu'une  inten- 
tion perfide  de  la  part  de  ses  ennemis,  plutôt  en- 
core qu'une  flatterie  servile,  présidait  à  tous  ces 
décrets,  et  qu'ils  voulaient,  dans  l'impuissance  de 
l'attaquer  ouvertement,  le  rendre  odieux  en  l'acca- 
blant de  privilèges  ridicules  '. 

Cé.sar  reprit  le  cours  de  ses  largesses;  U  donna  à 
chaque  fantassin  des  vieilles  légions  vingt  mille  ses- 
terces,et  quarante  mille  écus  romains  à  chaque  ca- 
valier ;  on  y  ajouta  même  des  fonds  de  terre  et  des 
esclaves  '.  Les  citoyens  romains  reçurent  d'ahon- 
dantes  distributions  de  blé  et  d'huile ,  trois  cents 
écus,  et  plus  tard  le  tiers  de  la  même  somme,  à 
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titre  de  dt'domraagement  pour  le  retard  qu'on 
avart  mis  à  leur  payer  la  première.  On  til  don  de 
deux  mille  écus  environ  aux  étrangers  qui  demeu- 
raient dans  Rome ,  et  de  plus  de  cinq  cents  sester- 
les  à  ceux  qui  habitaient  les  provinces  de  l'Italie  '. 
A  ces  largesses  qui  semblent  incroyables,  César 
ajouta  des  festins  publics ,  des  fêtes ,  des  sfiectacles 
qui  surpassèrent  en  magnificence  et  en  durée  tous 
ceux  qu'il  avait  donnés  précédemment.  Trois  jours 
consécutifs  furent  consacrés  à  des  combats  d'athlè- 
tes ;  cinq  à  la  chasse,  dans  le  cirque,  d'une  multi- 
Uule  de  bêtes  féroces  ;  des  représentations  théâtra- 
les eurent  lieu  dans  toutes  les  langues  du  monde 
connu  ;  les  rois  vaincus  ,  leurs  enfants  y  avaient  des 
rôles.^  Ces  spectacles  attirèrent  à  Rome  une  telle  af- 
fluence  d'étrangers ,  qu'ils  furent  obligés  de  dresser 
des  lentes  dans  les  rues  et  hors  de  la  ville;  et  la  curio- 
sité fut  telle  que  quelques  citoyens,  et  en  particulier 
deux  sénateurs ,  périrent  étouffés  dans  la  foule  '. 

Rome  s'embellit  de  nouveaux  édifices  ;  un  tem- 
ple dédié  à  Mars  fut  commencé  ;  un  vaste  théâtre 
s'éleva  auprès  du  mont  Tar[iéien  ;  d'immenses  tra- 
vaux furent  entrepi  is  pour  creuser,  à  l'embouchure 
du  Tibre,  un  port  capable  de  recevoir  les  plus  gros 
▼aisseaux;  pour  dessécher  les  mariiis  Pontins,  qui 
rendaient  malsaine  une  partie  du  Latiiim;  enfin  polir 
couper  l'isthme  de  Cormthe*.  On  envoya  des  colo- 
nies pour  repeupler  Corinllie  et  Carlhage^.  César  ré- 
forma le  calendrier  qui  avançait  de  quatre-vingts  jours 
et  «était  devenu  si  absurde  par  la  négligence  du  col- 
»lége  des  pontifes,  dit  un  liistorien,  que  la  saison 
»de  la  moisson  ne  tombait  plus  en  été,  ni  celle  des 
»  vendanges  en  automne."»  Il  fit  simplifier  la  législa- 
tion' et  travaillera  la  confection  d'une  carte  générale 
de  l'empire  et  à  une  staiisti(|ue  des  provinces  ;  il  ras. 
.sembla  avec  empressement  tous  les  objets  d'art  du 
monde  conquis ,  les  pierres  précieuses,  les  vases  ci- 
selés, les  statues,  les  tableaux,  tous  les  ouvrages 
des  artistes  qui  avaient  de  la  célébrité  ;  il  chargea 
Varron  de  former  une  nombreuse  bibliotlièriue  pu- 
blique*. Lui-même  cultivait  avec  succès  toutes  Is 
sciences  connues  de  son  temps ,  et  publia  qnehiues 
ouvrages  sur  la  grammaire,  l'astronomie,  la  reli- 
gion ,  l'histoire ,  la  littérature  ^.  De  tnnt  de  compo- 
sitions nous  n'avons  plus  que  ses  mémoires  sur  la 
giierrfc  tWs  Gaules  et  sur  la  guerre  civile  ;  la  pre- 
mière en  sept  livres,  la  seconde  en  trois.  «  Ils  sont , 
ditCicéron,  dans  Brulus,  n  nn  très-bon  ouvrage; 
»  le  style  en  est  pur,  coulant,  dépouillé  de  toute  pa- 
»  rure  oratoire.  »  Il  y  aurait  à  ajouter  plutôt  qu'à  re- 
trancher à  l'éloge  un  peu  froid  qu'en  fait  Cicéron. 

Il  renouvela  les  anciennes  lois  soniptuaires  et  les  fit 
exécuter  avec  la  plus  grande  rigueur'".  Lesdiscor- 
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des  civiles  avaient  considérablement  affaibli  Rome; 
il  restait  peu  de  citoyens,  et  la  plupart  n'étaient  pas 
mariés.  Pour  remédier  à  ce  dernier  mal ,  il  rétablit 
la  censure  et  voulut  l'exercer  '.  Il  défendit  à  toul 
citoyen  âgé  de  vingt  à  quarante  ans  de  s'absenter 
plus  de  trois  ans  ;  il  interdit  à  tout  fils  de  sénateur 
les  voyages  chez  les  étrangers  ^j  il  donna  des  récom- 
penses à  ceux  qui  avaient  beaucoup  d'enfants';  dé- 
fendit aux  femmes  qui  avaient  moins  de  quarante- 
cinq  ans ,  et  qui  n'avaient  ni  maris  ni  eufants ,  de 
porter  des  pierreries  et  de  se  servir  de  litières  *  ; 
méthode  excellente ,  observe  Montesquieu ,  d'alta- 
quer  le  célibat  par  la  vanité.  11  établit  des  impôts  sur 
les  marchandises  étrangères  ,  et  défendit  de  garder 
chez  soi  plus  de  soixante  sesterces  ,  loi  très-propre  à 
concilier  les  débiteurs  avec  les  créanciers.  Presque 
toutes  les  lois  de  Sylla  ne  portaient  que  l'interdic- 
tion de  l'eau  et  du  feu;  César  y  ajouta  la  confiscation 
des  biens  *. 

Le  parti  de  Pom[iée  étant  détruit ,  le  parti  popu- 
laire et  les  vieux  soldats  hau.ssèrent  leurs  préten- 
tions et  firent  entendre  leur  voix  ;  César  en  fut  in- 
quiet ;  il  eut  recours  à  l'inlhience  des  principales 
maisons  pour  les  contenir''.  Il  augmenta  le  nombre 
des  familles  patriciennnes ,  compléta  le  sénat,  mul- 
tiplia les  préteurs  ,  les  édiles  ',  et  releva  les  statues 
de  Sylla  et  de  Pompée ,  renversées  par  le  peuple. 
«  C'est  affermir  les  siennes,  »  dit  alors  Cicéron  '. 
Quelques  propos  hardis  attaquaient -ils  son  autorité 
ou  .'a  personne,  un  édit  en  exhortait  les  auteurs  à 
être  plus  circonspects  ;  apprenait-il  que  l'on  tramait 
contre  lui  quelque  complot,  il  déclarait  publique- 
ment qu'il  était  instruit  des  desseins  des  conjurés  ", 
«  J'aime  mieux  mourir  que  de  craindre  la  mort.  '" 
»  La  meilleure  est  la  plus  courte  et  la  moins  pré- 
II  vue.»  disait-il  à  ses  amis.  Et  ne  tenant  nul  comple 
de  leurs  craintes,  il  renvoya  sa  garde  espagnole, 
et  ne  se  montra  plus  ([n'entouré  de  ses  licteurs.  " 
Vers  la  fin  de  sa  dictature ,  il  permit  à  tous  les  ci- 
toyens à  qui  il  n'avait  pas  encore  pardonné,  de  reve- 
nir en  Italie ,  et  d'exercer  les  fonctions  civiles  et 
militaires*^.  Il  partagea  avec  le  peuple  le  droit  de 
nommer  à  toutes  les  dignités  ,  et  n'en  excepta  que 
celle  de  consul.  Sa  volonté  était  manifestée  par  des 
billets  qu'on  répandait  dans  les  tribus,  et  oii  étaient 

écrits  ces  mots  :  «  César  dictateur  à  la  tribu je 

»  vous  recommande  le  citoyen et  je  désire  qu'il 

»  tienne  sa  dignité  de  vos  suffrages''.» 

Il  disposa  ainsi  de  toutes  les  places,  en  changea  la 
nature ,  et  rendit  plus  rares  les  assemblées  du  peu- 
ple, «qui  fut,  dit  un  historien,  trompé  dans  l'espé- 
rance d'avoir  un  gouvernement  populaire  ;  »  il  déro- 
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gea  aui  usages  qu'avait  respeciés  Sylla,  conféra 
Jes  inagistraiures  aux  mêmes  citoyens  pour  plusieurs 
années,  accorda  les  ornements  consulaires  à  dix  an- 
ciens préteurs,  rétabfil  dans  leurs  rangs  les  citoyens 
dégradés  par  les  censeurs  ou  condamnés  pour  le 
crime  de  brigue.  Il  donna  l'intendance  de  la  monnaie 
et  de  la  levée  des  impôts  à  quelques-uns  de  ses  es- 
claves. «  Si  des  brigands  et  des  assassins,  »  disait-il, 
à  ceux  qui  le  lui  reprochaient,  uui'avaient  élevé  au 
»  pouvoir  suprême,  je  leur  en  témoignerais  ma  re- 
»  connaissance.  »  L'admission  dans  le  sénat  d'un 
grand  nombre  d'étrangers,  de  Gaulois  surtout,  ex- 
cita le  mécontentement  et  la  verve  satirique  des 
Romains' .  Mais  il  les  choqua  encore  plus  par  l'orgueil 
de  ses  discours  que  par  l'exercice  de  sa  tyrannie  ; 
il  disait  :  «  La  république  n'est  qu'un  vain  nom  ; 
»  Sylla  lie  comprit  point  sa  politique.  Les  Romains 
»  doivent  révérer  mes  paroles  à  l'égal  de  mes  lois'-,  n 
Cicéron  rapporte  qu'il  avait  souvent  dans  la  bpu- 
che  ce  vers  d'Euripide  :  «  S'il  faut  violer  le  droit,  il 
11  ne  le  faut  violer  que  pour  régner».  »  Il  porta  le 
mépris  jusqu'à  faire  lui-même  les  sénatus-consulles; 
il  les  souscrivait  du  nom  des  premiers  sénateurs  qui 
lui  venaient  dans  l'esprit*.  «  J'apprends  quelquefois. 
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i>  écrivait  Cicéron ,  qu'un  sénalus-cunsulte  [«sse  à 
»  mon  avis  a  été  porté  en  Syrie  el  en  Arménie,  avant 
i>  que  j'aie  su  qu'il  ail  été  fait  ;  et  plusieurs  princes 
»  m'ont  écrit  des  lettres  de  remertimens  sur  ce  que 
i>  j'avais  élé  d'avis  qu'on  leur  donnât  le  litre  de  roi, 
»  que  non-seulement  je  ne  savais  pas  être  rois,  mais 
»  même  qu'ils  fussent  au  monde',  i 

Les  partisans  de  César  firent  quelques  tentatives 
pour  le  couronner;  le  peuple  ne  s'y  prêta  pas  de 
bonne  grâce  ;  César  les  blâma-.  Elles  lirent  éclater 
une  conjuration  formée  depuis  longtemps.  Itruius  et 
Cassius  en  ttaient  les  chefs  ;  plus  de  soixante  séna- 
teurs y  entrèrent'.  Le  jour  fut  lixé  aux  ides  de  Mars, 
parce  que  ce  jour-là  on  devait,  dit-on,  donner  à 
César,  au  moment  qu'il  sortirait  de  Rome,  le  litre 
de  roi ,  en  conséquence  d'un  prétendu  oracle  des 
sibylles,  qui  déclarait  »  que  les  Parthes  ne  pourraient 
11  être  vaincus,  si  les  Romains  n'avaient  un  roi  pour 
»  général  ;  <>  et  César  se  préparait  à  marcher  contre 
eux*.  Cet  homme  extraordinaire  tomba  sous  les 
coups  des  derniers  républicains  de  la  vieille  Rome, 
le  15  mars  de  l'an  44  avant  J.-C.  Il  était  âgé  de  cin- 
quante-six ans. 

T.  BAUDEMENT. 
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COMMENTAIRES 


GUERRE  DES  GAULES. 


LIVRE   PREMIER. 

I.  Toule  la  Oaule(l)  est  divisée  en  trois  par- 
ties, dont  l'une  est  habitée  par  les  Belges,  l'autre 
par  les  A<iuitains,  la  troisième  par  ceux  qui, 
dans  leur  langue,  se  nomment  Celtes,  et  dans  la 
nôiie,  Gaulois.  Ces  nations  différent  entre  elles 
par  le  laii|;af!e,  les  institutions  et  les  lois.  Les 
Gaulois  sont  séparés  des  Aquitains  par  la  Garonne, 
des  Belges  par  la  Marne  et  la  Seine.  Les  Belges  (2) 
.sont  les  plus  liraves  de  tous  ces  peuples ,  oaiee 
<|u'ils  restent  tout-'a-fail  étrangers  à  la  politesse 
et  à  la  civiiisaliiMi  de  la  province  romaine,  et  que 
les  marchands,  allant  rarement  chez  eux,  ne  leur 
portent  [)oint  ce  qui  contribue  à  énerver  le  cou- 
rage :  d'ailleurs,  voisins  des  Germains  qui  habi- 
tent au-del'a  du  Rhiu  ,  ils  sont  continuellement  en 
guerre  avec  eux.  Par  la  même  raison,  les  Helvè- 


tes surpassent  aussi  en  valeur  les  autres  Gaulois; 
car  ils  engagent  contre  les  Germains  des  luttes 
presque  journalières,  soit  qu'ils  les  repoussent  de 
leur  propre  territoire,  soit  qu'ils  envahissent  ce- 
lui do  leurs  ennemis.  Le  pays  habité,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  les  Gaulois,  commence  au  lîhône, 
et  est  borné  par  la  Garonne,  l'Océan  et  les  fron- 
tières des  Belges;  du  côte  des  Séquanes  et  des 
Helvètes  il  va  jusqu'au  Rhin;  il  est  situe  au 
nord  ' .  Celui  des  Belges  commence  'a  l'extrême 
frontière  de  la  Gaule,  et  est  borné  par  la  partie 
inférieure  du  Rhin;  il  regarde  le  nord  et  l'o- 
rient. L'Aiiuitaine  s'étend  de  la  Garonne  aux  Py- 
rénées, et  à  celte  partie  de  l'Océan  qui  baigne  les 
côtes  d'Espagne;  elle  est  entre  le  couchant  et  le 
nord. 


tendre  dans  Iciii-  rappuit  .nec  1  ll.ilii 


•  doivent  toiijoui-s  s'en- 


COMMENTAItlI  DU  liKLLO  G  AU, ICO. 

LIBEll    PRIMLS. 

1.  Gallia  est  oninis  divi.sa  in  parles  lies ,  riuarum  un  un 
inoolunl  Belga? ,  aliam  A(]nit:ini ,  Icrliani ,  i|ui  ipsiiium lin- 
gua  CelUT,  noslra  Galli  appcUantnr.  Hi  omnes  lingua  . 
inslilulis,  lcjj;il)ns  iulcr  se  differunl.  Gallos  al)  Aqnilanis 
Gai'uinna  fluinen,  a  Bclgis  Matrona  et  Sequana  dividil. 
Iliiinra  omniuin  forlissimi  snut  Belga; ,  proplerea  quod 
a  enllu  al(pic  humanilale  Pnivincia;  longissiinc  alisunl, 
ini.-,;nieqnc  ad  eos  mercatores  saepe  comnicant ,  akpie  ea  , 
qii.T  ad  elTeniinandos  animospeilinfiil,  important  :  pn«i- 
tuique  sUDt  (iermaois,  qui  Iraus  Ulienuin  iacolufi',  (;ut- 


Imscnm  conlinenlcr  belluni  gorunt  :  qua  de  causa  Ild- 
Telii  quoqiie  rcliquos  Galtos  vii'liite  pneceduiit,  qnod 
ferequolidianispraliis  cnm  Gennanis  conlendunl,  qniini 
aiit  suis  Hailins  pos  prohibons ,  aul  ipsi  iu  oornni  finihus 
bellum  gerunl.  Eoriini  iina  pars,  (piaiu  (Jallos  nlilincio 
diclum  e.st,  initluni  cipit  a  lluniine  Bliudano;  conilmlur 
Garumna  lluniine  ,  Occano,  linibus  Belganun  ;  a;lin;;il 
cliani  ab  Sequauisetllelvetiis  flumen  Rlieuiini;  viigii  ad 
sepleiulrlonL".  Bclga'  al>  exlrcniis  rialliiL"  linilms  oriuii- 
lur  ;  perlim-nl  ad  inferiorein  parlpni  tluniinis  lllioni; 
spectanl  iu  seplemtnimes  et  orienlcm  soleni.  .\qnilania  a 
Garumua  llumino  ad  Pjicu.tos  mnnlis  et  caoi  parlem 
Occani  ,  (pia!  est  ad  Hisp  iniain  ,  pcrtinul  ;  spécial  iiiter 
occasnni  solis  oi  seplcinlriones. 
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J.  CESAH. 


II.  Orgélorix  clail,  cliez  les  Helvcles,  le  pre- 
mier par  sa  naissance  cl  par  ses  ricliesses.  Sous 
le  consulat  de  M.  Mcssala  et  de  M.  Pison  '.  cet 
Lomme,  pousse  par  l'arahition,  conjura  avec  la 
noblesse  et  engagea  les  lialiitaiits  à  sortir  du  pays 
avec  toutes  leurs  forces;  il  leur  dit  que  rem- 
portant par  le  courage  sur  tous  les  peuples  de  la 
Gaule,  ils  la  soumettraient  aisément  tout  entière 
à  leur  empire.  11  eut  d'autant  moins  de  peine  à 
les  persuader,  que  les  Helvètes  sont  de  toutes 
parts  resserrés  par  la  nature  des  lieux;  d'un  côté 
parle  Rliiu,  fleuve  très-large  cl  très-profond,  qui 
sépare  leur  territoire  de  la  Germanie  ,  d'un  autre 
par  le  Jura,  haute  montagne  qui  s'élève  eutre  la 
Scquanie  cl  l'ilelvélic;  d'un  troisième  côté,  par  le 
lac  Léman  et  le  Rhône  qui  sépare  celle  dernière 
de  notre  Province.  11  résuliail  de  celte  position 
qu'ils  ne  pouvaient  ni  s'étendre  au  loin  ,  ni  porter 
facilement  la  guerre  chez  leurs  voisins;  et  c'était 
une  cause  de  vive  affliction  pour  des  hommes 
belliqueux.  Leur  population  nombreuse,  et  la 
gloire  qu'ils  acquéraient  dans  la  guerre  par  leur 
courage,  leurfaisaient  regarifer  comme  étroites  des 
limites  qui  avaient  deux  cent  quarante  railles  de 
long  sur  cent  quatre-vingts  milles  de  largeur^. 

III.  Poussés  par  ces  motifs  et  entraînés  par 
l'ascendank  d'Orgétorix,  ils  commencent  à  tout 
disposer  pour  le  dépari,  rassemblent  un  grand 
nombre  de  bêtes  de  somme  et  de  chariots ,  ense- 
mencent toutes  leurs  terres,  afin  de  s'assurer  des 
vivres  dans  leur  marche  et  renouvellent  avec 


'  L'an  de  Koine  695.  - 
de  cinq  pieds. 


l'ûinaiii  était  de  iirili.'  [jas 


leurs  voisins  les  traités  de  paix  et  d'alliance.  Ils 
pensèrent  que  deux  ans  leur  suffiraient  pour  ces 
préparatifs  ;  et  une  loi  fixa  le  départ  à  la  troisième 
année.  Orgélorix  est  choisi  pour  présider  à  l'en- 
treprise. Envoyé  en  qualité  de  député  vers  les  ci- 
tés voisines,  sur  sa  route,  il  engage  le  Séquanais 
Castic ,  lils  de  Catamantalède,  et  dont  le  père 
avait  longtemiis  régné  en  Séquanie  et  avait  reçu 
du  peuple  romain  le  titre  d'ami,  à  reprendre  sur 
ses  concitoyens  l'autorité  suprême ,  préccdeuiraent 
exercée  par  son  père.  Il  inspire  le  même  dessein 
al'Edueu  Dumnorix  ',  frère  de  Oiviliac,  qui  tenait 
alors  le  premier  rang  dans  la  cité  et  était  tiès- 
aimé  du  peuple;  il  lui  donne  sa  fille  en  niariage. 
Il  leur  démontre  la  facilité  du  succès  de  leius  ef- 
forts; devant  lui-même  s'emparer  du  pouvoir 
chez  les  Helvètes ,  tt  ce  peuple  étant  le  plus  consi- 
dérable de  toute  la  Gaule,  il  les  aidera  de  ses  l'or- 
ces  et  de  son  armée  pour  leur  assurer  l'aulorilé 
souveraine.  Persuadés  par  ces  discours,  ils  se 
lient  sous  la  foi  du  serment  :  ils  espéraient  qu'une 
fois  maîtres  du  pouvoir,  au  moyen  de  celle  li- 
gue des  trois  peuples  les  i)lus  puissants  et  les  plus 
braves,  ils  soumettraient  la  Gaule  entière. 

IV.  Ce  projet  fut  dénoncé  aux  Helvètes;  et,  se- 
lon leurs  coutumes,  Orgctorix  fut  mis  dans  les 
fers  pour  répondre  à  l'accusation.  Le  supplice  du 
condamne  devait  être  celui  du  feu.  Au  jour  fixé 
pour  le  piocès,  Orgétorix  fit  paraître  au  tribunal 
fous  ceux  qui  lui  éiaient  attachés,  au  uoinbie  do 
dix  mille  hommes  ;il  y  réunit  aussi  tous  ses  cliens 

*  Duhnorex  et  Dtt-bnoreix  dans  les  médailles.  La  capitalfl 
des  Bdues  était  liitt'acte ,  depuis  Autun ,  du  UUu  Jugiislo- 
duiiiim. 


n.  Apud  Ifclveiios  1  iiyo  □o'.tilissiinus  cl  ditissiiniis  fuit 
Ojgelorix.  Is  ,  H.  Miss,  la  et  M.  l'isone  coss.,  rcfjni  cupi- 
dilale  inducUis,  cnnjuialii^nem  nobililalis  fecit  et  civitati 
persuiisit ,  ut  de  linibus  suis  cura  omnibus  copiis  cxiicot  : 
perfacile  esse,  quuiii  virlule  omnibus  pivTslarenl,  tolius 
Galliœ  imperio  potiii.  W  hoc  facilius  cis  persuasit,  quod 
undique  loci  natura  llelvetii  conlinentur  :  una  ex  parie 
Bumine  Rlicno ,  lalissinio  atquc  allissinio ,  qui  iiginin 
HeWeiium  a  Gerraanis  dividil  ;  allcra  es  parle  nionlc  Jura 
altissimo,  qui  est  inter  .Siquinos  et  Helvelios  ;  tcrtia ,  lacu 
Lemaiino  et  flumine  Rliodano  ,  qui  Provinciam  nosiram 
ab  Helvetiis  dividit.  His  relius  tiebat,  ut  el  minus  late  ïa- 
garentur,  et  minus  facile  (Inilimis  bellum  inferre  possent  : 
qua  de  causa  homines  liellandi  cupidi  magun  dolore  affi- 
ciehantur.  Pro  niuliiiudiueautem  hcminuni,  etpro  gloria 
belli  alque  fiirtiludiuis,  anguslos  se  lines  haberearbitra- 
bantur,  qui  in  longitudincm  millia  passuum  CCXL,  in 
latitiiriinem  CLXXX  palcbant. 

III.  His  rcbus  adducti .  cl  auclorilale  Orgeîorigis  per- 
moli ,  constilucrunt,  ea  ,  qua-  ad  proliciscendum  perti- 
nerent,  comparare;  jumcnlorum  et  carrornni  quara 
niaximmn  numcrum  coemere;  semenlps  quam  maximas 
facere,  ut  in  ilinere  copia  frumenti  suppctei  et  ;  cuiu  proxi- 
inis  ci\ilatil>ii£  pncem  et  amicitiain  conlirmare.  Ad  cas  rcs 


ciinliciendas  biennium  sibi  satis  esse  duxerunt ,  In  lerl^in 
annura  iirofectionem  lege  confirmant.  Ad  cas  i-es  c/iiiO- 
riendas  Orgctorix  deligitur.  Is  ,  ubi  legationera  ad  cini- 
(ates  suscepit,  in  eo  ilinere  p(  rsuadet  Caslico ,  Cataman- 
taledis  iiiio,  Sequano,  eujus  pater  regnum  in  Sequanrs 
multos  aunus  obliuueiat,  et  a  S.  1\  K.  amirus  appcllalus 
erat,  ut  legnum  in  civiiale  sua  occuparet,  quod  paier 
ante  balnicral  :  iiemqiie  Dumuurigi  ^dun,  fratii  Uivi- 
liaci  ,  qui  co  tcmpore  principaluni  iu  civitate  obline- 
bal  ac  maxime  plebi  acteptus  erat,  ut  idem  rcinareiur, 
persuade! ,  eique  fdiam  suani  in  malriraoniuni  dat. 
Perfacile  faclu  esse  illis  piolial  conala  pcrficere  ,  prop- 
terca  quod  ipsc  suas  civitiUis  impeiium  oblenlurus  esset  : 
nnn  esse  dubiuni ,  quin  lotius  Gallia;  plnrlmum  Helvelii 
possent  :  se  suis  copiis  suoque  exeicitu  illis  régna  cnnci- 
liatuium,  confirmât.  Ilacoralione  adducti,  inler  ise  Tidem 
el  jusjurandum  dani,  cl ,  regno  occupato ,  per  très  polen- 
tissinios  ac  Crmissimos  populos  tolius  Gallia;  sese  poliri 
pos^e  speranl. 

IV.  Ea  res  ut  est  Ilelvitiis  per  indicium  enunciala,  mo- 

libus  suis  Orgelorigeiii  ex  Tiuculis  causam  dicerecoege- 

runt  :  damnaluin  pœnam  sequi  oportebat,  ut  ignicreina- 

relur.   Die  constituta  c  iusa>  dictionis  .  Orgélorix  ad  jn- 

I  dicium  umnem  suum  familiam ,    ad    bominum   millia 


GLEKUL    DES    GAULLS. 

et  ses  débitcnrs  dont  la  foule  étail  grande  :  se- 
condé par  eux,  il  put  se  soustraire  au  jugement. 
Les  citoyens,  indignés  de  cette  conduite,  voulaient 
maintenir  leur  droit  par  les  armes,  et  les  ma- 
gistrats rassemblaient  la  population  des  campa- 
gnes, lorsque  Orgéiorix  mourut.  Il  y  a  lieu  de 
penser,  selon  l'opiniou  des  Helvètes,  qu'il  se 
donna  lui-même  la  mort. 

V.  Cet  événement  ne  ralentit  pas  l'ardeur  des 
Helvètes  pour  l'exécution  de  leur  projet  d'inva- 
sion. Lorsqu'ils  se  croient  suflisamment  préparés, 
ils  incendient  toutes  leurs  villes  au  nombre  de 
douze  ,  leurs  bourgs  au  nombre  de  quatre  cents 
cl  toutes  les  habitations  particulières  ;  ils  brûlent 
tout  le  blé  qu'ils  ne  peuvent  emporter,  afin  que, 
ne  conservant  aucun  espoir  de  retour  ,  ils  s'of- 
frent plus  hardiment  aux  périls.  Chacun  reçoit 
l'ordre  de  se  pourvoir  de  vivres  pour  trois  mois, 
ils  persuadent  aux  Raurakes',  aux  Tulinges-  et 
aux  Latobriges^,  leurs  voisins,  de  livrer  aux 
flammes  leurs  villes  et  leuis  bourgs,  et  de  partir 
avec  eux.  Ils  associent  "a  leur  projet  et  s'adjoijjnent 
les  Bo'ies*  qui  s'étaient  élablis  au-delii  du  Kliin, 
dans  le  Noriquc,  après  avoir  pris  ^oreia 

VI.  Il  n'y  avait  absoitmienl  que  deux  chemins 
par  lesquels  ils  pussent  soilir  de  leur  pays:  l'un 
par  la  Sécpianie'',  étroit  et  dillicile,  entre  le  Jura 
et  le  Rhône,  où  pouvaii  à  peine  passer  un  chariol  ; 
il  était  dominé  par  une  haute  miintagnc,  et  une 

'  Peuple  de  B;"ile.  —  »  Peuple  de  Sluhlins  en .  i-uSoualic  .  à 
ce  qu'on  suppose.  —  '  Peuple  iuooiiuu,  tiabit.int  [u'ubable- 
iiierit  sur  la  rive  septentrionale  du  lUun.  —  *  Peu[ile  de  la 
navierc  — '  La  Franche-Comté 
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faible  troupe  sufLisail  pour  en  défendre  l'entrée; 
l'autre ,  "a  travers  noire  Province ,  plus  aisé  et 
plus  court,  en  ce  que  le  Uliône,  qui  sépare  les 
terres  des  Helvètes  de  celles  des  Allobroges',  nou- 
vellement soumis^,  est  guéable  en  plusieurs  en- 
droits, et  que  la  dernière  ville  des  Allobroges, 
Genève,  est  la  plus  rapproclu'e  de  l'Helvélie,  avec 
laquelle  elle  communiiiue  par  un  pont.  Ils  crurent 
qu'ils  persuaderaient  facilement  aux  Allobroges  , 
qui  ne  paraissaient  pas  encore  bien  fermement 
attachés  au  peuple  romain  ,  do  leur  permetlre  de 
traverser  leur  lerriloiie,  ou  qu'ils  les  y  contrain- 
draient par  la  force.  Tout  élanl  prêt  pour  le  dé- 
part, ils  llxenl  le  jour  où  l'on  doit  se  réunir  sur 
la  rive  du  llliône.  Ce  jour  était  le  5  avant  les  ca- 
lendes d'aviiP,  sous  le  consulat  de  L.  Pison  et  de 
A.  Gahinius. 

VII.  César (-■j),  apprenant  (|n'ils  se  disposent  à 
passer  par  notre  Province,  part  aussitôtde  Rome, 
se  rend  "a  grandes  journées  dans  la  Gaule  nllé- 
rieure,  et  arrive  à  Genève  (i).  Il  ordonne  de  le- 
ver dans  toute  la  province  le  plus  de  soldais 
qu'elle  peut  fournir  (-i)  (  il  n'y  avait  qu'une  légion 
dans  la  Gaule  iillérieure),  et  fait  rompre  le  pont 
de  Genève.  Les  Helvètes,  averlisdc  son  airivé(>, 
députent  vers  lui  les  plus  iir.bles  de  leur  cilé,  ii 
la  tèle  desquels  élaieiit  Nameiuset  Verudoclins;<i), 
pour  dire  «  qu'ils  avaient  l'intenlion  de  liavcisi  r 
la  proviuce,  sans  y  commettre  le  moindre  dnin- 

'  ylU-Brog  (/»aël.),  Iiauts-lieux.  Leur  territoire  ciiMiimn.l 
aujourd  hui  la  Savoie,  une  partie  du  Daupliiné  et  du  (  aiiloii 
de  Genève.  —  '  Par  le  préteur  C.  Poniptinius.  —  '  Au  de 
Kouie  GUG. 


deccm ,  uuilique  coegit  et  onnics  clienlcs  oliaN'alosquc 
siios  ,  quorum  niaguuin  nuuieruin  lialielial,  (odein  con- 
duxit  :  per  eus,  uc  vaiisani  dicerel .  se  eii|  uit.  Qiiuiu 
clvitas,  ob  eani  rem  incilata ,  arinis  jus  sunni  eïseijui 
cunaretur,  niultiludineiuquc  hoiiiiuuui  ci  agris  niagistra- 
lus  ci'gereDl ,  Orgotorix  niorluus  est  :  neque  abest  suspi- 
cio  ,  ut  Ilelvelii  arbilrautur,  quin  ipse  sibi  niorleiii  cons- 
civeril. 

V.  l'ost  ejus  nioriem  nihilo  minus  Helvecii  iil ,  quod 
constitueraut ,  tacere  conantur,  ut  e  Guibus  suis  cxe;inl. 
tbi  jam  se  ad  eaiu  rem  paralos  esse  arbiUaLi  suiit,  <ip- 
pida  sua  oinnia  uuuiero  al  duodecini ,  \icos  ad  quadrlii- 
geutos ,  reliqiia  priva'a  Oïlilicia  iucendunt;  Iruniciiluni 
omnc  ,  pra'ler  quod  secuiii  porlaturi  crant,  coiuburiiut, 
ut,  duniiini  rcdiliunis  spe  subi  ita  ,  |)araliores  ad  uinnia 
pei'iciila  siibcuodi  esseut  :  Iriuni  nicnsiuni  iiiullta  eiba- 
ria  sibi  cpieuique  donio  efferre  jubeul.  Persuadent  Rau- 
raeis  et  l'iilngis  et  Lalohrigis  liuiliiiiis ,  uli ,  eudeui  usi 
cunsiliu  ,  oppidis  suis  vic'.squc  c.iustis,  una  cuni  lis  pruli- 
ciscanlur  :  Boii'S  |ue,  qui  Irans  Rheuuui  iucolueraut,  et 
in  agruiii  Norieuin  Irausieraut ,  !Noreiani(|ue  oppugna- 
rant,  reccptos  ad  se  socios  sibi  adsciscunt. 

V'I.  Erant  oinuino  iiinera  duo  ,  quibiis  ilinoribus  doino 
eiire  pos.sent  ;  u!iiini  prp-  Secpi.-uids.angustuin  cl  dillicile, 
iatcr  muutoiu  Jurain  cl  lUnnen  llbudatiuni ,  vii  ipia  sin- 


gulirani  ducerenlur;  iiionsauleni  allissinius  Inipemicba', 
ut  lac.le  porpauei  prohibcre  pussent  :  alleruin  per  Pro- 
viueiani  m  sîiaiii ,  multofacilius  alque  cxpeditius  ,  pnp- 
tcrea  (|iiud  IlelvcUuruiii  inler  fines  et  Allobroguin  ,  qui 
nuper  pacati  erant ,  Illiodanus  Huit ,  isque  nonnullis  lucis 
lado  Iransilur.  Exlreniuin  oppidum  Allobroguni  e^t,p^(>xi- 
niunique  Ilehcticirum  linibus  Geneva.  Exeo  oppidopous 
ad  Ilchelios  peninel.  Allubiogibus  sese  vel  pi rsoasuros, 
quod  nouduui  boiio  aninio  in  populnni  romanuiii  vide- 
renliir,  csistiniabant  ;  vel  vi  coacluros,  ut  per  suos  fines 
oos  ire  palcrcntur.  Omnibus  rébus  ad  Drofcclioncin  com- 
paralis  ,  dicm  dicunt,  qua  die  ad  ripani  Khodaoi  omnes 
couTcniant  ;  is  dies  crat  a.  d.  V.  Kal.  Apr.  L.  Pis.ine, 
A.  Gabiuio  coss. 

Vil.  Casari  qiiuni  id  uuncialnm  csset,  eos  oer  Prnvin- 
ciain  nostram  ilcr  lacère  cunari ,  nialural  ab  urbe  profi- 
csci;  et,  quani  niaxiiuis  putesl  itineribus,  in  (îaliiani 
liltenoreiii  couteudit ,  et  ad  Genevani  pervcnil  ;  l'rnviu- 
&.K  loli  quaui  maxinnini  polest  niilituni  numeruiu  imp<' 
rat  (  erat  omiiin i  iu  (UHia  ullericuc  leniu  uua  )  :  poulciu. 
qui  eral a<l  Genevam  ,  jubct  nscindi.  l  l>i  de  ejus  aihentu 
Ilclvetii  rcrliiires  lacli  snnl.  legalos  ad  cuni  mitluut,  no- 
bilissiuio-.  civitalis,  cuju-.  Icgalionis  Nameiuset  Verudoc- 
lius  pi  inci, 1(111  locuiiKibliiubanl,  qui  dicercnt,  «  silii  esse 
«  iu  :n  uio ,  sine  iillo  inalelicio  ilcr  perProvinciam  faccrc, 
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mage, n'y  ayant  pour  eux  aucun  autrcchemiu,  qu'ils 
le  priaieut  d'y  donner  son  consentement.»  César, 
se  rappelant  que  les  Helvètes  avaient  tué  le  consul 
L.  Cassius  et  repoussé  son  armée  qu'ils  avaient 
fait  passer  sous  le  joug' ,  ne  crut  pas  devoir  leur 
accorder  cette  demande.  Il  ne  pensait  pas  que  des 
hommes  pleins  d'inimitié  pussent ,  s'ils  obtenaient 
la  permission  de  traverser  la  province,  s'alistenir 
de  violences  et  de  désordres.  Cependant,  pour  lais- 
ser aux  troupes  qu'il  avait  commandées  le  temps 
de  se  réunir,  il  répondit  aux  députés  «  qu'il  y  ré- 
fléchirait, et  que,  s'ils  voulaieut  connaître  sa  réso- 
lution ,  ils  eussent  à  revenir  aux  ides  d'avril.  » 

VIII.  Dans  cet  intervalle.  César,  avec  la  légion 
qu'il  avait  avec  lui  et  les  troupes  qui  arrivaient 
de  la  Province  ,  éleva,  depuis  le  lac  Léman ,  que 
traverse  le  lîliône,  jusqu'au  mont  Jura,  qui  sépare 
la  Séquauie  de  l'Ilelvétie,  un  rempart  de  di.\- 
neuf  mille  pas  de  longueur  et  de  seize  pieds  do 
haut:  un  fossé  y  l'ut  joint  (7).  Ce  travail  achevé, 
il  établit  des  postes,  fortifie  des  positions,  pour 
repousser  plus  facilement  les  Helvètes,  s'ils  vou- 
laient passer  contre  son  gré.  Des  que  le  jour  (ju'il 
avait  assigné  à  leurs  députés  fut  arrivé,  ceux-ci 
revinrent  auprès  de  lui.  Il  leur  déclara  que  Us 
usages  et  l'exemple  du  peuple  romain  lui  défen- 
daient d'accorder  le  passage  "a  travers  la  Province, 
et  que,  s'ils  tentaient  de  le  forcer,  il  s'y  oppose- 
rait. Les  Helvètes,  déçus  dans  cette  espérance, 
essaient  do  passer  le  liiiônc  ,  les  uns  sur  des  bar- 
ques jointes  ensemble  et  sur  des  radeaux  faits  dans 
ce  dessein  ,  les  autres  à  gué ,  a  l'endroit  où  le 

'  L'an  de  Rome  646. 


fleuve  a  le  moins  de  profondeur ,  quelquefois  le 
jour,  plus  souvent  la  nuit.  Arrêtés  par  le  rempart , 
par  le  nombre  et  par  les  armes  de  nos  soldats,  ils 
renoncent  à  cette  tentative (S). 

IX.  Il  leur  restait  un  chemin  par  la  Séquanie, 
mais  si  étroit  qu'ils  ne  pouvaient  le  traverser 
malgré  les  habitants.  N'espérant  pas  en  obtenir  la 
permission  par  eux-mêmes,  ils  envoient  des  dé- 
putés "a  l'Kduen  Dumnorix ,  pour  le  prier  de  la 
demander  aux  Séquanes.  Dumnorix ,  puissant 
chez  eux  par  son  crédit  et  par  ses  largesses , 
était  en  outre  l'ami  des  Helvètes,  a  cause  de  son 
mariage  avec  la  fille  de  leur  concitoyen  Orgétorix. 
Excité  d'ailleurs  par  le  désir  de  régner,  il  aimait 
les  innovations ,  et  voulait  s'attacher  par  des  ser- 
vices un  grand  nombie  de  cités.  Il  consentit  donc 
à  ce  qu'on  lui  demandait ,  et  obtint  des  Séquanes 
que  les  Helvètes  traverseraient  leur  territoire  :  on 
se  donna  mutuelleraeut  des  otages;  les  Séquanes 
s'engagèrent  'a  ne  point  s'opposer  au  passage  des 
Helvètes,  et  ceux-ci  "a  l'effectuer  sans  violences 
ni  dégâts. 

X.  On  rapporte  "a  César  que  les  Helvètes  ont  le 
projet  de  traverser  les  terres  des  Séquanes  et  des 
Edues,  pour  se  diriger  vers  celles  des  Santons  ', 
|ieu  distantes  de  Toulouse ,  ville  située  dans  la 
province  romaine.  H  comprit  que,  si  cela  arri- 
vait, celte  province  serait  exposée  à  un  grand 
péril ,  ayant  pour  voisins,  dans  un  pays  fertile  et 
découvert,  des  hommes  belliqueux,  ennemis  du 
peuple  romain.  Il  confie  doue  a  son  lieutenant 
T.  Labienus  lagardedu  retranchement  qu'il  avait 

'  Peuple  de  la  Saintoiige. 


0  propterea  quodaliud  iler  haoerent  milliini  :  logarc,  ut 
«ejus  volunlateidsibifacere  liceai.»  Casai-, i|iiod  luenioiia 
lenehat  L.  Cassiuni  consnlcm  occisuiii ,  esercilumi]ue 
ejus  ab  Helvcliis  pulsiiin  et  sut)  jugum  niissum,  coiice- 
deadum  non  pulahat  :  neqiie  hiimines  iuimico  aniriio, 
data  facuKate  per  Pioïinci;ini  itinei is  faciendi ,  teinpeia- 
luros  ab  injuria  et  inaleDcio  exisliinabal.  Tamen,  ut  spa- 
liuni  inlercedcre  posset,  diim  mililes,  qiios  iiiipcraverat , 
cnnvenirent,  Icgatis  rcspondil,  «  dieni  se  aa  deliberan- 
«  duin  sumplurum  si  auid  vellent ,  a.  d.  idus  Apr.  re- 
"  vcrterenlur.  a 

VHI.  Inlerea  ea  legione,  quam  secuiii  habtbat,  iiiilili- 
busque,  qui  ex  Proviucia  convenerant,  a  lacu  Lemanno, 
(|ui  in  flunien  Kbodanum  influit ,  ad  moutem  Jurani,  qui 
lines  Sequanoruni  nbHelveiiis  dividil,  niillia  passuuni  de- 
cein  muruni,  in  altiludiaem  pcdum  sedecini ,  fossamque 
perducit.  Ei>  opère  perfeclo  ,  pripsidia  disponit  ,  casiella 
commuait,  quo  faciliiis,  si  se  invilo  tiansiie  conarenlur, 
prohibera  possit.  Ubi  ca  dies ,  quam  consliiuirat  cum  le- 
gatis,  Tcnit,  el  legali  ad  eum  reverteruni ,  ncgat,  <r  se 
«  more  el  exemple  populi  romani  posse  iter  ulli  per  Pro- 

1  ïinciaiii  dare;  el,  si  vim  facereconentur,  prohihilurum 
<t  ostendit.  »  Helvelii ,  ea  spe  drjreli  ,  navilius  jimclis  ra- 
tibusque  complurilnis  laclis,  alii  vadis  Ithcdani,  qna  lui- 


nimaalliludofliimiuiserat,  nonnunquam  interdiu,  sxpins 
noclu  ,  si  perrumpere  possenl,  conali ,  operis  muniliuno 
el  niilitiim  concursu  el  lelis  repiiisi ,  liuc  coualu  destile- 
runl. 

IX.  Relinquebaluruna  per  Sequanos  via,  qua,  Sequanis 
inïilis,  propter  angnslias  ire  non  i  otcrant.  His  quum  sua 
sponle  persuadera  nunpos>ent,  legaos  ad  Duninorigem 
^diiuni  Diillunt,  u!,  eo  deprecalorc,  a  Secjuanis  irapetra- 
renl.  Dumnorix  gralia  el  largilione  apud  S«jnanos  plu- 
rinuini  polerat ,  et  llelveliis  erat  aniicus ,  quod  ex  ca 
civilale  Orgelorigis  liam  in  matrinioninm  duxcrat,  et  cn- 
pidilate  regni  adduclusnovis  rébus  sludebat,  et  quam  pln- 
rimas  civilales suo  sibi  lienefiiio  liabere  obslrictas  voli  bal. 
Ilaque  rem  suscipit,  et  a  Sequanis  impclrat ,  nt  per  fine* 
suos  Ilelvetios  ire  palianlur,  obsidesque  uli  iiiler  sese 
deul,  perficil  :  Sequani ,  ne  ilinere  lielvelios  probibeani; 
IlelNelii,  ni  sine  mali-fiL-io  et  injuria  transeaul. 

X.  Ca-sari  renuncialur,  Helveliis  esse  in  aninio  per 
agrum  Scquanorum  et  ^duorum  iler  in  Sanlonum  Dnes 
facere,qui  non  longe  a  Tolosalium  nnilms  alisunt,  qu» 
civilas  est  iu  Provincia.  Id  si  Béret,  inlelligebal ,  niagno 
cum  Provincia;  periculo  fuluruin ,  ut  liomines  belliiofos , 
populi  romani  inimicos,  locis  palentibns  maximeque  frit- 
meiitariis  Guiliuios  haberel.  Ob  eas  causas  ei  nMiniiioiU, 
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élevé.  Pour  lui ,  il  va  en  Italie  à  glandes  jour- 
nées, y  lève  deux  légions,  en  lire  trois  de  leurs 
quartiers  d'iiiver ,  aux  environs  d'Aquilée  ,  et 
prend  par  les  Alpes  le  plus  court  chemin  de  la 
Gaule  ultérieure ,  à  la  tête  de  ces  eiiuj  légions. 
Là  ,  les  Centrons ,  les  Graîocèles  et  les  Caturiges', 
qui  s'étaient  emparés  des  liauleurs,  veulent  arrê- 
ter la  marche  de  son  armée.  Il  les  repousse  dans 
plusieurs  comhats,  et  se  rend  ,  en  sept  journées, 
d'Océle^,  dernière  place  de  la  province  cité- 
rieure^,  au  territoire  des  Voconces^,  dans  la  pro- 
vince ultérieure^;  de  là  il  conduit  si's  troupes 
dans  le  pays  des  Allohioges,  puis  chez  les  Sé- 
gusiens".  C'est  le  premier  peuple  hors  de  la  pro- 
vince ,  au-delà  du  Rhône. 

XI.  Déjà  les  Helvètes  avaient  franchi  les  déhiés 
et  le  pays  des  Séquanes  ;  et ,  arrivés  dans  celui 
des  Edues,  ils  eu  ravageaient  les  terres.  Ceux-ci, 
trop  faihies  pour  défendre  contre  eux  leurs  per- 
sonnes et  leurs  hiens  ,  députent  vers  César,  pour 
lui  demander  du  secours  :  «  Dans  toutes  les  cir- 
constances, ils  avaient  trop  bien  mérité  du  peuple 
romain  pour  qu'on  laissât ,  presque  à  la  vue  de 
notre  armée,  dévaster  leurs  champs,  emmener 
leurs  enfansen  servitude  ,  |)rendre  leuis  villes.  » 
Dans  le  même  temps,  les  Amharres',  amis  et  alliés 
des  Edues,  informent  également  César  que  leur  ter- 
ritoire est  ravagé  et  qu'ils  peuventb  peine  garantir 
leurs  villes  de  la  fureur  de  leurs  ennemis.  EuUn 
les  Allohroges,  qui  avaient  des  bourgs  et  des  terres 

'  Peuplés  de  h  T.ireiit.iisc ,  iln  Mdnt-Cônis,  il'Enil>nin.  — 
'Kxilles.  petite  ville  ihi  l'iéiiiiiiil.  -■'  l.a  liMÛe  Cisalpine 
ouïe  Piéuiont. —  ' Parti''  du  D.iiipliiiic .  du  Vp]i,iis;.in  et  de 
1.1  Pruveiice.  — »  Du  luGjuleTi.uis.ilpiiie.—  «Peuple  du  Porez. 
— '  Peuple  de  la  Bresse. 

quani  feccrat ,  T.  Labieiium  legnluiii  pra^fecit  :  ipso  iii 
Italiani  niagiiis  ilinenbus  Cdnlciidit ,  duas(|ue  ihi  iegiiiiPS 
conscnbit,  ot  Ires ,  qua;  circuiii  A(|uileiam  liicmaljonl,  ex 
bibernis  educit,  el .  qua  prosiinuni  ikr  in  ulleriorcm  Gal- 
li.nni  per  AI|ics  ci  al,  cum  bis  qiiinquc  Icgiimibus  ire  con- 
Icndit.  Ibi  Ceninnis  (t  Graioccli  et  Caliirigcs,  locis 
?^iipcrioribus  oecupalis ,  itinerc  exerciluui  probibcre  co- 
nanlur.  Compluribus bis pia'liis  pulsis,  ab  Oceli),  quod  est 
filerioris  Provincia;  extrennini,  in  liues  Voconlioruni  ul- 
teiiuris  Pr.ivinciœ  die  sepiirao  porti-nil  :  iode  in  Allubro- 
pum  fines,  ab  Alltibrogibus  in  Segtisiauos  cscrciUini  ducit. 
Hi  sunt  esira  Provinciani  Iraus  Rbodamini  piiiiii. 

XI.  Helvelii  jam  per  anguslias  et  fines  Sequaunrniu 
suas  c<ipias  Iraduscrant  ,  et  in  /Eduoruni  fines  por\e- 
nerant,  eoriimque  agros  pnpnlalianUir.  fF.dm ,  qnum  se 
snaque  al)  iis  defendere  non  pes.sent,  legatos  ad  Casarem 
miltunt  rogalum  auxilium  :  o  Ita  se  omni  lenipore  de  po- 
pulo romans)  meritos  esse ,  ut  pcne  in  conspectu  escr- 
citus  nosiri ,  agri  vaslari ,  liberi  eorain  in  serviluleni  ab- 
duci ,  oppida  oxpugnari  non  debucrint.  j  Eodeni  leujpnre 
quo  *diii,  Anibarri  qiioque,  nccessarii  et  consanRuinei 
/H.duiiruni ,  Ca-sareui  ccrtiorini  faciuiil  sese,  depnpulalis 
acri»  tiiiii  facile  ab  oppidis  \\m  bnslicim  prohibere  :  ileni 
Allobiones,  qui  liaus  Khod^iiiuni  viios  possessionesque 


au-delà  du  lUiône,  viennent  se  réfugier  aujues  de 
lui ,  et  lui  déclarent  (ju'il  ne  leur  resie  rien  que 
le  sol  de  leurs  champs.  César,  déterminé  par  ce 
concours  de  plaintes  ,  crut  ne  devoir  pas  attendre 
que  tous  les  pays  des  alliés  fussent  ruinés,  et  les 
Helvètes  arrivés  jus(]ue  dans  celui  des  Santons. 

XII.  la  Saône  est  une  rivière  dont  le  cours, 
entre  les  terres  des  Edues  et  celles  des  Séquanes 
et  jusqu'au  Rhône,  est  si  paisible  que  l'œil  ne 
peut  en  distinguer  la  direction.  Les  Helvètes  la 
passaient  sur  des  radeaux  et  des  barques  jointes 
ensemble.  César  ,  averti  par  ses  éclaireurs  que  les 
trois  quarts  de  l'armée  helvétiennc  avaient  déjà 
traversé  la  Saône  ,  et  que  le  reste  était  sur  l'autre 
rive,  part  de  son  camp,  à  la  troisième  veille, 
avec  trois  légions,  et  atteint  ceux  qui  n'avaient 
pas  encore  effectué  leur  passage.  11  les  surprend 
en  désordre,  les  atta(]ue  à  I  improviste  et  en  tue 
un  grand  noiuhre.  Les  autres  prennent  la  liiile, 
et  vont  se  cacher  dans  les  furets  voi,^illes.  Ils 
appartenaient  au  canton  Tigurin'  ;  car  tout  le 
territoire  de  l'Helvétie  est  divisé  en  quatre  can- 
tons. C'étaient  ceux  de  ce  caiiloii  qui,  dans  une 
escursion  du  temps  de  nos  pères  ,  avaient  tué 
le  consul  L.  Cassius  et  fait  passer  son  armée  sous 
le  joug.  Ainsi,  soit  effet  du  hasard,  soit  par  la 
volonté  des  dieux  immortels  ,  cette  partie  des  ci- 
toyens de  l'Helvétie  ,  qui  avait  fait  éprouver  une 
si  grande  perte  au  peuple  romaiu  ,  fut  la  pre- 
mière à  en  porter  la  peine.  César  trouva  aussi 
dans  cette  vengeance  publique  l'occasion  d'une 
vengeance  personnelle  ;  car  l'aïeul  de  son  beaii- 

'Peuple  de  Zuneli. 

habcbant,  fuga  se  adCa'saieni  reci|)iunl,  et  demonslrant 
sibi,  pialer  agri  soluiu  nibil  esse  leliqui.  Quibus  rébus , 
addiRlusCa-sar,  uouexspcclanduiu  sibislatuil,  duiii,  lun- 
uiluis  lorlunis  sociuruiu  consumptis,  iu  Santonos  Uelvetii 
pervcnireut. 

XII.  Flumen  est  Aiar,  quod  per  fines  Sîduorum  et 
Scquunoruni  in  Kbodanuni  iniluit  iucredibili  lenilale,  Ita 
ut  oculis ,  in  utraiu  parteni  fluat ,  judicari  non  possit.  Id 
Ilelvctii  ratibus  ac  linlribus  junctis  Iransibant.  Ubi  per 
exploralores  Cœsar  ccrlioi-  l'aclus  est ,  très  jam  copiarum 
parles  Ilelvetios  id  fiunien  Iradnxisse,  quarlam  vero 
parlem  citia  fluiiien  Ararim  reliiiuara  esse;  de  tcrlia  vi- 
gilia  cum  legionibus  tribus  c  casir  s  profectus,  ad  eani 
partein  pcrvenit  qua"  nondum  tluiuen  trausicial.  ICos 
inipeditos  et  inopinantes  agrcssus ,  niagnam  eoiuni  pai- 
lenicoiicidil  :  reliqui  fug.csese  niandarunl,  alquc  in  proxi 
nias  silvas  abdideiuut.  Is  pagus  appellabalur  Tigurinus  : 
nani  omuis  civilas  Helvetia  iu  qualuor  pagos  divisa  est. 
Hic  p:igus  unus,  quuiu  doiiio  cxisset ,  patrum  noslroruin 
nioiiioiia  L.  Cassiiim  cousuleiii  iuterfcceiat,  etejuseser- 
ciliim  subjuguni  miserai.  Ita,  siïc  casu ,  sive  cousilio 
(Iciiruni  iiiiiiiorlaliuin  ,  (|ua'  pars  civiialis  ilelvctia'  iusi- 
gucni  calaniilalcMi  populo  roniano  inliileral,  ea  priuceps 
pfrnas    persolvit.  Qua  in  re  Casar  non  S(jlum  piibl  cas 
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père,  L.  Pison,  lieutenant  de  Cassius,  avait  été 
tué  avec  lui  par  les  Tigurins ,  dans  la  même 
bataille. 

XIII.  Après  ce  combat,  César,  afin  de  pour- 
suivre le  reste  des  Helvètes ,  fait  jeter  un  pont 
sur  la  Saône  et  la  traverse  avec  son  armée.  Ceux- 
ci  ,  effrayés  de  son  arrivée  soudaine ,  et  voyant 
qu'il  lui  avait  suffi  d'un  seul  jour  pour  ce  passage 
qu'ils  avaient  eu  beaucoup  de  peine  à  effectuer 
en  vingt  jours,  lui  envoient  des  députés;  a  la 
tête  de  cette  députation  était  Divicon  ,  qui  com- 
mandait les  Helvites  à  la  difaite  de  Cassius.  Il 
ditàCésarque,  «si  le  peuple  romain  faisait  la  paix 
avec  eux  ^  ils  se  rendraient  et  s'établiraient  dans 
les  lieux  que  leur  aurait  assignés  sa  volonté; 
mais  que,  s'il  persistait  "a  leur  faire  la  guerre,  il 
eût  "ase  rai)|)oler  l'échec  passé  de  l'armée  romaine 
et  l'antique  valeur  des  Helvètes  ;  que  pour  s'être 
jeté  "a  limproviste  sur  un  seul  canton,  lorsque 
leurs  compagnons,  qui  avaient  passé  la  rivière, 
ne  pouvaient  lui  porter  secours  ,  il  ne  devait  nul- 
lement attribuer  cet  avantage  à  son  courage,  ni 
concevoir  du  mépris  pour  eux  ;  qu'ils  avaient  ap- 
pris de  leurs  pères  et  de  leurs  ancêtres  "a  se  lier  "a 
leur  valeur  plutôt  qu'à  la  ruse  et  que  d'avoir  re- 
cours aux  embuscades  ;  qu'il  prît  donc  garde 
que  ce  lieu  où  ils  se  trouvaient ,  marqué  par  le 
désastre  des  Romains  et  la  destruction  de  leur 
armée,  n'en  tirât  son  nom  et  n'en  transmît  le 
sonvenir  à  la  postérité.  » 

XIV.  A  ce  discours  César  «  répondit  qu'il  élait 
loin  d'avoir  oublié  les  choses  que  lui  rappelaient 


les  députés  helvétiens,  et  que  son  ressentiment 
en  était  d'autant  plus  vif  que  les  Romains  avaient 
moins  mérité  leur  malheur  ;  que  s'ils  eussent  pu 
se  douter  de  quelque  injure  ,  il  leur  était  facile  de 
se  tenir  sur  leurs  gardes  ;  mais  qu'ils  avaient  été 
surpris  parce  que,  n'ayant  rien  fait  qui  dût  leur 
inspirer  des  craintes ,  ils  ne  pouvaient  en  conce- 
voir sans  motif.  Quand  même  César  voudrait  bien 
oublier  cette  ancienne  injure ,  pourrait-il  aussi 
effacer  de  son  souvenir  celles  qui  étaient  récentes; 
les  efforts  qu'ils  avaient  faits  pour  traverser  mal- 
gré lui  la  province  romaine ,  et  leurs  ravages  chez 
les  Edues,  chez  les  Ambarres,  chez  les  Allobroge^? 
L'insolente  vanité  qu'ils  tiraient  de  leur  victoire  , 
et  leur  étonnement  de  voir  leurs  outrages  si  long- 
temps impunis ,  lui  démontraient  que  les  dieux 
immortels,  afin  de  rendre,  par  un  revers  subit,  un 
châtiment  plus  terrible,  accordent  souvent  "a  ceux- 
là  même  qu'ils  veulent  punir  des  succès  passa- 
gers et  une  plus  longue  impunité.  Quoi  qu'il  -^n 
soil ,  s'ils  lui  livrent  des  otages  comme  garants  de 
leurs  promesses,  et  s'ils  donnent  aux  Édues,  à 
leurs  alliés  et  aux  Allobroges,  satisfaction  du  tort 
qu'ils  leur  ont  fait,  il  consent  à  conclure  avec  eux 
la  paix.  I)  Divicon  répondit  «  qu4ls  tenaient  de 
leurs  pères  la  coutume  de  recevoir  des  otages , 
et  de  n'en  point  donner;  que  le  peuple  romain 
devait  le  savoir,  u 

XV.  Après  cette  réponse,  il  se  relira.  Le  len- 
demain ,  ils  lèvent  leur  camp  ;  César  en  fait  au- 
tant, et  envoie  en  avant  toute  sa  cavalerie,  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes ,  qu'il  avait  levés 


sed  eliam  piivatas  iujuiias  ultus  est,  quod  ejus  snciri  L. 
PisoDis  aviim ,  L.  Pisoneni  legaliini,  Tigurini  eodeni 
prœlio ,  quo  Cassium  ,  interfeceraut. 

XIII.  Hoc  pra?lio  faclo,  rcliquas  copias  Uelvetiorum 
lit  coiiscqui  possel ,  pouteni  in  Arari  facieaduiii  curât , 
atcpic  ila  eseicitum  traducit.  Helvelii ,  repenlino  ejus 
advcnlu  comiuoti,  quuiu  id ,  quod  ipsi  diebus  Tigiuti  a-gcr- 
rimc  confecerant ,  ut  flunieu  trausireut,  une  illiiui  die 
fecisse  intelligercnt ,  légales  ad  cum  niittunt  :  cujus  lega- 
lionis  DiTico  princeps  fuit,  qui  bello  Cassiano  dus  Uel- 
vetiorum fuerat.  Is  ila  cum  Ca'sare  agit  ;  «  Si  pacem 
populus  romanus  cum  Ilelveliis  faceret ,  in  eani  partem 
ituros  alque  ibi  futuros  Helvetios ,  ubi  eos  Cœsar  coiisti- 
tuisset  alque  esse  yoluisset  :  siu  bcllo  perscqui  peiseve- 
raret,  reminisceretur  et  veteris  inconimodi  populi  ro- 
mani et  pristioôB  Tirlutis  Helvetiorum.  Quod  improviso 
ununi  pagum  adortus  esset ,  quuiu  ii ,  qui  (lumen  transis- 
sent, suis  auxilium  ferre  non  possent,  ne  ob  eani  rem 
aut  su;e  magnopere  virtuti  tribuerel ,  aut  ipsos  despice- 
rct  :  se  ita  a  patribus  majoribuscpie  suis  didicisse ,  ut  ma- 
gis  Tirtute,  quam  dolo  coulenderent,  aut  insidiis  nileren- 
lur.  Quare,  ne  conimilteret,  ut  is  locus,  ubi  conslitissent, 
ex  calamilate  populi  romani  et  internecione  exercitiis  no- 
men  caperet  ac  memoiiani  prodcret .  • 

XIV.  His  CiEsar  ita  rcs|)ondit  ;  «  Eo  sibi  minus  dubi- 


tatiouis  dari ,  quod  eas  rcs ,  quas  legali  Helvelii  commé- 
morassent ,  memoria  teueret;  atquc  eo  gravius  ferre ,  quo 
minus  merito  populi  romani  accidisset  :  qui  si  alicujus  in- 
juria; sibi  conscius  fuisse! ,  non  fuisse  difficile  cavere  ;  sed 
eo  deceplum ,  quod  neque  commissum  a  se  intelligeret , 
quare  tinieret;  neque  sine  causa  tiniendum  pularet.  Qaod 
si  veteris  contumeliœ  oblivisci  vcllcl,  num  ctiam  reccn- 
lium  injuriaruin,  quod  eo  iuvilo  iter  per  Provinciam 
per  Tim  tentassent;  quod  jCduos,  quod  Auibarros,  quod 
Allobrogas  visassent,  niemoriani  diponere  posse?  Quod 
sua  Victoria  lam  insolentcr  gloriarenlur,  quodque  tam 
diu  se  impune  tulisse  injurias  a.lniirarentur,  eodem  per- 
tinere  :  tonsuesse  euim  deos  imniorlales,  quo  gravius 
boulines  ex  comuiutatione  reruni  doleant ,  quos  pro  sce- 
lere  eorum  ulcisci  velint,  his  secundiores  intcrdum  res  el 
diuturuiorem  impunitatem  concedere.  Quum  ea  ita  sint, 
tamen,  si  obsides  ab  iis  sibi  dentur,  uti  ea ,  qua?  polli- 
ceantur,  facturos  intelligat;  et  Bi  £duis  de  injuriis,  quas 
ipsis  sociisque  eorum  intulerint;  item  si  Allobrogibus  sa- 
tisfaciant,  sesecum  iis  pacem  esse  facturum.  »  Divicores- 
pondit  :  •  Ita  Helvetios  a  majoribus  suis  institutos  esse, 
uti  obsides  acciperc  ,  non  dare,  consuerint  ;  ejus  rei  po- 
puluin  romanum  esse  teslem.  • 

XV.  Hoc  responso  dalo,  discessit.  Postero  die  castra 
ex  eo  loco  luoveut  :  idem  Cssar  fncil  ;  cquitalumque  onh 
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dans  la  province  entière ,  chez  les  Edues  et  chez 
leurs  alliés  (9).  Elle  devait  observer  la  direction 
que  prendraient  les  ennemis.  Celte  cavalerie, 
ayant  poursuivi  leur  arrière-garde  avec  trop  d'ar- 
deur, en  vint  aux  mains  avec  la  cavalerie  helvc- 
tienne  dans  un  lieu  désavantageux  et  éprouva 
quelque  perte.  Les  Helvètes ,  fiers  d'avoir  dans 
cette  rencontre  repoussé  avec  cinq  cents  chevaux 
un  si  grand  nombre  de  cavaliers ,  nous  attendirent 
plus  hardiment ,  et  nous  inquiétèrent  quelquefois 
avec  leur  arrière-garde.  César  retenait  l'ardeur 
de  ses  soldats,  et  se  contentait  pour  le  moment  de 
s'opposer  aux  rapines ,  au  pillage  et  aux  dévasta- 
lionsde  l'ennemi.  On  fit  route  ainsi  durant  quinze 
jours ,  sans  que  l'arricre-garde  des  Helvètes  fût 
séparée  de  notre  avant- garde  de  plus  de  cinq  ou 
six  mille  pas. 

XVI.  Cependant  César  pressait  chaque  jour  les 
Edues  de  lui  livrer  le  blé  qu'ils  lui  ivaient  pro- 
mis ;  car  le  climat  froid  de  la  Gaule(IO),  située 
au  nord,  comme  il  a  été  dit  précédemment, 
faisait  non-seulement  que  la  moisson  n'était  pas 
parvenue,  dans  les  campagnes,  "a  sa  maturité, 
mais  que  le  fourrage  même  y  était  insuffisant; 
quant  au  blé  qu'il  avait  fait  charger  sur  la  Saône, 
il  pouvait  d'autant  moins  lui  servir,  que  les  Hel- 
vètes s'élaieiU  éloignés  de  cette  rivière ,  et  il  ne 
voulait  pas  les  perdre  de  vue.  Les  Edues  dif- 
féraient de  jour  en  jour  ,  disant  qu'on  le  ras- 
semblait, qu'on  le  transportait,  qu'il  était  arrivé. 
Voyant  que  ces  divers  discours  se  prolongeaient 
trop,  et  touchant  au  jour  où  il  fallait  faire  aux 
soldats  la  distribution  des  vivres.  César  convo- 


qua les  principaux  Edues ,  qui  étaient  en  gra:id 
nombre  dans  le  camp,  entre  autres  Divitiac  et 
Lise.  Ce  dernier  occupait  la  magistrature  suprême 
que  les  Edues  appellent  vergul)rcl{{i) ,  fonctions 
annuelles  et  qui  confèrent  le  droit  de  vie  et  de 
mort.  César  se  plaint  vivement  'a  eux  de  ce  que,  ne 
pouvant  acheter  des  vivres  ni  en  prendre  dans  les 
campagnes,  il  ne  trouve,  dans  un  besoin  si  pressant 
et  presque  en  présence  de  l'ennemi,  aucun  se- 
cours dans  des  alliés  ;  l'abandon  où  ils  le  laissaient 
était  d'autant  plus  coupable,  que  c'était  en  grande 
partie  "a  leur  prière  (lu'il  avait  entrepris  la 
guerre. 

XVII.  Enfin  Lise,  ému  par  les  paroles  de 
César  ,  déclare  ce  qu'il  avait  lu  jusque-la  :  «  qu'il 
y  avait  quelques  hommes  dans  le  plus  grand  cré- 
dit auprès  du  peuple  et  dont  l'influence  privée 
l'emportait  sur  celle  des  magistrats;  qu'au  moyen 
de  discours  séditieux  et  pervers,  ils  détournaient 
la  mullitude  de  fournir  le  blé  qu'on  s'était  engagé 
a  livrer,  disant  que  s'ils  ne  pouvaient  olitenir  la 
suprématie  sur  la  Gaule,  ils  devaient  du  moins 
préférer  la  domination  des  Gaulois  à  celle  des 
Romains  ;  qu'on  devait  être  certain  que  ceux-ci, 
une  fois  vainqueurs  des  Helvètes,  dépouilleraient 
de  leur  liberté  les  Édues  et  les  autres  peuples 
de  la  Gaule  ;  que  ces  mêmes  hommes  infor- 
maient l'ennemi  de  nos  projets  et  de  tout  ce 
qui -se  passait  dans  le  camp;  qu'il  n'avait  pas 
le  pouvoir  de  les  réprimer;  qu'il  savait  bien  à 
quel  péril  l'exposait  la  déclaration  que  la  néces- 
sité l'avait  contraint  'a  faire  à  Céi^ar,  et  que  telle 
avait  été  la  cause  du  long  silence  qu'il  avait  gardé.  I) 


nera ,  ad  nnmerum  quatuor  milliiiiii ,  quera  ex  onini  Pro- 
vincia  et  /Eduis  atqiie  eoruiii  sociis  coacluiu  baliebat, 
pra-mittit,  qu'i  videant,  quas  \a  partes  hosles  iter  faciaut. 
Qui.cupiJius  noTissiniura  agiiieii  insecuii,  alieuo  loco 
cuni  equitalu  Heiveliorum  pra'lium  commitluot  ;  et  pauci 
de  iiostris  cadunt.  Que  prœlio  sublali  Helvclii,  quod 
quingentis  equitibus  tanlam  mullitudinem  equiliim  pro- 
puleraat,  audaciussubsiiitcre,  noanuuquani  ex  novissimo 
agininc  pra?lio  nostros  lacesscrc  cocpcrunl.  Cae>ar  suos  a 
pra>bo  coDtiacbat,  ac  salis  habebat  in  pia>sentla  hostera 
rapinis ,  pabulatiooibus  populationibusque  prohibere.  Ita 
dies  circiler  quindecimiterftcenint,  uli  intcr  novissimum 
huslium  agiiiea,  et  nostruni  priiiium ,  non  aiupbus  quinis 
aiit  senis  niilbluis  passuuiu  iutercsset. 

XVI.  Intérim  quotidic  Ca.'sar  ^duos  frumentuni,  quod 
cssent  publiée  polbeiti ,  flagitare  :  naiu  propter  frigora  , 
quod  Gallia  sub  septemirionibus,  ut  anle  dicluni,  posita 
est,  non  modo  fruiuenta  in  agris  iiialura  non  eraul ,  sed 
ne  pal)iili  quideni  satis  magna  copia  siippctebat  :  eo  aulem 
frunienlo,  quod  llumiut;  Arari  naviijus  subveseral,  prop- 
Icrca  minus  uti  polerat,  quod  ilerab  Arare  HelTctii  aver- 
teranl,  a  quibus  «liscedere  nolel)at.  Diem  ex  die  duwre 
flîdui  ;  «inferri ,  comportari ,  adesse ,  dicere.  Ubi  se  diu- 
(ius  duci  intcllexil,  et  diem  instarc,  quo  die  fruraentum 


niililibus  metiri  oporteiet,  convocaliscorum  principibu5, 
quorum  niagnam  copiam  in  castris  bal>cbat,  in  his  Divi- 
liaco  et  Lisco ,  qui  sunmio  magisiratu  pra>erat  {  quem 
Tcrgobrelum  appellant  ^dui ,  qui  creatur  annuiis  et 
vita-  necisque  in  suos  hahet  potc«latem  ) ,  graviter  eos 
accusât,  quod,  quum  neque  crai,  neque  ex  agris  siuni 
posset,  tam  necessario  lempore,  tam  propinquis  hostilius, 
ab  iis  non  sublevelur:  pra'scrlim  quum  magna  ex  parte 
eoiuni  proeibus  adductus  bellum  susceperit,  multo  eliani 
gravius,  quod  sit  dcsiilutus,  queritur. 

XVII.  Tum démuni Liscus, oratione Casaris adductus, 
quod  antea  lacuerat,  proponit  :  «  Esse  nonnullos,  quo- 
rum auctoritas  apud  plebera  plurimum  Taleat;  qui  pri- 
rati  plus  possint,  quam  ipji  magistratus.  Ilos  seditio>a 
atquc  improlia  oralione  mullitudinem  deterrere,  ne  fru- 
mentum  conférant,  quod  prasiare  debeant.  Si  jam  prin- 
cipatum  Gallia>  oblinere  non  possint,  Galloruni ,  quam 
Itomanorum  ,  impcria  perfcrre  salius  esse;  neque  dubi- 
tare  debere,  quin  ,  si  Helvelios  superavcriut  Romani  , 
una  cum  reliqua  GalUa  jCduis  liberlatcm  sint  crcpluri- 
Ab  iisdem  nosira  consilia  ,  quapquc  in  castris  geran- 
tur.  hoslibus  enuntiari  :  hos  a  .«c  coerceri  non  posse  ; 
qninetiam,  quod  nectssario  rem  coaclus  Caîsari  enun- 
ciarit,  intelligere  sese,  quanto  id  cura  periculo  fece- 
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J.  CESAR. 


XVIII.  César  sentit  bien  que  ce  discours  dé- 
signait Dumnorix ,  frère  de  Divitiac;  mais,  ne 
voulant  pas  traiter  cette  affaire  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  témoins,  il  rompt  précipitam- 
ment l'assemblée ,  et  ne  relient  qne  Lise.  De- 
meuré seul  avec  lui,  il  le  presse  de  reprendre  ce 
qu'il  avait  dit  dans  le  conseil.  Lise  parle  avec  plus 
de  liberté  et  de  hardiesse.  D'autres  informations 
secrètes  prouvent  la  vérité  des  siennes.  «Dumno- 
rix ,  homme  plein  d'audace,  avait  acquis  par  ses 
largesses  une  grande  influence  sur  le  peuple  ,  et 
était  avide  de  changement.  Il  avait  ,  depuis  plu- 
sieurs années  ,  obtenu  a  bas  prix  la  perception 
des  péages  et  autres  impôts  des  Edues,  parce  que 
personne  n'avait  osé  enchérir  sur  lui.  Sa  fortune, 
accriieencore  de  d'Ile  sorte,  lui  donnait  les  moyens 
de  prodiguer  ses  libéralités.  On  le  voyait  entouré 
d'une  cavalerie  nombreuse ,  entretenue  à  ses 
frais.  Son  crédit  n'était  pas  restreint  à  sa  cité, 
mais  s'étendait  jusque  chez  les  peuples  voisins; 
c'est  dans  cette  vue  qu'il  avait  fait  épouser  îi  sa 
mère  l'un  des  personnages  les  plus  nobles  et  les 
plus  puissants  |iarmi  les  Biluriges',  que  lui-même 
avait  pris  une  fenmie  chez  les  Helvètes ,  et  qu'il 
avait  marié  dans  d'autres  cités  sa  so;ur  et  ses  pa- 
rentes. Son  mariage  le  rendait  le  partisan  et  l'ami 
des  Helvètes;  il  haïssait  eu  outre  personnelle- 
ment César  et  les  Romains,  dont  l'arrivée  avait 
affaibli  son  pouvoir  et  rendu  à  son  frère  Divitiac 
son  ancienne  autorité  et  ses  honneurs.  Si  les  Ro- 
mains éprouvaient  quelque  échec,  il  espérait  bien, 
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à  l'aide  des  Helvètes,  parvenir  à  la  puissance 
souveraine  ;  .sous  leur  empire,  il  perdait  un  trône 
et  même  son  crédit  aciuel.»  Les  informations  prises 
par  César  lui  apprirent  aussi  «que  dans  le  combat 
de  cavalerie  livré  peu  de  jours  auparavant  , 
l'exemple  de  la  fuite  avait  été  donné  par  Dumno- 
rix  et  par  sa  cavalerie ,  car  c'était  lui  qui  com- 
mandait celle  que  les  Edues  avaient  envoyée  au 
secours  de  César  (1 2)  :  cette  fuite  avait  effrayé  In 
reste.  » 

XIX.  Outre  ces  rapports,  les  indices  les  plus 
certains  venaient  confirmer  les  soupçons  de  Cé- 
sar :  c'était  Dumnorix  qui  avait  fait  passer  les 
Helvètes  par  le  territoire  des  Sé<|uanes,  qui  les 
avait  engagés  h  se  donner  mutuellement  des  ota- 
ges; il  avait  tout  fait  non-seulement  sans  l'ordre 
de  César  et  des  Edues  ,  mais  encore  a  leur  insu  ; 
il  était  accusé  par  le  magistrat  de  sa  nation.  César 
croyait  avoir  assez  de  motifs  ,  soit  pour  sévir  lui- 
même  contre  Dumnorix ,  soit  pour  exiger  que  ses 
concitoyens  le  punissent.  Une  seule  considération 
arrêtait  ses  résolutions,  le  grand  attachement  de 
Divitiac,  son  frère,  au  peuple  romain  ,  son  dé- 
vouement sans  bornes ,  sa  (idélité  a  toute  épreuve, 
sa  justice ,  sa  modération  ;  et  il  craignait  de  s'alié- 
ner son  esprit  par  le  supplice  de  son  frère.  Aussi , 
avant  de  rien  entreprendre  ,  il  fait  appeler  Divi- 
tiac, et,  renvoyant  les  interprètes  habituels,  c'csl 
par  l'organe  de  C.  Valerius  Procillus ,  le  premier 
personnage  de  la  province  romaine,  son  ami  et 
son  confident  le  plus  intime ,  qu'il  s'entretient 
avec  lui  :  en  même  temps  qu'il  lui  rappelle  ce  qui 


rit,  et  ob  eam  causera,  quara  diu  potuerit,  tacuisse.  » 
XVIII.  CiFsar  bac  orationc  Lisci  Dumnorigem  ,  Divi- 
tiaci  fratrem ,  designari  sentiebat  :  sed ,  qtiod  plurihus 
praesentibus  eas  res  jactari  nolebat,  celeriler  conciliuin 
dimittit,  Liscum  relinet  :  qua-rit  ex  solo  ea  ,  qua>  in  con- 
ventu  discrat.  Dicit  liberius  alque  audacius.  Eadem  se- 
crète ab  aliis  quaerit;  reperit  esse  veia.  Ipsum  esse  Dimi- 
norigein ,  sumraa  audacia ,  magna  apud  plebem  prop- 
ler  liberalilatem  gratia  ,  cupiduui(|ue  rcrum  novarmn  ; 
complures  annos  porloria,  reliquaque  omuia  jEduonmi 
Tccligalia  parvo  prelio  rcdempta  tialiere,  proplercaquod, 
illo  licenle,  conlra  liccri  audeat  nemo.  Ilis  rébus  et  suaui 
rem  familiarem  auxisse,  et  faeulialesadlargiendum  mag- 
nas comparasse;  magnum numerumequitatus  suosumplu 
semper  alere  et  ciicum  se  habcre  :  neque  solum  domi , 
sed  cliara  apud  fînilimas  civilales  largilcr  posse  :  alque 
hujus  potcntiae  causa  matrem  in  Bilurigibus  homiui  illic 
nobilissirao  ac  potenlissimo  coUocasse  :  ipsuin  ex  Hel\e- 
tiis  uxorem  habere  :  sororem  es  matre  et  propinquas 
suas  nuptum  in  alias  civilales  collocasse  :  favere  et  cu- 
pere  Helvetiis  propler  oani  afGnitatem  :  odisi-e  eliam 
suc  nomine  €a>sarem  et  Romanos ,  quod  corum  a  l>culu 
polentia  ejus  deminula,  ol  Diviliacus  frater  in  anlii|uum 
locum  graiia'  alque  honoris  sit  restilulus.  Si  quid  accidat 
Romanis,  simimam  in  spem  regoi  per  Helvclins  oblincndi 


venire;  imperio  populi  romani  non  modo  de  regno, 
sed  eliam  de  ea,  quam  liabeat,  graiia  desperare.  "  Re- 
periebat  eliam  in  qua-rendo  Cffsar,  a  quod  pra'liura 
equcsire  advensum  paucis  anie  diebus  esset  laclum ,  ini- 
lium  ejus  fuga'  faclum  a  Dnmnorige  alque  cjus  equiti- 
bus  (,nam  cquilalu,  quem  ausilio  Casai i  A^dui  miserant, 
Dumnorix  pra?cral), corum  fuga  rcliquumesse  cquitalum 
perlerrilum.  >i 

XIX.  Quibus  rébus  cognilis,  quuni  sd  bas  suspiciones 
ceriissima?  res  accedereul,  quod  per  fines  Sequanorum 
Ilchetios  Iraduxisset,  quod  obsides  inler  eos  daudos  cii- 
l'as.-et,  quod  ea  omnia  non  modo  injussu  sue  et  civitatis, 
sed  eliam  inscionlibus  ipsis  fecisset,  quod  a  magislralu 
jEdiiorum  aocusarelur  :  salis  esse  cimsœ  arbilrabalui', 
quarc  in  eum  aul  ipse  aniniadverterel,  aut  ciTilatem  aai- 
madverlere  juberet.  His  omnibus  rébus  unum  npugna- 
bat  ,  quod  Diviliaci  fratris  summum  in  populum  ro- 
mauum  sludium,  summam  in  ne  volunlatem,  egregiain 
fidcm,  justiliam,  teniperanliam  cognoveral  ;  nam,  ne 
ejus  supplicie  Diviliaci  animum  offcnderel ,  veiebalur. 
Ilaque  priusquam  quidquam  conarelur,  Diviliacuiu  ;id  se 
vocari  jubet;et,  quotidianis  inlerprelibus  remolis,perC. 
Valerium  Procilliuii ,  principem  Galba"  provinci«e,  fami- 
liarem suum,  cui  summam  omnium  rerum  fidem  babebal, 
cisni  CD  colloquilur  :  simul  commonefacil ,  qua'  ip.«o  pra»- 


GUERRE    DES   GAULES. 


m 


a  éié  dit  do  Duranorix  on  sa  présence  dans  l'as- 
semblée des  Gaulois;  il  lui  apprend  ce  dont  cha- 
cun l'a  ioformé  en  particulier;  il  l'engage  et  l'ex- 
horte à  ne  poiut  s'offenser  si  lui-même ,  après  l'a- 
voir entendu  ,  décide  de  son  sort ,  ou  s'il  ordonne 
à  ses  concitoyens  d'instruire  son  procès. 

XX.  Divitiac,  tout  en  larmes,  embrasse  César 
elle  supplie  o  de  ne  prendre  contre  son  frère  au- 
cune résolution  sévère  :  il  convient  de  la  vérité 
de  ces  accusations,  et  personne  n'en  est  plus  af- 
fligé que  lui;  il  avait  lui-même,  par  son  crédit 
parmi  ses  concitoyens  cl  dans  le  reste  de  la  Gaule, 
ciMilribué  à  l'élévation  d'un  frère  qui  n'eu  avait 
aucun  "a  cause  de  sa  jeunesse;  et  celui-ci  s'était 
depuis  servi  de  son  influence  et  de  sa  supériorité, 
non-seulement  pour  affaiblir  son  pouvoir ,  mais 
encore  pour  essayer  de  le  perdre.  Cependant  l'a- 
mour fraternel  et  l'opinion  publique  le  retiennent. 
Si  César  faisait  tomber  sur  son  frère  quelque  châ- 
timent rigoureux,  tout  le  monde,  connaissant  l'a- 
mitié qui  les  unit,  l'en  regarderait  comme  l'au- 
teur, et  cette  persuasion  éloignerait  de  lui  les 
cœurs  de  tous  les  Gaulois.  »  Ses  paroles  étaient 
entrecoupées  de  sanglots;  César  lui  prend  la  main, 
le  rassure  ,  le  prie  de  mettre  tin  à  ses  demandes, 
et  lui  dit  qu'il  fait  assez  de  cas  de  lui  pour  sacrifier 
à  ses  désirs  et  'a  ses  prières  les  injures  de  la  répu- 
liliquo  et  son  propre  ressentiment.  Il  fait  venir 
Dumnorix  en  présence  de  son  frère,  lui  expose 
les  griefs  ,  qu'il  a  contre  lui  ,  lui  déclare  ses 
soupçons  personnels  et  les  plaintes  de  ses  conci- 
toyens ;  il  l'engage  h  éviter  de  se  rendre  sus- 
pect à  l'avenir    et  lui  dit  qu'il  veut  bien  oublier 


le  passé  en  considération  de  son  frère  Divitiac.  Il 
le  fait  surveiller  par  des  gardes,  pour  être  in- 
struit de  ses  actions  et  de  ses  discours. 

XXI.  Le  même  jour,  César  apprenant  par  ses 
éclaireurs  que  l'ennemi  avait  posé  son  camp  au 
pied  d'une  montagne,  à  huit  mille  pas  du  sien, 
envoya  reconnaître  la  nature  de  cette  montagne 
et  les  circuits  par  lesquels  on  pouvait  la  gravir. 
On  lui  rapporta  que  l'accès  en  était  facile.  A  la 
troisième  veille,  il  ordonne  à  T.  Labienus,  son 
lieutenant,  de  partir  avec  deux  légions  et  les 
mêmes  guides  qui  avaient  reconnu  la  route  ,  et 
d'occuper  la  hauteur,  et  il  lui  fait  part  de  son  des- 
sein. Pour  lui ,  à  la  quatrième  veille,  il  marche 
aux  ennemis  par  le  même  chemin  qu'ils  avaient 
pris,  et  envoie  toute  la  cavalerie  en  avant.  V.  Con- 
sidius ,  qui  passait  pour  très-expérimenté  dans 
l'art  militaire,  et  avait  servi  dans  l'armée  de 
L.  Sylla  ,  et  ensuite  dans  celle  de  M.  Crassus,  est 
détaché  à  la  tête  des  éclaireurs. 

XXII.  Au  point  du  jour,  T.  Labienus  occupait 
le  sommet  de  la  montagne  ,  et  César  n'était  qu'à 
quinze  cents  pas  du  camp  des  ennemis,  sans  qu'ils 
eussent,  ainsi  qu'on  le  sut  depuis  par  des  prison- 
niers, connaissance  de  son  arrivée  ni  de  celle  de 
Labienus;  lorsque  Considius  accourt  'a  toute  bride; 
il  annonce  que  la  montagne  dont  Labienus  avait 
ordre  de  s'emparer  est  au  pouvoir  de  l'ennemi; 
qu'il  a  reconnu  les  armes  et  les  enseignes  gau- 
loises. César  se  retire  avec  ses  troupes  sur  la  plus 
proche  colline ,  et  les  range  en  bataille.  Labienus, 
à  qui  il  était  prescrit  de  ne  point  engager  le  com- 
bat avant  de  voir  l'armée  de  César  près  du  camp 


sente  in  concllio  Galtorum  de  Dumnorige  sint  dicta , 
et  osiendil,  quae  separatiin  quisque  de  eo  apud  se  dise- 
nt :  petit  atque  hortatiir,  ut  sine  ejus  offonsionc  animi 
Tel  ipse  de  eo  causa  cognita,  statuât,  vel  civilatem  sta- 
tuerc  jutieat. 

XX.  Diïitiacns,  multis  cum  lacrimis,  Ca?sarera  cora- 
plexus  obsecrare  cœpit ,  i  ne  quid  gravius  in  fratrem 
slatiicret  :  scire  se  illa  esse  vera  ;  ncc  quemqnam  ex  eo 
plus,  quam  se,  doloris  capere,  propterea  quod,  quura 
ipse  gralia  plurimum  donii  atque  in  rcliqua  Gallia,  itle 
miuiinum  prupîer  adolcscentiam  posset .  per  se  crevis- 
set  :  quil)us  opibus  ac  nervis  non  soliim  ad  niinucndam 
gratiain  ,  seà  pêne  ad  perniciem  suani  nterelur  :  sese 
lamen  et  amore  traterm  et  cxisliinatione  Tulgi  commo- 
Teri.  Quod  si  quid  ei  a  Ca-sare  gravius  accidi^set,  quuni 
ipse  eum  locum  amiciliae  apud  euni  leneret,  ncminera 
eiislimaturum ,  non  sua  voluntate  faclum  :  qua  ex  re 
futnruni  ,  uli  totius  Galliae  animi  a  se  avcrterentur.  > 
Htc  quum  pluribus  verbis  liens  a  Cœsarc  pcteret,  Ca'sar 
ejus  destram  prendit  :  consolatus  rogat  Gnera  orandi 
facial  :  tanti  ejus  apud  se  graliam  esse  ostendit ,  uti  et 
reipublic;p  injuriani  et  suum  doloreni  ejus  voluntali  ac 
precibus  condonet  Dunmorigeni  ad  se  vocat  ;  fratrem 
adhibet;  quf  in  eo  repreliendat ,  osiendil;  quw  ipse  in- 


tclligat,  quae  ciïitas  queratur,  proponit  :  monet,  nt  in 
reliquum  tenipus  'omnes  snspiciones  vltet  ;  prïterila  se 
Diïiliaco  frairi  condonare  dicit.  Duninorigi  custiides  po- 
nit,  ut,  quas  agat,  quibuscuni  loqualur,  scire  possit. 

XXI.  Eodem  die  abcsploraloribusceriiorfactus,  liostes 
sub  monte  conscdiiisc  millia  passuum  ab  ipsins  casiris 
oclo;  qualis  csset  natura  mentis,  et  qualis  in  circuitu 
ascensus,  qui  cognoscerent ,  misif.  Renunciatum  est  fa- 
cilem  esse.  De  tertia  vigilia  T.  I.abicnum,  legatum  Pro- 
prœlore,  cura  duabus  legionibus  et  bis  ducibus,  qui  iler 
cognoverant,  summum  jugum  monlis  asccndere  juhet; 
quid  sui  eonsdii  sil,  ostendit.  Ipse  de  quartavif.'ilia  codera 
itinere,quolioslesierant,ad  eos  conteudit,  equltatumque 
omncm  ante  se  mittit.  P.  Considius,  qui  rei  militaris  pe- 
ritissimus  habebatur,  et  in  e\crcitu  L.  Suite ,  et  postea 
in  )I.  Crassi  fuerat ,  cura  exploratoribus  piœmillitur. 

XXII.  Prima  luce,  quura  sumraus  mous  a  T.  Labieno 
teneretur,  ipse  ab  hoslium  castris  non  longius  raille  et 
quingentis  passibus  abesset,  neque,  ut  poslea  es  captiris 
compeiit, aut  ipsius  advenlus, aut Labieni, cognilus esset : 
Considius  cquo  admisso  ad  eum  accurrit  ;  dicit ,  monlem, 
quem  a  Labieno  occupari  voluerit,  ab  bostibus  teneri; 
id  se  a  gallicis  armis  atque  insignibus  cognovisse.  Ca'sar 
suas  copias  in  prosimum  rollem  subducit,  aciera  lostriiit. 
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ennemi ,  afin  que  l'attaque  eût  lieu  en  même 
temps  sur  tous  les  poiuts  ,  restait  sur  la  hauteur 
dont  il  était  maître  ,  attendant  nos  troupes,  et  sans 
engager  l'action.  11  était  enfin  tout-h-fait  jour 
lorsque  César  apprit  par  ses  étiaireurs  que  Labie- 
Dus  occupait  lamontague,  et  que  les  Helvètes 
avaient  levé  leur  camp;  Considius,  troublé  par 
la  peur ,  avait  déclaré  avoir  vu  ce  qu'il  o'avail  pu 
voir.  Ce  même  jour,  César  suivit  les  eiiucrais  a 
quelque  distance  selon  sa  coutume  ,  et  campa  à 
trois  raille  pas  de  leur  armée. 

XXIII.  Le  lendemain ,  comme  il  ne  restait  plus 
que  deux  jours  jusqu'à  la  distribution  du  blé  à 
l'armée  ,  et  que  Bibracte  ,  la  plus  grande  sans  con- 
tredit et  la  plus  riche  des  villes  des  Edues ,  n'é- 
tait plus  qu'à  dix-huit  raille  pas,  César  crut  devoir 
s'occuper  des  vivres,  s'éloigna  des  Helvètes  et  se 
diriga  vers  Bibracte.  Quelques  transfuges  de  L. 
Emilius,  décurion  (15)  de  la  cavalerie  gauloise,  en 
donnèrent  avis  aux  ennemis.  Les  Helvètes,  ou  at- 
tribuant à  la  peur  la  reirailedes  Romains,  d'autant 
plus  que  la  veille  ,  quoique  maîtres  des  hauteurs, 
ils  n'avaient  pasengagc  le  combat;  ou  bien  se  flattant 
de  pouvoir  leur  couper  les  vivres,  changèrent  de 
projets,  rebroussèrent  chemin,  et  se  mirent  à 
suivre  et  à  harceler  notre  arrière-garde. 

XXIV.  Voyant  ce  mouvement.  César  conduit 
ses  troupes  sur  une  hauteur  voisine,  et  détache  sa 
cavalerie  pour  soutenir  l'attaque  de  l'ennemi.  En 
même  temps  il  range  en  bataille  sur  trois  lignes, 
au  milieu  de  la  colline,  quatre  légions  de  vieilles 
troupes,  et  place  au  soraraet  les  deux  légions  qu'il 


avait  nouvellement  levées  dans  la  Gaule  cité- 
rieure ,  ainsi  que  tous  les  auxiliaires  :  il  fait  aussi 
garnir  de  soldats  toute  la  montagne,  rassembler 
les  bagages  en  un  seul  endroit,  que  fortihcnt  Jes 
troupes  qui  ont  pris  position  sur  la  hauteur.  Les 
Helvètes,  qui  suivaient  avec  tous  leurs  chariots, 
réunirent  leur  bagage  dans  un  même  lieu;  leur 
front  serré  repousse  notre  cavalerie;  ils  se  for- 
ment en  phalange,  et  attaquent  notre  première 
ligne. 

XXV.  César  renvoie  tous  les  chevaux  ,  à  com- 
mencer par  le  sien ,  afin  de  rendre  le  péril  éjj'al 
pour  tous  et  la  fuite  impossible  ,  exhorte  ses  trou- 
pes et  marche  au  combat.  Nos  soldats ,  lançant 
leurs  traits  d'en  haut,  rompent  aisément  la  pha- 
lange des  ennemis.  L'ayant  mise  en  désordre  ,  ils 
fondent  sur  elle,  le  glaive  à  la  main.  Les  Gaulois 
éprouvaient  une  grande  gêne  pour  combatlrc,  en 
ce  que  plusieurs  de  leurs  boucliers  se  trouvaient, 
du  même  coup  des  javelots,  percés  et  comme 
cloués  ensemble  (14),  et  que  le  fer  s'étanl  re- 
courbé, ils  ne  pouvaient  ni  l'arracher,  ni  se  servir 
dans  la  mêlée  de  leur  bras  gauche  ainsi  embar- 
rassé, l'n  grand  nombre  d'entre  eux,  après  de  longs 
efforts  de  bras,  préfèrent  jeter  leurs  boucliers  et 
combattre  découverts.  Enfin  ,  accablés  de  bles- 
sures ,  ils  commencent  à  lâcher  pied  et  à  faire 
leur  retraite  vers  une  montagne,  à  mille  pns 
à  peu  près.  Ils  l'occupent  bientôt,  et  les  nôtres 
les  suivent,  lorsque  les  Boïes  et  les  Tulinge^  qui , 
au  nombre  de  quinze  mille  environ  ,  fermaient  la 
marche  de  l'ennemi ,  et  en  soutenaient  l'arrière- 


Labicnus,  ut  erat  ei  praeceptum  a  Caesare,  ne  pra>lium 
coramilteret,  nisi  ipsius  copia'  prope  liostiiini  casira  \isœ 
essent,  ut  undique  uno  tempore  in  liostes  impelus  ticrel, 
monte  occupato  nostros  esspectabat ,  pra'lioque  ab.sti- 
nebat.  Multo  dcnique  die  per  exploralores  Ca>sar  co 
gnovit,  et  montem  a  suis  tenerl ,  et  Helvetios  casU'a  nin- 
visse,  et  Considium,  tiraore  perterrituni,  quod  non  vidis- 
set,  pro  vise  sibi  renunciasse.  Eo  die,  que  consuerat  in- 
tcrvallo,  hoslps  scquitur,  et  millia  pa.ssuum  tria  ab  eorntn 
caslris  casira  ponit. 

XXIII.  Postridie  cjus  diei,  quo-J  omnino  biduum  super- 
erat ,  quum  exercitu  fniiiientum  meliri  oporleret ,  et 
quod  a  Bibracte ,  oppido  jÎLduoruin  longe  maximo  ac  co- 
piosissimo,  non  aiviplius  millibus  passuum  XVllI  alierat; 
rei  frumentaria;  prospiciendura  eiistimavit,  iter  ab  Ilel- 
veliis  averti;,  ac  Bibracte  ire  conlendit.  Ea  res  per  fugi- 
tivos  L.  ^railii,  dccurionis  equilum  Gallonim  ,  hoslibus 
nuncialur.  Ilelvelii ,  seu  quod  limore  pcrterrilos  Ronianos 
discedere  a  se  exislimareiil ,  co  magis,  quod  pridie,  supe- 
rioribus  locis  occupatis,  praeliuiu  ron  coniniovissent;siTe 
eo,  quod  re  frumentaria  iulercludi  posse  confiderent; 
commuialo  consilio  atque  ilint-r-e  convcrso,  nostros  a  no- 
vissimo  agmine  insequi  ac  laccssere  cœperunt. 

XXIV.  Postquani  id animum advertil, copias  sua.s Caesar 
in  proximum  collem  sul)ducit,  equitatumque ,  qui  susti- 


neret  boslium  impeluni,niisit.Ipsc  in'erim  in  collemedio 
triplicein  aciem  inslruxit  legionum  qualuor  veteranarum, 
Ua,  uti  supra  se  in  sunimo  jugo  duas  iegiones,  quas  in 
Gallia  citeriore  proxirne  concripserat,  et  oninia  anxilia 
collocaret  :  ac  tolum  montem  boniiniljus  conipieri ,  et  in- 
terea  sarcinas  in  unnni  locum  contcrri,  et  eura  ab  liis,  qui 
in  superiore  acte  constiterant,  muniri  jussit.  Ilelvelii, cura 
omnibus  suis  carris  secuti ,  impedimenta  in  unum  locum 
conlulerunt  :  ipsi,  conferlissima  acie  rejecto  noslro  equi- 
talu,  phalange  tacla,  sub  oriniam  nostran)  aciem  succes- 
serunt. 

XXV.  Cajsar,  primum  suo,  deinde  omnium  ex  con- 
speetu  remolis  equi.s,  ut,  ffqualo  omnium  perieulo ,  spem 
fuga»  tolleret,  cohortalus  suos,  prai'liuni  commisit.  Milites, 
e  loco  supeiiore  pilis  missis,  facile  hostiura  phalangem 
perfregcrnnt.  Ea  disjecla ,  gladiis  destriclis  in  eos  impe- 
tum  fecerunt.Gallismagnoad  pugnam  eratimpedimenio, 
quod,  pluribus  eorura  scutis  uno  iciu  pilorum  trausBxis 
et  colligalis,  quum  ferrum  se  inflexusit,  neque  cvellere, 
neque,  sinis.ra  mipcdita  ,  salis  commode  pugnare  pote- 
rant;  mnlti  ut  dm  jactato  brachio  pneoplareut  scutura 
manu  emittere,  et  nudo  coipore  pugnare.  Tandem  vulne- 
ribus  defessi  et  pcdem  referre, et,  quod  mons  suberatcir- 
citer  mille  passnum ,  eo  se  reciperecœperunl.  Caplo  monte 
et  succedentibns  nostris,  Boii  et  Tulingi,  qui  hojuiuuni 
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f :ird<! ,  nous  allaquoiit  sur  notre  Daiic,  que  la 
marche  avait  laissé  a  docouverl,  et  nous  enve- 
loppent. A  la  vue  de  cette  manœuvre ,  les  Hel- 
vètes ,  qui  s'étaient  retires  sur  la  raoutaî;ne ,  se 
bâtent  de  revenir  et  de  recommencer  le  combat. 
Les  Romains  tournent  leurs  enseignes  et  (1-5) 
s'avancent  des  deux  côlés  ;  ils  opposent  leur  pre- 
mière et  leur  .seconde  ligne  a  ceux  qu'ils  ont  déj'a 
vaincus  et  repoussés  ,  cl  leur  troisième  aux  nou- 
veaux assaillants. 

XXVI.  Aussi  ce  double  combat  fut-il  long  et 
opiniâtre.  Les  ennemis,  ne  pouvant  soutenir  plus 
longtemps  l'effort  de  nos  armes,  se  rolirèrent, 
comme  ils  avaient  fait  d'abord,  les  uns  sur  la  mon- 
tagne ,  les  autres  vers  leurs  bagages  et  leurs  cha- 
riots. Durant  tout  ce  combat,  qui  se  prolongea  de- 
puis la  septième  heure  jusqu'au  soir,  peisonne 
ne  put  voir  un  ennemi  tourner  le  dos.  Près  des 
bagages  on  combattit  encore  bien  avant  dans  la 
nuit  ;  car  ils  s'étaient  fait  nu  rempart  de  leurs 
chariots,  et  lançaient  d'en  haut  une  grêle  de 
traits  sur  les  assaillanis.  tandis  que  d'autres,  en- 
tre ces  chariots  et  les  roues,  ihus  blessaient  de 
lei'.rs  javelots  et  de  leurs  flèches.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près de  longs  efforts  que  nous  nous  rendîmes  maî- 
tres des  bagages  et  du  camp  (lf>).  La  fille  d'Orgé- 
torix  et  un  de  ses  lils  y  tombèrent  eu  notre  pou- 
voir. A  près  cette  bataille,  il  leur  restait  environ  cent 
""trente  mille  hommes;  ils  marchèrent  louielanuit 
.sans  s'arrêter.  Continuant  leur  roule  sans  faire 
halte  nulle  part,  même  pendant  les  nuits,  ils  arri- 
vèrent lequalricme  jour  sur  les  terres  des  Linijons' . 

'  Pays  de  Langres. 


Les  blessures  des  soldais  et  la  sépulture  des 
morts  nous  ayant  retenus  trois  jours,  nous  n'a- 
vions pu  les  poursuivre.  César  envoya  aux  Lin- 
gous  des  lettres  et  des  courriers  pour  leur  dé- 
fendre d'accorder  aux  ennemis  ni  vivres  ni  au- 
tres secours  ,  sous  peine ,  s'ils  le  faisaient ,  d'être 
traités  comme  les  Helvètes.  Lui-même,  après  ces 
trois  jours,  se  mit  avec  t<iutes  ses  troupes  à  leur 
poursuite. 

XWII.  Les  Hehètes,  réduits  à  la  dernière  ex- 
Irémilé,  lui  envoyèrent  des  députés  pour  traiter 
de  leur  soumission.  L'ayant  rencontré  en  marche, 
ils  se  jetèrent  à  ses  pieds,  lui  parièrent  en  sup- 
pliants, et  implorèrent  la  paix  en  pleurant.  Il  or- 
donna aux  Helvètes  de  l'attendre  dans  le  lieu 
même  où  ils  étaient  alors;  ils  obéirent.  César, 
quand  il  y  fut  arrivé,  leur  demanda  des  olages, 
leurs  armes  ,  les  esclaves  qui  s'éiaient  enfuis  vers 
eux.  Tendant  qu'on  cherche  et  qu'on  ra.ssemble 
ce  qu'il  avait  exigé  ,  piofitant  de  la  nuit ,  six  nulle 
hommes  environ  du  canton  appelé  Verbigène  ' , 
soit  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  mette  à  mor  t  après 
leur  avoir  enlevé  leurs  armes,  soit  dans  l'esjioir 
que,  parmi  un  si  grand  nombre  de  captifs,  ils 
parviendrcmt  ii  cacher  et  "a  laisser  entièrement 
ignorer  leur  fuite,  sortent  à  la  première  veille  du 
camp  des  Helvètes,  et  se  dirigent  vers  le  Rhin  et 
les  frontières  des  Germains. 

WVIII.Dèsque  César  en  fut  instruit,  il  ordonna 
aux  peuples  sur  les  terres  desquels  ils  pouvaient 
passer  de  les  poursuivre  et  de  les  ramener,  s'ils 
voulaient  rester  innocenis  à  ses  yeux.  Ils  furent 

'  l,a  positinn  de  ce  canton  esl  incertaine. 


minibus  circiter  XV  agmen  hoslium  clamiebant,  et  novis- 
fimis  pra'sidio  erant ,  ex  itinere  nnstros  latere  aperlo  ag- 
gressi,  circunivenere  ;  et  id  conspicati  Ilelvctii,  qui  in 
montera  scse  reopptrant,  rursus  inslare  et  pradiura  red- 
inleerare  cœperunt.  Romani  conversa  signa  l>iparlito  in- 
lulerunt  ;  prima  ac  secunda  acies,  ut  viclis  ac  subniotis 
rcsistereti  tertia,  ut  venientcs  exciperet. 

XXVI.  Ita  aucipili  pr.idio  diu  atque  acriler  pugnatuin 
est.  Diutius  quum  nostroruni  impelus  sustincre  non  pos- 
sent,  alteri  se,  ut  cœperant,  inmontcm  receperunt  ;  al  cri 
ad  impedimenta  et  carros  suos  se  contulerunt.  ÎVam  tioc 
loto  pialio,  quum  ab  hora  septinia  ad  vesperum  pugna- 
lum  sil,  aversuni  bosicm  videre  nemo  poluit.  Ad  multam 
noctem  eliam  ad  impedimenta  pugnalum  est ,  propterea 
quod  pro  valio  carros  (ihjicerant ,  et  e  loc«  supenore  in 
nosiros  venientes  telaconjicicbanl.etnonnulii  inler  carros 
rotasque  mataras  ac  tragulas  subjlciebant ,  mislrosque 
vulnerabaiit.  Diu  quum  esset  pugnalum ,  Impedimenlis 
castrisqne  nostri  politi  sunt.  Ibi  Orf!elorigis  lilia  ,  atque 
unus  e  niiis  captus  est.  Ex  co  praMio  circiter  millia  bomi- 
nuni  CXXX  superfuerunt ,  eaque  tola  nocte  conlinenter 
ierunt  :  nullara  parlera  noctis  ilinere  inlermisso,  in  fines 
Liugonum  die  qnarto  pervcncrunt,  quum  et  propter  vul- 
nera  mililum,  et  propler  sepulluram  occisorum,  nosiri, 
T.  I. 


Uiduum  niorali,  cos sequi  non poluissent ,  Casar  ad  Lin- 
gonas  lilteras  nunciosque  misit,  ne  eos  frumenlo,  mv» 
alla  re  juvarent  ;  qui  si  juvissent,  se  codera  lnco,  <iuo 
Helvelios ,  habiturum.  tpse ,  triduo  inlermisso ,  cujti  om- 
nibus copiis  eos  sequi  cœpit. 

XXVII.  Hclvctii  .omnium  rerum  innpia  adducii,  lega- 
los  de  deditione  ad  eum  miseruul.  Qui  quum  cum  in  ili- 
nere convenisseni ,  seque  ad  pedos  projecissent,  supplici- 
lerqup  loculi  flenlcs  pacem  petissent,  atque  eos  in  eo  loco. 
quo  lura  cssent ,  snuni  advenlum  exspcctare  jussissel,  pa- 
rueriml.  Eo  postquani  Ca'sar  pervenit,  olKsides ,  arma , 
servos,  qui  ad  eos  perfugissent ,  poposcil.  Dura  ea  conqui- 
ruulur  et  conferunlur,  nncle  inlermissa,  c  iciter  bonii- 
nura  millia  VI  ejus  pagi ,  qui  Verbigenus  appcllatur,  sivc 
timoré  perterrili ,  ne  armis  Iraditis  supplicia  arficirenlur, 
sive  spe  salulis  inducii,  quod,  iu  lanla  multiiudinc  d<'ili- 
titiorum  ,  suam  fugam  aut  occuUari,  aul  omuino  i(;no- 
rari  po.'^se  esislimarcnt ,  prima  noclc  ex  casiris  Ilelveii.  - 
rura  cRiessi,  ad  Rhenuin  finesque  Gerraanorum  conlen- 
derunl. 

XXVIil.   Quod  ubi  Ca»sar  resciit ,  quorum  per  fines 

ierant ,  bis,  uli  conquircrcnl  et  reducercjit ,  si  sibi  purgali 

es.se  vellent,  imperavit  ;  reductos  in  hostium  numéro  lia- 

buit  :  reliqims  omnesobsidibus,  armis,  pcrfuRis  Iradiîis, 
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.'ivres  et  huilés  en  ennemis.  Tous  les  autres  ,  aprè.s 
«voir  donné  otages ,  armes  et  transfuges  ,  reçurent 
leur  pardon.  11  ordonna  aux  Helvètes ,  aux  Tu- 
linges  ,  aux  Latobriges  de  retourner  dans  le  pays 
d'où  ils  étaient  partis.  Comme  il  ne  leur  restait 
plus  de  vivres  et  qu'ils  ne  devaient  trouver  chez 
eux  aucune  subsistance  pour  apaiser  leur  faim  ,  il 
ordonna  aux  Allobroges  de  leur  fournir  du  blé;  il 
enjoignit  aux  Helvètes  de  reconstruire  les  villes  et 
les  bourgs  qu'ils  avaient  incendiés.  La  principale 
raison  qui  lui  fit  exiger  ces  choses  fut  qu'il  ne 
voulait  pas  que  le  pays  d'où  les  Helvètes  s'étaient 
éloignés  resiât  désert,  dans  la  crainte  qu'attirés 
par  la  ferlilité  du  sol,  les  Germains  d'ouIrc-Rhin 
ne  quillassciit  leur  pays  pour  celui  des  premiers, 
et  ne  devinssent  les  voisins  de  notre  province  et 
(les  Allobroges.  A  la  demande  des  l'dues ,  les  Boîes 
reçurent,  a  cause  de  leur  grande  réputation  de 
valeur  ,  la  permission  de  s'établir  sur  leur  propre 
territoire  ;  on  leur  donna  des  terres,  et  ils  parta- 
gèrent plus  tard  les  droits  et  la  liberté  des  Édues 
eux-mêmes. 

XXIX.  On  trouva  dans  le  camp  des  Helvètes  des 
registres  écrits  en  lettres  grecques  (17)  et  qui 
turent  apportés  à  César.  Sur  ces  registres  étaient 
nominativement  inscrits  ceux  qui  étaient  sortis 
de  leur  pays,  le  nombre  des  hommes  capables  de 
porter  les  armes,  et  séparément  celui  des  enfants, 
des  vieillards  et  des  femmes.  On  y  comptait  en 
tout  265,000  Helvètes,  56,000  Tulinges,  M, 000 
Lalobriges,  23,000  Raurakes,  32,000  Doïes.  H  y 
avait  parmi  eux  92,000  combattants;  le  tolal  s'é- 
levait 'a  568,000  Gaulois.  Le  nombre  de  ceux  qui 


rentrèrent  dans  leur  pays  fut ,  d'aprè.s  le  recense, 
ment  ordonné  par  César  ,  de  cent  dix  mille  (18). 

XXX.  La  guerre  des  Helvètes  étant  terrainëe, 
des  députés  de  presque  toute  la  Gaule  et  les  prin- 
cipaux habitants  des  cités  vinrent  féliciter  César: 
ils  savaient  bien  ,  disaient-ils  ,  que  sa  guerre  con- 
tre les  Helvètes  était  la  vengeance  des  injures 
faites  au  peuple  romain  ;  mais  la  Gaule  n'en  tirait 
pas  un  moindre  proQt  que  la  république  ,  puis- 
que les  Helvètes  n'avaient  quitté  leurs  villes, 
dont  l'état  était  si  florissant,  (|ue  dans  le  but  de 
porter  leurs  armes  sur  tout  le  territoire  des  Gau- 
lois ,  de  s'en  rendre  maîtres ,  de  choisir  parmi  tant 
de  contrées,  afin  de  s'y  établir,  la  plus  riche  et  la 
plus  fertile,  et  d'imposer  des  tributs  au  reste  des 
cités.  Ils  demandèrent  à  César  la  permission  de 
convoquer  l'assemblée  générale  de  toute  la  Gaule; 
ils  avaient  une  prière  a  lui  faire  en  commun.  Cette 
permission  accordée,  ils  Axèrent  le  jour  de  leur 
réunion  ,  et  s'engagèrent  par  serment  à  n'en  rien 
révéler  que  du  consentement  de  tous. 

XXXI.  Quand  cette  assemblée  fut  close,  les 
mêmes  citoyens  qui  s'étaient  déjà  présentés  devant 
César  revinrent  vers  lui  et  demandèrent  qu'il 
leur  fût  permis  de  l'entretenir  en  particulier, 
touchant  leur  sûreté  et  celle  de  tous  les  Gaulois. 
Ayant  obtenu  audience ,  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds 
en  versant  des  larmes ,  et  le  prièrent  aussi  instam- 
ment de  leur  garder  le  secret  sur  leurs  révélation^ 
que  de  leur  accorder  l'objet  de  leur  demande  :  car 
si  leur  démarche  était  connue  ,  ils  se  verraic!)l 
exposés  aux  derniers  supplice.  L'Iiduen  Diviliac 
prit  pour  eux  la  parole,  et  dit  «  ijue  deux  partis 


in  deililioiioni  aceopit.  Helvelios,  Tulingos,  Latobriges, 
in  Dnes  suos,  unde  crant  profecti ,  revcrll  jussit;  et  quod, 
omnibus  frnclibus  amissis,  domi  nihil  crat,  quofamoni 
tolerareni,  Allobrogibus  imperavit,  ul  ils  frunienti  copiani 
facerenl  :  ipsns  oppida  vicosque,  quos  incendcrant ,  resli- 
luere  jiissit.  Il  ca  niaxime  ratione  fecit,  quod  noluit , 
fuin  locum,  iiudellelvelii  discesserant,  vacare;  neproplcr 
bonilaleni  agronim  Germani,  qui  Irans Rhenum  incolunt, 
e  sii's  finil)u.s  in  Ilelvelio!  uni  fines  transirent,  et  Dnitinii 
Gallia?  provincise  Allobrogibusque  es.scnt.  Boios,  pelenli- 
bus  /Eàws,  quod  egregia  virlule  crant  cogniii,  ul  in  fini- 
bus  suis  collncarent,  conco.';sit;  quibus  iili  agios  dede- 
runl,  qui).s(jue  postea  in  parent  juris  liberlatisque  condi- 
iioneni,  alquc  ipsi  erant,  receperuut. 

XXIX  In  .-astris  Helvctionnn  tabula;  reperla;  sunt, 
lileris  graecis  conrccUe  et  ad  Ca'sarem  relata;,  quibus 
in  tabulis  noniiualira  ralio  confecta  erat,  qui  numerus 
doiDO  exisscl  coruni ,  (|ui  arma  ferre  possent  :  et  ilcm  sc- 
paratiin  pueri,  sines  nuilirros(|ue.  Quannn  omnium  re- 
rumsumma  erat,  tapilum  Hclvcliorum  niillia  CCLXTiI, 
Tulingorum  inillia  XXXVI,  Ijalol)rigorum  XIV.  Rauraco- 
nim  XXIII,  Boiornm  XXXII  :  ex  bis,  qui  arma  ferre 
possent,  ad  mi Ilia  XCII  Suinmaouin  nnifueruntad  niillia 
ttCLXVin.  Eorum  ,  qui  doniuin  redierunt ,  ccnsu  ha- 


bite, ut  Cœsar  imperaveral,  repertus  est  numerus  mil- 
lium  Cet  X. 

XXX.  Belle  Helvetiorum  confecto ,  telius  fcre  Gallix 
legati,  principes  civitatum,  ad  Cajsarem  gralulatum  cen- 
veuerunl  :  «  Intelligere  sese,  tamelsi,  pre  veleribus  Hel- 
vetiorum injuriis  populi  romani,  ab  iis  pœnas  belle  re- 
petisset,  tamen  eam  rem  non  minus  ex  usu  terrae  Gal- 
bée ,  quam  populi  romani  accidisse  :  propterea  quod  ce 
consilio,  florcntissimis  rébus,  domos  suas  Ilelvelii  reli- 
quissent,  uti  toti  Galli.r  bellum  inferrenl,  imperioque 
potirentur,  locumque  domicilio  ex  magna  copia  delige- 
rent,  qucm  ex  ouiui  Gallia  opportuni.'^sinium  ac  frucluo- 
si.ssimum  judicassent ,  reliquasque  civilatcs  stipendiarias 
haberent.  >  Petierunt,  a  uti  sibi  concilium  totius  (ïallia; 
in  diem  certam  indicere,  idque  Cœsaris  voluntate  facere, 
liceret  :  sese  liabere  quasdam  rcs,  quas  ex  communi  cen- 
scnsu  ab  eo  pctcre  Tt'llcnl.  »  la  re  permi.vsa,  diera  con- 
cilie conslituerunt,  et  jurejurande,  ue  quis  enunliaret , 
nisi  quibus  communi  consilio  mandatum  csset,  inter  se 
sanxcrunt. 

XXXI.  Eo  concilie  dimisso ,  iidem  principes  civitatum, 
qui  anie  fuerant  ad  Ca'sarem,  reverlerunt ,  pelieruntqiie, 
uti  sibi  secrète  in  cculte  de  sua  nraniumque  sainte  cuin 
en  agere  liceret.  Ea  rc  impcirala,  sese  omnes  fientes  C(b- 
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divisaient  la  Gaiiie.  L'un  avait  les  Edues  pour 
clief,  l'antre  les  Arvernes'.  Après  uneluttede  plu- 
sieurs années  pour  la  prééminence,  les  Arvernes  , 
unis  aux  Séqiianes,  attireront  les  Germains  en 
leur  promettant  des  avantages.  Quinze  niille  de 
ces  derniers  passèrent  d'abord  le  Uliin  ;  la  fertilité 
du  sol ,  la  civilisation  ,  les  richesses  des  Gaulois  , 
ayant  charmé  ces  hommes  grossiers  et  barbares  , 
il  s'en  présenla  un  plus  giaiid  nombre  ,  et  il  y  en 
a  inainlenant  cent  vingt  niille  dans  la  Gaule.  Les 
lîdues  et  leurs  alliés  leur  ont  livré  deux  combats, 
et  ont  eu.  outre  leur  défaite,  de  grands  malheuis 
à  déplorer,  la  peite  de  toute  leur  noblesse,  de 
tout  leur  sénat ,  de  toute  leur  cavalerie.  Epuisé 
par  ces  combats  et  par  ces  revers ,  ce  peuple  ,  que 
son  propre  courage  ainsi  que  l'appui  et  l'amitié 
des  Romains,  avaient  précédemment  rendu  si  puis- 
sant dans  la  Gaule  ,  s'était  vu  forcé  de  donner 
en  otage  aux  Kéquanesses  plus  nobles  citoyens,  et 
de  s'obliger  par  serment  "a  ne  jamais  réclamer 
pour  sa  liberté  ni  pour  celle  des  otages  ,  "a  ne 
point  implorer  le  secours  du  peuple  romain  ,  à  ne 
pas  tenter  de  se  soustraire  au  joug  peri)étuel  de 
ses  vainqueurs.  Il  est  le  seul  de  tous  ses  conci- 
toyens qu'on  n'ait  [iii  contraindre  à  prêter  ser- 
ment ni  h  donner  ses  enfants  en  otage.  Il  n'a  fui  de 
son  pays  et  n'est  venu  à  Rome  demander  du  se- 
cours au  sénat  que  parce  qu'il  n'était  retenu  par 
aucun  de  ces  deus  liens.  Mais  les  Séquanes  vaiu- 
queurs  ont  éprouvé  un  sort  plus  intolérable  que 
'  Habitants  de  l'Aiiverene. 


les  Edues  vaincus  :  eu  effet,  Arioviste,  roi  des 
Germains  ,  s'est  établi  dans  leur  pays,  s'est 
emparé  du  tiers  de  leur  territoire,  qui  est  le 
meilleur  de  toute  la  Gaule,  et  leur  ordonne 
maintenant  d'en  abandonner  un  autre  tiers  ii 
vingt  ijuaire  raille  Ilarudes  qui,  depuis  peu  de 
mois,  sont  venus  le  joindre,  et  auxquels  il  faut 
préparer  un  établissement.  Il  arrivera  dans  peu 
d'années  que  tous  les  Gaulois  seront  chassés  de 
leur  pays  ,  et  que  tous  les  Germains  auront  passe 
le  lihin  ;  car  le  sol  de  la  Germanie  ne  |)eut  pas 
entrer  en  camparaison  avec  celui  de  la  Gaule  , 
non  plus  que  la  manière  de  vivre  des  deux  na- 
tions. Arioviste  ,  une  fois  vaimiueur  de  l'armée 
gauloise  dans  la  bataille  qui  fut  livrée  à  Magéto- 
brie  ',  commanda  en  despote  superbe  et  cruel , 
exigea  pour  otage  les  enfants  de  tous  les  no- 
bles ,  et  exerce  contre  eux  tous  les  genres  de 
cruauté  ,  si  l'on  n'obéit  aussitôt  à  ses  caprices  ou 
iî  sa  volonté  :  c'est  un  homme  barbare,  emporté, 
féroce  ;  on  ne  peut  supporter  plus  longtemps  sa 
tyrannie.  Si  César  et  le  peuple  romain  ne  vien- 
nent pas  'a  leur  secours,  tous  les  Gaulois  n'ont 
plus  qu'une  chose  ii  faire;  j>  l'exemple  des  Helvè- 
tes ,  ils  émigreroiit  de  leur  pays  ,  chercheront 
d'autres  terres  et  d'autres  demeures  éloignées  des 
Germains  et  tenteront  la  fortune,  quel  que  soit  le 
sort  qui  les  attende.  Si  Arioviste  venaità  connaître 
leurs  révélations,  nul  doute  qu'il  ne  livrât  tous 
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sari  ad  pedes  projecerunt  :  «  Non  minus  se  id  conlendcre 
ctlaborare,  ne  ca,  qua- diiisscnl,  onuutiarenlur,  quam 
uli  ea  ,  qu;e  vellcnl ,  inipelrarent  ;  propterca  quod  ,  si 
emmtiatum  cssel,  .suninnini  in  crucialuni  se  veiliiins  vi- 
dèrent. •  Lnriilus  est  pro  liis  Diviliacus  jîïduus  :  .■  Gallix 
lotius  facliones  esse  duas  :  liarum  allerius  priacipalura 
Icnere  .tduos,  allerius  .-Vrvernos.  Ili  quuni  lanîdpere  de 
potentalu  inicr  se  multos  annos  contenderenl ,  l'actum 
esse,  uti  ab  .\rvernis  Sequanisqiie  Germani  niercede  ar 
cessercnlur.  Ilorum  piinin  circiter  millia  XV  Rhenum 
transisse  :  posleaqiiam  aj;ros  et  cullum  el  copias  Gallo- 
runi  b'iraines  feri  ao  barbari  adaraaysenl,  traductos 
plures  :  nunc  esse  ia  Gallia  ad  G  et  \X  inilliura  nurae- 
runi  :  cum  bis  /Eduos,  corumque  clientes  semel  alque 
ileruni  arniis  coulendisse;  niagnani  calamilatcra  pulsiis 
acccpissc ,  onineni  nol)ililatem,  omncm  seualuni,  omncra 
equilalum  ainisisse.  Quilius  prajiis  calaniilalibusque  frac- 
los.qiiiet  sua  vliiule  et  populi  romani  bospilio  alque 
amicitia  plurinium  anie  in  Gallia  poluisseut ,  coactos  esse 
Sequanis  ol)sidc.<:  dare  nubilissirao.s  civilalis,  et  jureju- 
raodo  civitalem  nbstringere ,  sese  neque  obsides  repelilu- 
ro=,  neque  ausilium  a  piipuln  romano  impliiraluros,  ue- 
que  reeusaluros ,  qun  minus  prr|)eluo  sub  illoruui  dilione 
alque  imperio  esscnt.  t  num  se  esse  c\  omtii  eivitate 
*;duorum,  qui  adduci  non  polucril ,  ut  juraret ,  aul  suos 
lil)eros  obsides  daret.  Ob  eam  rera  se  es  rivitale  profu- 


gisse,  et  Roiuam  ad  .scualiim  vcnissc  ,  aiiîiliiMn  pnstuln- 
lum,  quod  solus  neque  jurcjurando  ucque  obsidilms  tc- 
neietur.  Sed  pejus  vicloribus  Sequanis, quam  .^duis  \ir- 
tis,  accidisse,  proplcrea  quod  Ariovislus,  rc\  Germano- 
rum ,  in  eorum  (Inibus  cnnsedis.set ,  tertiamque  parlem 
agri  Srquani ,  qui  esset  oplimus  tolius  Galliir,  occupavis- 
.set,  et  nunc  de  allera  parle  terlia  Scquanos  decedere  jii- 
berel  ;  propierea  quod,  paucis  niensil)us  ante,  Ilaritdum 
millia  bominum  XXIV  ad  euni  venisscnl ,  quibus  locusac 
sedes  pararcnlur.  Fulurum  esse  paucis  annis,  uli  onines 
ex  Gallia-  finibus  pellercnlur,  alque omnes  Germani  Rhe- 
num transirent  :  neque  cnim  conferendum  esse  Gallicum 
cum  Germanorum  agro;  neque  .hanc  consuetudincm  vic- 
lus  cum  illa  coniparandam.  Ariovislum  autcm  ,  ut  semel 
Gallorum  copias  pralio  vicerit,  qimd  pnrlium  faclum  sit 
ad  Magelobriaiu,  superbe  et  crudeliler  imperare,  obsides 
nol)iIis!-imi  cujusque  liberos  posccrc ,  et  in  eos  omniacxenv- 
pla  crurialusi|ue  edcrc  ,  .si  qua  res  non  ad  nutum  aul  ad 
voliinlalem  ejus  facla  sil  :  bominem  esse  barbaruni,  ira- 
cundum  ,  temcrarium  :  non  posse  ejus  iniperia  diulius 
.suslineri  :  uisi  .si  quid  in  Ca'sare  populoque  romano  sit 
ausilii,  omnibus  Gallis  idem  esse  facicndum,  quod  Hel- 
velii  fecerint,  ut  domo  cmigrent  ;  aliud  domicilinm,  alias 
srdes,  remotas  a  Germanis,  pelant;  forlunaraque,  qui- 
cumquc  accidat ,  esperiantur.  IIu'c  si  enuntiata  Ariovislo 
sint,  non  dulùlare,  quln  de  omniluis  ohsidibus,  qui  apud 
l.'S. 


im 


J.   CESAR. 


ks  otages  en  son  pouvoir  aui  pins  aftieiix  sup- 
plices. César ,  par  soû  autorité  ,  par  ses  forces, 
par  l'éclat  de  sa  victoire  récente  ,  et  avec  le  nom 
du  peuple  romain  ,  peut  empêcher  qu'un  plus 
grand  nombre  de  Germains  ne  passent  le  Rliin , 
pour  défendre  la  Gaule  entière  contre  les  vio- 
lences d'Arioviste.  » 

XXXII.  Divitiac  cessa  de  parler,  et  tous  ceux 
qui  étaient  présents  ,  fondant  en  larmes ,  iniplo- 
îcrenl  le  secours  de  César.  Remarquant  que  les 
Séquanes  seuls  s'abstenaient  de  faire  comme  les 
autres;  que,  tristes  et  la  tète  baissée  ,  ils  regar- 
daient la  terre  ,  César  s'étonne  de  cet  abattement 
cl  leur  en  demande  la  cause.  Ils  ne  répondent 
rien  et  restent  plongés  dans  cette  tristesse  muette. 
Il  les  presse  à  plusieurs  reprises  sans  pouvoir  t'rer 
d'eux  aucune  réponse.  Alors  l'Eduen  Divitiac 
reprend  la  parole  :«  Tel  est ,  dit-il,  le  sort  des 
Séquanes,  plus  malheureux  encore  et  plus  into- 
lérable que  celui  des  autres  Gaulois  ;  seuls  ,  ils 
n'osent  se  plaindre,  même  en  secret,  ni  réclamer 
des  secours  ,  et  la  cruauté  d'Arioviste  absent  leur 
inspire  autant  d'effroi  que  s'il  était  devant  eux. 
Les  auti'es  ont  du  moins  la  liberté  de  fuir  ;  mais 
les  Séquanes  ,  qui  ont  reçu  Arioviste  sur  leurs 
terres  ,  et  dont  toutes  les  villes  sont  en  son  peu- 
Toir,  se  voient  forcés  d'endurer  tous  les  tourments.» 

XXXIII.  Instruit  de  tous  ces  faits ,  César  relève 
par  quelques  mots  le  courage  des  Gaulois  et  leur 
promet  de  veiller  sur  eux  dans  ces  conjonctures. 
•  Il  a  tout  lieu  d'espérer  que,  par  reconnaissance  et 
par  respect  pour  lui ,  Arioviste  mettra  un  terme  a 


ses  violences.  »  Après  ces  paroles ,  il  congédia 
l'assemblée.  Ces  plaintes  et  beaucoup  d'autres 
motifs  l'engageaient  à  s'occuper  sérieusement  de 
cette  affaire.  D'abord  il  voyait  les  Edues,  qnele 
sénat  avait  souvent  appelés  du  titre  de  fières  et 
d'alliés,  asservis  comme  des  esclaves  à  la  domina- 
tion des  Germains  ;  il  les  voyait  livrant  des  otages 
entre  les  mains  d'Arioviste  et  des  Séquanes,  ce 
qui  était  honteux  pour  lui-même  et  pour  la  toute- 
puissance  du  peuple  romain  ;  il  voyait  en  outre  le 
péril  qu'il  y  avait  pour  la  république  à  laisser  les 
Germains  s'habituer  h  passer  le  Rhin  et  à  venir 
en  grand  nombre  dans  la  Gaule.  Ces  peuples  gros- 
siers et  barbares ,  une  fois  en  possession  de  la 
Gaule  entière  ,  ne  manqueraient  pas  sans  doute  , 
à  l'exemple  des  Cimbres  et  des  Teutons ,  de  se 
jeter  sur  la  province  romaine  cl  de  l'a  sur  l'Italie  , 
d'autant  plus  que  la  Séquanie  n'était  séparée  de 
notre  province  que  par  le  Rhône.  César  pensa 
donc  qu'il  fallait  se  hâter  de  prévcnirces  dangers. 
Arioviste,  d'ailleurs,  en  était  venu  à  un  degré 
d'orgueil  et  d'arrogance  qu'il  n'était  plus  possible 
de  souffrir. 

XXXIV.  Il  résolut  donc  d'envoyer  "a  Arioviste 
des  députés  chargés  de  l'inviter  'a  désigner  ,  pour 
un  entrelieu,  quelque  lieu  inlermédiaire,.Il  voulait 
conférer  avec  lui  des  intérêts  de  la  république  et 
d'affaires  importantes  pour  tous  deux.  Arioviste 
répondit  à  cette  députation  que  s'il  avait  besoin  de 
César  .  il  irait  vers  lui;  que  si  César  voulait  do 
lui  quelque  chose ,  il  eût  à  venir  le  trouver;  que, 
d'ailleurs  ,  il  n'osait  se  rendre  sans  armée  dans  la 


eumsint,  gravissiiniim  .supplicium  suraat.  Caesarem  tcI 
auctoritate  sua  al<|ue  csercilus ,  Tel  recenli  Victoria  ,  vcl 
Domine  populi  romaui  deterrere  posse  ,  ne  major  multi- 
tudo  Germanorum  Rlienum  traducatiir  ;  Galliamque  om- 
neni  al>  Ariovisti  injuria  posse  defendere.  u 

XXXII.  Hac  oratione  ab  Divitiaco  habita  ,  omnes,  qui 
aderant ,  magno  llelu  auxiliura  a  Cœsare  petere  cœperunt. 
Animadverlit  Cipsar ,  unos  ex  omnibus  Sequanos  nihiil 
eanim  reruni  facerc ,  quas  ceteri  facerent;  sed  tristes,  ca- 
pite  dcmisso,  terram  intucri.  Ejus  rei  causa  qu.T  esset 
niiratus  es  ipsis  (luajsiit.  INihil  Sequani  respondere,  scd 
in  cadem  tristitia  laciti  pei  nianere.  Quum  ab  iis  sa>pius 
quareret ,  neque  ullam  omnino  voceni  esprimcre  posspt , 
idem  Divitiacus  ^duus  respondit  :  «  Hoc  esse  miseriorom 
cravioremque  foriuuam  Sequanorum  ,  pra;  reliquorum  , 
quod  soli  ne  in  occulto  quidem  queri ,  ncc  au\ilium 
implorare  audcrenl ,  absentisque  ArioTisli  crudelilalrm  , 
Tclut  si  coram  adesset,  horrerent  :  propterea  quod  rili- 
quis  tamcQ  fuga»  facullas  daretur:  Scquanis  vero,  qui 
Intra  fines  siios  ArioTistum  recepissent,  quorum  oppida 
omnia  in  poteslale  ejns  essent ,  omnes  crucialus  essent 
perferendi.  » 

XXXIII.  His  rébus  cognitis,  Caesar  Gallorum  animos 
Terbis  confirmavil,  pollicilusque  est,  sibi  eam  rem  curoe 
fuluram  .  niagnam  se  habere  spem ,  et  beneficio  suo  ot 


auctoritate  adduc'imi  Ariovistum  finem  injuriis  facturum. 
Ilac  oratione  hnl)ila  ,  concihum  dimisit.  Et  sccundurn  ca 
niultae  rcs  cum  hortabaulur,  quarc  sibi  eam  rem  cngilau- 
dara  et  suscipiendara  putaret  ;  in  priniis  quod  ^duos, 
fratres  consauguineosque  SiTpenumcro  ab  Senatu  appel- 
lalos ,  in  servitute  alque  in  ditione  videbat  Germanoruni 
tencri ,  eorumque  obsides  esse  apud  Ariovistum  ac  Sequa- 
nos intelligebat  :  quod  in  tanto  imperio  populi  romani 
turpissimumsibietreipubllcœ  esse  arbitrabatur.  Paulaiini 
autcm  Germanos  consucscereRhenumtransire,  et  in  Gal- 
liammagnam  coruinniulliludineniTcnirc, populo romano 
periculosum  videbat  :  neque  sibi  bomines  feros  ac  l)ai  ba- 
ros  tcnipcraturos  exislimabat ,  quin ,  quum  omncm  Gah 
liani  occupassent ,  ut  ante  Cimliri  Teulonique  fceisscnt , 
in  Provinciamexirent,  alque  inde  in  llaliam  contenderent; 
prcTserlim  quum  Sequanos  a  Provincia  nostra  Rhodanus 
divideret.  Quilius  rébus  quam  niaturrimc  occurrcndum 
putabat.  Ipse  aulem  Ariovislus  lantos  sibi  spirilus,  lan- 
tam  anogautiani  sumpserat ,  ut  lerendus  non  videretur. 
XXXIV.  Quaniobrcm  placuit  ci .  ut  ad  Ariovistum 
legalos  Diillcret ,  qui  ab  eo  poslularent,  uli  aliquem  lo- 
cum  médium  ulriusque  colloquio  diceret  :  velle  sese  de 
republica  et  summis  ulriusque  retins  cum  eo  agere.  El 
légations  Arloïis  us  respondit  :  o  Si  quid  ipsi  a  Ca>sare 
opus  esset,  sese  ad  eum  yentunim  fuisse;  si  quid  illc  se 
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partie  do  la  Gaule  «juc  posséilait  César,  et  qu'une 
armée  iie  pouvait  être  rasseoiblée  saus  beaucoup 
de  frais  et  de  peine  ;  enfin,  qu'il  lui  semblait  éton- 
nant que,  dans  la  Gaule,  sa  propriété  par  le  droit 
de  la  guerre  et  de  la  victoire,  il  eût  quelque  chose 
à  démêler  avec  César  ou  avec  le  peuple  romain. 

XXXV.  Cette  réponse  étant  rapportée  à  César, 
il  envoie  de  nouveaux  députés  vers  Ariovisie  , 
avec  les  instructions  suivantes  :  «  Puisqu'après 
avoir  été  comblé  de  bienfaits  par  le  peuple  romain 
et  par  César,  sous  le  consulat  de  qui  il  avait  reçu 
du  sénat  le  tilre  de  roi  et  d'ami  ,  pour  toute 
reconnaissance  de  cette  faveur  ,  il  refuse  de  se 
rendre  "a  l'entrevue  à  laquelle  il  et.t  invité,  et  qu'il 
ne  juge  pas  à  propos  de  traiter  avec  lui  de  leurs 
intérêts  connuuns  ,  voici  ce  qu'il  lui  demande  : 
premièrement,  de  ne  plus  attirer  dans  la  Gaule 
celte  nuillilmie  d'hommes  venant  d'au-delà  du 
liliin  ;  en  seiond  lieu  ,  de  restituer  aux  Édues  les 
otages  qu'il  lient  d'eux  ,  et  de  periuellre  aux 
Séquanes  de  rentre  ceux  qu'ils  ont  reçus  de  leur 
côté  ;  de  mettre  lin  'a  ses  violences  envers  les  Edues 
et  dd  ne  faire  la  guerrg  ni  à  eux  ni  "a  leurs  alliés. 
S'il  se  soumet  h  ces  demandes,  il  peut  compter 
sur  l'éternelle  bienveillance  et  sur  l'amitié  de 
César  et  du  peuple  romain;  s'il  s'y  refuse,  atlendu 
le  décret  du  sénat  rendu  sous  le  consulat  de  M. 
Messala  et  de  M.  Pison,  qui  charge  le  gouverneur 
de  la  Gaule  de  faire  ce  qui  est  avanlageux  pour  la 
république,  et  de  défendre  les  IMues  et  les  autres 


alliés  de  lUime,  il  ne  négligera  pas  de  venger  leur 
injure.  « 

XXXVI.  A  cela  Arioviste  répondit  que,  <i  par  le 
droit  de  la  guerre  ,  le  vainqueur  pouvait  disposer 
à  son  gré  du  vaincu  ,  et  que  Rome  avait  couluma 
de  traiter  les  peuples  conquis  à  sa  guise  et  non  k 
celle  d'autrui  ;  s'il  ne  prescrit  pas  aux  Romains 
comment  ils  doivent  user  de  leur  droit ,  il  ne  faut 
pas  qu'ils  le  gênent  dans  l'exercice  du  sien.  Les 
Kdues  ont  voulu  tenter  le  sort  des  armes  et  com- 
battre ;  ils  ont  succombé  et  sont  devenus  ses  tri- 
butaires. Il  a  lui-même  un  grave  sujet  de  plaints 
contre  César,  dont  l'arrivée  diminue  ses  revenus. 
Il  ne  rendra  point  aux  Édues  leurs  otages  ;  il  ne 
fera  la  guerre  ni  "a  eux  ni  à  leurs  alliés  ,  s'ils  res- 
tent fidèles  à  leurs  conventions  et  paient  le  (libul 
chaque  année  ;  sinon,  le  litre  de  frères  du  peuple 
romain  sera  loin  de  leur  servir.  Quant 'a  la  décla- 
ration de  César  «  qu'il  ne  négligerait  pas  de  ven- 
ger les  injures  faites  aux  Édues  » ,  personne  ne 
s'était  encore  ,  sans  s'en  repentir,  attaqué  h  Ario- 
viste; ils  se  mesureraient  quand  il  voudrait;  César 
apprendrait  ce  que  peut  la  valeur  des  Germains  , 
nation  invincible  et  aguerrie,  qui,  depuis  qualorxa 
ans,  n'avait  pas  reposé  sous  un  toit,  n 

XXXVII.  Dans  le  même  temps  que  César  recevait 
cette  réi)onse,il  lui  venait  des  députés  des  Edues  et 
desTrévircs'.  Les  Edues  se  plaignaientque  les  Ha- 
rudes,  nouvellement  arrivés  dans  la  Gaule,  dévas- 

'  Peiiiile  de  Ticvcs 


velit ,  iUum  ad  se  venire  oporlcre.  PraDterca  se  ncque  sine 
eiercitu  in  cas  partes  GalliîE  venire  audere ,  quas  Casar 
possidcret  ;  ne(|ue  exerciiuni  sine  mngno  commeatu  at- 
quc  cniolimento  in  ununi  locuni  conlrahere  posse  :  sibi 
autoin  niiruni  vider!,  quid  in  .>.iia  Gallia,  quant  bello 
Ticisset,  aut  Ca'sari ,  aut  oninino  populo  romano  ne- 
golii  esscl.  » 

XXXV.  His  responsis  ad  Ca-sarem  relalis,  iterum  ad 
euni  Ca'far  Icgatos  cuni  his  niandalis  miuit  :  «  Quoniani 
tanto  suo  populique  romani  heneficio  affectiis ,  quuin 
in  ronsula'u  suo  rcx  alque  amicus  a  Senatu  appellalus 
essct ,  hanc  sibi  populoquc  romano  gratiam  referret,  ut 
in  colloquium  vcuire  invitalus  gravarctur,  uequede  coni- 
muni  re  dicondura  sibi  et  cognoscendum  putaret  ;  liajc 
esse,  quJK  al>  co  postularet  :  prirauin ,  ne  quam  mullitudi- 
nsm  liominum  amplius  trans  lllienum  in  Galliam  tradu- 
eeret  :  deinde  obsides ,  quos  haberet  ab  jEduis,  reddcret: 
St'quanisque  permitterel,  ut ,  quos  illi  haberent,  volunlate 
c;us  redderc  illis  liceret  ;  nme  ïlduos  injuria  lacesseret , 
neve  his  sociisve  eonmi  betlum  infcrrct.  Si  id  ila  fccisset, 
sibi  popuioque  romano  perpoluani  gratiam  atquc  amici- 
tiam  cum  eo  fulurani  :  si  non  impetrarct ,  sese,  quoniam 
M.  Messala  M.  Pisone  Coss.  Senalus  censuisset,  uti , 
quicumque  Galliam  provinciam  oblineret , quod  comraodo 
reipnblica'  factre  posset  ;  .^îduos  eeierosque  amicos  po- 
puli  romani  defendcret  ,  sose  .Cduorum  injurias  non  nc- 
glec'.uniin.  > 


XXXVI.  Ad  ha'c  Ariovislus  respoudit  :  •  Jus  cs:« 
belli ,  ut,qui  yidssent,  i;s  ,  (juos  vicissent ,  quemadmo- 
dum  vellént,  impcraréut  :  ilcni  populum  roraanuin  vieil.'. 
non  iid  allerius  [ua'scripluni,  .^ed  ad  suum  arbilrium , 
iuijH'rare  ronsuc^sc.  Si  ipsc  populo  romano  non  prascn- 
beret ,  (|Ucniadmoduni  suo  jure  uteretur  ;  non  oporlero 
sise  a  populo  romano  in  suo  jure  impediri.  .ïîduos  sil)i , 
quoniam  belli  forluiiam  tentassent ,  et  arrais  congressi  a:; 
superati  esscnt ,  stipendiarios  esse  factos.  Magnani  Ca'sa- 
rem  injuriam  faccre,  qm  suo  advcnlu  vcctigalia  sib  dé- 
tériora faceret.  ^duis  se  obsides  leddilurum  non  esse, 
neque  iis,  nequc  eoruiu  sociis  injuria  bellum  itialurum  , 
si  in  co  nianercnt,  quod  couvcuisset,  stipendiumqiie  quo- 
tannis  pendcrcut  ;  si  id  non  fecissent,  longe  iis  fralernuni 
nomen  populi  romani  abfuturum.  Quod  sibi  Casar  de- 
nuntiaret,  se  ^duorum  injurias  non  ncglecturmn  ;  nond- 
nem  secum  sijie  sua  pernicie  contendisse.  Quum  vetlet , 
congrederetur  ;  intellccuirum ,  quid  invicti  Gerniani,  e*cr- 
cilalissimi  iii  armls,  qui  inlcr  annos  XIV  tccium  non  sub' 
isscnt ,  virlute  possent.  ■> 
i  XXXVII.  Ha'C  eodcm  terapore  Cœsari  mandata  refero- 
'  banlur,  et  Icgali  ab  .ffiduis  et  a  Treviris  veuiebanl  :  lEiiu- 
questmn ,  quod  Hariides ,  qui  nuper  in  Galliam  trans- 
portai! esscnt ,  fines  eorum  popularentur  ;  sese  ne  ob- 
sidibus  quideni  datis  pacem  Aiiovisli  rcdinicre  poluisse  ; 
Treviri  autcra  ,  pagos  centura  Suevorum  ad  ripas  Rheni 
(  .n  (-(lisse  ,  nui  Rhennm  Iraiisire  ( onarcntiir  ;  iii  pricesse 
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laientleurpays;ilsiiavaien(  [m,mêu]een  doniiaiU 
des  otages  ,  acLeter  la  paix  d'Ariovisle.  Les  Tté- 
vires,  de  leurcôté,  l'informaioiU  que  cent  canlons 
des  Suèves  étaient  campés  sur  les  rives  du  Ubin 
et  tentaient  de  passer  ce  fleuve  ;  ils  étaient  com- 
mandés par  deuï  frères,  Nasua  et  Cimber.  César, 
vivement  ému  de  ces  nouvelles  .  vit  qu'il  n'avait 
pas  un  instant  à  perdre  ;  il  craignit,  si  de  nou- 
velles bandes  de  Sncves  se  joignaient  auxanciennes 
troupes  d'Ariovisle,  qu'il  ne  devînt  moins  facile 
de  leur  résister.  II  Qt  donc  rassembler  des  vivres 
en  toute  bâte  ,  et  marciia  à  grandes  journées 
contre  Arioviste. 

XXXVIII.  Il  était  en  marche  depuis  trois  jours, 
loisqu'on  lui  annonça  que  celui-ci ,  avec  toutes 
ses  forces,  se  dirigeait  contre  Vésonlio ',  lapins 
forte  place  des  Séquanes  ,  et  que  ,  depuis  autant 
de  jours  ,  il  avait  passé  la  frontière.  César  crut 
devoir  faire  tous  ses  efforts  pour  le  prévenir  ,  car 
cette  ville  était  abondamment  pourvue  de  muni- 
lions  de  toute  espèce,  et  sa  position  naturelle  la 
défendait  de  manière  à  en  faire  un  point  très-avan- 
tageuxpour  soutenir  la  guerre.  Larivièredu  Uuubs 
décrit  un  cercle  à  l'entour  et  l'environne  presque 
eutièreraent  ;  la  partie  que  l'eau  ne  baigne  pas,  et 
qui  n'a  pas  plus  de  six  cents  pieds  ,  est  protégée 
par  une  baule  montagne  dont  la  base  louche  de 
ciiaque  côlé  aux  rives  du  Doubs.  Une  enceinte  de 
murs  fait  de  celte  montagne  une  citadelle  et  la 
joint  à  la  ville.  César  s'avance  'a  grandes  journées, 
et  le  jour  et  la  nuit,  s'en  rend  maître  et  y  met 
garnison. 

'  Besançon. 


XXXIX.  Tendant  le  peu  de  jours  qu'il  passa  à 
Vésoutio  ,  alin  de  pourvoir  aux  subsistances  et 
aux  vivres,  les  réponses  que  faisaient  aux  ques- 
tions de  nos  soldats  les  Gaulois  et  les  marcbamls 
qui  leur  parlaient  do  la  taille  gigantesque  des 
Germains,  de  leur  incroyable  valeur,  de  leur 
grande  habitude  de  la  guerre  ,  de  leur  aspect  ter- 
rible et  du  feu  de  leurs  regards  qu'ils  avaient  à 
peine  pu  soutenir  dans  de  nombreux  comb;ils, 
jetèrent  tout  "a  coup  une  vive  terreur  dans  toute 
l'armée  ;  un  trouble  universel  et  profond  s'em- 
para des  esprits.  Celle  frayeur  commença  par  les 
tribuns  militaires ,  par  les  préfets  et  par  ceux 
qui ,  ayant  suivi  Cé,«ar  par  aniilié,  n'avaient  que 
peu  d'expérience  de  la  guerre;  les  uns,  allé- 
guant diverses  nécessités,  lui  demandaient  qu'il 
leur  permit  de  partir;  d'anires,  retenus  par  la 
houle,  ne  restaient  que  pour  ne  pas  encourir  le 
reproche  de  iâchelé,  ils  ne  pouvaient  ni  coni])i)- 
ser  leurs  visages  ni  retenir  leurs  larmes  qui  s'é- 
chappaient qnel(]Uefois.  Cachés  dans  leurs  lentes, 
ils  se  plaignaient  de  leur  sort  ou  déploraient  avec 
leurs  amis  le  danger  commun.  Dans  tout  le  cam|) 
chacun  faisait  son  leslament.  Ccsplainles  et  cette 
terreur  ébranlèrent  peu  h  peu  ceux  mêmes  qui 
avaient  vieilli  dans  les  camps ,  les  soldais  ,  les 
centurions,  les  commandants  de  la  cavalerie  Ceux 
qui  voulaient  passer  pour  les  moins  effrayés  di- 
saient quoce  n'était  pas  l'ennemi  qu'ils  craignaieni , 
mais  la  diflicullédes  chemins,  la  profondeur  des 
forêts  qui  les  séparaient  d'Ariovisle  ,  et  les  embar- 
ras du  transport  des  vivres.  On  rapporla  même  h 
César  que  ,  quand  il  ordonnerait  de  lever  le  camp 


NasuametCimberiumlralres.  Quibus  relms  Ca-sar  vehe- 
nienter  commolus ,  raalurandum  sibi  csistiraavil  ne,  si 
nova  manus  SuOTorumcum  Te!erihus  copiis  Ariiivistiscse 
conjunxisset,  minus  facile  rcsisli  posset.  Itaquerefrumun- 
laria  ,  quani  celerrime  poluit,  coniparata,  maguis  iline- 
ribus  ad  Ariovislnni  conlendit. 

XXXVIII.  Quum  tridui  viani  prncessissct ,  nunlial'jm 
est  ci,  Ariovisium  cuni  suis  Oiiiuinus  copiis  ad  ocnipan- 
dum  Vesnuiioneiu,  (juod  est  oppidum  maximum  Scqua- 
noruni ,  cuntenderc ,  triduique  viam  a  suis  Huibus  profe- 
cisse.  Id  ne  accidcret ,  magno  opère  prœcavendum  sibi 
Cssar  existimabat  :  naiiique  omnium  rerum,  quae  ad  bel- 
liun  usui  erant ,  summa  cral  in  co  oppido  facultas;  idque 
ualura  loci  sic  municbalur,  ut  magnam  ad  ducendum  bel- 
lum  daret  faculiaem  .proplcrea  q'iul  liiiTi-.en  Dubis,  ut 
cireinocircumduclum,pa>ue  loUiin  oppidum  ringil;  rdi- 
quum  spatium  ,  cpiod  est  non  amplius  peduni  DC  ,  qua 
llumcn  intermillit,  nions  conlinet  magna  altiludine,  ita 
ni  radiées  ejus  nionlis  ex  ulraque  parte  ripa?  Iluminis  eon- 
liuganl.  Hune  nunus  circumdalus  arcem  cfficit .  cl  eum 
oppido  conjungit.  Hue  Cajsar  niagnis diurnis  noctmnis- 
qne  ifineribus  conlendit ,  occupaloque  oppido  ibi  prœsi- 
iliiim  collocal. 
XXXIK.Bumpaucosdies  ad  VesonJonem  rei  fnimen- 


lariac  commcatusque  causa  moiatur,  es  porcunclatione 
nostrorum  vocibusque  Gallorum  ac  nierealorum,  qui  in- 
gentiniagniludinecorporum  Germanos.iucredibilivirlulo 
atquccxercilaiioncinarmiscsseprcedicabanl,sa;penumpro 
sese  cum  eis  congrcssos  ne  vuUum  quideni  alque  aeiem 
ocvdorum  ferre potuisse,  tanins  subito  linioromnemeserci- 
luni  occupavit,  ut  non  mcdiûcrilcr  omnium  mentes  animos- 
que  perlurbaret.  Hic  primum  orlus  est  a  Irilmnis  militum , 
ac  pra'fcctis  rcliquisque,  qui  ex  urbe,  amicilia'  causa, 
Cn'sarem  secuti,  non  magnum  in  rc  militari  usum  liabc- 
liant  :  quorum  alius  alia  causa  illala ,  quam  sibi  ad  profi- 
ciscendum  necessariam  esse  dicerent,  petcbant,  ut  CjUS 
voluntate  discedere  licerct  :  nonnulli ,  pudore  adducli ,  ut 
timoris  suspicioneni  xilarcnt,  remanebant.  Ili  ncque  vul- 
lum  fingcre,  nequc  iutcrdmii  lacrymas  tenere  poterani  ; 
abdili  in  labernaculis  aut  suum  falum  querebanlur,  ant 
cum  faniiliaribussuis  eonminnc  periculummiserabanliir. 
Vulgo  tolis  caslris  leslamenla  obsignabanlur.  Uorum 
\ocibus  ac  limore  paulalim  eliam  ii ,  qui  magnum  in  cas- 
Iris  usuni  habebani, milites cenlurioncsque.quique  e(|ui- 
lalii  pra-erant,  pcrlurbabanlur.  Qui  se  ex  bis  minus  li- 
midos  existimari  voletianl ,  non  se  liostem  vereri ,  scd  au- 
guslias  ilineris,  et  maguiludinem  silvarum ,  qua?  inlerce- 
derent  inler  ipsos  alque  Ariovistum ,  aut  rem  fruraenta- 
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et  de  porter  les  enseignes  en  avant,  les  soldats 
effrayés  resteraient  sourds  à  sa  voix  et  laisseraient 
les  enseignes  immobiles. 

XL.  Ayant  réfléchi  sur  ces  rapports,  il  convoque 
une  assemblée,  y  appelle  les  centurions  de  tous 
les  rangs  et  leur  reproche  vivement  «  d'abord, 
de  vouloir  s'informer  du  pays  où  il  les  mène  et 
juger  ses  desseins,  l'endant  son  consulat,  Ario- 
viste  a  recherché  avec  le  plus  grand  empressement 
l'amitié  du  peuple  romain.  Pourquoi  le  suppose- 
rait-on assez  téméraire  pour  s'écarter  de  sou  de- 
voir'i*  Quant  à  lui,  il  est  persuadé  que,  dcsqu'A- 
rioviste  connaîtra  ses  demaiules  ,  et  qu'il  en  aura 
apprécié  l'équité,  il  ne  voudra  renoncer  ni  a  ses 
bonnes  grâces  ni  à  celles  des  llomains.  Si,  poussé 
par  une  démence  furieuse,  il  se  décide  à  la  guerre, 
qu'y  a-t-il  donc  à  craindre?  et  pourquoi  déses- 
pérer de  leur  courage  et  de  son  activité'?  Le  péril 
donlles  menaçait  cet  ennemi,  leurs  pères  l'avaient 
bravé,  lorsque,  sous  C.  Marins  ,  l'armée  ,  repous- 
sant les  Cimbres  et  les  Tenions,  s'acquit  autant 
de  gloire  que  le  général  lui-même  ;  ils  l'avaient 
ciuî-mômes  bravé  tout  récemment  eu  Italie,  dans 
la  guerre  des  esclaves  ;  et  cet  ennemi  avait  cepen- 
dant le  secours  de  l'expérience  et  de  la  discipline 
qu'il  tenait  des  llomains  On  pouvait  juger  par 
l'a  des  avantages  de  la  fermeté,  puisque  ceux 
qu'on  avait,  sans  motif,  redoutés  quelque  temps, 
bien  qu'ils  fussent  sans  armes,  on  les  avait 
soumis  ensuite  armés  et  victoiieux  ;  ce  peuple 
euDn  était  le  même  qu'avaient  souvent  comballu 
les    Helvètes  ,   et   qu'ils   avaient   presque    aussi 


souvent  vaincu,  non  seulement  dans  leur  pays, 
mais  dans  le  sien  même  et  les  llelvèus  n'a- 
vaient cependant  pu  résister  aux  forces  romai- 
nes. Que  s'il  en  est  qu'effraient  la  défaite  et  la 
fuite  des  Gaulois  ,  ceux-là  pourront  se  convaincre  , 
s'ils  en  cherchent  les  causes  ,  que  les  Gaulois 
étaient  fatigués  delà  longueur  delà  guerre;  qu'A- 
rioviste,  après  s'être  tenu  plusieurs  mois  dans  son 
camp  et  dans  ses  marais,  sans  accepler  la  bataille, 
les  avait  soudainement  attaqués,  désespérant  déjà 
de  combattre  et  dispersés,  et  les  avait  vaincus  plu- 
tôt par  adresse  et  habileté  que  par  le  courage.  Si  de 
tels  moyens  ont  pu  être  bons  contre  des  barbares  et 
des  ennemis  sans  expérience,  il  n'espérait  pas  sans 
doute  les  em|)loyeravecIe  même  succès  contre  des 
armées  romaines.  Ceux  qui  cachent  leurs  craintes 
sous  le  prétexte  des  subsistances  et  de  la  diflicnllé 
des  chemins  sont  bien  arrogants  de  croire  qur 
le  général  puissenianquer  à  son  devoir,  ou  de  le  lui 
prescrire.  Ce  soin  lui  appartient;  le  blé  sera  fourni 
par  les  Séquaoes,  les  Leukcs  ',  les  Lingons;  déjà 
même  il  est  mûr  dans  les  canipagnes.  Quant  au 
chemin  ils  eu  jugeront  eux-mêmes  dans  peu  de 
temps.  Les  soldats ,  dil-ou  ,  n'obéiront  pas  à  ses 
ordres  et  no  lèveront  pas  les  enseignes  ;  ces  mena- 
ces ne  l'inquiètent  pas;  car  il  sailiju'une  arméii 
ne  se  montre  lebclle  à  la  voix  de  son  chef  que 
quand  ,  par  sa  faute ,  la  foilunc  lui  a  manqué  ,  ou 
iju'il  est  convaincu  de  quelque  crime  ,  comme  de 
cupidité.  Sa  vie  entière  prouve  son  intégrité,  et 

'  Peuple  (lu  iliiclii'  <le  Bar,  el  il'nne  partie  de  la  Cliampagne 
et  (le  la  I.onaine. 


ri.nni,  ut  sotis  commoilc  suppnrtari  posset ,  liniere  dice- 
liaDt.  NoniiuUi  eliani  Ca-sari  rcuuncial)aul ,  quiuii  caslra 
raoveri,  ac  signa  ferii  ju>sisiet ,  non  fore  dietu  audieules 
milites,  ncc  propler  liiiiorcni  sigua  laturos. 

XL.  Uu'c  quum  aniniadviTii.sel,  coavocato  coucilio, 
omniunuiue  ordiuuni  ad  id  cunciliuiii  adhibilis  cculurio- 
nibus,  velicraeiiter  ei).s  imusuit  :  «  l'rimuiu,  quod  aul 
quam  in  parleni ,  aul  i|uo  cuusilio  ducercntur,  sibi  iju;e- 
renduni  aut  cOLilandum  putareul.  Ariovistjim.se  consulc, 
cupidis>iino  piipuli  roniaui  amiciliamappetisse;  cur  hune 
lani  lenuMc  (ju  squani  ab  olficio  discessuruiu  judicarct ? 
Sibi  (luideni  per.^;i:idei  i ,  cognilis  suis  poslulalis,  alque 
aquilate  foudiiioniiiu  peispecla,  cuin  nequc  suam  ,  ue- 
quc  populi  romani  gra.iaui  repudiaturuni.  (Jiiod si furoie 
alquc  anieulia  iiiipulsus  belluni  inlulisset,  quid  landeui 
»eriTeu;ui'y  aut  etu-  de  sua  viriule,  aut  de  ipsius  diligen- 
lia  desperarentî'  lac  uiu  ejus  h.istis  pcriculuni  palruni 
nosli'oruninienu;ria,(iuuni,Ciml)riselTeutoiiisa  C.^Iario 
pulsis,  non  niiu:)!cin  laiideni  exercitus  ,  quam  ipse  impc- 
ralor,  uierilus  vldel)al»r  :  factuni  otiam  uupcr  iu  Italia, 
servili  luinullu ,  quos  tanicn  aliquis  usus  ac  disciplina, 
quam  a  mibi.s  acccpisseni ,  subicvarenl.  Ex  ijuo  judicari 
liosset,  (pianluin  liaberet  in  se  boui  conslanlia:  proptcroa 
quod,  quos  Bliquandiu  iuerinos  sine  causa  liiiiuissenl , 
hoB  (OBipa  arnialii*  ac  viclores  siipcrasseul.  l)i-uiqiie  li.»- 


esse  cosdem,  tiuibuscum  sapcnuincro  Ilehelii  cougrrssi, 
non  solurn  in  suis ,  scd  etiam  in  illoruni  finilnis  ,  plcrum- 
que  supcrarint ,  qui  lanien  pares  esse  nosiro  esercilu  nou 
poluerint.  Si  quos  adversum  priTlium,  et  fuga  (iallonini 
commOTorct ,  lios,  si  qua'repfnl,  rcperire  posse,  diului- 
nilate  bclli  defatigalis  Gallis,  Ariovislum  ,  quum  uiul os 
nienses  caslris  se  ac  paludil)tis  tcnuissct,  neque  .'ui  polcs- 
taiein  fecissct ,  dcspertiii'.cs  jain  de  pugna  et  disperses  su- 
bito adorlum,  raagis  ratione  el  eiiUMlio,  quam  virlulo, 
vicisse.  Cui  ralioni  conlra  hiimiiics  barbares  alipie  impc- 
l'ilos  locus  fuisset,  liac  ne  ipsum  quidcni  sperare ,  iius- 
tios  esercilus  capi  posso.  Qui  suuin  timorom  in  rei  l'iu- 
menlariic"  siuuilaiioneai,  augusliasque  ilinenun  coi/Wr- 
ront ,  facere  arrogauler,  qumu  aut  de  officio  imperaîmis 
desperaie,  aut  preseiibore  viderentur.  Il.xc  sil>i  es.'-u 
cura;;  fruiuonluui  Seipianos  ,  I.oucos,  Lingonas  'ulinii- 
nisirarejjanique  es.se  In  agris  frumcnla  ma  Hua  :  de  ili- 
nerc ,  ipsos l)rcvi  tempoi'o  judicaturos.  Quod  umi  foredico 
audientes  uiililcs,  neque  signa  laUui  dicaulur,  uihil  se  oa 
rc  com'niovcri  :  scire  enini,  quil)uscumquc  cxcrcilus  rifclo 
audieus  no»  fuerit,  aut,  nialo  re  gesta,  forlmianidefuisse; 
aul,  aliquo  facinore  comperlo,  avaiiliamcsscconvielani, 
Suani  innoccutiam  |)crpelua  \iia,r<''.iiilaliMn  Uclvelioruin 
lii'lln,  esse  perspoetam  Jla.|nesc,<piiidinl(ingi(ironidieni 
ri'Uiluiiis  estel  ,  repr.i-onlalui uni  ;  el  pruvinia  uoele  d» 
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la  guerre  d'Ilelvélie  le  bonheur  de  ses  armes. 
Aussi  le  départ  qu'il  voulait  remettre  à  un  jour 
plus  éloigné  ,  il  l'avauce  ;  et  la  nuit  suivante  ,  à 
la  quatrième  veille,  il  lèvera  Iccamp,  aûu  de 
savoir  avant  tout  ce  qui  prévaut  sur  eux,  ou  l'hon- 
neur et  le  devoir,  ou  la  peur.  Si  cependant  per- 
sonne ne  le  suit,  il  partira  avec  la  dixième  légion 
seule ,  dont  il  ne  doule  pas ,  et  elle  sera  sa  cohorte 
prétorienne  (1 9).  I)  César  avait  toujours  particuliè- 
rement favorisé  celte  légion  et  sellait  entièrement 
à  sa  valeur. 

XLI.  Cette  harangue  ,  produisant  dans  tous  les 
esprits  un  changement  extraordinaire  ,  fit  naître 
la  plus  vive  ardeur  et  le  désir  de  combattre.  La 
dixième  légion  ,  par  l'organe  des  tribuns  mili- 
taires ,  remercia  aussitôt  César  d'avoir  aussi  bien 
présumé  d'elle,  et  déclara  qu'elle  était  prêle  à 
marcher  au  combat.  Ensuite  les  autres  légions 
lui  députèrent  leurs  tribuns  et  les  centurions  des 
premiers  ran};s  ,  pour  lui  adresser  leurs  excuses  ; 
elles  n'avaient  jamais  hésité  ,  ni  tremblé  ,  ni 
prétendu  porter  sur  la  guerre  un  jugement  qui 
n'appartient  qu'au  général.  César  reçut  leurs  ex- 
cuses, el,  après  s'ôtic  enquis  du  chemin  à  prendre 
auprès  de  Divitiac  ,  celui  des  Gaulois  dans  lequel 
il  avait  le  plus  de  conllanco  ,  il  résolut  de  faire  un 
détour  de  cinquante  milles  ,  aQn  de  conduire  son 
armée  par  un  |xiys  nuvei  l,  el  partit  h  la  quatrième 
veille  comme  il  l'avuitdit.  Le  septième  jour,  il 
marchait  encore  quand  il  apprit,  parseséclaireurs, 
que  les  troupes  d'Arioviste  étaient  à  vingt  mille 
pas  des  nôtres. 


XLII.  Instruit  de  l'arrivée  de  César,  Ariovisle 
lui  envoie  des  députés  :  «  11  acceptait  la  demande 
qui  lui  avait  été  faite  d'une  entrevue,  maintenant 
que  César  s'était  approché  davantage,  el  qu'il 
pensait  pouvoir  le  faire  sans  danger.  »  César  ne 
rejeta  point  sa  proposition.  Il  crut  qu'Ai ioviste 
était  revenu  à  des  idées  plus  saines,  puisque  cette 
conférence  qu'il  lui  avait  d'abord  refusée,  il  l'of- 
frait de  son  propre  mouvement.  Il  espérait  que  , 
dès  qu'il  connaitrait  ses  demandes  ,  le  souvenir 
des  insignes  bienfaits  de  Césir  et  du  peuple  ro- 
main triompherait  de  son  opiniâtreté.  L'entrevue 
fut  fixée  au  cinquième  jour  à  partir  de  celui-là. 
Dans  cet  intervalle,  ou  s'envoya  de  part  et  d'autre 
de  fréquents  messages  ;  Ariovisle  demanda  que 
César  n'amenât  aucun  fantassin  ;  il  craignait  des 
embûches  et  une  surprise  ;  tous  deux  seraient 
accompagnés  par  de  la  cavalerie  ;  s'il  en  était  au- 
trement, il  ne  viendrait  point.  César  ,  ne  voulant 
pas  que  la  conférence  manquât  par  aucun  pré- 
texte ,  et  n'osant  commettre  sa  sûreté  'a  la  cavale- 
rie gauloise  ,  trouva  un  expédient  plus  commode  ; 
il  prit  tous  leurs  chevaux  aux  cavaliers  gaulnis, 
et  les  fit  monter  par  des  soldats  de  la  dixième  lé- 
gion, qui  avait  toute  sa  confiance,  alin  d'avoir,  s'il 
en  était  besoin  ,  une  garde  dévouée.  Cela  lit  dire 
assez  plaisamment  à  un  des  soldats  de  celte  légion  : 
<i  Que  César  les  favorisait  au-delii  de  ses  promes- 
ses, puisqu'ayanl  promis  aux  soldats  de  la  dixième 
légion  d'en  faire  sa  cohorle  prétorienne,  il  les  fai- 
sait chevaliers.  » 

XLI  11.  Dans  une  vaste  plaine  était  un  tertre  assez 


quarla  vigilia  castra  raolurum,  ul  (|uani  priniiMn  iiili'lli- 
gcre  posset,  uiruni  ai>ud  cos  piidor  alque  officium,  ao  ti- 
iiioi'  valeret.  Quod  si  prasterea  iiemo  sequalur,  taracu  se- 
cuiii  sola  décima  Icgioue  ilurum  ,  de  qua  non  duliilaiel; 
tiliitpie  cam  praHoriani  coborleni  t'uluraii].  »  Unie  legirini 
Cae.sar  et  indulserat  prajcipue,  et  proplcr  virlulini  confi- 
dct)at  maxime. 

XLI.  Hac  oralione  lialiita  ,  mirum  in  mo^lum  couver.'.ae 
.sunt  omnium  nienlrs,  summaque  a'acritiis  el  cupidilas 
l)ctli  gerendi  inniita  esl  ;  pTmccpsqiHTcfecimQ  le^io  ppr 
IrÏÏiunos  niilitiim  ci  grjjjis_  cgit,'(iiytl_iie^ij.'up.iii!iiin 
juJieiiim  fecissel  ;  seque  es?e  ad  bellum  gereiidurii  para- 
tissimam  confirmavit.  Deinde  rcliquœ  logioucs  per  Irilui- 
nos  mililura  et  prisiiorura  ordiuum  cenluriones  egcrunt , 
uli  Caîtari  satisfaccreni  :  se  neqii  ■  nnquam  dub  lasse,  ue- 
que  limuisse,  neque  de  summa  l)olli  suum  judiçium,  sed 
imperatoris  esse,  exislyjiaiiijjae.  Èoruni  salîstaclione  ac- 
cepta ,  et  itinere  exquisilo  per  Diviliacum ,  quod  ex  Gallis 
eî  masimam  Ddenjjjabebat,  ut  milliimi  amplius  (|uinqua- 
ginla  circuiln,  locis  apertis,  exercilum  ducercl,  dequaita 
vigilia  ,  ut  di.xcral,  profectus  est.  Seplimo  die,  quum  iler 
iiou  in  ermitleret,  ab  e.xpluraluribus  ccrlior  laclusest, 
.MioTisli  copias  a  noslris  millibus  pas.vuuiii  qualuor  cl  vi- 
çiiili  al)osse. 

LXll.  Cognito  Cïsaris  adveulu,  Ariovislus  Icgato.s  ad 


eum  mitlil  :  quod  an'ea  de  colloquio  poslulassel,  id  per 
se  licri  ticere,  quoniani  propius  acce.'ssisset  ;  seque  id  sine 
pericuto  facere  posse  existimare.  INouj;js^uit  çonditio- 
ncm  Ca-sar  .-  januiue  eum  ad  sanilalcm  rcvcrti  arbitratia- 
tur,  quum  id,  quod  antea  petenli  dcnegassel,  ullro  polli- 
cerelur;  magnamque  in  spem  vcniebat,  pro  suis  laniis 
populique  romani  in  eum  beneficiis,  cognilis  su  s  po.'^lu- 
latis,  fore,  uli  perlinacia  desislcret.  Uies  colloquio  diclus 
esl,  ex  eo  die  quintus.  Intérim,  quum  sape  ultro  cilro- 
quc  Icgali  intcr  eos  mitterenlur,  Ariovislus  poslulavit, 
ne  qneni  peditem  ad  Cdlloquium  Ca'sar  adducerel  :  vcrcri 
se  ,  ne  per  insidias  ab  co  circnmvenirelur  :  ulerque  eum 
equilatu  veniret  :  alia  ralione  se  non  esse  ventururn. 
Casar,  quod  nc(|ue  cotloquium  intcrposila  causa  lolli 
volebat,  ncque  salutem  suam  Galloium  cquilalu  coni- 
mitiej'e  audebat ,  commodistimumessc  Sialuit,  omnibus 
cquis  Gallis  equilibus  deiraclis,  eo  legionarios.niililys. 
legionis  décima',  cui  (pianimaximcconfidebat,  imponcre. 
ul  prjcsidium  qiiam  amicissimura,  si  quid  opus  laclo  cs- 
sct,  hatieret.  Quod  quum  fieret,  non  irridicule  quidam 
ex  mililibus  decimae  legionis  disil  :  »  plus,  quani  poil  ici  lus 
csspt,  Ca'sarcm  ei  faccrc;  polliciluni ,  se  in cohorlis  pra- 
toria-  loco  dccimam  togionem  Iiatiilnrnm;  uuncadequiMii 
rescriUere.  » 
XLIII.  Planities  erat  magna,  el  in  ea  tumuln»  terre- 
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élevé ,  à  une  distance  à  peu  près  égale  des  deux 
camps.  Ce  fut  la  que,  selon  les  conventions  ,  eut 
lien  l'entrevue.  César  plaça  à  deux  cents  pas  de 
ce  tertre  la  légion  qu'il  avait  amenée  sur  les  che- 
vaux des  Gaulois.  Les  cavaliers  d'Arioviste  s'ar- 
rêtèrent "a  la  même  dislance;  celui-ci  demanda (|ue 
l'on  s'enlrelînt  a  cheval ,  et  que  dix  honniics  fus- 
sent leur  seule  escorte  à  celte  conférence.  Lors- 
qu'on fut  en  présence,  César  commenta  sou  dis- 
cours par  lui  rappeler  ses  bienfaits  et  ceux  du 
sénat  .  (I  II  avait  reçu  du  sénat  le  nom  de  roi,  le 
litre  d'ami;  on  lui  avait  envoyé  les  plus  grands 
présents,  faveur  accordée  à  peu  d'élrangers  ,  et 
qui  n'était  d'ordinaire  que  la  récompense  d'émi- 
nenls  services.  Il  avait,  lui,  sans  y  avoir  aucun 
droit,  sans  titre  suffisant  pour  y  prétendre,  obtenu 
ces  honueurs  de  la  bienveillance  et  de  la  libéralité 
de  César  et  du  sénat.  11  lui  rappela  aussi  les  liens 
aussi  anciensque  légitimes  qui  unissaient  les  Kdues 
à  la  république;  les  nombreux  et  honorables  séna- 
tus-consulles  rendus  en  leur  faveur  ;  la  suprématie 
dont  ils  avaient  joui  do  tout  li'mps  dans  la  Gaule 
entière,  avant  même  de  rechercher  notre  amilié  ; 
l'usage  du  peuple  romain  étant  de  vouloir  que  ses 
alliés  et  ses  amis  non-senlenient  ne  perdissent  rien 
de  leur  puissance,  mais  encore  gagnassent  en 
crédit,  en  dignité,  en  honneur.  Comment  souffrir 
que  ce  ijn'ils  avaient  apporté  dans  l'alliance  ro- 
maine leur  fût  r.ivi?»  Il  liinl  par  lui  réitéicries 
demandes  déjà  faites  par  ses  députés,»  qu'il  ne  fit 
la  guerre  ni  aux  lùliics  ni  a  leurs  alliés;  (pi'il 
rendît  les  otages  ;  et,  s'il  ne  pouvait  renvoyer  chez 


eux  aucune  partie  des  Germains,  qu'au  moins  il 
ne  permît  pas  à  d'autres  de  passer  le  Rhin.  » 

XLIV.  Arioviste  répondit  peu  de  choses  aux 
demandes  de  César  ,  et  parla  beaucoup  de  son 
raérile  personnel.  «  Il  n'avait  point  passé  le  Rhin 
de  son  propre  mouvement,  mais  à  la  prière  et  à 
la  sollicitatidn  des  Gaulois;  il  n'aurait  pas  quitté 
son  pays  et  ses  proches  sans  la  certitude  d'une 
riche  récompense.  Les  élablis>emeiils  qu'il  possé- 
dait dans  la  Gaule  lui  avaient  été  concédés  par  les 
Gaulois  eux-mêmes,  ils  avaient  donné  volonlaire- 
ment  des  otages  ,  il  levait  ]iar  le  dioil  de  la  guerre 
les  coulributions  (juc  les  vainqueurs  ont  coutume 
d'imposer  aux  vaincus  ;  les  Gaulois  avaient  com- 
mencé les  hostilités  bien  loin  (|uc  ce  lût  lui,  les 
peuples  de  la  Gaule  étaient  venus  l'atlaquer  en 
masse  et  poser  leur  camp  en  face  du  sien  ;  il  avait, 
dans  un  seul  combat,  vaincu  cl  dispersé  loiiles ces 
forces;  s'ils  veulent  de  nouveau  tenter  le  sort  des 
armes;  il  est  de  nouveau  prêt  ii  combaltre;  s'ils 
préfèrent  la  paix  ,  Il  est  injuste  de  lui  refuser  le 
tribut  qu'ils  avaient  jusque-là  payé  de  leur  plein 
gré  ;  lamitié  du  peuple  romain  devait  lui  apporter 
honneur  et  prolit  et  non  pas  lourner  'a  son  détri- 
ment; Il  l'avait  recherchée  dans  cet  espoir.  Si 
Rome  inlervicnt  pour  lui  enlever  ses  subsides  et 
ses  tributaires,  il  renoncera  à  son  amitié  avec 
autant  d'empressement  qu'il  l'avait  désirée.  S'il 
faisait  passer  dans  la  Gaule  un  grand  nombre  de 
Germains,  c'était  pour  sa  pro|)re  sûreté  et  non 
pour  attaquer  les  Gaulois  ;  la  preuve  c'est  qu'il 
n'était   venu  que   parce   qu'on    l'avait  appelé  ; 


mi.'î  salis  grandis.  Ilic  lociis  a'(iiio  fere  spatio  al)  casiris 
iilriscjue  alierat.  Eo ,  uFêiai  diclum  ,  ad  colloqu  iim  vc- 
nrruul.  LcgioneraCa'sar,  qUani«^iiis_dovesÊcaf.  passihus 
riucenlls  ab  co  luiniilo  cousiiluit.  Item  equiles  Ariovisli 
pari  iuUivallo  constilerunl.  Ariovisliis,  ex  oqiiis  ut  collo- 
i|uerciilur,  ri,  pneter  se,  denos  ut  ad  colloquiuin  adduce- 
renl,  poslulavil.  l  hi  en  vonlum  est,  Capsar  initio  ora- 
tionis.  sua  Scnalusciue  in  cuni  henelicla  coniniemora\il  ; 
n  (|UOil  rex  appcUaUis  essel  a  Scnatu  ,  qund  aiiiiciis,  (]Uod 
nuuipra  ainplissima  niissa  :  quam  i-ciii  (i  [i^iiuis  cnnif^'isse, 
cl  pro  MiaKiiis  lioniiniini  officiis  con,<tii"M'  liihni  iliicchat  : 
illcini,  quum  neque  aditum ,  ncquc-  causani  poslulandi 
jus:ani  halicrel ,  lienellcio  ac  lihcralilalc  sua  ac  Scnalus 
l'a  pra-mia  codsccuIuiu.  Ducetiat  cliam,  quam  velercs, 
quamquc  jus!a>  causa.'  uctcsslludiiiis  ipsis  cuiu  .flEduls  iu- 
Icredereut;  quic  .Scnalus  consulla,  quolies,  (|uaiU(|ui'  ho- 
norifica,  iu  pos  lacla  rssent  :  ul  («jîuitouvore  lolius  Galij.c 
prim^ipalujn  \aUu  Ii  luiissont,  prius'é[Tàrii,~qïïlîni  noslrani 
â»)iciliain  apprli.^siid  :  pnpiili  ronianl  liauc  esse  ciinsup- 
tudinfiu,  ni  yitius_jj4ur  aiiiims  niaLUlOdO-Sui  uilli) 
Ucpcc!ere,.sedjjratia  .  dnjiiil.ilr ,  honoi-i!  aurliorts  wVk', 
fsse  :  qiiod  vero  ad  ariiic  iiiMiii  [...puii  niuianialtuli.s.scul 
id  lis  l'i-ipi  ,  quis  pâli  p(ib.>el  f  ••  l'i.sltilavil  ricindp  endcni 
quw  lepalis  iu  iiiandalis  dpdcral  :  »  >'c  aut  .Cdu's  .  an 
eoruin  snciis  bciluiii  iuftrrci  ;  nl.s^dcs  leddercl  :  si  nullai 


parleiu  Gerniannnun  donuiniromillcre  posscl,  al  ncquos 
ainplius  Rtienuni  Irausirt-  palcretur.  •  ^^^-u-  • 

XLIV.  Ario\islusad  piislulala  Ca saris  paiica  rcspon- 
dit  ;  de  suis  virlutibus  niulla  pra'dicavil  :  «  Transisse  Klie- 
nuni  scse  ,  niio  sua  spunle,  spd  rogatura  et  arcpssiluni  a 
Gallis;  non  sine  magna  spe  niagnis(|ue  pra-miis  domuni 
propiuquosipic  nliquisse ;  sedes  liahcrp  iu Gallia,  ab  ipsis 
cnncossas;  obsides  ipsorum  volunîale  dalos;  slipeudium 
cjpcrejure  belli ,  qund  viclores  viclis  iniponere  consue- 
rint  ;  non  sese  (iallis ,  sed  Gallos  sibi  licllum  iuiulissp; 
omues  Gallii'  civitales  ad  se  oppugiiauduni  vini.ssp .  ac 
coulra  se  casira  habuisse;  eas  iiniups  copias  a  st'  luio 
pra'lio  fusas  ac  superalas  esse  :  si  ilerum  cxper  iii  vplinl , 
ikruui  paralum  s(se  <lererlare;si  pace  uli  leiiiil,  ini- 
(|uunipsse,  de  slipeodio  recu.sare,  quod  .sua  volunlale 
ad  id  lempus  pependpriiit.  Aniicitiam  populi  romani  sibi 
(irnanifnio  et  pr.i  sidlu  ,  non  dplrlmenlo  Cfse  opiirUre  : 
idqup  se  ea  spe  pplisse.  .Si  ppr  popuium  romaïuiui  sli- 
peudium remitlalur,  cl  deditilii  sublrahanlur,  un»  ii!inin 
libonlor  sese  recusalurum  pnpuliruninuiamiciliam.quam 
appelieril.  Quod  miiliiludinem  Gcrniauorum  in  Galliam 
Iransdurat,  idscsui  niunipudi,  unn  Galliu;  Impuguauda', 
causa  facere  ;  pjus  rei  leslimonium  ossp ,  quod  ,  nisi  roga- 
tus  ,  non  venerit ,  ol  qund  bellnm  non  inlulrrit ,  sed  di- 
lenderil.  Se  prius  in  Galliera  vcnisse ,  quam  popnluni 
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que  loin  d'elle  l'dgiesseur  ,  il  u'avail  fait  que  se 
défendre.  Il  élait  entré  en  Gaule  avant  les  Ro- 
mains; jamais,  avant  ce  temps,  une  année  ro- 
maine n'avait  dépassé  les  limites  de  la  province. 
Que  lui  voulait-on?  Ponn|uoi  venait-on  sur  ses 
Icires?  Cette  partie  de  la  Gaule  était  sa  province, 
comme  celle  l'a  était  la  noire.  De  même  qu'on  ne 
lui  permettait  pas  d'envahir  nos  fronlières,  de 
même  aussi  c'était  de  notre  part  \inv  iniquité  que 
de  l'interpeller  dans  l'exercice  de  son  droit.  Quant 
au  litre  de  frères  que  le  sénat  avait  donné  aux 
Ediies,  il  n'était  pas  assez  barbare,  ni  assez  mal 
informé  de  ce  qui  s'était  passé,  pour  ij;norer  que 
dans  la  dernière  guerre  des  Allobrojjes  ,  les  lùlues 
n'avaient  pas  envoyé  de  secours  aux  Romains, 
et  qu'ils  n'en  avaient  pas  reçu  d'eux  dans  leurs 
démêlés  avec  lui  et  les  Séipianes.  I!  avait  lieu  de 
soupçonner  que,  sous  des  semblants  d'aniilié, 
César  destinait 'a  sa  ruine  l'armée  qu'il  avait  dans 
la  Gaule.  S'il  ne  s'éloignait  pas  et  ne  faisait  pas 
retirer  ses  troupes,  il  le  tiendrait  non  pour  ami 
mais  pour  ennemi,  lui  le  faisant  périr  ,  il  rempli- 
rait les  vœux  de  beaucoup  de  nobles  1 1  des  [irinci- 
paux  de  Rome;  il  le  savait  par  lenis  propres 
messageis;  et  sa  mort  lui  vaiidiait  lerir  lecon- 
naissance  et  leur  amitié.  S'd  se  reliiail  et  lui 
laissait  la  libre  ]iossession  de  la  Gaule,  il  l'en  ré- 
compenserait amplement,  et  ferait  toutes  les 
guerres  que  César  voudrait  entreprendre,  sans 
faiigue  ni  danger  de  sa  pari.  » 

XLV.  César  prouva  par  beaucoup  de  raisons 
qu'il  ne  pouvait  pas  se  désister  de  son  dessein. 


.1.  CÉSAK. 

Il  II  n'était  ni  dans  ses  habitudes  ni  dans  celles 
du  peuple  romain  d'abandonner  des  alliés  qui 
avaient  bien  mérité  de  la  république,  et  il  ne 
pensait  pas  que  la  Gaule  ap|iarliut  plutôt  h  Ario- 
visle  qu'aux  Romains.  Q.  Fabius  Maxinius  avait 
vaincu  les  Arvernes  et  les  Rulhènes  '  ,  et  Rome, 
leur  pardonnant,  ne  les  avait  par  réduits  en  pro- 
vince ,  et  I  e  leur  avait  [ws  imposé  de  tribut.  S'il 
fallait  s'en  rapporter  à  la  priorilé  de  temps,  elle 
serait  pour  le  peuple  romain  un  juste  titre  "a  l'em- 
pire de  la  Gaule;  s'il  fallait  s'en  tenir  au  décret 
du  sénat,  elle  devait  être  libre  ,  puisqu'il  avait 
voulu  que  ,  vaincue,  elle  conservât  ses  lois.  » 

XLVI.  Pendant  ce  culloqiie,  on  vint  annoncer 
à  César  que  les  cavaliers  d'Arioviste  s'appro- 
chaient du  tertre  et  s'avançaient  vers  les  noires, 
sur  lesquels  ils  lançaient  déj'a  des  pierres  et  des 
traits.  César  mit  lin  à  l'entretien,  se  relira  vers 
les  siens  et  leur  défendit  de  renvoyer  un  seul  trait 
aux  ennemis.  Car,  bien  qu'il  jugeât  pouvoir  avec 
les  cavaliers  de  sa  légion  il'éliie  soutenir  le  combat 
sans  danger  ,  il  ne  voulait  cepemlant  pas  donner 
aux  eniieinii  qu'il  devait  îepousser  sujet  de  dire 
qu'on  les  avait  surpris  "a  la  faveur  d'une  confé- 
rence perlide.  Quand  on  connut  dans  le  camp 
l'arrogance  des  paroles  d'Arioviste,  la  défense 
[Kir  lui  faite  aux  Romains  d'entier  dans  la  Gaule 
la  brusque  atlaqiie  de  ses  cavaliers  contre  les  nô- 
tres, laquelle  avait  rompu  l'entrevue ,  l'armée 
en  ressentit  une  impatience  et  un  désir  plus  viCs 
de  combattre. 


'  Peuple  (lu  RojMgue. 


roiDanum.  Nunquani  aule  hoc  lempus  exercilum  populi 
minant  Gallia;  provinciœ  fines  egressum.  Quid  sibi  vel- 
let  'I  Cur  in  suas  possessiones  vcn'iet  ?  Piovinciain  suani 
esse  banc  Galliani ,  sicut  illani  no.slrani.  Ut  ipsi  conccdi 
non  oporterci ,  si  iu  uustros  lincs  iii:peUiiii  laceret  :  sic 
item  nos  esse  iniquos,  qui  in  suo  jure  se  iuleipellarcinus. 
Quod  fratrcs  a  Senalu  .tiduos  appellalos  diceret,  u<m 
se  lam  barbarum,  n  que  tani  iinjicrituin  esse  reiuin  ,  ut 
non  sciret ,  neque  bello  Allolirogum  prosinio  jïîduos 
Roiuaois  auxiliuni  lulisse,  m  que  ipsos  iu  bis  couteutio- 
nibus  ,  quas  /tLAui  secuin  et  cum  Scquanis  habui.sseiit , 
auxilio  populi  romani  usos  esse.  Debeie  se  suspicari , 
slinulala  Ca'sareni  ainicitia ,  quod  eserciium  in  Gallia  ha- 
beat.sui  opprimendi  causa  habere.  Qui  nisi  decedat , 
alque  eserciluiu  dcducat  ex  bis  rcgionibus,  sese  illnni  non 
pro  amico ,  sed  pro  hosie  Iiabiluruni  :  quod  si  euni  inter- 
fecerit ,  mullis  sese  nobilibus  priucipibusque  populi  ro- 
mani graluni  esse  racluruiu  :  id  se  al)  ipsis  per  eorum 
iiuncios  coinpertum  habere ,  quorum  omnium  gratiani 
at(|ue  amiciliam  ejus  morte  rediniere  posset.  Quod  si 
decessissel ,  ac  libeiaui  sibi  possessionein  Gallia?  tradidis- 
sel ,  magno  se  illum  pra'mio  reiiumcralu!  uni  ;  el ,  qua.<- 
cum(|ue  bella  geri  vellet ,  sine  ullo  ejos  laborc  e(  iicriculo 
coTifecluruui.  • 
XLV.  Mulla  ab  Gif  saie  iu  eam  senti  nliam  diila  suul, 


quare  negotio  desistere  non  posset ,  el  «  neque  suaiii . 
neque  populi  romani  consuetudiiiein  pâli,  uli  optimo 
merilos  socios  deseieiet  ;  neque  sejudieare,  Galliam  pu 
tins  esse  Ariovisli,  quam  populi  roiuaui.  Bello  superalos 
esse  Arveinos  cl  Rutenos  ab  Q.  Fiibio  Maxime,  quibus 
popiilus  lomanus  ignovisset;  ueque  in  pioviuciain  rede- 
gisscl,  neque  slipeudium  iniposnisset.  Quod  si  anliquissi- 
mum  quodque  teiiipus  spectari  oporteret ,  populi  romaui 
justissimum  esse  iu  Gallia  imperiuin  :  si  jiidiciuni  Seualus 
observari  oporteret,  liberam  debere  esse  Galliaui,  quam 
l)ello  viclam  suis  legihus  uli  volulsset.  «      j.. 

XLVI.  Dum  ba;c  iu  colloquio  gerunlur,  Caesari  nua- 
ciatum  esl,  equTles  Ariovisli  propius  lumuluni  accederc, 
el  ad  nos  ros  adequllare  ;  lapides  lelaque  iu  noslros  con- 
jicere.  Ca?sai;,loqut'ndi  fiiiem  feciL',  sequc  a  I  siios  reeepil; 
.suisque  impeiavit,  ne  quod  omiiiiio  leUini  iu  hcisles  reji- 
cerent.  TSani,  et.5i.sine  ul!o  periculo  Icgionis  dcleela'  cum 
eijuila!M.praliuni  fore  vidi  bal,  lainen  eommilleuduni  h;iii 
putâbal,  ut,  pulsis  liostibus,  dici  posset,  cos  ab  se  per 
ndem  in  colloquio  circuiiivenlôsr  Posteaquaui  in  vul}.'iis 
iiiili  um  elatum  est,  qua  arroganlia  in  colloquio  Ariovis- 
tus  iisus,  umni  Gallia  Romanis  inicrdixisset,  impeiuiuque 
in  noslros  ejus  equile.s  fecissenl  ;  eaque  rcs  colloquinm  ut 
diremissel,  niullo  major  ^liicrilas  sludiumque  piignnniil 
majiis  cseicilu  injeclum  es!. 
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XLVII.  Deux  jours  ajjrès  ,  Arioviste  Bt  dire  à 
César  qu'il  désirail  reprendre  les  iiéj;ncialious 
entamées  et  restées  iiiaclievces,  le  priant  de  liiicr 
un  jour  pour  un  nouvel  entretien  ,  ou  au  moins 
de  lui  envoyer  un  de  ses  lieiiteuants.  (lésar  ne 
jugea  pas  à  propos  d'accepter  cette  entrevue, 
d'autant  plus  que  la  veille  on  n'avait  pu  empêcher 
les  Germains  de  lancer  dos  traits  sur  nos  troupes. 
Il  sentait  aussi  qu'il  était  très-dangereux  d'envoyer 
un  de  ses  lieutenants  et  de  l'exposer  à  la  cruauté 
de  CCS  barbares.  Il  crut  plus  convenable  de  dépu- 
ter vers  Arioviste  C.  Valérius  l'rocillus,  jeune 
homme  plein  décourage  et  de  mérite,  dont  le 
père,  C.  Valérius  Cabnrus,  avait  été  fait  citoyen 
romain  par  C.  Valérius  Flaccns.  Sa  fidélité  était 
connue  et  il  savait  la  langue  i;auIoise,  qu'une 
longue  habitude  avait  rendue  familière  a  Ario- 
viste, et  les  Germains  n'avaient  aucune  raison 
pour  le  maltraiter.  César  lui  adjoignit  M.  i\Ietlins 
qui  avait  été  hôte  d'Ariovisle.  Il  Us  chargea  do 
prendre  connaissance  des  propositions  de  ce  der- 
nier et  de  les  lui  lappDiter.  Lorsqu'Ariovisleles  vil 
venir  à  lui  dans  son  camp,  il  s'écria  eu  présence 
doses  soldats  :  «  Que  venez  vous  faire  ici?  Est-ce 
pour  espionner'?  >  et,  sans  leur  donner  le  temps 
do  s'expli(|uer,  il  les  jeta  dans  les  fers. 

XLVIll.  Le  même  jour  il  leva  son  camp,  et  vint 
prendre  position  au  pied  d'une  montagne  ,  à  six 
mille  pas  de  celui  de  César.  Le  lendemain  ,  il  lit 
marcher  ses  troupes  "a  la  vuederarniéo  romaine  et 
alla  carajier  à  deu\  mille  pas  delà ,  dans   la  vue 


d'intercepter  legraluet  Les  vivres  qu'expédiaient 
les  Séqnanes  et  les  Edues.  Pendant  les  cinq  jours 
qui  suivirent,  César  lit  avancer  ses  troupes  h  la  têto 
du  camp,  elles  rangea  en  bataille  ,  pour  laisser  à 
Arioviste  lonto  liberté  d'engager  le  combat.  Celui- 
ci,  durant  tout  ce  temps,  retint  sou  armée  dans 
son  camp  ,  et  fit  chaque  jour  des  escarmouches  de 
cavalerie.  Les  Germains  étaient  particulièrement 
exercés  à  ce  genre  de  combat.  Ils  avaient  un  corps 
de  six  mille  cavaliers  et  d'un  pareil  nombre  de 
fantassins  dos  plus  agiles  et  des  plus  courageux  ; 
chaiitie  cavalier  avait  choisi  le  sien  sur  toulc  l'ar- 
mée pour  lui  confier  son  salut;  ils  combattaient 
ensemble.  La  cavalerie  se  repliait  sur  eux;  ceux- 
ci,  dans  les  moments  difficiles,  venaient  à  son 
secours;  si  un  cavalier,  grièvement  blessé  ,  tom- 
bait de  cheval,  ils  l'environnaient;  s'il  fallait  se 
porter  en  avant  on  faire  une  retraite  précipitée  , 
l'exercice  les  avait  rendussi  agiles  qu'en  se  lenanla 
la  crinière  des  chevaux,  ils  les  égalaient  à  la  course. 
NLIX.  Voyant  qu'AriovisIe  se  tenait  renfermé 
dans  son  camp  ,  César  ,  alin  de  n'êlre  j)as  plus 
longiemps  séparé  des  subsistances,  choisit  une 
position  avantageuse  h  environ  six  cents  pas  au- 
delà  de  celle  que  les  Germains  occupaient,  et  ayant 
f(M'iné  son  armée  sur  trois  lignes  ,  il  vint  occuper 
celle  i)osition.  11  fil  tenir  la  première  et  la  seconde 
sous  les  armes  et  travailler  la  troisième  aux  re 
traiiclioments.  Ce  lieu  était,  comme  nous  lavons 
dit ,  à  six  cents  pas  à  peu  près  de  l'ennemi.  Aiio- 
visle  détacha  seize  mille  hommes  de  troupes  légè- 


XLVII.  Bidiu)  post  Ariovislus  ad  Ca'sarcm  legalos 
niittit,  velle  se  de  liis  rcbiis,  qua;  inlci'  ehS  iigi  coppl^ 
jiei|ue  perficia;  essent ,  agere  cuin  ei)  :  "ûtraiinicrum 
colloquio  dicm  C(in>tilucrel ;  aut ,  ,si  id  niiuiis  vellet,cs 
suis  legatis  aliqucm  ad  se  niillorol.  Culloqucndi  C.esari 
causa  >i'si<non  est;  et  eo  liiagis,  quod  piidie  ejus  diei 
lieiniaui  reiinî'n  non  poleraut,  ijuiu  in  nusiros  Ida  con- 
jiccrent.  Lcgaluiu  ei  sui.  so^e  nianno  cuni  pcriculo  ad 
ouui  niissur.im  et  lioiiiinilius  fcris  (ibiej:Uj£nm  Ciislinia- 
bal.  Coiniiiodissimuin  visu.u  esl,  C.  Valeriuui  Procilluiii, 
C.  \  aici-i  t.auuri  nttrm^V'flfrâînil  viriule  el  liuiiiauiiate 
ad<i!escen:cni  (ciijus  paloi-  a  C.  Valerio  Flacco  civiUlc 
douaîuseral)  et  priipicr  lideni  et  iii'upU'r  liugu;e  jjaUica; 
scieuliam ,  qua  iiiulti  jan)  .\iiûiisliis  loiïgîïiqua  consue- 
ludinc  u:ci  alur,  el  quod  in  eo  p?ccnudi  Gennanis  eau.sa 
luin  issel,  ail  euiii  uii.lore,  cl  M.  Metiiuiu,  qui  bospiliu 
Ariovisti. usift  Crai.  IIÎs  ni^iudaiit,  ul,  ipiic  diccrct  Ario- 
vistus,  co^no:-ci'r.  iit'énicl  sS  i-i^îenviît^lQuos  quuin  apud 
se  in  oasiiis  Arioïislus  cnu-piiisset ,  cxercilu  suii  pr.i- 
senlc,  conclauiavit  ;  Quiil  a.l  se  vcnireui;'  An,  specu- 
laadLjSMJ,'' '  Ciiuau'.es  d.ecTC  piuliiliuil,  et  iu__çatçflUâ^ 
conjccit. 

XLVIll.  l'odcni  die  cas!ra  prouio-.i;,  el  luilli.iu.s  p;is- 
«uum  ses  a  Caisaris  caslrls  sîilî  muntr  (■:lh^edil.  l'oslridie 
cjus  diei  pra-lcr  CHSira  Ca'sans  suas  copias  Iraiisduiil,  et 
(uillibus  pa.seuuiu  duobus  ullra  (uni  cas'.ia  fccil  ,  eo  cou- 


silio ,  uli  frunienln  commonlnquo.  (pii  es  Sequanis  cl 
^Sîduis  supporiarrliir,  C.i  s.inin  iiiîci cludcrcl.  l'.x  codie 
dics  continuos  quiu.iur  <^;ls.ii'  |iio  caslris  suas  copias 
produxit  et  acicmiusuucuuji  haliuil ,  ut,  si  vellel  Ario- 
vislus  pra^lio  conteudore,  ei  polcsias  non  deesset.  Ario- 
vislus  liis  omnibus  dicbus  cseicilum  castris  continuil  ; 
equcs^ri  praliû  quolidie  contendit.  Gcuus  hoc  erat  pug- 
n.T,  quo  se  Germani  cxcrcueraul.  Equituni  millia  erant 
scx  ;  totidem  numéro  pedites  velocissimi  ac  forlissinii  ; 
quos  ex  omni  co]  la  singuli  singulos,  sua'  salulis  causa  , 
delegerant.  Cum  liis  in  prsliis  versabanlur,  ad  hos  se 
cquilcs  recipiebanl  :  hi ,  si  quid  erat  durius,  concur- 
reliant  :  si  (|ui ,  graviore  vulnere  accepto,  equo  deci- 
<}q a I ,  ciicuiiisisleliant  ;  si  quo  erat  longius  prodeuu- 
duni ,  aut  celerius  vecipioudum  ,  lanta  erat  horum  exer- 
cila'.ione  celeritas,  ut ,  jul)is  equorum  sublevall ,  cursuni 
ada'(|uai'cnt. 

~?vCTîC'Ubi  cum  castiis  se  teiiere  Ca-sar  inlellcxit,  ne 
diutius  coniniealu  proliiberelur,  ullra  euiii  locum,  quo  in 
loco  Gerniaui  coiiscdciaul,  circilcr  passus  scxcculos  ab 
eis,  caslris  idoncum  locum  dclcgil  ;  acieque  Iriplici  iii- 
slrucla,  ad  cum  lociiui  viuil.  Priniam  et  .scciiiidaiii  acieni 
in  armisesse,  lerliain  cas'.ra  niuuire  jussil.  Ilic  locus  ab 
hosle  circilcr  passus  scxcculos,  uli  dicluni  est,  aberal. 
Kocircilir  liouiiuuiii  uuiiicio  X\l  millia  cxpedila  cum 
oinui  cquilalu  .Siinvislus  luisil  .  <|U(e  copiie  iioslros  per- 
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res  avec  toute  sa  cavalerie  pour  effrayer  iio;  sol- 
dats et  interrompre  les  travaux.  Néanmoins , 
César,  selon  qu'il  l'avait  arrêté  d'avance,  ordonna 
aux  deux  premières  lignes  de  repousser  l'attaque , 
a  la  troisième  de  continuer  le  relranclicmenl.  Le 
camp  une  fois  fortifié  ,  César  y  laissa  deux  légions 
etune  partie  des  auxiliaires,  et  ramena  les  quatre 
autres  au  carap  principal. 

L.  Le  lendemain  ,  selon  son  usage,  il  Gt  sortir 
ses  troupes  des  deux  camps,  et ,  s'étant  avancé  à 
quelque  distance  du  grand  ,  il  les  mit  en  bataille 
et  présenta  le  combat  aux  ennemis.  Voyant  qu'ils 
ne  faisaient  aucun  mouvement ,  il  lit  rentrer  l'ar- 
mée vers  le  milieu  du  jour.  Alors  seulement  Ario- 
\iste  détacha  une  grande  partie  de  ses  forces  pour 
l'attaque  du  [letit  camp.  Un  combat  opiniâtre  se 
prolongea  jusqu'au  soir.  Au  coucher  du  soleil , 
Ariovisic  retira  ses  troupes;  il  y  eut  beaucoup 
«le  blessés  de  pari  et  d'autre.  Comme  César  s'cn- 
quéi  ait  des  prisonniers  pourquoi  Arioviste  refu- 
sait de  combattre  ,  il  apprit  que  c'était  la  coutume 
chez  les  Germains  de  faire  décider  par  les  fem- 
mes (20),  d'après  les  sorts  et  les  règles  de  la  divi- 
natiou,  s'il  fallait  ou  non  livrer  bataille,  et  qu'elles 
avaient  déclaré  toute  victoire  impossible  pour  eux, 
s'ils  combattaient  avant  la  nouvelle  lune(2l). 

Ll.  Le  jour  suivant  (22),  César  laissa  dans  les 
deux  camps  une  garde  qui  lui  parut  suffisante,  et 
plaça  en  présence  des  enuemis  toutes  les  troupes 
au.\iliaires  (2.3),  en  avant  du  petit.  Comme  le 
nombre  des  légionnaires  était  inférieur  "a  celui  des 
Germains ,  les  alliés  lui  servirent  à  étendre  son 


front.  II  r.ingea  l'armée  sur  trois  lignes  et  s'a- 
vança coulrc  le  camp  euncuii.  Alors ,  les  Ger- 
mains, forcés  enfin  de  combattre,  sortirent  de  leur 
camp  et  se  placèrent  par  ordre  de  nations  à  des 
intervalles  égaux,  Ilarudes,  Marcomans',  Tri- 
bokes '- ,  Vaugions',  Némètes*,  Séduses^,  Suè- 
ves';  ils  formèrent  autour  de  leur  armée  uue 
enceinte  d'équipages  et  de  chariots,  afin  de  s'in- 
terdire tout  espoir  de  fiiiie.  Placées  sur  ces  ba- 
gages, les  femmes  tendaient  les  bras  aux  soldats 
qui  marchaient  au  combat ,  et  les  conjuraient  en 
pleurant  de  ne  les  point  livrer  en  esclavage  aux 
Komains. 

LU.  César  mit  à  la  tète  de  chaque  légion  un  de 
ses  lieutenants  et  un  questeur,  pour  que  chacun 
eût  en  eux  des  témoins  de  sa  valeur.  11  engagea  le 
combat  par  son  aile  droite  ,  du  côté  où  il  avait  re- 
marqué que  l'ennemi  était  le  plus  faible.  Au  signal 
donné  ,  les  soldats  se  précipitèrent  avec  une  telle 
imjiétuosité  et  l'ennemi  accourut  si  vite  qu'on 
n'eut  pas  le  temps  de  lancer  les  javelots;  on  no 
s'en  servit  ()oint,  et  l'on  combattit  de  près  avec  la 
glaive.  Mais  les  Germains,  ayant  promptement  for- 
mé leur  phalange  accoutumée,  soutinrent  le  choc 
de  nos  armes.  On  vit  alors  plusieurs  de  nos  sol- 
dais s'élancer  sur  cette  phalange,  arracher  avec 
la  main  les  boucliers  de  l'ennemi ,  et  le  blesser  en 
le  frappant  d'en  haut.  Tandis  que  l'aile  gauche  des 
Germains  était  rompue  et  mise  en  déroute,  a  l'aile 
droite  les  masses  ennemies  nous  pressaient  vivc- 

'  Position  incertaine.  —  ^  Alsace.  —  '  Territoire  de  AVorms. 
'  Spire.  —  *  Peuplade  inconnue  .  mais  liabitant  sur  les  bords 
du  Rhin.  —  •  Souabe  et  pays  voisins. 


tecrerent  et  iniinitione  proliiberonl.  Niliilo  secius  C.Tsar, 
ut  ante  constiluerat ,  duas  acies  liosleni  propulsare;  ler- 
liam ,  opus  perficere  jussit.  Munilis  casiris ,  duas  Ibl  le- 
giones  rcliquit.et  parteniauxiliuruiii  ;  quatuor  reliques iu 
Msira  majora  reduxit. 

L.  Prosimo  die,  insliîuto  suo,  Ca'sar  e  casiris  iitrisque 
copias  suas  eduxil  ;  paiiluinque  a  iiiajoribus  progrc.^sus , 
aciem  inslruxit,  hoslibusque  pugnandi  poteslatem  fecil. 
IJbi  ne  lum  quidem  cos  prodire  intcllcxit,  circiler  raeii- 
dicra  excrcituin  in  castra  reduxit.  Tum  dcniuin  Ariovislus 
parlem  siiaruin  copiaruni,  quie  castra  minora  oppugnaret, 
misit  :  acritcr  ulrinque  usquead  ^cspcrunlpugnalunlcst. 
Solis  occasu  suas  copias  Ariovistus,  multis  et  illatis  et 
acceptis  vulneribas,  in  castra  reduxit.  Quum  ex  captivis 
nua'reret  CtTsar,  quara  ob  rein  Ariovistus  pra'lio  non  de- 
ccrtarel,  liane  reperiet)at  causant  :  quod  apud  Gtrmanos 
ea  consuetudo  esset ,  ut  niatrcs  faniiiia'  eorutii  sorlibus  et 
\alieinalionil)usdeclararent ,  u'rum  prajlium conimitti  ex 
usu  esset,  necne  :  cas  ila  diccrc  :  >on  esse  fas  Ger- 
inanos  superare,  si  anie  novaiu  lunaiii  pra'lio  conlen- 
dissent. 

LI.  Poslridic  cjusdiei  Caesar  pnesidio  ulrisque  castris, 
quod  salis  esse  Tisumest,  rcliquit  ;  onines  alarios  in  con- 
speclu  hostiuni  pro  castris  niinuribiis  conslilnit,  quod 
minus  innilitiidinc  miliiuni  Icgionarioiuni  pro  hosliuni 


numéro  valebat ,  ut  ad  spcciera  alariis  uterelur.  Ipsc, 
triplici  instmcla  acie,  usque  ad  castra  tiostiura  accessit. 
Tum  deinuiu  uecessario  Germani  suas  copias  castris  eduxe- 
ruul ,  generalimque  constitucruut ,  paribusque  inlervallis 
Ilarudes, Marcomannos,  Triboecos,  Vangii  nés,  Nemetes, 
Scdusios,  Suevos;  omnemque  aciein  suain  rbedis  et  carris 
circumdederuiit,  ne  qua  spes  in  fuga  relinquerelur.  Eo 
mulicros  iniposuerunt,  qua;  in  pr.i  lium  proficiscenles  mi- 
lites passis  manibus  fientes  iniplorubant ,  ne  se  in  servi- 
lulem  Romanis  traderenl. 

LI-I.  C»sar  singulls  legiooifms  singulos  legatos  et 
quiestoieni  pra'fecit ,  iiti  cos  testes  sua»  qiiisque  virlutis 
liaberel.  Ipse  a  dextro  cornu  ,  quod  eair,  parlem  minime 
firniain  hostium  esse  animum  adverterat ,  pra'lium  com- 
misif.  lia  noslri  aci'iler  in  bostes,  .signo  dato,  impetinu 
fecerunl  :  itaque  hosles  repente  celeriterque  procurrerunt, 
ul  spalium  pila  in  hosles  conjiciendi  nondaretur.  tlejectis 
pilis  ,  coininus  gladiis  pugnalnm  est  :  at  Germani ,  ce- 
lerilcr  ex  consueludinc  sua  phalange  facla  ,  inipclus  gla- 
dioruni  cxceperunt.  Repertisuntcomplurcsnosiri  mililes, 
qui  in  pbalangas  insilirent,  et  seula  manibus  revcllerent 
et  desuper  vulncrarent.  Quum  bostium  acies  a  sinisiro 
cornu  puisa  atque  in  fugain  conversa  esset,  a  dexîro 
cornu  vcbcmenter  nmltitndinc  suorum  nostram  aciem 
pieineban!.  Id  quum  animadvertisset  P.  Crassus  adoles- 
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mont.  F>ejouueP.  Crassiis,  qui  tomniandail  la  ca- 
valerie, s'en  aperçut,  et  plus  lihre  ([uc  ceux  qui 
élaieut  engagés  dans  la  nièloc,  il  envoya  la  troi- 
sième ligue  au  secours  de  nos  légions  ébranlées. 
LUI.  Le  combat  fut  ainsi  rétabli,  tous  les  enne- 
mis prirent  la  fuite,  et  ne  s'arrèlcrent  qu'après 
élre  ]iarvennsau  Rhin  à  cinquante  mille  pas  en- 
viron du  champ  de   bataille;   quelques-uns,  se 
liant  à  leurs  forces,  essayèrent  de  le  jiasser  à  la 
nage  ,  d'autres  se  sauvèrent  sur  des  barques  ,   de 
te  nombre  fut  Arioviste  qui,  trouvant  une  nacelle 
allachée  au  rivage,  s'échappa  ainsi  (2i).  Tous  les 
autres  furent  taillés  en  pièces  par  noire  cavalerie 
qui  s'était  mise  à  leur  poursuite.  Arioviste  avait 
deux  femmes  (25) ,  la  première,  suève  de  nation, 
qu'il  avait  amenée  avec  lui  de  sa  patrie;  la  se- 
conde ,  native  du  \orique,  sœur  du  roi  Vocion ,  et 
qu'il  avait  épousée  dans  la  Gaule,  quand  son  frère 
la  lui  eut  envoyée;  toutes  deux  périrent  dans  la 
déroute.  De  leurs  filles,  l'une  fut  tuée  et  l'autre 
prise.  C.  ValeriusProcillus  était  entraîné,  chargé 
d'une  triple  chaîne,  par  ses  gardiens  fugitifs.  Il  fut 
retrouvé  par  César  lui-même  qui  poursuivait  l'en- 
nemi, à  la  lùlc  de  la  cavalerie.  Cette  rencontre  ne 
lui  causa   pas  moins  de  plaisir  que  la   victoire 
mâme  ;  l'homme  le  plus  considéré  de  la  province, 
son  ami  et  son  liôte  ,  était  arraché  des  mains  des 
ennemis  et  lui  était  rendu  ;   la  fortune  n'avait 
pas  voulu  troubler  par  une  telle  perte  sa  joie  et 
son  triomphe.  Trocillus  lui  dit  qu'il  avait  vu  trois 
fois  consulter  le  sort  pour  savoir  s'il  serait  immé- 
diatement brûlé  ou  si  on  renverrait  son  su|iplice 
à  un  autre  temps;  et  que  le  sort  favorable  l'avait  I 


sauvé.  M.  Meltius  fut  aussi  rejoint  et  ramené  à 

César  (20). 

LIV.  Le  bruit  de  cette  victoire  étant  parvenu 
au-delà  du  l'.hin,  lesSuèvcs,  qui  étaient  déjà  arri- 
vés sur  les  bords  de  ce  fleuve  ,  regagnèrent  leur 
pays.  Les  habilants  de  la  rive,  les  voyant  épou- 
vantés, les  poursuivirent  et  en  tuèrent  un  grand 
nombre.  César,  après  avoir  ainsi  terminé  deux 
grandes  guerres  en  une  seule  campagne,  condui- 
sit l'amiée  en  quartier  d'hiver  chez  lesSéquanes, 
un  peu  plus  lot  que  la  saison  ne  l'exigeait,  il  en 
conlia  le  commandement  à  Labiénus  et  partit 
pour  aller  tenir  les  assemblées  dans  la  Gaule  ci- 
térieure. 


LIVRE  DEUXIEME. 

I.  Pendant  que  César  était,  comme  nous  l'avons 
dit,  en  quartier  d'hiver  dans  la  Gaule  cilérieure  , 
les  bruits  publics  lui  apprirent  et  les  leltres  de 
Labiénus  lui  confirmèrent  que  les  Belges,  formanl , 
comme  on  a  vu ,  la  troisième  partie  de  la  Gaule  , 
se  liguaient  contre  le  peuple  romain  et  se  don- 
naient mutuellement  des  otages.  Cette  coalition 
avait  diverses  causes;  d'abord,  ils  craignaient 
qu'après  avoir  pacifié  toute  la  Gaule  ,  notre  armée 
ne  se  portât  sur  leur  territoire;  en  second  lieu, 
ils  étaient  sollicilés  par  un  grand  nombre  de 
Gaulois  :  ceux  qui  n'avaient  pas  voulu  supporter 
le  séjour  des  Germains  en  Gaule,  voyaient  aussi 
avec  peine  l'armée  des  Romains  hiverner  dans  le 
pays  et  y  rester  à  demeure  :  d'autres ,  par  in- 


cens, qui  equitatu  praeerat ,  quod  expeditior  crat .  quani 
tii ,  qui  inter  aciem  versabantur,  tertiani  acieni  laboraii- 
tlbus  nnsfris  sul)sidio  misit. 

LUI.  lia  prcEliiiin  reslitulum  est ,  atque  omnes  hostes 
ler{;a  Tci-lerunl,  neque  prius  fugere  deslitenint,  quain  ad 
fliimen  Rhenuni  millia  passuuiii  ei  co  loco  circiler  quiu- 
quaginta  perTcnerint.  Ibi  pcrpauci,  aul  virllms  cimfisi , 
Iransuatare  contenderuni,  aul  linlrlbus  invcnlis  sibi  salu- 
tcin  repercriiiit.  In  bis  fuit  AriOYislus  ,  qui  uaviculani 
dcligalam  ad  lipani  naclus  ,  ea  profugit  :  reliquos  omnes 
roiiseciiti  equiles  nostri  inlerfecerunl.  Duae  fucrunt  Ario- 
ïisli  uxorcs ,  uua  Sueva  natione ,  quam  ab  dumo  .«ecuni 
edu\erat  ;  altéra  iS'orica  ,  rejjis  Vociouis  soror,  quani  in 
(iallia  duxeral,  a  fratre  missain  :  uli-.rque  in  ea  fuga  pe- 
rierunt.  Dua' liliaî  haruin,  allcra  occisa,  altéra  capla  est. 
C.  Valcrius  Prucillus,  quum  a  cuslodibus  lu  fuga  triais 
calenis  yinclus  traherelur,  in  ipstmi  Ca'sarein,  liostes  equi- 
tatu persequenteiu  ,  incidil.  Quœ  quidein  res  Cœsari  non 
minurein  ,  quanj  ipsa  vicloria  ,  voluplalcm  attulit  ;  quod 
lioraineui  honcstissimuui  provincia;  Gallia",  suum  fainilia- 
rein  et  hospilem  ,  crepluin  e  inanibus  bostium  ,  sil)i  rrsti- 
tutum  »idebat  ;  neque  ejus  calamilate  de  tanta  voluplale  1 
et  gralulationc  quidquam  fortuna  dcniinuerat.  Is,  se  pré- 
sente, de  se  1er  sorliims  con^uliuiii  diceliat ,  ulnini  igni  , 


statim  necarelur,  an  in  aliud  tenipus  reservaretur  :  sor- 
liuni  benelicio  se  esse  incoluinem.  Ileni  M.  Mettius  rc 
pertus,  et  ad  eum  reductus  est. 

LIV.  Hoc  pra-lio  trans  Rbcnum  nuncialo,  Suevi,  qui 
ad  ripas  Ilheni  veni rant , domunireverti co'perunt  :  qiios 
ulii ,  qui  proxinii  Rlienum  incoluni,  perterritos  inseculi, 
magnum  ex  bis  numerum  occiderunt.  Ca-sar,  una  a'slate 
riu(>l)us  niaxiniis  lellis  confeclis,  nialuiius  paulo, quani 
lenq)us  anui  poslulabat ,  in  bibeina  in  Sequauos  eserci- 
tum  deduxit;  bibernis  Labienura  pra'posuit  :  ipseincite- 
riorem  Galbani  ad  conventus  agendos  prolectus  est. 

LIBER  SECtJNDUS. 

I.  Quuni  esset  Csesar  in  citeriore  Gallia  in  liiberuis , 
ita  uti  supra  denionstravimus,  crebri  ad  eum  rumcrcs 
affcrcbanlur,  litlerisqueitem  Labieni  c^rtior  (iebat.omnes 
Bcigas ,  (|uam  tertiam  esse  Galliae  parlera  diieranms, 
conira  populuni  roniauum  conjurare,  obsidesquc  inici  se 
dare  .  coujurandi  bas  esse  causas  :  primum,  quod  vore- 
renlur,  ne,  omni  pacata  Gallia  ,  ad  eos  eiercitus  noster 
addureretur  :  deinde  ,  quod  ab  nounullis  (iallis  sullicita- 
rentur,  partim  qui,  ut  Germanos  diutius  in  Gallia  vcr- 
s  ri  nolueraiit ,  ita    popiili  romani  eierciluni  bicniare 
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constance  et  légèreté  d'esprit ,  désiraient  un 
ciiangenieut  de  domination;  quelques-uns  enfin  , 
les  plus  puissanls  et  ceux  qui ,  h  l'aide  de  leurs 
richesses  ,  pouvaient  soudoyer  des  hommes  et 
s'emparaient  ordinairement  du  pouvoir ,  pré- 
voyaient que  ces  usurpations  seraient  moins  faciles 
sous  notre  gouvernement. 

II.  Inquiet  de  tous  ces  rapports,  César  leva 
deux  nouvelles  légions  dans  la  Gaule  ciléiieure, 
et  les  envoya,  au  commencement  do  l'été,  dans 
la  Gaule  intérieure  ,  sous  le  commandement  de 
Q.  Pedius,  son  lieutenant.  Lui-même  rejoignit 
l'armée ,  des  que  les  fourrages  commencèrent  à 
ôtre  ahondants  ;  il  chargea  les  Sénonais  '  et  les 
autres  Gaulois,  voisins  des  Beiges ,  d'observer  ce 
qui  se  passait  chez  eux  ,  et  de  l'en  instruire.  Ils 
lui  annoncèrent  unanimement  que  ce  peuple 
levait  des  troupes  et  qu'une  armée  se  rassemblait. 
César  alors  n'hésite  plus,  et  fixe  son  départ  au 
douzième  jour.  Après  avoir  pourvu  aux  vivres,  il 
lève  son  camp  et  arrive  en  quinze  jours  à  peu 
près  aux  frontières  de  la  Belgique. 

III,  Son  arrivée  fut  imprévue  et  personne  ne 
s'attendait  à  tant  de  célérité;  les  Uèmes  ^ ,  voi- 
sins immédiats  des  Belges  ,  lui  députèrent  Iccius 
et  Antebroge  ,  les  premiers  de  leur  cité ,  chargés 
de  lui  dire  qu'ils  se  niellaient  eux  et  tout  ce  qu'ils 
possédaient  sous  la  foi  et  pouvoir  du  peuple 
romain  ,  qu'ils  n'avaient  point  voulu  se  liguer 
avec  les  autres  Belges,  ni  prendre  part  b  cette 
conjuration  contre   les   Romains  ;  qu'ils  étaient 

'  Habitants  du  tcrriloite  de  Sens.  —  '  Peuple  du  diocèse  de 
Reims, 


prêls  à  donner  des  otages ,  "a  faire  ce  qui  leur 
serait  ordonné  ,  à  le  recevoir  dans  leurs  places , 
à  lui  fournir  des  vivres  et  tous  autres  secours; 
que  tout  le  reste  de  la  Belgique  était  en  armes; 
que  les  Germains,  habilant  en  deçà  du  Rhin, 
s'étaient  joints  aux  Belges  ;  et  que  telle  était  la 
fureur  de  cette  multitude,  qu'eux-mêmes,  frères 
et  alliés  des  Suessions  ' ,  obéissant  aux  mêmes 
lois,  ayant  le  même  gouvernement  et  les  mômes 
magistrats,  u'avaient  pu  les  détourner  d'entrer 
dans  la  confédération. 

IV.  César  leur  deiuanda  quels  étaient  les  peu- 
ples en  armes  ,  leur  nombre  et  leurs  forces  mili- 
taires. Il  apprit  que  la  plupart  des  Belges  étaient 
originaires  de  Germanie  ;  qu'ayant  anciennement 
passé  le  Rhin  ,  ils  s'étaient  fixés  en  Belgique  ,  b 
cause  de  la  fer  tilité  du  sol ,  et  en  avaient  chassé  les 
Gaulois  qui  l'habitaient  avant  eux  ;  que  seuls,  du 
temps  de  nos  pères,  quand  les  Teutons  et  les  Cim- 
bres  eurent  ravagé  toute  la  Gaule,  ils  les  avaient 
empêchés  d'entrer  sur  leurs  terres.  Ce  souvenir 
leur  inspirait  une  haute  opinion  d'eux  mêmes  et 
leur  donnait  do  hauti's  prétenlions  militaires. 
Quant  à  leur  nombre,  les  Renies  avaient  'a  ce  sujet 
les  données  les  plus  certaines,  en  ce  que,  unis  avec 
eux  par  le  voisinage  et  les  alliances  ,  ils  connais- 
saient le  conlingent  que,  dans  l'assemblée  géné- 
rale des  Belges,  cliaque  peuple  avait  promis  pour 
celle  guerre.  Les  Bellovaqucs  -  tenaient  le  pre- 
mier rang  parmi  eux  par  leur  couiafic,  leur  in- 
fluence et  leur  population  :  ils  pouvaient  mettre 

■  Peuple  du  Soissonnais ,  territoire  contigii  à  celui  de 
Iteims.  —  °  Peuple  du  Beauvoisis. 


alque  invelerascere  in  Gallia  molesle  fercbant  !  pariim 
qui  niohililate  et  levitale  aninii  novis  imperiis  studeliant  ; 
al)  noniuillis  etiara  ,  quod  in  Gallia  a  potenliorilms  alcpic 
his ,  qui  ad  conducendos  homincs  facnltaks  habt'bant , 
vulgo  rcgna  occupaliantur  ,  qui  m  uus  facile  eam  rem  in 
iniperio  nostro  consequi  polerant. 

II.  lis  nunciis  litlerisque  conimolus  Cssar  duas  legio- 
iies  in  citeriore  Gallit  novas  conscripsit  ;  et  inita  aestale, 
in  inlerioreni  Galliam  qui  dcduceiet ,  Q.  Pedium  le- 
gatum  misit.  Ipse ,  qiium  primura  pabuU  copia  esse  in- 
ciperet,  ad  cxercitum  venit;  dal  negolium  Senonibus  re- 
liquisquc  Gallis ,  qui  t'uiitiuii  Belgis  erant ,  uli  ea ,  qua; 
apud  cos  {jorautur,  coguoscant  ;  seque  de  his  rébus  ccr- 
tiorein  faciant.  Hi  coustantcr  ornnes  nunciaverunt  nianus 
cogi,  excrcilum  in  unnni  lncu.m  conduci.  Tuni  vero  du- 
biiarKluin  non  exislimavil ,  quin  ad  eos  [  duodecinio  die  ] 
proficiscerelur.  Ke  frumenlaria  provisa,  caslra  niovcl , 
jiebusque  circiter  quindecini  a  1  fines  Belgaruiu  perveuU. 

m  Eo  quum  de  improvise,  celeriusque  oniniopinionc 
veuisset,  Uemi ,  qui  proximi  Gallia;  ex  Belgis  sunt,  ail 
euin  legalos ,  Ircium  et  Antcbrogluni ,  ppirnos  civiiatis , 
iiiiserunt,  qui  dicerent ,  se  suaque  oninia  in  fidcm  alque 
in  poteslatem  populi  romani  permitterc;  neque  jc  rum 
reliquis  Belgis  fonsensissp  ,  ncque  con  ra  popiilum  rnma- 


num  onin'no  conjurasse  :  paratosque  esse  et  obsidesdare, 
cl  imperala  facere,  et  oppidis  recipere  ,  et  fruraento  cete- 
risque  rébus  juvare:  rebquosomnes  Belgasiuarmis  esse: 
Germanosque,  qui  cis  Rbenum  incolunl ,  .sese  cum  hii 
conjiinxisse,  tanlumqiicessecoruni  omnium  furorcm,  u(, 
ne  Supssiones  quidcm,  fratres  consanguineosque  suos, 
qui  eodem  jure  et  eisdem  legibus  utanlur,  unum  impe- 
rium,  ununique  magistratum  cum  ipsis  habeant,  deter- 
rero  poluerinl,  quin  cum  his  lonstiitircnl. 

IV.  Quura  ab  his  quaereret ,  qua'  civitales ,  quaniffque 
in  ancis  esseni ,  et  quid  in  bcllo  poîsent,  sic  rtperiebat  : 
plcro»i;ue  Belgas  esse  orîos  ab  (lermanis;  Rhenumque 
antiquilus  Iraduclos,  proptcr  loci  ferlilitalem  ibi  conse- 
drssè,  Gallosque ,  qui  ca  loca  incolercnt,  espulisse;  so- 
los:|ue  esse, qui,  pairuiii  nostiorum  memoria. otnni Gallia 
vesala ,  Teulones  Cimbrosque  mira  fines  suos  ingredi 
prohibucrint.  Qua  ex  re  fieri ,  uli  carum  rerum  memoria 
Mjagnam  sibi  auctoritalcm  ,  magnosque  spirilus  in  re  mi- 
litari sumcrcnt.  De  numéro  eorum  omnia  se  habere  cs- 
plorala  Rémi  dicebant ,  proplerea  quod  propini|uilalibus 
aninitatibusque  conjimcli ,  quantam  quisquemultiludinem 
in  conimuni  Belgarum  concilio  ad  id  bellum  polliciluj  sit, 
cognoverinl.  Plurimiun  mler  eos  Bellovacos  et  vinule  et 
auclorilatc  ri  honiinum  numéro  valerc  :  hos  posse  con- 
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eriit  mille  bommcs  sous  les  armes  :  ils  en  avaient  ] 
promis  soisanle  milli;  d'élite  et  demandaient  la 
direction  de  toute  la  guerre.  Les  Suessions ,  leurs  i 
voisins,  possédaient  un  territoire  très-étendu  et  ' 
très-fertile  ;  ils  avaient  eu  pour  roi ,  de  notre 
temps  encore,  Divitiac,  le  plus  puissant  cliof  de 
la  Gaule,  qui  à  une  grande  partie  de  ces  régions 
joignait  aussi  l'empire  de  la  Bretagne  '.  Galba  (I) 
était  maintenant  leur  roi ,  et  le  commandement 
lui  avait  été  déféré  d'un  commun  accord ,  à 
cause  de  son  équité  et  de  sa  sagesse.  Ils  possé- 
daient douze  villes,  et  avaient  promis  cinquante 
Hiille  liommes.  Autant  en  donnaient  lesNervcs  ^ 
réputés  les  plus  barbares  d'entre  ces  peuples,  et 
placés  à  l'extrémité  de  la  Belgique  ;  les  Atrebates  ' 
en  fournissaient  quinze  raille  ;  les  Ambiens  *  dix 
mille;  les  Morins '.,  vingt-cinq  mille;  les  Mé- 
napes',  neuf  mille;  les  Calètes  '  ,  dix  mille;  les 
Vélocasses  *  et  les  Veromandues  ■'  le  même  nom- 
bre; les  Aduatiques  "* ,  dix- neuf  mille  ;  les  Con- 
druses  "  ;  les  Éburons  '- ,  les  Cércses  et  les  Pé- 
inanes",  compris  sous  la  dénomination  commune 
de  Germains  devaient  en  envoyer  quarante  mille. 
V.  César  encouragea  les  Rèmcs  par  des  paroles 
bienveillanles,  et  exigea  que  leur  sénat  se  rendit 
auprès  de  lui ,  et  que  les  enfants  des  familles  les 
plus  distinguées  lui  fussent  amenés  eu  otages;  ce 
qui  fut  ponctuellement  fait  au  jour  indiqué.  Il 
anime  par  de  vives  exhortations  le  zèle  de  l'Eduen 

'  1.' Angleterre.  —  '  Peuple  du  H.iiiiaut  et  du  midi  de  la 
Flandre.  —  '  De  r  Artois. —  ' De  la  Pieardie.  —  "  Du  Boulon- 
nais.—•  Peuple  de  la  Gueldre,  du  duché  de  Clèves  et  du 
Brabaut  hollandais. —  ' Du  pays  de  Canx,  en  Normandie.— 
'  Peuple  du  Vexin.  —  '  Du  Vennandois.  —  "  De  la  province 
de  Namin'.  —  "  Du  Condrotz.  — "  Du  pays  Liégeois.  —  "  Ue 
la  proxince  du  Luxembourg. 


Divitiac  ;  et  lui  représente  combien  il  importe  'a  la 
république  et  au  salut  commun  de  diviser  le» 
forces  de  l'ennemi  ,  afin  de  n'avoir  pas  une  si 
grande  multitude  "a  combattre  à  la  fois.  11  suffit 
pour  cola  que  les  Edues  fassent  entrer  leurs  troupes 
sur  le  territoire  des  Bellovaques  cl  se  mettent  à  le 
ravager.  César  fait  partir  Divitiac  avec  cette  com- 
mission. Dès  qu'il  apprit  par  ses  éclaireurs  et  par 
les  Reines  ,  que  les  Belges  marchaient  sur  lui  avec 
toutes  leurs  forces  réunies  et  n'étaient  déjà  plus 
qu'à  peu  de  dislance,  il  se  hâla  de  faire  passer  à 
son  armée  la  rivière  d'Aisne,  qui  cita  l'extrême 
frontière  des  Piènies  ,  et  assit  son  camp  sur  la  rive. 
De  celte  manière  ,  la  rivière  défendait  un  des 
côtés  du  camp;  ce  qui  était  à  la  suite  de  l'armée 
se  trouvait  h  l'abri  des  atteintes  de  l'ennemi;  et  le 
transport  des  vivres  qu'envoyaient  les  Rèmes  et 
les  autres  peuples  pouvait  s'effectuer  sans  péril. 
Sur  cette  rivière  était  un  pont.  11  y  plaça  une 
garde,  et  laissa  sur  l'autre  rive  Q.  TituriusSabi- 
nus ,  son  lieutenant ,  avec  six  cohortes  ;  il  fit 
fortifier  le  camp  d'un  retranchement  de  douze 
pieds  de  haut  et  d'un  fossé  de  dix-huit  pieds  de 
profondeur. 

VI.  A  huit  mille  pas  de  ce  camp  était  une  ville 
des  Rèmes,  appelée  Bibrax.  Les  Belges  dans  leur 
marche  l'attaquèrent  vivement.  Elle  se  défendU 
tout  le  jour  avec  peine.  Leur  manière  de  faire  les 
sièges  est  semblable  à  celle  des  Gaulois.  Lors- 
qu'ils ont  entièrement  entouré  la  place  avec  leurs 
troupes,  ils  lancent  de  tous  côtés  des  pierres  sur 
le  rempart  ;  quand  ils  en  ont  écarté  ceux  qui  le 
défendent,  ils  forment  la  tortue,  s'approchent 
des  portes  et  sapent  la  muraille.  Cela  était  alors 


fleereannala  nii..ia  cenlum  :  pollicilosexeonumeroclccta 
millia  LX,  toliusque  belli  imperium  sibi  postulare.  Sues- 
siones  suos  esse  fînitimos;  lalissirans  ,  feraci.^simnsriiie 
agros  possidere  :  apud  ens  fuisse  repcm  nostra  cliam 
itienioria  Diviliacum ,  totius  Gallia;  potentissimuin  ,  qui 
quum  magua?  partis  harum  reginnum,  luin  e;iam  Brilan- 
oia? ,  imperium  ohlinuerit  :  luinc  esse  regeni  Galliam  :  ad 
hune ,  propter  justitiam  prudcnliai7ii|ue ,  summain  tolius 
belli  omnium  ToluDlatedefern:oppidalial)erenumeroXII; 
pollicerimilliaarmalaquinqnaginla  :  lotidoni  NerTios.quI 
maxime  feri  inler  ipsos  habeantur,  longissimeqne  ahsint  : 
XV  millia  .\trebatcs  :  Ambianos  X  millia  :  Morinos  XXV 
millia  :  Menapios  IX  millia  :  Caletos  X  millia  :  Vclorasses 
et  Vcromanduos  totidem  :  Aduatucos  XIX  millia  ;  Cim- 
dru.sos,  F.buroues,  Caerssos,  Paemanos,  qui  uno  nomiae 
Germani  appellantur,  arbitrari  ad  LX  millia. 

V.  Caesar,  Remos  cohorlatus ,  liberaliterque  oralinnp 
prosecutus  ,  oiiincm  scnatmn  ad  se  coiivenirc ,  princi- 
punitiue  lilieios  obsides  ad  se  adduci  jussil.  Qux  omnia 
ab  bis  diligenter  ad  diem  facta  sunl.  Ipse  Diviliacum 
^.duum  magno  opère  cobortaîus,  docet  quanio  opère 
reipubli.-a;  c^uumiinisque  salulis  intersit .  manus  hostiuni 
dittioeri,  ne  cum  lanta  nuilliliidine  uno  tempiire  conlli- 


gendum  sit.  Id  ficri  posse,  si  suas  copias  ^diii  in  fines 
BcUoTacorura  introduxeriDt.et  eorum  agros  populari  cœ- 
perint.  His  niandalis,  eum  ab  se  dinùltit.  Postquara  oni- 
nes  Bcigarum  copias  in  unum  Iccum  coaclas  ad  se  veniro 
vidit .  neque  jam  longe  abesse  ab  his ,  quos  miserai ,  ex- 
ploraloribus ,  et  ab  lierais  cognovit ,  Dumen  Axonam , 
quod  est  in  extremis  Rcraorum  finibus,  exercitum  tra- 
ducere  raaluraTit ,  atque  ibi  caslra  posuil.  Qua'  res  et 
latus  unum  castrorum  ripis  Duminis  muniebal ,  et  post 
eum  qu;r  cssent  luta  ab  hostibus  reddebal,  etcommcatus 
ab  Remis,  reliqnis(iue  civitalibus,  nt  sine  periculo  ad  eum 
pnriarl  possel,  efCciebat.  In  eo  llumine  pons  erat.  Ibi 
praesidium  ponit;  et  in  altéra  parle  fluminis  Q.  Tilurium 
Sahinum  Icgalum  eum  scx  cohorlibus  relinquit  ;  castra 
in  aUiludineni  pedura  duodecim  vallo,  fussaque  duodevi- 
ginti  pediun  raunire  jubet. 

VI.  Ab  his  castris  oppidum  Remorum,  nomine  Bibrai, 
aberat  millia  passuum  Vlll.  Id  es  itincre  magno  impelu 
Belgse  oppugnarecneperunt.  ACgre  eodie  sustenlalum  est. 
Gallorum  eadcm  alque  Belgarum  oppugnalio  est  hjpc. 
i;bi,  tircumjecta  multitudinc  hominam  lotis  mœnibus, 
undiquc  lapides  in  muruin  jaci  cœpli  sunl ,  murusque  de- 
fensoribus  niidalus  esi;  tediidioe  farla  portas  sue^ednnt. 
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J.  CÉSAR. 


aisé  ;  car  celle  grêle  de  |)ierres  et  de  traits  rendait 
toute  résistance  impossilile  du  liautdos  remparts. 
Lorsque  la  nuit  eut  mis  Du  à  l'allaque,  le  Kème 
Itcius,  homme  d'une  liante  naissance  et  d'un 
grand  crédit ,  qui  commandait  alors  dans  la  place, 
et  un  de  ceux  qui  avaient  été  députes  vers  César 
pour  traiter  de  la  paix  ,  lui  dépêcha  des  courriers 
pour  l'informer  que  s'il  n'était  proraptement  se- 
couru, il  ne  pouvait  tenir  plus  longtemps. 

Vil.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  César  lit  partir, 
sous  la  conduite  des  mêmes  hommes  que  lui  avait 
envoyés  Iccius ,  des  Numides,  des  archers  crélois 
cl  des  frondeurs  baléares.  Leur  arrivée  ranima 
l'espoir  des  assiégés,  leur  inspira  l'ardeur  de  se 
défendre ,  et  enleva  en  même  temps  aux  ennemis 
l'espérance  de  prendre  la  place.  Ils  restèrent 
quelque  temps  à  l'entour  ,  dévastèrent  la  cam- 
pagne ,  hrûlèrent  les  bourgs  et  les  maisons  qui  se 
trouvaient  sur  leur  route,  se  dirijjèrent  avec 
toutes  leurs  troupes  vers  le  camp  de  César,  et 
placèrent  le  leur  à  moins  de  deux  mille  pas.  On 
pouvait  conjecturer ,  d'après  les  feux  cl  la  fu- 
mée ,  qu'il  avait  une  étendue  de  plus  de  huit 
mille  pas. 

VIII.  César  résolut  d'aborJ ,  'a  cause  du  grand 
nombre  des  ennemis  et  de  la  haute  idée  qu'il 
avait  de  leur  courage,  de  différer  la  bataille. 
Chaque  jour  cependant,  par  des  combats  de  ca- 
valerie, il  épiouvait  la  valeur  de  l'ennemi  et 
l'audace  des  siens.  Quand  il  se  fut  assuré  que  les 
noires  ne  lui  étaient  point  inférieurs,  il  marqua 
le  champ  do  bataille,  en  avant  du  camp,  dans 


niiirumque  siiliruinil.  Qiiod  (uni  facile  fiebat  :  nani,  quuni 
tan:a  muhiludo  lapides  ac  tela  conj  lerent,  in  iin.ro  con- 
sistendi  potestas  erat  nulli.  Quum  tinem  oppugnandi  nos 
tecissel ,  Iccius  Remus  ,  siimma  nobililate  et  gratia  iiiler 
snus,  qui  lum  oppido  praeerai,  unus  ex  bis,  qui  legali  de 
pace  ad  Csesareni  vénérant,  uuncios  ad  euni  millit,  nisi 
sultsidium  sibi  submittafur,  scsc  diulius  sustinere  con 
posse. 

Vil.  Eo  de  média  nocle  Cocsar,  iisdeni  ducibus  usus, 
qui  uuacii  ab  Icciû  vénérant ,  INumidas  et  Crelas  sagilla- 
rios,  et  fundilores  lialeans  sulisidio  oppidanis  raitlit: 
quorum  advenlu  et  Remis  ,  cum  spe  defensionis ,  s[udium 
propugnandi  ac  essit ,  el  boslibus  eadem  de  causa  spes  po- 
tiun  li  oppidi  discessit.  Ilaque,  paulisper  apud  oppidum 
inorali,  agrosque  Remorum  depnpulali,  omnibus  vicis aedi- 
ficiisque,  quos  adiré  poterant ,  incensis,  ad  castra  Ca-saris 
omnilius  copiis  contenderunt;  et  ab  miHil>us  passuum 
minus  II,  castra  posuernnt  :  qune  casira  ut  fumo  atque 
ignibus  signifie ibalur,  amplius  millibus  passuum  VIII  in 
laliludinem  patehant. 

VIII.  Ca-sar  primo ,  et  propter  mulliludincm  hosiium, 
et  propter  eximiam  opinionem  virlulis  ,  pralio  superse- 
dcre  slatult;  quotidic  lamen  equestribus  pnrliis,  quid 
lioslis  vu'lule  posset ,  et  quid  nostri  auderent ,  sollicitatio- 
niliiis  peiiclital)atur.  Uiii  nostros  non  esse  inferioresinlel- 


une  position  nafnrcllement  avantageuse  ;  la  col- 
line sur  laquelle  était  placé  le  camp  s'élevait 
insensiblement  au-dessus  de  la  plaine ,  et  offrait 
autant  d'étendue  qu'il  en  fallait  pour  y  déployer 
les  troupes;  elle  s'abaissait  à  gauche  et  a.  droite  , 
et  se  relevait  vers  le  centre  par  une  légère  émi- 
nence  qui  redescendait  en  pente  douce  vers  la 
plaine.  X  l'un  el  l'autre  côté  de  cette  colline , 
César  fit  creuser  un  fossé  transversal  d'environ 
quatre  cents  pas  ;  aux  deux  extrémités,  il  éleva 
des  forts  et  y  plaça  des  machines  de  guerre,  afin 
d'empêcher  que  des  ennemis  si  supérieurs  en 
nombre  ne  vinssent  le  prendre  en  flanc  et  l'enve- 
lopper pendant  le  combat.  Cela  fait ,  il  laissa  dans 
le  camp  les  deux  légions  qu'il  avait  levées  ré- 
cemment, pour  servir  au  besoin  de  réserve,  et 
rangea  les  six  autres  en  bataille  devant  le  camp. 
L'ennemi  avait  aussi  fail  sortir  ses  troupes  et 
formé  ses  lignes. 

IX.  Il  y  avait  un  marais  peu  étendu  entre 
notre  armée  et  celle  des  ennemis.  Ils  attendaient 
que  les  nôtres  le  traversassent;  nos  troupes  de 
leur  côté,  sous  les  armes,  se  tenaient  prêtes  à  at- 
taquer les  Belges,  s'ils  s'engageaient  les  premiers 
dans  le  passage.  Cependant  la  cavalerie  engageait 
le  combat  de  part  el  d'antre.  Aucun  des  deux 
partis  ne  voulant  passer  le  premier  ,  César  ,  après 
le  succès  d'une  charge  de  cavalerie,  fit  rentrer 
ses  légions  dans  le  camp.  Aussitôt  les  ennemis  se 
dirigèrent  versIarivièred'Aisne,  qui  était,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  derrière  nous.  Ayant  trouvé 
des  endroits  guéables     ils    essayèrent  d'y  faire 


lexit ,  loco  pro  casiris  ad  aciem  insh'uendam  nalura  op- 
portnno  alque  idoneo;  (quod  iscollis,  ubi  castra  posita 
orant  pauhduni  ex  planilie  edilus,  lantum  adversus  in  la- 
liludinem paleliat,  quantum  loci  acies  inslrucla  occupare 
poleral ,  atque  ex  utraque  parte  lateris  dejeclus  habebat, 
et  fronlem  leniler  fastigatus  paulatim  ad  planitiem redibat) 
ab  ulroque  latere  ejus  collis  transversam  fossam  obduxit 
eirciler  passuum  Cl);  et  ad  exlreraas  fossas  castella  con- 
sliluit,  ibique  tormenla  collocavit,  ne,  quum  aciem  in- 
siruxisset ,  hosles,  quod  lantum  multiludme  poterant ,  ab 
laterilius  pugnanlessuos  circumvenirc  possenl.IIoc  facto, 
dualius  legionibus,  quas  proxime  conscripserat,  in  casiris 
reliclis,  ut,  siqua  opus  csset ,  subsidio  duci  posseot,  reli- 
quas  sex  legiones  pro  castris  in  acie  consliluit.  Hosles  item 
suas  copias  ex  casiris  eduelas  instruxerant. 

IX.  Palus  erat  non  magna  inler  uosirum  alque  bostium 
exercitum.  Hancsi  nosiri  transirent,  hosles  exspectabant  : 
nostri  aulem,  si  ab  illis  initium  Iranseundi  fieret,  ui  im- 
peditos  aggrederenlur,  parati  in  arrais  eranl.  Intérim  prae- 
lio  equeslri  inler  duas  acies  contendebalur.  L'bi  neutri| 
Iranseundi  inilium  faciunt,  secundiore  equituiu  pra-lio 
noslris ,  Ca'sar  suos  in  castra  reduxit.  Hostes  prolinus  ei 
eo  loco  ad  Humen  Axonam  contenderunt ,  quod  esse  post 
nosira  casira  demonstratum  est.  Ibi  vadis  reperlis ,  par- 
lem  suarurii  copiarum  transducere  conali  sunl;  eo  coosl-. 
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passer  uue  partie  de  leurs  troupes,  dans  le  des- 
sein ,  soit  de  prendre,  s'ils  le  pouvaient,  le  fort 
commandé  par  le  lieutenant  Q.  Titurius  et  de 
rompre  le  pont,  soit ,  s'ils  n'y  réussissaient  pas ,  de 
ravager  le  territoire  des  Renies,  qui  nous  étaient 
d'une  grande  ressource  dans  celte  guerre  ,  et 
il'intercepter  nos  convois. 

X.  César,  averti  par  Titurius,  passa  le  pont 
avec  toute  sa  cavalerie,  ses  Numides  armés  à  la 
légère  ,  ses  frondeurs ,  ses  archers  ,  et  marclia  à 
l'ennemi.  Alors  s'engagea  un  combat  opiniâtre. 
I.cs  nôtres  ayant  attaqué  les  Belges  dans  les  em- 
barras du  passage,  en  tuèrent  un  grand  nonibie. 
Les  autres,  pleins  d'audace,  s'efforçaient  de  pas- 
ser sur  le  corps  de  leurs  compagnons;  une  grôle 
de  traits  les  repoussa.  Ceux  (pii  avaient  les  pre- 
miers traversé  l'Aisne  furent  enveloppés  et  taillés 
en  pièces  par  la  cavalerie.  Les  ennemis  ,  se  voyant 
déchus  de  l'espoir  d'emporter  le  fort  et  de  tra- 
verser la  rivière,  ne  pouvant  nous  attirer  pour 
combattre  sur  un  terrain  désavautagenx,  et  les  vi- 
vres commençant  'a  leur  manquer,  tinrent  conseil 
et  arrêtèrent  que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  était 
de  retourner  chacun  dans  son  pays  ,  et  de  se  tenir 
prêts  à  marcher  tous  h  la  défense  du  premier  que 
l'armée  romaine  envahirait  ;  ils  condiatiraicnt 
avec  plus d'avantagesur  leur  propre  terriloiie  qiie 
sur  des  terres  étrangères  ,  et  les  vivres  chez  eux 
leur  seraient  assurés.  Celui  de  leiiis  niolifs  qui 
eut  le  plus  de  poids  pour  cette  (lélern}ination  ,  ce 
fut  la  nouvelle  que  Diviliac  et  les  Ldiies  appro- 
chaient des  frontières  des  Ccllovaques.  On  ne  put 
persuadera  ces  derniers  de  rester  plus  longtemps, 
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ni  les  empêcher  d'allei-  défendre  leurs  biens 
M.  Le  départ  étant  résoin  ,  dès  la  seconde 
veille,  ils  sortirent  de  leur  camp  à  grand  bruit, 
en  tumulte,  sans  ordre  li\e,  sans  être  commandés 
par  personne  ,  prenant  chacun  le  premier  chemin 
qui  s'offrait ,  et  se  hâtant  de  gagner  leur  pays  ,  et. 
qui  faisait  ressembler  ce  départ  à  une  fuite.  César 
aussitôt  averti  par  ses  vedettes  ,  mais  craignant 
une  embuscade,  dans  l'ignoraneeoù  il  était  encore 
delà  cause  de  cette  retraite,  retint  son  arnire 
dans  le  camp  même  de  sa  cavalerie.  Au  point  du 
jour,  ce  départ  lui  ayant  été  conlirmé  par  ses 
éclaireurs,  il  détacha  toute  sa  cavalerie,  pour  ar- 
rêter l'arrière-garde.  Il  eu  confia  le  commande- 
ment à  y.  rédius  et  "a  Auruuculeius  Colla  ,  se.s 
lieutenants.  T.  Labiénus  ,  un  autre  de  ses  lieute- 
nants ,  eut  ordre  de  les  suivre  avec  trois  légions. 
Ils  atteignirent  l'an iere-garde  ennemie,  la  pour- 
suivirent pendant  plusieurs  nulles  ,  et  on  avait 
tué  un  grand  nombre  de  ces  fuyards,  lorsque  les 
derniers  rangs,  auxquels  nous  étions  arrivés,  ti- 
rent halte  et  soutinrent  notre  choc  avec  beaucoup 
de  vigueur;  mais  ceux  qui  étaient  en  avant,  se 
voyant  éloignés  du  péiil,  et  n'étant  leienus  ni 
par  la  nécessité  de  se  défendre,  ni  par  les  ordres 
d'aucun  chef,  eurent  à  peine  entendu  les  cris 
des  combattants  ,  (ju'ils  rompirent  leurs  rangs, 
et  cherchèrent  tous  leur  salut  dans  la  fuite.  Ainsi, 
sans  courii'  aucun  danger  ,  les  nôtres  tuèrent  h 
l'inneiui  autant  d'honnnes  que  le  permit  la  durée 
du  jour  :  au  coucher  du  soleil,  ils  cessèrent  la 
poursuite  et  rentrèrent  au  camp,  comme  il  loui' 
avait  été  ordonné. 


lîo  ,  ut,  si  possent ,  cnsiclliini,  cui  pra'cral  Q.  Titiiriiis  le- 
gains,  evpugnareril,  pontonique  inlcrscindercnl;  si  miuus 
potnissent ,  agros  Rcinorum  popularonlur ,  (|ui  niagiio 
I  iiliis  usui  ad  billuni  gercuduni  ciaut,  comnipaluque  nos- 
Iros  proliiberent. 

X.  Ca'sar,  certior  faclus  al)Ti;urio,  omncm  equiialuin 
»'l  levisarmalur.'i'  Nuinidas  ruiiditores,  sagitlariosqiie  pon- 
lem  traducil  alque  ad  eus  conte  ndit.  Acritor  in  eo  toco 
pugnaluni  es',  llusles  impcdilos  nostri  in  fluniinc.'i(!pressi. 
niagnuni euruni  nnnirrnm  occiJeiunt.  l'cl^oru  n corpora 
icliquos  auilaoissiRic  Irausire  ciiuanlcs,  nmliihidine  le- 
loru  11  l'opnlprunl  ;  primos  ,  (iui  Iransieranl ,  cquilalu  tir- 
cunivenlos  inlorreccruiiî.  IIoslcs  ulii  et  de  c\pngnando 
nppido  et  de  flum  ne  Iranseundo  speni  se  refellisse  intet- 
lexerunt ,  ncque  nnsiros  in  li)cuni  iuii|uioreni  progi-edi 
pugnandi  causa  >iderunt,  alc]ue  ipsos  res  Irunionlaria 
deDcerecn-pil,  concilio  convocalo,  CinstiluerunI,  opliniuni 
esse  donium  suaiii  qucnique  reverli;  lU  ,  qunruiii  in  fines 
pi'  muni  Romani  everciluni  inlro<iu\issenl ,  ad  eos  defeii- 
deudos  undique  rouvenircnt;  et  potius  in  suis,  quam  m 
alienis  flnilius  decetiareni ,  et  doniesticis  copiis  rei  frn- 
meniaria'uterenlur.  Ad  eam  sciitentiam,  cum  reliquis eau- 
sis,  li.TC  qunque  ratio  eos  deduxit ,  qiiod  Divitiacum  alque 
jCdnns  linilms  Rellnvacfuum  appropinqnare  cognover.oil 


H:s  peisuaderi  ,  ul  diulius  niorareulur,  neqnc  suis  auii- 
liuni  ferrent ,  non  polirai. 

XI .  I"a  re  coiistiluta ,  .secunda  vigitia  niagno  cum  strc- 
pitu  ac  Inniuliu  easiris  cgressi ,  nullo  cerlo  ordine  neque 
inippiici,  (.unnisilii  quisque  primuni  ilinerislocnm  pelcret 
et  donium  pervenire  pro;ieraref ,  fecerunt,  ul  consimili» 
fugœ  pnifeclio  >idcrelur.  Itac  re  sialini  Cas;ir  per  s;ie- 
culatores  cognita  ,  insidias  verilns,  quod  ,  qua  de  causa 
discederent,  nondum  perspexerat,  exercilum  equilalum- 
que  castris  continuit.  Prima  lucc,  coulirnrila  lo  ai)  explo- 
raiorilius,  omnem  equiîaiuiii,  ([ui  novissimum  agmen 
morareim-,  pia>ni  sit  IlisQ.  Pediuni,el  L.  Aurunculciuin 
Coltam  legalos  prafecit ,  T.  Labieuuin  Icgaluni  cum 
tegioiiilms  Irituis  subscqui  juss'l.  Jli ,  no^issiInos  adorli  et 
mnlla  milli:i  passinnu  prosecn'.i,  magnam  mnlliludine;n 
eoiuni  fugienliuni  c«ucidenint,qinmi  abexlrcmoagniin», 
ad  quiis  Tentum  erat,  consistèrent  forliter.jue  impctum 
uoslronnn  niilitnm  susiineient;  prioresque  (i|Uiid  al>es.se 
apericiilovideren.ur,  DeijuenHaDeeessitate.iiequeimperio 
contincrentur  ) ,  exaudito  clamni-e,  perlurbalis  ordinibus, 
onines  in  fuga  sitii  pra'sidinm  pnnerent.  Ita  siue  ulto 
pericutf)  lantaiii  eoruni  muttilndineni  nosiri  inlerfece- 
nmt,  cinnnlum  Hiit  diei  spnlinin,  sub  ocea.sumque  solisde- 
itilcrnil    si'duei  1  easiiii    ni  ira!  impern'nni.niM'perunt. 
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XII.  I.c  lemleiuaiii ,  Cosar,  avaiilqiie  Vcmiemi 
b(^  lût  lallic  et  remis  de  sa  teneur,  diiijjea  son 
juaiée  vers  le  pays  des  Suessioiis  ,  couligu  à  celui 
lies  llènies,  et,  après  une  longue  marche,  arriva 
devant  la  villedeNoviodunum".  lUssaya  de  l'em- 
porter d'assaut ,  sur  ce  qu'il  avait  appris  qu'elle 
manquait  de  garnison  ;  mais  la  largeur  des  fossés, 
la  hauteur  de  ses  murs  défendus  par  un  |)elit  nom- 
tire  d'hommes  ,  l'empêchèrent  des'en  rendremaî- 
tre.  Il  retrancha  son  camp  ,  et  se  mit  "a  faire  des 
mantelets  et  à  disposer  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  le  siège.  Pendant  ces  préparatifs  ,  tous  ceux 
<les  Suessions  qui  avaient  échappé  à  la  défaite 
enliérentia  nuit  suivante  dans  la  place.  On  pousse 
aussitôt  les  mantelets  contre  les  murs,  on  élève 
la  terrasse,  on  établit  les  tours.  Les  Gaulois  cf- 
Irayés  de  la  grandeur  de  ces  travau.x  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  vus,  dont  ils  n'avaient  jamais  en- 
tendu parler ,  et  de  la  promptitude  des  Romains  à 
les  exécuter  ,  envoient  des  dé|)Ulés  à  César  pour 
liaiterdeleur  reddition;  et,  sur  la  prière  des  Re- 
ines, ils  obtiennent  la  vie  sauve. 

Xlll.  César  reçut  pour  otages  les  principaux  de 
la  ville,  les  deux  tlls  du  roi  Galba  lui-même,  se 
lit  livrer  toutes  les  armes  de  la  place,  accepta  la 
soumission  des  Suessions ,  cl  marcha  avec  son  ar- 
mée contre  les  Bellovaques.  Ils  s'étaient  renfermés 
avec  tous  leurs  biens  dans  la  place  de  Dratuspan- 
lium  ^.  Lorsque  César  et  son  armée  en  furent  à 
cinq  milles  environ  ,  tous  les  vieillards  ,  sortant 
de  la  ville,  vinrent  lui  tendre  les  mains  et  lui  an- 

'  Soissons  ou  Noyon.   —  '  Anjniird'liui  Giolcpenclie  on 
hratcpense,  à  deux  lieues  de  Breteull. 


noncer  qu'ils  se  mettaient  sous  sa  proleclîon  et 
sous  sa  puissance,  et  qu'ils  ne  voulaient  point 
prendre  les  armes  contre  le  peuple  romain.  Comme 
il  s'était  approché  de  la  place  et  s'occupait  à  éta- 
blir son  camp ,  les  enfants  et  les  femmes  tendaient 
aussi  les  mains  du  haut  des  murs,  selon  leur  ma- 
nière de  supplier  et  nous  demandaient  la  paix. 

XIV.  Diviliac  intercéda  pour  eux  (  car  depuis 
la  retraite  des  Belges,  il  avait  renvoyé  les  troupes 
éduennes,  etélait  revenu  auprès  de  César).  «  De 
tout  temps ,  dit-il,  les  Bellovaques  ont  joui  de  la 
couGance  et  de  l'amitié  des  Édues  ;  entraînés 
par  des  chefs  qui  leur  disaient  que  les  Édues  , 
réduits  par  César  h  la  condition  d'esclaves, 
avaient  à  souffrir  toutes  sortes  d'indignités  et 
d'outrages  ,  ils  se  sont  détachés  de  ce  peuple,  et 
ont  pris  les  armes  contre  les  Rimiains.  Les  auteurs 
de  ces  conseils,  voyant  quelles  calamités  ils 
avaient  attirées  sur  leur  pays,  viennent  de  s'en- 
fuir en  Bretagne.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
Bellovaques  qui  le  prient;  les  Édues  eux-mêmes 
réclament  pour  eux  sa  clémence  et  sa  douceur. 
S'il  se  rend  "a  leurs  prières  ,  il  augmentera  le  cré- 
dit des  Edues  auprès  de  tous  les  Belges,  qui 
leur  prêtent  ordinairement  des  secours  et  leur 
appui  quand  ils  ont  quelque  guerre  à  soutenir.» 

XV.  César  répondit  qu'en  considération  de  Di- 
viliac et  des  Edues,  il  acceptait  la  soumission 
des  Bellovaques  et  leur  accordait  la  vie  ;  mais, 
comme  cette  cité  était  une  des  premières  de  la 
Belgique  par  son  importance  et  sa  population  ,  il 
demanda  six  cents  otages.  Quand  ils  eurent  été 
li\rés    ainsi  que  toutes  les  armes  trouvées  dans 


XII.  Poslridic  cjus  diei  Ca?sar  ,  [  riusquam  se  lioslcs 
o\  Icrrore  ac  fuga  rciipcrent  ,  iii  fiues  Suessionum ,  qui 
proximi  Ucniis  crant,  cxercitum  diuil,  et  luagno  ilinere 
iMiifccto  ad  oppidum  ?(oviodununi  conlendil.  Id  cxitinere 
oppuguare  conalus ,  (jund  vacuum  ab  defensorilms  esse 
:iuflicbal,  prcipler  lalitudini'm  fossa-,  niuriquealliludincm, 
pinicis  dcfendealitms, cxpugnaicnonpotuit  Casirisniunl- 
lis,  \incns  agcre,  quicquc  ad  oppugnandum  usui  eraut, 
toni|>aiare cœpit.  Intérim  omnis  cï  fuga  Sucssiomim mul- 
titudo  in  oppidum  proxima  nocîe  convenil.  Celcriter  \i- 
ni'is  ad  oppidum  aclis ,  aggere  jacto ,  lurribusciue  consli- 
tu:is,  magnitudine  nperum,  qua;  neque  videiant  anlc 
C.alli,  ueque  audleranl,  et  celerilate  llomanoruni  per- 
iiic.li,  Icgatos  ad  Caesarem  de  dcdilione  miltunt;  et,  pe- 
Icii  lluis  Remis,  ut  conservarenlur,  iuipeirant. 

Mil.  Cœsar,  obsidilius  acceplis,  primis  civitatis  alque 
ipsius  Gall)œ  régis  duobus  Cliis ,  arraisque  omnilius  ex 
«ppido  tradilis.  In  deditionem  Suessioncs  accepit ,  cserci- 
luiiiquc  in  Bellovacos  dusit.  Qui  quum  se  suaque  omnia 
in  nppidum  Braluspautiuin  contulissent ,  atque  ab  eo  op- 
pido  Cffi.sar  cum  exercilu  circiler  millia  passuum  quin-  i 
<liic  abessRf,  omnes  majores  nalu ,  ex  oppido  egrcssi ,  I 
inaiMis  ad  Ca>s3n'ni  tenderc  et  voce  siguificare  cœpeniii!,  ] 
M'se  iu  cjus  (idem  ac  potcslalem  \('uire,  upque  conlni 


populnm  romanum  armis  coutendere.  Ilem,  quum  ad 
oppidum  accessisset,  castraque  ibi  poneret ,  pueri  mulie- 
resquc  ex  muro  passis  manibus  suo  more  pacem  ab  Ro- 
manis pctierunl. 

XIV.  Pro  iiis  Divitiacus  (nampnst  discessum  Belga- 
rum,  dimissis  jCduorum  copiis,  ad  cum  reverierat)  facit 
verba  ;  "  Bellovacos  omni  lempore  in  fide  atque  amicitia 
civitatis  JÏ'.duBe  fuisse  ;  impulsos  a  suis  principibus ,  qui 
dicerenl, /Ëduos,  a  C;esarcinservituteniredactos,  omnes 
indigultates  conlumcliasque  perferre,  et  ab  *duis  defe- 
cisse,  et  populo  romano  lieltum  intulisse  :  qui  bujus  con- 
silii  principes  fuissent,  quod  intelligerent  quanlam  cala- 
mitatcmcivitati  inlulissent,  iiiBritanniam  profugisse.  Pe- 
tei-e  non  soluni  Bellovacos ,  sed  ctiara  pro  his  -t;duos,  ut 
sua  clenienlia  acniansueludinein  eos  ulatur.  Qund  si  fece- 
ril,  ^duorum  auelorilalcm  apud  omnes  Bcigas  amplifl- 
catunim  :  quorum  auxiliis  atque opibus,  ii  qua  bella  incide- 
riut,  sustentarc  cnn.>iuerinl.  • 

XV.  Ca'sar  houoris  Divitiaci  alqee  jEduorum  causa 
scsc  cosin  lidcm  rcceplurum  elconservaturura  disit  :  sed, 
quod  erat  civitas  magna  inter  Belgas  auctoritate,  atque 
tiominum  multitudine  pra-slabal,  DC  obsides  popo,scit. 
Ilis  tradilis,  omnibusque  annis  ex  oppido  coUatis,  ab  co 
I(Hii  in  (inrs  Auil>ianorum  pi  rvenit,  qui  se  suaque  onuiia 
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In  ïillo  ,  il  mnrclia  contre  los  Ambiens.qni  mi- 
fciil  aiissiuU  leurs  personnes  cl  leurs  lilcns  ;i  sa 
(liscrclioii.  Au  Icrriloiro  de  ces  derniers  louchait 
celui  des  iXerves.  César  s'infiirraa  ilu  caraclèrc  et 
des  niociirs  de  ce  peuple,  et  apprit  que  chez  eux 
tout  accès  clait  interdit  aux  marchands  étrangers; 
iju'ils  proscrivaient  l'usngc  du  vin  et  des  aulres 
superfluilc'S ,  les  regardant  coninie  propres  h 
énerver  leurs  âmes  et  à  amollir  le  courage;  que 
(■'élaient<les  hommes  liarliares  et  intiépides ;  qu'ils 
accusaient  amèreraenl  les  auties  Belges  de  s'être 
donnés  au  peuple  romain  et  d'avoir  dégénéré  de 
la  valeur  de  leurs  pères  ;  qu'ils  avaient  résolu  de 
n'envoyer  aucun  députe  ,  el  de  n'accepter  aucune 
proposition  de  paix. 

\VI.  Après  trois  jours  de  marche  sur  leur 
territoire,  César  apprit  de  ses  prisonniers  que 
la  Sanihre  n'élail  pas  à  plus  de  dix  milles  de  son 
camp,  que  les  Xerves  étaient  postés  de  l'autie 
côlé  de  celle  rivière,  et  y  attendaient  l'arrivée 
des  Romains  ;  ils  étaient  réunis  aux  Alrébales  et 
aux  Véromandiics ,  leurs  voisins,  auxquels  ils 
avaient  persuade  de  partager  les  chances  de  cette 
guerre;  ils  attendaient  encore  des  Atuatiques, 
déj'a  en  route,  un  renfort  de  troupes;  les  femmes 
et  tous  ceux  que  leur  âge  rend.iit  inutiles  pour 
le  comhat  avaient  été  rassemblés  dans  un  lieu 
dont  les  marais  défendaient  l'accès  à  une  aimée. 

XVII.  Sur  cet  avis,  César  envoya  des  éclai- 
reurs  el  des  tenlurioiis  pour  ihoisir  un  empla- 
cement propre  "a  un  camp.  Un  certain  nombre  de 
lîelges  el  d'autres  Gaulois  récemment  soumis  le 
suivaient  el  faisaient  route  avec  lui  :  quelques- 


uns  d'entre  eux,  comme  ou  le  sut  depuis  par  les 
prisonniers,  ayant  ol.servé  atteiitivcmenl  ,  dans 
ces  derniers  jours  ,  la  marche  habituelle  de  notre 
armée,  se  rendirent  de  nuit  auprès  des  Ner- 
ves,  et  les  informèrent  qu'enire  chacune  des 
légions  il  y  avait  une  grande  quanliié  de  hag.iges, 
qu'il  serait  aisé  d'ailaciuer  la  première  ,  au  mo- 
ment où  elle  entrciait  dans  le  camp,  séparée  des 
aulres  par  uu  grand  espace  et  embarra.ssi'c  dan< 
ses  équipages;  que  celle  légion  une  fois  repoussée 
et  ses  bagages  pillés  ,  les  aulres  n'oseraient  faire 
résistance.  Un  tel  avis  donné  aux  Nerves  pouvait 
leur  servir  beaucoup,  en  ce  que  de  tout  temps, 
Irè.s-faibles  en  cavalerie  (car  aujourd'hui  même  ils 
négligent  celte  partie  ,  et  toute  leur  force  ne  con- 
siste que  dans  rinfantcrie),  ils  ont  eu  l'habitude, 
pour  arrêter  plus  facilement  la  cavalerie  des  peu- 
ples voisins,  dans  le  cas  où  le  désir  du  pillage 
l'attirerait  sur  leur  territoire  ,  de  tailler  el  do 
courber  déjeunes  arbres,  dont  les  branches,  hori- 
zontalement dirigées  et  entrelacées  de  ronces  et 
d'épines  ,  forment  des  haies  semblables  à  un  mur, 
el  qui  leur  servent  de  letranchenient ,  h  travers 
lesquels  on  ne  peut  ni  [lénétier  ni  même  voir. 
Comme  ces  di-posiiions  entravaient  la  marche  de 
notre  armée,  les  Nerves  crurent  devoir  profi- 
ter de  l'avis  qu'on  lenrdnnnail. 

.XVIII.  Voici  la  nature  de  remplacement  que 
les  nôtres  avait  choisi  pour  le  camp  :  c'était  une 
colline  qui  depuis  son  sommet  s'abaissait  insensi- 
blement vers  1,1  Sambre  ,  rivière  que  nous  avons 
noiumée  i)lus  haut;  il  son  élevait  une  autre  d'une 
pente  également  douce,  vis-"a-vis  de  celle-là  et  sur 


sine  mora  dediilcnint.  Eoruni  fines  ïNerTii  allingeltant  : 
quorum  de  natiira  e.ii;ri'>iisque  C.T'sai'  <|uum  quareiel , 
fie  reperiel).Tt  ;  «  Niillimi  adiluin  esse  ad  eos  nicroalori- 
bus:Diliil  pâli  viiii  ri'lii{uaninique  reriim  ad  liuuriam 
perlinentium  iiiforri ,  (luiid  tiis  relms  relanguescerc  ani- 
inos  et  reiiiitti  virUi^cra  exislimarenl  :  esse  lioinines  feros, 
magoaeque  virlulis  ;  increpilare  alque  incusare  reliquns 
Belgas,  qui  se  populo  romani)  dedidissenl,  palriauiquc 
>irlulem  projreisscn!  :  rnnflrmare  sese  nequelegato.smis- 
snros,  ncque  ullam  coiidilionem  pacis  acccpluros.  » 

XV[.  Quiini  piT  eoiutn  fines  Iridiium  itcr  fecisset, 
invenicliat  es  captivis,  Sal):m  flunicn  al)  cnstris  suis  non 
amplius  millia  passuuin  decem  abesse  :  Irans  id  fluraeD 
nmnes  NcrvidS  couscdisse,  advcnlumque  ihi  Romanorum 
e\ï|)«:tarc  una  cum  Alrebatibus  et  Vernmanduis,  finili- 
inis  suis  (nara  bis  ulriM|ue  persiiaseranl,  ulicamdem  belli 
foiiunam  es  péri  ren  lui)  :  esspcclari  eliam  ab  his  Al  riua- 
liicorum  copias ,  alque  cjse  in  ilinere  ;  mulieres,  quique 
per  œlaleni  ad  pugnani  inutiles  viderenlur,  iiieiim  locum 
conjecisse,  quo  propler  paludes  escrcilui  adilus  nonessel. 

X\  II.  His  rel)us cognilis  ,  exploialorcs  cenliiiionesqiie 
pra'inillil,  qui  locum  idoncuni  taslrisdeiiganl.  Quumcp'e 
es  dcdititiis  Belgis,  reliquisquetiallis  coniplures  Ciesarem 
seeiili,   una  lier  faccrent  ;  quidam  es  liis,  ni  poslea  es 


captivis  coguilum  csl,  corumdicruni  coosucludine  ilineris 
nosiri  cserrilus  pcrspecla,  noclc  ad  >crïios  pervenerunt, 
alque  iis  dcmonsliarunt ,  in:er  singulas  legiones  impedi- 
menlorum  magnum  numenim  in!erce>!ere,  neque  esse 
quidquam  negolii,  quum  prima  legio  in  castra  Tcnissot . 
reliquaque  legioues  magnum  .spalium  abessent,  liane  sub 
sarcinis  adoriri  :  qua  puisa,  impedimentisque  direplis , 
fulurum,  ut  reliqua'  con'ra  cnnsislcie  non  auderent.  Ad- 
)uval)al  eliam  eorum  consibuin,  qui  ronidefertt)ant,quii«1 
IServii  anliquilus,  quum  cquilalu  nibit  postent  (neque 
enim  ad  hoc  lempus  ei  rei  slmlenl,  .sed,  quidquid  pussunt, 
pedcslribus  valent  copiis),  quo  faciliu^  finilimorum  equi. 
talum  ,  si  prajdandi  causa  ad  eos  vcnis.scl ,  impcdirenl , 
feneris  ail)oril)us  incisis  alque  inQeiis,  crel)is  in  1  ililudi- 
nem  ramis  et  rubis  senlibusque  inlerjeclis  cffecerant , 
ut  instar  mûri  ha'  scpe.s  muniinenla  praljerent ;  quo  non 
modo  inirai'i ,  sed  ne  perspici  quidcm  possel.  His  rébus 
quum  itcr  agminis  nosiri  im|)edirelur ,  non  oniillendum 
sibi  consilium  Nervii  a^slirnaverunt. 

XVIII.  Loei  iialura  eral  ba-c,  i|uem  Incum  nosiri 
cas.'ris  deleReranl.  Collis,  ab  suinnio  a-qualiler  deelivis,  ad 
llumcn  Saliim,  quod  supra  uoniinaviinus,  Trrgrl)at.  Ab  eo 
Humilie  pari  acclivilale  culbs  nascelialur,  adver.-us  buic  el 
ciinliariiis,  p.issus  circiler  diirenlos  ,  intima  ap<Tlus,:>li 
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le  boid  isvi'itst-',  h  rfrtix  c<Mits  pas  enNiion.  La  par- 
tie infoiicure  en  était  découverte  et  la  cime  assez 
boisée  pour  iiuc  la  vue  ne  pût  y  pénétrer.  L'en- 
nemi se  tenait  caché  dans  ce  bois  :  dans  la  partie 
découverle,  le  long  de  la  rivière,  se  voyaient 
(piolqucs  postes  de  cavalerie.  Cette  rivière  avait 
une  profondeur  d'à  peu  près  trois  pieds. 

XIX.  César  avait  envoyé  sa  cavalerie  eu  avant 
et  suivait  avec  toutes  ses  troupes;  mais  l'ordre  de 
marche  différait  de  ce  ()ucles  Belges  avaient  rap- 
porté aux  ^erves;  car,  en  approchant  de  l'ennemi, 
César  ,  selon  son  usage ,  s'avançait  avec  six  lé- 
jîions  sans  équipages  ;  venaient  ensuite  les  bagages 
(le  toute  l'armée ,  sous  la  garde  de  deux  légions 
nouvellement  levées,  qui  fermaient  la  marche. 
Nos  cavaliers  passèrent  la  Sambre  avec  les  fron- 
deurs et  les  archers  ,  et  engagèrent  le  combat  avec 
la  cavalerie  des  ennemis.  Ceux-ci  tour  à  tour  se 
repliaient  dans  le  bois  vers  les  leurs  et  en  sortaient 
de  nouveau  pour  fondre  sur  nous;  mais  les  nô- 
tres n'osaient  les  poursuivre  au-delà  de  l'espace 
découvert.  Cependant  les  six  légions  qui  étaient 
arrivées  les  premières  ,  s'étant  partagé  le  travail, 
se  mirent  a  fortifler  le  camp.  Dès  que  les  ennemis 
cacliés  sur  la  hauteur  aperçurent  la  tête  de  nos 
équipages  (c'était  le  moment  qn  ils  avaient  fixé 
pour  l'attaque  ),  ils  sortirent  dans  le  même  ordre 
de  bataille  qu'ils  avaient  formé  dans  le  bois,  s'é- 
luicèreut  tout  a  coup  avec  toutes  leurs  forces  et 
tombèrent  sur  notre  cavalerie.  Ils  la  culbutèrent 
sans  peine,  la  mirent  en  désordre,  et  coururent 
vers  la  rivière  avec  une  si  incroyable  vitesse  qu'ils 


semblaient  être  piesqucau  même  inslant  dans  îe 
bois,  et  au  milieu  de  la  rivière,  et  sur  nos  bras.  Ce 
fut  avec  la  même  promptitude  qu'ils  attaquèrent 
notre  colline,  notre  camp  et  les  travailleurs  oc- 
cupés 'a  le  retrancher  (5). 

XX.  César  avait  tout  'a  faire  a  la  fuis  :  il  fallait 
planter  l'étendard  qui  donnait  le  signal  de  courir 
aux  armes  ,  faire  sonneries  trompotles,  rappeler 
les  travailleurs  ,  rassembler  ceux  qui  s'étaient 
écartés  pour  chercher  les  matériaux  des  retran- 
chements, ranger  l'armée  en  bataille  ,  haranguer 
les  soldats  et  donner  le  mot  d'ordre  (  î).  De  tant  de 
choses  à  faire,  la  brièveté  du  temps  et  le  choc  vic- 
torieux de  l'ennemi  en  rendaient  une  grande  par- 
tie impossible.  A  côté  de  ces  difficultés,  s'offraient 
pourtant  deux  ressources,  l'expérience  et  l'habi- 
leté des  soldais  qui,  instruits  par  les  combats  an- 
térieurs ,  pouvaient  se  tracer  à  eux-mêmes  leur 
conduite  aussi  bien  (]ue  l'eussent  fait  des  chefs, 
et  ensuite,  près  de  chaque  légion,  la  présence  des 
lieutenants  à  qui  César  avait  défendu  de  s'éloigner 
avant  que  le  camp  fût  fortifié.  Ces  lieutenants, 
pressés  par  de  si  agiles  assaillants,  n'attendaient 
plus  les  ordres  de  César,  et  faisaient  de  leur  pro- 
pre autoritéce  qu'ils  jugeaient  le  plus  convenable. 

XXI.  César,  après  avoir  pourvu  au  plus  néces- 
saire ,  courut  exhorter  les  soldats,  selon  que  le 
hasard  les  lui  offrait,  et  arriva  à  la  dixième  lé- 
gion. Pour  toute  harangue,  il  lui  dit  de  se  souve- 
nir de  son  ancieime  valeur,  de  ne  point  se  trou- 
bler ,  et  de  soutenir  vigoureusement  le  choc  des 
ennemis  ;  et,  comme  ceux-ci  n'étaient  plus  qu'à  la 


iuperiorc  parle  silveslris,  ut  non  facile  iulrorbus  pcrspici 
possel.  TuUa  eas  silvas  tiosles  in  occulte sese  coniinebant  : 
iu  apcrio  ioco  secunduin  (lumen  paucae  slationes  cquituni 
ïidebanlur.  Ftumiuis  crat  altiludo  pediiin  circiler  Iriuin. 
XIX.  C.isar,  et|uilalu  pnemisso,  sulisequebalur  omni- 
bus copiis  :  scd  ratio  ordoque  agniinis  aliter  se  liabebat, 
»c  Bclga;  ad  Nervios  dctuleranl.  IN'ain ,  quod  ad  bostes 
appropinqnabat ,  consiietudine  .sua  Ga'sar  sex  legiones  ex- 
pedilas  duccbat  :  post  cas  tolius  e\ercitus  impedimenta 
collocarat  :  inde  du  r  legiones  ,  quae  proxinie  conscriptae 
trani,  lolumagnienclaudelianl.praesidioqueimpcdimenlis 
erant.  Equités  nosiri,  cum  fundiloribus  sagitlanisque  flu- 
nien  transgressi ,  cum  boslium  cquiialu  pruliura  commi- 
serunt.  Quum  se  illi  idenlidem  iu  silvas  ad  suos  recipe- 
rent ,  ac  rursus  ex  silva  in  nostros  impetiini  facerent ,  ne- 
que  nostri  longius,  quani  queiii  ad  linem  porrecla  ac  loca 
.iperta  pcrlinebant ,  cedcntes  insequi  auderent  :  intérim 
li'gioues  sex,  qux  prima'  vénérant,  opère  dimeuso,  castra 
munire  cœperunt.  Ubi  prima  impedimenta  nostri  exerci- 
tiis  ab  bis  ,  qui  in  silvis  abditi  latebant ,  visa  sunt,  (  quod 
tenipus  iuler  eos  committendi  prajlii  convencrat)  ita  , 
nt  inira  silvas  aciem  ordinesque  constltuerant ,  atque  ipsi 
«cseconfinnaverant,  subito  omnibus  copiis  provolaverunt 
impclumqne  in  nostros  équités  feceruut.  His  facile  pulsis 
ac  proturbalis,  incredibili  celer'tale  ad  Qumen  dccucur 


rerunt,  ut  pcae  une  teniporc  el  ad  sil\as  et  in  llumiue 
et  jam  in  manibus  nostris  hostcs  viderentur.  Eadera  au- 
tem  celeritate  adverse  colle  ad  nostra  castra  atque  eos,  qui 
in  opère  occupât!  erant,  contenderunt. 

XX.  Caesari  omnia  uno  tempore  erant  agenda  :  Texil- 
lum  proponendum,  quod  erat  insigne,  quum  ad  arma 
concurri  oporteret  :  signum  tuba  daiidum  :  ab  opère  re- 
vocandi  milites  :  qui  paulo  longius  aggeris  petendi  causa 
processerant ,  arcessendi  :  acies  instruenda,  milites cohor- 
landi,  signum  dandum  :  quarum  rerum  niagnam  partent 
temporis  brevilas  et  succosus  et  incursus  liostium  ira- 
pediebat.  His  difOcuUatibus  dua;  res erant  sid)$idio,  scien- 
tia  atque  usus  militum,  quod  ,  superioril)US  prœliis  cxer- 
citati,  quid  fleri  0|)orleret ,  non  minus  commode  ipsi  sibi 
praescribere ,  quant  ab  atiis  doceri  poterant  ;  et  quod  al) 
opère  singulisque  legionibus  singulos  légales  Cirsar  dis- 
cedere,  nisi  munitis  casiris,  veluerat.  Hi  ,  propter  pro- 
pinquitatem  et  celerilatem  hostium ,  nihil  jam  CTsaris 
Imperiura  speclabant;  sed  per  se ,  quœ  videbantur,  admi- 
nislrabant. 

XXI.  Ca-sar,  nccessariis  rébus iniperatis,  ad  cohortan- 
dos  milites,  quam  in  parlem  fors  obtulit,  decucurrit  et 
ad  legionem  decimam  devcuit.  Milites  non  longiore  ora- 
lione  cohortatus ,  quam  uti  sua;  pristinae  virlutis  mcrao- 
riam  retinerent,  neu  perturbarenlur  animo,  hostiumque 
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portée  du  Irait,  il  doiiua  le  signal  du  tombal.  1! 
partit  pour  faire  ailleurs  la  même  esliorialiou  ; 
ou  était  déjà  aux  prises.  L'eiigageraent  avait  été 
si  rapide  ,  et  l'ennemi  si  impatient  de  combattre, 
que  l'on  n'avait  eu  le  temps  ni  de  revêtir  les  in- 
signes du  commandement ,  ni  même  de  mettre  les 
casques  (.jj  et  doter  l'enveloppe  des  boucliers  (6). 
Chaque  soldat  en  revenant  des  travaux  se  phiça 
au  hasard  [irès  du  premier  drapeau  qu'il  aperçut, 
aflu  de  ne  pas  perdre,  "a  chercher  le  sien,  le 
temps  de  la  bataille. 

XXII.  L'armée  s'était  rangée  plutôt  comme  l'a- 
vaient permis  la  nature  du  terrain,  la  pente  de 
la  colline  et  le  peu  de  temps ,  que  comme  le 
demandaient  les  règles  de  l'art  militaire.  Comme 
les  légions  soutenaient  l'attaque  de  l'ennemi,  cha- 
cune de  son  côté  ,  séparées  les  unes  des  autres  par 
ces  haies  épaisses  qui ,  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  inlerceplaient  la  vue,  on  ne  pou- 
vait ni  placer  des  réserves  où  il  en  fallait ,  ni  pour- 
voir il  ce  qui  était  nécessaire  sur  chaque  point , 
ni  faire  émaner  tous  les  ordres  d'un  centre  uni- 
que. De  cette  confusion  générale,  s'ensuivaient 
des  accidents  et  des  fortunes  diverses. 

XXill.  Les  soldais  de  la  neuvième  et  de  la 
dixième  légion ,  placés  à  l'aile  gauche  de  l'armée, 
après  avoir  lancé  leurs  traits,  tombèrent  sur  les 
Atrébates  ,  fatigués  de  leur  course,  hors  d'haleine, 
percés  de  coups  ,  et  qui  leur  faisaient  face.  Ils  les 
repoussèrent  promptement  de  la  hauteur  jusqu'à 
la  rivière,  qu'ils  essayèrent  de  passer;  mais  on 
les  poursuivit  l'épée  "a  la  main  ,  et  on  en  tua  un 
grand  nombre  au  milieu  des  dillicullés  de  ce  pas- 


sajje.  Les  nôlies  n'hébiièi  tiil  pas  de  laii  côté  à  tra- 
verser la  rivière;  mais,  s'élant  engagés  dans  une 
position  désavantageuse  ,  l'ennemi  revint  sur  ses 
pas,  se  défendit,  et  recommença  le  cond^at;  il  fut 
mis  en  fuite.  Sur  un  autre  point ,  deux  de  nos 
légions,  la  onzième  et  la  huitième  ,  avaient  battu 
les  Véromaudues,  avec  lesquels  elles  en  étaient 
venues  aux  mains,  et  les  menaient  battant  depuis 
la  hauteur  jusque  sur  les  rives  mêmes  de  la  Sam- 
bre.  Mais  tes  mouvemenls  du  cmire  et  de  l'aile 
gauche  avaient  laissé  le  camp  presque  euiière- 
ment'a  découvert  ;  l'aile  droile  se  composait  de  la 
douzième  légion  et  de  la  septième,  placées  "a  peu 
de  distance  l'une  de  l'autre  :  ce  fut  sur  ce  point 
que  se  portèrent ,  en  niasses  très-serrées,  tous  les 
Nerves  conduits  par  Uoduognat  ',  leur  général 
en  chef.  Les  uns  enveloppèrent  nos  légions  par 
le  flanc  découvert ,  les  autres  gagnèrent  le  haut 
du  camp. 

XXIV.  En  ce  moment ,  nos  cavaliers  et  nos 
fantassins  armés  "a  la  légère,  qui  avaient  été, 
comme  je  l'ai  dit,  rej'oussés  ensemble  par  le 
premier  choc  des  ennemis,  et  (jui  revenaient  au 
camp,  les  rencontrèrent  de  front  et  s'enfuirent  do 
nouveau  dans  une  autre  direction.  Les  valets  de 
l'armée  (jui,  de  la  porte  Décumanc  (7)  et  du  som- 
met de  la  colline  ,  avaient  vu  les  nôtres  traverser 
la  rivière  eu  vainqueurs  ,  et  étaient  sortis  pour 
piller,  s'étant  apeiçus,  en  se  retournant,  quu 
l'ennemi  occupait  noire  camp,  prirent  précipi- 
lamment  la  fuite.  On  entendait  eu  même  temps 
les  cris  d'épouvante  des  conducteurs  de  bagages, 

'  BuriiUrj-nal ,  lils  de  la  Victoire. 


inipeluni  fortitcr  suslinerent,  quoil  non  Idiigius  liosles 
aberant,  quam  que  tclum  adjici  (lossct ,  pnelii  comiiiit- 
tcndi  signum  dédit.  Atiiue  in  alierani  parleni  item  colinr- 
landi  causa  profeclus,  pugnaiilibus  occurrit.  Teinporis 
lanla  fuit  exiguitas,  hostiunique  lain  paralus  ad  dimican- 
dum  animas,  ut  non  modo  ad  insignia  accommodanrfa, 
sed  eliam  ad  galeas  induend.is ,  .';culisque  legimenla  de- 
trahenda  Icmpus  defuerit.  Quam  quisque  in  partem  ab 
opère  casu  devenit ,  quœque  prima  signa  conspesit ,  ad 
haec  constitit  ne  in  quserendis  .suis ,  pugnandi  tempus 
dimitleret. 

XXII.  Instructo  exercitu  magis  ut  locinatura,  dcjec- 
lusque  ciillis  et  nécessitas  tenipori.s  ,  quam  ut  rei  niilitaris 
ratio  atque  ordo  posiulabal,  quuin,  diversis  legiDnibus , 
alia;  alia  in  parte ,  hostibus  résisteront ,  sepibusque  den- 
sissimis,  utante  demonslra\iraus,  iulerjcclis,  prospectus 
impediretur  :  neque  certa  subsidia  coUocari ,  neque  quid 
in  quaque  parle  opus  es*et  provider! ,  neque  ab  uno 
omnia  imperia  admiuislrari  poterant.  Ilaque  in  lanta  re- 
tiim  iniquitate  forluna"  qnoquecveulus  varii  sequebantur. 

XXIII.  Leginuis  nomr et  deeimœ milites,  ut  in  sinislia 
parle  acie  conslilernn!,  pilis  emissi.s,  cursu  ac  lassiludiiie 
csaninialos  vnlneribusque  confeelos  AIrebales  (nani  bis 
en  pars  olivrneral  )  rrlerilci'  i'\  laco  supiTiiiic  in  nuii;"n 


conipulcrunl;  et  Irausire  couanics  insecuà  gla  liis  mapiiaHi 
partem  eorum  impeditani  inlerfecerunt.  Ipsi  Iransire  flu- 
nien  non  dubilaverunt  ;  et,  in  locum  iniquum  progrcssi, 
rursus  regressos  ac  rcsislcn'cs  hosles  redlntegralo  pradio 
in  fugam  dederunt.  liera  alia  in  parte  diversa;  dua;  legio- 
nes,  undecima  elocla\a,  profligatis  Vcromanduis,  quihus- 
cum  erant  congressi ,  ex  loco  superiore  in  ipsis  Quminii 
ripis  pra.'liabantur.  Al  luni  lotis  ferea  Ironie  cl  ab  sinislra 
parle  nudaliscasiris ,  quuni  in  deviro  cornu  legio  duodc- 
cima  et  non  niagno  ab  ca  interrallo  seplima  conslilissel, 
omnes  Nervii  ciufertissimo  agmine  ,  duce  Boduognalo  . 
qui  summani  impcrii  tenebal ,  ad  eum  locum  conlcnde- 
runt  :  quorum  pars  apcrio  lalere  legiones  circun.venin" , 
pars  summum  caslroruni  locnni  peterc  ,  cœpil. 

XXn'.  Kodem  tempore  équités  noslri,  levisque  arm.i- 
lura;  pcdiles,  qui  cura  iis  una  fuerant ,  quos  primo  lios- 
lium  impelu  pulsos  dixerani ,  quum  ,se  in  castra  reeipe- 
rcnt,  adver.sis  lioslibus  occurrebant  ac  rursus  aliam  iu 
partem  fugara  peîil)anl  :  cl  caloues,  qui  al)  decuniaua 
porta  acsummojugo  collis  nosiros  victores  Dumcu  tran- 
sisse conspexcrant ,  prœdandi  causa  egre.ssi,  qimni  r<"- 
(ipxissent  et  bostes  in  nostris  caslris  versari  vidi  seul  , 
pr.rcipites  fiigs  sesc  mandabanl.  Sinuil  eorum  ,  qui  cuiri 
iiupcdimcnli'.  rcnicbanl .  clanior  rr7'niilu«(|U(i  oriebalur, 
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que  la  fiayeiir  cnlialnait  de  côté  et  d'autre.  A  Tas- 
pecl  d'un  ifl  désordre,  les  cavaliers  trévires,  Irès- 
cslimts  chez  les  Gaulois  pour  leur  valeur  ,  et  que 
leur  cité  avait  euvoycs  à  César  comme  auxiliaires  , 
voyant  notre  camp  rempli  d'une  multitude  d'en- 
nemis ,  les  légions  pressées  et  presque  envelop- 
pées, les  valets,  les  cavaliers,  les  frondeurs,  les 
[Numides  ,  dispersés  et  fuyant  sur  tous  les  points, 
désespérèrent  de  nos  affaires,  et,  prenant  la  route 
de  leur  pays,  allèrent  annoncer  chez  eux  que  les  Ro- 
mains avaient  été  repoussés  et  vaincus,  et  que  leur 
camp,  ainsi  que  leurs  bagnges,  étaient  au  pouvoir 
des  Nerves. 

XXV.  César,  après  avoir  exhorté  la  dixième  lé- 
îîion,  s'était  porté  "a  l'aile  droite,  et  y  avait  trouvé 
les  troupes  vivement  pressées,  les  enseignes  réunies 
en  une  seule  place  ,  les  soldats  de  la  douzième  lé- 
gion entassés  et  s'embarrassant  l'un  laulre  pour 
combattre,  tous  les  centurions  de  la  quatrième 
cohorte  tués  ,  le  porte-enseigne  mort ,  le  drapeau 
perdu  ,  presque  tous  les  centurions  des  autres 
cohortes  blessés  ou  tués,  et,  de  ce  nombre,  le  primi- 
pile  (8)  P.  Sexlius  Baculus,  d'un  courage  remar- 
quable ,  couvert  de  si  nombreuses  et  si  profondes 
blessures,  qu'il  ne  pouvait  plusse  soutenir.  Le 
reste  était  découragé;  des  soldats  des  derniers 
rangs,  se  voyant  sans  chefs  ,  quillaienl  le  champ 
de  bataille  etse  mettaient  à  l'abri  des  traits;  l'en- 
nemi ne  cessait  d'arriver  du  bas  de  la  colline,  de 
presser  le  centre  et  de  tourner  les  deux  flancs  ; 
nos  affaires  eiifin  étaient  dans  le  plus  mauvais 
état,  et  tout  secours  manquait  pour  les  rétablir. 
César  arrache  alors  "a  nn  soldat  de  l'arrière-garde 
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sou  bouclier  (car  il  n'avait  pas  le  sien),  et  s'avance 
à  la  première  ligne  ;  il  appelle  les  centurions  par 
leurs  noms,  exhorte  les  autres  soldats,  fait  porter 
en  avant  les  enseignes  et  desserrer  les  rangs,  p  )ur 
qu'on  puisse  plus  facilement  se  servir  de  l'épée. 
Son  arrivée  rend  l'espoir  aux  soldats  et  relève 
leur  courage.  Chacun  veut,  sous  les  yeux  du  gé- 
néral ,  faire  preuve  de  zèle  dans  cette  extrémité  , 
et  l'on  parvient  à  ralentir  un  peu  l'impétuosité  de 
l'ennemi. 

XXVI.  César,  remarquantquela  septième  légioa 
platée  près  de  là  était  aussi  vivement  pressée  par 
l'ennemi ,  avertit  les  tribuns  militaires  de  rap- 
procher peu  'a  peu  les  deux  légions,  afin  que"  réu- 
nies ,  elles  pussent  marcher  contre  lui.  Comme 
par  cette  manœuvre  on  se  prêiait  un  mutuel  se- 
cours ,  et  qu'on  ne  craignait  plus  d'être  pris  "a  dos 
et  enveloppé,  on  commença  à  résister  avec  plus 
d'audace  et  "a  combaltre  avec  plus  de  courage. 
Pendant  ce  temps  ,  les  deux  légions  qui ,  comme 
arrière-garde  ,  portaient  les  bagages  ,  arrivent 
au  pas  de  course  a  la  nouvelle  du  combat,  et  se 
montrent  aux  ennemis  sur  le  haut  de  la  colline. 
De  son  côté  ,  T.  l.abienus,  qui  avait  forcé  leur 
camp,  et  qui,  de  celte  position  élevée,  découvrait 
ce  qui  se  passait  dans  le  nôtre  ,  envoie  la  dixième 
légion  à  notre  secours.  Celle-ci,  comprenant,  par 
la  fuite  des  cavaliers  et  des  valets,  dans  quel  état 
se  trouvaient  nos  affaires,  et  de  quel  danger 
étaient  menacés  "a  la  fois  le  camp  ,  les  légions  et 
le  général,  lit  lapins  grande  diligence. 

XXVII.  Leur  arrivée  changea  tellement  la  face 
des  choses ,  que  ceux  même  des  nôtres  dont  les 


Hlii(|ue  aliain  in  paileni  pcrlcrnli  fcrebantur.  Quibas 
omnibus  rébus  pernioli  équités  Trcviri,  quorum  iuter 
Gallos  virtutis  opiuio  est  singularis ,  qui  auiilii  causa  sb 
civilate  missi  ad  Ca'Earem  veucraut ,  quum  muUiludinc 
liostium  castra  noslra  compleri,  Icgioues  premi  et  pêne 
circumveutas  teneri,  caloncs,  équités,  funditores.rsuini- 
das,  diverses  dissipalosque  iu  onincs  parles  fugere  vidis- 
sent,  desperalis  noslris  rébus,  domumcoatcaderunt  ;  Ro- 
nianoj  pulsos  superalosque  ,  casiris  impcdimeutisque 
eorum  hostes  polltos,  civitali  reuunciaverunt. 

XXV.  Caesar ,  ab  décima;  legiouis  cohorlalione  ad  dex- 
trum  cornu  profectus,  ubi  sucs  urgeri  ,  signisque  in 
unum  lucum  collatis  duodecimœ  Icgionis  confertos  milites 
.sibi  ipsos  ad  pugnani  esse  inipedimenlo  ;  quarla;  cohortis 
onmibns  ccnturionibus  occisis,  signiferoque  inicrfecto, 
signo  amisso,  rcliquarum  cohorlium  omuitjus  fcre  cen- 
luriouibus  aut  vulnerati.«,  aut  occisis,  in  bis  primopilo, 
V.  Sexiio  Baculo,  forlissimoviro,  mutlis  gra\ibusque  vul- 
iipribus  confccio ,  ut  jam  se  suslincre  non  possct ,  rcli- 
quos  esse  lardiorci  ;  et  nonnullos  ab  novissiniis  dosortns 
prfflio  escedere  ac  tcla  vilare;  hosics  neqiie  a  fronlc  ex 
înferiore  locosubeuntes  intormittcre,  el  ab  ulrocpii'  lateie 
iûstare;  et  rein  esse  in  angusto  vidit,  neque  ulluin  esse 
Euhsidiuni,  quod  submiiti  posset  ;  oculo  ab  novissiniis  uni 


nnliti  delracto ,  quod  ipse  co  sine  sculo  vencrat ,  in  pri- 
mam  aciem  processit,  centurionibusque  nominnlim  ap- 
pellatis ,  reliquos  cohorlalus  milites ,  signa  inferre  et  nia- 
nipulos  laxare  jussit,  quo  facilius  gladiis  uti  possent. 
Cujus  adventu  spe  illat  mililibus ,  ac  rcdintcgrato  animo , 
quum  pro  se  quisque,  in  conspeclu  impcraloris  ctiam  iu 
eslrcmis  suis  rébus,  opcram  navare  cuperent  paulum 
hosliuni  impctus  tardatus  est. 

XXVI.  Ca'sar  ,  qnum  seplimam  legionem  ,  qu*  jusia 
consliterat ,  item  urgeri  ab  hostc  vidisset ,  trdinnos  mi- 
blum  monuit,  ut  paulatim  scse  legioncs  conjungerent,  et 
conversa  signa  in  hostes  inferrent.  Quo  facto  ,  quum  alius 
alii  subsidium  ferrent,  neque  timereni,  ne  aversi  al)  buste 
circumvcnirentur,  audadus  resistere  ac  fortins  pugnare 
cœperunt.  Intérim  milites  legionum  duai'tnn  ,  (jUie  in  nu- 
vissimo  agmine  praesidio  inipedimcnlis  fucraut,  praliu 
nunciato,  cursu  incitalo,  in  summo coite  al)  hoslibus  con- 
spiciebanlur.  Et  T.  Lal)icnus,  casiris  hostium  politus,  et 
CI  loco  superiore,  quœ  res  in  noslris  castris  gererentur, 
coDspicalus,  decimam  legionem  siibsidio  noslris  misit. 
Qui  quum  ex  equitura  et  calonum  fuga ,  t]Uo  iu  Uico  res 
essel ,  quanloque  in  pcriculo  el  casîra  cl  Icgioues  cl  impft 
ralor  ver.orctur,  cognovisïcnl ,  uibil  ad  celeritateiu  silii 
reliqui  feceruni . 
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lilosbiiies  avalent  épuisé  les  fortes,  s'iippuyaiit 
iur  leurs  boucliers  ,  recoirinieufaienl  le  coiiibal; 
i|iieles  valets,  voyant  l'cnnomi  frappé <le  terreur, 
se  jetaient  sans  armes  sur  des  lioninies  armés  ,  et 
que  les  cavaliers  ,  pour  effacer  la  honte  do  leur 
fuite  par  des  actes  de  courage  ,  devançaient  par- 
tout les  légionnaires  dans  la  mêlée.  Mais  les  enne- 
mis ,  dans  leur  dernier  espoir  de  salut,  déployè- 
rent un  tel  courage,  que,  dès  qu'il  tombait  des 
soldats  aux  premiers  rangs,  les  plus  proches  pre- 
naient leur  place  et  coniballaient  de  dessus  leurs 
corps  ;  que,  de  ces  cadavres  amoncelés,  ceux  qui 
survivaient  lançaient,  comme  d'une  éniineiice  , 
leurs  traits  sur  les  noires  ,  cl  nous  renvoyaient 
nos  propres  javelots.  Il  n'y  avait  [iliis  à  s'étonner 
(|ue  des  hommes  si  intrépides  eussent  osé  tra- 
verser une  large  rivière  ,  gravir  des  bords  escar- 
pés et  combattre  dans  une  position  désavanta- 
geuse, diflicultés  qu'avait  aplanies  la  grandeur 
de  leur  courage. 

XXVIII.  Après  cette  bataille  (9),  où  la  race  et  le 
nom  des  Ncrves  furent  presque  entièremcntanéan- 
lis,  les  vieillards,  que  nous  avons  dit  s'être  retirés 
au  milieu  des  marais  avec  leseufants  elles  femmes, 
instruits  de  ce  désastre,  ne  voyant  plus  d'obstacles 
pour  les  vainqueurs  ui  de  sûreté  pour  les  vaincus, 
sur  l'avis  uuanime  de  ceux  qui  survivaient  à  la 
bataille ,  envoyèrent  des  députés  à  César  et  se 
rendirent  à  lui.  Happelant  le  malheur  de  leur 
pays  ,  ils  diientquc  le  nombre  de  leurs  sénateurs 
se  trouvait  réduit  de  six  cents  à  trois  seulement , 
et  que  de  soixante  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  ,  il  en  lestait  à  peine  cinq  cents.  César 


voulut  user  de  clémence  envers  ces  infortunés  tup- 
|)liants,  pourvut  soigneusement  à  leur  conserva- 
tion ,  leur  rendit  leur  territoire  et  leurs  villes,  et 
enjoignit  aux  peuples  voisins  de  ne  se  pernullie 
envers  eux  et  de  ne  souffrir  qu'il  Icui  fût  fait 
aucun  outrage  ui  aucun  mal. 

XXIX.  Les  Aluatiqiies,  dont  il  a  élé  parlé  plus 
haut ,  venaient  avec  toutes  leurs  troupes  au  se- 
cours des  Nerves;  dès  qu'ils  apprirent  l'issue  de 
la  bataille  ,  ils  rcbroussèient  chemin  et  relournè- 
rent  chez  eux.  Ayant  abandonné  leurs  villes  et 
leurs  forts  ,  ils  se  retirèrent  avec  tout  ce  qu'ils 
po.«sé(laieut  dans  une  s'ulc  p!acc,  admirablement 
fortiliée  par  la  nature  (10).  lùivironnée  sur  tous 
K's  |ioinls  de  sou  enceinte  par  des  rochers  "a  pic  ii 
de  [irofonds  précipicis,  elle  n'était  accessible'  (jm; 
d'un  côlc  ,  par  une  pente  douce  ,  large  d"eu\irou 
deux  cents  pieds  ,  cl  ils  avaient  pourvu  "a  la  dé- 
fense de  cet  endroit  au  moyen  d'une  double  mu- 
raille très-élevée  ,  en  |)arlie  formée  trénonnis 
quartiers  de  rocs  etdo  poutres  aiguisées.  Celaient 
des  detcendants  de  cesCimbres  et  de  ces  l'entons, 
qui .  marchant  contre  notre  province  et  conti  e 
l'Italie,  avaient  laissé  en  deç'a  du  llhiu  les  biigages 
qu'ils  ne  pouvaient  transporter  avec  eux  ,  en  ciin- 
liant  la  garde  et  la  défense  à  six  mille  des  leurs. 
Ceux-ci ,  après  la  défaite  de  leurs  compaguims , 
avaient  eu  de  longs  démêlés  a\ec  les  peu|)les  voi- 
sins, attaquant  et  se  défendant  tour  "a  tour;  et, 
après  avoir  fait  la  paix  ,  ils  s'étaient  ,  d'un  com- 
mun accord  ,  fixés  dans  ces  lieux 

XXX.  A  l'arrivée  de  noire  armée  ,  ils  lirent  d'a- 
bord de  fréaueutes  sorties  et  engagèrent  de  petits 


XXVII.  Horuni  adicnlu  lanta  reruni  commuta  tic  fada 
est,  ut  noslrl ,  cliam  (iiii  vuliierilnis  confecii  procubuis- 
scut,  scuUs  iniiixl ,  pru'liuni  redmlegrarent  ;  lum  calo- 
iies,  perterrilos  hostcs  cunspiiali,  eliam  inorraes  arniaiis 
occurrerent ;  ecjuiles  ycio,  ut  lurpiludinem  fuga;  vii'lule 
dclercnt,  omnil)us  in  locLs  pugnœ  te  Icgiouariis  mililil>us 
praferrent.  At  liosles,  eliam  in  exircnia  spc  salutis ,  lan- 
lam  yirluleni  praestiierunl,  ut,  quum  primi  coruni  reii 
dissent,  proxiini  j.icciiîilius  iu-islcreat,  at(pie  ex  eorani 
corporibus  piignarcnt;  lii<  dejcctis  el  c()ac('r\alis  cuda- 
veribus ,  qui  supi rps.-ciil ,  iit  v\  liiniiilo ,  kla  in  nosiros 
conjicorcnl  et  pila  in'.erccpla  reniilleniit  :  ni  iionneqiiid- 
quam  tant*  viitiilis  homines  judicari  debcrct  airos  esse 
Iransire  latlssiniiun  lluinon ,  asccmlore  alti.ssimas  ripas, 
luliire  iniquissimum  lociim  :  qua;  facilia  ex  diflicillimis 
tniml  luagiiiiudii  rcdcgcral. 

XXVIII.  Hiir  pra'lio  l'ncio ,  et  propc  ad  intcrnccioncm 
gente  ac  nomiue  Nirvionirn  redaclo,  inajdri's  iiaUi ,  qiios 
una  cuni  pueris  iniilioribiisqueiu  a'.-lu.nia  .ic  luilmlrs  cul- 
lectos  dixcramus,  liac  piif;na  nunciala.  i|iunii  \ic!oiil!iis 
nihil  im|)edituni,  \iclis  n'hil  luluin  arhinaiciiUir,  i;ni- 
niiim,  qui  siqii'reranl ,  loiisousii  Icgalus  ad  (^iisanni 
miscruiit ,  sri|uc  dri  cdidcrunl  ;rl  lu  ronmicmiiraiida  civi- 
tstis  calaniilale  es  Dt  ad  lit  Mualoro,  ix  liouiiuuni  mil-  I 


libus  LX  vis  ail  D ,  qni  arma  lorrc  |)ossent ,  sese  redaclo» 
esse  diserunt.  Quos  Cusar,  ut  in  mi.seros  ac  supplices 
usus  niisericordia  vidcretur,  diligenlissime  couservavil  , 
suisque  finibus  alque  oppidis  uli  jussil ,  et  fmilimis  inipe- 
ravit,  ul  ab  injuria  et  malclicio  se  suusipie  proliiberenl. 

XXIX.  Atuatuci ,  de  iiiiilius  supra  scripsinms,  (pimii 
omnibus  ropiis  au\ilio  Neiviis  vcuircnt,  bac  pugiia  uuii- 
riata ,  e.\  ilinero  dumum  rcvcrleruct  ;  cunclis  oppidis  cas- 
fclliscpii'  dc.-oriis,  sua  oninia  in  unum  oppidum  egrcgiu 
nalura  numilum,  conluleiunl.  Quod  quum  cionmihusiii 
circuiiu  partihus  allissimas  rupcs  dcspcclusque  liab(  ici , 
una  ex  parle  lenilrr  acclivis  aditus,  in  laliludiiicm  n.ii 
amplius  ce  pcdum,  rolinqueljalur  :  qucm  locum  <liq)lici 
altissimo  niuro  mnuicraiil  ;  lum  niagni  ponderis  .saxa  cl 
pra'aculas  liabes  in  muro  colliicaraiit.  Ipsi  erani  ev  Cim 
bris  Teutonisque  proguali;  qui,  quuin  ilor  in  pr(i\iîi- 
ciam  iKisIrara  alque  llaliam  faecrent,  ils  inqicdiriKiilis, 
(pia;  sccum  agere  ac  porlare  non  poloranl ,  cilra  llinm  n 
Hluiiimi  doposilis,  cuslwliieox  .suis  ac  pia'sidio  sfx  milli.i 
liiiniinuiu  reli(|Uoriinl.  lii,  posl  eiiium  oliilimi  miil 
los  anuos  a  linilimis  esagilali ,  ipium  alias  liclliiiir  in- 
IVrrenI,  alias  illalnm  delViiiliTiMil ,  consensn  eniiim  oni- 
niuin  pace  fada,  bunc  sibi  domicilio  locum  dcli'jicninl. 

XX\.  Ac  pi  inio  nihciilu  cxcrcilusuoslri  crcbras  Pi  ojv 
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combats  contre  nous;  mais,  quand  nous  eûmes 
établi  une  circouvallalion  de  douze  pieds  (II)  de 
baut ,  dans  un  circuit  de  quinze  milles,  qu'elle 
fut  garnie  de  loris  nombreux ,  ils  se  tinrent  ren- 
fermés dans  la  place.  Lorsqu'ils  virent  de  loin 
qu'après  avoir  posé  les  raantelets  et  élevé  la  ter- 
rasse, nous  construisions  une  tour,  ils  se  mirent 
à  en  rire  du  haut  de  leurs  murailles  ,  et  à  nous 
demander  à  grands  cris  ce  que  nous  prétendions 
faire,  à  une  si  grande  dislauce  ,  d'une  si  éuormo 
macliiue  ;  avec  quelles  maius,  avec  quelles  forces 
des  nains  comme  nous  (car  la  plupart  des  (jaulois, 
à  cause  de  l'élévation  de  leur  taille  ,  méprisent  la 
petitesse  de  la  nôtre)  espéraient  approcher  de 
leurs  murs  une  tour  d'un  si  grand  poids  (12). 

XXXI.  Mais,  dès  qu'ils  la  virent  se  mouvoir  et 
.s'approcher  de  leurs  murailles,  frappés  de  ce 
spectacle  nouveau  et  inconnu,  ils  envoyèrent  h 
César,  pour  traiter  de  la  paix,  des  députés  qui 
lui  dirent:  n  Nous  ne  doutons  plus  que  les  Romains 
ne  fassent  la  guerre  avec  l'assisiance  des  dieux, 
puisqu'ils  peuvent  ébranler  avec  tant  de  promp- 
titude de  si  hautes  machines  pour  comliallre  de 
près  ;  nous  remettons  entre  leurs  mains  nos  per- 
sonnes et  nos  biens.  Nous  ne  demandons ,  nous 
n'implorons  qu'une  grâce.  Si  la  clémence  et  la 
douceur  de  César,  queuous  avons  enletidu  van- 
ter, le  portent  h  nous  laisser  la  vie  ,  qu'il  ne  nous 
dépouille  pas  de  nos  armes  ;  tons  nos  voisins  sont 
des  ennemis  jaloux  de  notre  courage;  comment, 
si  nous  livrons  nos  armes,  pourrons-nous  nous 
défendre  contre  eux?  Nous  préférons,  si  tel 
doit  être  notre  sort,  souffrir  tout  du  peuple  ro- 


main que  de  périr  au  milieu  des  supplices ,  par 
les  mains  de  ceux  dont  nous  avons  été  longtemps 
les  maîtres.  » 

XXXII.  A  cette  demande  César  répondit  «  que, 
plutôt  par  habitude  que  par  égard  pour  eux,  il 
conserverait  leur  nation  ,  pourvu  qu'ils  se  ren- 
dissent avant  que  le  bélier  (15)  touchât  leurs  mu- 
railles; mais  qu'il  ne  traiterait  de  la  capitulaliou 
qu'après  la  remise  de  leurs  armes  :  il  fera  pour 
eux  ce  qu'il  a  fait  pour  les  Nerves  ,  et  défendra  à 
leurs  voisins  d'exercer  aucun  mauvais  traitement 
contre  un  peuple  qui  s'est  rendu  aux  Uomains.  » 
Quand  on  leur  eut  rapporté  cette  réponse  ,  ils 
dirent  qu'ils  allaient  obéir.  Du  liant  de  leurs 
murailles,  ils  jetèrent  dans  le  fossé  qui  était  devant 
la  place  une  si  grande  (juanhié  d'armes  que  le 
monceau  s'élevait  presque  ii  lu  hauteur  du  i  empart 
et  de  notre  terrasse;  et  ce|)endaut,  comme  ou  le 
sut  par  la  suite  ,  ils  en  avaient  caché  et  gardé  un 
tiers  dans  la  ville.  Ils  ouvrirent  leurs  portes  et 
restèrent  paisibles  le  reste  du  Jour. 

XXXIII.  Sur  le  soir.  César  lit  fermer  les  portes 
et  sortir  ses  soldats  de  la  ville,  dans  la  crainte 
cju'ils  ne  commissent  la  nuit  des  violences  contre 
les  habitants.  Ceux-ci,  comme  on  le  vit  bientôt, 
s'étaient  concertés  d'avance,  pensant  qu'après  leur 
soumission  nos  postes  seraient  dégarnis  ou  au 
moins  négligemment  gardés  :  uue  partie  d'entre 
eux  .  avec  les  armes  qu'ils  avaient  retenues  et  ca- 
chées, uue  autre  avec  des  boucliers  d'écorce  ou 
d'osier  tressé, qu'ils  avaieul  recouverts  de  peaux 
ii  la  hâte ,  vu  la  brièveté  du  temps  ,  sortent  tout 
à  coup  de  la  place,  à  la  troisième  veille,  avec  toutes 


pido  cscuisioEies  faciebant,  parvulisque  prœliis  cuni  nos- 
Iris  conteudebant  :  postea  vallo  peduni  XII,  in  circuim 
XV  millium ,  crel)risque  castellis  circummuiiiii ,  oppido 
sese  coulinebant.  Ubi ,  vineis  aclis,  aggere  eilruclo,  tur- 
rim  procul  constilui  viderunt ,  primum  irriderc  ex  muro, 
alque  incrcpitaro  vucibus,  quo  lanta  niachinalio  ab  tanto 
spatio  instituerelur?  quibusnani  manibiis,  aul  quibus  vi- 
ribus,  pra-scriiin  homines  lanlula;  staluni'  (nani  ple- 
rum(|ue  bomiiiilms  Gallis  ,  prœ  magaitudine  corporum 
suorura,  breviias  iios'.ra  conteinplui  esl),  tanli  oneris  tur- 
rim  in  niuros  scse  collocare  confiderent? 

XXXI.  Ubi  vero  movcri  et  appropic  |uai-e  mœnibus 
videnmt,  nova  atque  inusitala  specie  coiumoli,  Icgatos 
ad  Ca'sarem  de  pace  miserunt ,  qui ,  ad  liunc  niodum  lo- 
cuti  :  «  Non  se  csistiniare ,  Roinaoos  sine  ope  divina  bel- 
lum  gererc,  qui  îanla;  aliitudinis  inachinationes  îanla 
celeritate  proiiioverc  cl  ex  propinquitale  pugnare  posseni  : 
se  suaque  omnia  eonim  pniestati  perraiUere,  dixerunt. 
tJnum  pclere  ac  doprceari  ;  .'ii  foile,  pro  sua  clemcn- 
tia  ac  mansueiudiiic,  quani  ip<i  ab  aliis  audirent,  sta- 
tui«set,  Atualucos  esse  conservandos,  ne  se  arniis  despo- 
liarct  :  sibi  onines  feie  finilimos  esse  iniinicos  ac  sus 
Tir'.uti  invidere  :  a  quibus  se  defendere,  traditis  arrais, 
non  possent:  sibi  prsslare,  si  in  euin  casuin  deduceren 


lur,  quanivis  furlunani  a  populo  romano  pati,  quain  ab 
bis  per  crucia  uni  inlerfici ,  inter  qiios  doniiuaii  cou- 
suessenl.  » 

XXXII.  Ad  bœc  Caesar  respoudit  :  «  Se  magis  coosue- 
ludine  sua,quam  mérite  eorum,  civitalem  conservaiu- 
rum,  si  prim,  quani  muruiii  aries  attigisset,  ic  dedidis- 
soiil  ;  scd  dcd:iionis  nullam  esse  conditionem ,  nisi  arniis 
traditis  ;  se  id  ,  quod  iu  iNcrviis  fecisset,  lacturura  Cniti- 
niisque  inipcralurum,  ne  qiiani  dedilis  populi  romani 
iiijuiiani  inlerrent.  »  lie  nunciata  ad  sues ,  qvx  inipe- 
rarentur,  (acere  diseruut.  Armoiuiu  magna  iniiliiludine 
de  muro  in  f'ossam  ,  quo;  erat  anlc  opp'diini ,  jacla ,  sic 
ut  prnpe  summara  mûri  aggerisque  altitudiueiu  acervi 
arniorum  adaeijuarent  ;  et  laraeu  circitir  parle  terlia ,  ut 
postea  per.vpectum  est ,  celata  atque  in  oppido  relenta , 
portis  palefactis,  eo  die  pace  suul  usi. 

XXXUI.  Sub  vesperumCœsarpurlas  claudi  militesque 
ex  oppido  cxire  jussit ,  ne  quani  uoclu  oppidani  ab  iiiili- 
li!  us  injuriam  accipercnl.  lUi,  ante  inilo,  ut  inlelleclurn 
est,  cousilio,quiid  dedilione facla  noslros  pra?sidia deduc- 
turos,  aut  denique  indiligenlius  servaluros,  credidciaul , 
parl'm  cuni  bis,  qua;  reliuuerant  et  celaveraul,  armis, 
parlini  s.fulis  ex  cortice  faclis  aut  viminibus  intexiis ,  quie 
subilo   u!  leniporis  esiguitas  postulabat ,  pellibus  induxe^ 
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leurs  troupes,  e(  foudeutsur  l'ciulroit des  retran- 
chements où  l'accès  leur  parut  le  moins  diflicile. 
I.'alarnie  fut  aussitôt  donnée  par  de  jjiands  feux  , 
signal  prescrit  par  César  ,  et  on  accourut  de  tous 
les  forts  voisins  sur  le  point  attaqué.  Les  ennemis 
combattirent  avec  acharnement  ,  comme  de- 
vaient le  faire  des  hommes  désespérés,  n'atten- 
dant plus  leur  salut  que  de  leur  courage ,  lut- 
lant ,  malgré  le  désavantage  de  leur  position, 
contre  nos  soldais  qui  lançaient  leurs  traits  sur 
eux  du  haut  du  retranchement  et  des  tours.  On 
en  tua  quatre  mille;  le  reste  fut  repoussé  dans  la 
place.  Le  lendemain  ,  César  lit  rompre  les  portes 
laissées  sans  défenseurs  ,  entra  dans  la  ville  avec 
ses  troupes,  et  lit  vendre  à  l'encan  tout  ce  qu'elle 
renfermait.  Il  ap[irit  des  acheteurs  que  le  nombre 
des  (êtes  était  de  cinquanle-trois  mille. 

XX.XIV.  Uans  le  même  temps.  César  fut  in- 
formé par  P.  Crassus,  envoyé  par  lui,  avec 
une  seule  légion,  contre  les  Vénéles  '  ,  les  Unel- 
les  *,  les  Osismes^;  les  Curiosolites  ■*,  les  .Sesuves'^, 
les  Auéries  °,  les  Rhedons',  peuples  marilimes 
sur  les  côtes  de  l'Océan  ,  qu'ils  s'étaient  tous  sou- 
mis au  pouvoir  du  peuple  romain. 

XXXV.  Ces  succès  ,  l'entière  pacilication  de  la 
Gaule,  toute  celte  guerre  enlin,  firent  sur  les  bar- 
bares une  telle  impression,  que  plusieurs  des  peu- 
ples situés  de  l'autre  côté  du  Rhin  envoyèreni  des 
députés  'a  César ,  pour  lui  offrir  des  olages  et  leur 

*  P.iys  (le  Vannes.  — '  Pcnpio  rio  V'alognes  et  de  Clierhoni-;;. 

—  'Peuples  (les  diorC^S"  rie  S;(inl-l'aiil-ilc-L(''ijii  et  rie  Tri!- 
Sllier.  —  '  I'r(l|ilc  (le  (;.iis:rnlt.  ilineesi;  de  Saint-M.ilo.  — 
>  VraivMiiliLil.leidiMit  le  leiriioin-  ilr  Seez.  —  •  Pays  d'Evrcns. 

—  '  Pe((ple  du   lleimes  C(i    Urelac;rie. 


soinuission.  César  ,  pressé  de  se  rendre  en  Italie 
et  en  lllyrie,  leur  dit  de  revenir  au  commence- 
ment de  l'été  suivant.  Il  mit  .ses  légions  en  quar- 
tier d'hiver  chez  les  Carnules  ',  les  Andes  ^  et  les 
Tiirons^,  pays  voisins  de  ceux  où  il  avait  fait  la 
guerre,  et  partit  pour  l'Italie.  Tous  ces  événe- 
ments ,  annoncés  h  Rome  par  les  lettres  de  César, 
firent  décréter  quinze  jours  d'actions  de  grâces  aux 
dieux,  ce  qui,  avant  ce  temps,  n'avait  eu  lieu 
pour  aucun  général  (M) 


LIVRE  TROISIKMIÎ 

I.  En  parlant  pour  l'Ilalie  ,  César  avait  envoyé 
Servius  Galba,  avec  la  douzième  légion  et  une 
partie  de  la  cavalerie  ,  chez  les  Nantuates  ',  les 
Véragres  ^  et  lesSédiines  °,  dont  le  territoire  s'é- 
tend depuis  le  pays  des  Mlobroges,  le  lac  Léman 
et  le  fleuve  du  Rhône  jusqu'aux  Ilaut(\s-Alpes. 
L'objet  de  la  mission  de  Galba  était  d'ouvrir  un 
chemin  ii  travers  ces  montagnes,  où  les  mar- 
chands ne  pouvaient  passer  sans  courir  de  grands 
dangers  et  payer  des  droits  onéreux.  César  lui 
permit,  s'il  le  jugeait  nécessaire ,  de  melire  sa 
li'gion  en  quartier  d'hiver  dans  ce  pays.  Après 
quelques  combats  heureux  pour  lui  ,  et  la  prise 
de  plusieurs  forteresses  ,  Galba  rei;iit  de  tontes 
parts  des  députés  et  des  otages  ,  lit  la  paix  ,  plaça 
deux  cohortes  en  cantonnement  chez  les  i\an- 

'  Penpie  dn  pnvs  Charieairi  et  de  rOil(îanaîs  ,  ayant  pour 
Capdale  Jutncinii  (  Chartres  >.  —  '  Peuple  de  r'Anjou.  — 
'  Peuple  de  la  Toni  .une.  —  '  Partie  du  Cliahlais  et  du  Va- 
lais ,  prés  du  lac  l.eiuau.  —  '  I!as-Val,Us.  —  •  Haut-Valais. 


ranl ,  terlia  vigilia  ,  qua  niininie  arduus  ad  nostras  iniini- 
tioiies  asceiisus  videbalur ,  oninil)US  copiis  repeute  ex  (ip- 
pido  eruplioncni  lecerunl.  Cileriler,  ut  anie  Ca-sariiii- 
perarat,  ignibus  signincatioiie  facta ,  ex  pro\iniis  cas- 
icUis  eu  ciiiicursura  est,  pugiialumque  al)  tidslibiis  ila 
acriler ,  ut  a  viris  f(jrlibiis  ,  in  exlrema  spe  salu.is  ,  inii|iio 
loco,  coulra  cos,  qui  ex  vallo  turribusque  tela  jacerent, 
piignari  deliuit ,  quuin  in  uua  virilité  omnis  spes  saliitis 
Ctinsisterct.  Occisis  ad  hominuni  niiilibus  quatuor,  reliqui 
in  oppidum  rejecli  sunt.  Postridie  cjus  dici,  refraclis  por- 
lis,  (juum  jani  defendcret  nemo,  atque  inlroini.ssis  mili- 
lilwis  nostris ,  scclioncin  ojus  oppidi  uriiversam  Ca'sar 
vendidil.  Al)  Iiis  ,  qui  einerant,  capitura  nunierus  ad  cum 
rclaUisest  niilliiuu  LUI 

XXXIV.  I-^odein  teinpore  a  P.  Crasso  ,  (nioin ,  cum  le- 
pionc  una  miserai  ad  Veuelos ,  Uuellos ,  Osis:nios ,  Cnrio- 
solitas,  Scsuvios,  Aulercos,  lUiedones,  (pia;  sunt  marl- 
linia'  civitales  Occaminii]iie  atlingunt,  ccrlior  facliis  est , 
onincs  cas  civilates  in  dilionem  potestalcmtiue  populi  ro- 
mani esse  rodaclas. 

XXXV.  His  rébus  geslis ,  ouini  Galtia  pacala ,  lanta 
Imjus  l)elli  ad  barbares  opiui:)  perlala  est ,  uli  ai)  bis  iia- 
liunibus  ,  quaî  Irans  Klieiium  incolerent,  mitlerenlur  Ic- 
gali  ad  Crsaiem  ,  qu;i'  se  obsides  daturas ,  impeiala  fac- 


turas ,  pollicerenlur  .  qnas  jegaliones  Ca'.sar ,  quod  ia 
Ilaliam  lllyrienmquc  pr<ipcral)al ,  inita  prnxinia  a'slale, 
ad  se  revcrii  jwssit.  Ipse  in  Carnules,  Andes,  Tnnines- 
que,  qua?  civilates  propincpia?  his  locis  orant  ubi  belluni 
eesseral,  legionibus  in  liil)erna  deduclis,  in  Italiani  pro- 
fecluscsl;  ob  easque  res,  ex  lilleris  C.csaris,  dics  XV 
supplicalio  décréta  est ,  ([uod  ante  id  lempus  accidit  nulli. 

LIBER  TERTIUS. 

I.  Quuni  inltaliamprofieiscerelurCirsar,  ServinmGal 
baui,  cum  leaiune  duodecima  et  parle  o<iuilalus ,  in  Nan- 
liiales ,  Veragros  ,  Sednnosque  misit ,  (|ui  al)  nnil)us  Allo- 
l)ro5nni ,  cl  lacn  Leniaimo,  et  ilumine  Rbodano.  ad 
summas  Alpes  l'erlincnt.  Causa  millendi  fuit ,  (piod  lier 
per  Alpes,  quo  niapno  cum  periculo  niaKiiisqiie  cuiir|)()r- 
t(;nis  mercalores  ire  cousueraiil ,  palelieri  \()leliat.  Unie 
ptn'misit,  si  opus  esse  arbili'aretur,  uli  in  eis  loris  le^io- 
neni,  bieniandi  causa,  collocarel.  Gallia  ,  seennd's  ali- 
qiiot  pr.iliis  faclis,  castellisquo  C()mplnril)us  connu  ex- 
pn^nalis,  niissis  ad  cum  nndiquc  leRatis,  ol)sidil)ii.s(,ue 
dalis ,  cl  pace  facta,  constiiuil ,  coliorUs  duas  in  Nanlua- 
lil)us  collncarc  ,  cl  ipse  enm  reliipt'S  cjus  lef;ionis  coIut- 
■ilîus  invico  Veragroruni .  rpii  appellaliuOeloiInriis ,  liii;- 
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loates ,  el  lui-même  ,  avec  les  aiiires  cohortes  de 
la  légion,  prit  son  quartier  d'Iiiver  daus  un  bourg 
des  Véragres  ,  nomme  Octodur  ' .  Ce  bourg ,  situé 
dans  un  vallon  peu  ouvert,  est  de  tous  côtés  en- 
vironné de  Irès-liaules  montagnes.  Une  rivière  le 
traverse  et  le  divise  en  deux  parties.  Galba  laissa 
l'une  aux  Gaulois,  et  l'autre  ,  demeurée  vide  par 
leur  retraite,  dut  servir  do  quartier  d'hiver  aux 
cohortes  romaines.  Il  s'y  forlitia  d'un  retranche- 
ment et  d'un  fossé. 

II.  Après  plusieurs  jours  passés  dans  ce  bourg, 
et  employés  par  Galba  à  faire  venir  des  vivres ,  il 
apprit  tout  à  coup  de  ses  éclaireurs  que  tous  les 
Gaulois  avaient,  pendant  la  nuit,  évacué  la  par- 
tie du  bourg  qui  leur  avait  été  laissée ,  et  que  les 
montagnes  qui  dominent  Octodur  étaient  occupées 
par  une  multitude  immense  de  Sédunes  et  de 
Véragres.  Plusieurs  motifs  avaient  suggéré  aux 
Gaulois  ce  projet  subit  de  renouveler  la  guerre  et 
d'accabler  notre  légion,  lis  savaient  que  cette  lé- 
gion n'était  plus  au  complet ,  qu'on  en  avait  re- 
tiré deux  cohortes,  que  des  détachements  partiels, 
servant  d'escorte  aux  convois,  tenaient  beaucoup 
de  soldats  absents  ,  et  ce  corjis  ainsi  réduit  leur 
paraissait  méprisable  ;  ils  croyaient  de  jilusquo 
le  désavantage  de  notre  position  ,  lorsqu'ils  se  pré- 
cipiteraient des  montagnes  dans  le  vallon  ,  en 
lançant  leurs  traits,  ne  permettrait  pas  à  nos 
troupes  de  soutenir  leur  premier  choc.  A  ces 
causes  se  joignaient  la  douleur  d'être  séparés  de 
leurs  enfants  enlevés  à  titre  d'otages  ,  et  la  per- 

•  MarUgny ,  en  Bas- Valais. 


suasioo  que  les  Romains  cherchaient  à  s'emparer 
des  Alpes  ,  moins  pour  avoir  un  passage  que  pour 
s'y  établir  il  jamais,  et  les  réunir  à  leur  province 
qui  en  est  voisins. 

III.  En  recevant  ces  nouvelles.  Galba,  qui 
n'avait  ni  achevé  ses  retranchements  pour  l'Iii- 
vernage  ,  ni  suffisamment  pourvu  aux  subsistan- 
ces ,  et  que  la  soumission  des  Gaulois  ,  suivie  de 
la  remise  de  leurs  otages ,  faisait  douter  de 
la  iiossibilité  d'une  attaque  ,  se  bâte  d'assembler 
un  conseil  et  de  recueillir  les  avis.  Dans  ce  dan- 
ger ,  aussi  grand  que  subit  et  inattendu  ,  lorsque 
l'on  voyait  déjà  presque  toutes  les  hauteurs  cou- 
vertes d'une  multitude  d'ennemis  en  armes,  qu'on 
n'avait  aucun  secours  "a  attendre  ,  aucun  moyen 
de  s'assurer  des  vivres,  puisqueles  chemins  étaient 
interceptés,  envisageant  cette  position  presque  dés- 
espérée, plusieurs  ,  dans  ce  conseil ,  étaient  d'a- 
vis d'abandonner  les  bagages  et  de  se  faire  jour  à 
travers  les  ennemis  afin  de  se  sauver  par  où  l'on 
était  venu.  Cependant  le  plus  grandnombre,  ré- 
servant ce  parti  pour  la  dernière  extrémité  ,  ré- 
solut de  tenter  le  sort  des  armes  et  de  défendre 
le  camp. 

IV.  Peu  d'instants  s'étaient  écoulés  depuis  cette 
résolution  ,  et  on  avait  à  iieine  eu  le  temps  de 
faire  les  dispositions  qu'elle  exigeait,  lorsque  les 
ennemis  accourent  de  toutes  parts  h  un  signal 
donné,  et  lancent  sur  notre  camp  des  pierres  et 
des  pieux  (I).  Les  nôtres,  dont  les  forces  étaient  en- 
core entières  ,  opposèrent  une  courageuse  rési- 
stance :  lances  du  haut  des  retranchements  ,   tous 


mare  :  qui  vicus,  po>ilus  in  valle,  non  niagnn  arijccla 
planitie,  altissiniis  niontibus  uiidique  cuntinclur.  Qiiuiu 
hic  in  duas  partes  llumine  divideretur  ,  allerani  paricm 
ejus  vici  Gallis  conecssit;  altcram  ,  vacuani  ah  illis  relic- 
lam,  cohorlibus  ad  hiemandum  allribuil.  Euni  locura 
vallo  fossaque  munivit. 

II.  Quuni  dics  hibcrnoruni  complures  transissent ,  fru- 
nienlumque  eo  comporlari  jussisset ,  sul)ito  pcr  cxplora- 
lores  cerlior  faclus  est,  e.\  ea  parle  vici,  quani  Gallis 
concesserat ,  onines  noctu  discessisse ,  montesque,  qui  im- 
penderent ,  a  maxima  mulliludine  Sedunorum  et  Vora- 
Croruni  leneri.  Id  aliqnot  de  causis  acciderat,  ut  subilo 
Galli  belli  renovaudi  legionisque  oppiiniendie  ciinsilium 
caperent  :  prinium  ,  quod  lepionem ,  nequc  eam  plcnissi- 
mam,  detractiscubortibus dual>us,  el coni|>lurlbus  singilla- 
lini,quiconiniealus  petendi causa  inissieranl,  abscnlibus, 
propter  paucitatem  despiciel)ant  ;  luui  eliam,  quod  propter 
Iniquilateni  loci,  quuni  ipsi  ex  niontilms  in  vallem  decur- 
rerent  et  tela  conjicerent ,  ne  priniuiii  quidem  posse  im- 
pptum  suum  susiineri  cxislin]al)ant.  Accedebal  ■  quod 
suos  ab  se  lil)er.;s  abslractos  obsidum  noniine  dnlebaut  ; 
et  Romanns  ,  non  soluin  ilinerum  cau.sa  ,  sedciiain  per- 
peluéE  possessionis ,  culmina  Alpium  occnpare  conari ,  cl 
ea  loca  nniliinar  provincice  adjimgere,  sibi  pcrsuasum 
habebant . 


III.  IIis  nunoiis  acceplis,  Galba,  quuni  neque  opus 
hibernorum  munitionesque  picne  essent  perfecla',  neque 
de  frumento  reliquoque  commealu  salis  esset  piovisuiu  , 
quod.dedilione  faela  obsidibusqueaceeplis,  nihil  de  liello 
timendura  cxistimaverat ,  consilio  celeriler  convooalo  , 
senlentias  cx(]uirere  cœpil.  Quo  in  consilio  ,quum  lanlinn 
repentini  periculi  prsler  npinionem  accidisset,  ne  jam 
oninia  fere  superiora  loca  mulliludine  armatorum  com- 
pléta conspicerentur ,  neque  sulisidio  vcniri ,  neque  com- 
inealus  supportari  inlerclusis  ilineribus  possent ,  prope 
jam  desperata  salule  ,  nonnullx  bujusmodi  senlcnlia;  di- 
cebanlur ,  ut ,  impedimenlis  relietis ,  cruptione  facla  , 
iisdem  ilineribus  ,quibus  eo  pervenisseni,  ad  salulenicjin- 
tendcrenl.  Majori  tanien  parli  placuit,  boc  rcservalo  ad 
exlremuni  consilio ,  intérim  rei  cvenlum  experiri ,  et  cas- 
tra defendere. 

IV.  Brevi  spatio  inlerjeeto ,  vix  ut  bis  rébus,  quas 
ctinslituissent ,  coUocandis  atque  adniinislrandis  lempiis 
darelur,  hostes  ex  omnibus  partibus,  signo  dalo,  decur- 
rerc,  lapides  pasaque  in  vallum  conjicere  ;  noslri  pi  luo 
integris  liribus  foitiler  repiignare,  neijue  ulluni  frustra 
telum  ex  loco  superiore  millere  :  ul  quœque  pars  caslro- 
rum  uudala  defensoribus  premi  vidcbalur,  eo  oceurrere 
et  auxiliuni  ferre  :  sed  hoc  su|)eraii ,  qnod  diuturni  aie 
pugnae  bos'es  defessi  Dra?lio  exccdeban!,    alii  inliLris 
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leurs  Irails  portaient  coup  :  apercevaient-ils 
quelque  point  du  camp  trop  vivement  pressé  faute 
de  défenseurs  ,  ils  couraient  y  porter  secours; 
mais  les  Gaulois  avaient  cet  avantage  ,  qu'ils  pou- 
vaient remplacer  par  des  troupes  fraîclies  celles 
qui  se  reliraient  faliguces  par  un  long  combat, 
manœuvre  que  le  petit  nombre  des  noires  leur 
interdisait.  Ceux  dont  les  forces  étaient  épuisées, 
et  les  blessés  eux-mêmes,  ne  pouvaient  (jullter  la 
place  où  ils  se  trouvaient,  pour  reprendre  lialeine. 

V.  Il  y  avait  déjà  plus  de  six  beures  que  le  com- 
bat durait  sans  interruption  ;  et  non-seulement  les 
forces,  mais  les  traits  m^'ine  commençaient  à  man- 
quer; l'attaque  devenait  plus  pressante  et  la  ré- 
sistance plus  faible.  L'ennemi  forçait  déj'a  le  re- 
tranchement et  comblait  le  fossé  ;  nos  affaires 
enfin  étaient  dans  le  plus  grand  péril ,  lorsque 
P.  Scxtius  Bacnlus  ,  centurion  du  [iremier  rang, 
le  même  que  nous  avons  vu  couvert  de  blessures 
à  la  bataille  contre  les  Nerves,  et  C.  Volusenus, 
tribun  militaire,  homme  également  ferme  dans  le 
conseil  et  dans  l'action  ,  accourent  auprès  de 
Galba,  et  lui  repiésentent  qu'il  n'y  a  plus  de  salut 
à  attendre  que  d'une  vigoureuse  sortie,  qu'il  faut 
tenter  cette  dernière  ressource.  Les  centurions 
sont  convoqués,  et  on  ordonne  aussitôt  aux  sol- 
dats desuspcndre  un  moment  le  combat,  de  parer 
seulement  les  traits  qu'im  leur  lance ,  et  de  re- 
prendre haleine;  puis,  au  signal  douné,  de  se 
précipiter  hors  du  cump  et  de  n'espérer  leur  sa- 
lut que  de  leur  courage. 

VI.  L'ordre  s'exécute  ,  et  nos  soldats  ,  s'éîan- 
çant  tout  à  coup  hors  du  camp  par  toutes  les  por- 


tes, ne  laissent  pas  aux  ennemis  le  temps  de  juger 
de  ce  qui  se  passe  ni  de  se  rallier.  Le  combat  change 
ainsi  de  face;  ceux  qui  se  croyaient  déj'a  maities 
du  camp  sont  de  tous  cotés  enveloppés  et  massa- 
crés ;  et,  de  [ilusde  trente  mille  honunes  dont  il 
était  constant  que  se  con)posait  l'armée  des  bar- 
bares ,  [ilus  du  tiers  fut  tué;  le  reste,  épouvanté, 
I>rit  la  fuite  ,  et  ne  put  même  rester  sur  les  hau- 
teurs. Toutes  les  forces  des  eimemis  ainsi  dispei- 
sées  et  les  armes  enlevées,  on  rentra  daus  le  camp 
et  dans  les  retranchements.  Après  cette  victoire, 
Galba  ne  voulut  plus  tenter  le  sort  des  combats  ; 
mais,  se  rappelant  qu'il  avait  pris  sesquartiers  d'hi- 
ver dans  un  tout  autre  dessein,  qu'avaient  traversé 
des  circonstances  imprévues,  pressé  d'ailleurs 
par  le  manque  de  grains  et  de  vivres  ,  il  ût  brûler 
le  lendemain  toutes  les  habitations  du  bourg  et 
prit  la  roule  de  la  province.  Aucun  ciuiemi  n'ar- 
rêtant ni  ne  retardant  sa  marche  ,  il  ramena  la 
légion  sans  perte  chez  les  Nautuates,  et  de  là  chez 
les  Allobroges ,  où  il  hiverna. 

VII.  Après  ces  événements  ,  César  avait  tout 
lieu  de  croire  la  Gaule  pacifiée  ;  les  Belges  avaient 
été  défaits,  les  Germains  repoussés,  les  Sédunes 
vaincus  dans  les  Alpes.  Il  partit  donc  au  commen- 
cement de  l'hiver  pour  l'Illyrie  ,  dont  il  voulait 
visiter  les  nations  et  connaîlie  le  territoire  ,  lors- 
que tout  à  coup  la  guerre  se  ralluma  dans  la 
Gaule.  Voici  quelle  en  fut  la  cause.  Le  jeune  P.  Cras- 
sus  hivernait  avec  la  septième  légion,  près  de 
l'Océan  ,  chez  les  Andes.  Connue  il  man(iuail  de 
blé  dans  ce  pays,  il  envoya  des  préfets  et  plusieurs 
tribuns  militaires  chez  les  peuples  voisins,  pour 


virilius  succedebant  :  quaruni  reruni  a  nnslris  propler 
[laucilatem  lieri  nihil  poleral  ;  ac  non  modo  clefesso  es 
pugna  eiicedt'ndi ,  sed  ne  saucio  quidcni  ejus  loi  i ,  ul)i 
tonslileral,  retinqueaji,  acsui  recipiindi  Tacullas  dabalur. 

V.  Quuni  jain  ainplius  horis  sex  conlinenlcr  pugna- 
retur ,  ac  non  soluiu  vires,  sed  cliainlela,  noslris  deli- 
cercnt ,  atque  hostes  acrius  instareiil,  languidioribusque 
iij.tris  valluiu  sciuderc  et  tossas  complcre  cœpissenl , 
rcsque  esset  jam  ad  exlrcmuni  perducla  casiini ,  P.  Sex- 
lius  Baculus  ,  priniipili  centurio  ,  quem  ÎVervico  prœlio 
ronipluribus  conleclimi  vulm  rilius  diximus ,  et  ilcni 
C.  Volusenus,  lril)unus  niitituni  ,  vir  et  consilii  niagiii 
et  vcriulis,  ad  Gall)ani  accurriinl  ,  atque  unain  esse  spcni 
salulis  doLOul ,  .si,  eruplione  facla ,  exlrcmuni  auxilium 
eiperircntur.  llaïue,  convociilis  coulurioaibus,  celerilcr 
milites  certiores  facil ,  pautisper  inlerniiUerenl  pralium  , 
oc  tanlumniodo  lela  niissa  exciperent ,  se(|ue  ex  latjore 
relicerent  :  post,  date  signo,  ex  caslriseruniperent,  atque 
onioeni  speni  salutis  in  virlulc  ponerent. 

VI.  Quod  jussi  sunt,  faciunt  :  ac  sul)ito  omuibus  porlis 
eruptione  faela,  neque  cognosccndi .  quid  ficrci ,  nrtpie 
sui  colligendi  hoslibus  faciillalcni  rclinquunl.  lia  roni- 
mulata  forluna  ,eos,  qui  in  sppin  pciliendimun  iMSirnruiii 
ventraul,  undiquc  circuin\eu:os  iiilirlkiuiil  :  c(  exhunii 


num  niillibiis  aniplius  Irigiiita,  qucni  numcrnni  barba- 
ronun  ad  castra  vcnisse  conslatia!,  plus  lerlia  parte  inler- 
fecia  ,  reliquos  pcrterr  los  in  fugani  coiijiciunt ,  ac  ne  in 
locis  quideni  suinrioribus  cousistcre  paliunlur.  Sic  om- 
nibus hostium  cepiis  fusis,  armisque  exutis,  sein  castra 
inuniliones(pie  suas  recipiuut.  Quo  pralio  facto,  quod 
sa'pius  fortuuani  Icnlare  Calba  noicbat  ,  atque  alio  sese 
in  biberna  consilio  venisse  mcniinerat,  aliis  occurrissj 
rt-bus  xiderat,  maxime  frumenti  commealusque  inopia 
perniotus,  poslero  dieonmibus  ejus  vici  aîdificiis  incensis, 
iu  proviuciani  rcvcrli  contendil  :  ac  nullo  hostc  prohi- 
bentc,  aul  ilcr  demoranle,  iucolunicra  Icgioncm  in  ÎSau- 
lualcs  ,  indo  in.^llobrogas  perduxit  ,  it)ii|ue  liicmavil. 

VU.  Ilis  ribus  geslis,  quum  omnibus  de  causis  Casar 
pacatani  (ialliaiu  cxistimaret,  superalis  Belgis  ,  cvputs's 
(i(Tinanis,viclis  iuAlpibus  Sedunis,  atque  ila  iiiila  nicinc 
in  ltt\ricuin  profcdus  e.ssct ,  quod  eas  quoque  ualioncs 
adiré,  et  re,;iones  coguosiere  volcbat,  subitnui  licltnin  iu 
(jallia  coorlum  est.  Ejus  btlli  ha-c  fuit  causa  ;  P.  Crasses 
adolcsccns  cuni  Icgioue  scplinia  proxiuius  mare  Ocea- 
nuni  in  Andibus  biemarat.  Is ,  (|Uod  in  liis  locis  inop  .1 
frunii'nli  crat ,  pra'fcclos,  lril)unos(pic  niililuiii  complu- 
ces  iu  liuiiimab  civilalcs  fruincnli  coiunii'aiusi|Uc  p'Icndi 
causa   dimiscl   :   ipio   iu    numéro  cia'    1'.    l'cirasidms, 
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demander  des  subsistances;  T.  Tcrrasidius,  entre 
autres,  fut  délégué  chez  les  Unelles  ;  M.  Trebius 
Gai  lus  chez  les  Curiosolites;  Q.  Velauius  avec 
T.  Silius  chez  les  Vénètes. 

Vlir.  Celte  dernière  nation  est  de  beaucoup  la 
plus  puissante  de  toute  cette  côte  maritime.  Les 
Vénèlcs  ,  en  effet ,  ont  uu  grand  nombre  de  vais- 
seaux qui  leur  servent  à  communiquer  avec  la 
Bretagne;  ils  surpassent  les  autres  peuples  dans 
l'art  et  dans  la  pratique  de  la  navigation  ,  et,  maî- 
tres du  peu  de  ports  qui  se  trouvent  sur  cette  ora- 
geuse et  vaste  mer,  ils  prélèvent  des  droits  sur 
presque  tous  ceux  qui  naviguent  dans  ces  para- 
ges. Les  premiers,  ils  retinrent  Silius  et  Velanius, 
espérant,  par  ce  moyen,  forcer  Crassus  a  leur 
rendre  les  otages  qu'ils  lui  avaient  donnés.  En- 
traînés par  la  force  d'un  tel  exemple,  leurs  voi- 
sins, avec  cette  prompte  et  soudaine  résolution 
qui  caractérise  les  Gaulois,  retiennent,  dans  les 
mêmes  vues ,  Trebius  et  Tcrrasidius  ;  s'étant  en- 
voyé des  députés  ,  ils  conviennent  entre  eux,  par 
l'organe  de  leurs  principaux  habitants,  de  ne  ricu 
faire  que  de  concert  ,  et  de  courir  le  même  sort. 
Us  sollicitent  les  autres  états  a  se  maintenir  dans 
la  libertéqu'ils  ont  reçue  de  leurs  pores  ,  plutôt 
que  de  subir  le  jiiug  des  Romains.  Ces  sentiments 
sont  bientôt  partagés  par  toute  la  côte  maritime; 
ils  envoient  alors  en  commun  des  députés  à  Cras- 
sus ,  pour  lui  signilier  qu'il  eût  à  leur  remettre 
leurs  otages,  s'il  voulait  que  ses  envoyés  lui  fus- 
sent rendus. 

IX.  César ,  instruit  de  ces  faits  par  Crassus  ,  et 
se  trouvant  alors  très-éloigné  ,  ordonne  de  con- 
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struire  des  galères  sur  la  Loire  ,  qui  se  jette  daus 
l'Océan,  de  lever  des  rameurs  dans  la  province, 
de  rassembler  des  matelots  et  des  pilotes.  Ces 
ordres  ayant  été  promptement  exécutés ,  lui- 
même,  dès  que  la  saison  le  permet,  se  rend  h 
l'armée.  Les  Vénètes  et  les  autres  états  coalisés, 
apprenant  l'arrivée  de  César,  et  sentant  de  quel 
crime  ils  s'étaient  rendus  coupables  pour  avoir 
retenu  et  jeté  dans  les  fors  desdéputes  dont  le  nom 
chez  toutes  les  nations  fut  toujours  sacré  cl  invio- 
lable ,  se  hâtèrent  de  faire  des  préparatifs  propor- 
tionnés à  la  grandeur  du  péril,  etsurtoutd'équiper 
leurs  vaisseaux.  Ce  qui  leur  inspirait  le  plus  de 
confiance,  c'était  l'avantage  des  lieux.  Ils  savaient 
que  les  chemins  de  pied  étaient  interceptés  par 
les  marées,  et  que  la  navigation  serait  difficile  [lour 
nous  sur  une  mer  inconnue  et  presque  sans  ports. 
Ils  espéraient  en  outre  que,  faute  de  vivres,  notre 
armée  ne  pourrait  séjourner  longtemps  chez  eux  ; 
dans  le  cas  où  leur  attente  serait  trompée  ,  ils 
comptaient  toujours  sur  la  supériorité  de  leurs 
forces  navales.  Les  Romains  manquaient  de  ma- 
rine et  ignoraient  les  rades ,  les  ports  et  les  îles 
des  parages  où  ils  feraient  la  guerre  ;  la  naviga- 
tion était  tout  autre  sur  une  mer  fermée  '  que  sur 
une  mer  aussi  vaste  et  aussi  ouverte  que  l'est 
l'Océan.  Leurs  résolutions  étant  prises,  ils  mu- 
nissent leurs  places  et  transportent  les  grains  de 
la  campagne  dans  les  villes.  Ils  réunissent  à  Van- 
nes le  plus  de  vaisseaux  possible  ,  persuadés  que 
César  y  porterait  d'abord  la  guerre.  Ils  s'associent 
pour  la  faire  les  Osismes ,  les  Lexoves  *,  les  Nan- 

'  La  Méilitcrranée.  —  ^  Peuple  de  Lisieiix, 


luissus  ia  Unetlos  ;  M.  Trebius  Gallus,  in  Curlosolitas  ; 
Q.  Velanius  cum  T.  Silio ,  in  V'enelos. 

VIII.  llujus  civilatis  est  longe  amplissima  aueloritas 
DiDDis  orae  iiiarilimae  regionum  eariim ,  quod  et  naves 
liabent  Vcneti  (ilurimas,  quibus  in  Brilaiinlam  navigare 
cousueruQt;  el  scienlia  atque  usu  naullcaruin  leruin 
reliques  anlecedunt,  et  in  magiio  iinpeiu  maris  atque 
aperto,  paucis  poriubus  interjectis  ,  quiis  lenent  ipsi, 
omnes  fere ,  qui  eo  mari  uli  consueruat ,  liabent  vccliga- 
lés.  Ab  ils  fuit  iuilium  retinendi  Silii  atque  Velanii,  quod 
per  eos  suos  se  obsides,  quos  Crasso  dédissent ,  recupe- 
raturos  exisUnial)aat.  Horum  auclorilatefmilimi  adducii, 
(  utsunt  Gallorum  subita  etrepeutina  consilia  )  eadem  de 
causa  Trebiuni  Terrasidiumque  reiincnt;  et,  celoriler 
niissis  legalis ,  per  suos  principes  in!er  se  conjurant , 
iiihil  nisi  comniuni  consilio  actui'os,  eumdenique  oninis 
forluuir  esiluiu  esse  laluros  :  rcliquasque  civitates  sollici- 
tant, ut  in  ea  lilierlale,  quaui  a  niajoribus  acceperant, 
pcrmancre  ,  quani  Komanoruni  scrvilutem  perfcrre 
mallent.  Omni  ora  maritima  celerilcr  adsuam  senlenliani 
pcrducla  ,  conmiunem  legatiouem  ad  P.  Crassum  niit- 
tunt ,  «  si  velit  suos  recipere ,  obsides  .sibi  remittat.  > 

IX.  Quibus  de  rébus  Ca'sar  ab  Crasso  ccr.ior  fnclus, 
quod  i|i8e  al);  rat  long  tis,  naves  intérim  loiigas  a?di[ici!ri 


in  Itumine  Ligeri ,  quod  influit  Occanum  ,  rémiges  es 
provincia  instilui ,  nautas  gubernaloresque  comparari  ju- 
bct.  His  rébus  celeriter  administratis,  ipse,  quuniprimuiu 
per  anni  tempus  potuit ,  ad  esercilumcontendil.  Vene  i, 
reliquœqueitem  civitates,  cognilo  Ca'saris  adventu,  siinut 
quod  ,  quantum  in  se  facinus  adniisissent  ,  iiilelligebant 
(  legatos,  (luod  noiiien  apud  omnes  ualioues  sanctuni  mvio- 
lalunique  semper  fuisset,  relonlos  ab  se  et  in  viucula  con- 
jectos) ,  pro  niagniludine  pcriculi  belluni  parare,  et  masiine 
ea,  qua;  ad  usum  naviuni  pertinent,  providere  insliluun'; 
hoc  majore  spe ,  quod  mullum  natura  loci  contidebanl. 
Pedeslria  esse  ilinera  concisa  a;sluariis,  navigaliomiin 
iiiipeditani  piopier  iuscientiam  locorura  paucitatemqua 
pnriuum  sciebant  ;  neque  noslros  esercitus  proptcr  fru- 
nicnti  iuopiam  diiitiusapud  se  raorari  posse, contidebanl  : 
ac  jam  ,  ut  oiiinia  contra  opinioncra  atciderent,  tamen  se 
plurimum  navibus  posse  :  llomanos  neque  ullam  facul- 
talem  habere  navium,  neque  eorum  locorum  ,  ulii  belliiin 
gisturicsscnt,  vada,  porlus , iusulasquc  novisse  :  ac  longe 
aliam  esse  navigationem  inconcluso  mari,  atque  in  vasl*- 
simo  aique  apertissimo  Oceano,  perspiciebant.  Ilis  inilis 
consiliis ,  oppida  muniunt,  frumeula  ex  agris  in  «ppida 
comportant  ;  naves  in  Venc.iain,  ubi  Ciesarem  priniiiin 
bejlira  goslurum  con^labal ,  qiuiiii  piiir  mas  possuui .  co- 
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nèlcs  *,  les  Ambiliates^,  les  Morins,  les  Diablintes' 
et  les  Ménapes  ;  ils  demaiulent  des  secours  à  la 
Dretagiie*,  siluce  vis-à-vis  de  leurs  côtes. 

X.  Les  diflkullés  decette  guerre  étaient  telles  que 
nous  venons  de  les  exposer,  et  cependant  plusieurs 
niolifs  commandaient  à  César  de  l'entreprendre  : 
l'arrestation  injurieuse  de  cbevalicrs  romains,  la 
révolte  après  la  soumission  ,  la  défection  après 
les  otages  livrés  ,  la  coalition  de  tant  d'états,  la 
crainte  surtout  que  d'autres  peuples,  si  les  pre- 
miers rebelles  demeuraient  impunis,  ne  se  mis- 
sent "a  suivre  leur  exemple.  Sachant  donc  que 
presque  tous  les  Gaulois  aspiraient  à  un  change- 
ment ;  que  leur  mobilité  naturelle  les  poussait 
facilement  h  la  guerre,  et  que,  d'ailleurs,  il  est 
dans  la  nature  de  tous  les  hommes  d'aimer  la  li- 
berté et  de  haïr  l'esclavage,  il  crut  devoir,  avant 
que  d'autres  états  fussent  entrés  dans  cette  ligue, 
partager  son  armée  et  la  distribuer  sur  plus  de 
points. 

XI.  Il  envoie  son  lieutenant  T.  Labienus  avec 
de  la  cavalerie  chez  les  Trévires ,  peuple  voisin 
du  Rhin.  Il  le  charge  de  visiter  les  llèmes  et  au- 
tres Belges  ,  do  les  maintenir  dans  le  devoir  et  de 
s'opposer  aux  tentatives  que  pourraient  faire , 
pour  passer  le  fleuve,  les  vaisseaux  des  Genuaius 
que  l'on  disait  appelés  par  les  fielgcs.  Il  ordonne 
à  P.  Crassus  de  se  rendre  en  Aquitaine  ,  avec 
douze  cohortes  légionnaires  et  un  grand  nombre 
de  cavaliers,  pour  empêcher  ce  pays  d'envoyer 
des  secours  dans  la  Gaule,  et  de  si  grandes  nations 
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de  se  réunir.  Il  fait  partir  son  lieulenatt  Q.  Titu- 
rius  Sabinus  ,  avec  trois  légions  ,  chcï  le^  Unelles  , 
les  Curiosolites  et  les  Lexoves ,  pour  tenir  ces 
peuples  en  respect.  Il  donne  au  jeune  D.  Brutus  le 
commandement  de  la  flotte  et  des  vaisseaux  gau- 
lois, qu'il  avait  fait  venir  de  chez  les  Piétons', 
les  Sautons  et  autres  pays  patitiés,  et  il  lui  enjoint 
de  se  rendre  au  plus  lot  chez  les  Vénèles  ,  lui- 
mêuie  en  jirend  le  chemin  avec  les  tioupes  de 
terre. 

XII.  Telle  était  la  disposition  de  la  plupart  des 
places  de  l'ennemi ,  que,  situées  à  l'extrémité  de 
langues  de  terre  et  sur  des  promontoires  ,  elles 
n'offraient  d'accès  ni  aux  gens  de  pied  quand  la 
mer  était  haute,  ce  qui  arrive  constamment  deux 
fois  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures  ,  ni  aux 
vaisseaux  que  la  mer  ,  en  se  retirant,  laisserait  à 
sec  sur  le  sable.  Ce  double  obstacle  rendait  Irès- 
difûcile  le  siège  de  ces  villes.  Si  ,  après  de  péni- 
bles travaux  ,  on  parvenait  "a  contenir  la  mer  par 
une  digue  et  des  môles,  et  à  s'élever  jusqu'à  la 
hauteur  des  murs,  les  assiégés,  commençant  à 
désespérer  de  leur  fortune,  rassemblaient  leurs 
nombreux  navires,  dernière  et  facile  ressource, 
y  transportaient  tous  leurs  biens,  et  se  retiraient 
dans  des  villes  voisines.  Là  ils  se  défendaient  de 
nouveau  par  les  mêmes  avantages  de  position. 
Cette  manœuvre  leur  fut  d'autant  plus  facile  du- 
rant une  grande  partie  de  l'été,  que  nos  vaisseaux 
étaient  retenus  par  les  vcnis  contraires  et  éprou- 
vaient de  grandes  difticullés  à  naviguer  sur  une 
mer  vaste,  ouverte,   sujette  à  de   hautes  ma- 
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gunt.  Socios  sibi  ad  id  bellum  Osismios  ,  Lcsovios,  Nan- 
neles,  Anil)ilia(os  ,  Morinos  ,  Uiablinles,  Menapios  ad- 
sciscunt  :  ausilia  ex  Brilannia  ,  quae  contra  eas  regiones 
pnsila  est ,  arcessunt. 

X.  Eranl  lia;  difficullates  belli  gerendi ,  quas  supra 
oslendimus;  sed  luulta  Ca'sarem  tamen  ad  id  bellum  in- 
cilal)ant  :  «  injuria;  retentorum  equilum  romanoruni  ; 
rebellio  faela  posl  deditionera  ;  defeclio  dalis  obsidibus  ; 
lot  civiiatum  conjuratio  ;  in  priniis ,  ne ,  bac  parte  ne- 
B  eela  ,  reliqua;  naliones  idem  sibi  licere  arl)itrarentur. 
Ilaque  quum  intelligeret ,  omnes  fere  Galles  novis  rébus 
studere ,  et  ad  bellum  mobililer  celeriterque  eïcitari  ;  om- 
iics  autem  hominos  naUira  liberlati  sludere,  et  conditio- 
nem  servilutis  odisse  ,  prius  quani  plurcs  ci\ila(es  con- 
spirarent ,  partiendum  sibi  ac  lalius  dislribuenduni  e.ver- 
ciluin  putavit. 

XI.  Ilaque  T.  Labienuni  legatum  ia  Trcviros,  qui 
proximi  Kheno  llumini  sunt,  cuni  equilalu  niitlit.  Huic 
mandat ,  Renios  reliquosque  Belgas  adcat ,  atque  in  oflicio 
cuuliuiat;  Geimanosque ,  qui  ausilio  a  Belgis  arcessili 
dic«banlur ,  si  per  vim  navil)us  Qunieo  traosireconeniur, 
probilieal.  P.  Crassum  cuin  cohortibus  legiouariis  duode- 
cini  et  maguo  numéro  equilalus  in  Aquitaniam  prolieisci 
jubel  ,  ne  ei  bis  naliouibus  auxilia  in  (ialliam  niillaulUTi 


ac  lanlae  naliones  conjunganlur.  Q.  Titurium  Sabinum 
legatum  cum  legiûuibus  tribus  in  Unellos,  Curiosolitas, 
Lesoviosque  mittit,  qui  eam  manuni  distinendam  curcl. 
D.  Brulum  adolescenlem,  classi  gallicisque  navibus,  quas 
es  l'ictonibus  et  Santonis  reliquisque  paeatis  regionibus 
convenire  jusserat ,  pra'ficil  ;  et  quum  primum  possit ,  in 
Venetos  prolieisci  jubet.  Ipse  eo  pedesiribus  copiis  con- 
lendit. 

XII.  Erant  cjusmodi  ferc  situs  oppidornra  ,  ut,  posila 
extremis  lingulis  promonloriisque,  ueque  pedibus  adituni 
haberent ,  quum  ex  allô  se  astus  incilavissel ,  quod  bis 
accidit  semper  horarum  XXIV. «patio;  neque  navibus , 
quod ,  rui'sus  mmuenie  a'stu ,  naves  in  vadis  ardielaren- 
tur.  lia  utra(|uc  re  oppidornra  oppugnalio  impediebatur; 
ac,  si  quando  magniludine  operis  forle  supcrali ,  esiruso 
mari  aggere  ac  mnlibiis  ,  atque  bis  ferme  oppidi  niocni- 
bus  adaequalis  ,  suis  fortunis  desperare  cœperant ,  ma^no 
numéro  navium  appulso,  cujus  rei  sumuiam  lacul:aleni 
habebant ,  sua  deporlabant  omnia  ,  seque  in  pro\inia  op- 
pida  recipiebant.  Ibi  se  rursns  iisdem  opportunilatibus 
loci  defendebant.  Ha;c  eo  facilius  magnam  parlera  a-sla- 
tis  faciebaut,  quod  nostra;  naves  tempestalibusdetincban- 
liir,  summaque  erat  vaslo atque  aperlo  mari,  magnisa'sti- 
••us ,  raris  ac  prope  nullis  porlubur. ,  diflicullas  navigandi. 
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récs  et  presque  entiiremeni  ilopourviic  de  poils.  ,  constances  qui  ctaieiil  toules à  craindre  p<iiir  nos 

XIII.  Les  vaisseaux  des  ennemis  étaienl  cou-  |  vaisseaux, 
slruilset  armés  de  la  manière  suivante  :  la  carène  j       XIV.  Après  avoir  enlevé  plusieurs  places,  César, 
en  est  un  peu  plus  plate  que  celle  des  nôtres  ,  ce     sentant  que  toute  la  peine  qu'il  prenait  était  inu- 
(jui  leur  rend  moins  dangereux  les  Las-fonds  et  I  tile  ,  et  qu'il  ne  pouvait  ni  empêcher  la  retraite 


le  reflux  ;  les  proues  soûl  Irès-élevées ,  les  pou 
pes  peuvent  résister  aux  plus  grandes  vagues  et 
aux  tempêtes;  les  navires  sont  tout  enticis  de 
ilièue  et  peuvent  supporter  les  chocs  les  plus  vio- 
lents. Les  bancs  ,  faits  de  poutres  d'un  pied  d'é- 
paisseur, sont  attachés  par  des  doux  en  fer  de  la 
grosseur  d'un  pouce;  les  ancres  sont  retenues  par 
des  chaînes  de  fer  au  lieu  de  cordages;  des  peaux 
molles  et  tiès-amincies  leur  servent  de  voiles  ,  soit 
qu'ils  manquent  de  lin  ou  qu'ils  ne  sachent  pas 
remployer  ,  soit  encore  qu'ils  regardent ,  ce  qui 
est  plus  vraisemblable  ,  nos  voiles  comme  insuf- 
fisantes pour  affronter  les  tempêtes  violentes  et 
les  vents  impétueux  de  l'Océan  ,  et  pour  diriger 
des  vaisseaux  aussi  pesants.  Dans  l'abordage  de 
ces  navires  avec  les  nôtres  ,  ceux-ci  ne  pouvaient 
l'emporter  que  par  l'agilité  et  la  vive  action  des 
rames  ;  du  reste ,  les  vaisseaux  des  ennemis  étaient 
bien  plus  en  état  de  lutter,  sur  ces  mers  orageu- 
ses ,  contre  la  force  des  tempêtes.  Les  nôtres  ne 
pouvaient  les  entamer  avec  leurs  éperons,  tant  ils 
étaient  solides  ;  leur  hauteur  les  mettait  'a  l'abri 
des  traits  ,  et,  par  la  même  cause,  ils  redoutaient 
moins  les  écueils.  Ajoutons  que,  lorsqu'ils  sont 
surpris  par  un  vent  violent ,  ils  soutiennent  sans 
peine  la  tourmente  et  s'arrêtent  sans  crainte  sur 
les  bas-fonds ,  et,  qu'au  moment  du  reflux,  ils 
ne  redoutent  ni  les  rochers  ni  les  brisants;  cir- 


dcs  ennemis  en  prenant  leurs  villes,  ni  leur  faire 
le  moindre  mal ,  résolut  d'attendre  sa  flotte.  Dès 
qu'elle  parut  cl  qu'elle  fut  apeiçue  de  l'ennemi 
deux  cent  vingt  de  leurs  vaisseaux  environ  ,  par- 
faitement équipés  et  armés  ,  soi  tirent  du  porl  et 
vinrent  se  placer  devant  les  nôtres.  Brulus ,  le 
chef  de  la  flotte,  les  tribuns  militaires  et  les  cen- 
turions qui  commandaient  chaque  vaisseau,  n'é- 
taient pas  fixés  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire  et  sur 
la  manière  d'engager  le  combat.  Ils  savaient  que 
l'éperon  de  nos  galères  était  sans  effet  ;  que  nos 
tours  ,  à  quelque  hauteur  qu'elles  fussent  portées, 
ne  pouvaient  atteindre  même  la  poupe  des  vais- 
seaux des  barbares,  et  qu'ainsi  nos  traits  lancés 
d'en  bas  seraient  une  faible  ressource  ,  tandis  que 
ceux  des  Gaulois  nous  accableraient.  Une  seule 
invention  nous  fut  d'un  grand  secours  :  c'étaient 
des  faux  extrêmement  tranchantes ,  emmanchées 
de  longues  perches ,  peu  différentes  de  celles  em- 
ployées dans  les  sièges.  Quand  ,  au  moyen  de  ces 
faux,  les  câbles  qui  attachent  les  vergues  aux  mâts 
étaient  accrochés  et  tirés  vers  nous  ;  on  les  rom- 
pait en  faisant  force  de  rames;  les  câbles  une  fois 
brisés  ,  les  vergues  tombaient  nécessairement,  el 
celte  chute  réduisait  aussitôt  à  l'impuissance  les 
vaisseaux  gaulois  ,  dont  toute  la  force  était  dans 
les  voiles  et  les  agrès.  L'issue  du  combat  ne  dé- 
pendait plus  que  du  courage,  et  en  cela  nos  soldais 


XIII.  IVamque  ipsorum  navos  ad  hune  niodum  raclas 
armalxquc  eraot.  Carina;  aliquanlo  plaulures  (luani 
noslrarum  uavium,  quo  facilius  vada  ac  decpssuin  a>slus 
rxcipere  possenl  :  prora?  adiiioduni  crfclae,  alquc  item 
puppes  ad  niai^iiitud'mein  lluclmiin  Icmpcslaliimqiic  ac- 
coiniiiodalae  ;  navcs  tola'  fada-  ex  roiKiro,  ad  quanivis  vini 
cl  coiiluineliani  perferendam  :  transira  pcdalibiis  in  lali- 
ludinem  Irabibus  eonfisaclavis  ferreis  ,  digili  pollicis  cras- 
siludine  :  anchora",  pro  fiinibus,  ffireis  calenis  revincla;  ; 
pilles  pro  vclis,  alula'que  tenuiier  confeclae,  ha;  siveprop- 
Itr  Uni  inopiam,  al(|ue  cjus  usus  inscientiani,  sive  eo, 
(|Uod  est  magis  verisimilc,  quod  lanlas  Icmpesiales  Oceam, 
lantnsquo  impetiis  ventoiuni  suslineri,  ac  tanla  onera 
naviiiin  régi  velis  non  salis  commode,  arbilrabanlur. 
Cum  his  navibus  noslra"  classi  ejusmodi  congressus  erat , 
ut  una  celerilatc  el  pulsu  remonmi  pi;estaret  ;  reliqua  , 
pni  Inci  nalura,  pro  vi  lempestalum ,  illis  essenl  apliora 
et  acconnnodaliora  :  nequeenim  his  nostia'  roslro  nocere 
polcranl;  (lanla  in  eis  crat  firmiludo)  :  iicqiicpropleraltilu- 
dineiu  facile  teluni  adjiciebalur  ;  et  eadem  de  eau.«a  minus 
commode  scnpulis  continebanlur.  Acccdcl)at,  ut.quum 
saevire  ventus  cœpisset ,  et  se  venlo  dédissent ,  et  tenipes- 
lalem  ferrent  facilius ,  et  in  vadis  consistèrent  lulius , 
d  ,  ab  a>slu  derelicla;,  nihil  saia  el  cautes  timereni  :  qua- 


riiiii  rerum  omnium  uostris  navibus  casus  eraiit  extlme*- 
cendi. 

XIV.  Compluribus  expugnatis  oppidis,  Capsar,  ubi  in- 
lilluxit  frusira  lanluni  laborein  sumi ,  neque  bostium 
fugam  caplis  op[^dis  leprimi,  neque  bis  noceri  posse, 
slaluil  exsptclandani  classera.  Quae  ubi  convenit ,  ac  pri- 
mum  ab  hoslibus  visa  est,  circiter  CCXX  naves  corum 
paralissiinœ,  atque  omni  génère  armorum  nroatissims, 
proffcla'  ex  portu ,  noslris  adversa»  constilcrunt  :  neque 
salis  Brnlo ,  qui  classi  pra'erat ,  vcl  tribunis  militum  cen- 
lurionibusqup,  qnibus  singuls  navcs  erant  atlributaî.con- 
slai  at  quid  agerenl,  aut  quani  ralionem  pugna;  insistè- 
rent. Rosiro  enim  noceri  non  posse  cognoverani  ;  lurribus 
aulcm  exrilatis,  taraen  bas  alliludo  puppium  ex  barbaris 
navibus  superabal,  ut  neque  ex  inferiore  loco  salis  com- 
mode tela  adjici  possent ,  et  missa  ab  Gallis  gravius  ac- 
cidercnt.  IJna  eral  raagno  usui  res  prieparata  a  noslris, 
falces  prapaculcP,  inserlae  adixirquc  longuriis,  non  absi- 
mili  forma  muralie.m  falcium.  His  quum  funps,  qui  an- 
tennas  ad  malos  deslinabant ,  comprehensi  adductiquc 
erant ,  navigio  remis  inciialo  prarumpebantur.  Quibua 
abscisis,  anlennx  necessario  concidebani,  ut,  quum  omni* 
gallicis  navibus  spes  in  velis  armamenlisque  consislerel , 
his  ereplis ,  omnis  usus  naiium  uno  tempore  eriperelur 
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avaient  aisément  TavaiUage ,  surtout  daus  une 
action  qui  se  passait  sous  les  yeux  de  César  et  de 
toute  l'armée;  aucun  trait  de  courage  ne  pouvait 
rester  inaperçu  ;  car  toutes  les  collines  et  les  hau- 
teurs ,  d'où  l'on  voyait  la  mer  'a  peu  de  distance, 
étaient  occupées  par  l'armée. 

,\V.  Dès  qu'uu  vaisseau  était  ainsi  privé  de  ses 
vergues  ,  deux  ou  trois  des  nôtres  l'entouraient , 
et  nos  soldats,  pleins  d'ardeur  ,  tentaient  l'alior- 
dagc.  Les  barbares  ayant,  par  cette  manœuvre, 
perdu  une  partie  de  leurs  navires,  et  ne  voyant 
nulle  ressource  contre  ce  genre  d'attaque,  clier- 
clièrent  leur  salut  dans  la  fuite  :  déj'a  ils  avaient 
tourné  leurs  navires  de  manière  h  recevoir  le  vent, 
lorsque  tout  à  coup  eut  lieu  un  calme  plat  qui 
leur  rendit  tout  mouvement  impossible.  Cetteheu- 
reusc  circonstance  compléta  le  succès  ;  car  les 
nôtres  les  attaquèrent  et  les  prirent  l'un  après 
l'autre,  et  un  bien  petit  nombre  put  rejjagner  la 
terre  à  la  faveur  de  la  nuit,  après  un  combat  qui 
avait  duré  depuis  environ  la  quatrième  heure  du 
jour  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

XVI.  Cette  bataille  mit  fin  h  la  guerre  des 
Vénètcs  et  de  tous  les  états  maritimes  de  cette 
«ôto  (2)  :  car  toute  la  jeunesse  et  même  tous  les 
hommes  d'un  âge  mûr,  distingués  par  leur  carac- 
tère ou  par  leur  rang,  s'étaient  rendus  a  cette 
guerre  ,  pour  laquelle  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
vaisseaux  en  divers  lieux  avait  été  rassemblé  en 
un  seul.  La  perle  qu'ils  venaient  d'éprouver  ne 
laissait  au  reste  des  habitants  aucune  ressource 
pour  la  retraite  ,  aucun  moyen  de  défendre  leurs 


villes.  Ils  se  rendirent  donc  à  César  avec  tout 
ce  qu'ils  possédaient.  César  crut  devoir  tirer  d'eux 
une  vengeance  éclatante  ,  qui  apprit  aux  barbares 
h  respecter  désormais  le  droit  des  ambassadeurs. 
Il  fit  mettre  à  mort  tout  le  sénat,  et  vendit  à  l'en- 
can le  reste  des  habitants  (•)). 

XVII.  Tandis  que  ces  événements  se  passaient 
chez  les  Vénètes,  Q.  Titurius  Sabinus arrivait  sur 
les  terres  des  Unelles  avec  les  troupes  qu'il  avait 
reçues  de  César.  Viridovix  était  à  la  tête  de  cette 
nation  et  avait  le  commandement  en  chef  de  tous 
les  états  révoltés,  dont  il  avait  tiré  une  armée  et 
des  forces  redoutables.  Depuis  peu  de  jours  les 
Aulerques,  les  Eburoviques  '  et  les  Lexoves,  après 
avoir  égorgé  leur  sénat  qui  s'opposait  à  la  guerre, 
avaient  fermé  leurs  portes  et  s'étaient  joints  à 
Viridovix.  Enfin  de  tous  les  points  de  la  Gaule 
était  venue  une  multitude  d'hommes  perdus  et  de 
brigands  que  l'espoir  du  pillage  et  la  passion  de 
la  guerre  avaient  arrachés  "a  l'agriculture  et  a 
leurs  travaux  journaliers.  Sabinus  se  tenait  dans 
son  camp  situé  sur  le  terrain  le  plus  favorable, 
pendant  que  Viridovix,  campé  en  face  de  lui  à 
une  distance  de  deux  milles  ,  déployait  tous  les 
jours  ses  troupes ,  et  lui  offrait  la  bataille ,  de 
sorte  que  Sabinus  s'attirait  non-seulement  le  mé- 
pris des  ennemis ,  mais  encore  les  sarcasmes  de 
nos  soldats.  L'opinion  qu'il  donna  de  sa  frayeur 
était  telle  que  déjà  l'ennemi  osait  s'avancer  jus- 
qu'aux retranchements  du  camp.  Le  motif  de 
Sabinus  pour  agir  ainsi  était  qu'il  ne  croyait  pas 
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Reliquuni  oral  cerlamen  positum  in  virtutc,  qua  nosiri 
milites  facile  superahant ,  atque  eo  niagis ,  quod  in  c<)n- 
speelu  Cffsaris  atque  omnis  exercitus  res  gerebatur,  ut 
nulluin  paulo  forliu.s  factuni  lalere  posset  :  ouines  euim 
colles  ac  loca  supcriora  ,  uode  crat  propinquus  dcspeclus 
in  mare,  ab  esercilu  tenebanlur. 

XV.  Dejectis  ,  ut  disiraus ,  antennis,  quum  singulas 
bina' ac  lernEp  naves  circumsteterant,  milites  sumnia  vi 
Iranscendere  iu  hostium  nayes  contendel>ant.  Quod  posl- 
quani  barbari  fleri  animadverlerunt ,  eipugnalis  complu- 
ribus  navibus,  quum  ci  rei  nullum  reperirclur  auxilium  , 
fuga  saUitem  petcre  conlenderunt;  ac  jam  conversis  iu 
eam  parlem  navitms ,  quo  veutus  ferebat ,  tanla  subito 
malalia  ac  Iranquillilas  exstilit ,  ut  se  ex  loco  niovcrc  non 
possent.  Qua'  quidcni  res  ad  negotium  conficiendum 
masime  fuit  opportuna  :  nam  singulas  nostri  consectati  cx- 
pugnaveiunt,  ut  perpaucfe  ex  omni  numéro,  noctisinler- 
venlu ,  ad  terram  perveiierint ,  quum  ab  liora  fere  quaila 
usque  ad  solis  occasum  pugnarelur. 

XVI.  Quo  prcTlio  bellum  Venelorum  tofiusque  ora^ 
marilima'  confcclum  est.  Nam,  quum  omni.s  juvcntus, 
oiunes  eliam  gravions  a-latis ,  in  quibus  aliquid  consilii 
aul  dignilalis  fiiit,  eo  convenerant  ;  tum,  navium  quod 
ubique  fuerat ,  uniun  in  locura  eoegerant  :  quibus  aniissis, 
reli(|ui ,  neque  quo  se  recipercDt,  neque  quemadmodum 


oppida  defenderent,  habebanl.  Ilaque  se  suaquc  omnia 
Caesari  dediderunt.  In  quos  eo  gravius  Casar  v  indicandum 
slaluit,  quodiligenlius  in  retiquum  tcmpus  a  barbaris  jus 
legatorura  conservarelur.  Itaque,  orani  senatu  necato,  rc- 
liquos  sub  corona  vendidit. 

XVII.  Dum  bœc  in  Vcnetis  geruntur,  Q.  Titirius  Sa- 
binus cum  iis  copiis,  quas  a  Casare  acceperat,  in  fines 
Unelloruni  perveuil.  His  pra'erat  Viridovix,  ac  summani 
imperii  lenebal  carum  omnium  civilalum,  qua;  defece- 
rant,  ex  quibus  exerciluni  niagnasque  copias  coegerat. 
Atque  his  paucis  diebus  Aulerci,  Eburovices,  LexoTiique, 
senatu  suo  interfeclo,  quod  auclorcs  belli  esse  noiebant, 
portas  clauserunt,  seque  cum  Viridovice  conjunxeruni  ; 
raagnaque  pra?lerea  mullitudo  undi(|ue  es  Gallia  perdito- 
rum  homiuum  latronumque  convenerant ,  quos  spes  pra'- 
dandi  studiumque  bellandi  ab  agricullura  et  quolidiauo 
labore  revocabal.  Sabinus  idoneo  omnibus  rébus  loco  cas- 
tris  sese  tenebat ,  quum  Viridovix  contra  euni  duum 
millium  spatio  consedisset,  quolidieque  produclis  copii» 
pugaandi  poleslalem  faceret,  ut  jam  nou  soluni  hoslibu» 
in  conlemplionom  Sabinus  venirel,  sed  etiani  nostrorum 
raililuui  vocibus  non  nihil  carpereliir  :  lantaraque  opinio- 
ncai  timoris  pnebuil ,  ut  jam  ad  valtum  castroruni  hosles 
accederc  auderenl.  Id  ea  de  causa  faciebat ,  quod  cum 
tanla  nnillitudine  hosliiun,   praserlim  eo  absente,  qui 
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qu'un  lieutenant  dût ,  surtout  en  !'absence  du 
général  en  chef ,  combattre  une  si  grande  multi- 
tude ,  à  moins  d'avoir  pour  lui  l'avantage  du  lieu 
ou  quelque  aulre  circonstance  favorable. 

XVIll.  L'opinion  de  cette  frayeur  s'étant  affer- 
mie ,  Sabinus  choisit  parmi  les  Gaulois  qu'il  avait 
près  de  lui  comme  auxiliaires,  un  homme  habile 
et  fin.  Il  lui  persuade,  à  force  de  récompenses  et 
de  promesses  ,  de  passer  aux  ennemis ,  et  l'instruit 
de  ce  qu'il  doit  faire.  Dès  (]ue  cet  homme  est 
arrivé  parmi  eux  comme  transfuge  ,  il  parle  delà 
terreur  des  Romains,  il  annonce  que  César  lui- 
même  est  enveloppé  par  les  Vénétes  ,  et  que,  pas 
plus  tard  que  la  nuitsuivante  ,  Sabinus  doit  sortir 
secrètement  de  son  camp  avec  son  armée,  et 
partir  au  secours  de  César.  Les  Gaulois  n'ont  pas 
pins  (ôt  entendu  ce  rapport  qu'ils  s'écrient  tous 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  une  occasion  si  belle, 
et  qu'on  doit  marcher  au  camp  des  Romains. 
Plusieurs  motifs  excitaient  les  Gaulois  :  l'hésita- 
tion de  Sabinus  pendant  les  jours  précédents,  le 
rapport  du  transfuge ,  le  manque  de  vivres,  chose 
à  laquelle  on  avait  pourvu  avec  peu  de  diligeuce  , 
l'espérance  fondée  sur  la  guerre  des  Vénètes,  enfin 
cette  facilité  des  hommes  à  croire  ce  qu'ils  dési- 
rent. Décidés  par  tous  ces  molifs,  ils  ne  laissent 
point  sortir  du  conseil  Viridovix  et  les  autres 
chefs  ,  qu'ils  n'aient  obtenu  d'eux  de  prendre  les 
armes,  et  de  marcher  contre  nous.  Joyeux  de  cette 
promesse  ,  et  comme  assurés  de  la  victoire,  ils  se 
chargent  de  sarment  et  de  broussailles  pour 
combler  les  fossés  des  Romains,  et  se  dirigent  vers 
leur  camp. 


XIX.  Le  camp  était  sur  une  hauteur  à  laquelle 
on  arrivait  par  une  pente  douce  d'environ 
mille  pas.  Ils  s'y  portèrent  d'une  course  ra- 
pide, afin  de  laisser  aux  Romains  le  moins  de 
temps  possible  pour  se  rassembler  et  s'armer  ,  et 
arrivèrent  hors  d'haleine.  Sabinus  exhorte  les 
siens  et  donne  le  signal  désire.  Il  ordonne  de 
sortir  par  deux  portes  ('()  et  de  tomber  sur  l'en- 
nemi embarrassé  du  faideau qu'il  porlail.  L'avan- 
tage de  notre  position ,  l'imprévoyance  et  la 
fatigue  des  ennemis  ,  le  courage  des  soldats , 
l'expérience  acquise  dans  les  précédents  combats  , 
firent  que  les  barbares  ne  soutinrent  pas  même 
notre  premier  choc,  et  qu'ils  prirent  aussitôt  la 
fuite.  Nos  soldais,  dont  les  forces  étaient  entières, 
les  atteignirent  dans  ce  désordre  et  en  tuèrent  un 
grand  nombre.  La  cavalerie  acheva  de  les  poiir- 
suivre  et  ne  laissa  échapperque  peu  deces  fuyards. 
C'est  ainsi  que  ,  dans  le  même  temps,  Sabinus 
apprit  l'issue  du  combat  naval ,  et  César  la  vic- 
toire de  Sabinus.  Toutes  les  villes  de  cette  contrée 
se  rendirent  sur-le-champ  à  Titurius  ;  car,  si  le 
Gaulois  est  prompt  et  ardent  à  prendre  les  armes, 
il  manque  de  fermeté  et  de  constance  pour  sup- 
porter les  revers. 

XX.  Presque  "a la  même  époque,  P.  Crassus  était 
airivé  dans  l'Aqnilainf  pays  qui  ,  à  raison  de 
son  étendue  ctdesa  population,  peut  être  estimé, 
con^me  nous  l'avons  dit ,  le  tiers  de  la  Gaule. 
Songeant  qu'il  aurait  à  faire  la  guerre  dans  les 
mêmes  lieux  où,  peu  d'années  auparavant,  le 
lieutenant  L.  Valerins  Prœconinus  avait  été  vaincu 
et  tué,  et  d'où  le  proconsul  Mallius  avait  été  chassé 


simimam  iniperii  teneret ,  nisi  .Ttjuo  loco,  aut  opporlunî- 
tate  aliqua  data ,  legato  dimicandum  non  exislimabat. 

XVIII.  Hac  confirmata  opinionc  timons  ,  idoneura 
<|uemdam  hominein  cl  calliduni  dclegit,  Galluni,  c\  tiis 
f]uns  auxilii  causa  sccum  habehat.  Huic  magiiis  pra?raiis 
pollicitalionilmsquc  pcrsuadel,  iiti  ad  hostcs  transeat;  et, 
quid  fieri  velit,  cdocot.  Qui,  ubi  pro  perfuga  ad  eos  ve- 
nil ,  tiniorein  I\omani)riiin  proponit  :  i  quibus  angusliis 
ipse  Ca'sar  a  Vendis  premalur,  i  docct;  «  ueque  longius 
abessc ,  quin  prosiina  nocle  Sabinus  clara  ex  castris  cxer- 
cilum  educat,  et  ad  Ca?sarem  aiisilii  ferendi  causa  profi- 
ciscatur.  »  Quod  ubi  audilum  est,  conclamant  omnes  oc- 
casionera  negolii  t)ene  gerendi  aniillendam  non  esse,  ad 
castra  iri  oporicre.  Mullae  rcs  ad  hoc  consilium  Gallos 
liortabantur;  supcriorum  dierum  Sabini  cunclalio;  per- 
fuga- confirroatio  ;  inopia  cibarioruni ,  cui  rei  parum  di- 
ligcnler  ab  lis  erat  provisuni;  spcs  vcnctici  belli  ;  et  quod 
Icre  lilicnter  honiines  id,  quod  volant,  crcdunt.  Ilis rébus 
adducti,  non  prius  Viridovlcem  reliquosque  duces  es  con- 
cilio  dimitlunt,  quara  ab  bis  sit  concossuni,  arma  uti  ca- 
ptant et  ad  castra  contendant.  Qua  re  concessa ,  heti ,  ut 
explorala  Victoria,  sarmentis  virgultisque  colleclis,  quibus 
fossas  Romanorum  compleant,  ad  casira  pcrgunt. 

XIX.  Locus  crat  caslrorujii  rdilus ,  et  paiilatim  a'i  iiiin 


acclivis,  circiter  passus  mille.  Hue  raagno  cursu  contcn- 
dcrunt,  ut  quam  minimum  spalii  ad  se  colligendos  ar- 
mandosque  Komauis  daretur,  esanimalique  pervenerunt. 
Sabinus,  suos  horlatus,cupientibus  signumdat.  Impeditis 
hoslibus  propter  ea  ,  quœ  fereliant,  onera,  subito  duabus 
portis  cruptionem  fieri  jubet.  Factuni  est  opportunitale 
loci,  lioslium  inscientia  ac  defaligatione,  virlule  niititum, 
superiorum  puguarum  cxcrcitatione,  ut  neunum  quidem 
nostroruiii  inipetuni  ferrent,  ac  slatim  lorga  vertcrent. 
Qnos  impcdilos  integris  viribus  milites  nostri  consecuti , 
magnum  numerum  corum  occiderunt;  rcliquos  équités 
couseclali,  paucos,  qui  ex  fuga  evaserant,  reliqnerunt.  Sic 
uno  lenipore,  et  de  navaii  pugua  Sabinus,  et  de  Sabini 
Victoria  Ca'sar  certior  factus  :  civitatesque  omnes  se  sla- 
tim Titurio  dcdiderunt.  Nam,  ut  ad  bella  suscipienda 
Gallorum  alacer  ac  promptus  est  animus,  sic  mollis  ac 
minime  resistens  ad  calamitatcs  pericrcndas  mens  eo- 
rura  est. 

XX.  Eodem  fere  lempore  P.  Crassus,  quuni  in  Aqui- 
taniam  perveni.sset ,  qua?  pars ,  ut  anie  dictum  est ,  et 
regionum  lalitudine  et  muttitudine  homimmi  ex  tertia 
parte Gallix  est  xstimanda,  quum  intelligeret,  in  his  locis 
sibi  l)cltum  gerenduni ,  ubi  paucis  antc  annis  L.  Valerius 
Praxoninus  ligalus,   exercilu  pulso,  interfocitis  esset. 
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après  avoir  perdu  ses  bagages ,  il  crut  qu"il  ne 
pouvait  déployer  Iropd'acuvilé.  A  yani  donc  pourvu 
aux  vivres,  rassemblé  des  auxiliaires  et  de  la  ca- 
valerie et  fait  venir  en  outre  de  Toulouse,  de  Car- 
cassonne  et  de  Narbonnc  ,  pays  dépendants  de  la 
province  romaine  et  voisins  de  l'Aquilauie  ,  bon 
nombre  d'bommes  intrépides  qu'il  désigna ,  il 
mena  son  armée  sur  les  terres  des  Sotiates  '. 
A  la  nouvelle  de  son  arrivée  ,  les  Sotiales  rassem- 
blèrent des  troupes  considérables  et  de  la  cava- 
lerie, qui  faisait  leur  principale  force,  attaquè- 
rent notre  armée  dans  sa  marcbe  ,  et  engagèrent 
avec  elle  un  combat  de  cavalerie,  dans  lequel 
ayant  été  repoussés  et  poursuivis  par  la  nôtre,  ils 
firent  tout  h  coup  paraître  leur  infanterie,  placée 
en  embuscade  dans  un  vallon,  lis  assaillirent  nos 
soldats  épars  et  recommencèrent  le  combat. 

XXI.  Il  fut  long  etopiuiâtre  :  Les  Sotiales,  fiers 
de  leurs  anciennes  victoires  ,  regardaient  le  salut 
de  toute  l'Aquilanie  comme  attaché  à  leur  va- 
leur ;  nos  soldats  voulaient  montrer  ce  qu'ils 
pouvaient  faire,  en  l'absence  du  général,  sans 
l'aide  des  autres  légions ,  sous  la  conduite  d'un 
jeune  chef.  Couverts  de  blessures,  les  ennemis 
enfin  lournèrent  le  dos  ;  on  en  tua  un  grand 
nombre  ,  et  Crassus  ,  sans  s'arrêler ,  mit  le  siège 
devant  la  capitale  des  Sotiates.  Leur  résistance 
courageuse  l'obtigcn  d'employer  les  raanlelets  et 
les  tours.  Tantôt  ils  faisaient  des  sorties,  tantôt 
ils  pratiquaient  des  mines  jusque  sous  nos  tran- 
chées (  sorte  d'ouvrage  où  ils  sont  très-habiles, 
leur  pays  étant  plein    de  mines  d'airain  qu'ils 

'  Peuple  du  p.iys  doSo?:  suivant  Daiiville. 


exploitent  );  mais  voyant  tous  leurs  efforts  échouer 
devant  l'activité  de  nos  soldats,  ils  députèrent  a 
Crasstis ,  pour  lui  demander  de  les  recevoir  à 
capitulation.  Crassus  y  consentit,  "a  la  condition 
qu'ils  livreraient  leurs  armes,  ce  qu'ils  firent. 

XXII.  Tandis  que  tous  les  nôtres  s'occupaient 
de  l'exécution  de  ce  traité  ,  d'un  autre  côté  de  la 
ville  se  présenta  le  général  en  chef  Adcantuan,  avec 
six  cents  hommes  dévoués,  de  reux  que  ces  peuples 
appellent  Soldurcs  (.'il.  Telle  est  la  condition  de 
ces  hommes  ,  qu'ils  jouissent  de  tous  les  biens  de 
la  vie  avec  ceux  auxquels  ils  se  sont  consacrés 
par  un  pacte  d'amitié;  si  leur  chef  périt  de  mort 
violente  ,  ils  partagent  son  sort  et  se  tuent  de  leur 
propre  main;  et  il  n'est  pas  encore  arrivé,  de 
mémoire  d  homme  ,  qu'un  de  ceux  qui  s'étaient 
dévoués  à  un  chef  par  un  pacte  semblable ,  ait 
refusé,  celui-ci  mort,  de  mourir  aussitôt .  C'est  avec 
cette  escorte  qu'Adcantuan  tenta  une  sortie  :  les 
cris  qui  s'élevèrent  sur  cette  partie  du  rempart 
firent  courir  aux  armes  ;  et  a  la  suite  d'un  com- 
bat sanijlant ,  Adcantuan  ,  repoussé  dans  la  ville  , 
obtint  cependant  de  Crassus  d'être  compris  dans 
la  capitulation  générale. 

XXIil.  Après  avoir  reçu  les  armes  et  les  otages, 
Crassus  marcha  sur  les  terres  des  Vocates  '  et  des 
Tarusates^.  Les  liarbares  ,  vivement  effrayés  en 
ap|irenant  qu'une  place  également  défendue  par 
la  nature  et  par  la  main  de  l'homme  était,  peu 
de  Jours  aprc<  l'arrivée  de  Crassns  ,  tombée  en 
swi  pouvoir,  s'envoient  de  toutes  parts  des  dé- 

'  Los  li,iliitJnls  du  Bazadiiis.  —  '  Les  liabitanis  deTursaii , 
druit  la  capitale  était  Jlunes   /4nes  en  Gascogne. 


alqiic  unde  L.  Malliiis  proconsul,  impedimpnlis  amissis 
profugissel .  non  racdiocrem  sibi  dilisonliant  adliibcndam 
intetligebat.  Itaque,  re  frunicnlaria  provisa ,  ausiliis  equi- 
latuquc  comparato,  niullis  prœtcrca  viris  fortibus  Tolosa, 
Carcasone  et  Narbone ,  qu:p  .sunt  civitates  Galtiae  Provin- 
ciae ,  flnitima'  liis  regionibus ,  noniinatini  evocalis  ,  in  So- 
tialuin  fines  cxerciluni  inirodusit.  Cujus  advenlu  cognilo, 
Sotiales,  inaRnis  eopiis  coactis  equitatuque,  quopluriniiuii 
valel)ant,in  ilinereagmen  noslrumadorli.primuin  éques- 
tre pra'lium  commiserunt  :  deinde,  equitatu  siio  puiso, 
atque  insequentitius  noslris,  subito  pédestres  copias,  quas 
in  convalle  ex  insidiis  cotlocavcrant ,  oslenderunt.  Ili ,  no- 
stros  disjectos  adorti .  praelium  rcnovarunt. 

XXI.  Pugnalum  est  diu  alquc  acriler,  quum  Sotiates, 
superioribus  vieloriis  frcti,  in  sua  ïirlulc  tolius  Aquilania; 
salutera  posilam  putareni  ;  nosiri  aulera  ,  quid  sine  inipe- 
ratorc  et  sine  reliqnis  legionil)us,  adolescentulo  duce, 
effieere  passent ,  perspici  cuperent  :  tamen  cimfecti  vul- 
neribus  liostes  tcrga  vcrteie.  Quorum  raagno  numéro  iu- 
lerfeeto,  Crassus  esilinere  op|)irtum  Solialuni  oppugnare 
eœpil.  Quibus  fortitcr  resistenlil)us,  vineas  turrcsquc  egit. 
Ilti,  alias  eruptionc  lealala  ,  alias  cuniculis  ad  aggerera 
Tineasque  sctis  '  cujus  rci  sunt  longe  peritissimi  Aquilani, 
propterea  quod  mullis  locis  apud  eos  .■erarisc  seclur.T 
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suuf),  ulii  ililigenlia  nos;rorum  niliil  bis  rébus  profici 
p.isse  in!elle\crunt,  legalos  ad  Crassum  mittunt,  sequc  in 
dedilionem  ut  recipial,  pctunt.  Qua  re  inipelrata  arma 
traderc  jussi ,  faciunt. 

XXII.  Alque  In  ea  re  omnium  noslroruin  inienlis  aui- 
mis,  alla  ex  parle  oppidi  Adcanlu.innus ,  qui  sumuiam 
iraperii  leuebat,  cum  sexcenlis  dcvolis,  quos  ilti  soldu- 
rios  appellant  f quorum  ba^c  est  conditio,  uli  onmilius 
in  vita  comniodis  una  cura  his  fruanlur,  qui  mm  se  ami- 
cilia"  dediderint  ;  si  quid  ils  per  viui  aecidat ,  aut  euoidem 
easum  una  ferani ,  aut  sibI  raorteni  consciscant  -.  neque 
adhuc  hominum  memoria  reperlus  est  quisqiiani  qui,  eo 
Intcrfecto ,  cujus  se  aniicitia»  devovisset,  morlem  recu- 
sarct) ,  cum  ils  Adcantuannuscruplionein  facere  conatus, 
damore  ab  ea  parle  munilionis  sublalo.  quum  ad  arma 
milites  concurrissent,  vehemeuterquc  ibi  pugnalum  esset. 
repuisus  in  oppidum  .  tamen  u!i  cadem  dedilioais  condi- 
tione  utcretur,  a  Crasso  impetravit. 

XXIII.  Armis  obsidibusque  acceptis  ,  Crassus  in  flnos 
Vocalium  et  Tarusatiuni  profeclus  est.  Tum  vero  bar- 
barl  corainoli,  quod  oppidum,  et  nalura  loci  et  manu 
muniluni .  paucis  diebus ,  quibus  eo  ventum  crat ,  expu- 
gnalum  cognoverant,  legatos  quoquo  versos  dimiitcre, 
conjurare,  obsides  inlersedare,  copias  pararecffperiinl. 
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pulcs ,  se  liguent  enseml)le,  se  donnent  miiluollc- 
«lent  des  otages  ,  rassemblent  des  troupes.  Us 
députent  aussi  vers  les  étals  de  l'Fspagne  cilé- 
ricure  ,  voisins  de  TAquitanie  ,  pour  qu'on  leur 
envoie  de  là  des  secours  et  des  cliefs.  A  leur 
arrivée,  pleins  de  confiance  dans  leur  nombre, 
ils  disposent  tout  pour  la  guerre.  Us  mettent  à 
leur  lête  ceux  qui  avaient  longtemps  servi  sous 
Q.  Sertorius  et  qui  passaient  pour  Ircs-liabiles 
dans  l'art  militaire.  Us  commencent,  a  l'exemple 
du  peuple  romain,  par  prendre  leurs  positions, 
par  forliOer  leur  camp,  par  nous  intercepter  les 
vivres.  Crassus  s'en  aperçut,  et,  sentant  bien 
<]ue  ses  troupes  étaient  trop  peu  nombreuses 
pour  les  diviser,  tandis  que  l'ennemi  pouvait 
faire  des  courses  ,  occuper  les  chemins  ,  et  cepen- 
dant ne  pas  dégarnir  son  camp,  ce  qui  devait 
rendre  difficile  l'arrivée  des  vivres ,  le  nombre 
des  ennemis  croissant  d'ailleurs  de  jour  en  jour , 
il  pensa  qu'il  fallait  se  bâter  de  combattre.  11  fit 
part  de  cet  avis  dans  un  conseil ,  et  le  voyant 
partagé  par  tout  le  monde,  il  fixa  le  jour  suivant 
pour  celui  du  combat. 

XXIV.  Au  point  du  jour  ,  il  fît  sortir  toutes  les 
troupes,  en  forma  deux  lignes,  plaça  au  milieu 
les  auxiliaires,  et  attendit  ce  que  feraient  les  enne- 
mis. Ceux-ci,  quoique,  à  raison  de  leur  nombre  et 
de  leur  ancienne  gloire  militaire,  ils  se  crussent 
assurés  de  vaincre  une  poignée  de  Uoniains,  te- 
naient cependant  pour  plus  sûr  encore ,  étant 
maîtres  des  passages  et  interceptant  les  vivres , 
d'obtenir  une  victoire  qui  ne  leur  contât  pas  de 
sang.  3i  la  faim  nous  forçait  à  la  retraite ,  ils 

Mitlunlur  ctiam  dd  eas  civitates  legali ,  quas  sunt  cUe- 
rioris  Hispania' ,  finilimae  Aquitania;  :  inile  aiisitia  duccs- 
que  arcessunlur.  Quorum  adventu  magna  cuui  auclorilale 
et  magna  cum  bominum  raulliludine  bellum  gerere  co- 
oanlui-.  Duces  vero  ii  deliguntur,  qui  uua  cum  Q.  Ser- 
torio  omues  annos  fuerant .  summamque  scienliam  rei 
milUiiris  liabcre  exislimabanlur.  Hi  cousueludine  populi 
romani  loca  capere ,  castra  munire ,  commeatibus  nos- 
tros  intercludere  insliluunl.  Quod  ubi  Crassus  animad- 
verlit ,  suas  copias  propler  esiguitatem  non  facile  diduci  ; 
Uostem  cl  vagari ,  etvias  obsidere,  et  castris  salis  praesidii 
relinquere  ;  ob  eam  causam  minus  commode  frumcnlum 
cummealumque  sibi  supporlari  ;  in  dies  hoslium  nume- 
rum  angcri;  non  cunctaDdum  existiniavit,  quiu  pugna 
dccerlarel.  Hat  rc  ad  consilium  delata  ,  ubi  omnes  idem 
senlirc  iulellexit,  posterum  diem  pugnae  constiluit. 

XXIV.  Prima  luce ,  productis  onmibus  copiis  ,  duplici 
acie  insliluta .  ausiliis  in  nicdlam  aciem  conjeclis ,  ijuid 
hosles  consiUi  caperent,  cxspec.labat.  tlli ,  elsi  propler 
multiludinem  ,  el  veierem  belli  gloriam ,  paucitalcnKjue 
noslroruni  se  luto  diniicaluros  exislimabanl,  lanieu  tulius 
«sse  arbitral)antur,  obsessis  viis ,  commealu  intercluso  , 
sine  ullo  vulnere  Victoria  potiri  :  et ,  si  propter  inopiaiii 
rei  frunrentaria'  Romaui  sese  recipcre  cu^pisseul ,  impcdi- 


profiteraienl  de  notre  découragement  pour  nous 
attaquer  au  milieu  des  embarras  de  notre  marche 
et  de  nos  bagages.  Ce  dessein  fut  approuvé  de 
leurs  chefs,  et,  tandis  que  l'année  romaine  était  en 
bataille,  ils  se  tinrent  dans  leur  camp.  Ayant 
pénétré  le  but  de  celte  inaction ,  dont  l'effet  fut 
d'inspirer  à  nos  soldats  d'autant  plus  d'ardeur  à 
combattre  que  l'hésitation  des  ennemis  passait 
pour  delà  crainte,  et  cédant  au  cri  général  qui 
s'éleva  pour  qu'on  marchât  sans  délai  contre  eux, 
Crassus  harangue  ses  troupes  (('>) ,  el,  selon  leur 
vœu  ,  il  marche  contre  le  camp 

XXV.  Là  ,  tandis  que  les  uns  comblent  le  fossé, 
que  les  autres,  en  lançant  une  grêle  de  traits, 
chassent  du  rempart  ceux  qui  le  défendent ,  les 
auxiliaires,  sur  qui  Crassus  comptait  peu  pour 
le  combat,  employés  soit  h  passer  les  pierres  et 
les  traits,  soit  à  apporter  les  fascines,  pouvaient 
cependant  figurer  comme  combattants.  De  son 
côté  l'ennemi  déployait  un  courage  persévérant, 
et  ses  traits,  lancés  d'en  haut,  ne  se  perdaient 
point.  Sur  ces  entrefaites,  des  cavaliers  qui  ve- 
naient de  faire  le  tour  du  camp,  rapportèrent  à 
Crassus  qu'il  était  faiblement  fortifié  du  côté  de 
la  porte  Décumane ,  et  qu'il  offrait  sur  ce  point  un 
accès  facile. 

XXVI.  Crassus  recommande  aux  préfets  de  la 
cavalerie  d'encourager  leurs  soldats  par  la  pro- 
messe de  grandes  récompenses,  et  leur  explique 
ses  intentions.  Ceux-ci,  d'après  l'ordre  qu'ils  ont 
reçu ,  prennent  avec  eux  quatre  cohortes  toutes 
fraîches,  restées  a  la  garde  du  camp,  et,  leur 
faisant  faire  un  long  détour,  pour  dérober  leur 

los  in  agmine  et  sub  sarcinis ,  inferiores  anime ,  adoriri 
cogilabant.  Hoc  consilio  probalo  al)  ducibus ,  productis 
Ronianorum  copiis ,  scse  castris  lenebanl.  Hac  re  per- 
spccta,  Crassus,  quum  sua  cunclatione  atque  opinione 
timidiores  hostes,  noslros  mili:es  alacriorcs  ad  pugnandum 
effecissent,  atque  omnium  vuces  audirentur,  exspectari 
fiiutius  non  oportere,  quin  ad  castra  irelur,  cohortatus 
suos ,  omnilius  cupientibus ,  ad  hostium  castra  contendit. 

XXV.  Ibi  quum  alii  fossas  comptèrent,  alii  multis  lelis 
couiectis  defensores  vallo  numilionibusque  depellerent, 
auxiliarcsque ,  quibus  ad  pugnam  non  multum  Crassus 
confidebal,  lapidibus  telisque  subminisirandis.elad  agge- 
rem  cespitibus  comporlandis ,  speciem  atque  opinionera 
pugnantium  pra-berent  ;  quum  item  ab  hoslibus  constan- 
ler  ac  non  timide  pugnaretur,  telaciue  es  loco  superiore 
missa  non  frustra  acciderent  ;  équités,  circumitis  liostium 
castris,  Crasso  renunciaverunt ,  non  eadem  esse  diligentia 
ab  decumana  porta  castra  munila  ,  facilemque  adilum  ba- 
bcre. 

XXVI.  Crassus,  equilum  pra^fectot  conortatus,  ul 
maguis  prœmiis  puUicitaiionibusque  suos  eicitarent,  quid 
ficri  velit,  ostendit.  Illi ,  ul  eral  imperatum,  cductis  qua- 
tuor cohortilms,  qua',  pra'tidio  castris  relicta",  intritœ  ab 
labore  eranl ,  el  longiore  ilinere  circuniductis ,  ne  ex  hou- 
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marche  aux  yeux  de  l'ennemi ,  occupé  tout  eulicr  a 
combattre,  ilsarrivent  promptement  à  cette  partie 
liu  retranclienjent  dont  nous  parlions,  eu  forcent 
l'entrée  et  pénètrent  dans  le  camp  des  ennemis 
avant  que  ceux-ci  aient  pu  les  apercevoir  ou  ap- 
prendre ce  qui  se  passe.  Avertis  par  les  cris  qui 
se  font  entendre  de  ce  côté  ,  les  nôtres  sentent  re- 
naître leurs  forces ,  comme  il  arrive  d'ordinaire 
quand  ou  a  l'espoir  de  vaincre,  et  pressent l'atta- 
(jneavec  plus  de  vigueur.  Lesennemis,  enveloppés 
de  toutes  parts,  perdent  courage,  se  précipitent  du 
haut  de  leurs  remparts  et  chercheut  leur  salut  dans 
la  fuite.  La  cavalerie  les  atteignit  en  rase  cam- 
pagne; de  cinquante  mille  hommes  fournis  par 
l'Aquitanie  et  le  pays  des  Cantabres  '  ,  elle  laissa 
à  peine  échapper  le  quart ,  et  ne  rentra  au  camp 
que  bien  avant  dans  la  nuit. 

XX  Vil.  Au  bruit  de  celte  victoire  la  plus  grande 
partie  de  l'Aquitanie  se  rendit  à  Crassus,  et  en- 
voya d'elle-même  des  otages.  De  ce  nombre  furent 
les  Tarbelles  ^,  les  Bigerrioiis  ',  les  l'récians  *,  les 
Vocates  ,  les  Tarusates,  les  Klusales  *,  les  Pa- 
rités °,  les  Auskes',  les  Garumnes  ,  les  Sibu- 
sales',  et  les  Cocosales'".  Quelques  étals  éloignés 
se  fiant  sur  la  saison  avancée  ,  négligèrent  d'en 
faire  autant. 

XXVIll.  Presquedans  le  même  temps ,  bien  que 
l'été  fût  déjà  près  de  sa  fin  ,  César  ,  voyant  toute  la 
Gaule  pacifiée ,  à  l'exception  des  Morins  et  des 

'  Le  peiifile  de  la  Biscaye.  —  '  Leur  tcniloire  contenait  les 
Landes,  la  terre  de  Lahonr  et  le  néirn.  —  '  Peuple  du  Bi- 
gorre.  —  *  l'euple  ineoiiuii.  —  '  l'enple  du  pays  li'Ettse  ou 
A'rtHic  — *  Peuple  du  comté  de  Game.  — ^  Peuple  d'Auch.  — 
'  Peuple  de  Valence  et  tic  Muniréjaut.  —  »  Peuple  de  Sobusse, 
entre  Dax  el  Bayoune.  — •*•  Peuple  de  Mai  ensini,  à  huit  lieues 
de  Dax. 


Méiiapes  qui  restaient  en  armes,  et  ne  lui  avaient 
jamais  envoyé  de  députés  pour  demander  la  paix  , 
fit  marcher  son  année  contre  eux,  espérant  que 
cette  guerre  serait  bientôt  terminée.  Ces  peuples 
arrêtèrent,  pour  la  soutenir,  nu  plan  tout  autre 
que  le  reste  des  Gaulois;  car,  voyant  tant  de 
grandes  nations  repoussées  et  vaincues  en  livrant 
des  batailles ,  ils  se  retirèrent  avec  tous  leurs  biens 
dans  les  bois  et  les  marais  ,  dont  leur  pays  était 
couvert.  César,  arrivé  "a  l'entrée  de  ces  forêts,  com- 
mençait 'a  y  retrancher  son  camp,  sans  qu'un  .seul 
ennemi  se  fût  montré  ,  lorsque  tout  "a  coup,  et 
pendant  que  nos  sold  its  étaient  çà  et  l'a  occupés 
aux  travaux,  ils  accourent  de  Ions  lescôlés  de  la 
forêt,  et  fondent  sur  nous.  Les  Romains  saisissent 
promptement  leurs  armes,  les  repoussent  dans  le 
bois  et  entuent  un  grand  nombre,  mais,  les  ayant 
poursuivis  trop  loin  dans  des  lieux  couverts,  ils 
essuyèrent  eux-mêmes  quelques  pertes. 

XMX.  Les  jours  suivants,  César  fit  travailler  à 
abattre  la  forêt ,  et ,  pour  empêcher  qu'on  ne  prit 
en  flanc  et  par  surprise  les  soldais  désarmés  ,  il 
fit  entasser  en  face  de  l'ennemi  tout  le  bois  que 
l'on  coupait,  pour  s'en  faire  un  rempart  de  cha- 
que côté.  Ce  travail  avait  été,  en  peu  de  jours  et 
avec  une  incroyable  vilesse,  exécuté  sur  un  grand 
espace  de  terrain  :  nous  étions  doj'a  maîtres  du 
bétail  et  des  derniers  rangs  des  bagages  de  l'en- 
nemi ,  qui  s'enfonçait  dans  l'épaisseur  des  forêls  , 
lorsque  le  temps  fut  tel,  qu'il  força  d'interrompre 
les  travaux  ;  il  ne  fut  plus  même  possible,  à  cause 
de  la  continuité  des  pluies,  de  tenir  le  soldat 
sous  les  tentes.  Après  avoir  ravagé  tout  le  pays  et 
brillé  les  bourgs  et  les  habilatiovs  ,  César  ramena 


lium  casliis  conspici  iiosseni,  omnium  oculismenlilmsque 
ad  pugnam  inleiilis,  ccleriler  ad  eas,  <juas  dixiraus,  mu- 
nilioncspciTcnerunt;  alque,  his  prorutis, prias  in  buslium 
castris  constilcruDt,  quam  plaue  al>  iis  vidori,  aiil ,  quid 
,-ei  gerereiur,  cojinosci  possct.  Tum  vcro,  clamorc  ab  ea 
parie  audilo,  nostri  redinlegralis  viril)us,  quod  plerumque 
in  spe  Victoria;  accidere  consuevii,  acrius  impugnare  cœ- 
pcrunl.  Ilostcs  undique  circumvenli ,  desperatis  omnibus 
rehns,  se  pcr  munilioues  dejiccie ,  el  luga  salalem  pelere 
conleuderuut.  Quos  oquilalus  apertissimis  carupis  consec- 
talus,  ex  niillium  quinqiiagiula  numéro,  quxex  Aquitauia 
Canlabi'isque  convenissc  conslabal ,  viï  quarla  parle  re- 
licla ,  mulla  noc  e  se  in  caslia  recepil, 

XXV II.  Ilac  audila  pugna,  magna  pars  Aqnilaniae  sese 
Crasso  dedidil ,  obsidesque  ullro  misit  ;  quo  in  numéro 
fuerunl  Tarbelli,  Bigerriones,  Preciani,  Vocales,  Tarusa- 
tcs,  Elusalcs,  Gariles,  Ansci,  Garumni,  Sibuzales,  Coco- 
sales.  Paucœ  ullima*  nalioucs,  anni  Icmpore  coiifisic,  quod 
biems  suberal,  hocfaecrc  ncglescrunl. 

XXVII  r.  Eodem  fore  Icmpore  Ca'sar,  eisi  propecxacla 
jani  œstas  erat,  laincn,  quod,  omni  Gallia  pacala^Morini 
Menapiiquo  supererant,  qui  in  arrais  cssenl,  neqne ad  eiim 
uuquam  Ifgatos  de  pace  misissent ,  arbitraliis  id  bellnm 


celeriler  confici  posse ,  eo  escrciU  ii  addusit  ;  qui  longe 
alia  ralionc,  ac  reliqui  Galli ,  belluni  agere  insliluerunt. 
Nani  quod  inlelligebant,  masimas  naliones,  quae  praMio 
conlendissenl ,  puisas  superalasque  esse,  conlinenlcsque 
silvas  ac  paludcs  bat)cbanl ,  eo  se  suaque  omnia  conlu- 
lerunt.  Ad  quarum  iniliura  silvarum  qmun  Casar  pervc- 
nissel,  caslraqne  niunire  iusti.uisset,  ueciiie  hoslis  intérim 
visus  essel,  dispersis  in  opcre  nostris,  subito  ex  omnil)n$ 
parlil)ussilv<eeTolaTerunt,e!  innoslrosimpelnmfecciunt. 
ISnsIri  celeriler  arma  cepenmt ,  cosque  in  silvas  repule- 
runt  ;  el,  compluribus  inleifeclis,  longius  impedilioribns 
locis  secuti,  paucos  ex  suis  deperdiderunt. 

XXIX.  Keliquis  deinceps  diebus  Ca\sar  silvas  ca'deie 
inslituil  ;  el,  ne  qnis  inermihus  imprudenlibusque  mililibus 
ab  laiere  impelus  fieri  possct,  omnem  eam  materiam, 
qua-  erat  ca'sa  ,  conversam  ad  hostcni  collocabat,  et  pro 
vallo  ad  ulrumque  latus  cssiniebat.  Incredibili  celerilale 
magno  spalio  paucis  dicbiis  confccto,  qiium  jam  pecus 
alque  exirema  impedimcnla  ab  nnslris  lenerenlur,  ipsi 
<ieusiores  silvas  pelèrent,  ejusniodi  lenipcslalcs  sunt  con- 
sccula,  uti  opusnecessario  inlirniitteiclur  ;  et,  conlinua- 
tione  imbi'ium,  diulins  sub  pelidius  rnililes  coulineri  uiiii 
pussent.  Itaqne  vasialis  onniilins  cniuin  agris ,  \ieisa'di- 
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i.  Ci:SAU. 


l'armée,  et  la  mit  pu  quartier  d'hiver  chez  les 
Auierkes,  les  l.exoves  ,  et  les  autres  peuples  qui 
s'étaient  récemment  soulevés. 


LIVRE  QUATRIEME. 

1.  Dans  l'hiver  qui  suivit,  sous  le  consulat  de 
Cn.  Pompée  et  de  M.  Crassus  ,  les  Usipèles  et  les 
Tcnclhères  ',  peuples  germains,  passèrent  le 
Rhin  en  grand  nombre ,  non  loin  de  l'endroit  où 
il  se  jette  dans  la  mer.  La  cause  de  cette  émigra- 
tion était  que  les  Suèves^  depuis  plusieurs  années 
les  tourmentaient,  leur  faisaient  une  guerre 
acharnée,  et  les  empêchaient  de  cultiver  leurs 
champs.  La  nation  des  Suèves  est  de  beaucoup  la 
plus  puissante  et  la  plus  belliqueuse  de  toute  la 
Germanie.  On  dit  qu'ils  forment  cent  cantons , 
de  chacun  desquels  ils  font  sortir  chaque  année 
raille  hommes  armés  qui  portent  la  guerre  au 
dehors.  Ceux  qui  restent  dans  le  pays  !e  cultivent 
pour  eux-mêmes  et  pour  les  absents,  et,  à  leur  tour, 
ils  s'arment  l'année  suivante ,  tandis  que  les  pre- 
miers séjournent  dans  leurs  demeures.  Ainsi,  ni 
l'agriculture  ni  la  science,  ou  l'habitude  de  la 
guerre  ne  sont  interrompues.  Mais  nui  d'entre  eux 
ne  possède  de  terre  séparément  et  en  propre  ,  et 
ne  peut  demeurer  ni  s'établir  plus  d'un  an  dans 
le  même  lieu  (I).  Ils  consomment  peu  do  blé, 
TJvent  en  grande  partie  de  laitage  et  de  la  chair 

•  Tacite  {Germ.  sa)  dit  que  ces  peuples  étaient  voisins  des 
Cattes  (111  Suèves.  —  '  Peuples  d'une  Riande  contrée  de  l'Alle- 
magne embrassant  notainnieal  la  Souabe  de  nos  jours.  (Tacite, 
Geriii.  58.) 


de  leurs  troupeaux,  et  s'adonnent  particulièrement 
"a  lâchasse.  Ce  genre  de  vie  et  do  nourriture,  leurs 
exercices  journaliers  et  la  libeitédont  ils  jouissent 
(car  n'étant  dès  leur  enfance  habitués  "a  aucun  de- 
voir ,  'a  aucune  discipline  ,  ils  ne  suivent  absolu- 
ment que  leur  volonté) ,  en  fout  des  hommes  ro- 
bustes et  remarquables  par  une  taille  gigantesque. 
Ils  se  sont  aussi  accoutumés  ,  sous  un  climat  très- 
froid,  et  a  n'avoir  d'autre  vêtement  que  des  peaux, 
dont  l'exiguité  laisse  une  grande  partie  de  leur 
corps  à  découvert.',  et  'a  se  baigner  dans  les 
fleuves. 

II.  Ils  donnent  accès  chez  eux  aux  marchands  , 
plutôt  pour  leur  vendre  ce  qu'ils  ont  pris  h  la 
guerre  que  pour  leur  acheter  quoi  que  ce  soit. 
Bien  plus ,  ces  chevaux  étrangers  qui  plaisent  tant 
dans  la  Gaule ,  et  qu'on  y  paie  a  si  haut  prix  ,  les 
Germains  ne  s'en  servent  pas.  Les  leurs  sont  mau- 
vais et  difformes-,  mais  en  les  exerçant  tous  les 
jours,  ils  les  rendent  infatigables.  Dans  les  enga- 
gements de  cavalerie ,  souvent  ils  sautent  'a  bas  de 
leurs  chevaux  et  combattent  à  pied  ;  ils  les  ont 
dressés  à  rester  'a  la  même  place ,  et  les  rejoignent 
promptement,  si  le  cas  le  requiert.  Rien  dans 
leurs  mœurs  ne  passe  pour  plus  honteux  ni  pour 
plus  lâche  que  de  se  servir  de  selle.  Aussi,  si  peu 
nombreux  qu'ils  soient,  osent-ils  attaquer  de  gros 
corps  de  cavaliers  ainsi  montés.  L'importation  du 
vin  est  entièrement  interdite  chez  eux,  parce  qu'ils 
pensent  que  cette  liqueur  amollit  et  énerve  le  cou- 
rage des  hommes. 

'  Ce  court  vêtement  est  le  sagum  dont  parle  Tacite  (Germ. 
ïïii.)— '  V.  Tacite,  ibid.  vi. 


flciisque  incensis ,  Caesar  exercituni  reduïit  ;  et  in  Aulercis 
Lexoïiisque,  reliquis  item  civitatibus,  quae  proxime  bel- 
lum  fecerant,  in  tùbernis  collocavit 

LIBER  OUARTUS 

1.  Ea,  quic  secutaest,  h  eme.quifuit  annusCn.  Pompeio, 
M.  Crasso  coss.,  Usipèles  Geiniani,  et  item  Tenchlheri , 
luagna  cum  niuUiludinchominum,  flunien  Khenum  Irans- 
ierunl ,  non  longe  a  mari,  quo  Rhenus  inlluit.  Causa 
Iranseuiidi  fuit ,  quod  ab  Suevis  complures  annos  cxagi- 
tati  bello  preiuebaalur ,  et  agricuUura  proliibcbaulur. 
SucTorum  gens  esi  longe  niaxinia  et  bellicosissima  Ger- 
iiituoruiu  oir.niuni.  IIi  centiira  pagos  liaberc  dicunlnr,  ex 
quibus  quolanais  singula  millia  aiiiialoruni  bellandi  causa 
ex  linibus  educunt.  lAcliqui,  qui  domi  manserint,  se  alque 
illos  aluni.  Hi  ruisus  in  vicem  amio  post  in  arniis  sunl  ; 
illi  doini  reinaueut.  Sic  nequeagriculluia,  necralio alque 
usus  bclli,  iuleimiltilur.  Scd  privali  ac séparait  agri  apud 
cos  iiil.il  est ,  neque  longius  aiun)  rcnianeie  uno  in  loco 
lucolcndi  causa  licet.  >cqueniiiUum  frmnenlo,  sed  masi- 
n'.tni  parlem  laclc  at(|ue  pecorc  vivant ,  mullumque  sunt 
1,1  venaliouibus  qua;  res,  et  cibi  gcneic,  et  quolidiana 
eicrcilatione    et  libcrlate  vila;,  quod  a  pueris  nullo  olli- 


cio  aut  disciplina  assuefacli ,  nihil  omnino  contra  voltin- 
tatem  faciant ,  et  vires  alit ,  et  immani  corporum  magni- 
tudine  homines  efllcit.  Atque  in  eam  se  consuetudinera 
adduxerunl,  ut  locis  frigidissimis ,  neque  vestilus ,  pra'ter 
pelles ,  habeant  quidquaiu  (quarum  propter  exiguilatem , 
magna  est  corporis  pars  aperta),et  laventur  in  flutni- 
nibus. 

II.  Mercatoribus  est  ad  eos  aditus,  magis  eo,  ut  qu» 
bcUoceperint.quihus vendant,  habeant,  quam  quouUaiu 
rem  ad  se  imporlari  desiderent  :  quin  etiam  jumentis , 
quibus  maxime  Gallia  delcctalur,  quuque  impeuso  pa- 
raut  prelio  ,  Germani  imporlatis  non  utunlnr  :  sed  qu.i; 
sunt  apud  eos  nata  ,  piava  atque  deformia ,  ha>c  quoli- 
diana exercitalione ,  summi  ut  sint  laboris ,  efliciunl. 
Equestribus  praeliis  s;i'pe  ex  equis  desiliunt ,  ac  pcdibus 
pr<elianlur,  cquosque  eodem  remanere  vestigio  assuefa- 
ciunt;  ad  quos  se  céleri  ter ,  quum  usus  est,  recipiunt  : 
neque  eorura  moribus  turpius  quidquam  aut  inertius  ha- 
belur,  quam  ephippiis  uli.  Itaque  ad  qucravis  nuraerani 
cphippiatoruni  equilum ,  quanivis  pauci ,  adiré  audent. 
Vinum  ad  se  omnino  imiwrlari  non  sinunt ,  quod  ea  re 
ad  laborem  fereudum  remollescere  horaines  atque  effe- 
minari  arbitrantur. 

III.  Publiée    maximam  putant  es9c    laudem,  quara 
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fil.  Ils  legardeut  comme  leur  plus  grande 
(jloirc  nationale  d'avoir  pour  frontières  descbamps 
vastes  et  incultes;  ce  qui  signilic  qu'un  grand 
nombre  de  nations  n'ont  pu  soutenir  leurs  efforts. 
Aussi  dit-on  que,  d'un  côte,  à  six  cent  mille 
pas  de  leur  territoire  ,  les  campagnes  sont  déser- 
tes. Les  Ubes  '  les  avoisincnt  de  l'autre  côté.  Ce 
peuple,  autrefois  considérable  et  florissant  autant 
qu'on  peut  le  dire  des  Germains,  avec  lesquels  il 
a  une  origine  commune  ,  est  cependant  plus  civi- 
lisé que  le  reste  de  celte  nation,  parce  que  ,  tou- 
cbaut  au  Rliiu,  il  a  de  nombreux  rapports  avec 
des  marcbands;  le  voisinage  des  Gaulois  l'a  en 
outre  façonné  "a  leurs  mœurs.  Les  Suèvcs  lui  ont 
fait  des  guerres  fréquentes  sans  pouvoir,  'a  cause 
de  sa  population  et  de  sa  puissance,  le  cbasser 
de  son  territoire  ;  ils  sont  parvenus  cependant  à 
le  rendre  tributaire  et  à  le  réduire  à  un  état  d'a- 
baissement et  de  faiblesse 

IV.  Il  en  a  été  de  même  des  Usipètes  et  des 
Tencllières,  que  nous  avons  nommés  plus  liaut;  ils 
résistèrent  pendant  nombre  d'années  aux  attaques 
des  Suèves  :  à  la  fin  cependant ,  cbassés  de  leurs 
terres ,  et  après  avoir  erré  trois  ans  "a  travers  plu- 
sieurs cantons  de  la  Germanie,  ils  arrivèrent  près 
du  Rbin  ,  dans  des  contrées  liabilées  par  les  Mé- 
uapes,  lesquels  possédaient,  sur  l'une  et  l'autre  rive 
du  fleuve,  des  champs,  des  maisons  et  des  bourgs. 
Effrayés  à  l'arrivée  d'une  telle  multitude,  les  Mé- 
napes  abandonnèrent  les  habitations  qu'ils  possé- 
daientau-dePadulleuve,  et,s'étantfortiliésen-deçà, 
ils  s'opposèrent  au  passage  des  Germains.  Ccux- 
*  Peuple  du  territoire  de  Cologne. 


ci ,  après  avoir  loul  essayé,  ne  pouvant  passer  ni 
de  vive  force ,  faute  de  bateaux ,  ni  'a  la  dérobée, 
à  cause  des  gardes  posées  par  les  Menapes , 
feignirent  de  retourner  dans  leur  pays  et  dan? 
leurs  demeures;  mais,  après  trois  jours  de  mar- 
che, ils  revinrent  sur  leurs  pas,  et,  refaisant 
en  une  nuit,  avec  leurs  chevaux,  le  même  chemin  , 
ils  tombèrent  à  l'improviste  sur  les  Ménapcs  qui , 
informés  par  leurs  cclairenrs  de  la  retraite  do 
leurs  ennemis  ,  élaient  rentrés  sans  crainte  dans 
leurs  bourgs  au-delà  du  Rhin.  Après  les  avoir 
taillés  en  pièces  et  s'être  emparésde  leurs  bateaux, 
ils  traversèrent  le  fleuve  avant  que  la  partie  des 
Jlénapcsqui  était  restée  tranquille  sur  lautrerivo 
eût  appris  leur  retour;  ils  se  rendirent  maîtres 
de  toutes  leurs  habitations  ,  et  se  nourrirent,  le 
reste  de  l'hiver,  des  vivres  qu'ils  y  trouvèrent. 

V.  Instruit  de  ces  événements  et  redoutant  la 
faiblesse  des  Gaulois  ,  qu'il  connaissait  si  mobiles 
dans  leurs  résolutions  et  avides  de  nouveautés 
César  ne  crut  pas  devoir  se  fier  à  eux.  C'est  en 
Gaule  un  usage  de  forcer  les  voyageurs  b  s'arrêter 
malgré  eux,  et  de  les  interroger  sur  ce  que  chacun 
d'eux,  sait  ou  a  entendu  dire.  Dans  les  villes,  lo 
peuple  entoure  les  marcbands,  et  les  oblige  do 
déclarer  de  quel  pays  ils  viennent,  et  les  choses 
qu'ils  y  ont  apprises.  C'est  d'après  l'impression 
produite  par  ces  bruits  et  ces  rapports  qu'ils  déci- 
dent souvent  les  affaires  les  plus  importantes;  et 
un  prompt  repentir  suit  nécessairement  des  réso- 
lutions prises  sur  des  nouvelles  incertaines,  et  lu 
plus  souvent  inventées  pour  leur  plaire. 

VI.  Connaissant  celle  babilude  des  Gaulois  , 


lalissinie  a  suis  fiiiibus  vacare  agros  :  liac  re  sigiiilic^ri , 
magnum  numeruni  civilatum  suam  viin  sustiiiere  uoii 
posse.  Ilaque  uua  ex  parte  a  Suevis  ciicitcr  luillia  pas- 
suuin  DC  agri  vacare  dicuiilur.  Ad  allcram  parlcni ,  suc- 
ceduut  TJbii,  i|Uoruni  fuit  civitas  ainpla  alque  Ihircns,  ut 
est  caplus  Geriuanorum ,  et  paulo,  quara  sunt  cjusdeiu 
generis,  etiam  céleris  liunianiores,  proplerea  quod  Rhe- 
num  attinguQt ,  nmltumque  ad  cos  mercatores  vcnlilani , 
et  ipsi  pniplcr  propinquilatem  Gallicls  sunt  nioribus  as- 
suefacli.  JIos  quum  Suevi,  iiuiltis  sa'pe  bcllis  expcrii, 
proplcr  ampliludinem  graTlIalcmquc  civilatis,  finibuses- 
pellcre  non  poluisscnt ,  tamen  vecligales  sibi  feccrunt,  ac 
multo  buniiliores  inlirmioresque  rcdcgeruul. 

tV.  In  cadcni  causa  fuerunt  Usipetcs  et  Tonchtiieri , 
([uos  supra  disimus,  qui  complures  annos  Suevorum  vini 
suslinuenuil  ;  ad  extremum  lanicn,  agris  expulsi,  et  nuil- 
lis  Germauiœ  locis  trienniuni  vagali ,  ad  Rhenuin  per\c- 
nerunt  :  quas  rcgionts  Menapii  incDlcbant ,  cl  ad  utraïuque 
ripani  lluniinis  agros,  a?di(icia  vicosque  babcbant;  sed 
tanla'  niulliuidinis  aditu  pcrterriti ,  ex  his  a'dificiis ,  quic 
Irans  Uuiucn  habuerant,  dcniigravcrant ;  et,  cis  Rlienuni 
dispositis  pra?sidiis ,  Germanos  transirc  prohibcbant.  Illi 
oinniacxperli.quumneque  vicuntondcre  proptcr  innpiani 
naviuiu,  ncque  clam  transirc  proulcr  custodias  Mcnapid- 


runi  possent ,  revcrti  se  in  suas  sedes  regionesque  sinmlo- 
Tcrunl;  et  tridui  viaiu  progressl,  rursusreverterunl.atqu» 
omni  lioc itincre  una  nocte  equilatu  coufecto,  inscios  imjpi- 
nantcsque  Menapios  opprcsscruni ,  qui  de  Germanoruui 
discessu  per  csploratorcs  cerliorcs  facii ,  sine  nictu  Iran» 
Rhenuni  in  sucs  vicosrcniigraTeranl.  Ilis  intcrfeclis,  ria- 
vibusque  corum  occupalis,  priusquani  ea  pars  Menapio- 
rum ,  qua?  ci;ra  Rlicnum  quicta  in  suis  scdibus  eral ,  ccr- 
tior  fieret,  Dunicn  transierunt,al(|neoninilniseoruni  a-di- 
ficiis  occupalis ,  reliquam  parleni  liiemis  se  eoruni  co|)iis 
aluerunl. 

V.  Ilis  de  rébus  C.Tsar  cerlior  faclus,  et  inlirniilalom 
Galloruiu  verilus,  quod  sunt  in  consiliis  capiendis  nioliile», 
et  noTis  plerunique  rcbus  student ,  nibil  his  commillen- 
dum  cxistima>it.  Est  autem  hoc  gallica;  consueludinis. 
uli  et  vialores,  etiam  invilos ,  consistere  cogani  ;  cl,  i]uik1 
quisquc  eorum  de  quaque  re  audierit  aut  cognoveril,  qwi: 
rant,  et  mercatores  lu  oppidis  vulgus  circumsistat,  quibus- 
que  ex  regionibus  veniant ,  (iua.si|ue  ibi  rcs  cognoveriul, 
pronunciare  cogani.  Ilis  lumoribus  alque  auditionibut 
pcrmoti ,  de  sunnnis  sicpe  rnbus  consilia  ineunl ,  quoriiiii 
eos  e  vcsligio  pœnitere  nocesse  est ,  quiira  inccrtis  runio- 
libus  serviani,  et  plerique  ad  volunlatcra  eorum  flria  re>- 
ronileanl. 
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J.  CESAR. 


César  ,  pour  provciiii  une  jinerre  plus  sérieuse  , 
rejoignit  l'armée  plus  lot  que  de  coutume.  En  y 
arrivant,  il  apprit  ce  qu'il  avait  soupçonné  :  que 
plusieurs  peuples  de  la  Gaule  avaient  envoyé  des 
dépnlations  aux  Germains  ,  et  les  avaient  invités 
à  quitter  les  rives  du  Rliiu  ,  les  assurant  qu'on 
tiendrait  prêt  tout  ce  qu'ils  demanderaient.  Sé- 
duits par  cet  espoir,  les  Germains  commençaient 
déjà  à  s'étendre  et  étaient  paivenus  au  territoire 
des  Eburons  '  et  des  Condruses  ^,  qui  sont  dans 
la  clientèle  des  Trévires.  César,  ayant  fait  venir 
les  principaux  de  la  Gaule,  crut  devoir  dissimuler 
ce  qu'il  connaissait  ;  il  les  flalla,  les  encouragea  , 
leur  prescrivit  des  levées  de  cavalerie,  et  résolut 
lie  marclier  contre  les  Germains. 

VII.  Après  avoir  pourvu  aux  vivres  ,  et  fait 
un  choix  de  cavalerie,  il  se  dirigea  où  l'on 
disait  qu'étaient  les  Germains.  Il  n'en  était  plus 
qu'à  peu  de  journées,  lorsque  des  députés  vinrent 
le  trouver  de  leur  part  ;  leur  discours  fut  celui- 
ci  :  «  Les  Germains  ne  feront  point  les  premiers  la 
guerre  au  peuple  romain  ;  ils  ne  refuseront  ce- 
pendant pas  de  combattre  si  on  les  attaque;  car, 
c'est  une  coutume  que  leur  ont  transmise  leurs 
ancêtres,  de  résister  à  quiconque  les  provoque  , 
et  non  de  recourir  à  des  prières.  Au  reste,  ils 
déclarent  qu'ils  sont  venus  contre  leur  gré,  et 
parce  qu'on  les  a  chassés  de  leur  pays  ;  si  les  Ro- 
mains veulent  acquérir  leur  amitié,  elle  pourra 
leur  être  utile  ;  qu'on  leur  assigne  des  terres  ou 
qu'on  leur  laisse  la  possession  de  celles  qu'ils  ont 
conquises  par  les  armes.  Ils  ne  le  cèdent  qu'aux 

*  Peiiple  de  Liège.  —  "  Du  Condiolz. 


Sucves  auxquels  les  dieux  même  ne  sauraient  .s« 
comparer;  sauf  ceux-ci,  il  n'est,  sur  la  l-irre,  au- 
cun autre  peuple  dont  ils  ne  puissent  triompher.» 

VIII.  César  répondit  a  ce  discours  ce  qu'il  jugea 
convenable  ,  mais  sa  conclusion  fut  :  «  Qu'ils  ne 
pouvaient  prétendre  à  son  amitié  s'ils  restaient 
dans  la  Gaule;  qu'il  n'était  pas  juste  que  ceux  qui 
n'avaient  pas  su  défendre  leur  territoire  occupas- 
sent celui  d'autrui;  qu'il  n'y  avait  point  dans  la 
Gaule  de  terrain  vacant  que  l'on  pût  donner  sans 
injustice  ,  surtout  a  une  si  grande  multitude.  Il 
leur  est  loisible,  s'ils  le  veulent,  de  se  fixer  chez 
les  Ubes ,  dont  les  députés  sont  venus  près  de  lui 
se  plaindre  des  outrages  des  Suèves  et  réclamer 
son  secours;  il  obtiendra  des  Ubes  cette  permis- 
sion. > 

IX.  Les  députés  dirent  qu'ils  reporteraient  cette 
réponse  à  leur  nation  ,  et  qu'après  en  avoir  dé- 
libéré ils  reviendraient  dans  trois  jours  auprès 
de  César.  Cependant  ils  le  priaient  de  ne  pas 
avancer  davantage.  César  déclara  ne  pouvoir  leur 
accorder  cette  demande  :  car  il  savait  que  plusieurs 
jours  auparavant  ils  avaient  envoyé  une  grande 
partie  de  leur  cavalerie  au-delà  de  la  Meuse,  chez 
les  Ambivariles',  pour  piller  et  s'approvisionner 
de  vivres.  11  était  persuadé  que  l'attente  de  ces 
cavaliers  était  le  motif  du  délai  demandé. 

X.  La  Meuse  sort  des  montagnes  des  Vosges, 
sur  les  frontières  des  Lingons.  Après  avoir  reçu 
un  bras  du  Rhin  que  l'on  nomme  le  Walial  ;  elle 
forme  l'île  des  Bataves  ^  et ,  à  quatre-vingt  milles 

Tribu  inconnue,  et  i  laquelle  cependant  quelques  auteurs 

assigné  *"  '  '  ■  -  -   -■•  ■  .... 

pat,  prufon 


VI.  Qua  consuetudinc cognila,  Casar,  ne  graviori  bello 
occurreret,  raaturius,  (|iian)  consucral.ad  exercilum  pro- 
liciscilur.  Eoquum  vcnisscl,  ea  (iu;e  fore  suspicatuscrat, 
lacta  cognovit;  missas  ligaliones  a  nonnullis  clvilalibus 
ad  Gernianos ,  invilalosque  eus,  iiti  ab  Rlieno  diseede- 
icnt  ;  oniiiiaque qua"  postulassent ,  ab  se  fore  parata.  Qua 
.«pe  adducti  (lermani  latius  jani  vagabanlur,  et  in  fines 
Ebiuonum  et Condrusoruin, qui suntTrcviroruni clientes, 
pcrvenerant.  Prineipibus  Gallla'  cvocatis ,  Caesar  ea,  qua; 
cognoTerat,  dissiniulanda  sibi  ciisliinaTil,  eorumque  ani- 
niis  pcrmulsis  et  confirmalis,  equîlatuque  imperato,  hél- 
ium cum  Gernianis  gcrcre  conslituit. 

Vil.  Ile  frunientaiia  coinparaia ,  equililiiisque  dileciis, 
iler  in  ea  loca  facerc  cirpil,  quibus  in locis esse (ii  linanos 
audiebat.  A  quibus  quuui  paucorum  diciuni  itir  alicsset, 
legali  ab  his  vcnerunt ,  (|uoruni  hac  fuit  oratio  ;  «  Ger- 
nianos neque  priores  populo  romano  belluni  inferre,  ne- 
que  lamcnrecusare,  si  lacessanlur,quin  armis  conlendant; 
qund  Germauoruni  consueludo  ha:'C  sit  a  majoribus  tra- 
dita  ,  quicunique  bellum  inférant,  resislere,  neque  depre- 
cari  ;  boc  tamen  dicere ,  vcnisse  iavitos ,  éjectes  donio.  Si 
snaru  graliani  lloujani  velinf,  posse  eis  utiles  esse  amieos  ; 
vel  sibi  agn^s  atlribuanl,  vel  palianlur  cos  tenere  ,  quos 
armis  possederint.  Sese  unis  Suevis  comedere ,  quibus  ne 


dii  quideni  immortalcs  pares  esse  possint  :  reliquuni  (jui- 
riein  in  terris  esse  nemineni,  quein  non  superare  possint.» 

VIII.  Ad  ha-c  Caesar,  qua?  visuiu  est,  respondit  ;  sed 
cxitus  fuit  orationis  :  «  Sibi  nidlam  cum  his  amicitiam 
esse  posse ,  si  in  Gallia  remanereut  :  neque  verura  esse , 
qui  suos  fines  tueri  non  polucnnt ,  alienos  occupare  :  ne- 
que  ullos  in  Gallia  vacare  agros,  qui  dari,  tantae  pra?serlim 
niultiludini,  sine  injuria  possint.  Sed  licere,  si  veliut,  In 
Ubiorum  flnibus  considère,  quorum  sint  legali  apud  se,  et 
de  Suevoruni  in juriis  querantur ,  et  a  se  auxiliuni  pelant  : 
boc  se  ab  Ubiis  inipetraturum.  » 

IX.  Legali  hiTc  se  ad  suus  relaturos  dixeruut;  et,  re  de- 
liberala,  post  dicni  tertium  ad  Ca.'sarera  reversuros  :  inle- 
lea,  ne  propius  se  castra  nioveret,  petierunt.  «  ÎNe  idqui- 
dem  Ca?sai'  ab  se  inipelrari  posse  »  disit  :  cognoverat  enim, 
inagnam  parlem  equitalus  ab  iis  aliquut  diebus  anie  pra;- 
dandi  frunienlandique  causa  ad  Ambivaritos  trans  Mo- 
sam  missam.  Hos  Cispeclari  équités  ,  atque  ejus  rei  causa 
nioiam  inlerpoiii  arbitrabatur. 

Ti.  Mota  produit  es  monte  Vosego,  qui  est  in  finibus 
Lingonuni,  et ,  parie  qiiadam  ex  Rlieuo  rccepta  ,  quas 
appelalur  Vahalis ,  insulam  cflicit  Balavorum  ;  neque  lon- 
gius  ab  eo  raillibus  passuum  LXXX  in  Oceanura  transit. 
Rhenus  aulem  oiitur  ex  Lepontiis,  qui  Alpes  incoluot,*' 
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euvlrou  ,  va  se  jeter  dans  rOcéaii.  Quant  au  Rhin, 
il  prend  sa  source  cbez  les  Lopoutes  ' ,  habitants 
des  Alpes,  et  traverse  rapidement  dans  un  long 
espace  les  terres  des  Nantuales ,  des  Helvètes ,  des 
Séquaues,  des  Médioniatrikes'',  des  Tribokes  , 
des  Trévires  :  lorsqu'il  approche  de  l'Océan,  il  se 
divise  en  plusieurs  l)rauches,  formant  beaucoup  de 
grandes  îles ,  dont  la  plupart  sont  habitées  par  des 
nations  féroces  et  barbares,  parmi  lesquelles  il  en 
est  qui  passent  pour  vivre  de  poissons  et  d'œufs 
d'oiseaux  ;  enliu,  il  se  jette  dans  l'Océan  par  beau- 
coup d'embouchures. 

XI.  César  n'était  plus  qu  a  douze  milles  de  l'en- 
nemi, quand  les  députés  revinrent,  comme  il 
avait  été  convenu  ;  l'ayant  rencontré  en  marche, 
ils  le  supplièrent  de  ne  pas  aller  plus  avant.  Ne 
l'ayant  pas  obtenu  ,  ils  le  prièrent  d'envoyer  à  la 
cavalerie  qui  formait  l'avant-garde,  l'ordre  de  ne 
pas  commencer  le  combat,  et  de  leur  laisser  le 
temps  de  députer  vers  les  Ubes;  «protestant  que,  si 
le  sénat  et  les  principaux  de  cette  nation  s'enga- 
geaient a  les  recevoir  sous  la  foi  du  serment ,  ils 
accepteraient  toute  condition  que  César  leur 
imposerait;  ils  demandaient  trois  jours  pour 
consomn)er  cet  arrangement.  »  César  pensait  bien 
qu'ils  sollicitaient  ce  délai  de  trois  jours  pour 
donner  à  leurs  cavaliers  absents  le  temps  de  re- 
venir; cependant  il  leur  dit  qu'il  ne  s'avancerait 
pas  an-del'a  de  quatre  milles  pour  trouver  de 
l'eau,  et  il  leur  recommanda  de  venir  le  lendemain 
en  grand  nombre,  pour  qu'il  prit  connaissance  de 
leurs  demandes,  lin  même  temps  il  envoya  dire 

'  Peuple  (la  pays  des  (Irisons.—'  Pays  messin  et  cantons  de 
Sargiieinines  ,  Sarrelouis  ,  lluntbouig ,  Deux-Poiils  Salins ,  et 
Bitclie 


aux  préfets  qui  marchaient  en  avant  avec  toute  la 
cavalerie  de  ne  point  attacjuei  les  ennemis,  et, 
s'ils  étaient  eux-mêmes  allaqués,  de  tenir  seule- 
ment jusqu'à  ce  (ju'il  se  fût  rap|iroché  deux  avec 
l'armée. 

XII.  Mais,  dès  que  les  ennemis  aperçurent 
notre  cavalerie  forte  de  cinq  mille  hommes,  ils 
tombèrent  sur  elle,  quoique  la  leur  n'en  eût  pas 
plus  de  huit  cents;  car  ceux  de  leurs  cavaliers 
qui  étaient  allés  fourrager  au-del'a  de  la  Meuse 
n'étaient  pas  encore  revenus.  Les  nôtres  étaient 
sans  défiance,  vu  que  les  députés  germains 
avaient  quitté  César  peu  auparavant  et  demandé 
une  trêve  pour  ce  jour-Pa.  Cette  attaque  avait 
proraptement  mis  le  désordre  parmi  nous.  Quand 
nous  nous  fûmes  ralliés,  les  ennemis,  selon  leur 
coutume,  mirent  pied  ù  terre,  tuèrent  plusieurs 
de  nos  chevaux  ,  renversèrent  quelques  cavaliers, 
déûrent  le  resie  et  les  frappèrent  d'une  lelie 
frayeur  qu'ils  ne  s'arrêtèrent  qu'à  la  vue  de  noiro 
armée.  Il  périt  dans  ce  combat  soixante-quatorze 
de  nos  cavaliers.  De  ce  nombre,  fut  l'ison  l'Aqui- 
tain ,  homme  d'un  grand  courage  et  d'une  nais- 
sance illustre,  dont  l'aïeul  avait  exercé  le  souve- 
rain pouvoir  dans  sa  cité  et  reçu  de  notre  sénat  le 
titre  d'ami.  Accouru  au  secours  de  son  frère,  enve- 
loppé par  les  ennemis,  il  l'avait  arraché  à  ce 
danger;  renversé  lui-même  de  son  cheval,  qui  avait 
été  blessé,  il  se  défendit  courageusement  et  aussi 
longtemps  qu'il  put.  Lorsque  entouré  de  toutes 
parts,  et  percé  decoups,  il  eutsuccombé,  sonfrère, 
déjà  retirédela  mêlée  ,  l'aperçut  de  loin,  poussa 
son  cheval  vers  les  ennemis,  s'offrit  à  eux  et  s» 
ût  tuer. 


longo  spatio  prr  fines  ISanluatiuni,  Hclvetiorum,  Seiiua- 
norurn ,  Medioinalricoruin,  Tribucurum  ,  Trcviroruni  ei- 
tatus  fertur;  et ,  ubi  Occanu  apprnpiiiquat,  in  plures  dif^ 
fluil  partes ,  niultis  ingcnlibusque  insuliseffectis,  quaruni 
pars  magna  a  feris  liarbarisque  nationibus  incolitur,  ex 
quibus  sunt ,  qui  piscilius  alque  ovis  avium  îivere  esisli- 
nianlur;  innllisquc  capililius  in  Occanuni  influit. 

XI.  Casar  qmira  ab  bostc  non  ainpl  us  passuuin  XII 
millibus  abcsspt ,  iil  erat  constiluluni ,  ad  euin  legali  rc- 
Tcrlunlnr  :  qui,  in  ilinere  congressi,  magnopcrc,  ne  lon- 
Sius  progrcderelur ,  oratianl.  Quum  id  non  impelrassent, 
pelebani .  •  uli  ad  eos  equile»,  qui  agraen  anteeessissent, 
lira-miiloret,  cosque  pugna  prohiberet;  sibique  uli  poles- 
lalera  faceret,  in  tjbios  logalos  niiltendi  :  quorum  si 
principes  ac  senatus  sibi  jurejurando  fidem  fccissent ,  ea 
cnnditione ,  qiias  a  Ca'sare  ferrelur ,  se  iisuros  ostende- 
bant  ;  ad  bas  rcs  conneiendas  sibi  Iridui  spatium  daret.  » 
Hac  omuia  Casar  ecnlem  illo  perlincre  aibitrabalur ,  ut, 
tridui  mora  inlerposila ,  e(]uilcs  eorum  ,  qui  abcsscnl ,  re- 
verterenlur  :  tamcn  sese  non  longius  millibus  pa-^simm 
ouatuoi  nquationis  causa  proecssurum  eo  die  diiil  ;  biic 
;K)s'.ero  die  (jnani  fieqiieiilissinii  ciinvenirenl,  ul  deeoi  uni 
piislulalis  ropno.'-ciiel,   Irikriii    ail  pralcclos,   qui   cnni 


omni  equilatu  antecesserani ,  niillil,  <|ui  nunciarent ,  ne 
boslcs  pra?lio  lacesserenl  ;  et,  si  ipsi  lacesserenlnr  ,  susli- 
nerent,  qunad  ipse  cum  exercilu  propius  acccssisset. 

XII.  At  hostes,  ubi  primum  nostros  equilcs  conspeso- 
runl,  quorum  erat  quiuque  millium  numerus,  quum  ipsi 
non  aniplius  DCCC  équités  haberent ,  quod  ii ,  qui  fru- 
mentandi  causa  ierant  tians  !\Iosam ,  Dimdum  rcdierant , 
nilfil  limenlibus  nostris ,  quod  legati  eorum  paulo  antc  a 
Ci'csare  discesserant ,  atque  is  dies  induciis  ei'al  ab  cis 
pelilus,  itnpelu  facto ,  celerilcr  noslros  pcrturbaverunl. 
Rursus  rcsistenlibus  noslris,  consuetudinc  sua  ad  pcdes 
desiluerunt ,  subfossisque  equis,  compluribusque  nosiris 
dcjeclis, reliquos  in  fugameonjecerunt,  atque  ila  peileni- 
tos  cgcrunt ,  ut  non  prius  fuga  desislcrenl ,  (|uani  in  con- 
spcclum  agminis  noslrivenissent.  In  eo  pra'lio  ex  cquilil)us 
nosliis  interficiuntur  quatuor  et  septnaginla  ;  in  liis  vjr 
forlissiraus ,  Piso ,  Aquitanus  .  aniplissimo  gcncre  nalU8 . 
cujus  avus  in  civitale  sua  regnum  oblinuerat,  aniieus  ab 
senalu  nosiro  appcUatus.  Ilic  ,  quinn  fratri  intercluso  ab 
hoslibus  auxilium  ferrel ,  illuin  ex  periculo  eripuit  :  ipse 
equo  ïulneralo  dejeelus,  quoad  poluil,  loiiissime  reslilit. 
Quum  circunivenlus,  mullis  Milneribus  acccplis,  cecidi»- 
sct,  alque  id  fraler,  qui  jain  pralm  cxcesscral ,  procul  ani- 


252  i.  CÉSAH. 

XIII.  Après  telle  aclion  ,  César  jugea  qu'il  ne 
«levait  plus  ëcouler  les  députes  ni  recevoir  les  pro- 
positions d'un  ennemi  qui,  usant  de  dol  et  d'em- 
bûches, nous  avait  attaqués,  lout  en  demandant 
la  paix.  Attendre  en  outre  que  leurs  lrou|)es  s'aug- 
mentassent par  le  retour  de  leur  cavalerie,  eût 
été  ,  pensait-il ,  de  la  dernière  folie  ;  connaissant 
d'ailleurs  la  légèreté  des  Gaulois,  sculanl  que 
l'issue  d'un  seul  combat  les  perlait  h  s'exagérer  la 
puissance  de  l'ennemi ,  il  estima  ne  pas  devoir 
leur  laisser  le  temps  de  prendre  un  parti.  Quand 
il  eut  arrêté  et  communiqué  à  ses  lieulenauls  et  b 
son  questeur  sa  résolution  de  ne  pas  dilTérer  de 
livrer  bataille,  il  arriva  fort  a  propos  que  le  len- 
demain malin,  les  Germains,  conduits  par  le 
même  esprit  de  perfidie  et  de  dissimulation ,  se 
réunirent  en  grand  nombre  avec  tous  leurs  chefs 
et  les  vieillards  ,  et  vinrent  au  camp  de  César.  Ils 
voulaient,  disaient-ils,  se  justifier  de  l'attaque 
faite  la  veille ,  conlraireraent  à  ce  qui  avait  été 
réglé  et  à  ce  qu'ils  avaient  eux-mêmes  demandé; 
leur  but  était,  s'ils  le  pouvaient,  d'obtenir  par 
une  ruse  la  prolongation  de  la  trêve.  César,  charmé 
de  ce  qu'ils  s'offraient  ainsi  à  lui ,  donna  ordre  de 
les  arrêter  (2)  ;  puis  il  lit  sortir  toutes  les  Iroupes 
ilu  camp  ,  et  mit  "a  l'arrière-garde  la  cavalerie  qu'il 
supposait  effrayée  du  dernier  combat. 

XIV.  Après  avoir  rangé  l'armée  sur  trois  ligues 
et  fait  une  marche  rapide  de  huit  milles,  il  arriva 
au  camp  des  Germains  avant  qu'ils  pussent  savoir 
ce  qui  s'était  passé.  Frappés  tout  à  la  fois  d'une 
terreur  subite  et  par  la  promptitude  de  notre  ar- 


rivée et  par  l'absence  de  leurs  chefs;  n'ayant  le 
temps  ni  de  délibérer  ni  de  prendre  les  armes,  ils 
ne  savaient ,  dans  leur  trouble ,  s'ils  devaient  mar- 
cher contre  nous,  défendre  le  camp  ou  chercher 
leur  salut  dans  la  fuite.  Leur  terreur  se  manifesta 
par  des  cris  et  un  grand  désordre  :  nos  soldats, 
animés  par  la  perfidie  de  la  veille  ,  fondirent  sur 
le  camp.  L'a,  ceux  qui  purent  prendre  prompte- 
ment  les  armes  firent  quelque  résistance  et  com- 
battirent entre  les  chars  et  les  bagages;  mais  la 
multitude  des  enfants  et  des  femmes  (  car  les  Ger- 
mains étaient  sortis  de  leur  pays  et  avaient  passé 
le  Rhin  avec  tout  ce  qu'ils  possédaient),  se  mit  'a 
fuir  de  toutes  parts  ;  César  envoya  la  cavalerie  à 
leur  poursuite. 

XV.  Les  Germains  ,  entendant  des  cris  derrière 
eux  et  voyant  le  carnage  qu'on  faisait  des  leurs, 
jettent  leurs  armes  ,  abandonnent  leurs  enseignes, 
et  s'échappent  du  camp.  Lorsqu'ils  furent  parve- 
nus au  confluent  de  la  Meuse  et  du  Rhin,  que  l'es- 
poir de  prolonger  leur  fuite  leur  fut  ravi ,  et  qu'un 
grand  nombre  d'entre  eux  eut  été  tué,  ce  qui  en 
restait  se  précipita  dans  le  fleuve,  et  y  périt,  ac- 
tabié  par  la  peur,  la  fatigue  et  la  force  du  courant. 
Les  nôtres,  sans  avoir  perdu  un  seul  homme  et  ne 
comptant  que  quelques  blessés ,  délivrés  des  in- 
quiétudes d'une  guerre  si  redoutable,  dans  la- 
quelle ils  avaient  eu  en  tête  quatre  cent  trente 
mille  ennemis,  rentrèrent  dans  leur  camp.  Cc^ar 
rendit  à  ceux  qu'il  avait  retenus  la  faculté  de  se 
retirer;  mais,  ceux-ci  craignant  lessupplices  et  la 
vengeance  des  Gaulois  dont  ils  avaient  ravagé  les 


niadvertisset,  iucilalo  equo  se  hoslitms  oblulil,  alque  iu- 
Icifeclus  esl. 

Xllf.  Hoc  fado  |)ra;lio,  Casar  neque  jani  sibi  legatos 
nudicndos ,  neque  condiliones  accipiendas  arbilrabalur  ab 
his ,  qui  pcr  doluni  atque  iiisidias ,  pelila  pace ,  ullro  t)el- 
luni  intulissent  :  eispectare  vero,  duni  hostiuiii  copiii'  au- 
gerentur  equilalusque  reverleretur,  sunimae  démentie'  esse 
judicabat  :  et,  cognita  Gallorum  iuDrniitale,  quanluiujani 
apud  ces  hosles  uno  prœlio  auctorilalis  cssenlconsciuli , 
sentieliat  :quibus  ad  consiliacapiendauibil  spatii  danduiu 
existimabat.  Hi.s conslilutis  rébus, et  consilio  cum  It'galis 
et  (|ua'slore  coniniuiiicalo,  ne  queni  diem  pugua  pra  lei-- 
mitleret,  opporlunissiiua  res  accidit,  quod  pdslridie  cjus 
riieimane,  eadem  et  perfidia  et  simulatioue  usi  Gonnaui, 
fréquentes,  oninil)us  priucipibus  raajaribusque  nalu  adlii- 
bilis,  ad  cum  in  castra  venerunt;  simul,  ut  dice!>atur,  sui 
purgandi  causa  ,  quod  contra  ,  atc|ue  esset  dictuiii  et  ipsi 
petisseut ,  pia-lium  pridie  coiiiuiisissenl  ;  siinut  ut,  si  quid 
possent,  de induciis  l'alteudo  impelrarcnt.  Quossitii  Casar 
ol)latos  gavisus  ,  illos  retincri  jussit;  ipse  onnics  copias 
castris  eduxit ,  cquitalunique,  quod  reccuii  pra  lio  pericr- 
riluni  esse  existimabat,  agmen subsequi  jussit. 

XIV.  Acie  Iriplici  insliiula  ,  et  celeriter  VIII  milliura 
ilincrc  confecto ,  prius  ad  hosliura  castra  pprveuit,  quaiu 
quid  agerelur  Germaui  seulire  possent.  Qu: ,  omnibus 


rilius  subilo  pcrterrili.elcilcrilateadveulus  nostri.ctdis- 
cessu  suorura  ,  neque  consitii  habendi ,  neque  arma  ca- 
piendi  spatio  dalo;  perturbantur,  copiasue  advcrsus  lios- 
lera  educere,  an  castra  defendere,  au  fugasaluteni  pelere, 
praeslaret.  Quorum  timorquum  fremitu  etconcursu  signi- 
ficaretur,  milites  noslri,  prislini  diei  perfidia  incitati ,  ia 
castra  irruperunt.  Quo  loco ,  qui  celeriter  arma  capere 
potuerunt ,  paulisper  nosiris  restilerunt ,  alquc  inter  car- 
ros  impedimentaque  pra?lium  cominiseruut  ;  at  rclit|ua 
muUiludo  pucrorum  mulierumque  (nam  cura  imuibus 
suis  donii)  excesserant,  llhenumquc  Irausierant)  passini  In- 
gère cœpit  ;  ad  quos  couscctandos  Ca'sar  equilalum  niisit. 
XV.  Germaui,  post  tergum  clamore  audiio,  quum 
suos  inlerfici  vidèrent ,  armis  abjeclis ,  signisque  militari- 
bus  reliclis.secxcaslrisejeceruntî  et,  quum  ad  coullueu- 
tem  Mos;e  et  Khcni  pervenisscnt,  reliqua  fuga  desperata, 
magnu  numéro  interfecto ,  reliqui  se  in  lliimen  pra'cipita- 
vcrunt;  atque  ibi  tiiiiore,  lassitudine,  vi  fluminis  op|)ressi 
perierunt.  Psosiri  ad  unum  omnes  iucolumcs  ,  perpaucis 
vulneralis  ,  ex  tanli  belli  timoré ,  quum  boslium  numerus 
capitum  CDXXX  milllum  fuisset ,  se  iu  castra  receperuut. 
Caesar  his ,  quos  iu  caslris  retinuerat ,  discedendi  polesla- 
tem  fecit  ;  illi supplicia  cruciatiisque Gallornui  verili.quo- 
luni  agros  vexaveraul ,  remanere  se  apud  cum  vclle  dix^ 
runt.  His  Caesar  libertaiem  couccssit. 
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lenes,  exprimèrtMil  lu  Jcsir  de  rester  près  de  lui. 
César  leur  en  accorda  la  permission. 

XVI.  Après  avoir  leriuiné  la  guerre  contre  les 
Germains,  César  se  détermina,  par  beaucoup  de 
motifs,  h  passer  le  Illiiu.  Il  voulait  principalement, 
voyant  les  Germains  toujours  prêts  à  venir  dans  la 
Cdulo ,  leur  inspirer  des  craintes  pour  leur  propre 
pays,  en  leur  montrant  qu'une  armée  romaine 
pouvait  et  osait  traverser  le  lUiin.  Le  plus,  celte 
partie  do  la  cavalerie  des  Usipèles  et  des  ïenclhô- 
res  que  j'ai  dit  plus  haut  avoir  passé  la  Meuse  pour 
pillor  et  fourrager,  et  qui  n'avait  point  assisté  au 
combat,  s'était,  après  la  défaite  des  Germains, 
retirée  au-del'a  du  llliin,  chez  les  Sigambres  ',  et 
s'était  jointe  à  eux.  César  envoya  vers  ce  peuple 
et  flt  demander  qu'il  lui  livrât  ceux  qui  avaient 
porté  les  armes  contre  lui  et  contre  les  Gaulois. 
Ils  répondirent  :  «  que  la  domination  du  peuple 
romain  finissait  au  Uhin  :  s'il  ne  trouvait  pas  juste 
que  les  Germains  passassent  eu  Gaule  malgré  lui , 
pourquoi  prétendait-il  exercer  quelcjuc  domina- 
tion et  quelque  pouvoir  au-dela  du  lUiin'?  »  Les 
Ubes,  qui,  seuls  des  peuples  d'outre- Rhin, 
avaient  député  vers  César  ,  contracté  une  alliance, 
livré  des  otages,  le  priaient  instamment  «  de  les 
secourir  contre  les  Suévcs  qui  les  pressaient  vive- 
ment; ou,  si  les  affaires  de  la  république  l'em- 
pêchaient de  le  faire  ,  de  transporter  seulement 
l'armée  au-delii  du  Rhin;  ce  serait  un  secours 
suffisant  et  une  sécurité  pour  l'avenir:  la  défaite 
d'Arioviste  et  ce  dernier  combat  avaient  tellement 
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établi  la  réputation  de  l'armée  romaine  chez  les 
nations  germaines  môme  les  plus  reculées ,  que 
l'autorité  et  l'amitié  du  peuple  romain  devaient 
les  mettre  en  sûreté.  Ils  promettaient  une  grande 
quantité  de  navires  pour  le  transport  de  l'armée.  » 
XVII.  César,  délerminé  par  les  motifs  dont  j'ai 
parlé,  avait  résolu  de  passer  le  Rhin;  mais  le 
traverser  sur  des  bateaux  ne  lui  semblait  ni  assez 
sûr  ni  assez  convenable  à  sa  dignité  et  à  celle  du 
peuple  romain.  Aussi ,  maljjré  l'extrême  difliculté 
qu'offrait  la  construction  d'un  pont,  h  cause  de  la 
largeur,  de  la  rapidité  et  de  la  profondeur  du  fleuve, 
il  crut  cependant  devoir  le  tenter;  autrement  il 
fallait  renoncer  à  faire  passer  l'armée.  Voici 
donc  sur  quel  plan  il  lit  construire  le  pont  :  ou 
joignait  ensemble  ,  "a  deux  pieds  d'intervalle,  deux 
poutres  d'un  pied  et  demi  d'équarrissage  ,  un  peu 
aiguisées  par  le  bas,  d'une  hauteur  proportionnée 
à  celle  du  fleuve.  Introduites  dans  l'eau  à  laide 
des  machines  ,  elles  y  étaient  lichées  et  enfoncées  à 
coups  de  masse,  non  dans  une  direction  verticale, 
mais  en  suivant  une  ligue  oblique  et  inclinée  selon 
le  (il  de  l'eau,  lin  face  et  en  descendant,  à  la  dis- 
tance de  quarante  pieds  ,  on  en  plaçait  deux  au- 
tres, assemblées  de  la  même  manière  ,  et  tournées 
contre  la  violence  et  l'effort  du  courant.  Sur  ces 
quatre  poutres  on  en  posait  une  de  deux  pieds 
d'équarrissage ,  qui  s'enclavait  dans  leur  inter- 
valle, et  était  fixée  a  chaque  bout  par  deux  che- 
villes. Ces  quatre  pilotis ,  réunis  par  une  traverse, 
offraient  un  ouvrage  si  solide,  que  plus  la  rapidité 
du  courant  était  grande ,  plus  elle  consolidait  cette 


XVI.  Gerraanico  bello  confeclo,  mnltis  de  caiisis  Ca  sar 
sialuil ,  sibi  Rhenura  esse  Irauseunduni  :  quaruiti  illa  fuit 
juslissiraa  ,  c|uod  ,  quuiu  vidcrct  Geiiuanos  lani  facile  iiii- 
pclli  ut  in  (ialliain  venirenl ,  suis  (inoijuc  rclnis  eos  liniere 
Toluit ,  quum  intelligereni,  et  possc  et  audore  popiili  ro- 
mani exeroilum  Rlienuni  transire.  Accessit  dhmi ,  quod 
illa  pais  equilalus  l  sipeliini  et  Tenchtlicronini  ,quani  su- 
pra coniniimoravi  pra^dandi  frumenlandique  causa  Mo- 
sani  transisse,  neque  pra-lio  inlerfu'sse,  post  fugain  suu- 
rum  se  trans  Rlienum  in  fines  Siganibrorum  receperat , 
sequc  cuni  lis  conjunierat.  Ad  quos  quum  Osar  nuiicios 
inisisset ,  qui  po  lularent  eos ,  ([ui  sibi  Galliœque  bellum 
intulissent,  sibi  dedcrent ,  respniidcruai  :  o  populi  nmiani 
imperium  Rbenum  linire  :  si,  se  iuvilo ,  Geriuanos  in  Gal- 
•iara  iransire  non  a-quuni  exislim.iiet ,  cur  sui  quidcjuam 
esse  i.  h  péri  i  aut  potestatis  traus  Rlienum  postularely  o 
Lbiiauteiu,  qui  uni  es  Iransrbenanis  ad  Ca-sarem  logalos 
niiseraut,  aniiciliara  feceraat ,  obsides  dederant ,  magno- 
perc  orabani ,  «  ul  s  bi  auxilium  ferrct ,  quod  graviler  ab 
Suevis  prenierentnr  ;  vcl ,  si  id  facere  occupalionibus  rei- 
I  ublics  probiberelnr.esercilum  modo  Ulunum  Iranspor- 
laret  ;  id  sibi  ad  ausil  um  spemqno  reliqui  temporis  .satis 
bruium  :  tanium  ossc  noiucn  alque  opiniouem  cjuscxer- 
iiluni,  Ariinislo  pulso  .  cl  boe,  novis.simo  pra'Iio  facto, 
eliain  ad  ulinias  Germaum  uni  ua'iouis,  u!i  opiuicue  et 


ani'citia  p:ipuli  romani  luli  cssepossint.  >a\iiim  magoam 
copiam  ad  transporlaadum  cterciluni  pullieebanlur.  j 

XVtl.  Cîesar  bis  de  causis,  (;nas  cornmenuiravi ,  Rhc- 
num  Iransire  decreveral;  sed  na\ibus  transire,  neque 
s  ilis  Uilum  esse  arbitrabalur,  neque  sua?,  neque  populi 
romani  dignitatis  esse  slalutbat.  Itaque ,  etsi  summa  diffi- 
cul:as  faeiendi  pon,is  piopom'balur  propler  latituilinem  , 
rapidilalem ,  alliludineni.ue  llt.niinis ,  lamen  id  sibi  con- 
teiiilendum  ,  aui  aliter  non  tiansducenduni  exerciluraeiis- 
timabal.  Ralionem  igitur  pontishanc  instituit.  Tigna  bina 
sesijuipedalia  ,  panluni  abimo  prajaciita  ,  dimcnsa  ad  alli- 
ludineni  flnminis,  inlervallo  pedum  duoruni  interse  jua- 
geliat.  Ila-c  quum  macbinatiouibns  immissa  in  [lumen  der 
Hscrat,  fistucisque  adegcrat ,  non  sublic.E  medo  dirccta 
ad  perpendienluni ,  sod  prona  ac  lasligala,  ut  secnndum 
naluram  lluminis  procumberent  :  lis  item  contraria  bina , 
ad  eunidem  modnm  juncta,  inlervallo  pedum  quadra- 
geiimn  ,  al)  inferiore  parle ,  contra  vun  al<|ue  inipetum 
lluminis  conversa  slaluebal.  lla-c  ulra(|ue  insuper  bipe- 
dalibuslrabibusimmissis,  qnanlunicoruni  lignorumjunc- 
lura  disiabat,  binis  ulrimi|ue  fibulis  ab  exlrcma  parle, 
dislinebanlur;  quilmsdisclusis,  atqueinconirariampartem 
revinctis,  lanla  oral  operis  lirmiludo,  alcjuc  ea  reruin 
naliira  ,ul,qun  major  >isac|na' se  iiieilavisset,  hoc  arriiiu 
illi^iila  Icuereniur.  Ila'c  derocta  maierie  iojecla  coutexe- 
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conslruction.  On  jota  eusiiile  des  solives  d'une 
traverse  a  l'autre  ,  et  on  couvrit  le  tout  de  fascines 
et  de  claies.  De  plus,  des  pieux  obliquement  fichés 
vers  la  partie  inférieure  du  fleuve  s'a|)puyaient 
contre  les  pilolis  en  forme  de  conire-forts  et  ser- 
vaient à  briser  le  courant,  linfin  d'autres  pieux 
étaient  placésen  avant  du  pont,  h  peu  de  distance , 
afin  que ,  si  les  barbares  lançaient  des  troncs 
d'arbres  ou  des  bateaux  pour  abattre  ces  con- 
structions, elles  fussent  ainsi  protégées  contre  ces 
tentatives  inutiles ,  et  que  le  pont  n'en  eût  point 
à  souffrir  (5). 

XVUI.  Tout  l'ouvrage  fut  achevé  eu  dix  jours, 
à  compter  de  celui  où  les  matériaux  furent  ap- 
portés sur  place.  César  fit  passer  l'armée ,  et , 
laissant  une  forte  garde  h  chaque  tête  de  pont,  il 
marcha  vers  le  pays  des  Sigambres.  Ayant,  pen- 
dant sa  marche  ,  reçu  des  députés  de  diverses  na- 
tions ,  qui  venaient  réclamer  la  paix  et  son  amitié , 
il  leur  fit  une  réponse  bienveillante,  et  exigea 
qu'on  lui  amenât  des  otages.  De  leur  côté,  les  Si- 
gambresqui,  du  moment  où  l'on  commençait  'a 
construire  le  pont,  et  sur  l'avis  des  Usipètes  et  des 
Tenclhères  réfugiés  chez  eux,  avaient  tout  préparé 
pour  fuir,  venaient  d'abandonner  leur  pays,  em- 
portant tous  lenrs  biens  ,  et  s'étaient  retirés  dans 
les  déserts  et  dans  les  forêts. 

XIX.  César,  après  un  très-court  séjour  dans  ce 
pays  ,  dont  il  brûla  les  bourgs  et  les  habitations  et 
détruisit  les  récoltes,  se  rendit  chez  les  Ubes ,  et 
leur  promit  son  secours  s'ils  étaient  attaqués  par 
les  Suèves.  Il  apprit  d'eux  que  ces  deiniers,  infor- 
mes par  leurs  éclaireurs  que  l'on  jetait  un  pont 


sur  le  Rhin,  avaient,  selon  leur  coutume,  tenti 
conseil  et  envoyé  partout  l'ordre  de  sortir  des 
villes;  de  déposer  dans  les  bois  les  femmes,  les 
enfants  et  tous  les  biens,  enjoignant  à  tous  les 
hommes  en  élat  de  poi  ter  les  armes  de  se  réunir 
dans  un  même  lieu  :  ce  rendez-vous  était  à  peu  près 
au  centre  des  régions  occupées  par  les  Suèves, 
C'était  là  qu'ils  avaient  décidé  d'attendre  l'arrivée 
des  Romains  pour  les  combattre.  Instruit  de  ce 
dessein,  et  ayant  obtenu  tous  les  résultats  qu'il 
s'était  proposés  en  faisant  passer  le  Khin'ararméc, 
savoir:  d'intimider  les  Germains,  de  se  venger 
des  Sigambres  ,  et  de  délivrer  les  Ubes  pressés  par 
les  Suèves,  César,  après  dix-huit  jours  en  tout 
passés  au-delà  du  Rhin  ,  crut  avoir  assez  fait  pour 
la  gloire  et  l'intérêt  de  Rome,  revint  dans  la 
Gaule  et  fit  rompre  le  pont  (  i). 

XX.  Quoique  l'été  fût  fort  avancé  et  que  dans  la 
Gaule,  à  cause  de  sa  position  vers  le  nord,  les  hi- 
vers soient  hâtifs ,  César  résolut  néanmoins  do 
passer  dans  la  Bretagne  ' ,  pays  qu'il  savait  avoir 
fourni  des  secours  à  nos  ennemis  dans  presque 
toutes  les  guerres  contre  les  Gaulois.  Si  la  sai- 
son ne  lui  permettait  pas  de  terminer  cette  ex- 
pédition ,  il  lui  serait  cependant,  à  ce  qu'il  lui 
semblait ,  très-utile  de  visiter  seulement  cette  île, 
d'en  reconnaître  les  habitants,  les  localités,  les 
poi  Is ,  les  abords ,  toutes  choses  presque  incon- 
nues aux  Gaulois.  Nul  en  effet ,  si  ce  n'est  les 
marchands,  ne  se  hasarde  à  y  aborder,  et  ceux-ci 
même  n'en  connaissent  que  les  côtes  et  les  pays 
situés  vis-"a-vis  de  la  Gaule.  Ayant  donc  fait  venir 
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liautur,  cUonguriiscratlbusque  conslerDebantur  :  ac  nibilo 
socius  siiblicx  e(  ad  inferinreiu  parleni  flumiuis  iil)llque 
agebanlur ,  qu»  pro  pariele  suhjecta; ,  et  eurn  onmi 
opère  conjiincla' ,  vini  lluniinis  exciperent  :  et  aliic  item 
supra  ponlcni  niediocri  spalio,  ul.si  arboruai  IruncI,  sive 
naves  ,  dejiciendi  opcris  essent  a  barbaris  niissa- ,  bis  de- 
fciisoribus  caruin  reruiii  vis  nilnuerelur,  neu  poati  nn- 
ctrent. 

XVIII.  Dicbusdccom,  quibus  luateria  cœpta  erat  coin 
porlari ,  onini opcrc cflcclo, csercitus transducUur.  Casar 
ad  ulramque  parlera  ponlis  riiniopra'sidioreliclo, in  fines 
Sigambroruni  contendit.  Intérim  a  compluribus  civllati- 
bus  ad  eum  legali  TeniuDt, quibus pacein  alque  aniiciliaiu 
IK'lenlibus  liberaliler  respondil ,  obsides(|ue  ad  se  adduci 
jubet.  AI  Sigambri ,  ex  eo  tempore  quii  poas  iustilui  cœp- 
lus  est,  fuga  coniparala ,  hoilaiilibus  iis  ,  quos  ex  Teuch- 
Iheris  alque Usipelibus apud  se balxbant ,  linibus  suis  ex- 
cesserant ,  suaque  omuia  exporlaveraut ,  seque  in  solilu- 
dinem  ac  sihas  abdiderant. 

XIX.  Cïesar,  paucos  riies  in  eorum  flnibus  inoralus , 
omnibus  vicis  a-dificiisiiuo  inceasis,  frmnenlisquesuccisis, 
se  in  fines  Ubiorimi  recepit;  atqui'  iisauxiliuni  suumpol- 
lirilus.siab  Suevis  prcmermlur ,  h.rc  ab  iis  cognovit  : 
Suevo,  poJleaquiui  pi'i   elp^>rallllO^^  ((Oiilem  fieri  toiii- 


pcrissent,  more  suc  concilie  habito,  nuncios  in  omnes 
partes  dimisisse,  ulideoppidisdeniigrarent,  liberos,  uio- 
res,  suaque  omniain  silvas  deponcieni,  alque  omnes, qui 
arma  ferre  possent ,  unum  in  locuni  convenirent  :  hune 
e.'se  dcleclum  médium  fere  regionuni  earum ,  (pias  Suevi 
oblincrent  ;  hic  Komanorum  adventuni  exspeclare,  alque 
ibi  decertare  consliluisse.  Quod  ubi  Ca-sar  comperil,  om- 
nibus his  rébus  confcclis ,  quarum  rerum  causa  tradu- 
cere  exercitum  constilueral,  utGernianis  meliim  injicerel, 
ut  Sigambros  ulcisceretur ,  ut  Ubios  obsidione  liberaret , 
diebus  onmino  X  et  VIII  trans  Rbeuumcousumplis,  salis 
et  ad  laudem  cl  ad  ulililalem  profeclum  arbilralus,  se  in 
Galliam  recepil ,  pontemque  rescidit. 

XX.  Exigua  parle a-slalis  reliqua  ,  Ca;sar,  elsi  in  hisln- 
cis ,  quod  omnis  Gallia  ad  seplemlriones  vergit ,  malurai 
suuthitmes,  lamen  in  Brilanniam  proOcisci  contendil, 
quod  omnibus  fere  gaUicis  bellis ,  hoslibus  uoslris  Inde 
subminislrala  auxilla  inlelligebat  :  et,  si  lempus  anni  ad 
hélium  gerendum  deficerel ,  lamen  magno  sibi  usui  for« 
arbilrabalur,  si  modo  insulam  adissel,  geims  hominum 
pi'rs|)esisset,  loca  ,  porhis ,  aditus  cognovissel  ;  quaBomnia 
fere  Gallis  eraul  incoguila.  ÎNeque  enim  lemere  prieter 
mercalores  illo  adiit  (iuis(|uam  ,  neque  iis  ipsis  quidquam, 
prii'Icr  oram  mnriliniiim  ,  alque  cas  rogioncs .  qua- sunt 
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de  tous  côtés  des  marcliauds  ,  César  n'eu  put  ik'ii 
apprendre  ni  sur  l'étendue  de  l'île,  ni  sur  la  na- 
ture et  le  nombre  des  nations  qui  l'Iialiitaient ,  ni 
sur  leur  manière  de  faire  la  jjucrre,  ni  sur  ceux 
des  ports  qui  étaient  les  plus  propres  à  recevoir 
beaucoup  de  grands  vaisseaux. 

XXI.  Pour  acquérir  ces  connaissances  avant  de 
s'engager  dans  le.xpédilion  ,  il  envoie,  avec  une 
galère,  C.  Volusénus,  qu'il  jugeait  propre  à  cette 
mission.  Il  lui  recommande  de  revenir  au  plus  tôt 
dès  qu'il  aurait  lout  vu.  Lui-rncnie,  avec  toutes  les 
troupes,  i>art  pour  le  pays  des  Morins,  d'où  le 
trajet  eu  Bretagne  est  très-court.  Il  y  rassemble 
tous  les  vaisseaux  qu'il  peut  tirer  des  ré{;ions  voi- 
sines et  la  flotte  qu'il  avait  construite  l'été  précé- 
dent pour  la  guerre  des  Véncics.  Cependant,  in- 
struits de  son  projet  [lar  les  ra|)ports  des  n)arebands, 
les  Bretons  envoient  à  César  des  députés  de  plu- 
sieurs cités,  qui  promettent  de  livrer  des  otages 
et  de  se  soumettre  à  l'empire  du  peuple  romain. 
Après  les  avoir  entendus.  César  leur  fait  de  bien- 
veillaules  promesses,  les  exhorte  à  persévérer  dans 
ces  sentiments  ,  et  euDn  les  renvoie  ,  accompagnés 
de  Comm  qu'il  avait  lui-même  ,  après  ses  victoires 
sur  les  Atrébales  ',  fait  roi  de  celte  nation,  bommc 
dont  le  courage  et  la  prudence  lui  élaient  connus  , 
qu'il  pensait  lui  être  dévoué  ,  et  qui  avait  un 
grand  crédit  en  Brelagiie.  Il  lui  ordonne  de  visiter 
le  plus  grand  uombre  possible  de  nations,  de  les 
cxliorter  à  se  remettre  sous  la  foi  du  peuple  ro- 
main ,  et  de  leur  annoncer  sa  prochaine  arrivée 

*  Peuple  de  l'Artois. 
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cliez  elles.  Volusénus  ayant  inspecte  la  contrée  , 
autant  que  pouvait  le  faiie  un  homme  qui  n'osait 
sol  tir  de  son  vaisseau  ni  se  fier  aux  barbares,  re- 
vient le  cinquième  jour  auprès  de  César,  et  lui 
rend  un  compte  détaillé  de  ses  observalions. 

XXII.  Tandis  que  César  était  retenu  dansées 
lieux  pour  y  rassembler  la  Hotte,  les  députes 
d'une  grande  partie  des  peuples  Moi ius  vinient 
le  trouver,  pour  s'excuser  de  leur  conduite 
passée  ,  rejetant  sur  leur  qualité  d'étran{;cis  et 
sur  leur  ignorance  de  nos  coutumes  ,  le  tort  d'a- 
voir fait  la  guerre  au  peuple  romain,  et  promettant 
de  faire  ce  qu'il  leur  coiumandcrait.  César  trou- 
va que  ces  soumissions  survenaient  assez  a  pro- 
pos :  il  ne  voulait  point  laisser  d'ennemi  der- 
rière lui  ;  la  saison  était  trop  avancée  pour  qu'il 
pût  enireprendre  cette  guerre,  et  il  ne  croyait 
pas  d'ailleurs  que  ces  petits  intérêts  dussent  être 
(iréf('rés  "a  son  entreprise  contre  la  Bretagne. 
11  exigea  donc  un  grand  nombre  d'otages.  Ou  les 
lui  amena,  et  il  reçut  la  soumission  de  ce  peu- 
ple. Ayant  fait  venir  et  rassemblé  quatre-vingts 
vaisseaux  de  charge,  nombre  qu'il  jugea  sufti- 
sant  pour  le  transport  de  deux  légions,  il  distri- 
bua tout  ce  qu'il  avait  de  galères 'a  son  questeur, 
à  ses  lieutenants  et  aux  jnéfels.  Il  avait  de  plus 
dix-liuit  vaisseaux  de  charge,  que  le  vent  retenait 
à  huit  milles  de  cet  endroit  (o),  et  empêchait  d'a- 
border au  même  port.  Il  les  destina  à  sa  cavalerie 
et  envoya  le  reste  de  l'armée,  sous  le  comman- 
dement deQ.Tiluriiis  Sabinus  et  L.  Auruuculéius 
Colta,  ses  lieutenants,  chez  les  Méiiapcs  et  sur 


foiilra  r.allias  ,  noium  est.  Ilaqiic,  evocalis  ad  se  undlquc 
niorcatorihus,  neque  qu.inta  csset  insuhe  inaf^niludi) ,  ne- 
que  qii<e  uut  quaulx  nationes  iueiileivnl,  neque  quem 
usiiiii  belli  tiaberent ,  aiit  qiiihus  iiisliliitis  u'.erenlur,  ne- 
(|uc  qui  essent  ad  iiiajorum  iiaviimi  niiiltitudJDem  idonci 
[lorlus  ,  reperire  potcral. 

XXI.  Ad  tioec  cogiiosceuda  ,  priiis  ([uara  periculum  fa- 
ccret,  idonetim  esse  ariilralus,  C.  Voluseiiuni  cum  navi 
Innga  praeniiUit.  Huic  mandat ,  uti ,  espluratis  omnibus 
rébus  ,  ad  se  quant  primum  rcTcrtatur  :  ipsecum  omnibus 
eopiis  in  Morinosproliciscitur,  qiiodiudeoratbrevissiinus 
in  Itritanniam  trajeclus.  Hue  naves  undique  es  finili- 
mis  regionibiis ,  et  quain  superiore  a'slate  ad  veneticnm 
licllum  fccerat ,  classem  jubet  convenire.  Ileri;n  consilio 
ejuscognilo,  et  per  mercalores  pcriato  ad  Britannos,  a 
compluribusejus  iusula;  eivilatibtisad  enm  legati  veiiiuut, 
qui  polliceanrtir  obsides  dare ,  al(|ue  imperio  populi  ro- 
mani oblcniperare.  Quilms  auditis  ,  liberaliter  pollieiliis 
tiorlalusque,  ut  in  ea  sentcnlia  pernianeront,  eos  donium 
reniillil;etcunibisunaCommiuni,  quemipsc,  AIrebaiibiis 
Buperalis,  reKemil)i  constituerai,  cujusetTirlulein  et  con- 
silium  pnibal>al,  et  quem  sibi  lideleni  arbilrabalur,  cujus- 
que  auelorilas  in  iis  regionilms  luagni  habebatur,  millil. 
Huic  iniperat ,  quas  possil,  adeat  civilales,  horlclurcjue , 
ul  [wpuli  romani  lideni  smj'jaulur  ;  sequcccleriler  eo  ven- 


tuium  nunc  et.  Volusénus  ,  perspeclis  reglonibns,  quan- 
tum ei  facullalisdaripotuit.qui  iiaviegredi  ac  se  liarbaris 
cominittcre  non  auderel,  quinte  die  ad  Caesaieui  rever- 
lilur;  (|ua?que  ibi  perspcxisset,  rennncial. 

XXll.  Dum  in  his  locis  Ca-sar  navium  parandarum 
causa  moialur,  ex  magna  parle  Morinorum  ad  eum  legali 
veuernnt,  qui  se  desiiperioristemporis  consilio  exeusaront, 
quod  homines  barl)ari  et  iioslra!  consuetudinis  imperili 
belluui  populo  roinano  fccisseut,  seque  ca,  cpia?  iniperas- 
sel.facluros  polliceientur. Hoc  sibI  satis opportune  Cavsar 
accidisse  arbilratiis  ,  quod  neque  post  tergum  hostcm  rc- 
liu(]uercvolebat,  neque  belli  gerendi  propter  anni  tempus 
faeullatem  liabebat,  neciuehas  tantularum  rcruni  occupa- 
liones  sibi  Brilannia'  antepunendas  judicabat,  magnum  liis 
()l).sidumnunierum  impeial.Quibusadduclis,  eosiu  fldrm 
reeepil.  Navibus  ciiciter  LXXX  onerariis  coaclis  e<m- 
traclisque,  quoi  salis  esse  ad  duas  transportandas  li'giones 
cxistimabal,  quidquid  prœtcrea  navimn  lon^arum  bal)e- 
bat,  quieslori ,  legalis,  pra'fectisque  distribuil.  Hue  ac- 
cedebautXVUIonerarice  naves, (luaeci  eolocoabmilliiius 
passuuin  Vtll  vento  lenebaulur,  quo  minus  in  eumdcni 
purluin  pcrvciiirc  possenl.  Has  cquilibus  dislrilmil  ;  reli- 
quuni  cseicituin  Q.  Tilurio  Sabine  et  L.  Auruiuuleiu 
Colla'  legalis.  in  Meu^ipios  nique  in  eus  pages  Morinnruui, 
iib  qiiilmsad  curalepali  non  veuerani,  deduoenduiudedil: 
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les  points  du  territoire  des  Moriiis,  dont  il  n'avait 
pas  encore  reçu  de  députés.  Il  préposa  a  la  garde 
du  port  son  lieutenant  P.  Sulpitius  Rufus,  avec 
la  garnison  qui  fut  jugée  nécessaire. 

XXlll.  Ces  dispositions  faites,  César,  profitant 
d'nn  vent  favorable  à  sa  navigation  ,  leva  l'ancre 
vers  la  troisième  veille,  et  ordonna  "a  sa  cavalerie 
d'aller  s'embarquer  au  port  voisin  et  de  le  suivre  : 
celle-ci  fit  peu  de  diligence,  et  il  n'avait  que  ses 
premiers  vaisseaux  lorsqu'il  toucha  "a  la  Bretagne, 
environ  b  la  quatrième  beure  du  jour.  L"a  il  vil 
les  troupes  ennemies  occupant,  sous  les  armes, 
toutes  les  collines.  Telle  était  lu  nature  des  lieux  : 
la  mer  était  si  resserrée  par  des  montagnes  que 
le  trait  lancé  de  ces  hauteurs  pouvait  atteindre  le 
rivage.  Jugeant  l'endroit  tout  "a  fait  défavorable 
pour  un  débarquement ,  il  resta  "a  l'ancre  jusqu'à 
la  neuvième  heure  ,  et  attendit  l'arrivée  du  reste 
de  la  flotte.  Cependant  il  assemble  ses  lieutenanls 
et  les  tribuns  dus  soldats,  leur  fait  part  des  ren- 
seignements de  Voluséuus  et  de  ses  desseins;  il 
les  avertit  d'agir  d'eux-mêmes  en  tout,  selon 
l'opportunité  et  le  temps,  conmie  le  demande  la 
guerre,  surtout  une  guerre  maritime,  où  un  seul 
instant  peut  aussitôt  changer  l'état  des  choses. 
Quaud  il  les  eut  renvoyés  et  que  le  vent  et  la  ma- 
rée furent  devenus  en  même  tenqis  favorables,  il 
donna  lesign.il ,  fit  lever  l'ancre  et  s'arrêta  "a  sept 
milles  de  l'a  environ,  devant  une  plage  onveite  et 
unie  '. 

XXIV.  Mais  les  Barbares,  s'apcrccvant  du  des- 
sein des  Romains  ,  envoyèrent  eu  avant  leur  cava- 

'  A  la  pointe  orientale  du  territoire  qui  aujonrd'imi  porte  le 
nom  ileKenH  V.  Hume,  cli.  I.  ) 


lerie  et  les  chariots  de  guerre  dont  ils  ont  coutume 
de  se  servir  dans  les  combats,  les  suivirent  avec 
le  reste  de  leurs  troupes,  et  s'opposèrent  à  notre 
débarquement.  Plusieurs  circonstances  le  ren- 
daient extrêmement  difficile  :  la  grandeur  de  nos 
vaisseaux  forcés  de  s'arrêter  eu  pleine  mer ,  l'i- 
gnorance oîi  étaient  nos  soldats  de  la  nature  des 
lieux;  les  mains  embarrassées  ,  accablés  du  poids 
énorme  de  leurs  armes,  ils  devaient  "a  la  fois  s'é- 
lancer du  navire ,  résister  à  l'effort  des  vagues  et 
lutter  avec  l'ennemi;  tandis  que  celui-ci  combat- 
tant à  pied  sec,  ou  s'avanrant  très-peu  dans  la 
mer,  libre  de  tousses  membres,  connaissant  par- 
faitement les  lieux  ,  lançait  ses  traits  avec  assu- 
rance et  poussait  ses  chevaux  faits  "a  cette  man- 
oeuvre. Frappés  d'un  tel  concours  de  circon- 
stances ,  et  tout  à  fait  inexpériiuentés  dans  ce 
genre  de  combat,  nos  soldats  ne  s'y  portaient  pas 
avec  cette  ardeur  et  avec  ce  zèle  qui  leur  étaient 
ordinaires  dans  les  combats  de  pied  ferme. 

XXV.  Dès  que  César  s'en  aperçut,  il  ordonna 
d'éloigner  un  pendes  vaisseaux  de  charge,  les 
galères  dont  la  forme  était  moins  connue  des 
Barbares  et  la  manœuvre  plus  facile  et  plus 
prompte,  de  les  diriger  à  force  de  rames,  de 
les  teuir  devant  le  flanc  découvert  de  l'ennemi, 
et  de  l'a,  'a  l'aide  des  frondes,  des  traits  et  des 
machines ,  de  le  reiiousser  et  de  le  chasser  de  sa 
position.  Ce  mouvement  nous  fut  d'une  grande 
utilité.  Car  étonnés  de  la  forme  de  nos  navires, 
deleuriuanœuvreet  du  genre  inconnu  de  nos  ma- 
chines, les  Barbares  s'arrêtèrent  et  firent  même 
quelques  pas  en  arrière.  Nos  soldats  hésitaient 
encore ,  surtout  "a  cause  de  la  profondeur  de  la 


P.  Sulpitiuiu  Rutum  legalnm ,  cum  eo  pi-a'sidio ,   quod 
satis  esse  arbilrabatur,  porlum  tcaere  jussit. 

XXIII.  Uis  conslitulis  rébus ,  nactus  idoneam  ad  navi- 
gaiidum  lempesfatem,  tertia  fere  vigilia  solvit,  equilesque 
in  ulleriorera  porlum  progredi,  et  naves  conscendere ,  et 
se  sequi  jussit  :  a  quibus  cum  paulo  tardius  essct  adnii- 
iiislratum  ,  ipse  bora  diei  circiter  (|uurta  cura  priiuis 
uavibus  Brilanniara  alligit ,  atque  ibi  in  omnibus  collil)us 
cxpositas  liostium  copias  armâtes  conspeiit.  Cujus  loci 
ha-c  oral  natura  :  adeo  monlilms  anguslis  mare  continc- 
baliu-.uli  exlocis  superioril)usin  litlnstoluni  adjici  possel. 
Hune  ad  egrediendum  nequaquam  iiloneum  arbitraliis 
locum,  dum  reliquat  naves co  conveniienl,  ad  boram  no- 
nani  in  ancoris  esspectavit.  Inlciim  legatis  Iribunisque 
mililum  convocalis,  et  quœ  es  Voluseno  cognossel,  et  quœ 
fieri  vellet  ostendit ,  monuitque  (ut  rei  militaris  ratio, 
niaïimeutmaritima^respostularent.utquajcelerematque 
uislablleni  molum  baberent),  ad  niitum  et  ad  tenipus 
omnesres  al>  iisadniinislrarenlur.  Ilsdiuiis  is,el^entum 
et  a^slurn  uno  tempore  naclus  secuiiduni,  dalo  siguo  et 
sublatis  aucoris,  circiter  millia  passuuin  VII  ab  eo  loco 
progressus  ,  aperlo  ac  piano  littore  naves  eonsliluil. 

XXIV.  Al  barliari ,    consilio   Romauorum  cognilo. 


pra'misso  equitatu  et  essedariis,  quo  plerumque  génère  in 
praliis  uli  consueruut,  reliquis  copiis  snl>seculi  noslros 
navibus  egredi  prohibebant.  Erat  ob  bas  causas  summa 
difficultas ,  quod  naves  propler  magnitudinem ,  nisi  ia 
alto,  constitui  non  poleraul  ;  militibus  aulem  ignotis  locis, 
impeditis  nianibus ,  magno  et  gravi  armorum  onere 
oppressis,  simul  et  de  navibus  desiliendura,  et  in  Ductibus 
consislenduni,  et  euni  bostibus  erat  pugnandum  :  quum 
illi  aut  e\  arido,  aut  paululum  in  aquam  progressi,  om- 
nibus mcmbris  espediti,  notissimis  locis  audacler  tela 
conjicereut,  et  equos  insuefaclos  incitarent.  Quibus  rébus 
aosiri  perlerrili ,  atque  hujus  omnino  generis  pugnae  im- 
periti,  non  eadem  alacritate  ac  studio,  quo  in  pedeslribu» 
uti  pra-liis  consueverant ,  uitebantur. 

XXV.  Quos  ubi  C;esar  animadvertit ,  naves  longas , 
quarum  et  species  erat  barbaris  inusilatior,  et  motus  ad 
usumcspeditior,  paulum  removeri  ali  onerariis  navibus, 
et  remis  incilari ,  et  ad  lalus  aperlum  boslium  cousUlui , 
atque inde  fundis,  sagittis,  tormenlis,  boslts  propelli  ac 
submoveri  jussit  :  qua;  res  magno  usui  nostris  fuit.  ISaiu 
el  nnvium  ligura  ,  et  remorum  molu,  et  inusilalo  génère 
loiuicnloiuiii  permoti  barbari  consliteruni,  ac  paulinu 
modo  pcdem  reiuleruut.  Atijuo  noïliismilitil)'!*  cmiclan- 
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mer:  le  jinrtc-aii;le  tli>  la  dixième  légion,  après 
avoir  invoqué  les  dieux  pour  que  sa  légion  eût 
l'honneur  du  succès  :  «  Compagnons,  dit-il, 
sautez  à  la  mer,  si  vous  ne  voulez  livrer  l'aigle 
aux  ennemis;  pour  moicerles  j'aurai  fait  mon  de- 
voir envers  la  répuliliquc  et  le  général.  «  A  ces 
mots,  prononcés  d'une  voix  forte,  il  s'élance  du 
navire  et  porte  l'aigle  vers  l'ennemi.  Alors  les 
nôtres  s'exliortant  mutuellement  "a  ne  pas  souffrir 
une  toile  honte  ,  se  jettent  tous  hors  du  vaisseau. 
A  cette  vue,  ceux  des  navires  voisins  les  suivent 
et  marchent  à  l'ennemi. 

XXVI.  On  combattit  de  part  et  d'autre  avec 
acharnement  :  nos  soldats  cependant  ne  pouvant 
ni  garder  leurs  rangs,  ni  lutter  de  pied  ferme, 
ni  suivre  leurs  enseignes ,  et  forcés  de  se  ranger 
sous  le  premier  drapeau  qui  s'offrait  à  eux ,  à 
quelque  vaisseau  qu'il  appartînt,  étaient  dans 
une  grande  confusion.  Les  ennemis  au  contraire, 
connaissant  tous  les  bas  fonds  ,  avaient  h  peine 
vu  du  rivage  quelques-uns  des  nôtres  débarquer , 
qu'ils  poussaient  contre  eux  leurs  chevaux  et  les 
aita(|uaientau  milieu  de  leur  embarras  ,  un  grand 
I  ombre  en  enveloppait  un  petit;  les  autres  pre- 
nant en  flanc  le  gros  de  notre  armée  l'accablaient 
de  leurs  traits.  Témoin  de  ce  désavanlage ,  César 
Gt  remplir  do  soldats  les  chaloupes  des  galères  et 
les  esquifs  d'observation ,  et  les  envoya  au  secours 
de  ceux  qu'il  voyait  dans  une  situation  critique. 
Dès  que  nos  soldats  eurent  pris  terre  et  que  tous 
les  autres  les  euient  suivis  ,  ils  fondirent  sur  les 
ennemis  et  les  mirent  en  fuite,  mais  sans  pou- 
voir les  poursuivre  bien  loin  ,  la  cavalerie  n'ayant 


pu  suivre  sa  roule  ni  aborder  dans  l'île.  Ci'lle 
seule  chose  manqua  à  la  fortune  accoutumée  de 
César  (G). 

XXVII.  Les  ennemis,  après  leur  défaite  et  dès 
qu'ils  se  furent  ralliés,  envoyèrent  des  députés  h 
César,  pour  demander  la  paix.  Ils  promirent  do 
donner  des  otages  et  de  faire  tout  ce  qu'il  ordon- 
nerait. Avec  ces  députés  vint  Comra ,  le  roi  des 
Atrébales  que  César ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  avait  envoyé  avant  lui  en  Bretagne.  Ils 
l'avaient  saisi  a  sa  sortie  du  vaisseau  ,  comme  il 
leur  apportait,  eu  qualité  d'orateur  ,  les  ordres 
du  général ,  et  ils  l'avaient  jeté  dans  les  fers.  Ils 
le  relâchèrent  après  le  combat,  et  en  sollicitant  la 
paix  ,  ils  rejetèrent  sur  la  multitude  le  tort  de  cet 
acte ,  dont  ils  demandèrent  le  pardon  ,  motivé 
sur  leur  ignorance.  César  se  plaignit  decequ'après 
lui  avoir,  de  leur  propre  mouvement,  envoyé 
demander  la  paix  sur  le  continent ,  ils  lui  eussent 
fait  la  guerre  sans  motif.  Il  leur  dit  qu'il  pardon- 
nait à  leur  égarement  et  exigea  des  otages.  Ils  en 
donnèrent  sur-le-champ  une  partie,  et  promirent 
que  le  reste,  qui  devait  venirde  contrées  éloignées, 
serait  livré  sous  peu  de  jours,  lin  même  temps  ils 
renvoyèrent  leurs  soldats  dans  leurs  foyers  ;  et 
leurs  chefs  vinrent  de  tous  côtés  recommander  h 
César  leurs  personnes  et  leurs  cités. 

XXVIII.  La  [laix  était  ainsi  assurée,  et  il  y 
avait  quatre  jours  qu'on  était  arrivé  en  Bretagne  , 
lorsque  les  dix-huit  navires,  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut ,  et  qui  portaient  la  cavalerie  ,  sortirent 
par  un  bon  vent,  du  port  des  Morius.  Comme  ils 
approchaient  de  la  Brelaguc  et  étaient  en  vue 


tibus,  niaiiine  proplcr  allitudiuem  maris,  qui  décima?  le- 
gionis  a(|uilam  fcrcl)at,  conteslaliis  Deos,  ut  ea  res  legioni 
féliciter  eveniret  ;  «  Dcsilite,  inquit,  conimilitones,  nisi 
vullis  nquilam  liostilius  prodere  :  ego  cerle  raeum  reipu- 
blica;  alque  imperalori  officium  pra-sUlero.  »  Hoc  quum 
mngiia  voc*  dixisset,  ex  navi  se  projecit,  alque  in  hosics 
aquilam  ferre cœpit.  Tum  noslri,  aitiortali  inter  se,  ne 
taniumdcdecusadrailterelur, univers! ex  uavi  dcsiluerunt; 
hos  ilem  alii  ex  proximis  navilms  quura  conspexissent , 
subsecuti  hoslibus  appropini|uarunt. 

XXVI.  Pugnalum  est  al)  ulrisque  acriter;  nosiri  tamen, 
quod  nequeordines  servare,  neque  firmiter  insistere,  ne- 
que  signa  subse<iui  poterant,  alque  alius  alia  ex  navi,  qui- 
l)uscumque  signis  occurrerat,  se  aggrcgaliat,  maguopcre 
poriurbalianlur.  Hoste.s  vero,  notis  omnibus  vadis,  ubi  ex 
litlore  aliquns  singulares  ex  navi  egrcdientcs  conspexe- 
rani.incitatisequis  impeditosadorielianlur;  plurespaucos 
circumsistebant  ;  alii  ab  laterc  aperto  in  universos  tela 
MUiiciebant.  Quod  quum  auiniadverlissct  Ca'sar,  scaphas 
longaruni  navium,  item  spcoulatoria  navigia  raililibus 
conipleri  jussit,  et  quos  Ijluiranles  conspeserat,  iis  subsi- 
d'a  subniittebat.  Nnstri,  sinml  inarido  constiterunt ,  suis 
oranibus  consecutis,  in  bustes  impeluni  fecerunt,  alque 
eus  in  fugain  dederunt  ;    neque  longius  prosequi  polue- 


ruul,  quod  équités  cursum  lenerc  alque  insulam  caperc 
non  polueranl.  Hoc  ununi  ad  prist^nani  forlunam  Casari 
defuit. 

XXVII.  Hosles  prœlio  superati,  siraul  al(|ue  se  ei  fuga 
rcceperunl,  statim  ad  Ca'sarem  légales  de  pace  niise- 
runt  ;  obsides  daturos,  quacqne  imperasset  sese  facturos, 
pullicili  sunl.  Lna  cum  his  legalis  Conimius  AIrebas 
venil,  queni  supra  demonsiraveram  a  Casare  in  Brilan- 
uiamprœniissujn.  Hune  illi  enavi  egressum,  quum  ad  eos 
oratoris  modo  imperaloris  mandata  perferrel,  compre- 
benderant ,  alque  in  vincula  conjccerant  :  tuni,  pr<£liu 
facto,  reniiserunt,  et  in  petenda  pace  ejus  rei  culpani  in 
niuUitudinem  conlu'.erunt ,  et  propler  imprudentiam  ut 
ignoscerclur.peliverunt.Ca-sar  queslus  quod,  quum  ultro 
in  continenteni  legalis  niissis  pacem  ab  se  petisseni,  hél- 
ium sine  causa  intulisscnl ,  iguoscere  imprudentiam  diiil, 
oL'sidesque  imperavit  :  quorum  illi  partem  statim  dede- 
runt, parlrm,  ex  longinquioribus  locis  arcessilam,  paucil 
diebus  sese  daturos  dixcrunt.  Interea  suos  remigrare  in 
agros  jusseruDt  ;  principesque  undique  conxenire ,  et  «a 
ciïitatesque  suas  Ca'sari  comraendare  coeperunU 

XXVIII.  His  rébus  pace  confirniala,  post  diem  quar- 
tum  ,  quam  est  in  Britanniam  ventum  ,  naves  X^'III,  de 
quibus  supra denionstralum  est,  quie  equiten  suslulerant 
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du  camp ,  il  s'ëlova  toiil  à  coup  une  si  vio- 
lente tempête  ,  qu'aucuu  d'eux  ne  put  suivre  sa 
route,  cl  qu'ils  furent,  les  uns  rejetés  dans  le  port 
d'où  ils  étaient  partis,  les  autres  poussés  vers  la 
partie  inférieure  de  l'île,  qui  est  à  l'occident ,  où 
ils  coururent  de  grands  dangers.  Ils  y  jetèrent 
l'ancre,  mais  inondés  par  les  vagues ,  ils  furent 
force's,  au  milieu  d'une  nuit  orageuse,  de  re- 
prendre la  haute  mer ,  et  de  regagner  le  con- 
tinent. 

XXIX.  Il  se  trouva  que  cette  nuit-là  mûme  la 
lune  était  en  son  plein ,  époque  ordinaire  des  plus 
Lautes  marées  de  l'Océan.  Nos  soldats  l'ignoraient. 
L'eau  eut  donc  bientôt  rempli  les  galères  dont 
César  s'était  servi  pour  le  transport  de  l'armée  et 
qu'il  avait  mises  a  sec.  Les  vaisseaux  de  charge  , 
restés  h  l'ancre  dans  la  rade ,  étaient  battus  par 
les  flots ,  sans  qu'il  y  eût  aucun  moyeu  de  les  gou- 
verner ni  de  les  secourir.  Plusieurs  furent  brisés  ; 
les  autres,  dépouillés  de  leurs  cordages ,  de  leurs 
ancres  et  du  reste  de  leurs  agrès  ,  se  trouvaient 
hors  d'état  de  servir,  ce  qui ,  chose  inévitable, 
répandit  la  consternation  dans  toute  l'armée.  On 
n'avait  pas  en  effet  d'autres  vaisseaux  pour  la  re- 
porter sur  le  continent,  et  tout  man(juait  de  ce 
qui  est  nécessaire  pour  le  radoub,  lînfin  ,  comme 
on  s'attendait  généralement  à  hiverner  dans  la 
Gaule,  aucune  provision  de  blé  n'avait  été  faite 
pour  passer  l'hiver  dans  ce  pays. 

XXX.  A  la  nouvelle  de  cette  détresse,  les  chefs 
de  la  Bretagne  qui,  après  la  bataille,  s'étaient 
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réunis  pour  l'exécution  des  ordres  de  César,  tin- 
rent conseil  entre  eux.  Voyant  les  Romains  dé- 
pourvus de  cavalerie,  de  vaisseaux  et  de  vivres, 
et  jugeant  du  petit  nombre  de  nos  soldats  par 
l'exlguilé  de  notre  camp  ,  d'autant  plus  resserré 
que  César  avait  fait  embarquer  les  légions  sans 
bagages,  ils  crurent  l'occasion  très-favorable  pour 
se  révolter  ,  nous  couper  les  vivres  et  prolonger 
la  campagne  jusqu'à  l'hiver.  Ils  tenaient  pour  as- 
suré qu'en  triomphant  de  notre  armée  ou  en  lui 
fermant  le  retour,  nul  ne  traverserait  désormais 
la  mer  pour  porter  la  guerre  en  Bretagne 

XXXI.  Une  ligue  est  donc  formée  de  nouveau  : 
ils  commencent  à  s'échapper  peu  à  peu  de  notre 
camp  et  à  faire  revenir  en  secret  les  hommes 
qu'ils  avaient  licenciés.  César,  il  est  vrai,  ne  con- 
naissait pas  encore  leurs  desseins;  mais  d'après 
le  désastre  de  sa  (lotte  et  le  retard  des  Bretons  a  li- 
vrer les  otages,  il  soupçonnait  cependant  ce  qui 
arriva.  Aussi  se  tenait-il  prêta  tout  événement; 
car  il  portait  chaque  jour  des  vivres  dans  le  camp, 
employait  le  bois  et  le  cuivre  des  navires  les  plus 
avariés  à  la  réparation  des  autres ,  et  faisait  venir 
du  continent  ce  qui  était  nécessaire  pour  ce  travail. 
C'est  ainsi  que,  secondé  par  le  zèle  extrême  des 
soldais,  il  mit ,  à  l'exception  de  douze  vaisseaux 
perdus,  tonte  la  flotte  en  état  de  naviguer. 

XXXII.  Pendant  qu'on  faisait  ces  travaux  ,  une 
légion  ,  la  septième ,  avait  été ,  selou  la  coutume , 
envoyée  au  fourrage,  et,  jusqu'à  ce  jour,  il  y  avait 
d'autant  moins  lieu  de  soupçonner  des  hostilités 


ei  superiore  portu  loni  venlo  solverunt.  Qua-  qimm  ap- 
propinquarent  Britannia',  et  ex  caslris  videreulur,  tanla 
(empestas  sul)itocoorla  est,  ut  nulla  earuin  curstim  tencre 
posset,  sed  alia-  eodem  ,  unde  eraiit  profecta-,  referren- 
lur  ;  ali»  ad  iiiferioreiii  parlem  insula< ,  qua'  est  prcipius 
solis  occasum ,  niagiio  sui  cuin  periculo  dejicerenlur  : 
qua;  tanien  ancoris  jadis  quum  lluctibus  complcrentur  , 
necessario  adversa  nocle  in  altuni  provecta;  continentem 
petierunt. 

XXIX.  Eadem  nocle  accidit ,  ut  esset  luna  plcna  ;  qui 
(lies  maritimes aeslusniasimos  in  Oceano  effîcere  consue- 
vit  :  iioslrisque  id  erat  incognitum.  lia  uno  lenipore  et 
longas  naves,  quibus  Ca'sar  eiercitum  transportandum 
curaverat,  quasque  in  aridura  subduxerat,  a?stiis  comple- 
bat;etonerarias,  qii.T  ad  ancoras  crant  deligata'.tcmpestas 
arfliclal)at  ;  nequc  ulta  noslris  facullas  aut  admiuislrandi, 
aut  aaxiliandi  dal)alur.  Compluril>us  navil)us  fraciis,  reli- 
qu;E  quum  essei.l,  funibus,  ancoris,  reliquisque  armamenlis 
amissis,  ad  navigandum  inuliles,  magna,  id  quod  necesse 
erat  accidere,  totius  exercilus  perturhalio  facta  est  :  neque 
enim  naves  erant  alia-,  quibus  reporlari  possent  ;  et  omnia 
deerant.quie  ad  reficiendas  eas  usui  sunt  ;  et,  quod  omni- 
bus constabal ,  hiemare  in  Gallia  oporlere ,  frumentiim 
bis  in  locis  in  hiemem  provisum  non  erat. 

XXX  Quibus  rébus  cognitis,  principes  Britannia",  qui 
post  pra;lium  facturo  ad  ea,  qu.T  jusserat  Ca-sar,  facienda 


con»enerant ,  inter  se  colloculi ,  quum  équités  et  naves  et 
frumcnluni  Romanis  déesse  intelligerent ,  et  paueilalem 
railitum  ex  casirorura  esiguitale  cognoscerent ,  quae  Iioc 
erant  eliam  augusliora ,  quod  sine  impedimentis  Ca'sar 
legiones  Iransportaverat ,  optimum  taclu  esse  duxerunt , 
rebellione  facta ,  frumento  commeatuque  noslros  prohi- 
bere,  et  rem  in  hiemem  producere,  quod ,  iis  superatis,  aut 
reditu  interclusis,  ncminem  poslea  belli  iuferendi  causa  in 
Britanniam  Iransiturum  conCdeliant. 

XXXI.  Itai|ue  ,  rursus  conjuratione  facla,  paulatim  ex 
caslris  disccderc,  ac  suos  clam  ex  agris  deducere  cœpe- 
runl.  Al  Ca'sar,  eisi  nondum  eorum  consilia  cognoverat , 
tamcn  et  ex  evenlu  naviuni  suaium  ,  et  ex  eo ,  quod  ob- 
sides  dare  intermiseract ,  fore  id  quod  accidit  suspical)a- 
lur.  Ilaque  ad  omncs  casus  subsidia  comparabat  :  nam 
et  frumentum  ex  agris  quolidie  in  castra  conferebat ,  et 
qua"  gravissinie  afflicloe  erant  naves,  earum  materia  atque 
are  ad  reliquas"  reficiendas  utebalur,  et  qua»  ad  eas  res 
erant  usui,  ex  conlinenti  comporlari  jubet)at.  Ilaque, 
quum  id  summo  sludio  a  niitilibus  administrarelur,  duo- 
dccim  navibus  amissis,  reliquis  ut  navigari  commode  pos- 
set effecit. 

XXXII.  Dum  ea  geruntur,  legionc  ex  consueludine 
una  fruraenlatum  raissa.quae  appellabatur  septima.neipie 
uUa  ad  id  tempus  belli  suspicione  interposila,  quum  pars 
hominum  in  agris  remaneret ,  pars  eliam  in  castra  ven- 
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qu'une  partie  des  Drctons  restait  dans  les  campa- 
gnes, et  que  d'autres  venaient  librement  dans  le 
L'amp.  Les  soldats  en  faction  aux  portes  du  camp 
iuiioncent  à  César  qu'une  poussière  plus  épaisse 
que  de  coutume  s'élevait  du  côlé  où  la  légion  s'était 
dirigée.  César,  soupçonnant,  ce  que  c'était,  quel- 
que nouvelle  entreprise  de  la  part  des  barbares, 
prend  avec  lui  les  cohortes  de  garde,  les  fait  rem- 
placer dans  leur  jioste  par  deux  autres ,  et  ordonne 
m  reste  des  troupes  de  s'armer  et  de  le  suivre 
aussitôt.  Quand  il  se  fut  avancé  à  peu  de  distance 
Ju  camp,  il  vil  les  siens  pressés  par  l'ennemi  , 
résistant  avec  peine,  la  légion  serrée,  en  butte  a 
une  grêle  de  traits.  Car  tout  le  grain  ayant  été 
moissonné  dans  les  autres  endroits,  et  un  seul 
étant  resté  intact ,  les  ennemis  présumant  que 
nous  y  viendrions ,  s'étaient  cachés  la  nuit  dans 
les  bois.  Alors  fondant  subitement  sur  nos  soldats 
Jispersés ,  désarmés  ,  occupés  à  couper  le  graiu  , 
ils  en  avaient  tué  quelques-uns  ,  troublé  les  autres 
3ans  leurs  rangs  mal  formés,  et  les  avaient  envelop- 
pés à  la  fois  de  leur  cavalerie  et  de  leurs  chariots. 
XXXIII.  Voici  leur  manière  de  combattre  avec 
:es  chariots  :  D'abord  ils  les  font  courir  sur  tous 
les  points  en  lançant  des  traits;  et ,  par  la  seule 
mainte  qu'inspirent  les  chevaux  et  le  bruit  des 
roues,  ils  parviennent  souventà  rompre  les  rangs. 
Quand  ils  ont  pénétré  dans  les  escadrons,  ils  sau- 
tent à  bas  de  leurs  chariots  et  combattent  "a  pied. 
Les  conducteurs  se  retirent  peu  "a  peu  delà  mêlée, 
st  placent  les  chars  de  telle  façon  que  si  les  cora- 
l)attants  sont  pressés  par  le  nombre  ,  ils  puissent 
lisément  se  replier  sur  eux.  C'est  ainsi  qu'ils  réu- 
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nissont  dans  les  combats  l'agilité  du  cavalier  è  la 
fenaelé  du  fantassin  ;  et  tel  est  l'ellet  de  l'habitude 
et  de  leurs  exercices  journaliers  ,  que  ,  dans  les 
pentes  les  plus  rapides,  ils  savent  arrêter  leurs 
chevaux  au  galop,  les  modérer  et  les  détourner 
aussitôt,  courir  sur  le  timon  ,  se  tenir  ferme  sur 
le  joug,  et  de  Ta  s'élancer  précipitamment  dans 
leurs  chars. 

XXXI V.  Ce  nouveau  genre  de  combat  avait  jeté 
le  trouble  parmi  les  nôtres ,  et  César  leur  porta 
très-'a propos  du  secours;  car,  à  son  approche,  les 
ennemis  s'arrêtèrent ,  et  les  Romains  se  remirent 
de  leur  frayeur.  Malgré  ce  résultat,  ne  jugeant 
pas  l'occasion  favorable  pour  attaquer  l'ennemi 
et  engager  un  combat,  il  se  tint  dans  cette  posi- 
tion ,  et  peu  de  temps  après,  il  ramena  les  légions 
dans  le  camp.  Cependant,  nous  voyant  occupés 
ailleurs  ,  ce  qui  restait  de  Bretons  dans  la  campa- 
gne se  retira.  Il  y  eut  depuis,  pendant  plusieurs 
jours  de  suite  ,  des  mauvais  temps  qui  nous  re- 
tinrent dans  le  camp  et  empêchèrent  l'ennemi  de 
nous  attaquer.  Dans  cet  intervalle,  les  barbares  en- 
voyèrent de  tous  côiésdes  messagers  pour  exposer 
aux  leurs  la  faiblesse  de  nos  troupes,  et  la  facilité 
(]ui  s'offrait  de  faire  un  riche  butin  et  de  recouvrer 
h  jamais  leur  liberté,  s'ils  chassaient  les  Romains 
de  leur  camp.  Dans  cette  vue,  ils  rassemblèrent 
bientôt  une  multitude  de  troupes  à  pied  et  h  che- 
val ,  et  marchèrent  sur  nous. 

XXXV.  César  prévoyait  bien  qu'il  en  serait  de 
ce  combat  comme  de  ceux  des  jours  précédents,  et 
que,  s'il  repoussait  les  ennemis,  ils  échapperaient 
aisément  aux  dangers  de  leur  défaite.  Cependant 


titaret,  ii  qui  pro  portis  castrorum  in  statione  erant, 
Cœsari  rcnunciarunt ,  pulverem  niajorem ,  quara  consue- 
ludo  fcrret,  in  ea  parle  vider!,  quam  in  partem  legio  iler 
tecisset.  Cirsar,  id  quod  erat,  susiiicalus ,  aliquid  novi  a 
l)arl)aris  inilum  consilii,  cotiortes,  quae  in  slationibus  crani, 
secum  in  eani  parlem  proficisci ,  duas  es  reliquis  in  sta- 
lioneni  succedere,  reliquas  aimari,  et  coufeslini  sese  sub- 
sequi  jussit.  Quum  paulo  longius  a  casiris  processissel, 
suos  al)  liuslibus  premi,  alque  ii'gre  sustinere,  et  conferla 
legione  ex  omnibus  paitilms  tela  conjici  animadvertit. 
Nam  quixt ,  omni  es  reliquis  parlibus  demesso  fiuincnlo, 
[lars  una  erat  reliqua  ,  suspicali  liostes,  hue  nostros  esse 
venluros,  noctu  in  silvis  delituerant  :  tum  dispersos,  dé- 
posais armis,  in  melindo  occupatos  subiio  adorli,  paucis 
interfectis ,  reliquos  incerlis  ordinibus  perturbaveranl  : 
simul  equilalu  at(|ue  essedis  circumdederant. 

XXXIir.  Genus  hoc  est  es  essedis  pugnœ  ;  primo  per 
nmncs  parles  percquilant,  et  tela  coujiciunt,  atque  ipso 
lerrore  equorura  el  slrepilu  roiaruni  ordiues  plerumque 
perturbant;  et  quum  se  inter  equilum  turnias  insinuave- 
riut ,  es  essedis  desiliunt ,  el  i)cdibus  pra'liaulur.  Auriga; 
ioterim  paulalim  es  pralio  escedunl,  alque  ila  currus 
coUocant,  ut,  si  illi  a  multitudine  bos  iuni  premanlur,  es- 
pedilum  ad  tuos  receptum  tiaheanl.  lia  niobililalem  pqni- 


tum,  stabilitatem  pedilum,  in  pra.'Iiis  praestant,  ac  tantum 
usu  quolidiano  et  esercitalione  eflleiunt,  uti  in  declivi  ac 
pra?cipili  loco  incilalos  equos  sustinere ,  el  brevi  raode- 
rari  ac  fleclere,  et  per  temoncm  percurrere,  el  in  jugo 
insistere,  et  inde  se  in  currus  cilissinie  recipere  con- 
suerint. 

XXXIV'.  Quil)us  rcbus ,  pcrturbatis  nosiris  notitate 
pugnai ,  lempore  opporlunissinio  Ca?sar  ausilium  tutit  : 
nanique  ejus  advenlu  hostes  consliterunt ,  nosiri  se  es  ti- 
moré receperunl.  Quo  facto,  ad  lacessendum  el  ad  com- 
mittendum  pra?lium  alicnum  esse  tempus  arbitratus ,  suo 
se  loco  conlinuil,  et,  brevi  lempore  inlermisso,  in  castra 
legiones  rcduxil.  Dum  ha>c  geruntur,  nostris  omnibus 
occupalis ,  qui  erant  in  agris  reliqui ,  discesserunt.  Se- 
cuta'  sunt  conlinuos  coniplurcs  dies  lempestales,  qua;  et 
nostros  in  casiris  conlinerent ,  el  hostem  a  pugna  pro- 
hibèrent. Inlerim  barl)ari  nuneios  in  onmis  parles  dimi- 
scrunt,  paucilalemque  nosirorum  mililum  suis  pra;dicave 
runl ,  et  quanla  pra-da'  facienda; ,  alque  in  periM-tumn  sui 
liberandi  facullas  darelur,  si  Ronianos  casiris  espulissent, 
deiuonslraverunl.  His  rébus  celerilcr  magna  nmllitudiuo 
peditalus  equilalusque  ciiacla,  ad  castra  venerunt. 

XXXV.  Casar,  elsi  idein,  quod  superioribus  diebus  ac- 
ciderat ,  fore  videbal ,  ut ,  si  essenl  lioslcs  pulsi,  celeritale 
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il  prit  environ  trente  chevaux  que  rAlrcl)ate 
Comm,  dont  il  a  été  déjà  parlé,  avait  menés  avec 
lai ,  et  rangea  les  légions  en  bataille  à  la  tête  du 
camp.  Le  combat  engagé ,  les  ennemis  ne  purent 
soutenir  longtemps  le  choc  de  nos  soldats,  et  pri- 
rent la  fuite.  On  les  poursuivit  aussi  loin  qu'on 
eut  de  vitesse  et  de  force  ,  et  on  eu  tua  un  grand 
nombre.  Les  légions  rentrèrent  ensuite  dans  le 
camp,  après  avoir  tout  détruit  et  brûlé  sur  une 
grande  étendue  de  terrain. 

XXXVI.  Le  même  jour  ,  des  députés,  envoyés 
à  César  par  l'ennemi,  vinrent  demander  la  pais. 
César  doubla  le  nombre  des  otages  qu'il  leur  avait 
demandés  précédemment,  et  ordonna  de  les  lui 
amener  sur  le  continent ,  parce  que  le  temps  de 
l'équinoxe  approchait  et  qu'il  ne  voulait  point 
exposer  'a  une  navigation  d'hiver  des  vaisseaux 
en  mauvais  étal.  Profitant  d'un  temps  favorable, 
il  leva  l'ancre  peu  après  minuit;  tous  ses  navires 
regagnèrent  le  continent  sans  le  moindre  dommage; 
dans  le  nombre ,  deux  vaisseaux  de  charge  seule- 
ment ne  purent  aborder  au  même  port  que  les 
autres,  et  furent  portés  un  peu  plus  bas  (7). 

XXXVII.  Ces  derniers  vaisseaux  conteuaienl  en- 
viron trois  cents  soldats  qui  se  dirigèrent  vers  le 
camp.  Les  Morins,  que  César,  avant  son  départ 
pour  la  Bretagne,  avait  laissés  soumis,  séduits  par 
l'espoir  du  butin  ,  les  enveloppèrent  d'abord  en 
assez  [letit  nombre,  et  leur  ordonnèrent ,  s'ils  ne 
voulaient  pas  être  tués ,  de  mettre  bas  les  armes. 


Los  nôtres,  s'étant  formés  en  cercle,  se  défendi- 
rent; aux  cris  de  l'ennemi ,  six  mille  hommes  en- 
viron accourent  aussitôt  :  César,  à  celle  nouvelle, 
envoya  du  camp  toute  la  cavalerie  au  secours  des 
siens.  Cependant  nos  soldats  avaient  soutenu  le 
choc  de  l'ennemi  et  vaillamment  combattu  pen- 
dant plus  de  quatre  heures  ;  ils  avaient  reçu  peu 
de  blessures  et  tué  beaucoup  d'ennemis.  Mais, 
lorsque  notre  cavalerie  se  montra  ,  les  baibares, 
jetant  leurs  armes,  tournèrent  le  dos,  cl  on  en  fit 
un  grand  carnage. 

XXXVIII.  Le  jour  suivant.  César  envoya  son 
lieutenant  T.  Labiénus,  avec  les  légions  ramenées 
de  la  Bretagne,  conire  les  Morins  qui  venaient 
de  se  révolter.  Comme  les  marais  se  trouvaient 
a  sec  ,  ce  qui  privait  les  ennemis  d'un  refuge  qui 
leur  avait  servi  l'année  précédente ,  ils  tombèrent 
presque  tous  au  pouvoir  de  Labiénus.  D'un  autre 
côté,  les  lieutenants  Q.  Titurius  et  L.  Colla  ,  qui 
avaient  conduit  des  légions  sur  le  territoire  des 
Ménapes,  avaient  ravagé  leurs  champs,  coupé 
leur  blés,  brûlé  leur  habitations,  tandis  qu'ils 
s'étaient  retirés  tous  dans  l'épaisseur  des  forets , 
cl  élaient  revenus  vers  César.  Il  établit  chez  les 
Belges  les  quartiers  d'hiver  de  loutes  les  légions  : 
deux  étals  seulement  de  la  Bretagne  lui  envoyè- 
rent en  ce  lieu  des  otages  ;  les  autres  négligèrent 
de  le  faire.  Ces  guerres  ainsi  terminées ,  César 
écrivit  au  sénat  des  lettres  qui  firent  décréter 
vingt  jours  d'actions  de  grâces 


periculura  cffiigcrent  ;  tamcn  naclus  équités  circitcr  tri- 
ginla  ,  quos  Conimiiis  Atrelias ,  de  qun  antc  dictuni  est , 
sccum  transporlaverat,  Icgiones  in  acte  pro  castris  consti- 
tuil.  Commisso  prœlio,  diuliiis  noslrormn  inilitum  iitipe- 
tum  liostes  ferre  non  potucruiit,  ac  Icrga  verterunt.  Quos 
tanto  spatio  secuti ,  quantum  cursu  el  virilius  etlirerc 
potucruDt,  coniplui'cs  ex  iis  occiderunt;  deinde,  omnibus 
longe  lateque  alllictls  iuccnsisque ,  se  in  castra  recepcrunt. 

XXXVI.  Eodeni  die  legali ,  al)  lioslilius  missi  ad  C^v- 
sarcm  de  pace,  vcnerunt.  His  Ca'sar  uumerum  ol)sidum, 
quem  antea  impcraverat,  duplicavit,  eosque  in  contincn- 
Icni  adduci  jassit ,  quod ,  propinqua  die  a'quinnclii ,  iiiflr- 
mis  navibus,  liierai  naTigationem  sul)jiciendam  nun  e\isli- 
mal)at.  Ipse,  idoneam  tenipestatem  uaclus,  paulo  post 
niediam  noctem  naves  solvit,  qus  omnes  incolumes  ad 
contineulem  pervencrunt  ;  sed  ei  lils  oneraiia'  dua'  eos- 
dem,  quos  reliquat,  portas  capere  uon  polucrunt,  et  paulo 
infra  delatîe  sunt. 

XXXVII.  Quibus  ex  navibus  quum  essent  cxpositi  mi- 
lites circiler  CGC,  atque  in  castra  contendcreut ,  Mo- 
rini,  quos  Caisar,  in  Brilanniara  proCciscens,  pacatos  rcli- 
querat,  spe  prxdas  adducti,  primo  non  ita  raagnosuorum 
numéro  circumsteterunt,  ac,  si  sese  interfîci  noilent,  arma 


ponere  jusscrunt.  Quura  illi  orbe  facto  sese  defenderent, 
celeriter  ad  clamorcm  bominum  circiter  millia  VI  conve- 
nerunt.  Qua  re  nunciata,  Cœsaromnem  ex  castris  equila- 
tum  suis  auiilio  misit.  Intérim  nostri  milites  impetuni 
hoslium  sustinuerunt,  atque  amplius  lioris  quatuor  forlis- 
sime  pugnaverunt,  et,  paucis  Tulnerilms  acceptis,  coni- 
plures  ex  iis  occiderunt.  Postea  Tcro  quam  cquitalus  noster 
in  ciinspecluni  venit,  bosles  alijectis  armis  terga  vcrterunt, 
magnusque  eorum  nunierus  est  occisiis. 

XXXVIII.  Caîsar  postero  die  T.  Labienum  legalum 
cuni  iis  legionihus,  quas  ex  Brilannia  reduserat,  in  Morl- 
nos ,  qui  rebellionem  fecerant ,  misit.  Qui  quum  proptep 
siccitates  paludum ,  quo  se  reciperent ,  non  haberent,  quo 
perfiigio  superiore  anno  fuerant  usi ,  omnes  fereiu  potes- 
tatem  Labieni  venerunt.  At  Q.  Titurius  et  L.  Cotta  legati, 
qui  in  Menapiorum  fines  legiones  duxerant ,  omnibus 
corum  agris  vastatis,  frunientis  succisis,  a>difîciis  incensis, 
quod  Mcnapii  se  omnes  in  densissimas  silvas  abdideraat, 
se  ad  Ca>sarera  receperunt.  Caesar  in  Belgis  omnium  le- 
gionum  hiberna  constiluit.  Ko  duae  omnino  civitates  ei 
Brilannia  ol>sides  miserunt;  reUquœ  neglexerunt.  His  ré- 
bus geslis ,  ex  litteris  Caesaris  dieruni  XX  tupplicatio  a 
senatu  décréta  est. 
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LIVRE  CINQl  lEME. 

I.  Sous  le  consulatde  Luciiis  Doinilius  et  d'Ap- 
piiis  Claudius,  César,  (|iiiUanl  les  (|iiailieis 
d'hiver  pour  aller  en  Italie  '  ,  comme  il  avait 
coutume  de  le  faire  chaque  année,  ordonne  aux 
lieutenants  qu'il  laissait  a  la  ti5te  des  légions  de 
construire  ,  pendant  l'hiver,  le  plus  de  vaisseaus 
qu'il  serait  possible  ,  et  de  réparer  les  anciens.  Il 
en  détermine  la  grandeur  et  la  forme.  Pour  qu'on 
puisse  plus  promplement  les  charger  et  les  mettre 
à  sec  ,  il  les  fait  moins  hauls  que  ceux  dont 
lions  nous  servons  sur  notre  nier  ());  il  avait 
en  effet  observé  (jiie  les  raouvcmcnls  fréquenis 
(lu  (lux  et  du  reflux  rendaient  les  vagues  de  l'O- 
céan moins  élevées;  il  les  commande,  "a  cause 
des  bagages  et  du  nombre  des  chevaux  qu'ils 
devaient  transporter ,  un  peu  plus  larges  que 
ceux  dont  on  fait  usage  sur  les  autres  mers.  Il 
veut  qu'on  les  fasse  tous  "a  voiles  et  "a  rames,  ce 
que  leur  peu  de  hauteur  devait  rendre  très-facile. 
Tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'armement  de 
ces  vais.seaux,  il  le  fait  venir  de  l'Espagne.  Lui- 
même,  après  avoir  tenu  l'assemblée  de  la  Gaule 
cilérieurc  ,  part  pour  l'Illyrie  (2),  sur  la  nouvelle 
que  les  Pirusies  °  désolaient ,  par  leurs  incursions, 
la  frontière  de  cette  province.  A  peine  arrivé,  il 
ordonne  aux  cités  de  lever  des  troupes,  et  leur 
assigne  un  point  de  réunion.  A  celte  nouvelle  ,  les 
Piiustes  lui  envoient  des  députés,  qui  lui  exposent 
que  rien  de  ce  qui  s'était  passé  n'était  le  résultat 
d'une  délibération  nationale,  et  se  disent  prêts  "a 

'  Dans  la  Gaule  Cisalpine.  — '  Peuple  de  l'Albanie,  selon  le 
plus  grand  nombre  de?  commentateurs. 


lui  offrir,  pour  ce.s  loris,  toutes  les  salisfaclioiis. 
En  acceptant  leurs  excuses,  César  exige  des 
otages  ,  et  qu'ils  soient  amenés  à  jour  fixe  ;  h  dé- 
faut de  quoi  il  leur  déclare  qu'il  jioricra  la  guerre 
dans  leur  pays.  Les  otages  sont  livrés  au  jour 
marqué;  il  nomme  des  arbitres  pour  estimer  le 
dommage  et  en  régler  la  réparation. 

II.  Cette  affaire  terminée,  et  l'assemblée  close. 
César  retourne  dans  la  Gaule  citérieure  et  part  de 
là  pour  l'armée.  Quand  il  y  est  arrivé,  il  en 
visite  tous  les  quartiers,  et  trouve  que  l'activité 
singulière  des  soldats  était  parvenue,  malgré 
l'extrême  pénurie  de  toutes  choses,  à  construiie 
environ  six  cents  navires  de  la  forme  décrite 
plus  haut,  et  vingt -huit  galères,  le  tout  prêt 
à  être  misen  nier  sous  peu  de  jours.  Après  avoir 
donné  des  éloges  aux  soldats  et  à  ceux  qui  avaient 
dirigé  l'ouvrage  ,  il  les  instruit  de  ses  intentions 
et  leur  ordonne  de  se  rendre  tous  au  port  Itius  *  , 
d'où  il  savait  que  le  trajet  en  Bretagne  est  très- 
commode,  la  dislance  de  cette  île  au  continent 
n'étant  que  de  trente  mille  pas.  Il  leur  laisse  le 
nombre  de  soldais  iju'il  juge  sufhsanl  ;  pour  lui , 
il  marche ,  avec  quatre  légions  sans  bagages  et 
huit  cents  cavaliers,  chez  les  Trévires,  qui  ne  ve- 
naient point  aux  assemblées,  n'obéissaient  pas  à 
ses  ordres  ,  et  qu'on  soupçonnait  de  solliciter  les 
Germains  a  passer  le  Rhin. 

III.  Celte  naiion  est  de  beaucoup  la  plus  puis- 
sante de  loule  la  Gaule  par  sa  cavalerie,  et 
possède  de  nombreuses   troupes  de   pied  ;   elle 

'  Très-vraisemldalilemcnl  rancicn  port  de  1li.ï.wii,  qui  se 
trouve  uujiiurd  bui,  par  l'amonrrlleuient  successit  des  sables , 
à  plus  de  quatre  cents  pas  de  la  mer. 


LIBER  QL'INTUS. 

1.  I.iicio  Domilio,  Appio  Claudio  coss. ,  disccdens  abhi- 
licrnis  Cit'sar  in  Ilaliam,  ii(  quota  nnis  faccre  consuerat , 
Irgalis  inipt'ial ,  qiios  legionibus  pra?feceral,  uli ,  quam- 
plurimas  prissent ,  liipme  naves  adilicandas  ,  velcresque 
roficiendascurarent.  Earum  niodum  formam<|ue  deraon- 
ilral.  Ad  celi'rilalcni  unerandi  subductioncsque  paulofacil 
Inimiliores ,  quam  qnibus  in  nos'ro  mari  uli  consueTi- 
mns  ;  alque  id  eo  luagis ,  quod  prnpicr  crebras  cnmmula- 
linncs  a'sUnim  minus  niagnos  ibi  fluclus  fieri  cognove- 
lal  :  arl  onrra  et  ad  inidliludinem  jumenlorum  Irans- 
pnrlaiidani  panlo  laliores,  quant  quibus  in  rcliquis  uti- 
niur  tnnrilius.  lias  omnes  acluarias  irapeiat  fîeri  ;  quant 
ad  rcni  nuilium  Iiumililas  adjuvat.  Ea  ,  quT  sunt  usui  ad 
armandas  naves ,  ei  Hispania  apporlari  jul)ct.  Ipse  , 
«invcnlibus  (l.illijp  cilcrioris  pcractis,  in  Illyricuni  prn- 
flciscilur,  qund  a  Pinistis  finitimam  parlent  proTiiiei» 
incnrsinnibus  vaslari  audiebat.  Eo  quuin  venissel ,  ciTila- 
tihus milites impcral, cerluniqtie in locum  cinvenire jnbcl. 
Qua  rc  nunciala  .  Pinisla*  légales  ad  cuin  niilltinl ,  qui 
ddceanl,  »  nihil  earum  icnim  pulilico  facltim  consilio. 


seseque  parâtes  esse  demonstrant  onmibus  raliouibiis  de 
injuriis  satisfacere.  o  Accepla  oialioiie  eoruni,  Ca-.saroh- 
sides  iniperat ,  eos(iue  ad  cerlani  diem  adduci  jubet  :  nisi 
ita  fcccrint, se.se hellocivitatein perseculuium deinonsliat. 
His  ad  diem  adductis  ,  ul  impciaverat,  arbilros  inlrr  civi- 
latesdat,  quilitem  apsiiracnt,  pœuanique  constiluanl. 

II.  His  confectis  rébus , conventibu.-.que  peracti.',  in  ci- 
leriorera  Galliam  reverlilur,  alque  indcadevercilum  pro- 
ficiscilur.  Eo  quura  venisset,  ciicuilis  omnibus  hiliernis  . 
singulari  mililum  studio,  in summa  omnium  roruminopia, 
circiler  DC  ejus  generis,  ctijus  supra  demonslraviimis  , 
naves,  el  longas XXVIII  invenil  inslruclas,  neiiue  niii!- 
tum  abcsseab  eo,  quin  paucis  diebus  deduci  posscnt.  Col- 
laudatis  mililibus,  atqiic  ils  qui  negolio  pra'fucrani ,  quid 
fieri  velil  ostoudlt ,  alqiie  omncs  ad  porinm  [lium  ,  con- 
venire  jnbet,  quo  es  porlu  commodissinmrn  in  Riilan- 
niara  transmissuni  esse  cognovcrat ,  circiler  mi  lium  pak- 
suum  XXX  a  conlincnli.  Iluic  rei  quoi!  salis  esse  visum 
est  mililum  ,  reliquit  .  ipse  cum  Icgionibus  eipedilis  IV  , 
et  equitibus  DCCC  in  fines Trevironim  proficiscilur,  quod 
lii  neque  ad  concilia  veniebaul ,  neqiie  imperio  pareliani , 
Germaiiosque  Iransrhenanos  soUicitare  dicebantur. 

III.  Ha'C  ci»ilat  longe  plu.nmuin  tolias  Gallia>  eqniîatn 
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liahile,  comme  nous  l'avons  dit  (iliis  liaiil,  les 
lionls  ilu  liliiii.  Deux  hommes  s'y  dispulaieiil  la 
soiiverainelé  ,  Iiuhilioiiiareet  Cingéloiix.  Ce  der- 
nier ,  il  peine  iiisiruil  de  l'arrivc'e  de  César  et 
de.<  léf;ions ,  se  rend  près  de  lui ,  l'assure  que 
lui  el  tous  les  siens  resteront  dans  le  devoir , 
fidèles  ;i  l'amitié  du  peuple  romain ,  et  l'in- 
struit de  tout  ce  qui  se  passait  chez  lesTrévires. 
Induliomare  au  contraire  lève  de  la  cavalerie  et 
do  l'infanterie;  tous  ceux  que  leur  âge  met  hors 
d'élat  de  porter  les  armes  ,  il  les  fait  cacher  dans 
la  forêt  des  Ardennes ,  forêt  immense  ,  qui  tra- 
verse le  territoire  des  Trévires,  et  s'étend  depuis 
le  fleuve  du  Hhin  jusqu'au  pays  des  P.èmes  ;  il  se 
prépare  ensuite  'a  la  guerre.  Mais  quand  il  eut  vu 
plusieurs  des  principaux  de  l'état,  entraînés  par 
leurs  liaisons  avec  Cingctorix  ou  effrayés  par  j 
l'arrivée  de  notre  armée,  se  rendre  auprès  de 
César,  et  traiter  avec  lui  de  leurs  iolérèts  par- 
liculiers,  ne  pouvant  rien  pour  ceux  de  leur 
pays,  Indutiomare  ,  craignant  d'être  abandonné 
de  tous  ,  euvoie  des  députés  à  César  :  il  l'as- 
sure que,  s'il  n'a  pas  quitté  les  siens  et  n'est 
pas  venu  le  trouver,  c'était  pour  retenir  plus  fa- 
cilement le  pays  dans  le  devoir,  et  l'empêcher  de 
>e  porter,  en  l'absence  de  toute  la  noblesse,  à 
d'iuiprudentes  résolutions.  Au  surplus ,  il  avait 
tout  pouvoir  sur  la  nation;  il  se  rendrait,  si  César 
le  permettait ,  au  camp  des  Romains,  et  remettrait 
à  sa  foi  ses  intérêts  propres  et  ceux  de  son  pays. 
IV.  Quoique  César  comprît  bien  les  motifs  de 
ne  langage  et  de  ce  changement dedessein  .  comme 


il  ne  voulait  point  être  forcé  de  passer  l'été  chez  î« 
Trévires,  taudis  que  tout  était  prêt  pour  la  guerre 
de  Bretagne,  il  ordonna  à  Indutiomare  de  venir 
avec  deux  cents  otages.  Quand  celui-ci  les  eut 
amenés,  et  parmi  eux  son  ûls  et  tous  ses  proches 
parents,  IcsquelsavaienI  été  spécialement  désignés. 
César  le  consola  et  l'exhorta  à  rester  dans  le  de- 
voir; toutefois,  ayant  assemblé  les  principaux  des 
Trévires,  il  les  rallia  personnellement  h  Cingétorix, 
tant  "a  cause  de  son  mérite  que  parce  qu'il  lui  sem- 
blait d'un  grand  intérêt  d'augmenter  che»  les 
Trévireslecréditd'un  homme  qui  avait  fait  preuve 
envers  lui  d'un  zèle  si  remarquable.  Indutiomare 
vit  avec  douleur  l'atteinte  que  l'on  portait  ainsi 
à  son  influence,  et ,  déjà  notre  ennemi,  il  devint 
dès-lors  irréconciliable. 

V.  Ces  choses  terminées ,  César  se  rend  avec  les 
légions  au  port  llius.  Là,  il  apprend  que  qua- 
rantenavires construits  chez  les  Meldes',  repoussés 
par  une  tempête,  n'avaient  pu  tenir  leur  roule, 
et  étaient  rentrés  dans  le  port  d'où  ils  étaient 
partis.  Il  trouva  les  autres  prêts  h  mettre  à  la 
voile  et  pourvus  de  tout.  La  cavalerie  de  toute  la 
Gaule,  au  nombre  de  quatre  mille  hommes,  se 
réunit  en  ce  lieu,  ainsi  que  les  principaux  lia- 
bitans  des  cités.  César  avait  résolu  de  ne  laisser 
sur  le  continent  que  le  petit  nombre  des  hommes 
influents  dont  la  fidélité  lui  était  bien  connue ,  el 
d'emmener  les  autres  comme  otages  avec  lui;  car 
il  craignait  quelque  mouvement  dans  la  Gaule , 
pendant  son  absence. 

'  llabilants  de  lleaiux. 


Talct ,  iHJgnasque  habet  copias  pcdilum,  Rhcnunque ,  iil 
iiipia  Jciiioustraviimis.tangit.  In  ea  chitalcduoileprinci- 
patu  ioter  se  coutentlebant,  Induliomaruset  Cingétorix  : 
ex  quilJiis  aller,  simul  atque  de  Cœsaris  Icgiouumque  ad- 
venlu  cognitum  c^l,  ad  cum  venit  ;  se  sunsque  onines  in 
ofDcio  fuluios,  nequr  ab  aaiicitiapopuli  romani  defccluros 
conOrmavil;  qua'que  in  Treviris  gerercnlur,  ostendit.  At 
Tndutioinarus  equitatuni  pedilaluniquc  c  gcre,  iisque,  qui 
per  œlatem  in  armis  e^sc  non  poleranl,  in  siham  Arduen- 
uain  al)ditis,  qucC  ingcnti  inagniludine  per  niedios  fin  s 
Trcvii'orum  a  (lumine  Rtienu  ad  iniliuni  Kcnioruni  prr- 
linct,  bellnm  parare  iuslituit.  Sed  posica  quam  nonntilii 
I  riucipesex  ca  civitate,  et  faniitiaritate  Cingelorigi.s  nd- 
du  li,  el  advcutu  nostii  esercilus  pcrterriti ,  ad  Ca>sarein 
leneiunt.et  de  suis  privalini  rébus  ab  eopelcre  cœporuni, 
ijiioniaiu  civitali  consulere  non  posscnt  :  Induiiumarus, 
viTitus  ne  ab  oiniiiliiis  dcscrerciur ,  legalos  ad  Casaiein 
niiilil  ;  scse  ijcirco  ab  suis  disccdere,  atque  ad  euni  ve- 
liire  notuisse ,  quo  facilius  civilaleni  in  ofDcio  conlinoret, 
ne  oniuis  nobililalis  discessu  plebs  prop'.er  imprudculiani 
lalierelur.  llaque  esse  civilatem  in  sua  poteslate  ,  seque  , 
».i  Casar  |x;rmittereî ,  ad  cuni  in  castra  venturum,  et  suas 
•ivitalis(|uc  forlunas  ejus  Hdei  permiss :;iuin. 

IV.  C.Tsar,  etsi  inlelligebat  qua  de  causa  ea  diccren- 
tur,  qa  iquo  euni  vos  ab  insliluto  consilio  delerreret,  la- 


men ,  ne  a?statem  in  Treviris  eonsmnere  eogei'elur,  om- 
nibus ad  Brilannicura  belluni  rrbiis  comparalis ,  Indu- 
tioniarum  ad  se  cum  ducenlis  obsidit)us  venire  jussit. 
Ilisadductis,  in  iis  fdio,  propinquisque  ejus  omniiius, 
quos  noniinalim  cvocaverat,  cousolatus  Indutiomarum 
liorlatusque  est,  uli  in  officio permancrct  :  nihilo  lanien 
secius,  principibus  Trevirorum  ad  se  cnnvoratis,  hos  sin- 
gillalim  Cingelorigi  eonciliavit .  quod  quum  merito  ejus 
ab  se  (ieri  intelligebat ,  tuni  raagni  interesse  arbitrabatur, 
ejus  aucloritatem  inter  sucs  quamplurinium  valere,  cujus 
lam  egregiam  in  se  volunlatcm  perspexisset.  Id  farlum 
graviter  tulit  Indutiomarus ,  suam  gratiam  inter  suos  nii- 
nui;  et,  qui  jara  ante  inimico  in  nos  animo  fuisset,  multo 
gravius  hoc  doloreexarsit. 

V.  His  rébus  constitntis ,  Ca^sar  ad  porlum  Itium  cum 
Icgionibus  pcr\cnit.  Ibi  cognoscit ,  XL  naves,  quT  in  Mel- 
dis  facla;  erant ,  tempestate  rejectas ,  cursum  lenere  non 
potuissc,  atque  eodeni ,  unde  erant  profectae,  revertisse  : 
rcliquas  paralas  ad  naviganduin ,  alque  omnilius  rébus  in- 
slructas  invcnit.  Eodem  lotius  Gallia;  equitatns  convenit, 
numéro  niillium  quatuor,  principesque  omnibus  ex  civita- 
lit)us  :  ex  quibus  perpaucos ,  quorum  in  se  fidem  per 
spexerat ,  relin(|uere  in  Gallia  ,  reliquos  obsiduni  locose- 
cum  duccre  decreveral;  quod ,  quum  ipse  abes.'^et,  moluin 
Gallia;  verebatur. 


GTEHRE   DES   GALLES. 


VI  Parmi  ces  clicfe  était  {"lîdiipii  Diimnorix  , 
dout  nousavons  déjà  parlé.  Celait  celui-ii» surtout 
que  César  voulait  avoir  avoc  Un  ,  connaissant  son 
caractère  avide  de  nouveautés,  son  amliiliou,  son 
courage  ,  son  srand  crédit  parmi  les  Gaulois.  11 
faut  ajouter  a  ces  motifs  que  déjà  Dumnorix  avait 
dit  d ms  une  asserul)lée  des  Édues  que  César  lui 
offrait  la  royauté  dans  son  pays.  Ce  propos  leur 
avail  fortement  déplu  ;  et  ils  n'osaient  adresser  à 
César  ni  refus  ni  prières.  Il  n'en  fut  instruit  que 
par  ses  hôtes.  Dumnorix  eut  d'abord  recours  a 
toutes  sortes  de  supplications  pour  rester  en 
Giiule  ,  disant,  tantôt  qu'il  craijuait  la  nier  "a  la- 
quelle il  n'ciait  pas  habitué,  tantôt  qui!  était  le- 
lenu  par  des  scrupules  de  religion.  Lorsqu'il  vit 
qu'on  lui  refusait  obstinément  sa  demande,  et 
que  tout  espoir  de  l'obtenir  était  perdu  ,  il  com- 
mença à  intriguer  auprès  des  chefs  de  la  Gaule,  à 
les  prendre  à  part  et  'a  les  presser  de  rester  sur  le 
continent;  il  chercliail  "a  leur  inspirer  des  crain- 
tes; ce  n'était  pas  sans  motif  qu'on  dégarnissait 
la  Gaule  de  toute  sa  noblesse;  le  dessein  do  César 
était  de  faiie  périr  ,  après  leur  passage  en  fîrela- 
gne,  ceuxqu'il  n'osait  égorger  h  la  vue  des  Gaulois  ; 
il  leur  donna  sa  foi  et  sollicita  la  leur  ponrfairede 
concert  ce  qu'ils  croiraient  utile  ii  la  Gaule.  Plu- 
sieurs rapports  instruisirent  César  de  ces  menées. 

Vil.  A  ces  nouvelles  ,  César,  qui  avait  donné 
tant  de  considération  'a  la  nation  édiieuiie,  résolut 
de  réprimer  et  de  prévenir  Dumnorix  par  tous  les 
moyens  possibles.  Comme  il  le  voyait  persévérer 
dans  sa  folie,  il  crut  devoir  l'orapêclier  de  nuire  "a 


ses  intérôls  et  h  ceux  de  la  république.  Pendant 
les  vingt-cinq  jours  environ  qu'il  resta  dans  le 
port,  retenu  par  un  vent  du  nord-ouest  qui  souffle 
d'ordinaire  sur  cette  côte  pendant  une  grande 
partie  de  l'année,  il  s'appliqua  à  contenir  Dum- 
norix dans  le  devoir,  et  néanmoins 'a  se  tenir 
au  fait  de  toutes  ses  démaiches.  EnOn  le  temps 
devint  favorable  ,  et  César  ordonna  aux  soldats  et 
au,\  cavaliers  do  s'embarquer.  Mais  ,  proûtant  de 
la  préoccupation  générale,  Dumnorix  sortit  du 
camp  avec  la  cavalerie  cduenne,  à  l'iiisude  César, 
pour  retourner  dans  son  pays.  Sur  l'avis  qui  lui 
eu  fut  donné,  César,  suspendant  le  dé|)art  et 
ajournant  toute  affaire,  envoya  à  sa  poursuite  une 
grande  pai  lie  de  la  cavalerie,  avec  ordre  de  le  ra- 
mener, ou,  s'il  résistait  et  n'obéissait  pas,  de  le 
tuer;  bien  ccrlain  qu'il  avait  loiit'^  craindre,  pen- 
dant son  absence,  d'un  homme  qui,  eu  sa  i)ré- 
sence ,  avait  méprisé  ses  ordres.  Dnmnoiix, 
lorsi]n'on  l'eut  atteint ,  fit  ré.sislance,  mit  l'c'péo  h 
la  main,  et  implora  la  Cdélilé  des  siens  ,  s'écrinnt 
à  plusieurs  reprises  qu'il  était  libre  et  membre 
d'une  nation  libre.  Il  fut,  comme  on  le  leur  avait 
ordonné,  entouréet  mis  ii  mort.  Les  cavaliers  édues 
revinrent  tous  vers  César. 

VIII.'  Ayant,  après  cetlealfaire,  laissé  surle  con- 
tinent Labiénus  avec  trois  légions  et  deux  mille 
cavaliers  pour  garder  le  port  ,  pourvoir  aux 
vivres,  connaître  tout  ce  qui  se  passait  dans  la 
Gaule,  et|)rendrc  conseil  du  temps  et  des  circon- 
stances. César,  avec  cinq  légions  et  un  nombre  do 
cavaliers  égal  à  celui  qu'il  laissait  sur  le  continent, 


VI.  Erat  una  cum  cacleris  Dumnnris  .ffiduus ,  de  quo 
a  nobisanlea  dicluiii  est.  Hune  secuin  halicre  in  priniis 
consliluerat ,  quod  eum  ciipidum  rcrum  novarum ,  cupi- 
dum  iniperii ,  luagni  aniiiil ,  niagn.c  inlor  Gallos  auclori- 
lalis,  cognovcrat.  Acccdebat  b:ic  ,  (luod  jam  in  concilio 
.Sîduorum  Dumnorix  dixerat,  sibi  a  Ciesarerognumcivi- 
talis  dofeni  ,  quod diclum  /Sidui  gravilcr  ferobaiiî,  oeque 
reiusandi  aut  deprecandi  causa  lesatos  ail  Ca'sarcm 
niiUere  audebant.  Id  faclum  ex  suis  lio.'piiibus  Caïsar 
cognoverat.  Ille  omnibus  primo  pri'cilms  pelere  conten- 
dil ,  ut  in  Gallia  rcl^uqucreUir  ;  parlini ,  quod  iusuctus  ua- 
vigandi  mare  limeret  ;  par.iui ,  quod  religionit)us  spse 
dicerelimpediri.  Posteaquamiddbstinalesibi  ucgarividit, 
omnispeinipetrandi  adenjpla,  principes  Gallia' solliciiare, 
sovocare  singulos  horlarique  cffpit ,  u.i  in  continenti  re- 
MkinercBl;  melu  tenilare  ,  non  .sine  causa  fieri,  utGallig 
omni  nobititale  spoliarftur:  idesscconsiliura  Ca'saris.ut, 
quosin  conspeelu  (.allia;  interlicere  vereielnr,  bos  omnes 
in  Britanniam  Iransduclos  necaret  :  fideiu  reliquis  inler- 
ponere,  jusjuiandum  pnscere ,  ut ,  qu(Kl  c^se  ex  usu  Gal- 
lia; intellexissent ,  cimuumi  consilio  administraient.  Ilœc 
a  compluribus  ad  ea'sarcm  deferetianlur. 

Vît.  Quaiccognila.C^isar, quod  lauiuni  cil ilatijCdua' 
diRuitalis  Iriluicrat,  coorroudum  alquedctcrrcudum,  qni- 
biiscmnque  poliu;  posel,  Duiunorigom  s:aluel>al  ;  (|uod 


longiiis  cin.s  amcnliam  progrcdi  \idel)at ,  prospiciendum, 
ne  quid  sibi  ac  rei  publica'  nocei-e  possct.  Ilaque  dics  cir- 
ciler  XXV  in  eo  loco  commorains,  cuod  Corus  ventus 
navit;a!i(incni  inipediibat ,  (lui  niagnam  pnricm  omui» 
tcniporis  in  bis  lotis  fiare  consuevit,  datiat  opcram,  ut 
in  oflicio  Duiunorigem  coutineret,  niliilo  lamcn  seelus 
onmia  ejus  consilia  coguosctrel;  tandem,  idonram  naclus 
tempi'sialcm,  mi  ilcs  rqui!esi[\ie  cojiscendere  in  naves 
jubct.  At,  omnium  impedili.s  animis ,  Dumnorix  cum  cqui- 
tibus  ^ïlduoruni  a  casiris ,  inscicnte  Cœsjue ,  dctmum  dis- 
cedcre  cœpil.  Qua  re  mmciala,  Cœsar,  iutermissa  profec- 
lione ,  at(|uc  omnibus  rébus  posiposilis ,  magnani  parlem 
cquila'.usadcum  inscquenduni  millit, raliabiqueimpcral: 
si  \in\  facial ,  nei|uepareat,  in'erlici  jubet  :  niliil  hune,  se 
abseuip,  pro  sano  facturum arbilratus,  qui  [)ra"sfnlis  impe- 
rium  nt'gliiisset.  llleenim  revocalusrt'sislere ,  ac  ."^f  mnuu 
dcicndcre ,  suorumque  lidera  implorare  ciepil ,  .'•a'pc  cl.i- 
milans,  libcrum  se,  libenquecivitalis  c.-sc.  Jlli,  nierai 
imperalum  ,  circumsistuot  houiinem  ,  alque  iniciTiclunt  : 
at  jEdui  équités  ad  Ca:sarem  omues  revcrlunlur. 

VIII.  His  rébus  geslis,  I.abieno  in  conlinenie  cum 
lril)us  legiouibus  et  equilum  mlllibus  duobus  relicto  .  lit 
porlus  luerclur,  et  rem  frumentariam  providerct,  quapque 
in  Gallia  gererentur  cognosccret,  consiliumcpie  prn  Icin- 
pove  et  [iro  ic  caperet,  ipso  cum  iiiiinque  leyionilius  et  ■ 
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leva  l'ancre  au  coucher  du  soleil ,  par  un  léger 
vent  (lu  sud-ouest  qui,  ayant  cessé  vers  le  milieu 
delà  nuit,  ne  lui  permit  pasdeconlinuer  sa  route, 
entraîné  assez  loin  par  la  marée,  il  s'aperçut,  au 
point  du  jour,  qu'il  avait  laissé  la  Bretagne  sur  la 
gauche.  Alors,  se  laissant  aller  au  reflux  ,  il  Dt 
force  de  rames  pour  gagner  celle  partie  de  l'île  , 
où  il  avaitappris,  l'élé  précédent,  que  la  descente 
estcommode.  On  ne  put  troplouer,  danscetle cir- 
constance ,  le  zèle  des  soldais  qui ,  sur  des  vais- 
seaux de  transport  peu  maniables,  égalèrent,  par 
le  travail  continu  des  rames,  la  vitesse  des  galères. 
Toute  la  flotte  prit  terre  environ  vers  midi  ;  au- 
cun ennemi  ne  se  montra  dans  ces  parages;  mais 
César  sut  plus  lard  des  captifs  que  beaucoup  de 
Iroupes  s'y  étaient  réunies,  et  qu'effrayées  "a  la  vue 
du  grand  nombre  de  nos  vaisseaux  (cary  compris 
les  barques  légères  que  chacun  destinait  à  sa 
commodité  particulière,  il  y  en  avait  plus  de  huit 
cents  )  ,  elles  s'étaient  éloignées  du  rivage  et  ré- 
fugiées sur  les  hauteurs. 

IX.  César,  ayant  établi  l'armée  a  terre  et  choisi 
un  terrain  propre  au  campement,  dès  qu'il  eut 
appris  par  des  prisonniers  où  s'étaient  retirées  les 
troupes  ennemies  ,  il  laissa  près  de  la  mer  dix  co- 
hortes et  trois  cents  cavaliers  pour  la  garde  de  la 
flotte,  el,  'a  la  troisième  veille,  marcha  contre  les 
Bretons:  il  craignait  d'autant  moins  pour  les  vais- 
seaux qu'il  les  laissaith  l'ancre  sur  un  rivage  uni  et 
découvert.  Il  en  avait  conflé  le  commandement  'a 
Q.  Atrius  César  avait  fait  dans  la  nuit  environ 
douze  mille  pas,  lorsqu'il  aperçut  les  troupes  des 


SAR. 

ennemis.  Ils  s'étaient  avancés  avec  la  cavalerie  el 
leschars  sur  le  bord  d'une  rivière',  et  piacéssuruno 
hauteur;  ils  commencèrent  a  nous  disputer  le  pas- 
sage et  engagèrentle  combat.  Repoussés  par  la  cava- 
lerie, ilsseretirèrentdansles  bois,  où  ils  trouvè- 
rent un  lieu  admirablement  fortifié  par  la  nature 
et  par  l'art,  et  qui  paraissait  avoir  été  disposé  jadis 
pour  une  guerre  civile;  car  toutes  les  avenues  en 
étaient  fermées  par  d'épais  abattis  d'arbres.  C'é- 
tait de  ces  bois  qu'ils  combattaient  disséminés, 
défendant  l'approche  de  leurs  retranchements. 
Mais  les  soldats  de  la  septième  légion,  ayant  formé 
la  tortue  -  et  élevé  une  terrasse  jusqu'au  pied  du 
rempart ,  s'emparèrent  de  cette  position  et  les 
chassèrent  du  bois  ,  presque  sans  éprouver  de 
pertes.  César  défendit  toutefois  de  poursuivre  trop 
loin  les  fuyards,  parce  qu'il  ne  connaissait  pas 
le  pays  et  qu'une  grande  partie  du  jour  étant 
écoulée  ,  il  voulait  employer  le  reste  'a  la  fortiGca- 
lion  du  camp. 

X.  Le  lendemain  matin,  ayant  partagé  l'infan- 
terie el  la  cavalerie  en  trois  corps ,  il  les  envoya  "a 
la  poursuite  des  fuyards.  Elles  n'avaient  fait  que 
très-peu  de  chemin  et  les  derniers  rangs  étaient 
encore  à  la  vue  du  camp,  lorsque  des  cavaliers, 
envoyés  par  Q.  Atrius  à  César,  vinrent  lui  an- 
noncer que,  la  nuit  précédente,  une  violente  tem- 
pête avait  brisé  et  jeté  sur  le  rivage  presque  tous 
les  vaisseaux  ;  que  ni  ancres  ni  cordages  n'avaient 
pu  résister  ;  que  les  efforts  des  matelots  et  des 

■  Probablement  la  rivière  de  Flour.  qui  passe  à  Cantorbéry, 
el  qui  est  à  quatre  lieues  de  Douvres — '  V.liv.  I,c.  23. 


pari  numéro  cquilum  ,  quem  in  continenli  relinquebat , 
solis  occasu  naves  solvil,  et  leni  Africo  provcctus,  média 
cireiler  nocle  vento  iiitermisso,  cursuni  non  tenuit ,  et 
longius  dclatus  sslu,  orla  luce,  sub  sinistra  Brilanniam 
rdictani  conspesit.  Tum  rursus,  a'slus  coniinulationem  sc- 
cutus,  i-eiiiis  contcndit,  uleani  partein  insula;  capercl.qua 
opiimuni  esse  egressuni  supcriore  a>slate  cognovcrat.  Qua 
Sn  readmoduin  fuitniili'nni  virlus  laudanda  ,qui  vectoriis 
gravibusque  navigiis  ,  non  inlermisso  remigandi  labore , 
longarum  naïium  cursiini  adaequarunt.  Accessuni  est  ad 
Brilanniam  onmibus  navibus  nieridiano  fere  tenipore  ;  ne- 
que  in  eo  loco  hoslis  est  visus  ;  sed  ,  ut  postoa  liasar  ex 
captivis  comperit ,  quum  magna;  manus  eo  convenissent , 
mullitudine  navium  pcrlerrila»,  (qu.T  cum  annolinis  pri- 
vatisque ,  quas  sui  quisquc  coramodi  ficeral,  amplius 
DCCC  uno  ertnt  visap  tcmpore,)  a  liltore  discesserant , 
ac  se  in  superiora  loca  abdiderant. 

IX.  Cœsar,  esposito  esercitu ,  et  loco  caslris  idoneo 
eaptOi  ubi  ex  captivis  cognovit,  que  in  loco  hostium  copia; 
consedisseni ,  cohorlibus  X  ad  mare  reliclis,  et  eqiiilibus 
CGC,  qui  praesidio  navibus  essent,  de  terlia  vigilia  ad 
hostes  contendit,  oo  minus  vcritus  navibus,  qucxl  in  lit- 
tore  molli  atque  aperto  deligalas  ad  anchoram  relinque- 
bat ;  et  praesidio  navibus  Q.  Alrium  [>raefec4t.  Ipse ,  noclu 
pru^rcssus  niillia  postutmi  cireiler  XII ,  linslium  copias 


conspicaluspst.  lUi,  equilatu  atque cssedis  ad  flumenpro- 
gressi ,  ex  loco  superiore  noslros  prohibeie ,  et  praelium 
commillerccœperuHt.  Repuisi  ab  equilatu,  se  ia  silvas 
abdiderunt ,  locum  nacti  egregie  et  natura  et  opère  mu- 
nitum ,  quem  domestici  belli ,  ut  videbatur,  causa  jam 
ante  praeparaverant  :  nam  crcbris  arboribus  succisis  om- 
nes  introilus  erant  praeclusi.  Ipsi  ex  silvis  rari  propugna- 
l)ant ,  nostrosque  inlra  munitiones  ingredi  prohibebanl. 
At  milites  legionis  Vil,  lesludine  facla,  et  aggere  ad 
Mumitiones  adjecio,  locum  ceperunt ,  eosque  ex  silvis  cx- 
pulerunt ,  paucis  vulneribus  acceptis.  Sed  eos  fugienles 
longius  Cipsar  prosequi  veluit ,  et  quod  loci  naturam  igiio- 
rabat ,  et  quod  ,  magna  parle  diei  consumpta,  mnnitioni 
caslrorum  tempus  relinqui  volebat. 

X.  Posiridie  ejus  diei  manc  Iripartito  milites  equites- 
que  in  expeditionera  misit ,  ut  eos  ,  qui  Ingérant,  perse- 
queienlur.  His  aliqunnlum  itineris  progressis ,  (|uum  pm 
extremi  essent  in  prospeclu  ,  équités  a  Q.  Atrio  ad  Cœ- 
sarera  veneruut , qui  nunciaient ,  superiore nocte,  maxima 
coorta  lenipeslale,  prope  omnes  naves  alllictas ,  atque  in 
liltore  éjectas  esse  ;  quod  neque  anihora;  lunesque  sul>- 
sistcrent ,  neque  nauta»  gubernatoresque  vim  pati  tempe»- 
latis  possent  :  ilaque  ex  eo  concursu  naviuni  magnum  esse 
JDcommndum  acceptum. 

XI.  His  rébus  cognilis,  Cxsar  legiones  eqiiitatumque 
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pilotes  avaient  été  impuissants,  et  que  le  choc  des 
vaisseaux  cutre  eux  leur  avait  causé  de  grands 
duuiQiages. 

XI.  A  ces  nouvelles,  César  fait  rappeler  les  lé- 
gions et  la  cavalerie ,  et  cesser  la  poursuite  :  lui- 
iiicme  il  revient  à  sa  flulte.  Il  reconnutde  ses  yeux 
une  partie  des  malheurs  que  les  messagers  et  des 
Icllrcs  lui  avaient  annoncés;  environ  quarante 
navires  étaient  perdus;  lerestelui  parut  cependant 
pouvoir  se  réparera  force  de  travail.  Il  choisit  donc 
dus  travailleurs  dans  les  légions  et  en  fit  venir 
d'autres  du  continent.  Il  écrivit  à  Lahiénus  de 
faire  construire  le  plus  de  vaisseaux  qu'il  pourrait 
par  les  légions  qu'il  avait  avec  lui;  lui-même, 
malgré  l'extrême  difficulté  de  l'entreprise,  arrêta, 
comme  une  chose  très-importante  ,  que  tous  les 
vaisseaux  fussent  amenés  sur  la  grève  et  enfermés 
avec  le  camp  dans  des  retranchements  communs. 
Il  employa  environ  dix  jours 'a  ce  travail  que  le 
soldat  n'interrompait  même  pas  la  nuit.  Quand  les 
vaisseaux  furent  a  sec  et  le  camp  bien  fortifié,  il 
y  laissa  |iour  garnison  les  mêmes  troupes  qu'au- 
paravant, et  retourna  en  personne  au  même  lieu 
d'où  il  était  parti  11  y  trouva  de  nombreuses 
Il  oupes  de  Brelans  rassemblées  de  toutes  parts;  ils 
avaient,  d'un  avis  unanime,  coiiûéle  commande- 
ment général  et  la  conduite  de  la  guerre  à  Cassi- 
vellaun,  dont  les  états  étaient  séparés  des  pays  mari- 
times par  un  fleuve  appelé  la  Tamise,  éloigné  delà 
mer  d'euviron  quatre-vingts  mille  pas.  Dans  les 
tempsantérieurs ,  ilavaiteudesguerrescontinuel- 
lesavec  les  autres  peuplades;  mais  toutes  venaient, 
dans  l'effroi  que  leur  causait  notre  arrivée  de  lui 
déférer  le  commandement  suprême. 


XII.  L'intériourde  la  Bretagne  est  habité  par  des 
peuples  que  la  Iradilion  représente  comme  indi- 
gènes. La  partie  maritime  est  occupée  par  des 
peuplades  que  l'appât  du  butin  et  la  guerre  oui 
fait  sortir  de  la  B('lgi<iue  ;  elles  ont  presque  toute» 
conservé  les  noms  des  pays  dont  elles  étaient  ori- 
ginaires ,  quand,  les  armes  il  la  main,  cile.s 
vinrent  s'établir  dan.s  la  Bretagne,  et  en  cultiver 
le  sol.  La  population  est  très-forte,  les  maisons  y 
sont  1res- nombreuses  et  presque  semblables  k 
celles  des  Gaulois;  le  bétail  y  est  abondant.  On  s« 
sert,  pour  monnaie,  ou  de  cuivre  ou  d'anneaux  cle 
fer  d'un  poids  déterminé.  Dans  le  centre  du  pays 
se  trouvent  des  mines  d'étain  ;  sur  les  côtes,  des 
mines  de  fer ,  mais  peu  productives  ;  le  cuivra 
qu'on  emploie  vient  du  dehors.  Il  y  croit  des  ar- 
bres de  loulc  espèce,  comme  en  Gaule,  à  l'cxcep- 
lion  du  hêire  et  du  sapin.  Les  Bretons  regardent 
cooime  défendu  de  manger  du  lièvre,  de  lapoulo 
ou  de  l'oie;  ils  en  élèvent  cependant  par  goût  et 
par  plaisir.  Le  climat  est  plus  tempéré  que  celui 
de  la  Gaule  ,  les  froids  sont  moins  rigoureux. 

XIII.  Cette  ile  est  de  forme  triangulaire;  l'un 
des  (olés  regarde  la  Giiule.  Des  deux  angles  de  ce 
côié,  l'un  est  au  levant ,  vers  le  pays  de  Kent,  où 
abordent  presque  tous  les  vaisseaux  gaulois;  l'au- 
tre ,  plus  bas  ,  est  au  midi.  La  longueur  de  ce  côté 
est  d'euviron  cin(j  cent  mille  pas.  L'autre  côté  du 
triangle  regarde  l'Iispagne  et  le  couchant  :  dans 
cette  direction  est  l'Ilibernie',  qui  passe  pour 
moitié  moins  grande  que  la  Bretagne ,  et  en  est 
séparée  par  une  dislance  égale  à  celle  de  la  Bre- 
tagne "a  la  Gaule  :  dans  l'espace  intermédiaire  est 
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revocari,  alcjue  itincre  desislerejubet  :  i|)se  ad  naves revcr- 
lilur  :  cadeni  fere,  qua;  ex  nunciis  lillcrisque  cognoveral, 
corani  perspicil,  sic  ul ,  amissis  circiier  XL  Lavibus ,  reli- 
quœ  tamcn  relici  posse  manno  ncgotio  viderentur.  Ilai|ue 
ei  legiombus  faliros  dclegit,  cl  ex  conliacnli  alius  arccs- 
slrijuliet;  Laliieiio  jciiliil,  ut,  quani  pluiinias  possit,  iis 
legionibus ,  qiia;  siut  apud  cuni,  navcs  insliluat.  Ipse,  eisi 
rcs  orat  niiilliE  opci-a'  ac  laboris ,  lainon  cimimodissimiiin 
esse  slaluit,  onini's  iiavcs  subduci,  eleiinicaslris  una  niu- 
iiilioue  conjuugi.  In  bis  rébus  circiier  dies  decem  consu- 
init ,  oeiioclurn  squidem  leinporibus  ad  lalmreni  niililum 
inlrrmissis.  Subduclis  iiavibus  ,  casirisque  igregie  muni- 
lis  ,  casilem  copias ,  quas  anic ,  proisidio  navibus  reliquît  : 
ipsc  eodem  ,  unde  redieral,  proficiscilur.  Eo  quuni  venis- 
sct ,  majores  jam  undique  in  eurn  locura  copia?  Brilanno- 
rum  Ciinvenerant ,  summa  iniperii  l);llique  adminislrandi 
rnmniuni  consiliii  perniissa  Cassivcllauno ,  cujus  fines  a 
marilimis  citilatiluis  (lumen  di\idit ,  quod  appellalur  Ta- 
mesns,  a  mari  circiier  millia  pasA\ium  LXXX.  Huicsuix"- 
riore  lenipore  rum  reliquis  civitalilnis  conlinentia  liella 
inlevcesscanl  :  scd  nosîro  advcnlu  pernioti  Britanni  hune 
liili  liello  imperioque  pra'fcccranl. 
Xll.  Brilamiiu'   pars  in'erior  ab   iis  iiicolilur,  quos 


nalos  in  insula  ipsa  meniorin  prodilum  dicuul  :  mariliiim 
pars  ab  iis,  qui  prœda"  ac  belli  inferendi  causa  ,  ex  Belgi» 
IransieranI  ;  qui  onmes  l'erc  iis  nominilius  civitatum  appel- 
lanlur,  (piilius  orli  ex  civilalilius  eo  pervenerunt,  et  bello 
illalo  ibi  remanseruni,  atqueagros  colère  cœperunt.  Homl- 
nuni  est  inlinila  niullilud:> ,  crelierrimaque  a'dificia  ,  fera 
gallicis  consimilia  :  pecornni  magnus  uumerus.  Ulunlur 
aut  a?re,  aul  annulis  ferreis ,  ad  cerlum  pondus  cxaniina- 
lis,  pro  numnio.  ^asciUl^  ibi  plunilmm  all)um  in  niedi 
lerraneis  regionibus ,  in  marilimis  ferrum  ;  sed  ejus  cm 
gua  est  copia  :  a're  ulunlur  iniporlalo.  Maleria  cujusc]U« 
generis  ,  ut  in  Gallia  ,  est ,  pra;ler  tagum  alque  aliielmi. 
Lcporeni ,  et  gallinam  ,  et  anserem  gusiare ,  fas  mm  pil- 
lant ;  h.TC  lamen  aluni  animi  voluptalisque  causa.  I  oia 
suni  lompcraliora  (|uam  in  (liillia  remissioribiis  frign- 
riluis. 

XIII.  Insula  nainra  Iriquetia  ,  cujus  miiiin  lalns  esi 
conira  Galliam.  IIujus  laleris  aller  angulus,  i]ui  es!  .-iil 
Canlium  .  quo  fere  omnes  e\  Gallia  naros  appellunlnr  , 
ad  orientem  solem  j  inferior  ad  mcridieni  spécial.  Ilmi 
lalus  leiiel  circiier  millia  passui:m  I).  AlUruni  vcrgiliid 
Hispaniam  alque  occidenlein  sol'^iii  .  qu.i  r\  parle  es!  Il  - 
brrnia  ,  diinidio  niinnr,  ni  a'SliinaMii  ,  i|uaiu  lîrilanni», 
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l'île  de  Mona*.  L'on  croit  qu'il  y  en  a  plusieurs 
autres  de  inoiudre  grandeur,  dont  quelquos  écri- 
vains ont  dit  qu'elles  étaient,  vers  la  s;iison  de 
riiiver,  privées  de  la  lumière  du  soleil  pendant 
trente  jours  continus.  Nos  recherches  ne  nous  ont 
rien  appris  sur  ce  point  :  nous  ohscrvâtnes  seule- 
ment ,  au  moyen  de  certaines  horloges  d'eau  ,  que 
les  nuils  étaient  plus  courtes  que  sur  le  continent. 
L 1  longueur  de  ce  côté  de  l'ile  est,  selon  l'opinion 
de  ces  écrivains,  de  septcenlraillepas.  Le  troisième 
côté  est  au  nord  et  n'a  en  regard  aucune  terre ,  si 
ce  n'est  la  Germanie  à  l'un  de  ses  angles.  Sa  lon- 
gueur est  estimée  à  huit  cent  mille  pas.  Ainsi  le 
circuit  de  toute  l'île  est  de  vingt  fois  cent  mille  pas. 

MV.  De  tous  les  peuples  bretons,  les  plus  civi- 
lisés sont ,  sans  contredit,  ceux  qui  liahilent  le 
pays  de  Kent,  région  toute  maritime  et  dont  les 
mœurs  diffèrent  peu  de  celles  des  Gaulois.  La 
plupart  des  peuples  de  l'intérieur  négligent  l'agii- 
culturc;  ils  vivent  de  lait  et  de  chair  et  secouvreut 
de  peaux.  Tous  les  Brelous  se  teignent  avec  du 
pastel ,  ce  qui  leur  donne  une  couleur  azurée  et 
rend  leur  aspect  horrible  dans  les  coiiib;its.  Ils 
portent  leurs  cheveux  longs  ,  et  se  rasetit  tout  le 
corps,  esceplé  la  tète  et  la  lèvre  supérieure.  Les 
femmes  y  sont  en  commun  entre  dix  ou  douze  , 
surtout  entre  les  frères ,  les  pères  et  les  Qls. 
(Jiiaud  il  naît  des  enfants,  lis  apparlienuriita  celui 
qui  le  premier  aintrotluit  la  mère  dans  la  famille. 

XV.  Les  cavaliers  ennemis  avec  leurs  chariots 
de  guerre  attaquèrent  vivement  dans  sa  marche 
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notre  cavalerie,  qui  fut  partout  victorieuse  et  le» 
repoussa  dans  les  bois  et  sur  les  collines;  mais, 
après  avoir  tué  un  grand  nombre  d'ennemis,  son 
ardeur  à  en  poursuivre  les  restes  lui  coûta  quel- 
ques perles.  Pende  temps  après,  comme  les  nôtres 
ne  s'attendaient  h  rien  et  travaillaient  au  retran- 
chement du  camp,  les  Bretons,  s'élançant  tout 
à  coup  de  leurs  forêts  et  fondant  sur  la  garde  du 
camp,  l'attaquèrent  vigoureusement.  César  envoie 
pour  la  soutenir  deux  cohortes,  qui  étaient  les 
premières  de  leurs  légions;  comme  elles  avaient 
laissé  entre  elles  un  très-petit  espace,  l'ennemi , 
profitant  de  leur  étonnemenl  a  la  vue  de  ce  nou- 
veau genre  de  combat ,  se  précipite  avec  audace 
dans  l'intervalle  et  échappe  sans  perte.  Q.  La- 
bérius  Durus,  tribun  militaire,  fut  tué  dans  cette 
action.  Plusieurs  autres  cohortes  envoyées  conhc 
les  Barbares  les  repoussèrent. 

XVI.  Ce  combat,  d'un  genre  si  nouveau,  livré 
sous  les  yeux  de  toute  l'armée  et  devant  le  camp, 
Dt  comprendre  que  la  pesanteur  des  armes  de  ïios 
soldats,  eu  les  empêchant  de  suivre  l'enneaii  dans 
sa  retraite  et  en  leur  faisant  craindre  de  s'éloigner 
de  leurs  drapeaux  ,  les  rendait  moins  propres  à 
une  guerre  de  cette  nature.  La  cavalerie  com- 
battait aussi  avec  désavantage,  en  ce  que  les  Bai- 
bares,  feignant  souvent  de  se  retirer,  l'attiraienl 
loin  (les  légions ,  el,  sautant  alors  de  leurs  chars  , 
lui  livraient  il  pied  un  combat  inégal;  or,  celte 
sorte  d'engagement  était  pour  nos  cavaliers  aussi 
dangereuse  dans  la  retraite  que  dans  l'attaque.  En 
outre,  les  Bretons  ne  combatlaieni  jamais  en  masse, 


»ed  pari  spalio  Iransmissus,  aiquc  ex  Gallia  ,  est  in  Bri- 
lanniam.  In  lioc  nicdio  cuisu  est  iiisula  ,  (;ua"  appclialur 
Mona  ;  complincs  prœlorfa  iiiinorcs  olijeclae  insula;  exis- 
tiiiianlur;  de  qiiilius  insiills  nonnulli  scripseruut,  dics 
conlinuos  XXX  sub  brunia  esse  nccleiii.  ÎSos  nihil  de  eo 
pcrconlatiouibus  rcperiebainus  ,  nisi  cerlis  ex  aqua  uion- 
suris  breviores  esse ,  (luaiii  ia  conlincnte,  docIcs  videba- 
miis.  Hujus  est  longiludo  lalcris,  ut  fort  illorum  opinio, 
I)CC  millium.  Terlium  estcontra  soptcintriones,  cui  parti 
nulla  est  objecta  terra;  scd  ejus  augulus  laleris  maxime  ad 
Germaniam  spécial  :  huic  millia  passuum  DCCC  in  lon- 
i;iludinem  esse  exislimalur.  lia  oninis  insula  est  iu  cir- 
cuilu  vicies  centuni  millium  passuum. 

XIV.  Es  his  omnibus  longe  suni  luimanissimi ,  qui 
Cantiura  incolunt ,  qu»  régie  csl  mariUma  omnis;  neque 
niultum  a gallica  diffcrunt  consuetudiue.  Inlcri.ires  pleri- 
que  frumenla  non  scrunt ,  scd  lacté  et  carne  vivunt ,  pcl- 
lihusque  sunt  vcslili.  Onmes  \ero  se  ISriInnni  vilro  infi- 
eiunt ,  i|uod  cxruleum  clficit  eolorem  ,  alquc  h;;c  Iiorri- 
dlorcs  sunt  in  pugna  aspeclu  ;  capiUiique  sunt  promisse  , 
alque  omni  ixirle  corporis  rasa ,  praHcr  caput  et  labrum 
superius.  Usores  habent  deui  dundeniquc  intcr  se  com- 
munes, et  maxime  fratrcs  cum  fralribus,  parcntesque 
cu"i  liberis  -,  sed  .  si  qui  suul  ex  bis  uali ,  eorum  habenlur 
liberi,  qun  primum  virgnqua-que  dedncla  est. 


XV.  Iîqui:es  b'.istiuii!  csseclarii(|ue  acriter  prailio  cum 
equitalu  nnslro  in  itiuere  conilixcrunt ,  tamen  ul  nosiri 
omnibus  partibus  superiores  fuerini,  atque  eos  in  silvas 
collesquecorapnlerinl:  sed,  conipluribus  iulerfeclis,  cupi- 
dius  insecuti,  nonnullos  es  suis  amiserunt.  At  illi,  Inter- 
niisso  spalio,  imprudenlibus  noslris  atque  occupalis  in 
munifione  caslrnrum,  subito  se  ex  silïis  ejecerunt  :  ini|)c 
luque  in  eos  facio,  qui  eraul  in  slatiune  pro  castris  collo- 
cati ,  acritcr  puguavernnl  ;  duabusque  uiissis  subsidio  co- 
borlibus  a  Caesarc ,  alque  his  primis  legiouum  duarum  , 
quuni  hii',  pcrexiguo  interniisio  looi  spalio iulei'  se,  con- 
slitisscnl,  navo  gencre  pugna;  pertcrrilis noslris,  per  nie- 
dios  audacissirae  perrupcruni,  seque  inde  incolumcs  rc- 
ceperunt.  Eo  die  Q.  Labcrius  Durus,  tribunus  mililum  , 
inlerlicilur.  llli,plunbusimmissiscohorlibus,repcllunlur. 

XVI.  Tolo  hoc  in  génère  pugua; ,  quum  su!)  oculis 
omnium  ac  pro  castris  dimicarelur,  inteUeclum  csl,  nos- 
Iros ,  pioplcr  gravilalcm  armaUine ,  quod  neque  insciiiii 
certenics  posseut ,  neque  ab  signis  disccdere  audcrent , 
minus  aplos  esse  ad  hujus  gencris  hostem  ;  équités  aulcjn 
magno  cum  periculo  priulio  dimicare,  propicrea  quod  illi 
cliani consulte pleruniquc  cédèrent;  et, quum  pauliun  ab 
legionibus  nostros  removisscnt  ,  ex  essedis  disilircnl ,  el 
(jedibus  dispari  priflio  conleudcreul.  Equcsiris  anlcni 
prss-lii  ratio  cl  cedentibus  et  inse(|uenlitius  par  a;<|uc  idcra 
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mais  par  Iroiipos  scparoes  cl  à  do  grauJs  inter- 
valles, et  disposaient  des  corps  de  réserve,  des- 
linés  à  les  recueillir,  et  a  remplacer  par  des 
troupes  fraîches  celles  qui  étaient  fatiguées. 

XVII.  Le  jour  suivant,  les  ennemis  prirent  po- 
•ilion  loin  du  camp,  sur  des  collines;  ils  ne  se 
nioulrèrent  qu'en  petit  nombre  et  escarmoucliè- 
rent  contre  notre  cavalerie  plus  mollement  que  la 
veille.  Mais ,  vers  le  milieu  du  jour  ,  César  ayant 
envoyé  au  fourrage  trois  légions  cl  toute  la  cava- 
lerie sous  les  ordres  du  lieulenant  Tiébonius,  ils 
fondirent  subitement  et  de  lonlos  paris  sur  les  four- 
rageurs,  peu  éloignés  de  leurs  drapeaux  ctdeleuis 
légions.  Les  noires  ,  tombant  vigoureusement  sur 
eux,  les  repoussèrent;  la  cavalerie,  complani  sur 
l'appui  des  légions  qu'elle  voyait  prés  d'elle,  ne 
mil  point  de  relâche  (b'.ns  sa  poursuile,  et  eu  Gt 
un  jjrand  carnage,  sans  leur  laisser  le  temps  lù  de 
se  rallier,  ni  de  s'ariêter,  ni  de  descendre  des 
chars.  Après  cette  déroute,  les  secoiirs  qui  leur 
étaient  venus  de  tous  colés,  se  retirèrent;  et  de- 
puis ils  n'essayèrent  |)lus  de  nous  opposer  de  gran- 
des forces. 

XVIII.  César,  ayant  pénétre  leur  dessein,  se  di- 
rigea vers  la  Tamise  sur  le  territoire  de  Cassivel- 
laun.  Ce  fleuve  n'est  giiéable  que  dans  un  seul  eu- 
droit  ,  encore  le  passage  est-il  difficile.  Arrivé  là  , 
il  vit  l'ennemi  en  forces,  rangé  sur  l'autre  rive. 
Celte  rive  était  défendue  parune  palissade  de  pieux 
aigus;  d'autres  pieux  du  même  genre  étaient  en- 
foncés dans  le  lit  du  (leuve  et  cachés  sous  leau. 
Instruit  de  ces  dispositions  par  des  prisonniers  et 
des  transfuges ,  César  envoya  en  avant  la  cavalerie, 


qu'il  lit  iuimédiaLement  suivre  par  les  légions. 
Les  soldatss'y  portèrent  avec  tant  d'ardeur  etd'im- 
pétuosité,  quoique  leur  têle  seule  l'ûl  hors  del'eau, 
que  les  ennemis  ne  pouvant  soutenir  le  choc  des 
légions  et  de  la  cavalerie,  abandonnèrent  le  rivage 
et  prirent  la  fuite. 

XIX.  Cassivellaiin,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  déses|)éraut  de  nous  vaincre  en  bataille  ran- 
gée, renvoya  la  plus  grande  pnriie  de  ses  troupes, 
ne  garda  guère  que  (jualie  mille  hommes  monii»* 
sur  des  chars,  et  se  borna  "a  observer  notre  mar- 
che, se  tenant  a  quehiue  distance  de  notre  roule, 
se  cachant  dans  les  lieux  de  diflicilc  accès  et  dans 
les  bois,  faisant  retirer  dans  les  forets  le  bétail  et 
les  habitants  des  pays  par  lesquels  il  savait  qiii< 
nous  devions  passer.  Puis,  lorsque  nos  cavaliers 
s'aventuraieut  dans  des  campagnes  éloignées  pour 
fourrager  et  butiner,  il  sortait  des  bois  avec  ses 
chariols  armés,  par  tous  les  chemins  et  sentieis 
qui  lui  étaient  bien  connus,  et  mettait  en  grand 
péril  notre  cavalerie,  (jue  la  crainte  de  ces  allu- 
ques  enqjèchaitde  se  répandre  au  loin.  Il  ne  res- 
tait à  César  d  autre  parti  h  prendre  que  de  neplus 
permettre  ù  la  cavalerie  de  troj)  s'éloigner  des  b- 
gions,  etque  de  poi  ter  la  dévastaiiou  et  l'incendie 
aussi  loin  que  pouvaient  le  permettre  la  fatigue 
et  la  marche  des  légionnaires. 

XX.  Cependant  des  députés  sont  envoyés  îi  Cé- 
sar par  lesTrinobautes ',  l'un  des  plus  pnissanis 
peuples  de  ce  pays  ,  jialrie  du  jeune  Mandubrat . 
qui  s'était  mis  sous  la  protection  de  César  (ô) ,  et 
était  venu  en  Gaule  se  réfugier  près  de  lui,  allu 
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periculuni  infercbat.  Acccdel)al  hue,  ut  uumquani  con- 
fcrli ,  sed  rari  iiiaguisque  iDicrvallIs  praliarentur  ;  slalio- 
iiesquc  disposilas  haberenl,  alque  alios  aUi  deineeps exci- 
pcrcrit,  liitcgri(|ue  et  reconles  defaligalis  succédèrent. 

XVII.Poslero  die,  procul  a  easlris  hosles  lu  collibus 
constilerunt ,  rarique  se  oslendere  ,  cl  Iciiius  quain  pridie 
nosiros  équités  pra'lio  laccsserc  cœpcrunt.  Sed  meridie  , 
c]uiiin  Caesar  pabulandi  causa  Ires  legioncs  atque  onincra 
c<|ullalum  cum  C.  Trebonio  legaio  niisisset,  rcpenle  es 
omnibus  parlibus  ad  pabulalures  advulaveruiil,  sic,  uti 
ab  sigiiis  legioniliusque  non  absislerent.  NosUi ,  acriler 
ju  eos  iinpclu  facto,  repulerunl  ;  neque  finein  sequciidi 
fcceruDt ,  quoad  sulisidio  cciudsi  cquiles,  quuiii  pus l  se 
legicines  Tidcreiit ,  prïcipiles  tius'.es  eBcruul  ;  nianiioque 
corum  numéro  iulerfeclo  ,  uoque  sui  colligendi,  iie(|ue 
consistcndi,  aule.\  esscdis  dcsilieudi  lucullaiem  doderiiii!. 
Eï  hacfiiga  proliniis,  qiv.v  undique  cunveneranl  ausilia 
.tlscesscrunt  :  uctiuc  post  Id  lempus  uuqiiamsumniis  uo- 
biscnm  copiis  hosles  conlendcrun!. 

XVIII.  CiPsar  ,  cognilo  coii.silio  corum,  ad  (lumen 
Taniesiu  in  liucs  Cassivillauni  esercilum  dusil  ;  quod 
llnnicn  uno  omiiinn  luto  pedibns,  atque  hoc  aegrc,  tians- 
ui  polest.  Eo  ()mnM  V(  ii:.ss;l ,  aaiinadTerlil  ad  allrrani 
Cuminis  ripam  in,ii;iias  cssi:  c.'pias  liostiiim  inslmclas  : 


ripaautcniei-at  acutis  sudibus  pr.rlivis  luunila;  ejusdeiii- 
que  generis  sub  aqua  deQsa,'  sudcs  fluniine  tegelianlur. 
Ilis  rébus  cogniàs  a  captivis  peifugisque  ,  Ciesar  ,  pra-- 
missd  cquitatu ,  confeslim  legioncs  subsequi  jnssK.  Sed 
ea  celcnlale  alque  eo  iinpelu  milites  ierunt ,  quuni  capite 
soloesaqua  c\starent,  ut  tiostes  Impcinm  legioniim  alque 
C(|uitum  suslinere  non  possent ,  ripasque  dimitlerent ,  ao 
se  fupœ  inandaienl. 

XIX.  Cassivellaunus ,  ut  supra  demonslravimiis .  onini 
deposiia  spo  cou  enliouis,  diinissis  amplioribus  c.qiiis. 
millilms  ciiciler  cpialuor  essedariorum  reliclis,  ilinci-a 
noslia  servabul,  paulnluraque  ex  via  escedel)al,  iocisqui» 
impeditis  ac  silvoslribus  .sese  occullalial,  alque  lis  rrgio- 
nibus ,  quibus  nos  lier  factnros  coguoverai,  pceoia  alquB 
lioinines  es  agris  in  silvas  coiiipellcbaî  ;  et,  qunin  equîla- 
lus  noster  lil)ciius  iinedaïuii  vaslandique  causa  se  in 
agros  effunderel,  onmilnisviis  nolls  .seniiiisîiu:!  esscdarios 
c\  silvis  ciiiittebat ,  et  niagno  cum  pcriculo  nuslroruni 
eqnilum  cum  iis  con.1igel)at,a!(]iiP  hoc  inelu  latins  vagari 
prohil)el)al.  Iklinqucliatur,  ul  n^'que  longiiis  ab  agniiue 
legi.uumi  iliscedi  Ca-sar  paSercMir,  et  lanluin  hi  agris  vas- 
taiulis  incondiisqiie  faclendishos'ibus  nocpreinr.quanlum 
laliore  alque  i;iiiei'clogionaiii  mililes  etiicercpo'.crant. 

X\.  Inliiim  riii'.ol'anlis.  inopc  (liuiis.'.iniaearunirfl- 
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îl'éviler  par  la  fuiie  le  sort  de  son  père  Imanuent, 
fjiii  léguait  sur  ce  peuple  et  que  Cassivellaun  avait 
lui'.  Ils  offrent  de  se  rendre  a  lui  et  de  luiohéir, 
le  priant  de  protéger  Maudubrat  contre  les  outrages 
«le  Cassivellaun ,  et  de  le  renvoyer  parmi  les  siens 
pour  qu'il  devienne  leur  chef  et  leur  roi.  César 
cxiged'eux  quarante  otages,  des  vivres  pour  l'ar- 
liiée,  et  leur  envoie  Manduljrat.  Ils  s'empressèrent 
d'exécuter  ces  ordres  et  livrèrent  avec  les  vivres 
le  nombre  d'olages  exigé. 

XXI.  Voyant  les  Trinobantes protégés,  etal'abri 
de  toute  violence  do  la  part  des  soldats,  les  Céni- 
magnes,  les  Ségoutiakes,  les  Ancalites ,  les  Bi- 
brokes,  les  Casses',  députèrent  a  César  pour  se 
soumettre 'a  lui.  Il  apprit  d'eux  que  la  place  où 
s'était  retiré  Cassivellaun  était  "a  peu  de  distance, 
qu'elle  était  défendue  par  des  bois  et  des  marais,  et 
renfermait  un  assez  grand  nombre  d'hommes  et 
de  bestiaux.  Les  Bretons  donnent  le  nom  de  place 
forte  à  un  bois  épais  qu'ils  ont  entouré  d'un  rem- 
part et  d'un  fossé  et  qui  est  leur  retraite  accou- 
tumée contre  les  incursions  de  l'ennemi.  César  y 
mène  les  léijions  :  il  trouve  le  lieu  parfaitement 
défendu  par  la  nature  et  par  l'art.  Cependant  il 
essaie  de  l'attaquer  sur  deux  points.  Les  ennemis, 
après  quelque  résistance ,  ne  purent  supporter  le 
clioc  de  nos  soldais  et  s'enfuirent  par  une  autre 
partie  de  la  place.  On  y  trouva  beaucoup  de  bétail, 
et  un  grand  nombre  de  Barbares  furent  pris  ou 
tués  dans  Kur  fuite. 

'  rniples  il'Esscx  cl  des  pays  circonvoisins. 


XXII.  Tandis  qu'en  cet  endroit  les  choses  se 
passaient  ainsi ,  Cassivellaun  avait  envoyé  des 
messagers  dans  le  pays  de  Kent ,  situé ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  sur  les  bords  de  la  mer ,  aux 
quatre  chefs  de  cette  contrée,  à  Cingétorix  ,  Cai- 
vile,  Taximagule,  Ségonax  ,  leur  ordonnant  de 
ras.sembler  toutes  leurs  troupes,  et  d'altaqner  ii 
l'improviste  le  camp  qui  renfermait  nos  vais- 
seaux. A  peine  y  furent-ils  arrivés,  que  les  nôtres 
firent  une  sortie,  en  tuèrent  un  grand  nombre, 
prirent  en  outre  un  de  leurs  principaux  chefs, 
Lugotorix,  et  rentrèrent  sans  perte  dans  le  camp. 
A  la  nouvelle  de  celte  défaite,  Cassivellaun  ,  dé- 
couragé par  tant  de  revers ,  voyant  son  territoire 
ravagé,  et  accablé  surlout  par  la  défection  de  plu- 
sieurs peuples,  fit  offrir  sa  soumission  à  César  par 
l'entremise  de  l'Atrébate  Conim.  César,  qui  vou- 
lait passer  l'hiver  sur  le  continent,  'a  cause  des 
révoltes  subites  de  la  Gaule,  voyant  que  l'été  tou- 
chait 'a  sa  fin  ,  et  sentant  que  l'affaire  pouvait 
traîner  en  longueur ,  exigea  des  otages  et  fixa  le 
tribut  que  la  Bretagne  paierait  chaque  année  au 
peuple  romain.  Il  interdit  expressément  à  Cassi- 
vellaun tout  acte  d'hostilité  contre  Mandubrat  et 
les  Trinobanles. 

XXIII.  Après  avoir  reçu  les  otages,  il  ramena 
l'armée  sur  la  côte,  trouva  les  vaisseaux  réparés, 
et  les  fit  mettre  à  flot.  Comme  il  avait  un  grand 
nombre  de  prisonniers  et  que  plusieurs  vaisseaux 
avaient  péri  par  la  tempête,  il  résolut  de  faire 
repasser  en  deux  transports  les  troupes  sur  le 
continent.  Une  chose  remarquable  c'est  que    de 


rcgionum  civilas,  ex  qiia  Mandubralius  ailulescens,  Ca;- 
«aris  fideni  sccutus,  ad  eiim  in  continentem  Galliani  vé- 
nérât (cujus  pater  Iiuaiiucnlius  in  ea  civitate  regnuin 
ul)tinucr3't,  iiilerfeclusqueerat  a  Cassivellauno  ;  ipse  fuga 
iiiorlcin  vitavcrat  .legalu.sad  CcPsaremniilluiil,  pollleen- 
liiique,  seseei  dedituros  alque  Imperala  faeluros  :  pe- 
lunt  ut  Mandubratiuni  ab  injuria  CassiTclInuni  delendat, 
alque  incivilatem  niittat,  qui  pra'sit  iinperluinque  obli- 
neat.  HIs  Ca'sar  iinpcrat  obsides  XL ,  frumenluniqne 
esercilui,  MandulH-aliumque  ad  eos  niittit.  Illi  imperala 
teleriler  feccrunt,  obsides  ad  iiumcruin  Irunicnlaque 
iiiiseiuut. 

XXI.  Trinobaalibus  defensis,  atque  ab  omni  miliaiin 
injuria  prohibilis,  Ccnimagni,  Scgonliaci ,  Ancalilos,  Bi- 
broci ,  Cassi,  legalionibus  inissis  sese  Casari  deduul.  Ab 
his  cngnoscit ,  non  longe  ex  eo  Inco  oppidum  Cassivel- 
launi  abesse  ,  silvis  paludibusquc  muuiium,  quo  satis 
inagnus  hominuni  pecorisquc  numerus  conveneril.  Oppi- 
dum autem  Brilanui  vocant,  quum  silvas  impeditas  Tallo 
alque  fossa  niuuieruul,  quo  incursionis  lioslium  vilanla; 
causa  convenire  consucrunl.  Eo  pioficiscilur  cum  Icgio- 
nibus  :  locum  rcperit  egregie  aalura  atque  opère  muni- 
liuii  ;  laraen  tiunc  duabiis  ex  parlibus  oppugnare  conlen- 
dil.  Uiisies,  paulisper  morali,  militum  mistrorum  irapc- 
lum  lion  lulernnt ,  sescque  alia  ei  parte  oppidi  ejecerunt. 


Maguus  ibi  numerus  pecoris  rcperlus,  muUique  in  fuga 
suiit  compreheusi  alque  inlerfecli. 

XMI.  Dum  bapc  in  his  locis  geruolur,  Cassivcllaunus 
ad  Canliiim  ,  quod  esse  ail  mare  supra  demonslravimus , 
quibus  legionibus  quatuor  regcs  prœerant,  Cingétorix , 
Carvilius,  Taxiniagulus,  Segonax,  uunciosmittit,  alijue  bis 
iniperat,  uli ,  coactis  omnibus  copiis,  castra  navalia  de 
improviso  adoriantur  alque  oppugnenl.  li  quum  ad  casira 
venissent ,  noslri ,  cruplione  faeta  ,  mullis  eorum  intcr- 
feclis ,  caplo  eliara  nobili  duce  Lugolorige,  suos  ineo- 
luraes  reduxerunl.  Cassivellauuus.  hoc  pra'lio  umiciafo, 
lot  delrimenlis  acceptis  ,  vaslalis  finibus  ,  maxime  cliani 
perniolus  defeclione  civitatum,  lesatos  per  AIrebalcm 
Commium  de  dedilionead  Casarommillil.  Ca,'sar,  quum 
staluisset  hiemem  in  conlincnli  propier  repenlinos  Gallia' 
motus agere,  nequc  mullum  a>statis  supcressel,  atque  id 
facile  exUahi  posseintelligerel,  obsides  imperal;  et  quid 
iuannossingulos  vcctigalis  popubi  romano  Britannia  pen- 
deiet ,  consliluit;  inlirdicit  atque  imperal  Ca.-sivcllauno, 
ne  Mandubralio ,  neu  Trinobaulibiis  bellum  facial. 

XXlIl.  Obsidibus  acceplis,  exercitum  reducil  ad  mare, 
uavesimenil  lercclas.  Ilis  deductis ,  quod  et  caplivoruni 
magnum  numerum  habcbat,  et  nonnulla;  Icmpeslale  d^  pe- 
rieranl  oaves  ,  duobus  cuinmealibus  exercilum  roporlarc 
insliluil.  Ac  sic  accidil ,  uli  es  lau!o  uavium  numéro ,  lot 
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tant  de  navires  qui  (ireiil  plusieurs  l'ois  le  trajet 
celle  aiiuée  et  la  précédente,  aucun  de  ceux  qui 
poi talent  dos  soldats  ne  périt;  mais  de  ceux  qui 
revcnaieut  à  vide  de  la  Gaule,  après  y  avoir  déposé 
les  soldats  du  premier  transport,  ainsi  que  des 
soixante  navires  construits  par  les  soins  de  l.a- 
Ijiénus,  très-peu  abordèrent  à  leur  destination; 
presque  tous  furent  rojetés  sur  la  côte.  César, 
après  les  avoir  vainement  attendus  quelque  temps, 
craignant  que  la  saison  ne  l'cmpccliàt  de  tenir  la 
mer,  a  cause  de  l'approclie  de  l'équinoxe,  fut 
contraint  d'entasser  ses  soldats.  Par  un  giand 
calme ,  il  leva  l'ancre  au  commencement  de  la 
seconde  veille  ,  prit  terre  au  point  du  jour  ,  et  vit 
tous  les  vaisseaux  arriver  à  bon  port  (4). 

XXIV.  Quand  il  eut  fait  mettre  les  navires  à  sec 
ri  tenu  b  Samaiobrive  '  l'assemblée  de  la  Gaule, 
comme  la  récolte  de  celte  année  avait  été  peu 
ahondaiile  à  cause  de  la  sécheresse,  il  fut  olili;j;é 
d'établir  les  qiiatiers  d'hiver  de  l'armée  autre- 
ment que  les  années  précédentes,  et  de  distribuer 
les  légions  dans  diverses  contrées.  Il  on  envoya 
une  chez  les  Morins  ,  sous  les  ordres  du  lieutenant 
C.  Fabius;  une  autre  chez  les  ^erves,  sous  le 
commandement  de  Q.  Cicéron  (•'j);  une  troisième 
chez  les  Essues  *,  sous  celui  de  L.  lioscius;  une 
quatrième,  avec  r.  Labiénus,  chez  les  liènies,  pi  es 
des  frontières  des  Tréviies  ;  il  en  plaça  trois  dans 
le  Belgiuni  '' ,  et  mit  à  leur  tête  M.  Crassus,  son 
questeur,  L.  Munatius  Plancus  (6)  et  C.  Trébo- 

'  Amiens,  Somaiobriia.  l'onl-siir-Sonime  éLiit  l.ic  ipil.ile 
du  pays  des  Ainliieiis.— '  Les  liabit.iiitsileSéez,  cuNonuaiidie. 
—  '  La  Picirdie  ,  TAi  lois  et  le  Dcjuvoiî'is. 


nius,  ses  lieutenants.  La  léyion  qu'il  avait  récem- 
ment levée  au-delà  du  P6  ,  el  cini]  cohortes,  sous 
la  conduite  deQ.  l'iturius  Sabinus  et  de  L.  Aurun- 
culéius  (;otta  ,  furent  envoyées  chez  les  Kbu- 
rons,  dont  le  pays,  situé  en  grande  partie  cnlrt; 
la  Meuse  et  le  lUiin  ,  était  gouverné  par  Ambi(n  ix 
el  Cativolke.  En  distribuant  les  légions  do  celle 
manière.  César  espérait  pouvoir  remédier  facile- 
ment "a  la  disette  des  vivres;  et  cependant  tous 
ces  quartiers  d'hiver  (excepté  celui  que  devait  oc- 
cuper L.  Roscius,  dans  la  partie  la  plus  paisible 
et  la  plus  tranquille  de  la  Gaule),  étaient  conte- 
nus dans  un  espace  de  cent  mille  pas.  César  résolut 
de  rester  dans  le  pays  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu  les 
légions  élalilies  et  leurs  quartiers  fortiflés. 

X\V.  Il  y  avait  chez  les  Carnutes  un  homme  de 
hante  naissance,  Tusget,  dont  les  ancêtres  avaient 
régné  sur  celle  nation.  César  ,  en  considération  de 
sa  valeur,  de  son  zèle  et  des  services  importants 
qu'il  lui  avait  rendus  dans  toutes  les  guerres,  l'a- 
vait rétabli  dans  le  rang  de  ses  aïeux.  Il  régnait 
depuis  trois  ans,  lors(jue  ses  ennemis,  ayant  pour 
complices  beaucoup  d'hommes  de  sa  nation  ,  le 
massacrèreni  publiquement  (7).  On  instruisit  César 
de  cet  évoneinent  :  craignant,  vu  le  nombre  des 
cinipabies,  que  le  pays  ne  fiit  entraîné  par  eux  à 
la  révolte,  il  ordonna  à  L.  Plancus  de  partir  du 
Belgiuni  avec  sa  légion,  de  se  rendre  en  toute 
hàle  chez  les  Carnutes  ,  d'y  établir  ses  quartiers  , 
de  saisir  et  de  lui  envoyer  ceux  qu'il  saurait  avoir 
pris  part  au  meurtre  de  Tasget.  Dans  le  nièiiic 
temps,  il  apprit  par  les  rapports  des  lieutenants 
el  des  (juestours  auxquels  il  avait  donné  le  com- 


iiavipatioriihus,  aci]uc  hoc,  luquc  sii|iciicii'e  anno,  ulla 
(iinnini)  navis,  (jua;  niilili\s  [nirtaiit.  desiderarcUir  :  al  ex 
iis,  quiB  inanes  es  conlinenli  ad  cuiu  remillerenlur  ,  prio- 
ns commealiis  pxposilis  iuililil>us,  et  qiias  postea  Labié- 
nus  faciendas  cura\crat  niinieru  LX,  perpaucap  locuin 
caperi'ut;  rcli(|ii;c  fore  émues  rejicerenlur.  Quas  quuin 
aliquandiu  Ca'sar  frustra  eispcclasset ,  ne  anni  teiïiporc 
a  navigalione  excluderolur ,  quod  a'quiDûcliuui  subcrat , 
iiecessario  aiiguslius  nidiles  collocavit,  ac  sumnia  Iraii- 
quillitate  couseoula  ,  sccunda  inila  (|uiifn  solvl.sset  vigilia, 
prima  lucc terrain  attigil,  onmcsque  imolumcs  naves  per- 
duxit. 

XX IV.  Suhduciis  iiavibus,  concilioque  Gallonini  Sa- 
maiohriva'  pcracto,  quod  eo  anno  frumcntuni  in  Gallia 
propler  siceilalts  angusllns  provenorat,  coac:us  est  aliler 
ne  superioribus  annis,  cxtrciluni  in  hil)ernis  colliicaro,  lo- 
Rionesque  in  plurcscivilalcs  dislribuore  :  e\  quibus  unani 
in  Morinos  diw;ondani  C  Fabio  leRato  dcdit;  allerain  in 
Nerwos,  Q.  Cicoroni;  Icrliam  in  rssiius,  L.  Koscio;  (|uar- 
tam  in  Remis  cuni  T.  I.abieuo  in  confinio  Treviroruni 
hiemarejussit;  tics  in  BtiKio  rilliiiavit  ;  bis  M  Cia.ssuni, 
quïslorem,  el  L.  Mun.iliuui  l'Iaiiiuni,  cl  C.  Tielxiuiinn 
lecalos  pra-foril.  l'n.nrn  IcKicinoni ,  ijuani  pnixime  Iraus 
Paduni  ciiusiripscral,  cl  toliortt's  quinque   in  l.bur(;ncs. 


quorum  pais  niaxima  est  inler  Mosam  ac  llhcnuni ,  qui 
suh  iinpciio  Ainliiorigis  et  Calivcdci  cranl,  misil.  Ilis 
mililibus  Q.  Tiluriuni  Sabinuni,  et  L.  Aurunculeium  Co- 
lam ,  !e(>atos,  pra^esse  jussit.  Ad  Iiunc  mudum  disiribulis 
legiouil)us,  facillime  inopia;  fruraenlaria"  sese  raederi  pnsse 
exislimavit;  alquo  liarumtainen omnium  legionum hiberna 
(pra'Ier  eam,  quam  L.  Koscio  in  pacatissiniam  et  quielis- 
siinam  partem  duceiidani  dederat  )  niillibus  passuum  cen- 
luin  contiueban'.ur.  Ipse  inlerea  ,  quoad  legiones  collo- 
cassel,  munitai|ue  hiberna  cognovissel,  in  Gallia  moruri 
consliluil. 

XXV.  F.rat  in  Carnulibussumnio  loco  nalus  Tasgelius , 
rujus  majores  in  sua  civilale  regnum  oblinuerant.  Unie 
Ca  ,sar ,  pro  ejus  virlute  alque  in  se  l)PneTolentia  ,  (lUdd  in 
omnibus  biUissingulari  ejus  opéra  fueral  u>us,  inajnrrio 
locuni  restituerai.  Terliuinjam  hune  annnni  regnantrm 
inimici  palam,  muliis  eliani  ex  ri>ilaie  auctoribus  ,  eum 
inlerfocoriinl.  Deforlnr  ea  rcs  ad  fksarcm.  Ille  verilus , 
(]U()d  ad  pluri's  perlinebal,  nceivilas  eorum  impuisu  dcfi- 
cercl,!..  Planinin  cum  legioiie  es  Bcigio  ccleriler  in  Car- 
nutes piiilicisci  jiibol ,  ibique  bieiiiare ;  (|uoruin(pie opéra 
cognoveril  Tasgeliuin  in!erfeelum  ,  bos  comprehensos 
ad  .se  millrre.  Inicrim  ab  nmnibus  legafis  (|iia's;ori- 
liUMiui',  ijuibus  lofiioncb  IrauNdideial  ,  «erlior  lacluse.sl , 
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mandenient  des  légions,  qu'elles  étaient  arrivées 
à  leurs  quartiers  d'Liver ,  et  y  étaient  retranclices. 

XXVI.  On  était  arrivé  dans  les  quartiers  depuis 
environ  quiuze  jours,  lorsqu'un  commencement 
de  révolte  soudaine  et  de  défection  éclata  ,  "a  l'in- 
stigation d'Ambiorix  et  de  Calivolke.  Après  être 
allés,  jusqu'aux  limites  de  leur  territoire  ,  au-de- 
vant de  Sabinus  et  de  Cotta,  et  leur  avoir  même 
porté  des  vivres  dans  leurs  quartiers  ,  séduits  en- 
suite par  des  envoyés  du  Trévirc  Indutiomare, 
ils  soulevèrent  le  pays ,  tombèrent  tout  d'un  coup 
sur  ceux  de  nos  soldats  qui  faisaient  du  bois,  et 
vinreiit  en  grand  nombre  attaquer  le  camp.  Los 
nôtres  prennent  aussitôt  les  armes  et  montent  sur 
le  rempart;  la  cavalerie  espagnole  est  envoyée 
sur  un  autre  point  :  nous  obtenons  l'avantage  dans 
ce  combat;  et  les  ennemis ,  désespérant  du  succès , 
s'éloignent,  abandonnant  l'attaque.  Alors,  ils  de- 
mandent, en  poussant  de  grands  cris  ,  selon  leur 
coutume,  que  quelques-uns  des  nôtres  viennent 
en  pourparler,  voulant  les  entretenir  d'objets  d'un 
intérêt  commun  qui ,  selon  qu'ils  l'espéraient  , 
pourraient  terminer  les  différends. 

XXVII.  On  envoie  pour  les  entendre  C.  Aipi- 
néius,  chevalier  romain,  ami  de  Q.  Titurius,  et  un 
espagnol  nommé  Q.  Junius,  qui  avait  déjà  rempli 
près  d'Ambiorix  plusieurs  missions  de  la  part  de 
César.  Ambiorix  leur  parle  ainsi  :  «  Il  sait  qu'il 
doit  beaucoup  h  César  pour  les  bienfaits  qu'il 
en  a  reçus;  c'est  par  son  inlervontioa  qu'il  a  été 
délivré  du  tribut  qu'il  payaitjusqn'alorsaux  Adua- 
likes,  ses  voisins;  il  lui  doit  é,^alelnent  la  liberté 
de  soQ  fils  et  du  fils  de  son  frère    lesquels ,  en- 


voyés comme  otages  aux  Adiialikcs,  avaient  été 
retenus  dans  la  captivité  et  dans  les  l'ers.  Aussi, 
n'est-ce  ni  de  sou  avis,  ni  par  sa  volonté  qu'on 
est  venu  assiéger  le  camp  des  Romains  :  la  mul- 
titude l'y  a  contraint;  telle  est  en  effet  la  nature 
de  son  aulorilé  que  la  multitude  n'a  pas  moins  de 
pouvoir  sur  lui  que  lui  sur  elle.  Au  reste,  son 
pays  ne  s'est  porlé  à  cette  guerre  que  dans  l'im- 
puissance de  résister  au  torrent  de  la  conjura- 
lion  gauloise  :  sa  faiblesse  le  prouve  suffisamment , 
car  il  n'est  pas  si  dénué  d'expérience  qu'il  se  croie 
capable  de  vaincre  le  pcu|ile  romain  avec  !;cs 
seules  forces;  mais  il  s'agit  d'un  projet  commun  à 
toute  la  Gaule.  Ce  même  jour  est  fixé  pour  atta- 
quer 'a  la  fois  tous  les  quartiers  de  César,  afin 
qu'une  légion  ne  puisse  venir  au  secours  d'une 
autre  légion  ;  il  était  bien  difficile  à  des  Gaulois 
de  refuser  leur  coucoursà  d'autres  Gaulois,  sur- 
tout dans  une  entreprise  où  il  s'agissait  de  recou- 
vrer la  liberté  conuiiune.  Après  avoir  satisfait  h 
ses  devoirs  envers  sa  patrie,  il  a  maintenant  à 
remplir  envers  César  ceux  de  la  reconnaissance. 
Il  avertit,  il  supplie  Titurius,  au  nom  de  l'fiospi- 
talité,  de  pourvoir  à  son  sahit  et  h  celui  do  ses 
soldats.  Di  nombreuses  troupes  de  Germains  ont 
passé  le  Rhin;  elles  arriveront  dans  deux  jours. 
Ces!  à  nous,  Roumains,  de  décider  si  nous  ne  voulons 
pas  .  avant  (]ue  les  peuples  voisins  puissent  en  être 
informés,  lelirer  les  soldats  de  leurs  quartiers, 
pour  les  joindre  à  ceux  ou  de  Cicéron  ou  de  \.a- 
biénus,  dont  l'un  esta  la  distance  d'environ  cin- 
quaulc  mille  pas,  et  l'autre  un  peu  plus  éloigné. 
Il  promet,  il  fait  lesermentde  nous  livrer  un  libre 


in  hiberna  pervenlum,  locunii|uc  hilioniis  esse  nuiniliini. 

XXVI.  DIcbus  circiler  XV  ,  (|uibiis  in  biberna  TCii!iim 
est,  iaitium  repentini  lunmtttisac  defoctionis  ortiim  est  ii'.i 
Ambiorige  et  Caliviilco  :  qui  quuin  ad  fines  rcgn'i  sui  Sa- 
bino  Cottaeque  pra'sto  fuissent,  finnienlumquc  in  biberna 
comporlavissent,  IndutioniariTreiiri  nunciis  Impulsi  suos 
concitavcrunt,  subitoqne  oppressis  lignatoril)us,  magna 
manu  castra  oppugnatuni  venerunf.  Quuni  celeriler  nos- 
tri  arma  cepisseat,  vallumque  ascendi.ssent,  atquc  una  ex 
parte  Hispanis  equitibus  emissis  ,  equesiri  pra'lio  supcrio- 
res  fuissent,  desperatare,  bcistes  suos  ab  oppupnalione 
reduxerunt.  Tum  siio  more  conclamavcrunl,  uli  aliqui  e\ 
nostris  ad  colloquiuni  prodirent  ;  habere  sesc  ,  quae  de  rc 
cummuni  dicere  vellent,  quibus  rel)us  controversias  mi- 
uui  posse  speraient. 

XXVH.  Miuitur  ad  eos  colloquendi  causa  C.  Arpi- 
ncius ,  eques  romanus,  famijiaris  Q.  Tilurii,  et  Q.  Junius 
ex  Ilispauia  quidam ,  qui  jam  anie  missu  Ca'saris  ad 
Ambiorigem  ventilarc  consueveral  :  apud  ([uns  Anibioiis 
ad  hune  raodiim  loculus  est  ;  «  sese  ,  pro  Cirsaris  in  se 
beoeficiis,  plurimum  ei  conDteri  del)ere,  (piod  ejus  opéra 
«tipendio  tiberalus  esset ,  quod  Aduatucis  finilimis  su's 
pendere  consuessel,  i|uod(|ue  ei  et  filius  et  fralris  lilius  ab 
CiFtare  retnissi  essent ,  qiios  Adualuci ,  obsiduni  uumero 


missos ,  apud  se  in  servitute  et  ealenis  tcuuissent  :  neque 
i(l ,  quod  feceritde  oppugnalione  caslrorum ,  aut  judicio 
aul  Toluntatc  sua  fecisse,  scd  coacfu  civilatis;  suaque  esse 
ejusuiodi  imperia,  ut  non  minus  bal)eret  juris  in  se  niulii- 
ludo,  (|uani  ipse  in  mulliludinem.  Civilali  pono  banc 
fuisse  belli  eaus:im,  quod  repculina'  Galloruin  conjuralioni 
rcsistere  non  poluerit  :  id  se  facile  ex  buniililale  sua  pro- 
bare  posse,  quod  non  adeo  sil  iniperilus  reruni ,  ut  suis 
copiis  populum  romanum  se  supcrare  posse  confidat  ; 
sed  esse  Gallise  commune  consilium  ;  omnibus  Iiitiornis 
Ca'saris  oppugnandis  hune  esse  dictum  diem,  nequa  legio 
allera.'  legioni  subsidio  venire  posset  :  non  facile  Gallos 
Gallis  negare  poluisse  ,  prsescrlim  quuni  de  recuperanda 
communi  liberlate  consilium  inilum  viderelur.  Quibus 
qunniam  pro  pielatc  satisfecerit,  habere  se  nunc  raiionem 
olficii  pro  l>eneficiis  Ca'saris;  monere,  orarc  Tilurium 
pro  hospilio,  ut  suœ  ac  mililum  saluli  cousulat  :  mapnaui 
niauum  Germanoruraconductam  Rbeuum  transisse;  banc 
adfore  l>iduo.  Ipsorum  esse  consilium ,  vellnine  prius, 
qiiam  finilimi  senliant,  educîos  ex  hibernis  milles  aul 
ad  Ciceronem  aut  ad  Labieuuni  deducere,  quorum  allif 
millia  passuum  circiler  L,  aller  paulo  amplius  ab  bi.« 
absit.  Illud  se  polliceri ,  cl  jurejr.rando  coufirmaro,  luUiin 
iicr  per  Rues  suos  da'uruni  ;  quoJ  (|uurn  facial ,  el  tivi- 
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passage  sur  ses  terres;  eu  le  faisant ,  il  croit  tout 
à  la  fois  servir  son  pays  ,  que  uolre  départ  soula- 
gera ,  et  reconnaître  les  bienfaits  de  César.  » 
Après  ce  discours,  Amljiorix  se  retira. 

XXVIII.  Arpincins  et  Junius  rapportent  ces 
paroles  aux  deux  lieutenants.  Tout  a  coup  troublés 
par  celte  révélation,  ils  ne  crurent  pas,  quoique 
l'avis  leur  vînt  d'un  ennemi ,  devoir  le  négliger. 
Ce  qui  les  frappa  le  plus  ,  c'est  qu'il  était  h  peine 
croyable  que  la  nation  faible  et  obscure  des  Ebu- 
rous  eût  oséd'elle-niênic  faire  la  guerre  au  peuple 
romain.  Ils  soumettent  donc  l'uffaire  'a  un  con- 
seil ;  elle  y  excita  de  vifs  débats.  L.  Aurunculéius, 
ainsi  que  plusieurs  Iribuns  militaires  et  centu- 
rions des  premiers  rangs  ,  furent  d'avis  «  de  ne 
rien  faire  imprudemment,  et  de  ne  point  quitter 
les  quartiers  sans  l'ordre  de  César.  Ils  observè- 
rent que,  quelque  nombreuses  que  fussent  les 
troupes  des  Germains  ,  ils  pouvaient  leur  résister 
dans  leurs  quartiers  retranchés  ;  le  combat  de  la 
veille  le  prouvait  assez,  puisqu'ils  avaient  vigou- 
reusement soutenu  le  choc  des  Darbares  et  leur 
avaient  blessé  beauciup  dbomnies.  On  ne  raan- 
(juait  pas  de  vivres  ;  pendant  la  défense  ,  il  vien- 
drait du  secours  et  des  quartiers  les  plus  proches 
et  de  César  :  enfin  était-il  rien  de  plus  imprudent 
ou  de  plus  honteux  que  de  prendre,  pour  les 
plus  grands  intérêts  ,  conseil  de  l'ennemi  ?  » 

XXIX.  Titurius  s'éleva  contie  cette  opinion  et 
répondit  avec  force  «  qu'il  serait  trop  tard  pour 
agir  ,  lorstjue  les  troupes  ennemies  se  seraient 
accrues  de  l'adjonctioa  des  Gei  mains  ,  ou  que  les 
quartiers  voisins  auraient  reçu  quelque  échec  :  il 


ne  reste  qu'un  moment,  qu'une  occasion  pour 
sauver  l'armée  :  César  est  vraisemblablement 
parti  pour  l'Italie  :  autrement  lesCaruutes  n'au- 
raient pas  osé  tuer  Tasget ,  ni  les  Kburons  ,  s'il 
était  dans  la  Gaule,  attaquer  notre  camp  avec 
tant  de  mépris.  Il  considère  l'avis  en  lui-même  et 
non  l'ennemi  qui  le  donne;  le  Rhin  est  proche, 
les  Germains  ont  un  vif  ressentiment  de  la  mort 
d'Arioviste  et  de  nos  précédentes  victoires  :  la 
Gaule  est  en  feu  :  elle  supporte  impatiemment 
tous  les  outrages  qu'elle  a  subis  sous  la  domi- 
nation du  peuple  romain  ,  et  la  perte  de  son  an- 
cienne gloire  militaire.  Eiilin  ,  qui  pourrait  se 
persuader  qu'Ambiorix  en  vienne,  sans  èlrebien 
instruit,  à  donner  un  tel  avis?  Son  opinion  est  , 
de  toute  manière,  la  plus  sùic  :  s'il  n'y  a  rien  à 
craindre  ,  ils  joindront  sans  danger  la  plus  pioche 
légion  ;  si  toute  la  Gaule  s'est  unie  aux  Germains, 
il  n'y  a  de  salut  que  dans  la  célérité.  Quel  serait 
le  résultai  de  l'avis  do  Colla  et  des  autres  opposants':" 
En  le  suivant,  si  le  péril  n'est  pas  instant,  on  a 
certainement,  après  un  long  siège,  la  famine 'a 
redouter.  » 

XXX.  Après  cette  dispute  de  part  et  d'autre , 
comme  Colta  et  les  prii:cipaux  centurions  soii- 
Icnaient  vivement  leur  avis  :  «Eh  bien!  qu'il 
soit  fait  comme  vous  le  voulez,  »  dit  Sabinus;  et 
élevant  la  voix,  pour  être  entendu  d'une  grande 
partie  des  soldats  ;  «  Je  ne  suis  pas,  reprit- il, 
celui  de  vous  que  le  danger  de  la  mort  effraie  le 
plus;  s'il  arrive  quelque  malheur,  ou  saura  vous 
en  demander  compte;  tandis  que,  si  vous  le  vou- 
liez, réunis  dans  deuxjours  aux  quartiers  voisins. 


lali  sesc  consulcre,  quod  hibcrnis  levelur,  et  Cjsari  pro 
rjus  morilis  graliaiu  refcne.  ■  llacoraliuuc  liabila,  dis- 
ccdit  Ambioris. 

XXVIlf.  Arpineius  et  Jiiiiius ,  ([ua'  audioriiil ,  ad  lega- 
tosdeferunt.  Illi ,  repciitiiia  re  iKrluiiwti,  cisi  al)  hiiste 
ea  dicebanlur,  uon  taiiien  iiegligfnda  exisliinabaiit  :  nia\i- 
iiiequc  bac  re  peniiovct)aii:ur,  (|iii)d  civilalem  ignol)ilcni 
alque  hiimileni  Ebiiruiuini  &ua  .<:|)ODte  populu  roiiiano 
orlliim  facere  ausani,  vis  oral  credc^ndura.  Ita(|ue  ad  con- 
.silium  roni  defcruiit ,  niagnaque  iulcr  eus  csislit  ciinlro- 
versia.  L.  Aiininciilcius  foiii|iliiresqiie  lrit)uni  mililurii  cl 
primoruni  ordinum  ccnlurioncs  «  nihil  tenicre  ageiidiini, 
ncque  ex  hibcrnis  inju>isu  Cirsaris  disccdcndum,  cxislima- 
bant  :  qtlantasvi^>  magnas  elinnicogiiasGcrnianorunisusIi- 
neri  |X)s.se  munilis  hibcrnis,  docebant  :  reni  esse  tesliino- 
nio,  qiiod  prlraum  hosliuin  impcluni,  mullis  iiltro  vnliie- 
ribus  illalis ,  forli.'isinic  susliuuiTinl  :  re  frumcnlaria  uon 
prcnii  :  iulerca  et  ex  proxiniis  liibcrnis,  et  a  Ca^sare,  con- 
vciiiiira  .snbsidia  :  pnslrenio ,  (]uid  esse  Icviiis  aut  turpius, 
quain,  auctore  hostc,  do  .sumniis  rcbus  capere  consi- 
liuni  ?  • 

XXIX.  Contra  ea  Tiuniiis,  •  .-icro  facluros ,  clanii- 
labat,  quum  majores  lio^iiiiii  nianus,  adjuncli.'*  Gerniauis. 
conveiiissenl ,  aut  quum  aliquid  calaiiiitalis  in  prosimis 


hiberni.s  e.s.sel  acceplum  :  brcvcm  cflnsulendi  esse  occasio- 
ncie  :  Ca'.-iarcm  arbitrai'!  profeclum  in  Italiani  :  neqiieali- 
tcr  Cainulcs  interficiendi  Tasgelii  consilium  fuisse  cap- 
turos  ;  ne(]ue  Eburoaes ,  si  ille  adesset ,  tanla  cuni  con- 
templione  nostri  ad  castra  venturos  esse  :  ii.jn  hostcni 
auclorcin  ,  scd  rein  spcclare  ;  siiliesse  Rhcnum  ;  niagnii 
esse  Gernianisdulnri  Ariovisli  inortem,  et  superiores  nos- 
has  Tictorias  :  aidcre  GaUiain  ,  t  it  cuntuiiieliis  acceplis 
suli  l'opuli  roiiiaui  imperiiim  redaclain  ,  .«^uperiore  gloria 
rei  mililaris  cxslincta.  Poslieino,  quis  lioc  .>iibi  persuade- 
re(  ,sinc  rerla  ic  Ambiorigem  ad  ejusmodi consilium  des- 
cendisse? Suani  senlenliam  In  iiiramque  partem  esse 
tulaiii  :  si  ni!  sit  durius ,  iiiilto  periculo  ad  proiimaiii  leglo 
nem  pervenUiros  ;  si  Gallia  omuis  cura  Gernianis  conseii- 
tiat,  unam  esse  in  cclerilaie  positam  salulcni.  Colla-  qul- 
dem,  atquc  eonim  qui  disseBlircnl  consilium,  qiienrba- 
berel  exilnm ?  In  quo  si  non  prasens  perieulmii,  al  ccrie 
longinqua  obsidione  faines  es^el  pcrlimcscenda.  " 

XXX.  Ilac  la  ulramque  parlem  dispulaliniio  habita , 
quum  a  Cotia  ,  priraisque  oïdiBiluis  acriler  rcsistereliir  : 
«  Vincile,  inquil,  si  ila  vnliis,  Sabinus i  cl  id  clariiire 
voce,  ul  magna  pars  miliium  exaudiret  ;  ^e<|lll>  is  smii. 
in :|uit  ,  qui  gravissime  ex  viibis  m  Tlis  periculo  lerienr  , 
hi  .sapient ,  et  si  graviiis  quid  accident ,  abs  le  ralioneiii 
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nous  soutiendrions  avec  eux  les  chances  com- 
munes de  la  guerre,  et  nous  ne  serions  pas,  loin 
de  nos  compagnons  et  tout  à  fait  isolés,  exposés 
à  périr  par  le  fer  ou  par  la  faim,  u 

XXXI.  On  se  lève  pour  sortir  du  conseil;  les 
soldats  entourent  les  deux  lieutenants  et  les  con- 
jurent «  de  ne  pas  tout  compromettre  par  leur 
division  et  leur  opiniâtreté  :  tout  est  facile, 
soit  qu'on  demeure ,  soit  qu'on  parte ,  si  tous 
partagent  et  approuvent  le  même  avis  ;  mais  la 
dissension  ne  peut  laisser  aucun  espoir.  »  Le  débat 
se  prolonge  jusqu'au  milieu  de  la  nuit.  Enfln  , 
Colla  ébranlé  se  rend  ;  l'avis  deSabinus  l'emporte  : 
on  annonce  le  départ  pour  le  point  du  jour  :  le 
reste  de  la  nuit  se  passe  a  veiller;  chaque  soldat 
visite  son  bagage  ,  pour  savoir  ce  qu'il  empor- 
tera ou  ce  qu'il  sera  contraint  de  laisser  de  ses 
équipements  d'hiver.  Il  semble  qu'on  ne  néglige 
rien  pour  ne  pouvoir  rester  sans  danger  et 
pour  ajouter  au  péril  de  la  retraite  celui  de  l'opé- 
rer avec  des  soldats  affaiblis  par  la  fatigue  et  la 
veille.  C'est  dans  cet  état  qu'on  sort  du  camp  a  la 
pointe  du  jour ,  avec  la  persuasion  que  l'avis 
douné  par  Ambiorix  l'était  non  par  un  ennemi , 
mais  par  l'ami  le  plus  sûr  ;  on  se  met  en  marche 
sur  une  longue  hie,  avec  un  nombreux  bagage. 

XXXII.  Mais  les  ennemis,  avertis  du  départ 
de  nos  soldats  par  le  bruit  et  le  mouvement  de  la 
nuit,  avaient ,  en  se  partageant  en  deux  corps, 
formé  une  embuscade  dans  leurs  forêts  ,  dans  un 
lieu  caché  et  favorable  à  leur  dessein ,  à  deux 
raille  pas  environ  ;  et  ils  attendaient  l'arrivée  des 
Romains.  Quand  la  plus  grande  partie  de  nos 
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troupes  se  fut  engagée  dans  une  vallée  profonde, 
ils  se  montrèrent  tout  'a  coup  à  l'une  et  à  l'autre 
de  ses  issues,  attaquèrent  l'arrière-garde,  arnl- 
Icrent  l'avant-garde ,  et  engagèrent  le  combat 
dans  la  position  la  plus  désavantageuse  pour  nous. 
XXXIII.  Alors  TIturius ,  en  homme  qui  n'avait 
pourvu  à  rien  ,  se  (rouble  ,  court  çà  et  Ta  ,  et  dis- 
pose les  cohortes;  mais  ses  mesures  sont  timides, 
et  tout  semble  lui  manquer  "a  la  fois,  comme  il 
arrive  d'ordinaire  'a  ceux  qui,  dans  le  moment 
même  de  l'action ,  sont  forcés  de  prendre  un 
parti.  Mais  Colla  qui  avait  pensé  au  danger  de 
se  mettre  en  marche ,  et  qui ,  pour  celle  raison  , 
s'était  o[>posé  au  départ,  n'omettait  rien  de  ce 
qu'exigeait  le  salut  commun,  remplissant  "a  la  fois 
le  devoir  de  général  en  dirigeant  et  exhortant  les 
troupes,  et  celui  de  soldat  en  combattant.  Comme , 
à  raison  de  l'étendue  de  l'armée  ,  les  lieutenants 
pouvaient  moins  facilement  tout  faire  par  eux- 
mêmes  ,  et  pourvoir  aux  besoins  de  chaque  point, 
ils  firent  publier  l'ordre  d'abandonner  les  bagages 
et  de  se  tenir  en  cercle;  résolution  qui,  bien 
qu'elle  ne  fût  pas  répréhensible  dans  celte  con- 
joncture ,  eut  cependant  un  effet  fâcheux  ;  car 
elle  diminua  la  conûance  de  nos  soldats  et  donna 
au  contraire  plus  d'ardeur  aux  ennemis,  qui  pri- 
rent cette  disposition  pour  l'indice  d'une  grande 
terreur  et  du  désespoir.  Il  en  résulla  eu  outre  un 
inconvénient  inévitable;  c'est  que  partout  les 
soldats  s'éloignaient  des  enseignes  pour  courir  aux 
bagages  ,  aOn  d'y  prendre  et  d'en  retirer  chacun 
ce  qu'il  avait  de  plus  cher;  on  n'entendait  que 
cris  et  gémissements. 


reposcent  :  qui,  si  pcr  teliceal,  pcrendiQO  diecuin  prou- 
inis  hibernis  conjuncii ,  communem  cum  reliijuis  bclll 
casiim  suslineant ,  nec  rejecti  et  relegati  longe  ab  ca'lciis 
aut  ferro  aul  faine  inlcreanl.  » 

XXXI.  Consurgilurexconsilio;compreliendunlulruni- 
que  et  orant ,  «  ne  sua  dissensione  et  pertinacia  rern  iu 
suninium  periculum  deducant  :  facilera  esse  rem,  seunia- 
oeant,  seu  proficiscantur ,  si  modo  ununi  omnes  sontiant 
ac  probenl-;  contra  in  dissensione  nuUam  se  saluteni  per- 
splcerc.  «  Res  dispulationeadmediamnocleniperdufilur. 
Tandem  dat  Colla  pcrmolus  manus  ;  superat  sentcnlia 
Sabini.Pronuncialur,  prima  luceiluros  :  cousnmilur  ¥igi- 
liis  reliqua  pars  noclis ,  quum  sua  quisque  miles  circum- 
spicerel,  quid  secuni  porlare  posset ,  quid  ex  instiumento 
hibernorum  relinquere  cogerclur.  Omnia  excogitanlur, 
quare  nec  sine  periculo  manealar,  etlanguoremilitnm.et 
vigiliis  periculum  augeainr.  Prima  luce  sic  es  castris  pro- 
ficiscunlur,  ut,  quibus  esset  persuasmn  ,  non  ab  hoste,  sed 
al)  liomine  amicissimo  Ambiorige  consilium  datum.  Ion 
gissimo  agmine  maiiniisque  impedimentis. 

XXXII.  Al  tiosles,  posteaquani  ex  nocturno  frcmitu 
vigiliisque  de  profcctione  eoruni  senserunt,  collocalis 
infidiis  biparlilo  in  silïis  opporluno  atque  occullo  loco  , 
I  miljlbus  passuum  circiler  duobus,  Romauorum  ad- 


ventnm  exspectabanl  :  et,  quum  se  major  pars  agminis 
in  magnam  convallem  demisissel ,  ex  utraque  parte  ejiis 
vallis  subito  se  oslenderunt ,  novissimosque  pren."?re ,  et 
primos  prohibere  ascensu  ,  alque  iniquissimo  nostris  loco 
pra'lium  commiltere cœpcrunt. 

XXXIII.  Tum  demum  Tilurius  ,  ut  qui  nihil  anlc  pro- 
vidissft ,  trepidare ,  concursare,  cohorlesque  disponere; 
h.Tclamen  ipsa  timide,  atque  ut  eum  omnia  deflcere  vide- 
renlur  :  quod  plerumque  iis  accidere  consuevit ,  qui  io 
ipso  negotio  consilium  capere  cogunlur.  Al  Colla ,  qui 
cogilasset  haec  posse  in  ilinere  accidere ,  atque  ob  eam 
causaui  profectionis  auctor  non  fuissel ,  nulla  in  re  com- 
muni  saluli  deerat;  et  in  appellandiscohorlaudisquemili- 
tibus,  imperatoris ;  et  in  pugua  , mililis  officia  prastabat. 
Quumque  propter  liingitudiucm  agminis  miuus  facile  per 
se  omnia  ol)ire ,  et  quid  quoqne  loco  faciendum  esset, 
providere  possent  ,  jusserunl  pronunciare  ,  ut  impedi- 
menta relinquerent,  atqne  rn  orbem  consislerenl.  Qnod 
consilium  elsi  in  ejusmodi  casu  reprehendendum  non  est, 
lamen  incommode  aceidit  :  nam  et  nostris  milllibus  speni 
minuit,  et  hostes  ad  pugnam  alacriores  effccil ,  quod  non 
sine  summo  timoré  et  despcratione  id  factum  videbalur. 
Pra-lorea  aceidit ,  quod  (ieri  necesse  erat ,  ut  vulpo  niili 
Us  al)  signis  discedercnt  ;  quae  quisque  eoruni  carissiiu» 
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XXXIV.  Les  Barbares  au  contraire  ne  man- 
quèrent pas  de  prudence  :  car  leurs  chefs  Grent 
publier  dans  toute  l'armée,  «  Qu'aucun  ne  quittât 
son  rang;  que  tout  ce  que  les  Romains  auraient 
abandonné  serait  la  proie  réservée  au  vainqueur  ; 
que  tout  dépendait  donc  de  la  victoire.  »  Les 
nôtres  ne  leur  étaient  inférieurs  ni  en  valeur  ni 
eu  nombre;  quoique  abandonnés  de  leur  chef  et  de 
la  fortune ,  ils  plaçaient  encore  dans  leur  courage 
tout  l'espoir  de  leur  salut  ;  et  chaque  fois  qu'une 
cohorte  se  portait  sur  un  point  elle  y  faisait  un 
grand  carnage.  Ambiorix  s'en  aperçut  et  fit  don- 
ner à  tous  les  siens  l'ordre  de  lancer  leurs  traits 
de  loin  ,  de  ne  point  trop  s'approcher  et  de  céder 
sur  les  points  où  les  Romains  se  porteraient  vive- 
ment: la  légèreté  de  leur  armure  et  l'habitude  de 
ce  genre  de  combat  les  préserveraient  de  tout  pé- 
lil  .ils  ne  devaient  attaquer  l'ennemi  que  lorsqu'il 
reviendrait  aux  drapeaux. 

XXXV.  Cet  ordre  fut  très-Odclenient  exécuté; 
lorsqu'une  cohorte  sortait  du  cercle  pour  charger 
l'ennemi,  il  s'enfuyait  avec  une  extrême  vitesse. 
Cette  charge  laissait  nécessairement  noire  flanc  à 
découvert,  et  c'était  là  que  se  dirigeaient  aussitôt 
les  traits.  Puis  ,  quand  la  cohorte  revenait  vers 
le  point  d'où  elle  était  partie,  elle  était  enveloppée 
à  la  fois  par  ceux  qui  avaient  cédé  et  par  ceux 
qui  s'étaient  postés  près  de  nos  flancs.  Voulait-elle 
tenir  ferme,  sa  valeur  devenait  inutile,  et  ne 
pouvait  la  garantir,  serrée  comme  elle  l'était,  des 
traits  lancés  par  une  si  grande  multitude.  Toute- 
fois, malgré  tant  de  désavantages  et  tout  couverts 
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de  blessures,  nos  soldats  résistaient  encore;  une 
grande  partie  du  jour  était  écoulée  ,  et  ils  avaient 
combattu  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  la  hui- 
tième heure,  sans  avoir  rien  fait  qui  fût  indi- 
gne d'eux.  Alors  T.  Balvention ,  qui,  l'année 
précédente,  avait  commandé  comme  priraipile 
homme  brave  et  considéré ,  a  les  deux  cuisses 
traversées  par  un  javelot.  Q.  Lucanius,  du  même 
grade,  est  tué  en  combattant  vaillamment  pour 
secourir  son  fils  qui  était  enveloppé  :  le  lieutenant 
L.  Cotta,  allant  de  rang  en  rang  pour  animer 
les  cohortes ,  est  blessé  d'un  coup  de  fronde  au 
visage. 

XXXVI.  Effrayé  de  ce  désastre,  Q.  Titurius, 
ayant  de  loin  aperçu  Ambiorix  qui  animait  ses 
troupes,  lui  envoie  son  interprèle  Cn.  Pompée  (8) 
pour  le  prier  de  l'épargner  lui  et  ses  soldats.  A 
ce  message  ,  Ambiorix  répond  :  «  Que  si  Titurius 
veut  conférer  avec  lui,  il  le  peut;  qu'il  espère 
obtenir  de  l'armée  gauloise  la  vie  des  Romains; 
qu'il  ne  serait  fait  aucun  mal  à  sa  personne  et 
qu'il  engage  sa  foi  en  garantie.  »  Titurius  com- 
munique celte  réponse  à  Cotta  blessé  ,  et  lui  pro- 
pose ,  s'il  y  voit  de  l'avantage,  de  sorlir  de  la 
mêlée,  et  d'aller  conférer  ensemble  avec  Am- 
biorix ;  il  espère  en  obtenir  le  salut  de  l'armée  et 
le  leur.  Colla  piolesle  qu'il  ne  se  rendra  point 
auprès  d'un  ennemi  armé  (9) ,  et  persiste  dans  ce 
refus. 

XXXVII.  Sabinus  ordonne  aux  tribuns  des  sol- 
dats et  aux  centurions  des  premiers  rangs  qu'il 
avait  alors  autour  de  lui,  de  le  suivre.  Arrivé 


haberet ,  ab  impedimcntis  peterc,  atque  abripere  prope- 
laret  ;  claïuore  ac  llelu  oninia  ctiiuplerentur. 

XXXIV.  At  barbaiis  consilium  non  defuit  :  nam  duces 
roruin  tota  acie  pronunciare  jusserunt,  «  Ne  (]uis  ab  loco 
discederet  ;  illoruin  esse  pra'dam,  alque  illis  reservari , 
(luaecuiiKiue  Romani  reliquissent  :  proinde  oinnia  in  Vic- 
toria posila  exisliraarent.  »  Erant  et  virtute  et  numcm 
pugnandi  pares  nostri ,  lamon  elsi  ab  duce  et  a  fiirluna 
deseiebantur ,  tamcn  oninein  spem  salutis  in  virlute  po- 
iiebant ,  et  quoties  qua;que  coliors  piocuricrel ,  ab  ea 
parle  niagous  hoslium  numerus  cadebal.  Qua  re  aniniad- 
vcrsa ,  Ambioris  pronunciari  jubet ,  ut  procul  lela  conji- 
ciant,  nen  propius  accédant;  et  quam  in  parlein  Romani 
iinpotum  fecerint,  codant  :  levilale  arniorum  et  quoti- 
diana  esercitatione  nibil  iis  nucori  pusse  :  nusus  se  ad 
signa  rccip'enles  insequantur. 

XXXV.  Quo  pra;cepto  ab  iis  diligeulissime  obscrvato, 
quuinqiiu'piam  cobors  ex  orbe  eïcesscrat  alque  impelum 
fcceiat,  hostcs  velocissimc  refugicbaul.  Intérim  eam  par- 
Icm  nudari  necesse  erat ,  et  ab  lalcre  aperto  lela  recipi. 
Rurïus ,  quum  in  eum  locuni ,  unde  erant  progressi ,  re- 
verti  cœperant ,  et  ab  iis  qui  cesserant ,  et  ab  iis  qui 
proïimi  sleterant,  circumTeniebanlur  ;  sin  aulcni  locum 
lenere  ïellent,  nec  ïirluli  li)cui  reliuquebalur ,  neque  ab 
tanta  multiludjne  conjecla  tcla  cunferli  vitare  poteranl. 


Tamen  lot  incommodis  coufliclali,  mullis  vulueribus  ac- 
ceptis.resistebant;  et  magna  parte diei  consunipla.quum 
a  prima  luce  ad  horara  octavam  pugnaretui-,  nibil ,  quod 
ipsis  esset  indignum  ,  committebanl.  Tum  T.  Babentio, 
qui  supcriore  anno  primuni  pilum  duseral,  vire  forli 
et  magna;  auctorilalis,  utrumque  fenuir  tragula  transji- 
citur  :  Q.  Lucanius  ,  ejusdeui  ordlnis,  forlissime  pugnans, 
dum  circumvcnlo  filio  subvenil,  inlerficilur  ;  L.  Colla, 
legalus,  omncs  cohortes  ordinesque  adhorlans  in  ad- 
Tersum  os  tunda  vulneralur. 

XXXVI.  His  relms  permotus  Q.  Titurius  ,  quum  pro- 
cul Ambiorigem  suos  cohorlanlem  conspesisset ,  inter- 
pretem  snum  ,  Cn.  Pompeium,  ad  eum  miltit,  rogaluni , 
utsibi  mililibusqucparcat.  Ille  appellalus  respondit  ;  «  Si 
velit  secum  colluqui,  licere;  speraie  a  multitudinc  inipe- 
trari  posse,  quod  ad  mililum  salutem  perlineal;  ipsi 
vero  nihil  nocitum  iri ,  inque  eam  rem  se  suam  (idem 
interponcre.  »  Ille  cuni  Cotta  saucio  comrnunicat ,  si 
ïidealur,  pugna  ut  excédant;  et  eum  Ambiorige  una  col- 
loquanlur  ;  sperare,  ab  eo  de  sua  ac  milildni  salute  impe- 
trare  posse.  Colla  se  ad  armalum  hostem  iturum  negat , 
atque  ineoconslilit. 

XXXVII.  Sabinus,  quos  in  prcpsenlia  tribunes  mililum 
circum  se  habebat,  et  priniorum  ordinum  cenlurinnes , 
se  sequi  jubel  ;  et  quum  nropius  Ambiorigem  acceuistot , 
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près  d'Ambiorix ,  il  en  reçoit  l'ordre  de  mettre 
bas  les  armes;  il  obéit ,  et  ordonne  aux  siens  de 
déposer  les  leurs.  Pendant  qu'ils  discutent  les 
conditions  dans  un  entretien  qu'Ambiorix  pro- 
longe "a  dessein  ,  Sabinus  est  peu  a  peu  enveloppé, 
et  mis  à  mort.  Alors  les  Barbares  ,  poussant  leurs 
cris  de  victoire,  se  précipitent  sur  nos  troupes 
et  les  mettent  en  désordre.  Là  fut  tue  les  armes  à 
la  main  L.  Cotta ,  avec  la  plus  grande  partie  des 
soldats  romains.  Le  reste  se  retira  dans  le  camp 
d'où  l'on  était  sorti. Dnd'entre eux,  L.  Pétrosidius, 
porte-aigle,  pressé  par  une  multitude  d'ennemis, 
jeta  l'aigle  dans  les  retranchements  et  jiérit  devant 
le  camp,  en  combattant  avec  le  plus  grand  cou- 
rage. Les  autres  y  soutinrent  avec  peine  un  siège 
jusqu'à  la  nuit,  et,  cette  nuit  même  ,  dans  leur 
désespoir,  ils  se  luèrent  tous  jusqu'au  dernier. 
Quelques-uns,  échappés  du  combat,  gagnèrent, 
par  des  chemins  détournés  à  travers  les  forôts  , 
les  quartiers  du  lieutenant  T.  Labiénus ,  et  l'in- 
struisirent de  ce  désastre  (1  0). 

XXXVIII.  Enflé  de  celle  victoire,  Ambiorix  se 
rend  aussitôt  avec  sa  cavalerie  chez  les  Adtialikes, 
peuple  voisin  de  ses  étals,  et  marche  jour  et  nuit, 
après  avoir  ordonné  à  sou  infanterie  de  le  suivre. 
Illeur  annoncesa  victoire,  les  exciteà  se  soulever, 
passe  le  lendemain  chez  les  Nerves  et  les  exhorte 
(I A  nepas  perdre  l'occasion  de  s'affranchira  jamais 
et  de  se  venger  sur  les  Romains  des  injures  qu'ils 
en  ont  reçues  ;  il  leur  représente  que  deux  lieuic- 
nanls  ont  été  tués  et  qu'une  grande  partie  de 
l'armée  romaine  a  péri;  qu'il  ne  sera  pas  difficile 
de  délruire,  en  l'attaquant  subitement,  la  légion 
qui  hiverne  chez  eux  avec  Cicéron;  il  leur  offre 


son  aide  pour  cette  entreprise,  u  Les  Nerves  sont 
aisément  persuadés  par  ce'discours. 

XXXIX.  Ayant  donc  sur-le-champ  envoyé  des 
courriers  aux  Centrons ,  aux  Grudes,  aux  Levakes, 
aux  Pleumoxes,  aux  Geiduns  '  ,  peuples  qui  sont 
tous  dans  leur  dépendance ,  ils  rassemblent  le 
plus  de  troupes  qu'ils  peuvent,  et  volent  à  l'im- 
proviste  aux  quartiers  de  Cicéron ,  avant  que  le 
bruit  de  la  mort  de  Titurius  soit  parvenu  jusqu'à 
lui.  Il  arriva,  ce  qui  était  inévitable,  que  quelques 
soldats  occupés  à  faire  du  bois  pour  les  fascines, 
et  répandus  dans  les  forôts,  furent  séparés  de 
leur  corps  par  la  soudaine  irruption  des  cavaliers 
ennemis  et  enveloppés  de  toutes  parts.  Un  nombre 
considérable  d'Eburons,de  Nerves,  d'Aduatikes 
ainsi  que  leurs  alliés  et  auxiliaires  ,  viennent 
ensuite  attaquer  la  légion.  Nos  soldais  courent  sur- 
le-champ  aux  armes  et  bordenl  le  retranchement. 
Ils  eurent  ce  jour-là  beaucoup  de  peine  à  résister 
à  des  ennemis  qui  avaient  mis  tout  leur  espoir 
dans  la  promptitude  de  leur  attaque ,  et  qui  se 
dallaient,  eu  remportant  cette  victoire,  d'être 
désormais  invincibles. 

XL.  Cicéron  écrit  aussitôt  à  César,  et  promet 
de  grandes  récompenses  à  ceux  qui  lui  porleront 
ses  lellres.  Tous  les  chemins  étant  gardés,  les 
courriers  ne  peuvent  passer.  La  nuit,  on  élève 
jusqu'à  cent  vingt  tours  avec  le  bois  destiné  à  re- 
trancher le  camp  ,  ce  qui  se  fait  avec  une  célérité 
incroyable ,  et  on  achève  les  retranchements.  Le 
lendemain ,  les  ennemis ,  en  bien  plus  grand 
nombre,  viennent  attaquer  le  camp  et  comblent 

'  Peuples  i|iii  habitaient ,  à  ce  qu'on  croit .  la  côte  (le  la  Bel- 
gique au  midi  des  bouches  de  rEscaut. 


jussus  arma  alijiccre,  impcra'.iim  faeit,  suisque ,  ut  idem 
faciant,  iinpcrat.  Inleriiii,  dum  de  condilionibus  iiiler  se 
agiiiit,  lougiorqiie  consullo  ab  Amliiorige  insliluitur  scrnio, 
paulatini  circuniveiitiis  iuterficilui-.  Tum  vcro  suo  more 
vicloi-iam  conclamant,  alque  ululaluin  lolluni,  iinpctuqiie 
in  noitros  facto,  oi-dincs  perlurbant.  Ibi  L.  Colla  piigiians 
interlicitur  cum  maxiiiia  parle  raililiiiii  :  reMqui  se  in  cas- 
Ira  recipiunt,  undeeranl  cgressi  :  ex  quibus  L.  l'elrosi- 
dius  aquilifer,  quuni  magna  mulliiudine  hoslium  prcrae- 
relur,  aqiiilam  inlia  vallura  projocit,  ipse  pro  caslris 
fiirlissimc  pugnans  occiditur.  llli  agre  ad  uoclcra  oppu- 
gnalionem  suslincnt  :  noctu  ad  unuin  omncs,  despcraia 
saltite  ,  se  ipsi  internciunt.  Pauci  es  pra'lio  ilapsi ,  incertis 
ilineribus  per  silvas  ad  T.  Labienum  Icgalum  in  hiberna 
perveniunt ,  atqiie  eum  de  rébus  gcstis  certiorcm  faciunt. 
XXXVIII.  Ilac Victoria sublalus  Ambiorix,  slatim  cura 
cquitalu  in  Aduatucos,  qui  eraut  ejus  regno  nnitirai , 
proGciscilur  ;  neque  noctem,  nequedicminicrmittil.pedi- 
tatumque  se  subsequi  jubet.  Re  denionslrala ,  Adualucis- 
que  concitalis,  postero  die  in  ÎServios  pervenit,  hortatiir- 
que:  «  Ne  sui  in  perpcluura  liberaudi,  atque  iilcisccndi 
Romanos  ,  pro  i  s  quas  acceperiut  injuriis  ,  occasinncm 
dimillaul  ;  inlerfeclos  esse  legatosduo,  magnaintnie  pai- 


tem  cxcrcilus  inlerissc  demonslrat;  nihil  esse  negolii  , 
subilo  opprcssam  legionem ,  quae  cum  Cicérone  hiiiuet , 
intcrfici;  se  ad  cara  rem  prolilelur  adjukireni.  »  Facile 
bac  oralione  INerviis  peisuadel. 

XXXIX.  liaque,  confeslim  dimissis  nunciis  ad  Centnv 
nés,  Griidios,  Levacos,  Plrumoxios,  Geidunos,  qui  omnes 
sub  eorum  iniperio  sunt ,  quam  maximas  manus  pnssuni , 
cogunt;  et  de  improviso  ad  Ciccronis  hiberua  adyolant  , 
non:!um  ad  eum  fama  de  Tilurii  morte  perlala.  Huic 
quoque  accidit,  quod  fuit  necesse,  ut  uonnulli  milites, 
quilignationis  munitioiiisque causa  in  silvas  disccssissenl, 
repeninoequilum  advenlu  inlerciperculur.  His  circum- 
Tenlis  ,  magna  manu  Eburones,  tServii ,  Aduatuci,  atque 
horum  omnium  socii  et  clientes ,  legionem  uppugnare 
incipiunt  ;  nostri  celeriler  ad  arma  concurruni ,  vallum 
conscendunt.  .(SEgre  isdiessustcnlatur,  qucvlomneinspeni 
lios:cs  iu  eelerilatc  pnnebant,  atque  banc  adepti  viclo 
riam  in  perpeluum  se  fore  ylclores  conlidebanl. 

XL.  Millunturad  Cœsaicm  confestini  a  Cicérone  Mi- 
tera™, magnis  proposilis  pramiis,  si perlulissenl.  Obsessis 
omnibus  viis ,  missi  intercipiunlur.  Nociu  ex  ea  malcria  , 
quam  munitionis  causa  ciimporlaverant,  turres  admoduro 
GXX  eicilantur  incredib  li  eelerilatc  :  qiiœ  déesse  operi 
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le foss(*.  I,a  résistance  de  iiodo  cûlé  c^t  aussi  vive 
que  la  veille.  Les  jouis  suivants  se  passent  de 
même.  Le  travail  se  continue  sans  relâche  pen- 
Jant  la  nuit  :  les  malades ,  les  blessés  ne  peuvent 
prendre  aucun  repos  :  on  prépare  chaque  nuit 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  défense  du 
lendemain  :  on  façonne  quantité  de  pieux,  et 
de  traits  do  remparis;  de  nouveaux  étages  sont 
ajoutés  aux  tours  ;  des  claies  sont  tressées ,  des 
luanlelots  construits.  Cicéron  lui-même ,  quoique 
d'une  très  -  faillie  santé,  ne  se  donnait  aucun 
repos,  môme  jiendant  la  nuit,  au  point  que  les 
soldats,  par  d'unanimes  instances  ,  le  forçaient  à 
îe  ménager. 

XLI.  Alors  les  chefs  des  Nerves  et  les  princi- 
paux de  cette  nation,  qui  avaient  quelque  accès 
luprès  de  Cicéron  et  des  rapports  d'amitié  avec 
lui.  lui  font  savoir  qu'ils  désirent  l'entretenir.  Ils 
répètent,  dans  cette  entrevue,  ce  qu'.\niliiiirix 
ivait  dit  à  Titurius  :  «  Que  toute  la  Gaule  était  en 
irmes,  que  les  Germains  avaient  passé  le  Rliin  , 
]uc  les  quartiers  de  César  et  de  ses  lieutenants 
Kaient  attaqués.  »  Ils  annoncent  en  outre  la  mort 
le  Sabinus.  Ils  montrent  Amliiorix  pour  faire  foi 
le  leurs  paroles  :  «  Ce  serait ,  disent-ils ,  une 
illusion  ,  que  d'attendre  le  moindre  secours  de 
éjjioas  qui  désespèrent  de  leurs  propres  affaires. 
k  n'ont,  au  reste,  aucune  intention  liosiile  à  l'é- 
gard de  Cicéron  et  du  peuple  romain,  et  ne  leur 
Icniandent  que  de  quitter  leurs  quartiers  d'hiver 
;l  de  ne  pas  se  faire  une  habitude  de  ces  campe- 
nents.  Ils  peuvent  en  toute  sûreté  sortir  de  leurs 
jnarlicrs  et  se  retirer   sans  crainte  .  par  tous  les 


chemins  qu'ils  voudront.  »  Cicéron  ne  leur  ré- 
pondit qu'un  mot  :  «  Le  peuple  romain  n'est  point 
dans  l'usage  d'accepter  aucune  condition  d'nu 
ennemi  armé  ;  s'ils  veulent  mettre  bas  les  armes  , 
ils  enverront  par  son  entremise  des  députés  à 
César  ;  il  espère  qu'ils  obtiendront  de  sa  justice  ce 
qu'ils  lui  demanderont.» 

XLII.  Déchus  de  cet  espoir,  les  Nerves  entou- 
rent les  quartiers  d'un  rempart  de  onze  pieds  et 
d'un  fossé  de  quinze.  Ils  avaient  appris  de  nous 
cet  art  dans  les  campagnes  précédentes  et  se  le 
faisaient  enseigner  par  quelques  prisonniers  faits 
sur  notre  armée;  mais,  faute  des  instruments  de 
fer  propres  "a  cet  usage  ,  ils  étaient  réduits  îi  couper 
le  gazon  avec  leurs  épées  et  à  porter  la  terre  dans 
leurs  mains  ou  dans  leurs  saies  (11).  Du  reste, 
on  put  juger,  par  cet  ouvrage,  de  leur  nombre 
prodigieux  :  car ,  en  moins  de  trois  heures , 
ils  achevèrent  un  retranchement  de  quinze 
mille  pas  de  circuit.  Les  jours  suivants,  ils  se 
mirent  à  élever  des  tours  h  la  hauteur  de  notre 
rempart,  a  préparer  et  à  faire  des  faux  et  des 
tortues  ,  d'après  les  instructions  des  mêmes  pri- 
sonniers. 

XLIII.  Le  septième  jour  du  siège,  un  très- 
grand  vent  s'étant  élevé,  ils  lancèrent  avec  la 
fronde  des  boulets  d'argile  rougis  au  feu  et  de» 
dards  enflammés  (12)  sur  les  huttes  des  soldats, 
couvertes  en  paille,  à  la  manière  gauloise.  Elles 
eurent  bientôt  pris  feu  ,  et  la  violence  du  veut 
porta  la  flamme  sur  tout  le  camp.  Les  ennemis, 
poussant  alors  de  grands  cris ,  comme  s'ils  eussent 
déjà  obtenu  et  remporté  la  victoire   Orent  avancer 


ridebantur,  perflciunlur.  Hosles  postero  die,  multo  ma- 
orilnis  cnpiis  coaclis,  casira  oppugnani,  fossaQi  coniplenl. 
M)noslris  e.idcm  latione,  qua  pridie,  resislilur:  hoc  idem 
Jeinccps  ri^lii|uis  fit  diebus.  ISulia  pais  nocluroi  temporis 
Kl  laboreni  iiilcnuiuitur  :  uon  itgris,  non  vulneratis  fa- 
;ullas  r|uiolis  datiir  ;  qua-cuinciue  ad  proxiini  diei  oppu- 
^nalionein  opus  sunl.iiocluconiparanliir^nmlîa'pra'usla" 
ludcs,  niagnus  niuraliuiii  pilorum  nuiiicrus  inslituitur; 
unes  conlabulantur;  piiina'  loiicœque  ex  cralibiis  al- 
leiiiiitur.  Ipse  Cicero,  quum  lenuissima  valeludineessel, 
le  noclurnuni  quideni  sibi  tompus  ad  quielem  lelinque- 
liat,  ut  uUro  mililum  concursu  ac  vocibus  sibi  parcorc 
cogei'elur. 

XLI.  Tune  duces  principesque  Nerviorum,  qui  aliqucm 
scrniMiis  adiluîii  causaiiique  ainicilia-  cuiu  Cicérone  ba- 
iicbanl,  coll(ii|ui  sescvelle  dicuut.  Facta  pi)les:a!e,  cadeni, 
r)U.!'  Anil)iori\  cuni  Titurii)  egerat,  cnranicniorant  :  o  Oni- 
neni  esse  in  arinis  Galliain  :  (icrmanos  Klienuni  transisse: 
Ca'saris  feliquorumque  hiberna  oppugnari.  Addunt  etiam 
de  Sabiiii  iiioric.  Aniliioiijiem  oslentant  lldei  faciumlie 
causa  :  crrare  cos  dicunt ,  si  quid(iuaiii  ab  his  prasidii 
speiitit ,  qui  suis  rébus  diflidant  :  sese  tanienhoe  esse  in 
CicerooPin  populumque  nimaniini  aninio  ,  ut  nihil  nisi 
hiberna  rcciiseni,  nti|iie  liane  invelerascerc  consuelmii- 


neni  nolint  ;  llcere  illis  incoluniibus  per  se  ex  hibernis 
discedeie  ,  et ,  quascumque  in  partes  velint  ,  siiH>  nielu 
proficisci.  »  Cicero  ad  ha?c  unum  raodo  rcspondit  :  «  Non 
esse  consueludineni  popub  romani,  ullam  accipere  ab 
hoste  arinato  condilionem  :  si  ab  armis  discedere  ïelint, 
se  adjuiore  ulantur,  legatosque  ad  Ca'sarem  mitlant  :  spe- 
rare,  pro  ejus  justitia,  qua'  pelierint,  inipetraluros.  • 

XLII.  Ab  bac  spe  repulsi  Nervii  vallo  pedura  XI  et 
fossa  pedum  XV  hiberna  cingunt.  Hœc  et  superiorum 
annomni  consuetudine  a  nostris  cognoverant  :  et,  quos- 
dani  deexeiciln  nacti  raptivos,  ab  his  docebantur  :  sed  , 
nulla  ferranientorum  copia,  qucB  sunt  ad  liunc  nsum 
idonea.gladiiscespitenieiieuracidere,  nianibus  sagulisque 
terrain  exhaurirc  cogelianlnr.  Qua  quidem  ex  rc  homi- 
nnni  nuilllludo  cognosci  poluit  ;  nani  minus  horis  tribus 
millium  passuuraXV  in  circuitnm  niunitionem  perfecc- 
runt  :  reliquisque  diebus  turres  ad  altitudinom  valli,  fal- 
ces  ,  tesludinesque,  quas  iidem  caplivi  docuerani,  parare 
ac  faeere  cœperunt. 

XLIII.  Septimo  oppugnationis  die,  maiimo  coorto 
ven'o,  ferventes  fusib  ex  argilla  glandes  lundis,  et  ftrvc- 
facla  jacula  in  casas,  qui>  more  gallico  stranienlis  eranl 
tecla',  jaccre  cœperunl.  Ha^eeleritcr  igneni  cmnprehen- 
rieiunl,  et  venli  inasniludine  inomneni  castioniin  lociim 
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leurs  lourset  leurs  tortues,  et  montèrent  à  l'es- 
calade. Mais  tels  furent  le  courage  et  la  présence 
d'esprit  des  soldats  que,  de  toutes  parts  brûlés 
par  la  flamme ,  en  butte  a  une  multitude  innom- 
brable de  traits ,  sacbant  bien  que  tous  leurs  ba- 
gages et  toute  leur  fortune  étaient  la  proie  de  l'in- 
cendie, non-seulement  aucun  d'eux  ne  quitia  le 
rempart  pour  se  sauver,  mais  en  quelque  sorte 
ne  tourna  même  la  tête;  ils  ne  songeaient  tous  en 
ce  moment  qu'à  se  battre  avec  la  plus  grande  in- 
trépidité. Ce  fut  pour  nous  une  bien  rude  jour- 
née; mais  elle  eut  cependant  pour  résultat  qu'un 
très -grand  nombre  d'ennemis  y  furent  blessés 
et  tués;  entassés  au  pied  du  rempart,  les  der- 
niers fermaient  la  retraite  aux  autres.  L'in- 
cendie s'étant  un  peu  apaisé ,  et  les  barbares 
ayant  roulé  et  établi  une  tour  près  du  rempart , 
les  centurions  ilo  la  troisième  cohorte,  postés  en 
cet  endroit,  s'en  éloignèrent,  emmenèrent  toute 
leur  troupe,  et,  appelant  les  ennemis,  les  invitè- 
rent du  geste  et  de  la  voix ,  'a  entrer  s'ils  vou- 
Ijienl;  aucun  d'eux  n'osa  s'avancer.  Alors  des 
pierres  lancées  de  toutes  parts  mirent  le  désordre 
parmi  eux  ,  et  l'on  brûla  leur  tour. 

XLIV.  Il  y  avait  dans  celte  légion  deux  centu- 
rions, hommes  du  pins  grand  courage  et  qui  ap- 
prochaient déj'a  dos  premiers  grades,  T.  Pullion 
et  L.  Varcnus.  Il  existait  entre  eux  une  conti- 
nuelle rivalité,  et  cliaque  année  ils  se  disputaient 
le  rang  avec  une  ardeur  qui  dégénérait  en  haine. 
Comme  on  se  battait  opiniâtrement  près  des  rem- 


parts :  «  Qu'attends-tu,  Varénus?,  dit  Pulfion. 
Quelle  plus  belle  occasion  de  prouver  ton  cou- 
rage ?  Voici .  voici  le  jour  qui  devra  décider  entre 
nous.  »  A  ces  mots ,  il  sort  des  retranchements  et 
se  précipite  vers  le  plus  épais  de  la  mêlée.  Va- 
rénus ne  peut  alors  se  contenir,  et,  craignant 
l'opinion  générale,  il  le  suit  de  près.  Arrivé  près 
de  l'ennemi ,  l'ulfion  lance  son  javelot  et  perce  un 
de  ceux  qui  s'avançaient  en  foule  sur  lui;  il  le 
blesse  à  mort:  aussitôt  ils  couvrent  le  cadavre  de 
leurs  boucliers,  dirigent  tous  leurs  traits  contre 
Pulflon,  et  lui  coupent  la  retraite.  Son  bouclier 
est  traversé  par  un  dard  ,  qui  s'enfonce  jusque 
dans  le  baudrier.  Le  même  coup  détourne  le  four- 
reau et  arrête  sa  main  droite  qui  cherche  à 
tirer  l'épéc  :  ainsi  embarrassé  ,  les  ennemis  l'en 
veloppent.  Varénus,  son  rival,  accourt  le  dé- 
fendre contre  ce  danger.  Les  Barbares  se  tour- 
nent aussitôt  contre  lui ,  laissant  Pulfion  qu'ils 
croient  hors  de  combat.  Varénus,  l'épée  'a  la  main, 
se  défend  au  milieu  d'eux ,  en  tue  un ,  et  com- 
mence 'a  faire  reculer  les  autres.  Mais  emporté  par 
son  ardeur ,  il  rencontre  un  creux  et  tombe. 
Pulflon  vient  'a  son  tour  pour  le  dégager;  et 
tous  deux,  sans  blessure  ,  après  avoir  tué  plu- 
sieurs ennemis  ,  rentrent  au  camp  couverts  de 
gloire.  Ainsi,  dans  ce  combat  où  ils  lultèrent,  la 
fortune  balança  leur  succès  ,  chacun  d'eux  dé- 
fendit et  sauva  son  rival ,  et  l'on  ne  put  décider 
qui  l'avait  emporté  en  courage. 

XLY.  Plus  le  siège  devenait  rude  et  difficile  'a 


Jislulcrunt.Hosles,  niasiiiio  clamore  insecuti,  quasi  pana 
jam  alque  exploiala  Victoria,  tunes  lesludinesque  agere, 
et  scalis  vallum  ascendere  cœperunt.  At  tanta  tnilituni 
vinus,  al(iue  ca  praesentia  aainii  fuit ,  ul,  quiiin  undique 
llamina  lorrereiilur  ,  niaximaque  telorum  multiludiuc 
prcmereiitur  ,  suaque  oninia  impedimenta  atque  onmes 
forlunas  conDagrare  iutelligerent ,  non  modo  demigrandi 
causa  de  vallo  dcccderel  nerao ,  sed  pêne  ne  respiceret 
quideni  (luisquara  ;  ac  tum  omnes  acerrime  forlissimeque 
pugnarent.  Ilic  dies  nostris  longe  gravissimus  fnit;  sed 
tamen  Imnc  liabuit  eventum ,  ut  co  die  maximus  hostium 
numerus  vulueiaretur  alque  interlicereiur  ;  utsesub  ipso 
vallo  constipaverant,  recessumi|ue  primis  nllimi  non  da- 
bant.  Paulum  quidem  iutrrmissa  flamma ,  et  quodam 
loco  lui  ri  adacta  et  contingente  xalluni ,  terlia'  cohorlis 
centuriones  cxeo,  quo  stabant,  loco  recesserunt,  suosque 
oranes  remoïTunt  ;  nulu  vocibusque  hnsles,  si  inlroire 
vellenl,  vocare  cœperunt,  quorum  progrcdi  ausus  est 
nemo.  Tum  ex  orani  parte  lapidibus  conjeclis  dcturbali , 
turrisque  succensa  est. 

XLIV.  Erant  in  ea  legione  fortissimi  viri  centuriones, 
qui  jam  primis  ordinibus  appropinquarent,  T.  Pullio  ,  et 
L.  Varénus. Ili  perpétuas  intcr  secontroversiasl!abel)ant, 
quinam  anteferrctur;  omnibusque  annis  de  loco  sumiiiis 
(imultatibus  conlcc.debant.  Es  iis  Pullio ,  quuni  acerrime 
>d   raunitiones  pugnarclur  :    »  Quid   di'bilas ,    inquit , 


Varenc?  aul  quem  locuiii  probandaevirtutis  lua;  speclas? 
hic ,  liic  dies  de  nostris  controvcrsiis  judicabit.  •  Ha-c 
quum  dixisset ,  procedil  extra  muniliones  ,  quaque  pars 
hoslium  confertissima  visa  est,  in  eam  irrumpit.  Ne 
Varénus  quidem  tum  vallo  sesecontinel,  sed  omnium  ve- 
rilus  exislimationem  subsenuilur.  Mediocri  spatio  reliclo , 
Pullio  piluni  in  hostes  niitlit,  atque  unumex  muUitudine 
prociu-rc  teni  transjicit,  quo  pcrcusso  etexauiniato,  hune 
scutis  protegunt  hostes,  in  illuni  univers!  tela  coujiciunt, 
neque  dant  regrediendi  facuUaiem.  TransCgilur  scutum 
PuHioni,  et  verulum  in  baltco  defigitur.  Avertit  hic  cas'js 
vaginara  ,  et  gladium  educere  conaati  dextram  moralur 
mauum  ;  impeditum  hostes  circumsislunt.  Succurrit  ini- 
micus  illi  Varénus ,  et  laboranli  subvenil.  Ad  hune  se 
conleslim  a  Pullione  omnis  multiludo  convertit  ;  illum 
verulo  transfisum  arbitranlur.  Occursat  ocius  gladio, 
cominusi|ue  rem  gerit  \  arenus ,  alque  uno  iutcrfecto  , 
reliquos  paulum  propellil  :  dum  cupidius  instat,  iu  locum 
dejeclus  inferiorem  concidit.  Unie  rursus  circumvenlo 
fert  subsidium  PulCo,  atque ambo  incolumes,  complurihus 
interfectis,  summa  cum  laude  sesc  iulra  munitiones  reci- 
piunt.  Sic  forluna  in  contentione  et  cerlamine  ulruraque 
versavit ,  ut  aller  alleri  inimicus  auxilio  salulique  esset . 
neque  dijudicari  possel,  uter  utri  virtule  anteferendui 
viderctur. 
XI, V.  Quanto  erat  in  dies  gravier  atque  aspcrior  op- 
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soiilenir,  siiitoiit  avec  le  peu  de  défenseurs 
auxquels  nous  réduisait  cliai|ue  jour  le  grand 
nombre  des  blessés,  plus  Cicéron  dépêchait  vers 
César  do  courriers  porteurs  de  ses  lettres;  la  plu- 
part étaient  arrêtés  et  cruellement  mis  à  mort  h 
la  vue  de  nos  soldats.  Dans  le  camp  était  un  Ner- 
vien  ,  nommé  Vcrlieon,  d'une  naissance  distin- 
guée, qui,  dès  le  commencement  du  siège,  s'était 
rendu  près  de  Cicéron  et  lui  avait  engagé  sa  foi. 
Il  détermine  un  de  ses  esclaves,  par  l'espoir  de  la 
liberté  et  par  de  grandes  récompenses ,  à  porter 
une  lettre  il  César.  L'esclave  la  porte,  attachée  à 
son  javelot ,  et ,  Gaulois  lui-même  ,  il  se  mêle  aux 
Gaulois  sans  inspirer  de  défiance ,  et  arrive  au- 
près de  César,  qu'il  instruit  des  dangers  de  Cicé- 
ron et  delà  léjjion. 

XL'VI.  César,  ayant  reçu  cette  lettre  vers  la 
onzième  heure  du  jour  (1.5) ,  envoie  aussitôt  un 
courrier  au  questeur  M.  Crassus  ,  dont  les  quar- 
tiers étaient  chez  les  Bellovaques ,  à  vingt-cinq 
mille  pas  de  distance.  Il  lui  ordonne  de  partir  au 
milieu  de  la  nuit  avec  sa  légion  et  de  venir  le 
joindre  en  toute  bâte.  Crassus  part  avec  le  cour- 
rier. Un  autre  est  envoyé  au  lieutenant  C.  Fabius, 
pour  qu'il  conduise  sa  légion  sur  les  terres  des 
Atrébates  ,  qu'il  savait  avoir  "a  traverser  lui-même. 
Il  écrit  à  Labiénus  de  se  rendre ,  s'il  le  peut  sans 
compromettre  les  intérêts  de  la  république ,  dans 
le  pays  des  Nerves  avec  sa  légion.  Il  ne  croit  pas 
devoir  attendre  le  reste  de  l'armée  qui  élait  un 
peu  plus  éloignée,  et  rassemble  environ  quaire 
cents  cavaliers  des  quartiers  voisins. 

XLVII.  Vers  la  troisième  heure,  César  fut  averli 


])ar  ses  coureurs  de  l'arrivée  de  Crassus,  et  le  même 
jour  il  avança  de  vingt  raille  pas  II  laissa  Cras- 
sus h  Samarobrive,  et  lui  donna  une  légion  pour 
garder  les  bagages  de  l'armée  ,  les  otages  des  cités , 
les  registres  et  tout  le  grain  qu'on  avait  rassem- 
blé dans  celle  ville  pour  le  service  de  l'hiver.  Fa- 
bius, selon  l'ordre  qu'il  avait  reçu  ,  ne  tarda  pas 
h  partir  avec  sa  légion  ,  et  joignit  l'armée  sur  la 
route.  Labiénus,  instruit  de  la  mort  de  Sabinus 
et  du  massacre  des  cohortes,  était  entouré  de 
toutes  les  forces  des  Trévires;  craignant,  s'il  effec- 
tuait un  départ  qui  ressemblerait  à  une  fuite  , 
de  ne  pouvoir  résister  à  l'impétuosité  d'ennemis 
qu'une  récente  vicloire  devait  rendre  plus  auda- 
cieux ,  il  exposa ,  dans  sa  réponse  à  César,  le  dan- 
ger de  tirer  la  légion  de  ses  quartiers;  il  lui  dé- 
tailla ce  qui  s'était  passe  chez  les  lil)urons,  et  lui 
apprit  que  toutes  les  forces  des  Trévires ,  cavalerie 
et  infanterie,  étaient  réunies  "a  trois  mille  pas  de 
son  camp. 

XLVIII.  César  approuva  le  parti  qu'il  prenait  ; 
au  lieu  de  trois  logions  sur  lesquelles  il  comptait , 
il  fut  réduit  à  deux ,  mais  il  savait  que  le  salul 
commun  ne  dépendait  que  de  sa  diligence.  Il  se 
rend  à  marches  forcées  sur  les  terres  des  Nerves. 
L'a,  il  apprend  des  prisonniers  ce  qui  se  passe  au 
camp  de  Cicéron  ,  et  son  extrême  danger.  Alors  il 
décide,  à  force  de  récompenses  ,  un  cavalier  gau- 
lois à  lui  porter  une  lettre  :  elle  était  écrite  en 
caractères  grecs,  afin  que  les  ennemis,  s'ils  l'in- 
terceptaient, ne  pussent  connaître  nos  projets. 
Dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  parvenir  jusqu'à  Ci- 
céron ,  il  lui  recommande  d'attacher  la  lettre  a  la 


pugnatio,  et  maxime  quod ,  magna  parte  militum  coii- 
fecta  vulneribus  ,  rcs  ad  pauciialera  defensoruiii  pervene- 
ral.tanto  crebriores  liUera;  niinciiqiie  ad  Ca'sareni  mitte- 
baiilur  ;  quorum  pars  deprehcnsa  in  coDspectu  nosirorum 
inililum  tuni  crucialu  necabatur.  Erat  unus  intus  Ner- 
yius.  Domine  Vertico.loco  nalus  lionesto ,  qui  a  prima 
obsidione  ad  (■iccronem  perfugeral ,  suamque  ei  lidem 
pra'siilerat.  Hic  servo  spe  libcrlatis  niagnis(|ue  persuade! 
pnraiis,  ul  lilleras  ad  C.Tsarem  déférât.  Has  itle  iu  ja- 
cuto  illigalas  etfert ,  et  Gallus  inler  Gallos  sine  ulla  suspi- 
cione  versatus,  ad  Ca'sarera  pervenit.  Ab  eo  de  periculis 
Ciceronis  legiouisquc  cognoscilur. 

XI.VI.  Ca;sar,  acceplis  litleris  hora  circiter  undecima 
diei,  stalim  nuuciuni  in  Bellovacos  ad  M.  Crassum  quœs- 
torem  mitlit,  cujus  liil)eriia  al)erant  ab  eo  iiiillia  pas. 
suum  XXV.  Jubet  média  nccte  legioncm  prnfieisci ,  cele- 
ritcrque  ad  se  veuire.  Eiiit  rum  nuncio  Crassus.  Alterum 
ad  C.  Fabium  Icgalum  mittil,  ut  in  Alreliatinni  fuies  le- 
gionem  addncal ,  qua  sil)i  iter  faciendum  sciebal.  Scribil 
Lal)ieno  ,  si  rcipublica>  commodo  facere  possct ,  cum  le- 
gione  ad  fines  Nerïiorum  veuial:  reliquam  parteni  eier- 
citus ,  quod  paulo  aberat  longius  non  pulat  exspectaudam  ; 
équités  circiter  quadringenlos  ei  proximis  !iil)ernis  cogit. 

XL'Vtl.  Hora  circiter   terlia,  ab   anlecursoribus  de 


Crassi  advcnlu  cerlior  factus.codie  millia  passuum  vi- 
ginti  progreditur.  Crassum  Samarobriva;  prœficit,  legio- 
nemque  ei  attribuit,  quod  ibi  impedimenta  esercilus ,  ob- 
sides  civitatum,  litteras  publicas,  frumentumque  omne 
quod  eo  lolerandae  hierais  causa  deveserat,  rebnquel)at. 
Fiibius,  ut  Imperalura  erat,  non  ita  raultum  moratus ,  In 
itinereeum  legione  ociiirrit.  Labiénus,  intérim  Sabini  et 
c.Tde  ooliortium  cognila,  quum  omnes  ad  eum  Treviro- 
runi  copiie  venissenl,  veritus,  ne,  si  ex  hibernis  fugae  si- 
milem  profectioueui  fecisset,  hoslimn  inipelum  sustiner» 
non  posset ,  praeserlim  quos  rceen'i  vicloria  cfferri  scirel, 
litteras  Cœsari  remitti!,  quauto  cum  periculo  legionem 
ex  bibcrnis  educturus  essel  ;  rem  gestain  in  l-'.bmonibu» 
perscril)it  :  doeet,  omnes  equitalus  peditatusque  copia» 
Treviroruni  tria  millia  passuum  longe  ab  suis  castris  con- 
sedisse. 

XLVIII.  CiBSar,  consilio  ejus  probalo,  etsi ,  opinion» 
trium  Icgionum  dejectus  ,  ad  duas  redierat,  taraen  ununi 
communis  salutis  ausilium  in  celeritale  poneliat.  Veuit 
magnis  itineribus  in  >erviorum  fines.  Il>i  es  captiïis 
cogunscit ,  qua-  apud  Ciceronem  fcrantur,  quanto<|ue  ia 
periculo  res  sit.  Tum  cuidam  ex  cquitibus  galli»  magnis 
pr.iniiis  persuadet ,  uti  ad  Ciceronem  epislolam  déferai. 
Hauc  griecis  conscriptam  liUeris  millil ,  ne  intercepta 
17 
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eonrroie  tic  son  javelot  et  de  la  lancer  dans  les  re-  ; 
Hanclienicnls  du  camp.  César  écrivait  que,  parti 
avec  les  légions  ,  il  allait  bientôt  arriver,  et  exhor- 
tait Cicéron  à  conserver  tout  son  courage  (14). 
Dans  la  crainte  du  péril ,  et  selon  ses  instructions , 
le  Gaulois  lauce  son  javelot  ;  il  se  fiche  par  hasard 
dans  une  tour,  y  reste  deux  jours  sans  être  aperçu, 
et  u'cst  découvert  que  le  troisième  par  un  soldat , 
qui  prend  la  lettre  et  la  porte  à  Cicéron.  La  lec- 
ture qui  en  est  faite  en  présence  des  soldats  ,  excite 
parmi  eux  d'unanimes  transports  de  joie.  Déjà  on 
voyait  la  fumée  des  incendies  (15) ,  et  il  ne  put 
rester  aucun  doute  sur  l'approche  des  légions. 

XLIX.  Les  Gaulois,  avertis  par  leurs  coureurs, 
lèvent  le  siège  et  mardient  contre  César  avec  toutes 
leurs  troupes  ;  elles  se  composaient  d'environ 
soixante  mille  hommes  (16).  Cicéron  ,  ainsi  dégagé, 
demande  à  son  tour  h  ce  même  Verticon,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  un  Gaulois,  pour 
porter  une  lettre  h  César,  et  recommande  au 
porteur  la  prudence  et  la  célérité.  Il  annonçait 
par  cette  lettre  que  les  ennemis  l'avaient  quitté  , 
et  tournaient  toutes  leurs  forces  contre  César. 
Celui-ci ,  l'ayant  reçue  vers  le  milieu  de  la  nuit , 
en  fait  ]iart  aux  siens  et  les  anime  pour  le  combat. 
Le  lendemain,aupointdu  jour,il  lève  son  camp,  et 
il  a  fait  h  peincquatre  mille  pas,  qu'il  aperçoit  une 
multitude  d'ennemis  au-delà  d'une  grande  vallée 
traversée  par  un  ruisseau.  Il  eût  été  très-dange- 
reux de  combattre  des  troupes  si  nombreuses  dans 
un  lieu  défavorable.  D'ailleurs  il  voyait  Cicéron 
délivré  des  liarliares  qui  l'assiégeaient,  il  pouvait 


ralentir  sa  marche  ,  et  il  s'arrôta  dans  le  poste  le 
plus  avantageux  possible,  pour  s'y  retrancher  dans 
son  camp.  Quoique  ce  camp  eût  peu  d'étendue  par 
lui-même,  puisqu'il  contenait  à  peine  sept  mille 
hommes  sans  aucuns  bagages ,  il  le  resserre  encore 
dans  le  moindre  espace  possible ,  afin  d'inspirer 
aux  ennemis  le  plus  grand  mépris.  En  même 
temps,  il  envoie  partout  ses  éclaireurs,  reconnaître 
l'eudroitle  plus  commode  pour  Iraverserle  vallon. 

L.  Dans  cette  journée ,  qui  se  passa  en  escar- 
mouches de  cavalerie  près  du  ruisseau,  chacun 
resta  dans  ses  positions  :  les  Gaulois,  parce  qu'ils 
attendaient  l'arrivée  de  troupes  ]dus  nombreuses; 
César,  parce  qu'eu  feignant  de  craindre  ,  il  espé- 
rait attirer  l'ennemi  près  de  ses  retranchements 
et  le  combattre  en-deçà  du  vallon  ,  "a  la  tête  de  son 
camp  ;  dans  le  cas  contraire,  il  voulait  reconnaîlro 
assez  les  chemins  pour  traverser  avec  moins  de 
péril  le  vallon  et  le  ruisseau.  Dès  le  point  du  jour, 
la  cavalerieennemie  s'approcha  du  camp  etengagea 
le  combat  avec  la  nôtre.  Aussitôt  César  ordonne  à 
ses  cavaliers  de  céder  et  de  rester  dans  le  camp  : 
il  ordonne  en  même  temps  de  donner  partout  plus 
de  hauteur  aux  relranchemenls  ,  de  boucher  les 
portes,  et,  en  exécutant  ces  travaux,  de  courir 
çà  et  là  dans  la  plus  grande  confusion ,  avec  tous 
les  signes  de  l'elfroi. 

Ll.  Attirées  par  celte  feinte,  les  troupes  enne- 
mies passent  le  ravin  ,  et  se  rangent  en  bataille 
dans  un  lieu  désavantageux.  Voyant  même  que 
les  nôtres  laissaient  le  rempart  dégarni ,  les  Bar- 
bares s'en  approchent  de  plus  près,   y  lancent 


episifila ,  Dostra  al)  lioslilms  consilia  cognoscantur.  Si  ad- 
iré non  possit  raoïiet ,  ut  Iragulam  cum  cpistola  ad  araeii- 
tuni  deligata,  intia  iiiiinitiones  casirorum  abjiciat.  In  lit- 
teris  scril)it,  se  ciru  legionibus  profecimn  celcriter adfore ; 
hortatur  ut  pristinani  virtateni  retiueat.  Gallus.pcriculiim 
vfrilus,  )it  erat  praeceptum,  Iragulam  mittil.  Ila^c  casu 
ad  turrim  adha'sit,  neque  ab  uosiris  biduo  animadversa  , 
tertio  diea  (]uodain  milite  conspicilur:  dempta  ad  Cicero- 
nem  defertur.  Ille  perlectam  in  conTpntu  mililum  n  citât, 
maximaqueomnes  l.i'lilia  adficil.  Tum  fumi  incendioruni 
pioen!  vidpbanlur;  (|uaB  res  omnem  dubitationcm  adven- 
lus  legionum  espulil. 

XLIX.  Galli,  re  cognita  per  eîploratores ,  obsidioncm 
rclintjuunt ,  ad  Ca'sarem  omnibus  copiis  contendunt  ;  e.i> 
eraut  armatorura  circiter  raillia  LX.  Cicero,  data  facul- 
lale,  Gallum  nb  eodcmVerticone  ,  quera  supra  demon- 
slravimus,  repelit,  cjui  litleras  ad  Caîsarera  referai:  hune 
admonel,  iter  caute  diligenterque  facial:  perscribit  in 
littcris ,  hostes  ab  se  discessisse ,  omncmque  ad  eum  mul- 
liludinem  convertisse.  Quibus  lilteris  circiter  média  nocle 
;i!l:itis ,  C;rsar  suos  facil  cerliores ,  eosque  ad  dimicandum 
;inimo  confirmai  ;  postero  die ,  luce  prima ,  movet  castra  , 
el  circiter  millia  passiium  quatuor  progressus ,  Irans  val  - 
1cm  magnani  et  rivinii,  inultitudinem  hostium  con.spica- 
lur.  Erat  iiKigni  periculi  rcs,  cum  tautis  copiis  iniquo  loco 


dimicarc.  Tum  ,  quoniani  liberalum  obsidione  Ciccronem 
sciebat,  coque  omnino  rcmillondum  de  celerilale  existi- 
mabat ,  consedil,  ol ,  quam  œquissimo  polest  loco ,  castra 
communil.  Alque  ha-celsi  erant  Cîigua  per  se.ïis  tio- 
minum  millium  Vil,  pra-sertim  nullis  cum  impcdiraen- 
lis ,  lamen  angusliis  viarura ,  quam  maxime  potest ,  con- 
trahit,eo  consilio,  ut  in  summam  contemplionera  hostibin 
veniat.  Intérim  ,  spcculatorihus  in  omnes  parles  dimissis 
explorai  ,  quo  commodissirao  itiuere  vallem  Iraosire 
possil. 

L.  Eo  die,  parvulis  equeslribus  praîlils  ad  aquam  factis, 
utrique  sese  suo  loco  continent  :  Galli ,  quod  ampliores 
copias,  qua;  nondum  C'nvenerant  exspeclabant;  Ca-sar, 
si  forte  timoris  simulatione  hostes  in  suum  locum  eliiere 
posset,  ut  citra  vallem  pro  castris  prœlio  conleiiderel;  si 
id  efficere  non  posscl,  ut,  exploralis  ilineribus,  minore 
cum  periculo  vallem  rivumque  transiret.  Prima  luce  hos- 
tium equitatus  ad  castra  accedit,  pra-liumque  cum  nostris 
equitibus  coramillit.  Ca-sarconsullo  équités  cedere,  seqne 
iii  castra  recipere  jubel  ;  simul  ex  omnibus  parlibus  castra 
alliore  vallo  muuiri,  portasque  obsirui ,  atque  in  liis  ad- 
ministrandis  rébus  quam  maxime  concursari ,  cl  cum 
simulatione  timoris  agi  jubet. 

LI.  Quibus  omnibus  rébus  hostes  invitali  copias  Irans 
ducuni .   aciemque  inique  loco  constiluun!  ;  nostris  xero 
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dps  javelots  (le  loulos  parts,  et  font  publier  au- 
tour de  nos  relraiichements,  par  la  voix  des 
htîrauts  ,  que  tout  Gaulois  ou.  Romain  qui  voudra 
passer  de  leur  côté  avant  la  troisième  heure,  peut 
le  faire  sans  danger  ;  qu'après  ce  temps  ,  il  ne  le 
pourra  plus.  Enfin  ils  conçurent  pour  nous  un 
tel  mépris  que,  croyant  trouver  trop  de  difficulté 
il  forcer  nos  portes  fermées,  pour  la  forme,  par 
une  simple  couche  de  gazon,  ils  se  mirent,  les 
uns  h  détruire  le  rempart  h  l'aide  seulement  de 
leurs  mains,  les  autres  à  combler  le  fossé.  Alors 
César,  faisant  une  sortie  par  toutes  les  portes  a  la 
fois,  suivi  de  la  cavalerie,  met  bientôt  les  en- 
nemis en  fuite,  sans  que  personne  ose  s'arrêter 
pour  combattre.  On  en  tua  un  grand  nombre,  et 
tous  jetèrent  leurs  armes. 

LU.  Craignant  de  s'engager  trop  avant  dans 
une  poursuite  que  les  bois  et  les  marais  rendaient 
difficile;  et  comme,  d'ailleurs,  c'était  pour  les  en- 
nemis un  assez  rude  échec  que  d'avoir  été  clias- 
sés  de  leurs  positions.  César,  sans  avoir  perdu 
un  seul  homme,  joignit  Cicérou  le  même  jour. 
Il  ne  vit  pas  sans  étonnement  les  tours,  les  tor- 
tues et  les  relranchemenls  qu'avaient  élevés  les 
Barbares.  Ayant  passé  en  revue  la  lésion,  à  peine 
un  dixième  des  soldais  se  trouva  sans  blessure, 
témoignage  certain  du  courase  qu'ils  avaient  dé- 
ployé au  milieu  du  péril.  Il  donna  h  Cicéron  et  "a 
la  légion  les  éloges  qui  leur  élaieut  dus  ,  distin- 
guant par  leur  nom  les  centurions  et  les  tribuns 
des  soldats  dont  l'inlrépidité  lui  avait  élé  signalée 
par  leur  chef.  Il  apprit  des  prisonniers  les  détails 
de  la  défaite  de  Sabinns  et  de  Cotla.  Le  lendemain, 


il  convoque  une  assemblée,  rappelle  ce  qui  s'est 
passé,  console  et  encourage  les  soldais,  attribue 
'a  l'imprudenee  et  à  la  lémérilé  dn  licut«naol 
l'échec  qu'il  avait  reçu ,  les  exhorte  ii  le  supporter 
avec  d'autant  plus  de  résignalion  que,  griice  ii 
leur  courage  et  à  la  protection  des  dieux  immor- 
tels ,  ce  revers  avait  déjà  été  réparé,  et  n'avait 
pas  laissé  longtemps  leur  joie  aux  enncmiiî ,  ni 
aux  Uomains  leur  douleur. 

LUI.  dépendant  le  bruit  de  la  victoire  de  Gésar 
fut  porté  il  Labiénus,  chez  les  Kèmes,  avec  une  si 
incroyable  vitesse  que,  bien  qu'éloigné  de  soixante 
mille  pas  des  quartiers  de  Cicéron,  où  César  nélait 
arrivé  qu'après  la  neuvième  heure  du  jour,  des 
acclamations  s'élevèrent  aux  portes  du  campavaiit 
minuit,  et  que  déjà,  par  leurs  ciisdejoie,  les 
Rèmes  félicitaient  Labiénus  de  celle  victoire.  Cette 
nouvelle,  parvenue  aux  Trévires,  détermina 
Induliomare,  qui  comptait  attaquer  le  lendemain 
le  camp  de  Labiénus,  "a  s'enfuir  pendant  la  nuit 
et  "a  ramener  toutes  ses  troupes  dans  son  pays. 
César  renvoya  Fabius  dans  ses  quartiers  avec  sa 
légion,  et  résolut  d'hiverner  lui-même  aux  en- 
virons de  Samarobrive  avec  trois  légions  dont  il 
forma  trois  quartiers.  Les  grands  mouvements  qui 
avaient  eu  lien  dans  la  Gaule  le  déterminèrent  h 
rester  tout  l'hiver  près  de  l'armée  (17).  Eu  effet, 
sur  le  bruit  do  la  mort  funeste  de  Sabiuus,  pres- 
que tous  les  peuples  de  la  Gaule  se  disposaient  h 
prendre  les  arnus,  envoyaient  partout  des  mes- 
sagcis  et  des  députations  ,  examinaient  le  parti 
qui  leur  restait  a  prendre,  sur  quel  point  com- 
menceraient les  hostilités,  et  tenaient  des  assem- 


etiam  de  vallo  deductis ,  propius  acccdimt,  et  leln  inda 
nninitionem  es  omnhns  partibuscoujiciunl  ;  iiraiconihiis- 
quR  circunimissis,  pronuQciari  jul)cnt:  ose»  quis  Galliis, 
seu  Ronianus  velit  aulc  horaiii  terllam  ad  se  Iransire,  sine 
periculo  licere  ;  post  id  tempus  nou  fore  potestatein  :  n  ac 
sicnostrosconteinpsenint,  ut,  olxstriictis  in  specieui  por- 
lis  singulis  ordinibiis  ccspilum ,  quod  ea  nou  posse  intro- 
rumpere  videbanUir,  alii  vatlum  manu  sciiidcre,  alii 
fnssas  coniplerc  Incipprent.  Tum  Ca'sar,  omnilius  porlis 
eruplionc  facla,  «luitaluquc  émisse,  ccleriler  tiustes  dat 
in  fugam ,  sic,  uli  oninino  pugnandi  causa  resisteret 
nemo;  maguunique  es  eis  numerura  occidit.atquc  omnes 
armis  esuit. 

LU.  LoDgius  proscqui  veritus,  quod  silïae  paludesque 
intercedel)anl,  neque  etiam  panulo  deirimento  illorum 
locuni  rclinqui  ridebat,  omnibus  suis  incolumibiis  copiis, 
eodeui  die  ad  Ciccrouem  pcrvenit.  lustilulas  lucres,  les- 
tudines ,  munilionesquc  tiostium  admiralur  :  prnducta 
legione  cognoscil,  non  decimum  quemque  esse  relielum 
militem  sine  vulnere.  Lx  his  omnibus  judicat  rébus , 
quanio  cum  periculo  et  quanta  cum  virtute  sint  res  admi- 
nislratœ  :  Ciccronera  pro  cjus  merito  legionc mque  collau- 
dat .  ccnturiunessingillatim  tribunosqnemilitumappellal, 
■quorum  fgrrgiam   fuisse  viclulcm  trstimonio  Ciccronis 


cognoverat.  De  casu  Saliini  et  Cotla;  cerlius  ex  capiivis 
cjignoscit.  Postero  die,  concione  habita,  rem  gcs  am 
propoiii.!  :  milites  consolatur  et  confirmât  :  quod  detci- 
menlum  cutpa  et  tcmeritate  Icgati  sit  acceptum  ,  liuc 
aKjuiore  animo  fcrendum  docet ,  quod  ,  beneficio  deoi  uni 
immorlaliinn  et  virtule  eorum  cipialo  incommodo,  nci,ue 
hostibus  liiutina  la'tatio,  neque  ipsis  longior  dolor  rcliii- 
quatur. 

LItl.  Intérim  ad  Labicnum  per  Remos  incredibili  ce- 
leritate  de  Tictona  Cipsaris  fama  perfertur,  ut,  quuin  al> 
biliernis  Ciceronis  abesset  railtia  passuum  circiter  LX  , 
eoque  post  horam  nonam  diei  Casar  pervenisset,  anie 
mediam  nocleni  ad  portas  castrorum  clamor  orirelur, 
quo  clamoro  significalio  victoriœ  gralulatioque  ab  Kemis 
Labieno  fieret.  Hac  fama  ad  Treviros  perlala  ,  In  ulio- 
marus ,  qui  postero  die  castra  t.abieni  opinignare  decre- 
vcrat,  noctu  profugit,  copiasque  omnes  in  Trcviros  re 
ducil.  Cïsar  Fabium  cura  legioue  in  sua  reniiltit  hiber- 
na ,  ipse  cum  tribus  legionibus  circum  .Samaiobrivam 
trinis  hibernis  biemare  constituil;  et ,  (|uod  tanti  motus 
Gatliae  cxstiterant,  totam  hiemem  ipse  ad  exercitum  nia- 
nere  decrevit.  fS'am  ilto  incommodo  di;  babini  morte  per- 
lalo,  omnes  ferc  Gallùx' civitatcs  de  bcllo  consultabant, 
nuncios  legaliones  que  in  omnes  pncics  dimiîtebant,   e!, 

17. 


im 


J.  CÉSAR. 


Liées  nocturnes  dans  les  lieux  écartés.  11  ne  se  passa 
presque  pas  un  seul  jour  de  cet  hiver  que  César 
n'eût  des  motifs  d'inquiétude  et  ne  reçût  quelques 
avis  des  réunions  et  des  mouvements  des  Gaulois. 
Ainsi,  le  lieutenant  L.  Roscius,  qui  commandait 
la  treizième  légion ,  lui  lit  savoir  qu'un  grand 
nombre  de  troupes  gauloises  des  nations  que  l'on 
appelle  Armoriques  ',  s'étaient  réunies  pour  l'at- 
taquer, et  n'étaient  plus  qu'à  huit  mille  pas  de  ses 
quartiers ,  lorsqu'à  la  nouvelle  do  la  victoire  de 
César,  elles  s'étaient  retirées  si  précipitamment 
que  leur  dépai  t  ressembla  à  nue  fuite. 

LIV.  César,  après  avoir  fait  venir  près  de  lui 
les  principaux  de  chaque  cité,  effraya  les  uns 
en  leur  déclarant  qu'il  était  instruit  de  leurs 
desseins  ,  fit  aux  autres  des  exhortations  ,  et 
contint  dans  le  devoir  une  grande  partie  de  la 
Gaule.  Cependant  lesSénons^  ,  nation  très-puis- 
sante et  jouissant  d'un  grand  crédit  parmi  les 
Gaulois,  avaient ,  eu  plein  conseil ,  résolu  la  mort 
de  Cavarin  que  César  leur  avait  donné  pour  roi  : 
il  descendait  des  anciens  chefs  du  pays,  et  Mori- 
lasg,  son  frère,  y  régnait  à  l'arrivée  de  César  en 
Gaule.  Cavarin  qui ,  dans  le  pressentiment  de 
son  sort,  s'était  enfui,  avait  été  poursuivi  jusque 
sur  leurs  frontières  et  chassé  du  trône  et  de  la 
cité.  Ils  avaient  député  vers  César  pour  justifier 
leur  conduite,  et  en  avaient  reçu  l'ordre  de  lui 
envoyer  tous  leurs  sénateurs ,  ordre  auquel  ils 
n'obéirent  pas.  Les  Barbares  étaient  si  fiers  d'avoir 
■trouvé  parmi  eux  un  peuple  qui  eût  osé  le  pre- 

'  Les  nations  du  littoral  rie  l'Océan,  one  partie  de  la  Nor- 
mandie et  toute  la  Bretagne.  —  '  Peuple  du  Sénouais. 


mier  faire  la  guerre  aux  Romains,  et  cela  avait 
produit  un  tel  changeraentdans  l'opinion  générale, 
qu'à  l'exception  des  Edues  et  des  Rèmes ,  que 
César  considéra  toujours  singulièrement,  les  uns 
pour  leur  ancienne  et  constante  fidélité  au  peuple 
romain ,  les  autres  pour  leurs  services  récents 
dans  cette  guerre  ,  il  n'y  eut  presque  pas  une  cité 
qui  ne  nous  fût  suspecte.  Et  je  ne  sais,  sans  par- 
ler des  autres  motifs,  s'il  faut  s'étonner  qu'une 
nation  qui  l'emportait  sur  toutes  les  autres  par 
le  mérite  militaire  ,  et  qui  se  voyait  déchue  de  sa 
haute  renommée  ,  eût  pu  sans  une  vive  douleur 
supporter  le  joug  du  peuple  romain. 

LV.  LesTrévires  et  Indutiomare ne  cessèrent, 
durant  tout  l'hiver,  d'envoyer  des  députés  au-delà 
du  Rhin ,  de  solliciter  les  peuples  à  prendre  les 
armes  ,  de  promettre  des  subsides,  disant  qu'une 
grande  partie  de  notre  armée  ayant  étémassacrée, 
il  ne  nous  en  restait  que  de  faibles  débris.  Cepen- 
dant ils  ne  purent  déterminer  à  passer  le  Rhin  au- 
cun des  peuples  germains,  doublement  avertis, 
parla  guerred'Arioviste  et  le  sort  desTenchthères, 
de  ne  plus  tenter  la  fortune.  Déchu  de  cet  espoir, 
Indutiomare  n'en  rassembla  pas  moins  des  troupes, 
les  exerça,  leva  de  la  cavalerie  chez  les  peuples 
voisins  ,  et  attira  à  lui  de  toutes  les  parties  de  la 
Gaule ,  par  l'appât  de  grandes  récompenses  ,  les 
bannis  et  les  condamnés.  Il  s'était  déjà  acquis, 
par  ces  moyens,  un  tel  crédit  dans  la  Gaule,  que 
dotons  côtés  lui  venaient  des  députations  des  villes 
et  des  particuliers ,  pour  solliciter  sa  protection  et 
son  amitié. 

LVl.  Dès  qu'il  vit  qu'on  se  ralliait  à  lui,  que 


quid  reliqiii  consilii  caperent,  atque  unde  initium  belli  fie- 
ret , esplorabant,  noclurnaque  in locis deseilis concilia  ha- 
bebant.  Neque  ullum  fera  lotius  liiemis  Icnipiis  sine  solli- 
citudinc  Ca-saris  intercessit ,  quin  aliqueni  de  conciliis  ac 
molu  Gallorum  nunciiim  acciperet.  In  bis  ab  L.  Roscio 
Icgato,  quem  legioni  XIII  piiefecerat,  ccrlior  est  faclus, 
magnas  Gallorum  copias  earuni  civilatuni,  qiia"  Armori- 
CTe  appelladiur,  oppugnandi  sui  causa  convenisse  :  neque 
longius  millia  passuuni  VIII  ab  biberuls  suis  abfuisse; 
sed  nuncio  allalo  de  \ictoria  Ca'sarts,  discessisse,  adeo, 
ut  fugae  similis  discessus  videretur. 

LIV.  At  Ca!sar,  priucipibus  cujusque  civitatis  ad  se 
evocatis ,  alios  terrilaudo ,  quuni  se  scire ,  qufe  fièrent , 
denunciaret ,  alios  coborlando ,  raagnam  partem  Gallia; 
in  officie  tenuil.  Tamen  Senoncs ,  quae  est  civilas  in  pri- 
mis  Grma,  etniagno»  inter  Gallos  auctoritalis,  Cavarinum, 
quem  Cœsar  apud  eos  regem  consliluerat  (  cujus  fralcr 
Moritasgus,  advcnlu  in  Galliam  Ca>saris  ,  cujusque  ma- 
jores regnura  oblinuerant) ,  interficere  publico  consilio 
conati ,  quum  ille  prïsensissct  ac  profugisset ,  usque  ad 
fines  inseculi ,  regno  domoque  cxpuleruut:  et,  missis  ad 
CaBsarcra  salisfaciendi  causa  legalis ,  quuui  is  oranem  ad 
se  senatum  veuire  jiississet ,  diclo  audienles  non  l'ucrunt. 
Tanlora  apud  homines  barbaros  valuit,  esse  repertos 


aliquos  principes  belli  inferendi ,  tantamquc  omnibus  vo- 
luntatum  comraulationem  attulit ,  ut ,  praeler  ^duos  et 
Remos,  quos  pra'cipuo  semper  bonore  Csesar  babuit,  al- 
lerospro  velere  ac  perpétua  erga  populum  romanum  fide, 
alleros  pro  rccentibus  gallici  belli  officiis,  nulla  fere  civi- 
las fuerit  non  suspecta  nobis.Idqueadeohaiidscio  miran- 
dumnc  sit,  quum  compluribiis  aliis  de  causis,  tum  maxi- 
me ,  quod ,  qui  virlulc  be  li  omuibus  gcntrt)us  praTereban- 
lur,  tantum  se  ejus  opinionis  deperdidisse,  ut  a  populo 
romano  imperia  perferront ,  graïissime  dolebant. 

LV.  Trevii-i  vcio  atque  Induliomarus  totius  liicmii 
nullum  tempus  interniiserunt,  quiu  trans  Rbenum  léga- 
les milterent,  ciïitales  sollicitarent,  pecunias  poUiceren 
tur,  magna  parle  exercitns  noslri  interfecla  ,nmlto  mino- 
rcm  superesse  dicerent  parlem.  Neque  tanien  ulli  civitall 
Gcrinauorum  persuader!  poluit ,  ut  Rbenum  transiret 
quum  se  bis  expertes  dicerent,  Arioîisli  bello  et  Tencb- 
therorum  transitu,  non  esse  amplius  forlunamtenlandam. 
Ilac  spe  lapsus  Induliomarus,  nihilo  minus  copias  cogère, 
exercerc,  a  finilimis  e(|uos  parare  ,  cxsules  damnatosquc 
Iota  Gallia  magnis  pra-miis  ad  se  allicere  cœpit  Ac  lan- 
lam  sibi  jam  iis  rébus  in  Gallia  auclorilatem  coraparave- 
rat,  ut  undique  adeuin  Icgaliones  concurrcrenl,  graliam 
atque  amicitiam  publiée  privatimqiie  pcterejii. 


GUERRE  DE 

d'un  côté  les  Sénons  et  les  Carnutes  étaient  engagés 
par  le  souvenir  de  leur  crime  (18);  que  de  l'autre, 
les  Nerves  et  les  Aduatikes  se  préparaient  a  la 
guerre,  et  qu'une  foule  de  volontaires  se  réuni- 
raient h  lui  sitôt  qu'il  aurait  franchi  les  limites  de 
son  territoire,  il  convoqua  un  conseil  armé,  selon 
l'usage  des  Gaulois  au  commencement  d'une 
guerre.  L'a,  d'après  la  loi  générale,  Ions  les  jeunes 
gens  doivent  se  rendre  en  armes  ;  celui  d'entre 
eux  qui  arrive  le  dernier  est  mis  à  mort ,  eu  pré- 
sence de  la  multitude  ,etau  milieu  des  tourments. 
Dans  celte  assemblée,  il  déchira  ennemi  delà 
patrie  Ciugélorix  ,  son  gendre  ,  chef  du  parti  op- 
posé ,  et  resté  fidèle  à  César,  auquel  il  s'était 
attaché,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  La 
vente  de  ses  biens  fut  publiée.  H  annonça  ensuite 
dans  le  conseil  qu'appelé  par  les  Sénons,  les  Car- 
nutes et  plusieurs  antres  peuples  de  la  Gaule;  il 
se  rendrait  chez  eux  par  le  territoire  des  Rèmes, 
qu'il  le  ravagerait ,  et ,  qu'avant  tout,  il  attaque- 
rait le  camp  de  Labiéuus  ;  et  il  donna  ses  ordres 
pour  l'exécution. 

LMI.  Labiénus,  qui  occupait  une  position  for- 
tifiée par  la  nature  et  par  l'art ,  ne  craignait  aucun 
danger  ni  pour  lui  nipourlalégion,  et  songeaitàne 
pas  laisser  échapper  l'occasion  d'un  coup  d'éclat. 
Instruit  par  Cingétorix  et  ses  proches  du  discours 
qu'Indutiomare  avait  tenu  dans  l'assemblée,  il  en- 
voie des  messagers  aux  cités  voisines,  leur  demande 
à  toutes  des  cavaliers  et  indique  le  jour  de  leur 
réunion.  Cependant,  presque  chaque  jour,  Indu- 
liomare  faisait  voltiger  sa  cavalerie  autour  du 
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camp,  soit  pour  en  reconnaître  la  situation  ,  soit 
pour  entrer  en  pourparler  ou  nous  inspire!'  de  l'el- 
froi  ;  le  plus  souvent  les  cavaliers  lançaient  de» 
traits  dans  nos  retranchements.  Labiénus  retenait 
SCS  troupes  dans  le  camp  (19),  et  ne  négligeait 
rien  pour  accroître  l'opinion  que  les  ennemis 
avaient  de  sa  frayeur. 

LVIII.  Tandis  qu'Indutiomare  s'approchait  de 
notre  camp,  chaque  jour  avec  plus  de  mépris,  La- 
biénus fit  entrer,  dans  une  scifle  nuit ,  lescavaliers 
de  toutes  les  cités  voisines,  qu'il  leur  avait  de- 
mandés, et  retint  tous  les  siens  au  camp,  par  nue 
gaide  si  vigilante  que  ce  renfort  resta  entièrement 
ignoré ,  et  qu'aucun  avis  ne  put  être  transmis 
aux  Trévires.  Cependant  Indutioinare  s'approche 
comme  de  coutume  et  passe  une  grande  partie  de 
la  journée  près  de  notre  camp  ;  ses  cavaliers  lan- 
cent des  traits,  et,  par  des  invectives,  nous  pro- 
voquent au  combat.  Comme  on  ne  leur  répondit 
point,  sur  le  soir  ils  se  retirèrent  dispersés  et  sans 
ordre.  Tout  à  coup  Labicnusfait  sortir  par  les  deux 
portes  du  camp  toute  sa  cavalerie  ;  il  ordonna 
expressément,  dès  que  les  ennemis  effrayés  seront 
en  fuite,  ce  qui  arriva  comme  il  l'avait  prévu, 
qu'on  s'attache  à  Indutiomare  seul ,  et  qu'on 
ne  blesse  personne ,  avant  que  ce  chef  ue  soit  mis 
à  mort;  il  ne  voulait  pas  que  le  temps  donné  à  la 
poursuite  des  autres  lui  permît  de  s'échapper.  II 
prometde  grandes  récompenses  à  ceux  qui  l'auront 
tué,  et  fait  soutenir  la  cavalerie  par  les  cohortes. 
La  fortune  seconde  ses  desseins.  Poursuivi  seul 
par  tous ,  et  atteint  au  gué  môme  de  la  rivière  (20>, 


LVI.  Ubi  intellexit  ullro  ad  se  veniri,  altéra  ex  parte 
Senonos  Carniilesque  conscienlia  facinoris  instigari;  al- 
téra ,  Nervios  Aduatucosque  heliuin  Konianis  parare ,  ne- 
que  sil)i  voluntarioruni  copias  dcfore,  si  es  finibus  suis 
progredi  cœpissel;  armalum  concilium  indicit,  (tioc 
more  Gallorum  est  iniiium  belli) ,  quo,  lege  comniuiil  , 
oiuncs  puberis  armali  convenire  consuerunt;  qui  ex  iis 
novissinius  venil,  in  conspeclu  niultitudinis  omnibus  cru- 
ciatibus  affeclus  necatnr.  In  eo  concilio  Cingelorigcm , 
allerius  principem  facUouis,  gcnerum  suum  (quem  su- 
pra demonsti-avimus,  Ca'saris  scciitum  fideni,  ab  eo  non 
discpssisse) ,  boslem  juilical ,  bonaque  ejus  publicat.  His 
rcbus  confeclis ,  in  concilio  pronunciat,  arcessilura  se  a 
Senonilius  et  Carnulibus  aliisipie  compluribus  Galliajci- 
vitalibns ,  bue  iter  facluruin  por  fines  Kemorum ,  eoruni- 
que  agros  populaturum  ,  ac  prius  quam  id  faciat ,  La- 
bieni  castra  oppugnaturuni  ;  quie  lier!  velil,  pra'cipit. 

LVIt.  Labiénus,  quum  et  Inci  natura  et  raauu  muni- 
lissimis  castris  sese  Icnerct,  de  suo  ac  iegiouis  periculo 
nibil  liniebal  ;  ne  quam  occasionera  rei  bene  gercnda"  di- 
milterel ,  cogilabat.  Ilaquc  a  Cingelorige  al(jue  ejus  pro- 
pinquis  oralione  Indutiomari  cognila ,  quam  in  concilio 
babueral ,  nuncios  mittit  ad  finilinias  ciïitates,  equitcs- 
f|ue  undiquc  evocal  :  ils  ccriurii  dirm  conveuicndi  dicil. 
Iiilerini  prope  quolidie  cum  omni  eqiiilatii  ludniioin.irii^ 


sub  castris  ejus  vagabalnr,  alias  ut  siluni  castrorum  co- 
gnosceret ,  alias  coUoquendi  aut  territandi  causa  ;  equitei 
plerunique  omnes  tela  inira  vallum  conjiciebant.  Labienu» 
suos  intra  nmnilioncs  con'tinobat ,  limorisque  opinionem , 
quibuscumque  poleral  rébus ,  augebat. 

LVIII. Quum  majore  in  dios  contetnplione  Indulionia- 
rns  ad  caslra  accederet,  nocte  una,  inlromissis  equilibus 
omnium  finilimarum  civilalum,  quos  arcessendos  cura- 
verat,  taula  diligentia  orancs  suos  custodiis  inIra  castra 
conlinuit,  ut  nulla  ralione  ea  res  enunciari ,  aut  ad  Tre- 
viros  pcrferri  posscl.  Intérim  ex  cousuetudine  quotidiana 
Induliomarus  ad  caslra  accedit,  alqup  ibimagnam  partent 
diei  ctinsumit  ;  eiiuites  lela  conjieiunl ,  et  magna  cum  cou- 
tumelia  verborum  noslros  ad  pugnam  evocant.  ÎSullo  ali 
nostris  dato  rcsponso,  ubi  visum  est,  sub  vesperum  di»- 
persi  ac  dissipai!  discedùnl.  Subilo  Labiénus  diiabus  porl  i« 
omncin  equilalum  cmittit  ;  pra-cipil  alqueinterdicit,  pro- 
terrilis  hoslibus  alque  in  fugam  conjectis  (quod  fore, 
siculaccidit,vidctiatl,unumonMUs pelant.  Indutiomarum, 
neu  quis  quem  prius  vulncret ,  quam  illiim  inlcrrecluni 
ïidcrit.quod  mora  rcliquorum  spatium  cffugerc  nactuiu 
illum  nolebat :  magna  proponit  iis,  qui occiderint ,  pra-mia : 
subinittit  cohortes  equitibiis  subsidio.  Coraprobal  houiiue» 
consiliuin  fortuiia  ;  et ,  quum  iinum  omnes  pelèrent ,  in  ipiin 
lliiniinis  vado  d(  pri'licn; u«  Indulinmanis  interliriliu-,  eu 
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Induiiomare  est  tué,  et  sa  lête  apportée  au  camp. 
Les  cavaliers,  au  retour,  attaquent  et  luont  ce 
qu'ils  rencontrent  d'ennemis.  A  la  nouvelle  de 
cette  déroute,  les  troupes  réunies  des  Eburons  et 
des  Nerves  se  retirent  ;  el  César,  après  cet  évé- 
nement, vit  h  Gaule  un  peu  plus  tranquille. 


LIVRli:  SlXIliME. 

I.  César  ,  qui ,  par  une  foule  de  raisons,  s'at- 
tendait à  de  plus  grands  mouvements  dans  la 
Gaule,  chargea  M.  Silanns,  C.  Anlistius  Rejjinus 
et  T.  Sextius  ,  ses  lieutenants  ,  de  faiie  des  levées 
En  même  temps,  il  demanda  à  Cn.  Pompée,  pro- 
consul, qui  restait  devant  Kome  avec  le  comman- 
dement, pour  la  sûrclé  de  la  république,  d'oi'- 
donner  aux  recrues  qu'il  avait  faites  dans  la  Gaule 
cisalpine ,  sous  son  dernier  consulat ,  de  rejoindre 
leurs  enseignes  et  de  se  rendre  auprès  de  lui.  Il 
croyait  très-important,  même  pour  l'avenir,  de 
convaincre  les  Gaulois  que  l'Ilalie  avait  assez  de 
ressources  non-seulement  pour  réparer  promple- 
nient  quelques  pertes  essuyées  à  la  guerre  ,  mais 
encore  pour  déployer  plus  de  forces  qti'aupara- 
vant.  Pompée  accoida  cette  demande  au  besoin 
de  la  républi(jue  et  à  l'amitié  (I);  et,  grâce  à 
l'aclivilé  du  recrutement ,  trois  légions  furent  for- 
mées et  réunies  avant  la  fin  de  l'hiver  (2);  le 
nombre  des  cohortes  perdues  sous  Q.  Titurius  se 
trouva  doublé,  et  l'on  montra,  par  ces  levées  si 
promptes  et  si  nombreuses,  ce  que  pouvaient  la 
discipline  et  les  ressources  du  peuple  romain. 

(Hilque  ejus  referliir  in  casira  :  redeuntes  equilcs.  quos 
possuiil,  conseclaulur  alque  occiilunt.  Hac  re  cognila  , 
omups  Eburonnm  et  Nerviorum ,  qua;  couvenerant ,  co- 
pia'disceduut;  pauloque  liabuit  post  id  facluin  CiBsar 
quictiorciD  Galliani. 

LIBliR  SEXTUS. 
I.  Mullis  de  causis  Casar,  majorera Gallia;  motum  ex- 
speclacs,  per  M.Silaauin.C.  Aiilislium  Reginum.T.Sex- 
tuni,  legalos,  dclectiini  habere  insliluit;  siinul  ab  Cn. 
Pompeio  pioconsule  petit ,  quoniam  ipse  ad  urbeni  curn 
imperio  reipublica;  causa  maucret,  quos  ex  Cisalpins 
Galtia  consulis  sacranienio  rogavisset ,  ad  signa  coave- 
nire,  et  ad  se  proficisci  julieret  :  magni  interesse  etiam  in 
reliquuni  lenipus  ad  opinioncm  Gallia-  exisliraans,  tanlas 
videri  ItalicB  facullales,  ut,  si  quid  esset  in  bello  delri- 
iiienti  acceptuin ,  non  modo  i<i  brevi  Icnipore  sarciri ,  sed 
eliam  majorihiis  adaugeri  copiis  posset.  Quod  quum  Pom- 
peiusetreipublica!elamiciti:e  Iribuisset,  celerilerconrccto 
per  suos  dilcclu,  trilius  anle  cxaclara  liiemem  et  coiisti- 
tulis  et  adductis  legionibus ,  duplicatoque  earuin  cohor- 
tium  numéro,  quas  cuni  Q.  Tilurio  amiserat,  el  celeri- 
tatc  et  copiis  docuit  quid  populi  romani  disciplina  alque 
opes  possent. 


II.  Après  la  mort  d'iudutiomare ,  dont  nous 
avons  parlé  ,  les  Trévires  donnèrent  le  comman- 
dement à  ses  proches.  Ceux-ci  ne  cessèrent  de 
solliciter  les  Germains  de  leur  voisinage,  et  de 
leur  promettre  des  subsides  :  ne  pouvant  rien  ob- 
tenir des  nations  voisines,  ils  s'adressèrent  aux 
peuples  plus  éloignés.  Ils  réussirent  auprès  de 
quelques  cités ,  se  lièrent  par  des  serments  et  don- 
nèrent des  otages  pour  sûreté  des  subsides.  Ils 
associèrent  Ambiorix  à  leur  pacte.  Informé  de  ces 
menées,  et  voyant  que  la  guerre  se  préparait  de 
toutes  parts  ;  que  les  Nerves ,  les  Aduatikes  ,  les 
Ménapes ,  ainsi  que  tous  les  peuples  de  la  Ger- 
manie cis-rhéuane  joints  h  eux,  étaient  en  armes; 
que  les  Sénous  ne  se  rendaient  point  à  ses  ordres 
et  se  concertaient  avec  les  Carnutes  et  les  états 
voisins  :  que  les  Trévires  sollicitaient  les  Germains 
par  de  nombreuses  députations,  César  crut  devoir 
hâter  la  guerre. 

III.  Ayant  donc,  même  avant  la  fin  de  l'hiver, 
réuni  les  quatre  légions  les  plus  proches ,  il  fondit 
'a  l'improviste  sur  les  terres  des  Nerves  ;  et ,  avant 
qu'ils  pussent  se  rassembler  ou  fuir,  il  leur  prit 
un  ijraml  nombie  d'hommes  et  de  besliiiux  ,  aban- 
donna ce  butin  aux  soldats,  dévasta  le  territoire, 
et  les  obligea  de  se  rendre  et  de  lui  donner  des 
otages.  Après  cette  expédition  rapide,  il  ramena 
les  légions  dans  leurs  quartiers.  Ayant ,  au  com- 
mencement du  printemps,  convoqué,  selon  son 
usage,  l'assemblée  de  la  Gaule  ,  les  différents  peu- 
ples s'y  rendirent ,  a  l'exception  des  Sénons,  des 
Carnuteset  des  Trévires.  Regardant  cette  conduilc 
comme  un  signal  de  guerre  et  de  révolte.  César 

II.  Interfecto  Inilutioniaro,  ut  docuimus ,  ad  ejus  pro- 
pinquo.s  a  Treriris  imperium  dcfertur.  lUi  linitimos  Ger- 
niauos  sollicilare,  cl  pecuniam  pnUiccri  non  desistunt: 
quuni  al)  proximis  inipetrare  non  possent ,  ulleriores  ten- 
tant. Inventis  nonnuUis  civilatilms,  jurejurando  inter  se 
conlirmant,  obsidibusque  de  pccunia  cavent  :  Anibiori- 
gem  sibi  societate  et  fœdere  adjungunt.  Quibus  rébus 
cognilis ,  Ca'sar,  quum  undique  bellum  parari  videret , 
IS'ervios ,  Aduatucos ,  Menapios ,  adjunclis  cisrhenauis 
omnibus  Germanis,  esse  in  armis ,  Senones  ad  impera- 
lum  non  ïenire ,  et  cum  Carnulibus  tinilimisque  civitali- 
bus  consilia  communicare,  a  Treviris  Gcnnanos  crel)ria 
Icgationibus  sollicilarl;  iiialurius  sibi  de  bello  cogitandum 
putavit. 

III.  Itaque  nondum  hieme  confecla,  proximis  IV  legio- 
nibus coactis ,  de  improvise  in  fines  Nerviorum  contcn- 
dil  ;  et ,  prius  quam  illi  aut  convenire ,  aut  profugore 
possent,  magno  pccoris  alque  hominum  numéro  capto, 
alque  ea  pra;da  railitibus  concessa ,  vastatisque  agris ,  in 
dedilionem  vcnire  atque  obsides  sibi  darecoegil.  Eo  ctJe- 
l'iler  confeclo  negotio,  rursus  !egi<ines  in  hiberna  reduxit. 
Concilie  Galliœ  primo  vere,  uti  iustiluerat,  iudiolo,  quum 
reliqui,  pra;ter Seuones,  Carnules.Trevirosque  venisseul, 
inilium  belli  ac  defectionis  hoc  esse  arbitratus ,  ut  omuia 
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ajourua  loule  auUe  affaire  ,  et  transféra  l'assem- 
blée à  Luièce,  capitale  des  Parisiens.  Ces  derniers 
étaient  voisins  des  Sénons  ,  et  n'avaient  autrefois 
formé  avec  eux  qu'une  seule  nation:  mais  ils  pa- 
raissaient étrant;ers  au  complot  actuel.  Tésar 
ayant ,  du  haut  de  sou  siège  (5) ,  prononcé  cette 
translation  ,  partit  le  mime  jour  a  la  tète  des 
légions ,  et  se  rendit  a  grandes  journées  chez  les 
Sénons. 

IV.  A  la  nouvelle  de  son  approche  ,  Acco  ,  le 
principal  auteur  de  la  révolte ,  ordonna  que  la 
multitude  se  rassemblât  de  toules  parts  dans  les 
places  fortes;  mais  avant  que  cet  ordre  pût  être 
exécuté,  on  apprit  l'arrivée  des  Homains.  Foicés 
de  renoncer  a  leur  projet ,  les  Sénons  dé|iulèreiU 
vers  César  pour  demander  leur  pardon,  et  eurent 
recours  a  la  médiation  des  Édues,  leurs  anciens 
alliés.  César,  'a  la  prière  d.-  ceux-ci,  leur  fit  grâce 
et  reçut  leurs  excuses,  ne  voulant  pas  perdre  en 
discussions  un  été  propre  aux  expéiJiiious  mili- 
taires. Il  exigea  cent  otages,  qu'il  donna  en  garde 
aux  Édurs.  Les  Carnutes  envoyèrent  aussi  des 
députés  et  des  otages  ,  et  obtinrent  le  même  trai- 
tement, par  l'entremise  et  sur  laprièiedes  Kenu-s, 
dont  ils  étaient  les  clients.  César  vint  clore  l'as- 
semblée de  la  Gaule,  et  ordonna  aux  villes  de  lui 
fournir  des  cavaliers. 

V.  Après  avoir  pacifié  cette  partie  de  la  Gaule, 
il  tourne  toutes  ses  pensées  et  tous  ses  projets  vers 
la  guerre  des  Trévireset  d'Ambiorix.  Il  fait  partir 
avec  lui  Cavariu  et  la  cavalerie  sénouaise  ,  dans  la 
crainte  que  les  ressentiments  de  ce  roi,  ou  la 
haine  qu'il  s'était  attirée,  ne  lissent  naître  quelque 
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trouble.  Cela  fait ,  assuré  (lu'Ambiorix  ne  ha- 
sarderait point  de  bataille,  il  s'applicjua  à  pé- 
nétrer ses  autres  desseins.  Près  du  territoire  des 
Eburons  étaient  les  .Méuapes ,  défendus  par  des 
marais  immenses  et  de  vastes  forêts  :  seuls  en- 
tre les  Gaulois,  ces  peuples  n'avaient  jamais  en- 
voyé de  députés  'a  César  pour  demander  la  paix. 
Il  savait  qu'Ambiorix  était  uni  avec  eux  par  l'hos- 
pitalité, et  qu'il  s'était  allié  avec  les  Germains 
par  l'entremise  des  Trévires.  Il  jugea  donc  à  pro- 
pos de  lui  enlever  cet  appui  avant  de  l'attaquer, 
de  peur  qu'en  se  voyant  réduit  a  l'extrémité,  il 
n'allât  se  cacher  chez  les  Alénapes,  ou  former  une 
ligue  avec  les  peuples  d'outre-Rhin.  Cette  résolu- 
tion prise  ,  il  envoie  à  Labiénus ,  chez  les  Tré- 
vires, tous  les  bagages  de  l'armée,  et  les  fait 
suivre  de  deux  légions.  Lui-même  ,  à  la  tête  de 
cinq  légions  sans  équipages  ,  marche  contre  les 
Ménapes.  Ils  n'avaient  rassemblé  aucune  troupe  , 
se  fiant  sur  leur  position;  ils  se  réfugièient  dans 
leurs  bois  et  leurs  marais ,  et  y  emportèrent  tu 
qu'ils  possédaient. 

VI.  César,  ayant  pailagé  ses  troii|)ts  avec  le 
lieutenant  C.  Fabius  et  le(iuesteur  M.  Crassus,  et 
fait  construire  des  ponts  à  la  hâte  ,  pénètie  dans 
le  pays  par  trois  endroits,  incendie  les  maisons 
et  les  bourgs  et  enlève  quantité  de  bestiaux  ti 
d  hommes,  llédiiils  acot  état,  les  iMénapes  lui  en- 
voient demander  la  paix  ;  César  reçoit  leiiis  ota- 
ges et  leur  déclare  qu  il  les  traitera  en  ennemis 
s'ils  donnent  a^ile  h  Ambioi  ix  ou  ii  ses  lieutenant,-;. 
Cette  affaire  terminée,  il  laisse  chez  les  Ménajies 
l'Atrébate  Conmi  avec  de  la  cavalerie  ,  pour  gar- 


postponere  videretur,  concilium  Liitetiam  Parisiorum 
transfert.  ConOnes  eranl  lii  Senonibus,  civitatem<jue  pa- 
Irum  ruenioiia  conjunxerani ; sed  al) lioc  concilio  al)fuisse 
csislimabanlur.  Ilac  re  pro  suggestu  prouunliata ,  eodem 
die  cum  legionibus  ia  Seuoues  proficiscitur,  magnisque 
itioeribus  eo  pervenit. 

IV.  Ccignito  ejus  adventu,  Acco,  qui  princeps  cjus 
concilii  fucrat ,  jubet  in  oppida  nmlliludinem  convenire, 
coaaatibiis ,  prius  quam  id  effici  posset ,  adosse  Roraanos 
uuDlialur  :  necessario  senlcnlia  desislunl,  It'gatosque  do- 

^  precandi  causa  ad  Ca^sarem  niillunl  :  adeunt  per  _^duo^ , 
quorum  anli(|uilus  erat  in  Ode  civitas.  Lilœnler  Casar 
peteulibus  .Cduis  dat  veuiani,  cxcusaliouL-rnque  accipil; 
quod  œstivum  tempus  inslanlis  l)clli ,  nou  qua'slionis  esse 
arbllrabalui'.  Obsidibusiniperalisccutura.  Iios  .ïduis  cus- 
loctiendos  iradit.  Eodem  Carnulcs  lugalos  obsidesc]iie  niil- 
tuul,  usi  deprccatoribus  lleniis  ,  quorum  eraiil  iu  c.ieu- 
tela  ;  eadem  fcrunt  responsa.  Pcragit  coaciliuui  Cusai-, 
equitesque  impcral  civilalibus. 

V.  Ilac  parle  Gallia;  pacala,  talus  et  mente  et  animo 
iu  beiluiu  Trevirorum  et  Ambiorigis  iiisislit.  Cavartutun 
cum  equitalu  Senunum  !:ccuni  pioGcisci  jubet ,  oc  quis 
aiit  Ci  liujus  iracuudia  ,  aut  ex  eo  ,  quod  mcrucrat ,  odio 
livilalis ,  inolus  '.sinal.  Ilis  relius  coiisiilulis,  quiut  pri) 


esploralo  liabcliat ,  Auibloiigcm  pra'lio  iimi  esse  conLci- 
lalurum,  rcliqua  ejus  consiiia  auimo  circumspiciel)al. 
Erant  Meiiapii  propinqui  Eburonuiii  Duibus,  perpetuis 
paludluij  sdvisquc  rauuili ,  qui  uni  ci  Gallia  de  pace  ad 
Ca>sarem  Icgalos  nunquam  niiserant.  Cum  iis  esse  hos- 
pitium  Aml)iorigi  sciel)at  :  item  pcr  Treviros  venisse 
Germauis  in  amicitiam  ,  cognuverat.  IIa>c  prius  itii  de- 
Irabenda  ausilia  cxistimaliat,  quam  ipsuni  liello  laces- 
scret;  ne,  desperaia  salulc,  au!  se  in  Menapios  alideret , 
aut  cum  Iransrhenanis  congredi  cogcrelur.  Hocinilocon- 
silio,  tolius  cxercilus  impedimenlj  ad  Labienum  in  Tro- 
Tiros  miltit ,  duasque  Icgiones  ad  cum  prolicisci  Juliel  : 
ipse  cum  legionilms  expedilis  quiuque  in  MenapidS  pm- 
(iciscitur.  Illi,  uulla  coacla  manu,  liici  pra-sidio  freti, 
in  silvas  p<iladesquc  ciinfugiuut ,  suaque  oodem  roufo- 
runt. 

VI.  Cwsar,  partilis  copiis  cum  C.  Faliio  legato,  et 
M.  Crasso quaslore ,  celcriterqne  efloclis  pontibus,  aiiit 
Iriparlito,  a'dilîcia  vieosipie  iiieeudil,  uiagno  pecoris  al- 
que  bominura  numéro  potilur.  Quibus  relius  coacii  Mc- 
napii ,  legatos  ad  cum  pacis  pctend<e  causa  uiittuot.  Ille  , 
obsidibus  acceptis ,  liostium  se  habiturum  numéro  cou- 
lirmat,  si  aut  Amlùorigom ,  aut  ejus  legatos,  finibiis  suis 
reiTpissint   Ui.  luiifirmalis  reluis,  Giiiimiuiii  AlrelinUin 
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der  ce  pays ,  «l  marche  en  persouue  contre  les 
■/'révires. 

Vil.  Pendant  ces  expéditions  de  César,  les  Tré- 
vires  avaient  rassemblé  des  troupes  nombreuses 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  et  se  préparaient  a  at- 
taquer Labiénus  et  l'uniquelégion  qui  hivernait  sur 
leurs  terres.  Déjà  ils  n'en  étaient  plus  qu'à  deux 
journées  de  marche ,  quand  ils  apprirent  que  Cé- 
sar venait  do  lui  envoyer  deux  légions.  Ils  placè- 
rent leur  camp  "a  quinze  raille  pas,  et  résolurent 
d'attendre  le  secours  des  Germains.  Labiénus  , 
informé  de  leur  dessein ,  et  espérant  que  leur  im- 
prudence lui  donnerait  une  occasion  de  les  com- 
battre, laissa  cinq  cohortes  à  la  garde  des  ba[;ages  , 
marciia  contre  les  ennemis  avec  vingt-cinq  autres 
et  beaucoup  de  cavalerie  ,  et  s'établit  a  mille  pas 
d'eux,  dans  un  camp  qu'il  fortiûa.  lîntre  Labiénus 
et  l'ennemi  était  une  rivière  '  dont  le  passage 
était  difticiie  et  les  rives  fort  escarpées.  Labiénus 
n'avait  point  l'intention  de  la  traverser  et  ne 
croyait  pas  que  les  ennemis  voulussent  le  faire  : 
l'espoir  de  l'arrivée  des  Germains  croissait  de  jour 
en  jour.  Labiénus  déclare  hautement  dans  le  con- 
seil <i  que  les  Germains  étant,  selon  le  bruit  pu- 
blic ,  sur  le  point  d'arriver,  il  ne  hasardera  pas  le 
sorldo  l'armée  et  le  sien  ,  et  que  le  lendemain  ,  au 
point  du  jour,  il  lèvera  le  camp.  »  Ces  paroles 
sont  promptement  rapportées  aux  ennemis  ;  car 
dans  ce  grand  nombre  do  cavaliers  gaulois,  il  était 
naturel  qu'il  y  en  eût  plusieurs  qui  s'intéressassent 
aux  succès  de  la  Gaule.  Labiénus  ayant,  pendant 
la  nuit,  assemblé  les  tribuus  et  les  centurions  du 

'  Probablement  la  Moselle. 


premier  rang  ,  leur  expose  son  dessein  ;  et,  pour 
mieux  insi)ii:er  aux  ennemis  l'opinion  de  sa 
frayeur,  il  ordonne  de  lever  le  camp  avec  plus  de 
bruit  et  de  tumulte  que  les  armées  romaines  n'ont 
coutume  de  le  faire.  De  cette  manière  il  donne  à 
son  départ  toutes  les  apparences  d'une  fuite.  La 
proximité  des  camps  fit  que  l'ennemi  en  fut  averti 
avant  le  jour  par  ses  éclaireurs. 

VIll.  A  peine  notre  arrière-garde  était-elle  sor- 
tie du  camp ,  que  les  Gaulois  s'exhortent  mutuel- 
lement «  "a  ne  pas  laisser  échapper  de  leurs  mains 
celte  proie,  objet  de  leurs  espérances;  il  serait 
trop  long  d'attendre  le  secours  des  Germains,  et 
Ihonneur  ne  leur  permet  point ,  avec  tant  de  for- 
ces, de  n'oser  attaquer  une  misérable  poignée  de 
fuyards  embarrassés  de  leurs  bagages,  s  Ils  n'hé- 
sitent pas  à  passer  la  rivière  et  à  engager  la 
combat  sur  un  terrain  désavantageux.  Labiénus, 
qui  l'avait  prévu ,  et  voulait  les  attirer  tous  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  ,  feignait  toujours  de  se 
retirer,  et  s'avançait  lentement.  Enfin  ,  les  baga- 
ges ayant  été  envoyés  en  avant  et  placés  sur  une 
hauteur  :  «  Soldats,  dit-il,  le  moment  que  vous 
désirez  est  venu;  vous  tenez  l'ennemi  engagé  dans 
une  position  défavorable  ;  déployez  sous  notre 
conduite  cette  valeur  qui  s'est  si  souvent  signalée 
sous  les  ordres  du  général.  Croyez  qu'il  est  pré- 
sent et  qu'il  vous  voit.  »  En  mémo  temps  il  or- 
donne de  tourner  les  enseignes  contre  l'ennemi  et 
de  marcher  sur  lui  en  bataille.  Il  détache  quelques 
escadrons  pour  la  garde  des  bagages ,  et  dispose 
le  reste  de  la  cavalerie  sur  les  ailes.  Poussant  aus- 
sitôt un  grand  cri ,  les  Romains  lancent  leurs  ja- 


cuni  e[|uilatii  custoiiis  loco  in  Menapiis  relinquit;  ipse  in 
Treyiros  proficiseilur. 

VII.  Dum  hcEc  a  Ca'sare  gcruiitur,  Trcviii ,  inagnis 
coaclis  pedilalus  equitalus(|ue  copiis,  Labienum  cuni  una 
legione, qua; in eoiuni  finilms liieniabat, arloi'iri  parabant  : 
janique  ab  co  non  longius  bidui  via  abcrant ,  quuni  duas 
venisse  legioncs  n'issu  Ca-saris  cognoscunt.  Posilis  casîris 
a  minibus  passuum  XV,  auxilia  Germanorum  esspectarc 
conslituunt.  Labiénus,  hosliuni  cognilo  consilio,  speraus 
lemeritale eorum  fore aliquam  dimicandi  faculialou).  pr;e- 
sidio  coborlium  V  inipctlinienlis  reliclo,  cuin  XXV  co- 
horlibus  niagnoquc  equilalu  ciinira  hnslem  proficiseilur, 
cl  51.  piissuuin  intcrmisso  spalio,  cnslra  couiniunil.  lîrat 
iuter  Labienum  atque  hoslem  dilficili  Iransilu  flumen, 
l'ipisque  pra'iuplis  :  hoc  neque  ipsc  Iransire  habebat  in 
animo,  neque  hostes  transiluros  exisiiniabat.  Augcbalur 
ansiliiirum  quolidie  spes.  Loquilur  in  consilio  palam  , 
•  quoniam  Gcrniani  appropimpiare  dicanlur,  sese  suas 
e.xcrcilusque  forlunas  in  dubium  non  dcvocalurum,  et 
poslero  die  prima  luce  caslra  nioluruni.  «  Celeriler  hiec 
ad  hosles  deferuutur,  ul  es  niagno  Gallorum  eqnilatus 
numéro  nonnullos  gallicis  rcbns  favere  natura  cogebat. 
Labiénus  noclu,  liibunis  niilitum  priniisque  ordinibus 
coactis,    quid   sui   silconsilii,  proponit,  et  quu  facilius 


boslihus  timons  del  suspicionem ,  majore  strepitu  et  lu- 
nmllu,  quam  populi  romani  fert  consuetudo ,  castra  mo- 
Teri  jubct.  Ilis  rébus  fugaî  siniilem  profeclionem  eflieit. 
Ha?c  quoque  per  exploratoresanle  lucem,  in  tanta  propin- 
quilale  caslrorum,  ad  bostcs  deferunlur. 

VIII.  Vis  agmen  novissimum  eslra  munitiones  pro- 
ccsserat,  qnuniGalli,  cuborlati  iuter  se,  «  ne  speratam 
pra'dani  es  raanil)us  diniitterent  ;  longum  esse ,  perter- 
ritis  Romanis,  Germanorum  auxiliura  esspectare;  ne- 
que  suani  pâli  dignitatem  ,  ut  lanlis  copiis  tam  esiguara 
manum  ,  praeserlim  fugienleni  atque  impedilam,  adoriri 
non  audcant;  »  llumeu  transire,  et  iniquo  loco  pra'lium 
comniillcre  non  dubitant.  Quie  fore  suspicalus  Lahienus, 
ut  omnes  ci tra  flumen  eliceret,  eadem  usus  simulatione 
itineris,  placide  progrcdiebaiur.  Tum ,  pra-missis  paulunr 
impcdimentis ,  atque  in  Inniulo  (luodam  collocalis  :  «  lla- 
bclis  ,  inquit ,  milites,  quant  pelistis,  facultatem  :  hostera 
impedilo  atque  iniquo  loco  tcnetis  ;  prœstale  eanidcm  no- 
bis  ducibns  viitutem,  quani  sapenumero  imperatori 
praestitislis  :  adesse  e?mi ,  et  hœc  corani  ccrnere ,  exisli- 
male.  »  Simul  signa  ad  bosteni  converti  aciemque  dirigi 
jubet,  et,  paucis  turmis  pra?sidio  ad  impedimenta  dimissis, 
reliques  cquiles  ad  latera  disponil.  Celeriler  nostri.cla 
more  sublalo,  pila  in  hosles  immillunl.  llli ,  ubi  praler- 
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velols.  Les  emieinis,  voyant,  contre  leur  attente  , 
fondre  sur  eux  les  enseignes  men.içantes  de  ceux 
qu'ils  croyaient  en  fuite,  ne  purent  pas  même 
soutenir  noire  choc  ,  s'enfuirent  à  la  première  at- 
taque et  gagnèrent  les  forêts  voisines.  Lahiénus 
les  poursuivit  avec  la  cavalerie,  en  tua  un  grand 
nombre ,  lit  beaucoup  de  prisonniers  ,  et  re- 
çut peu  de  jours  après  la  soumission  du  pays  ; 
car  les  Germains,  qui  venaient  à  leur  secours, 
retournèrent  chez  eux  à  la  nouvelle  de  celte  dé- 
faite. Les  parents  d'Indutioraare  ,  qui  étaient  les 
auteurs  de  la  révolte  ,  sortirent  du  territoire  et  se 
retirèrent  avec  eux.  Cingclorix  qui ,  comme  nous 
l'avons  vu,  était  toujours  resté  dans  le  devoir, 
reçut  le  gouvernement  suprême  de  sa  nation. 

IX.  César,  étant  venu  du  pays  des  Ménapes 
dans  celui  des  ïrévires  ,  résolut,  pour  deux  mo- 
tifs ,  de  passer  le  Rhin  :  l'un  ,  pour  punir  les  Ger- 
mains d'avoir  envoyé  des  secours  aux  Trévircs  , 
ses  ennemis  ;  l'autre,  pour  fermera  Ambiorix 
toute  retraite  chez  eux.  En  conséquence ,  il  voulut 
construire  un  pont  un  peu  au  dessus  de  l'endroit 
où  s'était  antérieurement  effecUié  le  passage  de 
l'armée.  Grâce  à  la  connaissance  des  procédés 
déj'a  employés,  et  "a  l'ardeur  extrême  des  soldais, 
l'ouvrage  fut  achevé  en  peu  de  jours.  Apres  avoir 
laissé  une  forte  garde  "a  la  tête  du  pont,  du  cùlé 
des  Trévires,  dans  la  prévision  de  quelque  mou- 
vement subit  de  la  part  de  ce  peuple,  il  passa  le 
fleuve  avec  le  reste  des  légions  et  la  cavalerie.  Les 
L'bes ,  qui ,  avant  ce  temps ,  lui  avaient  donné  des 
otages  et  s'étaient  rendus  "a  lui ,  envoient  des  dé- 
putés pour  se  justifier,  et  lui  exposer  «qu'ils  n'ont 
ni  pré  lé  des  secours  aux  Trévires,  ni  violé  leur  foi:  » 


ils  demandent  avec  prière  «  qu'on  les  épargne  , 
et  que,  dans  la  haine  générale  contre  les  Ger- 
mains, on  ne  fasse  point  supporter  aux  innocents 
les  châlLnieiits  dus  aux  coupables  ;  si  César  exige 
de  nouveaux  otages,  ils  offrent  de  les  donner.  » 
César  s'intornia  du  fait,  et  apprit  que  les  secours 
avaient  été  envoyés  par  les.Suèves;il  reçut  les 
satisfactions  des  Ubes ,  et  s'cnquit  des  chemins  et 
des  passages  qui  conduisaient  chez  les  Suèves. 

X.  Peu  de  jours  après,  il  sut  des  Ubes  que  les 
Suèves  rassemblaient  toutes  leurs  troupes  en  uu 
seul  lieu,  et  qu'ils  avaient  ordonné  aux  nations 
qui  étaient  dans  leur  dépendance  de  leur  envoyer 
des  secours  tant  en  infanterie  qu'en  cavalerie.  Sur 
cet  avis.  César  se  pourvoit  de  vivres,  choisit  pour 
le  camp  une  position  avantageuse,  et  enjoint  aux 
Ubes  d'abandonner  les  campagnes  et  de  faire  pas- 
ser dans  les  places  fortes  leur  bétail  et  tous  leurs 
biens,  espérant  amener,  par  la  famine,  ces  hom- 
mes barbares  et  ignorants  à  la  nécessité  de  com- 
battre avec  désavantage.  Il  charge  les  Ubes  d'en- 
voyer chez  les  Suèves  de  nombreux  éclaireurs  pour 
connaître  tout  ce  qu'ils  font.  Ses  ordres  sont  exé- 
cutés, et,  peu  de  jours  après,  on  lui  rapporte  «que 
les  Suèves,  instruits  par  des  messagers  de  l'ap- 
proche de  rarmce  romaine,  s'étaient,  avec  toutes 
leurs  troupes  et  celles  de  leurs  alliés ,  relirés 
jusqu'à  rexlréniilé  de  leur  territoire;  que  l'a  est 
une  forêt  d'une  grandeur  immense,  appelée  Ba- 
ccnis',  qui  s'étend  fort  avant  dans  l'intérieur  du 
pays,  et  qui,  placée  comme  un  mur  naturel  en- 
tre les  Suèves  et  les  Chérusques  ,  met  ces  deux 

'  Selon  Cellerius,  celle  forci  est  ce  qu'on  appelle  anjourd'luii 
le  Hartz .  en  Dasse-Saite ,  dans  la  principauté  de  Wolîeabutlel. 
—  La  véritable  position  de  ce  peuple  est  inconnue. 


spcni ,  qiios  fugere  credebant ,  infestis  si^]is  ad  se  ire  vi- 
derunt ,  inipetum  modo  ferre  non  potuerunt ,  ac  primo 
cooairsu  in  fugani  conjecti,  prosimas  silvas  peliverunt  ; 
quos  Labicous  equilatu  conscctalus,  magno  numéro  in- 
Urfecto,  conipluribiis  caplis,  paucis  pust  diebus  civila- 
tcm  reccpit  :  nam  Germaui ,  qui  auxilio  vcuiebant,  per- 
ccp<a  TreTiroruni  fuga  ,  sese  domum  coululerunl.  Cum 
lis  propinqui  Indutiomari,  qui  defeclionis  auclores  fne- 
rant,  comilali  eos,  ci  civilale  excessere.  Cingclorigi, 
qucni  ab  inilio  pcrmausisse  in  officio  demonsiravimus , 
principatus  alqiic  imperium  est  traJilum. 

IX.  Ca'sar,  poslquam  ex  Mnnapiis  in  Trcviros  venit, 
duabus  de  causis  Khenum  Iransiie  conslituit  :  quarum 
erat  allcra ,  quod  ausilia  contra  se  Trcviris  miscrant  :  al 
fera  ,  ne  Ambiorix  ad  cos  reccplutn  haberet.  His  consti- 
tulis  rébus,  paulum  supra  cum  locum  quo  anie  cxcrci- 
lum  transduxcrat ,  faccre  ponteni  insliluil.  >'ola  atque 
inslilula  rationc ,  magno  mililum  studio,  paucis  diebus 
opus  cfficilur.  Firmo  in  Trcviris  prsesidio  ad  ponlcm  re- 
liclo,  ncquis  ab  iis  subito  motus  orirelur,  rcliquas  copias 
C(|uilalumquc  transducil.L'bii,  qui  antcobsidcs  dederaut, 
8li|uc  in  dcdilioncm  vcnorani,  purgandi  sin  causa  ad  cum 
l<«nalot  niillunl.qui  doccani,  a  ucque  es  sua  civilale  au\i- 


lia  in  Trcviros  missa,  neque  ab  se  fidem  la?sara  :  »  petunt 
alque  orant ,  «  ut  sibi  parcat,  ne  communi  odio  Gennano- 
rum  innocentes  pro  noccnlilius  pœnas  pendant  :  si  aiiiplius 
obsidum  velit,  darc  polliccntur.  •  Cognila  C^sar  causa  , 
repcrit  ab  Suevis  auxilia  missa  esse ,  Ubiovum  salisfac- 
tionera  acccpil,  adilus  viasque  in  Suevos  pen|uirit. 

X.  Intérim  paucis  post  dicl)us  fil  ab  Ubiis  cerlior, 
Suevos  omnes  unum  in  locum  copias  cogci-o,  atque  iis 
nalionibus,  qu;c  sub  corum  sinl  imperio,  dcnuntiare, 
uli  aux  lia  pedilatus  equilatusque  niillanl.  Ilis  cognitis 
rébus,  rcni  frumenlariam  providct,  raslris  id<inc'um  lo- 
cum deligil,  Ubiis  impcrat  ut  pccflra  deducani,  suaqiie 
onmia  ex  agris  in  oppida  conferani ,  sprians  barbaros 
alque  iniperitos  homines,  inopia  cibariorum  aflliclos ,  ad 
iniquani  pugnandi  condilionem  posse  dcduei;  mandai, 
ut  crclnos  exploraloics  in  Suevos  niillanl,  quiciiue  apud 
cos  gcranlur,  cognoscant.  Uli  imperala  faciuni ,  et  paucis 
dielJus  inlermissis  référant  :  «  Suevos  omnes,  poslcacpiarn 
certiores  nuulii  de  cxercilu  Ilomanoruni  vcnciinl,  cum 
omnibus  suis  sociorumqne  copiis,  (|uas  cocgisscnl ,  peni- 
tus  ad  cxtrcmos  fines  sese  récépissé  ;  silvam  esse  ibi  infl- 
nila  magniludinc,  ipuc  appcllaliir  Bacenis  ;  hanc  longo 
iuirorsus  pirliuci'c,  clpio  nalivo  muro  objfclam  ,  Clie- 


2G(3 


J.  CÉSAR. 


peuples  à  l'abri  de  leurs  entreprises  et  de  leurs 
iiicursions  mutuelles  ;  c'est  à  l'entrée  de  cette 
forêt  que  les  Suèves  avaient  résolu  d'attendre 
l'arrivée  des  Romains.  » 

XI.  Au  point  oii  l'on  est  ariivc,  il  n'est  pas  sans 
doute  hors  de  propos  de  parler  des  mœurs  de  la 
Gaule  et  de  la  Germanie,  et  de  la  différence  qui 
existe  entre  ces  deux  nations.  Dans  la  Gatile,  ce 
n'est  pas  seulement  dans  chaque  ville,  dans  cha- 
que bouig  et  dans  chaque  campagne  qu'il  existe 
des  factions  ,  mais  aussi  dans  presque  chaque 
famille  :  ces  factions  ont  pour  chefs  ceux  qu'on 
estime  et  qu'on  juge  les  plus  puissants;  c'est  à 
leur  volonté  et  "a  leur  jugemeut  que  sont  soumises 
la  plupart  des  affaires  et  des  résolutions.  La  rai- 
son de  cet  antique  usage  paraît  être  d'assurer  au 
peuple  une  protection  contre  les  grands  :  car  pei- 
soDue  ne  souffre  que  l'on  opprime  ou  circonvienne 
ses  clients;  si  l'on  agissait  autrement,  on  per- 
drait bientôt  tout  son  crédit.  Ce  même  principe 
régit  souverainement  toute  la  Gaule:  car  toutes  les 
cités  sont  divisées  en  deux  partis. 

XII.  Lorsque  César  vint  dans  la  Gaule,  les  lîdues 
étaient  les  chefs  d'une  de  ces  factions,  les  Séqua- 
nes,  ceux  de  l'autre.  Ces  derniers  ,  moins  puis- 
sants par  eux-mêmes,  parce  que  la  principale 
autorité  appartenait  depuis  longtemps  aux  Édues, 
lesquels  possédaient  de  grandes  clienlèles,  s'é- 
taient unis  avec  Arioviste  et  les  Germaios,  et  les 
avaient  attirés  à  eux  a  force  de  présents  et  de 
promesses.  Après  plusieurs  victoires  et  la  des- 
truction de  toute  la  noblesse  des  Edues    ils  acqui- 


rent une  telle  puissance  qu'un  grand  nombre  de 
peuples,  clients  des  Edues,  passèrent  dans  leur 
parti.  Ils  prirent  en  otages  les  lils  de  leurs  piinci- 
paux  citoyens  ,  firent  prêter  pul)lit|uemcnt  à  cette 
nation  le  serment  de  ne  rien  entreprendre  contre 
eux,  s'attribuèrent  la  partie  du  territoire  conquise 
par  leurs  armes,  et  obtinrent  la  ssiprémaiie  dans 
toute  la  Gaule.  Réduit  "a  celte  extrémité  ,  Diviliac 
avait  été  implorer  le  secours  du  sénat  romain,  et 
était  revenu  sans  rien  obtenir.  L'arrivée  de  César 
changea  la  face  des  choses  :  les  Edues  reprirent 
leurs  otages,  recouvrèrent  leurs  anciens  clients  , 
en  acquirent  de  nouveaux  par  le  crédit  de  César, 
parce  qu'on  voyait  que  cenx  qui  entraient  dans 
leur  amitié  jouissaient  d'une  condition  meilleure 
et  d'un  gouvernement  plus  doux  ;  et  ils  obtinrent 
dans  (ont  le  reste  un  crédit  et  un  pouvoir  qui  fi- 
rent perdre  aux  Séquanes  leur  prépondérance.  A 
ceux-ci  avaient  succédé  les  Remis;  lorsqu'on  re- 
marqua que  leur  faveur  auprès  de  César  égalait 
celle  dos  Edues,  ceux  que  d  anciennes  inimitiés 
empêchaient  de  s'unir  "a  ces  derniers  se  ralliaient 
"a  la  clientèle  des  Rèmes  ,  qui  les  protégeaient  avec 
zèle  pour  conserver  le  nouveau  crédit  qu'ils  avaient 
si  rapidement  acquis.  Tel  était  alors  l'état  des 
choses  que  les  Indues  avaient,  sans  contredit,  le 
premier  rang  parmi  les  Gaulois,  et  que  les  Rèmes 
occupaient  le  second. 

XllI.  Dans  toute  la  Gaule  ,  il  n'y  a  que  deux 
classes  d'hommes  qui  soient  comptées  pour  quel- 
que chose  et  qui  soient  honorées  ;  car  la  multitude 
n'a  guère  que  le  rang  des  esclaves,  n'osant  rien 


ruscos  ab  Suevis ,  Suevos  ab  Cheruscis ,  injjiriis  incursio- 
nibusque  prohibere  ;  ad  ejiis  iuiliuiu  silvae  Suevos  adveiv- 
tnni  Ronianoruin  esspoilare  constituisse.  « 

XI.  Quoniam  ad  liunc  locuiii  penenlnm  est,  non  alie- 
num  esse  ïidetur,  dft  (lalliae  Gerniania'que  nioribus.ct 
quo  differaut  eœ  uatloiics  iiiler  sese,  pioponere.  In  Gal- 
Ija  ,  non  solum  in  omnibus  civitatibus.  alque  in  omnibus 
pagis  parlibusqnc ,  scd  pcne  eliani  in  singulis  domibiis 
factiones  sunl  :  caiumque  factionum  principes  sunt ,  qui 
suramam  auctorilateui  eorum  judicio  babere  existiman- 
tnr,  quorum  ad  arbilriuni  Judiciumque  sumuia  omnium 
rerum  con.siliorumque  red.at  Id(|ue  ejus  rd  causa  anti- 
quitus instilutuni  videlur,  ne  quis  ex  plèbe  contra  poten- 
tiorem  auxilii  egeret  :  sucs  enini  quisque  opprimi  et  cir- 
cumveniri  non  patitur,  nequc,  aliter  si  facian't,  uUara  in- 
ter  suos  habeni  auctorilalein.  Hajc  eadera  ratio  est  in 
summa  totius  GalliiE  ;  namque  omnes  civitates  in  partes 
divisai  sunt  duas. 

XII.  Quum  Cipsar  in  Galliam  ïcnit,  alterius  factionis 
principes  erant  Màw ,  aUcrius  Si'quani.  Hi  quum  per  se 
minus  valerent,  quod  sunima  auitoritas  antiquitus  erat 
in  ,'Eduis ,  magna'que  eurum  craiil  clienteUe ,  Germanos 
alque  Ariovistum  sibi  adjunxerant,  eosq-e  ad  se  magnis 
jacturis  pollicilîitiouilmsque  perduxerant.  Pia-liis  vero 
coinpluribus  factis  secuudis ,  at(|ue  unini  nobilitate  .tduo- 


rum  inlerfecta  ,  tantura  poîenlia  antecesscrant,  ut  nia- 
gnam  partemclientiura  ab^duisadse  Irausducerent,  ob- 
sidcsque  ab  lis  principum  lilios  acciperenl ,  el  publiée  ju- 
rare  cogèrent,  nihil  se  contra  Sequanos  consilii  iniluros; 
el  parlera  finilinii  agri ,  per  vim  occupalani ,  possiderent, 
Galliieque  lolius  principatuni  obliuereut.  Qua  nccessilate 
adduclusDivitiacus,  auxilii  pdcudi  causa  lloniam  ad  se- 
natum  profecliis,  inftcta  re  redierat.  Advenlu  Caasaris 
facta  conimutatione  rerum,  ol)sidibus  ./Eduis  reddilis, 
velcribus  clientebs  reslilutis,  novis  per  Ca-sarem  compa- 
ratis  (quod  hi,  qui  se  ad  corumamiciliam  aggregaverant, 
nieliorc  condilione  atque  aequiore  imperio  se  utividebant), 
reliquis  rébus  eorum ,  gratia ,  dignilateque  amplLflcala, 
Sequani  principatuni  diniiscrant.  In  eorum  locum  Rerai 
successeraut  ;  quos  quod  ada-quiire  apud  Ca-sarem  gratia 
iutelligebalur,  ii ,  qui  propter  veteres  ininiicitias  nuUi> 
modo  cuui  ^duis  conjungi  polerani,  se  Remis  in  cliente- 
lam  dicatiant.  Hos  illi  diligenter  tuel)antur.  lia  et  novani 
et  repente  collectara  aucloritalem  tenebant.  Eo  tum  statu 
res  erat,  ul  longe  principes  haberentur  jEdui,  secunduni 
locum  dignitalis  Rémi  oblinerent. 

Xm.  Inomui  Gallia  eorum  bominum, qui  aliquo sunt 
numéro  atque  honore ,  gênera  sunt  duo  :  nam  plebs  pa;ne 
servorum  habetur  loco  ,  qua;  per  se  nihil  audct  et  nnllo 
adbibelur  consilio.  Plniipic,  cimi  aut  are  alieno,  aut 
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par  olIe-inCme,  et  n'ëtaut  admise  à  aucun  couseil. 
La  plupart,  accablés  de  dettes,  d'impôts  énormes, 
et  de  vexations  de  la  paît  des  grands,  se  livrent 
eux-mêmes  en  servitude  à  des  nobles  qui  exercent 
sur  eux  tousiesdroils  des  maîtres  sur  les  esclaves. 
Des  deux  classes  privilégiées  ,  l'une  est  celle  des 
druides  (1),  l'autre  celle  des  chevaliers.  Les  pre- 
miers, ministres  des  clioscs  divines,  sont  chargés 
des  sacrilices  publics  et  particuliers  ,  cl  sunt 
les  inlerprcles  des  doctrines  religieuses.  Le  dé- 
sir de  l'instruclion  attire  auprès  d'eux  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  les  ont  en  grand 
honneur.  Les  Druides  connaissent  de  presque 
toutes  les  conteslalions  publiques  et  privées. 
Si  quelque  crime  a  été  commis,  si  un  meurtre  a 
eu  lieu,  s'il  s'élève  un  débat  sur  un  héritage  ou 
sur  des  limites,  ce  sont  eux  qui  statuent;  ils  dis- 
pensent les  récompenses  et  les  peines.  Si  un  parti- 
culier ou  un  homme  public  ne  défère  point  "a  leur 
décision ,  ils  lui  interdisent  les  sacrilices  ;  c'est 
chez  eux  la  punilion  la  plus  grave.  Ceux  qui  cu- 
courent  cette  inlerdiclion  sont  mis  au  rang  des 
impies  et  dos  criiiiinels,  tout  le  monde  s'eluigiie 
d'eux,  fuit  leur  abord  et  leur  entrelien  ,  et  craint 
la  contagion  du  mal  dout  ils  sont  frappés;  tout 
accès  en  justice  leur  est  refusé  ;  et  ils  n'ont  part  à 
aucuu  honneur.  Tous  ces  druides  n'ont  qu'un  seul 
chef  dont  l'autorité  est  sans  bornes.  A  sa  mort , 
le  plus  éminent  en  dignité  lui  succède;  ou  ,  si 
plusieuis  ont  des  litres  éjjaux,  l'élection  a  lieu  par 
le  suffrage  des  druides,  et  la  place  est  queUjue- 
fois  disputée  par  les  armes.  A  une  certaine  époque 
de  l'année,  ils  s'assemblent  dans  un  lieu  consacré 
sur  la  frontière  du  pays  des  Carnutes,  qui  passe 


pour  le  point  central  de  toute  la  Gaule.  Lîi  se  ren- 
dent de  toutes  parts  ceux  qui  ont  des  différends, 
et  ils  obéissent  aux  jugemeuts  etaux  décisions  des 
druides.  On  croitque  leurdoctrine  a  pris  uaissance 
dans  la  Bretagne,  et  qu'elle  fut  delà  transportée 
dans  la  Gaule  ;  et  aujourd'hui  ceux  qui  veulent  eu 
avoir  une  connaissance  plus  approfondie  vont  or- 
dinairement dans  c<;lle  ile  pour  s'y  instruire. 

XIV.  Les  druides  ne  vont  point  à  la  guerre  el 
ne  paient  aucuu  des  Iribuls  imposés  aux  autres 
Gaulois;  ils  sont  exempts  du  service  militaire  et  de 
toute  espèce  de  charges.  Séduits  par  de  si  grands 
privilèges,  beaucoup  de  Gaulois  vieuneut  auprès 
d'eux  de  leur  propre  mouvement,  ou  y  sont  en- 
voyés par  leurs  parents  et  leurs  proches.  Là,  dil- 
ou,  ils  apprennent  un  graud  nombre  de  vers  , 
et  il  en  est  qui  passent  vingt  années  daus  cet  ap- 
prentissage. 11  n'est  pas  permis  de  confier  ces  vers 
à  l'écriture  ,  tandis  que  ,  dans  la  plupart  des  au- 
tres alfaires  publiques  et  privées,  ils  se  servent  des 
lettres  grecques.  Il  y  a,  ce  me  semble,  deux  rai- 
sons de  cet  usage  :  l'une  est  d'empêcher  ([ue  leur 
science  ne  se  répande  dans  le  vulgaire  ;  et  l'au- 
tre, que  leurs  disciples,  se  reposant  sur  l'écriture, 
ne  négligent  leur  mémoire;  car  il  arrive  pr&sqne 
toujours  que  le  secours  des  livres  fait  que  l'on 
s'applique  moins  à  apprendre  par  cœur  et  à  exer- 
cer sa  mémoire.  Une  croyance  qu'ils  cherchent 
surtout  à  établir,  c'est  que  les  âmes  ne  périssent 
point  (.)),  et  qu'après  la  mort,  elles  passent  d'un 
corps  dans  uu  autre,  croyance  qui  leur  parait 
singnlièreuieiU  propre  à  inspirer  le  courage,  en 
éloignant  la  crainte  de  la  mort.  Le  mouvement 
des  astres  ,  l'immensité  de  l'univers,  la  grandeur 


raagniludine  tributorum ,  aut  injuria  polentiorum  preniun- 
lur,  sese  in  servilutcin  dicaul  nnbililws  :  in  hos  eadcm 
omnia  sunt  ]iira ,  qua»  iloininis  in  serves.  Sed  de  his  duo- 
bus  generilius  allerum  est  Druidum  ,  alterurn  etiuituui. 
Illi  rébus  divinis  inlcrsunl,  sacrificia  pulilica  ac  privala 
procurant,  religionesinlorpretantur.  Adhos  niagnus  ado- 
lescenlium  nunicrus  disciplina;  causa  concurrit,  m.ignu- 
qne  ii  surU  apud  eos  honore.  Nam  fere  de  on)aibus  cun- 
Irovprsiis  puhllcis  privatisque  constiluunt;  et,  si  quod  est 
adinitsum  ricinus,sl  cardes  facla ,  si  de  lipredilale,  si 
de  fiuibus  conirovcrsia  esl,  iidem  decernunt  :  praîraia 
pŒnasquc  conslituunt  :  si  qui  aut  priv,ilus  aut  put)licus 
eonini  decrelo  non  siclit  ,  sacrifieiis  iuti-rd  cuut.  Uœc 
pœna  apud  eos  esl  gravissima.Quibusitaestinlordictuni, 
ii  numéro  iinpioruni  ac  sceleralorum  halienlur;  iisoiunes 
decedunt,  aditum  coruni  sermonenique  defugiunt ,  ne 
quid  et  roulapi.ino  incnininndi  accipiant  :  ncqiie  iispe- 
tentibus  lUs  reddilur,  neque  liunosulliis  commuuicatur. 
His  autem  omnibus  Druidibus  pra^cst  unus,  qui  sunimam 
intcr  eos  habet  auctoritaleni.  Hoc  nioruo,  si  qui  ei  re- 
liquis  eirellit  dignitate,  «uceedil  :  aut  si  sunt  plures  pares 
îulTragio  Druidum  deligilur  ,  nonnumquam  etiam  armjs 
de  priDcipatu  contendunt.  Hi  certo  aoni  lempore  in  fiu;- 


bus  Carnulum,  qua<  rcgio  tollus  Galliaî  média  habelur, 
considuut  in  loco  cansecrato.  Hue  omnes  undique,  qui 
controïersias  lialient,  ronveniunl,  eoruraque  judiclis  de- 
crelisquc  parent.  Disciplina  m  Krilannia  reperta  ,  atque 
indc  in  Galliani  transi  al  j  esse  exislimalur  ;  et  nunc,  cfui 
dilijjentius  eam  rem  cognoscere  Tolunt,  plerumque  illo 
discendi  causa  proBciscuntur. 

XIV.  Druides  a  belle  abesscconsuerunt,  neque  tributa 
unacuni  reliquis  pendunl  ;  militia;  vacationem  omuium- 
que  reruni  habenl  imniunilatem.  Tantis  eicilali  prapratis, 
et  sua  sponlfi  nmlti  in  disciplitiam  conveniunt ,  et  a  pa- 
renlibus  propinquisque  mittuulur.  Magnum  ibi  numeruai 
Tersuumediscere  dicunlur:  itaijue  anuos  nonnulli  vicenos 
in  discipliua  permanent.  iSeiiue  fas  esse  ciislimant,  ea 
litleris  mandarc,  quuni  in  reli(|uis  ferc  rébus  publicis  , 
privilatisipie  ralioudnis,  gra-cis  ulautur  litleris.  Id  milii 
duabus  de  causis  inslitui-.se  Tidentur;  quod  neque  in  vu! 
gumdisciplinam  effeni  velin!,  ntMioe  eos,  (|ui  discanl,  lit- 
leris confisos,  minus  nienioria;  sludere  :  quod  ferc  plcri,s- 
qoearcidil  ,  ut  pr;is  dio  1  tleranim  diligentiani  in  [lerdi.s- 
cendo  ac  mernoriam  reiiiiltanl.  In  priniis  lioc  voinnt 
pi-rsuaderc  ;  ■  non  iaterire  animas,  scd  ab  aliis  post  mor- 
tem  traiisire  ad  alios  ;  •  atque  hoc  masime  ad  virtulem 
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de  la  terre ,  la  nature  des  choses ,  la  force  et  le 
pouvoir  des  dieux  immortels ,  tels  sont  en  outre 
les  sujets  de  leurs  discussions  :  ils  les  transmettent 
à  la  jeunesse. 

XV.  La  seconde  classe  est  celle  des  chevaliers. 
Quand  il  en  est  besoin  et  qu'il  survient  quelque 
guerre  (ce  qui,  avant  l'arrivée  de  César,  avait 
lieu  presque  tous  les  ans,  soit  pour  faire  ,  soit 
pour  repousser  des  incursions  ) ,  ils  prennent  tous 
part  à  celte  guerre ,  et  proportionnent  à  l'éclat 
de  leur  naissance  et  de  leurs  richesses  le  nombre 
de  serviteurs  et  de  clients  dont  ils  s'entourent. 
C'est  pour  eux  la  seule  marque  du  crédit  et  de  la 
puissance. 

XVI.  Toute  la  nation  gauloise  est  très-supersti- 
tieuse ;  aussi  ceux  qui  sont  attaqués  de  maladies 
graves ,  ceux  qui  vivent  au  milieu  de  la  guerre  et 
de  ses  dangers  ,  ou  immolent  des  victimes  humai- 
nes ,  ou  fout  vœu  d'eu  immoler ,  et  ont  recours 
pour  ces  sacriflces  au  ministère  des  druides.  Ils 
pensent  que  la  vie  d'un  homme  est  nécessaire 
pour  racheter  celle  d'un  homme, "et  que  les  dieux 
immortels  ne  peuvent  être  apaisés  qu"a  ce  prix  ; 
ils  ont  même  institue  des  sacrilices  publics  de  ce 
genre.  Ils  ont  quelquefois  des  mannequins  d'une 
grandeur  immense  et  tissus  en  osier,  dont  ils  rem- 
plissent l'intérieur  d'hommes  vivans  ;  ils  y  mettent 
le  feu  et  l'ont  expirer  leurs  victimes  dans  les  flam- 
mes (6).  Ils  pensent  que  le  supplice  de  ceux 
qui  sont  convaincus  de  vol,  de  brigandage  ou 
de  quelque  autre  délit,  est  plus  agréable  aux 
dieux  immortels  ;   mais  quand  ces  hommes  leur 


manquent ,  ils  se  rabattent  sur  les  innocents. 
XVII.  Le  dieu  qu'ils  honorent  le  plus  est  Mer- 
cure. 11  a  un  grand  nombre  de  statues  ;  ils  le  re- 
gardent comme  l'inventeur  de  tous  les  arts,  comme 
le  guide  des  voyageurs,  et  comme  présidant  à 
tontes  sortes  de  gains  et  de  commerce.  Apres  lui 
ils  adorent  Apollon,  Mars,  Jupiter  et  Minerve.  Ils 
ont  de  ces  divinités  a  peu  près  la  même  idée  que 
les  autres  nations.  Apollon  guérit  les  maladies  ; 
Minerve  enseigne  les  éléments  de  l'industrie  et 
des  arts;  Jupiter  tient  l'empire  du  ciel ,  Mars  ce- 
lui de  la  guerre  ;  c'est  "a  lui,  quand  ils  ont  résolu 
de  combattre,  (ju'ils  font  vœu  d'ordinaire  de  con- 
sacrer les  dépouilles  de  l'ennemi.  Ils  lui  sacri- 
lient  ce  qui  leur  reste  du  bétail  (jn'ils  ont  pris, 
le  surplus  du  butin  est  placé  dans  un  dépôt  pu- 
blic ;  et  on  peut  voir,  eu  beaucoup  de  villes  de  ces 
monceaux  de  dépouilles,  entassées  en  des  lieux  con- 
sacrés. Il  n'arrive  guère,  qu'au  mépris  de  la  re- 
ligion ,  un  Gaulois  ose  s'approprier  clandestine- 
ment ce  qu'il  a  pris 'a  la  guerre,  ou  ravir  quelque 
chose  de  ces  dépôts.  Le  plus  cruel  supplice  et  la 
torture  sont  réservés  pour  ce  larcin 

XVIII.  Les  Gaulois  se  vantent  d'être  issus  de 
Pluton  ,  tradition  qu'ils  disent  tenir  des  druides. 
C'est  pour  cette  raison  qu'ils  mesurent  le  temps, 
non  par  le  nombre  des  jours  .  mais  par  celui  des 
nuits  (7).  Us  calculent  les  jours  de  naissance  ,  le 
commencement  des  mois  et  celui  des  années,  de 
manière  que  le  jour  suive  la  nuit  dans  leur  cal- 
cul. Dans  les  autres  usages  de  la  vie ,  ils  ne  diffè- 
rent guère  des  autres  nations  qu'en  ce  qu'ils  ne 


eicitari  putant ,  luelu  mortis  neglecto.  Mulfa  pra?terea  de 
siderilms  alqiie  eorum  niotu,  de  niuiidi  ac  terrarum  ma- 
gaitudine,  de  rerum  nalura  ,  de  dcoruni  iiiiniortalium  vi 
ac  polestale  dispulaat ,  et  juveululi  Iransdunt. 

XV.  Alleruiii  genus  est  Equiluin.  Ili,  quuin  est  usus , 
atque  aliquoil  bellum  incidil  (quod  aiite  Cœsaris  adveii- 
tum  fere  quotaiinis  accidere  solebat,  uli  aut  ipsi  injurias 
inferreul,  aul  illatas  propulsarent  ) ,  oranes  in  bello  ver- 
santur  :  atque  eorniii  ut  quisque  est  génère  copiisque  ani- 
plissinius,  ita  plurinios  circum  se  anibaclos  ctienlcsque 
habeni.  Hauc  unani  gratiam  potentianique  niiverunt. 

XVI.  Natio  est  omnium  Galtorum  admodum  dedila 
religionibus;  atque  ob  eara  causani ,  qui  sunt  affecli  gra- 
vioribus  morbis,  quique  inpraeliis  pcnculisque  versanlur, 
aut  pro  victimis  homines  immolant,  aut  se  inimotaturos 
vovent,  aduiiuistrisque  ad  ea  sacrilicia  Druidibus  uluu- 
lur;  quod,  pro  Tita  hominis  nisi  hominis  vila  rcddatur, 
uuu  posse  aliter  deorum  immorlalium  utimen  plaeari  ar- 
bilrantur:  publiceque  ejusdem  generis  iiabeut  instituta 
tacriDcia.  Alii  imniani  magnitudine  s  mulaci-a  habent, 
quorum  contesta  ïiminibus  membra  vivis  lioniinibus  com- 
ptent, quibus  succensis,  circunivcnli  Danuna  e\animan- 
tur  boulines.  Supplicia  eorum  ,  qui  in  furto,  aut  in  lalro- 
riiiio ,  aut  atiqua  nosa  sint  comprebensi ,  graliora  diis 
imiuorlalibus  csbe  arbitranlur  :  ieô  ,  quum  ejus  gcncris 


copia  déficit ,  eliam  ad  innocentium  supplicia  descendunt. 

XVII.  Deuni  masime  Mercurium  colunt.  Hujus  sunt 
plurima  simulacra  :  hune  omnium  invenlorem  arlium  fe- 
runl,  hune  viarum  alque  itiuerumducem  ,  hune  ad  quaes- 
tus  pecuniae  raercaturasque  habere  vim  maximam  arbi- 
Iranlur.  Post  hune,  Apoltineni,  et  Mariera ,  et  Jovem  ,  et 
Mincrvam.  De  bis  eanidem  fere,  quam  rcliqua;  gentes, 
lialient  opinioncm  ;  Apollinem  mortjos  depellere;  Miner- 
Tarn  operum  alque  arliQciorura  initia  transdere;  Jovem 
imperium  cœleslium  tencre;  Jlartem  bella  regcre.  Iluic, 
eum  pra'lio  dimicare  constituerunt,  ea,  qua;  bello  cepe- 
rint ,  pterunique  dévouent;  qua;  superaverint,  auimalia 
capta  immolant  :  reliquas  res  iu  unum  locum  conferuul. 
Multis  in  cisitatibus  haruni  rerum  essiruelos  lumulos  lo- 
cis  consecralis  conspicari  licet  :  ueque  sa'pe  accidit,  ut 
npglecta  quispiam  religione,  aut  caplaapud  se  occullarc 
aut  posila  tollere  auileret;  gravissimumque  ei  rei  suppli- 
eiumcum  cruciatu  constitulum  est. 

XVIII.  Galli  se  omnes  ab  Dite  paire  prognalos  pra'- 
dicant;  idque  ab  Druidibus  proditum  dicuul.  Ob  eani 
causam  hpatia  omnis  temporis  non  numéro  dierum  ,  sed 
noclium,  finiunt:  dies  natales,  et  meusium  et  aunorum 
initia  sic  observant ,  ut  noctem  dies  sulisequatur.  In  reli- 
(juis  vita'  institulis  hoc  fere  ab  reliquis  differunt ,  quod 
suos  lilicros,  nisi  qunm  adoleverinl,  ul  muuus  milili^e 
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pormoUeul  pas  quo  leurs  cnfiiils  los  iihordcnt  en 
imlilic  avant  d'i^lrv;  adulosccnls  el  cii  état,  de  por- 
ter les  armes.  Ils  regardent  comme  honteux  pour 
un  père  d'admettre  publiquement  eu  sa  présence 
sou  fils  en  bas  âge. 

XIX.  Autant  les  maris  ont  reçu  d'argent  de 
leurs  épouses  "a  titre  de  dot,  autant  ils  mettent  de 
leurs  propres  biens ,  après  estimation  faite,  eu 
communauté  avec  cette  dot.  On  dresse  conjointe- 
ment un  état  de  ce  capi  al,  et  l'on  en  réserve  les 
intérêts.  Quelque  époux  qui  survive,  c'est  à  lui 
(ju'apparliont  la  part  de  l'un  et  de  l'autre,  avec  les 
intérêts  des  années  antérieures.  Les  hommesont, 
sur  leurs  femmes  comme  sur  Iiiirs  enfants,  le  droit 
de  vie  et  de  mort;  lorsqu'un  père  de  famille  d'une 
haute  naissance  vient  à  mourir,  ses  proches  s'as- 
semblent, ets'ils  ontquelquesoupçoosur sa  mort, 
les  femmes  sont  mises  à  la  question  des  esclaves  ; 
si  le  crime  est  prouvé,  on  les  fait  périr  par  le  feu 
et  dans  les  plus  horribles  tourments.  Les  funé- 
railles, eu  égard  a  la  civilisation  des  Gaulois,  sont 
magniliques  et  somptueuses.  Tout  ce  qu'on  croit 
avilir  été  cher  au  défunt  pendant  sa  vie,  on  le 
jette  dans  le  bûcher  ,  mémo  les  animaux  ;  et  il  y 
a  peu  de  temps  encore,  on  brûlait  avec  lui  les 
esclaves  et  les  clients  qu'on  savait  <|u'il  avait  ai- 
més (S),  pour  complément  des  honneurs  qu'on 
lui  rendait. 

XX.  Dans  les  cités  qui  passent  pour  administrer 
le  mieux  les  affaires  de  l'état,  c'est  une  loi  sacrée 
que  celui  qui  apprend  ,  soit  de  ses  voisins  ,  soit 
par  le  bruit  public  ,  quelque  nouvelle  intéressant 
la  cité,  doit  en  informer  le  magistrat,  sans  ta 


communiquer  à  nul  autre  ,  l'expérience  leur  ayant 
fait  connaître  que  .souvent  des  hommes  impru- 
dents et  sans  lumières  s'effraient  de  fausses  ru- 
meurs, se  portent  à  des  crimes  et  prennent  des 
partis  extrêmes.  Les  magistrats  cachent  ce  «pi'ils 
jugent  convenable  ,  et  révèlent  à  la  multitude  ce 
qu'ils  croient  utile.  C'est  dans  rassemblée  seu- 
lement qu'il  est  permis  de  s'entretenir  des  affaires 
publiques. 

XXI.  Les  mœurs  des  Germains  sont  très-diffé- 
rentes ;  car  ils  n'ont  pas  de  druides  qui  président 
aux  choses  divines  et  ne  font  point  de  sacrifices. 
Ils  ne  mettent  au  nombre  des  dieux  que  ceux  qu'ils 
voient  et  dont  ils  reçoivent  manifestement  les 
bienfaits,  le  soleil,  le  feu,  la  lune  :  ils  ne  connais- 
sent pas  même  de  nom  les  autres  dieux.  Toute 
leur  vie  se  passe  a  la  chasse  et  dans  les  exercices 
militaires  ;  ils  se  livrent  dès  l'enfance  au  travail 
et  à  la  fatigue.  Ils  estiment  singulièrement  une 
puberté  tardive;  ils  pensent  que  cela  accroît  la 
stature  de  l'homme,  nourrit  sa  vigueur,  et  forti- 
fie ses  muscles.  C'est  parmi  eux  une  chose  tout  à 
fait  honteuse  que  d'avoir  connu  les  femmes  avant 
l'âge  de  vingt  ans;  ce  qu'ils  ne  peuvent  jamais  ca- 
cher ,  car  ils  se  baignent  pêle-mêle  dans  les 
fleuves,  et  se  couvrent  de  peaux  de  rennes  ou  de 
vêtements  courts,  laissant  a  nu  la  plus  grande 
partie  de  leur  corps. 

XXII.  Ils  ne  s'adonnent  pas  à  l'agriculture,  et 
ne  vivent  guciequede  lait,  de  fromage  et  de  chair; 
nul  n'a  de  champs  limités  ni  de  terrain  qui  soit  sa 
propriété  ;  mais  les  magistrats  et  les  chefs  assi- 
gnent tous  les  ans  aux  peuplades  et  aux  familles 


«ustinerc  possint.  palam  ad  se  adiré  non  patiunlur;  filiiim- 
que  puerili  a'iale  ia  publico,  in  conspeclu  palris,  assis- 
tere ,  lurpe  ducunt. 

\IX.  Viii,  quanlas  pecunias  ab  usorilms  dotis  nomine 
accepeiunt ,  lautas  ex  suis  bonis  a'stimatione  facta ,  cuni 
dolibus  communicant.  Hiijus  omnis  pecui)i;e  conjunctim 
lalio  liahetur,  fruclusque  servanlur  :  uter  eorum  vita  su- 
perarit,  ad  eum  pars  utriusque  cuni  fruclibus  supeiio- 
niin  lemporuin  pcrvonil.  Viri  in  usoies,  sicul  in  lil)cros, 
vi  .T  nccisque  halient  pnteslatem  :  et  qunm  pater  familia", 
illuslriorl  loco  nalus,  deiessit, cjus  propiuqui  couveniunt, 
ft ,  de  morte  si  res  in  suspicioneni  venit ,  de  uxoribus  iu 
servileni  modum  qua'stionem  habent  ;  et ,  si  comperlum 
est ,  igni  alcpic  omnilms  tnrinentis excrncialas  inteificiunt. 
Funera  sont  pro  cullu  (laltorum  magnitica  et  sumptuosa; 
oinniaijue,  qua;  viïis  cordi  fuisse  arliitrantur,  in  ignem 
inferunt,  eliara  animalia  :  ac  pauto  supra  hanc  menio- 
riani  servi  el  clienles  ,  quos  ab  iis  dilectos  esse  conslabal , 
juslis  fuueribus  confeclis ,  una  cremaliantur. 

XX.  Quii-  ciîi'ales  cimimodius  suam  rempubticam  ad- 
rainisirareexislimantur  :  battent  legilnis  sanclum  ,  si  qnis 
quid  de  repubtica  a  linilimis  riimore  ac  faina  accepcril, 
Ul:  ad  manisiratuni  déferai,  ncve  cum  quo  alio  communi- 
cet;  quod  sa;pe  homines  temerarios  alque  imperitos  falsis 


rumoribus  lerreri,  el  ad  facinus  impelli ,  et  de  sumniis 
rébus  consilium  capere  cognilum  est.  Hlagislratus,  quaB 
visa  sunt,  occultant  ;  qua'que  esse  ex  usu  judicaverint, 
niultitudini  produnl.de  repubtica,  nlsi  per  concilium  , 
loqui  non  conccditur. 

XXI.  Germaui  mullum  ab  haeconsueludine  differnnt  : 
nam  ncque  Druides  habeni,  qui  rébus  diïinis  pra-siiil  ; 
neque  sacriliciis  studonl.  Deoruni  numéro  eos  .volos  du- 
cunt ,  quos  cernuot ,  et  quorum  aperte  opilius  juvanlur, 
Solem ,  el  Vulcanuni ,  el  Lunam  :  reliquos  ne  fania  qui- 
deni  acrepenint.  Yila  omnis  in  venationibus  atque  in 
sludiis  rei  mililaris  consislll  :  ab  parvulis  laliori  ac  du- 
ritia?  studenl.  Qui  diutissime  impulieres  permanserunl, 
maxiinam  inter  suos  ferunt  tandem  :  b.ic  ati  staluram , 
ati  hoc  vires,  nervosquc  conllrmari ,  pulanl.  Inlra  aiinnm 
vero  vicesimum  feraina^  noiiliam  habuisse  ,  in  lurpissimis 
habent  rébus  :  cujus  rei  nutia  esl  occultalio,  quod  et 
promiscue  in  Ituiniuibus  perluuniur,  et  pellilius  aut  par- 
vis rhenomim  leRimenlis  utunlur,  magna  corporis  parte 
nuda. 

XXII.  Agricuttura'  non  sludent  ;  majorquc  pars  vlctus 
eorum  in  lacté,  caseo ,  carne  consislil  :  ncque  quis- 
quam  agri  modum  cerlum  aul  fines  habel  proprios  ;  sed 
magislralus  ac  principes  iu  sunus  singulos  gentibus  co- 
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vivant  en  société  commune,  des  Ipitos  en  tels  lienx 
et  quantité  qu'ils  jugent  a  propos  ;  et  l'année  sui- 
vante ils  k'sobligent  dépasser  ailleurs  (9).  Ils  don- 
nent beaucoup  de  raisons  de  cet  usage  :  la  crainte 
que  l'attrait  d'une  longue  lialiitude  ne  fasse  perdre 
le  goût  de  la  guerre  pour  celui  de  l'agriculture  ; 
quecliacun,  s'occupant  d'étendre  ses  possessions, 
les  plus  puissants  ne  chassent  des  leurs  les  plus 
faibles;  qu'on  ne  se  garantisse  dnfroidet  de  la  cha- 
leur par  des  habitations  trop  commodes  ;  que  l'a- 
mour des  richesses  ne  s'introduise  parmi  eux  et 
ne  fasse  naître  les  factions  et  les  discordes  : 
on  veut  enfln  contenir  le  peuple  par  un  es- 
prit de  justice,  en  lui  montrant  une  parfaite 
égalité  de  biens  entre  les  plus  humbles  et  les  plus 
puissants. 

XXIII.  La  plus  grande  gloire  pour  un  état  est 
d'être  entouré  de  vastes  solitudes  et  de  pays  ra- 
vagés par  ses  armes.  Ils  regardent  comme  le  propre 
de  la  valeur,  de  forcer  leurs  voisins  a  abandon- 
ner leur  territoire,  et  de  faire  qnc  personne 
n'ose  s'établir  auprès  d'eux.  D'ailleurs,  ils  se 
croient  ainsi  plus  eu  sijreté,  n'ayant  pas  'a  crain- 
dre une  invasion  subite.  Lorsqu'un  éiat  fait  la 
guerre,  soit  qu'il  se  défende  ,  soit  qu'il  attaque  , 
on  choisit,  pour  y  présider,  des  magistrats  qui 
ont  droit  de  vie  et  de  mort.  Pendant  la  paix,  il 
n'y  a  point  de  magistrature  générale;  les  princi- 
paux habitants  des  cantons  et  des  bourgs  rendent 
la  justice 'a  leurs  concitoyens  et  arrangent  les  pro- 
cès. Aucune  infamie  n'est  attachée  aux  larcins 
qui  se  commellcnt  hors  des  limites  de  l'état;  ils 
prétendent  que  c'est  un  moyen  d'exercer  la  jeu- 
nesse et  de  II  préserver  de  l'oisiveté.  Lorsque,  dans 

gnationibusque  horainum,  q'.ii  una  coieriint,  qirnlnni , 
et  qiio  loco  visuni  est.  agri  afriliiiuat  :  alquc  aniio  post 
alio  traniire  cogunt.  Ejus  rei  militas  arierimt  causas  ;  ne, 
sssidua  consueludine  capli,  studium  lielli  gerundi  agri- 
cultura  coinniulent ,  ne  lalos  (iiics  parère  sludtaut  ;  po- 
tentioresque  liiimiliores  possessionibus  cspellant;  ne  ac- 
ciiratius,  ad  frigora  atque  sslus  ïilandos,  xilificent  :  ne 
qua  oriatur  pccuniae  cupiditas  ,  qua  es  rc  factiones 
dissensiouesque  nascuntur ;  ut animi  a'quitate  plebem  ( on- 
tineant,  quum  suas  quisque  opes  cum  potenlissimis  œquari 
viileat. 

XXIII.  CiTitatibiis  maxima  laus  rst,  quam  latissimas 
circum  se  vastatis  fiiiibus  solitudines  habcre.  Une  proprium 
ïirlutis  eiislimant,  eipulsosaçrisriuitiiiioscedere,  neque 
queniquani  prope  audeie  cousistere  :  siiniil  hoc  se  fore 
tntioies  arbilranlur,  repcntina'  ineursionis  timoré  sub- 
lato  Quum  bellum  civilas  aut  illaluni  défendit,  aut  infert, 
magistralus,  qui  ei  bello  praesiul,  ut  vitre  necisque  ha- 
beant  potestalem ,  deligunlur.  In  pace  nullus  communis 
est  magistralus;  sed  principes  regionuni  atque  pagniuui 
iuter  sucs  jus  diiuiit,  conl^ove^sia^que  minuunt  Lalro- 
cinia  nullam  babent  infamiam,  qua-  exlra  fines  cujusque 
citilatis  Dunt;  atque  ea  jnventulis  exircend.T  ac  ricsidia; 


une  assemblée,  un  des  principaux  citoyens  «'an- 
nonce pour  chef  d'une  expédition,  et  demande 
qui  veut  le  suivre,  ceux  qui  jugent  avantageuse- 
ment de  l'entreprise  et  de  l'homme  se  lèvent,  lui 
promettent  leur  assistance,  et  sont  applaudis  par 
la  multitude.  Ceux  d'entre  eux  qui  l'abandonnent 
sont  réputés  déserteurs  et  traîtres,  et  toute  espèce 
de  conliance  leur  est  désormais  refusée.  Il  ne  leur 
est  jamais  permis  de  violer  l'hospitalité.  Ceux  qui 
viennent 'a  eux,  pour  quelque  cause  que  ce  soit  , 
sont  gar.futis  de  toute  injure  et  regardés  comme 
sacrés  ;  toutes  les  maisons  leur  sont  ouvertes  :  on 
partage  les  vivres  avec  eux  (10). 

XXIV.  Il  fut  un  temps  où  les  Gaulois  surpas- 
saient les  Germains  en  valeur,  portaient  la  guerre 
chez  eux  ,  envoyaient  des  colonies  au-delà  du 
Khin  ,  vu  leur  nombreuse  population  et  l'insuf- 
fisance de  leur  territoire.  C'est  ainsi  que  les  terres 
les  plus  fertiles  de  la  Germanie,  près  de  la  forêt 
Hercynienne',  (qui  me  parait  avoir  été,  par  la 
renommée,  connue  d'Eralosthène  (I  t)  et  de  quel- 
ques autres  Grecs,  sous  le  nom  d'Orcynienne)  , 
furent  envahies  par  les  Volkes-Tectosages*,  qui 
s'y  fixèrent.  Cette  nation  s'est  jusqu"a  ce  jour 
maintenue  dans  cet  établissement  et  jouit  d'une 
grande  réputation  de  justice  et  de  courage;  et 
encore  aujourd'hui,  ils  vivent  dans  la  même 
pauvreté,  le  même  dénumcnl,  la  même  habitude 
de  privation  que  les  Germains,  dont  ils  ont  aussi 
adopté  le  genre  de  vie  et  l'habillement.  Quant  aux 
Gaulois,  le  voisinage  de  la  province',  et  l'usage 

'  La  forêt  Noire,  qui,  malgré  son  étendue,  ne  peut  être  qu'une 
faillie  partie  de  la  f.irèt  Hercynienne.  —  '  Peuple  du  Haut-Lan- 
guedoc. —  'La  Gaule  Marbonaisc. 

miuuendae  causa  fieri  prœdicant  Atque  ubi  quis  ei  princi- 
pihus  iu  concilie  dixit  se  ducem  fore;  qui  sequi  velint, 
profiteantur  :  consurgunt  ii ,  qui  et  causam  el  bumiaem 
probant,  suumque  auïilium  pollicenlur,  atque  ab  mulli- 
tudine  collaudantur  :  qui  es  iis  seculi  non  sunt,  indeser- 
torum  ao  pnoditorum  numéro  ducunlur,  omniumque  iis 
rerum  postea  lidcs  derogatur.  Hospites  violare,  las  non 
pulant  :  qui,  quaque  de  causa,  ad  eos  veneriut,  ab  inju- 
ria prohibent,  sauctosque  habent;  iis  omnium  domus  pa- 
tent, viclusque  comuiunicalur. 

XXIV.  Ac  fuit  aniea  lenipus,  quum  Germanos  Galli 
virlute  superareni,  ultro  bella  inferreut,  propier  homi- 
num  multitudinem  agriquc  inopiam  trans  Hbenum  colo- 
nias  mitttrent.  Itaque  ea,  qua?  ferlilissima  sunt,  Germa- 
uia- loca  circum  Hercjuiam  silvam,  (  quam  EratosStieni 
etquibusdam  Graecis  lama  notam  esse  video,  quam  illi 
Orcyuiara  appellant,)  Volcœ  Tectosages  occupaverunt, 
atque  ibi  consederuut.  Qua;  gens  ad  hoc  lenipus  iis  sedi- 
bus  sese  conliuet,  sumiiianique  hal)et  juslitia;  et  bellic» 
taudis  opinionem  ;  nunc  quoque  in  eadem  inopia,  eges- 
tate,  patienlia,  qna  Germani,  permanent;  eodem  vlclu  el 
cullu  corporis  utuntur;  Gallis  aulem  provincicB  propin- 
quilas.et  tran'^marinarum  rerum  notilia,  raulta  ad  co- 
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(les  olijcis  (le  commerce  maritime,  leur  ont  pro- 
curé l'ubondaiice  el  les  jouissances  du  luxe.  Accou- 
tumés peu  à  peu  h  se  laisser  surpasser,  et,  vaincus 
dans  uu  grand  nombre  de  combats,  ils  ne  se 
comparent  même  plus  à  ces  Germains  pour  la 
valeur. 

XXV.  La  largeur  de  cette  forêt  d'Ilercynie,  don! 
il  vient  d'être  fait  menlion,  est  de  neuf  journées 
de  marclie  accélérée,  et  ne  peut  être  autrement 
déterminée,  les  mesures  itinéraires  n'étant  point 
connues  des  Germains.  Elle  prend  naissance  aux 
frontières  des  Helvètes,  des  Némèles  et  des  Rau- 
lakes,  et  s'étend,  en  suivant  le  cours  du  Danube, 
jusqu'aux  pays  des  Daces  el  des  Auartes'  :  de  là 
elle  tourne  sur  la  gauche,  en  s'éloignant  du  fleuve; 
et,  dans  son  immense  étendue ,  elle  borde  le  ter- 
ritoire d'une  foule  de  nations;  il  n'est  point  d'ba- 
l.iitant  de  ces  contrées  qui ,  après  soixante  jours 
de  marche,  puisse  dire  avoir  vu  où  elle  finit,  ui 
savoir  où  elle  commence.  On  assure  qu'il  s'y 
trouve  plusieurs  espèces  d'animaux  sauvages 
qu'on  ne  voit  pas  ailleurs.  Celles  qui  diffèrent  le 
plus  des  autres  et  qui  paraiss<;nt  mériter  une 
mention  spéciale,  les  voici  : 

XXVI.  On  y  reD(îon!rc  un  bœuf  (12),  ayant  la 
forme  d'un  cerf,  et  portant  au  milieu  du  front , 
entre  les  oreilles,  une  seule  corne  ,  plus  élevé*  et 
plus  droite  que  les  cornes  qui  nous  sont  connues. 
A  son  sommet,  elle  se  partage  en  rameaux  très- 
étendus,  semblables  à  des  palmes.  La  femelle  est 
de  même  nature  que  le  mâle  ;  la  forme  et  la 
grandeur  de  ses  cornes  sont  les  mêmes. 

'  Valaques  et  Transylvains. 


XXVII.  11  y  a  aussi  des  animaux  qu'on  appelle 
élans  (15).  Leur  forme  se  rapproche  de  celle  d'une 
chèvre  ;  ils  ont  la  peau  tachetée,  mais  la  taille  un 
peu  plus  haute.  Ils  sont  sans  cornes,  et  leurs 
jambes,  sans  jointures  ui  articulations;  ils  ne  se 
couchent  point  pour  dormir,  et  si  quelque  acci- 
dent les  fait  tomber ,  ils  ne  peuvent  se  soulever  ni 
se  redresser.  Les  arbres  leur  servent  de  lits;  ils 
s'y  appuient  et  prennent  leur  repos,  ainsi  inclioés 
légèrement.  Lorsqu'à  leurs  traces  les  chasseurs 
découvrent  les  lieux  qu'ils  fréquentent,  ils  y  dé- 
racinent tous  les  arbres,  ou  les  coupent  à  fleur 
do  terre,  de  manière  qu'ils  conservent  encore 
toute  l'apparence  de  la  solidité.  Ces  animaux 
viennent  s'y  appuyer,  selon  leur  coutume,  ren- 
versent ce  frêle  appui  par  leur  poids,  et  tombent 
avec  l'arbre. 

XXVIII.  Une  troisième  espèce  porte  le  nom 
d'Urus  (M).  La  taille  de  ces  animaux  est  un  peu 
moindre  que  celle  des  éléphants;  leur  couleur  el 
leur  forme  les  font  ressembler  au  taureau.  Leur 
force  et  leur  vélocité  sont  également  remarquables; 
rien  de  ce  qu'ils  aper(;oivent,  hommes  ou  bêtes  , 
ne  leur  échappe.  On  les  tue ,  en  les  prenant  dans 
des  fosses  disposées  avec  soin.  Ce  genre  de  chasse 
est  pour  les  jeunes  gens  un  exercice  qui  les  en- 
durcit à  la  fatigue  ;  ceux  qui  ont  tué  le  plus  de 
ces  urusen  apportent  les  cornes  en  public,  comme 
trophée  ,  et  reçoivent  de  grands  éloges.  On  ne  peut 
les  apprivoiser,  même  dans  le  jeune  âge.  La  gran- 
deur, la  forme  el  l'espèce  de  leurs  cornes  diffè- 
rent beaucoup  de  celles  de  nos  bœufs.  On  les  re- 
cherche avidement,  on  les  garnit  d'argent  sur  les 


piam  atque  usus  largiiur.  Paulalim  assuefacti  siipcraii , 
inulllsque  ïicli  praliis ,  De  se  (luidera  ipsi  cum  illis  vii  lute 
comparant. 

XXV.  Hujus  HercjDiae  silva?,  qua»  snpra  demonsliata 
est,  latiludo  novem  dierura  iler  expedito  palet  ;  non  cnim 
ailler  Cniri  polest,  neque  raensuras  itincrum  novetunl. 
Orilur  ab  Ilelvetioruni ,  et  >emelum ,  et  Rauracorum 
linibus,  rectaque  flurainis  Danubii  regione  pertinet  ad 
fines  DaTOrura  et  An:irlium  :  hinc  se  lleclit  sinistrosus  , 
diversis  ab  flumine  rcgionibus,  mullarumque  geuliuin 
fines  propler  niagnitudinem  altingit  :  neque  quisquani  csl 
hiijus  Gcrmania',  qui  se  aut  adisse  ad  iniliuni  cjussilva; 
dical,  quuni  dicrum  iter  I.X  proccsscril ,  aut  quù  ex  loco 
onalur  accepeiit.  Mulla  in  ea  gênera  ferarum  na>ci 
eonslat,  quœ  reliquis  in  locis  visa  non  sint  :  ex  quibus, 
qua;  maxime  différant  ab  céleris ,  et  menioria!  prodeuda 
\ideantur,  \œz  sunl. 

XXVI.  F.sl  l)os  cervi  figura,  cujus  a  média  fronte  inter 
aures  unum  cornu  exislit,  escelsius  magisque  directnni 
liisi,  qui'  nobis  nota  sunt ,  cornibus.  Ab  ejus  suramo,  sieul 
palma? ,  rami  quam  lato  diffunduntnr.  Eadem  est  feniina- 
marisque  natura  ,  eadem  forma  magniludoque  cornuuin. 

XXVII.  Sunt  ilem  ,  quœ  appellanlur  Alces.  ïlaruni 
est  consimilis  capris  figura,  et  variela.'.  pcllinni;  s: il 


maguitudine  paulo  antecedunt,  niulila>que  sunt  corni- 
bus, et  crura  sine  nodis  arliculisque  halieet-,  neque  quie- 
tis  causa  procumbunl  :  neque ,  si  quo  aftlicta-  casu  con- 
cidcrint ,  erigere  sese  aut  subtevare  possunt.  lits  sunt 
arbores  pro  cubilibus  :  ad  eas  sese  applieant,  atque  ila  , 
paulum  modo  reclinalae ,  quieteni  capiunt  :  quarura  e» 
vestigiis  quum  est  animadverôum  a  venatoribus,  quo  se 
recipcre  consuerint ,  onines  eo  loco  aut  a  radicibus  sub- 
ruunt,  aut  acc.dunt  arbores  tantum,  ut  summa  species 
earuni  slantium  relinquatur.  Ilucquum  se  consuetudine 
reclinaverint,  infirmas  arljores  pondère  afUigunt ,  atque 
una  ipsa;  coneidunt. 

XXVlll.  Tertiuni  est  genus  eoruni ,  qui  Uri  appel- 
lanlur. Ui  sunt  magnitudine  paulo  infra  elephantos  ;  spe- 
cie.,  et  colore,  et  figura  tauri.  iMagna  vis  est  corum,  et 
magua  velocilas  :  neque  homini,  neque  ferœ,  quam  con- 
spexerint.  parcunt.  IIos  sludiose  foveiscaptos  inlerficiuat. 
Itoc  se  lalmre  durant  homines  adolescentes ,  atque  h(X! 
génère  venationis  exercent  ;  el ,  qui  plurimos  ex  bis  inler- 
feceruul ,  relalis  in  publicuni  cornibus.  qu.x-  sinl  testiroo- 
nio,  niagnam  ferunl  laudem.  Sed  assuesa're  ad  liomiues 
l'I  niansuefieri ,  ne  p;ir\uli  quidem  exccpli,  possunt.  Ara- 
pliludd  cornuum  ,  el  figura ,  et  species,  multum  a  oostro- 
nun  boum  cornibus  differl.   Iltce  sludiose  roQquisita  ab 


.1.  CESAR. 


Iiords,  et  cl.es  servoul  de  coupes  dans  les  festins 
solennels. 

XXIX.  César,  informé  parles  éclaireurs  ubiens 
que  les  Suèves  s'étaient  retirés  dans  leurs  forêts, 
mais  craignant  de  manquer  de  vivres  (car  on  a 
vu  plus  haut  que  l'agriculture  est  fort  négligée 
chez  les  Germains)  ,  résolut  de  ne  pas  s'engager 
plus  avaut.  Cependant,  pour  laisser  aux  barbares 
quelque  appréhension  de  son  retour  et  arrêter 
les  renforis  envoyés  aux  Gaulois,  il  ût  couper, 
après  que  l'armée  eut  repassé  le  Rhin,  deux  cents 
pieds  du  pont  du  côté  de  la  rive  des  Ubes,  et 
élever,  'a  l'extrémité  opposée,  une  tour  à  quatre 
étages  ;  il  y  laissa  pour  garde  une  garnison  de  douze 
cohortes,  et  fortilia  ce  lieu  par  de  nombreux  re- 
tranchements. Il  en  conûa  le  commandement  au 
jeune  C.  Vokatius  Tullu.s.  Comme  les  blés  com- 
mençaient "a  mûrir,  il  partit  lui-même  (13)  pour 
la  guerre  d'Ambiorix,  par  la  forêt  des  Ardennes, 
qui  est  la  plus  grande  de  toute  la  Gaule,  et 
qui,  s'étendant  depuis  les  rives  du  Rhin  et  le 
pays  des  Trévires  jusqu"a  celui  des  Ncrves,  em- 
brasse dans  sa  longueur  un  espace  de  plus  de  cinq 
cents  milles  ;  il  envoya  en  avant  L.  I\Iinulius  Ba- 
silus  (16)  avec  toute  la  cavalerie,  dans  l'espoir 
de  profiler  au  besoin  de  la  célérité  des  marches 
et  de  quelque  circonstance  favorable.  Il  lui  re- 
commanda d'interdire  les  feux  dans  son  camp , 
aUn  de  ne  pas  révéler  de  loin  son  approche;  et 
lui  annonça  qu'il  le  suivrait  de  près. 

XXX.  Basilus  suivit  exactementses  instructions; 
et ,   après   une  marche  aussi   prompte  qu'inat- 


tendue ,  il  prit  au  dépourvu  un  grand  nombr* 
d'ennemis  répandus  dans  la  campagne  :  sur  leurs 
renseignements  ,  il  se  dirigea  vers  le  lieu  où  l'on 
disait  qu'était  Ambiorix  avec  quelques  cavaliers. 
La  fortune  peut  beaucoup  en  toute  chose,  et 
surtout  "a  la  guerre.  Car  si  ce  fut  un  grand  hasard 
de  surprendre  Ambiorix  sans  préparatifs  de  dé- 
fense ,  et  avant  qu'il  eût  rien  appris  de  l'approche 
des  Romains  par  le  bruit  public  ou  par  des  cour- 
riers,  ce  fut  aussi  pour  lui  un  grand  bonheur, 
qu'après  s'être  vu  enlever  tout  l'attirail  de  guerre 
qu'il  avait  autour  de  lui,  et  prendre  ses  chars 
et  ses  chevaux  ,  il  pût  échapper  h  la  mort. 
C'est  pourtant  ce  qui  arriva,  parce  que  sa  maison 
étant  située  au  milieu  des  bois  (comme  le  sont 
généralement  celles  des  Gaulois,  qui,  pour  éviter 
la  chaleur,  cherchent  le  voisinage  des  forêts  et  des 
fleuves),  ses  compagnons  et  ses  amis  purent  sou- 
tenir quelque  temps ,  dans  un  défilé ,  le  choc  de 
nos  cavaliers.  Pendant  ce  combat,  quelqu'un  des 
siens  le  mit  à  cheval  ;  et  les  bois  protégèrent  sa 
fuite.  Ainsi  la  fortune  se  plut  "a  la  fois  et  a  le  jeter 
dans  péril  et  à  l'y  soustraire. 

XXXI.  Ambiorix  ne  rassembla  point  ses  troupes  : 
était-ce  à  dessein  ,  et  parce  qu'il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  combattre,  ou  faute  de  temps,  et  a  cause 
de  l'obstacle  qu'y  put  apporter  l'arrivée  subite  de 
notre  cavalerie,  qu'il  crut  suivie  du  reste  de 
l'armée;  c'est  ce  qu'on  ne  peut  décider;  il  est 
toutefois  certain  qu'il  envoya  secrètement  des 
messagers  dans  les  campagnes  pour  ordonner  à 
chacun  de  pourvoir  "a  sa  sûreté.  Les  uns  se  réfu- 


lal)ris  argeiilo  circumcludunl,  atqiie  in  amplissimis  epulis 
pro  poculis  uluntur. 

XXIX.  Caesar,  poslquam  per  Ubios  exploratores  com- 
perit ,  Siievos  scse  in  silvas  récépissé ,  inopiam  frumenli 
verilus,  qiiiid,  ut  supra  denionstravimus,  minime  omnes 
Gerniani  agiicultura;  studeut,  constiluit,  non  progredi 
longius  ;  sed ,  ne  omuino  metum  reditus  siii  bmiiaris  lol- 
leret,  atque  ut  eoriim  au:iilia  tardarel,  redacto  cxereitu, 
partem  uUimam  pontis,  qna"  ripas  TJlriorum  contingebat, 
in  longitudinem  pedum  CC  rcscindit  ;  alque  in  extremo 
ponte  turrim  tabulatoruin  quatuor  constiluit,  praesidium- 
que  cohortium  XII  ponlis  tuendi  causa  ponil,  maguis- 
que  eura  locum  niunitionibus  fiimat.  Ei  loco  praesidioque 
C.  Volcatium  Tulluni  adolescenteni  pra'fecit.  Ipse,  quuni 
maluiescere  fiumenta  inciperent ,  ad  bellum  Amhiorigis 
profectus  ,  (  per  Ardueunain  silvara,  quic  est  totius  Gallia? 
inaxima ,  atque  ali  ripis  Rticni  finibusque  Trevirorum  ad 
Nervios  perlinet,  niillibusque  aniplius  D  in  longitudinem 
patel),  L.  Minucium  Basilum  cura  onuii  equitatu  pra-mil- 
tit,  si  quid  celeritate  itineris  atque  opporlunitate  temporis 
proBcere  possit  :  monet  ut  ignés  fieri  in  castris  prolii- 
beat ,  ne  qua  ejus  adventus  procul  signiGcatio  fiât  :  stse 
confestim  subsequi  dicit. 

XXX.  Basilus,  ut  imperatura  est,  facit  :  celeriter,  con- 
traque  omnium  opiniooem,  confecto  itiuere,  niultos  in 


agris  inopinanles  dcprchendil;  eorum  indicio  ad  ipsum 
Ambioiigem  coutendit ,  quo  in  loco  cum  paucis  equilibus 
esse  dicebalur.  Multum  quum  in  omnibus  rébus,  tum  in 
re  militari  potest  fortuna.  Nam  sieut  magno  accidit  casu, 
ut  in  ipsuui  incautum  atque  eliam  imparatum  incjderet , 
priusque  ejus  adventus  ab  bominibus  videretur.  quam 
faina  ac  nunci  s  alferrelur;  sic  niagnae  fuit  fortuna-,  omnl 
mililari  iustrumento,  quod  circum  se  babebat,  erepto,  rlie- 
dis  equisque  cimiprelieusis  ,  ipsum  effugeremortem.  Sed 
hoc  eo  factura  est ,  quod ,  aedificio  circumdato  silva  , 
(  ut  suut  fere  domicilia  Gallorum,  qui,  vitandi  aestus  causa, 
plerumque  silvarum  ac  fluminum  pelunt  propinquitates,  ) 
comités  familiaresque  ejus  angusio  in  loco  paulisper 
cquilum  nostrorum  vim  sustinueruiit.  His  pugnanlibus, 
illum  in  equum  quidam  es  suis  intulit  ;  fugienlem  silvae 
lexeruut.  Sic  et  ad  subeundum  periculum ,  et  ad  vitan- 
dum,  mullum  fortuna  valuil. 

XXXI.  Ambiorix  copias  suas  jtidicione  non  conduxeril 
quod  praelio  dimicandum  non  exislimarit,  an  tempore 
escUisus,  et  repentino  equilum  advejilu  probibitus  fuerit, 
quum  reliquum  exercitum  subsequi  crederet,  dubium  est: 
sed  ccrte ,  clam  dimissis  per  agros  nunciis,  sibi  quem- 
que  consulere  jussit  ;  quorum  pars  in  Arduennam  silv.im. 
pars  in  continentes  paludes  profugit  ;  qui  ppoxirai  Ocea- 
num  fuerunt ,  bis  insulis  sese  occultaverunt ,  qiix  «estus 
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gilTent  dans  la  forint  des  Ardennes,  les  autres 
dans  les  marais  voisins.  Ceu.v  qui  étaient  le  plus 
près  de  l'Océan  se  cachèrent  dans  ces  Iles  que 
forment  d'ordinaire  les  marées  ;  un  grand  nom- 
bre, quittant  leur  pays,  se  Osèrent,  avec  tous  leurs 
biens  ,  dans  des  contrées  lout-'a-fait  étrangères. 
Calivolke  ,  roi  de  la  moitié  du  pays  des  Eburons , 
et  qui  s'était  rallié  a  Ambiorix  ,  vieillard  acca- 
blé par  l'âge  ,  et  également  incapable  de  sup- 
porter les  fatigues  de  la  guerre  ou  de  la  fuite , 
après  avoir  chargé  d'imprécations  Ambiorix  , 
auteur  de  celte  entreprise  ,  s'empoisonna  avec  de 
l'if,  qui  croit  en  abondance  dans  la  Gaule  et  dans 
la  Germanie  (17). 

XXXII.  Les  Sègnes  et  les  Condruses,  peuples 
d'origine  germaine,  qui  habitent  entre  les  Ebu- 
rons et  les  Trévires  ,  envoyèrent  des  députés  à 
César,  pour  le  prier  de  ne  point  les  mettre  au 
nombre  de  ses  ennemis  ,  et  de  ne  pas  croire  que 
tous  les  Germains  en  deçà  du  Rhin  fissent  cause 
commune  ;  ils  n'avaient  nullement  songé  h  la 
guerre,  n'avaient  donné  aucun  secours  "a  Am- 
biorix. César ,  s'étant  informé  du  fait  en  question- 
nant les  captifs  ,  ordonna  à  ces  peuples  de  lui 
ramener  ceux  des  liburons  qui ,  après  leur  dé- 
route, se  seraient  rassemblés  chez  eux,  et  leur 
promit ,  s'ils  le  faisaient,  de  ne  commettre  aucun 
dégât  sur  leur  territoire.  Ayant  alors  distribué  ses 
troupes  en  trois  parties,  il  envoya  les  bagages  de 
toutes  les  légions  "a  Adualika'.  C'est  le  nom  d'un 
fort.  Il  est  situé  prcsqu'au  milieu  du  pays  des 
Eburons,  dans  le  lieu  même  où  liturius  et  Aurun- 

'  Ce  fort  ou  château ,  situé  sur  le  territoire  F.liuroii ,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  Aduat,  capitale  des  Aduatikcs,  dont  il 
a  déjà  été  question. 


culeius  avaient  déjà  établi  leurs  quartiers  d'hiver . 
César  choisit  celte  position  par  divers  motifs,  et 
surtout  parce  que  les  retranchements  de  l'annéa 
précédente  étaient  entièrement  conservés,  ce  qui 
devait  épargner  beaucoup  de  travail  aux  soldais. 
Il  laissa  pour  la  garde  des  bagages  la  qualoizièrae 
légion ,  l'une  des  trois  qu'il  avait  récemment 
levées  en  Italie,  et  amenées  en  Gaule.  Il  confia  à 
Q.  Tullius  Ciccron  le  commandement  de  celle  lé- 
gion et  du  camp  ,  et  lui  donna  deux  cents  cava- 
liers. 

XXXIII.  Partageant  l'armée,  il  fait  partir 
T.  Labienus ,  avec  trois  légions  ,  vers  l'Océan  , 
dans  le  pays  qui  touche  aux  Ménapes  ;  il  envoie 
C.  Trébouius ,  avec  le  même  nombre  de  légions  , 
vers  les  contrées  voisines  des  Aduatikcs ,  avec 
ordre  de  les  ravager.  Il  arrête  de  marcher  en 
personne  avec  les  trois  autres,  vers  le  fleuve  de 
l'Escaut ,  qui  se  jette  dans  la  Meuse  (I  8) ,  et  de 
gagner  l'extrémité  des  Ardcnnes,  où  il  entendait 
dire  qu'Ambiorix  s'était  relire  avec  un  petit 
nombre  de  cavaliers.  Il  annonce  ,  en  parlant , 
qu'il  sera  de  retour  dans  sept  jours  ;  c'était  l'é- 
poque où  il  savait  qu'on  devait  disiribuer  les 
vivres  "a  la  légion  qu'il  laissait  pour  la  garde  des 
bagages.  Il  engage  Labienus  et  Trébonius  "a  re- 
venir le  même  jour,  si  l'état  des  choses  leur  pei- 
met  de  le  faire,  afin  de  se  concerter  de  nouveau 
et  de  de  diriger  la  guerre  d'après  ce  qu'on  saurait 
des  dispositions  des  ennemis 

XXXIV.  Ils  n'avaient ,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut  ,  nulle  troupe  organisée,  point  de  garnison  , 
ponil  de  place  qui  fi'it  en  état  de  défense,  c'était 
nue  multitude  cparse  ça  et  l'a.  Se  présenlait-il  ini 


efficcre  consuerunl  ;  raulli ,  es  suis  Piuibus  cgiessi ,  se 
suaque  omnia  alienis  simis  crediderunl.  Cativolcus ,  rei 
dimidix  partis  Eburonum,  qui  una  cum  Anibiorige  cou- 
silium  inicral ,  aelale  jam  coufectus,  cum  laborem  aul  belli 
aut  fngîc  ferre  non  posset,  oninihus  precibus  detcsialus 
Ambiorigem ,  qui  ejus  con^iIii  auclor  fuisset,  laxo,  cujus 
magna  in  Gallia  Gernianiaque  copia  est,  se  esaniniavit. 
XXXII.  Segni  Condrusique,  eï  gente  et  numéro  Ger- 
manorum  qui  sunt  inlerEbiu'onesTrevirosque,  Icgatosad 
Ca'sarem  miserunt,  oraluin,  ne  se  in  hostium  numéro  du- 
ceret,  neve  cmnium  Gernianoruni  qui  essent  citra  Rhe- 
num ,  unauî  esse  causam  judicarel  :  nihil  se  de  belle cogi- 
ta.vse,  nulla  Ambiorigi  au&ilia  roisifsc.  Ca?sar,  esplorala 
re  qucpstione  captivorutn  ,  si  qui  ad  eos  Eburoncs  ci  fuga 
coDvenIssent ,  ut  ad  se  reducerenlur,  imperavil  :  si  ila  fe- 
cissenl ,  fines  eorum  se  ïiolaturum  negavil.  Tuni  copiis  in 
très  partes  distributis  ,  impedimenta  omnium  legionum 
Adualucam  conlulit.  Id  caslelli  nonien  est.  IIoc  fere  est 
in  mediis  Eliuionum  finibus ,  ubi  Tilurius  alque  Aurun- 
culeius  hiemandi  causa  consederant.  Hune  cum  reliquis 
rébus  locum  probabat ,  tum  quod  superioris  anni  niuni- 
liones  infegf.T  manebant ,  ul  miKium  lalKirem  snliliva- 


rel.  Pra'sidio  impedimenlis  Icgionem  XIV  reliquit ,  unam 
ex  his  tribus,  quas  proxirae  c^inscriplas  c\  Ilalia  trans- 
duxeral.  Ei  legioni  caslrisque  Q.  Tulliuni  Cicerouem 
prœfecil ,  ducentosquc  équités  atlribuit. 

XXXIII.  Partitoeicrcilu,T. Labienuincunilegionibus 
tribus  ad  Oceanum  versus  in  eas  parles  ,  qu.T  Menapios 
altinguni,  proDcisci  jubet:  C.  Trebonium  cum  paiilegio- 
num  numéro  ad  eam  regioiiem  ,  qu.T  Adualicis  adjacel, 
depopulandam  millit  :  ipse  cum  rcliquis  tribus  ad  flumen 
Scaldim  ,  quod  inDuit  in  Mosam  ,  eîlreraas(|uc  Arriuenna< 
parles  ire  consliluit ,  que  cum  paucis  equitibus  pfofccluni 
Ambiorigem  audiebat.  Disccdens,  post  dieui  septimum 
scse  reversiirura,  confirmai  :  quam  ad  dicm  ei  legioni , 
qua^  in  praesidio  relinquebatur,  friunenlum  delx'ri  scie- 
bal.  I.abienum  Treboniumque  horialur,  si  reipublica; 
commode  facere  possinl ,  ad  eam  riiem  revcrtarilur  ;  ul , 
rursus  communicalo  consilio,  esploralisque  hoslium  ratio- 
nibus,  aliud  belli  initium  capcre  possenl. 

XXXIV.  Erat ,  ut  supia  demnnslravimus ,  nianus  ccria 
nulla,  non  oppidum  ,  non  prasidium  ,  quotl  se  armis  de- 
fenderel;  s<'d  in  omnes  parles  dispersa  miilliludo.  Ubi 
ciiiqiie  nul  \.-illis  .-didila  ,  aul  locus  silvnslris,  .'ud  pali.s 
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7alIon  couvert ,  uu  lieu  boisé ,  un  matais  do  diffi- 
tile  accès  ,  qui  leur  offrît  quelque  espoir  de  sû- 
reté on  de  salut ,  ils  s'y  arrêtaieut.  Ces  asiles 
étaient  connus  des  habitants  voisins  ,  et  la  chose 
requérait  beaucoup  de  prudence,  non  pour  pro- 
léger le  corps  de  l'armée,  car  elle  n'avait,  en 
niasse,  aucun  danger 'a  craindre  de  la  partd'enne- 
mis  cflraycs  et  dispersés  ,  mais  pour  la  conser- 
vatiou  de  chaque  soldat;  et  d'ailleurs  le  salut  des 
individus  intéressait  celui  de  l'année  entière. 
L'appât  du  butin  eu  entraînait  plusieurs  au  loin  , 
et  l'incertitude  des  chemins ,  dans  ces  forêts 
(•paisses,  empêchait  de  marcher  en  corps  de 
troupes.  Si  l'on  voulait  eu  linir,  et  exterminer 
cette  race  de  brigands,  il  fallait  former  plusieurs 
détachements  et  laisser  agir  séparément  les  sol- 
dats. Si  on  voulait  retenir  ceux-ci  près  de  leurs  en- 
seignes ,  suivant  l'ordre  et  l'usage  des  armées 
romaines,  la  nature  même  des  lieux  faisait  la 
sûreté  des  barbares  ,  et  ils  ne  manquaient  pas 
d'audace  pour  dresser  de  secrètes  embûches  et 
envelopper  nos  soldats  dispersés.  Mais  au  milieu 
des  diflicultés  de  ce  genre,  il  fallait  employer 
toutes  les  précautions  possibles;  il  valait  mieux, 
quelque  désir  de  vengeance  qui  enflammât  nos 
soldats  ,  faire  moins  de  mal  "a  l'eimerai  que  d'ex- 
poser les  troupes  "a  trop  de  dangers.  César  envoie 
des  messagers  dans  b^s  pays  voisins  ;  il  les  appelle 
lous'a  lui  par  l'espoir  du  butin,  les  invite  à  piller 
les  Eburons  ,  aimant  mieux  ris(|uer,  au  milieu 
de  ces  forêts,  la  vie  des  Gaulois  que  celle  des 
légionnaires;  il  voulait  au  moyen  de  celte  invasion 
d'une  immense  mullilude  ,  détruire  jusque  dans 


sa  race  et  son  nom  une  nation  si  crinuiielle.  Une 
foule  nombreuse  arriva  bientôt. 

XXXV.  Les  choses  se  passaient  ainsi  sur  tous  les 
points  du  pays  des  Eburons,  et  l'on  approchait 
de  ce  septième  jour  ,  auipicl  César  avait  fixé  son 
retour  près  des  bagages  et  de  la  légion  qui  les 
gardait.  On  vit  alors  tout  ce  que  peut  le  hasard 
;i  la  guerre  et  quels  événements  il  produit.  L'en- 
nemi était  dispersé  et  frappé  d'épouvante  :  il 
n'avait,  nous  l'avons  dit ,  aucune  troupe  capable 
d'inspirer  la  moindre  crainte.  Le  bruit  parvint 
au-del'a  du  Rhin  ,  chez  les  Germains,  que  le  pays 
des  Eburons  était  livré  au  pillage  et  que  l'on  con- 
viait tous  les  peuples  "a  cette  proie.  Deux  mille 
cavaliers  se  réunissent  chez  les  Sigambres,  voi- 
sins du  Rhin  ,  et  qui  avaient,  comme  nous  l'avons 
déj'a  vu  ,  recueilli  dans  leur  fuite  les  Tencthères 
et  les  Usipètcs;  ils  passent  le  Rhin  sur  des  bar- 
ques et  des  radeaux  ,  "a  trente  mille  pas  au-dessous 
de  l'endroit  oîi  César  avait  établi  un  pont  et  laissé 
une  garde.  Us  envahissent  d'abord  les  froniières 
des  Eburons,  ramassent  une  foule  de  fuyards  dis- 
persés ,  et  s'emparent  d'une  grande  quantité  de 
bestiaux ,  dont  les  barbares  sont  très-avides. 
L'appât  du  butin  les  entraine  plus  avant.  Il  n'est 
ni  marais  ni  bois  capables  d'arrêter  ces  hommes 
nés  au  sein  de  la  guerre  et  du  brigandage.  Ils  s'in- 
forment des  prisonniers  en  quels  lieux  est  César  ; 
ils  apprennent  qu'il  est  parti  au  loin  ei  que  l'ar- 
mée s'est  retirée.  Alors  un  des  captifs  leur  dit  : 
«  Pourquoi  poursuivre  une  paix  si  misérable  et 
si  mince,  tandis  que  la  plus  haute  fortune  s'offre 
il  vous?  Eu  trois  heures  vous  pouvez  arriver  dc- 


impedila,  spctn  prscsidii  aut  salutis  aliquam  offerebal, 
«■onsederat.  lia  c  loca  vicinitatibus  erant  noia  ;  magnani- 
i|iie  rcs  diligentiam  requirebat,  non  in  sumnia  exercitus 
uicnda  (nullum  enim  poterat  unWersis,  ab  perlorrilis 
ac  dispcrsis,  periculum  accidcre) ,  sed  in  singulis  militi- 
bus  conscrvandis  ;  quœ  tamen  ex  parle  pps  ad  salutem 
exercitus  pertiuebat.  îSani  et  praedae  ciipiditas  niultos  lon- 
(jius  evocabat.et  silv;?  incertis  occultisque  iiincrihiis  con- 
fertos  adiré  prohibebanl.  Si  negotium  confici ,  slirpcm- 
que  honiinnin  scplcralorum  înlerfici  vcllet,  dimillenda; 
plures  nianus  ,  diducendique  erant  milites  :  si  contincre 
ad  signa  nianipulos  Tcllet ,  ut  institiita  ralin  et  consue- 
ludo  escrcitus  Romani  poslulabat,  locus  ipse  erat  prspsi- 
dio  barbaris,  neque  ex  occulto  insidiandi  et  disperses 
circumTeniendi  singulis  deerat  audacia.  Atinejusmodi 
difficullatibus,  quanlum  diligentia  provideri  poterat,  pro- 
f  idcbalur;  ut  potius  in  nocendo  aliquid  omittcrelur  ,  eisi 
omnium  animi  ad  ulciscendum  ardebant ,  quam  cum 
aliquo  deirinienio  militum  nocerelur.  Caesar  ad  tinilimas 
dvitales  nuncios  dimittit  ;  omnes  ad  se  evocat  spe  pra-- 
ilap  ,  nd  diripiendos  Eburones ,  ut  potius  in  silvis  Gallo- 
rum  Tita  ,  quam  legionarius  miles,  pcriclitetur;  siinul  ut, 
magna  mulliludine  circumfusa  ,  pro  lali  facinori' ,  sliips 


ac  nomen  civitatis  lollalur.  Magnus  undiaue  numerusce- 
leriler  convenit. 

XXV.  Haîc  in  omnibus  Eburonura  partibus  gerelian- 
tur,  diesque  appetebat  septimus ,  quein  ad  diem  Caesar 
ad  impedimenta  legionemque  reverti  consliluerùl.  Hic , 
quantum  in  bello  fortuna  pnssit ,  et  quantos  afferat  casus , 
cognosci  poluit.  Dissipalis  ac  perterritis  liosiibus ,  ut 
dcmonstraîimus  ,  manus  erat  nulla ,  qua;  parvam  modo 
causam  timoris  afferrel.  Trans  Uhenum  ad  Germaaos 
pervenit  fama ,  diripi  Eburiincs ,  atque  uliro  omnes  ad 
pradam  cvocari.  Cogunt  equitum  duo  mitlia  Sigambri. 
qui  sunt  prosimi  Rheno,  a  quibus  reccplos  Cï  fuga  Tench- 
theros  atque  Usipetes  supra  docuimus  :  transeunt  Rhe- 
num  navibus  ratibusque,  XXX  millihus  passuum  infra 
cum  locum ,  ubi  pons  erat  pcrfeclus ,  pra'sidiumque  ab 
Caesar'e  relictura  :  primos  Eburonum  Dues  adcunt;  mul- 
tos  ex  fuga  disperses  escipiuut  ;  maguo  pecoris  numéro, 
cujus  sunt  cupidissimi  barbari,  poliuntur.  Invitaiipra'da, 
loDgius  procedunt.  Non  hos  palus  ,  in  bello  latrocinii»- 
que  natos ,  non  silyae  morantur  ;  quibus  in locissit  Cœsar, 
ex  caplivis  quœrunt;  profeclum  longius reperiunt,  omneiii- 
que  exercitum  discessisse  cognoscunt.  Atqne  nnus  es  cap- 
li\is.  0  Qn  (I  vos,  irii|uil ,  liane  miserani  ac  leiiuetusrcts- 
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vanl  Adiialika  :  Ih  sont  d(5posées  toutes  les  riches- 
ses de  l'armée  romaine  ;  la  garde  est  si  faible 
qu  ellfi  ne  pourrait  même  pas  horder  le  rempart , 
c(  nue  pas  un  n'oserait  sortir  des  retranchements.» 
Pleins  d'espérances,  les  Germains  mettent  'a  cou- 
vert le  ÎJUtin  qu'ils  avaient  fait,  et  marchent  sur 
Aduatika,  prenant  pour  guide  celui  qui  leur  a- 
vait  donné  cet  avis. 

ÏXXVI.  Cicéron ,  qui,  tous  les  jours  précé- 
dents ,  avait ,  selon  les  ordres  de  César  ,  retenu 
avec  le  plus  grand  soin  les  soldats  dans  le  camp, 
et  n'avait  p;is  même  souffert  qu'un  seul  valet 
sortit  du  retranchement,  le  seplième  jour,  ne 
comptant  plus  sur  l'exactitude  de  César  'a  revenir 
au  terme  fixé,  d'autant  plus  qu'on  annonçait 
qu'il  s'était  avancé  au  loin ,  et  que  l'on  n'avait 
aucune  nouvelle  de  son  retour,  céda  aux  plaintes 
des  soldats,  qui  disaient  que  sa  patience  équiva- 
lait'a  un  siège,  puis(pron  ne  pouvait  sortir  du 
camp.  Il  croyait  d'ailleurs  qu'étant  couvert  par 
ueuf  légions  et  une  nombreuse  cavalerie,  il  n'a- 
vait rien  'a  craindre,  a  trois  mille  pas  du  camp, 
d'ennemis  dispersés  et  presque  détruits.  Il  envoya 
donc  cinq  cohortes  couper  du  blé  dans  la  cam- 
pagne la  plus  voisine ,  dont  il  était  séparé  par 
une  colline  seulement.  Ou  avait  laissé  dans  le 
camp  des  malades  de  diverses  légions;  trois  ceuts 
environ  ,  qui  s'étaient  rétablis  pendant  l'absence 
de  César ,  sortent  ensemble  sous  une  même  en- 
seigne; enfin  une  multitude  de  valels  obtiennent 
la  permission  de  suivre  avec  un  grand  nombre 
de  chevaux  laissés  en  dépôt  dans  le  camp. 


XXXVII.  Le  hasard  voulut  qu'en  ce  moment 
même  les  cavaliers  germains  arrivassent:  sans 
faire  halte  ,  ils  essaient  de  pénétrer  dans  le  camp 
parla  porte  décumane  Ou  ne  les  avait  aperçus, 
à  cause  des  bois  qui  couvraient  cette  partie,  que 
lorsqu'ils  étaient  déj't  près  du  camp  ,  et  les  mar- 
chands qui  avaient  leurs  lentes  sous  le  rempart 
n'eurent  pas  même  le  temps  de  rentrer.  Nos  sol- 
dats, surpris  ,  se  troublent  a  cette  attaque  ;  et  la 
cohorte  de  garde  soutint  'a  peine  le  premier  choc. 
Les  ennemis  se  répandent  a  l'entour,  cherchant 
un  passage.  C'est  avec  peine  que  les  nôtres  dé- 
fendent les  portes;  les  autres  issues  étaient  ga- 
ranties par  leur  position  naturelle  et  par  les  re- 
tranchements. La  confusion  est  dans  tout  le  camp; 
chacun  se  demande  la  ca::se  du  tunuilte  ;  et  per 
sonne  ne  sait  ni  où  porter  les  enseignes  ni  où  doit 
se  rendre  chaque  soldat.  L'un  annonce  que  le 
camp  est  déj'a  pris;  l'autre,  que  le  général  a  péri 
avec  l'armée,  et  que  les  Barbares  viennent  eu 
vainqueurs  ;  la  plupart  se  font  sur  la  nature  du 
lieu  des  idées  siiperslitieuscs,  et  n'ont  plus  sous 
les  yeux  que  la  catastrophe  de  Cotia  et  de  Tiluriiis, 
tués  dans  le  même  fort.  Une  consternation  si  pro- 
fonde et  si  générale  confirme  les  Barbares  dans 
l'opinion  que  L-  prisonnier  leur  avait  donnée  du 
dénuement  complet  de  notre  garnison.  Ils  essaient 
de  pénétrer  de  vive  force,  et  s'exhortent  a  ne  pas 
laisser  échapper  de  leurs  mains  une  si  riche  proie. 

XXXVIII.  Au  uombre  des  malades  laissés  dans 
Aduatika  était  P.  Sextius  Baculus  ,  qui  avait  scryi 
sous  César  en  qualité  de  primipile,  et  dont  nous 


mini  prrcdain,  (|iiit)us \icei  jam  cs^e  forlunalissimis?  TrLl)US 
lions  Adualucam  vcnTcpoiostis  :  hiicomncssuasfurluDas 
csercilus  Romanoruni  coutulit  :  prsDsidii  (aatuin  est,  ui  ue 
inuriis  (]uidcni  cingi  pnssit ,  neque  qiiisquara  cgi'edi  extra 
imiuitioues  audeal.  »  Oblala  spe,  Genuani ,  (luam  nacli 
frant  piacdam,  in  occullorelinquunl;i|isi  Aduatucanicon- 
lenduut,  usi  eodem  duce,  cujus  ha'c  indicio  cognoverant. 

XXXVI.  (jiccro  ,  qui  per  onincs  superiores  dies  pr.c- 
ceptis  Ca-saris  suninia  diligeutia  milites  in  castrisconliDuis- 
set,  ac  ne  caluncm  quidem  queniquam  extra  munilionem 
cgrcdi  passas  essel ,  scptimo  die  dillidens,  de  nuniirn 
ditrura  Ca'sarem  Ddem  scivalurum ,  quod  longius  euni 
progrcssuni  audiebat,  neque  ulla  de  cjus  redilu  lama  afle- 
l'ebalur;  simul  eorum  permolus  vocibus,  qui  illiuspatien- 
tiam  p;ene  obsessioncni  appellabaut ,  si  quidem  es  cas- 
tris  egredi  non  liceret  ;  nuUuni  ejusmodi  casum  exspcc- 
laos ,  que,  noTcm  opposilis  legionibus  niasimoque  equi- 
lalu,  dispersis  ac  pxne  delelLs  buslibus ,  in  millibus 
passuum  111  offendi  possel  ;  quinque cohortes  fruniealatum 
in  prosimas  scgcles  misit,  quas  inter  et  castra  unus  om- 
nino  collis  inlercral.  Complures  eranl  in  caslris  ex  Ipglo- 
nibus  a^gri  relicti  ;  ex  quibus  qui  hoc  spatio  dierum  con- 
valucrant ,  circiler  CGC  sut)  vexillo  nna  miltuntur  ;  ma- 
gna prœterea  niulliludo  calonum,  magna  vis  jumenicruii], 
quœ  in  caslris  sub.sedorat,  fada  poleslalc,  sequilur. 


XXXVII.  Hoc  ipso  Icinporc  et  casu  germant  c(|ui!cs 
intcrveniunl,  prolinusque  eodem  illo,  quo  veucraiit,  cursu 
ab  dicumana  porta  in  castra  inumpcre  couantur  :  nec 
prius  sunl  visi ,  objeciis  ab  ea  parle  silvis  ,  quaui  casiris 
appropinquarent,  usque  co,  ul,  qui  sub  vallo  lenderent 
merca:orcs  ,  recipicndi  sui  lacullatera  non  liabcrcnt.  Ino- 
pinanti'S  nostri  re  nova  peiUirbaului',  ac  \i4  primum  im- 
petiim  cjihors  in  slatiouc  suslinet.  Circumfuuduulur  lios- 
tes  ex  reliquis  parlibus ,  si  quem  aditum  rcper  re  possenl. 
AEgre  nostri  portas  tuenlur,  reliques  adims  locus  ipsc  per 
se  munilioque  defendii.  Totis  tropidalur  caslris ,  alquc 
alius  ex  alio  causam  lunmllus  quœrit  ;  neque  quo  signa 
feranlur,  neque  qiiam  iu  parlera  quisque  conveiiiat ,  pro- 
videnl.  Alius  capta  jam  casira  pronunciat;  alius,  deli'lo 
exercilu  alque  iniperalore,  victores  barbares  venisse  con- 
lendit  :  pleri(|ue  novas  sibi  ex  loco  religiones  lingual  ; 
Coll.i'que  et  Tilurii  calamilalem,  qui  iu  eodem  occiderint 
castello,  anle  oculos  ponunl.  Tali  timoré  omnibus  perlcF- 
rilis  ,  confinualur  op  nio  barbaris,  ul  ex  capiivo  audie- 
ranl,  nullum  esse  inlus  prœsidium.  Perrunipereniluolur, 
spque  ipsi  adhorlantur,  ne  tanlam  forlunam  ex  maniliu» 
dimitlan 

XWVIII.  Erat  aeger  in  pra?sidio  relicîus  P.  .Scxlin» 
Baculus ,  qui  prinuuu  pilum  ad  Gccsarem  duxerat ,  cujils 
luenticmem  suprrioribus  pritliis  fecimus,  ac  dieiii  jam 
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avons  fait  mention  dans  le  récit  des  combats  pré- 
càlcnls.  Depuis  cinq  joins,  il  n'avait  pas  pris  de 
nourriture.  Inquiet  sur  le  salut  de  tous  et  sur  le 
sien  ,  il  sort  sans  armes  de  sa  tenle;  il  voit  com- 
bien l'ennemi  est  proche  et  le  péril  pressant,  se  sai- 
sit des  premières  armes  qu'il  aperçoit  et  se  place 
à  une  porte.  Les  centurions  de  la  cohorte  qui  était 
<lo  giude  le  suivent;  et  tous  ensemble  ils  soutien- 
nent qucl<iue  temps  le  combat.  Grièvement  blessé, 
Sextins  perd  connaissance;  on  le  passe  de  mains 
on  mains,  et  on  le  sauve  avec  peine.  Dans  cet  in- 
leivalle,les  autres  reprennent  assez  de  courage 
pour  oser  rester  sur  le  rempart  et  présenter  l'ap- 
parence d'une  défense. 

XXXIX.  Cependant  nos  soldats  ,  revenant  du 
fourrage  ,  entendent  des  cris  ;  la  cavalerie  prend 
les  devants  et  reconnaît  toute  l'imminence  du 
(langer.  11  n'y  a  l'a  aucun  retranchement  où  ils 
puissent  se  retirer  dans  leur  frayeur  ;  les  soldats 
nouvellementlevésetsansexpériencedo  la  guerre 
se  tournent  vers  le  tribun  militaire  et  les  centu- 
tiirions,  et  attendent  leurs  ordres.  Nul  n'est  si 
brave  que  la  vue  du  danger  ne  l'élonne.  Les  Bar- 
bares, apercevant  de  loin  les  enseignes,  cessent 
leur  attaque;  ils  croient  d'abord  que  c'est  le  re- 
tour des  légions  que  les  captifs  avaient  dit  s'être 
[lortécsau  loin;  mais,  bientôt,  pleins  de  mépris  pour 
te  petit  nombre  de  troupes,  ils  fondent  sur  elles 
de  toutes  parts. 

XL.  Les  valets  courent  sur  une  hauteur  voi- 
sine. Chassés  de  ce  poste,  ils  se  replient  en  désordre 
sur  les  enseignes  et  sur  les  rangs  des  cohortes,  et 
augmentent  la  frayeur  des  soldats.  Les  uns  veu- 


lent qu'on  forme  le  coin  ,  afin  de  percer  jusqu'au 
camp  dont  ils  sont  si  près,  espérant  que  si  nue 
partie  d'entre  eux  est  enveloppée  et  succombe,  le 
reste  du  moins  pourra  se  sauver  ;  d'autres  veu- 
lent qu'on  tienne  ferme  sur  la  colline ,  et  que 
tous  courent  la  même  fortune.  Cet  avis  n'est  pas 
celui  des  vieux  soldats  que  nous  avons  dit  s'être 
mis  en  marche  sous  une  même  enseigne.  Après 
s'être  encouragés  mutuellement,  et  sous  la  con- 
duite de  C.  Trebonius,  chevalier  romain,  qui 
les  commandait  ,  ils  se  font  jour  h  travers  les 
ennemis,  et  tous,  jusqu'au  dernier,  ils  rentrent 
au  camp  sans  perte.  Les  valets  et  les  cavaliers 
suivent  l'impulsion ,  et  sont  sauvés  parle  cou- 
rage des  soldats.  Mais  ceux  qui  s'étaient  ar- 
rêtés sur  ta  colline  ,  et  à  qui  manquait  lotite 
expérience  de  l'art  militaire,  ne  surent  ni  per- 
sévérer dans  le  parti  qu'ils  avaient  pris  de  se  dé- 
fendre sur  celte  hauteur  ,  ni  imiter  la  vigueur  et 
l'impétuosité  qui  avaient,  sous  leurs  yeux,  sauvé 
les  autres  ;  en  essayant  de  gagner  le  camp ,  ils 
s'engagèrent  dans  un  lien  désavantageux.  Les 
centurions,  dont  plusieurs  avaient  été,  à  cause 
de  leur  valeur ,  promus ,  des  rangs  inférieurs  des 
autres  légions  ,  aux  premiers  grades  de  celle-ci , 
voulant  conserver  leur  ancienne  gloire  militaire  , 
se  firent  tuer  en  combattant  vaillamment.  Une 
partie  des  soldats,  pendant  que  l'ennemi  reculait 
devant  tant  de  courage,  put  rentrer  au  camp , 
sauvée  contre  tout  espoir;  le  reste  fut  enveloppé 
par  les  Barbares  et  périt. 

XLI.  Les  Germains,  désespérant  de  forcer  le 
camp,  et  nous  voyant  en  état  de  défense  sur  les 


quiatum  cil)o  caruerat.  Hic ,  diffisus  suœ  atque  omaium 
saluli ,  incrniis  es  tabcrnaculo  prodit  :  videt  iniiiiinere 
hostes  ,  atque  in  suniino  esse  rem  discrimine  :  capil  arma 
a  prosimis,  atque  in  porta  consistit.  Consequunlur  tiunc 
ccnluriones  ejus  coliorlis ,  quœ  in  slalione  erat  :  paulisper 
uua  pr;rlium  susiinenl.  Relinquit  auimus  Sexliuin ,  gra- 
Tibus  acceplis  vulneribus  :  œgre  ,  per  manus  tractus,  ser- 
vatur.  Hoc  spalio  intorposilo ,  reliqui  sese  confirmant  tan- 
tum ,  ut  in  munilionibus  consistere  audeant ,  speciemque 
defensorum  prœbeanl. 

XXXIX.  Intérim  confecta  frumcnlatione,  milites  nns- 
Iri  clamorem  csaudiunt  ;  prapcurrnntequilcs,  quanio  res 
sit  ia  periculo,  cognoscunl.  Hic  vero  nulla  munitio  est, 
qiiîe  perterrilos  recipiat  :  modo  couscripli ,  atque  usiis 
niilitaris  impTili ,  ad  tribununi  militnm  ccnturioncsque 
ora  converlunt  :  quid  ab  bis  prapcipialur,  exspectant. 
Nemo  est  tam  forlis  ,  quin  rci  novitale  perturbetur.  Bar- 
bari ,  signa  procnl  conspicali,  oppugnaliono  dosislunt  : 
redisse  primo  tegioues  credunt ,  quas  longius  discessisse 
ei  caplivis  cngnoverant  :  poslea ,  despecla  paucitate ,  ex 
oiiuiiltus  partil)iis  impelum  faciunt. 

XL.  Calones  in  proximum  tumulum  procurrunt.  Hinc 
«cleriter  dejecli ,  se  in  signa  nianipulosquc  cnnjiciuni  : 
eo  ningis  limidos  pcrlerrcnt  milites.  Alii ,  cunni  laclo,  ni 


celeriler  perrumpant,  consent,  quoniam  tam  propinqua 
sinl  castra;  et,  si  pars  aliqua  circuinvenla  ceciderit ,  at 
reliquos  servari  pnsse  confidunt  :  alii ,  ut  in  jugo  con- 
sistant ,  alque  eumdem  omncs  forant  casum.  Hoc  vete- 
rcs  non  probant  milites ,  quos  sub  vexilto  una  profectos 
docuimus.  Itaque  intcr  se  cohortali ,  duce  C.  Trebonio, 
cquile  roniano  ,  qui  eis  erat  prseposilus ,  per  raedios  hos- 
tes perrumpunt ,  incolumesque  ad  unum  omnes  in  castra 
perveninnl.  Hos  subsecuti  calones  cquitesque  eodem  im- 
petu,  mililum  virtute  servanlur.  At  ii ,  qui  in  jugo  con- 
sliteraut,  nullo  etiam  cunc  usu  rci  mititaris  perceplo, 
neque  in  eo  ,  quod  probavcrant ,  oonsilio  pcrmanere ,  ut 
se  loco  superiore  defonderenl,  neque  eani,  quam  profui-se 
aliis  vini  cctcritatemque  viderant,  imitari  poluerunt;  scd, 
se  iu  casira  recipere  conati,  iniquum  inlocum  demiserant. 
Centurioucs,  quorum  nonnulli  ex  inferioribus  ordiuibus 
rpliquarum  leginnum  virlulis  causa  in  .superiores  eranl 
ordines  hnjus  tegionis  transdncti ,  ne  ante  parlam  rei  ml- 
lilaris  laudeni  amilterent ,  fortissimc  pugnanles  concide- 
runt.  Mililum  pars,  borum  virlute  submolis  lioslibus, 
pra?ler  spem  incolumis  in  casira  pervenit;  pars  a  barbarij 
circumventa  periit. 

XLI.  Germant,  dcspcrala  cxpugnalione  casirorum. 
quod  nosiros  jnm  constilisse  in  raunitionilms  Tidebant, 
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reniparls,  lepassùrenl  le  RLiiiavec  le  biitinqu'ils 
avaient  dépose  dans  les  l'oièls.  Mais  Ici  élail  en- 
core l'effroi,  même  a|)rès  le  départ  des  ennemis, 
que  la  nuit  suivanio  ,  C.  Volusenus,  envoyé  en 
avant  avec  la  cavalerie,  étant  venu  au  camp,  ne 
put  faire  croire  que  César  approchait  avec  l'armée 
intacte.  La  peur  possédait  tous  les  esprits ,  au 
point  que,  dans  l'égarement  où  l'on  était,  on 
soutenait  que  toutes  les  troupes  avaient  été  dé- 
truites ,  que  la  cavalerie  seule  avait  échappé  par 
la  fuite  ;  que  ,  si  l'armée  eût  été  entière,  les  Ger- 
mains n'auraient  pas  attaqué  le  camp.  L'arrivée 
de  César  dissipa  cette  fiayeur. 

XLH.  A  son  retour,  celui-ci  ,  qui  connaissait 
les  chances  de  la  guerre,  se  plaignit  uni([uoraenl 
qu'on  eût  fait  sortir  les  cohortes  du  camp  dont 
elles  avaient  la  garde;  il  remontra  qu'on  n'aurait 
pas  dû  donner  prise  au  moindre  hasard  ,  et  que 
la  fortune  avait  eu  grande  part  à  l'arrivée  subite 
des  ennemis;  mais  qu'elle  avait  fait  encore  plus  , 
en  permettant  qu'on  repoussât  les  barbares  pres- 
que maîtres  des  retranchements  et  des  portes  du 
camp.  Ce  qui ,  dans  tout  cola  ,  lui  paraissait  le 
plus  étonnant,  c'est  que  les  Germains,  qui  n'a- 
vaient passé  le  lUiin  que  pour  ravager  le  territoire 
d'Ambiorix,  eussent,  en  venant  attaquer  le  canq) 
des  Uomaius  ,  rendu  h  Ambiorix  le  plus  grand 
service  qu'il  pût  désirer. 

XLIII.  César  partit  de  nouveau  a  la  poursuite 
des  ennemis,  et,  rassemblant  un  grand  nombre 
de  troupes  des  cités  voisines  ,  il  les  lâcha  en  tous 
sens.   Tous   les  bourgs  et  toutes  les  habitations 


que  chacun  rencontruit  furent  incendié.'-'  ;  loiil 
fut  livré  au  [lillage.  Le  blé  que  ne  consomma 
point  une  si  grande  multitude  de  chevaux  et 
d'hommes  fuldéirnit  par  les  pluies  et  les  orages, 
à  tel  point  que  le  peiit  nombre  de  ceux  (jui  nous 
échappèrent  en  se  c^ichant  dut,  après  le  d(5p,iii 
de  l'armée  ,  périr  de  faim  et  de  misère,  il  arriv.jil 
souvent  que,  toute  la  cavalerie  ballant  le  pujs, 
des  prisonniers  disaient  avoir  vu  Ambiorix  dans 
sa  fuite,  et  assuraient  (pi'il  ne  pouvait  être  loin; 
aussi  l'espoir  de  l'atteindre,  et  le  désir  de  gagner 
la  faveur  particulière  de  César,  faisaient  sup- 
porter des  fatigues  iiilinies  et  triompher  presipie 
de  la  nature  'a  force  d'ardeur;  on  semblait  ton- 
jours  n'avoir  mancpié  que  de  peu  d'instanls  une  si 
importante  capture,  et  toujours  des  cavernes  ot 
des  bois  nous  le  dérobaient.  Il  gagna  ainsi,  "a  la  fa- 
veur de  la  nuit,  d'autres  régions,  d'autres  retraites, 
sans  autre  escorte  que  celle  de  quatre  cavaliers, 
les  seuls  auxquels  il  osât  confier  sa  vie 

XLIV.  Après  la  dévastation  de  ce  territoire  , 
César  ramena  l'armée,  diminuée  de  deux  cohor- 
tes, à  Durocortore  ',  capitale  des  Rèmes,  et,  y 
ayant  convoqué  l'assemblée  de  la  Gaule  ,  il  résolut 
de  s'occuper  de  la  conjuration  des  Sénons  et  des 
Carnutes.  Acco  ,  (|ui  en  avait  élé  le  chef,  reçut  sa 
sentence  de  mort  et  subit  son  supplice  scion  les 
anciens  usages.  Quehpies  autres  prirent  la  fuite  , 
dans  la  crainte  d'un  jugement.  Après  leur  avoir 
iiilerdit  le  feu  et  l'eau  ,  César  établit  deux  légions 
on  quartiers  d'hiver  chez  les  Trévires  ,  deux  chez 
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cum  ea  pra?da,  (|uani  in  silvis  dcposueranl.transRlioniiin 
sese  receperunt.  Ac  tantiis  fuil ,  eliam  post  discessiim 
hdsliura ,  terror,  ut  ca  iiocle ,  quniu  C.  Volusenus  niissiis 
cum  equilatu  ad  castra  vcoisset ,  lidem  non  faceret,  ad- 
esse  cum  iucolumi  Ca'sarcni  cscrcilu.  Sic  omuium  ani- 
inos  timor  pra-occupaverat ,  ut ,  paene  alienata  mente  , 
deletis  omuilius  copiis  equitatum  se  ex  fuga  récépissé  di- 
cerent;  neque,  incoluilii  exercitu,  Germamis  castra  oppu- 
l^iialuros  fuisse  contcnderent.  Qucm  timorem  Ciusaris  ad- 
vciitus  sustulit. 

XLtI.  Ucvcr.sus  illc ,  eventus  l)elli  non  ignorans, 
ununi ,  quod  coliortes  ex  slatione  et  pra'sidio  essent  omis- 
sa;,  questus ,  ne  iniiiinio  (piidem  casu  locum  rcliiiqui 
debuisse,  nuillum  foriuuam  in  rcpenlino  bos:iuniadvenlu 
poluisse  judica^it;  iiiulto  cliani  amplius,  quod  pa>uc  ab 
ipso  vallo  porlisque  c^islrorum  baibaros  avertisscul.  Qua- 
rum  omnium  rerum  maxime  admirandum  videbatin-,  quod 
Gerraani,  qui  co  cuiisilio  Illienum  transierant,  ut  Ambio- 
rigis  Cnes  depopulaieutur,  ad  castra  Itomanorum  delati, 
optalissimum  .Ambiorigi  beneficium  nbtule raut. 

XLIII.  Cacsar,  r.ursus  arl  rexaudos  hostes  piofeclus, 
niagno  coaclu  numéro  ex  fiuitimis  civifatibus  ,  in  umnos 
pnr  les  diniiltit.  Oiuucs  vici  atque  oniuia  ;edificia ,  «iua- 
quis(|ue  coiis|icierat,  incendelianlur  :  pr.Tda  ex  nnuiihiis 
locis  agebatiir  :  rrtmicnta  non  soluni  a  lan'.a  mulliliuiiiic 


jumentorum  at(|ue  homluum  cunsurnebaotur,  sed  eliam 
auni  terapore  atqiie  imbribus  procubucrant  ;  ut ,  si  qui 
ciiam  in  pra'scnlia  se  cccultassent ,  tameu  iis ,  deducto 
exercitu,  rerum  onmium  inopia  pereuudum  viderelur. 
Ac  sœpe  in  emn  locum  lentum  est,  tantoinomnes  parle» 
diviso  cquilalu,  ut  modo  xisum  ab  se  Aiubiorigeiii  iu 
fiiga  eaptivi,  nec  plane  eliam  abisse  ex  conspcclu  con- 
teuderent,  ut,  spe  consequeudi  illata,  aique  iuliuito  la. 
bore  suscepto,  qui  se  suuunam  à  Caesare  giatiaui  iui- 
turos  pulareni ,  pa-ne  naturam  sludio  vmcercnt,  sempcr- 
que  paulum  ad  summani  lelicilatcm  defuisse  videreloi', 
atque  ille  latebris  aut  sallibus  se  eripcret,  et  noclu  occul- 
latus  alias  rcgiones  parlesque  peteicl,  non  majore  cqui- 
lum  pra.'sidio,  quam  quatuor,  quibus  sulis  titam  suaiu 
committere  audebal. 

XI.I  V.  T.ili  modovastatis  reg'onilins,c\eiciluin  C.Tsar 
duarum  coliortium  danioo  Durocoriormn  lleiiioiuni  re- 
ducit,  coucilioque  in  eum  locum  tialiia.'  iuilicto  ,  de  cuii- 
jmatione Senonum  et  Carnutum qua'slionera  haberc insli- 
luit;  et  de  Accone,  (|ui  priuceps  ejus  con.silii  tuerai, 
graviore  senlentia  pionuuciata ,  more  majorum  suppli 
eiuin  sumpsit.  Nonnulli ,  judicium  veriti ,  profiigcruul. 
quibus  quuni  aqua  atque  igui  inlerdivissct,  It  Icgloncs  ad 
Hues  Trevirorum,  II  in  Liugouihiis,  VI  reliquas  in  Sein- 
num  Haibus  Ageiidici  lu  hilii'iÉii.s  collc'ca\i!  ,  rruiucu  i»|uv 
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les  Lingoiis,  el  It's  six  autres  sur  les  terres  des  Sé- 
iioiis  ,  à  Agendicum  '.  Lorsqu'il  eut  pourvu  aux 
subsistances  de  l'aruiéc,  il  partit  pour  l'Italie*, 
selon  sa  coutume ,  pour  y  tenir  l'assemblée  du 
pays. 


LIVRE  SEPTIEME. 

I.  Voyant  la  Gaule  tranquille,  César,  coinme 
il  l'avait  résolu,  va  tenir  les  assemblées  en  Italie. 
Il  y  apprend  la  mort  de  P.  Clodius  (I) ,  et ,  d'après 
le  scnatus-consulte  qui  ordonnait  à  toute  la  jeu- 
nesse de  l'Italie  de  prêter  le  serment  militaire  (2), 
il  fait  des  levécsdans  toute  la  province.  La  nouvelle 
en  est  bientôt  portée  dans  la  Gaule  transalpine. 
Les  Gaulois  supposent  d'eux-mêmes  et  ajoutent 
"a  ces  bruits,  ce  qui  semblait  assez  fondé  ,  «  que 
les  mouvements  de  Rome  retiennent  César,  et 
qu'au  milieu  de  troubles  si  grands  il  ne  peut  se 
rendre  auprès  de  l'armée.»  Excités  par  cescircon- 
tlances  favorables,  ceux  qui  déjà  se  voyaient  avec 
douleur  soumis  au  peuple  romain  commencent  h 
se  livrer  plus  ouvertement  et  plus  audacieusement 
à  des  projets  bosliles.  Les  principaux  de  la  Gaule 
s'assemblent  dans  des  lieux  écartés  et  dans  les 
bois;  ils  s'y  plaignent  de  la  mort  d'Acco^  ;  ils  se 
disent  qu'il  peut  leur  en  arriver  autant  ;  ils  dé- 
plorent le  sort  commun  de  la  Gaule  ;  ils  offrent 
toutes  les  récompenses  à  ceux  qui  commenceront 
la  guerre  ,  et  qui  rendront  la  liberté  a  la  Gaule 
au  péril  de  leur  vie.  Tous  conviennent  que  la  pre- 

(1)  Aiijourd  hui  Sens.  —  ^  C'est-a-dire  daus  la  Gaule  cisal- 
pine.— '  Voy.  I.  IV.  cil.  44. 


mière  cbose  à  faire  ,  avaut  que  leurs  projets  se- 
crets éclatent,  est  d'empêcber  César  de  rejoindre 
l'armée;  ce  qui  sera  facile  parce  que,  pendant 
son  absence  ,  les  légions  n'oseront  sortir  de  leurs 
quartiers  d'hiver ,  et  que  lui-même  n'y  pourra 
parvenir  sans  escorte  ;  qu'enfin  il  vaut  mieux 
périr  dans  une  bataille  que  de  ne  pas  recouvrer 
leur  ancienne  gloire  militaire  et  la  liberté  qu'ils 
ont  reçue  de  leurs  ancêtres. 

II.  A  la  suite  de  cette  discussion  ,  les  Carnules 
déclarent  «  qu'ils  s'exposeront  à  tous  les  dangers 
pour  la  cause  commune;  qu'ils  prendront  les  armes 
les  premiers  de  Ions;  et  comme,  aûn  do  ne  rien 
découvrir,  ils  ne  peuvent  se  donner  des  otages, 
ils  demandent  que  les  alliés  engagent  leur  parole, 
et  sur  les  étendards  réunis  (cérémonie  qui ,  dans 
leurs  mœurs  ,  est  ce  qu'il  y  a  déplus  sacré)  ,  on 
leur  jure  de  ne  pas  les  abandonner,  quand  ils 
se  seront  déclarés.  »  Ou  comble  d'éloges  les  Car- 
nutes  ;  tous  ceux  qui  sont  présents  prêtent  le  ser- 
ment exigé  ;  on  lixe  le  jour  pour  l'exécution  ,  et 
l'assemblée  se  sépare. 

m  Ce  jour  arrivé,  les  Carnules,  sous  les  ordres 
de  Cotuat  et  de  Conélodun,  hommes  déicrmincs 
à  tout,  se  jettent,  à  un  signal  donné,  dans  Gcna- 
bum  '  ,  massacrent  les  citoyens  romains  qui  s'y 
trouvaient  pour  affaires  de  commerce  ,  entre 
autres  C.  Kusius  Cita  ,  estimable  chevalier  ro- 
main,  que  César  avait  mis  à  la  tîte  des  vivres, 
et  ils  pillent  tous  leurs  biens.  La  nouvelle  en  par- 
vient bientôt  "a  toutes  les  cités  de  la  Gaule;  car, 
dès  qu'il  arrive  quelque  chose  de  remarquable 
et  d'intéressant,  les  Gaulois  l'apprennent  par  des 
'  Aujourd'hui  Orléans. 


eiercitu  proviso,  ut  insliluerat,  in  Italiain  ad  convenlus 
.lijendos  profectus  est. 

LIBER  SEPTIMUS. 

Quieta  Gallia,  Caesar,  ut  conslitucral,  in  Ilaliaui  ad 
cunvenlus  agendos  proficiscilur.  Ibi  cognoscitde  P.  Cio- 
dii  CtBde  :  senatusque  consuUo  certior  (aclus ,  ul  ora- 
nes  juniores  Ilali;o  conjuraient,  dilectuni  tota  Provincia 
haliere  insliluit.  Ea'  rcs  in  Galliam  Transalpinani  celcritcr 
perferun:ur.  Addunt  ipsi  el  afiingunt  rumorit)us  Galli, 
quod  res  poscere  vidfbalur,  «  relineri  urbano  inolu  Cse- 
sarem ,  neqiie  in  tanlis  dissensiouibu'i  ad  exercilum  ve- 
uire  posse.  »  Ilac  iinpulsi  occasione .  qui  jam  anie  se  po- 
pnli  romani  iinperio  sulijeclos.dolerent,  liberius  alque 
audacius  de  tiello  consilia  inire  incipiunl.  Indiclis  inlcr  se 
priucipcs  Gallid'  conciliis  silveslril)us  ac  reniolis  locis , 
querunlur  de  Accoois  morte;  hune  casuiu  ad  ipsos  re- 
cidcre  posse  denwustrant  ;  misernnlur  comniuneiu  Gallia' 
forlunam  ;  oinnilius  polhcilatioiiilius  ac  pnpmiis  depos- 
ctmt ,  qui  belli  iultium  faeiant,  el  sui  ca|Hlis  periculo  Gal- 
Bam  in  liberlatem  vindicent.  Kjus  in  priniis  ralionem  lui- 


bendam  dicunt ,  priusquam  eorum  clandcsljna  cousilia 
effcrantur,  ul  Cœsar  ab  esercilu  intercludalur.  Id  esse 
facile,  quod  neque  legiones,  absente  iinperatorc,  audepnt 
ex  hibernis  egredi  ;  neque  imperalor  sine  prasidio  ad  le- 
giones pervenire  possit;  poslrenio  in  acie  praeslare  inler- 
lici,  quam  non  velcrcra  belli  gloriara  liherlalemque,  quaiu 
a  majorihus  acceperint,  recuperare. 

II.  Ilis  rébus  agilalis,  profilenlur  Carnules,  «  se  nul- 
luni  pcriculum  coramuuis  salulis  causa  recusaro  ;  princi- 
pesque  ci  omnibus  bellum  facluros  pollicenlur;  el ,  quo- 
niam  in  pra'senlia  obsidibus  cavere  inter  se  non  possint, 
ne  res  efferalur,  uljurejurando  ac  (idc  sancialur,  pelunl , 
collalis  mililaribus  signis  (quomore  eorum  gravisslmae 
c.Tnmoniœ  conlineulur  ,  ne,  fac;o  iuilio  belli,  ab  reliquis 
deseranlur.  »  Tum,  collaudalis  Carnutibus,  daio  Jureju- 
rando  ab  onmibus ,  qui  aderaut  lempore  ejus  rei  coiisli- 
lulo,  ab  concilio  discedilur. 

III.  Ubi  ea  dies  venil,  Carnules,  Cotualo  et  Coue^o- 
duno  ducibus,  desperatis  Iioniinibus ,  Gcnabum  dalosi- 
guo  concurrunt;  civesque  romauos  ,  qui  uegoliandi  causa 
ibi  conslilerani ,  in  bis  C.  Kusium  Cilam,  honesinm 
equilem  romaauni ,  qui  rei  frunienlaiia;  ju»sii  Ca-saris 
pracerat,  inlerficiuul,  l)onaqne  eorum  diripiunt.  Céleri- 


cris  à  travers  les  campagnes  et  d'un  pays  h  l'autre. 
Ceux  qui  les  entendent  les  transmettent  aux  plus 
proches  comme  on  lit  alors.  Kn  cflel,  la  première 
veille  n'était  pas  encore  écoulée  (pie  les  Arvernes 
savaient  ce  qui  s'était  passé  a  Gcnabura  au  lc\er 
du  soleil,  c'esl-"a-dire  à  cent  soixante  milles  envi- 
ron de  chez  eux. 

IV.  La  ,  dans  le  même  but ,  un  jeune  Arverne 
trcs-puissant,  Vercingétorix  {•■)) ,  lils  de  Cellill, 
qui  avait  tenu  le  premier  rang  dans  la  Gaule  ,  et 
(luesacilé  avait  fait  mourir  parce  qu'il  visait  à  la 
royauté,  assemble  ses  clients  cl  les  échauffe  sans 
peine.  Dés  que  l'on  connaît  son  dessein ,  on  court 
aux  armes;  son  oucle  Gobanilio  ,  et  les  autres 
chefs  qui  ne  jugeaient  pus  "a  propos  de  courir  une 
pareille  chance,  locliassentde  la  \illcdeGergovie'. 
Cependant  il  ne  renonce  pas  "a  son  projet,  et  lève 
dans  la  campagne  un  corps  de  vagabonds  et  de 
Misérables.  Suivi  de  cette  troupe ,  il  amène  h 
ses  vues  tous  ceux  de  la  cité  qu'il  rencontre  ;  il 
les  exhorte  îi  prendre  les  armes  pour  la  liberté 
commune.  Ayant  ainsi  réuni  de  grandes  forces  , 
il  expulse  à  sou  tour  du  pays  les  adversaires  qui, 
peu  de  temps  auparavant  ,  l'avaient  chassé  lui- 
même.  On  lui  donne  le  litre  do  roi ,  et  il  envoie 
des  députés  réclamer  partout  l'exécution  des 
promesses  que  l'on  a  faites.  Bientôt  il  entraine 
les  Sénons,  les  Parisiens ,  les  Tictons ,  les  Ca- 
durkcs,  les  Turons,  les  Aulerkes,  les  Lemovikes-, 
les  Andes,  et  tous  les  autres  peuples  qui  bordent 

'  Celle  ville  (<lait  située  à  une  lienc  de  remplacement  actuel 
ilcclejiiiont.siir  une  colline  qui  porie  encore  le  nom  de  uionl 
Gergoie  nu  Ger/joriat, —  -  Peuple  du  I.iuiousin. 
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l'Océan  :  tous  s'accordent  à  lui  déférer  lo  «om- 
mandement.  Uevêlu  de  ce  pouvoir,  il  exige  des 
otages  de  toutes  les  cités,  donne  ordre  qu'on  lui 
amène  promptement  un  certain  nombre  de  soldats, 
et  règle  ce  que  chaque  cité  doit  fabriquer  d'armes, 
et  l'époque  où  elle  les  livrera.  Surtout  il  s'occupa 
de  la  cavalerie  ;  à  l'actif  ilé  lu  plus  grande  il  joint 
la  plus  grande  sévérité;  il  détermine  les  incertains 
par  l'énormilé  des  chàlimenls;  un  délit  grave 
est  puni  parle  feu  et  par  toute  espèce  de  tortures; 
pour  les  fautes  légères  il  fait  couper  les  oreilles 
ou  crever  un  œil,  et  renvoie  chez  eux  les  coupa- 
bles pour  servir  d'i'xemple  et  pour  effrayer  les 
autres  par  la  rigueur  du  supplice. 

V.  Après  avoir,  par  ces  moyens  violents,  ras- 
semblé bientôt  une  armée,  il  en  envoie  une  partie 
chez  les  Rutliènes,  sous  les  ordres  de  Luctère,  du 
pays  des  Cadurkes,  et  lui-même  va  chez  les  Bitu- 
riges.  A  son  approche,  ceux-ci  députent  vers  les 
Eduesdont  ils  élaienlles  clients,  et  leur  demandent 
des  secours  pour  mieux  résister  aux  forces  de  l'en- 
nemi. 1  es  lidues  ,  de  l'avis  des  lieutenants  que 
César  avait  laissés  'a  l'armée,  leur  envoient  (h; 
l'infanterie  et  de  la  cavalerie.  Arrivées  à  la  l.oire 
qui  siqiare  les  Bituriges  des  Edues  ,  ces  troupes 
s'y  arrêtèrent  quelques  jours  et  revinrent  sans 
avoir  osé  la  passer.  Les  chefs  dirent  à  nos  lieute- 
nants qu'ils  étaient  revenus  sur  leurs  pas,  crai- 
gnant une  perfidie  de  la  part  des  Bituriges  dont  ils 
avaient  appris  que  le  dessein  était,  s'ils  passaient 
le  fleuve,  de  tomber  sur  eux  d'un  côté,  tandis 
que  lis  Arvciiies  les  atlaqueraiciit  de  l'antre.  Est- 


ter  ad  omnes  Galliie  civilates  fama  perfcrtur  (  nam 
iibi  major  atquc  illiisirior  iiicidil  res,  clamore  pcr  agios 
rcgioufsciue  significanl;  fmuc  alii  deiuceps  escipiuni ,  et 
proximis  Iradunt;  ul  luiii  actidil  )  ;  luini ,  fjuae  Geiialii 
orieiiie  sole  gcsiaesseiit, aille  piiniam  confcclani  vigiliani 
in  (inilius  Arvernorum  audila  suiil  ;  quod  spaliuni  est  iiiil- 
liuiii  circili'i'  CLX. 

IV.  Simili  ralione  ilii  Vcreingcloris ,  Celtilli  Tilius, 
Arvcrnus ,  stiinma?  poienlia;  adolescens  (cujus  palcrprin- 
cipatum  Galliie  loliiis  ol)linuei'at ,  cl  ob  cam  causain , 
ijiiid  rogiium  appetebat,  ab  civilale  erat  inlerfcetus  ) , 
(jiiivocalis  suis  clienlibus .  facde  eus  iiiccndil.  Coguilo 
pjus  consilio  ,  ad  arma  cciicurrilur  :  al)  Golianitione, 
patruo  .suo  ,  reliquisqHe  |iriiK-ipll)iis ,  qui  banc  tonlandaiu 
forliinani  iionoxislimabaiit ,  expellilur  es  oppido  Gergo- 
via  :  non  destilil  lamcn  ,  alipie  in  a^iis  habet  dilecluia 
ogenliuiii  ac  perdiloium.  Ilac  eoacla  manu  ,  qunscumque 
adit  ex  ci»ilate ,  ad  siiam  senlonliam  perducit  :  liortalur , 
ut  comnnmis  lil)crla;is  causa  arma  capianl  :  magnis(iuc 
coactis  opiis  ,  advcr.sarins  suos,  a  quilms  paulo  anlecrat 
ejeclus,  fspellit  ex  civilale.  Ilex  ab  suis  appellalur  ;  di- 
miltil  quoquoveisus  legatioues  :  obloslalur,  ut  in  fide 
maneanl.  Gelrrilersil)i  Senones ,  Parisios , Picloncs ,  Ca- 
durcos, Tuioucs ,  Auleiros.  I.nniOTicos  ,  Andes  ,  rdi(|uos- 
«liie  omn''s ,  qui  Oceamim  aliincnnl .  adjungil  :  omnium 


conscQbU  ad  euni  defiTlur  impcrium.  Qua  oblala  poles- 
la;-e,  omnibus  hisciïilalil)usnbsidts  imperat  ,ccr!uni  uu- 
mcruin  mililum  ad  se  céleri  1er  adducijubet  :  iimoiuin 
quantum  quaque  civilas  demi ,  quodque  anie  Icmpus  elli- 
ciat ,  cuuslituit;  in  priniis  cquilalui  studct  :  suniiiia.'  dili- 
gculi.e  suinmam  inipcrii  scvcrilalem  addit  .-magni.udiiiu 
supplicil  dubilanlescdgit;  nam, majore coramissodelicld. 
igui  alque  omnibus  tormenlis  uecat;  levioie  de  causa, 
auribus  dcsectis,  aul  singulis  cflossis  oculis,  duniuni 
lemitlil , ul sint  reliquis documeulo,  et magniludinc pcrn/i- 
pertcrreaul  alios. 

V.  llis  snppliciis  cclcrilcr  coacio  eseicitu ,  Luclcriuni 
Cadurcum  ,  sunimaj  tiomincm  audacia; ,  cum  parle  copia  ■ 
ruin  in  llulenos  niiltit  :  ipso  in  Biluriges  pioficiscilui . 
Kjus  adveulu  Biluriges  ad  jEduos,  quorum  fiant  in  lide, 
legalos  miltunt  sulisidiuni  rngaumi  ,quo  facilius  bosliuni 
copias  suslincrc  pussint.  .^Jdui  du  consilio  Icgalorum, 
quos  Ca'sar  ad  eseicitum  reliqucrat ,  copias  C(|iiilatus 
peditalusque  subsidio  Bilurigibus  miltunt.  Qui  quum  ad 
(lumen  Ligerim  vcnisscnt,  quod  Biluriges  ab  Aîduis  divi- 
dit ,  paucos  dies  ibi  morati,  neque  Uumen  transire  ausi , 
doniuni  rcvertuniur  , legatisque  nosliis renuutiant ,  se  Bi- 
lurigum  perfidiara  Tcrilos  reverlisse,  quibus  id  cousilii 
fuisse  cognoverint ,  ul ,  si  (lumen  transissent  ,  una  ex  parlo 
ipsi ,  altéra  Arverni  seiiieunisisterent.  Id  eane  de  c«HS!» 
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J.  CÉSAH. 


«e  par  ie  iuoli(  ulliigué  ans  lieutenants  ou  par 
traliisoii  que  les  Edues  en  agirent  ainsi?  c'est  ce 
qu'on  no  peut  décider,  n'y  ayant  rien  de  positif 
il  cet  égard.  Après  leur  départ,  les  Bituriges  se 
rejiiignireul  aux  Arvernes. 

VI.  Lorsque  César  apprit  ces  cvénemenls  en 
Italie,  il  savait  déj'a  que ,  grâces  aux  talents  de  Ch. 
ronipée  ,  les  affaires  avaient  pris  un  meilleur  as- 
pect a  Home;  il  partit  donc  pour  la  Gaule  trans- 
alpine. En  arrivant,  il  se  trouva  fort  embarrassé 
sur  le  moyen  de  rejoindre  son  armée  ;  car  s'il 
faisait  venir  ses  légions  dans  la  province,  elles 
auraient  dans  la  marclie  "a  combattre  sans  lui  ; 
que  s'il  essayait  de  les  aller  trouver,  il  n'était  pas 
prudent  de  confier  sa  personne  même  h  un  peuple 
qui  a  cette  époque  paraissait  soumis. 

VII.  Cependant  le  Cadurke  Luctcre  ,  envoyé 
chez  les  Ruihènes,  les  attire  au  parti  des  Arvernes, 
va  de  l'a  chez  les  Nitiobriges'  et  les  Cabales-,  qui 
lui  donnent  les  uns  et  les  autres  des  otages;  puis, 
h  la  léle  d'une  nombreuse  armée,  il  marche  pour 
envahir  la  Province  du  coté  de  Naibonne.  A  cette 
nouvelle.  César  crut  devoir  préférableinent  h  tout 
partir  pour  cette  Province.  Il  y  arrive,  ras.sure  les 
peuples  effrayés,  établit  des  postes  chez  ceux  des 
Ruthènes  ,  qui  dépendent  de  la  province,  chez  les 
Volkes  Arccomikes^,  chez  les  Tolosales'  et  autour 
dcNarbonne,  lieux  qui  tous  claient  voisins  de 
l'ennemi.  En  même  temps,  il  donne  ordre  'a  une 
partie  des  troupes  de  la  province,  et  au  renfort 
qu'il  avait  amené  de  l'Italie,  de  se  réunir  chez  les 

'  Peuple  derAgénois.  —  '  Peuple  du  Gévaurl.in.  —  '  Peuple 
•lu  Bas-Languedoc.  —  '  Peuple  du  lenitoire  de  Toulouse .  ca- 
pitale des  Volkcs-Tectosages,  ou  liabilaiis  du  HaulLaiiguedoc. 


Ilelves  '  ,  qui  sont  limitrophes  des  Arvernes. 
VIII.  Ces  choses  ainsi  disposées,  et  Luctère 
s'élant  arrêté  et  même  retiré  jiarce  qu'il  crut  dan- 
gereux de  s'engager  au  milieu  de  ces  différents 
corps  de  troupes  ,  César  se  rendit  chez  les  Ilelves, 
quoique  dans  cette  saison,  la  plus  rigoureuse  de 
l'année,  la  neige  encombrât  les  chemins  des  Cé- 
vennes  ,  montagnes  qui  séparent  les  Ilelves  des 
Arvernes.  Cependant  à  force  de  travail,  en  faisant 
écarter  par  le  soldat  la  neige  épaisse  de  six  pieds, 
César  s'y  fraie  un  chemin  et  parvient  sur  la  fron- 
tière des  Arvernes.  Tombant  sur  eux  au  moment 
où  ils  ne  s'y  attendaient  pas,  parce  qu'ils  se 
croyaient  défendus  par  les  Cévennes  comme  par 
un  mur,  et  que  dans  cette  saison  les  sentiers 
n'en  avaientjamais  été  praticables  même  pour  nu 
homme  seul ,  il  ordonne  à  sa  cavalerie  d'étendre 
ses  courses  aussi  loin  qu'il  lui  sera  possible,  afin 
de  causer  aux  ennemis  un  plus  grand  effroi.  La 
renommée  et  des  courriers  en  informent  bientôt 
Vercingctorix.  Tous  les  Arvernes  éperdus  l'entou- 
rent et  le  conjurent  de  penser  à  leurs  intérêts,  de  ne 
pas  laisser  ravager  leurs  propriétés,  maintenant 
que  toute  la  guerre  s'est  portée  chez  eux.  Il 
cède  h  leurs  prières  ,  décampe,  quitte  le  pays 
des  Bituriges,  pour  se  rapprocher  de  celui  des 
Arvernes. 

IX.  César  ne  s'arrt'la  oans  le  pays  que  deux 
jours  ,  prévoyant  le  f)arti  que  prendrait  Vercin- 
gétorix  ;  et  il  quitta  l'armée,  sous  le  prétexte  de 
rassembler  des  renforts  et  delà  cavalerie.  Il  laisso 
le  commandement  des  troupes  au  jeune  Brulus , 

'  Peuple  du  Vivarais. 


(|uam  lej3;atis  proniintiaiiml , an  perfidia  adducll  fecerinl, 
(juod  nihil  nabis  c<instat,  non  videlur  pro  certo  esse  po- 
uenduni.  Bituriges  corum  disccssu  slatini  se  cum  Arver- 
nis  conjungunl. 

VI.  Ilis  rébus  in  Italiam  C.TSari  nunciatis,  quum  jam 
ille  urhanasresvirlulc  Cn.  Ponipcii  comiuodiorem  insla- 
tiim  pcrTenisseinlelligcrel ,  iii Transalpinam  Galliam  pro- 
feclus  est.  Eo  quum  veuissel,  magna  difficultate  afficie- 
liatur,  qua  rallonc  ad  csercitum  pervenire  posset  :  nam 
si  Icgiones  in  Provinciam  arcesseret ,  se  absente  iu  lllnere 
pra-lio  dimicaluras  inlelligebal:  si  ipse  ad  eserciluni  con- 
tenderet ,  ne  iis  quidem  ,  (|ui  eo  lempore  pacati  videreu- 
lur.  suam  salutcm  rcclc  coniniilli  videl)at. 

VII.  Inlerim  Luclerius  Cadurcus ,  in  Kulenos  missus , 
eam  ciTilatem  Arvernis  conciliai.  Progressus  in  ISiliobri- 
ges  et  Gabalos,  ab  uliisque  obsides  accipit,  et  magna 
coacla  manu ,  in  Pro?  inciani  Narboneni  versus  eruptionem 
lacère  ooutendit.  Qua  rc  nimliala ,  Ca'sar  omnibus  consi- 
liis  antevertcnduni  exislimavit,  ul  TSarbonem  prolicisee- 
relur.  Eo  quum  venisset ,  linienles  Cflntirmat  ,  pra'sldia 
m  Hutenis  provincialibus,  Volcis  Arecomicis ,  Tolosati- 
bus ,  circumqne  ^iarbnneni,  quae  loca  ho.slibus  rranl  fini- 
tima,  consliiuit  :  parlcui  copiarumes  provintia  ,  supple- 


mcntumque,  quod  CI  Italia  adduierat ,  In  Helvios ,  qui 
Bnes  Arvernorum  conlingunt,  conTenirejubet. 

VIII.  )Iis  rébus  coniparatis ,  represso  jani  Luclerio  et 
renioto  ,  quod  inlrare  iutra  pra-sidia  periculosum  pulal)at, 
in  Helvios  proDciscilur  :  ctsi  mons  Cevenna ,  qui  Arvcr- 
U08  ab  Helvils  discludit ,  durissimo  tempore  anni ,  allis- 
sinia  nive  itcr  impediebal;  lamen  di-scussa  nive  VI  in 
alliludiuem  peduni,  atque  ita  viis  palefaclis,  summo  nii- 
lilum  labore  ad  fines  Arvernornm  pervenit.  Quibus  op- 
pressis  inop  nanlibus ,  quod  se  Cevenna ,  ut  rauro ,  niuui- 
tos  existimabant ,  ac  ne  singulari  quidem  unquam  homini 
eo  tempore  anni  scmila;  paliH^rant  ;  equilibus  imperat,  ul, 
quam  lalissime  possint ,  vagentur,  et  quant  maximum 
hostibus  terrorem  inférant.  Celeiiter  hoec  fama  ac  nuu- 
tiis  ad  Vcrcingelorigem  perferuulur  : quera  perleirili om- 
nes  Arverni  circumsislunt  alque  obsecrant,  ut  suis  for- 
lunis  consulat,  neu  se  ab  hoslibus  diripi  patialur;  piœser- 
tim  quum  videat,  omue  ad  se  belluni  translaluœ.  Quorum 
ille  precibus  permotus,  caslra  ex  Biturigibus  niovct  ip 
Arvernos  versus. 

IX.  At  Cœsar,  biduum  In  iis  locis  morains,  quod  baec 
de  Vercingelorige  nsu  ventura  opinione  piffceperal ,  per 
causam    supplementi  equitatusque  cogendi  ab  exercilu 


gueuhl;  dls  gaulls. 
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el  lui  recommande  de  pousser  en  lous  seus  el  le 
plus  loin  possible  des  partis  de  tavalciie  ;  il  aura 
soin  de  ne  pas  être  absent  du  camp  plus  de  trois 
jours.  Les  choses  ainsi  réglées,  il  arrive  en  toute 
diligence  à  Vienne  '  ,  sans  y  être  attendu.  Il  y 
trouve  la  nouvelle  cavalerie  qu'il  avait  envoyée 
depuis  plusieurs  jours,  et  sans  s'orrôter  ni  de 
jour  ni  de  nuit,  il  se  rend  à  travers  le  pays  des 
Édues  chez  les  Liiigons  ,  oii  deux  légions  étaient 
en  quartiers  d'hiver  :  il  voulait,  si  les  Edues 
avaient  eux  mêmes  des  desseins  contre  sa  per- 
sonne, en  prévenir  l'effet  par  sa  célérité.  Arrivé 
chez  les  Liiigons ,  il  dépêche  des  courriers  aux 
autres  légions,  et  les  réunit  toutes  avant  que  les 
Arvernes  puissent  être  instruits  de  sa  marche.  A 
celte  nouvelle,  Vereingétorix  ramène  son  armée 
chez  les  Bituriges,  et  de  l'a  va  mettre  le  siège  de- 
vant Gergovie  ^ ,  ville  des  Buïes  ,  que  César ,  après 
les  avoir  vaincus  dans  la  même  bataille  que  les 
Helvètes,  avait  établie  sous  la  dépendance  des 
Kdues. 

X.  Cette  entreprise  mettait  César  dans  un  grand 
embarras.  Quel  parti  prendrait-il?  Si ,  pendant  le 
reste  de  l'hiver,  il  tenait  les  légions  réunies  sur 
un  seul  point,  il  craignait  (|ue  la  prise  d'une  ville 
tributaire  des  Edues  ne  le  fit  abandonner  de  toute 
la  Gaule  ,  parce  que  l'on  verrait  que  ses  amis  ne 
pouvaient  compter  sur  sa  protection;  s'il  entrait 
en  campagne  plus  tôt  que  de  coutume,  ladifûculté 
des  transports  pouvait  le  faire  souffrir  du  coté  des 
vivres.  Cependant  il  crut  plus  "a  propos  de  s'expo- 

'  Probablement  Moulins  en  Boiir- 


ser  ii  tous  ces  inconvénients  que  d'essuyer  un 
affront  propre  "a  aliéner  les  esprits  de  tous  ses 
alliés.  Ayaut  dune  engagé  les  Edues  "a  lui  envoyer 
des  vivres  ,  il  fait  prévenir  les  Boïes  de  sa  marche, 
et  les  exhorte  "a  rester  fidèles  et  "a  soutenir  vigou- 
reusement l'ailaque  des  ennemis.  Laissant  "a  Agen- 
dicuni  '  deux  légions  avec  les  bagages  de  toute 
l'armée,  il  se  dirige  vers  les  Boïes. 

XI.  Le  lendemain,  étant  arrivé  "a  Vellaunoda- 
num  ^ ,  ville  des  Sénons,  et  ne  voulant  pas  laisser 
d'ennemi  derrière  lui  pour  que  les  vivres  circu- 
lassent librement ,  il  résolut  d'en  faire  le  siège  , 
et  en  acheva  la  circonvallation  en  deux  jours.  Le 
troisième  jour ,  la  ville  envoya  des  députés  pour 
se  rendre  ;  et  il  fut  ordonne  aux  assiégés  d'appor- 
ter leurs  armes ,  de  livrer  leurs  chevaux  et  de 
donner  six  cents  otages.  César  laisse,  pour  faire 
exécuter  le  traité,  le  lieutenant C  Trebonius;  et, 
sans  perdre  de  temps  ,  il  marche  sur  Genabum  , 
ville  des  Carnules,qui  tout  récemment  instruits 
du  siège  de  Vellaunodunum,  et  croyant  qu'il  du- 
rerait plus  longteiups,  rassemblaient  des  troupes 
qu'ils  devaient  en\oyer  au  secours  de  la  première 
ville.  César  y  arrive  le  second  jour,  et  établit  son 
camp  devant  la  place;  mais  l'approche  de  la  nuit 
le  force  de  remellre  l'attaque  au  lendemain  :  il 
ordonne  aux  soldats  de  tenir  prêt  tout  ce  qu'il 
faut  en  |  areilcas;  cl,  comme  la  ville  de  Genabum 
avait  un  pont  sur  la  Loire,  dans  la  crainte  que  les 
habilants  ne  s'échappent  la  nuit,  il  fait  veiller 
deux  légions  sous  les  armes.  Un  peu  avant  minuit 
'  Seiis  —  '  Beaune  (  Loiret  )  ou  Cliâleau-Landon  7 


discedit;  Bruluin  adulcscentem  iis  copiis  pra-ficil;  liunc 
iiionet ,  ut  in  oiiincs  partes  equilcs  (|uani  lalissinie  per- 
Tageiilur  :  daluium  se  operani ,  ne  longius  Iriduo  ab  cas- 
tris  alisil.  His  constilulis  rébus,  suis  iDopinantil>iis,  quara 
maiimis  polcst  itiueiibus,  Vieunam  perveuit.  ll)i  naclus 
recentein  equitalum ,  quem  umllis  ante  dielius  eo  pra?mi- 
serat  .  neque  diurno  neque  micturno  ilinere  inlermisso, 
per  lines  JEduorum  in  Lingoucs  conlcndit ,  ubi  II  legio- 
nes  hieinabaat  ;  ul,  si  quid  cliain  de  sua  salute  ab  /Eduis 
iniretur  consilii ,  celerilate  pracurrerct.  Eo  quujii  perve- 
ais-set,  ad  reliquas  legiones  niillil,  priusque  in  unum 
loium  omnes  cogit ,  quam  de  ojus  adventu  Arvernis  nun- 
liari  posset.  Hac  le  cognita,  Vercingelorii  rursus  in  Bi- 
turiges e\ercilura  reducit;  ali|ue  inde  proftclus  Gergo- 
viara  ,  Boiciruni  oppidum,  quus  ibi  Helvclico  pralio  victos 
Ca?sar  collocaverat ,  /KduiM|uc  atlribueral,  oppugiiare 
inslituil. 

X.  Magnara  ha-c  res  Ca^sari  dilficullalein  ad  consiliuiii 
capiendum  affercbat  :  si  reliquani  parlcni  hiemis  uuo  in 
loco  legiones  eontinerel ,  ne ,  stipeudiariis  /Eduoruiu  cx- 
pugnalis ,  cuncta  (iallia  deficeret ,  quod  nuliuin  auiicis  ia 
eo  prssidium  videiet  posilum  esse;  sin  malurius  ex  lii- 
beruis  educeret ,  ne  ab  rc  frumenlaria  duris  siibveclioni- 
bus  laborarel.  Tra-staro  visum  est  tamen  ,  omnes  difQcul- 
tatcs  perpeli  ■  uuani ,  lanla  contumelia  accepta ,  omuiuni 


suoruin  voluiilalcs  alienare.  Uaque  cohnrlalus  ^duns  do 
supporlando  coiiimealu,  praMiiillit  ad  Boios,  qui  de  su  i 
adveulu  doceaul,  horteuiurque ,  ul  in  lidc  maneanl,  alqui: 
husl  uni  impcluiu  niagno auimo  susliueant. Dualius  Agin- 
dici  legionibus  al(|ue  iinpedinienlis  toliusesercilus  relie- 
lis,  ad  Boios  proliciscilur. 

XI.  Allero  die,  quum  ad  oppidum  Senonura  Vellauno- 
dunum venissel,  ne  quem  post  se  hostera  ieliu(|uerel,  qtio 
espediliore  re  fiumentaria  uleretur,  oppugnarc  iustiluil , 
idque  biduo  circumvallaTit  :  lerlio  die  missis  ex  oppidu 
legalis  de  dedilione,  arma  prolerri ,  junienla  prodiiei . 
DG  obsides  dari  jul)et.  lia  qui  couficerel,  C.  Trebouiuni 
legaluni  icliniiuit  :  ipse,  ut  quam  priinum  iter  coniicejel. 
Genabum  Cainulum ,  proficiscilur,  qui ,  lum  priniuin 
allalo  nunlio  de  oppngnaliune  Vellauuoduni ,  <|uum  Imi- 
gius  eam  rem  dnelum  iri  existiniarcnl,  |  rasidiumC.fiialii 
luendi  causa,  quod  eo  millerenl,  coniparabaiil.  Une  bi- 
duo perveuil  :  easiris  anie  oppidum  posilis,  diei  lenjpoii' 
c^clusus ,  in  posterum  oppugnalioneni  dilîert ,  cpia  que  ad 
eam  rem  usui  sini ,  inilitibu.s  iiiiperal  :  et ,  (juod  oppidum 
Genabum  pons  (luininis  Ligcris  conlinebal ,  verilus,  ne 
nocUi  ex  o|)pido  prolùgeieni ,  dnas  legiones  in  armis  e\- 
cubare  juliot.  Genabenses,  paulo  anle  mediani  uoclem  si- 
Icnlio  ex  opp  do  egre.ssi ,  (lumen  Iransire  cœperunl.  Qiv,> 
le  per  CNploraloies  nunliala  ,  Ca'sar  legiom»,  aua«  eipe- 
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les  assiégés  sorleut  eu  silence,  et  commencent  à 
passer  le  fleuve.  César,  averti  par  les  éclaireurs, 
met  le  feu  aux  portes  ,  fait  entrer  les  légions  qui 
avaient  reru  l'ordre  d'être  prêtes,  et  s'empare  de 
la  place.  Très-peu  d'ennemis  échappèrent;  pres- 
que tous  furent  pris,  parce  que  le  peu  de  largeur 
du  pont  et  des  issues  arrêta  la  nuiltitudc  dans  sa 
fuite.  César  pille  et  briîle  la  ville,  abandonne  le 
butin  aux  soldais  ,  fait  passer  la  Loire  a  l'armée, 
et  arrive  sur  le  territoire  des  Biturigcs. 

Xll.  Vercingétorix  ,  à  la  nouvelle  de  l'approche 
de  César,  lève  le  siège  '  et  part  au  devant  de  lui. 
Celui-ci  avait  résolu  d'assiéger  Noviodunum  '  , 
ville  des  Bituriges  ,  placée  sur  sa  route.  Des  dé- 
putés en  étaient  sortis  pour  le  prier  de  leur 
pardonner  et  de  leur  conserver  la  vie  ;  César, 
pour  terminer  l'expédition  avec  cette  promptitude 
qui  avait  fait  le  succès  de  ses  précédentes,  leur 
ordonne  de  lui  apporter  les  armes ,  de  lui  amener 
les  chevaux ,  de  lui  donner  des  otages.  Une  par- 
tie des  otages  avait  déjà  clé  livrée ,  et  le  reste  du 
traité  s'exécutait  en  présence  des  centurions  et  de 
quelques  soldats  qu'on  avait  introduits  dans  la 
place  pour  recueillir  les  armes  et  les  chevaux  , 
lorsqu'on  aperçut  au  loin  la  cavalerie  des  enne- 
mis qui  précédait  l'armée  de  Vercingétorix.  Dès 
qu'ils  l'aperçoivent  et  qu'ils  ont  l'espoir  d'être 
secourus ,  les  habitants  poussent  un  cri  et  com- 
mencent a  prendre  les  armes  ,  à  fermer  les 
portes  et  à  border  le  rempart.  Les  centurions  qui 
étaient  dans  la  ville  ,  comprenant  aux  mouve- 
ments des  Gaulois  qu'ils  trament  quelque  nouveau 

*  Pc  Oerî^ovie.  —  ^  Nanan-Ie-Fuzélier,  à  doin"î  lieues  d'Or- 
léans, par  ia  route  de  Bourges;  selon  d'autres  Neuvi-sur-Ba- 
ranjon. 


dessein ,  s'emparent  des  portes  l'épce  "a  la  main  tl 
se  retirent  sans  perte  ainsi  que  tous  leurs  soldats. 

XIII.  César  fait  sortir  du  camp  sa  cavalerie  et 
engage  le  combat  avec  celle  des  Gaulois.  La  nôtre 
commençant  à  plier,  il  la  fait  soutenir  par  en- 
viron six  cents  cavaliers  germains  qu'il  s'était 
attachés  depuis  le  commencement  de  la  guerre. 
Les  Gaulois  ne  purent  soutenir  leur  choc,  prirent 
la  fuite  et  se  replièrent  sur  leur  armée  avec  beau- 
coup de  perte.  Cette  déroute  ayant  jeté  de  nou- 
veau la  terreur  dans  la  ville,  les  habitants  saisi- 
rent ceux  qu'ils  crurent  avoir  excité  le  peuple  , 
les  amenèrent  à  César  et  se  rendirent  à  lui.  Cette 
affaire  terminée  ,  César  marcha  sur  Avaricum  ' , 
la  plus  grande  et  la  plus  forle  place  des  Bituriges, 
et  située  sur  le  territoire  le  plus  fertile  ;  il  espé- 
rait que  la  prise  do  cette  ville  le  rendrait  maîlre 
de  tout  le  pays 

XIV.  Vercingétorix,  après  tant  de  revers  es- 
suyés successivement  a  VellaunoJunum ,  'a  Gena- 
bum,  "a  Noviodunum,  convoque  un  conseil.  Il  dé- 
montre «  que  cette  guerre  doit  être  conduite  tout 
autrement  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'alors  ;  qu'il 
faut  employer  tous  les  moyens  pour  couper  aux 
Romains  les  vivres  et  le  fourrage;  que  cela  sera 
aisé,  puisque  l'on  a  beaucoup  de  cavalerie  et 
qu'on  est  secondé  par  la  saison  ;  que  ,  ne  trouvant 
pas  d'herbes 'a  couper,  les  ennemis  seront  con- 
traints de  se  disperser  pour  en  chercher  dans  les 
maisons,  et  que  la  cavalerie  pourra  chaque  jour 
les  détruire;  qu'enfin  le  salut  commun  doit  faire 
oublier  les  intérêts  particuliers;  qu'il  faut  incen- 
dier les  bourgs  et  les  maisons  en  tout  sens  dcjuiis 

'  Aujourd'hui  Bourges. 


dilas  esse  jusscrat,  portis  inceasis,  inlroiuillil,  al(|ue  op- 
pido  polilur,  perpaucis  es  hoslium  numéro  desidcralis, 
«piin  cuncti  caperentur,  quod  ponlis  alque  ilineruni  an- 
gusliic  mullitudini  fugam  inlercluseranl.  Oppidum  diripit 
alque  inccndit,  prœdara  mililibus  donat,  excrcilum  Li- 
gcrim  transducil,  alque  in  Bilurigura  fines  pervenil. 

XII.  Vcrcingetoris  ,  ubi  de  Ca'saris  advenlu  cognovil, 
oppugnalionri  desislit,  atqne  obviam  Cîesari  proDciscilur. 
I!le  oppidum  {  Biluriguni,  posilum  in  via)  NoTloiunum 
oppugnarc  inslilueral.  Quo  es  oppido  quumlegati  adeum 
venissent ,  oraluin ,  ut  sibi  ignoscerct ,  suapque  vilae  con- 
sulerel;  ut  ci'lerilale  rcliquas  rcs  conficcret ,  qua  pleraque 
erat  consccnlus,  arma  proferri,  equos  produci ,  olisides 
daii  jubet.  Parle  jara  obsidum  Iradita  ,  qimm  rcliqua  ad- 
niinislrarenlur,  ceniurionibus  et  paucis mililibus  inlromis- 
sis,  qui  arma  jumenlaque  conquircrenl ,  equilalus  lios- 
tium  procul  visus  est,  qui  agmcu  Vercingetorigis  anleces- 
sorat.  Quem  simul  alque  oppidani  conspexeruul ,  atque  in 
spem  auxilii  vcnerunl,  clamore  sublato,  arma  capere,  por- 
tas claudere,  niuruui  complere  cfpporuut,  Conluriones  in 
oppid'i ,  quuni  ex  signiDcalione  Gallorum  novi  aliquid  ab 
bis  iniri  consilii  inlellexisscnt,  gladiis  dislrictis,  porlas  oc- 
ciipaTcrunl ,  suosque  omnes  incolumes  receperunt. 


XllI.Ca'sar  es  caslris  equitatum  educi  jubet,  prôBlium- 
que  équestre  commiltit  :  laboranlibus  jam  suis  Gcrmanos 
equiles  circiler  CD  submittit,  quos  ab  initio  secum  ba- 
bcre  iaslilueral.  Eorum  irapelum  Galli  suslinere  non  pa- 
luerunt,  alque  in  fugara  coujecti ,  mullis  amissis,  sese  ad 
agmen  receperunt  :  quibus  profligatis,  rursus  oppidani 
pcrlerriU  coniprohensos  eos  ,  quorum  opcra  plebem  con- 
citalam  exislimabant ,  ad  Ca?sarera  perduxerunt ,  seseque 
ei  dediderunl.  Quibus  rébus  conlcclis,  Ca'sar  ad  oppidum 
Avaricum,  quud  crat  raasinium  mnuilissiniumque  infini- 
bus  Bilutigum  ,  a'.que  agri  ferlilissinia  regione,  profecius 
est  ;  quod ,  eo  oppido  rccepto  ,  civitalem  Bituiiguni  se  in 
poteslalcm  rcdaclurum  confidebat. 

XIV.  Vercingétorix  ,  lot  continuis  inconimodis  \'ellau- 
noduui  ,  Genabi,  IN'o\ioduui  acceplis,  suos  ad  con'ciliuni 
convoyai.  Docet ,  <•  lougc  alia  ratione  esse  bellum  gercn- 
duui,  al(|ue  anlea  sit  gestum  :  omnibus  raodis  huic  rei 
sudendum  ,  ul  pabulatione  et  commealu  Romani  prolii- 
bcantur.  Id  esse  facile ,  quod  equilalu  ipsi  abundcnt , 
cl  quod  anni  tcmpore  sublevenlur  :  pabulum  sccari  non 
posse;  nccessaro  dispersos  liosles  ex  acdiljciis  petere  : 
hos  onuics  quotidie  ab  cquilibns  dcleri  posse.  Pra?trn's 
salalis  causa   rei  familiaris  tommoda  ucgligeuda;  vii:us 
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Bok,  aussi  loin  que  l'eiiiienii  peut  s  élendre  pour 
fourrager.  Pour  eux ,  ils  auront  tout  en  abon- 
dance, étant  secourus  parles  peuples  sur  le  terri- 
toire desquels  aura  lieu  la  guerre  ;  les  Romains 
ne  pourront  soutenir  la  disellc  ou  s'exposeront  a 
de  grands  périls  en  sortant  de  leur  camp;  il  im- 
porte peu  de  les  tuer  ou  de  leur  enlever  leurs 
bagages ,  dont  la  perte  leur  rend  la  guerre  im- 
possible. Il  faut  aussi  brûler  les  villes  qui  par 
leurs  forlilications  ou  par  leur  posiiion  naturelle 
ne  seraient  pas  a  l'abii  de  tout  danger ,  alin 
qu'elles  ne  servent  ni  d'asile  aux  Gaulois  qui  dé- 
serteraient leurs  drapeaux,  ni  de  but  aux  Romains 
qui  voudraient  y  enlever  des  vivres  et  du  butin. 
Si  de  tels  moyens  semblent  durs  et  rigoureux,  ils 
doivent  trouver  plus  dur  encore  de  voir  leurs 
enfants,  leurs  femmes,  traînés  en  esclavage,  etde 
péiir  eux-mêmes,  sort  inévitable  des  vaincus,  u 
XV.  Cet  avis  étant  unanimement  approuvé  ,  on 
brûle  en  un  jour  pins  de  vingt  villes  des  Bitu- 
riges.  Ou  fait  la  même  chose  dans  les  autres  pays. 
De  toutes  parts  on  ne  voit  qu'incendies  :  ce  spec- 
tacle causait  une  aflliclion  profonde  et  univer- 
selle, mais  on  s'en  consolait  par  l'espoir  d'une 
victoire  presque  cerlaine ,  qui  indemniserait 
protuptenient  de  tous  les  sacrifices.  On  délibère 
dans  l'assemblée  générale  s'il  convient  de  brûler 
ou  de  défendre  Avaricum.  Les  Biturigcs  se  jettent 
aux  pieds  des  autres  Gaulois  :  «  Qu'on  ne  les  force 
pas  'a  brûler  de  leurs  mains  la  plus  belle  ville 
de  presque  toute  la  Gaule,  le  soutien  et  l'orno- 
nient  de  leur  pays;  ils  la  défendront  facilement, 


disent-ils,  vu  sa  position  naîureiie;  car  pres- 
que de  toutes  parts  entourée  d'une  rivière  et  d'un 
marais,  elle  n'a  qu'une  avenue  très-étroite.  »  Us 
obtiennent  leur  demande  ;  Vercingétorix ,  qui  l'a- 
vait d'abord  combattue,  cède  enfin  'a  leurs  prières 
et  'a  la  pitié  générale.  La  défense  de  la  place  est 
confiée  à  des  hommes  choisis  "a  cet  effet. 

XVI.  Vercingétorix  suit  Césara  petites  journées, 
et  choisit  pour  son  camp  un  lieu  défendu  par  des 
marais  et  des  bois,  'a  seize  mille  pas  d'Avaricum. 
Là ,  des  éclaireurs  fidèles  l'iustruisaient  "a  chaque 
instantdu  jourde  cequi  se  passait  dans  Avaricum, 
et  y  transmettaient  ses  volontés.  Tous  nos  mou- 
vements pour  chercher  des  grains  et  des  fourrages 
étaient  épiés;  et  si  nos  soldats  se  dispersaient  ou 
s'éloignaient  trop  du  camp,  il  les  attaquait  et  leur 
faisait  beaucoup  de  mal ,  quoiqu'on  prit  toutes 
les  précautions  possibles  pour  sortir  "a  des  heures 
incertaines  et  par  des  chemins  différents. 

XVII.  Après  avoir  assis  son  camp  dans  celle 
partie  de  la  ville  qui  avait,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  une  avenue  étroite  entre  la  rivière  et  le 
marais ,  César  fit  commencer  une  terrasse,  pousser 
des  nianlelets,  et  travailler  "a  deux  tours;  caria 
nature  du  lieu  s'opposait  "a  une  circonvallalion.  Il 
ne  cessait  d'insister  auprès  des  Boïes  et  des  Edues 
pour  les  vivres  ;  mais  le  peu  de  zèle  de  ces  der- 
niers les  lui  rendait  comme  inutiles,  et  la  faible 
et  petite  cité  des  Eoïcs  eut  bientôt  épuisé  ses  res- 
sources. L'extrême  difficulté  d'avoir  des  vivres, 
due  à  la  pauvreté  des  Boïes  ,  'a  la  négligence  des 
Edncs  et  a  l'incendie  des  habitations  ,  fit  souffrir 


alijue  aediticia  incendi  opportcre  tioc  spatio,  a  Boia  quo- 
<luo  versus,  quo  palmlaudi  caii.sa  adiré  posse  vidcanlur. 
Ilaruni  ipsis  rcriim  copiam  suppelcrc ,  (|Uod ,  quorum  m 
liiiilius  bellum  geralur,  corura  opibus  sul)Ieven;ur  :  Ronia- 
nos  aut  iuopiam  non  laturos ,  aut  maguo  cuin  pcriculo 
longius  a  caslris  progressuros  :  neque  intéresse ,  ipsnsne 
iiiterficianl,inipt'dmiciitisnec.'SuaQl,quili»saraissisl)ellum 
geri  noa  possit.  Prapterca  oppida  in-eudi  oppnrlere  ,  quie 
non  niunitione  et  loci  natura  al>  omni  sinl  pcriculo  tula; 
nou  suis  sint  ad  deircclandam  niililiam  receptacula  ,  neu 
lUimanis  proposi'.a  ad  copiam  commcatiis  prasdamque 
lolleudam.  Hac  si  gravia  aut  accrba  videanlur,  multo 
illa  gravius  .Tsiimare  dcborc ,  lil)cros ,  conjugcs  in  scr- 
vilulcm  abslralii ,  ipsos  interfici  ;  qua;  sit  necesse  accidere 
Ticlis.  » 

XV.  Omnium  consensu  hac  senlenlia  probala,  uno 
die  aniplius  XX  uriies  Biturigum  inct>ndunlur.  Hoc  idem 
lit  in  reliquis  civilatibus.  In  omnibus  partil)us  incendia 
onspiciunlur  :  qua;  ol.'ii  magno  cum  dolore  onincs  fore- 
banl,  lanicn  hoc  silii  solalii  [iroponeliant,  qnod  se  ,  propc 
explurala  Ticloria,  ctlfriler  nmissa  recupcraluros  conlidc- 
baut.  Delibcratur  de  Avarico  in  c<immuui  concilio  ,  in- 
cendi piaceret,  an  defendi.  Procunibunt  omniluis  Gallis 
ad  pcdos  Bilurigcs,  «  ne  pulcberriniam  propc  lutins  Oal- 
iia"  url]cin  ,  qua*  et  pr.psidio  et  ornanienlo  si!  ci\ilaii,  suis 


mauilius  surccndore  cogcreutur  :  lacile  se  loci  nalura  de- 
fensuros,  dicunt,  quod  ,  prope  es  omnibus  partibus  flu- 
m  ne  et  palude  circumdata,  unum  habcat  el  perangusluni 
adilum.  »  Dalur  pelenlibus  venia ,  di.ssuadenle  primo  Ver- 
ciugelorige,  posl  conccdonte,  cl  precibus  ipsoruni.et  mi- 
sericordia  >ulgi.  Defensores  oppido  idonei  deligunlur. 

XVI.  Vcicingeloriï  niinonbus  Ca'sarcm  ilincribus  siil)- 
se<iuitur,  et  locum  castris  deligil,  paludibus  sihisciue  niu- 
niliim ,  al)  Avarico  longe  luillia  passuum  XVI.  Ibi  prr 
certes  cxploralores  in  singula  diei  tenipora  ,  qua;  ad  A\a- 
ricnm  agcrenlur,  cogno.-cebat,  et,  quid  ficri  vcUel,  impe- 
rabat  :  omnesnosiras  pabulationes  frumenlationesque  ob- 
scrvabat,  dispersosque ,  quum  longius  nccessario  procc- 
dcreni,  adoricbaiur,  magnoque  incomniodo  afficicbal  :ct- 
si,  quantum  ralione  provideri  polcral,  ab  noslrisoccurro- 
baiur,  ul  inccrlislcmporibusdiTcr.^isque  ilincribus  irclui-. 

XVII.  Castris  ad  cani  parlcni  oppidi  posilis,  Cisar, 
qua;  iulcrmissa  a  lluminc  et  paludibus  adituin,  ul  siqira 
diximus,  angusium  babcbal,  aggcrein  a|>parare,  \incas 
agcre,  lurres  duasconstilucrecœpit  ;  nam  circUMoall.u-o 
loci  nalura  prohibebal.  De  re  fiunicut.iria  Itoios  aUiUo 
Xilms  adborUiri  non  dcslilil  :  (piorum  altcri ,  quod  i\e.!lo 
studio  agcbant ,  n:in  mullura  adjuvabanl  ;  altcri  non  nia- 
guis  facullalibus  ,  quod  ri\ilas  cral  c\igua  cl  inlirnia,  cc- 
liii;(  r, '|oi'd  babucrurt  ,  consunip-rrunl.  .Suniiiia  dilll- 
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l'aruH-e  au  point  (juVIle  uianrjua  de  bic  pondant 
plusieurs  jours,  et  qu'elle  n'eut ,  pour  se  garaiilir 
de  la  famine,  que  le  bétail  enlevé  dans  les  bourgs 
Irès-cloignés.  Cependant  on  n'entendit  pas  un 
mot  indigne  de  la  majesté  du  peuple  roniain  ni 
des  victoires  précédentes.  Bien  plus ,  connue 
César,  visitant  les  travaux,  s'adressait  à  cba(iue  lé- 
gion en  particulier,  et  leur  disait  que  si  telle 
disette  leur  semblait  trop  crnello  ,  il  lèverait  le 
siège,  tous  le  conjurèrent  do  n'en  rien  faire; 
«  Depuis  nombre  d'années,  disaient-ils,  qu'ils  ser- 
vaient sous  ses  ordres  ,  jamais  ils  n'avaient  reçu 
d'affront  ni  renoncé  aune  entreprise  sans  l'avoir 
wéculée  ;  ils  regardaient  comme  un  déshonneur 
d'abandonner  un  siège  commencé  :  il  valait  mieux 
endurer  toutes  les  extrémités  que  de  ne  point 
venger  les  citoyens  romains  égorgés  "a  Genabum 
par  la  perfidie  des  Gaulois.  »  Ils  le  répétaient  aux 
centurions  et  aux  tribuns  militaires  pour  qu'ils 
le  rapportassent  à  César. 

XVIll.  Déj'a  les  tours  approchaient  du  rempart 
quand  des  prisonniers  apprirent  "a  César  que 
Vercingétorix  ,  après  avoir  consommé  ses  fourra- 
ges ,  avait  rapproché  son  camp  d'Avaricum  ,  et 
qu'avec  sa  cavalerie  et  son  infanterie  légère  habi- 
tuée "a  combattre  entre  les  chevaux ,  il  était  parti 
lui-même  pour  dresser  une  embuscade  a  l'endroit 
où  il  pensait  que  nos  fourragcurs  iraient  le  lende- 
main. D'après  ces  renseignements.  César  partit  en 
silence  au  milieu  de  la  nuit,  et  arriva  le  matin  près 
ducampdesennemis.  Ceux-ci,  promptement  avcr- 
lisde  son  approche  par  leurs  éclaireui's,  cachèrent 


leurs  chariots  et  leurs  bagages  dans  l'épaisseur 
des  forêts,  et  mirent  toutes  leurs  forces  en  ba- 
taille sur  un  lieu  élevé  et  découvert.  César,  "a 
celte  nouvelle  ,  ordonna  de  déposer  les  sacs  et 
de  préparer  les  armes. 

MX.  La  colline  élait  en  pente  douce  depuis  sa 
base;  un  marais  large  au  plus  de  cinquanlc  pieds 
l'entourait  presque  de  tous  côtés  et  en  rendait 
l'accès  difficile  et  dangereux.  les  Gaulois,  après 
avoir  rompu  les  ponts,  se  tenaient  sur  celte  col- 
line, pleins  de  confiance  dans  leur  posilion;  et, 
rangés  par  familles  et  parcilés,  ils  avaient  place 
des  gardes  "a  tous  les  gués  et  au  détour  du  marais, 
et  étaient  disposés ,  si  les  Romains  lenlaient  de  le 
franchir,  'a  profiter  de  l'élévaliun  de  leur  poste 
pour  les  accabler  au  passage.  A  ne  voir  (pis  la 
proximité  des  distances,  on  aurait  cru  l'enne- 
mi animé  d'une  ardeur  presque  égale  a  la  noire; 
a  considérer  l'inégalité  des  positions,  ou  recon- 
naissait que  ses  démonstrations  n'étaient  (|a'uae 
vaine  parade.  Indignés  qu"a  si  peu  de  distance  il 
pût  soutenir  leur  aspect ,  nos  soldats  demandaient 
le  signal  du  combat;  César  leur  représente  «  par 
combien  de  sacrifices  ,  par  la  mort  de  combien  de 
braves,  il  faudrait  acheter  la  victoire;  il  serait 
le  plus  coupable  des  hommes  si ,  disposés  comme 
ils  le  sont  à  tout  braver  pour  sa  gloire,  leur  vie  ne 
lui  était  pas  plus  chère  que  la  sienne,  n  Apres  les 
avoir  ainsi  consoles, il  les  ramène  le  même  jour  au 
camp,  voulant  achever  tous  les  préparatifs  qui 
regardaient  le  siège. 

XX.  Vercingétorix  ,  de  retour  près  des  siens, 


cullale  rei  frumcntaria;  affecte  exerciiu,  tenuilale  Boio- 
runi ,  indiligenlia  jCdiiorun) ,  incendiis  a-dificiorum  ,  ns- 
quc  eo  ,  ul  coiiiplures  dies  milites  Iriimenlo  caruerinl,  et, 
pécore  e  longini|uioril)us  vicis  adacio,  eïlremam  fainein 
dusleiilarenl ,  nulla  lamen  vox  est  al>  ils  audila  ,  populi 
romani  majestate  et  supcrioribus  vicloriis  indigna.  (Juin 
cliani  Cœsar,  quum  In  opère  singulas  legiones  appellarel, 
et,  si  acerl)iiis  inopiam  ferrent,  sediniissurum  oppugiia- 
liiinem  diceret  ;  univers!  ab  eo,  «  ne  id  facerel,  petebanl  : 
sic  se  complures  annns  ilio  imperante  meruisse,  ut  nul- 
lam  ignomiuian)  acciperent ,  nuni{uam  infecta  re  discede- 
rent  ;  hoc  se  ignoniiniac  laturos  loco,  si  incœptani  oppu- 
gnationem  reli(|uissent  ;  prastare,  onmes  perfencacerbi- 
lales ,  quani  non  ciïibus  romanis,  qui  Genabi  perfidia 
Galloruni  inlerissenl,  parenlareut.  »  Hax  eadeni  centu- 
riiiuibus  Inbunisque  niililuai  maudabanl ,  ut  per  eos  ad 
Ca'sarem  deferrenlur. 

XVIII.  Quum  jam  niuro  lurres  appropinquasscnt ,  ex 
caplivis  Caesar  cognoïit,  Vertiugelorigcm  cousunipto  pa- 
bulo  castra  movisse  propius  Avaricuni,  at(|ue  ipsum  cura 
equiCalu  espeditisque ,  qui  inler  t(|uiles  priiUari  consues- 
sent,  insidiarum  causa  eo  profecluni,  (|U0  nostros  posicro 
die  pabulatum  venluros  arbitrarelur.  Quibus  retmscogui- 
tis,  média  nocle  silenlio  profectus,  ad  hostium  caslra 
Diane  perienit.  Illi,  celcriter  per  csploratores  advcntu 


Ca'saiis  cognito ,  earros  impedinientaque  sua  in  arctiorcs 
silvas  abdiderunt,  copias  onmes  in  loco  aperlo  alque  edito 
instruserimt.  Qua  re  nuntiala ,  Caesar  celeriter  sarciiias 
confcrri ,  arma  expediri  jussit. 

XIX.  Collis  crat  Icuiler  ab  innrao  acclivis  :  hune  ex 
omnibus  fcre  parlibus  palus  difficilis  alque  iinpedita  cinge- 
bat,  non  latior  pedibus  L.  Hoc  se  colle,  intenuptis  pon- 
tibus  ,  Gain  Dducia  loci  conlincbant,  generaliniquc  distri- 
buti  in  civilates  ,  ouinia  vada  ac  salins  ejus  paludis  certis 
custodibus  oblincbant ,  sic  auimo  parali,  ut,  si  eam  palu- 
dcni  Romani  peirumpcre  conaronlur,  liœsilantes  jjreme- 
rent  ex  loco  super  ore  :  ut ,  qui  propinquilalem  loci  vidc- 
ret,  paratos  prope  œquo  Marte  ad  diniicandum  existimaret, 
qui  iniquilatem  conditionis  perspiceret,  inani  simulalionc 
sese  ostentare  cognosceret.  Indignantes  milites  Ca'sar, 
quod  ciinspectum  suum  hostcs  ferre  posseni,  tanlnlo  spa- 
lio  interjecto .  et  signum  pra'lii  expuscenles  ,  edocel , 
«  quanlû  detrimento ,  et  quod  \irurum  fortiuni  nimle  ne- 
cesse  sit  constare  victoriam  ;  quos  quum  sic  animo  para- 
tos videat ,  ut  nullum  pro  sua  laude  periculum  lecuseut, 
sumniiT  se  iniquitalis  rondeninari  debere,  nisi  eoruni  vitaui 
sua  sainte  habeatcariorem.o  Sic  milites  consolalus,  codera 
die  reducit  in  caslra  ;  reliqua.  qua»  ad  oppugualioueni  op- 
pidi  pcrtinebanl,  adniinislrare  institnit. 

XX.  Vercingétorix,  quum  ad  suos  reditset ,  prodiliouis 
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fut  accusé  de  tialiisoii ,  pour  avoir  rapproche 
son  camp  des  Homaiiis  ,  pour  s'clre  éloigne  avec 
loiilo  la  cavalerie  ,  pour  avoir  laissé  sans  chef  des 
troupes  si  nombreuses ,  et  parce  qu'après  son 
départ  les  Romains  claient  accourus  si  h  propos 
et  avec  tant  de  promptitude.  «  Toutes  ces  circon- 
stances ne  pouvaient  être  arrivées  par  hasard  et 
sans  dessein  de  sa  part  ;  il  aimait  mieux  tenir 
l'empire  de  la  Gaule  de  l'agrément  de  César  que  de 
la  reconnaissance  de  ses  compatriotes.  »  Il  répondit 
ij  ces  accusations  «  qu'il  avait  levé  le  camp  faute 
de  fourrage  et  sur  leurs  propres  instances;  qu'il 
s'était  approché  des  Romains,  déterminé  par  l'a- 
vantage d'une  position  qui  se  défendait  par  elle- 
même;  qu'on  n'avait  pas  dû  sentir  le  besoin  de 
la  cavalerie  dans  un  endroit  marécageux,  et  (|u'elle 
avait  été  utile  l'a  oii  il  l'avait  conduite.  C'était  'a 
dessein  qu'en  partant  il  n'avait  remis  le  com- 
mandement à  personne,  de  peur  qu'un  nouveau 
chef,  pour  plaire  "a  la  multitude,  ne  consentit  ïj 
engager  une  action  ;  il  les  y  savait  tous  portés 
par  cette  faiblesse  qui  les  rendait  incapables  de 
s»)Hffrir  plus  longtemps  les  fatigues;  si  les  Romains 
ctiMcnl  survenus  par  hasard  ,  il  fallait  en  remercier 
la  fortune,  et  ,  si  quelque  trahison  les  avaient 
appelés ,  rendre  grâce  au  traître  ,  puisque  du 
haut  de  la  colline  on  avait  pu  reconnaître 
leur  petit  nombre  et  apprécier  le  courage  de 
ces  hommes  qui  s'étaient  honteusement  retirés 
dans  leur  camp ,  sans  oser  combattre.  Il  ne 
désirait  pas  obtenir  de  César  par  une  trahison 
une  autorité  qu'il  pouvait  obtenir  par  une  vic- 
toire qui  n'était  plus  douteuse  'a  ses  yeux  ni  à 


ceux  des  Gaulois  ;  mais  il  est  prêt  a  s'en  démetire, 
s'ils  s'imaginent  plutôt  lui  faire  honneur  que  lui 
devoir  leur  salut  ;  «  et  pour  que  vous  sachiez,  dit- 
>  il,  que  je  parle  sans  feinte,  écoutez  des  soldats 
»  romains.  »  Il  produit  des  esclaves  pris  quelques 
jours  auparavant  parmi  les  fourrageurs  et  dt\jà 
exténués  par  les  fers  et  par  la  faim.  Instruits 
d'avance  de  ce  qu'ils  doivent  répondre,  ils  disent 
qu'ils  sont  des  soldats  légionnaires  ;  que,  poussés 
parla  faimet  la  misère,  ils  étaient  sortis  en  secret 
du  camp  pour  tacher  de  trouver  dans  la  campa- 
gne du  blé  ou  du  bétail;  que  toute  l'armée  éprou- 
vait la  môme  disette;  que  les  soldats  étaient  sans 
vigueur  et  ne  pouvaient  plus  soutenir  la  fatigue 
des  travaux;  que  le  général  avait  en  conséquence 
résolu  de  se  retirer  dans  trois  jours,  s'il  n'obtenait 
pas  quelque  succès  dans  le  siège,  n  Voilà,  reprend 
uVerciugétorix,  les  services  queje  vous  ai  rendus, 
Il  moi  que  vous  accusez  de  trahison,  moi  dont  les 
«mesures  ont,  comme  vous  le  voyez,  presque  dé- 
Dtruit  par  la  famine  et  sans  qu'il  nous  en  coûte  de 
Dsang,  une  armée  nombreuseet  triomphante;  moi 
«qui  ai  pourvu  "ace  que,  daus  sa  fuite  honteuse, 
«aucune cité  ne  la  reçoive  sur  sont  territoire.» 

XXI.  Un  cri  général  se  fait  entendre  avec  un 
cliquetis  d'armes,  démonstration  ordinaire  aux 
Gaulois  quand  un  discours  leur  a  plu  (1).  Ver- 
cingélorix  est  leur  chef  suprême  ;  sa  fidélité  n'est 
point  douteuse;  on  ne  saurait  conduire  la  guerre 
avec  plus  d'habileté.  Ils  décident  qu'on  enverra 
dans  la  ville  dix  mille  hommes  choisis  dans  toute 
l'armée  :  ils  ne  veulent  pas  conOer  le  salut  com- 
mun aux  seuls  Biturigcs,  qui,  s'ils  conservaient 


iiisimulalus ,  quod  castra  propius  Romanos  movisset,  quod 
cum  omni  equilalu  discc.ssi>.sel,  quod  sine  imperio  laotas 
copias  reliquisset,  quod  ejusdiscessu  Romani  lanta  oppor- 
liinilale  et  celerilale  venissent;  non  ha-c  omnia  forluito, 
aul  sine  consilio  accidere  potuisse;  regnum  illuni  Galtiae 
malle  CEEsarifconcessu  ,  quam  ipsorum  liabcre  benellcio; 
lati  modo  accusatus  ad  tid'C  respondil  :  «  Quod  castra 
movisset ,  factura  inopia  pabuli ,  eliam  ipsis  horlantiljus  : 
([uiid  propius  Romanos  accessisset,  persuasum  loci  oppor- 
lunilate ,  qui  se  ipsum  muuilione  defcnderet  :  equitum 
vero  operam  necjue  in  loco  paluslri  desiderari  debuisse , 
et  illic  fuisse  iililem ,  quo  sint  profeeti  :  sunimam  ioipcrii 
seconsuttonulli  di.scedculcm  Iradidisse,  ne  Is  multiludinis 
studio  ad  dimicandum  inipcllerelm-  :  oui  rei  piopleranimi 
iiiolliliem  studere  omncs  videret,  quod  diulius  laborcm 
ferre  non  possent.  Romani  si  casu  inlervencrint,  fortune; 
si  alicujus  iudicio  vocati ,  liuic  liabendam  graliam  ,  quod 
et  paucilalem  eorum  es  loco  superiorc  cognoscere.etvir- 
luleni  dcspicere  potuerint  ;  qui,  diniicare  non  ausi ,  lur- 
piler  se  in  castra  rec<>peiint.  Imperium  se  a  Ca'sare  per 
prodilionem  nullum  desiderarc,  quod  hal)ere  Victoria  pos- 
set,  qu.T  jani  ewet  sibi  alque omnibus  Gatlis  eiplorala  : 
quiii  cliani  ipsis  remitlere,  si  sibi  magis  honorera  Irihuerc . 
'^uam  ab  se  salutfim  accipere  ykleanlur.  >  iliec  ut  intelll- 


gatis,  inquit,  sincère  a  me  pronunciari,  audite  romanos 
milites.  >  Producit  servos,  quos  iu  pabulatione  paucis 
aule  diebus  esceperat,  et  faoïe  vinculisquc  encruciaveral. 
Hi,  jara  ante  edocti,  qua;  interrogali  pronuuciarent,  o  nii- 
liies  se  esse  Icgionarios  dicunt  :  famé  et  inopia  adduclos 
ctam  ei  casiris  exisse ,  si  quid  Irumenti  aut  pecuris  la 
agris  reperire  possent  :  simili  omnera  exercilum  inopia 
premi,  ncc  jara  vires  sufficere  cuiquam  ,  nec  ferre  operis 
latuirem  posse  :  itaque  staluisse  imperatorem  ,  si  uiliil  in 
oppugnatione  oppidi  profecisset ,  triduo  esercitum  dedu- 
cere.  IIa?c,  inquit,  a  me,  Vercingelorii,  bénéficia  babetis, 
qucm  prodiliouis  insimulatis  ;  cujus  opéra  sine  veslro  san- 
guine tantum  exercilum  victorem  faniep.ineconsuinpluni 
videlis;  quem,  lurpiter  se  ex  hac  fugà  recipicnteni,  ne 
qua  civitas  suis  flnibus  recipiat ,  a  me  provisuni  est.  i 

XXI.  Conclamat  omnis  mulliludo ,  et  suo  more  armis 
C(mcrepal  ;  quod  facere  in  co  consuerunt,  cujus  oralionem 
approbant  :  summum  esse  Vercingelorigem  ducem  ,  nec 
de  cjus  fide  dubitandum,  nec  majore  ralione  bellum  adnii- 
nislrari  posse.  Staluunl ,  ut  X  miltia  hominum  délecta  ex 
omnibus  copiis  in  oppidum  submillantur  :  nec  solis  Bitu- 
rigil)us  communem  salulcm  cononilleudamcensent;  (|U0d 
pênes  eus ,  si  id  oppidum  retinuissent ,  summaro  victorlœ 
coiistare  inlelligebaot. 
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la  place,  ne  manqueraienl  pas  tic  s'alliiliuer  tout 
l'honneur  de  la  victoire. 

XII.  A  la  valeur  singulière  de  nos  soldats,  les 
Gaulois  opposaient  des  inventions  de  toute  espèce; 
car  cette  nation  esX  très-industrieuse  et  tros- 
adroite  a  imiter  et  a  exécuter  tout  ce  qu'elle  voit 
faire.  Ils  détournaient  nos  faux  avec  des  lacets  , 
et  lorsqu'ils  les  avaient  saisies,  ils  les  attiraient  h 
eux  avec  des  machines,  lis  ruinaient  notre  terrasse, 
en  la  minant  avec  d'autant  plus  d'habileté  qu'ayant 
des  mines  de  fer  considérables,  ils  connaissent  et 
pratiquent  toutes  sortes  de  galeries  souterraines. 
Ils  avaient  de  tous  côtés  garni  leur  muraille  de 
tours  recouvertes  de  cuir.  Faisant  de  jour  et  de 
nuit  de  fréquentes  sorties  ,  tantôt  ils  mettaient  le 
feu  aux  ouvrages,  tantôt  ils  tombaient  sur  les 
travailleurs.  L'élévation  que  gagnaient  nos  tours 
par  l'accroissement  journalier  de  la  terrasse  ,  ils 
la  donnaient  aux  leurs,  en  y  ajoutant  de  longues 
poutres  liées  ensemble;  ils  arrêtaient  nos  mines 
avec  des  pieux  aigus  ,  brûlés  par  le  bout ,  de  la 
poix  bouillante,  d'énormes  quartiers  de  rochers, 
et  nous  emoêchaient  ainsi  de  les  approcher  des 
remparts 

XXIII.  Telle  est  à  peu  près  la  forme  des  mu- 
railles dans  toute  la  Gaule  :  à  la  distance  régu- 
lière de  deux  pieds,  on  pose  sur  leur  longueur  des 
poutres  d'une  seule  pièce  ;  on  les  assujettit  inté- 
rieurement entre  elles ,  et  on  les  revêt  de  terre 
foulée.  Sur  le  devant,  on  garnit  de  grosses  pierres 
les  intervalles  dont  nous  avons  parlé.  Ce  rang 
ainsi  disposé  et  bien  lié,  on  en  met  un  second  en 
conservant    le  même   esoace,  de    manière  que 


les  poutres  ne  se  touchent  pas,  mais  que,  dans 
la  construction,  elles  se  tiennent 'a  une  distance 
uniforme ,  un  rang  de  pierres  entre  chacune. 
Tout  l'ouvrage  se  continue  ainsi,  jusqu'à  ce  que 
le  mur  ait  atteint  la  hauteur  convenable.  Non- 
seulement  une  telle  construction,  formée  de  rangs 
alternatifs  de  poutres  et  de  pierres,  n'est  point,  'a 
cause  de  cette  variété  même,  désagréable  "a  l'œil; 
mais  elle  est  encore  d'une  grande  utilité  pour  la 
défense  et  la  sûreté  des  villes;  car  la  pierre  pro- 
tège le  mur  contre  l'incendie,  et  le  bois  contre  le 
bélier;  et  on  ne  peut  renverser  ni  même  entamer 
un  enchaînement  de  poutres  de  quarante  pieds  de 
long,  la  plupart  liées  ensemble  dans  l'intérieur. 

XXIV.  Quoique  l'on  rencontrât  tous  ces  obsta- 
cles, et  que  le  froid  et  les  pluies  continuelles  re- 
tardassent constamment  les  travaux  ,  le  soldat , 
s'y  livrant  sans  relâche,  surmonta  tout,  et  en 
vingt-cinq  jours ,  il  éleva  un  terrasse  large  de 
trois  cent  trente  pieds,  et  haute  de  quatre-vingts. 
Déj'a  elle  touchait  presque  au  mur  de  la  ville ,  et 
César  qui,  suivant  sa  coutume,  passait  la  nuit 
dans  les  ouvrages,  exhortait  les  soldats  "a  ne  pas 
interrompre  un  seul  instant  leur  travail,  quand 
un  peu  avant  la  troisième  veille  (o),  on  vit  de  la 
fuméo  sortir  de  la  terrasse,  à  laquelle  les  ennemis 
avaient  mis  le  feu  par  une  mine.  Dans  le  même 
instant ,  aux  cris  qui  s'élevèrent  le  long  du  rem- 
part ,  les  Barbares  Drent  une  sortie  par  deux 
portes,  des  deux  côtés  des  tours.  Du  haut  des 
murailles,  les  uns  lançaient  sur  la  terrasse  des 
torches  et  du  bois  sec  ,  d'autres  y  versaient  de  la 
poix  et  des  matières  propres  a  rendre  le  feu  plus 


XXII.  Siûgulari  roililum  nostrorum  virluti  consilia  cu- 
jusque  niodi  Galloium  oecunebaiit,  ut  est  suiuuiae  gé- 
mis solcrtiac  ,  alque  ad  omnia  imitanila  alque  efflcienda  , 
qULi?  al)  quuque  Iradanlur,  aplissiinuni.  rsani  et  laqucis 
falces  avertebant ,  quas  quum  deslinaTcrant ,  tormentis 
inlrorsus  leducebant;  et  aggeremcuniculissubtrahebanl, 
eo  scienlius ,  quod  apud  eos  magna'  sunl  fcrraria",  atque 
omne  gcnus  cuniculorura  noium  atque  usitalum  est.  To- 
luin  antem  murura  es  onini  parle  turribus  coulabulave- 
ranl,  atque  lias  coriis  inlexcrant.  ïuni  crebris  diurnis  noc- 
turnisque  erupliouibus  aut  aggeri  ignera  iuferebaul , 
aut  milites  uccupatosia opère  adoriebanlur;  et  nosirarum 
lurrium  altitudinem ,  quantum  bas  qautidianus  agger  ex- 
prcsserat ,  commissis  suaruni  turrium  malis ,  adaequa- 
bant  ;  et  apertos  cuniculos  prœusla  ac  ppa  acuta  nialeria , 
et  pice  fervelacla  ,  et  maiimi  ponderis  sasis  morabanlur 
mœnibusque  appropinquaie  prohibebant 

XXIII.  Mûris  autem  omnibus  gallicis  haec  fera  forma 
est.  Trabes  dircctae  ,  perpétua;  in  longitudinem ,  paribus 
intervallis  ilislanles  intcr  se  binos  pedes,  in  solo  collocan- 
lur  :  hx  revinciumlur  inlrorsus,  et  multo  aggere  vestiun- 
lur.  Ea  autem,  quœ  disimus,  intervalla  grandious  in  fronle 
saxis  effarciuntur.  His  collocatis  et  coagraenlatis,  alius 
iiisuper  ordo  adjicilur,  ut  idem  illud  interçallura  servetur. 


neque  inter  se  contingant  trabes ,  sed  paribus  intermis- 
sœ  spatiis,  singulse  singulis  sasis  inlerjeclis,  arle  COD- 
tineantur.  Sic  deinceps  omne  opus  conlesilur,  dum  jiisia 
mûri  altitudo  espleatur.  Hoc  cum  in  speciem  varietatem- 
que  opus  déforme  non  est,  alternis  Irabibus  ac  sasis, 
qua;  redis  lineis  suos  ordines  servant;  lura  ad  utililalem 
et  defensionem  urbium  summara  habet  opporlunilatejn  ; 
quod  et  ab  incendio  lapis,  et  ab  ariele  maleria  défendit, 
quœ,  perpeluis  Irabibus  pedes  quadragenos  plerumque 
inlrorsus  revincta,  neque  penumpi,  neque  distrahi  polest. 
XXIV.  lis  tôt  rébus  impedita  oppugnalione,  milites, 
quum  tolo  lempore  frigore  et  assiduis  inibribus  tardaren- 
tur,  lamen  conlinenti  labore  omuia  ha?c  superaverunt ,  et 
diebus  XXV  aggerem  ,  latum  pedes  CCCXXX,  altum  pe- 
des LXXX,  esstruierunt.  Quum  is  murum  hostium  pasne 
contingeret ,  et  Ca?sar  ad  opus  consuetudine  escubaret , 
mllitesque  cohortaretur,  ne  quod  omnino  tempus  ab  opéra 
intermitleretiir  ;  paulo  ante  tertiam  vigiliam  est  animad- 
versum,  fumare  aggerem  ,  quem  cuniculo  hosles  succen- 
derant  ;  eodemque  tempore  toto  muro  clamore  sublato , 
duabus  port  s  ab  utroque  latere  turrium  eruptio  fiebat. 
Alii  faces  alque  aridara  materiem  de  muro  in  aggerem 
erainus  jaeiebant,  picem  alii  reliquasque  res,  quibus  ignia 
excilari  potest  fundebant  ;  ut ,  quo  primum  occurreretur. 


GUERRE    DES  GAULES 


287 


actif,  en  sorte  (in'on  pouvait  à  peine  savoir  où  se 
porter  et  a  quoi  remédier  d'abord.  Cependant, 
comme  César  avait  ordonné  que  deux  légions  fus- 
setit  toujours  sous  les  armes  en  avant  du  camp  , 
et  que  plusieurs  autres  étaient  dans  les  ouvrages, 
où  elles  se  relevaient  a  des  heures  fixes ,  on  put 
bientôt,  d'une  part,  faire  face  aux  sorties,  de 
l'autre  retirer  les  tours  et  couper  la  terrasse  pour 
arrêter  le  feu  ;  enfin  toute  l'armée  accourut  du 
comp  pour  l'éteindre. 

XXV.  Le  reste  de  la  nuit  s'était  écoulé,  et  l'on 
combattait  encore  sur  tous  les  points  ;  les  ennemis 
étaient  sans  cesse  ranimés  par  l'espérance  de 
vaincre  ,  avec  d'autant  plus  de  sujet  ,  qu'ils 
voyaient  les  mantelets  de  nos  tours  brûlés,  et 
sentaient  toute  la  difficulté  d'y  porter  secours  à 
découvert;  qu'a  tous  moments  ils  remplaçaient 
par  dos  troupes  fraîches  celles  qui  étaient  fatiguées, 
et  qu'enfin  le  salut  de  toute  la  Oaule  leur  sem- 
blait dépendre  de  ce  moment  unique.  Nous  fûmes 
alors  témoins  d'un  trait  que  nous  croyons  devoir 
consigner  ici ,  comme  digne  de  mémoire.  Devant 
la  porte  de  la  ville  était  un  Gaulois  ,  'a  qui  l'on 
passait  de  main  en  main  des  boules  de  suif  et  de 
poix,  qu'il  lançait  dans  le  feu  du  haut  d'une  tour. 
L'n  trait  de  scorpion  (7)  lui  perce  le  flauc  droit; 
il  tombe  mort.  Un  de  ses  plus  proches  voisins 
passe  par-dessus  le  cadavre  et  remplit  la  même 
lâche  ;  il  est  atteint  'a  son  tour  et  tué  de  la  même 
manière  ;  un  troisième  lui  succède  ;  h  celui-ci  un 
quatrième;  et  le  poste  n'est  abandonné  que  lorsque 
le  feu  de  la  terrasse  est  éteint  et  que  la  retraite  des 


ennemis  partout  repoussés  a  rais  fin  au  combat. 

XXVI.  Après  avoir  tout  tente  sans  réussir  eu 
rien ,  les  Gaulois  ,  sur  les  instances  et  l'ordre  do 
Vercingétorix  ,  résolurent  le  lendemain  d'évacuer 
la  place.  Ils  espéraient  le  faire  dans  le  silence  de 
nuit ,  sans  éprouver  de  grandes  pertes,  parce  que 
le  camp  de  Vercingétorix  n'était  pas  éloigné  de  la 
ville,  et  qu'un  vaste  marais,  les  séparant  des  Ro- 
mains, retarderait  ceux-ci  dans  leur  poursuiie. 
Déj'a,  la  nuit  venue,  ils  se  préparaient  à  partir  , 
lorsque  tout-à-coup  les  mères  de  famille  sortirent 
de  leurs  maisons,  et  se  jetèrent ,  tout  éplorées  , 
aux  pieds  de  leurs  époux  et  de  leurs  fils,  les  con- 
jurant de  ne  point  les  livrer 'a  la  cruauté  de  l'en- 
nemi elles  et  leurs  enfants  ,  que  leur  âge  et  leur 
faiblesse  empêchaient  de  prendre  la  fuite.  Mais 
comme  ils  persistaient  dans  leur  dessein,  tant  la 
crainte  d'un  péril  extrême  étouffe  souvent  la  pitié  , 
ces  femmes  se  mirent'a  pousser  des  cris  pour  aver- 
tir les  Romains  de  cette  évasion.  Les  Gaulois  ef- 
frayés craignant  que  la  cavalerie  romaine  ne  s'em- 
parât  des  passages,  renoncèrent  "a  leur   projet. 

XXVII.  Le  lendemain  ,  tandis  que  César  faisait 
avancer  une  tour,  el  dirigeait  les  ouvrages  qu'il 
avait  projetés  ,  il  survint  une  pluie  abondaute.  Il 
croit  que  ce  temps  favoriserait  une  attaque  sou- 
daine ,  et  remarquant  que  la  garde  se  faisait  un 
peu  plus  négligemment  sur  les  remparts,  il  or- 
donne aux  siens  de  ralentir  leur  travail  ,  et  leur 
fait  connaître  ses  intentions.  Il  exhorte  les  légions 
qu'il  tenait  toutes  prêles  derrière  les  mantelels 
"a    recueillir    enfin   dans    la    victoire   le  prix  de 


aut  cui  rei  fcTrelurausilium,  visralioiniri  posset.ïamen, 
quod  iustilulo  Ca'saris  dii,T  scmper  legiones  pro  castiis 
csciibabanl ,  plure.«qiic  partilis  temporibus  erant  in  opcre, 
eeleriter  faclum  est,  ut  alii  eruplionibus  resisicrcnl,  alii 
lui-rcs  reducerenl ,  aggorcinque  interseiiiderenl ,  oinnis 
vero  ex  caslris  mullitudo  ad  rcslingucnduni  conciir- 
lerct. 

XXV.  Quuin  in  oniuibu.s  locis  ,  consimipta  jam  reliqua 
yiarlc  noclis,  piignaretur,  seinpcrque  boslibus  ,vpcs  Vic- 
toria! redinlegrarelur,  eo  niagis ,  quod  deustos  pluleos 
lurrium  videhani,  ncc  facile  adiré  aperlos  ad  ausiiiandum 
a'iimadïerlcbant  ;  .«cnipcrque  ipsi  récentes  dcfessis  suc- 
cédèrent, omnenique  Gallia;  salulem  in  illo  vesligio 
tcmporis  positam  arbilrarcntur;  accidit,  inspectantibus 
nobis,  quod,  dignutu  nienioria  visum,  prœtermittenduni 
non  eiislimaviiiius.  Quidam  ante  purtarn  oppidi  Gallu.s, 
qui  per  rnanus  sévi  ac  picis  tradilas  glebas  in  ignem 
e  regione  turris  projiciebat ,  scorpione  ab  latere  deilro 
Irajeclus  esanimatusque  concidit.  Uunc  es  prosiniis  unus 
jaccnlem  Iransgressus ,  eodcm  illo  niunere  fungcbatur  : 
eadem  ralione  ictu  scorpionis  csaniiuato  aliero ,  succcssit 
lertius ,  et  tertio  quartus  ;  ncc  piius  ille  es!  a propugnato- 
rilius  Tacuus  rclictus  locus,  quain,  reslincto  aggere,  alque 
omni  parle  subniotis  hoslibus ,  finis  est  pugnandi  factus. 
XWI.  Omnia  exprrli  Galli ,  quod  ris  nulla  sucesse- 


rat ,  postero  die  consiliiuii  cepcrunt,  ex  oppido  profugere, 
hortante  el  jubenlc  Vercingclorigc.  Id,  .silentio  noclis  co- 
nali ,  non  magna  jactura  .suoruui  sese  cffecluros  spera- 
bant;  proplerea  quod  ntque  longe  ab  oppido  castra  Vcr- 
cingelorigi»  aberant,  et  palus  perpétua,  quœiDlercedebat, 
Romanes  ad  inscquendum  lardabat.  Jamque  hoc  facere 
noetuapparabant,  quuui  maires  fauiilia»  repente  in  publi- 
ctuD  proeurrerunt,  lluntcstiue,  projecla»  ad  pcdcssuorum  , 
onmiiius  precibus  petieruut,  ne  se  el  communes  liberos 
liostilms  ad  supplicium  dedercnl,  quos  ad  capiendam  fu- 
gam  natura-  el  vuium  infirmitas  impediret.  Llbi  cos  in 
sententia  pcrslare  viderunl,  quod  plcrumque  in  summo 
periculo  limor  misericordiani  non  rccipit ,  conclamare , 
et  significare  de  fuga  Ilomanis  cœpemnt.  Quo  timoré, 
pcrterriti  Galli,  ne  ab  cquilalu  Romanorum  viœ  pra;oc- 
cuparcntur,  consilio  destiterunt. 

XXVII.  t'ostero  die  Cœsar,  pcrmota  tmri,  directisque 
operibus ,  quœ  facere  instituerai ,  magno  coorto  inibri , 
non  iuutitem  banc  ad  capicnduin  consilium  tempe.'italcm 
arbilratus ,  quod  paulo  incaulius  cusiodias  in  nmrodis- 
pesitas  vidcbat,  sues  quoque  languidius  in  opère  vtrsari 
jussit,  el  quid  fieri  vcllet ,  oslcndil.  Legiones  imra  viueas 
in  occullo  expedilas  cobortatur,  ut  aliquando  pro  tantia 
laboribus  fruclum  victoriiE  perciperent  ;  bi.s ,  qui  primi 
nuirnni  asccndissoni ,  pra>mia  proposuit ,  militibuique  »i- 
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tant  de  fatigues  ;  il  promet  des  récompenses  aux 
premiers  qui  escaladeront  la  muraille  ,  et  donne 
le  signal,  ils  s'élancent  aussitôt  de  tous  les  côtés 
et  couvrent  bientôt  le  rempart. 

XXVlll.  Consternes  de  cette  attaque  imprévue, 
renversés  des  murs  et  des  tours,  les  ennemis  se 
forment  en  coin  (7)  sur  la  place  publique  et  dans 
les  endroits  les  plus  spacieux  ,  résolus  h  se  défen- 
dre en  bataille  rangée  ,  de  quelque  côté  que  l'on 
vienne  "a  eus .  Voyantqu'aucun  Romain  ne  descend, 
mais  que  l'ennemi  se  répand  sur  toute  l'enceinte 
du  rempart,  ils  craignent  qu'on  ne  leur  ôte  tout 
moyen  de  fuir;  ils  jettent  leurs  armes,  et  gagnent 
d'une  course  les  extrémités  de  la  ville.  La,  comme 
ils  se  nuisaient  a  eux-mêmes  dans  l'étroite  issue 
des  portes,  nos  soldats  en  tuèrent  une  partie; 
une  autre  déj'a  sortie  fut  massacrée  par  la  cava- 
lerie; personne  ne  songeait  au  pillage.  Animés 
par  le  carnage  de  Genabum ,  et  par  les  fatigues  du 
siège,  les  soldats  n'épargnèrent  ni  les  vieillards, 
ni  les  femmes,  ni  les  enfants.  Enlin  de  toute  cette 
multitude  qui  se  montait  à  environ  quarante  mille 
individus ,  à  peine  en  arrivait-il  sans  blessures 
auprès  de  Vercingétorix  ,  buit  cents  qui  s'étaient, 
.ui  premier  cri,  jetés  hors  de  la  ville.  Il  les  re- 
cueillit au  milieu  de  la  nuit  en  silence  ;  car  il  crai- 
gnait ,  s'ils  arrivaient  tous  ensemble ,  que  la  pitié 
n'excitât  quelque  sédition  dans  le  camp;  et,  a  cet 
effet ,  il  avait  eu  soin  de  disposer  au  loin  sur  la 
route  ses  amis  et  les  principaux  chefs  des  cités 
pour  les  séparer  et  les  conduire  chacun  dans  la 
partie  du  camp  qui ,  dès  le  principe  ,  a\  ait  été 
affectée  'a  leur  nation. 


XXIX.  Le  lendemain,  il  convoqua  l'armée  ,  la 
consola ,  et  l'exhorta  a  ne  se  laisser  ni  abattre  , 
ni  décourager  à  l'excès  par  un  revers.  «  Les  Ro- 
mains n'ont  point  vaincu  par  la  valeur  et  en  ba- 
taille rangée,  mais  par  un  art  et  une  habileté  dans 
les  sièges,  inconnus  aux  Gaulois;  on  se  trompe- 
rait si  on  ne  s'attendait ,  à  la  guerre,  qu'a  des 
succès  ;  il  n'avait  jamais  été  d'avis  de  défendre 
Avaricum  ;  ils  en  sont  témoins  :  cependant  celte 
perte  due  à  la  témérité  des  Biluriges  et  au  trop 
de  complaisance  des  aulres  cités  ,  il  la  réparera 
bientôt  par  des  avantages  plus  considérables.  Car 
les  peuples  qui  n'étaient  pas  du  parti  du  reste  de 
la  Gaule,  il  les  y  amènera  par  ses  soins;  et  la 
Gaule  entière  n'aura  qu'un  but  unique,  auquel 
l'univers  même  s'opposerait  en  vain.  Il  a  déjà 
presque  réussi.  H  était  juste  néanmoins  qu'il 
obtint  d'eux,  au  nom  du  salut  commun,  de 
prendre  la  méthode  de  retrancher  leur  camp  , 
pour  résister  plus  facilement  aux  attaques  subites 
de  l'ennemi.  » 

XXX.  Ce  discours  ne  depiut  pas  aux  Gaulois, 
surtout  parce  qu'un  si  grand  échec  n'avait  pas 
abattu  son  courage,  et  qu'il  ne  s'était  pas  caché 
pour  se  dérober  aux  regards  de  l'armée.  On  lui 
trouvait  d'autant  plus  de  prudence  ei  de  pré- 
voyance,  que  quand  rien  ne  périclitait  encore, 
il  avait  proposé  de  brûler  Avaricum,  ensuite  de 
l'évacuer.  Ainsi,  tandis  que  les  revers  ébranlent 
le  crédildes  autres  généraux  ,  son  pouvoir  depuis 
celui  qu'il  avait  éprouvé  s'accrut  au  contraire 
de  jour  en  jour.  En  même  temps  ils  se  flattaient, 
sur  sa  parole ,  d'être  bientôt  secondés  par  les 


gnum  dédit.  Illi  siil)ito  n  omnibus  partil)us  cvolaverunt , 
niurumque  celeriler  complevoriinl. 

XXVIII.  Ilostes ,  re  nova  perlerriti,  niurn  turribusque 
dejccti ,  in  foro  ac  locis  patcnlioribus  cunealira  conslile- 
runt,  lioc  aninio,  ut,  si  qua  es  parle  obviam contra  ve- 
nirelur,  acie  inslrucla  dcpugnarenl.  Uln  neminem  in 
xquuni  locuni  sese  deniiltere,  sed  totoundique  rauro  cir- 
cumfundi  ïiderunt ,  verili ,  ne  omnino  spes  fugx'  tollere- 
tur,  abjeclis  arniis ,  ultimas  oppidi  parles  conlincnli  im- 
petu  peliverunt  :  parsque  ibi ,  quura  anguslo  portaruiii 
esilu  se  ipsi  premerent,  a  mililibus;  pars  ,  jani  egressa 
porlis ,  ab  equilibus  est  inlerfecta  :  nec  fuit  quisquam,  qui 
prœdae  studeret.  Sic  et  Genabensi  caede ,  et  lalmje  operis 
incitait ,  non  œtalc  confectis  ,  non  inulieribus ,  non  infan- 
lit)us  pepercerunt.  Denique  ex  omni  eo  numéro,  qui  fuit 
circitcr  XL  niillium  vii  DCCC,  qui  primo clamoreaudilo 
.secs  oppido  cjeciranl,  incolumes  ad  Vercingetorigeni  per- 
venerunl.  Quos  ille,  raulta  jani  nocte ,  silenlio  es  fuga  es- 
cepit  (verilus,  ne  qua  in  castris  es  eorum  coucursu  et 
niisericordia  vulgi  seditio  oriretar  ),  ut ,  procul  in  via  dis- 
posilis  familiaribus  suis  principibusque  ciïi'lalum  ,  dispa- 
randos  deducendosque  ad  suos  curarct ,  quae  cuique  ci?i- 
tati  par;  caslrorum  ab  inilio  obvenerat. 

XXIX.  Postero  die  concilio  convocato,  consolalus  r./»- 


Iiorlalusque  est ,  •  ne  se  admodum  animo  demitterent , 
nete  perlurbarentur  incommode  :  non  virlute ,  neque  la 
acie  Ticisse  Romanos,  sed  arlilicio  quodani  et  scientia  op- 
pugnationis,  cujus  rti  fuerint  ipsi  imperiti  :  errare,  si  qui 
in  hello  omncs  secundos  rerum  proventus  esspeclent  :  sibi 
nunquara  plaeuisse,  Avaricum  defendi ,  cujus  rei  testes  ip- 
sos  liaberet  ;  sed  factuni  imprudeiitia  Biturigiim,  et  nimia 
obsequeutia  reliquorum ,  uti  hoc  inconimodum  accipe- 
retur  :  id  tamen  se  celeriter  majorilms  commoriis  sanatu- 
runi.  Piam  quée  ab  reliquis  Gallis  civitates  dissentirent , 
has  sua  diligcntia  adjuncturum ,  atque  unum  consilium 
tolius  Galliie  effecturum,  cujus  conscnsu  ne  orbis  quidem 
lerrarum  possit  ohsistere  :  idque  se  prope  jam  efTectum 
hat)ere.  Interea  aequum  esse,  ab  iis  communis  salutis 
causa  impetrari,  ut  castra  munire  instituèrent,  quo  faci- 
lius  repentinos  hostium  impctus  suslinere  possent.  • 

XXX.  Fuit  ha'c  oratio  non  ingrata  Gallis ,  maxime , 
quod  ipse  animo  non  defecerat,  tanto  accepte  incommodo, 
neque  se  in  occultum  abdiderat,  et  con.spectura  multitu- 
dinis  fugerat:  plusque animo  providere et prasentireexis- 
timabatur,  quod ,  rc  iutegra  ,  primo  inccndcndura  Avari- 
cum, postdeserendum  censucrat.  Itaque  ut  reliquorum  ini- 
peratorum  res  adversae  auctoritateni  minuunt  ;  sic  hujus  ex 
contrario  dignilas, incommodo  accepto,  in  dicsaugebutur  : 


GUERHF.    ni:s    (IVl'LES. 

autres  oilés.  Les  Gaulois  torunuMicèrcnl  alois 
pour  la  preniièfe  fois  à  reiraiiclier  leur  camp; 
et  telle  »5lait  leur  coiistcrDatiun,  que  ces  hommes, 
iiiaccoulumés  au  travail,  crurent  devoir  se  suu- 
iiiellre  à  tout  ce  qu'on  leur  commandait. 

X.XXI.  Vercingélorix  travailla,  suivant  sa  pro- 
messe, a  réunira  son  alliance  les  autres  cités  ;  cl  il 
en  gagna  les  chefs  par  des  présents  et  par  des  pro- 
messes. Il  choisit  pour  cette  mission  des  agents 
adroits  et  prodigues  de  belles  paroles,  aui  avances 
desquels  on  pouvait  aisément  se  laisser  prendre. 
Il  a  soin  de  fournirdes  vêtements  et  desarmesaux 
réfugiés  d'Avaricum.  lin  même  temps,  pour  re- 
cruter ses  troupes  affaiblies,  il  conniiande  aux  cités 
l'envoi  d'un  certain  nombre  d'hommes,  fixe  le 
jour  où  ils  doivent  être  arrivés,  et  donne  ordre 
de  rechercher  et  de  lui  envoyer  tous  les  archers  , 
qui  sont  très-nombreux  dans  la  Gaule.  H  a  bientôt 
ainsi  remplacé  ce  qui  avait  péri  dans  Avaricum. 
Dans  l'intervalle,  Teutomat,  (ils  d'Ollovicon ,  roi 
des  Niliobriges,  dont  le  père  avait  reçu  de  notre 
sénat  le  litre  d'ami,  était  venu  le  joindre  avec  un 
corps  considérable  de  cavalerie  levé  dans  son  pays 
et  dans  l'Aquitaine. 

XXXII.  César  demeura  encore  plusieurs  jours 
dans  Avaricum,  où  il  trouva  beaucoup  de  blé  et 
d'autres  vivres,  et  où  l'armée  se  remit  de  ses 
fatigues.  L'hiver  étant  "a  sa  fin  ,  et  la  saison  même 
l'appelant  en  campagne,  il  avait  résolu  de  marcher 
à  l'ennemi,  soit  pour  l'attirer  hors  de  ses  marais  et 
de  ses  bois,  soit  pourl'y  assiéger,  lorsque  les  prin- 
cipaux des  Édues  vinrent  en  députaliou  auprès  de 
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lui,  pour  le  prier  d'accorder  son  secours  a  leur 
cité  dans  une  circonstance  extrêmement  urgente 
(I  L'état,  disaient-ils,  était  dans  le  plus  grand  dan- 
ger ;  car,  tandis  que  de  tout  temps  on  n'avait  crco 
qu'un  magistrat  unique  (pii  jouissait  de  l'auloritM 
suprême  pendant  une  seule  année  (S),  il  y  en  avait 
en  ce  moment  deux  qui  se  disaient  l'un  et  l'autre 
nommés  suivant  les  lois.  L'un  était  Conviclolilau  , 
jeune  homme  d'une  naissance  illustre  ;  l'autre, 
Cote,  issu  d'une  très-ancienne  famille,  très-puis- 
sant par  lui-même  et  pur  ses  gi-andes  alliances; 
son  frère Valétiac avait,  l'année  précédente,  rem- 
pli la  même  magislrature.  Toute  la  nation  élaii  en 
armes,  le  sénatparlagé,  le  peuple  divisé,  chacun 
"a  la  tête  de  ses  clients.  Si  ce  différend  se  prolon- 
geait, la  guerre  civile  était  imminente,  malheur 
que  préviendraient  la  promptitude  et  l'autorité 
de  César. 

XXXIII.  Quoiqu'il  criit  préjudiciable  d'aban- 
donner la  guerre  et  l'ennemi,  cependant,  comme 
il  savait  combien  d'inconvénients  entraînent  d« 
pareilles  dissensions,  il  partit  dans  la  crainte 
qu'une  cité  si  importante  et  si  étroitement  unie 
au  peuple  romain,  une  cité  qu'il  avait  toujours 
protégée  et  comblée  d'honneurs,  n'en  vînt  aux 
violences  et  aux  armes,  et  que  le  parii  qui  se 
croirait  le  moins  fort  n'appelât  Vcrcingétorix  à  son 
secours;  et  il  voulait  prévenir  ce  danger.  Comme  les 
lois  des  Edues  ne  permettaient  pas  au  souverain 
magistrat  de  sortirdu  territoire,  César,  ne  voulant 
l)araitre  enfreindre  en  rien  ni  leur  droit  ni  leur.s 
lois,  prit   le  parti  d'aller  lui-même   dans  leui 


simul  in  spem  veniebant  ejus  anîrm.itione ,  de  rellquis  a<l- 
jungendis  civilatibus  ;  primuiiique  eo  teinpore  Galli  castra 
munire  instituerunt ,  et  sic  sunl  aairao  consternati  bouli- 
nes insueli  laboris ,  ut  ojimia ,  quœ  imperarentur ,  sibi 
patienda  et  perferenda  existiniarent. 

XXXI.  î\ec  minus,  quam  cstpolbcitus,  Vercingctorix 
animo  laborabat,  ut  rcliquas  livitates  adjungerel  ;  atque 
earum  principes  dt.nis  pollicitationibusque  cllicicbat. 
Huic  rci  idoncos  homines  deligcbat ,  quorum  quisque  aut 
oratione  subdola ,  aut  aniicitia  facillime  tapi  posset.  Qui 
Avarico  espugnalo  refugeiani,  armandos  vestiendo-sque 
curât.  Simul  ut  diminuta»  copia;  redialegrnreutur,  iiiipe- 
ratccrtum  nunierum  niilitumcivitatibus,  queni,  et  quan\ 
anto  dicm  in  rastra  adduci  volit  ;  sagiltiU'iosque  onincs  , 
quorum  erat  pcrmagnus  in  Gallia  numcrus,  conquiri  et 
ad  se  mitti  jubet.  His  rcbus  celeriter  id  ,  quod  Avariti 
deperierat,  c^pletur.  Intérim  Teutomatus,  Ollo\iconis 
filius,  rex  NiliiilHJgura  ,cu|us  paterabsenatu  nostio  aiiii- 
ruseratappellatus.cuin  niagnoequitum  suorum  numéro. 
et  quos  ei  Aquitonia  conduxerat ,  ad  eimi  pervenit. 

XXXII.  Ca'sar,  Avarid  complures  dies  conimoralus 
summamque  il)i  copiam  frunienli  et  reliqui  commeatus 
uactus,  cxercilum  ev  l.ibore  atque  inopia  refecif.  Jam 
prnpe  hiemo  ronfecta,  quuni  ipso  anui  tcmpore  ad  geren- 
dum  bellum  rocarclur,  et  ad  hostem  proficisri  constitui.s- 
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set,  tire  cuni  ex  paludibua  silvisque  cliccrc,  sire  obsidione 
premcrc  posset;  legati  ad  eum  principes  ^Cduorum  ve- 
niunt,  oralum  :  "  ut  maxime  necessario  tempore  civitati 
subveuiat  ;  summo  esse  in  periculo  rem  ;  quod,  quum  sin- 
gull  magistratus  anliquitus  creari,  atque  regiam  potesta- 
fem  anuuara  oblincre  consuessent ,  duo  magistralum  gé- 
rant, et  se  uterque  eorum  Icgilius  crcalimi  esse  dicat. 
Ilorum  esse  alterum  (  ou\ict()litancm ,  florentem  et  il- 
lustrem  adolescenlcm  ;  altcruni  Cotum,  autiquissima  fa- 
niilia  niilum  ,  atque  ipsum  hoininem  sumniie  potentis  et 
magna;  cogualionis;  cujus  fiatcr  Valetiacus  proïimo 
auno  euindeni  magislratuni  pcs  eril;  civitatem  omnem  eau 
iu  annis,  divisum  seualum  ,  divisura  populiun  ,  suas  cu- 
lusque  eorum  clicnlelas.  Quod  si  diutius  alatur  contre 
versia  ,  fore ,  uti  pars  cum  parte  civilatis  coniligat  :  id  nt> 
accidat,  imsitura  in  ejus  diligentia  atque  auctoritale.  » 

XXXIII.  Capsar,  ctsi  a  bcllo  atque  boste  discederc 
detrimentosuni  esse  existitnabat ,  lamen ,  non  ignorans  , 
quanta  ex  dissensionibus  incommoda  oriri  consuessent , 
ne  t  inta  et  tam  conjuncla  populo  romano  civitas  ,  quaui 
ipse  semper  aluisset ,  oinniliusque  rébus  ornasset,  ad  vim 
atque  ad  arma  dcscenderet ,  alque  ea  pars,  quap  minus 
sibi  confideret ,  auxilia  a  Vercingetorige  arccssei"et,  hnic 
rei  prsvertcQdum  existiniav  it  ;  et  quod  legibus  T-duonini 
iii,  qui  summum  niagislratuin  obtinereni ,  excedcre  e» 
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pays,  et  cita  devant  lui,  à  DcVétia  ' ,  tout  le  sénat 
et  les  deux  prétendants.  Presque  toute  la  cité  s'y 
rassembla  ;  il  apprit  de  quelques  personnes  ap- 
pelées en  secret ,  que  lo  frère  avait  prodamé  son 
frère,  dans  un  temps  et  dans  un  lieu  contraires 
aux  institutions;  les  lois  défendaient  non-seule- 
raent  de  créer  magistrats,  mais  même  d'admettre 
dans  le  sénat  deux  personnes  de  la  même  famille, 
«lu  vivant  de  l'une  ou  de  l'autre.  César  obligea  donc 
Cote  de  se  démettre  de  sa  magistrature,  et  or- 
donna que  le  pouvoir  fût  remis  "a  Convictolilan 
que  .suivant  l'usage  de  la  cité,  les  prêtres  avaient 
élu  avec  rinlervcution  des  magistrats. 

XXXIV.  Après  cette  décision,  il  engagea  les 
Édues  a  oublier  leurs  querelles  et  leurs  dissensions, 
pour  s'occuper  uniquement  de  la  guerre ,  assurés 
qu'ils  étaient  de  recevoir,  après  la  soumission  de 
la  Gaule,  les  récompenses  qu'ils  auraientméritées; 
il  les  chargea  de  lui  envoyer  promptcment  toute 
leur  cavalerie  et  dix  mille  fantassins,  dont  il  ferait 
des  détachements  pour  escorter  ses  convois.  Di- 
visant son  armée  en  deux  corps,  il  donne  quatre 
légions  à  I.abiénus  pour  aller  chez  les  Sénons  et 
les  l'arises  ;  lui-même,  à  la  tête  de  six  autres  lé- 
gions, il  s'avance  vers  Oergovie^  ,  le  long  de  la 
rivière  d'Allier.  Il  avait  donné  à  Labiénus  une 
partie  de  la  cavalerie,  et  gardé  le  reste  avec  lui. 
A  la  nouvelle  de  la  marche  de  César,  Vercingé- 
torix  fit  aussitôt  rompre  tous  les  ponts  de  la 
rivière,  et  remonta  l'Allier  sur  la  rive  gauche. 

XXXV.  Les  deux  armées  étaient  en  présence  , 
'  Aujnurdhni  Décize,  tUns  le  Nivernais.  —  '  Des  Arvemes. 


les  camps  presque  en  face  I  un  de  l'autre;  et  les 
éclaireurs  disposés  par  l'ennemi  empêchaient 
les  Romains  de  construire  un  pont  et  de  faire 
passer  les  troupes.  Celte  position  devenait  très- 
embarrassante  pour  César,  qui  craignait  d'être 
arrêté  une  partie  de  l'été  par  la  rivière ,  l'Allier 
n'étant  presque  jamais  guéable  avant  l'automne. 
Pour  y  obvier,  il  campa  dans  un  lieu  couvert 
de  bois,  vis-'a-vis  l'un  des  ponts  *;uc  Vercingc- 
torix  avait  fait  détruire;  et  s'y  tenant  caché  le 
lendemain  avec  deux  légions,  il  fit  partir  le 
reste  des  troupes  avec  tous  les  bagages ,  dans 
l'ordre  accoutumé,  en  retenant  quelques  cohor- 
tes, pour  que  le  nombre  des  légions  parût  au 
complet.  H  ordonna  de  faire  la  plus  longue 
marche  possible,  et  quaad  il  put  supposer, 
d'après  le  temps  écoulé,  que  l'armée  était  arrivée 
au  lieu  du  campement,  il  se  mit 'a  rétablir  le  pont 
sur  les  anciens  pilotis,  dont  la  partie  inférieure 
était  restée  intacte.  L'ouvrage  fut  bientôt  achevé; 
César  fit  passer  les  légions,  prit  une  position  avan- 
tageuse, et  rappela  les  autres  troupes.  A  cette  nou- 
velle, Vercingétorix,  pour  n'être  pas  forcé  do 
combattre  malgré  lui ,  se  porta  en  avant  à  grandes 
journées. 

XXXVI.  De  l'a  César  parvint  en  cinq  marches  à 
Gergovie  ;  et  le  même  jour,  après  une  légère 
escarmouche  de  cavalerie,  il  reconnut  la  position 
delà  ville^qni  était  assise  sur  une  montagne  élevée 
et  d'un  accès  partout  très-difficile  ;  il  désespéra 
de  l'enlever  de  force,  et  ne  voulut  s'occuper  do 
ce   siège  qu'après  avoir  assuré  ses  vivr.'s.   De 


flnihus  non  liceret ,  ne  quid  de  jure  aut  de  legibus  eoniiii 
deminuisse  videretur  ,  ipse  iu  jïLduos  prolicisci  staluit, 
senatumqiie  oiimcni ,  et  quos  intcr  contioversia  esset,  ad 
se  Decetiam  evocavil.  Quum  prope  oinnis  civitas  eo  cou- 
venisset ,  docereturque  ,  piiucis  clam  convocatis ,  alio 
loco ,  alio  terapore ,  atque  opportuerit ,  fratrcni  a  fratre 
leniiutiatuni  ;  quum  leges  duo  ex  una  fumilia  ,  vivo  ulro- 
que,  noa  soluin  migistratus  creari  vetarent,  sed  etiimi 
in  senatu  esse  prohiberont;  (  otum  inipcriuni  deponere 
coegit  ;  Convictolitaneni ,  qui  per  .sacerdolcs ,  more  civi- 
totis ,  inti-omissis  magistratibiis ,  cssct  creatus,  potcsta- 
tcm  obtinere  jussit. 

XXXIV.  Hoc  decreto  interposito,  cohortatus  ^riiios, 
ul  controversiaruin  ac  disscnsionum  oliliviscereiilur ,  st- 
que ,  omnibus  omissis  bis  rébus ,  huic  bello  serviient , 
eaque ,  quae  meruissent ,  pra>mia  ab  se ,  devicta  Gallit , 
c^speetarent,  equitatumque  omneni ,  et  pcditum  millia  X 
sibi  celeriter  miltereut,  qua;in  prœsidiis  rci fiumentarise 
causa  dispoueret,  cxei'citum  in  duas  partes  divisit;  IV 
legjones  in  Senoues  Parisiosque  Labienoducendas  dédit; 
VI  ipse  ia  Aivemos  ad  oppidum  Gergoviam  secundani 
Uumen  Elaver  du\it  ;  equitatus  partem  illi  attribuit ,  par- 
leni  sibi  reliquit.  Qua  re  rognita  ,  Vercingétorix  ,  omni- 
bus interruptis  ejus  fluniinis  ponlibus ,  :ib  altéra  F.laveris 
yarie  iter  face.-e  c(rpil. 


XXXV.  Quum  ulerque  ulrique  cssct  ciercitus  in  con- 
spectu,  fcrequc  e  regione  castris  castra  poneret,  dispositis 
esploraloribus ,  iiecubi  cffecto  ponte  Uomani  copias  Ira- 
duccrcnt,  erat  iu  mngnis  Ca?sari  diriicultatibus  res  ,  ne 
majorem  œstatis  partem  llumine  impedirelur  ;  quod  non 
fere  ante  autumuum  Elivervado  tnnsiri  soict.  Ilaque, 
ne  id  acciderel ,  silveslri  loco  castris  positis ,  e  regione 
uuius  eorum  pontium  ,  quos  Vercingétorix  rescindendos 
curavcrat,  postero  die  cum  II  ligionibus  iu  occulte  re- 
stitit;  reliquas  copias  cum  omnibus  impedimentis,  utcon- 
sueverat,  misit,  captis  quibusdain  cohortibus ,  uti  nume- 
rus  legionum  constare  videretur.  Ilis,  quiuii  longissime 
posscnt ,  progrcdi  jussis ,  quum jatn  es  diii  tenipore cou- 
jecluram  capent,  iu  caitr.i  perveutum,  iisdcm  sublicis, 
quarum  pars  infcrior  intégra  rcmanebat ,  pontcni  refice re 
cœpit.  Celeriter  crfecto  opci-c ,  Icgionibusque  traductis , 
et  loco  castris  idonco  delcclo,  reliquas  copias  revocivit. 
Vercingétorix ,  re  coguit i ,  ne  contia  suam  voluntatem 
dimicare  cogerctur,  magnis  itincribus  antecessit. 

XXXVI.  Ca?sar  ex  eo  loco  quintis  castris  Gergoviam 
pervenit  ;  equestiique  pra?lio  eo  die  levi  facto ,  perspecto 
urbis  situ ,  qua? ,  posita  in  altissinio  monte ,  onmcs  aditus 
difficiles  habebat,  de  expugnatione  desperavit;  de  obses- 
sione  non  prius  agendum  constituil ,  quam  rem  fi-umen- 
tariam  exprdissel.  At  Vercingetoris ,  castris  prope  oppl- 
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îon  ctilé,  Vercingétorix  campait  sur  une  raonla-  ;  exiioite  à  se  souvenir  iju  ils  sont  nos  libres  el  faits 
^ue  près  de  la  ville  ,  ayant  autour  de  lui,  séparé-  pour  foininander.  «  l,a  tilé  des  l'.dues  retorde 
ment,  mais  à  de  faibles  dislaiices,  les  troupes  de  seule  le  triomphe  infaillible  des  Gaulois;  son  in- 
chaque cité,  (]ui  couvrant  la  chaîne  eutiL-re  des  col-  ,  flueiice  retient  les  autres  nations;  s'ils  changent 
Unes,  offraient  de  toutes  parts  un  aspect  effiayant.  de  parti,  les  Romains  ne  tiendront  point  dans  la 
Chaque  malin,    soit    qu'il  eût  quelque  chose  à  [  Gaule;  il  a  quelque  obligation  a  César,  qui  d'ail- 


leur  communiquer,  soit  qu'il  s'agît  de  prendre 
quelque  mesure,  il  faisait ,  au  lever  du  soleil ,  ve- 
nir les  chefs  dont  il  avait  formé  sou  conseil;  el 
il  ne  se  passait  presque  pas  de  jour  que,  pour 
éprouver  le  courage  et  l'ardeur  de  ses  troupes  , 
il  n'engageât  une  action  avec  sa  cavalerie  eulre- 
raêlée  d'archers.  En  face  de  la  ville,  au  pied 
même  de  la  montagne,  était  une  éminence  escar- 
pée de  toutes  parts  et  bien  fortifiée;  en  l'occupant, 
nousprivions  probablement  l'ennemi  d'une  grande 
partie  de  ses  eaux  et  de  la  facilité  de  fourrager  ; 
mais  elle  avait  une  garnison ,  à  la  vérité  un  peu 
faible.  César ,  dans  le  silence  de  la  nuit ,  sort  de 
son  camp,  s'empare  du  poste,  dont  il  culbute  la 
garde,  avant  que  de  la  ville  on  puisselui  envoyer 
du  secours  ,  y  met  deux  légions,  et  tire  du  grand 
au  petit  camp  un  double  fossé  de  douze  pieds, 
pour  qu'on  puisse  aller  et  venir  même  iiidlMduel- 
leraenl ,  sans  crainte  d'être  surpris  par  l'eunenii. 
X.XXVII.  Tandis  que  ces  choses  se  liassent  près 
de  Gcrgovie,  l'Eduen  Convictolitan  qui ,  comme 
on  l'a  vu,  devait  sa  magistrature  a  César,  séduit 


leurs  n'a  été  que  juste  envers  lui  :  mais  il  doit 
bien  plus  "a  la  liberté  commune;  car  pourquoi  les 
Édues  viendraient-ils  discuter  leur  droit  et  leurs 
lois  devant  César,  plutôt  que  les  Romains  devaj>t 
les  Edues'?  »  Le  discours  du  magistrat  et  l'appât 
du  gain  ont  bientôt  gagné  ces  jeunes  gens  ;  ils 
offrent  même  de  se  mettre  "a  la  tète  do  l'entreprise, 
et  on  ne  songe  plus  qu'aux  moyens  de  l'exécuter  , 
car  on  ne  se  flattait  pas  que  la  nation  se  laisserait 
entraîner  légèrement  à  la  guerre.  On  arrêta  que 
Litavic  prendrait  le  commandement  des  dix  mille 
hommes  que  l'on  enverrait  à  César  ;  il  se  char- 
gerait de  les  conduire,  et  les  frères  se  rendraioiH 
en  avant  auprès  de  César.  Us  réglèrent  ensuite  In 
manière  d'agir  pour  tout  le  reste. 

XXXVlll.  Litavic,  avec  l'armée  mise  sous  ses 
ordres,  n'était  plus  qu'à  trente  mille  pasenviron 
de  Gergovie,  quand  tout  à  coup,  asseinblani  les 
troupes  et  répandant  des  larmes  :  «  Où  allous- 
uous ,  soldats  ?  leur  dit-il  ;  toute  notre  cavalerie, 
toute  notre  noblesse  a  [lèri;  nos  principaux  ci- 
toycMs,  Eporédorix  (10)  el  Viridomar  ,  ont  été, 


par  l'argent  des  Arverues,  a  des  entrevues  avec  sous  prétexte  de  trahison,  égorgés  par  les  Romains, 
plusieurs  jeunes  gens,  "a  la  tête  desquels  étaient  Li-  I  sans  forme  de  procès.  Ecoulez  ceux  qui  ont 
lavic  (9)  et  ses  frères,  issus  d'une  illustre  famille.  !  échappé  au  carnage;  car  pour  moi,  dont  les  frères 
Il  partage  avec  eux  la  somme  qu'il  a  reçue  ,  et  les  |  et  tous  les  parents  ont  été  massacrés,  la  douleui- 


dum  in  monte  positis ,  mcdiocribus  circum  se  intervallis 
ieparatim  sinyularumcivitatum  copias  cuUocaverat  ;  atquc 
omnibus  ojus  jugi  collibiisoccupatis ,  qua  despici  poterat, 
liorribilem  speei 'm  praebebnt  :  principesque  carum  ci?i- 
tatum  ,  quos  sibi  ad  consiliuin  capiendum  delegcrat,  prima 
luce  quotidie  ad  se  jubcl)at  convenire ,  seu  quid  commu- 
aicanduni ,  seu  quid  admiiiistranduiu  videretur  ;  ncque 
ullum  fere  dieni  iutermitttbat ,  quin  equestri  pra>lio ,  in- 
terjectiss.igittariis,  quid  inquoqui'essetaninii  ac  virtutis 
suorum,  periclitarttur.  F.rat  e  regione  oppidi  collis  sub 
ipsis  radicibus  montis ,  pgi-cgie  munilus ,  atque  es  omni 
parte  circumcisus  (  quom  si  tcuereul  nostrl ,  et  aquac  raa- 
gnn  parte  et  palmlatione  libéra  p.ohibituri  hostes  vidp- 
hantur;  scd  is  liions  pra.'sidioab  ils  non  uimis  firmo  Icne- 
balur  I  ;  tamen  silcnlin  noctis  Ca?s;ii-,  escostriscgrcssus, 
priiisquam  sul)sidioesoppidoveniri  posset,  dejectoprîB- 
.sidio  polilus  loco  ,  duas  iiii  legiones  collocavit ,  fossanique 
dupl  cem  duodénum  pcdum  a  majnribnscastris  ad  minora 
perduxit,  ul  tuto  ab  repentino  lioaliuni  incursu  etiam 
singuli  commearc  possent. 

XXXVII.  Dumhaec  ad  Gergoviam  geruntur,  Convic- 
tolitanis  *Eduus ,  cui  magistratum  adjudicatjm  a  Caesare 
dcmonstraTimus ,  soUicitatus  ab  .^rvernis  pecunia ,  cum 
quibusdTm  adolfscentibus  colloquitur ,  quorum  eratprin 
t.ps  I.ilavinis  .atqnpojus  fiatres,  amplissima  faniiliii  nati 


adolescentes.  Cum  iis  pra?niium  conimuuicat,  hortaturque 
cos  ,  0  ut  se  libères  et  iniperio  natos  meminerint  :  uriam 
esse  .Cduorum  civilatem  ,  quscertissimam  Gallias  victo- 
riam  distineat  ;  ejus  auctoritate  reliquas  contineri  ;  qua 
traducla  ,  locum  consistendi  Romanis  in  Gallia  non  fore  ; 
esse  nonnullo  se  Ca?s3ris  beneOcio  afrectum  ,  sic  tanion  , 
ut  justissimam  apud  cum  cau^am  oblinuerit;  sed  phis 
coramuui  libertati  Iribucre  :  curonimpotius;ï;dui  desuo 
jure  et  de  legibus  ad  Caesarem  disceptatorcm,  quani 
Romani  ad  .Ç.duos,  veniant?  ••  Celeilter  adolescentitius 
et  oratione  magistratus  et  prœmio  dcduclis,  quum  se  vel 
principes  cjus  consilii  fore  profitercntur,  ratio  pcrficiendi 
qua?rcbatur ,  quod  ciiitatcm  lemcre ad  suspiciendum  oel- 
luni  adduci  posse  uou  confidebint.  Pl;;cuit,  uti  Litaiioas 
decem  illis  niillibus,  quœ  Ca'sari  ad  bellum  niittcrentur, 
pia^ficeretur,  atquc  ea  ducenda  ciu-urct,  fratrcsque  ejus 
ad  CiEsarem  praecurrcreut.  Reliqua ,  nua  ratione  agi 
placeat,  constituant. 

XXXVlll  Litavicus,  accepto  exercitu ,  cum  rnillia  piss- 
suum  cirritcr  XXX  ab  Gcrgovia  abesset ,  convocatis  subiio 
mititibus,  lacrymans,  «  Quo  proficiscimur,  inquit,  milites? 
Orauis  noster  equitatus ,  omnis  nobilitas  interiit  :  prinËi- 
pes  civitatis ,  Eporédorix  et  Viridomarus ,  insimulati  pro- 
ditionis ,  ab  Romanis  iodicta  cjusa  inlerfecli  saut.  Ila'c  ab 
iis  cngnoscite  ,  qui  ei  ipsa  ca'rtc  lugrrunl  :  nom  ego ,  fr.i 
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mVnipôclie  de  vous  dire  ce  qui  s'rsi  passe.  »  Il 
produit  alors  des  soldats  qu'il  avait  instruits  a 
parler  selou  ses  vœux;  ils  conflrment  ce  que  ti- 
tavic  vient  d'avancer;  que  tous  les  cavaliers 
éduens  avaient  été  tues,  pour  de  prétendues  en- 
trevues avec  les  Arverncs  ;  qu'eux-mêmes  ne 
s'étaient  sauvés  du  milieu  du  carnage  qu'eu  se 
cachant  dans  la  foule  des  soldais.  Les  Edues  pous- 
sent des  cris,  et  conjurent  Lilavic  de  pourvoir  "a 
leur  salut.  «  Y  a-t-ii  donc  'a  délibérer,  rc- 
pread-il,  et  n'est-ce  pas  une  nécessité  pour 
nous  de  marcher  à  Gergovie,  et  de  nous  join- 
dre aux  Arverncs?  Douions  -  nous  qu'après  ce 
premier  forfait ,  les  Romains  n'accourent  déj'a 
pour  nous  égorger?  Si  donc  il  nous  reste  quelque 
énergie,  vengeons  la  mort  de  ceux  qui  ont  été 
si  indignement  massacrés,  et  exterminons  ces  bri- 
gands. »  11  leur  montre  les  citoyens  romains  qui 
étaient  là  sous  sa  sauvegarde  et  sous  son  escorle, 
leur  enlève  aussitôt  un  convoi  de  vivres  et  de  blé, 
et  les  fait  périr  dans  de  cruels  tourments.  Puis  il 
dépêche  des  courriers  dans  tous  les  cantons  de  la 
cilé  ,  les  soulève  par  le  même  mensonge  sur  le 
massacre  de  la  cavalerie  et  de  la  noblesse ,  et  les 
CKhorte'apunir  toute  perfidie  de  la  même  manière 
que  lui. 

XXXIX.  L'Éduen  Éporédorix  ,  jeune  homme 
d'une  grande  famille  et  très -puissant  dans  son 
pays,  et  avec  lui  Viridomar,  de  même  âge  et  de 
même  crédit,  mais  inférieur  en  naissance,  que  Cé- 
sar, sur  la  recommandation  de  Divitiac,  avait  élevé 
d'une  condition  obscure  aux  plus  hautes  dignités, 
étaient  venus,  nominativement  appelés  par  lui, 


le  joindre  avec  la  cavalerie.  Ils  se  disputaient  l« 
premier  rang,  et  dans  le  débat  récent  pour  la  su- 
prême magislrature ,  ils  avaient  combattu  de 
tous  leurs  moyens,  l'un  pour  Convictolitan  , 
l'antre  pour  Cote.  Éporédorix,  informé  du  des- 
sein de  Litavic,  en  donne  avis  à  César  au  milieu 
de  la  nuit;  il  le  prie  de  ne  pas  souffrir  que  des 
jeunes  gens,  par  des  manœuvres  perverses ,  déta- 
chent sa  cité  de  l'alliance  du  peuple  romain;  ce 
qu'il  regarde  comme  inévitable,  si  tant  de  milliers 
d'hommes  se  joignent  à  l'ennemi  ;  car  leurs  fa- 
milles ne  pourraient  manquer  de  s'intéresser  "a 
leur  sort,  ni  la  cité  d'y  attacher  une  grande  im- 
portance. 

XL.  Vivement  affecte  de  cette  nouvelle,  parce 
qu'il  avait  toujours  porte  aux  Edues  un  intérêt 
particulier.  César,  sans  balancer  un  inslant , 
prend  quatre  légions  sans  bagage,  et  toute  la 
cavalerie.  On  n'eut  pas  même  le  temps  de  re- 
plier les  tentes,  parce  que  tout,  dans  ce  moment, 
semblait  dépendre  de  la  célérité,  il  laissa  pour  la 
garde  du  camp  le  lieutenant  C.  Fabius,  avec  deux 
légions.  Il  avait  ordonné  de  saisir  les  frères  de 
Litavic  ;  mais  il  apprit  qu'ils  venaient  de  s'enfuir 
vers  l'ennemi.  Il  exhorte  les  soldats  à  ne  pas  se 
rebuter  des  fatigues  de  la  marche  dans  une  cir- 
constance aussi  urgente.  L'ardeur  fut  générale  ; 
après  s'être  avancé  à  la  dislance  de  vingt-cinq 
mille  pas ,  il  découvrit  les  Édues ,  et  détacha  la 
cavalerie  ,  qui  retarda  et  empêcha  leur  marche  ; 
elle  avait  défense  expresse  de  tuer  personne.  Épo- 
rédorix et  Viridomar,  que  les  Édues  croyaient 
morts,  ont  ordre  de  se  montrer  dans  les  rangs  de 


tribus  atque  omnibus  propiaquis  mets  iaterfecJs ,  dolorc 
prnhibeor,  quœ  gesta  siint ,  pronuntiare.  "  Producunlur 
il ,  qiios  ille  cdocuerat ,  qua>  dici  vellet  ;  atque  eadcm , 
quaeLitavicus  proiiuntiaverat.muUiludini  esponunt  :  «Om- 
iies  équités  ^duorum  interfcctos ,  quod  collocuti  cuni  Ar- 
Tcruis  diceicntur;  ipsos  se  inter  multitudinem  niililum 
occultasse,  atque  ex  média  ca'deprofugisse.  «  Concliniant 
JEdui,  et  Litavicum  ,  ut sibi consulat,  obsccianl.  t  Quasi 
vero,  inquit  ille,  consiliisit  res,  ac  non  nccesse  sit  nobis 
Gergoviam  contendeic ,  et  cum  Arvernis  nosmct conjun- 
gere.  An  dubitamus ,  quin ,  nefario  facinore  admisse ,  Ro- 
mani jani  ad  nos  interficiendos  concurrant?  Proinde,  si 
quid  est  in  nobis  animi ,  pcrsequanuir  eoruni  mortem,  qui 
indignissinie  interierunt,  atque  hos  latrones  inlerficia- 
mus.  »  Ostendit  cives  romanos,  qui  ejus  praesidii  fîducia 
una  erant.Continuo  magnum  numeruni  frumenti  comniea- 
tusque  diripit:  ipsos crudelilerescruciatosinterficit  ;  nun- 
tiostota  civitatcCduorum  dimittit,  codem  mendacio  de 
eapde  equitun;  et  piincipum  permovet  :  horlatnr,  ut  si- 
mili ratione,  atque  ipse  fecerit,  suds  injurias  persequantur. 
XXXrX.  Eporedoris  iEduus ,  summo  loco  natus  ado- 
lescens ,  et  summas  domi  potentiae  ,  et  una  Viridomarus , 
Vari  œtate  et  gratia  ,  sed  génère  dispaii,  quem  Caesar, 
nl)i  ab  Divitiaco  Iraditum ,  ex  humili  loco  ad  suniniani  dig- 


nitatera  perduxeral ,  in  equitum  numéro  convenerant, 
nominatim  ab  eo  ciocati.  His  erat  inter  se  de  principatu 
conlentio ,  et  in  illa  magisti'atuum  controversia  aller  pro 
Conviclolilane ,  aller  pro  Colo  summis  opibus  pugnavc- 
rant.  Ex  iis  Eporédorix,  cognito  Litaviciconsilio,  média 
fere  nocte  rem  ad  Csiarcm  defert,  orat,  »  ne  paliatur, 
civitateni  pravis  adolesccalium  consiliis  abamicitia  populi 
romani  deficere  ;  quod  futmum  provideat ,  si  se  toi  lionii- 
num  niillia  cum  hostibus  conjuuxerunt,  quorum  saluteni 
neque  propinqui  negligerc,  neaue  civitas  levi  momcnto 
aeslimare  possel.  » 

XL.  Magna  alfectus  sollicitudine  boc  nuntio  Ca>sar, 
quod  sempcr  Sîduoruiii  civitati  prscipue  indulserat,  nulla 
intcrposila  dubilatione  legiones  expedilas  quatuor  equi- 
talumque  omnem  ex  castris  educit  :  nec  fuit  spatium  tali 
tempore  ad  contrabenda  castra ,  quod  res  posita  in  cele- 
rilate  videbalur.  C.  Fabium  legatum  cum  legionibus  II 
castris  praesidio  relinquit.  Fratrcs  Litaviei  qnum  compre- 
hendi  jussisset,  paulo  aule  reperil  ad  hostes  profugisse. 
Adhortatus  milites ,  o  ne  necessario  tempore  itineris  labore 
permoveantur  ;  »  cupidissimis  omnibus  ,  progressus  millia 
passuum  XXV,  agmen  .iCduorum  conspicalus,  imniisso 
equitatu ,  iler  eorum  morator atque  impedit,  iaterdicitque 
omnibus,  ne  quemquam  inlerficianl.  EporedorigeBi  et 
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la  cavalerie  el  d'appeler  leurs  conipaliiolcs.  On 
les  reconiiait  ;  et  la  fourberie  de  Lilavic  une  fois 
dévoilée,  les  Édues  tendent  les  mains,  font  en- 
teiidre  qu'ils  se  rendent ,  jcUeut  leurs  armes  et 
demandent  la  vie.  Litavics'enfuilaGergovie,  suivi 
de  ses  clients;  car,  selon  les  mœurs  gauloises,  c'est 
un  crime  d'abandonner  son  patron .  même  dans 
un  cas  désespéré. 

XLI.  Cé^ar  dépêcha  des  courriers  pour  faire 
savoir  aux  Edues  qu'il  avait  fait  grâce  à  des 
hommes  que  le  droit  de  la  guerre  lui  eût  permis 
de  tuer;  et  après  avoir  donné  trois  heuri's  de  la 
nuit  "a  l'armée  pour  se  reposer  ,  il  reprit  la  route 
de  Gergovie.  Presijue  'a  moitié  chemin,  des  cava- 
liers ,  expédiés  par  Kabius,  lui  apprirent  quel 
danger  avait  couru  le  camp;  il  avait  été  attaqué 
par  de  très-grandes  forces;  des  ennemis  frais  rem- 
plaçaient sans  cesse  ceux  qui  étaient  las,  et  fati- 
guaient par  leurs  efforts  continuels  les  légion- 
naires forcés,  îj  cause  de  la  grande  étendue  du 
camp,  de  ne  pas  quitter  le  rempart;  une  grêle  de 
flèches  et  de  traits  de  toute  espèce  avait  blessé 
beaucoup  de  monde;  les  machines  avaient  été  fort 
utiles  pour  la  défense.  Après  la  retraite  des  ais- 
saillanls,  Fabius,  ne  conservant  que  deux  portes, 
a\ait  fait  bouclier  les  autres  ,  et  ajouter  des  para- 
pets aux  remparts  :  il  s'allcndait  pour  le  lende- 
main à  une  attaque  pareille.  Instruit  de  ces  faits, 
el  secondé  par  le  zèle  extrême  des  soldats,  César 
arrive  au  camp  avant  le  lever  du  soleil. 

XLII.  Tandis  que  ces  événements  se  passent 
auprès  de  Gergovie,  les  Édues,  aux  premières 
nouvelles  qu'ils  reçoivent  de  Litavic ,  ne  donnent 
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pas  un  instant  a  la  réflexioa.  Les  uns  sont  poussés 
par  la  cupidité,  les  autres  par  la  colère  et  par  cett» 
légèreté  qui  est  si  naturelle;!  ce  peuple  qu'i'  prend 
pour  chose  avérée  ce  qui  n'est  qu'un  simple  ouï- 
dire.  Ils  pillent  les  citoyens  romains,  les  massa- 
crent, les  traînent  en  prison.  Convictolitan  se- 
conde l'impulsion  donnée,  et  précipite  la  multi- 
tude dans  les  excès  les  plus  coupables,  afin  que  le 
crime  une  fois  commis ,  elle  ait  lionle  de  revenir 
'a  la  raison.  M.  Aristius  ,  tribun  des  soldats,  re- 
joignait sa  légion  ;  on  le  lait  sortir  sur  parole  de 
la  place  de  Cabillonum  '  ;  on  force  "a  s'éloigner 
ceux  qui  s'y  étaient  établis  pour  leur  commerce. 
Harcelés  sans  relâche  sur  la  route,  ils  sont  dé- 
pouillés de  tous  leurs  effets  ;  ceux  qui  résis- 
tent sont  assaillis  nuit  et  jour;  enfin,  api  es 
beaucoup  de  pertes  de  part  et  d'autres  ,  on  ex- 
cite une  plus  grande  multitude  à  prendre  les 
armes. 

XLIll.  Cependant,  "a  la  nouvelle  que  toutes  leurs 
troupes  sont  au  pouvoir  de  Ccsar,  les  Edues  ac- 
courent près  d'Aristius;  ils  l'assurent  que  rien 
ne  s'est  fait  de  l'aveu  général;  ils  ordonnent  une 
enquête  sur  le  pillage  des  effets,  confisquent  les 
biens  de  Litavic  et  de  ses  frères  ,  et  députent  vers 
César  pour  se  jusiilicr.  Leur  seul  but  était  de  re- 
couvrer leurs  troupes  ;  mais  souillés  d'un  crime  , 
enrichis  par  le  profit  du  pillage  auquel  un  grand 
nombre  d'entre  eux  avait  eu  part,  et  frappés  do 
la  crainte  du  châtiment,  ils  ne  tardent  pas  "a  former 
secrètement  des  projets  de  guerre  ,  et  font ,  par 
des  agents,   intriguer  auprès  des  autres  cilé^. 
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Viridoniarum  ,  quos  illi  iaterfcclos  cxislinial)ant,  iiiler 
ei|uites  vcrsari,  suosque  appeltare  jubet.  lis  cognilis,  et 
Litiivici  fraude  perspccla,  ^duiinanus  Icndere,  et  dedi- 
lionem  signific^re  ,  et  projecUs  arinis  mortcm  deprccari 
incipiuiit.  Litavicus  cum  suis  clientibus,  quibus  nefas 
more  Gallorum  est,  cliam  in  cxlrenia  fortuna  desercrc 
patronos  ,  Gergoviani  prorugit. 

XLI.  Ca'sar,  nunliis  ad  civilatcni  .^Eduoruni  missis, 
qui  suo  bcueficio  conservâtes  docerent,  quos  jure  belti 
interliccre  potuisset,  tribusque  horis  noclis  exercitui  ad 
quielem  dalis  ,  castra  ad  Gergoviam  movit.  Mediu  fere 
ilinere  équités,  a  Fal)io  niissi,  quanto  res  in  periculo  fue- 
rit ,  eiponuat  ;  suiiuiiis  copiis  c:islra  oppugnala  demon- 
strant,  quuui  erel)ro  integri  dcfcssis  succédèrent,  nostros- 
que  assidue  labere  delaligareul ,  quibus  prepter  iiiiigni- 
tudincui  castrorum  perpétue  esset  eisdeni  in  valte  permn- 
ncnduui  ;  niultiludine  srgilUiruui  alque  onini  génère 
leloruiu  niultos  vulneratos;  ad  Iia'c  susiinenda  niagno  usui 
fuisse  tormenta  ;  Fabiuni  diseessu  eorum,  dual)us  relictis 
portis,  obstruerc  cèleras,  pluteosque  vallo  addere,  et  se 
in  postcruni  dieni  siuiilcni  ail  casuni  parare.  His  rébus 
rognitis,  Ci'sar  sununo  studio  niilitum  ante  ortum  selis 
m  ca.stra  pcrïenil. 

XI^ll.  Duni  tia'c  ad  Gergoviam  goi  untui  ,  ICdui ,  pri- 


mis  nuntiis  a  Litavieo  acceptis,  nulluui  silii  ad  cognos- 
cenduni  spatium  relinquunt.  Impellit  alios  avarilia,  alios 
iracuudia  et  lemerilas,  quœ  maxime  illi  tioniinum  geaeri 
est  innata ,  ut  leveni  audilioneni  liaticant  pro  re  coni- 
perta.  Konacivium  reininoruni  diripiuul,  ca'des  faciunt, 
in  servitutem  aljstrahunt.  Adjuvat  rem  proclinatam  Con- 
victoIitanis,plebemque  ad  furorein  inipeliit,  ut,  facinere 
admisse,  ad  sanilateni  pudeat  reverti.  M.  Arislium  Iribu- 
num  mititum,  itcr  ad  legienem  facientem,  data  (ide  ,  ex 
oppido  Cal)illono  cdurimt  :  idem  lacère  cogunl  eos,  qu' 
uegotiandi  causa  il)i  conbliteranl.  Ilos  conliuuo  in  ilinere 
aderli,  onmilms  inqiedimentisevuunt;  répugnantes  diem 
neclemque  obsidenl  ;  multis  ulrinque  interfertis  ,  niaju- 
rem  mullitudineni  ad  arma  cnucilant. 

XLltl.  Intérim  nuntio  allalo ,  oinnes  eorum  niitiles  in 
poteslate  Ca'saris  teneri ,  concurrunt  ad  Arislium  :  ulhil 
pulitico  factum  consilio  denionslranl:  qua'slionem  de  bonli 
direplisdcccrnunt  :  Lilavici  fratrumipi  Imna  publicanl  : 
légales  ad  Ca'saremsui  purgandi  gralia  millunl.ll;rc  fa- 
ciunt recuperanderum  .suoruni  c.iusa  :  sed  eoutamiuaU 
faeinerc  ,  et  capti  conipendio  es  direptis  bénis ,  quod  ca 
res  ad  multos  pertinel)al,  et  timoré  \>œnx  cxterriti,  <cn- 
sitia  rtani  de  belle  inirc  incipiuni  ,ri>ilalesquc  reliipia» 
Irgatiimibus  sollicitant.  Quaî  lamclsi  Ca'sar  inlelligcba». 
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César ,  quoique  instruit  do  ces  menées ,  parla  a 
leurs  députés  avec  toute  la  douceur  possible. 
«  L'aveuglement  et  l'inconséquence  de  la  populace 
ne  lui  feront  jamais  penser  désavantageuseracnt 
des  Edues ,  et  ne  peuvent  diminuer  sa  bienveil- 
lance pour  eux.  »  S'atlendant  néanmoins  a  un 
mouvement  plus  général  dans  la  Gaule  ,  et  ne 
voulant  pas  être  investi  par  toutes  les  cités,  il 
pensait  aux  moyens  de  s'éloigner  de  Gergovie, 
pour  réunir  de  nouveau  toutes  ses  forces  ;  mais  il 
fallait  que  son  départ ,  qui  venait  de  la  crainte 
d'un  soulèvement,  n'eût  pas  l'air  d'une  fuite. 

XLIV.  Au  milieu  de  ces  pensées,  il  crut  avoir 
trouvé  uue  occasion  favorable.  Car,  en  visitant 
les  travaux  du  petit  camp,  il  vit  qu'il  n'y  avait 
plus  personne  sur  la  colline  qu'occupait  l'ennemi 
les  jours  précédents,  et  en  si  grand  nombre  qu'à 
peine  en  voyail-on  le  sol.  Étonné,  il  en  demande 
la  cause  aux  transfuges  ,  qui  chaque  jour  venaient 
en  foule  se  rendre  à  lui.  Tous  s'accordent  "a  dire, 
ce  qu'il  savait  déj'i  par  ses  éclaireurs,  que  le 
sommet  de  celle  colline  étant  presque  plat,  mais 
l;oiséet  élroil  du  colé  qui  conduisait  "a  l'autre  partie 
de  la  ville,  les  Gaulois  craignaient  beaucoup  pour 
ce  pi)int,  et  sentaient  que  si  IcsUomains,  déj'a 
maîtres  de  l'autre  colline  ,  s'emparaient  do  celle- 
ci  ,  ils  seraient  pour  ainsi  dire  enveloppés  sans 
pouvoir  ni  sortir  ni  fourrager.  Vercingétorix  avait 
donc  appelé  toutes  ses  troupes  pour  forlitier  cet 
endroit. 

XLV.  Sur  cet  avis,  César  y  envoie,  au  milieu 
de  la  nuit,  plusieurs  escadrons,  avec  ordre  de 


se  répandre  dans  la  campagne  d'une  manière  uu 
peu  bruyante.  Au  point  du  jour,  il  fait  sortir  du 
camp  beaucoup  d'équipages  et  de  mulets  ,  qu'on 
décharge  de  leurs  bagages;  il  donne  di>s  casques 
aux  muletiers ,  pour  qu'ils  aient  l'apparence  de 
cavaliers,  et  leur  recommande  de  faire  le  tour 
des  collines.  Il  fait  partir  avec  eux  quelques  cava- 
liers qui  doivent  affecter  de  se  répandre  au  loin. 
Il  leur  assigne  "a  tous  un  point  de  réunion  qu'ils 
gagneront  jiar  un  long  circuit.  De  Gergovie  ,  qui 
dominait  le  camp,  on  voyait  tous  ces  mouvemenis, 
mais  de  trop  loin  pour  pouvoir  distinguer  ce  que 
c'était  au  juste.  César  détache  une  légion  vers  la 
même  colline  ;  quand  elle  a  fait  quelque  chemin  , 
il  l'arrête  dans  un  fond  et  la  cache  dans  les  forêts. 
Les  soupçons  des  Gaulois  redoublent,  et  toutes 
leurs  troupes  passent  de  ce  côté.  César,  voyant 
leur  camp  dégarni,  fait  couvrir  les  insignes,  ca- 
cher les  enseignes,  et  déDlcr  les  soldais  du  grand 
camp  dans  le  petit,  par  pelotons  pour  (ju'on  ne  les 
remarque  pas  de  la  ville;  il  donne  ses  instruc- 
tions aux  lieutenants  qui  commandent  chaque  lé- 
gion, et  les  avertit  surtout  de  contenir  les  soldais 
que  l'ardeur  de  combatire  et  l'espoir  du  butin 
pourraient  emporter  trop  loin;  il  leur  montre  le 
désavantage  que  donne  l'escarpement  du  terrain  ; 
la  célérité  seule  peut  le  compenser;  il  s'agit  d'une; 
surprise  et  non  d'un  combat.  Ces  mesures  prises, 
il  donne  le  signal,  et  fait  en  même  temps  monter 
les  Éducs  sur  la  droite  par  un  autre  chemin. 

XI. VI.  De  la  plaine  et  du  pied  de  la  colline  jus- 
(pi'au  mur  de  la  ville  il  y  avait  douze  cenis  pas 


tanien,  qunm  milissime  polest,  legalosappellat  ;  «nihil  se 
propler  inscienliom  levitatemque  vulgi  graviiis  de  civl- 
tole  judicare,  iieqne  de  sui  in  ^duosbenevolcntia  demi- 
nuere.  •  Ipse,  niajoicm  G.illiae motura  esspeclans,  ue  ab 
omnibus  civitalilius  circumsisteielur ,  consilia  inibat, 
(lueniadmodutn  al)  Gcrgovia  discederet,  ac  rursus  oniiiem 
excrciium  conlralieiet ,  ne  profcclio ,  nata  ab  timoré 
îlereclinnis,  similis  fiiga'  \idorelur. 

XLiV.  Ila'C  cogilanli  arcirtere  vi.sa  est  facullas  licno 
gerend:E  rci.  ÎS  m  quiini  miiioia  in  castra  opeiis  pcrspi- 
tiondi  causa  venisset ,  aniniadvcrtit  collem  ,  qui  al)  bos- 
libus  lciiel)aliir ,  nudaiuii  hoininibtis,  qui  superioribus 
dicbus  vix  pr;r  inullilndino  ccrni  poterat.  Admiralu 
quœrit  perfugis  caîisam  ,  quorum  m'gnus  adeumquo- 
lidie  nmnerus  conflueljat.  Coust  bat  inler  omnes,  quod 
jam  ipse  Causai'  per  e^ploraloics  cogunv<'ral,  doi'suni 
esse  eJHs  jugi  propc  a™quum  ,  sod  huac  silvestrem  et  au- 
gustura,  qua  esset  aditiisad  allenim  oppiJi  parlem  ;  liuic 
loco  vcbimentor  illos  limere,  nec  jamalitersenlirc,  uno 
coile  ab  llomauis  occupalo  ,  si  alieuum  ami.si.sscnt ,  quin 
pcne  circumta'.lati ,  alque  oiuai  exiiu  et-  pabul  ilionc  iu- 
lei'clusi  vidcrentur  :  ad  hune  muniendum  locuui  oiiiucs 
a  V'ercingelorige  evocaios. 

XLV.  Hac  rc  cognita  ,  CiTsar  mittit  couipluie.':  pqui- 
fum  turm;is   en  de  mrdi.i  noele  :  lis  irnpeiat .  nf  paiiio 


lumiilluosins  omnibus  in  locis  pervagarentur.  Pi-ima  luce 
nagnum  iiumerum  impedimculorum  c\  caslris  detralii, 
raulionesque  cum  cassidibus ,  equitum  specie  ac  simula- 
tioce,  eollibus  circumTchijubet.  Ilispaucosaddit  équités, 
qui  lalius  ostent^liouis  causa  vagarenlur  Longo  cinuilu 
easdem  omnes  jubel  pelere  regiones.  Hase  procul  ex  op- 
pidovidebantur,  ut  erat  a  Gergovia  despectus  in  caslra- 
ncque  tanlo  spatio,  certi  quid  esset,  csplorari  polerat. 
Legionem  unam  eodem  jugo  mitlit,  et  paulum  progrcssam 
inferiore  constituitloco,  sihisqueoccullat  Augelurtiallis 
suspicio,  atque  omnes  illo  ad  munitionem  copia;  !ra- 
ducuntur.  Yacua  castra  liostium  Ca-sar  conspicatus,  Icc- 
lis  insignibus  suorum,  occulLitisque  signis  militaribns , 
rares  milites,  ne  ei  oppido animadTcrIeienlur  ,  es  majo- 
rîbus  castris  in  minora  traducit ,  legatisque  ,  quos  sin- 
gulis  Icgionilius  pra^feccrat,  quid  fieri  vellel,  ostendU  : 
in  primis  monet,  ut  contiuean!  milites,  ne  studio  pug- 
naudi  aut  spe  praeda;  longius  progrediantur  ;  quid  ini- 
quitas  locihabeat  incommodi,  proponit  :  hoc  una  céleri - 
talc  possc  vitari  :  occasiouis  esse  rem ,  iiou  prelii.  Ilis 
rébus  expnsitis,  siguum  dat ,  et  ab  dextera  parle  alio  as- 
censu  eodem  tempore  .ï^duos  mittit. 

XLVI.  Oppidi  niurus  ab  planilie  atque  inilio  asccn- 
sus  ,  recta  regioue  ,  si  Quitus  anfrarlns  inlercederet , 
MCC  passus  aberat.  Quidquid  buic  circuilu.'s  ad  mollien- 
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eu  ligne  droite,  sans  compter  les  sinuosités  du 
terrain.  Les  détours  qu'il  fallait  faire  pour  monter 
moins  à  pic  augmentaient  la  dislance.  A  mi-cote, 
les  Gaulois  avaient  tiré  en  longueur,  et  suivant 
la  disposition  du  terrain,  un  mur  de  six  pieds 
de  haut  et  formé  de  grosses  pierres,  pour  ar- 
rêter notre  attaque;  et  laissant  vide  toute  la 
partie  basse,  ils  avaient  enliéroment  garni  de 
troupes  la  partie  supérieure  de  la  colline  jusqu'au 
mur  de  la  ville.  Au  signal  donné,  nos  soldats  ar- 
rivent proraptement  aux  retranclienienls,  lesfran- 
rbissent  et  se  rendent  maîtres  de  trois  camps.  Le 
succès  de  cette  attaque  avait  été  si  rapide ,  que 
Teutomat,  roi  des  Nitiobriges,  surpris  dans  sa 
tente,  où  il  reposait  au  milieu  du  jour,  s'enfuit 
nu  jusqu'à  la  ceinture,  eut  son  cheval  blessé  ,  et 
n'échappa  qu'avec  peine  aux  mains  des  pillards. 
XLVII.  César  ayant  atteint  son  but  (I I),  fait  son- 
ner la  retraite  et  faire  balle  "a  la  dixième  légion  ,  qui 
l'accompagnait.  Mais  les  autres  n'avaient  pas  en- 
tendu le  son  delà  Irompello,  parce  qu'elles  étaient 
au-delà  d'un  vallon  assez  large  ;  et  bien  que , 
pour  obéir  aux  ordres  de  César,  les  lieutenants 
et  tribuns  s'efforçassent  de  les  retenir,  entraî- 
nées par  l'espérance  d'une  prompte  victoire, 
par  la  fuite  des  ennemis,  par  leurs  anciens  suc- 
cès, et  ne  voyant  rien  de  si  diflicile  qu'elles  n'en 
pussent  triomjibcr  par  leur  courage,  elles  ne  ces- 
sèrent leur  poursuite  qu'aux  pieds  des  murs  et  Jus- 
qu'aux portes  de  la  ville.  L'n  cri  s'élantalorsélevé 
de  toutes  les  parties  de  l'enceinte,  ceux  qui  étaient 
les  plus  éloignés ,  effrayés  de  celle  confusion  sou- 


daine, croient  les  liomains  dans  la  ville  et  se  pré- 
cipitent des  murs.  Les  mères  jettent  du  haut  des 
murailles  des  habits  et  de  l'argent ,  et  s'avançani, 
le  sein  découvert,  les  bras  étendus,  elles  sup 
plient  les  Romains  de  les  épargner  et  di;  ne  pas 
agir  con)me  à  Avaricura,  où  l'on  n'avait  fait  gr<àce 
ni  aux  femmes  ni  aux  enfanis.  Quelques-unes  , 
s'aidant  de  main  en  main  a  descendre  du  rempart, 
se  livrèrent  aux  soldais.  L.  Fabius,  centurion  d<! 
la  huitième  légion,  (jui,  ce  jour  même,  avait  dit 
dans  les  rangs,  (ju'exciié  par  les  récompenses  d'A- 
varicum ,  il  ne  laisserait  à  personne  le  temps  d'es- 
calader le  mur  avant  lui ,  ayaut  pris  trois  de  ses 
soldais  ,  se  lit  soulever  par  eux  et  monta  sur  le 
mur.  Il  leur  tendit  la  main  à  son  tour,  et  les  fit 
monter  un  à  un 

XLVIII.  Cependant,  ceux  des  Gaulois  qui, 
tomme  nous  l'avons  dit,  s'étaient  portés  de  l'autre 
coté  de  la  ville  pour  la  lortilier,  aux  premiers 
cris  qu'ils  entendent,  et  pressés  par  les  nombreux 
avis  qu'on  leur  donne  de  l'entrée  des  Romains 
dans  la  ville,  détachent  en  avant  leur  cavalerie  et 
la  suivent  en  foule.  Chacun  ,  à  mesure  qu'il  ar- 
rive, se  range  sous  les  murs,  cl  augnienle  le 
nombre  des  combatlanls.  Leurs  forces  s'élant  ainsi 
grossies,  les  femmes  (|ui,  un  insiant  auparavani, 
nous  tendaient  les  mains  du  haut  des  remparts  , 
s'offrent  aux  lîarliares,  échevelécs  suivant  leur 
usage,  et  les  implorent  en  leur  montrant  leurs 
enfants.  Les  Romains  avaient  le  désavantage  et 
du  lieu  et  du  nombre;  fatigués  de  leur  course  et 
de  la  durée  du  combat,  ils  ne  se  soutenaient  plus 


diini  clhuin  accesserat,  id  spntiuni  iiiucris  augeliat.  A 
mcdio  fcre  cullc  in  longiludinem,  ut  nutara  moulis  fere- 
bal ,  e\  grandibus  saiis  scx  pedum  niuruin ,  qui  nos'.ro- 
rum  impetum  tardaret,  priFduserant  Galli ,  alquc  ,  infe- 
riore  oinni  spatio  vacuo  reliclo,  superiorem  partem  collis 
usque  ad  niiirum  oppidi  densisbimis  cjstris  compleverant. 
Milites,  dalo  signo,  ccleriler  ad  niunitioneni  pervcniunt, 
l'amqtie  transgrcssi,  tiinis  castris  poliuiilur.  Ac  tailla  fuit 
iu  capiendis  casiris  cclerit;is  ,  ut  Teuloniatus,  rex  ISilio- 
Ijrigum,  siil)ito  iu  tal)ernaculoopprcssus,  utmeridie  cou- 
quievorat,  superiorc  corporis  parle  nudata  ,  ïulnerato 
cquo,  vix  se  eï  nianibus  pradanliuni  niililuni  criperct. 

XLVIL  Coiiseculus  id  ,  quod  aniuio  proposuerat , 
CiTsar  rcccpluicaui  jussit;  legionisque  décima?,  qua  tum 
erat  coiiiitatus ,  sigua  cousislere.  At  reliquaruni  milites 
legioaum,  non  eïaudilo  tuba?  sono,  quod  salis  magna 
valles  inlercedebat,  tanien  ab  Iribunis  militum  legatisque 
ut  crat  a  Ca'sarc  pracevlum,  relinel)antur  :  sed  elali  spe 
céleris  viclona»,  et  hosiiuni  luga,  superiorunique  lenipo- 
rumsccuuaispra?liis,  nihiIarieoarduumsibie\isliniab;;nt, 
quod  non  virlulc  consequ'i  possï'nt  ;  neque  prius  fiuem 
srqucndi  feceruiit,  quam  muio  oppidi  porlisque  appro- 
liinqiiaront.  Timi  vcro  e\  omnilms  urbi.s  partibus  orto 
rlauiore.  qui  lonpiusabeiant .  i-epentuio  lumull»  perlei-- 
rili,  qiiuui  linslrni  inira  l'mias  rssc  .■xi.^liuiarrnl,  sosc  e\ 


0|)pido  ejeccrunt.  Maires  f.miilia'dc  murovcslem  argeu- 
tumque  jaclabaiit,  et  perlons  liue  prominenles ,  passis 
manibus  obleslabantur  Romanos,  utsibi  parcereul,  neu  , 
sicut  Avarici  fecissenl ,  ne  mulicrilnis  qnidem  alquc  in- 
fantibus  abslineren!.  iSonnulla»,  de  niuris  per  nianus  dc- 
missa?,  sese  mililihus  tradel)ant.  L.  Fabius ,  cen'urin 
lenionis  VIII,  qucm  in'er  suos  eo  die  dixisse  consN;bat. 
excilari  se  Av.  rioen.silius  pra'miis,  neque  commissiuum 
ut  prius  quisquani  murum  a.'^ri'nderct.  Ires  suos naclui 
manipulares  ,  alque  ab  iis  sublevaius,  murum  ascendit. 
Eos  ipse  rursus  sinpulos  oxccplans,  in  murum  extulit. 

XLVIII.  Intérim  ii,  qui  ad  alleram  partem  oppidi ,  ut 
supra  dcmonsiravimus.  munilionls  causa,  conveneranl  , 
primo  exaudilo  elanîoi-e,  iude  eliani  crebris  nuntiis  inci- 
lali,  oppidum  a  Romanis  leneri ,  pra'missis  equilihiis , 
magnn  eoneursu  eo  cnnienderunt.  Fonmi  ul  quisque 
primus  veneiat.  sub  muro  con.sisio'.al ,  suorumipie  pug- 
nnnlium  nunienuu  augebal.  Quorum  quum  magna  mulli- 
tudo  convenisset,  maires  familia-,  qu.T  paulo  anie  Roma- 
nis de  muro  manus  tendebani ,  suos  obtcslari ,  et  niorc 
(lallifo  passum  capillum  oslenlare ,  liberosque  in  cnu- 
speclum  proferre  coeperunt.  Erat  Romanis  nec  loro,  nec 
numéro,  <Tqua  ronlonlin  ■  simul  el  rursu  et  spatio  pupiia- 
dcfalicati.  non  faiijr  reronles  al(|ue inlegros  .Mislinebant. 

M,l\.  ('a  .'ar,  quum  inir|U(i  Inro  pugnari,  liosllumqu-i 
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J.   CESAR. 


qu'avec  peine  coiiire  des  trouDcs  fraîches  el  sans 
blessure 

XLIX  César,  voyant  le  désavantage  du  lieu , 
el  les  forces  de  l'enûerai  croître  sans  cesse ,  crai- 
gnit pour  les  siens,  el  envoya  au  lieutenant 
T.  Sextius  qu'il  avait  chargé  de  la  garde  du  petit 
camp  ,  l'ordre  d'en  faire  sortir  les  cohortes  et  de 
les  poster  au  pied  de  la  colline  sur  la  droite  des 
Tiaulois  ,  afin  que  ,  s'il  voyait  nos  soldais  repous- 
sés, il  forçât  les  ennemis  a  ralentir  leur  pour- 
suite, en  les  intimidant;  lui-même  s'avançantà 
la  tête  de  la  légion  un  peu  au-del'a  du  lieu  où  il 
s'était  arrêté,  attendit  l'issue  du  combat. 

L.  Tandis  qu'on  se  battait  avec  acharnement 
et  corps  a  corps,  les  ennemis  forts  de  leur  posi- 
tion et  de  leur  nombre,  et  les  nôtres  de  leur  va- 
leur ,  on  vit  tout  'a  coup  paraître,  sur  notre  flanc 
découvert,  les  Edues  que  César  avait  envoyés  par 
un  autre  chemin  ,  pour  faire  diversion  sur  notre 
droite.  La  ressemblance  de  leurs  armes  avec  celles 
des  fiarbares  alarma  vivement  nos  soldats  ;  el 
quoiqu'ils  eussent  le  bras  droit  nu  ,  signe  ordi- 
naire de  paix  ,  ceux-ci  crurent  cependant  que 
c'était  un  artifice  de  l'ennemi  employé  pour  les 
tromper.  En  même  temps,  le  centurion  L.  Fabius, 
et  ceux  qui  étaient  montés  avec  lui  sur  le  rempart, 
furent  enveloppés  ,  et  précipités  sans  vie  du  haut 
de  1,1  muraille.  M.  l'étréins ,  centurion  de  la 
même  légion,  se  vit  accablé  par  le  nombre  comme 
il  s'efforçait  de  briser  les  portes  ;  ayant  déj'a  reçu 
«ilusieurs  blessures  et  désespérant  de  sa  vie  ,  il 
s'adresse  aux  hommes  de  sa  compagnie  qui  l'a- 
vaient suivi  :  (I  Puisque  je  ne  puis  me  sauver 


avec  vous,  dit-il,  je  veux  du  moins  poarvulr  au 
salut  de  ceux  qu'entraîné  par  l'amour  de  la  gloire, 
j'ai  conduits  dans  le  péril.  Usez  du  moyen  que  jo 
vous  donnerai  de  sauver  vos  jours.  »  Aussitôt  II 
se  jette  au  milieu  des  ennemis,  en  tue  deux,  et 
écarte  un  moment  les  autres  de  la  porte.  Comme 
les  siens  essayaient  de  le  secourir  :  «  En  vain,  dit- 
il  ,  tentez- vous  de  me  conserver  la  vie  ;  déj'a  mon 
sang  et  mes  forces  m'abandonnent.  Eloignez-vous 
donc  tandis  que  vous  le  pouvez  et  rejoignez  voire 
légion.  I)  Un  moment  après,  il  périt  en  combat- 
tant, après  avoir  ainsi  sauvé  ses  compagnons. 

Ll.  Nos  soldats,  pressés  de  toutes  parts,  furent 
repoussés  de  leur  poste  avej:  une  perte  de  qua- 
rante-six centurions;  mais  la  dixième  légion ,  pla- 
cée comme  corps  de  réserve  dans  une  position  un 
peu  plus  avantageuse,  arrêta  les  ennemis  trop 
ardents  'a  nous  poursuivre.  Elle  fut  soutenue  par 
lescohortes  de  la  treizième,  venue  du  petit  camp 
el  postée  un  peu  plus  haut ,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  T.  Sexiius.  Dès  que  les  légions  eurent 
gagné  la  plaine,  elles  s'arrêtèrent  et  firent  face  à 
l'ennemi.  Vercingélorix  ramena  ses  troupes  du 
pied  de  la  colline  dans  ses  relranchemenls.  Cette 
journée  nous  coûta  près  de  sept  cents  hommes. 

LU.  Le  lendemain  César  assembla  les  troupes, 
et  reprocha  aux  soldats  leur  imprudence  et  leur 
cupidité  :  «  Ils  avaient  eux-mêmes  jugé  de  ce  qu'il 
fallait  faire  ,  et  jusqu'où  l'on  devait  s'avancer;  ils 
ne  s'étaient  point  arrêtés  au  signal  de  la  retraite  ; 
ni  les  tribuns  ni  les  lieutenants  n'avaient  pu  les 
retenir.  11  leur  représenta  le  danger  d'une  mauvaise 
position,  et  leur  rappela  sa  conduite  au  siège  d'A- 


.lugeii  copias  Tidcret,  pr.Tmelucns  suis, ad  T. Sextiura  le- 
f;atum,  quem  minoriliuscastris  pracsidio  rcliquerat,  misil, 
ut  cohortes  ex  cislris  celeriter  cducercl,  et  .sub  infimo 
colle  ab  dcxtro  lalere  hoslium  cnnslilueret:  ut,  si  nostros 
depuhos  loco  vidisset ,  quo  miuus  libère  hostes  insequc- 
rcnlur,  tcrreret.  Ipse  pautum  ex  eo  loco  cum  legione 
progressu.s,  util  constllerat,  CTenlum  pugnx'  exspcctabat. 
L.  Quum  aceniine  cmuinus  pugnarelur,  liosles  loco 
cl  numéro,  uosiri  virlue  couliderent  ;  siibilo  suot  *diii 
yisi,  ab  lalere  uiistrisaperlo,  quos  Cacsarab  dextra  parie 
alio  asccnsu,  manus  distineiid.i'  causa,  miserai,  lli  simi- 
litudiiic  arniorum  veliemcnter  nostros  perierrueruot  : 
ac,  lamelsi  dextris  bimieris  exsertis  animadverlebautur, 
<piod  imigne  paciluni  esse  consucrat ,  tamcu  id  ipsum 
sui  fallondi  causa  milites  al)  hostibus  faclum  existimabant. 
Eodem  terapoïc  L.  Fabius  centurio,  quiqne  una  murum 
rjicendcrant,  circumvenli  alque  intcrfecii  de  muio  pr.e- 
lipitanlur.  M.  Pelrcius, ejusdem  Icgionis centurie,  quum 
portas  exciderc  conaïus  esset ,  a  muUiludine  oppressus ac 
sibi  desperans,  mullisjam  vulnerlbus  acceplis ,  manipu- 
liiribussuis  qui  illum  seculi  erant  :  «  Quoniam  ,  inquit, 
inc  una  vobiscuni  servare  non  possum  ,  veslra-  quidem 
rerle  salufi  prospiciam,  quos  cupiditate  gloriae  adductus 
la  periculnm  dcduxi.    Vos ,  data  farultate.  Tobiscon-u- 


lite.»  Simul in  niedios  hostes  irrupil, duobusque  inteifoc- 
tis,  reliques  a  porta  paulum  submovit.  Conantibus  au^i- 
liarisuis,  »  Frustra,  inquit,  mea;  Tita' subvenire  co:ia- 
miui,  quem  jam  sauffuis  viresque  dcficiunl.  Proinde  hiuc 
abile,  dum  est  facuKas ,  Tosque  ad  legioncni  recipilc.  • 
Ha  pugnans  post  paulum  concidit,  ac  suissaluli  fuit. 

LI.  INostri,  quum  undique  premerentur,  XLVI  centu- 
rionibus  amissis,  dejccti  sunt  loco  :  sed  intoleranlius  Gal- 
los  insequcntes  legio  X  tardavit ,  quœ  pro  subsidio  pau- 
lo  aqulore  loro  constiterat.  Hanc  rursus  \III  legionis 
cohortes  exceperunt,  qua",  ex  castris  minoribus  educta? , 
cumT.  Scxtio  legato  ceperant  locum  superiorcm.  Le- 
gioncs,  nbi  primuui  plauilieni  ait  geruut,  infcslis  contra 
hostes  signis  conslitcrunt.  Vercingetorix  ab  radicibns 
collis  suos  inira  muniliones  rcdusit.  Eo  die  milites  sunt 
paulo  minus  DCC  desiderati. 

LU.  l'oslcro  die  Ca'sar,  concione  advocata,  temeri- 
tateni  cupiditatemque  mililum  reprebendit ,  «  quod  sibi 
ipsl  judicavisseni,  quo  procedendum  ,  aut  quid  agendum 
viderclur,  neque  signn  recipiendi  date  constitisscnl,  ne- 
que  a  tribunis  mililum  legalisquc  relineri  poluissent  : 
esposilo  quid  iniquitas  locipossel,  quid  ipse  ad  Avaricum 
sensissel ,  quum  ,  sine  duce  et  sine  equitatu  deprchensis 
hostibus  exploraiam  Ticiorioro  dimisissel ,  ne  parvuiii 
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varlcum,  lorsque,  surprenant  l'eunomi  sans  chef 
et  sans  cavalerie,  il  avait  renonce  à  une  victoire 
certaine,  plutôt  que  de  l'acheter  par  la  perle 
même  légère  qu'auraitentrainée  le  désavantage  du 
lieu.  Autant  il  admirait  leur  courage,  que  n'avaient 
pu  arrêter  ni  les  retranchements  de  reainenii,  ni 
l'élévation  de  la  montagne,  ui  les  murs  de  la  ville, 
autant  il  les  blâmait  d'avoircru,  dans  leur  insub- 
ordination présomptueuse,  juger  mieux  que  leur 
général  du  succès  et  de  l'issue  de  l'événetnent;  il 
ajouta  qu'il  n'aimait  pas  moins  dans  un  soldat  la 
modestie  et  la  retenue  que  la  valeur  et  la  magna- 
nimité. » 

LUI.  Tel  fut  le  discours  de  César  ,  a  la  On  du- 
quel il  releva  le  courage  des  soldats  ;  il  leur  dit  de 
ne  pas  se  laisser  abattre  par  cet  événement,  et  de 
ne  point  attribuer  au  courage  de  l'ennemi  ce  qu'il 
n'avait  dû  qu'à  sa  bonne  position  ;  et  persistant 
dans  ses  projets  de  départ ,  il  Ot  sortir  les  légions 
du  camp  et  les  mit  en  bataille  sur  un  terrain  fa- 
vorable. Vercingétorix  descendit  aussi  dans  la 
plaine  :  après  une  légère  escarmouche  de  cavale- 
rii',  où  César  eut  le  dessus,  il  flt  rentrer  ses  trou- 
pes. Il  en  fut  de  même  le  lendemain  ;  jugeant 
alors  l'épreuve  suflisanle  pour  rabattre  la  jactance 
des  Gaulois  et  raffermir  le  courage  des  siens,  il 
décampa  pour  se  rendre  chez  les  Édues.  Les  en- 
nemis n'essayèrent  même  pas  de  le  suivre,  et  le 
troisième  jour,  il  arriva  sur  les  bords  de  l'Allier, 
rétablit  le  pont  et  le  passa  avec  l'armée. 

LIV.  C'est  Ta  que  les  Edues  Viridomar  et  Kpo- 
rédorix  vinrent  le  trouver,  et  lui  dirent  que  Lila- 
vic  était  parti  avec  toute  sa  cavalerie  pour  soule- 


ver le  pays  ;  qu'eux-mêmes  avaient  besoin  de  lo 
devancer  pour  retenir  la  nation  dans  le  devoir. 
Quoique  César  eîit  déj'a  plusieurs  preuves  de  la 
perlidie  des  Edues,  et  qu'il  pensât  que  le  départ 
de  ces  deux  hommes  ne  ferait  que  hâter  la  révolte, 
il  ne  crut  cependant  pas  devoir  les  retenir,  de  peur 
de  paraître  leur  faire  violence  ,  ou  avoir  conçu 
quelque  crainte.  A  leur  départ,  il  leur  rappelle 
brièvement  les  services  (pi'll  a  rendus  aux  Edues, 
ce  qu'ils  étaient,  et  leur  abaissement  quand  il  les 
a  pris  tous  sous  sa  protection  ;  rejetés  dans  leurs 
villes,  dépouillés  de  leurs  champs,  ayant  perdu 
toutvs  leurs  troupes,  tributaires,  réduits  ignomi- 
nieusement "a  donner  des  otages,  "a  quelle  prospé- 
rité, h  quelle  puissance  ne  les  a-t-il  pas  élevés? 
Non-seidement  il  les  a  rétablis  dans  leur  ancien 
état,  mais  ils  jouissent  d'une  influence,  d'une 
considération  bienau-dessus  dccellequ'ilsavaienl 
jamais  eue.  Ces  recommandations  faites,  il  les 
congédia. 

LV.  Noviodunum  '  ,  ville  des  Edues,  était  si- 
tuée sur  les  bords  de  la  Loire  ,  dans  une  position 
avantageuse.  César  y  tenait  rassemblés  tous  les 
otages  de  h  Gaule,  les  subsistances,  les  deniers 
publics,  une  grande  partie  de  ses  équipages  et  de 
ceux  de  l'armée;  il  y  avait  envoyé  mi  grand 
nombre  de  chevau-x,  achetés,  pour  les  besoins 
de  cette  guerre,  en  Italie  et  eu  Espagne.  En  y  ar- 
rivant, Éporédorix  et  Viridomar  apprirent  où  en 
étaient  les  choses  dans  leur  pays;  que  Litavic 
avait  été  reçu  par  les  IMiies,  dans  Bibracte*, 
villa  de  la  plus  grande  influence;  que  le  premier 

'  Nevers.  —  '  Autun. 


niodo  delrimcnlum  in  contenlioiie  propler  iniquil.iteni 
loci  accidercl.  Quanio  opère  corum  animi  inagniludincm 
adniirarclur  ,  qiios  non  castronini  muniliones,  non  alli- 
tudo  monlis,  non  murusoppidi  lardare  potuissct;  lanlo 
opère  licrnli  ni  aTroganliamqiie  rcprcliendore ,  quod 
plus  se,  quani  impcraloreni,  de  Victoria  alque  cvilii 
rcnim  sonlirc  e\isliinarcnt  :  ni'c  minus  se  in  njililo  nio- 
ricsti/ni  et  continentiam ,  quani  viitutcm  alque  animi 
nMgnitudinemdcsiderare.  « 

LtlI.  I?iic  lialiila  concione,  et  ad  psliemum  oralione 
conMimilis  niilitibus  ,  a  ne  ol)  Iianc  caijsani  animo  per- 
niovpionlur  ,  ncu  ,  quod  iniquilas  loci  alîulissel,  id  vir- 
tuU  hoslinni  IrihuerenI;  n  c;idem  de  prorcclione  cogilans, 
quH' iinte  senserat,  legiones  ev  castris  eduxit ,  aciemqne 
idoneo  Inro  cnnsljluit.  Quum  Vercingeloriv  nihilominiis 
ina'quuni  Ineum  descendorct,  levi  facto  eqnestri  pra'lio , 
.ilquc  eo  secundo,  in  castra  cserciluni  reduvil.  Quuni 
lioc  idem  poslero  di  ■  fecisset,  salis  ad  Gallicam  oslenta- 
lionrni  minuendam  millluniqueanimosconlirmandos  fae- 
luin  cvistinians,  in  *:du()s  castra  niovil.  Ne  tura  quidem 
insccutis  hoslibus,  tertio  die  ad  Ilumen  Elaver  ponicni 
refocit,  alque  cxercilnni  liaduvit. 

LIV.  Ilii  a  Viridomaro  alque  Eporedorige  *duis 
appellatus,  discil,  cuni  oinni  eipillalu  Litaviciuii  ad  sol- 


licilandos  ^duos  profectum  :  opus  esse  et  ipsos  antcce 
dere  ad  couRrmandam  civilalem.  EIsi  multis  jam  rcbus 
perfidiam  .ïLduoruni  Ca'sar  perspeclani  habebat ,  alque 
liorura  discessu  admalurari  defectionem  eivitatis  evîsli- 
maliat;  tamcn  retincudos  cos  non  ccnsnit,  ne  aul  inlerrc 
injuriam  viderelur  ,  nul  dare  limoris  aliquam  suspi- 
cionem.  Disccdcnlibus  bis  breviler  sua  in  .tlduos  merila 
exponit  :  «  quos  et  quam  buiniles  accepissct ,  couipulsos 
in  oppida,  nnilLilos  agris  .  omnibus  crcptis  copiis,  inipo- 
silo  slipcndio,  obsidibus  .sumnia  cuui  contumclia  extorlis; 
et  quam  in  foriuaam ,  quamque  in  amplitudinem  de- 
duxi.ssct ,  ut  non  solum  in  pristinum  stiluni  redissent , 
sed  umuiuui  lempornm  dignilateni  elgraliam  aniecessisse 
vidrrenlur.  »  Ilis  dalis  maiidalis,  eos  ab  se  diniisit. 

LV.  ISoviodunnm  cral  oppidum  ^duorum  ,  ad  ripas 
Ligeris  opporluno  loco  posilum  :  liuc  Ca>sar  omnes  obsi- 
desGalliœ,  frumenlum,  pecuniain  piiblicam  ,  suorum 
alque  exercitusimpedimenlnrum  magnamparlemconlu- 
lerat  :  liuc  magnum  numerum  cquorum,  huinsbelli  causa 
in  Ilalia  alque  Hispania  coemptum  ,  miserai.  Eo  quum 
Eporédorix  Viridomarusquc  vienisscnl ,  et  de  slatu  ciïi- 
talis  cognovissent ,  Lilavicuni  Bibracle  ab  .ïlduis  recep- 
tnm ,  quod  est  oppidum  apud  eos  maxima-  aurtoritatis , 
Convie  tolilnneni  inaciMtra:um  magnainque  p-ii-tini  yua 
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nwgistrat,  Coiivictolitan.elunc  grande  parlie  du 
sénat  s'étaient  rendus  près  de  lui;  qu'on  avait 
ouvertement  envoyé  des  aniiiassadeurs  a  Vcrcin- 
gétorix,  pour  faire  avec  lui  un  traité  de  paix  et 
d'alliance.  Ils  ne  voulurent  pas  laisser  échapper 
une  occasion  si  favorable.  Ils  massacrèrent  la  garde 
laissée  "aNoviodunum,  les  marchands  et  les  voya- 
geurs qui  s'y  trouvaient,  partagèrent  entre  eux 
l'argent  et  les  chevaux  ,  et  firent  conduire  dans 
Bibracte,  à  Convictolitan ,  les  otages  des  cités; 
puis,  jugeant  qu'ils  étaient  hors  d'état  de  garder 
la  ville,  ils  la  brûlèrent,  afin  qu'elle  ne  servît 
pas  aux  Romains,  emportèrent  sur  des  bateaux 
autant  de  blé  que  le  moment  le  permettait,  et 
jetèrent  le  reste  dans  la  rivière  ou  dans  le  feu. 
Ensuite,  levant  des  troupes  dans  les  pays  voisins, 
ils  placèrent  des  postes  et  des  détachements  le 
long  de  la  Loire,  et  firent  en  tout  lieu  parade  de 
leur  cavalerie,  pour  répandre  la  terreur  et  pour 
essayer  de  chasser  les  Romains  de  la  contrée  par 
la  disette,  en  leur  coupant  les  vivres,  espoir 
d'autant  mieux  fondé  que  la  Loire  ,  alors  enflée 
par  la  fonte  des  neiges,  ne  paraissait  guéable  en 
aucun  endroit. 

LVL  Instruit  de  tous  ces  mouvements.  César 
crut  devoir  bâter  sa  marche;  il  voulait,  au  besoin, 
essayer  de  jeter  des  ponts  sur  la  Loire,  combattre 
avant  que  l'ennemi  eût  assemble  de  plus  grandes 
forces  ;  car  changer  de  plan  et  rétrograder  sur  la 
province,  était  un  parti  que  la  crainte  même  ne 
l'eût  pas  forcé  de  prondre,  soit  parce  qu'il  sentait 
la  honte  et  l'indignité  de  celte  mesure,  à  laquelle 
s'opposaient  d'ailleurs  les  Ccvennes  et  la  diffi- 


culté des  chemins,  soit  surtout  parce  qu'il  crai- 
gnait vivement  pour  Labiénus,  dont  il  était  sé- 
paré ,  et  pour  les  légions  parties  sous  ses  ordres. 
Forçant  donc  sa  marche  de  jour  et  de  nuit ,  il 
arriv.t,  contre  i'atîente  générale,  sur  les  bords  de 
la  Loire;  la  cavalerie  ayant  trouvé  un  gué  assez 
commode  eu  égard  aux  circonstances  (on  y  avait 
seulementhors  del'eau  lesépaules  etles  bras  pour 
soutenir  les  armes) ,  il  la  disposa  de  manière  à 
rompre  le  courant,  et  l'armée  passa  sans  perte  'a 
la  vue  des  ennemis  soudainement  effrayés.  Les 
troupes  s'approvisionnèrent  de  bétail  et  de  blé, 
dont  on  trouva  les  champs  couverts ,  et  l'on  se 
dirigea  vers  les  Sénons. 

LVII.  Pendant  ces  mouvements  de  l'armée  de 
César,  Labiénus  ayant  laissé  "a  Agendicura',  pour  la 
garde  des  bagages,  les  recrues  récemment  arrivées 
d'Italie,  se  porte  avec  quatre  légionsvers  Lutèce^. 
Cette  ville  appartient  aux  Parises  etestsituce  dans 
une  île  de  la  Seine.  Au  bruit  de  son  arrivée ,  un 
grand  nombre  de  troupes  ennemies  se  réunirent 
des  pays  voisins.  Le  commandement  en  chef  fut 
donné  a  l'auierke  Caraulogènc  ,  vieillard  chargé 
d'années  ,  miiis  'a  qui  sa  profonde  expérience  dans 
l'art  militaire  mérita  cet  honneur.  Ce  général  ayant 
remarqué  que  la  ville  était  entourée  d'un  marais' 
qui  aboutissait  'a  la  Seine,  et  protégeait  mer- 
veilleusement cette  place,  y  établit  ses  troupes 
dans  le  but  de  nous  disputer  le  passage. 

LVIII.  Labiénus  travailla  d'abord  h  dresser  des 
mantelets,  "a  combler  le  marais  de  claies  et  de  fas- 

'  Sens. —  '  Paris,  ou  plus  exactement  la  parlie  de  celte  ville 
(lu'anjiiurd'liui  l'on  appelle  la  Cilé.  —  '  Formé  probablement 
par  la  rivière  de  B  èvre. 


Itu  ûd  eum  convcnissc,  legalos  ad  Vercingctorigem  de 
pacc  et  amicilia  toncilianda  publiée  niissos;  non  prapter- 
mitlendum  tanlum  commoduni  existimaverunt.  Itaque, 
interfeclis  ÎSovioduui  custodibus,  quique  eo  negoliandi 
aut  itinciis  causa  convenerant ,  pecuniani  alque  cquos 
inter  se  parti  i  sunl  ;  obsides  civilatum  Bibracle  ad  ma- 
gislraluni  deducendos  curaverunt ,  oppidum,  quod  al)  se 
tcneri  non  posse  judicabant ,  ne  cui  es^ct  usai  Romanis; 
inccnderunt,  frumenli  quod  subilo  poluerunt,  navibus 
îvexcrunt,  reliquum  flumine  alque  incendiocorruperunt, 
ipsi  ex  finiliniis  regionibus  copias  cogère,  prasidia  cus- 
lodlasque  ad  ripas  Ligeris  disponere,  equilatumque  om- 
nibus locis,  iujiciendi  timoris causa,  oslenlare  cœperunt, 
si  ab  re  frumentaria  Romanos  cxcludere  ,  aut  adduclos 
inopia  ex  piovincia  expellere  possent.  Quam  ad  speni 
mullum  cos  adjuval)at,  quod  Liger  ex  nivibus  creverat, 
ut  oninino  vado  non  posse  Iransiii  vidcrelur. 

LVI.  Quibus  rebus  cognitis ,  Capsar  malurandum  sibi 
rcnsuit ,  si  esset  in  perficiendis  ponlibus  pcriclitanduni , 
utprius,  quaniesscntni.ijoreseocoacla' copia»,  diniicarcl. 
r<ani  utcommutato  consilio  ilcr  in  Provintiam  conveile- 
rel  (id  ne  metu  quideni  necessario  facicnduiii  cxis- 
timalial),  quum  infamia  alque  indignilas  rei.el  oppo."iiliis 
nione  Ceviecun  ,  viarucique  difOciillas  impediebal ,  luiii 


maxime,  quod  abjuncto  Labieno,  atqne  iis  legionibus, 
qiias  una  miserai,  vebenienlertimebat.  Ilaqne,  admodum 
magnis  diurnisalqne  noctuinis  ilineribus  confectis,  con- 
tra omnium  opinioncm  ad  Ligerim  pervcnit,  vadoque 
pcr  equiles  invcnto,  pio  rei  neccssitale  opportune,  ut 
brachia  modo  alque  hiiraeri  ad  sustinenda  arma  liberi 
ab  aqua  esse  possent ,  disposito  cquitalu,  qui  \im  llumi- 
nis  refringeret,  atque  bosiilius  primo  aspectu  perturba- 
tis ,  incolumem  cxeiciluiu  Iraduxit  :  frumentunique  in 
agris  et  copiain  pecoris  nactus,  replelo  iis  rebus  cxercitu, 
iter  in  Seuones  facere  instituit. 

LVII.  Duni  hx'c  apud  Caesarem  geruntur,  Labiénus 
eo  supplemcnto ,  quod  nuper  ex  Ilalia  vcncrat ,  reliclo 
Agendici,  ut  cssetimpedimeniis  prsesidio,  cuni  IV  legio- 
nibus Luletiam  proficiscitur.  Id  est  oppidum  Paiisioruui, 
positum  in  insula  lluminis  Sequana\  Cujus  adventu  ab 
hoslibus  cognito ,  magnae  ex  finiliniis  civitatibiis  copia; 
convcnerunt.  Sunima  imperii  traditur  Caraulogeno  Au- 
lerco  ,  qui  prope  confeclus  a'tate ,  lamin  propter  singu- 
lareui  scientiara  rei  militaris  ad  eum  est  hoiiorem  evoca- 
tus.  Is  quum  animadverlisset,  perpctuaro  esse  paludem, 
quœ  inlluerot  in  Sequanam ,  atque  illum  oinnem  locuni 
magnopere  impcdirel ,  hic  consedit ,  nostrosque  Irausilu 
pioliibcie  instituit. 
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cilles  ,  et  a  se  frayer  un  clieiuii)  sûr.  Voyant  que 
les  travaux  présentaient  trop  de  difficultés ,  il  sortit 
de  son  carap  en  silence  a  la  troisième  veille  ,  et 
arriva  à  Melodunum  '  par  le  même  chemin  qu'il 
avait  pris  pour  venir.  C'est  une  ville  des  Séuons, 
située,  comme  nous  l'avons  dit  de  Lutcce  ,  dans 
une  ile  delà  Seine.  S'élant  emparé  d'environ  cin- 
quante bateaux,  il  les  joignit  bientôt  ensemble  , 
les  chargea  de  soldais ,  et  par  l'effet  de  la  peur 
que  cette  attaque  inopinée  cnusa  aux  habitants  , 
dont  une  grande  pai  lie  d'ailleurs  avait  été  appelée 
sous  les  drapeaux  de  Camulogénc,  il  entra  dans 
la  place  sans  éprouver  de  résistance.  Il  rétablit 
le  pont  que  les  ennemis  avaient  coupé  les  jours 
précédents,  y  lit  passer  l'armée,  et  se  dirigea 
vers  Lulèce  en  suivant  le  cours  du  fleuve.  L'en- 
nemi, averti  de  celte  marche  par  ceux  qui  s'é- 
taient enfuis  de  Melodunum,  fait  mettre  le  feu  h 
Lutèce,  couper  les  ponts  de  cette  ville;  et  ,  pro- 
tégé par  le  marais  ,  il  vient  camper  sur  les  rives 
de  la  Seine  ,  vis-"a-vis  Lutèce  et  en  face  du  camp 
de  Labiénus. 

LIX.  Déjà  le  bruit  courait  que  César  avaitquitlé 
le  siège  deCergovie;  déj'a  circulait  la  nouvelle 
de  la  défection  des  Édues  et  des  suicès  obtenus 
par  la  Gaule  soulevée.  Les  Gaulois  afiirmaient  , 
dans  leurs  enireliens,  que  César,  h  qui  l'on  avait 
coupé  sa  route  et  tout  accès  a  la  Loire,  avait  été, 
faute  de  vivres,  forcé  de  se  retirer  vers  la  province 
romaine.  De  leur  côte,  les  Bellovakcs  ,  instruits 
de  la  défection  des  Edues,  et  déj'a  assez  disposés 
a  se  soulever,  se  mirent 'a  lever  des  trouoes  et 
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à  préparer  ouvertement  la  guerre.  Labiénus  ,  au 
milieu  de  si  grands  changements,  sentit  (|.u'il  fal- 
lait adopter  un  tout  autre  système  que  celui  (|u'il 
avait  jus(|ue-là  suivi;  il  ne  songea  plus  à  faire  des 
conquêtes  ni  à  harceler  l'ennemi,  mais 'a  ramener 
l'armée  sans  perte  a  Agendicum.  Car  d'un  côté  , 
il  était  menacé  par  les  Bcllovakes,  (leiiple  jouis- 
sant dans  la  Gaule  d'une  haute  réputation  de  va- 
leur; de  l'autre,  Camulogénc,  maître  du  pays  , 
avait  une  armée  toute  formée  et  en  état  de  com- 
battre; enfin  un  grand  fleuve  séparait  les  légions 
de  leurs  bagages  et  de  la  garnison  qui  les  gar^lait. 
Il  ne  voyait  contre  de  si  grandes  et  si  subites  dil- 
ficullés  d'autre  ressource  que  sou  courage. 

LX.  Ayant  donc  ,  sur  le  soir  ,  convoquéun  con- 
seil, il  engagea  chacun  "a  exécuter  avec  prompti- 
tude et  adresse  les  ordres  qu'il  donnerait;  il  distri- 
bua les  bateaux,  qu'il  avait  amenés  de  Melodunum, 
à  autant  de  chevaliers  romains,  et  leur  prescrivit 
de  descendre  la  rivière  îi  la  fin  de  la  première 
veille,  de  s'avancer  en  silence  l'espace  de  quatre 
mille  pas  et  de  l'attendre  l'a.  Il  laissa  pour  la  garde 
du  camp  les  cinq  cohortes  qu'il  jugeait  les  moins 
propres  à  combattre  ,  et  commanda  "a  celles  qui 
restaient  de  la  même  légion  de  remonter  le  fleuve 
au  milieu  de  la  nuit,  avec  tous  les  bagages,  en 
faisant  beaucoup  de  bruit.  Il  rassembla  aussi  des 
nacelles  et  les  envoya  dans  la  même  direction  à 
grand  bruit  de  rames.  Lui-même,  peu  d'instants 
après,  partit  en  silence  avec  trois  légions  ,  et  se 
rendit  où  il  avait  ordonné  de  conduire  les  bateaux. 

LM.  Lorsqu'on  y  fut  arrivé  ,  les  éclaireurs  de 
l'ennemi,  placés  surioutcla  rive  du  fleuve,  furent 


LVIII.  Labiénus  primo  vinca.s  agere ,  cratibns  afijuc 
aggere  paludem  explerc  ,  atque  itcr  munire  con  ibatur. 
Postqnam  id  difficilius  confieri  animadvertit,  sileiilio  c 
castris  tcrlia  vigilia  cgressus,  eodem ,  qiio  venerat,  ili- 
ncre  .Melodunum  pervcnit.  Id  est  oppidum  Senonum,  in 
insala  Scquana;  posilum ,  ut  paulo  anle  Lutetiam  disimus. 
Dfprchensis  navilius  circiter  L,  releriterquc  conjunclis, 
atque  co  milililius  imposilis ,  et  rci  novilale  perterrilis 
tippidanis ,  quorum  magna  pars  crat  ad  lieUum  evocata , 
sine  contenlione  oppido  potitur.  Itefocto  ponte,  qucm 
superioribus  diebus  hostcs  rcsciderant,  esercitum  tradu- 
rit,  et  secundo  flumine  ad  Lutetiam  iter  facere  cnepit. 
Hostes  ,  re  cognila  ah  iis  qui  a  Meloduno  profugeran' , 
Lutetiam  inoendunt,  pontesque  ejus  oppidi  rcscindiju- 
lient  :  ipsi  protecli  a  palude ,  in  ripis  .Sequan^,  e  re- 
gione  Lutctia;  ,  contra  Labieni  castra  ronsidunt 

LfX.  Jam  Ca-sar  a  (lergovia  discessisse  audiebatur  : 
jam  de  ^dnorum  defectionc  et  secundo  Galliap  motu  ru- 
niores  afTcrebantur,  Gnllique  in  colloquiis ,  intcictusum 
ilinere  et  Ligeri  Ca?sarem,  inopia  frunienti  coactum  ,  in 
Provinctam  contendisse  contirmabant.  Bcllovaci  aulcm  , 
defectione  AEduorum  cognita  ,  qui  ante  erant  perse  infi- 
dèles ,  manus  cogère  atque  apcrte  bcUum  parare  rœpe- 
rUDt.  Tnm  Laliienii* ,  t.iuta  rerum  commutalione,  longe 


aliud  sil)i  capiendum  consilinni ,  atque  aniea  senserat , 
inlelligebat  :  neque  .jamutaliquidacquireret.pra'lioquu 
hostes  laces.scret;  scd  ut  incolumcm  exercituni  Agendi- 
cum rcduceret,  cogitabal.  Namque  allcra  ex  parle  Bello- 
vac.quae  ci^itas  in  Gallia  raaximam  habet  opinionem 
virlulis ,  instabant ,  aller,  m  Camulogenus  parato  atque 
inslruclo  exercilu  tcnebat  ;  tum  legiouesa  pr.Tsidio  st.|ue 
impedinientis  interclusas,  maximum  (lumen  distinebat. 
Tan  is  subito  difficultatibus  objcclis,  ab  anirai  virtute 
auxilium  petcuduni  videliat. 

LX.  Itaque  ,  sub  vesptrum  consilio  convocafo ,  colior- 
tatuSjUt  oa ,  qua;  imperasset,  ddigenter  industrieque 
administrarcnt,  naves,  quas  a  ^leloduno  deduxerat,  sin- 
gulas  equitibus  romanis  attribnit,  et  prima  confecta  vi- 
gilia, IV  niilli  1  passuum  secundo  lluinine  progredi  silenlio, 
ibiquc  se  exspec  ari  jubet.  Quinque  cohortes,  quas  mi- 
nime firmasad  dimicandumesscexistimabat ,  ca.stris  pne- 
sidio  relinquit  :  V  ejusdem  legionis  reliqu.T*  de  média 
nocle  cum  omnibus  impcdimen.isad\ersolUnnine  niagno 
tunmllu  proRcisci  impcrat.  ("onquirit  etiam  lintres.  Has, 
magno  sonitu  remorum  incitalas ,  in  eanidem  partem 
miltit.  Ipse  post  paulo,  silentio  egressiis,  rum  trilms  le- 
gionibns  eum  loeiim  petit ,  qno  navcs  appelli  jusserat. 

I.XI   roqiinm  rs'it  iinluni,  exploratoiT;  bosliniii , 


soo 
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allaqués  à  l'iraprovisU?  pciulaiU  un  grand  orage 
survenu  tout  à  coup;  rarniécet  la  cavaloiie  pas- 
sèrent rapidement  le  fleuve,  avec  le  secours  des 
chevaliers  romains  chargés  de  celte  opération. 
An  point  du  jour  ctpresque  au  niêuic  instant,  on 
annonce  aux  ennemis  qu'il  règne  une  agitation 
extraordinaire  dans  le  camp  romain,  qu'uu  coips 
considérable  de  troupes  remonte  le  fleuve  ,  qu'on 
entend  un  grand  bruit  de  rames  du  môme  côté, 
et  qu'un  peu  au-dessous  des  l)atcaux  transportent 
des  soldats.  A  ce  récit,  persuadés  que  les  légions 
passent  le  fleuve  eu  trois  endroits,  et  que  l'effroi 
causé  par  la  défection  des  Édues  précipite  notre 
fuite,  ils  se  partagent  aussi  en  trois  corps.  Ils  en 
laissent  un  vis-à-vis  de  noire  camp  pour  la  garde 
du  leur  ;  le  second  est  envoyé  vers  Moliosedum', 
avec  ordre  de  s'avancer  aussi  loin  que  les  bateaux, 
et  ils  marchent  contre  Labiéuus  avec  le  reste  de 
leurs  troupes. 

LXH.  Au  point  du  jour  toutes  nos  troupes  avaient 
passé,  et  l'on  vil  celles  de  l'ennemi  rangées  en 
bataille.  Labiénus  exhorte  les  soldats  "a  se  rappeler 
leur  ancienne  valeur  et  tant  de  condjats  glorieux, 
et  b  se  croire  en  présence  de  César  lui-même,  sous 
la  conduite  duquel  ils  ont  tant  de  fois  défait  leurs 
ennemis,  puis  il  donne  le  signal  du  condjat. 
Dès  le  premier  choc  ,  la  seplième  li'gion  ,  placée 
a  l'aile  droiie  ,  repousse  les  ennemis  et  les  met  en 
fuite;  à  l'aile  gauche  qu'occupait  la  douzième  lé- 
gion ,  quoique  les  premiers  rangs  de  l'ennemi 
fussent  toml)és  i>ercés  de  nos  traits,  les  autres 
résistaient  vigoureusement  ,  et  aucun  ne  songeait 
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à  la  fuite.  Camulogènc,  leur  général  ,  était  lui- 
même  ,\vcc  eux ,  et  excitait  leur  courage.  Le 
succès  était  donc  douteux  sur  ce  point,  lorsque 
les  tribuns  de  la  seplième  légion,  insiruils  de  ce 
qui  se  passait  à  l'aile  gauche,  vinrent  avec  leur 
légion  prendre  les  ennemis  en  queue  et  les  char- 
gèrent. .Même  dans  celle  position,  aucun  Gau- 
lois ne  quitta  sa  place;  tous  furent  enveloppés 
et  tués.  Camulogène  subit  le  même  sort.  D'un 
autre  côté,  ceux  qu'on  avait  laissés  à  la  garde  dn 
camp  opjiosé  à  celui  de  Labiénus,  avertis  que 
l'on  se  battait,  marchèrent  au  secours  des  leurs, 
et  prirent  position  sur  une  colline;  mais  ils  na 
purent  soutenir  le  choc  de  nos  soldats  victorieux, 
lintraiués  dans  la  déroute  des  autres  Gaulois, 
tous  ceux  qui  ne  purent  gagner  l'abri  des  bois  ou 
des  hauteurs  ,  furent  taillés  en  pièces  par  notre 
cavalerie.  Après  celte  expédition  ,  Labiénus  re- 
tourne vers  Agendicuni ,  où  avaient  été  laissés 
les  bagages  de  toute  l'armée.  De  là  il  rejoignit 
César  avec  toutes  les  troupes. 

LXIll.  La  nouvelle  de  la  défection  des  Edues 
propagea  la  guerre.  Des  députations  sont  en- 
voyées sur  tous  les  points;  crédit,  autorité,  ar- 
gent, tout  est  mis  en  usage  pour  gagner  les  dif- 
férents états.  Nantis  des  otages  que  César  avait 
déposés  chez  eux  ,  ils  menacent  de  les  faire  périr 
pour  effrayer  ceux  qui  hésitent.  Les  Kdues  invi- 
tent Vercingétorix  à  venir  conférer  avec  eux  sur 
les  moyens  de  faire  la  guerre.  Il  se  rend  à  leur 
prière;  mais  ils  prétendent  qu'on  leur  défère  le 
commandement  en  chef;  et  comme  il  leur  est  dis- 
puté,  on  convoque  une  assemblée  de  toute  la 


ut  onini  fluminis  parte  crant  dispositi,  inopinantes, 
quod  magna  subito  erat  coorta  tenipcstas ,  ab  nostris  op- 
primuntur  :  exercitus  cquilatiisqu'- ,  equitibus  romanis 
admlnistranlihiis,  qnos  el  negotio  p  «efeccrat,  celcriter 
transmittilur.  Uno  fcre  temporesnb  lucenihosllbus  nun- 
lialur  in  castris  Roraaiiorum  praeter  consuetudinem  tii- 
niultuari,  et  magnum  ire  agnien  adverse  flumine  ,  soni- 
turaque  rcniorum  in  eadem  parle  exaudiri ,  et  paulo  infiM 
milites  navibus  transportari.  Quibus  rel)us  auditis  ,  quod 
existim  bant ,  tribus  locis  transire  loglones ,  alque  omnes 
porturbatos  defcctione  jCduorum ,  fugam  parare  ,  suns 
(|noque  copias  in  très  p  rtes  distrihuerunt.  Nam  ,  et  pra- 
sidio  c  regione  c:islroruni  relie  o ,  et  parva  manu  Metio- 
si'dtun  versus  missa,  qiia;  tanlum  progrederctur ,  quan- 
tum naves  processisseni,  reliquas  copias  contra  Labicnuni 
diiierunt. 

LXII.  Pnaia  lu"e  et  nosiri  omnes  erant  transportati , 
et  boslium  acios  ccrnebatur.  Labiénus,  milites  cohorla- 
lus,  a  ut  sux  pristcnae  virtnlis,  cl  lot  serundissimorum 
yra'liorum  mcniiMiain  letincrent,  alque  ipsura  Cœsarem, 
eu  lis  dui'lu  sa-pe  numéro  hi:slc<  superasseiit,  prœsentem 
adesseexislimarcnt,  »  dat  signumpra>lii.  Frimo concursu 
ab  deitru  coinu ,  ul)i  seplima  legio  consliierat ,  hosles 
priluntur ,  atque  in  fugam  coniiciimlur  ;  ab  siuislro,  quem 


locuni  duodecima  legio  teneoat,  quum  prirai  ordines  hos- 
tium  Iranslisi  pilis  concidissent ,  tamen  acerrime  reliqui 
resisicbant ,  nec  dabat  susjiicionem  fuga;  quisquam.  Ipse 
dux  boslium  Camulugenus  suis  adeial ,  alquc  eos  cohor- 
labatnr.  At,  incerlo  etiam  nunc  eiitu  Victoria;,  quum 
seplima-  legionis  trihunis  essel  nunlialum ,  qu»  in  sinislro 
cornu  gerereiitur,  post  lerguin  lioslium  legionem  oslcn- 
derunt,  signaque  intulerunt.  Ne  eo  quidem  tempore  quis- 
quam lococcssit,  sed  circumvcuti  omnes  interfcctique 
suiit.  Eamdem  fortuaam  lulit  Camulogenus.  At  ii ,  qui 
pra-sidio  conira  castra  Labieni  erant  rclicli ,  quum  pra?- 
lium  comraissum  audissent,  subsidio  suis  ierunt,  collem- 
quc  ceperuat,  neque  nostrorum  mililum  viclorum  imjx;- 
tum  susiiuere  potucrunt.  Sic ,  cum  suis  fugii  ntilius  per- 
miiti ,  quos  non  silvœ  montesque  teserunt,  ab  cqnitalt 
suai  interfecti.  Hoc  negolio  con'eclo,  Labiénus  revertitur 
Agcndicum,  ulii  impedimenta  totiusexcn  iius  reli;  ta  erant. 
Inde  cum  omnibus  copiis  ad  Ca^-arem  pervenit. 

LXIII.  Defectione  iEduoruni  cognitn,  l)elluni  augelur. 
I.egaliones  in  omnes  partes  circumaiittuntur  :  quantum 
gratia ,  auctoritale ,  pecunia  valent ,  ad  sollicitandas  civi- 
tales  niluntur,  ISacIi  obsides  ,  quos  Cssar  npud  eos  depo- 
suerat;  horum  supplicio  duliilaiites  territant.  Pelunl  a 
Vercingetorige  ^dui ,  od  se  vcniat ,  rationesque  bclli  ge- 
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Gaulo  il  Bihracte.  On  s'y  rend  en  foule  de  louics 
parts.  La  question  est  soumise  aux  suffrages  tie  la 
multitude,  et  tous  eonfirraeul  le  choix  de  Ver- 
cingétorix  eorarae  généralissime.  On  ne  vit  point 
à  cette  assemblée  les  Rèracs ,  les  Lingons  ,  les 
Trévires  :  les  deux  premiers  peuples,  parce  qu'ils 
restaient  fidèles  aux  Romains;  les  Trévires,  parte 
qu'ils  étaient  trop  éloignés  et  pressés  en  outre  par 
les  Germains ,  ce  qui  fut  cause  qu'ils  ne  prirent 
aucune  parla  la  guerre,  et  gardèrent  la  neutralité. 
Les  Édues  souffraient  vivement  de  se  voir  dé- 
pouillés du  commandement;  ils  déplorèrent  le  clian- 
gemcnt  de  leur  fortune,  et  regrettèrent  la  bienveil- 
lance de  César  envers  eux;  mais,  comme  la  guerre 
était  commencée,  ils  n'osèrent  séparer  leur  cause 
de  celle  des  autres  Gaulois.  Ce  ne  fut  qu'à  regret 
qu'tporédorix  et  Viridomar,  jeunes  gens  de  la 
plus  liante  espérance  ,  obéirent  a  Vercingétorix. 
LXIV.  Il  exige  des  otages  des  autres  nations  , 
fixe  le  jour  où  ils  lui  seront  livrés  ,  ordonne  la 
prompte  réunion  de  toute  la  cavalerie ,  forte 
de  quinze  mille  lioranies  ;  et  annonce  «  qu'il  se 
contente  de  rinfanterie  qu'il  a  déjii;  qu'il  ne  veut 
pas  tenter  le  sort  des  armes  en  bataille  rangée; 
qu'avec  une  cavalerie  nombreuse  il  lui  sera 
très-facile  de  couper  les  vivres  aux  liomains  et 
de  gêner  leuis  fourrageurs;  que  seulement  les 
Gaulois  se  résignent  à  détruire  leurs  récoltes  et  è 
incendier  leurs  demeures,  et  ne  voient  dans  ce« 
pertes  domestiques  que  le  moyen  de  recouvrer 
à  jamais  leur  indépendance  et  leur  liljerté.  »  Les 
choses  ainsi  réglées,  il  ordonne  aux  lùlueset  aux 
Ségusiens,  liraitroplies  de  la  province,  de  lever 


dix  mille  fantassins;  il  y  ajoute  huit  cents  cava- 
liers. 11  confie  le  commandement  de  ces  troupes 
au  frère  d'Éporédorix ,  et  lui  dit  de  porter  la 
guerre  chez  les  Allobroges.  D'un  autre  coté,  il 
envoie  les  Gabales  et  les  plus  proches  cantons  des 
Arvernes,  ravager  le  territoire  des  Helves  ,  ainsi 
que  les  Butènes  et  les  Cadurkes  celui  des  Yolkes 
arécomiques.  En  même  temps,  et  par  des  message» 
secrets,  il  sollicite  les  Allobroges  ,  espérant  (]ue 
les  ressentiments  de  la  dernière  guerre  n'y  étaient 
pas  encore  éteints.  11  promet  aux  chefs  de  l'ar- 
gent, et  à  la  nation  la  souveraineté  de  toute  la 
province. 

LXV.  Pour  résister  h  toutes  ces  attaques  ,  le 
lieutenant  L.  César  (12)  p'avait  à  distribuer, 
comme  garnison,  sur  tout  le  territoire  de  la  pro- 
vince ,  que  vingt-deux  cohortes  tirées  de  cette 
province  même.  Les  Helves  attaquent  spontané- 
ment leurs  voisins,  sont  défaits,  perdent  C.  Va- 
lérius  Donotaurus,  fils  de  Cabure,  chef  de  leur 
nation,  et  soHt  repoussés  dans  les  murs  de  leurs 
villes.  Les  Allobroges,  ayant  établi  près  du  liliône 
des  postes  nombreux,  mettent  beaucoup  de  zèle 
et  de  diligence  dans  la  défense  de  leur  territoire. 
César,  voyant  que  l'ennemi  lui  est  supérieur  en 
cavalerie,  qu'il  lui  ferme  tous  les  chemins,  et 
(|u"il  n'y  a  nul  mo\cn  de  tirer  des  secours  de  l'Ita- 
lie ni  de  la  province,  envoie  au-delà  du  Rhin, 
en  Gi'rmanie,  vers  les  peuples  (ju'il  avait  soumis 
les  années  précédentes,  et  leur  demande  des  cava- 
liers et  de  ces  fantassins  armés  à  la  légère,  accou- 
tumés à  se  mêler  avec  la  cavalerie  dans  les  com- 
bats (iô).  A  leur  arrivée,  ne  trouvant  pas  assez 


rcmli  coininunicet.  Re  impclrata  conte ndiint ,  ut  ipsis 
siimina  inipcril  tradalur  :  et  re  in  controveisiam  deducla, 
toliiis  Galliae  coaciliuni  Bibiacte  indicilur.  Eodein  conve- 
uiunt  iindique  froquciUos.  Sliiltiindinis  sufiragiis  res  per- 
iniltitiu'  :  ad  unuiii  onines  Vercinge'origcm  probant  im- 
peraUireni.  Ab  lioc  concilio  Renii,  Lingoncs ,  Treviii 
al)fiicruut  :  illi,  quod  aniiciliam  Ronianninni  6equcl)an- 
tur;  l'ieviii,  quod  abcrant  longius,  el  ab  Gormauis  pic- 
niibanlur  :  quïe  fuil  causa ,  quare  toto  abessent  bello , 
et  uculris  ausilia  iniltciTiit.  Magno  dolore  tEdm  fcrunt, 
se  dfjcclos  principalu;  qucruntur  foiluna;  cominulatio- 
neni ,  et  Ca-saris  indulgcntiain  in  se  icqnirunt:  neque  ta- 
uien,  susceplo  bello,  suuiiiconsiliuni  abreliquis  separare 
audent.  luïiti ,  suniuia;  sp'.'i  adolescciilcs,  Eporedorix  , 
et  Viridomarus,  Verciugeloiigi  parent. 

LXIV.  llle  impcrat  rctiquis  civitatitms  ol)sides  :  deni- 
que  ei  rci  constituit  dieiii  :  hue  omnes  cquites  ,  XV  mil- 
lia  numéro,  celeriler  convenire  jubct  ;  "  pcditaiu  ,  quem 
anie  habuciit ,  se  fore  conleutum  dicit  :  neque  forlunam 
tcutatui'um ,  aut  acie  diinicalurum  ;  sed ,  quoniam  aliun- 
dcl  equilalu  ,  perlacile  esse  faclu,  fruuientalionibus  pa- 
bulationihusqne  Koinanos  prohibere  ;  aequo  modo  animo 
sua  ipsi  frumcnla  corrumpant ,  a'dificiaque  incendant, 
gua  ici  lauiitiaris  jactura  perpetuum  iraperiuni  lilierla- 


lem(|uesecousequi  \ideant.  »  Ilisconstitutis  rébus,  ^dnis 
Segusiauisque,  qui  sunl  linilinii  Provinciœ,  X  millia  pe- 
dilum  impcrat  :  hue  addil  eciuitcs  DCCC.  Ilis  pralicit 
liatrem  Eporedorigis ,  bellumqiic  infcire  Al'ol)i'ogit]us 
iul)et.  Altéra  e\  parte  Gabalos  proximosque  pages  Arver- 
norum  in  Helvios,  ilem  Ruienos  Cadurcosque  ad  Hues 
Volcaruni  Arecomicorum  depopulandos  niittil.  Piihilci  mi- 
nus cliindeslinis  nunl:is  legalionibusque  Altobrogas  solli- 
citât, quorum  meules  nondum  ab  supcrioie  bello  rose- 
disse  speiabat.  Ilorum  priucipibus  pecunias  ,  civilati  au- 
tem  imperium  totius  provincia;  pollicetur. 

LXV.  Ad  hos  omncs  casus  pro\isa  eraut  prapsidia  co- 
horlium  duarum  el  vigiuli ,  qu<e  ex  ipsa  coacta  provini-ia 
ab  L.  Casare  legalo  ad  omncs  paries  oppouebantur. 
Helvii,  sua  spnntr  ciim  fîuilimis  piiTlio  congrcssi ,  pel- 
luntur.elC.  Aalorio  Diinntauro,  Caburi  lilio,  piinciue 
ciiilatis,  conipturibusque  aliis  iulerleclis.  iiilia  oppida 
munisquc  couipellunliir.  Alloliroges ,  cicbris  ad  Rhoda- 
num  disposilis  pra?sidiis,  nirigua  cum  cura  cl  diligi'ulia 
suos  fines luentur.  Ca'sar,  quod  h  sics  equilalu supriiorci 
esse  intclligcbat ,  cl ,  intcrclusis  omnibus  ilineribus.  iiutla 
fc  es  Provincia  alqiic  llalia  sublcvari  potcral,  tran$ 
Rhcnum  in  (lernïauiam  millil  ad  cas  civilalcs,  cpin*  su- 
perioriluis  annis  pacaverat,  cquilesque  ab  his  arccssit  el 
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bien  dressés  les  chevaux  dont  ils  se  servaient ,  il 
prit  ceux  des  tribuns,  des  autres  officiers ,  et 
même  des  chevaliers  romains  et  des  vétérans (1  '<), 
et  les  distribua  aux  Germains. 

l.XVI.  Pendant  le  temps  employé  à  toutes  ces 
choses,  les  corps  ennemis  envoyés  par  les  Arvernes 
et  la  cavalerie  levée  dans  tous  les  états  de  la 
Gaule,  se  réunirent.  Se  voyant  à  la  tête  de  troupes 
si  nombreuses  ,  et  tandis  que  César  se  dirigeait 
vers  les  Séquaues  par  l'extrême  frontière  desLin- 
gons,  pour  porter  plus  facilement  du  secours  à  la 
province ,  Vercingétorix  vint,  en  trois  campe- 
ments ,  prendre  position  a  environ  dix  mille  pas 
des  Romains;  et  ayant  convoqué  les  chefs  de  la 
cavalerie,  il  leur  dit  :  «  Que  le  moment  de  vaincre 
est  venu;  que  les  Romains  s'enfuient  dans  leur 
province  et  abandonnent  la  Gaule;  que  c'est  assez 
pour  la  liberté  du  moment,  trop  peu  pour  la  paix 
et  le  repos  de  l'avenir;  qu'ils  ne  manqueront  pas 
de  revenir  avec  de  plus  grandes  forces  ,  et  ne 
mettront  point  de  terme  "a  la  guerre.  11  faut  donc 
les  atlaijuer  dans  l'embarras  de  leur  marche;  si 
les  fantassins  viennent  au  secours  de  leur  cavalerie 
et  sont  ainsi  arrêtés,  ils  ne  pourront  achever  leur 
route;  si  (ce  qui  lui  parait  plus  probable),  ils 
abandonnent  leurs  bagages  pour  ne  pourvoir  qu'à 
leur  sûreté,  ils  perdront,  outre  l'honneur,  leurs 
ressources  les  plus  indispensables.  Quant  a  leurs 
cavaliers,  aucun  d'eux  n'osera  sculements'avancer 
hors  des  lignes;  on  ne  doit  pas  même  en  douter. 
Du  reste,  pour  inspirer  encore  plus  de  courage  "a 
ses  troupes,  et  plus  de  crainte  "a  l'ennemi,  il 
rangera  toute  l'armée  en  avant  du  camp.  »  Les 


cavaliers  s'écrient  qu'il  faut  que  chacun  s'engage 
par  le  serment  le  plus  sacré  «  'a  ne  plus  entrer  dans 
sa  maison ,  "a  ne  plus  revoir  ses  enfants ,  sa  fa- 
mille, sa  femme,  s'il  n'a  traversé  deux  fois  les 
rangs  de  l'ennemi.  » 

LXVII.  On  approuve  la  proposition,  et  tous 
prêtent  ce  serment.  Le  lendemain ,  la  cavalerie 
est  partagée  en  trois  corps ,  dont  deux  se  montrent 
sur  uos  ailes,  tandis  que  le  centre  se  présente  de 
front  'a  notre  avant-garde  pour  lui  fermer  le  pas- 
sage. Instruit  de  ces  dispositions,  César  forme 
également  trois  divisions  de  sa  cavalerie,  et  la  fait 
marcher  contre  l'ennemi.  Le  combat  s'engage  de 
tous  les  côtés  "a  la  fois  ;  l'armée  fait  halte  ;  les  ba- 
gages sont  placés  entre  les  légions.  Si  nos  cavaliers 
(lécliissent  sur  un  point,  ou  sont  trop  vivement 
pressés ,  César  y  fait  porter  les  enseignes  et  mar- 
cher les  cohortes ,  ce  qui  arrête  les  ennemis  dans 
leur  poursuite  et  ranime  nos  soldats  par  l'espoir 
d'un  prompt  secours  (15).  Enfin,  les  Germains  , 
sur  le  flanc  droit,  gagnent  le  haut  d'une  colline, 
enchâssent  les  ennemis,  les  poursuivent  jusqu'à 
une  rivière  où  Vercingétorix  s'était  placé  avec  son 
infanterie,  et  en  tuent  un  grand  nombre.  Témoins 
de  cette  défaite,  les  autres  Gaulois,  craignant 
d'être  enveloppés  ,  prennent  la  fuite.  Ce  ne  fut 
plus  partout  que  carnage.  Trois  Edues  de  la  plus 
haute  distinction  sont  pris  et  amenés  à  César  : 
Cote,  commandant  de  la  cavalerie,  qui  dans  les 
derniers  comices  avait  été  en  concurrence  avec 
Convictolilan;  Cavarill ,  qui ,  après  la  défection 
de  Litavic,  avait  reçu  le  commandement  de  l'ia- 
fanterie;  et  Éporédorix  (16),  que  les  Edues,  avant 


leïis  arraaluri-c  pediles,  qui  iuter  eos  pra;liari  consueve- 
raot.  Eoium  adventu,  quod  minus  idoneis  equis  uteban- 
tur ,  a  Iribunis  niilitum  rcliquisquc  ,  sed  et  equilibus  ro- 
manis atquf  evocatis.cquos  sumit,  Germanisque  distribuit. 
LXVI.  Interea  ,  dnin  hsec geruiilur  ,  lioslium  copiae  ex 
Arvc'inis,  equilcsque  ,  qui  toti  Galliaî  erant  imperati, 
conveniunt.  Magno  horum  coacto  numéro  ,  quimi  Casar 
in  Sequanosper  exiremos  Lingonum  fmes  itcr  facerit, 
quo  facilius  subsidium  Proviacia-  ferri  posset ,  circiler 
inillia  passuum  X  ab  Komanis  trinis  castris  Vercingétorix 
consedit  ;  convocalisque  ad  coûcilium  proefectis  equitum , 
«  venisse  tempus  victoriii;  demonstrat  :  fugere  in  Provin- 
ciam  Rom:jnos,  Galliaque  escedcie  :  id  sibi  ad  pra?sen- 
tcui  obtiocnd  im  libertatem  satis  esse  ;  ad  reliqui  temporis 
pacfmatqueOiiumparuniprofici  :  majoribus  enim  coai  tis 
cnpiis  reversuros,  neque  finem  belli  facluros.  Proiude 
agniiae  impeditos  adoriaotur.  Si  pedites  suis  auxilium 
ferant.  atque  in  co  morentur  ,  itcr  coufici  non  posse;  si 
(id  quod  magis  futuruai  confidal  I,  rc  iclis  impedim.  nlis, 
eux saluli consulant,  et usu rerum uecessaiiarum et  digni- 
liUe  spoiiatum  iri.  Namde  equtibus  bostium  ,  quin  nemo 
eorum  progredi  modo  cstia  agmen  audeat ,  ne  ipsos 
quidem  del)erp  dubitjre.  Id  quo  majore  facianl  animo, 
copias  se  omnes  pro  castris  tial>ilHrnm  ,  et  (errori  liosli- 


bus  fulurum.  j  Conclamant  equiles,  «  sanctissimo  jureju- 
rando  coulirmari  oportere,  ne  tecto  recipialur ,  ne  ad  li- 
bères ,  ne  ad  parentes ,  ne  ad  niorem  aditum  liabeat ,  qui 
non  bis  per  aguien  hosliunî  perequilarit.  > 

LXVII.  Probati  re,  alque  omnibus  ad  jusjuranduin 
adaclis,  postero die  in  Ires  parles  disiributoequitatu,  dus 
se  acies  ab  duobus  lateribus  ostendunt  :  una  a  primo  ag- 
m'ne  iter  impedire  cœ[iit.  Qua  re  nunliata,  Cassar  suun 
(luoque  equilalum,  trpartito  divisum  ,  ire  contra  hoslem 
jubet.  PugnaUir  una  lune  omnilius  in  parlibus  :  con^istit 
pgmcn  :  impcdiraenla  intcr  legioufs  recipiunlur.  Si  qua 
in  pirle  nostii  laboiare  aut  gravius  premi  videbantur,  eo 
signa  inferri  Ca;  ar  acienique  c  )nverli  jubebat  :  quae  res 
et  liostes  ad  insequendum  lardabat ,  et  noslros  spe  ausilil 
conGrmaliat.  Tandem  Gcrmani  ab  dextro  lalere,  sum- 
mum jugiimnacti,  lioslcs  loio  depellunt;  fngientes  u«- 
qne  ad  Dumcn ,  tbi  Vercingeloris  cum  pedeslribus  copii» 
eonsedcrat ,  persequunlur ,  coniplurcsque  interOciuot. 
Qua  re  animadversj,  reliqui,  ne  circumvenirentur,  veriti, 
S'  fugae mandant.  Onmibuslocis fit ra?des:  Iresnobilissimi 
£dui  capti  ad  Caesarcm  perducuntur  :  Colus,  prsfectiu 
equitum ,  qui  controver.<;iam  cum  Coiivictolitane  proiimii 
comi  iis  balmerat;  et  Cavarillus ,  qui  post  defectioneni 
Lilavici,  pedestribiis  copiis  [ra-fuer.:!;  et  Eporedorii.quo 
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rarrivéc'ile  César,  avaient  eu  ooiir chef  daus leur 
guérie  coiilic  les  Séquanes. 

LXVIII.  Voyaul  toute  sa  cavalerie  en  fuite,  Ver- 
cingétorix  Dl  icnlrer  les  troupes  qu'il  avait  ran- 
gées en  avant  du  camp,  el  prit  aussitôt  le  chemin 
d'Alésia',  qui  est  une  ville  des  Mandubes^,  apiès 
avoir  fait,  en  toute  hâte,  sortir  du  camp  les  ba- 
gages ,  qui  le  suivirent.  César  laissa  ses  éciui- 
pages  sur  un  coteau  voisin,  les  commit  "a  la  garde 
de  deux  légions,  poursuivit  l'ennemi  tant  que  le 
jour  dura,  lui  tua  environ  trois  mille  hommes  de 
l'arrière-garde  ,  et  campa  le  lendemain  devant 
Alésia.  Ayant  reconnu  la  situation  de  la  ville,  et 
voyant  les  ennemis  consternés  de  la  défaite  de 
leur  cavalerie,  qu'ils  regardaient  comme  la  prin- 
cipale force  de  leur  armée,  il  exhorta  les  siens  au 
travail  et  ht  comn)eiuer  les  lignes  de  circonval- 
laliun. 

LXIX.  Celle  place  (17)  était  située  au  sommet 
d'une  montagne,  dans  une  position  si  élevéequ'elle 
semblait  ne  pouvoir  être  prise  que  par  un  siège  en 
règle.  Au  pied  de  cette  montagne  coulaient  deux 
rivières 'de  deux  colésdifférents.  Devant  la  villes'é- 
lendait  une  plaine  d'environ  trois  mille  pas  de  lon- 
gueur; sur  tous  les  autres  points,  des  collines  l'en- 
touraient, peu  distantes  entre  elles  el  d'une  égale 
hauteur.  Sous  les  murailles,  le  côté  qui  regardait 
le  soleil  levant  était  garni,  dans  toute  son  étendue, 
de  trou|>es  gauloises  ayant  devant  elles  uu  fossé 
el  une  E^uraille  sèche  de  six  pieds  de  haut  (IS). 
La  ligue  de   circouvallalion   formée  par  les  Ro- 

'  Aujoardhui  Alise.  —  =  Peuple  de  TAuxois.  —  '  La Loz  e» 
l'Ozerain  -.  Liitosa  el  osera. 
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mains  occupait  uu  circuit  de  onze  mille  pas.  Notre 
camp  était  assis  dans  une  position  avantageuse,  el 
l'on  Y  éleva  viugt-trois  forts,  dans  lesquels  des 
postes  étaient  placés  pendant  le  jour  pour  préve- 
nir toute  attaque  subite  ;  on  y  tenait  aussi  toute 
la  nuit  des  sentinelles  et  de  fortes  garnisons. 

LXX.  Pendant  les  travaux,  il  y  eut  un  combat 
de  cavalerie  dans  cette  plaine  entrecoupée  de  col- 
lines el  qui  s'étendait  dans  un  espace  de  trois 
mille  pas,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  L'a- 
eiiarnement  fut  égal  de  part  et  d'autre.  Les  nôtres 
coijr.mençant  à  souffrir,  César  envoya  les  Ger- 
njains  pour  les  soutenir,  et  plaça  les  légions  en 
avant  du  camp,  en  casque  l'infanterie  ennemie 
fit  subitement  quelque  tentative.  Cet  appui  des 
légions  releva  le  courage  de  nos  cavaliers  ;  les 
Gaulois  mis  en  fuilc  s'embarrassent  par  leur 
nombre  et  s'entassent  aux  portes  trop  étroites  qui 
leur  restent.  Alors  les  Germains  les  poursuivent 
vivement  jusqu'il  leurs  retranchements;  on  en  fait 
un  grand  carnage.  Plusieurs  abandonnant  leurs 
chevaux,  essaient  de  traverser  le  fossé  et  de  fran- 
chir le  mur.  César  lait  faire  un  mouvement  en 
avant  aux  légions  qu'il  avait  placées  à  la  tète  du 
camp.  Ce  mouvement  porte  l'effroi  parmi  les 
Gaulois  même  qui  étaient  derrière  les  retranche- 
ments; croyant  qu'on  arrive  sur  eux,  ils  crient 
aux  armes;  quelques-uns  se  précipitent  tout 
effrayés  dans  la  ville.  Vercingétorix  fait  fermer  les 
portes ,  de  peur  que  le  camp  ne  soit  tout  'a  fait 
abandonné.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  tué  beau- 
coup de  monde  et  pris  un  grand  nombre  de  che- 
vaux, que  les  Germains  se  retirèrent. 


cliicc  aule.adveiiluni  Caesaris  AEdui  cuni  Sequanis  bello 
coiiteudeianl. 

LXVIII.  Fugato  omni  cquilalu ,  Verciugetoris  copias 
suas,  ut  pro  caslris  colKicaveral ,  reduxit;  protinusque 
Alesiam ,  quod  est  oppidum  5Iaudul)ioruni ,  iter  facere 
cœpit  ;  celerilerque  inipodimenla  es  caslris  educi ,  et  se 
subsequi  jussit.  Cœsar,  impcdimentis  inprosimumcollem 
deduclis,  dual)usque  legiouilmsprffsidiorclielis,  secutus, 
quanluni  diei  lempus  est  passuni ,  circiler  tribus  millihus 
hoslium  ex  uoïissinio  agmine  inicrfeclis,  altero  die  ad 
Alesiam  castra  ficil.  Perspecto  urbis  silu  ,  perlerritis(|ue 
hostilsus  ,  qucid  equilatu  ,  (|uo  maiime  conlidebant ,  erant 
pulsi,  adhorlalus  ad  laborem  milites,  Alesiam  circuni- 
vailarc  instituit. 

LXIX.  Ipsum erat  oppidum  in  colle  summo ,  admodum 
editoloco,  ut  nisi  obsidione ,  expugnari  non  posse\ide- 
relur.  Cujus  collis  radiées  duo  duabus  ex  parlibus  flumina 
subluebant.  Anie  id  oppidum  planities  circiter  roillia  pas- 
sumii  III  in  longitudinem  patebat  :  reliquis  ex  omnibus 
parlibus  colles,  mediocri  iulerjeclo  spalio  ,  pari  allitudi- 
cls  lasligio,  oppidum  ciugebanl.  Sub  muro,  quœ  pars 
collis  ad  orientem  soleiu  spectabat ,  hune  omnem  locum 
copia;  Gallorum  compleverant ,  fossamque  et  maeeriam 
tex  tu  altitudioem  pediun  praediiicrant.  Ejns  munitionis, 


quœ  ab  Romanis  inslitucbatur ,  circuitus  XI  millium  pas- 
suum  lenebat.  Castra  opporttuiis  locis  erant  posila,ibi- 
que  castella  XXIII  facla  ;  quibus  in  castellis  interdiu 
slaliones  disponebanlur ,  ne  qua  subilo  eruptio  fieret  : 
lise  cadem  noclu  excubiloribus  ac  firmis  praesidiis  tene- 
banlur. 

LXX.  Opère  instiluto ,  fit  équestre  praelium  in  ea  pla- 
nilie.quam  intermibsam  colUbus  III  millia  passuum  ia 
longitudinem  patere,  tupra  deniûnslra\imus.  Summa  vi 
ab  utiisque  contendilur.  Laboianlibus nostris  Caesar  Ger- 
mauos  subniitlil,  legionesque  pro  castris  constituit ,  ne 
qua  subito  irruptio  al)  hostium  peditatu  fiat.  Praesidio 
ligionum  addilo,  niisliis  aniraus  augelnr  :  hostcs,  in  fu- 
gam  corijecli ,  se  ipsi  mulliludine  iiiipediunt ,  atque  an- 
guslioribus  porlis  rcliclis  coarlanlur.  Tum  Gerraani  acrius 
usque  ad  muuilinncs  sequtintur.  Fit  magna  caedes.  NoB- 
nulli ,  relictis  equis ,  l'ossam  tiansire  et  maeeriam  trans- 
cendere  conanlur.  Paulum  legiones  Cfesar.  quas  pro  vallo 
cousiituerat ,  promoverijubet  Non  minus,  quiiutramn 
nilioncs  erant,  Galli  perlurbanlur  ;  veniri  adso  tonfesttra 
existimimtes ,  ad  arma  conclamaut  ;  nonnulli  perterriti  in 
oppidum  irrumpuut.  Vercingétorix  jubet  portas  riaudi , 
ne  castra  nudenlur.  Multi.s  interreclig,  rompliiribiis  oqutt 
raplis,  Germani  sese  leeipiiint. 
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LXXI.  Vercingétorix ,  avant  que  les  Romains 
eussent  achevé  leur  circonvaliation  ,  prit  la  réso- 
lution de  renvoyer  de  nuit  toute  sa  cavalerie. 
Avant  le  départ  de  ces  cavaliers,  il  leur  recom- 
mande «  d'aller  chacun  dans  leur  pays ,  et  d'en- 
rôler tous  ceux  qui  sont  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes; il  leur  rappelle  ce  qu'il  a  fait  pour  eux,  les 
conjure  de  veillera  sa  sûreté  et  de  ne  pas  l'aban- 
donner, lui  qni  a  bien  mérité  de  la  liberté  com- 
mune, "a  la  merci  d'ennemis  cruels  ;  leur  négli- 
gence entraînerait,  avec  sa  perle,  celle  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  d'élite  (19);  il  n'a,  de  compte 
l'ait,  de  vivres  ([ue  pour  trente  jours  au  plus;  mais  il 
pourra,  en  les  ménageant,  tenir  un  peu  plus  long- 
temps. «Après  ces  recommandations,  il  fait  parliren 
silence  sa  cavalerie,  à  la  scsonde  veille,  par  l'inter- 
valle que  nos  lignes  laissaientencore.  Il  se  fait  ap- 
porter tout  le  blé  de  la  ville,  et  établit  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  n'obéiront  pas  :  quant  au 
bétail  dont  les  Mandubes  avaient  rassemblé  une 
grande  provision  ,  il  le  distribue  par  lêle  ;  le  grain 
est  mesuré  avec  épargne  et  donné  en  petite  quan- 
tité ;  il  fait  rentrer  dans  la  ville  toutes  les  troupes 
qui  campaient  sous  ses  murs.  C'est  par  ces 
moyens  qu'il  se  prépare  à  attendre  les  secours  de 
la  Gaule  et  "a  soutenir  la  guerre. 

LXXII.  Instruit  de  ces  dispositions  parles  trans- 
fuges et  les  prisonniers  ,  César  arrêta  son  plan 
de  fortiflcation  comme  il  suit.  Il  fit  creuser  un 
fossé  large  de  vingt  pieds  ,  dont  les  côtés  étaient 
à  pic  el  la  profondeur  égale  à  la  largeur.  Tout  le 
reste  des  retranchements  fut  ctaWi  à  quaire  cents 


pieds  en  arrière  de  ce  fo.ssC  (20);  il  voulait  par  là 
(car  on  avait- été  obligé  d'embrasser  un  si  grand 
espace,  que  nos  soldats  n'auraient  pu  aisément  en 
garnir  tous  les  points)  prévenir  les  attaques  su- 
bites ou  les  irruptions  nocturnes ,  et  garantir  du- 
rant le  jour  nos  travailleurs  des  traits  de  l'ennemi. 
Dans  cet  espace.  César  tira  deux  fossés  de  quinze 
pieds  de  large  et  d'autant  de  profondeur;  celui  qui 
était  intérieur  et  creusé  dans  un  terrain  bas  et  in- 
culte, fut  rempli  d'eau  tirée  de  la  rivière.  Derrière 
ces  fossés,  il  éleva  une  terrasse  et  un  rempart  de 
douze  pieds;  il  y  ajouta  un  parapet  et  des  créneaux, 
et  fit  élever  de  grosses  pièces  de  bois  fourchues  (21) 
a  la  jonction  du  parapet  et  du  rempart,  pour  en 
rendre  l'abord  plus  difficile  aux  ennemis.  Tout 
l'ouvrajje  fut  flanqué  de  tours,  placées  a  quatre- 
vingts  pieds  l'une  de  l'autre. 

LXXIII.  Il  fallait  dans  le  même  temps  aller 
chercher  du  bois  et  des  vivres  ,  et  employer  aux 
grands  travaux  des  retranchements  les  troupes  , 
diminuées  de  celles  qu'on  employait  au  loin.  Sou- 
vent encore  les  Gaulois  essayaient  de  troubler  nos 
travailleurs,  et  faisaient  par  plusieurs  portes  les 
sorties  les  plus  vigoureuses.  César  jugea  done  né- 
cessaire d'ajouter  quelque  chose  'a  ces  retranche- 
ments, afin  qu'un  moindre  nombre  de  soldats  pût 
les  défendre.  A  cet  effet ,  on  coupa  des  troncs 
d'arbres  et  de  fortes  branches ,  on  les  dépouilla 
de  leur  écorce  et  on  les  aiguisa  par  le  sommet  ; 
puis  on  ouvrit  une  tranchée  de  cinq  pieds  de 
profondeur,  où  l'on  enfonça  ces  pieux  qui ,  liés 
par  le  pied  de  manière  à  uc  pouvoir  être  arraches, 


LXXI.  Vercingetoris ,  priiisquam  niuniliones  ab  Ro- 
manis perfl'.'iaiitcir,  consilium  capit ,  omiicm  ab  se  cqui- 
talum  noctu  dimittere.  Discedentibus  mandat ,  o  ut  suam 
(juisque  coriim  civitalem  adeal ,  omnesque ,  qui  per  a;t;i- 
tem  arma  ferre  possint ,  ad  bellum  cogant  :  sua  in  illos 
mérita  proponit,  oblestaturque ,  ut  suae  salutis  ralionem 
habeant ,  neu  se ,  de  commuai  libeilate  optinie  mej  ilum, 
in  crucialum  bosllbus  dedant  :  qund  si  indiligenliores 
fuerint ,  millia  hominum  détecta  LXXX  una  secum  iuter- 
itura  demonstrat  :  ratione  inita ,  frumentum  se  csigue 
dierum  XXX  babere ,  sed  paulo  eliam  longius  tolerare 
posse  parcendo.  o  His  dalis  mandalis,  qua  erat  nostrum 
opus  intermissum  ,  secuuda  vigilia  silentio  cqiiitatum  di- 
raiitit  :  frumentum  omne  ad  se  ferri  jubet  ;  capitis  pœnam 
lis ,  qui  non  paruerint ,  constituit  :  pecus ,  cujus  magna 
erat  ab  Maudul>iis  compulsa  copia ,  viritim  distribuit  ;  fru- 
mentum parce  et  paulatim  meliri  instituit;  copias  omaes, 
quas  pro  oppido  collocaverat ,  in  oppidum  recipit.  His  ra- 
tionibus  auxilia  Gallix  exsoectare ,  et  bellum  administrare 
parit. 

LXXII.  Quibus  rébus  ex  perfugis  et  caplivis  cognilis , 
Cajsar  haec  gênera  munilionis  iuslituit.  Fossam  pedum 
XX  dircclis  laleribus  dusi! ,  ut  e|us  soluiii  tanlumdem 
pateret,  quantum  summa  labradislabant.  Reliquasoinnes 
munitiones  ai)  ea  fossa  pedes  CD  reduxit  :  id  hoc  con- 


silio  (  quouiam  tantum  esset  necessario  spatium  coni- 
pleïus ,  nec  facile  totum  opus  mililum  corona  cingere- 
tur  ) ,  ne  de  iraproviso  aut  uoctu  ad  munitiones  bostium 
nmlliludo  advolaret  ;  aut  inlerdiu  tela  in  nostros ,  operi 
destioalos,  conjiccre  posscnt.  Hoc inteimisso  spalio,  duas 
fossas,  XV  pedes  latas ,  eadem  allitudiue  perduxit  :  qua- 
ruru  iuteriorem,  campestribus  ac  demissis  locis  ,  aqua 
ex  Qumiue  deriTata  complevit.  Post  eas  aggerem  ac 
valium  XII  peduiu  csstruxit.  Hnic  loricam  pinoasque 
adjecit ,  grandibus  cervis  emrnentibus  ad  comroissuras 
plutcorum  atque  aggeris ,  qui  ascensum  hoslium  tarda- 
rent  ;  et  turres  toto  opère  circumdedit,  quae  pedes  LXXX 
inter  se  distarent. 

LXXIII.  Erat  eodem  tempore  et  materiari,  et  frumen- 
tari,  et  tanlas  munitiones  fieri  necesse,  diminulis  noslris 
copiis,  qua;  longius  ab  castris  progrediebantur  :  ac  non- 
nunquam  opéra  noslia  Galli  tenlare  ,  iitque  eruptionem 
ex  oppido  pliuibus  portis  summa  yi  facere  conabanlur. 
Quare  ad  bœc  rursus  opéra  addendum  Caesar  putavit , 
que  minore  numéro  militum  munitiones  defendi  possenl. 
Itaque  truncis  arborum  haud  admodum  firmis  ramis  ab- 
scisis ,  atque  horum  delibralis  atque  prasaculis  cacumi- 
nibus ,  perpétuas  fossa^  quinos  pedes  altae  ,  ducebantur. 
Hue  illi  stipites  demissi,  et  ab  infimo  revincti ,  ne  revelli 
possent ,  ail  ramis  emlocbant.  Quioi  erant  ordines  ,  cou- 
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ne  montraient  que  leur  parlie  siipéiienie;  Il  y  on 
avait  cinq  rangs  ,  joinis  enire  eux  et  entrelacés  ; 
quiconque  s'y  était  engagé  s'embarrassait  dans 
leurs  pointes  aiguës  :  nos  soldats  les  appelaient 
des  ceps.  Au  devant ,  étaient  disposés  obliquement 
en  quinconce  des  puits  de  trois  pieds  de  profon- 
deur, lesquels  se  rétrécissaient  peu 'a  peu  jusqu'au 
bas.  On  y  lit  entrer  des  pieux  ronds  de  la  grosseur 
de  la  cuisse,  durcis  au  feu  et  aiguisés  a  l'extrémité, 
qui  no  sortaient  de  terre  que  de  quatre  doigts;  et 
pour  affermir  et  consolider  l'ouvrage  ,  on  foula 
fortement  la  terre  avec  les  pieds  :  le  reste  était 
recouvert  de  ronces  et  de  broussailles  ,  aQu  de 
cacher  le  piège.  On  avait  formé  huit  rangs  de 
cette  espèce,  h  trois  pieds  de  dislancc  l'un  de  l'au- 
tre :  on  les  nommait  des  lis  "a  cause  de  leur  res- 
semblance avec  cette  fleur.  En  avant  du  tout 
étaient  des  chausses- trappes  d'un  pied  de  long  et 
armées  de  pointes  de  fer,  qu'on  avait  fichées  en 
terre;  on  en  avait  mis  partout,  à  de  faibles  dis- 
tances les  unes  des  autres  ;  on  les  appelait  des  ai- 
guillons (22). 

LXXIV.  Ce  travail  fini  (23),  César  fit  tirer  dans  le 
terrain  le  plusuni  que  pûtoffrirlanalure  des  lieux, 
et  dans  un  circuit  de  (]uatorze  mille  pas  ,  une 
contrevallation  du  même  genre,  mais  du  cùté  op- 
posé, contre  l'ennemi  du  dehors.  Il  vuulailqu'en 
cas  d'allaque,  pendant  son  absence,  les  relranche- 
raents  ne  pussent  être  investis  par  une  multitude 
nombreuse.  Enliii ,  pour  pi  évenir  les  dangers 
aux(]ijels  les  troupes  pourraient  être  exposées  en 
sortant  du  camp,  il  ordonna  que  cliacuii  se  pour- 
vût de  fourrage  et  de  vivres  pour  trente  jours. 


LXXV.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient  de- 
vant Alésia  ,  les  principaux  de  ladaule,  rciiiii'i 
en  assemblée,  avaient  résolu  ,  non  d'appeler  aux 
armes  tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  les  porter, 
comme  le  voulait  Vercingétorix  ,  mais  d'exiger  de 
chaque  peuple  un  certain  nombre  d'hommes;  ils 
craignaient  ,  dans  la  confusion  d'une  si  grande 
multilude,  de  ne  pouvoir  ni  la  discipliner,  ni  se 
reconnaître  ,  ni  se  nourrir.  Il  fut  réglé  que  les  di- 
vers états  fourniraient ,  savoir  :  Les  Édues,  avec 
leurs  clieuls  les  Séjjusiens  ,  les  Arabivarétes,  les 
Aulerkes-Hrannovikes ,  les  Brannovcs,  trente- 
cinq  mille  hommes;  les  Arvernes  avec  les  peuples 
de  leur  ressort,  tels  que  les  Eleutèles-Caduikes  , 
les  Gabales  ,  el  les  Vélaunes  ,  un  pareil  nombre  ; 
les  Sénons  ,  les  Séquanes ,  les  Uiluriges ,  les  San- 
tons, les  Ruicnes,  les  Carnules,  chacun  douxe 
mille;  les  Bellovakes  ,  dix  mille;  les  Lémovikes  , 
autant;  les  Pictons  ,  les  Torons  ,  les  Parises,  les 
llelvcs,  huit  mille  chacun;  lesSuessious,  les  Am- 
biens,  les  Médioraatrikes ,  les  Pétrocores ,  les 
iXerves,  lesMorins,  les  Nitiobriges,  chacun  cinq 
mille;  les  Aulerkes-Cénomans  ,  autant;  les  Atré- 
bales  ,  quatre  mille;  les  Bellucasses,  les  Lcxoves, 
les  Aulerkes-l'.iiurovikes,  chacun  trois  mille;  les 
Raurakes  avec  les  Boïes ,  trente  mille;  les  pays 
situés  le  long  de  l'Océan  ,  et  que  les  Gaulois  ont 
l'habitude  d'appeler  Armoiiques,  au  nombre  des- 
quels sont  les  Curiosolites,  les  Rhédons  ,  les  Am- 
bibares,  lesCalètes,  lesOsismes,  les  Lémovikes, 
les  "Véuèles  ,  les  Unelles,  six  mille  hommes.  Les 
Bellovakes  seuls  refusèrent  leur  contingent,  allé- 
guant qu'ils  voulaient  faire  la  guerre  aux  Romains 


juncti  iiiter  se  atqiie  implicali;  quo  qui  inlravcranl , 
$e,  ipsl  acuiissimis  vallis  induelianl.  IIos  cippos  appclla- 
hanl.  Anie  hiis ,  ol)liqiiis  ordiiiibus  in  quincnncem  dis- 
IKJSilis,  scrobes  (liuin  in  alliludiniui  pedum  fodiibautur, 
paiilatiiii  angusliore  ad  inGmum  fasligio.  Hue  lereles  sli- 
pilcs,  fi'niinis  crassitudiiie,  ab  suinmo  pra'acuti  et  pra"usli, 
demilltlianlur  ila,  iit  non  amplius  digilis  l\'e\  leira  eiiii- 
n?renl  :  simul ,  coiinmiandi  ctslabiliendi  causa,  sinpuli  ab 
inSmo  solo  pedcs  terra  exculcabantur  :  rcliiiua  pais  scnv 
liis  ad  occuUandas  insidias  viniinilnis  ac  virgullis  iulcge- 
batnr.  Hii)us  generis  octoni  nrdiacs  ducii,  tcrnos  inter  se 
pedes  dislabant.  Id  ex  siniilituiline  lloris  lilium  appella- 
baot.  Alite  ha'c  talea? ,  pedem  longa' ,  feireis  haniis 
infl\is ,  tot.T  in  terrain  infodiehanlur, mediocrihusquc  in- 
termissis  spaliis,  omnibus  locis  disscicbanlur,  quos  sli- 
mulns  nominalianl. 

LXXIV.  His  relms  pcrfectis  ,  regioncs  .spciilus  quara 
p<iluit  aî(|uissinias  pro  loci  natura  ,  XIV  inillia  passuiim 
complesus ,  pares  t'jusdcm  generis  munitinnrs,  diversas 
ab  his,  contra  cxterioreni  hostem  perfocil,  ut  ne  magna 
quidem  muUitudino,  si  ita  accidat  ejus  disce.ssii,  munilio- 
num  praesidia  circumfundi  possent  :  ncu  cum  pcriculo  l'i 
Mstris  egredi  coganlur,  dicrum  XXX  pahulum  frunien- 
tuinque  habere  omnes  con> «ctum  jultet. 
T.    I. 


LXXV.  Dum  ha-c  ad  Alesiara  gcrunlur,  Galli,  con- 
silio  piincipum  indicto,  non  omnes,  qui  arma  ferre  pos- 
sent, ut  ccnsuit  Vercingétorix,  convocandos  slatuuut, 
sed  crriuni  nuiiicrum  cuique  civilati  impcrandum  ;  ne 
lanla  iiiulliludiue  confusa  ,  ijec  moderari ,  nec  discernera 
suos,  ntc  frumeutandi  ralioncni  lialierc  possent.  Imperanl 
;Siduis,  at(]ue  eorum  clicnlibus,  Segusianis,  Ambivaretis, 
'ulercis  Branuovicilms,  Branuoviis,  niillia  XXXV  ;  pa- 
rem  nunierum  Arvcrnis ,  adjunclis  Eleutetis  Cadurcis , 
Gabalis,  Velaunis,  (jui  sub  imperio  Arvernorum  esse  coii- 
sucrnnt;  .Senoniims,  Sequauis,  Biturigibus,  Sanlonis  , 
Ruienis,  Caruulilius,  duodcna  millia;  Bcllovacis  X;  loti- 
dcin  I.cniinicibiis  ;  oclona  Pictonitms,  et  Turonis,  et  Pa- 
risiis,  et  Ilchiis;  .Sucssionibus,  Ambianis,  Mediomatricis, 
Petrocoiiis,  Ncrviis,  Moriuis,  .^itiobrigibns  quina  millia  ; 
Anlercis  Ccnoiiianis  totidera;  Alrebatibus  IV;  Bi'llocassis_ 
I  cxoviis,  Anlercis  Eburoiiibus  terua ;  Rauiacis  et  Boiis 
XXX  ;  univcrsis  civitatibns  ,  qua;  Occanuin  attiugunt  , 
qua'quecorum  consuetudine  Arniorica;  appcllantiir  (quo 
sont  in  nuincro  Curiosolites  ,  Rbedoncs,  Ambibari ,  Ga- 
ietés, Osisniii,  Lcino\ices,  Veneli ,  L'nelli),  scx.  Ei  his 
lUllovaci  .Muin]  numcrum  non  coululcruiit ,  quod  se 
suo  noinlue  atque  aibitiio  cum  Roniauii  bclluni  gisluros 
dicerent,  np<iuc  cujusquain  imperio  oblcmperaluros  :  ro- 
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«u  \em  uom  el  h  leur  gré,  sans  recevoir  J'oiJros 
(!(•  perîioune.  Cependant ,  sur  les  inslances  de 
0)nin) .  leur  al!ié,  ils  envoyèrent  deux  raille 
hommes. 

I.XXVI.  C'était  ce  même  Comra  dont  César, 
sinsi  que  nous  l'avons  dit  plus  liaul,  s'était  servi 
comme  d'un  agent  IJdèle  et  uliledansla  guerre 
de  Bretagne,  quelques  années  auparavant  (2^);  et 
t'M  reco;inaissaQcc  de  ses  services  ,  César  avait  af- 
franchi sa  nation  de  tout  tribut,  lui  avait  rendu 
ses  droits  et  ses  Idis  et  assujetti  les  Morins.  Mais 
tel  fut  reniprcssenienl  universel  des  Gaulois 
pour  recouvrer  leur  iiberic  et  reconquérir  leur 
ancienne  gloire  militaire,  que  ni  les  bienfaits  ni 
les  souvenirs  de  l'amitié  ne  purent  les  toucher, 
et  que  nu!  sacrifice  ne  coûta  "a  leur  zèle,  puis- 
tju'ils  rassemblèrent  huit  mille  cavaliers  et  en- 
viron deux  cent  quaranlo  mille  fantassins  (2o). 
Ces  troupes  furent  passées  en  revue  et  le  dénom- 
brement en  fut  fait  sur  le  territoire  des  Édues; 
on  leur  elioisit  des  chefs,  et  le  commandement 
général  fut  confié  à  l'Atrébaïc  Comm,  aux  Edtiens 
Viridomar  et  Eporédorix  ,  el  a  l'Arverne  Verga- 
Mllaunn,  cousin  de  Vercingélorix.  On  leur  donna 
UD  conseil,  formé  de  membres  pris  dans  chaque 
cité,  pour  diriger  la  guerre.  Tous  partent  vers 
Alésia,  pleins  d'ardeur  el  de  conO-Tnce:  aucun  ne 
croyait  qu'il  fût  possible  de  soutenir  seulement 
l'aspect  d'une  si  grande  multitude,  surtout  dans 
un  double  co;nbat  où  les  Romains  seraient'ala  fois 
pressés  par  les  sorties  des  assiégés,  et  envelop- 
•pds  en  dehors  par  tant  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie. 

LSXVII.  Cependant  les  Gaulois  assiégés  dans 


ES.\R. 

Alésia  ,  voyant  que  le  jour  où  ils  attenclaienl  du 
secours  était  expiré,  et  que  tout  leur  blé  était  con- 
sommé, ignorant  d'ailleurs  ce  qui  se  passait  chez 
les  Edues,  s'étaient  assend)!és  en  conseil  et  délibé- 
raient sur  le  parti  qu'ils  avaient  "a  prendre.  Parmi 
les  diverses  opinionS;  dontlesunes  viui'aienf  qu'on 
se  rendît  et  les  autres  (iu'om  tentât  une  sortie  vigou- 
reusetandisqu'illeurreslait  encore  assez  deforces, 
l'on  ne  peut,  ce  me  semble,  passer  sous  silence 
le- discours  de  Critognal,  a  cause  de  sa  singulière 
et  horrible  cruauté.  C'était  un  Arverne  d'une 
naissance  élevée  et  (|ui  jouissait  d'une  haute  con- 
sidération. «  Je  ne  [larlerai  pas,  dit-il,  de  l'avis 
de  ceux  qui  appellent  du  nom  do  capilulalion  le 
plus  houleux  esclavage  ;  et  je  pense  qu'on  nedoil, 
ni  les  compter  au  nombre  des  citoyens,  ni  les  ad- 
mettre dans  celle  assemblée.  Je  ne  m'adresse  qu"a 
ceux  qui  proposent  une  sortie,  el  dont  l'opinion, 
comme  vous  le  reconnaissez  tous,  témoigne  qu'ils 
se  souviennent  encore  de  notre  antique  valeur. 
Mais  il  y  a  plutôt  de  la  faiblesse  que  du  courage 
à  ne  pouvoir  supporter  qnebjue.s  jours  de  disette. 
Les  hommes  qui  s'offrent  'a  la  mort  sans  hcsila- 
tion  sont  plus  faciles  a  trouver  que  ceux  qui  sa- 
vent endurer  la  douleur.  El  moi  aussi  je  me  ran- 
gerais 'a  cet  avis  (tant  l'honneur  a  sur  moi  d'em- 
pire), si  je  n'y  voyais  de  péril  que  pour  noire 
vie  ;  mais,  dans  le  parti  que  nous  avons  'a  prendre, 
considérons  toule  la  Gaule  que  nous  avons  appe- 
lée a  notre  secours..  Lorsque  quatre-vingt  raille 
hommes  auront  péri  dans  celle  tentative,  quel 
courage  pensez-vous  que  conservent  nos  parens 
et  nos  proches,  s'ils  ne  peuvent,  pour  ainsi  dire, 
combattre  que  sur  nos  cadavres  ?  Gardez-vous 


t>a(i  tumcn  a  Coramio,  pro  ejus  liospitio  II  niillia  niisc- 

MlUt. 

LXXVI.  Hujus  opéra  Commil ,  ila  iit  antea  tlpmon- 
straviiniis,  fiiell  alqneutili  superioribiisannis  erat  iisus 
in  Brilannia  Cacsar  :  (|iiibus  ille  promerit  scivilaicni  cjus 
immunem  esse  jusscrat ,  i>ira  logcsque  retldiiteral ,  atqiie 
ijisi  Morinos  aliribucral.  Tanla  lainen  iiniversœ  Galiia; 
«(VDsensfo  fuil  lîbertaiis  TinilicaiidiP  ,  et  prislnia"  belli  lan- 
dis  n ciipcraii;!a> ,  «t  ue(iuc  benoficiis  ,  neque  aniicilis 
menioria  nioTcrentur  ;  omnes^i'h»  et  animo  et  npibus  in 
i(i  bclluin  inciinil)creiit,  cnaclis  cquiUmi  VIII  raillibiis,  et 
{-ediliim  cirriier  CCXl..  Ilœcin  j¥;di;.;M;ii'.  Inilms n-ccn- 
sebau'.ur,  uiimerusque  inibaliir  :  prTfeclI  constiiueban- 
liir  :  Conimio  Alrebali,  Viridomaro  et  Eporcdorigi  .Sîdiiis, 
Vergasillauno  Arverno ,  coasobrlri.-.  Voixiucelorigls ,  suin- 
nia  iinpfiii  Iradilur.  His  deleeti  ex  ci' il.i'.'bus  atlribnun- 
lur,  quonnn  consilio  belluni  administiarpi.îr.  Omncs  iila- 
cres  el  tlduciœ  pleni  ad  Alesiani  prodciscim'.ur  :  iieqne 
cral  omnium  quisquam ,  qui  aspecluni  modo  tanla;  niul- 
litudinis  snslineri  possc  arliilrarelur;  pnrserlim  ancipili 
praelio.quninej  oppidoeruptionepugnarelur.  foris  (anls 
uipia?  equitatus  peditalusque  cornerentur. 

LaSYII.  AI  ii ,   ipri   Alcsix'   obnidebanliir,    pra-Uri^a 


die ,  qua  suonim  auxilia  exspeclaverant,  consumplo  onini 
frumcnto,  inscii,  quid  in  JEduisgercretur,  concilie coacto, 
de  cxitu  fortunarum  suarum  consullabaul.  Apud  quos 
variis  dictis  scnlenflis,  quarum  pars  dedilioneiu  ,  pars  , 
duin  Tires  suppelerenl,  eruplionem  censebant,  non  pra;- 
lereuuda  videtur  oialio  Critognali,  propler  ejiis  singula- 
rcm  ac  nefariam  crudclilaicm.  Ilic,  summo  in  Arvernis 
orlus  loco,  et  magna'  babitus  auctoritatis  :  •  Niliil ,  in- 
quit ,  de  eonim  senlcntia  dicturus  sum ,  qui  lurpissimam 
scrvituteradcdilionis  nomine  appellant;  neque  lios  habcn- 
dos  civium  Idco,  neque  ad  concilium  adhil)cados  censeo. 
Cum  lis  mibi  res  sit ,  qui  eruptionem  probant  :  quorum 
in  consilio,  omnium  veslrum consensu,  pristina'  residere 
virlulis  memoria  videlur.  Animi  est  ista  mollities ,  non 
virlus,  inopiam  paulispcr  fenc  non  posse.  Qui  se  ultra 
niorti  offerant,  faciliu'i  repcriunlur,  (|uam  qui  dolorem 
palicnlcr  ferant.  Ali|ue  ego  banc  Eenlentiam  probarera 
(nam  apud  me  lan'.um  diguitas  polesl),  si  nuUara,  pra;- 
terquam  vite  nosirap,  jaduram  fleri  viderem;  sed  in  con- 
silio capiendo  cmneni  Galliam  respiciaraus,  quain  ad 
nostnmi  auxilium  concilavimus.  Quid,  hominum  millibu» 
LXXX  unoloco  inteifeclis,  propinquisconsauguineisque 
nosiris  .animi  fore  exislimatis .  si  pa-ue  in  ipsis  cadaverl- 
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donc  (ie  priver  de  votre  soutien  cenx  qui  n'ont 
pas  craint  de  s'exposer  pour  voire  salut,  et,  par 
précipitation,  par  imprudence,  par  pusillanirailé  , 
n'allez  pas  livrer  toute  la  Gaule  à  l'avilissement 
d'un  perpétuel  esclavage.  Parce  que  vos  auxiliai- 
res ne  sont  pas  arrivés  an  jour  lixé,  doulericz-vous 
de  leur  foi  et  de  leur  constance?  Eh  quoi  !  quand 
les  Romains  travaillent  tous  les  jours  "a  des  re- 
Irancliements  nouveaux,  pensez-vous  que  ce  soit 
seulement  pour  se  tenir  en  haleine?  Si  tout  che- 
min vous  est  ferme  par  où  vous  pourriez  avoir 
de  leurs  nouvelles,  les  Romains  eux-mêmes  ne 
vous  assurent-ils  pas  de  leur  arrivée  prochaine 
par  ces  travaux  de  jour  et  de  nuit  qui  mon- 
trent assez  la  crainte  qu'ils  en  ont?  Quel  est 
donc  mon  avis?  De  faire  ce  que  firent  nos  ancê- 
tres dans  leurs  guerres  ,  bien  moins  funestes , 
contre  les  Cimhrcs  et  les  Teutons.  Forcés,  comme 
nous,  de  se  renfermer  dans  leurs  villes  ,  en  proie 
h  la  disette,  ils  soutinrent  leur  vie  en  se  nourris- 
sant de  la  chair  de  ceux  que  leur  âge  rendait  inu- 
tilesala  guerre  ;  et  ils  ne  se  rendirent  point.  Si 
nous  n'avions  pas  reçu  cet  exemple,  je  dirais  que, 
pour  la  cause  de  la  liberté,  il  serait  glorieux  de 
le  donner  à  nos  descendants.  Quelle  guerre  en 
effet  peut-on  comparer  'a  celle-ci?  Les  Cimbres  , 
après  avoir  ravagé  la  Gaule  ,  et  lui  avoir  fait  de 
grands  maux,  sortirent  enfin  de  notre  territoire  , 
et  gagnèrent  d'autres  contrées';  ils  nous  laissèicnt 
nos  droits,  nos  lois ,  nos  champs,  notre  liberté  1 
Mais  que  demandent  les  Romains?  Que  veulent- 
ils?  L'envie  les  amène  contre  tous  ceux  dont 
la  renommée  leur  a  fait  connaître  la  gloire 
et  la  puissance  dans  la  guerre  ;  ils  veulent  s'éta- 

bus  prsiio  dcccrtare  cogonUn'  ?  Nolile  hos  vcslro  ausilio 
spoliare  ,  qui  vcsira;  .^alatis  causa  suum  periculum  nc- 
gleserint;  nec  ftullilia  ac  teraerila  c  \fslra,  aut  imhecil- 
lilate  aniitii ,  oninem  Galliam  pr<  sierncre  et  pcrpeluae 
serviluli  addiccre.  An,  ((uo.l  ad  dicm  niiii  veneruul.de 
corum  fiJc  conslanHaque  dul)italis?  Qird  ergn?  Romanos 
in  illis  ulterioribus  inunitionibus  animi  ue  causa  quotidie 
cserceri  putalis?  Silllurum  nuuiiis  confirnîari  non  potes- 
lis,  nmoi  adilu  prœseplo;  iis  utiinini  leslilius,  appro- 
pioquarc  eoruin  adtenlum  :  cu]us  rci  timoré  e.xterrili, 
diem  niictcnique  in  opère  versautur.  Quid  ergo  niei  cou- 
silii  est?  Faccrc ,  quod  nostii  majores,  uequaquam  pari 
lielto  Cimlirorum  Teulouumquc,  fecerunt;  qui  iu  oppida 
eompuisi,  ac  simili  inopia  subacli ,  cirum  curporibus 
qui  a'Iate  inutiles  ad  liellum  videbaulur,  vllam  tolerave- 
runt ,  neque  se  hoslibus  tradiderunl.  Cujus  rei  si  eiera- 
plum  non  babciemus ,  taraen  lilierlalis  causa  ias.iiui ,  et 
posteris  prodi ,  pulcherrimuni  judicareni.  Nani  quid  illi 
simile  bello  fuii  ?  Depopulala  (iallia  ,  Cimbri,  niagua- 
que  itiala  calaniilalc,  lluibus  qu.deni  nosiris  aliquando 
ciceiseruut ,  alque  alias  terras  peliiTuul  ;  jura  ,  legcs , 
agrns  ,  lit)erlalem  nobis  leliquerunl  :  Romani  vero  qiiid 
petimt  aliud  ,  aul  quid  volunt ,  uisi  invidia  adducti ,  quos 


blir  sur  leur  (erritoiie  ,  dans  louis  villes,  et  leur 
imposer  le  joug  d'une  éternelle  servitude.  Car 
ils  n'ont  jamais  fait  la  guerre  dans  d'autri:s  vues. 
Que  si  vous  ignorez  comment  ils  se  conduisent 
chez  les  nations  éloignées,  voyez  cette  partie  de 
la  Gaule  qui  vous  touche;  réduite  en  province  , 
privée  de  ses  droits  et  de  ses  lois,  soumise  aux 
haches  romaines  ,  elle  p.émit  sous  le  poids  d'un 
esclavage  qui  ne  doit  pas  finir.  » 

LXXVIll.  Les  avis  ayant  été  recueillis,  il  fut 
arrêté  que  ceux  qui,  a  raison  de  leur  saiilé  on  de 
leur  âge,  no  pouvaient  rcndro  de  service  h  la 
guerre,  sortiraient  de  la  place,  et  qu'on  tenterait 
tout  avant  d'en  venir  au  parti  proposé  par  Crito- 
gnat.  On  décida  toutefois  que,  si  l'on  y  était  con- 
traint et  si  les  secours  se  faisaient  trop  attendre, 
on  le  suivrait  plutôt  que  de  se  rendre  ou  de  subir 
la  loi  des  Romains.  LesMandubcs,  qui  les  avaient 
reçus  dans  leur  ville,  sont  forcés  d'en  .sortir  avec 
leurs  enfants  et  leurs  femmes.  Us  s'approchent  de» 
retranchements  des  Romains,  et,  fondant  eu  lar- 
mes, ils  demandent,  ils  implorent  l'esclavage  et 
du  pain.  Mais  César  plaça  des  gardes  sur  le  rem- 
part, et  défendit  qu'on  les  reçût. 

LXXIX.  Cependant  Comm  et  les  autres  chefs, 
investis  du  commandement  suprême,  arrivent 
avec  toutes  leurs  troupes  devant  Alésia,  et  pren- 
nent position  sur  l'une  des  collines  qui  entourent 
la  plaine,  'a  la  distance  de  mille  pas  au  plus  de 
nos  relrancheracnts.  Ayant  le  lendemain  fait  sortir 
la  cavalerie  deleurcamp  ,  ils  couvrent  toute  cette 
plaine  que  nous  avons  dit  avoir  trois  raille  pa« 
d'étendue  ,  et  tiennent ,  non  loin  de  là  ,  leurs  trou- 
pes de  pied  cachées  sur  des  hauteurs.  On  voyait 

fama  nol>ilcs  polenlcsque  liello  cognoverunt  ,  boniin  in 
agris  civitalibusque  considère  ,  atque  h:s  a-ternani  iiijuu- 
gere  scr\itulem?  ucque  enim  unquam  alia  conditiono 
bella  gcsserunt.  Quod  si  ca  ,  qux'  in  longinquis  nalioni- 
busgcrunlur,  iguoratis;  respiciie  fmiliraam  Gatliam , 
qua:  in  provinciam  redacla  ,  jure  et  iegibus  comniulaiis  , 
securibus  subjccta,  ptrpclua  premitur  serviluic.  i 

LXXVlII.  Senlenliis  dittis  consliluunt,  ut ,  qui  vale- 
ludine  aut aetale  inutiles  sint  liello,  oppido  eicedanl;  a;que 
omnia  prius  e,vperiaulur,  quam  ad  Criloguali  sententiani 
descendant  :  illo  tauicn  potius  utcndum  consilio,  sires 
cogat  alque  auxilia  nioreniur ,  quam  aul  deditionis  aut 
pacis  .subeundam  conditiouem.  Mandubii,  qui  eos  oppido 
reccperani ,  cuni  liberis  alque  uioribus  esire  coguulur. 
Hi ,  ((uum  ad  muuitiones  Romanorum  accessissent,  {len- 
tes omnibus  precibus  orabanl,  ut  se,  in  serviluleni  recep» 
to?:,  cil)0  juvarenl.  At  Casar,  dispositis  in  vatlo  cuslodi- 
bus,  recipi  prohibebat. 

LXXIX.  Inlcrea   Cominius  et  reliqui  duces,  quit)u» 

sumraa  imperii  permisse  eral  ,  cum  omnibus  copii.'i  ad 

Alesiam  perieniimt,  et  colle  ejleriorc  oicupalo,  non  ton- 

giusM  p.issibus  ab  uostris  iDuniliooibus  cousiduul.  Poi^- 

(  lero  die  equilalu  ei  ca.siris  educlo,   onnieni  para  pjani- 
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«l'AliiUa  lonl  ce  (|iii  se  passait  dans  la  campagne. 
A  la  vue  de  ce  secours,  on  s'empresse,  on  se  féli- 
cite muluollemcnt ,  cl  tous  les  esprits  sont  dans  la 
joie.  On  fait  sortir  toutes  les  troupes ,  qui  se  ran- 
gent en  avant  de  la  place;  on  comble  le  premier 
fossé;  on  le  couvre  de  claies  et  de  terre  ,  et  on  se 
préparc  a  la  sortie  et  a  tous  les  événements. 

LXXX.  César,  ayant  rani^'â  l'armée  tout  en- 
tière sur  l'une  et  l'autre  de  ses  lignes,  afin  qu'au 
besoin  chacun  connût  le  poste  qu'il  devait  occuper, 
fit  sortir  de  son  camp  la  cavalerie,  à  laquelle  il  or- 
donna d'engager  l'affaire.  Du  sommet  des  liauteurs 
que  les  camps  occupaient,  on  avait  vue  sur  le 
champ  de  bataille,  e.t  tous  les  soldats,  attentifs  au 
Kombat,  en  attendaient  l'issue.  Les  Gaulois  avaient 
raclé  "a  leur  cavalerie  un  petit  nombre  d'arcbers  et 
defantassinsarmés  à  lalégère,  tant  pourla  soutenir 
si  elle  pliait ,  que  pour  arrêter  le  choc  de  la  nôtre. 
Plusieurs  de  nos  cavaliers,  surpris  par  ces  fantas- 
sins ,  furent  blessés  et  forcés  de  quitter  la  mêlée. 
Les  Gaulois,  croyant  que  les  leurs  avaient  le  des- 
sus, et  que  les  nôtres  étaient  accablés  par  le 
nombre,  se  mirent,  assiégés  elauxiliaires,  à  pous- 
ser de  toutes  parts  des  cris  et  des  hurlements 
pour  encourager  ceux  de  leur  nation.  Comme 
l'action  se  passait  sous  les  yeux  des  deux  partis, 
nul  trait  de  courage  ou  de  làclielé  ne  pouvait 
échapper  aux  regards,  et  l'on  était  de  parte!  d'au- 
tre excité  "a  se  bien  conduire,  par  le  désir  de  la 
gloire  et  la  crainte  de  la  honte.  On  avait  com- 
battu depuis  midi  jusqu'au  coucher  du  soleil,  et 
la   victoire  était  encore  incertaine,  lorsque  les 


Germains,  réunis  snr  un  seul  point  en  escadrons 
serrés,  se  précipitèrent  sur  l'ennemi  et  le  repous- 
sèrent. Les  archers,  abandonnés  dans  cette  dé- 
route, furent  enveloppés  et  taillés  en  pièces,  et 
les  fuyards  poursuivis  de  tous  côtés  jusqu'î»  leur 
camp,  sans  qu'on  leur  donnai  le  temps  de  se 
rallier.  Alors  ceux  qui  étaient  sortis  d'AIésia,  con- 
sternés et  désespérant  presque  de  la  victoire,  ren- 
trèrent dans  la  place. 

LXXXI.  Après  un  jour  employé  par  les  Gaulois 
à  faire  une  grande  quantité  de  claies,  d'échelles 
et  de  harpons,  ils  sortent  silencieusement  de  leur 
camp  au  milieu  de  la  nuit  et  s'approchent  de  ceux 
de  nos  retranchements  qui  regardaient  la  plaine. 
Tout  h  coup  poussant  des  cris ,  signal  qui  devait 
avertir  de  leur  approche  ceux  que  nous  tenions 
assiégés,  ils  jettent  leurs  claies,  attaquent  les 
gardes  de  nos  remparts  'a  coups  de  frondes,  de  flè- 
ches et  de  pierres  ,  et  font  toutes  les  dispositions 
pour  un  assaut.  Dans  le  môme  temps,  Vcrcingé- 
lorix  eiilendant  les  cris  du  dehor;:,  d(mne  le  si- 
gnal avec  la  trompette  et  fait  sortir  les  siens  de  la 
place.  Nos  soldats  prennent  sur  le  rempart  les 
postes  qui  avaient  été,  les  jours  précédents,  as- 
signés à  chacun  d'eux,  et  é|)ouvantent  les  ennemis 
par  la  quantité  defrondes,  dedards,  de  bouletsde 
plomb,  de  pierres,  qu'ils  avaient  amassés  dans  les 
retranchements,  et  dont  ils  les  accablent.  Comme 
la  nuit  empêchait  de  se  voir,  il  y  eut  de  part  et 
d'autre  beaucoup  de  blessés;  les  machines  faisaient 
pleuvoir  les  traits.  Cependant  les  lieutenants 
M.    Antoine  et  C.  Trébonius,  à  qui  était  échue 


liem,quaiu  inlongitudinorallt  millia  passiiura  palcre  de- 
monslravimu.s,  complcnt,  pe(leslresi]uc  copias  pauluin  alj 
«•o  loco  abditas  iq  locis  supeiîoribus  consliluiint.  Eiat  e\ 
rtppidoAlesiadespeclusincanipuiii.  Conciirrilur,  In'sausi- 
liisvi.sis  ;  fit  pralnlatiointereos,  atqHe omnium  animi  ad 
Iri'titiamescilantur.  Itaquc  prodiiclis  copii.s  ante  oppidum 
tiODSiduut ,  et  pro^iinam  fossam  cralilius  inlegunl,  alcjuc 
aggeie  expleut ,  seque  ad  eruplioucm  at(ine  omms  casiis 
fomparant. 

LXXX.  Cnesar.omni  cxercilu  ad  ulramque  parlpm 
iiiunitionum  disposilo,  ut,  si  usus  veniat,  suiim  quisqiie 
tiicum  tpneat  et  noTerit,  oquitatum  ex  castris  educi,  et 
prTliuni  commilti  jiihet.  F.rat  es  ninnilms  castris  ,  qui-e 
Minimum  undiqiie  jiignm  tenobani,  despcctus;  alque  om- 
nium mililuni  intenti  animi  piigna;  provenlum  evspec- 
tal)ant.  Galli  iiiler  équités  raros  sapiltarios  expcditosque 
leTisarmaturcB  interjecerant ,  qui  suis  cedentibus  auxilio 
succurrerent,  et  noslrorum  equilum  impelus  suslincrcnl. 
Ah  his  coraplures  de  iniproTiso  vuliierali,  prselio  esee- 
éel>ant.  Qimm  suos  pusnae  supcrinres  esse  Galli  conOde- 
reut  ,  et  nosiros  premi  mulliludiue  videi-cul;  es  omnibus 
parlilms  et  ii.  qui  immitionilmseonlineliautur,  et  ii ,  qui 
ad  auxilium  convencrant,  clamore  et  ululiilu  suornra  ani- 
iniis  confirmabiml.  Quod  in  conspeclu  oniniiim  res  gere- 
battir ,  ueqiie  loi'ls  ac  turpitcr  facluin  celari  poteral; 


utrosque  et  taudis  cupidilas,  et  limor  ignominiae  ad  Tiiiii- 
lem  exritabant.  Quuni  a  m:  ridie  prope  ad  solis  occasuni 
dubia  Victoria  pugnarelur,  Germant  una  in  parte  conferlis 
lurmis  in  tiosics  inipelum  feeerunt ,  eosque  propuleruut  : 
quibus  in  fiigam  conjcclis ,  sagittarii  circumvcnli  interfec- 
lique  sunl.  Ilem  ex  reliquis  partibus  nosiri,  cedenles  us- 
que  ad  casira  inseculi ,  sui  colligendi  facullateni  non  dc- 
derunt.  Ai  ii,  qui  ab  Alesia  proc sscranf ,  mœsli ,  prope 
vicloria  desperala  ,  se  in  oppidum  reccperunt. 

LXXXI.  Uuo  die  inlerniisso,  (i.Tlli,  alqiie  hoc  spalio 
magno  cralium,  scalarum ,  harpagonum  numéro  effec- 
to,  média  nocle  silentio  ex  caslris  egressi ,  ad  campestres 
muniliones  acccdunt.  Subito  elamore  sublato,  qua  signi- 
ficatione,  qui  in  oppido  otisidobanlur ,  de  suo  advenlu 
cngnoscere  possent,  crates  proiicere,  fimdis,  sagiltis,  lapi- 
dibus  nostrosde  vallo  delurlKire,  reliquac|ue ,  quse  ad  op- 
pugnationera  pertinent,  adminisirare.  Eodem  lempor, 
clamore  exaudilo,  dat  tuba  S'guum  siiisVeicingetorix,  al- 
que ex  oppido  educil.  ISostri.  ut  superioribus  diebus  suiis 
cuique  eral  locus  dcTinitus ,  ad  mnniiiooes  acceduni  : 
fundis,  libiilibu»,  sudibusque  quns  in  opère  disposuerant , 
ac  glandibusGallosperierrent.  Prospectult'nebrisademii- 
to,  multa  utrinque  vulnera  ace'piimlur;  comp'uri  lor- 
mentis  tela  coiijiciuntur.  AI  M.  Antouius  el  C.  Trpl)0- 
niiis  ,  lesali ,  quilms  ea»  partes  nd  defendendum  obvene- 
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la  ik^fciise  des  quai  tiers  allainu's ,  tirèrent  des  forts 
plus  éloignés  quelques  troupes  pour  secourir  les 
légionuaircs  sur  les  points  où  ils  les  savaient 
pressés  par  l'ennemi. 

LXXXII.  Tant  que  les  Gaulois  combattirent 
éloignés  des  retranchements,  ils  nous  iiiconimo- 
dèrcnt  beaucoup  par  la  grande  quantité  de  leurs 
(rails;  mais  lot  s(]uils  se  furent  avancés  davant;ij,'e, 
il  arriva  ou  qu'ils  se  jetèrent  sur  les  aiguillons  qu'ils 
ne  voyaient  pas  ,  ou  qu'ils  se  percèrent  eux-mêmes 
en  Inmliant  dans  les  fossés  garnis  de  pieux,  ou 
entiu  qu'ils  périrent  sous  les  traits  lancés  du  rem- 
(lartel  des  tours.  Après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde,  sans  être  parvenus  il  entamer  les  rclran- 
(liements,  vovant  le  jour  approclier,  et  craignant 
d'être  pris  en  liane  et  envelop|x's  par  les  sorties 
qui  se  faisaient  des  camps  situés  sur  les  hauteurs , 
ils  se  replièrent  sur  les  leurs,  les  assiégés ,  qui 
mettaient  en  usage  les  moyens  préparés  par  Ver- 
cingétorix  pour  combler  le  premier  fossé,  après 
beaucoup  de  temps  employé  a  ce  travail,  s'aper- 
çurent de  la  retraite  de  leurs  compatriotes  avant 
d'avoir  pu  approcher  de  nos  retranchements. 
Abandonnant  leur  entreprise,  ils  rentrèrent  dans 
la  ville. 

I.XXXIll.  Repoussés  deux  fois  avec  de  grandes 
l^rtes,  les  Gaulois  tiennent  conseil  surcequi  leur 
reste  "a  faire.  Ils  ont  recours  'a  des  gens  qui  con- 
naissent le  pays  et  se  font  instruire  par  eux  du  site 
de  nos  forts  supérieurs  et  de  la  manière  dont  ils 
sont  forliliés.  Il  y  avait  au  nord  une  colline  qu'on 
n'avait  pu  comprendre  dans  l'enceinte  de  nos  re- 
tranchements, à  cause  de  son  trop  grand  circuit; 
ce  qui  nous  avait  obligés  d'établir  notre  camp  sur 


un  terrain  "a  mi-coVc  et  dans  une  position  néces- 
sairement peu  favorable.  L'a  connnandaient  les 
lieutenants  €.  Antislius  Réginus  et  C.  Caninius 
Rcbilus  avec  deux  légions.  Ayant  fait  reconnaître 
les  lieux  par  leurs  éclaireurs,  les  chefs  enne- 
mis forment  un  corps  de  soixante  mille  hom- 
mes, choisis  dans  toute  l'armée  gauloise  et  surtout 
parmi  les  nations  qui  avaient  la  plus  haute  répu- 
tation de  courage.  Ils  arrêtent  secrètement  entra 
eux  quand  et  comment  ils  doivent  agir;  ils  lixeiit 
l'attaque  'a  l'heure  de  raidi,  et  mettent  ;i  la  tête 
de  ces  troupes  l'Arverne  Vergasillaunn  ,  parent 
de  Vereingétorix  ,  et  l'un  des  quatre  généraux 
gaulois.  H  sort  de  soneanipii  la  première  veille; 
et  ayant  achevé  sa  route  un  peu  avant  le  point 
du  jour,  il  se  cache  derrière  la  montagne,  et  l'ail 
reposer  ses  soldats  des  fatigues  de  la  nuil.  Ver» 
midi ,  il  marche  vers  cette  partie  du  camp  romain 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Dans  le  même 
temps  la  cavalerie  ennemie  s'approche  des  retrau- 
chcments  de  la  plaine,  et  le  reste  des  troupes 
gauloises  commence  a  se  déployer  en  bataille  "a  la 
tête  du  camp. 

LXXXIV.  Du  haut  de  la  citadelle  d'Alésia,  Ver- 
eingétorix les  aperçoit,  et  sort  de  la  place,  em- 
portant du  camp  ses  longues  perches,  ses  gal<'- 
rics  couvertes,  ses  faux  et  ce  qu'il  avait  [tréparo 
pour  la  sortie.  Le  combat  s'engage  à  la  fois  de 
toutes  parts  avec  acharnement;  partout  on  fait  les 
plus  grands  efforts.  Un  endroit  parait-il  faible, 
on  s'enqiresse  d'y  courir.  La  trop  grande  étendue 
de  leurs  fortifications  empêche  les  Romains  d'en 
garder  tous  les  points  et  de  les  défendre  partout. 
Les  cris  qui  s'élevaient  derrière  nos  soldats  leur 


rani,  (nia  es  parle  nostros  preml  intellcxerant,  lis  aiisi- 
lio  ex  uUnioritjus  castellis  rioductos  submlttcbaot. 

LXXXII.  Diini  loiigius  ab  munilioiie  aberant  Galli , 
plus  niultitiidiiie,  lelorum  proDciebaiit  :  posteaquani  pro- 
pius  siirccsscruiit ,  aul  se  ipsi  .slinmlisiuopiDantes  Intiiie- 
bnnl ,  aut  in  scrobes  delapsi  Iransfoiiic  banlur  ,  aiit  ex 
lallo  et  tiirribustrans;oclipilis  nuiralibusiiiteril)an(.  Ilul- 
tis  imdiquc  vulneribusaccepiis,  luilla  muailione  perriipla, 
quum  lui  appetcret,  verili  ,  ne  ab  lalere  aperlo  ex  su- 
perioribus  casiris  eruplioue  circumvenlrentur,  se  ad  smis 
,receperunt.  At  iiiteriore.s,  duin  ea,  quae  a  Verciiigelorigc 
ad  eruptionein  prapnravcraiil ,  proferunt,  prions  fossas 
expient  ;  diiilius  in  iis  rébus  administrandismorati,  prius 
suds  discessisse  co(;no\erunt,  quam  munitionibus  appro- 
piiiquarent.  Ita  ,  re  infecta,  in  oppidum  reverierunl. 

LXXXIII.  Bis  niapno  euni  dciriniento  repulsi  Galli, 
qind  apani ,  eonsutunt  ;  liicoruni  pcrilos  adliilient  ;  ab 
bis  siiperinruni  caslioruni  silus  munitiouesque  cogno- 
scunt.  Erat  a  septenitrinnibus  eollis,  quem  propler  mag- 
nitudinem  circuilus  opère  rireuinplecti  non  potuerant 
nostri,  nece.ssarioriuo  pa'ne  iniquo  loeo,  et  Icnilerdeeliu , 
castra  feccrnni  Ilice  <l.  Aniisliii»  Reginiis  et  C.  Caninius 


Rel)ilus,  legati,  cum  dualius  legionilms  oblineb.nut.  CitiR- 
nilis  per  expioratores  regiunibus,  duces  bostinni  LX  mil- 
lin  exomni  numéro  deligunt  carumeiTilatum,qua^iniiri- 
maravirlutisopinioneiu  bibelianUquid,  quoque pacte afp 
placeat ,  occulte  inter  se  cimslituunl;  adeundi  tempus  de- 
liniunt,  quuni  meridies  esse  vidcatur.  lis  copiis  Verpa- 
sillauniini  Arveruuni ,  unum  ex  quatuor  ducil)us ,  pi-o- 
pinipium  VereingetiiriKis,  pra-fieiunt.  Ilteet  casiris  prima 
^ifiilia  egiessiis  ,  propi>  conrecio  sub  iuceni  ilinere  ,  pust 
inonicmse  oernlla\il,  niililesque  ex  nocturno  lalwre  wn,' 
relicerejussit.  Qnumjam  mendies  appropinquarevidire- 
lur,  ad  eaciisira , qiia- supra demonslravinius, contend  I : eo 
demqueteniporcequilatnsad  campeslresmunitionesarce- 
dere,  1 1  reliqu.x'  copia; sese  pro  casiris ostcndcrc  co^peninl. 
LXXXIV.  Vercingelorix  es  arce  Atesi;e  suos  cmispi- 
e.ilus,  ex  oppido  egrcditur  ;  a  c;islris  longnrios,  n.uscii- 
los  ,  falces ,  rcliquaque  ,  qu.e  eniplionis  causa  paravcral, 
pnifcrl.  Pugnalur  uiio  Iciiipore  iininibus  locis  acriler , 
alque  omuia  lentantur.  Qua  mininK-  ^i.s.^  pjrs  firnia  est, 
hue  eoncurriinr.  Ronianiirum  nnnustan.is  muni  ionibu» 
dislinelur,  nec  facde  plinibtii  locis  oceuirit.  MnlIiMii  ad 
tcrrendos  nostros  Taliiitclamor,quiposlteKguin  pmnnn- 
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R.iprimaient  d'auUiiit  [jliis  de  leneur,  qu'ils  son- 
^caieui  que  leur  sùreiij  dépendait  du  courage 
d'autiui ;  car  souvent  io  danger  le  plus  éloigné  est 
celui  qui  fait  le  plus  d'impression  sur  les  es- 
prits. 

LXXXV.  César,  qui  avait  choisi  un  [losled'oùil 
pouvait  observer  toute  l'uetion,  fait  porter  dos  se- 
cours parloutoù  il  en  est  besoin.  De  parletd'autrc 
on  sent  que  ce  jour  est  celui  où  il  faut  faire  les 
derniers  efforis.  Les  Gaulois  désespèrent  entière-' 
ment  de  leur  salut,  s'ils  ne  forcent  nos  retranclie- 
ments  ;  les  Romains  ne  voient  la  On  de  leurs  fati- 
gues que  dans  la  victoire.  La  plus  vive  action  a 
lieu  surtout  aux  forts  supérieurs  où  nous  avons 
vu  que  Vergasillauun  avait  été  envoyé.  L'étroite 
sommité  qui  dominait  la  pente  était  d'une  grande 
importance.  Les  uns  nous  lancent  des  Irails,  les 
autres,  ayant  formé  la  tortue  (26),  arrivent  au  pied 
du  rempart  :  des  troupes  fraîches  prennent  la  place 
de  celles  qui  sont  fatiguées.  La  terre  que  les  Gau- 
lois jettent  dans  les  retranchements  les  aide  à  les 
fianchir,  et  comble  les  pièges  que  les  Romains 
avaient  cachés;  déjà  les  armes  et  les  forces  com- 
mencent "a  nous  manquer. 

LXXXVL  Dès  qu'il  en  a  connaissance,  César  en- 
voie sur  ce  point  Laliiénus  avec  six  cohortes  ;  il  lui 
ordonne,  s'il  no  peut  tenir,  de  retirer  les  cohortes 
et  de  faire  une  sortie,  mais  seulement  a  la  der- 
nière extrémité.  Il  va  lui-même  exhorter  les  au- 
tres a  ne  pas  céder  à  la  fatigue;  il  leur  expose 
que  le  fruit  de  tous  les  combats  précédents  dépend 
de  ce  jour ,  de  celte  heure.  Les  assiégés ,  désespé- 


rant de  [(U'cer  les  retrancluMnents  de  la  plaine,  h 
cause  de  leur  étendue,  tentent  d'escalader  les  hau- 
teurs, et  y  dirigent  tous  leurs  moyens  d  attaque; 
ils  chassent  par  une  grêle  de  traits  ceux  (]ui  coin- 
ballaient  du  haut  des  lours  ;  ils  comblent  les  fossés 
de  terre  et  de  fascines,  et  se  fraient  un  chemin; 
ils  coupent  avec  des  faux  le  rempart  et  le  parapet. 

LXXXVII.  César  y  envoie  d'abord  le  jeune  Bru- 
tus  avec  six  cohortes,  ensuite  le  lieutenant  C.  Fa- 
bius avec  sept  autres;  enfin,  l'action  devenant 
plus  vive,  il  s'y  porte  lui-même  avec  un  renfort 
de  troupes  fraîches.  Le  combat  rclabll  et  les  en- 
nemis repoussés ,  il  se  dirige  vers  le  point  où  il 
avait  envoyé  Labiénus ,  tire  quatre  cohortes  du 
fort  le  plus  voisin,  ordonne  "a  une  partie  de  la  ca- 
valerie de  le  suivre,  et  à  l'autre  de  luiie  le  tour  des 
lignes  à  l'extérieur  et  de  prendre  les  ennemis  à 
dos.  Labiénus,  voyant  que  ni  les  remparts  ni  les 
fossés  ne  peuvent  arrêter  leur  impétuosité,  ras- 
semble (rente-neuf  cohortes  sorties  des  forts  voi- 
sins et  que  le  hasard  lui  présente,  et  dépèche  a 
César  des  courriers  qui  l'informent  de  son  dessein. 

LXXXVIII.  César  hâte  sa  marche  poin- assister  'a 
l'action.  A  son  arrivé,',  on  Io  reconnaît  "a  la  cou- 
leur du  vêtement  qu'il  avait  coulume  de  porter 
dans  les  batailles  (27);  les  ennemis,  qui  delà 
hauteur  le  voient  sur  la  pente  avec  les  escadrons 
et  les  cohortes  dont  il  s'était  fait  suivre ,  engagent 
le  combat.  Un  cri  s'élève  de  part  et  d'aulre,  et 
est  réféié  sur  le  rempart  et  dans  tous  les  retran- 
chements. Nos  soldats,  laissant  de  coté  le  javelot, 
tirent  le  glaive.  Tout  "a  coup,  sur  les  derrières 


libiu  ex^titi^,  qiiod  4Uu:ii  pciiculimi  in  aliéna  >l(l  nt  vir- 
Hiki  consistere  :  omiiia  ciiiin  plcniniqui.',  qiiiu  absiint, 
vcheincutiiislioniiiiuiii  mentes  pcrUiibunl. 

LXXXV.  Cïsar  idoacuni  locuin  uacUis ,  quiil  ijuaque 
i:i  paite  geratur  ,  eagnoscjt,  lai)firaniil)us  auxiliuin  sab- 
ini  tlt.  IJ tri  que  ad  aiiiniuin  occuirit,  uiiuin  i!lud  esse 
lemi'us,  quo  maxime  conleiidi  couveniat.  Galli,  nisi  per- 
frcRiTiiil  munilioiies,  de  omni  salute  despeiant  :  lioman'', 
si  rem  oblinuoriut  ,  (inem  ornniiiin  labonim  pxspeciant. 
.Maxime  ad  superii^res  mimiliones  labciralur,  quo  Verfja- 
sillauuum  missura  denjouslravimiis.  Exigiiiim  luci  ad  de- 
cliïilalcni  fasligium  magnum  hal)''t  nionienluii).  Alii  lela 
roniic  iint,  alii ,  lesludine  facla  ,  subcunt  ;  dcfaligatis  in- 
vicein  iutegri  succcdunt.  Afjgcr.ab  univei.sis  in  muiii- 
(i  ii'cni  c'injeclns,  et  ascensiim  dat  Gallis ,  et  ea  ,  qune  in 
(errara  occuIlaTerant  Koniani ,  conlegit  :  nec  jam  arma 
nos;ri«,  nec  vires  suppetunt. 

LXXXVI.  His  rebns  cognitis,  Ca-sap  Lab  cnum  cnm 
fo''orlil)ns  VI  sub.sidio  laboranlibus  millit  :  imperat,  si 
sustiii?re  non  pi^ssit,  dcduclis  co'  orlibus  eiuplione  pu- 
guet  :  id  nisi  neeps.snrio ,  ne  facial.  Ipso  adit  reliquns  i  co- 
hnriatur,  ne  la'.iciri  sue  undiant;  omnium  superioiuni  di- 
mtralionum  rniilum  in  en  die  alquetiora  d<icet  consislore. 
Inicriores,  dfsperalis  campestribus  locis  prnpler  magni- 
diaaai  :junili;:aiim, lora pr.iMiipta es  ascfnsu  tentant: hue 


ea,  (|HiTe  pnraverani ,  eoiiferunt  :  multihidine  telenim  es 
turribns  pnipuguanlesdeturbant  :  aggere  cl  cralibiis  fosas 
expient,  adilus  espediunt  :  talcibus  valluni  ac  loricain 
resciuduu!. 

LXXXVII.  Cœsar  miltit  primo  Brutuni  a(!olescen[eni 
cum  cohor.ibus  VL  post,  cum  aliis  VIï,  C.  Fabium  lega- 
tuni  :  I  ostrenio  ipse,  qusmi  \ebemenlius  pugnarelur,  in- 
tègres sul)sidio  adducit.  Iteslilutnpraflio  ac  repnlsis  bosti- 
lius,  eo,  quo  Labienuni  miserai,  conlendit;  coliorles  IV ci 
proximo  caslello  deducit  ;  e(piituni  se  paricm  set^ni,  par- 
Icm  circumire  exteriores  munltiones  ,  et  ab  lergo  biisles 
adoriri  juliet.  Labienu.";,  posiquam  neque  aggeres,  neque 
fossa"  vira  hostium  susiinere  polerant,  coaclis  undci|ua- 
draginia  cohorlibus,  (pias  es  proximis  pra-sidiiî  deduc- 
tas  fors  (ililulil  ,  Cœsarem  per  nuncios  facit  cerliorem  , 
quid  faciendum  exislimet. 

LXXXVIII.  Accélérai  Cipsar,  ut  pralio  in'.cisil.  Ejus 
advenlu  ex  eulnre  veslilus  cognito  (  quo  insigni  in  pi  ;r- 
liis  uli  consueverat  1 ,  lunnisque  eqiiilum  et  cohorlibus 
visis,  quas  se  .scipii  jussirat ,  ul  de  locis  superioribus  hue 
dedivia  et  devexa  cernelianlur,  hostes  pni'lium  commit- 
tunl.  Utrinque  (laniore  s:ibla:o ,  excipil  rursus  ex  vallo 
atqueonmibus  munilionibus  ilanior.  Noslij.oiuissis  pills, 
gladlis  'em  gei  unt.  llepente  post  lerguni  e.iiiiialus  per- 
nilur  :  cohorte." ali:!?  apprnjinqiian! :  hosles  lerj  a  verlunl  • 
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de  l'enuemi,  parail  uotre  cavaloiit;  d'aiUros  co- 
liorles  approchent;  les  Gaulois  pieiuieiU  la  fuiic  ; 
notre  cavalerie  barre  le  passage  aux  fuyai'ils,  et  en  , 
fait  lia  grand  carnage.  Sédule,  chef  et  prince  des 
Lémovikes,  est  tué,  et  l'Arvorne  Vergasillauun 
pris  vivant  dans  la  déroule.  Soixante-quatorze  en- 
seignes militaires  sont  rapportées  a  César;  d'un  si 
grand  nombre  d'hommes,  bien  peu  rcnlrent  au 
camp  sans  blessure.  Les  assiégés,  apercevant  du  i 
haut  de  leurs  murs  la  fuite  des  leurs  et  le  carnage  ! 
qu'on  en  fait,  désespèrent  de  leur  salut,  et  reti- 
rent leurs  troupes  de  l'attaque  de  nos  retranche-  I 
raents.  La  nouvelle  en  arrive  au  camp  des  Gaulois, 
qui  l'évacuent  à  l'instant.  Si  les  soldats  n'eussent 
été  harassés  par  d'aussi  nombreux  engagements  et 
par  les  travaux  de  tout  le  jour  ,  l'armée  ennemie 
eût  pu  être  détruite  tout  entière.  Xu  milieu  delà 
nuit ,  la  cavalerie,  envoyée  a  la  poursuite,  atteint 
l'arrière-garde;  une  grande  partie  est  prise  ou 
tuée;  le  reste,  échappé  par  la  fuite,  se  réfugia 
dans  les  cités. 

LXXXIX.  Le  lendemain  Vercingélorix  convoque 
l'assemblée,  et  dit  :  ce  Qu'il  n'a  pas  entrepris  cette 
guerre  pour  ses  inlérèls  personnels,  mais  pour  la 
défense  de  la  liberté  commune;  que,  puisqu'il  fal- 
lait céder  'a  la  fortune,  il  s'offrait  a  ses  compa- 
triotes, leur  laissant  le  choix  d'apaiser  les  Uo- 
mains  par  sa  mort  ou  de  le  livrer  vivant.  »  On 
envoie  à  ce  sujet  des  députés  a  César.  Il  ordonne 
qu'on  lui  apporte  les  armes,  qu'on  lui  amène  les 
chefs.  Assis  sur  son  tribunal,  à  la  têle  de  son 
camp,  il  fait  paraître  devant  lui  les  généraux  en- 
nemis. Yercingétorix  est  mis  en  son  pouvoir;  les 
armes  sont  jetées  à  ses  pieds  (2Sj.  A  l'exception  des 
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Kdues  et  des  Arvernes,  dont  il  voulnit  »e  »e:\k 
pour  tâcher  de  regagner  ces  peuples,  le  reslf  de* 
prisonniers  fut  distribué  par  tOteh  chaque  soldai, 
"a  titre  de  butin. 

XC.  Ces  alfaires  ierminées,  il  part  pour  le  p.iys 
des  Edues,  et  reçoit  leur  soumission.  Là,  des  dé- 
putés envoyés  par  les  Arvernes  viennent  lui  pro- 
mettre de  faire  ce  qu'il  ordonnera.  César  exige  un 
grand  nombre  d'otages.  Il  met  ses  légions  en  quar- 
tiers d'hiver,  el  rend  environ  vingt  mille  capiif» 
aux  Edues  et  aux  Arvernes.  11  fait  partir  T.  Labié- 
nus  avec  deux  légions  et  la  cavalerie  pour  le  pay^ 
des  Séquanes;  il  lui  adjoint  M.  Simpronius  lluli- 
lius.  Il  place  C.  Fabius  et  L.  Aiinucius  Basilus  avec 
deux  légions  chez  les  lionus,  pour  les  garanlir 
contre  toute  attaque  des  Bellovakes,  leurs  voisins. 
Il  envoie  T.  AntisLius  Réginus  chez  les  Anibiva- 
lèles,  T.  Sexiius  chez  les  Bituriges,  C.  Caninius 
Rébilus chez  les  RutèneSj  chacun  a'icc  une  légion. 
Il  établit  Q.  Tullius  Cicéron  et  P.  Suipicius  dans 
les  postes  de  Cabillon  et  de  iMaliscon  ,  au  pays  di  s 
Edues,  sur  laSaoue,  pour  assurer  les  vivres.  Lui- 
même  résolut  de  passer  l'hiver  "a  Bibracle.  Cesévc- 
nements  ayant  été  annoncés  "a  ilomc  pur  les  lettres 
de  César,  on  ordonna  vingt  jours  de  prières  pu- 
bliques (29). 

LIVRE  HUITIÈME. 

l'UÉFACK  DR  A.   lilRTIUS  (  li . 

Cédant  h  tes  instances,  Balbus  (2),  el  puisipii'. 
mes  refus  réitérés  t'ont  seniblé  moins  une  ex- 
cuse Uk'C  de  la  difficullé  de  .l'eiitieprisc  qii'ui.o 


rugientibus  equiles  occurrunt  :  fit  magna  cades.  Sedulius, 
dux  el  princeps  LeiDovicuni ,  occiditur  :  Vcigasillaunus 
Arvernus  ïivus  in  futa  coniprebendilur  :  sigai  luilitaria 
LXXIV  ad  C^sarcm  refrrunUir  :  pauci  ei  tanio  cunicro 
se  iDColumcs  in  casli-a  recipiunl.  Conspicati  ex  oppido 
ca;dcm  et  tugani  suorum.  dcspcrala  sainte ,  copias  a  niu- 
Ditiooibus  reducimt.Fit  prutiuus,  bac  reaudita,  ex  caslris 
Gallonini  fuga.  Quod  nisi  ciebris  subsidiis  ac  totius  diei 
labore  milites  fuissent  defessi ,  omncs  hostium  cop'a'  dc- 
leri  poluissent.  De  média  noct  ■  niissus  equtalus  novissi- 
niiunagmenconsequilur  :  magnus  numerus  capilur  alque 
interflcilur  :  reliqui  es  fuga  io  civilatcs  disccdunt. 

LXXXIX.  Postero  die  Yercingétorix,  concilio  conro- 
cato  ,  0  id  se  bellum  suscepisse  non  suarum  necessitalnm, 
sed  communis  liberlatis  causa,  demonstrat;  et ,  quoniani 
sit  forlunae  cedeudom ,  ad  ulramque  rem  se  illis  offerre, 
seu  morte  sua  Romanis  salisfacere ,  seu  vivuni  tradere 
velint.  Mitlunlur  de  bis  rébus  ad  Caesarem  legali.  Juliel 
armalradi,  principes  produci.  Ipse  in  munilione  pro  cas- 
tri»  coDsedit  :  eo  duces  producuntur.  Vercingélorix  dedi- 
tur,  arma  projiciunlur.  Resertatisjïîduis  alque  Arvernis, 
ri  per  pos  ci>i'ates  reruperarc  possel,  ex  reliqnis  caplivis 
loin  eiercitu  capita  singula  pra'dae  nomine  dislribuil. 


XC.  His  rebns  confectis ,  in  jEduos  proliciscilur  ;  ci\i- 
talem  recipit.  Eo  legali  ab  Arvernis  niissi,  quae  impcran  :. 
se  facluros  pollicenlur.  Iniperat  magnum  numeruni  ol:s> 
duni.  Legionesin  hiberna  miltil  :  C[i!ivor«m  circiier  X\ 
millia  .^duis  Aiv(rn;squp  rcildit  :  T.  Labiennni  ciim  II 
legionibus  el  equitalu  in  Sequanos  proficisci  jubel  :  huic 
M.  Sempronium  l'utilium  attiibuiî  ;  C.Fabium  et  L.  Mi 
Ducium  Basiluni  cura  II  legiouibus  in  Remis  collocat,  ne 
quani  a  liniiiniis  Bellovacis  calamilaleni  accipiant.  C.  .-Va- 
tislium  Regiuum  iu  .imbivarelos,  T.  Sexàuni  iu Bilni  igL.s, 
C.  Caniniuni  Rebilum  in  Ruiencis  cumsingulis  legio!;iL':3 
miUil.Q.TuUium  Ciceronem  etP.Sulijieium  Caliillinii.t 
Matiscone  iu  .ïduis  ad  Ararim  ,  rei  hunienlaria.'  caus;., 
collocat.  Ipse  Biliracte  biemare  constiluil.  His  rébus  lit- 
ttris  Cx'saiis  cognitis  Roma;  ,  dierum  XX  supplicai.i 
iudicitur. 

LIBKR   OCTAVUS. 

PB.tKATKI  1.  IIIIITII. 

Coactus  absiduisluisvocibus.Balbe.quuiii  qiio'idiain 
mea  recusatio  nnn  diffir  uUalis  eicusationcni ,  sed  inerv- 
ïiilcreUir  deprecaiioneui   babere,  difficillioiam  rein  s:u- 
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dcfaitc  de  la  paresse,  je  nie  suis  imposé  une 
làcLebieii  difflcile.  J"aiconlinué  lescoinnienlaires 
de  notre  César  sur  ce  qu'il  a  fait  daus  la  Gaule, 
sans  vouloir  comparer  mon  ouvrage  aux  livres  pré- 
cédents (5)  ni  a  ceux  qui  le  suivent  (4).  J'ai  aussi 
achevé  son  dernier  livre,  qu'il  laissa  imparfait, 
depuis  les  événements  d'Alexandrie  jusqu"a  la  fin, 
non  de  nos  dissensions  civiles  dont  nous  ne  voyons 
pas  encore  le  terme,  mais  de  la  vie  de  César. 
Puissent  ceux  qui  me  liront  être  persuadés  que  je 
n'ai  entrepris  qu"a  regret  ce  travail,  et  ne  point 
in'accuser  d'une  vaine  présomption  pour  in'ètre 
ainsi  placé  au  milieu  des  écrits  de  César.  C'est, 
en  eiïet,  une  vérité  reconnue  de  tout  le  monde, 
qu'il  n'est  pas  d'ouvrage  si  laborieusement  com- 
posé, que  ces  Commentaires  ne  surpassent  en  élé- 
gance. Ils  n'ont  été  écrits  que  pour  servir  de  do- 
cuments aux  historiens;  n)ais  leur  supériorité  est 
fi  généralement  sentie  qu'ils  semblent  moins  avoir 
donné  que  ravi  aux  écrivains  ultérieurs  le  moyen 
de  traiter  le  même  sujet  (a).  Nous  avons  lieu  de 
les  admirer  plus  que  personne  :  on  en  connaît  la 
correction  et  la  pureté;  nous  seuls  savons  avec 
quelle  facilité  et  quelle  proniplitude  ils  ont  été 
composés.  Au  talent  d'écrire  avec  autant  d'aisance 
que  d'élégance,  César  joignait  la  plus  parfaite 
exactitude  dans  l'explication  de  ses  desseins.  Moi, 
je  n'ai  pas  même  l'avantage  d'avoir  assisté  'a  la 
guerre  d'Alexandrie  nia  celle  d'Afrique  ;  et ,  bien 
que  je  tienne  de  la  bouche  de  César  une  partie  des 
détails  relatifs  "a  ces  guerres ,  autre  chose  est  d'en- 
tendre des  faits  avec  l'élonnement  qu'excite  la 
nouveauté,  ou  d'en  avoir  été  soi-même  le  témoin. 


Mais,  tandis  que  je  rassemble  tous  les  motifs  qui 
m'excusent  de  ne  pouvoir  être  comparé  avec  Cé- 
sar, je  m'expose  par  cela  même  au  reproche  de 
vanité ,  en  paraissant  croire  que  l'idée  de  faire 
cette  comparaison  puisse  venir  a  quelqu'un. 
Adieu. 

I.  Toute  la  Gaule  étant  soumise,  César,  qui 
avait  passé  l'été  précédent  "a  faire  la  guerre  sans 
la  moindre  interruption,  désirait  que  l'armée  pût 
au  moins,  dans  ses  quartiers  d'hiver,  se  délasser 
de  si  grandes  fatigues,  lorsqu'on  lui  annonça  que 
plusieurs  nations  se  concertaient  pour  reprendre 
les  armes.  L'on  donnait  à  ce  dessein ,  pour  cause 
vraisemblable,  la  conviction  ou  étaient  alors  tous 
les  Gaulois,  que,  réunis  sur  un  seul  point,  ils  no 
pourraient  jamais  résister  aux  liomains;  mais  que 
si  la  guerre  se  faisait  en  diverses  contrées  à  la  fois, 
l'armée  romaine  n'aurait  ni  assez  d'hommes  ni 
assez  de  temps  pour  y  faire  face  ;  qu'au  reste  nulle 
cité  ne  refuseraitde  supporter  quelques  maux  pas- 
sagers, si,  par  l'embarras  qu'elle  causerait  ainsi 
à  l'ennemi,  elle  aidait  les  autres  pays  a  recou- 
vrer leur  liberté. 

II.  Pour  ne  point  laisser  aux  Gaulois  le  temps 
de  s'affermir  dans  cette  opinion.  César,  après 
avoir  mis  le  questeur  M.  Antoine  à  la  tête  de  ses 
quartiers  d'hiver,  partit  lui-même  de  Bibracte  avec 
une  escorte  de  cavalerie ,  la  veille  des  calendes  de 
janvier,  et  se  rendit  prés  de  la  treizième  légion, 
qu'il  avait  placée  sur  la  frontière  des  Biluriges,  à 
peu  de  dislance  de  celle  des  Edues  ;  il  y  ajouta  la 
onzième ,  qui  en  était  la  plus  proche.  Laissant  deux 
cohortes  pour  la  garde  des  bagages,  il  conduisit  le 


ccpi.  Cacsaris  noslii  comnienlarios  reruiu  geslarum  Gal- 
lia?,  non  comparandis  superiorilius  atque  insequenlilius 
cjus  scriplis,  contesui,  novisiimiunquc  iniperfectuni  al) 
retins  geslis  Alexandria-  confcci  usqucad  exilumnon  qui- 
(Icm  civilisdissensionis.cujiis  fîncni  nulluni  vidcmus,  sed 
vilae  Caesaris.  Qiios  utinam  qui  IcgenI,  scire  possini,  quani 
invitus  susc^pcrini  scribendos;  quo  facilius  caream  slulli- 
\ix  atque  arrogantia?  criminc ,  qui  me  nicdiis  inlerposiie- 
rimCa'saris  scriplis.  Conslat  eniiii  interoinnes,  niliil  tani 
operosc al) aliis  esse pcrfeclum,  quod non  tioruni  cleganlia 
Comincntariorum  superelur  ;  qui  sunt  cditi,  ne  scienlia 
lanlaruni  reriimscriptnrihusdcosscl  ;  adcoque  probantnr 
omnium  judicio,  nt  praprcpla,  non  pracbila  facuUas  scrip- 
loribus  ïidealut.  Cujus  lamcn  rci  major  nostra  ,  quam 
reliquornni ,  est  admiralio  :  calcri  cnini ,  quani  bene  at- 
que emondate  ;  nos  cîiam  ,  quani  facile  atque  celeritcr 
oos  perfecerit,  scimus.  Erat  aulcni  in  Ca-sare  cum  fa- 
rultas  atque  elepanlia  summa  scril)cndr,  luni  Tcrissima 
«cicntia  suornm  consiliorum  csplicandoruin.  ÎMihi  neillud 
iiuidom  accidit,  ut  Alcxandrino  alquc  Africano  bello  in- 
Icresiem  :  qurr  liclla  qnainquain  fx  parle  nol)is  Cœsaris 
sermone  siml  nola  ;  tanicn  aliter  audininsca  ,  quœ  rerum 
nnvitate  nul  admit aMnne  nos capiunf,  aliter,  qu.T"  prole.s- 
limunio  sumus  dicturi.  Sed  ego  nimiruin,  duin  oiunes 


cxcusationis  causas  cfllligo,  ne  cum  Cacsare  eonferar,  lioc 
ipso  crinien  arrogantia!  subeo,  quod  me  judicio  cujus- 
quam  existimem  posse  cuni  Cœsaie  coniparari.  Vale. 

I.  Omni  Gallia  deiicta  ,  C;rsar  quum  superiore  aestale 
nullum  bellandi  Icmpus  inlerniisisset.raililesque  hiberno- 
I uni  quiète  leficerc  a  lantis  laboribus  vellet  ;  coniplurcs 
eodeni  lenipore  civilates  icnovare  belli  consilia  nunlia- 
bantur,  cnnjurationesque  faceie.  Cujus  rei  vcrisimilis  causa 
afferebalur,  quod  Gallis  omnibus  cognitum  essct ,  neque 
ulla  mulliludinc ,  in  unum  loenm  coacta,  resisti  posse  Ho- 
manis;nec,  si  diversa  bella  complures  eodcni  tempore 
inissenl  ciïitates,  salis  ansilii,  aut  spatii ,  aut  copiarum 
habiturnni  exercilum  popiili  romani  ad  oninia  perse- 
quenda  :  non  esse  autcm  alicui  civitati  sortcni  incommodi 
recusandam  ,  si  tali  mora  rcliquœ  possent  se  vindicare  in 
lil)ertateni. 

II.  Qua;  ne  opinio  Gallorum  conBrmarelur.  Ca'sar 
M.  Antonium  qus'storem  suis  piapfecit  liil)ernis  :  ipse, 
cum  equilatus  pr.rsidio  pridie  kal.  Jnnurias  ab  oppido 
Bibracte  proliciscitur  ad  legionem  srii,  quam  non  longe 
a  finibus  jïîduonim  collocnverat  in  finibu.s  Biturigutn  , 
eiqne  adjungit  legionem  xi ,  ipiœ  prosima  fuerat.  Binis 
cohortibus  ad  impedimenta  luenda  reliclis  ,  rcli(|uurn 
esercitum  in  copiosistiroos  agros  Biturigum  iuducit  ;  qui 


GUERKE    DE 

reslc  (le  l'armée  dans  le  pays  ftrlile  des  Biturigcs, 
qui ,  possédant  un  vasle  territoire  et  beaucoup  de 
places  fortes,  ii'avaieiitpu  être  arrêtés  par  la  pré- 
sence d'une  seule  légion  dans  leurs  préparatifs  de 
guerre  et  leurs  projets  de  révolte. 

III.  La  soudaine  arrivée  de  César  produisit  son 
effet  nécessaire  sur  des  lioranies  dispersés  et  qui 
n'élaient  préparés  'a  aucune  défense  :  cultivant 
leurs  champs  sans  déliance,  ils  furent  écrasés  par 
la  cavalerie,  avant  de  pouvoir  se  réfugier  dans 
leurs  villes.  César,  en  effet,  avait  défendu  d'in- 
cendier les  hahilations,  signal  ordinaire  d'une 
invasion  lioslile,  tant  pour  ne  pas  s'exposer  "a  man- 
quer de  vivres  et  de  fourrages,  s'il  voulait  s'a- 
vancer dans  le  pays,  que  pour  ne  pas  jelcr  la  ter- 
reur parmi  les  liaLiilanis.  On  fil  plusieurs  milliers 
de  captifs.  I.e-i  Biturigcs,  qui  purent  s'échapper 
"a  notre  première  approche,  s'enfuirent  effrayés 
chez  les  nations  voisines avecles(|uelies  ils  avaient 
des  alliances  ou  des  liens  particuliers  d'hospitalité. 
Ce  fut  en  vain;  César,  par  des  marches  forcées, 
arrivait  sur  tous  les  points,  et  ne  laissait  a  au- 
cune de  ces  nations  le  loisir  de  songer  au  salut 
des  autres  avant  le  sien.  Cette  célérité  retenait 
daus  le  devoir  les  peuples  amis,  et  ramenait  'a 
la  soumission  par  la  terreur  ceu\  qui  hésitaient 
encore.  En  cet  état,  les  Biturigcs,  voyant  que  la 
clémence  de  César  leur  offrait  un  moyen  de  recou- 
vrer son  amitié,  cl  que  les  états  voisins  n'avaient 
ou  "a  subir  d'autre  peine  que  de  livrer  des  otages, 
suivirent  cet  exemple. 

IV.  César,  pour  récompenser  de  tant  de  fati- 
gues et  de  patience  des  soldais  dont  le  zèle  extrême 


S   GAULES.  51.1 

n'avait  été  ralenti,  peudanl  l'hiver,  ni  par  la  dif- 
ficulté des  chemins,  ni  par  la  rigueur  de  fioids 
insupportables ,  promit  de  leurdonner  deux  centf 
sesterces  (ti),  et  aux  centurions  deux  mille  écus; 
puis,  ayant  renvoyé  les  légions  dans  leursquartiers, 
il  revint  lui-même  a  Bibracle  après  une  absence 
de  quarante  jours.  Pendant  qu'il  y  rendait  la  jus- 
lice,  les  Biturigcs  lui  envoyèrent  des  députés  pour 
implorer  son  secours  et  se  plaindre  des  Carnutes 
qui  leur  avaient  déclaré  la  guerre.  A  cette  nou- 
velle, el  bien  qu'il  ne  se  fût  pas  écoulé  plus  de 
dix-huit  jours  depuis  son  retour  "a  Bibracte,  il  tira 
les  quatorzième  et  sixième  li-gions  de  leurs  quar- 
tiers d'hiver,  près  de  la  Saône,  oii  il  les  avait  pla- 
cées pour  assurer  les  vivres,  comme  il  est  dit  au 
livre  précédent.  Il  partit  avec  ces  deux  légions  'a 
la  poursuite  des  Carnutes. 

V.  A  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'armée,  les 
ennemis,  craiguant  le  sort  des  autres  peuples, 
évacuèrent  les  bourgs  et  les  villes,  où  la  né- 
cessité leur  avait  fait  dresser  "a  la  hâtedechétives 
cabanes  pour  passer  l'hiver  (  car  depuis  leurs 
dernières  défaites  ils  avaient  abandonné  plusieurs 
de  leurs  villes),  et  ils  se  dispersèrent  de  côté 
et  d'autre.  Conmie  César  ne  voulait  point  exposer 
l'armée  'a  toutes  les  rigueurs  de  l'âpre  saison  où 
l'on  était  alors,  il  établit  sou  camp  "a  Genabum, 
ville  des  Carnutes,  el  logea  les  soldats,  partie  sous 
le  toit  dos  habitations  gauloises,  partie  sous  des 
tentes  proraptement  reeouveiles  d'un  peu  de 
chaume.  Cependant  il  envoya  la  cavalerie  el  l'in- 
fanterie auxiliaire  partout  où  l'on  disait  que  U> 
ennemis  s'étaient  retirés.  Ce  ne  fut  pas  en  vain  ; 


qnnm  lalos  fines  et  complura  oppiila  lial)er('nt ,  iinius  lo- 
({iouis  hibcrnis  non  polueranl  conlineri ,  qnin  lielluni  pa- 
rarent  conjurationisque  facerrnt. 

m.  Rcprntino  advtnlu  Casaris  accidit,  qmid  imparatis 
disjcctisque  accidere  fuit  necesse ,  ut  sine  timoré  ullo  rura 
rjilcnles  prius  ab  cquilalu  opprimereulur,  quani  Cfinfu- 
gere  in  oppida  possent.Naniqueeliam  illud  vnlgareinciir- 
sionis  signum  tiostiuii ,  quod  incenrliisa-dificioruni  inlil- 
ligi  consue<it,  Casaris  id  crat  inlerdiclosublatuni  :  ucaut 
copia  pabuli  Irumenlique,  si  longius  prngredi  vellct,  do- 
licorelur:  aul  hostes  incendiis  lerrerenlur.  Multishonii- 
mini  niiltil  us  caplis,  pericrriti  Biturigcs,  ijui  priniuni  ail- 
venlum  cffugerc  potucrant  Ronianiirum ,  in  finitinias 
civilalfs,  aul  privalis  hosfiitiis  confisi,  aul  socielale  consi- 
liuruiu,  coufugerant.  Frustra  :  nain  Ca'sarnwignis  itineri- 
l)us  omnibus  locis  occurrit;  nccdal  ulti  ci\ilati  spalicimdo 
aliéna  polius  quain  de  donieslica  salnlc  cogilandi  :  (|ua 
celerilate  et  fidèles  aniicos  retincb.it,  eldubitante»  Icriorc 
sd  conditioncs  pacis  adducel)at.  Taliconditione  propoîila, 
Biluriges.quuni  sihi  >  iderent  clcmcnlia  Ca-saris  rcdituni  pa- 
tcre  in  rjus  ainicitiam,  finitiinasquecivitates  sine  nlla  po'na 
dédisse ol)sides,  at juc  in fidcni  i eccplas esse,  idem  fercrunl. 
IV.  C.Tsar  mililibiis  prii  lairfo  laliore  ne  palienlia  ,  qui 
brnnialibusdiebus,  itincnbus  difficillinile,  frigoiibus  iiito 


lejandis ,  sludinsissiine  porinansoraiit  in  1  Ixre  ducenos 
sesterlios,  cenlnriduibus  ii  ndllia  iiuniniiini  pia'da;  uoiiiinii 
condonanda  pollicetur;  tegionibns  pie  inliiberna  reuiisis. 
ipse  se  reeipil  die  SL  Bibracle.  Ibi  qniuii  jus  dieerel ,  I!i- 
turiges  ad  euni  legatos  niiUiint,  anxilium  petilum  conlra 
Carnutes,  qnos  ininlisse  belluni  silii  (|uerel«ntur.  Qua  re 
cot;nila,  quuni  non  amplius  X  et  VllI  dies  iu  hiberuis 
cssel  coniinoiatns  ,  tegiones  xiv  et  vi  ei  hil)crnis  ab 
Arare  ediicil;  quas  ibi  c;>llncalas,  explicandx"  rei  Irunieii- 
lariœ  eans;i,  superiore  commentario  denionstratinn  est. 
Itaeuin  duabus  legionibus  ad  peisequcndos Carnutes  pro- 
licisci  :ur. 

V.  Qnum  fania  exercitns  ad  Iiostcs  esset  pcrlala  ,  c;da- 
niilateca'lcroruin  ducli  Carnutes  ,  deserlis  vieis  oppidis- 
que,  qua;  tuleranda;  hieniis  causa,  cunstilulis  ie|>ente  eii- 
guis  ad  necessilaleni  EBdificiis,  incolebai.t  (  nupo-  euiui 
devicti  complura  cppida  dimiserant  ) ,  dispersi  profugiuut. 
Ca-sar  crumpentes  eo maxime tempore aceniiiias  tenipes- 
tates,  quum  subire  mililesnollet ,  in  oppido  f  arnuluni  (le- 
nat)0  caslia  ponil,  alquein  Iccla  parliniGaltDinin.  parliiii 
qua;,  conjeclis  celeiiter  strainenlis  leulorionini  inleR'Mi- 
donim  gratia,  erant  ina-difirala,  mililes  rontigil  :  eipiile» 
lanien  cl  auxiliarins  pediles  in  omnes  parles  inill't,  uitni, 
cumquc  pelisse  diceb.inSir  tiusles.  >ec  frustra  :  nauj  pie- 
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cur  la  plupurl  dus  uôlics  reviareiil  chargés  d'un 
biiliii  coiisidéiablc.  Les  Carnutes,  accablés  piir 
la  rigueur  de  l'hiver  et  par  la  crainte  du  dau- 
ger,  chassés  de  leurs  demeures  sans  oser  s'arrê- 
ter long-temps  nulle  part,  ne  pouvant  même  Irtu- 
ver  dans  leurs  forêts  un  abri  contre  les  plus  affreuses 
tempêtes,  se  disperscrcut  après  avoir  perdu  une 
grande  partie  des  leurs ,  et  se  répandirent  chez  les 
nations  voisines. 

VI.  Satisfait  d'avoir,  dans  la  saison  la  plus  dif- 
licile  de  l'année,  dissipé  les  rassemblenienls  et 
prévenu  la  naissance  d'une  guerre  ;  persuadé  d'ail- 
leurs, autant  que  la  raison  pouvait  le  lui  indiquer, 
qu'aucune  guerre  importante  ne  pouvait  éclater 
avant  l'été  ,  César  mit  C.  Trébonius  en  quartiers 
d'hiver 'a  Genabum  avec  les  deux  légions  qui  l'a- 
vaient suivi.  De  nombreuses  dcpii  talions  des  Rèmes 
l'avertissaient  que  les  Bi-llovakes,  dont  la  gloire 
militaire  surpassait  celle  de  tous  les  Gaulois  et  dos 
Belges,  levaient,  de  concert  avec  les  nations  voi- 
sines, et  rassemblaient,  sous  les  ordres  du  Cello- 
vake  Corrée  et  de  l'Atréhate  Comra,  une  armée 
qui  devait  fondre  en  masse  sur  les  terres  des  Sucs- 
sions.  Jugeant  alors  qu'il  n'importait  pas  moins  "a 
sa  sûreté  qu'a  son  honneur  de  préserver  de  toute 
injure  des  alliés  qui  avaient  toujours  si  bien  mé- 
rité de  la  république,  il  fait  de  nouveau  sortir  de 
ses  quartiers  la  onzième  légion,  écrit  à  C.  Fabius 
d'amener  sur  les  frontières  des  Suessions  les  deux 
légions  qu'il  avait,  etdemandeàT.  Labiénusl'une 
des  deux  siennes.  C'est  ainsi  que ,  perpétuelle- 
ment oceupé  lui-même,  il  répartissait  le  fardeau 
des  expéditions  entre  les  légions,  à  tour  de  rôle. 


et  autant  que  le  pcrmellaieut  la  situation  des  quar- 
tiers et  le  bien  du  service. 

VU.  Ces  troupes  réunies,  il  marche  contre  les 
Bellovakes,  élublil  son  camp  sur  leurs  frontières, 
et  envoie  do  tous  colés  des  délachcmenis  de  cava- 
lerie pour  fiiire  quelques  prisonniers  qui  pui.sscnl 
l'instruire  des  desseins  de  l'eiinenii.  De  reloui  de 
celte  mission,  les  cavaliers  rapportent  (jn'ils  ont 
Irouvé  peu  d'habitants  dans  leurs  demcuics;  qiiu 
ces  gens  n'étaient  point  resiés  pour  cultiver  lu 
terro(car  ons'élaitde  toute  part  empressé  defuir), 
mais  qu'ils  avaient  élé  laissés  pour  espionner. 
César  les  ayant  interrogés  sur  le  lieu  où  s'claU 
portée  la  massedeshabilanls  et  suricurs  desseins, 
apprit  que  tous  les  Bellovakes  en  état  de  porter  les 
armes  s'étaient  rassemblés  sur  un  seul  point  avec 
les  Ambiens,  les  Aulerkes,  les  Calèlcs,  les  Vélo- 
casses  et  les  Atrébates;  qu'ils  étaient  campés  sur 
une  hauteur,  dans  un  bois  environné  d'un  marais; 
qu'ils  avaient  porté  tous  leuis  bagages  dans  des 
forêts  plus  reculées.  Pliisieuis  chefs  les  excitaient 
à  la  guerre;  celui  d'ontie  eux  qui  exerçait  le  plus 
d'autorité  sur  la  multitude  était  Corrée,  dont  on 
connaissait  la  haine  implacable  pour  le  nom  ro- 
main. Peu  de  jours  auparavant,  l'Airéliale  Comin 
avait  quitté  le  camp  pour  se  lendre  dans  les  con- 
trées germaines  les  plus  proches,  et  en  ramener 
des  secours  considérables.  Los  Bellovakes  avaient 
arrêté,  du  consentement  de  tous  les  chefs,  et  se- 
lon le  vœu  de  la  multitude,  que  si,  comme  on  le 
disait.  César  ne  marchait  contre  eux  qu'avec  trois 
légions,  ils  lui  présenteraient  la  bataille,  de  peur 
d'être  ensuite  obligés  de  combattre  avec  plus  de 


rumqiie  magna  praeda  politi  uostri  reverluiitur.  Oppressi 
Carnules  liieniis  dirncnltale,  lerrore  periculi,  quum  tectis 
expuisi  nullo  loco  diutius  consislere  audi'rent ,  nec  silva- 
rum  praesidio  tempestatibus  durissimis  tegi  pdsseul,  dis- 
persi ,  magna  parle  amissa  suorum  ,  dissipanlur  in  lînili- 
nias  civitalcs. 

VI.  Ca?sar  tempore  anni  difGcillinio  (|uura  satis  liaberet 
ronïcnienles  manus  dissipare,  ne  quod  initium  belli  nas- 
corelur  ;  quanlumque  in  ralione  esset,  exploratiim  liabe- 
ret,  sub  lempus  oestivorum  nutluni  summum  belliun  posse 
conflai'i  :  C.Treboninm  cum  iilegionibus,  quassccuni  ha- 
bebat,  in  hibeniis  Genabi  ciillocavit  ;  ipso,  quum  crcbris 
legaiionibus  Remorum  certior  fuTet,  Beltovacos,  qui  belli 
gloria  Gallos  omncs  Belgasque  praestabant ,  finit'masque 
hiscivitates,  duce  Correo Btllovaco  tt  Commio  AIrebate, 
exercilus  comparare,  atque  in  unuin  tocum  cogère  ,  ut 
omni  mtdiiludlne  in  fines  Suessionnra,  (;ui  Remis  erant 
atlrlbuli,  facerent  impressionem  ;  pertinere  autem  non 
tautum  ad  dignitatem,  sed  eliam  ad  salutcm  suam  judica- 
ret,  nutlam  calamilalem  socios  optime  de  repnblica  meri- 
los  acci|)ere  ;  legionem  es  tiibernis  evocal  mrsus  ii,  litle- 
ras  autem  ad  C.  Faljium  miltit ,  ut  in  fines  Suessionum 
leginnes  duas  ,  quas  habibat ,  addiirerel  ,  alteraiiiquc  ex 
duabus  ab  T.  Labieno  arcessit.  Ita,  quantum  bil)eruorura 


opporlunitas  bellique  ratio  poslulabat,  perpetuo  suri  la- 
bore,  in  vicem  legionibus  expedilionnni  onus  injungebat 
Vil.  Ilis  copiis  coactis,  ad  Beltovacos  proliciscilur  > 
casirisque  in  eorum  finilms  posil  s,  cquitum  tunuas  di- 
mittit  in  omni's  parles  ad  aliquns  e\cipiendos,  ex  quîbus 
hosliuni  consitia  cognisceret.  !  q:iites,  oflicio  funcli ,  rc- 
nunciant,  paucos  in  a'dificiis  esse  inveulos,  atque  bos , 
non  qui  agrnruni  colendoruui  causa  remansissent  (  nani- 
que  esse  undique  ditigealerdeniigi-alum  ) ,  scd  qui  spcou- 
landi  gratia  essent  remissi.  A  quibus  quum  quœrerel  Ca;- 
sur,  que  loco  Muilliiudo  esscl  Bellovaconuii ,  qnodve  esset 
CHisitium  eoruin,  inveniebal ,  Beltovacos  oranes ,  qui  arma 
ferre  possent ,  in  unum  locum  conveuisse;  ilcnique  Am- 
bianos .  Auleicos,  Caletos,  Velocasses,  Atrebales  locum 
caslris  excelsum,  in  sitva  circumdala  palude,  delegisse; 
onmia  inipedimenti  in  ulleriorcs  sibas  coutulisse;  com- 
plures  esse  principes  belli  auctores,  sed  mulliludinem  masi- 
nie  Correo  ot)temperare,  quodei  suinnio  esse  odio  nonien 
populi  romani  inleltexissent;  paucis  anle  diebus  ex  liis 
caslris  Atrebatcm  Commium  d  scessisse .  ad  auxilia  Ger- 
niaiinruiii  ad;tucenda  ,  quorum  et  vicinitas  propinqua  ,  et 
multitudo  esset  inlinita  :  constiluisse  autem  Beltovacos , 
omnium  principum  ciinsensu,  suuuna  plebis  cupiililafe  , 
si  (ut  dicebatur)  Ca'sar  cuin  li-ibus  le((ionibu9  vcnirii, 
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tléuvaiiluge  et  de  poi le  coiilie  loulcs  ses  Irmi- 
pes  ,  s'il  amenait  uu  plus  giaud  iioiiibre  de  Ic- 
{jioiis,  ils  devaient  se  tenirdans  le  lieu  qu'ils  avaient 
clioisi;  et  se  tioincr,  eu  lendant  des  pièces  au\ 
l'ioniaiiis,  'a  leur  olcr  les  vivres  o.t  les  fourragfs , 
i)ui,  vu  l'époque  où  l'on  se  trouvait,  étaient  Irès- 
laii's  et  fort  disséminé.. 

Vlli.  S'élant  assuré  de  la  vérité  de  ces  faits  par 
l'attord  des  lénioifjn^l^is ,  et  trouvant  ce  plan 
rempli  de  prudence  et  bien  éloigne  do  la  lémé- 
lilé  ordinaire  aux  Baritares  (7).  César  jugea  qu'il 
<levaittout  mellre  en  œuvre  pour  engager  les  en- 
nemis, par  le  mépris  de  ses  propres  forces,  h  eu 
\eiiir  aux  mains  avec  lui  le  plus  tôt  possible. 
Il  avait  près  de  lui  de  vieilles  légions  d'un  cou- 
rage éprouvé,  la  seplicmc,  la  liuiliiine  e-t  la 
neuvième  ,  et  de  plus  la  onzième,  composée 
d'une  jeunesse  d'élite  ol  de  grande  espérance,  ([ui 
comptait  déjà  buit  campagnes,  mais  n'avait  pas 
encore,  toniparalivement  aux  autres,  la  même 
réputation  de  valeur  el  d'ancienneté.  Ayant 
doue  convoqué  un  conseil ,  il  y  exposa  tout  ce 
qu'il  avait  appiis,  écbauffa  le  courage  de  ses  trou- 
pes, et  régla  sa  marche  de  manière  a  atlirer  les 
ennemis  au  combat  en  ne  leur  monlrant  que  tiois 
légions.  Les  seizième,  huitième  et  neuvième  de- 
vaient maicher  en  avant,  tandis  que  toute  la  co- 
lonne des  bagages  (  et  ils  étaient  peu  iiondireux  , 
comme  il  est  d  usage  dans  de  simples  expéditions  ) 
viendrait  a  la  suite  sous  l'escorte  de  la  onzième, 
afln  que  les  ennemis  ne  pu.ssenl  voir  que  le  nom- 
bre de  légions  qu'ils  désiraient.  Dans  cet  ordre, 
formant  à  peu  près  uu  bataillon  carré,  il  arriva  "a  la 
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vue  des  ennemis  plu.  tôt  (|u'ilsne  s'y  atleudaieut. 

l-\.  Quaud  les  Gaulois,  dont  la  délerminalion 
avait  étc;  annoncée  à  Cé.sar  comme  certaine,  vi- 
rent tout  'a  coup  les  légions  marcher  'a  eux  en  or- 
dre de  bataille  et  d'un  pas  assuré  ,  soit  crainte  de 
combattre,  soit  simple  élunnement  de  notre  ar- 
rivée soudaine,  ou  pour  attendre  le  parti  que  nous 
prendrions,  ils  rangèrent  leurs  troupes  en  avaut 
de  leur  camp  et  ne  (initièrent  point  la  hauteur. 
Quoi(iuii  désirât  decombattre.  César,  considérant 
cette  multitude  d'ennemis  dont  le  séparait  un  val- 
lon plus  profond  que  large,  se  détermina  "a  asseoir 
son  camp  en  face  du  leur.  H  ordonne  d'élever  un 
rempart  de  douze  pieds  avec  un  parapet  propor- 
tionné h  cette  hauteur;  de  creuser  en  avant  deux 
fossés  de  quinze  pieds,  dont  chaque  côté  était 
coupé  en  ligne  droite;  il  fait  dresser  un  grand 
nombre  de  tours  ii  trois  ciages ,  jointes  ensemble 
par  des  ponts  el  des  galeries,  doi.t  le  front  elait 
garni  de  mantelets  d'osier,  de  telle  sorte  que  l'en- 
uemi  fût  arrêté  par  un  double  fossé  et  par  un 
double  rang  de  conibaltants.  Le  premier  rang  sur 
lis  galeries,  et  conséquemmcnt  moins  exposé, 
lançait  ses  traits  avec  plus  d'assurance  et  de  portée; 
le  second,  placé  sur  le  rempart  même  et  plus  près 
de  l'ennemi,  était  protégé  par  la  galerie  contre  la 
chule  des  Iraits  (S).  Il  plaça  des  portes  et  de  plus 
hautes  ton i s  aux  issues  du  camp. 

X.  lîn  se  retranchant  ainsi ,  il  avait  un  double 
motif;  car  d'une  part  il  espérait  que  de  si  grands 
travaux  ,  pris  pour  des  maripies  de  frayeur,  aug- 
menteraient la  confiance  des  Barbares;  el  comme  , 
d'un  autre  ccilé ,   il  fallait  chcrciicr  au  loin  des 


orfcrre  se  ail  iliiuicaDdum  ,  ne niiseriore  ac durioie  postea 
Couditione  cnm  tiito  excrcitu  decertare  cogerentiir  :  ^i 
iiiaïQiT.s  copias  ageret ,  in  eo  loco  pennancre ,  qucni  delc- 
gisscnt;  paliulationo  aiitoni,  qiiae  pro|)ter  nnni  tciiipus 
cumcïigua,  tiini  disjrcta  esset,  et  (rmiientiitioae ,  et  re- 
li.iuo  c'Dinnieatu  ps  ills■dii^  (  loliilnTO  Roiiiiinos. 

VII I.  Qu'1'Cci.'sar,  consenticulilnispliiriliiis,  c]iuiiii  co- 
giiovissct,  at  |ue  ea  ,  quii'  pn'|ioiii  rptitnr ,  coriiilia  pli'na 
prudcutia',  1  nge>|iie  a  tenierlale  Barlian.runi  remet i 
cssc  jiidicartt;  rel-iis  omuiliiis  iiisci'\  ieiiduni  statiiil,  qiio 
ccleriiis  bustes,  contempla  suorum  p;iucitatc,  pnidirciit 
lu  aciein.  Singiilariscuini  virtutis  vitrmmas  legimies  vci. 
vni  cl  is  liahibat;  siiiiinn'  .spei  di'Icrt;i'qnc  javentiitis  xi, 
qua>  oclavo  jam  .sti|ieudio  fiiiict;i ,  tr.mcn  c:illationo  n  li- 
(]uaruni  nondiim  eaiiidem  vctu.statis  ac  virtiitis  Ccp:nit 
opiiiioiicm.  ItîKjue,  conrilio  adioGito,  rebiis  ils,  <|ii.r  ad 
se  essent  delati-,  omiiiluis  expositis,  aiiimos  niullitiidiwis 
confiiniat.  Si  forte  host-s  triuiii  lepioniiiii  nmnero  posset 
clicereaddimicandnni  .asiniiiis  oïdiiiciii  itaconslituit,  ut 
legio  vM,  vni,  liante  oimiia  ireiit  iiiiprd-minla;  deindc 
omnium  irnpedimcntoruni  agmen  (quod  t:iinen  ciat  n  e- 
diocre,  ut  in  expedilionilius  esse  consucvit)  ro;;cTitnn- 
dceiiiia,  ne  niajoris  niullitiidiuis  species  aeciderc  hoslibus 
pl)^»ft,  nu!ini  ipsi  dppnposiitseiil.  Hac i atione pane  qua- 


dnito  agniiue  inslruclo,  in  cons|ieeîuin  iiostinni ,  celerius 
opinione  eorum,  exercitum  adiluc:t. 

IX.  Quuni  repente  instructas  veliil  in  aci;'  eerto  gradn 
Icgiunus  accodere  (ialli  vidèrent,  quorum  eranl  ad  Ca'sa- 
rem  plina  fiducia'  coiisilia  porlata,  sive  certaminis  peri- 
culo  .  sive  sui)ito  adienlu,  seu  cispetitatione  nostri  rou- 
silii ,  copias  iostruunt  pro  castris,  nec  loco  supoiiore  de- 
cedunt.  Ca'S.ir,  etsi  dim  careoptavi  rat ,  t  mien,  adniii  atus 
lanLun  niu  titndiueni  hostiinn,  va'le  intermiss] ,  iua,is  in 
altiliidinem  depressa,  quani  late  patente,  castra  c  stris 
bustium  confcit.  IIa?c  injprrat  vallo  pe.iuni  m  muuiri , 
loiiculami|ue  puo  r.ilione  ejus  attitudinis  iiia'dificari;  fus 
sani  duplio  ni  p.  dum  quiimm  diunni  laterilius  dlic  eli< 
di  prinii,  Inrres  creliras  exritari  in  altitndineni  m  tahnla- 
lii:  uni ,  pontibus  trajeelis  coustrali.s(iiie  cnujuiigi ,  ipior  nm 
liiintes  \iminea  imicula  nmnirentur,  ni  al)  bo^lil)us  du- 
plici  fossa  dupliei  piopuguatuum  nidiiio  defendcretur  : 
iiuorum  alteiex  poiilihus,  ipio  tuliorallitudine  esset,  lioc 
andacius  loiiginsqne  tela  permitteret;  aller,  ipii  propiiir 
liostcm  iu  ipso  \allo  collncalus  esset,  ponte  ali  incidenlilius 
lelis  t 'gerelnr.  Piirlis  fores  altiuiesque  turres  impiisuil. 

X.  Ilujus  muniliuuis  duplex  erat  con^iliuni.  îSsinqneel 
operuni  niapnitudiiiein  el  liniorcni  suum  speratiat  lidn- 
ei;ini  Barliaris  allnliMuni;  et  qinim  |>HliNlalum  b  unnila- 
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fourrages  et  des  vivres,  ou  jioiivail,  a  l'abri  de 
ces  rctraiichenieiils,  défeudie  le  camp  avec  peu 
de  troupes.  Ccpeudairi  il  se  livrait  souvent  de  pe- 
tits combats  eutreles  deux  camps,  séparés  par  un 
marais.  Quelquefois  c'claienl  nos  auxiliaires  gau- 
lois et  germains  qui  passaient  ce  marais  et  poursui- 
vaient vivement  les  ennemis;  quelquefois,  à  leur 
tour,  c'étaient  ceux-ci  qui,  franebissant  le  marais, 
nous  repoussaient  au  loin.  Il  arrivait  aussi,  vu 
l'obligation  où  l'on  était  tous  les  jours  de  se  divi- 
ser pour  aller  cbercher  des  vivres  dans  des  habi- 
tations éparses ,  que  nos  fourragours  dispersés 
étaient  enveloppés  dans  des  lieux  désavantageux  ; 
ce  qui,  bien  que  le  dommage  se  réduisît  à  la  perte 
d'un  petit  nombre  de  valets  et  de  chevaux ,  ne 
laissait  pas  d'augmenter  la  folle  présomption  des 
Barbares.  Ajoutez  que  Comm,  lequel  j'ai  dit 
être  parti  en  Germanie  pour  y  chercher  des  se- 
cours, en  était  revenu  avec  des  cavaliers.  Leur 
nombre  n'excédait  pas  cinq  cents;  toutefois,  leur 
arrivée  avait  rendu  les  Barbares  pl-us  arrogants. 

XI.  César,  voyant  que  l'ennemi,  défendu  par 
un  marais  et  par  sa  position,  se  tenait  depuis  plu- 
sieurs jours  dans  son  camp,  et  jugeant  qu'il  ne 
pouvait  l'attaquer  sans  de  grandes  pertes,  ni  l'en- 
fermer dans  des  lignes  sans  un  renfort  de  troupes, 
écrivit  à  Trébunius  d'appeler  le  plus  promptcment 
possible  la  treizième  légion  qui  hivernait  chez  les 
Biturigjesavecle  lieutenant  T.  Sextius,  et  de  venir 
le  joindre  "a  grandes  journées  avec  trois  légions. 
Il  employa  tour  'a  tour  les  cavaliers  des  Rcmes, 
des  Lingons  et  des  autres  états  qui  lui  eu  avaient 


fourni  un  grand  nombre,  b  proléger  les  fourrages 
et  'a  soutenir  les  attaques  soudaines  des  ennemis. 
XII.  Comme  cette  manœuvre  avait  lieu  chaque 
jour  et  que  déjà,  par  l'habitude  même,  on  était  de- 
venu moins  diligent  (effet  ordinaire  de  la  durée), 
les  Bellovakes,  connaissant  les  postes  habituels  de 
nos  cavaliers  ,  choisirent  un  corps  d'infanterie  et 
le  mirent  en  embuscade  dans  un  bois  :  le  lende- 
main ils  envoyèrent  de  la  cavalerie  pour  y  attirer 
la  nôtre ,  l'envelopper  et  l'attaquer.  Ce  malheu- 
reux sort  tomba  sur  les  Rèmes  qui,  ce  jour-Pa,  se 
trouvaient  en  tour  de  service.  Us  eurent  à  peine 
aperçu  la  cavalerie  ennemie  à  laquelle  ils  se 
croyaient  supérieurs  ,  que  ,  méprisant  .s<in  petit 
nombre,  ils  la  poursuivirent  avec  ardeur  ;  ils  fu- 
rent alors  entourés  de  tous  côtés  par  les  fantassins. 
Etonnés  de  cette  attaque,  ils  se  retirèrent  plus 
vite  i|i]'il  n'est  d'usage  dans  un  condjal  de 
ca\alejie.  Ils  avaient  perdu  dans  l'action  le  chef 
de  leur  nation,  Vertisc,  commandant  de  la 
cavalerie.  Il  pouvait  "a  peine  ,  'a  cause  de  son 
grand  âge,  se  soutenir 'a  cheval;  mais  fidèle  aux 
coutumes  gauloises,  il  n'avait  ni  fait  valoir  cette 
excuse  de  l'âge  pour  se  dispenser  du  commande- 
ment ,  ni  voulu  que  l'on  combattit  sans  lui.  La 
fierté  des  ennemis  s'accrut  par  l'avantage  qu'ils 
venaient  de  remporter  et  par  la  mort  du  chef  et 
du  commandant  des  Rèmes  ;  mais  cet  échec  aver- 
tit les  nôtres  de  mettre  plus  de  soin  à  explorer 
les  lieux  avant  d'y  placer  des  i)0stcs  ,  et  plus  de 
modération  dans  la  poursuite  de  reuncmi  lors- 
qu'il céderait  le  terrain. 


tiimque  longius  essot  proficisccnilum,  parvis  copiis  castra 
inunilione  ipsa  videbat  posse  delendi.  Inlerim,  crebro 
paucis  ulriinque  procurreiilibus ,  inler  bina  castra  pa- 
lude  interjccta  ,  conteudebalur .-  quam  tamen  paludem 
uoDnuDquam  aut  nostra  auxilia  Gallorum  Gcrmanoruni- 
que  transil)ant,  acriusque  hostes  insequebautur;  aut  vi- 
cissini  hostes,  oamdem  transgri'ssi,  nostros  longius  .siil)- 
moveliant.  Accidebat  autem  quntidianis  pabulalionibus 
■(  id  quod  acciderceratnecesse,  quum  rarisdisjectisqueex 
aedificiis  paliulum  cnnquirerclur),  ut  impedilis  locis  dis- 
persi  pabula tores  circumvenheatur  :  qua? res  elsi  médiocre 
detrinienlum  junipntoriim  ac  servorum  nostris  afleribat , 
lamen  stiUtas  cogitationcs^iacital)at  Barbarorum ;  atqiie  eo 
inagis  quod  Commius,  queiii  profcctum  :  d  auxitia  Ger- 
manoFum  arcescenda  docui ,  cum  equilihus  ventral  ;  qui 
tametsi  numéro  non  aniptius  crynt  (|uingcnti ,  tanien  Ger- 
manorum  adveutu  Barbari  inllabantur. 

XI.  Ca'sar,quum  aniniuni  adveiterct,  hoslein  com 
plures  dies  castris ,  palude  et  loci  natura  munitis ,  se  te- 
iiere;  neqne  oppugnari  castra  eorum  sine  dimicatioue  per- 
nieiosa  ,  nec  locum  munitionilnis  claudt  nisi  a  majore 
cxercilu ,  possc  :  litteras  ad  Trebonium  mitUt ,  ul ,  quam 
celerrime  posset ,  legionem  siii ,  quœ  cum  T.  Seilio  le- 
gato  in  Biturigibus  liiemabat ,  arcesscret ,  alque  ita  cum 
III  Icgionilnis  inagnis  itinerihus  ad  se  vcniret  :  ipse  cquilcs 


in\iccni  Rcmorum  ac  Lingfinam,  rcliquarumquecivita- 
tum  ,  (|uoium  magnum  urmieium  cvoravciat ,  pra-sidio 
patiulationibus  iniltil ,  qui  subitas  bostium  iucursiones 
sustinfrent. 

XI t.  Quod  quum  quotidic  Oeret,  acjam  consuetudine 
diligcntia  minuerelur  (  quod  plerumque  accidil  diutur 
rii:ati')  ,  Bellovaci,  dtlccla  manupedilum,  cognilis  sta- 
lionilius  quotidianis  oquitum  nostrorum ,  silvestribus  locis 
In  itiiis  disponuni  ;  codcmque  cquitcs  postero  diemittunt, 
qui  prinium  elicerent  no.stros  insidiis,  deinde  circum- 
Tcntos  aggrederenlur.  Cujus  mali  sors  incidit  Remis,  qui 
bus  ille  dies  fungcndi  muncris  obvenerat  panique  ii, 
quum  reperte  Imstium  équités  animadverlissent,  ac  nu- 
méro superiores  paucilalem  contempsisseni,  cnpidiiis  inse- 
cu;i ,  a  pedilibus  undique  sunlcireunidali.  Quo  facto  per- 
turbait ,  celcrius ,  quani  consuetudo  fert  eqiicslris  prïlii , 
se  receperunt ,  ami.'-so  Vertisco,  principe  civitatis,  pr»- 
fecloequilum  :  qui ,  quum  viï  equo  propteraelateiu  piisset 
uti,  lamcn,  consuetudine  Gallorum,  neque  oBlatis  escu- 
salionc  iu  snscipicnda  prœfeelura  usus  erat ,  neque  dimi- 
cari  sine  se  volucrat.  Inllanlur  alque  incilanlur  hostinm 
animi  secundo  praelio ,  principe  et  prafeclo  Kcmorum 
inlerfecto,  nosiriquc  detrimenlci  admonentur,  diligen- 
lius  eiploratis  locis  slalioucs  disponere,  ac  luoderatiui 
ccdentcm  insecfui  boit/'m. 


GUERUE  DES  GALLES. 


XIIL  Cependant  il  no  se  passait  pas  un  seul 
jour  où  il  n'y  eût,  à  la  vue  des  deux  camps,  quel- 
que escarniouclie  vers  les  endroits  guéables  du 
marais.  Dans  l'un  de  ces  combats,  l'infanterie  ger- 
maine,  que  César  avait  fait  venir  d'outre  Rhin 
pour  la  mêler  à  là  cavalerie  ,  ayant  tout  entière 
franchi  le  marais  avec  intrépidité  ,  et  tué  le  petit 
nombre  d'ennemis  qui  résistaient ,  poursuivit  le 
reste  avec  une  telle  vigueur  qu'elle  fra[»pa  d'épou- 
vante non-seulement  ceux  qu'elle  serrait  de  près 
ou  qui  étaient  encore  'a  la  portée  du  trait ,  mais 
même  les  soldats  de  la  réserve,  qui  s'enfuirent 
lionteusement.  Chassés  de  hauleurs  en  hauteurs, 
ils  ne  s'arrêtèrent  que  lorsqu'ils  furent  arrivés  h 
leur  camp;  la  peur  en  em^iorla  même  plusieurs 
au-delà.  Tel  fut  le  trouble  oii  le  danger  avait  jeté 
toutes  ces  troupes  ,  qu'il  était  difficile  do  juger  si 
elles  montraient  plus  d'orgueil  au  moindre  avan- 
tage que  de  timidité  au  moindre  revers. 

XIV.  Après  plusieurs  jours  passés  dans  leur 
camp,  et  a  la  nouvelle  de  rapproche  des  légions 
qu'amenait  le  lieutenant  C.  Trébonius,  les  chefs 
bellovakes  ,  craignant  un  siège  semblable  "a  celui 
d'Alésia,  firent  partir  de  nuit  avec  le  bagage  ceux 
que  l'âge,  les  infirmités  ou  le  défaut  d'armes  ren- 
daient inutiles.  Tandis  qu'ils  s'occupaient  "a  met- 
Ire  en  ordre  cette  multitude  remplie  de  trouble  et 
de  confusion  (car  les  Gaulois,  dans  les  moindres 
expéditions  ,  se  font  toujours  suivre  d'un  grand 
nombre  de  chariots),  ils  furent  surpris  parle 
jour,  et  rangèrent  quelques  troupes  en  bataille 
il  la  tête  de  leur  camp,  pour  donner  aux  bagages 


le  temps  de  s'éloigner  ,  «vaut  que  les  Romains 
pussent  les  atteindre.  De  son  tôle  ,  César  ne  ju- 
geant cijnvenable  de  les  attaquer  ni  de  front,  ni 
dans  la  retraite,  "a  cause  de  l'escarpement  de  lu 
colline  ,  résolut  toutefois  de  faire  assez  avancer 
les  légions  pour  que  les  barbares  ne  pussent  se 
retirer  sans  péril  en  leur  présence.  Mais  comme 
le  marais  situé  entre  les  deux  camps  pouvait  re- 
tarder la  poursuite  ,  h  cause  de  la  difficulté  du 
passage  ,  et  que  de  l'autre  côlé  de  l'eau  ,  la  hau- 
teur touchait  presque  au  camp  ennemi ,  dont  elle 
n'était  séparée  que  par  un  petit  vallon,  il  jeta  des 
ponts  de  claies  sur  le  marais  ,  fit  ])asscr  les  lé- 
gions ,  et  gagna  rapidement  la  hauteur  dont  la 
pente  servait  de  rempart  des  deux  côtés.  Les  lé- 
gions y  montèrent  en  ordre  de  bataille  ,  et,  par- 
venues au  sommet,  s'y  déployèrent  dans  une 
position  d'où  les  traits  lancés  par  nos  machines 
pouvaient  porter  sur  les  rang*  ennemis. 

XV.  Les  Barbares,  se  fiant  "a  l'avantage  de  leur 
position,  continuaient  de  s'y  tenir  en  balaille, 
prêts  'a  comballre  si  les  Romains  venaient  les  at- 
taquer sur  la  colline,  mais  n'osant  faire  défilir 
leurs  troupes  en  délail ,  de  peur  d'être  mis  en  dés- 
ordre s'ils  se  divisaient.  César,  connaissant  leur 
ferme  résolution,  laissa  vingt  cohortes  sous  lesar- 
nies,  Iraça  le  camp  en  cet  endroit  et  ordonna  de 
le  retrancher.  Les  travaux  finis,  il  rangea  les  lé- 
gions en  balaille  'a  la  lêle  de  ses  retranchements, 
et  plaça  aux  avant-posles  les  cavaliers  avec  leurs 
chevaux  tout  bridés.  Les  lîellovakes,  voyant  les 
Romains  toujours  prêts  à  les  suivre,   et  sentant 


XIII.  >"0D  intcrmiltit  intérim  quotidiana  pra?lia  in 
corispcclu  ulrorunique  caslroruni ,  qua;  ad  vada  Iransiliis- 
que  fiebant  paludis.  Qua  contenlione  Germani  (quos  prop- 
lerca  Céesar  traduserat  Rlienum ,  ut  cquilibus  iiilerpo- 
lili  prasliarenlur),  quum  conslanlius  uiiiversi  paludeni 
transissent ,  paucisque  resislentibus  iutorfeclis  perlinaciiis 
leliquam  amililudinera  essent  inseculi  :  perlerriîi  non  so- 
lum  ii ,  quiaut  coininus  oppriraebanlur ,  aut  eminiis  vul- 
nerabanlur,  sed  eliani,  qui  longius  sulisidiari  consueve- 
rant,  lurpilcr  fugerunt;  nec  prius  finem  fuga;  fecerunt, 
saïpe  amissis  superioril)us  locis ,  quam  se  aul  in  caslra  suo- 
rum  reciperent ,  aut  nonnulli ,  pudore  coacti ,  longius  pro- 
fugcrent.  Quorum  periculo  sic  omnes  copia;  sunt  pprtur- 
balae ,  ut  vii  judioiri  posset,  uiruni  secuudis  parinlis  rehus 
insolenliores,  an  adversis  mediocribus  limidiores  csseul. 

XI\.  Coniplurilmsdiebus  iisdem  in  caslrisconsurapiis, 
quum  propius  accessisse  legiones  et  C.  Trcbonium  legalum 
cognovissent  ;  duces  BelloTacorum  ,  vcrili  similem  ol)ses- 
sionem  Alesia;,  noctu  dimittuut  eos,  quos  aut  aîlale  aut 
ïiribus  inferiores ,  aut  inermes  habebant,  unaquereliqua 
impedinienla.  Quorum  pertur!)alura  etconfusum  dum  ex- 
plicanl  agmcn,  (magna  enini  mullitudo  carrorum  eliam 
pxpeditos  spqui  Gallos  consueyil) ,  oppressi  luce,  copias 
grmaloruin  pro  suis  iusiruunt  castris  ,  ne  prius  Romani 
persequi  se  inciperonl,  quam  longius  agmen  impedimcn- 


torum  .«uorum  processissel.  At  Ca?sar  neque  resistentes 
aggrediendos,  neque  cedenles  lanto  collis  asceusu  laccs- 
sendos  judicabat  ;  neque  non  usque  eo  legiones  admoven- 
das,  ut  discedere  ci  coloco  sine  periculo  Barbari,  milili- 
l>us  instantibus,  non  possent.  lia  quum  palude  impedila 
a  casiris  caslra  dividerenlur  (  qua"  Iranseimdi  difficullas 
celerilaleni  insetjucndi  lardare  posset) ,  alque  id  jugum, 
quod  trans  paludem  pasne  ad  hoslium  caslra  pertineret, 
mediocri  vallea  casiris eorum  intercisumanimadverterel; 
pontibus  palude  conslrata ,  legiones  Iraduci-t,  celeriler- 
que  in  summam  planiliem  jugi  pervenit,  quœ  declivi  fas- 
ligio  duobus  ab  laleribus  muniebalur.  Ibi  legionihus  in- 
structis,  ad  ultimuui  jugum  pervenil,  aciemque  eo  loco 
conslituit ,  unde  tormeuto  missa  tela  iu  hosliura  cuneus 
conjici  posseul. 

XV.  Barbari,  confisi  loci  nalura,  quum  dimicare  non 
recusarent,  si  forte  Romani  suliire  collem  conarenlur,  pau- 
lalim(|ue  copias  disiribulas  dimittore  ponauderenl,  ne 
dispersi  perlurbarentur,  in  aeie  permanserunl.  Quorum 
pertinacia  cognila,  CcTsar,  viginti  coborlibus  instructis, 
caslrisque  eo  loco  mclatis,  muniri  |ubet  caslra.  Absolutis 
operil>us,  legiones  pro  vallo  inslruclas  collocat  :  équités 
fraînalis  equis  in  stalionibus  disponit.  Belloïaci,  quum 
Romanos  ad  insequcndum  paralos  vidèrent,  neque  prr- 
noclar»,  aut  diulius  permanere  sine  cibariis  codein  looo 
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qu'ils  ne  pouvaient  eiix-nitiiios,  ni  veiller  toutes  i  avantageux.  De  là  leurs  cavaliers  et  leurs  fantas- 


les  nuils,  ni  séjourner  plus  loniç-lemps sans  vivres 
dans  leur  position  ,  imaginèrent  d'elfectuer  leur 
retraite  par  le  moyen  qui  suit.  Comme  les  Gaulois, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  les  livres  précédents (9), 
ont  coulurae,  quand  ils  restent  en  ligne,  de  s'as- 
seoir sur  des  faisceaux  de  branches  et  de  paille, 
ils  en  avaient  une  grande  quaulilé  qu'ils  se  pas- 
sèrent de  main  en  main  et  qu'ils  placèrent  "a  la 
lèle  de  leur  camp  ;  puis ,  "a  la  lin  du  jour  .  et  à  un 
signal  donné,  ils  y  mirent  le  feu  en  même  lemps. 
Cette  vaste  (lamme  nous  déroba  lout  'a  coup  la  vue 
de  leu.-j  troupes,  et  les  Barbares  eu  prolilèrcnt 
pour  s'enfuir  'a  toutes  jambes. 

XVI.  Bien  que  César  ne  pût  apercevoir  le  dé- 
part des  ennemis,  a  cause  des  fl;immes qu'il  avait 
eu  face  do  lui ,  il  ne  laissa  pas  de  soupçonner  que 
cet  incendie  n'était  qu'une  ruse  propre  ii  cacher 
leur  reirailc.  11  ût  alors  avancer  les  légions  et  en- 
voya des  escadrons  "a  la  poursuite  ;  mais,  dans  la 
crainte  de  quelque  embuscade,  et  de  peur  que 
renncmi,  resté  peut-être  'a  la  même  place,  ne 
cherchât  a  attirer  nos  soldats  dans  une  mau- 
vaise position,  il  ne  s'avança  lui-môme  que  lente- 
ment. Nos  cavaliers  n'osaient  pénétrer  h  travers 
une  flamme  cl  une  fumée  très-épai>ses  ;  et  si  quel- 
ques-uns, plus  hardis,  essayaient  de  le  faire, 'a 
peine  voyai'ent-ils  la  tête  de  leurs  chevaux.  La 
crainte  d'un  piège  fit  qu'on  lai>sa  a  l'ennemi  tout 
le  temps  nécessaire  pour  opérer  sa  retraite.  C'est 
ainsi  que  par  une  ruse  où  la  peur  et  l'adres.se 
avaient  eu  également  paît ,  les  Belovakes  fran- 
chirent sans  la  moindre  perle  un  espace  de  dix 
milles,  et  assirent  leur  camp  dans  un  lieu  très- 


sins    incommodaient  beaucoup   nos   fourrageurs 
par  leurs  fréquentes  embuscades. 

XVII.  Ces  attaques  se  renouvelaient  souvent, 
lorsque  César  apprit  d'un  prisonnier  que  Corrce, 
chef  des  Bellovakes,  avait  fait  choix  de  six  mille 
fanJassins  des  plus  braves  et  de  mille  cavaliers  pour 
les  placer  en  embuscade  dans  un  lieu  où  l'abon- 
dance du  blé  et  des  fonrrageslui  faisaitsoupçonner 
([ue  les  Romains  viendraient  s'approvisionner.  In- 
st  wiit  de  ce  dessein  ,  César  Ht  S(n-tir  plus  de  légions 
que  do  coulume,  et  envoya  en  avant  la  cavalerio 
qu'il  était  dans  l'usage  de  donner  pour  cscorle  aux 
fourragctns.  Il  y  mêla  des  fantassins  armés 'a  la  lé- 
gère, et  lui-même  s'avança  avec  les  légions  le  plus 
qu'il  lui  fut  possible. 

XVIII.  Les  ennemis  avaient  fait  choix,  pour 
leur  embuscade,  d'une  [ilaine  qui,  en  tous  sens, 
n'avait  pas  plus  de  mille  pas  d'étendue  ;  elle  était 
entourée  d'épaisses  forêts  et  d'une  rivière  très- 
profond,^  ;  des  pié.ges  nous  enveloppaient  de  tous 
côtés,  ^os  cavaliers,  instruit-,  du  projet  de  l'en- 
nemi, ayant  le  cœur  non  moins  préparé  que  leurs 
armes  an  combat,  et  appuyés  d'ailleurs  par  les 
légions,  auraient  accepté  lout  geinc  d'engagement; 
ils  arrivèrent  en  escadrons.  Corrée  ,  jugeant  l'oc- 
casion favorable,  se  montra  d'abord  avec  peu  de 
monde,  et  chargea  ceux  de  nos  escadrons  qui  se 
trouvèrent  le  plus  près  de  lui.  Les  nôtres  soutin- 
rent le  choc  avec  fermeté  cl  sansse  réunir  en  masse, 
manœuvre  ordinaire  dansles  combats  de  cavalerie, 
dans  un  moment  d'alarme,  mais  qui  devient  nui- 
sible par  la  confusion  qu'elle  produit. 

XIX.  Tandis   qu'on   se  bal    jiar  escadrons   et 


possent,  laie  coiisiliiim  sui  recipiendi  inieruiit  Fasccs, 
uti  consederant  (  uanic|ue  in  acie  seiiere  Gallos  coq- 
tiiesse,  superioribus  commeiiiariis  declaratum  est  ) ,  stra- 
mentorumac  \ irgultoruui ,  quoruin  suinma  erat  in  castris 
copia ,  per  manus  iner  se  tnidilos ,  an'e  acieni  collocave- 
ruul,  exlrenioque  teinpore  dici,  signe  pronuiiliato,  iino 
tempore  Incenileriml.  lia  con.inensllainiiia  copias  omnes 
repente  a  conspeclii  te\it  Roniaauruin.  Quod  nbi  accidit, 
Barbari  vehenicnlissimo  cursii  fugerunt. 

XVI.  Caesar  elsi  disccssu:»  hosliuin  aniniadTerlere  non 
poterat,  incendiisoppositis,  tameu  idconsitiuinciuumfoga; 
causa  iuitum  suspicarelur,  legicinos  promovct,  liinnas 
mitlit  ad  inscquenJuni  :  ipsc  verilus  insidias  ,  ue  foi  le  in 
eodeiu  loco  subsislere  hostis ,  alqiie  eticere  nos'.ros  in  lo- 
ruin  conaretur  iniquum,  lardius  proccdil.  Equités  qiiuni 
iuirare  fumuiii  et  flanimam  <  eusissiniani  limèrent;  ac,  si 
qui  ctipidius  intraveranl,  \ix  suorum  ipsi  priorcs  parles 
advcrlerent  equorum;  insidias  Teriti ,  libérant  faculiatem 
sui  recipieudi  Bellovacis  dederiiut.  lia  foga ,  limoris  simul 
callidilalisque  plena ,  sine  ullo  delrimenlo  uiilba  non  am- 
pliusXprogressiliosies.locomunilissinidcasiraposnernn!. 
Inde,  quum  sappe  in  insidiis  ecpiitcs  pediiesque  dispoiien  ni, 
magna  detrinienta  Romanis  in  paltulationibiis  tiiicjvlianl. 


XVII.  Quod  qiuim  crcbriiis  accidcret ,  ex  captivo  quo- 
dani  coinperit  Capsar.  CoiTeum ,  Beltovacoruni  duceni, 
lorlissimorum  niillia  VI  pedilumdele^isse,  equitesque  ci 
omni  numéro  mille ,  quos  i»  insidiis  eo  loco  collocaral, 
qucm  in  locum ,  prupier  copiam  fiunieuli  ac  pabuii ,  Ro- 
manos niissuros  suspicarelur.  Quo eognito  consdii),  Caesar 
legiones  plnres,  quam  solebat,  educil,  equilalumque, 
quem  prœsidia  seniper  pabu'aloribus  niiilcre  consucral, 
praraillit.  Huic  inlerponit  auxilia  levis  armalura.'  :  ipstt 
cum  legionibus ,  quam  pnlcst  maxime,  appropinqual. 

XVIII.  Hostes  in  insidiis  disposiii,  qmim  sibi  delcgis- 
sent  canipuni  ad  rem  gerendam ,  non  amplius  palenlein 
in  omnes  partes  passilms  M,  sihis  undique  impedilissiniil 
aut  aliissimo  Ouminc  munilum  ,  leliit  indagine  hune  insi- 
diis circunidederunl.  l  xplosalo  boslium  cousiiio,  nostri 
ad  praclianduni  animo  atque  anuis  paraii ,  quum,  sulwe- 
queulibus  legionibus,  nullam  dimicalioneni  recusarent, 
lurmatmi  in  eum  liicom  deveneruut.  Quorum  advenlu 
quum  sibi  Correus  oblalam  occasioncm  rci  gerendœ  eiisli- 
marel ,  primum  cuiii  paucis  se  oslendil,  alque  in  proii- 
mas  luniias  ira|>elum  fecil.  Noslri  cimslanler  iacursum 
siistinenl  iusidiatnrum  ;  neque  plures  in  unura  locum con- 
veiiinnl  :  qtmd  pleruni(|ne equesiribus  praeliis  cum  propUf 
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en  petites  Ironpos,  ol  .iii'oii  manœuvre  de  ma- 
nière à  ne  pas  se  laisser  prendre  eu  liane,  le  reste 
des  ennemis,  voyant  Corrée  dans  la  mêlée,  suri 
tout  à  coup  des  l'orèls.  L'n  vif  œmjjat  s'engage  sur 
tous  les  poiuls,  et  se  soutient  long-temps  à  armes 
égaies,  lorsque  rinfanterie  ennemie  quitte  le  bois, 
s'avance  en  ordre  de  bataille,  et  force  nos  cavaliers 
de  reculer.  A  leur  secours  arrive  aussitôt  l'infan- 
lerio  légère  que  César ^  comme  on  l'a  dit,  avait 
envoyée  en  avant  des  légions;  elle  se  mêle  aux  es- 
cadrons et  combat  avec  courage.  L'affaire  resta 
quelque  temps  encore  indécise;  mais  ensuite, 
comme  il  devait  arriver,  ceux  qui  avaient  soulcnu 
le  premier  choc  des  ennemis  embusqués,  obtin- 
rent la  supériorité,  par  cela  raèuie  qu'ils  avaient 
échappé  aux  effets  de  la  surprise.  Cependant  les 
légions  s'approchent  de  plus  en  plus,  et  de  nom- 
breux courriers  aiuioncent ,  tant  aux  Romains 
qu'aux  ennemis,  la  prochaine  arrivée  de  César  à 
la  tète  de  ses  troupes  en  bataille.  A  cette  nouvelle, 
les  nôtres,  sûrs  de  l'appui  des  cohortes,  combat- 
tent avec  plus  d'ardeur,  de  peur  de  partager  avec 
les  légions  l'honneur  de  la  victoire.  Les  ennemis 
perdent  courage  et  cherchent  à  s'enfuir  par  divers 
clicniins;  mais  c'est  en  vain,  car  ils  sont  arrêtés 
par  les  obstacles  même  qu'ils  avaient  disposés  pour 
enfermer  les  liouiains.  Vaincus  et  repoussés,  après 
avoir  perdu  la  plus  grande  partie  des  leurs,  ils 
fuient  en  désordre  et  au  hasard,  les  uns  vers  les 
forêts,  d'autres  vers  le  fleuve;  ils  sont  massacrés 
par  notre  cavalerie  qui  les  poursuit  à  toute  bi  ide. 


Cependant  Corrée,  que  n'avùit  abattu  aucune  in- 
fortune ,  <|ni  n'avait  voulu  ni  (piitler  le  combat , 
ni  gagner  les  forêts ,  ni  se  rendre  ,  malgré  nos  pres- 
santes invitations,  se  battit  avec  le  plus  grand  cou- 
rage et,  par  ses  coups  redoublés,  força  les  vain- 
queurs irrités  'a  le  percer  de  leurs  traits. 

XX.  Après  ce  succès,  César,  marchant  envi- 
ronné des  trophées  de  sa  l'écente  victoire,  pensa 
bien  que  l'ennemi,  abattu  pas  la  nouvelle  d'un  si 
grand  revers ,  abandonnerait  s<in  camp  situé  a  huit 
mille  pas  environ  du  lieu  où  s'était  livréela  bataille. 
Aussi ,  et  bien  qu'il  y  eût  une  rivière  h  traverser , 
il  n'hésila  point  h  la  faire  passer  "a  l'armée,  et 
marcha  en  avant.  i\Iais ,  de  leur  côté  ,  les  Bellova- 
kes  et  les  autres  états  ,  instruits  de  la  dernière  dé- 
faite par  le  petit  nombre  de  fuyards  et  de  blesses 
qui  avaient  pu  échapper  au  carnage,  "a  la  faveur 
des  bois,  voyant  que  la  fortune  leur  était  en  tout 
contraire,  <iue  Corrée  avait  été  tué,  qu'ils  avaient 
perdu  leur  cavalerie  et  l'élite  de  leur  infanterie, 
qu'enfin  les  Romains  approchaient,  convoquèrent 
aussitôt  une  assemblée  au  son  de  trompe,  et  s'é- 
crièrent qu'il  fallait  envoyer  à  César  des  députés 
et  des  otages. 

XXI.  Cet  avis  étant  unanimement  adopté,  l'A- 
trébate  Comni  s'enfuit  chez  ces  mêmes  Germains 
auxquels  il  avait  emprunte  des  secours  pour  cette 
guerre.  Les  autres  envoient  sur-le-champ  des  dé- 
putés à  César  et  le  prient  «  de  se  contenter  d'un 
châtiment  que  sa  clémence  et  son  humanité  ne 
leur  aui  aient  jamais  infligé  s'ilavaiteuà  les  punir 


aliquem  timorcni  acciiiil ,  (uiu  multiiudineipsoruni  delri- 
mentuni  accipilur. 

XIX. Quimi disposilis lurinis inviceni rari  pra-liarenlur, 
De<]ue  ab  latcribus  ciicuinvcuiri  suos  paterenlur,  crum- 
piiut  cœleri,  Correo  praeliante,  es  siUi.s.  Fil  magna  louten- 
tione  diversura  prœtium.  Quod  c|iiuiu  diulius  pari  Mario 
inirclur,  paulatim  m  silvis  iustrucla  multitude)  pio- 
cedit  peditum,  quae  nostros  cogit  cédera  ei|uiles  :  quilius 
celeriler  sul)veuiunt  le\is  armalurae  pedites,  qnos  aule 
legione.s  missos  ducui;  Uirmisiiue  nostrorum  interpositi, 
coustauter  pncliantiir.  Pugnalur  aliquandiu  pari  eoolen- 
tioQC  :  deinde,  ut  ratio  p  islutal)at  pra'lii,  qui  suslinuu- 
rant  primos  impelus  iusidiarum,  hoc  ipso  fiuut  superio- 
res,quod  uuUum  abiusidianlilius imprudentes actejieranl 
detrimentum.  Accedunt  propius  intérim  legiones,  crcliri- 
que  eodeui  lempore  et  noslris  et  hostilms  uuntii  a'ferun- 
tm-,  imperatnrem  iuslructiscopiis  adosse  Quare  cogniîa, 
pnTsidio  cohorlium  confiM  nustri,  accirime  priplian'ur, 
ne,  si  tardius  rem  gessissent,  ïictoriœ  gloriam  commu- 
Dicasse  cum  Icgionibus  vidercntur.  Ilosics  conciduat 
auimis,  atquc  itineribus  diversis  fugam  quarunt.  Ncjjuid- 
quani  :  najuquiluisdillicultatibuslocorum  Komanosclau- 
dere  voluerant,  iis  ipsi  tcncl)anlur  :  victi  lanien  perculsi- 
que,  majoie  parte  amissn,  quo  fors  tulerat ,  coiislernali 
priilugiuiil ,  partini  silvis  [lelilis,  partim  Oumine;  qui  ta- 
DU-u  ID  tuga  a  QOsIris  acrilcr  insequenlilnis  conlîciuutiir  : 


quuni  intérim  nulla  calamitate  victus  Correus  eicedere 
pra'lio  sihasque  |ictere,  aut,  iuvitàntibus  nostrisad  dedi- 
tionem,  potuit  adduci,  quiu  ,  forlissime  prteliando  com- 
plm-esque  \ulnerando,  cogeret  elatos  iracuoda  viclore» 
in  se  lela  conjicere. 

XX.  Tali  modo  re  gesia,  recentibus  praclii  vestigiis 
ingressus  Ca'sar,  quuiii  victos  lanta  calamitate  Ciistima- 
rel  hostes ,  nuntio  accepte,  locum  casîrorum  reticluros, 
qiia'  non  lODgius  ab  ea  cii'de  al)esse  plus  miuus  octo 
niillibus  passuum  dicebaulur,  tametsi  flumine  impedituni 
tiansitum  videbat ,  tanien ,  excrcitu  traducto,  progre- 
dilur.  Ai  Bellovaci  reliquaeque  civitates  ,  repente  es  fuga 
paucis,  atque  his  vulneratis,  receplis,  qui  silvarum  lipne- 
ficio  casum  evitaveranl,  omnil)us  adversis ,  cognita  cala- 
mitate ,  interfccto  Correo,  amisso  equitatu  et  fortissimi» 
peditibus,  quum  adveutare  Romanos  existiniareiit,  conci- 
lio  repente  cantu  tut)arum  convocalo,  conclaniant ,  legati 
otisidesque  ad  C'a'sarem  mittantirr. 

XXI.  Hoc  omnibus  prol)ato  consilio.  Cornu  ius  Alre- 
lias  ad  eos  profugit  Germanos ,  a  quibus  ad  id  bellum 
auxilia  mutuatus  erat.  Caeteri  e  vestigio  raittunlad  Cœsa- 
rem  lepatos,  petuntque  ,  ■•  ut  ea  pœua  s't  contentas  hos- 
iiuni ,  i|uam  si  sine  dimicatione  inferre  integris  posset, 
pro  sua  clementia  at|ue  liumanilale  nnnquani  profccto 
esset  illalurus.  Aflliclas  opes  equestri  pralio  Belloya- 
conim  esse;  delerUirnm  peditum  multa  millia  interisse  j 
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avant  qu'un  coniliat  leur  eût  fait  essuyer  tant  de 
désastres  :  la  dernière  bataille  a  détruit  toute  leur 
tflvaJerie  ;  plusieurs  milliers  de  fantassins  d'élite 
ont  péri;  à  peine  s'en  est-il  échappé  pour  annoncer 
la  défaite.  Toutefois,  au  milieu  de  tant  de  calamités, 
les  Bellovakes  ont  recueilli  un  grand  avantage  de 
la  mort  de  Corrée,  auteur  de  celle  guerre,  insti- 
gateur de  la  raullilude;  de  son  vivant,  le  sénat 
avait  moins  d'auloriié  qu'une  populace  igno- 
rante. « 

XXII.  César  répond  à  celte  harangue  et  anx 
prières  des  députés  n  que  déjà  l'année  précédente 
les  Bellovakes  et  les  autres  peuples  de  la  Gaule 
lui  avaient  fait  la  guerre  en  même  temps;  qu'eux 
seuls  avaient  persisté  dans  la  révolte ,  sans  se  lais- 
ser ramener  au  devoir  par  l'exemple  de  la  sou- 
mission des  autres.  11  est  Irès-facile,  il  le  sait  bien, 
de  rejeter  sur  les  morts  les  fautes  que  l'on  a  faites  ; 
mais  nul  particulier  n'est  assez  puissant  par  lui- 
même  ou  avec  le  secours  d'une  misérable  poignée 
de  populace,  pour  exciter  et  soutenir  une  guerre 
malgré  les  chefs,  en  dépit  du  sénat ,  contre  le  vœu 
de  tous  les  gens  de  bien.  Toutefois,  il  veut  bien  se 
contenter  du  mal  qu'ils  se  sont  fait  à  eux-mêmes.  » 

XXIII.  La  nuit  suivante,  les  députés  rapportent 
cette  réponse  "a  leurs  concitoyens,  qui  préparent 
aussitôt  des  otages.  Les  autres  étals,  qui  étaient 
dans  l'attentedu  résultat,  s'empressent  également 
de  donner  des  otages  et  de  se  soumettre,  à  l'ex- 
ception de  Comm,  que  la  crainte  empêchait  de  se 
confier  'a  la  foi  de  (|ui  que  ce  fût.  En  effet,  l'année 
précédente,  pendant  que  César  rendait  la  justice 
d-ans  la  Gaule  citcrieure,  T.  Labiénus,  instruit 


que  Comm  sollicitait  les  peuples  a  se  soulever  con- 
tre César,  avait  cru  pouvoir,  sans  se  rendre  coupa- 
ble de  perfidie,  réprimer  cette  trahison.  Présumant 
que  Comm  ne  viendrait  pas  au  camp  s'il  y  était 
appelé,  craignant  en  outre  que  celle  invitation  ne 
l'avertît  d'être  circonspect,  il  avait  envoyé  vers  lui 
C.  Volusénus  Quadratus  qui ,  sous  prélexte  d'une 
entrevue,  était  chargé  de  le  tuer.  Des  centurions, 
propres  "a  l'exécution  de  ce  projet ,  lui  avaient  été 
donnés  pour  escorte.  Lorsqu'on  fut  en  présence, 
et  que,  selon  le  signal  convenu,  Volusénus  eut 
pris  la  main  de  Comm ,  le  centurion ,  soit  qu'il  se 
troublât,  soit  que  les  amis  de  Comm  eussent  pré- 
vemi  ce  meurtre ,  ne  put  achever  le  Gaulois;  ce- 
pendant il  le  blessa  grièvement  'a  la  tête  du  pre- 
ii'iercoup.  De  partet  d'autre  on  tira l'épée,  moins 
pour  se  battre  que  pour  s'assurer  la  retraite;  les 
nôtres  croyaient  Comm  mortellement  blessé;  et 
les  Gaulois ,  reconnaissani  le  piège,  craignaient  de 
plus  grands  périls  encore.  On  disait  que,  depuis 
cel  événement,  Comm  avait  résolu  de  ne  jamais 
paraître  devant  un  Romain. 

XXIV.  Vainqueur  des  nations  les  plus  belli- 
queuses ,  César  ne  voyait  plus  aitcunc  cité  se  pré- 
parer 'a  la  guerre  ou  en  état  de  lui  résister  ;  mais 
remarquant  qu'un  grand  nombre  d'habitants  quit- 
taient les  villes  et  s'enfuyaient  des  campagnes 
pour  se  soustraire  'a  la  domination  nouvelle ,  il  ré- 
solut de  distribuer  l'armée  sur  différents  points 
Il  garda  près  de  lui  le  questeur  M.  Antoine  avec  la 
onzième  légion  ;  il  envoya  le  lieutenant  C.  Fabius, 
avec  vingt-cin<(  coliortes ,  "a  l'extrémité  opposée  de 
la  Gaule,  où  l'on  disait  qu'il  y  avait  plusieurs  peu- 


vis  refugisse  nuntios  caedis.  Tamen  magnum  ,  ut  In  tanta 
calamilatc,  Bellovacos  eo  praelio  commoduiii  esse  consecu- 
tos,  quod  Correus,  auctor  belli ,  concitalnr  mullitudlnls  , 
esset  inleifectus  ;  nunquani  enim  senatum  tantum  in  ci- 
vitate  ,  illn  Tivo,  quantum  imperitam  plebem,  potuisse.  • 

XXII.  Hac  orantibus  legatis  ,  commémorât  Cu'sar  , 
o  eodem  tcmpore  superiorc  anno  Bellovacos  ca?teras(|ue 
Gatlia?  civitates  suscepisse  bellum  :  pertinacissiiiie  hos  es 
omaibus  in  scntentia  permansisse  ,  iiepie  ad  sanitatem 
reliquorum  deditioiie  esse  perductos  :  scire  atque  inlclli- 
gere  se,  causani  pcccati  facillime  mortuis  delegari;  ncmi- 
nem  vero  tantum  pollere,  ut,  invitis  principibus  ,  resis- 
tpnte  senatu,  omnihus  bonis  repugnantiluis,  infirma  manu 
plebis  bellum  concitare  et  gcrere  posset  ■  sed  tamen  se 
contentum  fore  ea  pœna,  quam  sibi  ipsi  contraxissent.  > 

XXIII.  Nocte  insequenli  legati  responsa  ad  suos  refe- 
rimt,  obsides  conCtiunl.  Cnncurrunt  reliquarum  civita- 
tnm  legati,  quae  Bellovacorum  speculabantur  eventum. 
Obsides  dant,  impcrata  faciunt  ;  esccplo  Coramio  ,  quem 
linior  prohibebiit,  cuiusquam  fidci  snam  committere  salu- 
lem.  Nam  supcrioreanno  T.  Labienns,  Ca'sare  in  Cailla 
rileriore  jus  dicente,  quum  Conimium  comperissel  sollici- 
lare  ci\itatp6,  et  conjurationem  contra  Ca'sarem  facere; 
liindelitalem  ejus  sine  ulla  perfidia  judicavit  comprimi 


posse.  Quem  quia  non  arbitrabalur  vocatum  In  castra 
venturum  ,  ne  tentando  cautiorem  faceret,  C.  Volusenuni 
Quadratum  misit ,  qui  cum  per  simulationem  colliiquil 
curaret  iulerflcienduin.  Ad  cam  rem  delcctos  idonens  ci 
tradit  centuriones.  Quum  in  colloqulum  venlum  essel , 
et,  ut  convenerat,  manuin  Comniii  Volusénus  arripuis.'sel; 
centurie,  vel  ut  Insuela  re  perraotus,  vel  celeriter  a  fami- 
liarihus  prohlIiKus  Cnmmii ,  conficere  horainem  non  po- 
tuit;  graviter  tameu  primo  irtu  gladio  caput  percussil. 
Quum  ulrlnque  gladii  deslricli  csscnt,  non  tam  pugnandi, 
quam  diffugiendi  fuit  nlronimqueconsiluim  :  nostrorum, 
quod  mortifero  vulnere  Commium  credfbant  affeclum  , 
Gallorum,  quod,  insidiis  cognitis,  plura,  quam  videbant, 
estimesccbanl.  Quo  facto  staluisse  Commius  dicebatur  , 
nunquam  in  conspeclum  cuju.squam  Romani  venire. 

XXIV.  Bellkosissimis  gentibus  devictis,  Caesar,  quum 
videret,  nuUam  jam  es«e  civitalem,  quae  bellum  pararct, 
quo  sibi  resisterct;  scd  nonnuUos  ex  oppidis  demigrare, 
ex  agris  diffugere,  ad  praesens  imperium  evitandum  ;  plu» 
res  in  parles  excrcitum  diroitlere  consiituit.  M.  Antonium 
qua^sloreni  cum  legione  xi  sibi  conjungil:  C.  Fabium 
legalum  cum  cohorllbus  XXV  railtit  in  diversi-ssimam 
Gallia;  parlem;  qnod  ibi  quasdam  civilates  In  armisesse 
aiirlieliat .  neque  C.  Caninium  Rebilura  legalum  ,  qui  in 
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pics  on  ariiifs;  il  ne  croyait  pas  <|iio  le  iientcnant 
C.  Caninius  Rébilus  (10),  qui  iDnimandait  dans 
cps  conlrées,  fût  assez  l'oil  avec  les  deux  léj^ions 
qu'il  avait  sous  ses  ordres.  Il  lit  venir  prés  de  lui 
T.  Labiénus,  et  envoya  la  douzième  légion,  qui 
avait  hiverne  avec  ce  lieutenant ,  proléger  les  co- 
lonies romaines  dans  la  Gaule  citérieurc ,  elles 
préserver  de  calamités  seniMables  à  «elles  qu"a- 
vaient  essuyées,  Tété  précédent,  les  lergeslins, 
dont  le  territoire  avait  élé  ravagé  par  suite  d'une 
irruption  soudaine  de  Barbares.  Pour  lui ,  il  alla 
dévaster  les  icrresd'Anibiorix.  Désespérant  de  ré- 
duire en  son  pouvoir  cet  ennemi  fugitif  et  trem- 
blant, il  crut,  dans  l'inlérèt  de  sou  honneur,  de- 
voir détruire  si  l)ien  ,  dans  les  élals  de  ce  prince, 
les  ciloyeus ,  les  édiûces ,  les  bestiaux  ,  (|ue  désor- 
mais en  horreur  à  ceux  qui  échapperaient  parha- 
sard  au  massacre  ,  Ambiorix  ne  pût  jamais  rentrer 
dans  U11  pays  sur  Iwiuel  il  aurait  attiré  lant  de 
désastres. 

X\V.  Lorsque  César  eut  distribué  ses  légions 
et  les  auxiliaires  sur  toutes  les  parties  du  territoire 
d'Anibiorix,  que  tout  y  eut  été  détruit  par  le 
meurtre,  l'incendie,  le  pillage,  et  qu'un  grand 
nombre  d'hommes  eurent  élé  pris  ou  tués,  il  en- 
voya Labiénus  avec  deux  légions  chez  lesTrévires, 
peuple  qui ,  sans  cesse  en  guerre  à  cause  du  voi- 
sinage de  la  Germanie,  ne  diffi;rait  pas  beaucoup 
des  Germains  pour  les  mœurs  et  la  férociié,  et 
n'obéissait  jamais  aux  ordres  de  César  que  parla 
force  des  armes. 

X.WI.  CepiMulant  le  lieutenant  C.  Caninius,  in- 
formé par  Durât  (I I)  qui  était  toujours  resté  at- 


taché aux  Romains,  malgré  la  défection  d'une 
partie  de  sa  nation  ,  qu'un  grand  nombre  d'enne 
mis  s'étaient  rassemblés  sur  les  frontières  des  l'ic- 
tons ,  se  dirigea  vers  la  place  de  Lemonum  '. 
Comme  il  en  approchait,  des  prisonniers  l'inslrui- 
sirenl  que  Durât  s'y  trouvait  assiégé  par  plusieurs 
milliers  d'hommes  sous  la  conduite  de  Dumnac, 
chef  des  Andes.  N'osant  combattre  avec  si  pou  de 
légions,  il  campa  dans  une  forte  position.  Duninar, 
h  la  nouvelle  de  l'approche  de  Caninius,  tourna 
tontes  ses  forces  contre  les  légions,  et  vint  atta- 
quer le  camp  des  Romains.  Mais  ayant  perdu 
plusieurs  jours  et  beaucoup  de  monde  à  celto 
attaque,  sans  avoir  pu  faire  la  moindre  brè- 
che à  nos  retranchenienls,  il  revint  assiéger  Le- 
monum. 

XWII.  Dans  le  même  temps,  le  lieulenanl 
C.  Kabius,  occupé  'a  recevoir  les  soumissions  et 
les  otages  de  diverses  nations,  apprit,  par  les  let- 
tres de  C.  CaUiiiins  ,  ce  qui  se  passait  ciiez  les  Pic- 
tons.  A  cette  nouvelle,  il  partit  au  secours  de 
Durât.  Mais  Dumnac  fut  "a  peine  instruit  de  son 
arrivée,  que,  désespérant  de  se  sauver,  s'il  lui 
fallait  a  la  fois  résister  à  renneini  du  dehors  et 
avoir  l'o'il  siir  les  assiégés  qui  le  tenaient  en 
crainte,  il  se  hâta  de  se  retirer  avec  ses  troupes , 
et  ne  se  crut  point  en  sûreté  qu'il  ne  les  eût  con- 
duites au-delà  de  la  Loire,  qu'il  fallait  passer  sur 
un  pont,  "a  cause  de  la  largeur  du  lleuve.  Quoique 
Fabius  n'eût  pas  encore  paru  devant  l'ennemi,  ni 
joint  Caninius,  cependant,  sur  le  rapport  de  ceux 
qui  connaissaient  la  nature  du  pays,  il  conjectura 
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illis  regionilnis  praperal ,  satis  firmns  II  legiones  habere 
c\islinial)at.  T.  I.aliieniiiii  ad  se  evocat;  legionemqiie  XII 
i|iia»  cum  eo  fiieial  in  hihcrnis ,  in  Togalara  Galliam 
mitlit,  ad  roloiiias  civiam  romannniiii  tucnlas;  ne  quod 
simile  iaconimoduiii  acclderet  deciirsione  Barbaroruni  , 
ac  superiore  a-state  Tergcsliuis  accidissct ,  qui  ropen- 
tino  latrocinio  alque  impetii  onraiu  erant  oppressi.  Ipse 
ad  Taslandns  depopulaiidosque  fines  Anibiorigis  profi- 
ciscHnr:  qu  ru  perlerrilum  ae  fugieiilcni  quiini  redigi 
posse  in  suam  polestatcm  desperassel  ,  proiimuni  suas 
dignilatis  esse  duccliat  ,  ailco  fines  ejns  vastare  civibiis  , 
«■dificils  ,  pccore  ,  nt  odio  suorum  Aniliiorix,  si  quos 
fortuna  fecissel  relii]uos ,  Dulluni  reditum  propler  taaias 
ralamitates  haberet  in  citilatem. 

XXV.  Quum  in  onines  fines  partiuni  Anibiorigis  aut 
legiones  aut  anxilia  dimislssel ,  atque  omnia  ca^dilms ,  ia- 
cendiis,  rapinis  vaslasset;  magno  numéro  tiominuminler- 
lecto  aut  capto  :  Labienum  cum  duabus  legionibus  lu 
TreTiros  mitlil,  quorum  rivltas,  propler  Gerinania;  ïici- 
nilatem  ,  quolidianis  eiercila  bellis,  cuitu  el  feriiale  non 
multum  a  Germanis  dilTerebat,  neque  imperala  unquam, 
Disiexercitu  coacLa,  faciebal. 

■JCXVI.  Intérim  C.  Caninius  legatus,  quum  magnam 
multiludinem  convenissc  hoslium  in  fines  Piclooum  lit- 
T.    I. 


[  leris  nuntiisque   Duratii  cognosceret  (  qui  perpcluo  in 
amicilia  Romanoium  pcinianscrat,  quum  pars  (|UcT;dàni 
civitalis  ejus  defecissel  ) ,  ad  oppidum  Lcmonnni  conlen- 
oil.Quoi|Uuniadvcu!arel,  alque  excaplivis  cerlius  cogno- 
sceret,  nmllis  hnminnm  niillibus  a  Dumnaco  ,  duce  An- 
dium,  Duralium  clausum  Lcuioni  oppngnari  ;  neque  in- 
firmas  legiones    hoslibus    conuiiiltere   auderel  ;   castra 
munilolocoposuit.Dumnacus.quumappropiniiuarcCaiii- 
nium  cogiiovissr-l ,  copiis  onuiilius  ad  legiones  tonversis  , 
castra  Roinanorum  oppugiiare  iusliluil.Quumcomplures 
dies  in  oppupnaliimeoiinsumpsisset,  et  magno  suorum  de- 
j  trimenlo,  nuUam  pariem  mnniiir.nnm  conveltere  poliiii- 
set,  rursus  ad  obsideuduni  Lemonum  redil. 
XXVII.  Eodeni  lenipiire  C.  Fabius  legalus  eoniplui es 
!  ciïilales  in  fidcm  rtcipit,   obsidibus  firmal,  liUcrisipio 
j  C.  Cauiuii  fit  ceitior, qui  in  Piclon  bus gtiauliir. Quibus 
ri'bus  cognilis  ,  proficiscilur  ad  auxilium  Duialio  feren- 
dum.  Al  Dunuiacus,  adveutn  Fabii  coguilo,  dcsperala  sa- 
I  Iule,  si  eodem  lemporc  coactu»  esset  cl  Komanum  eiler- 
I  uum  S'Sliuerehoslem.ctrespic^'re  ac  limere  oppidanos, 
repente  e,\  co  loco  cum  copiis  recedil  ;  nec  se  salis  luliuii 
forearbilratur,  uisi  finnieu  Ligerim ,  cpiod  erat  ponle 
propler  magiilludinein  Iranscundum  ,  copias  Iraduiissct. 
Fabius ,  eisi   i  induni  in  eonspeclum  venerat  hoilibus  ne- 
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qiio  iesonneniis,  fiappc'sile  lorrour,  in-ondiaifiil 
la  roulo  qui  tt)iitliiis;iil  a  <o  pniU.  Il  s'y  dirigea 
doue  avec  ses  Iroiipos,  et  ordonna  ;i  la  cavalerie 
de  devancer  les  légions,  de  manière  poiirlaiU  à 
pouvoir,  au  hesoin,  se  replier  sur  le  camp  sans 
laiigucr  'es  chevaux.  Nos  cavaliers,  conforniéraenl 
a  leurs  ordres,  s'avancent  et  joignent  l'armée  de 
Dnmnac;  ils  attaquent,  eu  route  ot  sons  Icuis 
lisgagcs,  les  onncniis  qui  fuient  épouvantés, 
leur  tueni  beaucoup  de  monde,  font  un  riche 
hutin  ,  et  rentrent  au  camp,  après  ce  heau 
succès. 

XXVIII.  Lannitsuivautc,  Fabius  envoie lacava- 
leiie  en  avant,  avec  ordre  de  harceler  les  ennemis 
cl  de  relarder  leur  marche ,  tandis  qu'il  suivrait 
lui-même.  Daus  ce  dessein,  Q.  Alius  Varus, 
préfet  de  la  cavalerie,  homme  d'un  courage  égal 
à  sa  prudence,  exhorte  sa  troupe,  atteint  l'ennemi, 
fait  prendre  de  bonnes  positions  ;>  une  partie  de 
ses  escadrons,  et,  "a  la  tête  des  autres,  engage  le  com- 
bat. La  cavalerie  ennemie  résiste  avec  audace,  ap- 
puyée qu'elle  est  par  le  corps  entier  des  fantassins 
qui  avaicntfait  halte  pour  lui  porter  secours.  L'ac- 
tion fut  trcs-vive;  car  nos  cavaliers,  méprisant  des 
ennemis  qu'ils  avaient  vaincus  la  veille,  et  sachant 
que  Icsiégions  étaiontaleursuile,  se ballaient  con- 
tre les  fantassins  avec  une  extrême  valeur;  ils  étaient 
animés  et  par  la  honte  de  reculer  et  par  le  désir 
de  recueillir  seuls  toute  la  gloire  de  cetle  affaire. 
De  leur  côlé  ,  les  ennemis,  ne  croyant  pas  avoir  à 
toinbalire  plus  de  (roupes que  la  veille,  pensaient 
avoir  trouvé  l'occasion  de  détruire  notre  cavalerie. 


WIX.  11  y  avait  quebjue  (emps  que  l'on  com- 
badait  avec  une  égale  opiniâtreté,  lorsque  Dum- 
nac  mit  son  infanterie  eu  bataille  pour  soutenir  .sa 
cavaleiie.  En  ce  moment  paraissent  loul-à-coup 
aux  yeux  des  ennemis  les  légions  en  rangs  serrés. 
A  cette  vue,  frappés  d'une  terreur  bientôl  suivie 
du  plus  grand  désordre  dans  les  bagages,  les  Bar- 
liaies,  lant  cavaliers  que  fantassins,  s'enfuient  c'a 
et  l'a  en  jetant  de  grands  cris.  Notre  cavalerie, 
dont  la  valeur  venait  de  triompher  de  la  résistance 
des  ennemis,  transportée  de  joie  "a  l'aspect  du  suc- 
cès, et  faisant  partout  entendre  des  cris  de  vic- 
toire, se  jette  sur  les  fuyards  et  en  tue  autant 
que  les  chevaux  en  peuvent  poursuivre  et  que  les 
bras  en  peuvent  frapper.  Ainsi  périrent  jikis  de 
douze  mille  hommes,  soit  les  armes  'a  la  main, 
soit  après  les  avoir  jetées;  tout  le  bagage  tomba 
en  notre  pouvoir. 

XXX.  Après  celle  déroute  ,  cinq  mille  liouimes 
au  plus  furent  recueillis  par  le  Séiion  Drappè-^, 
le  même  qui ,  "a  la  première  révolte  de  la  Gaule  , 
avait  rassemblé  une  foule  d'hommes  perdus,  pro 
mis  la  liberté  aux  esclaves,  fait  appel  aux  exilés 
de  tous  les  pays,  et  enrôlé  des  brigands,  avec  les- 
quels il  interceptait  nos  bagages  et  nos  convois. 
Dès  qu'on  sut  qu'il  marchait  sur  la  province,  de 
concert  avec  le  Cadurke  Luclère  (  qui  déjà,  comme 
on  l'a  vu  au  livre  précédent,  avait  voulu  y  faire 
une  invasion,  lors  du  premier  soulèvement  de  la 
Gaule) ,  le  lieutenant  Caninius  se  mil  à  leur  pour- 
suite avec  deux  légions,  pour  éviter  la  honte  de 
voir  des  hommes  souillés  de  brigandages  causer 


qui  se  ciiin  Caninioconjunxerat,  tainoii  doctes  ai)  ils,  ({iii 
liicoriim  iiovoraiU  naturani ,  pot  ssimuin  credidil,  hosles 
pcrlcrritos  cuiii  locuin  ,  queni  pclebat,  petiluros.  Ila(|iie 
ciini  copiis  ad  euindem  pontem  contendit ,  cqnilalumque 
liiiiiuin  procedere  acte  agmen  imperat  Icgioniim,  quan- 
tum ((UMiii  processissel,  sine  defaligatimie  equorum  iii  ea- 
doni  se  rcciperel  castra.  Consequiinlur  équités  noslri ,  ut 
cral  pr.cccpluiii.  invaduntque  Dumnaci  affnien:  et  fugientes 
perlerrilosqucsut)  sarcinis  in  ilincreaggres4,  magna  pra»- 
da,niullis  inlcrfeclis,  poliuatur.  lia,  re  kene  gcsta  ,  se 
recipiunl  in  castra. 

XXVllI.  liisoqucnti  nocte  Fabius  etinites  praîmiltil,  sic 
paralos  ul  contligcrenl,  al(|ue  onine  agmen  morareîitnr, 
<linnci)nseqiieretur  iD.ve.  Oujuspraeceplis  utrcsgererctur, 
Q.  Alius  Varus,  pitcfectus  equitura,  singularis  et  animi 
el  pn;denli;c  vir,  suos  hortalur;  agmenque  hosllum  con- 
>ei'ulus,  liirmas  parliin  idoneisiocisdisponit,  parlim  equi- 
lum  piaMiumccnuiiitlil.  Equitalus  hoslinm  contligitauda- 
eius  ,  succedenlihus  silii  pediiibus;  (|ui ,  toto  agmine  sub- 
tistenlcs.  cquitibus  suis  coutra  nostros  fcrunl  auxilium. 
Fil  pra;'liuni  acri  coi'lajiiine  :  nainquc  nosiri,  conlcmptis 
pridle  superalis  lioslilms,  quum  subsequi  legiones  nienii- 
nissenl ,  el  pii.ici'ocedendi.el  cupidilale  pei'se  cnnficiendi 
piH'lii,  rnrlissinic  cuiUra  pcdiles  pra.'tiab3nlur;  liosIes(H!e 
uihil  autplius  cnuiarum  acessuruiii  creJenles,  u!  pridie 


CdgnoTerant ,  delenJi  equilalus  nostri  nacti  occasionem 
videbanlur. 

XXrX.  Quum  aliquandiu  summa  contenlione  dimica- 
retur,  Dumnacus  instruit  ac:era  ,  quae  suis  esset  equilibus 
invicem  piirsidio.  Tum  repente  eonferta;  legiones  in  con- 
speclum  liostium  vcniunt.  Quibus  visis,  pcrculsœ  Barba- 
ronim  lurnicc  ,  ac  perterrita;  acies  hostium,  perlurlialo 
impodimentoium  agmine,  magno  clamore  discursuatie 
passim  fuga;  se  mandant.  At  nostri  equiles,  qui  paulii 
anle  cum  résistent ilius  fortissime  condixerant,  l<Btilia  vic- 
loriae  elali ,  magno  undiquo  clamore  sulilato  ,  cedenîibns 
circumfusi ,  quantum  eqnorum  vires  ad  persequendnni 
dextr;equc  ad  ea?denduni  valeiil ,  tantiim  co  pra'lio  inler- 
flciunt.  Itaque  amptius  niillibus  XII  aut  armalorum,  aul 
eorum.qui  t^moiearma  projecerant,  inlerfectis ,  omnis 
multiludo  capi  ur  impedimenlorum. 

XXX.  Qua  ex  fuga,  quum  consiaret,  Drappeten  Seno- 
ncm  (qui,  ut  primum  defecerat  Gallia,  collectis  undi- 
que  perdilis  bominibus,  servis  ad  lilier.alem  vocalis,  ei- 
.sulibus  finuium  civilalum  adscilis,  receptis  latri)nil)Ms, 
impedimenta  et  commealus  Romanorum  inlerceperat  ) , 
non  amplius  bominum  V  millilius  ex  fuga  collectis,  pro- 
vinciam  petere  ,  unaque  toDsilium  cum  eo  Liiclenum 
Cadurcum  cepisse  (  quem  superiore  commenlario,  pri- 
ma  :efectione  Gallia',  faccre  in  proiinciam  imjjelum  vo- 
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quelque  effroi  on  quelque  doramago  h  noire  pro- 
vince. 

XXXI.  C.  Fal)ius  rnarclia  avec  le  rcsle  de  l'ar- 
mée contre  les  Carnules  et  les  autres  nations  dont 
il  savait  que  Duniuac  avait  obtenu  des  secours  dans 
K- dernier  combat.  Il  ne  doutait  point  que  leurdé- 
faite  récente  ne  les  rendit  plus  soumis;  mais  que, 
s'il  leur  laissait  le  temps  de  se  roniellre  de  leur 
effroi .  les  inslances  de  Dumnac  ne  pussent  encore 
les  soulever.  Dans  cette  conjoncture,  Fabius  par- 
vint avec  autant  de  bonheur  que  de  coléiitc 
h  tout  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Les  Carnntes, 
qui,  souvent  battus,  n'avaient  jamais  parlé  de 
paix,  donnèrent  des  otages  et  se  soumirent. 
Entraînes  par  leur  exemple,  les  autres  peuples, 
qui  habitent  à  l'extrême  limite  de  la  Gaule,  près 
de  lOiéan  ,  et  qu'on  appelle  Armoiikes,  nous 
obéirent  sans  délai,  à  l'arrivée  de  Fabius  et  des 
légions.  Dumnac,  chassé  de  son  territoire,  errant, 
réduit  'a  se  cacher,  fut  obligé  de  gagner  seul  les 
régions  de  la  Gaule  les  plus  reculées. 

XXXII.  Drappès  et  f.uclère,  apprenant  l'arrivée 
des  légions  et  de  Caninius,  sentirent  que,  pour- 
suivis par  l'armée  ,  ils  ne  pourraient  pénétrer  sur 
le  territoire  de  la  province  sans  une  perte  certaine, 
ni  continuer  en  liberté  leurs  courses  et  leurs  bri- 
gandages. Ils  s'arrélèrent  sur  les  terres  des  Ca- 
durkes.  Luclère,  qui  avant  ses  revers,  avait  eu 
beaucoup  d'inllui'nce  sur  ses  concitoyens  ,  et  à  qui 
son  audace ,  toujours  prête  'a  de  nouvelles  entre- 
prises ,  donnait  un  grand  crédit  parmi  les  Barba- 


res,vint,  averses  troupes,  unies  à  collesde  Drappès, 
occuper  la  place  d'Uxellodunum  ',  ancionnenunl 
dans  sa  clientèle,  et  trcs-loite  par  sa  po^ilioii.  Il 
en  gagna  les  liabilants. 

XXXIII.  Caninius,  s'y  étant  aussitôt  porté,  re- 
connut que  la  |>laci.'  était  de  tous  côtés  défendue 
par  des  rochers  escarpes,  qui  en  eussent  rendu, 
mên:e  sans  g.u-nisoii ,  l'accès  diflicile  a  des  hommes 
armés  :  mais  sachant  que  les  bagages  des  hahi- 
iauls  éiaient  nomi)reux  ,  et  qu'on  no  pouvait  es- 
sayer do  les  faire  sortir  en  secret,  sans  qu'ils  fus- 
sent atteints  par  la  cavalerie  et  même  par  les  légion-;, 
il  divisa  les  coliorles  en  trois  parties,  établit  trois 
camps  dar;S  des  positions  Irès-élevées ,  et  do  l'a  il 
commença  peu  h  peu,  autant  que  le  permettait  le 
nombre  des  lrou|)es,  ii  tirer  une  ligne  de  circon- 
vallalion  autour  de  la  place. 

XXXIV.  Acetlevne,  les  habitants,  se  rappelant 
tous  les  malheurs  d'Alésia ,  redoutant  un  sort  sem- 
blable, et  avertis  par  Luctère,  qui  avait  assisté  'a 
ce  désasire,  de  pourvoir  surtout  aux  subsistances, 
arrêtent,  d'un  consentement  unanime,  qu'après 
avoir  laissé  dans  la  place  une  partie  des  troupes, 
les  autres  iront  chercher  des  vivres.  Cette  résolu- 
tion prise,  Drappès  et  Luctère  laissent  dans  la 
ville  deux  mille  hommes  de  garnisou,  et  sortent  ia 
unit  suivante  avec  le  reste.  Kn  peu  de  jours  ils 
eurent  ramassé  une  grande  quantité  de  blé  sur  les 
terres  des  Cadurkcs,  dont  les  uns  le  livrèrent  de 
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lusse,  cogniium  es! ) ;  Caninius  Icgaliis  cum  legiouihus 
II  ad  eos  perspquendos  conlendil ,  ne  de  timoré  aut  delri- 
inenlo  provincial  magna  infamia ,  porditorum  hominnm 
latniciniis ,  caperelur. 

XXXI.  C.  Fabius  cum  reliqun  evercilu  in  Carnules 
ca'tcrasqup  proficiscitar  civitates,  quarum  eo  prïtio,  quod 
ciun  Duiiinaci)  fccerat,  copias  esse  ac^isas  scielial.  Non 
enini  du'.iitahat,  quin  rcccnti  calamilali^  sulimissiorcs  es- 
senl  futura";  dalo  vero  spalio  ac  tcmpore,  eodcni  instante 
Diioinaco,  |x)ssent  concilari.  Qua  in  re  summa  félicitas 
ct'lerilasqnein  recipiendiscivilatiljus  Faliiumcons'quilur. 
>am  Carnntes,  qui  s.epp  vesati  nuiiquam  pacis  fecciant 
inenlionem  ,  datis  ol)sidihus ,  TcniiiBt  in  dcditionem  ;  ca;- 
ler^ciuecivilales,  positaeinullimis  Galli.Tfinilius,  Oce.iuo 
coiijuncta".(|iia>  Armoric;ua()|)cllanlur,  auctorilatfoddnc- 
liP  Carnulum,  arivcnlii  Faliii  Icgionomquc  imperata  sine 
luora  faciuiit.  Dumnacu.' ,  .suis  (luibus  cxpulsus,  errans  la- 
titans<iue  soins  extremas  Galliac  regiones  petcre  coactus 
est. 

XXXII.  Al  Prappes,  unaquct.uctcrius,  quum  legiones 
Cauinjumquc  adosse  cognoscprent ;  me  si>  sine  cerla  por- 
nicie,  persequente  evercilu,  pularent  Provlncia-  fines 
uitrarcposse;  nocjani  lil)pram  vagandi  latrociniorumquc 
facicndorum  facullalem  lial)ercnt;  consisîunl  in  agris  (.a- 
durcorum.  Ibi .  quum  Lucterius  apiid  suos  ci\ps,  quon- 
dani  inlfgris  rébus ,  multuni  potuisset,  seiiipirqueinirtiir 


noïornni  consilioruin  magnani  apud  Barliaros  auclori- 
tateie  babcret,  oppidum  Lisellodunum,  quod  in  ilien- 
tela  fuerat  ejus,  nalura  loci  egregie  munitura,  occupai 
suis   et  Drappelis  copiis,   oppidanosque   sibi  conjungit. 

XXXIII.  Quo  (|uum  conleslini  C.  Caninius  venisset, 
animadïciteretque,  omnes  oppidi  partes  pra^ruplis  sa\is 
esse  niuuilas,  quo,  dcl'endenle  nullo.iamen  armalis  as- 
cendere  csscl  diflicile  ;  mapna  auloni  impedimenta  opiii- 
danorum  videret,  mim  si  clandcstina  fiiga  sulxrahere  cii- 
narenlur,  effugerc  non  modo  cqniiatum  seii  ne  legiones 
quidem  possent  :  tripaniai  coborlibus  di^isis,  trina  oï- 
celsissimo  loco  castra  fecit  a  quil  us  pautatiin  ,  quantum 
copiae  paliebanlur,  vallum  in  oppidi  circuitum  ducere  iii- 
s!iluil. 

XXXIV.  Quod  (|uuni  animadverlorent  oppidaui ,  mi- 
serrimaque  Alcsia;  memoria  solliciti  simileiii  easum  ob- 
seôsionis  vererenlur  ,  miiximcque  ex  oimiibus  Lucleriiis, 
qui  forluiue  illius  periruluin  fecerat,  moneret,  frumenti 
rationcm  esse  babendam  ;  constituimt  omnium  conseusu , 
parte  ibi  relicta  copiarum ,  ipsi  cum  eiipiriitis  ad  inipor- 
tandara  frumentum  proficisci.  Eo  consilio  probalo.  pro- 
xima  nocle,  duolms  millihus  armatorumrelirlis.  reliques 
ex  oppido  Drappcs  et  Lucterius  cducunt  :  ii ,  paucos  dies 
morati  ei  linibus  Cadurcorum ,  qui  partim  re  frunien- 
laria  sublevare  eos  cupiebaut.  partim  pr.ibiliorc,  quo 
minus  snuiereni,  ncn  polerant ,  rnagnun  ntimermi)  bu- 
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leur  plo'm  gré,  et  les  autres  le  laissèrent  prendre, 
ne  pouvant  s'y  opposer.  Cependant  nos  forts  eu- 
rent à  essuyer  plusieurs  fois  des  attaques  noctur- 
nes, tireonstance  qui  engagea  €nniuins  à  suspen- 
dre la  circonvallation,  dans  la  crainle  de  ne  pouvoir 
d('fcndre  la  totalité  de  ses  lignes,  ou  de  n'avoir, 
sur  plusieurs  points,  que  des  postes  insufli- 
sauls. 

XXXV.  Après  avoir  fait  leurs  provisions  de  hlé, 
Drappès  et  Luclère  vinrent  camper  à  dix  milles 
de  la  place,  pour  y  faire  entrer  peu  a  jieu  leurs 
convois.  lisse  partagent  les  rôles  :  Drappcs  reste, 
avec  une  partie  des  Iroupes,  à  la  garde  du  camp; 
Luctère  escorte  les  transports.  Apres  avoir  disposé 
des  postes,  il  fait,  vers  la  dixième  heure  de  la  nui', 
avancer  leconvoi  à  travers  les  forêtset  pard'élroils 
themins.  Les  seiilinelies  du  camp  ayant  entendu 
du  bruit,  on  dépêche  des  éclaireurs  pour  aller  voir 
ce  qui  se  passe.  Sur  leurs  rapports,  Canrnius  tire 
des  forts  les  plus  voisins  les  cohortes  années,  et 
tombe  au  point  du  jour  sur  les  lourrageurs.  Ceux- 
ci,  effrayés  d'une  attaque  aussi  inopinée,  s'en- 
fuient vers  leur  escorte;  voyant  alors  qu'ils  ont 
affaire  a  des  ennemis  en  armes,  les  nôtres  s'irri- 
tent, et  ne  veulent  faire,  dans  cette  multitude, 
aucun  prisonnier.  Echappé  de  la  avec  un  petit 
nombre  des  siens,  Luclère  ne  put  regagner  son 
camp. 

XXXVI.  A  pi  es  ce  succès,  Caninius  apprit  par 
des  prisonniers  qu'ui>e  partie  dos  tioupes  était 
resiée  au  camp  avec  Drappès,  "a  nue  dislance  qui 
n'excédait  pas  douze  milles.  Cet  avis  lui  ayant  été 
con8rnié  par  plusieurs  rapports ,  il  pensa  que ,  l'au- 
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tre  chef  étant  en  (iiile,  il  lui  serait  aisé  d'accaMer 
dans  leur  effroi  le  reste  des  ennemis.  H  regardait 
comme  un  grand  bonheur  qu'aucun  de  ceux  qui 
avaient  échappé  au  carnage  n'eût  rejoint  le  camp 
de  Drappès,  pour  lui  porter  la  nouvelle  de  cette 
défaite.  Ne  trouvant  nul  danger  à  faire  une  tenta- 
tive, il  envoie  en  avant  et  fait  marcher  contre  le 
camp  ennemi  toute  la  cavalerie,  ainsi  que  de  l'in- 
fanterie germaine  dont  les  hommes  sont  si  agiles  : 
il  laisse  une  légion  'a  la  garde  des  trois  camps, 
et  se  met  en  marche  a  la  tête  de  l'autre  sans  ba- 
gages. Lorsqu'il  fut  'a  peu  de  dislance  des  ennemis, 
les  éclaireurs  qu'il  avait  détachés  lui  rapportèrent 
que  les  Barbares ,  négligeant  les  hauteurs,  selon 
leur  usage,  avaient  placé  leur  camp  sur  le  bord 
d'une  rivière;  que  les  Germains  et  les  cavaliers 
étaient  tombés  sur  eux  tout-à-fait  à  l'improvisle, 
et  que  le  combat  était  engagé.  .Sur  cet  avis,  il  fan 
avancer  la  légion  sous  les  armes  et  en  oidre  de 
bataille.  Puis  il  donne  partout  le  signal ,  et  s'em- 
pare des  hauleurs.  Cela  fait,  les  Germains  et  la 
cavalerie ,  à  la  vue  des  enseignes  de  la  légion , 
combattent  avec  la  plus  grande  vigueur  ;  aussitôt 
toutes  les  cohortes  chargent  sur  tous  les  points; 
tout  est  lue  ou  pris;  le  butin  est  immense; 
Drappès  lui-même  est  fait  prisonnier  dans  ce 
combat. 

XXXVII.  Caninius,  ayant  termmé  cette  expé- 
dilion  heureusement,  et  presque  sans  perte,  vint  * 
reprendre  le  siège;  et  comme  il  avait  détruit  l'en- 
nemi extérieur,  dont  la  présence  l'avait  jusque-là 
empêché  d'augmenter  ses  postes  et  de  travailler 
à  ses  lignes  de  circonvallation,  il  ordonna  de  con- 


Bienti  comparant  :  nonnunquam  aulem  expediiioDibus 
noclurois  castella  nostrorum  adoriunlur.  Quani  ob  caii- 
sam  C.  Caaiiiius  tolo  oppiilo  niuoiliones  circumdare  cuqc- 
taliir,  ne  aut  opus  elfeclum  tueri  mm  possit,  aul  plurimis 
lijcis  iuGrina  dispouat  priisidia. 

XXXV.  Magna  copia  frumenli  comparala ,  considuiil 
Drappès  et  Luelerius  uon  loDgius  ab  oppido  X  raillibus, 
unde  paulalini  frumentuni  in  npi  idiini  supporlarcnl.  Ipsl 
lUter  se  prov  ncias  pailiunlur  :  Drappès  casUis  pra'siJio 
£um  parte  Cdpiaruni  rfslitil;  Lucterius  agmen  jiimento- 
rtim  ad  oppidum  ducit.  Disposilis  ibi  pra?sidiis,  luua 
unctis  cil  citer  X  ,  silïestnbiis  angustisqiie  itineribus  fi  u- 
menlum  inipnrlarc  in  oppidum  instituit.  Quorum  slrc- 
pitum  vigiles  castrorum  f|uuni  sensissent ,  exploratorcsqiie 
missi,  quae  agerentiir ,  renuntiassent ,  Caninius  celeni-r 
cum  cohortibus  arniat'S  e\  proxiniis  castellis  in  frumen- 
larios  sub  ipsam  luceni  impelum  fceil.  li,  rcpentino  nia'o 
pcrlerrili ,  diffugiunt  ad  sua  pra-sidia  :  qua;  uosiri  ut  vi- 
derunt ,  acrius  conira  ariratos  incilali,  ncniinera  ex  co 
numéro  vivuni  capi  patiunlur.  ElTugit  inde  cuni  paucis 
I.ucleriiis ,  nec  se  recipit  in  c^slra. 

XXXVl.Rebene  gesla ,  Caninius  es  captivis  con:pc- 
ril,  parleni  copiaruni  cuni  Drappcle  esscincaslris  a  niil- 
libus  non  anipliiis  Xtl.  Qna  re  ex  complnribus  cognlla  , 


quum  inlelligeret,  fugato  duce  altcro,  perterritos  reli- 
quos  facile  npprimi  posse,  magnas  felicitalis  esse  arbitra- 
balur,  nemiuem  ex  ca'de  refngisse  in  caslra,  qui  de  ac- 
cepta calaniilale  nunliuni  Drappcli  perferrel.  Sed  in 
experiundo  quum  periculura  nullum  videret ,  cquilaluni 
omuem  Germanosqne  peditos,  surama;  velocitalis  boiui- 
ucs.ad  caslra  boslium  pnfraittil  :  ipse  legioneni  unam 
in  Iriiia  caslra  dislrlbnit ,  alteram  secum  cjpedilam  ducit. 
Quum  propius  hoslos  accessisset  ,  ab  esploraloribus , 
(|UdS  prœraiserat,  cognoscit,  castra  coruni,  ut  Barbarorum 
fert  consueludo,  reliclis  locis  superloribus,  ad  ripas  flu- 
minis  essedemissa  :  at  Gcrmanos  cquilesque  inipruilen- 
libus  omnibus  de  improviso  advolasse,  el  pra^lium  cora- 
misisse.  Qua  recognila,  legionemarniatam  instructamque 
adducil.  lia,  repente  omnibus  es  parlibus  signodalo, 
loca  superiora  capiunlur.  Quod  ubi  accidil ,  Gcrraani 
equilesque,  signis  legiouis  visis,  vehementissime  pr:e- 
liantnr  :  coiifeslim  eûmes  cohortes  undique  impetuni  fa- 
ciunl  ;  omniluisqne  aut  Inlerfeclis,  aut  captis  ,  magna 
pra'da  poliunlur.  Capitur  ipse  co  prœlio  Drappès. 

XXXVII.  Caninius, felicissime  regesta,  sine  ullopa'ne 
niilitis  vulnere.  ad  obsidendos  oppidanos  revertilur;  ei- 
lernoque  hosle  delelo,  cujus  timoré  antea  dividerc  praesi- 
dia,  el  mniiilione  oppidanos  circumdare  protiibitoi  erat. 
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limier  los  ouvrages  sur  lotis  los  poiiils.  Le  jniir 
suivant,  C.  Fabius  arriva  avec  ses  lioiipes,  et  sh 
cliargea  d'assiéger  l'un  des  cùlcs  de  la  place. 

XXXVIII.  Ccpendaiil  César  laisse  le  questeur 
M.  Antoine  cliez  les  Bellovakes  avec  quinze  cohor- 
tes ,  afin  d'empêcher  les  Beiges  de  former  de  nou- 
veaux projets  de  lévolle.  Il  visite  lui-même  les 
autres  élals,  demande  un  grand  nombre  d'olages, 
rassure  tous  les  esprils  par  de  consolantes  paroles. 
Arrivé  ciicz  les Caniutes,  dont  les  conseils,  ainsi 
que  César  l'a  dit  dans  le  livre  précédent ,  avaient 
été  lii  première  cause  de  la  guerre ,  et  voyant  que 
le  souvenir  de  leur  conduite  leur  causait  de  vives 
alarmes,  il  voulut  dissiper  sur-le-cliainp  leurs 
craintes,  et  demanda  pour  le  supplice  Gulruat, 
instigateur  de  la  dernière  révolte  et  principal  au- 
teur de  cette  guerre.  Cet  homme,  bien  qu'il  n'eût 
coniié  "a  personne  le  lieu  de  sa  relraile ,  fut  cher- 
ché par  la  ranltiludeaveclant  desoin,  qu'on  l'eut 
bientôt  amené  au  camp.  Ce  fut  contre  sou  pen- 
chant que  César  se  vit  contraint  d'accorder  la 
mort  de  ce  chef  aux  instances  des  soldais ,  qui 
lui  rappelaient  tous  les  périls ,  toutes  les  pertes 
qu'ils  devaient  à  Gulruat.  Celui-ci,  après  avoir 
été  battu  de  verges  jusqu'il  la  mort ,  eut  la  tête 
Irauchée  par  la  hache. 

-XXXIX.  Plusieurs  lettres  de  Caiiinius apprirent 
il  César  le  sort  de  Drappès  et  de  Lnctère  et  la 
résolution  opiniâtre  des  hahitanis.  Quoiqu'il  mé- 
prisât leur  petit  norabie ,  il  pensa  qu'il  fallait  sé- 
vèremenl  punir  leur  obstination,  afin  que  la 
Gaule  entière  ne  crût  pas  que,  pour  résister 
aux  Romains,  ce  n'était  point  la  force  qui  avait 


inauqué,  mais  la  constance.  Il  était  ii  craindre  en 
outre,  qu'eu  couragées par  cet  exemple,  lesautres 
villes,  prolitant  do  l'avantage  de  leur  position,  ne 
cherchassent  ia  recouvrer  leur  libellé.  César  savait 
d'ailleurs  qu'il  était  connu  dans  toute  la  Gaule 
que  son  gouvernement  ne  devait  pas  se  prolonger 
au-dt  l'a  d'un  été ,  après  lequel,  si  les  villes  pou- 
vaient se  soutenir  jusque-Pa,  elles  n'auraient  aucun 
péril  h  craindre.  Il  laisse  donc  deux  légions  au 
lieulenant  Q.  Calenus  (12) ,  avec  ordre  de  lesuivre 
il  grandes  journées;  lui-même,  avec  toute  la  cava- 
lirie ,  se  dirige  en  toute  hâte  vers  Caninius. 

XL.  Lorsque  César  fui  arrivé  il  Uxellodununi , 
où  personne  ne  l'attendait,  qu'il  y  vit  la  circon- 
vallalion  achevée,  ce  qui  ne  perinetlait  plus  d'eu 
abandonner  le  siège  ;  et  qu'il  eut,  d'un  autre  côté, 
appris  par  des  transfuges  que  les  assiégés  étaient 
abnndainment  pourvus  de  vivres,  il  essaya  de  le» 
priver  d'eau.  Une  rivière  traversait  le  vallon  qui 
environnait  presque  en  entier  le  rocher  escarpé 
sur  lequel  était  située  la  place  dTxellodunum.  La 
nature  du  lieu  s'opposait  il  ce  qu'on  détournât  le 
cours  de  cette  rivière;  car  elle  coulait  au  pied 
même  de  la  montagne,  et  il  était  impossible  de 
creuser  nulle  part  des  fossés  pour  en  opérer  la  dé- 
rivalioii.  Mais  les  assiégés  n'y  descendaient  qip« 
difficilement  et  par  des  chemins  escarpés;  et, 
si  nos  Iroupes  leur  coupaient  le  passage ,  ils 
ne  pouvaient  y  arriver  ni  regagner  la  hauteur 
sans  s'exposer  "a  nos  traits  et  sans  risquer  leur  vie. 
César,  s'étant  aperçu  de  leur  embarras,  plaça  des 
irchers  et  des  frondeurs ,  disposa  des  machines 
de  guerre  vers  les  endroits  où  la  descente  était  la 


opéra  undique  imperat  adminislrari.  Venit  eodem  cum 
suis  ropiis  postero  die  C.  Fabius,  parlcmque  oppidi  siunit 
ad  obsidendum. 

XXXVIII.  Caesar  intérim  M.  .\nlonium  quxstorem 
cum  cohorlibjs  XV  in  Relloîacis  reliquil,  ne  qua  rursus 
iiovorum  consilioruni  capiendornm  Belgis  facutlas  dare- 
lur.  Ipse  reliquascivilales  adit.obsides  plures  imperat, 
timeiiles  omnium  animns  consolatione  sanat.  Quum  in 
Carnules  veiiisset ,  (|uoruin  consitio  in  civitale  supc- 
riorc  commenlario  Casar  esposuit  initium  bctli  esse  or- 
lum,  qiuid  praîcipue  ens  propler  conscienliam  faeli  limere 
animadverlolial,  que  celeiius  civitalein  luelu  lil)eraret  , 
priDcipeni  sceltris  ipsius  cl  concilaturein  beiti,  Gutrua- 
luni,  ad  supplicium  deposcil.  Qui,  eisi  iie  civit)us  quidem 
suis  se  commiltebal ,  lamen  ceieriter,  omnium  cur  a  qua;- 
silus,  in  castra  perducitnr.  Cogilur in  ejus  supplicium  Ca'- 
sar  contra  naluram  suam,  maiimomilitum  concursu,  qui 
ei  oninia  pericula  eldelrimenla  lietli,  a  Gulruato  accepta, 
rcferebanl,  adeo  ut  verberilius  exanimatum  corpus  securi 
feiiMur. 

XXXIX.  Ibi  crebris  lilteris  Caninii  fil  certior,  quae  do 
Drappetc  et  Luclcrio  gesla  pssent,  quoque  in  consilio 
Iicrmanerent  nppidani.  Qudriim  etsi  paucitalem  cnnlem- 
uebal,  laiiicn  perlinatiani  magna  po?na  esso  afflcieiidam 


judicabati  ne  univeisa  (>allia,oun  vires  s  bi  dcfuisse  ad 
resistcnilum  Romanis,  sed  coustanliani,  putarel;ue>« 
hoc  exemplo  ralcra>  civilates,  locorumopportunilale  fre- 
ts, se  Tiiidicarenl  in  litiorlatem  :  (juum  omnibus  Galll» 
DOtumscirct,  reliquam  esse  uuam  œslalem  su*  pro\iu- 
ciae;  quamsi  susiinere  potuisseni,  nullum  ultra  periculuin 
vereienlur.  Itaque  Q.  Calenum  legatum  cum  legionibu» 
H  reliquit ,  qui  juslis  itineribus  se  subscqueretur  :  ipse 
cum  oiiini  equitalu,  quam  polesl  celerrime,  ad  Cauinium 
contcndil. 

XL.  yuum  contra  esspcctalionem omnium  Caesar  Usel 
lodunum  venisset,  oppidumque  opcribus  clau>uni  animad 
verterct,  neque  ab  oppugnalioue  recedi  viderelullacoii 
ditiouc  posse  ;  magna  autem  copia  fiumenti  abundare op- 
pidanos,  ex  pcrfugis  cognosscl  ;  ai|ua  prubilieie  hoslem 
tentarecœpit.  Flunieniufiniam  \allemdiïidcbal,  qui'  to- 
lum  pa'ne montem  ciugebal,  in  quo  positum  crat  pr;irup- 
luramidiqne  oppidum  Uxetlodunum.  Hoc  llunien  aîcrl 
loei  natura  pioliil)ebat  :  sic  enim  imis  radicibus  monlii 
ferebalur,  ut  nullamin  partcm.depressis  fossù ,  deri»ari 
posset.  Eral  autem  oppidanis  difficilis  cl  pra'iuptiis  m 
desccnsus,  ut  ,  proliibenlibus  nosiris,  sine  vnlneiibiis  ar 
periculo  ïilœ neque adirc  tlumcu  .  nequc  arduoseiecipeie 
pussent  adsrcnsu.  Qua  difnculIsUeoium  cogniia,  (^a'sar. 
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plus  facile,  el  par  là  inicrdil  aux  assiégés  l'ac- 
tès  de  la  rivière.  Toiile  la  pnpiilalion  n'eut  dès- 
lors  plus  d'autre  ressource  que  l'eau  d'une  fon- 
taine abondante,  sortant  du  pied  niêiiie  desiDurs, 
dans  cet  espace  d'environ  trois  cents  pieds,  le 
seul  que  la  rivière  n'entourât  pas. 

XL).  On  désirait  pouvoir  priver  de  cette  eau 
les  habitants;  Césarseul  en  vit  le  moyen.  Il  dressa 
des  niantelets  et  éleva  une  terrasse  vis-'a-vis  la 
fontaine,  contre  la  ruonta^'iie;  mais  ce  ne  fut  pas 
sans  de  grandes  peines  cl  de  continuels  combats, 
lui  effet,  les  assiégés,  accourant  des  hauteurs, 
coraballairnt  dé  loin  sans  dana;er,  et  blessaient 
beaucoup  des  nôtres,  "a  mesure  qu'ils  se  présen- 
taient, liien  ne  put  cependant  les  empêcher  d'a- 
vancer "ala  faveur  des  manlelels,  ni  de  vaincre  par 
lenr  persévérance  les  diflicullés du  lieu.  En  même 
temps,  ils  conduisaient  des  galeries  souterraines, 
depuis  la  terrasse  jnsqu"a  la  source  de  la  fontaine, 
genre  de  travail  qu'ils  pouvaient  e.\ccutersans  pé- 
ril ,  el  même  sans  que  les  ennemis  s'en  doutassent. 
La  terrasse  s'éleva  'a  la  hauteur  de  neuf  pieds;  on 
y  plaça  une  tour  de  dix  étages,  non  pour  égaler 
la  hauteur  des  murs,  ce  qui  était  absolument 
impossible ,  mais  de  manière  'a  dominer  la  fon- 
taine. Les  avenues  se  trouvaient  ainsi  exposées 
aux  trails  de  nos  machines;  cl,  comme  les  as- 
siégés ne  pouvaient  plus  y  venir  prendre  de  l'eau 
sans  de  grands  risques,  les  bestiaux,  les  chevaux, 
les  hommes  même,  en  grand  nombre,  mouraient 
de  soif. 

XLH.  Effrayés  de  ce  triste  sort,  les  habitants 
remplissent  des  tonneaux  de  suif,  de  poix  et  de 

tagittariis  fundiloribusque  disposilis,  tornientiseliam  qiii- 
liusdam  lucis  contra  facillimos  descensus  collocalis  ,  aqua 
Ouniinis  piohibchat  oppidanos,  quorum  onmis  pustea 
inultiludo  aquatuni  uniini  in  locum  couvpniebat ,  sub 
ipsius  oppidi  muruni  ul)i  mapnus  fons  atpia?  prorumpe- 
lial,  ab  ca  parle,  qua-  fere  peduiii  CGC  iulcrvatlo  (lumi- 
nis  circuitu  vacabat. 

XLI.  Hoc  fonte  proliil)cri  pnssc  oppidanos  quuni  opla- 
icnl  rcliqiii ,  Ca'sar  uniis  vidcret;  e  regionc  eJHs  vineas 
agere  adversus  rnontein ,  et  apgeres  instriiere  cœpit  , 
luagnn  cum  labore  et  continua  diiiiicatione.  Oppidani 
enim  ,  loco  superioïc  decurrentes ,  eminiis  sine  periculo 
praeliabaulur ,  multosque  pertinacilcr  snreedenles  vulne- 
ralianl;  ut  lamen  non  dcterrcrentur  nilliles  nnsiri  vineas 
proferre,  alque  operibus  locorum  vincere  difficultates. 
Eodem  teinpore  lectos  cuniculosal)  ïineis  agunt  ad  caput 
fonlis;  quod  genns  operis  sine  u  lo  peiicnlo  et  sine  sus- 
picione  liostium  facere  licel)at.  ICxtruilur  agger  in  allilii- 
dineni  pednra  IX,  collocatur  in  eo  turris  X  tiibulalornni , 
non  quidem  quai  niflfnilms  a'quarelur  (  id  enini  nnllis 
operibus  efGci  poterat),  sed  quœ  superarct  fonlis  fasli- 
giuni.  Ex  ea  quum  Icla  lornienlis  jacerenlur  ad  fonlis 
ditiis  ,  nec  sine  periculo  possent  adaquari  oppidani  ; 
non  tanturu  pecora  alque  junicnla  ,  sed  eliani  magna  ho- 
Minum  multittido  sili  consnmebatur. 


menu  bois,  el  les  roulent  tout  enflammés  sur  nos 
ouvrages.  En  même  temps  ils  font  une  vive  atta- 
que, alin  que  les  Romains,  obligés  de  combattre 
pour  leur  défense,  ne  puissent  porter  remède  "a 
l'mcendie.  Dans  un  instant  tous  nos  ouvrages  son! 
en  feu.  Ces  tonneaux,  qui  roulaient  sur  la  pente  , 
arrêtés  parles  manlelels  et  la  terrasse,  embra- 
saient les  matières  même  qui  les  retenaient.  Ce- 
pendant nos  soldats  ,  malgré  le  péril  de  ce  genre 
de  combat,  et  la  difllculté  des  lieux  ,  déployaient 
le  plus  grand  courage;  car  l'action  se  passait  sur 
une  hauleurera  la  vue  de  notre  armée.  De  part 
et  d'autre  on  entendait  de  grands  cris;  chacun 
cherchait  'a  se  signaler,  el  l'on  bravait,  pour 
faire  preuve  d'une  valeur  qui  avait  tant  de  té- 
moins, les  trails  des  ennemis  el  la  flamme. 

XLIIl.  César,  voyant  qu'il  avaitdéjîi beaucoup 
de  blessés,  ordonne  aux  soldais  de  gravir  de  toutes 
parts  la  montagne,  eu  jetant  de  grands  cris,  comme 
s'ils  eussent  voulu  escalader  les  murs.  Epouvantés 
par  celle  manœuvre,  et  ne  sachant  ce  qui  se  passait 
sur  d'autres  points,  les  habitants  rappellent  ceux 
de  leurs  comballanls  (luiatlaquaient  nos  ouvrages, 
et  les  placent  sur  leurs  murailles.  Alors  nos  sol- 
dais, n'ayant  plus  d'adversaires  à  combaltre,  se 
rendent  bientôt  maîtres  de  l'incendie,  soit  en 
l'étouffant ,  soit  en  le  coupant.  Les  assiégés  conti- 
nuaient 'a  se  défendre  opiniâtrement;  et,  après 
avoir  perdu  déjà  une  grande  partie  des  leurs  par 
la  soif,  ils  persévéraient  dans  leur  résistance,  lors- 
qu'enfiii  nos  mines  souterraines  parvinrent  a  cou- 
per et  "a  détourner  les  veines  de  la  source.  La 
voyant  tout  'a  coup  tarie,  les  assiégés  désespérè- 

XLTI.  Quo  malo  perlerrili  oppidani  cupas  sevo  ,  pice, 
scindulis  complent  :  eas  ardentes  in  opéra  provolvunl. 
Eodem  lempore  acerrimc  pra?lianlur,  ni  ab  incendio  rcs- 
linguendo  diniicalionc  et  periculo  delerreant  Romanos. 
Magna  repente  in  ipsis  opciibus  llamnia  exslilit.  Qnw- 
cumque  enini  per  locum  pra-cipilem  niissa  erant,  ea,  \i- 
neis  et  aggere  suppressa  ,  coniprehendcbanl  id  ipsuni  , 
quod  morabatur.  Milites  contra  noslri,quamquampcricu- 
loso  génère  pralii  locoqne  iniquo  premebanlur  ,  lanieu 
omnia  paralissinio  suslinebant  aninio  :  res  enim  gereba- 
tur  el  excciso  loco  ,  et  in  conspeclu  exercilus  noslri  ;  ma- 
gnusque  ulrimque  claiiior  oriebalur.  lia  qnani  quisque 
poterat  maxime  insignis  ,  quo  notior  leslaliorque  virUis 
ejus  essel,  telis  hoslium  flammaeque  se  offerebant. 

XLIII  Ca'sar  quuni  cumplurcs  suos  vulnerari  videret, 
ex  omnibus  oppidi  parlibus  cobortcs  nionlem  ascendere  , 
et,  simulalione  mœnium  oecupandorum,  clamorem  undi- 
qiîe  jubet  lollere.  Quo  facto  perlerrili  oppidani ,  quum  , 
quid  agerclur  in  locis  reliquis,  essent  ignari,  suspensi 
rcvocant  al)  inipugnandis  operibus  armalos ,  nmrisquo 
disponunl.  lia  noslri,  fine  pralii  facto,  céleri  1er  opéra 
Damma  compiehensa  partira  rcsliuguunt,  parlim  inter- 
scindunt.  Quum  perlinaciler  résistèrent  oppidani,  et,  jam 
magna  parle  suorum  siti  aniissa  ,  in  senlentia  permane- 
renl;  adposiremum  cuniculis  ven*  fontis  inlercisaB  sunt 
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ii'iit  de  iDul  moyen  dosalul,  cl  ih>  tiureiit  re- 
rfliiiiailre,  nmi  loin  rage  des  lioiiiiiies,  mais  la 
volonté  des  dieux.  Vaineiis  alors  par  la  iiécessilé, 
ils  se  rendirent. 

XI. IV.  César  savait  sa  réinilation  de  clémence 
trop  Lien  établie,  pour  craindre  qu'un  acte  de  ri- 
gueur fût  imputé  a  la  cruauté  de  sou  caraclère; 
et  comme  il  sentait  que  ses  efforts  n'auraient  point 
de  terme  si  des  révoltesde  ce  genre  veujiient  ainsi 
à  éclater  sur  plusieurs  points,  il  résululd'effrayer 
les  autres  peuples  par  un  exemple  terrilJe.  11  Ct 
donc  couper  h  s  mains  a  tous  ceux  ijui  avaient 
porté  les  armes,  et  leur  laissa  la  vie,  pour  mieux 
témoigner  du  chàlimenl  réservé  aux  jjcrvers  (15). 
l'rappès,  qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ,  avait  été  fait 
|iiisonnier  parCaninitis,  soit  lionle  et  doul.  ur  de 
sa  captivité,  soit  crainte  d'un  supplice  plus  grand, 
s'aljslintde  nourriture  pendant  plusieurs  jours, 
et  mourut  de  faim.  Vers  le  même  leuips ,  Luclère, 
qui,  comme  on  l'a  vu  ,  s'était  échappé  du  combal, 
était  tombé  au  pouvoir  de  l'Arvernc  l^iasnacl  ; 
obli;;é  de  clianger  fréijuemment  de  retraite,  cl 
sentant  qu'il  ne  pouvait  longtemps  demeurcrdans 
le  même  lieu  sans  danger,  il  avait  dû  se  conlier  "a 
beaucoup  de  gens;  sa  conscience  lui  disail  com- 
bien il  avait  mérité  l'inimitié  de  César.  L'Ar- 
\ernn  i^pasuact,  fidèle  au  peui>le  Romain,  n'hésita 
pas  a  le  livrer  euchaîiié  ci  Césjr. 

XLV.  Cependant  I  abienus  ballait  les  Trévires 
dans  un  combat  de  cavalerie,  et  leur  luait  beau- 
coup de  monde  ainsi  qu'aux  Ctrmaius  (jui  ne  re- 
fusaient jamais  leur  secours  contre  les  Romains. 


Il  lit  leurs  chefs  prisonniers,  et,  parmi  eux, 
l'Eduen  Sure,  également  illustio  par  son  courage 
et  par  sa  naissance,  et  le  seul  des  iùlues  qui  n'eût 
pas  encore  déposé  les  armes. 

XbVI.  Informé  de  ce  succès,  et  voyant  les  af- 
faires en  bon  élat  sur  tous  les  points  de  la  Gaule , 
que  ses  dernières  campagnes  avaient  domptée  et 
soumise  (l-i).  César,  qui  n'élait  jamais  allé  en 
per.sonne  dans  l'Aquitaine,  et  qui  n'en  avait  sou- 
mis une  partie  que  parles  armes  de  P.  Crasstis,  s'y 
rendit  avec  deux  légions,  pour  y  passer  le  reste 
de  la  saison.  Cette  expédition  fut,  comme  les  au- 
tres, prompte  et  heiireu'-e.  Car  tous  les  états  de 
l'Aquitaine  lui  envoyèrent  des  députés  et  lui  don- 
nèrent des  otage.s  Il  part  il  ensuite  pour  \arbonne, 
avec  une  escorte  de  cavalerie,  et  mit  l'armée  en 
quartiers  d'hiver  sous  les  ordres  des  lieutenants. 
II  plaça  quatre  légions  dans  la  Belgi(iuc,  avec 
M.  Antoine,  C.  Trebonius,  1".  Vatinius  et  Q.  Tul- 
lius;  il  en  envoya  deux  chez  les  Édues,  dont  il 
connais  ait  le  crédit  sur  toute  la  Gaule  ;  il  en  plae;» 
deux  chez  les  'i'urons,  sur  la  frontière  des  Car- 
uutes,  pour  contenir  toutes  les  contrées  qui  tou- 
chent l'Océan;  deux  autres  chez  les  Lémovikes  , 
lion  loin  des  Arverncs,  pour  ne  laisser  sans  armée 
aucune  partie  de  la  Gaule.  Pendant  le  petit  nom- 
bre de  jours  qu'il  passa  lui-même  dans  la  pro- 
vince, il  en  parcourut  rapidement  les  asseml)!ées, 
y  prit  connaissance  des  débals  publics,  dislriliua 
des  récompenses  "a  ceux  qui  l'avaient  bien  servi  : 
car  rien  ne  lui  était  plus  facile  que  de  discerner  de 
quels  seniimcnts  chacun  avait  ('té  animé  envers 


atque  aversT.  Quo  facto  repente  pcrcnnis  exaruit  fans  , 
tantanique  allulit  oppidaiiis  salulis  desperalioneni ,  ut  id 
non  lioniinura  cousitio,  sed  deoruni  volunlatc  facluni  pu- 
tarent.  Ilaque  ,  necessitate  coacli ,  se  Iradiderunt. 

XLIV.  Ca'sar,  quuin  suain  lenitateni  cognilam  omni- 
bus seirel,  ncque  vereretur  ,  ne  quid  crudetilale  nalura; 
videretur  asperius  fecisse,  net|ue  eiituni  consilioruni  suo- 
runi  auiinalveilcrct ,  si  lali  ralione  diversis  in  tocis  plures 
reliellarc  Cfinsilia  inisseiit;  esemplo  supplicii  delenendos 
reliques  exisliina\il.  Ilaque  onuiilius  (|ui  arma  tulerant  , 
maous  praecidit;  vilam  concessil,  quo  teslaliorcsset  pa-na 
improborum.  Drappes  ,  qucm  capluni  esse  a  Caniuio 
""docui,  sive  indifinilale  et  doloïc  vinculoruni,  sivc  timoré 
gravions  supplicii ,  paucis  diebiis  sese  cibo  abslinult ,  at- 
que iia  interiit.  Eodem  temparo  Lucterius,  queni  profu- 
gisse  ex  pra  lie  scripsi,  qunm  in  poteslateni  veuisset  Epas- 
nacti  Arvcrni  (  crebro  eijiin  niutauclis  tocis ,  mulloruni 
fidei  se  conirailtebal ,  quod  nus(|uam  diutius  sine  ppriculo 
comnioraturus  videbaUir,  quuni  siiii  conscins  essel,  quam 
ininiicum  deberel  Ca-sarem  haberc),  hune  E[ia5uaclus 
Arvernus,  amicissimus  populi  romani ,  siuc  dubitalionc 
ulla  viuctura  ad  Casarem  dcdu\it. 

Xt^V.  Labienus  intérim  in  Trcviris  cqueslrc  pra;lium 
stcunduni  facil  ;  compliiiitiiisquc  Trc\iris  inlerfeclis  ,  cl 
Gonuaiii.'',  cpii  nulli  ad>crsns  Komauos  auxilia  dcnega- 


l)ant,  principes  coi  uni  vivos  in  suam  rcdcgil  pototatcm; 
atc|uc  in  iis  Surum  jCduuni ,  qui  et  virluii,-;  et  gcneri» 
smnmam  nobililali-'ni  habebat,  soliisquc  ex  Séduis  ad  id 
lempus  permanseral  in  armis. 

XLVI.  Ea  re  coguila  ,  Ca'sar,  quum  in  onmilius  parti- 
lins  Galtiiu  bene  rcs  geslas  viderc!,  judicarelque  supcriori- 
biis  asliïis  Gatliam  de\iclain  et  suliactani  esse;  Aquila- 
niam  nunquam  ipsc  adissel,  sed  pcr  P.  Crassnm  (piaduiii 
ex  parte  devicisset  ;  cuni  II  tcgionibus  in  cani  parlcm  csl 
pnifeclus,  ut  ilii  exlremiini  lempus consumcict  teslivonini 
Quam  rem.sicut  cetera  ,  celeriter  felicileique  confccil. 
rSamque  omnes  Aquiiauia-  civiialcs  legalos  ad  eum  iiiisc- 
runl,  obsidesciue  ci  dcdeiiinl.  Quibus  relms  gcstis ,  ip.v 
cumoquilum  priesidio  Narlioneni  profcclusest  -  cxcici- 
luni  pcr  Icgalos  in  liiberna  dedusil  ;  IV  legiones  in  Bel- 
gio  collocavil  cuin  II.  Antonio,  el  C.  Tnlionio,  et  P.  Va- 
linio,  et  Q.  Tullio  ,  legaiis  ■  diias  in  .?2diios  niisit ,  quo- 
rum in  oiiini  Gallia  sumniam  esse  auctoriiatem  scietial  : 
duas  in  Turones  ad  fines  Carnuluni  posuil ,  quœ  oinneni 
regionem  conjunclain  occaiio  conliiicrent  :  duas  reliqnas 
in  Lemovicum  fines ,  non  longe  ali  Arvcrnis,  ne  (lua  pars 
Gallia»  vacua  ab  cxercilu  csscl.  l>aucos  dics  ipse  in  pro- 
vincia  moratus  ,  cpiuni  celciilcr  onincs  convcnius  pn- 
currisscl,  publicas  controvcrsias  cognovisscl ,  ticnc  ni'  i  i- 
lis  pra'iiiia  iribuissclcognosceiiili  cniiii  maxiiiiain  t.itii!- 
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h  république  dans  celte  icvolle  de  toute  !a  Gaule, 
à  laquelle  la  ûdélité  et  les  secours  de  la  province 
l'avalent  mis  en  état  de  résister.  Ces  choses  ter- 
minées, il  alla  rejoindre  les  légions  dans  la  Bel- 
gique et  passa  l'Iiiverh  Némétocène  '. 

XLVII.  Là  il  apprit  que  l'A  trébateComra  s'était 
batliicontre  notre  cavalerie.  Antoine  avait  piisses 
i|uartiers  d'Iiiver  dans  ce  pays;  mais  quoique  les 
Atréliatcs  fussent  demeurés  lidcles,  Comm ,  qui, 
depuis  la  blessure  dont  j'ai  parlé  plus  liant,  éiait 
toujours  prêt  "a  seconder  ions  les  mouvements  de 
ses  concitoyens,  et  a  se  faire  le  conseil  et  le  chef 
de  cens  qui  voulaient  prendre  les  armes,  tandis 
que  sa  nation  obéissait  au.\  Uomains ,  se  nour- 
rissait de  brigandages  avec  sa  cavalerie^  infestait 
les  cliemins  et  interceptaitquantllé  de  convois  des- 
tinés "a  nos  quartiers. 

XLVIII.  A  Antoine  était  attaché,  comme  préfet 
de  la  cavalerie,  C.  Volusenus  Quadiatus,  hquel 
hivernait  avec  lui.  Antoine  l'envoya  à  la  poursuite 
des  cavaliers  ennemis.  Volusenus,  (pii  joignait  à 
un  rare  courage  une  grande  haine  pour  Comm , 
se  chargea  avec  joie  de  cette  expédition.  Il  dis- 
posa des  embuscades,  attaqua  souvent  la  cava- 
lerie ennemie,  et  eut  toujours  l'avantage.  Dans 
un  dernier  combat,  comme  on  était  vivement  aux 
prises,  et  (|uc  Volusenus,  emporté  par  le  désir  de 
picndie  Comm  en  personne,  le  poursuivait  vive- 
ment avec  peu  des  siens,  celui-ci,  qui  l'avait  at- 
tiré fort  loin  par  une  fuite  précipitée,  invoque  tout- 
à-coup  la  foi  et  le  secours  de  ses  compagnons , 


et  les  prie  de  le  venger  des  blessures  qu'il  avait  re- 
çues par  trahison  ;  il  tourne  bride,  se  sépare  mi- 
prudemmentde  ses  cavaliers  ,  ets'élanceconlre  le 
préfet.  Tous  les  cavaliers  l'imitent,  font  reculer 
notre  f;iible  troupe  et  la  poursuivent.  Comm  ,  pres- 
sant de  l'éperon  les  flancs  de  son  cheval ,  joint  ce- 
lui de  Quadratus  et  porte  au  préfet  un  coup  de 
lance  qui ,  fortement  applicpié,  lui  perce  le  milieu 
de  la  cuisse.  A  la  vue  de  leur  chef  blessé  ,  nos  ca- 
valiers n'hésitent  pas  "a  faire  face  aux  ennemis ,  et 
les  repoussent.  Dans  cette  charge  ils  en  blessent 
un  grand  nombre,  écrasent  les  autres  dans  leur 
fuite  et  font  des  prisonniers.  Coram  ne  put  échap- 
per à  ce  sort  que  grâce  à  la  vitesse  de  son  cheval  ; 
Volusenus,  dont  la  blessure  semblait  assez  grave 
pour  mettre  sa  vie  en  danger,  fut  reporté  au  camp. 
Alors  Comm,  soit  qu'il  eût  satisfait  son  ressenti- 
ment, soit  qu'il  ftjt  trop  affaibli  parla  perte  des 
siens,  députa  vers  Antoine,  promit  d'aller  où  il 
lui  serait  prescrit,  de  faire  ce  qu'on  lui  ordonne- 
rait ,  et  scella  sa  promcss.e  en  livrant  des  otages. 
Il  pria  seulement  que  l'on  accordât  à  sa  frayeur 
de  ne  paraître  jamais  devant  un  Romain.  Antoine, 
jugeant  cette  demande  fondée  sur  une  crainte  lé- 
gitime, y  consentit  et  reçut  les  otages. 

Je  sais  que  César  a  fait  un  livre  particulier  pour 
chacune  de  ses  campagnes.  Je  n'ai  pas  cru  devoir 
adopter  cette  division,  parce  que  l'année  suivante, 
qui  fut  celle  du  consulat  de  L.  PaulusetdeC.  Mar- 
cellus,  n'offre  rien  de  bien  important  dans  les  af- 
faires de  la  Gaule.  Cependant,  pournepas  laisser 
ignorer  où  étaient  en  ce  temps  César  et  son  armée, 


latem  habebat,  quali  quisquc  animo  in  rempublicam  fuis- 
sel  totius  Galliœ  (lefectione,  quam  sustinuerst  fidelilate 
atque  ausiliis  provincia; ,  )  tiis  rébus  coulectis ,  ad  legio- 
nes  inBelgium  se  recipit,  hibernalque  TS'emetoccnna". 

XLVII.  Il>i  cogiioscit  Conmiium  Alrebalein  pialio 
cuiu  equilalu  suo  conlendisse.  Nani  quuni  Auloniusin  hi- 
berna veuisset,  c  vilasque  AIrebaluni  in  olficio  nianerct  ; 
Coniniius,  post  illam  Tulnerationem,  quani  supra  coni- 
iiiemoraTi,  seniper  ad  umnes  motus  paralus  suis  civibus 
c«se  consucssel.neconsilia  belliqua^rentibusauclorarnio- 
rum  dusque  dcessel,  parente  Komauis  civilate,  cuni  suis 
i'quilil)us  se  suosque  talrociniis  alebat,  infeslisque  itine- 
ribus  coninicalus  coniplures,  qui  coniportabanlur  in  hi- 
berna Itoniauorum,  inlercipicbat. 

XLVIII.  Erat  altributus  Anionio  prœfcctus  cquitnm  , 
C.  Volusenus  Quadratus,  qui  cum  co  hieniaret.  Hune 
Aulonius  ad  perscquenduni  eqiiilatuju  bostium  niiltit.  Vo- 
lusenus auteni  ad  eawi  virluleni.qua'singularisineoeral, 
magnum  odium  Conmiii  adjungebal;  quo  libentius  id  fa- 
cerel.quod  impcralialur.  Ilaque  disposilis  insidiis ,  saepius 
ejus  équités  aggressus ,  secunda  pra;lia  faciclial.  Novissi- 
nie,  quum  veliciuenluis  conicnderetur  ,  ac  Volusenus  ip- 
>iusinlercipiendi  Coiuniii  cupidilatepérlinncius  euni  ciini 
pjufis  inseculus  eesel ,  ille  aiilem  l'uga  vehemeiiliX  oluse- 
nuui  lougius  produïissel  ;  repente  orauiuiu  suormn  in- 


vocat  (idem  ati|ue  auxilium  ,  ne  sua  vnlnera  ,  perfidia 
interposila  ,  palcrenlur  inulla;  conversoque  equo,  se  a 
CcEleris  incaulius  permillit  in  pia?feelum.  Faciuut  idem 
omnes  ejus  equilcs ,  paucos<iue  nosiros  ciinverlunt  al(|ue 
insequuntur.  Commiusineensum  calcâribusequum  jungit 
equo  Quadrati,  lanceaque  infesta  médium  fenmr  ejus 
niagnis  viribus  Irajicil.  Prcpfecio  vulnerato,  non  dubilant 
nosiri  resislere ,  et  convcrsi  boslem  pellere.  Quod  ubi  ac- 
cidit,  coniplures  bostium,  magno  nosirorum  impetu 
puisi,  Tulneranlur,  et  parlim  in  fuga  proteruntur,  par- 
tira inlercipiuntur.  Quod  ubi  lualum  dux  equi  velocitate 
evitavit;  graviter  vuloeratus  prxfeelus , ut  \Hx  periculum 
aditurus  yideretur ,  refertur  in  castra  .  Commius  autem , 
sive  expiato  suo  dolore,  sive  magna  parle  amissa  suorum, 
legatos  ad  Anlonium  miltit,  seque  et  ibi  futuruni  ubi 
pra'scripserit ,  et  ea  faclurum  ,  quieimperaverit,  obsldi- 
liu.<  dalis  IJniiat.  Unum  illud  orat,  ut  limore  suo  conce- 
dalur ,  ne  in  conspecluni  veniat  cujusquara  Romani.  Quam 
postulalionem  Aniouius  quum  judicarct  ab  justo  nasci  ti- 
moré, veniam  petenti  dédit,  obsides  acccpil. 

Scio  Ca'sarem  singuloruin  aunorum  siiigulos  commcn- 
tarios  eoufeeisse  :  quod  ego  non  esislimavi  niibi  esse  fa- 
ciendum  ;  propterea  quod  insequens  aunus ,  L.  Paulo,  C. 
Maicello  Coss.,  uullas  res  Galli.T  hal)el  niagno  opère 
geslas.  Ne  quis  tauieu  ignoraiet ,  quibus  in  locis  Cirsar 
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j'ai  pensé  a  JDindre  ici  i|iiclques  faits  au  livre  qui 
prétèile. 

XLIX.  César,  en  tenant  dans  la  Belgique  ses 
quartiers  d'tiiver ,  n'avait  d'autre  but  que  de  main- 
tenir dans  notre  alliance  les  peuples  de  la  Gaule  , 
et  de  ne  leur  donner  ni  espoir  ni  motif  de  guerre. 
Car,  étant  près  de  partir,  il  ne  voulait  point  se 
mettre  dans  la  nécessité  de  recommencer  la  guerre, 
au  moment  où  il  allait  retirer  l'armée,  ni  laisser 
toute  la  Gaule  disposée  a  reprendre  librement  les 
hostilités  pendant  son  absence.  Aussi ,  par  son  at- 
tention à  adresser  des  éloges  aux  états,  ;i  combler 
de  récompenses  leurs  principaux  liabilanls,  "a  n'é- 
tablir aucun  nouvel  impôt ,  arendre  l'obéissance 
plus  douce,  il  contint  facilement  en  paix  la  Gaule, 
épuisée  par  tant  de  revers. 

L.  L'hiver  Uni ,  César  ,  contre  son  usage  (13), 
partit  pour  l'Italie  "a  grandes  journées,  aliii  de  vi- 
siter les  villes  municipales  et  les  colonies,  aux- 
quelles il  voulait  recommander  son  questeur, 
M.  .\nloine,  qui  briguait  le  sacerdoce.  Kn  l'ap- 
puyant de  son  pouNoir,  non  sei]lonienl  il  suivait 
son  penchant  pour  un  Immnie  (|iii  lui  était  très- 
attaché  et  qu'il  avait,  peu  de  temps  auparavant, 
envoyé  solliciter  cette  dignité,  mais  encore  il  vou- 
lait déjouer  une  faction  peu  nombreuse  qui ,  en 
faisant  échouer  .\nloine,  désirait  d'ébranlerle  pou- 
voir de  César,  dont  le  gouvernement  expirait. 
Bien  qu'il  eût  appris  en  roule,  et  avant  d'arriver 
en  Italie,  qu'Antoine  venait  d'être  nommé  au- 
gure ,  il  ne  crut  pas  moins  nécessaire  de  parcourir 
les  villes  municipales  et  les  colonies,  atiii  de  les 
remercier  de  leur  empressement  iiservir  Antoine, 


et  en  même  temps  de  leur  recommander  sa  propre 
demande  du  consulat  pour  l'année  suivante;  car 
ses  ennemis  se  vantaient  avec  insolence  d'avoir 
fait  nommer  consuls  L.  I.entulus  et  C.  Marcellus, 
qui  devaient  dépouiller  César  de  toute  charge 
et  de  toute  dignité;  et  d'avoir  écarté  du  consu- 
lat Servius  Galba  (IG),  quoiqu'il  eijt  plus  de  cré- 
dit et  de  suffrages,  uniquement  parce  qu'il  était 
lié  d'amitié  avec  César  et  avait  été  son  lieute- 
nant. 

Ll.  César, 'a  son  arrivée,  fut  accueilli  par  toutes 
les  villes  municipales  et  par  les  colonies  avec  des 
témoignages  incroyables  de  respect  et  d'affection; 
car  il  Y  paraissait  pour  la  première  fois  depuis  cette 
guerre  générale  de  la  Gaule.  On  n'oublia  rien  de 
tout  ce  qui  put  être  imaginé  pour  l'ornement  des 
portes,  des  chemins,  et  de  tous  les  endroits  par 
oii  il  devait  passer.  Les  enfants  et  toute  la  po[)U- 
lation  venaient  'a  sa  rencontre;  partout  on  immo- 
lait des  victimes;  des  tables  étaient  dressées  sur 
les  places  publiques  et  dans  les  temples;  on  lui 
faisait  ainsi  goûter  par  avance  la  joie  d'un  triom- 
1*00  vivement  désiré,  tant  les  riches  montraient 
de  magnificence  et  les  pauvres  d'envie  de  lui 
plaire. 

LU.  Quand  César  eut  parcouru  toutes  les  con- 
trées de  la  Gaule  citérieure,  il  rejoignit  prompte- 
ment  l'armée 'a  Némctocène;  et  après  avoir  tiré 
toutes  les  légions  de  leurs  quartiers,  il  les  envoya 
chez  les  Trévires,  se  rendit  dans  ce  pays,  et  y 
passa  l'armée  en  revue.  II  donna  à  T.  Labieiius  le 
commandement  de  la  Gaule  citérieure,  alin  ([u'il 
pijt  le  seconder  de  son  influence  dans  la  poursuite 


esercitiisque  Cl)  Icmpore  fuisbcnl,  pauca  sciibcnda  con- 
jiingendaiiue  hu:c  cominenlarioslatui. 

XLIX.  Cx'sar,  iD  Bt'tgio  uuuin  blomaret,  unuin  iltuil 
pnipos  tuni  lialiebal,  cuntinere  in  amicilia  civilales,  nutli 
sp«ni  arit  causani  daie  aiiuuruni.  rs'ilill  enim  niiuiis  vole- 
liat,  quam  sub  decessu  suii  necessilalein  silii  aliquani  iiii- 
poni  helli  gerendi;  ne,  quuni  excrcitum  deduc  ui'us esset, 
tnlluiii  aliquod  rcliuqiii'relur , i|uod  oniuis  Galtia  lltieiilcr 
sine  prœscnli  periculo  siiscipoiel.  Itaqiie,  honorifice  ciïi- 
lales  appcltaiidu  ,  principes  iiiaiiiiii.s  pra'miis  afliciendo  , 
initia  ouera  ncna  ini-poueiiilo  ,  defes>ain  lotadversis  pi\Tliis 
dalliam,  coudilione  parcndi  nicliore,  facile  in  pacc  con- 
linuit. 

L.  Ipse,  liibernis  [Kractis,  ciintia  consuelndincm  iii 
Ilaliam  <|uani  niaxiinls  illinritms  est  prorccliis,  ut  njuni- 
cipia  et  colunias  appellurct,  qtiibus  )L  Anioriii ,  (pia'sloris 
sui ,  comnieiidarct  saccidotii  pclilioneni.  Conlondeliat 
eiiiin  gralia  ciini  libcnlcr  pro  liomiiio  sibi  ronjunclissimn, 
qucni  paiilo  anie  pra-ini.vcrat  ad  pelitioncni,  tuni  acrilcr 
cniitra  faclidiiciii  et  piilcnliani  paiironmi ,  qui,  M.  An- 
Idiiii  rrpiilsa,  Cicsaiis  deccdcniis  cnnvcllc'ic  eiatiani  cu- 
piibant.  Hiinc  eisi  aiieurpin  prius  faclum,  (|iiani  llaliain 
alliuficret,  in  itiaere  audioral  :  tanicn  non  minus  jnslam 
•ilil  rausain  inunicipia  H  colonias  adcundi  e\istiiDntit, 


utils  gralias  agerct,  quod  freqncnliam  alqne  officinni 
suum  Antonio  pia-stitissent ,  sinuil(|UO  se  et  honnreni  suuni 
in  si'quenlis  anni  comincndaret  pelitione,  proplerea  qund 
insotenler  adversarii  sui  gloiiarenlur,  L.  Lentuluni  et  C. 
Maiceltuni  Coss.  créâtes ,  qui  ouincin  honorera  et  digni- 
taleui  Caesaris  esspoliaient ;  erepluni  Servie  Gatliie  con- 
sulatnni ,  qnnni  Is  multo  plus  gratia  suffragiisquc  valuis- 
set ,  quod  sibi  conjunctus  et  familiaiitate  et  ueccssiludine 
legationis  csset. 

LI.  Eiciplus  est  Caîsaris  advenlns  ab  omnibus  muni- 
cipiis  et  coloniis  incrcditjili  honore  atqne  amore  :  tuni 
primum  enim  Teuiel)at  al»  itlo  univcrsa;  Gallia;  bitlo.  M- 
bil  retin(|uebatur,  quod  adoinatum  portarum,  itineruni, 
Incorum omnium, qua  Ca-sar  iluruserat,  cxcogitari  pcssel. 
Cum  liberis  cinmis  multitudo  obviam  procedel)at  ;  hiistia; 
(mmibnslocis  immolal>anlur  ;  tririmiisstratis  Tora  Icnipta- 
(|ue  occupabantur ,  ut  \cl  eispcclatissimi  triumphi  la'li- 
tia  pra?cipi  posset.Tanla  erat  magnificentia  apud  opulen- 
tioros  ,  cnpiditas  apud  hnmiliorcs  ! 

LU.  Qnuni  onmis  rcgionts  Galli.T Togata-  Ciusar  pcr. 
cucurrisspt ,  suninia  cum  cclcrilalr  ad  osercitum  IScnic- 
tocciinam  rodiil  ;  tcgionibusque  ei  omnibus  liilicrnis  ad 
fines  Trcvirorum  evocalis ,  co  profeclus  est ,  ibiqne  cier- 
citum  lubtravit.  T.  Labicuum  Uallis  Togala'  pra-fccil. 


350 


J.   CÉSAR. 


du  consulat.  Quant  à  lui,  il  ne  Cl  marcher  l'armée 
qu'autant  qu'il  le  jugeait  nécessaire  pour  entrete- 
nir la  santé  du  soldat  par  des  cliangcmens  delieux. 
Quoiqu'il  entendit  souvent  dire  que  ses  ennemis 
excitaient  Labienus  contre  Iui(l7),  etqu'il  fùtin- 
forraé  que  ces  sollicitations  étaient  l'ouvrage  d'un 
petit  nombre  d'hommes  travaillant  h  lui  faire  en- 
lever par  le  sénat  une  partie  de  l'armée,  on  ne 
put  cependant  ni  lui  rendre  Labienus  suspect  (I  8) , 
ni  l'amener  a  rien  entreprendre  contre  l'autorité 
du  sénat;  car  il  savait  que,  si  les  délibérations 
étaient  libres,  il  obtiendrait  facilement  justice  de 
ses  membres.  Déj'a  même  C.  Curiou  (19),  tribun 
du  peuple,  prenant  en  main  la  défense  des  inté- 
rêts et  de  l'honneur  de  César,  avait  dit  souvent 
dans  le  sénat,  que  si  l'on  avait  quelque  ombrage 
delà  puissance  militairedeCésar,  celle  de  Pompée 
et  sa  domination  ne  devaient  pas  inspirer  moins 
d'inquiétude;  que  l'un  et  l'autre  devaient  dés- 
armer et  licencier  leurs  troupes  ;  (ju'ainsi  Uorne 
recouvrerait  sa  liberté  et  ses  droits.  Nou  seulement 
il  fit  celte  déclaration;  mais  il  commençait  h  la 
faire  mettre  aux  voix  ,  quand  les  consuls  et  les 
amis  de  Pompée  s'y  opposèrent  :  le  sénat  s'en  tira 
en  prenant  un  parti  moyen , 

LUI.  C'était  l'a  un  témoignage  positif  des  sen- 
timents du  sénat,  et  il  s'accordait  avec  un  fait 
plus  ancien.  En  effet,  l'année  précédente,  Mar- 
cellus,  cherchant  à  perdre  César,  avait,  contre  la 
loi  de  Pompée  et  deCrassus,  proposé  au  scuatde 
le  rappeler  de  son  gouvernement  avant  le  temps. 
Marcellus,  (|ui  voulait  établir  son  crédit  sur  les 


ruines  de  celui  de  César,  s'efforça  vainement  de 
faire  goûter  cet  avis;  le  sénat  tout  entier  opioa 
contre  lui  et  se  rangea  à  toutes  les  opinions  qui 
n'étaient  par  la  sienne.  Cet  échec  n'avait  point 
rebuté  les  ennemis  de  César,  mais  les  avait  avertis 
déformer  des  liaisons  plus  étendues,  qui  pussent 
forcer  le  sénat  à  approuver  leurs  desseins. 

LIV.  Bientôt  un  sénalus-consulte  ordonne  à 
Cn.  Pompée  et  'a  C.  César  de  fournir  chacun  une 
légion  pour  la  guerre  des  Parlhes.  Il  est  évi- 
dent que  ces  deux  légions  étaient  enlevées  à  César 
seul  ;  car  Cn.  Pompée  donna,  pour  son  contingent, 
la  première  légion,  qu'il  avait  autrefois  envoyée  à 
César,  et  qui  avait  été  levée  tout  entière  dans  la 
[irovince  du  dernier.  Cependant  et  bien  que  les 
intentions  de  ses  ennemis  ne  fussent  point  dou- 
teuses. César  renvoya  à  Cu.  Pompée  cette  légion; 
et,  en  exécution  du  sénatus-consultc,  il  livra  en 
son  nom  la  quinzième,  qu'il  avait  levée  dans  la 
Gaule  cilérieure.  En  remplacement  de  celle-ci,  il 
envoya  en  Italie  (21)  la  treizième  légion  pour  gar- 
deries postes  que  quittait  la  quinzième.  Il  distri- 
bua ensuite  l'armée  dans  ses  quartiers  d'hiver, 
plaça  C.  ïrebonius  dans  lu  lielgique  avec  quatre 
légions  ,  et  envoya  C.  Fabius  avec  le  même  nom- 
bre chez  les  Edues.  H  pensait  qu'il  suflisait,  pour 
la  tranquillité  de  la  Gaule,  que  les  Belges  ,  le  plus 
courageux  de  ces  peuples,  et  les  Edues,  dont 
le  crédit  élnit  immense,  fussent  contenus  par 
des  armées  romaines.  Il  partit  lui-même  pour  l'I- 
talie. 

LV.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  apprit  que  les 


quo  majore  commendatione  conciliarclur  ad  consulalus 
petilionem.  Ipse  tantiim  itineium  facieliat,  quauluni  salis 
e.sse  ad  mutatioaem  locorum  ,  piopler  saluhntatem,  exis- 
timabat.  Ibi  quanquani  crebro  audiibat  .Labienuni  ab  ini- 
niicis  suis  sollicilari;  ccrliorque  liebat,  id  agi  paucoruiii 
consiliis.  ut,  interposita  senaliis  auctorilate,  aliqua  parte 
eiercilus  spoliaretur  :  tanien  neque  de  Labieno  credidit 
quidquam,  neque,  contra  senalus  auctoritaleni  ut  aliquid 
facerct,  pofuit  adduci  ;  jiidicabal  enim  ,  liberis  senlenliis 
palrum  conscriptorum  causam  facite  oblineri.  Nam  C. 
Curio,  tribunus  p1el)is,  quum  Ca;sans  causam  dignilatera- 
que  defeudendani  suscepissel ,  sappe  erat  senalui  pollicilus , 
si  queni  limor  armonim  Cœsaris  la-deret  ,  et,  quo- 
niam  Pompeii  dominatio  atque  arma  hou  minimum  ter 
roremforoinferrenl,  discoderet  ulerqueab  armis.eserci- 
tusque  dimiticret  ;  fore  eo  fado  libcrani  et  sui  jui  is  civila- 
lein.  Neque  hoc  tanlum  pollicilus  est  ;  scd  ctiam  per  se 
discessionem  faccre  cœpit  (20)  :  (quoil  ne  lieret ,  consules 
amicique  Pumpeii  jusserunt  )  ;  aique  ila  rem  nioderando 
ditcesserunt. 

LUI.  Magnum  hoc  testiraonium  senatus  erat  univers!, 
couveniensque  superiori  faclo.  Nam  Marcellus  pnuinio 
anno ,  quum  impugnaret  Cœsaris  dignitalcm ,  cojilra  le- 
Rem  Pompeii  et  Grassi  retuleral  anie  Icnqnis  ad  senalum 
de  Ceesarisprovinciis;  senlentiisque  dictis ,  discessionem 


facionle  Marcello,  qui  sibi  onincni  dignilaleni  es  Ca-saris 
invidiaqna'rebat,  senalus  IVequens  in  alia  oninia  Irausiil. 
Quibus  non  frangebanlur  aninii.inimicorum  Ca;saris ,  sed 
admoncbanlur,  quo  majores  pararent  necessiUidiiies, 
quibus  cogi  posset  senalus  id  probaie,  quod  ipsi  consli- 
luissent. 

LIV.  Fit  deinde  S.  C,  ut  ad  bellum  Parthicum  legio. 
una  a  Cn.  Ponipeio,  allera  a  C.  Casj^are  milteretur  :ue- 
(|ue  obscura;  ha;  dua;  legioncs  uni  Ca;sari  delrahnnlirr. 
Nani  Cn.  Ponipcius  Icgiuuem  primam,  quam  ad  Ciesa- 
reni  niiscraî ,  conloclam  es  dileclu  provincitB  Cajsaris , 
eam  lanquam  es  suo  uumero  dedil.  Caesap  lamen,  quum 
de  volunlale  minime dul>iumesset  advcrsariorumsuorum, 
Cn.  Pompeio  legionem  remisil,  elsuo  nomine  XV,  qiiam 
in  Gallia  cileriore  babuerat,es  S.  C.  juhct  Iradi.  In  ejus 
locum  XIII  legionem  in  Ilaliam  mitlit ,  quae  praesidia 
lueatur,  ex  quibus  prœsidiis  XV  deducebatur.  Ipse  eser- 
cilui  diitribuit  liiberna  .  C.  Trebonium  cum  legionihus 
IV  in  Belgio  collocal;  C.  Fabium  cum  tolidem  in  ^duos 
deducit.  Sic  enim  eiislimabat,  tulissimain  fore  Galliani, 
si  Belgae ,  quorum  maxima  virlus ,  et  jEdui ,  quorum 
auclorilas  sununa  esset ,  exercit'bus  continercnlur.  Ipse 
in  Ilaliam  profoclus  est. 

LV.  Quo  quum  veuisset ,  coguoscit  per  se  Marcelbiin 
consuk'iu ,  U'giuues  duas,  ab  »e  remistas,  qiiœ  es  S.  C. 
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Jeiu  légions  qnll  avait  livrées  ,  et  qui ,  d'après  le 
seiiaïus-coDsulte,  devaient  être  menées  contre  les 
Parlhes,  avaient  été  livrées  par  le  consul  C.  Mar- 
cellusà  Cn.  Pompée,  et  (lu'cllos  étaient  retenues 


personne  le  moindre  doute  sur  les  projets  tramés 
contre  César,  il  résolut  cependant  de  tout  souffrir, 
tant  (ju'illui  resterait  quelque  espoir  dese  soutenir 
par  la  force  de  sou  droit  plutôt  que  par  celle  dos 


en  Italie.  Quoiqu'une  telle  conduite  ne  laissât  'a    armes.  (22) 


(t('l)erent  ad  Parlliicum  l)cllum  duci,  Cn.  Poiupeio  Ira- 
dilas,  alque  in  Ilalia  rctenlas  esse  Hoc  facto,  quanquam 
oiiUi  erat  diibiuin  (juidnam  conlra  Cxsareiu  pararetur, 


tanien  Ca»ar  oiiinia  palienda  essestaluit,  quod  silii  »pps 
allcpia  relinquerolur  ,  Jure  polius  disceplandi,  quanilic^lH 
gcrimdi.  Contendit 
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NOTES 


COMMENTAIRES  SUR  LA  GUERRE  DES  GAULES. 


LIVRE  PREMIER. 

(1)  César  ne  comprend  pas  dans  cette  division  le  poys 
des  Allul)roges  et  la  Gaule  Narl>onaaise,  qui  faisaient  déjà 
partit-  de  la  proiioce  romaine. 

Voir,  pour  la  désignation  des  grandes  familles  qui  se 
partageaient  le  territoire  de  la  Gaule ,  l'Histoire  des  Gau- 
lois, par  Td.  Amédée  Thierry,  introduction  et  part,  ii, 
chap.  2. 

(2)  Ce  nom  signifiait  chef  de  cent  vallées.  Or,  hauteur, 
colline,  et  dans  le  sens  pré^ent,  vallée;  crd ,  cent.  l,e  mot 
/iigliqueles  latins  prononçaient  ri.c,  signifie  roi  en  langue 
gallique;  rlnii;  (cyrar.)  ;  rûeik  (armor.);  un  petit  roi,  un  chef. 
A  cette  époque  le  mot  rijii,  ajouté  à  un  nom  propre,  ne  dé- 
signait plus ,  comme  antérieurement ,  uu  cummandcmeot 
dans  l'état  ou  une  souveraineté  indépendante.  <•  Ce  n'était 
plus,  dit  M.  Am.  Thierry,  qu'une  alfiie  sans  valeur  politi- 
que, qui  s'ajoutait  au  nom  des  plébéiens  it  des  simples  par- 
ticuliers, de  même  qu'a  celui  des  nobles  et  des  magistrats, 
indistinctement.  II  indiquait  pourtant  que  le  personnage 
qui  le  portait  était  de  quelque  importance  par  lui-même 
ou  par  sa  famille.  > 

(.))  Le  gouvernement  de  César  s'étendait  sur  la  Garnie 
Narlx)nnaise  et  sUr  la  Gaule  Cisalpine  :  celle-ci  compre- 
nait tiiute  la  vallée  du  Pô  ;  elle  était  bornée  ix  l'est  par  le 
Rubicon ,  dans  la  Romagne ,  et  à  l'ouest  par  la  Magra , 
prés  du  golfe  de  la  Spezzia.  Ainsi,  il  avait  sous  ses  ordres 
la  défense  de  toutes  les  frontières  d'Italie ,  du  coté  de  terre , 
toute  la  ceinture  des  Alpes  et  les  provinces  Illyriennes. 

ISiPOLÉO.H. 

(4)  César  mit  huit  jours  pour  se  rendre  de  Rome  à  Ge- 
nève ;  il  pou!Tait  aujourd'hui  faire  ce  trajet  en  quatre 
jours.  NiPOLÉoji. 

(,ï)  Il  est  utile  d'observer  pour  la  suite,  que  les  Ro- 
mains  avait  trois  sortes  de  levées  de  troupes  : 

1°  Ce  qu'ils  appelaient  deleclus  (choix) ,  se  fai.sait  par 
les  consuls  et  Irilmus,  qui  appelaient  nominativement  soit 
au  Capilole ,  soit  au  Cham|>-(le-Mars ,  les  citoyens  en  ilge , 
et  choisissaient  parmi  euî,  avec  de  grandes  précautions  , 
pour  égaliser  les  forces  de  chaque  légion. 

2"  Ceuï  qu'ils  nommaient  crocali ,  ce  qui  se  rapproche 


des  réquisitions.  Le  général  appelait  à  lui  uominativemeut 
tous  ceux  qu'il  jugeait  propres  au  service  militaire.  Pom- 
pée, ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  livre  de  la  guerre  civile, 
lève  beaucoup  d'ciocnli  (rcquisilioniiaircs),  lorsqu'il  sa 
décide  à  abandonner  ITlalie. 

5"  Enfin  le  («iiiii/liis ,  qui  rappelle  nos  levées  en  masse. 

Alors  le  consul  ou  général  levait  un  étendard,  et  faisait 
une  proclamation  en  ces  termes  ;  Que  quiconque  veut  le 
salut  de  la  républii|ue  nie  suive.  «  Qui  rempublicam  sal- 
vam  esse  vult  me  sequalur.»  Tit.  Liv.  Celte  formule  ne 
s'emplojait  que  dans  les  dangers  subits  et  imminents. 

(6)  Ce  mot  signifie  ihnmmede  la  parole;  c'était  le  titre 
que  portail  en  langue  gallique  l'orateur  de  la  iléputation. 
l'f  r  homme,  daclil,  ou  (loi  ht,  parole. César  le  dcnne  comme 
un  nom  propre.  Les  Romains  avaient  autrefois  appelé 
Hrcnnus  le  chef ,  le  brenn  des  Sénons,  qui  s'empara  de 
Rome  en  390,  avant  l'ère  chrétienne;  ce  qu'ils  prirent 
pour  un  nom  propre  était  un  nom  de  dignité;  bren,  bre- 
nin  ,  roi,  en  langue  kinirique. 

Ci)  Les  retranchements  ordinaires  des  Romains  étaient 
composés  d'un  fossé  de  douze  pieds  de  large  sur  neuf 
pieds  de  profondeur,  en  cul  de  lampe  ;  avec  les  déblais  ils 
fai^aient  un  coffre  de  quatre  pieds  de  hauteur,  douze  pieds 
de  largeur,  sur  lequel  ils  élevaient  un  parapet  de  quatre 
pieds  de  haut ,  en  y  plantant  leurs  palis^a^les  et  les  fichant 
dé  dcuv  pieds  en  terre  ;  ce  qui  donnait  à  la  rrèle  du  para- 
pet dix  sept  pieds  de  commanilement  sur  le  fond  du  fossé. 
La  toise  courante  de  ce  retranchement ,  cubant  trois  cent 
vingt-quatre  pieds  (une  toise  et  demie ) ,  était  faite  par  un 
homme  en  trente-deux  heures  ou  trois  jours  de  travail,  et 
par  douze  hommes,  en  deni  ou  trois  heures.  La  légion  qui 
était  en  service  a  pu  faire  ces  six  lieues  de  retranchement, 
qui  cubaient  vingt-un  mille  toises,  en  cent  vingt  heures, 
ou  dix  ou  quinze  jours  de  travail.  ISai'Oléon. 

(8)  C'est  au  mois  d'avril  que  les  Helvétiens  essayèrent 
de  passer  le  Rhône.  (Le  calendrier  romain  était  alors 
dans  un  grand  désordre;  il  avançait  de  quatre-vingts  jours, 
ainsi  le  1,5  avril  répondait  au  2.5  janvier.  )  Depuis  ce  mo- 
ment, les  légions  d'Illyrie  eurent  le  temps  d'arriver  à  Lyon 
et  sur  la  Haute-Saône  :  cela  a  exigé  cinquante  jours. 
C'est  vingt  jours  après  son  passage  de  la  Saône  que  César 
a  vaincu  les  Helvétiens  en  bataille  rangée  :  cette  bataills 


GUERRE  DES  GAULES. 


NOTES. 


5.-3 


t  dOQC  eu  lieu  du  I"  au  <3  mai,  qui  correspondait  ù  la 
mi-aoùl  ducaleudrier  romaia.  Napoléon. 

(9)  Le  uombre  des  cavaliers  avait  toujours  été  en  pro- 
portion du  nombre  et  de  la  force  des  li'gions  ;  c'était  or- 
dinairement le  diiitnie  ou  à  peu  près.  Quand  les  légions 
furcut  de  sis  mille  hommes,  on  attacha  à  chacune  d'elles 
environ  sii  cents  cavaliers  :  cette  proportion  se  trouve  ici 
observée;  César  avait  six  légions  etquaire  mille  cavaliers; 
il  avait  alors  sous  ses  ordres  quarante  mille  combattants. 

(lOj  Le  climat  de  la  Gaule  élait  alors  beaucoup  plus 
Iroid  qu'il  ne  l'est  maintenant;  les  grandes  forets,  les  ma- 
récages ,  occupaient  une  grande  partie  du  terrain;  à  la- 
titude égale,  la  Gaule  de\ailclrccc  qu'est  aujourd'hui 
l'Amérique  seplentriunale.  César,  tans  le  secours  de  nos 
cartes  géographiques ,  faisait  la  guerre  dans  des  pays  dont 
il  ne  pouvait  prendre  connaissance  qu'en  les  traversant  ; 
aussi  esl-il  aussi  circonspect  dans  ses  marches  qu'entre- 
prenant dans  les  combats. 

(11)  rfr-go-trrt(h,  mut  de  la  langue  gallique ,  homme 
pour  le  jugement.  Pendant  long-temps,  à  Autun,  le  pre- 
mier magistrat  s'est  appelé  tiery  ou  lerg. 

(12)  Ceci  explique  comment  quatre  raille  cavaliers 
avaient  fui  devant  cinq  cents,  dès  le  premier  choc.  11  peut 
convenir  aussi  de  remarquer  dès  à  présent  que  la  cavale- 
rie dont  César  se  servit  dans  ses  compagnes  de  la  Gaule 
fut  ordinairement  composée ,  sinon  en  totalité,  du  moins 
en  grande  partie ,  d'élrangers  auxiliaires.  L'arme  de  la 
cavalerie  élait  pourtant  tres-eslimée  à  Rome.  Les  vrais 
chevaliers,  fruités,  recevaient  leurs  chevaux  de  la  ré- 
publique même  ;  et  beaucoup  de  Romains ,  à  qui  leur 
naissance  n'attribuait  pas  ce  titre  d'honneur,  se  faisaient 
admettre  dans  la  cavalerie ,  en  se  montant  à  leurs  frais  ; 
mais  quand  Rome  eut  étendu  ses  conquêtes  a  l'inGni,  ses 
propres  citoyens  ne  purent  plus  sufTire  à  ce  genre  de  ser- 
vice, et  il  fallut  recourir  à  desaUiés  comme  auxiliaires , 
et  même  à  de  simples  sli;)fndiaires. 

(13)  Lé  dfrurion  ne  commandait,  dans  le  principe, 
que  dix  cavaliers,  comme  son  litre  l'inliqtie,  de  même 
que  le  centurion  ne  commandait  que  cent  fantassins; 
mais  tout  en  conservant  son  litre  primitif,  le  décuiion 
finit  par  avoir  sous  ses  ordres  une  compagnie  de  trente- 
deui  hommes. 

(1  i)  Les  soldats  qui  se  trouvaient  dans  l'intérieur  de  la 
phalange  élevaient  leurs  boucliers  au  dessus  de  leur  Icle , 
et  formaient  ainsi  une  espèce  de  voiitc  (|ue  les  Romains 
appelaient /a  tortue.  (Voy.  Florus ,  lib.  m.  ch.  xi,§6; 
et  Til.  Liv.  I.  V,  c.  K).  Les  boucliers  ne  se  touchaient 
|ias  seulement  par  le  bord  ;  ils  se  superposaient  comme 
des  écailles,  et  un  même  javelot  pouvait  ainsi  en  percer 
deux  à  la  fois  et  les  clouer  ensemble. 

(15)  Les  enseignes  servaient  non  seulement  de  signes 
de  ralliement ,  mais  encore  de  signal  et  d'indice  pour  les 
mouvements  pendant  l'aclion.  Tant  que  l'on  combattait 
de  loin, elles  restaient  .iu  Iroisièraerang;  dans  le  moment 
de  la  charge,  elles  l'indiquaient  étant  portées  au  premier 
rang  et  penchées  eu  av-ant  du  côlé  de  l'ennemi  ;  s'il  fal 
lait  tenter  un  elfort  vers  un  des  flancs  ,  la  direction  des 
enseignes  l'indiquait  ;  de  même  ,  s'il  fallait  faire  face  en 
arriéré  ou  front  des  deux  eotés  opposés.  Toutes  les  en- 
seignes n'étaient  pas  des  aigles  ;  celles-ci  étaient  c^mfiées  à 
un  homme  éprouvé,  qu'on  nommait  porte -aigle  (aqui- 
lifer). 

(16)  Tl  fallait  que  les  Helvétiens  fussent  intrépides  pour 
avoir  soutenu  l'attaque  aussi  long-temps  contre  une  armée 
de  ligne  romaine  aussi  nombreuse  que  la  leur.  Il  est  dit 
qu'iUont  mis  vingt  jours  à  passeï-  la  Saône,  ce  qui  don- 


nerait une  étrange  idée  de  leur  mauvaise  organisation; 
mais  ct'la  est  peu  crojabic.  IN»vol£o?(. 

(17)  Il  est  probiible  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  caractère» 
grecs,  la  laugue  grecque  devant  être  généralement  ignorée 
dans  la  Gaule ,  à  cette  époque ,  puisque  César  dit  (  lib.  v  , 
ch.  68  ) ,  qu'il  écrivit  â  son  lieutenant  une  lettre  en  grec, 
afin  qu'elle  ne  pût  être  comprise  des  Ncrves ,  ai  elle  tom- 
bait entre  leurs  mains. 

(18)  Déco  que lesHelvéticns étaient centtrentemilie  (le 
texie  porte  cent  dix  mille  )  à  leur  retour  en  Suisse,  il  ne  fau- 
drait pas  conclure  qu'ils  aient  perdu  deux  cent  trente  mille 
hommes,  parce  que  beaucoup  se  réfugièrent  dans  les  villes 
gauloises  et  s'y  établirent ,  et  qu'un  grand  nombre  d'autres 
renlrèrent  depuis  dans  leur  pairie.  Le  nombre  de  leurs 
combattants  élait  de  quatre-vingt-dix  mille;  ils  étaient 
donc  ,  par  rapport  à  la  population,  comme  un  à  quatre, 
ce  qui  parait  très-fort.  Lue  trentaine  de  mille  du  canlon 
de  Zurich  avaient  été  tués  ou  pris  au  piissage  de  la  Saune. 
Us  avaient  donc  soixante  mille  combattants  au  plus  à  la 
bataille.  César ,  qui  avait  six  légions  et  benucoup  d'auxi- 
liaires, avait  une  armée  plus  nombreuse.        INjpoLtosi. 

(19)  La  cohorte  prétorienne  était  celle  qui  devait  servir 
de  garde  au  général  ;  il  y  avait  ordinairement  plusieurs 
cohortes  employées  à  cet  usage. 

(•211)  Voy.  Plularque,  Vie  de  César,  19;  Tacite,  7/is(. 
IV,  61  ;  de  Mor.  Germ.  8. 

(21)  Tacite,  de  Mor.  Germ.  2. 

(22)  La  bataille  contre  Arioviste  a  été  donnée  dans  le 
mois  de  septembre,  et  du  coté  de  Belforl.  NJ^poLBO^. 

(25)  Dans  l'ordre  de  bataille,  c'étaient  les  troupes  ro- 
maines qui  formaient  le  centre  :  les  troupes  auxiliaires  , 
qui  consistaient  surtout  en  cavalerie ,  étaient  placées  aux 
deux  ailes ,  alarii, 

(24)  Arioviste  survécut  peu  de  temps  à  cette  défaite  ;  il 
mourut  bientôt  eu  Germanie. 

(25)  Tacite,  de  Mor.  Germ.  18. 

(26)  L'armée  d'Arioviste  n'était  pas  plus  nombreuse 
que  celle  de  César;  le  nombre  des  Allemands  établis  dans  la 
Franche-Comté  était  de  cent  vingt  mille  hommes  ;  mais 
quelle  différence  ne  devait  il  pas  exister  entre  des  armées 
formées  de  milices,  c'est-à-dire  de  tous  les  hommes  d'une 
nation  capables  de  porter  les  armes ,  avec  une  année  ro- 
maine composée  de  troupes  de  ligne ,  d'hommes  la  plu- 
part non  mariés  et  soldats  de  profession.  Les  llélvélieas , 
les  Suèves ,  étaient  braves  ,  sans  doute  ,  mais  que  peut  la 
bravoure  contre  une  armée  disciplinée  et  constituée 
comme  l'armée  romaine  ?  Il  n'y  a  donc  rien  d'extraordi- 
naire dans  les  succès  qu'a  obtenus  César  dans  celte  cam- 
pagne, ce  qui  ne  diminue  pas  cependant  la  gloire  qu'il 
mérite.  ^APOLF-0!l. 

LIVRE  DEUXIÈME. 

(1)  Suétone,  dans  la  Vie  de  l'empereur  Galba,  u.  5, 
prétend  que  ce  nom  signifiait  en  langue  gamoise  un  homiiio 
très-gras.  DionCassius  donne  au  chef  suprême  des  Belges 
le  nom  d'.4dra(l.  xxiix). 

(2)  Les  commentateurs  ont  supposé  que  la  ville  de  Fis- 
mes  ou  de  Laon  était  celle  que  les  Belges  avaieni  voulu  sur- 
prendre avant  de  se  porter  sur  le  camp  do  César.  C'est 
une  erreur  :  cette  ville  est  Bièvre  ;  le  camp  de  César  clail 
»u-déssous  de  Ponl-à-Vaire;  il  elait  campé,  la  droite  ap- 
puvée  au  coude  de  l'Aisne  ,  entre  Pont-à-Vaire  et  lé  vU^ 
lage  de  Chaudarde  ;  la  gauche  à  un  petit  ruisseau  ;  vis-.V 
vis  de  lui  étaient  les  marais  qu'on  y  voit  encore.  Gnib.i 
avait  sa  droite  du  coté  de  Craonue,  sa  gauche  au  niissta», 
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de  la  Miellé,  et  le  narals  sur  son  front.  Le  camp  de  Cé- 
sar, à  Pont-à-Vairc,  se  trouvait  éloigné  de  huit  raille  toises 
de  Biévre ,  de  quatorze  mille  de  Reims ,  de  vingt-deui 
mille  de  Soissons,  de  seize  mille  de  Laon,  ce  qui  satisfait 
i  toutes  les  conditions  du  texte  des  commentaires.  Les 
combats  sur  l'Aisne  ont  eu  lieu  au  commencement  de 
juillet.  Napoiéos. 

(5)  On  a  reproché  avec  raison  à  César  de  s'être  laissé 
surprendre  à  la  hataille  de  la  Sambre ,  ayant  tant  de  ca- 
valerie et  de  troupes  léporcs.  Il  est  vrai  que  sa  cavalerie 
cl  ses  troupes  légères  avaient  passé  la  Sambre;  mais  du 
lieu  où  il  était,  il  s'apercevait  qu'elles  étaient  arrêtées  à 
cent  cinquante  toises  de  lui,  à  la  lisière  de  la  foret;  il  de- 
vait donc  ou  tenir  une  partie  de  ses  troupes  sous  les  ar- 
mes, ou  attendre  que  ses  coiu^urs  eussent  traversé  la  fo- 
ret et  éclairé  le  pays.  Napoléou. 

(4)  Le  mot  d'ordre  se  donnait  par  le  moyen  d'une  ta- 
blette de  bois,  qui  avait  la  forme  d'un  dé  à  jouer,  sur  la- 
quelle était  écrit  le  mot  donné  par  le  général.  11  se  donnait 
aussi  de  vive  vois.  (V.  Tit.  Liv.  sliv,  S  35). 

(5)  En  marche,  les  Romains  avaient  l'habilude  dépor- 
ter leur  casque  attaché  dev;int  ou  derrière  eui. 

(6)  Les  Romains ,  aSn  de  préserver  de  l'injure  de  l'air 
les  ornements  de  leurs  boucliers ,  les  couvraient  d'une  en- 
veloppe de  cuir. 

(7)  La  porte  Décuniane  était  derrière  le  camp. 

(8)  Le  primipile  était  le  centurion  de  la  première  com- 
pagnie ;  il  en  avait  quelquefois  plusieurs  sous  son  comnian- 
denienl.  Quoique  inférieur  aui  tribuns,  il  avait,  comme 
euj,  entrée  et  voii  aui  conseils. 

(9)  La  bataille  âc  la  Sambre  a  en  lieu  à  la  (in  de  juillet, 
aui  environs  de  ^laulieuge.  Naioléo». 

(10)  La  position  de  Falais  (sur  les  bords  de  la  Mehai- 
gne ,  à  sii  raille  toises  de  la  Meuse ,  quinze  mille  de  Naniur, 
et  quinze  mille  de  Liège),  remplit  les  conditions  des  com- 
mentaires. Napoléo». 

(11)  César  dit  que  la  conlrevallation  qu'il  fit  établir  au- 
tour de  la  ville  était  de  douze  pieds  de  haut,  ayant  un  fossé 
de  dix-huit  pied<  de  profondeur  :  cela  parait  être  une  er- 
reur; il  faut  lire  dix-huit  pieds  de  largeur;  car  dix-huit 
pieds  de  profondeur  supposeraient  une  largeur  de  six  toi- 
ses; le  fossé  était  en  cul  de  lampe ,  ce  qui  donne  nue  ex- 
cavation de  neuf  toises  cubes.  Il  est  probable  que  ce  re- 
tranchement avait  un  fo.^^sé  de  seize  pieds  de  largeur,  sur 
neuf  pieds  de  profondeur,  cubant  quatre  cent  quatre-vingt- 
six  pieds  par  toise  courante  ;  avec  ces  déblais  il  avait  élevé 
une  muraille  et  un  parapet  dont  la  crête  avait  dix  huit 
pieds  sur  le  fond  du  fossé.  Napoléon. 

(12)  Il  est  difficile  de  faire  des  observât  ons  purement 
militaires  sur  un  texte  aussi  bref  et  .'^ur  des  armées  de  na- 
ture aussi  di'férentc;  comment  comparer  une  armée  de 
ligne  romaine,  levée  et  choisie  dans  toute  l'Italie  et  dans 
les  provinces  romaines,  avec  des  armées  barbares,  com- 
posées de  levées  en  ma-sc,  braves,  féroces,  mais  qui 
avaient  si  peu  de  notions  de  la  guerre,  qui  ne  connaissaient 
pas  l'art  de  jeter  un  pont ,  de  construire  promptement  un 
reîranchemeni ,  ni  de  b;itir  une  tour;  qui  étaient  tout 
elonucs  de  voir  «les  tours  s'approcher  de  leurs  remparts  ? 

Napoléon. 

(13)  L'usage  était ,  chez  les  anciens .  que  lorsque  le  bé- 
lier avait  frappé  les  murailles,  il  n'y  avait  plus  lieu  d'entrer 
en  arrangement;  et  que  la  place,  si  elle  était  emportée, 
devenait  butin  de  guerre,  avec  tout  ce  qu'elle  renfermait. 
La  première  partie  de  la  réponse  de  César  e.«l  relative  à 
cet  usage  et  le  confirme. 

(1  i)  Ces  derniers  mots  ne  se  rapportent  qu'à  la  durée 


des  sacrifices  ;  car  d'autres  généraux  avaient  oblemi  «et 
honneur,  mais  pour  un  terme  moindre,  et  qui  n'avait  ja- 
mais été  de  plus  de  dix  jours. 

LIVRE  TROISIÈME. 

(1)  Epieui  durcis  au  feu;  le  mot  gais  n'est  phis  u-ilé 
aujourd'hui  dans  la  langue  galliquc;  niais  un  grand  niim- 
bre  de  dérivés  lui  ont  survécu  :  tels  sont  gaisde ,  armé; 
gaisg ,  bravoure,  gas  ,  force,  etc.  (Armstrong's  diction.) 

(2)  La  Bretagne,  cette  province  si  grande  et  si  difficile, 
se  soumit  sans  faire  des  efforts  proportionnés  à  sa  puis- 
sance. Il  en  est  de  même  de  l'Aquitaine  et  de  la  Bassc-Nor 
mandie;  cela  tient  à  des  causes  qu'il  n'est  pas  possible 
d'apprécier  ou  de  déterminer  exactement,  quoiqu'il  soit 
facile  de  voir  que  la  principale  était  dans  l'esprit  d'isole- 
ment et  de  localité  qui  caractérisait  les  peuples  des  Gau- 
les; à  cette  époque,  ils  n'avaient  aucun  esprit  national  ni 
même  de  province;  ils  étaient  dominés  par  un  esprit  de 
ville.  C'est  le  même  esprit  qui  depuis  a  forgé  les  fers  de 
l'Italie.  Rien  n'est  plus  opposé  à  l'esprit  national,  aux 
idées  générales  de  liberlé,  que  l'esprit  particulier  de  fa- 
mille ou  de  bourgade  De  ce  morcellement  il  résulte  aussi 
que  les  Gaulois  n'avaient  aucune  armée  de  ligne  entrete- 
nue, exercée,  et  dès-lors  aucun  art  ni  aucune  science  mi- 
litaire. Aussi ,  si  la  gloire  de  César  n'était  fondée  que  sur 
la  conquête  des  Gaules ,  elle  serait  problématique.  Toute 
nation  qui  perdrait  de  vue  l'importance  d'une  armée  de 
ligne  perpétuellement  sur  pied,  et  qui  se  confierait  à  des 
levées  ou  à  des  armées  nationales,  éprouverait  le  sort  des 
Gaules  ,  mais  sans  avoir  la  gloire  d'opposer  la  même  ré- 
sistance ,  qui  a  été  l'effet  de  la  barbarie  d'alors  ei  du  ter- 
rain, couvert  de  forêts,  de  marais,  de  fondrières,  sans 
chemin,  ce  qui  le  rendait  difficile  pour  les  conquêtes  et 
facile  pour  la  défense.  ISAPOl.Éo^. 

(3)  L'on  ne  peut  que  détester  la  conduite  que  tint  César 
contre  le  sénat  de  Vannes.  Ces  peuples  ne  s'étaient  point 
révoltés;  ils  avaient  fourni  des  otages,  avaient  promis  de 
vivre  tranquilles;  mais  ils  étaient  en  possession  de  toute 
leur  liberlé  et  de  tous  leurs  droits.  Ils  avaient  donue  lieu 
à  César  de  leur  faire  la  guerre,  sans  doute ,  mais  non  de 
violer  le  droit  des  gens  à  leur  égard  et  d'abuser  de  lu  vic- 
toire d'une  maniire  aussi  atroce.  Celte  conduite  n'était 
pas  juste  ;  elle  était  encore  moins  politique.  Ces  moyens 
ne  remplissent  jamais  leur  but;  ils  exaspèrent  et  révoltent 
les  nations.  La  punition  de  quelques  chefs  est  tout  ce  que 
la  justice  et  la  politique  permettent  ;  c'est  une  règle  im- 
portante de  bien  traiter  les  prisonniers.  Les  ATnglais  ont 
violé  cette  règle  de  politique  et  de  morale ,  en  mettant  les 
prisonniers  français  sur  des  pontons,  ce  qui  les  a  rendus 
odieux  sur  tout  le  conlinent.  Napoléon. 

(i)  Les  camps  des  Romains  avaient  quatre  portes  oppo- 
sées. Les  deux  principales  étaient  la  porte  Prétorienne , 
qui  regardait  l'ennemi  ;  la  porte  Décumane ,  en  face  de 
celle-ci. 

(5!  Plusieurs  écrivains  avaient  fait  remonter  à  celte  in- 
stitution l'origine  du  régime  féodal.  D'habiles  publicistrs 
ont  depuis  victorieusement  condiattu  cette  opinion,  qui 
ne  peut  plus  se  soutenir  après  les  nombreux  documents 
donnés  par  M.  Guizot,  dans  ses  Essais  sur  l  liistaiie  de 
France. 

(6)  La  harangue  avant  la  bataille  était ,  chez  les  Ro- 
mains ,  non  seulement  un  usage ,  mais  un  devoir  dont  au- 
cun général  ne  se  dispensait,  ciceplé  toutefois  le  cas  où 
une  attaque  inopinée  exigeait  une  défense  subile.  Le  gé- 
ni  rai  se  plaçait  nidiniiiremeut  sur  un  tertre  ;  quand  ce 
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Ici'irc  n'était  pas  iiffeit  pai-  la  nature  ,  on  y  suppléait  par 
lin  liane  de  gazon.  Lucain  parlant  de  Ccsar  {l'hais.  1.  v. 
r.  3lf>)  : 


stelit  aggerc  fiiltns 


LIVRE  QUATRIEME. 

(I)  Tacite  parle  des  Suèves  à  peu  près  comme  César. 

Geim.  XVI,  26.)  Horace  (lib.  m,  od.  2i)  ,  atlribue  le 
néme  mode  de  culture  aux  Scjllics  et  aux  Gèles,  qu'en 
;es  temps  on  confondait  souvent  avec  les  Germains  :  JN'ec 
■iillura plaict  long'wr  annna. 

(1)  Lorsque ,  après  la  leclure  des  dépcclies  de  César , 
es  sénateurs  votèrent  que  des  actions  de  grâces  seraient 
idressées  aux  dieux ,  en  reconaaissance  de  cette  victoire  : 
I  Des  actions  de  grâce  1  s'écria  Caton  ;  votez  plutôt  des 
1  expiations  I  suppliez  les  dieux  de  ne  pas  faire  peser  sur 
'  nos  armées  le  crime  d'un  gémirai  coupable.  Livrez  César 
1  aux  Barbares,  afin  qu'ils  sachent  que  Rome  ne  com- 
<  mande  point  le  parjure,  et  qu'elle  eu  repousse  le  fruit 
1  avec  horreur. »  (Plut,  in  Cas. ) 

(3)  Plularque  vante  ce  pont  du  Rhin  ,  qui  lui  parait  un 
)rodige;  c'est  un  ouvrage  qui  n'a  rien  d  esiraordinaire  , 
't  que  toute  armée  uiodcine  eut  pu  faire  aussi  facilement. 
I  ne  voulut  piis  passer  sur  un  pont  de  bateaux  ,  parce  qu'il 
raignait  la  perfidie  des  Gaulois ,  et  que  ce  pont  ne  vint  à 
e  rompre.  Il  en  construisit  un  sur  pilotis  en  dix  jours;  il 
e  pouvait  faire  en  peu  de  temps  :  le  Rhin ,  li  Cologne ,  a 
rois  cents  toises;  c'était  dans  la  saison  de  l'année  où  il  est 
:  plus  bas;  probablement  qu'il  n'en  avait  pas  alors  deux 
eut  cini|uaule.  Ce  pont  pouvait  avoir  cinquante  travées, 
[ui ,  à  cinq  pilots  par  travée ,  font  deux  cent  cinquante 
liloti,  avec  six  sonnettes;  il  a  pu  les  enfoncer  en  six  jours, 
'est  l'opération  la  plus  difficile  ;  le  placement  des  ch.i- 
leaux  et  la  conslruction  du  tablier  sont  des  ouvrages  qui 
e  fout  en  même  temps  ;  ils  sont  d'une  nature  bien  plus 
acile.  Au  lieu  de  mettre  ces  cinq  pilots  comme  il  les  a 
ilacés  ,  il  eut  élé  préférable  de  les  planter  tous  les  cinq  à 
a  suite  les  uns  des  autres,  à  trois  pieds  de  distance,  en 
îs  couronnant  tous  par  un  chapeau  de  dix-huit  à  vingt 
I  eds  de  long.  Celte  manière  a  l'avantage  que  si  un  des 
ilols  est  emporté,  les  quatre  autres  résistent  et  soutien- 
icnt  les  travées.  Nipoléos. 

(i)  Les  deux  incursions  que  tenta  César  dans  celte  cam- 
lagne  étaient  toutes  les  deux  prématurées  et  ne  réussirent 
li  l'une  ni  l'autre.  Sa  conduite  envers  les  peuples  de  Rerg 
t  de  Zulphen  est  contre  le  droit  des  gens.  C'est  en  vain 
ull  cherclie  dans  ses  mémoires  à  colorer  l'injustice  de  sa 
ouduile.  Aussi  Caton  la  lui  reprochait-il  amèrement.  Celle 
icioire  contre  les  peuples  de  Zulphen  a  éié  du  resie  peu 
loi  ieu.se  ;  car  quand  même  cnux-ci  eussent  passé  le  Rhio 
ITectivement  au  nombre  de  450,000  âmes  ,  cela  ne  leur 
onnerait  pas  plus  de  80,0110  combattants ,  incapables  de 
L'nir  tè;e  a  liuit  légions  soutenues  par  les  troupes  auxi- 
•Jire«  et  gauloises  qui  avaient  tant  d'intérêt  à  défendre 
;ur  territoire.  >apoi.éos. 

(.5)  César  ne  désigne  ici  ni  le  port  d'oii  il  pailit ,  ni  relui 

distance  de  huit  milles  où  sa  cavalerie  devait  s'embar- 
uer;  il  est  vraisemblable  que  le  port  doii  devait  s'effcc- 
uer  le  départ  du  gros  de  l'armée  était  celui  de  ll'i.ssnn  , 
t  l'autre  désigné  pour  rembarquement  de  la  cavalerie , 
io^i/o;;iif. 

(G)  Cette  expression,  la  fnrlunede  César ,  était  familière 
a  vainqueur  des  Gaules,  et  rappelle  son  mot  célèbre  au 
iitrou  de  la  barque  qui  le  conduisait  .'l  Brindes ,  pendant 


\m  violent  orage  :  Que  craiiu-fii  ?  Tu  portes  César  H  sa 
fortune. 

(7)  César  échoua  dans  son  incursion  en  Allemagne, 
puisqu'il  n'obtint  pas  que  la  cavalerie  de  l'armée  vaincue 
lui  fut  remise  ,  pas  plus  qu'aucun  acte  de  soumission  des 
Suèves,  qui  au  contraire  le  bravèrent.  Il  échoua  égale- 
ment dans  son  incursion  en  Angleterre.  Deux  légions  n'é- 
taient plus  suffisantes ,  il  lui  en  eut  fallu  au  moins  quatre . 
et  il  n'avait  pas  de  cavalerie ,  arme  qui  était  indispensabie 
dans  un  pajs  comme  l'Angleterre.  Il  n'avait  pas  fait  assez 
de  préparatifs  pour  une  expédition  de  cette  importance  : 
elle  tourna  à  sa  confusion ,  et  on  considéra  comme  un  effet 
de  la  bonne  fortune  qu'il  s'en  était  retiré  sans  perte. 
Napoléon. 

On  fit  plus;  le  départ  nocturne  et  précipité  de  la  (lotte, 
de  quelques  raisons  que  César  ait  cherché  à  le  colorer, 
fut  regardé  comme  une  fuite,  en  Gaule,  à  Rome  même 
(V.  Lucan.  Phars.  1.  ii ,  v.  571^;  Sueton.  in  Cors.  n.  2.ï), 
mais  surtout  en  Bretagne.  La  tradition  poétique  et  histo- 
rique des  Kimris-Bretons  en  perpétua  religieusement  le 
souvenir  ;  elle  raconta  avec  orgueil  comment  les  Ccsaricns 
avaient  abordé  en  conquérants  l'île  de  Prydain  ,  pour  la 
quitter  en  fugitifs,  a  Ils  disparurent ,  dit  un  viens  narra- 
0  leur,  comme  disparait  sur  le  sable  du  rivage  la  neige 
«qu'a  touchée  le  veut  du  midi,  a  (Hist.  des  Gaulois, 
2'  parlie,  ch,  7.) 

LIVRE  CINQUIÈME. 

(1)  Les  Romains  appelaient  la  Méditerranée  notre  mer. 

(2)  L'Illyrie  faisait  partie  du  gouvernement  de  César, 
avec  la  Gaule  Cisalpine  et  toute  la  Gaule  Transalpine. 

(5)  Les  traditions  bretonnes  mentionnent ,  quoique  sous 
un  autre  nom  (aiidrog.  afaru'ij) ,  le  jeune  fugitif  parmi 
les  traiircs  qui  firent  le  malheur  de  l'ile ,  el  dont  le  souve- 
nir devait  être  poursuivi  d'âge  m  âge  par  la  malédiction 
publique.  (Camden.  Hislor.  brifa».  — Trioedd.  —  Earijr 
llislurtj  of  Ihe  ISretoas.  by  Roberts). 

(i)  La  seconde  expédition  de  César  en  Angleterre  n'a 
pas  eu  une  issue  phjs  heureuse  que  la  première,  puisqu'il 
n'y  a  laissé  aucune  garnison  ni  aucun  élabli^senicut ,  et 
que  les  Romains  n'en  ont  pas  élé  plus  maîtres  après  qu'a- 
vant. iNapoléon. 

De  cette  seconde  expédition  pour  laquelle  il  avait  déployé 
un  appareil  de  forces  si  imposant ,  César  ne  lelira  d'autre 
gain  que  quelques  bandes  d'esclaves  (  I.  v.  c.  25  ) ,  et  des 
perles  bretonnes,  dont  11  envoya  à  Rome  une  grande  quau- 
lité  (Sueton.  In  Ctrs.  n.  57)  ;  (|uant  au  tribut  annuel  im- 
posé à  Cassivellaunn ,  il  ne  fut  jamais  pa\é.  Il  y  a  appa- 
rence (Taci  t.  .-irirlrola.  xiii)  (|u'il  ne  Is  fut  même  pas 
après  les  conqnêles  de  Claude  et  au  temps  de  V'espasien. 
En  un  mot.  César,  selon  l'expression  d'un  écrivain  an- 
cien, ne  fit  que  mettre  deux  fois  le  pied  eu  Bretagne  (  Vell. 
Paterc.  I.  n  ,  c.  46);  et ,  suivant  cellede  Tacite  (loc.  cit.), 
que  montrer  ce  pays  a  ceux  ipii  pourraient  s'en  emparer 
un  jour  :  Ostendisse  postcris,  «ou  tradidlsie. 

(."))  Ce  Quintus  Cicérnn  élait  le  frère  de  l'orateur. 

(fi)  L.  Munatius  Planciis  fut ,  plus  taid ,  le  fondateur  do 
la  ville  de  Lyon  ,  qu'il  ne  bàlit,  dit-on  ,  |)eudaut  la  lutte 
de  César  et  de  Pompée  ,  que  pour  en  attendre  l'issue  et  se 
ranger  du  parti  du  vaini|ueur.  Il  s'attacha  donc  à  César, 
ensuite  à  Auloine  ,  qu'il  quitta  pour  Octave.  Vetleius  Pa- 
terculus  (lib.  i.  c.  S.'î)  le  dépeint  sous  les  plus  odieuses 
couleurs,  o/«f,rHii>.<ii)inriim  ifrum  <1  oiirfoifl  minister. 
Horace  lui  a  nrtressé  l'ode  (jiii  commence  par  ces  luols  : 
laudnliuiit  n(ii.  (lib.  i.  od.  7.) 


s. -G 


J.  CESAR. 


(7)  Les  G3uloi8  n'aimaient  pas  les  rois  imposi's  par  les 


élraiigers. 


ÎNAl'OliON. 


(8)  Ce  Cn.  l'oiiipéc  êlail  le  fils  aine  du  grand  Pompée 
et  le  frerc  de  Seilus.  Il  péril  eu  Espagne  après  la  bataille 
de  Miinda. 

(9)  Les  Romains  avaient  pour  maxime  de  ne  point  ac- 
cepter de  conditions  dictées  par  un  ennemi  sous  les  armes, 
cl  nous  voyons  (même  livre,  c.  Li),Q.Cicér(in  l'observer 
au  milieu  du  plus  grand  danger. 


manière  toute  dilTérente   que  les  armes  offensives  dej 
anciens. 

Les  Romains  doivent  la  constance  de  leurs  succès  à  la 
méthode  dont  ils  ne  se  sont  jamais  départis ,  de  se  camper 
tous  les  ssirs  dans  un  camp  fortifié  ,  de  ne  jamais  don- 
ner bataille  sans  avoir  derrière  eui  un  camp  retranché 
pour  leur  servir  do  retraite  et  renfermer  leurs  magasins , 
leurs  bagages  et  leurs  blessés.  La  nature  des  armes  dans 
j  ces  siècles  était  telle,  que  dans  ces  camps  ils  étaient  noD- 


(lOi  Le  massacre  des  légions  de  Sabinus  est  le  premier  j  seulement  à  l'abri  ries  insultes  d'une  armée  égale,  mais 
éclicc  considiralile  que  César  ait  reçu  en  Gaule.  |  même  d'une  armée  supérieure  ;  ils  étaient  les  maîtres  de 


ISirotÉON. 
(Il)  L'habillement  commun  a  toutes  les  tribus  delà 
Gaule  se  composait  d'un  pantalon  ou  braie  (braca  ,  braga , 
biijkan  ,  cynir.  bragu ,  armor.  ) ,  très  large  chez  les  Bel- 
ges ,  plus  étroit  chez  les  galls  méridionaui  ;  d'une  che- 


combattre  ou  d'attendre  une  occjision  favorable.  Mariu» 
est  assailli  par  une  nuée  de  Cimbres  et  de  Tenions;  i) 
s'enferme  dans  son  camp ,  y  demeure  jusqu'au  jour  oii 
l'occasion  se  présente  favorable);  il  sort  alors  précédé  par 
la  victoire.  César  arrive  près  du  camp  de  Cicéron  ;  les 


mise  a  miuiches ,  d'étoffe  rayée ,  descendant  au  milieu  des  i  Gaulois  abandonnent  celui-ci  el  marchent  à  la  rencontre 


cuisses,  cl  d'ime  casaque  ou  saie  (  sagum-sae ,  armor.  ) , 
rayée  comme  la  chemise  ou  bariolée  de  fleurs,  de  disques, 
de  ligures  de  U.ute  espèce;  et ,  chez  les  riches ,  superbe- 
ment brodée  d'or  et  d'argent  :  elle  couvrait  le  dos  et  les 


du  premier  :  ils  sont  quatre  fois  plus  nombreus.  César 
prend  position  en  peu  d'heures  ,  retranche  son  camp,  y 
essuie  patiemment  les  insultes  el  les  provocations  d'un 
ennemi  <|u'il  ne  veut  pas  combattre  encore  ;  mais  l'occa- 


«piaules  ,  el  s'attachait  sous  le  menton  avec  une  agrafe  en  ]  sion  ne  tarde  pas  â  se  présenter  belle  ;    il  sort  alors  par 


métal.  Les  dernières  classes  du  peuple  la  remplaçaient 
par  une  peau  de  béte  fauve  ou  de  mouton  ,  ou  par  une  es- 
pèce de  couverture  en  laine  grossière  ,  appelée  dans  les 
dialectes  gallo-kimriqnes  /iiin  ou  tenn;  lein  Igacl.);  une 
casaque  de  soldat ,  (arrastr.  dict.  Len  armor.),  une  cou- 
verture. (Histoire  des  Gaulois ,  part.  2.  chap.  I .) 
(12)  Les  Gaulois  nommaient  cateie. s  ces  dards  enflam- 


toutes  les  portes  :  les  Gaulois  sont  vaincus. 

Pourquoi  donc  une  règle  si  sage ,  si  féconde  en  grand» 
résultats,  a  t-elle  été  abandonnée  par  les  généraux  mo- 
dernes.' Parce  que  les  armes  offensives  ont  changé  de 
nature  ;  les  armes  de  main  étaient  les  armes  principale* 
des  ancieus  ;  c'est  avec  sa  courte  épée  ([ue  le  légionnaire 
a  vaincu  le  monde  ;  c'est  avec  la  pique  macédonienne 


mes.   En  langue  gallique  galli-/e/i  a  cette  signification  i  qu'Alexandre  a  conquis  l'Asie.  L'arme  principale  des  ar- 


(Armstr.  gacl.  dicl.). 

(13)  Au  moment  où  la  dépèche  partit  du  camp  de  Cicé- 
ron, il  y  avait  plus  de  sept  jours  que  le  siège  était  com- 
mencé ,  il  y  en  avait  au  moins  douze  que  le  corps  d'armée 


niées  modernes  est  l'arme  de  jet ,  le  lusil,  cette  arme 
supérieure  à  tout  ce  que  les  hommes  ont  jamais  inventé  : 
aucune  arme  défensive  ne  peut  en  parer  l'effet;  les  bou- 
cliers. Il  s  colles  de  mailles,  les  cuirasses,  reconnus  im- 


de  Sabinius  et  de  Cotta  avait  clé  détruit;  et  cependant  ;  puissants  ont  été  abandonnés.  Avec  celle  redoutable  ma- 


César  n'avait  encore  aucune  nouvelle  ni  de  l'un  ni  de  l'autre 
événement  ;  il  ne  les  apprit  que  par  la  lettre  de  Cicéron.  Ce 
fait  qu'on  rejetterait  comme  incroyable,  si  César  lui- 
même  ne  l'attestait  (c.  45,  i6)  ne  peut  s'expliquer  que  par 
une  interruption  rigoureuse  des  commuuicalions  dans  les 
cités  de  la  Belgique  ,  même  dans  celles  qui  restaient  en- 


chiue  ,  un  soldat  peut ,  eu  un  quarl-d'Iieurc ,  blesser  ou 
tuer  soixante  hommes  ;  il  ne  manque  jamai.s  de  cartouches, 
parce  qu'elles  ne  pèsent  que  six  gros;  la  balle  atteint  .1 
cinq  cents  toises;  elle  est  dangereuse  à  cent  x'tagl  toises , 
Irès-meurlrière  à  quatre-vingt-dix  toises. 
De  ce  que  l'arme  principale  des  anciens  était  l'épée  ou 


core  paisibles  ;  ce  qui  dénotait  un  accord  effrayant ,  pour  la  pique ,  leur  formation  habituelle  a  été  l'ordre  pro- 
ies Romains ,  entre  presque  toutes  les  nations  du  Nord.  fond.  La  légion  et  la  phalange,  dans  quelque  situation 
A  l;i  lecture  de  la  dépêche.  César  fut  saisi  d'une  violente     qu'elles  fussent  attaquées,  soil  de  front,  soit  par  le  (lano 


douleur ,  il  jura  de  ne  plus  couper  sa  baibe  ni  ses  che- 
veux ,  que  le  meurtre  de  ses  deux  lieutenants  et  le  dé- 
sastre de  Icursarniées  ne  fussent  pleinement  vengés.  Suéton 
Jul.  Ca?s.  II.  C7.  (Histoire  des  Gaulois,  part,  ii.ch.  7). 

(14)  Celle  lettre  était  conçue  en  ces  termes  :  KaToa/j 
Kizt'/swvi.eaoptïv  n/ic3:T2^X°"/''^i''""'>é6qui  peut  élre  rendu 
en  latin  pai'ces  mots  :  Cœsar  Ciceroni  :  Euge,  exspecta 
auxilium. 

(15)  On  voit  encore,  dans  plusieurs  endroits  de  ses 
Mémoires,  qiH-  César  avait  coulume  de  tout  incendier 
sur  son  passage. 

(IC)  Cicéron  a  défendu  pendant  pb.'s  d'un  mois  avec 
cinq  mille  hommes,  contre  une  armée  dix  fois  plus  forte, 
un  camp  retranché  qu'il  occupait  depu's  quinze  jours; 
seraiMI  possible  aujourd'hui  d'obtenir  un  pareil  résullatv 

Les  bras  de  nos  soldats  ont  aulantdeforceetde  ^igueur 
que  ceux  des  anciens  Romains  :  nos  Outils  de  piouuiers 
«ont  les  mêmes  ;  nous  avons  un  agent  de  plus ,  la  poudre. 
Nous  pouvons  donc  élever  des  remparts ,  creuser  des 
fosses ,  couper  des  bois,  bâtir  des  vours  en  aussi  peu  de 
temps  et  aussi  bien  qu'eux  ;  mais  les  armes  olfensives  des 
modernes  ont  une  toute  autre  puissance  et  agissent  d'une 


droit  ou  par  le  flauc  gauche ,  faisaient  face  partout  sans 
ani  un  désavantage  ;  elles  ont  pu  camper  sur  des  surface» 
de  peu  d'étendue  ,  afin  d'avoir  moins  de  peine  à  en  forti- 
fier les  pourtours,  et  pouvoir  se  garder  avec  le  plus  petit 
détachement.  Une  armée  consulaire  ,  renforcée  par  des 
troupes  légères  et  des  auxiliaires  ,  forte  de  vingt-quatre 
mille  hommes  d'infanlerie ,  de  dix-huit  cents  chevaux , 
et  tout  près  de  trente  mille  hommes  ,  campait  dans  un 
carré  de  trois  cent  trente  toises  de  côté,  ayant  treize 
cent  quarante-quatre  toises  de  pourtou.'  ou  vingt  et  un 
hommes  par  toise  ;  chaque  homme  portant  trois  pieux 
ou  soixante-trois  pieux  par  toise  conrante.  La  surface  du 
camp  était  de  onze  mille  toises  carrées ,  trois  toises  et 
demie  par  hommes ,  en  ne  comptant  que  les  deux  tiers  des 
hommes,  parce  qu'au  travail  cela  donnait  qualoi-ze  tra- 
vailleurs par  toise  courante  :  en  travaillant  chacun  trente 
minutes  au  plus ,  ils  fortifiaient  leur  camp  et  le  mettaient 
hors  d'insulte. 

De  ce  que  l'arme  principale  des  modernes  est  l'arme 
de  jet,  leur  ordre  hatiituel  a  dû  êlre  l'ordre  mince,  qui 
seul  leur  permet  de  mettre  en  jeu  toutes  leurs  raachiuc» 
de  jet  Ces  armes  atteignent  à  des  di>taneesli'è«-grande$. 
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Ips  modoirips  liipiit  leur  prmci|ial  av.nntajîe  de  la  pnsilion 
iju  il.s  ociiiiH'iit  :  s'ils  (loiiiiiionl ,  s'ils  cnlilcnt  ,  s'ils  pro- 
longent l'ariiiée  eimcmie  ,  elles  f(inl  d'aulanl  plus  d'cffi'l. 
Une  armée  moderne  doit  donc  éviler  d'élrc  dcliordée , 
rnreloppée,  cernée;  elle  doit  occuper  un  camp  a;anl  un 
front  aussi  étendu  que  sa  ligne  de  bataille  elle-mi'me; 
que  si  elle  occupait  une  surface  carrée  et  uu  front  insuf- 
fisant a  son  déploiement ,  elle  serait  cernée  par  une  armée 
de  force  égale ,  et  exposée  à  tout  le  feu  de  ses  machines 
dejel,  qui  convergeraient  sur  elle  et  atteindra  ent  sur 
tous  les  |)oinis  du  camp  ,  sans  qu'elle  put  répondre  à  uu 
feu  si  rcdoulaUlc  qu'avec  nuepelite  partie  du  sien.  Dans 
cette  position  elle  serait  insultée  ,  malgré  ses  relran- 
cliemeuts  ,  par  une  armée  égale  en  force ,  même  par 
une  année  inférieure.  Le  camp  moderne  ne  peut  être 
défendu  que  par  l'armée  elle  même  ,  et ,  en  l'absence  de 
celle-ci ,  il  ne  saurjit  être  gardé  par  un  simple  déta- 
cliement. 

L'armée  de  Milliade  à  Marathon  ,  ni  celle  d'Alexandre 
à  Arbelles  ,  ni  celle  de  César  à  Pharsale,  ne  pourraient 
iiiainlenir  leur  cliamp  de  bataille  contre  une  armée  mo- 
derne d'égale  force  ;  celle-ci  ayant  un  ordre  de  bataille 
étendu  ,  déborderait  les  deux  ailes  de  l'armée  grecque 
ou  romaine  ;  ses  fusiliers  porteraient  à  la  lois  la  mort  sur 
son  front  et  sur  les  deux  llaucs  :  car  les  armés  à  la  lé- 
gère, sentant  linsuffisance  de  leurs  Uèchesetde  leurs 
frondes  ,  abaudonneraiiut  la  partie  pour  se  réfugier  der- 
rière les  pesannnent  armi  s  ,  qui  alors  ,  l'épée  ou  la  pique 
à  la  main ,  s'avanceraient  au  pas  de  charge  pour  se 
prendre  corps  à  corps  avec  les  fusiliers;  mais,  arrivés  à 
cent  vingt  toises ,  ils  seraient  accueillis  par  trois  cotés 
par  un  feu  de  ligne  qui  por.erait  le  désordre  et  affaiblirait 
tellement  c(s  braves  et  intrépides  légionuaires,  qu  ils  ne 
soutiendraient  pas  la  charge  de  (jnelques  balaillor  s  en 
colonne  serrée,  qui  marcheraient  alors  "  eux  la  baïcm- 
nette  au  bout  du  fusil.  Si ,  sur  le  champ  de  bataille ,  il  se 
trouve  un  bois,  une  montagne,  comment  la  1  gion  ou  la 
phalaugo  pourra- t-clle  résisler  à  cette  nuée  de  fusilieis 
qui  y  seront  placés?  Dans  les  p!aines  rases  même  ,  il  y  a 
des  villag.  s  ,  des  maisons ,  des  fermes  ,  des  cimetières  , 
des  murs,  des  fossés  ,  des  haies  ;  et,  s'il  n'y  en  a  pas,  il 
ne  faudra  pas  un  grand  effort  de  génie  pour  créer  des 
obstacles  et  arrêter  la  légion  ou  la  phalange  sous  le  feu 
meurtrier,  qui  ne  tarde  point  à  la  détruire.  On  n'a  point 
fait  mention  de  soixante  ou  quatre  vingts  bouches  à  feu 
qui  composent  l'artillerie  de  l'armée  moderne  ,  qui  pro- 
longeront les  légions  ou  phalanges  de  la  droite  a  la  gau- 
che, de  la  gauche  à  la  droite;  du  front  à  la  queue,  vo- 
miront la  mort  à  cinq  cents  toises  de  dislance  Les  so'dals 
d'Alexandre,  de  César,  les  héros  de  la  liberté  d  Athiues 
et  de  Rome  fuiront  en  désordre,  abandonnant  leur  champ 
de  bataille  .i  ces  demi-dieux  armés  de  la  foudre  de  Jupi- 
ter. Si  les  Komains  furent  presque  constamment  battus 
par  les  Partbes  ,  c'est  que  les  Parthes  étaient  tous  ami  s 
d'une  arme  de  jet ,  supérieure  à  celle  des  armés  a  la  lé- 
gère de  1  armée  romaine  ;  de  sorte  que  les  boucliers  des 
légions  ne  la  pouvaient  parer.  Les  légionnaires ,  armés 
de  leur  courle  épéc  ,  succombaient  sous  une  grêle  de 
trails  ,  à  laquelle  ils  ne  p  uvaient  rien  opposer  ,  puis- 
qu'ils n'étaient  aimés  que  de  javelots  (  ou  ;)i/iim  ).  Aussi , 
depuis  ces  expériences  funestes ,  les  Romains  donnèrent 
cinq  javelots  (ou  hasta  )  ,  trails  de  trois  pii  ils  de  lony  , 
i-  chaque  légionnaire  ,  qui  les  plaçait  dans  le  creux  de 
ion  bouclier. 

Une  armée  consulaire  renfermée  dans  son  camp ,  atta- 
quée par  une  armée  mo.lcrne  d'égale  force .  eu  serait 
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chassée  sans  assaut  et  sans  en  venir  à  l'arme  blan'h»  -,  il 
ne  serait  pas  nécessaire  de  co;iiblei-  s  s  fossé»,  descA'a- 
dcr  ses  remparts  :  environnée  de  tous  eolés  par  l'armée 
assaillante ,  prolongée,  en\cliippée  .  enfilée  par  les  feux  , 
le  camp  serait  l'egout  de  lous  les  coups,  de  tontes  le» 
balles,  de  lous  les  boulels  :  lincendie,  la  dévastation  cl 
la  mort  ouvriraient  les  portes  el  léraiciit  tomber  les  l'e- 
triinchemeuls.  Une  armée  moderne ,  placée  dans  un  cam|> 
romain,  pourrait  d'abord  ,  sans  doute  ,  faire  jouer  touln 
son  artillerie  ;  mais,  quoique  égale  à  lartillere  de  l'as- 
siégeant, elle  serait  prise  eu  rouage  et  promptemeul  ri'- 
duite  au  silence  ;  une  pai  tie  seu'e  de  l'infanterie  ponri-  lii 
se  servir  de  ses  fusils  :  mais  elle  tirerait  sur  une  ligne 
moins  étendue ,  et  serait  bien  loin  de  produire  un  effet 
é(|uivalent  au  mal  qu'elle  recevrait.  Le  feu  du  centre  A  !a 
circtinférence  est  nul  ;  celui  de  la  circonférence  au  cen- 
tre est  irrés  stible. 

L'ne  armée  moderne  ,  de  force  égale  à  une  armée  con- 
sulaire ,  aurait  vingt-sii  bataillons  dé  huit  cent  quarants 
hommes ,  formant  vingt-deux  mille  huit  cent  quarante 
hommes  d'infanterie  ;  quarante-deux  escadrons  de  cava 
lerie  ,  formant  cinq  mille  quarante  hommes  ;  (|U  ilre-vingl  -, 
dix  pièces  d'artillerie ,  servies  par  deux  mille  cinq  cent» 
honimci.  L'ordre  de  bataille  moderne  étant  plus  étendu  , 
exige  une  plus  grande  partie  de  cavalerie  pour  appuyer 
les  ailes  ,  éclairer  le  front.  Cette  armée  en  bataille  ,  ran- 
gée sur  Irois  lignes,  dont  la  première  serait  égale  aux 
deux  autres  réunies  ,  occuperait  un  liont  de  quinze  cents 
toises,  sur  cinq  cents  toises  de  profondeur  ;  le  camp  au- 
rait un  pourtour  de  quatre  mille  cinq  cents  toises  ,  c'est- 
à-dire  triple  de  larmee  consulaire  ;  elle  n'aurait  cpie  .sept 
hommes  par  toise  d'enceinte  ;  mais  elle  aurait  vingt-cinq 
toises  carrées  par  homme  :  l'armée  tout  entière  serait 
nécessaire  pour  le  gardi  r.  Une  étendue  aussi  considérable 
se  trouvera  difficilement  sans  (|u'elle  soif  d  minée  .i  portée 
de  canon  par  une  hauteur  :  la  réunion  de  la  plus  grande 
partie  de  l'artillerie  de  l'armée  assiégea  iite  sur  ce  point  d'at- 
taque détruirait  promptemeiit  les  ouvrages  de  campagne 
qui  forment  le  camp.  Toutes  ces  considérations  ont  décide 
les  généiaux  modernes  à  renoncer  au  s\stènie  des  camps 
retranchés,  pour  y  suppléer  iiar  celui  des  /lojilioii» 
naturelles  bien  choisies. 

Un  camp  romain  était  placé  indépendanimenl  des 
localités  :  toutes  étaient  bonnes  pour  des  armées  dont 
toute  la  force  consisiait  dans  les  armes  blanches;  il  ne 
fallait  ni  coup  d'oeil  ni  génie  mililaire  p  lur  bien  camper; 
au  lieu  que  le  choix  des  positions,  la  manière  de  les  oc- 
cuper el  déplacer  les  différentes  armes,  en  prolltant  des 
circimsiances  du  terrain  ,  est  un  art  qui  fait  une  partie 
du  génie  du  capitaine  moderne. 

La  tactique  des  armées  modernes  est  fondée  sm-  deux 
principes  :  1"  qu'elles  doivent  occuper  un  boni  qui  leur 
permette  de  mettre  en  action  avec  avantage  foules  les 
armes  de  jet;  2"  qu'elles  doivent  préférer,  avant  tout, 
l'avantage  d'occuper  des  positions  qui  dominent .  pro- 
longent, enfilent  les  lignes  enneniiis  ,  à  l'avantage  d'être 
couvert  par  un  fo^sé ,  un  parapet  ou  tonte  autre  pièce  de 
la  fjrtincation  de  campagne. 

La  nature  des  armes  décide  de  la  composition  des  ar- 
mées ,  des  places  de  campagne ,  des  inarclies ,  des  posi- 
tions, du  campi  nient,  des  ordres  de  bataille  ,  du  traça 
et  des  profils  des  places  fories  ;  ce  qui  met  une  opposition 
constante  ent:  e  le  système  de  guerre  des  anciens  et  celui 
des  modernes.  Les  armes  anciennes  voulaient  l'ordre 
profond  ;  les  modernes  l'ordre  mince  ;  les  unes ,  des  places 
fortes  saillantes  ajant  des  tours  el  des  murailles  élevées; 
OC) 
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les  autres  ,  des  places  miaules ,  couvertes  par  Ues  glacis 
de  terre  qui  masquent  la  maçonnerie  ,  les  premières  ,  des 
camps  resserrés ,  où  les  hommes,  les  animaut  et  les 
inagHsins  étaient  réunis  comme  dans  une  ville  ;  lesautres, 
des  positions  étendues. 

Si  oii  disait  aujourd'hui  à  un  g<'néral  :  vous  aurez , 
comme  CiciTon  ,  sous  vos  ordn  s  cinq  nulle  hommes , 
se  ze  pièces  de  canon ,  cinq  mille  oulils  de  pi'  uuiers  , 
cinq  mille  "iacs  à  terre  ;  vous  serez  à  purlée  d'une  foret , 
dans  un  terrain  ordinaire;  dans  quinze  jouis  vous  serez 
fliiaque  par  uneannee  de  soixante  mille  hommes  ,  a;aot 
cent  vingt  pifccs  de  canon  ;  vous  ne  serez  secouru  que 
quairc-ïingis  (  u  qualre-vingt-seize  heures  après  avoir  été 
attaqué  ;  quels  sont  les  ouvrages,  quels  stint  les  tracés  , 
quels  sont  les  profils  que  l'iirt  lui  prescrit?  L'art  de  l'in- 
génieur a-l-il  des  secrets  qui  puissent  satisfaire  à  ce  pro- 
blème. >ArOLÉi'N. 

(17)  On  a  pu  remarquer  dans  les  livres  précédents  que 
César  filait  passer  1  hiver  dans  la  partie  de  l'Italie  qu'on 
appelait  Gaule  cisalpine. 

(18)  L'eipnlsicn  de  Cavarin  parles  Senons  (ch.  iiv) 
et  le  meurtre  de  Tasget  par  les  Carnules  (cb.  xsv  ). 

(19)  César  s'était  servi  du  nicme  straiagèmc  centre  les 
ISenes  (  ch.sLu). 

(20)  La  Meuse  qui  séparait  les  Trévires  des  Rèmes. 

LIVRE  SIXIÈMR. 

(I).  Ou  sait  ce  qu'était  l'amilié  de  ces  deux  hoiimies 
et  surtout  ce  qu'elle  devint.  Quant  au  6c,sciii  de  lu  rêpii- 
Uique ,  Caton  était  loin  déconsidérer  le  prêt  fait  par 
Pompée  à  César  comme  une  chose  mile  à  l'i  tat  ,  lorsqu  il 
disait  en  plein  sénat  ;  «  Pompée  vient  de  pré;er  nue  lé- 
gion il  César  sans  que  l'un  vous  l'ait  demandée,  et  sans  que 
l'aurc  ait  ohtenu  votre  consentement  pour  li  donner; 
en  sorte  que  des  corps  de  sis  mille  hommes ,  avec  armes 
et  chevaux,  sont  des  présents  d'amitié  entre  particuliers.  » 
(  Plutarque  ,  Vie  de  Calon.  ) 

(2)  L'infanterie  romaine  se  trouva  ainsi  forte  de  dis 
lésions. 

^5)  'jCS  Romains  appel;iient  mggestus  une  tribune  d'où 
l'on  haranguait  le  peuple  nu  les  soldats  ;  ce  mot  ne  peut 
signifier  ici  que  le  siège  du  président. 

(■i)  Ce  nom  signifiait  liommf.i;  des  chênes  :  DenvijUl  , 
Berwijildon  .  en  langue  kiinrique. 

V.  pour  l'organisation  du  sacerdoce  druidique  le  bel 
ouvrage  de  M.  Am.  Thierry.  His(.  des  Gaulois  ,  part,  ii, 
eh.  1. 

(,5)  )'.  Mêla;  lib.  m,  c.  u;  Amm  Marcell. ,  lib.  v, 
c  IX;  Valer.  Mas., lib.  ii ,  c.  ix. 

(6)  V.  Strabon;  lib.  iv. 

(7)  I'.  Tiieile  ;  d!  Gerni. ,  c.  ii. 

(8)  V.  Mêla  ;  lib.  m  .   c.  u. 

(9)  r.  Ca-sar;  de  Bell.  gall.  xhid  ,  lib.  iv  ;  e.  i.  Tac  le. 
de  Gfrm. ,  c.  svi. 

(10)  y.  Tacite:  i/iirf.    c.  su. 

(11)  Bililiolhéiaire  d'Alexandrie  sous  Ptolémce  Ever- 
j;è;e,  s  uvent  cité  par  SIrahon,  et  dont  les  ouvrages  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

(12  )r.  Cuvier;  liechcrches  sur  les  ossemens  fossiles  , 
3«  partie,  ch.  m,  i'°  section,  art,  I".  «  Ce  bœuf  n'était , 
dit-il ,  autre  chose  qu'un  renne  mal  décrit.  » 

(l.ï)  Cuvier;  ihid.  Ce  défaut  de  jointures  est  une  fable 
encore  en  vogue  dans  les  pays  du  nord  ,  et  qui  tient  sans 
d.nule  à  la  raideur  que  cet  animal  a  quelquefois  dans  les 
jambes,  ou  .'i  l'opiiiinu où  est  le  peuple  qui!  est  sujet  à 


l'épilepsie;  opinion  qui ,  elle-même,  retient  peot-étr* 
qu'à  l'équivoque  de  son  nom  elend ,  qui  signifie  aussi 
misérnble. 

(M)  Le  bceiif  sauvage  velu  des  anciens,  nommé  aii- 
roi  hs  pur  les  Allemands  de  Prusse  ,  et  zubr  par  les  Polo- 
nais. (  )'.  Cuvier;  ihid.,  3"  partie,  ch.  m,  I™  sect  , 
art.  1«'.) 

(13)  Le  second  passage  du  Rhin  qu'effectua  César  n'a 
pus  eu  plus  de  réuWat  que  le  premier  ;  il  ne  laissa  au- 
cune trace  en  Allemagne;  il  n'osa  pas  même  établir  une 
foi  teresse  en  forme  de  tète  de  pont.  Tout  ce  qu'il  raconte 
de  ces  pavs,  les  idées  obscures  qu'il  en  a,  font  ciinoaitre 
à(|uel  degré  de  barbarie  était  encore  alors  réduite  cette 
partie  du  monde  aujom'd'bui  si  civilisée. 

NiPOLÉOS. 

(16)  Ce  L.  Minucius  Bas'lus  est  placé  par  Suétone  (Vie 
de  Galba)  au  nombre  des  meurtriers  de  César. 

(17)  0  César,  dit  M.  Am.  Thierry,  prétend  (|ue  l'homme 
maudit  par  Cativolke  était  Ambiorix;  mais  nous  p  :u- 
voHs  croire,  eu  toute  sûreté  de  conscience  ,  que  les  im- 
précations du  vieillard  gaulois  s'adressaient  ptu'ftl  S 
l'é'ranger  contre  qui  Ambiorix  n'avait  fait  que  remplir 
son  devoir  de  chef  patriote  et  de  Gaulois,  o 

Quelques  auteurs  ont  expliqué  ces  mots  du  leste  taxa 
se  rxotiimarit ,  comme  signifiant  que  Cativolke  s'était 
donué  la  mort  en  se  /jeiirfniit  à  un  if.  Mais  César  a  cerlai- 
neiuent  voulu  dire  qu'il  s'était  enipoisoiméoiiT  de  l'if;  les 
anciens  regardaient  cet  arbre  comme  vénéneux  (Pline  . 
r.b.xvi.cap.  10;  \  irgil  ,  Biir. ,  ecl.  ii,  v.  30);  et  celle 
opinion,  quoique  contestée,  est  encore  généralement 
admise. 

118)  L'Escaut  ne  se  jette  pas  aujouid'hui  dans  la  Meuse, 
mais  dans  la  mer  d'Allemagne.  Il  y  a  apparence  que, 
du  temps  de  César,  la  Meuse  cumniuniquail  avec  l'Es- 
caut oriental  (la  branche  qui  passe  près  de  Berg-op- 
i'uom)  par  uo  lit  différent  de  son  lit  actuel. 

LIVRE  SEPTIEME. 

(1)  L'auteur  de  ce  meurre  était  Milon  ,  dont  Cicéron 
entreprit  la  défense  ,  et  pour  lequel  il  composa  le  plai- 
doyer que  nous  connaissons  sous  le  titre  de  oratio  pro 
Milone. 

(2)  Dans  les  dangers  subits  et  imminents ,  le  consul , 
levant  un  étendard  ,  s'écriait .  quiconque  veut  le  salut  de 
la  république  me  suive  ,  et  les  citoyens  qui  avaient  ré- 
pondu à  cet  appel  prêtaient  le  serment  tous  ensemble , 
(onjurabanl  ,  et  non  ,'i  part  ,  suivant  l'usage.  (  V.  I.  I , 
note  8.) 

(3)  Le  nom  de  Vercingelorix ,  comme  celui  de  Cingé- 
torix,  cité  plus  haut  (1.  V.  c.  m)  parait  n'avoir éléq. l'un 
titre  de  commandement  et  signifiait  grand  capitaine,  gé- 
ncialissiiue  (  rer-iim-f£iio-iii()i  )  :  ^ous  ignorons  le  nom 
personnel  de  ce  jeune  chef  des  Arvernes. 

(4)  C'était  aussi  la  manière  des  Germains.  Si  displi- 
fiiit  .Sfiilfiitia  ,  frcmilu  adspernantur ;  S'.n  placuit ,  fra- 
ngeas conculiunt.  (Tacite  ,  de  Gfrm.  ) 

(5i  r.  1.  I,ch.  XII  ,  note. 

(6)  Le  scorpion,  dont  le  nom  est  employé  dans  notre 
texte  (scorpio),  était  une  arbalète  de  forte  dimension,  se 
montant  par  le  moven  d  un  cric  et  classée  parmi  les 
machiues  de  guerre  et  non  parmi  les  armes  simplement 
purlatives.  Le  trait  que  lançait  le  scorpion  était  beaucoup 
plus  court  que  le  javelot;  mais  la  force  de  sa  projection 
le  rendait  plus  meurtrier. 

(7)  Cuneatim  .  en  tonne  de  coin  ,  du  nimi  de  l'Iusti  u- 
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ment  qu'on  introduit  dans  le  bois  pour  le  fendre.  V.  le 
chevalier  Folard  ,  ch.  v  de  son  Traité  de  la  colonne ,  où 
U  analyse  l'e^nho  on  et  le  .iiiipms  des  auciens. 

(8)  Le  vergdbret    r.  I.  I,  cli.  sïi. 

(9)  On  possède  plusieurs  médailles  de  Litavic  ou  Lila- 
vicus;  les  unes  portent  LIT.  ;  les  autres  LITAV.  ou 
LITAVI. 

(10)  Ce  nom  est  orthographié Epoiclirix  dans  une  in- 
scription trouvée  en  1792  dans  les  fondemenisdu  château 
de  Bourbon-Lancj ,  et  rapportée  par  Millin,  Monum. 
ined.  t.  t  ,  p.  146. 

(1 1'  •  César  prétend,  dit  M.  Am.  Thierry,  qu'il  n'avait 
Toulu  faire  qu'une  fausse  atlai|ue  sur  la  ville,  et  qu'a- 
près la  prise  du  camp  de  Teuloniar,  il  lit  sonner  la  re- 
traite :  mais  les  détails  mcmede  sa  narration  ,  confirmés 
par  le  témoignage  de  tous  les  autres  historiens,  prouvent 
suffisamment  qu'il  tenta  une  attaque  sérieuse  et  qu'il  'ut 
battu.  » 

(12)  Ce  L.  César  suivit  plus  tard  le  parti  de  Pompée. 

(13)  I'.  1.  I  ,  C.  \LVIII. 

(IJ|  Les  proiali  étaient  des  soldats  émérites  qu'on  rap- 
pelait sous  les  drapeaus ,  comme  ayant  une  longue  expé- 
rience du  niélier  des  armes.  On  leur  donnait  un  cheval , 
et  ils  étaient  reçus  dans  les  légions  sur  le  même  pied  que 
les  cenlurioos,  quoique  avec  des  attributions  différentes. 

(15)  César  courut  les  plus  grands  dangers  dans  ce 
combat.  Enveloppé  par  on  gros  de  cavaliers  ai  vernes,  il 
fut  presque  pris ,  et  son  épée  resta  entre  leurs  mains. 
(Plut.,  in  Ccvf.) 

(I6|  On  pense  que  cet  Eporédorii  était  le  père  de  celui 
dont  il  est  question  au  ch.  lit. 

(  7)  Alésia  ,  renommée  parmi  les  forteresses  de  la 
Gaule,  jouissait  de  plus  d'un  genre  de  célébrité  ;  les 
vieilles  traditions  galliqucs ,  d'accord  avec  les  Iraditions 
phéniciennes  et  grecques  (  V.  i'ilisl.  des  Ga  ilr,is ,  par 
M.  Am.  Thierry,  part.  I  ,  ch.  i  ) ,  lui  donnaient  pour 
fondateur  Hercule,  ou  plutôt  le  peuple  tyrien  dont  ce 
dieu  conquérant  était  le  symbole.  (Diodor.  Sic  ,  I.  IV.) 

Le  siège  d'Alise  est ,  selon  Plutarque  ,  le  fait  d'armes 
"qui  acquit  à  César  la  gloire  la  raieui  méritée  ,  et  celui 
de  tous  ses  exploits  où  il  montra  le  plus  d'audace  et 
d'habileté.  •  Velleius  l'alerculus  en  parle  en  termes 
encore  plus  pompeux  ,  lorsqu'il  dit  qu'il  fallait  être  plus 
qu'homme  pour  tenter  ce  que  César  fit  à  Alise,  et  pres- 
qu'un  dieu  pour  l'exécuter.  Quanla  audere  \ix  hominis , 
perfirere,  pêne  nullius,nisidei,  fuerit.  (Lib.  II,  c.  ii.vii.) 

OU)  Mareria  était  un  mur  de  pierres  sèches  ou  non 
cimentées. 

(19)  Es:-il  vrai  que'Verringétorij  s'était  renfermé  avec 
quatre-vingt  mille  hommes  dans  la  ville  ,  qui  était  d'une 
médiocre  étendue  ?  Lorsqu'il  renvoie  sa  cavalerie,  pour- 
quoi ne  pas  renvoyer  les  trois  quarts  de  son  infanterie? 
Vinït  mille  h  immes  étaient  plus  que  suffisnnts  pour 
renforcer  la  garnison  d'Alise,  qui  est  un  iiiam>  Ion  élevé, 
quia  Irois  niille  toises  de  pourlour,  et  qui  contenait, 
d'ailleurs ,  une  p  ipulation  nombreuse  et  aguerrie.  11  n'y 
avaitdans  la  place  des  vivres  que  pour  trente  jours  ;  com- 
ment dinc  enfermer  tant  d'hommes  inutiles  a  la  défense, 
mais  qui  devaient  hùter  la  reddition  ?  Ahv  était  une 
pince  fore  par  sa  position  ;  elle  n'avait  à  craindre  que  la 
famine,  si,  au  lieu  de  qua're-vingi  niille  hommes, 
Verciiigetorix  n'eût  eu  que  vingt  mille  hommes,  il  eiil  eu 
pour  cent  vingi  jours  de  vivres ,  tandis  que  soixante  mille 
hoiiiinos  tennnt  la  campagne  eussent  inquiète  les  assié- 
geants. Il  fallait  plus  de  cinquante  jours  pour  réunir  une 
nouvelle  armée  gauloise  ,   et  pour  qu'elle  put  arriver  au 


secours  de  la  place.  Enfin  ,  si  Vei  cingéloriï  eut  eu  i|na- 
tie-vingl  mille  hommes,  peut  on  croire  qu'il  se  lût  nu- 
fermé  dans  les  murs  de  la  ville?  Il  eût  tenu  les  dehors  h 
mi-cote  et  fût  resté  campé  ,  se  couvrant  <!e  retranche- 
ments ,  prêt  à  déboucher  c!  ,i  attaquer  Cisar. 
Nii'Oiiiox. 

(20)  Ce  premier  fossé  était  ce  qu'eu  ternies  de  l'art  nn 
appelleun/i/sse/jcrjH. 

(21)  C'est  ce  que  nous  appelons  ehcvanx  de  fi.-e. 

|22)  Il  paraîtrait,  d'apns  les  noms  divers  donnés  par 
les  soldats  à  ces  ouvrages  ,  qu'ils  etaieui  uoiiveaux  pour 
^"^-  NSPOLIOV. 

(2-))  Les  ouvrages  de  César  étaient  considérables  ;  l'ar- 
mée eut  quarante  jours  pour  les  consirnire  ,  et  les  arme» 
offensives  des  (laulois  étaient  impuissantes  pour  détruire 
de  pareils  obstacles.  Un  pareil  problème  pouiiait-il  être 
résou  aujourd'hui'!'  Cent  niille  hommes  pourraient  ils 
bloquer  une  place  par  des  lignes  de  contrevallation,  et  se 
mettre  en  sûreté  contre  les  attaques  de  cent  mille  hom- 
mes der  rière  sa  circonvallatiun .'  Napoléon 

(2i)('.  I.IV,  ch.  1X1. 

(25)  L'armée  de  secours  était ,  dit  Césaj- ,  de  deux  cent 
quarante  mille  hommes  ;  elle  ne  campe  pas ,  ne  manœu- 
vre pas  comme  une  armée  si  supérieure  à  celle  de  l  en- 
nemi, mais  comme  une  armée  égale.  Apres  deuxattaques. 
elle  détache  soixante  mille  hommes  pour  attaquer  la 
hauteur  du  nord  :  ce  détachement  échoue,  ce  qui  ne 
devait  pas  obliger  l'armée  à  se  retirer  en  désordre. 

lNAP0Lt0>'. 

(26)  r.  I.  I,  cap  X5V,  n.  19. 

(27)  C'était  le  imtndamentum  ou  man  eau  de  pourpre. 

(28)  «  Vereingetorix  ,  dit  M.  Am.  Thierry  ,  n'aiteudil 
pas  que  les  cenlurions  romains  le  traînassent  pieds  cl 
poings  liés  aux  genoux  de  César.  Mon:ant  sur  son  che- 
val enharnaché  comme  dans  un  jour  de  bataille,  revêtu 
lui-même  de  sa  plus  riche  armure ,  il  sortit  de  la  ville  et 
traversa  au  galop  l'intervalle  des  deux  camps,  jusqu'au 
lieu  où  siégeait  le  proconsul.  Soit  que  la  rapidité  de  sa 
course  l'eût  emporté  trop  loin,  soit  qu'il  ne  fi!  par  la 
qu'accomplir  un  cérémonial  usité  ,  il  lomua  en  cercle 
autour  du  tribunal  (Plut.,  m  Cies.),  sauta  de  cheval,  et, 
prenant  son  epée,  son  javelot  et  sm  casque,  il  les  jeta  aux 
pieds  du  Romain  Plut.,  ib.  ;  liio.  Cass.  ,  I.  xl) ,  sans 
prononcer  une  parole.  Ce  mouvement  de  Vereingetorix  , 
sa  brusque  apparition  ,  sa  haute  taille  ,  son  visage  fier 
et  martial  (Dio.  Cass. ,  ib.  ),  caus-renl  parmi  les  specla- 
leurs  un  saisissement  involontaire.  > 

César  fut  surpris  et  presque  effrayé  II  gaida  le  silence 
quelques  instants  ;  mais  bientôt  ,  éclatant  en  accusations 
et  en  invectives  ,  il  reprocha  au  (iaulois  «  son  ancienne 
amitié,  ses  bienfaits,  dont  ill'avait  si  mal  payé  ..  ;  puis  il 
fil  signe  à  ses  licteurs  de  le  garrotter  et  de  l'entrainei 
dans  le  camp.  Vereingetorix  souffrit  tout  en  silena-.  Le- 
lieuienans,  les  tribuns,  les  centurions  qui  entouraient 
le  proconsul ,  les  soldats  même  paraissaient  vivement 
émus  (  I)io.  Cl.ss.  ,  16.  ).  Le  spe«tacle  d'une  si  grande  et 
si  noble  infortune  parlait  à  toutes  les  ilmes;  César  seul 
resta  froid  et  cruel.  Vereingetorix  fut  conduit  i\  Uome  cl 
plongé  dans  un  cachot  infect  ,  où  il  attendit  pendant  sii 
ans  que  le  vainqueur  vint  étaler  au  Capitule  l'orgueil  de 
son  triomphe  ;  car  ce  jour-là  seulement  le  patriote 
gaulois  devait  Irouver,  sous  la  hache  do  bourreau,  la 
lin  de  son  humiliation  et  de  ses  souffrances.  (Dio.  Cass. 
ilrd.) 

(29)  Dans  cette  campagne.  César  a  donné  plusicurt 
ba'ailles   el  fait   trois  grands  siégei ,  dont  deni  lui  nul 
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réussi;  c'esl  la  |>^ClllI^i•e  fois  qu'il  a  en  a  cninhaltre  les 
(iaulois  rfunis.  Leur  résoUilion ,  le  talent  de  leur  gé- 
néral Vercingétorix  ,  la  force  de  leur  armée  ,  tout  rend 
celte  caïupapne  glorieuse  pour  les  Romains.  Ils  avaient 
dix  légions,  ce  qui,  avec  la  cavalerie,  les  auxiliaires, 
les  Allemands  ,  les  troupes  légères  ,  devait  faire  nue  ar- 
mée de  quatre-vingt  mille  liommes.  La  conduite  des 
habitants  de  Bourges,  celle  de  l'armée  de  secours,  la 
conduite  des  Cterniontais  ,  celle  des  habitants  d'Alise, 
font  connaître â  la  fois  la  résolution,  le  courage  des 
Gaulois  et  leur  impuissance  par  le  manque  d'ordre  ,  de 
discipline  et  de  conduite  militaire.  ISapoléos. 

LIVRE  HUITIEME. 

())  Ce  livre  a  clé  attribué  par  les  uns  à  Hirtius,  par 
quelques  autres  à  un  certain  Oppius.  L'opinion  est  au- 
jourd'hui fixée  en  faveur  d'Hirlius.  Trés-dévoué  à  César, 
il  vivait  aussi  dans  la  familiarité  de  Cicéron  ,  qui  le  cite 
(lib.  ?(I,  ad  Fa>n.,  epist.  16  )  Hirlium  ego  et  Dolabellam 
(iicendi  dhcipiilos  habio,  canandi  magislros.  Hirtius, 
consul  en  l'an  710  de  Rome,  fut  tué  cette  année  même 
dans  un  combat  contre  Antoine. 

(2)  Ce  Balbus  est  le  même  pour  qui  Cicéron  coiup  isa 
son  plaidoyer  pro  C.  Balbo.  On  lui  contestait  ses  droits 
de  cité,  dans  lesquels  l'orateur  romain  le  fit  mainte- 
nir. ÎSé  à  Cadix,  Balbus  avait  servi  dans  la  guerre 
contre  Serlorius ,  et  il  avait  obtenu  la  bienveillance  de 
Pompée.  11  sut  par  la  suite  se  rendre  agréable  à  César. 
(;ct  Espagnol,  d'abord  fait  citoyen  romain  par  L.  Cor- 
nélius,  fut  le  premier  étranger  qui  parvint  au  consulat , 
et  devint  ,  comme  le  dit  V.  Paterculus  (lib.  II,  ch.  li  )  , 
fx  pritato  consularis. 

(3)  Les  trois  livres  sur  la  guerre  civile. 

(4)  Le  troisième  de  la  guerre  civile. 

(3)  C'est  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  Cicéron 
(m  Brulo,  cap.  lxxv)  s'exprime  sur  les  mémoires  de  Cé- 
sar :  Commfiitarios  srripsit  tvlde  quidem  probandos  ; 
•iiidi  siint ,  rfdi  fl  rennsti,  omniornatu  oralionis  tan- 
tjuam  veste  deiracta;  std  dum  toluil  alios  habere  pa- 
tata ,  undc  sumerent  qui  retient  scribcre  liistoriam  ,  inep- 
lis  giatnm  forlasie  fecii ,  qui  rotent  ilta  calamislris 
inurere  ;  sanos  qitidem  liomines  n  scribendo  deterruit. 

(G)  Le  sfsif  rre  valait  deux  as  (  ou  sous  ^  et  demi.  Il  n'é- 
Init  primitivement  que  le  quart  du  numme  ou  denier 
d'argent. 

(7)  Ces  expressions  rappellent  celles  de  Pyrrhus ,  qui , 
sur  le  point  de  combattre  le  consul  Levinus ,  et  fort 
étonné  de  la  sagesse  de  ses  dispositions ,  dit  à  l'un  de 
ses  officiers  ;  «L'ordonnance  de  ces  barbares  (il  parlait  des 
Romains  !  )  n'est  nullement  barbare  ;  nous  verrons  si  le 
reste  y  répondra. 

(8)  Touloiigeon  remarque  comme  une  chose  alors  inu- 
sitée ce  retranchement  à  deux  étages;  et,  en  effet,  les 
sièges  décrits  dans  les  sept  livres  précédents  n'en  font 
pas  mention,  c'était  donc,  selon  toute  apparence ,  une 
nouvelle  invention  de  César.» 

(9)  On  ne  lit  rien  de  semblable  dans  les  mémoires  de 
César  ;  ce  ne  peut  être  qu'une  méprise  d'Hirtius. 

(1(1  Ce  lieutenant  est  le  mémo  Ciminius  qui ,  l'an  7(17 
de  Rome ,  ayant  été  nommé  consul  en  reiuplaceuieul  de 
Fabius,  ne  fut  qu'un  demi-)our  en  charge,  ce  qui  donna 
lieu  à  beaucoup  de  plaisanteries  attribuées  pour  l:i  plu- 
pari  à  Cicéron. 

(I  i;  Il  existe  une  médaille  qui  parait  se  r.nppor'.er  à  ce 


Duratius  ou  Durât.  Elle  povle  sur  le  revers  IVLIOS 
avec  un  cheval  au  galop.  (  Mionnel ,  Snppl. .  tom.  I , 
p.  153) 

(12)  L'on  rclrouve  ce  lieutenant  Calenus  toujours  atta- 
che à  César,  en  cette  même  qualité  ,  dansla  guerre  civile 
Ce  fut  à  lui  qu'.\lhènes  ouvrit  ses  portes  ;  peu  de  temps 
après  il  fut  consul  avec  Vatiuius.  Après  la  mort  de  Cè»«r, 
il  s'attacha  à  Antoine. 

(151  Le  parti  que  prit  César  de  faire  couper  la  niaio 
à  tons  les  soldats  était  bien  alrocc.  Il  fut  clément  dans 
la  guerre  civile  envers  les  siens,  mais  cruel  et  souvent 
féroce  contre  Us  tîaulnis.  KirOLKox. 

(lil  Dans  celte  campagne  César  n'éprouva  de  rési- 
stance que  de  la  part  des  Beauvnisins;  c'est  qu'effeclivc- 
iiient  ces  peuples  n'avaient  pas  eu  ou  n'avaient  pris  que 
peu  de  pari  à  la  guerre  de  \ erclugéloiix  ;  ils  r.'eurenl 
que  deux  cents  hommes  devant  Alise  ;  ils  opposèrent  plus 
de  résistance ,  parce  qu'ils  mirent  plus  d'habileté  et  de 
prudence  que  n'avaient  encore  fait  les  Gaulois;  mais  le» 
autres  (iaulois  n'eu  ont  fait  aucune  en  Berri  ;  connue  à 
Chartres  tous  sont  frappés  de  tei  leur  et  cèdent. 

INATOLtON. 

(15)  Jnstju'alors  César  n'était  aile  (pie  l'hiver  en  Ita- 
lie ,  ou  il  attendait  le  printemps  pour  reiu-endre  ses  cam- 
pagnes. 

(Ifi)  Devenu  ensuite  l'ennemi  de  César,  il  fut  un  des 
conjurés. 

(17)  Laliiénus,  en  effet,  suivit  le  par:i  de  Pom|iée. 

(18)  On  attribue  à  César  ces  paroles  qui  rendeot  viai- 
semblable  ce  que  dit  Ilislius  rie  sa  confiance  dans  La- 
bienus  :  Insidias  undique  imminenleisubirc  scmel  satius 
esse  qumneavere  semprr.  (Suélon.,  in  Cœs.,  80.) 

(19)  Ce  Curion  est  le  mêmequi,  employé  plus  lard  par 
César  omime  lieutenant  dans  la  guerre  d'Afrique,  fut 
vaincu  par  Juba  ,  et  se  lit  tuer  en  conibaltanl  à  outrance, 
pour  ne  pas  survivre  au  déshonneur  de  sa  défaite. 

(20)  Discedere  m  .ve iilfiitiam  était  une  expression  con- 
sacrée diins  le  sénat,  et  signifiait  passer  à  l'avis  d'un  sé- 
nateur, en  abandonn;mt  l'avis  opposé.  De  là  •  Disfpssio- 
nem  fareie,  <;ui  a  le  même  sens  ;  etrii.sffdfrciiin.'iaojHiiin, 
qu'on  rencontrera  au  chapitre  suivant,  et  qui  veut  dire  em- 
brasser tous  les  avis  qui  ne  sont  pas  celui  qui  est  proposé. 

C'était  une  coutume  en  effet,  que,  comme  il  eut  été  trop 
long  de  prendre  un  à  un  l'avis  de  tous  les  sénateurs,  après 
en  avoir  entendu  deux  ou  trois,  les  membres  de  l'assem- 
blée quittant  leurs  places,  passassent  sur  le  banc  de  ceux 
dont  l'opinion  avait  obtenu  leur  assentiment. 

(21)  C'est-jVdire  la   Gaule  Citérieure  ou  Césalpine. 

(22)  Plusieurs  manuscrits  se  terminent  après  le  mot 
foiiffudil.  La  phrase  proposée  dans  le  texte  de  M.  Le- 
maire,  pour  remplir  cette  lacune,  est  celle-ci  :  Conlen- 
dtt  per  lilleras  senatus  niissas,  ut  etiam  f'ompeim  se 
imperio  abdiraret,  sequc  idem  j'acturum  promisit,  .viii 
niinii.'ise  ncque  sibi.neqti.rpatriŒ  defnturum.  Ildeinanda 
par  lettres  au  .sénat  que  Pompée  abdiquât  le  pouvoir,  et 
il  promit  de  l'imiter  ;  a|outant  qu'autrement  il  ne  se 
manquerait  pas  à  lui-même  ni  à  la  patrie. 

Quel  était  l'aspect  de  la  Gaule,  après  la  conquête? 
Quel  fut  le  sort  de  ses  derniers  défcuseurs  ?  «  Qu'on  se 
repiésente  ,  dit  un  historien  ancien,  un  malade  pâle, 
décharné,  défiguré  par  une  longue  fièvre  brùlaule,  qui 
a  tari  son  sang  et  abattu  ses  forces ,  pour  ne  lui  laisser 
qu'une  soif  importune,  sans  le  pouvoir  de  la  satisiâire: 
voilà  limage  de  la  Gaule  épuis'c  et  domptée  par  César, 
d'autant  plus  altérée  de  la  soit  ardente  de  sa  liberté  per- 
due ,   que  ce  bien  précienv  S!>mlile  lui  échapper  pour 
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ait 


jamais.  De  là  ses  tentatives  aussi  fréquentes  (|u'iuulilos 
et  hasardées  pour  sortir  de  la  servitude;  de  là  déplus 
grands  efforts  ,  de  la  part  du  vainqueur  irrité  ,  pour  lui 
appesantir  le  joug  ;  de  là  l'accroisseinent  du  mal ,  la  di- 
minution et  la  perte  enfin  de  l'espérance  même.  Ainsi , 
préférant  son  malheureui  sort  au  danger  des  renifdes 
incertans,  et  n'osant  plus  entreprendre  de  se  relever, 
de  peur  de  tomber  dans  des  calamités  plus  profondes , 
elle  demeurait  sans  chaleur,  sans  mouvement,  accablée, 
non  Iranquille.  »   (I*.  Gros.  1.  XI,  c.  xii.) 

Un  autre  historien,  biographe  de  César,  résume  en 
ces  termes  les  esploits  de  son  héros  dans  la  Gaule  :  "  Il 
prit  de  force  plus  de  huit  cents  villes ,  sounut  plus  de 
trois  cents  nations ,  combattit,  en  diflerents  temps ,  con- 
tre trois  millious  d'hommes ,  sur  lesquels  un  million 


périt  en  bataille  rangée  et  uu  million  fut  réduit  en  capti- 
vité. »  (Plul.  iiiCœs.) 

«  De  tous  les  généraui  qui  avaient  conduit  les  Gau- 
lois pendant  CCS  huit  campagnes  elles  avaient  commandé! 
dans  la  défense  de  leur  liberté  ,  deus  seulement  survécu- 
rentà  la  guerre  :  Cumius  iComm),  d'abord  allie  et  intime 
ami  de  César  ,  qui  seconda  tous  ss  projets  en  Gaule  et 
en  Angleterre ,  et  qui  devint  un  implacable  ennemi  lors 
qu'il  fut  convaincu  que  les  Romains  en  voulaient  à  la 
libertede  sonpavs;  mais,  désarmé,  il  continua  à  vivre 
éloigné  de  la  vue  de  tout  Romain.  Le  second  est  Ambio- 
ris  ,  chef  du  pa;s  de  Liège  ,  qui  avait  conunandé  les  Bel- 
ges ,  massacré  les  légions  de  Saliinus ,  assiégé  le  camp  de 
Cicéron  ,  et  depuis  soutenu  constamment  la  guerre  ;  Il 
mourut  igu'^ré,  mais  libre.  «  Nii'oijiOM. 
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COMMENTAIRES 


LA  GUERRE  CIVILE. 


LIVRE  PREMIER. 

1.  Les  IcUres  de  C.  César  ayant  clc  remises  p.nr 
Fabius  aux  consuls,  ce  ne  fui  qu'avec  beaucoup 
de  peine  et  sur  les  vives  instances  des  Iriliuns  (I) 
du  peuple  qu'on  oblint  d'eux  qu'il  en  fût  fait  lec- 
ture dans  le  sénat;  mais,  quand  il  fut  proposé  que 
ie  sénat  délibérât  sur  le  contenu  de  ces  Icllres, 
on  ne  put  l'oblcnir.  Les  consuls  (2)  ne  parlent  que 
du  danger  de  la  république.  I  e  consul  L.  Lenluius 
promet  de  défendre  la  république  et  le  sénat,  si 
l'on  opine  liardimeut  et  courageusement;  «  mais, 
si  l'on  ne  cherche  qu'à  ménager  César  ei  "a  gagner 
ses  bonnes  grâces,  comme  on  a  fuil  jus'iu'alors , 
il  ne  prendra  conseil  que  de  lui-mcnie  et  ne  dé- 
férera plus  "a  l'aulnrilc  du  sénat;  il  a,  lui  aussi  , 
un  asile  dans  l'amitié  de  César.  »  Scipion  ('j)  parle 
dans  le  même  sens.  «  Pompée,  dit-il,  est  prêt  "a 


soutenir  la  républiqu.i,  pourvu  que  le  sénal  lo 
seconde;  mais,  si  l'on  hésite,  si  l'on  agit  niolle- 
mcui,  ce  sera  en  vain  que  plus  tard  le  sénat  im- 
plorera son  secours.   » 

11.  Ce  discours  de  Scipion  ,  tenu  dans  Rome  eu 
plein  sénat,  tandis  que  Pompée  était  aux  portes 
de  la  ville,  semblait  sorti  de  la  bouche  même  de 
Pompée.  Quelques-uns  avaient  proposé  des  avis 
pluH  modérés.  Ainsi,  d  abord,  !\1.  Marccllus  (i), 
parlant  sur  ce  sujet,  demanda  qu'on  ne  fil  au  sé- 
nat aucun  rapport  sur  celte  affaire  avant  d'avoir 
levé  par  toute  l'Italie  une  armée  "a  l'abri  de  la- 
quelle le  sénat  pût  fibrement  et  sans  ciainle  or- 
donner ce  qui  lui  plairait;  ainsi  M.  Colidins  vou- 
lait que  Pompée  se  rendit  dans  les  provinces  de 
son  gouvernement  pour  ôler  loiil  prélexle  de 
guerre,  parce  que  César,  a  qui  l'on  avait  relire 
deux  légions,  pouvait  craiiulre  qu'on  ne  les  em- 
ployât contre  lui  tant  que  Prmipée  les  retiendrait 


LIRF.ll    IT.IMUS. 

I.  Lilterisa  FabioC.CaBssiisCoasuiiliusredditis,  iegre 
ab  lis  impe'ratiini  est ,  summa  Iriliunorum  plebis  cou- 
teoliooc  ,  ut  in  senalu  lecilarenlur;  ui  vcro  e^  litleris 
ad  scna  um  rcferrelur,  iiiipelrari  uoQ  puluit.  Rcleruul 
CoDsulcs  de  repiibbia.  L.  Lrnlulus  Consul  «  sen;iiu 
reique  pubtliS  se  non  riefiiluruin  pollicotur,  si  au- 
dacter  ac  foiiiler  ^ententias  dicorc  vclint  :  siu  Cajs.nnin 
respiciant ,  alquc  ejus  f^ratiam  sciiunniur ,  ut  .vupcriorilms 
feccrlnt  temporilius  ,  se  sibi  consiliuiii  capturuni,  noi|ue 
«?nalus  aurlui'ilati  iitilcmpi'ralurutii  ;  babere  se  quo<;ui' 
3<irant3risRralinnifi(i]m  .Tniiciliioii  ncplnm  lu  eanidcin 


ssnlenliani  ImiuilurScipio  ;  «  Ponipeio  esse  in  aiiiinn, rcl- 
publica;  nuu  deessf ,  si  senatus  sei|uatur;  siu  cimiieiur, 
alque  agat  lenius,  nequidquaiii  (jus  auxiliuui.si  pusies 
velit,  senaïuin  implora  urum.  « 

II.  llaec  Scip'ouls  oralio,  quod  scnalus  in  urbe  habe- 
batur,  Pompeiusque  aderat,  ex  ipsius  ote  Ponipeii  iiiiiU 
videbatur  Dixerat  aliquis  lenioroin  si'nlpuliani ,  ul  primo 
M.  Maicellus,  iugressus  in  eam  ocatiouem,  non  oporiere 
anlede  e:i  re  ad  senaluin  relerri,  quain  delicus  Iota  lia- 
lia  ha  ili,  et  exercilus  coriscripti  csjinl;  qu  >  pr.esidio 
lulocl  bbere  senatus,  (|ua;  vcllet,  decernere  audorel  :  ut 
M.  Calidius,  qui  censelial.ul  l'ouipeius  in  suas  pioviu- 
eias   pronciscerclur,   no  qii.i  fssrt  arnaorum  cama  :  Ij- 
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;iux  polies  (Je  Rome;  ainsi,  eiicuic,  M 
avait ,  à  peu  de  chose  près ,  opiné  coiuiue  Calidius. 
,Uais  lous  les  Irois  furent  lorleuient  réprimandés 
par  le  consul  L.  Lenlulus,  qui  luème  refusa  de 
mettre  aux  voix  l'avis  de  Calidius.  Marcellus,  cf- 
fiayé  par  ces  reproches,  relira  le  sien.  Ainsi  les 


J.   CESAK 

Kufus     leur  coucours ,  ils  inliniident  les  laibles ,  rassurent 


ceux  qui  hésitent,  enfla  enlèvent  au  plus  grand 
nombre  le  pouvoir  d'expiimer  franchement  leur 
opinion.  Le  censeur  L.  Pison  (li)  offre  d'aller  vers 
César  pour  l'informer  de  ce  qui  se  passe  ;  le  pré- 
teur I..  Rnsciiis  (7)  fait  la  même  proposition  :  ils 


tris  du  consul ,  la  présence  d'une  armée ,  les  rae-     ne  demandent  pour  cela  qu'un  délai  de  six  jours 
naces  des  amis  de  l'ompée  enlraîneut  la  plupart  I  Quelques-uns  mônie  sont  d'avis  qu'on  envoie  à 


des  sénateurs  et  les  forcent,  malgré  eux,  a  se 
ranger  a  l'avis  de  Scipion.  L'on  décrète  «  que  Cé- 
sar licenciera  son  armée  dans  uu  délai  prescrit; 
et  que,  s'il  y  manque,  il  sera  déclaré  ennerui  de 
la  république.  »  M.  Antonius  et  Q.  Cassius(.5), 
tribuns  du  peuple,  s'onpnseut  au  décret.  Un  rap- 
jiùrt  est  lait  aussilol  sur  l'opposition  des  tribuns  : 
on  ouvre  des  avis  pleins  de  violence;  et  plus  les 
mesures  qu'on  propose  sont  acerbes  et  cruelles, 
plus  on  est  applaudi  par  les  ennemis  de  César. 

111.  Sur  le  soir,  au  sortir  de  l'assemblée,  Pom- 
pée mande  tous  les  sénatiurs.  Il  loue  les  uns  et 
les  encourage  pour  l'avenir  ;  il  réprimande  et  ex- 
cite ceux  ijui  se  soiit  montrés  timides.  Iji  même 
temps  il  rappelle  «le  lous  côtes  un  grand  nombre 
de  vétérans  de  ses  armées,  par  l'espoir  des  re- 
compenses et  de  l'avancement;  et  la  plupart  des 
soldats  des  deux  légions  envoyées  par  César  sont 
également  appelés  sous  les  drapeaux.  Rome  est 
remplie  de  gens  de  guerre.  Le  tribun  du  peuple 
C.  Curion  invoque  le  droit  des  comices.  Les  amis 
des  consuls,  les  partisans  de  l'ompée,  tous  ceux 
qui  avaient  de  vieilles  inimitiés  contre  César,  se 
rendent  en  fouie  au  sénat  :  par  leurs  cris  et  par 


César  des  députés  qui  lui  exposent  la  volonté  du 
sénat. 

IV.  Ces  divers  avis  sont  rejelés;  on  oppose  à 
chacun  d'eux  le  discours  du  consul ,  de  Scipion  et 
de  Caton.  D'anciennes  inimitiés  et  le  chagrin  d'un 
refus  (S)  animent  Caton  coiilrc  César.  Lentulus, 
accablé  de  dettes,  espère  obtenir  une  armée,  des 
provinces,  compte  sur  les  larr;esses  des  ruis  qui 
désirent  noire  alliance,  et  se  vante  parmi  ses  amis 
d'elle  un  aulre  S)lla,  qui  arrivera  un  jour'a  l'em- 
pire. Scipion  se  Halte  également  d'avoir  une  pro- 
vince et  une  armée,  dont  il  partagera  le  comman- 
dement avec  Pompée  dont  il  est  l'ami  :  ajoutez  à 
cela  la  crainte  d'un  jugement,  linlérêt  de  sa  va- 
nilé,  et  l;i  faveur  des  hommes  qui  avaient  alors  le 
plus  (le  pouvoir  dans  la  république  et  dans  les 
tribunaux.  Pompée  lui-même,  excité  par  les  en- 
nemis de  César ,  et  no  voulant  pas  avoir  d'égal, 
s'élaitséparéenlièremeiit  de  lui,  et  irconciiié  avec 
leurs  ennemis  comnmiis,  qu'il  avait  allirés  en 
glande  partie  a  César  dans  le  temps  de  leur  al- 
liance. D'ailleurs,  honteux  de  sa  conduite  peu 
loyale  p:ir  rapport  aux  deux  légionsdeslinées  pour 
l'Asie  et  la  Syrie,  et  qu'il  avait  rclonucsiwur  éla- 


mere  Caesarein  ,  alireptis  al>  co  II  legionibus,  no  ad  pjus 
pericu'um  reservarc  et  relioere  eas  ad  url)om  Pompcius 
ri(Jerctur  :  ut  M.  Kufus,  qui  seDienliiiin  Calidii,  paucis 
fere  mulalis  rébus,  sequebalur.  Ili  omues,  convicii)  L. 
I.enluli  Coiisulis  correpli,  evagilabanlur.  Lentulus  seu- 
Icntiaiu  Calldii  pronunciaturuin  se  oinaino  iicgavit.  Jlr- 
cellus,  perlerritus  conviciis,  a  sua  senlenlia  disccsslt.  Sic 
vocibus  ConsuHs,  (eriorc  prassenlis  exercilus,  iiiiuis  anil- 
coruni  Pompeii,  pliri  |ue  conipulsi,  inviti  et  coacli  Sci- 
pinuis  seutentiaui  se(]uuutur  :  u  uti  aute  cerlain  diciii 
(  a;sar  f xerciuim  di(nitlat  :  si  non  facial,  euni  adversus 
l'cnipublicani  faclnrum  videri.  »  lulercedit  M.  Aiitunius, 
Q.  Cassius ,  Triliuni  plehis.  Ilcfertur  confeslini  de  inlei- 
eessionc  Iribunoruni.  Dicuntur  seuleulia>  grave».  Ut  quis- 
que  acerbissime  erudeli.ssimeqiie  dijit,  ila  (|uam  maxime 
ab  ininiicis  Cœsaris  eollaudatiir. 

m.  Misse  ad  vesperum  scnalu,  onines  (|ui  sunt  ejus 
iirdinis,  a  Ponipeio  evocanlur.  Laudat  Pompe  us ,  alque 
in  pnsleiuni  confirmât;  segniorcs  castigat  alque  incitai. 
Mulli  uudique  es  »eleril)us  Ponipeii  csoicilibus  spe  prie- 
niioruiri  alque  ordinuni  evocanlur:  mulli  ex  duibus  le- 
«iiinibus,  quaesun!  tradita;a  Ca-sare,  ariessunlur.  Coni- 
pli'lur  urbs;  al  jus  coniiliorum  Iribunus  plebis  C.  Curio 
pvnciit.  Omnrs  amici  Cousuluni ,  iiecPssHrii  Ponipeii  al- 
que eorum qui  velepf»  inimicitias  cum  Cicsare  gert-banl.  in 


scnaluni  cogunlur  :  quorum  vocibus  et  concursu  leiTonlur 
inlirmioros,  dubii  conllrmaiilur;  ptcrisque  vcro  libci-e 
decernendi  pnteslas  eripitur.  PoUicelur  L.  Piso  Censor, 
seseilurum  ad  Caesarein;  ilem  L.  iloscius  Prietor,  qui 
de  bis  rébus  cum  doceant  :  sex  dies  ad  eam  rem  couli- 
ciendaiii  ."palii  pustulaut.  Dicunlur  eliam  a  nummllis  sen- 
lenlia?, ni  legaii  ad  Caesareni  uiillaulur,  qui  volimtalem 
senalus  ei  pniponant. 

IV.  Omnibus  bis  resistilur,  oiiinibusque  oralio  Cousu- 
lis,  Scipionis  ,  Calonis  oppnnitur.  Caloiiem  velens  ini- 
niicilia;  Ca'saris  incllaal,  et  doliir  repulsa».  lenlulus  a  r  s 
alieni  magniltidine,  et  spe  esercilus  ac  provinciarum  el 
reguin  appellandorum  l.ir(;ilionibus  niovelur;  seqn(?  al- 
leniiii  fore  Sullam  inler  suos  glonalur,  ad  (|ucni  summa 
imperii  redeal.  Scipionem  eadem  spes  proviiicicE  aîque 
exercilnum  iinpellil,  quos  se  proneccssiliidineparlilurum 
cum  Pompeio  arbilralur;  simul  judiciorum  nietus,  adii- 
lalio  ,  al(|ue  oslenalio  sui  el  pntenlium  ,  qui  in  repubi  ca 
judi(nisqiie  tum  p'urimum  pollebant.  Ipsi3  Pompeius,  an 
ininiieis  Casaris  incilalus ,  et  quod  neiiiineni  seruni  di- 
gnilale  CNa-qu  ri  vokbal ,  lolum  seab  ejusamicilia  aver- 
t(ral,  el  cum  cdmnmaibus  inimicis  in  graliani  redieral, 
quorimi  ipse  maxiiiiam  pailem  illo  alfiailalis  lenipore  iu- 
junxeral  Gaesari.  Simul  infamia  diiarum  legionum  pei- 
HKilus,  <pias  »b  ilini'K^   AtiiC  Suia'qiK;  ad  .«uam  piilciv- 
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Mil  par  elles  son   piuivdic  fl  sa   ilouiiiialioii ,   il 
souliailail  qu'on  en  vint  au\  inincs. 

V.  l'ar  ces  motifs,  tout  so  décide  à  ia  liite 
et  en  tumulte;  on  ne  donne  pas  te  temps  aux  pa- 
rents de  César  de  l'avertir;  on  ne  laisse  pas  aux 
tribuns  du  peuple  le  moyen  de  détourner  le  péril 
qui  les  menace ,  ou  de  faire  valoir  leur  dernier 
privilège,  le  droit  d'opposition  ([ue  L.  Sylla  avait 
respecté.  Ils  sont  forcés,  dès  le  septième  jour,  de 
songer  à  leur  sûreté;  or,  auparavant,  les  tribuns 
les  plus  séditieux  ne  rendaient  aucun  compte  et 
n'étaient  pas  inquiétés  avant  le  huitième  mois. 
Kniin  on  a  recours  ace  sénalus-consulte,  qui,  par 
son  importance,  venait  le  dernier  de  tous,  alors 
que  Rome  était,  pour  ainsi  dire,  menacée  d'in- 
cendie, et  que  chacun  désespérait  de  son  salut  : 
«  Que  les  consuls,  les  préteurs,  les  tribuns  du 
peuple,  elles  consulaires  qui  sont  près  de  Rome, 
veillent  à  ce  que  la  république  ne  reçoive  aucun 
dommage.  »  Ce  décret  fut  rendu  le  sept  des  ides 
de  janvier.  .Ainsi ,  des  cinq  premiers  jours  du  con- 
sulat de  Lentulus  où  le  sénat  put  s'assembler , 
deux  furent  eraplovés'a  la  tenue  des  comices,  et 
lo  reste  à  porter  les  décrels  les  plus  hautains  et  les 
plus  durs  contre  l'aulorilé  de  César  et  contre  les 
tribuns  du  peuple,  si  dignes  de  respect.  Les  tri- 
buns du  peuple  s'enfuient  aussitôt  de  la  ville  et  se 
rendent  près  de  César.  Celui-ci  était  alors  "a  Ra- 
vcnne,  où  il  attendait  une  réponse  à  ses  offres 
pleines  de  modération ,  suubailant  que  l'équité 
des  hommes  put  peruiellre  le  mainlieu  delà  paix. 

VI.  Les  jouis  suivauls,  le  sénat  s'assemble  hors 
de  Rome  ('.!).  l'ouipée  y  répète  tout  ce  (jue  Scipioii 


a  iléjii  dit  de  sa  pari;  il  loue  le  courage  et  la  ler- 
mclé  du  sénat  ;  il  énumère  ses  forces;  il  a  toutes 
prêtes  dix  légions;  en  outre  il  sait  d'une  manière 
certaine  que  les  soldais  ne  sont  pas  affectionnés  a 
César,  et  qu'on  ne  pourra  les  persuader  de  le  dé- 
fendre ou  de  le  suivre.  Pour  le  reste,  on  en  ré- 
fère au  sénat  :  on  propose  de  faire  des  levées 
dans  toute  l'Italie,  d'envoyer  Fausius  S\ lia ';)  I) 
en  Mauritanie  en  qualité  de  propréleur  ,  el  de  ti- 
rer de  l'argent  du  trésor  public  pour  Pompée.  On 
parle  aussi  de  déclarer  le  roi  Juba  ami  el  allie 
du  |ieu|ile  romain.  Mais  Marcellus  dit  qu'il  w. 
le  souffrira  pas;  et  Philippe,  tribun  du  peuple, 
s'oppose  de  son  rolé  a  ce  qu'on  a  demandé  pour 
Faustus.  Le  reste  passe  en  décrels.  On  accorde  des 
gouvernemenls  "a  de  simples  particuliers  :  deu.x 
de  ces  gouvernements  étaient  consulaires,  les  au- 
tres prétoriens.  A  Scipion  échoit  la  Syrie;  'a  L.  Do- 
miiiusla  Gaule.  Philippe  el  Marcellus  sontoubliés 
par  des  inliigues  part  culières  ;  leurs  noms  ne 
sont  pas  tirés  au  sort.  Ou  envoie  des  préleurs  dans 
les  aulies  provinces,  et  ils  partent  sans  attendre  , 
comme  cela  se  pratiiiuail  les  autres  années,  que 
le  peuple  ait  ralifié  leur  élection,  qu'ils  aient  re- 
vêtu l'habit  de  guerre  ,  el  piononcé  les  vœux  ac- 
coutumés. Ce  qui  ne  s'était  jamais  vu  jusque  là  , 
les  consuls  sortent  de  la  ville;  et  de  simples  par- 
ticuliers se  font  précéder  de  licteurs 'a  Rome  el  ai" 
Capilole,  contre  tous  les  exemples  du  passé.  On 
faildes  levées  par  toule  l'Ilalie,  on  commande  des 
armes,  ou  exige  de  l'urgent  des  villes  munici- 
pales, (ui  en  prend  dans  les  temples  :  tous  les 
droils  divins  et  humains  sont  confondus. 


liam  doniinaluniiiue  couvcrteral,  rem  ad  arma  deduci 
studebat. 

V.  His  de  causis  agunlur  omiiia  raplini  alque  luihale; 
ut'C  doccndi  Caesaris  propinquis  cjus  .'•paliuiii  dalur;  nec 
Triliunis  plebis  sui  periculi  deprecandi ,  neque  eliam  ei- 
ircmi  juris  inlercesilone  relinendi ,  quod  L.  Sulla  rcli- 
querat ,  faciillas  Iribuilur;  sed  de  sua  salute  septimo  die 
cogitare  copunlur;  quod  illi  lurbuleiiii.ssiiiii  superioribus 
Icniporibus  Tribuni  pleins  octavo  denique  mense  suai  uni 
aclioiium  rcspicere  ac  'limcre  consuerant.  Deciirrilur  ail 
illud  exlreiiiuin  alque  ullimum  S.  Cquo,  nisi  psue  in 
Ipso  ui'IjIs  incendio  alque  desperalione  umnium  salulis, 
Vjtiirum  i:udacia  nunquam  aulc  discessuni  est  :  de\t  ope 

«iM  Cll>.«lLfS  ,  Pll.l  TOBfS  ,  TRIIIIM  H.KBIS  ,  Ql  IQCE  C0>- 
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VUT.  U.TC  S.  C.  pi't'scriluiolur  a.  d.  vu  tous  Januarias. 
Ilaque  quiiii|iie  pr.mis  diebiis ,  (|uibus  liabori  sciialus  po- 
luil ,  qua  ex  die  cunsulaluni  iiiiit  I.cululus ,  biduo  esccpto 
romiliall,  el  de  iniperio  C;psaris  ,  et  de  amplissimis  viris, 
Tribunis  pk'bis,  giavlssiiiic  accrbl.ssimeque  deceniiiiir. 
Priifusiiinl  slallin  ex  urlie Tribuni  plfbis,  se.scqucadC;e- 
saifiii  coiiferuul.  Is  eo  lempore  «rat  Raveuua",  expicla- 
bat(|ue  suis  leuissiniis  pustulatis  rcspoasa ,  si  qua  humlumii 
iiquiiate  res  ad  oliuii  deduei  posset. 


VI.  Pioximis  diebus  babelur  senalus  extra  uilieiii. 
Poiiipeius  eadem  illa,  qua;  per  Scipionem  oslenderal , 
agii  :  rr  senalus  TirtulPiiiconslanliaiiiquecolIaudat  :  copias 
suas  esponil;  legioncs  liabere  sesc  paralass;  pijeleiea 
cogiiiluni  comperlumque  sibi,  alieou  esse  animo  in  Ca;- 
saieiii  inililes,  neque  iis  pusse  persuader! ,  uli  euni défen- 
dant aut  sequantur.  »  Salloni  de  reliquis  leljus  ad  sena 
luiu  leferliir  ;  tota  liai  a  dileclns babeanlur  ;  Faiislus Siillii 
Pnipi'éPlor  in  Maurilaniain  millalur  ;  pecunia  uli  ex 
a'iai il)  Pompeio  detur.  Referliir  eliam  de  rcge  Juba  ,  nt 
so  lus  sit  alc|ue  aniicus  :  Marc»  llus  vcin  ,  passiirum  sr  iii 
prasenlia,  negal.  De  Fausio  iinpcdit  Philippus,  llil>uî]ll^ 
plebis.  De  n  liquis  rébus  S.  C.  piescrilmnlur  ,  pioviiicia- 
privatis  deceiniinlur,  aux  consulairs,  n li(iua'  iiraloiijp. 
Sclpioni  iibvenil  Sjria  ;  1  .  Dimiilio  Gallia.  Pliilippus  et 
Marcellus  privaio  consilio  piîEIereunlu  ,  neqiic  ce  riiiii 
sortes  dejiciunlur.  In  reliquas  provincias  pra'lores  niit- 
tunlur  :  neque  exspcctant,  qiiiid  superioribus  aniiis  acci- 
deral,  ul  de  corum  inipci  io  ad  ixipiiluiii  feraliir ,  |  aliida- 
tiiiue,  volis  nuncupalis  ,  excaiil.  Consules,  quod  ;in:e  id 
lempus  accideral  minquani ,  ex  iiibc  prolicisciintur ,  lir- 
loresquc  halunl  in  nrbe  ••{  Capiliilio  privati ,  ronlra  om- 
nia  veius'.alis  eveiiriila.  Tola  liali<  delecliis  liabeulnr  , 
iu'm;i   iiiipiianlui  ,   puiiNi;i   :i  iiumiiipiis  eiiguulur;« 
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VII.  Iiiroriuc (le  ce <|ui  su  pusse ,  Césui'  liiiruiiguc 
SCS  troupes.  Il  rappelle  les  injures  dont  ses  enne- 
mis l'ont  aeivililé  dans  luus  Us  temps,  el  se  plaint 
«jire  les  efforis  d'une  malignité  envieuse  lui  aient 
à  ce  pjtint  aliéné  l'ompée  dont  il  a  toujours  favo- 
rise .  seconde  le  crédit  et  la  puissance.  Il  se  plaint 
<|uc  |>ar  une  nouveauté,  justju'alors  sans  exemple 
da:i.<:  la  répnLli<|ue,  on  en  soit  venu  "a  diffamer, 
a  étouffer,  pai'  les  aimes,  le  droit  d'opposition 
lril)unilieMuc,  rélahli  les  années  précédentes. 
Sylla  ,  (|uoi(|u'il  eût  dépouillé  le  tribunal  de  tout 
crédit,  lui  avait  du  moins  laissé  la  liberté  d'op- 
position :  Pompée,  ijui  passe  pour  lui  avoir  rendu 
ses  anciens  droits,  lui  a  mèiiieôiécou\  ([u'il  pos- 
sédait aupnravant.  Il  ajoute  (|ue  ,  tontes  les  Ibis 
<|uc  l'on  a  ilécrélé  que  les  magistrats  eussent  à 
veiller  au  salut  de  la  république  (lequel  sénatus- 
consulle  appelle  aux  armes  tout  le  peuple  romain), 
ce  décret  n'a  été  rendu  qu'a  l'occasion  de  lois 
désastreuses,  de  quelque  violence  tribunitienue  , 
d'une  révolte  du  peuple,  alors  que  les  temples  et 
les  lieux  fortifiés  ont  été  envahis;  que  ces  excès 
des  siècles  passés  ont  été  expiés  par  la  moit  de  Sa- 
luruinus  et  des  Gracques;  que,  pour  le  présent, 
il  n'a  été  rien  fait,  rien  pensé  de  semblable;  aucune 
loi  n'a  été  promulguée,  aucune  proposition  sou- 
luiso  au  peuple,  aucune  séparation  consommée.  Il 
les  exhorte  à  défendre,  contre  ses  ennemis  l'hon- 
iK'ur  et  lu  dignité  du  géiiéral  sous  lequel  ils  ont, 
pendant  ncul  ans,  si  glorieusement  servi  la  répu- 
blique, gagné  tant  de  batailles,  soumis  toute  la 
Gaule  el  la  Germanie.  A  ce  discours,  les  soldats 


de  la  treizième  légion  (  Césur  l'avait  rappelée  au- 
près de  lui  dès  le  commeiiceraent  des  troubles ,  les 
autres  n'étaient  pas  encore  arrivées  )  s'écrient, 
d'une  voix  unanime,  qu'ils  sont  prêts  a  venger  les 
injures  de  leur  général  et  des  tribuns  du  peuple. 
VIII.  Assuré  des  dispositions  des  soldats.  Cé- 
sar part  avec  cette  légion  pour  Ariminium  '  ,  et 
y  rencontre  les  tribuns  du  peuple  qui  venaient 
se  réfugier  vers  lui.  Il  tire  ses  autres  légions  de 
leurs  quartiers  d'hiver,  et  leur  ordonne  de  le  sui- 
vre. La,  le  Jeune  L.  César,  dont  le  père  était  un 
de  ses  lieutenants,  vient  le  joindre.  Ce  jeune 
homme ,  après  lui  avoir  rendu  compte  des  motifs 
qui  l'amènent ,  lui  annonce  «  qu'il  a  été  chargé  par 
Pompée  d'une  mission  particulière  :  que  Pompée 
désire  justilier  sa  conduite  aux  yeux  de  César, 
aCu  que  ce  qu'il  a  fait  pour  le  bien  de  la  républi- 
que ue  lui  soit  pas  impute  a  crime  ;  qu'il  a  tou- 
jours préféré  l'intérêl  public  'a  ses  affections  par- 
tiLulièrcs;  que  c'est  au^si  un  devoir  pour  César 
de  .sacriûer  ses  passions  et  ses  ressentiments  au 
bien  de  l'étal,  de  peur  qu'en  voulant,  dans  sa 
colère,  frapper  ses  ennemis,  il  n'atteigne  la  ré- 
publique, i)  l.ucius  ajoute  quelques  mots  de  ce 
genre,  tendant  "a  la  juslilication  de  Pompée.  I.e 
préteur  Roscius  s'exprime,  sur  le  même  sujet ,  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes,  el  déclare  parler 
au  nom  de  Pompée. 

IX.  Bien  que  cette  démarche  ne  parût  en  rien 
pouvoir  réparer  les  anciennes  injures,  néanmoins, 
croyant  ces  deux  hommes  priipres  à  rapporter  il 

'  Aujourd'Iiui  nimiai  dans  la  Uoiiiagiie. 


faiiis  toi:untur  ,  oinaia  diviaa  liiiuiaDaque  jura  perniis- 
cenliir. 

VU.  Quil>us  rébus  coRnilis,  Cacsai  apud  milites  con- 
cionaUir  :  o  Omnium  lemporum  injurias  inimicorurii  in 
se  eomnienioral,  a  nuilius  diduclum  i'Cdepravatum  Pora- 
peiuni  (juprilur,  invidia  al(iuc  olilreclaiione  taudis  sua?, 
CHJus  ipsL"  honiiri  et  digniiali  semper  faveril  adjiiloriiue 
fueril.  Koviim  in  repul)lica  inlrnducluni  exrniptuni  que- 
ritur .  ut  Iribunilia  inlercessio  armis  Dutareur  alijue 
opprimerclur .  quae  superioribus  annis  cssel  resliliila. 
Sutlani,  nudala  omnil)ns  rfl)us  Iribunilia  putes  aie,  la- 
nicn  intercessinneni  lilierani  reliqulsse  :  Poinpeiuni,  qui 
ainissani  rostilnisse  vidcalur ,  dona  eliam,  ([ua;  anie  ha- 
baeril,  ademisse.  Quiilicscunique  sit  dfcrcluui ,   l)ill^^T 
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ciHERET;  (qua  voce  et  qun  S.  G.  popnlns  ion, anus  ad 
arma  sit  voralus  )  facluni  in  pnnicinsls  le^iims ,  lu  vi 
Iribunilia  ,  ia  secessione  pnpuli ,  Icniplis  t<icisi|Uc  cdilio- 
ribus  occupalis  :  atque  bac  siipirioris  œalis  exempta 
cxpiala  Sainrnini  al(|uc  Gracrhuium  casibus  docrt  : 
'juarum  rcium  ilio  Icmporc  iiibil  racluni,  ne  cogitatum 
quidcm  ;  nuHa  tex  promultrata,  non  cnni  poputo  agi  cœp- 
lum,  Dulta  sccessio  tarla.  H(ii'taU:r,  cujus  impeialoris 
duclu  Dovem  annis  rompubtiram  relicissimc  gessrrint,  plu- 
rJmaque  praptia  secunda  feccrini  ;  oiuncm  Galliani  G?r- 


manianiquepacaverint,  utejusexistiniationenidignitatein- 
qucabin'nlicisderendant.  »  Conc  amant  lcgioui«  xiii,  qua» 
aderat ,  milites  ,  (  banc  enim  initio  tumnItUN  evocaver  't  ; 
reliquii'  nondum  convcnerani;  )  "  se-e  paiatus  ess  ■  impe- 
raloris  sui  Iritmnornmqne  pttiis  injurias  defendcre  » 

Vllt.  Cognila  miiitum  volunlate  .  Ariminum  cuui  ca 
Irgione  profici.'cilur,  itiiijue  Iribnnos  plebis,  qui  ad  enm 
ciiulugcTant ,  cimvenit,:  retiqu:is  legi  nés  ex  hil)ernîs  cvo- 
cal ,  et  sul)sequi  jubet.  Eo  L.  Ca'sar  adnlescens  ïenil, 
cujus  pater  Ca;saris  eral  tegatus.  Is  ,  reliquo  sermune 
conrecin ,  eu  us  rei  causa  venerat,  lial)ere  se  a  Pompeio 
ad  eum  privati  ■fficii  mandata  demonsTat  :  »  vellc  Poul- 
pe uni  se  Ca'sari  purgalum  ,  ne  ea,  quiK  reipnblic»  causa 
fgerit,  in  suani  cjnlumeliamvertal;  semper  se  reipuLlica; 
coninioda  pn\alis  necessitaiibus  habuisse  poliora  :  Cap- 
sarem  quoqiie  pro  sua  dignitaie  delierc  el  studiuni  et  ira- 
cundiam  suara  reipubtica"  d'uii.teie  ,  neque  adeo  graviter 
irasci  iuimicis,  ne.  quum  iltis  nocere  se  speret.  reipuldi- 
cac  noceal.  »  Pauca  eJU.^deul  geoeris  addil ,  cura  excusa- 
tione  Pompcii  coujuncla.  Eadem  fere  alque  eisdeni  de 
rébus  proelor  Roscius  agit  cuin  Caesaie ,  siImous  Puni- 
peiiini  coniiDeinorasse  demonslial. 

IX.  Quie  les  etsi  nibil  ad  levandas  injurias  pcrtioere 
videbanlur;  lamen ,  idoueos  naclus  bomines,  pcr  quo» 
ca,  qutC  vellet,  ad  eum  perfcrrentur  ,  petit  ab  iiiroque  . 
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Pompée  ce  qu'il  avail  a  lui  dire ,  César  les  [ria  , 
l'UD  el  l'autre,  puisqu'ils  s'éiaient  eliargés  du 
message,  de  vouloir  bien  aussi  se  charger  de  la 
réponse;  ils  pourraient  peut-être,  sans  prendre 
trop  de  peine,  mettre  fln  h  une  querelle  déplora- 
ble el  délivrer  toute  l'Italie  de  ses  craintes.  «  Lui 
aussi ,  il  avait  toujours  considéré  avant  tout  la 
gloire  de  la  république,  qui  lui  était  plus  chère 
que  la  vie  :  il  avait  vu  avec  douleur  que  ses  en- 
nemis voulussent  lui  arracher,  par  un  alfront,  la 
faveur  du  peuple  romain  (II),  lui  ôler  les  six 
derniers  mois  de  son  gouvernement  et  le  for- 
cer de  retourner  "a  Rome,  quoique  le  peuple  eût 
autorisé  son  absence  des  prochains  comices  :  tou- 
tefois, dans  l'intérêt  de  la  république,  il  avait 
Muffert  patiemment  ce  tort  fait  à  sa  gloire  :  il 
avait  écrit  au  sénat  pour  demander  que  toutes  les 
armées  fussent  licenciées,  et  n'avait  pu  l'obtenir  : 
on  faisait  des  levées  dans  toute  l'Italie;  on  rete- 
nait deux  légions  qu'on  lui  avait  retirées  suus  pré- 
texte d'une  guerre  contre  les  Partbes  :  loule  la 
ville  était  sous  les  armes.  Tous  ces  rnouvemenls 
-ivaient-ils  d'antre  but  que  sa  perle?  Cependant 
il  était  prêt  à  consentir  a  tous  les  sacrifices ,  à  tout 
souffrir  pour  l'amour  de  la  république.  Que  Pom- 
pée se  reiidedans  Sou  gouvernement;  que  toiisdeux 
licencient  leurs  troupes  ;  que  chacun  pose  les 
armes  en  Italie;  que  Kome  soit  délivrée  de  ses 
craintes;  que  les  comices  soient  libres,  et  les  af- 
faires publiques  remises  au  sénat  et  au  peuple 
romain.  EnUn,  pour  aplanir  ces  dillicullés  ,  pour 
arrêter  les  conditions  d'un  accord ,  et  les  sanc- 
lionner  par  un  serment,  que  Pompée  s'approche 


ou  qu'il  se  laisse  approcher  par  César  :  une  en- 
trevue pourra  terminer  leurs  difléreiids. 

X.  Après  avoir  accepté  la  mission,  Koscius  sa 
rend  à  Capoue  avec  L.  César ,  et  la  il  trouve  le.» 
consuls  et  Pompée.  11  leur  rapporte  les  demande» 
de  César.  Cfux-ci ,  après  en  avoir  délibéré ,  le 
renvoient  avec  une  réponse  par  écrit,  laquelle 
portait  :  «  Que  César  retournerait  en  Gaule,  sor- 
tirait d'Ariminium  ,  licencierait  son  armée  :  que, 
moyennant  cela.  Pompée  irait  en  Espagne.  En 
attendant,  jusqu'à  ce  que  César  eût  garanti  l'exé- 
culion  de  ses  promesses,  les  consuls  et  Pompée 
ne  discontinueraient  point  les  levées.  » 

XI.  Il  était  injuste  de  demander  que  César  sor- 
tit d'Ariminium  et  relonrnàt  dans  son  gouverne- 
ment, tandis  que  Pompée  retiendrait  des  provin- 
ces et  des  légions  qui  n'étaient  pas  "a  lui;  qua 
César  licenciât  .son  armée  pendant  qu'on  faisait 
des  levées;  que  Pompée  promit  de  se  rendre  dans 
son  gouvernenieni,  et  de  ne  pas  Cxer  le  délai 
dans  lequel  il  parlirait  :  de  sorte  que  si,  "a  l.i  fin 
du  (onsulat  de  César,  Pompée  n'était  pas  parti, 
on  ne  pourrait  l'accuser  d'avoir  faus.sc  son  serment. 
D'ailleurs,  ne  nianjuer  aucun  temps  pour  une  en- 
trevue ,  ne  pas  s'engagera  se  rapprocher  de  Cé»ar, 
c'était  oler  tout  espuir  d'accummodement.  En 
conséquence.  César  fait  partir  M.  Antoine  d'Ari- 
minium, et  l'envoie  a  Arretium(l2)  avec  cinq  co- 
hortes ;  pour  lui,  il  reste  à  Ariminium  avec  deux 
légions  ,  et  y  ordonne  des  levées.  11  occupe  l'isau- 
rum,  Fanum,  Ancône  ,  en  mettant  une  cohorte 
dans  chacune  de  ces  places. 

Ml.  Cependant,  informé  que  le  préleur  Ther- 


ijuoDlam  Poinpeii  maudala  ad  se  detulerin!,  DOgraveDlur 
.sua  quoque  ad  eum  postulala  déferre  ;  si  parvo  labnre 
magnas  controveisias  tollere,  alque  iininem  Ilaliam  melii 
liberare  possint  :  »  sibi  seniper  reipublica,'  piiiiiani  fuisse 
idgaitatem,  \ilaque  potioreni  ;  doluisse  se  ,  qudd  popnli 
l'umaol  beaeficium  sibI  pcr  contumeliaiii  ab  iniuiicis  cs- 
toi-querelur ,  ercptoque  semesiri  irapciio,  in  uibem  re- 
Iralierelur,  cujus  absenlis  ralionem  baben  prosiinis  co- 
iiiitiis  populus  jussisset;  tamen  liane  jacluiam  lionnris  sui 
reipublica:  causa  xquo  animo  tulisse  :  quum  Miteras  ad 
senaluin  niiserit ,  ut  onines  ab  esercilibus  discedcreut  , 
ne  id  quidcin  iiupctravissc  -  liila  llalia  deleclus  liaberi , 
lelincri  Icgiones  duas ,  qua'  ab  se  siniulatioue  Parihici 
belli  sinl  abducta'  :  civitalcni  esse  in  ariuis.  Quunain  bac 
nninia,  nisi  al  suani  pernicicni ,  pertincrc?  Sed  tanieu  ad 
nninia  se  dcscendeie  paraluni ,  alque  omnia  pâli  reipu- 
blica; causa.  Profici>ca'ur  Pompcius  in  suas  provincios  ; 
ipsi  eicrcilus  dimitlnnt;  disccdant  in  Italia  onines  ab  ar- 
mis;  inclus  c  civilalc  tollalur;  libéra  coniilia  ,  alque  uin- 
nis  respublica  scuatui  populoqiie  roniano  pniuilialur. 
Haeo  que  faci.ius  ccrlisquc  ooiiditiouibus  fiaul,  el  jureju- 
rando  sancianlur;  aut  ipse  propius  accédât,  aut  se  pa- 
lialur  accedere  :  fore,  uti  per  colloquia  onines  conlrover- 
»lif  campnnanlur.  • 


\.  Acccplis  mandalis ,  Iluscius  cuiu  L.  Cxsare  Ca- 
puam  pervenit ,  ilîque  ccmsulcs  Ponipeiunique  invenit. 
Poslulala  Cœsaris  renuntiat.  Illi ,  delilierala  re ,  respou- 
dent ,  scriplaque  ad  euiii  niaudala  per  eos  reniilluat , 
quorum  bacc  eral  summa  :  o  Cajsar  iii  Galliam  rêverie- 
relui',  Ariruiiio  cxcederel  ,  cxercilus  dimilierel  :  qua;  si 
fecissel,  Poinpeiuin  in  Hispanias  iturum.  Inlcrea  ,  quoad 
fides  esset  dala,  Caîsaieiu  fac.urum,  qua;  pollicere.ur,  uon 
inlermissuros  consules  Pompeiumi|ue  delectus.« 

XI.  Erat  iniqua  condiiio,  postularc,  ul  Cassar  Arimiuo 
excederot,  alque  in  (jroïiuciam  reverlcrelur;  Ipsum  et 
provincias  et  legioiies  al  cnas  lenere  :  eiercitum  Caesaris 
velle  (Jiraiiti;  deleclus  habere  :  polliceri,  se  in  provinciam 
iluruni;  neque  ,  ante  queiii  diem  iturus  sit,  dePiuire  :  ut, 
si  peraelo  Cxsaris  coui'Ulatu  Poiiipeius  proleclus  iiun 
esset.nulla  lanicu  mcndacii  rcbgioue  obsn'iilu>  vidiTC- 
lur  :  tcnipus  vero  cdlloquio  mm  daie  ,  neque  acccssurum 
polliceri,  inagnani  pacis  desperalioueiii  aHerclial.  llaquc 
ab  Arimiuo  .M.  Anlouiuni  cuni  «ihorlibus  quiuque  Airc- 
lium  mitlU  :  ipse  Aiiniini  cuni  duabus  legiuuiliiis  subsis- 
lit ,  ibique  delectuin  babere  iusiituit  :  Pisauruni,  Fanum. 
Anconaiii  singulis  riitiorlibus  occupai. 

XII.  Inlcrea  tel  tior  faclus ,  Iguvium  Tbcrmum  pra;- 
lorem  cohorlibus  quinque    lenere  ,   oppidum   munir*  t 
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luus  teijait  Iguviuiu(l2)  avec  cinq  cohortes,  et 
qu'il  faisait  fortiOer  celte  ville,  mais  que  les  ha- 
Ijilanls  lui  en  étaient  tout  dévoués ,  César  y  envoya 
Curiou  avec  trois  coliorles  qu'il  tira  de  l'isaurura 
et  d'Ariminium.  Ayant  appris  leur  arrivée,  Tlicr- 
mus,  sedéûant  des  dispositions  des  citoyens,  re- 
lire SCS  cohortes  et  s'enfuit  :  ses  soldats  l'aban- 
donnent eu  chemin  et  retournent  chez  eux.  Cu- 
rion  entre  dans  Iguvium  a  la  grande  satisfaction 
des  habitants.  Après  ce  succès,  plein  de  confiance 
dans  les  sentiments  des  villes  municipales.  César 
tire  des  garnisons  les  cohortes  de  la  treizième  lé- 
gion ,  et  part  pour  Auxiraum  où  Attius  s'était  jeté 
avec  quelques  cohortes ,  et  d'où  il  envoyait  des  sé- 
nateurs faire  des  levées  dans  tout  le  Picentin. 

Mil.  A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  César,  les  dé- 
curions d'Auximum  se  rendent  en  grand  nombre 
\ers  Attius  Varus.  Ils  lui  disentoqu'ilsn'ontpasà 
juger  la  querelle  présente,  maisque  ni  eux-mêmes, 
ni  leurs  concitoyens  ne  peuvenlsouffrirqueC.  Cé- 
sar, après  avoir  si  bien  mérité  de  la  république 
par  tant  de  belles  actions,  soit  exclu  de  la  ville 
et  des  raurs  :  qu'ainsi  il  songe  a  son  nom  dans 
l'avenir,  et  pourvoie  h  sa  sûreté.  »  Effrayé  par  ces 
paroles,  Attius  Varus  retire  la  garnison  c]u'il  avait 
amenée,  et  s'enfuit.  Quelques  soldais  de  César, 
appartenant  aux  premiers  rangs,  le  poursuivent 
et  le  forcent  à  s'arrêter  :  on  en  vient  aux  mains, 
et  Varus  est  abandonné  de  ses  troupes  :  une  parlie 
do  ses  soldats  se  retirent  chez  eux,  le  reste  va 
joindre  César,  amenant  avec  eux  prisonnier  L.  Pu- 
pius,  premier  centurion,  qui  avait  déjà  eu  ce 


môme  grade  dans  l'armée  de  Pompée.  Quant  à 
César ,  il  donne  aux  soldats  d'Attius  les  éloges 
qu'ils  méritent,  renvoie  Pupius ,  remercie  les 
Auximates ,  et  leur  promet  de  se  souvenir  de  leur 
belle  conduite. 

XIV.  Ces  nouvelles  étant  arrivées  a  Rome,  la  ter- 
reur y  fut  si  grande,  que  le  consul  Lcntulus,  qui 
était  venu,  d'après  un  décret  du  sénat,  ouvrir  lo 
trésor  pour  en  tirer  de  l'argent  qu'on  devait  porter 
a  Pompée,  s'enfuit  tout  à  coup  delà  ville  en  lais- 
sant le  trésor  ouvert  (I  5) ,  parce  qu'il  courut  un 
faux  bruit  que  César  approchait  et  que  déjà  sa 
cavalerie  avait  paru.  Marcellus,  son  collègue,  et 
la  plupart  des  magistrats  le  suivirent.  Pompée 
était  parti  le  jour  précédent  pour  aller  joindre  les 
deux  légions  qu'il  avait  reçues  de  César  et  mises 
en  quartiers  d'hiver  dans  l'Apulie.  On  suspendit 
les  levées  qui  se  faisaient  dans  la  ville,  et  per- 
sonne ne  se  crut  en  sûreté  en  deçà  de  Capoue.  A 
Capoue  seulement  on  se  rassure,  on  se  réunit, 
on  s'occupe  d'enrôler  les  colons  qui  y  avaient  été 
conduits  d'après  la  loiJulia;  et,  comme  César  y 
entretenait  une  troupe  de  gladiateurs,  Lenlulus  les 
rassemble  sur  la  place  publique,  leur  assure  la  li- 
berté et  leur  donne  des  chevaux  en  leur  comman- 
dant de  le  suivre  ;  mais  bientôt ,  averti  par  ses  af- 
fidés(|ue  tout  le  monde  blâmait  cette  mesure,  il 
les  distribua  dans  les  environs  de  la  Campanic 
pour  veiller  à  la  garde  des  esclaves. 

XV.  César,  sorti  d'Auximum,  parcourut  tout 
le  Picentin.  Il  n'y  eut  pas  une  préfecture  de  ce 
pays  qui  ne  l'accueillît  avec  joie,  et  ne  fournît  à 


oiuniumque  esse  Igiivinortiiii  oplimain  erga  se  ïolunta- 
lem,  Curionem  cura  tribus  cohorlibus,  quas  Pisauri  et 
Arimini  habebat,  millit.  Cujus  advenlu  cognilo,  difGsus 
municipii  voluntale  Tbermus,  coliorles  ei  urbe  educit , 
el  profugit  :  milites  in  ilinere  ab  eo  discedunt,  ac  domura 
reverlunlur.  Curio  omuiuin  summa  volunlale  IguTium 
recipit.  Quibus  rébus  cognitis,  conlisus  municipioruni 
ïolunlalibus  Cœsar ,  cohortes  legionis  XIII  ei  prîpsidiis 
dcducil,  Auximumque  proficiscitur  :  quod  oppidum  Attius 
cohorlibus  inlroduclis  lenebat ,  delectumque  tolo  Piceno 
circummissis  senaloribus  habebal. 

XllI.  AdTcntu  Ca^saris  cognilo  ,  decurioues  Auiimi 
nd  Allium  Varum  fréquentes  convcniuut  :  docenl,  a  sui 
judicii  rem  nou  esse;  neque  se ,  neque  reliquos  munici- 
pes  pati  posse  ,  C.  Ccesarem  imperatorem  ,  bene  de  repu- 
iilica  nieritum ,  taulis  rébus  geslis,  oppido  niœnibusque 
prohiberi  :  proinde  habeal  rationem  poslerilalis  et  peri- 
CHlisui.o  Quorum  oratione  pcrmolus  Attius  Varus,  pr:i- 
sidium,  quod  introduxerat,  ex  oppido  educit,  ac  profugit. 
Hune  ex  primo  ordine  pauci  Caesaris  conseeuli  milites 
consistere  cogunt  :  conimlsso  pra-lio ,  dcserilur  a  suis  Va- 
rus; nonnulla  pars  militiun  domum  discedit;  reliqui  ad  Cae- 
sarcmperveniunt:atqueuna  cuni  iis  deprehensusL.  Pu- 
pius ,  primipili  centurio,  adducilur ,  qui  huuc  eumdcni 
ordiuem  in  e.\erdlu  Cn.  Ponipeii  antca  duserat.  Al  Caïsar 


milites  Altiauos  collaudal ,  Pupiuin  dimiltit ,  .\u\imatil)us 
agitgratias,  sequeeorunifacli  memoiem  fore  pollicetnr. 

XIV.  Quibus  rébus  llomam  nuntiatis,  tantus  repente 
terror  invasit,  ut,  quum  Lenlulus  consul  ad  aperienduni 
serarium  venisset,  ad  pecuniam  Pompeio  eïS.C.profc- 
rendam ,  protinus ,  aperto  sancliorc  ajrario,  ex  urbe  pro- 
fugeret:  Caesar  cnim  adventare  ,  jam  jamque  et  adesse 
ejus  équités  faiso  nuntiabanlur.  IluncMi  rcellus  collega, 
et  plerique  magistralus  consecuti  sunt.  Cn.  Pompeius , 
pridie  ejus  diei  es  urbe  ])rorccliis ,  iter  ad  legiones  ha- 
bebat,  quas  a  Ca-saie  acceptas  in  Apulia  hibernoruni 
causa  disposucrat  Delectus  iiilra  urbem  Intermiltuatur  .■ 
nihil  citra  Capuam  lutum  esse  omnibus  videtur.  Capua^ 
primum  sesc  conlirmant  et  colligunl,  delectumque  colo- 
norum,  qui  lege  Julia  Capuam  dcducti  erant,  habere  ins- 
tiluunt  ;  gladiatoresquc ,  quos  ibi  Caesar  in  luifo  habebal , 
in  forum  productos,  Lenlulus libortati  confirmai,  alque 
iis  equos  altribuil ,  et  se  sequi  jussil  :  quos  postea  ,  moni- 
tus  ab  suis ,  quod  ea  res  omnium  judicio  reprehcndeba- 
tur,  circum  familiaros  coDTcnlus  Campauiap,  custodia: 
causa ,  disiribuil. 

XV.  .\uximo  Cssar  progicssus  ,  omnem  agrum  Picc- 
numpercun-il.  Cunctae  earum  regionum  pracfecturae  li- 
benlissimisaniniis  eum  recipiunl,  esercilumque  ejus  om- 
nibus retins  ]UTanl.  Etiam  Citigulo  ,  quod  oppidum  L.i- 
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son  arméo  loutc  espèce  de  secours.  La  ville  même 
«le  Cinguliim  (  l 'i),  «lue  Labiénus  avait  fondée  et  bâ- 
tie à  ses  frais,  lui  envoie  des  députés,  et  lui  pro- 
met de  faire  avec  le  plus  grand  zèle  tout  ce  qu'il 
oidonncra.  Il  demande  des  soldats  :  on  les  donne. 
Cependant  la  douzième  légion  le  rejoint.  Avec  ces 
deux  légions  César  marche  sur  Asculura  ,  ville 
du  Picentin.  Lentuins  Spintlier  tenait  cette  place 
avec  dix  cohortes.  A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de 
César,  il  se  hâte  d'en  sortir,  et,  après  de  vains 
efforts  ponr  emmener  ses  cohortes,  il  est  abandonne 
par  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  Laissé  en 
chemin  avec  un  petit  nombre  de  soldais,  il  ren- 
contre Vibullius  Rufus  que  Poiupée  envoyait  dans 
le  Picentin  pour  y  rassurer  les  esprits.  Vibullius, 
ayant  appris  de  Lentuins  Spintlier  ce  qui  se  passe 
dans  le  Picentin ,  prend  ses  soldats  et  le  laisse  al- 
ler. Il  rassemble,  autant  que  possible,  les  cohortes 
que  Pompée  avait  levées  dans  les  pays  voisins; 
ayant  rencontré  Ulcilles  Hirrus  qui  senfuyail  de 
Cameiinum  avec  six  cohortes  qu'il  y  avait  eues  en 
garnison,  il  les  joint  aux  siennes;  en  sorte  qu'il  se 
trouve  en  avoir  treize.  Avec  ces  troupes  il  se  rend 
a  grandes  journées  "a  CorBnium  vers  Domiiius 
/flnob.irbus  ,  cl  lui  annonce  que  César  arrive  avec 
deux  légions.  De  son  côté,  Domitius  avait  levé 
environ  vingt  cohortes  "a  Alhe,  chez  lesMarses, 
les  Péligncs,  et  dans  les  pays  voisins. 

XVI.  Après  la  prise  de  Tiimum  et  celle  d'As- 
cnluni,  d'où  Lentulus  s'était  sauvé,  César  lit  re- 
chercher les  soldats  qui  l'avaient  abandonné,  et 
ordonna  de  nouvelles  levées.  Pour  lui,  après s'ê- 
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tre  arrêté  un  jour  "a  Asculura,  'a  cause  des  appro- 
visionnements ,  il  marchesurCorOnium.  Lorsqu'il 
y  arriva,  cinq  cohortes  envoyées,  détachées  de  la 
ville  par  Domiiius,  travaillaient  'a  rompre  un  pont 
qui  élaitenviron  "a  trois  milles  pas.  L'a,  un  combat 
s'étant  engagé  entre  les  éclaireurs  de  César  et  la 
troupede  Domitius,  celle-ci  fut  bientôt  repoussée 
loin  du  pont,  et  se  sauva  dans  la  ville.  César  fit 
|>asscr  ses  légions  ,  et  vint  camper  sous  les  murs 
de  la  place. 

XVII.  Instruit  de  ces  faits,  Domitius  dépèche 
en  Apulie  vers  Pompée  des  hommes  qui  connais- 
sent le  pays,  il  leur  promet  de  grandes  réconi- 
pens<!s  et  les  charge  de  lettres  par  lesquelles  il 
demande  instamment  du  secours.  «  Avec  deux 
armées,  dit-il ,  on  pourra  aisément  enfermer  Cé- 
sar dans  ces  défilés  et  lui  couper  les  vivres.  Mais  , 
si  Pompéene  vient  pas  lui-même  avec  pins  de  trente 
cohortes  et  un  grand  nombre  de  sénateurs  et  de 
chevaliers  romains,  il  se  trouvera  dans  le  plus 
grand  péril.  »  En  même  temps  il  exhorte  ses 
troupes,  dispose  ses  machines  sur  le  rempart,  cl 
assigne  "a  chacun  son  poste  :  ayant  assemblé  les 
soldats,  il  promet 'a  chacun  d'eux  quatre  arpents 
de  ses  propriétés ,  et  autant  à  proportion  aux  cen- 
turions et  aux  vétérans. 

XVIII.  Sur  CCS  entrefaites  ,  on  apprend  à  César 
que  ceux  de  Sulmone,  ville  à  sept  milles  de  Cor- 
finium,  voulaient  se  donner  h  lui,  mais  qu'ils  en 
étaient  empêchés  par  le  sénateur  Q.  Lucrétius 
et  par  Attius  Pélignus  qui  la  gardaient  avec  sept 
cohortes.  César  y  envoie  M.  Antoine  avec  cinq 


bieniis  consttuerat,  suaque  pecunia  eiaedificaverat,  ad 
euni  legati  veniunt,  qusqne  impera?orit,  se  cupidissime 
facturos  poUicenlur.  Milites  iniperat  :  miltnnt.  Interea 
legio  XII  Capsarem  consequitur.  Cum  bis  duabus  Ascu- 
lum  PiccDum  proficiscitur.  Id  oppidum  Lentutus  Spin- 
ther  X  cohortibus  tenebat  :  qui ,  Caesaris  adïentu  co- 
guilo,  profngit  ex  oppido  ;  cohorlesque  seciim  abducere 
conatus,  a  magoa  parte  milllum  deseritur.  Relictusin  ili- 
nere  cum  paucis,  incidit  in  VibuUium  Rurum ,  missuin 
a  Pompeio  in  agrum  Picenum  confirmandorum  honii- 
mim  causa  ,  a  quo  factus  Vibullius  certior ,  qua;  res  in 
Piceno  gcierentur,  milites  ab  eo  accipit,  ipsum  diniit- 
lit.  Item  e%  finitimis  regionilms  ,  quas  potest,  contrahit 
cohortes  ci  dcteclibus  Ponipcianis  ,  in  iis  Camerino  fu- 
gicntem  Llcitlcm  Ilirrum  ,  cum  sei  cohortibus ,  qnas  il)i 
in  praesidio  habucrat,  eicipit ,  quibus  coactis  ,  XIII  ef- 
lirit.  Cum  iis  ad  Domilium  Ahenobarbum  Corfinium 
magnis  itineiibus  pervcnit,  Ca-sareraque  adesse  cum 
legiouibus  duabus  nuntiat.  Domitius  per  se  circiter  XX 
cohortes  Alba  ,  e\  Marsis  et  Pclignis  ,  et  finitimis  ab  re- 
gionibus  coegerat. 

XVI.  Reccpto  Firmo,  Asculoque  expulse Lentulo.Cae- 
sar  ronquiri  milites ,  qui  ab  co  disccssrraut,  delcclumque 
inslibii  juliet .  ip.se.  nnum  diem  ibi  rei  frumentarire  raii^a 
moralus,  Corfinium  ronlondit.  Ko  quum  vcnissct,  rolior- 


tes  V,  praemissa;  a  Doniitio  es  oppido ,  pontem  duminls 
intcrrumpebant,  qui  erat  ab  oppido  miltia  passuum  cir- 
citer III.  It)i  cum  antecursoribus  Cœsaiis  praelio  com- 
misse ,  celeritcr  Domitiani ,  a  poule  rcpulsi ,  se  in  oppi- 
dum recepcrunt.  Ca-sar,  legioiiil)Us  transductis,  ad  oppi- 
dum constitit,  juxtaque  murum  castra  posuit. 

XVII.  Rc  cognita,  Domitius  ad  Pompeium  in  Apuliam 
peritos  rcgionum ,  magno  proposilo  pra'mio,  cum  litteris 
niittit,  quipetantatque  orent,  utsibi  subveniat  ,  «  C;rsa- 
rem  duobusexercitilius  et  locorum  angustiis  facile  iuter- 
ctudi  posse,  frumentoque  prohiber!.  Quod  nisi  feccrit , 
se  cohortesque  amplius  XXX,  niagnumque  numerum 
senatorum  alque  equitum  Romanorum,  iu  periculum  esse 
vcnlurum.  »  Intérim  suos  cohortatus,  tormenta  in  mûris 
disponit.  certasquc  cuique  partes  ad  cu^todiam  urlus  at- 
trit.uit .  uiititilmsinconcioneagros  ex  suisposscssionibus 
pollicetur,  (piaterna  in  singulos  jugera,  et  pro  rata  parte 
centurioniliu .  evocatisquc. 

XVIII.  Intérim  Ca'sari  nunlialur,  Sulmoncnses,  quoil 
oppidum  a  CorfinioVIt  inillium  intervalle  abcst,  rupi-re 
ea  facerc  ,  quaî  vollet  ;  scd  a  Q.  I.ucrclio  senatore  ,  et 
Attio  Pcligno  proiiilxri ,  qui  id  oppidum  \  II  cohortium 
praîïidio  tenebant.  MIttit  co  M.  Antonium  cum  legioni» 
0'.-tav<E  cohoililms  tpiinquc.  Sulmonensps ,  simul  at(|ue 
uo-;ra  signa  >iil(Mimt,  portas  apcruprunl,  Hniversiipie  , 
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cohortes  de  la  huiiième  légion  (15).  Ceux  de  Sul- 
mone,  dès  qu'ils  virent  nos  enseignes ,  ouvrirent 
leurs  poiiis ,  et  Ujus  ensen)ble ,  citoyens  et  soldats, 
vinrent  avec  joie  au-devant  d'Antoine.  Lucrétius 
et  Allias  se  jetèrent  du  haut  des  murs.  Attius, 
conduit  vers  Antdine,  demanda  d'être  envoyé  à 
César.  Antoine  revient  avec  Altius  et  les  cohortes 
le  même  jour  qu'il  était  pu li.  César  joint  ces 
cohortes 'a  son  armée,  et  renvoie  Altius  sain  etsauf. 
Pendant  les  tiois  preraieis  jours,  César  s'occupe 
de  fortifier  son  camp,  fait  venir  du  hlé  des  villes 
municipales  des  environs  ,  et  attend  le  resle  de  ses 
troupes.  Dans  ces  trois  jours,  arrivent  vers  lui  la 
huitième'légion,  vingt-deux  cohortes  nouvellement 
levées  dans  la  Gaule,  et  environ  Irois  cents  cava- 
liers envoyés  par  le  roi  de  la  Norique  (16).  Avec 
ce  renfort,  il  forme  un  autre  camp  de  l'autre  côté 
de  la  ville  :  il  en  donne  le  commandement  à  Cu- 
rion.  Les  jours  suivants  il  travaille  "a  entourer  la 
place  de  retranchements  et  de  forts.  La  plus  grande 
partie  de  ces  ouvrages  était  achevée  presque  en 
même  temps  que  les  députés  envoyés  vers  Pompée 
étaient  de  retour. 

MX.  Après  avoir  lu  la  lettre  (17) ,  Domilius  en 
cache  le  contenu  et  annonce  que  Pompée  \irndra 
hientôt'a  liur  secours  :  il  les  exhorte  a  no  pas  per- 
dre courage  et  "a  tout  disposer  pour  la  délcnse  de 
la  vifle.  Cependant  il  a  une  conférence  secrète 
avec  quelques-uns  de  ses  familiers,  et  forme  le 
projet  de  s'enfuir.  Comme  la  contenance  de  Domi- 
lius démentait  son  langage,  comme  il  nionnait 
dans  sa  conduite  moins  d'assurance  et  de  fermeté 


qu'auparavant,  et  que,  contre  sa  coutume,  il 
était  sans  cesse  "a  tenir  des  conseils  secrets  avec 
ses  amis,  en  évitant  de  paraître  en  public;  la  vé- 
rité ne  put  demeurer  plus  long-temps  cachi'e. 
Au  reste.  Pompée  avait  répondu  «  qu'il  n'était 
pas  dispose  "a  courir  une  chance  si  périlleuse; 
que  ce  n'était  ni  par  son  conseil  ni  par  son  or- 
dre que  Domilius  s'était  jeté  dans  CorGnium; 
qu'ainsi  il  tâchât  de  venir  le  joimhe  avec  toutes 
ses  trou[ies.»  Mais  cela  ne  se  pouvait;  le  siège  et  la 
circonvallation  de  la  place  ne  le  permettaient  pas. 

\\.  Le  priijet  de  Domilius  ayant  été  divulgue, 
les  soldats  qui  étaient  à  Corlinium  se  rassemblent 
sur  le  soir,  et  s'entretiennent  alors  de  la  situation 
avec  leurs  tribuns  ,  lents  centurions  et  les  princi- 
paux d'entre  eux.  «  Ils  sont  assiégés  par  César; 
les  ouvrages,  les  fortilicalions  sont  presque  entiè- 
rement achevés;  leur  général  Domilius,  en  qui 
ils  ont  placé  leur  conliance  et  leur  espoir,  les 
trahit  et  songe  à  fuir  :  c'est  donc  à  eux  de  pour- 
voir à  leur  sûreté.  »  Les  Marses  s'y  opposent  et 
s'emparent  de  la  partie  de  la  ville  la  plus  fortiliée  ; 
la  (|uerelle  s'échauffe  au  point  qu'ils  sont  près 
d'en  venir  aux  mains  :  mais  bientôt,  après  quel- 
ques pourparleis,  les  iMarses  apprennent  l'aban- 
don de  Domilius  qu'ils  ignoraient.  Alors  tous  d'un 
commun  accord,  ayant  amené  Domilius  sur  la 
place,  l'entourent,  le  surveillent,  et  envoient  des 
dépulés  à  César  pour  l'assurer  qu'ils  sont  près  à 
lui  ouvrir  leurs  portes,  h  obéir  'a  ses  ordres,  et  h 
remettre  Domilius  en  son  pouvoir. 

XXI.  A  cette  nouvelle.  César,  bien  que  per- 


et  oppidani  et  mitites,  obviam  gratutantes  Antonio  esie- 
lunt  :  I  uoretiuset  Attius  de  iiiuro  se  dejecerunt.  Attius, 
ad  Antonium  deductus,  petiit,  ut  ad  Ca?  arem  milteretur. 
Antoaiiis  cum  cohortitms  et  AUio  ,  eodem  die ,  quo  pro- 
fectuscrat,  revertitur.  Cœs  r  cas  cohortes  cum  eiCicitu 
suc  conjuxit ,  Attiumque  incolumcm  dimisit.  Ca-sar  lii 
bus  priuii-  diebus  castra  magnis  opcrilms  munire,  et  es 
(iiiiliniis  Miumcipii»  rmmentum  comportare,  reliquasque 
co;iias  pxspcctare  in  tiluit.  l-^o  triduo  tegio  ^ul  ad  euin 
vcnit,  cohorli  sque  es  novis  (ialliaîdetectibusXXIl,  equi- 
tesque  ab  rcge  ^orico  circiter  CCC.  Quorum  adventu 
altéra  castra  ad  alleram  oppidi  partem  pouit  Ilis  castris 
Curioneui  praeteci  :  reliqiiis  iliebus  oppidum  vallo  caslcl- 
lisque  circunivenire  insliiuit.  Cujus  opiris  masimn  parte 
effec:a  ,  codera  fere  tempure  missi  ad  Pompeiuni  revcr- 
tuniur. 

XIX.  Litteris  prrieclis,  Domilius  dissimulans  in  con- 
ciliii  pronunciat,  Pompeuim  ct'leriter  subsidio  venlurum  ; 
hortatuRjue  eos,  ne  auimo  dcPiciaul,  quaique  usui  ad 
dellndendum  oppidum  sint ,  parent  ;  ipse  arcann  cum 
pa  icis  faniitiaribus  suis  cullciquilur,  cousiliumtpic  fugae 
caperc  coustiluit.  Quum  vultus  Domilii  ciun  oratione  nou 
cuQsenliret,  atqueomuia  trepidautius  timidiusque  agcrel, 
quam  superioribus  dielius  consucsset,  multumque  cum  suis 
cnntiliandi  causa  secrrln  pcr  cousuptiiilmeni  C4illoqucn'lur, 


concilia  couventusque  bominum  fugeiet,  res  diutius  legi 
dissimularique  non  poluil.Pompeiiis  enini  rcscripserat, 
«  sese  rem  in  summum  perirutum  deduc  urum  non  esse; 
neque  suo  cunsitio  aul  volunlate  Domiimm  se  in  oppidum 
CnrHutum  cnniulisse  :  proinde ,  si  qua  facullas  Tuisset .  ad 
se  cum  omuit)us  cupiis  veniret.  i  Id  ne  fieri  possct,  obsi- 
diiine  alque  oppidi  circumiiiunitinne  fli-bal. 

XX.  Divulgato  Dumitii  cunsitio,  ujitilps,  qui  erant 
Ciirlinii,  prima  vcspeii  secessionem  faciunl ,  al(|ue  ila 
iiiler  se  per  Iribuniis  miliium  C('nturiones(;ue,  atque  ho- 
uesli.'-simos  sui  gencris  culloquuniur  :  o  olisideri  se  a  Cae- 
sare;  opéra  nmuitiouesque  prope  esse  pcrfectas;  nueem 
suuni  Domiliuni,  cujus  spe  alque  fiducia  permaaserint , 
projectis  omnibus ,  fuga;  consilium  capere  ;  debere  se  suae 
salutis  ratiuoem  babcre.  «  Ab  his  primo  Marsi  dissentire 
incipiunt ,  eamque  oppidi  partem  ,  quœ  munilissima  vide- 
rclur,  occupant,  tanlaque  inler  eus  disscnsio  exsistil,  ut 
nianuni  conscrere  alque  aruiis  dimicare  conenlur  :  post 
paullo  tamen,  interuuniiis  ultro  ciiroque  missis,  qua 
ignorabant ,  de  L.  Domilii  fuga  cognoscunt.  Itaque  oni- 
ucs  uno  consilio  Doniilium  ,  pioduclum  in  pubticum  cir- 
cumsislunt  el  custodiunl,  legalosque  ex  suo  numéro  ad 
Ca?sarem  millunt  :  «  scsc  paratos  esse  portas  aperire,  quœ- 
que  impcraverll.  facerp  ,  ctL.  Domilium  yivum  iu  ejus 
polcslalem  Iradcre.  » 
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suado  qu'il  lui  impoi  lait  dV'li  e  au  plus  loi  niailre 
:1e  la  ville,  el  de  joludrcasos  lioupos  les  colioites 
jui  s'y  trouvaient,  de  ciainlc  que  des  largesses, 
jiie  liarangue  ou  défausses  nouvelles  ne  vinssent 
i  changer  les  csprils,  toul,  "a  la  guerre,  dépendant 
lu  moment;  craignant  néaiimnins  <|ue  ,  dans  la 
iceiice  d'une  entrée  nocturne,  la  ville  ne  fût 
riillée  par  ses  soldats,  il  se  contenta  de  donner 
]e  grands  éloges  aux  députés,  el  les  renvoya  en 
eur  recommandant  de  s'assurer  des  portes  et  des 
■emparls.  En  même  temps  il  place  ses  troupes  le 
ong  des  lignes  ,  non  pi -s  de  dislance  en  dislance  . 
.•oniine  les  jours  précédenis,  mais  de  façon  que 
es  gardes  et  les  senlinelles  sn  louclient  l'un  Tau- 
re et  garnissent  tous  les  relranchemcnls.  Il  lail 
"aire  des  rondes  par  les  tribuns  el  les  préfets  niili- 
aires,  et  leur  recommande  d'a\oir  toujours  l'œil, 
ion  seulement  sur  les  sorties,  mais  encore  sur 
OHle  évasion  d'individus  isolés.  Personne  dans 
"armée  n'eut  le  cœurassezmou,  assez  languissant, 
Jour  se  permettre  celle  nuit-là  un  nionienl  de  re- 
)os.  Tous  les  esprits  étaient  dans  l'allenle  de  ce 
jui  allait  arriver;  tous,  emportés  loin  d'eux- 
nêmes,  se  demandaient  avec  inquiétude  ce  que 
leviendraient  elles  habitants  de  Corlinium,  et 
Doiuilius,  et  Lcntulus,  et  les  auties,  et  quelle 
;eiait  la  suite  de  ces  é^éucnlents. 

XXII.  Vers  la  quatrième  veille,  Lentulus  Spin- 
her  adresse  la  parole  du  haut  de  la  muraille  à 
30S  sentinelles  et  à  nos  gardes,  disant  qu'il  dé- 
sire qu'on  lui  permette  de  parler  à  César.  La  per- 
uissioaluien  ayant  été  accordée,  il  sort  de  la  ville. 


et  les  soldats  de  Domilius  ne  le  quittent  que  lors- 
qu'il est  en  préwnce  de  César.  Alors  il  lui  demande 
la  vie,  il  le  conjure  de  l'épargner,  invoque  leur 
ancienne  amitié ,  el  lui  rappelle  les  grandes  bontés 
que  César  a  eues  pour  lui  :  ainsi  il  l'avait  fait  ad- 
nicllre  dans  le  collège  des  pontifes,  lui  avail  lait 
olileiiir  le  gouvernement  de  l'Kspagne  au  sortir 
de  sa  prélure,  et  avait  appuyé  sa  demande  pour 
le  consulat.  César  l'inlerronipt ,  el  lui  dit  qu'il  n'a 
point  quille  sa  province  avec  de  mauvaises  inten- 
tions, mais  pour  se  défendre  des  injures  de  ses  en- 
nemis, pour  rétablir  dans  leur  dignité  les  tribuns 
du  peuple  qu'on  n'a  bannis  de  la  ville  qu'à  cause 
de  lui,  et  pour  recouvrer  sa  liberlé  el  celle  du 
peuple  romain  qu'opprime  une  faction.  Rassure 
par  ces  paroles,  Lentulus  deiuande  qu'il  lui  soit 
permis  de  retournei-  à  la  ville,  afin  que  la  grâce 
qu'il  a  obtenue  serve  aux  autres  de  consolation  et 
d'espoir;  car, dans  leur  effroi ,  plusieurs  ne  voient 
plus  d'autre  ressource  que  de  s'arracher  la  vie. 
Cette  permission  lui  est  accordée  ;  il  se  retire. 

XXIII.  Dès  que  le  jour  parut,  Cé.sar  fit  venir 
devant  lui  tous  les  sénateurs ,  leurs  enfants,  les 
tribuns  raililaires  et  les  chevaliers  romains.  Il  y 
avait,  de  l'ordre  des  sénateurs,  L.  Domilius,  P.  Lcn- 
tulus Spinther,  L.  Vibullius  Rufus,  Sex.  Quinti- 
lius  Varus  ,  questeur  ,  L.  Rubrius  ;  en  outre  le  fils 
de  Domilius,  une  foule  d'autres  jeunes  gens,  cl 
un  grand  nombre  de  clievaliers  romains  et  de  dé- 
corions que  Domilius  avait  fait  venir  des  ville'» 
municipales.  Quand  ils  furent  en  sa  présence,  Cé- 
sar les  garantit  des  insultes  et  des  reproches  des 


XXI.  Quitus  rébus  cogiiilis,  Caesar,  eisi  niagni  inle- 
•esse  aihilrabalur  ,  quam  priinum  oppido  poliri,  ci'lior- 
esque  ad  se  in  castra  Iraducere ,  ne  qua  aui  largiiioail>us , 
lui  aDiiiii  confirmaliiine,  aut  fal.sis  nuntiis  coiiniiulalio 
3erel  Toluulatis,  quod  ssppe  in  bello  parvis  munieutis 
Daaprii  casus  iniercedereni;  lainen  veritus,  ne  miliium 
nlroilu  el  noclurni  teiiiperis  ticeiilia  oppidum  diriperelur, 
;os,  qui  Teuerant ,  collandat ,  alque  iu  uppiduin  dimiltit  ; 
jKirlas  ii)un>s(|ue  asservari  jubct.  Ipse  lis  opt  rilius .  quae 
Facere  iusiitueiat,  milites  di.'.ponil,  non  cerlis  spatiis  in- 
lerniissis ,  ut  erat  superiorum  diei  uni  cunsueiudo  ;  sed 
perpeiuis  \igil  is  slationibusque,  ut  cunlingaiit  iiiterse, 
alque  uinnrm  niuniliuDeni  eipleanl  :  Iribun  s  niiliuim  et 
prafeclos  cireummitiil ,  alque  Uor:alur,  nun  solum  ab 
ei'up.iouibus  caveant,  sed  e'.ianisingulurum  honiinuni  oc- 
eullds  exitus  asservent.  Neque  eo  tani  reuiisso  ac  lan- 
piido  animo  quisquaui  omnium  fuit ,  qui  ea  nocle  cou- 
quieverit.  Tanla  erat  suninia  rerura  exspeclalio  ,  ul  alius 
m  aliani  parient  nieiite  alque  animo  Irabcrelur,  quid  ip- 
sis  Corfinicnsibus  ,  quid  Domiiio,  qnid  Leu  ulo,  quid  re- 
liquis  acciderel ,  qui  quosque  eïcnlus  exciperenl. 

XXII.  Quarta  circiler  vinilia  Lcnlulus  Spiniher  de 
muro  cuiu  vigiliis  cusiodibusque  Udslris  collu<|Uilur, 
"  velle.si  sibi  Dat  potestas ,  Ca?saremconvenire.  »  Facta 
p<iU'Slale,  eioppidn  miuitur,  nequeabroprius  Domiliani 


mililes  discedunt,  quam  in  conspeclum  Casaris  deduca- 
tur  Cum  eo  de  saluie  sua  oral  alque  obsecrat,  «  s  bi  ut 
parcat,  veleremque  ainicitiam  >  comnieinorat;  CîPsaris- 
que  in  se  benelicia  eipunil,  qua;  erant  niasinia  :  «  quod  pep 
eum  in  cotlegiuni  poniificum  veneral,  quod  proviDciam 
Uispaniam  ex  prs.ura  babuerat,  quod  in  petiiioneconsu- 
lalus  ab  eo  erat  suhlevatus.  •  Cujus  orationem  Csesar  in- 
terpellât :  <  se  non  maleflcii  causa  ex  provincia  egressuin 
sed  uli  se  a  conumeliis  inimiccirum  dcfendcret;  ul  Iribu- 
uos  plebis  ea  re  ex  civitale  expulses  in  suani  digiiilateni 
resliluerei  ;  ut  se  cl  populum  Runianum  ,  pauTOPura  fac- 
tione  oppressnm,  in  libirlalcm  vindicaret.  »  Cujus  ora- 
tione  couGrnialus  Lcnlulus  .  «  uli  iu  oppidum  reverli  II- 
ceat,  •  petit;  «quod  de  sua  saluie  impetraveril ,  fore 
eliam  reliquis  ad  suam  spem  solalio  ;  adeo  esse  perlerri- 
los  nonnulliis ,  ut  suji  ïilœ  durius  consulere  coganlur.  • 
Facta  piileslale  discedit. 

XX  m.  CssarjUbi  illuxil  .ornnessenatnressenaloriun- 
que  liberos  ,  tribunos  niiliumi  cquilesque  Romanos  ad  se 
pioduci  jul)'t.  Erant  tenalorii  ordinis  L.  Domilius,  P. 
lenlulus  Spinther,  L.  Vibullius  Uurus,  Sei.  Qumililiu» 
Varus,  qua-stor,  L.  Rubrius,  pr.Tlerea  filius  Doniitii,  alii- 
que  compluros  adoUscenles ,  el  raagnus  nuinerus  equilum 
Romauorum  et  decurionum ,  quos  ex  inuoicipiis  Domidua 
evocarerat.  Hns  omnes  proiiuctns  a  conlumeliii  mdiluiii 
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soldais .  se  plaignit  cii  peu  do  mots  de  l'ingrati- 
ludodonl  plusieurs  d'entre  eux  payaient  ses  nom- 
hreux  bienfaits,  et  les  renvoya  tous  sans  leur  faire 
aucun  mal.  Comme  les  duumvirs  deCorfinium  lui 
offraient  six  raillions  de  sesterces  que  Domitius 
avait  apportés  et  déposés  au  trésor,  il  les  rendit 
à  Domitius  pour  (|u'oa  ne  pensât  pas  qu'il  avait 
plus  de  respect  pour  la  vi«  des  hommes  que  pour 
leur  argent;  et  cc|>endanl  il  était  certain  que  cette 
somme  provenait  du  trésor  public,  et  qu'elle  avait 
été  donnée  par  Pompée  pour  la  solde  des  troupes. 
Quand  il  a  pris  le  serment  des  troupes  de  Domi- 
tius ,  César  lève  son  camp  après  être  resté  sept 
joursdcvantCorfinium,  fait  une  marche  ordinaire, 
el,  longeant  les  frontières  des  Marruciniens  (18), 
des  Frenlaniens  et  des  Larinates,  arrive  en 
Apulie. 

XXIV.  Pompée  ,  instruit  de  ce  qui  s'était  passé 
h  Corfinium  ,  va  de  Luceria  à  Canusium  ,  et  de 
Ta  à  Blindes.  Il  y  fait  venir  de  toutes  paris  les 
troupes  nouvellement  levées,  arme  les  esclaves 
et  les  pâtres,  et  leur  donne  des  chevaux  :  il  forme 
avec  eux  un  corps  d'environ  trois  reuls  cava- 
liers. Le  préteur  L.  Manlius  s'enfuit  d'Albc 
avec  six  cohortes  ;  Ruiilius  Lupus  de  Terracine 
avec  Irois  :  ces  dernières,  ayant  aperçu  de  loin  la 
cavalerie  de  César ,  commandée  par  Bivius  Curius, 
abandonnent  le  préteur  et  passent  du  côté  de  Cu- 
rius avec  leurs  enseignes.  Quelques-unes,  fuyant 
par  d'autres  chemins ,  rencontrent  les  légions  de 
César, d'autres  sa  cavalerie  .On  arrête  et  l'on  amène 
"a  César  Cn.  Magius  de  Crémone,  commandant  des 


ouvriers  de  Pompée.  César  le  renvoie  a  Pompée, 
avec  ordre  de  lui  dire  que,  n'ayanl  pu  jusque  là 
conférer  avec  lui,  et  devant  bientôt  le  joindre  à 
Brindes,  il  importe  a  la  république  et  au  salut 
commun  qu'ils  aient  ensemble  une  entrevue; 
qu'il  est,  d'ailleurs,  bien  différent  de  communi- 
quer de  loin  et  par  des  tiers,  ou  de  discuter  en- 
semble toutes  les  conditions. 

XXV.  Bientôt  après,  il  arrive  devant  Brindes 
avec  six  légions,  dont  Irois  de  vétérans,  el  trois 
nouvellement  levées  qu'il  avait  complétées  en  che- 
min; car,  pour  les  troupes  de  Domitius,  il  les 
avait  tout  d'abord  envoyées  de  Corfinium  en  Sicile, 
lin  arrivant,  il  trouve  que  les  consuls  .sont  partis 
pour  Dyrrachium  (19)  avec  une  grande  partie  de 
l'armée,  et  que  Pompée  est  resté  à  Brindes 
avec  vingt  cohortes.  On  ne  savait  pas  si,  en 
restant,  son  intention  avait  été  de  garder  cflle 
place,  afin  de  dominer  plus  facilement  toute  la 
mer  Adriatique  par  les  extrémités  de  l'Italie  et  de 
la  Grèce ,  et  de  pouvoir  ainsi  diriger  la  guerre  des 
deux  côtés,  ou  s'il  avait  été  retenu  par  le  man- 
que de  vaisseaux.  César,  craignant  que  Pompée 
nevouliJl  pas  quitter  l'Italie,  résolut  de  fermer  la 
sortie  du  port  de  Brindes,  et  d'empêcher  le  ser- 
vice. Voici  les  travaux  qu'il  fit  pour  cela.  Là  où 
l'entrée  du  port  était  le  plus  resserrée,  il  jeta  aux 
deux  côtés  du  rivage  un  môle  et  des  digues;  chose 
que  les  bas-fonds  rendaient  facile  en  cet  endroit. 
Plus  loin ,  comme  la  digue  ne  pouvait  se  maintenir 
'a  cause  de  la  profondeur  des  eaux,  il  plaça,  à  trente 
pieds  des  digues,  deux  radeaux  qu'il  fixa  aux  qua- 


conviciisque  prohihet  ;  paiica  apud  eos  loquitur ,  u  quod 
sihi  a  parle  eoruiii  gralia  rclala  non  sil  pro  suis  in  eos 
inaiimis  benefitiis.  »  DiniiUit  omnes  incolumes.  Sesler- 
tium  sexagies,  quod  advexerat  Domitius,  alque  in  pu- 
blicum  deposuerat ,  allaluin  ad  seabduuiiiviris  Cornnien- 
sibus ,  Domitio  reddit ,  ne  contincutior  in  vila  hominum, 
quam  lu  pecunia ,  fuisse  videalur  ;  etsi  eani  pccuuiam  pu- 
blicani  esse  ronslahat ,  dalamque  a  Ponipeio  in  slipen- 
dium.  Milites  Domitianos  sacranientuni  apud  se  dicere 
jubet,  atque  eo  die  castra  inovet,  jusluiiiquc  iter  conficit , 
VII  omnino  dies  ad  CorGiiiuin  coninii>ralus ,  et  per  fines 
Marrucinorum ,  Frontauorum,  Larinaliuni,  in  Apuliaiu 
pervcnit. 

XXIV.  Ponipeius,  iis  rcbus  cognilis,  quic  crani  ad 
Corfinium  Re.«laB,  Lureria  proficiscilur  Canusium  ,  atque 
inde  Brundisiiim.  Copias  undique  omnes  ex  noïis  dilec- 
libus  ad  se  cogi  juliel;  servos,  paslores  armai,  alque  liis 
equos  adrihuit  :  ex  iis  circiler  ccc  equilcs  ronncit.  L. 
Manlius  piœtor  Alba  cuin  cohortil)us  sex  profugil;  Ruii- 
lius Lupus  pra?lor  Tarracina  cum  m  :  qui  procul  equi- 
talum  Caesaris  conspicatre,  eui  pneerat  Bivius  Curius, 
leliclo  piœUiie  signa  ad  Curiuni  li ansferunt ,  atque  ad 
eum  transeunt.  Ilemreliquis  ilineribiisnonnullœcohorles 
in  agmen  Carsaris,  a\\x  in  ccmiles  incidunl.  Reducilur  ad 
ei'.in  deprehcnsus  e%  ilinere  Cn.  Magius,  Cioniona,  pra'- 


feclus  fabrum  Cn.  Pompeii  ;  quem  C.psar  ad  eum  remillit 
cum  mandatis  ;  o  quoniani  ad  id  tempus  facullas  ciillo- 
quendi  non  faerit,  atque  ad  se  Brundisium  sit  Tenturus, 
intéresse  reipublicse  clcommunis  salutis,secura  Pompeio 
coUoqui;  neque  veto  idem  profici  longo  iiineris  spalio, 
quuiii  per  alios  condiliones  ferantur,  ac  si  coram  de  om- 
nibus conditionilius  disceptetur.  » 

XXV.  His  dalis  mandatis ,  Brundisium  cum  legionibui 
VI  perveoil,  veteranis  m,  rcliquis,  quas  ex  novo  deicclu 
confeceiat ,  atque  in  itinerc  compleverat  :  Doniilianas 
enim  cohortes  protinus  a  Corfinio  in  Siciliam  miserai. 
Reperit,  consules  Dynhachiuin  profectos  cum  magna 
parie  exercilus,  Pompeium  remancre  Br  ndisii  cum  co- 
hortibus  viginti  :  (neque  certum  invcn  ri  polerat;  obli- 
nendine  Brundisii  causa  ibi  reinansisset ,  quo  facilius  omne 
Iladriaticum  mare ,  extremis  Italie  parlibus  regionibus- 
que  Grai'ciaî,  in  poteslatein  haluret,  atque  ex  ulraquc 
parte  belluni  administrare  posset  ;  an  inopia  navium  ibi 
restilissel  :  )  verilusque  ,  ne  Italiam  ille  dimiltendam  non 
exislimarol,  exitus  administrationesquc  Brundisini  por- 
lus  iinpcdire  instiluit  :  (iuoruni  operum  ha-c  eral  ratio. 
Qua  fauces  erant  angustissima"  porlus,  moles,  atque  ag- 
gerem  ab  ulra(;ue  parle  tit!oris  jaciclial,  quod  his  locis 
riat  vadosum  marc  Longius  progiessus ,  quum  agper 
allion?  aqua  roulineri  non  posscl ,  rates  dnpliccs ,  quoqiio- 
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trt"  angles  par  des  ancres ,  pour  i]ue  les  vagues  ne 
pussent  les  ébranler.  Quand  ces  radeaux  furent 
posés  el  établis,  il  en  ajouta  d'autres  de  pareille 
grandeur,  et  les  couvrit  de  terre  et  de  fascines, 
afln  qu'on  put  marcher  dessus  librement  quand  il 
s'agirait  de  les  défendre.  Sur  le  front  et  sur  les  cô- 
tés ,  il  les  garnit  de  parapets  et  de  claies;  et  de 
quatre  en  quatre  de  ces  radeaux  il  éleva  des  tours 
'a  deux  étages,  pourles  mieux  garantir  de  l'attaque 
des  vaisseaux  et  de  l'incendie. 

XXVI.  A  CCS  travaux  Pompée  opposa  de  grands 
vaisseaux  de  transport  qu'il  avait  trouvés  dans  le 
port  de  Briiidcs.  Il  éleva  dessus  des  tours  à  trois 
élages,  les  remplit  de  machines  et  de  toute  sorte 
«le  traits,  et  les  envoya  contre  les  ouvrages  de 
César  pour  rompre  les  radeaux  et  troubler  les  tra 
vailleurs.  Ainsi  chaque  jour  on  corabatlait  de  loin 
avec  les  frondes,  les  flèches  et  les  autres  traits. 
Cependant,  malgré  ces  hostilités,  Césarne  renon- 
çait pas  à  un  accommodement.  Quoiqu'il  s'éton- 
uât  que  Magius.  qu'il  avait  dépêché  vers  Pompée 
avec  des  propositions,  ne  lui  fût  pas  renvoyé  ,  et 
bien  que  ces  tcnlalives  réitérées  fussent  autant  de 
relards  dont  souffraient  son  activité  et  ses  entre- 
prises, il  résolut  de  persévérer  'a  tout  prix  dans 
son  premier  dessein.  En  conséquence  il  envoya 
Caninius  Rebilus,  son  lieutenant,  ami  intime  de 
Scribonius  Libon ,  conférer  avec  ce  dernier.  Il  le 
charge  d'exhorter  Libon  à  procurer  la  paix  ;  il  de- 
mande surtout  à  parler  lui-même  'a  Pompée.  Il 
ne  peut  douter  qu'une  entrevue  consentie  par  ce 
dernier  ne  rétablisse  la  paix  'a  des  conditions  équi- 


tables; si,  par  l'entremise  de  Libon,  les  deux  par- 
tis se  décidaient  h  poser  les  armes,  une  grande 
partie  de  l'honneur  lui  en  reviendrait.  »  Celui-ci, 
aprèsavoirenlendu  Caninius,  va  trouver  Pompée, 
l.'n  moment  après,  il  revient  et  lui  dit  que  les  con- 
suls sont  sortis,  et  qu'on  ne  peut  traiter  sans  eux 
d'un  accommodement.  Apres  toutes  ces  teniativeii 
inutiles  ,  César  croit  devoir  enlin  renoncer  à  son 
projet  et  ne  plus  songer  qu'à  la  guerre. 

XXVII.  César  en  éiait  à  peu  près  'a  la  moitié 
des  travaux ,  b  quoi  il  avait  employé  neuf  jours, 
quand  les  vaisseaux  qui  avaient  transporté  lef 
consuls  et  la  première  partie  de  l'armée  revin- 
rent de  Dyrrachium'a  Brindes.  Pompée  ,  soit  qu'il 
fût  effrayé  des  travaux  de  César,  soit  qu  ii  eût 
résolu,  dès  le  commencement  de  la  guerre,  de 
quitter  l'Italie,  se  disposa  à  partir  dès  qu'il  vit 
ses  vaisseaux  de  retour;  et  pour  mieux  retarder 
une  attaque  de  César,  pour  empêcher  l'ennemi 
d'entrer  dans  la  ville  au  moment  où  il  en  sortirait, 
il  fit  murer  les  portes,  barricader  les  carrefours 
et  les  places,  creuser  des  fossés  en  travers  de.t 
rues.  On  enfonça  des  bâtons  pointus  et  des  pieux, 
qu'on  recouvrit  légèrement  de  claies  et  de  terre. 
Quant  aux  deux  avenues  ou  chemins  qui  con- 
duisaient du  dehors  de  la  ville  au  port ,  il  les 
ferma  au  moyen  de  hautes  poutres  pointues. 
Lorsque  tout  est  prêt,  il  oidonnc  à  ses  troupes  do 
s'emliarquer  sans  bruit,  et  dispose  eb  et  l'a  sur  le 
rerapartct  sur  les  tours  des  vétérans,  dos  archers, 
des  frondeurs.  Ceux-ci  ont  l'ordre  de  partir  "a  un 
certain  signal,  quand  ils  verront  toutes  les  troupes 


versus  pedum  XXX ,  e  regioae  molis  collocabat.  Has 
qiiaternis  ancoris  ei  quatuor  angulis  destinabat,  ne  Duc- 
til)us  niovcrentur.  His  perfeclis  cnllocalisque ,  alias  dein- 
ceps  pari  niagniludioc  rates  jungebat  :  fias  terra  alquc 
aggcre  inlogeljat ,  ne  adilus  aique  incursus  ad  defenden- 
dum  iiripcdiretur  :  a  fronte  atque  ab  ulro<]ue  Interc  crati- 
bus  ac  pluleis  prolegel)at  :  iu  ({uarla  quaque  earum  tur- 
res  liinorum  tabulatorum  escilabat,  quo  commodius  ab 
impetu  navium  incondiisque  defcuderet. 

XXVI.  Contra  h;pc  Pompeius  nafes  magnas  onerarias, 
quas  in  Porlu  Brundisino  deprc  henderat ,  adi)rnal)al.  Jbi 
turres  cum  lemis  talmlalis  erigebat,  easque  ,  mullis  lor- 
mentis  et  omnl  génère  teloruni  complétas  ,  ad  opéra  Ca?- 
saris  appellebat,  ul  lales  perrumperet,  atque  opéra  dis- 
turbaret.  Sic  qu(ilidic  utrinque  eminiis  fundis,  sagitlis, 
reiiquisque  telis  piignabalur.  Atque  ba'C  lia  Ca'sar  admi- 
nislrabat ,  ut  condilioues  pacis  dimittendas  mm  esisti- 
marel.  Ac  laiiiolsi  mapnopere  admiral)alur,  Magium, 
quem  ad  Pompeiumcum  iiiandati'  miserai,  ad«e  non  re- 
mitli  ;  atque  ea  res  sa-pc  tentala  eisi  inipetus  ejus  concilia- 
que  (ardat)at ,  tamen  omnibus  relius  iu  eo  j)erseveranduni 
pulabat  Itaque  Caniniuni  Rebilum  legatum,  farailiareni 
oecessariumque  Scribonii  l.ilmnis.mittit  ad  enmcolloquii 
causa  ;  mandat ,  ut  Libonein  de  concilianda  pacc  horlelur; 
ioprimis,  ut  ipse  ciim  Pompeio  rollni]uere(tir  ,  poMulal. 
T.   I. 


c  Magnopore  sese  confidere  d  demonslral ,  c  si  ejus  roi  sit 
poleslas  facla,  fore,  ut  œquis  condilionibus  ab  arniis  dis- 
ccdalur  :  ciijus  rei  magnani  parlem  laudis  at<iuc  esislima  • 
lionis  ad  Libonem  pervenluram,  si,  illo  aurlore  alque 
agenle  ,  ab  arniis  sit  disccssum.  o  Libo,  a  colloquio  Cani- 
nli  digressus ,  ad  Ponipeium  proficiscilur.  Paulo  poit 
renunliat,  »  quod  coiisules  absint,  sine  iliis  de  romposi- 
tione  agi  non  posse.  »  tia  s.Tpius  rem  frustra  tenlatam 
Capsar  abquando  diniiltendam  sibi  judical,  et  de  bello 
agendum. 

XXVII.  Propc  dlmidifl  parle  opcris  a  Caesarc  effecla  , 
dielnisque  in  ea  re  consumptis  IX  ,  naves,  a  consulibu» 
Dyrrhachio  remissae,  qua;  priorcm  partem  esercitus  eo 
deportaverant,  Brundisiun)  leverlunlur.  Pom|ieins,  sive 
operibus  C.fsaris  perniotus ,  sive  eliam  quid  ab  initio  Italia 
eicedere  cnnslitucrat,  adventu  navium  profectioneni  pa- 
rare  incipit  :  et,  quo  facilius  impelum  Cœsaris  lardaret , 
ne  sub  ipsa  profeclione  milites  oppidum  irrumpcrent , 
portas  obslniit ,  vicos  plateasque  iiia'dificat ,  fossas  Irans- 
versas  viis  pra'ducit,  al<iue  ibi  sudosstipitesqnc  praeaculos 
defigit.  Hac  levibus  cratibus  lerraque  ina>quat  :  aditns 
autem  atque  itinera  duo ,  qui'  estr.i  muruni  ad  porlum 
ferehant,  maximis  defixis  trahibiis ,  atque  eis  pra'  cutis, 
pra'sepit.  His  paratis  rébus ,  milites  silentio  naves  con- 
scendere  juhet  :  eipeditos  autem  ei  evoeatis,  sagittarlis. 
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«mbarquées;  et  pour  cela  il  leui'  laisse  dans  un 
lieu  sîiv  quelques  barques  légères. 

XXVIII.  Les  babitantsde  Brindes,  mécontents 
des  oulrages  de  Pompée  et  des  insultes  de  ses 
soldats,  favorisaient  le  parti  de  César.  Aussi,  dès 
qu'ils  apprennent  le  départ  de  Pompée ,  tandis 
que  ses  soldats  courent  çà  et  la  pour  s'y  préparer, 
Ils  en  donnent  avis  du  haut  des  toits  :  alors  César, 
ne  voulant  pas  laisser  échapper  l'occasion ,  fait 
prendre  les  armes  et  préparer  les  échelles.  Pom- 
pée, vers  la  nuit ,  lève  l'ancre.  Les  gardes  placés 
sur  la  muraille  quittent  leur  poste  au  signal  con- 
tenu, et  gagnent  leurs  vaisseaux  par  des  cheaiins 
qu'ils  connaissent.  Nos  soldats  escaladent  le  mur  ; 
mais,  avertispar  les  habitants  de  prendre  garde  aux 
fossés  et  aux  pièges,  ils  s'arrêtent;  puis,  guidés 
par  ceux-ci,  ils  prennent  un  long  détour  qui  les 
conduit  au  port,  et  là  se  rendent  maîtres,  avec  des 
csquifsct  des  bateaux,  de  deux  navires  chargés  de 
soldats  qui  avaient  échoué  contre  la  digue  deCésar. 

XXIX.  César  pouvait  espérer  de  terminer  à 
Kouhait  cette  affaire  ,  s'il  assemblait  des  vaisseaux 
cl  poursuivait  Pompée  avant  que  celui-ci  eijt  tiré 
des  secours  d'outre-raer  ;  mais  il  craignit  d'être 
obligé  d'attendre  trop  longtemps,  parce  que 
Pompée  avait  emmené  avec  lui  tous  les  vaisseaux, 
et  par  la  lui  avait  ôté,  pour  le  momcut,  toulnioyen 
de  le  poursuivre.  11  n'avait  donc  qu"a  attendre 
des  vaisseaux  des  contrées  lointaines  delà  Gaule, 
du  Picentin  et  du  détroit  de  Sicile;  mais  la  saison 
était  un  grand  obstacle.   Cependant  il  craignait 


que  les  vieilles  troupes  et  les  deuxEspagnes,  dont 
l'une  avait  été  comblée  de  bienfaits  par  Pompée, 
ne  s'attachassent  a  lui  encore  plus,  qu'on  n'as- 
semblât des  secours,  delà  cavalerie,  et  qu'on 
n'allaquât  la  Gaule  et  l'Italie  en  son  absence. 

XXX.  Il  renonce  donc  pour  te  moment  "a  pour- 
suivre Pompée,  sedécidea  partir  pour  l'Espagne, 
et  ordonne  aux  déceravirs  de  toutes  les  villes 
municipales  de  lui  chercher  des  vaisseaux  et  de  les 
amener  'a  Brindes.  Il  envoie  en  Sardaigne  Valérius, 
son  lieutenant,  avec  une  légion,  et  Curion  en 
Sicile ,  comme  propréteur ,  avec  quatre  lé- 
gions, lui  recommandant  de  passer  en  Afrique 
aussitôt  que  la  Sicile  sera  soumise.  M.  Cotta  com- 
mandait alors  en  Sardaigne  ,  M.  Catou  en  Sicile  ; 
l'Afrique  était  échue  à  Tubéron.  Dès  que  les 
Caralitains  (20)  apprirent  qu'on  leur  envoyait 
Valerius,  sans  même  attendre  qu'il  fût  parti 
d'Italie,  ils  chassèrent  spontanément  Cotta  de  la 
ville.  Celui-ci ,  effrayé  de  voir  que  loute  la  pro- 
vince élait  d'intelligence  ,  s'enfuit  de  Sardaigne 
en  Afrique.  En  Sicile,  Caton  faisait  réparer  les 
vieilles  galères  et  s'en  faisait  fournir  de  nouvelles 
par  les  villes.  Il  y  portait  le  plus  grand  zèle.  11 
faisait  faire  par  ses  lieutenants  dans  la  Lucanie  et 
le  Brutliuni  des  levées  de  citoyens  romains,  et 
exigeait  des  villes  de  Sicile  uu  nombre  délerraiiié 
de  cavaliers  et  de  fantassins.  A  peine  ces  prépa- 
ratifs sont-ils  achevés  ,  qu'il  apprend  l'arrivée  de 
Curion  :  sur  quoi  il  assemble  le  peuple  et  se 
plaint  d'être  abandonné,  trahi  par  Pompée,  qui, 


funditoribusque  raros  in  muro  tunibusqiie  dispoail  Hos 
certo  signo  revocare  constituit,  quum  omnes  milites  na- 
les  consccndissent;  atque  iis  expcdito  locoactuarianaTi- 
gia  reliiKjuit. 

XX VIII.  Brucdiiini,  Pompeianoruin  militum  injuriis 
atque  ipsius  Pompeii  contumt'liis  pennoti ,  Caesaris  rébus 
favel);int.  1  laque  ,  cognila  Pompeii  piofeclione ,  concur- 
sniitilms  illis  atque  in  ea  re  occupatis,  vulgo  ex  tectis 
siguilic.  bant  ;  per  quos  re  cognita ,  C:rsar  scalas  parari 
niilitcsqucarniarijubel,  ne  qnam  rei  gerendaefacultatem 
dimittal.  Ponipeius  sub  noctem  nnvcs  solïit  :  qui  erant 
ic  muro  custoditB  causa  collocati ,  co  signo ,  qnod  conye- 
ner.it,  revocantur,  notisquc  itineribus  ad  naves  decur- 
runt.  Milites,  positis  scalis,  muros  ascendunt;  sed  mn- 
niti  a  Brundisinis ,  ut  valluui  ca  cum  fossasque  cave.int , 
suhsistunt;  et  longoitinereabhis  circumdncti.adportuni 
pcrveniunt,  duasque  naves  cum  militibus,  qua;  ad  moles 
Cssaris  adhaeserant,  scaphislintribusquedeprebendunt, 
deprebensas  cxcipiuut. 

XXIX.  CiBsar,  etsi  ad  spem  conficiendi  negotii  maxi- 
me probahat,  coactis  navibus  mare  transirc,  et  Pom- 
peiura  sequi,  priusquam  ille  sese  transmarinis  auxiliis 
l'onfirmaret;  tamen  ejus  rei  moram  lemporisquc  iongin- 
«initatem  timeliat,  quod, omnibus  coactis navibns ,  Pom- 
peius  prcencnlem  facultatem  insequendi  sui  ademerut. 
liBltenipb.itiir  ,  ni  ex  longinquioiilnis  regionibus  (lalliff" 


Picenique ,  et  a  frcto  naves  essent  exspectandae.  Id  pro- 
pteranni  tcmpuslonguni  atque  impeditum  videbatur.  In- 
Icrea  vetercm  exercitum,  duas  Hispanias  confirmari, 
(quarum  .illera  erat  niaximis beneficiis  Pompeii  devincta), 
au\ilia,  cquitatum parari ,  Galliamltaliamque  ten}ari,<e 
absente,  nolebat. 

XXX.  Itnque  in  prœsentia  Pompeii  insequendi  ratio- 
nem  omittit  ;  in  Hispaniam  proficisci  constituit,  duumviris 
municipiorum  omnium  imperat,  ut  naves  conquirant, 
Brundisiumque  deducendas  eurent.  Mittit  in  Sardiniam 
cum  legione  nna  Valerium  leg;ilum;in  Siciliam  Curio- 
ncm  propréBtorem  cum  legionilius  quatuor  :  eumdem , 
quum  Siciliim  recepisset,  protinus  in  Africam  trans- 
ducere  exercitum  jubet  Sardiniam  obtinebat  M.  Cotta, 
Siciliam  M.  Cato,  Africam  sorte  Tubero  obtinere  debe- 
bat.  Caralitani,  sinuil  ad  se  Valerium  niitti  audierunt, 
nondum  profecto  ex  Italia ,  sua  sponte  ex  oppido  Cottam 
cjiciunt.  Ille  perterritus,  quod  onmem  provinciam  con- 
sentire  inteuigeret ,  ex  Sardinia  in  Africam  profugit.  Cato 
in  Sicilia  niiveslongas  veteres  reficiebat,  novas  ciyitati- 
l)us  imperabat.  II.i  c  m:'gno  studio  agebat.  In  Lucauis 
Brnttiisque  per  legatos  suoscivium  ronianorum  delectus 
liabcbat  :  eciuilum  peditimiquc  certum  numerum  a  civi- 
tatibus  Sicilia?  exigeb  t.  Quibus  rébus  pane  perfectis. 
adventu  Curionis  cognito,  queritur  in  concione,  a  sese 
projectum  ac  proditnm  a  Cn.  Pompeio,  qui,  omnibus 
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sans  êire  prêt  en  rien  ,  a  commencé  une  guerre 
sans  nécessité  ,  en  afiirmant  dans  le  sénat ,  devant 
lui  et  les  autres,  sur  leur  demande,  qu'il  avait 
pourvu  à  tout.  Après  avoir  l'xhalé  ces  plaintes, 
Caton  s'enfuit  de  son  gouvernement. 

XXXI.  Valérius  et  Curion  arrivent  avec  leurs 
troupes,  l'un  en  Sardaigne,  l'autre  en  Sicile.  Ils 
trouvent  ces  deux  provinces  sanscoramandans.  A 
l'arrivée  de  lubéron  eu  Afrique,  la  province  clait 
occupée  par  Attius  Varus,  qui,  comme  on  l'udit, 
après  la  perte  de  ses  cohortes  à  Auximum,  s'était 
relire  en  Afrique.  N'ayant  trouvé  personne  qui  y 
commandât,  il  s'en  était  emparé,  y  avait  fait  des 
levées,  et  formé  deux  légions  ;  ce  qui  ne  lui  avait 
pas  été  trop  difficile  ,  connaissant  les  hommes  et 
les  localités  de  celte  province,  dont,  peu  d'annres 
auparavant,  il  avait  été  gouverneur  au  sortir  de  sa 
préture.  Il  refusa  à  Tubéron  ,  qui  arrivait  avec  sa 
flotte  ,  l'entrée  du  port  et  de  la  ville  d'Utique , 
ne  lui  permit  pas  même  de  mettre  à  terre  son  fds 
qui  ét.iit  malade  ,  et  le  força  de  lever  l'ancre  et 
de  se  retirer. 

XXXII.  Cela  fait ,  César  ,  pour  donner  du  repos 
h  ses  troupes,  les  distribue  dans  les  villes  muni- 
cipales voisines;  quant  "a  lui ,  il  part  pour  Rome. 
Après  y  avoir  assemblé  le  sénat,  il  rappelle  les  ou- 
trages de  ses  ennemis.  «  Il  n'a,  dit-il,  sollicité  au- 
cune faveur  extraordinaire;  il  a  attendu  le  temps 
prescrit  pour  briguer  le  consulat,  se  contentant 
de  prendre  les  voies  qui  sont  ouvertes  h  tous  les 
citoyens;  et  il  a  été  soutenu  par  les  dix  tribnns  du 
peuple,  qui,  malgré  ses  ennemis  et  la  résistance  de 
Caton,  accoutumé  "a  perdre  le  temps  en  vains  dis- 


cours ,  ont  ordonné  que  justice  lui  fût  rendue  eu 
son  absence,  sous  le  consulat  même  de  l?ompée. 
Si  ce  dernier  n'approuvait  pas  le  décret ,  pour- 
quoi l'a-t-il  lais.sé  rendre?  S'il  l'approuvait, 
pourijuoi  empêcher  César  de  profiter  de  la 
bienveillance  du  peuple  romain?  César  parla  de 
sa  modération  :  il  avait  demandé  de  son  jiroprc 
mouvement  qu'on  licenciât  les  armées,  (pielquo 
tort  que  cela  dût  faire  h  sa  considération  et  "a  sou 
honneur.  Il  montra  l'acharnement  doses  ennemis, 
qui  exigeaient  de  lui  une  chose  à  laquelle  ils 
ne  voulaient  pas  se  soumettre,  et  qui  aimaient 
mieux  voir  tout  bouleverser  que  de  renoncer  au 
commandement  des  troupes  et  au  pouvoir.  II  re- 
présenta l'injustice  avec  laquelle  ou  lui  avait  ôtc 
deux  légions,  la  cruauté  et  l'insolence  avec  la- 
quelle on  avait  poursuivi  les  tribuns  du  peuple  , 
les  offres  qu'il  avait  faites  ,  les  entrevues  «leman- 
dées  par  lui,  et  refusées.  En  conséquence,  il  priait 
et  conjurait  les  sénateurs  de  prendre  en  main  la 
république  et  de  la  gouverner  avec  lui.  Si  la 
crainte  les  en  détournait,  il  ne  leur  serait  pas  à 
charge  et  gouvernerait  seul  la  république.  Il  faut 
députer  vers  Pompée  pour  traiter  d'un  accommo- 
dement. Il  n'a  pas  les  préventions  que  Pompée  a 
exprimées  naguère  dans  le  sénat,  en  disant  que 
députer  vers  un  homme  c'est  reconnaître  son 
autorité  ou  témoigner  qu'on  le  craint.  De  tels 
seniiments  sont,  a  ses  yeux  ,  d'une  ame  petite  et 
faillie  ;  et  pour  lui ,  comme  il  s'est  appliqué  h  se 
distinguer  par  ses  exploits  ,  il  veut  aussi  surpasser 
les  autres  en  droiture  cl  en  équité,  o 

.XXXIII.  Le  sénat  approuva  l'envoi  d'une  dépu- 


rebus  imparatissimui; ,  non  necessarium  bellum  suscepis- 
set;et3b  se  retiquisque  in  scnatti  interrogafus ,  omnia 
sibi  esse  ad  hellura  apta  ac  parafa  coofirmaTisset.  «  Hapc 
in  concione  questus ,  ex  provincia  fugit. 

XXXI.  Nacti  vacuas  ab  impcriis  Sardiniam  V.ileriiis, 
Curio  Siciliam ,  cum  exercitibus  eo  perveniunt.  Tubero, 
quum  in  Africam  vcnisset,  invenit  in  provincia  cum  im- 
perio  Attium  Vanim ,  qui  ad  Auximum ,  ut  supra  démon 
straviraiis,  amissis  cohortibns  ,  protinus  ex  fuga  in  Afri- 
cam pcrvenerat,  r-tquc  eam  sui  sponte  Tacuam  occupa- 
Tcral,  dilectuquc  habitii ,  duas  legiones  effecerat  homi- 
num  et  locorum  notifia  et  usueiusproïincicE  nactusaditus 
ad  ea  conanda .  quod  paucis  anie  annis  ex  praelura  eam 
proïinciam  oMinucrat.  Hic  Tenientem  Uticara  cum  navi- 
bus  Tubcroncm  portu  atque  oppido  prohibet,  neque 
affectum  vaietudine  filium  evponere  in  terram  patitur  ; 
sed  subtalis  ancoris ,  evcedere  eo  loco  cogit. 

XXXII.  His  rébus  confectis ,  Caesar ,  ut  reliquum  tem- 
pus  a  labore  intermiUeretur,  milites  in  proxima  niunici- 
pia  deducit  :  ipse  ad  urbem  proficiscitur.  Coacto  sonatu, 
injurias  inimicoruni  commémorât  :  docet,  •  se  nulliim 
eitraordinarium  honorem  appetisse,  sed  exspoctato  li'pi- 
limo  tempore  consulatus .  eo  fui.sse  contentuni .  quod 
omoibas  ciïilras  pateret  :  latum  a\i  deceni  liibiini~  pic- 


bis,  coHtradicentibus  ininiicis,  Catone  vero  acerrime  ré- 
pugnante, et,  pristini  coiisuetudiuc  ,  diccndi  mora  dies 
extrahcnte ,  ut  sui  ratio  absentis  liabcretur ,  ipso  consuls 
Pompiio  :  qui  si  improbasset,  cur  ferri  passus  esscl?  sin 
probasset,  cur  se  uti  populi  benellcio  prohil)uissct?  Pa- 
tientiam  proponit  suam ,  quum  de  exercitibus  dimittendis 
ullro  postulavisset ;  in  quo  jacturam  dignititis  atque  ho- 
noris ipse  faclurus  essct.  Acerbitafem  inimicoruni  docef, 
qui ,  quod  ab  altero  postulaient,  in  se  récusaient,  alque 
oninia  permisceri  uiallent ,  quani  imperium  exercitusque 
dimittere.  Injuriam  in  eripieudis  Icgionilms  pra-diciil  : 
crudelitatcm  et  iusolcntiam  in  circumscribcndis  tribunis 
picbis,  condiliones  a  se  latas ,  et  eipedita  colloquia  ci 
denegata  ,  commémorât.  Pro  quibus  rébus  oiat  ac  postu- 
lat, rempublicam  suscipiant,  atque  una  secum  admiuis- 
trent.  Sin  timoré  defugiant ,  illis  se  oneri  non  futurum  , 
et  per  se  rempublicain  administraturum.  Légales  ad 
Pompeium  de  composilione  iniiti  oporlere  :  neque  se  re- 
formidare ,  quod  in  scnatu  paulo  anIe  Pompeius  diiisset, 
ad  quos  Icgati  mitterenlur  ,  iis  auctoiit;iteni  attribui ,  ti- 
moromque  eoruni ,  qui  miltorent,  signillcari  :  tcnuis  at- 
que infirmi  ha'c  aninii  videri  :  se  vero,  ut  operiliu»  an- 
li'ire  studuerit ,  sic  justilia  et  .Tquit  île  Telle  superaic.  . 
XXXIII.  T'robiit  rem  senalus  de  millendis  legati»,  sed, 
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Intion:  mais  on  ne  Irouvait  personne  qui  voulût 
en  être  :  chacun,  effraye,  refusait  d'en  courir  les 
risques.  En  effet ,  Pompée  ,  à  sou  départ ,  avait  dit 
dans  le  sénat  qu'il  ne  ferait  aucune  différence  en- 
tre les  citoyens  qui  resteraient  h  Rome  et  ceux 
qui  iraient  au  camp  de  César.  Ainsi  trois  jours  se 
passent  en  discussions  et  en  excuses.  De  plus, 
L.  Métellus,  tribun  du  peuple,  est  suscité  par  les 
punemis  de  César  ,  pour  écarter  sa  proposition  et 
entraver  toussesautrcs  desseins.  S'en  étantaperçu. 
César,  après  quelques  jours  de  sollicitations  in- 
utiles, ne  voulant  pas  perdre  le  temps  qui  lui  reste, 
part  de  Rome  sans  avoir  rien  terminé,  et  se  rend 
dans  la  Gaule  ultérieure. 

XXXIV.  A  son  arrivée ,  César  apprit  que  Pom- 
pée avait  envoyé  en  Espagne  Vibullius  Rufus, 
que  peu  de  jours  auparavant  on  avait  pris  h  Cor- 
(inium  et  relâché  par  son  ordre  ;  qu'en  outre,  Do- 
mitius  était  parti  pour  aller  se  jeter  dans  Mar- 
seille avec  sept  galères  qu'il  avait  enlevées  par 
force  "a  des  particuliers  d'igilium  (21)  et  de  Co- 
«anum,  et  qu'il  avait  remplies  de  ses  esclaves, 
de  ses  affranchis  ,  et  de  colons  de  ses  terres  ;  et 
en  outre,  que  Pompée,  h  son  départ  de  Rome, 
avait  expédié  devant  lui ,  comme  députés,  dans 
eur  patrie,  de  jeunes  Marseillais  de  nobles  fa- 
milles ,  en  les  exhortant  h  ne  pas  oublier  ses  an- 
ciens bienfaits  pour  les  obligations  plus  ré- 
centes (|u"ils  pouvaient  avoir  à  César.  Confor- 
mément à  ces  instructions,  les  Marseillais  avaient 
.fermé  leurs  portes  à  César ,  en  appelant  h  leur 
•secours  les  Albices,  peuple  sauvage  qui,  de 
iMil  temps,  leur  était  dévoué  et  qui  habitait 
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les  montagnes  au-dessus  de  Marseille;  ils  avaieiu 
fait  entrer  dans  leur  ville  tout  le  blé  des  contrées 
et  des  châteaux  du  voisinage,  avaient  établi  des 
fabriques  d'armes,  et  réparaient  leurs  murailles, 
leurs  portes,  leurs  navires. 

XXW.  César  mande  quinze  des  principaux 
Marseillais  ;  il  les  engage  à  n'être  pas  les  premiers 
à  commencer  la  guerre,  leur  remontrant  qu'ils 
doivent  plutôt  suivre  le  sentiment  de  toute  l'Ilalie 
que  de  déférer  "a  la  volonté  d'un  seul.  Il  ajoute  à 
cela  tout  ce  qu'il  croit  capable  de  les  guérir  de  leur 
témérité.  Les  députés  reportent  ces  paroles  à  leurs 
concitoyens,  et,  par  leur  ordre,  reviennent  dire 
à  César  :  «  Que  voyant  le  peuple  romain  divisé  en 
deux  partis,  ils  ne  sont  ni  assez  éclairés  ,  ni  assez 
puissants  pour  décider  laquelle  des  deux  causes 
est  la  plusjuste;  que  les  chefs  de  ces  partis,  Cn. Pom- 
pée et  C.  César,  sont  l'un  et  l'autre  les  patrons  de 
leur  ville;  que  l'un  leur  a  publiquement  accordé 
les  terres  des  Voisqnes  Arécomikes  et  des  Helves  ; 
et  que  l'autre  ,  après  avoir  soumis  les  Gaules , 
a  aussi  augmenté  leur  territoire  et  leurs  re- 
venus. En  conséquence  ils  doivent  pour  des 
services  égaux  témoigner  une  reconnaissance 
égale,  ne  servir  aucun  des  deux  contre  l'autre, 
ne  recevoir  ni  l'un  ni  l'autre  dans  leur  ville  et 
dans  leurs  ports. 

XXXVI.  Pendant  que  ces  choses  se  passent, 
Domitius  arrive  à  Marseille  avec  ses  vaisseaux, 
et,  reçu  par  les  habitants,  prend  le  commande- 
ment de  la  ville.  On  lui  donne  aussi  la  conduite 
de  la  guerre.  Par  son  ordre  ils  expédient  leur 
flotte  dans  toutes  les  directions,  vont  chercher  de 


qui  mitlerentur  non  repeiiebantur  ,  nuxinieque  tinioris 
<uusa  pro  se  qiiisqiie  id  inunus  Icgatiouis  recusabat.  Pom- 
peius  eiiim  discedens  ab  urbe  iii  scnatu  di\eiat,  eodem 
se  habiturum  loco ,  qui  Itomx  reiiiansissent,  et  qui  iu 
cuslris  Csesaiis  fuissent.  Sic  triduuni  disputationilms  ex- 
eusationibusquc  eitrahitur.  Subjieitui'  etiam  L.  Métel- 
lus ti'ibuuus  plebis  ab  inimicis  Csesaris ,  qui  banc  reoi 
distrahat ,  reliquasque  res ,  quascumque  agere  instituent, 
impcdiat.  Cujus  cognito  consilio,  Ca.'sar,  frustra  dietms 
aliquotconsumptis,  uereliquum  tenipusomittat,  infectis 
iis,  qu*agere  destiaaverat.aburbeproGciscitur ,  atque 
in  ultci'iorcm  Galliam  pervcnit. 

XXXIV.  Quo  quum  venissct,  cognoscit,  niissum  in 
Hispaniani  a  î'ompeio  Vibullium  Rufuni ,  quem  paucis 
diebus  ante  Corfinii  captum  ipse  diniisprat  :  profectuui 
item  Domitium  ad  occupaudam  Massiiiani  navibus  actua- 
riis  Vît ,  quas  Igilii  et  in  Cosano  a  privatis  coactas  ,  ser- 
vis ,  libertis,  colonis  suis  compleverat  ;  praîinissos  eliain 
legatos  Massiiienses  doiuuni ,  nobiles  adolescentes ,  quos 
ah  urbe  discedens  Ponipeius  erat  adhortitus ,  ne  nova 
f:a.>saris  officia  veleriun  suornni  beneliciorum  in  eos  ine- 
moriam  cxpellerent.  Quilms  mandatis  acceptis ,  Massi- 
iienses portas  Caesari  clauserant  ;  .Mbicos ,  barbares  ho- 
Diiaes.qui  in  eorum  fide  antiquiUis  eraal ,  montesaiie 


supra  Massiiiani  ineolebanl ,  ad  se  vocaverant  ;  frumen- 
tuni  ex  finilimis  rcgionibus  atque  ex  omnibus  casiellis  in 
urbeni  conveserant  ;  arnioruni  officinas  in  urbe  institu- 
eraut ,  nniros ,  classem  ,  portas  renciel)ant. 

XXXV.  Evocatad  se  Ca?sar  Massiliensium  XV  pri- 
mes :  cum  bis  agit,  ne  iniium  inlerendi  belli  a  Massi- 
liensibus  oriatur  ;  ■■  debere  eos  llalias  tolius  auctoritatem 
sequi  potius,  quam  unius  hominis  voluntatiobtemperare.  • 
Reliqua  ,  quae  ad  eoium  sanandas  mentes  peilinere  arbi- 
trabatur ,  commémorât.  Cujus  orationem  domum  legali 
referunt  ;  atque  ex  aucloritate  b,x'c  Casari  renuntiant.' 
0  Intelligere  se ,  divisum  esse  populum  romanum  in  par- 
les duas;  neque  sui  judicii ,  neque  suarum  cssevirium, 
discernere ,  utra  parsjustiorem  liabeatcausim  ;  principes 
vero  esse  earum  partium  Cn.  Pompeium  et  C.  Caesarem, 
patronos  civitatis  ;  quorum  aller  agros  Votcarum  Areco- 
micorum  et  Helviorum  publiée  iis  concesserit  ;  aller  bello 
victas  Gallias  attribuent ,  vccligaliaque  auxerit.  Quare 
paribus  eorum  beneticiis  parem  se  quoque  voluntalem 
tribuere  debere,  et  neutrum  eorum  contra  alterum  juvare, 
aut  urbe  aut  portibus  recipcre.  » 

XXXVI.  Ha'C  dum  inter  eos  aguntur,  Domitius  navi- 
bus Massiiiani  pervenit  ;  atque  ab  iis  reccptus  ,  urbi  prap- 
flcilur.  Summa  ei  bolli  adoiinistrandi  pcrmitlitur.  Ejus 
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c6të  et  d'aulre  les  vaisseaux  de  cliaige,  el  les 
auièuent  dans  le  port  :  ceux  qui  sont  en  mauvais 
élat  leur  fournissent  des  clous ,  du  bois ,  des  agrès, 
pour  radouber  et  armer  les  autres  :  ils  mettent 
dans  les  greniers  publics  tout  le  blé  qu'ils  peuvent 
recueillir,  et  serrent  les  autres  approvisionne- 
ments et  tout  ce  qui  peut  leur  être  d'usage  en  cas 
de  siège.  Irrité  de  cette  injure,  César  vient  avec 
trois  légions  à  Marseille,  élève,  pour  l'attaque  de 
la  ville  ,  des  tours  et  des  manlelets ,  fait  équiper  , 
a  Arles,  douze  galères.  Achevées  et  armées  dans 
l'espace  de  Irente  jours,  y  compris  celui  où  l'oQ 
avait  coupé  le  bois,  elles  sont  amenées  a  Marseille; 
César  eu  donne  le  commandement  "a  D.  Brutus, 
et  laisse  C  Trébonius,  son  lieutenant,  pour  con- 
duire le  siège. 

XX.W'll.  Tout  en  faisant  ces  préparatifs,  il  en- 
rôle en  Espagne  C.  Fabius,  son  lieutenant,  avec 
trois  légions  qu'il  avait  mises  eu  quartiers  d'biver 
à  Narbonne  et  au.x  en\  irons.  11  lui  ordonne  de 
s'emparer  promptemeni  des  passages  dc^  Pyrénées 
alors  occupés  par  [,.  Afianins;  les  autres  légions 
qui  bivornaieiit  plus  loin  ont  ordre  de  le  suivre. 
Fabius  exécute  l'ordre  de  César  avec  toute  la 
promptitude  que  celui-ci  lui  avait  recommandée, 
chasse  des  passages  les  troupes  qui  les  gardaient , 
el  marche  h  grandes  journées  contre  Afranius. 

WXVIII.  A  l'arrivée  de  Vibnllius  Rufus,  que 
Pompée,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  envoyé 
en  Espagne,  Afranius,  Pétréius  et  Varron  ,  lieu- 
tenants de  Pompée,  se  partagèrent  entre  eux  le 
commandement  :  le  premier  occupait,  avec  trois 


légions,  l'Espagne  citérieure;  le  second,  avec 
deux,  depuis  les  délilés  do  Castulo,  jusqu'au 
fleuve  Auas;  le  troisième  ,  avec  un  pareil  nom«- 
brc ,  le  territoire  des  Vetlones  et  la  Lusilauie. 
Il  fut  convenu  que  Pétréius  partirait  de  la  Lusi- 
lauie et  viendrait  par  le  pays  des  Vetlones,  join- 
dre Afranius  avec  toutes  ses  troupes,  tandis  que 
Varron  protégerait,  avec  ses  légions ,  loute  l'Es- 
pagne ultériem-e.  Lcsclioses ainsi  réglées,  Pclreius 
fait  des  levées  d'hommes  et  de  chevaux  daiis  lu 
Lusilauie  ,  et  Afranius  en  ordonne  égalemetil  cheï 
les  Cellibères,  les  Canlabres,  et  tous  les  Barbares 
<|ui  habitent  les  cotes  de  l'Océan.  Après  avoir 
rassemblé  les  troupes  ,  l'étréius  traverse  rapi- 
dement le  pays  des  Vetlones  et  va  joindre  Afra- 
nius. Tous  deux  décident,  d'un  commun  accord, 
de  porter  la  guerre  près  d'ileida  ,  a  cause  de  l'a- 
vanlage  de  ce  poste. 

XXXIX.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  Alra- 
nius  avait  trois  légions,  et  Petrcius  deux,  sans 
compler  environ  quatre-vingts  cohortes,  tant  d« 
la  province  citérieure  que  de  l'Espagne  ultérieure, 
et  environ  cinq  mille  chevaux  de  ces  deux  pro- 
vinces. César  y  avait  envoyéenavant  trois  légions, 
avec  six  mille  auxiliaires  et  trois  mille  chevaux 
qui  avaient  servi  sous  lui  dans  toutes  les  guerres 
précédentes,  et  un  pareil  nombre  de  Gaulois  qu'il 
avait  réunis  en  tirant  de  chaque  ville  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  illustre  et  de  plus  brave,  principa- 
lement en  Aquitaine  et  daus  les  montagnes  qui 
louchent  à  la  province  romaine.  Eu  apprenant  que 
Pompée  venait  en  Espagne  par  la  Mauritanie  avec 


iiiiperio  classem  quoquoTersus  diniitlunt  :  onerarias  naïes 
qiias  ubique  possunt,  di-prcliendunt,  atque  in  portuni 
deducunt  ;  parum  clavis  aut  matoria  atque  armanienlis 
inslructis  ad  reliquas  armandas  reficiendasqiie  utuntur  . 
frurnenti  quod  inventum  est,  in  publicum  conferunt  ; 
rcliquas  merces  commeatusque  nd  obsidionem  urbis ,  si 
accidat,  réservant.  Quilms  injiiiiis  peruiotus  CEPsar,  Ic- 
gioncs  très  Massiliam  adducit  ;  turrcs  vineasque  ad  oppu- 
gnationem  urbis  agerc,  naveslonjas  Arelate  numeroXIl 
facerc  iosliluit.  Quibus  effeclis  annatisque  diebus  lii- 
ginta ,  a  qua  die  materia  eœsa  est,  addu(tisi|ue  Massiliam, 
liis  D.  Brutiim  prccficit  :  C.  Treboniuin  legatum  ad  op- 
pugnatinnom  Massilix  relinquit. 

XXXVII.  Dum  tiaec  parât  atque  administrai,  C.  Fa- 
bium  legatum  cum  legionibus  tribus ,  quas  ISarbone  cir- 
cumquc  ca  loca  hiemandi  causa  disposucrat ,  in  Ilispa- 
uiam  pra'mittit,  eelcriterque  Pyrcn^ros  salins  occupari 
jubct,  qui  eo  tenipore  ab  h.  Afranio  legato  pra'sidiis  te- 
uebantur  ;  rcliquas  Icgioncs .  qua?  longius  hiemabant., 
subsequi  jubet.  Fabius ,  ut  erat  imperatum  ,  adhibila  ce- 
leritate,  praesidium  ex  situ  dejecit,  magnisqne  itineri- 
Ims  ad  eiercilum  Afranii  rontendit. 

XXX\  lit.  Advenlii  Vibiilii  Ruii ,  quem  a  Pompcio 
missum  in  lli^paniam  drmonsiralum  est ,  Afranius  ,  et 
Prlrclus .  cl  Varro,  ligati  l'nnipcii    (quorum  unus  tri- 


bus legionibus  Hispaniam  citoriorem  ;  aller  a  salin  Cas- 
tulonensi  ad  Anam  duabus  legionibus  ;  tertius  ab  .Ana 
Vettonum  agrum  Lusitaniaiiique  pari  numéro  legionum 
obtinebat  ),  officia  inter  se  parliuntur,  uti  Petreius  6i 
Lusitania  per  Vetlones  cnm  omnibus  copiis  ad  Afranmra 
proficiscatur  ;  Varro  cum  iis ,  (|U3s  babebat ,  legionibus , 
omuem  ulteriorem  Hispaniam  tue:itui'.  Ilis  rébus  consli- 
tutis,  equiles  auxiliiqiie  toti  Lusitania;  a  Petrcio;  Celti- 
beris ,  Cantabris ,  Barbari.'que  omnibus,  qui  ad  Ocea- 
Bum  pertinent ,  ab  Afranio  iniperantur.  Quibus  coacti»  , 
celeriter  Petreius  per  A  ettîines  ad  Afraninm  pervenil. 
Consliluunt  communi  couMlio ,  bellum  ad  Ilerdam  ,  prop- 
ter  ipsius  loci  opporlunititem,  gerere. 

XXXrX.  Erant ,  ut  supra  demonstraluni  est ,  Icgione» 
Afranii  1res,  Petrcii  diiaî ,  pr.elere  i  scutatae  citerioris  pro- 
vinria> ,  et  ceti'ata;  ullerioris  llispaniic  cobortes  circiter 
LXXX,  equilum  ulriusqne  provineia'  circiler  V  millia. 
Ca'sar  legiones  in  Hispaniam  pra?niiserat ,  ad  VI  millia 
auxilia  peditum  ,  cqniluin  111  millia .  qua-  omnibus  supe- 
rioiibus  liellisbi.bncrat,  et  paiem  ex  (lallia  nunieium, 
(picin  ipse  paiaverat .  nnminatim  e\  onmibus  civilaliliu» 
nobilissimo  cl  fortissimo  quo(|ue  ovorato.  Ilinc  oplimi 
generis  bomines  ex  Aquilanis  montanisqoe  ,  qui  Calliam 
proïinciam  altingunl.  AuHierat ,  Pompeium  per  Miiurila- 
aiani  cum  lcciopibii<  il.r  in  Ilisiianiam  facçre ,  conlet 
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SCS  l(^gious,  et  qu'il  éiait  sur  le  point  d'arriver  , 
César  emprunta  de  l'argent  aux  tribuns  des  sol- 
dats et  aux  centurions,  et  le  distribua  aux  trou- 
pes. A  cela  il  trouva  deux  avantages  :  il  s'assurait, 
par  cet  emprunt,  delà  lidélilédes  centurions,  et 
par  ses  largi'sses  gagnait  l'affection  des  soldats. 

XL.  Fabius,  de  son  côte,  travaillait  par  lettres 
et  par  messages  a  s'attacher  les  villes  voisines.  11 
avait  jeté  deux  ponissur  la  Scgre,  a  quatre  mille 
pas  l'un  de  l'autre,  et  s'en  servait  pour  envoyer  au 
fourrage,  ayant  consommé  les  jours  précéden  ts  ton  t 
ce  qu'il  y  en  avait  en-deç'a  du  fieuve.  Les  chefs  de 
l'armée  de  Pompée ,  par  la  même  raison ,  faisaient 
à  peu  près  de  même,  d'où  résultaientde fréquentes 
escarmouches  entre  les  cavaliers  des  deux  partis. 
Un  jour,  deux  légions  de  Fabius,  qui,  selon  leur 
coutume  ,  escortaient  les  fourrageurs ,  ayant  passé 
c  fleuve,  suivies  de  la  cavalerie  et  du  bajjage, 
tout  à  coup,  par  suite  de  la  violence  des  vents  et 
de  la  crue  des  eaux  ,  le  pont  fut  rompu  et  l'armée 
séparée,  Pétréius  et  Afranius  s'aperçoivent  de 
cet  accident  aux  débris  do  bois  et  de  claies  que  la 
rivière  emportait:  aussitôt  Afranius  prend  quatre 
légions  et  toute  sa  cavalerie  ,  traverse  le  pont  qu'il 
avait  construit  entre  son  camp  et  la  ville,  et  mar- 
che au  devant  des  deux  légions  de  Fabius.  Instruit 
de  son  arrivée  ,  L.  Plancus ,  qui  les  commandait , 
se  vit  oblige  de  gaguer  une  hauteur,  et  de  faire 
face  des  deux  côtés  pour  ne  pas  ôtre  enveloppé 
parla  cavalerie.  L'a,  malgré  l'inégalité  du  nombre, 
il  soutient  les  vives  atta(|ues  des  légions  et  de  la 
cavalerie  d'Afranius.  L'action  ainsi  engagée  par 


la  cavalerie,  les  deux  partis  aperçurent  au  loin  les 
enseignes  des  deux  légions  que  C.  Fabius  avait 
fait  passer  sur  l'autre  pont  pour  secourir  les  nô- 
tres; car  il  avait  soupçonné  avec  raison  que  les 
chefs  ennemis  profiteraient  de  l'occasion  et  de 
cette  faveur  de  la  fortune  pour  nous  accabler. 
L'arrivée  de  nos  troupes  fit  cesser  le  combat , 
et  chacun  ramena  ses  légions  au  camp. 

XLI.  Deux  jours  après ,  César  arriva  au  camp 
avec  neuf  cents  chevaux  qu'il  avait  gardés  pour 
lui  servir  d'escorte.  Le  pont,  que  la  tempête  avait 
rompu  ,  était  presque  entièrement  rétabli  ;  il  le 
(it  terminer  dans  la  nuit.  Ensuite,  ayant  re- 
connu le  pays,  il  laissa  six  cohortes  a  la  garde  du 
pont,  dn  camp  et  du  bagage,  marcha  le  lende- 
main "a  llerda  avec  toutes  ses  Iroupes  rangées  sur 
trois  lignes,  et  s'arrêta  devant  le  camp  d'Afranius: 
il  y  resta  quelque  temps  sous  les  armes ,  et  lui  pré- 
senta le  combat  en  rase  campagne.  Afranius,  de 
son  côlé,  ût  sortir  ses  troupes  et  les  rangea  sur  le 
milieu  d'une  colline  en  avant  de  son  camp.  César, 
voyant  qu'Afranius  ne  voulait  pas  en  venir  aux 
mains ,  résolut  de  camper  au  pied  de  la  montagne, 
à  quatre  cents  pas  environ  de  distance;  et, 
pour  que  ses  troupes  ne  fussent  pas  alarmées  par 
quelque  attaque  soudaine  de  l'ennemi ,  ni  inter- 
rompues dans  leurs  travaux ,  au  lieu  d'élever  un 
rempart (jui,  nécessairement,  se  serait  vu  de  loin, 
il  fit  creuser  "a  la  tête  du  camp  un  fossé  de  quinze 
pieds.  La  premièie  et  la  seconde  ligne  restaient 
sous  les  armes  comme  elles  avaient  été  placées 
d'abord,  et  les  travaux  se  faisaient  oar  la  troi- 


tinique  esse  veaturum  ;  !.imul  a  tribunis  militum  ccnlu- 
rionibusque  niuluas  pcciinias  sumpsit  ;  lias  cxercilui  di- 
«tribuit.  Quo  facto ,  duas  rcs  consecutus  est ,  quod  pi- 
gQore  aniiuos  ccnlurionum  devinvit ,  et  largitioue  rede- 
rait  militum  volunt:;tos. 

XL.  Fabius  finimilarum  civitatum  aiiimos  litleris  nun- 
tiisque  leii'abat.  In  Sicoie  llumine  pontes  effecerat  duos, 
inter  se  distaiitrs  miUia  pas.suum  IV.  Ilis  pontibus  pabu- 
latum  miltebat .  quod  ea  ,  qiia;  cilra  flumeu  fuerant ,  su- 
periorilius  dielius  consunipserat.  Hoc  idem  1ère ,  atque 
c.idcm  de  causa,  Pompciani  excrcilus  duces  Ciniebant; 
crebroque  in  cr  se  equestrilius  praeliis  conleiideliant. 
Hue  qnuin  quotidiana  cousueludine  congressa;  pabuKito- 
iil)us  prajsidio  proprio  legiont's  Fabianae  duas  fluinen 
transissent,  impedimentaque  et  omnis  cquitatus  sequere- 
lur;  sul)ilo  vi  venlorum  et  aqnœ  masniludine  (ions  est 
inlerruplus,  ctreliuua  mnUiludoequiluminterclnsa.  Quo 
inguilo  a  Petreio  et  Afranio  e.\  aggcre  slque  cratbus, 
(|Ua!  llumine  ferebantur,  celerilcr  suo  ponte  Afranius 
(|uem  oppido  castrisque  conjunclum  haliebal ,  legiones  IV 
equitatumque  omnem  transjocit,  duabus;|ue  Fabianis  oc- 
currit  Icgionibus.  Cujus  adventu  uuntialo,  L.  Plancus, 
qui  legionibus  pra-eral ,  necessaria  re  coaelus  ,  locum  ca- 
pil  superioreni ,  diversamque  aciem  iii  duas  partes  consti- 
tuil,  ne  ab  equitalu  circumven  ri  po.sset.  Ita  congrestus 


inipari  numéro,  raagnos  impelus  legiunum  equilatusqiie 
susiiuet.  Commi.iso  ab  equitibus  pra;Iio,  signa  duarum 
legionum  procul  ab  utrisque  conspiciunlur,  quas  C.  Fa- 
bius ulteriore  ponte  subsidio  nostris  miserai,  suspcalu.? 
fore  id ,  quod  accidit ,  ut  duces  adïcrsariorum  occa.sione 
et  beneficio  fortunx'  ad  nostros  opprimendos  uterenliu'  : 
quarum  adventu  praiium  dirimitur,  ac  suas  uterque  le- 
gionrs  n  dueit  in  castra. 

XLI.  Eo  biduo  Caesar  cum  equilibus  DCCCC,  quos 
sibi  pra'sidio  reliqueral,  in  castra  pervenit.  Pons,  qui 
fuerat  lempestale  iuterruptus,  peneerat  refectus  :  hune 
noclu  perfici  jussit.  Ipse  cognita  locorum  natura,  ponti 
castrisque  pra'sidio  sex  cohortes  relinquit,  atque  omnia 
impedimenta,  et  postero  die  omnibus  copiis,  triplici  in- 
slruclaacie,  ad  llcrdarapronciscilur,  et  sub  castris  Afra- 
nii  constilit  :  et  ,  ibi  paullisper  sub  arniis  moralus,  facil 
aquo  loco  pugnandi  polestatera.  Potestate  facta ,  .\franius 
copias  educit,  et  in  medio  colle  sub  castris  consliluit. 
Cssar,  ubi  cognovit,  per  Afrauium  stare,  quo  minus 
pra'lio  dimicaretur ,  ab  inlimis  radicibus  monlis,  iuter- 
mis.sis  circiter  passibus  CD.  castra  facere  consliluit  -  et, 
ne  in  opère  facieudo  milites  repenliuo  tiostium  inciirsu 
exterrerenlur,  atque  opère  prohiberentur,  vallo  munln 
vetuit,  quod  cminere,  et  procul  videri  necesse  erat;  sed 
a  fronte  contra  hostem  pedum  XVfotsam  fierijutsit.  Prim* 
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siùiiic  ligne  cQcbée  Jeriioie  elles.  Par  ce  moyen  1 
lout  fut  achevé  avant  qu'AI'iauius  s'aperçut  que  ! 
l'on  l'orliliait  le  camp.  j 

XLII.  Sur  le  soir,  César  fait  entrer  ses  troupes 
dans  ce  retranchement,  et  y  passe  la  nuit  sous  les 
armes.  Le  lendemain,  il  retient  toute  son  armée 
dans  le  camp  ;  et  comme  il  eût  fallu  aller  trop 
loin  chercher  les  matériaux  ,  il  se  contenta,  pour 
le  moment,  de  faire  continuer  l'ouvrage  sur  le 
lu&mc  plan  ;  il  chargea  deux  légions  de  fortifier  les 
deuxeôlés  du  camp,  d'ouvrirdes  fossésde  la  même 
largeur,  et  tint  les  autres  légions  eu  bataille  vis- 
à-vis  l'eunemi.  Afranius  et  Pélréius  ,  dans  le  but 
d'eifrayer  et  de  troubler  nos  travailleurs ,  condui- 
sent leurs  troupes  au  pied  de  la  colline  et  nous 
provoquent  au  combat;  mais,  malgré  cela  .  César 
ne  fait  point  cesser  le  travail,  sûr  d'être  assez  dé- 
fendu par  ses  trois  légions  et  par  son  retranche- 
ment. L'ennemi  demeure  la  quelque  temps  sans 
quitter  presque  le  pied  de  la  colline,  et  puis  se 
relire  dans  son  camp.  Le  troisième  jour.  César  for- 
tilic  son  camp  d'un  rempart,  cl  y  fait  venir  les 
bagages  et  les  cohortes  qu'il  avait  laissés  dans 
l'autre. 

XLIll.  Entre  la  ville  dllcrda  et  la  colline  voi- 
sine où  Afranius  et  Petreius  étaient  campes ,  il  y 
avait  une  plaine  d'environ  trois  cents  |ias ,  et  vers 
le  milieu  une  petite  hauteur  :  si  César  pouvait  s'en 
rendre  maître  et  s'y  fortifier,  il  ne  doutait  pas 
qu'il  n'ôtâl  aux  ennemis  toute  coraniunicalion 
avec  le  pont  et  la  ville  d'où  ils  tiraient  leurs  sub- 
sistances. Dans  cet  espoir,  il  fait  sortir  du  canqt 


trois  légions ,  et  après  les  avoir  rangées  en  ba- 
taille dans  un  lieu  favorable,  ordonne  au  picniier 
rang  de  l'une  d'elles  de  courir  en  avant  et  de  s'em- 
parer de  la  hauteur.  En  voyant  ce  mouvement, 
Afranius  détache  aussitôt  les  cohortes  qui  étaient 
de  garde  à  la  tête  de  son  camp ,  et  les  envoie  par 
un  chemin  plus  court  s'emparer  du  même  poste. 
Le  combat  s'engage;  mais  les  soldats  d'Afraniu.s 
étaient  arrivés  les  premiers  "a  la  hauteur;  ils  re- 
poussent donc  les  noires,  et,  ayant  reçu  un  ren- 
fort ,  ils  les  obligent  a  tourner  le  dos  et  "a  rejoindr* 
les  légions. 

XLIV.  La  manière  de  comballre  de  ces  soldats 
était  celle-ci  :  ils  couraient  vivement  sur  l'ennemi, 
s'emparaient  d'une  position  hardiment,  ne  s'in- 
quiélant  pas  de  garder  leurs  r.angs,  et  ne  combat- 
tant que  dispersés  et  par  petites  troupes;  s'ils 
étaient  pressés,  ils  reculaient  et  cédaient  le  terrain, 
sans  croire  qu'il  y  eût  h  cela  de  la  honte.  Ils  avaii  ut 
pris  cette  manière  de  combattre  des  Lusitaniens 
et  des  autres  barbares  ;  car  il  arrive  d'ordinaire 
que  le  soldat  finit  par  adopter  les  habitudes  des 
peuples  chez  lesquels  il  a  lait  un  long  séjour.  Celte 
tactique  ne  laissa  pas  (pie  d'élonner  les  nôtres ,  qui 
u'yélaienlpoinl  habitués  :  en  voyanlainsi  l'ennemi 
courir  sans  ordre  ,  ils  s'imaginaient  qu'on  voulait 
les  prendre  en  flanc  et  les  envelopper  ;  car  ,  pour 
eux ,  ils  étaient  accoutumés  "a  garder  leurs  rangs  , 
âne  pas  s'éloigner  des  enseignes,  'a  ne  pasquiller , 
sans  de  fortes  raisons,  le  poste  où  on  les  avait 
placés.  Aussi ,  le  désordre  s'clant  rais  dans  les  pre- 
miers rang-s  ,  la  légion  qui  était  de  ce  côté  aban- 


l'I  secimda  acies  in  annis ,  ut  ab  inilio  conslituta  eral ,  per- 
luanebal  :  posl  hos  opus  in  occulli)  a  terlia  ariefieba!.  Sic 
(iiuueprius  est  perfeclum ,  quain  intclligerelur  ab  Alra- 
uio ,  castra  muniii. 

XLII.  Sub  vesperuiu  Co'sar  intra  banc  fossam  legiones 
rcducil ,  alque  ibi  sub  ariuis  pro\iiiia  nocte  conquiescit. 
Vostero  die  omntm  exerci'.uui  iulra  fossam  conlinet,  et, 
quod  longius  eiat  agger  pcteiidus ,  iu  praesenlla  similcra 
ralioneni  operis  insliluit;  siugulaque  lalera  caslrorum 
siogulis  atliibuil  lfgionil)US  municnda,  rossas(|ue  ad  enii- 
dcm  niaguiludincm  peiTici  jubiH  ;  rcliquas  legiones  in  ar- 
mis  eipedilas  conlra  hosteni  consiiluil.  Afranius Pelreius- 
quc  lerrendi  causa ,  alque  operis  impeditndi ,  copias  suas 
ad  inlînias  rnonlis  radiées  producunt,  ctpralio  lacessuul. 
Neque  idcirco  Ca'sar  opusinlcrmiltil,  confisus  prœsidio 
legionuiu  Iriuni ,  et  munitionc  (ossap.  )lli  non  diu  corn- 
morati,  nec  longius  ab  inlinio  colle  progressi,  copias  iu 
casira  reducunt. Tertio  dieCa-sar  vallocaslra  commuait: 
reliquas  coborles,  quas  in  superioiioribus  castris relique- 
rat,  inipcdniientaque  ad  se  traducijubet. 

XLIII.  Erat  inter  oppidum  Ilcrdara  et  prosimum  col- 
lem  ,  ubi  casira  Petreius  atque  .\franius  babebant ,  plani- 
ties  circiter  passuum  CCC  ;  atijuc  in  hoc  fere  niedio  spalio 
lumulus  cral  paullo  edi'.ior  :  qucm  si  occupassot  Ca-siir 
cl  communitset .  ab  «ppido  cl  ponle  et  commealu  oiuni , 


quem  in  oppidum  conlulerant,  se  in'erclusurum  adversa- 
rios  confidcbat.  Hoc  sperans,  legiones  1res  eî  caslri» 
educit,  acieque  in  locis  idoneis  instrucla  ,  unius  legioni» 
aulesignanos  procurrere,  alr|ue  occupare  eum  lumuluni 
jubet.  Qua  re  cognila,  celeriter,  quae  in  stalionc  pro 
castris  erant  Afranii  cohortes,  breviore  ilinere  ad  euin- 
d cm  occupandum  locum  m  tluniur.  Coutenditur  pra"lio  ; 
et,  quod  prias  in  tumulum  Afraiiiani  vénérant ,  noslri  re- 
pell  inlur ,  atque  ,  aliis  suliniissis  pr.csidiis ,  terga  vertere, 
seque  ad  signa  legionuni  recipcre  rogunlur 

XI. IV.  Geuus  erat  pugnœ  mililuni  illorum,  ut  luagiio 
iiupetu  primo  procurrerent ,  auilacter  locum  capereul, 
ordines  suos  non  maguopere  servarent ,  rai  i  disp('rsi(|Ut^ 
pugnarenl;  si  premcrcntur  ,  pedem  referre,  et  Iocd  ex 
cedere ,  non  turpe  eiislimarent ,  cum  Lusilauis  rtliqnis 
que  barbaris  génère  quodam  pugnae  a.ssuefacli  :  quod  fera 
fit,  quibus  quisque  in  locis  miles  invetera\il,  u:i  muliuni 
earum  regionum  consueludine  movealur.  Ila-c  lameu  ra- 
tio nostros  perturbaïit,  insuetos  bujus  giiieris  pugua'  : 
rircumiri  enim  sese  ab  aperto  latero ,  procurrenlibus  sin- 
gulis,  arbitrabautur  ;  ipsi  autcm  suos  ordines  servare  , 
neque  ab  signis  discederc ,  nequc  sine  gravi  causa  eum  lo- 
cum, quem  repérant ,  dimltli  censuerani  oportero.  Itaque. 
peiturt)atis  aniesignanis,  legio  quaMiKO  cornu ronstileral 
locum  non  tenuit ,  atipic  in  pnnimum  collrni  sese  rfc?i>rt. 
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donna  le  pusle  et  se  retiia  sur  un  cuteau  voisin. 
XLY.  César,  voyant  presque  tous  les  siens 
ëpouvanlcs,  contre  son  attente  et  contre  leur  cou- 
tume ,  encourage  les  soldats  et  mène  la  neuvième 
légion  au  secours  des  troupes  en  péril.  L'ennemi 
poursuivait  les  noires  avec  autant  d'acharnement 
que  d'audace  :  il  l'arrête,  lo  forceà  fuir  à  son  tour, 
et  à  se  retirer  vers  llerda,  jusque  sous  les  murs 
de  la  ville.  Mais  taudis  que  les  soldats  de  la  neu- 
vième légion  ,  emportés  par  le  désir  de  la  ven- 
geance, poursuivent  imprudemment  les  fuyards, 
ils  s'engagent  dans  un  position  dangereuse,  au 
pied  même  de  la  montagne  sur  laquelle  la  ville  est 
assise.  Lorsqu'ils  voulurent  se  retirer,  l'ennemi, 
qui  avait  l'avaolage  du  terrain,  les  accabla.  L'eu- 
droit  était  escarpe,  à  pic  des  deux  côtés,  et  n'a- 
vait que  tout  juste  assez  de  largeur  pour  contenir 
trois  coliortes  en  bataille  ;  en  sorte  qu'on  ne  pou- 
vait ni  les  secourir  par  les  flancs,  ni  les  faire  sou- 
tenir par  la  cavalerie.  Or ,  du  côté  de  la  ville ,  le 
terrain  descendait  en  pente  douce  dans  une  éten- 
due d'environ  cinq  cents  pas.  C'est  par  l'a  que  les 
nôtres  cherchaient  "a  sortir  du  passage  où  leur  ar- 
deur inconsidérée  les  avait  engagés.  Us  combat- 
taient; mais,  resserrés  dans  un  lieu  étroit,  et 
placés  au  pied  d'une  montagne ,  ils  avaient  le  dés- 
avantage; aucun  des  traits  lancés  contre  eux  n'é- 
tait perdu  :  cependant ,  "a  force  de  valeur  et  de 
patience ,  ils  se  soutenaient ,  et  ne  se  laissaient  pas 
décourager  par  leurs  blessures.  A  tout  moment  le 
nombre  des  ennemis  augmentait,  et  des  cohortes 
fraîches,  sorties  du  camp,  traversaient  la  ville  et 
venaient  relevercelles  qui  étaient  fatiguées.  César, 
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également ,  était  obligé  d'envoyer  au  même  lieu 
des  cohortes  nouvelles  pour  remplacer  ses  soldats 
épuisés. 

XLVf.  Le  combat  durait  depuis  cinq  heures 
sans  qu'on  l'eût  suspendu ,  et  les  nôtres  étaient 
serrés  de  plus  près  par  la  multitude  des  en-' 
nemis,  lorsque,  ayant  épuisé  tous  leurs  traits, 
ils  mettent l'épée  à  la  main,  s'élancent  impétueu- 
sement sur  la  colline,  et  après  avoir  culbuté  quel- 
ques cohortes,  contraignent  les  autres  à  tourner 
le  dos.  Repoussés  jusque  sous  les  murs ,  et  même, 
en  plus  d'un  endroit,  chassés  par  la  peur  jusque 
dans  la  ville,  les  ennemis  donnèrent  ainsi  aux  nô- 
tres la  facilité  de  se  retirer.  Cependant  notre  ca- 
valerie, quoique  placée  désavantageusement  des 
deux  côtés  au  pied  de  la  montagne ,  en  gagne  le 
sommet  par  sa  valeur,  et,  voltigeant  entre  les 
deux  armées,  rend  la  retraite  plus  aisée  et  plus 
sûre.  Ainsi ,  les  chances  de  ce  combat  furent  par- 
tagées. A  la  première  attaque  nous  perdîmes  en- 
viron soixante-dix  des  nôtres,  et  entre  autres 
Q.  Fulgiiiius,  premier  hastaire  de  la  quatrième 
légion,  qui,  par  sa  valeur,  s'était  élevé  des  der- 
niers rangs  de  la  milice  jusqu'à  ce  grade.  Le  nom- 
bre de  nos  blessés  monta  a  plus  de  six  cents.  Du 
côté  d'Afranius  périrent  T.  Cécilius,  centurion 
primipilaire ,  quatre  autres  centurions ,  et  plus 
de  deux  cents  soldats. 

XLVII.  Cependant  cnacun  s'attribuait  l'hon- 
neur de  la  journée  ,  et  pensait  avoir  eu  l'avantage  : 
les  soldats  d'Afranius  ,  parce  que,  malgré  leur  in- 
fériorité reconnue,  ils  avaient  néanmoins  long- 
temps résisté  et  soutenu  notre  attaque,  conservé 


XLV.  Ca'sar,  pœne  omni  acie  perterrila  ,  quod  prœter 
opiniouein  consucludinemqueaccidcrat,  cotiortalus  suos, 
legioneni  nonam  subsiclio  ilitcit  :  lioslem  ,  in.soIeDler  atqne 
acriter  noslros  inscquenlcni ,  siipprimit,  rursusqiie  lerga 
vertere,  scque  ad  oppidum  Ilcidam  rccipere,  el  sub 
inuro  consislere  cogit.  Sed  uona;  legionis  milites,  elati 
tludio  ,  dum  sarciro  acceplum  dctrinicnlum  Tolimt,  le- 
luere  insecuii  fiigieules  ,  in  locum  iniquura  progrediuntur, 
et  sut)  monlcm,  iu  qiio  erat  oppidum  pnsilum  llerda, 
suecedimt.  Hinc  se  recipcre  quum  vellcnl,  rursus  ilti  es 
loco  superiore  noslros  premebant.  Praruplus  locus  erat , 
utraquecs  parledirectu.<;actanluniinlatitudinempatel)at, 
ut  (res  inslrui  la;  cohorics  cura  locum  expièrent,  et  neque 
subsidia  a  lalcribus  submilli ,  neque  equilps  lal>oranlibus 
tisui  esse  possenl.  Ab  oppido  auleni  decllvis  locus  lenui 
tastigio  Tcrgebal  in  longiludineni  passuum  circiter  CD  : 
hac  nostris  erat  recoplus  j  quod  eo ,  incilali  studio  ,  incon- 
iultius  processeraut.  Hoc  pnguabatur  loco  ,  et  propler  an- 
guslias  iniquo  ,  el  quod  sub  ipsis  radicibus  monlis  consti- 
lerant,  ut  nullum  frustra  lelum  iu  eos  mitleretur  :  tamen 
?irlute  el  patientia  nitebanlur,  alqueomnia  vulnera  susli- 
iiebanl.  Augebalur  illis  copia,  alque  es  casiris  cohortes 
per  oppidum  crcbro  submillebanlur,  ut  inlegi-i  defessis 
«ticcederenl.    Hik    idem   C^tar  tacere    cogebalur,    »t 


submissis  in  eumdem  locuiii  cobortibus  defessos  recl- 
peret. 

XLVI.  Hoc  quum  esset  modo  pugnatum  contiiicnicr 
troris  V,  nosirisque  gravius  a  multitudine  premereutiir, 
consumptis  omnibus  tells ,  gladiis  dcsirictis ,  impetum  ad- 
verses niontem  iu  cohortes  faciimt,  paucisque  dejeclis ,  reli- 
quos  sese  couverterecogunt.  Subiuotissub  murum  cohor- 
tibus,  ac  noDUulla  parle  propler  Icrrorcra  in  oppidum 
compulsis,  facilis  est  nostris  receplusdatus.  Equilalusau- 
lem  nosler  ab  utroque  laterc  ,etsi  dejeclis  atque  inleriori- 
bus  locis  consliteral;  tamen  in  summum  jugum  virtuie 
connitilur,  atque  intcr  duas  acies  perequilaus,  commo- 
diorem  ac  lutiorem  nostris  receplum  dat.  lia  vario  ccrla- 
niiue  puguaturu  est.  Nostri  in  primo  congressu  circiter 
LXX  ceciderunt;  in  bis  Q.  Fulginius  ex  primo  ha.stato 
legionis  XIV,  qui  propter  esimiam  virlutem  es  infcrio- 
ribtis  ordinibus  in  eum  locum  pervenerat.  V'ulneranlui" 
amplius  DC.  Ex  Afianiauis  inlerficiuntur,  T.  Cœcilius, 
primi  pili  cenlurio ,  et  praeter  eum  ceuturiones  IV,  militea 
amplius  CC. 

XLVII.  Sed  ha?c  ejus  diei  praefertur  opinio ,  ut  se  utri- 
que  superiores  discessisse  esistimarent  :  Afraniani ,  quod , 
quum  esse  omnium  judicio  iuferiores  videreutur,  comi- 
nus  tam  diu  sielissent ,  el  noslroruui  impelum  suslinuis- 
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d'aUiid  la  hauteur  disputée  ,  et,  au  premier  chue , 
ohligo  les  nôties  a  tourner  le  dus;  nos  soldats, 
au  contraire,  parte  que,  malgré  le  désavantage 
du  poste  et  rinlériorito  du  nombre,  ils  avaient 
soutenu  le  combat  pendant  cinq  heures,  gravi  la 
monlagno  l'épée  à  la  main  ,  chassé  l'ennemi  de  sa 
position  ,  et  l'avaient  poussé  jusque  dans  la  ville. 
Ahaniusforlilia  ,  par  de  grands  ouvrages,  le  poste 
pour  lequel  ou  avait  combattu  et  y  pla(;a  une  forte 
garde. 

XLVIII.  Deux  jours  après,  il  arriva  un  accident 
qu'il  n'était  pas  possible  de  prévoir.  En  effet,  il 
s'éleva  un  si  violent  orage  qu'on  ne  se  rappelait 
pas  avoir  jamais  vu  une  telle  crue  d'eau  dans  ces 
contrées;  en  même  temps  une  masse  de  neiges 
tondues  coula  des  montagnes,  la  rivière  surmonta 
ses  rives ,  et  les  deux  ponts ,  construits  par  Fabius, 
lurent  emportes  le  même  jour.  Cet  accident  causa 
beaucoup  d'embarras  h  l'armée  de  César;  car  son 
camp ,  ainsi  qu'on  l'a  dit ,  était  situé  dans  une 
plaine  d'environ  trente  milles  entre  la  Sègre  cl  la 
Cingra,  qui  n'étaient  point  guéables,  en  sorte 
qu'il  n'avait  aucun  moyen  de  sortir  de  cet  espace 
étroit.  M  les  peuples  alliés  de  César  ne  pouvaient 
lui  apporter  des  vivres,  ni  les  fourragcurs,  arrê- 
tés par  ces  rivières,  revenir  au  camp ,  ni  les  grands 
convois,  qui  venaient  de  l'Italie  et  de  la  Gaule, 
arriver  jusqu  "a  lui.  C'était  le  moment  de  l'année 
le  plus  difficile;  il  ne  resiait  plus  rien  des  appro- 
visionnements d'hiver,  et  le  temps  de  la  moisson 
n'était  pas  loin.  Lepays  était  épuisé,  parcequ'avanl 
l'arrivée  de  César,  Afranius  avait  fait  partir  pour 


llerda  presque  tout  le  blé;  et  que  César  avait 
consommé  le  reste  les  jours  précédents.  Les  bes- 
tiaux, qui  eussent  été  d'un  grand  secours  danscette 
disette,  avaient  été  éloignés  par  les  habitants  de 
ces  contrées,  'a  cause  de  la  guerre.  Enfin,  ceux  de 
nos  soldats  qui  sortaient  pour  aller  aux  vivres  ou 
au  fourrage  étaient  harcelés  par  les  Lusitaniens 
armés  a  la  légère  et  par  les  troupes  de  l'Espagne 
citérieure,  qui  connaissaient  bien  le  pays  et  pou- 
vaient aisément  traverser  la  rivière ,  leur  conlume 
étant  de  ne  jamais  se  mettre  en  marche  sans 
porter  des  outres  avec  eux. 

XLIX.  L'armée  d'Afranius,  au  contraire,  avait 
tout  en  abondance.  Il  avait  fait  d'avance  de 
grandes  provisions  de  blé,  on  lui  en  apportaitde 
toute  la  province  ,  et  il  avait  du  fourrage  en  quan- 
tité. Le  pont  d'ilerda  lui  facilitait  sans  péril  tous 
ces  transports,  et  lui  ouvrait ,  de  l'autre  côté  du 
fleuve,  un  pays  neuf  où  César  ne  pouvait  pé- 
nétrer. 

L.  Les  eaux  demeurèrent  pendant  plusieurs 
jours  fort  élevées.  César  s'efforça  de  rétablir  les 
ponts;  mais  la  profondeur  du  fleuve  cl  les  co- 
hortes ennemies  placées  sur  l'autre  bord  ne  lais- 
saient pas  faire  ses  travailleurs.  C'était  chose  facile 
aux  ennemis  ,  parce  que  le  fleuve  naturellement 
rapide  l'était  devenu  encore  davantage  par  suite 
de  cette  crue  d'eaux  ,  et  parce  que  ,  de  toute  la 
rive  ,  ils  lançaient  leurs  traits  sur  un  point  unique 
et  resserré  :  or,  il  nous  était  bien  difhcilede  tra- 
vailler tout  a  la  fois  dans  nn  fleuve  aussi  rapide, 
et  de  nous  garantir  des  traits  de  l'ennemi. 


sent ,  et  iuilio  lociim  tumulumciup  teuuissent ,  (|u;e  causa 
piiguandi  fuerat ,  et  Dosiros  primo  cungrussu  Icrga  ver- 
Icre  cocgissenl  ;  noslri  autein,  quod ,  iuiquu  loco  alquc 
impari  congressi  numéro,  quiaque  boris  praelium  susti- 
oiiisseot ,  quod  montem  gladiis  desirictis  adscendissent , 
quod  eî  l'jco  superiorc  lerga  vertere  adveisarios  coegis- 
sent,  atque  in  oppidum  compulissenl.  llli  cum  lumuluui , 
pro  quopugnalumcst,  magnisoperibus  municrunt;  pra'- 
sidiumt|uc  ibi  posiicrunt. 

XLVIII.  Aci'idile  iam  repenliuiim  incommodumbiduo, 
(|U0  ba.'c  gesla  suiit.  Tanta  eniin  tempeslas  cooritur,  ut 
iiuuquam  illis  li;cis  majores  ai|ua.s  fui>se  coUMtaret.  Tum 
aulem  ex  oiimib  s  nionlibus  uives  proluit,  ac  summas 
ripas  lluminissupcravit,  poutos(|ueambo,  quos  C.  Fabius 
feceral,  uno  die  iulerrupit.  Qua;  rcs  magnas  dilticullalps 
cxercitui  (^asari^  attulil.  Castra  ouim  ,  ut  supra  dcnion- 
stratume&t.  quum  essent  inlcr  iluuiina  duo ,  Sicorim  et 
Cinjiam,  spaiio  millium  XXX,  neuirura  horuni  Iransiri 
poterat  ;  ncccssarioquo  umues  bis  angiisliis  ccintinebantur. 
Neipie  civilales,  (jua' ad  Ca-saris  amiciliam  accesseraut , 
frumcntiini  supporlare;  neque  il ,  qui  pabulatum  lougius 
progressi  traiit,  interclusi  fluniinibus,  revcrii;  ne<iue 
masimi  couiitalus,  qui  es  Italia  Gallia(|uc  veulel>ant,  iu 
castra  pervcuirepoleraut.Tempuseralanuidiflicilliinum, 
quo  Dcquc  frumsntj  in  liil)ernis  erant,  nc(iuc  mulluni  a 


maturilate  aberant  :  ac  ciïitatcs  exinanilï ,  quod  Afra- 
nius pêne  omne  frumeulum  ante  Casaris  advenluin  Iler- 
dam  convexerat;  reli(|ui  si  quid  fuerat,  Cssar  superiori- 
bus  diebus  consumscrat  :  pecora ,  quod  secundum  poleral 
esse  inopiae  subsidium  ,  propler  bellum  Cnitinw  ci\  ilatcs 
longius  remuïerant  :  qui  erant  pabulandi  aut  fi  umen- 
landi  causa  progressi ,  bos  levis  aiuialurae  Lusilaui ,  pe- 
rilique  earum  regionum  cctrati  citerions  Hispania' ,  con- 
sectabanlur;  quibuseratpruclivc  Iransnare  (lumen,  quod 
consuetudo  corum  omnium  est,  ut  sine  ulribus  ad  eser- 
cilum  non  eant. 

XLIX.  .At  exercitus  Afrauii  onmium  rerum  aliundal)at 
copia.  Mullum  crat  frumenlum  provisum  et  convecluni 
superioribus  leniporibus  :  mullum  es  onini  pnnincia 
ciimportal)alur  :  magna  copia  pal>uii  suppelebat  Haruiii 
rerum  cmmium  raiultalos  sine  ullo  pcriculo  pous  11<  id;e 
praebebat,  et  loca  trans  llumen  intégra ,  quo  onmino  Ca;- 
sar  adiré  non  potorat. 

L.  U;c  permanscrunt  aqua;  dies  eomplurcs.  Conatus 
est  Ca'sar  reficcre  pontes  :  scd  nec  magnitudo  tluniinis 
permiUel)at ,  neque  ad  ripam  disposila;  loliorlcs  iidversa- 
rioruni  perlici  paticl>antur  :  (piod  illis  probiljcre  crat  fa- 
cile, tum  ipsius  lluminis  iialura  atipie  aqua'  niagnilu- 
dinc,  luin  i|Uod  ex  lolis  ripis  in  ununi  at(|ue  angusium 
locuin  tela  jaciebanlur  ;  alijue  rrat  diflicile   eodcin  Irm- 
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LI.  Cepeadaat  on  anuonce  a  Afraiiius  qu'un 
grand  convoi ,  destiné  h  César,  est  arrêté  près  du 
fleuve.  Il  lui  venait  des  archers  du  pays  des  lUi- 
tènes,  et  des  cavaliers  Gaulois,  traînant  à  leur 
suite,  selon  la  coutume  de  ce  peuple,  quantité 
de  chariots  et  de  bagages.  Il  y  avait  en  outre  envi- 
ron six  mille  hommes  de  toute  condition  avec  leurs 
esclaves  et  leurs  affranchis,  mais  sans  ordre, 
sans  chef,  chacun  d'eux  se  gouvernant  à  sa  fan- 
taisie, et  suivant  son  chemin  sans  précaution, 
comme  ils  avaient  fait  au  début  de  leur  marche. 
Dans  le  nombre  se  trouvaient  des  jeunes  gens  de 
noble  famille,  des  fils  de  sénateurs  et  de  cheva- 
liers romains,  des  députés  des  villes,  des  lieute- 
nants de  César.  Toute  cette  troupe  était  arrêtée 
sur  la  rive  du  fleuve.  Afranius  part  do  nuit  avec 
toute  sa  cavalerie  et  trois  légions  pour  les  aller 
accabler;  la  cavalerie  preud  les  devants  et  les 
attaque  au  dépourvu.  Cependant  la  cavalerie 
gauloise  se  met  promptementen  défense  et  engage 
le  combat.  Tant  qu'elle  n'eut  affaire  qu'à  des 
troupes  de  même  arme,  elle  résista  malgré  la  su- 
périorité du  nombre  ;  mais  lorsqu'elle  vit  ajipro- 
cher  les  enseignes  des  légions  ,  elle  se  relira  ,  avec 
peu  de  perte ,  sur  les  montagnes  voisines.  Ce 
combat  sauva  les  autres  :  ils  purent,  peudantce 
temps,  s'échapper  et  gagner  les  hauteurs.  On 
perdit  ce  jour-fa  environ  deux  cents  archers, 
plusieurs  cavaliers,  des  valets  et  quelque  ba- 
gage. 

LU.  Cependant  toutes  ces  circonstances  aug- 
mentèrent la  cherté  des  vivres,  suite  ordinaire  de 
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la  disette  du  moment  et  de  la  crainte  de  l'avenir. 
Déj'a  le  boisseau  de  blé  se  vendait  cinquante  de- 
niers; le  soldat,  mal  nourri,  perdait  ses  forces; 
et  le  mal  allait  sans  cesse  croissant.  En  peu  de 
jours  la  face  des  affaires  changea  tellement,  et 
noire  fortune  avait  lellcment  fléchi  que  nos 
soldats  manquaient  des  cliases  les  plus  nécessaires, 
taudis  que  ceux  d'Afranius  regorgeaient  de  tout  et 
semblaient  nous  être  supérieurs.  César,  ne  pou- 
vant avoir  du  blé ,  demandait  du  bétail  aux 
peuples  qui  s'étaient  déclarés  ses  alliés ,  renvo\ait 
les  valets  de  l'armée  dans  les  pays  plus  éloignés  , 
et  pourvoyait  lui-même,  autant  qu'il  lui  était  poi- 
sible ,  aux  nécessités  du  moment. 

LUI.  Les  embarras  de  notre  situation  étaient 
encore  exagérés  par  Afranius,  Pétréius  et  leurs 
amis,  dans  les  lettres  qu'ils  écrivaient  à  Kome. 
Le  bruit  public  y  ajoutait  encore;  do  sorte  que 
la  guerre  semblait  presque  finie.  Quand  ces  lettres 
et  ces  nouvelles  arrivèrent  'a  Rome,  on  courut  en 
foule  chez  Afranius  pour  féliciter  sa  famille,  et 
beaucoup  de  citoyens  partirent  d'Italie  pour  aller 
joindre  Pompée  :  les  uns  voulaient  être  les  pre- 
miers il  lui  porter  os  nouvelles;  les  autres, 
craignajit  de  paraître  avoir  attendu  l'événement, 
ou  de  venir  les  derniers  de  tous. 

LIV.  Dans  cette  extrémité,  tous  les  passages 
étant  fermés  par  l'infanterie  et  la  cavalerie  d'A- 
franius, et  comme  on  ne  pouvait  achever  les 
ponts,  César  ordonne  aux  soldats  de  construire 
des  bateaux  pareils  'a  ceux  dont  il  avait  autrefois 
appris  à  se  servir  eu  Bretagne  :  la  quille  et  les 


pore ,  rapidissirao  flumme  ,  opéra  perDcere  ,  et  tela  vitare. 
LI.  Nuntialur  Afraoio,  magnos  coiuitalus,  qui  iter  lia- 
bebant  ad  Ccesarem,  ad  fluniea  constitisse.  Veneranl 
eo  sagitlarii  ex  Rutenis ,  equilcs  es  Gallia  cuni  mullis 
carris  magnisque  mipedimenlis,  ut  ferl  Gallica  coiisue- 
tudo.  Erant  pra-terea  cujusque  gcneris  bominura  niillia 
circiter  VI  cum  servis  liberisque;  sed  uullusordo,  nul- 
luni  imperiumccrluni,  quuin  suo  quisqucconsilio  uleretur, 
alque  omnes  sine  tiniure  iter  facerent,  usi  supcrioruni  tem- 
purum  atque  iiincrum  licentia.  Erant  complures  lione>ti 
adolescentes,  seuatoruni  Glii  et  o.dinis  equestris;  erant 
legaliones  civitdtuai;  erant  legati  Caesaris.  Hos  omnes  flu- 
inina  continebanl.  Ad  lios  opprimendos  cum  omni  equi- 
latu  tribusijue  tegionibus  Afranius  de  uocte  proficiscitur , 
iinprudentesque  anle  missis  ei|uitibus  aggreditur.  Cele- 
riler  tamcn  sese  Galli  équités  expediuut,  praeliumque 
coiumillunt.  Ili ,  duni  pari  eerlamine  res  gcri  potuit, 
magnum  hostium  nunierum  pauci  suslinuere;  sed  ,  ubi 
signa  Icgionuni  appEopinquare  cœperunt ,  paucis  aniissis, 
sese  in  montes  provimos  confcrunl.  Hoc  pugnx  tem- 
pus  maguuni  attulit  nostris  ad  salutem  momcntum  : 
nacli  enini  spatiuiu ,  se  in  loca  snperiorj  recepcrunt. 
Desiderati  sunt  eo  die  sagiltarii  circiter  CC ,  équités 
pauci ,  calouum  atque  inipedimcntoruin  non  magnus  nu- 
meru(. 


LU.  His  tamen  omnibus  aunona  crevit  :  quae  fere  iis 
non  sulum  inopia  prssenlis ,  sed  eliam  fiituri  temporis 
timoré  iugraîescere  consuevit.  Jamque  ad  denarios  L,  in 
singulos  modios  annona  pervenerat ,  et  militum  vires 
inopia  frumenti  deminuerat;  atque  incommoda  in  dies 
aug>  bantur,  et  tam  paucis  diebus  magna  erat  rcrum  fada 
commuiatio,  ac  se  forluua  iuclinaverat,  ut  nostri  magna 
inopia  necessariarum  reruui  conlliclarenlur;  illi  omni- 
bus al)undareut  rébus  ,  siiperioresque  haberentur.  Ca?sar 
iis  civilatibus,  quae  ad  ejus  amicitiam  accesserant,  quo 
rainor  erat  Irunienli  copia  ,  pecus  imperabal;  calones  ad 
longimjuiores  civitates  dimitlebal;  ipse  prœseutem  ino- 
piani,  quibus  potcral  subsidiis,  lulabalur. 

LUI.  Haec  Afranius  Pelreiusque,  et  eoruni  amici  ple- 
niora  eliam  atque  uleriora  Rumam  ad  suus  perscribebant. 
Mutla  rumor  fingebat;  ut  psne  l)elluni  confcclum  vide- 
rctur.  Quibus  litteris  uunliisque  Romani  pcrialis,  magni 
domura  concursus  ad  Afranium,  magna?  gratulaliones  fie- 
banl  :  mulli  ex  Italia  ad  Cn.Pompciuui  proGciscel)antur: 
alii,  ut  principes  talem  nuntium  atlulisse;  alii,  ne  eventum 
belli  esspectasse,  aut  ex  omnibus  novissimi  venisse  vide- 
rentur. 

LIV.  Quum  iu  bis  angustiis  res  essct,  alque  omnes  >ia! 
al)  Afranianis  militibus  equilibusque  obsiderentur,  nec  pou- 
les (jerDci  posscnl  ;  iinporal  mililibusCasar,  ul  naves  fa- 
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Dunes  étalent  d'un  bois  léger,  et  le  lesie  du  corps 
de  ces  bateaux  d'osier  tressé  et  recouvert  de  cuir. 
Lorsqu'ils  sont  terminés  ,  il  les  fuit  transporter 
iu  nuit  sur  des  chariots  accouplés  a  vingt-deux 
mille  pas  de  son  camp,  fait  passer  le  fleuve  à 
ses  soldats  sur  ces  bateaux,  et  s'empare  à  l'im- 
proviste  dune  hauteur  aliénant  au  rivage.  Aus- 
siiôs,  avant  .jue  l'ennemi  se  soit  aperçu  de  son 
luoiiveiucut.  il  lafortilie.  Ensuite  ilyenvoieime 
légion,  et,  en  deux  jours,  un  pont,  auquel  on 
travaille  des  deux  colés  ,  ca  établi.  Par  ce  moyen, 
les  convois  et  les  fourragcurs  lui  reviennent  en 
sûreté,  et  il  commence  à  avoir  des  vivres. 

LV.  Le  même  jour  une  granile  partie  de  sa 
cavalerie  paise  le  fleuve ,  surprend  les  fourra- 
geurs  ennemis  qui  s'étaient  dispersés  sans  pré- 
caution, et  leurenlève  un  grand  nombre  d'hommes 
et  de  chenaux;  puis,  des  cohortes  espiguoies 
avant  été  envoyées  au  Sfcours  de  l'ennemi,  elle 
se  partage  habilement  en  deux  Iroupis,  lune, 
piurgjfder  le  butin;  l'autre,  pour  faire  tête  a 
Cfux  qui  se  présentent  et  les  repousser.  Une  co- 
horte s'élaul  imprudeniincnl  avancée ,  les  nôtres 
l'enveloppent  et  la  masacrent ,  et  ils  revieumut 
au  Ciimp  par  le  même  pont,  sans  aucune  oene  et 
avec  un  bulin  considérable. 

LVI.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  du  coté 
d'ilerda,  les  Marseillais  équipent ,  pir  le  conseil 
de  L.  Domilius,  dix-sept  galères,  sur  lequel 
nombre,  onze  étaient  pontées.  Ils  y  ajoutent  beau- 
coup de  barques  légères,  alin  d'eflra\e-r  notre  flotte 
par  la  quantité,  y  niellent  une  multitude  dar- 
ehers  et  de  ces  .\lbicesdonl  on  a  parlé  plus  haul. 


et  n'épargnent,  pour  lesexciter,  ni  récompenses, 
ni  promesses.  Domitius  demande  pour  lui-même 
quelques  navires ,  et  les  remplit  des  cultivateurs 
et  des  pâtres  qu'il  a  amenés,  .\lors,  leur  ilolle 
étant  prête .  ils  s'avancent  avec  assurance  contre 
nos  vaisseaux,  commandés  par  D.  Brutus,  et 
qui  étaient  à  l'ancre  près  dune  ile  située  vis-'a- 
vis  Marseille. 

LVII.  La  flotte  de  Brutus  était  de  beaucoup 
inférieureen  nombre  :  mais  César  l'avait  composée 
de  lélite  de  toutes  ses  légions,  de  soldats  choisis 
dans  les  premiers  rangs,  et  de  centurions  qui 
avaient  eux-mêmes  demandé  cet  emploi.  Tous 
s'étaient  pourvus  de  mains  de  fer,  de  harpons, 
d'une  grande  quantité  de  javelots,  de  dards  et 
d'autres  traits.  Eu  conséquence  a  l'approche  de 
l'ennemi ,  ils  sortent  du  port  et  attaquent  ceux 
de  .Marseille.  On  combattit  vivement  et  avec  vi- 
gueur de  part  et  d'autre.  Les  Albices,  montagnards 
robustes  et  aguerris,  ne  le  cédaient  guère  au\ 
nôtres  en  coui-age ,  et ,  'a  peine  sortis  de  la  ville, 
ils  avaient  encore  l'esprit  p'ein  des  promesses 
qu'on  leur  avait  faites.  Quant  aux  pâtres  de  Domi- 
lius ,  ces  hommes  féroces  .  animés  par  l'espoir  de 
la  liberté,  et  par  la  présence  de  leur  maître, 
s'efforçaient  de  lui  monirer  ce  qu'ils  savaient 
faire. 

LVIII.  Les  Marseillais,  forts  de  la  vile-sc  de 
leurs  navires  et  de  l'adresse  de  leurs  pilotes,  évi- 
taient ou  soutenaient  aisément  le  choc  des  nôtres, 
et,  étendant  leurs  ailes  autant  que  l'espace  le 
permellait,  ils  tâchaient  de  nous  envelopper, 
réunissaient  plu^ieu^s  de  leur  vaisseaux  contre  un 


ciaot,  ciiius  geueris  euni  snperior.bu.<  anuis  usus  Brilan 
Di£  docuerat  Carioae  primam  ac  statumiDa  ei  \e\.\  oiateria 
flebant  .  reliquuiii  corpus  nav  iiiiii .  viminibus  contextuiu 
coriis  inlegcbatur,  Has  perfec'.as  carris  junctis  devehit 
noctu  niillia  passuuin  a  caslris  XXII,  raililesque  h'is  na- 
vibiis  llumcti  transportât,  conlinealeinque  ripscoUem 
iinprovisii  occupât,  liane  celeriter,  priusquam  ab  ad\er- 
sariis  seoliatur,  cuinmunit.  Iluc  legioneni  poslea  irajicit  ; 
atque  e\  utraque  parte  ponleni  institulum  perDcil  biduo. 
lia  comilalus,  cl  qui  frunienli  causa  processerant.  tuto  ad 
se  recipit,  et  rem  frumentariaui  eipedire  incipit. 

I.V.  Eodem  die  equitum  niagnaoi  partetn  flomen  trans- 
iccit;  qui ,  inopinantes  pabulalores  et  sine  ollo  dissipâtes 
timoré  agressi ,  quam  magnum  numerum  jumentoruni 
■itqne  hominum  intercipiunt  ;  cohorlib;isque  ccnturiaiis 
subsidio  niissis.scientcr  in  duas  parles  .-ese  disU-ibuuul; 
alii,  ul  prida-pra-sidiosinl  ;  alii,  ut  venientibus  reislant. 
atque  eos  propellanl  :  unamque  cotiorlein  ,  quï  temere 
anle  capteras  eilia  acicni  procnrrcrat ,  seclusam  ab  reli- 
quis  circumveniunt  atque  inlcrliciunl;  incoinmcsque  cum 
magna  pnda  eodem  ponte  in  castra  rcvcrtuntur. 

LM  Dum  ba?c  ad  Ilerdam  geruntur ,  ilassilien  es , 
usi  L,  Domitii  consilio.  navcs  longas  cspediunt.  numéro 
'XVII.  quarumerant  XI  tccta-.  Mulla  bue  minora  navigia 
addunt,  ut  ipsa  mullitudlDe  nostra  clissjs  terreatur  :  ma- 


gnum nnmernm  ^agiftariorum ,  magnum  .\lbiconjm ,  de 
quibus  supra  demonstratum  est,  imponunl ,  atque  hos 
pra^miis  pollici  alionihasque  incitant.  Certassibi  deposcit 
naves  Domitins  ,  atque  has  colonis  pastoribusqiie ,  quos 
secum  adduseral,  comrJel.  Sic ,  omnibus  rébus  instructa 
classe.  niagi:a  fiducia  ad  nos  ras  naves  procedunt,  quibus 
pra  erat  D.  Riutus.  Ua-  ad  insulam,  quae  est  contra  Massi- 
'  bam,  stationes  oblinebant. 

1      L\  11.  Erat  multo  inferior numéro navium Brutus;  sed 

delectos  ei  omnibus  lepionibns  fortissimos  viros  antesi- 

I  guanos  centurioues  Ca'sar  ei  classi  attribnerat,  qui  sibi  id 

I  muneris  depoposcerant.  limanus  ferreas  a:que  barpago- 

!  nés  paraverant  ;  magnoque  numéro  pilorum,  ti-aguliîruiii 

reliquorumque  lelorum ,  se  instruierant.   lia  ,  cognito 

hoslium  advcuin,  su^s  naves  eï  porlu  ediicunt,  cuai  Mas- 

sUiensibus  confliguul.  Pugnaluni  utrinque  isl  foriissime 

alquc  acerrimc;  neque  mul.um  .\ll)ici  nostris  viriute  ce- 

debanl.  bomines  aspori  et  moulani .  everrilati  in  armis  ; 

1  atqiiiii,  modo  digressi  a  Mas?iliensibus,  rccenlcmeiinim 

I  pollicilatiourm  animis  conlinet>ant;  paslorcsque  iodiimi- 

'  ti  ,  spe  libcrtaliscvcitati,  sub  ocuTisdomini  suamprobar» 

,  operam  studebant. 

I  LVIII.  Ipsi  Mas^ilienses,elcelcrilatonavinnl,el5CiPO- 
l  lia  gubcmalonim  rondsi,  oosirns  eladelonl ,  inipelusque 
I  ecnim  etcipiebaot;  et,  quoad  liccbal  laliore  «patio,  pro- 
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des  nôtres,  et  s'appliquaient  à  briser  nos  rames 
en  passant.  S'ils  étaiiMit  forcés  d'en  venir  à  l'abor- 
dage, l'expérience  et  l'habilelé  de  leurs  pilâtes 
faisaient  place  à  la  valeur  des  montagnards.  Pour 
les  nôtres,  ils  n'avaient  que  des  rameurs  et  des 
pilotes  mal  exerces ,  tirés  tout  a  coup  des  vais- 
seaux de  transport,  et  ignorant  même  les  termes 
de  la  manœuvre;  d'aulre  part  la  pesanteur  de 
leurs  vaisseaux  en  gênait  les  mouvements,  et, 
faits  h  la  hâte  et  de  bois  vert ,  ils  ne  pouvaient 
avoir  la  même  vitesse.  Mais  aussi,  dès  que  l'on 
venait  h  s'.ipprocber ,  ils  ne  s'inquiétaient  nul- 
lement d'avoir  affaire  à  deux  vaisseaux  a  la  fois; 
et  lançant  la  main  de  fer,  ils  les  retenaient  tous 
les  deux,  combattaient  a  droite  et  à  gauche, 
et  montaient  à  l'abordage.  Après  un  grand  car- 
nage des  Aibiccs  et  des  pâtres,  ils  coulèrent  a 
fond  une  partie  de  leurs  vaisseaux,  en  prirent 
plusieurs,  avec  l'équipage,  et  chassèrent  les  au- 
tres dans  le  port.  Ce  jour-là  les  Marseillais  per- 
dirent neuf  galères,  en  comptant  celles  oui  furent 
prises 

LIX.  Lors(|ue  cette  nouvelle  arriva  "a  César,  dans 
son  camp  près  d'ilerda  ,  son  pont  venait  d'être 
achevé  :  les  affaires  changèrent  de  face  aussitôt. 
Les  ennemis,  effrayés  du  courage  de  notre  cava- 
lerie,  ne  s'avcntuiaient  plus  à  courir  avec  la 
niêraeliboi  lé  et  lamême  audace.  'I  unlôt  ils  fourra- 
geaient à  peu  do  dislaucc  de  leur  camp,  afin  de 
pouvoir  s'y  réfugier  promptemenl  ;  tantôt  ils 
prenaient  de  longs  détours  :  ils  évitaient  nos 
gardes  et  nos  postes  de  cavalerie,  et  au  moindre 
échec,  ou  seulement  a  la  vue  de  quelques-uns  de 

tlucla  longius  acie,  circumvenire  nosiros,  autplurihus  na- 
Tibus  adoriri  singulas  ,  aut  remos  traoscurrcntes  deter- 
gere,  si  possent,  conteiideban!;  quumpropiuseral  neces- 
sario  ventum  ab  scieiilia  gubernatoriini  alque  arlificiis 
ad  virtutein  moataDorum confugiebaDt.  Nosbi,  quod  mi- 
iiui  excrcitatis  remigibus  minusque  peritis  gubernatoii- 
bus  ulebantur  (qui  repente  es  onerariis  navibus  eraut 
producti  ,  neque  diini  eliain  Tocabiilis  aniiameuloruin 
cogaitis),  tumetiaiii  grarilate  et  lardi.ate  iiavium  inipe- 
diebaa^ur  ;  faota;  enini  subito  ex  huniida  matciia ,  non 
cumdcm  usum  celeritatis  habcliant.  Itaque  ,  diim  locus 
cominus  pugnandi  darelur  ,  aquo  animo  singulas  binis 
navibus  objiciebaut,  atque  injecta  manu  ferrea,  et  retcnla 
ulraque  nave,  Uiversi  pugnaliant,  atque  inhostiunin.ives 
transcendcbai;!  ;  et,  niagno  numéro  Albicorum  el  paslo- 
runi  iulerfccto,  parteni  navium  dcpriraunt;  nonnullas 
cum  homnibus  capiunt  ;  reliquas  in  pnituni  compelluut. 
Eo  die  naves  MassiUensium  cuni  iis,  ouc  suul  caplae  ,  in- 
Icreunt  IX. 

LIX.  IIoc  prinium  ut  Ca'saii  ad  Ilerdani  nuntiatur, 
siniul,  peifcelo  ponle,  celeriler  foi-luna  mutalur.  Illi,  pcr- 
lerriti  virUile  equilum  ,  minus  libère  ,  minus  audacler 
vagabanlur  :  alias,  non  longo ab  caslris piogiessi spatio , 
utcelereni  receptuni  baberent,  anguslius  pabulabantur  ; 
Blia'î  longiore  circuitu  ;  cusiodias  stalione.^que  equilum  vi- 


nos  cavaliers,  ils  jetaient  leur  charge  au  miheu 
du  chemin  et  s'enfuyaient.  A  la  fin,  ils  avaient 
pris  le  parti  de  passer  plusieurs  jours  sans  aller 
au  fourrage,  el ,  contre  la  coutume,  ils  n'y 
allaient  que  la  nuit. 

LX.  Cependant  les  Oscenses  (25)  et  les  Calla- 
gurritains,  qui  dépendaient  des  Oscenses,  envoient 
des  députés  à  César  ,  promettant  d'obéir  'a  ses 
ordres.  Les  Tarragonais,  les  Jacétaniens,  lee 
Ausetans ,  et  peu  de  jours  après  les  lllurgavo. 
uiens,  peuple  voisin  de  l'Èbre ,  suivent  cei 
exemple.  César  leur  demande  à  tous  du  blé.  Ils 
en  promettent,  et  ayant  rassemblé  de  toutes 
parts  des  bêtes  de  somme  ,  en  portent  a  son  camp. 
En  outre,  une  cohorte  d'Illurgavonicns,  appre- 
nant la  résolution  de  leurs  concitoyens,  passe  a 
lui  avec  ses  enseignes.  Tout  avait  changé  de  face 
en  un  instant.  Le  pont  achevé,  cinq  grandes  cités 
s'étaient  ralliées  "a  César  ;  il  avait  du  blé  en  abon- 
dance, on  ne  parlait  plus  de  ces  légions  que 
Pompée  devait  amener  par  la  Mauritanie,  et 
plusieurs  nations  éloignées  quittèrent  le  parti 
d'Afraiiius  pour  embrasser  celui  de  César. 

I.\l.  Voyant  les  ennemis  effrayés  parses  succès, 
et  ne  voulant  pas  être  obligé  d'envoyer  sa  cava- 
lerie chercher  im  pont  au  loin  ,  César  choisit  un 
endroitconvenable,  et  fit  faire  plusieurs  fossés  de 
trente  pieds  de  large  pour  détourner  une  partie 
de  la  Sègre  et  la  rendre  guéable.  L'ouvrage  à 
peine  achevé,  Afranius  et  Pélréius  ont  peur  que 
César,  avec  sa  cavalerie  redoutée,  ne  leur  coupe 
tout  h  fait  les  vivres  et  le  fourrage,  et  en  consé- 
quence ils  se  décident  'a  se  retirer  et  à  porter  la 

tabant,  aut  aliquo  accepte  detrimento,  aut  procul  equilalu 
viso,  es  medio  ilinere  projeclis  sarcinis  bigii'l)ant  Poslre- 
mo  etiam  plures  intermillere  dies,  et,  pra;ler  consuetu- 
dinem  omnium,  noclu  conslituorani  pabulari. 

LX.  Inlerim  Oscenses  el  Callagurrilani,  qui  eraut  cum 
Oscensibus  conlribuli ,  mittunt  ad  enui  Icgatos,  seseque 
impcrala  facluros  pollicenlur.  Hos  Tarraconenses,  el  Ja- 
cetani ,  et  Ausetani,  et  paucis  post  diebus  Illurgavonea- 
ses,  qui  flumen  Iberum  attingunt,  inscquuulur.  Petit  ab 
bis  omnibus,  ut  se  fruincnto  juvcnt.  Pollicenlur,  alque, 
omnibus  undique  conquisilis  jumenlis  ,  in  casira  depor 
lanl.  Transit  eliam  cobors  Ulurgavoneusis  ad  eum.co- 
gnilo  civitalis  consilio  ,  et  signa  ex  slali^.ne  ti  anstert.  Ma 
gna  celeiiter  commulalio  reruni.  Perfecto  ponle ,  magnis 
V  civilatibiis  ad  amiciliam  adjunctis,  espedita  refiunicn- 
laria,  exslinctis  rumoribus  deauxiliis  legionum,  quas  cum 
Pompeio  per  Mauritaniam  vcnire  dicebanlur,  niulla:  lon- 
ginquiores  civilates  ab  Afranio  desciscunt,  et  Casaris 
ajuiciliam  sequuutur. 

LXI.  Quibus  rébus  perterritis  animis  adversariorunj , 
Caesar ,  ne  seniper  magno  circuitu  per  pontem  equilalus 
esset  mittendus  ,  naclus  idoneum  locum  ,  fessas  peduni 
sxx  inlaliiudinem  complurcs  faccre  insbtuit,  quibus  par- 
leni  aliquam  Sicoris  avericret ,  vaduinque  in  co  fluni  ne 
efliceret.  His  pêne  elTcclis,  magniuii  iu  titnorcm  .\rranius 
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guerre  en  Celliliérie.  Ce  qui  contribua  encore  a 
les  déterminer,  c'est  que,  dans  la  scission  qui 
avait  éclaté  lors  de  la  dernière  guerre  ,  les  peuples 
vaincus  qui  s'étaient  déclarés  pour  Serlorius  re- 
doutaient le  nom  du  vainqueur  même  absent,  et 
ceux  qui  avaient  persisté  dans  leur  alliance  avec 
Pompée  lui  étaient  d'autant  plus  affectionnés 
qu'il  les  avait  comblés  de  bienfaits  :  le  nom  de 
César  ,  au  contraire,  était  presque  ignoré  de  ces 
Barbares.  Afranius  et  Pétréius  en  attendaient 
beaucoup  de  cavalerie  et  de  grands  secours ,  et 
ils  se  flattaient  que  dans  un  pays  qui  était  sous 
leurdépendance,  ils  pourraient  prolongerla  guerre 
jusqu'à  l'biver.  Cette  résolution  prise,  ils  ras- 
semblent de  tous  côtés  des  vaisseaux  sur  l'fcbre 
et  les  font  conduire  à  Octogésa  Cette  ville  était 
située  sur  ce  fleuve,  a  vingt  mille  pas  de  leur 
camp.  Là  ils  établissent  un  pont  formé  de  bateaux 
rapprochés  les  uns  des  autres,  font  passer  la 
Scgre  à  deux  légions ,  et  fortifient  le  camp  par  un 
retranchement  de  douze  pieds. 

LMI.  César,  en  ayant  été  instruit  par  ses  éclai- 
reurs  ,  lit  travailler  ses  soldats  jour  et  nuit  à  dé- 
tourner le  cours  de  la  Scgre  ,  et  déjà  il  y  avait  si 
bien  réussi  que  la  cavalerie,  quoiqu'avec  peine  et 
difficilement,  pouvaitet  osait  traverser  le  fleuve; 
mais  l'infanterie,  qui  avait  de  l'eau  jusqu'aux 
épaules,  était  retenue  autant  par  la  profoudeur 
que  par  la  rapidité  du  fleuve.  Enfin,  a  peu  près 
dans  le  même  temps,  on  apprit  que  le  pont  sur 
l'Èbre  était  presque  achevé,  et  la  Sègre  se  trouva 
guéable. 


LXllI.  Ce  fut  pour  les  ennemis  un  nouveau 
motif  de  bâter  leur  départ.  Laissant  donc  deux 
cohortes  auxiliairesà  la  garde  d'Ilerda,  ils  passent 
la  Sègre  avec  toutes  leurs  troupes,  et  rejoignent  les 
deux  légions  qui  l'avaient  déjà  passée  les  jours 
précédons.  11  ne  restait  à  César  qu'à  envoyer  sa 
cavalerie  après  eux  pour  les  harceler  et  les  trou- 
bler dans  leur  marche  :  car  il  lui  fallait  faire  un 
trop  grand  détour  pour  gagner  le  pont  qu'il  avail 
construit,  et  les  ennemis  avaient  un  chemin 
beaucoup  plus  court  pour  arriver  à  l'Ebre.  Sa 
cavalerie  part  et  traverse  le  fleuve;  puis,  se 
montrant  tout  à  coup  à  l'arrière-garde  d'Afranius 
et  (le  Pétréius,  qui  avaient  levé  leur  camp  à  la 
troisième  veille  (21),  elle  l'enveloppe  de  tous 
côtés,  la  retarde  et  l'arrête  dans  sa  marche. 

LXIV.  Au  point  du  jour,  des  hauteurs  voi- 
sines du  camp  de  César  on  voyait  notre  cavalerie, 
aux  prises  avec  cette  srrière-garde ,  la  presser 
vivement  et  parfois  la  forcer  à  s'arrêter  et  à  faire 
face  ;  ensuite  toutes  leurs  cohortes  se  portaient 
contre  les  nôtres  et  les  repoussaient  par  cette 
attaque;  puis,  dès  qu'elles  s'étaient  remises  en 
marche,  les  nôtres  recommençaientà  les  poursui- 
vre. A  cette  vue,  les  soldats  s'assemblent  par 
groupes  partout  le  camp,  se  plaignant  qu'on  laisse 
échapper  l'ennemi  de  leurs  mains,  et  qu'on  traîne 
la  guerre  en  longueur  siins  nécessité  :  ils  vont 
trouver  leurs  centurions  et  leurs  tribuns  :  ils  les 
conjurent  d'assurer  à  César  qu'il  n'a  besoin  de 
leur  épargner  ni  peines  ni  périls,  qu'ils  sont  prêts 
à  tout,  qu'ils  ne  manquent  ni  de  force  ni  d'au- 


Pelreiusque  perTOniunt,  ne  oinniao  frumento  paliuloque 
inlercluderonliir;  quod  mullum  Casar  equitatu  Talilial. 
Ilaqne  constiluunt  ipsi  iis  locis  escedere  ,  et  in  Cellibe- 
riam  bellum  Iransferre.  Huicconsilio  suffragabalur  eliam 
illa  res,  quod  e\  duobus  conlrariis  gcneribus ,  quœ  .<;upe- 
riore  bello  cum  I,.  Serlorio  sieteranl  civilalcs  ,  TJcta?  no- 
men  atque  imperiura  absentis  limebant  ;  qua»  in  ami- 
citia  manserani,  Pompeii  inagnis  affecta™  beneficiis  eum 
diligebant  :  Capsaris  autem  in  Barbaris  erat  nomen  obscu- 
rius.  Hinc  niagnns  cquitatus  niagnaque  auxiba  exspec- 
laliant,  et  suis  locis  bellum  in  hieniem  ducere  cogilabant. 
Hoc  inilo  consilio,  tuto  flumine  Ibcro  naves  conquirere  , 
et  Octogesam  addnci  jubenl.  Id  erat  oppidum  positumad 
Iberum  ,  niilliaque  passuum  a  caiilris  aberat  xx.  Ad  eum 
locum  fluminis .  navibus  junctis,  pontem  inipcrant  fieri, 
legionesque  ii  fluincn  Sicorini  Iraducunt,  castraque  niu- 
niunt  Tallo  pedum  xii. 

LXII.  Qua  re  per  exploratores  cognila,  sunimo  labore 
militum  C^sar,  conlinuato  diom  noctcmque  opère  in  flu- 
mine avertcndo,  liuc  )am  deduxerat  rem  ,  ut  equilcs ,  etsi 
difflculler  atqnc  .Tgre  fîebal ,  posscnl  tamen  atque  aude- 
ren!  (lumen  transire;  pediles  vero  tantummodo  liumeris 
ac  summo  pectore  exlare  ;  et  tum  allitudme  aquae ,  tura 
etiam  rapiditate  fliiminis  ad  Iranseundum  impedirentur. 
Sed  lamen  eodcm  ferc  tempore  pons  in  Ibero  propc  effec- 
lus  nunliabatur,  el  in  Sicori  vaduui  reperiebalnr. 


LXill.  Jam  vero  eo  magis  illi  maturandum  iter  eiis. 
timabant.  Ilaque  duabus  auxiliaiibus  cohortil>us  Uerdae 
praesidio  relietis,  onmibus  copiis  Sicoiim  transeunt.et 
cum  duabus  leginnibus  ,  quas  supciioribus  diebus  trans- 
duxerant,  castra  conjungunt.Relinquebatur  Capsari  nihil, 
nisi  uti  equitalu  agmen  adversariorum  maie  haberet  et 
carperet.  Pons  enini  ipsius  magnum  circuitum  babebat, 
ut  mullo  breviore  itincre  illi  ad  Iberum  perveoire  pos- 
senl.  Equités  ab  co  missi  flumen  transeunt:  et  qiium  de 
terlia  vigilia  Pelreius  alque  Afranius  castra  moïissent , 
repente  sese  ad  novissimum  agmen  ostendunt ,  et,  magna 
mullitudiue  circunifusa,  morari  atque  lier  impedire  iuci- 
piunt. 

LXIV.  Prima  luce,  ex  superioribus  locis,  qua' Caesans 
castris  erant  conjuncla  ,  cernebalur  equitatus  noslri  pra;- 
lii)  norissimos  illorum  premi  vehcnienter,  ac  uonnun- 
qnam  sustincre  extremum  agmen  atque  inlenumpi  :  alia,< 
infeni  signa,  et  universarum  ciiborlium  impetu  nnstros 
propelli  ;  deindc  rursus  convcrsos  insequi.  Totis  vero 
casiris  milites  circulari  et  dolere,  hosteni  es  manibus  di- 
mitti,  bellum  non  necessario  longius  duci  :  ccnlurione» 
tribnnosque  militum  adiré  ,  alque  obsecrare,  ut  per  eoi 
Casar  certior  ficret,  "  ne  labori  suo,  neu  periculo  par- 
ceret  t  paratos  esse  sese  ;  posse  et  audere  ea  transire 
flumen,  qna  tradnctus  esset  equitatus.  »  Quorum  studio 
el  TOcibii!  eicilatiis  C:isar ,  elsi  timebat  tanl.v  magnitu- 
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(lace  pour  traverser  le  fleuv  e  où  la  cavalerie  l'a  pas- 
se. Touché  de  leur  zèle  et  de  leurs  plaintes,  César, 
bien  qu'il  craignît  d'exposer  l'armée  dans  un  si 
grand  fleuve, cru tdevoircopendanttenteret essayer 
le  passage.  En  conséquence,  il  choisit  dans  toutes 
les  centuries  les  soldats  qui  ne  lui  paraissent  ni 
assez  rohusles  ni  assez  déterminés,  etieslaisse'a  la 
garde  du  camp  avec  une  légion;  il  emmène  avec 
lui  le  reste  dos  troupes  sans  bagage,  fait  placer 
un  grand  nombre  de  chevaux  de  charge  au-dessus 
et  au-dessous  du  courant ,  et  passe  le  fleuve  avec 
l'armée.  Quelques  soldats,  emportés  par  le  courant, 
furent  reçus  et  retirés  de  l'eau  par  la  cavalerie  : 
aucun  ne  périt.  Après  avoir  fait  passer  son  armée 
sans  perle.  César  rangea  les  troupes  en  bataille 
sur  trois  lignes  ;  et  telle  fut  l'ardeur  des  soldats, 
que,  malgré  un  détour  de  six  milles,  et  malgré  le 
retard  qu'avait  occasionné  le  passage,  ils  attei- 
gnirent, avant  la  neuvième  heure  du  jour,  l'en- 
nemi, qui  était  parti  "a  la  troisième  veille. 

LXV.  Afraniuset  Pétréius,  les  ayant  aperçus  de 
loin  ,  sont  effrayés  'a  cette  vue ,  s'arrêtent  sur  les 
hauteurs  et  s'y  mettent  en  bataille.  César  fait  ra- 
fraîchir son  armée  dans  la  plaine,  pour  ne  pas 
présenter  au  combat  des  troupes  fatiguées.  Bientôt 
les  ennemis  voulant  se  remettre  en  marche,  il  les 
suit  et  les  arrête.  Ceux-ci  sont  obligés  d'asseoir 
leur  camp  plus  tôt  qu'ils  n'avaient  résolu  :  car 
non  loin  étaient  des  montagnes,  et,  'a  cinq  mille 
pas  de  l'a,  se  trouvaient  des  chemins  étroit  et  diffi- 
ciles. C'était  dans  ces  montagnes  qu'ils  voulaient 
se  retirer  ,  pour  échapper  "a  la  cavalerie  de  César, 
et  pour  arrêter  notre  marche  en   plaçant  des 


postes  dans  ces  défiles,  tandis  qu'eux-raêincs  fiassp- 
raient  l'Kbre  sans  péril  et  sans  crainte  :  c'était  ce 
qu'ils  devaient  s'efforcer  de  faire,  par  toutes 
sortes  de  moyens  ;  mais,  fatigués  par  le  combat  et 
par  la  marche  de  toute  cette  journée,  ils  remi- 
rent cette  chose  au  lendemain.  César,  de  son 
côlé,  alla  camper  sur  une  colline  voisine. 

LXVI.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  la  cavalerie 
ayant  saisi  quelques  soldats  qui  s'étaient  éloignés 
du  camp  pour  aller  chercher  de  l'eau,  César 
apprit  d'eux  que  les  chefs  ennemis  faisaient  dé- 
camper leurs  troupes  en  silence.  Sur  cet  avis,  il 
donne  le  signal  et  fait  proclamer  la  marche  ,  sui- 
vant l'usage.  L'ennemi  entend  ces  cris,  et  crai- 
gnant d'être  obligé  de  combattre  de  nuit  chargé 
de  son  bagage ,  ou  d'être  enfermé  dans  les  défilés 
par  la  cavalerie  de  César,  il  s'arrête  et  rentre  dans 
son  camp.  Le  lendemain  ,  Pélréius  part  secrète- 
ment avec  quelques  cavaliers  pour  reconnaître  le 
pays.  César  fait  de  même.  Il  envoie  hors  du  camp, 
avec  quelques  hommes,  L.DécidiusSaxa  pour  étu- 
dier le  terrain.  Tous  deux  rapportent  aux  leurs 
qu'après  avoir  traversé  une  plaine  de  cinq  raille 
pas,  on  trouve  un  pays  rude  et  montueux,  et  que 
le  premier  qui  occupera  ces  défllés  n'aura  pas  de 
peine  a  en  défendre  l'approche  à  l'ennemi. 

LXVII.  Pétréius  et  Afranius  tiennent  conseil  : 
on  délibère  sur  le  moment  du  départ.  La  plupart 
étaient  d'avis  de  partir  la  nuit,  disant  que  l'ar- 
mée aurait  atteint  les  défllés  avant  qu'on  s'en 
aperçût.  Les  autres ,  sur  ce  que  César  avait ,  la 
nuit  précédente,  fait  publier  le  départ,  concluaient 
de  là  qu'il  n'était  pas  possible  de  partir  secrète- 


dinis  flumiiii  cxercitum  objicore;  cnnandum  lamen  alque 
experienilura  judirat.  Ilaque  lufirmioros  millti's  ei  omni- 
Dus  cenluriis  deligi  jubet ,  quorum  aut  animiis,  aut  vires 
Tldebantar  sustinere  non  posse  Hos  cum  legione  una  pra"- 
sidio  castiis  relinquit  :  rcliquas  legioiies  cxpoditas  cducit; 
magnoquc  numéro  jumentorum  in  flumiac  supra  atque 
infra  conslitulo  ,  Iraducit  exercitum.  Pauci  ex  bis  mi- 
litibus,  vi  fluminis  al)repli ,  ab  cquilatu  cxcipiunlur  ac 
subleTanlur  :  interiit  tamcn  nenio  Traducto  incolumi 
exercilu,  copias  ioslruil,  Iriplicenique  aciem  ducere  in- 
cipit.  Ac  tantum  Fuit  iu  lullilibus  studii ,  ut ,  millium  vi , 
ad  lier  addito  circuilu.magnaque  ad  vadumQumiuisniora 
interposila,  eos,  qui  de  terlia  vigilia  exissent,  anle  ho- 
ram  diei  niinam  consequerentur. 

LXV.  Quos  ubi  Afranius  procul  visos  cum  Pctrcio 
conspexil,  nova  rc  peiterrilus,  locissuperioribusconsislit, 
aciemque  Instruit  Caesar  in  campis  excrcitum  reficit ,  ne 
defessum  pra'lio  objiciat  :  rursus  conantes  progrcdi  inse- 
quiluretmoralur.  llli  necessario  mainruis,  quam  consti- 
tuerant,  castra  ponunt  ■-  suberant  enim  montes,  atque  a 
minibus  passnum  V  itinera  difficilia  alque  angusia  exci- 
piebant.  Hos  inira  montes  se  recipiebant,  ut  equitalum  ef- 
fngerenl  Ca'saris ,  prssidiisque  in  angusilis  collocatis , 
ciercilum  iliiierr  piohibprent ,  ipsi  sine  periculo  ac  li- 


more  Iberum  copias  Iraduccrent  :  quod  fuit  illis  conan- 
dum,  aliiue  omni  ralioue  efliciendum.  Scd  lolius  diei 
pugua  alque  itinerislaliore  deTcssi,  rem  in  posterum  diem 
distulerunl.  Caesar  quoque  in  proximo  colle  rastra  ponil. 

LXVI.  Media  circiter  nocle,  iis,  qui  adaquandi  causa 
longius  a  castris  proccsserant ,  ab  equilibus  correptis ,  fit 
ab  l)is  cer.ior  Cajsar,  duces  advcr.<iariorum  silenlio  copias 
caslris  educere  Quo  cognito,  signum  dari  jubet,  et  yasa 
mililari  more  conclamaii.  llli ,  exaudito  clamore,  veriti , 
ne  noclu  impediti  sub  onere  conlligere  cogcrentnr  ,  aut 
ne  ab  equitalu  Ca'saris  in  angusiiis  teneren)nr ,  iter  sup- 
primunt,  copiasque  in  caslris  continent.  Poslero  die ,  Pe- 
Ireius  cura  paucis  equitibus  occulte  ad  exploranda  loca 
proficiscilur.  Hoc  idem  fil  ex  C:rsaris  castris.  Mitlilur  L. 
Decidius  Saxa  cum  pancis,  qui  loci  naturam  porspicial. 
Uterque  idem  suis  renunliat  :  v  niillia  passuuni  proxima 
inlercedere  ilineris  campcsiris;  inde  excipere  loca  aspera 
et  nionluosa  :  qui  prior  bas  angustias  occupavcril,  abhoc 
bosteni  prohiberi ,  nihil  esse  negolii. 

LXVII.  Dispulalur  in  concilio  a  Peireio  et  Afranio,  et 

tempus  proreclionis  qua?ritur.  Plcrique  censebanl ,  •  ut 

noclu  iter  facercat  ;  posse  prius  ad  angustias  veniri,  quam 

.  tenlirenlur. •  Alii,  tquod  pridie  noclu  conclanialuni  essel 

n  caslris  Capsaris  ,  argimieiili  sumebanl  loco .  non  pjs.«e 
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nii^nl  :  «  La  cavalerie  de  Ccsar,  disaient-ils,  se 
irpand  la  nuit  dans  la  campagne  cl  ferme  tous  les 
ilicniins  :  il  faut  éviter  un  combat  de  nuit,  sur- 
tout dans  une  guerre  civile,  où  d'ordinaire  le 
soldat  songe  bien  plus  au  danger  qu'il  court  qu'à 
ses  serments  :  en  plein  jour,  au  contraire,  la 
bonté  l'arrête,  la  préseuce  des  tribuns  militaires 
et  des  centurions  lui  impose,  et  tout  cela  retient 
le  soldat  dans  le  devoir.  Par  tous  ces  motifs, 
c'est  pendant  le  jour  qu'il  faut  s'ouvrir  un  pas- 
sage :  alors  même  que  l'on  éprouverait  quelque 
perte  ,  au  moins  le  gros  de  l'armée  se  sauvera  et 
pourra  gagner  le  poste  que  Ion  désire  prendre.  » 
Cet  avis  l'emporte  au  conseil  ,  et  le  départ  est 
décidé  pour  le  lendemain  au  point  du  jour. 

LXVIII.  César,  quand  le  pays  a  été  exploré, 
fait,  à  l'aube  naissante,  sortir  du  camp  toutes  ses 
troupes,  et  les  conduit  par  un  grand  détour  sans 
tenir  de  route  certaine,  par  ce  que  les  ennemis 
étaient  campés  sur  les  divers  chemins  qui  me- 
naient à  Octogésa  et  h  l'Ebrc.  Les  soldats  deCésar 
eurent  à  traverser  des  vallées  profondes  et  diffi- 
ciles ;  des  roches  escarpées  leur  barraient  le 
chemin  à  chaque  instant  ;  ils  étaient  obligés  de  se 
donner  leurs  armes  de  main  en  main ,  et  de  se 
soulever  ks  uns  les  autres  :  ils  firent  ainsi  une 
partie  de  la  roule.  Mais  pas  un  ne  se  refusait  à  ces 
fatigues,  dans  l'espoir  qu'elles  seraient  les  der- 
nières, s'ils  parvenaient  à  couper  à  l'ennemi  le 
chemin  de  l'Èbre  et  les  vivres. 

LXIX.  D'abord  les  soldats  d'Afranius  sortirent 
joyeux  de  leur  camp  pour  nous  voir  passer,  et  nous 


poursuivirent  de  paroles  insultantes  :  «  Ledéfaut 
de  vivres,  disaient-ils  ,  nous  obligeait  à  fuir  et  b 
retourner  "a  Ilerda.  »  En  effet,  selon  eux,  nous 
prenions  un  chemin  tout  opposé  h  celui  que  nous 
aurions  dû  suivre.  Quant  aux  chefs  ennemis,  il« 
s'applaudissaient  de  s'être  décidés  à  ne  pas  quitter 
le  camp;  et  comme  ils  nous  voyaient  partir  sans 
leurbêtesdesorame  ni  équipage,  ilsse confirmaient 
dans  leur  opinion;  ils  se  persuadaient  que  nous 
n'avions  pu  supporter  plus  longtemps  la  disette. 
Mais,  lorsqu'ils  virent  notre  armée  tourner  peu  à 
peu  sur  la  droite,  et  que  la  tête  de  nos  troupes 
avait  déjà  dépassé  la  hauteur  de  leur  camp,  tous, 
jusqu'aux  plus  lents,  aux  plus  paresseux,  pensè- 
rent à  sortir  du  camp  et  à  marcher  a  notre  ren- 
contre. On  crie  donc  aux  armes,  et  toutes  les 
troupes ,  sauf  quelques  cohortes  laissées  a  la  garde 
du  bagage  ,  sortent  et  vont  droit  à  l'Ebre. 

LXX.  Ce  n'était  qu'un  combat  de  vitesse,  à 
qui  le  premier  occuperait  les  défilés  et  les  mon- 
tagnes. La  difficulté  des  chemins  retardait  l'ar- 
mée de  César ,  et  la  cavalerie  de  César  arrêtait  la 
marche  des  troupes  d'Afranius.  D'ailleurs,  telle 
était  la  position  d'Afranius  ,  que  s'il  atteignait  le 
premier  ces  montagnes,  vers  lesquelles  tendait  sa 
course  ,  il  évitait  pour  lui  le  péril,  mais  ne  pou- 
vait sauver  ni  les  bagages  de  toute  l'armée  ni  Ici 
cohortes  qu'on  avait  laissées  au  camp ,  l'armée 
de  César  les  tenant  alors  enfermées  sans  qu'il  fût 
possible  de  les  secourir.  César  arriva  le  premier  ; 
et,  ayant  trouvé  une  plaine  au  sortir  de  ces  ro- 
chers ,  il  s'y  rangea  en  bataille  en  face  de  l'en- 


clam  eiiri;  circumfundi  noctu  pquitalum  Capsaris,  alque 
(iiiinia  loca  atque  ilinera  ol)sideri  :  uoclurnaque  praelia 
esse  vilanda,  quod  pertcrrilus  miles  in  civili  dissensione 
tiniori  magis ,  quam  religioni  ,  consulere  consuerit  :  at 
lucem  nmltuiu  per  se  pudorera  oinnium  oculi« ,  iniillnm 
eliani  tribunorum  mililum  et  cenlurionum  pra?senliam 
affcire  :  quibus  rébus  cocrceri  milites,  et  in  officio  coq- 
lineri  soleant.  Quare  omni  ralione  esse  inlerdiu  perrura- 
peadum  :  etsi  aliquo  accepto  detrimento,  tamea  summa 
esercitus  salva  ,  loeum  ,  quem  pelant,  capi  posse.  »  Ha-c 
cvicit  in  coucilio  seulenlia;  et  prima  luce  poslridie  con- 
stituunt  proficisci. 

LXVIII.  C^sar ,  exploratis  regionibus  ,  albente  crrio , 
omnes  copiai  castris  educit  ;  niagnoque  circuitu,  nullo 
cerlo  itinere,  esercituni  ducit  :  nani,  qua»  itinera  ad  Ibc- 
rum  atque  Octdgosani  pertinebant ,  castris  hoslium  oppu- 
sitis  tenebantur.  Ipsi  erant  transcendcndJE  valles  maiimae 
acdifflcillimac;  sasa  aiultis  locit  praerupta  ilcr  impedie- 
lianl  ;  ut  arma  per  manus  neccssario  tradercntur ,  mili- 
tpsque  ioermi  sublcTatique  alii  ab  aliis  ma gnam  parlera 
itincris  conficerent.  Scd  bunc  laliorcm  recusabat  nemo , 
qmid  eum  omnium  laborum  finem  fore  esistimabnnt,  si 
lioslem  It>ero  inlercludere,  et  frumenio  prohiliere  potuis- 
sent. 

LXIX.  Ac  primo  ATraniani  milites,  visendi  causa,  lieti 
«i  eastris  procurrebanl ,  cnntcmieliosisque  Tocibiis  prose- 


quebanlur ,  t  nos  necessarii  victus  inopia  coactos  fugere  , 
atqne  ad  Ilerdam  reverti.  »  Erat  enim  itéra  proposito 
diverstmi ,  conlraiiamque  in  partem  ici  videbatur.  Duces 
vero  eorum  suum  «onsilium  laudibus  ferebant ,  quod  se 
caslris  tenuissent  :  multumque  eorum  opinionem  adjiiTa- 
bal,  quod  sinejumentis  impedimentisque  ad  iterprofecto» 
Tidebant.ut,  non  posse  diulius  inopiam  sustinere,  conDde- 
renl.  Sed  ,  nbi  paullatim  reloiqucri  agmea  ad  deilrani 
conspexerunl,  jamque  primos  superare  regionem  caslro- 
rum  animum  adverlerunt;  nemo  erat  adeo  tardu«  ,  aut 
fugiens  laboris  ,  quin  stalini  caslris  eseundum  alque  oc- 
currenduni  putarent.  Conclamatur  ad  arma,  atque  omues 
copia?,  paucis  pra-sidio  reliclis  coliortibus,  exeunt ,  recto - 
que  ad  Iberum  itinere  contendunt. 

LXX.  Erat  in  celeritate  onine  posilum  cerlamen  ,  ulii 
prius  angustias  montesque  occuparent  :  sed  esercilum 
Cœsaris  viarum  dillicultaies  tardabant  ;  Afranii  copias 
e(|uitatus  Ca^saris  insequcns  morabalur.  Res  lanicn  ab 
Afranianis  bue  erat  cecessario  deducta  ,  ut  ,  si  priorea 
montes,  quos  petebant,  alligissent ,  ipsi  pericjiluni  ïita- 
rent  ;  impedimenta  toliusesercitus ,  cohurtcsque  in  caslris 
relictas  servare  non  possent,  quibus  ,  interclusis  eiercilii 
Ca'saris  ,  auiilium  ferri  nulla  ratione  polerat.  Confecit 
priiir  itsT  Caesar ,  atque  ei  magnis  rupibus  uactus  plani- 
lieni,  in  bac  contra  hnslera  acieni  instruit.  Afranius,  quuni 
ab  equilalu  novissimum  agmen  premerelur ,  et  anle  se 
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neuii.  Afranius,  dont  l'arrière-garde  était  pressée 
par  notre  cavalerie ,  et  qui  nous  voyait  devant 
lui .  gagna  une  colline  et  s'y  arrêta.  De  cette  po- 
sition ,  il  détacha  quatre  cohortes  espagnoles  vers 
une  haute  montagne  qui  était  en  vue  des  deux  ar- 
mées. Il  leur  ordonna  d'aller  l'occuper  en  courant, 
dans  le  dessein  de  s'y  porter  lui-même  avec  toutes 
ses  troupes,  et,  changeant  de  route,  de  gagner 
Octogesa  par  les  hauteurs.  Mais ,  tandis  que  ces 
cohortes  se  dirigeaient  vers  ce  poste  par  une 
marche  oblique,  la  cavalerie  de  César,  les  ayant 
aperçues,  tomba  sur  elles  :  ces  cohortes  ne  purent 
soutenir  le  choc  un  seul  instant,  et  elles  furent 
enveloppées  et  taillées  en  pièces  'a  la  vue  des  deux 
armées. 

LXXI.  L'occasion  était  favorable  ;  et  César  lui- 
même  pensait  bien  qu'après  un  tel  échec,  reçu 
sous  ses  yeux,  l'armée  ennemie  ne  pourrait  soutenir 
l'attaque,  surtout  étant  enveloppée  par  sa  cavale- 
rie et  forcée  de  combattre  dans  un  pays  plat  et  dé- 
couvert. De  toutes  parts  on  demandait  le  signal  ; 
les  lieutenants,  les  centurions,  les  tribuns  militai- 
res ,  accouraient  vers  lui ,  et  l'engageaient 'a  ne  pas 
hésiter  'a  livrer  bataille  :  les  soldats  étaient  dans 
les  meilleures  dispositions  ;  ceux  d'Afranius,  au 
contraire,  avaient  donné  plusieurs  marques  de 
crainte,  n'ayant  osé  ni  secourir  les  leurs,  ni  des- 
cendre de  la  colline,  ni  soutenir  le  choc  de  notre 
cavalerie,  et  ayant  réuni  leurs  enseignes  dans  le 
même  endroit,  sans  s'inquiéter  de  les  défendre  ni 
de  garder  leurs  rangs  :  que  si  ce  qui  l'arrêtait 
c'était  le  désavantage  du  terrain  ,  il  ne  faudrait 


pas  moins  tôt  ou  tard  combattre  ;  car  Afraniin, 
ne  pouvant  rester  sans  eau  ,  quitterait  nécessaire- 
ment ce  poste. 

LXXII.  César  se  flattait  de  pouvoir  terminer 
l'affaire  sans  combat  et  sans  exposer  ses  troupes  , 
en  coupant  les  vivres  a  l'ennemi.  Pourquoi  acheter 
même  une  victoire  au  prix  du  san^  de  quelques- 
uns  des  siens  'l  Pourquoi  exposer  aux  blessures 
des  soldats  qui  avaient  si  bien  mérité  de  lui? 
Pourquoi  enfin  tenter  la  fortune,  alors  que  le  de- 
voir d'un  général  est  de  vaincre  par  la  prudence 
aussi  bien  que  par  l'épée?  D'ailleurs,  il  était  ému 
de  pitié  pour  tant  de  citoyens  dont  il  voyait  la 
perte  inévitable ,  et  il  aimait  mieux  une  victoire 
qui  lui  permît  de  les  sauver.  Celte  résolution  de 
César  était  blâmée  par  le  plus  grand  nombre  : 
les  soldats  disaient  entre  eux  à  haute  voix  que, 
puisqu'il  laissait  échapper  une  telle  occasion  de 
vaincre  ,  ils  ne  se  battraient  pas  quand  César  le 
voudrait.  Il  demeure  inébianlable,  et  s'éloigne  un 
peu  afin  de  rassurer  l'ennemi.  Pétrcius  et  Afra- 
nius, voyant  qu'ils  en  ont  la  facilité,  rentrent 
aussitôt  dans  leur  camp.  César  place  des  postes 
sur  les  hauteurs,  ferme  tous  les  chemins  qui  con- 
duisent à  l'Ebre,  et  vient  camper  le  plus  près 
qu'il  peut  des  ennemis. 

LXXIII.  /e  lendemain,  leurs  généraux,  in- 
quiets d'être  sépares  de  l'Ebre  et  de  manquer  de 
vivres ,  délibéraient  sur  sur  ce  qu'ils  avaient  à 
faire.  Il  leur  restait  un  chemin  pour  retouri>er  à 
llerda  ,  un  autre  pour  aller  à  Tarragone.  Pendant 
qu'ils  se  consultent ,  on  annonce  que  ceux  de 


hosleni  videret,  collem  qucnidam  nactus,  ibi  constilit.  Ei 
eo  loco  quatuor  celralorum  cotiorles  in  inonlem,  qui  erat 
in  conspectu  omnium  exeelsissimus  ,  niitlit.  Hune  magno 
cursu  concitatos  jubet  occuparc ,  co  consilio ,  ut  ipse  eo- 
dem  omnibus copiis  contcnderel,  et,  mulato  ilinere,  jugis 
Octogetam  perveniret.  Ilunc  quum  oblique  itinerecelrali 
pelèrent,  conspicalus  equitatus  Cafsari!  ,  in  cohortes  im- 
petum  facit  :  nec  minimam  parlera  temporis  equilum  Tim 
ceirati  suslinere  poluerunt,  omnesque  abeis  circumventi, 
in  conspectu  ulriusque  exercilus  interficiunlur. 

LXXI.  Erat  occasio  l)ene  gerenda?  rei.  Pseque  vero  IQ 
Caesarem  fugiebat ,  lanlo  sub  oculis  acceplo  delrimcnto  , 
perterrituni  excrciluui  suslinere  non  pnsse,  praserlim 
circumdalura  undique  e(|uilatu,  quum  in  locoa'quo  alque 
aperlo  contligerelur  :  idque  ei  omnibus  parlibus  ab  co 
Qagilabatur.  Concurrebanl  Icgali,  cenluriones,  tribunique 
mililum,  ne  dubitaret  prxlium  comniillere;  omnium  esse 
militum  paratissimos  animos  :  Afranianos  contra  muttls 
rébus  tui  limoris  signa  misisse,  quod  suis  uon  subvenis- 
sent,  quod  de  cotte  non  deccderenl,  quod  vii  equilum 
incursus  sustinerenl,  cotlatisque  in  unum  locum  signis, 
conferti ,  nequc  ordines,  neque  signa  serTarent.  Quod  si 
iniquitalem  loei  tinieret ,  datum  iri  lamen  aliquo  loco 
pugnandi  facuttatem ,  quod  certe  inde  decedcnrfum  essel- 
Afrsnin,  nec  sine  aqua  permanere  posset. 


LXXII.  Ca-sar  In  cara  spem  Tencrat,  se  sine  pugna  et 
sine  ïutnere  suorum  rem  conficcre  possc,  quod  re  fru- 
menlaria  adversarios  intorclusissct  :  •  cur  eliam  secundo 
praetio  aliquos  ex  suis  amilleret?  cur  vulnerari  palcrelur 
optimede  se  merilos  milites?  cur  denique  forlunara  peri- 
clitaretur?  praeserlim  quum  non  minus  essel  impcraloris, 
consitio  superare,  quam  gladio.  «  Movebalur  eliam  mise- 
r^cordia  civium,  quos  interficicndos  videbal  :  quibus  salTis 
alque  incolumibus,  rem  oblincre  matebat.  Hoc  consitium 
Ca;saris  a  plerisque  non  prol)alialur;  milites  vero  palam 
iulcr  se  loquebanlur,  o  quoniam  lalis  occasio  Victoria;  di- 
mitlerelur  ,  eliam  quum  vcllel  Caesar  ,  sese  non  esse  pu- 
(inaturos.  "  Ille  in  sua  senicnlia  persévérât,  et  paulluluni 
ex  eo  loco  digrcdilur,  ut  limorem  adversariis  niinuat.  Pe- 
treius  alque  A'ranius,  oblata  facutlale,  in  caslra  sese  ' 

referuiit.  Caesar,  pra'sidiis  in  monlil)us  disposilis,  omni 
ad  Iberura  inlercluso  ilinere,  quam  proxirae  polest  hos- 
lium  castris  castra  communlt. 

LXXIII.  Poslero  die,  duces  advertariorura  perturbai!, 
quod  omnem  rei  frumenlariae  lluminisque  Iberi  spem  di- 
miserant,  de  reliquis  rébus  consullabaul.  Eral  unum  iter, 
Ilerdam  si  reverli  vellenl;  allerum  ,  si  Tarraconem  pelé-  i 
renl.  Ilaec  consibanlibus  eis,  nunlialur,  aqualores  al> 
equilatu  premi  nosiro.  Qua  re  cognila  ,  crebras  slaliones 
disponunt  equilum  el  cohorlium  alariarum ,  legionaria»- 
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k'Urs  gens  qui  allaionl  à  l'rau  sont  pressés  par 
notre  cavalerie.  Sur  cet  avis  ,  ils  disposent  plu- 
sieurs postes  (le  cavalerie  et  d'infanterie  auxi- 
liaire, les  entremêleul  de  cohortes  légionnaires, 
et  commencent  un  retranchement  de  leur  camp 
jusqu'à  l'eau  afin  de  pouvoir  y  aller  "a  couvert , 
sans  craiute  et  sans  escorte.  Afranius  et  Pétrcius 
se  partagent  le  travail,  et  s'éloignent  pour  sur- 
veiller les  travailleurs. 

LXXIV.  Les  soldats  profitent  de  cette  absence 
pour  s'entretenir  librement  avec  les  nôtres  :  ils 
sortent  en  foule  du  camp,  et  chacun  d'eux  cher- 
che et  appelle,  parmi  nos  soldats,  ceux  qui  sont 
de  sa  connaissance  ou  do  son  pays.  D'abord  ce 
sont  de  tous  côtés  des  actions  de  grâces  :  ils 
nous  remercient  de  les  avoir  épargnés  la  veille, 
ils  avouent  qu'ils  nous  doivent  la  vie.  lînsuile  ils 
demandent  s'ils  peuvent  compter  sur  la  clémence 
de  César,  regrettant  de  n'y  avoir  pas  eu  recours 
plus  tôt  cl  de  n'avoir  pas  pris  les  armes  avec  leurs 
amis  et  leurs  proches.  De  discours  en  discours  ils 
demandent  à  César  sa  parole  pour  la  vie  d' Afra- 
nius et  de  l'étréius,  afin  (pi'on  ne  puisse  les  accu- 
ser d'un  crime,  d'une  odieuse  trahison.  Sur  cette 
assurance,  ils  s'engagent  "a  passer  aussitôt  dans 
le  camp  de  César  avec  leurs  enseignes  ,  et  lui 
«nvoient  les  centurions  des  premiers  rangs  pour 
Iraiterde  raccoramodomcnt.  Ea  attendant  ils  s'in- 
vitent et  se  conduisent  entre  eux  d'un  camp  à 
l'autre  ;  de  sorte  que  les  deux  camps  ne  parai.ssent 
plus  en  former  qu'un  seul;  même  un  grand  nom- 
bre de  tribuns  militaires  et  de  centurions  vien- 
nent trouver  César  cl  se  recommandent  a  lui.  Les 


principaux  espagnols  qu'ils  avalent  mandés  au 
can)p  et  qu'ils  y  gardaient  comme  otages,  font  de 
même  ;  ils  cherchaient  des  amis  et  des  hôtes  qui 
les  présentassent  h  César,  f.e  lils  même  d'Afrauius, 
qui  était  un  adolescent,  traitait  de  la  vie  de  sou 
père  et  de  la  sienne  par  l'entremise  du  lieutenant 
Sulpicius.  Ce  n'était  partout  qu'allégresse  et  fé- 
licitations :  les  uns  se  réjouissaient  d'avoir  échappé 
a  un  si  grand  péril,  les  autres  d'avoir  termine, 
sans  répandre  de  sang,  une  affaire  si  importante. 
Cé.sar  recueillait,  aujugementde  tous,  le  précieux 
fruit  de  sa  clémence  ,  et  chacun  applaudissait  'a  sa 
eondiiile. 

LXXV.  Informé  de  ce  qui  se  passe,  Afranius 
quitte  les  travaux  et  revient  au  camp,  disposé, 
h  ce  qu'il  paraissait,  h  supporter  avec  patience 
I  événement  quel  qu'il  fi'it.  Quant  "a  Pétréius,  il  np 
désespère  point  ;  il  arme  ses  domestiques,  y  joint 
une  cohorte  prétorienne  espagnole,  et  quelques 
cavaliers  birbares  qu'il  avait  à  sa  solde  et  qui  lui 
servaient  do  garde  ;  il  vole  aussitôt  aux  retran- 
chements, rompt  les  entreliens  des  soldats,  chasse 
les  nôtres  du  camp,  et  tue  ceux  qu'il  saisit,  [.es 
autres  se  rassend)lent,  effr-ayés  par  ce  danger  im- 
prévu ,  s'enveloppent  le  bras  gauche  de  leurs  man- 
teaux (25),  et  tirent  l'épéo;  puis,  rassurés  par  la 
proximité  du  camp,  ils  se  défendent  contre  l'in- 
fanterie espagnole  et  la  cavalerie  ,  et  rentrent  dans 
les  retranchements,  protégés  par  les  cohortes  qui 
étaient  de  garde  aux  portes. 

LXXVI.  Après  cela  Pétrcius  parcourt  les  rangs 
en  pleurant,  exhortant  les  soldats,  les  conjurant 
de  ne  point  livrer  "a  leurs  ennemis  et  au  supplice 


que  inlerjiciunt  cohortes,  vallumque  ex  ca.<>lris  ad  aqiiam 
docere  iacipiunt ,  ut  inira  inimilioneiii  ,  et  sine  timorc, 
et  sine  slationibiisaquori  pnssent.  Iitopus  inlersePelreius 
ali|ue  Afranius  parliiinlur,  ipsiqueperficiendi  «péris causa 
Icngius  pro.fîrcdiunlur.  " 

L.VXtV.  Quorum  discessu  libcrani  nacti  milites  col- 
loquiorum  faculla;cm,  vulgo  procédant,  et  qucm  quisque 
in  caslris  uoium  atil  niuuicipem  hal)cl)at.  conqiiiril  alque 
evoral.  Prinuim  «agnnt  pralias  omnes  onmilms,  qnod 
.sihi  perterrit  s  piiilic  pepercissoni  :  eonim  se  tiencficio 
vivere:  »  deiudc  «  impcratoris  lldem  qna-runt,  icctene 
se  illi  sint  comiuissuri;  cl,  quod  non  al)  Initio  fcccrint, 
arniaque  quod  cuni  hominibus  nccessanis  et  cousangui- 
ncis  contulerinl ,  qucrunlnr.  »  His  provocaliscrmonibus, 
.  fideni  ab  inipcraloïc,  de  Petreii  et  Afrauii  vita  pctunt, 
ne  quod  in  se  scclus  concepisse ,  neu  suos  prodidisse  vi- 
deantur. Quilmsconfirmatis  rébus,  se  siatini  signa  Iraus- 
laturos.  confirmant;  legaiosque  de  pace  primorum  ordi- 
num  centnriones  ad  Ca'sarem  raittunt.  Intérim  alii  suos 
in  castra  ,  invilandi  causa,  addiicunt;  alil  ab  su  s  aildu- 
cunlur,  adeo  ut  una  castra  jam  f  cla  ei  binis  viderenlur  : 
coinpturesque  Iriliuni  inililnm  et  cenlurioncs  ad  Ca'sareui 
veniunt.tequcei&immindanl.  Hoc  idem  fil  a  principil)us 
Hitpaniae  ,  quos  illi  evoca^eraut,  e'  sccuni  in  castris  ha- 


t)ebant  obsidum  luco.  li  suos  no:os  liospitesquc  quatre- 
bant,  per  qneni  qiiisquc  corum  adilum  commcndationis 
haberetad  C.Tsartm.  .\franii  etiam  filins  adotescensdesua 
acp  rcnlis  sui  s.ilute  cum  CiTsare  perSulpicium  legalimi 
agcb  d  F.rant  plcna  lielilia  et  gralnlalione  omnia  ;  eormn, 
qui  tanta  pcricula  vitasse  ,  et  eorum  ,  qnl  sine  vnlniTe 
tantas  res  confecissc  ^id(■ba^tur  :  magnnmqne  frucinm 
suœ  pi'islina;  lenilalis  omnium  judicioCa;sarrerel)at,  con- 
silinmiino  ejus  a  cuiiclis  iToliabatiir. 

LXXV.  Quibus  rébus  niuiliaiis  Afranio,  ab  instilulo 
opère  discedit,  seqne  in  castra  recipit;  sic  paralus,  ut  vide- 
balur,  ut,  quicunujue  accidisset  casus ,  himc  qnicto  cl  a'- 
qu)  animo  l'ern t.  Telreins  vero  non  descrit >ese  ,  armât 
familiam.cum  liacetpraîtoria  cohorte  celratoruni,  t)ailia- 
ris(ine  equililnis  paucis  ,  l)eneficiariis  suis,  quos  sua^  ciis- 
lodia*  causa  tiabcre  couiucrat,  impioviso  ad  vallum  ad- 
ïolat,  coltoquia  mililum  inlerrunipit ,  nos'ros  rciiellil  ab 
castris;  quos  deprchcudit,  inlerficit.  Reliqui  coenut  inter 
se  ,  et ,  repentino  periculo  esterriti ,  sinislras  sagis  invol- 
\unt ,  gladiosque  dcstiingont,  atque  ita  se  acctratiscqui- 
libusquedercndunl,caslnlnMupropinquilateconnsi;6cque 
in  castra  recipiunt,  et  ab  ils  c<ihortil)us,  qus  erant  in  sla- 
tionc  ad  portas,  defenduntui-. 

LXXVI.  Quibus  rébus  confecti»,  liens  Petreius  mani- 
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Pompée,  leur  général  abseiil,  et  lui-mùine.  Aiis- 
silôl  il  les  asscni!)le  dans  le  prétoire.  Là  i!  les  in- 
vite;) jurer  tous  lie  n'aljandonncr  ni  l'armée,  ni 
les  chefs,  de  ne  pas  Iraliir,  et  de  ne  faire  aucun 
traité  particulier.  11  le  jure  le  premier,  Afranius 
prêle  le  même  serment  ;  les  tribuns  militaires  et 
Jes  centurions  suivent  cet  exemple  ;  tes  soldats 
viennent  ensuite  par  centuries.  On  ordonne  à  tous 
ceux  qui  ont  en  leur  pouvoir  quelque  soldat  de 
César  de  le  livrer  :  on  les  amène  dans  le  prétoire  j 
cl  là  on  les  égorge.  Mais  la  plupart  de  ceux  qui  en 
avaient  recueilli  les  cachent  et  les  font  sauver 
la  nuit  par-dessus  le  reiranchement.  Ainsi,  la 
crainte  que  les  chefs  inspirèrent  a  leur  armée,  la 
cruauté  dont  ils  usèrent  envers  nous,  la  religion 
d'un  nouveau  serment ,  tout  détruisit  l'espoir  d'un 
accommodement,  changea  les  dispositions  des 
troupes,  et  ramena  les  anciennes  idées  de  guerre. 

LXXVIl.  César  fit  faire  une  exacte  recherche 
lies  soldats  ennemis  qui  étaient  venus  dans  son 
camp  au  moment  des  pourparlers,  et  les  renvoya; 
mais  il  y  eut  quelques  tribuns  militaires  et  quel- 
ques centurions  qui  voulurent  rester  avec  lui.  Cé- 
sar, dans  la  siiile,  les  eut  en  grand  honneur;  il 
éleva  les  centurions  il  des  grades  supérieurs,  et 
fit  les  chevaliers  romains  trihims  des  soldats. 

LXXVIII.  Les  soldais  d'Afianius  souffraient  du 
manque  de  fourrage  et  n'avaient  de  l'eau  qu'avec 
peine.  Les  légionnaires,  il  est  vrai,  avaient  un 
peu  de  blé,  parce  qu'en  partant  d'Ilerda  l'or- 
dre leur  avait  été  donné  de  s'en  pourvoir  pour 


vingt-deux  jours;  mais  l'infanterie  espagnole  ot 
les  troupes  auxiliaires,  quiavaieni  peu  de  moyens 
de  s'en  procurer,  et  qui  n'étaient  pas  habitués 'a 
porter  des  fardeaux  ,  en  manquaient  absolument. 
Aussi  en  venait-il  clia(|ue  jour  un  grand  nombre 
se  rendre  h  César.  Telle  était  la  difliculté  de  la  si- 
tuation. Des  deux  partis  proposés,  le  plus  sûr  parut 
de  retourner'a  llerda  ,  parce  qu'ils  y  avaient  laissé 
un  peu  de  blé  :  l'a  ,  d'ailleurs  ,  ils  puurraieni  aviser 
au  reste.  Tarragone  était  plus  éloignée,  et  le  tra- 
jet, selon  eux  ,  les  exposait  "a  plus  de  hasards.  Cette 
résolution  prise ,  ils  partent  du  camp.  César  envoie 
devant  sa  cavalerie,  aCn  d'inquiéter  leur  arrière- 
garde;  après  quoi  il  suit  avec  les  légions.  La  ca- 
valerie ne  leur  donnait  pas  un  moment  de  relâche. 
LXXIX.  Voici  comme  on  se  battait  :  Des  cohor- 
tes sans  bagage  fermaient  l'arrière-garde  et  fai- 
saient souvent  face  dans  la  plaine.  Fallait-il  fran- 
chir une  hauteur,  la  nature  même  du  terrain  les 
protégeait,  parce  que  les  premiers  arrivés  défen- 
daient, de  dessus  la  hauteur,  ceux  qui  suivaient. 
Mais  ,  s'ils  avaient  un  vallon  ou  une  colline  'a  des- 
cendre, les  premiers  ne  pouvaient  plus  scecmrir 
ceux  qui  venaient  après  eux ,  et  notre  cavalerie 
leur  lançait  d'eu  haut  une  grêle  de  traits  :  alors  ils 
étaient  en  grand  péril.  Aussi,  quand  ils  appro- 
chaient de  semblables  lieux  ,  ils  ordonnaient  'a 
leurs  légions  de  faire  halte  et  do  repousser  noire 
cavalerie  par  une  charge  vigoureuse;  ensuite, 
l'ayant  écartée,  soudain,  tous  ensemble,  ils  pré- 
cipitaient leur  course  dans  les  vallées,  et  qnand 


Vulos  circuit ,  inilitcsque  appellat;  a  neu  se  neuPompeiuni 
absealein,  imperatorcra  suuni ,  adversariis  ad  supplicium 
Iradant»  obsecrat  Fit  celerilcr  concursus  in  pra?lorium. 
Pos,ulat,ut  jurent  omnes,  se  excrciiuin  ducesiiue  noo 
deserluros  ,  ncque  prodituros,  ncque  sibi  separatiiii  a  re- 
liquls  consilium  captures.  Princops  in  lia-c  verba  jurât 
ip.-e:  idem  jiisjuranduni  adigit  Afraniuni  ;  sul)scquunlur 
tribuni  mililum  cenlurionesque  :  ccnturiatim  producli  mi- 
lites idemiuranl.  Edicunt,  pênes quemquisquesilCii'saris 
miles,  ut  pnulucatur;  produites, palani  in  préftoriointer- 
liciunl.  Sed  plerosque  lii ,  qui  receperani,  celant,  noclu- 
que  per  vallum  eniidunt.  Sic  terrore  oblalo  a  dncibus  , 
crudelilas  in  supplicie  ,  nova  rcligio  jurisjurandi ,  spem 
praesenlisdcdllionis  .susiulil.menipsqueniilitum convertit, 
et  rem  ad  pris;inani  belli  ra;iouem  redcgil. 

LXXVIl.  Ca'sar,  qui  mililcs  adversarioium  in  castra 
por  tenipus  colloquii  voneiant,  summa  diligcnlia conquiri 
etremilli  jubet:  sed  ex  numéro  iribunorum  milituniceu- 
tuiionumque  nonniiUi  sua  volunUile  apud  euni  reman- 
.siM-nqt,  quos  ille  postea  magno  in  honore  habuit  ;  centu- 
rioncs  in  ampliores  ordines,  équités  romanos  in  tribuni- 
lium  restituit  honorom, 

LXXVIII.  Premebantur  Afraniani  palmlatione  ,  aqua- 
liantur aegre,  frumenli  copiani  legionaiii  nonnullam  ha- 
bebant.quod  dierum  XXU  ab  llerda  frunienium jussi 
erant  cri'iTre;eetrali  auviliarc^quc  nuUani,  quorum  er:int 


et  facultates  ad  p.iranduni  esigua-,  et  corpora  insueta  ad 
onera  portanda.  It.ique  majinus  eorum  quotidic  numerus 
::d  Casarem  pcrrujjieb.nt.  In  bis erat  aogustiis  res;  sed  es 
propositis  consiliis  duiibus  evpllcitius  videtiatur,  llerdani 
n'verti ,  quod  ibi  paullulum  Inimenli  reliquerant  :  ibi  se 
nliquuni  consilium  explicaturos  confidebant.  Tarraco 
aberat  longins  :  qui)  spatio  plures  rem  posse  casus  roci- 
pere  intelligebanl.  Hoc  probato  consilio,  e\  castris  proB- 
ciscuntur.  Cssar  ,  equitalu  pra-misso  ,  qui  novissimum 
agnien  carperet  atque  inipcdiret,  ipse  cura  legionihus 
subsequitur.  Nullum  inlercedebat  tempus,  quin  exîremi 
cum  equitibus  praliarenlur. 

LXXIX.  Gcuus  erat  hoc  pugnac.  Espeditas  cohortes 
novissinuun  agmen  claudeban!  ;  |iluriesqne  in  locis  cam- 
pi'strilius  subsistebant.  Si  mous  erat  adscendendus,  f.  cile 
ipsi  loci  ualura  periculum  rcpellebat,  quod  ex  locis  supe- 
riorilms ,  qui  aniecesserant ,  suos  adscendentes  protege- 
bin!.  Quum  vallis  aut  locus  dcclivis  suborat ,  uequc  ii , 
qui  autecesserant ,  morantibus  opcm  ferre  polcr::nt , 
équités  vero  ex  loco  superiore  in  arersos  tela  conjicie- 
bant  :  tum  magnu  erat  in  periculores.  Relinquebatur,  ut 
quum  fjusmodi  esset  locis  appropinqualnm,  legionuuls^ 
gna  con.sisterc  juberent,  magnoque  impctu  equitalumre- 
pellerent  ;  lO  submoto,  repente  incitati  cursu  sese  in 
valles  universi  deniillerent,  atque  ila  transgressi ,  rur.sus 
in  locis  superioribus  consistèrent.  Nam  tantum  ab  equi- 


GUERRi; 

ilc  les  avaient  traversées,  se  reformaient  de  nou- 
>'eau  sur  les  hauteurs.  Quant  à  leur  cavalerie, 
oin  de  leur  être  d'aucun  secours,  quoique  trés- 
iioinbreuse,  elle  élait  si  eff rayée  des  coiuhals  précé- 
leiils,  qu'ils  étaient  forcés  de  la  renfermer  dans  le 
:entre,et  de  la  défendre.  Aucun  homme  ne  sortait 
le  la  ligne  sans  être  enlevéparla  cavalerie  de  César. 

LXXX.  Avec  une  telle  manièic  de  combattre,  on 
ivauçait  peu  et  lentement;  età  chaque  instant  il 
allait  faire  halle  pour  porter  secours  aux  derniers 
•angs.  Aussi ,  après  une  marche  de  quatre  railles, 
oujours  plus  vivement  poursuivis  par  notre cavale- 
■ie,  ils  sont  forcés  de  gagner  une  haute  montagne, 
;llà  ils  fortifient  leur  camp  du  côté  qui  fait  face  a 
'ennemi,  sans  décharger  le  bagage.  Lorsqu'ils  vi- 
■ent  notre  camp  établi,  nos  tentes  dressées,  et 
lotre  cavalerie  partie  pour  le  fourrage ,  ils  se 
nettent  en  marche  aussitôt  :  c'était  vers  la  sixième 
leure  (2(1),  et  ils  comptaient  nous  devancer,  tan- 
lis  que  nous  attendrions  notre  cavalerie.  César 
l'eu  étant  aperçu  ,  prend  le  reste  des  légions ,  laisse 
juelques  cohortes  pour  garder  le  bagage,  et  or- 
ionne  qu"a  la  dixième  heure  les  fourrageurs  le 
luivcnt  et  que  la  cavalerie  soit  rappelée.  Celle- 
;i  revient  à  la  hâte  reprendre  son  service  journa- 
ier  :  on  combat  si  vivement  'a  l'arrière-garde , 
lue  l'ennemi  est  prêt  "a  tourner  le  dos  :  un  grand 
lombre  de  soldats  et  plusieurs  centurions  sont 
nés.  Cependant  l'armée  de  César  approchait  et 
diait  tomber  sur  eux. 

I.XXXI.  Alors  ,  ne  pouvant  ni  chercher  un  lieu 
'onvenable  pour  camper,  ni  continuer  leur  route. 
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ils  s'arrêtent  forcément,  et  asseoient  leur  camp 
dans  une  position  désavantageuse  et  éloignée  de 
toute  eau.  César,  parles  mêmes  motifs  que  l'on  a 
dit  ci-dessus,  ne  voulut  pas  lésa  (laquer;  mais  il  dé- 
fendit que  l'on  dressât  les  tentes  alin  d'être  plus  ;i 
poitéede  les  suivre  ,  s'ils  tentaient  de  s'échapper 
soit  de  nuit,  soit  de  jour.  L'ennemi ,  remarquant 
le  désavantage  de  son  poste,  travaille  toute  la 
nuit  à  étendre  ses  retranchements  et  à  changer 
la  disposition  du  camp.  Ils  font  de  même  le  len- 
demain dès  la  pointe  du  jour,  et  emploient  ton  le 
la  journée  "a  ce  travail.  Mais  |)lus  ils  s'étendaient 
et  prolongeaient  leur  camp,  plus  ils  s'éloignaient 
de  l'eau,  et  ainsi  ils  remédiaient  h  un  mal  par 
un  autre.  La  première  nuit  personne  ne  sortit  du 
camp  pour  aller  à  l'eau  :  le  jour  suivant  on  laissa 
une  garde  au  camp,  et  toute  l'armée  y  alla  en 
masse;  mais  personne  n'alla  au  fourrage.  César  ai- 
mait mieux  les  réduire  par  ces  privations  a  la  né- 
cessité de  se  rendre,  que  do  risquer  un  combat; 
il  travailla  néanmoins  à  les  enfermer  par  un  re- 
tranchement et  [lar  un  fossé,  pour  empêcher, 
autant  que  possible,  les  irruptions  soudaines  aux- 
quelles il  prévoyait  bien  qu'ils  auraient  recours. 
Alors,  manquant  de  fonriage  et  ne  voulant  pas 
être  gênés  dans  leur  marche,  ils  DrenI  tuer  toutes 
leurs  bêles  de  somme. 

LX.XXII.  Deux  jours  sont  employés  à  ces  pré- 
paratifs :  le  troisième,  les  Iravaux  de  César  étaient 
déj'a  fort  avancés.  Voulant  les  interrompre,  les  chefs 
ennemis,  "a  un  signal  donné,  font  sortir  les  légions, 
et  les  rangent  devant  !e  camp.  César  rappelle  les 


um  suorum  auxiliis  aberanl,  quorum  numcriiin  hal)ebanl 
iiagaum,  ut  eos,  superioribuspcrt  rr  tos  pra'liis,  in  me- 
liiim  recipereDtngnien,  uliroqueeostuerentur:  quorum 
iiilli  ex  itinere  cxceilere  ticebat,  quin  al)  cquilatu  Casaris 
!xcipereutur. 

I.XXX.  Tali  quum  pugnatur  modo,  lente  alquc  paulla- 
im  procedilur,  creinoque,  ut  sint  auxilio  suifi,  .suhsistunt: 
it  lum  accidit.  Millia  enim  progressi  IV,  vetienipnliu.sque 
leragitati  ab  equitiilu.  monteui  oxcrtsuni  capiiml,  ibique 
ma  frontc  contra  bo.slein  castra  nmniunt.ncquejumenli.? 
>oer3  deponunt.  Ubi  C.-Dsans  rastra  posita,  tabernacula- 
luc  constitutn,  et  dimissos  equilps  pabulandi  causa  anl- 
uimi  adverterunt,  sesc  .'^ubilo  proripiunt  :  hora  ciiciter 
;cxta  pjusdem  dipi,  <1  sptin  nacii  mor.T,  disrcssu  nostro- 
um  cquilum  ,  iler  facere  incipiunt.  Qua  re  animadver- 
ia ,  (^a'sar,  reliclis  lepionibus,  subseipiilur,  priesidio  im- 
icdimentis  pauc.is  cotiortes  retinquit  :  hora  X  subscqui 
labulatorcs,  cquilesquo  revocari  jubct.  Cclerilcr  cquila- 
ii.ï  ad  quntidiauum  itineris  nlfiiium  nvorlilur  :  pugnatur 
icriler  ad  novissimuni  agmcn  ,  adpo.  ut  p.inc  terga  con- 
.eilanl;  complurcsque  niilites,  etiam  nonuulli  ccnturio- 
ii"S,  inteificiuntur.  Inslabat  ngineo  Cxsaris,  alque  uni- 
roisuni  imniinebat. 

LXXXI.  Tum  Tern  neque  ad  explorandum  idoneum 
oruni  castris,  nequc  ad  proprediendum  data  farnltale. 


coDsislunt  nocpss  ria,  cl  pjoinl  .ib  aqna  .  <l  n.ilura  iui- 
quo  loco  cnstra  ponuni  .Si'd  iisdem  de  causisC.osar,  qu;c 
supra  sont  demonslrala- ,  pr;plio  :iuiplius  non  laccssit ,  et 
co  die  labcrnacula  stalui  passu.s  non  est,  qiu)  paraliures 
esscnt  ad  iuscqucndum  omnes ,  .sive  iioclu  ,  sivc  inlerdiii 
erumpcrcnt.  Illieniin,  advorso\i,io  castroriini.  Iota  nocle 
niuuiiioucs  prolcriint ,  caslinipie  castiis  tonvci-lunl.  Il(x: 
idem  pro\imo  die  a  piiiiia  Ince  faciuni ,  lobumine  in  ca 
re  dieni  ronsumuul.  SecI ,  (|ii,inluni  opère  pinie-serant , 
et  castra  protuleran' ,  Innio  abcranl  ab  aqua  longius,  et 
prap.scnti  malo  aliis  malis  remédia  dabaninr.  Prima  nocle 
aquandi  cauiîa  nemo  egiedilur  c\  castris  :  provimo  die  , 
pra-sidio  in  castris  reliclo  ,  universas  ad  aquani  copias 
educunt  ;  pabulatum  cniillilnr  nenio.  Ilis  cos  supplices 
maie  haberi  Ca'sar  et  necessaiiam  snbire  dedilioncrn  , 
quam  pra-lio  decertare  ,  maletial  .  conalur  famen  eos 
vallo  fossaque  cirrunimnnire  ,  ul  quam  maxime  repenti- 
nas  eorum  erupliones  demoiclur,  quo  necessu  io  descen- 
suros  exislimalial.  llli,  et  innpia  pabnii  adducti ,  et,  qun 
esseni  ad  iler  cxpcdiliores ,  omuia  sarriuaria  jumenta  in- 
terllci  jubent. 

LXXXII.  In  his  operibus  ronsiliisquc  l)idnnm  consu- 
milur  :  lerlio  die  magna  jani  pars  operis  Ca^saris  procès 
serat.  llli  impedienda-  rei  cu.sa,  hora  circilcr  octava  signo 
dato  ,  leginnes  edncnnt,  aciemquc  sub  castris  insiruujit. 


372 


J.  CRSAR. 


légions  qui  sont  h  l'ouvrage ,  rassemble  toute  la 
«avaleiie,  et  se  met  aussi  ea  tiataille  :  car  paraî- 
tre cviler  une  action  ,  contre  l'atlcutc  des  soldats 
pt  l'opinion  de  tous  les  siens,  c'eût  élc  se  faire 
grand  tort.  Cependant  les  motifs  que  l'on  connaît 
l'empêchaient  de  souhaiter  le  eonihat,  d'autant 
plus  que  le  peu  d'étendue  du  terrain  ne  permet- 
tait pas  d'espérer ,  même  après  avoir  mis  l'ennemi 
eu  fuite,  une  victoire  décisive  :  en  effet,  d'un 
camp  'a  l'autre  il  n'y  avait  guère  (|ue  deux  milles 
pieds.  Les  deux  tiers  de  cet  espace  étaient  occupés 
par  les  deux  armées;  l'autre  tiers,  libre,  étaitpour 
l'élan  eti  pour  le  choc.  Si  l'on  en  venait  aux  mains, 
la  proximité  des  camps  donnait  aux  vaincus  une 
facile  retraite  dans  leur  fuite.  Cette  raison  l'avait 
déterminé  "a  tenir  tête  à  l'attaque  au  lieu  de  l'en- 
pger  le  premier. 

LXX.XIU.  L'armée  d'Afranius  était  rangée  sur 
deux  lignes  composées  de  cinq  légions;  les  cohor- 
tes auxiliaires  répandues  sur  les  ailes  formaient  un 
'.roisiènie  rang.  Celle  de  César  était  sur  trois  li- 
gnes; dansia  première  ilavait  placé  quatre  cohor- 
tes tirées  de  chacune  des  cinq  légions;  dans  la 
seionde  trois,  et  autant  dans  la  troisième  (27):  au 
milieu  étaient  les  arclicrs  et  les  frondeurs,  et  la 
cavalerie  sur  les  ailes.  Dans  cet  ordre  de  bataille, 
Césflr  et  Afranius  paraissaient  l'un  et  l'autre  s'en 
tenir  "a  leur  projet,  le  premier  de  ne  point  com- 
battre ,  le  second  d'empêcher  les  travaux  de  César. 
Les  deux  armées  restèrent  en  cet  état  jusqu'au 
soleil  couché,  après  quoi  chacun  rentra  dans  son 
camp.  Le  lendemain  César  essaie  de  continuer  ses 


travaux,  et  Afranius  cherche  un  gué  pour  passer 
la  Sègre.  César,  s'en  étant  aperçu,  lait  traverser  le 
fleuve  "a  l'infanterie  légère  des  Germains  et  "a  une 
partie  delà  cavalerie,  et  place  sur  le  bord  des  postes 
nomiireux. 

LXXMV.  Knfin,  assiégés  de  tous  côtés,  n'ayant 
|>u ,  depuis  quatre  jours,  donner  du  fourrage  à 
leurs  chevaux  ,  manquant  d'eau  ,  de  bois,  de  vi- 
vres, les  généraux  ennemis  demandent  une  entre 
vue,  et,  autant  que  possible,  dans  un  lieu  éloi- 
gné des  troupes  (28).  César,  ayant  refusé  l'entrevue 
secrète,  et  offert  de  les  entendre  publiquement , 
on  lui  donne  pour  otage  le  fils  d'Afranius,  et  l'on 
se  rend  au  lieu  qu'il  a  désigné.  La  ,  en  présence 
des  deux  armées,  Afranius  prend  la  parole  :  «  On 
ne  doit  pas ,  dit-il ,  leur  reprocher  h  eux  et  à  leurs 
troupes  d'avoir  voulu  rester  fidèles 'a  Cn.  Pompée 
leur  général.  Mais  ils  ont  satisfait  "a  leur  devoir; 
ils  ont  assez  souffert,  assez  enduré  de  privations  de 
toute  espèce.  Maintenant ,  enfermés  comme  des 
femmes,  ils  n'ont  pas  même  la  liberté  d'aller  cher- 
cher de  l'eau ,  ni  de  changer  de  place;  leurs  corps 
ne  sauraient  plus  longtemps  supporter  ces  souffran- 
ces, ni  leurs  âmes  cette  honte  :  ils  s'avouent  donc 
vaincus,  et  demandent  avec  prières  que,  s'il  y  a  en- 
core quelque  pitié  chez  leurs  ennemis,  ils  nesoient 
pas  réduits  "a  la  nécessité  de  se  détruire  eux-mê- 
mes. »  Telles  sont  les  paroles  qu'il  prononce  du 
ton  le  plus  humble  et  le  plus  soumis. 

LXXXV.  A  cela  César  répond  qu'il  n'est  per- 
sonne au  monde  a  qui  il  convienne  moins  de  se 
plaindre  et  d'implorer  la  pitié.  Tous  les  autres 


CaBJ^ar  ab  opère  legioncs  revocat,  cquitatum  onineni  con- 
venii'c  jubet,  acieni  instruit  ;  contra  opiiiioneni  enim  mi- 
tituni  fanianique  omnium  vidtri  pralium  delugisse,  ma- 
gnum dctrimcnUini  arfercbat.  Sed  eisdem  de  causis,  quas 
suni  cognita-,  quo  minus  diniicare  vfltei,  niOTcbatur;  at- 
que  hoc  etiam  magis,  quod  spatii  brevitas  ,  eliam  in  fu- 
gam  conjectis  adversariis,  non  mutlum  ad  summani  vic- 
toriae  juvare  poterat  non  enim  amplius  peduni  uiitlibus  : 
H  ïb  caslris  castra  distaljanl.  Hinc  duas  partes  acies  oc- 
cupabant  durr  ;  tertia  \acal)at,  ad  iucursum  alque  impe- 
tum  militum  relicta.  Si  pra-linm  commilterclur ,  propin- 
quitas  castroiura  cctcrcm  supcralis  ex  fuga  receptum  da- 
lot.  Hac  de  causa  consliluerat ,  signa  inferentibus  resis- 
lere ,  prior  pralio  non  laccssere. 

LXXXIII  Acics  crat  Afraniana  duplex  legionura  quin- 
que  ;  terlium  in  subsidiis  locum  alaria;  cotiortes  olitine- 
baut  :  Cœsaris  triples;  sed  primam  aciem  qualernae  co- 
hortes ex  V  legionibus  lenebant  :  lias  subsidiarix  ternae , 
et  rursus  aliœ  totidem  suae  cujusque  legionis  subseque- 
liaatur  ;  sagiltarii  tcDdiloresque  média  conlincbantur  acic; 
equitatus  latera  cingebal.  Tali  instrucKi  acic,  tencre  uter- 
que  propusitum  vidcbatur  ;  Causai'  nisi  coactus  prapliuni 
•on  commiltere;  itie,  ut  opéra  Ca-saiis  impedirct.  Pro- 
tlucitur  lamcn  res  ,  aciesquead  solis  occasuni  conlincn- 
lur  :  inde  ulricjuc  in  castra  di.scedunt.  Posltro  die  niuni- 


tioncs  instilutas  Ca'sar  parât  perlicere;  illi  vadum  flumi- 
nis  Sicoris  tcnlare.  si  transira  possent.Quareanimadversa, 
Caîsar  Germanos  levis  armatura»  equilumque  partem  (lu- 
men transjicit,  crcbrasque  in  ripis  custodias  disponit. 

LXXXIV.  Tandem,  omnibus  rébus  obscssi,  quarlum 
jiim  diem  sine  pabulo  retentis  jumcnlis ,  aqua? ,  lignorum, 
fiumcnli  inopia,  colloquium  pelunt,  et  id  si  lieri  possil, 
sCnioto  a  railiiibns  loco.  Ubi  id  a  Cœsarc  negatum,et, 
palam  si  colloqui  vcllent,  conccssum  est,  datur  obsidis 
liicu  Cssari  filius  Afranii.  Vcnitur  in  cum  locum,  queni 
Ca?sar  dclcgit.  Audientc  ulroque  esercilu,  loquitur  Afra- 
nius :  «  Non  esse  aut  ipsis ,  aut  mililibus  succensenduni , 
quod  fidem  erga  imperatorem  sunm  Cn.  Pompclum  cnn- 
servare  TOluerint  :  sed  satis  jani  fcrisse  officio,  satisque 
supplicii  tulis.sc,  perpessos omnium  rcrum  inopiam  :  nunc 
vero,  poene  ut  fœminas,  circumnmnitos  prohibcri  aqua  , 
pioliiberi  ingressu,  neque corporc dolorem  ,  nequeaninio 
ignominiam  ferre  posse  :  itaquese  vielosconfiteri  :  orare 
atque  ol)srcrare,  si  qui  locus  misericordice  rclinqualur, 
ne  ad  ultimum  supplicium  progrcdi  necessehaheant.  »Haec 
quam  potest  demissis  ime  atque  .subjeclissime  exponit. 

LXXXV.  Ad  ea  Ca'sarrespnndit  :  «  Nulli  omnium  bas 
partes  vcl  qucrimoniae ,  vel  nii.seratioiiis ,  minus  convc- 
nisse  :  reliques  enim  omnes  snum  officium  pra?stitisse; 
se,  qui  etiam  bona  condilione,  et  loco  et  leinpore  a-qno. 
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ont  fait  leur  devoir  :  lui ,  César ,  en  s'ahstenaiit 
de  coiuballrc  alors  qu'il  avait  un  poste  et  uue  oc- 
casion favorables,  alin  de  préparer  toutes  les  voies 
à  un  actorainodement  ;  son  armée  ,  en  conservant 
et  ineltaul  à  couvert  de  tuule  insulte  les  soldais 
ennemis  qu'elle  avait  eus  en  son  pouvoir  ,  malgré 
une  injure  cruelle  cl  le  massacre  des  siens;  enlin 
les  soldats  d'Afranius,  en  venant  traiter  eux-mêmes 
de  la  paix,  démarche  iuspiréo  par  la  pensée  de 
pourvoir  au  salut  de  tous.  Ainsi ,  dans  tous  les  rangs, 
on  s'est  arrêté  au  parti  (juc  la  générosité  conseillait  : 
les  chefs  seuls  ont  montré  de  l'éloigiiement  pour  la 
paix  ;  loin  d'observer  les  lois  des  trêves  et  des  pour- 
parlers, ils  ont  surpris  nos  soldats  comme  ils  s'en- 
Ireteuaienl  avec  les  leurs  sans  défiance  ,  et  les  ont 
massacrés  cruellement.  Aujourd'hui  il  leur  arrive 
ccquiest  arrivéplusd'uucfoisaux  homraesopinià- 
Ireset  arrogants,  ilsreclierclieiit,  ils  sollicitent  avec 
empressement  ce  que  naguère  ils  dédaignaient.  II 
ne  se  prévaudra  maintenant  ni  de  leur  abaissement 
ni  des  circonstances  favorables  pour  augmenter  son 
pouvoir  ;  mais  il  veut  que  les  armées  qu'on  a  si 
longtemps  entretenues  contre  lui  soient  liconciées. 
Kn  effet,  ce  n'est  pas  pour  aucun  autre  motif  qu'on 
a  envoyé  six  légions  en  Espagne,  qu'on  yen  a 
levé  une  septième,  qu'on  a  équipé  tant  de  flottes  , 
et  fait  partir  de  si  habiles  généraux;  rien  de  cela 
n'était  nécessaire  ni  pour  pacifier  l'Espagne,  ni 
pour  venir  en  aide  "a  la  province  qui,  après  une 
longue  paix  ,  n'avait  besoin  d'aucun  secours  :  c'est 
contre  lui  que  toutes  ces  mesures  ont  élé  prises  : 
c'est  contre  lui  qu'on  a  établi  des  commandements 
d'une  nouvelle  espèce,  en  sorte  que,  des  portes  de 


Kome,  le  même  iiomme  préside  aux  délibéra- 
tions intérieures,  et,  quoique  absent,  gouverne 
depuis  tant  d'années  deux  provinces  belliqueui 
ses  (2i))  ;  c'est  contre  lui  que  les  droits  sacres  des 
magistrats  ont  été  violés  ,  et  qu'au  lieu  de  don- 
ner, selon  l'usage,  les  gouvernements  à  des  hom- 
mes sortant  delà  prétnre  ou  du  consulat,  on  y  a 
nommé  des  particuliers  choisis  par  une  faction  ; 
c'est  contre  lui  qu'au  mépris  des  privilèges  de 
l'âge,  on  rappelle  au  service  des  vctéians  qui  ont 
fait  toutes  les  guerres  précédentes  ;  enlin  ,  c'est 
"a  lui  seul  que  l'on  refuse  ce  que  l'on  a  toujours 
accordé  aux  généraux  qui  avaient  bien  servi  la  ré- 
publique, de  renlror  dans  Home  avec  honneur, 
ou  du  moins  sans  honte  ,  et  de  congédier  l'armée. 
Tous  ces  outrages  ,  il  les  a  supportés  et  lessuppor- 
teraencore  patiemment;  il  n'a  pas  même  l'intention 
de  leur  ôter  leur  armée  pour  la  prendre  sous  ses 
ordres,  ce  qui  cependant  ne  lui  serait  pas  difficile; 
mais  seulement  de  les  en  priver  pour  qu'ils  ne  s'en 
servent  pas  contre  lui.  Il  faut  donc,  comme  il  a  été 
proposé,  qu'ils  sortent  de  la  province  et  licencient 
leurs  soldats  :  'a  ce  prix-la,  il  ne  fera  de  mal  à  per- 
sonne. Tellecst  l'unique  etdcrnière  condition  qu'il 
met  'a  la  paix. 

bXX.W'l.  Ce  discours  fut  très-agréable  aux  sol- 
dats, comme  il  parufa  la  joie  qu'ils  témoignèrent: 
ils  s'attendaient 'a  quelque  juste  châtiment,  et,  ili; 
recevaient  leur  congé  comme  ime  sorte  de  récom- 
pense. Aussi ,  comme  ou  agitait  la  question  du  lieu 
et  de  l'époque  du  licenciement,  tous,  du  rempart 
où  ils  étaient  alors,  demandèrent  de  la  voix  et  du 
geste  qu'il  se  fit  sur-le-champ;  si  on  le  difleiail , 


conQigere  noiuerit ,  ut  ijuam  in'ogcrrima  csscnt  ad  pa- 
ceni  ninaia;  eierciluni  suuiii,  qui,  iii|uria  etiani  accepta 
siiisi|ue  interfectis,  quos  in  sua  poteslate  liabuerit,  con- 
SLTvaril  el  teserii;  illius  denique  cxeicitus  milites,  qui 
l)er  se  de  conciji.inda  pace  egi'iinl  :  qua  in  re  omnium 
suorum  vitae  cousulcndum  putarint.  Sic  omnium  ordi- 
num  partes  In  misericordia  conslitisse  :  ipsos  duces  a 
pacc  al)horriiisse  :  eos  neqae  cutloquii,  neque  inducia- 
lumjura  servasse,  et  bomiues  imperilos  et  pcr  collo- 
(Itiiumdoceptoscrudelissimc  inlerfecisse.  Accidisse  igi;ur 
■lis,  quod  ple.umque  bominit)us  uimia  perlinacia  atque 
arrogantia  accidcrc  soleal,  uli  co  rccurraut,  et  id  cupi- 
dissime  pelant ,  quod  paulo  anle  contenipseiiut.  iSeque 
nunc  se  Ulorum  liumiti:ate,  ncquealiqua  teuiporis  oppor- 
hmitate  poslulare,  quilius  rébus  augeautur  opessuae;  scd 
cos  exercitus,  quos  toiiira  se  multosjam  annos  alueriut, 
Telle  dimilti.  Neque  euim  sex  Icgiones  atia  de  causa  mis- 
sas  in  Uispaniam,  septimajiique  ibi  TOuseriptam,  nequc 
lot  tanlasque  classes  paratas ,  nei|ue  submissos  duces , 
rci  mititaris  peritos  :  nibil  liorum  ad  pacandas  Uispanias, 
nihil  ad  usum  provinci;e  provisum,  qua"  pi  opter  diulur- 
nilatem  pacis  nutium  auxiliuni  dcsidcrarit;  omnia  lioïc 
j.im  pridem  contra  se  paraît ,  in  se  novi  grncris  imperia 
coustilui,ut  idem  ad  porlas  ui;  anis  prœsidia  rébus,  et 


duas  bcllicosissimas  provincias  absens  loi  annos  nblineat  ; 
in  se  jura  niagistra:uum  comniulari,  ne  e\pra>luia  vt 
consulalu,  u(  senipcr,  sed  pcr  paucos  probati  et  electi  in 
provincias  mittautur  ;  in  se  œlalis  escusalioncm  nihil  va- 
lere ,  qmid superioribus  liellis piobali  ad  obtineiidos  e\er- 
cilus  cvoceiilur  ;  in  se  une  non  servari,  quod  siit  oniiiilins 
datum  scmper  imperatoribus,  ut,  rébus  reliciter  gcslis  aul 
cuni  honore  aliquo ,  aut  ccrte  sine  ignominia  domuin  rc- 
verlnntur,  exercilumque  diniittant.  Qua;  lameii  omnia  et 
se  luli.sse  palicnler,  et  esse  la'.urum  ;  neque  nunc  id  agere, 
ut  ab  illis  ahductum  cxercilum  tencalipse,  quod  laïuen 
sibi  diflicile  non  sit;  sed  ne  illi  liabcanl ,  quo  conlra  .i« 
uli  possiul.  Proiude ,  ut  esset  dictiim ,  proviuciis  excéde- 
ront, cscrcilunique  dimilleieni  :  si  id  sil  facluiii,  ntiri- 
tuiuin  se  nemini  :  banc  unaiii  atcjue  exiremam  pacis  essii 
condiliuiiem.  i> 

LXXXVI.  fd  Tcro  niililibus  fuit  pcrgralum  et  jucun- 
i!um ,  ut  ex  ip.sa  significationc  |Kituit  coguoiici;  ut,  qui 
ali(iuid  justi  incomniodi  cxspcclavisscnt,  ultro  pra"miiim 
nii.ssiouis  ferrent.  Kam  quum  de  loco  et  lempore  ejiis  roi 
conlroversia  infcrreliir,  et  voce  et  inanibus  univcrsi  ex 
vallo^  ubi  consliteranl ,  signilicarc  cœperuul,  ul  stalim 
diniiiterenlur :  neque  oniiii  imciposila  fide  Grmuiii  e.i»r" 
^  posbc.  si  in  aliud  Icinrns  diffci  celur.  Paucis  quani  ftiCt 
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aucun  serment  n'en  assurerait  l'exéculiou.  Apres 
([uelques  paroles  échangées  sur  ce  sujet,  on  con- 
vient que  ceux  qui  ont  leur  domicile  ou  des  pro- 
priétés en  Kspagno  seront  licenciés  à  l'instant, 
les  autres  sur  les  bords  du  Var.  Il  est  stipulé  qu'il 
ne  leur  sera  fait  aucun  tort,  et  que  nul  ne  sera 
forcé  de  prêter  le  serment  militaire  à  César. 

LXXXVU.  César  s'eugiigea  a  les  nourrir  "a  comp- 
ter de  ce  moment  jusqu'il  leur  arri-véc  sur  les  bords 
du  Var  :  il  ajouta  encore  ([ue  tout  ce  qu'ils  avaient 
perdu  a  la  guerre,  et  qui  se  trouverait  entre  les 
maius  de  ses  soldats,  leur  serait  rendu;  il  en  lit 
faire  l'estimation  et  en  paya  le  prix  "a  ses  trou- 
pes. Depuis  lors ,  dans  tous  les  différends  qu'ils 
curent,  les  soldats  prirent  César  pour  arbitre.  Pé- 
Iréius  et  Afranius,  refusant  de  payer  la  solde,  sous 
prétexte  que  le  terme  n'était  pas  encore  échu,  et 
les  soldats  la  réclamant  d'une  manière  séditieuse, 
on  pria  César  de  prononcer  :  les  uns  et  les  autres 
s'en  tinrent  à  sou  jugement.  Apres  avoir  licencié 
environ  le  tiers  de  celte  armée  en  deux  jours.  Cé- 
sar fit  prendre  les  devants  a  deux  légions  et  or- 
donna aux  autres  de  les  suivre,  de  manière  qu'elles 
ne  fussent  jamais  campées  trop  loin  les  unes  dos 
autres.  Il  donna  la  conduite  de  cette  marche  à 
son  lieutenant  Q.  Fufius  Calénus.  D'après  son  or- 
dre on  alla  ainsi  depuis  l'Espagne  jusqu'au  Var, 
et  là  le  reste  4e  larraée  fiit  licencié. 


SAH. 


I.IVKIi  DEUXlEMli. 


I.  Tandis  que  ces  événements  se  passent  en 
Espagne,  C.  Trébonius  ,  lieutenant  de  César, 
que  celui-ci  avait  laissé  au  siège  de  Marseille, 
dresse  contre  la  ville  les  manlelets  et  les  tours,  cl 
forme  deux  attaijues ,  l'une  dans  le  voisinage  dii 
port  et  de  l'arsenal  des  vaisseaux  ,  l'autre  du  cc'ite 
qui  mène  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne  "a  cette 
partie  de  la  mer  ([ui  louche  'a  l'embouchure  du 
Rhône.  En  effet ,  Marseille  est  baignée  par  la  mer 
presque  de  trois  côtés;  il  n'y  a  qu'un  seul  côté 
où  l'on  ait  accès  par  terre  :  encore  la  partie  qui 
touche  à  la  citadelle  est-elle  très-forte  et  par  sa 
position  et  par  une  vallée  profonde  qui  en  ren- 
dent l'attaque  longue  et  difliiile.  l'our  exécuter 
ces  travaux,  C.  Trébonius  fait  venir  de  toute  la 
province  un  grand  nombre  d'hommes  et  de  che- 
vaux, et  se  fait  apporter  des  matériaux  et  des 
fascines  avec  lesquels  il  élève  une  terrasse  de 
quatre-vingts  pieds  de  haut. 

II.  Mais  on  avait  depuis  longtemps  pourvu  la 
ville  d'une  telle  quantité  de  muniiions  de  guerre 
et  de  machines,  qu'il  n'y  avait  point  de  man- 
telets  d'osier  qui  pussent  résister  a  leurs  efforts. 
Des  perches  de  douze  pieds  de  long,  armées  de 
fer  par  le  bout,  étaient  lancées  par  d'énormes 
batistes,  et,  après  avoir  traversé  quatre  rangs  de 
claies ,  allaient  encore  se  ficher  en  terre.  En  con- 
séquence ,  on  fit  une  galerie  couverte  avec  des 
poutres  épaisses  d'un  pied  et  jointes  ensemble; 
et  sous  cet  abri  on  se  passait  de  main  eu  main  ce 


in  utramque  partem  verbis  disputatum  ;  res  hue  deJu- 
citur,  ut  ii ,  qui  tiabcant  doinicilium  aut  possessioncs  in 
Uispania ,  slatim  :  reliqui  ad  Varum  flumen  diniittantur, 
ne  q;iid  eis  noceatur,  ncu  quis  invitus  sacrameutuin  di- 
cere  cogaïur  a  CcPsare ,  (  avelur. 

LXXXVII.  Cajsar  ex  co  tciiipore ,  dum  ad  fluiiien  Va- 
rum veniatur,  se  frumenluni  datunnii  pollicelur  ;  addit 
etiam,  ut,  o  q»id  quisque  eoruii)  in  l)ello  aniiserit,  quse 
sint  pênes  milites  suos ,  ils  ,  qui  amlserint,  restlluatur  :  » 
uiilitilius,  a;qua  facta  a'slimalioiie ,  pecuniani  pro  lis  rc- 
bu<  dissolvit.  Quascumque  iiostea  conlrovcrsias  inter  se 
milites  liabuerint,  sua  spouc  ad  Ca'sarem  in  jus  adie- 
runt.  Pttreius  atque  Afranius,  quum  slipendiuni  ab  lo- 
gionibus  paene  sedilione  dicta  flagilaielur,  cujus  illi  diom 
nondum  venissc  dicereut ,  Capsiir  ut  cognoscerel,  postu- 
lant; eoque  utrique,  quod  slaluit,  contenli  fuerunt. 
Parle  circiter  terlia  exercilus  eo  l)iduo  dimissa,  II  lepio- 
nes  suas  antecodere,  reliquas  subsequi  jussit,  ut  non 
longo  inter  se  spalio  castra  facerent  ;  eique  negolio  Q. 
Fnliuni  Calenuni  Icgalum  piafecit.  Hos  ejus  pr.Tsciiplo 
ex  Hispcnia  ad  \  arum  flumen  est  iler  faclum  ,  atque  ibi 
rellqua  pars  exei'cilus  dimissa. 


LIBER  SECUNDf/S. 

[.  IJum  ha?c  in  Uispania  gerunlur,  C. Trébonius  legalus, 
qui  ad  oppugnationein  Massilia;  reliclus  erat,  duabus  ex 
parlibus  aggerein ,  vineas ,  turresque  ad  oppidum  agere 
instituil.  TJna  erat  prosima  portui  navalibusque  ;  apera 
ad  partem  ,  qua  est  aditus  ex  Gallio  atque  Uispania  ad  id 
mare,  quod  allingit  ad  oslium  Rhodani.  Massilia  cnim 
fcrc  ex  Iribus  oppidi  parlibus  mari  adiuitur  :  reli- 
qua  quarla  est,  quic  aditum  hab  t  a  terra.  IIujus  quoque 
spalii  pars  ea ,  qua>  ad  areem  pertinet ,  loci  naiura  et 
valle  altissima  numita  ,  longam  et  difficileni  habet  oppu- 
gnalionem.  Ad  ea  perficienda  opéra  C.  Trebouins  ma- 
gaam  jumentoruni  atque  hominum  multitudinem  ex  omni 
provincia  vocal  ;  vimina  maleriamque  coniporlari  jubet. 
Quibus  comparatis  rébus,  aggcrem  in  allitudincm  peduui 
LXXX  exstruif. 

II.  Sed  tau'.i  crant  antiquilus  in  oppido  omnium  rernni 
ad  belluni  apparalus,  tanlaque  muUiludo  tormcnlorum , 
ut  eoruni  vim  nulK-e  contesta'  vimiuibus  vinea»  suslinere 
possent.  Asseres  enini  pedum  XII,  cuspidibus  pra-lixi, 
alque  hi  maximis  liallistis  missi,  per  IV  ordines  cratium 
in  terra  defigebaulur.  Ilaque,  pedalibus  lignis  conjunctis 
inter  se  ,  porliciis  integebantur;  alque  bac  agger  inter 
manus  proferebalur.  .\ntecedebat  testudo  pedum  LX , 
apquandi  loci  causa  ,  facta  item  ex  forlissimis  lignis,  iu 


GULIIHL     ClVlLi: 


qui  était  uécessaire  pour  la  couslrucliun  de  la 
torrasse.  Aûq  de  mettre  le  terrain  au  niveau ,  ou 
avait  placé  en  avant  une  tortue  de  soixante  pieds, 
cgaleracut  composée  de  fortes  poutres  et  enveloppée 
de  tout  ce  qui  pouvait  la  garantir  du  feu  et 
des  pierres.  Mais  retendue  des  ouvrages ,  la  hau- 
teur du  mur  et  des  tours,  le  grand  nombre  de 
machines  des  assiégés,  retardaient  tous  les  tra- 
vaux. En  outre,  les  Albices  faisaient  de  fréquentes 
sorties  et  venaient  lancer  des  feux  sur  les  tours 
et  la  terrasse;  mais  nos  soldats  les  repoussaient 
aisément ,  et.  après  leur  avoir  fait  perdre  beau- 
loupde  monde,  les  rejetaient  dans  la  ville. 

III.  Cependant  L.  Nasidius,  que  Cn.  Pompée 
envoyait  au  secours  de  L.  Doraiiius  et  des  .Mar- 
seillais avec  seize  navires ,  dont  quelques-uns 
avaient  la  proue  d'airain  ,  pénétre  dans  le  détroit 
de  Sicile  à  l'insu  de  Curion  qui  avait  manqué  de 
prévoyance.  Il  aborde  a  .Messine,  où  la  terreur 
est  telle  que  le  sénat  et  les  principaux  citoyens 
prennent  la  fuite,  enlève  une  galère  dans  le  port, 
la  joint  au  reste  de  sa  flotte  et  continue  sa  roule 
vers  Marseille.  Il  avait  envoyé  devant  lui  secrè- 
tement une  petite  barque  annoncer  sa  venue  h 
Domiiius  et  aux  .Marseillais,  et  les  exhorter  vi\e- 
nient  h  tenter,  avec  le  secours  qu"il  leur  ame- 
nait, un  second  combat  naval  contre  Brutus. 

IV.  Les  Marseillais,  depuis  leur  premier  échec, 
avaient  remplacé  les  vaisseaux  perdus  par  un 
même  nombre  de  vieilles  galères,  tirées  de  leur 
arsenal ,  radoubées  et  armées  avec  beaucoup  de 
soin  ;  ni  les  rameurs  ni  les  pilotes  ne  leur  man- 
quaient. Ils  V  avaient  ajouté  des  barques  de 
pêcheurs ,   qu'ils    avaient  couvertes    pour  que 


les  rameurs  lussent  h  l'abri  du  trait ,  et  rem- 
plies d'archers  et  de  machines.  Leur  flotte 
ainsi  équipée ,  encouragés  par  les  prières  et 
les  larmes  des  vieillards,  des  mères  de  famille, 
des  jeunes  lilles,  qui  les  conjurent  de  sauver 
leur  patrie  dans  cette  extrémité,  ils  montent  sur 
les  vaisseaux  avec  la  même  ré.solution  et  la  même 
assurance  qu'ils  avaient  montrées  dans  le  com- 
bat précédent.  Car  telle  est  la  faiblesse  humaine, 
que  les  choses  que  nous  n'avons  jamais  vues  , 
qui  nous  sont  nouvelles,  inconnues,  nous  in- 
spirent ou  plus  de  confiance  ou  plus  d'effroi  : 
c'est  ce  qui  eut  lieu  alors.  L'arrivée  de  L.  Na- 
sidius avait  rempli  les  esprits  d'espérance  cl  de 
bouDe  volonté.  Secondés  par  un  vent  favorable, 
ils  sortent  du  port  et  joignent  Nasidius  à  l'au- 
roen la  (I).  château  qui  appariient  aux  ^iarseillais. 
Là  ils  disposent  leurs  vaisseaux  ,  se  concertent 
ensemble,  et  se  confirment  dans  la  résolution  de 
combattre.  L'aile  droite  est  donnée  aux  Marseil- 
lais, la  gauche  h  Nasivlius. 

V.  Brutus  va  à  leur  rencontre  avec  sa  flotte 
augmeuiée  de  plusieurs  vaisseaux  ;  car  aux 
galères  construites  a  .\rles  d'après  l'ordre  de 
Gésar ,  il  cn  avait  ajouté  six  prises  sur  les 
Marseillais.  Il  avait  employé  les  jours  précédents 
à  les  remettre  cn  état  et  à  les  équiper,  .\yant  donc 
exhorté  les  siens  à  mépriser,  après  sa  défaite, 
un  ennemi  qu'ils  avaient  vaincu  lorsqu'il  avait 
toutes  ses  forces ,  il  marche  contre  eux  plein 
d'espoir  et  de  résolution.  Il  était  facile,  du  camp 
de  Trébonius  et  de  toutes  les  hauteurs,  de  voir, 
dans  la  ville  ,  toute  la  jeunesse  qui  était  restée  , 
les  vieillards,  les  femmes,  les  enfants,  les  gar- 


TOluta  omnibus  rébus,  quibus  iguisjactus  cl  lapides  de- 
fendi  possenl.  Sed  magnitudo  ii|)orum ,  altiludo  mûri  at- 
que  turriiun .  mullitucio  Ininienlorum  omncni  adminis- 
trationem  lardabal.  Tum  crebra;  j'er  Albicos  erupliones 
fîebant  es  oppido ,  ignesque  aggeri  et  lurribus  infere- 
tiantur,  quœ  facile  noslri  rcpellebant  milites  ,  magoisque 
iillro  illatis  detrimenlis,  eos,  qui  eruptionem  fecerant, 
in  oppidum  rejiciebanl. 

III.  Intérim  L.  ?«asidins,  ab  Cn  Pompeio  cum  classe 
navium  XVI ,  in  quibus  pauc^  erant  arata" ,  L.  Domitio 
Massiliensibusque  sutisidio  missus ,  freto  Sicilia? ,  impru- 
dente atque  inopinanle  Curioue ,  pcrvehitur  :  appulsisque 
Messannm  navibus,  alque  inde  propter  repentinum  ter- 
rorem  principum  ac  scnnlus  fusa  facta ,  es  navalibus  oo- 
rum  unam  deducit.  Ilac  adjuncta  ad  rcliquas  naves, 
cursum  Massiliam  versus  perllcit  ;  praniissaquc  clam  na- 
Ticula  ,  Domitium  Massilieus-sque  de  suo  adventu  cerlio- 
rcs  facit ,  eosque  mapnopere  horlatur,  ut  rursus  cum 
Bniti  classe,  additis  suis  auxiliis,  conlligant. 

I\'.  Massiliensei  ,  post  supcrius  incommoduro  ,  vcteres 
nd  eumdem  numcrum  es  navalibus  prcduclas  naves  re- 
Tecerant .  summaque  industria  annaverant  (  remicuni 
(nit)ernatiiruniquc  magna  copia  siippetebal  )  ;  pjscalorias- 


que  adjeceraut  .Tique  coaleserant ,  ut  cssenl  ;.l>  iciu  lelo- 
rum  rémiges  tuli  ;  bas  sagittariis  tormentisque  complc- 
verunt  Taîi  modo  iusfructa  classe ,  omnium  seniorum , 
I  matrum  tamili^,  virginum  prccibus  et  flelu  csoit^Ui, 
estremotempore  civiiasisiibvenircnl ,  nonininore  animo 
ac  fiducia,  quani  ;in:e  dimicavcrant,  nues  cou.scen- 
dunt.  Commuai  euini  fit  vi  io  u.ilur.T,  u:  invi.si-;.  laiitao- 
tibus,  atque  iucoguilis  rclnis  ni.ngis  conlidamus,  vche- 
menius  ;UR  evtri  ri  anuu'  :  u!  tum  accidil.  .\dveulus  euim 
L.  Nasidii  summa  spc  et  voluniale  ciiilatem  c-omplevc- 
rat.  Nacli  idoucum  vcnluni ,  es  portu  escunt ,  <t  Tau- 
rocnta  ,  qnod  c.^t  castelluin  Masslliensium.  ad  Nasiliniit 
perïcniuni,  il>ique  naves  evpediuut,  nirsu.squc  se  ad  con- 
Uigendum  animo  conlinuan!  ,  etconsilia  conimuuicaut. 
Desti-a  pars  Massiliensibus  altribuilur,  sinisirn  Nasidio. 
V.  Eodeni  Brutus  conlendit ,  auc'.ii  navium  nnuioro  ; 
nam  ad  eas,  quœ  facta;  fuerant  Artiate  |x-r  Ca-sareni  , 
captiva;  Massilienslum  accesserani  VI;  lias  superioril)u« 
refecerat  diebus,  atque  omnibus  relius  iastruserat.  Ilaque 
snos  coliorlatus  ,  qnos  integros  superavissenî ,  ut  viclos 
conteninercnt .  plenus  spei  bonac  alque  animi  adveisus 
eus  proficiscitur.  Facilecrat.es  castrisCTrcbonii,  alque 
omnibus  supcriorilms  locis  prospiceie  ia  uriiem  nt  otu- 
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des  de  la  cité ,  lever  leurs  luaiiis  au  ciel  du 
liaul  des  murailles,  ou  couiir  aux  temples  des 
dieux,  et,  prosternés  devant  leurs  images,  leur 
demander  la  vicloirccar  personne,  parmi  eux, 
ne  doutait  que  ee  jour-là  ne  dût  décider  de 
leur  sort.  Les  jeunes  gens  les  plus  distingués  et 
les  personnages  les  plus  considérables  ,  sans  dis- 
tinction d'âge,  avaient  été  sommés  et  conjurés 
chacun  nommément  démonter  sur  les  vaisseaux. 
Ainsi ,  en  cas  de  revers  ,  ils  se  trouvaient  sans 
ressources;  vainqueurs,  ils  comptaient  sauver  la 
ville  tant  par  leurs  propres  forces  que  par  les  se- 
cours qui  leur  viendraient  du  dehors. 

VI.  Le  combat  engage,  les  Marseillais  déployé^ 
renlla  plus  grande  valeur.  Le  souvenir  des  exhor- 
tations qu'ils  venaient  d'entendre  les  animaient 
tellement  au  combat  qu"a  les  voir  on  les  eût  crus 
persuadés  qu'ils  n'avaient  plus  que  ce  moment 
pour  leur  défense ,  et  que  ceux  qui  périraient  dans 
l'action  ne  précéderaient  que  de  peu  d'instants  le 
reste  de  leurs  concitoyens  qui  devaient  subir  le 
même  sort,  si  la  ville  était  prise.  Nos  vaisseaux 
s'étant  peu  à  peu  SB{)arés,  l'ennemi  put  mettre 
à  profit  l'habileté  de  ses  pilotes  et  l'agilité  de  ses 
navires;  si  parfois  nous  trouvions  le  moyen  d'en 
saisir  un  avec  les  mains  de  fer,  tous  les  autres  ac- 
couraient'à  son  secours.  Réunis  aux  Albices,  ils  se 
battaient  de  près  volontiers  et  ne  le  cédaient  pas 
de  beaucoup  aux  nôtres  en  valeur;  en  même  temps, 
de  leurs  moindres  vaisseaux  ils  nousiançaientsans 
cesse  une  grûlc  de  traits  par  lesquels  nos  soldats 
inattcntifs  ou  occupés  ailleurs,  étaient  surpris  et 


blessés.  Deux  de  leurs  trirèmes,  apercevant  celle 
que  montait  D.  Brutus,  qu'il  étoit  aisé  de  recon- 
naître à  son  pavillon  ,  s'élancèrent  de  deux  côtes 
sur  elle;  mais  les  ayant  remarquées,  Brutus  fit 
marcher  son  vaisseau  avec  tant  de  rapidité  qu'en 
un  clin-d'œil  il  eut  pris  les  devants.  Ces  deux  ga- 
lères se  heurtèrent  si  violemment  qu'elles  en  fu- 
rent très-endommagées  ;  l'une  d'elles  brisa  son 
éperon  et  fut  toute  fracassée.  Alors  quelques  vais- 
seaux de  la  flotte  de  Brutus  ,  qui  n'étaient  pas  loin 
de  l'a  ,  s'apercevant  de  leur  désastre ,  courent  sur 
elles  cl  les  ont  bientôt  coulées  à  fond. 

Vil.  Quant  aux  vaisseaux  de  Nasidius,  ils  ne  fu- 
rent d'aucun  secours  et  ne  tardèrent  pas  à  se  re- 
tirer du  combat.  Ni  la  vue  de  la  patrie,  ni  les 
instances  de  leurs  proches  n'animaient  ces  hom- 
mes 'y  braver  le  péril  et  la  mort;  aussi  aucun  de 
leurs  vaisseaux  ne  péril.  Pour  les  Marseillais,  ils 
eurent  cinq  galères  coulées  à  fond;  quatre  furent 
prises;  une  s'enfuit  avec  les  vaisseaux  de  Nasidius 
et  gagna  avec  eux  l'Espagne  citérieure.  Une  de 
celles  qui  restaient  aux  vaincus  fut  dépêchée  "a 
Marseille  pour  y  porter  la  nouvelle  du  désastre. 
Comme  elle  approchait  de  la  ville,  les  habitants 
se  précipitèrent  en  foule  à  sa  rencontre  pour  sa- 
voir ce  qui  s'était  passé  :  quand  ils  surent  l'évé- 
nement, ils  furent  saisis  d'une  telle  douleur  qu'on 
eût  dit  que  la  ville  était  déjà  prise.  Toutefois  les 
Marseillais  n'en  mirent  pas  moins  d'ardeur'a  tout 
préparer  pour  la  défense. 

VIII.  Les  légionnaires,  qui  travaillaient  aux 
ouvrages   de   la   droite,    remarquèrent   qu'une 


Dis  juïentus,  quEB  in  oppiilo  renianserat,  oinnesque  supe- 
rioris  a;talis ,  cuin  libei  is  aldue  usoribus  publicisque  cus- 
lodii;! ,  aut  ex  iiiuro  ad  ca'Ium  manus  lendcrent ,  aut 
lenipla  Deoruiii  imniorîalinni  adirent ,  et  ante  siniulacra 
projecli  victoriani  ab  Diis  essposccient  ;  Hequeerat  quis- 
(|uam  oniuiuni  ,  (|uiii  in  ejus  diei  casu  suanim  omnium 
forlunirum  eventuni  consistera  esislimarel.  ISani  et  ho- 
nesli  es  juvcntule,  et  cuins(|uc  aetalls  amplissimi,  nomlna- 
Hni  evocali  atque  olwecnUi ,  naves  consienderant  ;  ut  ,  si 
quid  adversi  accidisscl,  ne  adconandumquidemsibiquid- 
quam  reliqui  fore  vidèrent  ;  si  supcravissent,  vel  doniesticis 
opil)us,  vel  externis  auxiliis,  di-  sainte  urbis  confiderent. 

VI.  Commisse  praelio,  Massiliensil)us  res  nulla  ad  lir- 
luleiii  defuit  ;  sed  meniores  eorum  pra,>ceptoruni ,  quae 
paido  anie  ab  suis  acceperanl ,  hoc  animo  decertabaut , 
ut  Dul'um  aliud  tempusad  cunandum  habiluri  viderentur, 
cl,  quibus  in  pugna  vita;  peiiculuni  accidcret,  non  i  ta 
nuilto  se  reliquorum  civium  falum  anlecedere  existinia- 
rent,  quibus,  url)c  capta,  eadeni  esset  belli  fortuna  pa- 
(irnda.  Diducii.sque  noslris  paulatini  navibus,  et  artilicio 
gubernatoruni  niobililali  naviuni  locus  dal)atur,  el ,  si 
quando  nostri  facultalem  nacti ,  firrcis  nianibus  iiijectis , 
navenircligavci'aut,  undique  suis  laborarilibus  succurre- 
bant.  Neque  vero  conjuncti  Albicis  cominus  pugnando 
deticii'baut    neque  multuni  cedebaot  virtule  noslris  ;  si- 


niul  ex  niinoribus  navilnis  magna  vis  cminus  missa  tclo- 
rum,  niutta  noslri  de  improviso  imprudenlibus  atque 
impeditis  vulnera  inferebant  ;  conspicala'que  naves  tri- 
rèmes du»  navem  D.  Brnli,  quie  ex  insigni  facile  agnosci 
poterat,  duabus  ex  parlibus  scsc  in  eani  incitaveraul  ; 
sed  taulum ,  re  provisa  ,  Brutus  cileritate  navis  onisus 
csi,  ut  |iarvo  moraenlo  aniecederet.  llla;  adeo  graviter  in- 
ter  se  iucitata;  conflixerunt ,  ut  vebemeutissime  utra(|uo 
exconcursulaborareni;  altéra  vero,  prœruplo  roslro,  tota 
collabefieret.  Qua  re  aninmm  advcrsa ,  quac  proxima;  ci 
loco  es  Bruti  classe  naves  erant,  in  eas  iinpedilas  impetum 
laciuut,  celeriterque  ambas  dcprimunt. 

Vit.  Sed  Nasidianae  naves  nulli  usui  fuerunt,  cele- 
riterque  pugna  eicesserunl  :  non  enim  bas  aut  conspec- 
tus  patrias,  aut  propinquorum  prœcepla  ad  cslrenmui 
vitaî  periculum  adiré cogebant.  Itaque  ex  eo  numéro  na- 
vium  nulla  desiderata  est  :  ex  Massiliensium  classe  V  sunt 
depressa",  IV  captae ,  una  cum  ISasidianis  profugit  :  quîe 
omues  cileriorcni  Hispaniain  petivernnt.  At  ex  rcliquis 
una  praemissa  Slassiliani  bujus  nuntii  perl'erendi  giatia  , 
quuni  jani  appropinquaret  urbi,  onmis  sese  mulliludo 
ad  cognosceudum  elfudil  :  ac,  re  cognita,  tanins  Inclus 
excepit,  ut  urbs  ab  hoslibus  capla  eodcni  vesligio  vidcre- 
tur.  Massilienses  tameo  nibilo  seguius  ad  derensionem 
urbis  reliqua  apparare  cœperuut. 
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lour  de  briques  élevée  au  pied  de  la  muraille 
pourrait  leur  être  d'uu  grand  secours  contre  les 
fréquentes  sorties  des  ennemis.  Celle  que  l'on 
avait  faite  d'ahord  était  trop  basse  et  trop  petite  ; 
cependant  elle  lour  servait  de  retraite  :  c'était  de 
la  qu'ils  se  défendaient  ijuand  l'ennemi  les  pres- 
sait vivement;  c'était  de  la  qu'ils  sortaient  pour 
le  repousser  et  le  poursuivre.  Cette  tour  avait 
Il  ente  pieds  en  tous  sens,  elles  murs  avaient  cinf| 
pieds  d'épaisseur.  Par  la  suite,  eomme  l'expérience 
est  un  grand  maître  en  toutes  choses  ,  'a  force  de 
combinaisons  habiles  on  reconnut  que  si  on  rele- 
vait plus  haut,  on  pourrait  en  tirer  encore  plus 
de  service.  Voici  de  quelle  manière  on  s'y  prit. 

I\.  Lorsipie  la  tour  eut  été  élevée  "a  la  hauteur 
d'un  étage,  ils  bâtirent  le  mur  de  telle  sorte  que 
Il  maçonnerie  recouvrît  l'extrémité  des  poutres, 
cl  cpril  n'y  eût  aucune  partie  saillante  où  l'ennemi 
put  raelire  le  feu.  Par-dessus  ce  plancher  ils  con- 
liiuièrent  le  mur  de  briques,  aulantque  le  permi- 
rent les  parapels  et  les  mantelets  .sous  lesquels  ils 
étaient  "a  couvert;  ils  posèrent  ensuite,  assez  pics 
de  l'extrémité  de  la  muraille,  deux  solives  en 
croix  pour  y  suspendre  la  charpenle  qui  devait 
servir  de  toit  "a  leur  tour;  el  sur  ces  solives  ils 
mirent  des  poutres  de  traverse  qu'ils  lièrent  en- 
semble par  des  chevilles,  ils  choisirent  ces  pou- 
tres un  peu  longues  et  dépassant  un  peu  le  mur, 
afin  qu'on  ])ût  y  al  lâcher  de  quoi  mettre  "a  couvert 
les  ouvriers  occupés  'a  lu  coiislruclion  de  la  mu- 
raille: ils  couvrirent  Ce  plancher  de  briques  et 
de  raonier  pour  (pi'il  lut  à  l'épreuve  du  feu,  el 


jetèrent  par-dessus  de  grosses  couvertures,  de 
peur  (jue  le  |ilancher  ne  fût  brisé  par  les  (rails 
des  machines,  ou  que  les  briques  ne  fussent  déta- 
chées par  les  pierres  que  les  catapultes  lanceiaient. 
Après  cela  ils  formèrent  trois  nattes  avec  des  câ- 
bles servant  aux  ancres  des  vaisseaux,  de  la  lon- 
gueur des  murs  de  la  tour  et  d'une  largeur  de 
quatre  pieds,  el  les  altachèrent  aux  extrémités 
saillantes  des  poutres,  des  trois  côtés  du  mur  qui 
faisaient  face  à  l'ennemi  :  les  soldats  avaient 
éprouvé  ailleurs  que  ce  rempart  était  le  seul  qui 
fût  impénétrable  aux  traits  et  aux  machines.  Celle 
partie  de  la  lour  étant  achevée,  couverte,  et  for- 
lihée  contre  toule  atlaque  de  l'ennemi,  ils  trans- 
portèrent les  mantelels  aux  autres  ouvrages;  et, 
prenant  un  appui  sur  le  premier  entablement,  ils 
commencèrent  h  soulever  le  toit  delà  tour,  el  re- 
levèrent jusqu"a  la  hauteur  que  les  nattes  des  câ- 
bles pouvaient  mettre  à  couvert.  Cachés  sous  cet 
abri  cl  protégés  contre  toute  insulte,  ils  travail- 
laient "a  la  muraille  de  briques,  élevaient  de  nou- 
veau le  toit  et  se  donnaient  ainsi  de  la  place  pour 
bàlir.  Quand  ils  élaicntparvenus'a  un  autre  étage, 
ils  faisaient  encore  un  plancher  avec  des  poutres 
dont  l'extrémilé  était  toujours  cachée  dansle  mur, 
et  de  l'a  ils  élevaient  de  nouveau  le  toit  supérieur 
elles  nattes.  C'est  ainsi  que,  sans  s'exposer 'a  au- 
cune blessure,  à  aucun  danger,  ils  construisirent 
six  étages.  On  avait  eu  soin  d'y  ménager  des  ou- 
vertures dans  les  endroits  convenables  pour  le  ser- 
vice des  machines. 

X.  Dès  qu'ils  furent  assurés  que  de  cette  lour 


\III.  I-;st  aniniadversum  ab  legionariis ,  qui  dexleram 
partein  opi'i'is  adiniuistrabant ,  et  crebiis  bostiuin  erup- 
liiiuilms,  iiiacno  sibi  esse  pra>!>idiu  posse.si  pro  casUllo 
ac  rcci'ptaculo  lurriin  cv  laleie  .sub  muro  fecissciil  , 
quam  primo  ad  lepeuliiios  inciirsu^  bumilein  parvamque 
fcaTant.  Hue  se  ici'erel'anl  ;  liint-,  si  qua  major  oppres- 
serai \is,  pnipuREKibant;  hinc  ad  retiellcndum  cl  pi'ose- 
qiieuduiii  liiisein  procurrebaut.  Patcbat  ha.'c  quoquo  Vfr- 
sus  p(<h's\\\.  sed  pai-iclum  crassiludopcduinquiuquc  : 
postca  vero ,  ut  est  rerum  oiiiiiiura  magiiter  usus ,  Im- 
minum  adhibila  solertia  ,  inventum  est ,  magno  esse  usui 
posse,  si  hiuc  csset  in  altiludiuem  turris  data.  Id  hac  ra- 
liiiHC  perfectum  est. 

IX.  Uliilurris  a't'ltido  perdui'ta  est  ad  conlabulalio- 
iifiii;  cam  iu  pai'ielcs  inslruieiunt  i:a  ,  ut  capita  tij^no- 
luni  ex'rema,  paiic  uni  sliiiclura  Icperenlur  ,  ne  quid 
ciuiucrct ,  ubi  igiiis  hostium  ahha'ri'sceict.  Ilanc  iusu- 
por  coiilignalionem,  quantum  tectuin  pluiei  ac  vincaruni 
p  issuni  est,  latercnlo  adstruxcrunl ,  supraque  eum  locuui 
duo  ti^'na  Iransvcrsa  injcccrunl  non  lonse  ab  extremis 
parielibus ,  quibus  suspenderent  eJin  coaligiiationem  , 
qUtt  tuni  tepimenio  csset  futura  :  supraque  ea  ligna  dr- 
reclo  transvcr.sas  Iralics  injcceruni,  casque  axibus  rcliga- 
Tcrunt.  lias  trat>cs  paulo  longiores  a'que  eminentiores  , 
quam  cxlicnii  parietes  eranl .  cffcccrunl.  ut  esscl,  ubi  te- 
gimcnla  prai]€udere  possenl  ad  dcfcudenJos  ictus  ac  rc- 


pellendos.dum  intcr  eam  conlignationem  parieles  cs- 
slriiercntur  :  caniquc  coiriabulalioncm  summani  lateribus 
Iuloque  conslravcrunl,  ne  quid  ignis  hostium  nocere  pos- 
scl;  ccntouesque  insuper  iiijcceruut,  neauttcla  lornicnlis 
missa  labulationcni  pcrfringcrent ,  aut  saxa  ex  catapultis 
laleritium  disculerenl. Storias  autcm  ex  funibusaiicoraiiis 
1res  in  longitudinem  pariclum  lurris ,  lalas  IV  pcdes 
feceruut,  casque  es  tribus  pariibus,  qua?  ad  hostcs  vcr- 
gebaut,  ciuiueutibus  tral)ibus  circum  turrini  pncpi-nden- 
tcs  religaverunt  :  quod  ununi  geiius  Icgimcnti  aliis  locis 
eranl  experti,  uullo  tclo  neque  tormeuti)  Irausjici  posse. 
Ubi  vero  ea  pars  turris,  qua?  er;:t  perf^cta,  leclaalque 
muuita  est  ab  omni  iciu  hostium  ,  plulcos  al  ala  oprra 
abduxcrunt  :  lurris  Iccluni  pcr  se  ipsuni  prehensionibus 
es  contignationc  prima  suspenderc  ac  toUcrc  cirpenuit  : 
ubi,  quantum  stciriaruni  deniissici  palicbaUir,  tanlinn  de- 
Viibant.  Intra  ha-c  tcgimeola  ahdili  alque  niuuiii  pu ieles 
lateribus  csslrucbanl,  lursusqucalia  prehcnsioneada-di- 
ficanduni  sibi  locuni  espcdicbant.  I.bi  tiuipiis  altciius 
contiibulationis  vidcbalur,  ligna  ilcm,  ut  primo,  lecla  e\- 
Ircinis  lateribus  insiruebaut,  csque  ca  coutignalione  rur- 
,sus  sunini.Tni  conlabulationcm  storiasquc  cicvabant.  lia 
tiito  ac  sine  ullo  vulnere  ac  periculo  ses  tabulata  exstrusc- 
runl,  fcncstrasque,  quilius  in  locis  visum  est,  ad  lor- 
nicnla  niiMcnda  in  sliuendo  rdiqncrunt. 

X.  Lbi  c\  ca  lurri ,  qua'  circum  cssent.opcra  tncri 
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ils  pouvaient  défendre  les  ouvrages  qui  en  seraient 
voisins,  ils  commencèrent  à  construire,  avec  dos 
poutres  de  deux  pieds  d'épaisseur  ,  une  galerie  de 
soixante  pieds  de  long,  laquelle  devait  les  mener 
de  leur  tour  à  celle  de  l'ennemi  et  au  mur  de  la 
ville.  Voici  comment  cet  ouvrage  fut  exécuté.  On 
coucha  d'abord  sur  le  sol  deux  poutres  d'égale 
longueur  a  quatre  pieds  de  distance  l'une  de  l'au- 
tre, on  fit  entrer  dans  ces  poutres  des  piliers  de 
cinq  pieds  de  haut;  on  les  lia  en.serable  au  moyen 
de  traverses  un  peu  inclinées,  aûn  qu'elles  pus- 
sent porter  les  solives  destinées  à  soutenir  le  toit 
de  la  galerie;  par-dessus  on  mit  des  poutres  de 
deux  pieds  d'épaisseur ,  attachées  avec  des  bandes 
et  des  chevilles  de  fer;  enfin,  au  sommet  du  toit 
et  sur  ces  dernières  poutres,  on  cloua  des  lattes 
carrées,  larges  de  quatre  doigts,  pour  porter  les 
briques  que  l'on  mit  dessus.  La  galerie  ainsi  con- 
struite ,  et  le  toit  formé  de  manière  que  les  solives 
portaient  sur  les  piliers,  on  recouvrit  le  tout  de 
briques  et  de  mortier,  afin  de  n'avoir  pas  a  crain- 
dre le  feu  qui  serait  lancé  de  la  muraille  ;  sur  ces 
briques  on  étendi'ldes  cuirs  pour  empêcher  l'eau, 
qui  pouvait  être  dirigée  par  des  conduits,  do  dé- 
tremper le  mortier;  et  pour  garantir  ces  cuirs 
eux-mêmes  du  feu  et  des  pierres,  on  les  revêtit 
de  peaux  de  laine.  Tout  cet  ouvrage  se  fit  au  pied 
de  la  tour  à  l'abri  des  manlelets;  et  soudain, 
lorsque  les  assiégés  s'y  attendaient  le  moins,  a 
l'aide  de  pièces  de  bois  dont  ou  se  sert  pour  lancer 
un  navire  "a  l'eau  ,  la  galerie  fut  poussée  contre  la 
tour  des  ennemis,  jusqu'au  pied  de  la  ville. 

XI.  Effrayés  de  cette  manœuvre  imprévue,  les 
habitants  font  avancer,   a  force  de  leviers,  les 


plus  gros  quartiers  de  roche  et  les  roulent  du  liant 
de  la  muradie  sur  notre  galerie.  La  solidité  de  lu 
construction  résiste  à  ces  coups,  et  tout  ce  que 
l'on  jette  dessus  tombe  du  toit  par  terre.  Voyant 
cela,  ils  changent  de  dessein;  ils  allument  des 
tonneaux  remplis  de  poix  et  de  goudron  et  les  pré- 
cipitent du  haut  de  la  muraille  sur  la  galerie. 
Ces  tonneaux  roulent,  et  quand  ils  sont  tombés 
par  les  côtés,  on  les  écarte  de  notre  ouvrage  avec 
des  perches  et  des  fourches.  Cependant  nos  sol- 
dats ,  à  couvert  sous  la  galerie ,  travaillent  a  arra- 
cher, avec  des  leviers,  les  pierres  qui  soutiennent 
les  fondements  de  la  tour  des  ennemis.  La  galerie 
est  défendue  par  les  Iraitset  les  machines  qui  sont 
lancés  de  notre  tour  de  briques  :  les  assiégés  sont 
écartés  de  leur  muraille  et  de  leur  tour  :  on  ne 
leur  laisse  pas  la  liberté  de  les  défendre.  LnOn, 
un  grand  nombre  des  pierres  qui  sup|)ortaieiit  la 
tour  ayant  été  enlevées,  une  partie  de  cette  tour 
s'écroule  tout  a  coup. 

XII.  Le  reste  allait  également  tomber  en  rui- 
nes quand  les  ennemis,  craignant  le  pillage  de 
leur  ville,  sortent  tous  sans  armes,  la  tête  cou- 
verte dévoiles,  et  tendent  leuis  mains  suppliantes 
aux  généraux  et  aux  soldats.  A  ce  spectacle  si  nou- 
veau ,  tout  service  de  guerre  est  suspendu  ,  et  nos 
soldats  cessent  les  hostilités,  euiieux  d'aller  voir 
et  entendre  ce  dont  il  est  question.  Dès  que  les 
ennemis  furent  arrivés  vers  les  généraux  et  les 
troupes,  ils  se  jetèrent  à  leurs  pieds  et  les  conju- 
rèrent d'attendre  l'arrivée  de  César.  Ils  voyaient 
bien  que  leur  ville  ne  pouvait  pas  mancpier  d'être 
prise  puisque  les  travaux  étaient  achevés  et  leur 
tour  renversée.  Ils  renonçaient  donc  h  se  défen- 


se posse  couPsi  sunt  ;  inusculuni  pedum  LX  lougura , 
ex  materia  l)iped:!li ,  quein  ii  tiirri  1  ::leritia  ad  liostium 
tunim  muriiniqiic  pcrducerent,  fiucie  iiistiluetunt;  cii- 
jus  niu.sculi  liœc  erat  forma.  Dua;  prinmni  tral)cs  in  solo 
a;(|iie  longa-,  distautos  inlcr  $■  pcdus  IV,  coltocanlur, 
iaque  cis  colunicllii'  pedum  in  aUituilijieiii  V  defiguulur. 
lias  intei'  se  capreolis  molli  fastigio  conjungunt,  ubi  ligu  i, 
qnac  musculi  tegendi  causa  pinaiit ,  collocen:ur.  Eo  super 
tigna  bipedalia  injiciunt,  eaque  laniinis  clavisque  reli- 
gant.  .\d  cïlremum  musculi  tecluni  trabesque  exiremas , 
quadralas  régulas  IV  patentes  digitos,  defiguni,  qua»  late- 
res  ,  qui  super  mu-culo  struautur,  conlineant.  Ita  fas- 
tigalo  alque  ordinalim  struclo,  ut  tiabcs  eraut  in  capreo- 
lis collocats  ,  latcribus  lutoiiue  nuisculus,  ul  ab  igné,  qui 
ex  muro  jacerctur,  tutus  essel ,  contegiiur.  Super  lalercs 
coria  inducuntur ,  ne  canalibus  aqua  immissa  latcres  di- 
luerc  possel.  Coria  autem  ,  ne  lursus  igni  ac  lapiddius 
corrumpanlur,  centnnibus  conleguntur.  IIoc  opus  ouinc, 
Icctum  vineis,  ad  ipsam  turrim  perDciunt ,  subiloque, 
iuopinantibus  hostibus  ,  machinatione  navali ,  phalangis 
^ubjectis,  ad  lurrim  hustium  adniovent,  ut  aediPiciu  jun- 
g^lur. 
XI.  Quo  ninlo  peitciiili  subito  oppidaui  sasa ,  quam 


niaxima  possunt,  vectibus  ,  promovent,  pra'cipi.ataqui' 
muro  in  musculuni  devolvunl.  Ictum  firniit;is  matei'iœ 
susiinet  ;  et,  quidquid  incidil,  fastigio  musculi  cljbitui'. 
Id  ubi  vident ,  mutant  consiliuni  :  cupas  ,  l;rda  ac  pice 
referias,  iucendunt,  casque  de  muro  in  musculuni  devol- 
Tiiut.  Invol  lie  labuulur  ,  delapsa'  ab  latcribus  longuriis 
furcisque  ab  opère  rcmovenlur.  Intérim  sub  miisculo 
milites  vcclilms  intima  saxa  luriis  liostium  ,  quibus  fuu- 
danieuta  conlincbanlur,  convelluut.  Musculus  ex  lurri  l,i- 
teritia  a  nostris  tells  tormentisque  defendilur  :  ho^les  ex 
muro  ac  turribus  submovenlur  :  non  datur  libéra  mûri 
defendcndi  facultas.  Compluribus  jam  lapidibu  ex  ea  , 
qua?  suberat ,  tuni  subduclis ,  repeutina  ruina  pars  ejus 
turris  concidit. 

XII.  Pais  reliqua  consequcns  procumbebat ;  qiiuiii 
bostes  urbis  direptione  perterrili ,  inermes  cum  infiilis 
sese  porta  foras universi  proripiunt;  ad legatos atque cxei- 
citum  supplices  manus  tendunt.  Qua  nova  reoblata.oni- 
nis  administratio  lielli  consistit,  militcsque,  aversi  a  pra;- 
lio,  ad  studium  audiendi  et  cognoseendi  feruntiir.  Ubi 
hostes  ad  legatos  exercitumque  pervcneronl ,  univers!  se 
ad  pedes  projiciunl  :  ornnl ,  •  ul  advcnlus  Ca>saris  ex 
spectctur  :   laptaui  suaiii  uilieiii  \idcic  opéra  pcrfccta. 
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«Ire  Si.  a  l'arrivée  de  C(5sar,  ils  ii'eMiculaleiit 
passes  ordres,  un  seul  mot  de  lui  suIDrait  pour 
les  anéantir.  Mais  si  la  tour  s'éeroulait  enlière- 
nieut,  ajoutèrent-ils ,  rien  ne  pourrait  contenir 
les  soldais;  animés  par  l'espoir  du  liulin  ils  en- 
vahiraient leur  ville  et  la  détruiraient  de  fond  en 
comble.  I)  Les  Marseillais,  en  hommes  liabiles^), 
dirent  ces  choses  et  beaucoup  d'autres  du  même 
genre  en  montrant  une  grande  douleur  et  eu 
versant  des  larmes. 

XIII.  Touchés  de  leurs  i)rières,  les  généraux 
font  cesser  les  travaux  et  l'attaque,  contents  de 
laisser  une  garde  aux  ouvrage-.  La  compassiou 
ayant  étahli  une  sorte  de  trêve  ,  on  attend  l'arri- 
vée de  César.  i\i  d'une  part  ni  de  l'autre  on  ne 
Jauce  plus  de  traits,  et,  comme  si  tout  était  fini, 
le  zèle  et  l'activité  se  relàciient.  lin  elfet.  César 
avait,  dans  ses  lettres,  fortement  reconuiiandé  'a 
Trébonius  d'empêcher  que  la  ville  uc  fût  prise 
d'assaut,  de  crainte  que  les  troupes  indignées  de 
la  défection  (ô)  et  de  la  jaclance  des  haliilanls,  et 
des  fatigues  d'un  ling  siège,  n'en  vinssent,  comme 
elles  en  avaient  menacé,  a  égorger  toute  la  jeu- 
nesse. On  eut  beaucoup  de  peine  a  les  contenir; 
elles  voulaient  entrer  dans  la  ville  par  force,  et 
elles  furent  vivement  irritées  contre  Trébonius, 
qui  seul ,  pensaient-elles ,  les  empêchait  de  s'em- 
parer de  Mar.seille. 

XIV.  Mais  nos  ennemis  perfides ,  méditant  une 
trahison,  ne  cherchaient  que  le  temps  et  l'occasion 
de  l'accomplir.  Après  un  intervalle  de  quehjues 
jours,  les  esprits  étant  calmes  et  sans  défiance, 
lout-a-coup  ,  sur  le  iiiiili ,  tandis  que  les  uns  s"ë- 


taient  éloignés,  que  les  autres,  fatigues  du  tra- 
vail, dormaient  dans  les  ouvrages,  et  que  toute.s 
les  armes  étaient  posées  et  couvertes,  ils  font  une 
sortie,  et,  a  la  faveur  d'un  vent  violent,  mellenl 
le  feu  a  nos  travaux.  Le  vent  pousse  la  flanimo 
a  tel  point ,  qu'en  un  instant  la  terrasse,  les  mau- 
telets,  la  tortue,  la  tour,  les  machines  sont  em- 
brasés :  tout  fut  consume  avant  qu'on  en  pùl 
savoir  la  cause.  Les  nôtres ,  frappés  d'un  mal- 
heur si  i-ubit,  prennent  les  armes  qui  leur 
tombent  sous  la  main  ;  plusieurs  sortent  du 
camp;  ils  courent  sur  l'ennemi;  mais  les  traits 
lancés  du  haut  des  murs  ,  les  empêchent  de  pour- 
suivre les  fuyards.  Ceux-ci  se  retirent  donc  sous 
les  murailles,  et  de  l;>  ils  brûlent  "a  loisir  et  la  ga- 
lerie et  la  tour  de  brique.  Ainsi ,  par  la  trahison 
des  assiégés  et  par  la  violence  du  vent,  nous  vîmes 
périr  en  un  instant  le  travail  de  plusieurs  mois. 
Le  lendemain ,  les  Marseillais  tirent  une  nouvelle 
tentative;  favorisés  par  le  même  vent,  ils  sortirent 
en  foule,  attaquèrent  avec  plus  de  confiance  en- 
core ime  autre  tour  et  la  terrasse,  el  y  portèrent 
la  ll.iinme.  Mais,  au  lieu  (jne  les  jours  précé- 
dents nos  soldats  s'étaient  relâchés  de  leur  vigi- 
lance iiabiluclle  ,  ce  jour-là,  avertis  par  l'événe- 
ment de  la  veille,  ils  avaient  tout  préparé  pour 
la  défense.  Aussi,  après  avoir  tué  beaucoup  de 
monde  "a  l'ennemi  ils  le  chassèrent  dans  la  ville 
sans  qu'il  eût  rien  lait. 

XV.  Trébonms,  ayant  résolu  de  rétablir  ce  t|ui 
avait  été  détruit,  tiouva  ses  soldats  disposés  a  le 
seconder  avec  aideur  :  car  ils  étaient  indignés  de 
voir  lant  de  peines  perdues,  tant  de  travaux  inu- 


lurrem  subrutam  :  ilaquea  defcusione  desistere  :  niiUam 
c\oriri  moram  posse,  que  minus  quuni  venisset,  si  im- 
perata  non  facercnt ,  ad  Dutiim  c  vcstigio  diripercntar. 
Docent ,  si  oninino  turris  concidisset,  non  posse  milites 
contincri ,  quin  spe  pta'dx'  in  url)eni  irrumpereut,  ur- 
licmque  ddcicnt.  »  Ila'C,  alque  ejiisdem  generis  coni- 
plura  ,  ut  ab  lioniinibus  doctis,  magna  cuni  miscricordia 
lleluque  pronunlianlu :■. 

Mil.  Quihns  relias  commoli  legati  milites  ex  opère 
drdncunt,  oppugnutionc  desistunt,  operibus  custodias 
lelinqnnnl.  Induciarum  quodam  geucre  miscricordia 
facto,  advcnlus  Casaris  exspcetalur  :  nnlluiu  ex  muro, 
nulluni  a  nostris  mitlitur  k'ium  :  ut  rc  confeita  ,  omnos 
curani  et  diligenliam  remilluaf.  Ca'.sar  enim  per  liUcras 
Trebonio  maRnopcre  mandaterai ,  ne  pcr  vim  oppidum 
expugniri  paterelur;  ne  gravius  permoti  milites ,  et  de- 
feclionis  odio,  et  contemptionc  sui ,  cl  diulinu  labore, 
oaiiics  pulicres  inlerlicerent  :  quod  se  factures  ininaban- 
lur;  a'grcqne  luncsunt  retenti,  quin  oppidum  irrumpc- 
renl ,  gravitorque  eam  rem  tulcrunt ,  quod  stelisse  pcr 
Ti  cbonium  ,  que  minus  oppido  polircnlur,  vidcbalur. 

\l\  .  \t  hostcs  sine  lidc  lempus  atquc  orrasioncm 
fraudis  ac  doli  qua?runt;  inlerjrctisquc  aliquot  dielius  , 
nostris  IdDgnemibus  atquc  animo  rcmisbis.  subito,  nuri 


diano  tenqiorc  ,  qunni  alius  discessisset ,  alius  ex  diulino 
l:dioie  in  ipsis  operibus  quietisf  dedisset,  aima>cro  om- 
nia  rcposila  contectaque  cssent,  porlisse  foras  erempunt, 
secundo  m;;guoque  veuto  ignemoperibns  inferunt.  Iliuic 
sic  distulit  vcutus,  uti  uno  Icmpore  agaer,  plutei,  lesludo, 
tunis ,  lormcnta  flanimam  coucipcient ,  et  prius  bac 
omnia  consunicrcnlur,  qu  m,  quem  :dmodtun  i.ccidisset, 
aniiiiad\c-rti  posset.  ISostri ,  rcpentina  forluna  permoti, 
arma,  <\u,v  possunt,  arripiunl  :  alii  ex  castris  .sesc  inci- 
tant :  lit  in  bobtes  impetus;  sed  muro  s  gitlis  torincntis- 
qne  ,  fugieutes  persuqui,  proliibenlnr.  llli  siib  luniuni 
SL'  recipiunt,  ibique  nmsculuin turrimquelateriiiani  lilJii e 
iucendunt.  lia  multorum  niensium  labor  boslium  pci  II- 
dia  ,  ct>i  tempeslatis,  punclo  Icmpori-  inleriil.l'c-iit  .\e- 
rnnt  hoc  idem  Massilienses  poslero  die  :  ci:mdeni  iiacll 
tcmpestalem,  luaj  'li  cnni  liducia  i.dallerani  lunem  ag- 
giTcniiiuc  eruplione  pugnavcrunt,  mnllumque  i^uem 
intulcrnul.  Sed  ut  superioris  tenqXH-is  coiitcnlionem  nos- 
Iri  omnem  remiseranl ,  ila  proximi  diei  casu  adinouili , 
omnia  ad  defensioneni  paraverant.  It;iquc  ,  niultis  inler- 
fectis ,  leliquos  infecta  re  in  oppidum  repulcninl. 

X\'.  Trébonius  ca  ,  qiia'  sunt  aniissa ,  mullo  majore 
studio  mililura  adininistrarc  cl  refircre  insliluit.  .Namubi 
l:inlos  siios  I,->bores  el  qpp.iralus  nialr  rccidissc  lidcrunl , 


380 


J.   CESAR. 


tiles,  et  quercnnemi ,  après  avoir  lârhenieiil  viole 
la  trêve,  insultât  a  leur  valeur.  Comme  il  iic  res- 
tait plus  de  matériaux  pour  réparer  ce  dommage, 
les  arbres  ayant  été  coupés  et  enlevés  dans  tous 
les  environs  de  Marseille,  ils  entreprirent  une  ter- 
rasse d'une  espèce  nouvelle  et  dont  on  n'avait  ja- 
mais ouï  parler.  Ils  élevèrent  deux  murs  de  briques 
de  six  pieds  d'épaisseur,  et 'a  peu  près  éloignés  l'un 
de  l'autre  par  la  largeur  de  la  première  terrasse, 
avec  un  plancher  portant  sur  les  deux  murs.  Pour 
donner  de  la  solidité  'a  ce  plauclier  ,  on  mit  entre 
les  murs  ou  dans  les  parties  trop  faibles  des  solives 
transversales,  et  le  tout  fut  recouvert  de  claies 
enduites  de  mortier.  Sous  ce  toit,  le  soldat,  pro- 
tégé à  droite  et  a  gauche  et  couvert  de  front  par 
les  mantelets,  portait  saus  risque  tout  ce  qui 
était  nécessaire  "a  l'ouvrage.  On  travailla  avec  cé- 
lérité; le  zèle  et  le  courage  des  soldats  eut  bientôt 
réparé  le  dégât.  On  ménagea  des  portes  aux 
endroits  qui  parurent  les  plus  propres  "a  des 
sorties. 

XVI.  Quand  les  ennemis  virent  ainsi  rétabli  en 
peu  de  jours  ce  qui,  dans  leur  espoir,  devait  nous 
occuper  longtemps;  qu'il  n'y  avait  plus  moyen 
de  nous  tromper  ni  de  nous  attaquer  a  force  ou- 
verte; que  nos  soldats  n'avaient  pas  plus  "a  crain- 
dre leurs  traits  que  nos  ouvrages  l'incendie;  qu'il 
nousélaitfaciledc  fermer  toutes  les  avenues  de  leur 
ville,  du  côté  de  la  terre,  par  un  même  système  de 
murs  et  de  tours  ;  que  déj'a  nos  remparts,  élevés 
presque  au  pied  de  leurs  murailles,  et  d'où  nous 
pouvions  lancer  dos  traits  avec  la  main  ,  ne  leur 


permettaient  plus  de  se  montrer,  et  que  celte 
proximité  rendait  inutiles  les  machines  sur  les 
quelles  ils  comptaient  le  plus;  quand  ils  eurent 
enfin  considéré,  qu'obligés  d'en  venir  aux  mains 
du  haut  de  leur  murs  et  do  leurs  tours,  il  leur  était 
impossible  de  lutter  de  valeur  avec  nous  ,  ils  pen- 
sèrent "a  se  soumettre  aux  conditions  qu'ils  avaient 
déjà  proposées. 

XVII.  M.  Varron,  qui  commandait  alors  dans 
l'Espagne  ultérieure,  ayant  appris  ce  qui  s'était 
passé  en  Italie,  et  désespérant  du  succès  de  Pom- 
pée, commençait  "a  parler  de  César  avec  beaucoup 
d'amitié.  11  disait  qu'à  la  vérité  son  titre  de  lieu- 
tenant le  retenait  au  parti  de  Pompée  'a  qui  sa  pa- 
role l'ench-'îuait  ;  mais  que  des  liens  non  moins 
forts  rattachaient  'a  César  ;  et  que  s'il  n'ignorait 
pas  les  devoirs  d'un  lieutenant  qui  n'avait  qu'une 
autorité  de  confiance,  il  n'ignorait  pas  non  plus 
quelles  étaient  ses  forces  et  combien  toute  la  pro- 
vince était  affectionnée  à  César.  Il  tenait  partout 
ces  propos,  et  cependant  demeurait  dans  l'inac- 
tion. Mais,  plus  tard,  lorsqu'il  apprit  que  César 
était  retenu  au  siège  de  Marseille  ,  que  les  troupes 
de  Pélréius  avaient  joint  celles  d'Afranius  ,  qu'ils 
avaient  reçu  de  grands  secours,  qu'ils  en  atten- 
daient encore  de  plus  considérables  ,  que  toute  la 
province  citérieure  était  dévouée,  quand  il  fut 
instruit  ensuite  de  l'extrémité  où  César  se  trouvait 
réduit  près  d'ilerda  par  le  manque  de  vivres,  que 
les  lettres  d'Afranius  exagéraient  encore,  il  com- 
mença ,  lui  aussi ,  a  se  laisser  aller  au  mouvement 
de  la  fortune. 


induciisque  pcr  scelus  violatissuam  vlrtutcruinisui  fore 
perdoluerunt,  quod,  uade  aggeromiiino  comportari  pos- 
set,  iiihit  crat  reliquuin  ;  omnibus  arborihus  louge  ale- 
c]ue  in  linibus  Miissiliensiuniexcisis  ctconver[i,s,  apgerem 
'  no\i  generis  iilque  inrudi-tuwi  es  laleritiis  duGrus  mûris, 
senuni  pedumci-assitudioe,  alque  corum  murorum  con- 
lignationem  facere  instituerunt ,  a'qua  fere  latiludine, 
alquc  iile  congestilius  ex  nialeria  fuerat  sggcr.  Ubi  aul 
spatium  inter  niuros ,  aut  inibecillitas  maleria;  poslulare 
viderctur,  pilie  interpoQuutur,  trausversaria  tigua  inji- 
ciuntur,  qua;  firmamento  esse  possint  :  ot,  quidquid  est 
contignatum ,  cratibus  coiisternilur,  cratesque  luto  inte- 
guntiir.  Sul)  tecto  miles,  dextcra  ac  sinistra  muro  teclus, 
adversus  plutei  ol)jcctu,  opcii  quœcumqiie  usuisunt,  sine 
pcncuto  supportai.  Cclerilcr  res  administratur  ;  diu- 
lurni laboris  dotrimenlum sulcrtii et virtule mililum bicvi 
rcconcinnatur  :  porta?,  quibus  locis  videtur,  eruptionis 
causa  in  muro  relinquuntur. 

XVI.  Quod  ubi  bosîes  videruut,  e;i,  quœ  din  longo- 
que  spatio  rcfici  non  posse  sperasscnt,  paucorum  dierum 
opéra  et  labore  ita  refecla  ,  ut  nuUus  pcriidia'  nequc  cru- 
ptioni  locusesset,  neque  quidquam  omuiuo  reliuqucre- 
tur,  quo  aut  vi  militil)us ,  aut  igni  operibus ,  notcri  pos- 
«ct;  eodcmque  exemplo  seuliuiif ,  lolam  urlieni ,  qua  sit 
aditus  ab  terra  ,  muro  turriliusque  tiicumiii  posse ,  tic, 


ut  ipsis  consistendi  in  suis  munitionibus  locus  non  cssct, 
quum  paene  incediliciita  in  mûris  al)  exercilu  nostro  mœ- 
nia  vidercntur,  ac  tela  manu  conjiccrcntur,  suorumque 
(prmentorum  usum,  quitius  ipsi magna  speravissent,  spa- 
liopropinquitalis  interire;  parique  condilione  ex  muroac 
turribusbelt.indidata,  \irlutese  nostris  ada-quare  non  pos- 
se inteltigunt  ;  ad  easdcm  dcdilionis  coudiliones  rccurrunt. 

XVII.  M.  Varo  in  ulteriorc  Ilispania  ,  inilio,  cognitis 
ils  rébus ,  quae  sunt  in  Ilali.i  gestae,  dilOdens  Pompeianis 
rébus  ,  anjicissiine  de  C:i  sare  loquebalur  ;  «  pra'occupa- 
tum  stse  Icgalione  ab  Cn.  Pompeio  ;  teneri  obstrictum 
fide  :  necessitudineni  quidem  siln  nihilo  minorem  cuni 
Cffsare  intercedere  ;  neque  se  ignorare ,  quod  esset  offi- 
cium  légal! ,  qui  fiduciariam  operam  oblmeret ,  qua-  vires 
suas,  quae  volunlas  erga  Ca'sareni  totius  provincia;.  • 
Haec  omnibus  ferebal  sermonibus;  nequs  se  in  nllani 
parleni  movebal.  Poslea  vero ,  quum  Ca-sarem  ad  Mas- 
siliam  delineri  cognoïit,  copias  Peticii  cum  exercilu 
Afranii  esse  conjnnctas ,  magna  auxilia  convcnisse  ,  ma 
gna  esse  in  spe  atque  exspectari ,  et  cousentire  omnem 
citeriorem  provinciam;  quœque  postea  accideraul,  de 
angusliis  ad  llerdam  rei  frumenlariae ,  accepil;  atqua 
bœc  ad  eum  latins  atque  inllalins  Afranius  perscribebat  : 
se  quoque  ad  niotuni  fortuuae  movere  cœpit. 

XVIII.  Deleclum  habuit  Iota  proviucia;  legionibui 
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XVIll.  Il  flt  des  levées  dans  toulc  la  province  ; 
après  avoir  formé  deux  légions,  il  y  ajouta  envi- 
ron trente  cohortes  auxiliaires;  il  ramassa  une 
grande  quantité  de  blé  pour  l'envoyer  aux  Mar- 
seillais ainsi  qu'à  Afranius  et  à  Pompée,  ordonna 
aux  habitants  de  Gadès  (i)  de  lui  fournir  dix  ga- 
lères,  en  commanda  plusieurs  "a  Hispalis  (•">)  ;  il 
transporta  à  Gadés  tout  l'argent  et  tous  les  orne- 
ments qui  se  trouvaient  dans  le  temple  d'Hercule, 
ymitcn  garnison  six  cohortes  tirées  delà  province, 
et  en  donna  le  commandement  à  Caïus  Oallonius, 
chevalier  romain,  ami  de  Doniiliusqui  l'avait  en- 
voyé dans  ce  pays  pour  y  recueillir  une  succes- 
sion ;  il  Ot  déposer  chez  ce  Oallonius  toutes  les 
armes  des  particuliers  ou  de  l'élat,  et  prononça 
des  discours  malveillants  contre  César.  Il  disait 
souvent  du  haut  de  son  tribunal  que  «  César  avait 
clé  battu,  qu'un  grand  nombre  de  ses  soldats  avait 
déserté  vers  Afranius;  qu'il  savait  cela  de  manière 
cerlaine,  par  des  messagers  dignes  de  foi.»  Ayant, 
par  ces  discours,  effrayé  les  citoyens  romains  de 
cette  province,  il  les  força  de  lui  donner,  sous 
prétexte  du  service  de  la  république,  quatorze 
cent  mille  livres  d'argent  et  cent  vingt  mille  bois- 
seaux de  blé.  Soupçonnait-il  quelque  ville  d'être 
attachée  h  César,  il  la  surchargeait,  y  mettait 
garnison  ;  il  rendait  des  jugements  contre  les  par- 
ticuliers qui  avaient  mal  parlé  de  la  république, 
et  confisquait  leurs  biens;  enfin  il  obligeait  toute 
la  province  h  prêter  serment  à  Pompée  et  a  lui- 
même.  Ayant  appris  ce  qui  s'était  passé  dans  l'Es- 
pagne citérieure,  il  se  prépara  à  la  guerre.  Son 


plan  était  de  s'enfermer  dans  Gadès  avec  ses  deux 
légions,  ses  vaisseaux  et  tous  ses  vivres,  parce 
qu'il  avait  reconnu  que  la  province  entière  était 
dans  les  intérêts  de  César.  Il  comptait  que  dans 
celle  ilc  il  lui  serait  aisé ,  avec  ses  vaisseaux  et 
SCS  provisions ,  de  traîner  la  guerre  en  longueur. 
Cé.sar,  bien  que  plusieurs  affaires  importantes  le 
rappelassent  en  Italie,  avait  pourtant  résolu  de 
lie  laisser  en  Espagne  aucun  reste  de  guerre  ; 
car  il  savait  que  Pompée  s'était  fait,  par  ses  bien- 
faits et  ses  grâces,  de  nombreux  partisans  dans  la 
province  cilérieuie. 

XI  \.  En  conséqncnce ,  après  avoir  envoyé  deux 
légions  dans  l'Espagne  ultérieure,  sous  les  ordres 
de  Q.  Cassius,  tribun  du  peuple,  il  y  marche  lui- 
même  à  grandes  journées  avec  six  cents  chevaux, 
et  se  fait  précéder  d'un  édit  par  lequel  il  mar- 
que aux  magistrats  et  aux  principaux  de  toutes  les 
villes  le  jour  où  il  veut  qu'ils  viennent  le  joindre 
"a  Cordoue.  Cet  édit  ayant  été  publié  dans  toute 
la  province,  il  n'y  eut  point  de  ville  qui  n'envoyât, 
au  jour  désigné,  une  partie  de  son  sénat  à  Cor- 
doue; il  n'y  eut  pas  même  de  citoyen  romain  un 
peu  considérable  qui  ne  s'y  rendit.  En  mémo 
temps  l'assemblée  de  Cordoue  ferma  de  son  pro- 
pre mouvement  les  portes  "a  Varron,  et  mit  des 
gardes  sur  les  murailles  et  dans  les  tours.  Deux 
cohortes ,  de  celles  que  l'on  appelait  coloniques  ((i), 
passaient  par  hasard  de  ce  coté;  elle  les  retint 
pour  la  défense  de  la  ville.  A  la  même  époque, 
les  habitants  de  Carmone  (7),  l'une  des  plus  fortes 
villes  de  toute  la  province,  chassèrent  trois  co- 


coniplelis  dual)us ,  cohortes  circiter  XXX  alarias  addidit; 
frunienti  magnum  nmnerum  coepit ,  quod  Massiliciisi- 
bus,  item  quod  Afranio  Ponipeioque  mitteret;  navcs 
longas  X  Gaditanis,  utfaccrent,  imperavil;  complures 
pnBlciea  in  Hispali  faciendas  cura\il  ;  pecuniam  omnem 
oniuiaque  ornanienta  eï  fano  Herculisin  oppidum  Gades 
conlulit;  eo  ses  cohortes  praesidii  causa  es  proiincia 
misit ,  Caiumque  Gallonium ,  equitem  romanuai ,  fauii- 
liarem  Domilil ,  qui  eo  procuranda?  hareditatis  causa  vé- 
nérât, missusa  Domilio  .  oppido  Gadibns  pra'fecit  ;  arma 
nmnia  privata  ac  publica  iu  domum  Gallonii  contulit; 
ipse  habuit  graves  ia  Ca-sarem  conciones.  Sœpe  es  Iri- 
biiuali  priTdicavit,  <•  adversa  Ca'sarem  pnriia  fecisse, 
magnum  nunierum  ab  eo  niilitum  ad  Afranium  perfu- 
gisse  :  baîc  se  certis  nunti  s,  certis  auetoribus,  eompo- 
l'isse.  »  Quibus  lebus  perterritos  cives  roniauos  ejus  pro- 
ïincia"  sibi  ad  rempublicam  administrandam  US. 
CLXXXX  et  argenti  pondo  XX  millia,  trilici  modins 
CXX  millia  polliceri  coegil.  Quas  Ca>sari  esse  amieas  ci- 
vilates  arbitrabatur,  iis  p:ravi()ra  onera  injungebat ,  pra'- 
sidiaquc  codeducebat.et  judicia  in  privâtes  reddebat;  qui 
vcrba  atque  oratidiiem  adversus  rempublicam  liabuisseut, 
eorum  bona  in  pulilicum  addicebat  ;  prnvinciam  omnem 
ÎL  tùi  et  Pompeii  vcitia  jusjurandum  adigcbat.  Cognitis 
ils  rébus,  quœ  sunl  gesta;  in  cileriore  Hispania,  paral)at 


bellum.  Ratio  autem  ha'C  erat  belli ,  ut  se  cum  duabus  Ic- 
gionibus  Gades  conferret,  naves  frumentumque  omne 
ibi  coutinercl  :  proïinciani  cnim  onincni  Casaris  rébus 
favere  eognoverat.  In  insula,  fruniento  navibusque  com- 
paratis,  bellum  duci  non  difficile  esistimabat.  Capsar, 
etsi  mullis  necessariisque  rébus  in  Italiam  revocabalur, 
tamen  constituerai  nullam  parteni  belli  in  Hispaniis  re- 
linquere  ;  quod  magna  esse  Pompeii  bénéficia  et  magnas 
clienlelas  in  citeriore  provlncia  sciet)at. 

XIX.  Itaque,  duabus  legionibus  missis  in  ulterioiem 
Hispaniam  cum  Q.  Cassio,  tribune  plebis,  ipse  cum  DC 
cquilibus  magnis  itineribus  progreditur,  edictumque  prœ- 
mittit ,  ad  quam  diem  magistratus  principesque  omnium 
civifatum  sil)i  esse  pr.istn  Cordubic  vellet.  Quo  ediclo 
tola  proviucia  pervulgato,  nulla  fuit  civitas,  quin  ad  id 
tempus  partem  senatus  Cordul)3m  mitteret  ;  uullusvc  ci- 
Tis  romanus  paulo  notior,  quin  ad  diem  conveniiet.  Si- 
mul  ipse  Cordul)a"  couventus  per  se  portas  Vanoni  clau- 
sit,  cuslodias  vigiliasque  in  miiro  turribusquc  disposuit. 
Cohortes  duas  ,  qua'  Colonica-  appellalianlur,  quum  e» 
casu  venissent ,  tuendi  oppidi  causa  apud  se  relinuit.  lis- 
dcm  diebus  Carmonenses ,  qua'  est  longe  firmissima  to- 
lius  pro\incia' civitas,  dcduitis  tribus  in  arcem  oppidi 
cohortibus  a  Varronc  pra-sidio,  per  se  cohortes  ejecit, 
port;isque  pra'dusil. 
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Iiortes  que  Varron  avait  mises  dans  leur  ciladelle, 
et  lui  fermèrent  leurs  portes. 

XX.  Cet  éctiec  fli  que  Varron  n'en  mit  que  plus 
de  hâte  a  se  jeter  da-ns  Gadès  avec  ses  légions  ;  il 
craignait  d'être  coupé  par  Icrrc  ou  par  mer,  tant 
cette  province  témoignait  d'affection  pour  César. 
Mais,  "a  peine  était-il  en  route  qu'on  lui  remet  des 
lettres  de  Gadès  où  on  lui  marquait  que  les  prin- 
cipaux habitants ,  dès  qu'ils  avaient  connu  l'ordre 
de  César,  s'étaient  concertés  avec  les  tribuns  des 
cohortes  en  garnison  chez  eux,  pour  chasser  Gal- 
lonius  et  conserver  'a  César  l'île  et  la  place  ;  que 
dans  ce  dessein  ils  avaient  signifié'aGallonius  qu'il 
eût'ase  retirer  de  bonne  grâce,  tandis  qu'il  lepou- 
vait  sans  péril,  le  menaçant,  s'il  n'y  consentait  pas, 
de  prendre  leur  parti,  et  que  Gallonius  ,  effrayé, 
était  sorti  de  Gadès.  A  cette  nouvelle,  celle  des  deux 
légions  de  Varron  qu'on  appelait  Vcrnacula(^),  en- 
leva ses  enseignes  hors  du  camp  sous  les  yeux  mê- 
me de  Varron,  et  se  retira  "a  Hispalis,  où  elle  s'éta- 
blit, sans  aucun  désordre,  sous  les  portiques  et  sur 
la  place  publique.  Cette  conduite  fut  si  agréable  aux 
citoyens  romains  qui  faisaient  partie  de  l'assem- 
blée,  qu'ils  s'empressèrent  de  leur  offrir  l'hospi- 
talité dans  leurs  maisons.  Varron  ,  élonné,  revint 
sur  ses  pas  en  annonçant  qu'il  irait  à  llalica  (9); 
mais  les  siens  l'assurèrent  que  les  portes  lui  en 
fiaient  fermées.  Alors,  n'ayant  plus  aucun  chemin 
de  libre,  il  envoie  dire  "a  César  qu'il  est  prêt  à 
remettre  la  légion  "a  qui  il  ordonnera.  Celui-ci 
envoie  Sex.  César ,  avec  l'ordre  qu'elle  lui  soit 
remise.  Après  avoir  livré  la  légion ,   Varron  va 


trouver  César  'a  Cordoue ,  lui  rend  un  compte  G- 
dele  de  la  province  ,  lui  donne  l'argent  qu'il  en  a 
tiré  ,  et  lui  indique  où  sont  ses  vivres  et  ses  vais- 
seaux. 

XXI.  César  tint  une  assemblée  a  Cordoue ,  et 
rendit  "a  tous  en  général  des  actions  de  grâces  : 
il  remercia  les  citoyens  romains  de  ce  qu'ils 
avaient  fait  pour  avoir  la  ville  en  leur  pouvoir; 
les  Espagnols  d'avoir  chassé  la  garnison  ;  les  ha- 
bitants de  Gadès  d'avoir  déjoué  les  efforts  de 
l'ennemi  et  d'avoir  reconquis  leur  liberté;  les  tri- 
buns et  les  centurions,  qui  étaient  venus  garder 
la  ville,  d'avoir  affermi  ces  bonnes  dispositions 
par  leur  courage.  11  fit  remise  aux  citoyens  ro- 
mains de  l'argent  qu'ils  s'étaient  engagés  "a  fournir 
à  Varron ,  rétablit  dans  leurs  biens  ceux  qu'on 
avait  ainsi  punis  pour  avoir  parlé  trop  librement, 
accorda  diverses  récompenses  'a  quelques  cités  et 
a  des  particuliers,  et  remplit  tous  les  autres  d'es- 
poir pour  l'avenir.  Après  êire  resté  deux  jours  à 
Cordoue  il  part  pour  Gadès.  L"a  il  fait  reporter  dans 
le  temple  d'Hercule  le  trésor  et  les  ornements 
qu'on  en  avait  enlevés  pour  les  mettre  dans  une 
maison  privée  ;  il  donne  le  gouvernement  de  la 
province;»  Q.  Cassius,  et  lui  laisse  quatre  légions; 
pour  lui  il  part  avec  les  vaisseaux  de  i\l.  Varron , 
et  ceux  que  cedernier  avait  exigés  des  habitants  de 
Gadès,  et  arrive  en  peu  de  jours 'a  Tarragone. 
Les  députés  de  presque  toute  la  province  atten- 
daient César  dans  cette  ville.  Après  y  avoir  encore 
accordé  des  grâces  "a  quelques  cités  et  "a  des  parti- 
culiers,  il  quitte  i'arragone,  vient  par  terre  à 


XX.  Hoc  vero  magis  propcrare  Varro  ,  ut  cuin  Icgio- 
nibus  quiim  piiinuni  Ciades  coalenderet,  ne  itinere  aut 
Irajectu  iuleixluderetur  ;  tanta  ac  lani  secunda  in  Cacsa- 
reni  Toliinlas  provincial  rcpcriebalur.  Progresse  ci  paulo 
longius  litlera;  a  Gadibus  redduntur,  siinul  alque  sit  co- 
goituin  de  cdieto  Ca'saris  ,  cnnsensisse  Gaditanos  princi- 
pes ciim  triliunis  cohortiuni,  quœ  cssent  ibi  in  praesidio, 
ut  Gallonium  ex  oppido  eipelterent,  uriiem  insulamque 
Cajsari  servarent.  Hoc  iuito  consillo,  denuntiavisse  Gal- 
lon o,  ut  sua  sponte,  dum  sine  periculo  licerct  ex- 
cederet  Gadibus  :  si  id  non  fecisset,  sibi  consilium 
oapturos.  Hoc  lininre  adductum  Gallonium  Gadibus 
excessisse.  His  cognilis  rébus,  altéra  ex  duabus  legio- 
nibus.qua;  Vernacula  appillal)atui',  ex  casliis  Varronis, 
adstanle  et  inspectante  ipso,  signa  sustulit,  seseque 
Ilispalln  recepit,  atque  in  Un-o  et  porlicibus  sine  nia- 
Icficio  consedil.  Quod  facluni  adeo  ej{is  conveulus  cives 
romani  comprobaverunt ,  ut  donmm  ad  se  ipiisque  hos- 
pitio  cupidlssiine  reciperet.  Quilius  reluis  perlerritus 
VaiToquum,  i.inere  convejso,  sese  Ilalicam  vcnturuin 
proinisisset ,  cerlior  ab  suis  faitus  est,  pra^clusas  esse 
portas.  Tuni  vero,  oinni  interclusus  itinere,  ad  C;csarem 
miltit,  paraluni  se  esse,  legioneni,  oui  jusseril,  Iradere. 
Ille  ad  cuni  Sci.  C.Tsareni  millit ,  alqne  luiic  Inidi  jiibet. 


Tradila  legione ,  Varro  Cordubain  ad  Ca?sarem  venit  : 
relalis  ad  eum  publicis  cum  fide  ralionibus,  quod  pênes 
eum  eslpecunia»,  tradit,  et,  quod  ubique  habeat  fru- 
menti  ac  navium,  oslendit 

XXI.  Caesar,  concioiie  habita  Corduba>,  oninil)Us  ge- 
neiatim  gratias  asit  :  civibus  romanis  .  quod  oppidum  iu 
sua  poteslate  stu  lui-sent  babere;  Hispanis,  quod  pra^sidia 
expulissent;  Gaditanis,  quod  couatus  advirsariorum  in- 
fiegissent,  seseque  in  libertalera  yindicassent,  tribuuis 
milituni  centurionibusquc ,  qui  eo  praesidii  causa  véné- 
rant ,  quod  coruni  cousilia  sua  virtute  confirmassent  : 
pecunias  ,  quas  eriint  iu  publicum  Varroni  cives  romani 
polliciii ,  remiliit  ;  boaa  restiiuit  iis  ,  quos  liberius  locu:o$ 
banc  pnenam  lulisse  cognoverat  :  tributis  quibusdani  pu- 
blicis pri»alis(|ue  prœmiis,  leliquos  in  po>terum  bona 
spe  complet;  liiduumque  Corduba;  comnioratus,  G'idcs 
proficiscilur  :  pecunias  monumeniaque,  qua'  ex  faon 
Herculis  collala  erant  in  privatam  domum ,  referri  in 
templuui  juhet;  proviacia."Q.  Cassium  pra-ficit;  huic qua- 
tuor legiones  attribuit;  ipse  iis  navilius ,  quas  M.  Varro, 
quasque  Gadilani  jussu  Varronis  fecerant ,  Tarraconem 
paucis  diebus  pervenit.  Il)i  totius  fere  citerions  provinciaB 
IcgationesCœsarisadvenlum  esspeclabant.  Eademraliono 
])i  ivalim  ac  publiée  qiiiliusd.im  civilatibus  habitis  bono- 
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Naii(Oiiiio  ,  et  de  1;»  à  iMaiseille  ,  oii  il  apprend 
qu'une  loi  vient  de  créer  un  dielateur,  et  que 
c'est  lui  que  le  prclciir  M.  I.épidus  a  pro- 
clamé. 

XXII.  Les  Marseillais,  las  enlin  de  tous  les 
luaux  qu'ils  souffraient,  réduits  à  la  dernière  di- 
sette ,  deux  fois  vaincus  sur  mer,  toujours  repous- 
sés dans  leurs  sorties,  affligés  de  maladies  con- 
tagieuses causées  par  la  longueur  du  siège  et  par 
le  changement  de  nourriture  (  car  ils  ne  se  nour- 
rissaient plus  que  de  millet  vieilli  et  d'orge  gâlé, 
dont  ils  avaient  jadis  pourvu  les  greniers  publics 
en  cas  de  siège  )  ;  voyant  leur  tour  détruite,  une 
grande  partie  des  murs  renversée,  et  n'espérant 
plus  de  secours  ni  des  provinces  ni  des  armées 
qu'ils  savaient  s'être  soumises  "a  César,  ils  se  dé- 
déterminèrent "a  se  rendre  de  bonne  foi.  Quelques 
jours  auparavant ,  Domitius,  ayant  appris  leurs 
inteiilioiis ,  avait  préparé  trois  vaisseaux  ,  en  avait 
donné  deux  à  sa  suite,  et,  prenant  pour  lui  le 
troisième,  était  parti  par  une  tempête.  Les  vais- 
seaux "a  qui  Brutus  avait  donné  l'ordre  de  veiller 
sur  le  port  l'ayant  aperçu  ,  levèrent  l'antre  et  se 
mirent  'a  sa  poursuite.  Le  vaisseau  de  Domitius 
Ct  force  de  rames,  continua  de  fuir,  cl,  à  la 
laveur  du  gros  temps,  disparut;  mais  les  deux 
autres,  effrayés  de  se  voir  poursuivis,  rentrè- 
rent dans  le  port.  Les  Marseillais,  conformément 
"a  nos  ordres ,  nous  apportent  leurs  armes  et 
leurs  machines,  tirent  du  port  et  de  l'arsenal 
tous  leurs  vaisseaux ,    et   nous  livrent  tout  ce 


ipi'ils  ont  d'argent  dans  le  trésor  pubtic.  AjTès 
cela  ,  César,  conservant  cette  ville  plutôt  par  con- 
sidération pour  son  anti(piité  et  sa  renommée  que 
pour  sa  conduite  envers  lui ,  y  laisse  deux  légions 
en  garnison,  ct  envoie  les  autres  en  Italie  :  quant 
il  lui,  il  part  pour  Rome. 

XXIII.  Vers  ce  même  temps  C.  Curion  passa 
de  Sicile  eu  Afrique  ,  et,  méprisant  d'avance  les 
forces  de  P.  Attius  Varus,  ne  prit  avec  lui  que 
deux  légions,  des  quatre  que  César  lui  avait  don- 
nées, et  cinq  cents  clievaux.  Après  deux  jours  et 
trois  nuits  de  navigation  ,  il  aborda  au  lieu  nonmio 
Aquilaria  (10)  Ce  lieu  est  à  vingt-deux  railles 
environ  de  Clupéa  (H)  dans  une  rade  assez  bonne 
en  été,  et  enfermée  entre  deux  promontoires. 
L.  César  le  lils  l'attendait  h  Clupéa  avec  dix  ga- 
lères qu'il  avait  prises  dans  la  guerre  contre  les 
pirates,  et  que  P.  Atlius  avait  fait  radouber  à 
Clique  pour  s'en  servir  dans  la  présente  guerre  ; 
mais,  effrayé  à  la  vue  d'une  flotte  si  considérable, 
il  abandonna  la  pleine  mer,  alla  échouer  avec  sa 
trirème  sur  la  côte  voisine,  et,  l'ayant  laissée  sur 
le  rivage,  il  s'enfuit  par  terre  h  Adruniète  ,  quo 
C.  Considius  Longus  occupait  avec  une  légion  :  le 
reste  de  la  flotte  se  réfugia  également  dans  ce 
port.  Le  questeur  M.  Rufus  l'avait  suivi  avec 
douze  galères  que  Curion  avait  amenées  de  Sicile 
pour  escorter  les  vaisseaux  de  charge  ;  ayant  aperçu 
le  navire  abandonné  sur  le  rivage,  il  le  Ut  re- 
morquer et  revint  trouver  Curion  a^fec  sa  flotte. 

XXIV.  Curion  envoie  M'arcus   "a  Utique  avec 


rihus .  Tarracooe  discedit,  pediluisque  Narboneni,  atque 
inde  Massiliam  perveiiit;  ibi,legem  de  diclatore  latam, 
soseqiie  dictatorem  diclum  a  M.  Lepido  praetore,  co- 
giioscil. 

XXII.  Massiliensrs,  omnibus  defessi  inalis,  rei  fiii- 
nientaricB  ad  sutumani  inopiam  adducli ,  lus  pi  slio  uavali 
supcrali,  cicbris  eriiptionihiis  fus! ,  gravi  eliani  pestUt-u- 
lia  co?iHiclati  ex  diutina  coiiclusione  cl  nnitatioiie  viclus 
(panico  cnim  velere  atque  hordeo  corrup(o  onines  ale- 
banînr,  quod ,  ad  hujusiiiodi  casus  antiquitus  paraluui ,  in 
pnliliimn  conUileranl)',  di'jecla  luni,  laliel'acla  magna 
parte uiini.ausiJiispi'Oiinciaium et eiercituiii  dcspcratis, 
quos  in  (j;esaris  poleslateni  venissecognoverant,  sese  de- 
derc  sine  fr^iude,  coiistilinint.  Sed  panels  ante  diebus  L. 
Domitius,  cognila  'Mas.siliensium  vo'untale,  navil)us  tri- 
l)us  cimiparalis,  ex  quibusduas  faniili.nibus  suis  altri- 
tmerat,  unam  ipse  eoiiseenderat ,  naclus  turl)idam  leni- 
pestalem,  est  profcclus.  Uunc  cunspicata;  iiaves,  qua- 
jussu  Bruti  consueluiline  quotidiana  ad  portuni  excul)a- 
hanl ,  subliitis  aneoris ,  sequi  cirperunt.  Kx  iis  ununi  ip- 
sins  navigium  conlendit .  ct  fugere  persuveravit,  auxi- 
lioque  tempestalis  ex  con^pectu  abiil;  dno,  pertrrrila 
concursu nostraruni  navium ,  sese  in  poituni  receperunt. 
Massilicnses  arma  loiinentiique  exoppido,  ut  est  inq)e- 
ntum  proferuut;  naves  es  portu  navalilinsque  edueunt, 
pecuoiam  ex  publico  Iradunl.  Quilms  rébus  conrectis. 


Cœsar  magis  eos  pro  nomine  et  vetuslale,  quant  pro  me- 
ritis  in  se  civîtatis,  conservans,  duas  iiii  legiones  prapsi- 
dio  retini|ui-t,  ca;teras  in  Italiam  niittit;  ipse  ad  urliem 
proficiscitur. 

XXIII.  lisdem  temporibus  C.  Curio,  in  Africam  pro- 
feclus  ex  Sitilia,  et  jani  ab  initie  copias  P.  Attii  Vari 
despiciens,  duas  legiones  ex  IV,  quas  a  Cacsare  accepe- 
rat,  et  D  équités  lransportal)at,  biduoqueet  noctibus  tri- 
bus navigatione  consuniptis,  appulit  ad  euni  locum,  qui 
appellutur  Aquilaiia.  Hic  Incus  aliest  a  Clupeis  passuuni 
XXII  niillia,  habetque  non  inconnnudam  xslale  statio- 
neni,  et  duobus  eminnlibus  prouiontoriis  conliuetur. 
Ilujus  advenluni  L.  Ca'sar  lilius,  cum  X  longis  navibus 
ad  CInpeam  pra'stolans  (  quas  naves  Uticae,  expra'donum 
bello  subductas,  P.  Atlius  i-eficieudas  bujiis  belli  rausa 
curaverat) ,  veritusque  nayiuni  mullitudineni ,  ex  alto 
refugerat,  appnlsaque  ad  proxiniuni  liltus  trirème  cou- 
strala ,  et  in  lltiorc  relicta  pedibus  Adrumeluni  profu- 
gerat;  (  id  oppidum  C.  Considius  Longus  unius  Icgionis 
prœsidio  tuehatur);  reliquat  Ca'sarisaavesejusfuga  Adru- 
metuni  se  receperunt.  Hune  secutns  M.  Rufus  qua'slor 
navibus  duodecwn  ,  quas  pra'sidio  oneranis  navibus  Cu- 
rio ex  Sicilia  eduxeral,  post(|uam  relictam  in  littore  oa 
vem  conspexit,  banc  reniulcoabsiraxit;  ipse  ad  Curionem 
rum  classe  redit. 

XXIV.  Curio  Marcum  Uticam  navibus  pra-raitlit;  ipse 
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les  vaisseaux  ,  et  le  suit  en  môme  temps  par  terre 
avec  l'armée  ;  et ,  après  deux  jours  de  marche,  il 
arrive  à  la  rivière  de  Bagrada  où  il  laisse  le  lieute- 
nant 6. CaniniusRebilus  avec  ses  légions.  Pour  lui 
il  prend  les  devants  avec  la  cavalerie  afln  d'aller 
reconnaître  le  camp  Cornélien  (12),  parce  que  l'on 
disait  ce  poste  très-avantageux.  C'est  un  promon- 
toire qui  domine  la  mer,  rude  et  escarpé  des  deux 
côtés,  mais  ayant  cependant  une  pente  un  peu 
plus  douce  du  coté  d'L'tique.  En  droite  ligne,  il 
n'est  éloigné  d'Utique  que  d'un  peu  plus  de  mille 
pas  ;  mais  dans  ce  chemin  est  une  source  qui 
communique  "a  la  mer  et  rend  cet  endroit  fort  ma- 
récageux. Si  l'on  veut  l'éviter,  il  faut  prendre  un 
détour  de  six  milles  pour  arriver  à  la  ville. 

XXV.  Après  avoir  reconnu  ce  poste,  C.  Curion 
observa  le  camp  de  Varus,  placé  sous  les  murs  de  la 
ville  vers  la  porte  appelée  Bellica  ,  dans  une  po- 
sition très-forte.  D'un  côté  il  était  défendu  par  la 
ville  même  d'Utique;  de  l'autre,  par  un  théâtre 
bâti  devant  la  ville,  et  d'une  vaste  étendue;  en 
sorte  que  l'accès  du  camp  était  difflcilc  et  étroit. 
Il  vit  en  même  temps  tous  les  chemins  couverts 
d'une  foule  d'hommes  qui  dans  leur  frayeur  trans- 
portaient do  la  campagne  à  la  ville  tout  ce  qu'ils 
avaient.  H  détacha  sa  cavalerie  pour  enlever  ce 
butin.  Au  même  instant,  Varus  envoie  de  la  ville 
a  leur  secours  six  cents  chevaux  numides  et 
quatre  cents  fantassins  que  le  roi  Juba  avait  en- 
voyés depuis  peu  de  jours  a  Utique.  Ce  roi  était, 
comme  son  père,  attaché  à  Pompée  par  les  liens 
de  l'hospitalité,  et  il  haïssait  Curion  qui ,  étant 


tribun ,  avait  par  une  loi  fait  confisquer  son 
royaume.  Les  deux  corps  de  cavalerie  courent 
l'un  sur  l'autre  ;  mais  les  Numides  ne  peuvent 
soutenir  notre  premier  choc ,  et ,  après  avoir 
perdu  environ  cent  vingt  hommes,  ils  se  retirent 
dans  leur  camp,  sous  le  mur  de  la  ville.  Sur  ces 
entrefaites,  les  galères  étant  arrivées  ,  Curion  fait 
annoncer  "a  environ  deux  cents  vaisseaux  de  charge 
qui  se  trouvaient  en  station  a  Utique,  qu'il  trai- 
tera en  ennemis  tons  ceux  qui  ne  se  rendront  pas 
aussitôt  au  camp  Cornélien.  A  cette  menace, 
tous  lèvent  l'ancre  h  l'instant  même,  abandonnent 
L' tique,  et  se  rendent  au  lieu  désigné  ;  ce  qui 
met  l'abondance  dans  son  armée. 

XXVI.  Cela  fait,  Curion  se  retira  dans  son 
camp  de  Bagrada,  où  toute  son  armée  le  salua 
par  acclamation  impcrator.  Le  lendemain  il  con- 
duit ses  troupes  à  Utique,  et  pose  son  camp  près 
de  la  ville.  Ses  retranchements  ne  sont  pas  encore 
achevés  ,  que  la  cavalerie  de  garde  vient  l'avertir 
qu'un  renfort  considérable  de  fantassins  et  de 
chevaux  envoyés  par  Juba  s'avance  vers  Utique  : 
en  effet  on  apercevait  déjà  un  gros  nuage  de 
poussière,  et  aussitôt  après  parut  l'avant- garde. 
Curion ,  étonné,  envoie  sa  cavalerie  en  avant 
pour  soutenir  leur  premier  choc  et  arrêter  leur 
marche;  tandis  qu'il  se  hâte  lui-même  de  rappeler 
ses  légions  occupées  aux  travaux  du  camp  et  les 
range  en  bataille.  Les  cavaliers  engagent  le  combat; 
et  avant  que  les  légions  eussent  pu  se  déployer  et 
se  mettre  à  leur  poste,  toutes  ces  troupes  du  roi , 
embarrassées  et  en  désordre  parce  qu'elles  mar- 


eodcm  cum  eiercitu  proficiscitur  ;  biduique  iter  progres- 
sus,  ad  fliimeu  Bagradam  pervenit:  il)i  C.  Caninium  Re- 
bilum  legalum  cum  legionilms  relinquit;  ipse  cum  equi- 
tatu  aniecedit  ad  casira  eiploranda  Cornelia  ,  quod  is 
locus  peridoiicus  castris  habebatur.  Id  autom  est  jiiguiii 
directum,  eminens  in  mare ,  utraque  ex  parte  pra^ruptum 
alque  aspei'um ,  sed  tamen  paulo  lenioie  fastigio  ab  ca 
parte ,  quœ  ad  Uticam  Tergit.  Ahest  directe  iliiicre  ah 
Utica  paulo  aniplius  passuum  mille.  Sed  hoc  itinere  est 
fons  quo  mare  succedit  longius ,  lalcqnc  ij  locus  rcstagnat; 
quem  si  qui  vitare  ïoluerit ,  sex  millium  circuitu  in  oppi- 
dum perveiiiet. 

XXV.  Hoc  c\ploia(o Icco ,  Curio  ■  asira  Vari  conspicit, 
muro  oppidoque  conjuncta,  ad  portam  ,  qua"  appcllalur 
Bellica  ,  admodum  munita  natura  loci  ;  una  e\  parte  ipso 
oppido  Utica ,  altéra  a  ttieatro ,  quod  est  ante  oppidum , 
subslructionibus  cjus  operis  niaximis  aditu  ad  castra  difficili 
ei  angusto.  Simulanimadverlit,  multaundique  porlariat- 
qûe  agi  plenissimis  tiîs  ,  qua;  repentini  tumultus  timoré  ex 
agiis in urbem conferebautur. Hue equitatum  niittit, ut di- 
riperet,  atque haboret  loco pra-d^e.  Eodemque  tcmporc  bis 
rébus  subsidio  DC  équités  numida»  ex  oppido ,  peditesque 
CD  mittuntur  a  Varo ,  quos  auxilii  causa  re\  Juba  paucis 
diebus  ante  Uticam  miserai.  Huic  et  paternum  hospitiuni 
cum  Pompeio,  et  simultas  cum  Curione,  iuteroedebat; 
quod  tribunus  plebis  legeni  promulgaverat,  (jua   lege 


regnum  Jubae  publicaverat.  Concurrunt  équités  inlcr  s^  : 
neque  vero  primum  impetum  uostrorum  ISumida;  ferr,' 
potuerunt,  sed  interfectis  circitcr  CXX,  nliqui  so  iu 
castra  ad  oppidum  rcccpcrunt.  Intérim  .  adventu  loiiga- 
rum  navium,  Curio pronuntiare onerariis  uaTibusjubet, 
quœ  slalantad  Uticam  numéro  circiter  CC,  «  se  in  hos- 
tium  babilurum  loco,  qui  non  e  Tesligio  ad  castra  Cor- 
neliana  vêla  direxisset.  »  Qua  pronuntiationc  facta, 
Ipmporis  puncto,  sublatis  ancoris,  omnes  Uticam  rclin- 
quuut,  et,  quoimpcratum  est,  transcunt.  Qua;  res  om- 
nium rcnrni  copia  conqilevit  excrcilum. 

XXVI.  Ilis  ri'bus  gestis,  Cuj'io  se  in  castra  ad  Bacra- 
damrecepit,  atque  universi(xercitns  conclamalione Im- 
perator  appcllalur  :  posteroque  die  Uticam  exercitum 
ducit,  et  prope  oppidum  castra  ponit.  ^ondum  opcro 
castrorum  perfecto,  cquites  ex  slalione  nunci.mt,  magna 
auxilia  equilum  pedilumque,  ab  rege  missa  ,  Uticam  Te 
nire  ;  eodemque  tempore  vis  magna  pulvcris  cernebatur, 
et  Testigio  temporis  primum  agmeu  eratin  conspectu. 
Novitate  rei  Curio  permotus ,  pranuittit  cquites,  qui 
primum  impetum  sustineant  ac  morenlur  :  ipse,  ceteriter 
ab  opère  deductis  logionibus,  aciem  instruit.  Equités 
committunt  pra-lium;  et  prius  quam  plane  legiones  ex- 
plicari  et  consistcrc  possent ,  tota  auxilia  régis ,  impedita 
ac  perlurbata  ,  quod  nidln  ordinc  et  sine  timoré  iter  fe- 
ccraul,  iu  fugam  se  coujiciunt  :  cquitaluque  omni  ferc 
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rhaioiit  sans  déCaiico  ,  preniiciilla  fuite.  I.a  cava- 
lerie irliappa  |)n's(|iie  Idiit  ciiliéie  ,  parco  (|u'clle 
gagna  proin|>lt'niont  la  viilo  en  suivant  le  rivage  ; 
maison  lua  un  grand  nombre  de  fantassins. 

X.Wll.  La  nuit  suivante,  deux  centurions 
iMarses  quittent  le  camp  de  Curion  avec  vingt- 
deux  soldats  de  leurs  compagnies  et  passent  dans 
celui  d'Attius  Varus.  Soit  qu'ils  voulussent  le 
flatter,  soit  qu'ils  fussent  sincères  (car  nous 
croyons  volontiers  ce  que  nous  désirons,  et  nous 
nous  imaginons  aisément  que  les  autres  pensent 
comme  nous),  ils  afiirment  "a  Varus  que  l'armée 
n'a  nulle  affection  pour  Curion  ;  qu'il  fallait  seu- 
lement mettre  les  soldats  en  présence  et  'a  portée 
de  se  parler.  Persuadé  par  ces  paroles  ,  Varus,  le 
lendemain  matin,  lire  les  légions  du  camp.  Curion 
fait  de  même;  et,  n'étant  séparés  que  par  un 
vallon  de  peu  d'étendue ,  ils  rangent  l'un  et  l'autre 
leurs  troupes  en  bataille. 

XXVIll.  11  y  avait  dans  l'armée  de  Varus  un 
nommé  Scxtus  Quinctilius  Varns,  qui,  ainsi  (jue 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  s'était  trouvé  à  Cor- 
linium.  César  l'ayant  laissé  aller,  il  avait  passé  en 
Afrique.  OrCurionavait  amené  aveclui  ces  mêmes 
légions  cpii  s'étaient  rendues  "a  César,  h  Corfiniura  ; 
de  sorte  que  c'était,  à  l'exception  de  quelques 
centurions,  les  mêmes  rangs,  les  mêmes  mani- 
pules. Quinctilius  ayant  pris  de  l'a  occasion  de 
leur  parler,  se  montre  devant  les  lignes  de  l'ar- 
mée de  Curion  ,  et  commence  'a  conjurer  les 
soldats  de  se  souvenir  du  premier  serment  qu'ils 
ont  prêté  à  Domitius  et  h  lui-même  son  questeur  ; 
de  ne  pas  porter  les  armes  contre  ceux  quiavaienl 


couru  même  fortune  et  qui  a  valent  partagé  avèrent 
lesdangiTs  elles  laligufs  d'un  siège;  enliii,  do  ua 
pas  combatliepourdes hommes  qui  lesappclaie  .. 
injuiieusement  du  nom  de  transfuges.  Il  ajouta 
(luelques  mots,  leur  faisant  espérer  des  marques 
de  sa  libérafUé  s'ils  voulaient  suivre  le  parti  d'At- 
tius et  le  sien. 

XXIX.  Ces  paroles  ne  produisirent  aucun  effel 
sur  l'armée  de  Curion  ;  ainsi  cbacun  raruena  ses 
troupes  dans  son  camp.  Cependant  une  terreuf 
générale  se  répandit  dans  le  camp  de  Curion  ; 
car  la  diversité  des  rumeurs  propage  ra|)i(Iemenl 
les  craintes.  Cbacun  se  créait  des  alarmes  vaines  ; 
et  aux  inquiétudes  que  lui  avaient  inspirées  les 
propos  des  autres  ,  ajoutait  ses  propres  frayeurs. 
Ce  qu'un  seul  avait  dit  était  répété  par  tous,  et  à 
mesure  que  le  même  récit  passait  de  bouche  en 
bouche,  il  semblait  avoir  un  plus  grand  nombre 
d'autorités.  «  On  est  en  guerre  civile.  Chacun 
alors  peut  tout  faire  cl  suivre  le  parti  qui  lui 
plait.  ))  La  générosité  avec  laquelle  César  distri- 
buait les  gouvernements  avait  tourné  contre  lui 
ses  propres  bienfails  ;  et  les  mêmes  légions ,  qui  le 
moment  d'avant,  étaient  au  service  de  l'ennemi, 
et  qui,  encore 'a  présent,  étaient  formées  de  parties 
diverses,  de  Marses,  de  Péligncs,  qui,  la  nuit 
précédente  ,  avaient  partagé  la  même  let)te ,  ces 
légions, d'accordavec  d'autres  compagnons,  accré- 
ditaient ces  discours  et  y  mettaient  plus  d  impor- 
tance que  la  foule  des  soldats  ;  d'autres  nouvelles 
étaient  aussi  inventées  par  des  hommes  qui  vou- 
laient paraître  mieux  informés  que  la  foule. 

X\X.    En   co-iiséquence  ;   Curion   assembla   la 


inrolumi ,  quod  se  per  littora  ccleriter  in  oppidum  rece- 
|iit.  mag.ium  pediluni  uumerum  iutcrflciunl. 

\XVn.  Proxima  nocle  conluriones  Mar.si  duo  o\  cas- 
Iris  Curioiiis  cura  manipularibus  suis  duot)ns  ei  viginli 
ad  .\ttium  Varum  perfugiunt.  !li ,  seu  vere,  quara  ha- 
bueraut,  opinionemad  eumperferuut,  sive  etiaiiiauribus 
Vari  serviunt  (nam,  qu;p  votumus,  ot  crediniu.slibeuler; 
et  qua>  scntinms  ipsi,  retiquos  sentire  speramus)  ;  con- 
lirmant  quidem  ceric,  totiusexercilusauiinosalieuose.s.se 
a  Curione  :  mixime  opus  esse  in  conspectum  exercilum 
\  entre,  et  colloqucndi  dari  facultalem.  Qua  opiniouead- 
ductus  Varus  ,  pnslero  die  mane  legioncs  ex  castris  edu- 
lit.  Facit  idem  Curio  :  atque  una  valle  non  magna  intcr- 
jecta  suas  ulerque  copias  instruit. 

XXXVII  l.Eral  in  exercitu  Vari  Sex.  Quinctilius  Varns 
quem  fuisse  Corlinii,  supra  dcmonsiratumesl.  Hic,  dimis- 
5US  a  Caesare,  in  .Africani  venerat  ;  Icgionesque  cas  trans- 
duterat  Curio ,  quas  superioribus  temporibus  Coi-finio 
receperat  Ca>sar;  adpo  ut,  paucis  mutatis  centurionibus, 
iidem  ordines  manipulii|uc  conslarent.  Hanc  naclus  .ip^ 
pellationis  causam  Quinctilius.  circuniire  aciem  Curionis, 
atque  obsecrare  milites  cœpit,  •  ne  primi  sacranienli, 
quod  apud  Domilium  atque  apud  sequaestoremdixissenl, 
BteiDoriam  deponerenl;  neu  contra  eosarnia  ferrent,  qui 


cadem  esscnt  usi  forluna,  eademque  in  ol)sidionc  pcr- 
pessi;  neu  proiispugnareut,  a  qurbusconlumelia  perfuga- 
appellarentur.  »  His  pauca  ad  speui  I  irgitionis  addidil, 
qua;  al)  sua  liberalilale ,  si  se  atque  .\ttium  seculi  essent , 
exspectiue  dcbcrent. 

XXIX.  llac  habita  oratione,  nuUani  in  parleniab  exer- 
citu Curionis  fitsignilicatio,  atque  ita  suasulcrquecopias 
redncit  :  atque  in  castris  Curionis  niagnus  omnium  inces- 
slltinior;  nam  is  variis  hominum  sernionibus  celeriter 
augetur.  Unu.squisquc  cnini  opinloncs  lingebal,  etddid, 
(pii)d  ab  alio  audierat,  sui  aliqnid  timoris  addeliat.  Iloe 
ut)i  uno  anctorc  ad  pinces  permauu\erat,  atque  aliii.s  alii 
transdiderat.plures  aucloresejus  rei  videl)antur.  •  (Ji\ilH 
belluni  :  genus  hoinininn,  quod  liceret,  til)ere  f.cere;  et 
scqui,  quod  vellet.  »  Lcgiones  ea- .  qua;  paulo  aute  apud 
advejsarios  fuerant  ( nam eti.imCa'sarisbeneraiuni muta- 
veratconsnetudo,  quaofferrenturmunicipial.etianidiTer- 
sis  partibus  conjimcta'  (  namque  cuim  ex  Marsis  Pelignis- 
qne  veniebant,  ut  qui  .superiore  nocte  in  contuberuiis), 
cominilitonesi|iie  nonnulli  graviercs  serniones  mililnm 
tuIko  durius  ;.ccipiel)aut  ;  nonulla  eliani  ab  iis,  qui  dili- 
genliores  videri  volelxml,  lingcbantur. 

XXX.  Quibus  de  cjusis  concilio  convocato,  de  sunmia 
rerumdelibcrareincipit.Eranlscntientiaj.quœconanduni 
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conseil  pour  déliU'Ter  sur  ce  qu'il  y  aurailà  faire. 
I.es  avis  furent  partages  :  les  uns  ,  persuadés  que 
dans  une  semblable  disposition  des  troupes,  le 
repos  était  surtout  a  craindre,  voulaient  un  effort 
extraordinaire  et  qu'on  attaquât  le  camp  de 
Varus  ;  «  Après  tout,  disaienl-ils,  il  vaut  mieux 
tenter  vaillamment  la  fortune  dans  un  combat, 
que  de  se  voir  abandonnés,  trahis  par  les  siens, 
et  livrés  au  dernier  supplice.  »  D'autres  pen- 
saient qu'on  devait  se  retirer  vers  la  Iroisième 
veille  au  camp  Cornélien ,  où  l'on  aurait  plus  de 
temps  pour  calmer  les. esprits  des  soldats,  et  d"où 
l'un  pourrait  plus  sûrement  et  plus  aisément,  en 
cas  de  revers,  grâce  à  une  immense  flolle,  s'ou- 
viir  une  retraite  en  Sicile. 

XXXI.  Curion,  désapprouvant  ces  deux  avis, 
disait  que  l'un  était  trop  timide,  et  l'anlro  trop 
hardi;(iuc  parl'un  on  justifiait  une  fuite  honteuse, 
et  que  par  l'autre  on  conseillait  de  combattre  avec 
le  désavantage  du  lieu.  «  En  effet,  dit-il,  tiuelle 
issurance  pouvons-nous  avoir  d'emporter  un  camp 
ipie  la  nature  et  l'art  ont  si  bien  fortiOé'?  Kt 
•]u"arrivera-l-il,  si,  après  avoir  reçu  un  échec, 
nous  .sommes  obligés  de  nous  retirer'/ On  sait 
bien  que  si  le  succès  concilie  aux  généraux  la  con- 
tiancc  du  soldat ,  le  revers  ne  leur  attire  que  sa 
haine.  Quant  au  changement  de  camp,  qu'y 
gagnera-1-on  qne  la  honle  d'une  fuite,  le  décou- 
ragement de  tous  ,  et  le  mécontentement  de  l'ar- 
mée? Car  il  ne  faut  point  paraître  se  méfler  des 
bons ,  ni  montrer  aux  méchants  qu'on  les  craint  ; 
parce  que  le  soupçon  diminue  l'affection  des  uns, 


et  la  crainte  accroît  l'insolence  des  autres.  Si  re 
que  l'on  dit  du  mécontentement  de  l'armée  est 
vrai ,  ce  que  pour  moi  je  crois  entièrement  faux  , 
ou  du  moins  bien  exagéré,  ne  serait-il  pas  plu» 
'a  propos  de  le  cacher,  de  le  dissimuler,  que  d'aider 
nous-mêmes  a  raccrédiler?  N'eu  est-il  pas  de  ces 
plaies  comme  de  celles  du  corps,  qu'il  ne  faut  pas 
laisser  apercevoir  pour  ne  pas  augmenter  la  con- 
fiance de  l'ennemi'?  On  nous  propose,  en  outre, 
de  partir  au  milieu  de  la  nuit;  c'est  .«ians  doute 
pour  donner  aux  malveillants  plus  d'audace  :  car 
de  semblables  desseins  sont  entravés  par  la  crainte 
ou  la  honte  ,  et  ces  sentiments  perdent  beaucoup 
de  leur  force  dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  Je  ne 
suis  donc  ni  assez  téméraire  pour  attaquer  un 
camp ,  sans  espoir  de  réussir  ,  ni  assez  lâche  pour 
me  manquer  à  moi-même;  je  pense  qu'il  faut 
tout  tenter  avaut  d'en  venir  là,  et  je  me  Dalle 
que  je  serai  bientôt  d'accord  avec  vous  sur  le  parti 
qui  nous  reste  "a  prendre.  » 

XXXII.  Après  avoir  congédié  le  conseil ,  Curion 
assemble  les  soldats.  Il  leur  rappelle  l'affection 
qu'ils  ont  témoignée  à  Césardevanl  CorGnium,el 
que  par  leur  zèle  et  leur  exemple  ils  lui  ont  sou- 
mis une  grande  partie  de  l'Italie.  «  En  effet ,  dit- 
il,  toutes  les  villes  municipales  ont  imité  votre 
conduite,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  César  a 
pour  vous  autant  d'amitié,  quelesaulresdehaine. 
Votre  démarche  a  forcé  Pompée  à  ()uiller  l'Italie, 
sans  avoir  livré  combat.  César  ,  qui  m'aime,  m'a 
confié  "a  votre  foi,  ainsi  que  la  Sicile  et  l'Afrique, 
sans  lesquelles  il  ne  peut  conserver  Rome  et  l'I- 


oiunilms  modis  ,  caslraque  Vari  oppupnanda  consercnt  ; 
qiîod  tiujiisinndi  niilitimi  consinis ,  olium  niaxnne  rou- 
(rarium  esse  arbitrarentur  :  postrenio  pra?starc  dicelianl, 
•  pcr  virlulem  in  pugna  l>eHi  fortunam  experiri,  quam, 
deserlos  et  circiimveatos  ab  suis  ,  pravissiiuum  suppli- 
cium  pâli.  «Porroerant,  quicenserent,»  de  tcrtia  vigilia 
in  castra  Cornelia  recedendum,  ut,  majore  spslio  teinpo- 
ris  inlerjecio , mililumnientes  sanarentur;  simul,  siquid 
gravius  accidi.sset,  magna  mulliludinc  naviuni  ettuliuset 
facilius  in  Siciliam  receplus  darefur.  » 

XXXI.  Curie,  utrumque  improbans  consiliuni,  quan- 
tum alteri  scntentia;  deesset  aninii,  tantuni  alteri  super- 
*s8e  diccbat  :  hos  lurpissima;  fuga;  ralionem  liabere,  illos 
eliam  iniquo  loco  diniirandum  pulare.  «  Qua  enim ,  in- 
quit,  liducia ,  et  opère  et  natura  loci  munilissinia  castj-a 
fxpuanari  posse  conlidimus?  aul  vero  quid  prolicinius, 
si ,  accepto  ma;îno  delrinienlo,  ab  oppugnatione  castro- 
rum  discedimus?  quasi  non  et  félicitas  rerum  geslarum 
excrcitus  benevolentiam  imperatoribus,  et  res  adversjB 
odia  concilient.  Castroruni  aulcni  mutalio  quid  liabet, 
nisi  lurpem  fugani,  et  despcralionem  oniniuiii,  et  aliena- 
tionem  cxercilus  ?  nani  neque  prudentes  suspicari  opor- 
tet.  sibi  parum  credi;  neque  improliosscire,  .scse  timeri  : 
quod  illis  licentiani  linior  augeat  noster;  bis  sludia  dcmi- 
uua(.  Quod  si  jani .  inqnlt,  ha>r  explorala  babrnnis,  qna> 


de  esercitus  alienatione  diiunlur,  quœ  quidem  ego  aut 
omnino  falsa,  aut  certe  minora  opinione  esse  conlido  : 
quanto ,  ha'c  dissimulari  et  occultari ,  quani  er  nos  con- 
lirmari,  pra'stat!  An  non,  uticorporis  vulncra,  itaexer- 
cilus  Incommoda  sunt  Icgenda,  ne  spem  adversariis  au- 
geamusV  Atetiani,  ut  média  nocle  prolic  iscamur,  addunt  : 
quoniajorcm,  credo,  liecutiam  habeant,  qui  peccare 
conenlur  :  nnmque  hujusmodi  res  aui  pudore,  aut  metu 
tenenlur,  qiiijms  reluis  nox  maxime  ad^ersaria  est.Quare 
neque  tanti  sum  animi ,  ut  sine  spe  castra  oppugnanda 
censeam  ;  neque  tanti  tinioris ,  ut  ipse  dellciam  :  atque 
onmia  prins  experienda  arbitrer,  magnaque  ex  jiarle 
jam  me  una  Tobiscum  de  re  judicium  facturuni  conijdo." 
XXXII.  Dimisso  concilie,  concioncmadvocat  militum: 
commémorât,  »  quo  sit  eorum  usus  studio  ad  Corft- 
nium  Ca-sar  :  ul  niagnam  parteni  Italia»,  benelicio  atque 
auctoritate  eorum,  suam  fecerit.  Vos  enim,  vcslruuique 
faclum,  iuquit,  omnia  deinceps  municipia  sunt  secuta , 
neque  sine  causa  et  Cîesar  amicissime  de  vobis,  et  illi 
gravissime  judicaverunt.  Pompeius  enim ,  nullo  pra;lio 
puisus  ,  vestri  facii  pra'judicio  demolus  Ilalia  excessit . 
Ca-sar  me,  quem  sibi  carissimum  liabuit,  provinciamque 
Siciliam  atque  Africam .  sine  quibus  urbeni  atque  Italiam 
tueri  non  potesl,  vestrœ  lidei  conimisit.  Adsunt,  qui  vos 
hortenlur,  ul   a   nnbis  di-sciscalis.  (Jiiiil  ciiim  est  illia  op- 
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talic.  Cepondanl  il  y  a  des  gens  (lui  vous  exlior- 
leul  h  nous  abaiidouner.  Qiio  peiivent-ils ,  en 
effet,  soiilmiier  avec  plus  d'aideiir  que  de  nous 
perdre  et  de  vous  lier  par  un  crime  eu  même 
temps?  Que  peuvent  ils  désirer,  dans  leur  colère, 
de  plus  injurieux  pour  vous,  que  de  vous  voir 
trahir  ceux  qui  reconnaissent  qu'ils  vous  doivent 
tout,  et  tomber  aux  mains  de  ceux  qui  vous 
regardent  comme  la  cause  de  tous  leurs  mal- 
heurs? N'avez-vous  pas  entendu  parler  des  ex- 
ploits de  César  en  Espagne  :  deux  armées  mises 
m  fuite,  deux  généraux  vaincus,  deux  pro- 
vinces soumises;  tout  cela  en  quarante  jours, 
y  compris  celui  où  César  arriva  devant  l'en- 
nemi ?  Pensez-vous  que  ceux  qui  n'ont  pu  ré- 
pjsler  avec  toutes  leurs  forces,  résisteront  après 
liur  défaite?  Et  vous,  qui  avez  suivi  César  quand 
la  victoire  était  incertaine,  suivrez-vous  le  parti 
vaincu ,  lorsque  la  fortune  a  prononcé  et  que  vous 
allez  letovoir  la  récompense  de  vos  services?  Ils 
se  discal  abandonnés  et  trahis  par  vous,  et  vous 
rappellent  votre  ancien  serment;  mais  est-ce  bien 
vous  qui  avez  abandonné  L.  Domitius?  N'est-ce 
pasplutôtL.Domilius  qui  vous  a  abandonnés?Ne 
vous  a-t-il  pas  rejelés  lorsque  vous  étiez  prêts  à 
tout  souTrir  pour  lui?  N'a-t-il  pas  a  votre  insu 
cherché  son  salut  dans  la  fuite?  N'étiez  vous  pas 
trahis  par  lui  quand  la  bonté  de  César  vous  a 
sauvés?  Comment  pouvait-il  vous  retenir  par 
votre  serment,  lorsqu'ayant  abdiqué  les  faisceaux 
et  renoncé  au  coramandemeut,  il  était  lui-même, 
simple  particulier  et  captif,  au  pouvoir  d'un 
autre?  Reste  le  nouveau  serment  :  Eli  bien  I  ou- 


blierez-vous  cet  engagement  sacré  qui  vous  lie 
désormais,  pour  revenir  à  celui  dont  vous  a  dé- 
liés la  soumission  d'un  chef  qui  n'est  plus  maître 
de  sa  personne?  Mais  peut-être,  contents  de  César, 
avez-vous  quelque  chose  a  me  reprocher.  Je  ne 
vous  parlerai  pas  des  services  que  je  vous  ai 
rendus  ;  ils  sont  jusqu'à  présent  bien  au-dessous 
de  mes  intentions  et  de  votre  attente;  mais  c'est 
toujours  de  l'événement  (pie  le  soldat  ailend  su 
récompense,  et  certes,  vous  ne  doutez  pas  du  ré- 
sultat de  celui-ci.  Et  pouniuoi,  d'ailleurs,  tairais- 
je  notre  vigilance  ,  nos  succès  ,  noire' fortune  ? 
Avez-vous  reyret  que  j'aie  amené  1  armée  saine  et 
sauve  en  ce  pays,  sans  avoir  perdu  un  seul  na- 
vire? que  j'aii'  dispersé  en  ariivant,  dès  notre 
premier  choc,  la  flotte  ennemie?  que  j'aie  battu 
leur  cavalerie  deux  fois  en  deux  jours? que,  dan-; 
le  port  même  et  dans  la  rade  de  nos  ennemis,  jo 
leur  aie  enlevé  deux  cents  vaisseaux  chargés?  et 
que  je  les  aie  réduits  par  la  à  ne  pouvoir  plus  re- 
cevoir de  secours  ni  par  terre  ni  par  mer?  Repu 
diez-vous  de  tels  succès  et  de  tels  chefs,  et  leni 
préférez-vous  la  fuite  d'Italie,  la  soumission  des 
Espagnes ,  et  les  commencements  dr  la  guerre 
d'Afrique?  Je  voulais  seulement  être  appelé  soldat 
de  César,  et  vous  m'avez  nommé  imperalor.  SI 
vous  vous  en  repentez,  reprenez  cette  faveur,  et 
rendez-moi  mon  nom,  afin  qu'il  ne  soit  pas  dit 
que  vons  ne  m'avez  honoré  que  pour  me  faire  in- 
jure. » 

XXXlll.  Les  soldats,  touchés  de  ce  discours, 
l'avaient  souvent  interrompu  ;  ils  semblaient  ne 
supporter  qu'avec  beaucoup  de  pciuc  ce  soupçon 


lalius,  quam  unotcmpore  et  nos  circiimvcnire,  et  vns 
nefario  scelere  obstrinRcre  ?  Aiit  quid  irati  gravius  de 
vobis  senlire  possunt ,  quam  ut  ces  prodalis,  qui  se  vobis 
omnia  debere  judicant  ;  et  in  eoruin  potestatcm  veniatis, 
qui  se  per  vos  periisse  esistimant?  An  vcro  in  Hisp:inia 
l'es  gestasCa-saris  non  audistis?  duos  pulsos  excrcitus  ?  duos 
superalos  duces?  duas  receptas  provincias?  ha?c  acta 
diebus  quadr.nginla,  quibas  in  conspcctuui  adversario- 
ruDi  Teneril  Caesar?  An,  (jui  incolunics  resistere  non 
poluerunt,  perditi  résistant?  vos  autem,  inoerta  Victoria 
Ca>sareni  sccuti,  dijudicata  jain  bclli  fortuna  victum  .se- 
quamini,  qutiin  vestri  officii  prainia  pcrcipere  dclicatis' 
Dcsertos  cnim  se  ac  prodilos  a  \  ol)is  ditunt ,  et  prions 
sacramenli  menlionem  faciunt.  Vosne  vero  L.  Dnniitium 
an  vos  L.  Domilius  deseruil  ?  Nonne  extremani  pati  for- 
tunam  p  ;r8tos  projecil  ille?  Non,  sil)i,  clam  vol)is,  siilutem 
fuga  pellvit?  non  ,  prodili  \>cv  illum ,  CTsaris  lieueficio 
cslis  conscrvati?  Sncraiiicnlo  quidam  vos  tenere  qui  po- 
tuit,  quura,  projpctii  fascilms,  et  dcposito  impcrio  ,  pri- 
vatus  et  caplus  ipsc  in  alienan  veuissct  potcslatem. 
Kelinquitur  nova  rcliKio.  ut,  en  nci:  «ctnsicramento,  quo 
nunc  tcnemini ,  respicialis  illud  ,  qiiod  deditinne  ducis  et 
capilis  deminutione  suliljlum  est.  At,  credo,  si  Capsarem 
probatis,  in  me  offendilis ,  qui  de  mois  in  vos  meritis 


prœdicalurus  non  sum ,  q-uT  suut  adbuc  et  mea  volun- 
tale  et  vcstra  cxspectationn  leviora  ■  sed  t  mien  sui  laboris 
milites  sempcr  cvcntu  belb  praeniia  petivcruut  :  qui  qua- 
lis  sit  futurus,  ne  vos  quideni  dubitatis.  Diligentiani  qiii- 
dem  noslram,  aut  queni  ad  linein  adbuc rcs  procossit,  lor- 
lunamque  cur  praeteream?  An  panilet  vos,  quod  sslvum 
atque  incoluuiem  eveicituni,  niiU.i  onmino  nave  deside- 
rata, Iransduierini?  quod  classem  hostiuni  primo  iiniielu 
advenieus  profligaverim?  quoil  bis  per  1  iduuni  cquesiri 
prabo  supcraverim  ?  quod  e^  poilu  sinuque  .  dversariii- 
rum  fX  nives  oneratas  abduxerim  ,  coque  illos  compu- 
lerim,  ut  ncque  pedostri  itincrc,  ncque  uavilins  ctimnu'alu 
juvari  possint?  Hac  vos  forluni  atque  bis  ducibus  ropu- 
dialis,  Corfiniensem  ignominiani.aultalia;  fugani,  aiillis- 
pani  :rum  deditioncm,  an  Africi  belli  pr.TJudicia  scquim  ni? 
Equidem  me  Ca'saris  mililemdici  volui  :  vos  me  Impera- 
toris  noniiue  appellavislis.  Cujus  si  vos  paMiilcl,  vestrnin 
voliis  benoticiuin  remitto  :  inibi  meimi  ristiluilc  nomcu, 
ne  ad  couluineli  m  lionorem  dédisse  videamiui.  » 

XXXIIt.  Qiia  oratione  pcrnioti  milites,  crebro  etiam 
diccQtcui  inlerpellabant ,  ut  ni.ipuo  cuin  doloi  e  infideli- 
ta.is  suspicioucmsustincrevidcrentiir:  discedcnlein  vero 
e\  concionc  univers!  cohortanUir,  inagno  sit ,  ninio,  ncu 
dubitet  pralium  rommiltere.  et  suam  fidem  virtutemque 
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d'iiifldolilo.  Lorsim'il  se  retira,  (oiis  le  prièreiil 
de  se  rassurer  ,  de  ne  pas  hésiter  a  livrer  hatailie, 
et  de  mettre  à  l'épreuve  leur  fidélité  et  leur  cou- 
rage. Ayant  remarque  cet  lieureux  cliangeraenl 
des  esprits,  Curion  résolut  d'en  venir  aux  mains 
;i  la  première  occasion.  Dès  le  lendemain  il  fait 
sortir  ses  troupes  ,  et  les  range  dans  le  même  lieu 
(|uc  les  jours  précédents.  Attius  Varus,  do  son 
côté,  n'iiésile  pas  a  l'iaiiter,  ne  voulant  pas  man- 
quer l'occasion  de  déhauelier  Icssoldais  do  Curion  , 
ou  do  combattre  dans  une  position  avanta- 
geuse. 

XXXIV.  Entre  les  deux  armées  était ,  comme 
on  l'a  dit,  un  vallon  de  médiocre  étendue ,  et  d'une 
pente  raide  et  difficile.  Chacun  attendait  (|ue  l'en- 
nemi le  traversât,  afin  de  pouvoir  attaquer  avec 
avantage.  On  vit  bientôt  toute  la  cavalerie  de  l'aile 
gauche  de  Varus,  entremêlée  d'infanferie  légère, 
descendre  le  vallon.  Curion  envoya  contre  eux  sa 
îavalcrie,  avecdeux  cohortes  deMarruciniens(lû): 
les  cavaliers  ennemis  ne  purent  en  soutenir  le 
choc  et  s'enfuirent  à  tonte  bride  vers  les  leurs  ; 
ainsi  délaissée,  l'infanterie  légère  était  enveloppée 
et  taillée  en  pièces  par  les  nôtres.  Toute  l'armée 
de  Varus ,  les  yeux  tournés  sur  les  siens ,  voyait 
eur  fuite  et  leur  massacre.  Alors  Rébilus,  lieute- 
nant de  César,  et  que  Curion  avait  amené  avec 
lui  de  Sicile  parce  qu'il  le  savait  consommé  dans 
l'art  militaire  :  «  Curion ,  dit-il ,  tu  vois  l'ennemi 
étonné  ;  qUe  tardes-'tu  'a  profiter  de  l'occasion?  » 
Curion  ne  dit  qu'un  mot  aux  soldats  pour  leur 
rappeler  ce  qu'ils  lui  ont  promis  la  veille,  leur 


coniinaiido  de  le  suivre,  et  s'élance  "a  leur  tête. 
La  pente  du  vallon  était  si  raide  que  les  premiers 
ne  pouvaient  guère  le  monter  sans  être  soutenus. 
.Mais  les  soldats  de  Varus,  préoccupés,  intimidés 
par  la  fuite  et  le  massacre  des  leurs,  ne  songeaient 
pas  à  se  défendre  et  se  croyaient  déjà  enveloppés 
par  notre  cavalerie.  Ainsi,  sans  attendre  (jue  les 
nôtres  fussent  a  la  portée  du  trait,  ou  qu'ils  eus- 
sent approché  davantage,  toute  cette  armée  tourna 
le  dos  et  se  retira  dans  son  camp. 

XXXV.  Pendanteettedéronte,  uncertain  Fabius, 
Péiignien  ,  simple  soldat  dans  l'armée  de  Curion, 
ayant  atteint  la  tête  des  fuyards,  cherchait  Varus 
en  l'appelant  "a  iiaute  voix  par  son  nom  ,  comme 
s'il  eût  été  un  de  ses  soldats  et  qu'il  eût  voulu  lui 
donner  quelque  avis.  Celui-ci,  s'entcndant  nom- 
mer plusieurs  fois,  regarde,  s'arrête,  et  lui  de- 
mande qui  il  est  et  ce  qu'il  veut;  sur  (|Uoi  le  sol- 
dat lui  porte  un  coupd'épcesur  l'épaule,  qui  était 
découverte,  et  il  l'aurait  tué  si  Varus  n'eût  paré 
le  coup  avec  son  boucher.  Fabius  fut  envclo[)pé 
et  tue  par  des  soldats  qui  étaient  proches.  La  foule 
immense  des  fuyards  obstrue  les  portes  du  camp 
et  encombre  le  passage;  ils  s'y  étouffent,  et  il  en 
périt  Fa  un  plus  grand  nombre  que  dans  le  com- 
bat ou  dans  la  fuite.  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  les 
chassât  aussi  du  camp,  et  même  plusieurs,  sans 
s'arrêter,  coururent  droit  'a  Utique.  Mais  comme 
la  position  natur<?lle  du  camp  et  les  fortifications 
qui  l'entouraient  en  défendaient  l'entrée  ,  et  que 
nos  troupes ,  qui  n'étaient  armées  que  pour  le  com- 
bat, manquaient  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 


cspcriri.  Quo  facto  conimutala  omnium  voluntate  et  opi- 
nioue  ,  consensu  suo  consNmit  Curio ,  quum  primum 
Sit  data  potestas  ,  pra'lio  rem  comniiltere.  Postero  die 
productos,  eodem  loco,  quo  superioribus  diebus  consti- 
lerat ,  ia  acie  cdllocat.  Ne  Vaius  quidem  Attius  dubitat 
copias  producere,  sive  soUicitandi  mililcs,  sive  a'quo 
loco  dimicandideluroccasio,  ne  facultatem  prjeterraittat. 
XXXIV.  Erat  vallis  iiiter  duas  actes,  ut  supra  de- 
moustratum  est  ,  non  ita  magno,  aut  difticili  et  ardue 
ascensu.  Hanc  uterque  si  adversariorum  copiic  tiansire 
conarentur,  eispcctabat,  quo  squiore  locopriclium  com- 
millerct.  Simul  ab  sinisiro  cornu  P.  Atlii  cquitalus  om- 
iiis.  et  uiia  Icvis  arraatura'  interjecti  complures,  quum 
se  in  vallemdemitterent,  cernebsnlur.AdeosCurioequi- 
tatum,  et  duas  Hlarrucinorum  cohortes  niiltit  :  quorum 
primum  impelam  équités  hostium  non  tulerunt ,  sed , 
admissis  cquis,  ad  sucs  refugerunt;  relicti  ab  hls,qui 
uni  procurrerant ,  levis  armaturac  circumveniebantur 
atque  interficiebanlur  abnoslris.  Hue  Iota  Vari  conversa 
actes  suos  fugere  et  concidi  videbat.  Tum  Relnlus,  le- 
gitus  Ctsaris,  quem  Curio  secum  e\  Sicilia  duseiat  , 
quod  magnum  liabere  usum  in  re  militari  sciebat,  «  per- 
terrilum,  inquit,  Iiosteni  vides,  Curio;  quid  dubilas  uti 
lemporis  opportunitatc?  »  Illeunum  eloculus,  ut  memoria 
teocreot  milites  ea ,  qute  pridie  sibi  confirniassenl ,  scqui 


sese  jubet,  et  praecurrit  ante  omnes;  adeoque  erat  ini- 
pedita  vallis,  ut  in  ascensu,  nisi  sublevati  a  suis,  primi 
non  facile  enitercntur.  Sed  pra'occupatus  animus  Altia- 
norum  militum  timoré,  et  fuga,  et  ca;de  suorum,  nihil 
de  rcsislendo  cogilabat ,  omnesque  jam  se  ab  equitatu 
circumveniri  arbitrjbnntur.  Itaque  piius,  quam  telum 
adjici  posset,  aut  nostri  propius  accédèrent,  omnis  Vari 
acies  terga  vtrlit,  seque  in  cistra  recepit. 

XXXV.  Qua  in  fuga  Fabius  Pelignus  quidam,  es  inlî- 
mis  ordinibus  de  exercitu  Curionis ,  primum  agmen  fu- 
gicntium  conseculus,  magna  voce  Varum  nomine  appel- 
ions requirebat  :  uli  unus  esse  ex  ejus  militibus,  et  mo- 
uere  aliquid  velle  ac  dicere  videretur.  Ulri  ille ,  sspiuii 
appellatus,  adspexit  ac  restilit,  et,  quis  esset,  aut  quid 
vellet,  qua?siTit;  humcrum  aperlum  gladio  appétit,  pau- 
liimquealjfuit,  quin  Vorum  interficeret  ;  quod  ille  pericu- 
lum,  sublalo  ad  ejusconatumscuto.vitayit.  Fabius, a pro- 
xiniis  militibus  cirturnventus,interficitur.IIacfugientium 
niultitudine  ac  turlia  port»  castrorum  oc«upantur,  atque 
iter  impcditur;  plurosque  in  eo  loco  sine  vulnere,  quam 
in  pra'lio  aut  fuga,  intereunt;  neque  nmltum  abfuit , 
quin  etiam  cnstris  expellerentur  ;  ac  nonnuUi  protinus 
eodem  cursu  in  oppidum  contenderunt.  Sed  cum  loci  na- 
tura  et  munitio  castrorum  aditum  prohibcbat;  tum  quod 
ad  priTlium  egresa  Cnrionis  milites  iis  rébus  iDdigebanl. 
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l'attaque  à-'ua  camp ,  Cuiioii  se  iIclLMiiiiiia  à  les 
lameuer  sans  avoir  luit  d'autre  perte  que  celle  de 
Kabius.  Les  euuemis  eurent  environ  six  cenis morts 
et  mille  blesses,  lesquels,  avec  plusieurs  autres 
c|ui  feignaient  de  l'avoir  été,  profllaiit  du  départ 
de  Curion,  quittèreut  le  camp  où  ils  étaient  peu 
rassurés,  et  se  retirèrent  dans  la  ville.  Varus,  lé- 
nioin  de  ce  fait  et  delà  terreur  qui  s'était  emparé 
de  son  armée,  laissa  dans  le  camp  un  Irompelte  (I  Ij 
et  quelques  tentes  pour  tromper  l'emiemi,  et  vers 
la  troisième  veille  il  fitrenlrer  sans  bruit  ses  Irnn- 
pes  dans  la  place. 

XXXVI.  le  lendemain  Curion  résolut  d'assiéger 
nique,  et  en  commença  la  circonvallalion.  il  y 
avait  dans  la  ville  une  multitude  qu'une  longue 
paixavaitrendue  inbaliile  aux  armes;  les  babitanls, 
à  qui  César  avait  accordé  quelques  bienfaits,  lui 
étaient  fort  attachés;  l'assemblée  se  composait 
U'élémenlsdivers,  elles  combats  précédentsavaient 
répandu  la  terreur  :  aussi  tous  parlaient  ouverte- 
ment de  se  rendre  ,  el  ils  priaient  P.  Atlius  de  ne 
pas  les  perdre  par  son  opiniâtreté.  Pendant  que 
ces  choses  se  passaient,  il  arriva  des  députés  de 
luba  ,  lesquels  annoncèrent  la  venuede  ce  roi  avec 
<lc  grandes  forces,  et  engagèrent  Varus  h  garder 
et  "a  défendre  la  ville.  A  celle  nouvelle,  lesesprils 
effrayés  reprirent  courage. 

XXXVII.  Curion  eu  avait  rei'U  avis  ;  mais  il  fut 
quelque  temps  sans  pouvoir  y  ajouter  foi,  tantéleil 
grande  sa  conUance  !  D'ailleurs,  le  bruit  des  suc- 
cès que  César  avait  eus  en  Kspague  s'était  dija  ré- 


pandu en  Afrique  ;  lier  de  ces  avantages,  Curion  su 
persuadait  que  le  roi  n'oserait  rien  entreprendre 
contre  lui.  Mais,(|uandilsut,  par  des  rapports  cer- 
tains, que  l'arraéedu  roi  n'était  plus  qu'a  vingt-cinq 
milles  d'LUi(iue,  il  quilla  ses  reUancliemenls  el  se 
retira  dans  le  camp  Cornélien.  Il  y  rassembla  des 
vivres,  y  ajouta  des  forliliealions ,  y  fit  transpor- 
ter des  matériaux,  et  envoya  aussitôt  en  Sicile 
pour  qu'on  lui  amenât  les  deux  légions  elle  reslo 
de  la  cavalerie,  f.e  poste  qu'il  occupait  clail  on  n« 
peut  plus  commode  pour  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur; il  avait  pour  lui  le  terrain,  les  retranche- 
ments, le  voisinage  de  la  mer,  de  l'eau  douce, 
et  du  sel  que  les  salines  des  environs  fournissaient 
en  abondance.  Les  arbres  du  pays  auraient  donné 
autant  do  bois  qu'on  en  aurait  voulu,  et  les  champs 
regorgeaient  de  blé.  En  conséquence  Curion  réso- 
lut, de  concert  avec  tous  les  siens,  d'attendre  le 
reste  de  ses  troupes  et  de  tirer  la  guerre  en  lon- 
gueur. 

XXXVlll.  Tout  était  ainsi  réglé  et  convenu, 
lorsque  des  transfuges  de  la  ville  vinrent  dire  à 
Curion  que  Juba  ,  retenu  par  la  guerre  qu'il  avait 
contre  quehpies  peuples  voisins  et  par  les  diffé- 
rends des  habitants  de  Leplis  (13),  n'était  pas 
sorti  de  ses  états;  mais  que  Sabura ,  son  lieule- 
uant,  s'avançait  vers  Clique  avec  des  forces  peu 
considérables.  Se  fiant  témérairement  'a  ces  rap- 
ports ,  Curion  change  d'avis  et  se  décide  h  livrer 
bataille.  Tout  l'invite  à  prendre  ce  parti ,  l'ardeur 
de  sa  jeunesse,  la  grandeur  de  son  courage,  ses 


quae  ad  oppugoatiouem  castroruin  cr.iiit  iisni.  Itiiqne 
Curio  excrcitum  in  castra  rcducit,  suis  omnibus  pralor- 
Fubium  incolumilius,  ex  numéro  adversarioruni  circiler 
DC  interfectis,  ac  mille  viilneratis;  qui  omnes,  di,sc■c^:u 
Curiouis,  multique  pratcrca,  pcr  simulatioucm  vulnc- 
rum ,  ex  castris  in  oppidum  propter  timorcm  sese  rec  i- 
piuut.  Qua  re  animuni  ^dversa,  \  arus,  et  lerrore  cxcr- 
cilus  cognito  ,  buccinatorc  in  caslris  et  paucis  ad  sjie- 
cicni  tabcrn.iculis  relictis,  de  tcrtia  vigilia  sllentio  excr- 
citum in  oppidum  reducit. 

XXX\  I.  Postcro  die  Curio  t^ticam  obsidcre,  et  Tallo 
l'ircumniunire  inslituit.  Krat  in  oppido  multitudo  inso- 
lens  belli ,  diuturnitate  otii  :  Uticenses  pro  quibusdam 
Ca'saris  in  se  benefîciis  illi  amicissimi  ;  conventus  is  , 
qui  ex  variis  generibus  constarct;  terrer  ex  supcrioriluis 
pra'liis  magnus.  Ilaque  de  deditione  onuies  palam,  lo- 
(|Ut'bantur,  et  cum  P.  .\llio  apoljanl ,  ne  sua  pcrlinacia 
unmium  forlunas  perlurbari  xellet.  H;ec  quuni  :  gereu- 
lur,  Quncii  pra'niissi  iib  rege  Juba  >cnerunt.  qui  illum 
runi  magnis  copiis  adcsic  dicereut,  et  de  custooia  ac.  de- 
fensione  urbis  horlarentur;  qua;  rcs  eorum  pcrlerrilos 
animos  conlirniavit. 

XXXVIl.  îSunciabantur  haec  eadcin  Curioni,  sed  ;'li- 
quandiu  Tides  Heri  non  potcrat;  tautam  Mjbebat  suaruni 
rcruni  fiduciani  !  jamuue  Caîsaris  in  Hispania  rcs  .'■ccun- 
dœ  in  Africani  nunciis  ac  lillcris  pcrferebantur.  Quibus 


omnibus  rébus  sulilatus,  nibil  contra  se  regcni  nisiii  uin 
existimobat.  Sed  ubi  ccrlis  auctoribns  cornperil,  minus 
V  et  XX  millibus  longe  ab  Utica  cjns  copias  ;ibesse; 
relictis  munilionibus  ,  scse  in  castra  Corueli  i  receplt. 
Hue  frumcnlum  coniportare,  r^islra  munire,  mater'.;!» 
confene  rœpil;  stiitinique  in  Sicili.im  mùsit,  uli  II  le- 
glones  reliquusquc  ei|Uilatns  ad  se  millcrclur.  Castra 
cranl  ad  bellum  dueendum  aptissima,  mtiu'a  loci  etmu- 
nitione,  ci  uiaris  propinquitatc,  cl  aqua'  et  salis  C(i|)ia , 
cujusniagua\is  jam  ex  proximis  er,;t  salinis  eo  congesl.i. 
Non  nuteria  multitudinc  arborum,  non  frumenlum,  cii- 
jus  erant  plenissimi  agri,  dcficore  poterat.  Itaquc  om- 
nium suorum  consensu  Curio  reliquas  copias  cxspectare, 
et  bellum  ducere  parabat. 

XXXVItl.  Ilis  constilutis  rébus,  probatisquecousiliis, 
ex  pcrfugis  quibu.sdani  oppidanis  audit,  Jubam,  revocii- 
tum  finitinio  bello  et  controver,siis  Lcplitanoruni,  resli- 
lisse  in  rcgno;  Saburain,  ejus  pra'fcciuni ,  cum  niedio- 
cribus  copiis  missuni,  Utica'  appropluquare.  ilis  auclo- 
ribus  tcmerccrcdens,  cousiliumconnnnlal,  il  pra'liorcin 
ciminiitlere  cousiituit.  Multum  ad  liane  rem  pmbaudani 
aclju\at  adok'sccnlia,  magniludo  aiiiuii,  .supcrioiis  Icin- 
poiis  pro\enlus.  fiducia  rei  bene  geronda'.  Ilis  nbus 
inipulsus,  equilatimi  onineni  prima  Fiocte  ad  castra  lios- 
liuni  mitlit,  ad  flumen  Itagradam ,  quibus  pri'crat  Sa 
bura,  de  quo  autc  erat  audilinn.  .Sedrex  onmibus  copiis 
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succès  précédents  et  l'espérance  de  la  victoire. 
Kntrainé  par  ces  divers  motifs,  il  envoie,  dès 
l'entrée  de  la  nuit,  toute  sa  cavalerie  vers  la  ri- 
vière de  Bagrada ,  au  camp  ennemi  que  comman- 
dait Sabura,  donlnous  avons  parlé.  Mais  le  roi  sui- 
vaitson  lieutenant  avec  toutes  ses  troupes,  et  n'était 
éloigné  de  lui  que  de  six  mille  pas.  Les  cavaliers 
de  Curion,  ayant  marche  toute  la  nuit,  arrivent 
h  l'ennemi  et  l'attaquent  an  dépourvu;  caries 
Numides,  selon  la  coutume  des  Barbares  ,  cam- 
pent dispersés  et  sans  ordre.  Surpris  en  cet  étal, 
et  au  milieu  du  sommeil ,  un  grand  nombre  est 
tué  ;  un  plus  grand  nombre,  elfrayé,  prend  la  fuite. 
\os  cavaliers  reviennent  vers  Curion,  emmenant 
avec  eux  leurs  prisonniers. 

XXXIX.  Curion,  avec  toutes  ses  troupes,  était 
parti  dès  la  quatrième  veille,  laissant  cinq  cohor- 
tes à  la  garde  du  camp.  A  la  distance  de  six  mille 
pas,  il  rencontre  sa  cavalerie,  qui  lui  apprend  ce  qui 
vient  de  se  passer  ;  il  demande  aux  prisonniers 
qui  commande  au  camp  de  Bagrada.  Ils  répondent, 
Sabnra.  La-dessus,  négligeant  les  autres  informa- 
tions, pressé  qu'il  est  d'achever  sa  route,  et  se 
tournant  vers  les  plus  proches  enseignes  :  «  Sol- 
dats, dit-il,  voyez-vous  comme  le  rapport  des 
prisonniers  s'accorde  avec  celui  des  transfuges';* 
Le  roi  n'est  pas  avec  son  armée,  et  il  faut  qu'il  ait 
envoyé  bien  peu  de  troupes  puisqu'elles  n'ont  pu 
tenir  contre  quelques  cavaliers.  Hâtez-vous  donc  ; 
courez  au  butin  ,  à  la  gloire;  et  nous  ne  pense- 
rons plus  qu'a  récompenser  vos  services  et  à  vous 
témoigner  notre  reconnaissance.  »  Ce  qu'avaient 
fait  nos  cavaliers  était  beau  sans  doute,  surtout  b 


comparer  leur  petit  nombre  "a  la  multitude  de». 
Numides  ;  mais,  avec  le  penchant  qu'ont  tous  les 
hommes  à  se  louer,  ils  exagéraient  encore  cet 
avantage.  Us  étalaient  en  outre  de  nombreuses 
dépouilles,  montraient  les  hommes,  les  chevaux 
qu'ils  avaient  pris  ;  en  sorte  que  chaque  instant 
de  délai  semblait  retarder  d'autant  la  victoire. 
Ainsi  l'ardeurdes  troupes  secondait  les  espérances 
de  Curion.  Il  ordonne  à  sa  cavalerie  de  le  suivre, 
et  hâte  sa  marche  pour  surprendre  l'ennemi  en- 
core effrayé  et  fuyant.  Les  cavaliers ,  harassés 
d'avoir  marché  toute  la  nuit,  ne  pouvaient  suivre, 
et  beaucoup  restaient  en  chemin.  Rien  de  tout 
cela  ne  diminuait  la  confiance  de  Curion. 

XL.  Juba ,  instruit  par  Sabura  de  ce  combat 
de  nuit,  lui  envoie  deux  mille  cavaliers  espa- 
gnols et  gaulois  qu'il  avait  coutume  de  tenir 
près  de  sa  personne,  et  la  partie  de  son  infanterie 
sur  laquelle  il  comptait  le  plus;  lui-même  il 
suit  plus  lentement  avec  le  reste  de  ses  troupes 
et  soixante  éléphants  ,  se  doutant  bien  que  Cu- 
rion,  après  avoir  envoyé  devant  sa  cavalerie, 
allait  lui-même  se  montrer.  .Sabura  range  toute 
son  armée  en  bataille,  cavaliers  et  fantassins, 
en  leur  commandant  de  céder  et  de  reculer  peu 
à  peu  comme  s'ils  avaient  peur;  il  leur  donnera 
le  signal  du  combat  quand  il  en  sera  temps,  et 
les  ordres  nécessaires ,  selon  les  circonstances. 
A  cette  vue ,  Curion  sent  croître  sou  espoir  ;  s'inia- 
ginant  que  l'ennemi  prend  la  fuite ,  il  quitte  les 
hauteurs  et  descend  dans  la  plaine. 

XLI.  11  s'avance  encore  à  quelque  distance; 
et  comme,  après  une  marche  de  seize  milles ,  ses 


iuseqiieb  lur,  et  VI  milliuni  passuum  intervallo  a  Sabura 
consederiit.  Equités  inissi  nocte  iter  conGciuiit,  impru- 
dentes atqiie  inopinaiites  liosles  aggrediuntur  :  Kiiinidae 
cniiii,  qiiadam  l)ail)ara  consueludine,  iiull  s  ordinibus 
p  :ssini  consederant.  IIos  oppresses  sonino  et  disperses 
adorli,  magnum  eorum  mimerimi  inlcrfieiunt  ;  mulli 
pcrtcnili  profugiunt.  Quo  facto ,  ad  Ciirioncm  équités 
rcverlunlur,  captivosquo  ad  eum  reriucunt. 

XXXIX.  Cuiio  cum  omnibus  cnpiis  quarta  vigilia 
cxierat,  cohortibus  V  castris  praesidio  relictis;  progres- 
sus  niillia  passuum  se\,  équités  convenit,  rem  gcstam 
cognovit;  ex  cptivis  qua;nt,  quis  castris  ad  Bagradam 
pra'sit?  Respondent,  Salmrmi.  Reliquii  studio  ilineris 
conficicndi  qua,Tere  pra;termiltil  ;  pro\imaque  respiciens 
signa,"  Vidctisne,  iuquil,  milites,  caplivorumor.itinneni 
rum  perfugis  conveuire?  :  besse  regem,  exiguas  cssc  co- 
pias misses,  qua'  paucis  equitibus  p.ires  esse  non  potue- 
nint?  Proinde  ad  pra-dam,  ad  gloriam  properate ,  ut 
jam  de  praemiis  vestris ,  et  de  referenda  gnilii  cogitare 
incipiamus.  «  Eranl  per  se  magna,  qnic  gesserant  équi- 
tés, pra-sertim  quum  eorum  exignus  numeiuscunitanta 
niullitudine  N'umidarum  couferrelur;  ba>c  tamen  ab  ip- 
sis  inllatius  c«nmicmorai)antur,  ut  de  suis  honiines  lau- 
«IJbus  libenter  prïdicaDt.  Alulta  prieterca  spolia  pra-rc- 


relianlur,  capti  liomines  cquilesque  producebantur;  ut, 
quidquid  intercederet  teniporis,  hoc  imine  vicloriammo- 
rari  videretur.  Ita  spei  Curionis  mililum  studia  nondee- 
rant.  Equités  sequi  jubel  sese  ,  iterque  accélérât ,  ut 
quam  maxime  ex  fuga  perlerritos  adoriri  posset.  At  illi, 
itinere  totius  noctis  confecti,  subscqui  non  puteraut,  at- 
que  alii  alio  loco  resistebant;  ne  haec  quidem  res  Curio 
nera  ad  spem  raorabatur. 

XL.  Juba ,  certior  factus  a  Sabura  de  nocturno  pra>- 
lio,  duo  millia  Hispanorum  et  Gallorum  equitum,  quos 
suae  custodia;  causa  circum  se  habere  consuerat,  et  pe- 
dituni  eam  partem,  cui  maxime  conirdebat,  Saburaesub- 
mittit;  ipse  cum  reliquis  copiis  elephanlisque  LX  len- 
tius  subsequitur,  suspicalus,  pra?missis  equitibus ,  ipsum 
adfore  Curionem.  Sabura  copias  equitum  peditumque 
instruit,  atque  his  imperat,  ut  .'■inmlalione  limons  paul- 
l.itim  cédant,  ac  pedem  référant;  sese,  qnumopusesset, 
signum  pr^lii  daturuni,  et,  quod  rem  poslulare  cogno- 
ïi.sset,  imperaluium.  Curio,  ad  supcriorem  speni  iiddita 
pra'sentis  temporis  opinione,  hostcs  fugere  arbitratus, 
copias  ex  locis  superioribus  in  campnm  dcducit. 

XLI.  Quibus  ex  locis  quum  longius  essel  progressus, 
confecto  jam  labore  excrcitu,  XVI  millium  spatio  con- 
sistit.  Dat  suis  signum  Sabura,  aciem  constituit,  et  cir- 
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troui)€s  claieiit  épiiisôes  de  fatigue,  il  s'arrête. 
Sabura  donne  le  signal ,  range  son  armée  ,  par- 
court les  rangs  et  encourage  les  soldats;  mais  il 
lient  son  infanterie  en  réserve,  et  fait  marcher  la 
cavalerie  seule.  Curion  ,  de  son  côté,  ne  demeure 
pas  iuactif,  et  exhorte  les  siens  a  mettre  tout 
leur  espoir  dans  leur  courage  ;  et  certes ,  bien  que 
l'infanterie  fût  harassée  cl  la  cavalerie  épuisée  de 
fatigue,  et  peu  nombreuse  ,  elles  ne  manquaient 
ni  d'ardeur  ni  de  courage  pour  se  battre;  mais 
DOS  cavaliers  n'étaient  plus  que  deux  cents;  le 
reste  n'avait  pu  suivre.  Partout  où  ils  donnaient 
ils  forçaient  l'ennemi  à  plier;  mais  ils  ne  pou- 
vaient ni  poursuivre  les  fuyards  ,  ni  pousser  leurs 
chevaux  plus  vivement,  yiiand  nos  cohortes  se 
détachaient,  les  Numides,  qui  étaient  frais,  évi- 
taient leur  choc  par  la  fuite,  puis,  revenant  les 
envelopper  dans  leur  mouvement  de  retraite,  les 
empêchaient  de  rejoindre  l'armée.  Ainsi  elles  ne 
pouvaient,  sans  péril,  ni  garder  leur  poste  et 
leur  rang,  ni  se  porter  en  avant  et  tenter  les 
hasards.  L'armée  ennemie,  à  laquelle  le  roi  ne 
cessait  d'envoyer  des  renforts,  grossissait  atout 
moment  ;  les  nôtres  tombaient  de  lassitude  ;  les 
blessés  ne  pouvaient  ni  se  retirer  du  combat,  ni 
être  transportés  en  lieu  sûr ,  à  cause  de  la  ca- 
valerie numide  qui  nous  enveloppait  de  tou- 
tes parts.  Aussi,  comme  il  arrive  eu  ces  extré- 
mités ,  on  les  voyait,  désespérant  de  leur  salut,  se 
plaindre  d'une  mort  si  misérable,  et  recomman- 
der leurs  familles  'a  ceux  (jue  la  fortune  pourrait 


sauver  du  désaslro.  Toiilo  l'armée  était  dans  la 
consternation  et  dans  le  deuil. 

XLIl.  Cuiion  ,  au  milieu  de  l'alarme  générale, 
voyant  qu'on  n'écoute  plus  ni  ses  exhortations  ni 
ses  prières,  prend  le  seul  parti  qu'il  croit  lui  res- 
ter dans  ces  malheureuses  circonstances  :  il  com- 
mande à  ses  troupes  de  se  saisir  des  hauteurs  voi- 
.'.ines  et  d'y  porter  les  enseignes.  La  cavalerie  de 
Sabura  les  prévient  et  s'en  empare.  Alors  les  no- 
Ires  perdent  tout  espoir;  les  uns  veulent  fuir  et 
sont  massacrés  |)ar  la  cavalerie,  les  autres  succom- 
bent avant  d'avoir  fait  aucun  effort.  Cn.  Domitius, 
préfet  de  la  cavalerie,  qui  entourait Curion  avec 
quelques  cavaliers,  l'engage  'a  chercher  son  salut 
dans  la  fuite  et  "a  regagner  le  camp,  lui  promet- 
tant de  ne  pas  l'abandonner.  Curion  lui  répond 
que  jamais,  après  la  perte  de  l'armée  que  César 
lui  avait  confiée,  il  ne  se  présentera  devant  lui, 
et  se  fait  tuer  eu  combattant.  Quelques  cavaliers 
échappèrent.  Ceux  qui  étaient  restés  cn  arrière 
pour  laisser  reposer  leurs  chevaux  ,  voyant  de 
loin  la  déroute  de  l'armée,  retournèrent  au  camp 
sans  péril.  Tous  les  fantassins  périrent  jusqu'au 
dernier. 

XLIII.  A  la  nouvelle  de  ce  combat ,  le  questeur 
M.  Rufus,  que  Curion  avait  laissé  "a  la  garde  du 
camp,  s'efforce  de  ranimer  sa  troupe.  Tous  Iw 
prient  et  le  conjurent  de  les  ramener  par  mer  en 
Sicile.  Il  y  consent,  et  ordonne  aux  pilotes  de  If- 
nir,  vers  le  soir,  leurs  chaloupes  près  du  rivage. 
Cependant  telle  était  l'épouvante,  que  les   uns 


ciunire  ordiacs  alque  horlari  iacipit  ;  sed  peditùtu  dua- 
taiat  procul  ,id  specicm  utilur,  équités  iu  acictn  niittit. 
Non  deesl  Degoiio  Curio,  suosque  horlatur,  ut  spcm 
omncm  in  virlute  reponant  :  ne  niililibus  quidem  ,  ut 
defessis,  neque  equilibus,  ut  pamis  et  labore  confèclis, 
sUidium  ad  pugniindum  virlusque  dceiat;  sed  ii  erant 
numéro  CC,  retiqui  in  itinere  substiterant.  Hi  quamcum- 
que  in  parteni  inipelum  fecerant ,  bostcs  loco  cederc  cn- 
gebant  ;  sed  neque  longius  fugientes  prosequi ,  nec  ve- 
hementius  equos  incitare  potcral.  At  equitatus  hostium 
ab  utroque  cornu  circumire  aciem  nostram,  et  aversos 
proterere  incipit.  Quum  cohortes  es  acie  procucurris- 
sent,  Numidit  integri  celcritite  impetuni  noslroruni 
effugiebant,  lursnsque  ad  ordincs  suos  se  recipientes 
circuiiiibaut,  et  ab  acie  cxtiudcbant.  Sic  neque  iu  loco 
iiianere  ordinesque  servare,  neque  prccurrere  et  casuni 
sidjire,  tutuni  videbalur.  Uostium  copias,  subniissis  ab 
rcgc  auiiliis,  crebro  augebnntur;  nnslros  viics  lassitu- 
dinedeficiebant;  siniul  li,  qui  Tutnera  acceperant,  neque 
acie  excedere,  ncquc  iu  locuni  tu  um  refcrri  poterant, 
quod  tcita  acies  equilalu  hostium  circumdata  tcnehalur. 
Hi,  de  sainte  sua  despi'rantes,  ni  cxtremo  vila'  tcui- 
pore  boulines  facere  consuerunt,  aut  suani  uuirtcni  mi- 
«erabantur,  aut  parentes  suos  commendal)ant,  si  quos 
CI  eo  periculo  fortuui  strTarc  potuissct.  PIcna  ciant 
onioia  liiooris  et  luctus. 


XLII.  Curio  ubi.pprlerrilii  omnibus,  neqnecoh.irli- 
tiones  suas,  neque  procès  audiri  intettigit,  unaiu,  ut  ini- 
seris  in  rcbus ,  spcm  rcliquam  salutis  esse  arbilraln», 
proximos  cottes  capcre  univcrsos ,  atqne  eo  signa  inferri 
jnbct.  IIos  quoqnc  pra'occupatniissusaS.bura  equihiliis. 
Tuni  vero  i  d  sunmiam  dcsp>  rationem  nostri  pervenimjt, 
et  piirlim  fugientes  ab  equit^ilu  inlerlicinutiii-  ,  paiiim 
integri  p  ocuiubunt.  Uortalur  Cm  iouini  Cu.  Dumilius, 
pra'feclus  equitum,  cuni  paucis  equilibus  circumsisteus, 
ut  fuga  salutcm  pclat,  alque  in  castra  coutcndat;  et  se 
ab  co  non  disctssurum  pulliceinr.  Al  Curio,  nun'.|U  ni  , 
aniisso  excrcilu,  queni  a  Ca;sare  Ddei  su»  conmiisnni 
acceperit,  se  iuejus  couspectum  revcrsurum  conlirmai  ; 
atque  ila  pra'liuns  interficitur.  Eiiuites  perpanci  ex  pra;- 
lio  se  rccipiunt;  sed  ii,  quos  ad  novissimuin  agnien  cqtio- 
rura  rcliciendorum  causa  sulistilisse  démons:  ralum  est  . 
fuga  tolius  esercims  procul  auimadvcrsa,  sesc  incolumeii 
in  castra  conferunt.  Milites  ad  ununiomncs  i[ilcrlicinutur. 

XLIII.  His  rébus  cognilis ,  M.  llufus,  qua'stor  ,  in 
casliis  reliclus  a  Curioue  ,  cohortatur  suos,  ne  aunno 
delicianl;  illl  or.mt  alque  obsecrant,  ut  in  Siciliani  niTi- 
lius  rcpor.enlur.  PoUicetur;  majiistrisque  imperal  na- 
vium,  ut  primo  vespeie  onines  scaphas  ad  liUus  appulsas 
habeant.  Sed  tantus  fnit  omnium  lerror,  ul  alii  adosse 
copias  Juba'  dicorcnl.  alii  cuni  Icgionihus  iustare  Vanim. 
jamque  se  pulvcrcm  >enienlinm  ccrnerc;  quorum  rerum 
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croyaient  déjà  voir  Juba  avec  ses  Iroupes  ;  d'au- 
tres, Variis  et  la  poussière  que  levait  la  marche  de 
ses  légions;  d'autres  entiu  s'imaginaient  que  la 
flotte  ennemie  allait  arriver  dans  un  moment  :  et 
rien  de  cela  n'était  vrai.  Dans  l'épouvante  gé- 
nérale, chacun  ne  songeait  qu'à  soi.  Ceux  qui 
étaient  sur  la  flotte  se  hâtaient  de  partir;  leur 
fuite  engageait  les  pilotes  des  vaisseaux  de  trans- 
port à  les  suivre  ;  bien  peu  de  chaloupes  obéi- 
rent à  l'ordre  (jui  leur  avait  été  donné.  Mais  tel 
était  l'empressement  de  la  foule  qui  couvrait  le 
rivage  ,  que  plusieurs  de  ces  chaloupes  coulèrent 
a  fond  par  trop  de  charge,  et  que  les  autres, 
craignant  un  malheur  semblable,  n'osaient  ap- 
procher. 

XLIV.  Il  arriva  de  là  qu'il  n'y  eut  qu'un  pclit 
nombre  de  soldats  q>ui,  soit  faveur,  soit  pilié,  soit 
<|u'ils  eussentgagné  les  vaisseaux  à  la  nage,  purent 
s'y  faire  recevoir  et  parvenir  sains  et  saufs  en 
Sicile  :  le  reste  des  Iroupes  envoya  celte  nuit 
même  des  centurions  coumie  députés  à  Yarus,  et 
se  rendit  h  lui.  Le  lendemain  Juba,  apercevant 
ces  cohortes  campées  sous  les  murs  de  la  ville, 
prélendit  queces  soldats  étaient  ses  prisonniers,  et 
en  fit  tuer  une  grande  partie;  seulement  il  en 
choisit  quelques-uns  qu'il  envoya  dans  son  royau- 
me. Tandis  que  Yarus  se  plaignait  qu'on  violât 
ainsi  sa  parole,  sans  oser  s'y  opposer,  Juba  lit 
son  entrée  dans  L'tique,  achevai,  suivi  d'une  foule 
desénatcurs,  au  nombredesquelssetrouvaientSer. 
Sulpicius  et  Licinius  Daniasippus.  Il  y  resta  quel- 
ques jours  pour  donner  ses  ordres;  aprcsquoi,  il  re- 
prit, avec  toutes  ses  troupes,  lechemin  de  ses  états. 


LIVRE  TROISIÈME. 


I.  Ayant,  en  qualité  de  dictateur,  fait  assem- 
bler les  comices.  César  est  élu  consul  avec  P.  Ser- 
vilius;  car  c'était  l'année  (I)  où  les  lois  lui  per- 
mettaient de  parvenir  à  cette  charge.  Cette  aflàirc 
terminée,  comme  le  crédit  était  embarrassé  dans 
toute  l'Italie  et  que  les  dettes  n'étaient  point  payées 
il  ordonna  que  l'on  nommât  des  arbitres  pour  faire 
l'estimation  des  meubles  et  immeubles  d'après 
le  prix  on  ils  étaient  avant  la  guerre,  et  qu'on 
les  donnât  en  paiement  aux  créanciers.  Il  regar- 
dait cet  expédient  conmie  merveilleux  pour  apai- 
ser et  calmer  Irscrainies  d'une  abolition  des  dettes, 
suiteordinairedes  guerres  et  des  discordes  civiles, 
et  pour  conserver  le  crédit  des  débiteurs.  En  ou- 
tre, sur  la  demande  qui  en  fut  faite  au  peuple  par 
les  préleurs  et  les  tribuns,  il  rétablit  dans  leurs 
biens  plusieurs  citoyens  qui,  en  vertu  de  la  loi 
Ponipéia,  avaient  été  condamnés  pour  brigue,  au 
temps  même  on  Pompée  était  dans  Rome  avec  ses 
légions  :  jugements  qui  avaient  été  rendus  en  un 
jour  par  des  tribunaux  où  les  juges  qui  enten- 
daient la  cause  n'étaient  pas  les  mêmes  que  ceux 
qui  prononçaient  la  peine.  Ces  citoyens ,  lui  ayant 
offert  leurs  services  dès  le  commencement  de  la 
guerre.  César  croyait  devoir  récompenser  leur 
zèle  comme  s'il  en  eût  fait  usage,  puisqu'ils  s'é- 
taient mis  à  sa  disposition.  Toutefois,  il  avait  pensé 
qu'il  serait  bien  que  ces  citoyens  dussent  leur  ré- 
tablissement à  la  faveur  du  peuple  plutôt  qu'à  .sa 
bienveillance  personnelle;  car,  s'il  craignait  do 


uihil  omnino  acciderat ;  alii  classem  hoslium  celeiitcr. 
adTOlalurani  suspicarentur.  Itaque,  perterritis  omnilms, 
sitii  quisque  consulebat.  Qui  in  classe  erant,  pinficisci 
properabant. Iloiiim fuga naviurii onerariarum  mogistros 
incitabat.  Pauci  lenimcuti  ad  officiuni  iniperiuiiique  cou- 
Tcnii'bant.Sedtanta  erat,  coniplclis  liltoribus,  contentio, 
qui  potis.simum  ex  niagno  numéro  consccndercnt,  ui  niul- 
titudiae  atquc  onere  Donniilli  dcpriniercnlur ,  rcliqui  ob 
liniorem  propius  adiré  tardarentur. 

XLIV.  Quibus  rébus  accidit,  ut  pauci  milites  palres- 
que  familia',  qui  aut  gralia,  aut  misericordia  valerent , 
aut  naves  r.dnare  pussent,  reccpti,  in  Siciliam  incotumes 
pervcnirent  :  ictitiua'  copia' ,  inissis  ad  Varum  noctu 
tegatonmi  numéro  ccnlurionibtis,  scse  ei  drdidcrunt. 
Quorum  cotiorics  uiilitumpostero  die  antc  oppidum  Jul)a 
conspicalus.sunmcsse  pra-dicsns pr.Tdani ,  niagnam  par- 
lem  eorum  iulorfici  jussit  :  pnucos  elcclos  in  regnuni 
remisit.  Quuui  Varus  suani  fidem  ab  eo  landi  quererclur 
neque  rcsislere  auderet  :  ipse  cquo  in  oppidum  veclus  , 
prosequentitius  compluribus  senatoribus ,  quo  in  uumi'ro 
erat  Ser.  Sulpicius  et  Licinius  Dsmasippus ,  paucis  die- 
bus ,  quiP  ficri  vellet  UticaD,  constituit  atque  inipcravit  . 
dicbus  a'que  post  paucis  se  in  regnuni  cuin  ouuiibus  ro- 
pHs  rccepit. 


LIBER  TERTIUS. 

I.  Dictature  habcnlecomitia  Cuisare ,  consules  creantur 
Julius  CiTsar  et  P.  Scrvilius  :  is  enim  erat  annus ,  quo 
per  Icgcs  ei  consulcm  fieri  liccret.  His  rébus  confectis, 
quuni  fidcs  tota  Italia  esset  angustior,  ncque  creditfe  |'e 
cunia;  sotverentur,  constituit,  ut  arbilri  darcntur  :  pi-r 
eos  fièrent  a;stimationps  posscssionum  et  rerum ,  qmnti 
qua?que  illarum  ante  bellum  fuis.sent,  atquc  eae  credilo- 
ribus  transdereutur.  Hoc  et  ad  limorcm  novarum  tabu- 
larum  toUcndum  minuendumquo,  qui  fcrc  bella  et  civils 
disscnsiones  sequi  consucvit,  et  ad  dcbitorum  tuendani 
esislimalioncm,  esscoptissimum  existimavit.  Item,  pra-- 
loiibus  tribunisque  plel)is  rogationes  ;id  populum  feren- 
libus,  nonnuUos,  ambitus  Pompcia  kge  damnalos  itlis 
tcmporibus,  quibus  in  urbe  pra'sidia  legionnm  Ponipeius 
lialmorat  (  qua?  jtidicia,  aliis  audienlibus  judicibus,  alii> 
scntentiam  fer.entibus,  singulis  dicbus  crant  perfccta ,  ) 
in  intcgrum  restituit,  qui  se  ilti  inilio  civilis  bellr  obtu» 
lerant,  si  sua  opcra  in  bllo  uti  vcUet.proindeaîstiraan.s, 
ac  si  usus  cssct,  quoniam  sui  fecissent  potestatem.  Sta- 
tuerai f  nini ,  bos  prius  judicio  populi  debere  rcstiini, 
quara  sue  beneficio  vidcri  '-ficeBlos    ne  aut  ingraigs  in 
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(wraître  ingrat ,  il  no  craignait  pas  moins  d'èlic 
iaxéde  présomption,  en  enlevant  au  peuple  le  droit 
d'accorder  de  semblables  grâces. 

II.  Après  avoir  employé  onze  jours  tant  a  ces 
arrangements  qu'à  la  célébration  des  foerios  lati- 
nes (2)  et  a  la  tenue  dos  comices,  il  se  démet  de 
la  dictature ,  part  de  Korae  et  se  rend  à  Brindes  : 
il  avait  ordonné  "a  douze  légions  et  à  toute  la  cava- 
lerie de  se  réunirdanscelte  ville(5);  mais  il  trouva 
si  peu  de  vaisseaux,  qu'il  put 'a  peine  embarquer 
quinze  mille  fantassins  et  cinq  cents  chevaux. 
Cela  seul  (  le  manque  de  vaisseaux  )  l'empêcha  de 
linir  la  guerre  promptenient.  D'ailleurs  ces  troupes 
même  étaient  fort  affaiblies ,  tant  par  leurs  guerres 
dans  la  Gaule  que  par  leurs  longues  marches  de- 
puis l'Espagne;  et  l'automne  malsain  qu'elles 
avaient  passé  dans  l'Apulie  et  aux  environs  de 
Brindes  ,  en  sortant  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne, 
dont  le  climat  est  des  plus  salubrcs,  avait  causé 
des  maladies  dans  toute  l'armée. 

III.  Pompée  avait  eu,  pour  faire  ses  préparatifs, 
une  année  entière,  pendant  laquelle  il  n'avait  eu 
ni  guerre  à  soutenir  ni  ennemi  "a  craindre.  Aussi 
avait-il  rassemblé  une  flotte  considérable  tirée  de 
l'Asie ,  des  iles  Cyclades ,  de  Corcyre  ,  d'Athènes  , 
du  Pont,  de  Bithynie,  do  Syrie,  deCilicie,  de 
l'hénicie,  d'Egy[)te.  Il  avait  eu  soin  de  faire  con- 
slrnirc  partout  un  grand  nombre  de  vaisseaux; 
de  fortes  contributions  avaient  été  levées  en  Asie, 
en  Syrie,  et  imposées  "a  tous  les  rois,  "a  tous  les 
princes ,  "u  tous  les  tétrarques  ,  "a  tous  les  peuples 
libres  do  l'Achaïe;  de  grosses  sonnucs  lui  avaient 


été  également  fournies  par  les  compagnies  des  pro- 
vinces dont  il  était  le  maitre. 

IV.  Il  avait  neuf  légions  composées  de  citoyens 
romains  :  cinq  qu'il  avait  amenées  avec  lui  d'Ita- 
lie ;  une  de  vétérans  de  Sicile,  qu'il  appelait  Gc- 
mella,  parce  qu'elle  était  formée  de  deux  autres; 
une  de  Crète  et  de  Macédoine,  composée  de  vété- 
rans qui,  licenciés  par  les  généraux  précédents, 
s'étaient  établis  dans  ces  provinces  ;  et  deux  que 
Lentulus(i)  avait  levées  en  Asie.  De  plus,  de  nom- 
breuses recrues  tirées  de  la  Thessalie  ,  de  la  Bco- 
lie,  de  l'Achaïe,  de  l'Epire,  avaient  été,  "a  litre 
de  supplément,  incorporées  dans  les  légions.  Il  y 
avait  joint  les  soldais  qui  restaient  de  l'armée 
d'Antoine  (3).  11  attendait  encore  deux  légions  que 
Scipion  lui  amenait  de  Syrie  ;  il  avait  trois  mille 
archers  de  Crète,  de  Sparte ,  du  Pont ,  de  la  Syrie, 
et  d'autres  pays;  deux  cohortes  de  frondeurs,  de 
six  cents  hommes  chacune;  sept  mille  chevaux, 
dont  six  cents  lui  avaient  été  amenés  de  la  Gaule 
par  Déjolarus ,  cinq  cents  de  la  Cappadoce  par 
Aiiobarzane,  etaulantde  laTlirace,  envoyés  par 
Colysetcommandés  parson  fiIsSadala.  Deux  cents 
lui  étaient  venus  de  Macédoine  sous  les  ordres  de 
Bascipolis,  homme  d'un  rare  courage.  Pompée, 
le  Ois,  avait  amené,  avec  la  flotte,  cinq  cents  ca- 
valiers gaulois  et  Germains,  que  Gabinius  avait 
laissés  il  Alexandrie  pour  la  garde  de  Plolémée, 
et  huit  cents  levés  parmi  ses  esclaves  et  ses  paires, 
ïarcandarius  Castor  (G)  et  Donilaûs  en  avaient 
fourni  trois  cents  de  la  Gallo-Grèce  :  le  premier 
vint  lui-même  avec  ses  troupes,  l'autre  envoNa 


rcfercnda  gralia,  aut  arrogans  iu  praTipicndo  populi 
lii'Di'ficio  vidoretur. 

II. Ilisrcbiis,  et feriislaliais, comiliisque omnibus pcr- 
licicndis,  XI  dirs  tribuit,  diclaturaque  se  abdicat,  et  ab 
urbe  proficiscilur,  Brundisiiiinque  pcrvenit  :  eo  legio- 
iios  XII  et  rquilaliim  omnem  vonire  jiisscrat.  Sid  lan- 
tum  naviumreptiit,  utanguste  XV  millia  legionarioruni 
inilituin ,  n  pqiiiles  trausportire  posscnt.  Hoc  uniini 
I  iiiopia  iiaTium  |  Ca'sari  ad  conficiendi  bclli  «lerilateni 
dcriiit.  Alqne  eae  copiœ  ipsœ  lioc  inl'rcqucntiores  ini- 
poniinlur,  qnod  niulli  Gallicis  lot  bellis  defeccrant, 
longumquc  ilir  es  Kispania  migniim  numerum  di  iiiiniic- 
rat,  et  gravis  auliiinnus  in  Apulia  circumque  Bnindi- 
sium,  ei  s;ilubcrrimis  Gallia;  et  Ili.spania;  regionibus 
tninom  cxrrcilum  valctudine  Icnlaveral. 

III.  Pompeius.  annuuni  spaliam  ad  comparandas  co- 
pias naclus ,  qnod  varaiini  a  brilo  atquc  ab  liostc  oliosuin 
fiirral ,  magnam  c^  Asia  ,  Cydadibusquc  insulis,  (or- 
ni'a,  Allirnis,  Ponlo,  Bilbniia,  Syria  ,  Cilicia,  PhiTnice 
't  ^gyplo  olassrin  coegrrat;  magnam  omnibus  loiis 
.Tdificandam  curaverat;niagnani  impcralain  A.sia-,  Syn\T, 
rcgibusquc  onmibus,  et  dynasiis,  et  tetrarc.Iiis,  et  lilie- 
lis  Achnia'  populi.s  pccuniam  cxogcral;  magnnm  socîila- 
tis  earum  provinciaruni,  quas  ipse  obtincbat,  sibi  nu- 
Dierare  cocgerat. 


IV.  Lcgiones  effocerat  civium  romanorum  IX  ;  quin- 
quc  Ci  Ilalia  quas  trausduxerat;  unam  ci  Sicilia  vete- 
ranam,  quam,  factam  ex  duabus,  Gcmetlam  appellalial; 
unam  ex  Crcla  ctMacfdnnia,  ex  vcteranis  mililibus,  qui, 
dimissi  a  superioribus  impcratonl)us,  in  iis  provinciis 
consederant;  II  ex  Asia,  quas  Lentulus  consul  conscri- 
bendas  curavcrat.  Pra'Ierea  magnum  niimerum  ex  Tlies- 
salia,  Bœo'ia,  Arliaia,  Epiroque,  suppli menti  nomine, 
in  lcgiones  distribueial.  Jiis  Anicnianos  milites  admis 
cucrat.  Pra-ter  bas  e^spcclabat  cum  .Scipione  ei  Sjria 
lcgiones  dnas;  sagittarios  ex  Crela,  Laceda-monc, 
Ponto  alque  Syria,  rcliquisque  civilalibus,  tria  millia  nu 
mero  liabebal;  fundilorum  cohortes  sexcenarias  duas; 
cqnittmi  Vil  millia,  ex  quibus  DC  Gallos  Dejotarus  ad- 
duverat,  D  Ariobarzanes  ex  Cappadocia,  ad  eunideni 
numerum  Cohs  ex  Thracia  dcderal,  et  Stidalam  liliuui 
miscrat.  Ex  Macedonia  CC  craut,  quibus  Rasripulin 
pnrerat,  cscellenli  \irtntR  :  D  ex  Gabinianis  Alcxan- 
dcia,  Gallos  Gcrmanosque,  quns  ibi  A.  Gabinius pra?si- 
dii  causa  apud  regem  Ptolcmaum  reliquerat,  Pompeiu. 
filins  cnm  classe  adduxeral;  DCCC,  qnos  ex  servis  suis 
pasiorumquo  snnrum  coegcrat;  CGC  Tarcondarins  Castor 
et  Donilaûs  ex  Gallotlia'cia  dederanl  :  horum aller  una 
venerat,  aller  lilium  miserai.  CC  ex  Syria  a  Comagenii 
Aniioclio,  cni  magna   pr.rniia   Pompeius  Iribnit     missi 
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son  lils.  Veux  cents  furent  envoyés  de  la  Syrie  par 
Antiochusde  Coniagène,  qui  avait  de  grandes  obli- 
gations à  Pompée  ;  la  plupart  étaient  des  archers  a 
cheval.  Il  avait  en  outre  des  Phrygiens,  des  Bes- 
siens  ',  partie  soudoyés,  partie  volontaires;  des 
Maoidoniens,  desThessaliens,  et  des  gens  des  au- 
tres pays.  Le  tout  formait  le  nombre  que  nous 
avons  marqué  ci-dessus. 

V.  Il  avait  tiré  une  grande^quanlité  de  vivres 
de  la  Thessalie,  de  l'Asie,  dcl'ligyple,  de  Crète, 
du  pays  de  Cyrène  et  d'autres  contrées.  Son  des- 
sein était  de  passer  l'hiver  'a  Dyrrachiura,  à  Apol- 
lonie,  et  dans  toutes  les  autres  villes  maritimes, 
afin  de  former  le  passage  de  la  nier  à  César  ;  et , 
dans  ce  but,  il  avait  disposé  sa  flotte  sur  toute  la 
côte.  Pompée,  le  fils,  commandait  les  vaisseaux 
égyptiens;  D.  Liliiis  etC.  Triarius, ceux  de  l'Asie  ; 
C.Cassius(7),  ceux  deSyrie;  C.MarcellusetC.Copo- 
nius,  ccuxd'e  Rhodes;  Scribonius  Libon  el  M.  Octu- 
viiis,eeuxde  Liburuieet  d'Achaïe.  MaisM.Bibultis 
avait  le  commandement  général  de  la  flotte:  lesau- 
Ires  chefs  ne  pouvaient  agirqnc  d'à  près  ses  ordres. 

VI.  César,  en  arrivant  h  lirindes,  haningiia 
ses  soldats  :  il  leur  dit  (pie ,  «  puisqu'ils  touchaient 
au  terme  de  leurs  travaux  et  de  leurs  dangers,  il 
ne  devait  point  leur  en  couler  de  laisser  en  llalic 
leurs  esclaves  el  leur  bagage  ;  qu'ils  s'embarque- 
raient avec  moins  d'embarras  et  en  plus  grand 
nombre;  qu'ils  pouvaient  tout  attendre  delà  vic- 
toire et  de  sa  libéralilé.  »  Tous  s'écrièrent  qu'il 
ordonnât  ce  qu'il  voudrait,  qu'ils  lui  obéiraient 
de  grand  cour.  En  conséciuciicc,  le  lendemain, 
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le  quatrième  jour  de  janvier,  il  leva  l'ancre  avec 
sept  légions.  Le  surlendemain  il  loucha  terre.  Il 
trouva  entre  les  rochers  des  monts  Cirauniens  el 
d'autres  endroits  dangereux,  une  rade  assez  sûre; 
el  n'osant  entrer  dans  aucun  port  parce  qu'il  les 
croyait  tous  occupés  par  l'ennemi,  il  débarqua 
ses  troupes  dans  ce  lieu,  nommé  Pbarsale  :  il  n'a- 
vait pas  perdu  un  seul  vaisseau. 

VIL  LucreliusVespilloetMinuciusRufusétaient 
alors  "a  Oricura  '  avec  dix-huit  vaisseaux  de  la 
flotte  d'Asie,  que  D.  Lilius  avait  mis  sous-leurs 
ordres;  M.  Bibulus  était  h  Corcyre^  avec  cent  dix 
vaisseaux.  Mais  les  premiers  n'osèrent  pas  sortir 
du  port ,  quolcjne  César  n'eût  que  douze  galères , 
dont(|ualrc  seulement  élaient  couvertes;  et  Bibu- 
ius,  qui  n'avait  ni  ses  vaisseaux  en  bon  état,  ni  ses 
nialelols  sous  la  main,  ne  put  accourir  assez  tôt  ; 
de  sorte  que  l'on  vit  César  sur  le  riviige  ,  avant 
que  le  bruit  de  sa  venue  se  fût  répandu  dans  ces 
(OMirées. 

Vllf.  Après  avoir  débarqué  ses  troupes,  César 
renvoya  la  même  nuit  ses  vaisseaux  a  Brindes  pour 
en  ramener  le  reste  des  légions  el  la  cavalerie.  Il 
avait  chargé  dece  soin  Fulius  Calenus,  son  lieute- 
nant, en  lui  recommandant  de  faire  diligence. 
iMals  les  v.isscaux,  étant  partis  trop  tardetayant 
manqué  \v  vent ,  essuyèrent  un  échec  a  ce  voyage. 
Lu  eflct  Bibnius,  qui  avait  appris  "a  Corcyre  l'ar- 
rivée de  C('sar  ci  qui  était  sorti  dans  l'espoir  d'en- 
lever quel(]Mcs  vaisseaux  de  transport,  les  rencon- 
tra 'a  vide,  el,  en  ayant  pris  trente,  se  vengea 
sur  eux  avec  fureur  de  sa  propre  négligence  ;  il 

•  ville  crÉ;)ire.  —  '  Aujourd'liui  Curfou. 


rrant,ialiis  pleiiqueliippoto\i)/a;.  IIucDardacos,  Bessos 
|iar.im  niercenarios,  parlim  imperio  ont  gratia  conipara- 
tos;  ilém  Macedonas,  Thessalos ,  ac nliquarum gcnliiim 
et  civilatum  adjeceiat,  atque  ciini,  quem  supia  dcniou- 
stravimus  numeruni  expleverat. 

V.  Frumenli  vini  maximaui  ex  Tlicssalia,  Asia,  AEgyplo, 
Creta,  Cyrcnis,  leliquisque  regionibus  comparaverat  : 
hiemare  Djrracliii,  .\poll(iaiaî ,  oiiinibusquc  ojipidis  nia- 
ritimis  constitucrit,  ut  mare  Cœsareiii  Ir.insire  prohi- 
beret  :  cjus  rei  causa  omni  ora  in;uilinia  classeiii  dis- 
posueral.  Prierai  Aigyplii.s  oavibus  Pompeius  filius; 
Aswticis  D.  I.i'lius  et  G.  Triarius;  Syriacis  G.  Cassiiis; 
Khodiis  G.  Marcellus  cuni  C.  Copoaio;  Liburnicx' 
alque  Achaica' clnssi  Scribonius  Libo  el  M.  Octavius  :  loli 
lamen  ofDcio  niaritinin  M.  Bibulus  pra-positus  cuucta 
adminishabat  :  ad  huuc  suinnia  iuip: rii  respiciebjt. 

VI.  C<Esar,  ut  Bruudusiuni  vonit,  concionalus  apud 
milites  :  <i  quoniaui  prope  ad  lîneni  laborum  ac  pcriculo- 
rum  essct  p:rveQluni,  a>quo  animo  maucipia  atque  ini- 
pcdimeula  in  Italia  relinquerent;  ipsi  expediti  navescon- 
scenderent,  quo  major  numerus  niilitum  posset  impoai; 
omuiaque  ex  Victoria  et  es  sua  liberalitate  sperareot  :  » 
conclamanlibus  omnibus,  •  imperaret  quod  vcllct;  quod- 
enmque  impciavisscl ,  se  a?quo  auimo  esse  faduros;  • 


piidre  nouas  januarias  naves  solvit,  iniposilis,  ut  supra 
di  nionslraluui  est ,  legiiinibiis  septem.  Poslridie  lerram 
iilligil.  Cciaunioium  saxa  iuter  et  alia  locii  periculosa 
qiiiotini  u'actussUitionem,  et  portus  omucs  liniens,  quos 
Icuori  ab  adïersariis  arbitr.-rbatm-,  ad  euni  locuni,  qui 
af)pellalur  Pharsalia,  omnibus  iiavibus  ad  unam  inco- 
lumibus,  UHlites  exposuit. 

VU.  Erat  Orici  Lucretius  Vcspillo,  et  Minucius  Ru- 
fus  cum  Asiaticis  uavibus  XVTll ,  quibus  jussu  de  LaMii 
prœeraut;  AI.  Bibulus  cuni  navibus  CX,  Gorcjrœ.  Sed 
iieque  ii ,  sibi  coufisi,  ex  porlu  prodire  sunt  ausi,  quuni 
C;psar  omuino  XH  naves  loupas  pra?sidio  duxissot,  in 
quibus  crant  cousirata'  quatuor  :  neque  Bibulus,  impe- 
ditis  navibus  dispersisque  remigibus,  salis  nialure  oc- 
cunit,  quod  prius  ad  continentcin  visus  esl  Ca'sar,  quaiu 
de  ejus  adventu  faïua  omnino  in  cas  legiones  perfer- 
retur. 

VIII.  Espositis  militibus,  na\es  cadcm  nocte  Bruudu- 
siuma  Ca'sare  remiltuntur,  ul  icliqus!  legiones  equila- 
tusquc  transporlari  possent.  Huic  oflicio  piaeposilus  ual 
Fuflus  Galenus,  legalus,  qui  celerilalem  in  transpor- 
landis  legiouibus  adhiberel.  Sed  scrius  a  terra  provect» 
naves  neque usa^  uoclurna aura,  in redeundo offtnderunl. 
Bi'  ulus  enim.  Corcyra'  ccrlior  factus  do  advenlu  Giesa- 
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es  brûla  tous  sans  pitié  avec  les  pilotes  et  les  ma- 
;eiots,  dans  le  i>ut  d'effrayer  les  autres  par  cette 
sévérité.  Cela  fait,  il  déploya  sa  flotte  en  long  et  en 
large  sur  toute  la  cole,  depuis  Salone  '  jusqu'au 
port  d'Oricum,  et  mit  des  gardes  partout,  cou- 
uhanl  lui-même  a  bord  malgré  la  rigueur  de  l'hi- 
ver, et  ne  sépargnant  ni  travaux  ni  fatigues, 
bien  persuadé  qu'il  n'avait  point  de  grâce  à  at- 
tendre s'il  tombait  entre  les  raaius  de  César. 

IX.  Après  que  la  flotte  liburuienne  eut  quitté 
la  mer  d'Illyrie,  M.  Octavius  vint  avec  ses  vais- 
seaux 'a  Salone.  Là ,  après  avoir  soulevé  les  Dalma- 
tes  et  le  reste  des  Barbares,  il  détacha  les  habitants 
d'Issa^  du  parti  de  César;  mais,  voyant  que  ni 
par  promesses  ni  par  menaces  il  ne  pouvait  ébran- 
ler le  conseil  de  Salone,  il  résolut  d'assiéger  cette 
ville.  Cette  place  est,  'a  la  vérité,  défendue  par 
la  nature  du  terrain  et  par  le  coteau  sur  lequel  elle 
est  assise  ;  mais  les  citoyens  romains  qui  étaient 
dedans  eurent  bientôt  élevé  des  tours  de  bois  qui 
leur  servirent  de  fortifications,  et  comme  ils  ne 
pouvaient  résister,  étant  en  (rop  petit  nombre  et 
accablés  de  blessures,  ilseurent  recours  aux  moyens 
extrêmes,  affranchirent  Ions  les  esclaves  eu  âge  de 
porter  les  armes,  et  ayant  coupé  les  cheveux  de 
toutes  les  feiomes,  eu  firent  des  cordes  pour  les 
machines.  Octavius,  voyant  leur  résolution,  forma 
cinq  camps  autour  de  la  place ,  et  commença  "a 
l'investir  et  'a  la  presser  vivement.  Les  assiégés , 
disposés  d'ailleursa  tout  souffrir,  manquaient  ab- 
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soinraent  de  vivres.  Ils  envoyèrent  donc  des  dé- 
putés h  César  pour  lui  demander  du  secours,  ré- 
solus à  supporter  de  leur  mieux  les  autres  raau.v. 
Cependant,  après  un  certain  temps  écoulé,  comme 
la  longueur  du  siège  avait  rendu  les  ennemis  moins 
vigilants,  les  assiégés  choisirent  l'heure  de  midi , 
moment  où  les  soldais  étaient  dispersés,  mi- 
rent leurs  femmes  et  leurs  enfants  sur  le  rempart, 
afin  qu'on  ne  remarquât  pas  de  changement,  el 
prenant  avec  eux  les  esclaves  qu'ils  venaient  d'af- 
franchir, ils  tombèrent  tous  ensemble  sur  le  pre- 
mier camp  d'Oclavius.  Ils  le  forcent;  du  même 
choc  ils  emportent  le  second,  puis  le  troisième, 
le  quatrième,  et  ensuite  le  dernier;  enfin,  ils  cba.s- 
sèrent  les  ennemis  de  tous  leurs  camps,  et,  aprè.s 
en  avoir  tué  un  grand  nombre,  ils  obligèrent  le 
reste  et  Oclavius  même  à  se  rembarquer.  Telle 
fut  l'issue  de  ce  siège.  Et  comme  déjà  l'hiver  ap- 
prochait, et  qu'après  tant  de  pertes,  Octavius  dés- 
espérait de  prendre  la  ville,  il  se  retira  "a  Dyrra- 
chium  ,  auprès  de  Pompc'c. 

X.  On  a  vu  que  L.  Vibnilius  Kufus,  préfet 
de  Pompée,  était  tombé  deux  fois  au  pouvoir 
de  César,  (jui,  deux  fois,  l'avait  relâché;  la  pre- 
mière à  Corfinium  ,  la  seconde  en  Espagne.  Cé- 
sar avait  pensé  que  ce  double  bienfait  disposerait 
Rufus  à  porter  des  paroles  d'accommodement  à 
Pompée ,  auprès  ducpiel  il  lui  savait  du  crédit. 
Or  César  disait  eu  somme,  dans  ce  message,  ce 
qu'ils  devaient  l'un  et  l'autre  mettre  fin  à  leur 
querelle,  mettre  bas  les  armes,  et  renoncera  cou- 


ris,  sperans,  aticui  se  parti (in:istaiiini  njviuin  occinrerc 
possc,  iiianiLus  occuriit,  et  nactus  circilur  XXX,  in  c  s 
iadiligenti:e  sua;  ac  doloris  ir;icundia  erupit,  oninosquc 
incendit;  endeinque  igné  naulas  diiiiiino.\(|ue  naviuinin- 
tcrfecit,  inapnitudinc  pœn;'  rcliquos  detcircre  sperans. 
llocconfccto  negolio,  a  Salonis  .nd  Orici  pnrtum  stalin- 
nes  liitoraqiie  onmia  I  inge  1  ilequc  cla.ssibus  occupavil; 
ciistodii.-que  diligentius  dispo.sitis,  ipse  sravissinaa  liicnic 
in  navilms  escuiialiat,  nequc  ullum  lalmrcm  aut  nuiniis 
dcspirieus,  ueque  snbsidinin  exspcctaus,  si  iu  Ca'taris 
complevum  \cnire  pnssci. 

rx.  DiscesïU  Liburnarum  ex  Illyrico,  M.  Octavius 
nim  fis,  quns  babcbat,  nn\il)us  Salonas  pervenit.  Ibi 
co.ncilalis  Dalniatis  reliquisqiic  Barbaris,  Iss  m  a  Cœsans 
amicilia  avertit  :  convculiini  Saloriis  quum  neque  polli- 
lil  tiouibns,  nequc  dcniinliatione  periciiU  permovere 
lossct,  oppidum  oppuRnare  instituil: est autem oppidum 
et  loci  nalura,  et  colle  niniiitum  :  scd  celeriter  cives  ro- 
mani,  lipneis  effeelis  liu'riuus,  iis  scse  municrunt;  et 
quum  esscnt  infirnii  ad  ic.sistendum  propter  pauciLnlem 
taoniiuum,  creliris  confccti  vulucribiis,  ad  eilrcmum 
suïilium  descendcrunt,  scrvosquc  omnes  pubères  libc- 
raverunt,  et,  pra'.sectis  omnium  mulicrum  crinibus, 
tormenla  cffecerunt.  Quorum  tognila  sentcnlia,  Octa- 
ïius  quiuis  castris  oppidum  circumdcdit,  atquc  uno  tem- 
pore  obsidiono  et  oppugnationibus  eos  prrmerc  crepil. 


Illi  Oinnia  pcrpeli  parati,  maxime  a  re  frumenlaria  labo- 
rabaul.  (Juare  missis  ad  Ca?sareni  le^'aiis,  auxilium  ab 
co  pilcbant  :  reliqna  ,  ut  poterant,  perse  incommodi 
susliuebaul  :  et  longo  inicrpusito  spalio,  quum  diutur- 
nilas  oppugualioais  negligentiores  Octavianctf  effecissel, 
nacii  occasionem  meiidiani  temporis,  discessu  eoruni, 
pucris  inulieribusque  in  murn  dispositis,  ne  quid  quoli- 
diana;  cousuetudiuis  desidcraretur,  ipsi,  manu  tacla, 
cum  iis,  quos  nuper  maxime  liberaveraut ,  in  proxinia 
Octal ii  castra  inuperunt.  Ilis  cxpu^alis, codemimpetu 
allcra  sunt  adorti;  indc  lertia,  et  quarta,  el  deincrps 
rctiqua  :  nmnibusquc  eos  castris  expuleiunt ,  et,  magno 
numéro  interfeclo,  reliquos  alque  rpsuni  Octatiuni  in 
navcsconrugerecocgeruut.llic  fuit  nppugnationisexilus. 
Jamqu:-  biems  apprupinquabat,  el,  laniis  deirinien!is 
aceeptis,  Octavius,  desperata  oppngnalione  oppidi,  Djr- 
larbiuni  se>e  ad  Pompeinm  recepil. 

X.  Dcmonstra\imus,  L.  Vibullium  Ruruni,  Pompeii 
pi;rfec:um,  bis  in  polestalem  pervenisse  Cœsaris,  atque 
ab  eo  esse  dimis,sum,  semel  ad  Corfinium,  ilerum  in 
IIi»pania.  Ilunc  pro  suis  l)eueticiis  Ca?sar  idoneum  judi- 
caverat,  quem  cum  mandatis  ad  Cn.  Pompeium  millc- 
ret;  eumdemque apud  Cu. Pompeinm  auclorilaleni  lia Ijore 
intelligeliaf.  l'.ratacUem  ba-c  summa  mandatoruin  :  •  de- 
bcre  utrumque  portinaci.e  finemfacerc,  etab  amiis  dis- 
cedere ,  neque  amplius  forlunam  periclitari  :  salis  esse 
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rir  les  chances  de  la  guerre  ;  que  leurs  pertes  a 
chacun  devaienl  leur  servir  de  leçon  et  d'avertis- 
sement pour  leur  en  faire  apprcliender  de  nou- 
velles :  que  Pompée  avait  été  expulse  d'ilalie, 
après  avoir  perdu  la  Sicile,  les  deux  Espagnes, 
et,  daus  ces  pays,  cent  trente  coliorlcs  de  citoyens 
romains;  que,  de  son  côté,  il  avait  "a  regretter  la 
mort  de  Curlon  ,  le  massacre  de  son  armée  d'Afri- 
que, et  la  reddition  de  ses  troupes  "a  Corcyre  : 
qu'ainsi  ils  devaient  se  ménager  eux  et  la  répu- 
hlique  :  qu'ils  avaient  l'un  et  l'autre  assez  appris 
à  leurs  dépens  ce  que  peut  la  fortune  dans  la 
guerre  :  que  le  vrai  moment  pour  trailer  de  la 
paix  était  celui  où  les  deux  partis  n'avaient  encore 
rien  perdu  de  leur  conûance  et  paraissaient  égaux 
en  forces  ;  que,  pour  peu  que  la  fortune  se  déclarât 
en  faveur  de  l'un  d'eux,  le  plus  heureux  n'écou- 
terait plus  aucune  proposition  d'arrangement,  et 
ne  voudrait  plus  de  partage  dès  qu'il  croirait  pou- 
voir tout  garder:  que,  quant  aux  conditions, 
puisqu'ils  n'avaient  pu  s'accorder  jusqu'alors,  ils 
devaient  s'en  remettre  an  jugement  du  sénat  et 
du  peuple;  qu'en  attendant  il  était  do  leur  inté- 
rêt et-de  celui  delà  république  ,  qu'ils  s'engageas- 
sent l'un  et  l'autre  sous  serment ,  dans  l'assemblée 
du  peuple,  à  licencier  leurs  troupes  dans  l'espace 
de  trois  jours  :  qu'une  fois  qu'ils  auraient  déposé 
les  armes  et  renoncé  a  tout  secours  étranger,  ils 
n'auraicntplus,  l'un  et  l'autre ,  qu'à  se  soumettre 
à  la  décision  du  peuple  et  du  sénat  ;  que,  quant  h 
lui,  pour  mieux  convaincre  Pompée,  il  congédie- 
rait sur-le-champ  toutes  ses  troupes  cl  retirerait 
ses  garnisons  ». 


XI.  Vibullius,  après  avoir  reçu  ces  instructions, 
crutqu'il  n'était  pas  moins  de  son  devoir  d'avertir 
Pompée  de  la  subite  arrivée  de  César,  aDn  qu'il 
pût  prendre  l'a-dessus  ses  mesures  avant  d'enten- 
dre ses  propositions.  En  conséquence  il  marcha 
jour  et  nuit,  prit  des  relais  pour  aller  plus  vite, 
et  se  rendit  vers  Pompée  pour  lui  annoncer  que 
César  s'avançait  avec  toutes  ses  troupes.  Pompée 
se  trouvait  alors  dans  la  Candavie;  et,  de  cette 
partie  de  la  Macédoine  a  ses  quartiers  d'hiver, 
son  chemin  était  par  Apollonia  et  Dyrrachium  '  ; 
mais,  'a  cette  imuvelle  ,  troublé,  il  se  dirigea  "a 
grandes  marches  sur  Apollonia  ,  dans  la  crainte 
que  César  ne  s'emparât  des  villes  maritimes  de 
cette  côte.  Celui-ci ,  aprèsavoir  débarqué  ses  trou- 
pes, marche  le  même  jour  sur  Oricum.  L.  Tor- 
quatus,  qui  y  commandait  pour  Pompée  avec  une 
garnison  de  Parthiniens  ' ,  en  avait  fermé  les  por- 
tes ,  décidé  "a  se  défendre.  Dans  ce  dessein  il  or- 
donna aux  Grecs  de  prendre  les  armes  et  de  monter 
sur  le  rempart;  mais,  comme  ceux-ci  refusèrent 
de  combattre  contre  le  peuple  romain  ,  et  que  les 
habitants ,  de  leur  côté,  voulaient  recevoir  César, 
ïorqualus ,  n'espérant  plus  aucun  secours ,  ou- 
vrit les  portes  de  la  place,  et  se  rendit  avec  elle  "a 
César,  qui  ne  lui  Dt  aucun  mal. 

XII.  Maître  d'Oricura ,  César  se  dirige  aussi- 
tôt sur  Apollonia.  En  apprenant  son  arrivée  . 
L.  Stabérius,  qui  y  commandait,  fait  porter  de 
l'eau  dans  la  citadelle  ,  la  fait  encore  fortifier,  et 
demande  des  otages  aux  habitants  ;  mais  ceux-ci 
les  lui  refusent ,  disant  qu'ils  ne  veulent  point 
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magna  utriinnue  inœmmoda  accepta ,  quac  pro  disciplina 
et  pra?ccptis  haucre  possent,  ut  reliquos  casus  timcrent. 
Illum  llalia  cipulsum,  amissa  Siiilia,  duabusquc  Ilis- 
paniis,  et  culiortibns  in  Italia  alque  Ilispania  ci\iuiii 
IloinaDoruiu  C  alque  XXX;  se  morte  Cuiionis  et  d;lri- 
uiento  Africiiui  cicicitus  tautu,  uiitilunique  dedilionc  ad 
Corcyrani.  Proiude  sibi  ac  rcipublicœ  parcerent.  Quin- 
Imn  in  bcllo  foiluna  po.ssct,  jam  ipsi  incx)mmodis  suis 
.salis  essent  docuniento.  Hoc  uuuin  esse  tenipus  de  jjiice 
auendi,  dum  sibi  ulerque  coufideret,  et  pares  anil)o  vi- 
dcreutur  :  si  veioalteri  paiilutn  niodo  tribuisselfortiuiii, 
iKiu  esse  usiirum  condi;ionibus  pacis  cuin,  qui  siiperlor 
vidi  rctur,  neque  fore  a-qua  parle  contenlum ,  qui  se  om- 
nia  babilui'um  conlidcret  :  conditiones  pacis,  quouiam 
aii:ea  convenire  non  potuisscnt,  RonuT  ab  senalu  cl  a 
populo  peti  debeie  :  inteiea  et  reipulilicT  et  ipsis  pla- 
ceie  oportcrc ,  si  ulcrquc  in  concione  slaliin  juravissel , 
se  triduo  proxiiiio  cxercilum  dimissurum.  Deposilis  ar- 
niis  auiiliisque,  quibus  nunc  conliderenl,  necessario  po- 
puli  senatusqiie  judicio  fore  uirumque  contenlum.  Ila?c 
quo  facilius  Ponipeio  ixobari  possent,  onines  suas  tcr- 
reslrcs  urbiuinciue  copias  dimissurum.  » 

XI.  VibuUius,  his  expositis  a  CcTsare,  non  minus  ne- 
cessaiium  esse  cxistimavit,  de  repcnlino  adventu  Cae- 


sai'is  Pompeiimi  ficri  ceriiorem,  uli  ad  id  consiliuni  ca- 
pere  posset,  antequam  de  niandatis  agi  inciperel;  alque 
idco,  conlinualo  et  nocle  et  die  ilinere,  al  jiie  nmialis 
ad  celeiitalemjumentis,  ad  l'ompeium  conlindit,  ni  ad- 
csse  C.Tsanni  omnibus  copiis  nunliaret.  Pompeius  crat 
eo  Icmpore  in  Candavia ,  itcrque  es  Macedonia  in  bibern.i 
Apotloniani  DyrraehiuiTique  habebat.  Sed  re  nova  per- 
lurbalus,  majoribus  itineribus  Apolloniam  pcterc  cœpit, 
ne  Ca'sar  or.c  marilima!  civilales  occuparet.  AI  illc,  ex- 
posilis  militil)us,  codein  die  Oricum  prollciscitur.  Quo 
quum  vcnisset,  L.  Torquatus,  (|ui  jussn  Pompeii  op- 
pido  pra'crat ,  pra".sidiumque  ibi  Partbinorum  habebat, 
conalus  portis  clausis  oppidum  defendcre;  quum  Grsros 
murum  ad.scendere  atqu!'  arnn  capere  juberet;  illi  au- 
leni  se  contra  imperium  populi  romani  pugnatuios 
esse  negarent;  oppidani  autcm  eliam  sua  sponte  Ca;sa- 
rem  recipere  conarentur;  dcsporalis  omnibus  auiiliis, 
portas  aperuit,  et  se  alque  oppidum  Ca;saridedidit,inci> 
lumisque  ab  eo  conserTatus  est. 

XII.  Recepto  C<csar  Orico,  nulla  interposila  mora. 
Apotloniani  prolicisiilur.  Ejus  adventii  audilo,  L.  Sta- 
bérius, qui  ibi  praeerat,  aquam  comporturc  in  arccni, 
alque  enni  munire,  obsidesque  ab  Apolloniatibusexigerfl 
cn'pit.  Uli  vcro  »  dalurns  se  negar.',  neque  portas  coii- 
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fermer  leurs  portes  au  consul ,  el  qu'ils  n'ont  pas 
la  prétention  de  réformer  ce  que  toute  l'Italie  et 
le  peuple  rouiaiu  ont  décidé.  Dés  qu'il  connaît 
leurs  inleutions ,  Staltcrius  s'enfuit  eu  secret 
d'Apollonia.  Ceux-ci  envoient  desdéputés  h  César 
et  le  reçoivent  dans  leurs  murs.  Ceux  de  Bullis, 
ceux  d'Amautia,  le  reste  des  villes  voisines,  toute 
l'iipire ,  suivent  leur  exemple  et  députent  vers 
César  pour  lui  demander  ses  ordres. 

XIII.  Cependant  Pompée  ,  informé  de  ce  qui 
s'était  passé  à  Oricum  et  "a  Apollonia ,  craignit 
pour  Dyrracliium,  et  se  dirigea  vers  cette  ville  eu 
luaicliant  jour  el  nuit.  ALiis  dès  qu'on  sut  que 
César  approchait,  son  armée  fut  saisie  d'une  telle 
frayeur  (  car  il  avait  marclié  nuit  et  jour  sans 
s'arrêter  ) ,  que  presque  tous  les  soldats  abandon- 
nèrent leurs  enseignes  dans  l'Kpire  et  dans  les 
contrées  voisines  ;  la  plupart  jetèrent  leurs  armes, 
el  leur  marclie  avait  l'air  d'une  véritable  déroute. 
F.n fin  Pompée  arriva  près  de  Dyrracliium,  où  il 
campa  ;  et ,  comme  son  armée  n'était  pas  encore 
revenue  de  son  effroi,  le  premier,  Labienus  s'a- 
vança vers  Pompée  et  jura  de  ne  le  point  quitter 
et  de  partager  son  sort  quel  qu'il  pût  être.  Les  au- 
tres lieutenants  prêtèrent  le  même  serment.  Après 
eux  les  tribuns  militaires  et  les  ccnlurions,  et 
ensuite  toute  l'armée.  César,  voyant  qu'on  lui  avait 
fermé  le  chemin  de  Dyrrachium  ,  cesse  de  marcher 
a  grandes  journées,  et  va  camper  sur  le  rivage  de 
l'Apsus,  sur  les  frontières  du  territoire  d'Apol- 
lonia, afin  découvrir  par  ses  foriiCcations  les 
villes  qui  l'avaient  loyalement  servi;  il   résolut  i 
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d'attendre  là  le  reste  de  ses  légions  d'Italie  et 
d'hiverner  sous  des  tentes.  Pompée  en  fit  autant. 
Il  vint  camper  sur  l'autre  rive  et  y  réunit  toutes 
ses  troupes  et  ses  auxiliaires. 

XIV.  Caienus  ,  d'après  l'ordre  de  César,  cm- 
bar()ua  "a  Brindes  l'infanterie  et  la  cavalerie  sur 
autant  de  vaisseaux  qu'il  en  put  trouver  et  se 
mit  en  mer.  Mais  a  peine  sorti  du  port ,  il  reçut 
des  lettres  de  César,  qui  l'informaient  que  la  flotte 
ennemie  occupait  tous  les  ports  et  tout  le  littoral. 
Sur  cet  avis  il  rentra  el  rappela  tous  ses  vais-  ■ 
seaux.  Un  décos  vaisseaux  ayant  continue  sa  route, 
contre  l'ordre  de  Caleuus,  parce  qu'il  ne  portait 
point  de  troupes  et  était  soumis  a  une  autorité 
particulière,  fut  pris  par  Cibulus  à  la  hauteur 
d'Oricum.  Tous  ceux  qui  le  montaient,  esclaves, 
hommes  libres,  enfants  même,  furent  massacrés 
jusqu'au  dernier.  Ainsi  le  salut  de  toute  l'armée 
ne  dépendit  que  d'un  moment  et  du  hasard. 

XV.  Bibulus,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
était  devant  Oricum  avec  sa  flotte  ;  mais  de  même 
qu'il  fermait  la  mer  "a  César ,  celui-ci  pareille- 
ment I  empêchait  de  communiquer  avec  aucun 
des  pays  du  littoral.  Des  gardes  avaient  été  placés 
sur  toute  la  côte,  eu  sorte  que  Bibulus  ne  pouvait 
avoir  ui  bois  ,  ni  eau  douce  ,  ni  abordage.  La  po- 
sition était  des  plus  difficiles,  et  ses  gens  man- 
quaient des  choses  les  plus  nécessaires,  au  point 
qu'ils  étaient  forcés  de  tirer  par  mer,  de  Cor- 
cyre,  au  moyeu  de  vaisseaux  de  charge,  non 
seulement  les  vivres,  mais  l'eau  et  le  bois  :  il  ar- 
riva même  qu'ayant  essuyé  des  vents  contraires  , 


suli  prïclusuros;  neqiie  sibi  judiciuni  sumpturos  contra 
atque  omnis  Ilalia  populusque  romaniis  judicavissct.  » 
Quorum  cogniLi  voluiitate ,  clam  pF.ofugit  Apollonia  Sla- 
berius.  Illi  ad  Ca'sarem  Icgatos  millunt,  oppidoque  re- 
cipiunt.  Ho.s  sequuntar  Bultidenses,  Amanliani,  et  reli- 
quœ  finitima;  civilates,  totaque  Epirus,  et,  legalis  ad 
Caesarem  missis,  qua;  iniperaret,  f.icturos  polliceutur. 

XIII.  M  Pompelus,  cognilis  lis  reljus,  qua;  erant 
Oiici  alque  .^pollonUe  gestae,  Dyrracbio  timens,  diurnis 
eo  Doclmnisque  itinprilms  contendi'.  Quo  simul  ac  Cm- 
sar  apprnpinc|uare  dicebatur,  tanlus  tcrror  incidit  ejus 
exercilui ,  quod  propcrans  noclein  diei  conjunx^rat ,  ne- 
que  iter  inlei miserai ,  ut  pirnc  omncs  iu  Epiio  liniti- 
misque  regionibus  signa  relinqueieut,  complures  arma 
projicerent ,  ac  fugaj  simile  iter  viderelur.  Sed,  quum 
prope  DyiTachium  Pompeius  conslitisset ,  caslraque  me- 
tari  jussisset,  pcrierrito  etiam  tum  excrcitu,  princeps 
Labienus  procedit,  juialqne  se  eum  non  deserlurum, 
eumdemque  la^um  subilurum,  quemtumque  ei  fortuna 
tribiiissel.  iloc  idem  reliqui  jurant  lega<i  :  lies  Iribuni 
niililuni  cenlurionesque  sequuntur,  atque  idem  nmnis 
e^ercitus  jurât.  Ca'sar,  pia'occupato  itincre  ad  Dyrra- 
chium, finem  properandi  facit,  castraque  ad  Uunien 
Apsum  ponit  in  finilms  Apolloniatium,  ut  vigiliis  caslellis- 
que  benc  merila!  civilates  lul<c  essent  [praesidioj;  ibique 


reliciuarum  ei  Ilalia  legionum  adventum  exspertare ,  et 
sub  pellibus  hiemareconsliluit.  Hoc  idem  Pompeius  facil; 
il  traus  lluraen  Apsum  positis  caslris,  eo  copias  omnes 
auxilicque  conduiit. 

XIV.  Calcnus,  legionibus  equitibusque  Brundusii  la 
uaves  imposilis,  ut  erat  pra-ceptum  a  Ca-sare,  quantum 
nnviuni  facubaleni  habebat,  naves  solvit,  paulumquo 
progiessus  a  porlu,  litterasa  Ca?sare  accipit,  quibus  e»t 
certior  fcclus,  poilus  littiiraque  omnia  classibus  adver- 
sariiirum  tcneri.  Ouo  cognito,  se  in  portuni  recipil,  na- 
vcsque  onmes  rcvocat.  Lna  es  iis,  quaî  perscveraïit, 
iieque  imperio  Caleni  obtemperavit,  quod  erat  sine  rai- 
litilius,  privali>que  cnnsiliii  adminislrabatur,  delata  Ori- 
cum, alque  a  Bibulo  espugnala  est  :  qui  de  servis  libe- 
risquc  omnibus  ad  impubères  suppliciura  sumit,  el  ad 
unum  inleilicit.  Ha  esiguo  lempore,  magnoque  casu 
lolius  exercilus  salus  conslilil. 

XV.  Bibulus,  ut  supra  demonstralum  est,  erat  cum 
classe  ad  Oricum  :  et  siculi  mari  portibusquc  Ca'sarem 
proliibebal,  iUi  ipse  oniui  terra  earum  regionum  prolii- 
bebaUir  ;  pra-sidiis  enini  dispositis,  omnia  lillora  a  Ca?- 
sare  tenebanlur,  neque  lignandi ,  atque  aquandi ,  neque 
naves  ad  lerram  religandi  potcslas  ficbat.Erat  res  lama- 
gna  difficullate  ,  snumiisque  augustiis  rerum  neces.«aria- 
runi  preui.'bnntur.  ndeo  ul  cogerenlur,  siculi  reliquuia 
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ils  n'eurent  d'autre  ressource  que  de  recueillir  la 
rosée  de  la  nuit  sur  les  peaux  dont  les  vaisseaux 
étaient  couverts.  Cependant  ils  supportaient  toutes 
ces  incommodités  avec  courageet  résignation,  sans 
se  relâclier  en  rien  de  la  garde  du  rivage  et  du  blo- 
cus des  ports.  Mais  tandis  qu'ils  étaient  dans  celte 
extrémité,  Libon  lit  sa  jonction  avec  Bibulus,  et 
de  dessus  leurs  vaisseaux  ils  s'adressèrent  tous 
deux  a  M.  Aciliuseth  Statius  Murcus,  lieutenants 
de  César,  dont  l'un  commandait  dans  la  ville,  et 
l'autre  sur  la  cote,  leur  témoignant  qu'ils  dési- 
raient qu'on  leur  permit  de  parler  a  César  de 
choses  très-importantes,  A  cela,  pour  montrer 
que  leur  demande  était  sérieuse,  ils  ajoutèrent 
quelques  mots  qui  faisaient  pressentir  qu'il  s'a- 
gissait d'un  accommodement.  En  attendant,  ils 
demandèrent  une  trêve  et  l'obtinrent.  Leur  mis- 
sion paraissait  avoir  une  grande  importance  :  on 
savait  que  César  ne  souhaitait  rien  avec  plus 
d'ardeur  qu'un  accord  ,  et  l'on  pensait  que  les 
instructions  données  "a  Vibullius  avaient  produit 
quelque  chose. 

XVI.  Pendant  ce  temps.  César  qui  était  parti 
avec  une  légion  pour  recevoir  la  soumission  des 
villes  de  l'intérieur,  et  se  pourvoir  de  vivres  dont 
il  manquait,  se  trouvait  à  Buthrote,  vis-"a-vis 
Corcyre.  L'a  ayant  appris  par  des  lettres  d'Acilius 
et  de  IMurcus  la  demande  de  Dibulus  et  de  Libon, 
il  quitte  sa  légion  et  revient  à  Oricum.  Dès  qu'il 
y  est  arrivé,  il  les  fait  appeler  a  une  entrevue. 
Libon  s'y  rend  seul,  et,  sans  excuser  Bibulus, 
il  dit  que  son  caractère  emporté  et  les  ressenti- 
ments  qu'il   conserve  contre  César,  depuis  leur 


édililé  et  leur  prélure,  l'ont  obligé  'a  éviler  cette 
entrevue,  de  peur  de  compromettre  par  ses  dis- 
positions hostiles  un  arrangement  aussi  désirable 
qu'utile.  Il  déclare  que  Pompée  est  toujours  dis- 
posé, comme  il  l'a  toujours  été,  a  entrer  en  accora- 
niodement  et  "a  mettre  bas  les  armes  ;  qu"a  la 
véiilé  ils  n'ont  pas  pouvoir  pour  traiter,  puis- 
que, d'après  l'avis  unanime  du  conseil,  on  alaissé 
à  Pompée  le  droit  de  décider  souverainement  de 
la  guerre  et  de  toute  chose;  mais  qu'une  fois  in- 
struits des  prétentions  de  César,  ils  les  feront 
savoir  a  Pompée,  qui  terminera  cette  afiairepar 
lui-même,  conformément  à  leurs  sollicitations. 
Il  demande  en  outre  que  la  trêve  soit  continuée 
et  toute  hostilité  suspendue  ,  jusqu'à  ce  qu'on 
puisse  être  de  retour.  A  cela  il  ajoute  quelques 
mots  sur  l'état  de  leurs  forces  et  la  justice  de  leur 
cause. 

XVII.  César  ne  jugea  pas'a  propos  de  repondre 
alors;  et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  mainte- 
nant nécessaire  d'en  dire  le  motif.  H  demanda 
seulement  do  pouvoir  sans  risque  envoyer  des 
députés  à  Pompée;  qu'on  lui  promit  toute  sûreté 
pour  eux,  ou  qu'on  voulût  bien  les  y  conduire. 
Quant  'a  la  trêve,  il  répondit  que  tel  était  le  droit 
de  la  guerre,  et  que,  puisqu'ils  empêchaient  ses 
vaisseaux  et  ses  troupes  de  venir  le  joindre,  il 
pouvait  bien,  lui ,  les  empêcher  de  prendre  terre 
et  de  faire  de  l'eau  ;  que  s'ils  voulaient  qu'il  se 
relâchât  sur  ce  point,  ils  devaient  de  leur  côté  lui 
laisser  la  mer  libre,  mais  que,  s'ils  persistaient  à  la 
lui  fermer,  lui  aussi  persisterait  a  leur  fermer  la 
terre;   que  cependant  ils  pouvaient  traiter  d'un 


comnieatum,  ita  ligna  atqiic  aquam  Corcyra  na^ibiis 
onerariis  supporlare  :  atque  uno  etiam  lempoie  aciidit, 
ut  diffitilioriLus  usi  lempcstolibiis ,  e\  pellibus,  qiiibus 
eriint  fectae  uaves,  nocturnum  escipeic  rorem  cogerea- 
tur  :  quastanien  difflcultates  patienter  alquea-quo  anime 
ferebant ,  neque  sibi  nudauda  liltora  et  relinquendos 
portus  exislimabint.  Sed  qnumesscul,  in  quibus  démon 
stravi,  anguitiis .  ac  se  Libo  cum  Ilibulo  conjunxisset , 
loquunlur  anibo  ex  navil)uscnm!\I.  AcilioetSIatioMurco, 
legatis ,  quorum  aller  oppidi  mûris ,  aller  pr<esidiis  ler- 
restribus  pra-crat.  Telle  se  de  maximis  rébus  cum  Ca"- 
sare  loqui,  si  sibi  ejus  faeulLis  detur.  Ilucaddunt  p::uca 
rei  conlïrmanda;  causa,  ut  de  composilione  acturi  vide- 
rentur.  Intérim  postulant,  ut  sinl  inducia?,  atque  ab  lis 
impétrant  :  mrignum  enim,  quod  alTerebant,  videbatnr, 
et  CtBsareni  id  summe  sciebant  cnpcre,  et  profectum  ali- 
quid  Vibullii  mandatis  eiistimabatur. 

XVI.  Ca>sar,  eo  lempore  cum  legione  una  profectus 
ad  recipiendas  ulleriores  civitates,  et  rem  frumentariam 
ejpediendam,  qua  auguste  utibatur,  erat  ad  liuthrotuin, 
oppositum  Corcyra'.  Ibi  cerlior  ab  Acilio  et  Murco  per 
lilteras  factus  de  postulatis  Libonis  et  Bibuti ,  Icgionfm 
relinquit;  ipsc  Oricum  reverlitur.  Eo  quum  venissel  , 
evncaotur  jUi  ad  colloquium.  Prodil  I.ibo  ,  neque  e\ni- 


sat  Bibulum,  i  quod  is  iracundia  summa  erat,  inimici- 
tiasque  habebat  etiam  privatas  cum  Cœsare,  ex  sedililate 
et  praetura  conceplas;  ob  eam  rem  colloquium  vitasse  , 
ue  res  masimae  spei  maxima-quc  utilîtalis  ejus  iracundia 
impedirentur;  Pompeii  sumniam  esse  ac  fuisse  semper 
voluntatem,  ut  componerentur,  atque  ab  armis  discede- 
retur;  sed  potestalem  se  ejus  rei  nuUam  habere ,  prop- 
terea  quod  de  concilii  sententia  summam  belli  rerumque 
omnium  Pompeio  permiserint  :  sed  postulatis  Caesaris 
cognitis,  niissuros  ad  Pompeium,  atque  itlum  reliquaper 
se  acturum,  hortanlibus  ipsis  :  inteiea  manerenl  inducia» 
dum  ab  illo  rediri  possct;  neve  aller  altcri  noceret.  • 
Hue  addit  pauca  de  causa,  et  de  copiis  auxiliisque  suis. 
XVII.  Quibus  rébus  neque  tum  respondendum  Cœsar 
csislimavil;  neque  nunc,  ut  memoria;  prodantur,  sitis 
causa;  pulamus.  Poslulabat  Cacsar,  a  ut  U'galos  sibi  ad 
Pompiium  sine  periculo  mitlere  liceret;  idque  ipsi  fore 
rcciperent.aut  acceplos  perse  ad  eumperducerent.Quod 
ad  inducias  pertinerel,  sic  belli  ralioncm  esse  divisam  , 
ut  illi  classe  uaves  auxiliaque  sua  impedirent,  ipse  ut 
aqua  terraque  cosprohiberct  :  si  hoc  sibi  remitli  vellent, 
remilterent  ipsi  de  maritiniis  custodii.'.; sin  illndtenerent, 
se  quoque  id  retrnturum  :  nihilominus  tamrn  agi  posse 
de  composilione,  ut  h!ec  non  remitterenlur  ;  neque  bsnc 
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iccomraodement ,  bien  que  les  choses  restassent 
;n  état  ;  que  ce  n'était  pas  là  un  ol^tacle.  » 
Libon  ne  voulut  ni  se  charger  des  députés  de 
Sésar,  ni  se  porter  leur  garant,  cl  il  renvoya 
,oulc  l'affaire  h  Pompée:  il  n'insista  que  sur  la 
iuspension  d'armes  et  la  sollicita  vivement.  Cé- 
sar, comprenant  (ju'ils  n'avaient  eu  d'autre  but, 
?n  demandant  cet  entretien  ,  que  de  se  soustraire 
lu  danger  et  "a  la  détresse  où  ils  se  trouvaient,  et 
[j.u'iis  n'effraient  aucune  condition  qui  pût  faire 
îspérer  un  accommodement,  ne  songea  plus  qu'à 
:oi)tiuuer  la  guerre. 

XVIII.  Bibulus  n'avait  pu,  depuis  long-temps, 
lïeltre  pied  "a  terre  ,  et  souffrait  beaucoup  du  froid 
!l  des  fatigues  ;  ne  pouvant  pas  se  faire  soigner, 
ît  ne  voulant  pas  quitter  son  poste,  il  succomba 
jnûn  à  la  force  du  mal.  Après  sa  mort,  personne 
[l'eut  le  commandement  en  chef  ;  chacun  gouverna 
î  son  gré  la  partie  de  la  flotte  qu'il  avait  sous  ses 
Brdres.  Vibullius,  après  avoir  laissé  se  calmer  le 
premier  trouble  causé  par  l'arrivée  imprévue  de 
César,  voulut  remplir  la  mission  que  celui-ci  lui 
ivait  confiée;  mais  à  peine  en  eut-il  dit  quelques 
mots  en  présence  de  Libon ,  de  L.  Luccéius  et  de 
riiéophanes,  auxquels  Pompée  avait  coutume  de 
pomuiuniquer  les  affaires  les  plus  importantes, 
fjue  ce  dernier  l'interrompit  et  le  lit  taire  :  «Qu'ai- 
je  besoin  ,  dit-il ,  de  Rome  ou  de  la  vie,  s'il  faut 
(jue  je  paraisse  en  être  redevable  à  la  générosité 
de  César?  N'aurais-je  pas  l'air  en  effet,  après 
avoir  quitté  l'Italie,  d'y  être  ramené  comme  par 
grâce'!'  »  La  guerre  achevée  ,  César  apprit  ce  dis- 
cours de  ceux-là  même  qui  l'avaient  entendu.  Il 


ne  laissa  pas  toutefois  de  tenter  d'autres  voies  d'ac- 
commodement. 

XIX.  Les  deux  camps  de  César  et  de  l'onipéo 
n'étaient  séparés  que  par  l'Apsus;  les  soldats  des 
deux  armées  se  parlaient  souvent  les  uns  aux  au- 
tres; et,  par  suite  d'un  accord  mutuel,  janiais 
aucun  trait  n'était  lancé  durant  ces  pourparlers. 
César  envoya  sur  le  bord  même  du  fleuve  P.  Vati- 
uius,  un  de  ses  lieutenants,  avec  ordre  de  faire  ce 
qu'il  croirait  le  pluscapable  de  procurer  la  paix,  et 
de  demandera  plusieurs  reprises  et  à  haute  voix: 
(1  S'il  ne  serait  pas  permis  aux  citoyens  d'en- 
voyer à  leurs  concitoyens  deux  députés  pour  trai- 
ter de  la  paix  ;  ce  qui  n'avait  pas  été  refusé  aux 
fugitifs  des  monts  Pyrénées,  et  à  des  pirates, 
surtout  quand  il  s'agissait  d'empêcher  des  ci- 
toyens de  s'eoir'égorger?  »  Il  parla  ainsi  d'une 
manière  suppliante,  telle  qu'il  convenait  à  un 
homme  occupé  du  salut  public  et  du  sien  pro- 
pre ,  et  les  soldats  des  deux  partis  l'écontèrent 
en  silence.  On  répondit  de  l'autre  rive  que  A.  Var- 
ron  promettait  de  se  rendre  le  lenderaaiu  h  l'en- 
trevue; en  même  temps  l'on  convint  du  lieu  où 
les  députés  pourraient,  de  part  et  d'autre,  être 
envoyés  en  toute  sûreté ,  et  proposer  ce  qu'ils 
jugeraient  convenable  :  l'heure  de  l'entretien  fut 
également  fixée.  Le  lendemain  on  accourut  en 
foule  des  deux  côtés  à  l'endroit  convenu  ;  tous 
les  esprits  étaient  dans  l'attente  et  paraissaient  in- 
cliner à  la  paix.  T.  Labienus ,  sortant  de  la  foule, 
parle  avec  douceur  sur  la  paix,  et  commence  à  en 
discuter  les  conditions  avec  Valinius.  Mais,  au 
milieu  de  leur  entretien  ,  ils  sont  tout  à  coup  in- 


rem  esse  impedimenli  loco.  »  ll!i  ncque  legatos  Ca;saris 
recipere,  neqiie  periciilum  pra'slare  eorum,  sed  totani 
rem  ad  Pompeium  rejicT'^  :  unum  inslare,  de  induciis, 
vehemenlissimeque  coQtenderc.  Quos  ubi  Ca'sar  intel- 
lexit  praeseotis  peiiculi  alquc  inopiif  \itaadx  causa  oni- 
ntni  oralionem  institiiissc,  nequc  ullam  spein,  aut  con- 
ditionein  pacis  affcrre;  ad  reliquam  cogitalionem  l.elli 
sesc  rpcepil. 

XVm.  Bibulus,  multos  dies  terra  probibilus,  et  gra- 
>iure  morbo  ex  frigore  aclaboreimplicitus,  quum  ncque 
rurari  posset,  ncque  susceptum  officium  descrerc  vcllct, 
>irn  morbi  su.stioere  non  potuit.  Eo  morluo,  adneminein 
iiiiuni  summa  iniperii  redit;  sed  separatini  suam  quLsque 
classem  ad  arl)ilriuni  suum  administrabat.  Vibullius,  se- 
dalo  tumullu,  qucm  rcpcnlinus  Ca'saris  adventus  conur- 
lueral,  ubi  prinium,  rursus  adhibito  Libone,  et  L.  Luc- 
eeio,  et  Tlienphano,  quibu.scuni  couununicjre  de  luxi- 
mis  rébus  Ponipeius  cousueveiyl,  de  mandalis  Ca'saris 
agere  instituil,  etun  ingressum  in  sernionem  Ponipeius 
iuterpellavil,  et  loqui  pliira  probibuit.  »  Quid  niihi,  in- 
quii,  aut  vila,  aut  ci^ilale  opus  est,  quam  benelicio  Ca'- 
saris habere  videbor?  rujus  rei  opiuio  toUi  non  poterit , 
quum  in  llalimi,  rv  qiia  profecbis  sum,  rediictus  e\i.sti- 
uiabor.  "  Rello  perficlo.  ;  b  iis  C,:isav  fia'c  facla  cngnn\il. 


qui  sermoniiaterfuerunt:conntus  tamen  nihilominus  est, 
aliis  rationibus  per  colloquia  de  pace  agere. 

XIX.  Inter  bina  castra,  Pompeii  alque  Cssaris  ununi 
(lumen  tantuni  intererat  Apsus,  cnbraque  inter  se  collo- 
quia milites  habebant;  neque  ullum  intérim  teluni  per 
pactiones  collo(iuentium  Iransjicicbatur.  Mitlit  P.  Vali- 
nium  k'gatnm  ad  ripam  ipsam  fluminis,  qui  ea  ,  quai 
maxime  ad  pacem  pertinere  viderentur.ageret.et  crebro 
niagoa  voce  pronuntiaret,  "  licerelne  civibus  ad  cives 
de  pace  duo  legatos  niittere,  quod  etiam  fugitivis  ab  saitu 
Pyrena'oprapdonilm.sque  bcuisset  :  pra'sertira,  ut  id  age- 
rent ,  ne  cives  cum  civilms  armis  dicertarenl?  »  Multa 
suppliciter  locutus  est ,  ut  de  sua  alque  omnium  salute 
del)ebat .  silenlioque  ab  utrisque  mililibus  audilus.  Re- 
sponsimi  est  ab  altéra  parte  ,  A.  Varronem  profiter!  se 
altéra  die  ad  colloquium  venlurum:  atque  una  etiam  ubi 
ulrimque  admodum  tulo  legati  venire  ,  et  qu.r  vellent , 
exponere  possent;  eertumque  ei  rei  lempus  consliloilur. 
Quo  qinim  esset  po.stero  die  ventum  ,  magn  i  utrimque 
multitudo  convenil  ;  magnaque  erat  ejus  rei  eispectalio, 
alque  omnium  intenli  animi  ad  paccni  esse  videbantnr. 
Qua  ex  frequentia  T.  Labioims  prodil,  submissa  or  liooe 
loi|ui  d."  pace,  alque  .illercjiri  cum  Vatinio  incip  t.  Quo- 
rum mcdianioralicini'iiiinlernmipunt  midique  subito  lela 
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lerrompiis  par  une  grêle  de  Iraits  parlie  de  tous 
côtés.  Valinius  en  fut  garanti  par  les  boucliers  de 
ses  soldats;  mais  plusieurs  furent  blessés ,  entre 
autres  les  centurions  Cornélius  Balbus,  M.  Plotius, 
L.  Tiburlius,  et  quelques  soldats.  «  Cessez,  dit 
alors  Labiénus,  de  parler  d'accommodement  ;  car 
pour  nous  il  ne  peut  y  avoir  de  paix  que  quand 
on  nous  apportera  la  tête  de  César.  » 

XX.  Dans  ce  même  temps  ,  a  Rome  ,  le  préteur 
M.  Célius  Rufus,  ayant  pris  en  maiu  la  cause  des 
débiteurs,  avait,  dès  sou  entrée  en  charge,  établi 
son  tribunal  tout  contre  le  siège  de  C.  Trebonius  , 
préteur  de  la  ville ,  et  promettait  de  soutenir  qui- 
conque eu  appellerait  a  lui  de  l'estimation  et  des 
paiements  ordonnés  parles  arbitresque  César  avait 
institués  avant  son  départ.  Mais,  grâces  à  l'équité 
raèmedu  décret  et  à  l'humanité  deTrcbonius,  qui 
se  conduisait,  dans  l'exécution,  avec  une  modéra- 
tion et  une  douceur  bien  convenables  aux  circon- 
stances, il  nesetrouvapersonnequicùt  la  fantaisie 
de  réclamer.  Car,  se  refuser  à  payer  ce  que  l'on  doit, 
en  prétextant  la  pauvreté  oulemalbeurdcs  temps, 
et  les  pertes  qu'on  a  faites,  et  les  difficultés  de  la 
vente,  c'est  déj'a  d'une  âme  petite  ;  mais  quelle  pe- 
titesse, ou  mieux,  quelle  impudence  n'y  a-t-il  pas 
à  prétendre  conserver  ses  propriétés  tout  en 
avouant  ses  dettes '<"  11  n'y  eut  donc  personne  qui 
songeât  a  en  appeler,  et  Célius  fut  désapprouvé 
par  ceux-l'a  mêmes  dont  il  avait  embrassé  la  cause. 
Cependant  il  ne  s'en  tint  pas  l'a;  et,  pour  ne  pas 
paraître  reculer  dans  cette  entreprise  honteuse , 
il  proposa  une  loi  qui  accordait  aux  débiteurs  le 
sursis  d'un  an  sans  intérêts. 


XXI.  Comme  le  consul  Servilius  et  les  autres 
magistrats  s'y  opposaient,  Célius,  voyant  que  le  '. 
succès  ne  répondait  pas  à  son  attente  ,  et  voulant  : 
se  concilier  les  esprits,  retira  cette  première  loi, 
et,  a  la  place,  en  proposa  deux  autres:  l'une,  qui  ] 
exemptait  les  locataires  du  paiement  du  loyer  de 
l'année;  l'autre,  qui  prononçaitl'abolition  desdet-  ! 
tes.  En  même  temps,  la  multitude  s'étant  jetée  ■ 
sur  C.  ïrébonius,  l'arracha  de  son  tribunal  ;  il  y  i 
eut  même  plusieurs  citoyens  de  blessés.  Le  consul 
Servilius  en  fit  son  rapport  au  sénat,  et  le  sénat  ' 
déclara  Célius  incapable  d'exercer  aucun  emploi  ' 
public.  En  vertu  de  ce  décret ,  le  consul  lui  défen-  . 
dit  l'entrée  du  sénat  et  le  fitdcscendrede  la  tribune  • 
d'où  il  voulait  haranguer  le  peuple.  Alors,  outré 
de  honte  et  de  dépit,  il  feignit  publiquement  de  se 
rendre  auprès  de  César  ;  mais  en  secret  il  dépêcha 
desmessagers'alWilon,  qui  avait  étéexilcpour  avoir  , 
tuéClodius,  l'appela  en  Italie,  où  il  restait  encore  ; 
'a  Milon  quelques-uns  de  ces  gladiatenrs  qu'il  avait 
employés  dans  les  jeux  donnés  par  lui ,  l'atta- 
cha "a  ses  intérêts,  et  l'envoya  en  avant  dans  le 
Thurinum  pour  y  soulever  les  pâtres.  Pour  lui  il 
alla  'a  Casilinum  '  ;  mais  on  avait  déj'a  saisi  a  Ca-   ' 
poue  ses  enseignes  et  ses  armes,  sur  les  soupçons  ' 
qu'avaient  inspirés  plusieurs  de  ses  esclaves  ras- 
semblés à  Naples;  et,  comme  on  découvrit  ses  des- 
seins, on  lui  ferma  les  portes  de  la  ville.  Voyint 
que  Capoue  avait  pris  les  armes  et  se  disposait  ?   ' 
le  traiter  en  ennemi ,  il  eut  peur,  abandonna  son    ' 
projet ,  et  prit  une  autre  route. 

XXII.  Cependant  Milon  écrivait  aux  villes  mu- 

'  ville  de  Campanie. 


immissa,  qua;  ille  obtectus  armis  militum  vitaTit.  Vulne- 
rantur  laïuen  complures  ;  in  bis  Cornélius  Balbus,  M. 
Plolius ,  L.  Tiburtius  ccnluriones  ,  niiUlesque  nonnulli. 
Tutn  Labicnus  :  o  Dcsinite  ergo  de  compositione  loqui  : 
nain  nobis.nisiCaesaris  capite  relato,  paxesscnullapolesl. 
XX.  lisdeni  tcuiporibus  Ronice  M.  Cœlus  Rufus  prae- 
tor,  causa  del)itoruni  suscepta,  initio  masislratus  tribu- 
nal suum  juxta  C.  Trebonii  prietoris  urbani  scllani  col- 
locavil;  et  .si  quis  appellasset  de  a-stimatione  et  de  solu- 
tionibus,  quai  per  arbilrium  fièrent,  ut  Ca'sar  pra'sens 
constituerat,  fore  auxilio  polliœbalur. Sedfiebata-quitale 
deereti,  et  liumanitiite  Trebonii,  qui  bis  toniporibus  cle- 
menter  et  nioderale  jus  dicendum  existimabat,  ut  repe- 
riri  non  possent,  a  quibus  initiuni  appellandi  nasceretur. 
Nam  fortasse  inopiam  escusare,  et  calamilateni  aut  pro- 
priam  suam  aul  temporum  queri,  et  difficultates  auctio- 
nandi  proponere  ,  eliani  mediocris  est  aninii;  intégras 
vero  tenere  possessiones ,  qui  se  debere  fat(  antur,  cujus 
animi,  aut  cujus  impudentia;  est?  Itaque,  hoc  qui  postu- 
laret,  reperiebatur  nemo  ;  atque  ipsis,  ad  quorum  com- 
modum  pertinebat.  durior  inventus  est  Cœlius.et  ab  hoc 
profectus  inilio,  ne  fnislra  ingressus  turpeni  causam  vi- 
deretur.  legem  pronmlgaTit,  ut  sesies  seni  dics  sine  usu- 
rii  crédita)  pecuniae  solvanlur. 


XXI.  Quuni  rcsisieret  Servilius  consul,  reliqmque  lua- 
gislratus,  et  minus  opinione  sna  efficeret;  ad  hominum 
eicitsnda  studia,  sublata  priore  lege,  duas  proniulgavit  ; 
unam,  qua  mercedes  habitalionum  annuas  conducloribus 
donavit;  alleram  tabularum  novaruni;  impetuque  niulti- 
ludinis  in  C.  Trebonium  facto,  et  nonnuUis  vulneralis  , 
cuni  de  tribunali  deturbavit.  De  quibus  relms  .Servilius 
consal  ad  scnatum  retiilit ,  senatusque  Cœliijm  ab  repn- 
blica  removondum  censuit.  Hoc  decrelo  eum  consul  se- 
n;tu  prohibuit ,  et  concionari  conanteni  de  rostris  de- 
duxit.  Ille,  ignominia  et  d  lore  pcrniotus,palamsc  pro- 
firisci  ad  Ca-sarera  siinulavil;  clam,  nunciis  ad  Milonem 
niissis  (  qui ,  Clodio  interfecto  ,  eo  nomine  erat  danma- 
tusl,  atque  eo  in  Ilaliani  evocato,  quod,  magnis  muue- 
rilius  dalis,  gladiatoria-  funiilia;  reliquias  habebat,  sibi 
conjunxit,  atque  eum  in  Thurinum  ad  soHicitandos  pas- 
tores  pra'misit.  Ipse  quuui  Casilinum  veuisset,  unoque 
tempore  signa  ejus  miliiaria  atque  arma  Capus  essent 
comprehensa ,  et  familla  Neapoli  visa  ,  atque  proditio 
oppidi  appareret;  patefactis  consiliis ,  exclusus  Capua  , 
et  periculum  veritus,  quod  convenlus  arma  ceperat,  at- 
que eum  hostis  loco  habendum  eiislimabat,  consilio  dc- 
stilil,  atque  eo  itineiv  sese  avertit. 

XXII.  Intérim  Milo ,  dimissis  circum  miinlcipa  litte- 
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nicipales,  qu'il  u'agissailqup  parle  coinmandenipiit 
exprès  de  Pompée,  dont  les  ordres  lui  avaient  été 
portés  par  Bilmlus,  el  il  tbercliaita  soulever  ceux 
qu'il  croyail  chargés  de  dettes.  Ne  pouvant  réussir 
à  rien  ,  il  délivra  de  prison  quelques  esclaves,  et 
vint ,  à  leur  lêle  ,  assiéger  Cosa  (S) ,  ville  du  Tliu- 
rinnm.  Le  préteur  Q.  Pédius  était  la  avec  une  lé- 
gion (9).  Une  pierre  lancée  de  dessus  la  muraille 
alteignit  Milon  et  le  tua.  A  l'égard  de  Cclius,  qui 
élait  parti ,  disait-il,  pour  aller  joindre  César,  il 
arriva  a  Tiiiirriura  ' ,  où  il  clierclia  a  corrompre 
quelques-uns  des  habitants  ;  ayant  voulu  séduire, 
par  des  offres  d'argent,  des  cavaliers  gaulois  et 
espagnols  que  César  avait  mis  en  garnison  dans 
celte  ville ,  il  fut  tué  par  eu.\.  Ainsi  ces  semences 
de  nouveaux  (roubles,  qui,  "a  cause  de  l'empcchc- 
ment  des  magistrats  et  de  l'embarras  des  circon- 
stances, av  lient  alarmé  l'Italie,  furent  étouffées 
prompleracnt  et  sans  peine. 

XXIII.  Libon  étant  p.-irti  d'Oricura  avec  une 
Hotte  de  cin(|Hantc  vaisseaux  qu'il  commandait, 
vint  "a  Brin<les  et  s'empara  d'une  ile  située  "a 
l'entrée  du  port  do  cette  ville,  pensant  qu'il  va- 
lait mieux  avoir  le  seul  passage  paroîi  nos  vais- 
seaux pus.sent  sortir,  que  de  tenir  fermé.s  toutes 
les  côtes  el  tous  les  ports.  Etant  arrivé  sans 
qu'on  s'y  attendît,  il  surprit  quelques  vaisseaux 
de  charge  qu'il  brûla,  en  enniicna  un  chargé  de 
blé  cl  jeta  la  terreur  parmi  nos  troupes  :  il  mit 
h  terre,  pendant  la  nuit,  des  soldats  et  des  ar- 
chers, chassa  notre  poste  de  cavalerie,  cl  il  sut 

*  Sur  lo  golfe  de  Tarent^. 


si  bien  tirer  parti  de  celle  position  ,  qu'il  osa  man- 
der "a  Pompée  ipie,  si  celui-ci  voulait,  il  pouvait 
nieltre  a  sec  et  faire  radouber  les  autres  vaisseaux  ; 
qu'avec  sa  flotle  seule  il  intercepterait  les  convois 
de  César.  . 

XXIV.  Antoine  élait  alors  a  Pirnides.  Complant 
sur  la  valeur  des  soldats,  il  lit  garnir  de  claies  et 
de  parapets  environ  soixante  chaloupes  de  grands 
vaisseaux  ,  y  enibniiiua  des  hommes  d'é'llte,  et  les 
plaça  en  divers  endroits  le  long  de  la  côte  ;  ensuite 
il  envoya  'a  l'entrée  du  port  deux  trirèmes  con- 
struites ;i  Brindes ,  comme  pour  exercer  les  ra- 
meurs. Libon  ne  les  eut  pas  plutôt  vues  s'avancer 
si  hardiment  que,  dans  l'espoir  de  les  prendre  ,  il 
détacha  contre  elles  cinq  galères  'a  quatre  ranss 
de  rames.  A  leur  approche  nos  vétérans  .se  retirè- 
rent vers  le  port;  lesaulres,  entraînés  parleur 
ardeur,  curent  l'imprudence  de  les  suivie.  Sou- 
dain, h  un  signal  donné,  les  chaloupes  d'Antoine 
s'élancèrent  de  toutes  parts  ;  du  premier  choc  elles 
prirent  une  de  leurs  galères  avec  lous  les  rameurs 
et  lous  les  soldais  qui  la  montaient,  et  obligèrent 
les  autres  a  fuir  honteusement.  Pour  surcroît  de 
disgrâce,  les  postes  de  cavalerie  qu'Antoine  avait 
disposés  le  long  de  la  côle  les  erapèchèreni  de 
faire  de  l'eau.  Libon  ,  désespéré  et  confus,  quitta 
Bi  indes  et  laissa  le  port  libre. 

XXV.  Plusieurs  mois  s'étaient  déj'a  écouIé«  ; 
l'hiver  approchait  de  sa  fin,  et  les  vaisseaux  et 
les  légions  que  César  attendait  de  Brindes  n'arri- 
vaient point.  Il  lui  semblait  que  ])lnsieurs  occa- 
sions favorables  avaient  été  manquées  ;  car  plus 


ri,<:.  pa ,  quaî  l'aceret,  jus.iii  alqiie  imperio  facere  Pnni- 
prii,  qua;  mandata  ad  .'îe  pcr  liibuliiiii  delata  essent , 
quos  es  are  alicno  laboraro  nibilrabalur  ,  sollicit.ibal. 
.Apud  quo.s  qimni  prnficere  nihil  pos.sel ,  qiiil)usil  m  so- 
tiilis  erpa>lulis,  Cos  m  in  agro  Thurlno  oppugnarc  •■œ- 
liil.  Eo  quuni  a  Q.  Pcdio  prœtore  ctiin  Icgione  lapide 
ictus  e,^  niuro,  pcriit;  et  CœUus,  profcrlus,  ut  diclil- 
liat,  v.â  Ca-arcni,  pervenit  Ttiurios:  iili,  qiiiini  quos- 
daiii  ejus  municipii  sollicitaiet ,  eqnilibu.sque  Ca^saris 
Gnil  s  alque  Ili.spnis,  qui  eo  prae^dii  causa  niissi  cianl , 
pccuniani  pollicerclur,  ab  iis  est  interfcctus.  Itaniapna- 
rura  initia  reruni ,  qua?  occupalione  niagislrafuuui  et 
temporum  sollicit.im  Ilaliani  habcbant ,  celerein  et  facilcin 
eiilum  habuerunt. 

XXIII.  Libo,  piofcclus  al)  Orico  cum  classe,  cui  pra'- 
erat,  navliini  quinquaginta,  Brundisium  Tcnit,  insul.nni- 
quc,  quîB  contra  Bi  undisinuin  portuni  est,  occupavit; 
qaod  pra'starc  arbitralialur,  unum  liicnm  ,  qua  ucces- 
sarius  nosiris  erat  egressus  ,  qiiaui  omnium  liltora  ac 
porlus  cn.'todia  clausostcueri.  Hicrepenlinoad\en;u  na- 
vcsonerariasquasdam  naclus  incendil,  et  unam  frunicnto 
onustam  abduvit,  niagnunniue  nostris  lerrorem  iiijecit, 
et  nndu  niililibus  el  sagittariis  in  terram  c^positis,  pra>- 
sidiuin  cquilnni  dcjecil,  et  adeo  loci  opportunilale  pro- 
fecit,  uli  ni  l'oniieium  Ijtleras  mitleret,  o  naves  rrli- 


quas,  si  \ellel,  subdiici  et  refiei  jiib  rct  :  sui  cli.'ssï'atui- 
lid  sese  Cacsaris  prohibîlurum.  > 

XXIV.  Erat  eo  tempoie  Aolonius  Brundisii;  qui,  Mr- 
luti  mitiluni  confisiis,  .scaphas  nivium  magnaruin  circi- 
lor  LX  cralibus  pluici.sque  conlexit,  eoque  milites  de- 
lectos  iiiiposuit,  atque  cas  in  lillore  pluribus  loris  scpa- 
r.aiiii  dispcisuit  ,  navesque  triiemcs  duas,  quas  Brun- 
disii  faricndai  curaverat ,  per  cjusam  e^ercendoium 
reniiguiii  ad  fauccs  porius  prodire  jussil.  lias  qiiu  ii  au- 
dacius  prDgrcssas  Libo  vidissct,  .sperans  iulercpi  pnsse 
quadrireiiies  ipiinque  a.l  pas  misit.  Qu.-e  quum  natibiu 
nostris  apuropinquassent ,  nosi  i  velcr'ani  iu  purlum  v  fu- 
giebanl  :  illi,  siudio  incilali ,  incaulius  sequobaiilur.  Jain 
ex  omnibus  partibus  subilo  Aiitoniana'  tcipba?,  signo 
da!(),  soin  hostcs  incitavcruiit,  priiuoque  imprtu  unam 
ex  li:s  quadrirenieni  cum  remigiliusdefensoribuS(|ueseis 
coperunt ,  reliquas  lui-piter  refugerc  cocgerunl.  Ad  hoc 
detrimenlum  accessit,  ut ,  equilibus  peroiam  mariliniaui 
ab  Auto  io  dispositis,  aquari  probibercntur.  Qua  ncce.«- 
sitateet  ignominia  perniotus  Libo,  di>cessit  a  Eriindisio, 
olreessionemque  nostrnium  omisit. 

XXV.  Multi  jam  menscs  transierant,  el  hiemsjam  praj- 
cipilaverat ,  neqiie  Bnmdisio  naves  Icgionesque  ap  Ca'- 
sareni  venieliant  ;  ac  nnnnullip  ejus  ici  pra?|prmiss.p  oc- 
casioues  Ci  sari  vidcbanlur,  qtiod  corle  sa;pe  flaversnl 
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d"uiiu  ioii,  a  sou  sens,  on  avait  eu  de  lions  venls 
pour  se  mettre  en  raer  :  et  plus  le  temps  avan- 
çait, jiius  les  chefs  de  la  flotte  ennemie  étaient 
snr  leurs  gardes  et  se  flallaient  d'crapêclicrrahoi-- 
duge.  Pompéo  ne  tessaii  de  leur  écrire  pour  les 
grturœander,  leur  disant  que  s'ils  avaient  laissé 
passer  César,  ils  em[iccliasscntdumoinsle  reste  de 
ses  troupes  de  le  joindre  ;  et  ceux-ci  attendaient 
que  les  venls  s'adoucissent  et  ipie  la  saison  devint 
moins  favorable  à  la  rapidité  des  Iransporls.  juste- 
ment inquiet,  César  écrivit  a  Brindes  aux  com- 
mandants de  la  flolle,  leur  enjoignant  de  partir 
par  le  premier  bon  vent,  de  diriger  leur  route 
vers  la  côte  d'ApoUonia ,  et  de  tout  faiie  pour  y 
écboner.  Celte  côte  était  moins  bien  gardée  que  les 
autres,  l'ennemi  n'osant  pas  trop  s'éJoigner  deses 
ports. 

XXVl .  Ceux-ci ,  enlianlis  et  rncouragés  par  ces 
lettres,  pressés  par  M.  Antoine  et  Fulius  Calenus, 
animés  par  les  soldats  qui  ne  se  refusaient  îi  au- 
cun danger  pour  le  salut  de  César ,  mettent  h  la 
voile  à  la  faveur  d'un  vent  du  midi ,  et  passent  le 
lemiemaiuala  vue  d'Apollonia  et  de  Dyrracliium. 
Dès  qu'on  les  aperçut  du  rivage ,  C.  Coponius,  qui 
conimandait  la  flotte  de  Rbodes  "a  Dyrracliium  ,  la 
fit  sortir  du  port;  secondés  par  le  vent  qui  avait 
baissé,  ils  allaient  nous  atteindre,  lorsque  le  vent 
(lu  midi  se  remit  à  souffler  avec  plus  de  force  et 
nous  sauva.  Malgré  cela,  Coponius  s'opiniâtra  à 
nous  poursuivre ,  espérant  que  l'ardeur  et  la  per- 
sévérance de  ses  maletols  surmonteraient  la  vio- 
lence de  la  lempête;  et  déjà  le  vent  nous  avait 


portés  au-delU  de  Dyrracliium  ,  qu'il  nous  suivait 
encore.  Les  nôtres,  quijusqu'alorsavaienteupour 
eut  la  fortune,  craignaient  cependant  l'attaque 
delà  flotte  si  le  vent  venait  à  tomber.  Ayant  trouvé 
le  port  appelé  Nymphée,  "a  trois  raille  pas  au-des- 
sus de  Lissus,  ils  y  relàclièrcnt.  Ce  port,  assez  sûr 
contre  le  vent  du  couchant ,  n'élait  pas  a  couvert 
du  vent  du  midi  ;  mais  on  préféra  les  périls  d'une 
tempête  "a  la  chance  d'une  rencontre.  Du  reste,  à 
peine  y  fut-on  entré  que ,  par  un  bonheur  incroya- 
ble, lèvent,  qui  depuis  deux  jours  soufflait  du 
midi ,  lourna  tout  d'un  couj)  "a  l'occidejit. 

XXVII.  On  put  voir  alors  un  soudain  change- 
ment de  fortune.  Ceux  qui  naguère  craignaient 
pour  leur  salut  se  trouvaient  dans  le  port  le  plus 
tranquille,  et  ceux  qui  avaient  menacé  nos  vais- 
seaux étaient  forcés  de  trembler  pour  eux-mêmes. 
Ainsi,  le  vent  avant  changé,  la  tempête  garantit 
notre  flotte  et  dispersa  celle  de  Rhodes:  toutes  ces 
galères,  au  nombre  de  seize,  échouèrent  contre 
la  côte  et  périrent  ;  et,  d'un  grand  nombre  de  ra- 
meurs et  de  combatlanls  qu'elles  portaient,  les 
uns  furent  écrasés  contre  les  rochers,  les  autres 
recueillis  par  nos  gens.  Tous  ceux  qu'on  put  sau- 
ver furent  renvoyés  dans  leurs  foyers  par  César. 

XXVIII.  Deux  de  nos  vaisseaux,  quiélaient  res- 
tés en  arrière  et  que  la  nuit  avait  surpris,  igno- 
rant la  route  que  les  autres  avaient  tenue,  jetè- 
rent l'ancre  devant  Lissus'.  Olacilius  Crassus, 
qui  commandait  dans  cette  ville  ,  prépara  un  grand 
nomlire  de  petites  barques  et  de  chaloupes  pour 
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ycnti  ,  quilms  necossario  commitlcuduni  exisliniiilial  : 
iiuantoque  ejiis  aiuplius  processerat  temporis ,  lanlo  eraut 
îilaeriores  ad  cuslodias,  qui  classibiis  praeranl;  niajorem 
liduciam  probibendi  lial)cb  nt,  cl  crebris  Poinpeii  litte- 
ris  casligahantur ,  quoniam  primo  vfnicnteni  Cu'sarcm 
ii.in  proliiliuissent,  ut  reliquos  ejus  esercilus  impedirent: 
d  jrius(|ue  quolid  e  tenipus  ad  tr,.Bs|.iorlauduni ,  li-niori- 
bus  ïcntis,  cxspectabaïU.  Qiiibus  rébus  permolus  Cusar 
'.înimtisiuni  ad  suos  sevoriusscripsit,  nacii  idoni'um  ven- 
liim  ne  uccasionem  navigan  li  dimit'.ercnt ,  si  vol  ad  lit- 
liira  Apniloniatiuni  cursuin  diiigere,  aique  oo  navs  fji- 
core  posscnt.  Ha-c  a  custodiis  classiuni  toca  maxime  va- 
tal)aut,  qur^d  se  longius  a  porlibus  committcre  non  .  u- 
dirent. 

XXVl.  Illi,  adhibita  audseia  et  virtute,  adiniuislran- 
Ibus  M.  Antonio  et  Fufio  Caleno,  multum  ipsis  mililibus 
1  or'.anlilius,  neqin'  ullum  pcriculuni  pro  sainte  CcPsaris 
recusantibus,  nacti  austrum,  naves  solvunt.atquc  aliera 
(lie  Apolloniam  Dyrrachiunique  prœlervetiunlur.  Qui 
mm  essent  ev  conlinenti  visi,  C.  Coponius,  qui  Djrra- 
oliii  classi  Rhodia;  pri'erat,  naves  ex  portu  educ.it;  et 
<:nuni  jani  uoslris  remisMore  vcnlo  appropinqnassenl, 
idem  ansler  increbiiit,  noslrisque  pvaesidio  fuit.  ÎNequc 
tero  ille  ob  eam  causam  conafu  desisti  Iwt;  sed  lahore  et 
pvrstveranlia    naulaniin    le   vim    'enipeslulis   5U|iera[-e 


posse  speralial,  prœlervceiosque  Dynaehiiim  magna  vt 
venli  nibilo  secias  sequeliatur.  No.4ri,  usi  fortuna;  licne- 
lU'in,  tomen  impelum  clas.vis  limeliaiit,  si  forle  venins 
renii!.issef.  Nac.i  porlum,  qui  appell  tiir  Nymphaum, 
ultra  Lissnni  millia  passuuni  tria ,  eo  navcs  introduxc- 
ruiil  (qui  pnrUis  ab  afriro  tegebatui-,  ati  austro  non  erat 
tulusl.  leviusque  tempestaiis,  quani  dassis,  periciiluin 
a'stinKnrrunt.  Quo  simul  atque  iiitiis  est  itnni,  incredi- 
bili  felicilate  aiister,  qui  per  biduum  (laverai,  in  afri- 
eum  se  \ertit. 

XXVII.  llic  suoitam  comniutationem  fortunae  videre 
llcnit.  Qui  modo  sibi  tiinueiauf,  hos  tutissimus  portus 
recipiebat  :  qui  uostris  navibus  pei'iculnm  intulrani, 
de  suo  timbre  eogebantnr.  Itaque,  tempoie  comniut;;to. 
tenipeslas  etnostros  texix,  et  navcs  Rhodias  al'Oixit,  il.i, 
ut  ad  unam  omnes  constrslù',  numéro  XVt ,  elideien- 
tur,  et  naufragio  inlerirent,  et  ex  maguo  remigum  pro- 
pugnilorumqne  uumcro  pars  ad  scopulus  allisa  interfi- 
ctnvtur,  pars  ab  no.tris  detralierelur  :  quos  omnes 
eonservatos  Ca'sar  doninm  remisit. 

XXVm.  Noslnc  nivos  daa-,  lardius  cursu  coufeclo, 
in  noetem  conjtcta;,  quum  ignorarent,  quem  locum 
reliquT  eepisseul,  conlra  Lissumin  aueoris  conslitciuul. 
lias,  scaphis  minoribnsqne  navigiis  complurilms  .sub- 
mi  sis,  Otaciliii';  Crassus,  qui  Lissi  pra'or.il,  cvpugujru 
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aller  los  combaltrc  ;  ea  luême  temps  il  les  invitait 
h  se  icndre,  et  leur  proiucUait  li)ule  sûrelé.  L'un 
de  ces  vaissciiux  portait  lieiix  cent  vin;;t  scildals 
de  nouvelles  levées;  l'autre,  environ  deux  cents 
hommes  tirés  d'une  lésion  de  vétérans.  On  vit  alors 
de  (|uel  secours  peut  être  le  couiage.  Les  soldats 
de  nouvelles  levées,  eiïravi  s  de  cette  multitude  de 
vaisseaux  ,  et  fatigués  par  la  mer,  se  rendirent  h 
Otacilius,  sous  pnmiesse  qu'il  ne  leur  serait  fait 
aucun  mal.  A  peine  furent-ils  en  sa  présence, 
qu'au  mépris  de  sa  parole,  il  les  fit  tous  massa- 
crer sous  ses  yeux.  Mais  les  vétérans,  quoique 
également  fatigués  de  la  tempête  et  des  suites  de 
la  navigation,  n'eurent  pas  l'idée  de  démentir 
liur  aucienne  valeur;  ils  tâchèrent  seulement  de 
gagner  du  temps,  en  feignant  de  vouloir  capituler 
et  de  discuter  les  conditions;  puis,  a  la  faveur  de 
la  nuit,  ils  obligèrent  leur  pilote  à  aller  échouer 
sur  la  côte,  et  l'a  ,  ayant  gagné  un  poste  avanta- 
geux, ils  y  passèrent  le  reste  de  la  nuit.  Au  point 
du  joiu"  Otacilius  envoya  contre  eux  environ  qua- 
tre cents  cavaliers,  qui  gardaient  celle  partie  delà 
côte,  appuyés  d'un  certain  nombre  de  soldats  de 
la  garnison;  ils  se  défendirent  vaillamment,  et, 
après  eu  avoir  tué  plusieurs,  rejoignirent  nos 
troupes  sans  aucune  perte. 

XM\.  Alius,  les  citoyens  romains  établis 
à  Lissus,  auxquels  César  avait  conGé  cette  place, 
après  l'avoir  fait  fortiDer,  reçurent  Antoine,  et 
l'aidèrent  de  toutes  choses.  Otacilius,  effrayé, 
s'enfuit  de  la  ville  et  se  relira  vers  l'ompér    Après 


avoir  mis  h  terre  toutes  ses  troupes ,  qui  consis- 
taient en  trois  légions  ('e  vétérans,  en  une  autre 
de  nouvelles  levées,  et  huit  cents  chevaux,  Antoine 
1  envoya  la  plupaitde  ses  vaisseaux  eu  Italie  pour 
ramener  le  reste  do  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  ; 
il  ne  retint  "a  Lissus  que  quel(|ues  embarcations 
gauloises  ,  aQn  que  si ,  comme  le  bruit  en  courait, 
Pompée  venait  h  passer  en  Italie,  la  croyant  dé- 
garnie de  troupes ,  César  eut  le  moyen  do  l'y  sui- 
vre. 11  eut  soin  aussi  de  le  faire  avertir,  sans  re- 
tard ,  du  lieu  où  il  était  débarqué  et  du  Uitmbre 
de  soldats  qu'il  avait  amenés. 

XXX.  I  csar  et  Pompée  surent  la  chose  presque 
eu  même  temps.  Ils  avaient  vu  la  flotte  pa.sser  de- 
vant Apollonia  et  Dyrrachium ,  et  avaient  suivi 
par  terre  la  même  direction;  mais,  pendant  les 
premiers  jours  ,  tous  doux  ignorèrent  en  (|ucl  lieu 
los  troupes  avaient  débarqué.  Quand  ils  en  furent 
insiruils,  chacun  de  son  côté  prit  ses  mesures. 
César  pour  joindre  Antoine  au  plus  tôt,  Pompée 
pour  s'opposer  'a  leur  jonction  et  lâcher  de  les  sur- 
prendre, lous  doux  sortirent  le  niême  jour  de  leur 
camp  et  s'éloignèrent  de  l'Apsus  avec  leurs  trou- 
pes. Pompée  secrètement  et  de  nuit,  César  ouver- 
tement et  en  plein  jour.  Mais  César  était  forcé  de 
faire  un  long  détour,  et  de  remonter  le  fleuve 
pour  pouvoir  le  passeï'  'a  gué  ;  Pompée,  qui  avait 
le  (hemin  libre  et  point  de  fleuve 'a  passer,  mar- 
chait "a  grandes  journées  contre  Antoine,  et,  ayant 
su  qu'il  approchait ,  il  choisit  un  poste  avantageux 
il  |daça  ses  troupes,  les  conli-il  dnns  h'  camp,  et 


liuoliat  :  simul  de  deditione  coniin  ,ngcl);it,  vl  inculii- 
iiiitr^teni  dedilis  pnllic«balur.  Ilarum  allera  n:ivis  dii- 
coiilos  viginti  ex  legione  (ironum  siistulcmt  :  altcro  c\ 
velerana  pau  lo  minus  iliicentos.  Ilio  cognosci  licirii, 
qii.inmm  csset  liomliiil)U.s  pra'sidli  in  .nnlnii  fortltuiMne. 
Tironcs  eiiitn ,  inullilmliue  iiavium  pcrterriti,  et  salo 
uauseaque  ccafecti ,  jurc|urandn  accepte ,  niliil  ils  iioci- 
tui'os  hostes ,  se  Otacilin  dcdideniut  :  qui  oinncs ,  ad 
cuin  producti,  contra  rcllgioncm  juii.sjunmdi  in  ejus 
Cflnspectu  crudells  Inie  iu'erliriuntur.  At  ve  cr  na-  le- 
gionis  milites,  iiem  coniliclali  et  lempcstaiis  et  .sciitln;p 
Tjtiis,  neque  ex  prislina  \irlute  remittenduni  aliqiiid 
putaverunt;  sed  .  tra.-taudis  condiiionibus  et  sianil.ilione 
(Ii'dltionis  eHlraclo  primo  nocllàtcnipore.  gnbcrnalorem 
in  terram  iiavem  Bjicere  cognnt;  ipsi,  idonium  locuni 
nacti,  retiquam  noctij  partcm  ilii  confeccrunt,  et  liice 
prima,  missis  i  d  eos  cb  Oiacllio  equitibus,  qui  eam 
parti-m  orae  m  rilimœ  asservabant,  circilcr  Cl),  quiqup 
cos  armati  es  pravidio  secuti  sunl,  se  defendcnmt,  et 
nonuuUis  corum  inlorfectis,  incolumcs  se  .d  nnstrns  re- 
ccperunl.        , 

XXIX.  Qu(i  lacto,  conventus  ci\iuni  romanorum, 
qui  Lissum  olitinebani,  quod  oppidum  iis  antea  Ca'sar 
aUriliuorat,  niiuiiendumquc  ciiraverat,  Antonium  re- 
lepit,  onmibus(|ue  rct)us  juvlt.  Otacilius,  sil)i  tiniens, 
oppidi)  fiigll.el   ad   Ponipeium  pervcnit.  Eïpo.'-itis  oni- 


uib{is  copiis  Aulonius,  quaruin  cial  .Mimoia  vcteron!- 
rum  t  iuni  legionum,  uniusqiic  liioii'im,  et  equilum 
BCCC,  picrasquo  navcs  in  It.iliam  remit  it  d  reliques 
milites  oquKesque  transporlnurios  ;  pontones,  quoi  est 
genus  U3\ium  Gallicarum,  LUd  relinq  dt,  hoc  coum- 
lio.utsi  lorte  Pompeius,  \acuam  existimans  Italiam , 
eo  lians^ecisset  csercitum,  qua'  opinio  crat  édita  in  \ul- 
gus,  aliquam  Ctfsar  ad  inscquendii:»  fcMllalcm  hatrercl; 
uuuflo.sque  ad  eum  celeriler  mittit,  quibus  rcgionibus 
exercilum  cxposui.sset ,  et  quid  icilitiim  t:ansvcsis,>el. 

XXX.  lla'C  eodem  ferc  tempoie  Ca'sar  atque  Poru- 
peius  cognoscuut :  nam  pra-ltryccLs  ApollDuiam  Hyr- 
n:chiumc|ue  oaics  viderant;  ipsi  itor  sccundumcas  terra 
dirextrant;  scd  ([uo  csseut  (a;dcl..ta?,  primis  dielHjs 
ignoraliant  :  c  )gnil3que  iv ,  diver.'a  sibi  ambo  coiisilia 
c::piunt  :  Ciesar,  ut  quam  prmium  se  cuni  .\nlonio  COD- 
jungoret;  Pompi'ius,  ut  venieulibus  iu  itinere  se  oppo- 
H'  let ,  si  imprudentes  ex  insidii^  adoriri  pos,set  :  eodi ni- 
que die  utcrque  rorum  ex  caslr  s  stativis  a  llumiiie  Apso 
exiici  um  iducunt;  Pompeius  riani  et  nootu  ,  Caî-ar  pa- 
\vm  atque  interdiu.  Sed  Ca'sari  circuilu  majore  iter 
erat  lnnf.ius,  advcrso  flumiue,  u'  vado  tran.sire  posset  : 
Pompeius.  (;uia  espedito  itinorc  ûumen  ci  transcunduni 
non  erat,  magnis  itineribus  ;id  Auloujum  contendit.  at- 
que, eum  ubi  appropinquare  copn/)^it,  idoneum  lortiin 
nnclus ,  ibi  ropins  colloc.ivit,  sunsqne  oinufs  caslris  roii- 
)1V> 
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aoffiulit  qu'on  ulUniuH  des  foiix ,  afin  de  mieux 
«achor  son  anivcc.  Anloiiic  en  fut  aussilôt  averti 
|var  des  Grecs.  Il  dépêcha  vers  César,  et  ne  sortit 
|ioiul  ce  jour-la  de  son  camp^  Le  lendemain  César 
Ir  joignit.  Pompée  ne  l'eut  pas  plus  tôt  appris,  que, 
craignant  d'être  enftnné  entre  deux  armées,  il 
quitta  la  place,  se  relira  avec  toutes  ses  troupes 
vers  Asparagium  ' ,  et  y  campa  dans  un  poste  avan- 
tageux. 

SXXI.  A  celte  époque,  Scipion,  pour  prix  de  quel- 
ques échecs  essuyés  vers  le  mont  Amanus'-^,  s'était 
adjugé  le  titre  d'imperulor.  Après  cel:i,il  lira  de 
grandes  sommes  des  villes  et  des  tyrans  de  ces 
contrées;  il  exigea  dus  receveurs  publics  le  paie- 
ment de  deux  ann-écs  qui  étaient  échues,  les  ohli- 
gea  "a  lui  avancer  le  revenu  de  l'année  suivante, 
par  forme  d'emprunt,  et  leva  de  la  cavalerie  dans 
toute  la  province.  Lorsiju'elle  fut  rassemblée,  lais- 
sjnt  derrière  lui  les  Parthcs,  ses  plus  proches  en- 
nemis ,  qui  venaient  de  tuer  le  général  M.  Crassus 
et  d'assiéger  Bibulus,  il  quitta  la  Syrie  avec  sa 
cavalerie  et  ses  légions,  et  il  entra  dans  la  pro- 
vince où  l'on  redoutait  une  irruption  des  Parlhcs; 
et  comme  les  soldats  disaient  assez  hautement  (juils 
marcheraient  contre  l'ennemi  si  on  les  y  menait, 
mais  qu'ils  ne  porieraieul  point  les  armes  contre 
un  citoyen  romain  et  un  consul ,  Scipion  ,  psiur 
l'attacher  les  troupes,  les  mit  en  quartiers  d'hiver 
il  Pergamc  et  dans  les  villes  les  plus  riches,  leur 
.ït  de  grandes  largesses,  et  leuf  accorda  le  pillage 
de  plusieurs  cités. 

'  Viile  de  Macédoine  entre  Durazzo  et  Apollonie.  —  '  En 
Syrie. 


XXXll.  Cependant  les  sommes  au\(juelies  il 
avait  impose  la  province  étaient  exigées  partout 
avec  la  dernière  rigueur  ;  il  imaginait  toutes 
sorles  de  moyens  pour  assouvir  son  avarice.  Un 
jour  il  metlait  une  la'  e  sur  les  esclaves  et  sur  les 
hommes  libres;  le  lendemain  il  commandait  qu'on 
lui  fournît  du  blé,  des  soldats,  des  rameurs,  des 
armes,  des  machines,  des  chariots;  enfin,  tout 
ce  qui  avait  un  iiimi  lui  servait  de  prétexte  pour 
arracher  de  l'argent.  Il  élablit  des  gouverneurs, 
non-seulement  dans  les  villes,  mais  dans  presque 
tous  les  villages  et  les  châteaux  ;  et  le  plus  inhu- 
main, le  pluscruel  d'en  Ire  eux  passait  pour  l'homnie 
le  pins  digne  et  le  meilleur  citoyen.  La  province 
était  remplie  de  licteurs,  d'agents,  d'exacteurs 
de  toute  espèce,  qui ,  outre  les  sommes  imposées, 
en  exigeaient  encore  d'autres  pour  leur  propre 
compte.  Ils  disaient  que ,  chassés  de  leurs  maisons 
et  de  leur  pairie,  ils  étaient  dénués  de  tout,  et 
couvraient  ainsi  d'un  prétexte  honnête  l'infa'mie 
de  leur  conduite.  Ajoutez  h  cela  l'cnormité  des 
usures,  malheur  assezcoinmuii  en  temps  de  guerre, 
'a  cause  du  grand  nombre  des  iinpôls  :  on  en  élait 
venu  Ta  qu'un  délai  d  un  jour  élait  considéré  comme 
une  faveur.  Aussi,  les  délies  de  la  province  s'ac- 
crurent singulièrement  dans  ces  deux  années  Des 
contributions  arbitraires  n'en  furent  pas  moins 
levées,  non  pas  seulement  sur  les  ciloyeiis  romains 
qui  habilaient  celle  province,  mais  sur  chaque 
corps,  sur  chaque  ville  :  on  disait  que  c'était  un 
emprunt  ordonné  par  le  sénat.  On  força  les  re- 
ceveurs publics,  comme  on  avait  fuit  eu  Syrie, 
d'avancer  le  revenu  de  l'année  suivante. 


linuit,  ignesque  fieri  proliibuit,  quo  occultior  csset  cjus 
ndvcutus.  Ilaec  ad  Anioaium  statim  per  Gi'a?cos  defu- 
ruulur.  Ille,  niissis  ad  Ca-sarem  nuiiciis,  uniiiii  dieni 
sese  casti'is  tenuit  :  altère  die  ad  eum  perveult  Casar. 
Cujus  advcntu  cognito,  Ponipeius,  ne  duobus  clrcuin- 
cluderelur  exeicitilius,  ex  eo  loco  discedit,  omnibusque 
copiis  ad  Aspaiagiuni  DyiTachinorum  pervenit,  atque 
ibi  idooeo  loco  castra  ponit. 

XXXI.  His  teinporibus  Scipio,  detrimcntls  qiiibus- 
dam  circa  montem  Amanum  acceptis,  sese  imperatorem 
appellaveat.  Qao  facto,  civitatibus  tyraiinisqiie  magnas 
imperaTeiat  pecunias  :  item  a  publlcanis  suœ  provinciœ 
debitani  bieiinil  pecuniam  cxegerat,  et  ab  eisdeni  inse- 
qiienlis  anni  muiuain  praeceperat,  equitcsque  loti  pro- 
vinciœ  iiTipei'a\erat.  Qiiibus  coiictis,  liuitimis  hostibus 
Partbis  po^i  se  rclictis,  qui  paullo  aule  M.  Crassum 
iniperaloreni  iulerfeceiant,  et  M.  Bibulum  In  obsidione 
bibnerant,  legiones  cquilesque  ex  Sjria  deduxerat  ; 
.suiiimaquc  in  soUicitiidinc  ac  timoré  Pai  thici  bellici  iu 
pro\iuci;\m  qnum  venisset,  ac  nonnulliT  militum  voces 
limi  audirentur,  «  sese,  contra  hosteni  si  dueerenlur, 
ilunis,  contra  civem  et  consulem  arma  non  1  turos;  « 
deductis  Pergamum  atque  in  locuplitissimas  uihes  in 
hiberna  legionibus,  masimas  largitiones  fccil,  et  coufir- 


m'ndoruni  mililum  ccusi  diripiendas  iis  civitates  dédit. 
XXXIl.  InteriiM  acerbisslme  impeiatœ  pecunia?  tofa 
provincia  exigeliaulur  :  nmlla  prœterea  gcneralim  adava- 
ritiam  cscagilab:ntin-.  In  capita  singula  servoruin  ac  li- 
beroium  tribiitum  imponcbalur  :  columnaria,  ostiaria, 
frumentum,  mililes,  rémiges,  arma,  tormenta,  veclnne 
imperabantui-  :  cujus  modi  rci  nomen  reperiri  poleral, 
lioc  salis  esse  ad  cogendas  pecunias  videbatur.  Non  soluin 
uibibiis,  sed  pêne  vicis  casicllisque singulis  cum  impeiio 
prœ/iciebantur.  Qui  horum  quid  .iceibissime  crudolissi- 
meque  fecirat,  is  et  vir  ctcivis  optinius  habebatur.  Erat 
plena  liclorum  et  iniperioruni  provincia;  differta  pra?- 
ceptis  atque  exadoribus ,  qui .  pra-ter  imperatas  pecunias, 
suo  etiam  privalo  compcndio  ser\iebant  :  diciitabaut 
enim,  se,  donio  palriaque  expulsos,  omniims  necessariis 
egere  rébus,  ut  homsla  pia'scriplione  rem  inrpissimam 
tegerent.  Accedcbant  ^d  hajcgravissimiB  usura%  quod  in 
bello  plerunique  acddcre  consuevit,  universis  imperati» 
pecuniis  :  quibus  in  rébus  prolalioneni  dy;!  donationem 
esse  dicebant.  It  que  a>s  alienum  provincia;  eo  biennio 
multiplicatum  est.  IN'cquc  minus  ob  eam  causam  civibus 
romanis  ejus  provincia'  [  sed  |  in  singuloi  conventus  sin- 
gulasque  civilates  ctrta;  pecnniie  iniperabantur,  mutuas- 
que.illas  ex  S.  C.  exigi  diclitabant  :  publicanis,  uti  in 
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WXIIl.  En  outre,  Scîpioii  donna  l'ordre  qu'im 
enlevât  les  trésors  Jéposcs  depuis  tant  d'ainiécs 
dans  le  leniplede  Diane,  "a  Éplièse,  ainsi  que  tontes 
les  statues  de  la  déesse.  Il  s'était  déj'a  rendu  dans 
le  temple,  accompagné  de  plusieurs  sénateurs 
qu'il  avait  appelés,  lorsqu'on  lut  remit  des  lettres 
de  Pompée,  qui  l'avertissait  (|ue  César  avait  passé 
la  mer  avec  ses  légions,  et  qui  lui  prescrivait  de 
tout  laisser  et  de  venir  le  joindre  an  |)lus  loi 
avec  les  troupes.  Sur  cette  nouvelle  ,  il  renvoya 
ceux  qu'il  avait  convoqués,  Ot  ses  préparatifs  pour 
passercn  Macédoine  ,  et  partit  peu  de  jours  après. 
Cet  incident  sauva  le  trésor  d'I^plièse. 

XXXIV.  César,  ayant  joint  l'armée  d'Antoine, 
et  ayant  relire  d'Oricum  la  léi;ion  qu'il  avait  lais.sée 
pour  garder  la  côte,  crut  devoir  aller  en  avant 
sonder  les  dispositions  des  provinces;  et,  comme 
des  députés  de  Tliessalie  et  d'Etolie  éîaient  venus 
l'assurer  que  ces  peuples  étaient  prêts  à  lui  obéir 
s'il  leur  envoyait  des  troupes,  César  dépêcha  en 
Tliessalie  L.  Cassius  I.nnginus  avec  la  vingt-sep- 
licuie  légion  nou\ellement  levée  et  deux  cents 
chevaux,  et  C.  Cilvisius  Sabiuus  en  Etoile  avec 
cinq  colioiles  et  quelipie  cavalerie  :  ces  provinces, 
étant  fort  proches,  il  leur  recommanda  instam- 
ment, "a  l'un  et  'a  l'autre,  d'avoir  soin  de  lui  en- 
voyer des  vivres.  En  même  temps  il  fait  partir 
pour  la  Macédoine  Cn.  Domitius  Calvinus  avec 
cinq  cents  chevaux  et  deux  légions,  la  onzième  et 
la  douzième.  Ceux  de  celte  province  qui  habitent 
la  parti."  appelée  Libre,  lui  avaient  envové  Mé- 


nédènie,  leur  chef,  pour  l'assurer  des  excellenk  s 
dispositions  de  tout  le  pays. 

XXXV.  Calvisius,  à  son  arrivée,  fut  très-bieîi 
reçu  des  Etoliens ,  et,  après  avoir  chassé  les  gar- 
nisons (]ue  l'ompée  avait  mises  dans  Calydon  ol 
dans  Naupacte,  il  se  vit  maître  de  tonte  l'Étolio. 
Cassius  arriva  en  Thessalie  avec  sa  légion.  Comme 
il  y  avait  l'a  deux  factions,  il  y  trouva  des  senti- 
ments divers.  Ilégésarèle,  personnage  depuis  long- 
temps en  possession  du  pouvoir,  favorisait  le  parti 
de  Pompée  :  Pétréius,  jeune  homme  de  haute 
naissance,  soutenait  de  tous  ses  moyens  cl  de 
ceux  de  ses  amis  le  parti  de  César. 

XXXyi.  Dans  le  même  temps,  Domilius  arriva 
en  Macédoine:  et,  laiidisque  toutes  les  \illess'ein- 
pressaient  de  lui  envoyer  des  députés  ,  on  an- 
nonça que  Scipion  approchait  avec  ses  légion.s  , 
ce  qui  saisit  vivement  les  esprits;  car  on  se  fait 
par  avance  une  grande  idée  de  lout  ce  qui  est 
nouveau.  Scipion  ,  sans  s'arrêter  cn  aucun  en- 
droit de  la  Macédoine  ,  marcha  d'abord  contre 
Domilius;  mais  quand  il  en  fut  h  vingtmille  pas, 
il  se  tourna  lout  d'un  coup  contre  Cassius  Longi 
nus,  en  Thessalie.  Ce  mouvement  fut  si  ()ninipt, 
que  l'on  n'apprit  sa  marche  (jue  par  son  arrivée. 
Afin  de  n'être  pas  relardé  en  chemin  ,  il  avait 
laissé  M.  Eavonius  près  du  fleuve  llaliacmon  ', 
qui  sépare  la  Macédoine  de  la  Thessalie,  avec  huit 
cohortes  et  le  bagage  ,  cn  loi  ordonnant  d'y  con- 
struire un   fort.  En  même  temps  la  cavaleiic  dn 

'  Aiijmi  illiiii  le  Plalamone. 


Sjria   fecerant  iiiscquenlis    anui   vecligal   pi-oniuluani. 

XXXIII.  Pra?terea  Kphcsi  a  fauo  Linn  e  depositas  an- 
tiquiluspcciiniasScipio  tollijubcl)at,ca'tcnisque  c.usdcîe 
stiitiias  :  quuni  in  faniini  vcniuni  e.sset,  adtiil;ilis  roniplii- 
ribiisseualorii  ordinis,  quosadvnc.iverat  Sci|)ii),  littero'ci 
reddunfur  a  Pompcio,  «  inaie  transiisse  ciim  legioni- 
Ims  Caesarcm  :  propcraret  ail  ,sc  cum  exercitu  venire, 
omniaque  poslliaberct.  »  Ilis  litleris  acceplis,  quos  ad- 
vocavera',  dimittit  :  ipse  lier  iii  Hlacedoiiiam  parare  in- 
cipit,  paucisqiie  post  diebu.s  est  profucliis.  Ila^c  ros 
!■  phe.si.p  pci'Uiiia;  saluloin  ^  tluiit. 

XXXI V.  Ca'.sar,  Anlonii  eviTcilu  conjnQtto,  deduila 
OHco  legione ,  qiiaiii  tuenda^  ora3  niiailirna;  c;;u.s:i  po- 
siieral,  t  iit.iiidas  silii  provincias,  longiusquc  proccden- 
duni  cxistimaliat;  cl  qiium  l'.d  ciim  es  Thc.ssalia  'ïilolia- 
que  legnti  vonissen',  qui  pra'.sidii)  mis.so  polliccrcntur, 
ciinmi  geiiliiim  civitalcs  iinpcrala  f.'Clura.s,  !..  Cas.viiiin 
Longiuuni  cuni  Irgioiic  linmuin,  qua-  appclti:t)alnr 
XXVtl,  aqiie  equilibus  CC  iii  Tliessali.ini,  C.  Calvi- 
siani  Sabinum  cuin  cohorliliiis  V  paiioisquc  cqu'tiluis  iii 
.tloliam  mibit;  m  xiaieque  eos,  qnod  eraut  propiiiqiia' 
icgidues,  dore  friiniciilaria  ut  providcrcut,  hortatiis  est. 
<  n.  Doinitiiiin  Cilviniun  cum  legioiiibiis  diialius ,  XI 
I'!  XII,  et  equilibus  1)  in  Mai'edoiii.ni  pioficisci  |ul!et  : 
ciijiis  pnniiifia;  al)  en  pai'to,  (\ty.f  I.ibera  appcll.ilnr-, 
.Vïuc'dniui- .    p!ilHTp^  cruni  rc'.'inuuni,   niis.-us  Icg.- 


Iiis ,   oniniuui  .suornni   cxccllous   studiuni   pi  olllob.ilur. 

XXXV.  Ex  iis  Calvisiu.s,  primo  ad\eulu  .suuiiiia  oni- 
niuni  .Elolorum  icccptus  Tohmtote,  pr*sidiis  luhcrsn- 
riorum  Calydonc  et  Naupaclo  rejecti-s,  oniui  iT.toVu  po- 
li n.s  est.  Ca.'sius  in  Tlie$.saliani  cum  Icàione  pervciiit. 
Hic  qumn  essent  factioiies  duœ,  varia  volunlat;'  civiia- 
tuin  ule  atur.  Ilegcsarelos ,  vcteris  lionio  poteiitia:, 
PoHii)eianis  rébus  sludcbat  :  Pclrcius,  sumnia;  unbil  ta- 
is adolesccns ,  suis  ce  suorum  opibus  Ca'sarcni  cuiie 
juvabat. 

XXXVI.  F.odcmque  teinpore  Honiitius  m  .Vlacedoni.im 
\oiiit  :  et  quuni  ad  cum  fréquentes  clNiiatum  legidiimes 
couvcuire  cnepisseul,  uuntiatuiii  est,  adesse  Scjpioneni 
cnm  legionibus ,  magna  et  opin  one  et  fi  ma  ouiuiuni  : 
n  ni  plcrumquc  in  novitate  fami  anteced  t.  Hic  nulln  in 
loco  Macedoni^u  inoratus,  magno  inqiolu  eoulendil  ad 
Domiliiim,  et  qunm  ab  eo  inillia  passuuiii  XX  al>fnissel, 
subito  se  ad  Cassium  Loug^uuin  in  Tllc.^s;  liam  innverlil. 
IIoc  adeo  eeleriler  fccit,  ut  simnl  adesse  et  venire  nnn- 
liaretur  :  cl  quo  itcr  cxpedijius  r,.ceiet ,  V.  Fa\ouiuiii 
ad  lluiucn  Ilaliacmoiiem  ,  qnod  llacedcjuiani  a  1  hessa- 
lia  di\idit,  euiu  coliiirlibu^  Vlll  pra  sidio  impcdimeiilis 
legionum  leliquit,  easlellumque  ibi  iiuiiiiri  (ussil.  l'.o- 
dem  teinpore  eipiilalns  régis  Coijs  ad  caslra  C.i-tW  i  d- 
voIa\il,(pii  eiieuiu  'l'iiessaliaiii  esse  consiicvciat.  Tinn 
tlnaire  peitirri'n-  Cîis.'.ius,  cogniîo  .S<'ipir,nis  ad-.cniu. 
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roi  Cotys,qui  avait  accoutumé  de  rôder  autour  de 
la  Thessalie .  parut  ii  lu  vue  du  camp  de  Cassiiis. 
Celui-ci,  effravédo  voir  celte  cavaleriequ'ilcroyaii 
celle  de  Scipicn ,  dont  il  savait  l'arrivée,  gigua 
les  montagnes  qui  ceignent  laTliessalie  elniardia 
de  la  vers  Ambracie  '.  Scipicn  se  pressait  de  le 
suivre  ,  lorsqu'il  apprit ,  par  des  lettres  de  M.  Fa- 
vonius,  qucDomitius  clait  arrivé  avec  ses  légions, 
ri  que  lui  Favoniusue  pouvait  tenir  sans  secours. 
A  cette  nouvelle  Scipion  change  de  chemin  el  de 
projet;  il  cesse  de  suivre Cassius  ,  el  se  liàte  d'aller 
secourir  Favonius.  Aussi,  ;iprcs  avoir  marché 
jour  et  nuit ,  il  arriva  si  a  propos  (jue  ses  cou- 
reurs se  montrèrent  au  moment  même  oii  l'on 
aperçut  la  poussière  soulevée  par  l'armée  de 
IJomilius.  Ainsi  Cassius  dut  son  salut  a  l'ha- 
biletc  de  Doniitius,  et  Favonius  dut  le  sien  à  la 
diligence  de  Scipion. 

XXXVII.  Scipion  demeura  deux  jours  campé 
sur  la  rivière  qui  couhil  entre  sun  camp  et  ce- 
lui de  Dorailius;  le  iroisicme,  au  poini  du  jour, 
il  traversa  à  gué  l'IIaliacmon ,  campa  de  ce  côté  , 
et  le  lendemain  rangea  ses  troupes  en  bataille  'a  la 
lêle  du  camp.  Domilins,  alors,  résolut,  lui  aussi, 
de  former  ses  légions  et  de  combatire.  Comme  il 
V  avait  entre  les  deux  armées  une  plaine  d'environ 
si\  mille  pas ,  Domilins  s'approcha  du  camp  de 
.Scipion;  mais  celui-ci  ne  voulut  jamais  s'éloigner 
de  ses  retranchements.  Domitius  eut  beaucoup  de 
peine  "a  empêcher  ses  troupes  d'attaquer;  toute- 
fois il  en  vint  "a  bout ,  secondé  par  un  ravin  pro- 
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fond  qui  couvrait  le  camp  de  Scipion  el  eu  rendait 
l'accès  impossible.  Témoin  de  l'ardeur  de  nos 
troupes  et  de  leur  empiessenient  à  conibaltre, 
Scipion  craignit  d'être  obligé  le  lendemain  de  li- 
vrer bataille  contre  son  gré,  ou  de  se  tenir  hon- 
teusement renfermé  dans  son  camp,  après  avoir 
donné  en  venant  une  si  haute  idée  de  lui  ;  sa  dé- 
marche téméraire  linit  par  une  retraite  déshono- 
rante ;  il  repassa  le  lleuvede  nuit,  sans  même  avoir 
fait  sonner  le  départ,  retourna  au  même  lieu  d'où  il 
était  venu,  et  campa  près  du  fleuve  sur  une  hau- 
teur. Quelques  jours  après,  il  dressa,  la  nuil,  une 
embuscade  do  cavab  rie  dans  un  endroit  où  les 
noires  avaieni  couluined'aller  au  fourrage.  Q.  Va- 
rus,  commandant  de  la  cavalerie  de  Domitius,  y 
étant  venu  a  l'ordinaire,  ils  se  montrèrent  tout 
"a  co'ip  ;  mais  nos  soldais  soutinrent  bravement  le 
cime,  ii'|irirent  bientôt  chacun  son  rang,  et  tom- 
bèrent tous  ensemble  sur  l'ennemi,  lis  en  lucrenl 
environ  i|ualre-vingts  ,  mirent  le  resie  en  fuilc  , 
et  rentrèrent  dans  le  camp  sans  avoir  perdu  que 
deux  hommes. 

XXWIll.  Sur  ces  entrefaites,  Domitius  espérant 
allirer  Scipion  au  combat,  feignit  d'êlre  obligé 
de  décamper  faute  de  vivres;  il  donna  le  signid 
du  départ,  selon  la  coutume  militaire  ,  et  alla  ca- 
cher sa  cavalerie  et  ses  légions  dans  un  poste 
avantageux  et  cimvcrt ,  qui  n'était  qu'à  trois 
mille  pas.  Scipion  ,  qui  élaii  disposé  'a  le  suivre  , 
envoya  il  la  découverte  sa  cavalerie  et  une  grande 
partie  de  son  infanterie  légère,  pour  rcconnaîlre 
la  route;  a  peine  les  premiers  escadrons  furent-ils 


Tisisque  equilibus,  quos  Scip:OQis  esse  aibitrjbatur,  ad 
montes  se  convertit,  qui  Thcssaliaiu  cinguut,  alquc  ex 
his  locis  Ambraciam  versus  ilcr  faccre  ccrpit.  Al  Sci- 
pionem,  propeiantein  seqiii,  liltora;  sunt  consecutiB  a 
M.  ravouio,  Domiliuni  cum  legionibus  adosse,  neque 
.■■c  pr.Tsidium,  ubi  ccuslitutusessit,.siue  itiixilio  Stipi  iiis 
fenere  posse.  Quibus  littcris  icceptis,  consilium  Scl- 
piuittrque  coniniutat;  Cassium  sequi  desistit,  Favonio 
Huxiliiim  ferre  cnntendil.  Itaqiie,  die  ac  uucte  conti- 
mialo  itiiiere,  ad  cimi  pervcnit,  tam  opporluno  tein- 
pore,  ut  .simul  !  oniitiani  excrcitus  pulvis  cern  rctur, 
et  primi  antccursnrcs  Scipioiiis  viderentur.  lUx  Cassio 
iudustria  Domilli,  F,;voiiio  Seip  nuis  cilcritas  s;ilutcm 
attiilil. 

XXXVII.  St^lpin,  Ijidiium  cistris  slal'vis  moratus  ad 
Oumen,  quod  inter  eum  et  Doinilii  agmcn  fiiicbit,  II.i- 
liacmonem  tertio  de  prima  lucc  evcrcilum  vado  traus- 
ducit,  et  castris  positis.  posleio  die  maiic  copias  anfe 
frontem  castrornm  .struit.  Doniitius  tuni  quoque  silii  dii- 
bitandum  non  putavit,  quiir,  pioduclis  Irgioiiilms,  pix- 
lio  deccrtarct.  Scd ,  quum  e.sset  inter  bina  castra  cam- 
pus circiter  uiilluin  passuum  sex,  Domilins  caslris 
.Scipionis  ;:ciem  suam  subjecit  :  ille  a  vallo  non  di.sc.'- 
durc  pcrseveravit  :  atluncn  a'gre  relenlis  D  miliauis 
Diilitibui,    est  fartum,   ne    praelio  contend  retur;    et 


niaviuic,  quod  rivus  difdcilibus  ripis,  castris  Scipiouis 
subcrtus,  progrcssus  nostrorum  inipediebat.  Quorum 
studium  ulacrilatcmque  pugnmdi  quum  cognovisset  Sci- 
pio,  suspicatus  fore,  ut  potero  die  aut  invitus  dimicare 
cogeretur,  aut  magna  cum  infuiuia  caslris  .se  continere, 
qui  iiiagua  exspeclatioue  \oni.ssct,  temere  progressus 
turpem  h;buit  exitum,  et  noclu,  ue  conrlauiatis  quidcm 
vasi.s,  flumen  tr;;nsil;  alque  iu  camdeni  jartom  is  qua 
veu  rat,  rediil;  ibiquc  propc  Gumeu  edilo  nalura  loco 
castra  posuit.  Pautis  diebus  intcrposilis,  noi'tu  iusidias 
equitum  collocavil,  quo  in  loco  supcrior  bus  fere  diebus 
nostri  pabulari  consueverant.  Et  quum  quolidiana  con- 
supludine  Q.  ^  arus  pra-fcclus  equitum  Dumilii,  vcnis- 
set,  subito  illi  ex  iiisidiis  consurre.\enmt.  Sed  no^tri  for- 
liter  corum  impelum  tulcruot,  celeriterquc  ad  sucs 
quisque  ordiucs  rediil,  alque  ullro univers]  iuliostes  im- 
petum  feccrunt.  lîx  his  circiter  I.XXX  interfectis,  re- 
liquis  in  fugam  coujtclis,  nostri,  duobus  amissis,  iD 
castra  se  rcccpcrunt. 

XXXVIII.  His  rébus  gcstis,  Domitius  speraus  Sci- 
pionem  ad  puguam  clici  possc,  simulavit,  sese  angusliis 
rei  frunienlaria;  adductum  cistra  movere ;  vpsisquc  mi- 
litari more  rouclmiatis,  propressus  niillia  passuum  tria 
loco  idoneo  et  occulto  oumem  exerciluin  equitalumque 
collocavil.  Scipio,  ad  spquendum  paratus,    equitatum 
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ai  vives  a  IV'iiiIjuscailc  <iuc  le  liemiissciueiit  des 
iliL'vaiDi  excita  leurs  soiiproiis  ;  ils  toinmencèi'eiil 
il  se  replier  vers  teu\  di's  leurs  (|ui  les  suivaicnl , 
et  ceux-ci,  ayant  reiiiarciiié  celte  prompte  re- 
traite, firent  halle.  Les  uôircs  voyant  l'emlms- 
cade  découverte,  au  lieu  d'attendre  vainenieutle 
reste  de  l'aruiée.  eolevérenl  deux  escadrons, 
l'armi  les(|uels  se  trouva  iM.Opimius,  coniniandanl 
de  la  cavalerie  :  tout  le  reste  de  ces  escadrons 
liit  tué,  ou  |iris  el  amené  caiilila  Doniitius. 

\XXI\.  César  ayant  reliié  ses  garnisons  de  la 
eiile,  comme  on  l'a  dit  plus  Iniut,  ne  laissa  ([ue 
trois  cohortes  à  Oricum  ,  tant  pour  la  garde  de 
la  ville  que  pour  celle  des  galères  qu'il  avait  ame- 
nées d'Italie.  II  avait  conllé  ce  douhie  soin  "a  .\ci- 
lins,  son  lieutenant.  Celui-ci  retira  les  galères  dans 
le  fonti  du  port  derrière  la  ville  ,  et  les  attacha  a 
terre;  puis,  faisant  couler  lias 'a  l'entrée  du  port 
un  vaisseau  de  charge  ,  il  y  en  joignit  un  autre,  sur 
lequel  il  éleva  une  tour  cpii  di'vait  fermer  l'entrée 
du  port,  et  la  remiilit  de  soldats  pour  la  défendre 
contre  toute  attaque  imprévue. 

XL.  Informé  de  ce  qui  se  passait,  Cii.  Pompée 
le  fils,  ([ui  commandait  la  flotte' d'Kgypte,  vint  à 
Oricum,  releva  a  la  remorque  le  vaisseau  enfoncé, 
et  attaqua  l'autre  avec  des  vaisseaux  sur  lesijuels 
il  avait  fait  dresser  de  hautes  tours;  de  la  sorle  , 
il  comhatlait  d'un  endroit  plus  élevé,  envoyait 
sans  cesse  des  troupes  fraîches  pour  relever  celles 
(]ni  étaient  fatiguées ,  et  atta(p;ait  a  la  lois  la  ville 
par  terre  avec  des  échelles .  el  par  mer  avec  sa 
(lotte,  afin  de  partager  nos  forées,  .^ccahlés  de  fa- 


tigue el  vaincus  par  une  ijièle  de  traits,  les  uôIu'H 
furent  tous  obligés  de  se  retirer  dans  leiui  cha- 
loupes :  l'orapce  se  rendit  ainsi  maître  du  vais- 
seau. Kri  même  temps  il  se  saisit  d'une  hauleur 
naturelle  qui  s'élevait  de  l'autre  côté  de  la  ville  . 
oii  elle  formait  une  espèce  d'ile,  el,  'a  l'aide  de 
rouleaux  et  de  leviers  ,  il  lit  glisser  des  galères  a 
deux  rangs  jusqu'au  fond  du  port.  Il  attaqua  ainsi 
des  deux  côlés  nos  galères  vides  et  il  terre,  en 
jtrit  quatre  el  hiùla  \c  resle.  Cela  fait,  il  laissa 
D.  I.éiius,  qu'il  avait  lire  de  la  (lolted'.Vsie,  avec 
ordre  d'empêcher  (juc  les  convois  venant  de  liiiilis 
et  d'.Uiianlia  n'enirassent  dans  la  ville:  et  pour 
lui,  il  se  rendit  ;i  Lissus,  altaqua  dans  le  port 
(renie  vai.sseaux  de  cliaige  que  M.  Antoine  y:ivait 
laissés,  et  les  liriila  Ions.  Il  voulut  aussi  assiéger  In 
ville  ;  mais  les  citoyens  romains  qui  en  compo- 
saient le  conseil,  la  défendirent  de  concert  avec 
la  garnison  de  César,  el  au  houl  de  trois  jours, 
n'ayant  pu  réussir,  il  se  reliia  non  s:nis  (juelqua 
perle. 

XLI.  César  ayant  appris  que  Pompée  était  près 
d'Asparaginni  y  marcha  avec  sou  année,  prit  eu 
chemin  la  ville  des  Parthiniens  où  Pompée  avait 
mis  garnison,  arriva  le  troisième  jour  en  Macé- 
doine vers  Pompée,  et  campa  près  de  lui.  Le  sur- 
lendemain il  lit  sortir  toutes  ses  troupes,  hs 
rangea  ,  et  f.résenta  la  hataille  a  Pompée.  Le  vouinl 
rester  dans  son  camp,  il  lit  rentrer  ses  h'gioiis, 
et  jugea  il  propos  de  prendre  d'aulies  mesures. 
Vm  conséquence,  le  lendemain,  il  parlit  a.ee 
l'année  pour  Dyrraeliium ,  par  un  grand  détour 


iiiagninic]iie  parlem  levis  armaInr.T  ad  esploranduni  ilor 
I>i:mitii  cl  coRiioscendum  pr*nii.sil.  Qui  quum  esscnt  pro- 
pressi,  prinia'que  tiirnia;  insidias  iniravissont,  es  frc- 
Miitii  equorum  illata  suspicioiie,  ;d  suos  se  recipere 
c(rperunt  ;  quique  lios  scquebantur,  celereni  porum  rc- 
ceptuni  conspiciti,  restitciimt.  ÎNo.stri,  cognilis  hosli 
iiisidiis,  ne  frustra  roliqiios  exspcct.irent ,  diias  n:icti 
turmas  ovceperunt  (in  liis  fuit  1\1.  Opiuiius,  piafectiis 
eiiiiilnni)  :  leliquos  omnes  eariim  turniarum  oui  iuter- 
fiTcrunt,  aut  c^plos  ad  Deiiiiliiim  perduxcrunt. 

X\\I\  Doduclis  (ira'  iniirilinKU  pra'Sidiis,  Ca'sar,  ut 
supra  denionstralum  est.trC'C  liorlesOrUioppidituendi 
rausareiquit,  iisdcniqu:"  custodiam  iij\iuiii  long:;ruin 
transdidit,  quas  cv  U:ili;i  Ir.nsduxerat.  ttuicolTicio  oppi- 
docpie  pra-erat  .-Vcilius  IcRatus.  Is  navcs  iie.sti'.  s  intcrio- 
rcm  in  partem  p.ist  (ippniuiii  ii'duxlt,  et  ad  Icrrani  deli- 
fiavit,  faucibusque  por  us  navcra  oner.iriam  .suhmris  ni 
ohjecit,  et  huic  altirain  conjuuxit,  super  qua  lurrlni  el- 
feclam  ad  Ipsum  inlroiUun  portus  opposuil,  cl  inillli- 
iius  coniplcNit,  luendiMuqcic  ad  oiimcs  repentinos  cusus 
liausdidtl. 

XL.  Quiluis  cognilis  rol)us,  Cn.  Pompeius,  lilius,  qui 
(1  .ssi  .*lp\ptiii'  pia'eial,  ad  Oiicuni  veuil;  sulimersain- 
ipie  navini,  rcmulco  inuitiscpie  conlcndens  fuiiit)us,  ad- 
'Iiiiit;  atquc  allprani  uineni ,  cpia*  erat  ."d  cuslodi^uii  idi 


.\eilii)  posila,  pluribus  aggrcssus  navibus,  in  cpiiliiis  .  d 
lilirani  fecerat  iurrcs,  ut  ex  superiori  pugiuins  loco,  iii- 
legiosqae  scmper  defaligatis  sul)mittens,  el  roliquis  pai  - 
til)us  sinml  es  terra  scalis  et  classe  mœuia  oppini  tculans, 
ul  ajversariuruui  nianus  d  duceret ,  laljore  et  niulli.udiuo 
teloruiu  nos;i'os  vieil:  d^feclisque  defeusoribus  ,  <|ui  oiu- 
iics  sca()his  escepli  refuRcrant,  cani  uaveni  CNpugiiavi!; 
eod.'niqii:'  leiupure  ex  altéra  parte  niolem  tonull  ualura- 
lem  ol)jec.aMi,  (;ua'  pêne  insulani  coulra  opiiiduin  elfe- 
corat ,  (pin  biienies,  subjectis  scutulis,  impulsas  veeli- 
l)us  in  iiiteroiem  pai-tem  transdjsit.Ila  es utr.Kjue  parle 
naves  liin^as  aggressus,  ipi;e  craut  deligalœ  ad  leiram 
alqueluaiies ,  ipuT-uiir  ex  his  abdiisil,  rrlii;u,'!s  incendit. 
Hoc  coufecio  neKOiiii ,  I).  I  ad  uni  ab  Asialic  i  classe  ab- 
diicluiii  rcliqiiit ,  ipii  coinmealus  Bullidc  atque  Am^^otiu 
iiuporlari  in  oppidum  proliibebat  :  ipse,  I.issiiiii  profec- 
tus ,  n  ives  ouerai i :is  Iripinta  ,  a  M.  Anton  o  leliclas,  inlra 
piirluni  aggiT.ssus .  oniiies  incenilit  :  1  issuni  expugu:iro 
eoualus  ,  (kT.Midenlibus  civibus  romanis  ,  qui  ejus  erant 
convenus  ,  iiiilitibus(pie  ,  quos  pra'sidii  causa  miserai 
Ca'sar,  liidimiii  moialus,  pauiis  in  oppugnalioue  amis- 
sis ,  re  inicc'.a,  iude  discissil. 

XLI.  Osar,  poslquani  l'ompciuin  ad  As|iaragiuni  e-s.»» 
coRnovil,  etxleni  cum  escrcilu  profeclus ,  espugiiali)  in 
ilincre  oppido  Partliinoruiii ,  in  (|U0  Pompi  ius  prapsidiiim 
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t'I  ["ur  un  ciRiiiiii  c!riili  cl  ilillicilc,  ihiiis  l'cspé- 
raixf,  suit  d'y  allircr  roiii|i<''u,  soil  de  couper 
ses  tdinmunicatiinis  avec  colle  place,  oîi  il  avait 
lait  porter  SCS  vivres  et  toutes  ses  iiuiiiilions  de 
SiiHTfo  ;  corame  il  arriva.  Kneffel,  Fouipée,  no 
péiiéliant  pas  d'abord  son  dessein,  parce  qu'il  lui 
avait  vu  prendre  un  clieniin  qui  ne  niennit  pas  "a 
«elle  ville,  s'imagina  que  le  manque  de  vivres 
avait  déterminé  sa  retraite:  inaisbienlôt  mieux 
instruit  par  ses  coureurs,  il  leva  son  camp  le 
lendemain,  avec  l'espoir  de  le  prévenir  en  pre- 
nant un  chemin  plus  court.  César ,  qui  s'en 
douta,  exiioila  les  troupes  "a  supporter  la  fatigue 
avec  courage ,  ue  s'arrêta  i|Uo  quelques  heures 
pendant  la  nuit,  arriva  le  lualin  devant  Dyria- 
eiiium  au  moment  où  l'on  apercevait  les  pre- 
mièies  troupes  de  Pompée,  et  !"a  il  assit  son 
cimp. 

M. II.  ronipéc ,  ainsi  sépaié  dcDynacliium  et 
i;e  pouvant  plus  excculcr  son  pieniier  projet , 
changea  de  résolution  :  il  alla  camper  sur  une 
iKiuteur  nommée  Pélra,  qui  formait  une  petite 
an^soù  les  vaisseaux  élaienl  abrités  contre  cer- 
tains venis;  il  y  lit  venir  une  partie  de  ses  galères 
et  apporter  du  bléetdes  vivies,  tant  de  l'Asie 
que  des  autres  pays  (|ui  étaient  dans  sa  dépen- 
dance. César,  comprenant  (pie  la  guerre  allait 
liaîneren  longueur,  et  ne  comptant  plus  siir  ses 
convois  d'Ilalie,  paice  que  la  llolte  de  l'ompéc 
jardait  .soigneusement  toute  la  côte,  et  que  les 
vaisseaux  qu'il  avait  fait  constiuiie  peinlaot  l'iii 


ver,  enSicile,  en  Gaule  et  en  Italie,  n'arrivaient 
point,  envoya  en  l£piie  Q.  Titius  et  L.  Cnnuléius, 
son  lieutenant,  pour  avoir  des  vivres;  et,  comme 
ce  pays  était  assez  éloigné,  il  établit  des  maga- 
sins en  différents  lieux,  ordonna  aux  villes  voi- 
sines de  lui  fournir  des  chariots  de  transport ,  et 
fit  rechcrclier  tout  le  blé  qui  pouvaitêlre  n  I. issus, 
clic/  les  Parihiniens,  et  dans  tous  les  châteaux. 
Il  s'en  trouva  fort  peu  ,  parce  ([Ue  le  pays  étant 
sec  etmontueux  on  n'y  consomme d'oidinaire  que 
du  blé  importe;  et  d'ailleurs  Pompée  y  avait 
pourvu  les  jours  précédents,  en  livrant  les  Par- 
thiniens  au  pillage  ;  ses  troupes  avaient  fouillé 
les  maisons  en  Ions  sens,  en  avaient  retiré  tout 
le  blé  qu'elles  recelaient,  et  la  cavalerie  l'avait 
emporté. 

XLIII.  Instruit  de  ces  choses.  César  règle  ses 
di-positions  d'après  la  l'.ature  des  lieux.  Des  col- 
lines hauti's  et  escarpées  environnaient  le  camp  de 
Pompée  :  il  commence  par  s'en  saisir  et  y  place 
des  gai  des  et  des  forts.  Après  avoir  fait  la  même 
chose  de  coleau  en  coteau,  autant  que  le  terrain  le 
permettait,  il  joint  tous  ces  foris  par  des  lignes  de 
communication,  el  commence  à  investir  Pompée. 
Plusieurs  motifs  l'engageaient  "a  agir  ainsi  :  d'a- 
bord, comme  il  était  fort  pressé  de  vivres,  et  que 
l'ennemi  avait  une  cavalerie  beaucoup  plus  nom- 
breu.se,  il  voulait  par  l'a  pouvoir  faire  venir  do 
tous  côtés,  avec  moins  de  risques,  le  blé  el  les 
convois  nécessaires  "a  l'enlrelieu  de  son  armée; 
eiisnile  il  comptait  empêcher  l'ennemi  d'aller  au 


Iwhubal,  tertio  die  iii  Macccloniam  :d  Pompciuni  pcrvc- 
uit,  juxtiiqiie  eum  cii.sira  posait;  et  postridie,  eriuctis 
oiniiilius  copiis,  acie  iiisirucla,  deccrecndi  iiotcstattin 
Poinpclo  fecit.  Ubi  illuni  suis  locis  se  tenerc  aniiiium  ad- 
lerlil,  reducto  in  c<nstra  cxeicilu,  aliud  sibi  consiiuni 
vapiendiini  cxistimavll.  liaijue  poslcrodie  onrnibiis  copiis, 
iiiagno  circuitu ,  difficili  angustoque  itiiiero,  l'.ymicliiuni 
proroclus  est,  speraiis,  Ponipeiuni  aut  Dyrracliiuni  coni- 
pelli ,  aut  at)  lO  inlcrctudi  posse ,  quod  oiiinem  conimea- 
tiiin  tdtiiisque  beiti  app.raluin  is  eo  coDtulissct  :  ulacci- 
dit.  Ponipcius  enini,  priniu  igiiorans  ejus  consiliuin  , 
qiiod  diverse  ab  ea  regione  iiiuere  piorccium  videbit , 
an<!U  liis  ni  frumcnlari^e  co:i)piilsuni  disccssis.se  esisti- 
niubai  :  postca  pcr  cxptoralores  ccriior  faclus  ,  poslero 
dieca.sira  inovlt,  breviore  itinere  se  (.ccurrerc  ei  posse 
sprrans.  Quod  fore  suspicatiis  Ca?sar,  niilUesciue  j.dhor- 
lalus,  ut  œquo  aninio  taborem  ferrcut,  par\a  parte  nue- 
lis  itiiieie  inteiniis.'O,  niane  ad  Dyrractiinni  vaiit ,  quuni 
ïiriniuMi  agmcn  Ponipcii  proeul  cerneretur ;  alquR  ibi 
castra  posuil. 

■XLII.  Poiupciu.s,  iutcrclusus  Dyrracliio,  ubi  pruposi- 
liiiu  tnnprp  non  poluil,  secundo  usas  consilio,  cdilotoco, 
c|ui  appellatur  Pcir  ,  adilunKiue  hubet  n.ivibus  niedio- 
nviii ,  alque  oasa(|uibusdani  prolefiihenti*  .cas'ra  coni- 
iiiiinil.  Ko.parleui  ua^ium  longarunicdn'Criire,  fiuiueii- 
hJii)  aumniGatunique ,  ub  Asia  alque  omnibus  regionibus. 


(|uas  lenebiil,  coniportari  imperat.  Cœsar,  lougius  beltuni 
diictiini  iri  cxislinians,  et  de  Italicis  comnicalil)us  despe- 
raus,  quod  lai:la  dibgcatia  oinnia  litlora  a  Ponipeiauis 
lenclKinlur,  rlasscsque  ipsius  ,  quas  hienie  in  Sicilia  , 
Gallia,  Ilalia  fcciTat,  uiorabaulur,  in  Epiiuni  rei  Irunieu- 
lariœ  causa  Q.  Ti.iuui  et  L.  Canulcium  legatum  misit  : 
quudtjue  ha'  regionos  abi'raut  tongius,  locis  cerlis  hor 
rta  cousiiluil,  vecturascpie  Irunienli  finitiniis  civilalibus 
desciipsil;  iieui  Lisso  ParUiiuisquc.el  omnibus  caslcllis, 
quod  essel  fruuieuli,  couijuirijussil.  td  erat  perexiguuui, 
quuui  ipsius  agri  natura,  (|uod  sunt  loca  aspera  el  nion- 
tuosa  ,  ac  piduuique  utuulur  frunienlo  iniportalo;  tura 
quiid  Ponipcius  ba'C  pruviderat,  el  superioribus  diebus 
pra'diB  loc'o  Parlbinos  habucrat,  frununlunique  onine 
con({uisitiuu,  spolialis  cffussisquc  eoruiii  domibus,  per 
cquitcs  c;>nq)nrlai'al. 

XLIII.  Quilius  rcbus  cognilis,  Ca?sar  consiliuin  caplt 
e\  loti  liatuia.  Eranl  cniui  ciicuiii  castra  Ponqicii  per- 
niidti  edili  alque  asperi  colles  :  hos  piiuium  pix'sidiis 
tenuil ,  cjstctlaque  ibi  coniiuuuit.  lude,  ul  loci  cujusque 
nalura  feiebat ,  es  caslclli)  in  casleltum  perducla  niiuii- 
liouc,  circuuivaltare  Pompeium  iusliluit;  iia'C  spcct  ns, 
quod  angusia  relruuiciilaria  utebalur,  quodque Ponipcius 
niulliludine  cquitum  valebat,  (juo  minore  periculo  undi- 
qiie  fiuniPDtuiii conimealunique pxercilni  suppurlaie pos 
sel;  simut,  uli  pabulaliouc  Pompeiuui  piohibcret,  equi- 
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fdUiiJgo,  el  rendre,  par  ce  ihu^lii  ,  sa  eavulerie 
iiiulile;  enfin,  en  tioisièiue  lieu,  il  se  proposait 
de  diminuer  ainsi  le  ciédil  donl  l'onipée  jouissait 
auprès  des  na-lions  élrangéies,  en  montiant  au 
monde  que  César  le  tenait  assiégé  sans  qu'il  osât 
tonilialtre. 

XLIV.  Pompée  ne  \()iilait  s'éloigner  ni  de  la 
mer  ni  de  D^rracliium  où  il  asail  rasseuiLilé  tou- 
les  ses  munitions  de  {luerre,  les  traits,  les  armes, 
les  machines ,  et  d'où  sa  (lolle  apportait  des  vivres 
il  sou  armée  ;  mais  il  ne  |iou\  ail  einpiclier  les  tra- 
vaux de  César  qu'en  lui  livrant  l)alaille  ,  ce  'a  quoi 
il  n'était  pas  encore  résolu.  Il  lui  restait  pour  der- 
nière ressource  d'étendre  ses  troupes  sur  le  plus 
de  collines  et  le  plus  d'espace  (|U  il  pouirail,  aliii 
de  diviser  les  forces  de  César  :  et  il  lit  ainsi.  Il 
éleva  vingl-qualre  forts,  qui  embrassaient  un  ter- 
rain dequiuze  mille  pas  de  circuit;  cetli!  enceinte, 
couverte  de  champs  ensemencés  ,  louruissait  à  ses 
chevaux  d'abondants  pâturages,  lit ,  comme  nos 
troupes  avaient  établi  une  ligne  de  communica- 
tion non  interrompue  eu  liant  un  fort  "a  l'aulrc  , 
alin  ((ue  l'ennemi  uepi'it  pénétrer  jjar  aucun  point 
et  nousalla(iuer  par  derrière;  de  même,  les  soldats 
de  Pompée  travaillaient  a  linlérieur  à  des  lignes 
continues,  alin  de  nous  empêcher  d'entrer  dans 
leur  camp  et  de  les  prendre  par  derrière.  Jlais  ils 
avaient  sur  nous  ce  double  avantage,  qu'ils  étaient 
plus  nombreux,  et  que  leur  enceinte  était  moins 
étendue.  I  orsque  César  voulait  s'emparer  dequel- 
(pie  position.  Pompée,  sans  en  venir  à  une  action 


générale  ,  <|u  il  s'était  promis  d  éviter,  envoyait 
sur  (les  postes  avantageux  une  foule  d'archers  el 
de  frondeurs  qui  nous  blessaient  beaucoup  di; 
monde.  Aussi  nos  soldats  redoutaient-ils  beaucoup 
leurs  flèches,  et  la  plupart  s'étaient  fait  des  tuni- 
ques de  cuir  ou  de  pièces  de  diver.ses  étoffes ,  pour 
se  garantir  de  ses  traits. 

XLV.  De  part  el  d'autre  on  se  disiiutait  vive- 
ment le  moindre  poste.  César  pour  resserrer  Pom- 
pée, Pompée  pour  occuper  le  plus  grand  nombre 
possible  de  collines  pour  élargir  son  enceinte  ;  on 
se  livrait  dans  ce  but  de  fréiiuenls  cond)ats.  Dans 
une  de  ces  occasions,  la  neuvième  légion  de  Cé- 
sar s'étant  saisie  d'une  hauteur  où  elle  commen- 
çait il  se  fortilier.  Pompée  s'empara  d'une  hauteur 
opposée,  qui  en  était  voisine,  et  se  mit  à  inquiéter 
nos  travailleurs;  el  comme  d'un  côté  notre  poste 
offrait  un  accès  facile,  il  fit  d'abord  mariher  con- 
tre eux  ses  archers  et  ses  frondeurs,  et  ensuite 
son  infanterie  légère,  soutenue  de  ses  machines, 
pour  nous  empêcher  de  nous  fortifier  :  or,  il  nous 
était  malaisé  de  continuer  les  travaux  el  de  nous 
défendre  en  même  tenqis.  Cé>ar,  voyant  ses  trou- 
pes exposées  de  toutes  paris  aux  traits  de  l'ennemi, 
résolut  de  i|ui(ter  la  jilace  et  de  se  retirer.  Mais 
pour  cela  il  fallait  descendre  le  coteau ,  et  l'en- 
neini  était  d'autant  plus  ardent  "a  gêner  notre  re- 
traite, qu'il  semblait  (]ue  la  crainte  nous  fit  aban- 
donner ce  poste.  C'esl  dans  celte  circonstance,  à 
ce  que  l'on  rapporte  ,  que  Pompée  eut  la  vanité 
de  dire  aux  siens ,  «  (lu'il  consentait  'a  passer  pour 


t:ilniii(lii('  ojns  ad  rem  gercndam  inutilein  rflicpiet  ;  tir- 
tio,  lit  aiR'Iorilatcni  ,  qua  itle  maxime  apud  exleras  na- 
tioncs  nili  videl)atur,  ininuerct;  quum  fama  per  orluni 
ten arum  percnhiii-sel ,  illiim  a  Cas.sare  obsideri,  luqiic 
aiidoïc  pradio  diniicare. 

XLIV.  Pompeius  uetiue  a  mari  nyi-raciiioijuc  dLscc- 
dcre  vo'cliat,  qiicid  omncm  appaialum  betli ,  lila,  arma, 
tormeala,  itii  cnllocaverat,  frumciiluiiKiuo  exircilui  la- 
TJlius  suppni l'abat;  nique  iiiunitioiics  Ca'>ari.s  proliiliire 
put' rat,  ni^i  pradio  deceitare  \eltet,  (|ii::d  co  tempore 
saluerai  dod  essi' f^ciciidum.  IUliuquelialiir,  ut,  extie- 
inam  ralioiiciu  lielti  scqucns,  quam  pluiimo.s  colles  oc- 
cuparet,  et  ijnam  jatissimas  rogloncs  piœsldiis  teneiet , 
Cïsai'isqiie  copias ,  quam  maxime  pi-sset,  dislineict:  id 
quod  accidit.  Ca  lutl  s  cuim  XXIV  tlftclis  X\  niitlia  pas- 
suiini  iu  circuituamplexus,  liée  spalio  pabulat)atur  ;  luul- 
laiiue  ciaul  luira  eum  locuui  mauu  sala,  quibus  inler  m 
juuieiita  pasceret.  A!quc  ut  iiosiri  perpétuas  munitloiies 
liabebanl,  perduclasque  es  eastfltis  in  proxima  caslilla, 
lie  'juo  liico  erumperiiit  Piimpeiani ,  el  uoslios  post  ler- 
puiu  tdoriiTulur  :  ita  ilti  iuleriore  spat  o  perpétuas  iiiu- 
nitioiies  eflicin.iaul ,  ne  qiio  loco  nostri,iiilrare,  alque 
ipsos  a  lergo  cinuinveuire  povscut.  Sulilli  cpciibus  viu- 
tdwnt ,  (]uod  el  numéro  miliUim  praslaliant,  (  t  iiite- 
riiire  spalio  miuorem  cirriiNum  lialiebau!.  Q»;e  <pmni 
tranl  loca  Ca;sari  capienda,  eisi  proliilieiv  Ponii^ems  lot  s 


copiis  ri  din.icare  non  crnslituerat  ;  tanioi!  suis  hicis  sa- 
giliarids  l'uiidilorcsi|ue  niillebal,  (luoruiii  iiiai;iunii  lia- 
bil)at  numerum  ,  muitii|ue  ex  noslris  vuliieraliaiiliir  ; 
uiagnus(|uc  ini'esseial  limur  sagillaruui ,  alque  miiiies 
fere  milites  aut  ex  C(ia';iis.  aul  ex  cenlouibus,  aut  ex 
eoiiis  tuuicas,  aul  legiiuenla  fcceianl,  quibus  tela  vita- 
reul. 

XLV.  In  ni'cupandis  pra'sidiis  magua  vi  ulerque  nite- 
b.ilur  :  r.asar,  ut  quaui  aiigiistissime  Pompeiuiu  eoutiiie- 
ret  ;  Pouipeius,  ul  quam  pturimos  colles  quam  iiiaximo 
circuilu  (iccuparel  ;  cribiaque  ol)  eani  rausam  pialia 
fieliaiit.  In  liis  <{uiim  legio  Ca-aris  IX  pra'sidiiini  qii' d- 
darii  occupavisset,  el  muiiire  cn'pissel,  huic  loro  piiipiu- 
i|uumel  conlraiium  colleiu  Pompeius  occupavii,  n  isir.  s- 
que  opère  protiibere  cirpil  :  et,  ([uum  uni  ex  parle  piope 
a'quuiu  i.diiuiii  baberel,  priuumi  sa;ijllariis  lumlil  uilnis- 
quc  eircuiiijeclis  ;  poslea  levis  ariualura*  magua  iiml  i;ii- 
dine  missa ,  lorinenlisque  prolalis,  muuiiicuies  inipoilie- 
bal  :  neque  eial  facile  noslris,  uuo  lempore  pnipuijiiare 
el  muuire.  Ca'sar,  cpiom  siius  ex  omuibus  paniliu»  \ul- 
ncrari  ïiderel,  rec  père  se  jussil,  et  loco  excedere.  Liai 
per  déclive  receplus  ;  illi  auleiii  hoc  aerius  instabaul ,  iie- 
que  regiedi  iioslros  paUelianUir,  <|Uod  timoré  addiic:i  lu 
cuiii  reliuquere  videliaiitur.  Dicilur  eo  lempore  gloi  laiu 
apud  suos  Pompeius  dixisse  «  iioii  leeusarc  se,  quiu  un;- 
lius  usus  iuiperalor  existiiuanlur,  si  sine  mniimo  deiri- 
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J.    CÉSAR. 


un  gênerai  inhabile ,  si  les  légions  de  César  se  li- 
raient de  ce  mauvais  pas  sans  un  extrûme  dom- 
niago.  I) 

XI. VI.  César,  inquiet  pour  la  retraite,  lit  por- 
ter des  claies  au  haut  de  la  colline,  en  face  de  l'en- 
nemi,  et  ayant  mis  ainsi  h  couvert  ses  soldats, 
leur  ordonna  de  creuser  un  fossé  d'une  médiocre 
largeur,  et  d'embarrasser  au  tant  que  possible  tout 
le  passage.  Ensuite  il  plaça  lui-même  des  frondeurs 
dans  des  endroits  favorables,  pour  qu'ils  eussent  à 
protéger  la  retraite.  Après  avoir  prisées  mesures, 
ildonna  lesignaldu  départ.  Les  soldais  de  Pompée 
n'en  furent  qlie  plus  insolents,  et  plus  hardis  'a 
nous  poursuivre  et  à  nous  presser  ;  ils  renversèrent 
les  claies  qui  bordaient  les  retranchements,  alin  de 
franchir  le  fosse.  A  cette  vue,  César,  craignant 
que  ses  troupes  ne  parussent  pas  ramenées,  mais 
chassées,  et  qu'il  n'en  résultât  quelque  échec,  les 
fit,  "a  mi-chemin,  encourager  par  Antoine  qui  com- 
mandait nue  légion  ,  et  ordonna  que  l'on  sonnât 
la  charge.  Aussitôt  les  soldats  de  la  neuvième  lé- 
gion ,  ayant  serré  les  rangs  ,  lancèrent  le  javelot , 
remontèrent  'a  la  course  vers  l'ennemi ,  le  poussè- 
rent avec  vigueur  et  l'obligèrent  "a  tourner  le  dos. 
Les  claies,  les  perches,  les  fossés,  lui  furent  d'un 
grand  obstacle  dans  sa  fuite.  Quant  "a  nos  soldais, 
contents  de  se  retirer  sans  dommage,  après  hii 
avoir  tué  beaucoup  du  monde  et  n'avoir  perdu 
que  cinq  hommes,  ils  revinient  tranquillement, 
et  se  saisirent  de  quelques  collines  un  peu  moins 
avancées,  où  ils  se  retranchèrent. 

XLVII.  C'était  une  manière  inusitée  et  toute 


I  nouvelle  do  faire  la  guerre,  soit  'a  cause  du  graïul 
I  nombre  de  forts  qu'on  occupait,  soit  'a  cause  de  la 
largeur  de  l'enceinte,  soit  pour  le  système  générai 
d'attaque  et  de  défense,  soit  pour  tout- le  reste. 
En  effet,  d'ordinaire,  quand  une  armée  en  as.siége 
une  autre,  c'est  (jue  celle-ci  est  affaiblie  par  la 
perte  d'une  bataille  ,  ou  qu'elle  a  essuyé  quelque 
échec,  et  (juc  la  première  lui  est  supérieure  en 
forces  :  alors,  on  l'inves  issant ,  on  a  pour  but  de 
lui  couper  les  vivres.  Ici  César,  avec  des  troupes 
moins  nombreuses,  enfermait  une  armée  encore 
intacte,  abondamment  pourvue  de  tout;  car  une 
foule  de  vai.sseaux  lui  apportait  chaque  jour  des  sub- 
sistances de  toutes  paris,  et,  quelquefûtlcvent, 
il  y  avait  toujours  des  vaisseaux  auxquels  il  était 
favorable.  César,  au  contraire,  avait  consomme 
tout  le  blé  qu'il  avait  pu  Irouver  dans  les  contrées 
voisines,  et  il  était  réduit  'a  une  extrême  disette. 
Mais  les  soldais  supportaient  ces  maux  avec  une 
rare  patience  :  ils  se  souvenaient  que  l'année  pré- 
cédente, en  Espagne,  ils  avaient  enduré  une  pa- 
reille détresse  ,  et  que  cependant  ils  avaient,  par 
leur  fermeté  et  leur  constance ,  terminé  une  grande 
guerre;  ils  se  rappelaient  avoir  enduré,  "a  Alise, 
une  disette  aussi  cruelle,  une  autre  a  Avaricum 
plus  cruelle  encore,  et  iju'ils  n'en  avaient  pas 
moins  vaincu  les  plus  puissants  peuples.  Ils  rece- 
vaient donc  sans  murmure  l'orge  et  les  légumes 
qu'on  leur  donnail,  et  le  bétail  que  l'on  lirait  en 
assez  grande  quantité  de  l'Epire  était  leur  mets  le 
plus  précieux. 

M.Vlll.  11  y  a  aussi  une  espèce  de  racine,  <iui 


mento  Icgiones  Ca'saris  sese  rec'pissont  indj,  quo  temcre 
essenl  progressa'.  » 

XLVl.  Ca-sar,  receptui  suoruin  timens,  crates  ad  ex- 
Iromuin  tiimulum  coiilra  hosleni  proferri,  et  adversas 
locarlj  inira  lias  luediocri  latitiidiue  fossani ,  tectis  niili- 
lilms,  obdiici  jussit ,  locuniquc  ia  oniDCS  partis  fniim 
inaiime  impcdiri.  Ipse  idoneis  locis  funditores  inslru.xil , 
ut  praBsidio  austris  se  recipientihus  cs.sciit,  Ilis  r  cl)us  com- 
plelis,  legiones  reduci  jussil.  Ponipeiani  liuc  insoleniius 
alipie  aiidacius  riDslros  prcinerc  etiustarecu'peruiil,  cra- 
lesijue,  pro  iimiiilioiie  objectas  ,  pmpuleniul,  ni  fussas 
Iranscendercût.  Quodquiim  animadverlisset  Casar,  veri- 
tus,  ne  non  rediicii ,  sed  dejecti  viderenlur,  niajus  jue  de- 
IriiiicDtuiii  caperelur,  a  iiicdio  fere  spatio  suos  pcr  Anto- 
iiiuni ,  qui  ei  legloni  praecrat ,  ciihorlalus,  tuba  signuiu 
(larl,  alque  in  liostes  iinpctum  ficri  jus.sit.  Milites  legiunis 
IX  subito  ccmspiiati  pila  conjecerunt ,  et  ex  inferiore  loco 
adïiTsus  clivuni  incilali  cursu  ,  pracipites  Poriipeianos 
••;;erunt,  et  terga  vcrtcre  coêgcrunt  :  qtiibusad  reeipien- 
iliiin  craies  direclas,  tmguriique  objeoti,  et  instilula;  fossa; 
niagno  impediniento  fuerunl.  Noslri  vero,  qui  satis  ba- 
bet)ant  sine  delrimenlo  disccderc,  coniplurihus  ialerl'cc- 
lis,  quinipie  omnino  sunium  ainissis,  (piielissiine  se  rece- 
peruDt,  paulloque  eilra  eunilocuin  niorali,  aliis  l'nin'.ire- 
iieuMs  ci'llibus,  muiiilioii''s  perfeceriint. 


XLVII.  Eral  mua  et  inii^ilata  lielli  raiio,  qtunu  tut 
cnstellorum  numéro,  tantoqtie  spdtiii,  et  tautis  niunitio- 
nibus,  cl  tnto  ol>sidionis  geneie,  lum  eiiani  reliquis  rébus. 
>am  <iuicunique  alleruni  olisidere  conali  suni,  perculsos 
atqne  iufirnios  hosles  adorli,  ant  prœtio  superatos,  aut 
aliqua  oîfenioiie  perniotos  loniinuerunl,  qiuini  ipsi  nu- 
méro minium  equilumque  pra'stannl  :  causa  auteni  nl)- 
sidion  s  ha"c  ferc  esse  consucvit ,  ul  frumento  bostcs  pro- 
hibeanlur.  At  contra  ,  intégras  nique  incolumes  copias 
Ca?sar  Infcr  ore  militnm  numéro  couliuebat;  quuni  illi 
omnium  rtrum  cop'a  abundarent  :  quolidie  enim  nia- 
gnus  undique  navium  nunicrus  convtnielial,  qua-  coiu- 
nieatum  supportarent;  neque  uUus  flaie  venlus  poterat, 
quin  aliqua  ex  parte  secundum  cursum  babercnt.  Ipse 
aulem,  consumptis  omnibus  louge  lateque  frumenti.s , 
sunmiis  eral  iu  angusiiis  :  sed  tamen  bcTC  singulari  patien- 
tia  milites  ferebant.  Recordabantur  enim,  eadem  se 
supcriore  anno  in  Hispania  perpessos ,  labore  et  patienlia 
maximum  bellum  confec'sse  :  meminerani ,  ad  Alesiam 
uiagnam  se  inopiam  perpessos,  multo  eliain  majorcm  ad 
Avaricum,  maxiniarum  se  gentiuni  viclores  discessisse. 
!Son ,  illis  liordeum  quum  daretur,  uou  legumina  recu- 
sabaul  ;  pecus  vero,  eujus  rei  summa  eral  ex  Lpiro  copia, 
uiagno  in  lionore  liabebant. 

Xl.VlII.  Est  eliam  genus  radicis  invenium  ab  iis ,  qui 


gli.i;i;l:  civili:;. 
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fut  IrouvcTparles  anciens  soldais  de  Valcrius,  et 
que  l'on  appelle  chara  (10),  (]ui,  ini51ée  avec  du 
lait,  leur  était  d'un  grand  secours.  Ils  en  faisaient 
uuesorte  de  pain.  Celle  plante  éiail  furl  commune. 
Dans  les  enlieliens  qu'ils  avaient  avec  les  soldats 
de  Pompée,  quand  c.  u\-ci  les  l'aillaient  sur  la  di- 
sette où  nous  élions,  li-s  nôtres  s'amusaient  'a  leur 
jeter  de  ces  pains  pour  rabattre  leur  espoir. 

XLIX.  Déjà  les  blés  couimeneaient  a  mùiir,  et 
l'espoir  de  se  voir  bieulôt  dans  l'abondance  les 
consolait  de  leur  détresse.  Souvent,  dans  les  \eil- 
lées  et  dans  les  collo(|ucs  des  soldais,  on  leur  en- 
tendait dire  qu'ils  mangeraient  plutôt  lécorce  des 
arbres  que  de  laisser  écliapper  i'ompée.  Un  outre, 
ils  savaient,  parles  déserleurs,  que  les  elievaux 
des  ennemis  pouvaient  à  peine  se  soutenir,  et<|Ue 
loules  les  bêtes  de  somme  avaient  péri;  qu'il  lé- 
{;nait  dans  leur  camp  des  maladies  causées  par 
l'étroit  espace  où  ils  étaient  resserrés,  et  par  la 
mauvaise  odeur  qu'exhalaient  celte  multitude  de 
cadavres;  qu  ils  étaient  accablés  par  ces  travaux 
continuels  dont  ils  n'avaient  pas  riiabilude,  et 
qu'ils  souffraient  du  man(|ue  d'eau.  En  effet.  Cé- 
sar avait  détourné  ou  comblé  toutes  les  rivières  et 
loules  les  sources  qui  se  rendaient  a  la  mer;  et 
comme  le  pays  élail  inoiilueux  et  rempli  de  vallées 
étroites ,  il  avail  entassé  dans  ces  vallées  des  mon- 
ceaux de  terre  pour  servir  de  digues  et  contenir 
les  eaux.  Aussi,  les  troupes  de  Pompée  élaient-ellei 
obligées  de  chercher  les  lieux  bas  et  marécageux  , 
et  de  creuser  des  puits  ,  ce  qui  était  (  our  elles  un 
surcroil  de  fatigue,  .\joiilez  que  ces  puits  élaient 


fort  éloignés  de  quelques-uns  de  leurs  postes,  et 
quQ  la  chaleur  les  avait  bientôt  taris.  L'armée 
de  César  ,  au  eonlraire  ,  était  en  bon  état  de  santé, 
elle  avait  aillant  d'eau  qu'elle  en  voulait,  el ,  hor- 
mis le  blé,  des  vivres  en  abondance.  Puis,  en 
voyant  que  la  moisson  approchait,  on  attendait 
un  temps  meilleur,  et  on  se  livrait 'a  l'espérance. 

!..  Dans  ce  nouveau  genre  de  guerre,  chacun 
invenlait  de  nouvelles  manœuvres.  Les  soldats  de 
Pompée,  s'élant  aperçus,  ii  la  lueur  des  feux, 
que  nos  soldats  passaient  la  nuit  sur  les  relran- 
chemenls,  s'en  approchaient  sans  biuit,  lançaient 
leurs  Uéches  sur  nous,  et  aussitôt  se  reliraient. 
Informés  par  l'expérience,  nos  soldais  iinagiiic- 
reiil  de  faire  leurs  feux  dans  un  endroit,  et  de  se 
tenir  dans  un  autre....  (I I). 

Ll.  Cependant  P.  S\  lia  ,  il  qui  César  avail  laissé 
le  commandement  du  camp  pendant  son  absence  , 
informé  de  ce  qui  se  passait,  vint  avec  deux  lé- 
gions au  secours  de  la  cohorte  ;  alors  on  repoussa 
aisément  les  soldats  de  Pompée.  Ils  ne  purent  sou- 
tenir ni  notre  vue  ni  notre  choc,  et  les  premiers 
a^ant  élc  renversés,  le  reste  tourna  le  dos  et  prit 
la  fuite.  Mais  Sylla  rappela  ceux  des  noires  «pii 
poursuivaient  les  fuyards ,  et  leur  ordonna  de  bs 
lais-er  aller.  Bien  des  gens  estiment  <pie  s'il  eut 
poussé  l'ennemi  avec  plus  de  vigueur,  il  eût  pu, 
ce  jour-l;i,  terminer  la  guerre.  Toutefois,  on  ne 
saurait  blVimer  sa  conduite;  car,  autres  sont  les 
devoirs  d'un  lieutenant  et  ceux  d'un  général  en 
chef  :  l'un  doit  suivre  exactement  les  ordres  (pi'il 
a  reçus,  l'autre  est  libre  de  faire  tout  ce  qu'il  juge 


fiK'i'aut  c  im  \'aliTi<),  (|uod  appeltiliir  chara,  q>:od   ad- 
niixluni  lacté  imilliini  inopiani  Imalial  :  id  ail  siiiiilitiid-- 
lum  panis  efficiebaut  :  ejiis  eial  magiia  copia.  Ex  lioc  cf-  ' 
feclos  panes,  quuin  in  colloquiis  Pumpdani  fameni  nos- 
Ins  iibjec:arent ,  lulgo  in  ces  jaciehan',  ut  spcni  eorimi  '• 
miDiU'i'cul. 

XLIX.  Jamqiie  fiuniciita  inaliircscere  incipiil)ant,  at-  | 
que  ips.i  spes  inop:ani  suslentabal,  quod  ccleriter  se  ha-  ', 
bi  uiDS  copiani  coulidi  liant  :  crcbra-que  >otcsinili  uni  in  i 
ligiliis  co  loquiis(|ue  auilit'bautiir,  «  piius  se  corlice  ex 
trborilius  viciiiius,  qnain  Poiiipeiiini  e  nianibus  riiniissu- 
ros.  »  Libeu.cr  ciiaiu  ex  porfugis  ciignoscibant ,  e.fUOs 
eorum  Tix  toleraii,  reliqiia  vero  juuicuta  iu'.chisse ;  uti 
autem  ip.sos  valeludine  non  boaa,  quuin  aogustiis  luci,  et 
odore  tetio  ej  niultiiudine  cadaveruin,  et  qiiolidianis  !a- 
bonbus,  insuetos  operuni ,  tuui  aqua'  sunima  iuopia  af- 
fectos  :  oninia  onira  tluniiua,  atque  oiniios  riios,  qui  ad 
mare  perlins'banl,  Ca'sar  aul  avcrlcrat ,  aut  iiiaguis  ope- 
ribus  iibslriucrat.  Alquo  ut  erant  lora  iiionluosa  ,  cl  ad 
specus  au(;iislia!  vallium,  bas  sublicis  in  teiram  deiiiis.sis 
pra;sepscr;it,  lcriain(|ue  aggesscrat,  ut  aqtiam  cnutine- 
rent.  ll.^quc  illi  neies.sario  loca  scqiii  deinissa  ;  c  pahis- 
tria,  el  pulcos  fodcro,  cogebantur;  :;tque  huiic  laborem 
•id  quotidiana  opéra  addebant  :  qui  |:  mcii  fontes  a  qui- 
busdsni  pr.F.sidiis  aberant  longius,  el  celeritcr  «■stitiu'i 


esarcsc.  liant.  Al  Cipsaris  exercilus  optinia  vale'.iidine 
sumnijque  aqua"  copia  ul  ba'ur;  tuui  coirmeatu.s  oniui 
gcnere  pra-ler  fruinculuni  abundabat;  quilius  quolidie 
nielius  suc.cdei-e  lenipiis,  niajorcmque  tpc  m  iiiaturilaio 
fruineu'.oruni  pr.  poni  \  idebanf. 

L.  In  n  )V0  génère  belii  no\a"  ab  ulri  que  bellaiidi  la- 
tiones  repciiebantur.  Illi,  quuni  auiinuinadverlis  en:  ex 
igaibus,  iiocte  cohortes  nostias  ad  uiimilioiies  exeuliare, 
silentio  ^  ggressi  univeis:is,  inira  nml  iiudiuem  iagillas 
conjieiebaul ,  cl  se  confeslini  si\  sues  n  eipii  liant  (Juilus 
ri'lius  nosiri,  usa  docli,  lia'C  i'e|.erieliai,l  remédia,  utalio 
loco  igiies  lacèrent,  |aliii  e\cii!K;reiii. 

LI.  Intei-im  cerlior  facliis  P.  Sylla ,  <[ueiii  dseï  viens 
castris  pia'fecerat  Caesar,  auxilio  cohorli  \euil  euni  le- 
gionibus  11;  cujus  ad\cntu  facile  suul  repulsil'ouqieiaiii. 
Neque  vero  couspecluiii,  aut  iiiipelur.i  uoslioiuin  tulo- 
runt;  priiuisque  dejeelis  relii|ui  ;c  \c  leiuiil,  et  loeo 
cesserunt.  .Sed  insequeiiles  uiislros,  ne  Uiugiiis  |irose- 
querentur,  Sylla  ievoea\il.  Al  |liriqiie  evisliiiianl,  si 
acrius  in,>equi  MiUii.sset,  bclliiiu  en  die  roluisje  fuiiri. 
Cujus  coiisil  uni  reprehi  ndenduiii  min  \idelur  ;  al  .e 
cnirn  suut  legali  pHrIes,  atqiie  iiiipei «loris,  aller  oiiiuia 
agere  :d  pra'.Neriptiini,  aller  libère  ad  suinni.iui  leiuin 
consuleie  debel.  Sxlla,  a  Ca".>aic  easliis  relielus,  li- 
beratis  suis,  bec  fiiil  cnnlentus,   neque  pia-lio  dttpr- 
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J.   CÉSAR. 


ulUc  au  bien  dos  affaires.  Sylla ,  laissé  par  César 
à  la  garde  du  camp,  fut  content  d'avoir  dégagé 
les  Iroupes,  et  ne  voulut  pas  combattre  (  ce  qui 
pourtant  iiurait  peut-être  réussi  ) ,  de  peur  de  pa- 
raître s'arroger  le  pouvoir  du  général.  I.a  retraite 
présentait  pour  rennemi  de  grandes  dillieuttés. 
En  effet,  sorti  d'un  mauvais  poste,  il  avait  gagné 
la  hauteur  :  il  ne  pouvait  en  descendre  pour  se 
rc'linr,  sans  craindre  d'être  assailli  par  les  nôtres 
qui  auraient  l'avantage  du  terrain  :  et  le  soleil 
était  près  de  se  couclicr;  car,  dans  l'espoir  de  ter- 
miner l'affaire  ,  on  avait  combattu  presque  jus- 
qu'au soir.  C'est  pourquoi ,  prenant  conseil  des 
circonstances  et  de  la  nécessité,  Pompée  se  saisit 
d'ui:e  iiauteur  assez  éloignée  dj  noire  fort  pour  que 
nos  traiis  ou  nos  machines  ne  pussent  y  atteindre. 
Il  s'arrêta  dans  cet  endroit,  s'y  retrancha  et  y  lit 
camper  toutes  ses  troupes. 

1,11.  Il  se  livra  en  ce  même  temps  deux  autres 
combats;  car,  pour  faire  diversion  ,  Pompée  avait 
fait  atlaquer  a  la  fois  plusieurs  de  nos  forts,  aOn 
que  nos  ([uartiers  ne  pussent  se  secourir  les  uns 
les  autres.  Dans  une  de  ces  attaques,  Volcatius 
Tullus  soutint  avec  trois  cohortes  l'effort  de  toute 
une  légion  et  la  repoussa;  d;ins  l'autre,  les  Ger- 
mains, étant  sortis  de  nos  retranchemcnis,  et 
ayant  lue  beaucoup  d'ennemis,  rentrèrent  au 
camp  sans  perte. 

LUI.  Il  y  eut  donc  six  combats  lemêmejour, 
trois  "a  Dyrrachium  et  trois  aux  rclranchements; 
et,  décompte  fait,  lise  tiouva  que  Pompée  de- 
vait avoir   perdu  deux   mille    hommes,    parmi 


lesquels  beaucoup  de  vétérans  et  do  cenlurious. 
De  ce  nombi-e  fut  L.  Valérius  Flaccus  ,  fils  de  Lu. 
cius  Valérius  qui  avait  été  préteur  eu  Asie.  Nos 
soldats  rapportèrent  six  enseignes  ,  et  dans  ces  di- 
vers combats  nous  ne  perdîmes  que  vingt  iiommes. 
Mais  dans  le  fort  il  n'y  eut  pas  un  soldat  qui  ne 
fût  blessé  ,  et  il  y  eut  dans  une  seule  cohorte  qua- 
tre centurions  qui  perdirent  les  yeux.  Lorsque 
ks  soldats  vouluienl  prouver  "a  César  les  travauï 
et  les  péiils  par  où  ils  avaient  passé,  ils  lui  pré- 
sentèrent près  de  trente  mille  llèches  ramassées 
dans  le  fort,  et  on  lui  montra  le  bouclier  du  cen- 
turion Scéva,  qui  étnit  percédccent  vingt  coups. 
César,  pourle  récompenser,  tantenson  nomqu'au 
nom  de  la  république,  lui  lit  présent  de  douze 
cents  sesterces,  et  du  huitième  rang  l'éleva  au 
premier;  car,  de  l'aveu  de  tous,  c'élait'a  lui  qu'on 
devait  en  grande  partie  la  conservation  du  fort. 
Quant  aux  soldats  de  la  cohorte,  César  leur  donna 
double  paie,  double  ration  de  blé ,  et  de  nom- 
breuses récompenses  militaires. 

LIV.  Pompée  passa  la  nuit  à  se  fortilier  dans 
ses  retranchements.  Les  jours  suivants  il  lit  con- 
struire des  tours;  et,  ayant  élevé  les  ouvrages  "a 
une  hauteur  de  quinze  pieds,  il  couvrit  de  parapets 
cette  partie  de  son  camp.  Cimi  jours  après,  proli- 
tant  d'une  nuit  obscure,  il  en  lit  fermer  toutes  les 
portes  et  embarrasser  toutes  les  avenues;  puis, 
vers  la  troisième  veille,  il  emmena  ses  troupes  en 
silence,  et  rentra  dans  son  ancienne  position. 

LV.  Lorsque  Casius  longinus  et  Calvisius  Sa- 
binus  eurent  reçu,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 


tare  volait  (  quae  rcs  lamea  foilasse  al'queni  recipiret 
cosum ) ,  ne  imperatorins  sibi  ikhIcs suni|isi.\sc  viderelur. 
Pompii  Dis  niagBiim  res  ad  receptuni  d;f(icultalem  affe- 
rt'Lat.  IScmi,  ex  inique  progrcssi  loco,  iii  sunimo  con- 
sfiteranl;  si  per  déclive  seso  reccperint,  nostros  ex 
fuperiore  insequentes  loco  icrebantur  :  nique  multum 
ad  solis  occusura  supercrat  teniporis;  spe  enim  coufi- 
ciendi  negotii  p;opcia  noctcm  rem  duxcnint.  Ua,  ne- 
ce.ssario  atque  ev  tcin|)ore  cai)to  consilio,  Pompeius  lu- 
niulum  qucmdam  occup:ivit,  qui  lantum  tiberata  nosiro 
lastello,  ut  teluiu  toiineuHumve  niissum  adigi  non  pos- 
set.  Iloeconsedit  loco,  alqiie  cum  conimuniil,  omneique 
ibi  copias  contiuuil. 

LU.  t'.odem  (euipnrc  duobus  pra'torca  locis  pugua- 
tum  est  :  nara  plura  caslella  Pompcius  paritcr,  d;,sliueudiB 
iiiaaus  causa,  tontaverat,  ne  e\  proximis  pnesidiis  suc- 
curri  posset.  Uno  loco  Volcatius  Tullus  inipcluui  kgio- 
liis  suslinuit  cobortibns  tribus,  atque  cani  loco  depiijil; 
.' licro  Germaui,  niunitioucs  nostras  egiessi,  conipluri- 
tais  interfeclis,  scse  ad  suos  incolumes  rec^perunt. 

LUI.  Ita  uno  die  sex  praeliis  Tactis,  Irilius  ad  Dyrrha- 
chium,  Iribus  ad  munitioncs,  quura  horum  umuiuni  ra- 
tio haherelur,  ad  duorum  milliuni  numéro  ex  Pum- 
peianis  cccidisse  rcperiebanms ,  evocatos  cenluiiouisque 
couq)lurcs.  In  co  fuii  numéro  L.  Valérius  Flaccus,  L. 


filius  ejus,  qui  prœtor  Asiani  obtinucrat  :  signaque  ,sunt 
sex  mililaria  relata.  ISùsIri  uon  ampiius  viginli  oumibus 
sunt  pra;tiis  desideraîi.  Sed  in  casiello  nemo  fuit  oni- 
niuo  mililum,  quin  vulnorarclur;  quatuorque  ex  una 
coborle  Ci^nluriones  oculos  amiserunt.  l-.t  quum  laboris 
sui  periculique  testinionium  affcrre  vellenl,  inillia  sa- 
gitiaruni  circller  XXX,  iu  castelluin  coniccla,  CiTsari, 
renunicraverunt ,  sculoque  ad  eum  relato  Scaiva;  cenlu- 
rionis,  inventa  sunt  in  eo  foramina  CXX.  Quem  Cirsar, 
ut  erat  de  se  merilus ,  et  de  republica,  douatum  niilll- 
bus  ducenlis;  atque  ab  oclavis  ordinibus  ad  primuni 
pitum  se  Iri.'asducerepronimtiaTit:  ejus  enim  opéra  cnstel- 
lum  magna  ex  parte  conservaluni  esse  constabat,  cohor- 
tuinquo  poslea  dupllci  slipmdio,  frumcnio,  veste,  spe- 
ciariis  mililaribusque  donis  amplissimc  donavit. 

LIV.  Pompeius,  noctu  niagnls  additis  munilionibus, 
retiquis  diebus  turrcs  exsln'xit,  et  in  alliludinem  pe- 
dum  quindecim  effectis  operltuis,  ^ineis  eam  parteni  cas- 
troruui  oblexit;  et  Vinteriuissis  diehus,  alteram  noctera 
subnubilani  naclus,  obslruclis  omnibus  caslrorum  por- 
tis,  et  ad  impcdienduni  objectis,  tertia  iuita  vigilia,  si- 
Icntio  esercilum  eduxit,  et  se  in  antiquas  muuitioncs  rc- 
cepit. 

LV.  Sîtulia,  Acarninia,  Aniphilochis ,  per  Cassium 
Lfingiuum  et  Calvisiura  Sabinuai,  ut  demonstravimus , 
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!a  soumission  de  l'Elolic  ,  do  l'Acarnaiile  ctd'Ain- 
piiiloque,  Cosar  eut  l'idée  de  s'élendre  plus  avant 
et  de  faire  une  tenlalive  sur  l'Acliale.  Il  y  envoya 
donc  Fuliiis  Calenus  et  lai  adjoignit  C.  Sahinus 
et  Cassius  avec  leurs  colioiies.  Informé  de  leur 
marche,  Rutilius  Lupus,  qui  commandait  pour 
Pompée  en  Acliaîe,  travailla  a  fortifier  l'isllime 
pour  en  fermer  l'entrée  à  FuDus.  Cependant  Del- 
phes, Thèbes  ,  Orcbomène  se  rendirent  d'elles- 
mêmes  a  lui.  il  emporta  de  force  quelques  villes; 
et,  pour  les  aulres,  il  leur  envoya  des  dépulés,  afin 
de  les  attirer  au  parti  de  César.  Tels  étaient  ses 
principaux  soins. 

LVI.  Tous  les  jours  suivants.  César  rangea  ses 
troupes  dans  la  plaine  et  présenta  bataille  h  Pom- 
pée :  il  approchait  si  près  des  retranchements 
ennetuis,  que  sa  première  ligne  n'en  était  guère 
éloignée  qu'a  une  portée  de  trait.  Pompée,  de  son 
côté,  pour  conserver  sa  réputation  et  se  maintenir 
dans  l'opinion  des  hommes,  rangeait  aussi  ses 
troupes  devant  son  camp,  mais  de  telle  sorte  que 
sa  troisième  ligne  loue  hait  à  ses  retranchements  , 
et  que  toute  son  armée  pouvait  être  défendue  par 
les  traits  lancés  du  rempart. 

LVII.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  en 
Achaïe  et  a  Dyrracliiura,  comme  on  ne  pouvait 
plus  douter  de  l'arrivée  de  Scipion  en  Macédoine, 
César,  qui  n'avait  point  perdu  de  vue  son  pre- 
mier dessein ,  lui  dépêcha  Clodius ,  leur  ami 
commun,  que  Scipion  lui  avait  autrefois  donné  et 
recommandé,  et  que  depuis  César  avait  reçu  au 
nombre  de  ses  plus  familiers  amis.  Il  lui  donna 
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des  lettres  et  des  ordres  donl  voici  la  substance  : 
que  jusqu'alors  César  avait  tout  tenté  pour  avoir 
la  paix;  que  sans  doute  il  devait  allribuer  l'in- 
utilité de  ses  démarches  à  la  faule  de  ses  envoyés  , 
qui  avaient  redouté  de  prendre  mal  leur  leaip.5 
pour  conférer  avec  Pompée  ;  que  Scipion  avait 
assez  de  crédit  pour  proposer  librement  ce  qu'il 
jugeait  convenable  ,  et  même  pour  forcer  la  main 
à  Pompée  et  le  redresser  s'il  avait  tort;  que, 
d'ailleurs,  étante  la  tète  d'une  armée  qui  ne  re- 
connaissait que  ses  ordres,  il  avait,  outre  l'au- 
toriié  de  son  nom ,  le  pouvoir  de  se  faire  écouler  ; 
et  que  s'il  se  conduisait  ainsi  il  aurait  la  gloiri^ 
d'avoir  assuré  le  repos  de  l'Italie,  la  paix  des 
provinces,  et  le  salut  de  l'empire.  Telles  étaient 
les  instructions  avec  lesquelles  Clodius  alla  trouver 
Scipion.  Les  premiers  jours,  on  parut  l'écouler 
assez  volontiers;  mais  bientôt  on  refusa  de  l'en- 
tendre et  nous  sûmes  après  la  guerre  que  Scipion 
avait  été  fortement  réprimandé  par  Favonius  pour 
lui  avoir  donné  audience.  Clodius  revint  donc 
vers  César  sans  avoir  rien  fait. 

LVlll.  César,  pour  mieux  resserrer  la  cava- 
leriede  Pompée'a  Dyrrachium  etl'empècher  d'aller 
au  fourrage,  forlttîa  avec  soin  les  deux  passages 
étroits  dont  on  a  parlé,  et  y  ht  construire  desforis. 
Pompée  voyant  que  sa  cavalerie  ne  lui  était  d'au 
cun  secours  la  rembarqua  quelques  jours  après  et 
la  renvoya  au  can)p.  On  y  manquait  absolument 
de  fourrage;  c'était  au  point  qu'on  nourrissait  les 
chevaux  de  feuilles  d'arbre,  et  de  racines  ten- 
dres de  roseau  ([u'oii  avait  pilées  :   car  tous  les 


receptis,  tentandam  sibi  Acliaiam,  ac  paullo  Inn^ius  pro- 
grediendum ,  e\is(iinal)al  Casar.  lta<]ue  co  Fufiuni  Ca- 
leuum  iiiisit,  et  C.  Saljinum  et  Cassium  cuni  coliort  l)us 
adjungit.  Quorum  cognitii  adventu,  Rutilius  Lupus,  qui 
Actiaiam ,  iiiissus  a  Pouipeio,  obtineliat,  l>tbn)uiii  pnf- 
munire  iustituit,  ut  .\cliaia  Fufiuui  prohiberet.  Calenus 
Rclphos,  Thcbas,  Orchdincuuni ,  voluntate  ipsarura  ci- 
vitatuui  reccpit,  uonnullas  urbes  pcr  lim  expugnarit  ; 
n'iiquas  civitales,  circummissis  tegatiouibus  ,  aniicitia 
Ca'sari  conciliare  studebal.  lu  bis  rébus  fire  erat  Fulius 
occupains. 

LVI.  Omnibus  deinceps  diebus  Cécsar  eseicitum  in 
aciem  aequum  in  Idruin  produxit ,  si  Ponipeius  pr.ilio  de- 
ccrtarevellel,  ut  pcne  castrisPompciilcgionessubiicePit; 
lan:umi|ue  a  (allu  pjus  prima  acics  at:erat,  uli  ne  in  eam 
t'ium  lormenluuive  adigi  posset.  Porapeius  autem,  ut 
famam  et  opiuioui'ui  hoininum  tencrct,  sic  pro  c^stris 
eiercilum  constilucbat,  ut  terlia  actes  vallum  coutinge- 
rcl;  omnis  quidcni  insliuctus  eiercilus  telis  es  \alio  ab- 
jcctis  prolegi  posset. 

LVII.  llax  quum  in  Acbaia,  atque  apud  Djrra- 
cbium  gerereului-,  Scipionemque  in  Maccdoniani  ve- 
nissc  conslaret  non  (jblilus  prislini  instituli  Cisar, 
niittit  ad  euiu,  Clodiuni ,  sunui  al(]uc  illius  faniiliarom, 
quem,   ab   illo  Inmsdiluin   iiutio  cl  comniendatum,    in 


suorum  necessariorum  numéro  habere  instituerai  Uuic 
dat  litteras  maudalaque  ad  cum ,  quorum  ha'c  eral  sum- 
ma  :  ■  Sese  omnia  de  paee  espertuni  :  niliil  adhuc  nrlii- 
tran  factuni ,  vil'O  eorum ,  quos  esse  auctores  ejus  lei 
Toluissel,  quod  sua  mandai  i  perferre  mm  opporluno 
tenipore  ad  Ponipeium  vererentnr.  Scipioncm  ea  esse 
auctoritate,  ut  mm  so!um  libère,  quœ  probasset,  espo- 
nere,  sed  etiam  magna  ex  parte  eompcUere,  at(|ue  er- 
lantein  regere  posset  :  pra esse  autem  .suo  nomine  exer- 
cilui,  ut,  prater  auclorilatcm,  vires  quoque  ad  coercen- 
dum  haberet  :  quod  si  fecisset,  quietcm  Italia?,  paoem 
pniïinciarum,  saluîcui  iuip  lii ,  uni  omncs  acceplam  re- 
laluros.  r.  Ilree  ad  «uni  mandata  Clodius  refert.  .Ac  pri- 
mis  diebus,  ut  videbalur,  iibcnler  audilus,  reliquis  ad 
colloqu:umiiOuadniitii:ur,  castigato  .Scipione  a  Favonio, 
ul  posica  confecio  bello  reperiebauius  infeclaque  re  sesi! 
ad  Ca'sarem  rccepit. 

L\  III.  Casar,  quo  facilius  eqnilalum  Pompeianum  ad 
Dyrracliium  conlineret,  et  pabulatione  pnihibcrel,  adi- 
lus  duos,  quos  esse  angusios  demonslrai  innis,  niognis ope- 
ribiis  pra-uiunivil,  castella(|uc  bis  locis  pii.snil.  Ponipeius , 
ubi  nil]il  profici  cquilalu  cigniivit,  paucis  inicrmissis  die- 
bus, rursunicum  navibus  ad  se  inira  muniiioues  recipit. 
F.rat  sumnia  inopia  pabuli,  adeo  ut  toliis  m  arboriliiis 
slriclis:  et  tenrris  arnndinnm  radicibus  Gi'nliisis ,  rquo) 
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plains  Sfiués  dans  l'encelnle  des  rctraiichfinenls 
étaient  cousoiumés;  il  fallait  que  leurs  vaisseaux 
fissent  un  long  trajet  pour  apporter  des  fourrages 
de  Corcvre  et  d'Acariianie  ;  et  comme  ces  provi- 
sions étaient  insuffisantes,  on  était  obligé  de 
compléter  les  rations  avec  de  l'orge.  Mais  lorsque 
tout  luanqua,  uon-seulement  l'orge  et  le  four- 
rage, mais  les  racines,  mais  les  feuilles  d'arbre 
jusqu'à  la  dernière,  et  que  les  chevaux  tombèrent 
d'iuanilion,  alors  Pompée  crut  devoir  tenter  une 
sortie. 

LIX.  11  y  avait  dans  la  cavalerie  de  César  deux 
frères  Allobroges,  Roscillus  et  ligus,  lils  d'Abdu- 
cillus,  lequel  avait  longtemps  tenu  le  premier 
rang  dans  sa  nation;  c'étaient  des  hommes  d'un 
rare  courage,  et  ils  avaient  admirablement  servi 
César  dans  toutes  les  guerres  des  Gaules.  César, 
pour  les  récompenser,  leur  avait  confié,  dans  leur 
pays,  les  plus  imporlantes  magistratures;  il  les 
avait  fait  recevoir  au  sénat,  malgré  l'usage  établi  ; 
il  leur  avait  donné  dans  la  Gaule  des  terres  prises 
sur  l'ennemi  et  de  grandes  sommes  d'argent;  en- 
fin, de  pauvres  qu'ils  étaient,  il  les  avait  rendus 
Irès-riches.  Ils  u'éiaient  pas  moins,  pour  leur  va- 
leur, chéris  de  l'armée  qu'estimés  de  César  : 
mais,  fiers  do  ses  boules ,  et  pleins  de  celle  arro- 
gance grossière  qui  n'appartient  qu'à  des  Bar- 
bares, ils  méprisaient  leurs  compatriotes ,  rete- 
naient la  solde  de  leurs  cavaliers,  et  faisaient 
passer  chez  eux  tout  le  bulin.  Ceux-ci,  irrités  de 


que  leurs  chefs  produisaient  do  faux  états  dn 
nombre  des  cavaliers,  et  en  détournaient  la  paie. 
LX.  César,  qui  ne  croyait  pas  le  moment  bien 
choisi  pour  punir,  et  qui  d'ailleurs  avait  beaucoup 
d'égards  pour  leur  bravoure,  se  contenta  de  les 
reprendre  eu  particulier  de  ce  qu'ils  mettaient 
ainsi  leurs  cavaliers  à  rançon;  il  leur  dit  d'at- 
tendre tout  de  son  affection  et  de  juger  de  l'ave- 
nir par  ses  bienfaits  passés.  Cette  réprimamle  ne 
laissa  pas  que  de  leur  attirer  le  mépris  et  la  liaine 
(le  toute  l'armée;  ce  qu'ils  comprirent  aisément, 
tant  par  les  reproches  d'autrui  que  par  le  témoi- 
gnage de  leur  propre  conscience.  Dans  celle  situa- 
tion, la  honte,  et  peut-être  la  crainte  que  leur 
chàiimeiit  ne  fût  que  différé,  les  décida  "a  nous 
quitter,  h  tenter  une  nouvelle  fortune,  et  à  es- 
sayer de  nouvelles  amitiés  :  ils  communiquèrent 
leur  dessein  à  quelques  gens  de  leur  suite,  auxquels 
ils  crurent  pouvoir  confier  un  si  noir  complot, 
et  résolurent  d'abord  ,  comme  on  le  sut  plus  lard, 
après  la  guerre  ,  do  tuer  C.  'Volusénus,  préfet  de 
la  cavalerie ,  afin  de  ne  pas  se  présenter  à  Pompée 
sans  lui  apporter  uu  gage  de  leur  dévouement. 
Mais,  comme  l'enln  prise  était  trop  difficile,  el 
qu'ils  ne  trouvèieul  pas  l'occasion  favorable , 
ils  se  bornèrent  a  emprunter  le  plus  d'argent 
possible,  sous  prétexte  de  resliluer  à  leurs  cava- 
liers ce  qu'ils  leur  avaient  retenu  par  fraude;  ei , 
après  avoir  acheté  un  grand  nombre  de  chevaux, 
ils  se  rendirent  au  camp  de  Pompée  avec  leurs 


ces  injustices,   vinrent  en  corps  trouver  César    complices. 

el  se  plaignirent  hautement;  ils  ajoutaient  déplus  '       LXI.  Comme  ils  étaient  de  grande  naissance , 


aterent  :  fnimentn  enim ,  qua;  fuerant  intra  nuiniliones 
sata.consumpserant,  etcogebanlur.  Corcyraatquc  Acar- 
nania  longo  inlerjecto  navigalionisspatio.  palmluin  sup- 
(Mirtare  ;  qiioque  eral  ejiis  iii  miiior  copia  ,  hordco  ad- 
augerc ,  alqiie  liis  ralionil)iis  equilalum  toKrare.  Sed 
postquam  non  modo  hordeum  paliulumque  omnibus  in 
locis ,  lierbaeque  de-scctie ,  sed  eliam  fructus  es  arboiibus 
detîcicliant,  coiTuplis  eqiiis  niacie,  conaudum  sibi  aliquid 
Pompeiiis  de  eriiplione  evislimavit. 

LtX.  Eraat  apud  Cacsarem  ei  oquilum  numéro  Allo- 
broges duo  fraties,  Rosciltns  el  .Cgus,  Abducilli  filii,  qui 
pi'iucipatum  in  civitale  luultis  annis  nbtiuuerat ,  singulari 
virtute  homines.  (piorum  opéra  Cssar  omnibus  Gallicis 
bellis  oplima  fortissimaqne  erat  usus.  Ilii  dumi  ob  bas 
causas  amplissimos  luagistratus  maudaverat,  atqiie  eos 
extra  ordinem  in  seuituni  legeudos  curaverat,  agrosque 
in  Gallia,  es  boslibiis  caplos,  pra'miaque  rei  pcciiniarias 
magna  Iribuerat ,  locuplelesque  ev  egentibus  fecerat.  Hi 
piopter  ïirluteni  non  solum  apud  Casarem  in  honore 
crani,  sed  eliam  apud  exercitum  caii  h  btbanliir;  sed 
fieti  amicilia  Caesaris  ,  et  slutta  ac  liarl)aia  arrogantia 
elati ,  despiciebant  suos ,  slipendiumque  C(|uilum  fiauda- 
l)ant,  et  pra'dam  omnem  donium  aveitebant.  Quibus  itii 
rébus  permoli,  universi  Ca?sarpniadierunl,  palamquede 
eorum  injuriis  sunt  questi  ;  et  ad  cetera  addiderunt ,  fal- 


sum  ab  bis  equituni  numerura  deferri  ,  quorum  slipen- 
diuni  averlcront. 

LX  Ca'^.'•.^  neque  tempus  illud  anlmadversionis  esse 
exisiimans,  et  multa  virtuti  eornm  concedens ,  rem  to- 
lam  di.stubt;  iilos  secrelo  castigavit,  quod  qua-stui  équi- 
tés liabeient;  monuilque  ut  ex  sua  amicitia  omuia  ei 
spfclarcnt,  et  es  pia?lfnlis  suis  officiis  reliqua  sperarent. 
m;  gnain  tamen  ha>c  res  illis  oflensionem  et  contenip- 
t  ouem  ad  orimes  allntit  idque  ila  esse,  qnum  ei  alio- 
ruMi  objec  alionibns  ,  lum  etiam  ex  doniestico  judicio 
alqne  aninii  conscientia  intetligebant.  Quo  pndore  ad- 
ducli ,  et  fortasse  non  se  litierari ,  sod  in  aliud  tempus  re- 
sei'vari  arbitioti,  discedere  a  nobis,  et  novam  tcnlare 
fortunam,  novasque  esperiri  araicitias  constiluerunt  :  et 
cum  paucis  cotlocuti  clieniibus  suis,  quibus  lantnm  faci- 
nus  coniniiltire  audebant,  primura  conati  sunt ,  pracfec- 
tuni  eqnitum,  C.  Volusenuui ,  iuterficere  (utpostea, 
bello  confeclo ,  coguitum  est),  ut  cum  muuerealiquo 
perfugisse  ad  Pompeiuni  viderenlur.  Postquam  iddiffici- 
lius  visum  est,  ntque  facultas  perGcieudi  dabatur,  quam 
maximas  potuerunt  pecunias  mutuati ,  proiude  ac  suisss- 
tisfacere,  et  fraudata  nstittiere  vcllenl,  multis  coemtil 
rquis,  ad  Pompeium  transierunt,  cum  ils  quo  sni  coosilii 
participas  babebaut. 

LXI.  Qlios  Poinpeius,  qnod  erant  houesto  loco,  nati, 


r.nr.i'. !.  civilk. 
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(>i]iiipês  (rtiiif  iiiaTiière  brillaiile,  i]\\"]W  avaii'iil 
amené  avec  eux  une  suilc  iiiinilircuso  cl  lieaucmii) 
(le  chevaux  .  qu'ils  étaient  renommés  pour  leur 
courage,  que  César  les  avait  honorés  de  sa  fa- 
veur, et  que  leur  arrivée  était  un  événement  peu 
or<iinaire ,  Pompée  les  promena  dans  tous  les 
postes  et  les  montra  avec  orgueil  à  son  armée  : 
car  jusqu'alors  personne,  ni  soldat,  ni  cavalier, 
n'avait  quitté  César  pour  se  rendre  vers  Pompée, 
au  lieu  que  tous  les  jours  il  venait  des  soldats  du 
camp  de  l'onipée  vers  César,  surtout  parmi  ceux 
qui  avaient  été  tirés  de  l'iipire,  de  l'Ktolie ,  et 
des  autres  contrées  que  César  avait  soumises.  Ces 
deux  transfuges  étaient  instruits  de  tout;  ils  con- 
naissaient les  parties  de  nos  retranchements  qui 
n'étaient  pas  achevées  ,  et  celles  que  les  hommes 
de  l'art  ne  trouvaient  pas  assez  fortes;  ils  avaient 
observé  le  moment  favorable  pour  l'attaque,  la 
distance  des  forts  et  des  postes,  le  plus  ou  moins 
de  vigilance  des  troupes,  suivant  le  caractère  et  le 
zèle  de  ceux  qui  les  commandaient,  et  ils  avaient 
fait  part  de  tout  "a  Pompée. 

LXII.  Instruit  de  ces  choses,  et  déj'a  résolu  à 
tenter  une  sortie,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut, 
l'ompée  ordonna, 'a  ses  tioupes  de  couvrir  leurs 
casques  avec  de  l'osier  et  de  se  pourvoir  de  fas- 
cines. Cela  fait,  il  embarque  de  nuit,  sur  des  cha- 
loupes et  sur  de  petites  embarcations,  un  corps 
nombreux  d'infanterie  légère  et  d'archers ,  ainsi 
que  toutes  ces  fascines,  et  vers  minuit,  ayant  tiré 
soixante  cohortes  de  son  grand  camp  et  de  ses  forts, 
il  les  mène  vers  cette  partie  des  retranchements 


de  César  qui  était  la  plus  proche  de  la  mer  ,  el  la 
pins  éloignée  de  son  grand  camp.  Il  envoie  au 
même  lieu  les  chaloupes  qu'il  avait  remplies, 
comme  on  la  \u  ,  d'infanterie  et  d'arcliers,  avec 
les  galères  qu'il  avait  'a  Dyrrachimn  ,  et  donne  'a 
chacun  ses  ordres.  César  avait  établi  dans  ce 
pioste,  le  questeur  Lenlulus  Marcellinus,  avec  la 
neuvième  légion  ;  et,  h  cause  du  mauvais  étal  de 
sa  santé,  il  lui  avait  donné  pour  second  Kulvius 
Poslumus. 

LXIIl.  Ce  poste  était  défenon  par  un  fossé  de 
quinze  pieds  ,  et  du  côté  de  l'ennemi  par  un  rem- 
part qui  avait  dix  pieds  de  haut  et  autant  de  large. 
A  six  cents  pas  de  l'a  el  du  côté  opposé  était  un 
autre  renipartde  moindre  hauteur.  Qnel(|uesjours 
auparavant.  César,  craignant  que  nos  tioupes  ne 
fussent  enveloppées  par  la  flotte  ennemie  avait 
fait  élever  ce  double  rempart,  afin  qu'on  pût 
mieux  se  défendre  si  le  combat  devenait  douteux. 
Mais  l'étendue  de  cet  ouvrage,  qui  embrassait  un 
circuit  de  dix-huit  mille  pas  (12),  jointe  aux  tra- 
vaux continus  de  chaque  jour  ne  permettait  point 
qu'on  l'achevât  :  ainsi  la  ligne  de  communication 
qui  devait  joindre  ces  deux  retranchements,  et  se 
prolonger  le  long  de  la  mer,  n'était  pas  encore 
finie.  Pompée  en  fut  instruit  par  les  transfuges 
Allobroges,  et  cette  trahison  nous  valut  un  cruel 
échec.  En  effet,  taudis  (|ue  nos  cohortes  de  la  neu- 
vième légion  étaient  campées  près  de  la  mer,  l'arr- 
mée  de  Pompée  arriva  à  la  pointe  du  jour  et  se 
montra  tout  à  coup  :  celles  de  ces  troupes  qui 
étaient  venues  par  mer,  lançaient  leurs  traits  sur 


et  inslructi  liberaliter,  inagnoque  comilalu ,  el  muitis  ju- 
luentis  vénérant,  virique  fortes,  habclianlur,  et  in  lionore 
apud  Caesarcm  fuerant,  quodqiie  nnvuni  tt  prater  cou- 
suetudinpm  acciderat,  per  onmia  sua  praesidia  circuni- 
duiit, alqueostentavil;  nani anie id  tempus  ueino, aut mites, 
autequfs,  aCïsareadPonipciuni  transicrat.quuni  pa;ue 
ijuolidie  a  Ponipoio  ad  Ca'sareni  perfugerenl,  vulgii  vcro 
unlversi  in  Epiroatque  jElutia  conscripli  niitilcs ,  earuni- 
que  regionum  omnium,  qua' a  Casare  tenebautur.  Sed 
lii ,  cognitis  omnibus  rebu^,  scu  quid  in  niunilionibus 
perfecluni  non  «rat,  seu  qiiid  a  perilioril)US  rei  mililaris 
desiderari  videbatur,  lenipiirit)usque  rerum ,  et  spatiis 
locorum  ,  et  cuslodiaruni  varia  ditigenlia  animadversa  , 
piout  cuiusque eorum , qui negotiis pra'uraul , aul  nalura, 
aul  sludium  ferel)al,ha'cad  Pompeiuiuouinia  delulcranl. 
LXI I .  Qu  bus  ille  coguilis,  eruplionisque  jani  ante  caplo 
consilio, ut  dcmonslraluin  est,  tegiincnla  giiteis  mililei  ex 
>iniinibus  facere,  alquc  apgerem  comporlarcjut)et.  His 
paratis  rcbiis,  magnum  nunierum  loris  arniatura'etsagil- 
lariornm,agaeremque<)nmeninoctii  iuscapliasclnavesac- 
luarias  imponit,  et  de  meilia  nocte  coliortes  I,X,  ex  maximis 
castris  pra'sidiisque  deduclas,  ad  cam  parlem  munitionum 
ducit,  qu  rperlinel)aut  ad  mare,  longissiraequo  a  maximis 
casUisCirsarisliaberant  Eodemnaves.qua.s  demonslravi- 
mus  aggerc  cllevisarmatura'  mililibusconiplelas,  quasque 


ad  Djrrachiiim  nares  longas  habcliat,  niitlit,  et  quid 
a  qiioque  fieii  vclil,  pr.Tcijiil,  Ad  eas  munitiones  Cjesar 
Lentnlum  Marccllinum  qua'storem  cum  legione  nona  po- 
s  lum  babebat.  Iluic  quod  valctudine  minus  commoda 
uteliatur,  Fulvium  PosUimum  adjulorem  sul)miserat. 

LXIII.  Erat  eo  loco  fossa  pedum  XV,  el  vatlus  contra 
hnstem  in  alliludinoai  pedum  X,  (antumdenique  cjus 
valli  agger  iii  latiludinem  patel)at.  Ab  eo  ,  intirmissospa- 
tio  pedum  BC,  aller  conversus  incontrariam  parlem  erat 
vallus,  huniitiore  paullo  munilione  ;  hoc  enim  superiori- 
biis  diebus  timens  C;csar,  ne  navibus  noslri  circuinveni- 
reutur,  duplicem  eo  1  co  fecerat  valtum,  ul,  si  ancipill 
pra'lio  dimicaretur,  posset  resisli.  Sed  operum  magni- 
tudo,  cl  contineiK  omnium  dierum  labor,  quod  niillia 
passuum  in  cinuilu  XVIII  munilione  erat  compleius, 
pcrficieudi  spalium  non  dalial.  Itaque  contra  mare  Iraas- 
ver»um  vallum,  qui  bas  duas  munitiones  contineeret, 
nondum  perfeceral,  Qua'  res  nota  erat  Pompeio,  delala 
per  Allobroges  perfuRas,  magnuinque  nostris  atlulil  in- 
commodum.  Nani,  ul  ad  mare  nostra-  cohortes  nona?  le- 
gionis  cxculnurant,  aecesserc  subito  prima  luce  Pora- 
peiani  esercitus,  novusque  eorum  .idientus  eistitit;  simul 
ex  navibus  circumvecli  milites  in  eiteriorem  vallum  tela 
jaciebant,  fossaquc  aggere  complebanlur  :  et  legionarii, 
inlerioris  muniliiinis  defensores,  sralis  admotit,  lormea- 
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le  remparl  extciieiir  et  comblaient  le  fossé  de  fas- 
cines: einiiùmc  temps  les  légionnaires  tàeliaienl 
(rescaLiiler  le  rempart  intérieur,  et  intimidaient 
les  nôtres  avec  des  machines  de  toute  sorte;  ce- 
pendant une  multitude  d'archers  faisait  pleuvoir 
sur  nous  des  deux  côtés  une  grùle  de  flèches. 
Nous  n'avions  pour  armes  que  des  pierres  ;  et 
K'S  tis>us  d'osier  dont  ils  avaient  recouvert  leurs 
casques  les  en  garantissait  presque  entièrement. 
Ainsi  nos  soldats  étaient  accablés  et  ne  se  défen- 
daient qu'avec  peine,  lorsque  les  ennemis,  ayant 
remarqué  le  défautdefortificalion  dontnousavons 
parlé,  débarciuèrent  entre  les  deux  retranclie- 
lacnts,  la  où  les  ouvrages  n'étaient  pas  terminés, 
prirent  nos  soldats  en  queue  ,  et,  après  les  avoir 
rejetés  hors  des  remparts,  les  forcèrent  a  tourner 
le  dos. 

LXIV.  Averti  de  ce  désordre,  Marcellinus  en- 
voie quelques  cohortes 'a  leur  secours;  mais  celles- 
ci  ayant  aperçu  les  fuyards  ne  purent  ni  les  re- 
tenir par  leur  présence  ,  ni  soutenir  seules  le  choc 
de  l'ennemi,  lîn  un  mot,  toutes  les  troupes  qu'on 
envov ait,  entraînées  elles  mêmes  dans  la  déroule, 
ne  servaient  qu'à  augmenter  l'épouvante  et  le 
danger ,  et  ce  graifd  nombre  d'hommes  ne  faisait 
qu'embarrasser  la  retraite.  Dans  ce  combat,  le 
porte-aigle  blessé  h  mort  et  sentant  ses  forces  dé- 
faillir, se  tourne  vers  nos  cavaliers  :  «  Tant  que 
j'ai  vécu,  dit-il,  j'ai  pendant  plusieurs  années 
soigneusement  défendu  cette  aigle  ;  et  à  présent 
(]ue  je  meurs,  je  la  remets  avec  la  même  fidélité 
h  César.  Ne  .souffrez  pas,  je  vous  en  conjure,  que 
l'honneur  de  nos  armes  reçoive  un  affront  in- 


connu jusqu'ici  dans  son  armée  et  remettez-la  in- 
tacte entre  ses  mains.  »  C'est  ainsi  que  l'aigle  fut 
sauvée;  mais  tous  les  centurions  de  la  première 
cohorte  périrent,  hormis  le  premier. 

LXV.  Déjà  les  soldais  de  Pompée,  après  avoir 
fait  un  grand  carnage  des  nôtres ,  approchaient 
du  camp  de Marcellimiset répandaient  l'épouvante 
parmi  le  reste  de  nos  troupes,  lorsqu'on  vil 
M.  Antoine,  qui  commandait  le  poste  le  plus 
voisin,  descendre  d'une  hauteur  avec  douze  co- 
hortes. Son  arrivée  arrêta  renneiiii,  ranima  les 
nôtres  ,  et  les  lit  revenir  de  leur  extrême  frayeur. 
Peu  de  temps  après.  César,  averti  selon  l'usage  par 
la  fumée  des  feux  qu'on  alluma  aussitôt  dans  tous 
les  forts,  se  rendit  lui-même  sur  ce  point  avec 
quelques  cohortes  qu'il  avait  tirées  des  postes  voi- 
sins. Après  avoir  reconnu  le  dommage  ,  il  s'aper- 
çut que  Pompée  était  sorti  de  ses  retranchements 
et  avait  établi  son  camp  le  long  de  la  mer,  tant 
pour  avoir  le  fourrage  libre,  qu'afin  de  pouvoir 
communiquer  avec  sa  flotte  ;  changeant  alors  de 
dessein,  son  premier  plan  ayant  manqué,  il  alla 
se  retrancher  près  de  Pompée. 

LX  VI  Les  retranchements  de  ce  camp  achevés , 
les  espions  de  César  lui  rapportèrent  (]u'un  cer- 
tain nombre  de  cohortes  pouvant  former  une  lé- 
gion étaient  derrière  le  bois,  et  qu'on  les  menait 
dans  l'ancien  camp.  Voici  quelle  était  la  position 
des  deux  armées.  Les  jours  précédents,  la  neu- 
vième légion  de  César  s'étant  opposée  aux  troupes 
de  Pompée,  et  retranchée,  comme  on  l'a  dit,  sur 
une  hauteur  voisine,  y  avait  établi  son  camp.  Ce 
camp  touchait  à  un  bois  et  n'était  éloigné  de  la 


lis  ciijiis(|ue  pi'ucris  tetisque  terrel)ant,  niagnaquc  miilti-  , 
tudo  sagi.tarioriim  al)  uiraque  parte  circumfundeliatiir. 
Miiltuiii  auleni  ah  iclii  l^ipidum,  qund  ununi  nosliis  crat  i 
li'Ium ,  viminca  legimonla  gateis  inipnsita  defeiulebant. 
Itaque-,  qnurn  oniiiil>us  rel)us  nostri  premerenlur,  atque 
cTgre  résisteront ,  aniniadTersuin  est  vi.ium  miinilionis, 
quod  supra  demonslratimi  est,  alqiie  iuter  duos  vallos, 
qua  perfeclum  opus  uou  enit,  per  mare  navilius  exposii 
in  adversns  nosti'os  iiupelum  fecerunt,  atque  ex  ulraque 
inuuit  one  dejeclos  terga  vertere  eoegerunt. 

LXtV.  iloc  lumullu  niinlialo,  Marcellinus  coliorles 
sul)sidio  nostris  lal)Oi'anlil)us  sul)niitti|  :  qua?  ex  casliis 
fugientes  corispicalie,  neque  illos  suo  adventu  cimfirmare 
potuerunt,  neque  ipsae  liiistlum  inqieluin  lulerunt.  Itaque, 
quodcumque  addelialur  subsidio,  id  ,  eorruptum  liinore 
tiîieuiium ,  tcrroreni  et  periculn]ii  augcbat  :  tioiiiiuum 
fiiiiu  raultiludine  receplus  inipedietiatur.  lu  eo  pralio, 
îMiiun  gravi  vulnere  esset  affeclus  aquilifer,  et  a  virilms 
ili-dccretur;  couspicalus  équités  nostios ,  «  liane  ego,  iu- 
quit,  et  viïus  niultiis  peranms  niagua  diligenlia  defcndi, 
et  Hunc  moriens  eadem  fîde  Ca-sari  reslituo.  iVolile,  ol)- 
seeni,  eommiltere,  quod  ante  in  eiercitu  Ca?saris  non 
accidit,  lit  rei  militaris  dedecus  admiltatur;  incolumeni- 
qiie  ad  eum  referte.  •  Hoe  casu  aquila  conservatnr,  om- 


nibus piiniae  coTiorlis  centurionibus  inleifectis,  praeler 
principeni  priorcni. 

LXV.  Janique  Ponipciani,  magna  ca"de  noslrorum, 
castris  Marcellini  appiopinqu.ibant,  non  medincri  terrore 
illato  rcliquis  cohortibus  :  et  M.  Anlunius,  qui  proxinunn 
lo(uni  pr.Tsidiorum  lenebal,  ea  re  nuntiala,  cum  colior- 
tibus  XII  descendens  ex  loco  superiore  ccrnelialur.  Cujus 
adventus  PompeiauDS  rompressit,  noslrosque  fîruiavit, 
ut  se  ex  masimo  timoré  coll  gèrent.  Neque  mullo  post 
Ca'sar,  signifieatione  per  castella  fnmo  facla  ,  ut  eial  su- 
periorislemporiseonsueluili),  deductis  auiluisdam  cohor- 
tibus expraesidiis.eodemTcnit.  Qui.cognito  delrimenlo, 
quum  animadvertisset,  Pompeinm  extra  munitiones 
egre.ssum ,  eastra  seeundum  mare,  ut  liliere  pabulari 
posset,  nec  minus  aditcim  uavibus  halieret,  commutala 
ralione  belli ,  quoniam  profositum  non  tenuerat,  juxta 
Pompeium  munire  jussil. 

LXVI.  Qua  perfeeta  uiunitione,  animadversum  est  ab 
speculatoribus  C.Tsaris ,  eotiortes  qnn^Iam  ,  quod  instar 
legionis  viderelur,  esse  post  silvam,  et  in  vetera  castra 
duci.  Castrorumhic  siluseial.  Supcrioriluisdielms.uona 
Cassaris  legio  quiim  se  olijecisset  Pompeianis  copiis,  at- 
que opéra,  uldemonstraviuius.circummunirel,  castra  eo 
loco  posuit.  Ha?c  silvam  quamdam  conlingebaul,  neque 
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mcT  que  de  quatre  cents  pas.  Ensuite ,  ayant 
iliangé  d'avis  pour  plusieurs  raisons,  César  piiita 
sou  lainp  un  peu  plus  avant,  l'eu  de  jours  après, 
Pompée  vint  occuper  ce  méiuc  camp;  et  comme 
il  voulait  y  medre  plusieurs  légions ,  sans  dé- 
iruircle  relranclienient  intérieur  ,  il  eu  Gt  faire 
un  jilus  grand  a  l'entour.  Ainsi  ce  petit  camp, 
eufermd  dans  un  autre  plus  étendu  ,  lui  tenait 
lieu  de  fort  et  de  citadelle.  En  outre,  il  fit  tirer 
une  ligue  d'environ  quatre  cents  pas,  depuis  la 
gauebe  de  son  camp  jusqu'au  fleuve  ,  alin  que  les 
soldats  pussent  aller  à  l'eau  libremtnt  et  sans 
danger.  Mais  lui  aussi,  ayant  changé  d'avis,  pour 
des  motifs  qu'il  est  inutile  de  rapporter,  il  quitta 
bientôt  ce  poste.  Ainsi  ce  camp  était  testé  vide 
plusieurs  jours,  mais  les  forlificalions  n'en 
avaient  été  nullement  endommagées. 

LWII.  Une  légion  s'y  étant  portée  ,  les  espions 
de  César  vinrent  l'en  avertir.  Leur  rapport  fut 
conDrmé  par  ceux  qui  étaient  placés  dans  les  forts 
construits  sur  les  îiauteurs.  Ce  lieu  se  trouvait  "a 
cinq  cents  pas  de  dislance  du  nouveau  camp  de 
Pompée.  César,  dans  l'espoir  d'accabler  celte  lé- 
gion, et  de  réparer  léchée  de  la  journée,  laissa 
deux  cohortes  dans  ses  relranciiements  pour  les 
garnir;  il  partit  par  un  ciiemiii  détourné,  le  plus 
secrètement  possible,  avec  trente-trois  autres  co- 
hortes, parmi  lesquelles  se  trouvait  la  neuvième 
légion,  qui  avait  perdu  beaucoup  de  centurions 
et  do  soldats,  et  il  marcha  sur  deux  lignes  vers  le 
petit  camp  oîi  s'était  portée  la  légion  de  Pompée: 
il  ne  fut  uas  trompe  dans  son  attente;  car  il  ar- 


riva avant  que  Pompée  s'i'ii  fut  aperçu;  et,  (pii)i(pi(; 
les  fortifications  lussent  Irès-élevées,  l'aile  gauchi' 
([u'il  commandait,  ayant  allai|ué  vivement  l'en- 
nemi, le  chassa  du  retranchement,  les  portes 
étaient  protégées  par  une  herse.  On  y  fut  retenu 
quei(iue  temps,  malgré  les  efforts  des  nôtres,  jiar 
la  vigoureuse  défense  des  ennemis,  entre  lesquels 
se  distingua  ce  même  T.  Pulcion  qui ,  comme  on 
l'a  dit,  avait  trahi  l'armée  de  C.  Antoine.  Mais 
enfin  la  valeur  des  nôtres  l'emporta;  ils  coupè- 
rent la  herse,  entrèrent  d'abord  dans  le  grand 
camp,  ensuite  dans  le  fort  qui  y  était  enfermé  ,  et. 
comme  la  légion  ennemie  s'y  était  rélugiée,  ils  v 
tuèrent  quelques  soldats  qui  essavaieiil  di_-  .se  dé- 
fendre. 

l.Wlll.  Mais  la  fortune,  qui  a  tant  de  pouvoir 
en  toutes  choses  et  principalement  h  la  guerre, 
opère  souvent  en  un  moment  de  grandes  révol.i- 
lions ,  comme  il  arriva  alors.  Les  cohortes  de  l'aile 
droite  de  César,  qui  ne  connaLssaient  |ias  le  ter- 
rain, suivaient  le  retramhement  qui  s'étendait , 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  depuis  le  camp  jus- 
qu'au fleuve,  ciiiyant  que  c'était  celui  du  e:iin|p 
dont  elles  cherchaient  la  porte.  Mais,  av.uil  vu 
qu'il  louchait  au  fleuve,  et  qu'il  était  sans  (!<■- 
fense,  elle  le  renversèrent,  le  franchirent ,  et 
toute  notre  cavalerie  suivit  ces  cohortes. 

LXIX.  Cependant,  après  un  assez  long  temp.s  , 
Pompée,  averti  de  ce  r]ui  se  passait ,  rappela  des 
travaux  sa  ciminiènie  légion,  et  la  conduisit  au 
seco'jrs  des  siens  :  en  même  temps  il  fit  avancer 
sa  cavaleiie  coiilre  la  nôtre.  Nos  soldais,  maîtres 


lonfiius  a  nian  passilius  CD  aljcrant.  Post,  mutato  coii- 
siliii  quilitisdani  de  causis,  Ca'sar  paulto  ultra  eum  lociiiii 
ca-slra  Iranstullt  :  pauoisque  ink>rniissisdiet)usha;ceadciu 
Poinpeius  occupaverat,  el ,  qiiod  co  li>co  plures  cral  legio- 
iies  hal>iturus,  reliclo  inleriore  vallo,  niajoreni  adjecerat 
inunitionem.  lia  minora  castra,  incliisa  niajoribus,  cas- 
lt^li  ali|ue  arcis  lociini  ol)liiiel)aiit.  Itemahangulocaslro- 
runi  sinistro  munitioneni  ad  Ituniea  perduxerat ,  cireiler 
passiis  CD,  i|uo  lit)criiis  ac  sine  periculo  niltitesaquHren- 
tiir.  Sed  is  qiu)i|ue,  mutato  consilio  quibusdam  dccausi.s, 
qiias  commemor.iri  nccesse  non  est,  eo  loco  exces^erat. 
lia  complures  dies  mauseranl  castra  :  muniliones  quidem 
inlegra?  onuies  crant. 

LXVII.  Eo  siuno  legionis  illato.  speculalores  Cassari 
renunliarunt.  Hoc  idem  visuin  et  siiporioribus  qniliusd.im 
castellis  confirmaveraiit.  Is  locus  abcral  a  novis  Pompeii 
castris  cireiler  passus  D.  H.inc  IcRionem  sperans  Ca'sar 
se  opprimere  posse,  et  ciipicns  ejus  dioi  dclnmeiilnm 
sarcire.  reliquit  in  o|iere  cohortes  duas,  qua;  spciiem 
munilionis  pra-bereiit  :  ipse  diverso  itinerc,  quam  poluit 
oceultissimc,  reliquas  cohortes,  numéro XXXIIl,  in  qui- 
Ims  eral  legio  noua,  mutlis  ,im  ssis  ccnliiiionilnis,  demi- 
nutoque  militum  numéro,  nd  IcKionem  P.iiii|ïci  caslra(|ue 
niuiora  duplici  acte  duvit.  Ncqiie  eum  prima  opiiiio  fe- 
feilit  :  nani   et  perveuil  prius,  quam  Pompeius  senlire 


l'osset:  et  lamelsi  crant  mimitioncs  castrorum  magna', 
t.nicn  siii'stro  cornu  ,  ubi  erat  ipse,  celeritcr  aggressns 
Ponipeiaoos  ex  vatlo  delinlavil.  Eral  objcctus  porti.'ie  ri- 
cins. Hic  paultisper  est  pti(.'natnm,  qnum  irrumperi;  nos- 
tri  conarcnnir,  illi  r:tstra  definderen:,  fortissime  T.  P(d- 
cionc,  cnjus  opéra  proditnni  cxercilum  C.  Antonii  l'.v- 
monstravimus,  c  loco  propuRnanle  :  sed  tamen  no  Iri 
virlule  vicerunt;  cxisoqiie  ericio,  primo  in  nrijora  cas- 
tra, post  etiam  in  castcllmn,  (piod  erat  indiisum  majo- 
ribiis  castris,  irrupernnt,  et  ipiod  eo  puisa  tepio  sese  re- 
ccperal,  nonnultos  itii  repnfinaiiles  interlec-cruul. 

LXVIII.  Sed  forluna,  qiia»  plurimiini  iHilesl ,  qnum 
in  rcliquis  rébus,  luni  |)ra'cipuc  in  l'cllo,  paivisnioiiieii- 
lis  m:  anas  rerum  commulaliones  eflicil  ;  ut  luni  .jccidil. 
Munilionem,  qiiam  pertinere  a  castris  ad  llunicn  supra 
denionstraïimus,  dextri  Ca'saris  cornu  cohortes,  i(;no- 
ranlia  loci,  sunl  secuta',  (]uum  iJortam  (|uairrenl,  cas 
Irorinuque  eani  nmnitionem  esse  arl)ilrarcnlnj-.  Quoil 
quiun  essct  animadversum .  conjiuiclani  isse  fliunini; 
prorulis  liis  munitionibus ,  defendenle  uutto,  Iranscon- 
derunl,  omnisque  nosler  equitalus  cas  coliorles  est  .sc- 
cutiis. 

LXIX.   Intérim  Pompeius,  bac  salis  lonca  interjecla 
niora,  ol  re  mm  inl:i .  (pii:am  legionem,  ibopcro  dedur- 
tam.  sulisidio  suis  dn\il  :  eodemque  lemporc  cquitiilus 
")- 
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«1(1  camp,  virent  l'aimée  ennemie  mardier  contre 
«ux  eu  bataille  ,  et  soudain  tout  changea.  En  effet, 
la  légion  lie  Pompée,  rassurée  par  l'espoir  cl'nn 
Ijpompt  secours,  s'efforça  de  résister  de  la  porte 
(lécnniane ,  et  vint  même  nous  attaquer  vivement. 
(,a  cavalerie  de  César,  qui  ne  p.iuvait  monter  au 
relranclicment  que  par  un  cliemin  des  plus  étroits^ 
craignant  pour  sa  retraite,  commençait  h  fuir. 
l/ailc  droite,  séparée  de  la  gauche,  ayant  remar- 
qué cette  épouvante  de  la  cavalciie,  se  mil  aussi 
a  faire  retraite  par  le  même  endroit  par  où  elle 
.ivait  pénélré,afin  de  n'être  pas  accablée  dans  les 
irirancliemenis;  la  plupart,  de  peur  de  s'enga- 
ger dans  un  défilé,  se  jetaient  dans  des  fossés  de 
dix  pieds,  où  les  premiers,  étant  écrasés,  aidaient 
la  fuite  des  auires  qui  passaient  par-dessus  leurs 
corps.  L'aile  gauche,  qui  du  retranchement  voyait 
l'ompéc  arriver  et  les  nôtres  s'enfuir,  craignant 
d'êlre  enveloppée  dans  cedéûléélroit  où  elle  aurait 
eu  l'ennemi  au  dedans  et  au  dehors,  tâcha  de  se 
retirer  par  ou  elle  était  venue.  Partout  régnaient 
l'effroi,  le  désordre,  la  fuite  :  en  vain  César  ar- 
rach.iil  les  enseignes  aux  mains  des  fnyards  et  leur 
ordonnait  de  faiie  face;  les  uns  abandonnaient 
leurs  chevaux  et  couraient  "a  toutes  jambes;  les 
ïutres  jetaient  de  peur  leurs  enseignes  ,  cl  pas  un 
ne  s'arrêlai-t. 

LXX.  Dans  un  si  grand  malheur,  deux  choses 
empêchèrent  que  l'armée  ne  fût  entièrement  dé- 
iruile  :  d'abord  Pompée,  qui  sans  doute  ne  s'at- 
tendait pas  "a  ce  succès,  alors  qu'il  venait  de  voir 


ses  Iroupes  chassées  de  leur  camp,  craignit  quel- 
<|ue  embuscade ,  cl  hésita  h  s'approcher  des  re- 
tranchemcnis.  Ensuile  sa  cavalerie  fut  relardée 
par  le  passage  étroit  des  portes  qu'occupaieni  les 
soldais  de  César.  Ainsi  les  circonstances  les  plus 
fiivolcs  eurent  des  denx  parts  des  conséquences 
impoi  tantes.  Le  retranchement  tiré  du  camp  au 
Ueuve  empêcha  l'enlière  et  prompte  victoire  de 
César;  et  ce  même  retranchement ,  en  retardant 
la  poursuite  de  l'ennemi ,  sauva  notre  armée. 

LXXI.  Dans  ces  deux  combats,  donnés  le  même 
jour,  César  perdit  neuf  cent  soixante  hommes, 
plusieurs  chevaliers  romains  de  distinction,  Fel- 
ginas  ïucitanus  Gallus,  fds  de  sénateur;  C.  Fcl- 
ginasde  Plaisance;  A.  Graniusde  Puteoles;  M.  Sa- 
crativirdeCapoue,etlrcnte-deuxtribunsmililaires 
ou  centurions  :  mais  la  plupart  périrent  sans  au- 
cune blessure,  écrasés  dans  le  fossé,  sur  les  re- 
tranchemenls ,  ou  sur  le  bord  du  fleuve,  par  leurs 
compagnons  qui  fuyaient  effrayés.  Nous  perdîmes 
aussi  Irente-deux  enseignes.  Celte  action  vaîul  à 
Pompée  le  titre  à'Inipcralor.  Il  le  conserva,  et 
souffrit  désormais  qu'on  le  saluât  de  ce  nom  ;  mais 
cependant  il  n'entoura  de  lauriers  ni  ses  lettres  ni 
ses  faisceaux.  Labiénus,  ayant  obtenu  qu'il  lui 
remît  les  prisonniers,  il  les  promena  à  la  tête  du 
camp,  cela  sans  doute  pour  mériter  la  confiance 
du  parti  qu'il  venait  d'embrasser;  et  les  appelant 
ses  camarades,  et  leur  demandant  avec  insulte  si 
les  vétérans  avaient  coutume  de  fuir,  il  les  fit 
égorger  publiquement  (15). 


c]U5  uoslris  eqiiilibus  ai)prc'i)iuqual)al ,  et  acies  instrucla  , 
a  iioslris,  qui  castra  occiipaverant,  ceruel>atur,  omniaque  | 
ssiut  siibilo  mutatii.  Ponipei;ina  enim  Icgio ,  céleris  spe  ! 
rubsidii  coiifirniata,  ab  dtcuniana porta  rcsistere  conaba-  ' 
lur,  atque  iiltro  in  noslros  iiiipelum  f  ciebjl.  Equitatus 
CéL'saiis,  quod  angusio  ilinereper  aggcrcsailscendcbat,  ; 
reccplui  suo  tinieas,  iniliuiii  fug.X'  faciebat.  Dextrum  1 
cornu  .  quod  eml  a  siuistio  seLlusum  ,  lerrore  cqiiituni 
aniinadverso,  ne  inirj  uiunilioiieni  opprimeretur,  ta 
parte,  qua  proruelial,  sesc  recii^ielial,  ac  pleiique  c,\  iis, 
lie  iu  anguslias  incidereiit,  decein  pediim  niuuiliouis  se 
in  fossas  prépcipitabanl  :  primisque  oppressif ,  leliqui  per 
Ijoruni  corpoia  saluteni  sihi  atque  e\iluni  pariebant.  Si- 
uislro  cornu  milites,  quum  es  vallo  Punipeiuin adosse,  et 
nuos  fugeie  cernèrent,  veriti,  ne  angusliis  interclude- 
rentur, quum  extra  et  inlus  hostem  liabiiont.eoilcni.quo 
vénérant,  receptu  silii  consuiebant;  omniaque  er.int  tu- 
tuultus,  timons,  fuga;  plena  ,  adco  ut,  quum  C;es:u'  si- 
gna fugienliuni  manu  prehenderet,  et  consistirejubcrel, 
alii  diniiïsis  equis  eumdeni  cursuni  conficeieni,  alii  e\ 
mefn  etiaui  .signa  dimitterent ,  neque  quisquam  omnino 
consistercf. 

LXX.  Ilis  tanlis  malis  haec  subsidia  succurrebani,  quo 
minus  omnisdelereturexercitus,  quod  Pompeiusinsidias 
limens  .  (ciedo,  quod  ba?c  praeter  speni  accidcrant  ejus, 
qui  paullo  anie  ex  cjislris  fugientes  siios  conspexeral ,  ) 


muuiiionibus  appropiuquaro  aliquamdiu  non  audebat , 
cquitesque  ejus,  anguslis  porlis,  alque  bis  a  C^saris  mi- 
litibus  occupalis,adinsequendum  lardabauhir.  lia  pirvac 
res  nijignum  in  utranique  partem  momcntuni  habuerunt. 
Muniliones  cuim,  a  casiris  ad  llumen  perduclae ,  eipug- 
natis  jam  casiris  Pompeii ,  proprlani  et  expedilam  Caesa- 
ris  vicloriam  interpellaverunt  :  eadem  res  ,  ccleritate  in- 
sequentium  tarda: a  ,  noslris  salutem  alliilit. 

LXXI.  Duobus  bisunfus  diei  piœliis  Ca-sardcsideravit 
mililes  DCCCCLX  ,  el  notos  equiles  ronianos ,  Felgina- 
lem  Tuticanuni  Galtmu,  senatoris  Dlium  ;  C.  Felginalera, 
Placenlia  ;  A.  Graniura ,  Puteolis  ;  M.  Saeralivirum  ,  Ca- 
pua;  tribunos  mililura  et  cenuriones  XXXII.  Sed  ho- 
l'iim  omnium  pars  magna,  in  fussis  niunitionibusque  et 
Quminis  ripis  oppressa  suorum  lerrore  ac  fuga ,  sine  ullu 
vulnere  interiit ,  signaque  sunt  militaria  XXXII  amissa. 
Pompeius  eopraelio  imperalor  estappellatus.  Hoc  noinen 
oblinuit,  atque  ila  se  poslea  salulari  passusest,  sed  ue- 
que  in  litteris,  quas  scril)ere  est  solilus,  neque  in  fascil)ii.s 
iusignia  laureae  praetulit.  At  Labiénus ,  quum  ab  co  impe- 
travisset ,  ut  sibi  captivos  transdi  juberet ,  omnes  producto» 
nslenlalionis,  ut  xidebatur,  causa,  quo  major  perfugs 
fides  baberetur,  commilitones  appellans ,  et  magna  ver- 
borum  contumelia  interrogans,  «  solerenlne  veterani  mi- 
lites fugere,  «  in  omnium  conspectu  interficil. 

LXXII.  His  retius  tantum  tlduciie  ac  spiriuit  Pou- 
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F.XXH.  Ce  ïiicri's  inspiia  laiit  de  confiance  et 
dorgueil  aux  sdidals  de  Pompée,  qu'ils  ne  pen- 
saient plusàla  guerreol  ijifils  croyaient  avoir  rem- 
porté une  victoire  décisive.  Ils  ne  songeaient  pas 
qu'ils  en  étaient  redevables  "a  notre  petit  nombre, 
au  désavantajie  du  poste  où  nous  nous  trouvions 
resserrés  après  avoir  forcé  leur  camp,  à  l'effroi 
qu'occasionnait  une  double  atlaque  du  dedans  et 
du  dehors  ,  et  a  la  séparation  de  nos  troupes,  qui 
les  crapêcliait  de  se  porter  de  mutuels  secours. 
Ils  ne  remarquaient  pas  (in'il  n'y  avait  pas  eu  de 
combat .  de  vive  mêlée ,  et  ijne  nos  soldats  ,  en  se 
précipitant  en  foule  dans  des  passages  trop  étroits, 
s'étaient  fait  eux-mêmes  plus  de  mal  qu'ils  n'en 
avaient  reçu  de  l'ennemi.  Knfm  ,  ils  oubliaient  les 
accidents  si  communs  "a  la  guerre  ,  et  combien  de 
disaslres  avaient  été  produits  par  les  plus  petites 
causes,  par  un  soupçon  mal  fondé,  par  une  ter- 
reur pani(|ue,  un  scrupule;  et  combien  de  fois 
une  année  avait  eu  à  soufl'rir  de  la  faute  d'un 
général  ou  de  l'erreur  d'un  tribun.  Joyeux,  comme 
s'ils  avaient  vaincu  [var  leur  courage,  etqu'ilsn  eus- 
seni  à  redouter  aucun  cliangeiiient  de  la  forlune, 
ils  annonçaient  partout  au  loin  ,  par  des  messages 
et  par  des  lettres,  la  victoire  qu'ils  avaient  rem- 
portée ce  jour-l'a. 

LXXIII.  César,  forcé  de  renoncer  "a  son  premier 
dessein ,  crut  devoir  changer  entièrement  son  pian 
de  campagne.  Dans  celte  vue,  il  retira  à  la  fois 
toutes  ses  garnisons,  renonça  "a  l'attaque,  rassem- 
bla sur  un  seul  point  toutes  ses  troupes ,  et ,  ayant 
convoqué  les  soldats  pour  les  haranguer,  il  les 
exhorta  a  ne  pas  se  laisser  abattre  par  cet  événe- 


ment, et  à  ne  pas  s'inquiéter  d'un  rerers  asseï 
léger  après  tant  de  succès.  Ils  devaient,  ajoula- 
t  il,  rendre  grâce  a  la  fortune  d'avoir  soumis  l'Italie 
sans  nulle  peine,  pacilié  les  deux-  lispagnes  défen- 
dues par  des  peuples  belliqueux  et  par  les  chefs 
les  plus  expérimentés  et  les  |)lus  habiles,  et  réduit 
en  leur  pouvoir  les  provinces  voi.sines',  si  abon- 
dantes en  blé.  Ils  ne  devaient  pas  oublier  non  plus 
avec  (|ucl  bonlieur  ils  avaient  passé  sans  nulle 
perte  ii  Iravers  les  (lottes  ennemies,  maitiesses  de 
tous  les  porls  et  de  toutes  les  côtes.  Si  tout  ne 
réussissait  pas  h  leur  gré,  il  fallait  <|u'ils  s'appli- 
quassent à  seconder  la  fortune.  C'était  "a  son  in- 
constance et  non  h  leur  général  qu'ils  devaient  im- 
puter le  revers  qu'on  avait  reçu  :  le  poste  avait 
été  bien  choisi  ;  le  camp  ennemi  avait  été  enlevé, 
et  les  soldats  de  Pompée  chassés  et  défaits.  Mais 
que!  que  fût  le  niolif  qui  leur  eût  fait  perdre 
une  victoire  qui  sendjiait  assurée,  imprudence, 
erreur  ou  hasard,  c'était  à  leur  courage  ii  loui 
réparer.  Alors  le  mal  tournerait  "a  bien,  comme  il 
était  arrivé  'aGcrgovie;  ctceuxqnid'aljordavaient, 
redouté  d'en  venir  aux  mains,  se  présenteraient 
d'eux-mêmes  au  combat. 

LXXIV.  Ccdiscovus  lini,  il  nota  d'infamie  plu- 
sieurs enseignes  et  les  cassa.  A  l'égard  des  troupes, 
elles  ressentirent  une  si  vive  douleur  de  cet  échec 
et  montrèrent  un  tel  désir  d'en  réparer  le  déshon- 
neur, quêtons,  sans  attendre  l'ordre  du  Iriliun 
ou  du  centurion,  s'imposaient,  par  punilioo,  les 
plus  rudes  travaux.  L'ardeur  de  combattre  ttjii 
générale,  jusquc-l'a  que  plusienrsdes  principanx 
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peiniiis  accessit ,  ut  non  de  ratione  l)clli  cogilarent,  soj 
ïici.sse  jam  silii  videreiitur.  [Son  ilii  paucitaleiu  nostroruin 
miiiium,  non  iniquilalein  loci  alque  augustias,  pra-jccti- 
pati.>  castiis,  et  ancipileni  lerrorem  inlra  eitraque  muni 
liuncs,  non  abscissum  in  duas  parles  exercilum,  quum 
altoia  alleri  aiuilium  ferre  non  p.issel,  causa;  fuisse  cugi- 
laluut.  ^on  ad  tia'c  addebant ,  non  es  concursu  acri  f  icto 
non  pra-lio  dimicatum,  sibique  ipsos  niuliitudinc  atque 
angusiiis  iiiaïus  attulissc  de.riaieuluiu,  qu  mi  ab  bosle 
accepi>senl.  Non  denique  communes  l)elli  casus  recorda- 
bantur,  quain  parvula;  sa;pe  causœ  vel  lalsae  suspicioms. 
Tel  lerroi'is  repenlini,  vel  olijeclas  religionis,  magna  de- 
triinenla  iululisseat;  quoties  vel  culpa  ducis,  tel  tr.buni 
vilio,  in  evercilutsselolfeusura  ;  sed  proinde  ac  si  virute 
vicisscnt,  neque  ulla  comniutitto  rerum  posset  accidcre, 
perorl)em  terrarum  fama  ac  litteris  vicloriam  ejus  diei 
coDcelebrabant. 

LXXIll.  C^rsar.ab  superioribusconsiliisdepulsiis,  om- 
oemsibi  conimulandambeniralionemeiistiinarit.  Ilaijue 
uno  tenjpore  praesidiis  omnibus  dedudis,  et  uiipugna- 
tione  diiiiissa ,  coacloque  in  unuiu  locuni  exercitu,  con- 
cionem  apud  milites  habuit ,  hortalusque  est,  •  ne  ca, 
qu»  accidissent ,  gra\iter  ferrent,  uevc  bis  rébus  lerrc- 
renlur,  multisque  secundis  pra>Iiis  unum  adversiim  .  cl  id 


mediocie,  opponorcm  :  haliciidam  tuiMunne  gialiani, 
qund  llaliom  sine  a'.iquo  vulnere  copissent;  quod  duas 
Ilisp,inias,  bcllicosissinioruui  honiinum  peritissiniis  at- 
que exercilati.ssimis  ducil)us,  pacavissent;  quod  fioiiinias 
frumenlan.  sque  proviticias  in  polestalem  ledegisscnl; 
denique  recordari  debere,  qua  felicitateiutcr  médias  bos- 
liuni  classes ,  opplelis  uoii  s  lum  porlibus,  sed  eli.iiii  li;- 
loribus  ,  omncs  iuco  unies  cssent  transporiali  :  si  non 
omnia  caderent  secunda,  for;unani  esse  industria  subliv 
candamiqnoil  essft  acceptuni  deirimenli ,  ejusjuripo- 
lius,  quam  sua;culp,T,  debere  Iribui  :  locum  se  aquoiii 
ad  dimicandutn  dédisse,  potiliuiicssehoslium  caslris.  ri- 
pulisse  ac  siiperasse  puguaotes  ;  sed  sive  ipsorum  perlui  • 
balio,  sive  crror  aliqu  s,  sive  eliani  furluna  pariajii  jam 
pra'senlem  ;uc  vieloriam  inlerpcllavisscl ,  dandani  omni- 
bus operam ,  iil acceplum  inrommodum  virtute  ^al■ci^elur : 
quod  'i  esset  factum  ,  delrinien:um  in  bouuni  verleret , 
uti  ad  Gergoviam  ac«idisset ,  alque  ii,  qui  anie  diniicare 
limuissecit,  ultro  se  pia'lio  offerreut.  • 

LXXIV.  Ilac  habiia  concione,  n.mnullos  sigiiifcros 
ignominia  nolavil,  ac  loco  movil.  txercitui  quidem  omni 
l^mtus  inccssit  es  incoiiimndo  dolor,  lanlomquc  sUidium 
infamiap  sarcienda',  ul  nemo,  aut  Iribuni ,  autcenlnriunis 
iinperiuni  desiderairl ,  et  sibi  quisqup  Pli.ini  pirn.T  loio 
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oflkicis,  louches  du  discours  Jugi-noral  ,  étaient 
d'avis  de  garder  ce  même  poste  et  de  lirrer  i)a- 
taille.  Mais  César,  n'ayant  pas  assez  de  confiance 
en  des  soldats  encore  troubles,  voulut  leur  laisser 
le  temps  de  remettre  leurs  esprits  en  quittant  les 
retranchements;  et  d'ailleurs  il  craignait  fort  pour 
les  subsistances.  Ainsi,  sans  plus  de  retard,  après 
avoir  seulement  pourvu  au  soin  des  blessés  et  des 
malades,  il  fit  partir  du  camp  en  silence,  à  l'entrée 
delà  nuit,  tout  son  bagage,  et  l'envoya  devant  Apol- 
lonia ,  avec  défense  qu'on  s'arrêtât  en  chemin.  Une 
légion  fut  commandée  pour  lui  servir  d'escorte. 

LXW.  Cela  fait,  il  retint  dans  le  camp  deux 
légions,  et,  dès,  la  ([uatrième  veille  il  fit  sortir  les 
autres  par  diverses  portes,  et  les  envoya  devant 
par  li  même  route.  Après  avoir  laissé  passer  un 
moment,  afin  d'observer  la  discipline  et  pour  que 
sa  marche  ne  fut  connue  que  le  plus  tard  possible, 
il  fil  donner  le  signal  du  départ;  et,  soi  tant  alors 
lui-même,  il  rejoignit  son  arrière-garde,  et  fut 
bientôt  hors  de  la  vue  du  camp.  Pompée  n'en  fut 
l)as  plutôt  informé  qu'il  se  disposa  "a  nous  pour- 
suivre. Se  flattant  encore  de  nous  surprendre  au 
milieu  de  l'endjarras  d'une  marche,  il  sortit  de 
son  camp  avec  toute  son  armée ,  et  envoya  devant 
sa  cavalerie  pour  arrêter  notre  arrière-garde;  mais 
elle  ne  pût  l'atteindre,  parce  que  César,  mar- 
chant sans  bagage,  avait  gagné  du  terrain.  Ce- 
pendant, lorsqu'on  fut  arrivé  au  IleuveGenusus, 
dont  les  bords  étaient  escarpés,  cette  cavalerie 
atteignit  et  attaqua  notre  arrière-garde.  César  lui 


opposa  la  sienne,  parmi  laquelle  il  môla  quatre 
cents  soldats  d'élite;  ils  firent  si  bien  leur  devoir 
qu'ils  repoussèrent  les  cavaliers  ennemis,  on  tuè- 
rent un  grand  nombre,  et  rejoignirent  leur  corps 
sans  aucune  perte. 

LXXVI.  Ayant  fait  ce  jour-l'a  tout  le  chemin  qu'il 
s'était  proposé,  et  l'armée  ayant  passé  le  Genusus, 
César  s'arrêta  dans  son  ancien  camp  vis-"a-vis  As- 
paragium,  défendit  aux  soldats  de  sortir  des  re- 
tranchements ,  et  envoya  sa  cavalerie  au  fourrage 
avec  ordre  de  rentrer  aussitôt  par  la  porte  décu- 
mane.  Pompée,  qui  avait  fait  ce  jour-l'a  le  même 
chemin  pour  ne  pas  le  perdre  de  vue,  s'établit  aussi 
h  Asparagiumdans  son  ancien  camp.  Ses  so!dals, 
n'ayant  rien  "a  faire,  puisque  les  fortifications 
étaient  demeurées  en  leur  enlier,  s'écartèrent 
pour  aller  au  bois  et  au  fourrage;  d'autres,  qui 
avaient  laisse  au  camp,  à  cause  do  la  précipita- 
tion du  départ,  la  plus  grande  partie  de  leurs 
effets  et  de  leur  bagage,  encouragés  par  la  proxi- 
mité des  lieux  à  les  aller  chercher,  déposaient  leurs 
armes  dans  leurs  tentes  et  sortaient  du  retranche- 
ment. César  avait  prévu  qu'il  en  arriverait  ainsi; 
les  voyant  hors  d'clat  de  le  poursuivre,  il  donna 
vers  le  midi  le  signal  du  départ,  fit  ce  jour-l'a  iine 
double  marche,  et  alla  camper 'a  huit  milles  pas  plus 
loin  ;  ce  que  Pompée  ne  ])ut  faire,  étant  relonu 
par  l'absence  de  ses  soldais. 

LXXVIl.  Le  lendemain.  César  partit  vers  fi 
quatrième  veille  ,  après  avoir  fait  de  même  pren 
dre  les  devants  à  son  bagage  à  l'entrée  de  la  nuil , 


gravioros  iniponcret  laborcs,  siniuli|ue  onines  artlcrent 
ciipidilate  pugniindi,  quiim  siiperioris  ctiaiii  oïdinis 
iiODDulli ,  oralione  pcrraot' ,  mancndum  co  loco ,  et  rcni 
piu'lio  comniiltendam  exisliniarenl.  Contra  ea  Ca'sar  n  - 
que  salis  niililihiis  ptrleirilis  confideliat,  spatiumque  iu- 
terponcndiim  ad  rccreandos  aninios  pulabal,  relictis  niu- 
nilionibus;  et  niagnopero  lei  frunienlaria'  liinebat  :  ila- 
((ue.nuUa  interposita  raora ,  sauciorum  modo  et  a?grorum 
lial>ita  ratinne,  inipedhnenla  orania  silentio  prima  noete 
es  caslris  Apolloniain  pra-misil,  ac  conquiescerc  ante  iter 
eonreclum  vctuil.  His  uiia  legio  niissa  pra'sidio  est. 

L\XV.  Ilis  esplicitis  rébus,  duas  iu  castris  legioncs 
relinuit,  reliquas  de  qu^irla  vigilia,  compluribus  portis 
rduclas,  eodeni  ilineie  pra'inisil;  parvoque  spatio  iiiler- 
misso,  ut  et  iiiililare  iiislilulum  servaretur,  et  quam  se- 
rlssimc  ejus  proleclio  cognosceretur,  conclamari  jussit; 
statiinque  egressus,  et  novissimum  agmen  conseculus, 
celeritor  ex  conspeclu  castrorum  discessil.  INeque  vero 
Poinpeius,  coguito  consilio  ejus,  moram  uUaui  ad  inse- 
queiidum  inlulit  :  sed  eadem  spectaus ,  siitiuereiiiipedilo 
perterritos  deprelieiidere  posset,  esercitnni  e  caslris 
eduiit,  equitatumque  pra'Uiisit  ad  novissinimii  aguieu 
deinoranduni ;  neque  consequi  potuit,  qiiod  niultuni  ex- 
pedito  iliuere  antecesserat  Caesar.  Sed  quuin  vcntuni  es- 
set  ad  llunien  (ienusum  ,  quod  ripis  ernl  impeditis,  con- 
cecutus  equilatus  novissinios  pra^lio  detinebat.  Huic  sues 


Ca'sar  équités  opposuil,  espedilos(|ue  antes'gnanos  ad- 
niiscuit  CD;  i|ui  tantuni  pnifeeerunt,  ut,  equcslri  pra'iii) 
coiiiniisso,  pellerent  omiK's,  eompluresque  iulerficereiit, 
ipsi  incoluH)es  se  ad  agnieu  recipereiit. 

LXXVI.  Confceto  juhtu  itinere  ejus  dici,  quod  propo 
suerat  Ca'sar,  transducloque  esercilu  fluinen  Gcnusuni, 
veleribussuis  in  caslris  contra  Asparagiuin  consedit,  nii- 
litesque  oiunes  iulra  valluui  castruruui  contiuuil,  equita- 
luiiKjue  ,  pcr  caus.ini  pabulandi  cniissuni,  confeslim 
decuuiaua  purla  in  castra  se  reciiere  jussil.  Simili  ra- 
tioue  Ponipeius,  confecto  ejusdeui  diei  itinere,  in  suis 
veteribns  caslris  ad  Asparagiuin  consedit  :  ejusipie  iiii- 
liles,  quod  al)  opère,  integris  niuniliouibus,  vac.banl, 
alii  lignandi  pabulandiquc  causa  longius  progrrdiebanlur; 
alii,  quod  subilu  consiliuni  profeclionis  ceperant,  magua 
parle  iinpediinenloruin  el  sarcinarum  relicla ,  ad  ha>c  re- 
pelenda  invitati  propiuquitatc  superiorum  caslrorum, 
depositis  in  contuberuio  armis ,  vallum  relinquebant. 
Quibus  ad  scquendum  inipedilis,  Cassar,  quod  fore  pro- 
viderat,  nieridiano  fere  tenipore,  siguo  profectionis  dato, 
exerciluni  educit,  duplicaloquc  ejus  diei  itinere,  otlo 
niillia  passuuni  ex  eo  loco  discedil  :  quod  facere  Poin- 
peius discessu  mililuiu  non  potuit. 

LXXVIl.  Poslero die  Ca'sar,  siinililer  pra'missis prima 
nocle  impedimenlis,  de  quarta  vigilia  ipse  egreditur,  ut, 
si  qna  imposila  csset  diniicandi  nécessitas,  subiluui  ca- 
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iGii  i|Uo,  s'il  fallait  toiuballie,  l'arnitic  ii'cùt  rien 
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i|iii  l'enibariassât.  Il  agil  de  même  les  jours  sui- 
vants. Par  ce  moyen,  il  ne  reçut  aueuu  l'eliec,  ni 
au  passage  des  rivières  les  plus  profuiides,  ni  dans 
les  cliemins  les  plus  dillii  iles.  Pompée  ne  put  re- 
gagner le  temps  perdu  a  la  première  journée, 
malijré  ses  marches  forcées,  et  quoiqu'il  le  désirât 
beaucoup;  le  qualriciue  jour  il  cessa  de  nous  sui- 
vre et  crut  devoir  prendre  un  autre  parti. 

LXWIIl.  11  était  nécessaire  que  César  se  rendît 
à  Apollonia  pour  y  déposer  ses  blessés ,  payer  les 
troupes,  raffermir  ses  alliés,  et  mettre  des  garni- 
sons dans  les  villes.  11  employa  h  cela  le  moins  de 
temps  qu'il  put,  afin  de  ne  pas  trop  relarder  sa 
marche  ;  et  cruit;n:inl  (jue  Pompée  ne  le  |)révînt 
et  ne  tombât  sur  l)(M!)ilius(l -5)  ,  il  faisait,  pour  le 
joindre  ,  la  plus  giaiule  diligence.  Or  ,  voici 
lesmolifsqui  déterminaient  César:  Si  Poni|iée  pre- 
nait le  même  chemin  (pie  lui,  il  l'éloignait  de  la 
merci  de  D>rracliium  où  il  avait  le  reste  de  ses 
tron|ies  ainsi  que  ses  munitions  el  ses  vivres,  et 
le  forçait  â  lutter  "a  chances  égales  ;  s'il  passait  en 
Italie  ,  César  se  réunissait  à  Domilius  et  marchait 
par  l'Ilhrie  au  secours  de  cette  contrée;  s'il  vou- 
lait assiéger  Apollonia  et  Oricum,  et  lui  ôter  touie 
communication  avec  la  côte.  César  se  tournait 
contre  Scipion  (lo),  et  obligeait  ainsi  Pompée 'a 
venir  lui  porter  secours,  l'n  consé(|uence  il  dé|iè- 
clia  vers  Domitius  pour  lui  faire  connaître  ses  in- 
tentions, et,  laissant  quatre  cohortesa  Apollonia, 
inie  il  Lissus ,  et  trois  "a  Oricum  avec  les  blessés, 


il  prit  sa  marche  par  l'I^piie  el  l'Acarnanie.  C« 
pend.int  Pompée,  se  doutant  du  projet  de  Cé.sar, 
crutdevoirse  hâter  d'aller  secourir  Scipion  ,  encas 
que  César  se  portât  dececôté;  si,  au  coutrairo,  Ccv 
sar  persistait  à  ne  [las  (initier  la  C(jte  et  le  voi.si- 
nage  d'Oricum,  "a cause  des  légions  et  des  chevaux 
qu'il  altendait  d'iialie,  il  se  jn-oposait  de  fondre 
sur  Domilius  avec  toutes  ses  forces. 

LXXI\.  Ainsi  chacun  d'eux  avait  des  motifs  de  se 
liâter,  soit  poiirsec(nirir  les  siens,  soit  jiour  ne  pas 
lais.ser  échapper  l'occasion  d'écraser  son  ennemi. 
Mais  César  avait  été  obligé  d'aller  h  Apollonia,  ce 
quiravaitdéhnirnédo  .son  chemin;  tandis  que  par 
la  Candavic  Pompéeallait  droit  en  Macédoine.  En 
outre,  par  un  conlretemps  imprévu,  Domilius, 
après  avoir  eu  plusieurs  jours  son  camp  Uml  près 
de  celui  de  Scipion  ,  avait  été  obligé  de  s'éloigner 
faute  de  vivres,  et  marchait  surlléraclée,  ville  voi- 
sine de  la  Candavie;  en  sorte  que  la  fortune  elle- 
même  semblait  l'exposer  aux  coups  de  Pompée. 
César  ignorait  encorecettecirconslance.  Déplus,  les 
lettres  envoyées  par  Pompée  dans  toutes  les  pro- 
vinc(^s  el  U^s  villes  avaient  grossi  outre  mesure  le 
succès  de  Dyrracbium  :  le  bruit  courait  que  César, 
aprèsavoirperdu  presque  toutes  ses  troupes,  fu>ail 
devant  Pompée.  Ces  bruits  avaient  rendu  les  che- 
mins peu  sijrs  et  détaché  quelques  villes  de  son 
parti;  d'oii  il  arriva  que  plusieurs  courriers,  quo 
César  et  Domilius  s'étaient  réciproquement  en- 
voyés, ne  purent  achever  leur  roule.  Heureuse- 
inent  quelques  Allobroges,  amis  de  lîoscillus  et 


suni  eïpedilo  cvercilii  s»l)iict.  Hoc  i(l(>iii  rcliquis  fecit 
dicbus.  Qiiibus  rébus  perfccum  est,  ut  allùssiniis  lliiiiii- 
iiibus  atque  iiiipcditisihiiis  ilincnbiis  uiillum  acciperetin- 
conimoduiD.  Ponipeiiis  ciiim,  |;nnii  dici  mora  illala,  et 
rcliquorum  dicruni  fiiislra  lal)oie  suscepto,  (luum  se 
magiiis  itincribus  exlciideret,  et  pra'giTSsos  coDsequi  cu- 
perel,  quarlodie  fineni  nqucndi  fccil,  alquealiud  sibi 
cuo.sil{uin  capienduni  exislini:i\il. 

I,XX\  lit.  Ca'sari,  ad  saucios  dipnncndos,  slipcn- 
dium  excrciiui  dauduni,  socios  confiniiandos,  pra.'sidiam 
urliibus  rtliu(]Ui'ndum ,  iiecesse  trat  adiré  Apolloniani. 
.Sed  bis  rébus  lanluni  teinporis  tribuit ,  quanluiii  erat 
pruperaïUi  nece>sc  :  liinrnsqiio  Domitio ,  ue  advriilu 
Poiiipeii  prx'occuparelur,  ad  eum  oiiioi  celerilalc  et  stu- 
dio uicilaius  feribalur.  Totius  aulciii  rci  cuusiliiini  liis 
raliouibus  explicabat .  ul ,  si  Pompciiis  eodcni  (mii'.cii- 
dert't,  abduclum  illuni  a  mari  alque  ab  ils  cupiis,  qua.s 
Djnachii  coniparaverat ,  frunieulo ac  coniiiicalu  al)striic- 
luiii,  pari  conditione  t)elli  sccuni  decerlare  cogeret  :  si  in 
Ilaliain  trausirei,  conjunclo  escrcilu  cuni  Domitio  per 
Illyricuni  llalia!  subsidio  proficiscerclur  :  sin  Apiilio- 
niain  Oricuniquc  uppugnaro,  et  .se  onmi  niariliina  (ira 
cscludorc  coiiarctur;  uljsesso  taïuoii  Scipionc  ,  iiccessari!) 
iil(nii  suis  aiuiliiiui  ferre  cogeret.  Ilaqiie,  praiiiissis 
iiiintiis  ad  (in.  Ddinitiuiu,  (la'sar  scripsd ,  et,  ipiid  ficri 
«filet,  osliiidit  :  pi'a'>idioi|iie  Apollonia?  cohorlibus  W. 


Lissi  1,111  Oiici  relictis,  f(uiqno  erant  ex  lulruTibus 
.Tgri,  depiisitis  per  Epiriuu  ati|ue  Acaruaniain  lier 
facerc  cœpit.  Pompeius  (puupie  ,  de  Ca'saris  consilio  coii- 
jeclura  judicans,  ad  Scipioneni  properaudum  sibi  e\isti- 
mabat,  si  Ca'sar  lier  illo  li,il)eret,  ut  subsidiuin  Jici- 
pioni  forret;  si  ab  ora  uiariliiua  Oriciaque  disccdcre 
nollet,  quod  legiiines  eipiila  unique  e\  Italia  exspic'.aiot, 
ipse  ut  omuilius  copiis  Doniiliuin  aggn  dcrelur. 

LXXIX.  lis  de  causis  ulcîiqiie  coruni  celcrilati  slu- 
dibat,  et  suis  ut  essct  auxilio,  et ,  ad  opprimci.dos  adver- 
siirios,  ne  occasioni  tcnipoiis  dcesset.  Sed  Cie.sarcni 
Apollonia  a  dirccto  iliiicre averieiut  :  PiaiU"  iiis per  Cau- 
dal iaui  iter  in  Macedouiaui  expediuiiu  liabiljat.  Accessit 
ctiam  es  iiiiproviso  aliud  iuc  «niiuoduui,  (luml  Douiùiiis, 
qui  dies  coniplures  castris  Scipiuuis  castra  tollala  lia- 
liuissct,  rei  rrunieiitaria;  causa  abeii  discesscrat,  el  llora- 
cleani ,  qua;  est  subjecta  Caiida\ia>,  ilei  foccrat,  ul  ipsi 
fortuua  illuin  ol)jicei'e  Pompeio  >iderelur.  Ila'c  ad  id 
tenipus  Cavsar  iuiiorabat.  Siniul,a  Pompeio  litloris  per 
iMnnes  proviiieias  civitatesque  dimissis,  depra'lioad  Dyr- 
racliiuni  facto,  latins  iiillalius(iue  uiullo,  (|uaui  tes  er.it 
gcsta,  fama  percrebui'ia: ,  «  piilsuui  fiigcie  Ca-sarein , 
pœnc  omnibus  copiis  aiiiiss  s  ■■  Ila'C  iliueia  inf(!.sta  rcd- 
didcral,  baeccivitates  iniuiiiillisalirjusauiicilia  averteiat. 
yuibus  accidit  rébus,  ut  iiluribiis  diuiissi  ilincribus.a 
(  (rsaie  ad  Dnniiliuni.  <l  ;ib  Doniilio  nd  Ca\sarem.  niilU 


4^2 


J.  CÉSAU. 


d'Égos ,  que  nous  avons  vus  passer  dans  le  parti  de 
Porapce,  rencontrèrent  (les  éclaireursdeDomitius, 
et,  soit  vanité,  soit  reste  d'Iiabilude,  pour  avoir 
fait  ensemble  la  guerre  dans  les  Gaules,  ils  leur 
racontèrent  tout  ce  qui  s'élait  passé,  et  leur  ap 
prirent  le  départ  do  Césnr  et  l'arrivée  de  Pompée. 
Ainsi  averti,  Domilius ,  (iuoi<|u'il  eût  a  peine 
quatre  heures  d  avance  sur  Pompé.-',  dut  a  ses 
ennemis  d'échapper  au  péril;  il  marcha  vers  Egi- 
niuni  h  l'entrée  delà  Thessalie,  et  reiiconira  César 
qui  venait  le  joindre. 

LXXX.  Après  la  jonction  des  deux  armées.  Cé- 
sar se  rendit  à  Gomphi ,  première  ville  de  Thessa- 
lie en  Venant  d'Épire.  Peu  de  mois  auparavant, 
cette  ville  avait  député  vers  lui  pour  le  prier 
d'user  de  tout  ce  qu'elle  possédait  et  de  lui  en- 
voyer une  sarnison  ;  mais  déjà  la  renonnnée  avait 
porté  l'a,  comme  ailleurs,  les  récits  exagérés  du 
combat  de  Dyrrachium.  Aussi,  Androslhènes,  pré- 
leur de  Thessalie,  aimant  mieux  s'associera  la 
victoire  de  Pompée  qu"a  la  disgrâce  de  Césnr,  lit 
rentrer  dans  la  ville  tout  ce  qu'il  y  avail  'a  la  cam- 
pagne d'hommes  libres  et  d'esclaves,  ferma  les 
jiortes,  et  députa  vers  Scipion  et  vers  Pomiiée 
pour  qu'ils  vinssent  à  son  secours;  il  leur  man- 
dait que  la  place  tiendrait,  pourvu  qiie  l'on  se 
liàtat  de  le  secourir;  mais  qu'elle  n'était  |)as 
en  elat  de  soutenir  un  long  siège.  Scipion,  in- 
forme que  l'une  et  l'autre  armée  avaient  quitté 
Dyrrachium,  s'était  rendu  avec  ses  légions  à  La- 
risse,  et  Pompée  était  encore  assez  loin  de  la  Thes- 


salie. César,  après  avoir  fortifié  son  camp,  Dt  pré- 
parer, pour  attaquer  aussitôt  la  place,  les  échelles, 
les  claies,  les  galeries.  Cela  fait,  il  exhorta  ses 
troupes ,  il  leur  représenta  l'avantage  qu'il  y  au- 
rait h  prendre  une  ville  riche  et  pleine  de  vivres, 
qui  leur  fournirait  tout  en  abondance;  et  combien 
il  était  important  d'effrayer  les  autres  villes  par 
cet  exemple,  et  d'emporter  la  place  sans  délai, 
avant  qu'elle  ne  reçût  de  secours.  Profitant  donc 
de  l'ardeur  merveilleuse  des  troupes,  le  jour  même 
de  sou  arrivée,  après  la  neuvième  heure,  il  com- 
mença ralta(|ue  de  celte  ville,  dont  les  murailles 
étaient  fort  élevées,  s'en  rendit  maître  avant  le 
coucher  du  soleil,  et  la  livra  au  pillage;  il  en  par- 
tit aussitôt ,  et  arriva  'a  Mélropulis  avant  les  cour- 
riers qui  portaient  la  nouvelle  de  sa  victoire. 

LXWI.  Les  Métropolites,  prévenus  par  les 
mêmes  bruits,  prirent  d'abord  la  même  résolu- 
tion, fermèrent  leurs  porles,  et  garnirent  leurs 
murailles  de  troupes;  mais  ensuite,  ayant  appris 
le  désastre  de  Gomphi  par  des  prisonniers  que 
César  avait  fait  approcher  des  mtirs ,  ils  lui  ou- 
vrirent leurs  porles.  Il  eut  soin  de  leur  conserva- 
tion, et  la  comparaison  du  sort  des  Métropolites 
avec  celui  des  liabilanis  de  Gomphi,  détermina 
toutes  les  villes  de  la  Thessalie,  à  l'exception  de 
I.ari.-se,  que  Scipion  occupait  avec  toutes  ses  trou- 
pes ,  à  se  soumettre  h  César  et  "a  recevoir  ses  or- 
dres. César,  ayant  trouvé  eu  ce  pays  les  blés  pres- 
que mûrs,  résolut  d'y  attendre  Pompée  et  d'y 
établir  le  théâtre  de  la  guerre. 


ralione  iter  conllcere  possent.  Si  d  Allobrnges ,  Knscilli 
ttlque  ^gl  familiares  ,  quos  perfugisse  ad  Poiiipeiuni  dc- 
inonstravinius,  conspicati  in  itiaerc  exploralores  Do- 
niilii ,  seuprislina  sua  consuetudiue,  quod  una  iu  Gallia 
lielia  gesseraut,  seii  glona  elati ,  cui](la,iil  erantacta, 
cjpo.siicrunt ,  et  Ca'saris  profcclioiiein  et  advinluni  Pom- 
peii  docuerunt.  A  quilms  Domilius  ccriior  lacius,  vix  IV 
liiirarum  spalio  aiitcctdtns,  hnslium  henelicio  periculum 
vitavit,  et  ad  AEgiuiuni,  qund  es!  olqeclum  oppiisilunii;ue 
Thessaliœ,  Caîsan  vcnienli  (iccurril. 

LXXX.  Conjuncio  CMrcilu  ,  Caesar  Oonipbos  p<>rte- 
iiit ,  quod  est  opp  duni  primum  Thessaliee  venienlibus  ab 
Epiro,  quîE  gens  paucis  ante  niensibus  ullro  ad  Cirsarem 
legatos  miserai,  ut  suis  oninihus  faiullalil)us  uterelur, 
praesidiumque  ab  eo  niililuni  pelierat.  Scd  eo  lamajam 
p-ïcurrerat ,  quam  ïupia  docuimus,  de  pnelio  Dyrra- 
chiuo,  quod  niuliisauxeratpartihus.  Itaque  Androslhènes, 
praDlor  Thessaliie,  quum  se  vicloria;  Pompeii  coniilcm 
esse  niallet,  quam  sncium  Ca;saris  in  rébus  adversis, 
omnem  ex  agris  multiludinem  servorum  ac  libiroruni  in 
oppidum  cogil ,  porlasque  pra'cludit,  e!  ad  Scipionem 
Ponipeiumque  nunlios  luidit,  ul  silii  sul  sidio  veniani;  se 
conlklere  munitionibus  oppidi ,  si  celcriler  succurralur  ; 
longmquani  oppugnationera  sustlnere  non  posse.  Scipio, 
disce.ssu  eierciliiuni  a  Dyrrachio  cngnilo,  LaHssani  le- 
giones  addmerat .  Pompeiiis  nonduin  Thessaliao  appro- 


pinquabat.  Ca-sar,  castris  muniiis ,  scalas  niusculosque  ad 
repeutioain  oppugnationein  ri<Ti ,  el  crates  parari  jussil. 
Quibus  rébus  eflectis,  coliiiitalus  milites  docuil,  «  quan- 
tum usum  haberet  ad  sublevaudam  omnium  rerum  in- 
opiam,  poliri  oppidii  pleno  alquc  opulenlu  ;  simul  rcli- 
quis  civilatibus  hujus  urbis  esemp!»  infene  lerrorem;  et 
id  lieri  celcriler,  piius  quam  ausilia  conounerent.  •  Ita- 
que, usas  singularl  niililum  siudio,  eodem  ,  quo  venerat, 
die,  post  horani  nonam ,  oppidum  aliissimis  mœnibns 
oppugnare  aggressus ,  anic  solis  occasum  eipugnavit ,  et 
ad  diripiendum  mililibus  concessit  ;  slatimque  ab  oppido 
castra niovit,  et  Melropolioi  venit,  sic,  ut  uuulius  eipug- 
nati  oppidi  l'amamque  anlecedcret. 

LXXXI.  MeIropolitiE,  primum  eodem  usi  consilio, 
iisdem  permoti  rumoribus,  portas  clau^erunt ,  murosqiie 
armatis  complcverunt  :  scd  poslea,  ca^u  livitalis  cotn- 
prehensis  coguito  ex  caplivis,  quos  Ca'sar  ad  niuniin 
producendos  curaverat,  porlas  aperuerunt.  Quibus  dili- 
genlissimeconservatis ,  collala  forluua  Vlelropolimm  ciim 
casu  Gomphensium,  nulla  Thessalia^  fuitcivilas,  pra'ler 
Larisseeos,  qui  magnis  exercilibus  Scipionis  lenelianiur, 
quin  Ca'sari  parèrent ,  atque  imperala  lacèrent.  Ille  se- 
gelis  idoneum  locuui  in  agris  naelus,  qua»  prope  jam  ma- 
lura  erat ,  ibi  advenluui  exspectarc  Pompeii,  eoque 
omnem  ralionem  helli  conferre  constiluil. 

LXXXII.  Pompeius  uaucis  posi  diebus  in  Tbe.-sahain 


(JCKr.i'.i;  civiij; 


LXWII.  l'eu  de  jouis  après  Pouipce  aii  iva  m 
lliessalie,  cl  dans  une  liaiangue  qu'il  adressa  à 
sou  armée,  il  lui  témoigna  sa  satislaelion.  Il  in- 
vila  les  soldais  de  Scipion  a  prendre  pari  aux  dé- 
pouilles el  aux  récompenses  de  la  victoire.  Après 
avoir  réuni  toutes  les  légions  dans  le  même  camp, 
il  partagea  l'honneur  du  commandement  avec  Sci- 
pion, voulut  qu'on  lui  élevât  un  prétoire,  el  lit 
sonner  la  Irompette  devant  sa  tente  comme  de- 
vant la  sienne  propre.  Ce  renfort  et  cette  jonction 
de  deux  grandes  armées,  conlirnièrent  Ions  ceux 
de  ce  parti  dans  leur  confiance,  el  leur  espoir  de 
vaincre  s'accrut  nu  point  (|ue  cluiquc  moment  qui 
s'écoulait  leur  senihhiil  retarder  d'aulnnl  leur  re- 
tour en  Italie.  Si  Pompée  faisait  (|ueiqiie  chose 
avec  circonspection  et  prudence,  c'élait,  disait-on, 
l'affaire  d'un  jour;  «  mais,  ajoutait-on  ,  il  se  plaît 
h  commander,  tout  fier  d'avoir  "a  sa  suite  des 
consulaires  et  des  prétoriens.»  Déj'a  l'on  se  dis|iu- 
lait  hautement  les  récompenses  el  les  sacerdoces; 
on  désignait  les  consuls  pour  les  années  suivantes; 
que!i]ues-uns  demandaient  les  maisons  cl  les  biens 
de  ceux  qui  avaient  suivi  le  parti  de  César.  Il  s'é- 
leva dans  le  conseil  une  grande  conteslation  :  il 
fc'agissoit  de  savoir  si,  aux  premiers  comices  qui 
se  liendraienl  pour  la  nonilnalioii  des  préleurs, 
L.  Ilirrus,  (pie  Pompée  avait  envoyé  chez  lesl'ar- 
llies,  pourrait,  qnoicpie  ahseni ,  cire  nommé.  Les 
amis  d'Ilii  rus  sollicilaienl  Pompée  délie  (Idèlc  h 
la  parole  (|u'il  lui  avait  donnéeàson  départ,  et  de 
ne  pas  tromper  la  confiance  qu'Hirrus  avait  eue 
en  son  crédit;  les  autres,  qui  avaient  passé  par 
les  mêmes  fatigues  et  les  mêmes  périls,  ne  vou- 


laient   pas  qu'Hirrus   seul    fût   préféré   'a    tous. 

lAXMII.  Déjà  mOine  on  pensait  au  sacerdoce 
de  César  ;  Doniiliiis  ,  Scipion,  Lentnius  Spinllier, 
se  le  disputaient  eh.Kpie  jour  a\ec  la  plus  vive 
aigreur;  el  si  Lenlultis  réclamait,  les  égards  dus 
à  son  âge,  t)omitius  invoquait  sa  popularité  elsa 
considération-  dans  lloine  ,  et  Scipion  faisait  va. 
loir  la  parenté  ijui  l'unissait  à  Pompée  (l(i).  On 
vit  aussi  Altiiis  lUifus  accuser  L.  Afraiiiiis  de 
trahison  "a  cause  de  ce  (]ui  s'était  passé  en  Ksjia- 
gne.  D'autre  part,  L.  Doraitius  dit  en  plein  con- 
seil, ([u'il  fallait,  la  guerre  terminée,  remettre 
il  ceux  des  sénateurs  qui  avaient  pris  comme  eux 
le  ijarti  de  Pompée,  trois  labletles  pour  juger 
ceux  qui  étaient  restés  il  Rome  ou  dans  les  places 
souiiiisesù  Pompée  sans  l'aider  dans  celte  guerre  ; 
l'une  de  ces  lahlelles  servirait  pour  absoudre 
ceux  qui  n'auraient  pas  encouru  de  cliàliiuenl  ; 
les  deux  auties  pour  condamner  soit  a  mort,  soit 
"a  une  amende,  tin  un  mol,  ils  ne  parlaient  Ions 
que  de  leurs  iKuineiirs  futurs ,  ou  de  récompenses 
en  argent ,  ou  de  leurs  veii;;eances  privées;  et,  au 
lieu  de  s'occuper  des  moyens  de  vaincre,  ils  ne 
[lensaient  (|u'ii  la  maiiine  dont  ils  nsirainit  de  la 
\ icioire. 

I.XXMV.  Après  avoir  assuré  ses  vivres  et  avoir 
donné  ;i  ses  soldais  le  lenips  de  se  remettre  de  la 
disgrâce  de  Dyrracliium,  César,  voyant  leur  cou- 
rage sultisainment  raflenni,  crut  devoir  éprouver 
jusqu'à  quel  point  Pompée  avait  l'inlenlion  et  la 
volonté  deconibatlre.  lin  conséquence  ,  il  lil  sortir 
du  camp  son  armée,  el  la  rangea  en  bataille, 
d'abord  a  peu  de  dislance  de  son  camp  et  assez 


porveDil;  funcinnatusque  apud  ciiiicliiin  cxeriiliiiii  ,  .siiij 
agilgralias;  Scipiouis  iiilliles  coluir  aiiir.  «  ut,  |)ail,i  j^iiii 
Victoria,  pra'da;  iic  pra'niioiiini  \etint  esse  p3itici|ies  ;  • 
receptisque  omnibus  in  uria  cas  la  legioiiibus,  suuin  cani 
Scipione  boaoreni  partilur,  cl;issicunii|ue  apud  eum  cani, 
cl  alleruni  illi  jubel  pra?liiiiuiii  Icndi.  Atic;is  copiis  Poni- 
peii,  duobusqiie  maguis  c\erclnl)us  conj[uiiclis,  piisl  iia 
jmDliim  contirniatiir  opinio,  et  spes  viclorla"  augeiur 
adco  ,  ut ,  quidciiiid  iolcrcedoret  tciiiporis ,  id  niorari  le- 
ditiini  in  Ilatiani  viderelur:  cl ,  si  quandi)  quid  Poiiipcius 
tardius  aut  considoralius  fareret ,  »  unius  esse  aegoliuin 
diei,  srd  iltiim  delectari  inipirio,  cl  corisulaies  pia'to- 
riosque  srrvoruui  hal)cre  numéro.»  riicercnl.  Jamqnc  iii- 
Icrse  palan)  de  pixinils  ac  saccrdoliis  conlendcliani,  in 
aDnos()UL'  consulatinii  dcfiniebanl;  alii  donios  l)()Ha(|ue 
eoruin,  qui  in  casiris  rrant  Ci  saris,  petcbant  :  iiiagna- 
que  inter  eus  in  oinsilio  fuit  conlrovcrsia ,  opor;crelnc  L. 
Hirri ,  (|uiid  is  a  Poinpeio  ad  Parlhos  inissus  cssel ,  proxi- 
niis  coniitiis  prïtoriis  aliscnlis  ralioncni  liabiri  :  qmiin 
cjus  Dccessarii  fidcni  iniplnrarenl  Ponipcii,  pra'sUiict, 
quod  pr.Ccisocnti  rcccpissel,  ne  pir  cjiis  auroril.tlini 
dcccplus  viderelur;  retiqiii,  in  lab  ;n'  pari  ai' j  criciilo, 
110  iinus  nnmcs  anlci'odeiTl ,  iwiisaieut. 

LX'XMII.  Jamilosaci'i'dolioCa'siris  D'iiiit  iis,  s.iino, 


Lenulusque  Spinlher,  qiiolidianis  conlcnliouibus  ad  gi  a 
vissiiuas  verbcuum  coutunielias  palani  dcscciiderunl : 
quum  Lealiilus  a-latis  honorcm  ostcnlarel,  Domitius  ur- 
bauam  graliani  dignilalcmque  jaclaret,  Siipio  alliuilats 
Ponipeli  conlidcret.  Postulavit  cliam  L.  Alianiuiii  pr.  di- 
tionis  excrcilus  .\tliiis  Kufus  apud  Poiupciuiii,  quod 
geslum  iu  llispania  dicen  t.  l'A  L.  Dumitius  m  ccniilin 
dixit,  placere  sibi ,  l)ello  coiifcc  o,  Icrnas  labellas  dari  ad 
judicauduin  iis,  qui  oïdiuis  essent  senalorii,  billiiquu 
una  cum  ips\s  InterfuissenI  ;  sonlcnliasque  de  siugulis 
fencut,  qui  Ronia'  leiiiausisseut ,  (juique  inlra  praisidia 
Pompcii  fuissent,  neque  opeiain  in  rc  militari  prX'Sli- 
lisscnt  :  unam  fore  labcllani,  (|»i  liberaiidos  oniui  peri- 
culoccnsercul;  alteraui.  qui  capitis  damnnrenl  ;  terl  ani , 
qui  pecunia  imiltarcnl.  Poslnnio  oinucs  aut  de  bonori- 
bus  suis,  aut  de  pra'miis  pecunia',  aul  <lo  perscquendis 
inimiciliis  agcljanl;  nec  (|uil>us  ralionilius  supcraro  pos 
sent,  sed,  qucmadmodujn  nii  Victoria  debcrcnt,  cogi- 
labaut. 

LXXXIV.  Ile  fruniciilaria  pra'parala  confirniatisque 
militibus,  cl  salis  longo  spatio  leiiiporis  a  Uyrrachiiiis 
piîcliis  iutcnnisso,  quo  .salis  pcrspccluin  halien;  nillitum 
.uiinuini  viderelur,  tcntanduiii  Cœsar  esistiriiavil,  (|uid- 
nani  pnnipi'ius  prupo  i!i   ml  mliMilaiis  ad  diniic^tiiimv 
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J.   CÉSAR. 


Ifiiii  (le  celui  do  l'ompcc;  mais  les  jours  suivants 
il  s'avança  davantage  et  vint  vers  les  hauteurs 
«pie  l'ennemi  occupait.  Par  celle  manœuvre  il 
avaii  relevé  de  jour  en  jourla  coiifianccde  l'armée. 
Il  conservait  ccpeudaut  pour  sa  cavalerie  la  raé- 
tliode  dont  nons  avons  parle  plus  haut  ;  c'est-a- 
dirc  que  ,  comme  elle  était  de  beaucoup  infé- 
rieure en  nombre ,  il  mêlait  parmi  elle ,  pour  le 
eombat ,  des  lautassins  jeunes  et  agiles,  choisis 
dans  ies  premiers  rangs,  et  qu'une  habitude  jour- 
nalière avait  familiarisés  avec  ce  genre  de  ma- 
i;œuvre.  Il  avait  par  là  obtenu  (lue,  dans  l'occa- 
sion, milli'  de  ses  cavaliers  ne  craignissent  point 
de  soutenir  en  plaine  le  choc  de  sept  mille  cava- 
liers de  Pompée,  et  qu'ils  ne  fussent  pas  trop 
cHonués  par  le  nombre.  Ils  leur  livrèrent  même  "a 
ce  jour-là  un  combat  où  ils  eurent  l'avantage , 
et  dans  lequel  ils  tuèrent,  avec  plusieurs  autres, 
l'Allobroge  Kgiis,  un  de  ces  deux  frères  que  nous 
avons  vus  pas-er  au  parti  de  Pompée. 

LXXXV.  Piimpée,  qui  avait  son  camp  sur  une 
hauteur,  se  1  ornait  "a  ranger  ses  troupes  en  ba- 
taille, au  pied  de  la  colline,  altcnilant  sans diiule 
que  César  s'engageât  dans  (|iiel(|ne  pnsle  désa- 
vaulageiix.  César  pensant  qu'il  nepouri'ait jamais 
attirer  Pompée  au  combat,  crul  que  le  mieux 
pour  lui  était  de  décamper  et  d'êire  toujours  en 
marche;  il  espérait  qu'eu  ne  cessant  de  changer 
de  camp  et  de  parcourir  le  pays,  il  aurait  |)lijs 
de  facilités  à  avoir  des  vivres  ;  que  chemin  faisant 
il   trouverait  peut-être   quelque  bonne  occasion 


d'en  venir  aux  mains;  ou  que  du  moins  il  épui- 
serait par  ce  mouvement  continuel  l'armée  en- 
nemie, peu  accoutumée  a  la  fatigue.  Ce  paiti 
pris,  le  signal  du  départ  donné  et  les  tentes 
pliécs ,  César  s'aperçut  (|ue  l'armée  ennemie, 
contre  sa  coutume ,  venait  de  s'avancer  un  peu 
plus  hors  des  retranchements,  et  qu'il  pourrait  la 
combattre  sans  désavantage.  Alors  s'adressant  à 
ses  troupes,  qui  déj'a  étaient  aux  portes  du  camp  : 
Il  11  faut,  dit-il,  différer  pour  le  moment  notre 
départ,  et  songer  au  combat,  si ,  comme  nous 
l'avons  toujours  souhaité,  nous  sommes  prêts  à 
en  venir  aux  mains  ;  il  ne  nous  sera  pas  facile  de 
trouver  plus  tard  une  semblable  occasion.  »  Et 
aussitôt  il  fait  marcher  ses  troupes  eu  avant. 

LXWVl.  Pompée,  de  son  côté,  comme  on  le 
sut  depuis,  cédant  aux  instances  des  siens  ,  s'é- 
tait déterminé  "a  livrer  bataille.  Il  avait  même  dit, 
quelques  jours  auparavant,  en  plein  conseil,  que 
l'armée  de  César  serait  défaite  avant  qu'on  en 
vînt  aux  mains.  Et  comme,  "a  ces  paroles,  la  plu- 
part s'étonnaient  ;  ii  Je  sais,  dit-il,  qu'eu  cela  je 
promets  une  chose  presque  incroyable  ;  mais 
écoulez  mon  dessein  ,  et  vous  marcherez  avec  plus 
d'assurance  "a  l'ennemi.  D'après  mes  conseils,  notre 
cavalerie  s'est  engagée,  lorsqu'elle  serait  'a  portée 
de  l'aile  droite  de  l'ennemi,  a  la  prendre  en  flanc, 
alin  que,  l'infanterie  l'enveloppant  par  derrière  , 
l'armée  de  César  soit  mise  en  déroute  avant  que 
nous  ayons  lancé  un  seul  trait.  Ainsi  nous  termi- 
nerons la  guerre  sans  exposer  les  légions  et  pres- 


liaticrel.  It;K|iie  ex  CQs-'ris  exercilum  eduxil,  aciern(]uc  iu- 
struvil,  pnnmm  mis  loc's,  paulloque  a  caslris  Ponipiii 
loDgius,  coiitinen:ilius  vcro  diebiis,  ut  progrcderctur  a 
caslris  suis,  collilmsque  Pompeianis  aciein  sul)jiccret.  Qua; 
res  in  dics  lontirnialiorein  ejus  exorcituni  elficiihat.  Su- 
pcrius  tanicii  iuslitutiim  in  cquilibus,  quoJ  dcmoustravi- 
mus,  seivalial,  ut,  quoniam  numéro  mu!  is  parlibus 
csset  inferiDr,  adolesccules  atijue  expcdilos  ex  aiilesig- 
naiiis  elecios  milites  ad  pernicilatem,  arniis  inler  cquilcs 
pra,'Ii,iri  julicrel,  qui  uno'.idiana  cousueiudine  usuni  quu- 
(|ue  ejus  gcncris  pra;liiirum  pcnipercnt.  Ilis  eiatrH)us 
cffcciuui ,  ut  iquituin  mille  apertiorilius  etiam  locis  VII 
Il  illiuju  Poiupe'Jinorum  iuipeluin,  quuni  adesset  usus, 
suslicicre  audercnl ,  neque  raagnopere  eoruni  mullitudine 
terreientur.  ÎNauique  eliani  per  eos  dies  praplium  secun- 
duin  cquosire  Rcit ,  alqiie  .^guni  Allolirogem  e\  duobus, 
quos  perfusisse  ad  Pompeium  supia  docujiius,  cuui 
quibusdnui  inlfiftcil. 

LXXXV.  Pompeius,  quia  casira  in  colle  habebat,  ad 
intimas  radiées  monli,  acicm  instvuebat ;  scm|)(r,  ut  vi- 
debatur,  spectans,  si  iniquis  locis  Ca'sar  se  sul)jic<?rel. 
Ca'sar,  nulla  ratioue  ad  pugnam  clici  pose  Pompeiuui 
existimansi  liane  sibi  commodissifflam  bclli  ralionem  ju- 
dicavit,  uii  castra  ex  eo  Ineo  nioveret,  scmperque  csset 
inilineribus  :  lin-c  sperans,  ut,  movendis  caslris  pluri- 
btisque  adiuudi.i  locià,  cummodiore  frmncntaria  re  ute- 


nlur;  simuliiue,  in  ilinore  ut  aliquam  occa.>,ionem  dimi- 
caudi  naucis  erelur,  et  insoiiluin  ad  laborem  Pompeii 
excrci  uni  quotidian's  itineribus  delaligaicl.  His  rousti- 
tii  is  rébus ,  signo  jani  pic.fectionis  dato,  labernaculisque 
ditensis,  animadversuni  est,  pautlo  anle,  extra  quoli- 
dianam  consueludineni,  longius  a  vallo  esse  acicni  Pom- 
peii  progressam ,  ut  non  inique  loco  posse  dimicari  vi- 
deretnr.  Tuuc  Ca'sar  apud  suos,  quura  jam  esset  agineo 
in  porlis,  •  Differenduni  est,  in(|uit,  ilcr  iu  praîseulia 
nobis,  et  de  praeliu  cogitandum,  si,  ut  seniper  depo- 
poscinius,animo  siraus  ad  dimicandum  parali;  non  facile 
occasionem  posiea  repericmus  ;  »  confeslinique  expcditas 
copias  educit. 

LXXXVI.  Pompeius  quoque,  ut  postea  cognilum  est, 
suoruni  omnium  hiirtaiu  statuerai  pra'lio  decerlare-.  INam- 
que  etiam  iu  consilio  supciioribus  diebus  dixerat ,  «  prius- 
quaiTi  coneurrcrent  acics,  fore,  uli  exercitus  Ca>saris 
pcllerelur.  Id  quuni  essent  plerique  admira. i,  •  Scio 
me,  iQi|uil,  pêne  incrcdibdem  rem  polliceri  :  scd  ratio- 
nem  cnnsilii  mei  accipile,  qui)  firmiore  animo  in  prœ- 
liuni  piodcalis.  Persnasi  equitibus  nostris  (idque  iiiihi  se 
factures  eonfirniaïerunl  )  ut,  quura  propius  sit  accet- 
sum,  doxtrum  Cœsaris  cornu  ab  lalere  aperto  aggrcde- 
rentur,  ut,  circumvenla  ab  leigo  aeic,  prius  perlurba- 
luni  escrcitum  pellerent,  quam  a  nnbis  lolnm  in  liiislom 
jacoTctur.  lia  sins  periculo  Icgiouuni,  et  pêne  sine  tuI- 
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que  sans  liror  l'épée  ;  ce  qui  nous  est  facile  ,  étant 
si  supérieiiis  eu  cavalerie,  u  Eu  même  temps 
il  les  exhorta  a  se  leiiir  piéls,  et  puisquVnilin 
ils  allaient  combattre  comme  ils  rayaient  souvent 
demandé,  il  ne  point  tlénieulir  l'opinion  que  l'on 
avait  conçue  <in  leurexpéricuce  elde  leur  courage. 
LXXXVIi.  Labiénus  piend  alors  la  parole,  el, 
affectant  de  mépriser  les  troupes  de  César  cl 
d'exalter  le  projet  de  Pompée  :  «  Ne  crois  pas, 
dit-d  ,  ô  Pompée  !  (jue  ce  soii  ici  la  même  armée 
qui  a  conquis  la  Gaule  et  la  Uermanie.  J'ai  assisté 
à  tous  les  combals  ,  el  je  ne  parle  pas  "a  la  légère 
de  choses  (pie  je  ne  connais  point.  Il  ne  reste 
plus  que  la  moindre  partie  de  cetie  armée  :  la 
plupart  ont  péri  dans  lant  de  combals,  comme 
cela devaitêlre ;  ungrand nombreout  éléemportés 
par  le  mauvais  air  ijui  règne  pendant  l'automne 
en  Italie;  beaucoup  se  sont  retirés  chez  eux; 
beaucoup  d'aulres  ont  élé  laissés  sur  le  con- 
linenl.  N'avez-vous  pas  vous-mêmes  entendu 
dire  que  de  ceux  qui  étaient  restés  malades  à 
Brindes,  on  a  formé  des  cohortes?  Les  troupes 
(]uc  vous  voyez  sont  composées  de  ces  levées  que 
rmi  a  faites,  les  années  dernières,  dans  la  Caule 
I  ilérieure,  et  la  plupart  dans  les  colonies  Iranspa- 
danes.  D'ailleurs  tout  ce  qui  en  faisait  la  force  a 
péri  dans  les  deux  combats  de  DyiTaeliium.  » 
Après  ce  discours  il  lit  serment  de  ne  rentrer  au 
camp  que  vainqueur,  et  invila  les  autres  à  prêter 
le  même  serment  ;  Pompée,  qui  l'approuvait  ,  se 
hâta  de  jurer  la  même  chose ,  et  pas  uu  ne  ba- 
lança à  suivre  cet  exemple.  Après  cela  le  conseil 
se  sépara  plein  de  joie  el  d'espoir  :  ils  croyaient 


déj'a  tenir  la  victoire;  la  parole  d'un  général 
aussi  habile  ,  et  dans  une  circonstance  aussi  déci- 
sive ,  ne  leur  permetlail  aucun  doute. 

LXXXVIll.  César,  s'élant  approché  ducaïupdo 
Pompée ,  ob.serva  son  ordre  «le  bataille.  A  l'aile 
gauche,  étaient  les  deux  légions  nommées  la  pre- 
mière el  la  troisièiuc,  que  César  avait  envoyées  h 
Pompée  au  commencemenl  des  troubles,  en  vertu 
d'un  décret  du  sénat  :  c'est  la  que  se  tenait  Pom- 
pée. Scipion  occupait  le  centre  avec  les  légions  de 
Syrie.  La  légion  de  Cilicie,  jointe  aux  cohortes  es- 
pagnoles qu'avait  amenées  Afranius,  était  placée  'a 
l'aile  droite.  Pompée  regardait  ces  dernières 
troupes  connne  les  meilleures.  Le  reste  avait  élé 
distribué  entre  le  centre  el  les  deux  ailes  ,  el  le 
tout  montait  'a  cent  dix  cohortes ,  qui  faisaient 
quarante-cinq  mille  hommes.  Deux  mille  vété- 
rans environ,  précédemment  récompensés  pour 
leurs  services  ,  étaient  venus  le  joindre  ;  il  les 
avait  dispei  ses  dans  toute  son  armée.  Les  autres 
cohortes,  au  nond)ie  de  sept,  avaient  été  hiissées 
a  la  gai  de  de  son  camp  et  des  loris  voisins.  Son 
aile  droite  était  couviMle  par  un  rulssx>au  aux 
bords  escarpés;  aussi  avail-il  mis  toute  sa  ca- 
valerie ,  ses  archers  et  ses  froiideurs  à  l'aile 
g. niche. 

LXWIX.  Cé.'-ar,  gardant  toojours  son  ancien 
ordre  de  bataille,  avait  i)lacé  la  di.xiènie  légion  ;i 
l'aile  droite,  el  à  la  gauche  la  iicuvièine,  quoiipia 
fort  affaiblie  par  les  combats  de  Dynachium  ;  il  y 
joignit  la  huilicme  légion,  en  sorte  que  les  deux 
réunies  n'en  faisaient  a  peu  près  qu'une ,  et  il 
leur  recommanda  de  se  soutenir  l'une  l'aulie.  H 


mie,  beluni  conficicnius.  Ici  auteni  diftlcile  non  est, 
ijuiini  taaiuni  (^jullalu  valcaiiius.  »  Sinuil  deiiuutiavit, 
■  Ql  cssenl  duiiuo  panili  in  pnstcruni  ;  el.quoniam  lierel 
diniicandi  poteslas,  ut  sa'pecogit.ivisscnt,  ne  usu  nianu- 
quc  relIqiKirum  opiuioncin  falliToiil.  « 

LXXXVII.  Uunc  Labieuus  excepil;  et,  qunm  Ca?saris 
copias  dcspicerel,  Ponipeii  consiliuiii  suuimis  laudlbiis 
cffcrrct,  «  Noll,  inquil,  oxistimare,  Ponipei,  hune  esse 
çxercituui,  qui  Galliam  Geriiianianique  deviccrit.  Omni- 
hus  inlerfui  pra'llis,  ncqu(!  Icnicre  iucogni;ain  rem  pro- 
iiuutio.  Perexi^iia  pars  illius  eseroiltis  supcres!;  magna 
pars  depi'iiit  ;  qiiiid  arridere  lot  |  ra^llis  fuit  niccssc  , 
nmllosautunini  peslilriitia  In  Ilalia  eonsumpsil,  niulti  do- 
nium  disce^siiunt,  muiti  sunt  rclicli  in  conlinciiti.  An 
non  cxaudistis,  l'x  ils,  qui  pcr  causani  vaictudinis  re- 
tnanserunt ,  cohortes  esse  Brundh-ii  fadas.' Ifa^  copa;, 
qnas  vidctis,  ex  deloclilnis  liorimi  anuonini  in  ciiciiore 
G  illia  sunt  refecla- .  et  picriqnc  sunl  ex  cotouiis  Tians- 
padanis  :  altanifu ,  ([uod  fuit  mboiis,  duobus  pra'liis 
Dyrrachinis  interiil.  »  H.ic  <puiin  diiisset,  juravil,  <•  se, 
nisi  Tictorrni ,  in  rasira  non  rcvi  n^nruni  ;  »  reliinoscine 
ni  idem  fareicnl ,  hortatiis  csl.  Hoc  landaus  Pumpcius 
idem  juravlt.  !S>r,  mto  o\  rriiqnis  luil  i|uis(|n.nm ,  qui 
)iirare dubitai et.  Ha'C  quuin  facla  cssciii  in  consilio,  tn.i- 


gna  .spc  cl  laHilia  omnium  discissum  est  :  ac jaiii  anmio 
vicinriani  pia'cipieliani.qnod  di'ie  tanla  ,  el  a  tamperiio 
iinprratorc,  nihil  frustra  eonlirniari  \idilialur. 

LXXXVIll.  Ca'sar,  qunm  Ponipeii  casiris  appropin- 
qnasset,  ad  hiiuc  niodum  ."cieni  ijus  inslruciam  animad- 
veitit.  Erant  in  siiii>tro  cornu  legionos  dua-,  Iransdila'  n 
Ca'sarc  inilio  disscnlionis  ex  S.  C.  quaruin  una  priin» , 
altéra  tcrtia  appcllabalm'.  In  co  loco  ipse  eral  Poiupcius. 
Mediani  acicni  .Siipio  cum  legionibus  .Syriacis  lonctial. 
CilicicD.is  li'^jio,  coiijnricta  cum  coliortibus  Ilispanis 
(|nas  liansductas  ab  Afranio  docuinuis,  in  destni  cornu 
erant  collocata'.  lias  firniissiiuas  se  liabeic  Poinpciiis 
existiniatial.  Ki'li(pias  intcr  acicui  mt'diam  cornoaquc  in- 
Icrjeccral,  nnmiroquc  cohortes  CX  csplevcrat.  Ila'c 
cranlniillia  XI.V  :  evocaloninicirciler  duo,  qua' ex  lie- 
ncficiariis  supciioium  exeicilniim  ad  euni  couMueranl  ; 
qii:c  Iota  aciu  di.spcrserat.  H  cliquas  cohortes  srpicm  cas- 
tris  piopinqiiisqno  casiellis  pr.fsidio  disposuciat.  I)cx- 
trum  cornu  ejus  rivus  quidam  iinpcdilis  ripis  municbat  : 
qiiam  oli  can.sam  ciinctuni  eipiilahun.  sagillaiios  fundi- 
torcsqnc  omncs,  in  siiiislro  cornu  objcccral. 

LXXXIX.  f  asii-,  supcrius  instilutuni  .servaiis,  dcci- 
mam  lepioncin  in  dexiro  roi  nu  ,  nonam  in  sinistro  c<illo- 
ravtra! ,  taiiR'lsi   eiat  Dvrivchinis  pra'liis    viheniculer 


i-X 


J.   CESAR. 


avail  eu  ligue  quaUc-viinjis  toliorles  ,  environ 
vingt-deux  mille  hommes.  Doux  coliorlcs  avaient 
été  laissées  à  la  garde  du  camp.  César  avait  donné 
le  eonmiandement  de  l'aile  gauche  ii  Antoine  , 
celui  de  la  droite  à  P.  Sylla  ,  celui  du  centre  à 
C.  Doniilius.  Pour  lui  il  se  plaça  en  face  de  l'oni- 
(lée.  Mais,  après  avoir  reconnu  la  disposition  de 
l'armée  ennemie,  craignant  que  son  aile  droite  ne 
fût  enveloppée  par  la  nombreuse  cavalerie  do 
Pompée,  il  lira  au  plus  tôt  de  sa  Iroisiènie  ligne 


XCI.  Il  y  avait  dans  l'armée  de  César  uu  vété- 
ran nommé  Crastiuus,  qui  ,  l'anuée  précédente, 
avait  été  principal  de  la  dixième  légion,  homme 
d'une  rare  valeur.  Aussitôt  que  le  signal  est  donné: 
<i  Suivez- moi,  dit- il,  vous  qui  fûtes  autrefois  mes 
compagnons,  et  servez  votre  général  avec  le  ztlc 
que  vous  lui  avez  promis.  Voici  noire  dernier  com- 
bat; après  il  aura  recouvré  son  honneur,  et  nous 
la  liberté.  »  En  même  temps,  se  tournant  vers 
César  :  «  Général,  lui  dit-il,  je  me  conduirai  au- 


une  cohorte  par  légion ,  et  en  forma  unequatrième  jourd'hui  de  telle  sorte  que  ,  vivant  ou  mort ,  je 
ligne  pour  l'opposer  "a  la  cavalerie;  il  lui  montra 
ce  qu'elle  avait  à  faire  et  l'avertit  que  le  succès  de 
la  journée  dépendait  de  sa  valeur.  En  même 
temps  il  commanda  à  toute  l'armée,  et  en  particu- 
lier à  la  troisième  ligne,  de  ne  pas  s'ébranler 
sans  son  ordre,  se  réservant,  quand  il  le  juge- 
rait à  propos ,  de  donner  le  signal  au  moyen  de 
l'étendard. 

XC.  Ensuite,  haranguautlessoldaissuivantia cou- 
tume militaire,  et  leur  ayant  rappelé  les  bienfaits 
dont  il  les  avait  comblésen  tous  temps,  il  les  prit  "a 
témoin  de  l'ardeur  avec  laquelle  il  avait  constum- 
menl  recherché  la  paix  ,  des  conférences  de  Vali- 
nius,  de  celles  de  Clodius  avec  Scipion,  des  né- 
gociations entamées  à  Oricum  avec  bibou  pour 
l'envoi  des  députés.  Il  ajouta  «ju'il  n'avait  jamais 
voulu  prodiguer  le  sang  des  troupes,  ni  priver  la 
république  d'une  de  ses  armées.  Ce  discours  fini, 
comme  les  soldats,  pleins  d'ardeur,  demandaient 
le  combat,  il  Ht  sonner  la  charge. 


sois  loué  par  toi.  »  A  ces  mots,  il  s'élança  le  pre- 
mier de  l'aile  droite ,  et  environ  cent  vingt  volnii- 
laires  de  la  même  centurie  le  suivirent. 

XCII.  Il  ne  restait  entre  les  deux  armées  (ju'au- 
tant  d'espace  qu'il  en  fallait  pour  le  choc;  mais 
Pompée  avait  recommandé  aux  siens  d'essuyer  no- 
tre premier  effort  sans  s'ébranler,  et  de  laisser 
ainsi  notre  ligne  s'ouvrir  :  c'était ,  dit-on  ,  C.  Tria- 
rius(l7)<|uiavail  donné  ce  conseil,  afin  d'amortir 
noire  élan  et  d'épuiser  nos  forces,  de  mettre  nos 
rangs  en  désordre,  puis  de  tomber  sur  nous,  serrés, 
lorsque  nous  serions  entr'ouverls  :  il  se  ûatlait 
que  nos  javelots  feraient  beaucoup  moins  d'effet, 
ses  troupes  demeurant  h  leur  poste,  que  si  elles- 
mêmes  marchaient  au-devant  de  nos  coups:  et  que 
nos  soldats,  ayant  doublé  la  course,  perdraient 
haleine  et  lorabcralent  épuisés.  En  cela  ,  ce  nous 
serable,  Pompée  agit  sans  raison;  car  l'ému- 
lation et  la  vivacité  naturelle  h  l'homme  s'en- 
flamment encore  par  l'ardeur  du   combat.   Les 


atteouata  ;  et  hiiic  sic  adjunsit  «clavani ,  ut  pa?ne  unaiii 
ex  duabus  efliceret;  alque  alteram  alleri  prœsidio  osso 
jusserat.  Cohortes  iu  acie  LXXX  eonslitutas  tiabcbat, 
quœ  suninia  erat  millium  XXII.  Cohortes  duas  castris 
pra'sidio  rcliquerat.  Siuislro  coi  nu  Anlouium,  dcxlro 
P.  Sultara,  média  acie  C.  Domitium  pra'posucrat  :  ipse 
coutra  Ponipeiiim  conslilir.  S  mut,  liis  rébus  animadver- 
(i«,  quas  deiiionstravimus,  tiniens,  ne  a  niutiitudiue 
equituni  deslriuii  cornu  circunnenireiur,  celeriier  es 
tertia  acie  singutas  coliorles  deiraxil,  atque  ex  his  quar- 
tam  instituil ,  equitaluique  oppusiiif ,  et.  quid  fieri  vellet, 
oslcndit;  nionuitque,  cjus  diei  victoriam  in  earuni  cotior- 
lium  virlulc  constare.  Siriiul  terlia;  aciei  totique  txcrci- 
lui  impcravit,  ne  injussu  suo  concurrcrci  :  se  quuni  id 
fieri  veltet  ,  veiilto  signuni  datai  um. 

XC.  Excrcitum  quuiii  militari  more  ad  piignain  cohur- 
laretur,  suaque  in  ouin  perpelni  leniporis  officia  pia-di- 
carei,  in  priniis  coninicmoravil,  «  Icslibus  se  militibus 
iili  posse,  quanlo  studio  paccni  pctiisset;  (put  ocr  Vali- 
nium  in  colloquiis,  quœ  per  i\.  Clodium  cuni  Scipione 
fgisset;  quibus  niodis  ad  Oricimi  cuni  Libonc  de  mit- 
If  ndis  legalis  conlendisset  :  uei|ue  se  uiiqu:im  abuli  mili- 
lum  sanguine,  nrque  rempuli'icani  allorulro  cxercitu 
priyare  Totuisse.  «  Ilac  habita  oraliouo,  cxposci  ntiltus 
mUilil>us,  et  st'idio  piigna-  aidi  iililus ,  Uiba  signnm 
dedlt, 


XCI.  trat  Crastinus  cvocatus  in  exercitu  Ca>saris, 
qui  superiorc  anno  apud  euni  priniuni  pilum  in  legiooe 
décima  du.iLcrat,  vir  singulari  virtulc.  Uic,  signo  dalo, 
0  Sequimini  me,  inquit ,  manipulares  mci  qui  luistis  ,  et 
ve.slro  inq)eralori,  quani  consliluisUs  ,  operam  date. 
Unum  hoc  pra-lium  superesl  ;  quo  coufeclo ,  et  ille  suam 
dignilalem,  et  nos  nostram  tit)ertalem  rccuperabimus.  » 
Simul  respiciens  Cs.sarein  ,  o  Faciam ,  inquit ,  liodie,  ira- 
peralor,  ut  aul  vivo  mihi,  aul  niorluo  gralias  agas.  »  HcBC 
quum  dixisset  .primus  ex  dexiro cornu procucurrit,  alque 
eum  elecli  milites  circiler  CXX  voluntarii  ejusdem  cen- 
luriie  .sunt  proseculi. 

XCII.  Inler  duas  acies  lantuni  erat  rclictum  spatii,  ut 
salis  esset  ad  concursuni  utiiusque  exercilus  ;  .>:ed  Pom- 
peius  suis  praedixerat,  ut  Ca'saris  impetum  excipereni, 
neve  se  loco  moverent ,  acieraque  ejus  dislrahi  pateren- 
lur  :  idque  admonilu  C.  Triarii  fecisse  dicchalur,  ut  pri- 
nms  excursus  visque  militura  inrringcictur,  acie -que  dis- 
trnderetur,  atque  in  suis  ordinibus  disposili  disperses 
adorucniur  :  leniusque  casura  pila  sperabat,  in  loco  re- 
Iculis  militibus,  quam  si  ipsi  imniissis  telis  occurri.ssenl  : 
simili  fore,  ul,  duplitalo  cursn ,  Cœsaris  milites  exani- 
niarcnliir,  et  tassiludine  conficercnlur.  Quod  nobis  qui- 
deiii  nuUa  ralioiie  facluin  a  Ponipeio  videtur ,  proplerea 
quod  est  qua^dam  au  mi  incitatio  atque  alacritas  uaiura- 
litcr  iuuala  omnibus,  quie  sludlopugna?  inccndilu' .  Jlane 


GUEKRE  CIVILE. 


427 


généraux  doiveul  exciter  et  uou  corapiiiner  cet 
clan  ;  et  ce  n"est  pas  pour  rien  que  de  temps  im- 
niéuiorial  il  a  été  établi  qu'avant  le  coniijat  toutes 
les  trompettes  sonneraient  et  que  do  grands  ci  is 
seraient  poussés  par  les  troupes  :  par-la  une  ar- 
mée épouvante  l'ennemi  et  s'auirae  elle-même. 

XCIII.  Cependant,  nos  soldats,  au  signal  donné, 
s'élancent,  le  javelot  à  la  main;  mais,  a\ant  re- 
marqué que  ceux  de  Pompée  ne  couraient  point  'a 
eux  ,  insiriiits  par  l'expérience  ,  el  formés  par  les 
combats  précédents,  ils  raleniirent  d'eux-mêmes 
le  lias  et  s'arrèlérenl  au  milieu  do  leur  coiiise, 
pour  ne  pas  arriver  bors  d'haleine;  cl,  linéiques 
moments  après  ,  ayant  repris  leur  course  ,  ils  lan- 
cèrent leurs  javelots,  et  puis,  selon  l'ordre  de 
César,  saisirent  leurs  épécs.  Los  soldats  de  Pom- 
pée firent  l)onne  contenance;  ils  reçurent  la  dé- 
cliarge  des  traits,  soutinrent,  sans  se  rompre,  le 
choc  des  légions  ,  et,  après  avoir  lancé  leurs  jave- 
lots, mirent  aussi  répéeàla  main.  En  même  temps 
la  cavqieric  de  Pompée ,  qui  élail  "a  l'aile  gauclie, 
s'élança  comme  elle  )'n  avait  Tordre,  et  la  foule 
des  archers  se  ri'pandil  do  toutes  p^u  Is.  Noire  ca- 
falerie  ne  soutint  pas  le  choc  et  plia  qiiel(|oe  peu: 
celle  de  Pompée  no  la  pressa  qi^e  plus  vivement , 
el  cannnença  'a  développer  ses  escadrons  et  h  nous 
envelopper  par  le  (lauc.  A  celle  vue.  César  donna 
le  signal  "a  la  quatrième  ligne,  composée  de  six  co- 
hortes. Klles  s'ébranlèrent  aussitôt,  et  chargèrent 
avec  tant  de  vigueur  la  cavalerie  de  Pompée,  (|ue 
pas  un  ne  tint  ferme ,  et  que  tous ,  ayant  tourné 


bride,  non-seulement  quittèrent  la  place,  mais 
s'enfuirent  a  la  hâte  vers  les  plus  hautes  uioula- 
gnos.  lùix  partis,  les  frondeurs  et  les  archers  se 
trouvèrent  sans  défense  et  sans  appui,  et  tous  fu- 
rent taillés  en  pièces.  Du  même  pas  ,  les  cohortes 
se  porlèrent  sur  l'aile  gauche,  dont  le  centre 
soutenait  encore  nos  efforts  ,  l'enveloppèrent  el  la 
l)rirent  à  revers. 

XCIV.  En  même  temps  César  fil  avancer  la  troi- 
sième ligne  qui ,  jusque-l'a,  s'était  tenue  tran- 
quille "a  son  poste.  Ces  troupes  fi'aiches ,  apnt 
relevé  celles  qui  étaient  fatiguées,  les  soldats  de 
Pompée,  d'ailleurs  pressés  à  dos,  ne  purent  ré- 
sister ,  et  tous  prirent  la  fuite.  César  ne  s'était  pas 
trompé,  lorsqu'il  avait  prc-dit  'a  ses  troupes,  en  les 
haranguant,  (|ue  ces  cohortes,  qu'il  avait  placées 
en  quatrième  ligue  pour  les  opposer  il  la  cavalerie 
ennemie,  conmienceraient  la  victoire.  Ce  fut  en 
elfet  par  elles  que  la  cavalerie  fut  d'abord  repous- 
sée; par  elles  que  les  archers  et  les  frondeurs  fu- 
rent taillés  en  pièces;  par  ellesquerailegauchede 
renneuii  fut  onvoluppée,  coqui  décida  la  déroute. 
Dès  que  Pompée  vit  sa  cavalerie  repoussée,  el 
colle  partie  de  l'armée  sur  laquelle  il  coni|ilait  le 
plus  saisie  de  terreur,  se  haut  pou  au  reste,  il 
(initia  la  balaitle,  cl  courut  à  cheval  vers  sou 
camp,  où,  s'adrossanl  aux  centurions  qui  gar- 
daient la  porte  prétorienne,  il  leur  dit 'a  haute 
voix  pour  être  eoteudu  de5  soldats  :  «  Gardez  bien 
le  camp,  et  défendez-le  avec  zèle  en  cas  de  malheur; 
pour  moi,  je  vais  en  faire  le  lour  et  assurer  les 


non  ri'pi'imorf  ,  sed  augerc  iniporalorcs  delicnl  ;  nci|iic 
frusira  .nnlii|uilus  iosliluluni  est,  ut  signa  iuidi(|ue  cunci- 
nerent  ,  cliimiircnKiiip  univcrsi  tollerciit  :  quihus  rcbuscl 
hosles  lorrcri ,  el  suos  incilari  exisliniiivei  uni. 

XCIII.  Sed  nosirl  mlliles,  djio  siu'no,  ([uum  infeslls 
pilis  procucurrissent,  alqne  animadverlissent,  non  con- 
curri  a  Ponipoiaiiis;  usu  porM ,  ac  superioiibus  pugnis 
eicrcilali.sua  sponle  cur.suni  reprcsserunt ,  el  ad  médium 
fe'C  spaliuni  conslifcrunl,  ne  consumplis  viribus  appio- 
)  in  juarenl ,  parvoipie  inlermisso  leniporis  spatio,  ac  rur- 
sus  renovalo  cursu  ,  pila  niiscnint ,  celenterque ,  ut  erat 
pra-ceplum  à  Ca-sare ,  gladios  slrinxerunl.  Neque  vero 
Ponipciani  huic  roi  dcruenuil  ;  nani  et  li'la  m  ssa  excepe- 
rriui.et  impeluni  lepioniini  tiileruiit,  et  iirdincsconserva- 
U'iunt,  pilis<|ue  niissis.  ad  Rliidiosredierunl.  Eodoni  leui- 
pnrc  equiles  al)  sinisiro  Pompcii  cornu,  ut  erat  iiipe- 
raiim  ,  uni\ersi  procucurrcrunt  ,  oiiinisi|ue  niuUiludo 
saKillarioruMi  se  pruludit  :  quorum  impelum  nosler  equi- 
lalus  non  lulil,  sed  paidlum  loi-o  motus  cessil  :  equitesque 
l'ompei  ni  hoc  acrius  inslare,  cl  se  turmalim  expli- 
car.' ,  aciemque  noslram  a  lalere  aperlo  circuire  cœpc- 
iiinl.  Quod  uhi  Ca-sar  animuni  adTerlit ,  quarla;  aciei  , 
qiiam  instiluerat  srî  coliorlium  numéro,  signum  dédit. 
Illicileriler  procucuircruiil ,  iiife^iisipic  sipnis  lanla  vi  in 
Pompcii  e<)uiles  inipetuni  frci'iiint,  ut  eorum  ncmo  con- 
•isteret.  omncsqne  conversi,  non  solum  loro  excédèrent , 


sed  proliniis  incilali  fiipa  montes  allissimos  pelèrent.  Qui- 
lius  .-.ubnioiis,  omius  sagiltirii  funditorisque  desliluli , 
inernies,  sine  pra"sid;o,  interfecli  sunl.  Kodem  inipetu 
cohortes  sinisiruin  roruu ,  pu|^nanlibus  eliam  lum  ac  rc- 
sisloiilibus  in  acie  PompeiauLs,  circumicrunt ,  eosque  a 
tcrgusunt  adorti. 

XCIV.  Ecidem  Icmpore  tertiani  aciem  Ca?sar,  qua 
quiela  filerai,  cl  se  ad  id  Iciiipus  !oco  lenueral,  procur 
rere  jussil.  lia,  qiium  rcccnlcs  alquc  inlegri  delessis  suc- 
ct'.'sisseul ,  alii  aulem  a  lergo  adorirenlur ,  suslinero 
Pompeiani  non  potuerunl,  alquc univi  rsi  lerga  veileruut. 
IS'eque  vero  Cff.vareui  fifellit,  quin  abiis  cohoribus,  qua' 
conlra  equilalum  in  ijuai  la  acie  collotala;  c.vseni ,  inilium 
vlcloria»orireltir,  ul  ipse  in  cohorlandis  militlbus  proniiu- 
llavcral.  Ab  liis  euiui  prinium  equilalus  est  piil>us  :  ab 
iisdem  facl»  ca'dcs  sagitlariorum  alque  fundilonmi  ;  ab 
iisdem  aties  Pompeiana  a  sinislra  parle  cial  circuuiila, 
alqiie  inilium  fugie  faclum.  Sed  Pumpeius,  ut  equi  alum 
suiim  puisum  vidil,  al(|uecam  partem,  cui  iiia\iiiie  coofl- 
debal,  perterrilam  animum  adveitil  ,  aliis  diflisiis  acie 
cicessit,  protinusque  se  iu  casira  cquo  coninl  t,  cl  ils  ccn- 
luri<mibus,  (pios  in  s'aliiine  ad  pratoriani  portam  posuc- 
ral ,  clare ,  ut  niililes  esaudirrnl ,  ''Tuemiiii,  iuquil, 
casira,  cl  iltTcndile  diligeiiler,  si  qud  durius  aieidcrit  ; 
cRo  reh(|uas  jiorlas  cil  cumen ,  el  caslrnrum  pra>sidla 
cunlirmo.  «  Ila^c  ^auni  diilesct ,  se  in  pixlorium  conlit 
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postes.  »  Cela  dit,  il  se  retira  au  prétoire,  déses-  i  ce  luxe  frivole.  Et  cependant  ils  ue  craiguaient 


péraiit  du  succès ,  et  ucanuioiiis  atteiidaut  l'évo- 
neuieiit. 

XCV.  Après  avoir  forcé  les  eiiiiemis  en  déroute 
de  se  jeter  dans  leurs  retranchenienls,  César,  per- 
suadé qu'il  ne  devait  pas  leur  donner  le  temps  de 
se  remettre,  exhorta  les  soldats  a  proliter  de  leur 
avautage  et  a  attaquer  le  camp;  et  ceux-ci,  bien 
qu'accablés  par  la  chaleur,  car  le  combat  s'était 
prolongé  jusqu'au  milieu  du  jour,  ne  rcfusc- 
l'cnt  aucune  fatigue  et  obéirent.  Le  camp  fut 
d'abord  fort  bien  défendu  par  les  cohortes  qui  en 
avaient  la  garde,  et  surtout  par  les  Thraccs  et 
les  Barbares;  car,  pour  les  soldats  qui  avaient 
fui  de  la  bataille  ,  pleins  de  frayeur  et  accables  de 
fatigue,  ils  avaient  jclé  leurs  armes,  leurs  en- 
seignes, et  songeaient  bien  plus  à  se  sauver  qu"a 
défendre  le  camp.  Bientôt  même  ceux  qui  avaient 
tenu  bon  siH' le  retranchement,  ne  purent  résis- 
ter "a  une  nuée  de  traits;  couverts  de  blessures, 
ils  abandonnèrent  la  place,  et,  conduits  par  leurs 
centurions  et  leurs  tribuns,  il  se  réfugièrent  sur 
les  hauteurs  voisines  du  camp. 

XCVl.  On  trouva  dans  le  camp  de  Pompée  des 
labiés  "a  trois  lits  dressés ,  des  buffets  chargés  d'ar- 
genterie, des  lentes  couvertes  de  gazon  frais, 
quelques-unes  même  ,  comme  celle  de  L.  Lentulus 
et  de  quelques  autres,  décorées  de  lierre,  et  beau- 
coup d'autres  choses  qui  annonçaient  "a  la  lois  une 
recherche  cxcessi.ve  et  l'espoir  de  la  victoire.  Il 
était  facile  de  voir  qu'ils  ne  doutaient  nullement 
du  succès  de  la  journée  ,  puiscju'ils  se  [lerniettaient 


pas  d'accuser  de  mollesse  celte  armée  de  César, 
si  pauvre  et  si  forte,  a  laquelle  les  choses  les  plus 
nécessaires  avaient  toujours  manqué.  Pompée,  dès 
qu'il  nous  vit  franchir  ses  retranchements,  monta 
sur  le  premier  cheval  qu'il  trouva,  dépouillé  des 
insignes  du  commandement,  s'échappa  par  la 
porte  décnmane,  et  courut  "a  toute  bride  jusqu'à 
Larisse.  11  ne  s'y  arrêta  point;  mais,  ayant  ras- 
semblé ,  avec  la  même  célérité ,  (|uelques-uns  de 
ses  fuyards,  il  courut  toute  la  nuit,  accompagné 
d'une  treutaine  de  cavaliers,  arriva  h  la  mer,  et 
monta  sur  un  vaisseau  de  transport;  se  plaignant, 
a  plusieurs  reprises,  h  ce  qu'on  a  dit,  de  s'èlre 
si  étrangement  abusé,  qu'il  s'était  vu  en  quelque 
sorte  trahi  par  ceux-Pa  mêmes  de  qui  il  attendait 
la  victoire ,  et  qui  avaient  été  les  premiers  "a  fuir. 
XCVII.  César,  maître  du  camp,  engagea  les  sol- 
dats "a  laisser  le  pillage  et  à  compléter  le  succès. 
Ayant  obtenu  ce  ([u'il  demandait,  il  fit  tirer  une 
ligne  autour  de  la  colline  oii  les  troupes  de  Pom- 
pée s'étaient  réfugiées.  Celles-ci,  ne  trouvant  pas 
la  position  favorable,  parce  qu'il  n'y  avait  pas 
d'eau,  l'abandonnèrent  d'elles-mêmes,  et  voulu- 
rent se  retirer  sur  Larisse.  César  se  douta  de  ce 
projet  ;  il  partagea  ses  troupes,  en  laissa  une  partie 
dans  son  camp,  une  autre  dans  le  camp  de  Pom- 
pée, prit  avec  lui  quatre  légions,  courut  au-de- 
vanlde  l'ennemi  paruncliemin  plus  commode,  et, 
arrivé  'a  une  distance  de  six  mille  pas,  rangea  ses 
troupes  eu  bataille.  A  cette  vue,  les  geus  de  Pom- 
pée s'arrêtèrent  sur  une  montagne ,  au  pied  de 


lit ,  siininia'  rti  difliilcns ,  et  tamcu  CTentum  essptclans. 

XCV.  Ca'sar,  Pompeianis  es  fuga  intravalluni  compul- 
sis,  Dullmn  sp;itiuin  pcrlcrritis  darc  oportcrc  a"s!imans  , 
niililes  coliortalus  est,  ut  l)ciicficio  fortunai  utereulur  , 
castraquc  oppugiiarciU  ;  qui ,  utsi  niagno  a>stu  fati^aii , 
( nani  ad  mcridieni  res  cral  pcrducla ) ,  tanien ,  ad  oni- 
nera  lalxirem  auinio  paiati ,  imperio  parueruul.  Castra  a 
coliorlibus  (jua"  il)i  pra"sidio  erant  reliitœ,  industrie  do- 
feiidebantur ,  niulto  eliam  acrius  a  Thracibus  barlKiri.sque 
amiliis.  Nani  qui  acie  refugcrant  milites,  et  aniiiio  per- 
terrili,  et  lassiludine  confecli,  niissis  plerique  ainiis  sig- 
nis(|uc  niililarilius ,  niagis  de  reliqua  fuga  ,  quam  de  cas- 
Iroruni  defensione  cogitabanl.  Neque  vero  diu'.ius,  qui  iu 
Tallo  coiislilcraul  ,  mullitudineni  letorum  siislincre  po- 
Uierunt;  sed  coufecli  vulneribus  locuni  reliqucruiil,  pro- 
tinusque  oiniies,  ducibus  usi  cenlurionibus  tribuuisque 
niili:iun,  in  altissiinos montes, qui  ad  castra  perlincbant, 
confugerunl. 

XCVI.  In  casiris  Porapcii  videre  licuit  Iriclinia  stiala  , 
magnum  argcnti  pondus  esposituni ,  recenlibus  cespilibus 
labernacula  con^tiala  ,  L.  eliam  Lcnluli  et  nonnull4)rnm 
labprnacula  pnitccla  cdera  ;  multaquc  pra-terea ,  quae  rii- 
nii.ini  luïuriem,  cl  Tictoria"  fidueiamdpsignarcnt  ait  facile 
anslimari  possct ,  niliil  eos  de  evcntu  cjus  diei  timuise, 
qui  non  necessarias  conquirerenl  voluptales.  Al  hi  mi.scr- 


rimo  ac  potcnlissimo  cxercilui  C;csaris  lusuriem  objicic- 
baul,  cui  sempcr  omnia  ad  nccessarium  usum  defuissent. 
Pompeius.jam  quum  intravalluni  no.stri  versareulur, 
equuranacius,  detraclis  insignibus  imperaloriis,  dccu- 
niana  porta  .se  ex  casUis  ejccit ,  prolinusque ,  equo  citato, 
Larissam  conlcndit.  IVeque  ibi  coustitit,  sed  eadein  cele- 
rilale,  paucos  suos  ex  fuga  uaclus,  noclurno  iliuerc  non 
iulcrmisso,  comitalu  equiluui  Iriginla  ad  mare  pcrvcnit, 
navemque  frumenlariam  conscendit  ;  sa'pe ,  ut  diccbatur, 
quei'ens,  tanlum  se  opinionem  fefellisse,  ut ,  a  quo  génère 
boniinum  vicloriam  sperassct,  ab  eo,  inilio  fuga;  facto, 
pa'ne  pmdilus  viderclur. 

XCVII.  Cœsar,  casiris  polilus,  a  mililibus  coulcndil, 
ne,  in  pra>da  occupali,  rcliqui  negotii  gcrcndi  facullateni 
dimitterent.  Qua  re  im|)elrala  ,  monlem  opère  circuuive- 
nire  instiluit.  Pompeiani ,  quod  is  mons  erat  sine  aqua  , 
diffisi  ei  loco ,  relicto  moule ,  uuivcrsi  (  juris  ejus  |  Laris- 
sam versus  se  recipere  cœporunl.  Qua  spe  auimadvcrsa, 
Cajsar  copias  suas  divisil ,  parlemque  legionuni  in  casiris 
Pompeii  remanere  jussit,  parlem  m  sua  castra  remisilî 
quatuor  secmn  legiones  duxit,  commodioreque  ilinerc 
Pompeianis  occurrerecœpil ,  et  pnigrfs.sus  millia  passuuni 
sex,  aciem  insirusil.  Qua  re  animadversa  ,  Pompeiani  in 
(piodani  monle  constilerunl  :  hune  nioulcm  llumon  sublue- 
bal.  Ca-sar,  milite»  coborlalus ,  etsi  totius  diei  coiiliueuli 
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laquelle  coulait  une  rivière.  César  encouragea  ses 
soiilats,  et,  bien  (iii'ils  fussent  épuisés  par  une  lon- 
gue journée  de  fatigue  ,  et  que  la  nuit  approchât , 
ils  tirèrent  une  ligne  qui  coupait  toute  comniuiii- 
calion  avec  la  rivière  et  empêchait  l'ennemi  d'aller 
à  l'eau  pendant  la  nuit.  L'ouvrage  achevé,  les  en- 
nemis députèrent  vers  lui  pour  se  rendre.  Quel- 
ques sénateurs,  qui  s'étaient  joints  à  eux  ,  proté- 
gés par  la  nuit,  cherchèrent  leur  salut  dans  la 
fuite. 

XCVIII.  A  la  poinicdu  jour,  par  l'ordre  de  Cé- 
sar, Ions  ceux  qui  étaient  postés  sur  la  montagne 
durent  descendre  dans  la  plaine  et  mettre  bas  les 
armes.  Ils  obéirent  sans  retard,  et  s'élant  jetés  à 
ses  pieds,  les  bras  étendus  et  les  larmes  aux  yeux  , 
ils  lui  demandèrent  la  vie  :  il  les  fit  relever,  les 
consola,  leur  dit  quehiues  mois  de  sa  clémence 
pour  les  rassurer,  leur  conserva  la  vie  a  lo'js,  et 
défendit  à  ses  Iroupesde  leur  faire  le  moindre  mal 
ou  de  leur  enlever  (juoi  que  ce  fût.  Après  avoir  pris 
ces  mesures  ,  il  lit  venir  du  camp  d'autres  légions, 
y  renvoya  celles  qu'il  avait  amenées  avec  lui ,  afin 
qu'elles  prissent  (|uelque  repos,  et  le  jour  même 
il  arriva  h  Larissa. 

XCIX.  Il  ne  [lerdit  dans  celle  bataille  (|ue  deux 
cents  soldats;  mais  environ  trente  cenluiions  des 
plus  braves  y  furent  tués  (I  !S).  Il  y  périt  aussi,  en 
combattant  vaillamment,  ce  Crasiinus  dont  nous 
avons  fait  mention  plus  haut;  il  fut  tué  d'un  coup 
d'épée  au  visage.  Ainsi ,  ce  qu'il  avait  dit  au  n)o- 
ment  de  la  bataille  se  trouva  vrai  ;  car  César  con- 
venait que  Crastinus  s'était  conduit  avec  un  cou  rage 


au-dessus  de  tout  éloge,  et  qu'il  lui  avait  rendu  d'»S- 
minents  services.  Oe  l'armée  de  Pompée  il  périt  en- 
viron ipiinzc  millehommes,  et  plus  de  vingt-quatre 
mille  vinrent  se  rendre;  car  les  cohortes  mémo 
qui  avaient  été  placées  dans  le  fort  se  soumirent  à 
Sylla;  en  outre,  beaucoup  se  réfugièrent  dans  les 
villes  voisines.  On  apporta  à  César  neuf  aigles  et 
cent  quatre-vingts  enseignes  prises  dans  ce  combat. 
L.  Domitius,  pendant  qu'il  fuyait  du  camp  pour 
gagner  la  montagne,  tomba  de  lassitude  et  fut  tué 
par  la  cavalerie. 

C.  Eu  ce  même  temps,  D.  Lélius  vint  à  Drin- 
des  avec  sa  flotte,  et  s'empara  de  l'île  située  à  l'en- 
trée du  port  de  cette  ville,  par  le  même  moyen 
(|ue  nous  avons  vu  enqiloyer  par  Libon.  De  son 
coté,  Valhiius,  qui  connnaiidait 'a  Brindes,  ayant 
faitponleret  armer  quebjues  barques,  lâcha  d'at- 
tirer les  vaisseaux  de  Lélius  ;  et  une  galère  a  cinq 
rangs  s'étant  trop  avancée,  il  la  prit  avec  deux 
autres  moindres  dans  la  partie  étroite  du  port.  Il 
répandit  aussi  sa  cavalerie  sur  la  cote  pour  empê- 
cher les  ennemis  de  faire  de  l'eau;  mais,  comme 
Lélius  se  trouvait  dans  la  saison  la  plus  favorable 
a  la  navigation,  avec  les  vaisseaux  de  charg(^  il  en 
faisait  venir  de  Corcyre  et  de  D\rrachium.  Rien 
ne  le  détournait  de  sou  dessein  ;  et  ni  la  nouvelle 
de  la  bataille  donnée  en  Thessalie,  ni  la  perte  de 
plusieurs  de  ses  vaisseaux,  ni  le  manque  des  cho- 
ses les  plus  nécessaires ,  ne  purent  le  chasser  du 
port  et  de  l'ile. 

CI.  Vers  ce  même  temps,  Cassius  vint  en  Si- 
cile avec  une  flotte  composée  de  vaisseaux  de  Sy- 


labore  crant  confecli,  noxque  jaiu  sulicrat,  lanien  nmni- 
tioneflumcna  monteseclusit,  ue  iinclu  aquari  Ponipeiani 
possent.  Quojam  perfectocpcre,  illidc  dedilionc,  niissis 
legatis,  agere  cœ|)priint.  Pauci  ordinis  senalorii,  qui  se 
cum  lis  conjunxerant ,  nocle  fuga  salulem  petierunt. 

XCVIII.  Cirsar  ,  prima  luce  omncs  eos ,  qui  in  nion'c 
coiisedcrant ,  es  supcriorilms  locis  in  planilieni  dcfcendei  e, 
alque  amia  priijicere  jiissil.  Quod  ubi  sine  recusalione 
feceruut ,  passisque  palniis,  prdjccti  ad  terrani ,  flenles 
ab  co  salulciu  petierunt  :  consolalus  cousurgcre  jussit,  et 
pauca  apudcos  delenitalc  sua  loculus,  quo  minore  esseut 
timoré ,  ouiues  couservaïit,  mililil)usque  suis  commcii- 
davil ,  ne  qui  eoium  violarentur ,  neu  quid  sui  deside- 
rarent.  Hac  adhibila  diligenlia  ,  ex  castris  sibi  legiones 
alias  occurrere ,  ei  eas ,  quas  secuui  duxcral ,  invicem  re- 
quiesccrc  ,  alque  in  castra  reverti  jussit;  eodemquedic 
Larissani  perveuil. 

XCIX.  In  co  pradio  non  auiplius  CC  niililes  desidera- 
vit;sed  ceniurioncs,  fortes  viros,  circiler  XXX  aniisit. 
Inlerfeclus  est  ctiaiii  forlissinic  pugnans  Crasiinus ,  cujus 
mealionem  supra  fecimus,  gladio  in  us  adversum  cou- 
jecto.  Neque  id  fuit  falsuni ,  quod  ilie,  tn  pugnam  pio- 
fciscens,  dixerat  ;  sic  ruini  Cœsar  existimahat ,  eo  pra-lio 
cicellenli.ssimam  vtrluleni  Crastini  fuisse ,  optinicipie  eum 
•le  se  nieriltuu  ludicabat.  Ex  PomiK-iano  exereilu  cireiter 


miltia  quindecini  cceidisse  videbantur  :  sed  in  deditioncru 
veneruntaniplius  mdlia  XXIV  :  (nanique  ctiani  cohortes, 
qua-  iira'sidio  in  casietlis  fuerant,  scse  Sulla?  dedidcrunt  )  ; 
muUi  pra-lerea  iufinitimascivilatesrefugcrunt  :  signaquc 
militaria  ex  pra'lio  ad  Cœsaroni  sunt  relata  CLXXX  ,  et 
aquilœ  novein.  L.  Domitius,  es  castris  in  niontem  refu- 
giens,  quum  vires  cum  lassiludine  dcfecissent,  ab  equili- 
bus  est  interfcclus. 

C.  Kodiui  lempiire  D.  La-lius  cum  classe  ad  Brundi- 
sium  veiiil  ;  ea(lini(|uc  ratione,  qua  laclura  a  Lilmue  au- 
lea  demiiiislnuinius,  insulaniol)jeclamportui  Bruudisiuo 
lonuil.  Sonililer  Valinius,  qui  Brundisio  pra-erat,  teclis 
inslruelis<|ue  scaptiis  elLcuit  naves  La'lianas  ;  alque  ex  dis 
longius  produclam  unani  quinqueremem ,  et  minores  duas, 
in  angusliis  porlus  cepit ,  itemque  (KT  équités  dispositos 
aqua  protiil)ere  classiarios  instituit.  Sed  La-lius,  leni- 
pore  anni  conuiiodiore  usus  ad  naviganduni .  onerariis 
na\ibus  Corcyra  Djrractiioqtic  aquam  suis  supportabal, 
ne(|ue  a  proposilo  delerrebatur,  neque  a  nie  pra;lium  in 
Tliessalia  lactuni  eoguitum,  aut  ignominia  aniissaruni 
natiuni ,  aut  neiessariarum  reruni  inopia ,  ex  portu  insu- 
laque  expelli  potuil. 

CI  lisdeni  fere  temporibus  Cassius  cum  clas.se  Sjro- 
ruin  ,  et  Pturnicum ,  et  Cilicum  ,  in  Siiiliam  veuil  :  et 
(luuin  esset  fl.Tsaris  rias.-is  divisa  in  duas  parles,  cl  dl 
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rie ,  de  Phënicie  et  de  Cilicie  ;  et  comme  la  flotte 
tleCésarélaitdivisée  en  deux  parties,  commandées, 
l'une  par  le  préteur  P.  Sulpicius  dans  le  détroit 
prèsdeVibo';  l'autre,  à  Messine,  par  M.  Ponipo- 


d'euî-m/?mes,  mirent  k  la  voile,  et,  se  jetant 
sur  la  flotte  ennemie,  prirent  deux  galères  h 
cinq  rangs;  sur  l'une  d'elles  était  Cassius  qui 
fut  recueilli  dans  une  chaloupe  et  s'échappa  :  on 


nius  ,  Cassius  til  voile  vers  Messine,  et  arriva  avant  prit  de  plus  deux  trirèmes.  Peu  de  temps  après, 
que  Pomponiusen  fût  averti.  Il  le  surprit  en  dos-  on  sut ,  par  les  soldais  même  de  Pompée,  la  ba- 
ordre  et  au  dépourvu  ;  et,  secondé  par  un  vont     taille  qui  venait  de  se  donner  enïlicssalie,  et  que 


favorable  qui  soufflait  avec  force  ,  il  remplit  quel- 
ques vaisseaux  de  charge  de  poix,  de  résine,  d'é- 
loupe  et  autres  matières  propres  'a  incendier,  et 
les  lança  sur  les  vaisseaux  dePomponius,  qu'il 
brûla  tous  au  nombre  de  trente-cinq,  dont  vingt 
étaient  pontés.  Cet  événement  effraya  la  ville 'a  tel 
point,  que,  bien  qu'il  y  eût  une  légion  en  garni- 
son, on  eut  beaucoup  de  peine  "a  la  défendre  ;  et 
si  des  cavaliers  disposés  "a  cet  effet  n'eussent  ap- 
porté, en  ce  môme  moment,  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire de  César,  on  pense  que  Messine  eût  été  prise: 


l'on  n'avait  regardée  jusque-la  que  comme  une 
fiction  inventée  parles  émissaires  et  les  amis  de 
César.  Une  fois  assuré  de  l'événement,  Cassius 
s'éloigna  de  ces  lieux  avec  sa  flotte. 

Cil.  César,  laissant  tout,  crut  devoir  poursui- 
vre Pompée  quelque  part  qu'd  se  fût  retiré,  pour 
l'empêcher  de  lever  de  nouvelles  troupes  et  de  re- 
commencer la  guerre.  Dans  cette  vue,  il  faisait  cha- 
que jour  les  plus  fortes  marches  qu'il  pût  avec  sa 
cavalerie  ;  une  légion  avait  ordre  de  le  suivre 
h  petites  journées.   Pompée  avait  publié  à  Am- 


raais  cette  nouvelle  étant  arrivée'a  propos,  on  dé-  [  pliipolis  '  un  édit  qui  appelait  toute  la  jeunesse  de 
fendit  la  place.  Alors  Cassius  se  tourna  contre  la  |  la  province.  Grecs  et  citoyens  romains,  "a  venir 


(lotte  que  Sulpicius  commandait 'a  Vibo.  Los  nô- 
tres, dans  la  crainte  d'i<n  sort  pareil,  prirent  les 
mesures  que  leur  conseillait  la  prudence;  ils  ran- 
gèrent leurs  vaisseaux  sur  la  côte.  Cassius,  secondé 
encore  par  un  bon  vont,  envoya  contre  ia  flotte 
quarante  brûlots  qui  y  mirent  le  feu  aux  deux 
extrémités^  et  cinq  vaisseaux  furent  consumes. 
Comme  la  flamme  s'étendait  'a  la  faveur  du  vent, 
les  soldats  des  vieilles  légions  ,  qu'on  avait  laissés 
pour  cause  de  maladie  à  la  garde  des  vaisseaux, 
ne  purent  souffrir  cet  affroni  ;  ils  y  montèrent 

'  Aujonrdhui  Bivoua  en Cat.il>ie. 


lui  prêter  serment  ;  Voulait-il  par-là  détourner 
les  soupçons  ou  cacher  le  plus  longtemps  possi- 
ble ses  projets  d'une  retraite  lointaine  ;  ou  bien, 
son  intention  était-elle,  s'il  en  avait  le  temps,  d'es- 
sayer avec  de  noirvclles  levées  d'occuper  la  Macé- 
doine? c'est  ce  qu'on  ignore.  Au  leste,  il  de- 
meura à  l'ancre  une  seule  nuit ,  fit  venir  d'Am- 
phipolis  ses  amis,  ramassa  l'argent  dont  il  avait 
besoin  ,  et ,  sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  César, 
il  partit  et  arriva  en  pou  de  jours  "a  Mytilène.  Il 
y  fut  retenu  deux  jours  par  le  mauvais  temps,  et 

'  ville  de  Maccdcne. 


midis  parli  pra'csset  P.  Sulpicius  prïlnr  Vil)one  ad 
frctum ,  diitiidiac  M.  Pomponius  ad  Messanani  ;  priiis 
Cassius  ad  Messanara  navibus  adïolavii,  quam  Pompo- 
nius de  ejus  ad^enlu  cognosceret;  perlurbalnniquc  eum 
□actus,  nuUis  cuslodiis ,  neque  ordinil)us  corlis ,  niapno 
venio  cl  secundo  complelas  onerarias  n.ives  l.Tila ,  et  pieo, 
et  stupa,  rcliquisque  rébus,  qua;  sunl  ad  incendia  ,  iu 
Poniponiannii)  classem  iinmisit,  alque  onincs  navcs  in- 
cenditXXXV;  e  quilius  ciant  XX  conslrala>  :  laniusque 
eo  facio  limor  incessit,  ul ,  quiim  esset  legio  prœsidio 
Messanae,  vix  oppidum  defenderetur  :  et,  nisi  co  ipso 
Icmpore  quidam  nuntii  de  Ca'saris  Victoria  per  dispo.sitos 
équités  essent  altaii,  esiistiinatiant  plerique,  fiilunim 
fuisse  uti  aniillerelur  :  sed  opporiuiiissime  nuntlis  allalis, 
oppidum  fuit  detcnsum ,  Cassiusque  ad  Sulpieianam  inde 
classeni  profcetus  est  Vibouem  ;  applicaiisque  nosiri  ad 
terrara  navibus,  proplcr  eumdem  liiiiorein  pari  alque 
antea  ratione  egerunl.  Cassius  secunduni  naclusvcnlum, 
iinerarias  naves  cireilerXL,  pra'paraïas  ad  iucendinm, 
iniinisit ,  ei  llamrna  ab  ulroi|ue  cornu  e.inipiehensa  naies 
sunl eomlmsUP  V.  Qiiumque  ifjnis  niaguiludiue  venli  latius 
serpenet,  niitiles,  qui  es  veterilius  Icgionibuseranlrelicli 
praesidio  navibus  ,  ei  numéro  fcgroruin ,  ignoniiniam  non 
lulenmt;  .sed sua  spunle  u:ives  con-eenderunt ,  el  a  terra 
sotïcrnnt,  impctui|ue  fado  in  Cassianani  riasseui,  quin- 


qucremes  duas ,  in  quarum  altéra  erat  Cassius,  cepcrnnt . 
sed  Cassius, esceplusscapba.  refugil  :  pra-teiea dua' sunt 
depreliensa;  Irirenies.  Neque  mullo  post  de  pia^liolacloin 
Thessalia  cognilura  est ,  ut  ipsis  Pompeianis  Udes  fieret  : 
namanle  id  Icmpus  Dugi  a  legatis  aii'icisque  Ca,'saris  ar- 
l)ilral)anlur.  Quibus  rébus  cognitis,  es  iis  locis  Cassius 
cum  classe  discessit. 

Cil.  Ca'sar, omniliusrebus reliclis, persequendum  sibi 
l'ompeiimi  eïislimavit,  qua.'^ciimque  in  parles  ex  fuga  se 
recepissel,  ne  rursus  copias  comparare  alias,  el  belluui 
renovare  pos^el  :  el  quanlunicumque  iiineris  equitaiu 
efficcrc  po!eiat ,  quolidie  progrediebatur  ;  Irgionemque 
unam  miuoril)us  itineribus  subsequi  jussit.  Erat  edicluni 
Pompeii  nomiue  Amphipi>li  pruposi.um,  uti  oiiuies  ejus 
provincia;  juniores ,  Gra-ci  civesque  romani,  jurandi  causa 
convenirent  ;  sed ,  uirum  averlendœ  suspicionis  causa 
Pompeius  proposuisset,  ul  quam diutts.«iine  lonsiiiris  fugae 
consilinui  occultaret ,  an  no\is  deleclibus,  si  nemo  prc- 
mcret ,  Maeedoniam  tenere  conarelur ,  cxislimari  uon 
poterat.  Ipse  ad  anchoram  una  noclc  constitit.  el  TocatiJ 
ad  se  Aniptiipoli  l)ospilil)us ,  et  peciioia  ad  occessarios 
suuiplus  corrogala  ,  cognilo  Cassaris  advenlu  ,  ex  eo  lo- 
cii  disccsit,  et  .Mytilenas  paucis  dielm^  veiiil.  Biduum 
tcnipestatc  releutus  ,  navibusque  aliis  additis  actuariis ,  in 
Ciliciani  alque  indc  Cyprum  pervcnit.    Ibi  cognosclt. 
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parlit  eiisuile  avec  quelques  vaisseaux  légers  qu'il 
avait  joinls'a  sa  flotte  ,  et  se  rendit  en  Cilieie,  puis 
en  Chypre.  Là  il  apprit  que  les  habitants  d'Anlio- 
che  et  les  citoyens  romains  qui  y  commerçaient , 
s  étaient  saisis  de  la  citadelle  ,  dans  le  dessein  de 
("en  exclure,  et  qu'ils  avaient  envoyé  vers  ceux 
qui,  depuis  sa  défaite,  s'étaient  retirés  dans  les 
villes  voisines  ,  pour  leur  défendre  ,  sous  peine  de 
la  vie,  de  venir  à  Aniioche.  la  même  chose  était 
arrivée  dans  Rhodes  h  L  I.entuliis,  qui  avait  été 
consul  l'année  précédente,  "a  P.  Lentulus,  person- 
nage consulaire  ,  et  "a  plusieurs  autres;  aucun  de 
ceux  qui ,  fuyant 'a  la  suite  de  Pompée,  étaient 
abordés  dans  cette  Ile,  ne  fut  reçu  ni  dans  la  ville 
ni  dans  le  port  ;  même  on  leur  députa  ,  pour  qu'ils 
eussent  a  se  retirer  immédiatement,  et  on  les 
força  de  se  rcmbaniuer.  f,e  bruit  de  l'arrivée  de 
César  commençait  "a  se  répandre  dans  le  pays. 

cm.  Informé  de  ces  choses,  Pompée  renonça 
au  projet  d'aller  en  Syrie,  enleva  l'argent  descom- 
pagnies(l  9),  en  emprunta  dequelques  particuliers, 
chargea  ses  vaisseaux  de  monnaie  de  cuivre  pour 
la  solde  des  troupes,  embarqua  deux  mille  hom- 
mes qu'il  avait  levés,  tant  parmi  les  marchands 
que  parmi  le  doraesliiiue  des  compagnies  et  parmi 
ceux  de  ses  partisans  qui  lui  parurent  plus  propres 
au  service,  et  se  rendit  "a  Péluse.  La  se  trouvait 
par  hasard  le  jeune  roi  Plolémce,  qui ,  avec  des 
troupes  nombreuses,  faisait  alors  la  guerre  h  sa 
sfleur  Cléopâtre,  que  peu  de  mois  auparavant  il 
avait  chassée  du  royaume  "a  l'aide  de  ses  parents 
et  de  ses  amis.  Le  camp  de  Cléopàtre  n'élait  pas 
éloigné  de  celui  de  son  frère.  Pompée  députa  vers 


ce  dernier,  le  priant,  au  nom  de  l'hospitalité  et 
de  l'amitié  qui  l'avaient  uni  à  .son  père,  de  le  re- 
cevoir dans  Alexandrie  et  de  lui  prêter  secours 
dans  son  malheur.  Mais  ses  envoyés,  après  avoir 
rempli  leur  mission  ,  se  mirent  "a  parler  un  peu 
trop  librement  aux  .soldats  du  roi,  les  exhortant 
à  rendre  service  'a  Pompée ,  à  ne  pas  le  délaisser 
dans  sa  disgrâce.  Parmi  ceux-ci  il  y  avait  p>lusieurs 
soldats  de  Pompée,  que  Gabinius  avait  tirés  de 
i  armée  de  Syrie  et  amenés  à  Alexandrie,  où, 
après  la  guerre,  il  les  avait  laissés  au  service  de 
Ptolémée  ,  père  du  jeune  roi. 

CIV.  Instruits  de  ces  démarches,  les  favorisaux- 
quelsl'adminisl ration  du  royaumeavait  été conliéc, 
'a  cause  du  jeune  âge  du  prince,  soitqu'ils  craignis- 
sent, comme  ils  le  dirent  dans  la  suite,  que  Pompée, 
après  avoir  débauché  l'armée,  ne  se  rendit  maitro 
d'Alexandrie  et  de  l'I^gypte,  soitqu'ils  le  dédai- 
gnassent dans  son  infortune  (car  il  arrive  souvent 
dans  le  malheurfpie  les  amis  deviennent  ennemis), 
eu  apparence  ils  répondirent  obligeamment  aux 
députésdePompéeell'inviièrent'ase  rendre  auprès 
du  roi;  mais,  ayant  tenu  conseil  entre  eux,  ils 
expédièrent  en  secret  Achillas,  préfet  du  palais, 
homme  entreprenant  et  hardi,  et  L.  Se]>timius, 
tribun  militaire ,  avec  ordre  de  tuer  Pompée. 
Ceux-c'i  allèrent  "a  sa  rencontre  avec  un  air  iKi 
franchise,  surtout  Seplimius  qui  était  un  pou 
connu  de  lui  comme  ayant  eu  un  commandement 
dans  son  armée  pendant  la  guerre  des  pirates; 
Pompée  entra  dans  une  chaloupe  avec  qucl(|UC3- 
uns  des  siens,  et  là  il  fut  tué  par  Achillas  et 
Seplimius  (20).  Pareillement  L.  Lentulus  fut  ar- 


consensu  omnium  Aniiocheiisium  civiuniqiie  romanorum, 
qui  illic  negoliarentur,  arcem  caplam  esse ,  esdudendi  .«ui 
causa,  nuntiosqiie  dimissos  ad  l'Os ,  qui  se  ex  fuga  in  finiti- 
nias  civitates  récépissé  dicerentur,  ne  Antiochiani  adircnt  : 
id  si  fecisscnt ,  magno  eorum  capilis  pcriculo  fulurum. 
Idem  hoc  L.  Lenlulo  ,  qui  superiore  anno  cou.'^ul  fucrat , 
el  P.  Leniulo  consulari,  ac  nonnullis  aliis  acciderat  Rhodi  : 
nani  quicuraque  eî  fuga  Piinipeium  sequercnlur,  alque 
in  insulara  venissent ,  oppido  ac  portu  reccpli  nou  eranl  : 
iiiissis,']ue  ad  eus  nunliis,  ut  ex  iis  locis  discedereut,  contra 
volun:alem  suam  uavcs  siilvenint.  Jamque  de  Caesaris 
advenlu  f uiia  ad  civilales  porforeliatur. 

cm.  Quihus  cognilis  relius,  Piinipeius,  dcposito  adeun- 
dœ  SyriiP  consilio,  pecunia  siiciclatis  sul)lala  ,  et  a  qui- 
liusdamprivaiissumpta,  a;iis  magno  pondère  ad  inililarem 
usum  in  naves  iniposito,  duol)Usque  millihus  hominum 
arnialis,  paitim  quos  ex  laniiliis  socielalum  delegerat, 
parlim a negoliatoiibus  coegcrat, quosque ex sui^  quisque 
ad  liane  rem  idoneos  existimabat ,  Pelusium  perveuit. 
Ibi  casa  rex  erat  Piolema?us ,  puer  aplate  .  magnis  copiis, 
curasororcCleopalra  gercns  bellum;  quam  paucis /nte 
luensibus  per  ,suos  propinquos  alque  amicos  regno  eipu- 
leral  ;  castraque  Cleopalra"  non  longo  spaiio  al)  ejus  cas- 
tns  dislabant.  Ad  eum  Pompeius  niisit,  ut  pio  liospitio 


aii|ue  aniicilia  palris  Alexandria  reciperelur,  atque  iMiua 
opilms  in  calainitate  legerelur.  Sed  ,  qui  ab  eo  niissi 
iront,  confccto  legalionis  ofûcio  .  libtrius  cum  miliiibus 
régis  colloqui  cœperunl ,  eosque  horlari ,  ut  suura  ofH- 
ciuni  Ponipeio  praîslarent ,  nevc  rjus  forlunam  dcspice- 
reul.  In  hoc  ci aul  numéro  coniplures  Ponipeii  milites, 
quiis,  ex  ejus  ixercitu acceptos  in  Syria,  Gabinius  Alc.\an- 
driaui  Irausduxerat.belloqueconfecto,  apud  Ptulema'um, 
palrem  pueri ,  reliquerat. 

CIV.  His  lune  cngnitis  rébus ,  amici  régis,  qui  propler 
aelaleni  ejus  in  procuralione  erant  regni,  sive  timoré  ad- 
ducli ,  ut  ptiska  pni'd  cabant.  ne,  solicitato  exercitu  re- 
gio,  Ponipe;us  Alesaudriani  jEgyptuniqueoccuparel;  si(o 
I  despecla  ejus  forluna,  ul  plerumque  in  calainilaleexanii- 
;  cis  iuiniici  exisiunt  :  lis,  qui  eraut  ab  eo  missi,  palani 
liberaliter  respimderunl ,  eumque  ad  regim  veniie  jusse- 
ruiil  :  ipsi ,  clam  consilio  inilo,  Arhillao  ,  prafeelun 
regium ,  singulari  hominem  audacia,  el  L.  Septimium, 
triliunum  mililuui,  ad  inlerliriendum  Pumpeiuni  mise 
ruiit  AI)  bis  liberaliter  ipsc  appellalus,  et  qnadain  uoli- 
lia  Seplimii  produclus.  quod  bello  pra'douum  apud  eum 
(irdinem  duxeral  ,  naviculani  parvulam  conscendilcum 
pancis  sui.s;  et  ibi  ab  Aeliiilaet  .Seplimiolnlerficitur.  Iiem 
Ll.entuluscomprohenditur  abrège,  ctincu.slodlamTalur 


452 


J.  CKSAR. 


rCté  par  ordre  du  roi ,  et  rais  h  mort  dans  la 
prison. 

CV.  César,  à  son  arrivée  eu  Asie,  trouva  que 
T.  Anipius  avait  eu  le  dessein  d'enlever  le  trésor 
du  temple  de  Diaue,  a  Eplièse,  et  qu'à  cet  effet  il 
avait  convoqué  tous  les  sénateurs  de  la  province, 
afin  qu'ils  pussent  attester  au  besoin  quelle  était 
la  somme  qu'il  avait  prise;  mais,  qu'apprenant 
l'arrivée  de  César,  il  s'était  troublé  et  avait  pris 
la  fuite.  Ainsi,  César  sauva  en  deux  occasions  le 
trésor  d'Épbcse.  On  assurait  alors,  après  les  cal- 
culs les  plus  exacts,  que  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve, en  Élide,  le  jour  même  où  César  avait  élé 
vainqueur  il  Pbarsales,  la  statue  de  la  Victoire,  qui 
était  placée  vis-à-vis  celle  de  Minerve,  s'était 
tournée  vers  les  portes  du  temple.  Le  même  jour, 
à  Antiocbe,  en  Syrie,  on  avait  entendu,  par  deux 
fois,  de  si  grands  cris  d'armée  et  un  tel  bruit  de 
trompettes  ,  que  toute  la  ville  s'était  armée  et 
avait  couru  sur  le  rempart.  La  même  chose  ariiva 
à  Ptolémée.  A  Pcrgamaïs,  dans  le  sanctuaire  du 
temple,  oîi  les  prêlres  seuls  peuvent  entrer,  et  que 
les  Crées  nomment  Adijta,  d'eux-mêmes  les  tam- 
bours sacrés  retentirent.  A  Tralles  ',  dans  le  tem- 
ple de  la  Victoire,  où  l'on  avait  consacré  une  sta- 
tue 'a  César ,  on  montrait  un  palmier  qui,  sortant 
ce  jour-la  à  travers  le  pavé  du  temple,  s'était  dlevé 
jusqu'à  la  voûte. 

CVI.  César  ne  s'arrêta  que  quelques  jours  en 

Asie;  informé  que  Pompée  avait  paru  'a  Cbypre, 

et  conjecturant  qu'il  se  dirigeait  ves  l'Egypte,  tant 

a  cause  des  amis  qu'il  avait  dans  le  royaume,  que 

'  Ville  de  l'Asie  iUineure. 


des  avantages  qu'offrait  In  pays,  il  se  rendit 'a 
Alexandrie  avec  dix  galères  de  Rhodes  et  quelques 
autres  d'Asie,  sur  lesquelles  il  avait  embarqué  huit 
cents  chevaux  et  deux  légions,  l'une  qu'il  avait 
amenée  de  Thessalie,  l'autre  qu'il  avait  fait  venir 
d'Achaïe,  sous  les  ordres  de  Q.  Futius,  son  lieute- 
nant. Ces  deux  légions  ne  formaient  guère  que  trois 
mille  deux  cents  hommes  :  ceux  qui  restaient,  af- 
faiblis par  leurs  blessures,  ou  épuisés  par  les  fatigues 
d'une  longue  marche ,  n'avaient  pu  suivre.  Mais 
César ,  comptant  sur  le  bruit  de  ses  succès,  n'avait 
pas  craint  de  partir  aussi  mal  accompagné,  et 
pensait  qu'il  serait  partout  en  sûreté.  A  Alexandrie 
il  apprend  la  mor-t  de  Pompée  :  mais  "a  peine  est- 
il  descendu  h  terre,  qu'il  entend  les  cris  des  sol- 
dats que  le  roi  avait  laissés  en  garnison  dans  celte 
ville,  et  qu'il  voit  la  foule  accourir  vers  lui,  parce 
qu'il  se  faisait  précéder  des  faisceaux  ,  ce  que  tout 
le  peuple  regardait  comme  une  atteinte  a  la  ma- 
jesté royale.  Ce  premier  tumulte  apaisé,  les  jours 
suivants  le  peuple  se  souleva  encore  plusieurs  fois, 
et  il  y  eut  plusieurs  soldats  de  tués  en  divers  quar- 
tiers de  la  ville. 

CVII.  César  lit  venir  alorsd'Asie  d'aulreslégions 
qu'il  avait  formées  des  débris  de  l'armée  de  Pom- 
pée :  quant  a  lui ,  il  était  retenu  par  les  vents  été- 
siens,  qui  sont  très-contraires  aux  navires  sortant 
d'Alexandrie. En  attendant,  il  crutqu'il  appartenait 
au  peuple  romain  et  à  lui-même,  en  qualité  de  con- 
sul, de  réglerles  différendssurvenusentreles  deux 
rois,  et  qu'il  y  était  d'aulautplusobligéque,  sous 
son  consulat  précédent,  l'alliance  avec  Ptolémée, 
leur  père,  avait  été  confirmée  par  une  loi  et  un 


CV.  CiTsar,  quum  in  Asiani  venisset,  repcriel)at, 
T.  Anipium  conatum  esse  lollere  pecunias  Epln  so  ex  fa- 
llu IMaûae,  ejusqiie  rei  causa  seuatnres  onines  ex  provln- 
cia  CTocasse,  ut  iis  teslil)us  in  suinina  pecuniaî  uleretur; 
seii  iiilerpellalum-adventu  Ciesaris  prorugi.^se.  Ita  duo- 
l)us  teniporilius  liplicsia;  pecunia;  Cœsar  auxiliuni  lulit. 
Ilemcoustabat,  Eiidc'in  teniplo  Minorva»,  repelilis  alqiie 
enuoieraiis  diebus,  que  die  pra'Iiniu  secuixlnni  feeisspt 
César,  siinulacruni  Victoria', quod  niitripsiini  Muiervani 
coltocaluni  erat ,  et  an!e  ad  siuiulanuui  Miner\;e  specla- 
l>al,  ad  Talvas  se  lenipli  liinenque  convertisse.  Eodemque 
die  Autioctiiic  in  Syria  liis  lantus  everiitus  claninr.et 
signoruin  soimscvawdiius  est,  ut  iij  niuns  armata  civitas 
discuireret.  Hoc  Idem  Ptoleniaide  accidit.  Pergaini  in  oc- 
cutlis  ac  remotis  tenipli,  que  prapler  sacerdoles  adiré  Cas 
non  est,  quae  Gra-ci  «îuxaappeltant,  lympana  saniierunt. 
Item  Trallibus  in  temple  Victoria',  ul.i  Cipsaris  slaluam 
consecravcranl ,  palma  per  ens  dies  in  tecto  inter  coag- 
menta  lapidum  in  pavimeuto  exstitisse  ostendehalur. 

CVI.  Caesar,  paucos  dies  in  Asia  nioralus,  quum  au- 
(lisset  Pompeium  Cyprivisum.cunjectans,  eumin  ^j^yp- 
tum  iter  hafiere,  propîer  necessitudiues  regiii  ieli(iuas- 
■jue  ejus  lociopporlunitates,  cum  legioniluis,  niia  ,  quam 
ex  ïliessalia  se  sequi  jusserat,  et  altéra  ,  quam  ex  Achiiia 


a  Q.  Fullo  legalo  evocaverat,  equitil)usque  DCCC  ,  et  na- 
vibus  lonnis  UhodiisX,  et  Asiaticis  pancis,  AJesantlriam 
pervenil.  In  his  eraut  legionibus  hominum  tria  niitlia  CC  : 
reliqui,  vulneribus  ex  praeliis,  et  lahore  ac  magniludine 
ilineris  confecti ,  consequi  non  potueraut.  Sed  Ca'sar,  cou- 
fisus  fama  rerum  gcslaruni ,  infirmis  auxiliis  proGcisci 
non  dubilaverat,  atque  omnem  silii  loconi  tulum  fore 
exi^tiiiiabat.  Alexandriae  de  Pouipeii  niorle  cogno.scit  : 
atque  ibi  priuiuni  e  navi  egrediens  clamorem  mililum 
audit,  quos  rei  in  oppido  prasidii  causa  reliquerat,  el 
coucui'suni  ad  se  lieri  videt,  quod  fasces  auteferrentur.  la 
lioc  omnis  multitude  majestateni  regiani  niluui  pra.'dica- 
t)at.  Hoc  sedato  tumuUu,  crebraecoutinuis  diebus  ex  cou- 
cursu  multitudinis  coucitationes  licl>ant ,  conipluresque 
milites  liujus  urbis  omnibus  partibus  Inlerriciebaalnr. 

CVII.  QuLljusrcbus  auimadversis,  legiones  sibi  alias 
ex  Asia  adduci  jnssil ,  quas  ex  Pompeiauis  militibus  coofe- 
cerat  :  ipse  enim  necessario  Etesiis  tenebatur ,  qui  Alexan- 
dria  navigantibus  suntadversissimi  veuli.  Intérim  contro- 
versias  regura  ad  populum  romanum,  et  ad  se,  quod  esset 
consul  ,  pertinere  exislimans,  alque  eo  magis  oiricio  suo 
convenirc,  quod  superiore  ronsulalu,  cum  paire  Ptolc- 
maeo,  et  lege  et  S.  C.  socielas  eiat  facla;  osleudit,  sibi 
placcre,  regeju  Ptolejua'um,  alque  sororem  ejut  Cicopa- 


GurniU'.  civH.r,. 
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dt'riTtdii  sviKil.  11  (iccl.'irn  diiiio  qu'iljiiïrail  con- 
venable que  le  roi  Ploli'nuV  el  CléopAlie,  sa  sœur, 
lîcenriassent  leurs  armées  el  vinssent,  disculer 
devant  lui  leur  querelle,  au  lieu  de  la  dérider 
entre  eux  par  les  armes. 

CVIII.  L'adrainistralion  du  royaume  avait  été 
ennflée,  h  cause  de  l'exlrinic  jeunesse  du  roi,  à 
l'eunuque  Potliin,  son  gouverneur.  Cet  liomrae 
commença  par  se  plaindre  avec  colère  "a  ses 
amis  que  le  roi  fût  cité  pour  plaider  sa  cause  ; 
ensuite ,  ayant  trouve  parmi  les  favoris  du  roi  des 
gens  de  son  avis  et  disposés  h  le  seconder,  il  ap- 
pela secrètement  l'armée  de  Pclnsc  a  Alexandrie, 
et  en  donna  le  eommandemenl  h  ce  même  Acliillas 
dont  on  a  parlé.  Après  l'avoir  bien  excité  par 
lonles  les  proujcsses  «pi'il  lui  (it,  tant  au  nom  du 
roi  qu'au  sien  propre,  il  l'instruisit  par  lettres  et 
par  message  de  ses  intentions.  Ptolémée  le  père 
avait ,  dans  son  testament,  d(''signé  pour  .ses  héri- 
tiers l'aillé  de  ses  deux  lils  et  la  pins  ."igée  de  ses 
deux  filles  ;  et,  parle  même  testament,  il  conjurait 
le  peuple  romain,  au  nom  de  tous  les  dieux  el  de 
l'alliance {(u'il  avait  contractée  avec  lui,  de  faire 
observer  ces  disposiiions.  Une  copie  de  ce  testa- 
ment avait  été  apportée  h  Piome  par  ses  ambassa- 
deurs, pour  être  déposc'c  dans  le  trésor  public  ;  et , 
comme  les  troubles  domestiques  ne  l'avaient  pas 
permis,  elle  avait  été  cnnfié<'  'a  Pompée.  line  autre 
copie,  absolument  semblable,  avait  été  laissée  à 
Alexandrie;  c'était  celle-là  qu'on  produisait. 

CIX.  Tandis  que  cette  affaire  se  traitait  devant 
César,  et  qu'il  tàcliail ,  anlaiil  cpic  possible,  de 
terminer  a  l'amiable  el  ;i  la  salisfaclion  communi' 


la  (pierelle  des  deny  rois,  on  In!  annonce  tout  k 
coup  que  l'armée  et  la  cavalerie  royale  arrivent 
à  Alexandrie.  Ocjar  n'avait  pas  assez  de  troupe.»! 
pour  risquer  une  bataille  liors  des  murs  ;  il  ne  lui 
restait  d'autre  parti  que  de  garder  le  poste  qu'il 
occupait  dans  ia  ville,  jusqu'à  ce  (jne  les  inten- 
tions d'AcIiillas  lui  fussent  connues.  Cependant  il 
lit  prendre  les  armes  h  tous  ses  soldats,  et  exhorta 
le  roi  'a  députer  vers  Acliillas  qnehines  personnages 
des  plus  accrédités,  pour  lui  faire  savoir  sa  vo- 
lonté. Ce  prince  envoya  vers  Acliillas  Dioscoride  et 
Sérapion,  qui  avaientcté  amiiassadeurs'a  P.ome  et 
qui  avaient  été  en  grand  crédit  auprès  de  Ptolémée 
le  père.  Dès  qu'ils  parurent,  Acliillas,  sans  vou- 
loir rien  entendre,  les  fit  saisir  el  massacrer  :  l'un, 
frappé  et  laissé  pour  mort ,  fut  emporté  par  les 
siens  ;  l'autre  périt  sur  la  itlace.  Sur  cela.  César 
se  rendit  maître  de  la  personne  du  roi,  persuadé 
que  son  nom  sérail  d'un  graml  poids  auprès  de  .ses 
sujets,  cl  voulant  montrer  ainsi  que  la  guerre 
était  entreprise  par  (pielques  misérables,  et  non 
par  l'ordre  du  roi. 

ex.  Les  troupes  ipie  commandait  Acliillas  n'é- 
taient pasa  mépriser,  .soit  à  cause  deleur  nombre, 
soit  par  leur  courage  et  leur  expérience.  Il  avait 
sous  les  armes  vingt  mille  hommes.  C'étaient  des 
soldats  de  Gabiniiis  :  accoutumés  alors  h  la  vie  el 
aux  mœurs  d'Alexandrie,  ils  avaient  perdu  le  sou- 
venir du  peuple  lomaiii  et  de  sa  discipline  ;  ifs 
s'étaient  mariés  ,  et  la  plupart  avaient  des  enfants. 
A  eux  s'était  joint  un  ramas  de  voleurs  el  de  bri- 
gands, de  .Syrie,  de  Cilieie  et  des  pays  voisins, 
sans  compter  une  foule  de  gens  condamnés  à  moit 


Ir.Tin  c^cî'ciliis,  c;ims  lialicrcnl,  diiniltorc,  cl  «le  cim!io- 
TPrsiis  jure  apud  se  polius  ,  qiiaiii  iiitcr  se  ariiiis  ili.scfp- 
larc. 

CVIII  Erat  inprocuratiincregni  prnplrra;'a'cnipii.''ri 
nuire  us  cju«,  ciinuclius,  nomiiic  l'olliiiius.  Is  [iriinini 
intcr  .'UO.S  qiicri  alqup  indi^nari  c<r|iU  .  rcgcm  ad  dlirn- 
d^'iii  causam  cvocri  :  dcindc  adjulorcs  (juoiîdani ,  coii- 
fcius  >ui,  n.nc;us  e\  rcgis  aniiris,  cxcrciluina  Pclusio  c!ajn 
Atcxandriaai  evucavit,  alque  eunidcni  Acliillau,  ciijus 
supra  niciniuiiDUS  .  omnibus  copii.i  pra'fccil.  Ilunc,  imi- 
lalumsui!',  cl  rogis  iiill.Uuiu  polticiiaiioiiilius,  ijua' liiri 
villpt,  liltoris  nuulii,-que  cdocuil.  In  les  auicnU)  P,()lciii;cl 
iwli  is  hcrcdcs  crant  scripli  e\  duobus  (iliis  major,  cl  ci 
riual)iis  ea  ,  quac  Tlalc  aD:cccdcl>al.  Ilac  uli  ficiciil,  pcr 
lanncs  dcos,  pcrque  fccdcia,  (]u:v  Kom.T  fcci,scl,  railcin 
Icsîaincnlo  Plnlcni^rus  populuni  minauuin  oblcslaba  ur. 
Tolxila;  tcslaïueuli  una;  pcr  lo(;ali)s  cjiis  lliiniani  crant 
ailata; ,  ut  iii  arario  poncrculur  (  lia;  (iimui  pruiilcr  pu- 
bticas  occupationes  poni  hou  poluisscnl.  apiid  PoMipcium 
."■unt  dcposila');  allcra-,  codcm  cxcinpio,  rclicia;  alque 
obsîgnata-  Alexandr-.T  profcicbantur. 

CIX.  Do  tii.s  icbus  quiini  agcrclur  apvd  Caesarcm , 
isqiic  niaviuie  vcllct  ]iio  coiiniiuii  .nniico  alque  arlilro 
cnnliovcisias  rcgum  componcrc;  .'.ubito  c\crc  !us  rcpiiis 
T,  I. 


C(;iii  aliisqu;;  oniiiis  vonirc  Alc\.iiiJi  iaai  iiuulialur.  Ca'S.i- 
rs  copia'  nc.jiM'.iuani  crant  tan  a',  ut  cis.  cv  ra  oppiitiiiii 
si  csset  diinicandum,ci)iilidcrel.  Rcliiiipic'l)a  ur,  ut  se  suis 
locis  oppido  IcncTcl,  cou^i'.iunique  Acbillae  cognii.'corcl. 
Jllilcs  tamcn  oinnc^in  anui<  esse  jussit,  rcgruniiic  luii'- 
talus  est,  ut  essais  Dcces.nriis,  qu»s  liatH'ict  niaiima- 
auctorilatls,  Icga  c  s  ad  Acliillan  niiilcrel,  et ,  quid  es  cl 
,vua'  voluu'jili.s,  o-lciideivt.  A  «[iio  ini.'^>i  Dio  cca-ides  et 
Sera  pion  ,  (,ui  anilm  ligaii  lioiu.T  fuer.  ni,  iiiaj;naini;uB 
iipud  pa.iTin  PUitcnia'Uin  aacioriliueiii  tiabuer.int  ,  ad 
Acliitlau  perveiiei  uul.  Qucis  itte,  qiuie.i  iu  conspccluiii 
cjii.  veni.-.'-cnt ,  prias,  quani  amtirei,  àul,cujus  rei  caus» 
iiiisi>i  essenl ,  cuguosieiet,cuni|)i  ne  iutci-ficijus'il:  quo- 
rum alli  r  acceplo  vuluerc  iiec"|ialii- .  [x-r  siios  pro  oceisi» 
sulilalu,s;  allir  iiiterreelus  est.  Qtiu  facto,  rcgcm  ut  in  suj 
poîfslate  halKiel,  Casar  ctlVcil,  rangnauiquc  rcKiuni 
uomcu  apiid  suos  auclcrilati m  lialicrc  cxislimans ,  cl  m 
pi)tiuspii\a;opauei)ruiiiel  l.ilroniuii,quani  re^ioconsilio. 
susceplum  hettnm  vidcieliir. 

ex.  Eranl  cuni  Adiitla  copia-,  ut  neqncHuiiicro.uequa 
Rcnerc  tioniiuum  ,  nccpic  u>u  i  ci  miliiaris  conicnincuda! 
vidercn'.ur  :  niillia  cni.n  NX  in  arniis  liabetial.  U,c  con- 
slalianlexdabinianismililibus,  (pii  jaiii  in  cimsueludiucni 
Alciandrin.T  ïi  .-e  ac  liccnlitr  vencrani ,  cl  nonicn  discrpli. 
28 


J.    CÉSAR. 


wu  bannis.  .\os  esclaves  fugitifs  Irouvaieiit  dans 
Aioxaiidiic  une  retraite  assurée  et  une  certaine 
esistciice,  dès  qu'ils  se  faisaient  enregistrer  au 
nombre  des  soldats.  Si  quelqu'un  d'eux  était  arrêté 
par  son  maître,  tous  accouraient  et  l'arracliaient 
de  SCS  mains,  parce  que,  également  coupables, 
ils  défendaient  leur  propre  cause.  Selon  une  an- 
cienne coutume  des  armées  égyptiennes,  ils  pou- 
\aicnt  demander  la  mort  des  favoris  qui  leur  dé- 
plaisaient, s'enrichir  par  le  pillage  des  riches, 
assiéger  le  palais  de  leurs  rois  ,  otcr  et  donner  la 
couronne.  11  y  avait  en  outre  deux  mille  cavaliers 
vieillis  dans  les  guerres  d'Alexandrie  :  c'étaient 
ceux  qui  avaient  rétabli  l'tolémée,  tué  les  deux 
Utsde  Bibulus,  etfailla  guerre  aux  Egyptiens.  Ils 
avaient  donc  assez  d'expérience  de  la  guerre. 

ex I.Achillas,  plein  deconliance  dans  SCS  troupes, 
et  méprisant  les  soldats  peu  nombreux  de  César, 
s'empara  de  la  ville,  à  l'exception  du  quartier  que 
celui-ci  occupait,  et  où  il  essaya  d'abord  de  le  forcer 
dans  sa  maison;  mais  César,  ayant  distribué  ses 
cohortes  "a  l'entrée  des  rues,  soutint  son  attaque. 
Pans  le  même  temps  on  se  battait  aussi  du  côté 
dii  port,  ce  qui  mit  beaucoup  d'acharnement 
dans  la  lutte,  lui  effet ,  tandis  que  nos  troupes  di- 
visées combatlaientdans  plusieurs  rues  de  la  ville, 
la  multitude  des  ennemis  s'efforçait  de  s'emparer 
de  la  flotte  ,  laquelle  consistailencinquanlegalères 
qa'on  avait  envoyées  au  secours  de  Pompée,  et 
qui,  après  la  bataille  de  Pliareale,  étaient  reve- 
nues au  port.  Ces  galères  étaient  a  trois  el'a  cinq 


rangs  de  rames,  et  pourvues  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  la  navigation.  De  plus,  il  yen 
avait  vingt-deux  autres,  toutes  pontées,  lesquelles 
formaient  la  station  ordinaire  d'Alexandrie.  S'ils 
avaient  réussi  à  s'en  emparer  ,  une  fois  maîtres  de 
la  flotte ,  ils  avaient  à  eux  le  port  et  toute  la  mer, 
et  empêchaient  les  vivres  et  les  secours  d'arriver 
jusqu'à  César.  Aussi  l'action  fut-elle  aussi  vive 
qu'elle  devait  l'être  entre  des  soldats  dont  lesun.? 
cherchaient  dans  le  succès  une  prompte  victoire, 
et  les  autres  leur  salut  :  mais  César  l'emporta.  No 
pouvant,  avec  si  peu  de  troupes,  occuper  un  si 
vaste  terrain  ,  il  bn'ila  toutes  ces  galères  (21)  ainsi 
que  celles  qui  étaient  dans  les  arsenaux  ,  et ,  aus- 
sitôt après,  il  alla  faire  une  descente  au  Phare. 

CXII.  Le  Phare  est  une  tour  très-élevée  ,  d'une 
architecture  merveilleuse  ,  bâtie  dans  une  île  dont 
elle  porte  le  nom  (22).  Cette  île,  située  en  face 
d'Alexandrie,  en  forme  le  port  ;  des  môles  de  neuf 
cents  pas  de  long,  jetés  dans  la  mer  par  les  anciens 
rois  du  pays,  unissent,  par  un  canal  étroit  et  par 
un  pont,  le  Phare  à  la  ville.  11  y  a  dans  celle  île 
des  habitations  d'I'gypliens  qui  forment  un  bourg 
de  la  grandeur  d'une  ville  ;  et  quand  quelque  vais- 
seau s'écarte  de  sa  roule  par  im|)rudence  ou  par 
la  violence  du  vent,  les  habitants  le  pillent,  à  la 
façon  des  corsaires.  L'entrée  du  port  est  si  étroite 
qu'aucun  vaisseau  n'y  peut  pénétrer  malgré  ceux 
qui  occupent  le  Phare.  C'est  avec  la  crainte  de 
tiouver  ces  obstacles  que  César,  tandis  que 
l'ennemi  se  battait  ailleurs,  <iébarqua  ses  troupes 


nanuiue  populi  romani  dediilicoranl.iisorcsquc  duxerant, 
l'X  qnilius  pleriqiii"  lil)eros  l]al)d)ant.  Hue  acccdcl)ant 
cnllcc'.i  ex  praeddii  luis  lairoiiil)usqiie  Syriae  Ciliciaeaiifi 
proîinciae,  niiiùiiiaiiinique  regionuni.  Mulli  prœterea 
capiiis  daninali  c\sulesque  convrneranl:  fugiliïisqueom- 
uiliiis  iioslris  cerliis  crat  Alexandriae  receplus,  ccrtaqiie 
vita;  coodilio,  ul ,  dalo  nomme  ,  niililum  essent  numéro  : 
quorum  si  quis  a  ilomino  prelicndcrctur ,  concursu  mi- 
lituni  eripiebatnr,  qui  vira  suorum,  quod  in  simili  cul- 
pa  Tersal)anlur ,  ipsi  pro  suo  periculo  defondibanl.  Ili 
régis  amicos  ad  niorlcm  dcposcci-e,  hi  bona  locuplelum 
diripcre  slipendii  augendi  causa  ,  régis  domum  i)l)sidere , 
regiio  espcllere ,  alios  arcessei'c ,  vcterc  quodam  Alexan- 
drini  cxcrcilus  iasiituto,  consue\ei'anl.  Erant  prcTterea 
cquitum  millia  duo.  laveleravcrant  lii  omnes  complu- 
ribus  Aleiandrije  bellis,  Ptolemajura  paircm  in  regnum 
rediiserant,  Bi!)ull  (ilios  duos  iulerfecerant ,  l)ella  cum 
.SEgypIiis  gesseranl.  liunc  usnm  rci  mililaris  babebant. 

CXI.  Iliscopiis  Odens  Achillas,  paucitalcraque  militum 
Caesaris  despiciens ,  occupaliat  Alesandriani ,  prœlcr  eam 
oppidi  parlera  ,  quam  Ca?sar  cura  mililibus  tcno'bat,  pri- 
muimpelu  dimmm  ejus  irrumpere  conalus  :  ."^ed  C;e,>.ar  , 
disposilis  per  via.s  coliorlibus,  impclum  pjus  suslinuil. 
Eodemque  temporc  pugnatum  est  ad  porlim)  ;  ac  longe 
maximam  ca  res  atlulitdimicationera.  Simut  euim,  diduc- 
13  copiis,  Dluribusviis  pugnabalur,  et  magna  mulliludine 


naves  tnngas  occupare  liosics  conabanjiir,  quarura  erant 
quinquaginta  auxilio  niissa- ad  Pompeium,  pra-lioque  in 
Thessalia  facto  domum  redicrant.  Illa;  trirèmes  omnes  et 
quinqucrenies  erant,  apta;  instrucla>que  omnibus  rel)us 
ad  navigandum.  Pratcr  bas,  dua'  et  viginli,  qua?  pra'sidii 
causa  Alcxandnœ  esse  consueverant ,  consIralaB  oinne.s  : 
quas  si  occupavissent ,  clarse  Cas.saii  crepta  ,  porlum  ac 
marc  lolum  in  sua  poicstate  baberent,  commeatu  auxiliis- 
que  Ca-.'^arcra  probibcrent.  Itaque  tanla  est  coulentionc 
acium  ,  quanta  agi  debuit ,  quum  illi  cclerem  iu  ea  rc 
vicloriam  .  hi  saluleni  suaui  consislcroiidercnl.  Sed  rem 
ol)liniiit  Cicsar;  omne.'.que  eas  naves  ,  et  reliquas,  qua? 
erant  in  navalibus ,  inecndit,  quod  tani  laie  lueri  lam 
parva  manu  non  poteiat;  coufesliniqiie  ad  Pbarura  navi- 
bus  mililes  exposuil. 

CXII.  Pbarus  est  in  insula  turiis ,  magna  alliludmc, 
miriljcis  operilius  esslrucla  ,  qua'  nomen  ab  insnia  acre 
pil.  ILtc  insula  ,  objec'a  Alesandria; ,  portum  efficit  ;  sed 
a  superioribus  regibus  in  longitudineni  pnssuum  DCCCC 
iumarciactismolibus,angusloilinerp  et  ponte  cumoppido 
roujungilur.  In  bac  snnt  in^ula  domicilia  .ï^gjplioinm, 
et  viens,  oppidi  magniludine  :  quanjue  ubique  naves  im- 
pi'udenlia  aut  lempeslale  paululnm  suo  rnrsu  decesserinl, 
bas  more  prafdonuin  diripere  consueveiunt.  lis  auteiii  in 
vilis ,  a  quibus  Pbarus  tenelur  ,  non  potest  esse  proplej- 
anguslias  navibus  iniroilus  in  portum.  Hoc  tum  verllus 
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dans  le  PLaro  et  s'y  clablit.  Dès-lors  il  put  n\ 
sûielc  recevoir,  par  iiior,  des  vivres  et  des  se- 
cours ;  aussi  en  voya-t-il  en  clierelicr  dans  toutes  les 
contrées  voisines.  Dans  les  autres  quartiers  de  la 
ville  les  combattants  firent  retraite  avec  desclian- 
ccs  égales,  et  sans  qu'aucun  des  deux  partis  fût 
chassé  de  son  poste  ,  vu  l'étroit  espace  du  terrain. 
Après  quelques  hommes  tués  de  part  et  d'autre, 
César,  s'étant  saisi  des  postes  les  plus  importants, 
s'y  fortifia  peiulanl  la  nuit.  Il  y  avait  dansée  quar- 
tier de  la  ville  une  petite  portion  du  palais,  où 
César  s'élait  d'abord  logé  en  arrivant  :  elle  était 
jointe  "a  un  théâtre  servant  de  citadelle,  et  com- 
muniquant au  port  et  h  l'arsenal.  Il  en  augmenta 
les  fortilicalions  les  jours  suivants,  pour  s'en  faire 


un  rempart ,  afin  qu'on  ne  pût  ps  le  forcer  à 
condiatire.  Cependant  la  fille  cadette  du  roi  Pto- 
léniée ,  regardant  le  Irone  comme  vacant,  et  se 
flattant  d'y  monter,  s'échappa  du  palais,  alla 
joindre  Acliillas,  et  se  mita  dirijçer  la  guerre  avec 
lui.  Mais  bientôt  il  s'éleva  entre  eux  des  querelles 
sur  le  commandement;  ce  qui  profita  aux  soldats, 
car  chacun  d'eux  s'efforçait  par  des  largesses  de 
se  les  attacher.  Cependant  Polliin,  gouverneur 
du  jeune  roi  et  administrateur  du  royaume,  écri- 
vait du  quartier  de  César  a  Acliillas,  pour  l'ex- 
horter à  tenir  bon  et  ;i  ne  pas  perdre  courage; 
ses  messagers,  ayant  été  mis  "a  mort  et  saisis,  Cé- 
sar le  fit  mourir.  Tels  furent  les  commenccnienls 
de  la  guerre  d'Alexandrie. 


Ca;sar,  linstilius  in  pii;;na  occiipalis,  niililil>usqiic  cspo- 
silis,  Vliarum  iipprelit'iidit,  alque  ibi  praesidium  posult. 
Quibus  est  rel)us  eflVcliiiii,  ut  tulo  fruiiicntuiu  auiiliaque 
navilius  ad  tuiii  su|)porlari  posscnl.  Diniisit  enim  circuin 
onines  propiuquas  rogioues  ,  atque  inde  auxilia  evocavil. 
Re]i<|uis  oppidi  partibus  sic  est  pugnatuni,  ut  asquo 
pra-lio  disccdcrelur  ,  et  neuiri  pellereiitur  (  id  crficiel)ant 
augusiia;  loci  )  :  paucisqiie  utriiiique  iutcrfeclis,  Ca-sar, 
l.ira  luaiiiiie  ncccssariaconiplexus,  nnctu  pra>niuait.  Hoc 
Icac'u  oppidi  pars  erat  regia;  eiigua,  lu  qiiatu  ipse  habi- 
laudi  causa  iuilio  erat  induclus,  et  thealiuin,  cnujuiic- 
tuin  domui,  quod  arcis  tencbat  lociim  ,  adilusquehal)el)at 
3d  porlum.et  ad  reliqua  navalia.  Ilaj  muDilioues  inse- 


quonlil)us  auiit  diclius.ut  pro  nuiro  <)l>jectas  haberel, 
lieu  dimicare  invilus  cogcrelur.  Intérim  Hlia  iiiinor  Pto- 
lema'i  régis,  vaciiam  possessionem  regul  sporans ,  ad 
Acliillau  sese  ei  rogia  transiicit,  uuacjiie  l)<>llum  admi- 
uistrare  cœpit,  Scd  celeriter  est  iuler  cos  de  principalu 
controvcrsia  iirla  ;  qu;i'  rcs  apud  milites  largilioncsauilt  : 
niagnis  enim  jacturis  silii  quisi|ue  eorum  aninios  coDcllia- 
bat.  Ila'c  dum  apud  liostcs  gerualur,  Polhiuus,  nutricius 
pucri ,  et  prrcurator  regni,  in  parte  Ciesaris,  quuin  ad 
Aihillan  nuntins  mitlerel,  horlarelur<]uo  ,  iieartegotiode- 
sisterel ,  neve  auimo  dtficerit ,  indicatis  deprebiusisqua 
inicmunliis,  a  Ca'sare  est  iutcrftctus.  Hirc  iu  lia  belli 
Alcxiindrini  fueruDt. 
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NOTES 


COMMENTAIRES  SUR  LA  GUERRE  CIVILE. 


LIVRE  PREMIER. 

(1)  Cassius  et  Antoine. 

(2)  L.  Lentulns  et  C.  Marcellus.  Us  étaient  tous  les 
«lem  ennemis  de  César. 

(,")  Mételliis  Scipion,  beau-père  de  Cn.  Pompée. 
{i)  A  la  guerre  ci\iie,  M.  Mareellus  embrassa  le  parti 
de  Pompée.  Après  la  Ticloirc  César  lui  pardonna. 

(3)  Il  était  frère  de  C.  Cassius,  un  des  meurtriers  de 
Cé^ar. 

(6)  L.  PisOD,  beau-père  de  César. 

(7)  L.  Roscius,  ancien  lieutenant  de  César. 

(8)  César,  étant  consul,  aTait  fait  conduire  Caton  cn 
prison.  —  Galon  avait  échoué  dans  sa  brigue  du  consu- 
lat par  les  intrigues  de  César. 

(9)  AOn  que  Pompée  eut  la  faculté  d'assister  à  la  déli- 
liération. 

(tO)  Faustus  S)  lia  était  gendre  de  Pompée. 

(H)  Le  peuple  avait  autorisé  César  i>  briguer  le  con- 
sulat ,  quoiqu'il  fût  absent.  Pompée  réussit  à  faire  casser 
ce  plébiscite. 

(12)  Arctium,  aujourd'hui  Arrezo,  en  Toscane;  et  le» 
Tilles  suiva.ates;  Pisaurum,  Fanum  ,  Aucune,  Iguvium, 
aujourd'hui  Pes.irn,  Fano,  Ancôoe,  Gubio,  dans  l'Om- 
brie  et  la  marche  il'Ancone. 

((3)  Florus  rapporte  au  contraire  que  César  trouva  le 
trésor  fermé  et  ordonna  de  le  briser. 

(H)  Cingulum,  et  les  villes  suivantes,  Ascuhim.  Ca- 
meriouni ,  Corllnium,  Firmuin,  Sulmone,  villes  du 
Picentin!  aujourd'hui  Ascoli ,  Camerino,  Santo-Perino 
Firmo,  Solniona  dans  l'Abruzze  citérieure. 

(I5(  La  huitième  légion,  comme  on  le  verra  ci-après, 
n'était  pps  encore  arrivée  ;  aussi  plusieurs  interprètes  ont- 
ils  pensé  qu'il  faut  lire  ici  trciiième  Uç'on. 


(16)  La  Norique  est  aujourd'hui  une  partie  do  la  Ba- 
vière. 

(17)  Cette  lettre  se  trouve  dans  les  épilres  de  Cicé- 
ron,  V.  liv.  vin,  ép.  2. 

(18)  .Marri/riiii7is,  peuple  Samnite;  les  Ferentaniens , 
périple  de  l'Apulie;  les  Larinales,  de  Larina,  aujour- 
d'hui Larino,  dans  le  royaume  deNaples;  Luccrin,  au- 
jourd'hui Lucera ,  dans  le  royaume  de  N.iples;  Canii- 
sium ,  aujourd'hui  Cauiisa  ,  dans  l'AbruïîC  citérieure  ; 
Terracino  ,  ville  des  Vols<|iies. 

(19)  Dyrrachiuni,  ville  de  Macéiloine,  aujourd'Imi 
Durazz.o. 

(2(1)  Habitan's  de  Caralis ,  aujourd'hui  Cagliari,  ville 
et  promontoire  de  Sardaigne. 

(21)  Igilium  et  Cosanum ,  aujourd'hui  Ciglio  et  Cozr.no. 

(22)  Cnstulo,  aujourd'hui  Cazlona  en  Andalousie; 
l'Anas ,  aujourd'hui  la  Gnadiana;  les  Veltones,  qui  habi- 
taient les  pays  compris  aujourd'hui  dans  le  royaume  de 
Léon  ;  les  Celiihères  , penples  de  l'Aragon  :  les  Crntabres, 
peuples  de  la  Biscaye  ;  Ilerda ,  aujourd'hui  Lérida. 

(il)  Peuple  de  I  Espasno  eilérienre.  Leur  ville  s'appe- 
lait O'îra,  aujourd'hui  Huesca;les  Jarétoniens ,  peuple 
de  la  Tarragonaise;  li's  Illurgavnnicns,  peuple  à  l'embou- 
chure de  l'Ebre;  Odogesa,  selon  quelqnes-nns ,  aujour- 
d'hui Mequinenza,  dans  lAragon. 

(24)  Vers  minuit. 

(25)  Ils  avaient  laissé  an  camp  leurs  boucliers. 

(26)  Vers  midi. 

(27)  Ce  qui  faisait  en  tout,  comme  le  remarque 
M.  Turpin  dé  Crissé,  cimiuante  cohortes;  vingt  dans  la 
première  ligne,  et  quinze  dans  chacune  des  deni  auîres. 

(28)  Le  grand  Condé  admirait  cette  manœuvre  de 
César.  II  alla  lui-même  en  Catalogne,  dit  Bossuet,  rc- 
connailre  les  liens  où  ce  fameux  capitaine,  par  l'avan- 
tage des  postes,  contraignit  cinq  légions  romaines  et  deui 
chefs  expérimcutés  i>  poser  les  armes  sans  combat. 
(  Oraison  fnnrhrc  du  prir.rc  de  Condé).  "  César,  dit  Na- 
poléon, réduisit  une  armée  égale  en  force  à  la  sienne,  par 
le  seul  ascendant  de  ses  manœuvres.  De  pareils  résultats 
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ae  jo  peuvent  obtenir  que  d;ins  les  guerres  civiles. 
(29)  L'Afiiciuc  et  l'Espagne. 


LIVRE  DEUXIEME. 


(1)  Taurcnli,  seloti  d'Anville.à  la  droite  de  la  baie 
de  Ciotat.  M.  Turpin  de  Crisse  croit  qu'il  s'agit  ici  île 
Toulon. 

(2)  Marseille  cHail  célèbre  par  sa  ci\ilisation.  Ellc.nvait 
des  gyiiiu3S('S  et  des  écoles  comme  les  principales  villes 
de  la  Grée  ■.  l'Iiue  la  nomme  la  maîtresse  des  études, 
magislram  studiorum. 

^3)  Ainsi  qu'on  l'a  \uau  livre  précédent,  au  moment 
même  oii  les  Marseillais  veuaient  de  promettre  à  César 
de  garder  la  neulraliiê,  ils  a>aieut  ouvert  leui'  port  à  la 
IlottedeDomilius. 

(i)  Aujourd'hui  Ciidix. 

{■);  Aujourd'hui  Sé\ille. 

(6)  On  les  appelait  aiusi  parce  qu'elles  avaient  é.c  le- 
vées dans  les  colonies. 

(7)  Ville  de  la  Bétique,  A  peu  de  distance  d'IIispalis. 
(S)   Ainsi   nommée  parce  qu'elle  était  composée  d'af- 

Iraicliis  et  d'esclaves  nés  dans  II  maison  de  leur  maître. 

(9)  Auj  'urd'bui  Sevilla  la  Vieja,  en  Andalousie. 

(10)  Cette  \ille  n'existe  plu~.  Elle  était  située  il  la  pointe 
du  promontoire  de  Mercure ,  aujourd'hui  le  Cap-Bon. 

(11)  Aujourd'hui  Qiiispia. 

(12)  Ce  camp  était  ainsi  appelé  à  cause  de  P.  Corné- 
lius Scipiou  l'Alricain,  (|ui  avait  choisi  cette  position  dans 
la  guerre  contre  les  Carthaginois. 

(13)  Peuple  qui  habitait  r.\bruzze  ultérieure.  I 
(l-i)  Cebit  avec  la  trompi'tte  qu'on  donnait  le  signal 

pour  relever  Us  sentinelles. 

(15)  Ville  d'Afrique  ,  à  peu  de  distance  d'Adruméte. 


LIVIVE  TIVOISIEME. 


M)  C'était  la  diviéme  année  depuis  son  premier  con- 
sulat. Plusieurs  plébiscites  s'opposaieut  à  ce  qu'on  lut 
reelu  à  la  iiieuie  charge  a\aut  un  espace  de  dix  ans. 

(:;)  C'était  une  obligation  pour  les  consuls  d'assister  à 
la  célébration  des  féeries  laliues  avant  de  se  reudie  daus  j 
leurs  gouveruemenls.  i 

(5)  Les  douze  légions  (;ue  César  réunit  à  Brindes  ve-  | 
naient  d'Espagne,    des  Gaules  ou  des  rives  du  l'o;   il  i 
semlile  donc  i|u'il  eut  mieux  fait  de  les  diriger  par  l'ill;  - 
rie  et  la  Daliuatic  sur  la  Macédoine  :  de  Plaisance,  point 
d'intersection  des  deux  routes ,  la  distance  est  égale  pour 
aniveren  Épire;  son  armée  y  serait  arrivée  réunie;  il 
n'aurait  point  eu  à  passer  la  mer,  obstacle  si  important, 
et  qu'il  faillit  lui  être  si  funeste  de  traverser  devaut  udu  ! 
escadre  supérieure. 

Cet  obstacle,  il  rstMvii,  était  beaucoup  moins  fort 
alors  qu'il  ne  le  serait  aujourd'hui.  La  navigation  était 
dans  l'enfaucc;  les  vaisseaux  u'etaieut  pas  [iropres  a  croi- 


ser et  à  tenir  le  vent;  il  parait  même  qu'ils  n'étaient  pat 
approvisionnés  d'eau  pour  longtemps,  puisque  ipiel- 
ques  jours  de  vents  contraires  exposèrent  la  flotte  de  Bi- 
bulus  ù  en  manquer  enliérenunt.  NiroLtoN. 

l'i)  Lentulus  avait  été  consul  l'année  précédente,  an  do 
Rome  705. 

(3)  Il  s'agit  ici  de  C.  Anioinc,  frère  de  M.  Antoine. 
Sou  armée  avait  été  livrée  à  Pompée  par  Puliion. 

(6)  Gendre  de  Dejotarus. 

(7)  L'n  des  meurtriers  de  César. 
(8j  Plusieurs  textes  portent  comjwa. 
(9)  Il  y  a  ici  une  lacune. 

(10  Selon  Cuvier,  le  diara  était  une  espèce  de  chou 
sauvage,  tel  qu'il  en  existe  daus  toute  la  Hongrie. 

(1 1)  11  y  a  ici  une  lacune. 

(12)  Plusieurs  coniiucu:aleurs  proiiusent  de  lire  trenie- 
huil  mille  pas. 

(13)  Les  manœuvres  de  César  à  D;rracliium  sont  ei- 
Irémimeut  téméraires  :  aussi  en  ful-il  puni.  Coinment 
pouvait-il  espérer  de  se  maintenir  avec  avantage  le  Ion;; 
d'une  ligne  de  conirevallation  de  six  lieues  ,  cntouranl 
une  année  <iui  avait  ra>antagc  d'être  maîtresse  de  la  iiiei-, 
el  d'occuper  une  posit  on  eeniralc.  Après  des  traïaus  lui 
mcnses,  il  échoua,  lut  battu  ,  perdit  l'eliiede  ses  troupes, 
et  fut  con'.raint  de  quitter  ce  champ  de  bataille.  Hawaii 
deux  lignes  decoiitrevalla.ion  ,  une  de  six  lieues  contre  le 
camp  de  Pompée ,  et  une  autre  cou  re  Dyiiachium. 
Pompée  se  contenta  d'opposer  une  ligne  de  circon- 
vallalion  à  la  contrevaMalion  de  César;  elfeclivemeut , 
pouvait-il  faire  autre  chose,  ne  voulant  pas  livrer  ba- 
taille? Mais  il  eût  dû  tirer  un  plus  grand  avantage  du  corn 
bat  de  Dyrrachiuui;  cejour-la  il  eût  pu  faire  triompher 
la  République.  Napoléon. 

(1  i)  Domliius  était  alors  en  Macédoine. 

(l.">)  Scipion  occupait  la  Thessalie. 

(IC)  Il  était  le  beau-père  de  Pompée. 

(:7)  C.  Triarius  avait  élc  lieutenant  de  Lucullus  daus 
la  guerre  de  Milhridate. 

(IK)  A  Pharsale,  Ccsar  ne  perd  que  deux  cents  hommes, 
et  Pompée  quinze  mille.  Les  mêmes  résultats,  nous  les 
Voyons  dans  toutes  les  batailles  des  anciens,  ce  qui  est 
sans  exemple  dans  les  armées  modernes ,  où  la  perte  en 
tués  et  blessés  est  sans  doute  plus  ou  mnins  forte,  mais 
dans  une  propor  ion  d'un  .i  trois:  la  grande  dilférencu 
eiiliv  les  pertes  du  vainqueur  et  celles  du  vaincu  n'exislu 
surtout  iiue  par  les  prisonniers  :  ceci  est  encore  le  resul 
lut  de  la  inure  des  armes.  Les  armes  de  jet  des  anciens 
fi  aieni  l'n  général  peu  de  mal;  les  armées  s'abordaient 
tout  d'abord  à  l'arine  blanche;  il  éiait  donc  naturel  quu 
le  vaincu  perdit  beaucoup  de  monde,  et  le  vaiuqiieur 
très  peu.  Les  armées  modernes,  quand  elles  s'abordent , 
lie  le  font  qu'à  la  llii  de  l'action ,  el  lor.que  déjà  il  y  a  bic  u 
du  sang  de  répandu  ;  il  n'y  a  point  de  battant  ni  débattu 
pendant  les  trois  quarts  de  la  journée;  la  perte  occasion, leu 
par  les  aimes  à  feu  est  à  peu  piès  égale  des  deux  cotés. 
La  cavalerie,  dans  ses  charges,  offre  (|uelque  chose  d'a- 
nalogiiea  ce  qui  arrivait  aux  armées  anciennes  :  le  \aiiieu 
perd  dans  uue  bien  plus  grande  proponion  que  le  vaiii- 
<|ueur,  parce  <pie  l'escadron  qui  lâche  pied  est  poursuivi 
et  sabré,  et  eprome  alors  be:;uioup  de  mal  sans  en 
lalru. 
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Les  armée»  anciennes ,  se  liallaiil  ù  l'arme  I>1  'nche  , 
aviiient  besoin  d'èlre  composées  d'iiommes  plus  cscrcôs; 
c'étaient  aulant  de  omiliats  sin(?uliers.  Une  arnicc  com- 
poséi-  d'hommes  d'une  meil'eurc  espèce  et  de  plus  an- 
ciens soldais,  avait  uécessalrenicat  tout  l'avantage. 

Les  deus  armées  à  Pharsale  étaient  composées  de  Ro- 
mains et  d'auxiliaires  ;  mais  avec  cette  différence  que  les 
Humains  de  César  étaient  accoutumés  ain  guerres  du 
Nord,  et  ceus  de  Pompée  aui  guerres  de  l'Asie. 

Kii'oiios. 


(19)  Les  revenus  de  l'état  étaient  affermés  par  ouo  »• 
cieté  de  chevaliers  l'omains. 

(20)  Pompée  était  alors  âgé  de  cincpiante-Deiif  ans. 
Voyez  Dion  Cassiiis,  Appien,  cl  surtout  Plularque. 

(21)  C'est  dans  cet  incendie  que  fut  consumée  la  l^^ 
bliothèque  d'Alesaiidrie,  qui  se  montait,  dit  on,  à  sept 
cent  mille  volumes. 

(22)  Le  phare  fut  consiruit  par  Sosirale  de  Gnide,  pav 
l'ordre  de  Piolémée  Phi  adelphe. 
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COMMENTAIRES 


LA  GUERRE  D'ALEXANDRIE 


J.  La  gtii'iio  d  AlCTJiiulrie  ayaiit  ùclalé,  César 
fail  venir  do  lUiodos,  do  Syrie  et  de  Ciiicio  toute 
sa  (lotie;  demando  des  arclicrs  aux  Cretois,  et 
des  cavaliers  "a  Makjjus,  roi  des  Nahatiens  (2)  ;  or- 
donne que  l'on  cliertiie  de  tous  côtés  des  ma» 
ciiiiies ,  ([u'on  lui  envoie  des  vivres,  qu'on  lui 
aiuène  du  secours,  lin  attendant  il  augmente,  c!ia- 
quo  jour,  ses  forliOcations  par  de  nouveaux  ou 
vrages;  tous  les  endroits  de  la  ville  qui  lui  ont 
paru  faibles,  sont  garnis  de  gabions  et  de  uiantc- 
lels  :  en  inènic  temps,  par  le  moyen  de  trous 
pratiqués  aux  édifices  qu'il  a  en  son  pouvoir,  il 
bat  à  coup  de  bélier  les  édiflces  les  plus  produ  s  ; 
et  tout  le  terrain  qu'il  ruine  ou  qu'il  prend  de 
force,  il  l'emploie  "a  étendre  ses  fo!  lilicalions  ;  car 
Alexandrie  est  "a  peu  près  a  l'abri  do  rincendie, 
parce  qu'il  n'entre  ni  cbarpente  ni  bois  dans  ses 
constructions ,  que  tous  les  étages  y  sont  voûtés  , 


[)!•:  bi:llo  alexandrino  commicntarii. 

I.  lii'llo  Alesandrino  conilnlo,  Cu'snr  Rtiinln.  al(|uo  c\ 
Sviia  Cil  eiaque  oiniieni  chissciii  arcosil;  Cicla  sagil- 
larios ,  équités  al>  repe  TSaliatœoruin  M^ildiu  evocal  ;  ton- 
meala  undique comiuiii ,  et  friimcntum  niitti,  auxiliaque 
addiici  jiiliet.  lulerim  nniiiilioncs  qiiotidie  operiluis  au- 
gentur,  atque  omnes  oppidi  parles,  qiia;  inlnus  firnia; 
tsso  vidcrcntur,  tesludiiiilius  al(|ue  iniiseulis  aplanlur  : 
os  aedificiis  aulcra  per  fdianiina  in  pioxinia  a-dificia 
arides  iinmiltualur,  quaiitiinique  aul  ruin'S  dejicilur, 
aiil  per  viiu  recipilur  loci,  iii  lanliiiii  nuiniiioues  piole- 
luulur.  Nani  iuteudio  fere  lula  Cit  Aleiai'dria,   qiiod 


ol  Ics  toits  recouverts  en  maeonuerie  ou  pavés. 
César  s'appliquait  surtout,  en  poussant  en  avant 
ses  ouvrages  et  ses  mantelels,  "a  couper  du  reste 
de  la  ville  la  partie  que  le  lii.irais  rélrécissait  le 
plus  du  coté  du  raidi  :  il  espérait  par  ce  pai  lagc 
de  la  ville  en  deux,  d'abord  gouverner  plus  coranio- 
demenlses  IroupeseoiKcnlrées  sur  unseul  point  ; 
ensuite,  porlerseeours  "a  celles  (jui  se  trouveraieiif 
pressées  et  leur  |)rèter  main  forte  de  l'autre  côte 
delà  ville;  colin,  se  procurer  en  abondance  l'eau 
qu'il  n'avait  qu'en  petite  quantité  et  le  fourrage 

I  qui  lui  man(piaitabsoIunient.  Or,  le  marais  pou- 

j  vait  le  fournir  de  tout  cela  laigenient. 

I  II.  Les  Alexandrins,  de  leur  coté,  ne  mettaient 
dans  leurs  préparalil's  ni  lolard  ni  lenteur.  I]n 
eti'el,  ils  avaient  envoyé  dans  toute  1  Egypte  et 
à  toutes  les  frontières  du  royaume,   des  députes 

I  et  des  commissaires  cliargés  de  liâler  les  levées  , 

sine  conliguatione  ac  iLalrria  suiii  .-rdilicin  ,  cl  stiucliiris 
alque  foi'iiicihus  contineiiliir,  tcela(|iie  siint  nidere,  :iiit 
pavinienlis.  Ca'sar  maxime  sliidclial,  lit,  (|iiam  aiigiis- 
lissiiiiiiiii  pai'Iem  oppidi  palus  :i  iiiciidc  illleijcria 
eflicicliat,  liaiic  (iperilins  \ineis(|iio  af^eiidis  ;  1)  nliqiM 
parle  urliis  excliidiiet  :  illud  spcclaiis,  priiiium  ,  ni, 
quum  essL'l  iii  duas  parle.s  iirlis  divisa ,  acies  imo  cmis  - 
lio  alque  iinperio  adiiiiiiis'raretur;  deiiide  ul  lalxiranli- 
liiis  suiTurri ,  alquc  ci  altéra  oppidi  parie  :iii\iliuiii  teiii 
possel;  in  primis  vcro,  ut  aqua  pnliuloipie  aliiindarol  ; 
qiiaruin  alteriiis  lei  copiain  exigiiain,  allerinsmdlainom- 
nini)  facullalem  haliehat  :  qtiod  uirumque  palus  large 
prœlicre  poterat. 

1 1.  fScquc  vero  Alesandrinis  in  (.'ercndis  uegotiis  cunc- 
talio  u!la  aul  iiiora  infcrcbalur.  Namiu  oniiies  parles 
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et  dcjii  ils  avaient  fait  un  amas  considoi  able  de 
li'alt^  et  de  iiiacliines,  etatliré  une  loiile  iniiiu'iise 
d'Icoiuiurs.  Ea  oulie  ,  de  vastes  ateliers  avaient 
fié  éluijlis  dans  la  ville.  Lie  plus,  tous  les  eselaves 
ijiii  étaient  d'âge  a  servir  avaient  été  armés,  et  ceux 
dont  les  maîtres  étaient  riches  leur  donnaient  cha- 
que jour  la  si.lde  et  la  nourriture.  Par  celte  multi- 
tude, hien  distribuée,  élaient  défendues  les  l'orti- 
Ucalionsdes  (|uarliers  les  plus  reculés;  quant  aux 
vieilles  coLorles,  elles  élaient  placées  dans  les 
postes  les  plus  importants  de  la  ville,  et  on  les  avait 
exemptées  de  tous  travaux,  atin  qu'elles  fussent 
toujours  fiaiclies  et  prèles  a  porler  secours.  On 
avait  fermé  toutes  les  rues  et  tous  les  carreliiurs 
par  un  triple  rempart  de  «iiiaranle  pieds  de  haut, 
et  Làli  en  pierres  équanies;  les  parties  basses  de 
la  ville  élaient  défendues  i)ur  de  Irès-haules  tours 
à  dix  étages.  Ils  en  avaient  aussi  construit  d'antres 
toules  semblables,  mais  mobiles,  qu'ils  condui- 
saient sur  des  roues  ,  au  moyen  de  cordages  et  de 
chevaux,  partout  où  il  était  nécessaire. 

III.  La  ville,  fortricheet  abondaiinneul  pourvue, 
fournissait  à  Uiusccs  prépara',  ifs.  D'ailleurs,  les  ha- 
bitants, qui  étaient  on  ne  peut  plus  industrieux  et 
adroils,  cxéeutaient  si  bien  loui  ce  (|n'ils  nous 
avaien t  vu  faire,  (|U(Mios ouvrages  semblaient  n'êti'c 
qu'une  copie  des  leurs.  Ils  inveiilaient  aussi  beau- 
coupdechoscs  pareux-mêmes;  iisnous  alla(|uaient 
et  se  défendaient  tout  ensend)le.  Du  reste,  dans 
les  conseils  et  dans  les  assemblées,  les  principaux 
d'enlrc  eux   leur  représentaient  que  le  peuple 


romain  prenait  insensiblement  l'habitadc  des  éta- 
blir dans  ce  royaume;  que  peu  d'aur^écs  aupara- 
vant Gabinius  élait  arrivé  en  lîgypte  avec  une 
armée;  que  Ponq)ée,  dans  sa  fuile,  y  avait  cher- 
ché un  asile;  que  César  y  élait  venu  avec  dos 
Iroupes;  que  le  meurlre  de  Pompée  n'avait  pas 
empêché  Césjr  de  séjourner  parmi  eux  ;  que  s'ils 
ne  le  chassaient ,  leur  royaume  deviendrait  une 
province  romaine  ;  qu'il  fallait  se  hâter,  or 
le  mauvais  temps  et  la  saison  retenaient  César  et 
l'empêchaient  de  recevoir  des  secours  [lar  mer. 

IV.  Cependant  une  (luerelle  s'élant  élevée  , 
comme  on  i'a  vu  plus  haut,  enire  Achillas,  qui 
commandait  aux  vieilles  Iroupes,  et  Arsinoë,  lille 
cadette  de  Ploléniée,  chacun  deux  cherchait  sur- 
prendre l'autre  et  'a  s'emparer  du  |)ouvoir  :  Arsi- 
noë prévint  Acliillas  eu  le  faisant  assassiner  |iar 
l'eunuiiue  Ganyméde,  son  gouverneur.  Parcelle 
mort,  se  trouvant  sans  compélileur,  elle  oblint 
seule  toute  l'autorité.  Le  conimandeinent  de  l'ar- 
mée est  confié  'a  Ganyméde.  Celui  ci,  accepte  celte 
charge,  fait  de  nouvelles  largesses  aux  soldats, 
et  pourvoit;!  tout  avec  une  égale  activité. 

V.  Alexandrie  est  pres(|ue  tout  entière  minée, 
eta  des  canaux  soulerrainsqui  partent  du  Nil  et  pai' 
lesquels  l'eau  est  conduite  dans  les  mai.sonsdcs  par- 
ticuliers, où,  avec  le  lenips,clle  dépose  et  s'é- 
claircitpeu  'a  peu.  Les  )nailres  et  les  domesliques 
n'usent  d'aucune  autre  eau  ;  car  celle  qu'apporte  le 
Nil  est  tellement  trouble  et  limoneuse ,  (lu'clle 
engendre  toute  sorte  de  malatlies  :  cependaut  le 


pcr  qiias  fines  jîîgyplii  regiiunitjiie  [XTiitiel,  'egatns  lon- 
tliiisitorfsiiue  delecnis  IihIuikIi  causa  iiiiscraiil,  ni3);niiiii- 
<]»«  iiiiiutTiiiii  in  (>p|>i(luiii  loionim  al(|in'  liiriiifiildruru 
uinvexeiiinl,  cl  iimiiiiitT.liilciii  niuluiu  I  iiejn  a(!(lu\e- 
raiil.  Ni'C  niiiiiis  iii  urlw  iiiiuiiiia' iiriDoiiun  fiant  iusli- 
tiiUTB  otficiua;.  Sorvos  pia'ltrea  pnliercs  aiinaveraii!, 
(|nit)us  (loniijil  tin'iiple:ii)rcs  vic.uni  cjuolicliaiiuiii  sliperi- 
(iiuaiqiR'  pra'lielan:.  ilac  inul:i.ujine  tli&po&ila,  uiunitio- 
nc»  sejiiiilunnn  pariiuni  Incti.iiun':  veleiaiias  coiiorles 
vaciias  in  co  cbei liniis  iirtiis  tacis  liabi  l)anl.  ut ,  qunciiiu- 
que  reginuc  pugnircur,  iulc^iris  \ir-it)us  ait  auxiliuia 
fcrouduui  op|i(a'iuua!  essi'iit.  Uiunitius  viis  alipic  angl- 
poriis  U-.pl  C'ni  lalluiu  oluluxiranl;  irai  anlrui  (|naJralo 
e\slruc;ii.s  s.ixu,  nt'ijue  m  nus  \L  peilcs  al.iiuilfuis  trabt- 
bat  :  quacipie  paries  iirl)is  inlcridjcs  eraat,  lias  al  issiniis 
turril)us d.uoi uni  laliulaliuuui nmuieraul. l'ra;t(Tea  alias 
aiuijulatorias  tolidcin  tabua;oi'uiu  ciiiillxeraul;  sut)jeclls- 
t|ue  cas  riitis ,  luuilius  junionlii  pu:  olip'ctis ,  dirtc.is  pla- 
ie s  ui  (piariicniniiuoci'at  ïsuui  parU'in  iiiuV('l>ant. 

III.  Urbs  fiT.iliasiuia  et  cujiit.sis&iina  oniniuui  renim 
appara!us  sug4!i'rc'bat.  Ip.i  tiojuines,  iui^eniuslssinii  atque 
aculissiini,  (pia' a  uobis  nori  v'dirani.ca  siilterlia  clU- 
ciel)ant,  ni  iiuslii  illoruni  opira  iuiitari  \idcT(ntur;  et 
sua  spnnleniuUa  lopcricban!,  uiioque  lempore  ctnostras 
uiiinil'diirs  infi-slaliiint,  et  suas  ilelendebanl  :  alcjuc  liae 
piincipcs  in  c.uiiliis  ciiinioa!bus';uc  agilal)aL:,  «  popii- 


liim  roniaunin  paullalim  in  coDStietudioem  ejus  regni 
Dccnpaiicli  vcnirc  :  |).'iucis  annis  antea  Gabiuium  cuiii 
cNcrcitu  luis.so  m  Al"gy|)l<i;  Punipiiuui  se  ex  fuga  codeni 
ricepissc.  Ca-fartni  vcnisse  c\iiii  copiis;  ni'inie  nioila 
Poinpiii  (juiiUpi:  m  piofici uni ,  qiio  minus  Ca>sar  apud 
se  c.  nunoi-aieiur  ;  quem  si  non  expulissent,  fulurani  ex 
ngno  pn)\inciaiii  :  idquu  agciiduni  uialure  ;  uaniquc 
euui  in  ciTlUïUin  tenipcslatiiius,  proplcr  aoni  Icnijjus, 
rcciperu  li'ansni::riua  auxilia  non  posse.  • 

IV.  luteriiii  dissensione  oria  intcr  Achillan,  qui  velc- 
raiio  exeici.ui  pra;eiat,  et  Arsinoên  ,  régis  Ptc)U'n!a.'i 
iniuoiuui  liliani,  ut  supra  dcnionslialum  est,  quuin  ulet- 
que  ulricpie  iiisidiai-clur,  et  sunimani  iinpcrii  ipse  ubli- 
nrre  viltcl ,  pra-occupat  Arsiuoê  pcr  GanyiuidRin  eu- 
nucbuni,  uutriciuui  siiuin,  alquc  Acliillau  inlei-ncll.  IIuu 
orciso,  ipsa  sine  ullo  siicio  et  ru-slode  onine  Inipi- 
riuin  ol)iinebat  :  excrcilus  Ganjniedi  Iransdilur  :  is, 
susceplo  otiicio ,  lai'giliunciu  iu  ujilitcs  augot ,  reliqiia 
p.ii'i  diligeut  a  adniini.'-trat. 

V.  Alexandria  «stlcrc  tola  suffossa,  specusquc  liabpt 
ad  Nituiii  peràncntcs,  quibus  aqua  in  privalas  domos  in- 
ducilur.  qua;  paullalim  spalio  Icmporis  liquescit  ac  siili- 
sidi:.  Ilac  uli  doniiiii  a.'dlliciuruui  atijue  curuni  familia; 
convucverunl  :  iiani  quiu  Uuiniuu  INilo  ferlur,  adco  est 
liaiosa  alijue  turbida,  ut  itiullos  variosque  niorlios  cfti- 
t.a!  :  scd  la  ptcbcs  ac  niullitudo  couleula  est  ucccssaiiu , 
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bas  peuple  cstoliligé  de  s'en  conlciiler,  \rd\xc  que 
dans  toute  la  ville  il  n'y  a  pas  une  fontaine.  Or, 
le  lleuve  traversait  jusltiiicnt  la  partie  de  la  ville 
(|u'oteupiiient  les  Alexandrins.  Cette  eireonslancc 
donna  lieu  h  Ganymcde  de  sonfier  (|u'il  pourrait 
ôter  l'eau  à  nos  gens,  qui,  distribués  de  coté  et 
d'autre  pour  la  défense  des  ouvrages,  allaient 
dans  les  maisons  p.irtieulières  puiser  l'eau  des 
puits  et  des  citernes. 

\l.  Ce  projet  adopté,  il  enireprend  un  travail 
grand  et  diflicile.  Eu  eflel ,  il  n(]US  coupa  d'abord 
toute  conirnunicati^in  avec  lescanau\dela  partie  de 
la  ville  <iu'il  occupait  ;  ensuite,  à  forcede  roues  et 
deniaeliines,  il  éleva  l'eau  delà  mer  et  la  litcouler 
desipiartiers  s(i|)éricursdans  celui  de  César.  Aussi, 
liienlol,  l'eau  (|u'on  allait  puiser  au.\  citernes  voi- 
sines parut-elle  plus  salée  ipie  de  coutume,  et  nos 
soldais  étaient  tout  surpris,  ne  sachant  d'où  cela 
pouvait  provenir.  Il  avaient  peine  à  en  croire 
leur  goût,  quand  ceu.v  de  leurs  camarades,  qui 
étaient  postés  plus  Las,  disaient  que  leur  eau 
était  toujours  de  même  espèce  et  de  même  saveur 
(pi'à  l'ordinaire;  ils  les  coniiiaraient  l'une  avec 
l'autre,  et  en  les  dégustant,  ils  reconnaissaient 
couibien  elles  étaient  différentes.  Mais  au  bout  de 
quelques  jours,  l'eau  du  (juartier  le  plus  élevé 
ne  pouvait  plus  se  boire  d'aucune  façon  ,  et  celle 
de  la  partie  inférieure  commençait  a  se  corrompre 
et  à  devenir  salée. 

Ml.  Dès  lors  il  n'y  eut  plus  de  doute:  la 
frayeur  fut  si  grande  i]uc  tous  se  regardèrent 
comme  réduits  "a  la  dernière  extrémité.  Les  uns 
murmuraient  do  ce  que  César  tardait  "a  se  rem- 


barquer ;  les  autres  craignaient  uii  mallicurencore 
plus  grand,  parce  que,  si  près  des  Alexandrins, 
on  ne  pourrait  ni  leur  cacher  les  préparatifs  de 
la  fuite,  ni  même  alteindie  les  vaisseaux ,  s'ils 
voulaient  s'y  opposer  et  nous  poursuivre.  Il  y 
avait  d'ailleurs  ,  dans  le  ipiarlier  que  César  occu- 
pait, un  gran<l  nombre  d'habitants  qu'il  n'avait 
pas  fait  sortir  de  leurs  maisons,  parce  ([u'ils  Wi- 
gnaient  de  nous  être  lidèles  et  d'avoir  quitté  lo 
parti  de  leurs  concitoyens.  Or,  difendre  ici  les 
Alexandrins,  essayer  de  prouver  qu'ils  ne  sont  ni 
fourbes  ni  trompeurs,  ce  serait  entreprendre  une 
t.àche  aussi  longue  qu'inutile;  car,  quiconijuc  a 
une  fois  pratiqué  cette  nation,  connaît  son  carac- 
tère, et  l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  l'espèce 
d'hommes  la  plus  portée  a  la  trahison. 

VIII.  César  relevait  h^  courage  des  soldais  par 
ses  consolations  et  par  ses  conseil*  Il  leur  disait 
(uju'en  creusant  des  puits  on  pourrait  trou>erde 
l'eau  douce;  car  la  nature  avait  mis  des  veines 
d'eau  dtmceauseiu  de  tous  les  rivages;  que  si 
le  littoral  d'Egypte  était  différent  de  tous  les 
autres,  eh  bien!  puisqu'ils  étaient  maîtres  de  la 
mer  et  que  l'eunemi  n'avait  pas  de  flotte,  on  ne 
saurait  les  em|)êclicr  de  faire  venir  tous  les  jours 
de  l'eau  douce  par  leurs  vaisseaux  ,  soit  du  l'are- 
lonium  (5),  qui  était  sur  leur  gauche,  soit  de  l'ile 
du  riiare  qu'ils  avaient  'adroite,  le  vent  ne  pou- 
vant jamais  être  contraire  à  la  navigation  de  ces 
deux  cotés  a  la  fois  ;  quant  à  la  fuile,  (ju'il  n'y 
avait  pas  a  y  songer,  non  pas  seulement  pour  ceux 
<jni  estimaient  l'honneur  avant  tout,  mais  même 
pour  ceux  qui  ne  se  souciaient  de  rieu  que  de  la 


qiioil  tons  urbe  loia  uullus  est.  Hoc  lamcii  tl;inien  in  ca 
pajte  urhis  erat  qiiaj  ab  Aic^aadriiiis  tciubalur.  Quo 
facto  (Si  adniouilus  GanjineclLS,  possc  uosiros  aijua  lu- 
tcrcludi;  (jui,  dislriljuti  niiiiiiliouum  lueiidnruni  causa, 
\icaliiii  ex  [jrivatis  a>diLiciis,  si)ccu!ius  iic  pnleis  extrada 
acjua  uteliaiilur. 

VI.  Hoc  prol)alu  consilio,  niagmim  ac  difficile  opus 
a^-giedilur.  Inlerseplis  eiiini  spccubus,  iiique  oniuibus 
urbis  parlilms  exdusis,  qua;  ab  ipsu  teuil)un;ur,  aqua; 
iiiagiiam  viin  ex  mari  rolis  ac  niacliiiialiouibus  exprinicrc 
coiilondit.  Uauclucis  superioribus  luudere  in  parlera  Ca;- 
saris  uou  inlerniillel)at;  quani()l)reMi  salsior  pau'tj  pra;lcr 
consaeludlueni  aqua  Irabcbalur  ex  proxiinis  œdificiis, 
niagiianique  lioininitius  adjniralidneni  pra'lubat ,  (|uam 
ol>  causom  id  accidissct  :  ucc  salis  sibi  ipsi  credcbaul , 
quuni  se  infenures  iju»dciu  gineris  ac  saporis  aqua  dice- 
riut  u;i ,  al(|ueaulc  cunsucsscnt  :  ^ulgciqueiuterse  coufe- 
rt'liant , et dcguslaudo ,  >|uanUini  iuler  se  diffencnt  aqua', 
ciiguosccliaul.  l'arvo  vero  leiuporis  spalio,  liac  proprior 
bibi  unniino  non  puterat;  illa  inferiur  cunuplior  jani  sat- 
»ior(|ue  roperielialur. 

Vil.  Qu:i  faclo  dubilaliouc  subtala,  tanlus  incossil 
liuHir,  Ml  ad  ixlroniimi  casum  [HTiculi  onnies  deducii 
ïiderciiliu',  alcjuc  alii  morari  Casorcm  dicereiit,  qiiin 


uavcs  consccndere  jubcret;  alii  multo  gravius  estimcscc- 
rrnt  casuni;  quod  neque  celari  Alexandrinis  pussent  in 
appuraiida  luga,  quiiiu  tara  parvu  spalio  dislarent  at> 
ill.^is;  ucque,  illis  inmiiuenbbus  atque  insequeuliluis, 
iilliis  in  iiavcs  rccip;u)  darelur.  Erat  auteni  niagua  niul- 
liludo  oppidauoruni  in  parle  Caisaris,  quani  duraiciliis 
Ipsurum  nuu  nioverat,  quod  ea  se  Ddeleni  palani  uuslri» 
esse  siumlabat,  cl  descivisse  asuis  videbatur;  ul,  si  nnlii 
dtfcndendi  csseut  Alexandrinl,  quod  ue(|ne  lall^;cis 
esseul,  neque  temerarii ,  inulla  oralio  frustra  absunitn- 
tur.  Quum  >ero  uno  tempurc  et  nalio  eorum  et  nainra 
ci>gn>iscalur,  aplissiniuni  esse  hue  geaus  ad  proditionCiU, 
uemu  dubitarc  potest. 

\  lit.  Ca'sar  suorum  tinioreni  cousolalione  et  ratione 
niinutbat.  Naui,  •  pulcis  fossis,  aquara  dulccni  posse  re- 
periri  allinnatial  ;  oninia  enira  litlora  naluraliler  aqna; 
didcis  venas  balicrc.  Quod  si  alia  essct  litloris  Jïigyplii 
na.ura  ,  aUiue omnium  reliquiiruni,  lanKn,quuuiammaie 
til)ere  Iciiercnt,  uequetiosles  classcm  liabcrenl,  pr(iUit)eri 
sese  non  posse,  quumiuus  (|iiolidii'  aqiiam  ua>iljns  pelc- 
renl,  vel  a  sinislra  parle  a  l'aranon  o ,  \(l  a  devlra  ab 
insula;  qua;  diver.aj  uavigationes  nnnc|uam  uno  icmpore 
advcrsis  veiitis  pra;clu  krenlur.  Fiiga'  vero  nullum  este 
cuU'iliuiu  uùu  soluui  iis,  qui  prLraaui  diguilalcra  habcrcul. 
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vie;  que  c'était  cU\j!i  une  grande  affaire  |ioiu'  eux 
que  de  soutenir  de  leurs  retraiiclieuicnls  les  atta- 
ques do  l'ennenii ,  et  qu'en  les  quittant  ils  au- 
raient tout  à  la  fiîis  l'infériorilé  du  poste  et  telle 
du  nombre;  ([u'il  faudrait  beaucoup  de  temps  et 
de  peine  pour  passer  dans  les  vaisseaux,  surtout 
au  sortir  des  elialoufies  ;  que  les  Alexandrins,  au 
contraire,  étaient  d'une  rare  agilité  et  connais- 
saient parfaitement  les  litux  ;  que  ces  hommes, 
dont  le  succès  augiueiitait  encore  l'audace,  gagne- 
raient les  devants,  et  s'empareraient  des  hauteurs 
et  des  maisons;  que,  de  là,  ils  s'oppnseraient  "a 
noire  retraite  et  à  noire  embarquement;  qu'il 
fallait  donc  renoncer  a  ce  projet,  et  ne  plus  pen- 
ser qu'à  vaincre  h  tout  prix,  r 

IX.  Après  avoir  ainsi  parlé  aux  soldats,  et  les 
avoir  tous  ranimés,  César  donne  l'ordre  aux  cen- 
turions de  tout  quitler  pour  faire  travailler  bra- 
vement h  creuser  des  puits,  jour  et  nuit,  sans 
relâché.  Chacun  s'y  étant  mis  avec  ardeur,  on 
trouva  en  une  seule  nuit  une  grande  quanlilé 
d'eau  douce.  Ainsi,  en  peu  de  temps  et  avec  peu 
de  travail ,  il  fut  j)aré  au  mal  que  ceux  de  la  ville 
avaient  tenté  de  nous  faire  par  de  longues  machi- 
nations et  avec  les  plus  grandes  peines.  Deux  jours 
après,  la  trente-septième  légion,  composée  des 
soldats  de  Pompée  qui  avaient  capiiulé,  cl  que 
Domitius  Calvinus  avait  fait  embarquer  avec  des 
vivres,  des  armes,  d(S  traits  et  des  machines, 
aborda  sur  les  côtes  d'Afrique  un  peu  au-dessus 
d'Alexandrie.  I,e  vent  d'orient,  qui  ne  cessait  de 
souffler  depuis  plusieurs  jours,  l'avait  empêché  de 
gagner  le  port;  mais  toute  cette  côlc  est  admi- 


rable pour  les  vaisseaux  qui  veulent  rester  hl'aa- 
cre.  Ce|iendant,  comme  les  vents  contraires  la 
retinrent  longtemps  et  qu'elle  vint  à  manquer 
d'eau,  elle  dépêcha  "a  César  un  vaisseau  léger  Dour 
l'avertir  de  ce  qui  se  passait. 

.\ .  César  voulant  voir  par  lui-même  ce  qu'il 
avait  "a  faire,  monta  sur  un  navire  et  se  lit  suivre 
de  toute  sa  flotte,  sans  toutefois  emmener  de 
troupes  avec  lui;  car  devant  s'éloigner  à  quelque 
dislance,  il  ne  voulait  pas  dégarnir  ses  retranche- 
ments. Étant  arrivé  au  lieu  que  l'on  appelle  Cher- 
sonèse ,  et  ayant  mis  "a  terre  ses  rameurs  pour 
qu'ils  flssent  de  l'eau  ,  quelques-uns  s'écartèrent 
trop  loin  des  vaisseaux,  dans  le  but  de  piller,  et 
tombèrent  entre  les  mains  des  cavaliers  ennemis, 
lesquels  surent  par  eux  que  César  était  venu  avec 
sa  flotle  et  n'avait  aucun  soldat  dans  ses  vais- 
seaux. Sur  cet  avis,  nos  ennemis  s'imaginèrent 
que  la  fortune  leur  offrait  une  occasion  magnili- 
que  pour  un  coup  décisif;  et  en  conséquence  ils 
aimèrent  tous  les  vaisseaux  qu'ils  trouvèrent  en 
élat  do  faire  voile  et  allèrent  "a  la  rencontre  do 
César  qui  revenait  avec  sa  flotte.  Ce  jour-l'a,  il 
était  décidé  à  ne  pas  combattre,  pour  deux  motifs: 
il  n'avait  pas  de  soldats  avec  lui,  et  la  dixième 
lieuro  était  déjà  pas-^ée.  Or,  il  considérait  que  la 
nuit  donnerait  plus  de  confianco  à  des  hommes 
sûrs  de  la  connaissmce  des  lieux,  tandis  (pi'ellc 
luioterail  à  lui-même  jusqu'à  l'avantage  d'exhorter 
les  siens;  car  à  quoi  servent  les  exhortations  là 
où  le  courage  et  la  lâcheté  doivent  être  égale- 
ment inconnus?  Par  ce  motif  César  fit  ranger 
le  plus  de  vaisseaux  possible  vers  la  côle,    esti- 


sed  ne  lis  quidem ,  qui  nihil ,  prœterquain  de  vita  ,  cngi- 
(arciit  :  raaguo  negolio  inipelus  lios:ium  adverses  ex  Jim- 
nilioDilms  suslinori  ;  quibus  reliclis,  necloco  iicc  nu  liera 
parcs  esse  posse  :  magnani  aulcni  moram  et  dilficulialera 
adscensum  in  naves  liabere ,  pi  ;rserliin  ex  scaphis  : 
summaiii  esse  conira  in  Alcsandrinis  velocilateni,  loco- 
runique  et  <Tdificioriini  noliliani:  hos,  praccipuo  in  Vic- 
toria insolcnlcs,  pia'cursuros ,  et  loca  escels  ora  alque 
a'dificia  occupaliiros;  iia  fnga  navibwsque  ni)stios  pio- 
hil)iluros  :  proindc  ejus  consilil  obliviseereulur,  alque 
onini  ralione  esse  vinceuJuni  cogilarenl.  » 

IX.  Ilac  oralioue  apud  suos  habila ,  alque  oiiiniuin 
menlibus  excilalis,  dat  ccnluiionibus  nojio'.iuni ,  ut,  re- 
liquis  operibus  inlermissi.'; ,  ad  fodicndos  pulcos  aniinum 
conférant,  neve  quani  parteiu  noeturni  leniporis  inler- 
miUant.  Quo  susceplo  negolio  ,  alque  omnium  animis  ad 
laliorcmincitalis,  magna  uuanocle  vis  aqucC  duleis  invenla 
est.  lia  operosis  Alexandrinorum  machinalionibus  niaxi- 
niisque  conatilius  non  longi  teinporis  labore  occursuiii 
est.  Eo  bidun  legio  XXXVII  ex  dedililiis  Pimipeianis 
niililibus,  cum  frumenlo,  armis  ,  lelis,  tormeulis  ,  im- 
posila  in  naves  a  IJoniitio  Calvino,  ad  liltora  Afi'ic;e, 
paulli)  supra  Alexandiiam ,  dclala  csl.  Ilac  naves  Euro, 
qui  iiiullos  dies  ccnlineiilcr  llabal ,  portuin  capere  pro- 


liilieltan  ur  :  sed  loca  sunl  egrcgia  ,  oiiini  illa  regione,  ad 
lencndas anclioras.  Ili quum  diu  relineienlur,  alque  aquae 
inopia  preuierculur ,  navigio  actuario  Ca'sareni  faciuot 
eerliorcm. 

X.  Cœsar ,  ut  per  se  consiliuui  capercl ,  quid  facienJum 
viderelur,  navini  conscendit,  alque  omiiein  classeni  se 
sequi  jussil,  uullis  nostris  niililibus  impositis;  quod, 
quum  longii's  paullo  disccderel,  niuiiiliiincs  nudare  noie- 
bal.  Quiiuique  ad  euin  locum  accessisset ,  qui  appellalur 
Chersoncsus,  aquandique  causa  rcuiiges  in  lerrain  espo- 
suisset,  uounulli  ex  co  numéro,  quum  longius  a  navibus 
])ra'dalum  proecssissent ,  ab  eipiilibus  boslium  suot 
excepli  :  ex  ils  cognovcruni,  Ciesarcni  ipsum  in  classe 
vcnisse,  nec  ullos  milites  in  navibus  liabere.  Quare  coni- 
pcrta  ,  magnam  sibi  facullalem  forlunaiu  eblulissc  beno 
geienda;  rei  erediderunt.  Itaque  naves  omnes,  quas  pa- 
ralas  babuerant  ad  navigandum ,  propugnatoribus  ia- 
slruxenint ,  Cœsarique  rerieunti  cum  classe  occurrerunt  : 
qui  duabus  de  causis  eo  die  dimicare  noiebat ,  quod  et 
nuUos  mililesiu  navibus  habebat,  et  post  boiam  X  diei 
res  agcbalur,  nox  autcmallalura  videbalurmajorcnifiilu- 
ciam  illis ,  qui  locorum  nolilia  confidebant  :  sibi  cliaiil 
hnriandi  suos  auxilium  defulurum;  quod  nulla  salis  Ido- 
nea  csscl  liorkilio ,  qua?  ncquo  virlulem  possel  uiiiarc- 
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niant  que  l'ennemi  uc  viendrait  pas  l'y  clierclior. 

XI.  Il  y  avait  nn  navire  liiodicii  a  la  droilo  de 
César,  assez  éloigne  dn  reste  de  la  llolle.  Les  en- 
nemis ,  l'ayant  aperçu,  uc  purent  se  conlenir, 
et  quatre  vaisscaui  pontés,  ainsi  que  plusieurs 
barques  découvertes,  vinrent  fondre  sur  lui  impé- 
tueusement. César  fut  obligé  d'aller  a  son  secours 
pour  ne  pas  recevoir  en  sa  présence  un  lionleux 
affront,  quoi(|ue,  si  un  uiallicur  lui  fût  arrivé, 
il  l'eût  regardé  comme  bien  mérité.  Le  combat 
s'engagea  avec  une  grande  vigueur  de  la  part  des 
Rbodiens,  qui,  s'étant  toujours  distingués  dans 
les  combals  de  mer  par  leur  liabiletéet  leur  cou- 
rage, n'Lésilèrent  pas  "a  soutenir  tout  le  poids  de 
l'action,  surtout  dans  celle  circonslance,  aOu 
qu'on  ne  pût  pas  dire  que  c'était  par  leur  faule 
qu'on  eût  reçu  un  écliec.  Aussi,  le  combat  fut-il 
■rès-lieureiix.  On  prit  a  l'ennemi  une  galère  à 
quatre  rangs  ,  une  autre  fut  coulée  à  fond,  deux 
autres  complètement  dégarnies;  en  outre,  un 
grand  nombre  d'bonimes  furent  tués  sur  les  autres 
vaisseaux.  Si  la  nuit  n'eût  mis  lin  au  combat.  Cé- 
sar se  serait  emparé  de  loulc  la  flotte.  Ce  revers 
ayant  consterné  les  ennemis,  et  le  vent  contrau'c 
s'élant  adouci,  César  ramena  dans  Alexandrie  ses 
vaisseaux  de  transport,  remorqués  par  sa  Hotte 
viclorieuse. 

XII.  Ce  (pli  désespéra  surtout  les  Alexandiins, 
c'est  qu'ils  se  voyaient  vaincus,  non  par  le  cou- 
rage de  nos  soldats ,  mais  par  la  seule  adresse  de 

nos  matelots (i).  Ils  résolurent  de  se  défendre 

du  haut  des  cdilices  ,  et  firent  des  retrancliemcnls 


avec  tout  ce  qu'ils  purent  trouver,  tant  ils  avaient 
peur  que  noire  llotle  ne  vint  les  attaquer  jusque 
sur  Ici  re.  Cependant,  lorsque  Gauymède  eut  pro- 
mis, dans  le  conseil,  de  remplacer  les  vaisseaux 
qu'on  avait  perdus,  et  même  d'en  augmenter  le 
nombre,. ils  se  mirent  "a  travailler  avec  ardeur, 
et  h  radouber  les  vieux  vaisseaux  avec  plus  de 
zèle  et  de  confiance  <]ue  jamais;  et  quoiqu'ils  en 
eussent  perdu  plus  de  cent  dix ,  soit  dans  le  port , 
soit  dans  les  arsenaux  ,  ils  ne  renoncèrent  pas  au 
projet  de  recomposer  leur  flotte;  car  ils  voyaient 
Lien  que,  s'ils  étaient  les  plus  forts  sur  mer,  ils 
empêcheraient  César  de  recevoir  ni  vivres  ni  se- 
cours. D'ailleurs,  habitués  "a  la  navigation,  nés 
dans  une  ville  et  dans  un  pays  maritimes,  exercés 
dès  l'enfance  à  la  vie  de  mer,  ils  désiraient  de  re- 
courir à  cet  élément  qu'ils  considéraicnl  comme 
un  bien  naturel  et  domestique,  et  ils  senlaieiU 
l'avantage  qu'ils  auraient  avec  leurs  petits  vais- 
seaux. Aussi  s'appliquèrent-ils  de  tout  cœur  ii 
préparer  leur  flotte. 

XIII.  11  y  avait  a  toutes  les  bouches  du  Nil  des 
vaisseaux  placés  là  pour  exiger  les  droits  d'entrée. 
Il  y  avait  au.ssi ,  au  fond  de  l'arsenal  royal  de  vieux 
Ijâtimcnts  qui  n'avaient  point  servi  depuis  plu- 
sieurs années.  On  radouba  ces  derniers,  et  l'on  lit 
venir  les  autres  "a  Alexandrie.  On  manquait  de  ra- 
mes ;  les  portiques,  les  gymnases,  IcsédiQces  pu- 
blics furent  découveris ,  et  l'on  eut  des  rames  aTec 
la  cliarpenle  :  l'industrie  naturelle  des  habitants 
et  la  richesse  de  la  ville  suppléèrent  'a  tout.  H  ne 
s'agissait  pas  d'ailleurs  d'une  longue  navigation  ; 


nequc  inerliain.  Qiiilms  de  ciitisis  iiaves,  (|u.is  piluil, 
Ca;sar  ad  tciiam  delrahit ,  qucm  in  locuni  illos  successu- 
ros  non  exisliinnbal. 

XI.  Eral  una  navis  llhodia  in  desiro  Cccsaris  cornu, 
longe  al)  rcliquis  coltorata.  Ilaiic  conspicati  hosles  dod 
teniierunt  sesc,  maguoqne  impclu  qualiior  ad  cam  con- 
Blratae  naves,  et  ccimphires  aperla',  conlcnilenml.  Cui 
coaclus  est  Cicsar  ferre  sulisidiuin  ,  ne  lurpcm  in  con- 
speclu  cDiitumeliam  acciperct  ;  (|uaniquani  si  quidgra\iiis 
illis  accijisset,  merito  casuruni  judicabat.  Pia?liuni  cnm- 
missuni  est  magna  contenliono  Rlindiorum  :  (;ui  liuuni  in 
omnilms  diinicalionilms  et'cienliaeuirlute  praslilisscnt, 
tuin  maxime  illo  tempoie  toliiin  oiius  suslinere  non  re- 
cusalianl ,  ne  quod  suoruni  culpa  delrinienlum  accep- 
tuiii  vidoieUir.  lia  pra'liuni  sccundissiniuni  est  faclum. 
Capla  est  una  Imsiium  qu  diircmis,  dcpressa  cstallera  ; 
dcia  diia;  omnilms  epilialis  nudala-  :  mapna  pra'teica 
mullitudo  iu  leli  [uis  uaviluis  propugnatormn  est  iiiter- 
fccla.  Quod  nisi  nos  prai  um  diiemisset,  tola  classe 
liostium  Ca'sar  poiiliis  essct.  Ilac  calamitale  perterritis 
hostilms,  advor.so  venti)  leiiiier  fiante,  naves  onerarias 
Ca'sar  remulco  vlctricibus  suis  na\ibus  Alesandriani  de- 
dorit. 

\II.  F.o  dotrimenio  adeo  .siinl  fracti  Atcsandriiii,  qmiin 
,aiu  non  >  irlulc  propugoatoium,  sed  scicntia  cla.'^siariorum 


se  viclos  vidcreiil qiiibus  et  supeiioribus  locis  snble- 

valianlur,  ut  ex  œdiliciis  defendi  possent  :  et  nntcriani 
ciinclam  ob|icercnt,  quod  nostr*  classis  oppugnalionerii 
etiam  ad  terram  verebantur.  lidem,  postca  quani  Gsny- 
medos  in  c:)ncilio  confirmaTit,  seseeteas,  qua;  cssent 
amissa^ ,  res'.ilutiirum  ,  et  numerum  adauclunim,  magna 
spe  et  flducia  veteres  reficere  naves  ,  accuraliusque  buic. 
rei  studere  atque  iiiserviic  insliluerunt  :  at  lamestsi  araplius 
ex  navibus  longis  in  porlu  navalibusque  amiserant ,  non 
tamen  reparanda;elassis  cogilalionem  deposuerunt  :  \ide- 
bant  enim,  non auvilia Casari, non commealus  suppoilar 
posse,  si  classe  ipsi  valorenl.  Prœterca  nautici  boni  ncs, 
urbis  et  rogionis  maiitinia;,  quoîidianoque  usa  a  purris 
esercitali,  ad  nalurale  ac  domcsticum  bonum  refugere 
cupicbant,  et  quantum  parvulis  navigiis  profecissent , 
scnliebaiit.  Uaquc  omni  studio  ad  paraudam  classem  iu- 
culmeruut. 

XIII.  Erant  omnibus  ostiis  ÎSili  cuslodiiu  exigendi 
pnriorii  causa  disposilœ.  Naves  veteres  erant  in  occullis 
regiae  navalibus ,  quibus  mullis  annis  ad  navigandum  mm 
erant  usi.  lias  Feficiebaut;  illas  Alexandriara  revocabant. 
Deeraut  remi  ;  porlicus,  gjmnasia,  oedifieia  publica  dele- 
gebaiil  ;  asseresrenairumusumobliiiebanl  :  aliud  natural  s 
siillertia,  aliud  urbis  copia  subministrabal.  Posiremo  non 
lonj^am  naiigationem  parabant,  sed  pra;.scnlis  teniporis 
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ils  voulaient  seulement  pourvoir  à  la  nécessité  pré- 
sente et  se  mettre  en  état  de  combattre  dans  le 
port.  Aussi ,  en  peu  de  jours  et  contre  l'attente 
générale,  ils  eurent  vingt-deux  galères  h  quatre 
rangs  et  cinq  à  cinq  rangs ,  auxquelles  ils  en  ajou- 
tèrent beaucoup  d'autres  de  moindre  importance 
et  découvertes  ;  et ,  après  les  avoir  essayées  a  la 
rame,  dans  le  port,  ils  les  chargèrent  de  soldats 
choisis,  et  se  munirent  eux-mêmes  de  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  livrer  combat.  César  n'a- 
vait que  neuf  galères  de  Khodes  (  car  de  dix  qu'on 
lui  avait  envoyées,  une  s'était  perdue  sur  la  côte 
d'iigypte),  huit  du  Pont,  cinq  de  Lycie,  douze 
d'Asie.  Dans  le  nombre  il  y  en  avait  ciuq  "a  cinq 
rangs,  et  dix  à  quatre  rangs  :  le  reste  était  au- 
dessous  de  cette  grandeur  et  la  plupart  décou- 
vertes. Néanmoins ,  se  fiant  au  courage  de  ses  trou- 
pes, il  se  préparait  "a  combattre. 

XIV.  Quand  on  en  fut  venu  au  point  de  comp- 


tité  de  petits  vaisseaux  et  de  barques  remplies  de 
torches  et  de  joncs  enduits  de  soufre,  dans  l'es- 
poir de  nous  effrayer  par  leur  nombre,  leurs  cris 
et  la  flamme.  Entre  les  deux  flottes  se  trouvait  un 
passage  étroit  plein  de  bancs  de  sable  qui  font 
partie  de  l'Afrique  ;  car  les  Egyptiens  ont  cou- 
tume de  dire  que  la  moitié  d'Alexandrie  appartient 
"a  l'Afrique.  Chacun  attendit  assez  longtemps  que 
l'autre  le  franchît  le  premier;  parce  que  celui 
qui  entrerait  devait  avoir  plus  de  peine  "a  dévelop- 
per sa  flotte,  et,  en  cas  d'accident,  à  opérer  sa 
retraite. 

XV.  Les  vaisseaux  rhodions  étaient  commandés 
par  Euphranor,  que  sa  grandeur  d'âme  et  son  cou- 
rage rendaient  plus  comparable  "a  nos  hommes 
qu'aux  Grecs.  Son  habileté  et  sa  valeur  bien  con- 
nues l'avaient  fait  choisir  par  les  Rhodiens  pour 
être  h  la  tète  de  la  flotte.  Il  s'aperçut  de  l'hésitation 
de  César  :  «  Tu  me  parais  craindre,  dit-il,  qu'en 
ter  chacun  sur  ses  forces,  César  fait  faire  "a  sa  flotte  j  entrant  le  premier  dans  ces  passages,  tu  ne  sois 


le  tour  du  Phare ,  et  parait  en  bataille  devant  l'en- 
nemi. Il  place  les  Rhodiens 'a  l'aile  droite,  et  ceux 
du  Pont  à  la  gauche.  Entre  les  deux  ailes  il  laisse 


obligéde  combattre  avant  d'avoir  pu  déployer  toute 
ta  flotte.  Confie-nous  ce  soin;  nous  soutiendrons  le 
combat  sans  tromper  ton  attente,  jusqu"a  ce  qua 


un  espace  de  quatre  cents  pas,  lequel  lui  a  paru  I  le  reste  des  vaisseaux  soit  passé.  Nous  aurions  trop 


suffisant  pour  la  manœuvre.  Derrière  cette  ligue  il 
place  en  réserve  les  autres  vaisseaux,  désignant 
expre.-sément  à  chacun  d'eux  celui  qu'il  doit  sui- 
vre et  soutenir.  Les  Alexandrins ,  de  leur  cûté ,  se 
présentent  en  bataille  avec  une  égale  résolution. 
Ils  placent  sur  le  front  vingt-deux  galères  "a  quatre 


de  honte  et  de  douleur  a  voir  plus  longtemps  ces 
gens-lh  nous  braver  en  face.  »  César,  après  l'avoir 
encouragé  et  comblé  d'éloges,  donne  le  signal  du 
combat.  Quatre  vaisseaux  rhodiens  s'avancent  par- 
delîi  le  détroit;  les  Alexandrins  les  enveloppent  et 
se  précipitent  sur  eux.  Les  nôtres  soutiennent  le 


rangs,  et  les  autres  sur  la  seconde  ligne  comme     choc  et,  par  une  manœuvre  habile,  se  dégagent; 
auxiliaires.  Ils  disposent  en  outre  une  grande  quan-  i  et  ils  y  mettent  tant  d'adresse  que,  malgré  l'iué- 


uoccssilati  scrvicbaul,  et  iu  ipso  porlu  ciiiifli^endiiin  vi- 
(It'liaul.  Ilaque  paucis  d!el)u>,  couli'a  oniriiuiii  opinioucni, 
quadrircmes  XXII,  quiiiquereiuis  V  coufciTiunt.  Ad  has 
iniiinros  apiTiasquc  coniplurosadjeceniiil,  et  in  poriu  pe- 
rictilati  reuiigin,  qtiid  qiin;iiue  earuiii  cfliciTe  possct,  ido- 
ucos  niiliics  iniposueruul,  !.e(|ue  ad  conlligi'nduin  omnibus 
rébus  pnraveiuul.  Ca'sar  Rbodias  navt's  IXhal)el)al  (nnin, 
X  miïsis,  una  in  cui-su  litloie  j^gyplio  dereccfal) ,  l'onti- 
cas  Vllt,  Ljcias  V  ,  ex  Asia  XII.  Ex  liis  quinqucreines 
V  eraul ,  et  (|uadrirenics  X  :  reliquas  iufi-a  liane  magni- 
tudincm,  el  plinuiiiic  aperlœ.  Tiimen  virlule  mililum 
confisus,  cognitis  huitium  coplis,  se  ad  diiuicandum  pa- 
ral)at. 

XIV.  Posl(|iiam  eo  Tentum  est ,  ut  sibi  ulcrque  eorum 
confidcrct;  Caisar  Pliarou  classe  ciicunivehilur,  adver- 
sasque  naves  tiosLibus  conslituil  ;  iu  dexlri)  coruuRhodias 
collocat,  in  sinislro  Poulicas.  Inler  has  spaliuni  CD 
passuum  relinquit,  quod  salis  esse  ad  esplicandas  naves 
videbatur.  Posl  hune  ordinem  reiiquas  naves  subsidio 
distribuit  :  quie  quanique  earuni  sequalur,  et  cui  subve- 
niat ,  cousliluit  alque  inqieiat.  Non  dubitautcr  Alcxcn- 
diiui  classcni  imiducunt  alqne  hislruunt  :  in  fronto 
collorant  XXII;  icliqiias  subsidiarias  in  sccuudo  ordiue 
cnnstituunt.  Magnum  piviterea  nunicrnm  minorum  iiavi- 
giojuuj  et  scapharuni  produtuut  cum  ujallcolis  ignibus- 


qm ,  si  <;uid  ipsa  niuliitudo ,  et  clanior ,  et  llamma  ,  nos- 
t]is  Icrroiis  aifene  possent.  Eraut  iuter  du^is  classes 
vada  Iransilu  angiisto,  (|ua;  pertinent  adregioncra  AfiiciB 
(  sic  cnini  prasilicant,  par:cni  esse  Alexandria;  diniidiani 
AIricie)  :  saliscpic  diu  inier  ipsos  est  cxspecatum,  ab 
utris  Iranseundi  lieret  initiuni  ;  propteiea  quod  ,  cis  qui 
intrafsent ,  el  ad  csplicaudam  ctasscra ,  et  ad  recepium , 
si  diiior  accidisset  casus  ,  inipediliures  Ibre  videban'.ur. 
XV.  tlhodiis  navibus  pia'crat  Euphranor,  aniuii  nia- 
gnitiidine  ac  viriulc  magis  cuin  nosliis  honiinibus,  quam 
cum  Gra'cis,  coinp'randus.  Ilic  ob  nolissiniam  scieu- 
liani,  alque  animr  niagniludincm  ,  deleclus  est  ab  Uho- 
diis.qui  inipciiuni  classis  ol)lincrct.  Qui,  ubi  Casaris 
auimnm  advcrlit  ,  •  Videris  niibi  ,  inquit,  Ca?sar,  ve- 
reri ,  si  ba?c  vada  piiiuis  navibus  inliaveris  ,  ne  prius  di- 
niicare  cogaris  ,  (juam  reliijuain  classrm  possis  explicare. 
Ni.bis  rem  connnille  :  uns  pra'liura  sustinebinius  (neque 
tuuni  judiciuui  faUenius),dnn]  leliqui  subscquantur.  Hos 
quideui  diulius  iu  nostro  cnnspeclu  gloriari,  n)aguo  no- 
bis  et  dedecori  et  dotori  est.  u  Ca-sar  illuin  adhorlalus  , 
alqne  omnibus  laudibus  proscculus,  dat  signuui  pugna-. 
Progressas  ultra  vadum  IV  Rbodias  naves  circuiusistunt 
Alcsandriui  ,  alque  iu  eas  iinpetuin  faciunt.  Susiiuent  illi 
atque  arlc  sollerliaque  se  cxpliiant  ;  ac  lanluni  doctrin» 
poluit ,  ul  in  disnari  numéro  uulla  transvcrsa  hosli  obji  • 
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galité  du  nombre ,  aucun  n'expose  \c  flanc ,  aucun 
ne  perd  ses  raines,  mais  que  tons  présentent  tou- 
jours la  proue  h  l'ennemi.  Cependant  le  reste  de 
la  flotte  avait  suivi.  Alors,  l'espace  étant  trop  étroit 
pour  s'étendre ,  il  fallut  nécessairement  renoncer 
à  l'art,  et  le  succès  du  combat  ne  dépendit  plus 
que  de  la  valeur.  Il  n'y  eut  en  ce  moment  ni 
liabitant  d'Alexandrie  ni  soldat  de  nos  troupes 
qui  songeât  ou  à  l'allaquo  ou  aux  travaux  de  dé- 
fense ;  tous  montaient  sur  les  toits  et  sur  les  lieux 
les  plus  élevés,  d'où  ils  pouvaient  apercevoir  le 
théâtre  du  combat,  et  chacun,  par  ses  vœux  et 
ses  prières ,  demandait  pour  les  siens  la  victoire 
aux  dieux  immortels. 

XVI.  Au  reste ,  les  chances  du  combat  n'étaient 
pas  égales.  Pour  nous,  une  défaite  nous  enlevait 
tout  asile  sur  terre  et  sur  mer,  et  une  victoire  ne 
décidait  rien  :  eux,  au  contraire,  vainqueurs  ils 
avaient  tout,  et  vaincus  ils  pouvaient  tenter  en- 
core la  fortune.  C'était  d'ailleurs  quelque  chose 
de  bien  sérieux  et  de  bien  triste  de  voir  les  plus 
Rraves  intérêts  et  le  salut  de  tons  remis  aux  mains 
d'un  petilnombrc  :  qucTun  d'eux  vînt'a  manquer 
de  constance  ou  de  courage,  il  compromeltait 
le  reste  de  l'armée,  qui  n'aurait  pu  combattre  pour 
cllc-mème.  C'est  ce  que  César,  les  jours  précé- 
dents, avait  souvent  répété  "a  ses  soldats,  afin 
qu'ils  se  conduisissent  d'autant  plus  bravement 
qn'ilsallaient  avoir  entre  leurs  mains  Icsalutcom- 
raun.  Chacun  en  avait  dit  autant'a  ses  camarades, 
il  ses  amis,  'a  ses  proches  ,  avant  leur  départ,  les 
conjiiiant  de  ne  pas  tromper  l'allcnle  de  ceux 


qui  les  avaient  clioisis  pour  prendre  part  à 
ce  combat.  Aussi  se  comportèrent-ils  si  vaillam- 
ment que  l'art  et  l'adresse  de:  ennemis  ,  habitués 
a  la  navigation  et  'a  la  mer,  ne  leur  fut  d'aucun 
secours,  que  le  nombre  de  leurs  vaisseaux,  très- 
supérieur  a  celui  des  nôtres,  ne  leur  servit  de 
rien,  et  que  l'élite  de  leurs  combattants,  choisis 
sur  une  si  grande  multitude,  ne  put  égaler  nos 
troupes  en  courage.  On  leur  prit  dans  ce  combat 
une  galère  à  cinq  rangs  et  une  h  deux  rangs  ,  avec 
tous  les  soldais  et  les  matelots;  trois  furent 
coulées  "a  fond,  sans  qu'aucun  de  nos  vaisseaux 
eût  été  endommagé,  le  reste  de  leurs  navires 
s'enfuit  vers  la  ville,  où,  des  moles  et  desédilices 
qui  nous  dominaient,  on  les  défendit  si  bien  qu'il 
nous  fut  impossible  de  les  atteindre. 

XVII.  César,  voulant,  empêcher  que  pareille 
chose  ne  se  renouvelât,  crut  devoir  mettre  tout 
en  (ruvre  pour  s'emparer  de  l'île  et  de  la  jeiée 
qui  y  conduisait;  car,  les  fortifications  étant  en 
grande  partie  achevées,  il  se  flattait  qu'il  pourrait 
atlaquer  en  même  temps  l'ile  et  la  ville.  Cette  ré- 
solution prise ,  il  met  sur  des  barques  et  des  cha- 
ioupesdix  cohortes,  l'élite  de  son  infanterie  légère, 
et  ceux  des  cavaliers  gaulois  qui  lui  parurent 
les  plus  propres  a  son  dessein  :  puis,  pour  faire 
diversion ,  il  fit  attaquer  par  ses  galères  l'autre 
côte  de  l'ile,  promettant  de  grandes  récompenses 
à  cehii  qui  s'en  rendrait  maître  le  premier.  D'a- 
bord les  ennemis  soutinrent  notre  attaque  avec 
un  courage  égal  au  notic;  ils  combattaient  h  la 
fois  du  liant  des  toils  des  maisons  et  de  dessus  le 


ccrolur  ,  nnUiiis  rcnii  dctcrRcrrn'ur ,  scd  .«omprr  vcniin- 
tiliiis  advcrsaî  occuiiTrcnt.  In'crini  sunt  rcl  quac  su!)sc- 
cul.T.  Tuni  ncccssario  riiscessum  al)  artc  est ,  proplcr  aii- 
giii^lias  lori ,  alqiie  omne  rcrlanien  in  virlu'c  coii'ililil. 
Neqiio  von)  Alesandna;  fuit  quisquani ,  aut  no.srnnini 
aiU  oppidanonim  ,  (pii  mit  iii  .ipore,  aul  in  oppuf;naiimic 
ofciipaliiiii  nniiiiiini  lial)(Tel.(;iiin<illissinia  Iccia  pcicret, 
ntqiie  ex  omni  prospocUi  loctiiii  speclacnlo  raperet ,  pre- 
cilmM|iic  et  M)U)  ^icloriain  suis  al)  Diis  ininiorlalibus  cs- 
poscerc! . 

XVI.  Minime  aulem  par  orat  pra'lii  ccrlanicn.  ÎV'osIris 
cniiii  pnirsus  ncque  trrra  ncquo  mari  eflu(;i(mi  dalialur 
Ticlis  ,  iimniaqne  vielniilius  erant  fiilnra  in  inccrlo  :  ilti 
si  snpt'rasscnt  navihus,  nmnia  IcnnonI  ;  si  iulcriiircs  fuis- 
sent ,  reliqnam  lamcn  f.irlunam  pcriclilarentur.  Siniul 
illud  grave  ac  misonmi  \  i(lcl)alar ,  pcrpaucos  de  siimma 
rcruiii  ac  de  saluto  oniiiiuni  dcccilarc  ;  quorum  .'i  qiiis 
aut  aniiiui  aut  virlulc  d'S-issct,  ri'liquis  cliam  rsspl  ca- 
Tondum ,  quilius  pri)  se  pujnandi  facullas  non  fulssi-t. 
ll.TC  supcrii)ril)us  rii(l)us  sappcnunicro  Ca.'sar  suis  cxp:)- 
sucral ,  ul  lioc majori  ;mimn  canlcndcrent,  quoi  omnium 
salntcm  siiii  couinicndalam  \id(rcnt.  Eadcni  suum  ipiis- 
qne  conlul)crnalcm ,  aniicimi ,  noiuni  proscqnons  crat 
oixrslalus,  ne  snam  alcpie  omnium  fallcret  opinioncm , 
quonini  jîidicio  dclectus  ad  pngnnir;  proflciscorcUir.  Ita- 


quc  Iioc  anlmo  csl  dcccrtatuni ,  ul  nnqne  liiaritimis  nau- 
ticisqnc  .sollcrlia  al(|uc  ars  praesidium  fcrret  ;  uequc  nu- 
moro  navium  pnTslanlibus  mulliludo  prodessct ,  npqua 
elccli  ad  viriulcni  ex  tanta  mullitudine  liostium  viri  vir- 
luli  nostrnrum  po'spnl  ad.Tquari.  Capitur  hoc  pra'tio 
quinqucrcni's  una  et  Idroniis  cum  di'fensor.l)us  rcmipi- 
busque,  et  dcprinuin'ur  1res,  n'Slris  incolumil)US  om- 
nit)us  :  reliquat  propinquani  fugam  ad  oppidum  capiunt , 
quasprotoxcrnnlexninlibusalquea'dinciis  imniincnlibus, 
et  noslros  adiré  propius  proliiI)ucnmt. 

XVII.  Hoc  ne  sit)i  soppius  acddere  posset,  omni  ralionc 
Ca-sar  conlcndendnni  exislima\il ,  ut  insulam,  motemquo 
ad  insulnm  pcrlinonlem,  in  suam  rcdifreiet  polcslalcm  : 
porfcclis  enim  niaijna  ex  parie  niunilionil)us  inoppido,  et 
illani  cl  uil)i  Ul  una  tpuqiore  ton'.ari  posse  confidcbat.  Quo 
caplo  cousilio,  colii^rlcs  X,  et  Icvis  armatura?  cteclns  , 
quos  idoncos  ex  i>(|uililms  (lallis  arl)itralial'Jr,  in  navipia 
minora  scapliasquc  imponit  :  indc  altcram  insuI.T  paricm 
disliiienihe  manus  causa  cnnslr.itis  naxilius  apgrcdilMr, 
pramii.s  niaRiiis  prnposilis  ,  qui  primus  insnlam  copisscl. 
Ac  primo  iinpclum  iiostiorum  paiilrr  suslinuonint  :  uro 
eniu)  Iniipore  et  ex  Icclis  iediliciornni  propugnabant ,  et 
liitora  aiiuali  defindelianl  ;  quo  proplcr  aspcrilalrm  toa 
non  fiicii's  noslris  adiliit  (ialialur  ;  et  scaphis  naxibusciuc 
lonîiis  V  niotiUitrr  cl  !>cicnlcr  anf,uslias  loci  lucbanlur. 
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rivage,  dont  nos  gens  avaient  tlo  la  poiiic  a  ap- 
prochera cansc  (le  l'escarpcnieiit  de  la  côlc;  et  ils 
défendaient  l'clroile  entrée  du  havre  avec  des 
esquifs  et  cinq  vaisseaux  longs  qu'ils  manœu- 
vraient avec  adresse.  Mais  Iors(iu'après  avoir  re- 
connu les  lieux  et  sondé  les  gués,  quelques-uns 
des  nôtres  eurentpris  terre  et  eurent  été  suivis  par 
d'autres,  et  que  Ions  cnscnilile  ils  attaquèrent 
avec  vigueur  ceux  des  ennemis  qui  se  tenaient  sur 
le  rivage,  tous  ceux  du  Phare  tournèrent  le  dos, 
ahandonnèrent  la  garde  du  port ,  cl ,  s'élant  ap- 
prochés du  rivage  et  du  bourg ,  sinHirent  des  vais- 
seaux pour  défendre  les  malsDUs. 

XVIII.  I\Iais  ils  ne  purent  tenir  longtemps  dans 
leurs  forliûeallons,  quoique,  toute  proportion 
gardée,  leurs  maisons  fussent  "a  peu  près  dans  le 
genre  de  celles  d'Alexandrie;  que  leurs  hautes 
tours,  qui  se  touchaient,  leur  tinssent  lieu  de 
rempart ,  cl  que  les  nôtres  n'eussent  ni  échelles  , 
ni  claies,  ni  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  un  siège  : 
maisb  peur  ôte  le  jugement  et  les  forces,  comme 
il  arriva  alors.  Ces  mêmes  hommes,  qui  préten- 
daient nous  résister  sur  un  terrain  égal  et  uni, 
consternés  de  la  fuite  de  leurs  concitoyens  et  de 
la  mort  d'un  iielit  nombre,  n'osèrent  nous  atten- 
dre dans  des  maisons  hautes  de  trente  pieds;  ils 
se  précipitèrent  du  haut  de  la  digue  dans  la  mer, 
et  gagnèrent,  'a  la  nage,  la  ville  qui  était  a  huit 
cents  pas  de  distance.  Cependant  beaucoup  d'en- 
Ire  eux  furent  tués  ou  pris  ;  le  nond)rc  des  prison- 
niers s'éleva  'a  six  cents. 

XIX.  César,  ayant  accordé  le  butin  aux  soldats, 
abandonna  les  maisons  au  pillage,  fortifia  le  chà- 
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leau  bâti  en  face  du  pont  le  plus  voisin  du  Phare, 
et  y  mit  une  garde  :  les  habitants  du  Phare 
l'avaient  évacué.  L'autre  pont,  mieux  fortifié 
et  plus  rapproché  de  la  ville  était  défendu  par 
les  Alexandrins.  i\Iais  le  lendemain.  César  l'at- 
taque de  la  même  manière,  comptant  qu'une 
fois  niaîlre  de  ces  deux  postes,  il  pourrait  inter- 
dire aux  ennemis  toute  excursion  maritime  et 
empêcher  leurs  brigandages  soudains.  Déjii  ,  de 
dessus  les  vaisseaux,  avec  les  machines  et  les 
llèches,  il  les  avait  chassés  du  pont  et  repoussés 
dans  la  ville  ;  trois  cohortes  environ  avaient  été 
débarquées,  le  lieu  étant  trop  étroit  pour  en 
conleuir  davantage  :  le  reste  de  ses  troupes  était 
reslé  à  bord.  César  donna  l'ordre  de  fortifier 
le  pont  du  côté  de  l'ennemi  et  de  combler  avec 
des  pierres  l'arche  [lar  où  passaient  les  vaisseaux. 
Ce  dernier  ouvrage  achevé ,  aucune  chaloupe  ne 
pouvait  plus  sortir.  A  l'égard  du  premier,  "a  peine 
l'eut-on  commencé,  que  toutes  les  troupes  des 
Alexandrins  s'élancèrent  hors  de  la  ville,  et  vin- 
rent se  placer  dans  un  endroit  spacieux  ,  en  face 
des  retranchements  du  pont.  Lu  même  temps  ils 
firent  approcher  vers  la  digue  les  brûlots  <|u'ils 
avaient  coutume  de  lancer  par  les  ponts  pour 
mettre  le  feu  "a  nos  vaisseaux  de  charge.  Nos  sol- 
dats combattaient  du  haut  du  pont  et  de  la  digue  ; 
l'ennemi  ,  de  la  place  en  face  du  pont,  et  des 
vaisseaux  près  de  la  digue. 

XX.  Tandis  que  César,  ainsi  occupe,  cxhor- 
1  lait  les  so'dats,  un  grand  noadore  de  nos  ra- 
j  meurs  et  de  nos  matelots  sortant  des  longs  na- 
I  vires  se  jetèrent  sur  la  digue.  Chez  les  uns,  c'était 


Sed  ul)i ,  locis  prinmm  cognitis  vadisque  pcrlenlaUs  , 
pauci  nostri  In  littore  constilcrunt ,  al(|iic  hos  sunt  alii 
suljsecuti ,  constan!en|uc  in  pos  ,  (jui  in  tittore  œquo  Insli- 
U'iant  ,  inipclum  fcceiunt,  nnni.s  Ptiaritae  terga  verte- 
ruul.  Ilis  pulsis  ,  cuslodia  porlus  rclicla  ,  ad  lillora  et  vi- 
cnm  applicavcrunt,  scquc  c\  uaviljus  ad  tucnda  a^dificla 
cjecerunt. 

XVIII.  Neque  vcro  diulius  es  munilionc  se  cnnlincrc 
potuorunt  :  eisi  crat  non  dissiiiiilc,  a  que  Aloxandrio-, 
peiius  a'dificiorum  (ut  minora  niajnrilius  confcranlur)  , 
turrtsque  cdila;  <t  conjunela'  nun'i  hicuni  (■l)iiuebant  : 
ncqne  nostri  aut  scalis,  aut  cralilms,  aut  reliquis  rébus 
parati  vénérant  ad  oppn^iMnciuni.  Sed  terror  lioniinibus 
nienlcni  consiliuniquc  erip  t,  ei  nuiubra  débilitât,  ut  tune 
accidit.  Qui  se  in  œiiuo  loco  ac  piano  parcs  esse  conljdc- 
bant,  i'rdein ,  pertcrriti  fuga  suorum  et  ca?de  paucdrum  , 
XXX  pedum  atlitudine  in  œdificiis  consistcrc  ausi  non 
sunt ,  scque  per  niolem  in  mare  pracipitaverunt,  et  DCCt; 
passuum  inlenallo  ad  oppidum  enalascrunt.  Mul.i  lanien 
es  lis  capli  iutcrfectique  sunt,  sed  nunicrus  caplivornm 
omnino  fuit  DC. 

XIX.  Ca>sar,  prxda  militihus  concessa,  a'dificia  diripi 
Jlissit  castellumqnc  ad  pouteni.qui  propior  eral  Pliaro  , 
Gummnuivil  ,a!(|'ieil>i  pra'siilinm  pi^uil.  Hime  fuga  Pha- 


rila;  reliquerant;  fi;rliorcm  illum  propioremquc  oppido 
Aiexandriui  lueban  ur.  Sed  cum  poslero  die  simili  ra- 
tione  aggrcdiiur ,  qniul ,  bis  obtenlis  ilnobus  ,  (imnem  na 
vigiorum  excinsum  et  rcpen'.iua  latrocin'a  sublalnm  irl 
videbalur.  Jaraquc  cos ,  qui  prssidio  cum  locum  tene- 
liaul,  tormcuiis  ex  navil)us  sagillisquc  députerai,  alque 
iii  oppidum  redfgerat  ;  et  cohorlium  trium  instar  in  ler- 
lani  exposueral;  nonenimplurcs  consistcrc  anguslia;  loci 
paliebaulur  :  rcliquic  c  pia)  in  navilms  stationem  obline- 
bani.  Quo  facto  iniperal ,  pontcm  adver»us  hosiem  pra;- 
va  tari ,  et,  qna  cxiius  navibus  erat,  foinicc  cxsirucio  , 
quo  pons  suslinebalur  ,  lapidii>us  opplcri  alquo  ob>trui  : 
quorum  altcro  opère  elfecio  ,  ul  uulla  oinniuo  scapba 
cgrcdi  posset ,  al:cro  insliluto,  ouiues  Alexandrinorum 
copia;  ex  oppido  seejecernat,  et  con'ra  nmuiiioncs  pon- 
lis  laliorc  loco  couslileruul;  codeMKiuelcniporc,  (|ua'COn- 
suevcrant  navigia  per  pontes  ad  incendia  oncrariaruin 
cmittcre,ad  moleni  consliluerunl.  Piignabatur  a  noslris 
es  ponte,  ex  mole;  ab  illis  ex  area  ,  qua;  craladversus 
ponleni ,  et  ex  navilius  contra  molcm. 

XX.  In  liis  reluis  orcupalo  Ca'sarc,  militosqiic  lior  ■ 
tante ,  rcniigum  iiiagntis  nunierus  et  classiarioiiini  ex 
lougis  navibus  noslris  in  molcm  se  cjccit.  Pars  conmi  stu- 
dio speclandi  fcrelialiir,  pars  eliaiii  ciipidilale  pugnandl. 
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furidsilc ,  clicz  1rs  aiilres  di'sir   tic  conibaltro. 
Diilnnd  ils  ocniti'ient  de  la  digue  les  vaisseaux 
emiemis  h  coups  de  ]iieires  et  de  frondes,  cl  il 
sembla  que  la  niulliUide   de    leurs   Irails   pro- 
;  duisail  beaucoup  d'eiïel.  Mais  qucbiuos  Alexan- 
I  drins  qui  avaient  osé  sortir   de  leurs  vaisseaux 
,  les  ayant  pris  en  flanc ,  do  niC'nie  qu'ils  s'étaient 
avancés  sans  raison  ,  ils  commencèrent  a  fuir  à  la 
;  bâte  vers  leurs  vaisseaux  sans  suivre  leurs  ensei- 
j  gncs  ni  garder  de  rang.  Enliardis  par  leur  fuite, 
,  les  Alexandrins  sortirent  en  plus  grand  nombre  et 
'.  pressiTcnt  plus  vivement  nos  gens  effrayés,  lin 
même  temps  ceux  de  nos  soldais  i)ui  étaient  restés 
sur  les  galères  retiraient  les  échelles  et  se  ba- 
laient de  gagner  le  largo  dans  la  crainte  de  tomber 
I  au  pouvoir  des  ennemis.  Troublés  par  tout  ce 
désordre ,  les  soldats  do  nos  trois  coliorles  qui 
■  étaient  placés  "a  la  tète  de  la  digue  et  du  pont,  en- 
tendant dojrièrc  eux  de  grands  cris,  voyant  la 
fuite  des  leurs,  et  accablés  d'ailleurs  d'une  grêle 
de  traits,  craigniierit   d'être  enveloppés  et   de 
perdre   tout   moyen   de  reiraito  si  nos  vaisseaux 
s'éloignaient;  ils  abandi):inèronl  li-s  forlilications 
commencées  à  la  tète  d,i  pont,  et  coururent  de 
î  toutes  leurs  forces  vers  les  vaisseaux.  Les  uns, 
ayant  gagné  les  plus   proches  ^  les  flrcut  couler 
ià  fond   parleur  nombre  et    leur  poids  ;  les  au- 
'Ires,  qui  lenaicnt  bon,  incertains  du  pai  ti  qu'il 
:  fallait  prendre,  furent  lues  par  les  Alexandrins  ; 
quelques-uns,   plus  heureux,  ayant  pu  atteindre 
les  vaisseaux  (lui  étaient  a  l'ancre  ,  se  sauvèrent 
sains  cl  saufs  ;  un  polit  nombre  se  débarrassant 


do  leurs  boucliers  et  résolus  a  fnut  risquer,  ga- 
gnèrent a  la  nage  les  vaisseaux  voisins. 

XXI.  César,  en  exhortant  les  siens  de  tout  son 
pouvoir;)  tenir  forme  sur  le  pont  et  aux  relraii- 
chemenls,  courut  le  môme  danger.  Quand  il  les  vit 
tous  plier  il  se  retira  sur  sa  galère.  Mais  connue 
beaucoup  de  monde  s'y  précipitait  après  lui,  et 
que  celte  foule  empêchait  de  manœuvrer  et  de 
s'éloigner  de  terre,  prévoyant  ce  qui  allait  arriver, 
il  se  jela  "a  la  mer  et  gagna  "a  la  nage  les  vaisseaux 
qui  étaient  resios  plus  loin.  De  là  il  envoya  des 
chaloupes  au  secours  des  siens  et  en  sauva  plu- 
sieurs. Mais  pour  ce  qui  est  de  sa  galère,  trop 
chargée,  elle  s'enfonça  et  périt  avec  tous  ceux  qui 
étaient  dessus.  Nous  perdîmes  dans  ce  combat 
environ  quatre  cents  légionnaires  et  un  peu  plus 
de  rameurs  et  de  matelots.  Les  Alexandrins,  aus- 
silôtaprès,  fortifièrent  le  château  par  des  ouvrages 
considérables  et  par  toutes  sortes  de  machines,  et, 
déblayant  l'arche  cjue  nous  avions  comblée,  ils 
assurèrent  un  libre  passage  "a  leurs  vaisseaux. 

XXU.  .\os  soldats,  loin  de  se  laisser  abattre  par 
cet  échec,  n'en  furent  que  plus  ardents  et  plus 
animés,  et  redoublèrent  d'efforts  pour  enlever 
les  retrancliemenls  de  l'ennemi;  et  dans  les  com- 
bats journaliers  qu'amenait  le  hasard,  si  les  Alexan- 
drins faisaient  quelque  sorlio  (5) Rien  n'é- 
galait le  zèle  de  nos  soldais.  Celait  au  point  que 
les  proclamations  do  César  étaient  au-dessous 
do  l'ardeur  que  les  légions  montraient  pour  tra- 
vailler ou  pour  se  battre,  et  qu'on  avait  plus  de 
peine  h  les  contenir  et  'a  les  détourner  dos  actions 


Hi  |ii\inuin  navi};i:i  Ims  iuiii  Uipidiliiisac  fuiidis  a  mole  re- 
pellt liant,  ac  iiiulluin  prolicoie  intiltiludine  tclorum  vide- 
iKiiiliir.  .Sed  p.  s!i|ii3m  ullra  ciim  lucuni  ,  ab  laterc  ccirum 
apiTlo ,  ausi  sunt  cgredi  ex  n.ivilius  Alesandrini  pauci, 
ut  sine  signis  cpriisque  ordiniluis,  sine  ralionc  prodierani, 
sic  icnicre  in  navos  refugere  croperunl.  Quorum  fiiga  in- 
cilali  AloxanJrini  plnrcs  ex  navibus  egrodieliantur,  nos- 
Irosque  aerius  pcrlnrlialos  inscquebaulur.  Simul,  qui 
in  navibus  Inngis  n'iuaiiscranl ,  scalas  rap;'i'0  ,  navcs(|ue 
a  terra  ri'pi'Ui're  piopcrabant ,  ne  hoslcs  navibus  potircn- 
lur.  Quibus  onuiibus  rébus  pprlurbati  niili  es  niis!ii  co- 
liorliuni  Iriuni,  <|u  r  in  ponte  ac  prima  mole  constitcrant, 
<|uum  pisî  se  daiiKircin  o\audircnt,  fujam  suorum  vidc- 
ivnt ,  iiiagnani  viui  lekiruni  adversi  susîincrenl ,  vprili 
HP  ab  Ipig.)  circunivpnirpulur, pl  di>cpssu  navium  omnino 
riditu  inleirludprenlur ,  munilionpm  in  pontem  insli;u- 
tam  reliquerunt  ,ot  magno  rnrsu  incilali  ad  navos  con'.en- 
dcrunt.  Quorum  pars,  proximas  napta  navps,  mnlliludine 
I  hnniinum  atipie  oniTO  deprpssa  psi  ;  pars  rcsistens  el  du- 
bitans,  (piid  psspt  capiendum  cnnsilii,  ab  Alexandrinis  in- 
Iprfpcia  psl  :  nonnulli  fpliciorp  exitu,  cxpeditas  al  auporam 
naves  consppnli ,  inrolunips  disppssprunl  ;  paupi  adlpvati 
.>^culis ,  Pl  anime  ad  ponauduni  ni\i ,  ad  proxima  navigia 
adoainrnni. 
XXI.  C.Tsar  .  quoad  poUiil .  poliorlando  suos  ad  p  inioni 


pt  muuilionps  c.  nlondpre,  podpni  inpcripulovprsatiis  pst. 
Pos'quaai  unlversos  cpdere  animadverlit,  in  snuni  navi- 
gium  se  rcpppit.  Quo  muliiludo  hoiuinum  inspcula  quuiii 
irrumpprct ,  neque  adniinisirandi ,  neiiuc  reppllpndi  a 
terra  racullasdaretur  :  fore,  (piod  acpiilit  ,suspicalus,sese 
PS  navigio  pjccit,  alqupad  pas,t|na'  l.uiKius  constilprant, 
naves  adnalavit.  Ilinc  suis  labnrant'lus  sul)sidio  scaphas 
niillpus  ,  nonnullos  eons(  rvavil  :  na\igii.m  quidpm  pjus  , 
muUilud  nedepressum  mililnm,una  rum  hominibu.s  iii- 
leriil.  Hoc  pra?liodesideralisunlpx  numéro Ipgionariorum 
mililuni  circiter  CD ,  et  paullo  ultra  euni  numcrum  plas- 
siarii  et  rpn".i(;cs.  Alexandrini  po  loco  castpllum  macxis 
munllion'bus  niuliisqnelormculis  coufirniaTprnnt,  alqiie, 
pge^tis  ex  mari  lapidibus,  libère  sunt  usi  posica  ad  luil- 
teiida  na\i(;ia. 

XXII.  Hoc  drti  imonlo  mililps  iiosiri  lantum  abfuprunt 
ut  porturbarentur,  ut  incensi  polius  atquc  inpitali  mapnas 
acppssiones  fe^print  m  op  ribcis  Imslium  pspucnnndis.  in 
pra'liisquolidianis,(|uaridiK'umquefi)rs  oblulerat.  pmrur- 

rpnlibusct  prumpenlibus  .\lc\andrinis mannni  pom- 

prplipndi  multum  nppribus,  el  ardpnlibus  sludiis  niililiuu  : 
npc  dividgala  Ca>saris  poliorlalio  sulwrqui  loeioniim  ant 
laliiircni ,  aul  pn^nandi  polerat  rupiililalpm  :  ut  mapis 
dclorren  li  et  conliiicmli  a  piripulosjjsimis  psseiit  dindra- 
tionibus,  qnam  incilandi  ad  piipnindnni. 
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les  plus  péi  illoiises,  qu'à  les  animer  au  combat. 

XXIII.  Les  Alexaiulriiis  voyant  que  les  Romains 
ne  se  laissaient  pas  amollir  par  le  succès,  et  que 
les  revers  ne  servaient  qu"à  les  exciter  ;  n'espé- 
rant pas  retrouver  une  occasion  plus  favorable 
que  les  deux  précédentes;  asissant,  ii  ce  qu'il  est 
|ierrais  de  supposer,  soit  d'après  le  conseil  des 
p.irlisans  du  roi  qui  étaient  auprès  de  César, 
soit  d'après  leur  propre  pensée  qu'ils  avaient 
(■(inirauniquée  au  roi  par  des  envoyés  secrets 
iH  (|ui  avait  obtenu  son  approbalion ,  députè- 
rent vers  César  pour  lui  demander  de  laisser  aller 
leur  roi  et  de  le  rendre  "a  ses  sujets  :  ajoutant  que 
loule  la  nalion  ,  faliguée  du  gouvernement  d'une 
jeune  fille  qui  n'avait  qu'une  autorité  précaire,  et 
de  la  cruelle  domination  de  Ganymède,  éiait  dis- 
posée "a  se  soumettre  aux  ordres  du  roi  ;  et  que  s'il 
leur  conseillait  «le  donner  à  César  leur  foi  et  leur 
dévouement,  aucune  crainte  ne  serait  capable  de 
les  empéelier  de  se  rendre  h  lui. 

XXIV.  César  ne  connnissaitque  trop  cette  nntion 
perfide,  toujours  habile  a  feindre  les  senlimonls 
qu'elle  n'a  pas;  cependant  il  jusea  h  propos  de 
cédera  leur  demande,  persuadé  (|ue  s'ils  pen- 
saient véritablement  ce  qu'ils  disaient,  le  prince, 
après  son  départ,  demeurerait  n<lèlc;  ou  (|uesi, 
comme  cela  était  pins  conforme  à  leur  naturel,  ils 
ne  voulaient  un  roi  que  pour  en  faire  leur  clu'f 
dans  celle  guerre,  il  y  aurait  pour  lui  jihis  de 
gloire  et  d'Iionneor  'a  avoir  affaire  a  un  roi  qu'il 
un  ramas  d'aventuriers  et  d'esclaves.  Ainsi, après 
avoir  exhorté  ce  jeune  prince  "a  bien  ménager  le 
royaume  de  ses  pères;  'a  sauver  >a  belle  patrie  que 


ravageaient  le  fer  et  la  flamme;  "a  ramener  ses  su- 
jets à  la  raison  et  d  les  maintenir  dans  de  sages  sen- 
limens;  enfin  h  rester  fidèle  au  peuple  romain  et 'a 
César  qui  avait  en  lui  une  telle  confiance  qu'il  le 
rendait  à  ses  ennemis  armés  :  tenant  dans  sa  main 
la  main  du  jeune  roi  qui  était  dcj'a  grand,  il  voulut 
prendre  congé  de  lui.  Mais  le  roi,  savant  dans  l'art 
de  feindre,  pour  ne  pas  dégénérer  du  caractère  de 
sa  nalion,  commença  par  prier  César,  en  pleurant, 
de  ne  pas  le  renvoyer:  <i  11  lui  serait  moins  doux, 
disait-il,  de  régner  que  de  jouir  delà  prébcncedeCé- 
sar.  11  Après  avoir  essuyé  les  larmes  du  jeune  homme, 
César,  ému  lui-même,  l'assura  que  s'il  était  sin- 
cère, ils  seraient  bientôt  réunis,  et  le  renvoya  vers 
les  siens.  Mais  ce  prince,  comme  échappé  de  pri- 
son, dès  qu'il  fut  en  liberté,  se  rail  à  faire  h  César 
une  guerre  furieuse,  de  telle  sorte  qu'on  pouvait 
croire  que  les  larmes  qu'il  avait  versées  dans  cette 
entrevue  étaient  des  larmes  de  joie.  Plusieurs, 
parmi  les  lieutenants,  les  amis,  les  centurions,  et 
les  soldats  de  César,  n'étaient  pas  fjchés  de  ce  qui 
ai  rivait,  prétendant  qu'avec  son  excessive  bonté  il 
avait  été  la  dupe  d'un  enfant  ;  comme  si  dans  cette 
occasion  César  eût  agi  par  pute  bonté  et  non  d.uis 
des  vues  pleines  do  prudence. 

XXV.  Les  Alexandrins  s'étaient  aperçus  qu'en 
se  donnant  un  chef,  ils  n'en  étaient  pas  devenus 
plus  forts  ni  les  Romains  plus  faibles.  Ils  virent 
avec  un  vif  chagrin  que  les  troupes  méprisaient 
la  jeunesse  et  l'incapacité  de  leur  roi,  et  que 
tous  leurs  desseins  échouaient.  Le  bi  uit  s'étaul 
répandu  que  l'on  amenait  "a  Césjr  de  grands 
Si-cours  de  Syrie   et  de  Cilicie  (ce   dont   César 


XXIII.  Alexanitrini ,  quumRomanns  et  sccundis  rclms 
confiniiari,  et  adversis  incilari  vidcrcnl ,  noquc  ulluni 
lielli  lerîiuni  casum  nosscni ,  quo  posscnl  esse  lirniiorcs  , 
nt  conjei-lura  conscqui  possunnis ,  aiit  ailm.iniii  a  régis 
amicis.qui  ia  C.TS.nris  crant  pnpsidiis,  aut  suo  priore 
CJiDsiliii  pcrocculliis  nunlios  régis  pnilialo,  Icpalos  ad 
C,Tsareni  miscrun'.  ,  »  ut  dimitlirct  rppem  ,  traiisiiçque 
ad  suospalerclur  :  para'am  cnim  omncm  niiilliliidiiicni 
r.«se  ,  ciinfcclam  lacdio  puella?,  fidiiciarii)  regno  ,  domi- 
natione  crudel'ssima  (lanymedis  ,  faccrc  id  ,  quod  rei 
impcrassel  :  quo  si  aiiotore  in  Casaris  Gdcm  aniicitiam- 
que  venliiri  cs>ent ,  nullius  pcriculi  limorcm  mulliludiui 
fore  impcdimcnlo,  quo  minus  se  dedercnt.  » 

XXIV.  Ca-sar,  c'si  fallacein  geulcin ,  scniperquc  alia 
cogilantem  ,  alla  simulanlom  ,  licne  cognilam  halipliat  ; 
(anieu  pctculihus  dare  veniani  uiile  cssc  sialuil  :  ipiod  , 
si  quo  pacto  scnlireni  ea  ,  qiia;  postularcnl,  niansiirum  in 
Cde  dimissum  rcgcni  credel)al;  sin,  id  qund  magis  illoruni 
nalura;  convenieliat ,  duceni  ad  bellum  gcrcnduiii  rcgein 
tialicre  vcllent,  splendidius  aique  lionoslius  scse  coiilra 
rcRcm,  quam  contra  couTcnarum  ac  fugiiivoruni  manum, 
\icllum  esse  gesturum.  Itaque  regcni  coliorlalus,  «  ut 
consulcrct  rcgno  patcrno,  parccrel  pra'clarissima!  patria;, 
qi:«B  turpis'.iniis  inccudiis  et  ruinis  cssct  dcruniia;a  ,  rives 


suns  primuin  ad  sanilatem  rcvocaret  ,deinde  conscrvarct, 
fidcm  populo  roniauo  sibique  pra-slaret;  quum  ipse  lao- 
luni  ci  (rederet,  ut  ad  liosles  armalos  cum  niitleret;  > 
dcstia  dcxlrani  Icncns  ,  diiiiillorc  cœpit  adulia  jam  a;lalc 
pucnini.  At  regius  animus.  discipllnis  fallaiissiniis  cru- 
dilus  ,  ne  a  gentis  sua'  nioribus  degene rarpt ,  liens  orare 
coDira  Cœsarem  cfrpil,  «  ne  se  diniilliret  :  mm  cnim 
rcgnum  ipsum  sibi  cunspcclu  Casaris  tsre  jurundiiis.  » 
Conipressis  pueii  tacryniis ,  Ca?sar  ipse  cojnmolus  ,  cele- 
riter,  si  illa  scn;iret,  fore  euin  seciim  afrnni-ins,  ad  f\tos 
dimisit  Utc  ,  ut  ex  carccribus  inliberuni  cursura  cniissu», 
adeo  contra  Ca-sarem  acriter  bclliini  gcrcrc  cœpil ,  ut  la- 
ci  ymas  ,  qiias  in  colloquio  projpccrat ,  gaud  o  vidrretur 
proriidisse.  Accidisse  hoc  conH'lures  Ca'saris  Irgali,  ami- 
ci  ,  ccnlurioufS,  militcsque  la-labanlur,  qund  iiiiiiia  bo- 
nitas  ejiis  fallaciis  pueri  elusa  os  cl  :  quasi  vcro  iJ  Ca'sar 
lionilatc  tanlum  adduclus ,  ac  non  prudcnlissinio  cnnsiliu 
fccisset 

XXV.  Quum ,  duce  assumpto,  Alexandrini  nihilose 
firmiorcs  factos  ,  aut  laugu'diores  Romanes  aniiuadvcrlc- 
ronl;  ctudcntibusque  militibus  rcgis  a?talem  alquc  iuDr- 
niilatcm  ,  magnum  dol.ircm  accipereul  ;  ncque  se  quid- 
quam  proficcrc  vidèrent;  rumorcsque  exsislcrent,  magna 
Cxsari  pra>s;dia  tcrrrslri  iliiicro  Syria  Ciliciaquc  adduci 
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liii-inêmo n'avait  iiasoncoroclé  iiifdiim'),  ils  résn- 
liiiiMit  J'iiitciTi'pU'i'  los  convois  (jui  nous  venaient 
(lar  uiiT.  A  cet  cfrct,  ayant  l'ail  pat  tir  des  vaisseaux, 
e'.  mis  plusieurs  navires  en  cnihuscaile  vers  Ca- 
iiope  (Cl),  ils  se  préparaient  à  surprendre  nos  con- 
vois. l)è<  i]ue  (Jt'saren  est  instruit,  il  fait  armer  et 
partir  sa  Huile  sous  la  conduilede  I  iliérins  Néron. 
iClleesi  jKTonipagnée  des  vaisseaux  rlioilions,  eoni- 
manilis  par  Kuphranor,  sans  lei|Ucl  il  ne  s'était 
(Idinié  aucun  combat  naval,  et  avec  qui  nous 
avions  toujours  été  heureux.  Mais  la  Fortune,  qui 
d'ordinaire  réserve  les  plus  grandes  di-grâces  à 
ceux  ([u'elle  a  le  plus  favorisés  ,  avait  changé  tout 
a  coup  el  était  devenue  contraire  "a  ICuphranor. 
Kn  effet ,  lorscpie  nous  fûmes  arrivés  à  Cannpe,  el 
que  les  deux  Hottes  eurent  engagé  le  fombat,  Ku- 
phranor,  (jui,  selon  sa  coutume,  étnil  entré  le  pre- 
mier dans  l'action  ,  et  (jui  avait  piMcé  et  coulé  h 
fond  une  trirème,  en  poursuivit  trop  loin  une  antre 
qui  était  près  de  ci;lle-ra  ;  mais  le  reste  de  la  llolle 
n'ayant  pas  été  assez,  prompt  "a  le  suivre ,  il  fut 
enveloppé  par  les  .\lexandrins.  l'ersonne  ne  lui 
porta  secours,  soil  que  l'on  eût  trop  de  conliance 
en  son  courage  el  en  son  honheui',  soit  (pie  chacun 
craignît  pour  soi.  Ainsi  il  se  dislin;;ua  seul  dans 
ce  combat ,  et  seul  y  i)érit  avec  sa  galère  victo- 
rieuse. 

XXVI.  Vers  ce  même  temps,  Mithridate  de 
Pergamc  ,  homme  d'une  haute  naissance,  distin- 
gué par  ses  talents  militaires  et  sa  bravoure  ,  et 
cher  à  César  pour  sa  coiislanlc  lidélité,  envoyé, 
dès  le  commencement  de  la  guerre  d'Alexandiie, 
en  S\rio  et  en  Cilicie,  alin  d  y  aller  chercher  des 


secours,  re\iiit  par  terre  avec  <Ies  troupes  noui- 
breuses,  ((uesadiligenceel  l'affection  des  habitant» 
de  ce  pays  lui  avaient  fait  rassembler  en  peu  de 
temps.  Il  les  amena  à  Péluse,  qui  joint  l'iigypteà 
la  Syrie.  Aehillas  avait  mis  nne  forte  garnison 
dans  celte  place,  dont  il  connaissait  les  avantages  ; 
car  on  ne  peut  entrer  en  l'.gypte  du  coté  de  la  mer 
que  par  le  l'hare  ,  et  du  coté  do  la  lerrc  que  par 
Péluse;  en  sorte  (pie  ces  deux  postes  soni  comme 
les  clefs  du  royaume.  Mithridate  l'investit  tout  îi 
coup  avec  des  forces  considérables  ;  et,  malgré  la 
résistance  opiniâtre  des  liabitants,  grâce  au  grand 
nombre  de  ses  troupes,  qui  lui  permettait  d'en  en- 
voyer de  fraîches  relever  celles  (jui  étaient  fati- 
guées on  blessées,  et  aussi  à  force  de  persévérance 
et  de  fermeté,  il  emporta  cetle  place  lemt*'mejour 
(pi'il  l'avait  attaquée,  et  y  mil  j;arnison.  Aprèsco 
succès,  il  marcha  sur  Alexandrie  pour  joindre 
Cé.sar,  et,  parcelle  autorité  (pii  d'ordinaire  accom- 
pagne le  vainqueur,  il  soumit  toute  la  contri-o 
qu'il  traversa  et  l'obligea  a  se  déclarer  pour 
César. 

XXVII.  A  peu  de  dislance  d'Alexandrie,  est  une 
des  contrc'cs  les  plus  célèbres  de  l'iîgyple ,  qu'iMi 
appelle  le  Delta,  h  cause  de  sa  iv.ssemblance  avec 
la  lettre  greciiue  de  ce  nom.  lie  ce  C()té  en  effet,  le 
Ml,  quittant  sa  rive  d'une  fa(.'on  nieiveilleuse 
pour  se  partager  peu  à  peu  en  deux  branches  (pii 
vont  toujours  s'élargissanl,  tombe  dans  la  mer  en 
doux  endroits  fort  éloignés  l'un  de  l'aulre.  Le  roi, 
infoimc  di^  l'approche  de  Mithridate,  el  sachant 
(|u'il  devait  passer  ce  (leuve,  envoya  copire  lui 
de   nombii  uses   trinipes  (jn'il  croyait  sufli.sanles 


i]U0(l  nondiini  Cn!snri;inil:!miirra;);cnniinraluni  qui  nos- 
liis  mari  siiiipcirlalwlur,  inleicipi'icstalueninl.Itaque.cs- 
;icdilis  nnvifilis ,  locis  idniicis  ad  C.niKipnni  in  .s'alloue  dis- 
piisills  n.nil>us,  insidialiaiiliir  mislrls  coinnu'.ililiiis.  Qiiod 
util  Osarl  niiiilialiiin  csl,  cla.s.si'in  julicl  rxppdiri  nl(|iie 
insliui.  l'ia-licil  huie  Tib.  Neroiicin.  l'roficisciinlur  in  ca 
classe  lUiodia;  navcs,  alciiie  in  his  I-^uphiamir,  sine  (|iii) 
uiilla  luiiiuain  dimicalio  niaritiina ,  nul'.a  eliam  panjui  fi'- 
llciler  coiifecia  eral.  Al  foitiina ,  qiia;  plenniic|iie  eos, 
qiios  pluriinis  bcneficiis  ornavit,  al  diiiiorcni  casiini  n;- 
s(!rval,  siipcrioniin  Icmponim  dissiniilis,  Eiiplnaiiorcni 
prosc(Hiel)atur.  Nain ,  (juiiin  ad  Canopiiin  vriiliiin  essol , 
iiistructa(|ue  ntrinuiiie  ria&sis  coiiOixisscl,  it  sua  consue- 
ludiue  Eupiirauor  prinius  pralium  coiiiuiisissct,  et  lllic 
Irircnieui  hosliiuii  piM-foiassit ,  ac  dcnieisis  cl;  proxi- 
iiiani  longlus  iuscculus,  panun  ccicriur  iiiscquenlibus 
reli(piis,  circunivenlus  ali  AlcxauJrlnis  csl.  (lui  sul'si- 
diuin  uenio  lulit,  sivc  (|Uod  in  ipso  sali.'i  pra'sidil  provir- 
lule  ac  fflicitate  cjus  putarcnl  esse,  slvc  quod  ipsi  sil)i 
liiuel)aul.  Ilaquc  uuus  ex  oiuniliii.s  eo  pra'lio  heuc  rcni 
gcssil ,  .solus  cuin  sua  (|uadrinini  viclrico  periit. 

XXVI.  Sub  idem  tciiipus  MitlindaicR  l'cigaincnus , 
niagu.x'  uobililalis  ili>n)i ,  scicnliaquc  iu  bcllo  et  virtutis. 
rdti  diguilalisque  in  aiiiiciiia  Ca'saris,  niissus  in  Sjrlam 

T.  I. 


Ciliclamiue  iuilio  bclli  Alexaiidriui  adau\il:a  arccssonda. 
magnas  copias  (quas  ccli liler,  et  propcnsis.siiiia  civilaluni 
viilunlalp.  cl  sua  dligi'nlia,  runrecci'al  )  itinero  pt'dcsiri, 
(pio  cnnjiiuj:llur  /l-^îivplus  S^ria',  Pclusiuiii  adducit  ; 
lil(pu'  oppidum  ,  liriun  pra'sidio  uccupaluin  Achlllr  pro- 
ptor  opportiuiilakni  iiici  (  naniqiu^  lu:a  /l-li.'\ptiis  luariti- 
mo  acci'ssu  Pharo,  pidi'siii  Pclusio,  veUil  clauslris  , 
nuinita  exisliniiUn),  reppnle  nL-^gnis  circnindatuni  co- 
piis ,  niultiplici  pra'sidio  pcriiiiaciler  |  ropugnanlil)us,  et 
c(>|)ianHn  luaHuiudiiu",  qnas  hitcgras  vulncralis  dcfcs- 
sisquc  subjiricbal ,  et  p  r.si'vrrantia  rnnslaniiacpu^  op- 
puKiiaudi,  i;iiodi(^  csl  afigrcs!>us ,  iu  .'U:iui  rcilegil  potcs- 
tnicin,  pra.'sidiuuiqne  ild  suuni  collocavi:.  Indi',  le  boue 
gesia ,  .\le\andriani  ad  (  a-aiTin  louliudil,  oinuusque 
cas  iTgioncs  ,  per  quas  iUr  faciebat,  auctorilabr  ea, 
qu.r  ploi'iHn(;u>' ailc't  xica)ri,  pacaiat,  atqui'  in  ainici- 
liani  Caî^aiis  ndcgciat. 

XXVH.  Lncus  csl  rcrercgiouuui  illaïuui  n(il>ilissimus, 
uiin  ila  loiigf  al)  Alcxaiidrla ,  qui  uouiinalur  Délia  ,  (piud 
nunicn  a  siniilitudiue  liuorx*  ccpil  :  uaui  pais  qua<dain 
(luiiiinis  Mli,  mire  dériva  a  iuier  .se.diiobus  iliiicribus 
paulaliin  nicdiuin  iuler  se  spatiuiii  irlinqurus ,  diversis- 
sinio  ad  liltiis  inlcrTallo  mari  conjungitur.  Cul  locoquiim 
appropinquarc   Mithiidalon  rcx  cognovisset,   cl  liaiis- 
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pour  vaincre  el  ilùiruirc  IMilliridale ,  ou  loul  au 
moins  pour  l'arrêter.  Or,  liien  qu'il  désirât  le 
vaincre,  il  lui  suffisait  de  l'cmpècLer  de  joindre 
César.  Les  premières  troupes  qui  purent  passer  le 
fleuve  et  rencontrer  Mithridate ,  se  hâtèrent  de 
l'attaquer  pour  ne  pas  avoir  h  partager  avec  les 
autres  l'honneur  de  la  victoire.  Mithridate ,  qui 
avait  eu  la  prudence  de  se  retrancher  selori  notre 
coutume,  soutint  leur  choc;  ensuite,  quand  il  les 
vit  approcher  des  retranchements  sans  précau- 
tion et  sans  ordre,  il  lit  une  sortie  générale,  et  en 
tua  un  grand  nombre.  Et  si  la  connaissance  des 
lieux,  ou  les  vaisseaux  sur  lesquels  ilsavaicntpassé 
le  fleuve,  n'eussent  sauvé  les  autres,  ils  auraient 
été  complètement  détruits.  Toutefois,  remis  un  peu 
de  leur  frayeur,  ils  se  réunirent  aux  troupes  qui 
les  suivaient,  et  revinrent  attaquer  Mithridate. 
XXVIII.  Mithridate  envoie  avertir  César  de  ce 
qui  s'est  passé;  Ptoléméc  en  est  également  instruit 
par  les  siens.  L'un  et  l'autre  partent  'a  peu  près 
en  même  temps;  le  roi  pour  accabler  Mithri- 
date; César,  pour  le  soutenir.  Le  roi  abrégea  sa 
route  en  s'cmbarquant  sur  le  Nil ,  où  il  avait  une 
grosse  flotte  toute  prêle.  César  ne  voulut  pas 
[irendre  la  même  route ,  dans  la  crainte  d'avoir  à 
combattre  sur  le  fleuve;  mais,  prenant  un  détour 
par  mer  le  long  de  cette  côle  que  l'on  dit  faire 
partie  de  l'Afrique,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué plus  haut,  il  parufala  vue  des  troupes  royales, 
avant  qu'elles  n'eussent  commencé  l'attaque,  et 
joignit  Mithridate  vainqueur,  et  son  armée  in- 


tacte. Le  roi  avait  établi  son  camp  surune  hauteur 
fortiliéc  par  la  nature,  (pii  dominait  la  plaine  de 
toules  parts,  et  était  couverte  de  trois  côtés  par 
différentes  sortes  de  défense.  L'un  decescôtésétait 
appuyé  au  Nil;  l'autre  formait  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  hauteur  ;  le  troisième  était  bordé  par 
un  marais. 

XXIX.  Lntre  le  camp  du  roi ,  et  le  cheminsuivi 
par  César,  coulait  une  rivière  étroite,  mais  aux 
bords  escarpés,  qui  se  déchargeait  dans  le  Nil.  Elle 
était  éloignée  du  camp  ro\al,  d'environ  sept  mille 
pas.  Quand  le  roi  eut  appris  que  César  venait  de 
ce  coté ,  il  envoya  toute  sa  cavalerie  et  l'élite  de 
son  infanterie  légère,  pour  l'empêcher  dépas- 
ser la  rivièrp ,  et  l'attaquer  de  la  rive  avec  avan- 
tage; car ,  dans  cette  situation ,  le  courage  ne  ser- 
vait de  rien  et  la  lâcheté  n'avait  rien  "a  craindre. 
Mais  nos  soldats,  cavaliers  et  fantassins,  étaient 
désespérés  de  voir  les  Alexandrins  oser  tenir  si 
longtemps  devant  eux.  C'est  pnirquoi  les  cavaliers 
Germains,  qui  étaient  allés  c'a  et  l'a  chercher  un 
gué,  passèrent  la  rivière  'a  un  endroit  où  les  bords 
en  étaient  moins  escarpés;  et  en  même  temps  les 
légionnaires,  après  avoir  abattu  de  grands  arbres, 
qu'ils  jetèrent  d'un  borda  l'autre,  en  les  couvrant 
de  terre  à  la  hâte,  atteignirent  la  rive  qu'occu- 
paient les  ennemis.  Ceux-ci  craignirent  si  fort  leur 
attaque  ,  qu'ils  cherchèrent  leur  salut  dans  la 
fuite  :  mais  ce  fut  inutilement  ;  car  peu  de  fuyards 
purent  gagner  le  camp  du  roi  ;  presque  tout  le 
reste  fut  tué. 


ciiiidiim  ei  fliimen  sciret,  magnas  adversus  euni  copias 
iiiisil,  quilms  vel  supei-ari  delcri(|ue  Hlithridaten ,  vel 
sine  dubio  relineri  posse  credeliat.  Qui-niadmodnm  autem 
(iplal)at  eu)n  ïiiici,  sic  satis  habebat,  inlerclusuni  a  Cîb- 
sare  a  se  relineri.  Qua;  priniae  copiœ  flumen  a  Délia 
Ijansire,  et  Milhridali  occnrrere  potuerunt,  pra'lium 
coininiserunt ,  feslinantes  praeiipere  sutisequenlibiis  vic- 
toriae  socielateni  :  quorum  impclum  Milliridales  uiagna 
cum  prndeutia,  cousucludine  noslra  castiis  Tallali.s,  su- 
«linuit.  Quum  vero  ineaute  atque  insolenter  succedere 
pos  niunitionibus  videret,  eniptione  undique  facto, 
Miagnnm  numerum  eoium  inlerfecit.  Quod  nisi  locorum 
iiolilia  reliqui  se  teiisseut,  parlimque  in  naves,  quil^us 
(lumen  transierant,  recepissent,  funditus  deleli  essent. 
Qui  ut  paullnlum  al)  illo  timoré  se  recrearunt ,  adjunclis 
lis ,  qui  subsequcbantur,  rursus  oppugnare  Milbridaten 
fo-ijerunt. 

XXVIII.  Millitur  a  Mithridate  nuntius  Carsari,  qui 
rem  gestam  pcrferret  :  cognoscit  es  suis  eadem  ha-c  ac- 
cidisse  rex.  Ita  pcne  sub  idem  Icmpus,  et  rejt  ad  oppri- 
Miendum  Millu-idalen  proliciscilur,  et  Cïsarad  recipien- 
duni.  Celeriore  Dumiuis  Mli  navigalione  rex  est  usus,  in 
quo  magnam  et  paralam  classeni  habebat.  Ca-sar  eodcm 
itinere  uli  uoluit,  ne  navibus  in  llumine  dimlcaret  :  sed 
circuiiivectuseo  mari,  quod  Africa;  partis  esse  dicilur, 
»iiuli  supra  demonstra\iraus,  prius  lameu  régis  c^piis 


occurril,  quam  is  Mithridaten  aggredi  posset ,  eumque 
ad  se  viclorem  incolumi  excrcilu  rccepit  Consederat  cum 
copiis  rex  loco  natura  uumiln,  quod  erat  ipse  excelsior, 
planitie  ex  omnibus  parlilms  sulyecta,  tribus  autem  ex 
lattrilius  variis  génère  muuiiionibus  tegebatur.  Unum 
lalus  crat  adjecium  llumini  ISilo  ;  al;erum  editissimo  loco 
ducluni,  ut  parlem  caslrorum  oblineret;  tertium  palude 
ciiigel'altir. 

XXtX  Inler  castra  régis  el  Caesaris  iler  flumen  inter- 
cedebat  angustum,  altissimis  ripis,  quod  in  ÎNilum  in- 
llnel)at;  abcrat  autem  ab  régis  raslris  inillia  passuum  cir- 
ciler  si'plem.  Rex  quum  hoc  itioere  ventre  Ca'sarem  com- 
perisset ,  equiialum  omnem  expeditosque  dcleclos  pcdites 
ad  id  flumen  misit,  qui  transitu  Cacsarem  prohibèrent, 
el  eniinus  ex  ripis  prslium  impar  inirent  :  nullum  enim 
processum  virtus  hat)ebat ,  aut  periculuni  ignavia  subibat. 
Qua?  res  inccndit  dolorc  milites  equilcsque  nostros,  quod 
tamdiii  pari  praelio  cum  Atcxandriiiis  cerlarelur.  Itaque 
eodem  lempore  équités  Gorniani,  dispcr.<i  vada  fluminis 
quaîrentes,  partim  demissioriijus  ripis  flumen  transna- 
runt  ;  et  legionarii ,  raagnis  arboribus  excisis,  quae  longi- 
tndine  utramque  ripam  conlingcrent ,  et  projectis ,  repen- 
tinoque  aggere  injecto,  flumen  transierant.  Quorum  im- 
petum  adeo  pertimucruut  hostes ,  ut  in  fuga  spem  salutis 
collocaront  :  sed  id  frustra,  namque  ex  fuga  pauci  ad  regera 
refiigonnit,  pcne  omni  rcliqua  multitudine  interfecla. 
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XNX.  César,  apris  ce  l>rillanl  siiciès ,  r.edoii- 
laiit  pas  (jiie  son  airivéo  .suliilc  ne  léjiaiulit  la 
leiTciir  parmi  les  AK'\aii(lriiis,  marelia  aiissilùt 
en  vainqueur  siir  le  camp  du  roi.  iMais  le  voyaut 
entouré  li'ouvrages  considérables  ,  bien  Ibililié 
par  la  nature ,  et  défendu  par  des  troupes  uoni- 
hreuses  qui  en  bordaient  les  reiranriieinenis,  il  ne 
voulut  pas  cii poser  à  celte  allaque  des  soldats  que 
la  marclic  et  le  comliat  avait  l'aliiiiiés.  Il  campa 
donc  à  peu  de  distance  de  rennemi.  Le  jour  sui- 
vant, il  lit  atlaipier,  par  toutes  ses  troupes,  un 
château  que  le  roi  avait  forlilié  dans  un  villaiie 
voisin  de  son  camp,  et  réuni  à  ce  canq>  par  une 
liune  de  conimuniialion  pour  ne  pas  iienlre  le 
village  ;  et  il  remporta.  Ce  n'est  pas  qu'd  no  crût 
ixiuvoir  réussir  avec  moins  de  monde;  mais  il 
toulait  effrayer  les  Alexandrinsparcettc  victoire  et 
attaquer  aussilol  le  c.imp  du  roi.  lin  conséquence, 
du  même  pas  (|ue  nos  soldais  poursuivirent  les 
AlexandrinsfuNanlducliàleau  au  camp,  ilsairivé- 
rent  aux  retrancliemeiils  et  commencèrent  h  com- 
battre de  la  avec  ardeur.  Ils  ne  pouvaient  allaquer 
que  par  deux  endroils,oupar  la  plaine  dont  l'accès 
clail  libre,  ou  par  un  espace  île  mé<liocre  étendue 
qui  séparait  le  camp  du  Ml.  Les  plus  nondjreuses 
et  les  meilleures  Iroupi's  de  lenneiui  défendaient 
le  côlé  dont  raecès  élail  le  pins  facile.  Celles  qui 
gardaient  le  coté  du  Ml  pouvaient  aisément  nous 
repousser  et  nous  blesser  ;  car  nousélions  accablés, 
de  front,  par  les  traits  des  remparts;  et  a  revers,  du 
fôtédu  fleuve,  nous  étions  harcelés  par  de  nom 


breux  vaisseaux  remplis  d'aichers  et  de  frondeurs. 
.\\\l.  César  vo\ailqueses  troupes  ne  |)ouvaient 
combattre  avec  plus  île  bravoure,  et  que  pour- 
tant elles  faisaient  peu  de  progrès  a  cause  du  dé.s- 
avanlagc  du  terrain.  S'étant  aperçu  que  la  par- 
tic  la  plus  élevée  du  camp  ennemi  étail  dégarnie 
de  troupes,  soit  parce  qu'elle  se  défendait  d'elle- 
même,  soit  parce  que  les  uns,  parcuriosilc,  les  au- 
tres par  le  désir  de  comballre,  lavaieiit  abandon- 
née pour  courir  au  lieu  où  se  passait  l'action,  il 
ordonna  aux  cohortes  de  tourner  le  camp  et  de  ga- 
gner celte  hauleur  :  il  avait  mis  "a  lent  tèle  Car- 
fuléniis,  homme  non  moins  (li>!ingué  par  son 
grand  cœur,  que  par  ses  lalenls  militaires.  Dès 
<|u'elles  furent  arrivées,  connue  elles  trouvèrent 
peu  de  résislance  et  (|u'clles  comballirent  avec 
vigueur,  les  Alexandrins,  effrayés  par  les  cris  qui 
s'élevaient  de  divers  points,  et  par  celle  attaque 
inopini'c  ,  se  mirent  à  fuir  piirtout  le  camp.  Ani- 
més par  ce  désoidre,  les  noires  forcèrent  prcs- 
«jue  en  même  temps  tnus  les  quarlier.s;  déj'a  h 
hauleur  avail  été  enlevée,  et  nos  gens  tond)ant 
de  là  sur  les  ennemis,  en  avaieni  fait  nu  ^rand 
carnage.  La  plupart  des  Alexandrins,  pour  fuir  l« 
péril,  se  précipitèrent  en  foule  du  haut  des  rem- 
parts du  coté  (|ui  joignait  le  lleuve.  Les  premieis, 
ayant  été  écrasés  en  grand  nombre  dans  le 
fossé,  facilitèrent  la  fuite  des  autres.  Il  est  certain 
que  le  roi  lui-même  prit  la  fuite,  et  se  jela 
dans  un  vaisseau;  mais  la  quanlilé  de  ceux  qui 
gagnaient  "a  la  nage  les  navires  les  plus  rapprochés, 


X\\.  C.Tsnr,  11' pra'clarivsinie  gcsia  ,  (|tiiini  Miliilimi 
aihcniim  sciiini  jiidnarel  iiuiguum  Icnortni  Ali'xandii- 
iiis  iiijcc  ui'uin ,  pniliiius  \ictor  ad  castra  rcgis  perleii  lit. 
Ila'r  qiitiin  el  opère  niagnu  >alUila,  cl  loci  nalura  iniiiiila 
aiherier'l,  coiirerlaïuque  arniuruiii  nuiltiliidinom  coiln- 
c.i  ani  iii  valli)  vi  IcrcI,  lassos  itinere  ac  pra?li:indo  m  I  lis 
ad  oppugiianda  castra  succedrju  nnliiit.  Itaqiie.  iku 
iiiaRiio  iiilervallj  lel  tto  al)  lioslc,  cjis:ia  posiiil.  I>i  stero 
die  rasU'Iluin  ,  i|uo  1  rc\  iii  provinio  vico  non- longe  a  suis 
caslris  nuini^eral,  lirachiisi|iic  ciini  opère  casiroruiii 
coujumeial ,  vici  obtinendi  causa,  Ca?sar  apRressus  oni- 
iiihu»  copiis  cvpu.'nat,  non  qiio  id  niinori  niniiero' niili- 
lum  ctinseqtil  difficile  faClii  piitaret  :  sed  ut  al>  ca  >ictiiria, 
perUrrilis  Alexandriuis,  proliuus  caslra  régis  oppugna- 
rel.  Iiaque  eo  cursu,  ijuo  refugionirs  Alesaadrinos  i\ 
casti'llo  in  caslra  sruil  milites  in>cculi ,  nuinlliouil)us  siic- 
cesseruDl,  ,nceniniei(ueoniiniis  pra>l  ari  cœperunt.  Diia- 
bus  ex  parlilms  adilus  oppugnalionis  noslris  dahalur  : 
una  ,  quam  liherum  accessuni  tiahcrc  deinouslravi  ;  al- 
téra, quae  médiocre  intervallum  iiilcr  raslra  et  tlumen 
Nilum  habeliat.  Maxima  et  cleclissima  Alexandrlnorum 
mulliludo  defendel)al  eani  parlcm  ,  qua-  facillimuni  adi- 
luni  tiabebal.  Pluriinum  aulcni  pnificiebaul  in  repillrn- 
dis  >u1ncrnndisqiie  noslris ,  (iiii  regionc  lluiuinis  Nili  prn- 
pugnaliant  :  dt\ersis  enim  Iclis  unslri  ncclianliir.  adveijii 
ex  Tallo  caslrorum  ,  avcrsi  ex  fluiniin',  in  quj  nmlla'  lia- 


vos  ,  iii-ilniche  fimdiloi'ilms  et  sagittar  iis  ,   niisLnis  impu- 
gnahanl. 

XXX t.  C.Tsar,  <|uuni  videret  nii'iles  acrius  pra>liari 
niiiipiissc,  iiec  laïuen  niulliiiii  pr.dici  propier  loeorijiii 
dil'Hi'ul  a!i'ui,  qiuiuique  aiiiniuni  adverlciet  escelstssi- 
niuin  liicuiM  caslionini  relie. uni  esse  al)  Alevandrinis, 
qiiiid  el  per  se  niuiiiliis  esse! ,  el  studio  parlim  pugnaudi, 
partini  speclandi  ikcucuiris.seiit  iii  cuin  locuui,  in  quo 
piignal)alur ,  colioiles  illi  circuire  caslra,  el  summum 
locuni  aggrcdi  jussil  ;  iisipie  ('arriilennm  pralecil,  et  ani- 
mi  magiiiUidiiii'  cl  rei  mililaris  sciiiilia  xiruin  pnestan- 
teiii.  Quo  ut  ventnin  est ,  paiieis  derendenlilius  niuiiitin- 
nem ,  noslris  contra  mililibus  acerrinie  piign:uilibiis , 
diversi)  claniore  et  pnTlii)  pertcrriii  Alesaiidriiii ,  trépi- 
dantes in  onnies  parles  caslrorum  discurrerc  en  piruul. 
Quiirnm  perlurbalione  nns:ionini  animi  ailiii  siiul  iuci- 
laii ,  ut  pêne  cndem  Icnipnre  ex  omn  lins  pariilius .  prinii 
lamen  edilissiinuni  lociim  caslrorum  capereni  ;  e\  quo 
dccurrentcs  magnam  iniilliludiuem  liosliiiin  in  caslris  in- 
terfecerunl.  Qiiod  pcrieuluin  plerique  .^lexandriui  fu- 
gienles,  acervalim  se  de  valln  pr.T  ipilaverunt  in  cam 
p.iriem,  qnaî  llnmini  cral  adjuncin.  Iloroni  priinis  In 
i;isa  fossa  iminiliimis  m.igna  ruina  nppressis.  ca'leri  faci- 
lioiem  fiigani  baluierunl.  ConsUil  fngis-e  ex  caslris  rcgera 
ipsiini,  recepluiii  jue  in  navcm ,  uiu;iiludine  roruin  qui 
ad  pro.ximas  na\csaduatabanl,  denicrsonavigii,  pcriissc. 
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fit  couler  à  fond  ce  vaisseau,  el  le  roi  périt  (7). 

XXXH.  Après  un  si  prompt  el  si  lieureiix 
succès,  César,  comptant  sur  l'effet  d'une  pareille 
victoire,  se  rendit  'a  Alexandrie  avec  sa  cavalerie, 
par  le  plus  court  chemin  de  terre,  et  entra  en 
vainqueur  par  le  côté  que  l'ennemi  occupait.  Et 
il  ne  se  trompa  point  dans  l'idéequ'ileut,  qu'après 
la  nouvelle  de  ce  combat,  les  ennemis  ne  pense- 
ra'ent  plus  'a  la  guerre.  Il  recueillit  "a  son  arrivée 
le  digne  fruit  de  son  courage  el  de  sa  grandeur 
d'àrae;  car  tous  les  habitants  ayant  jelé  leurs 
armes,  abandonné  leurs  relranchemenls,  pris  des 
habits  de  suppliants  comme  font  ceux  qui  veulent 
implorer  la  grâce  du  vainqueur ,  et  précédés  de 
ee  qu'ils  avaient  de  plus  sacré,  comme  quand  ils 
voulaient  apaiser  la  juste  colère  de  leurs  rois, 
vinrent  au  devant  de  César,  el  se  livrèrent  entre 
ses  mains.  César,  après  avoir  accepté  leur  soumis- 
sion ,  et  les  avoir  rassurés,  se  rendit  à  travers  les 
retranchements  ennemis  dans  les  quartiers  de  ses 
troupes,  lesquelles  se  réjouissaient  non-seulement 
de  sa  victoire  qui  terminait  la  guerre,  mais  aussi 
de  son  heureux  retour. 

XXXIII.  César,  maître  de  l'Égvpte  el  d'Alexan- 
drie, y  établit  pour  rois  ceux  que  Plolémée  avait 
désignés  par  son  testament,  en  suppliant  le  peuple 
romain  de  n'y  rien  changer.  En  effet,  le  roi,  qui 
était  l'ainé  des  deux  fils,  étant  mort,  il  donna  la 
couronne  au  plus  jeune  et  'a  l'ainée  des  lilles, 
Cléopâtre,  qui,  fidèle  au  parti  de  César,  n'avait 
Iioint  quitté  le  quartier  qu'il  occupait.  A  l'égard 
d'Arsinoë,  la  plus  jeune,  sous  le  nom  de  laquelle 
Ganymède,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté,  avait 


longtemps  exercé  une  cruelle  tyrannie,  il  résolut 
de  la  faire  sortir  du  royaume ,  dans  la  crainte  que 
les  séditieux  ne  se  servissent  li'elle  pour  exciter  de 
nouveaux  troubles  avant  que  l'autorité  des  deux 
rois  eut  eu  le  temps  de  s'affermir.  Ne  prenant 
avec  lui  que  la  sixième  légion  composée  de  vété- 
rans, il  laissa  les  autres  en  Egypte  pour  mieux  as- 
surer le  pouvoir  des  rois  que  leur  dévouement 
"a  César  rendait  peu  agréables  a  leurs  sujets,  el 
qui,  établis  rois  depuis  si  peu  de  jours,  n'avaient 
pas  encore  ce  prestige  qui  ne  s'attache  qu'à  une 
autorité  ancienne.  Il  pensait  aussi  qu'il  était  de 
notre  dignité  et  de  notre  mtcrêt  de  les  soutenir 
avec  nos  troupes  s'ils  demeuraient  fidèles,  ou 
de  les  réprimer  avec  ces  mêmes  troupes ,  s'ils 
étaient  ingrats.  Après  avoir  ainsi  tout  terminé  et 
arrangé,  Césarprit  parterre  lechemin  de  la  Syrie. 
XXXIV.  Tandis  queceschosessepassenten  Egypte, 
le  roi  Déjotarus  vient  trouver  Domitius  Calvinus, 
à  qui  César  avaik  donné  le  gouvernement  de  l'Asie 
el  des  provinces  voisines,  el  le  prie  de  ne  pas  per- 
meltreque  Pharnace  retienne  el  dévaste  la  pelile 
Arménie,  son  royaume,  et  la  Cappadoce,  royaume 
d'Ariobarzane  ;  représentant  que  si  on  ne  les  met 
à  couvert  de  ces  hostilités ,  il  leur  sera  impossible 
d'exécuter  les  ordres  de  César  cl  de  fournir  l'ar- 
gent qu'ils  ont  promis.  Domitius  ne  pensait  pas 
seulement  que  cet  argent  était  indispensable  pour 
les  frais  de  la  guerre;  il  jugeait  au.ssi  qu'il  serait 
honteux  au  peuple  romain  el  "a  César,  et  déshono- 
rant pour  lui-même,  que  les  étals  de  rois  nos 
alliés  el  nos  amis  fussent  usurpés  par  un  prince 
étranger.  Il  envoya  donc  sans  retard  des  députés 


XXXK.  Re  felicissinie  celerrimequc  gesta,  C;esar 
magnat  Victoria; fiducia ,  proximo  terreslii  itinere  Alexaii- 
tlriam  cuiii  eqiiitibus  conlendit  ;  atque  ea  parte  oppidi 
Victor  introiit ,  quae  pra^sidio  liostium  tenelialur.  iSeqiie 
eum  consilium  suum  fefcllit,  quia  liostes ,  eo  pra'lio  au- 
■dito,  nihil  jam  de  bc^llo  essenl  cogilaluri.  Dignum  adve- 
niens  fructuin  virlutis  et  aiiimi  luagniliidinis  Iulit  : 
omnis  enirii  mullitudo  oppidanorutn,  ar'iiiis  projectis, 
munitionibusque  suis  rclictis,  vcsle  ea  sunipta,  qua  sup- 
plices dominantes  deprecari  consueverunt ,  sacrisqueom- 
iiil)us  praelatis  ,  quorum  religione  precari  offensos  iralos- 
que  aniuios  regum  erant  solili,  adTcnienli  Ca?sari 
«ccurrerunl,  seque  ei  dedidcrunl.  Ca;sar  in  lidem  rc- 
Cïptos  consolalus  ,  per  liostium  niuniliones  iii  suam  par- 
tem  oppidi  magna  gratulatione  venit  suorura,  qui  non 
tantum  belluni  ipsum  ac  dimicationcm,  sed  cliani  taUm 
adventum  cjus  ftliceni  fuisse  la>lal)autur. 

XXXIIl.  Ca?sar,  ^Egyplo  atque  Alexandria  polilus, 
reges  consliluil,  quos  Ploleiua-us  lesJamcnto  scripserat, 
iitqiie  obleslalus  erat  populum  Ilomanum  ,  ne  raularcnlur. 
?iam,  majore  ex  duobus  pucris  rege  amisso,  niinori 
Iransdidil  regnum ,  majorique  ex  dualms  liliis,  Cleopa- 
trœ,  qu.TC  manserat  in  lide  pra^sidiisque  ejus  :  niinorem 
Arsinoâu,  cujus  Domine  diu  régnasse  impolenler  Cany- 


meden  docuimus,  dedufore  ex  regno  slatuit;  ne  qua 
rnrsns  nova  dissensio,  priusquam  diuturnilalc  confirma- 
rcnlur  regum  imperia,  per  honiincs  sediliosos  nascere- 
lui-.  I.egionc  velerana  sexta  secum  rcducta ,  ca-leras  ibi 
reliquit,  quo  Grmius  esset  eonim  regum  imperium,  qui 
noque  amorem  suorum  haliere  polcrant ,  quod  lideliter 
pernianseï  ant  in  Ca'saris  amicilia ,  neque  vetustalis  auc- 
toritalem,  paucis  diel>us  retîes  consliluli  :  simul  ad  im- 
perii  noslri  dignilatem  ulilitalenique  pul)Iicam  pertiuere 
exislimabat,  si.permanerent  in  lide  reges,  prajsidiis  eos 
nostris  esse  tulos  ;  el  bos ,  si  esscnt  ingrali ,  posse  iisdem 
pra'sidiis  coerceri.  Sic  rébus  oumibus  confectis  et  collo- 
calis,  ipse  itinere  tcrreslii  profeclus  est  in  Syriani. 

XXXIV.  Duni  ba'C  in  Egypte  gerunlur,  rex  Déjotarus 
ad  Domitiuni  Calvinuni,  cui  Cœsar  Asiam  finilimasque 
provincias  administrandas  trausdiderat ,  venil  oralum, 
ne  .Armcniara  minorein  regnum  suum,  nevc  Cappado- 
ciam ,  regnum  Ariobarzauis ,  possideri  vastarique  patc- 
relnr  a  Pliarnace  :  quo  malo  nisi  liberarenlur,  iniperata 
se  facere ,  pecuniamque  proiuissam  Ca«ari  non  posse  pei- 
solvere.  Domitius,  non  tantum  ad  explicandos  sumplus 
rei  militaris  quum  pecuniam  necesi.ariani  esse  judicaret, 
sed  etiam  turpe  populo  roniano  et  Cœsari  vicloii,6ibi- 
';ue  infâme  esse  statuerct,  régna  socioriun  atuue  aniico- 
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i  rii;iinace,  ulin  qu'il  cùl  à  se  lolii'i'idol'Anucnic 
3l  de  lu  Cappailoce,  el  "a  ne  pas  prolilcr  des  em- 
barras de  la  ^'lierre  civile  pour  porter  alteiute 
lux  droits  et  a  la  majesté  du  peuple  romain.  Per- 
iuadé  que  cette  injonction  aurait  plus  de  poids  s'il 
se  rapprochait  enciire  de  ce  pays  avec  son  armée , 
il  alla  rejoindre  scsiégions,  mena  avec  lui  la  trente- 
sixième  ,  et  envoya  les  deux  autres  en  Egypte  "a 
César  qui  les  avait  demandées  :  toutefois,  l'une 
il'elles  n'arriva  pas  "a  temps  pour  la  guerre  d'A- 
lexandrie, parce  qu'elle  avait  pris  le  chemin  de 
lerre  par  la  Syrie.  A  la  trente-sixième  légion 
Domiiius  en  joignit  deux  de  celles  de  Déjolarus, 
i|ni  étaient,  depuis  plusieurs  années,  dressées  et 
irniécs  selon  notre  usage.  Il  y  ajouta  cent  cava- 
liers et  en  reçut  autant  d'Arioliar/.ane.  Il  envoya 
P.  Sextitis  au  questeur  C.  Plétoriiis,  avec  ordn; 
lie  lui  amener  la  légion  qu'il  avait  levée  a  la  Iiàlc 
dans  le  royaume  île  Pont  ;  et  Q.  Patisiiis  en  Cilicie 
ponren  faire  venir  des  secours.  Toutes  ces  troupes, 
par  l'ordre  de  Domilit:s,  se  réunirent  pronipte- 
menl  h  Comane  '. 

XXXV.  Cependant  des  envoyés  de  Pliainace 
vinrent  annoncer  qu'il  avait  quitté  la  Cappadoce  ; 
que  s'il  avait  retenu  la  pelilc  Arménie,  c'est  que 
son  père  lui  avait  transmis  ses  droils  sur  ce  pays; 
qu'au  ri'sie  il  demandait  que  la  décision  entière 
de  ce  différend  fui  remise  "a  César  :  qu'il  était 
prêt  il  M'  soumettre  'a  sou  jugement.  Cn.  Domilius 
vit  bienquesi  Pharnace  avait  évacué  la  Cappadoce, 
ce  n'était  que  par  nécesiité  et  non  de  bon  gré, 
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jugeant  sans  doute  plus  facile  de  défeudre  l'Ar- 
ménie, qui  était  voisine  de  ses  états,  que  la  Cap- 
padoce qui  en  était  ]ilus  éloignée,  etcro\anl  que 
Domitius  amènerait  avec  lui  trois  légions,  mais 
qu'ayautappris  qu'il  en  avait  envoyédeux  "a  César, 
cette  nouvelle  l'avait  enhardi  'a  garder  l'Arménie. 
C'est  pourquoi  Domitius  persista  'a  exiger  qu'il 
sortît  également  de  ce  royaume ,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  plus  de  droit  sur  l'un  qucsur  l'autre;  lui 
liiisant  dire  qu'il  n'était  pas  juste  de  demander 
qu'on  laissât  la  question  indécise  jus(iu'a  l'arrivée 
de  César;  car  il  fallait  d'abord  remettre  le  j  choses 
dans  lejr  état  primitif.  Après  celle  réponse,  il  se 
mit  en  marche  pour  l'Arménie  avec  les  troupes 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  el  prit  la  route  par  les 
hauteurs;  car,  en  partant  du  Ponl,  on  trouve,  de- 
puis Comane,  une  h  iule  montagne  boisée,  qui  s'é- 
tend jusqu"a  la  petite  Arménie  el  la  sépare  de  la 
Ca[)padoce.  Cette  route  par  les  hauteurs  avait  ce 
doulileavantage  qu'elle  garantissait  l'armée  ciinirc 
une  attaque  subite  de  l'ennemi,  et  que  la  Cap- 
padoce, située  au  pied  des  montagnes,  devait  lui 
fournir  abondamment  des  vivres. 

WWI.  Pendant  ce  temps,  Pharnace  envoya  à 
Domilius  de  nombreux  messages,  chargés  de  trai- 
ter de  la  paix  avec  lui  et  de  lui  offrir  de  riches 
présents;  mais  Domitius  les  refusa  toujours,  en  ré- 
pondant aux  dé])Utés  (|u'il  n'avait  rien  plus  "a  cœur 
que  de  maintenir  la  dignité  du  peuple  romain  et 
le  pouvoir  des  rois  nos  alliés.  Après  une  marche 
longue  et  non  interrompue  il  arriva  à  Nicopoiis, 
ville  delà  petite  Arménie,  située  dans  une  plaine, 


rum  iil)  exierno  rege  occupnri;  mmlios  confesliin  ad 
Pharun'cni  niisit,  Annenia  Cappadociaque  dicederet, 
ne\e,  occiipalione  IjcIM  civilis,  populi  rimianijus  niajcs- 
taleinqiie  teatarct.  llaDCdeiiunlialioiieiii  qiium  majoiem 
vini  liabitiiraiii  existimarel,  si  propius  easreaiiines  cum 
eiercitii  acci'ssissel;  ad  leglones profectiis ,  ucaiii  ex  Uil)us 
tricesimanisexianisecuniducil  ,duas  iiiS^gyptuniad  Ca'- 
sarem  niitlil  lillcris  cjusevocatas  :  qiiaruni  altéra  in  l)ello 
Alexandrino  dou  occurril,  <|iind  itinore  terrcstri  pcr  Sy- 
riaiii  erat  niissa.  Adjungit  Cn.  Diiinilius  legioni  xssvi 
duas  ab  Ucjutaro,  (|uas  ille  disciplina  alqiic  aniialura 
Qoslra  complures  aniios  cnnsliuilas  lial>obat,  cquilesque 
cenluni,  lolidcnique  ah  Arioliarzano  suinit.  Mitlit  P. 
Seilium  ad  C.  Pteloriiim  ,  (pi.TSIiirem ,  ut  legioncin  ad- 
duceret ,  (|u;b  ei  tuiijultuariis  iiiilitibus  iii  Poulo  confecla 
crat  :  Qiiincluniquc  Patisiiiiii  in  (iiliciam  ad  auxilia  ar- 
cesseiida.  Qu;e  copia;  celeriter  oiiiiics  jussu  Uoniilii  Co- 
niaiia  convcnerunt. 

XXXV.  luterira  legali  a  Pliarnace  rcsponsa  referunt , 
•  Cappadocia  se  dccessisse,  .\rni('iiiani  niinoreni  récé- 
pissé, (jiiam  paterno  noniine  jure  ob  inere  debcret  :  de- 
ni(|ue  ejus  regni  causa  iulcgra  Ca-sari  servarctur  :  para- 
liimrnim  se  facere,  quod  is  .statuisspl.  »  Cn.  Domitius, 
quuin  animadvri'teret ,  eum  Cappadocia  dccfssissc,  uon 
\oluulate  adduclniu,  sed  ucccssitalo  ,  quod  facilius  Armc- 


niani  dcfendcre  possel,  subjcetam  suo  regno,  quani 
Cappadociani ,  longius  rcmolam;  quodque  ojnnes  1res 
legioues  adductuiuiu  Doniitiuni  pulasset  (  ex  (juilius 
(puim  II  ad  Cœsarem  niissas  audisset ,  audacius  in  Anne- 
nia sulislitisset) ,  pecseverare  cœpil,  ■  ut  eo  quoqus 
regmi  decederct  :  neque  enini  aliud  jus  esse  Cappadocia; , 
al(|ue  Arnienia'  :  ncc  juste  puni  postulaie,  ut  in  Cicsaris 
adventuMi  ces  inlcgra  dilfei  relur  :  id  enira  esse  integrum , 
quod  lia  csset,  ut  tulsset.  »  IIls  respiiusis  dalis,  cum  ils 
copiis,(|uas  supra  scripsi ,  profectus  est  in  Armeniara, 
locisque  supcrioribus  iler  facere  iiistituit  :  nani  ex  Poulo 
a  Couianis juguni  cdiluni  silvcslre  est,  perliucns  in  Ar- 
nieuiani  niinoreni ,  quo  Cappadocia  linilur  ali  Armeuia  : 
cujus  liineris  bas  esse  cerlas  uppiirtunilales ,  qudd  in  locis 
supirlorilius  uullus  impctus  lepeulinus  acci<lcre  hosliuni 
polerat,  el  quod  Cappadocia,  liis  jugis  subjccla ,  niag- 
iiaui  coinincalus  copiain  enil  sul>iiiiuislralui'a. 

XXXVI.  Coiupluies  iulciiiii  k'sationcs  Plianiaccs  ad 
Doniiliuin  niiUil ,  c|ua'  de  pace  :if;eiTnl ,  n-^iaqu'-'  luuuera 
Doiuitio  l'ei'rent.  Ea  coiislanler  aspornabalur;  <■  ncc  sibi 
(|uidi|uani  fore  anlii|iiiiis,  ipiani  (Ii;;iiil;ilciu  piipuli  rn- 
inaui  el  régna  socioniui  rccupcniic  ,  ■■  togalis  rcspondcbaf . 
Maguis  et  continuis  ilinciilius  ccinficlis ,  (piuni  achenlaicl 
ad  iNicopilini  (  quod  (qipidiini  ix.siluni  lu  Arniciiia  nu- 
udi-e  est,  piano  ipsuui  luc<< ,  iiiou:il>us  lauicD  altis  ab  duo- 
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mais  ayant  siirdein  de  ses  côtes  de  liantes  nioii- 
lagnes  assez  éloignées  de  la  ville.  Il  posa  son  camp 
environ  "a  sept  mille  pas  de  iNicopolis  '.  Comme  il 
fallait,  au  soitir  du  camp,  traverser  des  déUlés 
étroits  et  difficiles ,  Pliarnace  mit  la  en  eralniscade 
l'élite  de  sou  infanterie  et  presque  toute  sa  cava- 
lerie, en  faisant  répandre  dans  ces  gorges  grand 
nombre  de  liesliaux,  et  eu  commandant  aux  habi- 
tants de  la  villeeldelacampagned'y  ri'ster  comme 
à  l'ordinaire,  afin  qnc,  si  Domitius  s'avançait  en 
ami ,  il  n'eût  aucun  soupçon  en  voyant  les  trou- 
peaux et  le»  hommes  errer  ça  et  l'a  dans  les  cam- 
pagnes, comme  à  l'arrivée  d'un  ami;  et  «[ue,  s'il 
entrait  en  ennemi,  ses  suidais  se  débandassent 
pour  piller,  et  qu'ainsi  dispersés,  il  fût  aisé  de 
les  tailler  en  pièces. 

XXXVll.  l'ont  en  préparant  ces  pièges,  il  ne 
laissait  pas  d'envoyer  des  dèpulés'a  Domitius  pour 
lui  parler  de  paix  et  d'amitié,  croyant  par  la  le 
tromper  plus  aisément.  Mais,  loin  de  l'a,  l'espoir 
d'un  accommodement  ne  fit  qu'engager  Domitius 
'u  ne  pas  quitter  son  camp.  Ainsi  Pliarnace,  voyant 
que  l'occasion  lui  était  échappée,  cl  craignant  (pic 
son  mauvais  dessein  ne  fût  découvert,  rappela  ses 
troupes  auprès  de  lui.  Le  jonr  suivant  Domilius 
rapprocha  son  camp  de  Mcopolis.  Pendant  que 
nos  troupes  se  relraucliaient,  Pliarnace  rangea  les 
siennes  eu  bataille,  suivant  leur  ordre  habituel , 
c'esl-'a-dire  sur  une  seule  ligne  avec  trois  corps 
de  réserve  aux  deux  ailes.  Le  centre  était  disposé 
de  la  même  façon  ;  et,  dans  les  deux  intervalles,  "a 

*  Ville  fondée  par  Pompée  après  la  défaite  de  Mithridate. 


droite  et  b  gauclie,  étaient  plusieurs  corps  rangés 
aussi  sur  une  seule  ligne.  Domilius  acheva  ses 
retranchements  en  couvrant  les  ouvrages  d'une 
partie  de  ses  troupes. 

XXXVIII.  La  nuit  suivante,  Pharnace,  ayant 
intercepté  des  courriers  qui  portaient  "a  Domitius 
des  nouvelles  d'Alexandrie ,  apprit  que  César  était 
en  grand  péril ,  et  pressait  Domitius  de  lui  envoyer 
promptement  des  secours,  et  de  s'approcher  lui- 
même  de  celte  ville  par  la  Syrie.  Alors  il  regarda 
comme  une  victoire  de  pouvoir  gagner  du  temps, 
persuadé  que  Domilius  serait  forcé  de  parlir 
au  plus  lot.  Kn  conséquence,  il  lit  élever  deux 
relrancheraenls ,  liauls  de  quatre  pieds  cl  assez 
peu  éloignés  l'un  de  l'aiilre,  du  côté  de  la  ville, 
par  où  nous  pouvions  plus  fai  ilemcnl  l'appriither 
et  ralla(pu'r  :  il  se  proposait  de  ne  pas  faire  avan- 
cer ses  troupes  au-delà  de  cet  espace.  Il  rangeait 
toujours  son  année  en  balaille  entre  ces  deux  li- 
gnes; seulement  il  plaçait  loule  sa  cavalerie  sur 
les  ailes  en  dehors  des  relranchements.  Elle  ne 
pouvait  aulremenl  lui  être  d'aucun  usage;  elle 
élail  d'ailleurs  de  beaucoup  plus  nombreuse  que 
la  nôtre. 

XXXIX.  Domilius,  plus  inquiet  du  danger  où 
se  trouvait  César  que  du  sien  propre,  ne  crut  pas 
cependant  pouvoir  se  retirer  en  sûreté  s'il  accei)- 
lait  les  conditions  qu'il  avait  rejelées  d'abord,  ou 
s'il  paraissait  s'éloigner  sans  motif.  Il  fit  donc  sor- 
tir ses  troupes  de  sou  camp,  et  les  rangea  eu  ba- 
laille. Il  plaçala  trente -sixième  légion  h  l'aile  droite, 
celle  du  Pou  ta  l'aile  gauche,  et  celle  dcDéjotariis 


tius  laterilius  ohjcctis,  satis  magno  in'ervallo  ab  ojipido 
remiitis),  castra  posuil  I  Jiige  a  Mcopoli  circilcr  niillia 
passuum  septem.  Quibus  e\  castris  qiiuni  locus  angiistiis 
aU|iie  impediliis  esset  lianscuodiis .  pliarnace»  in  insidiis 
delectos  pediles  oiunesque  pêne  disposuit  efiuilcs  ;  niag- 
naiu  au!em  niultiludiaem  pccoris  inlra  eas  faiices  dissi- 
pari  jussit ,  paganosque  et  oppidanos  in  ils  locis  obser- 
vari  :  lit,  si  aniiciis  Domilius  eas  angiislias  Iranslret, 
iiihil  de  iusidiis  suspicantur,  (|uuin  in  iigris  et  pecora  et 
lioniiaes  animailTerUret  versari ,  taiu|iiaui  aniicuriim  ad- 
Tcntu;  sin  veri)  uî  iii  bosl  uni  fines  voniret,  pra'da  diri- 
pienda  milites  dissiparentur,  di$pei'si(|ne  ca-dereiilur. 

XXXVtl.  Ila'c  qunni  adminisliaret ,  Dunquani  lanien 
iiilermiltebat  legalos  de  pace  alqiie  aniicitia  miltere  ad 
Doinilium,  quiini  tioc  ipso  crederet  cnin  facilius  decipi 
(lossp.  M  con'ra  spes  pacis  Doiiiilio  iu  eisdem  castris  mo- 
randi  allulit  caiisani.  lia  Pharnacos,  aniissa  proximi 
lemporis  occasion?,  veritiis  ne  cogiioscerentur  insidia?, 
ïiios  in  castra  revocaiit.  Doii  ilius  iioslero  die  propius 
Piicopoliiii  accessit,  castiaqiie  oppido  conlulit.  QhcT  duni 
niuniimt  mslri,  Pharnaccs  a  iim  iiistru\it  mio  more 
atqiie  insiiiu'o  :  in  fniiiti!  eiiiin  siinplici  direeta  acic, 
coroua  Irinis  llrniabanliir  siibsidiis.  Eadem  ra.ione  Iiac 
média  collocabarilur  acic,  duobus  dexlia  .sinistiaqiie  ia- 
tervallis,  simplicibiisordiiiibus  inslruclis.  Perfccit  iiicpp- 


tum  castroniin  opus  Domitius,  parte  copiarum  pro  vallo 
ioslitiila. 

XXXVIIl.  Proxima  nocle  Pharnaccs,  inlcn-eplis  la- 
bcllariis,  qui  de  Alexandrinis  rébus  lilteras  ad  Domitium 
ferebant,  copnoscil ,  Ca>sareni  niaf;oo  iu  peiiculo  \er- 
sai'i,  Qagilarique  a  Uomitio,  ut  quam  primuni  sibi  sub- 
sidia  milieret ,  propiusque  ipse  Alexaiidriani  per  Sjriam 
accedeict.  Qua  cognila  re,  Pharnaccs  victori<E  loco  dii- 
cebat ,  si  lialiere  teiiipus  possel ,  qiuim  discedeaduni  cele- 
riter  Doniiiio  pularet.  [laque  ab  oppido,  qua  facillimum 
accessum  et  aeiiuissiniuin  ad  diiiiicandum  noslris  vidc- 
bat,  fossas  duas  direclas,  non  ita  magno  inlervallo  medio 
relicto,  quatuor  pedumaHitudinis  in  euin  locum  deduxil, 
quo  longius  cons'ituci'al  siiani  non  producere  aciein.  Inter 
lias  fossas  aciem  seinper  inslruebal.  F.<|iiita!uin  auiem 
omnem  ab  lateribiis  extra  fo.ssam  eollocabat  :  qui  nequc 

I  aliter  uliiis  esse  poleral,  et  mullum  numéro  aatcibal  nos- 
trum  cquitatum. 

I  XXXtX.  Domilius  autem,  quum  Ca^saris  magis  pcri- 
culo ,  quam  suo,  coiiimoverelur;  neque  se  tulo  discessu- 
rum  aibitiaieltir.  si  conditioncs,  quas  rejecerat,  rursii! 
appeteret,  aut  sine  causa  diicederet  ;  ex  propinquis 
casli'is  iii  aciom  cxerciluni  eduxit.  xxxti  legiiinem  iu 
dexlio  cornu  collocavil,  Ponticara  in  sinistro  :  Dejolari 
legioncs  in  nicd  am  acieni  conlulit,  quibus  tameu  angus- 
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au  ceiilie,  en  laissant  toutefois eiilie  losailos  l'iii- 
lervalle  le  plus  étroit  possible.  Le  reste  des  colior- 
les  fut  placé  eu  réserve.  Les  deux  armées  aiusi 
rangées,  ou  marcha  au  combat. 

XL.  Le  signal  ayaul  été  donné  des  deux  cotés  en 
même  temps,  on  court  les  uns  contre  les  autres  :  le 
combat  s'engage  avec  une  ardeur  égale,  mais  avec 
des  succès  (liveis.  D'une  pari,  la  lrcn(e-si\icmc 
légion,  qui  était  lonibée  .sur  la  cavalerie  du  roi, 
en  deliors  de  la  Iraricliée,  condiatlit  si  luureusc- 
meut,  qu'elle  parvint  jus(]u'au\  murs  de  la  ville, 
traversa  le  fossé  et  pril  l'ennemi  'a  revers.  Mais, 
d'autre  p.irt,  la  légion  du  Pont  ayant  un  peu  plié, 
et  la  seconde  ligne  ayant  voulu  tourner  Icreliaii- 
cliement  pour  prendre  rennemi  en  flanc,  elle  fut 
accablée  et  percée  de  traits  au  passage  même  du 
fossé.  Quant  aux  légi(Mis  de  Déjotarus,  c'est  "a 
peine  si  elles  soulinrent  le  premier  choc  ;  de  sorle 
que  les  troupes  du  roi,  victorieuses  à  leurdroileet 
aiicentre,  sepoilèrent  surla  Irenle-sixiémelégion. 
Celle-ci  soutint  vaillamment  l'attaque  du  vaiu- 
(]ueur,  bien  qu'enveloipée  par  des  forces  considé- 
rables; cl,  avec  une  rare  présence d'espril,  se  for- 
maul  en  pelotons,  elle  gagna  le  pied  des  montagnes 
où  Pliarriacc  ne  voulut  pas  la  suivre 'a  cause  des 
diflicullés  du  lerr.iiu.  Ainsi,  la  légion  du  l'ont 
ayant  péri  presque  tout  cnlicre,  et  la  plus  grande 
partie  des  soldais  de  Déjolarus  ayant  élé  Inès,  la 
Irenle-sixièmc  légion  se  porta  sur  les  hanleurs 
sans  avoir  perdu  plus  de  deux  cent  cinquante  hom- 
mes. Quelques  chevaliers  romains,  d'une  grande 
illuslralion,  périrent  aussi  dans  ce  combat.  M.iis. 
malgré  cet  échec,  Oomilius  recueillit  les  debiis<lc 
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son  armée  et  se  retira  Iranquillemenl  par  la  Cap- 
padocc  en  Asie  (S). 

XLI.  Pliarnace,  enfle  de  ce  succès,  et  se  (latlant 
qu'il  en  allait  de  César  selon  ses  vœux,  s'empara 
du  Pont  avec  toutes  ses  troupes  :  et  l'a ,  en  vain- 
queur et  en  roi  cruel ,  se  promettant  un  sort  plus 
heureux  que  celui  de  son  père,  il  détruisit  plu- 
siaurs  villes  ,  pilla  les  biens  des  citoyens  romains 
etccuxdes  habitants,  et  infligea  des  supiiliccs  plus 
affreux  que  la  mort  "a  Ions  ceux  qui  se  distingua  ient 
par  leur  âge  et  leur  beaulé.  S'étant  ainsi  rendu 
maître  du  Pont  sans  avoir  éprouvéderésislance,  il 
se  vantail  d'avoirreconquisleroyaumede  son  père. 

XLIl.  Vers  le  même  temps  on  reçut  un  échec 
en  Illyrie  ,  province  qui ,  dans  les  mois  antérieurs, 
avait  été  conservée  non  pas  seulement  sans  houle, 
mais  même  avec  gloire.  L'élé  précédent,  Cé.sar 
y  avait  envoyé,  avec  deux  légions,  son  qnesleur 
Cornilicius  en  (|ualilé  de  piopréleur;  et,  (|uoi 
que  celle  province,  peu  riche  jiar  elle-même, 
et  de  plus  ruinée  par  des  I roubles  intérieurs  et  par 
le  voisinage  de  la  guerre,  fût  peu  en  élat  d'entre- 
tenir une  armée,  cepend.mt  Cornificius,  par  sa 
prudence,  sou  activité  et  son  extrême  réserve, 
sut  la  couvrir  et  la  défendre.  H  enleva  plusieurs 
châteaux,  siluéssur  des  hauteurs,  dont  les  maîtres 
se  prévalaient  pour  courir  la  campagne  et  y  por- 
ter la  guerre  :  il  eu  abandinina  le  pillage  "a  ses  sol- 
dais; el,  (|uoi(pie  le  butin  fût  piu  considérable, 
il  ne  laissa  pouilant  pas  que  d'èlre  agréable  a 
cause  «le  la  pauvreté  de  la  pro\ince,  et  suriout 
parce*  qu'il  élait  la  récompense  du  coiuagc.  Ue 
plus,  quand  ,  api'ès  la  journée  de  Pluirsale,  Ocla- 


lissiniuni  fronlis  rclii|iiit  inlerv.illuni,  rcliqiiis  coliorli- 
liiis  in  siil)$idiis  colliicalis.  Sic  uuiniquc  acie  iiislriicla  , 
piocessiini  est  ad  dimicandum. 

XL.  Signe  Mib  idern  leinpus  ab  ulroquc  dalo  ,  cnnciir- 
rilur  ;  acrilor  varicqiic  pugnalur  ;  nani  XXXVl  legio 
<|iiiiin  extra  fossani  in  equiUituni  régis  impetiini  fecisset , 
;ide()  sociindimi  |ira'liuni  ficit ,  ut  niienilms  oppidi  siiecc- 
dcret,  fossonupic  iraiisirel,  aversosiiuc  lioslcs  aggrcde- 
rotur.  XI  Pimlica  es  alu'ra  parte  legio,  quuin  paullulum 
aversa  lio  lit)us  cessisset,  fossam  Hiitcni  circumire  [  aticsl 
scrundo  conata  esscl,  ul  aperlo  lalcrc  aRgrcdcreliir  hos- 
ICMi,  in  ipso  haiisilu  fiissa'  coiifua  cl  oppressa  est  :  De- 
jnlari  Tom  legiones  vis  inipe^uni  siis'.Inncrunt.  lia 
victrices  régis  copi.T  cornu  siin  dcxtro  niediaciue  acie 
convcrlerunt  se  ad  XXXVl  Icgioneni  :  qua;  tanicn  Torti- 
ter  vincenliiini  inipelnm  siislinuit ,  niagiiis  eopiis  liosllum 
circiimdata  ;  pra-senlissimoipie  aninio  pugnaus  in  orbcni, 
6C  rccepit  ad  radiccs  montiuni  ;  quo  Pharnaccs  inscqni , 
proptcr  iuiqiiitalem  loci,  iiolult.  lia,  Poiilica  legione 
ppnc  tola  aniissa  ,  magna  parle  Dejolari  niililuni  inler- 
fccla  ,  XXXVI  IprIo  in  lora  se  snperiora  conliilit,  non 
anqilius  CCI.  desideratis.  Cecidcnint  co  pra"!»)  splcndidi 
alipie  illipstrcs  viri  nonniiili ,  cquilcs  runiani.  Qno  lanicn 
incoinniodo  Uoinitius  accepto.  reliepiias  exercilus  dissi- 


|)ali  Cdlle^il ,  i:iiic!il)n>(pic  liitis  pcr  C.ippadiiciani  sein 
Asiani  rocepit. 

XLI.  Pbarnacps,  nims  scciindis  clalns,  quuni  di'  Cx- 
sare  ca,  qiia;  oplabal,  ^p(■raret ,  Ponlum  omnibus  eopiis 
iiccupavil  :  il)i(|ue  et  vielor  et  crudclissinius  rex,  <|uuin 
siïii  forlunani  palernani  fclicinre  evenlii  deslinarel ,  iiiiiM.i 
rippida  e\piiKiinvit ,  liona  civiiini  Honiannrnni  pD'ilico- 
nimque  diripuil ,  supplicia  consliluit  in  pos,  (iiii  aliqnani 
lornia;  alquea'talis  connnendalioncni  habebant,  ea  qua; 
r.Kirte  essciit  niisericira;  Ponîunique  nullo  derrndcnte, 
paleniuni  rognuni  se  récépissé  glorians,  obliiiebat. 

XLII.  Siib  idem  tempns  In  Illyiico  est  iiicoinmoduni 
accpplum  .  qua;  provincia  snppridribtis  mensllms  rclenla 
non  tanlum  sine  ignoniiuia,  spd  oliani  cnm  I.mhIp  oral. 
ÎSanique  eo  niissus  «Tslate  cuni  dnai  us  Icfzinnibns  Q. 
Cornificius,  Ca'saris  ipurslor  prn  pr.a-lore,  (lunmquani 
erat  provincia  minime  copiesa  ad  cxercilu-;  .ilcndos,  pt 
finilinio  bello  ac  disspnsioiiibns  vas'ala  ctconfeela ,  lanipn 
prudentiaac  diligfDlia  sua,  qudd  niagnani  curam  .^usci- 
picbat.nc  quo  tcnierepnigredcreiiir.pt  rercpil.Pl  dé- 
fendit Namque  et  castella  complina,  locis  cditis  posita  . 
quorum  opporlunilas  castellanos  iuq)illebat  ad  dpcursio- 
nes  faciPiidas  el  bdlum  inrerendmn  .  pvpugnavil,  caque 
pr.Tda   niililcs  donavit  ( ([ua?  etsi  cral  tennis,  lanieu  in 
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vius  se  fut  relire  dans  ce  golfe  avec  une  floUe  im- 
posante, Cori'.ilicius,  avec  quelques  vaisseaux  des 
Jadertins' ,  peuple  qui  avait  toujours  montré  un 
atlaciiement  singulier  à  la  republique,  s'empara 
des  vaisseaux  d'Octavius  qui  s'étaient  dispersés, 
et,  les  réunissant  "a  ceux  des  alliés,  se  mit  en  état 
de  tenir  la  mer  avec  une  flotte.  D'un  autre  côté 
César  victorieux,  occupe  h  poursuivre  Pompée 
bien  loin  de  l'a,  avant  appris  que  plusieurs  do  ses 
ennemisavaient,  hcause  delà  proximité  deslieux, 
porté  les  débris  de  leurs  troupes  de  Macédoine  en 
lllyrie,  écrivit  a  Oabinius  de  s'y  rendre  avec  ses 
légions  nouvellement  levées,  dcsejoiiidreiiQ.  Cor- 
iiificius,  et  de  pourvoir  ensemble  "a  la  sûreté  de 
cette  province  ;  et ,  dans  le  cas  où  elle  pourrait  se 
passer  de  tant  de  troupes  ,  de  les  mener  en  Macé- 
doine :  car  il  pensait  (|ue,  du  vivant  de  Pompée  , 
cette  province  serait  toujours  prête  "a  recotumen- 
c;er  la  guerre. 

XLIll.  Oabinius  vint  en  lllyrie  au  milieu  de 
l'hiver,  dans  la  plus  mauvaise  saison  de  l'année, 
soit  qu'il  crût  cette  province  plus  riche  qu'elle 
n'était,  soit  qu'il  comptât  beaucoup  sur  la  fortune 
de  César,  ou  qu'il  se  liât  "a  son  propre  courage  et 
'ases  talents,  (|ui  l'avaient  souvent  lait  sortir  avec 
bonheur  des  entreprises  les  plus  grandes  et  lesiilus 
hardies  :  mais  il  ne  trouva  point  de  secours  dans 
cette  province,  en  partie  ruinée,  en  partie  mal 
intentionnée  ,  et  les  mauvais  temps  ne  lui  permet- 
taient pas  de  tirer  des  vivres  par  mer.  De  sorte 

'  Peuple  lies  cotes  de  l'Illyric. 
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que  toutes  ces  difficultés  l'obligeaient  a  faire  la 
guerre  ,  non  comme  il  aurait  voulu  ,  mais  comme 
il  pouvait.  Ainsi  forcé,  par  le  besoin  des  subsis- 
tances, d'attaquer  dans  la  saison  la  plus  rude  des 
châteaux  et  des  places  fortes,  il  essuya  de  fréquents 
cehecs  ;  et  ses  mauvais  succès  le  firent  si  mé- 
priser des  Barbares  que,  comme  il  se  relirait  a 
Salone'  (  ville  maritime  habitée  par  de  braves  et 
fidèles  citoyens  romains) ,  ils  osèrent  l'atUuiuer 
dans  sa  marche  et  le  forcer  au  combat.  Après 
avoir  perdu  ,  dans  cette  occasion  ,  deux  mille  sol- 
dats, trente-huit  centurions  et  quatre  Iribuns,  il 
gagna  Salone  avec  le  reste  des  troupes;  et,  peu 
de  mois  après,  dénué  de  tout,  il  y  mourut  de  ma- 
ladie. Ses  revers  et  sa  mort  soudaine  inspirèrent 
à  Octavius  un  grand  espoir  de  se  rendre  maître 
do  la  province;  maisli  Fortune,  si  puissante  "a  la 
guerre,  l'activité  de  Cornilicius  et  la  valeur  de 
Vatinius  eurent  bientôt  arrêté  ces  succès. 

XLIV.  Vatinius  apprit,  'a  lîrindes,  où  il  était 
alors,  par  de  fré(iueiitcs  lettres  de  Cornilicius  qui 
l'appelaient  au  secours  de  l'Illyric,  ce  (jui  s'était 
passé  dans  cette  province.  Sachant  que  M.  Octa- 
vius s'était  allié  avec  les  Darbares,  et  ([n'en  plu- 
sieurs endroits  il  assiégeait  nos  postes,  soit  en 
personne  avec  sa  flotte,  soit  par  terre  avec  les 
Barbares;  quoique  affaibli  parle  mauvais  état  de 
sa  santé ,  et  bien  que  ses  forces  ne  répondissent  pas 
h  sou  courage,  il  surmonta,  par  son  énergie,  les 
diflicullés  de  la  maladie,  de  la  saison,  et  les  em- 
'  ville  de  Diilnialie,  partie  de  lUliTie. 


laota  proviiicia'  despcr.ilione  eral  grala  pra'ecrlim  virliile 
parla)  :  et  quiiin  Uclavius  ex  fuga  Pharsalici  pru'lil 
magna  classe  in  illuni  se  sinum  cunlulissel,  panels  na\i- 
bus  ladertlnorum  ,  quorum  seniper  in  rempul)licani  sin- 
gnlare  coostilerat  olliciuin,  dispersis  Ociaviiinis  navihus 
erat  polilus,  ul  vel  casse  dimieare  posset,  adjunciis  cap- 
tiïis  naTiliUs  socioruni.  Et  qnum  diversi.-.sinia  parte  orl)is 
lerraruni  Cu.  Punipcium  viclor  Cœsar  sequcrclui-,  cuni- 
l)liircs(iuo  adversarios  in  lllyricum  propter  Maccdoniie 
propinqnitateni  se,  reliquiis  ex  fuga  collcclis,  conlulisse 
aU'iirel ,  lllleras  ad  Gal)iaiuni  mitlit,  uli  cuni  legii)nibus 
tironuni,  ([ua;  uuper  erant  conscripis,  proficiscerelur  in 
Illyricnni,  coiijuuclisi|ue  copiis  cum  Q.  Cornificio,  si 
quod  periculuni  proviucia;  inferrelur,  depcllcrot  ;  siu  ea 
non  niagnis  Cdpiis  lula  esse  iMJssel,  in  Macedoniani  Ic- 
giones  addnccret  :  omneni  enim  illani  parlcni  rcgioncni- 
que,  \\\u  Cn.  î'Dinpeio,  belluni  iuslauraturani  etse  irc- 
deliat. 

XLIII.  Galjinius,  ut  in  lllyricum  venit,  hiberne  teni- 
pore  anni  acdilllcili,  sive  copiosiorem  proiinciaiii  esis- 
timans.sivc  nuillum  foriuii»  Tictoris  Ca'sari^  Iriliueiis, 
«i?e  >irlu  e  et  scienlia  iua  confisus,  quani  sa-pe  in  bellis 
pericIilaUis ,  UK>giias  res  et  secundas  duclu  auspiciuque 
suo  gcsserat,  neque  pro\incia!  facultalibus  sublevabatur, 
quae  parlim  erat  esinauila,  partira  infidelis  ;  ncqne  na- 
vibus,  in'.ereluso  mari  ten)pcslalibbis,  commeatiis  sup- 


porlari  polerat;  magnisqne  difncullalitms  coactus,  non 
ul  volel)al,  scd.  ut  necetse  irai,  bellum  gerebat.  Ita, 
(pium  dnrissiniis  Icnipeslatibus  propter  uiopiani  casiella 
aul  oppida  espugnare  cogerclur,  crebro  incommoda  ac- 
eipiel)at;  aleo(|ueesta  Barl)aris  conlemplus,  ut,  Salo- 
nani  se  recipiens  in  oppidum  niaritimum,  quud  cives 
Komani  furlissinii  lidelissimique  incoleliaut,  in  agmine 
diniicare  sitcoactcis.  Quo  pnilio  duobus  millibus  niilituni 
amplius  aniissis,  centurionibus  XXXVllI,  Iribuuis  IV, 
cum  reliquis  copiis  SaIonam.çe  recepit;  sunimaque  iliidif- 
ficultale  reruni  omnium  pressus ,  paucis  niensibus  miirbo 
periit.  Cujus  et  infelicitas  vivi ,  et  subita  nior.<  iii  maguam 
spem  Octavium  addu\it  provinciœ  potiunda;,  quem  la- 
men  diutius  iu  rébus  secundls  et  Forluua,  qux  plminium 
in  bellis  potest,  diligentiaque  Coruilicii,  et  virtus  Vatiuii 
vcrsari  passa  non  est. 

XLIV.  Vatinius  Brundisii  quum  esset,  cognilis  rébus, 
(]UcB  gestae  erant  in  Illjrico ,  quum  crel)ris  litteris  Corni- 
licii  ad  auxilium  piovinciœ  fcrcndum  evocarelur,  et 
M.  Oclavium  audiret  cum  Barl)aris  fœdcra  percussisse, 
compluribusque  locis  noslrorum  luililuui  oppugnare  prx-- 
sidia,  parlim  classe  pcr  se  ,  parlim  pedesiribus  copiis  per 
Barbares;  eisi,  gravi  valetudine  allée  us,  vi\  coiporis 
viribus  auimum  sequebalur;  lameu  virtute  \icit  iuconi- 
raodum  nalura-,  dillicultatesque  hieniis  et  subila;  pivxpa- 
rationis.  Mam  quum  ipse  paucas  in  porlu  naves  loiigas 
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)arras  d'uu  dëpart  piétipilé.  En  effet,  touinie  il 
ivait  peu  de  galères  dans  le  port,  il  écrivit  en 
Ichaïe  a  Q.  Caléiuis  de  lui  envo\er  uue  flotte. 
;omme  elle  lardait  trop  pour  le  péril  où  nous 
tions,  car  nous  ne  pouvions  résister  aux  alta- 
|ues  d'Octavius,  il  arma  d'éperons  les  vaisseaux 
le  charge  assez  nombreux  qu'il  avait,  mais  ([ui 
l'étaient  pas  de  grandeur  suflisante  pour  servir 
lans  une  bataille,  les  réunit  il  ses  galères,  et, 
yant  ainsi  augmenté  sa  flotte ,  il  y  embarqua  dos 
étérans  de  toutes  les  légions,  qui  étaient  res- 
és  malades  à  Brindcs,  lors(|ue  l'armée  dut  pas- 
er  en  Grèce,  et  il  partit  pour  lUhrie.  11  reprit 
ilusieurs  villes  maiitiuies  qui  nous  avaient  aban- 
lonnés  pour  se  livrer  "a  Octavius,  passa  outre 
levant  celles  qui  persistèrent  dans  leur  désobéis- 
anee;  et,  sans  se  laisser  retarder  ni  arrêter  par 
ien ,  il  s'appliqua  à  poursuivre  Octavius  avec  toute 
a  célérité  possible.  A  son  arrivée  il  le  fon;a  de  Ic- 
er  le  siège  d'É;iidaure  ',  qu'il  tenait  bloqué  par 
erre  et  par  mer,  cl  où  nous  avions  une  garnison 
|u'il  recueillit  dans  ses  vaisseaux. 

XLV.  Octavius ,  informé  que  la  flotte  de  Vati- 
lius  était,  en  giande  partie,  composée  de  petits 
aisseaux  de  cliaigc  ,  et  comptant  sur  la  supério- 
ilé  de  la  sienne,  s'arrêta  vers  l'ile  de  Tauris^. 
l'atinius,  qui  le  poursuivait  toujours,  naviguait 
igalenient  de  ce  côté,  non  qu'il  sût  qu'Oclavius 
'y  attendait,  mais  parce  tju'il  avait  résolu  de  le 
luivre  encore  plus  loin.  Arrivé  près  de  Tauris,  et 
les  vaisseaux  se  trouvant  écartés  les  uus  des  au- 

'  Ville  de  la  cOte  de  Dulmatie.  —  '  lie  de  la  mer  d'Ulyrie. 


Ires,  à  cause  du  gros  temps,  Vatinius ,  qui  n'a- 
vait aucun  soupçon  que  l'ennemi  fût  là,  vit  tout 
il  coup  arriver  sur  lui,  la  vergue  à  ini-mât,  un 
vaisseau  chargé  de  combatlants.  A  cette  vue,  il 
ordonne  d'amener  les  voiles  promptement,  de 
baisser  les  vergues  et  de  s'armer;  et,  ayant  fait 
déployer  le  pavillon  ,  ce  qui  était  le  signal  du  com- 
bat, il  avertit  ainsi  les  vaisseaux  qui  le  suivaient, 
de  faire  de  même.  Nos  soldats,  surpris,  se  pré- 
paraient en  diligence  ,  tandis  que  l'ennemi  sortait 
du  port  tout  préparé.  De  part  et  d'autre  on  se 
range  en  bataille,  Oclavius  avec  plus  d'ordre, 
Valinius  avec  plus  de  résolution. 

\L\I.  Vatinius,  considérant  que,  soit  pour  la 
grandeur,  soit  pour  le  nmnbre  des  vaisseaux,  il  était 
inférieur  à  l'ennemi,  avait  mieux  aimé  s'en  remet- 
tre aux  basards  du  combat.  En  conséquence , 
avec  sa  galère  "a  ciuq  rangs,  il  fondit  le  premier 
sur  celle  d'Octavius,  qui  en  avait  quatre.  Comme 
celle-ci  faisait  force  de  rames,  les  deux  vaisseaux 
so  choquèrent  si  rudement  que  celui  d'Octavius 
perdit  son  éperon  et  demeura  engagé  dans  sou 
bordage.  Sur  tous  les  autres  points,  le  combat, 
s'engagea  avec  vigueur,  principalement  autour  des 
chefs.  Chacun  courant  au  secours  du  sien,  la  mê- 
lée devint  effrayante  sur  un  espace  étroit  :  mais 
|)ius  les  vaisseaux  pouvaient  se  serrer  de  près, 
plus  les  soldats  de  Valinius  avaient  d'avantage. 
Avec  un  admirable  courage  ,  ils  n'hésitaient  pas  a 
sauter  de  leurs  vaissc.iux  dans  ceux  des  ennemis, 
et,  rendant  parce  moyen  les  armes  égales,  coniine 
ils  remportaient  de  beaucoup  en  valeur ,  ils  avaient 


labcrct,  litteras  in  Acliainm  ad  Q.  Calcnuni  niisit,  uli 
ibi  classem  niitterel.  Quod  (nium  tardius  frciet,  quani 
(ericulum  iiosti-onim  llagilaliat,  (iiil  sustiueie  inipeluni 
Jclavii  non  poleranl;  navibus  actuaiiis,  f|iiarura  nume- 
us  crat  salis  magniis ,  magnitudine  quamquani  non  satis 
usia  ad  pra'liaiiduni,  rosira  iniposuil.  His  ailjtioclis  na- 
ibus  loiigis,  et ,  numéro  classis  aucio,  niililibus  velora- 
lis  iniposilis,  quorum  inagnani  copiam  hal>ebat  ex  oni- 
iil)us  le^iunibus  ,  qui  numéro  a?{;rornm  relicti  erant 
Urundisii ,  quum  exercilus  in  (ira>ciam  transporlaretur, 
jrofcitus  est  in  Illyricum  ,  maritiniasque  niinnullas  civi- 
ates  ,  qua;  defeceranl ,  Oclavinque  se  Iransdiderant ,  par- 
,im  recipiebat,  paitim  icmanentes  in  suo  consilio  pra'- 
ervehobalur;  nec  sibi  nlliiis  rci  niorani  neccssitatemquc 
njungi'bat ,  quiii,  quam  cclerrime  possct ,  ipsum  Ocla- 
iiuni  persequerelnr.  Iliinc,  oppugnan'cm  Epidaurum 
leira  manque,  ubi  nostroriini  erat  pra"sidiuni ,  adventu 
>uo  discedcre  ab  oppugnalionc  cocgit,  pra'sidiuniqne 
losirum  ri'ccpit. 

\f.\.  Octavius,  quum  Vatinium  chisscm  magna  ex 
parle  ronfeclam  ex  naviculis  acluariis  lial)ere  ciignovis- 
iot,  ccMili.sus  sua  classe,  substilit  ad  insulam  Tauridem  ; 
;|ua  legione  Valinius  insfipiens  navigabal ,  non  quod 
Oclavium  ibi  reslilisse  ,'iirel ,  scd  quod  eum  tongius  pro- 
grcssuiu  insequi  decreverat.  Quum  propius  Tauridem 


accctsisset,  dislcnsis  su  s  navibus,  quod  cl  lenijuslas  ciat 
lurbiilcnla  et  uulla  suspicio  hoslis,  rei)rnle  adversam  ;id 
.se  venienlem  naveiM,  mUnnis  ad  médium  maluni  de- 
missis,  insnuL'tam  piupugnaloribus  aniniad\eiiil.  Quod 
ubi  couspevit,  celeriier  vêla  subduci ,  deniilliquc  anlen- 
nas  jubel,  et  milites  arniari  :  cl  vexillo  sublato,  quo  pu- 
guandi  dabalsij'num,  ([ua^  prima-  naves  subsequetiau  ur, 
idem  ut  fccereni ,  significabat.  Parabanl  se  Vatin  ani , 
repente  oppressi  :  paiali  deinceps  Octaviani  ex  porlu 
procedebanl.  Instruilur  utrimqiie  acies;  ordine  disposila 
magis  Oclaviana,  paratior  niililum  animis  Vatiniaua. 

XL\  I.  Valinius,  quum  aniuunn  adverteret,  neque 
na\ium  se  magniludine ,  nc(|ue  numéro  paiem  esse,  for- 
tuila- diniicalionisforluna'reinconunilterenoluit  (9  .  II»- 
ipie  primus  sua  quinquerenii  in  quadrirenicm  ipsins 
Octavii  inqtelum  fecil.  Celerrime  forlissimeque  centra 
illo  reniiganie,  naves  adver-siu  roslris  eoncunnnt  adeo 
\elienieuler,  ut  navis  Oclaviana,  roslro  discusso,  ligno 
conlincrelnr.  Connnillilur  arriter  reliquis  locis  pr,T- 
lium  ,  coneuiriluique  ad  duces  maxime  :  nam  (|Uum  suo 
quisque  au\ilium  fenet,  niagmim  cominus  in  angusio 
mari  pivTlIum  raetuiii  est  :  (piiuil(i(|ue  conjunclis  mrgis 
na>ilius  coiilligcndi  poliMas  d^dialur,  lanlo  superiore» 
eian!  \aliiiiani.  qui  :iilmiran<la  virluteex  suis  na>ibusiu 
b  sliuiii  uaves  Irausilire  non  dubilabanl ,  ctj  dimicalionc 
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\e  dessus.  La  galère  d'Octavius  lui-même  est  coulée 
à  fond  ;  heaucoiip  d'autres  sout  prises  on  enfoncées, 
après  avoir  été  percées  de  l'éperon  ;  les  soldais  qui 
les  raontent  soûl  égorgés  ou  précipités  dans  la 
luer.  OclaMUS  se  jette  dans  une  clialoupe;  mais 
Irop  de  monde  s'y  élanl  sauvé  a\ee  lui,  elle  est 
submergée.  Tout  blessé  qu'il  est,  il  gagne  a  la 
nage  sou  liàtimcnt  d'escorte  ;  et  la  nuit  ayant  mis 
fin  au  combat ,  il  s'euluit'a  force  de  voiles  au  mi- 
lieu d'une  teuipèle,  suivi  de  quelques-uns  de  ses 
vaisseaux  échappés  par  hasard  (10). 

XLVII.  Après  ce  succès,  Yalinius  donna  le  si- 
gnal de  la  retraite ,  et  entra  victorieux,  avec  tous 
les  siens,  dans  le  même  port  d'oii  la  flotte  d'Octa- 
vius était  sortie  pour  le  combattre.  Il  lui  prit 
dans  cette  action  une  galère  "a  cinq  rangs,  deux  à 
trois  rangs ,  huit  a  deux ,  et  un  grand  nombre  de 
rameurs.  Le  jour  suivant  fui  employé  jïar  lui  a 
radouber  ses  vaisseaux  el  ceux  qu'il  avait  pris  ;  et, 
le  troisième  jour,  il  se  dirigea  sur  l'ile  d'issa,  où  il 
croyait  qu'Octavius  se  serait  réfugié.  Il  y  avait 
daus  cette  île  une  ville  très-considérable,  el  Irès- 
altacliée  a  Oclavius;  mais  à  l'arrivée  de  Yalinius, 
ses  habitants  vinrent  se  rendre  ensuppliaiits;  et  ils 
lui  apprirent  qu"a  la  faveur  d'un  bon  veut,  Octa- 
viusavecquebiues  petits  vaisseaux  qui  lui  reslaieul 
avait  gagné  les  côtes  de  la  Grèce,  d'oîj  il  devait 
passer  en  Sicile,  puis  en  Afrique.  Ainsi,  après  avoir 
terminé  en  peu  de  temps  celle  expédition  glo- 
rieuse, après  avoir  pacilié  l'illyrie,  qu'il  remit  à 
Cornilicius,  et  chassé  la  flotte  ennemie  de  tout 
le  détroit,  Yalinius  vain<iucur,  se  retira  a  Briu- 


des,  avec   son  armée  et  sa  flotte  eu  bon  état. 

XLYIIl.  Tandis  que  César  assiégeait  Pompée  ë 
Dyrracliium,  qu'il  triomphait  à  Pliarsale  et  com- 
batlail  'a  Alexandrie  au  milieu  des  périls  que  la 
renommée  exagérait  encore,  Cassius  Longinus, 
qu'il  avait  laissé  en  Espagne,  en  qualité  de  pro- 
piéleui',  pour  gouverner  la  province  ultérieure  , 
soit  par  sa  méchanceté  naturelle ,  soit  par  rcssen- 
linienl d'une  blessure  qu'ilavailreçue  par  trahison 
dans  ce  pays  pendant  qu'il  y  était  questeur,  avait 
amassé  contre  lui  beaucoup  de  haine.  11  avait  pu 
aisément  s'en  apercevoir,  et  par  sa  propre  con- 
science qui  le  portait  à  croire  que  les  gens  du  pays 
le  payaientde  retour,  cl  par  toute  sorte  de  preuves 
et  de  marques  que  lui  en  donnaient  ces  peuples, 
peu  habitués  h  dissimuler  leur  mauvais  vouloir; 
eu  sorte  qu'il  désirait  opposer  a  l'aversion  de  la 
province  raffection  des  troupes.  Aussi  dès  qu'il  les 
eut  rassemblées  il  promit  cent  sesterces  à  chaque 
soldat;  cl,  peu  après,  ayant  prisMédobrégaenLu- 
silanie,  et  le  moni  Ilerminius,  oîi  les  habitants  de 
Méddbréga  s'étaient  retirés,  comme  il  y  avait  été 
salué  iniperator ,  il  donna  en  effet  cent  sesterces  à 
chacun  d'eux.  Les  nondireuses  largesses  qu'il  ne 
cessait  d'accorder  augmentaient  en  apparence 
rattachement  de  l'armée  ;  mais  au  fond  elles 
amenaient  peu  "a  peu  le  relâchement  de  la  disci- 
pline. 

XLIX.  Cassius,  après  avoir  mis  ses  légions  eu 
quartiers  d'hiver,  se  rendit  iiCordone  pour  régler 
l'administration  de  la  [irovince.  Comme  il  avait 
contracté  beaucoup  de  dettes  dans  celle  ville,  il 


a^quata ,  longe  superiores  virlule ,  rem  fcliciler  gr reliant. 
Deprimilur  ipsius  Oclavii  quadrircmis  :  inulta;  pra'Ierca 
capiuiitur,  imt  rostris  perforala;  iiierguntur  :  propugna- 
tons  Oclaviimi  partini  in  navibus  jugulanlur,  parlim  in 
marc  pr<Tcipi;autur.  Ipsi^Octavius  seinscapliamconfcrl: 
in  qiiani  plurcs  qiiuni  confugerenl,  depressa  scaptia  , 
Yulncnitus  tamen  ailiiaiat  ad  suuni  iiivoparoncm.  Eo  re- 
ceptus,  quuin  pra'liiim  no\  dirinicret,  tempeslalc  magna 
velis  prorugil.  Se(|nunUir  liunc  sua;  uavcs  nonnullx, 
quas  casus  ul>  illo  piTiculo  vindicarat. 

XLVII.  .\t  \a;iuius,rc  bene  gcsla  ,  rcccplui  cecinit; 
suisque  omnibus  incoliimibus,  in  l'uni  se  porlum  victor 
recrpit,  que  ex  poilu  ri is^is  Octaviana  ad  dlniicanduni 
proccssciat.  Capit  v\  >  o  pra-lio  peiilerem  unani ,  trirè- 
mes H,  dicrotas  VIII,  couipluresque  rémiges  Oclavianos  : 
posteroque  ibi  die,  duni  suas  captivasque  naves  rcficcrct, 
consuniplo ,  post  dieni  III,  contcudit  iu  insulani  Issam  , 
quod  eose  récépissé  ex  fuga  crcdcbat  Oclaviuni.  Krat  in 
ea  nobilissimum  earum  regionuni  oppidum ,  conjunetis- 
simumque  Oïlavio.  Quo  utpervenit,  oppidani  supplices 
se  Valinio  dediderunt;  comperitquc,  ipsuai  Oclavium 
parTis  paucisque  navigiis  venlo  secundo  regionem  Gnp- 
cla»  pelisse,  indc  ut  Sicliam,  deinde  Africara  capcrel. 
lia  brevi  spatio,  re  prajclarissimo  gesia ,  provincia  re- 
CJ'pta ,  et  CorniCcio  reddila,  classe  adversaiiorum  es  illo 


lolo  sinu  expulsa  ,  victor  se  Bnuidisium  ,  incolumi  cicr- 
citu  et  classe,  recepil. 

XL\  III.  lis  autem  lemporilius,  quibus  Ca-sar  ad  Dyr- 
racbiuni  Pdnipeium  obsidebat,  et  Pala-pharsali  rem  féli- 
citer gerebat,  Alexandria'que  cum  periculo  niagno,  lum 
etiam  majore  periculi  fama  diniicabat ,  Q.  Cassius  Lon- 
ginus in  Hispania  pro  pr.Tlore  provincia;  ulterioris  obli- 
nendx'  c^usa  rclictus,  sive  consueludine  natura;  sua?, 
sivcodio,  quod  in  illam  provinciam  susceperat  qua'slor, 
ex  insidiis  ibi  vulneralus ,  magnas  odii  sui  fecerat  acres- 
siones;  quod  vel  ex  conscienlia  sua,  quum  de  se  ninluo 
senlire  provinciaiu  credcret,  vel  nmllis  .vignis  et  lesli- 
mouiis  eorura,  qui  dilficuller  odia  dissinmlabant,  ani- 
madverlere  polerat  ;  el  compensare  offensionem  proîin- 
ciœ  exercitus  araore  cupiebal.  Ilaqiie,quum  primum  in 
unum  locum  esercilum  conduxit.  IIS  ccntenos  niilililius 
est  pollicilus  :  nec  multo  post .  quum  iu  Lusilauia  Medn- 
bregam  oppidum,  monlemque  Heriiiinium  cxpugnasset, 
quo  Medobregenses  confugerant ,  ibique  iuiperalor  csset 
appellalus,  IIS  cenlenis  milites  donavil.  ilulla  pra'lcrea 
et  magna  prœmia  smgulis  concedcbat,  qua?  speciosum 
reddebant  prœsentem  exercilus  aniorem  ;  paullalini  la- 
mcn  et  occulte  mililarem  disciplinam  severilalemque  mi- 
Duebanl. 

XLIX.  Cas-siu." ,  legionibjs  m  hiberna  disposilis,  «il 
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resoldl  «le  les  acquillcr  aux  ilépensde  la  pioviiice, 
i|ii'il  nccabla  des  plus  lourds  inipùls.  Selou  lacou- 
Uime  des  prodigues ,  il  se  servait  du  prétexte  spé- 
cieux de  ses  libéralités  pour  nuilliplier  lesdeiiiau- 
des  ;  on  taxait  les  rielies;  et  non-seulement  Loiiui- 
nus  souffrait  qu'ils  apportassent  cet  argent,  mais 
même  il  les  y  obligeait.  Les  moindres  sujclsdenié- 
eontentement  siiflisaienl  eontre  ceux  qui  avaient 
lie  la  foi  lune,  et  aucune  espèce  <!c  gain,  Siiit  im- 
porlant  et  aviuialile,  soit  faible  et  secret,  n'était 
ni'gligé  ni  dans  la  maison,  ni  au  tribunal  de 
Viiiipcidior.  Il  n'y  avait  peis.inne,  ayant  quelque 
chose  "a  perdre,  qui  ne  fût  d'abord  cité  et  puis 
convauicu.  Ainsi,  nuire  la  crainte  do  se  voir  en- 
lever son  palrinioine,  on  avait  celle,  bien  plus 
vive,  des  dangers  personnels  que  l'on  courait. 

L.  l'ar  ces  motifs,  il  arriva  que  Longinus,  se 
c  iiiluisant  sous  le  titre  d'ii»/«rrt/oc comme  il  s'é- 
laii  c(Miduit  sous  celui  de  questeur,  les  peuiiles 
de  la  provinceconjurérent  une  seconde  fois  ciuilre 
lui.  QueNjucs  uns  même  de  ses  favoris  enlrele- 
naieut  celle  haine, car,  quoiqu'ilseiissentlcui  jiart 
dans  ses  pillages ,  ils  n'eu  délestaient  pas  moins 
l'homme  au  m  ni  duquel  ils  co;i-metlaicnl  cescxac- 
tions,  el  ne  se  sachant  gré  qu"a  eux-mèmesdes  rapi- 
nes dont  ils  pndilaient,  ils  se  plaignaient  deCas- 
sius  pour  celles  qu'ils  manquaient  ou  qui  élaient 
réclamées.  11  leva  une  cinquième  légicui  :  la 
haine  qu'on  avait  contre  lui  s'accrut  par  celle 
nouvelle  levée  et  par  la  dépense  qu'elle  exigea.  Il 
forma  un  corps  de  trois  mille  chevaux,  ce  qui 
augmenta  de  beaucoup  les  charges.  Enhn  il  ne 
laissait  a  la  province  aucun  repos. 


Ll.  Sur  ces  entrefaites  il  reçut  des  lettres  do 
César,  qui  lui  enjoignaient  de  passer  en  Afrique 
avec  son  armée  et  de  se  rendre  par  la  Mauritanie 
sur  la  frontière  de  Numidie,  à  cause  que  le  roi 
Juba  avait  envoyé  de  grands  secours  "a  Cn.  Pompée 
et  paraissait  disposé 'a  cn  envoyer  de  plus  grands 
encore.  A  la  réception  de  ces  lettres,  il  fut  rempli 
d'une  joie  extraordinaire;  car  elles  lui  offraient 
l'occasion  do  piller  do  nouvelles  provinces  et  un 
royaume  fort  riche.  II  part  donc  pour  la  Lusitanie 
afin  d'y  rassembler  ses  légions  et  ses  troupes 
auxiliaires.  Cependant ,  pour  que  rien  ne  l'anêlo 
'a  son  retour,  il  charge  des  hommes  sûrs  de  lui 
tenir  prêts  cent  vaisseaux  et  des  vivres,  et  de  faire 
le  déparlement  et  la  levée  des  impôts.  Son  retour 
fut  plus  prompt  que  l'on  ne  croyait;  car  ni  la 
peine  ni  l'activité  ne  coulaient  à  Cassius,  snilout 
quand  il  souhaitait  quelipie  chose. 

LU.  Quand  il  eut  i assemblé  son  armée  sur  ini 
seul  point  et  assis  son  camp  près  do  Cordoiie,  il 
déclara  à  ses  soldais,  dans  une  réunion,  les  ordres 
lie  César,  leur  promit  a  chacun  cent  soslorces 
quand  il  serait  arrivé  cn  Mauritanie,  et  ajouta  que 
la  cinquième  légion  resterait  en  Kspagnc.  Au  soi  tir 
do  l'assendiléo  il  entra  dans  Cordoue;  el,  le  mémo 
jour,  vers  midi ,  comme  il  se  rendait  au  palais, 
un  certain  Minucius  Silo,  client  de  L.  Ilacilius, 
lui  présenta  inie  re(pièlo  ,  comme  eût  fait  un  sid- 
dat  demandant  linéique  grâce;  puis  ayant  passe 
derrière  Uacilius,  ipii  marchait  a  côté  do  Cassius, 
comme  pour  atiendre  la  réponse,  il  jugea  le  mo- 
ment favorable,  saisit  Cassius  de  la  main  gauche, 
et  de  la  droite  lui  donna  deux  coups  de  poignard 


JUS  (licendnm  Ciirilul>.ini  se  rocppit,  ronlracluni(|iic  in 
ea  EPS  alleuum  firadssniils  onenliiis  |ii'o\inci<i'  coiistiliiit 
fisulverc,  cl  ut  laigilioiiis  |>i>slul:it  cniMic  iiiln.  per 
caiisain  IlIxTalitalis  speciosain  plura  largilnri  quiiicban- 
lur,  pccuuÙL"  locii[)leilhtis  inipoialiantur,  qiias  Loii);iiius 
silii  c\pi'nsas  fcrri  non  tanluni  patieliatiir,  scd  etiaiii  cii- 
ptbal.  Iii  giTgeiii  locupk'liiini  .siimillaluni  causa- tenues 
conjiciL'hanlur,  DC(|iie  iilluiii  gcniis  quistus,  aut  niagni 
et  evideutis,  aut  inininii  el  siirdidi,  piaUTmitt(l)a:ur, 
qui)  domiis  et  Irihunal  Iniperaliiris  vacarcl.  Nemt)  cral, 
qui  m(idi)  aliquaiii  jaciiirain  taceie  possel ,  qiiin  aut  va- 
dimonio  leiicrclur,  aul  in  reiis  ri'lpiretiir.  lia  magna 
etiani  sollicilud»  periculiiruni  ad  jaciuras  et  deliinienla 
ri'i  faniiliaris  adjungeltatur. 

L.  Quibu.s  de  lausis  accidll ,  ut,  quum  Longinus  ini- 
pcralor  eadem  facorel,  qti.e  locerat  qu.TStor,  sinillia 
lursus  de  morte  ejus  provinciales  consiiia  inircnt  Jlorum 
odium  conlirmahaut  nonnulli  laniilians  ejus,  qui,  quum 
in  illa  societalc  vrrsarcnUir  rapin.iriiiu,  niliilo  minus 
oderant  euui ,  cujus  noiiiine  piTciit)au! ,  sihique ,  quiid 
rapueran! ,  acccptum  refi  rf!)aiil  ;  quod  intcrciderat ,  aut 
eral  inlrriwllatiim ,  Cassio  a.siigiiahanl.  Quinlam  legio- 
nem  novnm  cousrriliil  :  anuolur  odiuin  et  e\  ipso  di- 
leclu ,  el  siimplu  addila'  logioui.s  ;  complcnlur  equi'um 


Iria  millia,  nia\imisquc  ornantur  impensis  :  nec  provio- 
cia-  daliir  ulla  ro(|uies. 

Ll.  Inlcrim  litlcras  accepil  a  Ca-siue ,  ut  in  .\rricain 
esercilum  transjicoret,  pcrquc  Mauritauiam  ."d  fines  Nu- 
midia;  pervcnirel  ;  quod  magna  Cn.  Ponipcio  Jul)a  rex 
miserai  auxilia,  majoi-ique  m  ssurus  exisiiiiialialur.  yui- 
bus  lillerisacccptis,  insulenli  voluptale  clferel)atiir,  quod 
s  lii  novarum  piiniiiciarum  el  fcrtilissimi  rcgui  tanla 
oblata  cssot  facultas.  ilaquc  ipse  in  I  usilaniam  proficis- 
cilur,  ad  legiones  aiccsscndas  auiiliaqiie  adducenda  ; 
ciTlis  hominiI)us  dat  nrgotiiini,  ut  frumenlum  navesqiie 
cpntuni  pra'pararentur,  pecuniœquedcscriberontur  alque 
iin[)eraienlur;  ne  qua  rcs,  quum  redisse! ,  moraietur. 
Rcdilus  cjus  fuit  celcrior  omnium  opinione  ;  non  enim 
labor  aut  vigilan.ia,  cupienli  pi;psertiin  aliquiil,  C.assio 
drerat. 

LU.  KxfTcilu  coacio  in  uniim  Incum,  casiris  ad  Cor- 
diiliam  posilis,  pro  concione  milililius  esponit,  qiias  res 
Ca'saris  jussii  perere  delierel;  pnllicclurque  pis,  quum  in 
Jlauritaniani  transjecisspnl,  HS  centenos  se  datunim  : 
quint;im  forp  iu  ili.spania  Ippiourni.  Et  concione  sp  Cor- 
rfub.im  recppil.  poqup  ipsodip,  temporp  pnslmpridiano, 
quiiiu  in  l)asilicam  irpt,  qiiidani  Minupius  .Silo,  rlipns 
i  L.  liacilii,  libplliiin  ,  quasi  aliquid  ah  eo  poslularet ,  ut 
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J.   CESAR. 


(In  cri  s'élève,  Ions  les  conjurés  accourent.  Mi- 
uueius  Flaccus  perce  de  son  épée  le  licteur  le  plus 
proche,  cl,  après  Tavoir  tué,  blesse  le  lieutenant 
Q.  Cassius.  T.  Vasius  et  L.  Mergilio,  complices 
tt  conipalriotes  de  Flaccus  (  car  ils  étaient  tous 
d'Italica  '),  le  secondent.  L.  Liciuius  Squillus  se 
précipite  sur  Lonfjinus  déjh  terrassé,  et  lui  fait 
quelques  légères  blessures. 

un.  On  accourt  à  la  défense  de  Cassius,  car  il 
avait  toujours  piès  de  lui  une  garde  (11)  et  plu- 
sieurs vétérans  armés  de  dards.  Ceux-ci  ferment 
le  passage  au  reste  des  conjures  qui  venaient  a  la  lile 
pour  achever  l'assassinat,  cl  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  Caipurnius  Salvianus  et  Manilius 
Tusculus.  Minucius  clanl  lombéen  fuyant  sur  des 
pierres  qui  embarrassaient  le  chemin,  est  accablé 
et  conduit  vers  Cassius,  que  l'on  avait  pnrté  clieit 
lui.  Racilius  se  rctiiadans  la  maison  d'un  de  ses 
amis  ,  qui  demeurait  près  de  la  ,  pour  y  attendre 
la  nouvelle  posilive  de  la  mort  de  Cassius.  L.  La- 
terensis,  qui  n'en  doutait  pas ,  court  au  camp, 
plein  de  joie,  et  félicite  les  soldats  de  la  seconde 
légion  et  ceux  de  la  levée  faite  dans  le  pays, 
auxquels  il  savait  que  Cassius  était  particulière- 
ment odieux  :  la  multitude  l'élève  sur  le  tribunal 
et  le  salue  préleur;  car  il  n'y  avait  personne  ou 
qui  fijt  né  dans  la  province,  ou  qui  appartinl  à  la 
légion  du  pays  ,  ou  qui  eût  élé  en  quelque  sorte 
naturalisé  par  un  long  séjour,  connue  étaient  les 
soldats  de  la  seconde  légion  ,  qui  ne  partageât  la 

'  Ville  de  l'Espagne  nllérieure,  sur  le  fleuve  Bétis,  aujour- 
d'hui Sévilla-la-VicJa,  en  Andalousie. 


haine  qu'inspirait  Cassius.  A  l'égard  de  la  tren- 
tième et  de  la  vingt-unième  légions,  elles  avaient 
été  levées  depuis  j)en  de  mois  en  Italie  par  César, 
qui  les  avait  données  a  Cassius;  la  cinquième 
avait  été  récemment  formée  sur  les  lieux. 

LIV.  Cependant  on  annonce  "a  Lalerensis  que 
Cassius  est  vivant.  l'Ius  affligé  que  Iroiiblé  do 
celte  nouvelle,  il  se  remet  promplcment,  et  va  voir 
Cassius.  En  apprenant  ce  qui  se  passe,  la  trentième 
légion  se  rend  "a  Cordoue  pour  secourir  son  gé- 
néral. La  vingt-unième  fait  de  même;  la  cin- 
quième les  imite.  Des  deux  légions  qui  restaient 
dans  le  camp,  la  seconde  craignant  de  rcsier  seule, 
el  de  montrer  par  l'a  ses  senlinienls,  suivill'exem- 
ple  des  (rois  autres.  Quant  a  la  légion  du  pays, 
elle  persista  ,  dans  son  projet,  et  nulle  crainte  ne 
put  l'ébranler. 

LV.  Cassius  fait  arrêter  ceux  qu'on  désigne 
comme  complices:  il  renvoie  au  camp  la  cinquième 
légion  ,  ne  retenant  près  de  lui  que  trente  cohor- 
tes. Sur  la  déposition  de  Minucius ,  qui  dénonce 
comme  faisant  partie  des  conjurés  L.  Racilius, 
L.  Lalerensis  et  Annius  Scapula,run  des  hommes 
les  plus  distingués  cl  les  plus  eslimésdu  pays,  etdo 
ses  an)is  parlicuiiers ,  ainsi  que  les  deux  autres, 
Cassius,  sans  différer  plus  longtemps  sa  vengeance, 
lestait  mettre  à  mort.  Illivre  Minucius 'a  ses  affran- 
chis pour  l'appliquer  à  la  lorturc.  Il  leur  livre  aussi 
Caipurnius  Salvianus,  qui  avoue  sa  participation 
au  complot,  et  dénonce  d'autres  conjurés,  confor- 
mément h  la  vérité,  disent  les  uns,  contraint  par 
la  douleur,  disent  les  autres.  L.  Mergilio  subit  le 


miles  ei  traasdil;  dcindc  posl  Raciliuni  (  iiam  is  lalus 
(^assii  tegcbat  ) ,  quasi  responsuni  al)  eo  pelerel ,  celeriler 
(lalo  loco,  quuin  se  insinuasse! ,  siuislracorripiteuin,dex- 
Iraque  bis  ferit  pugiiiue.  Clainuresulilalo,  Tit  a  conjuriilis 
inipetus  unlvcisis.  Muiialius  Flaccus  pruxiiuuni  gladiu 
Iransjicit  lictoreni  :  hoc  inlerfeclo,  Q.  Cassiuin  legaluni 
Tulneral.  Ibi  T.  Vasius  et  L.  Mergilio,  simili  coulidentia, 
F  accum  municipcni  suum  adjuvant  :  erant  enini  omnes 
Ilaliccnses.  At  ipsuni  Longiuuni  L.  Liciuius  ï>t|uiilus  iu- 
volat,  jacentemque  levibus  saucial plagis. 

LUI.  Concurrili.r  ad  Cassium  defendcndum  :  seniper 
cuim  berones  complures(|ue  cvoc  jtos  cuni  telis  secutu  lia  - 
bcre  cousucveral  :  a  quibus  caeleri  intercluduulur,  qui 
ad  cxdcni  facicndani  subsequebanlur;  quo  iu  numéro  fuit 
Caipurnius  Salvianus,  cl  Manilius  Tusculus.  Minucius 
iutersa^a,  qua>iacel>aut  iu  itinere,  fugiensopprimitur, 
et,  rclalo  duniuin  Cassio  ,  ad  eum  deducilur.  Kacilius  in 
proximani  se  donmm  familiaris  sui  coutert,  dum  certum 
cognosceret  couficlusne  Cassius  csset.  L.  Lalerensis , 
<|uum  id  non  dubilarol,  accurrit  Ixlus  iu  castra,  militibus 
vei  iiaculis  cl  sccuudai  legionis,  quibus  odio  sciebat  pra;- 
(ipue  Cassium  esse  ,  graulalur  :  lollilur  a  nmlliludioe  in 
li'ibunal,  prajlor  appellalur;  ncrao  enim  ,  aut  in  provin- 
ria  naUis,  aut  vernacuhe  legionis  miles  ,  aut  diulurnilate 
jam  factusproviiicialis.qMi)  in  imniero  crat  secunda  legio, 


non  cuni  omni  provinciaconsenserat  in  odio  Cassii  uara 
legiones  XXX  et  XXI ,  paucis  mensibus  in  lialia  scripta.s, 
Caesar  attribuerai  Longino;  quinta  Icg'O  ibi  nuper  crat 
confie  a. 

LIV.  Intérim  nunliatur  Lalerensi ,  viverc  Cassium. 
Quo  nunlio  dolore  raagis  pcrmolus ,  quam  auimo  perlur- 
balus,  ix'ficitse  ccleriter,  et  ad  Cassium  visendum  pro- 
ficiscilur.  Re  cognila,  XXX  legio  signa  Coi-dubam  in- 
fert  ad  auiLiliuni  ferendum  imperalori  suo  :  facil  hoc  idem 
XXI  :  subsequitur  bas  V.  Qimni  dua;  legiones  reli(|ua5 
essenl  in  castris,  secundani  verili  ,  ne  soli  relin(|uerenlur, 
alque  ex  eo  ,  qiiid  sensisseut ,  judicaretur  ,  secuti  sunt 
facluni  superioi'uni  :  permansit  iu  sentcntia  legio  verua- 
cula  ,  lire  ulto  liniore  de  gradu  dejecla  est. 

LV.  Cassius  eos ,  (|ui  nominali  erant  conscii  cœdis, 
jubet conipiehendi  :  legionem  (|uinlam  in  castra  reniillil, 
cohorlibus  Irigiuta  relenlis.  Indicio  Minucii  cognosci; 
L.  Raciliura  ,  el  L.  Lalerensem ,  el  Annium  Scapulam , 
niaxima;  digiiilalis  et  gratis  provincialem  hemineni,  sibi- 
que  tam  lamiliarem,  quam  Lalerensem  et  Racilinm,  in 
eadera  fuisse  conjuralinne  :  nec  diu  moratur  doloiem 
suum,  quin  eos  inlerfici  jubeat.  Minucium  liberlis  Irans- 
dit  excruciandum;  item  Calpurniuiu  Salviaimm  ,  qui 
prolitetur  indicium,  conjuratorumque  nunierum  augel, 
vcre,  ut   quidam   csistimant;  ut   nonnulli   (|ueruDhir, 
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même  supplice.  Squillus  nomme  plusieurs  com- 
plices :  Cassius  les  fait  mourir,  il  la  réserve  de  c<'ux 
qui  se  racbèleiit  "a  prix  d'argent  ;  car  il  Iraile  pu- 
liliquement  avec  Caipuruius  pour  di\  mille  sester- 
ces, et  avec  Q.  Se^tius  pour  cinquante  mille.  Si 
ces  hommes  étaient  réellement  coupables,  Cassius, 
eu  leur  remettant  pour  de  l'argent  la  mort  et  la 
torture,  prouvait  bien  que  son  avarice  égalait  sa 
cruauté. 

LVI.  Quelques  jours  après  il  reçut  des  lettres 
de  César,  quilui  apprenaient  la  défaite  de  Pompée 
et  sa  fuite.  A  cette  nouvelle,  il  n'éprouva  qu'une 
joie  mêlée  de  chagrin.  La  victoire  lui  faisait  plai 
sir;  mais  la  On  de  la  guerre  mettait  un  ternie  à  sa 
licence.  Il  ne  savait  ce  qu'il  devait  préférer,  ou 
de  n'avoir  rien  à  craindre  ou  de  pouvoir  tout 
oser.  Quand  il  fut  guéri  de  ses  blessures,  il  manda 
tous  ceux  qui  s'étaient  engagés  à  lui  payer  cer- 
taines sommes,  et  leur  enjoignit  de  les  acquitter  : 
ceux  qui  lui  paraissent  s'être  imposés  trop  bas,  il 
les  taxe  plus  haut.  En  même  temps,  parmi  les  nou- 
velles levées,  se  trouve-t-il  des  soldats  tirés  des 
colonies  ou  des  villes  de  la  province,  qu'effraie  le 
service  d'outre-mer,  il  les  invile  à  racheter  leur 
congé.  Par  là  ,  il  se  fit  un  grand  revenu  ;  mais  il  i 
souleva  une  haine  plus  grande  encore.  Ensuite  il 
passa  en  revue  toute  l'armée.  Il  envoya  vers  le  1 
détroit  les  légions  et  les  troupes  auxiliaires  qu'il 
devait  cmiduire  en  Afrique;  pour  iui.  il  se  rendit  I 
a  nispalis,  afin  d'inspecter  la  flotte  qu'il  y  faisait  | 
équiper.  Il  y  séjourna  (juclque  temps  'a  cause  d'une 
ordonnance  qu'il  avait  publiée  daus  toute  la  pro-  | 


vince,  portant  que  ceux  qui  n'avaient  pas  encore 
paye  leur  taxe,  eussent  à  se  présenter  à  lui.  Cet 
appel  troubla  profondément  tout  le  pays. 

I.Vll.  Sur  ces  entrefaites,  L.  Titius,  alors  tri- 
bun militaire  dans  la  légion  espagnole,  lui  an- 
nonce que  le  bruit  court  que  la  trenlièrae  légion, 
commandée  par  le  lieulenant  Q.  Cassius,  et  cam- 
pée près  de  la  ville  de  Leplis,  s'était  révoltée, 
avait  tué  quelques  centurions  qui  s'opposaient  a 
ce  qu'on  déployât  les  enseignes,  et  était  allé  join- 
dre la  seconde  légion  qui  marchait  vers  le  détroit 
par  une  autre  route.  Dès(|u'il  en  est  instruit,  Cas- 
sius part  de  nuit  avec  cinq  cohortes  de  la  vingt- 
unième  légion,  et  arrive  le  malin.  Après  s'y  être 
arrêté  ce  jour-là  pour  voir  de  quoi  il  s'agissait, 
il  se  dirige  sur  Carraooe'.  Il  y  trouve  rassemblées 
la  trentième  et  la  vingt-unième  légions,  quatre 
cohortes  delà  cinquième  et  toute  la  cavalerie,  cl 
apprend  que  les  Esp.ignols  ont  surpris  quatre  co- 
hortes près  d'Obucula,  les  ont  emmenées  avec  eux  à 
la  seconde  légion  ;  que  toutes  se  sont  réunies,  et 
ont  choisi  pour  chef  T.  Thorius  d'Italica.  Au.ssilot 
il  tient  conseil ,  dépêche  iMarccllus  à  Cordouc  pour 
la  mauitenirdans  le  devoir,  et  le  lieutenant  Q.  Cas- 
sius a  nispalis.  Peu  de  jours  après  on  lui  rapporte 
que  l'assemblée  de  Cordoue  s'est  séparée  de  son 
parti  et  que  Marcellus,  soit  de  gré  .soit  de  force 
I  car  on  en  parle  diversement  ),  fait  cause  com- 
mune avec  ceux  de  Cordoue  :  on  ajoute  que  deux 
cohortes  de  la  cinquième  légion,  en  garnison  h 
Cordoue,  ont  suivi  cet  exemple.  Furieux  de  ces 
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coaclus.  lisilem  cruciatibus  afTccIns  L.  Mcrgilio.  Squillus 
Dominât  pluies  :  quos  Cassius  inlerDci  jiibet,  esccplis 
ils ,  (|ui  se  pecunia  redemeriint  :  nam  palam  IIS  docics 
cuin  Caipurnio  paciscilnr  ,  et  cuni  Q.  Scsiio  quinquagles. 
Qui  si  masiiue  noconles  suul  niultati ,  tanicii  periculuin 
vilse  dolorquc  ïulneruiii ,  pecuniae  reniissus,  crudelitalera 
cuniavaritia  certasse  sifînillcabat. 

L\'I.  Aliquot  post  dielms  littcras  a  Caesare  niissas  ac- 
cipil;  quil>us  cognoscit,  Poinpeium ,  iu  acie  victuni , 
ami.'isis  copiis  fugisse.  Qua  re  cognila ,  mi\tam  dulore 
voliptalem  capiebat.  \  icloiia;  uuntius  latiliani  exprime- 
bal  ;  coufcclum  bellura  liceuliam  lemporum  interclude- 
bal.  Sic  eral  dubius  aniuii ,  uruni  niliil  limcre,  an  om- 
nia  liccre  mallel.  Sauatis  vulncribus  ,  arcessil  omncs,  (jui 
sibi  pecuDias  ex[icnsas  lulerani ,  acceplasque  eas  jubet 
referri  :  quibus  parum  vidcbalur  iniposuissc  oneris ,  am- 
pliorem  peciiniam  imperal.  A^iiue  auloin  Romanorum 
dileclum  instiluit,  quus.esqmHiliuscouïcuIibus  ci)loniis- 
<|ue couscriplos  .  transmarina  mililia  perlerritns,  ad  sa- 
cramenti  rcdemptionem  vocabal.  Maf;uuui  boc  fuil  vec- 
lifial ,  majus  tamen  crcaliat  odium.  Ilis  rébus  couleclis, 
loluiii  exeiviluni  luslraj.  Legiuncs,  quas  iu  Afiicam  duo 
turus  erat ,  et  ausilia  niitlit  ad  trajecluni  .  ipse ,  classem, 
quam  paral>at,  ul  inspiceret,  Ilispalim  accedit ,  ibique 
moratur  ;  propterea  qund  ediclum  lola  provincia  propo- 


suprat  ,  ut ,  quilius  pecuiiias  iniperasset ,  neque  coululis- 
sent  ,  se  acbrcul.  Qua;  evucalio  veliementer  omncs  tur- 
bavil. 

LVII.  InUrim  L.  Titius,  qui  co  tempore  tribunus  mi- 
lilum  in  legione  ^ernacula  fuerat ,  nunliat  fama,  legio- 
nem  triccsiniam,  quaniQ.  Cassius  legalus  siuiul  duccl)at, 
quura  ad  oppidum  Leplim  castra  haberet,  seditioncfacla, 
cenlurionibus  aliquut  occisis,  i;ui  signa  lolli  non  paiie- 
banlur  ,  discessisse,  et  ad  .'spcundam  Icgionem  cnnlcn- 
dissc,  qu;c  ad  frelum  alio  iliuerc  ducebalur.  Cognila  re, 
nuclu  cum  qumquc  cohorlibus  une;vicesimanoruin  egre- 
dilur ,  niaue  per\enit.  Ibi  cum  dioni ,  ut  quid  agerctur 
pcrspiceret ,  raoratus  ,  Carinonani  contendit.  Ilic,  quum 
lesio  XXX  et  XXI ,  et  ccjliortes  IV  ex  quinta  It'gioue  , 
tolusque  convenisset  equitalus,  audit  IV  cohortes  a  ver- 
iiaculis  oppressas  ad  Obuiulam,  cum  bis  ad  secuudam 
peneuisse  Icgionem ,  oiiincsque  il)i  se  conjunxisse ,  et 
T.  Thorium  Ilaliccusem  duceiu  delegissc.  Celeriler  ha- 
bilo  cousilio  .  Marcellum  Coidubain  ,  ut eam  iu  poleslale 
retineret ,  Q.  Cassium  legatuin  Ilispalim  niiltil.  Paucis  ei 
diebus  afferlur ,  convcntum  Cordubcnscni  al)  eo  defccissc, 
Mai'cellumque  aut  voluulatc,  aut  nccessilate  adduclum 
(namque  id  varie  nuntiabalur)  ,  cousentire  ciun  Cordu- 
bensibus  ;  duas  cohortes  legiimis  V,  qua;  fucrant Coiilub.x- 
in  praesidio,  idem  (accrc.  Cassius,  his  rcbus  tiiccusus. 


im 
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nouvelles,  Cassius  lève  son  camp,  et,  le  leude- 
main  ,  arrive  h  Scgovio  sur  le  fleuve  Silice  ' .  Là  , 
ayant  liarangué  les  troupes  pour  s'assurer  de  leurs 
dispositions,  il  reconnut  que  si  elles  lui  restaient 
fidèles  ,  ce  n'était  pas  pour  lui,  mais  à  cause  de 
César  absent,  et  qu'elles  braveraient  tous  les  périls 
pour  rendre  la  province  a  César. 

LVIII.  Cependant  Tliorius  amène  les  vieilles  lé- 
gions "a  Cordoue  ;  et,  pour  qu'on  ne  piit  attribuer 
la  révolte  a  son  mauvais  esprit  et  'a  celui  de  ses 
troupes ,  et  en  même  temps  pour  opposer  'a  Cas- 
sius ,  qui  se  couvrait  du  nom  de  César,  une  aulo- 
ritécgalenient  respectable,  il  déclara  publiquement 
que  c'était  pour  Pompée  qu'il  venait  recouvrer 
cette  province,  l'eut-êlre  aussi  agissait-il  autant 
par  haine  pour  César  que  par  affection  pour  Pom- 
pée, dont  le  nom  pouvait  beaucoup  sur  ces  légions 
que  M.  Varron  avait  commandées  ;  mais  on  ne 
peut  faire  que  des  conjectures  sur  le  motif  qui  le 
faisait  agir.  Tel  était  au  moins  celui  qu'il  alléguait; 
et  ses  soldats  s'en  cachaient  si  peu  qu'ils  portaient 
le  nom  de  Pompée  écrit  sur  leurs  boucliers.  A 
l'arrivée  des  légions  ,  une  foule  nondjrcuse,  com- 
posée d'hommes  ,  de  femmes,  d'enfants,  alla  "a 
leur  rencontre,  les  priant  de  ne  pas  les  traiter  en 
ennemis,  de  ne  pas  saccager  leur  ville,  protestant 
(ju'ils  partageaient  le  sentiment  général  a  l'égard 
de  Cassius,  et  demandant  seulement  "a  n'être  pas 
forcés  d'agir  contre  Cé^ar. 

LIX.  L'armée,  toucJiéc  des  prières  et  des  lar- 
mes de  cette  multitude,  voyant  qu'elle  n'avait 
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pas  besoin  du  nom  ni  du  souvenir  dePompée  pour 
poursuivre  Longinus,  qui  était  également  en  hor- 
reur au  parti  de  César  et  à  celui  de  Pompée,  et 
que  ni  Marcellus  ni  l'assemblée  de  Cordoue  ne 
consentiraient  à  abandonner  la  cause  de  César, 
enleva  le  nom  de  Pompée  de  dessus  les  bou- 
cliers ,  mit  à  sa  tête  Marcellus  ,  qui  se  déclarait 
hautement  pour  César,  le  salua  préteur,  et,  se 
joignant  aux  habitants,  vint  camper  près  de  Cor- 
doue. ncux  jours  après,  Cassius  vint  aussi  cam- 
per à  environ  quatre  mille  pas  de  celte  ville,  sur 
une  hauteur  en-dcç"a  du  fleuve  Bétis;  et  de  l'a  il 
écrivit  à  Bogud,  roi  de  Mauritanie,  et  "a  M.  Lépi- 
dns,  proconsul  de  l'Ii^spagne  citérieure,  de  venir 
promptcmcnt  au  secours  de  la  province,  eu  consi- 
(léialion  de  César.  Cependant  il  entre  en  ennemi 
sur  le  territoire  de  Cordoue,  dévastant  la  cam- 
pagne et  brjjlant  les  maisons. 

LX.  Irritées  de  ces  ravages  et  deccs  indignités, 
les  légions  qui  avaient  pris  Marcellus  pour  chef 
coururent  à  lui  en  foule ,  et  le  prièrent  de  les  me- 
ner au  combat,  plutôt  que  de  les  laisser  contem- 
pler lâchement  les  plus  précieuses  possessions  des 
habilants  de  Cordoue  ainsi  désolées  par  le  pil- 
la[;e,  le  fer  et  la  flamme.  Marcellus,  qui  regar- 
dait un  combat  comme  une  chose  très-malheu- 
reuse ,  en  ce  que  la  victoire  et  la  défaite  devaient 
également  tourner  au  désavantage  de  César ,  mais 
persuadé  aussi  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de 
l'empêcher,  fait  passer  le  fleuve  a  ses  légions,  et 
les  range  en  bataille,  lînsuite,  voyant  que  Cassius 
tenait  son  armée  rangée  sur  la  hauteur  derrière 


niovtt  castra ,  et  poslero  die  Scgoviam  ad  flunicn  Silicense 
venit.  Ilii  liabila  coucione  ,  niilituiii  lenlat  aiiimus  :  quos 
cugnoscit,  non  .^ua,  sed  Ca'saiisaliscnlis  causa,  silii  fiills- 
sinios  esse,  nii1lum(|ne  periciiluni  dcprecatui'os ,  duin  per 
eos  Ca^sari  pruvincia  restiluerelur. 

LVIII.  Intérim  Tliorius  ad  Cordubani  veleres  legiones 
adducil  :  ac,  ue  dissensionis  iniliuni  natuni  seditinsa  ini- 
liUini  sua(|uc  viderctur  natura,  sinnil  ut  ronira  Q.  Cas- 
siuni ,  (|ui  Cii'saris  nninine  niajorihns  virilnis  n!i  videba- 
1  ur,  a-que  polenleni  opponeret  dignilalem,  Cn.  Ponipcio  se 
provinciani  recuperare  vellc  palani  diclilaliat  :  ri  forsilan 
l'iiani  lioc  fecciil  odio  Ca'saris ,  el  anioie  Ponipeii ,  cujus 
iionien  mulluin  paierai  apud  eas legiones,  ipias  M.  Varro 
ohtiiuierat  ;  sed ,  id  (|ua  meule  connnolus  feceril .  conjec- 
tura seiri  non  polesl  ;  ccrle  tioc  prie  se  Tliorius  ferebal  ; 
milites  adeo  falibanlur  ,  ut  Cn.  Ponipeii  noiiien  in  seu- 
ils inscripluni  lialieient.  Frequens  lejjioiiibus  convcnlus 
obviant  prodil;  ne(|(ic  lanluni  viroruni ,  sed  cliani  nia- 
Irunifaniilias  ac  pin-lcvlaloruni;  deprecaliiiquc  ,  ne  hos- 
lili  advenlu  Coidubam  diripcrenl  :  nain  se  contra  Cas- 
siuni  senlirc  ciiin  omnibus  ;  conlia  C;csareni  ne  facere 
cogcrentur  ,  orare. 

LIX.  Tanlio  niiilliliidinis  preeibus  el  lacryniis  csercilus 
roinnmlusqiiuni  \iderel,  ad  Cassiiim  |ierse<pieiiiluni  nihil 
opns  esse  Cn.  Po.iipoii  uniniue  cl  iiieiiioi  ia  ;  laiiiipie  om- 


nibus CcTsarianis ,  quam  Ponipeianis ,  Longinum  esse  in 
odio;  neque  se  conventiini,  neque  M.  Mareelluni  con'.ra 
Ca'saiis  causant  posse  perducerc  ;  uoiiien  Ponipei  en 
sculis  deiraxerunt,  Marcellum ,  qui  se  Ciesaris  caiisain 
defensiiruni  prontebalur,  duceni  adsciveiunt ,  pi-a;lorcni- 
que  appellarunt,  et  sibi  conventuni  adjun\erunl,  caslr.i- 
quc  ad  Cordubani  pasuerunt.  Cassius  eo  biduo  circi.er 
IV  niillia  passuum  a  Curduba ,  citra  llumen  Ba;iiin,  in 
oppidi  couspeclu,  loco  exceiso  taeil  caslra;  lilteras  ad 
legeni  Bogudem  in  Maui ilaniani ,  el  ad  II.  Lepidiiin  pro- 
cunsuleni  iu  Ilispaniain  citeriorein  niittit,  subsidio  sibi 
piovincia'que  (;a.',vans  causa  quaiiiprimuiii  veuirel.  Ipse 
boslili  modo  Coidubeusiiuii  agios  vastat,  a'dificia  iii- 
cendil. 

LX.  Cujus  rei  derormilale  atque  indipnitate  Icfiioiics, 
«ju.e  Marcelliioi  sibi  diiceiii  eeperani  ,  ad  euiii  concuiTC- 
runl,  ul  in  acieni  ediicerenlur,  priusque  condigendi  sibi 
poli'slns  lieret  ;  (|uani  cum  tanla  conlumelia  nobilissima; 
cailssima'que  possessioues  Coidiibensium  in  conspcclii 
suc  rapinis  ,  feiro, nammaqueconsumei'cnlur. Marcellus, 
quum  conlligere  iiiiserriinuni  piilarel ,  quod  et  vicloris  et 
>icli  delriiiienlum  ad  «unideni  Cii'sai'cni  essel  redundalu- 
rum  ;  neque  sua"  poleslalis  esse;  legiones  Ba?!iin  iraiis- 
duril ,  al(|ue  aciem  instruit.  Quuni  Cassium  conira  pro 
casiris  suis  acicin  inslrusisse  locosupeiioieviderel,  causa 
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son  camp,  cl  qu'il  ne  Jesceiulrail  pas  en  plaine, 
il  persuada  à  ses  troupes  de  reulrer  dans  le 
leur.  Il  commença  donc  la  rciraile.  Cassius,  qui 
se  savait  plus  fort  que  lui  en  cavalerie,  la  déta- 
cha sur  la  queue  des  légions  qui  se  retiraient,  et 
nous  tua  beaucoup  de  monde  sur  le  bord  du  fleuve. 
Marcellus,  ayant  compris  par  cet  échec  ledésavan- 
tage  et  le  danger  qu'il  y  avait  'a  passer  le  fleuve, 
transporta  son  camp  au-delà  du  Bétis.  Plusieurs 
fois  les  deux  généraux  mirent  leurs  armées  en  ba- 
taille; mais  les  diflicultés  du  terrain  les  empê- 
chaient d'en  venir  aux  mains. 

LXI.  Marcellus  était  de  beaucoup  supérieur  en 
infanterie  ;  car  toutes  ses  légions  étaient  composées 
de  vétérans  éprouvés  dans  un  grand  nombre  de 
combats.  A  l'égard  de  Cassius,  il  comptait  plus  sur 
la  fidélité  de  ses  troupes  que  sur  leur  valeur.  Les 
deux  camps  étaient  voisins  l'un  de  l'autre  ,  et  Mar- 
celluss'était  emparé  d'une  position  favorable  pour 
bâtir  un  fort,  d'oii  il  pouvait  priver  d'eau  l'en- 
nemi, lorsque  Cassius,  qui  craignait  de  se  voir 
en  quelque  sorte  assiégé  dans  un  pays  oii  il  était 
généralement  détesté ,  décampa  de  nuit  en  silence , 
et  gagna  au  plus  vite  la  ville  d'Dlia  ',  sur  le  dé- 
vouement de  laquelle  il  comptait.  Il  posa  son  camp 
si  près  des  remparts  qu'il  se  trouva  garanti  de 
tous  côtés  et  par  la  nature  du  terrain  (car  Ulia  est 
située  sur  une  hauteur),  et  par  les  fortifications 
de  la  ville.  Marcellus  l'y  suivit  et  campa  en  face 
de  lui ,  le  jilus  i>rès  possible  de  cette  place  ;  en- 
suite, ayant  reconnu  les  lieux,  il  trouva  qu'il  était 

'  ÀMjourd  liiii  .Munte-Mayor,  à  sis  railles  de  CorJouc. 


forcé  de  prendre  le  parti  qu'il  souhaitait  le  plus, 
celui  de  ne  pas  combattre  ;  au  lieu  que,  si  le  terrain 
l'eût  permis,  il  n'eût  pas  pu  résister  "a  l'ardeur  des 
soldais.  Il  résolut  toutefois  d'empêcher  Cassius  do 
courir  la  campagne,  uc  voulant  pas  que  plusieurs 
villes  eussent  leur  territoire  ravagé  comme  Cor- 
doue.  Ayant  élevé  des  forts  dans  des  situations 
avantageuses,  et  enserré  la  ville  dans  ses  ouvra- 
ges, il  enferma  dans  ses  lignes  et  L'iia  et  Cassius. 
Avant  qucces  travaux  fussent  achevés,  Cassius  mit 
toute  sa  cavalerie  on  campagne  :  il  y  voyait  le  grand 
avantage  d'empêcher,  par  elle,  Marcellus  d'en- 
voyer au  fourrage  et  aux  vivres;  tandis qu'ellerau- 
rait  fort  embarrassé,  si,  assiégé,  il  eût  été  obligé 
de  la  nourrir  sans  en  tirer  aucun  service. 

LXII.  Peu  de  jours  après,  le  mi  Bogud  ayant 
reçu  les  lettres  de  Cassius ,  arriva  avec  ses  troupes, 
lui  amenant  une  légion  et  plusieurs  cohortes 
d'auxiliaires  espagnols.  Car,  ainsi  que  cela  se  voit 
d'ordinaire  dans  les  guerres  civiles,  à  cette  épo- 
que quelques  cités  avaient  pris  parti  pour  Cassius, 
le  plus  grand  nombre  pour  Marcellus.  Bogud  s'a- 
vança avec  SCS  troupes,  vers  les  fortifications  exté- 
rieures de  Marcellus.  Le  combat  fut  vif  des  deux 
cotés,  et  le  succès  divers,  la  Fortune  transportant 
souvent  la  victoire  de  l'un  'a  l'aulrc.  Toutefois 
Marcellus  ne  put  pas  être  chassé  de  ses  lignes. 

LXllI.  Cependant  Lépidus  arriva  de  la  province 
citérieure,  avec  trente-cinq  cohortes  tirées  des  lé- 
gions, beaucoup  de  cavalerie  et  d'autres  troupes 
auxiliaires,  dans  l'inlentiou  de  travailler  avec 
impartialité  a  réconcilier  Cassius  et  Marcellus.  A 


interposila  ,  quod  is  in  a>cjiiuni  non  descondcrct ,  Marcel- 
lus niililil)us  pcrsuadet ,  ut  se  in  castra  reclpiant.  Ilaque 
copias  reducere  ccrpil.  Cassius ,  quo  bono  valel>at ,  Mar- 
cclluiiiquc  infinnum  esse  scicbal,  aggressus  equilatu  le- 
gionarios  se  reiipienles,  coniplures  novissimos  in  flunii- 
nis  ripis  iulerficit.  Quuni  lioc  detrinieulo,  quid  transilus 
numinis  vilii  ditlicullatisquc  liaberet,  cogiiilum  esset, 
Marcellus  castra  Bxtini  transfert ,  erebroque  uleriiue  Ic- 
gioncs  in  acieni  educit;  iieque  tamen  coniligilur  propice 
locorura  dilticullates. 

LXI.  Erat  coptis  pedesiribus  multo  Drinlor  Marcellus  : 
habebat  enini  velcranas,  nmllisquc  prœliis  experlas  legio- 
nes.  Cassius  fidei  niagis,i|uam  yirluli  icgionum,  confide- 
bat.  tla(|uc,  quuni  casira  casiriscollata  essent.et  Marcel- 
lus kicum  idoueuin  castello  cepisset,  (juo  prohibere  a(|ua 
Cassianos  pusset;  Longinusverilus  ne  génère  quodamob 
sidionis  daudcretur  in  regionibns  alicuis  sibii|ue  infestis, 
iioclu  sileiuio  ex  casiris  proficiscilur ,  celerique  itinere 
Ijliam  contendit  ;  quod  sibi  Qdele  esse  oppidum  crcde- 
bal.  Ibi  adeo  coiijuncla  ponit  inœuilms  castra  ,  ul  et  loci 
untura  (nani(|ne  Llia  in  edilo  monte  posila  est) ,  et  ipsa 
munilioue  urbis  uiidique  ab  oppugnaiione  lulus  essel. 
Hinic  ilarcellus  insequitnr ,  et ,  quain  proxiine  polest 
Uliani ,  castra  castris  conferl  ;  locorumque  cognila  nalu- 
ra,  qu.)  ina\ime  rem  deduccrc  voleliat,  nccessilate  est 


adduclus,  ut  neciue  conlligerct  (ciijus  si  rei  facultas  csset, 
resisîere  incilalis  militibus  non  polerat  ) ,  neque  vagari 
Cassium  la.ius  pateretur;  ne  plures  eivilales  ea  pateren- 
lur,  qua?  passi  eranl  Cordubenscs.  Casiellis  idoneislocis 
coUocatis  ,  opcribusque  in  circuilu  oppidi  conlinualis  , 
TJliam  Cassiumque  nmnitiiinibus  clausit.  Qux  priusqnam 
perficerentur ,  Long  nus  omneni  sunni  equilalum  eniisit  : 
quem  magno  sibi  usui  fore  credcl'at ,  si  pabulari  frumen- 
larique  Marccllum  non  pateretur;  niagno  aulcni  impcdi- 
mento.si  clausuj  obsidione  et  inutills  necessarium  con- 
sumeret  frunienlum. 

LXir.  Paucisdiebus  Cassii  lilteris  acccptis,  rex  Bognd 
cum  eopiis  vcnit  ;  adjungitquc  ci  Icgioneni ,  quam  sccum 
adduieral ,  ciimpluresquc  cohortes  auxiliarias  Hispano- 
rum.  Namque ,  nt  iu  civilibus  dissensionibus  accidere 
consuevil ,  ila  temporibus  illis  in  Ilispania  nonnullx  cir- 
latcs  rébus  Cassii  studebant,  plures  Marcello  favehanl. 
Accedit  cum  eopiis  Bogud  ad  exleriores  Marcelli  muni- 
tiones.  Pugnalnr  ulriniqne  acriter,  erebroque  id  accidil, 
forluua  sa"pc  ad  ulrumque  \ictoriani  transferenle  :  nec 
tJmen  uuquam  ab  operitms  depellitnr  Marcellus. 

LXIIL  Intérim  Lepidus  e\  citcriore  provincia  cum 
cobortibus  legionariis  XXXV,  magnoqnc  numéro  equl- 
Inm  et  reliquorum  aujilionnn  ,  venil  ca  nipnle Uliani,  ut 
sine  ullo  studio  coutentionrs  Cassii  Marcellique  couipo 
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son  ariivéo.  IMarcrlliis  va  le  trouver  sans  liésiler  et 
lui  remet  ses  inlérèlsciUre  les  mains  :  CassiiisaH 
coulrairc  se  tient  enfermé  dans  son  camp;  soit 
qu'il  crût  mériter  plus  d'égards  que  Marcellus, 
suit  qu'il  craignît  qne  son  adversaire,  par  ses 
déférences,  n'eût  déj'a  prévenu  Lépidus  contre 
lui.  Lépidus  établit  son  camp  devant  Ulia  et  agit 
de  concert  avec  Marcelius.  Il  défend  tout  combat, 
et  invite  Cassiiis  "a  le  venir  Irouver  en  engageant 
sa  foi  qu'il  ne  lui  sera  fait  aucun  mal.  Après  avoir 
longtemps  liésité  sur  ce  qu'il  devait  faire  et  sur 
la  confiance  qu'il  devait  avoir  dans  la  parole  de 
Lépidus,  Cassius,  ne  voyant  nulle  ressource  pour 
lui ,  s'il  persistait  dans  son  dessein ,  demanda  que 
les  fortifications  fussent  détruites ,  et  qu'on  lui 
laissât  un  libre  passage.  Déj'aon  était  convenu  d'une 
trêve;  déjà  on  comblait  les  retrancliemenls  d'où 
les  gardes  s'étaient  éloignées,  lorsque  les  Innpes 
de  Bogud  vinrent  attaquer  un  des  forts  de  Mar- 
cellus ,  près  du  camp  de  ce  roi ,  sans  que  personne 
s'y  attendit,  excepte  peut-être  Cassius,  car  on 
doutait  fort  de  sa  loyauté.  Beaucoup  de  soldais 
furent  tués  ;  et  si  Lépidus  qui  accourait,  indigné, 
avec  des  forces,  n'eût  promptemcnt  arrêté  le 
combat ,  le  mal  aura'it  été  plus  grand. 

LXIV.  Le  passage  étant  ouvert  à  Cassms,  Mar- 
cellus et  Lépidus  joignirent  leur  camp  et  parti- 
rent ensemble  pour  Cordouc,  tandis  que  C;»ssius 
prit  avec  ses  troupes  le  cbemiu  de  Carnione.  Vers 
le  môme  temps  Trébonius  vint  en  qualité  de  pio- 
consul  pour  gouverner  la  province.  Dès  que  Cas- 


sius fut  instruit  de  son  arrivée,  il  mit  ses  légions 
et  sa  cavalerie  en  quartier  d'Iiiver,  ramassa  eu 
diligence  tout  ce  qu'il  avait,  et  partit  pour  Ma- 
laea.  Il  s'y  embarqua  malgré  le  mauvais  temps 
ne  voulant  pas,  disait-il,  se  mettre  "a  la  disciétiou 
de  Trébonius,  de  Lépidus  et  de  Marcellus  ;  nevou- 
lant  pas,  disaient  ses  amis  ,  traverser  avec  moins 
d'appareil  une  province  dont  une  grande  partie 
l'avait  abandonné  ;  mais ,  selon  l'opinion  com- 
mune, désirant  mettre  en  sûreté  le  fruit  de  ses  in- 
nombrables rapines,  il  partit  par  un  temps  assez  fa- 
vorable pour  la  saison.  Comme  il  s'était  arrêté  à 
l'embouchure  de  l'Èbrc  pour  y  passer  la  nuit ,  il 
s'éleva  peu  après  une  violente  tempête  malgré  la- 
quelle il  partit,  croyant  pouvoir  sans  péril  conti- 
nuer sa  route  ;  mais  porté  parle  c(nirant  rapide 
du  fleuve,  et  repoussé  par  lesvagues  de  la  mer  qui 
refluaient  'a  l'embouclmre  ,  ne  pouvant  ni  avancer 
ni  reculer,  il  périt  avec  son  vaisseau. 

LXV.  Tandis  que  de  l'Egypte  César  venait  en 
Syrie,  il  apprit  par  des  citoyens  et  par  des  lettres 
<(ui  arrivaient  de  Rome,  qu'il  y  avait  beaucoup 
de  désordre  et  de  faiblesse  dans  le  gouvernement, 
et  que  toutes  les  affaires  de  la  république  étaient 
mal  administrées.  D'un  côté  ,  l'opiniàtr'cté  des 
tribuns  du  peuple  excitait  de  funestes  séditions; 
d'autre  part,  l'ambition  et  la  mollesse  îles  tribuns 
militaires  et  des  chefs  des  légions  avaient  intro- 
duit dans  l'armée  des  nouveautés  dangereuses  qui 
énervaient  la  discipline.  Tout  cela  demandait  sa 
présence.  Mais  il  voulait,  avant  tout,  ne  laisser 


ncret.  Iluic  Tcnienti  siue  dubilatione  Marcellus  se  ci  cdit 
alque  otTert  :  Cassius  contra  suis  se  tenet  prassidiis  ;  sive 
eo.quod  plus  sibi  jurls  deberi ,  quam  Marcello,  cxisli- 
mabat;  sive  co,<|Uiid,  ne  praeoccupatus  aniinus  Lcpidi 
esset  ol)Scquio  advcrsarii ,  verebalur.  Ponil  ad  Uliam 
raslra  Lcpidus  ;  ncque  liabet  a  Marcello  quidquani  divisi. 
IScpugnelur,  interdicil  :  ad  exeunduin  Cassiuin  invilat, 
fidenn|ue  suani  in  rc  omni  inlerponit.  Quuni  diu  dubilas- 
spl  Cassius,  quid  sibi  facienduni  ,  quidve  Lepido  esset 
credendum;  ueque  ulluin  cxituni  consilli  sui  ropcriret,  si 
permaneret  iu  seuleutia;  postu'at,  uli  niunitioues  disji- 
cei'en  ur,  sibi(|ue  lilier  exitus  darctur.  Non  lanliini  indu- 
ciis  faclis,  scd  prope  jam  coustilula  opéra  quum  conipla- 
uarent,  custodia'qne  niuiiilionum  esscnl  deducla' ,  auxilia 
régis  in  id  castellum  Marcclli,  quod  prosimuni  cral  regiis 
«aslris,  neque  opinanlibus  omnibus  (si  lanien  in  omnibus 
fuit  Cassius;  nani  de  hnjus  conscientia  dubilat)alur  ) , 
impetuni  fectrunt,  coniplnresque  il,i  milites  oppre.'se- 
runt.  Quod  nisi  celeriler,  indignationeet  ausilio  Lepidi, 
prslinra  esset  diremplum  ,  luajor  calamilas  esset  accepla. 
LXIV.  Qnnm  iler  Cassio  palcfactuni  esset,  castra 
Marcellus  cuni  Lepido  eonjungil.  Lépidus  codeni  lempore 
Marcellusque  Cordubam ,  Cassius  cum  suis  proliciscilur 
Carmonani.  Sub  idem  tempus  Trelionius  proconsul  ad 
provinciani  oblinendam  venil.  De  cujus  adTentu  ut  co- 
gnoTit  Cassius,  legiones ,  quas  sccum  habuer^t,  equita- 


tnmquc  in  liilierna  distribuit  :  ipse,  omnibus  suis  rébus 
releriter  correptis,  Malacam  contendil;  iliique  adverso 
lempore  na>igaudi  naves  eonscendil.  nt  ipse  pra-dicabal; 
ne  se  Lepido ,  et  Trebonio ,  et  Marcello  conimilterel , 
ut  amici  ejus  diclitabant,  ne  per  eani  provinciani  minore 
cum  digiiitate  iter  faeeret,  cujus  magna  pars  ab  eo  de- 
feceial  ;  nt  caeleri  exisLimabanl ,  ne  pecunia  illa  ,  ex  inll- 
nilis  rapinis  confecta,  in  potestatem  cujusquam  venircl. 
Progressns  sccunda ,  nt  hiberna,  lempestate,  quuni  in 
Ibernni  llumen  noclis  Tilaudœ  causa  se  contulissel ,  inde 
paulto  ïehenicnliore  lenipislale  nihilo  periculosius  se 
navigaturum  credeus,  profectus  adversis  fluclitms ,  oc- 
cnrrentibus  ostio  fluminis ,  in  ipsis  faucibus,  qunni  neqne 
ncclere  navini  pnipler  ïini  fluminis,  neqne  dirictani tan- 
lis  (liiclibos  lenere  posset ,  demersa  navi  peiill. 

LXV.  Quuni  in  Syriaiu  Ca'sar  ex  ^g\|ilo  venisset, 
alque  ab  iis ,  qui  Ronia  vénérant  ad  eura ,  cognoscerel , 
lilterisque  urbanis  auiniadverleret ,  inuUa  Roniaî  inale  et 
inuliliter  adminislrari,  neque  ullam  partem  reipublicai 
salis  conmiodc  geri;  quod  et  conicnlionibus  tiibuniliis 
perniciosas  sediliunes  orirentur,  et  ambitioiic  alque  in- 
dulgoulia  tribunoruni  raililuni,  et  qui  legionibus  pra"- 
eraut,  mulla  conira  moreni  consuetudinemque  niililarcni 
fièrent ,  quu'  dissolvendae  disciplinae  severitatisque  essenl; 
caque  oniuia  Dagilare  adTentum  suumTideret;  taraen 
pra'fcrcnduni  exislimavil ,  quas  in  provincias legioncsque 
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Jes  provinces  et  les  contrées  où  il  olait  venu , 
qu'après  v  avoir  assuré  la  pai^  inlérinire,  ainsi 
que  le  respect  îles  droits  et  des  lois ,  et  leur  avoir 
ôté  toute  crainte  de  l'ennemi  du  dehors.  C'est  ce 
qu'il  espérait  pouvoir  faire  en  \teu  de  temps  dans 
la  Syrie  ,  la  Ciliiic  et  l'Asie ,  provinces  alors  paisi- 
bles. Il  ne  vo\ait  pas  les  mêmes  facilitésen  Bithynie 
et  dans  le  Pont  ;  car  il  ne  savait  pas  que  Pliarnace 
eût  quitte  ce  dernier  pays,  et  il  ne  croyait  pas 
nicnie  qu'il  en  voulût  sortir,  tant  il  était  lier  de 
l'avantage  qu'il  avait  remporté  sur  Domitius  Cal- 
viniis.  César  s'arrêta  dans  presque  toutes  les  vil- 
les les  plus  importantes,  y  accorda  "a  ceux  qui  s'é- 
taient bien  conduits  des  récompenses  publiques  et 
personnelles ,  prit  connaissance  des  anciennes 
contestations  et  les  régla,  reçut  l'hommage  des 
rois,  des  tyrans,  dos  gouverneurs  delà  province 
et  des  pays  voisins ,  qui  accoururent  "a  lui ,  les 
chargea  de  veiller  "a  la  conservation  et  "a  la  défense 
de  la  province,  et  les  renvoya  on  ne  peut  mieux 
disposés  pour  lui  et  pour  la  république. 

LXVI.  Après  avoir  passé  quelques  jours  dans 
cette  province,  il  laisse  "a  Sexlus  César,  son  ami 
et  son  parent ,  le  commandement  des  légions  et  de 
la  Syrie ,  et  passe  en  Cilicie  sur  la  même  flotte  qui 
l'avait  amené.  Il  convoque  par  députés,  toutes 
les  villes  de  cette  province  à  Tarse,  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  forte  place  du  pays.  A  peine  y  a-t- 
il  réglé  toutes  les  affaires  de  cette  province  et 
des  états  voisins,  que  l'impatience  de  combattre 
l'en  fait  partir.  Il  traverse  a  grandes  journées 
la  Cappadoce ,  s'arrête  deux  jours  h  Mazaca  ,  et 
vicat  "a  Cou.ane  où  se  trouve  le  temple  de  Bellone, 


le  plus  ancien  et  le  plus  vénéréde  la  Cappadoce. 
Telle  est  pour  ce  temple  la  dévotiou  des  peuples, 
que,  du  consentement  de  tons,  le  prêtre  de  la 
déesse  est,  après  le  roi,  le  second  personnage  du 
royaume  eo  majesté ,  en  autorité ,  en  pouvoir. 
César  conféra  cette  dignité  "a  Lycomède  ,  homme 
des  plus  illustres  de  la  Bithynie,  issu  des  anciens 
rois  de  Cappadoce,  dont  les  droits  iticonlestables 
avaient  été  méconnus  parce  que  sa  couronne,  par 
le  malheur  de  ses  ancêtres  ,  avait  passé  dans  une 
autre  famille  ,  et  qui  redemandait  le  sacerdoce.  A 
l'égard  d'Aiiobarzane  et  d'Ariarathe,  son  frère, 
qui  tous  deux  avaient  bien  servi  la  république, 
il  eonfirnia  le  premier  dans  la  po.ssession  du  trône 
et  plaça  l'autre  sous  l'autorité  et  la  dépendance 
de  son  frère,  afin  qu'il  ne  fût  pas  tenté  d'exciter 
des  troubles,  et  qu'il  n'inspirât  point  d'inquiétude. 
Après  cela  il  continua  sa  route  avec  la  même  ra- 
pidité. 

LXVU.  Comme  il  approchait  du  Pont  et  des 
frontières  de  la  Gallo-Grèce,  Déjolarus,  alors 
tétrarquedc  presque  toute  cette  province,  bien  que 
les  autres  tétrarqiics  lui  disputassent  ce  tilrcqu'ils 
prétendaient  ne  lui  être  pas  dû,  ni  d'après  les 
lois  ni  d'aiirès  la  coutume,  et  reconnu  sans  con- 
testation roi  de  la  petite  Aruiénie  qui  lui  avait  été 
donnée  par  le  sénat,  vint  se  présenter  à  lui  dé- 
pouillé des  insignes  de  la  royauté,  non  pas  même 
sous  les  habits  d'un  simple  particulier  ,  mais  sïius 
le  costume  d'un  accusé  et  d'un  suppliant  ;  il  le 
supplia  de  lui  pardonner,  si,  se  trouvant  dans  un 
pays  où  César  n'avait  pas  de  troupes  ,  il  avait  été 
forcé  de  se  mettre  avec  les  siennes  dans  le  parti  de 


TPiiis.'icl ,  eas  ila  rclinquere  conslilulas ,  ut  domosticis  dis- 
s('iisi()uil)us  lil)erarentur,  jura  lepcsque  accipcrenl,  et  ex 
IciDOium  hoslium  inelum  dtponeront.  IJac  in  S\ri,i, 
Cilicia,  Asia,  ccleriler  se  coiifeelurum  spcral)at,  quiid 
bx  provincia'  nullo  bdlo  preiiicliaulur.  lu  Bùh\iiia  ac 
Piinlo  plus  oupris  videliat  sibi  iuipeudcre  :  non  eoiiu  cx- 
ccssisse  Poulo  Pharnaccm  audicrat ,  nequc  excessurum 
putabat,  quuni  secundo pra'lio  essel  veheiuenler  inllalus, 
i;und  con:ra  Domiliuni  Calvinuni  fecerat.  Comnioralus 
fcTe  in  omnibus  tivilatibus ,  qu.T  majore  sunt  dignilalc  , 
prainia  liene  nierilis  et  ïirjlini  et  publiée  Uibuit  :  de 
conlroversiis  veteribus  cognosiit  ac  slaluil  :  reges,  ly- 
rannos  ,  d\nast3S  piovincia;,  linilimosi|uc,  qui  omnes.d 
cunj  concurrerant ,  reccptos  in  fidcni ,  c^mditiouibus  ini- 
positis  proiincia'  tuenda;  ac  defeudcndce.diniillit,  el  sibi 
cl  populo  romano  aniieissimos. 

LXVI.  Paucis  diebus  in  ca  provincia  consumplis,  .Sex. 
C;csareni ,  amicum  et  necessarium  suum  ,  legionibus  Sy- 
liœque  pra>ficit  ;  ipse  eadeni  classe  ,  qua  veneral ,  proil- 
ciscilur  ia  Ciliciam.  Cnjus  provinciae  civilales  onines 
evocat  Tarsujn,  (|Uod  oppidum  tere  lotius  Cilicia"  iioliilis- 
simuni  forlissiniumque  est.  Ibi ,  rébus oinnilius  provinciie 
ft  fiailimarum  ci\ilaluni  constilulis,  lupidilale  protlci- 
sccndiad  hcllumgerenduni  non  diulius  inuralur;  magnis- 


que  ilincribus  per  Cappadociani  confcclis ,  biduimi  Ma- 
laca;  coinnioratus  ,  venit  Comana  ,  velustissiinum  et 
sanctissinium  in  Cappadocia  Rellon.-D  teinplum ,  quod 
taula  rcligione  colitur,  ut  sncerdos  Deai  ejus  majeslaïc, 
impeiio,  et  polcnlia  secuudus  a  nue  conseiisu  genlis  il- 
lius  habcatur.  Id  honiiui  nul)ilissinio  Ljcomedi  Bithyuo 
adjudicavil,  qui ,  regio  Cappadocuni  génère  orlus ,  pro- 
pteradversamrortunammajonnnsuurumniutationemque 
gcneris  ,  jure  minime  dubio,  veluslale  lanien  interuiisso  , 
sacerdoliuin  id  repetebat.  Fralrem  autiiu  Ariobarzanis 
.\riaialbeii ,  (|uuni  bene  nieritus  utcrque  corum  de  repu 
blica  essct.neaut  rcgui  hareditas  Ariaraltiensollicilarel, 
aul  tiares  regni  lerreict,  Arioliarzani  allrifauil ,  qui  sut) 
ejus  impcrio  ac  di,i  ne  esset  ;  ipse  iler  iuceplnm  .Miniti 
>elocilale  couficcre  ca'pit. 

LXVII.  Quum  piopius  Pontum  (inesque  Gallogr.Tcia! 
accessissct ,  Dejotarus  telrarclies  Gallogiaccia;  tune  qui 
dein  piue  totius  ^  quod  ei  neque  legitius ,  necpic  nioribus 
conccssuin  essecaMcri  teiiarclia-  conlendel)ant  )  ,  sine  du- 
liio  ;;ulcni  re\  Armcnia"  minoris  ab  senalu  a|ipeilalus  , 
dcposilis  regiis  insiguibus ,  necjue  tatiluiu  privatu  vestitu  , 
scd  etiani  rcoruni  babilu,  supplex;;dC  isarcni  veuit,  ora- 
lum  .  «  ut  sil.i  ignosioret,  quod  in  ca  parle  positus  leira- 
rum  ,  qu;c  nulla  pr.Tsidia  Ca'saris  liabuissol ,  excrciiilms 
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Pompée;  ajoutant  qu'il  ne  lui  appartenait  pas  i  combats,  qu'à  peine  comptait-elle  mille  hommes, 
d'ôtre  le  juge  des  différends  qui  s'élevaient  parmi  ,  Le  reste  ne  consistait  qu'en  trois  légions;  l'une,  qui 
1-e  peuple  romain  ,  cl  qu'il  avait  du  obéir  aux  au-     était  celle  de  Uéjolarus;  les  deux  autres,  qui  s'é- 


iiirités  du  moment. 

LXVIII.  Sur  cela,  César  lui  rappela  les  nom- 
breux services  qu'il  lui  avait  rendus  et  les  décrets 


talent  trouvées  "a  la  bataille  de  Cn.  Domitius  contre 
Pliarnace.  Des  envoyés  de  ce  roi  vinrent  trouver 
César ,  et  le  prièrent  de  ne  pas  entrer  chez  eux  en 


qu'il  avait  lait  rendre  cn  sa  faveur  lorsqu'il  était  i  ennemi,  l'assurant  que  Pliarnace  était  prêt  à 
consul  :  il  lui  dit  avec  reproches  qu'aucun  motif  obéir  aveuglément  'a  ses  ordres,  et  lui  représen- 
ne  rendait  son  imprudence  excusable;  car  un  |  tant  surtout  qu'il  n'avait  jamais  voulu  donner  au- 


liomme  si  avisé  et  si  habile  n'avait  pu  ignorer  qui 
•était  maître  dans  Rome  et  dans  l'Italie  ,  ni  de  quel 
côte  était  le  sénat ,  le  peuple  romain  ,  la  républi- 
que, ni  enfin  qui  avait  été  consul  après  L.  Len- 
inlus  et  C.  Marcellus  :  que  toutefois  il  voulait  bien 
lui  pardonner  en  considération  de  ses  anciens  ser- 
vices, d'une  vieille  hospitalité,  de  leur  liaison, 
de  sa  dignilé,  de  son  âge,  et  des  prières  d'une 


cun  secours  à  Pompée  contre  lui,  comme  avait 
fait  Déjolarus ,  à  qui  il  avait  pardonné. 

LXX.  César  répondit  que  Pharnace  n'aurait  pas 
à  se  plaindre  de  son  équité  s'il  tenait  ses  promesses; 
mais  il  avertit  les  députés  avec  douceur,  selon  sa 
coutume,  de  ne  pas  lui  opposer  l'exemple  de  Dé- 
jotan  s,  et  de  ne  pas  trop  se  prévaloir  de  ce  qu'ils 
n'a\a  eut  pas  secouru  Pompée;  qu'il  n'y  avait  rien 


foule  d'hôtes  et  d'amis  qui  étaient  accourus  im-    a  quoi  il  se  prélat  plus  volontiers  qu'à  pardonner 
plorer  sa  grâce.  Il  ajouta  (|U  il  prendrait  plus  lard  :  aux  suppliants  ;  mais  que  pour  les  torts  faits  aux 


connaissance  de  la  querelle  qu'il  avait  avec  les 
autres  tétrarqucs.  Ensuite  il  lui  rendit  lesornenieiKs 
royaux  ;  mais  en  lui  ordonnant  d'amener  celle 
de  ses  légions  qu'il  avait  armée  et  disciplinée  à  la 
romaine,  ainsi  que  toute  sa  cavalerie,  dont  il  avait 
besoin  pour  la  guerre. 

LXIX.  Lorsque  César  fut  arrivé  dansle  Pont,  il 
assembla  to'ites  sesiroupcs,  qui  étaient  peu  nom- 
breuses et  mnn(|uaient  d'expérience,  à  l'exception 
de  la  sixième  légion,  composée  de  vétérans,  qu'il 
avait  amenée  d'Alexandrie,  mais  qui  était  telle- 
ment affaiblie  par  les  fatigues  et  les  dangers,  par  ses 
courses  sur  terre  et  sur  mer,  et  par  de  continuels 


peuples  des  provinces,  il  ne  pouvait  pas  les  excuser 
dansceux-l'a  même  qui  lui  avaient  rendu  quelque 
service;  que  celui  dont  ils  venaient  de  se  vanter, 
avait  été  plus  utile  à  Pharnace,  en  lui  épargnant 
une  défaite,  qu'à  César  ,  que  les  dieux  iramortels 
avaient  rendu  vainqueur.  Cependant  il  voulait 
bien  pardonnera  Pharnace  les  injures,  les  mau- 
vais traitements  qu'il  s'était  permis  contre  les 
citoyens  romains  qui  commerçaient  dans  le 
Pont,  puisque  ces  maux  étaient  irréparables;  car 
Phainace  ne  pouvait  rendre  la  vie  à  ceux  qu'il 
avait  égorgés,  ni  la  virilité  à  ceux  qu'il  avait  mu- 
tilés, supplice  plus  afl'reux  que  la  mort  pour  des 


iniporiis<|uc  in  Co.  Pompcii  caslris  fuissel;  neque  en'un 
se  judiceiii  del)uisse  esse  conlrovcrsiaruin  populi  romani , 
sed  parère  pncsentibus  imperii».  • 

LXVIII.  Conira  quem  Caesar  o  qiiuni  plurima  sua 
conimcmnrasset  orncia ,  quae  consul  ei  deerelis  pul>licis 
tril)uissct  ;  quumque  deleusiiineni  ejus  nullam  posse  ex- 
cusalionein  (ejus)  iniprudcntix  recipere  coarguisset  ; 
quod  homo  lanta;  pruilcnliiu  ac  diligenlice  scire  poluisset, 
quis  iirliem  Italianique  Icncrel;  ubi  senalus  populusque 
romauus ,  ubi  rospublica  essel  ;  iiuis  dcinde  post  L.  Leii- 
lulum  ,  C.  Marcelluni  consul  esset;  lainen  se  concedcre 
id  factum  superioribus  suis  l)enericiis  ,  veleri  hospilio  at- 
que  aniicitia',  dignitali  a-tatique  tiominis,  precibus  eo- 
rum,  (|ui  frequenler  concurrissent  liospites  atquc  aniici 
Dejolari  ad  deprecandum  ;  de  coiilroversiis  tetrarcharum 
poslea  se  co','nilu;'um  esse  »  dixit  :  regiuni  vestiluni  ei 
resliluit.  Legioneru  autem  ,  quani  ex  génère  civiuni  suo- 
rum  Déjolarus  arnii.tura  disciplina(|ue  imslra  conslitulam 
tiabebat  equilalumque  oninem  ad  belluni  gerendum  ad- 
ducere  jussit. 

LXIX.  Quura  in  Ponluni  venisset ,  copiasque  onines 
iu  ununi  locum  coegissel ,  qua>  numéro  alque  exereila- 
lione  bellorum  médiocres  orant  (  excepta  euim  legione 
«esta ,  quam  secum  adduierat  Alexamlria  veleranain , 
niiUtis  laboribus  perieulisquc  lunclaiii,  mullisqne  mili- 


libus  partim  dinicultale  itinerum  ac  navigatiouum ,  par- 
titn  crebiilate  bellorum  adeodeniinulam,  ut  minus  mille 
honiinum  iu  ca  esset;  reliqu<B  erant  Ires  legiones,  uoa 
Dejolari,  riux ,  qua;  in  eo  pra'lio ,  quod  Ou.  Doroilium 
fecisse  cuni  Ptiarnace  scripsiinus ,  fuerant).  legati  ,  a 
Pbarnace  missi ,  Ca'sarein  adeunt ,  atque  inprimis  de- 
precanlur,  «  ne  ejus  adventus  bostilis  essel  ;  facturum 
euim  omnia  PliariMcem ,  (|ua>  imperala  cssent  ;  »  maii- 
meque  commeniirabant  ,  «  nulla  Pharnacein  auillia 
contra  Ca'sarem  Pompcio  dare  voluisse  ;  quiim  Dejota- 
rus,  qui  dedissel ,  lamen  ci  salisfccisset.  » 

LXX.  Cœsar  respondct ,  «  se  fore  aequissinium  Phar- 
naci,  si ,  qua"  polliceretur,  repra'senlaturus  esset.  »  Mo- 
nuit  autem ,  ut  solebal ,  mitibus  verbis  legatos  ,  «  ne  aut 
Dojolarum  sibi  objicerent ,  aut  niniis  eo  gloriarentur  be- 
nedcio,  quod  auxilia  non  misissent  :  nam  se  neque  libcn- 
liusfacere  quidquam  ,  quiim  supplicibus  ignoscere;  neque 
provinciarum  publicas  injurias  condonare  iis  posse,  qu 
I non)  fuissent  in  se  ol'ficiosi  :  id  ipsuiii.quod  commo- 
morassent ,  oflicium  utilius  Pbarnaci  fuisse ,  qui  providis- 
set,  ne  vinceretur,  quam  sibi ,  cui  Dii  immorlales  victo- 
riam  tribuissenl.  Itaquc  se  magnas  ot  graves  injurias 
civiuni  romanorum  ,  qui  in  Ponio  negoliali  essent ,  quo- 
niam  in  integrum  restiluere  uon  possct,  conceaerc  Pliar- 
uaci  :  nam  ucque  interfectis  amissam  vitam  ,  neque  ei- 
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riloyoïis  romains  :  raais  que  Pliarnacc  sortit  du 
Poutsaiis  retard,  qu'il  remit  en  liberté  les  famil- 
les des  receveurs  du  trésor,  qu'il  restituât  aux  Ro- 
mains et  aux  alliés  ce  qu'il  leur  avait  enlevé;  alors 
seulement  il  pourra  lui  envoyer  les  présents  et  les 
dons  que  les  généraux  de  Rome ,  après  la  victoire, 
avaient  «oulume  de  recevoir  des  amis  de  la  répu- 
blique. Pliarnace  lui  avait,  en  effet,  envoyé  une 
couronne  d'or.  Après  cette  réponse  il  cougédia  les 
députes. 

LXXI.  Pharnace  promit  tout  sans  hésiicr,  es- 
pérant que  César,  pressé  de  partir,  se  bâterait 
d'ajouter  foi  h  ses  promesses,  et  saisirait  une  oc- 
casion honorable  pour  aller  au  plus  tôt  terminer 
des  affaires  plusimporlanles;  car  personne  n'igno- 
rait que  bien  des  raisons  le  rappelaient  à  Rome. 
Il  se  mit  donc  à  l'feuvrc  lentement,  demandant 
des  délais,  sollicitant  de  nouvelles  conditions, 
chercliant  en  un  mot  à  éluder  ses  engagements. 
César  reconnut  le  stratagème  et  fit  alors,  par 
nécessité,  ce  que,  dans  la  plupart  des  circon- 
stances, il  faisait  par  goiît ,  c  est- à -dire  qu'il 
en  vint  aux  mains  beaucoup  plus  lot  qu'on  ne  s'y 
altendail. 

LWII.  Ily  adanslePontunevillenomniécZéia, 
assez  fnile  par  sa  position  ,  bien  que  située  dans 
une  plaine.  Car  un  tertre  naturel  et  qu'on  dirait 
fait  de  main  d'Iiomme  en  soutient  les  murailles  de 
tous  côtés.  Tout  autour  de  la  ville  sont  un  grand 
nombre  de  linules  collines  entrecoupées  de  vallons. 
La  plus  haute  d'entre  elles ,  <|ui  est  presque  jointe 


a  la  ville  par  des  chemins  élevés  qui  vont  de  l'une 
à  l'autre,  est  fameuse  dans  le  pa\s  par  la  victoii'o 
que  iMilhridatc  remporta  sur  Triarius  ,  cl  par  l'é- 
chec de  notre  armée  :  elle  n'est  guère  éloignée  d.' 
Zéla  que  de  trois  mille  pas.  Ce  fut  là  que  Pharnace 
vint  camper  avec  toutes  ses  troupes,  et  il  releva 
les  anciennes  fortifications  de  ce  poste  qui  avait  <"ie 
si  avantageux  h  son  père. 

LXXIII.  César  plaça  son  camp  h  cinq  mille  jjas 
dol'ennemi.  Voyant  quelesyalbinsquidéfendaient 
le  camp  (In  roi  défendraient  aussi  le  sien  a  la  mûino 
distance,  pourvu  que  l'ennemi,  qui  en  était  plus 
rapproché,  ne  s'en  emparât  pas  le  premier,  il  fit 
porter  des  fascines  dans  les  retranchements.  Cet 
ordre  ayant  été  proniplement  exécuté,  la  nuit 
suivante,  à  la  quatrième  veille,  laissant  tout  son 
bagage  dans  le  camp,  il  part  avec  toutes  ses  légions, 
et,  au  point  du  jour,  sans  que  rennerai  en  eût 
aucun  soupçon,  il  occupa  les  mêmes  lieuï  oii  Mi- 
Ihridatc  avait  eu  l'avantage  sur  Triarius.  Il  y  fit 
alors  transporter  par  les  valets  de  l'armée,  les 
fascines  amassées  dans  le  camp;  afin  qu'aucun 
soldat,  ne  quittât  les  travaux ,  le  nouveau  canip 
n'étant  séparé  de  l'ennemi  que  par  un  vallon  qui 
n'avait  pas  plus  de  mille  pas. 

LXXIV.  Lorsque  le  jour  parut,  Pharnace  s'élant 
aperçu  de  ce  qui  se  passait ,  rangea  toutes  ses  trou- 
pes en  bataille  devant  son  camp  ;  mais  le  chemin 
qui  le  séparait  de  nous  était  si  difficile  que  César 
ne  vit  d'abord,  dans  ce  mouvement,  qu'une  ma- 
nœuvre indifférente,  qui  n'avait  d'autre  but  que 


scctis  virilitatem  rcslituerc  posse;  quod  quidern  suppli 
ciuni  gravius  morte  rives  romani  siit>isscnt.  Ponio  vero 
dccederel  confeslim  ,  familiasqiie  pul)licaDoruni  remitle- 
ret ,  CTteraque  rcsliliieret  sociis  civil)iisquc  Itomaois, 
qua;  pencs  cum  esscnt.  Si  fccissel ,  jara  luiic  sibi  miilcrct 
mimera  ac  dona  ,  qiKT,  l)ene  reluis  gestis,  iniperatorcs  al> 
amicis  accipere  consucsscnt  :  •  miserai  eniin  Ptiarnaccs 
COI onam  auream.  Ilis  rosponsis  dalis  ,  legatos  rcniisit. 

LXX[.  At  rharnact'S,  ornnia  lilipralitcr  pollicitu.s  , 
quum  rcsiinantcm  ac  piopeiaiilcm  Casarem  spcrarcl  li- 
l)pnlius  pliam  crcdiliiruni  suis  prninissis,  quam  res  palc- 
l'clur.quo  celpriustionostiusiiiie  ad  rcs  niagis  neccssarias 
proficiscci-plur  (ncniini  eiiim  oral  ignoliini,  plurimis  de 
causisad  urbein  Crsarcm  levocnri),  lenlius  agere,  dece- 
dendi  dieni  poslulare  longioiom ,  paclioiics  inlerponere , 
IQ  summa,  frustraii  cœpil.  Cn'sar ,  cognila  callidilate 
liominis,  quod  aliis  teiiipoiituis  nalura  faccrc  consueve- 
rat,  tune  necessilalc  focit  adduclus,  ut  ceterius  ouiaium 
opinionc  nianiiin  con>crciel. 

LXXII.  Zela  est  oppidum  in  Ponto,  positu  ipso ,  ut 
in  piano  luco,  satis  munitum  :  liimulus  cnini  naluratis, 
velut  manu  factus,  cxcelsiore  undii|uo  fastigio  sustinet 
niuruui.  Circuniposili  sunl  huic  oppido  luagni  niulli(|uc, 
inlercisi  vallibus ,  colles  :  quorum  edilissimus  unus,  qui 
propter  vicloriam  Mithridatis,  et  infelicilalcm  Triarii. 
detrimentumque escrciuis  nosiri ,  siipcrioribus tocis  atquo 


i;incribiis  p.Tneconjunclus  nppido  ,  iiiagnam  in  illis  par- 
lit)iis  Iiabel  nobililalem;  nec  mnllo  longius  millibus  pas- 
suuiii  liibus  abesl  ab  Zela.  Hune  locuni  Pbarnaces  , 
vcleribus  patornoriini  fclicium  casliorum  refcctis  operi- 
lius,  copi  s  suis  omnibus  occupavil. 

LXXIII  Cœsar,  quum  ab  hoste  mitlia  passuum  quin. 
que  caslia  posuissct,  viderclijue  cas  vatles ,  quibus  rcgia 
casUa  iiiuuireniui- ,  codi'ni  iulenalio  sua  castra  muuilu- 
ras,  si  modo  ca  loca  bosles  pricues  non  cepisscnt,  qua- 
mullo  (Tant  propiora  rcgis  caslris;  aggereni  comporlan 
jobet  inlia  munitiones.  Quo  celeitter  collalo,  proiima 
noctc ,  vigilia  quarla  ,  Icgiouibus  omnibus  eipeditis  ,  im- 
ix-diiiienlisque  in  castris  rcliclis,  prima  lucc  ,  neque  opi- 
naolibus  bo!'lil>us  ,  eum  ipsum  locom  cepit  ,  in  quo 
Miihiidalfs  sccundum  pra?liuin  adversus  Triarium  fcci- 
ral.  Hue  omnoiii  comporlalum  aggercm  c  caslris  sei- 
vilia  agcrent  jussit,  ne  quis  ab  opcie  miles  riisccderct, 
quum  spalio  non  ampliiis  mille  passuum  intcrcisa  >allis, 
casira  bostiuindi\idcret  ab  opère  inceplo  Ca?sari5  caslro- 
rum. 

LXXIV.  Pharnaccs  ,  quum  id  repente  prima  luce  ani- 
mndvcrli.ssit,  copias  suas  omncs  pro  castris  inslniiit, 
({lias,  intcrposita  taiita  locoruni  iniquitale,  cunsueludine 
UKigis  pcr\i]lgala  militari  credebat  instrui  Capsar;  vel 
ad  opus  suuiii  tai  (landum ,  quo  plurcs  in  arniis  tcnereo- 
lur;  vel  ad   o.sU  nlationmi  rcgia'  Hducia?,  ne  nuiiiilione 
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(1c  retarder  nos  travaux  en  nous  ol)ligcant  a  tenir 
|)lns  de  monde  sous  les  armes ,  ou  de  nous  faire 
voir  que  le  roi  ue  comptait  pas  moins,  pour  défen- 
dre son  posie,  sur  la  valeur  des  siens  que  sur 
ses  fortifications.  Ainsi ,  sans  s'étonner,  il  (it con- 
tinuer les  travaux  par  la  plus  grande  parlie  de  ses 
troupes,  en  mettant  la  première  ligue  en  bataille 
devant  ses  retranchements.  Mais  Pliarnace,  soit 
qu'il  fût  encouragé  par  le  bonheur  de  ce  poste, 
ou  animé  par  les  auspices  et  les  augures  favorables, 
comme  nous  l'apprîmes  dans  la  suite;  soit  qu'il 
nous  crût  moins  nombreux  que  nous  n'étions  et 
qu'il  prit  pour  autant  de  soldats  cette  multitude 
de  valets  occupés  au  travail  journalier  de  trans- 
porter des  fascines  ;  soit  encore  qu'il  fût  plein  de 
confiance  dans  ses  vieilles  Iroupes,  qui,  comme 
ses  députés  l'avaient  dit  avec  jactance,  avaient 
livre  vingt-deux  batailles  et  remporté  autant  de 
victoires  ;  soit  enûn  qu'il  méprisât  une  armée 
que  lui-même  avait  repoussée  lorsqu'elle  était 
conduite  par  Doniilius,  il  résolut  de  combattre, 
et  commença  à  descendre  la  montagne.  A  ce 
spectacle ,  César  ne  put  s'empêcher  de  rire  de 
fcttc  vaine  bravade ,  de  ces  troupes  entassées 
dans  un  poste  où  jamais  homme  sage  n'eût  pen- 
sé a  s'engager.  Cependant  Pharnacc,  descendu 
dans  le  vallon  ,  commença  a  remonter  du  même 
pas  la  colline  opposée .  avec  ses  Iroupes  eu  bon 
ordre. 

LXXV.  César,  frappé  d'une  témérité  ou  d'une 
audace  si  incroyable,  se  voyant  atlaqué  au  dé- 
pounu,  rappelle  en  même  temps  les  soldais  du 
travail ,  leur  fait  prendre  les  armes ,  place  en  avant 


les  légions,  range  l'armée  en  bataille;  ce  qui, 
dans  la  surprise  ,  effraya  les  nôtres.  Nos  rangs  ne 
soûl  pas  encore  bien  formés  ,  que  déj'a  les  chariots 
du  roi,  armés  de  faux,  y  porlent  le  désordre; 
mais  bientôt  nous  les  accablons  sou«  une  grêle  do 
traits.  Ces  chariots  étaient  suivis  de  l'armée  en- 
nemie. Le  combat  s'engage  avec  de  grands  cris  ; 
nous  y  fûmes  heureusement  servis  par  la  dis- 
position du  terrain  ,  et  surtout  par  la  protection 
des  dieux  immortels,  qui  ne  se  montre  jamais 
mieux,  à  la  guerre ,  que  dans  les  occasions  où  la 
prudence  ue  peut  rien. 

LXXVI.  Apres  une  lutte  animée  et  opiniâtre, 
l'aile  droite,  où  était  la  sixième  légion,  composée 
de  vétérans  ,  commença  la  victoire,  et  culbuta  les 
ennemis  sur  la  pente  du  coteau.  Beaucoup  plus 
tard,  mais  toujours  "a  l'aide  de  ces  mêmes  dieux, 
l'aile  gauche  et  le  centre  défirent  toutes  les  troupes 
du  roi,  lesquelles  furent  chassées  de  ce  posIe  avec 
autant  de  promptitude  et  de  facilité  qu'elles  en 
avaient  mis  "a  le  gravir  :  le  désavanlage  de  la  po- 
sition aida  "a  les  accabler.  Heaucoup  de  soldats 
furent  lues,  et  beaucoup  d'autres  écrases  par 
les  leurs  dans  la  déroule  ;  et  ceux  qui  purent  se 
sauver  en  fuyant  et  regagner  la  hauteur,  ayant 
jelé  leurs  armes  dans  la  fuite,  se  trouvèrent  sans 
défense.  Quant  aux  nôtres,  animés  par  le  succès, 
ils  n'hésitèrent  pas  'a  gravir  ce  coteau  dangereux 
et  "a  attaquer  les  retranchements.  Comme  ils  n'é- 
taient défendus  que  par  les  cohortes  qu'y  avait  lais- 
sées Phirnace,  le  camp  fut  bientôt  enlevé.  Tout 
fut  tué  ou  pris.  Pour  Pharnace,  il  s'enfuit  avec 
(juclqucs  cavaliers  ;  et  si  l'attaque  de  son  earap 


nirtgis,  quam  manu,  defendcre  lociiiu  Pliarnaces  vide- 
relur.  Itaque  dctenitus  non  est,  quo  minus,  prima  acie 
pro  vallo  insirucla ,  reliqua  pars  exoreilns  opu.'!  face- 
ret.  At  Pliarnaces,  impuhus  siveloci  folicilatc;  siveaus- 
jMciis  et  rclisionibus  induclus  ,  quibus  oblcmpcra.ssc  eum 
postea  andiebamus  ;  s  ve  paucitate  nostroruni ,  qui  in  ar- 
mis  eraut ,  conipcrta ,  quum  more  operis  quolidiani  nia- 
gnara  ilLini  servoruni  mulliiudincm  ,  quae  aggerem  por- 
ial)at,  inilHum  esse  credidisset;  sivc  eliam  fldmia  vete- 
lani  cxcrcilus  sui ,  quem  vicios  cl  lus  iu  i-cie  conflixisse , 
et  vicisse  k'gaiicjus  g'orial)anlui';  simul  contcniplu  cxcr- 
cilus  nosiri,  quim  pulsuni  a  se,  Domilio  duce,  scie- 
bat;  inito  consilio  dim  candi ,  dcscendcre  pra;rupla  valle 
cœpit.  Cujus  all(|u  inidiu  Cscsir  irrideliat  inancm  osten- 
t  itionem ,  e!  to  loco  niililnni  conrctalioncni ,  quem  iu  lo- 
cum  nenio  sanus  lioslis  sul)ilurus  essot  :  quum  intérim 
Pharnaccs  eodeni  gradu,  quo  prœrnpla  in  prœlium  des- 
«"cnderat  valle ,  ascendere  advcrsus  arduum  collera  in- 
dti'uctis  copiis  cœpit. 

LXXV.  G;csar,iiicrcdibili  0]us  vol  lemcritatc,  \el  fidu- 
eiacnmmolus,  ncquo  opiuans  miparalusque  oppressas , 
eodem  tcnipnn'  nirliirs  ali  iip(  rlliiis  vicat ,  arma  capere 
jnbel ,  Ic^'idru's  opi unit ,  ac'ii'iiii|iii'  iiisiruil  :  cujus  rci  su- 
bits trepidatiu  jnnguum  (errorcni  attulit  iioslris.  Nondum 


ordinibus  insiructis,  falcata?  rcgia;  quadrigae  permi.Ktos 
mililes  perturbant;  qua;  tamen  ccleriter  mulliludinc  le- 
lorum  oppriinuntur.  Insequilur  lias  scies  bostium  et  cla- 
more  sublato  conDigitur,  multum  adjuvante  natura  loci, 
plurimum  Dconim  immorlalium  beniguitate  :  qui  quum 
omnibus  casibusbelli  intcrsunt,  tum  praccipue  eis  quibus 
nihil  rationc  potuit  administmri. 

LXXVI.  Magno  atque  acri  pr.ilio  cominus  facto,  dcs- 
tro  cornu,  quo  veleraua  legio  sexta  crut  coUoeata ,  iui- 
tium  Victoria;  n  tum  est.  Ab  ca  parte  quum  in  proclive 
detruderenlur  hostes  ;  multo  tardius  ,  sed  tamen  iisdem 
IMis  adjuvantibus,  sinistro  cornu  mediaque  acie  lota3 
profligantur  copiœ  régis  :  quae  quam  facile  snhierant  Ini- 
quuin  locnni ,  lam  celeriter ,  gradu  pulsœ ,  premcbanlur 
loci  iniqnitate.  llaque  multis  nulilibus  pariim  intirrictis, 
parlim  suoruni  ruina  oppressis.  qui  velocitale  eifugore 
poterant,armis  tainen  projeclis,  vallem  transgre.si,  ni- 
hil es  loco  superiore  inermes  proficere  poteiant.  At 
nostri ,  vicloria  elati ,  subirc  iniqnnrn  locum ,  muuilio- 
nesque  aggredi  non  dubilarunt.  Defenden  ihus  anU'm  iis 
cobortibus  castra ,  qnas  Pharn  ces  praesidio  reliquerat , 
celeriter  casirishosliumsuntpolili.  [ntcifccia  mulliludino 
snorum,  aut capta,  Pharnaccs  cum  paucis  equitibus  pro- 
rugit :  cni  nisi  castrorum  oppugnalio  faculli.tem  altulis- 
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Df  lui  cùl  pas  donné  \c  loisir  de  s'ctliap[)(i' ,  il 
sérail  tomlié  vivant  au  pouvoir  de  César. 

I.XWII.  César,  tant  de  fois  vainqueur,  rcsson- 
lit  de  cette  victoire  une  joie  incroyable.  En  cflet, 
il  avait  tenuiné  rapidement  une  guerre  impor- 
tante (12),  et  le  -souvenir  du  péril  le  charmait 
d'autant  plus  (|ue  la  difficulté  nième  de  réussir 
lui  avait  facilité  la  victoire.  Après  avoir  ainsi  re- 
conquis le  Pont,  et  abandonné  tout  le  butin  aux 
soldats,  il  part  le  lendemain  avec  ses  cavaliers 
équipés  à  la  légère,  ordonne  à  la  sixième  légion 
de  se  rendre  en  Italie  pour  y  recevoir  les  récom- 
penses et  les  lioniu'urs  qu'elle  mérite  ,  renvoie  h 
Di-jotarus  ses  troupes  ,  et  laisse  dans  le  l'ont  deux 
légions  sous  le  conimandeinent  de  Céiius  Vini- 
cianus. 

LXXVIII.  L)e  l'a  il  traverse  la  Gallo-Grèce  et  la 
Bitliynie  pour  se  rendre  eu  Asie  ' ,  décidant  les 
différends  de  toutes  ces  provinces,  <'t  réglant  les 
droits  des  télrcrques,  des  rois  et  des  villes.  Quant 

*CVst-à-dirc dans  la  province  romaine  ou  T  Asie  proconsulaire. 


à  .Milliridale  de  l'ergame  ,  qui,  comme  on  la  vu, 
nous  avait  secondés  en  Egypte  avec  lant  de  zèle 
et  de  Ixinlieiir,  i)riuce  d'ailleurs  de  race  royale, 
et  qui  avait  reçu  une  éducation  de  roi,  car  Mi- 
thriJale,  roi  de  toute  l'Asie,  l'avait  tiré  de  Per- 
gaine  bien  jeune  encore,  et  l'avait  garde  avec 
lui,  dans  son  camp,  pendant  plusieurs  années. 
César  l'établit  roi  du  Bosphore,  auparavant  pos- 
sédé par  Pharnace,el  assura  ainsi  lalraiiquillilé  des 
provinces  romaines  contre  les  insultes  des  Barbares 
et  des  rois  nos  eiinen)is,  en  plaçant  entre  eux  et 
elles  un  roi  tout  dévoué.  U  lui  adjugea  pareille- 
ment la  telrarcliie  de  la  Gallo-Crece,  comim.'  lui 
revenant  d'après  les  lois  du  pays  et  p;ir  le  droit  de 
sa  naissance,  quoique  Déjotaruscn  fût  en  posses- 
sion depuis  plusieurs  années.  Du  reste,  il  ne  s'ar- 
rêta nulle  part  plus  longtemps  que  les  troubles 
intérieurs  de  Home  ne  semblaient  le  lui  permelire, 
et,  après  avoir  tout  terminé  avec  autant  de  bon- 
lieur  que  de  célérité,  il  arriva  en  Italie  plus  loi 
qu'on  ne  l'attendait. 


sel  liliuriiis  profugicnai,  vivus  iu  Caesaris  potestaîcm  ad- 
ductus  essct. 

LXXVll.  T;di  Victoria  loties  Victor  Cœsar  inciedibili 
est  la'titia  afteclus,  quod  inasinium  l)elluni  tanla  cele- 
rilale  confrcerat  ;  (|U(idqiie  suliili  periciili  recordalio  est 
ItBlior,  qui)d  Victoria  facilis  ex  diflicilliniis  rébus  aciide- 
ral.  Ponio  receplo,  praîda  onmi  repia  milidbus  coudo- 
nala  ,  postero  die  cuin  espcdi.is  equiiibus  ipse  prulic  sci- 
lur  ;  legiontm  VI  decedcre  ad  piaeiiiia  alque  liouores 
accipien  los  in  Ilaliam  jubet  :  auxilia  Dejolari  doinum 
remillit  ;  duas  legiones  cuin  Cœliu  Viaiciauo  iu  Poulo 
reliuquit. 

lA.WllI.  lia  piT  Galitigrœciain  Bilb>uiauiquc  iu 
Asiim  iler  facil ,  iimuiuin(|ue  caruiii  proviuciarum  de 
conlioveisii»  eoguoscil ,  et  slatuil;  jura  iu  Ictrarchas,  rc- 


ges,  civilalcs  disirihuit.  Mithridatem  Pcrganieuuiu ,  a 
quo  rem  l'eliciler,  celerilerque  geslani  in  ^ïgypio  supra 
soripsinius ,  regio  gencre  orluin ,  disciplinis  eliain  regiis 
educaluni  (uam  Milhridaies,  rex  Asia;  totius,  propter 
uobililaleni  Pcrgaruo  parvulum  secum  asporlaverat  in 
casira,  niullosqua  Icuucrjt  aunos),  regeni  Bosphoricou- 
stiluil ,  quod  sub  iuiperio  Pharnacis  fuerat  ;  provincias- 
que  poputi  roniaui  a  Barbaris ,  alque  ininiicis  regibus , 
inlerposilo  aniicissimo  rcge,  nmaivit.  Kidem  telrarchiaia 
[Icgibus]  Gallogra'coruin  jure  gentis  et  cognalionis  ad- 
judicavit,  occupalaui  el  piissessam  paucis  anie  aonis  a 
Uejolaro.  ÎSe(iue  tainen  usquam  diulius  moratus  est, 
(juaui  uecessilHs  urbanaruni  bediiiuuum  pati  videbalur. 
Kcbus  felicissinie  cclcniniequc  coufectis ,  io  Xlallam  cele- 
rius  uiiuiiuni  opiuiune  vcnit. 
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NOTES 


COMMEiMTAIKES    SUR  LA   GUERRE   D'ALEXANDRIE. 


(t)  Ce  livre  est  commuDément  atlribué  A  Hirtius. 

■  La  guerre  d'Alcïandrie  donna  neuf  mois  de  ripit  au 
parti  de  Pompée,  releva  ses  espérances  cl  le  mit  à  même 
de  tenir  eneoic  plusieurs  campagnes,  ce  qui  obligea 
Tannée  suivante  Ces:.r  a  faire  la  campagne  d'Afrique,  et 
deux  ans  après  une  nou\clle  c  mpagne  en  Espagne.  Ces 
deux  campagnes,  oii  il  lui  fallut  son  génie  et  sa  fortune 
pour  en  sortir  vainqueur,  n'auraient  point  eu  lieu  ,  si, 
f  n  sortant  de  l'haï  sale  ,  il  se  fût  rendu  de  s  .ite  sur  les 
cotes  d'Afrique,  y  eut  prévenu  Cat  n  et  Seipion:  on  si^ 
se  portant,  comme  il  l'a  fait,  sur  Alevandi'ie,  il  se  IVil 
fait  suivre  par  quatre  ou  cinq  légions;  il  ne  nianquait  pas 
de  biltinienls  pour  les  porter.  Au  dé  aut  de  ala  ,  il  pouvait 
sans  incouveulenl  se  coulenlcr  de  l'appareulc  soumission 
de  Plolcmée,  et  ajourner  la  vengeance  d'une   année. 


Les  deux  légions  de  César  et  le  coips  de  cavalerie  avec 
lesquels  il  entra  dans  Alevandrie  ne  formaient  que  cinq 
mille  honmies;  tes  dix  galères  étaient  raonlées  par  quatre 
mille  boinmes  :  c'étaient  des  forces  bien  peu  considéra- 
bles pour  lutter  contre  un  grand  roi  et  soumettre  une 
Tille  ^omnie  Alexandrie.  Mais  César  eut  deux  bonheurs  : 
le  premier,  de  se  saisir  du  palais ,  de  la  citadelle  et  de  la 
tour  du  Phare  ;  te  deiixicnie ,  de  brûler  la  llotle  des  Alexan- 
drins. Ce  ne  fut  qu'un  mois  après  son  arrivée  que  l'ar- 
mée égjptienne  partit  de  Pélusc  et  eiitra  dans  Alexandrie; 
peu  après  il  re^ut  jusqu'à  vingt-quatre  g.ilcres  de  leafort 
chargées  de  troupes.  Ainsi ,  tout  bien  considtré ,  il  n  j  a 
dans  toute  sa  guened'Alexandrierirn  de  merveilleux:  tous 
les  plans  (pie  les  eonimentateurs  out  dressés  pour  expliquer 
sont  fauv.  Alexandrie  a>ait  deux  ports ,  comme  elle  les  a 
encor<j  aujourd'hui:  le  Port-Neuf,  qu'occupait  César,  cl 
dont  l'entrée  est  défendue  parla  tour  du  Phare;  et  le  Porl- 
Vieus,  (|u'occupaient  les  Alexandrins;  mais  celui-ci  est 
une  grande  rade  cl  ne  ressemble  eu  rien  au  premier, 
i|ui  est  entouré  par  les  (|uais  de  la  ville ,  tandis  que  celui- 
ci  forme  un  are  dont  la  corde  est  de  six  mille  toises  jus- 
qu'au Maralion;la  ville  d'Alexandrie  ne  s'étendait  pas , 
du  cote  de  l'ouest,  au  tiers  de  celte  distance.  » 

ÎS.\l'OLÉOÎI. 

(2)  Peuple  de  r.ArabiePetrce.  Le  pavs  des  Nabalicns 
s'«tendait  depuis  l'Euplirale  jusqu'à  b  merKoiige. 


(3)  Ville  de  l'Egypte  dans  le  nome  de  Lybic.  Si  sosiiis 
partagea  l'Egypte  en  trente-six  nomes  ou  gouvernements. 
Les  gouvcineurs  s'appelaient  nomarques. 

(i)  Le  texte  est  altéré  en  cet  endroit. 

(o)  Le  teite  est  également  altéré  dans  ce  psssage. 

(G)  Ville  d'Egypte  située  à  l'embouchure  occidentale  du 
Nil.  Elle  était  célèbre  par  la  dissolution  de  ses  habitanU. 

(7)  •  César,  dans  la  guerre  des  Gaules,  ne  dit  jamais 
quelle  était  la  force  de  son  armée  ni  le  lieu  où  il  se  t)at;  ses 
batailles  n'ont  pas  de  nom;  son  continuateur  est  uiutau.vsi 
obscur;  il  raconte,  il  est  vrai ,  comment  Mitliridate  prend 
Peluse,  mais  il  ne  dit  rien  de  sa  marche  ultérieure;  au 
contraire,  il  est  en  contradiction  avec  des  auteurs  contem- 
porains, qui  disent  que  de  Peluse  il  se  porta  surMemphis, 
dont  il  s'empara  ;  aprts  quoi  il  descendit  sur  Alexandrie 
par  la  rive  droite ,  en  descendant  le  ISil  ;  qu'il  fut  arrêté  it 
peu  près  il  la  hauteur  d'Albam  par  l'armée  de  Ptolémée.  Lo 
point  où  s'embranche  dans  le  ISil  le  canal  dont  on  voit  en- 
core les  traces,  serait,  d'après  ces  renseignements,  le  lieu  où 
s'est  donnée  la  bataille.  Le  commenlalcur  appelle  ce  caoal 
une  rivière;  mais  on  sait  bien  qu'en  Egypte  il  n'y  a  pas 
de  rivièris,  qu'il  n'y  a  que  des  canaux.  Les  historiens 
nous  laissent,  selon  leur  usage ,  dans  l'obscur  sur  l'époque 
à  laquelle  s'est  livrée  cette  bataille.  Cependant  il  parait 
qu'elle  doit  avoir  eu  lieu  à  la  fin  de  mai  ou  au  commence- 
ment de  juin;  les  eaux  du  ISil  ne  sont  pas  alors  tout  à  fait 
basses,  ce  qui  suppose  que  l'armée  de  Miihridate  avait 
passé  le  désert  au  mois  d'avril.  •  NiroLÉos. 

(8)  Les  succès  de  Pharnace  contre  Doniitius  font  con- 
naître quelle  était  la  différence  de  bonnes  ou  mauvaises 
troupes.  Trois  légions  ne  résistent  pas  un  moment  contre 
des  Barbares ,  et  une  seule  parvient  à  faire  sa  retraite 
sans  perle.  KiPOLfoi. 

(9)  Jious  ne  nous  sommes  pas  cru  le  droit,  n'y  étant 
autorisés  par  aucun  manuscrit,  de  ne  pas  mettre  comme 
toutes  les  bonnes  éditions  de  César,  roiimillfre  no/iiil. 
Toutefois  ,  il  est  évident  que  ce  mot  n'a  pas  de  sens ,  car 
Vatinius  engage  la  bataille.  Les  manuscrits  varient  telle- 
ment sur  l'ensemble  de  celte  phrase,  qu'il  nous  a  paiu  qu'on 
pourrait  bien  y  lire  ma/iii(,  qui  exprime  un  sens  nalure) , 
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au  lien  de  iio/uil  qui  est  iiii  noa-seni.  INous  avons  tindiiit 
comiiio  s'il  y  avait  mnliiit. 

(10)  •  La  Tictoire  navale  deVatinius  avec  des  vaisseaui 
décharge,  conircOclavius,  ijui  cmiiiiaod:iitdes  galères, 
est  remarquable  ;  les  batailles  navales  n'étaient  que  des 
combats  de  pied  ferme,  et  les  vétérans  romains,  les  plus 
bravesde  tous  les  hommes,  l'épce  i^la  main,étaionl  pres- 
que toujours  assurés  de  vaincre  sur  terre  conmie  sur 
mer.  Les  armes  a  feu,  qui  ont  produit  une  si  grande  ré- 
volution sur  terre,  en  ont  fait  une  très-grande  dnns  la 
marine;  les  batailles  s'y  décident  à  coups  de  eau  n,  et 
CJimine  l'effet  du  canon  dépend  de  la  position  qu'il  oicu|)e, 
l'art  de  manœuvrer  cl  de  prendre  celle  po>ilion  décide 
des  balailles  navales.  Les  troupes  les  plus  ia:repides  ne 


peuvent  rien  dans  uu  penie  de  combat  oi]  il  est  presquo 
impiibsible  de  s'aborder;  la  vieloirc  est  décidée  par  deui 
cents  bouches  à  l'eu,  qui  désemparent,  brisent  les  man- 
œuvres, coupent  les  mais  cl  vomissent  la  morl  de  loin. 
La  tacli<|ue  navale  a  donc  acquis  une  tout  antre  inqior- 
tance.  »  Niinii.iov. 

(11)  Le  texte  porle  hcrnncs.  On  ignore  la  significalion 
de  ce  mot,  qui  d'ailleurs  poairuit  bien  avoir  été  allero 
par  les  copistes.  On  a  proposé  d'y  voir  IV/lMiev.  Iliijc 
roues,  qui  sont  des  peuples  d'E.'pagne  ;  el  enfin  //«loiics, 
qui  en  langue  gauloise  aurait  signifié  valet  d'année 

(12)  César  exprima  la  promplilnde  avec  lacpiclle  il 
avait  terminé  celle  campagne  par  ces  trois  mul.-  devenus 
célèbres  :  rciii,  ridi,  rici. 
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LA  GUERRE  D AFRIOLE 


(I) 


I.  césar,  sans  forcer  sa  uiarilic  ni  s'arrêter 
un  seul  jour,  arriva  à  Lil>bée'  le  quatorze 
des  calendes  de  Janvier  ^.  Il  montra  aussitôt 
combien  il  avait  liàlc  de  s'ei  iliarqucr,  quoiqu'il 
n'eût  alors  qu'une  légion  do  nouvelle  levée  et  à 
peine  six  cents  chevaux  :  car  il  (it  dresser  sa  tente 
si  près  de  la  mer,  que  les  flots  venaient  presque 
battre  au  pied.  Son  intention  était  (|ue  personne 
n'espéràl  de  relard  ,  el  que  chacun  fût  prêt  tous 
les  jours  et  h  toute  heure.  Le  temps  était  alors 
contraire  et  la  saison  peu  propre  pour  courir 
la  mer;  néanmoins,  il  letint  à  bord  les  matelots 
et  les  soldats,  afin  de  m  laisser  échapper  aucune 
occasion  de  partir;  d'autant  plus  que  les  habi- 
tants ne  parlaient  que  des  grandes  forces  de  l'en- 
nemi. Il  avait,  disait-on  ,  une  cavalerie  innom- 
brable, quatre  légionsdu  roi^,  quantité  de  troupes 

'  AujourdhulCapocoijo  en  Sicile.  —  '  L'anUeRome  707.— 
'  JuIm 


COMMENTARIl  DE  BLLLO  AFRICANO. 


I.  Cœsar,  ilineribus  jHstis  confectis.nullodieinterinisso, 
a.  d.  XtV  kal.  Jao.  Lilyba'ura  pervenit,  stalimque  os- 
Ididit,  sese  naves  velle  couscendere ,  quum  non  aujplius 
legionem  tirouum  haberet  uuam ,  ei|uilcs  viï  DC.  Taber- 
uaculuni  sccuodum  liltus  ipsnm  cunstiluit,  ut  prope 
lluclus  verbeniret.  Hoc  co  consilio  fecit,  ne  quis  sibi 
niorac  quidquam  fore  speraiet,  et  ul  oniucs  indics  horas- 
que  parati  csseut.  Incidit  pcr  id  lenipus ,  ut  tempeslales 
ad  navigauduin  idoueas  non  haberet;  niliilo  lainen  mi- 
nus in  navilius  Temiges  militesque  contiuerc,  et  niillam 
prœlermillere  occasionem  profcelionis;  quum  pra^ser- 


armées  "a  la  légère ,  dix  légions  de  Scipion  ,  cent 
vingt  élépliants  et  plusieurs  flottes.  César  u'eu 
I  montrait  aucune  crainte;  il  avait  toujours  ratme 
I  courage  et  même  conliance.  Cependant  il  voyait 
I  chaque  jour  augmenter  le  nombre  de  ses  galèics 
I  et  de  ses  vaisseaux  de  transport;  il  lui  vint  aussi 
I  plusieurs  légions  de  nouvelles  levées,  la  cincjuième 
1  qui  était  composée  de  vétérans,  et  jusqu'à  deux 
mille  chevaux. 

II.  Ayant  rassemble  six  légions  et  deux  mille 
chevaux  ,  il  embarqua  les  légions  sur  les  galères  "a 
mesure  qu'elles  arrivaient,  el  la  cavalerie  sur  des 
vaisseaux  de  Iransp.ort.  Il  Ut  ensuite  prendre  les 
devants  à  la  plus  grande  partie  de  sa  flotte  ,  et  lui 
commanda  de  se  rendre  a  l'île  Aponiana,  peu  éloi- 
gnée de  Lilybée.  Lui-même,  après  s'y  être  arrêté 
encore  quelques  jours  pour  faire  vendre  a  l'encan 
les  biens  de  quelques  habitants,  et  après  avoir 
donné  ses  ordres  au  préteur  Alienus,  gouverneur 

limab  incolis  ejus  provincias  nunliarenluradversarioruin 
copia;,  equitalus  inOnilus,  Icgiones  regiae  IV,  levis  ar- 
maturas  magna  vis,  Scipionis  legiones  X,  elepbanli 
CXX,  classesque  esse  complures  ;  tamen  non  deleneba- 
tur;  animoque  et  spe  conCdebat.  Intciim  iu  dies  et  naves 
loDga;  adaugeri ,  et  onerariœ  complures  codem  concur- 
rere,  et  legioues  tirouum  couTenire,  in  his  veleraoa 
legio  V,  equitum  ad  duo  millia. 

II.  Legiouibus  coUeclis  VI,  et  equilum  II  millibus,  ut 
qua'que  prima  legio  venerat,  in  naves  loogas  impone- 
t)atiii',  équités  autem  in  onerarias.  Ita  majorem  parlem 
naviimi  anlecedere  jnssit,  et  insulam  petere  Aponlanam, 
qui'  non  (  longe)  abist  a  Lilvba>o.  Ipse  paruui  commora- 
tus ,  bona  paiicoruni  vendit  publiée  :  deiude  Alieuo  prae- 
turi,  qui  Sicilium  oblinebat,  de  omnibus  rébus  pra'cipit, 
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de  Sicile,  pour  le  pnmipl  cnil)nii|Uoiiiciil  du  reslc 
de  l'arniéc,  il  mil  à  la  voile  le  sisiome  jour  des 
calendes  de  janvier,  cl  eut  liieiilol  rejoint  sa 
flollc.  Pousse  par  un  lion  vent  el  monté  sni  un 
vaisseau  bon  voilier,  il  arriva  le  (jualiiéine  jour 
à  la  vue  de  !"Afric]uc  avec  (|neli|nes  galères;  Ccir 
ses  vaisseaux  de  transport,  à  l'eMeplion  d'un  pe- 
tit nomlirc,  écartés  el  dispersés  par  lèvent,  avaient 
aborde  eu  divers  cndioils.  Il  passa  ,  avec  sa  Hotte, 
devant  Clupée  et  ^eapolis,  laissant  derrière  lui 
plusieurs  villes  et  cliàleaux  situés  sur  la  cote. 

III.  l-^ii  arrivant  a  Adrinnelnni ,  où  il  y  avait 
une  garnison  enueiuie,  commandée  par  C  Consi- 
dius,  il  vil  paraître  sur  le  rivage,  du  coléde  Clupée, 
tu.  i'ison  avec  la  cavalerie  d'Adrumetum  ,  et 
euvii'on  trois  mille  Maures.  Après  être  resté 
)|Ueli|ue  temps  à  l'enlrée  du  port ,  eu  attendant 
SCS  aulres  vaisseaux,  il  lit  débarquer  son  armée, 
<|ui  se  composait  alors  de  trois  mille  liommes  de 
pied  el  cent  cimiuanle  ciievaux,  cam|)a  devant 
la  ville,  se  reiranclia  sans  aucune  opposition,  et 
interdit  à  ses  gens  le  pillage.  Cependant  ceux 
«le  la  ville  garnissent  les  remparts  de  soldats,  et 
accoureul  eu  foide  se  mettre  en  défense  devant 
la  porte  :  il  y  avait  deux  légions  dans  la  ville. 
César  lit  achevai  le  tour  de  la  place,  la  recon- 
nut el  renlia  dans  son  camp.  Quelques-uns  le 
blâmèrent  el  le  taxèrent  d'imprudence,  soit  parce 
<|u'il  n'avait  pas  assigné  aux  pilotes  cl  aux  com- 
mandants im  lieu  lixe  oii  ils  dussent  se  réunir, 
soil  parce  qu'il  ne  leur  avait  pas  donné,  ainsi  qu'il 
l'avait  toujours  pratiqué  jusqu'alors,  des  ordres 


Cachetés,  aPuique,  les  ouvraatà  certains moiueuls, 
ils  vinssent  lous'a  unrendez-vous  commun.  César 
avait  bien  pensé  à  tout  cela  ;  mais  il  ne  savait  pas 
qu'il  y  eût  sur  la  côte  d'Afrique  un  port  oii  sa 
flotte  pût  être  en  sûreté  contre  les  garnisons  enne- 
mies, et  il  avait  cru  devoir  laisser  "a  ses  vaisseaux 
la  liberté  d'aborder  où  le  hasard  les  conduirait. 

IV.  Cependant  L.  Plancus,  lieutenant  de  César, 
lui  demande  la  permission  de  conférer  avec  Cou- 
sidius,  pour  essayer  de  le  ramener,  de  manière 
ou  d'autre ,  "a  des  sentiments  plus  sages.  Ayant 
obtenu  l'agrément  de  César,  il  écrit  à  Consi- 
dius,  et  lui  fait  porter  la  lettre  par  un  prisonnier. 
Celui-ci  nel'eut  pas  plus  (ôt  présentée,  suivant  ses 
ordres,  qu'avant  de  la  prendre,  Considius  lui 
demande  :  «  D'où  vient  celle  lettre?  »  —  «  De 
notre  général  César,  répond  le  prisonnier.  »  Alors 
Considius  :  n  Le  peuple  romain  ne  reconnaît 
raainlenant  d'autre  général  que  Scipion.  » 
Puis,  il  fait  mettre  "a  liiort  le  prisonnier  en  sa 
présence  ;  et  sans  lire  la  lettre  ,  sans  l'ouvrir,  il 
la  donne  à  uu  homme  afiidé  pour  la  porter  à 
Scipion. 

V.  Après  avoir  passé  un  jour  el  une  nuit  de- 
vant la  ville  sans  recevoir  aucune  réponse  de 
Considius,  el  voyant  que  le  reste  de  sou  armée 
n'ariivail  pas;  qu'il  avait  fort  peu  de  cavalerie; 
que  ses  troupes  ,  composées  de  nouvelles  levées, 

]  n  ciaienl  ni  assez  nombreuses  ni  assez  aguerries  ; 
ne  voulant  pas  d'ailleurs  s'exposer,  dès  sou  arri- 
vée ,  a  recevoir  uu  échec  devant  une  ville  bien 

i  fortiliée ,  dont  les  abords  étaient  difliciles,  et  au 


et  de  relique  eicreilu  ccleriler  imponendo.  Datis  niaii- 
dalis,  ipse  iiaveni  cODscendit  a.  d.  VI.  kal  Jan.,  et  reli- 
quas  naves  slatim  est  conseculus.  lia  \eQto  ccrio  celeri- 
qiie  Davigio  vcclus,  post  dieiii  quarlain  cuni  louais 
paucis  navibiis  in  coDspecluni  Arrico;  vciiit  :  namqiie 
oncriria;  rcllqua;,  pnelcr  paucas,  vento  dispersa- alt|ue 
errabuiida',  divers  i  loca  petieruiit.  Clupeani  classe  pra;- 
tcrvcbilur,  deiiido  ISeapoliin  :  complura  piiclerea  cas- 
lella  ,  et  oppida  uoii  longe  a  mari  reliuquil. 

III.  Posiquiiiii  Adrunieluin  accessit  (ulii  pra?sidiiim 
crat  adversarioruni ,  rtii  pr  œerat  C.  Considius  ),  et  a 
Clupeis  sccundnin  oram  niariliniani  cuni  equitatu  Adru- 
ineli ,  Cn.  Piso  cum  Mauroiuni  circilcr  Irilius  millihus 
appiiruit  ;  ibi  paullisper  Casaranteportum  commomlus, 
dura  reliquif  na\esconïcnircnt,exponit  excrcilnni;cujus 
iiumerus  in  pra-senlia  fuit  peditum  lit  niillia  ,  pquiluni 
CL;  caslrisque  antc  oppidum  posilis,  sine  injuria  cujus- 
quam  consedit;  cohibelque  omnes  a  prada.  Oppidani 
Intérim  nmros  arniiilis  comptent  :  antc  porlam  fréquentes 
ciinsidunt  ad  se  defendendum  :  quorum  numerus  II 
legionum  iutus  erat.  Ca'sar,  circum  oppidum  vectus,  na- 
tura  loci  pcrspecta  ,  redit  in  castra.  ÎSou  nemo  culpa- 
e)us  imprudenlio'que  assignabat,  quod  ncquc  ccrtum 
locum  gulMTualoiibus  pra["feclisque ,  qucm  pelèrent, 
(  rapceperat  ;  neque  ,  ul  mos  ipsius  consuetudoouc  supc- 


rioribus  teniporibus  fuerat,  labellas  signalas  dcdcral ,  ut 
in  lemporc,iis  perleclis ,  locum  ccrium  pelèrent  uui- 
vcrsi.  Quod  minime  Ca-sarcm  fefelleral;  namque  nulhtm 
porlum  lerra-  .Xfiicœ,  quo  classes  decurrcrent,  procerlo 
lutum  ;ib  hostium  pra?sidio  fore  suspicabalur;  sed  for- 
tuitunblatam  occasionem  egressus  aucupabalur. 

IV.  L.  Plancus  inlcrim  legalus  pcit  a  Cœsare,  uli 
sibi  daret  facullalem  cimi  Considio  agendi ,  si  posscl  ali- 
qua  ralione  perduci  ad  sanilalem.  Ilaquc,  data  fnoullal<', 
litteras  conscribit,  cteas  captiio  datperferendas  in  oppi- 
dum ad  Considiuui.  Quo  simul  alque  caplivus  porve- 
nisset ,  litterasque  ut  erat  niandatum  ,  Considio  porri- 
gerc  cirpisset  ;  priusquam  acciperet  ille  ,  «  Unde,  inquil, 
islas?  »  Tuni  caplivus  :  o  Inimo  nb  (  iuq)eralorc|  Ca-- 
sare.  »  Tune  Considius  :  »  Lnus  est ,  inquit ,  Scipio  ini- 
pcralor  hoc  tempore  populi  romani.  «  Deinde  in  coa- 
speclu  suo  caplivum  stalim  interfici  jubet,  litterasque  non- 
dum  pericclas,  sicut  erant  sianala; ,  dat  bomini  corto  ad 
Scipiouem  pcrferendas. 

V.  Postquam  ,  una  nocte  cl  die  ad  oppidum  consumpla, 
ne(|ue  rcsponsum  ullum  a  Considio  dabatur  :  neque  ei 
rcliqua-  copias  suceurrebanl ,  De(|ue  equilalu  aliundabal; 

i  et  ad  oppidum  oppugnandum  non  salis  copiarum  habe- 
I  bat ,  et  cas  tironum;  neque  primo  advcnlii  convulnerari 
!  oiercilum  voltbat;  et  oppidi  egrcgia  luuuitio,  et  difficilL) 
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secours  ilo  laqiiello  venait,  clisait-oii ,  une  cava-  | 
lerie  nombreuse,  César  ne  trut  pas  devoir  s'ar- 
rCler  à  l'assiéger,  dans  la  eraiiito  que,  pendant  [ 
qu'il  serait  engagé  dans  cette  entreprise,  la  cava- 
lerie ennemie  ne  vint  le  prendre  par  derrière  et 
l'envelopper. 

VI.  Ilsedisposaililoncb  lever  son  camp,  lorsque 
tout  "a  coup  les  ennemis  sortirent  de  la  ville  :  en 
même  temps  le  hasard  envoya  à  leur  secours  la 
cavalerie  que  Juha  envoyait  pour  recevoir  sa 
paie.  Ils  s'emparent  du  camp  dont  César  venait 
de  sortir  pour  se  mettre  en  marche,  et  commen- 
cent "a  poursuivre  son  arrière-garde.  A  cette  vue, 
les  légionnaires  s'arrêtent,  et  notre  cavalerie, 
malgré  son  petit  nombre,  attaque  hardiment  cette 
multitude.  Une  chose  incroyable,  c'est  que  trente 
cavaliers  gaulois,  au  plus  ,  battirent  deux  mille 
cavaliers  maures  et  les  lepoussèrcnt  jusque  dans 
la  ville.  Les  ennemis  ainsi  repousses  et  rejclés 
dans  leurs  reirancherncnis.  César  continua  sa 
marche.  Cependant ,  comme  ces  attaques  se 
renouveluiL'nt,  et  que  sans  cesse  l'ennemi  nous 
poursuivait  et  nous  forçait  à  lui  donner  la  chasse 
a  notre  tour,  César  mil  à  l'arrière-gai  de  quelques 
cohortes  de  vétérans  avec  une  partie  de  sa  cava- 
lerie, el  ensuite  continua  tranquillementsa  roule. 
l'Ius  on  s'éloignait  de  la  ville,  moins  les  Nu- 
mides étaient  ardents  à  la  poursuite.  Cliemiu 
faisant,  César  reçut  des  députés  de  plusieurs  villes 
etchàteau.x,  qui  venaient  lui  offrir  des  vivres  el  lui 
faire  leur  soumission.  Le  même  j'iur,  qui  était  le 
premierdescalendesde janvier,  ilcampa'aUuspina. 
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VU.  De  l'a  il  se  rendit  à  Leptis ,  ville  libre  el' 
indépendante,  (|ui  envoya  aussi  des  députés  au 
devant  de  lui  pour  l'assurer  qu'elle  était  prête  Jt 
se  soumettre  "a  ses  ordres.  Ayant  donc  placé  des 
centurions  el  des  gardes  aux  portes  ,  alin  d'empê- 
cher les  soldats  d'y  entrer  ou  d'en  insuller  les 
habitants,  il  assit  son  camp  près  d<j  la  ville,  sur 
le  rivage.  La,  des  vaisseaux  de  charge  et  (juel- 
ques  galères  le  joignirent,  et  il  apprit  que  le  reste 
de  sa  flotte,  incertain  du  lieu  où  il  avait  abordé, 
paraissait  avoir  pris  la  rouble  d'L'tique.  Voyant  ses 
vaisseaux  égarés,  César  résolut  de  ne  pas  s'éloigner 
de  la  mer  et  de  ne  pas  entrer  dans  les  terres; 
il  retint  même  à  bord  toute  sa  cavalerie  ,  do 
crainte,  "a  ce  que  je  pense,  qu'elle  ne  ravageât  la 
campagne,  et  lit  porter  de  l'eau  aux  navires. 

Toutefois  ,  des  matelots  qui  avaient  débar<|ué 
pour  faire  de  l'eau  ,  furent  attaqués  par  les  cava- 
liers maures,  qui,  tomb;int  sur  eux  tout  d'un 
coup  lorsqu'ils  y  pensaient  le  nioins,  en  blessèieiil 
un  grand  nombre  ,  et  en  tuèrent  plusieurs  avec 
leurs  traits.  C'est  la  coutume  des  Maures  de  se 
tenir  en  embuscade  avec  leurs  chevaux  dans  les 
ravins,  el  de  se  monircr  inopinément;  mais  ils 
n'osent  pas  se  baltre  en  plaine. 

Vlll.  Cependant  César  envoya  des  députés  avec 
des  lellres  en  Saidaignc  et  dans  les  autres  pro- 
v'nres  voisines,  avec  ordre  qu'il  la  réception  de  ces 
dépêches  on  lui  envoyât  sans  relard  des  troupes, 
des  vivres  el  du  blé  ;  puis,  ayant  fait  décharger  uuo 
partie  de  ses  galères,  il  dépêcha  Uabirius  l'ostu- 
mus  en  Sicile  pour  en  ramener  un  second  convoi. 


ad  oppugiiandum  crat  rccossus;  et  ounliabanlur  auxilia 
iiiagDa  cquitalus  oppidaiiis  su|)pctias  vciiire,  nou  esl  visa 
ratio  ad  oppugnaniiuiii  oppidum  contmoraiidi ,  ne,  d  uni 
ia  ea  re  Ca'sar  esscl  (ccupalus,  circuniventus  a  tcrgo  al> 
equitatu  hostiuiii  lal)orarel. 

\I.  Itaque,  castra  quiim  movcre  ïclk't,  subilo  ex  op- 
pido  erupit  muttitudo,  atque  equilntus  sul)bidio  uno  teiii- 
porc  cis  casu  succurrit ,  qui  crat  niissus  ab  Juba  ad  sti- 
pendium  accipiendum  ,  caslraquc  ,  uude  Caesar  cgrcssus 
lier  facerc  cirpcrat,  occupant,  el  qus  agineu  extrcinum 
iusequi  crpcrunt.  Qua'rcsqmini  animadversa  csseî,  su- 
bilo ligionarii  oonsistunt,  tt  e(|uitcs  qnaniquarn  erant 
pauci,  tamen  contra  lantani  iiiultiliidinem  audacissinie 
concurrunl.  .■^ccidit  res  incrcdibilis,  ut  équités  minus 
XXX  Galli ,  Alaurorum  equilum  il  millia  Inco  pellerent, 
urperentqun  in  oppidum.  Poslquam  rcpuisi  cl  eonjecli 
rrani  intia  niuni.innos,  Ca'sar  iior  coustilutum  ire  con- 
lendit.  Qund  quum  sa'pius  facerent,  et  modo  insequcren- 
lur,modo  rursus  ab  cquilibu<  in  oppidum  repellcren- 
lur,  coliortibus  paucis  ex  veteranis,  (|uas  spcuni  habcbal , 
in  exlremo  agminc  collocalis  ,  et  parle  equilalns ,  iter  Ic- 
nilcr  cum  reliquis  facerc  ro'pit.  lia ,  qu.'.nto  tongius  ab 
oppido  dibredel)atur ,  taiilo  Ijirdiiiros  ad  iasec|uendum 
eraut  ISuniid>T.  Intorim  in  ilim'rp  ex  oppidis  rt  caslrllis 
leg.itiones  tenirc,  poUiceri  frumeutum,  paraloiauc  esse. 


qua»  impcrasset ,  façon'.  Ila(|ue  eo  die  castra  posuit  ad 
oppidum  Ruspiuam  Icalcndis  Januariis. 

VII.  Inde  movit.et  pervcnil  ad  oppidum  Leplin,  li- 
beram  civitatom  et  innnuneni.  Lcgali  ox  oppido  veniunt 
obvinni;  libeoter  se  oinnia  facturos  quas  velkt ,  polliceii- 
tur.  Ilaque ,  ccnlurionibus  ad  portas  oppidi  et  custoiiis 
imposais,  nequis  miles  in  oppidum  inlroiret,  aul  inju- 
riam  facerct  cuipiam  incolie  ,  non  longe  ab  oppido  sccuu- 
duni  litlus  facil  castra.  Eodem  naves  ouerariîB  et  longx' 
nonnullie  casu  advenerunl;  reliqua;,  ul  est  ei  uunliatum, 
inccrtir  locorum,  Ulicam  versus  pcicre  vi>a;  snnl.  Inlc- 
rim  C.Tsara  mari  non  digrcdi,  neijue  mediterranea  pe- 
tere  propter  navinni  erroreni,  cquitalum(|ue  in  uavibus 
omnem  conlinere ,  ut  arbitror,  ne  agil  vastareninr  ; 
aquam  in  naves  jnbet  comportari.  Rcmigcs  inlerim,  qi-l 
aqualum  e  na\  ibus  exieraut ,  sul)ilo  équités  M:;uri ,  ucque 
opinantibus  Cirsarianis ,  adorli ,  mnllos  jaculis  convul- 
neriiverunt.  nonnnllos  interfccerunt  :  laleril  rnini  in  ia' 
sidiis  cuni  equi»  inlpr  coiivallcs  ,  el  sul)ito  exsistuut,  noj> 
ul  in  campo  coniinus  dppugncnl. 

VIII.  C.Tsnr  inlorini  in  .Sardiniam  niuilios  cum  litlPiis, 
cl  in  reliipias  provincias  liniiinias  ilimisit ,  nt  sibi  auxiiia, 
foininoalus,  buincidum.  .".imnl  alqnp  liltoras  Ugisspnt, 
iiiitlPiiilarurarcMl:  r\onrralisqup  parlim  nivibuslougis, 
Uabirium  l'osUuuum  in  Siciliam  ad  sccundum  coiuuica- 
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J.  CÉSAU 


En  môiue  leiups  il  délacha  dix  galèies  pour  aller 
chercher  le  reste  des  bâliments  de  Uausport  qui 
s'élaient  égarés,  et  pour  assurer  la  uavigation.  il 
envoya  aussi  le  préleur  G.  Sailustius  Crispus', 
avec  un  certain  nombre  de  vaisseaux  du  côté  de 
l'Ile  Circina ,  dont  les  ennemis  étaient  maîtres, 
parce  qu'on  y  avait  fait,  disait-on,  de  grands 
approvisionnements  de  hié.  Tous  ces  ordres,  César 
avait  eu  soin  de  les  préciser,  de  manière  à  ne 
laisser  aucune  excuse  a  la  négligence  et  à  la 
lenteur.  Pendant  ce  temps,  ayant  appris  par  des 
transfuges  et  par  des  liabilantsdu  pays,  les  enga- 
gements onéreux  contractés  avec  Juba,  par  Sci- 
pion  et  les  siens  (car  Scipion  s'était  obligé  "a 
entretenir  la  cavalerie  du  roi  aux  frais  de  la  pro- 
vince d'Afrique),  il  gémit  do  voir  des  hommes 
assez  dépourvus  de  sens  pour  aimer  mieux  être 
tributaires  d'un  roi,  que  de  vivre  avec  leurs  conci- 
toyens au  sein  de  leur  patrie,  dans  la  possession 
paisible  et  sûre  de  leurs  biens. 

IX.  César  lève  son  camp  le  troisième  jour  des 
noues  de  janvier,  laisse  "a  la  garde  de  Leptis  six 
cohortes  sous  les  ordres  de  Saserna  ,  et  retourne 
avec  le  reste  de  ses  troupes  "a  Ruspina  qu'il  avait 
quittée  le  jour  précédent.  L'a ,  sans  s'embarrasser 
du  bagage,  il  part  avec  une  troupe  légère  pour 
aller  chercher  des  vivres  aux  environs,  se  fait 
suivre  par  les  habitants  avec  des  bêles  de  somme 
et  des  chari  ts,  et,  après  avoir  ramassé  d'abon- 
dantes provisions  de  blé,  revient 'a  Ruspina.  En 
faisant  celte  tournée, son  dessein  était,  je  crois, 
de  chercher  de  quoi  pourvoir  les  villes  maritimes 

'  L  historien. 


qu'il  laisserait  derrière  lui,  et  de  s'assurer  des 
postes  où  les  vaisseaux  pourraient  trouver  une  rti- 
traite. 

X.  Aussi ,  après  avoir  remis  la  garde  de  cette 
place,  où  il  laissait  une  légion,  'a  P.  Saserna,  frère 
de  celui  qu'il  avait  laissé  près  de  l'a ,  'a  Leptis  ,  cl 
lui  avoir  recommandé  d'y  ramasser  le  plus  de  bois 
qu'il  pourrait,  il  part  avec  sept  cohortes  tirées 
des  vieilles  légions  qui  avaient  servi  sur  la  flotte 
de  Sulpicius  et  Valinius,  se  rend  à  un  port  éloigné 
de  deux  mille  pas  de  Ruspina,  et  s'embarque  sur  le 
soir  avec  celle  troupe,  sans  que  personne  de  l'ar- 
mée connaisse  son  dessein.  Ce  départ  donna  beau- 
coup d'inquiétude  et  de  chagrin  à  ses  soldats;  ils 
étaient  peu  nombreux,  la  plupart  de  nouvelle 
levée;  et,  avant  même  qu'ils  fussent  au  complet, 
ils  se  voyaient  exposés,  dans  le  sein  de  l'Afrique, 
aux  attaques  d'une  armée  puissante,  d'une  nation 
perfide  et  d'une  cavalerie  innombrable ,  n'ayant  à 
espérer  de  consolation  ou  de  secours  que  de  la 
présence  de  leur  général,  de  sa  fermeté  inébranla- 
ble et  de  son  admirable  sérénité.  En  effet,  toute  sa 
personne  annonçait  la  grandeur  et  l'élévation  de 
son  âme  :  ses  troupes  se  reposaient  sur  lui  avec 
conDance,  et  dirigées  par  son  expérience  et  sou 
génie,  elles  croyaient  tout  possible. 

XI.  César,  après  avoir  passé  la  nuitsursa  (lotte, 
se  préparait  à  partir  au  point  du  jour,  lorsqu'il 
vit  paraître  ceux  de  ses  vaisseaux  qui  s'étaient 
égarés  et  que  le  hasard  amenait  sur  cette  côte. 
Aussitôt  il  fait  débarquer  tous  ses  gens,  en 
leur  ordonnant  d'attendre  en  armes  sur  le  rivage 
les  autres  soldats  qui  arrivent;   et,  dès  que  les 


tum  arcesscndum  miltit.  Intérim  cura  X  navihus  'ongis 
ad  reliquas  naves  oueraiias  conquircndas ,  quac  dcerras- 
sent,  et  siniul  mare  luondum  ab  hostibus ,  jubet  proli- 
cisci.  Item  C.  Sallusliuin  Crispum  pra-loicin  ad  Cerci- 
iiaiii  insulam  versus,  quatn  adversarii  tonebaQt,  ciim 
parle  aavium  ire  juliel;  quod  ibi  magnum  numerum  fru- 
menll  esse  audieliat.  IIa;c  lia  imperabat,  ita  unicuique 
praecipiel)at ,  ut,  si  lieii  posset,  uecne,  locuni  excusalio 
uutium  halierct,  iicc  nioiam  tcrgiversalio.  Ipsc  iulerea  . 
es  perfugis  et  incolis  cognitis  condilionibus  Scipionis,  et 
qui  cum  eo  contra  se  l)ellum  gerebant,  miserari  (tegiutii 
cnim  cquitatum  Scipio  ex  provincia  Africa  alebat),  tania 
lioniincs  esse  demenlia,  ut  malinl  régis  esse  vecligales, 
quam  cum  civibusin  patria,  in  suis  forlunis  esse  incoluraes. 
IX.  Ca'sar  a.  d  lit.  ÎNon.  Jan.  castra  movet;  Leptique 
sex  cobortium  pr;rsidio  cum  Saserna  relicto ,  ipse  rursus, 
nnde  pridie  vcnerat,  Ruspinam  cum  reliquis  copiis  cou- 
vertit ,  il)ique  sarcinis  exerritus  lelielis,  ipse  cura  expe- 
dita  manu  protici.scilur  ciicuni  villas  fiurncntalura , 
oppidauisque  imperat,  ut  plaustia  juniinlaque  nmuia 
sequantur.  Itaque  magno  fruraenli  invente  numéro, 
Ruspinam  redit.  Hoc  eum  idcirco  existimo  fecisse,  ut 
mnrilima  oppida  post  se  ne  vacua  iclin(|uere[ ,  prîpsi- 
dioque  flrmata  ad  classis  receptacula  muuiret, 


X.  llaque,  ilii  relicto  P.  Saserna,  fralre  ejus  quem 
Lepti  proximo  oppido  reliquerat,  cura  legione,  jubet 
coiiiporlaii  ligna  in  oppidum  quam  pUirima  :  ipse  cum 
cohoriibus  VII,  quae  ex  velcranis  legionibus  in  classe 
cum  Sulpicio  et  Valiuio  rein  gesseranl ,  ex  oppido  Rus- 
pina egressus ,  proficiscilur  ad  poiliim ,  qui  abcst  ab  op- 
pido millia  passuum  duo  ;  ibique  classera  sub  vesperum 
cura  ea  copia  consccndit,  omnibus  in  exercitu  insciis,  et 

I  requirentibus  iinperatoris  couNilium,  quia  magno  nielu 
ac  Insumonia  sollicilabantur.  Parva  cnim  cum  copia,  et 
ca  tiionum,  neque  onini  exposita,  in  Africa  contra  ma- 
gnas copias  et  iusidiosx  ualiunis ,  equilatumque  ionurae- 
raljilein,  se  exposilos  vidcbant;  neque  qiiid<|uam  solalii 
in  pivTseulia,  neque  auxilium  in  suorum  consilio  ani- 
niadverletiant ,  nisi  in  ipsius  imperatoris  vullu,  vigore 
inirabilique  bilarilate  :  animum  enlm  altum  et  crcctum 
pra;  se  gerebat.  Huic  adquiescebant  honiines ,  et  in  ejus 
scientia  et  consilio  omnia  sibi  proclivia  omnes  fore  spe- 
rabant. 

XI.  Ca'sar,  uni  nocle  in  na\ibus  consiimpta.  jani  cœlo 
albente  ,  qiiuni  proficisci  lonaretur,  subilo  iKivium  pai's, 
de  qua  limebat.ex  errore  codera  conferebalur.  Hac  re 
cognita ,  Ca'sar  celeriter  de  navibus  imperat  omnes 
cgredi,  atque  armatos  in  litlore  reliques  advenientes  mi- 
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vaisseaux  sont  dans  le  port  avec  l'infanleric  et  la 
cavalerie,  il  retourne  à  Ruspina,  y  élalilit  son 
camp,  et  repart  avec  trente  cohortes  pour  aller 
chercher  des  vivres.  On  jugea,  d'après  tout  lela, 
que  l'intention  de  César  avait  été  d'aller  secrète- 
ment h  la  recherche  des  vaisseaux  de  transport 
qui  s'étaient  égarés,  pour  empêcher  qu'ils  ne  vins- 
sent h  donner  dans  la  flotle^cnnemie ,  et  qu'il 
n'avait  pas  voulu  que  les  troupes  qu'il  avait  lais- 
sées dans  les  garnisons  fussent  instruites  de  son 
dessein,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  se  décourageas- 
sent en  voyant  leur  petit  nombre  et  la  multitude 
des  ennemis. 

XII.  César  n'était  encore  qu'à  trois  mille  pas  de 
son  camp,  lorsque  ses  éclaireurs  et  ses  cavaliers 
d'avant-garde  lui  annoncèrent  que  l'ennemi  avait 
été  aperçu  a  une  distance  peu  éloignée;  en  effet, 
on  vit  en  même  temps  s'élever  une  grande  pous- 
sière. César  lit  venir  du  camp  tonte  sa  cavale- 
rie, dont  il  n'avait  avec  lui  iju'unc  faihie  partie, 
et  ses  archers,  qui  n'étaient  pas  nombreux  ;  et, 
après  avoir  commandé  aux  cohortes  de  le  suivre 
doucement,  en  bon  ordre,  il  prit  les  devants 
avec  quelques  hommes  armés.  D'aussi  loiu  qu'il 
put  apercevoir  l'ennemi,  il  ordonna  à  ses  soldais 
de  mettre  le  casque  en  tète  et  de  se  préparer  au 
combat.  Il  n'avait  en  tout  que  trente  cohortes, 
quatre  cents  chevaux  et  cent  cinquante  archers. 

XIII.  Les  ennemis  cependant,  commandés  par 
Labiénus  et  les  deux  Paciilius,  se  rangent  sur  une 
ligne  très-étendue,  composée  ,  non  d'infanterie, 
mais  de  cavalerie  entremêlée  de  Numides  armés 


••U'RIQUE.  477 

à  la  légère,  et  d'archers  à  pied;  d'ailleurs  si 
serrée,  que,  de  loin,  les  troupes  de  César  crurent 
que  c'était  de  l'infanterie.  Les  deux  ailes  étaient 
couvertes  par  deux  gros  corps  de  cavalerie.  Cc'sar 
rangea  comme  il  put  son  infanterie  sur  une  seule 
ligne,  'a  cause  du  peu  de  troupes  qu'il  avait,  plaça 
ses  archers  en  avant  de  l'armée  et  mit  sur  les 
deux  ailes  sa  cavalerie,  en  lui  recommandant  de 
ne  pas  se  laisser  envt^lopper  par  la  nombreuse 
cavalerie  des  ennemis  :  car  il  croyait  que  c'était 
contre  l'infanterie  qu'il  allait  avoir 'a  combattre. 

XIV.  Chacun  de  part  et  d'autre  attendait,  et 
César  ne  faisait  aucun  mouvement ,  persuadé 
(|u'avec  si  peu  de  troupes  il  aurait  plus  besoin 
d'habileté  que  de  force,  quand  tout  à  coup  on  vit 
b's  cavaliers  ennemis  se  déployer,  s'étendre,  em- 
i.Msser  les  collines,  harceler  notre  cavalerie,  et  se 
préparer  "a  l'envelopper.  Celle-ci  avait  beaucoup 
de  peine  "a  se  maintenir  contre  une  si  grande 
mullilude.  Déj'a  les  deux  lignes  se  mettaient  eu 
mouvement  pour  en  venir  aux  mains,  quand 
tout  à  coup  l'infanterie  légère  des  Numides,  cn- 
Iremêlée  avec  leur  cavalerie,  s'avança  vers  nos 
légionnaires,  et  lança  ses  traits  dans  nos  rangs. 
.Nos  soldais  les  chargèrent  avec  vigueur:  mais  les 
cavaliers  ennemis  tournèrent  bride;  puis,  tandis 
que  linfanteiie  résistait,  ils  se  ralliaient  derrière 
elle,  et  revenaient  "a  la  charge  pour  soutenir  les 
leurs. 

XV.  Voyant  que,  dans  ce  nouveau  genre  de 
combat,  nos  légionnaires  rompaient  leurs  rangs 
pour  poursuivre  les  cavaliers  ennemis,  et  di'cou- 


lites  csspeclaro.  I:Kque,  sine  niora  nnvibus  cis  in  porlura 
leceplis  el:idvcctis  inilitiini  cquilumiiuc  copiis, rursus  ad 
oppidum  Iluspinani  redit ,  .itquc  ilii  castris  constituas, 
Ipse  cum  coliorlil3us  cxpcditisXXX  frunicntatuni  est  pro- 
fccliis.  Ex  PI)  est  cogni'.um  CTsaris  cousilium ,  illum  cum 
classe  navibus  oucrariis,  qua;  deerrassent,  subsidio  ire, 
clam  lioslilms,  voluisse;  ne  casu  iniprudenles  sua;  naves 
in  classeui  adversarioruni  inciderent;  neque  c.im  rem 
ros  viiluisse  scire,  qui  in  pra'sidiis  relicti  sui  milites  luis- 
sent,  u;i  uihil  pi-opter  suorum  paucitatem  et  hostium 
nudtitudineni  melu  dellcoreut. 

Xlt.  Intérim,  qtmmjamCa'sar  progressas esscl a  castris 
cirritcr  niillia  passuum  tria  ,  per  speculalores  et  anleces- 
snrcs  équités  nuulialur  ei,  copias  lioslium  haud  longe 
ab  sesc  \isas;  e;  hercle  cum  eo  nuntio  pulvis  ingens  con- 
spici  cfrplus  est.  Hac  re  cognila  ,  Ca'sar  celeriter  jubet 
equilalum  universuni ,  cujus  copiam  babuit  in  pra-senlia 
non  magnam.ct  sagitlarios  ,  quorum  parvus  numerus, 
e\  castris  arccssi,  atqiiC  ordiualini  signa  seleniler  couse 
qui  ;  ipse  antecedere  cum  paucis  armatis.  Jamquc,  quiim 
procul  hoslis  conspici  posset,  milites  in  cauqio  jubet  ga- 
leari ,  et  ad  piignam  parari  :  quorum  onuiino  unmerus 
ùrt  XXX  cohorliuui.cumcquitibus  CD,  ctsagittariisCL. 

XIII.  llostes  intérim ,  quorum  dus  crat  Labicnus,  et 
dno  Pacidii ,  acicm  diriinunt  niirabili  longitudine,  non 


pedilum  ,  sed  equifuni,  confcrtam;  et  inter  eos  bvis  ar- 
uiatune  iNumidas  et  sagiltarios  pediles  iuterposueraiit,  et 
ita  conJensaverant,  ut  |  rocul  Ca>s,iriani  pédestres  copias 
arbilrarentur;  et  dexlruni  ac  sinistrum  cornu  magnis 
equituni  copiis  (IrmaTeiant.  Intérim  Ca>.«ar  acicm  dirigit 
simpliceui,  ut  poterat,  propter  paucitatem  :  sagiltarios 
ante  acieni  ciuistituit  :  equiles  dcïlro  sinistroque  cornu 
opponil  ,  et  ila  piéecipit,  ut  providerent ,  ne  umltitudiue 
C(|uitatU3  hostium  circumvenireutur  :  esistiniabat  euim, 
se  cum  pedcstribus  copiis  acie  instructa  dimicaluruni. 

XIV.  Quum  ulrimqne  exspcctatio  lieret ,  neque  C;csar 
se  remoïcret,  et  quum  suorum  pancitatc  contra  magnam 
\im  hostium  ariificio  magis  ,  (|uam  viribus,  deceruendum 
Tideret ,  vubito  adversarioruni  e(|uilatus  sese  cstendere , 
et  in  laliludinem  promovere ,  collesque  complecti ,  et  C;l'- 
saris  equilatum  exlenuaie,  simulque  ad  circunieundum 
eoniparare  se  cœperunt.  Capsariani  equiies  eorum  multi- 
tudinem  a-gre  suslinebant.  Acics  intérim  média'  quum 
eoucurrere  conarentur ,  subilo  ex  coudensis  lurmis  pe- 
diles Nuniidîe  levis  arnialura;  cuui  e<|uitibus  procurrunt, 
et  iuter  Icgionarios  milites  jacnla  conjiciuut.  Hic  qnum 
Ca'sariuni  in  eos  impelum  feeisseul ,  illorum  équités  re- 
fugiel)aut  :  pedites  intérim  resistebaut.  dum  équités  rui- 
sus  ,  cursu  rcnovato,  pediiibus  suis  succurrcrenl. 

XV.  Casnr,  novo  geueic  pugiiae  oblato ,  quum  auiin- 


478 


j.  cf: 


VFâienl  leur  flanc  aux  liails  de  l'infanlerie  lui- 
iiiide,  pendant  que  les  cavaliers  ennemis  évitaient 
sans  peine,  en  courant,  nos  javelots.  César  fit  pu- 
blier par  tous  les  rangs  que  nul  soldat  n'eût  a 
s'éloigner,  des  enseignes  de  plus  de  quatre  pieds. 
Cependant  la  cavalerie  de  Lahiénus,  comptant  sur 
la  supériorité  du  nombre,  clierdiail  à  envelopper 
celle  de  César,  (jui,  peu  nombreuse,  harcelée  par 
cette  nuiltilude  d'ennemis,  et  ayant  la  plupart  de 
ses  chevaux  blessés,  commcnç.iit  'a  plier,  l'ennemi 
la  pressant  de  plus  en  plus.  Kn  un  moment  toutes 
nos  légions  se  trouvèrent  enveloppées  et  furent 
réduites  a  se  former  en  rond  et  "a  combattre  fort  "a 
l'clroit. 

XVI.  Labiénus ,  'a  cheval  et  la  Ictc  nue ,  se 
tenait  au  premier  rang,  exhortait  les  siens,  et 
parfois  aussi  s'adressait  aux  légionnaires  de  César  : 
«  Comment!  disait-il ,  soldat  novice,  tu  fais  bien 
le  brave  !  11  vous  a  donc  tourné  la  tête  'a  vous 
aussi  avec  ses  harangues?  Certes,  il  vous  a  en- 
gagés ici  dans  un  mauvais  pas.  Je  vous  plains.  » 
«Tu  te  trompes,  Labiénus,  je  ne  suis  pas  un 
soldat  novice,  lui  répondit  un  soldat,  mais  un 
vétéran  de  la  dixième  légion.  »  «  Je  n'en  recon- 
nais pas  les  enseigne? ,  dit  Labiénus.  »  «  Eli 
bienl  reprit  le  soldat,  tu  vas  me  reconnaître!  » 
En  même  temps  il  jette  bas  son  casque  pour 
qu'il  le  reconnût ,  lui  lance  son  javelot  avec 
tant  de  vigueur  qu'il  s'enfonce  dans  le  poitrail 
du  cheval ,  et  lui  dit  :  «  Labiénus  ,  tu  dois  voir  "a 
présent  que  c'est  bien  un  soldat  de  la  dixième 
légion  qui  te  frappe.  »  Toutefois,  la  conslcrna- 
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lion  était  dans  les  rangs  et  surtout  parmi  les  nou- 
veaux soldats  :  tons  avaient  les  yeux  tournes  sur 
César,  et  ne  faisaient  plus  que  parer  les  coups  de 
l'ennemi. 

XVII.  César,  ayant  pénétré  le  dessein  de 
Labiénus ,  commande  à  son  armée  de  s'étendre 
sur  le  pins  grand  front  possible,  et  aux  cohortes 
de  faire  lace  alternativement ,  afin  que  l'une 
après  l'autre  elles  puissent  charger  l'ennemi.  Par 
ce  moyen  il  rompt  le  cercle  dans  lequel  il  est  en- 
veloppé, attaque  avec  la  cavalerie  et  l'infanterie 
une  moitié  de  la  ligne  ennemie,  l'accable  de 
traits  et  la  met  en  déroute;  mais  la  crainte  de 
quelque  piège  l'empêche  <le  la  poursuivre ,  et  il 
retourne  vers  les  siens.  L'autre  partie  de  la  cava- 
lerie et  de  l'infanteriede  César  fjit  de  même.  L'en- 
nemi une  fois  repoussé  au  loin  avec  perle.  César 
prit,  dans  le  même  ordre  de  bataille,  le  chemin 
de  son  camp  (2). 

XVIII.  Sur  ces  entrefaites,  M.  PétréiuselCn.  Pi- 
son  arrivèrent  avec  onze  cents  chevaux  numides 
et  une  infanterie  d'élite  assez  norabreiisc  qu'ils 
amenaient  au  secours  de  Labiénus.  Les  ennemis 
sont  rassurés  et  ranimés  par  ce  renfort  :  leur  ca- 
valerie tourne  bride,  charge  nos  légions  qui  se 
retiraient,  et  veut  les  empêcher  de  regagner  le 
camp.  César,  voyant  cela,  fait  tourner  tête  à  ses 
légions  ,  et  recommence  le  combat  au  milieu  de  la 
plaine.  Mais  ,  comme  l'ennemi  recommençait  tou- 
jours le  même  genre  d'attaque  sans  en  venir  aux 
mains,  et  que  nos  chevaux,  en  petit  nombre, 
encore  fatigués  de  la  mer,  accablés  de  soif,  de 


advertcrct,  ordincs  suorum  in  procurrendo  turlwri 
(pcditesenim.  dum  équités  loDgiiis  ab  signis  persequuu- 
tur,  latere  nudalo  ,  a  proiimis  Numidis  jaculis  \ulncra- 
bantur;  équités  autem  tioslium  pilum  militis  cursu  facile 
vilabant)  ,  edicit  pcr  oïdines  ,  ne  quis  miles  ah  signis  IV 
pedes  longius  procedei  et.  Equilalus  intérim  Labieni , 
suorum  mutlitudinecoiifisus,  Ca-saris  paucitatem  circum- 
ire  conatur  :  équités  Juliani  pauci ,  muttiUidioe  hostium 
defessi ,  equis  coutuIqi  ratis  ,  paullalim  ccderc  :  lioslis 
magismagisque  iiislare.  Ita  puiiclo  temporis  omnibus  le- 
gion.iriis  ab  liostium  equitalu  circumventis  ,  Ca'sarisque 
cnpiis  in  orbi'm  cDniputsis ,  intra  cancellos  omnes  con- 
jecti  pugnare  cogebantur. 

XVI.  Labiénus  in  equo ,  capitc  nudo,  versari  in  prima 
acie;  simul  suos  cohorlari,  nonnuoqiiam  legionarius  Ca;- 
saris  ita  appellare  :  «  Quid  tu,  inquit,  miles  liro,  tani 
feroculus  esr  Vos  quoque  iste  verbis  iiifaluavit.  In  ma- 
gnum me  hercule  vos  periculum  impulit.  Misereor  ves- 
tri.  1  Tum  miles  :  ■  Non  sum,  inquit,  tiro  ,  Labiene  ; 
sed  de  legione  X  veteranus.  »  Tum  Labiénus  .-  o  ISon  ag- 
Dosco,  inquit,  signa  dccumanonim.  >  Tum  miles  :  «  Jam 
me,  quis  sim  ,  iutelliges  :  o  siniut  cassidem  de  capite  dc- 
jecit,  ut  cognosei  ab  eo  posset,  atque  ita  pilum  ,  viiibus 
contcrium,  dum  in  Labienuni  mitterc  contendit,  eijui 
graviter  adverse  pectori  adflxit ,  et  ail  :  <■  Labiene,  dreu- 


manum  militom ,  qui  le  petit,  scito  esse,  o  Omnium  la- 
mcn  animi  in  lerrorem  conjecli ,  et  maxime  tirouum  : 
circumspicere  enim  Cajsarem,  neque  amplius  facere,  nisi 
bostium  jacula  vitarc. 

XVII.  Cïsar  intérim  consilio  hostium  cognito ,  jubet 
aciem  in  Inngiludinein  quam  maximam  porrigi ,  alternis 
conversis  coborlibus,  ut  una  pnst  alleram  antc  signa 
lenderct.  Ita  coronam  hostium  desiro  sinistroque  cornu 
mediam  dividit;  etunampartcmabaticra  eirlusam  equi- 
tibus  intrinsecus  adortus  cum  poditalu ,  telis  conjectis  in 
fugam  vertit  ;  neque  longius  progressus,  verilus  insi- 
dias ,  se  ad  suos  recipit.  Idem  altéra  pars  equitum  pedi- 
Imiique  Caesaris  facit.  His  rébus  gestis ,  ac  procul  bosli- 
bus  repulsis  convulneratisque ,  ad  sua  pra.'sidia  scse, 
sicut  erat  instructus,  recipere  cœpit. 

XVIII.  Intérim  M.  Petreius  et  Cn.  Piso  cuni  equili- 
bus  Nuniidis  MC  electis,  peditaluque  ejusdem  generis 
satis  grandi,  ei  itinere recta  sul)sidio  suis  oc^'urrunl;  at- 
que hostes ,  suis  ex  lerrore  firmatis,  rursusiiue  renovalis 
auimis,  legionarios  ,  conversis  cquitibus  se  rccipientes , 
novissimos  adoriri  et  impedire  cœperunt ,  quo  minus  in 
castra  se  recipercnl.  Hac  re  animadversa,  C.Tsar  jubel 
sigua  converli ,  et  medio  campo  rcdintegrari  praelium. 
Quum  ab  hostibuseodcm  modo  pugnaretur,  neccommus 
ad  manus  redirelur ,  Ca'sarisque  équités  jumeata,  ex 
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fatigue  et  de  blessures,  étaient  lims  J'élat  de  le 
poursuivre  et  de  fourniruue  lougue  course;  comme 
d'ailleurs  il  ne  restait  que  fort  peu  de  jour,  César 
ordonna  aux  cohortes  et  à  ses  cavaliers  de  cliargcr 
tous  ensemble  l'ennemi ,  et  de  ne  pas  s'arrêter 
qu'ils  ne  l'eussent  chassé  au-delà  des  dernières  col- 
lines, et  qu'ils  n'en  fussent  les  maîtres.  En  con- 
séquence ,  au  signal  donné  ,  et  lorsque  dtjà  les 
ennemis  commençaient  "a  lancer  leurs  traits  avec 
mollesse  et  nonchalance ,  il  détache  sur  eux  ses 
cohortes  et  sa  cavalerie,  et  en  uu  moment,  sans 
essayer  de  se  défendie,  ils  sont  repoussés  de  la 
plaine  et  rejetés  au-delà  des  hauteurs,  dont  les 
noires  s'emparent.  Ils  s'y  arrêtent  quelque  temps, 
et  puis  reviennent  dans  le  même  ordre  et  au  pas 
vers  leurs  retranchennMils.  De  leur  côté  les  enne- 
mis, que  nous  avions  si  mal  reçus,  rentrèrent 
dans  leurs  forts. 

MX.  A  la  suite  de  ce  combat,  dos  transfuges 
de  toute  espèce  vinrent  à  nous ,  et  l'on  lit  beau- 
coup de  prisonniers  parmi  les  fantassins  et  les  ca- 
valiers ennemis.  On  sut  par  eux  que  le  dessein  de 
l'ennemi  avait  clé  d'étonner,  par  celle  manière 
nouvelle  et  extraordinaire  de  combatire,  nos  ji'u- 
nes  soldats,  et  même  nos  véléians  qui  étaient  en 
petit  nombre  ,  de  les  envelopper  avec  leur  cava- 
lerie ,  et  de  les  écraser  comme  ils  avaient  fait  l'ar- 
mée de  Curiou  (ô);  ils  ajoutaient  que  Labiéuus  sV- 
lait  vaille  en  plein  conseil  de  nous  charger  avec 
tant  de  troupes,  que  la  fatigue  seule  de  lucr  et  de 
vaincre  nous  ferait  succomber,  lin  effet,  il  comp- 
tait beaucoup  sur  le  succès  do  cette  mullilude  • 


■.VFlUQri:.  47!) 

d'abord  il  avait  appris  que  les  vieilles  légions  s'é- 
taient mulinées  et  qu'elles  refusaient  de  pas.ser  en 
Afrique;  ensuite  il  ne  doutait  pas  de  la  fidélité  de 
.ses  soldats,  que  trois  années  de  .séjour  dans  le 
même  pays  lui  avaient  attachés  ,  et  il  élait  soutenu 
par  de  nombreuses  troupes  de  cavalerie  et  d'in- 
faulerie  numide,  armées  à  la  légère;  déplus  il 
avait  avec  lui  des  cavaliers  germains  el  gaidois, 
débris  de  l'armée  de  Pompée,  (pi'il  avait  ramené» 
de  lirindes,  des  él rangers  ('.) ,  des  alfrancliis  et 
des  esclaves  levés  dans  le  pa\s  ,  qu'il  avait  exercés 
et  dressés  "a  conduire  des  chevaux  avec  la  bride; 
enjiu, outre  tout  cela,  les  secours  fournis  par  le  roi, 
cent  vingt  éléphants,  une  cavalerie  innombrable, 
et  plus  de  douze  légions  composées  de  toutes  sor- 
tes de  gens.  Plein  d'espoir  et  d'audace,  lier  de  so 
voir  à  la  tête  de  seize  cents  chevaux  germains  et 
gaulois,  de  huit  raille  Anmides,  qui  ne  seservaient 
point  de  bride,  de  onze  cents  cavaliers  que  lui 
avait  amenés  Pélréius,  de  quatre  fois  autant  d'in- 
fanleiie  et  de  troupes  légères,  et  d'un  grand  nom- 
bre d'archers  el  de  frondeurs  à  pied  et  à  cheval , 
Labiéuus  avait  attaqué  César  eu  rase  campagne  la 
veille  des  nones  de  janvier,  trois  jours  après  no- 
Ire  dél)ar(|uement.  Le  combat  dura  depuis  la  cin- 
quième heure  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Pélréius 
en  sortit  grièvement  blessé. 

X.\.  Cepeudaot  César  fortifia  son  camp  avec 
plus  de  diligence,  redoubla  la  garde  des  forts,  et 
lil  liier  deux  reirantliemenis,  l'un  de  Ruspina  a 
la  mer,  et  l'aulre  de  la  mer  au  camp,  aOu  de  pou- 
voir communiquer  librement  de  l'un  à  l'autre,  et 


nausea  recculi ,  siti ,  languorc  ,  paucitate,  vulncribus  de- 
faligata ,  ad  inscqiienduni  hoslem  pcrseveranduinque 
lursuiu  tardiora  baberent,  dielque  pars  t'xigua  jani  rell- 
qua  essi't;  culiortibus  cquilibuMiUCcircuMidaJs,  culiorla- 
lus  iœpcrut ,  ut  une  iclu  coiilendercnt ,  ncque  remille- 
rent ,  douce  ultra  ultimos  cultes  hostes  repullsseul ,  aique 
eoruni  cssiut  polili.  Ilaque  sigiiu  dalo ,  quuni  jani  bustes 
languide  ni'gligcnterquc  tcla  niitlereni ,  subllo  iiiiniitlit 
cobortes  luniiasqiie  suorum;  atque  punclu  tciiipuris  bus- 
tibusnullu  negollu  campu  pulsis,  post  colleniqiie  dejeclis, 
nacti  locuin,  atque  ibi  paulllspcr  coiiiniurati  ,  ita  uli 
craut  iubliucli  Icniler  se  ad  suas  lecipiunl  luuuillones  ; 
iteniqiiead\ersarii ,  niale  accepli,  tuiii  deiiium  se  ad  sua 
pra^sidia  cuDlulerunl. 

Xl\.  Inlerim,  ea  rc  gesla,  et  pra'lio  dirempio,  ei 
adversiU'iis  perfuga'  pluies  ex  onini  bumiaum  génère ,  el 
prielerea  inlerc^pti  bnsliuni  coiuplurcs  equilcs  pediles- 
que  ;  ex  quibus  cognilum  est  boviiuni  cunsiliuni,  eus  bac 
meule  cl  conalu  vcnisse,  uti  uovu  atque  iiiusilalu  génère 
praclii  tiruues  legionariique  pauei  pei  lurbali ,  Curlunis 
i'iemplo  ,  ab  equitalu  circuinvenli  opprinierenlur  ;  et  it  i 
Lablenuui  dixisse  pru  cuueione ,  «  tautam  sese  niultilu- 
duieni  auxiliorimi  adïer.sariis  submlnistraturuni,  ut  cliam 
ca'dendù  m  ipsa  vicloria  defatigali  vincerenlur,  atque  a 
•ulssuperareutur;  >  quippe  qui  in  illoruin  4ibi  conlide- 


ret  nmllltudinc  :  priniuni,  quod  nudierat,  Iloiiiac  legio- 
nes  veleranas  dissentire ,  nequc  in  Africjni  Telle  transire; 
deinde,  quod  trieuuio  iu  Alriai  suus  niililes  consuetu- 
dine  relenlos ,  fidèles  jani  sibi  effecisset ,  niaiima  auleiii 
auiilia  baberet  INuniidaïuui  equiluni  levisque  aruia;ura'. 
Prajierea  ex  fuga  pra'li0(|ue  Ponq)eiauu  Labienus ,  quos 
secum  a  Brundisio  Iransportavi  rat ,  équités  (iernianus 
Gallosque,  ibique  poslea  ex  bibridis  libertinis  seoisquc 
cou.scripserat,  armaveiat,  equoquc  uli  frenatocondocue- 
rat.  Vi  a'terea  régla  auxilia  ,  elepbanles  CXX  ,  equitalus- 
quc  innuinerabilis  :  deinde  legioues  conscripta'  ex  cujus- 
que  niodi  génère  anq>lius  <luudecini.  Ilac  s|)c  atque 
audaeia  iiillanimalus  Labiéuus  cuniequilitms  Gallis  Uer- 
nianisquc  MUC,  Nuniidaruui  sine  frenis  VIII  niillibus, 
pra-lerea  ,  Pctreianu  auxilio  adbibilo,  equititms  MC ,  l>e- 
<li(um  ac  l 'Vis  arniaturae  qualer  laniu  ,  sagiltariis  ac  tuu- 
diloribus  hippoloxolisque  coinpUuibus;  bis  eopiis  piidi« 
Non.  Jan. ,  posl  dieni  t(  rliiini ,  (pMtii  Africani  altigit ,  in 
eanipis  planissimis  purissiuiisciue  al>  bnra  diei  quinla , 
usque  ad  solis  occasuni  est  decerlaluni.  In  eu  pra'lio  Pé- 
lréius graviler  ictus  ex  acie  recessil. 

XX.  Ca?sar  intérim  rastra  munire  diligenlius,  pra'sidia 
firniare  niajoribus  cupiis,  vallunKpie  ab  oppido  Ruspiua 
u.squc ad  mare  dedncere,  et  a  caslris  alleruni  eodeni;  qno 
lulius  ultro  citroque  connueare ,  auxiliaque  sine  (HTiculu 
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recevoir,  sans  risque,  les  secours  qui  lui  vien- 
draient. Il  lit  en(  ore  porter  dans  son  camp  les  ar- 
mes et  les  machines  qu'il  avait  sur  ses  vaisseaux , 
manda  au  camp  une  partie  des  rameurs  qui  ser- 
vaient sur  les  galères  gauloises  et  rhodiennes,  et 
les  arma  pourcssayers'il  no  pourrait  pas,  à  l'exem- 
ple de  l'ennemi ,  entremêler  sa  cavalerie  de  fan- 
tassins armés  a  la  légère  ;  enûn  il  tira  de  ses  vais- 
seaux des  arcliers  de  toute  espèce ,  de  Syrie  et  de 
l'alesline,  dont  il  grossit  son  armée  :  car  on  di- 
sait qu'a  trois  jours  de  lîi  Scipion  devait  arriver 
et  joindre  aux  troupes  de  I.abiénus  et  de  Pé- 
Iréius  ses  liiiit  légions  avec  trois  mille  chevaux. 
En  outre,  par  l'ordre  de  César,  on  dresse  des 
ateliers  pour  forger  des  flèches  et  des  traits , 
fondre  des  halles  ,  fabrii|uer  des  pieux.  11  envoie 
en  Sicile  pour  avoir  du  fer,  du  plomb,  des  claies, 
et  du  hois  propre  à  construire  des  béliers,  toutes 
choses  qui  manquent  en  Afrique.  Il  remarqua 
aussi  qu'il  n'aurait  pas  de  blé  en  Afrique  si  l'on 
n'en  allait  pas  chercher  au  dehors ,  parce  (jue 
tous  les  laboureurs  ayant  été,  l'année  précédente, 
enrôlés  par  l'ennemi ,  on  n'avait  pas  fait  la  mois- 
son. D'ailleurs  I.abiénus  avait  fait  transporter  dans 
un  petit  nombre  de  places  fortes  tout  le  blé  qui 
s'était  trouvé  en  Afrique,  et  avait  ainsi  épuisé  le 
reste  de  la  province.  Les  villes,  à  l'exception  de 
quelques-unes  où  il  avait  mis  garnison,  avaient 
été  saccagées  et  déliuilcs,  leurs  hahilants  forcés 
de  se  réfugit'r  dans  les  places  fortes,  et  la  campa- 
gne entièrement  ravagée. 


XXI.  Réduit  h  cette  extrémité,  Cé.sar  avait  ob- 
tenu de  quelques  particuliers ,  a  force  de  prières 
et  de  caresses,  un  peu  de  blé  qu'il  ménageait  avec 
soin.  Il  était  aussi  très-exact  "a  visiter  chaque  jour 
ses  travaux  et  faisait  alternativement  monter  la 
garde  à  ses  cohortes  ,  a  cause  de  cette  multitude 
d'ennemis.  Labiénus  fit  transporter  sur  des  cha- 
riots, "a  Adrumelura,  ses  blessés,  qui  étaient  en 
très-grand  nombre.  Cependant  les  vaisseaux  do 
charge  de  César  erraient  "a  l'aventure,  incertains 
du  lieu  où  il  était  campé  ;  les  chaloupes  des  enne- 
mis les  attaquaient  l'un  après  l'autre,  et  elles  en 
avaient  pris  ou  brûlé  plusieurs.  César,  en  ayant 
été  informé,  fit  croiser  sa  flotte  autour  des  îles  et 
des  porls,  pour  la  sûreté  des  convois. 

XXil.  Cependant  M.  Caton  ,  ([ui  commandait  a 
Utique,  ne  cessait  de  solliciter  et  d'exciter,  par  ses 
discours,  Cnéius,  le  fils  de  Pompée  :  «Ton  père,  lui 
disait-il ,  "a  Ion  âge,  voyant  la  république  oppri- 
mée par  l'audace  et  la  perversité  de  quelques  ci- 
toyens ,  les  gens  de  bien  mis  "a  mort  ou  exilés 
de  Rome  et  do  la  patrie,  animé  par  son  grand 
courage  et  par  son  amour  de  la  gloire ,  quoi- 
que simple  particulier  et  encore  adolescent,  ayant 
rallie  les  débris  de  l'armée  de  son  père,  rendit 
"a  la  liberté  Rome  et  ri lalie  qui  gémissaient  sous 
le  joug,  et  reconquit,  avec  une  célérité  mer- 
veilleuse ,  la  Sicile,  l'Afrique,  la  Numidie,  la  Mau- 
ritanie. Par-I'a  il  acquit  celte  célébrité  qui  l'a  fait 
connaiire  au  monde  ;  et  tout  jeune  encore,  et  sim- 
ple chevalier  romain,   mérita  les  honneurs  du 


sibi  succurrcre  posscnt  ;  tcla  tormenlaque  ex  navibus 
in  castra  coniportare  :  remigum  parteni  ex  classe ,  Galio- 
runi ,  lUiodioi'uni ,  cpibal;\riiniqiic  ainiare ,  et  in  castra 
cvocare,  uli ,  si  possct,  eadcm  raiionc,  qua  aJversaiii, 
ievis  arnialura  interjecia  intir  équités  suos  iulcrponcre- 
tur  :  sagitlariisqiie  ex  omnibus  navibus,  Ityreis,  Syriis, 
cl  cuju  que  generis  ductis  in  castra  compluribns,  frequen- 
tabat  suas  copias  (audiebat  enini,  Scipionem  post  diem 
terliuni  ejus  did,  quo  praîlium  faeinni  erat,  appropin- 
quare ,  copias  suas  cum  Labieno  et  Petreio  conjungere . 
cujus  copiic  Icgionum  oeto ,  ctequilum  trium  niillium  esse 
nunliabanlur)  :  ollicinas  fcrrarias  instruere,  sagitlasque 
et  tel:\ ,  uli  Ocrent  complura,  cuiare,  glandes  funilere, 
sudes  conipararc,  liiteras  in  Siciliam  nunliosquemillere, 
ni  silii  orales  niateriemque  congelèrent  ad  arietcs  ,  cujus 
iiiopia  in  Afiica  essel;  pra>lerea  ferrum  plimibunique  mit- 
lerelur.  Et  animuni  eliani  adverlebal,  fruiiienio  se  in 
Africa,  nisi  importalilio,  uli  non  posse  :  piiore  enim 
anno,  propler  adversarioruni  deleclus,  quod  slipondiarii 
aiatcres  milites  cssent  facli,  incssem  non  esse  faclam  : 
piœteroa  ex  omni  Africa  fruinenluniadversarios  in  pauca 
oppida  etbcne  munila  comportasse,  oiunenique  rcgio- 
ucin  Africa;  exinanissc  fiuraeiilo  :  oppida ,  pnrler  ea 
pauca  ,  qua;  ipsis  suis  prsesidiis  tucri  poleranl ,  roliqua 
dirui  alque  deleri  ;  cl  coium  incolas  inlra  tua  pra-sidia 
coegisse  conimigiare ;  agros  descrtos  ac  vaslalos  esse. 


XXI.  Ilac  necessitatc  Cajsar  coaclus ,  priTatos  am- 
biendo  et  blande  appellando,  aliquantum  frumenli  mime- 
ruui  in  sua  pra-sidia  congesserat ,  et  eo  parce  ulebatur. 
Opéra  intérim  ipse  quotidie  circuniirc ,  et  alleinas  co- 
hortes in  stalione  habcre,  propler  bustium  mulliludi- 
nem.  Labiénus  saucios  suos ,  quorum  maximus  numerus 
fuil ,  jubet  in  plaustiis  deligalos  Adrunielum  dcporlari. 
rs'aves  intérim  Ci  saris  oneraria"  enabundae  niale  vaga- 
banlur,  iiicerl;e  locoruui ,  alque  castroium  suorum  : 
1  qnas  singulas  scapha;  adversariorum  comphires  adorl.TB 
incendebanl.  alque  cxpugnabanl.  Ilac  re  nuniiala,  Cai;- 
sar  classes ciicuni  iniulas  portusque  disposuit,  quo  lulius 
commealus  supportari  possct. 

XXlt.  M.  Calo  iuleriui,  (]ui  TJticœ  pra-eral,  Cneium 
Ponipeiuin  fdium  multis  vorbis  assiduequcobjurgarenon 
desislebal  :  «  Tuus,  inquil,  paler  isluc  a?latis  quum  esset, 
et  animadverlisscl,  rcmpublicamab  audacibus  sceleratis- 
que  civibus  oppressam ,  bonosque  aut  inlerfectos ,  aut 
exilio  mullalos,  palria  civilaleqne  carere,  gloria  ot 
aninii  magnitudiiie  elalus,  privatus  a'que  adolescen  ulus, 
paierai  esercitus  reliquiis  colleclis,  pa'ne  oppressam  fun- 
dilus  et  delclani  Italiam  urbemqneRomanani  in  liberla- 
leni  vindicavil;  idemque  Siciliam  ,  Africani ,  Numidiam, 
Maurilaniam  mirabili  cclerilale  armis  recepil.  Quibuj 
ex  rébus  sibi  eam  dignitatem  ,  qu:e  esl  per  génies  claris- 
sinia  nolissimaqiie ,  conciliavil;  adolescenlulusque  «tijue 
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ti-ioniplie.  Lui  cependant  il  enlra  dans  les  char- 
ges piibRiines  sans  être  sontenn  par  la  gloire  de 
ses  ancêtres  ou  par  la  n'pulalion  de  son  père;  il 
n'avait  ni  nn  grand  nom,  nide^iamlis  alliances  : 
el  toi ,  qui  as  poirr  appui  la  réputation  et  l'autorité 
de  ton  père ,  outre  ta  grandeur  d'âme  et  ton  ac- 
trvilé  personnelles,  ne  feras-tu  aucun  effort? 
n'iras-lu  pas  trouver  les  amis  de  Ion  père  pour 
les  engagera  prendre  en  main  ta  défense,  celle  de 
la  république  et  de  tous  les  gens  de  hicn  ?  » 

XXIll.  Animé  par  les  discours  d'un  personnage 
si  grave,  le  jeune  Pompée  prit  (renie  vaisseaux  de 
toute  espèce,  parmi  lesquels  il  y  avait  peu  de  liâ- 
timcnts  de  guerre,  partit  d'Iulique  pourJa  Mauri- 
tanie, enlra  dans  le  royaume  de  Dogu<l  avec  une 
Iroupe  de  deux  mille  liommes,  lant  libres  qu'es- 
claves, partie  armés,  partie  sans  armes,  et  mar- 
cha sur  la  ville  d'Asacrum,  où  le  roi  avait  mis 
garnison.  A  son  arrivée,  les  babilaiils  le  laissèrent 
d'abord  approcher  jusqu'aux  portes  ;  mais  liienlôt, 
sortant  tout  'a  coup,  épouvantant  et  renversant  sa 
troupe .  ils  la  repoussèrent  en  désordre  jusqu'à  se5 
vaisseaux.  Après  ce  mauvais  succès,  le  jeune  Pom- 
pée partit  sans  reparaître  depuis  sur  la  côte,  et 
prit  avec  sa  flotte  la  route  des  îles  Baléares. 

XMV.  Cependant  Sci|»ion  ,  étaut  parti  avecces 
mêmes  troupes  dont  nous  avons  parlé,  et  a^ant 
laissé  une  forte  garnison  à  Utique  ,  vint  d'abord 
camper  "a  Adrumetura.  Après  s'y  être  arrête  quel- 
ques jours,  iJ  marcha  de  nuit,  et  fit  sa  jonction 
avec  Pîtréius  et  l^abiénus  :   ils  formèrent  alors 


un  seul  camp,  el  se  postèrent  à  environ  (roisniiHo 
pas  de  César.  Cependant  leur  cavalerie  venait 
courir  autour  de  nos  reiranciiemenis,  et  enlevait 
ceux  qui  en  sortaient  pour  aller  ;i  l'eau  nu  au 
fourrage;  et  ainsi  ils  nous  obligeaient  h  resler 
dans  notre  camp.  Aus.si  la  di.'elle  fut  bientôt 
dans  l'armée  de  César  ;  car  aucun  convoi  n'arri- 
vait de  .Sardaigne  ni  de  Sicile.  Comme  la  saison 
rendait  la  mer  dangercuso,  et  que  César  n'avait, 
sur  le  continent,  (|u'un  espace  de  six  mille  pas 
où  il  pût  s'élendre  ,  le  fourrage  vint  h  manquer. 
Dans  celte  exirémilé,  les  .soldats  vétérans  cl  les 
cavaliers  qui  avaient  longlemps  fait  la  guerre  sur 
terre  et  sur  mer ,  et  qui  avaient  souvent  passé  par 
les  mêmes  épreuves  et  par  une  aussi  giande  di- 
sette, ramassaicQlsur  le  rivage  de  l'algue  marine, 
la  lavaientdansde  l'eau  douce,  et,  parcelienour- 
ritnre,  prolongeaient  la  vie  de  leurs  chevaux. 

XXV.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Juba  ayant  su 
les  embarras  de  César  et  le  petit  nombre  de  ses 
troupes,  ne  crut  pas  devoir  lui  donner  le  temps 
de  se  remellre  et  d'augmenter  ses  forces.  II  sortit 
donc  de  ses  élais  avec  une  cavalerie  el  ime  infan- 
terie nombreuses,  et  raardn  au  secoui-s  de  ses 
alliés.  D'un  autre  c«lé,  P.  Siliiis  et  le  roi  Doc- 
chus  (')),  apprenant  le  départ  de  Juba,  réunirent 
leurs  forces,  entrèrent  dans  son  pays,  assiégèrent 
Cirta  ,  la  plus  opulente  ville  du  myaume,  et  la 
prirent  eu  peu  de  jours.  Ils  s'emparèrent  aussi 
de  deux  villes  gélules,  donlles  babilanls,  ayant  re- 
fuse délivrer  la  place,  fureni  enlevés  d'assaut  et 


p<]MPS  roinatius  Iriuinpliavit.  Atque  ille  non  ila  amplis  ré- 
bus pairiscestis,  noqiic  lani  exccllenti  niajrtriim  liignilale 
p:irla  ,  ncque  lanlls  cllen'cris  nnminîjque  clniitale  pra'di- 
liis  ,  in  renipnlincam  est  inuressus  ;  In  ciinira  et  patris 
unlMlilate  ,  et  diguiMIe  ,  el  ]  er  le  ipsp  salis  animi  niagni- 
tniline  diligen  iaqne  pra>dï.ns,  nonne  enilcris,  ot  prolicis- 
ceris  ad  palernas  ilirnlel.ns,  anxiliuni  til)i  rciquc  publicac 
atque  oplinin  cuiqueetnajjilatuni  ?  • 

XXItl.  Ilis  verbis  homiiiis  gravissimi  incltalus  adolcs- 
centulus,  CHin  naviculis  cujusqne  modi  gencris  X\X. 
inil)i  paucis  rnstialis ,  profoctus  al)  Ltica  rsl  iji  Mnurita- 
n':ani ,  rcgnumque  Bnpudis  est  ingressns  ;  oxpcdiloque 
pxerciUi  nnniiro  scrvomni,  libcroruni,  duoruni  juilitini, 
cujus  paileni  ïiiernipjii,  parlein  arnialaiu  hahuerat,  ad 
oppidum  Ascnrnin  .arcodere  c<rpl!  ;  in  qno  oppido  pr.T- 
sidinin  fuil  regiuni.  Piimpcin  advoiiionle,  oppidaui,  u.sque 
eo  passi  propins  accedere,  doncc  ad  ipsas  porlas  ac  nm- 
ruin  appropinqnarel ,  sjibit<i  eruptionc  f^icla  pr.islj'atos 
pcrli  nilosque  Ponipcian^s  in  marc  pn.ssim  navcsquoenni- 
pulernnt.  lia  ,  re  maie  RP.sJa  ,  Cn.  Pompcius  rdiii.v  navps 
inde  avcrlil ,  nequc  postea  liMns  alli^'it,  classcinqno  ad 
insulas  Baléares  versus  convoi-t  L 

XXIV.  .Scip  0  inlerini  <nni  iis  copiis  ,  qnas  paultn  antn 
demonstravinios,  l'Iic.T  gmndi  pra.sidio  rolirlo  ,  profec- 
tus,  primum  Adrumeli  castra  ponit  :  deimlo  paucos 
dits  ibi  conimoraius,  uocto  ilinere  fado,  c  m  l'clrcii  el 


Labieni  copiis  se  roiijnnijil  :  afqne  iniisrasliis  raclis.lri'i 
millia  passuum  longe  ronsidunl.  Iqnit  lUis  iiilmm  eornm 
ciix'um  Ca^saris  rnniiitioncs  vacari.  al^jnc  vos,  qni  p;ibu' 
lândi  aut  aqiiandi  gralia  PK'r.i  valhnn  prnRiTssi  cs.scnt , 
cxcipere  ;  ila  owiinps  adversarios  inlra  mniiitinncs  conli- 
Dcre.  Quare Ca.'saTiani  gra\ianni)nasnntconllictaii,  ideo, 
quod  nondum  ncqup  ab  .Sicitia  ,  ne<|HC  ab  Sardinia  rom- 
rocalus  supportaluseral  ;  npqne  ppr  anni  (pmpiis  in  ni.Tf'. 
classes  sine  ppricnlo  vagari  polpranl ,  iwqnp  aniplins  mil- 
lia pnssmnii  sex  terra;  Afric<c  quo'iunversns  t(npi)ant , 
pabniique  inopia  preniebanlnr.  <.^na  necpssilale  ociiicti 
veterani  milites  cqnilesqnp,  <pii  mnlla  lena  maiiqne 
bcll  I  confpcissent ,  p|  periculis  inopia<)ue  tali  sa-pc  rsscnt 
conflictati ,  alga  e  litorc  collpp ta ,  et  aqua  dnlii  i  In  a  .  et 
ila  jumcnlispsnrien  ibnsdnta,  \ilam  pornm  pnidnrcl/iint. 
XXV,  D«im  lispc  ila  (iiTPn! ,  rp\  Jnba  ,  cognili»  Ca-- 
saris  diinpnllalibns  copianniK]Me  paiicitale ,  non  rsl  tI- 
siim.dari  spalium  ronvale.scendi ,  «usendaraniqne  ejus 
opnm.  Itaqnp,  comparatis  p<piiliini  ni:  gnis  iicdilnniqnp 
cojriis  .  sub.siiliii  suis .  pgressns  r  rppio  ,  irp  ponlendit. 
P.  Siiiiis  inlprim  pt  rpx  l'.ocrhn.,  runpinclis  suis  ropii», 
rogmto  régis  Jnbip  pcnssn,  pnipins  pfiis  rpgnnin  copias 
suas  admoTore,  Cirlaniq'Pp.  oppiilnni  pins  rigni  opn. 
Ipn'.i.ssimum.  aHnrIi,  panpis  diobns  pngnando  oapinnt, 
pt  pia'ipra  dnn  oppida  Cia'lciloruni  ;  qnibns  qunni  cnndi- 
lioflpni  fpj-ip.al,  n;  oppido  evccdcrenl,  idque  sibi  vactaii» 
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passés  au  fil  tle  l'-^pce  De  la  ils  allèrent  ravager 
la  carupagne  cl  désoler  les  villes.  A  ces  nouvelles, 
Juba,  qui  était  au  moment  de  joindre  Scipiou  et 
les  autres  chefs,  réfléchit  qu'il  valait  mieux  aller 
au  secours  de  son  propre  royaume,  que  de 
s'exposer  à  le  perdre  en  voulant  secourir  les  autres 
sans  peut-être  y  réussir.  Craignant  donc  pour 
lui-même  et  pour  ses  inlérêls,  il  se  relira  une  se- 
(onde  fois,  et  emmena  môme  les  troupes  qu'il 
avait  envoyées  a  Scipiou  :  il  lui  laissa  seulement 
trente  éléphants,  et  partità  la  défense  de  ses  fron- 
tières et  de  ses  places. 

XXVI.  César,  informe  qu'on  doutait  de  son 
arrivée  dans  la  province ,  et  que  l'on  croyait  ses 
troupes  veuues  en  Afrique  avec  un  de  ses  lieu- 
tenants ,  envoya  des  lettres  dans  toutes  les  villes 
du  pays  pour  les  assurer  qu'il  était  présent.  Alors 
des  personnages  distingués  de  la  province,  aban- 
donnant leurs  villes,  vinrent  le  trouver  dans  son 
camp,  et  se  plaignirent  a  lui  des  excès  et  de  la 
cruauté  de  l'ennemi.  Jnsquc  l'a  il  s'élait  tenu 
tranquille  dans  ses  rclranclicments;  mais,  touché 
de  leurs  larmes  et  de  leurs  prières,  il  résolut 
d'entrer  en  campagne  dès  que  la  saison  serait 
venue,  et  que  toutes  ses  forces  seraient  rassem- 
blées. Il  écrivit  donc  sur-le-champ  en  Sicile,  îi 
Alliénus  et  h  Rabirius  roslunius,  auxquels  il  fit 
passer  ses  lettres  par  une  barque  légère,  leur  man- 
dant de  lui  envoyer  ses  troupes  saus  retard,  et 
sans  égard  à  la  saison  ni  aux  vents  contraires  : 
qu'autrement  l'Afrique  était  perdue  et  boulever- 


sée ;  que  si  on  ue  la  secourait  au  plus  tôt ,  il  n'y 
reslerait  plus  que  le  s((l,  et  pas  une  maison  où 
l'on  pi'it  se  mettre  à  couvert  de  la  rage  de  l'en- 
nemi. Il  avait  tant  d'impatience  et  tant  d'em- 
pressement que,  dès  le  lendemain  du  départ  de 
ses  lettres,  il  se  plaignait  du  retard  de  sa  flotte  et 
de  son  armée  ,  et  que  ,  nuit  et  jour,  ses  yeux  et 
sa  pensée  étaient  tournés  vers  la  mer.  Et  il  no 
faut  pas  s'en  étonner;  car  il  voyait  devant  lui 
brûler  les  habitations,  ravager  les  terres,  enlever 
et  massacrer  le  bétail ,  ruiner  et  désoler  les  châ- 
teaux et  les  villes,  mettre  à  mort  ou  charger 
déchaînes  les  principaux  du  pays,  et  emmener 
leurs  enfants  en  servitude  'a  lilre  d'otages,  sans 
que  le  petit  nombre  de  ses  troupes  lui  permit  de 
st'conrir  ces  malheureux  (jui  l'imploraient.  Ce- 
pendant il  exerçait  ses  soldats,  fortifiait  son 
camp ,  élevait  des  tours  et  des  redoutes  ,  et  pous- 
sait ses  retranchements  jusqu'à  la  mer. 

XXVII.  Dans  le  même  temps,  Scipion  s'appli- 
qua "a  dresser  ses  éléphants.  Voici  comme  il  s'y 
prit.  11  partagea  son  armée  en  deux  corps  :  l'un, 
composé  de  frondeurs,  figurait  l'ennemi  et  lan- 
çait de  petits  cailloux  contre  les  éléphants  rangés 
en  ligne  ;  l'autre  était  en  bataille  derrière  les  élé- 
phants ,  afin  de  les  forcer  il  coups  de  pierres, 
quand  ils  seraient  attaqués  et  qu'ils  voudraient 
prendre  la  fuite  ,  'a  retourner  contre  l'ennemi  : 
ce  qu'ils  n'exécutaient  qu'avec  peine  et  lenteur, 
car  CCS  animaux,  "a  peine  dressés  après  plusieurs 
années  d'exercice ,  sont  toujours,  dans  un  coni- 


transdcrent.  conililionenique  répudiassent,  pnslea  ali  ois 
capli  inicrfeclique  sunt  onines.  Inde  progressi ,  «gros 
nppidaqiie  vexare  non  desistunt.  Quibus  ri>l)us  cognilis  , 
Juba  ,quum  jani  nonlonge  ab  Scipione  ati|uecjus  ducibns 
abesset ,  capil  consiliuin  ,  salius  esse  ,  sibi  suoqiie  regn» 
subsidio  ire,  quain,  duni  alios  adilurus  pioficisceiclur, 
ipse  suo  regno  espulsus,  forsilan  ulraque  re  expcDere- 
lur.  llaque  rursusserccipere,  alque  auxilia  etiani  iiSci- 
pioue  al)duxit,  sibi  suisque  relnis  timens  ;  clcplianlis- 
(pie  XXX  rclietis,  suis  Oiiibus  oppidisque  suppelias  pro- 
fectus  est. 

XXVI.  Csesar  intérim,  quum  de  suo  adventu  dubilatio 
iu  provincia  esset ,  neque  quisquam  crcderet ,  ipsura ,  sed 
aliquem  legatuni  cuni  copiis  In  Africain  vcnissc ,  conscri- 
ptis  lilteris  circum  provinciani,  omncs  eivilates  facit  de 
suo  adventu  cei-liores.  Intérim  nol)iles  liomines  ex  suis 
oppidis  profugere ,  et  in  castra  Ca;sai  is  dcvcnire ,  et  de 
adversarioruni  ejus  acerbitate  crudclitatequc  ciiiiinienio- 
rare  cceperunt.  Quorum  lacryniis  querclisque  Ca'sar  coni- 
niotus ,  quum  antea  conslitissetin  sialivis  castris,  afstate 
inila,  fuiiclis  copiis  auxiliisquecoactis,  bellum  cumadvei- 
suriis  suisgerere  insliluit ,  lilleris  celeriler  in  Siciliam  ad 
Allieuuni  et  Rnliiiium  Postumum  conscriplis  ,  etper  ca- 
tascopum  missis ,  «  ut  sine  mora ,  aut  ulla  excusalione 
hiemis  veutorumque,  exerci  us  sibi  quam  celen-inie 
trauspoitarelur  ,  Africam  provinciam  peiire,  fnndiius- 


que  everli  ab  suis  inimicls  quod  nisi  celeriter  sociis  foret 
subTcntuni ,  prœter  ipsam  Africam  terram  nihil ,  ne  lec- 
tuni  quidem  ,  quo  se  reciperent ,  ab  illorum  scelere  insi- 
diis(|ue  reliquum  fulurum.  »  Alque  ipse  in  tanta  crat  fes 
tinalione  et  eispectalione,  ut  posterodie,  quam  misis- 
set  lilteras  nimtiumque  in  Siciliam ,  classem  cxercitum- 
quc  morari  diceret ,  noctcs  diesque  oculos  menlemque 
ad  mare  disposilos  directusque  baberet.  Nec  mirum  : 
auimadvertebat  enim,  villas  exuri,  agros  vastari ,  pecus 
diripi ,  trucidari,  oppida  caslellaque  dirui  deserique, 
priiicipesiiue  eivitaUim  aut  inlerlici ,  aut  in  catenis  le- 
neri,  libères  eorum  obsidum  nnmiue  inservitutem  al)ri- 
pi ,  ils  se  in  mi-eriis  snanique  lidem  implorantibus  auxilio 
propter  copi:iruni  paucilatem  esse  non  possc.  Mililes  in- 
térim in  opère  exercere  ,  c  istra  munire .  turres ,  caslella 
facere,  molesquejacere  in  mare  non  intermiltere. 

XVII.  Scipio  intérim  clepban'os  hoc  modo  condorc- 
facere  instituit.  Duas  instruxit  ncies  :  unam  fundilorum 
contra  elephantos ,  qu»  quasi  adversarioruni  locum  o!)li- 
neret,  et  contra  eorum  frontem  advcrsam  lapillos  minu- 
tos  mitteret  :  deindc  iu  ordiuem  elephantos  constiluit; 
post  illos  autem  aciem  suam  instruxit ,  ut ,  quum  ab  r.d- 
versariis  lapides  mitti  cœpissent ,  et  elephanti  perterrili 
se  ad  suos  converlisscnl ,  ruisus  a  sua  acie  lapidibus 
missis  ,  eos  converterent  adversiis  lioslem  ;  quod  ffigre 
tardequo  fiebat  :  rudes  enim  elepliauli ,  multorum  anno- 
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liât  t^galenienl  dangeceux  pour  les  deux  années. 
XXVllI.  Taiulisquclesdeux  chefs  se  préparaient 
ainsi  devant  Kuspina,  C.  Yir^ilius,  ancien  préteur 
<iui  conimandaitle  portdeTliapso  ',  aperçut  quel- 
ques vaisseaux  moulés  par  des  soldais  de  César, 
qui  erraient  à  l'aventure,  sans  cnnnailro  le  pays 
ni  le  lieu  où  il  était  campé.  L'occasion  lui  parut 
favorable  :  il  remplit  un  liàtimentde  transport  de 
soldais  et  d'archers,  y  joignit  quelques  chaloupes, 
et  poursuivit  les  vaisseaux  de  César.  11  eu  attaqua 
plusieurs  et  fut  repoussé  et  chassé.  Cependant , 
comme  il  s'opiniâtrait  à  lu  poursuite,  il  tomba 
par  hasard  sur  un  bâtiment  où  se  trouvaient  deux 
jeunes  Espagnols,  du  nom  de  Tilius,  tribuns  de 
la  cinquième  légion,  et  dont  le  père  avait  été  fait 
sénateur  par  César.  Ils  avaient  avec  eux  T.  Sa- 
liénus,  centurion  de  la  même  légion  ,  lequel  avait 
autrefois  assiégé  dans  Jlessinc,  M.  Hkssala,  lieu- 
(«uuul  de  César ,  et  lui  avait  tenu  des  discours 
fort  séditieux;  il  s'était  niêuie  emparé  de  l'argent 
et  des  ornements  destinés  au  triomphe  de  César, 
et  a  cause  de  cela,  il  craignait  de  toniter  entic 
ses  mains.  Avec  la  conscience  du  châtiment  que 
méritaient  ses  fautes,  il  persuada  aux  deux  jeunes 
gens  de  se  rendre  sans  résistance  "a  Virgilius.  Ce- 
lui-ci les  envoya  à  Scipion  qui  les  livra  à  ses 
gardes,  et,  trois  jours  après,  ils  périrent.  Comme 
on  les  menait  au  supplice,  l'aîné  desTitius,  "a  ce 
qu'on  rapporte  ,  demanda  aux  centurions  "a  mou- 
rir avant  son  frère;  on  le  lui  accorda  aisément,  et 
ils  furent  ainsi  mis  a  mort. 

*  VUU:  tic  l'Afrique  propre,  rfans  lu  Bizacôunc. 

mm  doclrina  usuqiie  velusto  ïix  cdocti,  bnien  coni- 
niiini  pcriculo  ia  ndem  proilucunlur. 

XXVin.  Dum  hac  ad  lluspinain  ab  uti'isqiie  duciliiis 
ïdniinistrant-jr,  (;.  Virgilius  prœlorius,  qui  Tapsi)  op- 
pido  niaiitinio  prnHial,  quuni  ,itiiniadverti5si't,  iia\cs 
iingulas  cuiu  Cicnilu  Ca\«jris ,  incerlas  locorum  a;(iue 
castrorimi  suorum,  va{;arl,  ociasiGncai  uactus,  Divoin  , 
quani  ilii  haliuit  actuari  .ni ,  militibus  complet  et  saf;it- 
tariis,  et  eidem  scaphas  de  iiavilms  ad|uDgi(,  ac  sinjjulas 
navos  Ca?s:!rianas  coiiseclari  crrpit.  U  quuui  plurcs  ad- 
ortus  cssel ,  pulsus  fugalusque  inde  d  sci'ssit.  Scd  quuni 
oec  sic  dcsislerd  pcriclitaii,  forle  incidit  in  naveni,  in 
qua  cranl  duo  Titii ,  Hispaui  adolescenlos ,  Iribuni  1l^- 
tionis  V,  quorum  patrem  Ca'sar  in  senaiim  tejjeral , 
et  cum  his  T.  Siilionus,  ccnturio  Icnjonis  ejnsdein, 
qni  M.  Messilam  k'L'alum  obséderai  Messana?,  scdi- 
tiosissiina  oralione  apud  eiini  u>us ,  ideinquc  pecuniam 
otoriiauienta  Iriuiuplii  Caesaiis  rctincnda  et  cusicdienda 
curaieral,  et  ob  bas  causas  timeliat  silii.  Ilicpropter  coa- 
scicntiam  peccaturum  su  mni  pei'sir.sit  adolcscenlilms , 
ne  repngnaienl ,  sesei]uc  Virgilio  tiansdeient.  lUique 
dcdueti  a  Virgilio  ad  .Scipionem  ,  nislodiims  Iransdili ,  cl 
post  dieiii  lertiiim  suiil  iulerfecli.  Qui  quuni  duiereiilin- 
ad  ueceiii ,  pelisse  dicilur  major  Tilius  a  eenlurinniliiis , 
alise  pnorem  ,  quau!  fratrem,  iulertlccienl;  idque  ab 
cis  facile  impelrasse,  atquc  ita  esse  iaterfectos. 
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X  .\  I X .  Cependan  l  les  postes  de  cavalerie,  placc^ 
à  la  porte  des  deux  camps,  ne  laissaient  point 
passer  df  jour  sans  se  livrer  de  légers  conibals; 
quelquefois  aussi  ,  les  cavaliers  germains  et 
gaulois  de  Labiénns  faisaient  trêve  et  s'entrete- 
naient avec  les  cavaliers  de  César.  Pendant  ce 
temps  Laliiénus,  avec  une  parti  ■  de  .sa  cavalerie, 
essa\ait  d'emporler  de  force  Leplis,  où  Saserna 
commandait  avec  trois  cohortes  ;  mais  celle  place 
était  bien  fortiliée  cl  pourvue  de  machines  ;  on 
la  défendait  sans  peine  et  sans  danger.  Cepen- 
dant, comme  la  cavalerie  revenait  souvent  à  la 
charge ,  et  qu'un  jour  une  grosse  troupe  de  cava- 
liers ennemis  s'était  avancée  jusque  devant  la 
porte,  un  trait  bien  ajusté,  lancé  par  un  scor- 
pion (G),  alleignit  le  décnrion  et  l'altacha  contre 
terre  ,  ce  qui  eflraya  tellement  les  autres  qu'ils 
s'enfuirent  vers  leur  camp.  Depuis  lors  ils  n'osè- 
rent plus  faire  aucune  tentative  contre  celle  ville. 
XXX.  Cependant  Scipion  rangeait  tous  les  jours 
son  armée  en  liataillc  à  environ  trois  cents  pas  do 
son  camp,  et  après  y  avoir  passé  la  plus  grande 
partie  de  la  journée,  rentrait  dans  ses  retranche- 
ments. Comme  il  avait  souvent  réitéré  celte  man- 
oeuvre sans  que  personne  sortit  du  camp  de  César, 
et  s'avançât  vers  lui,  cette  patience  lui  inspira 
un  lel  mépris  pour  César  et  pour  son  armée, 
qu'il  osa  faire  sortir  toutes  ses  troupes,  plaça  en 
tête  trente  éléphanls  chargés  de  tours,  et  déployant 
le  plus  possible  sa  cavalerie  et  son  infanterie,  déjà 
fort  nombreuses,  il  s'arrêta  ainsi  dans  l,i  jilaiue, 
non  loin  de  nos  relranchements. 

1  XXIX.  Tiiima!  intérim  equitum ,  qui?  prn  vallo  in 
I  staliunibus  esse  solebaut  ab  ulrisc]iie  ilueilius,  quulidie 
niinutis  piœliis  iuler  se  depugnare  non  inlerniitluiit  ; 
j  uoiiBunquani  etiam  (Icrmani  (.allii|He  Labieniaui  cum 
Cas  ris  iquilibas,  fide  dala ,  inler  se  colloquebaulur. 
Labieuus  iuteiinirum  parle  equilatiis  Leplim  oppidum, 
cui  prajeral  Saserna  cum  coboi  lions  lit  ,fl|)pugnare,  ac 
vi  irrunipore  conabalur  :  quod  ab  d.linsoribiis,  propler 
cgregiau)  niuiiitiOHein  oppidi  cl  torincnloram  inultiludi- 
ncin ,  facile  et  sine  pcriculo  de'eiKKtialur.  Quod  iitii  sœ- 
pius  e,us  equitaliis  lacère  non  iiiteiiiiitlebal,  et  quuni 
Ibrte  aille  porUiii)  lurnia  densa  ;idsliiis.svt,  srorpioiic  ;;c- 
curalius  niisso,  atque  corum  dccuriouc  peicnsso.ct  ad 
decunianani  dcfiio,  rcliipii  perl  riiii ,  fusa  .sein  castra 
recipiunt.  Ouo  facto  postca  sunl  «lelcirili  oppidum  (cn- 
tire. 

XXX.  Scipio  intérim  ferc  qunlidie  non  longliis  a  suis 
caslris  p:..ssibiis  CCC  insIcHerc  ar.iem,  ac  majore  dici 
parle  cnnsimipta,  rnrsiis  se  in  casera  recipcrc.  Quod 
<|uum  sapins  lierel,  neque  ex  Ca-.^aiis  cjstris  quisquam 
prodirct,  ncqnepropius  ejus  copias  accedciel;  despecla 
p,ilientia  Casaris  exeicilusquc  cjus,  iiuivcrsis  copiis 
prodnciis  clepbaiilisquc  turritis  XXX  ;inlc  aciem  in- 
struclis,  qiiain  lalissimc  poliiil  poirecta  equitum  pcdi- 
luiiique  iiiuUitudinc,  uno  teniporc  prORrcssus,  h.iud  iia 
longe  a  Ca's  ris  castris  conslitil  in  ranipo. 
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XXXI.  césar  envoya  ordre  aux  soldats  qni 
étaient  sortis  des  retranchements  ponr  aller  au 
bois  ou  au  fourrage ,  ou  pour  ramasser  des  fas- 
cines dans  le  vallon,  de  revenir  avec  les  travail- 
leurs, el  de  rentrer  dans  les  lignes  peu  à  peu  sans 
confusion  el  sans  bruit.  En  même  temps  il  com- 
manda aux  cavaliers  qui  avaient  été  de  garde,  de 
reprendre  leur  poste  et  d'y  rester  jusqu'à  ce  que 
l'ennemi  leur  eût  lancé  quelques  traits;  el  s'il  ap- 
prochait davantage,  de  se  retirer  au  camp  dans  le 
meilleur  ordre  qu'ils  pourraieut.  Quant  au  reste 
de  la  cavalerie,  il  lui  fut  enjoint  de  se  tenir  prête 
et  armée  dans  ses  quartiers.  César  n'avait  pas 
besoin  de  se  transporter  sur  le  rempart  pour  re- 
connaître par  lui-même  les  mouvements  de  l'en- 
nemi; doué  de  talents  militaires  vraiment  mer- 
veilleux ,  il  donnait  ses  ordres  assis  dans  sa  Icnic 
el  les  faisait  porter  par  ses  offlciers  et  par  ses  cou- 
reurs. 11  était  persuadé  que  les  ennemis,  malgré 
la  conDance  qu'ils  avaient  dans  leur  nombre,  se 
souvenaient  qu'il  les  avait  souvent  battus,  défaits, 
épouvantes ,  qu'il  leur  avait  accordé  la  vie  el  le 
pardon  de  leurs  fautes  ;  et  que  ces  souvenirs, 
joints  "a  la  conscience  de  leur  faiblesse,  les  empêche- 
raient d'avoir  jamais l'audaced'altaquerson  camp. 
D'ailleurs  son  nom,  sa  réputation,  devaient  en 
grande  partie  décourager  leur  armée.  Déplus, 
son  camp  était  très-bien  fortilié,  son  rempart  fort 
■élevé ,  son  fossé  profond ,  el  ses  dehors  si  bien 
semés  de  chausses-trappes,  qu'ils  se  défendaient 
^'eux-mêmes.  Enfin  il  élail  bien  fourni  de  scor- 

XXXI.  Quibus  rébus  cognitis,  Ca-sar  jubet  milites, 
qui  extra  niuniliones  processcrant ,  quique  pabulandi, 
aut  lignnndi.aut  ctiam  nmniendi  gratia  vallem  pelieraut, 
quique  ad  eam  rem  opus  erant,  omnes  inlra  munitiones 
miautalim  modesteque  sine  tumultu  aut  terrore  se  reci- 
pcre ,  alque  in  opère  consistere  :  cquitibus  autem ,  qui  iu 
stalione  fuerant,  praecipit,  ut  usque  eo  locuni  oblinerenl , 
in  quo  p.iullo  acte  coostitissent,  donec  ab  hosie  niissum 
teluu!  ad  se  pervcniret  :  quod  si  propius  accederetur, 
quani  honestissimc  se  inlra  munitiones  recipercnl.  Alii 
quoque  equitatui  edicit,  uti  suo  quisque  loco  paralus  ar- 
malusque  pra-sto  esset.  Ad  hapc  non  ipse  per  se  coram , 
qnum  de  vallo  prospecularetur,  sod,  mirabili  peritus 
scicntia  bcllandi ,  in  préptorio  sedens ,  per  spcculalorcs 
et  nuntios  impcral)at ,  quae  fieri  volebat  ;  animndvertcbat 
enini ,  quaniquam  magnis  essent  copiis  adversarii  freti, 
tamcn  sa'pe  a  se  fugalis,  pulsis  perlerrilisquc ,  el  con- 
«essani  vilam,  et  ignota  peccata,  quibus  rcbiis  nunquani 
tanta  suppeteret  p\  ipsoruni  inerlia  consricntiiiqup  animi 
Victoria?  (iducia,  ut  castra  sua  adoriri  auderent.  Pra-- 
terea  ipsins  nomen  auctoritasque  magna  ci  parte  eorum 
exerciUis  niinuebat  audaciam  :  tum  egregi^e  munitiones 
castrorum ,  et  valli  fossarumque  altitudo ,  et  mira  v:illum 
■tili  ca'ci,  mir:ibileni  in  moduni  consili,  vet  sine  defen- 
sionibus  adilum  adversariis  prohibebaiit.  Scoi|iionum, 
catapultarum,  ca'terorumque  tclorum ,  qua-  ad  defen- 
dscdum  soient  parari ,  magnam  copiam  balolial.  Atque 
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pions,   de  machines,   de  traits,  en  un  mot  d« 


toute  espèce  d'armes  offensives  ,  dont  il  s'élaii 
pourvu  "a  cause  de  son  peu  de  monde  et  du  peu 
d'expérience  de  ses  troupes.  Que  s'il  paraissait 
timide  et  réservé,  ce  n'était  pas  qu'il  eiil  peur  do 
l'ennemi  ;  ce  n'était  pas  même  que  le  petit  nombre 
et  l'inexpérience  de  ses  troupes  le  fît  douter  du 
succès;  mais  il  pensait  qu'il  étail  très-important 
de  bien  voir  quelle  sérail  la  victoiie.  En  effet, 
il  lui  eût  semblé  honteux ,  après  tant  de  beaux 
exploits ,  tant  de  batailles  glorieuses  el  d'écla- 
tants succès ,  de  ne  remporter  sur  ces  ennemis 
qu'il  avait  déjà  mis  en  déroute,  qu'une  victoire 
sanglante.  Il  avait  donc  résolu  de  souffrir  leurs 
bravades  jusqu'à  ce  qu'un  second  convoi  lui  eût 
apporté  une  partie  de  ses  vieilles  légions. 

XXXII.  Scipion,  après  être  resté  quelque  temps 
dans  la  plaine,  comme  je  viens  de  le  dire,  de 
manière  à  montrer  son  mépris  pour  César,  fait 
rentrer  peu  'a  peu  ses  troupes,  et,  les  ayant  assem- 
blées ,  il  leur  parle  de  la  terreur  qu'il  inspire  à 
César  et  du  découragement  de  son  armée,  les 
exhorte,  et  leur  promet  dans  peu  une  victoire 
complète.  Pour  César,  il  renvoie  ses  soldats  aux 
travaux,  et,  sous  prétexte  de  fortifier  le  camp,  il 
ne  laisse  pas  un  moment  de  relâche  "a  ses  nouvelles 
troupes.  Cependant  les  Numides  cl  les  Gélules  dé- 
sertaient chaque  jour  le  camp  de  Scipion;  les  uns 
retournaientd.msleurpays,  lesautres,  se  rappelant 
les  bienfaits  qu'eux  et  leurs  ancêtres  avaient  reçus 
de  Marins ,  dont  on   leur  disait  que  César  était 

ha-c  propler  esercitus  sui  pra'sentis  paucitatem  et  liroci- 
nium  pra'paravcrat;  non ,  hostium  vi  el  melucommotus, 
patientem  se  timidumque  tiostium  opininni  pra>bcbat. 
INeque  idcirco  copias ,  quaniquam  erant  paucae  tironum- 
que ,  non  educebal  in  aciem ,  quod  Victoria;  suoruni  dif- 
fidoret;  sed  referre  arbilrabatur,  cujusniodi  Victoria 
esset  fntura  :  turpe  enim  sibi  existimabat,  (ot  rcbus 
geslis,  tantisque  exercilibus  devictis,  tôt  tara  Claris  vic- 
toriis  piirlis  ,  ab  reliquis  copiis  adversarioruni  suorum, 
ex  fuga  collectis,  se  cruentam  adeptum  exislimari  victo- 
riam.  Itaqut'  ronslituerat,  gloriam  essultalionemque 
eorum  pâli ,  donec  sibi  veteranarum  legionum  pars  ali- 
qu  I  in  secundo  commeatu  occurrisset. 

XXXII.  Scipio  intérim,  paullisper,  ut  ante  dixi,  in  eo 
loco  commoratus,  ut  quasi  despcxisse  Ca'sarcm  vide- 
rclur,  pault<itim  redueit  suis  copias  in  castra,  el,  conciono 
advocata,  de  terrore  suo  desperationeque  exercitus  Cap- 
saris  verba  facit;  et  cohortatus  suos,  vietoriam  propriani 
se  eis  brevi  daturum  pollicelur.  Ca-sar  jubet  milites  rur- 
sus  ad  opus  redire ,  et  per  causam  niunitionum  tirones 
in  laborc  defaligare  non  intermiltit.  Intérim  ISumidai 
Ga'lulique  diffugerc  quolidie  ex  castris  Scipionis,  et 
partira  in  regnuni  se  conferre,  partira  quod  ipsi  majo- 
resque  eorura  beneticio  G.  Marii  usi  fuissent.  Ca;sarem- 
que  ejus  affinera  esseaudiebant,  in  ejus  castra  perfugere 
oateivatim  non  inlermitlunt.  Quorum  ex  numéro  clectis 
boniinibus  iUustriojibus  Ga-tuUs,  et  littcris  ad  s  os  clvcs 


GUERRE  D'AFRIQUE. 


485 


l'allié  (7),  se  rendaient  eu  foule  au  camp  do  César. 
Il  choisit  alors  les  plus  considérables  d'euire  les 
Gélules,  et  leur  remit  des  lettres  pour  leurs  con- 
citoyens, par  lesquelles  il  les  exhortait  à  s'armer, 
à  se  défendre,  et  à  ne  plus  obéir  aux  ordres  de  ses 
ennemis. 

XXXIII.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  près 
de  Ruspina,  il  vient  à  César  des  députés  d'Achilla, 
ville  libre,  et  de  plusieurs  autres  lieux,  pour 
l'assurer  qu'on  est  prêt  h  exécuter  ses  ordres  avec 
joie  :  ils  le  prient  seulemeut  de  leur  donner  une 
garnison  ,  aCn  de  pouvoir  le  servir  plus  sûre- 
ment et  sans  danger;  ils  lui  fourniront  alors,  pour 
la  cause  commune  ,  le  blé  et  tout  ce  qui  sera  en 
leur  pouvoir.  César  leur  accorde  aisément  ce  qu'ils 
souhaitent,  leur  donne  des  troupes,  et  envoie 
G.  Messius ,  qui  avait  été  édile,  à  Achilla.  Infor- 
mé de  ce  fait,  Considius  Longus,  qui  comman- 
dait dans  Adrumetum  avec  deux  légions  et  sept 
cents  chevaux,  laisse  une  partie  de  sa  garnison 
dans  la  place  et  marche  sur  Achilla  avec  huit 
cohortes  ;  mais  Messius  l'a  prévenu ,  et  y  entre 
le  premier  avec  les  siennes.  Considius  s'approche 
de  la  ville,  mais  la  trouvant  occupée  par  les  sol- 
dats de  César,  il  n'ose  pas  tenter  une  attaque  et 
se  retire  à  Adrumetum  sans  avoir  rien  fait,  mal- 
gré le  nomjjre  de  ses  troupes.  Peu  de  jours  après, 
Labiénus  lui  ayant  envoyé  delà  cavalerie,  il  re- 
vient mettre  le  siège  devant  celle  place. 

XXXIV.  Pendant  ce  temps,  C.SallusliusCrispus, 
que  César  avait  envoyé  quelques  jours  auparavant 
en  mission  avec  une  flotte,  arriva  à  Cercine.  A  son 


arrivée,  C.  Déciiuins,  ancien  questeur,  qui  pré- 
sidait dans  celte  île  aux  convois  de  l'armée  en- 
nemie avec  une  nombreuse  Iroupc  de  ses  esclaves, 
monta  dans  un  petit  vaisseau  qu  il  s'était  procuré 
et  prit  la  fuite.  Le  préleur  Salluslius  fut  reçu  par 
le  Cercinates,  et  a^ant  trouvé  chez  eux  quantité 
de  blé  ,  il  en  remplit  des  vaisseaux  de  charge  qui 
étaient  en  assez  grand  nombre  dans  ce  port,  et 
les  envoya  au  camp  de  César.  D'un  autre  côté,  le 
proconsul  Alliénus  ayant  embarqué  à  Lilybéc,  sur 
des  vaisseaux  de  transport,  les  treizième  et  qua- 
torzième légions,  avec  huit  cents  chevaux  gaulois, 
et  mille  frondeurs  ou  archers,  envoya  ce  second 
convoi 'a  César  en  Afri(|ue;  la  Ûollc  eut  lèvent 
favorable,  et  en  quatre  jours  elle  aborda  heureu- 
sement au  camp  de  lluspina.  César  éprouva  une 
double  joie  de  ce  secours  de  troupes  et  de  vivres 
i|ui  venait  ranimer  l'ardeur  de  ses  soldats  et  dis- 
siper la  crainte  de  la  disette.  11  ût  déliar(]uer  les 
légions  et  la  cavalerie,  et,  pour  leur  doimer  le 
temps  de  se  refaire  des  fatigues  de  la  mer,  il  les 
distribua  dans  les  forts  et  les  retranchements. 

.\\\V.  Scipion  et  les  siens  ne  pouvaient  assez 
s'étonner  de  celte  conduite.  Us  se  demandaient 
d'où  provenaitl'inactionde  César,  qui,  d'ordinaire, 
étaille  premier  à  attaquer  et  "acombattre,  elsoup- 
çonnaient  quelque  grand  molif  à  un  changement 
si  subit.  Alarmes  de  le  voir  si  tranquille,  ils  g.v 
gnèreut  par  de  magnihques  récompenses  deux  Gé- 
lules qu'ils  croyaient  leur  être  tout  dévoués,  et 
les  envoyèrent  comme  déserteurs  ,  épier  ce  qui  su 
passait  dans  son  camp.  Ceux-ci,  amenés  devant 


datis,  cohorlalus,  uli  mauii  f.icti  se  suosque  defeudercnt, 
ït  ne  suis  inimicis  advcrsariisque  ditto  audientes  csseiil, 
niittit. 

XXXI II.  Duin  hœcadRuspinamfiunt,  legati  ei  Achil- 
la, civitalc  libéra  ,  elijui  uiidique  ad  Cœsareiu  vcaiunt, 
scque  paratos,  quxcumquc  imperassel,  et  libenti  animo 
factures  pollicenlur  :  tanlum  orare,  et  pelere  ab  eo,  ut 
sibi  pra'sidium  darel ,  quo  tutius  id  et  sine  periculo  fa- 
cerc  posscnt  :  se  et  frumenluni ,  et  qua;cuinque  res  cis 
suppetcret,  cominunis  salutis  gr.itia  sabniiiiistraturos. 
Quibus  rébus  facile  a  Ca-sare  iinpclralis,  pra?sidioque 
dato,  C.  Messium,  a?dUiti,i  funclum  polcslale,  Achillani 
jubet  proficisci.  Quibus  rehus  coguilis  ,  Considius  Lon- 
gus, qui  Adrunieti  cum  II  legionibus  et  equililius  DCC 
pra'erat,  eeleriter,  ibi  parte  pra'sidii  relicla ,  cuin  VIII 
tohorlilms  ad  Achill  m  ire  conteudit.  Messius ,  celerius 
ilinerc  confeclo,  prier  Achil!ani  cuni  coliorlibus  pervc- 
nit.  Considius  intérim,  quuni  ad  urbeoi  cum  copils  ac- 
cossisset,  et  animadverlisset ,  praesidium  Ciesaris  ibi  esse, 
non  ausus  poiiculuni  suoruni  faccre ,  nulla  re  gesia  pro 
nniltiludini'  tioniiuimi ,  rui'sus  Adrumetum  se  recipit  : 
dcinde,  pauiis  post  di(l)U.s  cqueslrilms  copiis  a  Labicno 
addnclis,  rursus  Achillilauos,  castris  positis,  obsiderc 
crpit. 

XXXIV.  Pcr  id  leuipus  C.  Salluslius  Crispus,  quem 


paufis  antc  diobus  niissuni  a  Ciesare  cum  classe  demou- 
slravinius,  Cercinam  pervenit.  Cujus  advcnlu  C.  Deci- 
niius.  quœslorius ,  qui  ibi  cum  grandi  f^iniiliii!  sua;  praj- 
sidio  prieerat  conuueatui,  parvuluni  navigium  naclus 
conscendit,  ac  se  fugx  commendat.  Silluslius  intérim 
pralor,  a  Cercinatil)us  receplus  magno  numéro  frumenti 
invente,  naves  onerarias,  quarum  ibi  salis  magna  copia 
fuit,  complet,  atquc  in  c^istia  ad  Cxsarem  njitîil.  Allie- 
nus  intérim  proconsul  c  Litybso  in  naves  onerarias  im 
pouit  legioncs  XIII  et  XIV,  et  cquiles  Galk)s  DCCC  , 
funditorum  sagi(tariuiun)que  mille,  ac  secHudutn  com- 
meatum  in  Africani  niittit  ad  Cirsarein;  qu!e  naves, 
vcntum  secunduni  naclap,  quirto  die  In  porlum  a<t  Ruspi- 
nam,  ubi  Caesar  c;istia  liabuerat,  iucolumes  pcrveuc- 
runt.  Ita  Ca;sar,  duptici  laHitia  .ic  voluptate  iiiio  tcmpoio 
auclus.  fruinenloanxiliisque,  tandem  suis  evhilar.ilis  au- 
nonaqiie  levala,  soUicKudinem  deponit,  Icgiones  equites- 
qiie  e\  navil)us  cgressos ,  ji»t)et  e\  kingaorc  nauscaque 
iTlicere;  dimissos  in  caslclta  munilione.sque  disponil. 

XXXV.  Quibus  rébus  Scipio,  qiiique  cum  eo  eranl 
comilos,  niirari  et  l'efpjireie ;  C.  Ca'saieiii,  qui  ullio 
con.siiesset  belluni  inferie  pc  lacessere  pratio,  siiliili) 
coniinulatum  non  sine  ningno  coiisiliosuspical)  nlur.  Ila- 
que  ex  ejiis  p.ilieii  iiiii  niagniiin  limoicm  conjecii,  o% 
(ia'lulisduosjquofc  arlaliabantur  suis  rébus aiiiici»simi>s. 
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lui,  deraaiidereiit  qu'il  leur  fût  permis  ilo  [xirlor 
sans  péril.  Avant  oi)tenu  ce  qu'ils  voulaient  :  «  Gé- 
néral, dirent-ils,  depuis  longtemps  un  grand  nom- 
hre  de  Gélules,  clients  de  €.  Marins  ,  et  presque 
tous  citoyens  romains,  appartennnt'a  la  quatrième 
ot  à  la  sixième  légions,  ont  s<nivent,  ainsi  que 
nous,  dé'iré  de  passer  dans  ton  camp;  mais  jus- 
qu'à présent  nous  n'avons  pu  le  faire  sans  risque, 
surveillés  que  nous  étions  par  la  cavalerie  numide. 
Aujourd'hui  nous  en  avons  eu  l'occasion.  Envoyés 
par  Scipion  pour  l'épier,  nous  nous  sommes  em- 
pressés de  venir  vers  loi.  11  nous  a  chargés  d'exa- 
miner si  devant  Ion  camp  et  les  portes  du  rem- 
part, il  n'y  a  point  quelques  fosses  secrcles,  quel- 
ques pièges  lendus'a  ses  éléphants;  <Ie  pénétrer, 
s'il  est  possible ,  les  dispositions  à  cet  égard  et 
celles  de  Ion  ordre  de  lialaille,  et  de  retourner 
lui  eu  rendre  compte.  »  César  leur  donna  heau- 
coup  d'éloges,  leur  assura  une  paie  ,  et  les  lit 
conduire  au  quartier  des  Iransluges.  I, 'événement 
ne  tirda  pas  'a  confirmer  Inir  rapport;  car,  dès 
le  lendemain  ,  plusieurs  soldais  des  légions  dési- 
fçnées  par  ces  Gélules  passèrent  du  camp  de  Scipion 
h  celui  de  César. 

XXXVI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaienlprcs 
deUuspina,  M.  Calon,  qui  commandait  dans 
Ulique,  faisait  sans  cesse  des  levées  d'affranchis, 
d'Africains,  d'esclaves,  enfin  de  toute  espèce 
d'hommes  en  âge  de  porter  les  armes ,  et  les  en- 
voyait à  mesure  au  camp  de  Scipion.  Pendant  ce 
leraps,  des  députés  de  Tisdra,  ville  oîi  les  mar- 


chands d'Italie  et  les  laboureurs  avaient  déposé 
Irois  cent  mille  boisseaux  de  blé ,  vinrent  trouver 
César,  et  lui  donnèrent  avis  de  ce  dépôt  :  ils  de- 
mandaient seulement  une  garnison  pour  la  sûrelc 
des  grains  et  des  propriétés.  César  les  remercia  de 
leur  zèle,  leur  promit  qu'ils  auraient  des  troupes 
avant  peu,  et  les  renvoya  chez  eux  en  les  encou- 
rageant. Dans  ces  circonstances,  1'.  Silius  entra 
en  Numidie  avec  ses  troupes  ,  et  ayant  assiégé  un 
chàleau-fort  où  Juba  avait  mis  des  vivres  et  d'au- 
tres provisions  de  guerre,  il  l'enleva  d'assaut. 

XXXVII.  César,  après  avoir  renforcé  son  armée 
de  deux  légions  de  véléi  ans ,  ainsi  que  de  la  cava- 
lerie et  des  troupes  armées  a  la  légère  que  le  se- 
cond convoi  lui  avait  amenés,  envoya  aussitôt  six 
vaisseaux  de  transporta  l.ilybée,  chargés  de  ra- 
mener le  reste  des  soldats.  Pourlui,  le  sixième  jour 
des  calendes  de  février,  vers  la  première  veille, 
il  donne  l'ordre  aux  éclaircurs  et  aux  coureurs  de 
se  tenir  prêts;  et ,  à  la  troisième  veille,  sans  que 
personne  fût  averti  de  son  dessein  ou  en  eût  aucun 
soupçon  ,  il  part  avec  toutes  ses  légions,  et  se  di- 
rige vers  la  ville  de  riuspina  où  il  avait  des  trou- 
pes, et  qui,  la  première,  s'était  déclarée  en  sa 
faveur.  De  l'a,  prenant  une  pente  douce  et  mar- 
chant sur  la  gauche  de  son  camp,  il  arrive  avec 
ses  légions,  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  une 
plaine  admirable  de  quinze  mille  pas  d'étendue, 
et  bordée  d'une  chaîne  de  montagnes  peu  élevées 
qui,  partant  de  la  côte,  formaient  en  cet  endroit 
une  espèce  d'amphithéâtre.  H  s'en  détachait  quel- 


m"gnis  pra-miis  pollicllationibusqiic  proposilis ,  pro  pcr- 
lugis  speculaiidi  gralij  in  Ca?snris  castra  niilliint.  Qui 
siniul  <^d  euin  suul  deducti,  pclicrunl,  ut  sibi  liccrit 
Hne  prriculo  vcrbaproloqui.  polestile  facla,  «sa'pcnu- 
incio,inquiunt,imperator,  ronipliires  G<r:iili,q!ii  .suiniis 
ilienles  G.  Slarîi,  e!  propemodiim  omncs  cives  romani, 
qui  sunl  in  li'gione  IV  et  VI,  ad  le  voluinms  in  lu  que 
pr.Tsidij  coniuïcre  ;  sed  custiidiis  cqiiilura  Nuiiiid.irum  , 
que  id  sin^  per  culo  minus  faccrcmiis  impcdiibnniur. 
INunc,  dita  fiicutlat:',  pro  speculaloribus  ini.ssi  a  Sci- 
pioue,  ad  le  cupidiaime  veoinius,  ut  pcrspieeremus, 
uum  qui'  fosscT  au'  insiJia;  elcpîiiiulis  ante  c.nstra  porla.s- 
qus  valli  f,!cl.p  cssciit,  simuli|ue  consilia  veslra  ronira 
rasdem  licstias  comparaliniieuique  pujni'  co|;no.sccrc- 
juus,  alquc  ci  renunliaremus.  n  (Jui  collaudali  a  Cirs  iro, 
slipendi  jque  doiiali ,  ad  reliques  porfugas  dcdnrunîur. 
Quorum  oralionem  celeri:er  veritas  coniprobivit  : 
inin(,ue  po  tcio  die  e-t  legionibus  iis ,  quas  G:rluli  i\tm\i- 
iiavcrunt,  niili  es  legitm  rii  coniplurcs  a  Scipinue  in 
raslni  (a'saris  pcrfup;erunt. 

XXXVl.  Duiu  hac  ail  Kuspimm  perunlur,  M.  Gati, 
qui  Ijl ca" prn'ora! ,  diliTtu^  qnolidie  libciUnoruni,  Afro- 
luiii,  sirviirum  doniqoe  ,  et  cujusqnemrdi  ponoris  ho- 
iiiijnuu ,  qui  mndo  por  a-talcm  iirm.i  fiTro  poloranl,  ha- 
lierc.atque  sub  raanum  Scipionis  in  cslia  submiltcrc 
non  intcrniittil.  Lcgati  iiilcrim  es  oppidu  Ti.v(l.-,T ,  in  qiio 


Irilici  modium  millia  CCC  comporlala  fucrant  a  nego- 
liatoribus  Ilaliris  araloribus  pic,  ad  G.isaicm  voaerc, 
qnnntaquc  copia  frumenli  apud  se  sil,  décent;  simulquc 
orant,  ut  sibi  pra'sidium  niiltal,  quo  lacilius  et  frumcn- 
tuni  cl  copi  l' sua;  conscrvcnlur.  Quibus  Casar  in  pra-- 
senlia  gratias  agit,  pra'sidiuiniiue  bre^i  Icuipore  se  niis- 
snrnni  diiil  :  cobortalusquc,  ud  suos  cives  jubet  profiiisci. 
P.  Silius  intérim,  cum  copiis  Piumidia;  Unes  ingrcssus, 
caslellum,  in  monte  loco  munilo  localuni ,  in  quod  Julia 
bslli  gereiidi  gratia  et  frumcnlum  et  rrs  ca'leras,  qua>  ad 
bellum  usui  sol  nt  esse,  coniportaverat,  \\  expuguando 
est  potilus. 

XXXMt.  CaDsar  postquani  logionihus  veterauis  II, 
cquitalu,  leviiue  armnlura,  copas  suis  ex  serundo 
omnieatu  auxeral,  mves  VI  onenuias  slalim  jubet  l.i- 
ijba'um  ad  reliquamexercilum  transporta  ndumproficisci; 
ipse  VI  kid.  ffbr.  circiler  vigilia  piima  imperat,  specu- 
lalorcsapparitoresque  omuesulsibi  pra'sto  cssent.  Ilaque 
omnibus  insciis  ncquc  suspicantibus,  yi;;ilia  tertia  jubet 
onmes  Icgioncs  es  easiris  educi ,  atque  se  consequi  ad  op- 
pidum Uuspinm  versus  ,  in  quo  ipse  pra-sidium  habuil, 
el  quodprimum  i  d  aniicitiam  ejus  accessit.  Inde  p  irvulani 
proclivilateni  dlgressu>,  sims!ra  p  rte  campi  propler 
mare  légion  es  dueil.  llic  campus  mirabiliplani  ie  palcl 
millia  passuum  XV;  quem  jnguni  ingens,  a  mari  or.um, 
noque  ila  prajallum,  velul  theairi  efflcil  spcciem.  In  hoi: 
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ques  collines  assez  liantes  sur  lesquelles  on  avait 
bâti  anciennement  tics  lonrs  isolées  et  tics  j)ostes 
d'observation ,  tlont  le  tlcrnier  était  occnpé  par 
Scipion. 

X.WVIIl.  Lorsque  César  fut  arrivé  à  cette  cliainc 
lie  montagnes ,  il  se  mil  ii  faire  construire  sur  cha- 
que colline  ties  loins  et  îles  forts;  ce  qui  fut  cxc- 
cnté  en  moins  d'une  demi-lieurc.  Mais  quand  il 
fut  lires  de  la  dernière  colline  et  de  la  tour  Iti  plus 
voisine  du  camp  ennemi,  où  il  y  avait,  cc'miue 
j'ai  dit,  un  poste  de  Numides,  il  s'arrêta  un  mo- 
ment pour  rcconnaiire  le  terrain,  et  ayant  placé 
sa  cavalerie  de  façon  'a  couvrir  ses  travailleuis,  il 
mit  ses  Icp'ous 'a  l'ouvrage,  et  lira  une  ligne,  à 
mi-côte,  dtf'iis  l'eiidroitoii  il  étaitarrivé  jusqu'à 
celui  d'où  il  élail  parti.  Dés  que  Scipion  et  Labié- 
nus  s'en  aperçuicnt,  ils  tirent  sortir  de  leur  camp 
toute  la  cavalerie,  la  rangèrcut  en  bataille,  s'a- 
vancèrent environ  'a  mille  pas,  et  disposèrent  leur 
infanterie  sur  une  seconde  ligne  ,  'a  moins  de  qua- 
tre cents  pas  de  leur  camp. 

XXXIX.  Sans  s'inquiéter  de  ce  mouvement, 
César  continua  d'encourager  ses  soldats  au  travail. 
Mais  quand  i!  vit  que  les  ennemis  n'étaient  plus 
qu'à  quinze  cents  pas  deses  retrancbements,  per- 
suadé que  leur  but  était  de  détourner  et  de  chas- 
ser ses  soldats  de  leuis  travaux ,  et  comprenant 
qu'il  fallait  retirer  ses  légions,  il  ordonna  'a  un 
corps  de  cavalerie  espagnole  de  marcher  promp- 
lemenlàla  hauteur  voisine,  d'en  déloger  l'ennemi 
et  de  s'y  établir  :  il  les  Ut  soutenir  par  quelques 


hommes  d'infanterie  légère.  C<-'s  troupes,  étant 
parties  aussitôt ,  attaquent  les  Numides,  les  met- 
tent en  fuite  ,  en  blessent  plusieurs,  fonlquelrpies 
prisonniers,  et  s'emparent  du  poste.  A  celte  vue, 
Labiénus,  pour  porter  plus  tôt  secours  'a  ses  gens, 
détache  presque  toute  sa  cavalerie  de  son  aile 
droite,  et  se  hâte  d'aller  soutenir  les  fuyards.  Cé- 
sar, de  son  côté,  vo\ant  Labiénus  éloigné  de  son 
corps  de  bataille  ,  envoie  la  cavalerie  tle  son  aile 
gauche  |)Our  le  couper. 

XL.  Il  y  avait  dans  la  plaine  où  celle  action  se 
passait  une  grosse  maison  de  campagne,  flanquée 
tle  quatre  tours,  qui  empêchait  Labiénus  de  voii 
qu'il  élait  coupé  par  la  cavalerie  de  César.  Aussi 
ne  s'aperçut-il  de  l'arriv  ée  de  ces  troujies  que  par 
le  carnage  des  siens  qu'elles  avaient  |iiis  jiar  dci- 
rière.  La  cavalerie  numide  en  fut  tellement  1 1- 
frayée  (pi'elle  s'enfuit  droit  au  camp.  Les  Gaulois 
et  les  Germains,  qui  avaient  tenu  bon,  furent  en- 
veloppés de  toutes  parts,  cl  périrent  tous  en  si; 
défendant  vaillamment.  Les  légions  de  Scipion  qui 
étaient  rangées  en  bataille  a  la  tète  de  son  cani|i, 
voyant  ce  qui  se  passait ,  et  aveuglées  par  la  crainte 
et  par  la  terreur,  prirent  la  fuite  et  rentrèrent 
dans  le  camp  par  toutes  les  portes.  César,  maître 
de  la  [)laineetdes  hauteurs  d'où  il  venait  de  chas- 
ser Scipion,  sonna  la  retraite  et  fit  rentrer  toute 
sa  cavalerie.  Sur  loul  ce  terrain  netloyé  d'enne- 
mis, il  put  contempler  les  cadavres  gigantesques 
de  ces  Gaulois  et  de  ces  Germains  qui  avaient 
suivi  Labiénus,  séduits,  les  uns  par  l'autorité  de 


Jugo  colles  SUD  cxceibi  pauci;  in  quihtis  singula;  fiirrcs  i-pe- 
ciila-que  siiigula»  pcrvctercs  crarit  cofocata'  :  qiiaruni 
apud  ultimam  prasidium  et  .s!.itiofiiil  Siipioiiis. 

XXXVIII.  Postquam  Ca\s<ir  ;id  jugum ,  de  quo  di)cui, 
.idsccndit,  atque  in  unuiiiqnemquu  collem  Innés  caslcl- 
laque  facere  ca'pit,  alqnc  ea  inini:s  scniiliora  clleei!;  et 
poslquam  non  ita  longe  al)  ultiino  cotte  lui liijue  fuit , 
qua»  proxima  fuit  ca.stris  adviibariorum,  in  (jua  docui 
esse  pras'dium  stalionenique  ^umidarum  ;  paullispcr 
c  ninioraliis  ,  perspcclaquo  nnlura  loci ,  cquiiatu  in  sla- 
tione  disposito,  legionilius  opus  attribuit,  bracliiuiiique 
inedio  ju^'O  al)  eo  loco,  ad  quein  pervenerat,  nsque  ;.d 
euni  ,  uuJe  egressus  crat,  jubet  dirigi  ac  ninniri.  Quod 
|iosl(niani  Scipio  Libieuusquc  auiniadverlerunl,  equialu 
onini  ex  cnsiris  educlo ,  acieque  eqncstri  insiructa  ,  a  suis 
niunilionilius  cirtiter  passus  mille  progrediinilur,  pedes- 
Irenique  copiam  in  sccunda  acie,  minus  passus  CD  a 
castiis  suis ,  constilaunt. 

XXXIX.  Ca's,nr  iu  opère  milites  adliorlari ,  neque  ad- 
Tersirioruin  copiis  nioieri.  Qauni  jani  non  aniplius  pas- 
suum  MD  iner  hostiuni  aciein  suasi]iie  inuniliones  esse 
animadvertisscl,  intelleiissrlque ,  ad  inipediendos  milites 
euos ,  et  ab  opère  depellendos,  liostem  propius  aeccdere, 
neccsseque  halvrct ,  Icginnes  a  niunili.jnibus  deducere; 
imperat  lurma'  Uispjuorum,  ad  proxiimmi  collem  pro- 
pcre  adcuncrent ,  pra'sidium-]Uf  in.lc  dcturliarcnt ,  lo- 


eum(|ne  eapcrent  ;  eodemque  jubet  levis  armaturap  paii- 
eos  ronsequi  snbsidio.  Qiiimibsiecleriter,  >umidasadnr- 
li ,  parlim  vivos  capiunt,  nonnullos  équités  lugicntes 
convuluer.iveruDt ,  lo:oque  sunt  potiti.  Poslquam  id  La- 
biénus aniniadvertit ,  quo  cclerius  ils  auxiliuin  ferret,  es 
acie  iusiructa  equitatus  sui  prope  totum  dcxtrum  cornu 
avertit,  atque  suis  fiigientilms  suppeiias  ire  eoutcmlit. 
QiKid  ul)i  Ca'sar  conspexil,  Labienum  al)  suis  copiis  Ion 
giusjam  abcessis.se ,  equitatus  sui  alani  siuisiram  ad  iii- 
lerelud'udos  bostes  ininiisit. 

XL.  Enitia  cocanii)o,  ubiea  res  gcrebalur,  villa  p<  i  - 
magna  ,  I V  tiuiibus  exstrucla ,  qua'  Labieni  prosp:c.nin 
inqied'elwl,  ne  poisct  animadverlere,  alicqiiitalu  Ca\saris 
se  inîercludi.  Itaque  non  prius  \idit  turmas  Juli.inas , 
qu  m  suos  ca'di  a  tergo  sensi!.  Ks  qua  rc .subito  in  Icrio- 
rem  couverso  equilalu  Nuniidarum,  recta  iu  c.is  la  (u- 
gerc  eontendil.  Oalli  (Jernianque,  qui  resliieiant,  et 
superiore  loco  et  po.st  le.-gum  eircumvenli ,  forlilerqiie 
resislenles  ,  comiduntur  universi.  f^uod  ubi  legiones 
Scipion's,  qua'  pro  cas  ris  erant  instruela" ,  aniniadver- 
lerunl .  melu  ac lenoie  obca-cat^e,  omnibus  porlis  in  sua 
costia  fugere  ra'perant.  l'oste.i  ,Sc  pione  e|usque  eopii» 
canipo  eoliitjusque  exluibalis,  atque  in  easlia  conipuUis 
quum  icroptui  Ciesar  eani  jussisset ,  equitatumque  cm- 
iieni  iulra  suas  mnnitiones  leccjiisset,  canq)0  purgato  , 
auimoderlil  niiiiflia  corpora   (iallorum  Germanoruin- 
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son  uom,  d'atides  par  des  présents  et  dos  pro- 
messes; et  dont  plusieurs,  faits  prisonniers  tors 
de  la  défaite  de  Curion,  et  épargnés  par  le  vain- 
«jueur,  s'étaient  dévoués  a  lui  par  reconnaissance. 
Leurs  corps,  d'une  grandeur  et  d'une  beauté  re- 
iuar<iuable,  couverts  de  blessuics,  gisaient  c'a  et 
là  étendus  dans  toute  la  plaine. 

XLl.  Le  lendemain  de  cette  action  ,  César  tira 
ses  cohortes  des  divers  postes  où  il  les  avait  pla- 
tées et  rangea  toutes  ses  troupes  en  bataille.  Sci- 
pion,  qui  avait  eu  les  siennes  maltraitées,  blessées 
ou  tuées,  se  tint  d'abord  renferme  dans  son  camp. 
César  disposa  sou  armée  au  pied  des  monta- 
gnes et  s'avan<;a  peu  'a  peu  "a  portée  des  retranche- 
ments Oéj'a  il  n'était  plus  qu'a  mille  pas  de  la  ville 
d'izita  ,  où  Scipion  avait  garnison  ,  lorsque  celui- 
ci,  craignant  de  perdre  celte  place  d'où  il  lirait 
l'eau  et  les  vivres  nécessaires  "a  son  armée,  lit  sor- 
tir toutes  ses  troupes  et  les  rangea  selon  sa  coutume 
sur  quatre  ligues,  dont  la  première  était  divisée 
par  corps  de  cavalerie  et  entremêlée  d'éléphants 
chargés  de  tours  et  armés.  César,  a\ant  vu  cela, 
s'imagina  que  Scipion  venait  dans  le  dessein  de  le 
combattre  ;  mais  Scipion  s'arrêta  devant  la  ville  à' 
l'endroit  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  couvrit 
son  centre  par  les  remparts,  et  étendit  à  droite 
et  "a  gauche  ses  ailes  où  étaient  ses  él'éphants. 

XLII.  César,  après  avoir  attendu  presque  ju.s- 
qu'au  coucher  du  soleil,  ne  voyant  pas  bouger  Sci- 
pion, lequel  aimait  mieux  profiter,  au  besoin,  de 


l'avantage  de  sa  position  que  de  risquer  tin  corah.it 
en  raso  campagne,  ne  jugea  |>as  h  propos  ce  jonr-l'a 
de  s'approcher  de  la  ville,  qu'il  savait  occupée  par 
une  forte  garnison  de  Numides,  et  qui  d'ailleuis 
protégeait  le  centre  des  ennemis.  11  comprit  aus-.i 
qu'il  lui  était  difficile  d'attaquer  la  placeet  de  soir- 
tenir  en  même  temps  dans  un  poste  désavantageux 
l'efrort  des  deux  ailes,  surtout  avec  des  troupes 
qui  étaient  sous  les  armes  depuis  le  matin  et  en- 
core "a  jeun.  En  consé(]uence ,  il  les  ramena  au 
camp  et  dès  le  lendemain  il  lit  pousser  ses  retran- 
chements plus  près  de  l'ennetni. 

XLllI.  Cependant,  Considius,  'a  la  tête  de  huit 
cohortes  mercenaires  de  Numides  et  de  Gétules,  as- 
siégeait Achilla  où  C.  Me.ssius  commandait  avec 
ses  cohortes.  Voyant  que  ses  efforts  étaient  inutiles, 
et  que  les  assiégés  avaient  souvent  brûlé  ses  ma- 
chines et  ruiné  ses  travaux,  il  n'eut  pas  plutôt 
appris  le  dernier  combat  de  cavalerie,  qu'âpres 
avoir  brûlé  le  blé  dont  son  camp  était  abondam- 
ment fourni,  gâté  le  vin,  l'huile  et  le  reste  des 
vivres,  il  leva  le  siège  d'Acliilla,  partagea  ses  trou- 
pes avec  Scipion,  et  traversant  le  royaume  de  Juba, 
se  relira  "a  Adrumetum. 

Xl.lV.  Pendant  ce  temps,  un  vaisseau  de  trans- 
port, de  ceux  qu'Alliénus  avait  envoyés  de  Sicile 
par  le  second  convoi ,  et  qui  portait  Q.  Cominius 
et  L.  Ticida  ,  chevalier  romain,  s'élant  égaré,  fut 
poussé  par  un  coup  de  vent  à  Thapse ,  où  Virgi- 
lius  le  prit  au  moyen  de  barques  et  de  vaisseaux 


que ,  qui  parliin  ejus  auctoritatem  eranl  es  Gallia  secuti, 
partini  piclio  pollicitationi.iusqiie  adducti  ad  euiii  sccon- 
tulcrant  ;  noaaulli ,  qui  ex  Curionis  pra'lio  capti  coiiser- 
vatiqiio  pai'em  gratiara  in  lidc  partlenda  pra'slai'e  volue- 
rant.  Iloriim  corpora  ,  miritica  specie  amplilndiueqiie , 
ca'sa  toto  canipo  ac  prostrata  diverse  jacetiant. 

X1,I.  IILs  rebu.s  iteslis ,  postero  die  Ca'sar  es  omnibus 
prii'sidiis  cohi)rles  eduxit ,  atque  omnes  suas  copias  in 
canipo  iiislruxit.  Siipiii ,  suis  maie  accc plis ,  occisis  ,  con- 
«ulnoralisque,  intra  suas  conlinore  se  muuiliones  cœ- 
pit.  r.a>sar,  instiucta  acie  secunduni  iunniasjugi  radiées, 
[iropius  niunitiones  Icnilcr  accessit.  Janique  minus  mille 
passuum  ab  oppirio  Uziia ,  quod  Scipio  teaebal ,  alc- 
raut  leRioiii's  Julianne  ,  quam  Scipio,  vcritus  ,  ne  oppi- 
dum aniittiicl,  uiide  aquari  reliquisque  rébus  sublcvari 
e)us  cxercitus  coiisucral ,  educlis  omnibus  copiis,  qua 
druplici  acie  inslructa  es  raslitulo  suo,  prima  cqueslri 
lurniatim  dircita  ,  clephanlisque  lurrilis  interpositis  ar- 
raali.sque  ,  suppe.ias  iie  conlendit.  Quod  ubi  Ca'sar  ani- 
m.tdvtrtit ,  arbitra  us,  Scipioncm  ad  dimic^ndum  païa- 
lumad  se  ccloanimo  veuire;  jneol()co,qu«  paulln  ante 
comuiemoravi ,  aute  oppidum  conslilit ,  suumque  adem 
luediiini  co  oppido  tc-sit  :  deslrumsinisrumque  ciirnu, 
ubi  clephauti  craat  iu  conspectu  palcoti  adversarioruui 
cnustiluit. 

\LU.  Quuni  jam  prope  solis  occasum  Caesar  e.sspec- 
tavlsset,  neque  ex  eo  loco,  quo  consliterat,  Scipioncm 


progredi  propius  se  animadïertissel ,  locoque  se  niagis 
defendere  ,  si  rcs  cwgisset ,  quam  in  campo  comiuus 
consislereauderc;  non  est  visa  ratio  propius  acccdcudi  co 
die  ad  oppidum ,  quoniam  ibi  praesidium  grande  iNunii- 
darum  esse  cognoverat,  boslesque  mediani  ;  ciom  suam 
oppido  tesisse  ;  sibique  difficile  faclu  esse  iulcllcsil,  siniul 
et  oppidum  une  tempore  oppugnare ,  el  in  acie  iu  cornu 
dcxtro  ac  sinistro  es  iniquiore  loco  pugnare  ,  pracsertim 
quuni  milites  a  mane  diei  jejuni  sub  armis  sletissent  defa- 
ligali.  Itaque  reduclis  suis  copiis  in  castra,  postero  dio 
propius  eorum  aciem  instituit  esponigere  muuitiones. 

XLIII.  Intérim  Considius,  qui  Achillam  nclo  cohor- 
tibus  stipcndiariis  Kumidis  Ca-tul  sque  obsidcbal,  ubi  C. 
Messins  cohorlibus  pra-erat ,  diu  multumque  csperlus , 
raagnîsque  operibus  sa?pe  admotis ,  et  iis  ab  oppidanis 
incensijs ,  qnum  proliccrcl  nihil ,  subito  nunlio  de  eques- 
tri  pra'lio  allato  commotus,  frumento,  cujus  in  castris 
copiam  habuerat ,  inceuso,  vino,  oleo,  ca?:erisque  rébus, 
quii'  ad  victuni  parari  soient,  corruplis,  Achillim  quani 
obsidebat  descruil;  atque,  ilinerc  pcr  regnum  Juba; 
f.cto,  copias  cuni  Scipione  partilus,  Adrumelum  se 
recepit. 

XLIV.  Intcrca  es  secundo  commeatu ,  quem  a  Sicilia 
miserai  Allienus,  navis  una ,  iu  qua  fueral  Q.  Cominius , 
el  r,.  Ticida  e(|ues  romauus ,  ab  rcsiilua  clas.-^e  quuni  er- 
ravisset,  delalaque  csset  vento  ad  Thapsum ,  a  Virgilio 
scaphis  naviculisque  actuariis  eseipta  est,  et  ad  Scipioncm 
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de  tliarge,  il  l'envoya  ii  Stipioii.  De  morne,  un 
aiUre  bilinienl  a  trois  rangs  de  rames  ,  qui  faisait 
partie  delà  mêmeflollo,  ayant  été  séparé  des  au- 
tres ,  fut  poussé  par  la  tempête  au  port  d'Agimu- 
rum,  où  il  fut  pris  également  par  la  Hotte  de  Varus 
et  de  M.  Octavius  :  il  portait ,  avec  un  tenturion, 
(|uel(|iies  soldats  vétérans  et  quelques  autres  de 
nouvelle  levée,  que  Varus  envoya  aussi  a  Sei- 
piuu  sous  bonne  escorte,  sans  leur  avoir  fait  au- 
cune insulte.  Amenés  vers  lui  et  devant  son  tri- 
bunal :  «  Je  sais,  leur  dit-il,  que  ce  n'est  pas  de 
vous-mêmes,  mais  par  force  et  par  le  commande- 
ment criminel  de  voire  général ,  que  vous  per- 
sécutez indignement  les  bonset  lionnèles  citoyens. 
Wainlenant  que  la  fortune  vous  a  mis  en  mon 
pouvoir,  si  vous  êtes  dans  l'intenlion  dedéfendre, 
comme  vous  le  devez ,  la  répulili(jue  et  la  bonne 
cause,  mon  dessein  est  de  vous  donner  la  vie  et 
de  l'argent.  Parlez,  faites  connaître  votre  réso- 
lution. » 

XLV.  Apres  ce  discours,  Scipion  ,  ne  doutant 
pas  qu'ils  ne  lui  rendissent  grâces  de  ses  bienfaits, 
leur  permit  de  s'espliquer.  Alors  un  centurion  de 
la  quatorzième  légion  ;  «  Je  te  remercie,  lui  dit-il , 
Scipion,  carjenepuis  l'appeler  général,  decequ'c- 
lant  ton  prisonnierparledroitdela  guerre,  tu  veux 
bien  me  pronielire  la  vie  et  la  libcrlé.  Peut-cire 
proliterais-je  de  cette  faveur  et  de  tes  offres,  si 
un  grand  crime  n'y  élait  allaclié.  Comment  pour- 
rais-je  porter  les  armes  contre  César,  mon  géné- 
ral ,  sous  qui  j'ai  commandé,  et  contre  son  armée 
pour  l'honneur  et  la  gloire  de  laquelle  j'ai  servi 
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plus  de  Irente-six  ans  y  Je  ne  le  ferai  point,  et  je 
l'engage  fort  a  renoncer  toi-même  à  me  faire  chan- 
ger. Si  tu  ne  sais  pas  encore  par  expérience  a 
«lueiles  troupes  tu  as  affaire,  tu  peux  l'apprendre 
à  l'instant.  Choisis  celle  de  tes  cohortes  que  lu  re- 
gardes comme  la  plus  brave,  et  place-la  devant 
moi  ;  je  ne  prendrai  que  dix  de  mes  compagnons 
(pii  sont  ici  prisonniers;  et  alors,  lu  comprendras 
a  noire  valeur  ce  que  lu  dois  attendre  de  tes 
troupes.  1) 

.\I.VI.  Après  que  le  cenlurion  eut  ainsi  parle 
avec  un  grand  sang-froid,  contre  l'attenlede  Sci- 
pion ,  celui-ci,  irrité  et  plein  de  dépil,  fait  un 
signe  a  ses  centurions,  et  ce  brave  est  aussitôt 
massacré  en  sa  présence.  Ensuite  il  ordonne  que 
le  reste  des  vétérans  soient  séparés  des  nouveau.x 
soldais  :  «  Otez  de  mes  yeux,  dit-il',  ces  hommes 
souillés  du  plus  horrible  dirae,  et  engraissés  du 
sang  des  citoyens.  »  Aussitôt  on  les  emmena  hors 
du  rempart,  et  on  les  égorgea  cruellement.  Quant 
aux  recrues,  elles  furent  réparties  entre  scslégions; 
et  il  fit  défendre  "a  Cuminius  et  "a  Ticida  de  jamais 
paraître  en  sa  présence.  Touché  de  ce  malheur, 
Césarpunit  les  commandants  de  galères  qu'il  avait 
laissées  à  la  rade  devant  Thapse  pour  protéger  les 
vaisseaux  de  transport  :  il  les  renvoya  ignomi- 
nieusement de  l'armée  pour  leur  négligence,  et 
prononça  contre  eux  l'édit  le  plus  sévère. 

XLVII.  A  peu  prés  dans  lemènje  temps  ilarriva 
à  l'armée  de  César  un  accident  inouï  et  presque 
incroyable.  En  effet,  après  le  coucher  des  Pléiades, 
vers  la  seconde  veille,  il  s'éleva  tout  à  coup  un 


dedurta.  Ilem  altéra  nriNis  Irieris  ei  eadeni  classe,  er- 
rabuuda ,  ac  tempcslate  ad  jCgiumrum  delata,  a  classe 
Vari  et  M.  Oclaïii  est  capta,  in  qua  milites  veteiani  cum 
uno  cenlurioue,  et  nonnulli  lirones  fuerunt  :  quus  Varus, 
asservalos  sine  coulunielia,  deducciidos  curavit  ad  Sci- 
pioneiu.  Qui  pos;quaui  ad  euin  perveneruiit ,  et  anle 
suggestuiu  cjus  conslilerunl,  a  Nou  vestra,  iuquit.spoiile 
tos,  certo  sein,  sed  illius  scclcrali  veslri  iiiiperatoris  im- 
pulsu  et  impeiio  coactos,  cives  el  optimum  quemquc  ue- 
farie  conscctari.  Quos  quoniam  foi  tuna  in  uostnim  delu- 
lit  |)otes,aleni ,  si ,  id  quod  facere  debelis ,  renipublic  m 
cum  opliniu  quoque  deleudclis,  cerluni  est,  vobis  vilam 
el  pccuuiiim  donare.  Quaprop:cr,  quid  senlialis,  prolo- 
quiniiui.  ■ 

XLV.  Hac  babila  oralione  ,  Scipio,  quum  esislimas- 
>el ,  pro  suo  benoficio  sine  dubio  ab  iis  gralias  sibi  acium 
ii'i ,  potislatcm  iis  diiendi  feiil.  V,\  eis  cenlurin  Icuionis 
XIV,  .  Pio  tuo,  inquil,  sunnno  bencficio,  Scipio,  libl 
gr alias  ngo  (non  enim  imperatcircm  le  appelloi,  quod 
niilii  \ilam  iiiculumitjtemque ,  biHijure  capto ,  polliceris  : 
et  forsan  islo  ulerer  beneficio,  si  non  ei  sumnmm  .scelus 
adjungerelur.  ERone  conira  (J.i'sarem  ,  imperatiirem 
nif  nm  ,  apud  queni  ordincm  du\i ,  e,Ubque  esercilum  , 
|>ro  riijus  dignitale  vicloriaquc  aniplius  XXXVI  annis  dc- 
puguavi ,  aJversus  ai  ma;us(jue  consistam .'  JNeque  ego  is- 


,  tud  facturus  suni ,  el  te  magnopere  ,  ni  de  negotio  désis- 
tas ,  adhorlur.  Contra  cujus  enim  copias  contendas,  si 
minus  antea  ejpertus  es,  licet  nunc  cognoscas.  Elige  ex 
luis  cohortem  unam ,  quani  putas  esse  lirmissimam  ,  et 
consliluc  conira  me  .  ego  autem  ex  meiscommilitonil)us, 
quos  nunc  in  Ina  tenes  potesU.tc,  non  ampllus  decem  sn- 
inam  :  lune  ex  ^irtute  nusira  iutelliges,  quid  ex  luis 
copiis  sperare  debeas.  • 
XLVI.  Postquam  ha'c  centurio  pra'senti  animo  adïer- 

;  sus  opinionem  ejus  est  lucutus,  ira  percilus  Scipio,  alquo 
animi  dolore  inccnsus,  annuit  centurionibus,  quid  lieri 
vellel;  alque  ante  pedes  centurionem  interliul,  rel  quos- 
que  vetcranos  a  tironibus  jnlu't  secerni.  «  Abducile,  in- 
quit,  islos  nefario  scelere  coutuminatos,  et  ca-do  civium 
saginalos.  •  Sic  extra  valluni  dedncii  sunI,  et  cruciabi- 
lilcr  inicrfecti.  Tirones  aulcm  jubet  inler  logiones  dis- 
pcrliri ,  et  Cominium  cum  Ticida  in  conspeclum  suum 
probibet  adduci.  Qua  ex  re  Caesar  commolus  ,  eus ,  quos 
in  sLitionibns  cum  longis  naiibus  apud  Tbapsum  cus'to- 
di.e  causa  in  salo  esse  jusserat ,  ut  suis  onerariis  longis- 
quc  navibus  pra-sidio  essent,  ob  ncgligenliam  ignomini.u 
rausa  dimittendos  ab  exercitu  ,  gravissimumqnc  in  cos 
rdicium  proponendum  ciiravit. 

XLVn.  Per  id  tenipus  ferc  Ca'saris  exercilui  res  acci- 
dit  iocredibilis  audilu    Nanique  Virgiliaium  siguo  coa- 
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violent  orage  mêlé  d'une  giéle  aussi  grosse  que 
des  pierres.  Les  troupes  eu  souffrirent  d'autant 
plus,  que  César  ne  les  tenait  point  en  quartiers 
d'Iiiver,  selon  l'usage  des  autres  généraux  ;  elles 
changeaient  de  camp  tous  les  trois  ou  quatre  jours 
pour  se  ra[iproclier  de  l'ennemi,  et  sans  ecsse 
occupées  'a  se  retrancher,  elles  n'avaient  pas  le 
temps  de  se  reconnaître.  D'ailleurs,  en  faisant 
embarquer  les  troupes  en  Sicile,  il  avait  ordonné 
qu'il  n'eniràl  dans  les  vaisseaux  que  la  seule  per- 
sonne du  soldat  avec  ses  armes  :  il  n'avait  per- 
mis ni  vases,  ni  esclaves,  ni  aucune  espèce  d'us- 
tensiles. En  Afrique,  bien  loin  que  l'armée  eût  pu 
s'y  pourvoir  de  rien  ,  la  ciierlé  des  vivres  l'avait 
forcée  de  dépenser  ce  qu'elle  avait.  Nos  soldats 
étaient  si  misérables,  que  peu  d'enireeux  avaient 
des  lenlcs  de  peaux  ;  les  autres  s'étaient  lait  des 
abris,  en  guise  de  petites  tentes,  avec  leurs  vê- 
tements ou  avec  des  roseaux  entrelacés  de  bran- 
chages. Aussi,  dans  cette  occasion  ,  accablés  par 
la  grêle  et  la  pluie,  appesantis  par  l'eau,  tous  les 
feux  éteints,  toutes  les  provisions  détruites  ou 
gâtées ,  ils  erraient  c'a  et  l'a  dans  le  camp,  se  cou- 
vrant la  lête  de  leurs  boucliers.  Cette  même  nuit, 
le  fer  des  javelots  de  la  cinquième  légion  parut 
tout  en  feu. 

XLVIII.  Cependant  le  roi  Juba  ,  insiruit  du 
combat  de  cavalerie  qu'avait  soutenu  Scipion,  cl 
prié  par  ses  lettres  de  le  venir  joindre ,  laissa  le 
préfet  Saliura  avec  une  partie  doses  troupes  pour 
faire  face 'a  Sitius,  et,  afin  de  rassurer  l'armée  de 


Scipion  el  d'effrayer  celle  de  César,  il  prit  avec 
lui  trois  légions,  huit  cents  hommes  de  cavalerie 
régulière,  un  grand  nombre  de  cavaliers  Numides 
qui  ne  se  servaient  pas  de  brides ,  un  fort  parti 
d'infanterie  armée  'a  la  légère,  et  trente  éléphants, 
lin  arrivant  près  de  Scipion,  il  campa  "a  part  avec 
ses  troupes,  à  peu  de  dislance  de  lui.  Au  bruit 
de  son  approche,  la  (erreur  s'était  répandue  dans 
le  camp  de  César,  et  l'armée  l'attendait  pleine 
d'inquiétude;  mais  dès  qu'on  le  vit  "a  portée  de 
nos  retranchements ,  on  méprisa  ses  troupes  el 
loulc  crainte  s'évanouit;  sa  présence  dissipa  la 
haute  idée  que  de  loin  on  avait  conçue  de  lui.  Du 
reste,  il  fut  aisé  de  voir  combien  son  arrivée  avait 
relevé  le  courage  et  la  confiance  de  Scipion; 
car  ,  dès  le  jour  suivant ,  il  fit  sortir  toutes  ses 
troupes  et  celles  du  roi  avec  soixante  éléphants, 
et  les  rangea  en  balaille  dans  un  grand  appareil; 
il  marcha  en  avant  de  ses  retranchements  un  peu 
plus  loin  que  de  coutume,  el  un  moment  après 
rentra  dans  son  camp. 

XLIX.  César  voyant  que  Scipion  avait  "a  peu 
près  reçu  tous  les  secours  qu'il  attendait  et  que  le 
combat  ne  serait  plus  différé,  s'avança  avec  ses 
troupes  par  les  hauteurs,  fit  tirer  des  lignes  de 
communication  de  l'une  à  l'autre,  construisit  des 
forts  sur  chacune,  et  s'approcha  de  Scipion  do 
plus  en  plus,  en  s'emparant  de  tous  les  points 
élevés.  Les  ennemis,  comptant  sur  la  multitude  de 
leurs  troupes,  se  saisirent  d'une  colline  voisine, 
et,  parce  moyen,  ils  arrêtèrent  sa  marche.  Labié- 


fecto,  circilcr  ^igilia  sccuiiila  noctis,  nimbus  cum  sasea 
grandiiie  subito  est  exorius  ingcus.  Ad  hiicautcin  inc  in- 
inodum  accpsscr.it ,  (]uod  Ca  sar  non  ,  more  superioruni 
imppratoruni ,  in  hibcrnis  exercitum  coutiucliat ,  sed  in 
fcriio  quarloqu'^  die ,  procedcnlo  propiusque  liosleni  ac- 
cedeudo,  castra  roniinunidial;  oprn'(;ue  l'iicicudo  ,  mi- 
lites se  circunispiciinili  non  11  belianl  f  cullalcm.Pra'Ier- 
i>a  ila  ex  Siciiia  escrcilnui  h:  nsporlavera,  ut,  praler 
ipsimi  niililem  cl  anua  ,  noquc  las,  noquc  muuipiuui 
iirque  u'I.im  rem  ,  qu.eu^u  niilili  eiso  con«U(?\i!,iu  uavcs 
iinponi  paterc'.ur.  In  A''r;ca  aulem  non  modo  sibi  qnid- 
<pi  lui  non  adquisipi-ant,  nul  paraveraut  ;  sed  cliam  prop- 
ler  annonac  carila'.em  nnle  parafa  consumpscraiil.  Qiiibus 
rebu'i  allcnuali,  oiipido  pciquam  pauci  sub  ppllibusac- 
quiescebaot  :  reli  pii ,  ex  Tcslimentis  tcnloriolis  faclis,  i;t- 
<pic  arundinibus  scopisjiip  eoulexlis,  pcrmancbant.  Ita- 
qiie  ,  subilo  iinbre  prandineque  consecula,  pravati  pon- 
dère ,  tenebr's  aquacpie  omncs  sul)iuti  disjcc  ique  ,  nocle 
inlimpesla,  ignibns  evstinc:i.s  lelmsquc  ad  \ic:ura  per- 
tiuentibus  omnibus  corruplis,  per  caste  i  passim  vagaban- 
tur,  scutisque  capila  con!epebaul.  Kadeni  nocte  quinl;e 
leciiuiis  pilorum  caeuniina  sua  spon'.c  arserunî. 

XI^VIII.  llex  intérim  Jut)a,  de  equcstri  pialio  Scipio- 
iiis  ccrlior  faclus,  evocatusque  ab  eodcni  lilteris,  pra;- 
lec:o  Salnira  euni  parte  exercitus  cnnira  Silium  reliclo  , 
Il  SGcnm  ipse  iliquid  auotorila  is  adderet  cxcrcitni  Sci- 
plcnit,  ac  lerroreni  Ca'saris,  ïum  tribus  legionlbus  cqui- 


tibusquc  frenatis  DCCC,  Nuniidis  sine  fren's ,  pediti- 
busque  levis  armalura;  grandi  numéro,  plepliantisque 
XXX  egressus  c  regno  ,  ad  Scipionem  est  profec  us. 
l'ostquani  ad  euni  pervcnit,  castris  regiis  seoisum  posi- 
lis  ,  cum  eis  topiis,  quas  coniniemoravi,  hnud  ila  longe 
a  Scipione  ronsedit.  (  Kral  in  caslris  Ca-saris  .superiori 
tempore  magnus  terror  et  exspectatio  copiai'uni  regia- 
runi,  exercilusque  ejus  .suspensione  animi.mle  odveuuni 
Juli.T  coninioïcbalur  :  posiquam  vcro  casira  caslris  con- 
lulit,  despeclis  ejus  copiis,  omnem  lerrorem  ùepoolt. 
lia,  quam  antea  absous  liabueral  auctoritatem  ,  cam  om- 
nem pra-sens  diniisera*.  )  Quo  facto  cuivis  facile  fuit  in- 
telloclu ,  Scipioni  additum  animum  fiduciamque  régis 
aiivenlu  :  nam  poslero  die  universas  suas  regisquc  copia.:, 
cum  clepliau  is  L\  productas  in  ariem ,  quam  speciosis- 
sime  po'uit,  instruxit  :  ac  paullo  longius  progressus  ab 
suis  muuiliODibus,  baïul  ita  diu  comraoralus,  se  lecepil 
in  castra. 

XLIX.  Ca-sar  postquam  animadverlit ,  Scipioni  auxi- 
lla  lore,  quie  cxspectasset ,  omuia  convenisse ,  neque  nio- 
rain  pngnaudi  iillam  fore,  pcr  juguni  (umnium  cum 
copiis  progrcdi  cœpil,  et  bracbia  protinus  ducere,  cl  cas- 
tella  niunire,  propiusque  Scipionem  capiendo  loca  cx- 
celsa  occupare  con'.endil.  Adversirii ,  magniludine  co 
piarum  conlîsi ,  prosiraum  collcm  nccupaveruni  ;  alqiie 
ita  longius  ibi  progrcdiendi  eriiiucrunl  facultaleni.  Ejus- 
t  dem  collis  occupandi  Igratia  J  Labienus  consilium  ccpe- 
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lin?  avait  projeté  do  s'emparer  i\o.  ee  iix^me  pusle, 
fl  eoniine  il  on  était  le  plus  près,  il  y  arriva  aussi 
le  premier. 

L.  Il  y  avait  dans  col  endniit  une  vallée  assez 
large,  d'une  penlo  escarpée,  et  remplie  de  crc 
vasscs  on  l'orme  de  cavernes,  cpie  César  avait  !i 
passer  avant  d'arriver  à  la  colline  dont  il  v(mlait 
s'emparer;  au-dolii  du  vallon  élait  un  vieux  huis 
d'oliviers  lor  l  c'iiais.  l.iibiénus-,  (|ui  connaissait  les 
lieux,  coinptit  (jue,  pour  s'emparer  de  la  colline, 
César  serait  oliligé  de  Iraveiser  celle  vallée  el  ce 
bois,  s'y  mil  en  end)Uscad(!  avec  son  infanlerie 
légère  et  une  parlie  de  sa  cavalerie,  et  cacha  le 
reste  derrière  la  montagne  et  les  collines,  afin 
que  tandis  qu'il  attaquerait  nos  légions  surprises, 
sa  cavalerie  parût  en  même  tenips  sur  la  liau- 
teur,  et  que  l'armée  de  César,  cflrayée  de  celle 
double  allaque,  ne  pouvant  ni  avancer  ni  recu- 
ler, lût  ainsi  enveloppée  el  laillée  en  pièces.  César, 
qui  ignorait  l'omliuscade,  avail  fait  marcher  (le- 
vant sa  cavalerie  ;  lorsqu'elle  fut  an  ivée  au  val- 
lon .  les  soldils  de  l.ahiéniis,  oubliant  on  exé- 
culant  mal  ses  or. 1res  ,  ou  bien  craignant  d'êlie 
écrasés  <laMS  le  vallon  par  la  cavalerie,  sorlircnt 
l'un  après  l'autre  île  leur  rocher  et  gagnèrent  la 
hauleur.  Les  cavaliers  do  César  s'élanl  rais  'a  leur 
poursuite,  en  tuèrent  une  partie,  liront  les  au- 
tres prisonniers,  et,  gravissant  aussiuH la  colline, 
en  chassèrent  le  posie  et  s'y  élablirent.  C'est  à 
peine  si  Labiéniis  put  se  sauver  avec  ipieli]ues-uns 
de  ses  cavaliers. 

Ll.  Après  ce  succès  ,  Cé'.sar  disirib'ja   le  Iravail 


"a  ses  légions  et  se  retrancha  sur  la  colline  dont  il 
venait  de  s'emparer.  Knsuite,  de  son  camp  prin- 
cipal, il  lit  ouvrir  à  travers  la  plaine  deux  tran- 
chées en  face  d'Uzila,  située  dans  la  même  plaine, 
entre  son  camp  et  celui  de  Scipion,  el  au  pouvoir 
de  ce  dernier  :  elles  devaient  aboutir  aux  deu.x 
angles  de  la  ville,  h  droite  et  à  gauche.  Son  inten- 
tion ,  en  faisant  exécuter  ces  travaux,  était  que, 
lors(|ii' il  s'approcherait  de  la  ville  pour  en  l'aire 
le  siège,  ses  ilancs  lussent  couverts  par  ses  retran- 
chemenls  et  (pie  la  cavalerie  ennemie,  ijui  était 
nombreuse,  ne  pût  l'envelopper  et  relarder  ses  at- 
ta(]ues.  II  voulait  encore  parla  lacililerses  pourpar- 
lers avec  la  ville  ,  cl  offrir  à  ceux  qui  voudraient 
passer  dans  son  camp  les  moyens  de  venir  "a  lui 
aisément,  sans  s'exposer,  comme  autrefois,  a  de 
glands  péiils.  II  voulait  voir  en  même  temps,  en  se 
rapprochant  de  l'ennemi,  si  celui-ci  pensait  "a  en 
venir  aux  mains.  Kniin,  ce  lorrain  étant  fort  bas, 
il  poiii  rail  y  creuser  des  puils;  car  il  était  obligé 
d'envoyer  chercher  l'eau  bien  loin  et  n'en  avait 
|ias  suflisamment.  Pendant  qu'une  partie  des 
légions  était  occupée  aux  travaux  dont  je  viens 
déparier,  l'aulre  couvrait  les  travailleurs,  ran- 
gée en  balaille  devant  l'ennemi.  La  cavalerie  des 
liarban^s  et  leur  infanlerie  légère  ne  cessaient  de 
nous  livrer  de  légers combals. 

LU.  Un  soir,commeCés;irreliraitseslégionsdii 
I  ravail  pour  les  faire  renirer  au  camp,  J  uba,  Scipion 
elLabi  nusviiirenl  fondre  sur  nous  avccloutc  leur 
cavabri  ■  cl  leur  iulanlerie  légère.  Los  cavaliers 
de  Cés^ii  siirjMis  par  rallacpic  inatlciidiic  de  tant 


rai,  cl.qiio  propiore  loco  fueral ,  eo  cclcrius  occurrerat. 
L.  Erat  coiivullis  ,  salis  iiingna  lalitudiac,  alliludiuc 
pra iiipla ,  crebris  locls  spolunca;  in  modum  suhrulis  , 
«jua"  cnint  Iraiisgrodicnda  (^a'sari  anle,  quain  ad  enni 
collcni,  queni  caperc  volelial,  pervenirclur;  ultraque 
eain  lonvallcm  (ilivelum  velus,  crebris  arboriliiis  din- 
don um  Hic  (luiiiii  Labicnus  animadvcriisset,  Ca.'sareiii, 
si  vt'llct  ('uni  liicnni  (  ci'iipare,  priiis  ueccssc  esse  coiiv.il- 
1cm  olivctiunqiic  Iranspredi ,  eorum  locoruiii  peritus  in 
Insidiis  cnm  parle  equitalus  li'\iquc  arnialura  conscdit . 
et  pr.Tlerca  post  monlein  ciille.'-(|iic  cquiles  in  occullo 
collocavcnU,  ul ,  qinini  i|i.sr  ex  inqirdviso  Icgionarios 
Bdorlus  csset,  ex  colle  se  cqnilaliis  i  sieiidorei ,  cl  rc  du- 
plici  pcrlurbalus  Cs.'ar  e,iiM|ii(;  cxcrcitus ,  nci;U('  rclro 
regrodicndi,  neqiio  ullra  prociilciiili  olil.ita  l;;culla:e  , 
circiinivonlm  roiuidiii  Inr.  C.isar,  ciimljlu  .in^o  pr.r- 
misso,  insciiis  insidiaruni  (lumn  ad  (iiiii  locuni  \cuisscl, 
nliu.si  sivc  obliti  pr.vieploruni  Laliicni,  siio  vcrili,  ne  in 
fdssa  ab  cquililius  opprinierenliir,  rari  ac  singuli  du  lupc 
prodiie,  cl  siiinnia  p(Ucre  collis  :  (iui)s  Ca'saris  cquiUs 
conscculi  pailini  in'orfoccrnnl,  par.im  vivonim  suiit  po- 
li.i  :  dcinde  polinus  collcm  pclere  conlendciunl ,  alqne 
nim,  dcciisso  Lahioni  pra-sidio,  <(liii:(r  ocoupaitnnit. 
l"ilii  nus  cuni  parle  pquiUini  vis  fnga  sibi  peporil  sa- 
liiUm, 


LI.  Ilar  re  per  eqiiilcs  gesta  ,  Ca'sar  logionibus  opéra 
distribuil ,  a!que  in  co  colle,  que  erat  po'.ilus,  castra 
nmnivit.  Deiudc  ab  suis  niaxiniis  caslris  pcr  mcdiura 
canipum  ,  c  rcgionc  oppidi  Uzila- ,  qiiiid  inler  sua  caslra 
el  Scipionis  in  panilic  posiiuni  erat,  Icnibalurquc  a  Sci 
ploue  ,  duo  liracbia  insliUiit  duci,  cl  lia  niRore, ut i>d  an- 
gulum  di'xlruni  sinislrunique  cjus  oppidi  convcuireni  Id 
bac  ratione  (i|>iis  inslruclial ,  nt ,  qniini  propins  oppidum 
copias  adnlovis^el ,  oppuguareqiie  ca-pissct,  tecla  lalcia 
suis  inunitiond)us  lialierct,  ne,  ab  equitatus  mulliludinu 
circunivcnlus ,  ab  op;nignalione  dclerrerclur  ;  pia'Icrca  , 
quo  latilius  coIlcKpiia  licri  possent  ;  cl ,  si  qui  peifugcro 
^e  Icul,  id  quod  aniea  sa'pc  acciderat  maguo  cuni  coiuni 
periculo  ,  tuni  facile  cl  sine  peri.ulo  licrcl.  Voluil  cliain 
expcriri ,  qunni  propius  boslcni  acces^isset,  habcrclnc  in 
animo  dimicare.  Accedebat  eliain  ad  rcliquas  caiisiis,  quod 
is  licus  deprcssus  erat ,  pulei(|U(;  ibi  complures  fieii  po- 
tcrant  :  aquatiduccniin  loiiya  el  angusia  u'rlian  ur.  Dinii 
ha'c  (ipcra ,  (|u  r  anle  divi .  liihanl  a  Icjiiniiilins ,  inlciin) 
pars  acie  aille  opus  inslrnda  snb  biisic  .\tal!al.  Ki;ni:i-s 
iK'.rbari ,  le^isqne  arinaUiia',  pra'li  s  niiim  is  roniiinis  di 
niicabant. 

LU  Ca!sar  ab  en  opère  i|unni  jani  .snb  \(sp(runi  co 
pias  in  castra  rcducerel;  niigun  iiuursu .  cnin  oiiini  Ciiii 
lalulevi(]uc  annalur.i ,  Juba,  Scipiu,  Labicnui  lu  !c(;li>- 
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(l'cuncniis,  plièrciil  un  peu.  Mujs  nous  eûmes  aus- 
silôl  notre  lour;  car  César  ayant  lait  revenir  ses 
légions  qui  se  reliraient ,  les  mena  au  secours  de 
ses  cavaliers;  et  (eu\-ci ,  ranimés  par  ce  renfort, 
tournèrent  liride,  et  cliar;^eant  les  Numides  qui 
s'étaient  dispersés  en  nous  poursuivant  avec  ar- 
deur, en  tuèrent  un  grand  nombre  et  les  poiissè- 
lenl  jusqu'au  camp  du  roi.  Si  l'action  n'eût  pas 
commencé  dans  la  nuit ,  et  si  la  poussière  que  le 
\ent  soulevait  n'eût  pas  aveuglé  les  soldais,  Juba 
et  Labiénus  seraient  tombés  au  pouvoir  de  César  , 
et  toute  leur  cavalerie  ainsi  que  leur  infanterie 
légère  auiaientélédétruites.  Cependant  uu  nombre 
incroyable  de  soldats  de  la  quatrième  et  de  la 
sixième  légion  abandonnèrent  Scipion  et  se  ré- 
fugièrent les  uns  dans  le  camp  de  César  ,  les  autres 
en  divers  pays,  où  ils  purent.  De  même,  beau- 
coup de  cavaliers  de  l'armée  de  Curion ,  no  se 
liant  pas  à  Scipion  et  à  ses  troupes ,  vinrent  aussi 
se  rendre  'a  nous. 

LUI.  Tajidis  que  ces  choses  se  passaient  aux  en- 
virons d'L'zita ,  deux  légions ,  la  neuvième  et  la 
dixième,  parties  de  Sicile  sur  des  vaisseaux  de 
transport,  n'étaient  plus  qu'a  une  distance  peu 
éloignée  du  port  de  Ruspina  ,  lorsqu'ayant  apeiçu 
les  vaisseaux  de  César  qui  étaient  "a  l'ancre  devant 
Tbapse,  et  (raignantde  tondjer  dans  la  ûotleen- 
neniie  qu'elles  croyaient  placée  la  en  embuscade, 
elles  gagnèrent  le  large  fort  mal  a  propos.  Enfin, 
après  plusieurs  jours,  ayant  été  longtemps  le 
jouet  des  venis,  mourant  de  faim  et  de  soif,  elles 
arrivèrent  au  camp  de  César. 

LIV.  Ces  légions  débarquées  ,  César  se  souve- 


nant des  extorsions  et  des  désordres  que  certains 
bonmies  avaient  commis  en  Italie,  saisit  le  pre- 
mier prétexte  pour  les  en  punir  ;  et  sur  ce  que 
C.  Aviénus,  tribun  militaire  de  la  dixième  légion, 
avait ,  a  son  départ  de  Sicile ,  rempli  un  vaisseau 
de  provisions ,  d'esclaves  et  de  chevaux  ,  sans  y 
mettre  un  seul  soldat ,  dès  le  lendemain  il  monta 
sur  sou  tribunal,  et  avint  convoqué  les  tribuns  et 
les  ccnlurions  de  toutes  les  légions  :  «  Je  voudrais 
bien ,  dit  -il ,  que  certains  hommes  eussent  mis  fin 
à  leurs  désordres  et  à  leur  insolence,  et  qu'ils 
n'eussent  pas  abuse  de  ma  patience,  de  ma  dou- 
ceur et  de  ma  bonté;  mais  puisqu'ils  ne  gardent  ni 
règle  ui  mesure ,  je  vais  agir  contre  eux  suivant 
la  coutume  militaire ,  afin  que  d'autres  se  gardent 
d'imiter  leur  conduite.  C.  Aviénus,  parce  que  tu 
as  soulevé  en  Italie  les  soldats  du  peup'c  romain 
contre  la  république ,  exercé  des  rapines  dans  les 
villes  municipales;  parce  que  tu  as  été  inutile 
a  la  république  et  à  moi  ;  que  tu  as  rempli  mes 
vaisseaux  de  tes  gens  et  de  tes  chevaux ,  au  lieu  d'y 
mettre  mes  soldats;  et  qu'avec  cette  conduite  tu 
es  cause  que  la  république  manque  de  soldats  au 
moment  où  elle  en  a  besoin  :  par  ces  motifs,  je 
te  bannis  ignominieusement  de  mon  armée,  et 
t'ordonne  de  partir  dès  ce  jour  et  au  plus  tôt  de 
l'Afrique.  De  même ,  toi,  A.  Fouléius,  tribun 
des  soldats ,  je  te  renvoie  do  l'armée  comme  sédi- 
tieux et  mauvais  citoyen.  El  vous,  T.  Saliénus, 
M.  Tiro,  C.  Clusinas,  puisque  après  avoir  obtenu 
un  commandement  dans  mon  armée,  non  par 
votre  courage,  mais  par  pure  faveur,  vous  n'ave» 
montré  ni  valeur  dans  la  guerre ,  ni  bonnes  qua- 


iiarlos  impclum  fecerunt.  F.quitcs  Crpsariani,  vi  iiniversa; 
.subila'que  tioslium  multiludinis  pulsi ,  pariinipor  cesse- 
ruiil.  Qiia"  rcs aliter  advcrjariiscecidit  :  namiiue  Casar, 
t'i  medio  itinere  copiis  reduclis,  equiiibus  suis  au\iliuai 
nilit  ;  equitos  aiileni ,  advenlu  Icgionum  anlmo  addito , 
conversisequis  in  Numidas,  ciipide  insequentes  dlsper- 
sosque,  impclum  fecerunt,  atque  ces  convulneralos  ns- 
que  in  castra  rcgia  repuleruni,  miillosque  ex  iis  inîerfe- 
cerunt.  Quod  ui  in  noclem  pra'liimi  rsset  ciinjeclum , 
pulvisque  ventollalus  omnium  pnispectu  offecisset,  Julia 
cum  Lnliienoeapli  in  polcslnleni  Ca-sarls  venissenl,  iqui- 
latusquc  cum  Icvi  armatura  fundilus  ad  iulernecionem  dé- 
teins essel.  lulorim  incredibilitir  es  legionilius  IV  et  VI 
.Scipionis  niililes  ditfu(;ere ,  parlim  in  castra  Cïsaris  , 
partim  in  quas  quisi|ue  pntcrat  regiones  perveuirc  ;  item- 
<|ue  équités  Curioniani  dilfisi  Scipioni  ejusque  copiis, 
complures  se  eodeni  conferebnnt. 

I.III.  Dnni  lia'c  circum  Uzitam  ab  ulrisque  ducibus 
adniinisirantur.legiones  duae,  IXetX,  ex  Sicllianavibus 
iinerariis  profecta',  qnuni  jam  non  Idnge  a  porlu  Rus- 
pinic  al)essent,  couspicatie  naves  Ca'sarianas,  qua-  in 
slalioue  apud  Thapsiim  stabant,  Teriti,  ne  in  advcrsario- 
rum  ,  ut  Insidiandi  gratia  ili  coinnioranliuiu,  classem 
incidcrenl,   Imprudentes  vêla  iu  altum  dedcrunt,  ac  diu 


rauUum(iuc  jactati ,  tandem  multis  post  diebus  siti  iuopia- 
queconfecti,  ad  Ca-sarem  pcrveniunt. 

LIV.  Quibus  legionibus  espositis,  memor  iu  Ilalia 
pristinœ  licenlis  militaris  ac  rapin^rum  c^rtorum  bomi- 
num,  parvulam  modo  caussulam  nactus  Caesar,  quod  C. 
Aviénus  ,  tribunus  mililum  Xlegiouis,  navem  commeatu, 
familia  sua ,  atque  jumcnlis  occupavissel ,  neque  militem 
unum  ab  Sicilia  sustulisset,  postera  diu  de  suggestu, 
convocalis  omnium  leglonum  tribunis  centurionibusque; 
n  Maxime  vellem ,  inquit ,  tionjines  suie  petulautiac  ni- 
mia"quc  lil)ertatis  aliquando  fineni  fecissent,  me<Eque  !e- 
nitatis,  modestia",  palienlia'qnc  ralionem  liabuisscnt.  Scd 
quoni:im  ipsi  silii  ucque  nioduni,  neqtic  terniinnm  con- 
sliluunt,  que  ca'leri  dissimiliter  se  gtraut,  egoniet  ipse 
documenlum  more  militari  consliluani.  C.  Aviene,  quod 
in  Ilalii  milites  popiili  romani  contra  rempublieam  iu.sti- 
gasti,  rapinasque  per  municipia  fecisti;  quodque  mihi  rci- 
que  publicx  inuiilis  fuisti ,  et  pro  niilitil)us  tuani  familiam 
jumentaquc  in  naves  iniposuisli;  tuaque  opéra  mililibu.s 
tempore  necessario  rcspublica  caret;  obcas  res,ignomi- 
nia; causa, ab esercitu  meo  te  removeo,  hodieque  ex  Africa 
abesse,  et,  quantum  po'est,  proficisci  jubeo.  itemque  le 
A.  Fontei ,  quod  tribunus  mililum  ,  sedit  osus  malusque 
civis  luisli,  ab  exercilu  riimitto.  T.  Salienc,  M.  Tiro,  C- 
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lités  dans  la  paix  ,  c(  que  vous  vous  i^tes  plus  ap- 
pliques a  soulever  les  troupes  contre  votre  général 
qu'à  remplir  votre  devoir  avec  honneur  et  mo- 
destie ,  je  vous  juge  indignes  d'avoir  un  com- 
mandement dans  mon  armée;  je  vous  congédie, 
et  vous  ordonne  de  quitter  l'Afrique  au  plus  tôt.  n 
En  conséquence  César  les  livra  à  des  centurions, 
et  les  fit  embarquer  chacun  séparément  et  avec 
un  seul  esclave. 

LV.  Cependant  les  Gélules  transfuges  que  César, 
comme  nous  l'avons  dit ,  avait  envoyés  vers  leurs 
concitoyens  avec  des  lettres  et  des  instructions, 
arrivent  dans  leur  pays  :  leurs  compatriotes,  ai- 
sément entraînés  par  leur  autorité  et  par  le  nom 
de  César,  abandonnent  le  parti  de  Juba,  pren- 
nent aussitôt  les  armes,  et,  sans  balancer,  les 
tournent  contre  le  roi.  A  cette  nouvelle,  Juba  se 
voyaut  par  l'a  engagé  dans  trois  guerres,  est  force 
de  tirer  de  l'armée  qu'il  avait  amenée  contre 
César  six  cohortes  qu'il  envoie  protéger  ses  fron- 
tières contre  les  Gélules. 

LVI.  César  ayant  achevé  ses  deux  lignes  et  les 
ayant  poussées  jusqu'à  la  ville,  mais  hors  de  la 
portée  du  trait,  fortifie  son  camp.  Il  disposa  sur 
tout  le  front,  du  côté  de  la  place,  un  grand  nombre 
de  halistes  et  de  scorpions,  avec  lesquels  il  ne  ces- 
sait de  harceler  ceux  qui  défendaient  les  remparts, 
et  y  amena  cinq  légions  tirées  de  l'ancien  camp. 
Grâce  à  ce  rapprochement,  les  hommes  les  plus 
distingués  et  les  plus  connus  du  parti  contraire 
pouvaient  voir  ceux  de  leurs  amis  et  de  leurs 
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proches  qui  étaient  dans  lo  nôtre,  et  ils  araient 
ensemble  des  pourparlers.  César  n'ignorait  pas 
combien  ces  entrevues  pouvaient  lui  être  avanta- 
geuses, lui  effet,  les  Gélules  de  la  cavalerie  du 
roi,  et  des  préfets  de  cavalerie,  dont  les  pères 
avaient  servi  sous  Marins,  et  obtenu  en  récom- 
pense, des  terres  dans  le  pays,  et  qui,  après  la 
victoire  de  Sylla,  avaient  passé  sous  la  domination 
du  roi  Hiempsal,  prirent  le  temps  de  la  nuit, 
lorsque  déjà  les  feux  étaient  allumés,  pour  so 
rendre  avec  leurs  chevaux  et  leurs  valels,  au 
nombre  de  mille  environ,  au  camp  que  César  avait 
établi  près  d'Uzila. 

LVII.  Scipion  et  les  autres  chefs  de  son  parti, 
informés  de  cette  désertion,  en  étaient  encore  tout 
troublés  ,  lorsque  dans  le  même  temps  à  peu  près 
ils  virent  M.  Aquinius  s'eniretenant  avec  C.  Sa- 
serna.  Scipion  envoya  dire  à  Aquinius  qu'il  ne 
convenait  pas  qu'il  fût  en  conférence  avec  les  en- 
nemis. Comme,  n^algré  cet  avertissement ,  celui- 
ci  avait  répondu  qu'il  voulait  achevtr  ce  qu'il 
avait  à  dire,  Juba  lui  envoya  un  de  ses  courriers, 
lequel  lui  dit  en  présence  de  Saserna  :  «  Le  roi  te 
défend  de  continuer.  »  A  ces  mois,  effrayé,  il  se 
relira  et  obéit  au  roi.  Est-il  donc  possible  qu'un 
citoyen  qui  avait  reçu  du  peuple  romain  lant 
d'honneurs,  n'ayant  d'ailleurs  à  craindre  ni  pour 
sa  liberté  ni  pour  ses  biens,  ait  mieux  aimé  obéir 
à  un  roi  barbare,  que  de  se  rendre  aux  ordres 
de  Scipion ,  ou  de  revenir  libre  dans  sa  patrie 
après  la  ruine  de  ceux  de  son  parti?  Au  reste, 


Clusinas,  quum,  ordincs  in  mco  Cicrcilu  bcnpficio  non 
virtiito  conseculi,  ita  vosgcsserltis,  ut  iirque  bello  fortes, 
npque  pace  boni  aut  utiles  fueritis ,  cl  ma[!i8  in  sedilione 
concitandisqucMiilitibus  adversus  veslrum  iinpcraloreni , 
qujni  pudoris  inodeslia^que  fueritis  sluriiosiores  ;  indignes 
vos  esse  arbitrer,  qui  in  mee  eiercitu  ordincs  duralis, 
missosquc  facio ,  et  quantum  potest ,  abesse  ex  Africa  ju- 
beo.  •  Ilaque  transdidit  eos  ccnturionibus  :  et  sintjulis  non 
amplius  sin^julusadditos  serves  in  navi  imponendos  scpa- 
r.ilim  curavil. 

LV.  Ga-luli  intérim  perfuga-,  quos  cum  lilteris  manda- 
li.squc  a  C^sare  niissos  supra  decuimus ,  ad  sues  cives 
pervoniunl  :  quorum  aucloritate  facile  adducti ,  Capsaris- 
que  nominc  persuasi,  a  repe  Juba  desriscuut,  ccleriler- 
que  runcli  arma  capiunt,  contraque  rcfiem  faccrc  non 
dul>ilanl.  Quibus  rébus  cognitis  ,  Juba  ,  distentus  Iriplici 
MIo  ,  necessilaleque  coactus ,  de  suis  copiis,  quas  contr.i 
Ca-sarem  adduierat,  ses  cohortes  in  fines  regni  sui  mitlit 
qiia'  esscnt  pra-sidio  contra  Gaelulos 

LVI.  Capsar,  brachiis  perfcctis ,  promotisqueusqucpo, 
quo  teliun  ex  oppido  adjici  non  posset ,  castra  munit  :  ba- 
lislis  scorpionil)Usquecrel)is  anlcfronlem  castrorum  cou- 
Ir.tque  oppidum  rollocatis,  defen.«eres  mûri  delerrerc 
lion  intermittit  ;  coque  V  Icgionesci  superioribus  ca.siris 
deducit.  Qua  faculLitc  oblala  .  illuslrioics  noti.ssimiquc 
consiiectnm  amicoruin  propinqoorumque  cfllngi|jd)ant. 


atque  inler  se  cellequebantur.  Qus  res  quid  ulilitalis  Iia- 
berel,  Ca'sarem  non  fallebat.  ÎSamque  Gaetuli  ex  pquiialu 
regio  nobiliorcs,  ei|uilumque  pra'fccti,  quorum  patres 
cum  Mario  ante  meriierant,  ejusque  bcneficio  agris  fini- 
busque  donali,  post  Sulla'  victoriamsubHicmpsalis  régis 
eranl  pelcstate  dali,  occasione  c.ipta  ,  nocte,  jam  lumini- 
bus  .Tccensis  ,  cum  equis  calenibusque  suis  circitcr  mille 
perfugiunt  in  Cxsaris  castra,  quxerant  in  campe  proiime 
Uzitff  locata. 

LVII.  Quod  posiquam  Scipio  ,  quique  cum  eo  eranf , 
cognoverunt ,  quum  commoli  e.\  tali  incommode  essent , 
fere  per  id  tempus  M.  Aquinium  cum  C.  Saserna  collo- 
quentem  viderunt,  Scipio  mittit  ad  Aquinium,  nihil  atli- 
nere ,  eum  cum  adversiriis  colloqui.  Quum  nihilomiuus 
ejus  .'.ennonem  nuntius  ad  se  referrct ,  >  Sed  restarc,  ut 
rcliqiia,  qua,-  vellet,  peragerel  ;  «  viator  pra?lerca  ab  Jul):i 
ad  eum  est  missus,  quidicerel,  audiente  .Saserna,  •  Velat 
le  rex  colloqui.  «  Que  nunlio  pertcrrilus  disccssil,  et  diclo 
audiens  fuit  régi.  Usu  venissc  hoc  civi  romane,  et  ei,  qui 
a  populo  romane  honores  accepisset,incolumi  palria  for- 
lunisque  omnibus ,  Juba-  barbare  polius  ol)edienlem 
fuisse,  quam  aut  Scipionis  oblempera.ssenuntie,  aul,  ca-- 
sis  ejusdem  partis  i  ivibus  ,  iucolumem  rcverti  malle  I  At- 
que etiam  superbius  Juba'  faclum  non  in  M.  Aquinium , 
hominem  novum  parvumque  sinalorcm,  sed  in  Scipio- 
aem ,  hominem  illa  faniilia ,  dignilale ,  honoribus  prx- 
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Jiii)a  ne  iiiniitra  pas  sciileiiiput  sois  iiisolpiice  à 
l'égard  tlo  M.  Aqiiiiiius  ,  homme  nouveau,  scna- 
iriirohsnir,  mais  envers  Seipion  lui-niônie,  clis- 
(ingué  h  la  fois  par  sa  naissance  ,  par  sa  répula- 
tion  et  par  ses  dignités.  En  effet,  oommc  Scipion 
avant  la  venue  du  roi,  portait  ic  manteau  de 
pourpre,  Juba,  dit-on  ,  lui  Dt  entendre  qu'il  ne 
devait  pas  le  porter  de  la  même  couleur  que  le  sien; 
en  sorle  que  Scipion  prit  le  blanc  pour  complaire 
il  .luba  ,  le  plus  vain  et  le  plus  lâche  des  hommes. 
LVIll.  1.0  londiwnain  ,  tous  les  cliel's  font  sortir 
toutes  leurs  troupes  de  leurs  divers  camps,  les 
rangent  en  bataille  sur  une  éniinence  assez  rap- 
prochée du  camp  de  César,  et  s'y  arrêtent.  César, 
de  son  côté,  fait  aussi  sortir  ses  troupes,  et  les 
ayant  promptemenl  rangées  en  bataille  dans  la 
plaine,  a  la  tête  de  ses  retranchcmenis,  il  les  y  re- 
lient ,  persuadé  que  les  ennemis  ,  forts  de  leur 
nombre  et  des  secours  du  roi,  après  avoir  montré 
tant  d'empressement ,  seront  les  premiers  h  mar- 
cher eu  avant,  à  attaquer.  Ayant  parcouru  les 
rangs  à  cheval  et  exhorté  les  légions,  il  donne  le 
n)ot  et  allend  l'ennemi.  Pour  lui,  divers  motifs 
I  empêchaient  de  trop  s'éloigner  de  ses  lignes  :  la 
ville  d'L'zita,  dont  Scipion  était  maîtie,  avait  été 
garnie  de  cohortes  ;  et  César ,  dont  la  droite  était 
appuyée  a  cette  ville,  avait  lieu  d'appréhender  que, 
s'il  avançait  au-delà,  ces  cohortes  ne  lissent  une 
sortie  pour  le  prendre  en  flanc.  Ce  qui  l'arrêtait 
encore ,  c'est  (pie  le  centre  de  Scipion  était  couvert 
par  un  terrain  d'un  abord  diflicile  ,  qui  aurait 
gêné  dans  l'attaque  les  troupes  de  César. 


Ll\.  Il  convieiil,  ce  me  sendjlc  ,  que  j'indiqui; 
l'ordre  de  bataille  dos  deux  armées.  Voici  celui  do 
Scipion.  Il  avait  en  front  ses  légions  et  celles  de 
Juba,  appuyées  par  derrière  sur  les  Numides,  dont 
les  bataillons  étaient  si  étendus  et  avaient  si  peu 
de  profondeur,  que,  de  loin,  ce  centre  ne  parais- 
sait former  qu'une  seule  ligne,  composée  do 
légionnaires,  au  lieu  qu'il  paraissait  y  en  avoir 
deux  sur  les  ailes.  Les  éléphants  étaient  distribués 
sur  la  droile  et  sur  la  gauche  h  égale  dislance, 
soulenns  par  l'infanterie  légère  et  les  troupes  auxi- 
liaires. Il  avait  placé  à  son  aile  droite  toute  sa  ca- 
valerie régulière;  car  sa  gaucheétait  couverte  par 
la  ville  d'Uzila,  et  l'espace  manquait  de  ce  côte 
pour  y  déployer  de  la  cavalerie.  Il  avait  jeté  l'in- 
nombrable multitude  de  ses  Numides  et  de  ses 
troupes  légères  en  avant  de  son  aile  droite ,  à  plus 
de  mille  pas  de  distance,  et  il  l'avait  presque 
adossée  a  la  colline ,  de  sorte  qu'elle  s'cteudait 
assez  loin  au-del'a  de  son  armée  et  de  la  nôtre.  Le 
but  de  cet  arrangement  était  qu'au  moment  où 
les  deux  armées  engageraient  le  combat  ,  cette 
cavalerie  nombreuse,  se  déployant  "a  l'aise,  en- 
veloppât tout  "a  coup  l'arrace  de  César,  et  l'ac- 
cablât de  traits  après  l'avoir  mise  en  déroute.  Tel 
fut  ce  jour-là  l'ordre  de  bataille  de  Scipion. 

LX.  Voici  mainlenant  celui  de  l'armée  de  Cé- 
sar ;  je  vais  de  gauche  à  droite.  La  ueuvièmc  et 
la  huitième  légion  étaient  à  l'aile  gauche  ;  la 
trentième  et  la  vingt-huitième  à  la  droite;  les 
treizième,  quatorzième,  vingt-neuvième  et  vingt- 
sixième  au  centre  :  plusieuis  cohortes  tirées  de 


slantem.Ndni  quuni  Scipios.ngulo  purpurco an!c  régis  nd- 
ventum  uti  solitus  esset ,  dicitur  Julia  cimi  co  cgisse ,  non 
oporlere  illuni  eodem  uti  vtstitu ,  atqiie  ipse  iiferelur. 
Ilaque  facluiii  est,  iil  Scipio  adall)iim  sese  Vfslitimi  Irans- 
lerrcl,  et  Julxe,  liomini  supcrbissiiiio  inertissimoque,  oli- 
lemperaret. 

LVIII.  l'oslero  die  uniïers.is  omnium  copias  de  casiris 
«iinuilius  cducunl;  et  supcrciliuin  quoddani  excel>nni 
nacti ,  non  longe  a  Ca-saris  casiris  acieni  consli.uunt , 
alque  ibi  consislunt.  Ca'sar  item  producil  copias,  celnri- 
lerque  iis  instruclis  ante  suas  mnnitiones,  quœ  erant  in 
campo,  conslilil  ;  sine  dubio  exislinians,  uUro  adversarins, 
qurnii  lam  niagnis  copiis  auxiliisque  régis  essent  prapdili, 
piomptiusque  prosiluissent ,  ante  se  coiicursnros,  pro- 
piusque  se  acccssuros.  Equo  clrcnniveclus ,  legiiiiies(;ue 
cohortalus ,  signo  dato ,  accessmii  hostium  aucupal)a[ui'  : 
ipsc  enim  a  .'Uismunitioniljuslongius  non  sine  ralionenon 
procedebat,  quod  in  oppido  LzitiP,  quod  Scipio  tonebat , 
hoslium  erant  cohortes  armala^  ;  eidem  aulem  oppido  ad 
dcsirum  talus  ejus  cornu  erat  oppositum  ;  vercl)aturque, 
ue  ,  si  prajlergressus  esset ,  ex  oppido  emplione  fada , 
ab  latere  eum  adorli  conciderent.  Pra;!erea  hopc  quoque 
eum  causa  Uirdavil,  quodcratlocus  quidam  perimpcdilus 
aote  aciciii  Scipioni.s ,  queni  suis  inipcdiniouto  :i<\  ullro 
occurreoduni  fore  existimabat. 


LIX.  Nonaibilror  cssc  pia'tcrmiltcndum, quemadiiio- 
dum  exercitus  ulriusque  fucrint  in  acicm  instrucli.  Sci- 
pio hoc  modo  aciem  direxit  :  cnlloiabat  in  Ironie  suas  et 
Juba>  legiout'S  ;  poste.n  aulem  Kumicias  in  subsidiaria  acie 
ila  eitcnuaio*,  et  in  longiludinem  dircolos,  ut  procul 
simples  esse  acics  nicdia  ab  legionanis  militibus  viderelur; 
in  cornibus  aulem  duplex  e.sse  exislimabalur.  Elephanlos 
dextro  sin:slroque  cornu  coUocaverat,a'qualibus  intcrcos 
inicrvallis  iulerjectis  :  post  aulem  eleplianlos  armatu- 
ras  levés  INumidasquc  substituerai  auviliares.  Equilalum 
frcuatum  universum  in  suo  dcxtro  coiuu  disposucral; 
sinislrum  enim  cornu  oppido  Uzita  claudebalur,  ncque 
erat  spalium  equitatus  explicandi.  Pra'lerea  Nuniidas 
le\isquc  armatura!  intinitam  muKiludinem  ad  dexlram 
partem  sua'  acioi  opposuerat ,  fere  interjecto  non  miuus  M 
pas&uum  spatio;  el  ad  collis  radiées  magis  appuierai, 
longiusquc  ab  advcrsarioium  suisque  copiis  promove- 
ral  :  id  lioc  consilio ,  ul ,  quuni  acics  duaî  inlcr  se  con" 
curri.'^scnt  iaitio  ccriaminis,  pauUo  longius  ejus  equitatus 
cii-cumvectus  ex  iniproviso  clauderel  mulli.iidine  sua 
exercilum  Caesaris,  alque  perturbatumjaculis  configerel. 
Ha'cfuit  ralio  Scipionis  eo  die  praeliandi. 

LX.  CcEsaris  aulem  acies  hoc  modo  fuit  collocat.  .-  ul 
ab  sinistro  ejus  coruuoi'diar,  et  ad  dexlrum  per\eniani: 
habuit  in  sinistro  cornu  legionem  IX  ,  VIII;  m  deitre 
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ces  légions,  soulcnucs  de  queli|ues  autres  de  uou- 
vcllcs  levées,  foimaieut,  a  l'aile  droite,  une  se- 
conde ligne.  Il  avait  porte  sa  troisième  ligue  vers 
son  aile  gauclie ,  et  l'avait  prolongée  jusqu'à  la  lé- 
gion qui  était  au  milieu  de  son  corps  de  bataille, 
de  façon  que  son  aile  gauche  formait  trois  lignes. 
Ce  qui  lui  avait  fait  adopter  cette  disposition, 
c'est  que  ses  reiranclieracnts  couvraient  son  aile 
droite  ,  tandis  que  sa  gauche  avait  a  soutenir 
tout  l'effort  de  la  nombreuse  cavalerie  des  en- 
nemis ;  aussi  y  jeta-t-il  toute  la  sienne.  Et  comme 
il  ne  comptait  pas  beaucoup  sur  elle,  il  la  lit 
soutenir  par  la  cinquième  légion,  et  l'entremêla 
d'infanterie  légère.  Les  archers  avaient  été  dis- 
tribués çà  et  la  sur  différents  points  et  surtout 
ans  ailes. 

LXI.  Les  deux  armées,  ainsi  rangées  il  trois 
cents  pas  au  plus  l'une  do  l'autre,  demeurèrent 
en  présence  depuis  le  matin  jns(pi"a  la  dixième 
heure'  du  jour,  sans  en  venir  aux  mains,  ce  qui 
peut-être  ne  s'était  jamais  vu.  Déjà  César  com- 
mençait "a  faire  rentrer  ses  troupes  dans  les  re- 
tranchements ,  quand  tout  "a  coup  la  cavalerie 
des  Numides  et  des  Gélules  ,  que  .Scipion  avait 
placée  eu  arrière  du  reste  de  l'armée,  se  mit  eu 
mouvement  vers  la  droite  et  marcha  sur  le  camp 
de  César  qui  était  sur  la  colline,  tandis  que  la 
cavalerie  réglée  de  I.abiénus  demeurait  a  son 
poste  et  tenait  nos  légions  en  échec.  Alors  une 
partie  de  celle  de  César,  suivie  de  l'infanterie 
légère,  marcha  sans  en  avoir  reçu  l'ordre,  et 

'  Trois  ou  quatre  licures  après  midi. 


imprudemment,  confie  les  Gélules,  au  -  dcl!i 
d'un  marais;  mais  elle  ne  put  soutenir  l'effort 
des  ennemis  beaucoup  plus  nombreux,  et,  aban- 
donnée; des  troupes  légères,  elle  fut  repoussée 
cl  maltraitée  par  l'ennemi.  Après  avoir  eu  un 
cavalier  tué,  beaucoup  de  chevaux  blessés,  et 
après  avoir  perdu  vingt-six  hommes  d'infan- 
terie légère,  elle  regagna  le  reste  de  l'arinéo 
en  désordre.  Scipion,  charme  de  cet  avantage, 
lit,  sur  le  soir,  rentrer  ses  troupes  au  camp.  MaLs 
la  fortune  ne  lui  laissa  pas  longtemps  cette  joie. 
En  effet,  le  leudemain,  une  partie  de  la  cava- 
lerie de  César,  étant  allée  chercher  du  blé  à 
Leplis,  rencontra  en  chemin  des  maraudeurs  nu- 
mides et  gétules,  tomba  sur  eux,  et  en  tua  ou  prit 
environ  une  centaine.  Pendant  ce  temps,  Géyar 
ne  cessait  de  conduire  ses  légions  dans  la  plaine, 
de  les  occuper  "a  toute  sorte  de  travaux  ;  par 
exemple,  'a  creuser  un  fossé  profond  a  travers  l.i 
campagne,  pour  empêcher  les  excursions  des  en- 
nemis. De  son  côté,  Scipion  se  retranchait  égale- 
ment, et  s'empressait,  pour  que  César  ne  luiôtâl 
pas  ses  communications  avec  la  hauteur.  Ainsi,  les 
deux  chefs  travaillaient  "a  leurs  retranchements, 
et  en  même  temps  leur  cavalerie  se  livrait  chaque 
jour  des  combats. 

L\II.  Cependant  Varus,  apprenant  que  la  sep- 
tième et  la  huitième  légions  étaient  arrivées  de 
Sicile,  lit  sortir  sa  flotte  du  port  d'Utique  où  il 
l'avait  retirée  pendant  l'hiver;  et,  l'ayant  rem- 
plie de  rameurs  et  de  matelots  gétules,  il  s'avança 
pour  croiser ,  et  arriva  à  Adrumetum  avec  ciii- 


cornu  XXX,  XXVIII;  XIII,  XIV ,  XXIX  ,  XXVI  in 

melia  acie;  ipsiim  autem  ilestruni  cornu,  scciindam 
aciem  ferc,  iu  earum  legioiium  parte  cotiortium  collo- 
caveral;  pr^tcrea  es  limiiuni  legionibus  paucas  adjcce- 
rat.  Tertiani  autem  acicm  iii  sialstrum  suum  cornu  con- 
tulcrat,  et  usque  ad  acici  suie  niedi.im  Icgionem  por- 
re\er:)t,  et  ita  collocaverat,  uti  sini.strtini  suuui  cornu 
Iriplcx  csset.  Id  co  consilio  fccerat,  quod  suum  dixtrum 
Ijlus  MiunitiouiLius  adjuvali.ilur;  sinisirum  aulcm,  equi- 
talus  liostium  niultitudini  uti  rcsisterc  posscl ,  labor.  bit; 
eodcmque  suum  omnem  conlulcrat  equitatum  :  et  quod 
ei  parum  confidebat,  pra'sidio  liis  cquiiibus  Icgionem  V 
pra'misenit,  levemque  armaturam  iuler  équités  inlerpr- 
suerat.  S.igitlarios  varie  passinique,  tocis  cerlis,  maxi- 
meque  in  corniljus  collocaverat. 

LXI.  Sic  utrorumque  esercitus  instructi,  non  plus 
pa.'^suum  CGC  intcrjecto  spatio,  quod  focvilan  an!c  id 
tempus  acciderat  nuuquam,  quin  dimicarclur,  a  mano 
usqne  ad  lioraui  X  dieiperstilcruul.  Jamqiic  C;isar  duni 
exercitum  reducere  inlra  nmnilioncs  suas  cerpisscl ,  su- 
bilo  universus  equilalus  uUerior  Tnumidarum  Ga-tulo- 
runique  sine  frenis  ad  devtram  partcm  se  moverc,  pro- 
piusqne  Ca^saris  cjsira,  qu.T  erant  iu  colle  ,  se  couferre 
cœpii  ;  frenatus  aulcm  Labiciri  equcs  in  loco  permanere, 
legionesquc  disliiicre  :  quuni  subito  pars  equilalus  Ga?-  j 


saris  cum  Ictî  armalura,  contra  Ga'tuins  injussu  ac  le- 
mcre  longius  progrcssi ,  paludcmque  Iransgressi ,  mulli- 
tudinem  hostiumpauci  sustinerc  non  potuerunl;  leviquo 
armiilura  deserti,  ac  puisi  convulneralique,  uno  equile 
anii.'-so,  muMs  cquis  sauciis  levis  armalura;  XXVI  occi- 
sis,  ad  suos  refugeruul.  Quo  secundo  equeslri  pra-lio 
fado,  Sripio  l.clus  in  castra  norle  copias  rcduiil.  Quod 
proprium  gaudium  bcllanlibus  forlum  tribuere  non  de- 
cre\it  ;  nanique  poslero  die  Ga'sar  quum  partem  equi- 
lalus sui  I  c|nim,  fruinenli  gratia ,  niisisset,  in  ilinere 
prnd^itores  équités  Numidas  (ia'tulosque  es  improviso 
adorli  circiter  ccn  um  p:irlini  occiderunt ,  parlim  îivo- 
rum  poiili  sun'.  Ca^sar  iulerimquotidie  legiones  in  cam- 
pnm  dcduccrc,  alque  opus  f.icere,  vallumque  et  fossaui 
per  médium  cimpum  duccre,  adversariorumque  eicur- 
sionibus  iler  ofliccre  non  intermillit.  Scipio  ilem  muni- 
tiones  contra  faccre,  et,  ne  jugua  Ca,'sare  csduderetur, 
approperare.  Ita  duces  nirique  et  in  operibus  occupati 
erant,  el  nihilominus  eqiie  tribus  praliis  inter  se  quo- 
lidie  dimicibjnt. 

LXII.  Intérim  Vanis  classeiu,  quani  antea  TJlic.-o 
tiieniis  gratia  subduxeral ,  cofc'nilo  Icgionis  VII  el  \  III 
ex  Sicilia  advenlu  ,  ceUriler  deducil ,  illamipic  Gatull 
remigibus  cpibalisque  complet  ;  iusidiandiquc  gralia  ab 
Ulici  progressus,  AdruiuiUi.'ii  cuni  LV  naiibiu  pcr- 
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J.   CESAR. 


quautc-cinq  vaisseaux.  César,  ignorant  son  ar- 
rivée ,  envoya  L.  Cispias  avec  viugt-sept  galères  se 
poster  a  Thapse  pour  escorter  ses  convois ,  et  fit 
partir  dans  le  même  but,  vers  .\drumetum,  treize 
autres  galères  sous  la  conduite  de  Q.  Aquila.  Cis- 
pius  arriva  bientôt  à  sa  destination  ;  mais  Aquila 
eut  le  vent  contraire,  et  ne  put  doubler  le  cap; 
toutefois,  ayant  trouvé  une  ausc  commode ,  il  s'y 
mit  h  couvert  hors  de  la  portée  des  ennemis.  Le 
reste  de  notre  (lotte  était  en  rade  devant  Leptis; 
les  matelots,  descendus  à  terre  ,  étaient  en  partie 
dispersés  sur  le  rivage,  et  en  partie  étaient  allés 
dans  la  ville  pour  acheter  des  vivres  :  ellese  trou- 
vait ainsi  sans  défense.  Varus,  en  ayant  été  in- 
formé par  un  transfuge ,  proGta  de  l'occasion  :  il 
sortit  du  port  d'Adrumetum,  arriva  a  la  pointe 
du  jour  à  Leptis  avec  sa  flotte,  brûla  les  vaisseaux 
décharge  qui  étaient  à  l'ancre  loin  du  port,  et 
prit,  sans  opposition ,  deux  galères  "a  cinq  rangs, 
sur  lesquelles  il  n'y  avait  point  de  soldats. 

LXIll.  Cependant  César,  ayant  appris  cette  nou- 
velle tandis  qu'il  visitait  les  travaux  qui  étaient 
éloignés  du  port  d'environ  six  mille  pas ,  quitte 
tout,  monte  a  cheval  et  arrive  promptement  à 
Leptis.  Là ,  après  avoir  exhorté  toute  sa  flotte  a 
le  suivre,  il  part  en  avant  sur  le  premier  petit 
bâtiment  qui  se  présente,  se  renforce,  en  pas- 
sant, d'Aquila  ,  que  le  nombre  des  vaisseaux 
ennemis  avait  effrayé,  et  se  met  'a  leur  pour- 
suite. Alors  Varus,  étonné  de  l'activité  et  de  l'au- 
dace de  César ,  rebrousse  chemin  et  s'enfuit  vers 


Adrumclum  avec  toute  sa  flotte.  César  le  pour- 
suit l'espace  de  quatre  milles,  reprend  une  de  se» 
galères  à  cinq  rangs  avec  tout  l'équipage  et  cent 
trente  soldats  ennemis  qui  la  gardaient.  Lue  ga- 
lère a  trois  rangs,  qui  avait  voulu  se  défendre,  fut 
[)rise  avec  tous  les  matelots  et  les  rameurs  dont 
elle  élait  chargée.  Le  reste  de  la  Uotle  ennemio 
doubla  le  cap  et  rentra  au  port  d'Adrumelum. 
César  ne  put  doubler  le  cap  avec  le  même  vent. 
Il  passa  la  nuit  il  l'ancre  dans  la  rade,  s'approcha 
au  point  du  jour  d'Adrumetum,  brûla  les  vais- 
seaux de  transport  qui  étaient  en  rade,  s'empara 
de  tous  les  autres  ou  les  repoussa  dans  le  port, 
et,  après  avoir  attendu  quelque  temps  pour  voir 
si  la  flotte  ennemie  voudrait  lui  livrer  combat,  il 
se  relira  dans  son  camp. 

LXIV.  Dans  la  galère  qui-fut  prise  se  trouvait 
P.  Vesirius,  chevalier  romain,  et  P.  Ligarius(9), 
du  parti  d'Afranius,  que  César  avait  f.dt  prison- 
nier en  Espagne  et  relâché  avec  les  autres.  Depuis 
il  était  ailé  rejoindre  Pompée,  et,  ayant  échappé  à 
la  déroule  de  Pliarsale  ,  il  était  venu  trouver  Va- 
rus en  Afrique.  César  le  Cl  mourir  h  cau.sc  de  son 
[larjurc  et  de  sa  perlidie.  Quant  à  P.  Vestrius,  il 
eut  son  pardon,  tant  parce  que  son  frère  avait 
payé  à  Rome  la  somme  h  laquelle  il  avait  été  taxé, 
que  parce  qu'il  justitia  sa  conduite,  eu  prouvant 
qu'après  avoir  été  pris  par  la  flotte  de  Nasidius  et 
sauvé  par  Varus  au  moment  oii  ou  le  menait  au 
supplice,  il  n'avait  trouvé  depuis  aucun  moyen 
de  rejoindre  César. 


venit.  Cujus  adventus  inscius  Ca;sar,  L.  Cispium  cura 
classe  XXVII  navium  ad  Tbapsum  versus  in  slationem  , 
pru>si(]ii  gratia  commcatus  sui,  mitlit  :  ilein(|ue  Q.  Aqui- 
lani  cum  XIII  navibus  longis  Adrumetuai  eadcm  de  cau- 
sa pracmittil.  Cispius,  quo  erat  missus  ,  celerilcr  per- 
veuit  :  Aquila ,  tempestale  jactatus  ,  promonlorium 
superare  non  potuit,  alque  anguhun  qucmdain  tulum 
a  tcrapestate  naclus,  cum  classe  se  longius  a  prospeclu 
reinovit.  Keliqua  classis  in  salo  ad  Leptim,  egressis  re- 
inigibus,  passimquc  in  litlore  vagnnlil)us,  partim  in 
oppido  victus  sui  inercandi  gratia  progressis,  vacua  a 
defcnsnribus  staliat.  Quibus  rébus  Varus  ei  perfuga 
cpgniiis,  occasioncni  naclus,  vigilia  sccunda  Adrumeto 
ex  Colhone  cgressns ,  cum  primo  mane  Leptim  universa 
classe  Tectus ,  naves  onerarias ,  qua"  longius  a  porlu  in 
salo  stabant,  incendie,  et  pcntercs  duas  vacuas  a  defen- 
soribus,  nulto  répugnante  cepit. 

LXIII.  Ca^sar  intérim  celeritcr  per  nuntios  in  castris, 
quum  opéra  circuiret,  cerlior  faclus,  qua;  abcrant  a 
porlu  millia  passuum  VI,  equo  admisse),  omissis  omnibus 
rébus,  ccleriter  pcrvenit  Leptim  :  ibiquc  hortatus,  om- 
nes  ut  se  naves  consequerentur,  primuni  ipse  navigiolum 
parvulum  conscendit;  in  cursu  Aquilam,  multitudine  na- 
vigiorum  pcrterritum  atque  trepidantem,  nactus,  hos- 
lium  classem  sequi  cœpit.  Intérim  Varus,  celcritate  Ca»- 
saris  audaciaque  motus ,  cum  universa  classe ,  conversis 


mvibus,  Adrumetum  versus  fugere  contendit.  Quem 
Ca;sar  in  mitlibus  passuum  IV  consecutus,  recuperata 
(|uinquereini  cum  omnibus  suis  epibatis  atque  etiair 
hoslium  cusioditms  CXXX  in  ea  nave  captis,  trircmein 
bostium  pioximam,  qua"  in  repugnando erat  commorala, 
onustam  rcmigura  cpibataruuique  cepIt  ;  reliqua-  naves 
hoslium  promonlorium  supcrarunt,  atque  Adrumetum 
in  Cothoncm  se  universa-  contn!erunt.  Caesar  eodcm 
vonto  promonlorium  superare  nou  poluil ,  atque  in  salo 
in  aocoris  ea  nocle  commoratus,  prima  luce  Adrume< 
lum  accedit,  ibique  navibus  ouerariis,  quio  crut  extra 
Cotlionem,  incensis,  omnilHisque  reliquls  aliisautsubduc- 
tis,  aut  in  Cothonem  compulsis ,  paullispcr  commoratus, 
si  forte  vellcnt  classe  diiiiicare,  rursus  se  recepit  in 
castra. 

LXIV.  In  ea  nave  captus  est  P.  Vesirius  eques  romn- 
nus,  et  P.  Ligarius  Afianianus,  quem  Cœsar  in  Ilispa- 
nia  f um  reliquis  dimiserat ,  et  poslea  se  ad  Pompeium 
conlulerat  ;  inde  ex  pnrlio  effugcrat,  in  Afiicaraque  ad 
Varum  venerat  :  quem  ob  perjurium  pcrlldiamque  Ca;- 
sar  jussit  uecari;  P.  Vasirio  aiilem,  quod  ejus  frater 
Rom;c  peeuniam  imperatam  numeraveral,  et  quod  ipse 
suam  causam  Capsari  probaveral,  se,  a  ISasidii  classR 
cnptum ,  quum  ad  neceni  duceretur,  benellcio  Varl  esse 
servatuni,  postca  facultatcm  sibi  nullim  datam  trans- 
eundi,  ignovit. 


GUERRK    l» 

LXV.  CVst  mie  rotilume  parmi  les  liahilaiils 
d«  l'Afiique,  d'avoic  dans  itresqiie  loules  les  cani- 
pagues  et  tous  les  villages  des  soiilerrains  où  ils 
serrent  leur  Lié;  cela  ,  principalement,  en  vue  de 
la  guerre  et  des  incursions  de  l'ennemi.  César  en 
fut  informé  :  il  Ct  partir  à  la  troisième  veille  deux 
légions  avec  sa  cavalerie,  et  les  envoya  à  dix  mille 
pas  de  son  camp,  d'où  elles  revinrent  chargées 
de  hlé.  LabiéiiMs,  en  ayant  eu  avis,  s'avança  l'es- 
pace de  sept  mille  pas  par  les  mêmes  hauteurs  par 
où  César  avait  passé  le  jour  précédent,  et  y  lit 
camper  deux  légions.  Persuadéque  Césarenverrait 
souvent  chercher  du  hlé  par  la  même  roule,  il  se 
tint  lui-même  chaque  jour  en  embuscade  dans  les 
lieui  propices  avec  une  nombreuse  cavalerie  et 
des  troupes  légères. 

LXVI.  Ccpenilaiit  César,  averti  par  des  trans- 
fuges du  piège  que  lui  tendait  Labiénus ,  laissa 
passer  quelques  jours,  attendant  que  l'ennemi  se 
lassât  de  faire  continuellement  le  même  exercice, 
et  devînt  plus  négligent  ;  et,  tout  "a  coup ,  un  ma- 
tin ,  il  ordonne  a  huit  légions  de  vétérans  ct  "a  une 
partie  de  la  cavalerie  de  sortir  par  la  porte  décu- 
manc  et  de  le  suivre.  La  cavalerie ,  ayant  pris  les 
devants,  tomba  sur  les  postes  cjcliés  cji  embus- 
cade dans  les  vallons,  tua  environ  cinq  cenls 
hommes  d'infanterie  légère,  cl  fit  fuir  le  reste 
hont  usement.  Alors  Labiénus  vint  à  leur  secours 
avec  toute  sa  cavalerie.  Comme  les  cavaliers  de 
Césaf  étaient  trop  peu  nombreux  pour  résister  à 
celte  multitude,  ils  commencèrent  à  plier,  lorsqu'il 
parut  lui-même  avec  ses  légions  rangées  en  bataille. 
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A  cette  vue,  Lauienus,  donné,  s'arrêla ,  et  César 
fit  retirer  ses  cavaliers  sans  avoir  eu  aucune  perte. 
Le  lendemain  Juba  fit  mettre  en  croix  tous  les  Nu- 
mides qui  avaient  abandonné  leur  poste  pour  so 
réfugier  dans  le  camp. 

LXVII.  Cependant  César,  voyant  qu'il  n  avait 
plus  de  blé,  rassemble  loules  ses  troupes  dans  le 
camp,  met  garnison  dans  l.cplis,  dans  Ruspina, 
dans  Acliilla,  laisse  la  flolte  sous  le  commande- 
nrenlde  Cispius  et  d'A(|uila,  avec  ordre  de  croi- 
ser, l'un  devant  Adrunieluni,  l'autre  devant 
Tliapse;  puis,  ayant  mis  le  feu  à  son  camp,  il  en 
part  à  la  quatrième  veille  en  bataille,  ses  bagages 
à  l'aile  gauche  ,  et  arrive  devant  Agar,  ville  sou- 
vent assiégée  par  les  Gélules ,  et  toujours  vaillam- 
ment défendue  par  ses  habitants.  L'a,  après  avoir 
formé  un  seul  camp  dans  la  plaine,  ii  part  lui- 
même  avec  une  partie  de  son  armée  pour  aller 
chercher  des  vivres  aux  environs,  et  revient  au 
camp  avec  beaucoup  d'orge,  d'huile,  de  vin ,  de 
ligues,  peu  de  blé,  mais  son  armée  rafrairhie. 
Scipion,  de  son  coté,  apprenant  que  César  était 
parti,  le  suivit  par  les  hauteurs  avec  loules  se» 
troupes,  et  prit  positiona  unedistance  de  six  mille 
pas ,  où  il  forma  trois  camps  séparés, 

LXVin.  ri  y  avait  une  ville  nommé  Zéla  ', 
située  h  dix  mille  t'us  do  Scipion  ,  du  côté  de  son 
camp,  mais  plus  éloignée  du  camp  de  César,  car 
elle  en  était  séparée  par  un  espace  de  dix-huit 
raille  pas.  Scipion  y  envoya  deux  légions  pour  avoir 
du  blé.  César,  averti  par  un  transfuge,  transporta 

'  Anjourd'ltui  Zerbi 


LXV.  Est  in  Africa  ronsuctudo  incolarum  ul  in  .ngiis, 
et  in  oiunilms  Icre  villis  sut)  terra  spccus  coniendi  fru- 
raenti  gnitin  cl.im  habeant,  atquc  id  propter  bcll.i  miii- 
me  hnstiumque  subitiim  advontuni  prapparent.  Qua  dere 
Caesar  cerlior  per  indrcem  faclns ,  lerli-i  vigilia  logioncs 
II  cum  cquilatu  mittit  ab  castris  suis  niillia  passuum  X, 
atque  inde  magno  numéro  rriimcnli  oiiustos  recipit  m 
castra.  Quibus  rcbus  ciignilis.  Labipnus,  piogrossiis  a 
mis  oastri.'i  millia  passuum  VII  per  jugimi  et  collem , 
per  qtiem  Capsar  pridic  i(er  fecerat,  ibi  castra  duarum 
Icgionum  fadt;  alqne  ipso  f]UOlidie,  esistimans, Casarcm 
eadem  s.Tpe  frumentandi  gralia  commcaturum .  cum 
raagno  ci]uitatn  leviqiie  armatura  insidiatunis  locis  ido- 
neis  consedit. 

LXVI  CTsar  initrim  de  insidiis  Lal)ieni  ex  perftipis 
cerlior  faclus ,  paucos  dies  ibi  commoratus ,  duni  liostps 
quotidianoiustitntOgSappeidem  faciendo.in  negligentiam 
adducerentur,  subito  manc  imperat,  porta  decumana  le- 
giones  se  VIII  vetcranas  cum  parte  equitatus  sequi; 
alque  equitibus  pnemissis,  neque  opinantes  insidiatorcs 
subito,  in conTallil)us  latentes,  levi armatura concidit  cir- 
fiter  D  ;  reliquas  in  fugam  lurpissiniam  conjecit.  Intorini 
Labienns,  cura  universel  cquitalii  fugientibus  suis  suppclias 
OCcurrit.  Cujus  vini  miiltitudinis  quum  équités  pauci  Csp- 
rariani  jani  suslinere  nnnpossent.  Ca'sar  insiiuctas  le- 


giones  boslium  copiis  oslcndil.  Que  facto  pcrtcrri!o  La- 
liiino  ac  relard. ito,  suos  equilcs  recepit  iucolumes. 
Poslero  die  Julia  Numidas  eos ,  qui ,  loco  amisso ,  fuga  se 
leccjicranl  in  castra ,  in  cruce  oiunes  sulfi&it. 

LXVII.  C<Tsar  intérim,  quoBiani  frumenti  inopia  pre- 
nieliatar,  copias  onincs  in  castra  conducit ,  atque  piae.si- 
dio  Lepli,  Ruspinic,  Acbitlse  relicto,  Cispio  AquilcEquc 
classe  transdita ,  ut  aller  Adrumetum ,  aller  Thapsuui 
mari  obsiderent,  ipse  castris  inccnsis,  IV  nnctis  vigilia  , 
acie  inslructa,  impcdinientisinsinistia parte coUocatis, ex 
co  loco  profieiscilur,  et  pervcnit  ad  oppidum  Agar;  quod 
a  Cœlali.!  s;cpe  antea  oppugnatum ,  suramaque  vi  per 
ipsos  oppidanos  erat  dffinsum.  Ibi  in  campo  castris  unis 
positis  ,  ipse  frumentalnm  circum  villas  cum  parte  cier- 
cilus  profectus,  iiiapio  inven'.o  hordei,  olei,  vini,  fici  nu- 
méro, pauco  tiilici,  atque  rpcrealo  esercitu,  redit  in 
casira.  Scipio  intérim,  cognito  Cœsaris  disccssu.  cum 
universis  copiis  per  jugnm  Ca'sarem  subscqui  cœpil,  at- 
que «b  e]ns  castris  niillia  passnum  scx  longe,  trini» 
castris  dispartitis  copiis  consedit. 

LXVIII.  Oppidum  erat  Zêta,  quod  aberat  ab  Scipion» 
millia  passuum  X,  adejus  regioncm  et  parlera  cnsuorum 
collocalum ,  a  Ca-saro  auteiu  divcrsum  ac  remotum  ,  quod 
eralab  eo  longe  millia  passuum  XVIII.  IIuc  Scipio  lo- 
ginnes  daas  frumentandi  gralia  raisit.  Quoi  poslquain 
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«on  camp  ilo  la  plaiiio  sur  les  hauleurs,  tlans  une 
position  plus  sûre,  y  laisse  une  garde,  et,  étant 
sorli  a  la  qualrième  veille ,  passe  devant  le 
camp  ennemi  avec  ses  Iroiipcs  et  se  rend  maître 
delà  ville.  En  même  temps  il  apprit  que  les  lé- 
gions de  Scipion  étaient  allées  plits  loin  chercher 
du  hié.  Mais,  comme  il  s'efforçait  de  les  poursui- 
vre, il  aperçut  les  troupes  do  Scipion  qui  s'avan- 
çaient "a  leur  socouis;  ce  qui  arrêta  sa  marche. 
Iji  s'emparant  de  Zéla  ,  il  Dt  prisonniers  deux 
chevaliers  romains,  C.  Mulius  Kéginus,  l'un  des 
plus  intimes  amis  de  Scipion  et  commandant  de 
la  place,  et  P.  Atrins,  mcmhre  du  conseil  d'Uti- 
que;  il  y  trouva  aussi  vingt-deux  chameaux  du  roi 
ipi'il  emmena  avec  lui ,  quand,  après  avoir  laissé 
dans  celte  ville  une  garnison  sous  les  ordres  de 
son  lieutenant  Appius  ,  il  reprit  le  chemin  de  son 
camp. 

I.XIX.  Lorsqu'il  fut  arrivé  'a  peu  de  dislance  du 
camp  de  Scipion  ,  près  duquel  il  lui  fallait  jiasser 
[lour  se  rendre  dans  le  sien,  Lahiénus  et  Afra- 
nius,  qui  étaient  en  embuscade  avec  toute  leur 
cavalerie  et  leurs  troupes  légères,  parurent  sur  les 
coteaux  voisins  et  s'avancèrent  sur  son  arrière- 
garde.  Se  voyant  ainsi  attaqué  ,  César  leur  op- 
posa d'abord  sa  cavalerie,  et  aussitôt  ordonnai 
ses  légions  de  mettre  leur  bagage  en  un  monceau, 
et  de  marcher  proraptement  sur  l'ennemi.  Klles 
obéirent,  et,  dès  leur  premier  choc,  la  cavalerie 
et  les  troupes  légères  de  Scipion  furent  sans 
peine  repoussées  et  culbutées  de  dessus  la  colline. 
César  croyait  qu'après  avoir  si  maltraité  les  en- 
nemis, ils  cesseraient  de  le  harceler;  mais  dès  qu'il 


se  remit  eu  maiclie,  il  les  vit  aussitôt  descendra 
des  coteaux  voisins  et  revenir  à  la  charge  contre 
nos  légions  ;  car  il  n'est  pas  croyable  avec  quelle 
vitesse  et  quelle  agilité  l'infanterie  légère  des  Nu- 
mides, mêlée  avec  leur  cavalerie,  savait  combattre 
avec  elle ,  la  suivre  dans  l'attaque  et  dans  la  re- 
traite. Comme  cette  manœuvre  se  renouvelait  trop 
souvent,  que  l'ennemi  ne  cessait  de  nous  attaquer 
dès  que  nous  nous  mettions  en  marche,  et  prenait 
la  fuite  dès  que  nous  tenioijs  ferme;  et  que,  fidèle 
"a  ce  singulier  genre  de  combat,  il  se  contentait  de 
nous  accabler  d'une  grêle  de  traits ,  César  com- 
prit qu'il  n'avait  d'autre  but  que  de  l'obliger  à 
camper  où  l'eau  manquait  entièrement,  afin  que 
ses  hommes  et  ses  chevaux,  qui  n'avaient  pris  au- 
cune nourriture  depuis  la  quatrième  veille  jus- 
qu'à la  dixième  heure  du  jour,  périssent  de  soif. 

LXX.  Comme  le  soleil  était  piès  de  se  coucher, 
César  voyant  qu'il  n'avait  pas  fait  cent  pas  en  une 
heure,  et  que  sa  cavalerie  avait  perdu  beaucoup 
de  chevaux,  la  retira  de  l'arrière-garde  et  y 
fit  venir  alternalivement  chaque  légion.  Par  ce 
moyen  ,  sa  marche  fut  plus  lente  mais  plus  tran- 
quille, et,  avec  ses  légionnaires,  il  soutenait  mieux 
les  attaques  de  l'ennemi.  Cependant  la  cavalerie 
numide  s'était  saisie  des  hauteurs,  qu'elle  couron- 
nait h  droiteetà  gauche,  et  cherchait  à  envelopper, 
par  sa  multitude,  l'armée  de  César,  tandis  qu'une 
partie  s'attachait  "a  suivre  l'arrière-garde.  Mais 
dès  que  seulement  trois  ou  quatre  de  nos  soldats 
vétérans  tournaient  la  lêle  et  lançaient  avec  vi- 
gueur leurs  javelots  contre  les  Numides  ,  plus  de 
deux  mille  prenaient  aussitôt  la  fuite;  puis  ils 


Cssar  ex  perfuga  cognovit,  casiris  es  canipo  iii  collem 
lie  lutiora  loca  collocalis ,  atque  ibi  prassidio  relicto,  ipse 
quarla  vigilia  egressus,  prœter  lioslium  castra  proficis- 
litui- ciim  copiis,  et  oppiito  politur.  Legiones  Sdpionis 
••onipcril  longius  ia  agris  frumenlari .  et,  quum  co  con- 
ti  ruine  conaretur,  animadvertit,  copias  tiosliuni  lis  le- 
gioiiit)iis  occurrere  suppelias  :  qua;  res  ejus  impeUim  re- 
tardavit.  Itaque,  capto  C.  MiUi»  Rcgino,  équité  roniano 
Scipionis  familianssinio,  qui  ci  oppido  prœeral,  et  P. 
Atrin,  équité  romano  de  convcntu  Uticensi,  et  camelis 
XXII  régis  adduclis,  prassidio  il)i  cum  Oopio  legato  re- 
licto, ipse  se  recipere  cœpit  ad  casira. 

LVIX.  Quum  jam  non  longe  a  casiris  Scipionis  abes- 
iCl,  qua;  cum  necesse  ciat  pra'Iergredi ,  Labienus  Afra- 
niusqiie  ,  cum  omni  equitalu  leïi(|ue  ainiatura  ex  insidiis 
adorli ,  agmini  cjus  estremo  se  offerunt,  atque  ex  colli- 
l)us  primis  existunt.  Quod  poslquam  Cœsar  animadver- 
tit, equilibus  suis  hostiuni  vi  oppositis,  sarcinas  Icgiona- 
rios  in  acervum  jubet  comporlarc,  alque  celeritcr  signa 
lioslilius  inferrc.  Quod  poslquam  cœplum  est  fieri ,  pi  imo 
inipi'lii  legionum  equilatus  et  levis  armatura  boslium 
nulli)  ncgotio  loco  puisa  el  dejecta  est  de  colle.  Quum  jam 
Cxsar  existimasset  hosles  pulsos  delcrrilosque  finem 
lacessendi  facluros,  et  iler  cœplimi  pergcrc  cirpissol; 


ilerum  celeritcr  ex  proximis  collibus  crumpunt ,  atque 
cadem  ralione,  qua  anle  dixi,  in  Ca's.iris  legionarios 
impetum  faciunt  Numidie  Icvisque  armatura*;  mirabili 
velocitale  pra>dili,  qui  inter  équités  pugnabaot,  et  una 
parilerquc  cum  equilibus  aceurerre  ctrefugereconsueve- 
rant.  Quum  hoc  sa?pius  faccrent ,  el  Julianos  proficiscen- 
tes  insequcrenlur,  et  refugerent,  stanles  propius  non 
accédèrent,  et  .singulari  génère  pugna;  utercntur,  eos- 
quc  jaculis  convuliierare  salis  esse  existimareni;  Ccsir 
intellexit,  nihil  nliud  illos  cooari,  nisi  ut  se  cogèrent, 
castra  in  eo  loco  poncre,  ubi  omniao  aquie  nihil  esset; 
ulexercitus  ejus  jejunus.quia  quarta  vigilia  usque  ad 
horam  X  diii  nihil  gustasset,  ac  jumenla  siti  périrent. 

LXX.  Quum  jam  ad  solis  occasum  esset,  et  non  lotos 
centuni  passus  in  horam  [  IV  J  esset  progressus,  equitatu 
suo  propicr  cquorum  inleritum  exiremo  agniine  remoto, 
legiones  inviccm  ad  extremum  agmen  cvocabat.  Ita  vim 
lioslium ,  placide  leniterquc  procedcus ,  per  legiouaiium 
niilitem  commodins  sustiucbat.  Intérim  equitum  Numi- 
darum  copiae  dexira  sinistraque  piT  colles  prœcurrere, 
eoronaeque  in  mndum  ciiigere  nmltiludine  sua  Cicsaris 
copias  ;  pars  agmen  extremum  insequi.  Cœsaris  aulem 
non  amplius  1res  aut  quatuor  mililes  veterani  si  se  cou- 
verlisseut,  et  pila  viribus  contnrla  in  Numidas  iafestui 
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revenaient  en  troupe  à  la  tliargo,  nous  suivant 
dans  nulle  luarclie  el  ac<'ablant  nos  légions  d'une 
«rèle  de  Irails.  Ainsi ,  tantôt  niarcliant,  lanlôl 
ronilialtanl,  César,  qui  n'avançait  qu'avec  peine, 
arriva  enlin  au  camp  vers  la  première  heure  de  la 
nuit,  sansa voir  perdu  un  seul  homme  et  n'ayant  eu 
que  dix  Messes.  Lahiénus  eut  enviion  trois  cents 
hommes  de  tnés,  un  grand  nombre  de  blessés,  et 
se  relira  avec  ses  troupes  harassées.  Scipion,  qui 
«lait  demeuré  en  bataille  à  la  tête  de  son  camp 
avec  ses  éléphants  pour  inspirer  plus  de  terreur, 
fil  aussi  rentrer  ses  Iriiupes. 

LXXI.  césar,  pour  lormer  ses  troupes  a  com- 
battre cette  nouvelle  espèce  d'ennemis,  élailohligc 
de  s'y  prendre,  non  comme  un  général  qui  com- 
mande une  armée  aguerrie  it  victorieuse,  mais 
comme  un  maîlre  d'escrime  qui  dresse  ses  gla- 
diateurs novices.  Il  leur  apprenait  comment  elles 
devaient  se  garantir  de  l'ennemi  ;  comment  elles 
devaient  se  présenter  à  lui  et  lui  résister  suivant 
l'étendue  du  terrain  ;  connnent  elles  devaient 
tantôt  avancer,  tantôt  reculer,  tantôt  feindre  une 
attaque;  enlin  il  leur  enseignait  presque  où  et 
comment  il  fallait  lancer  lejavtiol.  En  effet,  les 
troupes  légères  de  l'ennemi  embarrassaient  et 
inquiétaient  Iwancoup  notre  armée.  Nos  cavalieis 
avaient  peurdeles  aborder,  parce  qu'elles  tuaient 
leurs  chevaux  à  coups  de  traits;  et  quand  nos  lé- 
gionnaires les  poursuivaient,  leur  aizilitéles  avait 
bientôt  lassés.  Lorsque  nos  soldais  pesamment 
armes  s'arrêtaient  pour  repousser  leur  attaque, 
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elles  échappaient  au  danger  par  une  fnile  rapide. 
LWII.  César  élait  fort  cliagiin  de  cet  état  do 
choses,  parce  <|ue,  toutes  les  fois  que  ta  cavaleri<! 
en  venait  aux  mains  sans  être  appuyée  par  h's 
légionnaires,  elle  ne  pouvait  tenir  contre  celle  des 
ennemis  ni  conire  leurs  Iroupcs  légères.  Cela  le 
twirmentait  d'aulant  plus  qu'il  n'avait  pas  encore 
eu  lieu  d'éprouver  leurs  légions,  el  qu'il  ne  voyait 
jws  comment  il  pourrait  leur  résister  quand  elles 
se  joindraient  à  celle  cavalerie  et  à  celle  infan- 
terie légère  qui  élait  admirable.  Un  autre  sujet 
d'ini]uiélude  pour  lui ,  c'est  que  la  taille  et  la 
multitude  des  éléphants  ('pouvanlaient  le  soldat  ; 
mais  a  cela  il  avait  trouvé  un  remède.  Il  avait  fait 
venir  d'Italie  des  éléphants ,  afin  que  nos  soldais  , 
en  les  voyant  de  près,  apprissent  à  connaître  la 
force  et  le  courage  de  ces  animaux,  et  la  parlie 
de  leur  corps  où  il  fallait  frapper;  et  qu'en  les 
considérant  armés  el  bardés,  ils  remarquassent  la 
parlie  du  corps  qui  lestail  nue.  et  sur  laquelle  ils 
devaient  lancer  leurs  Irails.  Ils  voulait  aussi  par 
lii  accoulumer  les  chevaux  'a  leur  odeur,  h  leur 
cri ,  "a  leur  figure ,  afin  qu'ils  n'en  eussent  point 
peur.  Ce  mo\en  lui  avait  admirablement  réussi  ; 
car  ses  soldats  touchaient  de  la  main  ces  animaux 
et  en  connaissaient  la  lenteur;  les  cavaliers  s'exei- 
çaient  à  lancer  contre  eux  des  javelots  émoussés, 
et  grâce  à  leur  patience  ,  les  chevaux  s'élaient 
familiarisés  avec  eux. 

LXXIll.  César  élait  devenu,  par  les  motifs  que 
j"ai  dits,  plus  lent  et  plus  ciirronspect,  et  il  avait. 


conjecissonl,  amplius  II  iiiilliiiin  inimcio  ad  unuin  lerga 
vcrtoliant,  ac  rursus  ad  acieni  passim,  conversis  cquis, 
se  collifjebant,  aique  in  spalia  consiquebantur,  el  jacula 
in  legioiiarios  cOBjielebau;.  lia  Ca'sar,  modo  pruci  rfendo 
iflOilo  rcsitiUndo ,  tardiiis  iliiicre  confeclo,  noclis  liora 
|Mima  oiiUK's  suos  ail  luiiini  In  caslris  iiicolumes ,  sauci'S 
X  f.iclis,  reduïit.  Labieaus ,  circiler  CCC  amissis ,  e.iiillis 
viilucratis,  .ic  defessis  iiislaudo  oinnihiis,  ad  suos  se  rece- 
lât. .Scipio  iiitcriiii  legianes  |)r<(ductas  rarn  clephanis, 
quos  ante  castra  in  acie  Icrioris  gKalij  in  conspecUi  Cœ- 
saris  collocaveral,  rcducit  in  castra. 

LXXI.  Ca'sar  euntra  eju  modi  tioiUiuni  gcnera  copias 
suas,  non  ni  imperator  e^cicilura  vcteranuin  \i(l(5rim- 
qoc  raaiiinis  rcims  pestis,  scd  ut  lanusla  lironcs  glada- 
(ores  f  oiicloc<'facere  ;  qno  p«^do  se  recipercot  ab  hotte , 
cl  qucm  rdnmduni  olivcrsi  advcrsariis,  et  in  (|u:ia  nia 
spalio  rcs  steient  :  niiido procurrci'i'Bt ,  m«do  recéderont, 
nunniinarou  urque  înipeUnn ;  ar  pivipc,  qui  Idco  et 
(ineniadniodum  tel.i  mitèrent,  pra<cipi!.  Mirifiee  enini 
hnsliiim  levis  armaturj  anviuni  everciiuin  nostruni  al(|nc 
sollicilum  tialiehat  :  quia  et  equiles  deterrehal  pra'linin 
inire  pniplcr  o<pioniin  intcnlnin;  (|ipod  eos  jacnlis  inter- 
(iciettaot ,  et  leiiionarinni  niiliiein  defaligabanl  propter 
«elocilalem  :  pravis  enim  arjnalura'  miles  simnl  atquc  ab 
Ins  luseclalus  oonslileral .  in  pns(pie  impelnin  forerai ,  illi 
«eloci  cursu  lacile  pmculuni  vltakial. 


I,XXII.  Quil)iis  os  rebiis  Ca'sar  vclienicnlor  cniumovp- 
batur,  quia  quodcuinqiio  pra-Iiririi  quoli"S  eral  eoniniis- 
snm,  cquilala  sno  sine  lonjonario  niilile  hos'ium  oquila- 
tni  levitpi  ■armalura'  eoruni  ntillo  modo  par  oss(  poloral. 
Sollicilabatur  auloni  his  robus,  quod  non  !uni  lioslium 
U'gionescognoverat,  el  qimnaui  modo  susiinore  se  posset 
al)  cor  ni  equilalu  Icviciiie  ai  niainra ,  qua?  crat  niinfica  , 
si  Icpiones  qnoipic  accessisscul.  Arcedebat  eliani  tia-c 
causa  .  quod  elopliantoriim  niiipnituda  mulli  udnqne  mi- 
litum  auinws  d  tineliat  in  teî lore  ;  oui  uni  roi  (amen 
inveneral  remedinni.  IVaincpip  eleplianlos  c\  J  alla  Ir.ins- 
porlari  pisveral,  (jno  el  miles  iinster  speoiemfjne  et  virln- 
toin  liesti.T  cngnoscirel,  et  cni  par  li  corpniis  ojns  lolnm 
fiicilc  adigl  po^sol,  orn:ilusc|ne  ac  lanricaUis  qnnni  osset 
olophanlus  ,  <ni;p  (  ars  ojns  ror|)oiis  nuda  sine  togmine 
rclmqiicretur,  ni  en  loUi  eoniicerentnr:  pia'leren  ni  ju- 
meiita  besliarani  odoiein  ,  slTidoreni,  speeiom,  eonsno- 
tudiiic  capta  non  nformidaront. Qnibnses  lebus  largiter 
eral  comccntns  :  nain  et  milites  boslias  manibiis  porlrac- 
talant,  earamqne  taidilaloni  copnnsrobaiil ,  eqnilosqur 
in  eos  pila  pra'pilala  eoiijiriobanl;  atqne  in  consiietndi- 
nom  pqnos  |)alieiilia  besianim  adduxerat. 

I^XXIII.  Ob  bas  causas,  ipias  snipra  commemoravi, 

sollicilah.  Inr    C.rsnr,   tirdiorqne  et  consideratior  er.it 

f.iclus,  He\  prislina  bollandi  consneludine  rcicrilaleqiit 

cxcesscral  :  ncc  inirum;  copias  cnlin  liabebal  in  liaH«i 
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renoncé  à  celte  activité  qnc  jusque-là  il  avait 
toujours  portée  dans  la  guerre.  Cela  devait  ôtee. 
En  effet,  dans  la  Gaule,  ses  troupes  étaient  ac- 
eouturaées  a  faire  la  guerre  dans  un  pays  plat ,  et 
contre  les  Gaulois,  hommes  francs  et  sans  liuesse, 
qui  n'employaient  que  la  force  et  jamais  la  ruse; 
maintenant  il  devait  habituer  les  soldais  'a  con- 
naître les  ruses,  les  pièges,  lesartiticcsdel'ennenii, 
leur  apprendre  quand  il  fallait  le  poursuivre , 
quand  il  fallait  l'éviter.  Afin  donc  que  ses  soldats 
lussent  plus  tôt  au  fait ,  il  avait  soin  de  ne  pas 
tenir  ses  légions  renfermées;  il  les  menait  ça  et 
la  sous  prétexte  de  chercher  des  vivres,  persuade 
que  l'ennemi  ne  manquerait  pas  d'aller  à  leur 
poursuite.  Le  troisième  jour,  il  rangea  soigneuse- 
ment ses  troupes  en  bataille  ,  passa  avec  elles  de- 
vant le  camp  des  ennemis  et  leur  présenta  le  com- 
bat eu  rase  campagne.  Voyant  qu'ils  n'avaient 
nulle  envie  de  se  battre,  il  ramena  sur  le  soir  ses 
légions  au  camp. 

LXXIV.  Cependant  il  lui  arrive  des  députés  de 
Vacca ,  ville  voisine  de  Zêta ,  dont  nous  avons  dit 
<]ue  César  s'était  rendu  maître  ;  ils  le  prient,  ils  le 
conjurent  de  leur  envoyer  garnison,  promettant 
de  le  pourvoir  de  beaucoup  de  choses  nécessaires  "a  la 
guerre.  Dans  le  même  temps  les  dieux,  par  bien- 
veillance pour  César,  permirent  qu'un  transfuge 
vînt  avertir  ces  députés  que  Juba,  prévenant  la 
garnison  queCésarenvoyait, élaitaccouru promp- 
lementavecsestroupes  vers  la  ville,  l'avait  assiégée 
avec  sa  multitude,  l'avait  prise,  et,  après  en  avoir 


massacré  les  habitants  jusqu'au  dernier,  l'avait 
livrée  au  pillage  et  à  la  destruction. 

LXW.  Le  douzième  jour  des  calendes  d'avril, 
César  lit  la  revue  de  son  armée,  et ,  le  lendemain, 
étant  sorti  de  son  camp  avec  toutes  ses  forces,  i! 
s'avança  près  de  cinq  mille  pas  dans  la  plaine ,  et 
parut  en  bataille  "a  environ  deux  mille  du  carap 
de  Scipion.  Après  être  resté  l'a  assez  longtemps, 
en  invitant  les  ennemis  au  combat,  voyant  qu'ils 
ne  voulaient  pas  l'accepter,  il  ramena  ses  troupes. 
Le  jour  suivant  il  décampa  et  marcha  vers  la  ville 
deSarsura,  où  Scipion  avait  une  garnison  de 
Numides,  et  des  magasins  de  blé.  Instruit  de  sa 
marche,  Labiénus  se  mit  à  poursuivre  avec  sa  ca- 
valerie el  son  infanterie  légère,  l'arrière-gardo  de 
César,  et  après  avoir  enlevé  quelques  chariots  de 
vivandiers  et  de  marchands,  fier  de  ce  succès,  il 
s'approcha  de  nos  légionnaires,  qu'il  croyait  char- 
gés d'un  bagage  pesant,  épuisés  de  fatigue ,  et  in- 
capables de  résistance.  MaisCésar,  prévoyant  cela, 
avait  dans  chacune  de  ses  légions  trois  cents 
hommes  qui  ne  portaient  aucun  bagage.  Il  les 
envoya  donc  soutenir  sa  cavalerie  contre  celle  de 
Labiénus.  Aussitôt  celui-ci ,  effrayé  a  la  vue  de 
nos  enseignes,  tourna  bride  et  s'enfuit  honteuse- 
ment, après  avoir  eu  un  grand  nombre  d'hommes 
tues  et  beaucoup  plus  encore  de  blessés.  Les  légion- 
naires rejoignirent  les  drapeaux  et  continuèrent 
leur  marche.  Labiénus  nous  suivit  de  loin  sur  la 
droite  par  les  hauteurs. 

LXXVI.  Arrivé  devant  Sarsura ,  César  la  prit  à 


bcllare  cnnsuetas  locis  campestribus,  et  contra  Galles, 
honiincsapertosminimcque  insidiosos,  qui  per  Tirtutem, 
nou  per  dolum ,  diniicare  consuerunl  :  tum  autem  erat 
ei  laborandiim ,  ul  consuefaceret  mililes,  hostium  dolos, 
insidias  ,  artificia  cognoscere ,  et  quid  sequi,  quid  vi- 
tare  cODTenirel.  Itaque ,  quo  bœc  celerius  concipercnt , 
dal)al  operain,  ut  legiones  non  in  une  loco  contineret, 
sed  per  causain  frumentandi  bue  atque  illuc  raplarel  ; 
ideo  quod  boslium  copias  ab  se  suoque  Tcstigio  non 
discessuras  existiniabat.  Atque  post  diem  tertium  prn- 
duetas  accuralius  suas  copias  sicut  instruxerat,  proptor 
hostium  castra  praetergressus ,  œquo  loco  invitât  ad  dimi- 
candum.  Postquam  eos  abhorrerc  videt,  reducit  sub 
Tespenini  legiones  in  castra. 

LXXIV.  Legati  intérim  ex  oppido  Vacca  ,  quod  fini- 
timum  fuit  Zetae ,  cujus  Cœsarem  politum  esse  dcmon- 
stravimus  ,  veniunt  ;  pelunt  et  obsecrant ,  «  ut  sibi  prae- 
sidium mittat;  se  res  complures ,  quae  utiles  bello  sinl, 
administraturos.  »  Per  idem  tempus,  Deorum  volunlate 
sludioque  erga  Ca^sarem ,  tranfuga  suos  cives  facit  cer- 
tiorcs,  i  Jubam  regem  celerlter  cum  copiis  suis,  ante- 
quam  Caesaris  praesidium  eo  perveniret,  ad  oppidum 
adcucurrisse,  atque,  adveniente  multiiudinecircumdata, 
eo  pntitum;  omnibnsque  ejus  oppidi  incolis  ad  unum  in- 
tcrfeclis ,  dédisse  oppidum  diripiendum  delendumque  mi- 
litibus.  • 


LXXV.  Caesar  intérim,  luslrato  exercilu  a.  d.  XII 
kal.  april.  postero  die  productis  nulyersis  copiis,  pro- 
gi'cssus  a  suis  castris  millia  passuum  V,  a  Scipionis  cir- 
citer  II  millium  interjecto  spatio  ,  in  acie  conslilit.  Post- 
quam satis  diuque  adversarios,  a  se  ad  dimicandum 
invitatos ,  supersedere  pugnae  animadvertit ,  reducit  co- 
pias. Postero  die  castra  movet ,  atque  iler  ad  oppidum 
Sarsuram ,  ubi  Scipio  Numidarum  babebat  praesidium  , 
frumenlumque  comportaverat,  ire  contendit.  Quod  ubi 
Labiénus  animadvertit,  cum  equitatu  levique  armatura 
agmen  ejus  exlremum  carpere  cujpit  :  atque  ita  lixarum 
mercatorumque,  qui  plaustris  merces  portabant,  inter- 
ccptis  sarcinis,  addito  animo,  propius  audaciusque  ac- 
cedit  ad  legiones;  quod  existimabat,  milites  sub  onere  ac 
sub  sarcinis  defatigatos  puguare  non  posse.  Quae  res  Cae- 
sarcm  nou  fefellerat  :  namque  expedilos  ex  singulis  Icgio- 
nibus  CGC  mililes  esse  jusserat  Itaque  eos,  in  equitatum 
Labicoi  immissos,  turmis  suorum  suppetias  mitlit.  Tum 
Labiénus,  conversis  equis,  signorum  conspectu  perlerri- 
tus,  turpissime  contendit  fugere,  multis  ejus  occisis,  com- 
pluribusvulneratis.  Milites  legionarii  ad  sua  se  recipiuntsi- 
gna,  atqueiter  inceptum  irecœperunt.  Labiénus  per  jugum 
summum  collis  dezirorsus  procul  subsequi  non  desistit. 

LXXVI.  Postquam  Cssar  ad  oppidum  Sarsuram  ve- 
nit,  inspectantibus  adversariis  inteifecto  praesidio  Sci- 
poois,  quum  suis  auxilium  ttire  non  audereut,  forliter 
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la  vue  des  ennemis ,  et  massacra  la  garnison  sans 
qu'ils  osassent  la  secourir.  P.  Cornélius,  vétéran, 
qui  commandait  lu  place,  se  défendit  vaillaninicnt, 
fut  enveloppe  et  tué.  César  donna  a  .ses  troupes 
tout  le  blé  qu'il  y  trouva,  et  arriva  le  lendemain 
devant  la  viHe  de  lisdia  ',  où  ('.onsidius  s'était jelé 
avec  des  troupes  nonilireuses  et  sa  cohorte  de 
gladiateurs.  César,  a\ant  reconnu  la  place  et  man- 
quant des  choses  uéceï.saires  pour  l'assiéger,  partit 
aussitôt,  campa  environ  à  (jualre  mille  pas  de  l'a, 
dans  un  endroit  où  il  trouva  de  l'eau ,  et ,  quatre 
jours  après,  il  revint  au  camp  qu'il  avait  occupé 
près  d'Agar.  Scipion  fit  de  niênie  et  ramena  ses 
troupes  dans  ses  anciens  retranchements. 

LXXVII.  Cependant  ceux  de  ïliahéna,  ville  si- 
tuée "a  l'exlrémitc  des  côtes  maritimes  et  de  la  do- 
mination de  Juha,  massacrèrent  la  garnison  qu'il 
avait  mise  chez  eus,  et  envoyèrent  des  députés  'a 
César  pour  lui  apprendre  ce  qu'ils  avaient  fait,  le 
priant  avec  inslance  de  les  soutenir,  en  considéra- 
lion  du  service  qu'ils  avaient  rendu  au  peuple 
romain.  César,  a[>prouvant  leur  action,  leur  en- 
voya le  tribun  Macrius  Crispusavec  une  cohorte, 
des  archers,  et  quantité  de  machines  pour  la  dé- 
fense de  leur  place.  A  celle  même  épo(|ue,  les  lé- 
gionnaires (lui,  parsuilede  maladies  ou  de  congés, 
n'avaient  pu  passer  en  Afrique  avec  leurs  corps, 
arrivèrent  en  un  seul  convoi  au  camp  de  César, 
au  nombrede  quatre  mille  soldats,  de  quaire  cents 
cavaliers,  et  de  mille  archers  ou  frondeurs.  César, 
ayant  fait  soi  tir  avec  ces  troupes  toutes  ses  lé- 

'  AujourJ  Iiui  Caïroan. 


gions,  s'avança  en  hatailleà  huit  mille  jnis  de  son 
camp,  et  s'arrêta  a  qualr<'  mille  pas  de  celui  de 
Scipion. 

LXWIll.  Au-dessous  du  campde  Scip'on  était 
une  ville  nommée  Tégéa,  oîi  il  tenait  (udinaire- 
ment  un  poste  de  (juaiie  cents  chevaux.  Il  les 
rangea  h  dioite  et  à  gauche  de  cette  [t'ace,  Gt 
sortir  ses  légions  du  camp,  et  les  mit  en  bataille 
siu'  le  bus  de  la  colline,  "a  mille  pas  environ  do 
ses  relrunchemenls.  Comme  .Scipion  se  tenait  l'a 
immobile,  et  que  le  jour  se  passait  'a  rien  faire  , 
César  ordonna  h  sa  cavalerie  d'attaquer  celle  de 
l'ennemi,  qui  était  postée  près  de  la  ville,  et  envoya 
en  même  tenqis  toute  sou  infanterie  légère  avec 
ses  archers  et  sis  fnnideurs  pour  la  soutenir.  Cet 
ordre  ayant  été  exécuté,  et  la  cavalerie  de  César 
ayant  chargé  avec  ardeur,  Pacidius  commença  à 
déployer  la  sienne  sur  un  grand  front  pour  nous 
envelopper,  sans  cesser  néanmoins  de  cond)attro 
avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  courage.  César, 
voyant  cela,  détacha  de  la  légion  la  plus  proche 
(rois  cents  de  ces  soldats  (|u'il  faisait  marcher  sans 
bagages,  et  les  envova  au  secoursdesa  cavaleiio. 
Labiénns,  de  son  côté,  envoyait  sans  cesse  de  la 
cavulerii"  fraîche  relever  et  secourir  ceux  ([ui 
étaient  blessés  ou  fatigués.  Comme  les  cavaliers  do 
César,  qui  n'élaieitl(iueqiiatre cents,  neponvaicnt 
tenir  contre  quatre  mille  cavaliers  emii'mis,  et 
que  ,  pressés  par  l'infanterie  légère  des  iNuuiides, 
ils  commençaient  'a  plier  ,  César  lit  partir  aussitôt 
son  autre  aile,  qui  arrêta  les  plus  avancés.  Ce  se- 
cours avant  ranimé  les  siens,  ils  chargèrent  tous 


répugnante  P.  Cornelio  ,  cvocalo  Scipionis,  qui  il)i 
prseerat,  atque  a  niultiludine  circuni\cntu  intcrfoctoque, 
oppidi)  polilur;  atqiie  ibi  friiinen!o  c-sercilui  dato,  piis- 
Icro  die  ad  oppidum  Tisdrani  perveuil,  in  qui)  Cousidius 
l)cr  id  tenipus  fuerat  curn  graud'i  pra'sidio,  coiiorttquo 
s.ua  gladiatorum.  Ca-sar,  oppidi  n^tura  pcrspecta  ,  alqiio 
iiiopia  al)  oppiignalione  cjus  ditoniUis  ,  proiiuus  profec- 
IU8  circilcr  millia  passuum  IV  .id  aquani  facit  castra, 
atque  inde  quarto  die  egnssus,  redit  lursus  ad  ea  castra, 
qua'  ad  Agar  liabuerat  Idem  facit  Scipio,  atque  iu  ;  n:i- 
qua  castra  copias  reducit 

LXXVII.  Thabenenses  intérim,  qui  sub  diliiine  et  po- 
lestato  Julia;  esse  consuessent.  iu  estrenia  ejus  rcgni  re- 
gione  niaritima  locaii,  inlcrfecto  regio  pra'sidio,  logalos 
ad  Ca'sarem  mittunl;  rein  a  se  gestam  doicnt;  petinit 
oraiilque,  ut  nuis  fortunis  populus  romanus,  quod  l)ene 
mcriti  essent,  auxiliuni  ferret.  Ca'sar  eoruni  cnnsilio 
probalo  ,  Marc.um  Crispum  tribunum  cum  cohorte,  et 
sagitlariis  lonnentisque  conipluiilius,  pra'sid  o  'l'habe- 
uam  m  llit.  Kodeni  lenipoie  ex  legiuriibus  omnibus  nii- 
li  e  ,  qui  aut  mi)rbo  impedili ,  aul ,  eouuiieatu  dalo ,  riun 
sii;ni>>  iiuu  potueracl  aute  transirc  in  Anic^ou  ,  ad  nul  ia 
IV,  équités  CD,  funditores  sagittaiiique  mille,  luio  com- 
ni>alu  CtPsari  nccuirpniut.  llaipie  cum  his  ciipiis,  et 
omuibus  legionibus  eductis',  sicul  eiat  iustruelu',  oelo 


millil'us  passuum  ab  suis  casiris,  au  Scipionis  \er.)  IV 
inillibus  passuum  longe  constilit  in  c;impo. 

LXXVIU.  Erat  oppidum  infra  castra  Scipionis,  no- 
mine  Tegea,  ubi  pra?.sidiuni ecpi'stre  eireiter  CI)  numéro 
habere  consuerat.  lii  ecpiitatu  devlla  sinisiraqne  directo 
ab  opp'di  latenbus,  ipse,  l(  gioiiibus  ex  castris  c  luelis, 
al(|ue  in  jugo  iureriore  insiruclis,  udu  lougius  ferc  mille 
passus  al)  suis  niuniliouil)Us  progi-essus,  iu  acie  eonstilil. 
l'oslquam  diittins  iu  uno  loco  .Scipio  coimnorabatur,  et 
teuipus  dici  iu  otio  cousumcbatur;  Capsar  equituui  lur- 
mas  suorum  jubet  in  boslium  equitaliim  ,  qui  ad  oppi- 
dum in  stalione  erat,  facere  iiupressionem ,  levemquc 
arriiaturam,  stigiltarios,  fuudiloiesque  eodem  subniitlit. 
Quod  ubi  cœptuui  est  lieri,  et  equis  couciialis  Jnli  ni 
impelmn  fecisseut ,  Paeid  us  suns  ecpiiles  evpnrrigere 
eo'pit  in  longiludiiiem,  ut  lialiereut  facullalem  lunuas 
Juliauns  eircumfutidi ,  et  nihilo  minus  forlissime  acerri- 
meque  puguare.  Qiicid  ubi  t^a'sar  aulmadvertit,  CGC, 
quos  ex  legionibus  liabcre  evpeditos  eousueveral ,  ex  le- 
gione,  qua- prosima  ei  pra^tio  iu  acie  eiinsliterat,  jubcl 
equitalui  suecurrere.  I-abienus  inlerini  suis  equilibus 
auxilia  eiiuestiia  submiltere,  .sauciisquc  ac  defatigatis  in- 
Icgros  recentioribu.sqne  \iribus  équités  subiniuistracc. 
Postquani  équités  Juliani  CD  viin  boslium,  ad  IV  niillin 
mimeio,   su>tinere  non  poteraut,  et  a  Uni  armalora 
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ensemble  {es  ennemis,  lesiairenten  fuile,  eu  niè- 
rent et  blessèrent  un  giaïul  nombre,  et  après  les 
avoir  poursuivis  l'espace  de  Irois  mille  pas,  et  les 
avoir  repousses  jusque  dans  les  montagnes,  ils 
vinrent  rejoindre  l'armée.  Après  être  resté  eu  ba- 
taille jusiju'a  la  dixième  heure,  César  se  retira 
dans  son  camp  sans  aucune  perle.  Dans  cette  ac- 
tion ,  Pacidius  fut  dangereusement  blessé  "a  la 
tète  d'un  coupde  javelot ,  et  un  graud  uombre  de 
chefs  et  de  braves  furent  lues  ou  blessés. 

LXXIX.  Quand  César  vit  qu'il  ne  pouvait,  par 
aucun  moyen,  allirer  l'ennemi  dans  la  plaine, 
ou  le  décider  à  combattre  nos  léjjions ,  et  qu'il  eut 
en  outre  considéré  que  le  manque  d'eau  l'enipê- 
chait  de  rapprocher  son  campde  celui  de  Siipiuu, 
ce  qui  enhardissait  encore  plus  ses  adversaires  que 
leur  proprecourage,  il  partit  d'Agar,  un  jouravanl 
Icsnouesd'avriljàla  Iroisièmeveilic, s'avança  pen- 
dant la  nuit  d'environ  seize  mille  pas,  et  alla  camper 
devant  Tliapse,  où  Virgilius  eomniaiulaituue  foi  le 
garnison.  Le  même  jour  il  investit  la  place,  et  se 
saisit  de  plusieurs  postes  avaut:!geiix,(|ui  devaient 
lui  servir  à  empêcher  l'ennemi  de  venir  jus(|u'h 
lui,  ou  d'approcher  de  la  ville.  Cette  entreprise 
de  César  obligea  Scipion  à  livrer  combat,  pour 
n'avoir  pas  la  honle  d'abandonner  làchemeni  \  ,r- 
gilitis  et  les  habitants  do  Thapse  ,  si  Ddèles  a  son 
parti.  Il  suivit  donc  César  par  les  hauteurs,  et  ar- 
rivé 'a  huit  raille  pas  de  Tliapse,  il  y  forma  deuï 
camps. 

LXXX.  Il  y  avait  un  élang  salé    et,  entre  cet 


étang  et  la  mer,  un  passage  d'environ  quinm 
cenispas,  par  où  Scipion  voulait  pénétrer,  aûn  de 
secourir  les  assiégés.  César,  qui  s'y  attendait,  y 
avait  établi  un  fort  dès  la  veille,  et  avait  mis  dans 
ce  fort  une  triple  garnison,  tandis  qu'avec  le  reste 
des  troupes,  campées  en  forme  de  croissant,  il  con- 
tinuait les  travaux  autour  de  la  ville.  Scipion  , 
ayant  trouvé  le  passage  fermé,  etayant  passé  lejour 
suivant  et  la  nuitau-dessusde  l'étang,  vint,  le  sur- 
lendemain, dèsia  pointe  du  jour,  camperducôté 
de  la  nuT  ,  environ'aquiuze  cents  pasde  nos  lignes 
et  du  fort  dont  nous  avons  parlé ,  et  commença  ;i 
s'y  retrancher.  Des  que  la  nouvelle  en  arrive  "a 
César,  il  retire  ses  troupes  des  travaux,  laisse  le 
proconsul  Asprenas  avec  deux  légions  a  la  garde 
du  camp,  et  lui-même  il  marche  en  diligence 
avec  une  troupe  légère  vers  l'eiinemi.  En  partant, 
il  avait  laissé  uneparticde  sa  ûottc  devant  Thapse, 
et  ordonné  à  l'autre  de  se  porter  derrière  Scipion 
le  plus  près  possible  du  rivage  ,  d'y  attendre  le 
signal,  et,  dès  qu'Userait  donné,  de  jeter  soud.iin 
de  grands  cris,  afin  d'épouvanler  l'ennemi,  et 
que,  troublé,  effrayé,  il  fût  obligé  de  prendre  la 
fuile. 

LKXXI.  César,  "a  son  arrivée,  trouva  l'armée  de 
Scipion  rangée  en  bataille  "a  la  lèle  de  ses  retran- 
chements, les  éléphants  sur  les  deux  ailes  ,  landi.i 
qu'une  partie  des  troupes  travaillait  avec  ardeur 
à  fortifier  le  camp.  Il  rangea  lui-même  sou  armée 
sur  Irois  lignes,  plaça  la  dixième  et  la  seconde 
légions  "a  l'aile  droite,  la  huitième  et  la  neu\ième 


Nuniiilanim    vulocnibanlar,    niiniitatiiiiqiîe    cedebaDt;  I 
Ca'sar  alterani  alani  niiilit,  qui  salagenlilius  ccleriler  oc-  ! 
cui-rerent.  Qiio  facto  sui  suhl.ili  univer.si .  iii  Iiostos  im-  j 
pressione  facta,  in  fugain  ;;d\ersarios  dcderunl .  mullls  ' 
occi.sls,  compluribns  \ulneialîs  ;  insecu  i  per  Iria  niillia 
psssuiim,   usquc  in  colles  hostibus  adaclis,  se  ad  suos 
rccipiunt.  Casar  in  lioram  X  comiiiorattis,  sicut   erat 
ias'.ruclus,  se  ad  sua  castra  reccpit,  omnibus  incolunii-  | 
bus  :  in  quo  pra'lio  Pacidius,  graviter  pilo  per  cassidem  i 
rapiit  ielus,  conipluresque  duces,  acfortissinius  quisque, 
tnicrfecii  vulneratiqac  sunt. 

LXXIX.  Poslquam  uulla  condilione  cogère  adversa- 
nos  polei-at,  ut  in  aquum  Incuni  descendercnl,  legio- 
aunique  perlculum  f.iccrcnt;  n"que  ipse  piopius  hos- 
tcm  caslra  ponei  e  propler  aqna»  penur  iam  se  posse  auim- 
advcrleb  t;  adversarios  non  eoruiu  virlute  conddere, 
sed  aqnai-uni  ioopia  fretos  despicere  se  iulelleiit  :  pridie 
noi.  apr.  fertia  vigilia  egres  us  :  b  Agar,  XVI  niillia 
passuum  nocle  piogressus,  adTlwpsuin,  ubi  Virgilius 
cuni  grandi  pncïidio  pra'crat,  castra  ponil,  oppiduniqua 
eodie  oii-cunivenirecirpil,  locaque  idonea  opporlunique 
coinplura  pra'sidiis  occupare;  hostes  ne  intrare  ad  se, 
ac  loca  interiora  c.:peie  possent.  Scipio  inleiim,  cngnitis 
Ca-saris  Cdnsiliis,  ad  nccessilaleni  adducJus  dijuiiandi, 
ne  per  summum  dedccus  fidissimos  suis  lobus  '1  liapsiti- 
Dos  et  Virgilium  amillcrcl,  coiifestini  CiFsarcm  per  su- 


periora  loca  conseculns,  iin'IIia  passuum  \  III  a  TIrpso 
binis  castris  cons  dit. 

LXXX.  Erat  stagiiuni  salinarum,  iuter  quod  et  mare 
angustia?  quaedam  non  amplius mille  ctquingeulospassus 
iiitercranl;  quas  Scipio  inUaic,  et  ïhapsilani>  aiuiliuni 
ferre  con^ibatur  :  quod  fuluruui  Ca-sarem  n:in  feR'ik'r.it. 
INamqiic  pridie  in eo  loco caslello  munilo,  ibique  Iriuo  pra'- 
sidio  reliclo,  ipsecumreliquis  copiisluuatis  castris  Thap- 
.'um  opeiibus  tiicummuuivit. Scipio  intérim, e.ulusus  ab 
inccplo  ilinere,  supra  stagnum  ,  poslero  die  et  nocte  con- 
fecto, cœloalLeule,  non  lorge  a  casiris  pra;sidioqut',quod 
supra  Gonimeniora\inms,  1\1G.  passibus,  id  mure  versus 
ciiuscdit,  et  castra  munirc  cocpit.  Quod  poslquam  Cœsari 
Dunliatum  est,  miUle  ab  ojiere  cicducto,  ciistris  pra'sidio 
Aspreuate  proconsule cum  legionihus  II  reliclo, ipse cum 
cxpedita  copia  iueunilocum  cilalimcuuteudit  :  dassisque 
parle  ad  Thapsum  relicta,  reliquas  navcs  jubet  post  hos- 
tium  tergum  qiiam  maxime  ad  litiis  appelli,  siguumque 
suum  observaie  ;  quo  signe  dato ,  subito  clamorc  facto , 
es  improvise  bostibus  aveisis  iuculercnt  teiroiem ,  ut 
perluibati  ac  perterriti  respicere  post  lerga  cogereutur. 

LXXXI.  (Juo  poslquam  Cœsar  perveuit,  et  animad- 
verlil  aci  "m  pio  vallo  Scipionis,  cicphantosque  dexlro 
sinislro<|ue  cornu  collocalos,  et  nihilumiaus  parbm  mi- 
lituiii  caslra  uon  ignavitor  nmuire  ;  ipse ,  acie  liiplici col- 
locata,    leglone  décima  secundaque  dcsiro  coruu,  VIIJ 
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à  l;i  gauche,  el  citu]  legiuiis  uu  coiilrc.  Il  |ila<;u  , 
on  qiialrième  ligne,  a  la  lête  de  ses  deux  ailes, 
einq  cohortes  «m'il  opposa  aux  éléphants,  dislii- 
Ijua  sur  les  mêmes  points  ses  archers  et  ses  fron- 
deurs, et  entremêla  sa  cavalerie  d'infanterie  ar- 
mée à  la  légère.  Apièscela,  il  parcourutapied  tous 
les  rangs,  rappelant  aux  vétérans  leurs  anciens 
conihats  et  leurs  exploilsetles  ajipeiant  avec  honlé 
jiar  leur  nom  ;  par-lh,  il  excitait  les  courages.  Quant 
aux  troupes  de  nouvelles  levées,  dont  c'était  la 
première  bataille,  il  les  exliortait  à  rivaliser  de 
\uleur  avec  les  vétérans,  et  a  obtenir,  par  la  vic- 
toire, la  même  renommée  et  les  mên-.es  honneurs. 
LXX.MI.  Tandis  (lu'il  parcourait  ainsi  son  ar- 
mée ,  il  aperçut  dans  le  camp  ennemi  des  mou- 
vements qui  marijuaientde  la  terreur:  les  soldats, 
éperdus,  allaient  eà  et  l'a,  tantôt  rentrant  |)ar  les 
portes,  tantôt  sortant  en  tumulte.  Comme  plu- 
.•-ieuis  avaient  observé  la  même  chose,  les  lieute- 
nants et  les  volonlaires  le  conjurèrent  de  ne  pas 
balancer  à  donner  le  signal ,  l'assurant  que  les 
dieux  immortels  lui  présageaient  ainsi  la  victoire. 
Tandis  que  César  hésitait,  «ju'il  résistait  'a  leurs 
désirs,  en  leurdéclaiant  (piécette  façon  d'aliaquer 
ne  lui  plaiait  pas,  et  qu'il  s'efforçait  de  loiU  son 
pouvoirde  les  contenir,  tout  à  coup,  a  l'aile  droiie, 
sans  attendre  son  ordre,  un  trompette,  forcé  par 
les  soldais  ,  sonne  la  charge.  Aussitôt  toulcs  les 
cohortes  s'ébranlèrent  el  iiiarchcrent  a  l'ennemi, 
malgré  les  centurions  ([ui  lâchaient  vainement 
lie  retenir  les  soldats  de  force,  en  les  conjurant 
de  ne  pas  donner  sans  l'ordre  du  général. 


I.XWill.  Alors  César,  voyant  qu'il  n'y  avait 
aucun  mo>en  d'arrêter  l'élan  des  soldats,  donna 
l)oiir  mol  d'ordre  le  mol  lionlwur ,  poussa  son 
cheval,  et  marcha  contre  l'emiemi  à  la  tète  des 
légions.  Cependant,  a  l'aile  droite  ,  les  frondenis 
el  les  archers  accablent  les  éléi>hanls  d'une  grêle 
de  traits;  ces  animaux,  effrayés  du  siltlemeni 
des  frondes  et  des  pierres,  se  lelournent  contie 
leurs  propres  gens  qui  se  pressent  dcirière  eux,  les 
écrasent  sous  leurs  pieds,  el  se  précipitent  en  foule 
vers  les  portes  du  camp  non  cLieore  aclievées.  I,es 
cavaliers  maures,  placés  à  la  même  aile  (|ue  les 
éléphants  ,  se  voyant  abandonnés  par  ces  auxiliai- 
res, prennent  les  premiers  la  fuite.  Apn's  avoir 
proraplement  ceiné  ces  animaux,  nos  légionsen- 
levèrent  les  retranchements  des  ennemis  :  (piel- 
ques-uns  furent  tuéscn  se  défendant  avec  courage  ; 
les  autres  se  sauvèrent  en  désordre  vers  le  camp 
qu'ils  avaient  quitté  la  veille. 

LXXXIV.  Je  ne  dois  pas,  ce  mesemble,  oublier 
ici  l'action  courageuse  d'un  vétéran  de  la  ein- 
(piième  légion.  Al'aile  gauche,  un  éléphantblcsse, 
et  que  le  mal  rendait  furieux  ,  s'était  jeté  sur  un 
valet  d'armée,  l'avait  mis  sous  son  pied,  le  pres- 
sait de  sou  genou,  et,  tenant  sa  trompe  haute  en 
mugissant,  il  écrasait  ce  malheureux  du  poids  de 
sa  masse.  Le  soldai  ne  put  soutenir  ce  spectacle  , 
et  marcha  sur  la  bête  ses  armes  à  la  main.  Alors 
l'éléphant,  le  voyant  venir  le  javelot  levé,  (piiile 
le  cadavre,  et,  enveloppant  le  soldat  de  sa  trompe, 
l'enlève  tout  armé.  Mais  le  vétéran ,  conservant 
son  sang-froid  dans  cet  étrange  péril,  ne  cesse  du 


et  IX  siuistro,  opposi.is  quinque  iegionibus  iu  qiinrta  :ii  i;', 
ante  Ipsa  cornua  quinis  coliorlil)us  contra  l)usli;is  collo-  I 
calis  .  siigitlariis,  fuiiditoribiis  iu  uti-LsqUL' coiuilm.»  dis-  | 
positis,  leïiquc  arnialura  iuter  equia-s  iulcrjeula  ,  ip  e  ] 
pedibus  circum milites  concuisans,  iirtutcsi|Ue  >elerauo-  [ 
luni  prœliaque  superiora  conimeniorans,  Llaiidei|ue  ap- 
pcllnus,  animes  eorum  excitabat.  Tirones  autem,  qui  I 
liUiiquam  in  acie  dimicassent,  borlaba.ui-,  «  ut  vêlera-  : 
uoruni  vil  lulem  amularenlur,  eorumquc  f.:mam,  iiumeu,  ! 
lucnmque  ,  victo.'ia  parla  ,  cupcrenl  possidcre.  »  ' 

LXXXJI.  Ilaque  in  circumcundo  excrciluni  animad-  | 
verlit,  lioitfs  circa  vatlum  Irepidaie,  atquc  ullro  c  troque  j 
pavidos  concursarc,  et  modo  se  iulra  port;is  reciperc, 
modo  ineonstantcr  immûderali(]uc  prodire  :  quumquc 
idem  a  pluribiis  aninudvcrli  cu'plum  esset  ;  subito  Icgati 
cvocatique  ol)secrare  Cœsai  eni ,  a  ne  dubilarcl  siguuni 
dare  ;  vicloiiam  sibi  propiiam  a  Dits  immortalibus  por- 
teodi.  •>  Dubilante  Ca;sare,  alque  coruni  studio  cnpidila- 
tique  resisteiile ,  sibiqu^ ,  i lupiiouc  puguari,  non  placerc 
clamilanle ,  et  cliatii  alque  cliani  aciem  sustentante,  subito 
dextro cornu,  injussu  Ca-.iaris,  tubicen  a  mililibus  co.ic- 
tus  canere  cirpit.  Quo  facto,  al)  H.iiTcisis  cohorlibus signa 
In  lioslem  cœpere  iulcrri;  quiini  ceulurioncs  pectore  ad- 
Terso  resisleiciit ,  viquc  eouSiiiereut  niililcs,  ne  injussu 
miperatoriscencuntrcnl,  mcquidquam  profiecicnt. 


LXXXIII  Qiiod  posl(|uam  Ca'sar  intellexit,  incilalis 
inililuui  auiniis  ro.^isti  niillo  modo  pusse ,  signu  Felicitjtis 
dato,  equo  ad!iM!>so,  in  liostcm  coulra  principes  ire  rou- 
tendt.  A  deslro  iuleiiiii  eoinu  fundilores  .sagiltariiqiie 
coucita  tela  iu  ele[:!i.Hiliis  trequontos  injiciunt.  Quo  faeli', 
bestia;,  s:iidore  fundaruiu  lapidnmque  perlerrila»,  sese 
converteie ,  et  suos  post  se  fieciueutes  slipaiosque  pro- 
terere.et  iu  porlas  valli  semilattas  ruere  coutenduiil. 
Item  Maïui  équités,  qui  iu  eoileni  cornu  cuni  elephauiis 
erant ,  pra'sidio  desciti,  |  rincipes  fugiunt.  lia  celci-iler 
licstiis  circuiiiilis,  legiones  vallo  hosliuni  sunt  polila';  cl 
paueis  acri;er  rcpugnaalilius  iiiterlcctis,  rcliqai  coucilali 
iu  casira  unde  pridie  eraut  egressi ,  confugiuiit. 

LXXXIV.  Non  videlurc.sse  pri-lermitlendum  (!e  \ir- 
tu  e  mililis  vcleraiii  V  li-giouis.  Nani  quuni  in  siui>lid 
cornu  elepliantiis,  \ulucre  icius,  et  dolore  ccncilalus,  iu 
lixain  ineruieuiiiiij)eluni  IVcissct,  cunique  sut)  pede  .siili- 
diium  ,  ileinde  genu  iuiii\us,  pondère  .-uo  ,  i  nilioseido 
crectaj  vibranliquc  stridoremaxinio  prenieret  alque eiie- 
carct;  uii'.es  liic  lion  poluit  piiti ,  quiu  scarmaluiu  lieslia? 
offerrel.  Quem  post  luam  ele|)hautus  «d  se  telo  iiifeslo 
venireauimadvertit,  relieto  eadavere,  mi. item  prolios- 
cide  circumdal ,  alipic  in  sidijiuic  c^tollit  armaluni  ;  qu 
iu  ejus  modi  periculo  qniiiu  Cdusianler  agemlum  sibi  \\- 
derel,gladio  prolioscideni ,  qua  ciat  circumdalus,  tiu- 
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frapper  île  toutes  ses  forées  avec  scu  épée  la  trompe 
dont  il  est  enveloppe,  jusqu'à  ce  que  l'animal , 
vaincu  par  la  douleur,  lâche  prise  ,  et  s'enfuie  en 
poussant  de  grands  cris  vers  les  autres  éléphants. 
LXXXV.  Cependant  les  soldats  qui  étaient  en 
garnison  a  Thaiiso  tirent  une  sortie  du  côté  de  la 
mer,  soit  pour  secourir  les  leurs,  soit  pouraban- 
donner  la  ville  et  chercher  leur  salut  dans  la  fuite. 
Ils  entrèrent  dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  ,  cl  lâ- 
chèrent ainsi  de  gagner  la  terre.  Mais  les  valets 
de  l'armée  et  les  esclaves  qui  étaient  dans  le  camp 
les  repoussèrent  en  leur  lançant  des  pierres  et  des 
traits,  et  les  forcèrent  à  rentrer  dans  la  place. 
Les  troupes  de  Scipion ,  ayant  été  mises  en  dé- 
route, et  fuyant  de  tous  côtés  dans  la  plaine, 
nos  légions  les  poursuivirent  sans  leur  donner 
le  temps  de  se  reconnaître.  Arrivées  à  leur  der- 
nier camp,  où  elles  s'étaient  réfugiéesavecl'espoir 
de  pouvoir  encore  s'y  retrancher  et  s'y  défendre, 
elles  tlicrclièrent  un  chef  qui  pût  les  commander 
et  les  conduire.  N'y  voyant  personne,  elles  jetè- 
rent leurs  armes  et  s'enfuirent  au  camp  du  roi. 
Mais  en  y  arrivant,  elles  le  trouvèrent  déjà  occupé 
par  les  troupes  de  César.  Désespérant  alors  de  se 
sauver,  elles  s'arrêtèrent  sur  une  hauteur,  mirent 
bas  les  armes,  et  tirent  le  salut  d'usage  dans  la 
guerre.  Mais  celle  soumission  ne  servit  pas  de 
grand'chose  à  ces  malheureux  ;  car  nos  vétérans, 
transportés  de  fureur  et  de  rage,  non-seulement 
ne  purent  d'aucune  façon  se  résoudre  à  leur 
pardonner    mais  ils  tuèrent  même  ou  blessèrent 


plusieurs  personnages  considérables  qu'ils  accu- 
saient de  favoriser  les  ennemis.  De  ce  nombre 
fut  Tullius  Rufus,  ancien  questeur,  qui  mourut 
[>ercé  d'un  javelot  par  un  soldat,  et  Pom- 
péius  Rufus,  qui,  déjà  blessé  au  bras  d'ua 
coup  d'épée,  n'échappa  à  la  mort  «[u'en  courant 
se  réfugier  auprès  de  César,  tffra^és  de  ces 
actes,  plusieurs  sénateurs  et  plusieurs  cliava- 
liers  romains  s'empressèrent  de  se  retirer  pour 
n'être  pas  les  viclimes  des  soldats  qui,  après  une 
si  grande  victoire ,  se  croyaient  tout  permis,  et 
s'imaginaient  que  leurs  exploits  leur  assuraient 
l'impunité.  Aussi  les  soldais  de  Scipion ,  quoiqu'ils 
implorassent  la  démence  de  César  ,  et  que  César 
lui-même  demandât  grâce  pour  eux  ,  furent  tous 
massacrés  en  sa  présence  jusqu'au  dernier. 

LXXXVI.  César,  maître  des  trois  camps  des 
ennemis,  après  leur  avoir  tué  dix  mille  hommes 
et  mis  le  reste  en  fuite,  se  retira  dans  ses  retrau- 
chemenls,  avec  une  perle  de  cin(]uanle  hommes  et 
quchiues  blessés  ;  de  là  il  vint  se  présenter  devant 
Thapse,  en  faisant  maa'her  à  la  tête  des  troupes 
soixante -quatre  éléphants  armés  eu  guerre  et 
chargés  de  tours,  qu'il  avait  pris  sur  les  ennemis, 
pour  voir  si  ces  preuves  de  leur  défaite  ne  ren- 
draient pas  Virgilius  et  les  siens  plus  dociles.  En- 
suite il  app;'la  lui-même  Virgilius,  et  l'engagea  h 
se  rendre,  eu  lui  faisant  tout  espérer  de  sa  dou- 
ceur et  de  sa  clémence.  Ne  recevant  aucune  ré- 
ponse, il  s'éloigna  de  la  ville.  Le  lendemain,  après 
les  satrilJceSj  il  assembla  les  soldats  à  la  vue  des 


dere ,  quaiiliim  \  iiibiis  potcrat,  nau  deslitil  ;  (|U0  dohjre 
adductus  elcphanlns,  milite  alijetio,  niaximu  eum  stri- 
doi'C  ciirsuque  lonversus  ad  reliquas  l>eslias  se  rcccptt. 
LXXXV.  IiUei  liii  Tliap-o  qui  eraut  pra'sidio,  ex  op- 
pido  eriiplioiieiii  porla  iiiarrtima  facimit,  et,  bive  ut  suis 
sulisidro  CKTurn  reot ,  sive  ut ,  oipido  dcserlo  ,  fuga  sa- 
tuteiii  silii  paraient,  egrediuntur;  alque  ila  per  uiare 
unibiliei  liue  iiigressi,  terram  petebant  ;  qui  a  scrihîis 
pucr(ST|ue  ,  qui  iu  castris  eraut ,  lapidîhus  pilîsque  prohi- 
hiti  terrain  allîngeif,  rursus  se  in  oppidum  reeepernnt. 
Intérim  Sciptiiuts  copîis  proslra'is,  pasiiiiique  tulo  canipu 
fngienld)us,  conFestrm  Ca'saris  legiones  couse, ;ui,  spa- 
tiiim<|ue  se  non  darc  coHigondi.  Qui  poslquam  ad  ea  cas- 
tia,  quas  pcleliaiH,  nerfogerunt,  ut,  refectis  caslris  , 
rursus  sesedefcudcreut,  ducenialiqucni  rei|uirunt,  qu»ni 
respieercnt,  cujus  aucloritate  Imperioque  rem  gerercut. 
Qui  poslquam  .mimadterterunt,  neniiaem  esse  ibi  pra'- 
sidio, proliuus,  armis  abjectis ,  in  regia  castra  fugere 
contcudunl.  Quo  poslquam  per\enernnl,  ea  <|uoque  ab 
Julianis  t?neri  vidmt.  Desperata  satnle  ,  in  qiiodam  colle 
eeu.sistuiit ,  ctque,  armis  deniissis,  salul;ili(inem  more 
militari  faciuiit.  Quibus  niiseris  ea  res  parvo  pra'sidîo 
fuit  ;  uamque  milites  velerani ,  ira  et  dolore  iuci'usi,  non 
niddo,  ut  parcerent  tio^li,  mm  potcrant  adduei ,  sed 
l'iiaui  ex  su;)  exercioi  illustits  urbanos,  i|uos  auctiires 
appellabani,  complmcs  aul  \ulnerarunl,  aut  iuterfece- 


runt  :  in  quo  numéro  fuit  Tullius  Rufus,  quaestorius, 
qui,  pilo  Iransjeclusconsulldamil  le  intei'iit  :  ilcm  Pom- 
peius  Kufus,  liraebium  gladio  percussus,  nisi  celeritcr 
ad  Caîsareni  arfcucorrisset ,  iuleifectus  csset.  Quo  faclc 
euniplmis  équités  romani  senatoresquc  perlerrili  ei 
prielio  se  recepcrunt,  ne  a  niilitibus ,  qui  ex  tanla  Vic- 
toria licentiam  sibi  assumpsissent  imnioderate  peccandi , 
impunilatis  prop.er  maximas  res  gestas  spe ,  ipsi  quoque 
inlerDcercniur.  Ilaque  ii  omnes  Scipionis  milites,  quura 
lîdem  Cœsaris  iraplorarent,  inspectante  ipso  Ca?sare,  et 
a  niiliiibus  deprecante,  eis  uti  parceicnt,  ad  unum  suât 
interfecti. 

LXXXVI.  Cxsar  trinis  cas  ris  potilus ,  oceisisque  hos- 
tium  X  niitlibus ,  fugatisque  compturibus ,  se  rccepil ,  L 
niilitibus  amis'is,  paucis  sauciis,  iu  castra ,  ac  slatini  ex 
itinere  anic  (ippiduui  Tliapsum  couslitit,  elephanlosque 
LXIV  ornatos  arnralosque  cum  luiribns  ornanieutisqua 
c^ipit,  captos  aute  oppidum  instructos  coustiluit  :  id  hoc 
consilio ,  si  posset  Virgilius  ,  quique  cum  eo  obsidebam 
lur,  rti  maie  geslœ  suorum  indicio  a  perlinacia  dcduci. 
Deiude  ipse  Virgiliuni  appellavit ,  iuïita\i!que  ad  dedi- 
tiouem,  suamqne  lenilatcm  et  clemcntiam  coniniemora- 
vit.  Quem  poslquam  animadïerlit  responsum  sibi  non 
diire,  ab  oppido  recessit.  Poslero  die,  divina  re  fada, 
concione  advocala,  in  conspeclu  oppidnnorum  milites 
collaudat  ;  totunmuc  esercitum  veteranum  donaiil,  priu- 
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^siogéô,  loua  leur  valeur,  lit  des  largesses  a  tous 
les  vétérans,  et,  du  liaut  de  son  tiibuual ,  distri- 
bua los  récompenses  aux  plus  braves,  selon  leur 
mérite.  Ensuite,  laissant  le  proconsul  Rébilusavec 
«rois  fégions  au  siège  de  Tbapse,  et  Cn.  DoiiiiliUs 
avec  deux  autres  au  siège  de  Tisdra,  où  Cousidius 
comoiaudait.  il  luartlia  sur  Ulique,  après  avoir 
envoyé  devant  M.  Messala  avec  la  cavalerie. 

LXXXVll.  Cependant  l.i  cavalerie  de  Stipion  i 
qui  s'était  sauvée  de  la  bataille,  avait  pris  la 
roule  d'Utique,  et  était  arrivée  à  la  ville  de 
Parada.  Les  babitanls,  instruits  par  la  rcnoiunièc 
de  la  victoire  de  César,  axant  refusé  de  la  recevoir, 
elle  entra  de  force ,  dressa  tin  bûcher  au  milieu 
de  la  place,  y  jeta  tous  les  meubles  des  habitants, 
et,  après  y  avoir  mis  le  feu  ,  les  y  précipita  eux- 
mêmes  vivants  et  garrottés,  sans  distinction  d'âge 
ni  de  sexe,  les  faisant  ainsi  périr  du  plus  affreux 
supplice.  De  la  elle  se  rendit  en  toute  hâte  a  L'ii- 
que.  Peu  auparavant,  M.  Calon ,  qui  ne  croyait 
pas  cette  ville  fort  dévouée  "a  son  parti,  h  cause 
des  privilèges  qui  lui  avaient  été  accordés  par  la 
loi  Iulia  (10),  en  avait  fait  sortir  la  populace  dés- 
armée, et  l'avait  forcée  a  demeurer  hors  de  la  porte 
Bellica,  dans  un  camp  entouré  d'un  faible  retran- 
ihement,  autour  duquel  il  avait  rais  des  gardes  ; 
mais,  pour  le  sénat,  il  le  retenait  dans  la  ville. 
La  cavalerie  de  Scipion  ,  n'ignorant  pas  que  ce  peu- 
ple favorisait  le  parti  de  César,  attaque  leur  camp 
des  son  arrivée,  alin  de  venger,  par  leur  mort, 
la  honte  de  sa  défaite  ;  mais  ceux  d'lJli(iue,  enhar- 
dis par  la  victoire  de  César,  s'armèrent  de  pieires 


AFRIQUE.       •  J,05 

et  de  bâtons,  et  la  repoussèrent.  Alors,  désespé- 
rant de  s'emparer  du  camp,  elle  se  jeta  daus  Cli- 
que, massacra  un  grand  nombre  d'habitants, 
pilla  et  ravagea  leurs  maisons.  Eu  vain  Calon  s'ef- 
força d'empêcher  ce  désordre  et  d'engager  les  ca- 
valiers à  se  joindre  a  lui  pour  défendre  la  place, 
et  à  s'abstenir  du  meurtre  et  du  pillage  :  il  vit  ce 
qu'ils  voulaient ,  et ,  pour  les  satisfaire  ,  leur  dis- 
tribua a  chacun  cent  sesterces.  Faustus  Sylla  leur 
en  donna  autant  de  son  propre  argeut,  et  partit 
d'Utique  avec  eux  pour  se  rendre  dans  le  royaume 
de  Juba. 

LXXXVIIF.  Cependant  les  fuyards  ne  cessaient 
d'arriver  à  Utique.  Calon  les  ayant  tous  assemblés, 
ainsi  que  les  trois  cents  citoyens  qui  avaient  fourni 
de  l'argent  a  Scipion  pour  faire  la  guerre,  les 
exhorta  à  mettre  les  esclaves  en  liberté  et  "a  dé- 
fendre la  ville.  Voyantquequelques-uns seulement 
goûtaient  cet  avis,  et  que  les  autres,  effrayés  et 
consternés,  ne  songcsiitMit  qu'à  fuir,  il  laissa  là  sa 
proposition,  et  hiir  donna  des  vaisseaux  pour 
aller  où  ils  voudraient.  Pour  lui,  après  avoir  mis 
ordre  "a  tout,  et  avoir  recommandé  ses  enfants  à 
L.  César,  qui  était  alors  son  questeur,  il  se 
retira  dans  sa  chambre  comme  pour  prendre  du 
repos,  sans  que  rien  sur  son  visage  ni  dans  ses  dis- 
cours pût  éveiller  les  soupçons;  et,  ayant  emporté 
secrètement  son  épée,  il  s'eu  traversa  le  corps. 
Comme  il  ne  mourut  pas  du  coup  et  (ju'il  tomba 
par  terre,  le  bruit  de  sa  chute  (il  accourir  son  mé- 
decin etsesdomestiiiuesqiii  n'élaienlpassans  pres- 
sentiments. Ils  voulurent  fermer  et  bander  sa  plaie  ; 


mia  fortissimo  cuique  ac  bene  mereiiti  pro  sujgp.vtu  tri- 
btiit  :  ac  slatiiii  iiide  digrissus,  Rebilo  coiisulc  <nm  lit 
ait  Tliapsuiii  legionibus,  et  Cu.  Doiiiitio  cum  II  Tisdia-, 
ubi  Cousidius  pra'eral,  ad  obsidfndum  reliclis,  M.  Mr.s- 
sala  L'ticain  anle  praemisso  cum  equitutu,  ipse  eodeni 
iter  facere  coiilendil. 

LXXXVll.  Equités  intérim  Scipionis,  qui  ex  pra-lio 
Jugeranl,  quum  Liiiam  versus  iter  fjcerent,  perveniunt 
ad  oppidum  Paradae.  L'iii  quiim  ab  iucolis  non  recipe- 
rtiatur,  idco  quod  fauia  de  vicloria  Cajsaris  pra-cucui- 
risset;  \ioppiclo  politi,  in  iiiedio  foro  lignis  coacervatis, 
oiiiuibusque  rébus  eorurii  tongeslis,  iguem  sutijiciuul, 
alque  ejtis  oppidi  iiicolas  cujusq  ic  generis  ïtalisque  vi- 
?os  coQstrielosciue in  naiurnini  conjiciunl;  ai(|ue  ita  acer- 
bissimo  aflicuint  supplie  o  ;  deiude  prosinus  Ijticam  per- 
vcn  uni.  Superiore  tenipore  M.  Calo,  quod  in  Ulicensi- 
lius  propter  Ijcneficium  logis  Juin;  p  runi  suis  parlibns 
prwsidii  esse  existiraaverat,  plebem  inermem  oppido  eje- 
cerat;  et  anle  portam  Bellicaui  eastris  fossaque  parvula 
diintaxat  muuiorat,  iliique  cusiodiis  circuuidatis  ,  liabitare 
loigerat  :  senatum  auleni  oppidi  rustodia  tenet>at.  Ko- 
rum  castra  ii  eqniles  adorti  expugnare  cneperuut,  ideo 
quod  eos  parlibiis  Cssanis  f.ivisse  seieliani ,  ut ,  cis  in- 
lerfectis,  eoiuni  peruicio  doloitm  suum  ulcisceren:ur. 
Ulitenses  ,  animo  addilo  ex  Cajsaris  victorii ,  l^ipidilius 


fuslibusque  equiles  repulernnt.  Itaque  posleaquam  castra 
non  poluerant  poliri,  llicam  se  in  oppidum  conjece- 
runt,  atque  ibi  mnllos  Ulicenses  interfecerunt ,  donios- 
que  eorum  expugnaveiunl  ac  diripuerunt.  Quibus  quuiu 
Calo  persuadere  nulla  ratione  quirel ,  ni  secum  oppidum 
delenderent,  et  cœde  rapiiiis>|ue  désistèrent  ;  et  quid  silii 
velleul  ïciret ,  sedaudip  eorum  iinporlunilatis  graiia  sin- 
gulis  lis  C  divisit.  Idem  Sulla  Faiistns  feeit ,  ac  de  sua 
pecunia  largitus  est  :  unaque  cum  iis  ab  Utica  proficisci- 
tur,  alquc  in  regnum  ire  conlendil. 

LXXXVlll.  Coiiipliires  intérim  ei  fnga  Uticam  per- 
Teumnt.  Qui  s  umues  Calo  conTocalos  ,  una  cum  CCC  , 
qui  pecuniiim  Scipioni  ad  bellum  facicndum  coiituleianl, 
hoilalnr,  ut  servilia  nianuniillerent,  oppidumque  ue- 
fenderent.  Quorum  quuiu  partem  as-cutire  ,  parlera  ani- 
murn  meiilenique  perlerritam  atque  in  fugam  destinalam 
haliere  iotelieiisset,  amplius  de  ea  re  agerc  deslitit,  na- 
Tesqueiis  uttiibuil,  ut  in  quasquisque  partes  «illct,  pro- 
ficisccrelur.  Ipse,  omnil)us  rébus  diligeiitissime  consti- 
tulis,lil)eris  suis  L.  Cxsari  qui  lum  ei  pro  quïslore  fue- 
rai  comnieadatis,  cl  sine  suspicione,  vullu  alque  sermone 
quo  superiore  tenipore  usus  fnerat.quumdoi'miluniiisset, 
ft-rrum  intro  cliini  in  rubicnluin  lulit ,  alque  ita  se  Irans- 
jecil.  Qui  qnuin  ,  aninti  nonduiii  p\spirata  ,  c<inci<lissel , 
el.iuipetu  farlo  iu  culiituluin  ei  suspicioue,  mcdicusfa. 
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mais  lui-inéiue  il  arratlia  cTUclleinoiil  les  jiaiidos  de 
SCS  propres  mains  et  se  (il  mourir  en  conservant 
loulc  sa  présence  d'esprit  (I I).  Les  liahilanls  d'U- 
tiquc  lui  rendirent  les  honneurs  funèbres  :  ils  le 
déleslaieut  à  cause  du  parti  (ju'il  avait  end)rasse; 
mais  ils  agirent  ainsi  en  considération  de  son 
extrême  prohilé  qui  le  rendait  si  différent  des 
autres  chefs,  et  parce  qu'ils  lui  devaient  les  forli- 
licalions  n;agniûques  de  leur  ville,  et  les  lours 
qu'il  y  avait  ajoutées.  Après  sa  mort,  L.  César 
voulant  tirer  avanlaije  de  cet  accident,  assembla 
le  peuple,  le  harangua  ,  et  l'exhorta  a  ouvrir  ses 
portes  à  César,  l'assurant  qu'il  espérait  tout  de 
sa  clémence.  En  conséquence  les  portes  fureiitou- 
verles,  et  lui-même  sorlit  d'L'liquc  et  alla  au  de- 
vant de  César.  Messala  ,  tonforniénient  "a  tordre 
qu'il  avait  reçu,  arriva  eu  ceraoment  même  et  mit 
des  gardes  "a  toutes  les  portes. 

L.XXXIX.  Cependant  César  qui  était  parti  de 
Tliapse,  arriva  "a  Usceta  où  Scipion  avait  un  fort 
approvisionnement  de  blé,  d'armes,  et  d'autres 
choses  pour  la  guerre.  Il  n'y  avait  qu'une  faible 
garnison.  Aussi  s'en  rendit-il  niailre  dés  l'abord  : 
ensuite  il  marcha  sur  Adrunietum.  il  y  entra  sans 
o|)posilion  ,  et,  s'élant  l'ail  donner  un  état  de  l'ar- 
gent, des  vivres  et  des  armes,  il  lit  grâce  de  la  vie 
àQ.  Ligarius  (12)  et  au  lils  de  C.  Considius,  qui  se 
trouvaient  alors  dans  celle  ville  ;  il  y  laissa  Livi- 
néius  Uégulus  avec  une  légion,  partit  le  même  jour 
et  marcha  droit  "a  Ulique.  lînclioniiii ,  il  rencontra 
L.  César,  qui  d'abord  se  jeta  "a  ses  pieds  et  lui  de- 


manda la  vie  pour  loule  grâce. César,  naturellenieut 
porté  "a  la  clémence,  la  lui  accorda  sans  peine,  selon 
sa  coutume,  ainsi  qu'à  Cécina,'aC.  Atéius,'aP.  Al- 
rius ,  à  L.  Cella  père  et  flls  ,  "a  M.  Eppius ,  M.  Aqiil- 
nius,  au  fils  de  Galon  et  aux  enfants  de  Damasippe. 
Il  arriva  'a  Ulique  le  soir  aux  Oanibcaux  et  passa 
la  nuit  hors  de  la  ville. 

XC.  Le  lendemain  malin  il  entra  dans  la  ville, 
convoqua  les  habilanls,  les  loua  et  les  remenia 
de  leur  affection  pour  lui  ;  mais  pour  les  citoyens 
romains  cl  les  Irois  cents  qui  avaient  fourni  de 
l'argent  'a  Varus  et  'a  Scipiou ,  il  les  censura  avec 
sévérité  et  s'étendit  longuement  sur  l'énoruuléde 
leur  crime.  Toutefois,  en  finissant,  il  leur  annonça 
qu'ils  pouvaient  se  montrer  sans  crainte.  «  H  con- 
sent h  leur  accorder  la  vie.  Mais  il  fera  vendre 
leurs  biens.  Seulement  ils  pourront  les  racheter 
en  payanlpar  forme  d'amende,  et  pour  leur  grâce, 
la  somme  qui  serait  prévenue  de  la  vente.  »  Ceux 
ci  ,quijusqu'a!ors,  glacésde frayeur,  désespéraienl 
d'échapper  ii  la  mort  qu'ils  avaient  méritée, 
voyant  "a  quel  pri.x  on  leur  oITi  ait  la  vie  ,  acceptè- 
rent la  condition  sans  balancer  et  avec  joie,  cl 
prièrent  César  d'imposer  lui-même  une  somme 
sur  l;:us  les  trois  cents  solidairement.  En  consé- 
quence. César  les  taxa  à  deux  millions  do  sesterces 
qu'ils  paieraient  au  peuple  romain  en  trois  années 
et  eu  six  paiements,  bien  loin  de  refuser,  tous  le 
remercièrent;  disant  que  ce  jour-l'a  César  leur 
avait  donné  une  seconde  existence. 

XCI.  Cependant  le  roi  Juba,  qui  s'était  sauvé  du 


iiiiliares(|ue  coulincre,  alquc  >utuiis  obligare  cœpisseul  , 
ipse  suis  iiiduUiis  vuluus  crudelissinie  di\ellil,  alquc  aui- 
nio  prœseuli  se  iu.ciciiiil.  Qucm  Uticenses,  (juaaic|uain 
uderaat  parllum  giatia,  taiiieu  pruptcr  ejus  siugulaieiii 
iiitegritalt'ii),  el  ({iKitl  tliMiiiiiillinius  reliquuruiu  ducuiii 
tuerai,  quudque  Uiicajn  iiiiiilicls  operibus  uiuuicral,  lur- 
resijueauicr.il,  sipulluia  alliciuut.  Quo  iulerleclo,  L. 
Ciisar,  ut  aliquid  sibi  ex  e,i  re  iiu\:lli  pararct,  couvocalo 
populo,  cuDcione  habita,  cubuj  latur  onines,  ut  purtx' 
uperirentur  ;  se  lu  Ca'saris  cknieutia  magaam  spiiii  lia- 
bere.  Uaque,  porlis  patefactis,  Ulica  egrcssus,  Cii'sarl 
iniperaluri  obviani  piollciscitur.  Messala,  uleratinipi- 
ratum,  L'iicaui  pervenit,  oiuuibusque  purlis  cus:odias 
pouil. 

LXXXIX.  Casar  ii;leriin,  a  Tliapso  pmgrcssus,  Ijs- 
ci'lam  pervcuil ,  ubi  Scipio  iiiaguum  Inimeuli  uuiiierimi , 
ariiioruni,  teioruni,  ceieraïuiiique  leium, cuni parvo  pia;- 
sidiu  babueral.Id  advcuieiis  pu.itur  :  deiude  Adrumeiuin 
pervenit.  Quo  quuiii  sue  iiiora  lutruissel,  ainiis,  fru- 
iiK'Ulo,  picuiiiaque  considerata ,  Q.  Ligaiiij,  C.  Cuusi- 
dio  lilio,  qui  luiu  ibi  fucr;:nt,  \ilain  couce.vsi'.  Deindc 
eudein  die  Adruiuetu  egiessus,  Liviueiu  Kegulo  iliicuiii 
legionc  rclicto,  Utieani  ne  coQleudil.  Gui  iu  iliueie  lit 
olivius  L.  Ca'sur,  et  ^ubilo  se  ad  genua  projecit,  vltam- 
qne  sibi ,  nec  amplius  quidquaiu ,  dcprecalur  :  cui  Ca;- 
t.:i-  fade  et  pio  sua  naluia  ,  et  pro  iustitulo,  concessil  ; 


idem  Ca?clua5,  C.  Aleio,  P.  Atiio  ,  L.  C.elhe  patri  et 
(ilio,  M.  Eppio,  M.  Aqulnlo,  Catonis  Ollo,  Daiiiasippi- 
que  libeiis  ex  sua  eiiiisiieludiue  Iribuit  ;  liiciterque 
loocleni]  luiiiiaibusaice;isis  Lilicam  pcrveuit,  alque  ex- 
tra oppidum  ea  nocir  ii  ansi'. 

XC.  Poslero  die  m:. ne  in  oppidum  iniroiit;  coucione 
queadvocata,  Uticeuses  inculas  coliorlatus,  gralias  pro 
e  ,Tum  crga  se  studio  agit;  cives  autem  loniaui  s  nego- 
tiatores,  et  eos,  qui  inter  CGC  pecunias  contulerant  Varo 
et  Scipiuni,  multis  veibis  accu^a!os,  el  de  eoruni  scele- 
ribus  longiore  habita  ratiouc,  ad  exlremuin,  ut  sneme- 
lu  prodirent ,  edieit  :  •  Se  eis  duulasat  vilain  ccinccssu- 
runi;  boua  quidcni  eorum  se  vendi;urum,  ila  tamen  , 
qui  eorum  hona  sua  redeniissel ,  se  bonoruni  vendiiio 
ueni  inducturum,  etpeciiiiiam  niulta;  iiomine  lelaluruni, 
ni  in&jlnmita  em  rclinere  pusscl.  »  Quibus  nielu  exsaii- 
guibus  ,  de  vilaque  es  suo  pronierilo  dcspcian;ibu,s,  su- 
bito oblala  sainte,  liheotcs  cupidiquc  coudilioDcm  acce- 
piruut  :  pelieruntque  a  Ca^sare,  ui  uiiversis  CGC  uuo 
iioniine  pecuiiiam  iniperaret.  Itaque  bis  mlllies  IIS  liis 
inipositi) ,  ut  per  triennium  sex  pensiouibns  populo  ro- 
niano  solvcrent,  nnllo  eiirum  rccusanle,  oc  seeodcm  dio 
deinnm  nalos  pricdicantcs,  beli  gralias  agnnl  Ga-sari. 

XCI.  Res  intérim  Julia ,  nt  es  prrelio  fugerat ,  una 
cuni  Pelreio  inlerdiu  in  villis  lalilando,  l.Tnikni,  n<N'- 
lurnis  itiucril>us  confeclis,  in  reguum  pervcuil;  alquc  ai 
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combat,  fuyait  avec  l'élréius,  lu;  niairliant  | 
que  la  nuit,  et  se  cacliant  le  jnur  dans  les  liabila- 
lidiis  isolées.  IJiliii  il  arriva  dans  sou  royaume.  Il 
se  préseiila  d'abord  à  Zaïua  ,  où  il  usidail  d'habi- 
tude, où  étaient  ses  feriinies,  ses  enfants,  ses  trésors 
et  tout  ce  qu'il  avait  de  jikis  préiieu\,  et  où  il 
avait  fait,  dés  leconinieneement  delauuerre,des 
forliliciiioiis  considéralles.  Maisksliabilauls,  (|ui, 
à  leur  grande  satisfaction,  venaient  d'api  rendre  la 
victoire  de  César,  lui  fermèrent  leurs  portes, 
parce  que  Juba,  après  avoir  déclaré  la  guerre  au 
peuple  romain,  avait  fait  dresser  sur  la  place  de 
la  ville  un  bûcher  inuuense,  dans  le  dessein,  s'il 
était  vaincu,  de  les  y  jeter  tous,  a\er  Ions  leurs 
biens,  api  es  les  avoir  égorgés,  de  se  tuer  lui- 
même  sur  leurs  cadavres  et  de  se  brûler  connue 
rux  avec  ses  femmes,  ses  enfants,  ses  sujets  et 
tous  ses  trésors.  Il  resta  longtemps  devant 
les  portes  de  Zania  a  menacer  les  habitants,  mais 
voyiiil  qu'il  n'obteuait  rien,  il  cul  recours  aux 
pneies,  et  les  sui)plia  de  lui  pci mettre  de  re- 
voir ses  dieux  pénates.  Comme  ils  persistaient 
dans  leur  refus,  et  que  ni  menaces  ni  prières  ne 
poin  aient  les  engager  a  le  recevoir,  il  demanda 
qu  î  j  moins  on  iui  rendit  ses  fcnunes  et  ses  eu 
lanl)  pour  les  emmener  avec  lui.  N'ayant  pas  ob- 
tenu la  moiiulre  réponse,  il  s'éloigna  de  Zama  et 
se  rendit  a  sa  mai  on  déplaisante  avec  M.  Pétiéius 
et  quelques  tavaliers. 

.\cll.  Cepeudaut  ceux  de  Zama  envoient  des 
députés  vers  César,  à  Ulique,  pour  l'informer  de 
l'étal  des  choses,  et  le  conjurer  de  leur  envoyer 
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du  secours  avant  que  Juba  ailrasseratlédes  forces 
pour  venir  les  attaquer  :  tant  qu'ils  vivront,  eux  el 
leur  ville  seront  à  ses  oïdies.  Après  lesavoirloués 
de  leur  zèle  ,  César  les  renvoie  chez  eux  annoncer 
sa  pioehaine  arrivée.  E\\  effet,  dès  lelen<lemain,  il 
sort  d'ilique,  et  marche  avec  sa  cavalerie  vers  le 
i-ciyaimicdeJuba.Sur  la  route,  plusieurs  chefs  en- 
nemis viennent  vers  César  et  le  prient  de  leur 
pardonner.  Il  cède  à  leurs  prières.  Il  arrive  à 
Zama.  Le  bruit  de  sa  douceur  et  de  sa  démence, 
lépandu  partout,  atlirc  auprès  de  lui  presque  tous 
les  cavaliers  du  royaume  ;  il  les  rassure  el  les  niel 
'a  couvert  de  tout  péril. 

XCIII.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient, 
Considius,  qui  commandait  h  Tisdra,avec  toute  sa 
maisun,  des  gladiateurs  et  une  troupe  de  Gélules, 
ayant  appris  la  défaite  de  son  parti  et  redoutant 
l'arrivée  de  Uomilius  et  des  légions,  désespéra  de 
pouvoir  garder  la  place ,  en  sortit  secrètement 
avec  quelques  Barbares  en  emportant  ses  trésors, 
et  s'enfuit  vers  le  royaume  de  Juba;  mais  les  Gé- 
lules (|ui  l'aei-ompagnaient  le  tuèrent  en  chemin, 
pour  av  ir  son  argent,  el  se  retirèrent  chacun  oii 
ils  purent.  Pour  Yirgilius,  quand  il  vil  qu'cnfirnié 
dans  Tliapse  par  mer  el  par  terre  il  était  hors 
d'élal  (le  riiMi  entreprendre;  que  tous  les  siens 
étaient  morts  ou  en  fuite;  que  M.  Caton  s'était  lué 
liii-niêmcà  Utiquc;  que  Juba  était  errant,  aban- 
donné, méprisé;  que  Sabui a  avait  été  défait  avec 
ses  troupes  par  Siiius;  que  César  avait  clé  reçu  'a 
Ulique  sans  opposition  ;  qu'enfin  d'une  si  grande 
aimée  il  ne  reslait  pe; sonne  pour  le  défendre  lui 


oppldinn  Ziimam ,  ubi  ipse  duniiciliuni,  coiijugcs,  libo- 
i'ii.si|ii('  liabciat,  quo  ex  cuiiclo  reguo  oinurm  pecuiiium 
carissiinysqiic  rcs  comporlaverat ,  ijuadiiiiL-  iui  o  bcllo 
opci'ibus  luaiinils  iiiunieral,  accedit.  Qucin  oppidaui  , 
an'.ca  ruinore  exoptato  de  Ca-s;iris  vicloria  audilo.ob 
lias  c.usas  (ippido  pioli  bucrunt,  quod  ,  bello  loiiUa  po- 
piilmii  roiiiaiiuin  susci'pt),  iu  epp  do  Zama;  liguis  con- 
gr^ti^,  niaxiniiin  m  medio  loro  pyiani  cmistruxcrat;  ul, 
si  foiie  billo  foret  superaliis,  cmiiibus  rébus  eo  coacer- 
valis,  dihinc  civibus  cuoilis  iutrrctlis,  eodeiiique  pro- 
jcctis,  iguc  sulijicto,  tuni  dimum  se  ipse  iosuper  inkr- 
ticiTc;;  a:que  uoa  cuni  liberis,  coujugibus  ,  civibus, 
cuucla[;He  gaza  regia  ercniarelur.  Poslquam  Juba  aute 
portas  d  u  iiiulluiiique  primo  ralui»  pro  impcrio  cgisset 
vuni  Z.iiiieusilms;  deiudc,  quuin  se  parum  proliccie  iu- 
(cllexiisrl ,  precib.s  quoquc  orasset ,  u,i  se  ad  suos  lieos 
pénates  adiuitteronl;  ubi  e  s  iu  sen.cntia  perslare  cni- 
madvertil  ,  nec  iiiiiiis  nec  piccibus  suis  luoviri,  qiio 
niagis  (.e  recipficut;  terto  petit  ab  tis,  ut  sibi  conjuRos 
lilimisquc  nddeienl,  ut  secumasportaict.l'os  quaiii  si:  i 
niliil  omnino  oppidanus  rcspMisi  reddire  aniniadvcriit, 
Duila  rc  ail  ipsis  inipetiala  ,  i.h  Zania  disccd  t,  atqiie  ad 
villaiii  suam  cuni  M.  Peir,  io  paui  isquc  cquitibus  secuiifer!. 
XCIl.  Zamensis  interiiii  Icgalos  de  iis  lebus  ad  Ca;- 
iarcra  Uticaiii    niit'.uni,  peîunique  ab  co,  culiaule. 


i;uani  rox  inanuin  colligeret ,  seseque  oppugnaret ,  sibi 
auiiliuiii  mi.tcrel  :  se  laiiicn  paralos  esse,  sibi  quoad  vila 
suppeteiet  ,  oppidum  seque  ei  senaie.  »  Legatos collau- 
dalos  Ca'sar  donium  jubet  anlecedere,  ac  suuin  adven- 
lum  pra'uua;iare.  Ipse ,  postero  die  Ulica  tgressus  ,  c  uni 
cquitalu  iu  regnuiii  liv  cuuteiidit.  luleriiii  in  iliuore  ex 
regiis  copiis  duces  c omplui  es  ad  Ca^sarcm  vcniuni,  orau;- 
qup  ,  ut  silii  igniiïcat.  Quilius  supplicibus  veuia  data  , 
Z<  iiiani  I  erveuiiiict.  Kuniore  iulerim  peilaio  de  ejus  le- 
nllale  dciiieutiaque,  piiipemodum  omues  ngui  équités 
Zamain  perveniunt  aJ  Ca'sareni,  ab  eoque  suut  uielu 
pcriiulii(|ue  lil  craii. 

XClIi.  Dum  hac  ulrobique  geruntur,  Considius,  qui 
Tisdi'iE  cum  familia  sua,  gladiatoria  manu,  Gnlulisiiiic 
praeeral ,  c-  guila  Ciide  suiiruni,  Doiuiliiqiie  et  ligicmuin 
advenlu  perteriilns,  desperata  salule,  oppiilurii  desciit, 
seque  clam  runi  paucis  barbaris  pecunia  imuslus  suldu- 
til,  atque  in  repiiini  [ugere  conlendit;  quem  Ga-luli, 
sui  comités ,  in  itiiiere ,  pra-da?  cupidi ,  coueiduut ,  seque 
in  quascumque  piituere  parles  couferunt.  C.  intérim  Vir- 
pilius,  pnstquaui  terra  marique  clausus  se  nildl  proiieere 
iiitcllexil,  sun.vque  inlerfeclos  aut  fugatos.M.  Catoneni 
Ulica;  sibi  ip.sum  inauus  iululisse ,  regeni  vaguni ,  ali  suis- 
que  desertiim  ali  omnibus  aspernan  ,  Satinrani  fjus(|iie 
copias  ab  Sitio  esse  delctas,  Clica'  Cttsareni  sine  luora 
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et  les  sieus,  il  se  rendit  au  proconsul  Caniiiius  qui 
l'assiégeait,  et ,  sur  sa  parole,  lui  livra  la  ville  et 
tous  ses  biens. 

XCIV.  Cependant  le  roi  Juba,  repousse  de  toutes 
les  Tilles ,  désespéra  de  se  sauver.  Après  avoir 
soupe  avec  Pctréius.  voulant  tous  deux  paraître 
mourir  avec  courage ,  ils  prirent  chacun  une  épée 
et  se  battirent.  Comme  Juba  avait  plus  de  force  (juc 
Pétréius,  il  le  tua  sans  peine.  Il  essaya  ensuite  de 
se  percer  de  sou  épée  ;  mais ,  ne  pouvant  y  réussir, 
il  pria  un  de  ses  esclaves  de  le  tuer;  ce  qu'il  obtint. 

XCV.  Dans  le  même  temps,  P.  Silius,  après 
avoir  défait  et  tué  Sabura ,  lieutenant  de  Juba, 
venait  rejoindre  César  a  travers  la  Mauritanie  avec 
une  troupe  peu  nombreuse,  lorsqu'il  rencontra 
par  hasard  Faustus  (15)  el  Afranius  a  la  lûte  de 
ces  cavaliers  qui  avaient  pillé  Ulique  :  ils  se  diri- 
geaient vers  l'Kspagne  au  nombred'cnviron  quinze 
cents.  Silius,  leurayant  dressé uncembuscade  pen- 
dant la  nuit,  les  attaqua  a  la  pointe  du  jour;  et,  à 
laréser\ede  i]uel(|ues  cavaliers  de  l'avanl-garde 
ijui  s'échappèrent ,  tous  furent  tués  ou  faits  pri- 
sonniers :  Faustus  et  Afranius  eux  mêmes  furent 
pris,  avec  la  femme  et  les  enfants  du  premier. 
Quelques  jours  après  dans  une  émeute  de  l'armée, 
on  massacra  Faustus  et  Afranius.  César  accorda  a 
Pompéia,ép;iusede  Faustus,  et  a  ses  enfants,  la  vie 
et  tous  leuis  biens. 

XCVI.  Cependant  Scipion  s'ét  lit  embarque  sur 
ses  galères  avecDamasippe,  Tor(|uatus  et  Plétorius 
Rustianus  ,  dans  le  dessein  de  passer  en  Espagne. 


Après  avoir  été  longtemps  le  jouet  des  Ilots,  ils 
furent  enOn  jetés  sur  la  côted'Hippone  ' ,  où  «tait 
alors  la  flotte  de  P.  Sitius.  Leurs  vaisseaux  ,  peu 
nombreux ,  furent  enveloppés  et  coulés  à  fond 
pai  ceux  de  Sitius,  qui  étaieutplusgrands  :  Scipion 
périt  avec  ceux  que  j'ai  nommés  tout  à  l'heure. 
XCVII.  César  lit  à  Zama  la  vente  publique  des 
biens  de  Juba  et  de  ceux  des  citoyens  romains 
qui  avaient  porté  les  armes  contre  la  république, 
récompensa  les  habitants  de  la  ville  qui  avaient 
conseillé  d'en  fermer  les  portes  au  roi,  et,  après 
avoir  réduit  la  province  en  royaume,  il  y  laissa 
Crispus  Sallustius,  en  qualité  de  proconsul.  De  l'a 
il  se  rendit  "a  Ulique  uù  il  vendit  les  biens  de  tous 
ceux  qui  avaient  eu  des  commandements  sous  Juba 
et  Pétréius.  De  même  il  imposa  la  ville  de  Thapse 
'a  deux  millions  de  sesterces,  et  son  territoire  à 
trois  millions  ;  la  ville  d'Adrumetum  à  trois 
millions,  et  "a  cinq  son  leriitoire  :  "a  ces  condi- 
tions, ces  villes  el  le  pays  furent  exempts  du  pil- 
lage. Ceux  de  Leplis, dont  Juba  avait,  les  années 
précédentes,  ravagé  les  terres,  et  pour  qui,  sur 
leurs  plaintes,  le  sénat  avait  nommé  des  arbitres 
auxquels  ils  avaient  dû  la  restitution  de  leurs  biens, 
furent  condamnés  à  fournir  lous  les  ans  trois  cent 
mille  livres  d'huile  ,  parce  que,  dans  le  principe, 
parsuile  de  la  division  des  chefs,  ils  s'étaient 
alliés  à  Juba  et  lui  avaient  donné  des  armes, 
des  soldats  et  de  l'argent.  Quant  à  la  ville  de 
J'isdra ,  comme  elle  était  peu  considérable,  elle 

<  Ville  de  Nuniidie  sur  le  bord  de  la  mer. 


recepturo,  de  tanto  eiercitu  reliqulas  esse  nullas,  qucC 
sibi  su  s(|ue  liberis  prodesseat;  a  Caulnio  procoasule,  qui 
^eum  obsidebat,  Gde  accepta,  seque  et  sua  omnia  et  op- 
pidum pn  coQsuIl  IraDsdu. 

XCIV.  Rex  iuteriin  Juba,  ab  omnibus  civitatibus  ei- 
clusus,  desperata  salulo,  quum  jam  cœnalus  essct  cum 
Pctreio,  ul  per  virtutem  inlcrfecli  esse  \iderenlur,  ftrro 
inter  se  depugnant,  atque  fii'mior  inibcciliorcm  Juba 
Petreium  facile  ferro  consumpsit  ;  deinde  ipse  sibi  quum 
cou  retur  gladio  Iransjicerc  peclus ,  nec  posset ,  prccibus 
a  ser?o  suo  impelravit,  ut  se  inlerOceret,  idqup  olUiouit. 

XCV.  P.  Silius  iulerim  ,  pulso  exeicilu  Sabuni',  prœ- 
f.  cli  Juba:- ,  ipsoque  inlerrueto ,  quuin  itcr  cum  paucis  per 
Mauritaniain  ad  Casarcm  faceret ,  forle  incidll  in  Faus- 
tum  Afraniumqne  ,  qui  eam  manum  habebant,  qua  Uli- 
cam  diripuerant,  ilerque  in  Hispaniani  inlendebiint,  el 
crant  numéro  ciroiter  MD.  Itaque  celeriter  noclurno 
lenipore  insidiis  dispositif,  eus  prima  luce  adorlus,  pra'- 
ter  paucns  equilcs,  qui  ex  primo  aj^mine  fugerant,  reti- 
quns  aul  intcrficit,  aut  in  dedilionem  accipit;  Afianium 
et  Fausiura  vivos  capit  ciun  conjuge  cl  liberis.  Pancis 
posl  diebus,  dissensione  in  exercilu  orla.FausIus  el 
Afranius  inlerficiunlur;  Pompeia;  cum  Fausli  lil)eris  Cae- 
sar  incolumilalem  sua(|ue  onmia  concessit. 

XCVI.  Scipio  iulerim  cura  Damassippo  et  Tcirqualo 
et  Ptelorio  Kustiauo,  uavibus  luugis,  diu  niultunniue 


jaclali ,  quum  Uispaniam  pelèrent  ad  Hlppoaeni  reglum 
defcrunlur,  ul  i  classis  P.  Silii  per  id  letnpus  eral  :  a 
qua  pauciora  ab  anipl  oritius  circumienla  navigia  depri- 
muntur;  ibique  Scipio,  cum  quibus,  quos  paullo  nomi- 
uavt,  inleriit. 

XCVII.  Ca-sar  intérim,  Zama-  auclione  regia  facla, 
bonisque  eorum  vendilis,  qui  cives  romani  contra 
populum  romanum  arma  lulerant ,  prainiis(iue  Zamensi- 
bus ,  qui  de  regc  cicludendo  consilium  ceperant ,  tritm* 
lis,  \ecligalibusque  regiis  abrogalis,  ex  regnoque  pro- 
vincia  facta,  at<|ue  ibi  Crispo  Salluslin  proconsule  cum 
imperio  relicto,  ipse  Zama  cgressus  Llicam  se  recepit. 
Ibi  l  ouis  veudilis  eorum  ,  qui  sub  Juba  Petreioque  or- 
dines  duserant,  item  Thapsitanis  US  vicesics,  conveii- 
lui  eorum  IIS  Iricesies,  Adrumetinis  US  tricesies  c  n- 
vcn:ui  eorum  IIS  quinquapies,  mull»  uominc  niqjouil: 
civiUilcs  bonaque  eorum  ab  omui  iniuria  rapinisque 
defendil.  Leplilanos,  quorum  superioribus  annis  JulM 
bona  diripuer  l,  et  ad  senalum  quesli  pci'  legatos,  âlquc 
arbitris  a  seuaiu  datis  ,  sua  receperaut,  tricics  centenis 
millibus  poudo  olei  iu  annos  siugulos  inulut,  ideuqtiod 
inilio,  per  dissensiiineni  principum,  socielateiii  cum 
Jutti  inieranl,  cumque  arniis,  niilitibus,  pecuois  juvc- 
lanl.  Tisdrilanos,  proplcr  buniililalcm  ciïilalis,  cerlo 
numéro  rrunieuli  iriullat. 

XCVIII.  Uis  relJus  gestis ,  idibus  juu.,  Uttcae  classeni 
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fut  seulempiit  (axée  à  une  corlainc  quanlité  de  blé. 
XCVIII.  Apres  tout  ce  que  nous  venons  de  ra- 
conter, César  s'embarqua  h  llliquc  ,  aux  ides  de 
juin  ,  et  trois  jours  après  ,  il  arrive  à  Carales  en 
Sardaigne.  Là,  il  condamne  les  Sulcilainsà  une 
amende  de  dix  millions  de  sesterces  ,  pour  avoir 
recula  flotte  de  Nasidiusdans  leur  port  et  lui  avoir 


fourni  des  troupes.  Au  lieu  du  dixième  qii  ils 
payaient,  il  les  taxe  au  liuilième,  et  fait  vendre  les 
biens  de  quelques-uns.  Enfin,  le  troisième  jour 
des  calcndesdc  juillet,  il  remonta  sur  sa  flotte,  et, 
de  Carales,  il  côtoya  les  terres;  mais  les  veni» 
contraires  l'ayant  retenu  dans  les  ports,  il  n'ar- 
riva à  Rome  que  le  vingt-liuiiiènic  jour. 


conscondit,  et  post  diem  tcrtium  Carales  in  Sardiniam 
pervenit.  Ibi  Sulcilanos,  quod  Nasidium  ejiisque  classera 
receperant,  copiisque  juveraiit,  HS  cenlies  niultat,  et 
pro  decumis  octaïas  pendere  jubel ,  bonaque  paucorum 


vendit,  et  anle  diem  III  liai.  Quincl.  naves  cocscendll; 
et  a  Caralibns  secundum  tenani  proveclus,  duodcliicc- 
simodie,  eo  quod  teni pesta ti bus  In  porlubui  cohilM'Iu- 
tur,  ad  urbem  Koniani  venlt. 


MO 


I.   CrSAH. 
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NOTES 


COMMENTAIRES    SUR   LA   GUERRE    D'AFRIQUE. 


(1)  L'imteur  de  ce  livre  est  incertain.  On  l'allribue  gé- 
ni'ralement,  comme  le  procèdent,  à  Hirtiiis. 

(2)  Dans  un  combat  qu'il  (César)  soutint  quelques 
jours  après,  il  eut  évidemment  le  dessous,  quoi  qu'en 
dise  l'historien  des  guerres  civiles.  La  manière  de  com- 
battre de  Labiénus  fut  celle  que  les  Parthis  avait  nt  em- 
ployée contre  Crassus,  d'att;iquer  les  légions,  non  avec 
«les  armes  de  main,  genre  de  combat  oii  elles  étaient  in- 
vincibles, mais  avec  une  grande  quantité  d'armes  de 
jet  :  adroits,  dispos,  aussi  braves  qu'intelligents,  sacbaut 
se  fouslraire  à  la  poursuite  du  pesamment  armé,  mais 
retournant  l'accabler  de  ses  traits  aussitôt  qu'il  avait  pris 
sou  rang  djns  la  légion.  Quelque  imparfaites  que  fussent 
alors  les  armes  de  jet,  en  comparaison  de  celles  des  mo- 
dernes, lorsqu'elles  étaient  evercécs  de  celte  manière, 
elles  obtenaient  constamment  l'avantage.  ISiPoutox. 

On  ne  lira  pas  sans  intérétsurles  opérations  si  obscures 
de  celle  bataille  les  édaircissenienis  suivants  de  ïurpin 
de  Crissé. 

■  César,  après  avoir  ordonné  à  ses  troupes  de  s'élcndre 
sur  un  très-grand  front,  fit  faire,  suivant  Ilirtius,  un 
quart  de  conversion  aus  cohortes,  afin  que  chacune, 
l'une  après  l'autre,  put  charger  l'ennemi  ^  Allcrnis  ron- 
rersis  colinrlibus ,  ut  tina  post  alleram  mile  signa  tende- 
ret.  On  ne  comprend  que  difficilement  ce  quart  de  con- 
version par  cohortes.  Les  troupes  de  Labiénus  envi- 
ronnaient celles  de  César.  Les  Romains,  en  attaquant  la 
partie  des  troupes  ennemies  qui  était  en  face  d'eux  ,  sé- 
paraient nécessairement  cette  partie  de  celle  qui  était 
derrière  eus;  mais  il  ne  leur  suffisait  pas  d'allaquer  une 
partie,  il  fallait  les  attaquer  toutes  en  même  temps  :  or, 
celle  attaque  générale  ne  put  .se  faire  que  par  une  dispo- 
«ilion  générale  à  deus  fronts;  c'est  ce  que  ne  dit  pas  Hir- 
tiiis ,  DU  du  moins  il  n'est  pas  clair  dans  son  énoncé, 
(juischard ,  dans  son  analyse  de  la  campagne  de  César  en 
Afrique,  est  plus  clair  et  plus  conséquent  {Mon.  viilit.. 
t.  II  )  ;  et  quoique  je  pense  qu'il  s'est  trompé  eu  quelque 
chose  sur  la  disposition  que  fit  César,  cependant  il  lui  u 
donne  un  ti  grand  jour,  ciu'il  n'est  pas  possible  de  n'être 
pas  de  son  avis  sur  presque  tous  les  points.  Chaipio  co 
borle,  chei  le»  Romains,  était  sur  dis  files;  Guischard 


ne  la  met  que  sur  neuf.  Il  prétend  que  du  lemps  de  Ccsar 
la  légion  se  rangeait  en  bataille  sur  huit  ou  neuf  liles  :  j'y 
consens;  il  aurait élé  plus  commode, dans  la  circonstance 
présente ,  de  les  mellrc  chacune  sur  dix  files ,  comme  du 
temps  des  consuls;  ma's  celte  file,  du  moins,  apportera  peu 
d'inconvénient  à  la  disposition  que  je  crois  que  fil  César. 
Il  avait  trente  cohortes  rangées  en  bataille  sur  une  mémo 
ligne;  se  voyant  enveloppé  par  le  grand  nombre  de  trou- 
pes que  commandait  Labiénus,  il  fil  d'abord  la  disposi- 
tion que  l'on  voit  au  chûpilre  XVII.  Ce  n'était  pas  un 
quart  de  conversion  qu'il  fit  Hiire  à  chaque  cohorte, 
comme  le  dit  Ilirtius,  mais  un  demi-tour  à  droite  par 
cohiirle  intermédiaire;  de  sorte  que  qu  nze  cohortes  firent 
face  oii  elles  avaient  précédemment  le  dos,  et  les  quinse 
autres  ne  bougèrent  :  ce  qui  mil  l'infanterie  de  César  sur 
une  disposition  à  deux  fronts.  Il  plaça  sa  cavalerie  sur  le» 
deus  flancs  de  son  infanterie,  dans  l'intervalle  de  ces 
deus  lignes,  le  front  tourne  vers  le  terrain  des  flancs; 
ensuite  il  fit  dédoubler  ses  cohortes ,  el ,  au  lieu  de  neuf 
files  sur  lesquelles  elles  étaient,  il  ordonna  aus  quatre  der- 
nières files,  cl  non  pas  aus  trois  dernières,  comme  le  dit 
Guischard,  de  longer  par  derrière,  et  d'aller  remplir  l'in- 
tervalle qui  était  entre  chaque  cohorte.  Par  ce  dédouble- 
ment ,  l'ordonnance  à  deus  fronts,  qui  était  avec  des  in- 
tervalles, se  trouva  en  lignes  pleines  ou  en  murailles.  La 
cavalerie  resta  dans  la  position  où  elle  avait  été  placée, 
jusqu'au  moment  où  l'infanterie  se  mettrait  en  mouve- 
ment; alors  la  cavalerie  de  la  droite  el  celle  de  la  gauche 
se  partagèrent  chacune  en  deus  parties ,  et  chacune  alla 
s'aligner  sur  les  deus  lignes  ;  l'infanterie  el  la  cavalerie  de 
ces  deus  lignes,  en  décrivant  chacune  un  quart  de  cercle, 
chargèrent  les  troupes  qui  les  environnaient  ;  l'enveloppe 
fut  rompue  et  séparée  en  deus  ;  et  l'ennemi  ,  poussé  vi- 
goureusement, s'enfuit  dans  les  montagnes,  Guischard  a 
très-bien  espliqué  ce  mouvement;  je  pense  cependant 
qu'il  s'est  trompé  sur  le  dédoublement  qu'il  ne  fait  faire 
que  par  trois  files.  Cette  partie  des  cohortes ,  qui .  aprè» 
le  dédoublement,  s'était  rangée  sur  la  même  ligne,  et 
avait  rempli  ers  intervalles  qui  étaient  entre  chaque 
cohorte,  aurait  élé  trop  faible,  même  en  la  suppusaat 
•■ormoe  des  vétérans  de  chaque  cohorte.  Je  la  mets  »ur 
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quatre  files,  parce  qu'il  y  a  moins  de  dis|)rnpnrlioii  ilc 
qiiatio  à  cinq  que  de  trois  à  sii;  que  ces  trois  lîks  n'au- 
raient pas  été  assez  en  force  pour  l'attaque  que  César 
projetait ,  quoique  soutenues  interniédiairenienl  par  des 
parties  de  coliorlis  sur  sis  files,  parce  que  celte  ait  que 
devait  se  faire  avec  célérité  et  \igueur  dans  toutes  ses 
parties.  Gui^ehard  a  trés-liien  vu  (|ue,  lorsque  l'ai  niée  de 
César  rangée  sur  deux  fronts  se  mit  en  niouveiurnl ,  une 
liijiie  par  sa  droite  et  l'autre  par  sa  gauche,  eilc  décri»it 
deux  quarts  de  cercle,  dont  la  gauche  de  l'une  et  la  droite 
de  l'autre  furent  le  pivot.  Ou  doit  lui  savoir  gré  d'avoir 
expl;(|ué  un  endroit  des  Coinmcnlaircs  tres-iuté'essant, 
et  qu'Uirtius  a  rendu  inintelligible.  Quant  à  la  cavalerie  de 
César,  à  quiGuischard  fait  longer  les  deux  lignes  pour  la 
placer  dans  les  intervalles  de  ces  deux  lignes,  elle  é;ait 
tout  naturellement  place  sur  les  deux  (lancs,  et  elle  n'eut 
d'autre  mouvemeut  i  faire  que  celui  de  pré>cnter  le 
front,  oii  elle  avait,  l'une  srn  tlaiic  droit,  l'autre  son 
Danc  gauche,  et  de  s'aligner  sur  la  ligne  dont  elle  cou- 
vrait le  flanc.  » 

(ô)  Voyez  le  deuxième  livre  de  la  (iiifnc  cirile,  ch.  xl. 

(i)  Le  texte  porte  Inlirida.  On  désignait  par  ce  mot  les 
enfants  nés  d'un  Romain  avec  une  élrangéic.  Il  s'appli- 
quait luissi  aux  enfants  nés  de  parents  de  différen  es  na- 
tions. 

(3)  Turpin  de  Crissé,  et  d'aulres  traducteurs  lisent 
Bogiid. 

(C)  Le  scorpion  était  une  grande  arhal:  te  dont  les  an- 
ciens .-e  servaient  soit  pnur  attaquer,  soit  pour<!éfjndic 
les  murailles  d'une  ville  ou  les  retranchenienis  d'un  camp 

(7)  Marins  avait  épousé  Julia,  tante  de  César. 

(81  L'illustre  Cu>  ier  a  donné  sur  ce  mo!  des  éclaircisse- 
ments préc  eux.  «  Ce  mot,  dit-il ,  ne  fait  pas  la  moindre 
dillleulté,  et  l'on  a  peine  à  concevoir  comment  l'aunoa- 
teur  a  pu  avoir  l'idée  de  le  chaugi  r.  Scop*  ,  dans  le  lan- 
gage oriinaire,  signifie  balai,  d'où  scopariiis,  balayiur, 
et  .SI  (i;)arf ,  b  laver.  Mais  dans  son  sens  primitif,  il  si- 
gnifie ers  hranihag--s  grcles  it  dépouilles  de  feuilles  arer 
lesquds  ou  [ail  lis  hnlaii,  tels  que  ceux  de  bouleaux,  de 
genéis,  etc.  .\insi  Pline,  \.  xxiv,  ch.  )3,  parle  de  >f(i;j(r 
de  Chama-dris ;  Calon,  de  re  rustiva,  ch.  I,'>2,  de 
Sfn;)(i'  d'ormes.  C'est  dans  le  même  sens  qu'on  appelait 
seojius,  et  senjiio,  ces  pédicules  branclius  auxquels  tien- 
neut  les  grains  de  raisin  :  ce  que  l'on  nomme  rdpes  en 
termes  de  vignerons.  Comme  les  touffes  de  roseaux  ser- 
vent à  faire  des  balais  légers ,  il  ét^it  naturel  qu'on  les 
associât  souvent  aux  Aeo/jic  qui  étaient  d(  s  balais  plus 
solides;  aussi  voyons-nous  dans  Piaule,  Stich.  ii,  2,  25, 
ce  vers  :  )iii/»di'i"S  rnlo  /ii  ri  :  efferie  hue  Si.opas  ,  iimul- 
qnc  »iiuxDisii)i.  Celait  proliablenieut  là  une  phrase  d'un 
commun  usage;  et  Ilirtius,  voulant  dicrirc  des  huttes 
faites  à  la  hâte  d'un  entrelacement  de  roseaux  et  de  bran- 
chages, a  du  employer  des  expressions  dont  il  s'était 
peut-être  .servi  làendcs  fois  :  .-triiiidiiiidus  S'O/iisquc  con- 
lextis.  Seopis  est  donc  ici  parfaitement  à  sa  place  :  il  si- 
gnifie non  pas  une  espèce  particulière  de  plantes,  mais 
en  général  des  branchages  grêles ,  semblables  à  ceux  dont 
ou  faisait  des  balais.  On  appelait,  selon  Pliue,  I.  xii, 
ch,  C,  .sro;)0  rrgia  {lintai  roijnl),  une  certaine  plante 
dont  les  feuilles  avaient  de  l'odeur.  C'était  apparemment 
quelque  herbe  dont  les  tiges  odorantes  fournissaient  des 
balais  plus  recherchés;  c'est  ainsi  que  nous  en  faisons 


a\ ce  des  tiges  de  lavande.  .Sro/m  pour  <l ire  tige,  brau- 
clie,  p  dicnle,  etc.,  est  de  la  uiéiiie  famille  que  seapiis 
qui  si^'ulfic  la  même  chose,  et  qui  s'itend  aussi  à  toutes 
les  parties  longues,  comme  tiges  où  fiils  de  colonnes. 
Jnste-Lipse,  au  lieu  de  .«o/ii.*.  voudrait  mettre  sloreis 
ou  .slorii..  (dfs  niiUes};  mais  1  auteur  serait  alors  en  con- 
tradiction avec  lui-uiéuie.  Si  les  soldats  de  César  avaient 
eu  des  nattes ,  ils  n'auraient  pas  été  obligés  de  se  couvrir 
de  peaux  et  de  se  faire  des  lentes  avec  li  urs  habits.  Le 
passage  de  Tite-Live  .  qu'il  allègue,  et  oii  il  est  dit  que 
les  Numides  construisent  leurs  maisons  de  roseaux  (t  les 
couvrent  de  nattes,  ne  prouve  rien  ici.  Les  Numides 
avaient  le  temps  de  faire  leurs  nattes.  Les  soldais  de  Cé- 
sar, obligés  d'aller  plus  vite,  prirent  des  braiichagis  do 
genêts  ou  d'autres  plan'cs,  cl  les  entrelacèrent  avec  des 
roseaux  :  voilà  tout.  Il  y  a  une  espèce  de  genêt  que  l?s 
botanistes  appellent  gtnista  seoiiaria.  |)arce  qu'elle  sert 
à  faire  des  balais,  o 

(9  )   Frère  de  celui  qui  fut  défendu  jiar  Ciccron. 

(10)  la  loi  Julia  assurait  les  privilèges  de  plusieurs 
villes. 

(11)  La  conduite  de  Catoii  a  été  api)rouïée  par  ses 
contemporains  et  admirée  par  l'Iiisloire;  mais  à  qui  sa 
mort  fut-elle  utile  ?  à  Ccar;  à  qui  fit-elle  plaisir?  à  Cé- 
sar; et  à  qui  fut-elle  funeste?  à  Rome,  à  son  parti.  Mais, 
dira-ton,  il  préféra  .se  donner  la  mort  à  fléchir  devant 
César  :  mais  qui  l'obligeait  à  néchir?  pourquoi  ne  suivit- 
il  pas  ou  la  cavalerie  ou  ceux  de  son  parti  qui  s'emtiar- 
quèrcnt  dans  le  poit  d'Ltique?  Ils  rallièrent  le  parti  eu 
Espagne.  De  iiuclle  influence  n'eussent  point  été  son 
nom,  ses  conseils  et  sa  présence  au  milieu  des  dix  légions 
qui,  l'aimée  suivante,  balancèrent  les  destinées  sur  le 
champ  de  bataille  de  Muuda  !  Après  citte  défaite  même, 
qui  l'eut  empêehé  de  suivre  sur  mer  le  jeune  Pompée, 
qui  survécut  à  César  et  maintint  avec  gloire  encoïc 
longtemps  les  aigles  delà  république?  Cassius  et  Bru- 
Ins  ,  neveu  et  él  ve  de  Calon  ,  setm  reut  sur  le  champ  dt 
bataille  de  Phi.ippes.  C:  ssius  se  tua  lorsque  Brutus  clait 
vainqueur,  par  un  malentendu,  parées  actions  déses- 
pérées, inspirées  par  un  faux  courage  et  de  fausses  idées 
de  grandeur,  ils  donnèrent  la  victoire  au  triumvirat. 
Marins,  abandonné  par  fi  fortune,  fut  plus  grand  qu  elle: 
exclu  du  milieu  des  mers,  il  se  cacha  li.ins  les  marais  de 
Miniurnes;  s.i  constance  fut  récompensée;  il  rentra  dans 
Rome  et  fut  une  septième  fois  consul  :  vieux,  crissé,  ot 
arrivé  au  plus  haut  point  de  prospérité ,  il  se  donna  la 
mort  pour  échapper  aux  vicissitudes  du  soit.  Mais  lors- 
que son  parti  élait  triouiphant,  si  le  livre  du  destin  avait 
été  présente  à  Ca  on,  cl  qu'il  y  eut  vu  que  dans  quatre 
ans  César,  percé  de  vingt-trois  coups  de  poignard,  tom- 
berait dans  le  sénat  aux  pieds  de  la  statue  de  Pimipee , 
que  Cicéron  y  occuperait  encore  la  tribune  aux  haran- 
gues, et  y  ferait  retentir  les  Philippiqnes  contre  Antoine , 
Catou  se  fùt-il  perce  le  sein?  Non;  il  se  tua  par  dépit, 
par  désespoir.  Sa  mort  fut  la  l'aililesse  d'une  grande 
ànie,  l'erreur  d'un  stoïcien,  une  tache  dans  sa  vie. 

Nahoi.koh. 

(12)  I.e  même  pour  qniCicérou  prononça  un  discours. 
(15)  Faustus  était  fils  du  dictaleur  Sylla  et  gendre  du 

grand  Pompée. 

(14)  Ville  de  l'Afrique,  dans  la  Niimidic.  Elle  élait  si- 
tuée près  de  la  mer. 
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COMMENTAIRES 


LA  GUEIUÎE  D'ESPyVGNF;". 


I.  Plmrnacn  élant  vaincu  et  l'Afrique  recon- 
quise ,  ceux  qui  avaient  échappe  h  ces  comljats  se 
retirèrent  dans  l'Espagne  ultérieure  avec  le  jeune 
Cn.  Pompée,  l'andis  que  César  était  occupé  h  dis- 
triliuer  des  récompenses  en  Italie,  Pompée  tàclia 
d'attirer  les  villes  ii  son  [larti,  pour  être  plus  en 
élalderésislei'.  Il  cul  ainsi,  moitié  par  les  prières, 
moitié  parla  force,  une  armée  assez  considérable 
avec  laquelle  il  se  mit  à  ravager  la  province.  Dans 
ces  circonstances,  quelques  villes  le  secondaient 
volontiers;  d'autres  lui  fermaient  leurs  portes. 
SI,  dans  les  jilaces  qu'il  pienait  par  force,  il  se 
trouvait  quelque  citoyen  qui  fût  riche  ,  alors 
même  cpi'il  eiit  rendu  service  'a  Cn.  Pompée,  on 
imaginait  un  prétexte  pour  le  perdre  ,  et  lui  en- 
lever son  bien,  qu'on  donnait  "a  des  brigands.  V.n 
gagnant  ainsiii  peu  de  frais  ses  ennemis,  il  ani^men- 
tait  son  armée.  Aussi  les  villes  qui  lui  étaieut 


contraires  ne  cessaient  d'envoyer  des  messages  en 
Italie  pour  demander  du  secours. 

II.  Caius  César,  dictateur  pour  la  troisième  fois, 
et  désigne  pour  l'année  suivante  ,  après  tant 
d'expéditions  militaires  (2) ,  se  rendit  en  Espagne 
cn  toute  diligence  (5)  pour  terminer  cette  guerre. 
A  son  arrivée  des  députésde  Cordoue ,  qui  avaient 
abandonné  le  parti  de  Pompée,  viennent  an  de- 
vant de  César,  et  lui  disent  qu'il  serait  possible  île 
s'emparer  de  nuit  de  leur  ville,  attendu  qu'on 
ignorait  qu'il  fût  dans  le  pays  et  que  les  messagers 
que  Pompée  avait  disposés  de  côté  et  d'autre 
pour  l'avenir  avaient  été  arrûlés.  Ils  ajoutaient  à 
cela  beaucoup  d'aulreschoses  fort  vraisemblables. 
Sur  cet  avis  ,  César  fit  savoir  son  arrivée  à  Q.  Pe- 
dinsetQ.  Fabius  Maximus  ,  qu'il  avait  n£.guèro 
nommes  ses  lieutenants,  et  leur  manda  de  lui  en- 
voyer pour  escorte  toute  la  cavalerie  qu'ils  avaient 


DE  BELLO  IIISPAMENSI  COMMENTAlilI. 

I.  Phamace  supcrato,  Africa  recepta .  (jui  ex  iis  pra;- 
liis  ciim  adolescente  (n.  Pomprio  profugisscnl,  qtiiiiii 
et  ulteiioris  Uispiuia;  potitus  esscl,  diim  Ca'sar  niune- 
ribus  Jandis  in  Italia  detinetnr ,  quo  facilius  pra?.sidia 
contra  compararet  Pompeius,  in  fidi>m  uniuscujnsque  ci- 
vitatis  confiipere  ca^plt.  lia  partiin  precibns,  partint  ïl , 
bene  inagua  camparala  niann,  provinciani  vastare.  Qni- 
bus  in  rébus  nonnnlI.T  civitales  sua  sponle  au\ilia  niitte- 
t)ant,  item  nonnidl;p  porta.s  contra  cludehauf.  T.\  qailius 
si  qua  nppida  ïi  ceperat ,  quum  aliqnis  ci  ea  civitate 
oplime  de  Cn.  Ponipeio  mcntus  civis  cssel  .proplcr 
pecunia"  ma<;niludinoni  aliqui  ci  inferetialur  causa,  ut, 
eo  de  medin  subidto,  es  rjus  pecnnia  latronum  largitio 
'.    I. 


fjoret.  Tta  paucis  conimodis  boste  liorlalo ,  nnjor-s  nu- 
Rcbantur  copia».  Oblioc  creliris  nuntiis  in  Ilaliam  missis, 
civitales  contraria;  Ponipeio  onxilia  sibi  depostulabant. 
II.  Caius  Ca'sar  dirtator  lit,  desiftmtus  IV,  mullis 
ilineribus  anie  cjinfcclis,  ijuuui  celer!  fcstinationc  ad 
bcllum  conficienduni  in  Ilispaniam  Teni5<^et,  Irgali  Cor- 
dulienscs.  qui  a  Cn.  Ponipeio  discesseranl,  C:es  ri  ob- 
viam  veniunl;  a  qiiibns  nuntialialur ,  «  noclurno  teni- 
pore  oppidum  Corduliam  capi  posse  ,  quod  nrc  opinan- 
libus  adversiiriis  cjus  provinci^e  potitus  csset,  siniulqufi 
tabillarii  c;ipli  esscnt,  qui  a  Cn.  Ponipeio  disposili  om- 
nibus locis  erani,  quo  ccrtimeni  Cn.  Ponipeium  de  Ca>- 
saris  adventu  faceient.  »  Mulla  pi\Ttorea  Tcrisimilia  pro- 
ponebant.  Qnibus  rebns  aildurlus,  qnos  Irpalos  nnln 
exercitui  pra^rcceral ,  Q.  Pedinni  et  f).  Fabinm  Maxi- 
iiinin ,  de  .suo  adven'.ii  farit  ceriijres,  ut,  qnem  sibi 
eqtiilalum    ex   prOTincia  fccissent,  pra-sidio  niillcrent. 
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levco  dans  la  province.  Mais  il  les  joignit  plulot 
qn'ils  n'avaient  pensé,  et  par  conséquent  n'eut 
pas  l'eseorle  qu'il  voulait. 

m.  A  la  même  époque,  Sextus  Pompée,  frère 
de  Cnéius,  était  avec  une  garnison  dans  Cordoue, 
qui  passait  pour  la  capitale  de  la  province  (-'i).  Le 
jeune  Cn.  Pompée  était  occupé  depuis  quelques 
mois  au  siège  d'UIia.  Les  habitants,  informés  de 
l'arrivée  de  César,  lui  envoyèrent  des  députés 
qui,  après  avoir  traversé  en  secret  le  camp  de 
Pompée,  vinrent  à  lui  et  lui  demandèrent  un 
prompt  secours.  César,  qui  savait  que  de  tout  temps 
cette  ville  avait  bien  mérité  du  peuple  romain , 
fit  partir  a  la  seconde  veille  six  cohortes  et  autant 
de  cavalerie  ,  sous  les  ordresdc  L.  Julius  Paciécus, 
homme  habile  et  connu  dans  la  province.  Au 
moment  où  celui-ci  arriva  au  camp  de  Pompée  , 
il  survint  une  si  furieuse  tempête,  accompagnée 
d'un  vent  si  violent,  qu'on  ne  se  voyait  pas  et 
qu'à  peine  pouvait-on  reconnaître  son  voisin  :  ce 
qui  lui  fut  très-avantageux  et  "a  ses  troupes.  Car, 
étant  arrive  la,  il  fit  marcher  les  cavaliers  deux  a 
deux  droit  vers  la  ville,  "a  travers  le  camp  des 
assiégeants,  et  une  seulinelle  leur  ayant  demandé 
qui  ils  étaient ,  un  des  nôtres  lui  dit  de  se  taire  , 
qu'ils  cherchaient  "a  approcher  du  mur  pour  sur- 
prendre la  place  ;  et  les  sentinelles,  que  l'orage 
empêchait  de  faire  une  garde  bien  exacte  ,  cn  lu- 
rent encore  détournés  par  celte  réponse.  Les  nô- 
tres approchèrent  de  la  ville,  et  ayant  fait  un 
signal,  furent  reçuspar les  habitants;  puis,  laissant 


quelques  hommes  dans  la  place,  ces  troupes, 
fantassins  et  cavaliers  ,  poussant  un  grand  cri ,  se 
jetèrent  sur  le  camp  ennemi;  et  comme  ceux-ci 
ne  s'attendaient  pas 'a  cette  attaque,  la  plupart 
se  crurent  presque  perdus. 

lY.  Après  avoir  envoyé  ce  secours  "a  Ulia,  César, 
pour  obliger  Pompée  à  en  lever  le  siège ,  mar- 
cha vers  Cordoue.  Dans  le  chemin,  il  lit  prendre 
les  devants 'a  de  braves  légionnaires  qui  allèrent 
avec  de  la  cavalerie,  et  qui,  aux  environs  de  la 
ville,  montèrent  en  croupe  derrière  les covaliers 
sans  que  ceux  de  Cordoue  eussent  pu  s'en  aperce- 
voir. Lorsqu'ils  furent  tout  près  de  la  ville,  les 
habitans  sortirent  eu  foule  pour  accai)ler  notre 
cavalerie;  mais  aussitôt  les  légionnaires  dont 
nous  venons  de  parler  mirent  pied  'a  terre,  et  les 
chargèrent  si  vivement,  que  de  toute  cette  multi- 
tude fort  peu  rentrèrent  dans  la  ville.  Effrayé  de 
cet  échec  ,  Sextus  Pompée  écrivit  "a  son  frère  de 
venir  proniptement  ;i  son  secours ,  avant  que 
César  ne  se  fût  rendu  maître  de  la  place.  En  con- 
séquence de  ces  lettres,  Cn.  Pompée,  qui  était  sur 
le  point  de  prendre  Ulia,  quitta  le  siège  de  cette 
ville,  et  marcha  sur  Cordoue  avec  ses  Iroupes. 

V.  César  clant  arrivé  au  (leuvcBétis,  et  ne  pou- 
vant le  traverser  'a  cause  de  sa  profondeur,  y  fit 
jeter  de  grandes  corbeilles  remplies  de  pierres  sur 
lesquelles  on  dressa  un  jiont,  et  l'armée  passa  eu 
Irois  corps.  Ce  pont  était  formé  de  deux  rangs  de 
poutres  qui  allaient  d'un  bord  à  l'autre,  vis-'a-vis 
la  place  (5).  Pompée  étant  arrivé  avec  ses  troupes 


Ail  quos  celerius ,  quam  ipsi  opinali  sunt,  appropinqua- 
vil,  nequc,  ut  ipse  \oluit,  equitatimi  sibi  pra;sidio  tialxiit. 
III.  Eral  idem  leniporis  Scx.  Ponipeius  frater,  qui 
cum  pra-sidio  Cordiibam  lencbat,  qiiod  cjus  prorincia' 
caput  esse  cvistinialiatur  :  ipse  autciii  Cn.  Ponipeius  ado- 
lescens  Uliam  oppidum  oppugnabat,  et  fere  jam  aliquot 
mensibus  ibi  detincbaUn.  Quo  ex  oppido,  cognito  Cœ- 
saris  advenlu,  legali,  clam  pra'sidia  Cn.  Pompeii,  Ca?^ 
> ..lom  quum  adisscnt ,  peterc  copperunt,  ut  sibi  primo 
quiique  tempore  sul)sidiuin  mittcret.  Capsar  cam  civita- 
tem  omiii  tera^lore  optirae  de  populo  romaao  raeritam 
esse  scieiis,  coleriler  VI  cohortes  secnnda  vigilia  jubet 
rroficisci ,  parique  équités  nnmiTO  :  quibus  priefecit  ho- 
minem  ejus  provinci;e  nplum ,  el  non  parum  scientem  , 
L.  Juaium  Pacicrum.  Qui  qiium  ad  Cn.  Pompeii  prssi- 
dia  veni>set,  inciditidemteniporis,  ul  tempcstate  adversa 
vehementique  vento  aftliclarelur  :  quem  vis  lempcstatis 
ila  obscurabat,  ut  \is  proiinmni  agnoscere  posset  .-  cu- 
jus  incommodum  summam  utiiitatcm  ip.^is  pra-bebat.  lia, 
quum  ad  eum  locum  veuerunt,  jubet  binos  cquilesin- 
cederc ,  et  recta  per  adversariorura  praesidia  ad  oppidum 
eontendere  :  raediisque  corum  pra;>idiis  quum  quaere- 
retur  ;  qui  esscntv  unus  ei  nostiis  respondit,  «  ul  sileat 
Terbum  faccrc  :  nam  id  leniporis  conari  ad  raurum  ac- 
cedere  ,  ut  oppidum  captant  ;  »  et  parlim  tempestate  im- 
pediti  vigiles  non  polerant  diligentiam  pra^slaie  ,  parlim 


illo  responso  deterrebantur.  Quum  ad  pnrtam  appro- 
pinquassent,  signo  dato  ,  ab  oppidauis  sunt  recepti ,  el 
pedites  equilesque,  clamore  facto,  disposilis  ibi  parlim, 
qui  remansere,  ernplionem  in  ad?(rsariorum  casira  fe- 
cerunt.  Sic  illud  quum  inscienlibus  aciidisset ,  esistima- 
bat  magna  pars  hominum ,  qui  in  iis  castris  fuissent,  se 
prope  captos  esse. 

IV.  Hoc  misso  ad  Uliam  praesidio,  CïEsar,  ut  Pom- 
peiuui  ab  ca  oppugu^tione  deducerct,  ad  Cordubam  con- 
tendil  ;  es  quo  ilinere  loricatos  viros  fortes  cum  cquitatu 
ante  pra-niisit  :  qui  simul  in  conspecluni  oppidi  se  de- 
derunt ,  in  equis  recipiuntur.  Hoc  a  Cordubensibus  ne- 
quaquam  poteralaniniadTcrli.  Appropinquanlibus.  es  op- 
pido  l)ene  niagiia  multiludo  ad  equilalum  concidendum 
quum  exissent  ;  loricali,  ut  supra  scripsimus,  ex  equis 
descenderuul,  et  magnum  pra-linui  frcerunt,  sic  uli  ei 
infinila  bominum  multitndine  pauci  in  oppidum  se  reci- 
perenl.  Hoc  timoré  addnctus  Sex.  Pompeius  lilleras  fra- 
tri  mi.sit,  utceleriter  iil)i  subsidio  veniret,  ne  prius  Cffi- 
sar  Cordubam  caperet,  quam  ipse  illo  venisset.  Ita  Cn. 
Pompeius,  Ulia  prope  capta  ,  lilteris  fialris  cxcitus,  cum 
copiis  ad  Cordubam  iler  facere  cœpil. 

V.  Ca'sar,  quum  ad  flumen  Bxtim  venisset,  neque 
projiler  allitudiuem  ttuminis  transire  posset,  lapidibus 
cort)es  plenns  demisit.  Ita,  insuper  ponte  facto,  copias 
ad  castra  Iriparlito  transdusit.  Tenebant  adversus  oppi- 
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campa  de  mfiue  on  faco  de  i'cniicnii.  César,  pour  i 
lui  couper  les  vivres  vl  lui  ôlor  la  communication 
avec  la  ville  ,  fil  tirer  une  ligne  de  sjn  camp  au 
pont.  Pompée  Cl  de  même.  Ce  fut  alors  entre  les 
deux  chefs  h  qui  s'emparerait  le  premier  du  ponl. 
De  là  de  légers  combats  (piolidiens,  où  tantôt  les 
uns,  tantôt  les  autres  avaient  l'avanlage.  Enfin, 
les  deux  partis  s'élant  échauffés,  on  se  livra  un 
véritable  combat,  et  comme,  des  deux  côtés,  on 
s'obstinait  à  emporter  le  pont,  'a  mesure  qu'on  en 
approchait  davantage,  on  se  trouvait  plus  resserré 
sur  les  bords  de  la  rivière.  On  s'y  précipitait  les 
uns  les  autres  ,  on  s'y  donnait  "a  l'envi  la  mort,  et 
les  cadavres  s'entassaient  sur  les  cadavres.  Pen- 
dant plusieurs  jours  Cé'sar  essaya  tous  les  moyens 
d'attirer  les  ennemis  on  rase  campagne,  afin  de 
terminer  des  l'abord  la  guerre. 

VI.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  les  y  engager, 
quoiqu'il  ne  les  eût  détournés  vers  lui  que  dans 
cette  intention,  il  repasse  le  fleuve  avec  ses  troupes, 
allume  pendant  la  nuit  de  grands  feux  et  marche 
sur  Alégua',  la  plus  forte  place  de  Pompée.  Celui- 
ci,  averti  par  quelques  transfuges,  retira  le  même 
jour  plusieurs  do  ses  chariots  et  de  ses  balisles , 
que  la  difficulté  des  chemins  lui  avait  fait  aban- 
donner sur  la  route,  et  entra  dans  Cordoue.  César, 
de  son  côté  se  relranciia  devant  Alégua  et  com 
mença  à  l'investir.  A  cette  nouV\;lle  ,  Pompée 
part  le  même  jour  pour  aller  la  secourir.  Mais 

*  Aujourd  liui  Tebiila-Vieja. 


avant  qu'il  n'arrivât.  César  s'était  assurédes  postes 
fortifiés  et  y  avaitétaitli  des  troupes,  mi-parlies  de 
cavalerie  et  d'infanterie,  pour  veiller  a  la  si'irelé 
du  camp.  Pompée  ariiva  un  malin  par  un  brouil- 
lard trcs-é[iais.  Avec  quelques  cohortes  et  quel- 
ques escadrons  ,  ils  atlaqucront  dans  rol)SCurité 
les  cavaliers  de  César  et  laissèrent  h  peine  échap- 
per quelques  hommes. 

Vil.  La  nuit  suivante,  Pompée  mil  le  feu  à  son 
camp,  passa  leSalsum',  et,  traversant  quebjuos 
vallons,  alla  camper  snr  une  liautour,  entre  Alé- 
gua et  Ucubis^.  César  était  alors  dans  son  camp 
ou  il  faisait  disposer  les  mantelels,  les  tranchées, 
et  toutes  les  choses  nécessaires  pour  un  siège.  Ce 
pays  montueux  semble  fait  pour  les  opérations 
militaires;  la  rivière  de  Salsum  traverse  la  plaine, 
environ  à  deux  milles  d' A  légua.  Pompée  était 
campé  vis-"a-vis,  sur  les  hauteurs  ,  à  la  vue  des 
dou\  villes,  sans  oser  secourir  les  siens.  11  avait 
treize  légions;  mais  il  ne  comptait  guère  <iue  sur 
deux  ,  composées  de  soldats  de  la  province  qui 
avaient  quitté  Trébouius  ;  sur  une  autre  qui  avait 
été  levée  dans  les  colonies  romaines  de  ce  pays  ; 
enfin  sur  une  quatrième,  qu'Afranius  avait  amenée 
d'Afiique  :  le  reste  des  troupes  auxiliaires  n'était 
que  dos  fugitifs;  'a  l'ct'ard  de  la  cavalerie  et  de 
l'infanterie  légère,  les  nôtres  étaient  de  bcauccup 
supérieures  en  nouibre  et  en  valeur. 

Vm.  Pompée  avait  d'ailleurs  eei  avantage  pour 

'  Aujourd'hui  le  Gu.idjjoz  —  -  Aiijourd'liui  Liicus. 


dum  e  regione  ponlis  tral)e5 ,  ut  supra  scripsinius,  lii- 
parlilo.  Hue  cum  Pompeius  ciim  suis  cop.is  venisset,  pv 
adverso  pari  ratione  castra  poiiil.  Cssar ,  ut  euni  al)  op- 
pido  coninieatiique  cxcludoret,  hrachiura  adpouteni  du- 
cpre  œpil.  Pari  item  condilioiie  Pompeius.  Ilic  inlcr 
duces  duos  lit  coHtculio,  uter  prius  pontem  occupaicl  : 
ex  qua  contentione  quolidiana  minuta  prœlia  (lebant ,  ut 
modohi,  modo  illi  superiores  discederenl.  Qiiœ  ros  quum 
ad  majorera  conten  ionem  veuisset,  ab  utrisque  cominus 
pugnainila,  dum  cupidius  locuin  student  tenere.  propler 
pontem  coanguslabautur,  et  fluminis  ripis  apiiropiii- 
quaiites  coangustali  pra.'cipital)antur.  Hic  alteri  alteris 
non  solum  raorlem  morli  exaggerab  nt,  scd  tumulos  tu- 
raulis  exépqual)anl.  Ita  diebus  compluribus  cupiebat  Ca;- 
sar,  si  (jua  condilionc  posset,  adversarios  in  a?quum  lo- 
cuin dcducere  ,  et  primo  quoque  lempore  de  betio 
decorncre, 

VI.  Id  quum  animadTertcret  adver.sarios  minime  vclle, 
quos  idfo  a  via  relraxeiat,  ut  in  a'quum  deduceret  ; 
copiis  llumen  transduitis,  noctu  juliet  ignés  lieri  raagnos. 
lia  fiimissimum  ejus  pra'sidiiim,  Atcguam  proGciscilur. 
Id  qDum  Pompeius  ci  pcrfugis  rescisset ,  ca  die  pcr 
viarum  angustins  carra  complura  multasqiie  balistas  re- 
Iraûl,  et  ad  Cordubam  se  rerepit.  Ca^sar  munitionilms 
AtPjJuam  oppiicnaie ,  el  bracliin  circumduccre  ccnpit. 
Cujus  rci  Pompeio  quum  nunlius  esset  ollatus,  co  dio 
profia  cilur.  Cujusiu  adventum.pr.Tsidii  causa  ,  Caesar 


complura  casiella  occupivit,  paitim  ubi  equilatus,  par- 
tini  ul)i  pedeslris  copia  iii  statione  et  in  cxcubilu  castris 
pi  a'sidio  esse  passent.  Ilic  iu  iidvenlii  Pompeii  incidil , 
ut  malutino  lempore  nebula  o.set  crississima.  Itaque  in 
illa  ohsitiralionc  cum  aliquot  coliorlibus  cl  cquilum  tui- 
mis  ciicumcludunt  Caesaris  equiles  el  coneidunt ,  se,  ut 
vix  in  ea  ca?de  puici  elTugerciil. 

VU.  luscqueuli  iiocle  castra  sua  iocendit  Pompeius, 
el  Irans  llumen  Salsum  per  convalles  castra  inter  di»> 
oppida  ,  Ateguam  el  Ucubim ,  in  inouïe  consliluit.  Cas.T 
in  muni;ionibus  caelerisque  quae  ad  oppidum  oppugnan- 
dum  opus  lucnint,  aggereni  vineasque  ago  e  iusiiluil. 
Haw  loca  sunt  mnnluosa  ,  et  naliira  cdila  ad  rem  milita 
rem  ;  quai  ptanilie  dividunlur  Salso  llumine,  proxime  ta- 
men  AteRuam ,  ut  ;:d  llumeu  sint  ciiciler  passnum  du» 
miUia.  Ex  ea  regione  oppidi  in  monlibus  casira  babuit 
Porapeius  in  conspcctu  uirorumque  oppidoriini ,  ncquc 
sois  ausus  est  sub.sidio  venire.  Aquilas  el  sipon  babuit 
XIII  legionum;  sed  ,  ex  quibus  alii;uid  liruiaiiienli  se 
cxislimabat  baberc,  dua'  fuerunt  vernaiUla',  qu,x'  a  Tre- 
boniotransfugeranl;  una  ,  facla  es  coloniis,  qu,T  fuerunt 
in  bis  regionibus  ;  quarla  fuit  Afraniana  ex  AfiMca ,  quam 
secum  adduxerat;  ieliqu;r  ex  ruf;ilivis  auxiliares  consis- 
te! ani  ;  nam,  delevi  armatura  et  equilalu,  longe  et  vir- 
tutc  el  numéro  nosiri  eranl  superiores. 

VIII.  .\ccedobal  liuc,  ul  lonpiiis  beltum  ducerci  pi.>ni- 
pcius  ,  quod  loca  sunt  edila ,  el  ad  castrorum  munilionc^ 
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tiaîner  la  guerro  en  longueur,  que  tout  le  pays  est 
inontneus  et  propre  aux  forliûcalioiis  d'un  camp. 
En  effet .  presque  toute  l'Espagne  ultérieure  est 
d'une  attaque  difficile,  en  ce  que  les  vivres  y  sont 
en  abondance  et  qu'on  y  a  de  l'eau  a  volonté. 
Outre  cela,  on  a  été  force,  a  cause  des  fréquentes 
incursions  des  Barl)ares,  de  munir  de  châteaux  et 
de  tours  lousles  lieux  éloignés  des  villes  :  ils  sont, 
comme  en  Afrique  ,  recouveris  de  ciment  et  non 
de  tuiles,  et  l'on  y  a  placé  des  guérites  qui ,  grâce 
h  leur  élévation  ,  permettent  "a  la  vue  de  s'é'tendre 
au  loin.  La  plupart  des  villes  de  celte  province 
sont  également  bâties  sur  des  hauteurs  et  en  des 
lieux  naturellement  favorables  qui  en  rendent 
l'abord  diflicile  ;  de  sorte  que,  par  la  situation 
seule  de  ces  villes,  il  est  presque  impossible  de  les 
prendre,  comme  il  parut  dans  celle  guerre.  Pom- 
pée s'était  campé,  comme  on  l'a  dit,  entre  Atégua 
et  Ucubis,  'a  la  vue  de  ces  deux  villes.  A  quatre 
raille  pas  environ  de  ses  retranchements  est  une 
éminence  admirablement  située,  qu'on  nomme  le 
camp  de  Postuniius.  César  y  fortifia  un  poste  et  y 
mit  garnison. 

JX.  Pompée ,  qui  était  couvert  par  cette  même 
liauteur  assez  éloignée  du  camp  de  César,  avait 
remarqué  l'importance  de  ce  poste ,  et  comme , 
pour  y  arriver,  il  fallait  traverser  la  rivière  de 
Salsum  et  un  terrain  fort  difQcilo,  il  pensait  que 
ces  obstacles  empêcheraient  César  de  le  secou- 
rir. Dans  cette  persuasion,  il  part  'a  la  troisième 
veille ,  et  commence  l'attaque  pour  faire  une  di- 


version utile  aux  assiégés.  A  son  app:-oche,  nng 
gens  poussèrent  de  grands  cris,  lancèrent  une 
quantité  de  traits,  et  lui  blessèrent  beaucoup  de 
monde.  Ainsi,  ceux  du  fort,  s'élant  mis  en  dé- 
fense, César,  qui  était  dans  son  grand  camp,  fut 
averti  de  ce  qui  se  passait,  et  y  accourut  aussitôt 
avec  trois  légions.  A  son  arrivée,  les  enne- 
mis effrayés  prirent  la  fuite;  beaucoup  fureut  tués; 
beaucoup  d'autres  faits  prisonniers,  et  parmi  ces 
derniers  deux  centurions  (6).  l'n  grand  nombre 
jetèrent  leurs  armes  pour  mieux  fuir.  On  rapporta 
au  camp  quatre-vingts  boucliers. 

X.  I.e  jour  suivant,  Arguétius  arriva  d'Italie 
avec  de  la  cavalerie,  et  apporta  cinq  drapeaux 
pris  sur  les  Sagontins.  On  a  omis  de  dire  ailleurs 
qu'Aspréuas  avait  également  amené  d'Italie  de  la 
cavalerie  'a  César.  Celte  même  nuit  Pompée  mit  le 
feu  'a  son  camp  et  marcha  vers  Cordoue.  Un  roi, 
nommé  Indo,  qui  nous  avait  amené  des  troupes, 
parmi  lesquelles  il  y  avait  delà  cavalerie,  s'étant 
livréavec  trop  d'ardeur  "a  la  poursuite  de  l'ennemi, 
fut  pris  et  tue  par  des  légionnaires  de  la  province. 

XI.  Le  lendemain,  notre  cavalerie  poursuivit 
fort  loin  vers  Cordoue  ceux  qui  portaient  de  cette 
ville  des  vivres  au  camp  de  l'ompée.  Elle  en  prit 
cinquante,  qui  furentconduits  au  camp.  Le  mémo 
jour,  Q.  Marcius,  qui  servait  Pompée  en  qualité  de 
tribun  militaire,  passa  de  notre  côté.  Vers  la  troi- 
sième veille  de  la  nuit  les  assiégés  firent  une  sortie 
très-vive ,  et  nous  lancèrent  une  grande  quantité 
de  feux  de  toute  espèce.  Quelque  temps  après, 


non  paruni  idonea .  Nam  fore  totius  ulterioiis  Hispania; 
regio,  propler  terra?fecunditatfm,  inopem  difliciieiiique 
li:<liet  oppugnalionem  ,  et  non  minus  copiosam  aquatio- 
nem.  Hic  etiani  propter  Bjrb.irorum crebras  cscuisiones 
onini,!  loca,  quée  sunt  ab  oppidis  remota,  t(irril)us  et 
niuuiliODilmsretinentiir,  et,  sicut  in  Africn,  ludere,  non 
legulis,  tegiintur;  simu'qiie  in  liis  bLil)ent  spéculas,  et 
propter  altitiidinem  longe  lateque  prospiciunl.  It'  ni  op- 
pidorum  m  gna  pars  cjus  provincia'  mnulibus  fcre  mn- 
nita  ,  et  natura  excillcntibus  locis  est  couslihita ,  ut  simul 
adittis  adscensusque  lialveat  diflicitcs.  lia  ab  oppugnotio- 
nibus  natura  loci  dislincntur,  ut  civit:  tes  Hispania»  non 
facile  ab  hoste  capiantur  ;  id  quoil  in  boc  conligit  bello. 
Nam,  ubi  iiitcr  Ateguani  et  Ucubim  ,  qua-  oppida  supra 
sunt  scripta,  Pompeius  habuit  caslra  consliiula  in  con- 
spectu  dnorum  oppidorum,  ab  suis  castris  circiter  niillia 
passuum  IV,  grumus  est  esccllens  natura,  qui  appella- 
tur  castra  Postiimiana  :  ibi  pra;sidii  causa  castcUum  Cœ- 
sar  habuit  constitulum. 

"X.  Pompeius,  qui  eodeni  jugo  tegebatur  loci  natura , 
et,  quod  remotum  erat  a  castris  Ca'saris,  animadverte- 
bat  loci  difficultalem ,  et ,  quod  [luniinc  Saiso  interclude- 
batur ,  non  esse  comniissurum  Cœsarem ,  ut  in  lanta  loci 
difficultate  ad  subsidium  submitlenilum  se  miltcret  Ista 
fretus  opinione  ,  Icrtia  vigilia  profectus,  castellum  op- 
pugnare  cœpit     ut  laborarilibus  succurrcret.   Nostri , 


quuui  appropinquassent,  clamore  rcpentino  telorumque 
multiludiue  jactus  fjcere  cœperunt,  uti  magnam  parlera 
hominum  vulneribus  afficereut.  Quo  peraclo,  quum  ei 
castello  rcpugnare  cœpissent,  et  raajoribus  castris  Cœ- 
saris  nuntius  cssct  allalus,  cum  lU  legionibus  est  pro- 
fectus :  et ,  (]uuni  ad  eos  appropinquasset,  fuga  p  rter- 
riti  niulti  sunt  interfecli,  coniplures  capli,  in  quibus  duo 
mu  li  pra?lerea  armis  esuti  fugerunt;  quorum  scula  suut 
relata  LXXX. 

X.  lusequenli  luce  Arguétius  ex  Italia  cum  equitalu 
\cnit.  l'i  siuna  Sagimtinoruni  rclulit  V  ,  quae  ab  oppida- 
nis  eepit.  Suoloco  prateritum  est, quod  équités  ei  Italia 
cum  Asprenale  ad  Ca'sarem  venissent.  Ea  nocte  Pom- 
peius caslra  sua  incendit ,  et  ad  Cordubam  yersus  iler  iâ- 
cere  civpit.  Rcx,  Domine  Indo,  qui  cum  equitaiu  suas 
copias  adduserat,  duui  cupidius  agmen  adversariorum 
insequitur ,  a  vernaculis  legionariis exceplus  est,  et  inter- 
feclus. 

XI.  Poslero  die  équités  nostri  longius  ad  Cordubam 
veisus  prosccuti sunt  eos ,  qui  commeatus ad  castra  Pom < 
peii  ex  oppido  portabant  :  e\  ils  capli  L  cum  jumenlis 
ad  nosira  adducti  suut  caslra.  Eodem  die  Q.  Marcius, 
tribunus  raililuni  ( pi i  fuisse t  Pompeii,  ad  nos  transfugil; 
et  noclis  terlia  vigilia  in  oppido  accerrime  puguatuni  est. 
ignemque  muttuni  niisernnt,  sic  ut  omne  genus,  quibus 
ignis  pcr  iaclus  solitus  csl  mitti ,  eserceretur.  Hoc  praa- 
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C.  Fuudanius,  clicvalior  romain,  passa  du  camp 
eanenii  dans  le  nùlie. 

XII.  Le  leudeniain ,  noire  ca\alorie  prit  deux 
soldais  d'une  légion  du  pays.  Ils  se  disaient  es- 
claves; mais  à  leur  arrivée  au  camp  ils  furent  re- 
connus par  queliiiicssolilals  qui  avaient  servi  dans 
l'armée  de  Faljius  et  Pcdiiis,  et  qui  avaient  quille 
Trébonius.  lis  ne  [.urent  obtenir  grâce  ;  nos  sol- 
dais les  massacrèrent.  Le  même  jour  on  prit  aussi 
des  messagers  qui  allaient  de  Cordoue  vers  Pom- 
pée, et  qui,  par  iniprudei.ce,  claicnl  tombés  dans 
notre  camp  :  ou  les  renvoya  les  mains  coupées.  A 
la  seconde  veille ,  les  assiégés,  selon  leur  coutume, 
nous  lancèrent  iiondant  luuglemps  une  grande 
quantité  de  feux  cl  de  traits,  et  ils  nous  blessèrent 
beaucoup  de  monde.  A  la  pointe  du  jour,  ils  tirent 
une  sortie  sur  la  sixième  légion ,  alors  occupée 
aux  travaux ,  et  se  baltirenl  d'abord  avec  achar- 
nement; mais  ils  furent  repoussés  par  les  noires, 
quoiqu'ils  eussent  l'avantage  du  terrain.  Maigié 
la  vigueur  de  leur  sortie,  et  bien  que  nous  fus- 
sions obligés  de  comballre  de  las  en  haut,  nos 
soldais  les  forcèrent  de  rentrer  dans  la  ville  apiès 
jes  avoir  fort  mallraités. 

XIII.  Le  jour  suivant.  Pompée  fit  tirer  un  re- 
IrauchemenUlepuisson  camp  jusqu'à  la  rivière  de 
Saisum.  Quelques-uns  de  nos  cavaliers,  qui  étaient 
de  garde  ,  ayant  été  aperçus  par  un  parli  nom- 
breux des  ennemis,  furent  chassés  de  leur  poste 
et  eurent  trois  hommes  de  tués.  Le  même  jour 
A.  Valgius,  lils  de  .sénateur,  qui  avait  son  frère 
dans  le  camp  de  Pompée ,  monta  à  cheval  et  s'en- 


fuit sans  rien  emporter  de  .^on  bagage.  Un  éclai- 
rcurde  la  seconde  légion  de  Pompée  fut  pris  par 
les  soldats  et  lue.  Vers  le  même  lemps  on  lança  de 
la  ville  une  espèce  de  boulet  porlant  cette  inscrip- 
tion :  (I  Le  jour  où  vous  devrez  prendre  la  ville  , 
vous  verrez  un  bouclier  sur  le  rempart.  .  Dans 
cette  confiance  ,  quelques-uns  des  nôtres ,  se  flat- 
lanld'escahider  les  murs  sans  risque,  et  de  se  ren- 
dre niaîlres  de  la  pbicc,  con:mencèrent  le  lende- 
main à  les  saper ,  et  jetèrent  bas  une  grande  partie 
de  l'avanl-mur  :  mais  ayant  voulu  mouler  h  l'as- 
saut, ils  furent  pris  (7).  Alors  les  habilanls  leur 
donnèrent  les  mêmes  soins  que  s'ils  eussent  été 
des  leurs,  et  offrirent  de  les  rendre,  si  on  vou 
lait  en  même  temps  laisser  sortir  les  légionnaires 
de  Pompée  préposés  h  la  garde  de  la  vi  le.  Mais 
César  répondit  que  sa  coutume  était  de  dicter  les 
condilions  et  non  de  les  recevoir.  Celle  réponse 
leur  ayant  été  rapportée  ,  ils  poussèrent  do  grands 
cris,  se  monirèrcnt  armés  tout  le  long  du  rempart 
et  nous  lancèrent  une  grêle  de  trails  :  ce  qui  fut 
cause  que  beaucoup  des  nôtres  crurent  ([ue  les 
assiégés  feraient  ce  jour-la  une  sortie.  En  consé- 
quence, on  donna  un  assaut  général ,  et,  pendant 
quelque  temps,  le  combat  fut  Irès-vif.  Uu  coup, 
parli  d'une  de  nos  balisles,  renversa  une  tour 
avec  cinq  hommes,  et  un  enfant  chargé  d'obser- 
ver notre  machine. 

XIV.  Quel(|uc  lemps  après,  Pompée  lit  con- 
struire un  fort  au-delà  de  la  rivière  de  Saisum  , 
sans  en  êlre  empêché  par  nous.  Abusé  par  ce  suc- 
cès ,  il  se  vanta  d'avoir  placé  un  poste  pres(jue 


terito  tempore,  C.  Fund.iniiis.eques  romanus,  excaslris 
adversarioriim  ad  uns  Iransfiigit. 

XII.  Postero  die  c\  legime  vcrnacula  militfs  siint 
capti  al)  cquilibiis  m  siris  duo,  qui  diserunt,  se  serves 
esse.  Quuni  venirenl,  cogniti  sunt  a  niiiitihiis,  qui  anlea 
cuni  Fabio  et  Pedio  fiicrant ,  el  a  Trel)onio  fransfu^e- 
raiit.  Kis  ad  igiioscrnduni  irjl'a  est  data  facilitas ,  et  a 
miiililms  nostris  iulcrfreli  siiii'.  Idem  tempuris  capti  ts- 
bellarii  qui  a  Corduba  ad  Pompciuni  missi  eiaiit,  pcr- 
peramque  ad  castra  nostra  peneiieraot,  pripcisis  niaui- 
hus  missi  sunt  faeli.  Pari  consuetudiue,  vigilia  secuuda 
ex  oppido  ignem  mulluui  Iclorunique  multiludincm  jac- 
tando,  l)cue  magnum  tcmpiis  consumpserunt,  complu- 
resque  vulueribiis  affeceruut.  Pia'tcrito  uoclis  lempoie  , 
eruplionemia  legioneni  séxtam  fecerunt,  quum  in  opeie 
nostri  distenti  c  sent,  acriterquc  ptignare  cœpciunl  ; 
quorum  lis  rcpressi  a  nosfiis,  etsi  oppidani  superiore 
loco  dcfeudebautur.  lî,  quum  cruplioium  facere  cœpis- 
sent,  tamea  \\  luk'  inilEtuiii  noslrorniii ,  qui,  etsi  info- 
riore  loco  preiiiebanlur  ,  1;  nien  lepulsi  odvcrsani,  bcue 
iniiltis  vulneribus  alfecti ,  lu  oppidum  se  coululerunt. 

XIII.  Postero  die  Poiiipeius  ex  eastris  suis  bri:chium 
coepil  ad  flunicn  Salsuni  duccro  :  el  qiuim  nosti  i  equiies 
pauci  in  statiune  fuisscul  a  pluiiliiis  repenti,  de  slatioiie 
sunt  dejecti,  et  octisi  trcs.  Ko  die  A.  Aalgius,  sciialoris 


filius,cujus  frater  in  eastris  Pompeii  fuisset ,  omuibu» 
suis  lebus  reliclis,  equiim  conscendit,  el  fugit,  Specu- 
lator  de  legione  srcunda  Pompeiaua  captus  a  niilitil  us, 
et  interfeclus  est  :  ideuiqiie  temporis  glans  niissa  est,  iu- 
seiipla,  a  quo  die  ad  oppidum  capiendum  accedereul  , 
sese  scutum  esse  posituruni.  "  Qua  spe  uouuulli,  duin 
sine  periculoniuium  adtceudfre,  et  oppidum  poliri  possu 
se  speranl ,  po.stei'o  die  jid  muium  opus  facere  lœpc- 
runt,  et  bene  magna  prioris  mûri  pars  dejecla  est.  Quo 
facto  ab  oppidauis,  ac  si  suarum  paitium  e-.sent,  eon- 
scrvali,  missos  facere  loricalos ,  quique  pnesidii  causa 
prœpo.siti  oppido  a  Ponipeio  e.sent.  orabant.  Quibus  res- 
pondit  Casar,  ■■  >e  eondilionis  d  re,  non  ace  père  lon- 
suevise.  •  Qui  quum  in  oppidum  reverlis.s,  ni,  lelato 
respoiiso,  clauiore  sublalo,  omui  génère  lelorum  ems- 
.so,  pugiiare  pro  niuro  tnto  cœperunt  :  ju-oiiler  (|uiid 
fcre  magna  pars  huniinuni,  qui  in  caslris  iioslriscssent, 
non  dubilaruut ,  quiu  eniplioncm  eo  die  esseiil  faelnri. 
Ita,  coiona  eiieunidala ,  pugnalum  est  iliquanidiu  vc- 
bementissinie,  simulque  ballista  missa  a  nosiris  luriem 
dejeiil:qua  adiersariorum,  qui  in  ca  tune  fneranl , 
V  dejecti  sunt,  et  puer,  qui  b.llistam  solilus  ciat  ob. 
scrvare. 

XIV.  Ko  pra'terito  tempore ,  Pompeius  li;;us  lluiiien 
S  Isuiu  castclluni  constituit  ;  neqtic  a  iiostris  probibitus  : 
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sur  noire  lerraiii.  le  lendemain,  il  s'avança,  à  son 
ordinaire ,  jusi|u'a  notre  garde  de  cavalerie;  el 
quelques-uns  de  nos  escadrons,  soutenus  par  de 
l'infanterie  légère,  l'ayant  attaque,  furent  re- 
poussés, et  cavaliers  et  fantassins,  vu  leur  petit 
nombre,  écrasés  par  les  chevaux  de  l'ennemi. 
L'action  se  passait  "a  la  vue  des  deux  camps,  et 
ceux  de  Pompée  en  étaient  d'autant  plus  fiers 
qu'ilsavaicnt  poursuivi  les  nôtres  assez  loin  ;  mais 
quand  ils  les  virent  se  rallier  avec  l'aide  de  leurs 
compagnons  et  revenir  à  la  cliarge  en  poussant  de 
grands  cris,  ils  refusèrent  le  combat, 

XV.  C'est  une  chose  assez  ordinaire  dans  les 
mêlées,  que  lorsque  le  cavalier  met  pied  "a  terre 
pour  se  battre  avec  le  fantassin,  le  premier  a  le 
dessous  :  c'est  ce  qui  eut  lieu  dans  celle  occasion. 
Une  troupe  de  l'infanterie  légère  de  l'ennemi, 
étant  venue  attaquer  nos  cavaliers  a  l'improviste, 
ceux-ci,  pour  la  plupart ,  mirent  pied  à  terre,  et 
ainsi,  en  uninslant,  le  cavalier  combattit  à  la  ma- 
nière des  fantassins,  et  le  fantassin  "a  la  manière 
des  cavaliers.  On  se  battit  jusque  sous  les  relran- 
chemenis  de  l'ennemi.  Il  perdit,  dans  ce  combat, 
cent  vingt  trois  hommes;  beaucoup  jetèrent  leurs 
armes  ,  et  un  grand  nombre  furent  repoussés  dans 
lejr  camp  tout  couverts  de  blessures.  Nous  ne 
perdîmes  ijuc  trois  honinies,  et  nous  n'eûmes  (lue 
douze  fantassins  et  cinq  cavaliers  de  blessés.  Le 
même  jour,  "a  la  suite  de  cette  affaire,  on  donna, 
comme  de  coutume,  un  assaut  h  la  ville.  Après 
avoir  lancé  sur  nous  une  grande  quantité  de  traits 


ei  do  fetix ,  les  assiégés  commirent,  h  nos  yeux, 
d'exécrables  cruautés  :  ils  égorgèrent  leurs  hôtes 
elles  précipitèrent  du  haut  des  murailles,  comme 
auraient  fait  des  Barbares;  ce  ([ui  ne  s'était  jamais 
vu  de  mémoire  d'homme. 

XVI.  Sur  la  fin  du  même  jour,  un  émissaire  de 
Pompée  pénétra  jusque  dans  la  ville  sans  que  nous 
nous  en  fussions  aperçus ,  et  invita  de  sa  part  les 
assiégés  ù  brûler  cette  nuit  môme  nos  tours  et  nos 
ouvrages,  et  'a  faire  une  sortie  vers  la  troisième 
veille.  En  conséquence,  après  avoir  laiicé  sur  nous 
quantité  de  traits  et  de  feux  ,  et  avoir  déiruit  une 
grande  partie  de  notre  rempart,  ils  ouvrirent  la 
porleqni  faisait  face  au  campde  Pompée,  et  sortirent 
tous  ensenjble ,  portant  des  fascines  pour  combler 
nos  fossés ,  et  des  harpons  pour  détruire  et  incen- 
dier les  huttes  de  bataille  que  nos  soldais  avaient 
construites,  aQn  de  s'y  mettre  "a  l'abri  du  froid. 
Ils  portaient  aussi  avec  eux  de  l'argent  et  des  ha- 
bits pour  les  répandre  'a  terre,  tomber  sur  nos 
gens  taudis  qu'ils  ramasseraientlebulin,  et  gagner 
ensuite  le  camp  de  Pompée;  car  celui-ci,  comp- 
tant sur  le  succès,  se  tint  toute  la  nuit  en  bataille 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Saisum.  Quoique 
surpris ,  nos  soldats ,  trouvant  des  forces  dans  leur 
courage,  repoussèrent  bs  ennemis  ,  en  blessèrent 
plusieurs,  s'emparèrent  des  armes  et  du  butin  , 
et  firent  quelques  prisonniers,  que  l'on  massacra 
le  lendemain.  Dans  le  môme  temps  on  apprit, 
par  uu  transfuge,  venu  de  la  ville,  que  Junius, 
après  le  massacre  des  habitants  que  nous  avons 


ftilsaque  .illa  opinione  glorblns  est,  qnod  pnipe  iu  nos- 
Iris  partibus  locunUcnuisset.  Item  in.-equenli  die  eadcni 
.-oasueliidine  dum  longius  prosequilur,  que  loco  équités 
nosiri  stationem  Iiabueraiil,  aliquot  turnia;  cum  levi  ar- 
niulura,  impelu  fjcto,  lix-o  suut  dcjeclu',  et  propter 
paucitalem  uostroruni  cquilum  siinul  cum  levi  armalura 
iiiter  turnias  advcrsarionim  prolriia?.  JIoc  In  fonsp:  du 
utroruinqiie  caslrorum  gerebatur  :  et  majore  Pompeiani 
cv,s(illabant  eloria  ,  li>ngius  quod,  nostiis  cedeutibus  , 
prosequi  cœpissent.  Qui  quum  aliquo  looo  a  nostris  re- 
ot'pti  essent,  ut  consu<ssent,  ex  simili  virtute  clamore 
f.icto,  avcrsali  suu!  pnelium  facere. 

XV.  Fere  apud  exe.rcitus  tia'cest  equesiris  prajlii  con- 
suetndo  :  quum  aques  ad  dimicanduui ,  dimis.so  equo , 
tnm  podite  cousrcditur,  nequaquam  par  liabrtur  :  id 
quod  in  lioc  accidit  certamine.  Quum  pcdites,  ex  levi 
arnnlura  Iccli,  ad  piiguani,  equilibus  nostris  nec  opi- 
nantibus,  venisscnt,  idque  in  pralio  autniadversum  es- 
.«ul,  conipluies  ex  equis  dcsceudciuut.  lia  exiguo  tem- 
poic  eques  pédestre  ,  pcdcs  e(iuesti-e  pra;liiim  facere 
cccpil,  usque  en,  ut  cffidem  proxime  a  vallo  fecerint  : 
iu  quo  praflio  adversarioruni  cecideruni  CXXtlI,  com- 
pluresque  armis  exuli,  mnlli  vulueribusaffecti  in  castra 
.fiint  rcdacit  :  nostri  cecidcrunt  III;  saucii  XH  pediles, 
e.|Uilcs  V.  Ejus  dici  insequenti  lemporc,  prislina  con- 
suetudiue  pro  mnro  pugiiari  cœplum  est. un  Qm  beuc 


niagnaai  multitudiuem  telorum  ignemque  Bostris  defeo- 
deulibus  iujecisscul;  oefandum  crudelissiniumquc  f,.ci- 
nus  sunt  agressl,  in  couspec  uque  nosiro  liospiles ,  qui 
in  oppido  eraat,  jugulare.etde  rauro  priEci|)ites  miltere 
ccepprunl,  siculi  apud  Barbaros  :  quod  posl  lioniiuuni 
menioi  iani  uunquam  est  lactura. 

XVI.  Ilnjus  diei  cxtremo  lempore  a  Pouipeiauis  clam 
nostios  tabullarius  est  nrssus,  ut  ca  nocte  lurres  apge- 
renique  inceudcrcnt,  et  lerlia  vigilia  eruplinuem  lacè- 
rent. lt;i  igné  teloiumque  mulliludine  jacta ,  quum  bena 
magiiam  parlem  mûri  cousumpsisseDt,  portam,  qui' e 
regione  et  in  conspecta  Pompeii  caslroium  fucrat,  ape- 
rncrunl  :  copiaque  lotœ  eruplionom  foccrunt,  secumque 
extuleruut  calcatas  ad  fos<as  complendas,  et  liarpagones 
ad  casas  qiiae  stramentilias  ab  nostris  hibernoruni  causa 
a.'dificala*  erant  ,  dlnieudas  et  inccndendas;  prapterca 
argcntum  et  vestimenta,  ut,  dum  iiostri  in  prada  deli- 
nerentur,  illi,  caîdo  farta,  ad  pra'.sidia  Pompeii  se  reci- 
percnt  ;  nani ,  quod  existimabat ,  eos  posse  conatum  cf- 
ficcre ,  nocte  tola  uKra  ibat  fiumeu  Saisum  iu  acie.  Quod 
factuni  licel  Dec  opinanlibus  nostris  essct  geslnm,  tanien, 
ïirlute  freti ,  repulsos  niuHisque  vulueribus  affectos  op- 
pido represseruut ,  pra-daque  et  armis  rorum  suut  po- 
lili ,  vivosque  afiquos  ceperuut ,  qui  posfcri)  die  siinl 
interfecli ;  codcuique  tempoio  trausfuga nunliavit  ex  op- 
pido ,  Junium  ,  qui  in  cuniculo  fuisset,  jugulalionc  oppi 
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rappuilo,  Mtiluiil  (l'un  soiilonaiii  où  il  vivait, 
s'était  écrié  :  «  Qu'on  avait  commis  un  crime 
affreux;  que  desliôles  qui  les  avaient  rerus  dans 
leurs  foyers,  près  de  leurs  dieux  pénales,  n'avaient 
en  rien  mérité  uu  si  liorribie  trailement;  qu'on 
avait  violé  ,  par  cet  attentat ,  le  droit  de  l'bospi- 
laiilé.  »  Il  avait  ajouté  lieaucoup  d'autres  choses 
sen)blahles,  et,  effrayés  par  ces  paroles,  les  bri- 
gands s'étaient  arrêtés  au  milieu  du  carnage. 

XVII.  I.e  lendemain  Tullius,  député  par  la  gar- 
nison, vint  avec  Calon  deLusilanie,  et  dità  César  : 
!(  l'Iùt  aux  dieux  immortels  que  j'eusse  été  lou  sol- 
dat et  non  celui  de  Pompée,  et  que  j'eusse  montré 
la  fermeté  de  mon  courage  plutôt  dans  tes  victoi- 
res que  dans  ses  désastres  !  Car  ses  funestes  louan- 
ges n'ont  servi  qu'à  forcer  des  citoyens  romains, 
dénués  de  secours,  "a  se  soumettre  en  ennemis 
vaincus,  après  avoir  été  témoins  de  la  ruine  dé- 
plorable de  leur  patrie.  Nous  avons  essuyé  tous  les 
malheurs  de  sa  disgrâce,  sans  avoir  participé  aux 
avantages  de  ses  succès.  EnDn  ,  las  de  soutenir  les 
attaiiues  continuelles  de  tes  légions,  d'èlrc  nuit 
et  jour  exposés  aux  glaives  et  au\  traits  de  tes 
soldats,  vaincus,  abandonnés  par  Pompée,  sou- 
mis par  ta  valeur,  nous  avons  recours  à  la  clé- 
mence, nous  le  demandons  la  vie.  »  —  u  Jescrai 
tel,  répondit  César,  envers  les  citoyens  romains 
qui  se  rendront  il  moi,  (|ue  j'ai  été  à  l'égard  des 
peuples  élrangeis.  » 

XVIII.  Les  députés  se  retirèrent.  Arrivés  à  la 
porlede  la  ville,  T.  Tullius  uesuivit  pas  .\ntonius 
<|ni  enlrail;  il  levini'a  la  porte,  et  se  saisit  d'un 


bonnne.  Antonius,  l'ayant  remarque,  tira  de  son 
sein  un  poii;nard,  et  le  blessa  à  la  main.  Après 
cela  ils  se  réfugièrent  tous  deux  au  camp  de  César. 
Dans  le  même  temps,  un  enseigne  de  la  première 
légion  vint  "a  uous,  el  nous  apprit  que  le  jour  du 
combat  de  cavalerie,  sa  cohorte  avait  eu  trente- 
cinq  hommes  de  tués  ;  mais  que  dans  le  camp  de 
Pompée  il  n'était  pas  permis  de  le  dire  ,  ni  même 
que  personne  eût  péri.  Uu  esclave,  dont  le  maiire 
était  passé  au  camp  de  César,  en  laissant  sa  femme 
et  son  (ils  dans  la  ville,  égorgea  son  niaîlre  et  s'en- 
fuit dans  le  camp  de  Pompée,  d'où  il  nous  envoya 
un  boulet  avec  une  insciiplion  (|ui  indi(iuait  les 
piéparalifs  faits  dans  la  ville  pour  la  défendre  (8). 
Après  la  réception  de  ces  lettres  ,  ceux  qui  avaient 
coutume  de  lancer  ces  boulets  portant  une  in- 
scription, rentrèrent  dans  la  ville.  Quelque  temps 
après,  deux  frères  lusitaniens  vinrent  à  nous 
comme  transfuges,  et  nous  apprirent  (|ue  Pompée, 
dans  une  harangue  adressée  'a  ses  troupes,  avait 
dit  que,  puisqu'on  ne  pouvait  secourir  la  place, 
il  fallait  se  retirersccrètement  de  nuit  vers  la  mer, 
qu'à  cela  uù  soldat  avait  répliqué  qu'il  valait 
mieux  sortir  pour  combattre  que  pour  luir,  et 
que  ce  soldat  avait  été  massacré.  Dans  le  même 
temps,  des  émissaires  que  Pompée  envoyait  à  la 
ville  ayant  été  arrêtés,  César  lit  jeter  aux  assié- 
gés les  lettres  qu'ils  porlaicnt;  et  comme  l'un 
d'eux  lui  demandait  la  vie,  César  lui  proposa  de 
mettre  le  feu  a  une  tour  de  bois  appartenant  aux 
ennemis,  lui  promettant  tout  s'il  réussissait.  L'en- 
U  éprise  élait  dillicile  et  dangereuse  ;  aussi,  à  peine 


danoruin  fucla  clamasse ,  a  raciuus  se  Defacdiini  et  scclus 
fecisse  :  nani  eos  niliil  nieruisse,  quarc  tali  pœna  affl- 
cerentiir,  qui  ces  ad  aras  cl  focos  sucs  rccepisscut  ;  cos- 
que  hospitium  scetere  contaminasse  :  »  niulta  practcrea 
dixisse  :  qua  oratione  deterritos,  amptius  jugulatioaeni 
noQ  fecissc. 

XVII.  Ita  postero  die  Tullius  legalus  cum  Calone  Lusi- 
tano  venil,  et  apud  Cœsarem  verha  fecit  :  «  Llinam  qui- 
dem  Dii  immorlales  fecissent,  ut  luus  poliiis  miles, 
quam  On.  Pompcii,  factus  csseiii,  cl  lianc  virluiis  cou- 
silaotiam  iu  tua  vic!oria,  uouiu  illius  calamitate,  pra^sta- 
rcra  :  cujus  funeste  laudes  quippc  ad  hanc  t'ortunam 
reciderunt,  ut  cives  romani,  indigentes  pricsidii,  (et) 
propter  patria;  lucluosani  perniciem  dedanuir  Imslium 
numéro  :  qui  neque  in  illius  prospéra  acic  primam  for- 
lunam.neque  ioadvcrsi  secundamobtiiiuimus  vicloriam: 
qui  legionum  tût  impetus  suslcnlanles  ,  nocturuis  diur- 
nisque  operilius  gladiorum  iclus  tetorumque  missus  es- 
spectanles,  ^itli,  et  deserli  a  Pompeio,  tua  virlule  su- 
perali,salulcmaluaclcnienlia  deposcimus,  pelimusquc.  » 
—  ■  Et  qualcm,  ait,  genlihus  me  praestiti,  similem  in 
civiuni  dcdilione  n;c  praîslalio.  « 

XVIII.  Rpmissis  Icgatis,  quuni  ad  porlam  venisseul; 
Tlb.  Tullius,  quum  intrncunlrm  C.  Aulonium  scculus 
non  esscl,  revcriit  ad  portaiu ,  et  lieniinoni  aporelicudil. 


Qiiod  Tiberlus  quuui  fieri  animadveitit,  sinu  pugioueni 
cduxit,  et  manum  ejus  incidit.  I(a  refugerunt  :id  Ca'sa- 
rem  ;  eodemque  tempore  signifer  de  legione  prima  Irans- 
fugit,  cl  uuuliavit,  quo  die  équestre  pralium  faclum 
essct,  suosiguo  périsse  liomines  XXXV,  ucque  lie  tc 
caslris  Cn.  Pompeii  nunliari ,  neque  dici,  perLsse  qucin- 
quam.  Scrvus,  cujus  domiuus  iu  Ca'saris  caslris  fuissel , 
uxorenique  et  filium  in  oppido  reliijuerat,  dduiiiumi  |u- 
gutavil,  et  ita  ctani  a  Ca'saris  pra'sidiis  in  Pompeii  ci.s- 
tra  disccssit,  et  indicium  glande  scriptum  misit,  pii- 
quod  certior  lierct  Ca-sar,  qua-  iu  oppido  ad  defendeu- 
dum  compararcnlur.  lia,  lilleris  aceeplis,  (|uum  iri  op- 
pidum revcrtis.sent,  qui  niiltere  glandem  iiiscriplain 
solebanl  iusequenti  Icmpnre  duo  Lusilani  fcilres  traiis- 
fuga'  uuuliarunt,  qu  m  Pompeiiis  concionem  habuissil  : 
s  quoniani  oppido  subsidio  non  possot  vcniro,  iioclii  ex 
advpr«ariorum  conspeclu  .se  dcduccient  :id  marc  ver- 
sum  :  »  unmn  rcspondissc,  «  ut  potins  ad  diuiicandmn 
descenderent ,  quam  siguum  lug.r  ostendercnt  :  »  pum 
qui  ila  locutus  eïset.  jtigulatum.  tùidonj  k'mpi;i\;  '.nbel- 
larii  ejus  deprcheiisi .  (|ui  ad  oppidtmi  vcriichanl,  quo- 
rum lillcras  r.a'sai-  oppidanis  i.bjecit,  et,  (|ui  ïilam  sibi 
pelcrel ,  jussit  turrem  lignram  opp'danorum  iurpuileir  : 
id  si  fpiissct,  ei  se  prDUii.sil  onmia  roiuessurum.  Ouod 
diflicile  cral  faclu,  ut  cam  turrem  sine  pciiculo  qui»  in- 
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celui  i|i]i  s'en  l'iuit  tliaigé  iipiuotlia-l-il  do  l;i  lime, 
qu'il  liit  lue.  I.a  niciiK!  nuit,  un  liausluge  nous 
apprit  «juc  Piiiupée  et  Laiiii'uus  a\  aient  élé  indi- 
gnes du  massacre  des  lialiilanls. 

XIX.  Vers  la  seconde  veille,  une  île  nos  (ours 
fut  fendue  depuis  le  pied  jusqu'au  second  éla;:;e, 
par  le  grand  nombre  de  traits  que  les  ennemis  y 
lancèrent.  Lin  même  temps  on  se  battit  sous  les 
murs  avec  acliarnement;  et  les  assièges,  prolilant 
d'un  \cnt  favorable  ,  mirent  le  feu  a  une  autre  de 
nos  louis.  Le  lendemain,  une  mère  de  famille  se 
jela  du  haut  des  murs,  se  réfugia  vers  nous,  et 
nous  dit  qu'elle  avait  eu  le  dessein  de  passer  avec 
luule  sa  maison  du  coté  de  Cétar;  mais  (|ue  sa 
siiile  avait  été  arrêtée  et  égorgée.  Dans  le  même 
temps  ou  laii(,a  du  rempart  des  tablelles,  où  l'on 
Irouvaccs  molsécrits:  «  L.  Minalius,  à  César.  Puis- 
(|ue  Cti.  Pompée  m'abandonne,  si  lu  veux  m'accor- 
der  la  vie,  je  m'engage  à  le  servir  avec  le  même 
courage  et  la  même  lidélité  que  je  l'ai  servi.»  En  ce 
moment  les  députés  qui  étaient  déjii  venus,  re- 
viennent vers  César  pour  lui  dire  ijiie  s'il  veut  leur 
accorder  la  vie  ,  ils  lui  livreront  la  |ilace  le  len- 
demain. Il  leur  réponditqn'ilélait  César,  et  (ju'il 
tiendrait  sa  parole.  Ainsi,  avant  le  onzième  jour 
des  calendes  de  mars,  il  fut  maîlre  de  la  ville  et 
proclamé  Inipcialor. 

XX.  Pompée  n'eut  pas  plutôt  ap|)ris  par  quel- 
ques fuyards  la  reddition  delà  place,  qu'il  leva 
sen  camp  et  ujarcha  vers  Ucubis.  Il  s'y  retrancha, 
et  lit  bàiir  des  forts  aux  cuvirous.  César  l'y  suivit 


et  alla  camper  prés  de  lui.  Le  même  Jour,  au 
malin,  un  soldat  d'unedes  légions  du  pays,  ayant 
passé  de  notre  coté,  nous  apprit  (jue  Pompée  avait 
assend)lé  les  babilanls  d'Ucubis  et  leur  avait  or- 
donné de  faire  une  recherche  exacte  de  ses  par- 
tisans et  de  ceux  qui  favorisaient  le  parti  con- 
Iraire.  Quelque  temps  après,  'a  la  prise  delà 
ville,  on  saisit,  dans  un  souttrrain  ,  l'esclave  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  avait  égorgé  sonmaître, 
et  il  fut  brillé  vif.  A  la  même  éiwque  ,  huit  cen- 
turions d'une  légion  du  pays  vinren'  se  rendre 
à  César.  Il  y  eut  aussi  une  action  enire  notre  ca- 
valerie et  celle  de  l'ennemi  :  nous  y  eûmes  quel- 
ques gens  de  trait  blessés  ou  tués.  La  nuit  sui- 
vante, nous  prîmes  des  espioris,  trois  esclaves  et 
un  légionnaire  du  pays.  Les  esclaves  furent  mis 
en  croi.x,  le  soldat  eut  la  tête  tranchée. 

XXI.  Le  jour  suivant,  des  cavaliers  et  des  sol- 
dais d'infanterie  légère  passèrent  du  camp  ennemi 
dans  le  nôtre.  Dans  le  même  temps,  une  douzaine 
de  leurs  caviiliers  tombèrent  sur  plusit  urs  de  nos 
gens  qui  allaient  ii  l'eau,  et  en  tuèrent  ou  prirent 
quelques-uns  ;  mais  huit  d'entre  eux  furent  faits 
prisonniers.  Le  lendemain  Pompée  lit  Irancher  la 
têteîi  soixante-quatorze  personnes  qui  passaient 
pour  être  dans  les  inicrêts  de  César.  Le  reste  fut 
par  son  ordre  ramené  dans  la  ville;  cent  vingt 
échappèrent  et  se  réfugièrent  vers  César. 

XXII.  Quehjue  temps  après,  des  lîursavolieus  (9), 
qui  avaient  élé  pris  dans  Alcgua  ,  furent  députés 
avec  plusieurs  des  nôtres  vers  leurs  concitoyens 


tendcrcl.  Ita  f.iclurus  de  ligno,  quiini  proplus  acces- 
sis»et,  iil)  oppid.inis  est  occisus.  Eadeiii  nocte  transfuga 
nuutinvit,  l'onipeium  et  Labienum  de  jugula tione  oppi- 
danoruiii  iiidi}>uatos  esse. 

XIX.  Vigilia  secunda  propter  multlludinein  teloruni 
lurris  llgiiea,  (]ii;e  noslrj  fuisset,  ab  iiiio  vitium  fccit, 
usque  ad  l;ibulalum  sccundiini  et  tertiuni.  Eodein  tem- 
pore  pni  iiiuro  piignilum  cccrrinie,  et  tunim  nostram, 
ut  supcTii  leiii ,  inccudcrunt,  ilcirco,  quod  vcnluni  op- 
pidani  secuudu.ii  Iiabiierunl.  InsequcntI  liice  nialcrfann- 
lias  de  niuro  se  dejecit,  et  ad  nos  transiliil,  divilqiie,  se 
tum  familla ,  eoaslilutum  liahui.sie ,  ut  una  Irausfugcreiit 
ad  CcBsarcm;  illiiin  oppressani  et  jugulalam.  Hoc  pra;- 
terca  tciiipnre  tbella'  de  nuiro  sunt  déferla',  iii  quibus 
scriptuni  estiu\eutuni  :  «  L.  Aliaatius  Ca's;'ri.  Si  niibi 
vitam  Iribues,  (luoniain  ab  Cn.  Ponipeio  surii  desciUis, 
qualeni  me  illi  praesliti ,  tali  virlute  et  constaulia  fuluruiu 
mu  in  te  i)ra;str>bo.  •  Eodeni  teiiipore  oppidanoruin  le- 
gnti,  qui  .•:ntca  exierant,  Caîsarcm  adieruut,  «  si  sibi  vi- 
tam coucederet,  sese  inscquenti  die  oppidum  esse  dodi- 
turos.  »  Qui,  us  rospoudit.  «  seCa'saroni  esse,  Cdenique 
pra'sta;urum.  »  Itj,  anic  diem  XI  Italeud.  martii  oppido 
potitus,  Impcralor  et  appellatus. 

XX.  Quod  Pompeius  ex  perfugis  quum  deditinneni 
oppidi  factam  esse  scisset,  castra  movit  T'culiim  versus. 
et  drcum  ej  loca  castella  disposuit,  et  munitionibus  se 


continere  coepit.  Ci'sar  movit,  et  propius  castra  castris 
contulil.  Eodem  teniporc  uiane  loricalus  unus  ei  legione 
veruacula  ad  nos  transfugit,  et  uuntiavit,  Pompeium  op- 
pid,;nos  TJcubenses  convocasse,  eisque  ita  imperavisse, 
ul,  diligentia  adhibila,  perquirerenl,  qui  essent  suirum 
partium,  itemque  adversariorum  vicloriœ  faulorcs.  Hoc 
praeterito  tenipore,  in  oppido,  quod  fuit  captura,  servus 
est  prebensus  in  cuuiculo,  quem  supra  denionstravinius 
doniinuni  jugulasse  :  is  vivus  est  combuslus.  Idemque 
temporis  ceuturiones  loricati  octo  ad  Ca'sarem  Iransfu- 
gerunt  ex  legione  vcrnacula,  et  équités  uosUi  euiu  ad- 
versariorum equitilius  congressi  sunt,  et  saucii  aliquot 
oceiderunt  ex  levi  armalura.  Ea  nocie  speculatores 
prehensi  servi  très,  et  unus  ex  legione  vcrnacula.  Servi 
suut  in  cruccm  subl.iti;  militi  cervices  abscissae. 

XXI.  Poslero  die  équités  cum  levi  armalura  ex  adver- 
sariorum castris  ad  nos  transfugcrunt.  Et  eo  tempore 
circiler  XI  équités  ad  aquatorcs  noslros  cxcucuncrunt, 
nonnuUos  interfecerunt,  item  alios  vives  alnluxcrunt. 
Ex  equilibus  capli  suut  équités  VIII.  lusequenti  die 
Pompeius  securi  percussit  homines  LXXIV,  qui  dice- 
banlur  es>e  fautores  Ca-saris  Victoria;  :  reliques  in  op- 
pidum jussit  dtduci  ;  es  quibus  eflugerunt  CXX,  et  ad 
Casioem  vcuerunt. 

XXII.  Hoc  pra-terilo  lenipore,  qui  in  oppido  Alrgiia 
Bursavolenses  cplisupt,  legati  profecti  sunt  cum  nos- 
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pour  leur  apprendre  ce  qui  s'était  passé,  et  leur 
représeuterce  qu'ils  devaient  attendrede  Pompée, 
dont  les  soldats  égorgeaient  leurs  iiotes,  et  dont 
{es  garnisons  commettaient  toute  sorte  de  crimes 
dans  les  villes  où  elles  étaient  rerues.  Arrivés  "a  la 
ville,  les  noires,  qui  étaient  tons  chevaliers  ro- 
raains  ou  sénateurs,  n'osèrent  y  entrer  avec  les 
iulres  députés.  Après  plusieurs  conférences,  ceux 
qui  étaient  entrés  se  reliraient  pour  aller  joindre 
les  nôtres  qui  étaicul  restés  dehors  ,  lorsque  des 
soldats  de  la  garnison,  furieux  de  leur  conduite, 
les  suivirent  et  les  égorgèrent  :  deux  seulement 
parvinrent  à  se  sauver,  et  rapportèrent  le  fait  à 
César.  Puis  les  hahilanls  envoyèrent  des  espions 
h  Alégua.  Ces  espions  leur  ayant conflrraé  le  rap- 
port des  députés,  Ions  leshahilanls  s'attroupèrent 
et  voulurent  lapider  celui  qui  avait  égorgé  les  dé- 
putés, et  le  saisirent  en  disant  que  c'était  lui  qui 
avait  perdu  la  ville.  Échappé  "a  giand'peine  de  ce 
danger,  il  leur  demanda  la  permission  d'aller 
trouver  César,  s'engageant  à  l'apaiser.  Ils  la  lui 
accordèrent.  Il  partit  donc  ,  assembla  des  troupes, 
et,  quand  il  eut  des  forces  suflisanlcs,  il  s'intro- 
duisit de  nuit  dans  la  ville  ,  massacra  ceux  des 
principaux  cl  du  peuple  qui  lui  étaient  contraires 
et  se  rendit  maître  de  la  place.  Quelque  temps 
après,  des  esclaves  transfuges  nous  annoncèienl 
que  l'on  vendait  les  biens  des  habitants  ;  que  per- 
sonni!  ne  pouvait  sortir  hors  du  retranchement 
avec  une  ceinture  ;etque,  depuis  la  prise  d'Atégua, 
beaucoup  de  nioude  effrayé  de  l'état  des  affaires 


et  n'ayant  aucun  espoir  de  succès,  s'enfuyait  en 
Bélurie.  Si  queli|u'un  des  nôtres  désertait  vers 
eux,  on  le  jetait  dans  l'infanterie  légère,  où  il 
n'avait  que  seize  as  par  jour. 

XXIII.  Plus  tard,  César  rapprocha  encore  son 
camp  de  celui  de  l'ennemi  et  lit  tirer  un  retran- 
chement jusqu'à  la  rivière  de  Salsun:.  Pendant 
que  nos  troupes  étaient  occupées  'a  ce  travail,  les 
ennemis  accoururent  d'une  hauteur,  et  comme 
nos  gens  ne  quittaient  pas  l'ouvrage,  ils  les  acca- 
blèrent de  traits  et  en  blessèrent  plusieurs.  L'a, 
comme  parle  Kmiius,  «  les  nôtres  furent  obliges 
de  céder.  »  Donc,  contre  notre  coutume,  nous 
cédions,  lorsque  deux  centurions  de  la  cinquième 
légion,  traversèrent  la  rivière  et  rétablirent 
le  combat.  Tandis  que,  malgré  la  supériorité 
du  nombre,  ils  eonibaltaient  avec  un  admirable 
coiiiage  ,  l'un  d'eux  succomba  accablé  par  les 
traits  (pi'on  leur  binf/ait  d'en  haut.  L'autre, 
d'abord,  soutint  seul  le  condjat  ;  mais,  se  voyant 
enveloppé  et  voulant  se  retirer,  il  fit  un  faux  pas 
et  tomba.  Au  moment  de  sa  chute  les  ennemis 
accoururent  en  foule  autour  de  lui.  Nos  cavaliers 
de  leur  côté,  passèrent  la  riwère  et  repoussèrent 
l'cniierai  jusque  dans  ses  retranchements;  mais 
les  ayant  poursuivis  avec  trop  d'ardeur,  ils  fiu'ent 
envelo|ipés  par  la  cavalerie  et  par  rinrantcri(ï 
légère,  et,  sans  leur  rare  valeur,  ils  auraient 
clé  faits  prisonniers  ;  car  ils  se  trouvaient  telle- 
ment resserrés  par  le  retranchement ,  que  les 
chevaux   pouvaient  à  peine   manœuvrer.    Nous 


liis,  uli  rem  gcslaiu  Bursavolensibus  refenent,  quid 
sperarcnt  de  Cn.  Poinpeio ,  quum  vidèrent  bospiles  ju- 
guljri,  praterea  iiiulta  sctlera  ab  ils  ficri,  qui  pra'sid:i 
taiLsa  ab  liis  recipcreiitur.  Qui  quum  ad  oppidum  ve- 
liisseut,  nostii,  qui  fuissent  équités  rom.  ni  etseuatorcs, 
non  suiil  uubi  introire  in  oppidum  pratcnjuam  qui  rjus 
<iTitatis  fuissent.  Quorum  responsis  ultro  cilroque  ac- 
ceplis  et  reddilis,  quum  ad  nostnjs  se  reciperent,  qui 
eitra  oppidLni  fuissent,  illi  de  pra'sidio  iusecuii,  ei 
avirsione  tegalos  jiigul;irunt  :  duo  reliqui,  qui  ex  eis  fu- 
gcruut,  Ca'.sari  rem  geslaui  detulerunt,  et  spcculato- 
rcs  ad  oppidum  .Mcguani  miscrunt.  Qui  quum  cerluui 
coniperissint  legatorum  respona,  ita  esse  gesia,  qucm- 
a(!nioduni  illi  relulissent,  ab  oppidanis  concursu  facto , 
eum,  qui  légales  jugulusset,l:pidarc,  et  eimanusintentare 
cœperunt  :  illiusopeia  se  périsse.  Ita  ,  vixpcricuto  libe- 
ralus,  pe.iit  ab  oppidanis,  ul  ei  liieret  legdum  ad  Ca;- 
sarem  pmlici.sci  :  illi  .-e  satisf-cluruni.  l>ote.stite  data, 
quum  inde  csscl  profeclus,  pra'sii  io  comparato,  quum 
Ijene  magn  .m  manuin  fedsset,  et  noclurno  tenipore  per 
fatljciani  in  »pi)i(lum  csset  riceptus,  jugulilicnem  njag- 
nani  facil  :  piiucipiliiisijue,  qui  sibi  eontrarii  fuissent, 
inteifedis ,  «ippiiluiu  in  sur.m  po'.c.tiitem  rccipit.  Hoc 
pra'leritu  lempore  scr^i  tranafug.e  nuntiavcrunt.  oppi- 
danorura  bona  vcudi.  nec  cni  cvlra  valluni  tireie  e.\ire. 
Bis!  disciuclum  :  idcircoquc,  c.\  quo  die  opiiidura  Ategua 


Ctset  eaptuni,  niclu  contenilos  complures  profugere  in 
Baluriam  ,  neque  sibi  ultam  spem  vicloriœ  propositam 
tiiberc  ;  et,  si  qui  e\  uo  tris  transfngerit,  in  lèvera  ar- 
m"luram  conjici,  eunique  non  amplius  XVI  accipere. 
XXIII.  inscqucuti  lempore  Ca'sar  cnstris  castra  con 
lulit,  el  bracliiuin  ad  llimien  Salsum  ducere  cœpit.  Hic 
duni  in  opère  noslii  dislenli  cssent,  complures  ex  supe- 
riorc  loco  advcrsariorum  decucurrerunt  :  nec  deliuen- 
tibus  nostris,  nmllis  telis  injeclis  complures  vulnerilms 
afficere.  «  Hic  tanien  ,  ut  ait  Ennius,  nostri  cessere  pa- 
runiper.  »  Itaque  pneter  consucludinem  quum  a  nostris 
auimadversuui  csset  cedere,  centuriones  ex  legione 
quinta  (lumen  Iran.sgrcssi  duo  reslituerunt  aciem;  acri- 
Icique  cxiniia  virtute  plures  quum  agereut,  essuperioro 
loco  multiludine  lelorum  aller  eorum  coucidil.  lia, 
quumis  inqiar  pralium  facere  cœpisset,  et  quum  undi- 
que  se  cinunncniri  animadvcrlissct,  parumpcr  ingres- 
sus  ,  pedcm  ollindit.  Hujus  concidentis  viricasu  passim 
audito,  qumneonq)liires  advcrsariorum  concursum  face- 
rent,  équités  nosiri  transgressi  intcriorc  loco  .idversa- 
ri<is  ad  v,  llum  agere  aiperuut.  lia ,  duni  cupidius  inlra 
pra  sidia  illorum  sludent  ca>dem  facere ,  a  Uirmis  cl  levi 
aiiiialura  suut  i:ileiclusi.  Quorum  nisi  summa  virlus 
fuisset,  \\\i  capli  esscnt  :  nam  cl  nuinitione  pra-sidii  ita 
coanguslabantur,  ut  eques,  spalio  interrluso,  vi\  se  defcn- 
dere   posset.   E\  tiis  utroque  gcucre  pugua:  couiplu- 
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fûmes  dans  ces  deux  combals  plusieurs  liiessés , 
entre  auties  Clodius  Aquitius  ;  mais  nousu'y  per- 
dîmes que  les  deux  ceulurions  que  l'amour  de  la 
gloire  emporta  trop  loin. 

XXIV.  Le  lendemain  les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent à  Soricaria  (10).  Nos  troupes  commou- 
cèrent  a  se  retrancher.  Pompée  voyant  que  nous 
lui  fermions  la  communication  avec  le  fort  d'As- 
pavia  ,  qui  est  h  cinq  milles  d'Ucubis ,  fut  obligé 
d'en  venir  'a  une  bataille;  mais  pour  ne  pas  se 
laisser  attaquer  en  plaine,  il  voulut,  de  la  petite 
émiiieuco  où  il  était  campé,  gagner  un  poste  plus 
élevé.  Pour  cela  il  lui  fallait  de  toute  nécessité 
traverser  un  endroit  fort  difficile.  Les  deux  ar- 
mées ayant  pris  la  même  direction ,  l'ennemi  lut 
arrêté  et  rejeté  dans  la  plaine.  Dès  lors  ,  nous 
eûmes  l'avantage.  De  tous  côtés  les  ennemis  se 
mirent  à  fuir,  et  l'on  en  fit  un  grand  carnage.  Ce 
qui  les  sauva  ,  ce  fut  la  montagne  et  non  leur  va- 
leur. Si  la  nuit  ne  fût  pas  survenue,  nos  gens, 
quoique  inférieurs  eu  nombre,  leur  eussent  ôté 
toute  ressource  ;  car  ils  leur  tuèrent  trois  cent 
vingt-quatre  hommes  dinfanterie  légère  ,  et  cent 
(rente -huit  légionnaires,  sans  compter  ceux 
dont  nous  emporlâmes  les  armes  et  les  dé- 
pouilles. Ainsi  furent  vengés  avec  éclat  sur  l'en- 
nen)i  les  deux  centurions  qu'il  nous  avait  tués  la 
veille. 

XXV.  Le  jour  suivant,  les  troupes  de  Pompée 
s'étaient  rendues,  à  leur  ordinaire,  dans  le  même 
lieu ,  firent  la  môme  manœuvre  ;  car  leur  cava- 


lerie seule  osait  s'engager  dans  la  plaine.  Tandis 
que  nos  soldats  étaient  occupés  aux  travaux  du 
camp,  la  cavalerie  ennemie  commença  à  les  atta- 
quer; en  même  temps  ,  leurs  légionnaires  pous- 
saient de  grands  cris  comme  pour  nous  défier. 
Nos  soldats  les  croyant  enfin  décidés  à  combat- 
tre, sortirent  d'un  vallon  étendu  mais  profond,  cl 
s'arrêtèrent  en  plaine  dans  un  terrain  uni.  Mais 
les  ennemis  n'osèrent  y  descendre  ,  si  ce  n'est  nu 
certain  Anlislius  Turpio ,  qui ,  comptant  sur  sa  ' 
force,  s'imagina  qu'il  ne  trouverait  pas  parmi  nous 
de  rival.  La  se  renouvela  le  combat  d'Acliillo  et  de 
Menmon.  Q.  Pompéius  Niger,  chevalier  romain 
d'Ilalica,  sortit  de  nos  rangs  pour  le  combattre. 
L'air  intrépide  d'Aulistius  avait  excité  l'altentioti 
de  toutes  les  troupes;  elles  abandonnèrent  les 
travaux  pour  regarder  le  combat.  La  victoire 
semblait  douteuse  entre  deux  champions  si  vail- 
lants, et  l'on  eût  dit  que  le  succès  de  l'un  ou 
de  l'antre  déciderait  de  la  guerre;  les  deux 
partis  souhaitant  avec  ardeur  le  triomphe  de  leur 
combattant ,  chacun  attendait  l'évéuement  avec 
inquiétude.  Couverts  l'un  et  l'autre  d'un  bouclier 
richement  ciselé  ,  ils  s'avançaient  pleins  de  cou- 
rage (II),  et  certainement  le  combat  eût  été  bien- 
lot  fini  si  l'infanterie  légère  de  l'ennemi  ne  se  fût 
postée  assez  près  de  nolie  camp  pour  soutenir  sa 
cavalerie  qui  s'était  avancée,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut  (12).  Nos  cavaliers  reprenaient  le 
chemin  du  camp.  Se  voyant  pouisuivis  avcC  ar- 
deur par  l'ennemi ,  tous  se  retournèrent  soudain 


res  sunt  vulneribus  affecti,  ia  quibus  etiam  Clodius 
Aquitius  :  iuter  quos  ita  coniinus  est  pugastom ,  ut  ei 
noslris,  pra'ter  II  centuriones,  sit  nenio  desideratas, 
glorij  se  efferenles. 

XXIV.  Postero  die  ab  So  -icaria  utrorumque  convenere 
copicF.  ISostri  brjcljia  ducere  cceperunt.  Poiiipeius  quuin 
animadverteret,  caslello  se  excliidi  .\spavia,  quod  est  ab 
Ucubi  millia  passuuin  V,  hœc  res  necessario  devocabat 
ut  ad  diniicandum  descenderet  :  neque  tameu  a-quo  loco 
sui  potestateiii  (aciebal,  sed  exgruuio  csceisum  tiimulum 
rapiebat,  usque  eo,  ut  ueccssario  cogeretur  iniquum  lo- 
CMUi  subirc.  Quoi  de  j  facto,  quuni  utrorumque  copia; 
lumuluin  cscellentem  petissent,  prohibiti  a  nostris  suut, 
dejcctique  planilie.  Qu^'  res  secunduni  nostris  eflicieliat 
pra'lium.  IJndique  antem  cedentil)us  adversariis,  nustri 
magna  in  ea'de  versabanlur.  Quibus  mons,  non  virtus, 
saluli  fuit  ;  quusubsidio  tune,  nisi  advesperasset ,  a  pau- 
cioribus  nostiis  onini  auxilio  pri\ali  essent  :  nani  ce- 
cideruut  ex  levi  armatura  CCCXXIV,  ex  legionariis 
CXXXVIII,  praHcrquîm  quoiuiu  arma  et  spolia  sunt 
nllata.  Ita  priiie  II  cealurionuni  iuteritiu  bac  adversa- 
riorum  pfcna  estlitata. 

XXV.  Insequcnti  die,  pari  consuetudine  quuni  ad 
eumdem  locum  ejus  prapsidium  vcnisset,  pristiooillo  suo 
utebantur  instituto  -.  nnm  praîler  équités  nullo  loc<i 
aijuo,  se  committcro  audebanf.  Quuni   noslri  in  opère 


essent,  equitum  copiée  coucursus  facere  c«eperuiit  :  si 
mulque  vociferaulibus  legionariis,  quum  locum  elfla- 
giiareat,  ut  consueti  inscqui  existimare  possent  ;  se 
paratissimos  esse  ad  diniicandum ,  noslri  c\  huniili  eon- 
valle  bene  longe  siiot  egressi,  elplanitie  iuiquiore  loco 
constiterunl.  Uli  tamen  procul  dubio  ad  congredienduni 
in  a'quuni  locum  non  sunt  ausi  desceudeie ,  praeter  unum 
Antisliuni  Turpionem,  qui,  fidens  viribus,  ex  adversa- 
riis sibi  parem  esse  ntniiiiem  agitare  co-pit.  Ilic,  ut 
fer.ur  .\chillis  Memnouisquc  cougrcssus,  Q.  Pompéius 
Niger,  eques  romanus  Italicensis,  ex  acie  uostra  ad  con- 
gredienduni progressus  est.  Quoniara  fcrocitas  Aulistii 
omnium  mentes  converterat  ab  opère  ad  spectandum, 
acics  sunl  disposilœ  :  nam  inter  bellalores  principes  du- 
bia  erat  posita  Victoria,  ut  propc  vidcretur  linem  bel- 
landi  duorum  dirimcre  pugua.  lia  avidi  cupidi<iue  siia- 
rum  quisque  partiura,  expertorura  viroruni  fautorum- 
que  loluntas  habebatur.  Quorum  virtule  alacri  quum  ad 
dimicandum  in  planitiem  se  contulissent,  siulorumquc 
laudis  insignis  pra>fulgens  opus  cœlatum  ,  quorum  pugna 
e.^set  propeprofectodirempla,  nisi  propter  equitum  con- 
cessuni,  ut  supra  demonstravinms,  levis  armatura  pra;- 
sidii  causa  non  longe  ab  opère  castroruni  constilisset. 
Ut  nostros  équités  in  receplu,  dum  ad  castra  rcdeunt, 
adversarii  cupidius  sunt  inseculi,  univcrsi,  clarnore 
facto,   impetum  dederunt    i:a  metu  pcrlerrili ,  quuiu 
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eu  poussant  de  graiidsciis ,  cl  le  iliargérciit.  Ce- 
lui-ci ,  cpouvaulc  ,  prit  la  fuite  ,  cl  rentra  dans 
son  camp  avec  une  grande  perle. 

XXVI.  (A'sar,  pour  récompenser  le  couiage  de 
l'armée,  donna  treize  mille  sestercesà  la  cavalerie 
de  Cassius,  dix  mille  à  l'infanterie  légère,  et  à 
Cassius  cinq  colliersd'or.  Ce mêmejour,  A.  Héhius, 
C.  Flavius,  et  A.  'l'rébellius  ,  chevaliers  romains 
d'Asla  ,  vinrent  se  rendre  "a  César  avec  un  équi- 
page magnili(iuc.  lis  nous  apprirent  que  tous  les 
clievalicrs  romains  de  l'armée  de  Pompée  avaient 
voulu  venir  nous  joindre;  mais  que  sur  la  dénon- 
ciation d'unesclavc,  ils  avaient  tous  été  arrêtés,  et 
qu'eux  seuls  avaient  trouvé  moyen  des'enfuir.  Le 
même  jour  on  intercepta  une  lettre  que  Pompée 
envoyait  aux  lialiilanls  d'Crsao  :  u  Si  votre  santé 
est  bonne,  disait-il,  je  m'en  réjouis;  pour  moi 
je  me  porte  bien  '.  Quoique  nous  ayons  eu  jus- 
(ju'ici  le  bonheur  de  repousser  nos  ennemis,  j'au- 
rais lini  la  gueire  plus  tôt  que  vous  ne  pensez, 
s'ils  voulaient  descendre  en  plaine.  Mais  ils  n'osent 
exposer  au\  chances  d'un  combat  une  armée  com- 
posée de  recrues,  et  en  s'emparant  de  nos  places 
ils  cherclieiit  à  traîner  les  alTaires  en  longueur  : 
ils  lionnenl  toules  les  villes  assiégées,  et  c'est  de 
l'a  qu'ils  tirent  leurs  vivres.  C'est  pourquoi  je 
mets  tous  mes  .soins  à  conserver  celles  de  noire 
parti,  et  au  premier  jour  je  terminerai  la  guerre. 
Je  me  propose  de  vous  envoyer  quelques  cohortes. 
Il  est  certain  qu'en  ôtant  a  l'ennemi  la  ressource 
de  nos  vivres,  nous  le  forcerons  malgré  lui  à  com- 
b;illre.  1) 

*  Fonmile  (^plïtoldirc. 


\\\ll.  Quel>|uc  temps  après ,  comme  nos  Ira- 
vailleuis  élaienl  peu  sur  leurs  gardes,  l'ennemi 
nous  tua  quehjues  cavaliers  qui  faisaient  du  bois 
dans  une  forêt  d'oliviers.  Des  esclaves  transfuges 
nous  apprirent  que  depuis  l'affaire  (pii  s'était 
passée  près  de  Soritia,  le  troisième  jour  des  noues 
de  mars  ,  les  ennemis  étaient  dans  une  crainte 
continuelle,  et  qu'AltiusVaru.sne  cessait  de  veiller 
"a  la  sûreté  des  forts.  Ce  mêmejour,  Pompée  lève 
son  camp  et  va  se  |ioster  près  d'Hispalis  *  dans 
un  bois  d'oliviers.  Avant  que  César  eût  pris  la 
même  roule,  la  lune  se  montra  vers  la  sixième 
heure  ^.  De  là  Pom|)ée  marcha  vers  Ucubis.  En 
quittant  cette  place,  il  ordonna  à  ses  troupes  d'y 
mettre  le  feu  et  de  se  retirer  ensuite  dans  leur 
grand  camp.  De  sou  côté,  César  assiège  et  prend  la 
ville  de  Ventisponle,  marche  sur  Carrucca  et 
campe  vis-'a-vis  de  Pompée.  Ce  dernier  brûla 
celte  ville  parce  qu'elle  avait  refusé  de  lui  ouvrir 
ses  portes.  L'n  soldat  qui  avait  égorgé  son  frère 
daus  le  camp  fut  pris  par  les  nôtres  et  assommé 
sous  le  bâton.  De  lii  César  continuant  sa  roule, 
arrive  dans  la  plaine  de  Munda  et  campe  vis-a-vis 
de  Pompée. 

XXVIII.  Le  jour  suivant,  comme  César  se  dis- 
posait h  partir  avec  ses  troupes,  ses  coureurs 
vinrent  lui  dire  que  Pompée  était  en  bataille  de- 
puis ta  troisième  veille.  A  cette  nouvelle,  il  dé- 
ploya l'étendard.  Pompéen'avait  fait  celle  démar- 
che que  parce  (jnepeu  auparavant  il  avait  mandé 
a  ceux  des  habitants  d'Ursao  qui  étaient  dans  ses 
intérêts,  que  César  n'osait  exposer  aux  chances 
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in  fiiga  essent,  mu1ti.s  amissis  in  castra  se  recipiunl. 
XXVI.  Caesar  ob  virluleni  lurma;  Ca&siana;  donivit 
aiillia  XIII,  et  prafeclo  torques  aureos  V,  et  Icvl  arnia- 
turffi  millia  X.  Hoc  die  A.  Ba'bius,  et  C.  Flaiiu»,  et 
A.  Trebcllius,  e(|uiles  romani  Asieuscs,  argento  prope 
tecti  équités  ad  Casareni  transfugeruiil;  qui  nunliarunl, 
eqiiiies  romauos  conjurasse  omiies,  qui  in  castris  Pom- 
pcii  essent ,  ut  Iransitiouemfacerint;  .servi  indicio  oanies 
lu  custodiani  esse  Cdujcctos ,  c  quibus,  occasionc  capta, 
se  trauïfugisse.  Ileni  hoc  die  lilter;e  suut  diprebcns.f , 
quas  milteliatUrsaoïieni  Cn.l'onipeius.  o  S.V.  G.  E.  V. 
Ktsi,  prout  nostra  ftlicilas,  ex  sentenlia  advcrsarios 
adhuc  pnipulsds  habcmu-,  tanien,  si  œquo  loco  sui 
poteslateni  f..cerpnl,  cclerius,  quam  vestra  opiuio  fert, 
bellum  confecis.sein.  .Sid  excrciluin  lironeni  non  au- 
dent  in  canipum  deducere,  nostrisque  adiuic  f."cli  pra;- 
sidiis,  belliMM  ducunt  :  nani  siuuulas  civitates  circuinse- 
dcnint,  inde  sibi  (ommeatiis  capiunl.  Quire  et  civitates 
nnstraruni  p:M[niin  conservabo,  et  helluin  primo quoque 
teiiipore  corilici  ui.  (Cohortes  in  aiiiiuo  hal)cn  ad  vos 
miitere.  l'rufecto  iinslro  coniniealu  privali,  ncccssario 
ad  dimic.'iDdnin  doscrndent.  » 

XXVIt.    Inso(Hionli   leiiiporc  ()mim  noslii  temere   in 
opère  diktcnli  «sent,  iquiles  iu  olivcto,  dum  ligu;inlur 


inlerfecli  sunt  aliquot.  Servi  transfugerunl,  qui  nuulia- 
verunt,  a.  d.IIf.  nonarum  niartii  pra'lium,  ad  Soriliam 
quod  Lcluin  est,  ex  eo  tenipore  nietum  esse  maguuin, 
et  Altinm  Varuni  circuni  raslella  pra?esse.  Eodem  die 
Ponipeius  castra  nioiit,  et  contra  Hispalini  in  oliveto 
conslilit.  Ca'siir  priusquam  eodem  est  profectus,  luiia 
bora  circiter  VI  li^aest.  lia  caslris  niotis  Ucubini.Poni- 
peius  praesidium,  quod  rcliquit,  jussit  ioceudereiil,  et 
dcusto  oppido  in  castra  majora  se  rcciperent.  lusequenli 
tenipore  Venlispniile  oppidum  quuni  oppuguare  co'pis- 
sit,  dedilione  facla,  iter  fecit  in  Carrucinn,  conlra(iue 
Pompeimn  castra  posuil.  Pompeius  oppidinn,  quo<l 
contra  su.i  pra'sidia  portas  clausissel,  incendil;  milesque, 
qui  fralrem  suum  in  castris  iugula.sset ,  interccptus  est  a 
nostris,  et  fusli  percussus.  Hinc  itinere  facto,  in  cam- 
puni  Mundensem  quum  csset  venlum,  castra  conira 
Pompeium  rouslitnil. 

XXVIIf.  Sequenti  die,  quum  iter  facerc  Ca-sar  mm 
copiis  vellet,  renunli;dum  est  ab  speculalorilius,  Pom- 
peimn de  lerlia  vigilia  in  acic  sletisse.  Hoc  nunlio  allalo, 
ve.viliuni  proposuit.  Idcirco  enim  copias  eduxerat ,  quod 
l "rsaonensium  civitati  fuissent  fautores  :  antea  lilteras 
ni'serat.  »  Ca'sarem mille  in couvallemdcscinilere,  ipiod 
I  majorem  paiteni  eiercitus  tironeni  bubcrct.  f  Ha'  ht 
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d'une  balaille  une  armée  presque  toute  composée 
de  nouvelles  levées.  Cette  lettre  avait  beaucoup 
affermi  les  habitants  de  cette  ville  dans  son  parti, 
et  cette  considération  faisait  qu'il  croyait  tout 
possible.  II  était  d'ailleurs  défendu  par  la  nature 
du  lieu  où  il  était  campé,  et  par  les  fortiDcalions 
de  la  place  ;  car,  comme  on  l'a  dit ,  toute  celte 
contrée  est  fort  monlueuse ,  et  par  la  excellente 
pour  la  défense.  Aucune  plaine  ne  sépare  les  hau- 
teurs. 

XXIX.  Je  ne  dois  point  passer  sous  silence  ce 
qui  arriva  alors.  Entre  les  deux  camps  se  trouvait 
une  plaine  d'environ  cinq  mille  pas;  de  sorte  que 
le  camp  de  Pomi)ce  était  a  la  fois  défendu  par  la 
nature  du  terrain  et  par  la  position  élevée  de  la 
ville.  Du  pied  de  cccamp,  la  plainecommençaità 
s'étendre,  et  elle  était  d'abord  traversée  par  un 
ruisseau  qui  rendait  l'accès  du  camp  fort  difficile, 
en  ce  qu'il  formait  sur  la  droite  un  marais  plein  de 
fondrières.  César  voyant  l'ennemi  eu  bataille,  ne 
doula  pas  qu'il  ne  s'avançât  jusqu'au  milieu  de  la 
plaine  pourca  venir  au-\  mains;  elthacun  le  pensait 
également.  De  plus,  la  plaine  offrait  un  vaste  espace 
aux  manœuvres  delà  cavalerie;  le  ciel  élait  pur 
et  serein;  il  semblait  que  les  dieux  immortels 
eussent  fait  celle  journée  tout  exprès  pour  une 
bataille.  Les  noires  se  réjouissaient  ;  quelques-uns 
cependant  étaient  inquiets  en  songeant  qu'ils  en 
étaient  venus  au  point  qu'au  bout  d'une  heure 
le  hasard  aurait  décidé  de  leur  fortune  et  de  leur 
vie.  Nos  troupes  marchèrent  donc  au  combat 
pensant  que  l'ennemi  ferait  de    même;    mais  il 
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n'osa  jamais  s'éloigner  "a  plus  d'un  mille  des  rem- 
parts de  la  ville  sous  lesquels  il  aurait  voulu 
combattre.  Les  noires  marchèrent  encore  on 
avant;  mais  quoique  l'avantage  du  terrain  sem- 
blât inviter  l'ennemi  à  s'avancer  pour  se  saisir  de 
la  victoire  ,  il  persista  conslannncntdans  sa  réso- 
lution de  ne  pas  s'éloigner  des  hauteurs  ni  dos 
murs  delà  ville.  Nos  soldais  poussèrent  d'im  pas 
ferme  jusqu'au  ruisseau  :  l'emicmi  s'obstina  'a 
rester  dans  son  poste,  où  nous  ne  pouvions  l'aller 
chercher. 

XXX.  L'armée  tic  Pompée  élait  composée  de 
treize  légions  couveilcssnr  les  ailes  par  la  cava- 
lerie ,  et  par  six  mille  hommes  d'infanterie  légère. 
Les  Iroupcs  auxiliaires  montaient  "a  peu  près  au 
même  nombre.  Nous  n'avions  que  quatre-vingts 
cohortes  et  huit  mille  chevaux.  Ainsi,  une  fois 
parvenus  à  l'extrémité  de  la  plaine,  il  eut  été  dan- 
gereux de  se  porter  plus  avant,  l'ennemi,  qui 
avait  l'avantage  du  leriain,  se  tenant  prêt  à  nous 
charger  d'en  haut.  César  s'en  étant  aperçu  ne 
voulut  pas  exposer  légèrement  ses  troupes,  et  leur 
connnanda  do  s'arrêter.  Quand  elles  enlemlirent 
cet  ordre,  elles  en  fuient  affligées  et  dépitées, 
comme  si  leur  général  les  eût  privées  par  là  de  la 
victoire.  Ce  retardement  enhardit  l'ennemi;  il  crut 
que  les  troupes  de  César  craignaient  d'en  venir 
aux  mains  avec  lui.  S'avançantdonc  fièremeut,  il 
s'engagea  dans  un  mauvais  terrain  dont  l'approche 
ne  laissait  pas  que  d'avoir  pour  nous  aussi  des 
dangers.  La  dixième  légion  était  a  l'aile  droite, 
comme  de  coutume  ;  la  troisième  et  la  cinquième 


lerae  vcheniciiler  conGrmabaut  mentes  oppidauoruni.  lia, 
hac  ot'iniunc  fretus,  to  uni  se  fjcere  posse  exislimabal  ; 
elenhii  et  n.itura  Inci  defeadebatur,  et  ipsius  oppidi  niu- 
nitioiie,  ubi  castra  liabuit  conslituta  :  namque,  ul  supe- 
rius  demonslravimus,  tuca  excelleutia  tumulis  cunliueri; 
iotcrim  nulla  planitia  dividit. 

XXIX.  Sed  ralione  nulla  plaçait  taccri  id,  quod  eo 
incidil  lempore.  Plaoilies  iuler  ulraque  castra  inlerce- 
del)al,  circiter  niillia  passuum  quinquc,  utauxilia  Pom- 
peii  duabus  defenderenlur  rébus,  oppidi  cxeelii  el  luci 
natura.  llinc  dirigcns  proxima  plauilies  a'quabalur,  cu- 
jus  decursum  antecodebat  rivus ,  qui  ad  corum  accessum 
suniniam  ifficiebal  loci  iniquitjtem  :  aam  paluslri  et  To- 
ragiaoso  solo  currens  erat  ad  dextium.  Et  Cajsai',  quum 
acieni  directain  \ldisset,  non  habuit  dubiuni,  qu'n  mé- 
dia planilic  ir  œquuni  ad  diniici.ndum  adversarii  procé- 
dèrent. Iloc  erat  in  oniuium  conspectu.  Uuc  acccdebat, 
ut  locus  illa  plauitie  equitalum  ornaret,  et  diei  solisqiie 
sercnilas,  ut  mirificum  et  optanduni  lenipus  prope  ab 
diis  immorlalibus  illud  tiibutum  csset  ad  pra'luni  coni- 
niillcnduni.  Noslri  laMari ,  nonnulli  etiam  tinuTe.quod 
in  cum  locuni  rcs  forluna'que  onmiuni  deducereutur,  ut , 
quidquid  posl  liorani  casus  tribuisset,  in  dubio  pouere- 
tur.  Ita(|uc  uostri  ad  diniicandum  procidunl;  id  quod 
ad\ersarios  existinjabamus este  facturos:qui  laiiieuamu- 


uitioue  oppidi  mille  passibus  longius  non  audibant  pro- 
cedere,  in  quo  sibi  prope  muruin  adversarii  praelian- 
dum  conslibicbarit.  Ilaquc  nostri  piocedunt.  Interdum 
a'quitas  loci  adversarios  efflagilabat,  ut  lali  conditione 
contendcrent  ad  victoriam  :  neque  lamen  illi  a  sua  con- 
suetudine  dcccdebaui,  ut  aul  ab  excelso  loco,  aut  ab  op 
pido  discederent.  Nos'.ri  pede  presso  propius  rivum 
quum  appropiuquassenl,  adversarii  palrociuari  loco  iui- 
(]U0  non  desinunt. 

XXX.  Erat  acies  Xlll  aquilis  conslituta  ,  qux'  lateribus 
equilatu  tegebatur,  cum  leii  armatura  millibus  VI  praf- 
terea  ausiliares  accedebant  prope  alterum  tanlum. 
Nostra  prœsidia  LXXX  cohorlibus  et  VllI  luillibus  equi- 
tum.  Ita,  quum  in  exircma  plauitie  iniquuni  in  lucum 
uosiri  appropinquassent ,  paratns  boslis  erat  superiar,  ut 
Iranseundi  superius  iter  vebemtnlcr  es>et  peiiculosum. 
Quod  qunm  a  Ca'sarc  esset  animadversuni ,  ne  quid  te- 
merc  culpa  sua  stcus  admit.ere.ur,  cum  locuui  definire 
cœpil.  Quod  qu.jm  hoiuinum  auribus  esset  objectum. 
niolisle  et  acerbe  accpicbaut,  se  impediri,  quo  minus 
praMiuni  conficcre  pussent.  Ha'c  mora  adversarios  ala- 
criores  efliciebat,  Ca'saris  copias  timoré  impediri  ad 
comnittcndum  pra-lium.  Ita  se  elferontes,  iuiquo  loco 
sui  potcstatem  facicbaut ,  ut  magno  lamen  periculo  ac- 
cessus  eorum  h:ibcretur.  Hic  decumaai  suum  locuiii, 
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étaient  b  la  gauche  avec  les  troupes  auxiliaires  et 
lacaTaleric.  On  pousse  de  grauds  cris,  et  le  com- 
bat s'engage  (15). 

XXXI.  Quoique  le  courage  de  nos  soldats  fût 
îupérieur  a  celui  des  ennemis ,  ceux-ci  cepen- 
Jaiit  se  défendaient  vivement  de  dessus  les  liau- 
leurs  où  ils  étaient  postés.  De  part  et  d'autre 
)n  poussait  de  grands  cris ,  et  les  traits  plcu- 
i:iient ,  de  sorte  que  nos  gens  désespéraient  prcs- 
]ue  de  la  victoire  ;  car  tout  ce  qui  sert  "a  effrayer 
'ennemi,  les  cris,  l'atlaijue,  étaient  semblables 
les  deux  côtés.  L'ardeur  était  égale,  mais  un 
;rand  nombre  d'ennemis  tombaient  percés  par 
los  javelots.  Nous  avons  dit  que  la  dixième  légion 
)ccupait  l'aile  droite.  Quoique  peu  nombreuse  , 
^lle  épouvantait  l'ennemi  par  son  courage  ,  et  elle 
le  pressa  si  vivement  que,  pour  n'être  pas  pris  en 
]anc,  il  fut  obligé  de  faire  passer  une  légion  vers 
notre  droite.  A  la  vue  de  ce  mouvement  la  cava- 
lerie de  César  se  mit  "a  cliaiger  l'aile  gauciie.  Les 
?ombatlanls  se  joignent  avec  tant  de  valeur  qu'il 
Jevient  impossible  de  porter  nulle  part  du  secours. 
\ussi  lebruitdesarmesmêléaiix  cris  etauxgémis- 
îemenls,  glaçait  de  terreur  l'âme  des  jeunes  sol- 
ilals.  Là,  comme  parle  Ennius,  <i  le  pied  presse 
le  pied  ,  les  armes  repoussent  les  armes;  »  mais, 
malgré  la  vigoureuse  résistance  des  ennemis,  les 
noires  commencent  h  les  rompre  et  les  forcent  "a 
se  réfugier  vers  la  ville.  S'ils  n'eussent  pas  clier- 
:lié  un  asile  dans  le  même  lieu  d'oii  ils  étaient 
sortis,  le  jour  même  des  fêtes  de  Baccluis  les  eiit 


vus  mis  en  fuite  et  détruits.  Pompée  perdit  dans 
ce  combat  au  moins  trente  mille  liommes.  En 
outre,  Labiénus  et  Attius  Varus  y  furent  tués;  on 
leur  fit  des  obsèques.  Il  périt  encore  du  côté  do 
l'ennemi  environ  trois  mille  chevaliers  romains, 
tant  de  Rome  que  de  la  province.  Nous  n'cîimes 
que  mille  liommes  de  tués,  tant  cavaliersquc  fan- 
tassins, et  'a  peu  prèscinq  cents  blessés.  On  enleva  a 
l'ennemi  treize  aigles  avec  des  enseignes  et  des 
faisceaux.  De  plus,  dix-sept  chefs  furent  faits 
prisonniers.  Telle  fut  l'issue  de  cette  bataille. 

XXXll.  Comme  les  débris  de  l'armée  ennemie 
s'étaient  réfugiés  dans  Munda,  les  noires  furent 
obligés  de  faire  le  siège  de  cette  place.  La  circon- 
vallation  fut  formée  des  armes  et  des  cadavres  des 
ennemis;  la  palissade,  de  javelots  ,  de  dards  de 
boucliers,  d'épées  et  de  piques,  surmoiilées  de 
têtes  coupées  et  tournées  vers  la  place  ;  de  sorte 
que  l'ennemi  était  de  toutes  parts  entouré  des 
marques  formidables  de  notre  valeur,  qui  nous 
servaiei.t  à  l'assiéger.  C'est  ainsi  que  les  Gaulois, 
quand  ils  vont  attaquer  une  ville,  planlent'a  l'en- 
tour  sur  des  piques  et  des  javelots  les  cadavres 
de  leurs  ennemis.  Le  jeune  Yalérius,  après  la  dé- 
faite, s'élant  sauvé  "a  Cordoue  avec  quelques  ca- 
valiers, rendit  compte  "a  Sexlus  Pompée,  qui  se 
trouvait  dans  cette  ville,  de  ce  qui  s'était  pas-sé. 
Sur  cette  nouvelle,  celui-ci  distribua  tout  l'argent 
qu'il  avait  aux  cavaliers  de  sa  suite,  dit  aux 
habitants  qu'il  allait  trouver  César  pour  traiter  de 
la  paix  ,  cl  partit  à  la  deuxième  veille.   D'autre 


•,ornu  dextrum ,  tcncbant,  siuistrum  III  el  V  legio,  iîem- 
]ue  cfctcra  ausilia  et  cquilatus.  Praliuin  claiijore  facto 
:oniniillilur. 

XXXI.  llicetsi  virlute  nostri  antecedebant,  adiersarii 
ie  e  loco  siiperidre  defendebaut  acenime,  et  vehinins 
lebat  ab  utrisqoe  damor,  tclorumque  niîssu  conciiisus  , 
iic  ut  prope  nostri  difliilerent  Victoria;  :  coiigrcssus  cniiii 
;t  clanior,  quibus  rcbus  maiinie  hosics  contcrrentiir,  lu 
:ollalu  pari  erant  condilione.  Itaque  ex  utroqiie  fîcnere 
pugiite ,  qiiiim  pyieiii  virliilcni  ad  bellanduni  coiilutis- 
îent,  pilorum  niis.su  fixa  ciiniujatur  et  concidit  adversa- 
rioruni  nmllitudo.  Dexlruni  denionstiaviiiius  deciiniaa:!s 
cornu  tenuisse  ;  qui  clsi  eraiit  pauci,  taïuen  proptor  vt- 
liileni  niagno  ad\crsarios  limore  eorum  opéra  afficic- 
iiant,  quod  a  suc  loci)  hostes  Tibeincntcr  preinere  cœ- 
porunt,  ut  ad  subsidiuni,  ne  iib  litcre  nostri  occupa- 
renl,  legio  advcrsarioi'uni  transdnci  cœpta  sitad  dcxlnim. 
Qua?  siinul  est  mota,  oquiiatus  Cœsaris  sinislruni  cornu 
premcre  cn-pit.  At  ii  cxiiiiia  virtule  pr.X'lium  faceiv  inci- 
piunt,  ut  locus  in  acie  ad  subsidinm  icniendi  mm  d  no- 
tur.  Ita  qnuin  clamori  esset  interniixlus  geniilus,  gla- 
ifioruuique  cropilus  .luribus  olilatus,  inipentonim  men- 
tes limore  pro'pedicliat.  «Ilic,  ut  ait  F.nnius,  pes  pcdc 
premitur,  armis  teruntur  ariua  ,  »  advcrsariosquc  vehe- 
mentissimc  pugn.intes  no.st)  i  agere  cœperunt;  quibus  op- 
pidutii  fuit  subsidio.  Ita  ipsi.s  l.ilier.Tlibus  fusi  fiiga  i(pie 


non  superfuissenl ,  nisi  in  e:im  ocum  confugissent ,  ei 
quo  erant  epicssi.  In  quo  pralio  cecidenint  millia  homi- 
nuni  ciicitiT  XXX,  et  si  quid  amplins  ;  pru'tcrca  La- 
biénus, Attius  Varus;  quibus  occisis  ulrisque  funus  est 
factura;  itemque  équités  romani ,  partiin  ex  urbe ,  par- 
tira ex  provincia,  ad  millia  III.  Nu.slri  desiderati  ad  hn- 
minuni  mille,  partira  peditum,  partira  cquiluiii,  saucil 
ad  D.  Adversariorum  aqnila;  sunt  ablata;  XIII,  et  signa, 
et  fasccs,  pra'terea  duces  belli  XV'II  caoti  sunt.  Hos  ha- 
buit  1  es  exitus. 

XXXII.  Ex  fuga  bac  quum  oppidum  Mundam  sibi 
constituissent  pra'sidium,  nostri  cogeliantur  necessario 
eos  circnmvallare.  Ex  hosliuni  armis  pro  cespite  cada- 
vcra  collocabantur,  scuta  el  i>ila  pro  vallo,  insuper  oc- 
cisi ,  el  sladii,  et  mucrones,  el  capita  horainum  ordi- 
iiata,  ad  oppidum  conversa  uuiversa,  bostium  tinioreni, 
virtutisque  insigiiia  proposita  \idercnt,  et  vallo  clrcuni- 
cluderenlur  advorsaiil.  lia  Galli  tragulis  jaculisque  op- 
pidum ex  bostium  cadavcribus  sunt  circumplesi ,  op- 
pngnare  cirperunt.  Ex  boc  pi;elio  Valerius  ,  adolescens 
Coidubam  rum  paucis  equitihus  fngit;  Sexto  Pompeio, 
qui  Cordnlia;  fuisfiol,  rcni  gestani  lefcrl.  Cognilo  hoc 
iiegitio,  quos  cipiitcs  sicum  babiiit.  bi.s,  quod  habuit 
seciini  pccuuia»,  distribuil ,  ri  oppidanis  dixil ,  se  de 
parc  ad  Caesarem  profici.sci  ;  et  sccunda  vigilia  ab  oppido 
discessit.  Cn.   Pompeius  nuteni  cum   equiiiluis  paucis 
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part,Cn.  Pompée,  avec  quelques  cavaliers  ol  fan- 
tassins, se  dirigea  vers  sa  flollo  à  Cartéia  ' ,  ville 
àceiit  soixante-dix  raille  pas  de  Cordoue.  Lorsqu'il 
n'en  fut  plus  qu'à  Luit  milles,  P.  Calvilius  ,  qui 
avait  été  son  lieutenant,  écrivit  en  son  nom  qu'on 
lui  envoyât  une  litière  pour  le  porter  dans  la  ville 
parce  qu'il  était  souffrant.  Sur  la  récepllon  de 
cette  lettre ,  Pompée  est  transporté  à  Curtéia. 
Ceux  qui  favorisaient  son  parti  vinrent  en  secret, 
à  ce  que  l'on  croit,  le  trouver  dans  lamaison  où  il 
était  descendu,  et  lui  demandèrent  ses  ordres  sur 
la  continuation  de  la  guerre.  Quand  ils  furent 
assemblés  en  grand  nombre,  Pompée,  sans  sortir 
de  sa  litière,  se  mit  sous  leur  protection. 

XXXUI.  Après  la  bataille.  César,  ayant  investi 
Munda,  vint  "a  Cordoue.  11  en  trouva  le  pont  oc- 
cupé par  ceux  qui  avaient  échappé  au  massacre 
de  l'armée  de  Pompée.  Quand  nous  fûmes  arrivés 
l'a  ,  ils  commencèrent  à  nous  insulter,  en  nous 
criant  que  nous  n'étions  qu'une  poignée  de  gens 
échappés  à  la  bataille,  et  en  nous  demandant  où 
nous  allions.  Aussi  nous  altaquèreut-ils  au  pas- 
sage du  pont.  César  passa  la  rivière  et  campa 
devant  la  ville.  Scapula ,  qui  avait  soulevé  les  af- 
franchis et  les  esclaves,  s'y  était  retiré  après  la 
bataille;  il  les  assembla  tous,  se  fit  dresser  un 
bûcher,  commanda  un  souper  splendide,  s'habilla 
de  ses  plus  riches  habits,  distribua  son  argent  et  sa 
vaisselle  à  ses  domestiques,  soupa  de  bonne  heure, 
se  parfuma  de  nard  et  de  résine;  puis,  sur  la  On 
du  repas,  il  se  lit  tuer  par  un  de  ses  esclaves, 

'  Aujourd'liui  Tarissa. 


tandisqu'un affranchi,  qui  servaitàsesdébauciies, 
mettait  le  feu  au  bûiher. 

XXXIV.  Aussitôt  que  César  eut  placé  son  camp 
devant  la  ville,  la  division  se  mit  si  fort  parmi  les 
habitants,  dont  les  uns  tenaient  pour  César,  les 
autres  pour  Pompée ,  que  nous  les  entendions 
presque  de  notre  camp.  Quelques  légions  qui 
étaient  dans  la  ville,  composées  en  partie  de  fugi- 
tifs, en  partie  d'esclaves  des  habitants,  que  Sextu» 
Pompée  avait  affranchis,  s'avancèrent  h  la  ren- 
contre de  César;  mais  la  treizième  légion  voulut 
défendre  la  ville,  et  malgré  les  partisans  de  César 
elle  s'empara  des  murailles  et  dune  partie  des 
tours.  Ceux  ci  députèrent  une  seconde  fois  à  César, 
pour  le  prier  d'envoyer  a  leur  aide  quelques  lé- 
gions. Voyant  cela,  les  transfuges,  qui  s'étaient 
sauvés  de  la  bataille,  mirent  le  feu  à  la  ville.  Nos 
gens  y  étant  entrés  ,  tuèrent  jusqu'à  vingt-deux 
mille  de  ces  misérables,  sans  compter  ceux  qui 
furent  massacrés  hors  des  murs.  Ainsi  César  de- 
meura maître  de  la  place.  Pendant  iju'il  y  séjour- 
nait ,  la  garnison  de  Munda  ([u'il  avait  laissée 
bloquée,  connnc  nous  l'avons  dit,  fit  une  sortie; 
mais  elle  fut  repoiissée  dans  la  ville  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde. 

XXXV.  iJe  là  César  marcha  sur  Ilispalis.  Des 
députés  vinrent  pour  le  fléchir.  11  leur  promit  de 
conserver  la  ville;  el,  dans  cette  vue,  il  y  fit  entrer 
Caninius,  son  lieulenanf,  avec  des  troupes.  Pour 
lui,  il  campa  près  de  la  ville,  il  y  avait  là  aussi  une 
forle  garnison  de  Pompée,  qui,  furieusede  ce  qu'on 
avait  reçu  les  Iroupcs  de  César,  lit  partir  en  secret 


nonnullisque  pcditibus  ad  navale  prssidiiim  pni  te  i;ltera 
contendit  Carleiaiii ,  quod  oppidum  abcst  a  Corduba 
niillia  passuum  CLXX.  Qiio  quuni  ad  octavuni  millia- 
riuni  Tcnisset,  P.  Calvilius,  qui  castiis  antia  Pompeii 
pra-positus  esset,  ejus  verbis  uunlium  niittii,  o  quum 
minus  belle  liabcret,  ut  mittereut  lecticam  ,  qua  in  op- 
pidum deferii  possit.  »  Litteris  missis,  Pompeius  Car- 
teiani  deferlur.  Qui  illarum  parlium  fautores  csscnt, 
convoniunt  in  domnm,  que  erat  delatus  (qui  arbitral! 
sunt  clanculum  vcnisse  ) ,  nt  ab  eo ,  quae  vellet ,  rie  belle 
requirerent.  Quum  froqueutia  convenisset,  de  letlica 
Pompeius  corum  in  Rdem  confupit. 

XXXin  Casar,  ex  prœlio  iMunda  munilione  circum- 
data,  Cordubani  venit.  Qui  exca;de  eo  refugerant,  pon- 
tem  occupavcrunt.  Quum  co  esset  venîum ,  coniiciari 
cœperunl ,  c  nos  ex  pradio  paucos  superesse  :  que  con- 
fugercmusY  lia  pugnare  cœpcruut  de  ponte.  Caesar  llu- 
nien  transjccit,  et  castra  posuil.  Scapula,  tolius  sedi- 
tionis  farailiic  et  libertinorum  caput .  ex  prœlio  Cordu- 
bam  quum  venissct ,  faniiliam  et  libertés  convocavit  ; 
pyram  sibi  esslruxit;  cœnani  afferri  quam  opimam  im- 
pcravit;  item  opliniis  insterncndum  vestimentis  :  pccu- 
niam  et  argentum  in  pra-senlia  faniilia?  donavit.  Ipse  de 
tempore  ca'navit,  rcsinam  et  nardum  idenlidcui  sibi  in- 
(undit.  Ita  novisstmo  tempore  servum  jussit  et  librrtuiu, 


qui  fuisset  ejus  concubinus,  allcrum  se  jugulare,  alle- 
rum  pyram incendc le. 

XXXIV.  Oppidani  autem,  simul  Ca>sar  castra  contra 
oppidum  posuit,  Jiscoidaie  ca'purunt  usque  co,  ut  cla- 
morin  castra  nnstra  perveniret  fere,  iulcr  Ca'sarianos  et 
inler  Pompeianos.  Erant  hic  legioues,  qux  ex  pcrfugis 
conscripta;;  parlini  oppidanorum servi,  qui  erant  a  Sci. 
Pompcio  manumissi ,  tuuc  in  Capsaris  adventum  descen- 
dere  cœperuut.  l.egio  XIII  oppidum  defcndere  cœpit  . 
n:ini,  quum  jam  repugnarent,  turrcs  ex  parte  et  mu- 
rum  occuparunt.  Denuo  légales  ad  Ca-sarem  mitUint, 
ut  sibilegiones  subsidio  introniiltcret.  Iloc  quum  aniin- 
adverterent  homincs  fugitivi,  oppidum  inceudere  cœ- 
ppruut.  Qui  suptTati  a  nostris  runt  iuterfecti ,  liominum 
niillia  XXII,  pra"terquani  est  a  niurum  qui  perierunt. 
Ita  CiPsar  oppido  polilus.  Dum  hic  delinelur,  ex  preelio 
ques  circumniunitos  siiperius  dcmoustra\inius,  eruptio- 
iieni  feceruul,  ctbenc  mullis  inlcrfcctis,  in  oiipidum  sunt 
red;i  ii. 

XXXV.  Ca?sar  Hispalim  quum  contcndisset ,  legaM 
dcprccatum  veuerunt.  Ita  quum  oppidum  sese  tueri  dixi»- 
set,  Caninium  Icgatum  cum  pra'sidio  inliomiltit.  Ipse 
castra  ad  oppidum  ponit.  Eratbene  magnum  iutraPom- 
prianarum  parlium  praesidium,  quod  Cisarisprœsidiuiii 
rercpliim  iudignarelur  clam  quenidam  Pbiloneni,  illuni, 
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un  en  l.iiii  Pliilon  ,  ardenl  parlisan  de  Pompée  et 
foil  eoiiiiu  en  Liisitaiiie,  vers  Cédlius  Niger, 
bailiaie  qui  comniantlait  à  Leniuiu  '  un  grand 
forps  de  Lusilaniens.  A  son  retour,  Pliilon  est  in- 
troduit de  nuit  dans  la  place,  où  il  entre  par- 
dessus la  muraille  ;  ils  égorgent  les  senlinelles  et 
la  garnison  de  César,  ferment  les  portes,  et  se 
mellent  de  nouveau  en  défense. 

XWVI.  Sur  ces  entrefaites,  les  députés  de  Car- 
léia  vinrent  dire  a  César  qu'ils  avaient  Pompée 
en  leur  pouvoir.  Ils  espéraient  par  ce  service 
réparer  le  tort  qu'ils  avaient  eu  auparavant  de 
lui  fermer  leurs  portes.  Les  Lusitaniens  enfermés 
'a  Ilispalis  continuaient  "a  se  défendre.  César,  ap- 
préhendant que  s'il  pressait  la  ville,  ces  furieux 
n'y  missent  le  feu  et  n'en  détruisissent  les  mu- 
railles, se  décida  à  les  laisser  sortir  de  nuit  :  ce 
en  quoi  ils  ne  croyaient  pas  avoir  sou  consente- 
ment. En  soilant ,  ils  mirent  le  feu  aux  vaisseaux 
qui  élaient  sur  le  Bélis,  et  prirent  la  fuite  pen- 
dant que  nous  étions  occupés  "a  l'éteindre.  Notre 
cavalerie  les  tailla  en  pièces.  Ensuite,  César, 
maître  dllispnlis,  marcha  sur  Asta  -  qui  lui 
envoya  des  députés  pour  faire  sa  soumission.  Plu- 
sieurs de  ceux  qui  s'étaient  retirés  daus  Munda 
se  rendirent,  et  l'on  en  composa  une  légion.  Puis 
il  fut  arrêté  entre  eux  et  les  assiégés  que,  la  nuit, 
à  un  signal  convenu ,  ceux  do  la  ville  feraient  une 
sortie,  tandis  qu'eux-mêmes  commenceraient  le 
massacre  dans  notre  camp.  Le  complot  ayant  été 
découvert  la  nuit  suivante,  il  la  troisième  veille, 

*  Iiia)iiiiii.  —  Anjonrd'liui  Xeros  do  la  Fonter.1. 


par  If  mot  d'ordre  qui  fut  livré,  ils  furent  tous 
conduits  hors  des  relraïKliemeuts  et  mis  a  mort. 

WWII.  Pendant  que  César  soumettait,  sur 
sa  route,  les  autres  villes  de  la  province,  une 
discussion  s'éleva,  au  sujet  de  Pompée,  entre  les 
chefs  de  Cartéia.  D'une  part,  étaient  ceux  qui 
avaient  député  vers  César;  de  l'autre,  les  partisans 
de  Pompée.  Une  sédition  a  lieu  :  on  s'empare  des 
portes  ,  et  un  grand  carnage  commence  :  Pompée 
lui-même  est  blessé,  et  il  p.rend  la  fuite  avec 
trente  galères.  Didiiis,  qui  commandait  notre 
flotte  "a  Gadès ,  en  ayantété  averti ,  se  mit  aussitôt 
à  le  poursuivre  ,  et  répandit  sur  la  côte  de  la  ca- 
valerie et  de  l'infanterie  pour  le  saisir.  Ils  l'attei» 
gnirent  au  quatrième  jour  de  sa  navigation. 
Pompée,  étant  parti  de  Cartéia  sans  se  donner 
le  temps  de  se  fournir  d'eau  ,  fut  obligé  de  tou- 
cher terre  pour  s'en  pourvoir.  Pendant  ce  lenips- 
Va  ,  Didius  accourut ,  brûla  ses  vaisseaux  ,  et  en 
prit  même  quelques-uns.  Pompée  échappa  avec 
peu  de  monde,  et  s'empara  d'un  poste  fortiflé  par 
la  nature. 

XXXVllI.  La  cavalerie  et  les  cohortes  envoyées 
'a  sa  poursuite,  ayant  été  averties  par  les  éclai- 
reurs,  marchèrent  nuit  et  jour.  Pompée  était  griè- 
vement blessé  a  l'épaule  et  h  la  jambe  gauche  ; 
en  outre,  il  s'était  donné  une  entorse  qui  l'empê- 
chait de  marcher.  Aussi ,  depuis  qu'il  avait  quitté 
Cartéia,  il  se  faisait  porter  dans  la  même  litière 
daus  laquelle  il  était  eu  y  entrant.  Un  Lusitanien 
de  son  escorte,  l'ayant  fait  reconnaître  en  lui  len- 
dant  les  honneurs  militaires,  aussitôt  la  cavalerie 


qui  Pompeianarum  paiiium  fuisset  defensor  acerrimus. 
Is  tota  Lusitania  notissimus  erat  :  hic  clam  praesidia  Lu- 
sitzioiain  proficiscilar,  et  Ca'cilium  ISigrum,  hoinineni 
barbarura,  ad  Lcniiim  convenit ,  qui  liene  niagnam  ma- 
nunt  Lusitanoruni  hal)cret.  Rursus  in  Hispaliin  oppidum 
denuonoctu  permurum  rccipilur;  praesidium  vigilesque 
juguant,  portas  prœcludunl,  de  intègre  pugnare  cœ- 
porunt. 

XXXVI.  Dnm  hœc  gerunlur,  legati  Carteienses  rc- 
nunliarunt ,  quod  Pompeium  in  potestatcni  tiaberent. 
Qiiod  anie  Ca-sari  portas  pracclusisscnt  ,  illo  beneficio 
suum  maleficium  existimabant  se  lucrifacere.  Lusitani 
Hispali  pugnare  nnllo  tempore  debistel)ant.  Quod  Cajsar 
quuiii  animadTprterct,  si  oppidum  capere  contcnderct, 
ut  homir.es  pcrdili  iucendcront ,  et  nvenia  delerenl,  ila 
consilio  liahilo  noctu  ,  palitur  Lusitanos  eruptiouem  fa- 
cere  :  id  quod  consulto  non  existimabant  (îeri.  Ita  erum- 
pendo,  navcs,  qua-  ad  lia'tini  llunien  fuissent,  inccn- 
dunt.  Nostri  dum  incendio  detinentur,  illi  profugiunt , 
et  ab  equitibus  conciduntur.  Quo  facto ,  oppido  recupe- 
rato.  Asiam  iler  facere  cœpit,  ex  qua  civitate  legati  ad 
dedilionem  venerunt,  Mundcnsesque,  qui  es  praelio  in 
oppidnni  confugerant ,  qunm  dintins  circumsidcrentur , 
beno  mniti  doditioni^m  laciunt:  et  quum  cssent  in  Irgio- 
nem  di.sti'ibuti ,  conjurant  inter  se,  ut  nocliisigno  dalo. 


qui  in  oppido  fuissent ,  eruptionem  facv'rent  :  illi  ca'dcm 
in  castris  administrarent.  Ilac  re  cognita,  insequeuti 
nocte  Tioilia  tertia ,  tessera  data ,  cstra  vallum  omnes 
sunt  concisi. 

XXXVII.  Carleienses  duces  ,  dum  Ca;sar  in  itinere 
reliqua  oppida  oppuguat,  proplcr  Pompeium  dissentire 
cœpcrun!.  Pars  eral,  qujB  legalosad  Cajsarem  miserai; 
pars,  qui  Pompeianarum  partium  fautores  essenl.  Sedi- 
tione  conci:at3  ,  portas  occupant  :  cœdcs  01  magna  •  sau- 
cius  Ponipeius  navcs  XX  occupât  longas  ,  et  profiigit. 
Didius,  qui  Gadis  classi  prapfuisset  (ad  quera  simul  nua- 
tius  allatus  est,  con'estini  snqui  cœpit;  partim  peditalus 
et  cquitatus  ad  pcrspquenduui  celeriter  iler  faciebanl), 
item  quarto  die  navigatione  confecta  conscquitur  eos- 
Quod  imparali  a  Cartéia  profecli  sine  aqua  fuissent,  ad 
terram  applicant.  Dum  aquantur  ,  Didius  classe  occurrit, 
navcs  inccndit,  uonnullas  capit  Pompcius  cum  paucis 
profugit,  et  locum  qucmdam  munihim  natura  occupât. 

XXXVIII.  Equités  etcohiirtcs,  qu.c  ad  perscqueudum 
missaf  essent ,  specul  .torihus  ante  missis  cerliores  lîunt  : 
diem  et  noctem  itcr  faciunt.  Pompcius  hume  o  et  sinis- 
tro  crure  Tcheniintcr  erat  saucius.  Hue  acccdebat ,  ni 
etiam  lalum  inlorsisset  :  qua"  res  maxime  impcdiebat  It  i 
lectica  a  turre ,  qua  essel  allatus  in  ea  fcrebalur.  I.usi- 
fanus  more  nùlilari ,  quum  a  Cs-saris  prœsidio  fuisset 
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et  los  coliorles  l'enveloppèrent.  Le  lieu  éUiit  de 
difflcile  accès.  Car  Pompée,  se  voyant  découvert 
par  la  faute  des  siens,  avait  rcgagué  au  plus  vile 
un  poste  fortifie;  mais,  quoique  l'avanlage  du 
terrain  lui  permît  de  s'y  défendre  contre  des  trou- 
pes plus  nombreuses,  les  nôtres  ne  balancèrent 
jias  a  l'attaquer.  D'abord  repoussés  'a  coups  de 
trails,  ils  se  retirèrent;  ce  qui  rendit  les  ennemis 
plus  ardents  à  les  poursuivre  ,  et  les  approches  du 
poste  plus  difficiles.  La  même  chose  s'élant  renou- 
velée à  plusieurs  reprises ,  nos  soldats,  reconnais- 
sant le  péril ,  se  déterminèrent  'a  former  un  siège. 
Ils  élevèrent  à  la  liâtc  sur  la  pente  de  la  colline 
une  terrasse  assez  haute  pour  pouvoir  y  combattre 
de  plain-pied.  L'ennemi ,  s'en  étant  aperçu  ,  cher- 
cha son  salut  dans  la  fuite. 

XXXIX.  Pompée  qui ,  comme  nous  l'avons  dit, 
était  grièvement  blessé  et  avait  le  pied  fiulé, 
était  relardé  dans  sa  fuilc;  en  outre,  la  difficulté 
des  chemins  no  lui  permetlait  pas  de  se  servir  d'un 
cheval  ni  d'un  char.  Ses  gens,  chassés  de  leur  fort, 
et  n'ayant  aucun  secours,  étaient  massacrés  de 
lous  côtés  par  nos  troupes.  Alors  Pompée  se  réfu- 
gia dans  la  vallée  et  se  cacha  dans  une  caverne, 
où  nous  aurions  eu  bien  de  la  peine  à  le  décou- 
vrir, si  des  prisonniers  ne  nous  avaient  indique  sa 
reUaite.  Il  y  fut  tué.  César ,  étant  allé  à  Gadès,  la 
veille  des  ides  d'avril,  la  lêle  de  Pompée  fut  ap- 
portée 'a  Ilispalisetexposéeanx  regards  du  peuple. 

XL.  Après  la  mort  du  jeune  Cn.  Pompée,  Di- 
dius,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  charmé 


de  ce  succès,  se  relira  dans  un  château  près  de 
la  mer,  après  avoir  fait  tirer  à  terre  plusieurs 
de  ses  vaisseaux  qui  avaient  besoin  de  réparations. 
Les  Lusitaniens,  qui  avaient  échappé  au  massacre 
des  leurs,  se  rallièrent  cn  assez  grand  nombre ,  et 
se  portèrent  sur  Didius.  Quoique  celui-ci  veillât 
avec  soin  à  la  garde  de  ses  vaisseaux ,  les  fré- 
quentes courses  des  ennemis  l'obligaient  parfois 
'a  sorlir  du  château.  Ces  combats  journaliers  leur 
donnèrent  lieu  de  lui  dresser  une  embuscade,  lisse 
parlagèrenten  trois  corps.  Les  unsdevaientmettre 
le  feu  alaflolle  et  ensuite  rejoindre  lesaulres:  tous 
élaient  postés  de  manière  à  charger  l'ennemi  sans 
être  aperçus.  Didius  sort  avec  ses  troupes  de 
la  forteresse  pour  repousser  l'ennemi  :  au  signal 
donné  par  les  Lusitaniens,  une  partie  met  le  feu 
aux  navires;  lesaulres,  sortant  de  leur  embuscade 
avec  de  grands  cris,  prennent  en  queueceux  du  châ- 
teau qui  s'étaient  mis  à  poursuivre  les  premiers. 
Didius  fut  tué  avec  un  grand  nombre  des  siens  cn 
se  défendant  vaillamment;  quelques-uns  se  sau- 
vèrent dans  des  chaloupes  qu'ils  trouvèrent  atta- 
chées au  rivage;  d'autres  alteignirenlà  la  nage  les 
galères  qui  élaient  'a  l'ancre  ,  en  coupèrent  les  câ- 
bles, et  gagnèrent  le  large.  C'est  a  cela  qu'ils  du- 
rent leur  salut.  Les  Lusitaniens  s'emparèrent  du 
bulia.  De  Gadès  César  relourna  "a  llispalis 

XLI.  Fabius  Maximus,  que  César  a\ait  laissé 
devant  Munda  pour  continuer  le  siège,  en  pres- 
sait vivement  les  travaux  ;  de  sorte  que  les  assié- 
gés, désespérés  de  se  voir  enfermes  de  toutes 


coiispccliis,  celcriler  cquilatu  cohorlihiisque  circuniclu- 
dilur.  Enit  accessiis  Inci  difficulUis.  INam  idcirco,  qiiod 
jiroptCÉ'  suiis  a  no>tro  pra'sidin  fuisset  conspectus ,  celc- 
riler niiiniliim  locuni  uatura ,  quem  ceperat  sil)i  l'om- 
peius,  quaniTis  magna  niuUitudine  deducli  homines  ex 
siiperioïc  loco  defendere  pos.sent ,  sulieunt.  lu  ;idvenlu 
iiosiri  dcpelliinlur  lelis  :  quilms  c.deiilibus,  cupidius  iii- 
sequebaatur  adversarii,  et  coiifestim  lardabant  al)  ac- 
cessu.  Hoc  sappius  facto ,  aniniadTcilebatiir,  nosiro  nia- 
gno  id  fieri  periculo.  Opère  circunimunire  inslituit,  pari 
alitera  el  eel  ri  feslinatione  ciixumniunilioncs  in  jiigo 
dirigunt,  ni  a-quo  pede  cum  adversnriis  cnngredi  pus- 
sent; a  quibusquuni  animadversuin  essel,  fuga  sibi  prae- 
sidium capiunl. 

XXXrX.  Ponipeius,  ut  supra  demonstraTiinus,  saucius 
et  inlorlo  talo,  idcirco  tardabatur  ad  fugiendum  :  ilcm- 
ijue  propter  loci  difficultatcm  nequc  equo,  neque  vetiiculo 
saluli  sua;  prœsidiiini  pararc  poterat.  Ca'des  a  nnsiris 
uadiquc  administiabatur  e\clu?a  munilione  ,  nmissisque 
auiitiis.  Ad  convalleiu  autcm  atque  exesum  locuiu  ,  utin 
speluncam  ,  Ponipeius  se  occullare  corpit ,  ut  a  uostiis 
non  facile  inveniietiir,  nisi  c^iptivorum  indicio.  lia  ibi 
inlerficitur.  Quiiin  Ca^sar  Gailibus  fuisset,  Hispaliin  pri- 
die,  Id.  aprilis  caput  allatuni.  el  populo  dalum  est  in  con- 
speetum. 

XL.  Inlerfecto  Cn  Pompein  adolcscenlo,  Didius,  qucm 


supra  denions'ravimus ,  illa  affeclus  la?lilia  ,  proximo  se 
recepit  caslello ,  nonnulla.«que  naves  ad  reficiendum  sub- 
duxil.  Lusitnni,  qui  ex  pugna  .supcrfuerunl ,  ad  signum 
se  rccepernnt,  el  bene  magna  manu  comparala,  ad  Di- 
dium  se  reporlant.  Unie  eisi  non  alicral  dillKenlia  ad  na- 
ves luendas ,  lamen  nonnunquam  ex  casiello  propler 
eoruni  crebras  excursionesebciebalur:  et  sic  prope  quo- 
tidianis  pugnis  in^idias  ponunt,  et  triparlito  signa  distri- 
buunl.  Eranl  parali,  qui  naves  incendereni ,  inrensisquc 
qui  subsidiuni  repeleient.  li  sic  dispositi  eiant,  ut  a  nullo 
cnnspecii  omnium  ad  pugnam  contenderenl.  Ita  quumei 
casti'llo  Didius  ad  propellendum  processisscl  cum  copiis, 
signum  a  Lusilanis  lollilur, naves  incenduntur,  simulque 
qui  ex  casiello  ad  pugnam  processeranl ,  codera  signo 
Ingiente.s  latroncs  duni  persequunlur.  a  Icrgo  iusidiae  cla- 
niore  snblato  ciicum\cniunl.  Didius  magna  cum  virlute 
cumconipluribus  inlerficitur  :  nonnulli  ea  pugna  scaphas, 
qun'  ad  litlus  fueranl ,  occupant  :  item  complures  nando 
ad  naves ,  qua;  in  salo  fucrunt ,  se  recipiunt  :  ancoris 
sublatis,  pclagus  remis  pctere  cœperuul  ;  qua;  res  eorum 
vila?  subsidio  fuit.  Lusitani  pripda  poliunlur.  Caesar  Ga- 
dibns  ruisus  ad  Hispaliin  recurril. 

XLI.  Fabius  Maximus,  quem  ipsead  Mundara  :d  piœ- 
sidinmoppugnandum  rcliqueratoperibusassiduis,  hostes- 
que  circnm  sese  interclusi,  intcr  se  decerncre,  facla  cœda 
bene  magna,  eruplioncm  faciunt.  Nostri  ad  oppidum  re. 
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;iarljj  se  hallirenl  entre  eux  ,  et,  après  un  hm- 
rililc  massatro  ,  ils  fiiont  une  soi  lie.  Les  nôtres 
priitjlèreiit  de  celle  occasion  pour  reprendre  la 
ville,  et  Bicnl  qualorze  prisonniers.  Delà  ils  iiiar- 
chcrcnt  sur  l  rsao,  ville  très-forte  el  si  bien  défen- 
due par  l'art  et  |iar  la  naiure ,  (jue  sa  silualion 
senihlait  driourner  un  ennemi  de  l'assicyer.  \ln 
ouire,  il  n'y  avait  de  l'eau  (|ue  dans  la  ville  de 
Munda;  el  à  huit  milles  "a  la  ronde  il  eût  été  im- 
posMhle  d'en  trouver  ;  ce  qui  était  d'un  grand 
avantage  pour  les  hahilanls.  De  plus,  pour  avoir 
les  matériaux  néci'ssaires  a  la  construction  des 
tours  el  des  terrasses ,  il  fallait  aller  à  près  de  six 
mille  pas.  Pompée  ,  pour  assurer  la  défense  de  la 
ville  ,  avait  lait  couper  el  porter  dans  la  place  tout 
le  bois  des  environs.  Ainsi,  de  toute  nécessité, 
nos  gens  étaient  (ibligés  de  tout  faire  venir  de 
Munda,  dont  ils  s'étaient  récemment  rendus 
maîtres. 

XLII.  Tan;liw|ueccscbosessepassaient"a  Munda 
et  h  Ursao,  César,  ipii  de  Gadès  élail  retourné  a 
Ilispalis,  y  tint  le  jour  suivant  une  grande  assem- 
blée, et  dit  :  t  Qu'au  çonimeneement  de  sa  ques- 
ture, il  avait  partieulierement  affectionné  celte 
province,  etluiavail  rendu  tous  les  services  (ju'il 
avait  pu  :  qu'ensuite,  élevé  a  la  dignité  de  prê- 
teur, il  avait  obtenu  pour  elle  du  sénat  la  remise 
des  impôts  dont  Metellus  l'avait  chargée  :  qu'en 
mC'me  temps,  l'ayant  prise  sous  son  patronage, 
il  avait  souvent  procure  l'entrée  du  sénat  "a  ses  dé- 


putés, et  encouru  bien  des  haines  pour  défendre 
ses  intérêts  publies  ou  privés  :  que,  de  même, 
|iendant  son  consulat,  il  avait  pourvu,  quoiiiuc 
absent,  an  bien  de  la  province  :  et  que,  cepen 
dant,  oubliant  taiilde  bienfaits,  ilss'élaient  tou- 
jours montrés  ingrats  envers  lui  et  envers  le  peu- 
ple romain ,  dans  celte  guerre  comme  par  le  passé. 
«QuoKiue  vous  connussiez  bien  le  droit  des  gens  et 
celui  des  citoyens  romains,  ajouta-l-il,  vous  avez, 
comme  des  Barbares,  porté  vos  mains,  et  plus 
d'une  fois,  sur  la  personne  sacrée  des  magistrats 
du  peuple  romain  ;  vous  avez  voulu  as^assiner  Cas- 
sius  en  plein  jour  sui'  la  place  publique.  Vous  avez 
été  en  loul  temps  si  fort  ennemis  de  la  paix,  que 
le  peuple  romain  était  eonstanmient  forcé  de  tenir 
des  légions  dans  celte  province.  Chez  vous  les  bien, 
faits  passent  pour  des  injures,  et  les  injures  pour 
des  bienfaits.  Jamais  vous  n'avez  pu  montrer  ni 
union  dans  la  paix  ni  courage  dans  la  guerre.  Le 
jeune  Pompée,  simple  particulier,  reçu  par 
vous  dans  sa  fuite,  s'est  arrogé  les  faisceaux 
et  le  souverain  pouvoir  :  après  avoir  massacré 
nombre  de  citoyens  ,  il  a  levé  des  troupes  con- 
tre le  peuple  romain,  et,  encouragé  par  vous,  il 
a  dévasté  les  champs  el  la  province.  Comment 
pouviez-vous espérer  de  vaincre':*  Ne  saviez- vous 
donc  pas  qu'après  moi  le  peuple  romain  avail  dix 
légions  capables  non-seulement  de  vous  résister, 
mais  de  bouleverser  le  monde?  que,  par  leur 
renommée  et  par  leur  valeur (l-j).  » 


fupor.'iniliini  oocasionpin  iiin  pra?tcrnii  tunt  ,  et  rel  qiios 
vivos  cnpiunt,  XIV  inillia ,  ac  deindp  Ursaoïie  n  profi- 
ti.scuiilur  :  quoil  oppidum  mngiia  uiuuitione  cOD!inel>a- 
tui- ,  sic  ,  ul  ipsc  locus  uon  soluin  opère ,  se J  etiara  iiatura 
cditus.ab  eppiigiuinJo  lioslem  averterel.  IIuc  acceilcl)at , 
ulaqii.T,  pra-er  jiiiini  in  ip.so  oppido  Munda  ,  circuniciici 
nusqunni  rcpcriiTliir  propius  millia  passuuni  VIII  :  ijur 
rcs  niagno  crat  adjHiiieu'o  oppidariis.  Tuni  prœUTca  c- 
cedelial ,  lit  ag(;i'r  nialcricsquc,  unde  solila?  .suut  lurrcs 
agi ,  propius  millia  passuuni  VI  non  repericbanlur.  Ac 
Pompiius,  ut  l'ppidi  oppugualioncm  tutiorem  cfficcrct, 
omneni  malcrieiii  circuni  oppidum  suciisam  iatro  con- 
gcssit.  lia  nci-essai  il)  d.duceliautur  uo^tri ,  ut  a  Munda  , 
quam  proxime  oepcrani,  inatcneui  i\lo  dcporlarcut. 

XLII.  Dum  lia'c  ad  Muudani  cerunlur  et  Lisaonem  , 
Ca'sar,  quuma  Cadibus  ad  Ilispalim  sr  rccepissel,  in- 
sequenti  die  ,  coucioiic  advocata  commémorât  :  «  Initio 
qu^slurx  sua"  oain  proviuciam  ex  omnibus  provincils 
peculiarein  sil)i  cnn.stituissc ,  et ,  qua;  poiuisset  eo  tem- 
porc,  bénéficia  lartitum  esse.  lnsef|ucnli  pra-tura ,  ain- 
pliato  honore,  vccligalia,  qua;  Metellus  ijiiposuisset,  a 
senatu  pelisse ,  et  cis  pocuniis  piovinciam  libérasse  :  si- 
mulque ,  patrocinio  susceplo ,  multis  Icgationibus  ab  se 


in  senatum  inductis,  simul  publcas  privatasque  causas  , 
niulloium  iiiimiciliis  susceplis,  défendisse  :  suo  ilem  iu 
consulalu  al)senlem.  quo;  poluissel,  commoda  pro\iucia( 
tribius.se  :  euruin  ouiiiium  cuinuiodurum  esse  et  imme- 
ii;ores,  et  ingralos  in  se  el  iu  pop  luiii  ramauum,  hue 
liclln  et  in  pivTlerit.)  leinporc  cosuusse.  Vos,  jure  gen- 
t  uni  et  riviuni  lonii.noruin  iustiiutis  ci)guil:s,  more  Bar- 
liaroiuin,  p.ipuli  romani  niasislialibus  saeri)sanctis  ina- 
ims  semel  et  sa'pius  iliulistis;  et  luce  elaia  Cassiuiu  in 
mediii  fo' o  ncfaiie  iulerficere  voluislis.  Vos  ita  pacem 
seniper  idis;is,  ut  iiullu  lempore  Icgiones  desita;  populi 

■  romaui  in  liac  pnnincia  liaberi.  Apud  \os  bénéficia  pio 
nialefieius ,  nialeficla   pro  boiu  liciis  hal)en'.ur.  Ita  ne(|ue 

j  iu  otlo  conrordiam,  neqneinbijlo  \irtntem  ullo  tempnre 

i  lelinere  pocui.stis.  Piivatus  ex  fuga  Cn.  Pomp'iiis  ado- 
leseens  a  >ol>is  receptus,  fasces  impenumqiie  sibiairi- 
puit;  niullis  inlerlecis  ciMl)us,  auxilia  cdu  la  popnliim 
ninaniim  coniparavii  :  agios  proiinciamque  vestro  im- 

[  puisu  depopula>it.   In  quo  vos  ^icWres   existimaUatis? 

j  An,  me  dcleto,  non  animadvcrtcbalis,  deeem  habere 
legione.s  populuni  ronianum  ,  <iu.e  n  in  solum  vobis  ob- 
s  stère,  sed  etiam  codum  diracrc  pussent?  quirum  lau- 

'  dihus  et  virtute 
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NOTES 


COMMENTAIRES  SUR  LA  GUERRE  D'ESPAGNE. 


(1)  Suélone  altribue  ce  livre  à  Tto-ivain  auquel  nous  de-  | 
7ons  le  récit  de  la  guerre  d'Alexandrie  cl  de  lu  guene  j 
d'Afrique.  11  semble  loulcfois  qu'il  y  ait  aussi  loin  decelle 
dernière  partie  des  commentaires  au  récit  de  ces  deux 
guerres,  que  de  ce  récit  à  tout  ce  qui  est  de  la  maia  de 
César.  Si  c'est  l'ouvrage  du  mémercrivain,  il  faut  conve- 
nir qu'il  s'est  bien  relâché  dans  la  guerre  d'Espagne.  La 
narration  manque  d'ordre,  de  (  récision  ,  de  clarté,  ou- 
tre que  le  texte  est  plein  de  lacunes  et  d'incorrections. 

(2)  Le  texte  est  douteux  dans  ce  p::ssage. 

(3)  En  vingt-trois  jours,  ou  dit  que  César,  chemin  fai- 
sant, composa  un  poème  intitulé  le  Voiiane.  «  César  mit 
vingt -trois  jours  pour  se  rendre,  par  terre,  do  Kuuie  à 
Sicrra-Morena  ;  il  y  a  quatre  cent  cinquante  lieues  ;  il  en 
faudrait  aujourd'hui,  en  poste,  marchant  nuit  et  jour, 
douze.  »  lN\P0Liio.-«. 

(<)  Quel  service  n'aurait  pas  rendu  Calon,  s'il  se  fût 
trouvé  à  Cordoue ,  au  milieu  du  c  mp  dos  jeunes  Pompée, 
dont  le  parti,  vaincu  à  Pharsale .  à  Thapsus,  renaissait  de 
ses  cendres  ,  tant  il  était  puissant  dans  l'opiuion  des  peu- 
l)!es;  la  mort  de  cet  homme  de  bien  fut  donc  un  malheur 
pour  le  sénat  et  la  ré|iublique  ;  il  mani|U  a  de  patience  ,  il 
ne  sut  pas  attendre  le  temps  et  l'occasion.  Napoléo-». 

(5)  Le  texte  est  altéré  d  ns  ce  passage. 

(6)  Le  mot  centurions  n'est  pas  dans  le  texte.  Nous 
l'avons  ajouté,  ù  l'exemple  des  derniers  traducteurs,  pour 
compléter  le  sens  de  la  phrase.  Ce  pourrait  être  d'ail- 
leurs deux  tribuns  aussi  bien  que  deux  centurions. 

(7)  Il  y  a  ici  uue  lacune  dans  le  texte. 

(8)  Lacune. 

(9)  Quelques  commentateurs  pensent  qu'il  faut  lire  ici 
Ursaonenses.  ceux  d'Ursao,  aujourd'hui  Ossuna. 

(10)  C'est  la  même  ville  que  le  narraleur  appelle  plus 
bas  Soritia  ,  située  entre  Cordoue,  Ueubis  et  Ategua. 

(11)  Dans  cet  endroit  le  texte  est  défectueux. 

(12)  Comme  le  remarque  M.  Turpinde  Crissé,  il  man- 
que certainemeut  ici  quelque  chose  au  texte.  Le  narrateur 
ue  peut  pas  avoir  oublié  de  dire  lequel  des  deux  combat- 
tants remporta  la  victoire. 


(13)  Munda  est  une  des  crroustances  où  César  attaqua 
ei  ûouna  bataille,  malgré  la  bonne  position  de  son  en- 
nemi ;  aussi  f  iillit-il  y  être  vaincu.  Le  mouvement  de  I,a- 
biénus,  qui  en  soi  était  biai ,  décida  de  la  journée.  Il  est 
un  moment,  dans  les  combats,  on  la  plus  petite mano-u- 
vre  décide  et  donne  la  supériorité;  c'esl  la  gou:te  d'eau 
qui  fait  le  trop  plein.  Nsi-oléov. 

(14  A  la  bataille  de  Pharsale,  César  a  perdu  deux  cents 
hommes;  à  celle  de  Thapsus,  cinquante;  à  celle  de 
Munda,  mille;  t;;nilis  que  ses  ennemis  y  avaient  |crdu 
leurs  armées.  Celte  grande  disproporlion  de  pertes  dans 
des  journées  si  disputées  entre  le  vainqueur  et  le  vaincu 
n'a  pas  lieu  dans  les  armées  modernes,  parce  que  celles-ci 
se  battent  avec  des  armes  de  jet ,  et  que  le  canon  ,  le  fu- 
sil, tuent  également  des  deux  côtés;  au  lieu  que  les  an- 
ciens se  battaient  avec  l'arme  de  main  jusqu'à  la  vic;oire. 
Il  y  avait  peu  de  pertes;  les  boucliers  paraient  les  traits, 
et  ce  n'était  qu'au  moment  de  la  défaite  que  le  vaincu  était 
massacré;  c'était  une  multitude  de  duels  où  les  battus, en 
tournint  le  dos,  recevaient  le  coup  de  mort. 

Les  généraux  en  chef  des  armée*  anciennes  étaient 
moins  exposés  qne  ci  ux  des  armées  modernes;  ils  pa- 
raient les  traits  avec  leurs  boucliers;  les  Oéches,  les  fron- 
des et  toutes  leurs  machines  de  jet  étaient  peu  meurtné- 
res  ;  i!  est  des  boucliers  qui  ont  paré  jusqu'à  deux  cents 
flèches.  Aujourd'hui,  le  général  en  chef  est  obligé  tous 
les  jours  d'aller  an  coup  de  canon ,  souvent  à  portée  de 
mitraille ,  et,  à  toutes  les  batailles,  à  portée  de  fusil,  pour 
pouvoir  reconnaître,  voir  et  ordonner  :  la  vne  n'a  pas 
assez  d'étendue  pour  que  les  généraux  puissent  se  tenir 
hors  de  la  portée  des  balles. 

L'opiuion  est  élablie  quêtes  guerres  des  anciens  étaient 
plus  sanglantes  que  celles  des  modernes  :  cela  est-il  exact? 
Les  armées  modernes  se  battent  tous  les  jours ,  parce 
que  l;s  canons  et  les  fusils  atteignent  de  loin;  les  avant- 
gardes,  les  postes  se  fusillent  et  laissent  souvent  cmq  ou  six 
cents  hommes ,  sur  le  champ  de  bataille,  de  chaque  côté. 
Chez  les  anciens ,  les  combats  étaient  plus  rares  et  moins 
sanglants.  D::ns  les  batailles  modernes  ,  la  perte  faite  par 
'*s  deux  armées,  qui  est,  par  rapport  aux  morts  et  blés- 
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<téi ,  à  peu  prêt  égale  ,  est  plus  forte  que  la  perle  des  ba- 
liiilles  anciennes ,  qui  ne  tombait  que  sur  l'année  battue. 
On  dit  que  César  fut  sur  le  point  de  se  donner  la  mort 
pendant  la  bataille  de  Munda  ;  ce  projet  eût  été  bien  fu- 
neste -à  son  parti  ;  il  eut  été  battu  comme  Brutus  et  Cas- 

sius! Un  magistrat,  un  chef  de  parti ,  peut-il  donc 

abandonner  les  siens  ïolontairement?  Cette  résolution 
est-elle  vertu ,  courage  et  forc«  d'âme  ?  La  mort  n'est- 
elle  pas  la  fin  de  tous  les  maui ,  de  toutes  contrariétés , 
de  toutes  peines ,  d«  tous  travaui ,  et  l'abandon  de  la  vie 


ne  forme-t-il  pas  la  vertu  habituelle  de  tout  soldat?  Peut- 
on  ,  doit  on  se  donner  la  miirl'i'  Oui,  dil-on,  lorsqu'on  est 
sans  espérance.  Mais  qui,  quand,  comment  peut-on  être 
sans  espérance  sur  ce  théâtre  mobile,  où  la  mort  naturelle 
on  forcée  d'un  seul  homme  change  sur-le-champ  l'état  et 
la  face  des  affaires?  NjroLÉON. 

(15)  Le  reste  de  ce  livre  manque.  Voir  pour  les  détails 
de  celte  guerre,  dont  le  récit  offre  tant  de  lacunes ,  Pln- 
tarque.  Vie  de  César,  56,  et  surtout  Dion  Cassius,  auK- 
vre  43  de  son  Histoire. 


C.  VELLÉIUS  PATERCULUS. 


*SSSSSSS§9SSSSSS§§SSSS§SSSSSSSSSSSSSSSî5SS©8SSSS 


NOTICE 


C.  VELLÉKJS  PATEliCCLLiS, 


Nous  ne  savons  piesiif.e  rifii  sur  Velléius  :  tous 
les  anciens  auteurs  seuiblenl  s'être  donné  le  mot 
pour  ne  parler  ni  de  lui  ni  de  ses  ouvrages.  Qiiin- 
tilien  mèuie,  dans  sa  revue  des  écrivains,  ne  le 
nomme  pas;  nous  sommes  donc  réduits  aux  seuls 
ren>eis;nenieiits  (|u'il  a  laissés  sur  sa  personne  et  sur 
sa  fiimille,  dans  ([utlques  endroits  de  son  Histoire. 

On  croit  pouvoir  lixer  l'cpoque  de  sa  naissance  à 
l'an  de  Rome  73  î  ;  il  était  oi  iginaire  de  la  Cam- 
panie,  comme  rindiquent  les  chapitres  xvi  et  lwi 
de  son  deuxième  livre,  oii  il  cite  Aeu\  de  ses  an 
cètres  également  illustres  par  leur  mérite,  leur 
considération  personnelle,  et  leur  dévouement  aux 
Romains.  A  vingt-deux  ans,  il  fut  nommé  pr(  fet  de 
la  cavalerie  par  Auguste,  et  servit  d'abord,  en  cette 
qualité,  puis  en  celle  de  questeur  et  de  lieutenant , 
sous  Tibère,  qu'il  accompagna  dans  toutes  ses  expé- 
ditions Créé  préteur  avec  son  frère,  il  touchait, 
dit-on, au  consulat,  oii  le  portait  la  haute  protection 
de  Sejan ,  lorsqu'il  péril  enveloppé  dans  la  disgrâce 
de  ce  favori  célèbre,  l'an  de  l'ionie  78-5 ,  c'e^t-à-(lire 
dans  la  cinquantième  année  de  son  %fl.  On  a  pré- 
tendu qu'il  avoil  été  consul;  mais  ce  fait  est  peu  pro- 
bable ,  puisque  son  nom  ne  se  trouve  pas  inscrit 
dans  les  fastes  consulaires. 

Rien  de  plus  facile  que  de  marquer  l'époque  où 
son  Histoire  romaine  a  été  couiposée  :  il  est  t  vident 
que  c'est  l'année  même  qui  a  précédé  sa  mort.  La 
dédicace  au  consul  Vinicius  et  à  .son  collègue  en  est 
une  preuve.  On  peut  dire  tout  au  moirjs  qu'il  l'a 
réJigée  ou  a  lievce  dans  le  cours  de  cette  aimée. 

.  Quant  à  l'hislolre  plus  étendue  qu'd  annonce  dans 
son  Abrégé,  nous  ne  savons  pass'd  en  a  comporé  ou 
public  quclipic  clioie:  rien  n-  nous  en  est  parveuii  , 


et  le  silence  des  contemponins  nous  laisse  dans  l'in- 
certitude la  plus  complète. 

L'ouvrage  dont  nus  offrons  une  tîaducliou  nou- 
velle au  public,  l'Abrégé  de  l'Histoire  romaine,  a 
(té  l(ingîemps  comuie  pt-rdu  pour  la  littérature  et 
pour  la  science;  une  cojiie  maruiscrite  en  a  été  trou- 
vée au  xvi"  siècle  dans  une  a!  baye  d'Alkmagne. 
C'est  sur  ce  texte  unique,  incorrect  et  mutilé,  (jue  fut 
faite  l'édition  originale  imprimée  à  Bà  e  eu  1520  par 
les  soins  de  Rhénaiius.  Pour  plus  de  malheur,  oc 
texte  uiëme  fut  |.res(pie  aussitôt  perdu.  Nous  ne  de- 
vons donc  pas  être  surpris  du  grand  noud)rede  pas- 
sages obscurs,  de  termes  pui  latins,  de  plu ases tron- 
(pites,  et  presque  iuiolelligibles  qui  se  lencontrent 
dius  cet  ouvrage. 

Velléius  a  eu,  comme  il  arrive  toujours,  ses  ad- 
mirateurs passionnés  tl  ses  détracteurs  injustes.  Le 
président  Hénaull  le  procl  lui'^  le  modèle  inimitable 
lies  abrévialeurs  ;  c'est  aller  trop  loin  :  suivant  nous 
Velléius  u'est  point  ce  (lu'ou  pentappeler  un  modèle, 
encore  moins  uu  modèle  inimitable.  Ceux  qui  se 
sont  prononcés  avec  la  même  exagération  dans  uu 
sens  contraire,  nous  semblent  s'éloigner  plus  encore 
di"  la  vérité.  Pour  marquer  un  point  juste  entre  ces 
dfux  extièmes  ,  nous  dirons  que  Ve  léius  est  un  des 
meilleurs  éciivains  du  second  ordre,  dans  la  lit- 
térature latine.  Moins  emphatique  et  moins  brillant 
(jue  Florus,  il  a  plus  de  profonlmr  et  de  gravité; 
son  érudition  est  plus  solide,  sou  style  plus  sévère, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  exempt  d'une  certaine  affec- 
tation, qui  se  trahit  surtout  par  l'imitation  des  tours 
et  de  la  manière  deSallusie. 

Le  reproche  de  llatterieest  le  seul  reproche  gra  e 
qr,c  la   critique  ait  adressé  à   Velléius:  peut  titre 
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n'est-il  pasrlifficile  li  y  lépondre,  ei.  la  réflexion  que 
fait  à  cet  é(;ai(l  M.  Charpenlier ,  lians  ses  Eludes 
latine:,  peut  servir,  sinon  à  rahsoiiilie  enlièremeni, 
ilumnins  à  l'exciiser:  «  Historien  sincère  et  impar- 
»  liai,  dit-il,  Velléins  a  cependant  flat'é  Auguste 
»  et  Livie  ,  mais  surtout  Séjan  et  Tjbère.  Comblé 
»  des  bienfaits  de  Tibère  ,  la  reconnaissance  l'aveu- 
»  glrtit-elle?  élait-ce  en  lui  bassesse  ou  b  une  foi? 
»  on  ne  saurait  le  dire:  il  est  jusie  seulement  d'ob- 
»  server  que  quand  Velléins  écrivait,  Tjbèie.  Ireni- 
»  blaut  sous  le  génie  de  Sejan ,  ne  s'était  pas  révélé 
»  tout  entier.  >>  En  effet,  Velléins  n'a  point  connu 
Tibère,  coninte  Suétone  et  Tacite  l'ont  connu  plus 
lard;  il  n'a  jugé  que  la  moitié  de  sa  vie  ,  et ,  pour 
ainsi  dire  ,  la  joyeuse  entrée  de  son  règne.  11  n'a  vu 
ni  les  cruautés  ni  les  debauclies  de  son  effroyable 
vieillesse.  Tibère ,  comme  on  .snit,  le  lit  mourir  assez 
A  temps  pour  lui  en  épargner  le  spectacle.  Pour 
ce  qui  e.st  de  Séjan,  d'Angnsle  et  de  Livie,  nous 
ne  savons  si  c'est  un  tort  bien  grave  de  les  avoir  loués 


Ce  que  nous  connaissons  le  mieux  de  la  vie  de  Séjan, 
c'est  sa  ruine  :  de  celle  de  Livie  ,  c'est  qu'elle  était 
femme  d'Auguste,  et  mère  de  Tibère.  Quant  à  Au- 
guste, plusieurs  grands  hommes,  tant  anciens  que 
modernes,  l'ont  plus  ou  moins  loué,  sans  encourir 
le  reproche  de  bassesse.  Balzac  l'a  plus  exalté  que 
persdnue.  Qui  a  jamais  pensé  &lui  faire  un  crimede 
ses  éloges?  11  est  vrai  qu'il  n'avait  nul  inlérêl  à  flatler 
un  prince  mort;  mais  si  les  louanges  (|u  il  lui  donne 
sont  justes  au  fond,  Velléins  serait-il  un  vil  flalteui 
pour  avoir  tenu  le  même  langage  dix-sept  siècles  au' 
paravant? 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  la  Irailuctiou  nouvelle 
que  nous  offrons  au  publie.  Pour  l'intelligence  du 
texte  ,  nous  avons  natarellcmeut  prolîté  des  utiles 
travaux  de  nos  devanciers.  Quant  à  la  nianiire  de 
traduire,  nous  avons  cherché  suriout  à  donner  une 
version  correcte  et  française,  sans  prtjndice  de 
l'exactitude  imposée  à  tout  traducteur.  On  jugera  si 
nous  avons  réussi. 
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HISTOIRE  ROMAINE, 


AhRESSÉE 


A  M.    VINICIUS,   CONSUL. 


LIVRE   PREMIER. 

I Sépare,  par  la  lempête,  de  Neslor  son 

chef,  Epéus  bâtit  Métaponte  (I).  Tcucer  (2),  re- 
poussé par  son  père  Télaraon,  qui  ne  pouvait  lui 
pardonner  de  n'avoir  point  tiré  vengeance  de  l'ou- 
Irage  fait  à  son  frère' ,  aborda  dans  l'île  de  Chy- 
pre,  et  donna  le  nom  de  Salaniine,  son  ancienne 
pairie,  'a  la  ville  qu'il  fonda.  Pyrrhus,  Dis  d'Achille, 
s'empare  de  l'Épire,  et  Phidippus  prend  posses- 
sion d'Ephyre  dans  la  Thesprotie.  Agamemnon  , 
roi  dos  rois,  jeté  dans  l'ile  de  Crète,  y  con- 
struit trois  villes  ;  les  deux  premières,  Mycènes 
et  Tcgce,  reçoivent  le  nom  de  deux  cités  du  Pé- 
loponèsc ,  tandis  que  la  troisième,  Pergame,  rap- 
pelle sa  victoire.  Les  embûches  d'une  épouse  perCde 
et  le  piignard  d'Egysthe,  son  cousin  ,  l'attendent 
au  retour.  Il  périt  \ictime  d'une  haine  hérédi- 
taire, et  son  meurtrier  usurpe  sou  trône.  Égysthe, 

Ajai. 

LIBER  PRIMUS. 

I Tempeslale  dislracliis  a  duce  suo  Neslore,  Mcta- 

ponlumcondidil.Teucer,  non  receplusa  paire  Telanione, 
ob  scgnitiam  non  vindicala;  fratris  injuria-,  Cyprnm  ad- 
pulsus,  cognoinincni  patria;  snai  Salaniina  consliliiil; 
Pjnhus,  Acliillis  filius,  V.pirnni  o<;cnpa\il  ;  Pliidippns 
Ephyrain  in  Thosprolia.  At  roi  roguni  Agamemnon, 
lempeslate  in  Crclam  insiilani  rejcclus,  1res  ilii  uibes 
slaluit,  duas  a  palrije  noniino,  unam  a  victoila;  memo- 
ria  ,  Mycenas ,  Tegeam ,  Pcrgamum  ;  idem  niox ,  scclere 
patruclis  fialris  .ïgistlji ,  lieredilarium  escrccnlis  in  cun; 
»diuin,etfacinorcuiorisopprcssu5,0(cidilur.  Rpgni  po- 


I  après  sept  ans  de  règne,  est  immolé  avec  Clytem- 
j  nesire  ,  sa  complice ,  par  Oicste,  dont  Electre , 
!  princesse  au  cœur  viril ,  dirige  le  bras  vengeur. 

I    r  j  D  n 

Les  dieux  accordent  au  (ils  d'Agamemnon ,  pouf 
I  le  récompenser  de  sa  piélé  liliale,  une  vie  longue 
I  et  prospère.  H  régna  .soixante-dix  ans,  et  vécut 
I  quatre-vingt-dix.  Dans  le  cours  de  son  règne, 
(Jreste  eut  'a  punir  l'insolence  de  Pyrrhus,  flis 
d'Achille  ;  il  tua  ,  dans  le  temple  de  Delphes  ,  ce 
prince,  qui  lui  avait  ravi  sa  fiancée  Hermionc, 
fille  de  Ménélas  et  d'Hélène.  A  cette  même  époque, 
deux  frères,  Lydus  et  Tyrrhénus,  régnaient  en 
Lydie.  Une  horrible  disette  força  l'un  des  deux  Ji 
s'exiler  avec  une  partie  de  la  population.  Le  sort, 
consulté,  désigna  Tyrrhénus.  Ce  prince  passa  eu 
Italie,  8t  illustra,  en  leur  donnant  son  nom,  la 
contrée  qui  le  reçut,  ses  habitants  et  sa  mer. 
Pcnihilus  et  Tisamèii.',  (ils  d'Oreste,  régnèrent 
trois  ans  après  la  mort  de  leur  père. 


tilur  .ï^gislhus  pcr  annos  vu;  liunc Orcsies ,  raatrenique, 
socia  consiliorum  ojnnium  sorore  Eleclra,  virilis  aninii 
feiDina,  oluruncal,  facliini  ejus  a  Diis  conipii)l)alum , 
spalio  \\:x  et  felicilate  imperii  apparaît  ;  (|uippc  vivit 
annis  XC,  regnavit  LXX  :  qui  se  etiam  aPyrrho,  Acliillis 
Dlio,  virinle  vindicavil;  nam,  quod  pacta»  cjus,  i\Iciiclai 
alque  Flelenœ  filia?  Ilcrmiones  nuplias  occiipaveral,  Del- 
phis  rum  inlcrfecit.  Per  liac  leinpora  Lydus  et  Tyrrlicnns 
fratres,  quuni  régnaient  iu  Lydia,  slcrililate  frugiim 
coinpulîii,  soitilisuni,  ulcr  cuni  parle  nmlliludini.s  palria 
deccderel;  snrsTynlienuniconligit:perïectus  in  Italiam, 
et  loco,  et  iucolis  ,  el  mari,  noliilc  ac  per()elnum  u  su 
uomcndidil;  posl  Oresti.s  inlrrilum.  filii  cjus,  Pcnihilus 
et  Tisamenus,  repnavcre  tricDuio. 
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II.  Quatre- vingts  ans  environ  après  la  prise  de 
Troie  ',  cent  vingt  ans  depuis  que  Hercule  était 
moulé  dans  l'Olyiupe,  la  race  de  Pélops ,  qui  avait 
usurpé  sur  les  Héraclides  Teinpire  du  Pcloponèse, 
s'en  vit  expulser  a  sou  tour  par  d'autres  descen- 
dants d'Hercule.  Timcne,  Cresphonle,  Arislodème 
furent  les  auteurs  de  la  révolution  qui  les  rétablit 
dans  leurs  droits.  A  peu  près  vers  celte  même 
époque,  les  Athéniens  cessèrent  de  reconnaître 
l'autorilé  royale.  Le  dernier  roi  d'Athènes,  Co- 
drus,  fils  de  Alélanlhe,  rendit  sa  mémoire  "a  jamais 
illustre.  Les  Lacédénioiiiens  faisaient  une  rude 
guerre  a  ses  sujets  ;  l'oracle  de  Delphes  promit  la 
victoire  au  parli  dunt  le  chef  serait  tué  par  l'en- 
nemi. Aussilùt  Codrns  quitte  son  manteau  de 
pourpre,  se  déguise  en  pâtre,  et  pénôtie  dans  le 
camp  ennemi  :  la ,  il  cherche  querelle  'a  un  soldat , 
et  se  fait  tuer  sans  être  connu.  La  victoire  pour 
les  Athéniens,  l'immorlalilé  pourCodrus;  tel  fut 
le  dduhle  prix  de  cet  acie  héroïque.  Comment  ne 
pas  admirer  I  honmie  qui  emploie  pour  mourir 
les  moyens  dont  un  lâche  se  sert  pour  vivre?  Mé- 
don ,  son  fl's,  fut  le  premier  archonte  (l'Athcnes. 
Ses  successeurs  furent  appelés  Mrduntidcs ,  en 
mémoire  de  lui;  et,  jusques  à  Charops,  les  ar- 
chontes curent  le  même  honneur  pendant  toute 
leur  vie.  Les  Péloponcsien.s,  en  sortant  del'Alti- 
t]ue,  bâtirent  Mégare,  quise  trouve  a  égale  distance 
deCorintheetd'Âthènes.  Vers  ce  même  temps, une 
flotte  venue  de  Tyr,  cité  puissantcsur  mer,  fonda. 


aux  extrémités  de  l'iispagne  et  du  monde,  dans 
une  île  de  l'Océan  ,  la  ville  de  Cadix ,  qui  u'est  sé- 
parée du  continent  que  par  un  petit  détroit.  Peu 
d'annéesaprès,  lesTyriens  Iw tirent  lltiqueen  Afri- 
que. Les  enfants  d'Oreste,  détrônés  par  les  Héra- 
clides, et  en  butte,  pendant  quinze  ans,  au  caprice 
du  sort  et  à  la  fureur  des  flots,  trouvèrent  enfin 
un  asile  dans  les  environs  de  l'île  de  Lesbos. 

III.  De  grandes  révolutions  bouleversèrent  alors 
la  Grèce.  Les  Achéens,  chassés  de  la  Laconie,  s'em- 
parèrent des  établissements  qu'ils  occupent  encore 
aujourd'hui.  Les  Pélasges  passèrent  dans  l'Attique. 
Lejeune  et  valeureux  ThessalusdeTliesprolée,  ap- 
pela un  grand  nombre  de  ses  concitoyens 'a  la  con- 
quête de  l'ancien  royaume  des  Myrraidons,  qui , 
du  nom  du  vainqueur,  s'appelle  maintenant  la 
Thessalie.  Il  est  étrange  que  les  historiens  de  la 
guerre  de  Troie  aient  désigné  cette  contrée  sous 
le  nom  de  Thessalie.  Il  est  plus  étrange  encore 
que  cette  erreur,  qui  a  été  commise  par  plusieurs 
écrivains,  soit  consacrée  par  les  auteurs  tragiques  : 
dans  leurs  ouvrages,  cependant,  ce  n'est  pas  le 
poète  qui  parle,  ce  sont  les  personnages  qui  vi- 
vaient "a  l'époque  où  l'action  se  passe.  Prétendra- 
l-on  queThessalus,  fils  d'Hercule,  donna  son  nom 
aux  Thessaliens?  Mais  pourquoi,  s'il  en  est  ainsi, 
la  Thessalie  n'a-t-clle  jamais  porté  ce  nom  avant 
la  conquête  de  Tliessalus  le  Thesprolien.  Peu  de 
temps  auparavant,  Aletès,  fils  d'Ilippo'.ès  et  le 
sixième  des  Héraclides ,  avait  bàli  ,  dans  uu 
isthme,  la  ville  de  Corinlhe  ,  ce  boulevart  du 
Péloponèse.  Il  ne  faut  point  être  surpris  qu'Ho- 


II.  Tum  fere  aono  oetogesimo  post  Trojam  caplara , 
contcsimo  et  vicesiiiio  quam  Hercules  ad  Deos  esces- 
serat  ,  Pelopis  pi-ogenics  ,  qua;  omni  lioo  tcnipore , 
pulsis  Hcraclidis  Ptloponnesi  iinpcriuni  oblinuerat ,  al) 
Herciilis  progccie  eipellilur.  Duces  rccuperandi  impeni 
fu  re  Tcmenus,  Crcspliontes,  Aristodemus ,  quorum  ala- 
1  us  tuerai.  Eodeiii  fcre  lempore  Alhenœ  sub  regibus  esse 
desierunt  :  qiiarum  ullimus  rex  fuit  Codi'us,  Mpl:!;illii 
lilius,  yir  nou  prœtcreundus.  Quippc,  quum  Lacedirmo- 
nii  gra\i  bcllo  A!t!cos  preinerent,  respondissetque  Py- 
lliius,  quorum  dux  ab  hnsle  esset  occisus,  cos  futuros 
siiperiores;  deposiia  veste  resia,  pasioralem  cultum 
induit,  iramislusque  caslris  hostium,  de  indusiria  rixam 
ciens,  impriidenter  interemptm  est.  Codrum  cumnurle 
a'ierna  glm'ia,  Atljenienses  sccu'.a  Victoria  est.  Quis  cum 
uon  miretur,  qui  bis  arlibus  niorlem  quaesierit,  quibus 
abigna\is  lila  quœri  snlet?  IIujus  filius  Mcdon  primus 
arclion  Aihenis  luit  :  ;.b  hoc  posleri  apud  Alticos  dicii 
Medontida'  :  Sid  ii,  insequentesque  arcboules,  usque  ad 
Charopeni,  dnni  vivcrcnt,  eum  honorcm  usnrpabant. 
Peloponnesii ,  digredicnles  linibus  Altieis,  Megaram,  me- 
diam  Corin:ho  Alhenisque  urbera,  condidcrc.  Ea  tem- 
peslale  et  Tyria  clnssis,  plurimum  polleus  mari,  in  ul- 
limo  liispnoia'  tiactii,  in  extrcmo  nottri  orbis  terniino, 
insulam  cirtnmf'isam  Oceano,  perciiguo  a  coutinenli 


divisam  frelo,  Gsd.'s  condidit  :  ab  iisdem  post  paucoB 
aniios  in  Africa  Ulica  coudiia  est.  Esclusi  ab  lieraclidis 
Oreslis  Uberi ,  jactatique  cum  variis  cas  bus,  lum  sœutia 
maris,  quin.odcciiuo  anno  scdem  cepcre  circa  Lesbuni 
insulam. 

III.  Tuni  Gra;cia  ma\ims  coucussa  est  molibus. 
Achœi,  Cï  Lacunica  puisi,  cas  occupavcre  sedes,  quas 
nunc  ol  t  ncDl  :  Pelasgi  Atbenas  commigiavere  :  accrque 
belli  juTcnis,  uam  ue  Tliessalus,  uatione  Th;sprolius, 
cum  niagua  civiuni  manu,  e^m  regiouem  armis  occupa 
vis,  qua;  nunc  ab  cjus  nominc  Thcssalia  appcllatur,  anla 
llyriniùouum  vocilaia  civilas.  Quo  nomine  mirari  cou- 
venit  eos,  qui  liiaca  componentes  tcmpora ,  de  ea  re- 
g  one,  ut  Tbessalia  ,  (ominemorant  :  quod  quum  alii  fa- 
ciant,  tragici  frequeniissime  faciuut;  qu  bus  miuime  id 
cunccdendum  tst  ;  uiliil  enim  ex  persona  poêla; ,  sed  ou»- 
nia  sub  eorum ,  qui  illo  lempore  viserunt,  dijeruol; 
quod  si  quis  a  Thcssalo,  llerculis  filio,  eos  appellilos 
Thessalos  dicci,  reddeuda  eril  ei  ralio,  cur  nuuquam 
anle  hune  insequenlem  Tbessalum ,  ea  gens  id  nominis 
usurpaverit.  PauUo  ante  Aleies,  seslus  ab  Hercule,  Hip- 
potis  filius,  Corin'.bum,  quœ  antea  fuerat  Epbyre,  clau- 
stra Peloponnesi  con'.iuenteni ,  in  islbmo  condidil  :  neque 
est  quod  rairemurab  Homero  nominari  Corinthum.nam 
ex  persoiia  poêla;  et  banc  uibeui,  et  ([uasdani  loumn  co- 
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mère  ne  la  désigne  poiul  sous  le  nom  d'Kpliyre 
qu'elle  portait  autrefois.  Carie  poète  nomme  cette 
ville  et  quelques  colonies  fondées  après  la  prise 
de  Troie,  comme  on  les  nommait  de  son  temps. 
IV.  Des  colonies  athéuieuncs  s'emparèrent  de 
Chalcis  et  d'iirétrie  ,  dans  l'Eubée.  Lacédémone 
envoya  ime  colonie  "a  Magnésie,  dans  l'Asie.  Peu 
de  temps  après  les  Chalcidicns,  originaires  de 
r.Vtlique  ,  comme  nous  venons  de  ledire  ,  allèrent 
fonder  Cumcs  en  Italie,  sous  la  conduite  d'IIip- 
poclès  et  de  Mégaslliène  :  leur  flotte  était  dirigée 
dans  sa  course,  disent  les  uns,  par  le  vol  d'une 
colombe  (5)  qui  la  précédait;  et,  selon  d'autres, 
par  le  son  d'un  de  ces  instruments  d'airain  qui 
retentissent  la  nuit  aux  fêtes  de  Cérès.  A  quelques 
siècles  de  là  une  émigration  de  Cumiens  fonda  la 
ville  de  Naples.  Les  deux  villes,  par  leur  inébran- 
lable attachement  à  la  fortuné  do  Uome  ,  se  sont 
rendues  dignes  de  la  célcbriléct  des  agréments  dont 
elles  jouissent.  Toutefois,  le  voisinage  des  Osqucs 
n'a  point  été  sans  influence  sur  les  habitants  de 
Cumes ,  tandis  que  INaples  est  restée  plus  Ddèie  à 
ses  mœurs  nationales.  Les  vastes  remparts  qui 
entourent  ces  deux  cités,  rappellent  encoie  au- 
jourd'hui leur  ancienne  puissance.  Dans  la  suite, 
une  troupe  nombreuse  de  jeunes  Grecs,  qu'un 
surcroit  de  population  forçait  do  s'expatrier, 
déborda  en  Asie.  Les  Ioniens,  partis  d'Athènes 
sous  la  conduite  d'Ion ,  envahirent  la  plus  belle 
partie  de  la  région  maritime,  connue  mainte- 
nant sous  le  nom  d'Ionie  ;  ils  y  bâtirent  Éphèse  , 
Milet,  Coloplmn,  Priène  ,  Lebède  ,  .Myunthe  , 
Erythra,  Clasomène,  Phneéc  ;  plusieurs  îles  dans 


la  mer  ligée  et  dans  la  mei'  d'Icare,  Saraosi 
Chio,  Andros  ,  Ténos  ,  Paros,  Délos,  et  quel- 
ques lieux  moins  digues  d'être  connus  tombèrent 
en  leur  pouvoir.  Les  Éoliens,  partis  également 
de  la  Gièce,  se  lixèreut,  après  de  longues  et  pé- 
nibles courses,  sur  des  rivages  non  moins  célèbres  : 
ils  fondèrent  les  brillantes  villes  de  Smyrne,  de 
Cymès,  de  (arysse ,  de  Myrine,  de  Mytilène,  et 
quelques  autres  dans  l'ilc  de  Lesbos. 

V.  Ensuite  brilla  le  merveilleux  génie  d'Homère, 
i]ui,  parles  vastes  proportions  de  ses  ouvrages 
et  l'éclat  de  ses  vers  ,  mérita  seul  le  nom  de  poète. 
Ce  (jui  doit  nous  le  faire  admirer  davantage,  c'est 
qu'il  u'iraila  personne,  et  n'eut  jioint  d'imitateurs. 
Quel  est  le  poêle,  a  l'exception  d'IIornère  etd'Ar- 
chiloqne ,  iiui  se  soit  montré  sublime  dans  lu 
genre  qu'il  a  créé?  Homère  vivait  à  une  époque 
beaucoup  moins  rapprochée  qu'on  ne  le  pense 
de  la  guerre  de  Troie  qu'il  a  chantée  ;  car  il 
florissail  il  y  a  neuf  cent  cinquanle  ans ,  et  nous 
n'en  comptons  pas  mille  depuis  sa  nai.ssance  jus- 
qu'à nos  jours.  Ne  soyons  point  siir|iris  de  reu- 
cnnlrer  souvent  ces  mots  dans  ses  ouvrages  :  Les 
hommes ,  tels  qu'itu  sont  aujourd'hui.  l\  veut  in- 
di(iuer  par-là  la  différence  des  lionimcs  et  des 
siècles.  Quant  à  l'opinion  qu'Homère  fut  aveugle 
de  naissance,  elle  est  absuitle  en  tout  point. 

\T.  L'empire  d'Asie  ,  que  les  Assyriens  possé- 
daient depui.s  mil  le  soixanlc-dix  années,  passa  aux 
Mèdes,  il  y  a  huit  ceutsoivanledix  ans.  Ledernier 
roi  d'Assyrie,  Sardanapale,  que  irente-deux  prin- 
ces, descendant  comme  lui  en  ligne  directe  des  fon- 
dateurs de  Babvione,  Ninus  et  Sémiraniis, avaient 


luuliis  iis  noniiiiibu»  appilhil,  qiiilms   vocabanlur  ;i'ta!c 
cjus,  niuUo  post  Ilium  cap;uni  coudiln'. 

IV.  Alheiiicnscs  iii  Eubœa  Cbalcicla,  lireîriani  colonis 
occupavere  :  Lacedamonii  in  A.sia  Magncsiam.  Nec  miilto 
post  Clialcidt'n'e.< ,  orti ,  ut  pricdiximus .  Atticis ,  Ilippocle 
et  Mcgasllieue  (lut;bu.s,  Cuinas  in  Italia  coud  derunt. 
lIujiLS  classis  cursmn  es^o  direc;um  alii  columba»  antece- 
dcntis  volatu  loruat,  ;;lii  M.;c!urno  ;eiis  sono,  qualis  Ce- 
ira'.ibus  sacii-s  cieri  solcl.  Pars  boriiin  civiuin  iiiagno 
post  iiileivallo  Ncapollni  condidit  :  ulriu  que  uibis  exi- 
iiiia  scmpcr  iu  Konianos  fides  facit  ea.s  cobiliu-^te  afciue 
amœnilate  sua  diguissimas;  sed  aliis  diiigentior  riluï  pa- 
Irii  maubit  cu.s:odia  :  Cumauos  Osca  mutavit  \icinia,  vi- 
res aueni  vefcres  cuniui  ui-i.ium  liodieque  magiiiiu'o 
ostentat  uKrniuni.  Siilisequeali  tciniwre  magna  vis 
Grajca;  juventulis,  abundanlia  viriuni,  seJcs  (lua'nlaii.s 
in  Asiain  se  cffudit.  iNani  et  Iom:s,  dncc  lono  profecll 
Albeuis,  nobilLssiinam  parlein  1 1 "ionis  iiiaritinia;  occupa- 
vere, quœ  hodiequc  appellatur  louia;  urbesque  consM- 
luore  Kphcsum ,  M^lctum,  Colopbona,  PrUneii ,  Libe- 
duin,  Myuntcni,  l'iylhnim,  ClasoMienas,  Phiua-ain; 
in»lla.M|uc  iu  Hinivo  alque  loario  occupai  creiiisuias,  .Sa- 
mnm,  Cbiuni, Andnim,  Tcmim,  Parum,r>eluni,  ;li.is- 


que  ignobiles.  El  nio.\  .'Eolii ,  cadeni  protVcIi  Gra'cia, 
long  ssiniisque  iicli  crroiibus,  non  niiuus  illustres  obli 
uuerunt  locos,  clarasi|uc  uH)es  condid^  runt,  Smyrnani , 
Cyiuen,  Larissani,  Myrinam ,  Milylenenque,  cl  alias 
urbes,  qua'  suul  in  I.eslio  iusula. 

V.  Clari.^sinium  dciiid,^  Uonicri  illuxil  ingeiiiuin,  sluci 
cxemplo  iiiaxiiiium  :  qui  niagniludine  cipen.s  et  fulgore 
cainiiuum  .'Jolusappellari  pocl:i  nieruil.  lu  quo  boc  niaxi- 
uiurii  0.4,  qu'.id  neque  aule  il  uni,  quem  ille  imi;arelui  ; 
uciiuc  post  i'.lum,  qui  cuni  iiuilari  p<issit,  iuTculus  csl. 
ISoque  qucmquam  al. uni,  cujus  opcris  prinms  auclor 
fuerit ,  in  eo  pei  fcclissinnnn ,  praUcr  Ilonicraui  et  Ar- 
cbiiochuui ,  rcpcricinus.  Ilic  longius  a  temiJoribus  belli , 
quod  coiiqiosuil,  Troici,  quaiu  quidam  rentur,  abfuit. 
NainfonneanleannosDCCCCL  floruit.inlra  mille  natus 
est.  Quo  nomine  uou  est  miranduni,  qu  d  sa-pe  illud 
ii.suipat  :  ot' I ïDv /3,MToi  dsi.  IIoc  euini  ut  bomiuuiu,  lia 
seiuiloruin  milalur  (liffoiciili;!.  Quein  .siquis  cœcuui  geni- 
luin  pul.1t,  omnibus  scusibns  orbus  est. 

VI.  Insequenti  tcmpore  inipeiium  Asialiciwii  ab  Assy- 
riis,  qui  id  olitinucr.int  aunis  MLXX  Iranslaluui  est  ad 
Mcdes.abbiiicauuosffniicDCCI.XX.QuippeSardanap'- 
lur.i  rorum  rngcin  ,  rn.illiiiis  fiurn'.cm,  rî  irniiuni  !elii:cin 
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précédé  sur  le  Irôue,  trouva  sa  ruine  dans  les  dé- 
lices qui  Icnervèreul  et  daus  l'excès  de  son.  bon- 
heur. Le  Mède  Arbacèsluiravità  la  fois  le  sceptre  et 
la  vie.  Vers  la  même  époque  ,  uu  illustre  Grec, 
issu  du  sang  royal ,  Lycurgue ,  dota  Lacédémone 
d'une  législation  à  la  fois  juste  et  sévère.  Rien 
n'égala  la  gloire  de  sa  patrie  tant  qu'elle  ne  s'é- 
carla  point  de  la  sage  discipline  qu'il  avait  établie. 
Soixante-cinq  ans  avant  la  fondation  de  Rome, 
l'^lissa  de  Tyr,  qui,  selon  quelques-uns,  est  la 
même  que  Didon,  bâtit  Carllmge.  Dans  ce  même 
temps,  Caranus,  de  racé  royale,  et  le  seizième  des 
Héraclides,  partit  d'Argos  et  s'empara  de  la  Ma- 
cédoine. C'était  par  ce  prince  qu'Alexandre-le- 
r,rand,  son  dix-septième  successeur,  prétendait 
descendre  d'Hercule,  comme  il  se  vantait  d'être 
issu  d'Achille  par  sa  mère.  Nous  signalerons  le 
passage  suivan!  d'jïîmilius  Sura,  dans  son  Histoire 
du  peuple  romain  :  <i  Ce  furent  les  Assyriens  qui 
s'emparèrent  les  premiers  de  l'empire  du  monde; 
après  eux  vinrent  les  Mèdes  ,  puis  les  Perses  ,  en- 
lin  les  Macédoniens  ;  mais  ,  après  la  ruine  de  Car- 
(liage  et  la  défaite  des  deux  rois  Anliochus  et  Phi- 
lippe, princes  originaires  de  Macédoine,  Rome 
étendit  sa  domination  sur  toute  la  terre.  Dix-neuf 
cent  quatre-vingt-quinze  années  se  sont  écoulées 
entre  ce  dernier  temps  et  le  commencement  du 
règne  de  l'Assyrien  Ninus.  » 

VII.  Cent  vingt  ans  après  Homère,  fleurit 
Hésiode ,  poète  d'un  esprit  élégant  et  orné  :  la 
douce  mollesse  de  ses  vers  décèle  son  goût  pour 
la  retraiie  et  le  repos.  Ses  ouvrages  eurent  pres- 


que autant  de  célébrité  que  ceux  d'Homère  :  'a  la 
différence  d'Homère ,  il  n'oublie  point  de  nous 
faire  connaître  sa  famille  et  le  lieu  de  sa  naissance. 
Mais  il  ne  donna  a  sa  patrie,  qui  l'avait  outragé, 
qu'un  flétrissant  souvenir.  Tous  ces  détails,  rela- 
tifs aux  autres  peuples,  ne  doivent  pas  me  faire 
perdre  de  vue  un  point  de  notre  histoire  natio- 
nale, qui  a  donné  lieu  aux  débats  les  plus  vifs 
comme  aux  opinions  les  plus  erronées  ;  je  veux 
parler  de  la  fondation  de  Capoue  et  de  Nôle.  Les 
uns  afûrment  que  ces  deux  villes  furent  bâties 
par  les  Toscans  à  cette  même  époque ,  c'est-'a-dire 
il  y  a  huit  cent  trente  ans  ;  pour  mon  compte,  je 
me  range  volontiers  à  cet  avis;  mais  combien 
M.  Caton  s'en  éloigne  !  Il  ne  nie  pas  que  les  Tos- 
cans aient  fondé  Capoue  et  ensuite  Nôle  ;  mais  il 
prétend  que  Capoue  n'existait  que  depuis  deux 
cent  soixante  ans  environ ,  lorsqu'elle  fut  prise 
par  les  Romains.  S'il  en  est  ainsi,  cinq  cents  ans 
se  sont  'a  peine  écoulés  depuis  la  fondation  de 
Capoue ,  puisqu'il  n'y  a  que  deux  cent  quarante 
ans  que  les  Romains  s'en  sont  emparés.  Quant  à 
moi ,  quel  que  soit  le  crédit  que  me  paraisse  mé- 
riter l'opinion  de  Caton,  j'ai  peine 'a  croire  qu'une 
aussi  grande  ville  ait  pu  ,  en  aussi  peu  de  temps, 
s'accroître,  fleurir,  tomber  et  se  relever. 

VIII.  Huit  cent  vingt-trois  ans  avant  votre 
consulat,  ô  i\I.  Vinicius,  Iphitus,  roi  d'Élide,  in- 
stitua les  jeux  olympiques,  ces  luttes  solennelles 
si  propres  Ji  développer  la  vigueur  du  corps  et  de 
l'âme.  Dans  le  même  lieu,  dil-on,  Pélopsles  avait 
instituées  déjà,  lorsque  pour  honorer  la  mémoire 


nia'o  suo,  tertio  et  tricesimo  loco  ab  Nino  et  Scniira- 
niide,  qui  Bal>y1ona  condiderant,  natuoi,  ita  ut  semper 
succcssor  regni  pateini  torel  filius ,  Arbaces  Medus  iin- 
perio  vilaque  privaïit.  Ea  a'tale  clarissiimis  Graii  nnmi- 
iiis  Lycurgus  Laccda-monius ,  vir  generis  regii,  fuit  se- 
verissiinaruni  juslissimarumquc  Icguni  auctor,  et  disci- 
plinai convenienlissinioe  vir;  cujus  quamdiu  Sparta  dili- 
gens  fuit ,  cxcelsissime  lloruit.  Hoc  tracîu  Iciiiporum  anie 
annos  quinque  etsex.'îginla,  quam  uibsRomana  condere- 
tur,  ab  Elissa  Tyria,  quaiii  quidam  Dido  autumant, 
Capihago  conditur.  Circa  quod  lenipus  Caranus,  vir  ge- 
ucris  rcgii,  stxtus  deciiiius  :ih  Hercule,  profeclus  Argis, 
rcguuni  Macedouiae  occupavit  :  a  quo  niagnus  Alexandcr 
{|uuni  fueiit  scplimus  dccimus,  jure  niaterni  generis 
Actidle  auctorc,  paierai  Hercule  gloriatus  est.  (  ^niilius 
Sura  de  anuis  populi  Koniaai  :  Assyrii  principes  omuiuin 
gentium  rcnmi  potiti  sunl;  deinde  Medi,  poslea  Persa-, 
deiudc  Macedoncs;  esinde  dutjbus  regilius,  Philippo  et 
Anliocbo,  qui  a  Mac«donibus  oriundi  eraut,  hand  niultn 
post  Carthagincin  subaclain,  devictis,  suninia  imperii  ad 
populum  Rouiaoum  pervenil;  inter  hoc  tcmpus  ,  et  ini- 
tium  régis  Nini  Assyriorum,  quiprinceps  reruiii  potitus, 
intersunl  anni  MDCCCCXCV.| 

VII.  Hujus  tompons  a;qualis  Ilesiodus  fuit,  circa  CXX 
annos  distinctus  ab  llonicri  a-tale,  vir  pcrelcgantis  in- 


genii,  et  mullissiiiia  dulccdiue  carminum  uiemorabilis , 
olii  quietisque  cupidissimus ,  ut  temporc  tanlo  viro,  lia 
operis  auctorilate  proximus;  qui  vitavit,  neiDid.quod 
Honierus,  incideret  :  palriamque  et  parentes  testatus  est; 
sed  palriani,  quia  multalus  al)  ea  erat,  contumeliosis- 
sime.  Dum  in  esternis  moror,  iucidi  in  rem  domesticam, 
niaxiniit]ue  erroris,  et  niultum  discrepan'ein  auctorum 
opinionibus;nam  quidam,  hujus  tempoiis  Iractu,  aiunt, 
a  Tnscis  Capuam,  Noiamque  condilam,  antc  annos  fere 
DCC<^XXX  :  quibus  cquidem  adscnserim,  sed  M.  Calo 
quantum  differti  qui  dicat ,  Capuam  ab  eisdem  Tuscis 
conditam,  ac  subinde  Nolam  :  slelisseaulem  Capuam,  an- 
tequam  a  Romanis  caperetur,  anuis  circiterCCLX.  Quod 
si  ita  est ,  quum  siul  a  Capua  capta  anni  CCLX  ,  ut  con- 
dita  est,. anni  sunt  fere  D.  Ego  (pace  diligentia;  Calonis 
dixerini)  vis  crediderim,  tam  malure  lanlam  urbem  cre- 
vissc,  floruisse,  concidisse,  resurresisse. 

VIII.  Clarissimum  deinde  omnium  ludicrum  cerlamen, 
et  ad  escitandam  corporis  animique  virlulem  efOcacissi- 
mum ,  Olympiorum  initiura  habuit  auctorem  Ipbilum 
Elium;  is  eos  ludos  mercatumque  insliluil  anle  anoos, 
quam  tu,  M.  Vinici,  consulatum  inires,  DCCCXXIII.  Hoc 
sacrum  codera  loco  instituissc  fertur  abhinc  annos  fcrnie 
MCCL  Atreus.qmim  Pelopi  patri  funèbres  ludos  facercf; 
quo  quidem  in  ludicro ,  omuisque  generis  ccrtaminum, 
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de  son  père,  il  célébra  des  jeux  fuiicbies;  il  y  a 
de  cela  douze  cent  cinquante  ans  ;  ce  fui  Hercule 
qui  remporta  la  victoire  daus  ce  combat ,  et  dans 
tous  les  autres.  Les  archontes  d'Athènes  cessèrent 
d'exercer  une  autorité  perpétuelle.  Après  Alc- 
méon,  ils  furent  renouvelés  tous  lesdix  ans;  ce  nou- 
vel arrangement  ne  dura  que  soixante-dix  années  : 
l'administration  de  la  république  fut  ensuite 
conflée  à  des  magistrats  annuels.  Le  premier  de 
ceux  qui  gouvernèrent  dix  ans  fut  Charops, 
et  le  dernier  Eryxias.  Créon  fut  le  premier  des 
magistrats  annuels,  dans  le  cours  de  la  .sixième 
olympiade ,  vingt-deux  ans  après  la  création  de 
l'ère  olympique,  quatre  cent  trente-sept  ans  de- 
puis la  prise  de  Troie,  sept  cent  quatre-vingt- 
deux  ans  avant  que  vous  fussiez  consuls',  Romu- 
Ins,  filsde  Mars,  après  avoir  vengé lesiujuresfailes 
»  son  aïeul,  bâtit  Rome  sur  le  mont  Palatin,  pen- 
dant les  fêles  de  Paies.  Plusieurs  historiens  préten- 
dent, et  avec  raison  selon  moi ,  que  les  troupes  de 
Numitor,  son  aïeul,  l'aidèrent  dans  son  entreprise. 
Ce  n'est  pas  avec  une  poignée  de  timides  pasteurs 
qu'il  aurait  pu  forlifler  une  ville  naissanteque  me- 
naçait le  voisinage  des  Véiens,  des  Sabins  et  des 
autres  peuples  de  l'Étrurie.  L'asile  qu'il  ouvrit 
entre  deux  bois  sacrés  favorisa  l'accroissement  de 
Rome.  Cent  hommes  qu'il  choisit  entre  les  soldats 
et  qu'il  nomma  pères,  formèrent  le  conseil  public  : 
telle  est  l'origine  du  nom  de  patriciens.  L'enlève- 
ment des  Sabines (i)  '. 

IX.  L'ennemi  était  plus  'a  craindre  qu'on  ne 
l'avait  cru  :  pendant  deux  années  de  guerre  ,  la 
fortune  lui  fut  souvent  favorable,   et  les  noni- 

'  V.  Palerculus  veut  parler  île  Mciniiis  cl  de  Longinus. 


brenx  avantages  qu  il  remporta  sur  les  consuls, 
entraînèrent  une  grande  partie  de  la  Grèce  dans 
son  alliance.  Les  Rhodiens  eux-mêmes  ,  ces  allié» 
constants  de  Rome,  réglèrent  leur  fidélité  sur 
les  caprices  du  sort,  et  parurent  incliner  pour 
le  parti  de  Persée.  Kumène  resta  neutre  dans 
cette  guerre  ,  et  trompa  la  confiance  qu'avait 
inspirée  sa  conduite  passée  et  celle  de  son  fi  ère 
Attale.  Alors  le  sénat  et  le  peuple  romain  décer- 
nèrent le  consulat  à  Lucius  Paulus  Én.ilius  ,  qui 
avait  déj'a  triomphé,  et  comme  préteur  et  cornu. e 
consul.  Ce  grand  homme,  dont  l'éclatante  vertu 
est  au-dessus  de  tous  les  éloges ,  était  liis  de  ce 
Paulus  Emilius,  qui  mourut  avec  tant  de  courage 
à  cette  funeste  bataille  de  Cannes,  qu'il  avait  livu'c 
avec  tant  de  répugnance.  Le  nouveau  consul  tailla 
en  pièces  les  troupes  de  Persée,  près  dePydna,  dans 
la  Macédoine ,  et  chassa  ce  prince  de  son  camp  et 
de  son  royaume.  Sans  ressources  comme  sans 
espoir,  Persée  se  réfugia  dans  l'île  de  Samothrace, 
et,  a  la  manière  des  suppliants  ,  chercha  un  asile 
dans  un  temple.  Le  préteur  Oclavius,  qui  com- 
mandait la  flotte,  parvint  jusqu'à  lui,  et  le  déter- 
mina, plus  parla  persuasion  que  parla  violence,  h 
se  livrera  ia  foi  des  Romains  :  un  vit  donc  Paulus 
Emilius  mener  en  triomphe  un  monarque  iiluslrc 
et  puissant.  Dans  la  même  année  on  célébra  avec 
maguilicencc  le  triomphe  naval  du  préteur  Ocla- 
vius et  celui  d'Anicius,  qui  fit  marcher  devant  son 
char  Gentius  ,  roi  d'illyrie.  A  côté  de  toutes  les 
hautes  fortunes,  vous  trouverez  toujours  l'envie 
qui  s  élève.  Personne  ue  s'opposa  aux  triomphes 
d'Octavius  cl  d'Anicius,  tandis  qu'on  voulut  en- 
traver celui  de  Pau!  Emile.  Mais  le  vaincu  était 


Hercules  viclor  e.\stitit.  ïum  Athenis  peipctui  archontes 
esse  desicrunt ,  quum  fuisset  ultiniiis  Alcmaeon  :  ccepe- 
runtque  in  denos  annos  creari  ;  quœ  consueludo  in  an- 
nos  LXX  man.^lt  :  ac  rieinde  annuis  commis.sa  est  magis- 
Iralibus  respublica;  ei  lis,  qui  dénis  annis  pra'fuerunl, 
primus  fuit  Ctiarops,  utlimus  Eryxias,  es  aimui.s  primus 
Creon.  Sexta  olympiade,  posi  duo  et  vigeuli  annos,  (|ua»i 
prima  conslituta  fuerat,  Romulus,Marlis  filius.ultus  in- 
jurias avi,  Romam  urbem  Parilibus  in  Palatio  condidit; 
aquo  tempore  ad  vos  consules  anni  siint  IlCCLXXXII  : 
id  acium  po,<t  Trojam  caplam  annis  CCCCXXXVII.  Id 
gessit  Romulus,  adjutiis  legionibus  Lalini,  avi  sui;liben- 
ler  euini  bis,  qui  ila  prodidcruni,  accesserim  :  quum 
alilcr  lirmare  urbem  novam,  lam  vicinis  Veieulibus.aliis- 
que  Elruscis,  ac  Sabinis,  cum  inibelli  et  paslorali  manu 
ïix  poiueril.  Quamqnam,  jam  asylo  fado  iuter  duos 
Incos  amil  :  hic  ceulum  homines  cleclos  appellaloî-que 
Pa'res,  instar  habuit  cousilii  publici;  banc  originem  no- 
nVMi  Palriciorum  habel.  Kaptus  virginurii  Sabinarum... 

IX.  Quam  timuerat  hoslis,e\petit:  nani  bicnnio adco 
»aria  f.irluna  cum  consulibus  conlliserat,  ut  plerumque 
tuperior  tuiji  il ,  magnamque  parlem  Grn;cia?  in  !>ociela- 


tem  suam  perduccrct.  Quin  Rbodii  quoque,  fidelissimi 
anlea  Romanis,  tum  dubia  fide,  specutati  forlunam, 
proniores  régis  parlibus  fuisse  visi  suni  :  et  rex  Eumcnes 
in  eo  bello  médius  fuit  r.nimo,  neque  fralris  initiis,  ne- 
que  sua»  respondit  consuetudini.  Tum  senalus  populus- 
que  Romaniis  L.  ^miliuni  Paulum,  qui  et  prœior  et 
consul  Iriumpbaveral,  virum  in  tantum  laudandum  ,  m 
quantum  intelligi  virlus  potest,  consulcm  creaTit,  flliuni 
ejusPauli,  qui  ad  Cannas,  quam  tergiversanter  perni- 
ciosani  reipublica>  pugnam  iuierat,  tam  forliler  in  ea 
niortem  obierat.  Is  Persam  iugenti  pnelio  apud  urbem 
nominc  Pydnam  in  Maccdonia  fusum  fugatumque  casiris 
exuil,  delelisquc  ejus  copils,  deslitutum  omni  spe  roegit  e 
Macedonia  profugcre  ;  quam  ille  linquens,  in  insniam  Sa- 
molbraciam  piofugil,  lempliquc  se  rcligioni  suppliceni 
credidit ;  .id  tum  Cn.  Oclavius  pra-tnr,  qui  classi  piiTcrat, 
pervenit;  et  ralione  niagis  ,  quam  vi  per.suasit ,  ut  se  Ro- 
manorum  fidei  cnminiltcrel.  lia  Paulus  maximum  nobi- 
lissimumque  rcgem  in  Irinmpho  duxit;  quo  annu  et 
Oclavii  pra>loris  iiavatis,  et  Anicii,  regem  Illyriormn 
Gentium  ante  cnrrum  agentis,  triumphi  fuere  ccUbies. 
Quam  sit  a.<:sidua  rmineulis  fortuna.*  coraps  invidia,  altis- 
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un  roi  si  puissant ,  les  simulacres  de  la  défaite 
(étaient  si  porapeus,  le  vainqueur  versait  dans  le 
trésor  public  des  sommes  si  considérables  (  deux 
cent  dix  millions  de  sesterces),  qu'on  ne  saurait, 
sans  injustice,  comparer  a  sou  triomphe  aucune 
autre  solennité  de  ce  genre. 

X.  Antiochus  Épiphane ,  ce  roi  de  Syrie  qui 
éleva  dans  la  ville  d'Athènes  un  temple  "a  Jupiter 
Olympien  ,  assiégeait  le  jeune  Ptoléraée  dans 
Alexandrie.  Marcus  Popilius  Lœnas  alla  lui  dé- 
fendre,  au  nom  de  la  république,  de  continuer 
son  entreprise.  Le  roi  lui  répondit  qu'il  en  dé- 
libérerait. Aussitôt  le  Romain  prenant  une  ba- 
guette trace  sur  le  sable  un  cercle  autour  d' Antio- 
chus, et  lui  défend  de  le  franchir  avant  de  s'être 
expliqué.  Cette  fermeté  toute  romaine  ébranle  la 
résolution  du  prince  et  ledétermine  à  l'obéissance. 
Le  glorieux  vainqueur  de  Pcrsée,  Lucius  Paulus , 
avait  quatre  Dis;  les  deux  aînés  furent  adoptés, 
l'un  pTr  Fabius  Maximus;  l'autre  par  Publius 
Scipion,  Dis  de  l'Africain,  qui  n'hérita  de  son 
père  qu'un  nom  illustre  et  qu'une  mâle  éloquence. 
Les  deux  plus  jeunes  étaient  encore  revêtus  de  la 
■prétexte  à  l'époque  de  sa  victoire.  La  veille  du 
jour  de  son  triomphe,  lorsque,  selon  l'antique 
usage  il  rendait  compte  do  sa  conduite  au  peuple 
romain  rassemblé  hors  des  murs,  il  termina  son 
discours  par  cette  prière  :  si,  parmi  les  Dieux  im- 
mortels, il  en  est  un  qui  soit  blessé  de  l'cclatde  ma 
fortune  et  de  nos  exploits,  que  sa  colère  retombe 
sur  moi  et  non  sur  ma  patrie!  prophétiques  paroles 
qui  furent  bientôt  confirmées  par  la  perle  de  la 

simisque  adliapreat,  etiam  hoc  colligi  potest ,  quod ,  quum 
Anicii  Octaviique  triuinphum  nenio  interpellaret,  fuere, 
qui  Pauli  impedire  obniterenlur  ;  cujus  tantum  priores 
excessit,  Tel  magnitudine  régis  Persei ,  vel  specie  simula- 
crorura.  Tel  modo  pecunia-,  ut  his  millies  cenlics  HS. 
aerario  contuleril ,  et  omnium  ante  actorum  coniparalio- 
nem  amplitudinevicerit 

X.  Per  idem  tempus,  quum  Anliochus  Epiphaues,  qui 
Attienis  Olympieum  iuclioaTit,  tum  rcs  Syriœ,  PloIema?um 
puerum  Alexandriœ  obsiderct ,  missus  est  ad  cuin  Icgatus 
M.  Popilius  Lœnas,  qui  juberet  incepto  desistere  :  man- 
dalaqne  exposuit;  et  regem  deliberalurum  se  diccntem 
circuniscripsit  virgula,  jussilquc  prius  responsum  red- 
dere,  quam  cgrederetur  finito  arenœ  circulo;  sic  cogi- 
lationem  regiam  Romana  disjecit  constantia  ;  obedilum- 
que  imperio.  Lucio  autem  Paulo ,  magnae  vicloria'  cora- 
poti ,  quatuor  filii  fuere  ;  ex  iis  duos ,  nalu  majores ,  unum 
P.  Scipioni,  P.  Africaoi  filio,  nihilox  paterna  majeslale, 
praeler  speciem  nominis,  \igoremque  eloquentia;  reli- 
ncnti,  in  adoplionem  dederat,  alterum  Fabio  Maximo  : 
duos  minores  natu ,  praetexlatos ,  quo  tempore  Tictoriam 
adeptus  est,  liabuit.  Is  quum  in  concione  extra  urbem, 
more  majorum,  aute  Iriumphi  diem  ,  ordinem  aciorum 
suorura  commemoraret ,  Deos  inimorlales  procalus  est, 
ul,  si  quiseorum  iiivideret  oijoribus  ac  fortuna;  sua-,  in 


plus  grande  partie  de  la  famille  de  Luc  lus  Paulu». 
Des  deux  Dis  qu'il  avait  gardés  auprès  de  lui,  H 
vit  mourir  l'un  quatre  jours  avant  son  triomphe, 
l'autre  trois  jours  après.  Fulvius  Flaccus  et  Pos- 
thumius  Albinus  furent  nommés  censeurs.  Ils 
apportèrent  une  telle  sévérité  dans  l'exercice  de 
leur  pouvoir ,  que  Cn.  Fulvius,  frère  du  premier, 
et  qui  vivait  sous  le  même  toit  que  lui,  fut  chassa 
dii  sénat  par  l'ordre  de  ces  deux  magistrats. 

XI.  Après  la  défaite  et  la  prise  de  Perséc,  qui 
mourut  au  bout  de  quatre  ans  dans  la  ville  d'Albe, 
oîi  sa  captivité  n'avait  rien  de  rigoureux  ,un  homme, 
à  qui  son  imposture  valut  le  nom  de  Pseudo-Phi- 
lippus,  voulut  se  faire  passer  pour  Philippe,  et 
prétendit  descendre  delà  famille  royale ,  quoi- 
qu'il fût  d'une  basse  naissance.  11  envahit  la  Ma- 
cédoine et  prit  les  insignes  de  la  royauté;  mais 
son  audacieuse  fourberie  ne  resta  point  sans  châ- 
timent. Le  préteur  Metellus,  qui  dut  "a  son  courage 
le  surnom  de  Macédonique  ,  vainquit  Philippe  et 
tailla  eu  pièces  tous  ses  partisans.  Il  remporta  une 
victoire  non  moins  sanglante  sur  les  Achéens,  qui 
avaient  fait  quelijucs  tentatives  de  révolte.  Me- 
tellus Macédoniens  est  celui  qui  construisit  des 
portiques  autour  de  ces  deux  temples  sans  in- 
scriptions, qui  sont  enfermes  aujourd'hui  pnr 
les  ]iortiques  d'Octavie.  Il  Dt  transporter  lui- 
même  de  Macédoine  cette  armée  de  statues 
équestres  qui  sont  groupées  vis-'a-vis  là  façadd 
des  deux  temples  et  qui  en  font  le  plus  bel  or- 
nement. Ces  statues  sont  l'ouvrage  du  célèbre 
sculpteur  Lysippe.  Alexandre-le-Grand  le  chargea, 

ipsum  polius  saevirenl ,  quam  in  rempublicam  :  qu»  toi, 
Teluti  oraculo  emissa,  magna  parte  eum  spoliavit  sauguinis 
sui;  nam  alterum  ex  suis,  quos  in  familia  retinuerat,  libcris, 
ante  paucos triuraphi ,  alterum  post  pauciores  araisit  dies. 
Asperacirca  bac  tempora  censura  FulTiiFlaccietPostllu- 
mii  Albini  fuit;  quippeFuWii  censoris  frater,  et  quidem 
consors,  Cn.  Fulvius ,  senatn  motus  est  ab  lis  censoribns. 
XI.  Post  Tictum  captumque  Pcrsen,  qui  quadricnnio 
post  in  libéra  custodia  Alba-  decessit,  Pscudophilippiis , 
a  mendacio  simulala;  originis  appellatus,  qui  se  Philip- 
pura ,  regi^rque  slirpis  rerebat,  quum  essel  ultimae ,  ar- 
mis  occupala  Maccdonia  ,  adsumplis  regni  insignibus , 
brevi  temerilatis  pœnas  dédit.  Quippe  Q.  ïletellus  prap- 
lor ,  cui  ex  virlule  Macedonici  nomen  indilum  ci  at ,  pra;- 
clara  xictoria  ipsum  gentemque  superavit,  et  immani 
eliam  Ach;eos  rebellare  incipientos  fudit  acie.  Hic  est 
Metellus  îMaccdonifus ,  qui  porticus  ,  qua?  fuere  circum- 
data;  duabus  œdibus  sine  inscriptione  posilis,  quae  nunc 
Oclavia"  porticibus  ambiunlur,  fecerat  :  quique  hanc 
turmam  statuarum  equcstrium  ,  qua;  frontem  aedium 
spectant ,  hodieque  maximum  ornanientum  ejus  loci , 
ex  Macedonia  dctulit.  Cuius  turma;  hanc  caussam  refe- 
runt,  magnum  Alcxandrum  impcrasse  Lysippo,  singu- 
lari  talium  anctori  openim  ,  ut  eorum  cqnitum ,  qui  et 
ipsius  turoia  apud  Graniciim  flumcn  ceciderant,  eipr«- 
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dil-oii,  do  mprodiiire  fidèlement  l'alliluilc  rt  les 
traits  de  ceux  de  ses  cavaliers  qui  avaient  clé  tues 
au  passage  du  Graniquc  ,  et  de  le  représenter  lui- 
même  au  milieu  d'eux.  Le  premier  de  tous,  Métel- 
ius  donna  l'exemple  de  la  magniliccnce  et  du  luxe, 
en  élevant  un  temple  de  marbre  dans  un  lieu  que 
décoraient  déj'a  tant  de  monuments.  Dans  quel 
pays,  dans  quel  siècle,  dans  quelle  condilion  trou- 
ver un  liomme  dont  le  bonheur  puisse  se  compa- 
rer'a  celui  de  Métellus'?  Sans  parler  de  l'éclat  de  ses 
triomphes,  des  honneurs  dont  il  fut  comblé,  de  son 
éminente  position  ,  de  son  extrême  vieillesse  ,  des 
vives  et  nobles  luttes  qu'il  soutint  par  amour  pour 
sa  patrie,  il  eut  quatre  lils,  qu'il  vil  tous  parvenir 
à  l'âge  viril  et  aux  plus  hautes  dignités.  Lorsque 
ces  quatre  fils  portèrent  le  lit  funèbre  de  leur  père 
devant  la  tribune  aux  harangues,  l'un  avait  été 
consul  et  censeur,  l'aulre  était  consulaire,  le  troi- 
sième consul,  et  le  dernier  briguait  le  consulat, 
qu'il  ne  tarda  point  a  obtenir.  Finir  ainsi ,  c'est 
moins  mourir  que  sortir  heureusement  de  la  vie. 
XII.  L'Achaïe  tout  entière,  quoique  fort  af- 
faiblie par  la  valeur  de  Métellus  le  Macédoniquo, 
manifesta  de  nouveau  des  dispositions  hostiles.  Les 
Corinthiens,  qui  avaient  gravement  outragé  le 
peuple  romain,  furent  les  instigateurs  de  cette 
guerre.  Le  consul  Mummius  eut  le  commandement 
de  l'armée.  Vers  le  même  temps,  les  Romains,  qui 
étaient  disposés  "a  croire  de  faux  bruits  (i)  plutôt 
que  des  rapports  vraisemblables,  réso'urent  de 
détruire  Cartbage.  On  éleva  donc  au  consulat 
(  quoiqu'il  ne  briguât  que  l'édililé  )  Publius  Sci- 
pion  yEmiliauus,  né  de  Paulus  Émilius,  (tqu'a- 


vait  adopté  Scipion,  (ils  do  l'Africain.  Héritier 
des  veilusdc  son  aïeul  et  de  son  père,  il  se  dis- 
tingua de  tons  ses  contemporains  par  l'élendue 
de  ses  connaissances,  et  par  uneheureuscalliance 
des  qualités  civiles  et  des  talents  militaires  :  pas 
une  seule  de  ses  actions ,  pas  une  seule  de  ses  pa- 
roles ,  pas  un  seul  de  ses  sentiments  qui  ne  fût 
louable.  Sa  valeur  lui  avait  déj'a  mérité  la  couronne 
obsidionale  en  Afriiiue  et  la  couronne  murale  eu 
Espagne.  Ce  fut  dans  celte  dernière  contrée  que, 
dans  un  combat  singulier,  il  tua  un  ennemi  d'une 
taille  gigantpsciue,  (juoiqu'il  fût  lui-mêrac  peu 
robuste.  Scipion  poussa  le  siège  de  Carthage  avec 
beaucoup  plus  de  vigueur  que  les  consuls  qui  l'a- 
vaient entrepris  deux  ans  auparavant.  Cette  ville, 
à  laquelle  Home  ne  pouvait  pardonner  son  an- 
cienne puissance,  mais  qui  ne  l'avait  point  offensée 
pour  le  moment ,  devint,  par  sa  ruine,  un  mo- 
nument de  la  valeur  de  Scipion  ,  comme  elle  l'a- 
vait été  de  la  clémence  de  son  aïeul.  Carthage  fui 
détruite,  il  y  a  cent  soixante-dix-sept  ans,  la  six 
cent  soixante-septième  année  depuis  sa  fondation, 
sous  le  consulat  de  Cnéius  Cornélius  Lenlulus  et 
do  Lucius  Mummius.  Ainsi  péritla  rivale deRome. 
La  lutte  avaitcommcncé  sous  le  consulat  de  Clau- 
dius  et  de  Fulvius,  deux  cent  quatre-vingt-seize 
ans  avant  le  vôtre,  Vinicius.  Hostilités  déclarées, 
préparatifs  de  guerre ,  traités  perfides,  voilà  ce 
qui  remplit  l'espace  de  cent  quinze  ans.  Jamais 
Rome,  même  lorsqu'elle  eut  soumis  h  ses  lois 
le  monde  entier,  n'espéra  de  sécurité  tant  que 
Carlli:ige  serait  debout,  tant  que  son  nom  sub- 
sisterait, la  haine  née  de   longues  querelles  sur- 


sa  simitituriine  Dgurarum,  faceret  s'.aluas,  et  ipsiiis  qu  - 
que  lis  inlerponcrct.  Hic  idem,  prinius  (imiiiura  ,  Komae 
sedem  ci  uiarmorc  iii  iis  ipsis  minumeulis  niolitus.  Tel 
magniliceulia»  vol  Imuria;  priuccps  fuil.  Vix  ull  us  geu- 
tis,  selalis ,  ordinis  lioniinem  iuvencris,  cujus  folid'.atem 
forluna»  Melelti  coiuijaivs;  nani  prœtiT  cscellenlcs  Irium- 
phos,  lionoresque  aniplissimos,  et  principale  in  ropu- 
blica  fasiigium,  cxtentumque  vilcP  spaliuru,  et  acres  in- 
iioccnlesque  pro  republica  cura  inimicis  contentiones , 
qualunr  (ilios  .sustulit ,  oiiincs  adultaj  aetalis  \idit ,  omnes 
rcliquit  .supcrsiites  et  bonoralissimos.  Morlui  ejiis  leclum 
pro  rostris  su.stulenint  quatuor  filii  ;  unus  consularis  et 
censdrius,  aller  consularis,  tertius  consul ,  quartus  can- 
didalus  consu'alus;  qiicni  Iionorem  adeplus  est.  Hoc  est 
niniirum  magis  feliciUr  de  vila  inigrare,  quam  mori. 

XII.  Univcrsa  diinde,  ut  pra'divimus,  iiislincla  in 
l'ellum  .\i'liaia  ,  cujus  pars  magna  ejusdeni  Melelli  Mace- 
donici  virtuti'  ariiiiM|ue  fracla  eral,  ninsime  Corinihiis 
inamia.cum  cra\il)us  eliam  in  Ro:iiani>s  conlumcliis  , 
instigantihus ,  deslinalus  ei  lielio  gercndo  consul  Muiu- 
mins.  F.t  sut)  idem  lenipus,  magis,  quia  volebant  Ko- 
mani,  quidquid  de  Carihaginiensibus  dicereUn-,  crederc 
quam  quia  credenda  adferebantur  ,  statuit  .'tenalus  Car- 
lliaginem  cicidcrc.  lia  cndeni  temporc  P.  Scipio  ^ml- 


lianus,  \ir  avilis  P.  Africani,  pateruisque  L.  Pauli  ïir- 
lulibus  siniillimus,  omnibus  belti  ac  logœ  dolibus  inge- 
niique  ac  studiorum  emineulissimussœculi  sui ,  qui  uihil 
in  ïila  nisi  laudandum  aut  fecil,  aul  dixit,  ac  sensit; 
queui,  Paulo  genilum,  adoplatum  a  Scipione  Africani 
lilio  divimus ,  iedilitalcm  pelens ,  consul  crealus  est.  Bel- 
lum  Cartliagini ,  jam  anic  bicnnium  a  prioribus  cousuli- 
Inis  illalum  ,  majore  vi  intulil;  quum  aute  in  Ilispania 
murali  coroiia,  iu  Africa  obsidiimali  donalus  esset;in 
Hispiinia  vem  eliam  ex  provocaiione,  ipse  moilicus  vi- 
rium  ,  imiuanis  magniludiiiis  bostcm  intercraisset  :  eam- 
que  urbeni  ,  magis  invidia  imperii  ,  quam  ullius  ejus 
lemporis  noxia?  invisam  Rouiano  DominI ,  funditus  sus- 
tulit ,  fecilquc  sure  virlulis  monimenlum ,  quod  fuerat  ari 
ejus  clementiae.  Carlhago  diruta  est,  qumi  stelisset  annis 
DCLXVIl.alihinc  annos  CLXXVII ,  Cn.  Cornelio  Lon- 
tulo,  L.  Jlummio  consubbus.  Hune  linem  tiabuil  Romani 
imperii  Cartliago  œnmia ,  cum  qua  bellare  majores  nos- 
tri  cœpere ,  Claudio  et  Fukio  consulibus ,  anlc  annos 
CCXCVI,  quam  lu,  M.  Vinici ,  consulatum  inires;  ita  per 
annns  CXV  aut  bcllum  inler  eo^  populos,  aut  bclli  pra;- 
paratio.aut  iufida  pas  fuit  :  nequeseKouia,jam  terrarum 
orbe  superato ,  securam  speravit  fore,  si  nomen  usquam 
slanlis  maneret  Carthaginis  :  adeo  odium ,  cerinminilms 
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vit  h  la  crainte  et  même  à  la  victoire  :  elle  ne 
disparaît  (lu'avec  l'objet  détesté. 

MU.  Mareus  Caton,  qui  n'avait  cessé  de  récla- 
mer la  destruction  de  Cartilage  ,  mourut  Irois  ans 
auparavant,  sous  le  consulat  de  Mareus  Maiilius 
rt  de  Lucius  Censorinus.  L'année  même  de  la  ruine 
de  Cartliai^e,  Lucius  Mummius  renversa  de  fond 
en  comble  la  ville  de  Corintlie,  neuf  cent  cin- 
(|uante-deux  ans  depuis  sa  fondation  par  Alelès, 
lils  d'Ilippotcs.  On  honora  les  deux  vainqueurs  du 
nom  de  la  nation  qu'ils  avaient  vaincue.  Scipion 
fut  appelé  VAfricuin  et  Mummius  VAclifWiue. 
C'clait  le  premier  liomme  nouveau  qui  rece- 
vait  un  surnom  glorieux  pour  prix  de  sa  va- 
leur. Ces  deux  généraux  différaient  absolument 
d'habitudes  et  de  caractère.  Scipion  avait  un 
goût  délicat  et  passionné  pour  les  bclles-lellres; 
il  les  cultivait  même  avec  succès.  Aussi  avait-il 
toujours  auprès  de  lui ,  soit  h  Rome ,  soit  dans  les 
camps,  deux  hommes  d'un  génie  supérieur,  Polybe 
et  Panétius  (-5)  ;  de  nobles  occupations  remplissaient 
jusqu'il  ses  momenis  de  loisir.  Il  se  partageait  en- 
tre les  arts  de  la  paix  et  les  exercices  de  la  guerre, 
entre  les  combats  et  l'étude;  son  corps  se  forti- 
fiait au  milieu  des  périls,  et  son  âme  au  sein  de 
la  philosophie.  Mummius  ,  au  contraire,  avait  un 
esprit  si  inculte  (6) ,  que  voulant,  après  la  prise  de 
Corinlhc,  faire  transporter  h  Rome  les  chefs- 
d'œuvre 'des  plus  célèbres  artistes  de  la  Grèce,  il 
déclara  "a  ceux  qu'il  chargeait  de  ce  soin  ,  qu'il  les 
forcerait  'a  remplacer  les  statues  et  les  tableaux 
qu'ils  auraient  perdus  dans  le  trajet  :  ignorance 
grossière  sans  doute ,  mais  préférable  pour  le 


bien  de  l'état,  vous  n'en  doutez  point,  Vinicius, 
au  raffinement  de  notre  époque  :  les  vertus  répu- 
blicaines s'accommodent  mieux  de  cette  rudesse  de 
mœurs,  que  de  tou  tes  les  dclica  tesses  du  goût  actuel. 
XIV.  Comme  les  objets,  rapprochés  l'un  de 
l'autre,  frappent  plus  les  yeux  et  l'esprit  que  lors- 
qu'ils se  présentent  isolés  et  distincts,  je  me  pro- 
pose de  placer  entre  la  première  et  la  seconde 
partie  de  cet  ouvrage  ,  un  tableau  sommaire  de 
nos  colonies,  depuis  la  prise  de  Rome  par  les  Gau- 
lois, en  indiquant  l'époque  où  elles  furent  fon- 
dées par  l'ordre  du  sénat.  Si  je  ne  parle  point 
des  colonies  militaires,  c'est  que  leur  nom,  celui 
de  leurs  fondateurs,  et  les  causes  de  leur  élablis- 
seinent  sont  assez  connus;  mais  je  crois  à  propos 
de  comprendre,  dans  le  tableau  que  je  vais  tracer, 
les  cités  qui,  régies  par  nos  lois ,  semblèrent  éten- 
dre et  multiplier  le  nom  Romain.  Sept  ans  après 
la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois,  une  colonie 
fut  conduite  "a  Sulrium;  une  autre  colonie  fut  con- 
duite, l'année  d'après,  "a  Sétina;  neuf  ans  après 
"a  Népé.  Le  droit  de  bourgeoisie  fut  accordé, 
trente-deux  ans  après,  aux  habitants  d'Aricie. 
Il  fut  accordé  également,  mais  .sans  droit  de  suf- 
frage ,  aux  Campaniens  et  "a  une  partie  des  Sam- 
nites ,  il  y  a  trois  ccntcinquante  ans ,  sous  le  con- 
sulat de  Sp.  Posthumius  et  de  Véturius  Calvinus. 
Dans  le  cours  de  la  même  année ,  envoi  d'une 
colonie  "a  Colès.  Trois  années  après,  "a  l'époque 
de  la  fondation  d'Alexandrie ,  ceux  de  Formies  et 
de  Fundi  furent  admis  au  nombre  des  citoyens. 
L'année  suivante,  les  censeurs  Sp.  Posthumius  et 
rhilon  Publilius  accordèrent  le  droit  de  cité  aux 


orluin  ,  ultra  metuni  durât ,  et  ne  in  victis  quideni  depo- 
nitur;  ncque  anie  invisum  esse  desinit,  quamesse  dcsiit! 
XIII.  An!e  triPDDium  ,  quam  Carlliago  dclcrotur  , 
M.  Calo,  perpeluus  diruenda;  ejusauctor,  L.  Consorino, 
M.  Manlio  consulibus  ,  niorleni  obiit  ;  eodcni  aiuio,  que 
Carlhago  concidit,  L.  Mummius  Corinlhum  ,  post  annos 
DCCCCLII,  quamab  Alele,  Hippolis  lilio  ,  erat  condita, 
fiinditus  eruil.  Uterque  imperator,  dévidai  a  se  gcnlis 
nnmiiie  liononilus,  aller  Africanus,  aller  appellalus  est 
Acliaicus  :  nec  quisquamexnovis  linminihus  i)rior  Mum- 
mio  cognomen  viitute  partum  vindicavit.  Diversi  impe- 
ratorihiis  mores,  diversa  fuere  étudia  :  quippc  Scipio  tam 
elepans  liberalium  sludiorum  ,  oninisquc  doclrina'  el 
auclor  et  admiralor  fuit,  ut  Polybium,  Paua?liuniqne , 
prœcelten'cs  ingenio  viios,  demi  iiiili!ia>que  secuin  ha- 
liuerit;  nequeenim  quisquam  hocScipionc  cleganliiis  in- 
tervalla  neBOliorum  olio  dispunxit ,  semperque  aul  belli 
ant  p;icis  scrviit  arlibus  :  scniper  iiiter  arma  ac  sludia 
versatus,  aul  corpus  pcriiulis  ,  aut  animiim  disciplinis 
exeicuit.  Mummius  taiii  rudis  fuit,  lit,  capta  Corintho , 
quuin  maximorum  arlillcuin  pcrfectas  manibus  tabulas  ac 
statuas,  in  Itidiam  porlandas  locaict,  jubcret  pra'dici 
conducenlilnis ,  si  cas  perdidi.s.sent,  novas  esse  reddilu- 
los.  Non  tanieu,  puto.  dubites,  Vinici,  quiii  inagis  pro 


republica  fueril ,  niancrp  adbuc  nidem  Coriuthiorum 
intelleclum,  quam  in  tanlum  ra  iatelligi,  et.  quin  bac 
prudenlia  illa  iiiiprudcntia  dccori  publiée  fueiit  cooTe- 
nienlior. 

XIV.  Quum  facilius  cujusque  rei  in  unum  contracta 
.«ipccies,  quam  divisa  lemporibus,  oculis  animisque  in- 
ha'reat,  statui  priorem  hujus  voluminis.posterioremqua 
parlem,  non  inutili  reium  nolitia  in  arlum  conlracta , 
dislinguere,  atque  huic  Inco  inserere ,  qua;  quoque  tem- 
pore,  posi  Romani  a  Gallis  captam,  dedueta  sit  colonia 
jussu  senatus  :  nam  militarium  et  caussa* ,  et  auctores , 
et  ipsarum  prœfulgent  nomina;  liiilc  lei  per  idem  tem- 
pus  civitales  propagatas,  auctumque  Ronianum  nomen 
cnmmunione  juris,  haud  inlempcstivi'  subtexturi  vide- 
mur.  Post  scplem  .lunos,  quam  Galli  uibcoi  ceperunt , 
Sulrium  dedueta  colonia  «st,  el  post  annum  Selina,  no- 
vcmque  iutcrjeclis  annis  TSepe  ;  deinde,  interposilis  duo- 
lius  ettriginla,  Aricini  in  eiNitatem  reeepti.  .4bhiac an- 
nos autem  cccl,  Sp.  Po.thumio,  Veturio  Calvino  consu- 
lil)us,  Campanis  data  est  civitas,  partique  .Samnitium, 
sine  suffragio  :  et  eodem  anno  Cales  dcducla  cotonia. 
Interjecio  deinde  triennio,  Fuudani  et  Formiani  in  civl- 
latem  re«epti,  en  ipso  anno,  que  Alexandiia  condita  est* 
insequentibusque  consulibus,  a  Sp.  Poslliumio,  Philon- 
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b«bi(aflts  d'Accria.  Une  colonie  fut  euvoyce ,  trois 
ans  après,  à  Tfrraciui>;  quatre  ans  après,  une 
autre  a  Lucérie;  trois  ans  après,  une  autre  à 
Snesse ,  dans  le  pays  dos  .\urun(jiics;  une  antre, 
deuï  ans  après,  dans  les  villoî  de  Saticule  et  d'In- 
léramne.  Pendant  les  dix  années  suivantes,  la  co- 
lonisation fut  arrêtée.  Ce  laps  de  temps  expiré, 
des  colonies  furent  conduites  "a  Soro  et  à  Albe,  et 
deux  ans  aprèsà  Carséoles.  Sinuesse  et  Minturncs 
reçurent  des  colonies  pen<lant  le  cinquième  con- 
sulat de  Quintns  Fabius,  et  le  quatrième  de  Décius 
Mus,  lorsque  Pyrrhus  commençait  "a  régner.  Quatre 
ans  après,  envoi  d'une  colonieà  Venuse;  deu\  ans 
après,  sous  le  consulat  de  MarcusCuriusetde  Ruli- 
nusCorncliiis,lesSabinsul)tinrentle  droit  debour- 
geoisie,  mais  sans  le  droit  de  suffrage:  il  y  a  de  cela 
trois  centvingtans.  Depuis  environ  trois  cents  ans, 
sous  le  consulat  de  l'abius  Dorso  et  de  Claudius 
Canina,  on  mit  des  colonies  à  P;cstum  et  à  Cosa; 
cinqansaprès,  a  Ariminiumeta  Bénévent,  sous  le 
consulat  de  Sempronius  Soplius  et  d'Appius,  fils 
d'Appius  l'aveugle  :  "a  la  nièiue  époque  ,  les  Sabins 
acquirent  le  droit  de  suffrage.  Au  commeucement 
de  la  première  guerre  punique,  l'irmum  et  Cas- 
trum furent  occupes  par  des  colons.  L'n  an  après, 
fondation  d'une  colonie  à  /Eseriiia  ;  vingt-deux  ans 
après'aJîsulum  et  "a  Alsium:  deux  ans  après,  à  t"ré- 
gilles;  'aBiindes,  l'année  suivante,  sous  le  consulat 
de  Torquatus  et  de  Sempronius  ;  trois  ans  après  , 
à  Spolette,  vers  l'époque  de  l'institution  desjeux 
floraux.  Deux  ans  après,  une  colonie  est  fondée  ii 
Valence.  Celles  de  Crémone  et  de  Placcnlia  datent 
de  l'arrivée  d'Annibal  en  Italie. 
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XV.  Rome  ne  put  fondir  aucune  colonie,  ni 
pendant  le  séjour  d'Annibal  en  Italie,  ni  dans 
les  preuiièrts  années  qui  suivirent  sa  retraite  : 
tant  que  dura  la  guerre,  on  songea  plutôt  à  clicr- 
cber  des  soldats  qu'a  les  licencier ,  et  lorsqu'on 
fut  eu  paix ,  il  fallut  rétablir  les  forces  de  la  répu- 
blique, au  lieu  de  les  disperser.  Sous  le  con- 
sulat de  Cn.  Manlius  Volson ,  et  de  M.  Fulvius 
Nobilior,  il  y  a  deux  cent  dix-sept  ans  environ  , 
on  établit  une  colonie  "a  Bologne;  quatre  ansaprè.'s 
il  Pisaureet'a  Potenlia;  trois  ans  après,  a  Aqui- 
lie,  à  Gravisca;  quatre  ans  après,  'a  Luca ,  et, 
dans  le  même  temps,  "a  Putéo!es,  à  Salerne  ,  a 
BiRcenlum;  ce  qui  parait  douteux  cependant  a 
quelques  bistoiieiis.  La  colonie  d'Anxime  dans 
le  Pieenum  est  fondée  de|)uis  cent  qualre-viiigt- 
sept  ans  environ.  Ce  fut  trois  ans  avant  quo  le 
censeur  Cassius  entreprit  de  construire  un  thé.itre 
entre  le  Lupercal  et  le  mont  Palatin.  Mais  l'austé- 
rité des  mœurs  romaines  et  la  fermeté  du  consul 
Scipion,  s'opposèrent 'a  la  cmistruclion  de  cet  cdi- 
lice  :  jamais  la  volonté  populaire  ne  s'était  ma- 
nifestée avec  plus  d'éclat.  Fabraléria  leçut  une 
colonie,  il  y  a  cent  ciai|uaii!e-sept  ans,  sous  le 
consulat  debonginus  et  de  Sextius  Calviiius,  qui 
vainquit  les  Saliens  |>rès  des  eaux  appelées  depuis 
eaux  Scxiieitiies ,  du  nom  de  ce  consul.  Un  au 
après,  des  colonies  furent  envoyées  à  Scylacium  , 
h  iMinervium,  ii  'l'arente,  'a  iS'eptunia,  h  Carlliage 
en  Afrique,  lieu  de  la  première  colonie  romaine 
lioi's  de  l'Italie.  On  ignore  l'époque  à  laquelle  il 
cn  fut  envoyé  une  a  Dertonne.  Poscius  et  ,Mar- 
cius  étant  consuls,   Narbonne,  dite  Martiene 


Pubitlio,  wnsoribus  ,  Accrranis  data  ciTilas  :  et  posl 
triennium  Tarraciaam  dcdiicla  culouia  :  ioterpositoque 
ijuadriennio,  Luceria  :  ac  deiinle,  iiilcrjeclo  Iriennio  , 
Suessa  Aurunca;  et  Salicula,  Iiilcraninaque  posl  bien- 
niuin.  Dccem  dciiide  lioc  iiiiincre  aiiui  vacaverunt.  tuiic 
Sora  al(|uc  .Alba  deductœ  colonia',  et  Carseoli  post  Ijien- 
Dium.  .\t  quintum  Fabio,  Decio  Mure  quarluiu  coasu- 
libus,  quo  anno  Pyrrhus  legiiarc  ccrpil,  Sinuessam , 
Minlurnasi|ue  niissi  coluni  ;  |>ost  quadrieuniuiu  Veuu- 
siani;  inlerjeclo  |ue  liiciiuio,  M.  Curio  et  Kiiliai)  Corne- 
lio  cunsutibus,  Sabhiis  siiii;  .suffragio  dalacivilas;  idactuni 
aille  annos  Lrmc  CCCXX.  Al  Cosam  et  Poîsuini  abliinc 
aiinos  ferme  treceutos,  Falio  Dorsr.ue  et  Claudio  Canina 
coss.  :  iiitcrjecio  quinqucnnio,  Seniproiii.)  Soplio  el  .\p- 
pio  Ca'ci  lilio  coss.  ,  Ariminuni  ,  Beneventuni  coloui 
T.is^',  el  suffragii  fcieudi  jus  Sabinis  datuni.  Al  iuilio 
prinii  helli  Punici  Firnium  et  Casiruni  colonis  occupata  : 
el  piist  anourn  jïîserula  ,  postque  xiii  annos  .^sulum  et 
Alsiuiu;  Fregcllaque  anuo  post  bicaaiuni;  proiiinuque 
anno,  Torqualo  Stuiprouioque  coss.,  Brandisinm  ;  el 
posl  triennium  Spoletium  ;quo  anuo  Floraliuin  ludorum 
factuœ  est  iniliuni;  pistquc  bicnniuiu  dcducta  Valeulia , 
et  sub  advenluiu  in  Ilaliain  Annilialis,  Cremona  aUine 
PiaciDtia. 

T.  J. 


XV.  Deiude,  iicque  duiii  .Aunil)a!  in  Italia  moratur, 
ncque  proiiniis  post  escessum  ejus  annis,  vacavil  Ro 
uiauis  coloni:]s  condcre,  quuni  csset  ia  bcilo  conquirun- 
dus  potius  miles,  quani  dimilteudus;  et  post  liclliini  vi- 
res refoveodœ  magis,  qnani  spargenda-.  Cn.  aulem 
Maulio  Volsoue  et  FuUio  Nobiliore  coss.,  Bononia  di- 
diicta colonia,  abliinc  annos  fernieCCXVII,  el,  po.st  qua- 
drieunium,  Pi,\aui  lun  ac  Polentia;  inlerjectu(|ue  trie;>- 
uio,  Aqnileia  cl  Cira\isra,  et  post  quadrienoiuni  Luca. 
Eodem  temporuni  Iractii,  quamqnaniapudqiioidaui  ani- 
bigilur ,  Putoiilos  ,  S  iltruunujue  el  Bu\eulom  unssi 
coloui;  au\iumm  aulem  ia  Picconni,  atibinc  annos  fer- 
n:e  CLXXXVII  ante triennium,  quam  Cassius  rensor  ,  a 
Lu|,ercali  in  Palatiuni  veisus ,  tbeairuui  licire  iusti- 
luil  ;  oui  in  demolirndo  eiiniia  civitatis  severitas,  el  cons. 
Scipio  rcsliiere;  quoJ  ego  mter  clarissima  publicat  vo- 
luntalis  argumenta  nuracraverim.  Cassio  aulem  Lon- 
gino  cl  Seiiio  Calviuo,  qui  Sallucs  apud  Aquas,  qu.X" 
ab  co  SexlicB  appellanlur,  dcvicit,  coss.,  Fabraléria dc- 
ducla  est ,  abliinc  annos  ferme  CLXIl ,  el,  post  annum , 
Scjlaciuni,  Miuervinm,  Tarenlum,  Nepluuia,  Carlha- 
goquc  in  Africa  prirna,  ul  pra;di.\imus ,  Citra  Italiam 
colonia  coadila  esl.  Ue  Dcrtonaambigitur;  >arbo  au'.cm 
Marlius  in  Galia,  Ponio,  Marcioque  coâs.,  abbiuc  an- 
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tlaiis  la  Gaule,  reçut  une  colonie,  il  y  a  cent  tin- 
qiianle-l rois  ans.  Vingt-lrois  ans  après,  pendant 
la  sixième  consulat  deMarius,  et  souscelui  de  Valé- 
rius  Flaccus  ,  une  colonie  fut  conduite  à  E|iorcdia, 
chez  les  Bagiennes.  Je  crois  que  depuis  ce  temps 
on  ne  fonda  plus  que  des  colonies  militaires. 

XVI.  Cette  longue  énumération  s'écarte  du 
plan  que  je  me  suis  tracé.  Je  sais  que  dans 
cette  rapide  et  tumultueuse  succession  d'événe- 
ments qui  se  précipitent  comme  un  torrent  ou 
comme  un  char,  je  puis  a  peine  ra'arrêter  aux 
faits  nécessaires,  et  encore  moins  embrasser  des  dé- 
tails inutiles.  Cependant  il  me  serait  difficile  de 
ne  point  insister  ici  sur  une  question  quia  souvent 
occupé  ma  pensée  et  que  je  n'ai  jamais  pu  lé- 
soutlre  d'une  manière  satisfaisante.  Peul-on  s'é- 
tonner assez  de  ce  que  les  génies  les  plus  excel- 
lents en  tout  genre  s'attirent  mutuellement  et 
se  rencontrent  toujours  dans  le  cercle  étroit  d'une 
même  époque?  Comme  l'on  voit  des  animaux 
différents,  renfermés  dans  une  même  enceinte, 
s'éloigner  de  ceux  qui  sont  d'une  espèce  diffé- 
rente pour  se  réunir  h  la  leur;  de  même  les  es- 
prits capables  de  produire  de  sublimes  ouvrages 
se  sont-ils  séparés  des  autres  pour  s'élever  tous 
ensemble  vers  un  éjjal  degré  de  perfection.  Dans 
un  court  espace  de  temps,  la  tragédie  dut  un 
éclat  immortel  aux  divines  inspirations  d'Eschyle, 
de  Sophocle  et  d'Euripide.  En  peu  d'années 
Cralinus  ,  Aristophane  et  Euprilis  pcrfectionnè- 
reut  l'ancienne  comédie.  Ménandre,  ainsi  que 
Philémon  et  Diphile,  ses  contempnrains  plutôt 
que  ses  égaux  ,  créèrent  la  comédie  nouvelle  et 


Kl  rendiient  inimitable.  Ces  philosophes,  dont  le 
souffle  de  Socrate  anima  les  intelligences,  furent- 
ils  longtemps  à  paraître  après  Arisloleet  Platon? 
Avant  Socrate ,  après  ses  disciples  el  les  élèves  for- 
més à  leur  école,  Irouvez-vous  un  orateur  distin- 
gué? Tous  ces  grands  hommes  se  pressent  lelle- 
menllesuns  contre  les  autres ,  que  les  plus  illustres 
d'entre  eux  ont  pu  se  connaître. 

XVII.  Voila  pour  les  Grecs  :  il  en  est  de  même 
chez  les  Romains.  A  moins  que  l'on  ne  se  reporte 
"aces  siècles  incultes  et  grossiers  qui  n'ont  (;ue  le 
mérite  de  l'invention  ,  la  tragédie  romaine  com 
menée  aux  piècesd'Acciusetde  ses  contemporains. 
Ce  fut  dans  une  même  période  que  les  grâces  en- 
jouées et  sémillantes  de  la  muse  latine  étincelè- 
rent  sous  la  plume  de  Cécilius,  d'Airanius  el  de 
Térence.  Quant  aux  historiens,  plaçât-on  Tite- 
Live  parmi  les  anciens,  ils  se  trouvent  resserrés, 
si  l'on  en  excepte  Caton  et  quelques  annalistes  plus 
éloignés  de  nous  et  peu  dignes  de  mémoire,  dans  un 
espace  de  quatre-vingts  ans  au  plus.  Le  temps  qui 
vit  fleurir  la  poésie  ne  remonte  pas  plus  haut  et  ne 
descend  jias  plus  bas.  Pour  ce  qui  regarde  le  bar- 
reau, la  force  et  la  perfection  de  l'ari  oratoire,  si 
nous  en  exceptons  encore  Caton  ,  et  sans  vouloir 
porter  atteinte  'a  la  gloire  de  P.  Crassus  et  de 
Scipion  ,  do  bélius,  des  Gracques,  de  Fannius,  do 
Sergius  Galba,  cegenre  d'éloquence,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire,  a  pris  un  essor  si  brillant  avec  Cicéroii  ; 
ce  grand  maître  de  l'art  s'est  élevé  'a  une  telle 
hauteur,  que  nous  ne  pouvons  goûter  qu'un  très- 
petit  nombre  de  ses  devanciers,  et  comprendre 
dans  notre  admiration  que  ceux  qui  l'ont  connu 


D0«  circiter  CLIII ,  deducla  colonia  est ,  post  très  et  vi- 
ginii  anniis  in  Bagicnnis  Eporedia,  Miirio  sexies  ,  Vale- 
rioque  Flacco  coss.  ;  neque  facile  memoriae  mandaverim, 
qUiT,  nisi  mililaris,  posl  hoc  Icmpus  deducla  sit. 

XVI.  Qiium  liœcparticulaoperis  velut  forniani  propo- 
siti  escesseiit,  quaniquam  intelligo,  niilii  in  liac  tain 
praecipili  festinalione,  (jua;  nie,  lola;,  pronive  gargilis 
ac  verticis  modo  niisquam  palilur  consistcre  ,  pcne  ma- 
gis  necessaria  praetcieunda  ,  qiiam  supervacua  amplec- 
tcnda  :  ncqueo  lanien  tcniperare  niilii.qtiin  rem  sa?pe 
agitatam  animo  meo  ,  neque  ad  liquidimi  ralione  per- 
duclara,  signem  slilo.  Quis  enini  aljunde  mirari  polesl, 
quod  emiiienliisiaia  cujusqiic  profe.ssionis  ingénia ,  in 
eamdem  forniam  ,  et  in  idem  artati  temporis  congruens 
spatiuni,  et  qnemadmodum  clausacapso,  alioque  septo 
divers!  generis  animalia  ,  nihilo  minii.s  separata  alienis, 
in  uniim  quoque  corpus  congregantur,  ila  cujusqtie  clari 
operis  capacia  ingénia  in  siniili(udinem  el  lemporum  et 
profectuum  senielipsa  ab  aliis  separaverunt?  Una,  neque 
mullorum  annorum  spatio  divisa,  œtas ,  per  diviiii  spi- 
Titiis  viros.  .S'.sclijlum  ,  Soplioclem  ,  Euiipidcm  ,  illu.s- 
Iravit  tragœdias  :  unii  priscam  illam  et  vetcreni  sub  Cra- 
tino,  Arislopliane  et  Eupolide  comœdiam;  at  novam 
t  cuiuicam  ]  Menaadrus ,  >cqualcs(|ue  ejus  a>talis  magis 


quara  operis,  Pbilereion  ac  Diphilus,  et  invenere  intra 
paucissimosannos,  neque  iniitauda  rcliqucrc.  Philosopho 
rum  quoque  ingénia,  Sacralico  oie  defluenlia,  omnium, 
quos  paulo  ante  enura-ravinius,  qumlo  post  Platonis 
Aribtnlelisque  niortem  lloruere  spatio  ?  Quid  ante  Iso- 
eralem,  quid  post  ejus  auditores  eoruraque  disfipuloj 
claruni  in  oraloribus  fuit?  adeo  quidem  arlatinn  angus- 
tiis  temporuui,  ut  uemomenioria  dignus,  atter  ab  alteio, 
videri  nequiverini  ;  neque  hoc  in  Grœcis,  quam  in  Ro 
manis,  evenit  magis. 

XVII.  ÎNani,  nisi  aspera  ac  riidia  repelas  ,  et  invenli 
laudanda  nominc  ,  in  Accio  circa(|ue  eum  roinana  Ira- 
goedia  est,  dulcesque  Latini  leporis  faceticC  per  Caici- 
liuni,  Terentiumque  et  Afianium  suppari  ailate  nitue- 
runt.  Ilistoricos,  ut  et  Livium  quoque  priorum  a!lali 
adsiruas,  prœter  Catoncm  etquosdam  veleres  et  obscu- 
ros ,  minus  LXXX  annis  circumdatum  aevum  lulit  :  ut  nec 
poetarum  in  aniiquius  cileriusve  processit  ubertas.  At 
oratio ,  ac  vis  forensis ,  perfectumque  pro^ac  cloquenlla! 
deeus ,  ut  idem  separetur  Cato  (  pace  P.  Crassi ,  Scipio- 
nisque;  et  Ea-lii,  et  Gracchorum  ,  et  Fannii,  etSer.  Gal- 
bée dixerim),  ila  universa  sub  principe  operis  sui  erupit 
Tullio  ,  ut  dolcctari  anlc  cum  paucissiniis ,  mirari  vero 
Deminem  possis ,  nisi  aut  ab  illo  visum ,  aut  qui  iilum 


HISTOIRE 

ou  qu'il  .1  ilù  ciiiiivillre.  La  môme  observation 
peut  K';ii)|ili(|iiei- aux  grammairiens,  aux  sculp- 
teurs, aux  peintres,  aux  pravcurs  :  tous  leurs 
cLefs-d'œuvre  se  sont  produits  dans  un  espace  de 
temps  fort  limité.  Le  siècle  d'AogusIe  et  le  notre 
ont  été  fertiles  eu  beaux  génies,  que  les  mômes  avan- 
tages animaient  d'une  même  émulation.  Pourquoi 
donc  unesi  grande  dilféreneecnlreces  deux  .siècles? 
J'en  ai  sonvcnl  recherché  les  causes,  et  j'en  ai  dé- 
couvert quelques-inies,  qui  sans  avoir  le  mérite  de 
la  vérité  ont  peut-être  celui  de  la  vriisemhlance. 
L'émulation  nourrit  les  esprits,  l'admiration  et 
l'envie  les  excitent  et  les  enUannnent  tour  à  lour; 
les  grands  efforts  les  élèvent  Su  plus  iiaut  degié 
de  la  perfection.  Mais  il  leur  est  difficile  de  s'y 
maintenir.  Or,  ne  plus  avancer,  c'est  reculer. 
O'abord  on  est  ini|iaiienl  d'atteindre  ceux  qui  sont 
en  avant;  mais  des  qu'il  faut  renoncer  à  l'espoir 
de  les  dépasser  et  même  de  les  égaler,  le  zèle 
languit  et  s'éteint.  Nous  cessons  de  poursuivre 
ce  qui  ne  se  laisse  pas  approcher,  et  quittant 
une  matière  envahie  pour  ainsi  dire  par  le  génie, 
et  où  nous  désespéions  d'exceller,  nouscn  clier- 
elions  une  autre  moins  rebelle  à  nos  efforts. 
Celte  mol)ilité  perpétuelle  est  im  obstacle  h  la 
perfection  d'un  ouvrage 

XVIII.  Si  de  la  considération  des  temps,  nous 
passons  à  celle  des  lieux ,  nous  n'aurons  pas 
moins  sujet  de  nous  étonner.  L'éliiquence  et  les 
arts  ont  jeté  plus  d'éclat  dans  la  seule  ville  d'A- 
thènes que  dans  tonte  la  Grèce.  On  eût  dit  que 
l'esprit  des  Grecs  résidait  "a  Athènes  et  qu'ils  no 
laissaient  que  burs  coi  ps  dans  les  antres  vil- 
les. Je  n'en  suis  pas  [iliis  siirpLis  que  de  ne  pas 
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trouver  dans  Spaile,  dans  Tbèbes,  nu  dans  Argos, 
mi  seul  iiraleur  (pii  ait  lirilU'  pendant  sa  \ieou 
mérité  de  vivre  après  sa  mort,  les  arts  n'étaient 
point  cnilivés  dans  ces  villes  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs autres.  Exceptons  en  Ibèbes,  (lu'illnstra  le 
génie  de  Pindaie.  C'est  ;i  tort  que  Sparte  revendi- 
ipia  l'honneur  d'avoir  vu  naître  Alcman. 


LIVni'   SECOND 

I.  Le  premier  Scipionavaitouvert  aux  Komains 
la  voie  de  la  puissance  (I) ,  le  second  leur  ouvrit 
celle  du  luxe  et  de  la  corrupti(ni.  Délivrée  de  la 
crainte  que  lui  inspirait  Cartbage,  et  dé'sormais 
souveraine  sans  rivale  ,  liomc  quitta  le  sentier  de 
la  vertu  pour  se  précipiter,  par  une  révolution 
soudaine,  et  sans  transition,  dans  la  carrière  des 
vices.  La  discipline  ancienne  s'effaça;  d'autres 
mœurs  parurent.  On  passa  des  veilles  h  la  paresse, 
des  armes  aux  voluptés  des  affaires,  a  la  molle 
indolence  Alors  furent  construits  les  portiques 
dont  Seipion  Nasica  décora  le  CM|)itole;  ceux  do 
Métellus  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  liani , 
celuideCnéiusOetavius,  dans  le  Cirque,  qui  sur- 
passait les  autres  en  agréments;  et  la  masnili- 
cence  publique  eucourageii  le  luxe  des  particu- 
liers. Puis  éclata  en  Espagne  ime  guerre  funes'tç 
et  honteuse,  la  guerre  contre  Virialluis,  chef  de 
brigands  ;  les  succi  s  furent  partagés  ;  mais  la  for- 
lune  fut  le  plus  souvent  contraire  aux  itomains. 
Pour  se  défaire  deViriathus,  Cépion  aimi  njienx 
lui  tendre  des  embûches  que  de  le  coniliatire. 
Prcsiine  aussitôt  h  guerre  de  Numance  b'allnma 


riderit.  Hoc  idcni  cvcnisse  giainnialicis ,  pl.islis  ,  piclori- 
lius,  .-icalploribus  ,  quisqtis  linipornm  iusliteril  nolis, 
reperiet ,  et  eniiticntia  ciijus(|iie  (i|)oiis  ar;issiniis  tonipo- 
rum  claiistris  circumilata.  IIiijus  ergo ,  prœccdcntisque 
seciili  iiipieiiiorum  simililudiais,  congregatinnisqiic  et  in 
ttudium  par,  et  in  cmolnnicnlu  ii ,  caiissas  quum  scinper 
requiro ,  nuncpiani  reperio ,  quas  cs.'io  veras  conlidam  , 
scd  Portasse  veri  S'miles  :  intcr  quas  has  maxime.  Alit 
n'nmlalio  ingénia  :  cl  nunc  invidia.nunc  admiraiio  jniita- 
lionem  accendit  :  nialureqiie,  qiuid  suniino  studio  peli- 
tuin  est,  ascendit  in  smiiniuni ,  difricilisqui;  ia  perlecio 
moia  est  ;  naluralilerquc  .  quiid  procedere  non  potcst , 
recodit.  Et ,  ut  primo  ad  oouseqnrndos,  quos  priores  du- 
cinnis,  accendimm',  lia,  ubi  aut  piœleriri,  au!  a[?qiiari 
eos  posse  desperavinnis,  sludium  cum  spe  senescit,  et, 
quod  adsequi  non  potest,  sequi  desiuit ,  et ,  velul  orcu- 
patani  relinquens  niateriam,  quajritnoTam  :  pra;teriioque 
co,  in  ijni)  eininere  non  possumus ,  aliquid  ,  iu  quo  nila- 
Œur,  couquirimus  :  sequilmquc,  ut  Irequens  ac  mobilis 
transilus  maiimnni  perfccti  operis  inipedimeutnm  sit. 

XVIII.  Transit  admiraiio  ad  cnndiliouoni  lemporuin  , 
et  ad  crbium  ;  una  urbs  Allica  plurit)us  annis  cloqucnlia', 
qnsm  jcivcrsa  CiiMi-ia  ,  operihiisqnc  flnruit  :  adeontrnr- 


pora  gen  is  illius  separala  sint  in  ali;:s  civilatcs,  in^^eni,! 
vcro  solis  Alhenieusium  nmrJs  clausa  exislinii»,.  Nei|ne 
ego  hoc  niagis  iniratus  sim,  qnani  nominem  Ai(;ivinn, 
'J'hel)anuni,  I-accda>inoDiuni  oratorem,  aui  dum  vixil  aue, 
torilalo,  aut  posl  niorteni  mmioria  dignuni  exisliniatuni 
Qua;  urbcs  (et  in  Ilalia),  laliuni  sludioiuni  fnere  stéri- 
les ,  uisi  Thebas  ununi  os  Pindari  illnniinarel ,  nani 
AIcmana  Lacones  faiso  sibi  vindicant. 

LlBEll  SECLNDUS. 

I.  Polentian  Romanoruni  prior  Seipio  viani  apoiiierat, 
Iniuria"  posterior  aperuit  ;  qnippe  reniolo  Cartliagini,"^ 
nielu,sul)lalaque  inqierii  anmiila  ,  non  gradn  ,  sed  pr.ici- 
pili  rursu,  a  virlulc  dcsciiuni,  ad  vilia  Iranseiirsnm; 
velns  disciplina  déserta,  nova  inducla;  iu  somnum  a  \i- 
giliis,  ab  armis  ad  voluplales,  a  negotiis  in  otium  con- 
versa civitas.  Tum  Seipio  ISasiea  in  Capitolio  porlicns; 
lum  quas  prœdiximus ,  Metetius;  tnni  in  Circo  On.  Octa- 
vius  niulto  amœni.ssiniam ,  moliti  sunt  :  publicamquc  ma- 
gnificeatiani  secula  privala  luxuria  est.  Triste  deindc,  et 
contumelioenm  liellum  inllispania,  duce  latronnm  Viria- 
Ibo,  frrnlnni  est  :  qnod  ila  varia  forlnna  RO.stnni  est ,  n! 


ys 


C.  VELLÉIUS   PATERCULUS. 


plus  lerriWe  encore.  Cette  ville  ne  put  jamais  ar- 
mer plus  de  dix  mille  jeunes  gens  pris  dans  son 
sein  ;  mais,  soit  par  l'indomplable  opiniâtreté  de 
ses  habitants,  soit  par  l'inhabileté  des  chefs  de 
l'armée  romaine,  soit  enfin  par  une  faveur  spé- 
ciale du  sort,  elle  eut  la  gloire  de  réduire  aux 
conditions  d'une  paix  odieuse  et  déshonorante 
plusieurs  de  nos  généraux  ,  entre  autres  Pompée, 
capitaine  illustre  (  le  premier  de  ce  nom  qui  fut 
consul  ) ,  et  Mancinus  Hostilius.  Pompée  trouva 
l'impunité  dans  son  crédit;  Mancinus,  dans  sa 
confusion  et  son  repentir,  car  il  consentit  à  ce 
que  les  féciaux  le  livrassent  aux  ennemis,  nu  et 
les  mains  liées  derrière  le  dos.  Mais  lesIN'umantins 
refusèrent  de  le  recevoir  ,  comme  avaient  fait  jadis 
les  vainqueurs  des  Fourchcs-Caudines,  en  disant 
que  le  sang  d'un  seul  homme  ne  pouvait  pas  ex- 
pier la  violation  de  la  foi  publique. 

II.  Le  châtiment  infligé  "a  Mancinus  excita  dans 
Rome  une  dissension  effroyable.  Tibérius  Grac- 
chus,  petit-fils,  par  sa  mère,  de  Scipion  l'Afri- 
cain, et  fils  d'un  citoyen  honoré  des  plus  hautes 
charges,  avait  été  questeur  dans  cette  guerre,  et 
le  traité  était  son  ouvrage.  La  douleur  de  voir  an- 
nuler un  de  ses  actes,  la  crainte  d'un  jugement 
et  d'une  peine  semblable  ,  le  portèrent ,  dès  qu'il 
fut  élu  tribun  du  peuple,  à  déserter  la  cause  des 
bons  citoyens  :  c'était  pourtant  un  bonnne  irré- 
prochable dans  sa  vie,  doué  d'un  esprit  supérieur, 
et  animé  des  plus  pures  intentions.  Il  réunissait 
toutes  les  qualités  que  comporte  la  condition  hu- 
maine, favorisée  par  la  nature  et  perfectionnée  par 
l'éducation.  Ce  fut  sous  le  consulat  de  P.  Mucius 
Scévolaet  de  L.  Calpuriiius,  il  y  a  cent  soixante- 


deux  ans,  qu'il  changea  de  conduite.  En  promet- 
tant le  droit  de  cité  h  toute  l'Italie,  et,  par  ki  pro- 
mulgation des  lois  agraires,  une  position  plus 
heureuse 'a  la  multitude  avide,  il  confond,  il  bou- 
leverse tout,  et  précipite  la  république  au  milieu 
des  plus  funestes  écueils.  Son  collègue  Octavius 
veut  prendre  en  main  la  cause  de  l'état  ;  il  le  dé- 
pose de  sa  charge  ;  puis ,  pour  procéder  au  partage 
des  terres  et  à  l'établissement  dos  colons ,  il  crée 
des  triumvirs,  au  nombre  desquels  il  se  met  lui- 
même  avec  son  beau-père  Appius,  personnage  con- 
sulaire, et  Gracchus,  son  frère,  tout  jeune  encore. 
III.  Alors  parut  Scipion  Nasica,  petit-fils  de  ce 
Scipion  que  le  sénat  avait  déclaré  le  plus  vertueux 
des  Romains,  fils  du  censeur  qui  orna  le  Capitole  de 
portiques,  et  arrière-petit-BIs  de  l'illustre  Cn.  Sci- 
pion ,  l'oncle  paternel  de  C.  Scipion  l'Africain.  Il 
élait  en  même  temps  cousin  germain  de  Tibérius 
Gracchus;  mais  il  savait  préférer  sa  patrie  il  sa 
famille,  et  regardait  comme  étranger  pour  lui  ce 
qui  n'était  pas  conforme  au  bien  public.  Ce  fut  à 
sa  vertu  qu'il  avait  dû  l'honneur  ,  qui  n'avait  été 
accordéhnul  autreavant  lui,  d'être  nommé  grand 
pontife  en  son  absence.  Dans  cette  conjoncture, 
quoiqu'il  ne  fût  revêtu  que  de  la  toge  d'un  simple 
citoyen  ,  il  alla  se  placer  sur  le  plus  haut  degré 
du  Capitole;  et  l'a,  relevant  un  pan  de  sa  robe 
autour  de  son  bras  gauche,  il  adjura  de  le  suivre 
tous  ceux  qui  voulaient  le  salut  de  la  république. 
Aussi  lot  les  nobles,  le  sénat,  la  majeure  etiaplus 
saine  partie  de  l'ordre  équestre,  la  portion  du 
peuple  que  de  perfides  conseils  n'avaient  pas  en- 
core égarée,  se  précipitèrent  sur  Gracchus,  au 
moment  où,  debout  sur  la  place  publique  et  en- 


saepius  Ronianoruni  gcreretur  adversa ,  sed  interemplo 
Viriallio,  fraude  magis  quam  virlute  Ser\ilii  Ca>pioni.<, 
Numantinum  gra\ lus  cxarsit.  Ila'c  urbs  Dunqiiani  X  pliira 
qtiam  propriac  juventulis  armavit  :  sed,  vcl  ferocia  inge- 
nji,  vel  inscitia  nostrorum  ducum,  vcl  forluiiœ  indul- 
gentia,  ciim  alios  duces,  tumPompeium,  nngni  noniinis 
virum,  ad  lurpissiraa  dcduxit  fondera  (hic  primus  e 
Pompeiis  consul  fuit),  nec  minus  turpia  ac  deteslal)ilia 
Mancinum  Hoslilium  consulem.  Sed  Poiiipeium  gratia 
irnpunitum  bahuit,  Mancinum  verecundia;  quippe  non 
recusando  perdusit  hue  ,  ut  per  Feciales  nudus,  ac  post 
tergum  religalis  manibus,  dederetur  hostiinis,  quem  illi 
recipere  se  negaverunt,  sicutquondani  Caudiui  fecerunt, 
dicentes,  publicam  violationem  fidei  non  debcre  unius  lui 
sanguine. 

II.  Immanem  dedilio  Mancini  civilalis  niovitdissensio- 
nem  :  quippe  Tib.  Gracchus,  Tib.  Gracchi,  clarissimi 
atque  euiineulissimi  viri,  filius,P.  Africani  ex  Slia  ne- 
ptis.quo  quaeslore  et  auclore  id  fœdus  iclum  erat,  nunc 
graviter  ferens  aliquid  a  se  factura  infirmari,  nunc  simi- 
lis vcl  judicii ,  vcl  poena;  metuens  discrimen,  Iribunus 
plebis  creatus,  vir  alioqui  vila  iuuoccnlissiinus  ,  ingénie 
ûoreutissimus  ,  proposito  sanclissinnis,  tantisdenique  ad- 


ronatus  virlulibu<i,  quanta^  perfecla  et  natura  cl  indu- 
stria  morlalis  conditio  recipit ,  P.  Mneio  Sca'vola ,  L.  Cal- 
purnio  coss.,  abhiuc  annoscLXii,  descivit  a  bonis;  pol- 
licilusque  loti  Ilalias  eivilateni ,  simul  etiani  promulgalis 
agrariis  legibus,  omnium  statum  concutientibus,  sumnia 
irais  miscuit.et  in  pra?ruplum  atque  anceps  periculum 
addusit  rempublicam  ;  Octa\io(|ue  collepae,  pro  bono  pn- 
hlico  stanti,  imperium  abrogavil,  Iriuraviros  agris  divi- 
dendis,  coloniisque  deducendis ,  creavil  se,  soceruraquB 
suum  consularem  Appium,  et  Gracchum  fratrem,  ad- 
niodum  juveneni. 

III.  Tum  P.  Scipio  Nasica,  ejus,  qui  optimus  vira 
senatu  judicalus  erat,  nepos,  ejus,  qui  censor  porticus 
in  Capitolio  fecerat.fiiius,  pronepos  autem  Cn.  Scipionis, 
celeberrinii  viri,  P.  Africani  palrui ,  privatusque  el  lo- 
gatus,  quum  esset  consobrinus  Tib.  Gracchi,  patriam 
cognalioni  pra'ferens,  etquidquid  publiée  salutare  non 
essel .  privalim  alienum  exisiimans  (  ob  eas  virlules  pri- 
mus omnium  aliseus  pontifes  maximus  factus  est  ),  cir- 
cumdala  laevo  biachio  togae  lacinia,  ex  superiore  parte 
Capitolii ,  summis  gradibus  insislens,  hortatus  est,  qui 
salvani  vcllent  rempublicam ,  se  sequerentur.  Tum  opti- 
males, senalus,  atque  equcstris  ordinis  pars  inelioret 
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touré  de  ses  partisans,  il  appelait  à  la  rcvolle 
[tresque  toutes  les  populations  de  rilalie.  Le  tribun 
prit  la  fuite,  et,  frappé  d'un  éclat  de  banc,  sur  la 
|)oiitc<lu  nioutCapitoliu,  il  termina  par  une  mort 
prématurée  une  vie  qu'il  aurait  pu  rendre  glo- 
rieuse. Ce  fut  là  le  conuiiencemeut  de  ces  guerres 
civiles  où  le  sang  des  citoyens  fut  répandu  tant  de 
fois  inipunéuienl.  Depuis  lors  le  droit  fut  accablé 
par  la  violence;  le  premier  rang  échut  au  plus 
f(jrl.  Les  dissenlimenls  intérieurs,  que  des  Irans- 
iiclions  avaient  jus(|ue-là  terminées,  ne  le  furent 
pins  que  par  le  glaive;  les  guerres  n'eurent  plus 
d'anlre  cause  que  le  prolltqui  devait  eu  résulter, 
liirn  de  moins  étonnant.  L'exemple  ne  s'arrête 
point  h  s.i  source.  Pour  peu  qu'on  lui  livre  pas- 
sagr ,  il  s'ouvre  bienlôl  une  large  voie  et  s'étend 
an  loin.  Dès  (jn'oii  a  qniué  la  bonne  roule  ,  on  est 
cnliainé  vers  l'abime,  et  personne  ne  voit  plus  la 
liiinle  Ta  où  d'autres  ont  trouvé  le  succès. 

IV.  Tandis  que  ces  évéueraeulsse  passaienten 
lialie,  Aristonicus,  qui  prétendait  descendre  de 
la  race  d'Aliale,  s'empara  de  l'Asie  a  la  mort  de 
ce  ]irince,  qui  avait  légué  son  royaume  aux  lio- 
mains(2),  comme  Nicomède  leur  légua  depuis  la  l!i- 
lliynie. Vaincu  par  M.  Perperua,  l'usurpateur  orna 
le  liionqilie  de  M.  Aquilius,  et  fui  mis  à  mort  pour 
avoir  fait  périr,  au  connnencement  de  la  guérie  , 
le  savant  jurisconsulte  Crassus  Mucianus  ,  qui  re- 
venait du  proi-onsulut  d'Asie.  P,  Scipion  /Emilia- 
nns,  à  ijui  la  destruction  de  Cai  tliage  avait  valu 
iç  surnom  d'Africain,  l'ut  créé  consul  pour  la  se- 
conde fois  et  envoyé  contre  Numance,  dont  le 
siège  avait  été  si  funeste  'a  nos  armes.  L'Espagne 
dut  céder,  comme  l'Alriipic,  'a  sa  fortune  et  à  sa 


valeur.  Dans  l'espace  de  quinze  mois,  il  entoura 
Numance  de  Iraucliées,  s'en  rendit  maître  et  la 
rasa  de  fond  en  comble.  Jamais  homme  avant 
lui,  chez  aucun  peuple,  n'avait  immortalisé  .soi» 
nom  par  de  plus  grands  exploits  de  ce  genre. 
La  destruction  de  Cardiage  mit  lin  à  nos  craintes  : 
celle  de  iNumaïue  expia  la  honte  de  nos  revers 
Interrogé  par  le  tribun  Carbon,  sur  ce  ipi'il  pen- 
sait du  meurtre  de  Til).  Gracclins,  ce  même  .Sci- 
pion répondit  (pie,  s'il  avait  eu  le  dessein  d'oppri- 
mer la  république,  sa  mort  était  juste.  A  cette 
parole  il  s'éleva  une  grande  rumeur  dans  toute 
l'assemblée  :  «  J'ai  entendu  bien  des  fois  sans 
I)  crainte,  s'écria-t-il ,  les  clameurs  d'ennemis  eu 
n  armes,  coinraenl  ponrrais-je  avoir  peur  des  vô- 
I)  très,  vous  qui  n'êtes  pas  même  des  enfants  de 
»  l'Italie'/'  »  Peu  de  temps  a|)rès  son  retour  à 
liome,  sousIcconsulatdeM.  Aquilius etdeC.Sem- 
pionius,  il  y  a  cent  cinipiante  ans,  ce  Scipion, 
honoré  de  deux  consulats  cl  de  deux  triomphes, 
destructeur  de  deux  villes  qui  étaient  la  terreur  de 
la  république,  fut  trouvé  mort  un  matin  dans  son 
lit,  portant  au  cou  quelques  marques  de  strangu- 
lation. On  ne  fit  aucune  recherche  sur  la  mort 
d'un  si  giand  homme,  et  il  fut  porté  au  tombeau, 
la  tête  couverte  d'un  voile,  lui  par  qui  llome  avait 
élevé  la  sienne  au-dessus  de  toute  la  terre.  I\l,ais, 
que  .sa  mort  ail  été  iiaUirclle,  comme  c'est  le  scn- 
limcnt  du  plus  grainl  nombre,  ou  qu'il  ail  l"''ri 
sous  h's  coups  d'un  meurliier,  ainsi  que  le  ra- 
content quelques  historiens,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  sa  vie  a  été  si  glorieuse,  qu'il  n'y  cul 
jusqu'alors  que  celle  de  son  aïeul  qui  pût  en  sui- 
p.isseï  l'échu.  Il  mourut  dans  sa  cinquante  sixième 


iiinjiir,  cl  iiiUcla  pernicinsis  cousitiis  plelis,  irruere  lu 
(iraccliuni,  slaulcin  in  arca  cuni  catervis  suis,  et  cou- 
liciitcin  pœac  lulius  Ilalia;  fiequenliam.  Is  fugicDS.de- 
cuiTciisjue  clivo  Capilolino,  fragmine  subsetlii  ictus, 
ïilam,  (juani  gtoriosissinie  dugcre  potuerat,  iininalura 
morte  finivit.  Hoc  IniLium  lu  urlie  llonia  civitis  saiigiii- 
nis,  gladioruinque  impuuitatis  fuit  :  Inde  jus  vi  obruluin, 
potcnliorque  haliilus  prior;  disciirdi.Tque  civiuni,  au:ea 
coiidilioiiibus  sanari  solitie,  fcrro  dijudicala-;  l)ctlaquc 
non  caiissis  iui;a,  scd  proiit  ecirum  incrces  fuit.  Quod 
iiaud  iniruni  osl;n;)n  enini  ibi  ciinsistnnt  exempta,  uude 
rœpiTunt  :  sed  (|uainlit>el ,  iii  iciiuem  r<.'ci>pla  Iraniileni , 
lalis.simc  eva^jandi  sil)i  \iani  faciunt  :  et,  iilii  scmcl  rccio 
docnalum  est,  in  praceps  porvcuilur  :  nec  quisquani 
silii  pulat  lurpp,  quod  alii  fuil  fniciuisuin. 

IV.  Inlerim  duiii  hœc  iii  Iiatia  gerunliir,  Aristonirus , 
qui  morlui)  nge  Atlato,  a  quo  Asia  popu'o  Ilomano  tie- 
leditate  rcticla  erat,  sicut  relicta  postea  est  a  Mcomcde 
Bllhynia,  nienlitus  rcgiœ  slirpisorigin.m.arniis  cain  oc- 
cupaveral.  Is  viclus  a  M.  Perpenia  ,  duclii.'îqiie  iii  Irium- 
plio.sed  M.  Aciuilio,  capile  pœnas  dodil;  quum  inilio 
bclli  CrassuiuMucianum,  \irnniiuri.s  se  onlisàiiniim,  dt>- 
cedrnlcni  es  Asia  priicoosulcrii  intcrcin:  .sol.  Kl  !>.  .Scipio 


Africanus  .'ïiniitianus,  qui  Carlbagioeni  detevcral,  post 
loi  icccptas  ciica  ^umJlllianu•tades,  crealus  iieruiii  con- 
sul ,  niissiisque  iii  Ilispaniaiu ,  forluna;  virlutique  expenaa 
in  Africa ,  respondit  [in  Illspania],  et  inira  annuiii  ac 
li-es  iiicusos,  quani  co  venerat,  circumdalani  opir.bus 
Nuniauliam,  eicisamciue  icquavit  solo,  rsec  quisquaiii 
utlins  genlis  boniiuuiu  au  c  tuin  ctarlori  urtiiuni  eicidio 
nonicu  siiuni  pcipctuie  conimt'udavil  niemoria",  qiiippe, 
excisa  Carihagine  ac  >uinanlia,  ab  allcrius  nos  nieiu, 
atli'im-;  viudicavil  couluuicliis.  Ilic,  euni  intcrrogauto 
liit)uni)  Cart)(iue,  quil  de  Til).  (Jiacchi  c;pdc  scnluel, 
res|)oiidit  ;  si  is  occup  luda'  rci|)ul)lic«'  aniniuni  lialiuisscl, 
jure  casuni  :  cl  quuEu  omuis  concio  adclaïuas  rt,  .  llos- 
tiuni,  inijuit,  arniatoruni  loiions  clainore  uou  Uiiilus, 
■.|ui  possuju  volm  uioveri,  quorum  niiverca  est  llalia?  » 
llevcrsus  in  uibeiii .  iulra  tircic  linipijs,  M.  Aquilio, 
C.  Scuiprouio  coss.,  abtunc  auuos  CL,  post  duos  consu- 
latus,  duosque  triumphos,  el  bis  cxcisos  t-rroics  rcipu- 
lilica',  inane  in  Icc  ulo  icpeiius  isl  uiortuus,  ila  ni  qua'- 
daui  elLsaruni  faudnni  in  ccrvicc  lopci ircn'.ur  nota;.  T)o 
lauti  viri  morte  nulla  ti.diita  est  qua'S  io  ;  cjusiui'  roi  pus 
velald  capile  rialuni  ol,  lujus  opira  super  lutum  terra- 
rurii  oibrni  Roina  ixtiilcrat  tapui  ;  snn  falalcin  ,  ut  plu- 
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année;  ce  qui  ne  saurait  être  révoqué  en  doute, 
puisqua  l'époque  de  son  premier  consulat,  il 
avait  trenle-six  ans. 

V.  Avant  la  doslruction  de  Numauce,  D.  Brulus 
lit  une  expédition  brdlauleeii  Espagne.  Il  péaélia 
cbez  tons  les  peufiles  de  relie  contrée,  prit  uu 
nombre  considérable  d'hommes  et  de  villes,  s'a- 
vança jusqu'en  des  lieux  dont  ou  avait  à  peine  en- 
tendu parler,  et  mérita  le  surnom  de  Gallœcus. 
Peu  d'années  aupaiavaut,  yuinlus  le  iMacédo- 
nique  avait  exercé  dans  ce  pays  le  commande- 
ment le  plus  sévère.  Au  siège  de  Conirébie,  cinq 
Culiorles  légionnaires  avaient  été  débusquées  d  une 
position  escarpée  :  Quinlus  leur  ordonna  d'aller  la 
reprendre;)  l'instant  même.  Touslcssoldals,  prêts 
'a  se  nietlre  en  marcjie,  tirent  leur  leslament  (5), 
comme  s'ils  allaient  à  une  mort  certaine.  Ce  spee- 
lade  ne  put  ébranler  la  résolution  de  leur  chef;  il 
tint  ferme,  elles  mêmes  soldats  qu'il  avait  envoyés 
pour  mourir  rentrèrent  vicloricux  dans  son  camp. 
Tant  il  y  a  de  puissance  dans  la  lionle  mêlée  "a  la 
crainte,  et  dans  l'espérance  qui  nait  du  désespoir 
même!  Par  la  rigueur  et  la  fermeié  (lu'il  déiiloya 
dans  celle  cii  constance ,  Quintus  se  rendit  célèbre 
en  lispague;  Fabius /Emilianus  s'acquit  une  gloire 
égale  dans  ce  pays  en  mainlenant  la  discipline 
inililaire  ,  "a  l'exemple  de  Paul  limile. 

VI.  A  dix  ans  de  distance,  la  même  fureur  qui 
avait  perdu  Tib.  Graeclius  s'empara  de  son  frère. 
Cains  avait  toutes  les  vertus  comme  toutes  les 
erreurs  de  son  aîné,  et  en  même  temps  plus  de  génie 
et  d'éloquence.  Avec  un  esprit  calme,  il  eût  pu  de- 
venir le  premier  citoyen  de  la  républi(iue;  mais, 
soit  qu'il  aspirât  secrètement  'a  la  Ijrannio,  soit 


qu'il  voulût  venger  la  mort  de  son  frère,  il  entra 
comme  lui,  dans  la  carrière  tribunilienne;  cl 
bientôt  il  annonça  des  (irétenlions  plus  hardies  et 
plus  irritantes,  donnant  le  droit  de  cité  à  pres- 
que tous  les  peuples  d'Italie,  et  l'étendant  presque 
jusqu'aux  Alpes.  11  partagea  les  terres,  défendit 
"a  chaque  citoyen  de  posséder  plus  de  cimi  cents 
arpents,  suivant  les  dispositions  de  la  loi  Licinia  ; 
établit  de  nouveaux  péages,  remplit  les  provinces 
de  nouvelles  colonies,  transféra  le  droit  de  juger 
du  sénat  à  l'ordre  équestre;  il  se  proposait  même 
de  faire  des  distributions  de  blé  "a  la  mullilude  : 
changeant,  remuant  tout,  ne  respectant  rien  ,  ne 
laissant  rien  en  sa  place ,  il  alla  jusqu'à  se  faire 
continuer  dans  l'exercice  de  sa  magistraUire.  Le  ■ 
consul  L.  Opimiiis,  qui  avait  détruit  Frégelle, 
pendant  sa  préture,  poursuivit  les  armes  "a  la 
main  ce  tribun  séditieux  ,  elle  lit  mettre  a  morl 
ainsi  que  Fulvius  Flaccus,  homme  consulaire  et 
honoré  du  triomphe,  mais  animé  de  passions  mau- 
vaises comme  Gracchus,  qui,  en  le  nommant 
triumvir  à  la  place  de  son  frère  Tibérius,  l'avait 
associé  "a  la  puissance  royale  qu'il  avait  usurpée. 
Le  seul  reproche  qu'on  puisse  adressera  Opiniius, 
dans  celle  circonslance ,  c'est  d'avoir  mis  h  prix 
et  offert  de  payer  au  poids  de  l'or  la  tête,  je  no 
dis  pas  de  Gracchus,  mais  d'un  citoyen  romain. 
Flaccus  fui  égorgé,  sur  le  mont  Avenlin,  avec 
son  fils  aîné,  tandis  qu'il  excitait  le  courage  de 
SOS  partisans.  Gracchus  avait  pris  la  fuite;  mais  se 
voyant  serré  de  près  par  les  soldais  qu'Opimius 
avait  envoyés  sur  sa  trace,  il  fendilla  gorge  "ason 
esclave  Euporus,  qui  fut  aussi  prompt  "a  se  tuer 
lui-même  i|u'à  prêter  "a  son  mailre  le  secours  de 


res,  seu  cuiiQaIdni  insiiilis,  itt  aliqui  proilkkre  nicmoiiii', 
nwrteni  ol)iil ,  \ilain  ceite  dignissimam  tgil,  qua;  nullius 
ad  id  teiiiporis  pra'Uniusni  a\ito  fulgore  \iuccreliii'.  De- 
ccssit  aiiiii)  liiiiic  LVI  :  de  quo  si  cpiis  ambigct,  recur- 
rat  ad  iiriurciii  consulaluai  ejus ,  iu  ueiii  crialus  est 
aiiiio  XXX\  I;  ita  diil)iiarc  desinel. 

V.  Ante  tniipus  excisa;  ISuiuauliiu  ,  praclara  in  Illspa- 
nia  niilItiaU.  Biuti  fuit  :  qui,  peni'tralis  uiiiDibus  (lispi- 
iiia'  gcnlibus,  iDgenli  vi  hoiiiinuin,  urljimuque  polilus 
imnicro ,  adilis  qux  îix  audita  eraiit ,  Gallœci  cogumun 
incruii.  Et  aule  cuni  paucis  auais  lam  seveiiim  illius 
Q.  Mactdonici  in  liis  genlilius  inipciium  fuit,  ut,  quuni 
ui'beni  Coulri^biam  nomine  in  liispania  oppugnaret ,  pui- 
sas pra-cipili  Icco  quinque  cohortes  legionaiias .  cudoin 
proticîis  subire  jubcrel;  facientibusque  onmilus  in  pro- 
ciiiclu  ti'stamcnla,  vclut  ad  cerlam  morte  in  cuiiduin  lo- 
rei,  non  deUrritus  proposito  (perseveranlia  dutis)  qutni 
iiiiiiiluruni  riiiserat.  miUlein  \ictovem  reccpit;  lanuni 
effecil  iiiixtus  liniori  pudor,  spesque  despcralionc  qua'- 
sila.  Ile  ïirlute  ac  severilale  facli..  at  Fabius  /ïiniilianus, 
Pauli  exeniplo,  disci|)liua'  in  liispania  fuit  claris.siinus. 

VI.  Deceni  deiude  inicrpositis  aunis,  qui  Tii).  Giac- 
chum,  iden:  Caiuni,  tVairem  ejus,  occupant  luior,  lani 


virlutibus  rjus  omnibus,  quam  huic  crrori  siniilcni ,  iu- 
genio  etiain ,  cloquentiaque  longe  pia slauli  rtni.  Qui 
quuni  sumnia  qnieîe  aniiid,  civitalis  princeps  esse  pos- 
sel,  vel  vindicauda;  fralerna?  niorlis  gralia  ,  vtl  prauiu- 
niendai  regalispc):enli.'e,  cjusdcm  exempù  tribuualuni  iu- 
gressus,  longe  majora  et  acriora  ropelens,  dabal  tivila- 
tem  onmil.us  Ilalicis.  Exiendebat  eam  pcneusque  Alpes; 
dividebat  agros;  velabat  queniquam  ciieni  plus  quingeu- 
tisjugeribus  habere  :  qiiod  aliquando  lige  Licinia  cau- 
tum  prat  :  nova  consliluebat  porturia;  novis  coloniis 
replcbat  provincias  ;  judicia  a  scnalu  transfercbal  ad  équi- 
tés; frunienlum  plebi  dare  inslituerat;  niliil  inimolum. 
nibil  Irauquilluni,  niliil  qnietum  deuique  in  eodeni  statu 
rclinqucbal  :  quin  altcruni  etiam  contiuuavit  tribunatuin. 
Hune  L.  Opiniius  consul,  qui  piaetor  Frege  las  excide- 
rat,  perseculus  annis,  una(|ue  FulviuniFlaccnm,  consu- 
laiem  ac  triumpliaUm  viruni,  œque  prava  rupienlem, 
quem  C.  Graccbusin  locuni  Tiberii  fratris  Iriunivirum 
noniinaverat,  euni  socinm  rcgalis  adsuiupscial  potentiu?, 
niorlc  aflicit.  Id  unani  nefjiic  a!) Opiniio piodilum  , (|uiid 
capilis,  ni.n  dicani  Grâce'  i,  sed  civis  Uonian  preliuinse 
d.luTuni- idquc  auro  repeiisuruni  piopobuU.  Flaccus  in 
Aviuliuo  anuatos  ad  pugnam  cicns ,  cum  filio  majore  ju- 
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SOU  épée.  ronipmiius  ,  ilievulier  romain ,  duniia 
le  luème  joui'  à  Gracchus  la  preuve  d'un  dé- 
vouement héruïiiuc  :  nouvel  lloralius  Codés,  il 
arrêta  sur  un  pont  la  poursuite  des  ennemis,  et  se 
perça  de  son  glaive.  Le  corps  de  Caius  fui,  comme 
celui  deson  fière,  jeté  dans  le  Tibre;  tant  les  vain- 
queurs aliusèrcnl  cruellement  do  leur  \icloire! 

Vil.  Telles  furent  la  vie  et  la  mort  des  enfants 
de  T.  Cracclius;  Cornélie,  fille  de  Scipion  l'Alri- 
caiii ,  et  leur  mc'rc ,  vivait  encore  et  lut  témoin  de 
celle (iu  misérahle  causée  par  l'abus  des  plus  rares 
Hicullcs  :  car  s'ils  avaient  su  renfermer  leur  aiii- 
Liliou  dans  le  cercle  des  lois,  tout  ce  qu'ils  clier- 
clii?renl  "a  emporter  par  la  sédition  ,  la  république 
se  fût  empressée  de  le  leur  offrir.  Celle  exécuiiuu 
rigoureuse  fut  suivie  d'un  crime  atroce  :  Opiniius 
lit  assassiner  le  lils  de  l'ulvius  Flaccus  ,  jeune 
Lommc  d'une  beaulé  rare,  ijui  n'avait  encore 
que  dix-liuilans,  et  toul-ii-lait  étranger  au  crime 
de  son  père.  Flaccus  l'avait  envoyé  (iroposer  les 
conditions  d'un  accommodeuient.  Comme  ou  le 
menait  en  prison,  un  aruspicc  toscan,  de  ses 
amis,  le  vit  pleurer  :  «  Que  ne  fais-tu  comme 
uioi'?  I)  lui  ciiu  cel  homme  ;  et  en  même  temps  il 
courut  se  briser  la  lète  conlre  le  mur  do  la 
prison,  et  sa  cervelle  jaillit  à  terre.  Les  pour- 
suites les  plus  rigoureuses  lureut  ensuite  di- 
riiiées  conlre  les  amis  et  lis  clients  des  Grac- 
ijues.  Mais  plus  lard  Upimius ,  irréprocliable 
d'ailleurs  dans  su  \ie,  et  d'une  vertu  exemplaire, 
fut  lui-même  ciiiiilamné  par  jugement  public,  et 
le  souvenir  de  sa  cruauté  lit  (jue  son  mallieur  ne 
trouva  point  de  pilic  dans  Kome.  Ou  ne  plaignit 
pas  davantage  Rupilius  cl  I'opilin<!,  lorsiju'ils  fu- 


rent également  condamnes  poui'  les  rigueurs  qn'iHs 
avaient  exercées  durant  b'ur  consulat  conlre  les 
amis  do  Tibérius.  Disons,  pour  joindre  "a  ce  grand 
événement  le  souvenir  d'un  lait  assez  insignifiant 
eu  lui-même,  que  c'estau  consulat  de  cet  Opimius 
<iue  le  vin  Opiinien  doit  son  nom.  11  n'en  existe 
plus  sans  doute  aujourd'bui ,  s  il  faut  eu  juger 
par  le  nombre  des  annéts  (jui  se  sont  écoulées; 
car  de  ce  consulat  au  vôtre,  M.  Vinicius,  il  n'y 
a  pas  moins  de  cent  einquanle  et  un  ans.  Ce  qui 
déconsidéra  Opimius,  c'est  qu'il  saisit  l'occasion 
de  satisfaire  ses  ressentiments  personuels  :  eu  sé- 
vissant contre  les  conjurés,  il  parut  se  venger 
lui-même  pluiôt  ([ue  venger  l'état. 

Vlll.  Vers  le  même  temps,  sous  le  consulat  de 
Porcins  et  de  iMarcius,  on  établit  une  colonie 
a  ^'arbo  Alariius'.  Le  fait  suivant  témoigne  (lu 
la  sévérité  des  jugements.  C.  Calon ,  homme 
consulaire,  petit-lils  de  Al.  Calon,  et  neveu, 
par  sa  mère,  de  Scipion  l'Africain,  fut  déilaro 
coupable  dcconcussion ,  quoi(|u'il  n'eût  retiré  do 
rexaction  qu'on  lui  reprochait  qu'une  somme  de 
(piaire  mille  seslerc  s  :  tant  il  est  vrai  que  les 
llomains  d'autrefois  considéraient  moins  la  fanlu 
en  ellemênie  (|ue  la  volonté  de  la  commeltre  ;  ils 
rapporlaient  le  fait  "a  l'inlention  et  regardaient  la 
nature  du  délit,  et  non  son  importance  malérielle. 
r\  la  même  époque  deux  frères  du  nom  de. Mélelius 
Iriomiilièrent  le  même  jour.  Un  exemple  non 
moins  illustre,  et  unique  jusiju'alors,  avait  déjà 
été  donné  par  les  lils  de  Fulvius  Flaccus,  le  vain- 
queur de  Capoue.  Ils  furent  collègues  dans  le  con- 
sulat, mais  ils  ne  portaient  pas  le  même  nom, 


HUlaïus  rs!  ;  Gracchus  profiigiins,  quuni jani coinpri-lun- 
dcjelui'  ab  lis,  quiis  Opimius  nii.siral,  lervicein  Eiiporo 
.servo  praliuit,  qui  non  seyiiius  se  ipse  iulcrcmit,  qiiam 
domino  siiccunci-  t.  Qiio  die  siugiilaris  Ponipoiiiieqiii.is 
Kom:ini  in  (irscchiini  lidcs  fuit;  (,ui  more  Cociilis,  sii- 
stenlalis 'n  pdiite  hiis  il>ii'  ejiis,  gladio  se  Iranslix^t.  tji 
Tihcni  Gi'acchi  aiiloa  corpus,  ila  Caii,  mira  crudeliia'e 
vidorum  ,  in  Tibcr  m  dcjoc  um  est. 

Vit.  IIuiic  Tib.  Gracchi  lilicri ,  P.  Scipioi:is  Afii- 
cani  nepoles,  riva  adhuc  maire  Cornelia,  .\fricani  lilia  , 
viri  iiptimis  irigeaiis  mab  usi,  vita;  niortisciue  hiliucre 
exiium;  qui  si  civilcm  ilignilalis  concupiFsent  modum  . 
quidcpiid  tumulluindo  adipisci  gcs;ierunt,  quiotis  ublu- 
lissft  rc.<.pulilica.  Iluic  alrocitati  adjictim  scelusuniium  : 
quippc  jiivenis,  spicie  excellcns,  iiocdum  duodc>icc.si- 
muin  tr..us«:ressus  annuni,  immuaisquc  dvlictorum  pa- 
Icrnorum,  Fulvii  Flacci  li'ius,  (piem  pa'cr  legalimi  de 
condit:onibus  miscr.il ,  ab  Ofiimio  intcrcmplus  est  :  queni 
quum  aruspcï  Tuscus  an.icus,  lleulcni  in  vincula  duci 
vidisset  :  •  quin  tu  hoc  polius ,  iuquil ,  facis  ?  »  pro  iuus- 
que  illiso  capile  in  posteiii  lap  di'um  jauuae  carci'i  is ,  cf- 
Rusoque  cercliro,  expiravihcnidcletquc  mox  qua-soeiies 
fïi)  amic'd  iliiiiles(|iie  Gracehorum  haliila'  ïuni;  sed  Opi- 


mium,  \iinm  :.lioqui  sanctum  et  gravem,  damuatum 
poslea  judico  piiblico,  niemona  ipsius  .^a'vilix,  uulla 
civilis  persécuta  est  niiscricordia.  Kadem  Kupiiium  Popi- 
liumque,  qui  coss.  aspcriime  in  Tiberii  Gracelii  aniicos 
sa;vicrant,  poslea  jiidiciorum  puldicorum  racrilooppressit 
invidia.  Rci  laiil;e  parum  ad  uoliliam  perlineiis  inlci  po- 
uclur  ;  hic  est  0|iinniis,  a  qtio  cous,  celeberrinmni  Opi- 
miaui  v'ini  nomcn  ;  quod  jam  nullum  esse,  spalio  annu- 
rum  coUigi  polcsl;  quuni  ab  eo  sint  ad  le,  M.  Viuici, 
consulem  ,  anni  (  LI.  Factuni  Opimii  ,r,uod  iuimicitia- 
runi  qua-sila  eiatultio,  minor  secula  auclorilas  :  cl  visa 
«lio  piivato  odio  magis,  quam  publica'  Tind:cla<  data. 
VIII.  Suhinde  Poicio  Marcioque  coss.,  dcducla  colo- 
nia  ,  !Sarl  o  Martius.  Maudetur  deinde  men;oria"  scveri- 
las  judiciorum  :  quippe  C.  Calo  couîularis,  M.  Catonis 
nepos  ,  Africani  soi oiis  filius  repelundarum  ex  Macc- 
dunia  damn:ilus  est,  quum  lis  ejus  IV  a-stimarelur;  adco 
i!li  viri  magis  voluulalem  pcciandi  inluebantur,  quam 
inudum ,  f.;claque  ad  coiisilium  do  igcbanl ,  et  quid,  non 
in  (luantuni,  adniissum  foi  et,  a'Slimabi-Ut.  Circa  eadeni 
tempora  M.  Metelli  fralres  im»  die  triumpliavoiunt.  Non 
minus  clarum  evenipiuni,  et  adhuc  uidcnni,  FuUii 
Flacci ,  ejus  (.ui  Capui  m  cepcial,  (lliorum,  sed  allcnui 
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l'un  d'eux  avait  passé  parjuloplion  dans  la  famille 
d'Acidinus  Manlius.  QuatU  aux  deux  Métcllus.  qui 
furent  censeurs  en  même  temps,  ils  étaient  cou- 
sins, mais  non  pas  frères  ;  ce  qui  n'était  arrivé 
qu'aux  deux  Scipioiis.  D  !ns  ce  lemps-l'a  les  Cira- 
bres  el  les  Teutons  passèrent  le  Rhin  ,  et  se  ren- 
dirent bientôt  célèbres  par  les  défailes  qu'ils  nous 
firent  essuyer  et  qu'ils  essuyèrenl.  Il  faut  placer 'a 
cette  même  épo(jue  le  glorieux  Iriomplie  de  Minu- 
cius,  qui  lit  conslriiire  des  portiques  célèbres  en- 
core de  nos  jours:  il  avait  vaincu  les  Scordisques. 
IX.  Dans  ce  siècle  brillèrent  de  grands  orateurs; 
Scipion  yKniilianus,  Lélius,  Ser.  Galba,  les  deux 
Gracclies ,  C.  Fannius  et  Carbon  Papirius.  Il  ne 
lanl  pas  non  plus  omettre  les  noms  de  Métellus  le 
Nniiiidii]Ue,  de  Scaurus,  et  surtout  de  L.  Crassus 
et  de  M.  Antoine,  (|ui  eurent  pour  successeurs  im- 
médials  de  leurs  talents,  C.  César,  Strabon  et 
I'.  Sulpicius.  Quant  à  Quinlus  Mucius,  il  s'est 
rendu  célèbre  moins  par  son  éloquence  que  par 
une  connaissance  approfondie  du  droit.  D'autres 
génies  illustrèrent  cette  épocjuc.  Afranius  créa  la 
comédie  romaine.  Paeuvius  cl  Accius,  dans  la 
tragédie,  méritèrent  d'entrer  en  comparaison  avec 
les  Grecs  et  d'occuper  un  rang  g'orieux  "a  colé  de 
leurs  maîtres.  Chez  les  uns  il  y  a  plusd'arl, 
chez  les  autres  plus  de  vie.  Citons  encore  avec 
éloge  fjiciliu-i,  qui  avait  servi  dans  la  cavalerie, 
sous  la  eonduilo  de  P.  Scipion  l'Africain  ,  dans 
la  guerre  de  Numance,  à  l'époque  où  Jugurlba, 
jeune  encore,  et  Marins  obéissaient  au  même 
chef,  et  s'exerçaient  h  manier  les  armes  qu'il 
devaient  un   jour  porter    l'un    contre   l'autre. 


Sisenna  écrivait  déjà  r'histoirc  ;  mais  il  était  jeune 
alors,  et  ce  ne  fut  que  dans  un  âge  avancé  qu'il 
publia  le  récit  de  la  guerre  civile  et  des  guerres 
de  Sylla.  Ca?lius  était  plus  ancien  que  Sisenna.  qui 
eut  pour  contemporains  lUitilius,  Claudms  Qua- 
drigarius,  et  Valéiius  d'Anlium.  Dans  ce  même 
temps  vivait  encore  Pomponius,  écrivain  inculle 
et  rude,  mais  aux  pensées  fortes,  recommandable 
d'ailleurs  par  l'invention  d'un  genre  nouveau  (4). 

X.  Rappelons  encore  un  exemple  célèbre  de 
sévérité  donné  par  les  censeurs  Cassius  Longinus 
et  Ca?pion,  il  y  a  cent  cinquante-sept  ans.  Ilsap- 
ixdèrent  devant  eux  l'augure  Lépidus  yEmilius, 
parce  qu'il  payait  six  mille  sesterces  pour  le  lo\er 
de  sa  maison.  De  nos  jours,  une  habilalion  aussi 
sinip'e  serait  regardée  comme  indigne  d'un  séna- 
teur :  tant  est  rapide  la  penle  de  la  vertu  au  vice, 
du  vice  au  dérèglement,  du  dérèglement  au  dir- 
nierdegré  de  la  corruption.  Vers  la  même  époque, 
Domitius  et  Fabius  remportèrent  chacun  une  vic- 
toire éclatanle.  le  premier  sur  les  Arvernes,  le 
second  sur  les  Allobroges.  Fabius,  qui  élail  petit- 
fils  de  Paul  Kmile,  reçut  le  surnom  A'Alloliro- 
ç/ique.  C'est  une  chose  digne  de  remarque  (jue  la 
destinée  des  Domilius,  deslinée  glorieuse,  n)ais 
en  même  temps  concentrée  dans  un  petit  nombre 
de  personnes  de  celle  famille.  Jusqu'à  ce  jeune 
Domitius,  dont  nous  connaissons  lous  la  noble 
siniplicité,  il  n'y  eut  dans  la  famille  Domilia 
que  des  fils  uniques;  mais  lous  parvinrent  au  con- 
sulat, aux  sacerdoces;  presque  tous  même  aux 
honneurs  du  triomphe. 

XI.  Ensuite  vint  la  guerre  contre  Jugurlba 


in  adoplionrm  dali,  iii  coiicgio  csns.  fui.;  adoplivus  ia 
Acidini  Manlii  familiani  datiis  ;  nani  ccusus  MctellDrum , 
|ia:rueliiini ,  non  germanorum  frairuni  fuit  :  quod  solis 
cuntigerat  Scipionibiis.  Tiim  Ciiiit)ri  et  Tciitoni  tr  nscen- 
deie  Rhcriuni ,  nniltis  mox  nostris ,  suisque  cladilnis  no- 
liUs.  l'ere.idem  tempera  cl.irus  ejus  Miiiucii,  qui  porti- 
ciis  ,  qnx  liodieque  célèbres  suut,  nioliLus  csl ,  es  Scor- 
discis  triiimpluis  fuit. 

IX.  Eodein  iiactu  temporum  niluerunt  oralores,  Sci- 
pio  .tLniilianus,  I^a-liusque,  Ser.  Gatlia,  duo  Gracchi, 
C.  Fannius ,  Carlio  Papirius  ;  nec  pra'tcrcnndus  Mctcllus 
Numidicus,  cl  Scaurus,  étante  onines  L.  Crassus,  et 
M.  An'.onius.  Quoium  atali  ingenisque  successere  C. 
Ca'sar  Strabo  ,  P  Sulpicius;  nani  Q.  Muciiis  jurisscien- 
lia,  quaai  proprie  cloquentia'  noniiue,  celebrior  fuit. 
Clara oliam  per  idem  fevi  spaliunifuere ingénia,  in  toga- 
tis  Afranii ,  in  tragœdiis  Pacuvii ,  alque  Accii ,  usque  iu 
(ira>corum  ingcnioruni  comparationcinevccta,magnuni- 
que  iuter  lies  ipsos  faciciitis  operi  suc  locum  (Ennii); 
adcj  quidim  ,  ut  in  illis  lima;,  in  lior  pêne  plus  vidcalur 
fuisse  sanguiuis.  Cilc'ire  el  Lucili  noincn  fuit,  qui  snb 
P.  Arricino,  Numaulino  lielloequcsinililaveral;  quoqui- 
dcrii  iciiiporc  juvcnis  adhuc  Jugurlba  ac  Marins,  sub 
(odcm  Africano  niililanlcs,  in   iisdem   casliis  didiccrc. 


qua;  posica  in  conirariis  faccrcnt.  Ilisloriarum  auclor 
jiirn  luni  Sisenna  eral  jnveuis;  scd  opns  belli  civilis,  Sul- 
lanique  post  aliqnol  annos  ab  co  seniorc  edilujn  est.  Vc- 
Uislior  Sisenna  fuit  Calius  ;  a'qualis  Sisenna;  Ruilius, 
Claudiusiiue  Quadrigarius ,  et  Valcrius  Aniias.  Sane  non 
ignorenius,  eadem  fflale  fuisse  Poniponium,  sensibus 
ctlebrcni ,  verbis  rudera ,  c!  novilatc  inventi  a  se  operis 
comuicndabilcm. 

X.  Prosequaniui'  nolan)  sevcritatem  censorum ,  Cas 
.■■■ii  Lougini ,  Ca-pionisque,  qui  abhinc  .inniis  CLVII,  Le- 
pidum  jCmilium  ,  augnreni  ,  qnod  sox  miltbus  fpdcs 
condusissrt,  adesse  jusserunt  :  at  nunc,  si  quistanli  ha 
bitet ,  vis  ut  seuatur  agnoscilur  ;  adco  mature  a  redis  in 
vilia  ,  a  viliis  in  prava  ,  a  pravis  in  pra'cipitia  perve- 
nitur  !  Eodem  Iraclu  temporum  et  Domilii  ex  Arvernis, 
cl  Fabii  es  Allolirogibus  \icl(iria  fuit  noliilis;  Faliio 
Pauli  ncpnli ,  es  Victoria  cognomen  Allobrogico  indiluni. 
ISolelur  Doniili.T  faniiliae  prculiaris  quafdam  ,  et  ut  cla- 
rissima ,  ita  artala  numéro  félicitas  :  uli  ante  bunc  uobi- 
lissima;  simplicitalis  juvcnem,  Cn.  Domitium  ,  fuere  sin- 
gulis  nmnino  parenlibus  gcnili ,  sed  omnes ad  consulalnm, 
saccrdoliaque,  ad  Iriuniphi  autcm  pêne  omucs  iMtrveDC- 
ruul  iusignia. 

XI.  Bellumdeindc  Jugurltiinum  gestum  est  per  Q.  Me- 
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Qiiiiilus  jMélelliis  en  lut  cliargé  :  c'était  le  plus  lia- 
bile  général  de  son  sicele.  Il  eut  pour  lieutenant 
C.  Marius  ,  dont  j'ii  déjà  parlé  ,  homme  de  basse 
naissance  (5) ,  d'un  esprit  rude  et  grossier  (C) ,  de 
nifeurs  austères,  aussi  bon  capitaine  que  mauvais 
citoyen  ,  dévoré  d'ambition  ,  insatiable  et  toujours 
remuant.  Par  l'cnlremise  des  publieains,  et  autres 
gens  (|ui  commerçaient  en  Alriijue,  il  calomnia  la 
lenteur  de  Mélellus,  qui ,  disait-il ,  faisait  durer  la 
guerre  depuis  troisans  :  lorsqu'il  eut  bien  déclamé 
contre  sa  prétendue  morgue  patricienne  et  son 
désir  de  ])rolonger  son  commandement,  il  de- 
manda et  obtint  la  permission  de  venir  ù  Koroe  : 
l'a  il  réussit  "a  se  faire  nommer  consul,  avec  charge 
de  continuer  la  guerre  contre  Jugurtlia,  guerre 
que  deux  victoires  de  Mélellus  avaient  presque 
terminée.  Rome  récompensa  néanmoins  la  valeur 
de  iMélellus,  en  lui  décernant  le  triomphe  et  le  sur- 
nom de  Numidique.  Comme  je  viens  de  rappeler 
l'illustration  des  Domitius,  jeilois  faire  remarquer 
de  numecellede  la  famille  Cœcilia.  Au  tempsdont 
jepaile.  dans  un  espace  d'environ  douze  années, 
plus  de  douze  Métellus  parvinrent  aux  honneurs 
du  consulat .  de  la  censure  et  du  triomphe.  Il  en 
est  des  familles  comme  de>  villes  et  des  empires  : 
elles  ont  leurs  jours  do  splendeur,  de  vieillesse 
et  de  mort. 

XII.  Comme  par  une  prévision  mystérieuse  de 
ladestince,  Marins  prit  pour  son  queslom-  L.  Sylla. 
Il  l'envoya  vers  le  roi  Bocclius,  et  se  rendit  maître, 
par  ses  mains,  de  la  personne  de  Jugurtlia  .  il  y 
a  environ  cent  trente -huit  ans.  Désigné  con- 
sul pour  la  seconde  fois,  il  triompha  du  roi  nu- 


mide au  coniniencemcnt  de  ce  second  consulat, 
vers  les  calendes  de  janvier.  Lorsque  cet  immens« 
déhordemenl  de  peuplades  germaniques,  dont  j'ai 
déjà  parlé  sous  le  nom  de  Cimbres  et  de  Teutons, 
cul  anéanti,  dans  les  Gaules,  les  armées  de  Car- 
bon ,  de  Silanus,  deCiepion,  du  consul  Manlius; 
lorsque  ces  Barbares  eurent  égorgé  le  consul  Scau- 
rus  Aurélins,  ainsi  que  plusieurs  autres  générauj 
célèbres.  Marins  parut  aux  Romainsleseul  homme 
capalile  de  repousser  d'aussi  terribles  ennemis. 
.Ses  consulats  furent  multipliés.  Le  troisième  se 
passa  en  préparatifs  de  guerre.  Ce  fut  dans  le 
cours  de  celte  même  année  que  le  tribun  Cn.  Do- 
mitius proposa  la  loi  qui  donnait  au  peuple  la  no- 
mination des  pontifes,  jusque-la  réservée  au  collège 
des  prêtres.  Pendant  son  (|uatrième  consulat,  Ma- 
rius livra  bataille  aux  'l'entons,  près  d'Aquéc 
Sexiia,  dans  la  Gaule  transalpine.  Plus  de  cent 
cinquante  mille  ennemis  restèrent  sur  la  place,  cl 
cette  nation  barbare  fut  exterminée.  Consul  pour  la 
cinquième  fois,  Marius,  soutenu  par  le  proconsul 
Q.  Lnlatius  Catuins,  remporta  encore  une  grande 
victoire  dans  les  champs  appelés  lîaudiens,  cn- 
deç'a  des  Alpes.  Plus  décent  mille  Barbares  furent 
tués  ou  pris  :  magnifique  surcès,  qui  consola  Uonie 
de  la  naissance  de  Marius,  et  fut  une  compensa- 
tion des  maux  qu'il  devait  lui  causer  plus  tard. 
Son  sixième  consulat  fut  le  prix  de  ses  services. 
Il  ne  faut  p;is  lui  dérober  toutefois  la  gloire  ([u'il 
acquit  dans  le  cours  do  cette  iKmvelle  année.  La 
république  était  déchirée  par  les  fureurs  de  deux 
tribuns  ,  Servius  Glaucias  et  Salurninus  Apuléius, 
qui  s'étaient  maintenus  par  la  violence  dans  leur 


lelliini ,  niilli  sccundum  s.tcuU  soi.  IIu)iis  legatus  fuit 
C.  ^larius,  qurni  pra'dixinius  .  nains  equestri  loco  ,  liir- 
lus  alipie  ho:ridiis,  ïilaqnc  sanclus,  qunDliini  bcllo  op- 
timus ,  tanliim  pace  pessimiis,  inimoclicu.s  glorire ,  insa- 
liabilis,  inipo!en.s,  semperi|ue  inquielu*.  Ilic  per  puMi- 
conos,  aliosque  in  Africa  negolian es,  crimiiiatU'-  Melclii 
lenll.udinriii,  liahenlis  jam  in  lirtiuni  annum  hcllmii, 
et  naluralpni  nol)itita:is  supciliiain  ,  nioraiidique  in  iiii- 
periis  cupidilalem  ,  crfecit,  ul ,  qiinm,  c  iiniiiialn  pe;i;o, 
Knniam  vcnisspl,  c.msnl  orcaiclur,  lieltiquc  pirni' pa- 
Irali  a  Meîcllo,  qni  Ws  Jngurlliani  acie  liidir.il,  suninia 
cm  millerclur  sibi.  Metelti  lanicn  el  Irinnqilwis  fuit  cla- 
rissimus  ,  et  inerituni  ;  virlu  iqne  eocn mien  rSuniidici 
indiluni.  Ul  panlo  anteDoini.ia;  faniitia?,  ila  C.icilia>  no- 
landa  clariuido  est  :  qnippo  inlra  XII  f>Tnie  annos  hu- 
îus  leniporis  consiiles  fueie  ^Ictiiji  ,  a«t  consorts,  aut 
tiininpharunl  aniplins Xll ,  ut  appaieat ,  qucniadinodniii 
urb'uin,  inipori;>runique  ,  ita  gciitinni  nuuc  llorere  for- 
tunam  ,  nunc  senosr<ro,  nunc  inlir  ic. 

XII.  At  C.  Marins  L.  Snllarn  ,  jam  Iniic,  ut  pr.Tca- 
ventibus  fatis.  ropuLiluni  sil>i  iiiws'orcm  lialiuil ,  el  pcr 
puni  missuni  ad  legein  Koccbuni ,  Ju{;urtlia  regc ,  al)- 
hiiic  aniiDS  rcrnip  CXXX\  III  polilus  est  ;  ries  gnalus!|iic 
ileiuni  ronstil  in  iirbtin  rcTristis,  sccundi  consutalus  iiii 


tiocalcndis  januariis  ciini  in  Irinniplio  ilii\il.  E  fnsa  ,  ul 
pra^dixinius,  ininiauis  vis  (icrniauaruni  gculiuni ,  qnitius 
nonien  Cinibris  ac  T(  utonis  cral ,  qiinm  Ca>pioneni  , 
Manliunique  co>s. ,  et  anlc  Carlioncin  Silanunique  fu- 
disspnl  fngassçulipie  in  Galiis,  et  exnisi-cnt  evcrriln  , 
SeaHrumc)iie  Aurclinni  cnnsulcni  ,  et  :  lies  relilici rimi 
nominis  viros  Iriuidassent ,  |H)pnlus  Ilonianus  non  atiniii 
icptllendis  tantis  lioslilms  niacis  idiineuin  iniperaloicni , 
nu.  m  Mariuin ,  est  ratns.  Tuni  niulli|ilicati  consutalus 
ejiis  ;  lerlius  in  apparatti  lielli  cousuinplus  :  quo  anno 
Cn.  Domitius  trilmniis  plclii»  legom  lulrl .  ul  sacerdolcs, 
(pins  anica  ciiUega!  sulficiiliant .  popnlus  rrrarel.  Qirarlo 
lians  Alpes circnAquasSejliascnni  Tcnlonisconllixil.ani- 
plius  milliaCL  liosliuiii,  prioieacposlcrodie  ab  oo  linti- 
dalis;  ycnscpie  excisa  Teulounni.  (juinio,  cilia  Alpes  in 
canipis.cpiilins  nonicn  eralKaudlis.ipsc  cous,  el  prncons. 
Q.  Lutalins  Catuins  forlnnahss  mo  deccrlavrre  pi,rlio  : 
ca-sa  aut  capta  amplins  niiltia  C  lioniinuni.  Ilac  viclo- 
lia  videlur  nieiui.ssp  Marius,  ne  ejus  nali  rcmpublicani 
picni:erel ,  ac  bona  malis  repensasse.  Scxlus  eousulaius 
veluli  prxinium  ci  incriloruni  rialus  :  non  lanicn  hiijiis 
consutalus frau.liliir  (;l.iria,  (pio  Servilii  Gtauciic,  .Salui- 
ninique  Apulcii  funinni ,  ciinlinuatis  lionoribus  renipu- 
lilicain   laceiansiuni  ,  c'  glail:  s  (1uih]U"-  et  co'dc  coiiiili» 
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nwgisliaUiio.  La  guerre  cl  le  meurlie  pénétraient 
avec  eux  jusque  dans  les  comices  populaires.  Le 
consul  luarelia  contre  ces  forcenés,  et  les  fit  luet- 
lie  à  mort  dans  la  curie  lluslilia. 

Mil.  l'eu  d'années  après,  i\l.  Livius  Drusus  (7) 
l'ut  nommé  tr.bun.  11  était  aussi  distingué  par  sa 
naissance  (jue  par  sou  éloquence  et  ses  vertus  ; 
au\  sages  inspirations  de  son  génie,  le  succès  seul 
(itdélaut.  Il  voulait  rcnilre  au  sénat  son  antique 
splendeur,  et  le  dioit  de  rendre  les  jugements, 
dont  les  Grac(iues  l'avaient  dépouillé  au  prolit  des 
chevaliers,  (juieu  avaient  fait  le  plusindigneabus. 
Après  avoir  accablé  les  meilleurs  et  les  plus  illus- 
tres citoyens,  ils  en  étaient  venus  jusqu'à  con- 
damner, comme  coupable  de  concussion,  P.  Ru- 
tilius,  riiiMunie  le  plus  vertueux  non-seulement 
de  son  siècle ,  mais  encore  do  tous  les  temps  : 
atroce  iniquité  qui  plongea  dans  le  deuil  la  répu- 
blique entière.  Par  malheur,  le  projet  que  Drusus 
avait  conçu  dans  l'intérêt  du  sénat  icncontra, 
dans  le  sénat  même,  une  opposition  violente  :  cet 
ordre  ne  voulut  pas  ccmprendre  que  si  le  tribun 
se  montrait  sur  (juclques  points  favorable  au  peu- 
|ile,  c'élaitpour  le  séduire  par  de  pelils  a\antages 
qu'il  eût  payés  ensuite  par  de  larges  concessions. 
Enfin  ,  tel  fut  le  malheur  de  Drusus,  que  le  sénat 
aima  mieux  approuver  les  méfaits  de  ses  collègues 
que  de  reconnaître  la  |)ureté  de  ses  intentions.  H 
refusa  avec  dédain  l'hoimcur  que  ce  tribun  vou- 
lait lui  rendre,  tandis  qu'il  supporta  patiemment 
les  injures  des  autres,  dont  la  gloire  d'ailleurs  lui 
faisait  moins  ombrage  que  celle  de  Drusus. 

XIV.  Vovant  le  mauvais  succès  de  ses  bons  des- 


seins, Drusus  changea  de  résolution  et  voulut  don- 
ner le  droit  de  cité  aux  peuples  d'Italie.  Il  cher- 
chait à  réaliser  ce  projet,  lorsque,  revenant  de 
la  place  publique,  au  milieu  d'une  multitude 
immense  et  en  désordre  qui  l'accompagnait  tou- 
jours, il  fut  frappé  d'un  coup  de  poignard,  "a  l'en- 
trée même  de  sa  maison.  Le  fer  resta  fixé  dans  la 
blessure.  Le  tribun  mourutquelques  heuresaprès. 
Avant  (le  rendre  le  dernier  soupir,  il  tourna  les 
yeux  sur  la  foule  attendrie  (jui  l'entourait,  et  pro- 
nonça celte  parole,  qui  montre  "a  quel  point  il 
avait  conscience  de  son  œuvre:  «  Parents  et  amis, 
Rome  retrouvera-t-cUe  jamais  un  citoyen  tel  que 
moi  ?  I)  Telle  fut  la  fin  de  cet  illustre  jeune 
homme.  N'oublions  pas  un  trait  qui  peint  son  ca- 
ractère. Il  se  faisait  bâtir  une  maison  sur  le  mont 
Palatin,  au  lieu  même  oii  l'on  voit  encore  celle 
qui  appartint  jadis  'a  Cicéron,  puis  îi  Censorinus, 
et  qu'occupe  aujourd'huiSlaliliusSisenna.  Comme 
l'areliiteete  lui  prometlail  de  la  disposer  de  telle 
sorte  qu'elle  fût  impénétrable  à  tous  les  regards  : 
Au  contraire,  lui  répondit-il,  si  vous  êtes  assez 
habile  pour  cela,  construisez  ma  maison  de  ma- 
nière (|ue  loutcs  mes  aciions  puissent  être  vues  de 
tout  le  monde.  » 

XV.  Ce  que  je  trouve  de  plus  funeste  dans  les 
lois  de  Gracchus,  c'est  l'établissement  de  colonies 
hors  de  l'Italie.  Nos  pères,  qui  voyaient  la  supé- 
riorité de  Cartilage,  de  Marseille,  de  Syracuse, 
de  Cyziquc  et  de  Rysance,  sur  Tyr,  Phocée,  Co- 
rinllie  et  Milet,  leurs  métropoles,  avaient  sage- 
ment évité  ce  danger.  Ils  imposaient  aux  Romains 
répandus  dans  les  provinces  l'obligation  de  reu- 


disculiculium,  consul  armis  conipcscuit;  liominesque  est-  i 
lialiilt'S  in  Ilostilia  curla  morte  inullavil. 

XIII.  Ueiiide  inlcrjeclis  pauci-s  annis  ,  Iriliunalupj  iniit  | 
M.  Livius  Drusus,  vir  nobilissimus ,  cloqueutissimus, 
sanclissinius,  melioro  in  oinnia  ingenio  aniniuqiie,  quam 
fortuiia  usus.  Qui  quuui  setialui  priscuiii  res'.ilucre  cu- 
pciut  (Iccus,  et  judicia  ab  equitibus  ad  eum  [ransferre  or- 
diiicni  (quippe  eani  polestalein  nacti  équités  Gracchanis 
Irgibns,  (iiiiuii  iu  nmllos  cl:irissimo.s  atque  innocenlissi- 
iiiûs  \iios  ha.'vissciit,  luiii  P.  Ruliliuni,  viruni  nou  sivculi 
sui ,  .«cd  oinnis  œvi  opliniuui ,  inlerrogatuui  lege  lepe- 
tundaruMi,  maiiino  cuui  geinitu  civilatis,  daiunaveranl  ) 
in  iis  ipsis  ,  <iu;i'  pro  senalu  iiioliebalui-,  senatum  habuit 
advcisariuin,  iiiin  iiileliigeutcni ,  si  qua  de  plebis  coiii- 
inodis  al>  co  agerciilur ,  veluli  inescanda»,  illiciendœque 
niuiliUiilinis  causa  lloii ,  ut  niinniibus  pcrccptis  ,  majora 
pcrniitlcrct.  Dinique  ca  forluua  Diusi  fuit ,  ut  iiialcfacta 
colli'garuiii ,  quafu  cjus  opiiiiie  ab  ipso  cogitata,  senalus 
IHoliarot  iiiagis;  cl  liononni ,  qui  ab  co  deferebatur, 
spenierel ,  iujuiias,  i;u,u  ab  aliis  iuteiidelianlur  ,  aD(|uo 
auiniu  iicipeiet  :  et  hujus  suniiiia'  glorix'  iovidciet,  il- 
loiuui  niuilicani  feiicl. 

XIV.  fuui  comcrsus   Drusi    auiiuus,  quaudo  bene 
«■o(ila  niale  ccdebjul,  ad  daudaiii  ciiitalcni  Italia?.  Quod 


quuin  moliecs  revertisset  e  foro,  immensa  illa  et  iucon- 
dita,  qucE  euni  sempcr  comilabatur ,  cinctus  nmltiludi- 
ne,  in  alrio  donius  sua;  cuUcllo  percussus ,  qui  adCxus 
laleri  ejiis  relictus  est,  inlia  paiicas  boras  decessit.  Sed 
quuin  ultimum  redderet  spirituni ,  intuens  circumstau- 
liura  inœrenliumque  frequcntiain  ,  effudit  \oceni  conve- 
nieulissimam  conscieuliae  suœ  :  «  Ecquandone,  inquit, 
propinqui  amicique  ,  siniilem  niei  civeiu  habebit  respu- 
blica?  »  Ilunc  liuein  ciarissimus  juveais  vitae  habuit. 
Cujus  nioiuni  minime  oiuillalur  argumentum  :  quum 
ajdilicarct  domum  in  Palalio  in  co  loco,ubiest,  qu» 
(|uondani  Ciceronis ,  nios  Censorini  fuit ,  nunc  Slalilii 
Sisenuic  est;  promillerelque  ci  architeclus  ,  ila  se  eam 
œdilicaturuiii  ,  ut  libéra  a  conspeclu ,  imniuuisque  ab 
omnibus  arbilris  esset,  neque  quisquani  in  eam  despicere 
possil  :  «Tu  vero,  inquit,  si  (|uid  in  te  artisest,  ila 
compoiie  domum  meam ,  ut  ,  (julcquid  agam  ,  ab  omni- 
bus perspici  possit.  » 

XV.  In  Irgibus  Gracclii  intcr  perniciosissima  nume- 
raverim,  quod  extra  Italiam  colonias  posuit.  Id  majores, 
quum  vidèrent  lanto  polculiorem  Tjro  Carltiagincm, 
Hlassiliam  Phocœa  ,  Syracusas  Corinlho,  Cjîicum  ac 
Bjzantiuni  Mileto,  geniUili  solo,  diligenler  vilaverant, 
ut  cives  Romanes  ad  censendum  ex  proviuciis  in  llaliani 
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Irer  eu  Italie  pour  se  soumettre  au  cens.  Carlliage 
fut  la  première  tolonio  romaine  fomlée  hors  de 
l'Italie.  La  nioit  de  Uiiisus  alluma  la  guerre  Ita- 
liciiie  ,  (jui  depuis  longtemps  menaçait  d'éclaler. 
Sous  le  consulat  de  I,.  César  et  de  P.  Hulilius ,  il  y 
a  cent  vingt  ans,  toute  l'Italie  se  leva  contre  Home. 
Celte  fièvre  de  réiolte  s'était  déclarée  chez  les  ha- 
bitants d'Ascuhim  par  le  massacre  de  Servius, 
préteur,  et  du  lieutenant  Fontéius;  [mis  elle  avait 
gagne  les  .Marses ,  et,  après  eux  ,  tous  les  peuples 
(le  cette  contrée.  Les  Italiens  furent  aussi  malheu- 
reux-(jueleur  cause  était  juste.  Ils  ne  demandaient 
qu'à  devenir  citoyens  d'une  ville  dont  leurs  armes 
sou  tenaient  la  puissance.  Obligés  de  fournir  tous  les 
ans,  dans  toutes  nus  guerres,  un  dniible  contin- 
gent d'hommes  et  de  chevaux,  devaient-ils  être 
exclus  du  droit  de  cité  daiis  Rome,  qui  leur  devait 
sa  grandeur  et  le  droit,  qu'elle  usuipait,  de  mépri- 
ser comme  étrangers  et  barbares  des  peuples  de 
raèmo  sang  et  de  même  origine'?  Cette  guerre  dé- 
vora plus  de  trois  cent  mille  hommes,  la  fleur  de 
l'Italie.  Les  généraux  romains  qui  se  distinguèrent 
le  plus  dans  cette  lutte  ,  furent  Cn.  l'ompée,  père 
du  grand  Pompée;  j'Marius,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut;  L.  Sylla,  qui  sortait  delaprélure;  Q.jMétel- 
lus,  lils  du  Numidique  et  suinommé  Plus,  à  cause 
desa  piété  filiale.  Son  père  avait  étéchassé  de  Rome 
par  Saturniuus,  tribun  du  peuple,  parce  que  seul 
il  «'avait  pas  voulu  juier  d'obéir  aux  lois  de  ce  fac- 
tieux. Métellus,  guidé  parsa  tendresse  et  sulcuu 
par  le  sénat,  obtint  sou  rappel  du  consentement 
de  toute  la  république.  Aussi,  les  triomphes  et  les 
dignités  de  Méiellus  ne  lui  firent  pas  plus  d'hon- 


neurquc  la  cause  de  sou  exil  même  et  son  retour. 
\V1.  Les  chefs  les  plus  illustres  des  italiens  fu- 
rent .Silo  Popédiiis,  llérius  .\sinius,  Instéius  Catou, 
C.  Ponlidius,  Télésinus  l'ontius,  Marius  lignatius, 
Papius  Mulilius.  Pour(]uoi  une  fausse  modestie 
me  ferait-elle  dérober  queUpie  chose  h  la  gloire 
de  ma  famille,  quand  la  vérité  même  parle  cn  .sa 
faveur.  IMinulius  .Vagius,  d'Asculum,  mon  troi- 
sième aïeul,  méiite  un  honorable  souvenir.  Petit- 
fils  de  Décius  Magius,  un  des  principaux  habilanls 
de  Capoue,  qui  se  rendit  célèbre  par  sa  fidélité 
envers  les  Romains ,  il  suivit  un  si  noble  exemple  : 
à  la  tête  d'une  légion  levée  par  lui-même  chez  les 
llirpins,  il  s'empara  d'ilerculauum  avec  T.  Di- 
dius ,  combattit  avec  S5  lia  au  siège  de  Pompéî .  et 
prit  d'assaut  la  ville  de  Cosa.  Plusieurs  historiens 
ont  célébré  ses  vertus  piiaisnulnel'a  mieux  faitquo 
Q.  Ilorteusius,  dans  ses  Annales.  Le  peuple  romain 
sut  récompenser  dignement  sa  fidélité;  il  obtint 
le  droit  de  cité  par  privilège  spécial ,  et  ses  deux 
fils  furent  créés  préteurs,  quand  il  n'y  en  avait 
encore  que  six.  La  guerre  Italique  fut  si  funeste, 
cl  tellemeut  mêlée  de  succèsdivers,  ()ue,  dans  l'es- 
pace de  deux  années,  deux  consuls  romains  ,  Ru- 
tilius  et,  après  lui ,  Porcius  Caton  ,  périrent  ;  nos 
armées  furent  taillées  en  pièces  sur  plusieurs 
champs  de  bataille,  clleSagumpns  et  longtenips 
gardé  par  les  citoyens.  Les  alliés  avaient  choisi 
Corfiniura  pour  capitale  de  leur  empire,  et  lui 
donnaient  le  nom  d'Italique.  Mais,  peu  à  peu,  en 
accordant  le  droit  de  cité  aux  peuples  qui  n'avaient 
point  pris  les  armes  ou  (lui  les  avaient  déposées 
les  premiers,  Home  rétablit  sa  fortune;  Pompée, 


revocaveriul;  prima  aulcni  eïlra  liallam  colouia  Carlha- 
go  condita  est.  Mors  Dnisi  jam  pridcin  luiiiesceiis  beliuiii 
excita^il  Italicuni  ;  ijuippe  L.  Cicsare  et  P.  Ilutiliiî  ci  ss. 
abtiinc  annos  CXX  ,  univeisa  Ilalia,  quum  id  niajuiii  ab 
Asoutanis  orluin  cssct,  ({uippe  Servium  pr;i'toreiu  ,  Foii- 
leiumquc  li'ga.iiiii  (iccidcnmt,  ac  deinde  a  Mar.sis  excip- 
luni,  in  onincs  penetrasset  rogioucs  ,  arnia  adverius  llo- 
manos  cepit.  Quoruni  ut  fcrliiiia  aliox,  i;a  caussa  fuit 
jusli.sstn]a  :  pctebanl  eiiin]  eaiii('i\i!a:cni,  cujus  iinpciium 
arinis  tuebanlur;  ppr  ouiiirs  annos  ,  alque  umiiia  t)etla  , 
duplici  numéro  se  militum  cijuiluin  ;u('  fimgi,  ue(pie  in 
ejus  civilaiis  jus  recipi,  (|Ma!  pcreosin  id  Ipsum  pervc- 
nlsset  fasiigium ,  per  quod  tioniines  ejusdoni  et  gentis  et 
sanguiuis  ut  externes  a!ienos(|ue,  fasùdireposset.  Idiiellum 
implius  CGC  millia  juTentutis  Itniicx  at).slulit.  clans.^inii 
âuleni  imperatore»  fucrunt  Uoniaai  eo  lii'llo,  Cn.  Pom- 
peius,  Cn.  Pompeii  Magiii  pater,  C.  Mûrius,  de  qi:o 
pra'iliximus ,  L.Sulla,  auuo  aute  pra^tura  funclu-s,  Q. 
llekllus,  Numidlci  fitius,(|iii  nirrilum  cognumen  Pli 
consecutus  i-rat.  Quippe  e\pnlsum  ciiilatea  L.  Saturnino 
tribuno  plebis,  quod  solus  lu  legcs  cjusjurare  nolueral, 
pielale  sua,  auctoiila;e  scualus,  conscusii  populi  itumaui 
restiluitpalrcui  ;  nie  Iriuuipbis,  lionorilniscpit;  quam  aut 
ea  issa  cxsilii,  aut  cssilio,  aut  rcditu  darior  fuit  Nuniidicus. 


XVI.  Ilalicorum  autem  fucruut  celeberrimi  duces. 
Silo  Popi'dius,  Herius  Asinius,  Instéius  Calo,  C.  Pon- 
lidius, Tees:nus  Ponlius,  Marius  Egnatius,  Papius  Mu- 
lilius. Nequc  ego  vcretundia  ,  doniesiici  sanguims  gloria) 
quicquam,  dum  verum  rofero,  sublrabam  ;  quippe  nml- 
tuni  Miualii  Magij,  alavi  rael,  Aseulaneusis ,  Iribuenduui 
est  niemuria;  :  qui  uepos  Decii  Magii ,  Canipanorum  prin- 
cipis,  celebenimi  et  lidelissimi  viri ,  tantam  tioc  l)ello 
Roinanis  fidem  pra'slilit,  ut  cum  legione,  (piam  ipse  in 
llirpiuis  cunscrip  erat ,  Ilerculaneum  siniul  cum  '1'.  1)1- 
dii)  caperi't ,  Pompciiis  cum  I..  Sulia  nppugnaret ,  Cosam- 
quc  occuparet.  Cujus  de  viriutibus  quum  aiji .  lum  ma- 
xime dilucidei|uc  Q.  llorlensius  in  Annalihus  suis  reiulil; 
cujus  ilte  pietati  pleiiam  populus  Romanus  graliani  red- 
riidit,  ipsuui  viriliai  tivitate  donando,  duos  filios  e|us 
cnaudii  pra'tores,  (|uuni  seni  adhnc  crearcnlur.  Tain 
varia  atque  a;ros  forluna  Ilalici  bellifuit.ul  pir  l)ien- 
nium  CDnliuuum  duo  Romani  coss.  Rulilius  ac  deinde 
(;ati)  Porcius  ab  hoslibus  occiderenlur  ,  csercitus  populi 
Romani  nmllis  in  locis  fundereulur,  ulquead  saga  ire- 
lur ,  diuque  in  eo  babiiu  manereiur.  CapuI  inipcrii  sut 
Coilimum  legeraut ,  (piod  appt^llurunt  llalicinii.  P.iula- 
lim  deinde  recipiemlo  In  clvHa;em,  qui  arnja  nul  non  ce- 
perant,  aut  deposucrant  niaturius,  vires  rcfccliBsuut, 
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Marius  et  S^lla  soulinrcnt,  sur  le  peucbaïUde  sa 
ruine ,  la  république  cliancelanie. 

XVII.  Sur  la  lin  de  la  guerre  Italique,  quand  il 
nercslait  plus  asoumettreque  la  ville  dcNôle,les 
llomains,  affaiblis  cux-nu'nies,  acpordcrenta  ces 
peuples  vaincus  et  bumilics  le  droit  de  cilc  qu'ils 
leur  avaient  rcfusL'  avant  les  désastres  réciproques 
de  celte  grande  lutte.  Ce  fut  alors  que  furent  élus 
consuls  Q.  Pompée  ,  et  ce  Cornélius  Sylla,  en  qui 
l'on  ne  peut  assez  louer  la  science  de  vaincre,  ni 
flétrir  assez  l'abus  de  la  victoire.  Il  était  d'origine 
patricienne,  et  le  sixième  descendant  de  Cornélius 
llulinus,  un  des  plus  illustres  capitaines  qui  com- 
battirent Pyrrlius;  mais  la  splendeur  de  cette  fa- 
mille élait  depuis  longtemps  éclipsée,  et  Sylla  se 
concluisil  d'abord  en  homme  qui  ne  songe  point 
nu  consulat.  Cependant,  au  sortir  de  la  prclure, 
il  se  distingua  dans  la  guerre  sociale;  et, précédem- 
ment, dans  la  Gaule,  il  avait,  comme  lieutenant  de 
Marins ,  v.iincu  les  cbefs  les  plus  bimoux  des 
ennemis.  Ces  premiers  succès  lui  donnèrent  delà 
confiance  :  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  le  consulat, 
et  l'obiint  'a  la  presque  unanimité  des  suffrages. 
Il  est  vrai  qu'il  avait  déj'a  quarante-neuf  ans. 

XVIII.  Vers  ce  temps  éclata  la  guerre  de  Mi- 
Ibidrate,  roi  de  l'ont,  prince  célèbre  qu'il  ne  faut 
ni  condaïuner  à  l'oubli ,  ni  citer  indifféremment  : 
guerrier  plein  d'ardeur,  grand  par  son  courage 
cl  quelque  temps  aussi  par  sa  fortune,  général  au 
conseil  ,  soldat  dans  l'action,  et  un  second  Annibal 
par  sa  liaine  contre  les  Romains.  Après  s'être  em- 
paré de  l'Asie  ,  il  adressa  des  lettres  accompagnées 
tle  promesses  magnifiques  aux  diverses  villes  de 
cette   contrée,    et  leur  donna   l'ordre  de   faire 


égorger  ,  le  même  jour  et  "a  la  nu^me  lieure,  lous 
les  Romains  qui  s'y  trouvaient.  Aucun  peuple, 
en  cette  circonstance,  ne  montra  plus  de  courage 
contre  Milbridate  et  pins  de  fidélité  envers  Rome 
que  les  Rliodicns.  Leur  dévouement  brilla  surtout 
a  côté  de  la  perfidie  des  babitantsde  Mytilène,  qui 
livrèrent  M.  Aiiuilius  et  d'autres  Romains  au  roi 
liarbare.  Dans  la  suite  Pompée  ne  renditia  liberléà 
cette  ville  qu'en  considération  du  seul  Tbéophane. 
Mithridate  était  devenu  redoutable  et  semblait 
menacer  l'Italie  même  ,  lorsque  le  gouvernemeul 
des  provinces  d'Asie  ccliut  'a  Sylla.  S>lla,  sorti  de 
Home,  fut  arrêté  au  siège  de  Nôle,  qui  gardait 
obstinément  les  armes,  comme  pour  démentir  la 
fidélité  inviolable  qu'elle  nous  avait  montrée  dans 
le  cours  de  la  gueire  punii|ue.  Pendant  ce  temps, 
P.Sulpitius,  Iriluiii  du  peuple,  homme  actif,  d'une 
élocution  facile,  puissant  par  sa  fortune,  son  cré- 
dit et  ses  relations,  par  la  force  de  son  esprit  et 
l'énergie  de  son  caractère,  parut  se  donner  la 
tâche  de  désavouer  la  conduite  vertueuse  qui  lui 
avait  valu  l'estime  de  ses  concitoyens  el  les  plus 
hautes  dignités  de  la  république.  Prenant  en 
haine  une  droiture  qui  lui  réussissait  mal ,  il  se 
montra  tout  à  coup  audacieux  et  pervers.  Pour 
satisfaire  l'ambition  effrénée  de  Marius  qui,  mal- 
gré ses  soixante-dix  ans,  voulait  prendre  pour 
lui  tous  les  emplois  et  le  gouvernement  de  toutes 
les  |>rovinccs,  Sulpitius  Ut  rendre  une  loi  qui  dé- 
poudlail  Sylla  de  son  commandement  et  chargeait 
Marins  de  la  gueire  contre  Milbridate  :  il  porla 
encore  d'autres  lois  pernicieuses  ,  funestes  et  in- 
tolérables dans  une  cité  libre.  11  alla  niêmcjus(iu"a 
faire  assassiner  par  des  émissaires  de  sa  faction  le 


Ponipcio,  Sull,ii]ue  cl  Jlario  Itiiciilom  procumlientcinciue 
reiiiimlilicam  populi  Romani  rcstUu('nlil)iis. 

XVII.  Finito  es  niavima  parle,  nisi  qua  IS!)lani  lielli 
iiiancl>anl  idiquit-c,  Italico  Ih'IIo  ((pio  (|tii(ic'iii  Honiaiii 
uclis  aftliclisquc  ipsi  exarmali ,  <niani  intpgiis  universis 
ri\ilaleni  darc  maliicrunt),consiilalnni  inieruni  Q.  Pom- 
pcius  et  L.  Cornélius  Sulla,  vir,  qui  neque  ad  fineni  vic- 
loriae  salis  laiidari ,  neque  posl  viclciriain  aijunde  vilupe- 
rari  po'.cst.  Ilic  na!us  familia  noliili,  .«exlus  a  Cornclio 
Kunno ,  qui  liello  Pynhi  inter  celilicninios  fueral  duces, 
quum  fauiilice  ejus  claiitudo  inlcrmissa  csset,  diu  ita  se 
gessil,  ut  nullani  pelendi  consulatum  cogllaiionem  ha- 
l)ere  vJdcrelur.  Deinde  posl  pi;rturani  illushatus  bcllo 
Jtalico,  et  ante  in  Galtia  legaliiirie  sub  Mario,  qua  enii- 
ncntissimiis  duces  lioslium  fuderat,  ex  successu  aninium 
sunipsil;  pelensque  consu'atuiii ,  pTne  onniiuni  civiuiii 
suffragiis  factusest;  scd  eum  honorein  iiudequinquage- 
sinio  Ttatis  suae  anuo  adseculus  esl. 

XVIII.  Perei  lempora  Milhridates,  Ponticus  rex,  vir 
neque  silendiis,  neque  dicendus  sine  cura  ,  liello  acerri- 
nius,  virlutc  esiniius,  ali  juando  forluna  ,  seniper  animo 
niaiinius,  consiliis  dus,  miles  manu,  odio  in  Komanos 
Auniltal,  occupala  Asia,  uecalisquc  in  ea  omnibus  civi- 


bus  Uomanis ,  quos  quidcm  cadera  die  atquc  tioia ,  redditis 
civilalibuslilteris.ingenlicum  pollicilalione  prœmiorum, 
interimi  jusseral  (quo  tcmpore  neque  fortiludinead>ersui 
Milliiidaleni;  neque  fide  iu  Komanos  quisquani  Illiodiil 
par  fuit  :  boruni  fidem  M;  lilena-orum  pertidia  illuniinaïil  ; 
qui  M.  Aquilium,  aliosque  Milliridali  via  los  Iradiderunt; 
quibus  liberlas ,  in  unius  Theopliauis  graliani,  postea  a 
Pompeio  restilula  esl),  quum  lenibilis  Italiôe  quoque  vi- 
dereiur  iimn  nere,  sorte  obvent  SuMae  Asia  provincia.  Is 
ej!ressusuibe,  quum  circa  Nolam  niorare.ur  (quippe  ca 
urbspertinacissime  arma  retiiict)at,  cxertiluque  romano 
obsdeliatur,  velut  pa-uitcnl  ejus  (idei,  quani  onmiuni 
sanclissimam  be:io  pr.islil.ial  Piinico),  P.  Sulpilius, 
tribunus  plebis  diserlus,  acr,  opibus,  gralia  ,  amiciliis, 
vigoremgenii  alque  aninii  celcberrimus,  quum  autea  rec- 
lissima  ïolunlate  apud  populum  maximam  qua-sisscl  dig- 
nilalem,  quasi  pigeret  euni  virlulum  suaruni ,  el  bene 
consulta  ci  malc  cédèrent,  subilo  pravus  et  praeceps, 
C.  Mario  piist  LXX  aunum  omnia  imperia  cl  omnes  pro- 
vincias  concupisccnli  addixil  legcmque  ad  pupuluni  tulit, 
qua  Suliœ  imperium  abrogarctur,  C .  Mario  bell'im  deccr- 
ncretur  Miiln'ida'.icum;  aliasque  leges  pcruiciosas  clcii- 
tialulcs,  neque  loler.-ndas  lilicrae  civilali  lulit;  quin  ctiain. 
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gendre  de  Sylla,  le  fils  du  consul  Q.  Pompée. 
XIX.  A  cette  nouvelle,  Sylla  rassemble  une  ar- 
mée, retourne  à  Rome,  s'en  rend  maître,  et,  après 
avoirchassédc  la  villeles  douze  auteurs  principaux 
des  nouveautés  et  des  désordres,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  Sulpilius  et  les  deux  Marins,  père 
et  (ils,  il  porte  contre  eux  une  loi  de  bannissement. 
Sulpitius,  atteint  par  des  cavaliers  envoyés  à  sa 
poursuite,  fut  égorgé  dans  les  marais  de  Lau- 
renta:  sa  tète  placée  sur  la  tribune  aux  harangues, 
et  exposée  à  tous  les  regards  ,  fut  comme  le  pré- 
sage des  proscriptions  prochaines.  I\Iarius  ,  après 
six  consulats ,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  nu, 
couvert  de  boue,  n'ayant  que  les  yeux  et  les 
oreilles  hors  de  la  fange  qui  lui  servait  d'asile, 
fut  pris  parmi  les  joncs  du  marais  de  Alarica  ,  où 
il  s'était  caché  pour  échapper  à  la[)oursuile  dos 
cavaliers  de  Sylla,  et  conduit,  la  corde  au  cou,  dans 
les  prisons  de  Miniurnes  par  l'ordre  du  duuravir. 
On  envoya  pour  le  luerun  esclave  public,  Germain 
de  nation  (8) ,  et  qui  avait  été  un  de  ses  prisonniers 
dans  la  guerre  des  Cimbres.  Dès  que  cet  homme 
eut  reconnu  Marins,  il  poussa  un  cri  qui  expri- 
mait l'indignation  que  lui  causait  l'abaissement 
d'un  si  grand  homme,  et  s'enfuit  de  la  prison  en 
jetant  son  épée.  Alors  les  habilanls  de  Miniurnes, 
instruits  par  l'exemple  d'un  Barbare  à  compatir 
au  sort  d'un  homme  qui  naguère  avait  été  le  chef 
de  la  république  ,  lui  fournirent  des  vivres  ,  des 
vêtements  etle  mirent  surun  vaisseau.  Il  rejoiijnil 
son  fils  auprès  d'/Enarie  ;  de  là  fil  voile  vers 
l'Afrique ,  et  vécut  misérable  dans  une  cabane 
bcâlie  sur  les  ruines  de  Carthage.  Celte  ville  et  cet 


homme  n'avaient  qu'à  se  regarder  (0)  l'un  l'aulru 
pour  se  consoler  dans  leurs  disgrâces. 

XX.  Cette  année  vit  nos  soldats  tremper  pour 
la  première  fois  leurs  mains  dans  le  sang  d'un 
consul.  Q.  Pompée,  collègue  de  Sylla,  fut  massa- 
cré par  l'armée  du  proconsul  Cn.  Pompée  ,  dans 
une  sédition  que  ce  dernier,  au  reste,  avait  fait 
naîlre.  Cinna  n'était  point  un  homme  pins  modéré 
que  Marins  ni  que  Sulpitius.  En  accordant  le  droit 
de  cité  aux  peuples  d'Italie  ,  on  les  avait  répartis 
en  huit  tribus,  pour  qu'ils  ne  pussent  pas,  par 
leur  force  et  par  leur  nombre,  affaiblir  l'influence 
des  anciens  citoyens  et  se  rendre,  au  moyeu  de  la 
faveur  qu'ils  avaient  reçue,  plus  considérables  que 
ceux  qui  la  leur  avaient  accordée.  Mais  Cinna 
leur  promit  de  les  distribuer  dans  toutes  les  autres 
Iribus.  A  celte  nouvelle  l'Italie  entière  accourut 'a 
Rome.  Dans  ce  même  moment,  Cinna  fut  chassé 
de  la  ville  par  les  forces  réunies  de  son  collègue 
et  de  la  noblesse;  et,  comme  il  se  dirigeait  vers  la 
Campanie,  le  sénat  le  déclara  déchu  de  sa  magi- 
stralure,  et  L.  Cornélius  Mérula,  prêtre  de  Ju- 
piter, fut  nommé  consul  à  sa  place.  Cinna  méri- 
tait bien  cetteinjure,  mais  lexempleétait  funeste. 
11  alla  rejoindre  l'armée  romaine  qui  faisait  lo 
siège  de  .Nôle.  Cenlurimis,  tribuns  et  soldats  fii 
rent  séduits  par  ses  brillantes  promesses.  Bientôt 
l'armée  enlière  lui  prêta  le  serment  d'obéissance; 
on  le  vit  alors,  revêtu  des  insignes  consulaires, 
marcher  conire  .sa  patrie.  Il  était  soutenu  par  un 
nombre  prodigieux  de  nouveaux  citoyens,  parmi 
lesquels  il  avait  levé  plus  de  trois  cenis  cohortes 
et  formé  trente  légions.  Son  parti  avait  besoin  de 


Q.Ponipeii  consulis  (îliuni,  ciiindcmque  Sulla;  generiim, 
per  ciiii.«saiio.s  factionis  sua»  inicrfecit. 

■XIX.  Tiim  Suïla  conlraclo  excrciiu  ad  iirlieni  rcdiit, 
eaiiique  arniis  occupavit,  XII  auctores  DOTarum  pe.ssima- 
niMKiue  rerum,  interquos  Mariiim  cuin  filio,  et  P.  Sut- 
pitio.urlie  exlurliavit,  ac  lege  lala  eïsulcs  fecil.  Siilpi 
liutii  ctiam  adseculi  équités,  in  Laureiilinis  paludibus 
j-gulavere  :  caputque  ejus  erccluiu  et  ostenlaluiii  pio 
rnsliis,  volut  ojiien  iiiiiiilDenlis  pro'-criptioni.s  fuit. 
Marius  posl  scxluni  coiisulatuni  annoque  LXX ,  nudus , 
ac  linio  obmtus,  oculis  lantumiiiodo  ac  nariljus  enii- 
nenlilius,  eslraclus  annidiiicto,  circa  paludem  Maricie, 
in  qiiaiu  se,  fugiens  coiiscclaDtes  Sullœ  cquitcs,  abdiJe- 
ral;  injecto  in  collum  loro,  in  carceiem  MinlurDen.siuni 
jussu  duumïiri  perducliis  est.  Ad  queni  inlerflcieuduni 
mssus  cum  gladio  servus  pul)licus  ,  nalione  Gernianus, 
qui  fi)rle  ab  imperalore  eo,  bdlo  Cinibrico  caplus  erat, 
ni  acnnvii  Marium,  niagno  ejulaln  expiomenti  indlgna- 
tionrin  casus  tanti  viri ,  abjccio  gladio  profugil  e  carcere. 
Tuni  cives,  ab  liosle.  nii.sereri  paulo  ante  principis  xiri 
docti,  inslruclum  eum  viaiico  ,  collalaque  \esle,  in  na- 
vem  imposuerunt;  al  ille  adsecnlus  circa  /Enariani  (1- 
liuni,  cursum  in  Afiicam  direxil,  inopenique  vllani  in 
lugurio  niinaruni  Carlbaginiensium   lolrravil   :   qiiuni 


Malins,  aspiciens   Caithagincm ,  illa   intuens  Maiinm, 
aller  alleri  possent  esse  .«^olalio. 

XX.  IIoc  primnni  anno,  sanguine  cons.  Romani  mi- 
lilis  inilrala;  maniis  sunt  :  quippe  Ponipcins ,  collegi 
Sul'œ,  abi'xorcilu  Cucii  Ponipeii  prociinsulis,  sedilione, 
sed  (piani  duicreaverat,  iulerfcclus  csl.  Non  eral  Mari», 
Siilpiào  Cinna  tcmperatior  ;  ilaqtie,  quum  ila  ci\ilas 
I  alia?  da;a  essel,  ul  in  c  clo  tribus  contr  bncirnlui-  novl 
ci\esi  ne  potenlia  eoruni  el  niulliliidi)  vetciuni  ei\inni 
dignitaleni  frangerel,  plusqne  possenl  icccpti  in  benefi- 
ciuni,  quani  auctores  l)eneflrii;  Ciniia,  lu  omnibus  Iri- 
bubus  eos  .se  dislributuruni ,  p.llieilus  esl.  Qno  noniiue 
ingenleni  totius  Kali.t  fivc|uenliani  in  urheni  acciTcral, 
c  qua  pulsus  coUega'  u;>linialiiimque  viribus,  quum  in 
Canipauiam  tendeiel ,  ex  aiiclorilale  s(  nains  consulalus 
ci  abrogalns  es' ,  suffrclusquc  in  ejns  locum  L.  Corné- 
lius Merula  ,  flanien  Dialis;  ha'c  injuria  homine,  quam 
exemplo  dignior  fuit.  Tuin  Cinna,  corruptis  primo  cen- 
lurionilms  ac  Iribunis  ,  niox  cliam  .«pc  largilionis  iiiilili- 
hus,  ab  eo  eiercilu  ,  qui  circa  Nolani  crat,  reccptus  est. 
Is,  quum  universns  in  verba  ejus  jurassel,  relincns  insl- 
gnia  consulalus,  palria;  belUuii  intulil ,  fretus  ingenti 
numéro  novorum  civiinii.  c  (|uoruni  delccln  CCC  am- 
plius  cohortes  conscripsorat   oc  trigiula  legionu;n  ins!ar 
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crédit  et  d'autorité  ;  pour  lui  donner  ce  qui  lui 
manquait,  il  rappela  de  l'exilles  deux  Marins  et 
[es  autres  bannis. 

XXI.  Tandis  que  Cinna  portait  la  guerre  dans 
sa  patrie,  Cn.  Pompée,  père  du  grand  Pompée, 
qui  avail  rendu  d'éniinenls  services  a  la  république 
pendant  la  guerre  des  Marses,  surtout  dans  le  Pice- 
num,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  qui  avait  pris 
Ascuhira  après  une  iiataille  où  ,  malgré  la  disper- 
sion de  nos  armées  sur  plusieurs  autres  points  do 
l'ilalie,  soixanle-(|uinze  mille  Romains  avaient 
comhaitu  le  même  jour  contre  plus  de  soixante 
mille  alliés,  Cn.  Pompée,  dis-je,  frustré  de  l'es- 
pérance d'un  second  consulat,  louvoyait  entre  les 
dcuxpartis,  sans  se  déclarer  ni  pour  l'un  ni  pour 
l'autre,  ne  consultant  que  son  intérêt  personnel, 
spéculant  sur  les  circonstances,  et  prêt  "a  passer 
avec  son  armée  du  côtéqui  offrirait  le  plus  de  dian- 
ces  de  succès  'a  son  ambition.  Cependant  il  finit 
par  livrer  bataille  'a  Cinna  sous  les  mursde  Rome 
et  les  yeux  même  des  citoyens.  Des  deux  parts, 
l'acbarnemcnt  fut  atroce.  Il  serait  difficile  de  dire 
combien  celte  journée  fut  désastreuse  pour  les 
coraballanls  et  pour  les  spectateurs.  Imniéiliale- 
mcnt  après,  comme  si  les  deux  armées  n'avaient 
pas  clé  suffisamment  ravagées  par  le  fer,  la  peste 
acheva  de  les  décimer,  et  Cn.  Pompée  mourut. 
La  joie  que  causa  sa  mort  ne  fut  que  trop  com- 
pensée par  la  porte  de  tant  do  citoyens  qu'avaient 
moissonnés  le  glaive  ou  la  contagion.  Le  peuple 
assouvit  sur  son  cadavre  la  haine  qu'il  lui  avait 
vouée  pendant  sa  vie.  On  compte  doux  nu  trois 


familles  de  Pompée.  Le  premier  consul  de  ce  nom 
fut  0.  Pompée,  qui  eut  pour  collo!;uo  Cn.  Sen'î- 
lius,  il  y  a  environ  cent  soixante-sept  ans.  Après 
de  sanglantes  batailles,  Cinna  et  Marius  se  ren- 
dirent maîtres  delà  ville.  Cinna  y  entra  le  pre- 
mier, et  porta  une  loi  qui  ordonnait  le  rappel  de 
Marins. 

XXll.  Marins  entra  dans  Rome,  et  son  retour 
fut  un  désastre  public.  Jamais  victoire  n'eût  clé 
plus  cruelle  que  la  sienne,  si  celle  do  Sylla  ne  l'cijt 
suivie  de  près.  La  fureur  du  glaive  épargna  les 
hommes  obscurs;  mais  les  premiers  et  les  plus 
illustres  citoyens  furent  livrés  "a  tous  les  gcnresde 
supplices.  Le  consul  Oclavins,  (|ue  recommandait 
sou  extrême  douceur,  fut  égorgé  par  ordre  de 
Cinna.  L'autre  consul,  Mérula,qui  avant  son  arri- 
vée, s'était  démis  de  sa  magistrature,  se  fit  ou- 
vrir les  veines,  arrosa  les  autels  de  son  sang,  et, 
près  de  terminer  une  carrière  toute  consacrée  au 
bonheur  de  sa  patrie,  il  invoqua  contre  Cinna  et 
son  parti  la  vengeance  dos  mêmes  dieux  qu'il  avait 
souvent  priés  pour  le  salut  de  Rome.  M.  Antoine, 
aussi  grand  orateur  que  grand  citoyen,  arrêta 
quelque  temps  par  le  charme  de  sou  éloquence 
les  coups  des  émissaires  de  Marins  et  de  Cinna, 
Q.  Calulus,  qui  partageait  avec  Marins  la  gloire  de 
la  défaite  des  Cirabres,  et  s'était  attiré  par  ses 
vertus  l'estime  de  ses  concitoyens,  sachant  qu'on 
le  cherchait  pour  le  faire  mourir,  s'enferma  dans 
un  lieu  fraîchement  enduit  de  chaux  et  de  sable, 
et  y  fit  apporter  du  feu  pour  donner  plus  de  force 
a  l'odeur  qui  s'en  exhalait,  puis  il  respira  cet  air 


imploTcral.  Opus  crat  partilms  auclorilate,  gralia;  cujiis 
augcnila?,  C.  Marium  cum  filio  de  exsilio  revocavit,  qui- 
(]ue  cuni  iis  piilsi  orant. 

XXI.  Uum  bt'llum  autcni  infert  palriae  Cinna,  Cn. 
Pompeius,  Jlagni  pater  (cujus  prœclara  opéra  licllo 
Marsico  pra?cipue  ciiea  Picenuni  agrum ,  ut  pi\Tscripsi- 
inus  ,  usa  crat  respul)lica  ;  quique  Asculum  cepcrat ,  circa 
quani  urbem,  (|uum  in  mullis  aliis  regionihiis  excrcitus 
dispersi  forent,  quinque  et  LXX  civinni  Ilomnniiruin, 
amplius  I^X  Italicoruni  una  die  conflixcrunt  ),  frus:ratus 
spe  ronlinuandi  consulalus,  ila  se  dul>itjni  mediuniqne 
parlilnis  prafslitit ,  ut  omnia  es  propr  o  umi  ageret ,  leni- 
poriliusqiie  insidiari  viderelur,  et  liuc  alcjue  illuc,  unde 
spes  major  adfulsisset  polent'a;,  se  cxcrcilunique  dellec- 
leict.  Sed  ad  ullimum  magno  alrocique  pi;elio  cum 
(liuna  coudixit  :  cujus  comuiissi  patratique  sub  ipsis  niir- 
uil)us  oculisque  urbis  ronianœ,  pugniintibus  speclanti- 
busque quain  fuerit  eventus  exitiabilis ,  vis  verbis  exprimi 
polesl.  Post  tioc ,  quum  utrunnque  excrcitnni ,  velut  pa- 
rnni  bcllo  exhauslum  ,  lacerarct  pos:ileulia  ,  Cn.  Pom- 
peius decessit  ;  cujus  interilus  volupLis,  amissnrum  aut 
gladio  aut  morbo  civium  pœue  dannno  repensala  est  :  po- 
piitusque  Roniauus  quani  vivo  iracundiani  deliueial ,  in 
corpus  morlui  coululit.  Seu  dua>,  seu  Ires  Pompeiorum 
fuere  familla^,  primus  ejus   nominis ,  ante  anno.';  fere 


CLXVII,  Q.  Pompeius  cum  Cn.  Scrvitio  consul  fuit. 
Cinna  et  Marins,  haud  incruenlis  ulrinque  cerlaminihus 
editis ,  uriiem  occupaverunt;  sed  prior  ingrcssus  Cinna 
de  rcoipiendo  Slario  legem  tulit. 

XXII.  Mox  C.  Marins ,  pestifero  ciiilius  fuis  redilu, 
inlravit  raœnia.  Nihil  illa  vicloria  fuissi't  crndelius,  nisi' 
niox  Sullana  csset  sccuta  :  neque  licenlia  gl  dioium  lo 
médiocres  saevilum,  sed  excclsissimi  qnique  alque  emi- 
nentissimi  ciTitaiis  viri  xariis  suppliciorum  gencrilius 
adîecli;  iu  iis  cous.  Oclavius,  \h-  lenissinii  auinii ,  jussii 
Cinnae  in'erfeetus  est.  Merula  aulcni ,  qui  se  sut)  adve"- 
lum  Cinna;  consulatu  abdicaverat ,  incisis  ven'S  ,  super- 
fusoque  aliarilms  sanguine,  quos  sa'pe  pro  sainte  rerpu- 
l)licœ  Oamca  Dialis  prccilus  erat  Deos,  eos  in  cxsecra- 
lioneni  Cinna;  paitiunique  ejus  lum  precalus,  optimiî 
de  republica  merituni  spiriium  reddidit.  51.  Anîonius, 
princeps  civitatis  atque  cloquenii;c,  gladiis  milituni  ,quos 
ipsos  lacundia  .«un  nioratus  erat,]ussu  Marii  Cinna'que 
confossus  est.  Q.  Calulus,  et  aliarum  virlutum  et  l)e!li 
Cinibrici  gloria,  qu«  illi  cum  Mario  conmiunis  fuerat, 
celelierrimus ,  quum  ad  morlcm  eonquircretur,  concluait 
se  loco  nuper  calce  arcnaque  pcrpoblo,  illaloque  ipnî, 
qui  vim  odoris  excitai  et,  simnl  exiliali  hausio  spiritu, 
sinuil  incluso  suo,  morlem  niagis  volo  quam  arliilriCr  ini- 
m'corum  obiit.   Omnia  erant  pra-cipitia    In  repul)lica, 
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selon  le  désir ,  mais  non  pas  tout  à  fait  au  gré  du 
SCS  ennemis.  Le  désordre  clait  a  son  comble  dans 
la  république  ,  et  cependant  personne  n'osait  en- 
core demander  ou  donner  les  biens  d'un  citoyen 
romain.  Ce  dernier  malheur  ne  se  lit  pasaltcndre; 
l'avarice  éveilla  la  cruauté;  la  fortune  devint  la 
mesure  des  crimes,  tout  homme  opulent  fnt  cou- 
pable par  cela  seul  qu'il  pouvait  enrichir  son 
assassin;  et  l'on  ne  vit  plus  de  honte  où  l'on  trou- 
vait du  proBt. 

XXllI.  Cinna  venaitd'ètrc  nommé  consul  pour 
la  seconde  fois,  lorsque  Marins  mourut  de  ma- 
ladie au  commencement  de  son  septième  consulat, 
qui  ternit  la  gloire  des  premiers.  Cet  homme,  qui 
liaî.ssait  le  repos,  n'avait  pas  été  moins  funeste  a 
ses  concitoyens  pendant  la  paix  qu'a  l'ennemi 
pendant  la  guerre.  Il  fut  remplacé  par  Valérius 
Flaccus,  auteur  d'une  loi  honteuse  qui  réduisait 
les  dettes  de  trois  quarts.  11  en  fut  justement  puni 
dans  les  deux  années  qui  suivirent.  Pour  fuir  la 
domination  de  Cinna  dans  l'Italie,  la  plupart  des 
nobles  se  réfugièrent  en  Achaïc  d'abord,  puis  en 
Asie  ,  au  camp  de  Sylla.  A'ainqueur  des  généraux 
de  IMilhridale,  dans  l'Attique,  la  Béotie  et  la 
Macédoine,  Sylla  reprit  Athènes,  détruisit  "a 
grand'peine  les  vastes  forlificalionsdu  Pirée,  tua 
plus  de  deux  cent  mille  ennemis  et  en  prit  un 
pareil  nombre.  Ce  serait  ignorer  l'histoire  et  la 
vérité  de  croire  qu'Atiiénes  était  révoltée  contre 
nous  lorsque  Sylla  en  fit  le  siège.  Les  Athéniens 
se  sont  toujours  conduits  "a  notre  égard  avec  une 


fidélité  si  inaltéialilcquela  foi  altii|ue  était  passée 
en  proverbe  a  Rome  pour  exprimer  une  fldé- 
lité  a  toute  épreuve.  Au  reste ,  accablés  sous  la 
puissance  de  Miihridalc,  les  Athéniens  avaient  le 
double  malheur  de  voir  leur  ville  occupée  par 
leurs  ennemis  et.  assiégée  par  leurs  amis.  Leurs 
affections  étaient  hors  des  murs  où  la  néces- 
sité les  retenait  captifs.  Sylla  passa  ensuite  en 
Asie ,  où  il  trouva  Mitliridale  soumis  et  sup- 
pliant; il  exigea  de  ce  prince  des  sommes  consi 
dérables  et  une  partie  de  sa  flotte,  le  contraignit 
à  évacuer  l'Asie  et  toutes  les  autres  provinces  dont 
i|  s'était  emparé  ;  il  se  fit  rendre  les  prisonniers  , 
punit  les  transfuges  et  les  traîtres,  et  força  Mi- 
thridale  "a  se  contenter  du  royaume  de  ses  pères , 
c'estb-dire  du  Pont. 

XXIV.  Avant  l'arrivée  de  S^lla  ,  C.  Flavius 
Fimbria,  commandant  de  la  cavalerie,  avait 
assassiné  le  consulaire  Valérius  F^laccus,  et  l'armco 
séduite  l'avait  prochmé  impcrator.  Il  avait  encore 
vaincu  l\Iilhridale  dans  une  rencontre;  mais  à 
l'approche  de  Sylla ,  ce  jeune  homme  se  tua  de  sa 
propre  main,  courageux  à  se  punir  des  crimes 
qu'il  avait  commis.  Cette  même  année,  P.  L;enas, 
tribun  du  peuple  ,  fit  précipiter  de  la  roche  Tar- 
péienneSextusLucilius,  qui  avait  été  tribun  l'année 
précédente;  et  ses  collègues,  cités  à  son  tribunal, 
s'étant  réfugiés  par  crainte  auprès  de  S\  lia,  il  leur 
interdit  l'eau  et  le  feu.  Après  avoir  tout  paciliéau- 
del'a  des  mers,  Sylla  reçut  une  ambassade  du  roi 
des  Parlhes,  hommage  qui  n'avait  élércnduà  nul 
autre  Romain  avant  lui.  Parmi  les  ambassadeurs 


nec  (amen  adhuc  qiiisquam  iiiTCniebatur,  qui  bnna  civis 
romani, aut  donareaudcrel.aut  pctcre  sustinoret.  Poslca 
id  quoque  accessit,  ut  srevilia;  caiisam  avaritia  pr.Tl)eret 
cl  niodus  culpa;  ex  pecuniac  modo  conslituerctur;  et  qni 
fuissct  locuplcs,  (ieret  nocens;  sui  quisque  pcriculi  mer- 
ces  foret;  nec  quidquam  videretur  tiiroe  quod  essct 
qna?stiinsum. 

XXIII.  Sccundum  dcinde  consulàtum  Cinna,  et  sepli- 
mum  Marins  in  priorum  dedecus  iniit;  cujus  inilio 
morbo  opprcssus  diccssit,  vir  in  bello  liostiliiis,  in  otio 
ciTil)us  iufeslissimus,  qnictisqnc  impatientissimus.  In 
bujns  locnm  suffeclus  Valcrius  Flaccus,  Inrpi.ssima;  Icgis 
auclor,  qua  creditoribus  quadrantem  soivi  jusserat  : 
cujiis  facli  mérita  eum  pœna  in!ra  bicnnium  consecuta 
est.  Dominante  in  Ilalia  Cinna ,  major  pars  nobilitatis  ad 
Sullam  in  Acliaiam,  ac  doindc  post  in  .\siani  perfiigit. 
Sulla  intérim  eum  Milhridalis  pra'feclis,  circa  Alhe- 
nas,  Rœotiamquc ,  cl  Maredoniam  ila  dimicavit,  ut,ct 
Atbenas  reciperet,  et  pinrimo  circa  multipliées  Pirasei 
porlus  muniliones  laborc  espli  to,  amplius  CC  hoslium 
inillra  jnterfieeret,  nec  minns  mnlta  caperet.  Si  qnis  hoc 
rebcllandi  tcmpus,  que  Atbena;  oppugnata;  a  Sulla  sunl, 
imputât  Alhenicnsitnis ,  nimirum  viri  velustalisque  igna- 
rus  est;  adeo  euim  cerla  Alheniensium  in  Romauos 
Odes  fuit,  ul  semper  el  in  onmi   re,  qnid(piid  sincera 


fide  gererelur.  Id  Romani,  Allica  fîeri,  prajdicarent. 
Ca'terum  lum  oppressi  Mithridalis  armis  homines 
miscrrima,"  condiiionis,  quuni  ab  ininiicis  lenercnlur, 
oppugnabaulnr  ab  amicis  ,  et  ammos  extra  niœnia, 
corpora,  neccssilali  servienles,  iulra  muros  babebant. 
Transgressus  deinde  in  Asiam  Sulla,  panntem  anle 
omnia  snpplicemquc  IMilhridatem  invenit;  quem  raul- 
talum  pecunia  ac  parle  navium,  Asia ,  omnibu.s(|ue 
aliis  provinciis,  quas  armis  occupaverat,  dccederc  coc- 
git  :  capliTOs  recepit  ;  in  perfugas ,  noxiosfjue  animad- 
Tiriit;  patcrnis,  id  est,  Ponlicis  flnibus  contenluni  esse 
jussit. 

XXIV.  C.  Flavius  Fimbria  ,  qui ,  prafeclus  equilum  , 
ante  advenlum  Sulla;,  V.derium  Flacrum  consularem 
virum  interfecerat,  cxereitnque  occupalo  imperalor  ap- 
pellalus,  forte  Milhridatem  pepulcrat  pra-lio,  sub  adven- 
lum Snlla;  se  ipse  interemit,  adolescens,  qiia-  pesNinie 
ausns  crat,  forliler  cxseculus.  F.odem  auno  P.  La'nas, 
tribunus  plebis,  Sextum  Lucilium.  qni  in  priore  anno 
tribunus  plebis  fuerat,  saxo  Tarpeio  dejecit;  et  quura 
collfga;  cjus,  qnibus  diem  dixeral,  melu  ad  Sullam  pro- 
fupissent,  aqua  ignique  ils  interdixit.  Tuni  Snlla,  com- 
positis  tran.sniarinis  reliu.s,  qiium  ad  eum,  prinium  om- 
nium Romanoruni.  legati  Partlmrum  xenisscnt.  el  in  H» 
quiilam  magi  ex  nntis  corporis  respondissenl ,  cirlesteni 
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se  trouvaient  des  Mages  qui ,  d'après  certains 
signes  observés  dans  sa  personne,  lui  prédirent 
une  gloire  immense  et  une  renommée  immortelle. 
De  retour  en  Italie,  Sylla  ne  débarqua  point  à 
Drindes  plus  de  trente  mille  hommes ,  quoiqu'il 
en  eût  plus  de  deux  cent  mille,  à  combattre.  Ce 
que  j'admire  le  plus  dans  cet  homme,  c'est  la 
conduite  qu'il  tint  pendant  les  trois  années  que  le 
parti  de  Cinna  et  de  Marins  opprima  l'Ilalie.  Il 
ne  dissimula  point  son  intention  de  leur  faire  une 
rude  guerre  ,  sans  toutefois  interrompre  celle  qui 
l'occupait.  Il  pensa  qu'avant  de  punir  des  citoyens 
il  fallait  vaincre  les  ennemis  ,  et  délivrer  la  répu- 
blique des  sujets  de  terreur  qu'elle  avait  au  de- 
hors pour  arriver  ensuite 'a  la  venger  des  hommes 
pervers  qu'elle  avaitdans  son  sein.  Avant  son  re- 
tour, Cinna  périt  victimed'une  sédition  militaire  : 
sa  mort  eût  été  plus  juste,  ordonnée  par  le  vain- 
queur. On  peut  dire  que  s'il  osa  coque  jamais  un 
homme  de  bien  n'eût  osé,  il  fit  aussi  ce  qu'un 
homme  decœur  seul  pouvait  faire  :  il  était  témé- 
raire dans  ses  entreprises ,  mais  vigoureux  dans 
l'exécution.  Il  ne  fut  point  remplacé,  et  Carbon 
resta  seul  consul  jusqu'à  la  lin  de  l'année. 

XXV.  On  eût  dit  que  c'était  pour  apporter  la 
paix  et  non  la  guerre  que  Sylla  revenait  en  Italie, 
tant  la  marche  de  son  armée  fut  paisible  "a  liavers 
la  Calabre  et  la  Fouille,  tant  il  mit  de  soin  'a faire 
respecter  les  moissons,  les  champs,  les  hommes 
et  les  villes  sur  tous  les  points  qu'il  traversa  pour 
se  rendre  en  Italie  :  il  essaya  même  de  terminer 
la  guerre  à  des  conditions  équitables  et  modérées; 
mais  quelles  propositions  de  paix  pouvaient  plaire 
à  des  hommes  dont  l'ambition  égalait  la  détresse. 


Cependant  l'armée  de  Sylla  se  grossissait  tous  le* 
jours  de  tous  les  bons  citoyens  qui  se  ralliaient  à 
son  parti.  Bientôt,  par  un  coup  de  bonheur,  il 
vainquit  près  de  Capone  les  consuls  Norbanus  et 
Scipion  ;  le  premier  fut  défait  en  bataille  rangée  ; 
le  second,  trahi  et  livré  par  ses  soldats,  fut  ren- 
voyé sain  et  sauf  ;  tant  Sylla  se  ressemblait  peu 
avant  ou  après  la  victoire.  Dans  l'action ,  c'était 
le  plus  doux  et  le  plus  juste  de  tous  les  hommes  ; 
mais  était-il  vainqueur?  sa  cruauté  n'avait  plus 
de  mesure.  C'est  ainsi  qu'il  renvoya  désarmé, 
comme  je  viens  de  le  dire,  un  des  consuls  ,  et  le 
même  Q.  Sertorius,  qui  devait  allumer  bientôt 
après  une  guerre  effroyable.  Il  traita  avec  non 
moins  de  clémence  un  grand  nombre  d'autres  pri- 
sonniers :  on  eût  ditqu'il  voulaitfaire  croire  qu'il 
y  avait  eu  lui  deux  âmes  tout-a-fait  différentes.  En 
mémoire  de  l'avantage  qu'il  avait  remporté  su? 
C.  Norbanus  il  la  descente  du  mont  Tifate,  il  offrit 
de  solennelles  actions  de  grâce  'a  Diane  ,  protec- 
trice de  cette  contrée,  et  lui  consacra,  avec  les 
terres  qu'elles  arrosent,  des  sources  d'eaux  que 
leur  salutaire  influence  a  rendues  célèbres.  Une 
inscription  attachée  sur  la  porte  du  temple  et  une 
table  d'airain  qu'on  voit  dans  l'intérieur  de  l'édi- 
fice attestent  encore  aujourd'hui  sa  pieuse  recon- 
naissance. 

XXVI.  Ensuite  furent  élus  consuls  Carbon,  qui 
l'était  pour  la  troisième  fois,  et  C.  iMarius,  fils  da 
l'homme  aux  sept  consulats.  Ce  Marins  était  âgé 
de  vingt-six  ans;  il  eut  l'âme  forte  de  son  père, 
mais  non  sa  longévité.  Courageux  dans  tout  co 
qu'il  entreprit,  il  fut  constamment  "a  hauteur  de 
sa  dignité.  Vaincu  près  de  Sacriport,  par  Sylla, 


ejus  vilain  et  niemoriam  fuluram,  reveclus  in  Italiam, 
baud  plura  quaiii  XXX  arnialorum  niitlia  adveisiim  CC 
amplius  tiostium  eiposuit  Bnmdusii.  Vil  quicquain  !□ 
Sulix  operibus  clarius  du\eriiii ,  (juam  quod,  quum  per 
trienuiuni  Cinnaiia;  Marianseque  partes  Italiam  obside- 
renl,  neque  illalurura  se  beltiini  iisdissiiiiulavil.uecquod 
erat  in  niauibus  omisit;  existimavilque  ante  traugenduni 
bostem  ,  quani  ulcisctndum  civeni  ;  rcpulsoquc  exlcrno 
nietu,  ubi  quod  alienum  esset,  vicissel,  superaret  quod 
erat  doDiesticimi.  Anie  advenUun  L.  SulliC  ,  Cinna,  sedi- 
tlone  orta  ,  ab  exercilu  inleremplus  est,  \lr  dignior,  qui 
arbitrio  victorum  nioreretur,  quani  iracundia  luililuni  ; 
de  quo  verc  dici  polest ,  ausum  eum  qua;  neiuo  auderet 
bonus  ,  perîecisse  quoe  a  nultci  nisi  forlissiino,  perfici  pos- 
scnt  ;  et  fuisse  eum  m  consultando  temerarium ,  iu  exse- 
quendo  virum.  Carbo,  nullo  suffecto  collega,  solus  toto 
anno  consul  fuit. 

XXV.  l'utares ,  Sullam  venisse  in  Italiam,  non  beiti 
vindiccm,  sed  pacis  auctorem  :  lanta  eum  quiele  eierci- 
lum  per  Calal>riani  Apuliamque,  eum  singutaricurafru- 
guni ,  agrorura  ,  boniinum ,  urbium  ,  perdusit  in  Campa- 
niam  ;  lertaTlIque  justis  legibm  et  ;i>quis  conditionibiis 
bellum  compouere  .  sed  iis,  quibus  et  pessima  et  immo- 


dica  cupiditas  erat,  non  polcrat  pai  placere.  Cresccbat 
intérim  in  dies  Sullae  exercitus,  contluentibus  ad  eumop- 
timo  quoque  et  sanissimo.  Febci  deiude  circa  Capuam 
evenlu  Scipionem  ISorbanumqiie  coss.  superal  :  quorum 
ISorbanus ,  acte  ïictus  ;  Scipio  ,  ali  exercilu  suo  desertus 
ac  prodilus,  inviolalus  a  Sulla  dimissus  est.  Adeo  enim 
Sulla  dissimilis  fuit  liellator  ac  viclor,  ut,  dum  vincit,  ao 
juslissimo  lenior;  post  victoriam  audito  fuerit  crudelior. 
Nam  et  cons.  ut  prœdiximus,  exanualum,  Q.  Scrtorium 
(  proh  quanti  moi  bclli  farem  I  )  cl  multos  aliiis  ,  politus 
eorum ,  dimisit  incoluine.s  ;  credo ,  ut  in  codera  homine 
duplicis  ac  diversissinii  animi  couspiieretur  exemplum. 
Post  victoriam ,  quia  desccudeus  niontem  Tifata  eum 
C.  Norbano  concurrcrat  Sulla  ,  grates  Diau.e  ,  cujus  nu- 
mini  regio  illa  sacrata  est,  solvit;  aquas  salubritale  me 
dejidisque  corpoi'ibus  nobiles,  agrosque  onmes  addiiit 
deic  :  hujus  gratic  religiouis  raemoriani  et  inscriptio  tem- 
pli  adiixa  poste  hodicque,  et  tabula  testatur  area  inlra 
a-deui. 

XXVI.  Deinde  coss.  Carbo  TU,  et  C.  Marius  septieni 
consulis  filius,  annos  natusXXVI,  vir  animi  magis  quam 
aevi  paterni ,  raulta  forlilerque  mo'itus,  ncquc  usi|uani 
inferior  nominc  consulis,  apud  Sacriporlum  puisus  a 
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n  couiut  se  renfermer  avec  son  anuéc  dans  l'ié- 
Dcste,  ville  défendue  loiit  h  la  fois  par  sa  silua 


sr.i 


lion  et  par  la  garnison  qu'il  avail  eu  sciiii  d'y  met- 
tre. Pour  que  ricu  ne  manquât  au\  maliieurs 
publics,  on  rivalisa  de  crimes  dans  une  ville  où 
l'on  n'avait  jusqu'alors  rivalise  «luede  vertus  ;  et 
les  plu<:  méchants  se  crurent  désormais  les  meil- 
leurs. Tandis  qu'on  se  battait  "a  Sacriport,  le  pré- 
teur Damasippe  faisait  égorger,  dans  la  curie 
Hostilia,  cnnitue  favorables  au  parti  de  Sylia, 
Domilius,  le  grand  pontife  Stévola,  célèbre  par 
la  connaissance  des  lois  divines  et  humaines; 
l'ei-préleur  Carbon,  frère  du  consul;  et  l'ancien 
édile  Autislius.  Rendons  "a  Calpurnie  le  tribut 
d'éloges  que  mérile  sa  noble  conduite.  Femme 
d'Anlisiius,  elle  se  perça  le  sein  pour  partager  le 
sort  de  son  époux.  Veut-il  jamais  héroïsme  plus 
admiré  ([ue  le  sien?  Sa  vertu  l'inimorlalise,  tandis 
que  le  nom  de  son  père  est  oublié  (1 0). 

XXVII.  Ce  fut  sous  le  consulat  de  Carbon  et  de 
Marius,  il  y  a  cent  onze  ans,  aux  calendes  de  no- 
vembre, <jue  Poutius  'félésinus,  capitaine  aussi 
habile  qu'intrépide,  s'avança  jusqu'à  la  porto 
Colline,  à  la  lêledeijuaranle  mille  hommes,  jeunes 
et  déierminés,  et  livra  conire  Sylla  une  bataille 
qui  mit  ce  général  cl  la  république  même  a  deux 
doigts  de  leur  perte.  Rome  ne  fut  pas  plus  menacée 
le  jour  où  elle  vit  Annibal  camper  à  trois  milles 
de  ses  murs,  qu'au  moment  où  Télésinus,  par- 
courant "a  cheval  les  rangs  de  son  armée  ,  s'écriait 
a  que  la  dernière  heure  des  Romains  était  venue; 
qu'il  fallait  détruire  et  raser  leur  ville;  et  que  ces 


luujis,  ravisseurs  de  la  liberté  de  l'Italie,  ne  se- 
raient exterminés  que  lorsqu'on  aurait  misbbasia 
foret  qui  leur  servait  de  repaire.  »  A  la  première 
heure  de  li  nuit,  l'arméi^  romaine  put  enllii  res- 
pirer, et  l'ennemi  fit  reiraite.  Le  lendemain  Télé- 
sinus fut  trouvé  pres(|ue  mort  ;  mais  son  visjge 
était  plutôt  celui  d'un  vaimpieur  que  celui  d'un 
mourant.  Sa  lêle  fut  coupée,  cl  portée  autour  des 
murs  de  Préncsle,  par  ordre  de  Sylla.  Voyant 
alors  ses  affaires  désespérées,  le  jeune  Marius 
essaya  de  s'évader  par  des  conduits  souterrains, 
pratiqués  avec  un  art  merveilleux,  et  qui  abou- 
tissaient à  la  campagne  par  diverses  issues.  Mais, 
au  moment  où  il  en  sortait,  des  soldais  apos- 
tés  le  massacrèrent.  Quelques-uns  prétendent 
(lu'il  se  lua  dosa  propre  main;  selon  d'autres,  le 
jeune  frèrede  Télésinus  et  lui,  assiégés  tous  deux, 
et  cherchantàs'échappcr  ensemble,  succombèrent 
.sous  les  coups  qu'ils  se  portèrent  mutuellement. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  gloire  de  Cains  Marius  n'est 
point  éclipsée  par  la  grande  fisure  de  son  père. 
Nous  savons  d'ailleurs  ce  que  Sylla  pensait  de  ce 
jeune  homme  :  ce  fut  seulement  après  sa  mort 
qu'il  prit  le  surnom  d'Heureux,  surnom  ([u'il  eût 
mérité  sans  doute  s'il  eiîl  cessé  de  vivre  en  cessant 
de  vaincre.  Ce  fut  Ofella  Lucrétius,  transfuge  du 
parti  de  Marius,  qui  dirigea  les  opérations  du 
siège  de  Préneste.  Pour  consacrer  le  souvenir  do 
la  défaite  de  Télésinus  et  (b  s  Samniles,  Sylla  fonda 
des  jeux  perpétuels,  qu'on  célèbre  encore  aujour- 
d'hui dans  le  Cirque,  mais  sans  rappeler  sa  vic- 
toire. 


.Sulla  acie  ,  Pracnesle,  quod  ante  natura  munilum  prawi- 
diis  firniaverat,  se  csercitiinK|ue  cniitulit.  !\e  quid  us- 
quain  malis  publicis  doessct,  in  qua  civilate  scnipcr  vir- 
tulil)us  ccriatuin  erat,  certal)atur  scclcribus:  oplimnsquc 
silii  videbalur,  qui  fucral  pessimus.  Quippe  diim  ad  S,i- 
criporlum  diinicatiir,  Uamasippus  pro'torDcinnlium,  Sca» 
Tolain  ftiam,  pontificem  maximum,  cl  divini  humanicjuc 
juris  auclorem  celelwrriumm,  et  C.  Carboncm  pra-to- 
rium,  cous,  fratrem,  et  Antislium  a'dUiliuni,  velut  fa- 
venles  Sullœ  partibus,  in  curia  Hostilia  Irucdavit.  Non 
prrdal  nobili.'jslmi  facli  gloriam  Calpurnia ,  Bestia»  filia , 
uxor  Anlislii  :  qua;  jugulalo  ,  ut  pra-dixiraus ,  viro  ,  gla- 
riio  se  ipsam  transflxit  ;  quantum  bujus  gluria>  famsque 
accessit?  nunc  virtule  eminct,  palria  latet. 

XXVII.  .\t  Ponlius  Teiesinus,  dus  Samnilium,  vir 
aniniibellique  forlissimus,  penilusqucromanonomini  in- 
festissimus,  contracliscirciler  XLmillia  forlissima"  pcrti- 
nacissimaeque  in  reliuendis  armis  jnvcntutis,  Carbone  ac 
Mario  coss. ,  abtiinc  annos  CXI ,  kal.  novembril>us ,  ita 
ad  portam  Collinani  cuni  Sulla  dimicavil,  ut  :'d  summum 
discrimen  et  eum  et  rcmpulilicam  perduccret.  Qua?  non 
inajus  periculum  ^idiil,  Auuibjli»  intra  terlium  milliarium 
easlra  cnn.spicata  ,  qnamcodie,  quo  circunuolans  ordi- 
ueseiercitus  sui  Teiesinus,  dictitansqpe,  .  adessc  Roma- 
nis ultiraumdiero  •  ,  lociferabalurciueudnindclendamque 
T.    I. 


urbeni;  adjicicns,  "nunquamdefulurosraploresitalica!  li- 
berlatis  lupos,  nisi  sylva,  in  quaui  refuRcre  solerenl, 
essil  excisa  ».  Posl  primam  dinium  horam  noclis  et  ro- 
mana  acics  respiravit,  cl  hoslium  cessil.  Teiesinus  pos- 
tera die  semianimis  reperlus  est ,  Ticloris  niagis  quam 
miirienlis  vullum  pra>fcrcns  ;  cujus  abscissum  caput  ferri, 
geslarique  circa  Pra-neste  Sulla  jussit.  Tum  denium,  des- 
pera'.is  rébus  suis,  C.  Marius  odolescens  per  cuniculos, 
qui  miro  opère  fabricati  iu  diversas  agr.iruni  parles  fe- 
rimt,  cunaliis  erumpere,  quum  foramine  e  terra  cnier- 
sissel,  a  diposilis  in  id  ipsum  interemplus  est.  Sont,  qui 
.«ua  manu  ;  s-unl ,  qui  concurrenlem  muluis  iclibus  cum 
minore  fialrc  Tclcsinn ,  una  obse-so  et  crumpentc,  nc- 
cubuisse  (riididcrint.  Utcunique  cinidit ,  hoùieijuc  lanta 
palris  imagine  non  ob>curalur  ejus  memoria  ;  de  nno  ju- 
vcne  quid  cxislimaverit  Sulla,  iu  promplu  est:  occiso 
euim  deniuni  eo,  Felicis  nomen  adsunipsil  ;  quod  qni- 
(Icm  usurpnsset  jiistissime  .  si  eiinidim  et  viuccndi  et  ^i- 
^endi  fiuem  babuivset.  Oppugn  lioui  auleui  Prancstis, 
ac  Marii  pra'fnernt  Ofi'lla  L  in-clius  ;  qui ,  quuni  anle 
Marianarum  fuisset  parliuni  praMor,  ad  Siillam  Iransfu- 
Serat.  Felirilalrm  dii  i.  quo  Sanirulium  'l'elesinique  pal- 
sus  est  exercitus,  Sulla  p(T|>etua  ludonim  circensium 
bonoravit  memoria  ,  qui  sine  ejus  nomine  Siillana'  xiclo- 
ria"  celebiaulur. 
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C.  VELLEIUS 


XXVIll.  Peu  de  kmps  avant  la  bataille  do  Sa- 
«iiport,  gagnée  par  Sylla,  plusieurs  généraux  de 
soi;  parliavaientcoinbatlu  glorieusemenl,  les  deux 
Scrvilius  a  Clusiuin,  Mélellus  Plus  h  Favenlia, 
M.  Lucullus  aux  environs  de  Fidenlia.  Les  mal- 
heurs de  la  guerre  civile  semblaient  toucher  à 
leur  terme,  quand  l'inhumanité  de  Sylla  vint  y 
mettre  le  comble.  La  diclalure  était  comme  abolie 
de  fait  depuis  cent  vingt  ans.  L'élection  du  der- 
nier ditlatcur  remontait  à  l'année  qui  suivit  la 
retraite  d'Annibal  :  preuve  certaine  que  le  peuple 
romain  souhaitait  moins  l'appui  d'une  pareille 
magistrature  pendant  la  guerre,  qu'il  n'en  redou- 
tait la  puissance  pendant  la  paix.  Sylla  se  fit  don- 
ner la  dictature,  et  cette  charge  terrible,  qui  avait 
été  jusqu'alors  l'instrument  du  salut  de  la  répu- 
blique, dans  les  plus  grands  périls,  devint,  entre 
ses  mains^  l'arme  d'une  cruauté  sans  mesure.  11 
fut  le  premier  qui  donna  l'exemple  de  la  proscrip- 
tion ;  et  plût  aux  dieux  qu'il  eût  élé  le  dernier! 
Dans  une  ville  où  les  lois  ne  permellaieni  pas  d  in- 
sulter impunément  un  histrion,  il  décerna  des  ré- 
compenses aux  meurtriers,  et  lit  de  l'assassinat 
«ne  œuvre  méritoire  :  plus  on  avait  égorgé  d'hom- 
mes, plus  on  avait  de  droits  à  ses  faveurs;  et  les 
biens  des  victimes  devenant  le  salaire  des  bour- 
reaux ,  il  était  plus  avanlagcux  de  tuer  un  ciloyen 
que  de  frapper  un  ennemi.  On  ne  se  contenta  point 
de  sévir'  contre  ceux  qui  avaient  porté  les  armes 
dans  le  parti  contraire  ;  beaucoup  d'innocents  pé- 
rirent. On  alla  plus  loin  :  les  biens  des  proscrits 
furent  vendus  a  l'encan,  leurs  enfants  dépouillés 
de  leurs  patrimoines  et  exclus  des  fonctions  publi- 
ques; de  sorte  que,  par  une  injustice  révoltante, 


PATE  RCU  LUS. 

les  fils  de  sénateurs  furent  contraints  de  supporter 
les  charges  du  sénat,  sans  en  conserver  les  avan- 
tages. 

XXIX.  Quoique  temps  avant  le  retour  de  Sylla 
en  Italie  (  il  y  a  aujourd'hui  cent  treize  ans), 
Cnéius  Pompéfe,  fils  de  ce  Pompée  qui,  durant 
son  consulat,  remporta  sur  les  Marses  les  brillanl.'î 
avantagesque  j'ai  racontés  plus  haut,  ne  prenant 
conseil  que  de  lui-même,  et  réduit  'a  ses  seules 
ressources,  conçut  et  exécuta  glorieusement ,  à 
l'âge  de  viugt-troisans,  une  entreprise  qui  devait 
relever  la  splendeur  de  sa  patrie.  Il  leva  d'abord 
une  puissante  armée  dans  le  Picénuni,  pays  tout 
peuplé  des  clients  de  sou  père.  Le  récit  des  actions 
de  ce  grand  homme  exigerait  plusieurs  volumes; 
mais  le  plan  de  cet  ouvrage  me  fait  une  loi  de  ne 
les  rappeler  qu'en  peu  de  mots.  La  mère  de  Pom- 
pée, Lucilia,  était  issue  d'une  famille  patricienne. 
On  admirait  en  lui  non  ces  grâces  qui  parent  la 
jeunesse,  mais  une  beauté  grave  et  majestueuse, 
qui  s'alliait  bien  "a  sa  haute  fortune,  et  qui  resta 
la  même  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie.  Sa  vie 
était  pure,  ses  mœurs  irréprochables,  son  élo- 
quence médiocre.  Il  était  passionné  pour  les  hon- 
neurs; mais  il  voulait  les  recevoir  comme  une 
maniue  d'estime,  et  non  les  usurper;  général  ha- 
bile en  temps  de  guerre,  c'était ,  pendant  la  paix, 
le  citoyen  le  plus  modéré,  tant  qu'il  n'avait  point 
un  égal'a  craindre.  Sincère  et  constant  dans  l'ami- 
tié: toujours  prêt  "a  pardonner  l'offense;  facile  k 
satisfaire,  et  d'une  fidélité  inviolable  après  la  ré- 
conciliation :  n'abusant  jamais  ou  rarement  de  la 
puissance  jusqu'à  la  rendre  tyrannique.  En  un 
mot,  il  était  à  peu  près  exempt  de  vices,  si  ce  n'é- 


XXVIII.  Paulo  anle  quani  Sulla  ad  Sacriporlum  dl- 
lulcaret,  magniflcis  prœliis  partium  ejus  viri  hostium 
exercitum  fuderaut,  duo  Servilii  apud  Clusium  ,  Mctel- 
lu»  Pius  apud  Faventiam,  M.  Lucultus  circa  Fidontiam. 
Videbanlur  finita  lielli  civitis  mata ,  quuin  Sullce  crudc- 
lilate  aucta  sunt.  Quippe  diclalor  creatus  (cujus  lionoris 
usurpalio  par  annos  CXX  iutermissa  :  iiam  proxinius  post 
annum,  quam  Annihal  Italia  excesserat  :  utiadparcat, 
populum  romanum  usum  dictatoris  liaud  ita  in  niclu  de- 
siderasse,  ut  in  otio  timuisse  poteslatcir.  )  iniperio  ,  quo 
priorcs  ad  vindicaDdam  niaxiniis  pericujis  rempublicani 
usi  erant,  eo  in  immodicani  crudelilalis  licentiani  usus 
est.  Primus  ille,  et  ulinara  ullinius,  cxcmplum  proscrip- 
lionis  invenit,  ut,  in  qua  civitalc  petulautis  convicii  judi- 
cium  hislrioni  ex  allô  reddilur,  in  ca  jiigulali  civis  reip. 
consliliierelur  aucloramentuni  ;  pluiiniumque  liaberet , 
qui  plurinjos  intcreniisset  :  neque  occisi  lioslis ,  quam  ci- 
vis  ,  uberius  foret  prœmium  ;  fieretque  quisque  nierces 
inorlis  sua».  Ncc  taruen  in  eos,  qui  contra  arma  lulerant, 
sed  in  multos  insontes  saevitum  :  adjeclum  etiam,  ut  bona 
proscriptorum  vcnirent;  esclusiquepatornisopibus  liberi, 
etiam  jjetcndorum  honnruni  jure  prohibcrcntur,  simul- 


que,  quod  indignissimum  est,  senatorum  Gtii  et  onera  or- 
dinis  suslincrent,  el  jura  perdorcnt. 

XXIX.  Sub  adveulum  in  Italiam  L.  Sulla;,  Cneius 
Ponipcius,  ejus  Cn.  Ponippii  filius,  quom  magnificentis- 
simas  res  in  consulatu  gessisse  Iiello  mnrsico  prœdiximu."!, 
XXIII  annos  nalus,  abhinc  annos  CXIII,  privalis  ut 
opibus,  ita  coDsiliis  magna  ausus ,  magnificcqiic  conala 
cxsecutus ,  ad  vindicandani  restituendaniquc  dignitalem 
patricP,  lirnmm  ex  agro  Piceno,  qui  tolus  palcrnis  ejus 
clientelis  referlus  erat,  coniraxit  exercituni.  Cujus  viri 
magnitudo  multnrum  voluminum  instar  exigit  :  sed  ope- 
ris  modus  paucis  eum  narrari  jubet.  Fuit  hic  genilus 
matre  Lucilia,  stirpis  senaloriœ,  forma  cxcellens,  Don 
ea  ,  qua  llos  commendalur  xtalis,  sed  ex  dignitale,  con- 
stantiaque  in  illam  conveniens  ampliludiuem  fortunam- 
que  ejus,  od  ultimum  vitae  comllala  esl  diem  :  innoceu- 
lia  eximius,  sanclilate  pro^cipmis,  eloquenlia  médius; 
potentiœ,  qua;  honoris  caussa  ad  eum  deferretur,  non  ut 
ab  CD  occuparetur  ,  cupidissimus  ;  dux  bello  perilissimus; 
civis  in  loga,  nisi  ubi  vererelur,  ne  quem  haberet  parein, 
modeslissimus;  amicitiarum  tenax,  in  offensis  exorabilist 
in  reconcilianda  gratia  fidelissimus ,  iu  accipicnda  salis- 
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tait  pas  nn  vice  et  le  plus  grand  de  tous,  f]iie  cet 
orgueil  qui  ne  lui  pernicllait  pas  de  souffrir  un 
égal  dans  une  cité  lihre  el  niaîlressc  du  monde, 
où  régalité  clait  de  droit  entre  tous  les  citoyens. 
Accoulurac  ,  depuis  qu'il  avait  pris  la  robe  viiile, 
à  suivie  à  raniice  son  père,  généra!  Ircs-hahile, 
il  avait  développé,  par  une  élude  approfondie  de 
la  science  militaire,  son  esprit  iinturellenient  pro- 
pre aux  «^ines  éludes;  aussi ,  tniit  en  lui  donnant 
moins  de  louanges  (ju'ii  Métellus,  Serloiius  le 
rraigiiail  davantage. 

\.\X.  Ce  fut  alors  que  l'un  des  proscrits,  le 
prétorien  Perperna,  homme  dont  l'ànie  cluit  aussi 
liasse  que  sa  naissance  était  illustre  ,  tuaSerlorius 
duis  la  ville  d'Osca ,  au  milieu  d'un  festin.  Par 
ce  détestable  forfait,  que  devait  expier  une  mort 
ignominieuse,  il  nN'.ura  la  victoire  des  Romains 
et  la  ruine  de  son  parti.  Métellus  et  Pompée  triom- 
phèrent de  l'Espagne  :  Pompée,  q'initju'rl  ne  fût 
encore  que  simple  chevalier,  et  avant  d'être  con- 
sul ,  entra  dans  Rome  sur  un  char  de  triomphe. 
Comment  ne  pas  s'éionner  qu'un  homme,  que 
tant  de  charges  et  d'honneurs  avaient  élevé  au 
faîte  de  la  puissance  ,  ne  pût  voir  sans  impatience 
le  sénat  et  le  peuple  romain  faire  droit  h  la  de- 
mande de  César,  qui  hriguail  un  second  consulat? 
C'est  le  propre  de  la  faiblesse  humaine  de  se  par- 
donner tout  à  soi  même,  et  rien  aux  autres.  Au 
lieu  de  faire  roinonler  la  source  du  mal  aux  choses 
mêmes,  ce  sont  les  personnes  et  les  volontés  que 
nous  accusons.  Dans  le  cours  do  ce  premier  con- 
sulat, Pompée  rétablit  la  puissance  tribunitienno 
dont  S\lla  n'avait  laissé  subsister  qu'une  image 


vaine.  Pendant  qu'on  faisait  la  guerre  à Sertoiius, 
en  Espagne,  soivante-ciuatre  esclaves,  échappés 
d'une  école  de  gladiateurs,  s'emparèrent,  à  Ca- 
poue,  de  quelques  épées,  et  s'enfuirent  sous  la 
conduite  de  Spartacus.  Ils  se  retirèrent  d'abord 
sur  le  mont  Vésuve;  et  bientôt  leur  troupe,  qui 
grossissait  de  jour  en  join- ,  i  épamlit  la  terreur  et 
la  désolation  dans  lllalie  entière.  Le  nombre  de 
ces  bandits  devint  si  considérab'e,  que  dans  la  der- 
nière bataille  rangée  qu'ils  livrèrent  à  l'armée  ro- 
maine, de  trois  cents  honnucs  qu'ilsélaicntd'abord 
ils  purent  lui  en  opposer  (luarantc mille.  M.  Cras- 
sus,  qui  s'éleva  bientôt  aprèsau  plus  haut  degré  de 
puissance,  eut  la  gloire  de  terminer  cette  guerre. 
XXXr.  Tous  les  yeux  étaient  fiiés  sur  Pompée, 
et  chaque  jour  ajoutait  a  sa  grandeur.  Consul,  il 
avait  noblement  juré  de  ne  [wsserde  sa  magistra- 
ture au  gouvernement  d'aucune  province,  et  ce 
serment,  il  l'avait  tenu.  Deux  ans  après,  conmie. 
les  pirates  semaient  l'effroi  sur  tontes  les  eûtes, 
non  plus  par  des  courses  et  des  brigandages, 
mais  par  de  véritables  guerres  maritimes ,  et 
comme  ils  avaient  déjà  |iilié  quelques  villes  de 
l'Italie,  le  tribun  A.  Gabinius  porta  une  loi  (jui 
donnait  "a  Cn.  Pompée  la  commission  d'aller  les 
détruire,  et  une  puissance  égale  h  celle  des  pro- 
consuls, dans  toutes  les  provinces  jusipi'à  cin- 
quante milles  do  la  mer.  Ce  sénatus-consulle  met- 
tait presque  toute  la  terre  sous  l'empire  d'un  seul 
homme.  Deux  années  auparavant,  i\I.  Anlonius, 
pendant  sa  préture,  avait  été  investi  d'une  sem- 
blable autorité;  mais  c'est  souvent  le  choix  de  la 
personne  qui  fait  lemériteou  l'inconvénient  d'une 


factionc  facillinnis;  potrnlia  sua  nunquain ,  autraro.ad 
impolonliam  usiis;  pêne  omnium  vilionim  oxpcrs,  ni.si 
numerarcliir  iuter  nir.sima,  inciulatc  libéra,  dominacjue 
gentimii ,  indign  ni ,  qiium  oiimfs  ci^cs  jure  tial)ercl  pa- 
res ,  quemquain  ff.iuatrin  diçnilnte  eonspiciTe.  Ilie  a  In- 
ga  ïirili  ndsuctiis  euniniilitii)  prudcnlis.siini  duels  paren- 
tis  sui ,  lioniiin  et  capax  rec  a  di^cciidi  ingeniuin  .".ingu- 
lari  rerum  niilitaritim  prudcntia  eicolncrat,  ut  a  .Scriorio 
Meteltus  laudareiur  luagîs ,  Pompeius  timerelur  validius. 
XXX.  Tum  M.  Pi'r|)ern:i,  i)va;torius,  c  proscriplis  , 
gentis  claroris  quam  aninii ,  Serioriuin  inter  ropuain  Os- 
cœ  intercmit,  Ronianisquc  certani  virtfiriam  ,  parlihus 
suis  exiidiurn ,  sibi  luipissimain  inorleiii  pcss'mo  aucto- 
ravit  facinore.  Metillus  cl  Pompeius  es  Hispanlis  Iriuin- 
phaTcrunl  :  sed  Pomiieius  lioc  quoque  Iriuniplio,  adliiic 
equos  roinanus ,  ante  diein ,  quam  consulalum  inirel , 
curru  urbim  in?ectus  est.  Qucm  virum  ,  quis  non  mire- 
tur,  pertotextiaordinari  limpcria  in  sunmium  f.isl  giuni 
Téclum,  iaii|uo  lulisse  anime,  C.  Ca?.saris,  in  altère  cnn 
«ulalu  peleiidi) ,  senalum  populuraque  romauum  rationem 
haliere;  adeo  farailiare  est  hominibus,  nmuia  sihi  i^- 
nnscere  ,  nihil  aliis  reniitlerc  ;  el  invidiam  rerum  non  ad 
caussam  ,  sed  ad  Tdluntntom  p  r.sonasque  dirigere.  IInc 
consulain  Pompcius  Iriliuniliam  polestatcra  restituit,  eu- 


jus  Sulla  imaginein  siuc  re  reliqiier.'l.  Dum  Sertorianuin 
liollum  in  Flispania  periiur,  LXIV  fugilivi  e  ludo  gla- 
dialorio  Capua  prcfngienles ,  duce.Sparlaco  ,  rapt^s  e\  ea 
urbe  pladiis,  primo  Vesuvium  ninutem  pctiere ,  mox  , 
cresccnle  in  dies  mullitudin  •,  gravilius  variisque  rasilms 
adfecere  Ilaliara.  Quorum  nnimrus  in  laulnm  adolevil, 
ul qua  ultimodimicavcre  acte,  XL  millia,  a  CGC  hominum, 
se  nimano  esercilui  oppjsuerint.  Hujus  palrali  gloria 
pênes  M.  Crassum  fuit,  moi  reip.  omnium  principem. 

XXXI.  CouTcrlorat  Cd.  Pooipeii  persona  lolum  in  se 
terrarum  orlieni,  el  per  emnia  majore  vi  liabebalur;  (|ui 
quum  cens,  perquaiu  laudabililer]ura.>set,  se  in  nullam 
provinciam  es  eo  niauislralu  ilunmi,  idi|ue  servassel, 
po'tbienuiuni  A.  Gabinius  Iribunus  legemlulit,  ut,  quum 
belli  more,  non  lalmcinioruni,  nrliem  cla.'silius,  jarn  non 
fnnivis  cxpcdilionilius,  pira'a;  terrèrent,  qua.sdaniquc 
eliam  IlaliiP  urbes  diripui^srut ,  Cn.  Pompeius  ad  eos  op- 
primendos  milleielur;  esselque  ei  imperiuin  a>qnnm  in 
nnmibus  provineiis  cum  proconsulibus,  Uïqne  ad  qum- 
qungesiinum  niilliariuni  a  iiiaii  ;  quo  senalusronsulto 
penc  lolius  terrarum  orbis  iiuprrium  uni  vire  deferclia- 
lur:  sed  lamen  idem  ticc  aule  bienniuin  in  M.  Anioaii 
pr.Tlura  deorelum  erat.  Sed  interdmn  persona  ,  ul  evora» 
plouocet,  ila  invidiam  angel,  aul  levai .  m  Antonio  hn- 
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mesure,  quilareiul  odieiiseou  tolcrable.  On  avait 
vu  sans  ombrage  cette  même  puissance  aux  mains 
d'Anlonius:  car  on  est  rarement  blessé  de  l'éléva- 
tion de  ceux  dont  on  n'a  rien  "a  craindre ,  mais  ou 
s'alarme  aisément  lorsque  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires sont  déférés  à  un  homme  qui  peut  les 
déposer  ou  les  retenir  selon  sa  fantaisie ,  et  qui  n'a 
de  mesure  que  dans  sa  volonté.  Les  patriciens 
résistèrent;  mais  la  sagesse  dut  céder  "a  l'entraî- 
neraent  général. 

XXXII.  Q,  Catulus  montra  dans  cette  circou- 
stance  une  fermeté  et  une  modestie  digue  des  plus 
grands  éloges.  Il  s'opposait  'a  la  loi,  en  disant 
i|ue  Pompée  était  sans  doute  un  homme  illustre , 
mais  qu'il  ne  fallait  pas  tout  accumuler  sur  la  tête 
d'un  seul  homme  ;  u  Qui  meltriez-vous'a  sa  place, 
ajouta-il,  si  vous  veniez  "a  le  perdre?  »  Vous-même, 
Catulus,  s'écrie  toute  l'assemblée.  Désarmé  par 
cet  assentiment  général,  et  par  l'éclatant  hommage 
qu'il  venait  de  recevoir  de  ses  concitoyens,  il  s'é- 
loigna du  Forum.  Admirons  la  noble  pudeur  de 
Catulus  et  l'équité  du  peuple.  Catulus  cessa  de 
«'opposera  la  volonté  de  tous,  et  le  peuple  ne 
voulut  pas  le  punir  de  son  opposition  ,  en  le  pri- 
vant du  témoignage  de  sou  estime.  Vers  le  même 
temps,  Cotia  partagea  entre  le  sénat  et  l'ordre 
équestre,  l'autorité  judiciaire  que  Caius  Gracchus 
avait  enlevée  au  premier  de  ces  ordres  pour  l'at- 
Iribucr  aux  chevaliers,  et  que  S\lla  avait  rendue 
aux  sénateurs.  Une  loi  d'Othon  Roscius  régla 
les  places  des  chevaliers  au  théâtre.  Cependant 
Cn.  Pompée,  suivi  d'un  grand  nombre  de  person- 
nages illustres,  se  mit  "a  la  poursuite  des  pirates. 


C.   VELLÉIUS  PATEHCULUS. 

D'abord  il  distribua  ses  forces  navales  sur  tous  I^s 


points  qui  pouvaient  leur  servir  de  retraite;  en- 
suite ,  il  les  défit  en  plusieurs  rencontres,  et  finit 
par  les  accabler  ,  avec  toute  sa  flotte  ,  sur  les  côtes 
de  la  Cilicie.  Alors,  pour  purger  à  jamais  l'uni- 
vers de  ce  fléau  terrible ,  et  pour  terminer  promp- 
tement  une  guerre  qui  s'était  étendue  si  loin  il 
rassembla  les  restes  de  ce-  bandits,  et  leur  assi- 
gna une  demeure  fixe  dans  l'intérieur  des  terres. 
Ou  a  blâmé  cette  mesure  :  non-seulement  le  nom 
de  son  auteur  la  justifie ,  mais ,  de  plus ,  elle  au- 
rait fait  la  gloire  de  tout  autre  qui  l'eût  appliquée. 
Dès  que  les  pirates  n'eurent  plus  besoin  de  piller 
pour  vivre,  ils  perdirent  le  goût  du  pillage. 

XXXIII.  Celle  expédition  était  terminée.  Lu- 
cullus  ,  à  qui  le  gouvernement  de  l'Asie  était  échu 
en  partage,  au  sortir  de  son  consulat,  combattait 
Mithridate  depuis  sept  ans  ,  et  avait  obtenu  sur  ce 
priuce  de  nombreux  et  brillants  avantages  :  il 
l'avait  contraint,  après  une  grande  victoire,  à  le- 
ver le  siège  de  Cyzique.  Il  avait  vaincu  Tigrane 
le  puissant  roi  d'Arménie;  il  eût  terminé  cette 
guerre  s'il  avait  voulu.  Irréprochable  sous  tous 
les  autres  rapports,  et  presque  invincible  les  ar- 
mes 'a  la  main ,  il  se  laissait  vaincre  par  l'amour 
des  richesses.  Le  tribun  Manilius,  homme  vénal 
pour  qui  voulait  l'acheter,  et  vil  instrument  de 
la  puissance  des  autres  ,  porta  une  loi  qui  déférait 
à  Pompée  la  conduite  de  la  guerre  contre  Mithri- 
date. Cette  loi  divisa  les  deux  généraux  .  et  les 
paroles  outrageuscs  qu'ils  s'adressèrent  mutuelle- 
ment envenimèrent  la  querelle  :  Pompée  repro- 
chait à  Lucullus  son  infâme  cupidité;  Lucullus,  à 


mines  œquo  animo  passi  crant  ;  rare  enira  invidelur  co- 
rum  honoribus,  quorum  vis  non  timelur;  contra  in  iis 
tiornines estraordinaria  reforniidanl  ,  qui  oa  .«uo  arlùdio 
aul  deposiluri  aut  relenluri  vidcntur ,  et  niodum  in  vo- 
luulate  liabent;  dissuadcl)ant  optimales  :  seti  consilia  im- 
pelu  Ticla  sunt. 

XXXII.  Digna  est  raemoria  Q.  Caluli  cum  aucloritas, 
lum  ïeiecuudia  ;  qui  quuni  dissuadons  legem,  in  con- 
cione  dixisset,  es.se  quidem  praeclarum  viruni  Cn.  Pom- 
peium ,  sed  nimium  jam  liberae  reipulilicœ,  neque  omnia 
in  uno  reponenda  ;  adjecissetque ,  si  quid  huicacciderit, 
quem  in  ejus  locum  sulislituilis?  sul)clamavit  univeisa 
concio;Te,  Q.  Catule.  Tum  ille  victus  consensu  om- 
nium ,  et  tam  tionorifîco  civitatis  testimonio ,  e  concioiie 
discessil.  Hic  liominis  verccundiam  ,  populi  jusiitiam  nii- 
rari  libet  :  hujus,  quod  non  ultra  conlendit  ;  plehis,  quod 
dissuadcnlem ,  et  adversarium  voluntalis  suae,  vcro  trs- 
timonio  fraudare  noluit.Per  idem  tcmpus  Colta  judicandi 
uiunus  ,  quod  C.  Gracchus  ereplum  senatui ,  ad  équités , 
Sulla  ab  illisad  scnatum  translulerant,  a>qualiter  inter 
utrumque  ordinem  partitus  est.  Olho  Roscius  Icge  sua 
equitibus  in  thealro  loca  reslituit.  Al  Cn.  Pompeius  mul- 
tis  et  praeclaris  viris  in  id  bellum  adsumptis ,  dcscriploque 
in  omnes  rccessus  maris  prcpsidio  navium,  brevi  inexsu- 


perabili  manu  terraruni  orbem  liberavit,  praedonestjue  pcr 
multa  pra'lia,  ac  multis  locis  viclos ,  circa  Ciliciam  classe 
adgre.<sus  fudit  ac  fugavil.  Et ,  quo  malurius  bellum  lam 
lalediffusum  conficeret,  rcliquias  eorum  contractas ,  in 
urbibus,  rcmotoque  mari  loco,  in  ceila  sede  constituil. 
Sunt  qui  boc  carpani;  scd  quamquani  in  auctore  salis  ra- 
lionis  est ,  tanicn  ratio  quemlibcl  magnum  auclorem  face- 
ret;  data  enim  f^cullale  sine  raptoiivendi,  rapinis  arcuil. 
XXXIII.  Qimni  essel  in  fine  bellum  piraticum,  quum 
et  L.  Lucullus  (qui  ante  septem  annos  ex  cons.  sorlilus 
Asiam  ,  Milhridali  opposilus  eral ,  magnasque  ac  memo- 
rabilcs  rcs  ibi  gesscrat ,  Milhridaten  saspe  multis  locis 
fudcral,  cgrcgia  Cyzicum  liberarat  Victoria ,  Tigrauera 
regum  maximum  in  Amieuia  vicerat,  ullimamque  bello 
mauuni  pêne  magis  noluerat  imponere,  quam  non  po- 
tueral ,  qui  alioqui  per  omnin  laudabilis,  et  betio  pêne 
invictus,  pecunia;  ejpellebalur  cupidine)  idem  bellum 
adbuc  admiuislrarel ,  Manilius,  Iribunus  plebis  scmper 
venalis,  et  aliéna;  ministerpotentia",  legem  Iulit,  ut  bel- 
lum Milhridalicum  per  Cn.  Pompeium  administraretur. 
Accepta  ea  ,  magnisque  certatum  inter  imperatores  jur- 
giis  :  quum  Pompcius  Lucullo  iufamiam  pecunia,  Lu- 
cullus Pompeio  interminalam  cupidilalem  ubjiceret  im- 
perii ,  neulerquc  ab  eo  quod  arguebatur ,  menlitus  argui 
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Pompée,  son  anibilion  sans  bornes.  Ces  reproclies 
n'étaient  que  trop  mérités  de  part  et  d'autre.  En 
effet,  Pompée,  depuis  son  entrée  aux  affaires,  ne 
put  jamais  souffrir  d'égal  (il)  :  il  voulait  être  seul, 
quand  il  ne  devait  être  que  le  premier.  Où  trou- 
ver un  homme  jdus  passionné  que  lui  pour  la 
gloire,  et  plusindifCérenl  pour  tout  le  reste?  Avide 
de  puissance  ,  il  en  usait  avec  modération  ;  heu- 
reux d'en  jouir,  il  y  renonçait  sans  peine,  et  la 
déposait  au  gré  de  ses  concitoyens  avec  autant 
d'empressement  qu'il  l'avait  prise  au  eré  de  ses 
propres  désirs.  Quant  "a  Lucnllus  ,  grand  homme 
d'ailleurs,  il  introduisit  dans  Rome  le  luxe  des 
édiOces,  des  festins  et  des  mcuiiles.  Il  jeta  des  di- 
gues dans  la  mer  ,  et,  pour  la  faire  pénétrer  dans 
ses  domaines,  perça  des  montagnes.  Aussi  Pompée 
l'appelait-il  avec  esprit  le  Xerxcs  romain  (12). 

XXXIV.  En  ce  lemps-l'a  Q.  Métellus  soumit  l'île 
de  Crète  au  pouvoir  du  peuple  romain.  Vingt- 
quatre  mille  Cretois  ,  légers  "a  la  course ,  endurcis 
au  maniement  des  armes  et  aux  fatigues  de  la 
guerre,  hahlles  surtout  "a  se  servir  de  l'arc,  et 
commandés  par  Lasthène  et  Panare,  lassaient  de- 
[luis  irois  ans  les  armées  romaines.  Pompée  ne 
put  s'empêcher  de  réclamer  encore  une  part  dans 
cette  glorieuse  cnnquête.  Mais  la  défaveur  qu'ex- 
cila  cette  prétention,  jointe  au  mérite  réel  de  Lu- 
cullus  et  de  Mélelins,  rendit  leur  triomphe  plus 
agréable  aux  bons  citoyens.  A  cette  époque  bril- 
lait Cicéron,  le  plus  illustre  des  hommes  nou- 
veaux, puisqu'il  ne  dut  son  élévation  qu"a  lui- 
même  (lô);  grand  par  ses  actions,  plus  grand 
par  son  génie;  et  sans  lequel  Rome  n'aurait  pu 
rivaliser,  en  talents,  avec  les  nations  vaincues  par 


ses  armes.  Pendant  son  consulat ,  il  parvint ,  h 
force  de  courage ,  de  fermeté ,  de  soins  et  de  vi- 
gilance, 'a  déjouer  la  conjuration  de  Sergius  Cali- 
lina  ,  deLentulus,  de  Céthégus  et  de  leurs  com- 
plices, qui  appartenaient  aux  deux  premiers  ordres 
de  l'état.  La  fuite  seule  put  soustraire  Catilina  an 
pouvoir  du  consul.  Lentulus,  personnage  consu- 
laire et  deux  fois  préteur;  Céthégus  et  plusieurs 
autres  d'un  nom  et  d'un  rang  illuslre,  furent  mis 
à  mort  dans  leur  prison  ,  de  l'avis  du  sénat  et  par 
ordre  de  Cicéron. 

XXW.  Le  jour  où  cette  mesure  fut  arrêtée  dans 
le  sénat  Ot  briller  dans  tout  son  lustre  la  vertu 
de  Calon ,  qui  s'était  déj'a  glorieusement  mani- 
festée dans  une  foule  d'aulres  circonstances:  ar- 
rière-petit-lils  de  M.  Caton,  chef  delà  famille 
Porcia ,  Caton  était  l'image  de  la  vertu  même. 
Plus  semblable  aux  dieux  qu'aux  hommes,  par  sa 
droiture  et  par  son  génie ,  il  ne  fit  jamais  le  bien 
pour  paraître  le  faire,  mais  parce  qu'il  lui  était 
impossible  de  faire  autrement.  A  ses  yeux  rien 
n'était  raisonnable  que  ce  qui  était  juste.  En  se 
conservant  pur  de  toute  faiblesse  huiuaine,  il  se 
montra  toujours  plus  grand  que  la  foi  tune.  Dési- 
gné tribun  du  peuple  ,  et  fort  jeune  encore,  il  fut 
un  des  derniers  a  donner  son  avis  dans  le  procès 
des  conjurés.  Les  préopinants  avaient  conclu  à  t« 
que  Lentulus  et  ses  complices  fussent  gardés  pri- 
sonniers dans  les  villes  municipales;  mais  Caton 
s'éleva  avec  tant  de  ch:deur  et  d'éloquence  contre 
le  complot,  que  le  feu  de  son  discours  jeta  sur  le» 
sénateurs  qui  avaient  conseillé  l'indulgence  un 
soupçon  de  complicité.  H  présenta  un  tableau  si 
pathétique  des  calamités  qui  auraient  suivi  l'iu- 


posset.  Nara  neque  Ponipeius,  ul  primuni  ad  rcmpubli- 
lam  adgressus  est,  quemquani  aiiirao  parein  Iulit  :  et  in 
c|uit)us  rébus  primas  esse  debebal,  solus  esse  ciipi('t)al  ; 
neque  eo  vire  (luisquam  aut  alla  omnia  minus,  aut  glo- 
riara  magis  concupiil?  in  adpctendis  honoritus  imniodi- 
iiis.in  perendis  viTccundissinius  ;  ul  qui  eos ,  ul  liben- 
lissime  inirct ,  ita  finiret  .•çquo  animo;  et ,  quod  cupisspt , 
arbilrio  sun  sunieret ,  alieno  deponeret.  Et  Lmullu.s , 
sunimus  aliciqui  ?ir.  prorusa;  liujus  in  a'dificiis,  con\icli- 
liusque  et  a|)paralibus  luxuria;  primus  auclor  fuil  ;  quciu 
oli  injeclas  moles  mari ,  et  recrp'um  suffossis  nionlibus  in 
Icnas  mare,  haiidiuraci-teMagnns  Pompeius Xerxcn  lo- 
galum  Tocare  assucveral. 

XXXIV.  Per  id  tenipus  a  Q.  Mctelto  Creta  insula  in 
populironi.  poteslatem  rcdacla  est;qua',  dncilms  Panare 
it  Lasihenc,  XXIV  millibiis  juvetiuui  coacl  s ,  vetoci- 
lale  peniicibus,  armorum  lalioruiiiquc  palii'iitissiniis,  sa- 
gittarna)  usu  ccleberrimis ,  per  Iriennium  romanes  eier- 
cilus  fatigavcral.  !Sc  ab  tiujus  quidein  usura  gloiiap  tcm- 
pcravit  animum  Cn.  Pompeius,  quin  \icloiia!  partrni 
conaretur vindicare;  sed  et  Luridii  et  Melilli  Iriumpliuni, 
cum  ipsoruni  singularis  virlus ,  lum  pliam  invidia  l'oni- 
p^il,  apud  optimum  «luenique  feiit  lavorabileiii.  Per  bac 


tempora  M.  Cicero ,  qui  nninia  incremenla  sua  sibi  de- 
buit ,  vir  nuTitatis  nubilissimœ  ,  et ,  ul  vila  ciarus ,  ila  iii- 
genio  niaxinius,  qui  effecit,  ne  quorum  arma  viceranius, 
eorum  ingenio  vmcereniur,  cous.  Sergii  Calilinae,  Leii- 
tuliquc  ,ct  Celbegi,  cl  aliorum  uhiusque ordinis  viroruiii 
conjurationeni  singulari  virlute,  constanlia  ,  vigilia  ,  cu- 
ra(|ue  aperuit.  Calilina  nietu  consularis  imperii  urbe  pid- 
sus  estî  LenUilus  consularis  et  praeior  iterum,Celhesus- 
quc  ,  et  alii  clari  nominisviri ,  auclore  senalu ,  jussu  con- 
sulis  in  carccre  necali  sunt. 

XXXV.  Ille  scnalus  dies,  quo  ha'cacla  sunt,  \irlu- 
tem  M.  Catonis,  jam  nmllis  in  rcbus  con.^pieuam  alqu'< 
pranilcnleni,  in  altitsinio  luminavil.  Hic  penilus  pniavn 
M.  Catone,  principe  illo  tamilia;  Porlia^,  liomo  Virluli 
similtiums,  et  per  omiiia  ingenio  diis,  quam  linniiuilmi 
piopior.qui  nunquani  rccte  fccit,  ut  tacerc  \iderplur  , 
sed  quia  aliter  facere  non  polucrat;  cuiquc  id  snluni  vi- 
sum  est  ralioncm  hatieie,  quod  liaberet  jnsliliam  ;  om- 
nibus humanis  vitiis  immunis;  soniper  forlunam  in  su.i 
poleslale  habuit.  Ilie  trilmnus  plcbis  designalus ,  eladhur 
admodum  adolescens,  (|unni  alii  suaderent ,  ut  per  muni- 
cipia  Lentulus  conjuratiqnc  cnslodirenlur  ,  pcne  inler 
ullMiios  interropattis  senteuliam  .  lanla  li   animi   alquo 
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cendie,  la  destruction  de  Rome,  et  le  boulever- 
sement de  l'état  ;  il  loua  en  termes  si  magnifiques 
le  courage  du  consul,  qu'il  ramena  tous  les  séna- 
teurs a  son  sentiment.  La  condamnation  des  cou- 
pables fut  prononcée,  ell'ordre  presque  tout  entier 
se  leva  pour  reconduire  Caton  jusqu'à  sa  demeure. 
Mais  Catilina  ne  mit  pas  moins  d'activité  'a  pour- 
suivre sa  criminelle  entreprise,  que  d'audace  "a  la 
concevoir.  Il  combattit  a\cc  la  plus  grande  bra- 
voure, et  laissa  sur  le  cliamp  de  bataille  une  vie 
qu'il  aurait  du  perdre  au  milieu  des  supplices. 
XXXVI.  Une  circonstance  ajoute  encore  a  la 
gloire  de  Cicéron  :  ce  fut  sous  son  consulat,  il  y 
a  (piatre-vingl-deux  ans,  que  naquit  Auguste,  dont 
la  grandeur  devait  obscurcir  l'éclat  des  plus  beaux 
noms.  Il  paraît  a  peu  près  inutile  d'indiquer  avec 
précision  répo(iue  où  brillèrent  les  génies  les 
plus  cminents.  On  sait  que,  sauf  quelque  diffé- 
rence d'âge,  la  même  période  vit  fleurir  "a  la  fois 
Cicéron,  Hortonsius,  Crassus,  Caton.  Sulpitius; 
puis  Urntus,  Calidius,  Cœlios,  Calvus,  et  César  , 
ie  |)rcmier  de  tous  après  Cicéron  ;  enlin  ,  les  élè- 
ves de  ces  grands  maîtres,  Corvinus,  AsinusPol- 
lion  ,  Salluile,  rival  de  Thucydide;  et  les  poètes 
Vanon,  Lucrèce,  Catulle,  qui,  dans  son  genre, 
ne  le  cède  "a  personne.  Les  éciivains  distingués, 
dont  l'image  est  encore  présente  a  nos  veux,  sont 
en  si  grand  nondjre  que  ce  serait  folie  que  de  vou- 
loir les  compter.  Au  premier  rang  apparaissent 
Virgile,  le  prince  de  la  poésie,  Kabirms(14), 
Titc-Live  qui  n'i  st  pas  inférieur  à  Salluste,  Tibulle 
et  Ovide,  tous  également  parfaits  dans  le  genre 


qu'ils  ont  adopté.  Quant  aux  grands  hommes  qui 
vivent  encore,  il  est  diflicile  de  les  apprécier,  par 
cela  même  qu'on  les  adn)ire. 

XXXVll.  Tandis  que  ces  évcuements  se  pas- 
saient 'a  Rome  et  dans  l'Italie,  Cn.  Pompée  luttait 
glorieusement  contre  Mitbridale,  qui ,  depuis  le 
départ  de  LuculUis,  avait  réparé  ses  désastres  et 
mis  sur  pied  une  puissante  armée.  Mais  ce  [irince 
fut  bientôt  défait,  et  ses  forces  entièrement  dé- 
truites. Réduit  "a  fuir,  il  se  relira  auprès  de  Ti- 
grane,  son  gendre,  et  le  plus  formidable  des  mo- 
narques, si  Lucullus  n'avait  point  affaibli  sa 
puissance.  Pompée  pénétra  eu  Arménie  pour  les 
poursuivre  l'un  et  l'autre,  le  fils  de  Tigrane, 
en  révolte  contre  son  père,  gagna  le  camp  du  gé- 
néral romain.  Tigrane  lui-même  arriva  bienot 
aprèi,  en  suppliant  ,  se  remettre,  lui  et  son 
royaume,  au  pouvoir  du  vaimiueur,  touten  pro- 
testant qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  homme  au 
nwnde  ,  parmi  les  Romains  et  les  autres  peuples, 
auquel  il  pût  consentir  'a  se  soumettre,  et  que  cet 
homme  était  Pompée.  Il  ajoutait  que  son  sort, 
heureux  ou  contraire,  lui  paraîtrait  supportable, 
pourvu  que  Pompée  en  décidât;  qu'il  n'y  avait 
point  de  honte  "a  être  vaincu  par  un  capitaine  in- 
vincible, et  qu'on  pouvait  céder  sans  rougir  'a  uu 
homme  que  la  fortune  avait  élevé  au-dessus  do 
lims  les  autres  hommes.  Ce  prince  conserva  sa  cou- 
ronne, mais  "a  la  charge  de  payer  une  somme 
considérable,  que  Pompée  déclara  publi(iuemcnt, 
selon  sa  coutume,  et  fit  remettre  au  questeur. 
l£n  outre  Tigrane  perdit   la  S\rie  et  les  autres 


iiigenii  iovectus  est  in  conjnrationem ,  ut  ardore  cris  ora- 
tioneni  omniura  lenitalem  siiadentium ,  socielate  consitii 
suspcclam  fccerit  :  sic  inipendcnlia  es  niinis  incendiisque 
urlii.s  et  coiumutatione  slalus  pubtici  pericul.i  eiposuit, 
ita  con.sulis  virlutein  aiiiplilicavit,  ut  universus  seiiatiis  in 
ejus  seuleutiam  Iransiret,  animadvertendumque  in  cos, 
<]UOS  prce  i'iinius ,  censeret;  niajiirque  pars  ordinis  ejus 
Catoncm  proseqnercuturdonmiu.  Al  Catilina  non  segnius 
conala  oldit,  quani  sculeris  conaudi  consilin  luieiat  : 
quippe  fortissiiue  dimicans  ,  quein  spiritum  supplicio  de- 
liucral,  prïtio  rnldidit. 

XXXNI.  ConsuUilui  Ciccron's  non  médiocre  adjecit 
decus  nalus  eo  anno  divus  Augustus,  abljinc  auuus 
LXXXII ,  onmil)us  omnium  gentiuni  viris  inagniludine 
sua  inducturus  caligineni.  Jani  pêne  supenacaneiini  Ti- 
duri  poîesl,  einineulium  ingcnidruni  notare  tempora  : 
quis  enini  ignorât,  direniptos  graditius  œlatis  iloruisse 
lioc  tenipore  Cii  enjucni,  Hortcnsium  ,  saneque  Crassum, 
Calonein,  Sutpitium;  niosque  Bruiuin,  Catidiiini,  Coe- 
liunK  Calïuni.et  prosiinum  Ciccroui  Cajsarcni;  corani- 
que vetut  aluinuos,  Corvinuni  ac  Pollioneni  Asinium, 
acmulumque  Ttiurydidis,  Satluslioni,  auctorcsque  car- 
.ninujii,  Varroneni  ae  l^ucreliuin,  ueque  ullo  in  .suscepli 
optris  sui  carminé  niinoreni  Calullum?  Peue  sUilta  est 
inhaerentium  oculis  Ingeniorum  enumeralio  :  iuler  qu.T 


maximi  nosiri  x\i  eniinent  princeps  carniinum ,  Virgitius, 
IVabiriusque,  et  consecutiis  Saltushuni  Livius,  Td)ullus- 
que,  et  Naso,  perfeciissinii  ia  forma  operis  sui;  naiu  vi- 
vorum  ut  magna  admiratio,  lia  censura  dilficilis  est. 

XXXVI!.  Dum  h;pc  in  Url)e,  £ialiaque  gerunlnr, 
Cn. Pompeius memoraliile adversus  Mi  brida ten, qui  post 
Luculli  profectiontm  magnas  novi  excrci.us  vires  repa- 
raverat,  lietlum  gessit.  At  rex  fusns  fugalusque,  et  om- 
nilius  exntus  copiis,  Arineui.ni,  Tigranemque  soccrum 
petit ,  regem  rjus  temporis ,  uisi  qua  Lucuiti  arniis  eral 
infiaeius,  poteutissinium.  Simul  ilaque  duos  perseculua 
Pompeius,  iniravit  Anneniam  :  priorTMins  Tigranis,  sed 
diicors  patri ,  perveuit  ad  Pompeium  ;  mox  ipsc  suppleï 
et  pra;sens  se  i-egaumque  diiiouiejus  pcrmisil ,  prccfalus, 
neniinem  alium  .  neiiue  Komanum ,  neque  ullius  gentis 
Tirum fiitnrum  fuisse,  cnjus  se poiestati  coInnli^surus foret, 
quam  Cn.  Pompeium  :  proinde  oninem  sibi ,  vel  advcrsam 
velsecundam.cujusauclor  illeesset,  (ormnani  lolerabiiem 
fulurain;  non  esse  lurpe  ab  eo  vinei,  quem  viucere  esset 
nefas;  ii«que  ei  iuboiieste  aliquem  summitli,  quem  for- 
tuna  super  oranes  exlulisset.  Servalus  régi  honos  imperii, 
sed  nmllalo  ingcnli  pecunia  :  qua;  oninis,  sicu  i  Poni- 
peio  moris  erat,  redacta  in  quapsloris  poteslatein;  ac  pu- 
blicis  descripla  litteris.  Syria ,  aliaque  quas  occupaverat , 
provinciae  ereplae  ;  et  alia>  reslitulae  pop.  romane,  atia) 
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provinces  qu'il  avait  comiuises.  Los  unes  furent 
rendues  au  peuple  romain  ;  les  autres  comiiiencè- 
rentii  lui  appartenir,  comme  la  Syrie  qui,  pour  la 
première  fois,  devint  son  tributaire.  Le  royaume  de 
Tigranefut  resserré  dans  les  limitesde  l'Arménie. 
.WWIII.  Il  me  semble  utile  et  conforme  au 
plan  de  cetouvraf;c,  de  faire  connaître  en  peu  de 
mots,  par  quels  chefs  tant  de  contrées  ont  été  ré- 
duites en  provinces  romaines  et  rendues  tribu- 
taires. Ces  fails  ainsi  groupés  seront  plus  facile- 
ment saisis  que  s'ils  étaient  présentés  isolément. 
Le  consul  Clandius  passa  le  premier  en  Sicile  avec 
une  armée  ;  mais  ce  fut  Marcellns  Claudius  qui , 
environ  cinquanle-ileux  ans  plus  lard,  prit  Syra- 
cuse et  lit  de  la  Sicile  une  province  romaine.  Le 
premier  général  romain  qui  entra  en  Afrique  fut 
Régulus,  la  neuvièmeannée  delà  première  guerre 
punique;  mais  elle  ne  fut  réduite  en  noire  ponr- 
voirquedeuxcenl  quaranteansaprès  ,  par  Scipion 
iEmilianus,  le  desliucleur  de  Carlliage  ;  il  y  a  au- 
jourd'hui cent  soixante-dix-sept  ans.  Entre  la 
première  et  la  seconde  guerre  punique,  le  consul 
T.  Manlius  établit  en  Sardaignc  la  dominalion  du 
peuple  romain.  Le  temple  de  Janusfutalors  fermé. 
Il  ne  l'aétéquelroisfoisjusqu'iinos jours,  sous  les 
rois  ,  sous  le  consulat  de  Manlius  et  sous  l'empire 
d'Auguste:  preuve  éclatai)  le  de  l'inslincl  belliqueux 
quianimc noire  nalion.  Cn.elP.  Scipion  furent  les 
premiers  qui  conduisirent  une  armée  romaine  en 
Espagne,  au  commencement  de  la  seconde  guerre 
punique,  il  y  a  deux  cent  cinquante  ans.  Depuis  lors 
nous  l'avoûssuccessivemnilposséJ.-eot  perdue  par 
parties  :  il  était  réservé  a  Augusie  de  rendre  tout 
le  pays  tribulaire.  La  Macédoine  aélé  soumise  par 


Paul  Emile,  l'Acliaïc  parMummius,  l'Étolie  par 
Eulvius  Nubilior.  L.  Scipion,  frère  de  l'Africain  , 
enleva  l'Asie  à  Aniiocbus;  mais  le  sénat  et  le  peuplu 
la  donnèrent  aux  rois  de  Pergarae,  et  ce  fut  seu- 
lement après  la  prised'Arislonicus,  que  Perpcrna 
la  rendit  tribulaire.  Aucun  de  nos  généraux  nn 
peut  sallribuer  la  gloire  de  la  conquête  de  l'ile 
de  Chypre.  Elle  devint  province  romaine,  en  vertu 
d'un  sénatus-consulle ,  parle  ministère  de  Caton 
et  la  mort  volontaire  de  son  roi.  La  Crèlc  ,  si  long- 
temps libre,  perdit  sa  liberté  sous  le  consulat  de 
Mélellus.  La  Syrie  et  le  Pont  sont  des  monumenix 
de  la  valeur  de  Pompée. 

XX1.\.  Domilius  et  Fabius,  petit-Dls  de  Paul 
Emile,  et  surnommé  l'Allobrogiquc,  péuélrèrent 
les  premiers  dans  les  Gaules.  Depuis,  ces  pro- 
vinces ont  été  tour  a  tour  perdues  et  reprises 
par  nos  soldats  qui  les  ont  arrosées  de  leur  sang; 
mais  César  devait  y  établir  glorieusement  la 
dominalion  romaine.  Sous  son  commandement 
et  sous  ses  auspices,  les  Gaules  domptées  n'ont 
pas  pluséchappéque  le  reste  du  monde  à  nu  tribut 
humilianl.  Le  même  César  subjugua  laN'umidic, 
Isauricus  assujettit  "a  jamais  la  Cilicie,  et  Vulson 
Manlius  la  Gallo-Grèce,  après  la  guerre  d'An- 
tiochus.  La  Bithynie  nous  fut  léguée,  comme  je 
l'ai  dit  plushaul,  par  le  leslamenl  de  iVicoraèdc. 
Oulrc  l'I^spagne  et  les  autres  provinces,  dont  les 
noms  décorent  le  forum  du  divin  Augusie,  ce 
prince  rendit  l'Egypte  tributaire  et  celle  conquête 
enrichit  presque  autant  le  trésor  public  que  cellu 
des  (iaiiles,  (jui  fut  i'uuvrai^e  de  César,  son  père. 
Tibère  César  a  fait  prêter  aux  Illyriens  et  aux 
Dalmales  le  même  serment  d'obéissance  que  s(ju 


tuni  priraum  in  cjus  poteslatem  redacla;,  ut  Syria,  qua? 
luiii  primura  (àcla  est  slipeudiaria  :  Diiis  iiiiperii  ivgii 
tcnn'nitus  Armenia. 

XXXVIII.  Haud  absurdum  vide'.nr  proposili  oprrls 
regulae,  paucis  percurrere,  <]ua'  cujiisque  duclu  gens  ac 
nalio  redacla  in  fonnulam  provincia?,  stipendia  pacla  b\l; 
Bolabimus,  facilius  ut,  (piam  partibus,  siniul  universa 
conspici  possent.  Pri;i:us  in  Siciliaiii  tr.ijecit  osercitimi 
cons.  Clandius,  et  provinciam  eain,  p  st  aunos  ferme 
LU,  caplis  Syracusis,  fecit  Marcellns  Clandius.  Prinius 
Africaiii  Regnlus,  nono  frrnie  anoo  primi  punie!  belli; 
sed  post  CCtV  annos  P.  Siipio  jEm  lianus,  cruta  Car- 
thagine,  abtiinc  annos  CLXXXII,  Africain  in  loniiulani 
redegit  proïiuciaî  Sardinia  inter  piinium  el  .vecnndum 
belluni  punicnui,  duclu  T.  Maulii  cons.  ccrium  rccepit 
iniperii  jnt;nm.  Iinniane  bellie^  civilatis  aigunieuluni, 
quod  seuiil  sub  regibus,  iterurft  hoc  T.  Maulio  cons., 
III  Augusto  principe,  certa-  pacis  arguiueniuni  Janus 
Gemious  clausus  dedil.  In  Jlispanias  prinii  omnium 
dmere  exercitus  Cn.  et  P.  .Scipiones ,  initio  se cnndi  belli 
punie! ,  abhinc  .innos  CA'.l..  In  e  varie  posses'a ,  el  s:ppc 
amis.sa  partibus  ,  universa  duclu  Angusll  facla  slipeudia- 
ria e«l.  M  cedoniani  Paulus,  Munuuius  Acliaiani,  Fulvius 


IN'obilior  subegit  jEloliani  :  Asiam  L.  Scipio,  Afiicaui 
fratcr,  cripuit  Antiocho  :  sed  beneficio  senalus  populii|ue 
roni.  iiiux  ab  Attalis  po.>.sessani  regibus,  M.  Perperna, 
capto  Aristoaico,  fecit  Iributariani.  Cvpri  devicta;  uulli 
adsignanda  gloria  est;  quippe  senaluscousullo,  niinisterio 
Catouis,  régis  mor;e ,  ijuam  ille  conscientia  acciverat, 
facla  proviucia  est.  Crela  Metelli  duclu  lougi.vsnuae  liber- 
talis  fme  nmllala,  et  .Sjria  Punlu.vquc  Cu.  Ponipeii  vir- 
tulis  uionuMieula  sunt. 

XXXIX.  Galbas  prinumi  Domitio,  Fabio,  nepolo 
Pauli.qui  Allobrogicus  vocatusest,  in: ratas  cum  cxcrcitu, 
magna  mox  clade  noslra ,  sa-pc  el  adfeetavimus ,  et  anii- 
siuius;  sed  lulgentissinium  C.  C.esaris  opus  in  iscunspi- 
cilnr  :  quippe  ejus  duclu  auspiciisipie  infracla;.  pêne 
idem  quod  toUis  terrarum  orbis  igiiaium  cciulerimt  sii- 
peudiuni.  Ab  eodem  lacla  ^uulidia  ;  C.liciam  ])ei-donit;it 
Isaïuieus,  et  po>t  beihuu  Antiocliinuni  Vulso  Mauliiu 
(iallogra;ciani  ;  Bilhyuia  .  ut  pra'diNinms,  teslaniento  Ni- 
coniedis  relicla  ba'redilaiia;  divus  Augusius  pneler  Ilis- 
panias ,  aliasipie  génies ,  quarum  tilulis  forum  ejus  pra;- 
nilel,  pêne  idem,  facla  jïigjplo  slipendiaria,  (lunntum 
patcr  ejus  (iallia,  in  .Trariuni  reditus  conlulit.  Al  1 .  (;.ï- 
sar,  (juani  ccrlani  Ilispanis  pareudi  confesslouem  eilorso- 
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père  avaii  arraché  aux  Espagnols  ;  de  plus  ,  il  a 
soumis  par  la  force  des  armes,  la  Rhélie,  la  Vin- 
délicie,  la  Norique ,  la  Paiinonie  et  les  Scor- 
disques,  et .  par  la  seule  autorité ,  la  Cappadoce. 
Reprenons  maintenant  l'ordre  des  fails. 

XL.  Pompée  partit  ensuitepour  d'autres  expé- 
ditions qui  no  furent  pas  moins  glorieuses  que  pé- 
nibles. Il  entra  en  vaiiujueur  dans  la  Médie, 
l'Albanie,  l'ibérie  ;  puis  il  dirigea  ses  troupes  vers 
les  pays  situes  à  la  droite  et  dans  l'intérieur  du 
royaume  de  Pont,  la  Colchide  ,  le  pays  des  Hé- 
nioches  et  l'Acliaïe.  Vaincu  par  Pompée,  et  trabi 
par  son  lils  Pbarnace  ,  Mitbridate  se  donna  la 
mort  :  il  fut  le  dernier  des  rois  indépendants ,  si 
l'on  en  excepte  les  rois  desPartbes.  Alors  Pompée 
revint  eu  Italie,  vainqueur  de  tous  les  peuples 
chez  lesquels  il  avait  porté  ses  armes,  plus  grand 
qu'il  n'eût  souhaité  lui-même  de  l'élre  et  que  ne 
l'eussent  voulu  ses  concitoyens,  enfin  dépassant 
en  toute  chose  la  mesure  des  destinées  humaines. 
L'idée  qu'on  s'était  faite  do  son  retour  rendit 
plus  favorable  l'accueil  qu'il  reçut  :  ou  avait  ré- 
pandu le  bruit  qu'il  ne  reviendrait  qu'a  la  tète  de 
ses  légions  ,  pour  restreindie  à  son  gié  la  liberté 
publique.  Pinson  avait  redouté  ce  malheur,  plus 
on  fut  charmé  de  voir  un  si  grand  capitaine  ren- 
trer dans  sa  patrie  en  citoyen.  Il  avait  licencié 
toute  son  armée  h  Brindes,  et,  ne  gardant  que  le 
titre  d' impiralor ,  il  reparut  dans  la  ville  avec  le 
simple  cortège  d'amis  qui  l'avait  accompagné 
de  tout  tcm[)s.  Il  triompha  de  tous  les  rois  qu'il 
veuaitde  vaincre  :  son  triomphe  dura  deux  jours 
et  fut  magnifique;  il  versa  dans  le  trésor  public 


plus  d'argent  que  n'en  avait  versé  avant  lui  aucun 
autre  général,  sans  même  en  excepter  Paul  Emile. 
Avant  le  retour  de  Pompée  les  tribuns  T.  Ampius 
et  T.  Labiénusfireut  passer  une  loi  qui  l'autorisait 
à  assister  aux  jeux  du  cirque  avec  une  couronne 
de  laurier  et  tous  les  ornements  du  triomphe; 
aux  jeux  scéniques,  avec  la  môme  couronne  et  la 
robe  prétexte  ;  il  n'osa  jouir  qu'une  seule  fois  de 
ce  privilège,  et  ce  fut  trop  encore.  Admirons  le 
soin  particulier  que  la  fortune  prit  de  l'élévation 
de  cet  homme  •  elle  le  fit  triompher  d'abord  do 
l'Afrique,  puis  de  l'Europe  et  enfin  de  l'Asie;  de 
sorteque  les  trois  parties  dumondcfurentaulantdo 
monuments  de  ses  victoires.  Il  n'y  a  point  de  gran- 
deur qui  ne  soit  exposée  a  l'envie.  On  vit  Lu- 
cullus,  qui  d'ailleurs  avait  une  injure  personnelleà 
venger,  et  Métellus  le  Crétique,  justement  irrités 
contre  Pompée  qui  avait  dérobe  a  son  triomphe 
d'illustres  caplifs(lo),  s'unir  avec  plusieursautres 
personnages  puissants  pour  empêcher  l'accomplis- 
sement des  promesses  qu'il  avait  faites  aux  villes 
et  la  distribution  des  récompenses  qu'il  voulait 
accorder  aux  services  rendus. 

XLI.  Ces  événements  furent  suivis  du  consulat 
de  Gains  César.  La  gloire  de  ce  grand  homme 
m'attire  vers  elle  (IG)  et  m'oblige  "a  m'arrêter  dans 
la  rapidité  de  ma  course.  Issu  de  la  noble  famille 
des  Jules,  César,  suivant  uneaniique  tradition, 
lirait  son  origine  d'AnchIse  et  de  Vénus;  aucun 
de  ses  concitoyens  ne  lui  était  comparable  ni  pour 
la  beauté  du  visage,  ni  pour  la  vigueur  et  l'é- 
nergie du  caractère.  A  une  libéralité  excessive,  il 
joignait  un  courage  qui  n'avait  rien  d'humain 


ralparcns,  IlljriisDalinalisque  estorsil;  Rlieliani  autem 
et  Vindeliciis  ac  Noiicos,  Pannoniaiiique  et  Scordiscos, 
novas  impiTio  noslrosuljjimsit  provincias;  ul  has  armis, 
ila  aucloi  ilale  Cappadociani  populo  rom.  fecit  stipendia- 
riani  :  sed  reverlaiiiur  ad  ordineni. 

XL  Sccula  deiode  Cn.  Pompeii  militia,  gloria;,  labo- 
risne  majnris,  incerUim  est.  Pemlraia;  cuin  Victoria 
Media ,  Altiani ,  Ibcri  ;  ac  deinde  (Iciuiii  agmoii  ad  eas 
naliones.quœ  dexlra  alqiie  iutinia  Pon;i  incolunt,  Col- 
chos,  Heniochosque,  etAchajos;  et  opprcssus  aiispiciis 
Pompeii,  iiisidiis  lilii  Pharnacis,  Milhridates,  uliimus 
omuiiim  juris  sui  regum,  pra'Ier  P.irthiais.  Tuni  \iclor 
omnium,  qiias  adierat,  gentium  Porapeius,  suoque  et 
ciTiuni  Toln  major,  el  peromnia  fortmiain  honiiiiis  c^rfs- 
>us,  reveriiliu  Italiam;  cujus  redilum  favoraliilem  opinio 
fecerat  :  quippe  pleriqiie  uon  sine  exerc  tu  venturum  ia 
nrl)em  adfirmabanl,  it  liberlali  pu'jlicœ  statuiuriini  ar- 
bilrio  SUD  niodum.  Quo  magis  hoc  honiiucs  timucrant, 
fo  gralior  civilis  tanti  iujperaioris  rediUis  fuit  :  omni 
quippe  Bnindusii  diniisso  exerciiu,  nihil  pra;lcr  nomen 
iniperaloris relinens . cim  privato comilalu , qucm semper 
iili  vacare  morisfuit,  in  iirbem  rediit,  magnificentissi- 
mumque  de  tôt  regibus  per  biduum  egit  triumphum; 


longequc  niajorem  omni  ante  se  illala  pecjinia  in  asrarium, 
praterquain  a  Paulo.es  mauul)iis  inlulil.  Atiscnte  Cn. 
Pompeio ,  T.  Ampius  et  T.  Labienus ,  (ribuni  plcbis,  le- 
gera  tultruût ,  ut  is  lujis  eirceusibus  corona  laurca  et 
omniculiu  triumpbautiuui  uterelur,  sccnicis  aulem  pr*- 
teîla ,  corouaque  laurea  ;  id  ille  non  plus  quaiiLscmci,  et 
hoc  sane  nimiuni  tuit,  u.vurpaie  su.vtinult.  Hujus  viri  fas- 
ligiuni  laulis  auctilius  lortuua  extulit ,  ut  primum  ei 
Atrica,  ilerum  ex  Eunpa,  tertio  ex  Asia  Iriuiupharet; 
el  quoi  partes  lerraruni  orbis  sunt ,  totidem  faceret  mO" 
Dunieuta  victoriae  su*.  Nunquam  eiuin(  ntia  invidia  ca- 
rcnt;  ii:(que  et  Lucullus,  mi mur  tanien  acceptas  injuria;, 
et  llelellus  Crelicus.  non  injuste  querens  (  quippe  orna- 
menlum  triumphi  ejus  captivos  duces  Ponipeius  suli- 
duxtrai),  et  cum  iis  pars  oplimalium  rcfragabatur,  ne 
aul  promissa  civitatibus  a  Pompeio,  aut  Leoe  meritis 
prEemia,  ad  arbilnum'ejus,  persolvereutur. 

XI  I.  Sccutus  deinde  est  consulaius  C.  Caesaris,  qui 
scriben;i  raiinuiu  iujicil,et  quamlit>et  Icstinantcni  in  se 
morari  cogit.  Ilic ,  nobUissima  Juliorum  genitus  familia , 
et,  quod  intcr  omues  antiquissimos  coustnbat,  ab  Au- 
chise  ac  Venerc  deducens  gcuus,  forma  omnium  civiuin 
eicellentissimiis,  vigorc  animi  accrriinus,  munificentia; 
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et  de  croyable.  La  grandeur  de  ses  pensées ,  la 
rapidité  de  ses  expéditions,  sa  fermeté  dans  le 
péril  le  faisaient  ressembler  a  Alexandre,  mais  à 
Alexandre  sobre  et  domptant  sa  colère.  Il  ne  pie- 
nait  de  sommeil  et  de  nourriture  que  ce  qu'il  eu 
fallait  pour  vivre,  et  non  pour  jouir.  Uni  par  les 
liens  du  sang'a  C.  .Marius,  etgendre  de  Cinna,  rien 
n'avait  pu  le  délermini!r  "a  répudier  la  liliu  de  ce 
chef  de  parti ,  quoique  dans  le  même  temps  le 
consulaire  Pison,  jaloux  de  plaire  "a  Sylla,  se  fût 
séparé  d'Annia  ,  qui  avait  été  l'épouse  de  Cinna. 
César  n'avait  que  dix-Uuit  ans  lorscju'il  résistait 
ainsi  à  la  puissance  suprême  du  dictateur.  Pour 
échapper  moins  'a  la  vengeance  de  Sylla  ,  qu'au 
poignard  de  ses  partisans,  il  s'enfuit  de  Rome 
pendant  la  nuit  sous  un  déguisement.  Dans  la 
snile,  mais  très-jeune  encore,  fait  prisonnier  par 
despiralos,  il  (larvint  à  leur  inspiier  autant  de 
crainte (|ùe  de  respeit  pendant  tout  le  temps  qu'il 
futentre  leurs  mains;  et,  s'il  m'est  permis  de  citer 
un  fait,  qui,  pour  ne  pouvoir  être  exprimé  en 
beau  langage,  ne  mérite  pas  moins  d'être  men- 
tionné, j'ajoulei  ai  qu'il  n'arriva  jamais  a  Cé^ar  de 
se  déchausser  on  de  défaire  sa  ceinture,  de  peur 
que  le  moindre  changement  dans  ses  habitudes  ne 
le  rendit  suspect  aux  pirates,  qui  se  contentaient 
de  le  garder  à  vue. 

XLIl.  Il  serait  trop  long  de  rappeler  tout  ce 
qu'il  conçut  de  projets  hardis ,  et  tout  ce  que 
tenta,  pour  le  faire  échouer,  le  timide  gouverneur 
de  l'Asie.  Je  me  bornerai  a  rapporter  le  trait  sui- 
vant, qui  révélait  d(''jà  un  grand  caractère  :   Le 


soir  même  du  jour  où  les  villes  d'Asie  [wyèrent  sa 
rançon  aux  pirates,  qui  s'étaient  vusconlrainls 
par  leur  prisonnier  'a  livrer  des  otages  ,  César  , 
rassemblant  "a  la  hjte  et  de  sa  propre  autorité 
quelques  vaisseaux,  surprit  les  brigands  dans  leur 
retraite,  dispersa  une  partie  de  leurs  vaisseaux, 
coula  l'autre,  s'empara  du  reste,  et  força  un  grand 
nombre  de  corsaires  "a  se  rendre  ;  puis,  satisfait 
de  son  expédition  et  de  sa  victoire  nocturne,  il 
rejoignit  les  siens.  Aprèsavoir  mis  ses  prisonniers 
sous  bonne  garde ,  il  se  rendit  en  Bithynîe,  auprès 
de  Junius,  proconsul  d'Asie,  pour  lui  demander 
l'aulorisalion  de  livrer  les  pirates  au  supplice. 
Sur  le  refus  de  Junius  qui ,  non  moins  jaloux  que 
lâche,  déclara  qu'il  ferait  vendre  les  captifs. 
César  revint  sur  les  bords  de  la  mer  en  telle  dili- 
gence, que  tous  les  corsaires  furent  mis  en  croix 
avant  l'arrivée  de  l'ordre  du  proconsul. 

XLIII.  Pende  temps  après  ,  César  eut  soin  de 
repasser  promptement  en  Italie  où  l'appelaient  les 
fonctions  de  grand  pontife  (17),  auxquelles  il  avait 
été  nommé  pendant  son  absence  ,  en  remplace- 
ment du  consulaire  Colta.  Déjà,  lorsqu'il  sortait 
"a  peine  de  l'enfance,  il  avait  été  désigné  prêtre 
de  Jupiter  par  Marins  et  Cinna;  mais  Sylla  vic- 
torieux avait  annulé  leurs  aftes et  dépouillé  César 
du  sacerdoce.  Pour  échapper  aux  brigands  qui 
infestaient  alors  toutes  les  mers  et  qu'il  avait  jus- 
tement irrités  ,  il  se  jeta  sur  une  barque  a  quatre 
rames  avec  deux  de  ses  amis  et  dix  esclaves,  et  ce 
fut  sur  une  aussi  frêle  embarcation  qu'il  traversa 
dans  toute  sou  étendue  le  golfe  Adriatique.  Pen- 


elTusissimus,  aniiuo  super  tiumanamct  naturam  et  fidcm 
evertus,  niagnitudine  cogilationuin,  celfritate  liellaiidi, 
patienlia  periculoruni,  Magno  illi  Alexandro,  sed  solirio, 
ncque  U'acundo,  simillimus;  qui  denique  seinper  c'tsomiio 
et  cil)o  iQ  liiam ,  non  in  Toluplaleni  uleretur;  quurD  fuis- 
sel  C.  Mario  sauguiue  conjunclissinius,  at(|uc  idem  Ciiiua; 
geuLT;  cu;us  liliani  ut  repudiaret,  nullo  raelu  conipelli 
|)oluit  (quuinM.  Piso  cuubularis  Anuiaiii,  quœ  Ciiinae 
uxoi*  fuerat,  iu  Sull.i'  dimisisset.  graîiam);  habuisseique 
fcrc  XVIII  anuos  eo  tempore,  quo  Sulla  reruin  potitus 
est;  magis  minislris  Siillae,  adjutoribusque  parlium, 
quam  ipso ,  conquireulibus  cuni  ad  neccm  ,  niutata  vesle, 
dissimilanque  fortuna»  suae  indutus  habitum  ,  nocle  urbe 
clapsus  est.  IJeui  poslea  admodum  juvenis,  quurn  a  pi- 
ralis  captas  isset,  itase  pcr  omue  spatium,  quo  ab  his 
retentu»  est,  <npud  eosgessit,  ut  parilcr  bis  terrori  vi  uo- 
rationique  esset;  iicquc  unquam  ,  aui  uoctc,  aul  die 
(cur  enim,  quodvel  maximum  est,  si  narrari  vcrbis  spe- 
ciosis  non  potost ,  oiuiilalur  ?  )  aut  eiralcearetur  aut  dis- 
cingeretur,  in  hoc  scilicet,  ne,  si  quandu  aliquid  es  .«olilo 
variaret ,  suspcclus  his ,  qui  oculis  tanlummodo  lum  cus- 
lodieiiant,  foret. 

XLII.  Longuni  est  nanare,  quid  et  quoties  ausus  sit, 
quanto  opcre  conata  ijuh,  qui  ohlinelmt  Asiam,  magistra- 
lus  pop.  rom.  inc-lu  suo  dislimit  ;  illud  referatnr,  do- 


cumentum  tanti  mox  evasuri  Tiri.  Quœ  noi  eani  dieni 
secnla  est ,  qua  publica  civitatum  pei  unia  redeniptus  est 
(  ita  lameu  ut  cogcret  antc  obsides  a  piratis  civitalibus 
dari  )  coulr.icta  classe  et  privalus  et  tumulluaria,  invec- 
lus  iu  cum  locuin  ,  in  quo  ipsi  praedones  erant ,  parteui 
classis  l'ugavil,  parlera  niersit,  abquot  naves,  niuilosque 
raorlales  cepit  ;  la'tusque  nocturnajespedilionis  Iriumpbo 
ad  suos  reversus  est  :  mandalisque  cuslodia; ,  quûs  cepe- 
rat,  iu  Bitbyniam  perresit  ad  proconsulrm  Juujum, 
(quum  idem  enim  .Ai^iam  eam  qnara  ubiiueh:'!)  pi'Iens, 
ut  auclor  Oeretsumendi  decaplivis  supplicii.  Quod  quum 
ille  se  faclurum  negasset  vendilurumque  caplivos  dixisset 
(quippesequebalur  iuvidiainertiam)  incredibilicelerilale 
revectusad  mare,  priusquaiude  ea  reulliprocnsuiis  riil- 
deroulurepislula; ,  omnes,  quos  ceperat,  sullivil  <  i  u.  i. 

XLllI.  Idem  mnx  ad  sacerdolium  ineundum  (quippo 
absens  pontifes  factus  eral  in  Cotla;  consnl.irs  locum  , 
quum  pêne  puer  a  Mario,  C'unaque  flamen  Dialis  créa- 
ms,  Victoria  Suite,  qui  oinnia  ab  iis  acia  feccrat  irrita, 
amisisset  id  sacerdotiuni)  festinans  iu  Ilaliam,  ne  con- 
spiccrelur  a  prœdunibus ,  omuia ttuic  obtîuinlibu-.  maria, 
et  mcrito  tam  iufeslis  sibi,  quatuor  scalmorum  navem, 
una  cum  duobus  amicis,  decemqueservis  ingressus,  ct- 
fus'ssimum  .\dri:itici  maris  trajeeit  sinum.  Quo(|uidemiu 
cursu  conspcciis,  ut  pulalial,  piratarum  na\ibus ,  quum 
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daui  le  trajet ,  il  crut  apercevoir  les  vaisseaux  des 
pirates;  aussitôt  il  se  dépouilla  do  ses  habits,  et 
s'attachant  un  poignard  au  côté,  il  se  prépara  à 
tout  événemeut  ;  mais  bientôt  il  reconnut  qu'il 
s'était  trompé  et  qu'il  avait  pris  pour  des  antennes 
de  navires  une  rangée  d'arbres  qu'on  découvrait 
a  l'horizon.  Ce  qu'il  lit  ensuite  dans  Rome  ,  sa  fa- 
meuse accusalion  contre  Dolabeila,  pour  qui  le 
peuple  se  montra  plus  favorable  qu'il  ne  l'est  or- 
diuairementenversles  accusés,  ses  célèbres  démêlés 
avec  Q.  Calulus  et  plusieurs  autres  illustres  per- 
sonnages ;  la  victoire  qu'il  remporta  sur  le  même 
Catulus,  regardé  par  tous  comme  le  prince  du 
sénat,  lorsqu'avant  sa  piéiure,  il  lui  disputait  la 
dignité  de  grand  pontife;  l'audace  avec  lacjuelle 
il  rétablit  pendant  son  édililé ,  malgré  la  résistance 
des  nobles,  les  trophées  de  C.  Marius;  le  droit  de 
prétendre  aux  charges  de  l'état  rendu  par  ses  soins 
aux  enfants  des  proscrits;  le  courage  et  l'habileté 
admirables  qu'il  déployadans  l'exercice  de  sa  pré- 
turc et  de  sa  questure ,  en  Espagne  ,  sous  Antistius 
Velus,  l'aïeul  de  ce  Velus  aujourd'hui  consulaire  et 
pontife,  père  de  deux  ûls  qui  ont  été  revêtus  des 
mêmes  honneurs,  homme  de  mœurs  aussi  pures 
qu'on  peut  l'imaginer;  tous  ces  faits  sont  trop 
connus,  pour  qu'ils  atcut  besoin  d'être  écrits. 

XLIV.  César  était  consul  lorsqu'il  se  forma 
fulre  Pompée,  Crassus  et  lui,  cette  association 
de  puissance  qui  fut  si  funeste  'a  la  république,  au 
monde  entier,  et  plus  lard  à  eux-mêmes.  Pompée 
n'était  entré  dans  cette  ligue  que  parce  qu'il  espé- 
rait obtenir  par  l'enlremisede  César,  alors  consul, 
la  confirmation  des  actes  de  son  procousulat  au 
del'a  des  mers,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus 


haut,  rencontraient  une  vive  opposilicm.  César 
de  son  côté  calculait  qu'en  faisant  ce  sacrifice  à  la 
gloire  de  Pompée  ,  il  augmenterait  la  sienne,  et 
qu'en  rejetant  sur  lui  tout  l'odieux  de  leur  puis- 
sance commune  ,  il  affermirait  sa  propre  puis- 
sance. Quanta  Crassus,  incapable  d'arriver  seul 
au  premier  rang,  il  voulait  faire  servir  a  sa  gran- 
deur l'autorité  de  Pompée  et  les  forces  de  Cé.sar. 
Un  mariage  resserra  l'union  de  ces  derniers  : 
Pompée  prit  pour  épouse  la  fille  de  César.  Pendant 
son  consulat.  César  fil  passer  une  loi  qui  ordon- 
nait le  partage  des  terrts  dans  la  Campanie  : 
Pompée  l'appuya  ;  vingt  mille  citoyens  environ 
passèrent  "a  Capoue  ;  et  celte  ville  recouvra  le  droit 
de  cité  qu'elle  avait  perdu  cent  cin(iuante-deux 
années  auparavant,  lors  de  sa  réduction  en  pré- 
fecture, 'a  l'époque  de  la  seconde  guerre  punique. 
Le  consul  Bibulus  ,  qui  avait  la  volonté,  mais  non 
le  pouvoir  de  s'opposer  aux  entreprises  de  César, 
se  tint  enfermé  chez  lui  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  :  en  voulant  rendre  son  collègue 
odieux ,  il  le  rendit  plus  puissant.  On  décerna  le 
gouvernement  des  Gaules  à  César,  pour  cinq  années. 
XLV.  Vers  la  même  époque  parut  P.  Clodius, 
homme  d'une  haute  naissance,  éloquent,  auda- 
cieux ,  sans  frein  dans  ses  actions  comme  dans  ses 
paroles,  plein  d'énergie  dans  l'exéculioii  de  ses 
coupables  projets,  perdu  de  réputation  |  our 
avoir  commis  un  inceste  avec  sa  sœur,  et 
n'avoir  pas  craint  de  profaner,  par  l'adultère, 
les  ra\ stères  les  plus  révérés  du  peuple  romain. 
Ennemi  déclaré  de  Cieéron  (car  quelle  amitié 
pourrait-il  y  avoir  (18)  entre  deux  hommes  si 
dissemblables),  et  passant  du  parti  du  sénat  dans 


exiii!;set  vestem  ,  altigasïctiius  pugionem  ad  fi-niiir,  alier- 
u'.ri  se  fortuna'  parans  ,  inox  iDlitIe.\it  friislraiui:i  esse 
^isum  suum,  arbnruinqui^  es  tonginqiio  ordincm  anieii- 
narum  praebui^se  imaginem.  Keliqua  ejus  acta  in  iirbc, 
nobilissimaque  Dololicila'  accusalio,  et  major  civitatis  in 
ea  favor,  quani  reis  prapslarl  solet  ;  conienliones(iue  civi- 
les cura  Q.  Calulo,  al(|uc  aliis  emiLcnlissimis  Tiris  ,  ce- 
leberriina;  ;  et  anio  prajluram  vicliis  inax'nii  piiulificatns 
pelilione  Q.  Catulus  ,  omnium  confosions  scnatus  priii- 
ceps;  et  reslltula  in  cPdililale,  adversanle  quidem  nobili- 
(ate,  nionumenla  C.  Marii;  simutque  revocati  ad  jus  di- 
gnilatis  proscriptorum  liberi;  et  pnetura  qua?slura(|ue 
miral)ili  virlute  atque  industria  obita  in  Ilispaaia,  quuiii 
esset  quœstoi-  sub  Vctere  Aniislio ,  avo  hujus  Veteriscon- 
sularis  atque  ponlilicis ,  duorum  consulaiium  et  sacerdo- 
luin  palris  ,  viri  in  lan'.um  boni,  in  quantum  hunianasini- 
pl  citas  intelti{,'ipotesl;quono!iorasunl,  minus cgentstiti). 
XLIV.  Hiic  igiturcons.  inler  cum  cl  Cn.  l*ompeiunj  et 
.M.  Crassuin  Inila  polen!i:c  societas ,  qu;e  urbi  orbique 
toirarura,  nec  minus  divcrso  quoquc  temp  'reipsis  csiiia- 
liilis  fuit.  Hoc  consiliuiu  sequfndi  Pompeins  caussam  lia- 
liutral,  ut  laudemacta  iu  transmarinisproviuciis,  quibus, 
ut  prardisimus,  mulli  obtrcctal'anl,  pcr  C.Tsareni  confir- 


marentur  cens.  ;  Cœsar  auteni,  quod  animadvcrlcbat,  se 
cedcndo  Ponipeii  gloria;  auctuium  suam ,  et  invidiaconi- 
munis  potcntia?  in  illum  rclegata,  confirniaturum  vires 
suas  :  Crassus ,  ut  qucm  principatum  soins  adscqui  non 
|)oteral,  auclorilate  Pompeii,  viribus  teneiet  Ca'saris. 
AdGnilas  eliani  inttr  Co'sarem  Pompeiuniquc  crn'.racla 
nupliis;  quippe  flliam  C.  Caesaris  Cn.Maguusduxil  uxo- 
rem.  In  hoc  consnlalu  Ca\sar  legem  tulit,  ut  agor  campa- 
nus  plcl)ei  divideretur, suasorelcgisPompeio;  iia  circiter 
XX  miilia  civium  eo  deducla,  et  jus  ab  bis  rc slilulum  post 
annos  circiter  CLII ,  quani  bcllo  punico  ab  Romanis  Ca- 
pua  in  formam  praTcctura;  rcdiicta  erat.  Bil)ulus,  collega 
Casaris,   quuni    aciioncs   ejus  niagis   vellet   impedire, 
quani  posset ,  majore  parle  auni  domi  se  tenuit  ;  quo  facto 
dum  augcre  vultinvidiam  collega; ,  auxit  potcntlara  :  lu.ii 
Cœsari  dccrelaj  in  quinquennium  Gallia;. 
XLV.  Per  idem  tempus  P.  Clodius,  homo  nobilis, 
i  diseitus,  audaiL,  qui  neque  dicendi,  ncque  faciendi  ul- 
'  lum ,  nisi  quem  vellet ,  nossct  uioduni  ;  malorum  propo- 
j  sitorum  exseculor  acerrinius ,  iufamis  etiara  sororis  sln- 
!  pro,  et  actus  incesti  rens  ob  inilum  inlcr  religiosissima 
I  populi  romaui  sacra  adullcriuni;  quuni  graves  ininiicitiai 
I  cum  SL  Ciccronc  cxircorcl  (guidenim  inter  tani  dis;i- 
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celui  (lu  peuple,  il  porta,  en  sa  qiialilo  de  irilmii, 
une  loi  ([ui  londaiiuiait  a  l'exil  iiuicuiiiiue  aurait 
fait  mourir  sans  jugement  un  citoyen  romain.  Les 
termes  do  celle  loi  ne  s'adressaient  pas  expressé- 
iiieiil  à  Cicéron  ;  mais  c'était  contre  lui  seul  qu'elle 
élail  dirigée;  et  l'homme  qui  avait  sauvé  sa  pa- 
irie fui  exilé,  pour  prix  de  ses  services  (I!!).  On 
soupçonna  Pompée  el  César  d'avoir  donné  les  mains 
h  telle  indignité,  el  l'on  crut  (|ue  Cicéron  s'élail 
aliiré  leur  haine  en  refusant  de  faire  partie  des 
vingt  commissaires  thaigés  du  partage  des  terivs 
de  la  Campanie.  Après  deus  ans  d'exil  la  prolec- 
lion  tardive,  mais  courageuse  de  Pompée,  les 
vœux  de  l'Italie,  les  décrets  du  sénat,  l'acliviléet 
l'énergie  d'Annius  i\lilon,triliun du  peuple,  rappe- 
lèrent ce  grand  liomnic  dans  sa  patrie,  el  lui  firent 
rendre  ses  dignités.  De|)uis  le  bannissement  el  le 
rappel  do  .Métellus  Anniidicus,  aucun  exil  n'avait 
causé  plus  de  douleur,  aucun  retour,  plus  d'allé- 
gresse. Le  sénat  (il  glorieusement  rebàtirsa maison, 
que,  dans  sa  haine,  Clodius  avait  fait  raser.  Ce 
même  Clodius  éloigna  de  Rome  M.  Calon  ,  sous  le 
prétexte  d'une  mission  iKuiorah'c.  Il  porta  une  loi 
par  laquelle  il  l'envoNail  dans  l'ilc  de  Chypre,  en 
qualité  de  questeur;  mais  avec  l'aulorilé  préto- 
rienne ,  et  accompagné  d'un  autre  questeur,  pour 
détrôner  le  roi  Ptolémée,  dont  les  mœurs  cor- 
rompues ue  méritaient  <pie  trop  ce  traitement  in- 
jurieux. ;\lais  ce  prince  se  donna  la  morl  avant 
l'arrivée  de  Calon  ;  el  le  général  romain  rappoila 
deCInpre  des  richesses  beaucoup  plus  considé- 
rables ipi'on  ne  l'avait  espéré.  L'intégrité  d'un  si 
grand  homme  n'a  pas  besoin  d'éloge  (20)  ;  mais 


peut-être  la  conduite  (|u'il  tint,  en  revenant  h 
Home,  paraîtra-t-el  le  étrange  ?  Le  consul,  le  sénat, 
la  ville  tout  entière,  s'étaient  portés  h  sa  rcn- 
conlre,  tandis  qu'il  remontait  le  Tibre  avec  ses 
vaisseaux  ;  mais  il  ne  voulut  descendre  qu'a  l'en- 
droil  même  où  les  trésors  devaient  être  débar- 
cjués. 

XLVI.  Cependant  César  s'illiisirail  dans  les 
Gaules  par  des  exploits,  dont  le  récit  exigerait  ui\ 
grand  nombre  de  volumes.  Les  gran<les  victoires 
qu'il  avait  remportées,  le  nombre  prodi-jieux  d'en- 
nemis qu'il  avait  détruits  ou  faits  prisonniers,  no 
contentèrent  pas  son  ambition  :  il  passa  en  Breta- 
gne ,  connue  s'il  avait  voulu  ajouter  un  nouveau 
monde  h  noire  empire  et  au  sien.  Deux  anciens 
collègues  dans  le  consulat ,  Crassus  el  Pompée  ,  lu- 
rent encore  nommés  ensemble;!  celle  magistrature, 
i|u'ils  exercèrent  aussi  [leu  glorieusement  qu'ils 
l'avaient  obtenue.  Pomi)ée  lil  rendre  un  plébis- 
cite qui  prorogeait  pour  cinq  années  le  comman- 
dement de  César  dans  les  Gaules.  Crassus,  qui 
av:iil  résolu  défaire  la  guerre  aux  Parihes,  obtint 
le  gouvernement  de  Syrie.  C'était  un  honmiedont 
les  mœurs  étaient  pures  et  même  un  peu  austères  ; 
mais  sa  passion  pour  l'or  et  pour  la  gloire  ne  con- 
naissait ni  mesure  ni  terme.  Ce  fut  en  vain  qu'au 
moment  de  son  départ  les  tribuns  essayèrent  do 
le  retenir  par  les  présages  les  plus  sinistres,  ."^i 
leurs  imprécjtions  n'étaient  leliindjéesqne  sur  lui 
seul,  c'eùl  été  potir  la  républiipie  un  b mlieurde 
le  perdre,  en  conservant  du  moins  son  armée. 
Crassus  avait  passé  l'Euphrate  et  marchait  sur 
Séleucic    lorsqu'il  fut  enveloppé  par  l'innombra- 


miles  amicuni  esse  poicral?)  el  a  palriliiis  a.l  plt-lieni 
Irausissct,  legcm  in  trilmnalu  tulit  :  Qui  civeni  loiiiannni 
indenmalum  intereniissel,  ti  aqua  cl  igai  interdicertlur. 
Cujus  TCibis  e'si  non  noniiDal)alur  Cicern,  lamcn  solus 
pett'batnr:  ita  \ii'  optinie  iiieritiis  de  repulilica  conser- 
ïaia"  palria;  preliuni,  ciilaniilalem  exsilii  tiilil.  INon  ca- 
rueruDl  snspieionc  opprps.si  Cicoronis  Ca'.sar  et  Porn- 
peins;  boc  sibi  contraxisse  vidclialur  Cicero,  <;uod  iiiler 
XX  Tiros  dividendo  agro  Canipauo  esse  noiuisscl.  Idem 
intra  bienuium  ,  sera  Cn.  Pompeii  cura,  verum  ,  ut  cœ- 
pit,  intenta,  votisqne  Ilalia; ,  ac  decrclis  senaliis,  virlu'e 
atiiue  aclione  Annii  Milouis  tribuni  plcl)is  dignilati  patriae- 
<)iie  restilutus  est  ;  neqiie  piist  Niimidici  cxilinni  aut  re- 
diluin  ,  quisquain  aut  espulsns  imidiDsiiis,  ant  receptus 
estlœiius;  cujns  doraus ,  qiiaiu  infeslc  a  riiidio  disjccla 
eriit,  lani  spcciose  a  scnalu  re.sliluta  est.  Idem  P.  f.lii- 
dius  (in  senatu)  .sul>  honorilicentissinio  niinisterii  liluli). 
M.  Catoneni  a  rcpuldic.i  relegavit ,  quippe  legem  lidil ,  ut 
is  i|ua;slor  cnni  |nre  pra-lorio,  adjecto  cliain  qua-slore, 
niilterelur  in  insnlani  Cyprnni,  ad  spoliandnni  reguo 
PlcilcmaMiiii ,  oniiiil)us  niorum  \i:iis  caiii  contunKliaiii 
iueri;uni.  Scd  ille,  .sut)  advcntuni  Calonis,  %itie  siue  viiii 
intulit;  unde  peruuiam  longe  sperala  inajnreni  G-  to  lîo- 
maiu  retulit  :  ciqus  intcgritalom  laudaii,   nefas  est;  in- 


solenlia  pêne  argui  potest.quod  nna  cum  cuns.  ac  sc- 
m:tu  effnsa  ciiilate  oliviam  ,  quum  pcr  TUieriin  sul)irel 
na.vihus ,  non  ante  iis  egrcssus  est ,  quam  ad  cuiu  locufn 
pcrvenit,  ubi  erat  exponenda  pecunia. 

XLVJ.  Quum  deinde  iinmanes  res,  ?ix  niullis  vonnui- 
niliiis  e\pticaQdas,  C.  Ca;s3r  iu  Gallia  agerci;  nec  cou 
teutus  p'urimis  ac  felicissiiiiis  vicloriis ,  innumerabililius'- 
que  cassis  et  captis  liostiuin  millil)us,  etiam  in  Britau- 
uiani  Irajecisset  exercituni,  alteruui  pêne  iniperio  mislio 
ac  suo  qu;erciis  orl)en)  :  victus  pars  consuluni  Cu.  Puni- 
peins  et  M.  Crassus,  allcrum  iniere  cousulaluni  ;  qui  ne- 
(|uc  pelltus  houeste  ab  dis,  uequc  pnibabiliter  geslus 
est  C.Tsari  lege,  (piani  Pornpcius  ad  pupuliun tulit,  pro- 
rogala;  in  idem  spatinm  leiiqioris  provineia'  :  Ciassu 
belluni  Partliicuni  in  aninin  niolionti ,  .S\iia  deenla  ;  (|Ui 
ïir,  ca'tera  sanclissinms,  innuunisque  ïdinptalihns,  ne- 
(|ue  in  pecunia  ,  neqne  in  gloria  ciincnpiscenda  aut  nio- 
duiii  uorat,  aut  capietet  terjninuin.  Ilunc  prolicisceii- 
teni  in  Sjriaiu  diris  cuni  «minibus,  liibuei  plebis  fiuslia 
retincre  conati  ;  cpiururu  c\^eeI■ati(lIles  si  in  ipsuni  lan- 
tunnuodo  lalnissent,  utile  iruperaloris  danniuni  salvo 
evcriilu  fuisse!  reipul)lic:c.  Transgressnni  KupUralcm 
{'.rassum  ,  pulcnleni  pu'  .Seieuciam  ,  circinnfusis  unuiaui- 
I  us  topiis  ccpn:mii,  lex  Oi'odes  uiia  cuin  i>,Hie  majore 
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ble  cavalerie  du  roi  Orodes,  et  périt  avec  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes.  C.  Cassius  ,  le  même 
qui  plus  tard  devait  se  souiller  d"uu  crime  atroce, 
sauva  les  débris  de  nos  légions.  Questeur  alors , 
il  mainiint  la  Syrie  sous  notre  obéissance;  lesPar- 
tlics  l'avaient  envahie  :  il  les  vainquit  et  les  en 
chassa. 

XLVII-  Duus  l'espace  de  temps  qui  comprend 
ces  faits,  ceux  quenousavons  rapportés  plus  haut, 
et  d'autres  qui  suivirent,  César  tua  plus  de  qua- 
tre cent  mille  ennemis,  et  fit  un  plus  grand  nom- 
bre de  prisonniers,  soit  dans  des  batailles  rangées, 
soit  dans  des  marches,  soit  dans  des  sorties,  il 
pénétra  deux  fois  eu  Bretagne.  Chacune  de  ses 
neuf  campagnes  mérilail  à  elle  seule  un  triomphe. 
Les  grandes  choses  qu'il  ût  au  siège  d'Alésia,  sont 
de  celles  qu'un  homme  ose  à  peine  entreprendre , 
et  qu'un  dieu  seul  peut  accomplir.  Julia,  femme 
de  Pompée,  mourut  la  septième  année  du  séjour 
de  César  dans  les  Gaules  :  elle  était  le  seul  gage  de 
l'union  de  son  père  et  de  son  éjioux ,  union  que 
la  rivalité  de  puissance  rendait  déj'a  si  précaire  et 
si  peu  solide;  et  comme  si  la  fortune  avait  pris 
soin  de  rompre  tous  les  liens  qui  subsistaient  en- 
core entre  ces  deux  chefs,  qu'allait  diviser  une 
grande  et  fameu.se  querelle,  le  lils  que  Pompée 
avait  eu  de  la  fille  de  César  mourut  hii-mème 
peu  de  temps  après.  Dès  ce  moment  l'ambition  ne 
connut  plus  de  frein  ;  elle  ne  recula  point,  dans 
ses  emportements ,  devant  les  sanglantes  horreurs 
de  la  guerre  civile  :  Pompée,  consul  pour  la  tioi- 
sième  fois  ,  fut  nommé,  sans  collègue,  par  le  suf- 
frage de  ceux-là  mêmes  qui  s'étaient  opposés  d'à 
bord  à  sou  élévation.  Celte  marque  d'honneur, 


qui  semblait  mettre  le  sceau  à  sa  réconciliation 
avec  le  parti  de  la  noblesse ,  acheva  de  le  brouiller 
avec  César.  Du  reste,  le  nouveau  consul  borna 
l'exercice  de  son  pouvoir  a  la  répression  des  bri- 
gues. Ce  fut  en  ce  temps  que  Milon  ,  qui  briguait 
le  consulat,  tua  Clodius  dans  une  rencontre  suivie 
d'uue  rixe  ,  près  de  Bovilles.  Ce  meurtre  était  en 
lui-même  de  fâcheux  exemple;  mais  l'effet  en  fui 
heureux  pour  la  république,  et  si  Milon  fut  cou- 
daniné,  ce  fut  moins  pour  l'odieux  de  son  action 
que  par  l'influence  de  Pompée.  M.  Caton  ne  crai- 
gnit pas  de  l'absoudre  ouvertement.  S'il  eiil  opine 
plus  loi,  un  grand  nombre  de  ses  collègues  auraient 
adopté  son  avis  et  témoigné  qu'Us  approuvaient 
la  mort  d'un  homme  qui  avait  été,  pendant  sa 
vie,  le  plus  cruel  fléau  de  la  république,  et  l'en- 
nemi le  plus  acharné  de  tous  les  bons  citoyens. 

XLVIII.  Bientôt  après  on  vit  s'allumer  les  pre- 
miers feux  de  la  guerre  civile.  Tous  les  bons  ci- 
toyens invitaient  Pompée  et  César  à  licencier  leurs 
armées.  Pans  le  cours  de  son  second  consulat,  Pom- 
pée s'était  fait  donner  le  gouvernement  des  Espa- 
gnes  ;  et,  depuis  trois  ans,  pour  conserver  le  com- 
mandement dans  Rome,  il  faisait  administrer  ces 
provinces  par  ses  deux  lieutenants,  Afranius  et  Pé- 
trcius,  l'un  consulaire,  et  l'autre  prétorien;  il 
partageait  volontiers  le  sentiment  de  ceux  qui  pré- 
tendaient que  César  devait  congédier  ses  troupes; 
mais  il  u'admetlait  pas  qu'on  dût  exiger  de  lui  le 
même  sacrifice.  Pourquoi ,  deux  années  avant 
qu'on  prit  Jcs  armes,  et  après  avoir  achevé 
les  travaux  de  son  théâtre  et  les  monuments  qui 
l'entourent ,  ne  succomba- t-il  point  à  la  maladie 
dangereuse  dont  il  fut  atteint  dans  la  Campanie? 


romani  exercilus  iolciemil  :  icliquias  legioniira  G.  Cas- 
sius, atrocissimi  m  •$  auclor  racinoris ,  (uni  qua'stor, 
conscrvavit;  Sjriamque  adco  in  pop.  roni.  polpstale  re- 
tinuit,  ut  transgresses  in  eam  Parthos,  felici  ixinm 
evcnlu  fugaret  ac  funderet. 

XLVII.  Ppr  ha'C  insequentiaque ,  et  quie  [ir>Tdi.xinius 
tempora.aniplius  CCCCniillia  hosliuni  aC.  CaîsarecaBsa 
sunt,  plura  capta  :  pugnatum  sa-pe  dirccta  acie,  sœpe  in 
agminihus  ,  saepe  cniptionibus  :  bis  penetrala  Britannia  ; 
novcni  dcnique  a'statibus  vix  ulla  min  justissinius  trium- 
ptius  emerilus  :  circa  Alesiam  vero  tanlie  res  gcstai, 
quanlas  andcre  vix  hominis ,  pcrlicere  pcnc  iiuUius,  nisi 
dei  fueril.  Septimo  ferme  anuo  Cœsar  morabatur  in  Gal- 
liis  ,  qunni  médium  jara  ex  invidia  potentia-  mate  coha?- 
renlis  inter  Cn.  Pompiium  et  C.  Ca-sarem  concordia» 
pignus,  Julia  uxor  M"gni  decessit;  alqne,  omnia  iuler 
deslinatos  lanlo  discrimini  duces  dirinicnîe  forluna, 
filius  quoqnc  p-rvus  Pompeii,  Julia  natus.inlra  brève 
spatinm  obiit.  Tuni  in  gladios  ca'desqne  civium  furen'.e 
ambilu,  cujus  neque  finis  repcriebalnr,  nec  niodus, 
tertius  consulatus  soli  Cn.  Pompeio,  otiam  adversautiuni 
Bnteii  dignitali  ejiis  judicio ,  delalus  est  :  cujus  ille  hono- 
ris gloria ,  vcluti  recouciliatis  sibi  optimatibus,  maîime 


a  C.  Ca'sarc  alicnatus  csl;  scd  cjus  consulatus  omuem 
\ini  in  coercitionem  ambilus  csercuit.  Quo  lenipore  Pu- 
lilius  Clodius  aMilone,  candidate  consulalus,  exemple 
inulili,  facto  salulari  reipublicœ,  circa  Bovillas,  con- 
Iracta  ex  occursu  rixa  ,  jugulatus  csl;  Miloncm  reum  non 
niagis  invidia  facli ,  quam  Pompeii  damnavit  voluntas. 
Quem  quidem  M.  Cato  palam  lata  absolvit  sententia  : 
quam  si  maturiiis  lulisset,  non  defuisscnt,  qui  seque- 
rcnlur  cscniplum,  probarenique  euni  ciïoni  occisura, 
quo  ncnio  pciniciosior  reipublica?  neque  bonis  inimi- 
cior  vixerat. 

XLVIII.  Intra  brève  deinde  spatium  belli  civilis  exar- 
sernnt  initia  :  quum  justissimus  quisque  et  a  Caesare,  et 
a  Pompeio,  vcllet  dlmilli  exercitus.  Quippe  Pompeiusin 
secundo  consulalu  Ilispanias  sibi  dcccrni  voluerat,  eas- 
que  per  tricmiium  abseus  ipse  ac  piirsidens  urbi ,  per 
Afranium  et  Pctreiuni,  consularcm  ac  pra-torium,  le- 
galos  suos,  administrabat;  et  iis,  qui  a  Cresare  dimittcn- 
dos  exercitus  contendtbant,  adsenlabalur;  iis,  qui  di- 
niiltondos  ab  ipso  quoque  adversabalur.  Qui  si  ante 
bicnniuni  quam  ad  arma  ituni  est ,  perfectis  muueribus 
Iheatri  et  alioruni  oporum,  quae  ei  circumdedit ,  gravis- 
sima  tcntalus  valeUidine  dcccssisscl  in  Campania  (quo 
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L'Italie  entière  adressait  alors  aux  dieux  des  vœux 
solennels  pour  obtenir  sa  guérison  (  lionueur 
insigne  qui  n'avait  élo  jusqu'à  ce  jour  dérernc  qu'à 
lui  seul).  En  mourant,  il  dérobailà  la  fortune  l'oc- 
casion  de  le  jierdrc,  et  la  gloire  qui  l'avait  envi- 
ronné pendant  sa  vie  descendait  tout  entière  avec 
lui  chez  les  niorls.  Personne,  plus  que  le  tribun 
Curion,  n'attisa  le  feu  de  la  guerre  civile;  per- 
sonne ne  fut  plus  ardent  instii,'ateur  de  tous  les 
désastresqui  se  succédèrent  pendant  vingt  années. 
Illustre  par  sa  naissance,  audacieux  ,  aussi  prodi- 
gue de  ses  biens  et  de  son  honneur  que  des  biens 
et  de  l'honneur  des  autres ,  Curion  alliait  le  génie 
à  la  pcrveisité,  et  sou  éloquence  était  un  danger 
de  plus  pour  sa  patrie.  Quels  trésors  auraient  pu 
sufflre  à  sa  cupidilé?  Quels  plaisirs  à  ses  vices? 
D'abord,  il  se  montra  favorable  au  parti  de  Pom- 
pée, c'est-à-dire,  comme  on  le  pensait  alors,  au 
parti  de  la  république  ;  puis,  dissimulant  ses  in- 
tentions, il  se  déclara  contre  César  et  Pompée, 
quoiiiu'au  fond  du  cœur  il  fût  dévoué  à  César.  Le 
changement  fut-il  désintéressé,  ou  fut-il  acheté  au 
prix  décent  mille  sesterces,  c'est  ce  que  nous  ne 
déciderons  pas.  Des  arrangements  salutaires  al- 
laient être  conclus.  César  faisait  des  demandes 
justes,  et  Pompée  semblait  y  souscrire  sans  peine. 
Curion  troubla  les  négociations,  et  tout  fut  rompu. 
Un  seul  homme  travaillait  sérieusement  à  main- 
tenir la  concorde  entre  ses  concitoyens  :  c'était 
Cicéron.  D'autres  historiens  ont  déjà  développé 
avec  mesure  et  convenance  le  récit  de  ces  événe- 
ments et  de  ceux  qui  les  précédèrent.  J'espère 
n'être  pas  moins  heureux  que  mes  devanciers. 
XLIX.  Avant  de  reprendre  l'ordre  des  faits,  je 


dois  d'abord  féliciter  Q.  Caiulus(2l),  les  deux 
Lucullus ,  Métellus  et  llorteusius ,  de  n'avoir  point 
assez  vécu  pour  assister  au  spectacle  des  guerres 
civiles.  Après  avoir  fourni  une  carrière  honorable, 
et  joui  d'une  gloire  pure  et  paisible,  ils  sont  morts 
à  propos  :  leur  fin  a  été  tranquille,  ou  du  moins 
elle  n'a  pas  été  prématurée  ,  puisqu'elle  a  devancé 
le  commencement  de  nos  malliours.  Sous  le  con- 
sulat de  Lenlulns  et  de  Marcellus,  soixante-dix 
ans  avant  le  volio ,  Vicinius,  et  l'an  sept  cent  trois 
de  la  fondation  de  Ilorae,  la  guerre  civile  s'alluma. 
Des  deux  chefs,  l'un  paraissait  avoir  la  meilleure 
cause;  l'autre,  le  plus  de  puissance.  D'un  côté  , 
toutes  les  apparences  de  justice;  de  l'autre,  la 
force.  Pompée  s'appuyait  sur  l'autorité  du  sénat; 
César,  sur  son  armée.  Le  commandement  suprême 
fut  déféré  par  le  sénat  et  les  consuls,  non  pas  à  la 
personne  de  Pompée ,  mais  à  sa  cause.  César  ne 
négligea  rien  pr ur  maintenir  la  paix.  Les  parti- 
sans de  Pompée  se  refusèrent  à  tout.  L'un  des  con- 
suls montrait  trop  de  hauteur  et  de  violence  : 
Lentulus  ne  pouvait  se  sauver  que  par  la  ruine 
de  la  république.  M.  Catou  déclarait  qu'il  fallait 
mourir  plutôt  que  de  voir  la  république  recevoir  la 
loi  d'un  de  ses  citoyens.  Un  grave  Romain  des  pre- 
miers temps  eût  approuvé  davantage  le  parlidc 
Pompée;  un  politique  habile  eût  préféré  celui  do 
César  :  il  eût  trouvé  l'un  plus  glorieux,  et  l'autre 
plus  redoutable.  On  rejeta  donc  toutes  les  propo- 
sitions de  César;  on  lui  ordonna  de  se  contenter 
de  sa  province  avec  une  seule  légion  ,  de  revenir 
à  Rome  en  simple  particulier,  et  d'attendre  des 
suffrages  du  peuple  le  consulat  qu'il  demandait. 
Alors,  ce  grand  capitaine,  persuade  que  le  mo- 


quidem  tenipore  universa  Italia  vola  pro  salute  ejus, 
primo  omnium  civium  susccpit)  (iefuissct  forluna;  dcs- 
Iruendi  ejus  locus ,  et ,  qiiam  apud  supcrns  liabuerat 
magniludinem  ,  inlibalam  dclulissct  ad  inferos.  Bello  au- 
lem  civili ,  et  lot ,  qua;  deinde  per  conliuuos  XX  annos 
consicul.n  sunt,  malis,  non  alius  majorem  Dagranliorem- 
que,  quam  C.  Curio  triliunus  pleliis  snbjecit  facem,  îir 
nobilis,  eloquens,  audax,  sua>  alienseque  et  fortunœ  et 
pudicitiï  prodigus ,  homo  ingeniosissime  nequara ,  et 
facundus  malo  pulilicn.  Hujus  aninio,  voluplatibus  vel  li- 
tudinihus,  neque  opes  iilla.',  neque  cupiditales  sufficcre 
posseut.  Hic  primo  pro  Pompcli  |iarlibu< ,  id  est ,  ut  tune 
hal)eba'ur ,  pro  republica  ;  mot  simulatione  conlra  Pom- 
peiuui  et  Ca-sarem ,  sed  animo  pro  Casare  stelit.  Id 
giatis,  au  accepto  renties  IIS  ,  fecerit,  ut  accepimus,  in 
medio  relinquemus.  .\d  iillimum  saluberrimas  et  coales- 
centis  eondiliones  pacis,  quas  et  Cccsar  jusUssimo  animo 
poslulabat,  el  Pompeius  a>quo  recipiebal ,  discussit  ac 
rupit;  unice  caveule  Cicérone  concordiae  puhlica;.  Ilarum 
prœleritarumque  rcrum  ordo  quum  jusiius  aliorum  vo- 
luruinilius  promatur,  tum  ,  uli  spero,  nostris  explicabilur. 
XI.IX.  Nunc  proposilo  operi  sua  forma  reddalur,  si 
pnus  gratulalus  ero  Q.  Catulo,  duobus  Lucullis,  Metel- 


loque  etHorlensio;  qui  quum  sine  invidia  in  republica 
floruisscnl ,  emmuissentque  sine  periculo,  quieia,  aut 
cerle  niin  pra>cipitata,  fatili  anic  iuilium  bellorum  civi- 
lium  morte  funcli  suut.  Lentulo  et  Marcello  coss.,  post 
urbem  condilam  annis  DCCIII,  et  LXXVlIIquain  tu, 
M.  Viniei ,  consulatum  inires  ,  bellum  civile  esarsit.  Al- 
terius  duciscaussamelior  videbatur,  alterius  erat  firmior; 
hic  omniaspccio.sa,illicvalenlia;  Pompeiuni  senalusauc- 
toritas,  Cipsarem  militum  armavit  fiducia;  consules  se- 
natusque  canssa-,  non  Pompeio,  summam  imperii  delu- 
lerunl.  Nihil  relicluni  a  Caesare,  quod  servandae  pacis 
caussa  linlari  pci.sset;  nibil  receptum  a  Pompcianis  : 
quum  alter  consul  jusio  esset  fenicior;  I.entuliis  vero 
salva  republica  salvus  esse  non  posset;  M  auleni  Cati) 
moriendnm  anle,  quaui  ullam  condilionem  civis  acci- 
piendani  reipublicas  contenderet  :  vir  antiquus  et  gravis 
Pompeii  partes  laud  irel  niagis ,  prndens  sequeretur  Cx- 
saris ,  el  illa  gloriosa ,  bac  lerribiliora  duceret.  Ut  deinde. 
sprelis  omnii)US,  qua;  Ca'sar  poslulaverat,  tantununodn 
conlenlus  cuui  una  legione  titiibmi  retiuere  proTinci» , 
privatus  iu  urbem  veniret,etsc  iu  pelitione  consulaliis 
snffragiis  populi  romani  comniitteret ,  decrevere  :  ratu» 
licllandum  Ca'sar,  cum  eiercitu  Rubicooem  transiit* 
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ment  était  vonu  de  prendre  les  armes,  passa  le 
Riibicon  avec  ses  troupes.  Aussitôt  Pompée,  les 
consuls  et  la  plus  grande  partie  du  sénat,  sorti- 
rent de  liome,  puis  de  l'Italie,  et  se  retirèrent  a 
Dyrracliium. 

I,.  César,  après  avoir  surpris  dans  Corfinium 
Domilius  et  ses  légions,  renvoya  sans  délai  ce  chef 
et  tous  ceux  de  sa  suite  qui  voulaient  rejoindre 
Pompée  ;  puis  il  se  porta  sur  lîrindes  ("22) ,  pour 
montrer  qu'il  aimait  mieux  prévenir  les  désastres 
lie  la  guerre  civile  ,  et  la  terminer  à  des  conditions 
équitables,  que  de  s'acharner  sur  des  fuyards. 
Mais  ,  dès  qu'il  eut  appris  la  retraite  des  consuls, 
il  revint  à  Rorne,  rendit  compte  au  sénat  et  au 
peuple  de  sa  conduite,  et  se  plaignit  delà  néces- 
site funeste  oh  ses  ennemis  le  mettaient  de  re- 
pousser la  guerre  par  la  guerre.  11  résolut  ensuite 
de  se  rendre  en  Espagne.  La  rapidité  de  sa  marche 
fut  un  instant  ralentie  par  la  résistance  de  Mar- 
seille, qui  montra  plus  de  fidélité  que  de  prudence, 
en  voulant,  mal  à  propos,  intervenir,  comme  ar- 
bitre ,  dans  cette  grande  querelle.  Une  telle  pré- 
tention ne  convient  qu'à  ceux  qui  ont  assez  de 
force  pour  se  faire  obéir.  L'armée  d'Afranius  le 
consulaire  et  du  prétorien  Pétréius,  surprise  et 
comme  éblouie  par  la  brusque  et  soudaine  arrivée 
de  César,  se  rendit  a  lui.  Les-deux  lieulcnanls  et 
tous  ceux  qui  voulurent  les  suivre,  quel  (jue  fût 
leur  rang,  furent  renvoyés  a  Pompée. 

Ll.  L'année  suivante.  Pompée  plaça  son  campa 
Dyrracliium,  etoccupa  toutlepays  voisin,  f.es ren- 
forts, tant  en  chevaux  qu'en  infanterie,  qu'il  avait 
fait  venir  de  toutes  les  provinces  d'outre-mer,  et 


les  troupes  auxiliaires  des  lois,  des  tétrarques,  el 
des  autres  princes,  lui  composaient  une  armée 
formidable  ;  de  plus  ,  il  croyait  avoir  assez  bien 
fermé  la  mer  avec  ses  flottes,  pour  qu'il  fût  im- 
possible à  son  rival  de  trouver  un  passage.  Mais 
l'activité  et  la  fortune  de  César  déjouèrent  toutes 
ces  mesur'es  :  rien  ne  put  donc  l'empêcher  d'ar- 
river là  où  il  voulail.  1!  Qt  traverser  la  mer  a  ses 
légions ,  et  vint  asseoir  son  camp  tout  près  de  ce- 
lui de  l'orapée,  dont  il  forma  le  siège.  Mais  le  man- 
que de  vivres  incommodait  les  assiégeants,  plus 
que  les  assiégés.  C'est  alors  que  Cornélius  Balbris 
s'introduisit ,  avec  une  audace  incroyable,  dans  lo 
camp  de  Pompée,  et  conféra  plusieur-s  fois  avec 
le  consul  Lentulus,  qui  hésitait  sur  le  prix  <|u'll 
devait  mettre  à  sa  trahison.  Tel  fut  le  début  de  ce 
liaibus  (2.j) ,  qu'on  vit  plus  tard,  quoique  Kspa- 
gnol,  et  sans  cesser  d'appartenir  "a  son  pays,  s'éle- 
ver jusqu'aux  honneurs  du  lriom|ilie,  du  sacerdoce 
et  du  consulat.  Il  y  eut  ensuite  diverses  rencontres, 
où  les  succès  furent  partagés.  Dans  l'un  de  ces 
combats,  cependant.  Pompée  obtint  un  avantage 
signalé ,  et  fil  essuyer  nu  véritable  échec  aux  sol- 
dats de  César. 

LU.  César  passa  dans  la  Thcssalic ,  qui  devait 
être  le  théâtre  de  sa  victoire.  Pompée  avait  à  choi- 
sir entre  plusieurs  partis conlraires.  Le  plus  grand 
nombre  lui  conseillait  de  rentrer  en  Italie  :  c'était, 
sans  contredit,  la  détermination  la  plus  sage.  D'au- 
tres l'engageaient  à  [rainer  la  guerre  en  longueur: 
la  considération  qui  s'attachait  h  sa  cause  devait, 
prétendaient-ils,  multiplier  de  jour  en  jour  ses 
forces.  Pompée  n'écouta  que  son  aruleur  et  suivit 


Cneius  Pompcius,  consulesqup ,  et  miijor  pars  sonatus, 
reliera  urbe  ac  deiode  Italia  ,  rransmiserc  Dyrrachiuin. 

L.  At  Caesar,  Domitio  Icgionibusque  Corfinii ,  qua"  una 
ciim  eo  fueraiit,  potilus,  duce  aliisquc  qui  voluerant  al)- 
ire  ad  Ponipeiuni,  sine  dilalione  dimissis  ,  perseculus 
Brundusiuni,  ila  ut  appareiet .  raaile  inlcgrs  rcbus  et 
conditioiiibus  finire  liellum  ,  quam  opprimcre  fugicntcs, 
quum  Iransgressos  reperisset  coss.,  iii  uibcin  revcrtit  : 
redditaque  ralione  consilioruni  suoi'uni  iiisenalu,  et  in 
concione,  ac  niiserrimac  nccessitudiuis,  quuin  alionis  ar- 
mis  ad  ani  a  conipulsus  esset,  Ilispanias  petcre  decrevil. 
Festinalioncm  ilineris  ejus  aliqnanidiu  niorala  Massilia 
est,  Ijde  rnelior,  quam  consilio  prudenlior,  in  empestive 
principalium  armoruin  arbitiia  caplans,  quibus  hi  se 
debcnt  inlerponerc,  qui  non  parentcm  coercpre  possunt. 
Exercitus  deinde,  qui  sub  Afranio  consulari  ac  Petreio 
pr.Ttorio  fuei-at,  ipsius  adventus  vigore  ac  fuiçoie  occu- 
patus,  se  Cffsari  Iradidit;  uterque  ligatoruni,  et  quis- 
quis  cujusque  ordinis  sequi  eos  voluerat ,  remissi  ad  Pom- 
peium. 

LI.  Proximo  anno,  qunni  Dyrrachium  ac  viciua  ei 
url)i  regio  castris  Ponipeii  retinelur  (qui  accilis  ex  om- 
nibus Iransmarinis  provincils  legionibus,  equiluni  ac  pe- 
dilum  auxiliis,  regunique,  telrarcharum,  siniulque  dy- 


□astarum  copiis  ,  immanein  cxcrcitinn  confecerat,  et 
mare  praesidiis  classium  ,  ut  reliatur,  s  pserat,  quo  mi- 
nus Ca'sar  legiones  posset  transmiltcrt"  )  sua  et  celei'ilate, 
et  forluna  C.  Ccesar  usus,  nibil  in  niorj  hal)uit,  quo  mi- 
nus et  quum  vellet,  ipse  esercilusque  classilius  perve- 
niret,  cl  prirao  pêne  castris  Ponipeii  sua  jungiTct,  mox 
etianiolisidionc  muniincnlisque  euni  coraplecUTelur;sed 
iiiopia  obsidcnlibus,  quam  obscssis,  erat  gravier.  Tum 
Ball>us  Cornélius,  excedenle  bumanani  fidcm tenuTitatei 
ingres^-us  castra  hoslium ,  Scepiiisque  cuni  Lentulo  collo- 
culuscons.dubitante  quanti  se  venderct,  illis  iacremcnlis 
fecit  viani,  quibus  non  Hispania;  alicnatus ,  sed  Mis- 
panus  in  Iriumpbum  et  pontiticatum  adsurgerel,  (îerct- 
que  ex  piivalo  consularis.  Variatum  deinde  praeliis,  sed 
uno  longe  magis  Pompeianis  prospero ,  quo  graviter  im- 
pulsi  sunt  Capsaris  milites. 

Lit.  Tuni  Cœsar  cura  cxercitu  fatalcm  victoriae  suao 
Thessaliam  peiiit.  Pompcius  longe  divcisa  aliis  suaden- 
tibus  (quorum  plerique  hortabantur,  ut  in  Ilaliam  Irans- 
niitteret,  neque  hercules  quicquam  parlibus  iibs  salu- 
brius  fuit  :  alii,  ut  belhim  traherct ,  quod  dignationo 
partium  in  dics  ipsis  magis  prosperum  fieret|,  usus  im- 
petu  suo ,  hosleni  secutus  esl.  Acieni  Pharsalicam  ,  et  •'- 
iam  cruentissimum  romano  nomini  dieni ,  tantumque 


HISTOIRE   ROMAINE. 


César.  Il  n'entre  point  dans  mon  plan  de  décriie 
la  bataille  de  Pliarsalo  ;  ce  jour  si  falal  au  nom 
Romain  ,  où  des  flots  do  sang  coulèrent  de  part  et 
d'autre;  ce  jour  où,  dans  le  choc  terrible  des 
deux  chefs  de  la  république  ,  Rome  perdit,  pour 
ainsi  dire,  l'un  de  ses  deux  yeux  et  une  foule  d'il- 
lustres citoyens  qui  suivaient  le  parti  de  Pompée. 
Mais  je  ne  dois  pas  omettre  un  fait  important. 
Dès  que  César  vit  plier  l'armée  de  son  rival ,  son 
premier  soin,  sou  désir  le  plus  cher  fut,  (pour  em- 
ployer un  terme  et  rappeler  un  usage  militaire  ) , 
de  licencier  tous  les  partis.  Dieux  immortels! 
quel  prix  réservait  à  sa  tendresse  et  à  sa  bonté 
l'ingratitude  de  Brutus!  Quoi  de  plus  admirable, 
de  plus  magnifique ,  de  plus  glorieux  que  sa  vic- 
toire ■;"  Rome  n'eut  à  regretter  que  ceux  de  ses  en- 
fants qui  avaient  péri  sur  le  champ  de  bataille. 
Mais  une  rage  opiniâtre  empoisonna  les  bienfaits 
de  la  clémence.  Les  vaincus  trouvaient  moins  de 
plaisir  à  recevoir  la  vie,  que  les  vainqueurs  à  la 
donner. 

LUI.  Pompée  avait  pris  la  fuite  avec  Sextus, 
son  lils ,  les  deux  Lentulus,  personnages  consulai- 
res, etie  prétorien  Favonius,  que  la  fortune  avait 
associé  à  sa  disgrâce.  Les  uns  lui  conseillaient  de 
se  retirer  chez  les  Parthes;  les  autres,  de  passer 
en  Afrique,  où  il  trouverait  dans  Juba  un  partisan 
fidèle,  lise  décida  pour  l'Egypte,  dans  l'cspoirque 
Ptiilémée,  qui  régnait  alors  a  Alexandrie,  et  dont 
l'ôge  était  plus  voisin  de  l'enfance  que  de  la  jeu- 
nesse, saurait  reconnaître  les  services  qu'il  avait 
rendus  "a  son  père  ;  mais  un  bienfaiteur  malheu- 
reux Irouve-t-il  de  la  reconnaissance?  croit-on 
même  lui  en  devoir'?  Les  sentiments  ne  changent- 


ils  pas  toujours  avec  la  fortune?  Pompée  arrivait 
avec  Cornélie.son  épouse,  qui  l'avait  rejoint  h  Mi- 
tylène,  et  qui  voulait  partager  les  périls  de  sa 
fuite.  Le  roi ,  par  le  conseil  de  Théodole  et  d'A- 
chillas,  envoya  au-devant  de  lui  des  gens  qui 
avaient  ordre  de  bien  le  recevoir  et  de  l'inviter  a 
passer  du  bâtiment  de  transpr.rt  (jui  l'avait  amené, 
à  bord  du  vaisseau  qu'on  avait  expédié  à  sa  ren- 
contre. Il  y  consentit;  et  Ta,  par  le  commandement 
et  la  volonté  d'un  esclave  égyptien,  fut  égorgé  le 
plus  grand  des  Romains.  Telle  fut,  après  trois 
consulats,  autant  de  triomphes,  et  des  victoires 
remportées  dans  loules  les  parties  de  l'univers, 
la  lin  du  plus  noble  et  du  plus  vertueux  des  ci- 
toyens. Il  péril  sons  le  consulat  de  C.  César  et  de 
PubliusScrvilins,  la  veille  du  jour  de  sa  naissance, 
à  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  La  fortune  ne  .sem- 
blait l'avoir  élevé  au  plus  haut  degré  de  gloire 
quepourenfaireun  plus  grand  exemple  de  ses  con- 
tradictions ;  car  la  terre  manqua  [loursa  sépulture, 
comme  elle  avait  manqué  naguère  h  ses  conquê- 
tes (2-5).  Queli|ues  historiens  se  sont  trompés  de 
cinq  ans  sur  l'âge  d'un  si  grand  homme,  qui  ap- 
partient presque  a  noire  siècle.  C'est  sans  doute 
pure  distraction  de  leur  part.  Il  n'élait  pas  difficile 
de  supputer  le  nombre  des  années  écoulées  depuis 
le  consulat  de  C.  Atilius  et  de  Q.  Servilius.  Au 
reste,  si  je  fais  cette  remarque,  ce  n'est  pas  pour 
adresser  un  reproche  aux  autres,  c'est  pour  n'en 
point  mériter  moi-même. 

LIV.  Le  roi  d'Egypte  et  ceux  qui  le  gouvernaient 
par  leurs  conseils,  ne  se  montrèrent  pas  moins 
perfides  envers  César,  qu'ils  ne  l'avaient  été  envers 
Pompée.  Ils  lui  tendirent  des  embûches  à  son  ar- 


utrius(|ue  exercilus  profiisum  sangiiinis,  et  collisa  iiitcr 
se  duo  rt'ipublica;  capita;  effossumque  alterum  rora.  iin- 
pcrii  lumen  ,  toi  talesque  P.impeianarum  pariium  ca>sos 
ïiros,  nnn  rccipit  enarranda  hic  scrlplurae  modus.  Itlud 
noiandum  est  :  ut  priimim  C.  Ca-sar  iiiclinataiii  vidit 
Pompeianorum  acieni,  ncque  prius,  neque  autiquius 
quicquam  h:il)uit ,  quam  ut  onines  parles  (  ut  mitilari  et 
lerbû  et  consueludine  utar)  dimitlercl.  Proh  Dii  inimor- 
laies  1  quod  hujus  volunt.iliserga  Bruluiu  sua;  pnstea  vir 
lam  milis  prelium  lulil?  ÎSihil  illa  Victoria  rairabilius, 
magniDcenlius,  clarius  fuit,  quando  neminem  ,  nisi  acie 
cnnsumptum ,  civera  palria  desideravil;  sed  muiius  niise- 
ricordiae  corrupil  periinacia  ,  quunilibentiusvitam  viclor 
jani  daret,  quam  vicli  acciperent. 

LUI.  Pompeius  profugiens  (  um  duobus  Lenlulis  con- 
sularibus ,  Sextoque  filio  ,  et  Favouio  pra-lorio ,  quos  co- 
mités ei  fortuna  adgregaverat,  aliis  ut  Paribos,  alils  ul 
Africsm  peleret ,  in  qua  fidelissimum  parliuni  suarum  lia- 
beretregem  Juhani,  suadentilius,  ^gypiuni  pelere  pro- 
posuit,  memor  beneficiorum ,  qua;  in  patrcni  rjus  Ptole- 
mïei ,  qui  lura  puero  (|uam  juvcni  propior  regnal>at 
Ateiandria;.  conluJerat.  Sed  quisiuadversis beneficiorum 
icryat  memonani?  sut  quis  ullam  calamitosis  del)eri  pu- 


tal  graliam  ?  a»t  quando  forluua  non  mutai  fîdcm?  Missi 
ita(|ue  ab  rege  ,  qui  venicntem  Cu.  Pompciura  (isjam  a 
Mjtilenis  Corneliam  usoreni ,  receplam  in  naveni,  fuga» 
comilem  habere  cœperat)  consilio  Theodoli  et  Acbilli 
esciperenl.horliircnlurque.  ut  es  oneraiiiineam  navem, 
qua"  obviam  proccsseral,  Iranscendenl.  Quod  quum  fe- 
cisset,  princeps  romaui  noiiinis,  iniperio  arbilrioque 
jCgypIii  maneipii,  C.  Osare,  Publio  Servilio  coss.,  ju- 
gulalus  est.  Hic  post  très  consulalus  (t  lolideni  Irium- 
pbos ,  domitumque  terrarum  orbcm ,  sanctissimi  ac  pr>T- 
slanlissimi  viri,  in  id  evecti,  super  quod  adscendi  non 
pnlest,  duodescxagcsimuni  aunum  agi  mis,  pridie  nota - 
lem  ipsius ,  vita;  fuit  esilus  :  in  tantuui  iu  illo  viro  a  se 
di,sc(irdanle  forluna  ,  ut  cui  modo  ad  licloriani  lerra  de- 
fueral,  deessct  ad  sepulturam.  Quid  aliud  quam  niniium 
occupatos  dixerim  ,  quos  in  a'Iale  et  tanli .  et  pêne  nos- 
tri  seculi  viri  lefcllit  quin  ;uennium?  quimi  a  C.  Alil^o  el 
Qu.  Seriilio  coss.  tani  facilis  e.sset  annorum  dige.slio  ; 
quoil  adjeci ,  non  ut  arpuerem,  .sed  ne  arguerer. 

I^IV.  ÎSon  luit  major  in  Ca-sarem  ,  quam  in  Poinpcium 
fuerat ,  régis  corumque,  quorum  is  auclorilale  regeliatur, 
tilles;  ijuippc  qnuni  venieplem  eum  tenlasscnl  intidiis,  ac 
deinde  bello  lacosserc  audcrent,  utrique  summo  impera- 
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rivée  ,  el  osèrent  même ,  plus  lard  ,  l'attaquer  a 
foreeouverle.  Leur  supplice  vengea  tout  a  la  fois, 
et  le  graud  liorame  qu'ils  avaient  tué,  et  celui  qui 
restait  pour  les  punir.  Si  Pompée  n'existait  plus, 
son  nom  lui  survivait.  L'intérêt  puissant  qui  s'at- 
tachait "a  son  parti  avait  allumé  la  guerre  en  Afri- 
que -  elle  était  soutenue  par  le  roi  Juba  et  par  Sci- 
pion ,  personnage  consulaire ,  dont  Pompée  avait 
épousé  la  liUe  deux  ans  avant  sa  mort.  Caton  avait 
augmenté  leurs  forces,  en  leur  amenant  ses  lé- 
gions "a  travers  des  sables  arides  cl  par  des  che- 
mins presque  impraticables.  L'armée  lui  déféra  le 
commandement  suprême;  mais  il  aima  mieux  re- 
connaîlre  l'autorité  d'un  chef  plus  élevé  que  lui 
en  dignité. 

LV.  La  brièveté  que  j'ai  promise  au  lecteur 
me  fait  un  devoir  de  serrer  mes  récils.  Cé- 
sar, se  laissant  conduire  par  sa  destinée,  passa  en 
Afrique,  que  la  mort  de  Curion ,  le  chef  de  son 
parti  dans  cette  province,  avait  livrée 'a  la  domi- 
nation des  partisans  de  Pompée.  Les  succès  furent 
d'abord  partagés;  mais  bientôt  les  ennemis  pliè- 
renldevant  la  fortune  de  César.  Les  vaincus  furent 
traités  avec  la  même  clémence  que  par  le  passé. 
Vainqueur  en  Afrique,  César  eut  "a  soutenir  une 
guerre  plus  terrible  en  Espagne.  Je  ne  parle  pas 
de  sa  victoire  sur  Pharnace  (25) ,  qui  n'ajouta  rien 
à  sa  gloire.  Cn.  Pompée,  fils  du  grand  Pompée, 
jeune  homme  d'une  impétueuse  bravoure,  avait 
organisé  un  parti  formidable,  qui  se  grossissait 
chaque  jour  d'une  foule  d'auxiliaires,  que  le  grand 
nom  de  son  père  attirait  de  toutes  les  parties  du 
monde.  La  fortune  de  César  le  suivit  en  Espagne; 


C.  VELLÉIUS    PATERCULIJS. 


niais  jamais  il  n'avait  livré  de  bataille  plus  san- 
glante et  plus  périlleuse'.  Voyant  la  victoire  plus 
que  douteuse,  il  s'élance  de  cheval,  se  jette  au- 
devant  de  ses  troupes  qui  lâchent  pied  ;  et,  accusant 
la  fortune  de  l'avoir  réservé pourune  aussi  indigne 
fln,  il  déclare  qu'il  est  déterminé  a  ne  pas  reculer 
d'un  pas ,  et  demande  'a  ses  soldats  s'ils  abandon- 
neront leur  général  dans  une  pareille  extrémité 
La  honte,  plus  que  la  valeur  ,  ramena  les  troupes 
au  combat,  et  le  chef  se  montra  plus  brave  que  ceux 
qu'il  commandait.  Cnéius  Pompée  fut  trouvé  dans 
un  lieu  désert,  grièvement  blessé:  on  l'acheva.  La- 
biénus  el  Varus  périrent  sur  le  champ  de  bataille. 
LVi.  Vainqueur  de  tous  ses  ennemis.  César  re- 
vint a  Rome  ;  et ,  ce  qui  paraîtra  incroyable,  il  fit 
grâce  "a  tous  ceux  qui  avaient  porté  les  armes 
contre  lui.  Ce  ne  fut  que  fêtes  et  spectacles  ma- 
gnifiques; naumachies,  combats  de  gladiateurs, 
de  troupes  à  pied,  de  troupes  a  cheval,  d'élé- 
phants, repas  servis  au  peuple  et  continués  pen- 
dant plusieurs  jours.  11  triompha  cinq  fois.  Les  tro- 
phécsdelaGauleétaientenboisde  citronnier,  ceux 
du  Pont  en  acanthe,  ceux  d'Alexandrie  en  écaille  de 
tortue,  ceux  d'Afrique  en  ivoire,  ceux  d'Espagne 
en  argent  poli.  La  valeur  des  dépouilles  s'éleva  à 
plus  de  six  cents  millions  de  sesterces.  Cependant 
ce  grand  homme,  qui  avait  donné  tant  de  preuves 
de  clémence  après  toutes  ses  victoires,  ne  devait 
pas  se  reposer  plus  de  cinq  mois  dans  la  souveraine 
puissance.  Rentré  dans  Rome  au  mois  d'octobre, 
César  périt  le  jour  des  ides  de  mars,  victime  d'une 
conjuration,  dont CrutusetCassius étaient  leschefs. 

'  L'auleur  fait  allusion  à  la  bataille  de  Munda 


torum ,  alteri  supcrstili ,  méritas  pœnas  lucre  suppliciis. 
Nusquam  erat  Porapeius  corpore,  adhuc  ubique  Jubae 
Domine  :  quippe  ingens  piirtium  cjus  favor  belluni  extita- 
vcral  Africuni,  quodciebat  rex  Juba  etScipio,  vir  con- 
sularis ,  ante  bicnniura ,  quani  cstinguerctur  Pompeius , 
Icctus  ;ib  60  socer  :  eorumque  copias  auxerat  M.  Cato, 
ingcnti  cum  difficiiltate  itineruni,  locorumque  inopia  , 
perduclis  ad  eos  legionibus  :  qui  vir,  qmira  siiinmuni  lia 
niilitibus  deferretur imperium, honoralioii parère nialuil. 
LV.  Adniooet  promissa;  brcvilatis  fides ,  quanio  oniuia 
transcursu  dicenda  sint.  Sequeus  fortunani  suani  Ccpsar, 
perveclus  iu  Africain,  quam,  oceiso  Curione ,  Juliaua- 
runi  duce  partium ,  Pompeiani  oblinebant  exercilus.  Ibi 
primo  varia  forluna  ,  mox  pupnavit  sua;  inclinatacque 
hostium  copiae.  Nec  dissimilis  ibi  adversus  victos,  quara  in 
priores,  clemenlia  Ca;saris  fuil.  Victorem  Africani  belli 
C.  Caesarem  gravius  cxcepit  hispanicnse  (nam  viclus  ab 
eo  Pliarnaces,  vix  quicquam  gloria;  ejus  adslruxit),quod 
Cn.  Pompeius,  Magni  filius,  adoleseens  impelus  ad  bclla 
maximi ,  ingens  ac  lerribile  conflavcrat ,  undique  ad  eum 
Bdbuc  palerni  nominis  magniludineni  sequintium  ,  ex 
loto  orbe  tcrrarum  auxiliis  coulluonlibus.  Sua  Ca?sarem 
in  Ilispaniam  comitata  forluna  est,  sed  niillum  unquam 
atrocius  pericutosiusque  ab  eo  initum  pr.Tlium  ,  adeo  ut 


plus  quara  diibio  M.iric  dcscenderet  equo ,  consistensque 
ante  recedenlein  suorum  aciem ,  incrcpila  prius  fortuna , 
quod  se  ia  eum  servasset  exitum ,  denuntiaret  mitilibus , 
vestigio  se  non  recessurum  :  proinde  vidèrent,  quem  et 
que  loco  imperatorem  deserluri  forent.  Verecundia  magis 
quam  Tirtute  acics  reslilutas  a  duce,  quam  a  milite  fcr- 
tius.  Cn.  Pompeius,  gravis  vulnerc,  invenlus  inler  soll- 
tudines  avias,  interemptus  est;  Labicnum ,  Varumque 
acies  ab.'ilulit. 

LVI.  Ca>sar,  omnium  vicier,  regressus  in  Urbem,  quod 
humanam  excédât  fidem  ,  omnbus,  qui  conlra  se  arma 
tulcranl,  ignovit,  magnilicentissimisgladialorii  muncris 
nauiuacbia',  et  cquilum  pedilumque,  siniul  clephaoto- 
rum  certaminis  spectaculis,  epulique  per  multosdiesdali 
eelebratione ,  replevit  eam.  Quiuque  egit  Iriuinphos; 
Gallici  apparatus  ex  cilro,  Pontici  ex  acantho.  Alexandrin! 
lestudine,  Africi  ebore,  Ilispaniensis  argentorasiliconsti- 
tit;  pccunia  ex  manubiis  lata  paullo  amptius  sexies  mil- 
lies  HS.  IScque  illi  tanto  viro,  et  tam  clemenler  omni- 
bus vicloriis  suis  uso ,  plus  quiuque  mensium  principalis 
quics  contigit  :  quippe  quura  meniC  octobri  in  urbem  re- 
vertisset ,  idibus  marliis ,  conjuralionis  auctoribus  Bruto 
el  Cassio ,  quorum  allerum  promittendo  consulalum  non 
obligaverat ,  cintra  differendo  Cassium  offenderal;  ad- 
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de  ces  deux  liommes  il  ii'avail  pu  s'altailipr  lo 
premier  en  lui  promellaiil  le  consulat;  il  avait 
offensé  l'autre  en  diffcraul  de  l'y  porter.  Les  plus 
intimes  amis  de  César,  que  sa  victoire  avait  éle- 
vés au  plus  liant  rang,  D.  lirulus,  C.  Tréhonius, 
et  plusieurs  aulres  d'un  nom  illustre,  trempèrent 
<lans  ce  complot.  M.  Antoine,  son  collègue  dans 
le  consulat,  homme  prêt  a  tout  oser,  avait  rendu 
le  dictateur  odieux  en  lui  posant  sur  la  tête  une 
couronne  de  roi,  pendant  qu'assis 'a  la  tribuneaux 
harangues,  il  assistait  à  la  fèlc  des  I.upercales. 
César  repoussa  la  couronne:  mais  ne  parut  pas  of- 
fensé de  l'action  d'Antoine. 

LVll.  Celle  mort  ne  prouva  (]ne  trop  la  sagesse 
du  conseil  qn'llirlius  cl  Pansa  doniKiient  "aCésar, 
de  maintenir  par  les  armes  une  puissance  que  les 
armes  lui  avaient  ac<|uise;  mais  il  répétait  sans 
cesse  qu'il  aimait  mieux  mourir  que  de  se  faire 
craindre.  L'espoir  de  trouver  chez  les  aulres  les 
sentiments  dont  il  était  animé  lui-même,  le  livra 
sans  déliance  "a  des  ingrats  qui  lui  devaient  la  vie. 
Ce  fut  en  vain  que  les  dieux  l'avertirent  par  de 
nombreux  présages  du  péril  dont  il  était  menacé  ; 
ce  fut  en  vain  que  les  auspices  lui  conseillèrent  de 
prendre  bien  garde  aux  ides  de  mars.  Ce  jour-la 
même,  Caipurnia  sa  femme  ,  effrayée  d'un  songe, 
qu'elle  avait  eu  pendant  la  nuit,  le  conjura  de 
rester  "a  la  maison.  II  reçut  des  billets  qui  lui  ré- 
vélaient le  complot,  et  ne  se  pressa  point  de  les 
lire.  Il  y  a  sans  doute  dans  la  destinée  une  puis- 
sance invincible  (20)  qui  trouble  l'esprit  de  ceux 
qu'elle  veut  perdre. 

LVlll.  L'année  où  ils  commirent  cet  alienljt, 
Brulus  et  Cassius  étaient  pieleuis,  et  L>.  brutus. 


consul  désigné.  Se  mettant  h  la  tête  des  conjurés, 
et  soutenus  par  une  troupe  de  gladiateurs,  ils 
s'emparèrent  du  Capitole.  Cassius  avait  été  d'avis 
de  faire  partager  a  M.  Antoine  le  .sort  de  César, 
et  de  casser  le  testament  du  dictateur;  mais 
lirutus  s'y  opposa,  en  disant  qu'il  ne  fallait  aux 
bons  citoyens  i|ue  la  mort  du  tyran  ,  c'est  le  nom 
qu'il  doimait'a  César  ixiurjuslilierson  entreprise. 
Dolabella,  que  le  dictalcui'  avait  désigné  pour  lut 
succéder  dans  le  consulat ,  prit  les  faisceaux  et  les 
aulres  insignes  delapui.ssance  consulaire.  Antoine 
convoqua  le  sénat,  et,  comme  s'il  eût  voulu  mé- 
nager un  accommodement,  il  envoya  ses  enfants 
en  otages  au  Capilole,  en  donnant  aux  meurtriers 
de  César  l'assurance  qu'ils  pouvaient  descendre 
sans  crainte.  Cicéron  rappela  le  célèbre  décret 
des  Athéniens  sur  l'amnistie,  et  le  sénat  le  con- 
firma par  son  approbation. 

LIX.  Le  testament  de  César  fut  ouvert,  il 
adoptait  C.  Octave,  petillils  de  sa  sœur  Julie.  Di- 
sons un  mot  de  son  origine,  quoiqu'il  ait  pris  soin 
de  nous  en  instruire  lui-même  (27).  C.  Octavius, 
son  père,  n'était  point  patricien,  mais  d'une  fa- 
mille très-coMsidéralile  dans  l'ordre  é(|ueslre  :  il 
se  distinguait  lui-même  par  sa  gravité,  sa  droi- 
ture, la  pnrclé  de  ses  mœurs  et  sa  f  irlune.  Elu 
préleur  avant  plusieurs  concurrents  de  la  plus 
haute  noblesse,  il  fut  jugé  digne  d'épouser  Alia, 
fille  de  Julie.  Au  sortir  de  la  prélure,  le  sort  lui 
assigna  le  gouvernement  de  la  Macédoine;  il  y 
mérita  le  titre  d'iiiipcraior.  Il  revenait  a  Rome 
pour  demander  le  consulat,  lorsipi'il  mourut  en 
I  chemin,  laissant  son  fils  dans  un  âge  encore 
;  tendre.  Philippe  ,  le  second  mari  d'Alia,  se  chargea 


H'rlis  PliiTiii  coii>iliaiiis  ca'dis  laniiliarissimis.  omnium  . 
et  fiirluna  partium  ejus  in  summum  evtcli.s  fasiiKium 
D.  Brulo  cl  C.  Trcboiiio,  aliisqiie  clari  noininis  \iris, 
inlcroniplus  est.  Gui  iiiagiiaminviiiianiconciIiaratM.  Aii- 
tooius  nninilms  audendis  paralissiuuis ,  consulatus  C(il- 
lega,  impi)nendn  capili  ejus  Lupercaiibus  sedei.lis  pro 
rostr  s  insigne  ngiuni ,  quod  al)  eu  ita  repulsura  erat ,  ut 
n  m  off  nsus  \idcrclur. 

•  LVII.  Laudandmn  evpfrientia  consilinm  est  Pansa; 
alque  llirlii  :  qui  semper  pr.idixerant  Ca-savi,  ut  prin- 
tipalum  armis  qua?>itum  arniis  tencrcl.  l!lc;  diclilans  , 
mori  se  ,  quam  linieri  malle  ,  duni  clemcntiam,  quam 
prœsliterat ,  cxspeclat,  iacaulus  ab  ingralis  occupalus 
Psl  :  (luum  quidem  iilurima  pr.tsagia  atque  in<liii.T  Dii 
iinmortales  luturi  obtulissent  periculi  ;  oam  cl  hai  us- 
piccs  pra'monutiant ,  ut  dilipcntissirae  iduum  niarli.i- 
l'um  caveret  diem  :  cl  usor  Catpuruia  ,  ttrrila  notluruo 
visu,  ul  ea  die  donii  subsistent,  orabat;  et  libclli  (on- 
juralioncm  nuntiantes  dati ,  ab  en  neque  protinus  lei  li 
erant.  Scd  prolecto  inciuctabilis  ratoriim  vis,  ciijuscuii- 
que  forluuam  inulare  ronsllluil ,  consilia  corrumpit. 

LVIII.  Quo  anno  il   palravere  faciaus  Itrulus  el  C. 
Cassius ,  praelores  crani;  l).  Brutus  cous,  designalus.  lli 


una  cum  con|urationis  glolio,  stipali  g'adialorum  D. 
Bruli  manu,  Capiloliuin  occupavere,  quum  cuns.  Anlo- 
nius  (queni  quum  sinuil  inlerimindum  censuissrt  Cassius, 
lesiamenluniquc  Ca'saris  aboi  nduni,  Biulus  lepufjna- 
veral ,  dicilans ,  iiiliil  ainpiius  civibus  pra'ier  Ijranuit 
ila  euiui  appollari  Ca^sareni  facio  ejus  cxpediibat,  pe- 
fcndum  esse  sanguinem)  convocato  seuatu  (quumjan- 
Dolabella,  qiiem  subslilulurus  silii  CiBsar,  dcsiguaverat 
cons.  fastes  alciue  insignia  corripuissel  consulari?  l.velut 
pacis  auctor ,  libcros  suns  obsidcs  iu  Capjldlium  mislt . 
fidi-mque  descendendi  lutoinlcrfcetoiibusCa'saris dédit: 
et  illiid  decrcli  Alhcuiensium  eeleberrimi  eveinplum,  re- 
lalum  a  Cicer-.ue  ,  obliviunis  praterilai um  reruni ,  de- 
creio  patruji  roiiiprobaliim  est. 

LIX.  Canaris  dcinde  teslanientum  aperlum  est,  quo 
C.  Orla\iuMi,  nepolem  soioris  sua'  Julia' .  aduplabal  ; 
de  eujus  oiidiiue,  eliam  si  pra'venit,  el  pauca  dicenda 
siiut  :  fuit  C.  Oelavius.ut  non  palricia  ,  ila  admoduni 
speciosa  equeslri  geniliis  familia  ,  i;raTis,  sanclus,  inno- 
eeus,  divcs.  Ilic  pnrlor  iriter  nobili-ssinios  viros  crealus 
primo  loco,  (pium  ei  digualio  Julia  geuilam  Aliamcon- 
ciliasset  uxorem  ,  cv  en  bunorc  sorlitus  Maecdoniam . 
appcllalusi|ue  in  ca  unpcra'.nr,  deccdens  ad  pelilione  i» 
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C.    VELLEIUS  PATERCULUS. 


rlf  l'oducalioD  de  cet  eiiraal;  C.  César,  son  giaml- 
onde,  l'aima  comme  son  propre  fils.  A  dix-huit 
ans,  il  le  conduisit  a  la  guerre  d'Espagne,  et,  de- 
puis ce  moment,  il  lui  fit  toujours  partager  sa 
tente  et  sa  litière  ;  il  l'éleva  même  ,  malgré  son 
extrcmejeunesse,  àladignitéde  pontife.  Les  guer- 
res civiles  terminées,  il  l'envoya  aux  écoles  d'A- 
pollonie  afinque  la  culture  des  lettres  développât 
les  merveilleuses  dispositions  dorrt  il  était  doué. 
Ilavait  dessein  de  l'emmener  ensuite  avec  luidans 
son  expédition  contre  les  Gètes  et  les  Partlies.  A  la 
première  nouvelle  de  la  mort  de  son  oncle, 
Oclave  partit  aussilùt  pour  Rome,  sans  s'arrôter 
aux  offres  de  service  que  lui  firent  les  centurions 
des  légions  voisines,  ni  aux  conseils  deSalvidieuus 
cl  d'Agrippa,  qui  le  pressaient  de  les  accepter.  Il 
apprit  à  Brindes  les  circonstances  du  meurtre  de 
César  et  les  clauses  de  son  testament.  Comme  il 
approchait  de  Rome ,  ses  amis  accoururent  en 
foule  h  sa  rencontre  ;  et ,  "a  son  entrée  dans  la  ville, 
on  vil  le  disque  du  soleil  former  autour  de  sa  tôle 
lin  cercle  régulier  et  brillant  comme  l'arc-cn-cicl, 
et  couronner  ainsi  le  héros  que  la  fortune  desti- 
nait à  de  si  grandes  choses. 

LX.  Alla,  mère  d'Octave  ,  et  Philippe,  son 
heau-pcre ,  ne  pensaient  pas  qu'il  dût  accepter 
un  héritage  aussi  dangereux  que  celui  de  César. 
Mais  l'heureux  destin  de  l'empire  et  du  monde 
l'appelait  h  l'honneur  de  restaurer  le  nom  romain 
et  d'en  conserver  la  gloire.  Cette  âme  divine  mé- 
prisa donc  les  conseils  de  la  prudence  humaine  : 
l'Ile  aima  mieux  une  élévation  périlleuse  qu'une 
sécurité  sans  gloire.  Obligé  de  choisir  entre  le 


jugement  de  son  oncle  et  l'oiiiiiion  de  son  beau- 
père,  Oclave  n'hésita  point,  et  dithaulemcntqu'il 
ne  lui  était  pas  permis  de  se  croire  indigne  d'un 
nom  dont  César  l'avait  cru  digne.  Antoine  l'ac- 
cueillit d'abord  avec  hauteur,  moins  par  mépris 
que  par  crainte.  A  peine  lui  accorda-t-il  un  mo- 
ment d'entretien  dans  les  jardins  de  Pompée: 
bientôt  même  il  l'accusa  d'avoir  attenté  à  sa  vie; 
mais  ce  mensonge  atroce  fut  découvert,  et  ne 
tourna  qu'il  la  confusion  de  son  détestable  auteur. 
Depuis  lors  Antoine,  et  Dolabella,  son  collègue,  ne 
gardèrent  plus  de  mesure  et  marchèrent  droit  à  la 
tyrannie.  Antoine  s'empara  de  sept  cents  millions 
de  sesterces  déposés  par  César  dans  le  temple  de 
Cybèle,  et  dénatura  par  des  additions,  deschan- 
gemenls  et  de  frauduleuses  altérations  de  tout 
genre,  les  actes  et  les  écrits  du  dictateur.  On  vit 
un  consul  mettre  tout  h  l'enchère  et  vendre  la  ré- 
publique :  le  gouvernement  dos  Gaules  avait  été 
décerné 'a  D.  Brutus,  consul  désigné  :  Antoine  ré- 
solut de  s'en  saisir;  Dolabella,  de  son  côté,  s'ad- 
jugea les  provinces  d'outre-mer.  Entre  des  hommes 
dont  le  caractère  était  si  différent,  la  haine  crois- 
sait de  jour  en  jour  ;  aussi  le  jeune  César  était-il 
exposé  sans  cesse  aux  embûches  que  lui  dressait 
Antoine. 

LXI.  Rome  opprimée  languissait  sous  la  tyran- 
nie d'Antoine.  La  douleur  et  l'indignation  étaient 
dans  tous  les  cœurs;  mais  la  force  manquait  pour 
la  résistance,  lorsque  le  jeune  César,  qui  entrait 
dans  sa  dix  neuvième  année,  Ut  éclater  un  cou- 
rage égal  aux  grandes  choses  qu'il  devait  accom- 
plir.   Ne   prenant  conseil  que  de  lui-même  et 


consulalus  obiit ,  praelextalo  relicto  Dlio.  Qiieni  C.  Ca?- 
sar,  major  ejus  avuQcuIus,  educatum  apii<l  Pliilippuni 
vitriciim,  dileiitut  suum,  natumque  annos  XYIII,  Iiis- 
paniensis  militiae  ,  adsccutimi  se,  poslea  coiiiilem  lialmit, 
nun  luamaiit  alio  iisum  liospitio  quain  sii) ,  sut  alio  vec- 
tum  Teliiculo  :  pontificaUisque  saccrdotio  puerum  liono- 
raîil;  et  palralis  bellis  civilibus ,  ad  erudiindum  libeia- 
libus  disciplinis  singularis  indolcm  juvcnis,  Apolloiiiam 
eumia  sludia  miserai,  mosbelli  Getiti,  acdeindeParlbici 
haliiliiriis  commilitonem.  Cul  ut  est  nuntiatum  de  cade 
aviuu'iili ,  quum  proliuus  ex  vicinis  legiunibus  centurio- 
ues  iuam  suorumque  militum  operam  ei  pollicerenlur, 
neqiie  cam  sppruendam  Salvidieuuset  Agrippa  dicercnt; 
illii  festinans  pervenire  ia  Uibcin ,  omneiii  ordinatioucm 
et  DL'cis.et  testamenti  Brundu>ii  comperil.  Cul  adven- 
tanti  Romam,  immaois  amicorum  occurrit  frequentia  : 
elquuminlraret  urbeiu,  solisorbis  super  c.iputejus,  cur- 
ïalus  aequaliter,  rotundatusque ,  in  colorem  arcus,  velut 
coronam  lanli  mOïviri  capiti  imponens  couspectus  est. 

LX.  Non  placcbat  Aliae  malri ,  Philippoque  vilrico, 
adiii  nomen  iuvidiosœ  forluucB  Caesaris  :  sed  asserel)ant 
ialularia  rcipublicae  terranirnque  orbis  fala  condilorem 
couscrvaloreinque  romani  nominis.  Sprevil  ilaque  cœles- 
tis  aniiiiushuiiiana  coosilia  ;  et  cum  periculo  potius  sum- 


ma ,  quam  lulo  bumilia,  proposuil  sequi;  maluitque  avuD- 
culo  et  Caesari  de  se,  quam  vitrico  credere,  dictitans 
nefas  esse,  quo  nomine  Cœsari  dignus  esset  visus ,  se- 
mclipsum  videri  iadignum.  Hune  protinus  Antoniuscons. 
superbe  excipil  (ncque  is  erat  contemplus ,  sedmetus); 
vixque  admisso  in  Pompeianos  borlos  ,  loquendi  secum 
tempus  dédit  ;  mox  etiara ,  velut  insidiis  ejus  pe;ilus  ,  sce- 
lesle  insimulare  cœpit  :  in  quo  turpitcr  deprehensa  ejus 
vanilas  est.  Aperlc  deinde  Antonii  ac  Dolabellae  consulum 
ad  nofandam  dominationem  erupit  furor.  HS  septies 
miliies ,  depositum  a  C.  Caesare  ad  œdem  Opis ,  occupa- 
lum  ab  Antonio,  actorum  ejusdem  insertis  falsis,  civitati- 
busque  corruptis,  coromenlariis  ;  atque  omnia  pretio  lem- 
perata  ,  vendente  rempublicam  consule.  Idem  provinciam 
D.  Brulo  designalo  consuli  decrelain  ,  (Jalliara  occupare 
statuit!  Dolabella  transraarinas  decrevit  sibi  inlerque 
naluraliler  dissimillimos,  ac  diversa  volenlcs  crescebat 
odium  ;  coque  C.  Ca'sar  juvenis  quotidianis  Antonii  pe- 
tebatur  insidiis. 

LXI.  Torpebat  oppressa  dominatione  Anlonii  ciïitas; 
indignatio  et  dolor  omnibus ,  vis  ad  rcsistendum  nulll 
adeial,  quum  C.  CiB>ar,  XVIIII  annum  ingressus,  mira 
ausus,  ac  summa  conseculus,  privalo  consilio  ,  majorem 
senatu  pro  repuhlica  anintum  habuil  ;  primiimque  a  Ca- 


IllSTOllir   liOMAlNE. 
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«niiirassant  la  cause  de  la  républiijue  avec  jikis 
d'énergie  que  le  sénat,  il  Dt  d'abord  venir  de 
Calatia ,  puis  de  Casilinuni ,  les  véiénuis  de  son 
père.  D'aulres  les  suivirent,  et  ce  fut  bieulùtune 
ariiiéc  au  complet.  Antoine  ,  de  son  côte  ,  donna 
ordre  aux  troupes  qu'il  avait  appelées  des  pro- 
vinces d'outre-nier  de  se  réunir  h  Briadcs;  mais, 
tandis  qu'il  venait  à  leur  rencontre,  la  légion 
martiale  et  la  quatrième  levèrent  leurs  enseignes 
et  passèrent  dans  le  camp  de  César,  autant  par 
admiration  pour  son  graud  caractère  que  par  dé- 
féience  pour  la  volonté  du  sénat.  Le  sénat  lit  ('riger 
au  jeune  Octave  la  statue  tViuestre  que  nous  voyons 
encore  aujourd'luii  sur  le  Forum  :  distinction  glo- 
rieuse qui,  dans  l'espace  de  trois  cents  ans  ne  fut 
accordée  qu'a  trois  liorauies  seulement ,  L.  S\lla  , 
Cn.  Ponipée,  et  C.  César.  Il  fut  en  même  temps 
cliargé  de  soutenir  la  guerre  contre  Antoine,  eu 
([ualité  de  propréleur,  avec  les  consuls  désignés 
Hirtiuset  Pansa.  Quoiqu'il  n'eût  alors  que  vingt 
ans,  il  déploya  la  plus  grande  énergie  sous  les 
murs  de  Modène,  et  délivra  D.  Brulus  assiégé. 
Antoine,  sans  armée,  l'ut  réduit 'a  fuir  liontctise- 
mcnt  de  l'Italie.  Mais  les  deux  consuls  moururent, 
l'un  sur  le  champ  de  bataille,  l'autre  d'une  bles- 
sure, peu  de  jours  après. 

LMI.  Avant  la  défaite  d'Antoine,  le  sénat,  sur 
la  proposition  de  Cicéron ,  avait  rendu  plusieurs 
décrets  honorables  pour  César  et  pour  son  armée. 
Jlais  le  péril  passé,  les  sentiments  secrets  se  tra- 
hirent et  le  parti  de  Pompée  reprit  courage. 
IJrulus  ctCassius  furent  maintenus  dans  le  gou- 
vernement des  provinces  dont  ils  s'étaient  em- 
parés sans  cire  autorises  par  sénalus-consulte.  dn 


donna  des  éloges  aux  légions  qui  avaient  passé 
sous  leurs  drapeaux  ;  on  soumit  à  leur  pouvoir, 
tous  les  magistrats  ipii  exerçaient  un  commande- 
ment au-delà  des  uicrs.  Brulus  et  Cussius,  qui 
tantôt  redoutaient  les  armes  d'Anloiiie,  lanlo» 
feignaient  de  les  craindre,  pour  le  rendre  plus 
odieux,  déclarèrent  d'abord  dans  leurs  manifestes 
qu'ils  se  résignaient  volontiers  à  un  ex  il  perpétuel 
si  la  pain  publique  pouvait  élrc  achetée  à  ce  prix, 
qu'ils  ne  fourniraient  point  d'aliments  à  la  guerre 
civile,  cl  que  le  témoignage  de  leur  con.science 
était  tout  ce  qu'ils  anibilionnaieul.  Mais  "a  peine 
furent-ils  sortis  de  Rome  et  de  l'Italie,  que,  de 
concert,  et  sans  autorisation  ,  ils  se  mirent  ii  lu 
tête  des  armées  et  en  possession  des  provinces. 
Sous  le  prétexte  tpie  la  république  éiait  partout 
avec  eux  ils  tirent  aisément  consentir  les  (luesleurs 
'a  leur  livrer  les  tributs  que  ceux-ci  levaient  sur 
les  provinces  d'outrc-mer  et  qu'ils  devaient  en- 
voyer à  Rome.  Le  sénat  approuva  formellement 
celte  conduite  :  pour  récompenser  Brulus  du 
soin  qu'un  autre  avait  pris  de  lui  sauver  la  vie  , 
on  lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe;  les  fu- 
nérailles d'Ilirliuset  de  Pansa  lurent  célébrées  aux 
frais  de  la  république.  Quant  au  jeuneCésai,  on  en 
tint  si  peu  compte,  que  les  commissaires  qui  furent 
députés  vers  ses  troupes  reçurent  ordre  de  ne  s'a- 
dresser qu'aux  soldats.  Il  feignit  de  ne  pas  sentir 
cetteinjure;maisrarDiéesemontra  plus  reconnais- 
sante que  le  sénat,  et  déclara  qu'elle  n'écoulerait 
rien  hors  de  la  présence  de  son  général.  Ce  fut 
dans  ce  lempsque  Cicéron,  toujours  lidcle  au  parti 
de  Pompée,  disait,  cn  parlant  d'Octave,  qu'il  fallait 
Iclouerel  l'e»  aller  (28);  expression é(]niviiqiie,  dont 


lalia,  moi  a  Casilinn ,  veterauos  cxcivit  paternes  ;  cjuu- 
rum  cxemplum  secuti  alii,  brevi  in  form.im  jusli  coiere 
eiercitus.  Moi  quuni  Antonius  occurrisset  eicrcilui , 
quem  ei  Iransmarinis  provinciis  Brundusium  veniiT  jiis- 
seiat ,  legio  Martia  et  Quarla  ,  cngnita  et  scnaltis  volun- 
tale,  et  tanli  juvenis  indolc  ,  sublatis  signis  ad  Cœs.rem 
SI"  coululerunt.  Eum  senatus,  honoratum  equestii  statua, 
quT  tiodieque  in  roslris  posila,  aelalem  ojiis  scriptiira 
indicat  (qui  lionor  non  alii  per  CGC  annos,  quain  L. 
Sulla>,  et  Cn.  Pomptio  ,  et  C  Co-sari  conliperat  | ,  pro 
pri'toi'e  una  cum  coss.  des'pn  :tis  ,  Ilirlio  et  Pansa,  hél- 
ium runi  Antonio  gerere  jiis'.it  Id  al)  oo  annuin  agenie 
vicesimuni,  forlissinic  circa  llutinam  admiuisiralum  est; 
etD.  Brulus  obsidione  liberalus;  .Antonius  turpi  ac  nuda 
fuga  coactus  deserere  Ilallam  :  c<insulum  autcm  aller  in 
acie,  ,Tlter  posl  paucos  dies  ex  viilnere  niorlem  obiil. 

LXII.  Omnia,  antequam  fugarelur  Anlonius ,  hono- 
rifice  a  senalu  in  Ca'sarem  eiercilumque  ejus  dccreia 
tunt,  niasinie  auclore  Cicérone  ;  sed  ,  ut  reccssil  mclus  , 
erupil  voluntas ,  pro'inusque  Poinpcianis  partibus  red;il 
auinius.  Brulo  Cassioqiie  provinciîr,  quas jam  ipsi  sine 
ullo  senaliisconsullo  (icciipavei-inl,  derroUï  :  laudnti  qui- 


cumque  his  se  cxercilu>.  tiadidi.<scnl  :  onuiia  traiismarina 
iniperia  enrum  cuniniissa  arbitrio.  Quippe  M,  Brutus  et 
C.  Ca<sius,  uunc  nietucnles  arma  .\ntoiiii,  nuuc  ad  au- 
gendam  ejus  in>idiain,  siiiuilanlcs  se  meluere ,  leslati 
ediclis,  libcntcr  se  vrl  in  perpeluo  exsilio  vicluros,  duni 
reipubliciE  conslaret  concordia  ,  ucc  ullam  lielli  civilis 
prafbiluros  niateiiam  ,  pturimuni  silii  honoris  esse  in  con- 
scienlia  facti  sui ,  profecti  urlie  atque  Italia  ,  inleulo  ac 
pari  animo,  sine  aucloritate  puidîca  ,  proiiucias,  exeici- 
lusque  (iccupaTeianî,  et  ubicunque  ipsi  cssenl,  pi'cele.xcn- 
tes  esse  rempublicani ,  pecunias  etiaiu  ,  (|iia'  es  transnia- 
rinis  provinciis  Romani  ab  qiia'sloribus  deporlabanlur,  a 
volentibus  acceperanl.  Qua-  omnia  scnalus  decretis  com- 
prensa ,  et  compioliala  sunl;elM.  Rriito,  qund  alieno 
beneficin  viverel ,  docreliis  li iiiniplius  ;  Panse  alque 
Hirtii  corpora  piililiea  sepultura  hoiiorata.  C.Tsaris  arleo 
nulla  haliila  nientlo,  ut  legali,  qui  ad  exeicitiim  ejus 
missi  eranl ,  jubereutur  .sunimolo  en  niililes  alLupii.  Non 
fuit  tam  ingralus  exercitus,  (]uain  fuer.!!  senatus  :  nani, 
qiium  eam  injuriam  dissimulando  Ca'sar  ferrel,  negavcri! 
mililes,  sine  imperaitirc  suo  ulla  se  audiluros  mandata. 
Hoc  est  illud  Icinpus ,  cjuo  Cicero,  insito  araore  Pom- 

37. 


580 


C.   VELLÉIUS   PATERCULUS. 


le  sens  vorilable  était  tout  autre  que  celui  qu'il 
semblait  lui  donner. 

LXIII.  Cependant  Antoine  fuyait  au-delà  des 
Alpes.  Il  fit  d'abord  sonder  les  intentions  de  Lc- 
pide,  qui  venait  d'être  nommé  par  surprise  (29)  'a 
la  dignité  de  grand-pontife,  que  la  mort  de  C.  Cé- 
sar avait  laissée  vacante,  et  qui ,  s'étant  attribué 
le  gouvernement  de  l'Espagne,  se  trouvait  encore 
dans  les  Gaules.  Les  propositions  d'Antoine  furent 
repoussées;  mais  ses  fréquentes  entrevues  avec 
Lépide  lui  donnèrent  occasion  de  se  montrer 
souvent  aux  soldats.  Ceux-ci ,  qui  connaissaient  sa 
supériorité  sur  la  plupart  des  autres  généraux, 
lorsque  l'ivresse  n'égarait  pas  sa  raison,  tandis 
que  Lépide  était  le  plus  inhabile  de  tous  ,  le  reçu- 
rent dans  leur  camp  par  une  brèche  qu'ils  avaient 
pratiquée  derrière  les  retranchements.  Lépide  con- 
serva le  titre  de  général;  Antoine  en  eut  toute 
l'autorité.  La  furlive  admission  d'Antoine  dans  le 
camp  de  Lépide  fut  signalée  par  la  mort  de  .lu- 
vcnllus  Latérensis.  Jnvenlius  avait  fortement  dis- 
suadé Lépide  de  s'unir  avec  un  homme  qui  avait 
été  déclaré  ennemi  de  la  république.  Voyant  l'inu- 
tilité de  ses  conseils,  il  se  perça  de  son  épée,  et  sa 
mort  fut  aussi  glorieuse  que  sa  vie.  Deux  géné- 
raux, PlancusetPollion,  livrèrent  leurs  armées  "a 
Antoine.  Le  premier,  dont  l'esprit  mobile  hésitait 
entre  tous  les  partis,  et  qui  n'était  presque  jamais 
d'accord  avec  lui-même  ,  resta  longtemps  sans  sa- 
voir "a  quelle  faction  il  appartenait;  on  l'avait  vu 
soutenir  D.  lîiutus,  consul  désigné,  son  collègue, 
et  faire  au  sénat  les  pins  belles  protestations  de 
zèle;  puisle  trahir  presque  aussitôt.  AsiniusPollion 
était  un  homme  ferme  dans  ses  résolutions,  ton- 


jours  fidèle  'a  César  et  contraire  au  parti  de  Pomp(îe. 

LXIV.  U.  Brutus,  d'abord  abandonné  par  Plan 
eus,  puis  exposé  h  ses  embîicbes,  et  voyant  ses 
soldats  déserter  les  uns  après  les  autres,  alla  se 
réfugier  dans  la  maison  d'un  personnage  distingué 
qui  s'appelait  Camélus  :  il  y  fut  égorgé  par  des 
émissaires  d'Antoine;  juste  punition  de  son  in- 
gratitude envers  César,  qui  l'avait  comblé  de 
bienfaits.  Après  avoir  été  le  plus  intime  de  ses 
amis ,  il  était  devenu  son  assassin  ;  il  lui  faisait  un 
crime  de  cette  haute  fortune,  dont  il  avait  partagé 
lesavantages;  il  trouvaitjustc  d'assassiner  le  bien- 
faiteur, mais  il  avait  soin  de  retenir  les  bienfaits. 
Ce  fut  h  cette  époque  que  Cicéron  prononça  ces 
immortelles  harangues  qui  flétrissaient  d'un  op- 
probre éternel  la  mémoire  d'Antoine.  Tandis  que 
l'illustre  orateur  lançait  les  foudres  de  sa  divine 
éloquence,  le  tribun  Canulius  exhalait  contre  le 
même  Antoine  les  imprécations  d'une  haine  impla- 
cable (50).  Il  en  coûta  la  vie  "a  ces  deux  vengeurs 
de  la  liberté.  La  mort  du  tribun  fut  le  signal  des 
proscriptions;  celle  de  Cicéron  en  fut  le  terme. 
La  rage  d'Autoineétait  assouvie.  Lépide,  après  son 
alliance  avec  Antoine,  fut,  comme  lui,  déclaré 
ennemi  de  la  république. 

LXIV.  Lépide,  César  et  Antoine  entrèrent  alors 
en  correspondance,  et  négocièrent  entre  eux  un 
accommodement.  Antoine  fit  valoir  auprès  du 
jeune  César  la  haine  que  lui  portait  le  parti  de 
Pompée,  les  progrès  menaçants  de  ce  parti,  les 
efforts  actifs  de  Cicéron  pour  fortifier  Brutus  et 
Cassius.  Il  le  menaçait,  s'il  ne  consentait  'a  s'unir 
à  lui ,  de  joindre  ses  forces  à  celles  de  ces  deux 
hommes,  qui  déjà  se  trouvaient 'a  la  tête  de  dix- 


peinnarum  parlium  ,  Caesareni  laudandum  et  tollendum 
censebat;  qiuini  aliud  dicerot ,  aliud  intclligi  vcllet. 

LXIII.  Intérim  Anlonius,  fuga  Imnsgressus  Alpes, 
primo  per  colloquia  repulsus  a  M.  Lepido,  qui  pontifex 
niaximus  in  C.  Cœsaris  locuni  furto  crealus,  décréta  silii 
Ilispania,  adhuc  in  Gallia  morabalur;  mox  sapins  in 
conspectum  veniens  mililum,  quum  et  Lepido  omnes 
imperatores  forent  nicliores,  et  multis  Antonius ,  dum 
erat  sobrius  ,  per  aversa  castrorum  proruto  vallo  rnili- 
tibus  receptus  est  :  qui  tilulo  imperii  cedebat  Lepido  , 
quum  iumma  virium  pênes  eum  foret.  Sub  Antonii  in- 
gressum  in  castra  Juventius  Lateiensis  ,  vir  vila  ac  morte 
consentanetis ,  quum  acerrime  suasissct  Lepido,  ne  se 
cum  Antonio,  tiosie  judicato,  jungeret,  irrilus  consilii, 
gladio  se  ipse  transBxit.  Plancus  deindedubia.idest,  sua 
Cde,  diu,  quarura  esset  partium,  secuni  luctatus,  ac  sibi 
difDcite  consentiens ,  et  nuuc  adjulor  D.  Bruti ,  désig- 
nât! cous,  collegae  sui,  senatuique  selilterisvenditans,  moï 
ejusdoin  proditor;  Asinius  autera  Pollio,  firmus  propo- 
silo.et  Julianis  partibus  fidus ,  Pompcianis  adversus; 
ulcrqne  exercilus  tradidere  Antonio. 

LXIV.D.  Brutus,  deserlus  primoaPlanco,  post  etiam 


insidiis  cjusdem  petilus,  paulatim  relinquente  cum  exer^ 
cilu  ,  fugiens,  in  hospitis  cujusdam ,  nobilis  viri ,  nomine 
Canitli,  domo,  ab  bis,  qu^s  miserai  Anionius,  jugula- 
lus  est,  justissimasque  optime  de  se  merilo  \iro  C.  Cœ- 
sari  pœnas  dédit.  Cujusquum  primus  omnium  amicorum 
fuissct,  interfector  fuit;  et  forlunœ,  ex  qua  fruclum  tule- 
ral ,  invidiam  in  auclorera  relegabat;  censcbatquesquum, 
quas  acceperat  a  Cssare.  retinere;  Caesarem,  quia  illa 
dederat ,  périsse.  Hac  sunt  tempora,  quibus  M.  Tullius 
continuis  actionibus  a'ternas  Antonii  meraoria;  inussit 
notas;  sed  bic  fulgentissinio  et  calesti  ore,  at  IribuDUS 
Canulius  continua  rabie  lacerabat  Antonium.  Utrique 
viadicta  liberlatis  morte  stctit  :  sed  tribuni  sanguine  cora- 
niissa  proscriptio;  Ciceronis,  velut  satiato  Antonio  poeaa, 
flnita.  Lepidus  deinde  a  senatu  boslis  judicatusest,  ut 
ante  fuerat  Antonius. 

LXV.  Tum  inter  eum,  CtPsaremque,  et  Antoniam 
commercia  cpistolarum;  et  condilionum  jacta  mentio, 
quum  Antonius  et  subinde  Ca'sarem  admoneret,  quam 
inimicœ  ipsi  Pompciana;  parles  forent,  et  in  quodjam 
emersissent  fastigium;  et  quanio  Ciceronis  studio  Brn-  , 
tus   Cassiusqiie  attillerentur;   deiumliaretque,   se  tum 
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sept  lestions.  Il  lui  repicsoutait  en  Du  que  c'était 
plus  encore  au  lils  de  César  qu'à  son  ami  de  le 
venger.  Telle  fui  l'origine  de  cette  ligue,  qui  s'em- 
para du  pouvoir  suprême.  Bientôt  même  les  fian- 
çailles de  la  helle-tille  d'.Vuloiiic  avec  César,  qui 
se  conclurentsur  l'invilalion  el  le  vœu  des  soldais, 
resserrèrent  les  liens  qui  unissaient  les  deux  trium- 
virs. Ijilin  César  fut  fait  consul  avec  Q.  Pédius  , 
la  veille  du  jour  où  il  accomplissait  sa  vingtième 
année,  le  dix  des  calendes  d'octobre,  l'iin  sept 
cent  huit  de  la  fondation  de  Rome,  et  soixante- 
douze  ans,  Vinicius,  avant  votre  consulat.  Cette 
même  année,  Venlidius,  (ju'on  avait  vu  traîné  en 
triomphe  avec  d'autres  prisonniers  faits  dans  le 
Pieenlin  ,  joignit  la  pourpre  consulaire  à  la  loge 
préturieime;  quelque  tempsaprès  il  eull'lionneur 
de  triompher. 

LXVI.  Déclarés  l'un  et  l'autre  ennemis  delà 
république,  Antoine  el  Lépide  aimèrent  mieux  se 
rappeler  ce  qu'ils  avaient  souffert  que  ce  qu'ds 
avaient  mérité;  el,  malgré  la  résistance  de  César, 
qui  se  Irouvailscul  conlredeux,  ils  renouvelèrent, 
dans  leur  fureur,  les  proscriplions  dout  Sylla 
avail  donné  l'affreux  exeni|ilc.  (Juoi  de  plusodieux 
et  de  plus  révolianl  ijue  de  voir  César  obligé  de 
proscrire  et  Cicerou  proscrit  !  la  scélératesse  d'.Vn- 
toine  étouffa  cette  voix  éloquente,  l'organe  de  la 
pairie  1  cl  l'homme  qui  avait  défendu  si  longtemps 
l'état  el  les  particuliers,  ne  trouva  personne  pour 
le  doiendre.  C'est  en  vain,  Marc  Antoine  (  je  ne 
puis  contenir  mon  indignation  dans  la  forme 
ordinaire  de  ces  récils  )  ;  c'est  en  vain  que  tu 


as  mis  à  prix  celle  tête  gloiieuse,  et  que,  par 
l'appât  d'un  funcsle  salaire,  tu  as  armé  le  bras 
d'un  assassin  contre  le  sauveur  de  la  république  , 
conire  le  plus  éloquent  de  nos  orateurs  ellei>lus 
illubtre  de  nos  consuls!  Tu  n'as  pu  ravir  a  Cicé- 
I  ron  que  les  derniers  jours  d'une  \  ieillessc  inquiète 
et  débile,  (ju'une  vie  qui,  sous  ta  dominalio», 
aurait  été  plus  misérable  que  la  mort  ne  pouvait 
l'être  .■Jous  ton  triumvirat.  Loin  d'obscurcir  la 
gloire  de  ses  actions  et  celle  de  ses  discours,  tu 
n'as  fait  que  l'accroitre.  Son  nom  vil  et  vivra  dans 
la  mémoire  des  siècles,  tant  que  subsistera  l'u- 
nivers, celle  œuvre  du  hasard  ou  de  la  provi- 
dence, ce  magnillque  ensemble  que  seul  peut-être, 
entre  tous  les  Romains,  il  pénétra  par  la  force  do 
son  esprit,  embrassa  par  l'étendue  de  son  génie, 
éclaira  par  sa  parole;  la  postérité  la  plus  reculée 
admirera  les  discours  qu'il  a  composés  contre  loi , 
el  maudira  la  vengeance  atroce  que  tu  as  exercée 
contre  lui.  Le  genre  humain  périra  plutôt  que  le 
souvenir  de  Cicéron. 

LXVII.  Il  nlyapoini  assezde  larmes  pour  pleu- 
rer dignement  les  malheurs  de  ces  temps  déplo- 
rables; les  paroles  manqueui  pour  les  retracer.  Re- 
marquons cepcndanl  que,  dans  ces  proscriplinns, 
les  femmes  se  signalèrent  par  leur  fidélité  pour 
leurs  époux,  les  affranchis  cl  quelques  esclaves 
par  leur  dévouement  pour  leuis  maîtres;  mais 
que  les  lils  ne  témoignèrent  que  de  l'indifférence 
pour  le  péril  de  leurs  pères  :  tant  les  hommes  sup- 
portent avec  peine  l'ajournement  de  leurs  espé- 
rances, quelles  qu'elles  soient.    Pour  mettre  le 


Bnito  Cassioqiie  ,  qui  j;iin  dcccm  et  srptein  logioimm 
potentes  eraut ,  juncturum  vires  suas,  si  Ca'snr  ojus  as- 
pernarelur  concordiam ;  diciretque,  plus  Ca'saroui  pa- 
tris,  quam  se  amici  ul.ioni  debcre.  I|,'iliir  iuiîa  poleu;îaj 
sociclas,  et  liortaDlil)us  oran.ibusque  exercilihus,  inlcr 
iVutonium  etiam  et  Ca'sarcm  facla  adfinilas;  i|uuiu  csset 
privigna  Antonil  desponsa  Cipsari  ;  consulaluuiquo  iiiiit 
C.X'sar  pridie,  quam  viginli  annos  implerct,  X  kalend. 
oclotircs ,  cuiii  collcga  Q.  Pedio,  post  urbcui  conditam 
al)hinc  aunis  DCCVIII  ,  anle  LXXII,  quam  tu,  "SI.  Vi- 
nici,  consnlalum  inires.  Vidit  liic  annus  Ventidium  ,  per 
quam  urbem  inter  caplivos  Piconlium  in  Iriumpho  duc- 
tusirat,  lu  ca  coQsularem  pra'teilam  juugenttm  pra;- 
toria;  :  idem  liic  poslca  Ujuniphavlt. 

I.XVI.  Furente  deiude  Antonio,  simulque  Lepido, 
quorum  uterque,  ul  prœdiiimus,  hosles  judicali  crant , 
quuin  ambo  malleut  sibinuntiari  quidpassi  es.scut,  quam 
quid  emcruissent,  rcpugnautc  Ca.'.sa!e,  sed  frustra  ad- 
versus  duos,  ius'.auratum  Sullani  esenipli  maluiii ,  pro- 
scriptio.  Nihil  tam  indignum  illo  tcmpore  fuit ,  (|uam 
quod  aut  Ca-sar  aliqucm  proscribcre  eoactus  est,  aut  ab 
ullo  Cicoro  proscriplus  est;  al)scisaque  scelcrc  Antonil 
TOI  publica  csl ,  (|uum  ejus  salulem  Dcmu  defcudisscl , 
qui  per  tôt  aunos  ri  putilicani  ciTilatis,  et  privatani  ci- 
ïiuradcfendcrat.  Xihil  tauicnegisli,  M.  Anioni  (co:.:il  enim 


eieedcre  proposiii  formam  operis,  crumpcns  aninio  ac 
pcclore  indignatio);  nihil  ,  iuquam,  ogisli,  raerccdeni 
caleslissimi  ons  l't  clarissimi  capitis  abscisi  uumeraudo, 
auctoranienloque  funcbri  ad  couscrvatoris  quoudam  rci- 
publica'  taniique  cous  ,  iuvitandu  nccem.  Rapuiili  tu  M.Ci- 
ceroni  lucem  sollicitam ,  et  œlalem  senileni,  et  vilam 
miserioicm  te  principe,  quam  .sub  le  triumviro  niortem; 
faniam  vcro  gloriamque  factorum  alque  dictorum  adco 
non  abslulisti,  ut  auxeris.  \  i\il,  viveUiue  per  omnem  so- 
culorum  memoram;  dumque  hue  vel  forte,  vel  provi- 
dcnlla.  Tel  ulcunque  constitulum  rerum  nalura;  corpus, 
quod  ille  pcne  solus  Komanoruni  animo  \idit ,  ingenlo 
coniplexus  est,  eloqueulia  illuraina\it,  nianel)il  iucoluuie, 
comilem  icvi  sui  laudeni  Ciceronis  tiahit;  omiiisquc  pot- 
terilas  illius  in  te  scripta  mirabilur ,  luum  in  eum  tactum 
essecrabitur;  citiusque  in  nmndo  ginus  tioniinmu  quam 
cedel. 

LXVII.  Hujus  tolius  tcmporis  forlnnam  ne  dellere 
quidcni  quisquani  satis  digne  polmt ,  adeo  ncuio  eipri- 
mcrc  verbis  polest.  Id  tamcn  notandum  est ,  fuisse  in 
proscriptos  uxorum  fideni  summam  ,  libertoi  uni  iiicdiam, 
servorum  alicpiam  ,  filionini  nullani  :  adeo  difficilis  csl 
hominilms  utcuuque  conccpla;  spci  mora.  Ne  quid  nlli 
sanclum  rclinqiioretur ,  vclut  in  dotciu  invitamrntumque 
scclcris,  Antoniub  L.  Ca-sarem  avunculum  ,  LcpidiisPau- 
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comble  à  la  violation  des  lois,  des  plus  saiotes  lois, 
pour  ne  laisser  au  crime  aucun  encouragement , 
aucune  récouipense  a  désirer,  Antoine  proscrivit 
Lutius  César,  son  oncle  maternel,  et  Lépide,  son 
Irère  Paulus.  Plancus  même  eut  assez  de  crédit 
pour  faire  mettre  PlancusPIolius,  son  frère,  sur  la 
liste  fatale.  Aussi,  tous  ceux  qui  suivaient  le  cbar 
trioniplial  de  Lépide  et  de  Plancus ,  répétaient-ils 
au  milieu  des  railleries  des  soldats  et  des  malé- 
dictions des  ciloyens  : 

Vous  Irioniphez,  consuls  romains, 

Non  dt's  Gaulois,  mais  des  Germains  (31). 

LXVIII.  Rapportons  ici  un  traitdont  il  n'a  point 
été  paiié  en  son  ii(!U  ,  et  que  le  nom  de  son  auteur 
ne  permet  pas  de  laisser  dans  l'oubli.  Pendant  que 
César  combattait  à  Pharsalc  et  en  Afrique  pour 
l'empire  du  monde,  M.  Cœlius,  qui  ne  se  distin- 
guait de  Curion  que  par  plus  d'audace  et  d'élo- 
quence, et  qui  n'avait  pas  moins  d'habileté  pour 
le  mal,  voyant  que  l'état  de  ses  affaires,  plus  dé- 
rangées encoie  que  sou  esprit,  ne  lui  permeltait 
pas  de  vivre  dans  un  repos  honnête,  porla,  pen- 
dant sa  préliire,  malgré  la  résisinnce  du  sénat  et 
l'opposilion  des  consuls,  de  nouvelles  lois  pour 
l'abolilion  des  dettes.  11  Ut  même  revenir  de  l'exil 
Annius  Milon,  qui  ne  pardonnait  point  au  parti  de 
César  de  s'être  opposé  "a  son  rappel,  et  prolila  de 
son  retour  pour  exciter  sounlenieiit  une  sédition 
dans  Rome,  et  au  dehors  une  guerre  ouverte. 
Chassé  d'abord  de  la  ville ,  Cœlius  fut  [loursuivi 
par  l'armée  du  consul,  et  tué,  par  ordre  du  sé- 
nat ,  près  de  Thuiium.  L'ne  tcnlalive  semblable 
attira   le   mémo  cliâlimont  à  Milon.  Cet  homme 


inquiet,  remuant,  plus  téméraire  que  courageux 
mortellement  atteiut  d'un  coup  de  pierre  au 
siège  de  Compsa,  ville  du  pays  des  Hirpins, 
expia  le  meurtre  de  Clodius  et  le  crime  d'avoir 
porté  les  armes  contre  sa  patrie.  Pour  réparer 
une  nouvelle  omission ,  je  rappellerai  la  har- 
diesse aussi  intempestive  qu'immodérée  avec 
laquelle  Marulkis  Épidius  et  Flavius  Cœsétius, 
tribuns  du  peuple,  accusèrent  César  d'aspirer  à 
la  tyrannie,  et  s'exposèrent  à  ressentir  les  effets 
de  sa  puissance.  Au  lieu  de  sévir  en  dictateur ,  il 
borna  son  ressentiraentk  les  noter,  comme  censeur. 
En  les  dépouillant  de  leurs  charges,  il  ne  put 
s'empêcher  de  gémir  de  la  triste  alternative  où  il 
se  voyait  réduit,  de  forcer  son  caractère  ou  do 
laisser  affaiblir  son  autorité.  Mais  reprenons  l'or- 
dre des  faits. 

LXIX.  Dolabella,  successeur  de  C.  Trébonius 
dans  le  gouvernement  de  l'Asie,  avait  surpris  et  fait 
périr,  a  Smyrne,  ce  consulaire  qui  avait  reconnu 
les  bienfaits  de  César  parla  plus  noire  ingratitude, 
et  s'était  rendu  complice  du  meurtre  de  l'homme 
au(|uel  il  élait  redevable  de  son  élévation.  Devenu 
niaîlrede  l'Asie,  Dolabella  s'avança  jusqu'en  Syrie; 
mais  Cassius,  a  la  tête  des  fortes  légions  de  Syrie 
<|ueluiavaient  livréeslesprétoriensSlatiusMurcus 
et  Qrispus  Marcius,  l'enferma  dans  Laodicéc  et  le 
réduisit  à  tendre  la  gorge  a  l'un  de  ses  esclaves  : 
ce  qu'il  fit  avec  courage,  le  succès  de  cette  expé- 
dition rendait  Cassius  maître  de  dix  légions.  Do 
son  côté,  iM.  Briitus  avait  enlevé  "a  C.  Antoine, 
frère  du  triumvir,  et  "a  Vatinius,  les  troupes  qu'ils 
commandaient,  l'un  en  Macéiloine,  l'autre  près 
de  Dyrrachium  :  de  leur  propre  mouvement  elles 


luni  fratreiii  proscripsoranl  ;  ncc  Planco  gralia  dcfuit  ad 
iiiipelranduiii ,  iil  fralerejiis  Plaucus  Plo!ius  proscribcre- 
tur;  eoqueiiitt'rjocos  niililares,  qui  currum  Lcpidi  Plan- 
cique  SITU  i  craiit,  iiiler  pssecrationem  eivium  usurpa- 
hanl  tiiinc  versiiiii  :  De  Gcnnanis.  nun  de  Gnllis,  duo 
triiimphanl  cm^iilcs. 

LXVIII.  Sud  pratcritum  lucn  n ftialiir  :  luqiie  cnlm 
persoiu  unibr.im  acia;  rei  capil.  Duni  in  ac  e  Pliarsalica 
Afi'ioque  desumma  reruiii  Ca'sai-  diinicat,  M.  Ca'iius, 
vir  eloquio  animoque  Cuiioui  siniilliimis.sed  id  ulroque 
perfeclior,  iiec  minus  ingvniose  nequara  ,  quiiiii  in  mo- 
dica  quidemscTvari  |>i)ss(^l  (iiuippepejor  illircs  familiaris 
qnam  mens  oral),  in  prai-^ura  nuvarum  lal)ulanim  auc- 
tor  exstilit ,  npquiitqiie  scnatus  et  aucairitale  oons.  deler- 
reri,  accito  cliaiu  Milone  Annio,  qui  non  impetiaio  re- 
dilu ,  Juliaais  iiarUbus  infestus  crat ,  in  urlie  seditionem, 
haud  maRis  occullc  bellicum  tmnultum  niovcns,  primo 
sunimoius  a  repuliica,  mos  consularibus  arnns,  auctore 
seualu,  circa  Thurios  oppressas  est.  Incepln  pari,  si- 
milis foi'tuna  ^lilonis  fuit;  qui  Compsam  in  Hirp  nis  op- 
pugnans,  ictusque  lapide,  lum  P.  Clodio,  tum  palriœ, 
ijuam  armis  petebal,  pœnas  dédit;  vir  inquies,  el  ullra 
Jbrtcm  tcmerarius.  Qualcniis  autcm  aliquid  ex  oinissis 


pelo ,  uotetur  ïmmodica  et  inlempesliva  liiicrtalc  usos 
adver.'.us  C.  Ca?sarcm,  Alarullum  Epidiuui,  Flavunique 
Cœselium  tribunos  pleins ,  dum  arguuut  in  eo  rcgni  vo- 
luntatem,  pcne  vinidoniinalionis  expertos.  In  hoc  tamcn 
s  :  pe  lacessiti  prineipis  ira  excessit,  ut  ceusoria  pollua 
cintenins  iiuta,quani  aniniadversicine  dictaiuiia,  suiu- 
nioverct  eos  a  repnblica  testareiurquc ,  esse  sibi  miser- 
rimum,  quod  ant  nauira  sua  ei  excedenduni  foret,  aut 
minucnda  diguitas.  Sed  ad  orjinem  revcrtenduni  est. 

LXIX.  Jam  ei  Dolabella  in  jVsia  C.  Trebonium  lonsu- 
larcni,  cui  succedeliat,  fraude  decepium,  Smjrmc  occi- 
derat,  virum  adveisus  mérita  Ca;saris  ingraliss  mum, 
participemque  ea'dis  ejus,  a  quo  ipse  in  consularc  pro- 
vectus  f  sligium  fuerat;  el  C.  Cassius,  acceplis  a  Stalio 
Murco  et  Crispo  llarcio,  praetoriis  viris,  imperaloribus- 
qne  ,  pr.eval'dis  in  Syria  legiouibus  ,  ioclusum  Dolabel- 
lam  (qui  pra-occupata  As:a  in  Syriaui  pervenerat)  Lao- 
dicia' ,  expugnaia  ea  urbe ,  inlerfecerat,  ita  tamcn,  ut  ad 
iclutu  servi  sui  Dolabella  non  segniler  cerviccm  daret; 
et  dccem  logioncs  in  eo  Iractu  sui  juris  feceial.  Et 
M.  Brutus  C.  Antonio ,  fratri  M.  Antonii,  io  Macedooia, 
Vatiuioque  circa  Dyrrachium  volentes  legiones  eilorsf  ' 
rat  :  sed  .\nlouium  bello  lacessierat  ;  ValiniumdignaliODe 
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avaient  Iralii  leurs  cbcfs  pour  se  réunir  à  lui. 
Toutefois,  Brutus  avait  été  obligé  de  toinliallre 
C.  Antoine  à  force  ouverte;  mais  il  a»ait  acc:i!>lé 
Vatiuius  du  poids  do  sa  su|iériorité  personnelle. 
Urutus  remportait  sur  tous  les  autres  généraux; 
Vatinius  était  le  plus  incapable  de  tous.  La  diffor- 
mité de  son  corps  ne  pouvait  se  comparer  qu'à  la 
turpitude  do  son  esprit  :  chez  lui,  l'âme  était  di- 
gne de  son  enveloppe.  lirulus  se  voyait  donc  ren- 
forcé de  sept  légions.  Cependant  la  loi  Pédia , 
qu'avait  fait  adopter  le  consul  Pédius,  collègue 
de  César,  condamnait  an  bannissement  les  meur- 
triers du  dictateur.  Ce  fut  alors  que  le  sénateur  Ca- 
piton, mon  oncle,  souscrivit  avec  Agrippa  h  la  con- 
damnation de  Cassius.  Tandis  que  ces  événements 
se  passaient  en  Italie,  Cassius  prenait  Rhodes,  et 
triomphait  heureusement  des  prodigieuses  difficul- 
tés de  ce  siège,  lîrutus,  de  son  côté,  avait  vaincu 
les  Lyciens,  et  les  deu,\  chefs  s'étaient  rejoints 
en  Macédome.  Faisant  violence  à  son  caractère, 
Cassius  s'efforçait  de  surpasser  en  clémence  Brutus 
lui  même.  On  ne  trouvera  point  dans  l'hisloire 
de  généraux  a  qui  la  fortune  ait  prodigué  d'abord 
autant  de  faveurs,  et  qu'elle  ait  abandonnés  plus 
vile,  comme  si  elle  était  lasse  de  les  suivre. 

L.\X.  Antoine  et  le  jeune  César  passèrent  avec 
leurs  armées  en  Macédoine,  et  livrèrent  bataille 
à  Brutus  et  à  Cassius  dans  les  plaines  de  Philippes. 
L'aile  que  commandait  Brutus  chargea  vigoureu- 
sement l'ennemi,  et  s'empara  des  quartiers  de 
César ,  qui  remplissait  les  fonctions  de  général , 
malgré  rexlrcme  faiblesse  de  sa  santé  et  le  con- 
seil que  le  médecin  Artorius,  sur  la  foi  d'une  ef- 


frayante vision,  lui  avait  donné  do  ne  pas  rester 
au  camp.  L'aile  de  Cassius,  au  contraire  ,  fut  mal- 
traitée, mise  en  déroute,  et  forcée  de  se  retirer 
sur  les  hauteurs.  Ce  général ,  jugeant  de  la  fortune 
de  son  collègue  par  la  sienne,  dépêcha  un  centu- 
rion vétéran  pour  s'en  assurer ,  et  le  chargea  en 
même  temps  de  reconnaître  une  troupe  nombreuse 
qu'il  voyait  accourir  do  son  côté.  Comme  la  ré- 
ponse n'arrivait  pas,  et  que  la  troupe  avançait  tou- 
jours au  pas  de  course,  au  milieu  d'un  nuage 
de  poussière  (jui  ne  permettait  de  distinguer  ni 
les  visages  ni  les  enseignes,  Cassius,  pensant  ipie 
c'étaient  des  ennemis  qui  venaient  fondre  sur  lui , 
s'enveloppa  la  tête  de  son  manteau  et  présenta 
courageusement  le  cou  "a  un  de  ses  affranchis.  Sa 
tête  était  déj'a  tdmbée  sous  le  glaive,  lorsque  le 
centurion  revint  annonçant  la  victoire  de  Brutus. 
A  la  vue  de  son  général  mort  .  «  Je  ne  survivrai 
pas,  s'écria  le  vétéran,  'a  celui  qu'a  tué  ma  len- 
teur. I)  El  il  se  jeta  sur  la  pointe  de  son  épée.  Peu 
de  jours  après,  Brniuscomballit  une  seconde  foit, 
et  fut  vaincu.  S'élanl  retiré  la  nuit  sur  une  émi- 
nence  ,  il  ht  pronieltre  'a  SIraton  d'Egée,  son  ami, 
qu'il  l'aiderait  "a  mourir;  puis,  rejetant  son  liras 
gauche  autour  de  sa  tête,  et  tenant  dans  sa  main 
droite  la  pointe  de  l'épéc  de  Straton,  il  l'appuui 
avec  tant  de  force  sur  la  mamelle  gauche,  "a  I  en- 
droit où  se  font  sentir  les  battements  du  coeur, 
qu'il  expira  sur-le-champ  et  d'un  seul  coup. 

LXXI.  Messala  Corvinus,  jeune  homme  de  la 
plus  haute  distinction,  tenait  le  premier  rang, 
après  Brutus  et  Cassius,  dans  l'aiiuée  des  conjurés. 
On  voulait  lui  déférer  le  commandement  ;  mais  il 


obruera!;  quuni  et  Brutus  luilibet  ducum  praeferendus 
videretur,  tt  Vatinius  nulli  noniini  nou  esset  pusifercn- 
dus;  in  quo  deforniilas  corporis  cuui  lurpiiudine  ceita- 
liat  ingenii,  adeo  utanimus  ejus  dignissijuo  dumicilio  in- 
clusus  videretur  ;  eratque  septem  legiouibus  validus;  et 
lege  Pedia,  quam  cous.  Pedius,  collcga  Ca?saris,  tulerat 
omnibus,  qui  Ca'sarem  pa  n-ni  intoiIcceraTil,  aqua  igni- 
que  daiHualis  iutcrdictuui  orat.  Quo  lempore  Capito, 
patruus  meus,  vir  ordiais  siuatorii,  Agripp.'P  su1)scrip- 
sitio  C.  Cassium.  Duuiqueea  in  Italia  gerunlur,  acri  at- 
que  prosperrimo  belle  Cassius  Uhodum  ,  reui  iiniiiauis 
opcris,  ccpcral;  Brutus  Luios  dcviccral;  et  iudc  iu  Ma- 
cedoniam  eierciius  trajeccraut  :  quuui  per  oniu  a  repu- 
goans  naturac  suae  Cassius,  cliaui  Rruli  clenientiam  \iu- 
cercl;  neque  reperias,  quos  aut  pionior  fortuna  comilata 
sit ,  aut  \  eluti  fatigata  maturius  dcstiluerit ,  quam  Bruluni 
et  Cassium. 

LXX.  Tum  Cœsar  et  .^utnuiiis  trajecerunt  c.\crci(us 
in  Macedouiam,  et  apud  urbeui  Philippes  cuui  M.  Brulo 
Cassioque  acie  concurrerunt  Cornu ,  oui  Brutus  pr.x'eral, 
impulsis  bostibus ,  castra  C;esaris  cepit;  nam  ipse  Ca'sar, 
ebamsi  infirniissinius  valcludine  erat,  obibat  munia  ducis, 
oratus  eliam  ab  .\rtorio  niedco,  ne  in  castris  remaneret . 
manifosla  denuolialione  (pncli-  Icnito.  Id  nuteni,  in  (juo 


Cassius  fuerat,  fugalum  ac  maie  raulcalum,  in  altiora  se 
rcceperat  loca.  Tum  Cassius  ex  sua  fortuua  evenlum  eol- 
lega;  a^slimans,  quuiu  diiuisisset  evocatum,  jussisse:quo 
nuntiare  sibi,  qua;  esse!  inulli;uilo  ac  vis  buminuni ,  qtia) 
ad  se  tcnderet,  lardius  eo  nuutiante,  quuin  in  vicuo 
esset  agiuen  cursu  ad  eum  tcndeutiuin ,  nec|uc  pulvere 
faciès  aut  signa  deuutari  possenl;  existimans  bostes  essr  , 
qui  irruerent,  lacerna  caput  circumdedit ,  exlentauiquci 
cervicem  interritus  lilierto  pra'buil.  Déciderai  Cas.sii  ca- 
put, quuni  evocalus  adveuit ,  nuntians  Brulum  esse  vic- 
loreni  ;  qui  quuni  impeialorem  proslralun  \i(lerct  : 
0  Sequar,  inquil,  eum,  qucni  niea  occidil  lariiiias;  «  et 
ita  in  glsdium  iucubuit.  l'ost  paucos  deiude  dies  lirulus 
coullixil  eum  boslibus,  et  victus  acie,  quuni  in  lumuluni 
iioctc e\ fugase leccpisset ,  impelravit  a  Siralone  Miaeale, 
familiari  suo,  ut  niauuui  nioriluro  coniinodiiict  silii;  re- 
jecloque  \x\o  super  uiput  bracblo,  quuni  inueruiicm 
gladii  ejus dexlcra  leneiis, sinisua;  admovisset  niammillae, 
ad  cuin  ipsuin  locum,  qua  cor  eniicat,  inqieilciis  sein 
vuluus,  uno  iclu  liausli\us  cxpiiavil  prolinus. 

LXXt.  Messalj,  fulgcntissimus  juvenis,  provimus  iu 
illis  castris  Kruli  Cassiique  auctorilali,  quum  cssint,  qui 
eum  duceui  posccren! ,  senari  beneficio  Cajsaris  maluit, 
quani  dubiani  spciu  armorum  lenlarv  anqiliu>  :  hoc  .nul 
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aima  mieux  devoir  son  salut  à  la  générosité  de  Cé- 
sar, que  de  leuler  encore  une  fois  le  hasard  des 
batailles.  Le  plaisir  de  lui  pardouner  fut  pour  Oc- 
lave  le  plus  doux  fruit  de  ses  victoires,  et  la  recon- 
naissance de  Messala  envers  son  bienfaiteur  mérite 
d'être  citée  pour  modèle.  Aucune  guerre  ne  (it  de 
plus  ilUiStres  victimes.  Le  flis  de  Caton  y  périt. 
Lucullus  et  Hortensius,  fils  de  deux  personnages 
émiiients,  eurent  le  même  sort.  Avant  de  servir 
de  jouet  àla  vengeance  d'Antoine,  Varrun  lui  pré- 
dit bardiment  la  (in  dont  il  était  digne  et  qui  l'at- 
tendait. DrususJulius,  père  deJulie,  femme  d'Au- 
guste et  Quiiililius  Varus  n'essayèrent  pas 
même  d'implorer  la  clémence  du  vainqueur.  Le 
premier  se  tua  dans  sa  tente  ;  le  second  se  revêtit 
des  ornements  de  ses  dignités,  et  mourut  de  la 
main  d'un  affranchi,  dont  il  exigea  ce  funeste 
service. 

LXXll.  Telle  fut  la  Dn  que  la  fortune  réservait  'a 
Brulus  et  "a  son  parti.  Brutus  périt  âgé  de  trente- 
sept  ans.  Son  âme  était  demeurée  pure  jusqu'au 
jour  où  la  témérité  d'une  seule  action  ternit  l'éclat 
de  toutes  ses  vertus.  Cassius  était  [dus  habile  gé- 
néral, Brutus  plus  homme  de  bien.  On  eût  pré- 
féré l'amilié  de  Brutus  ;  on  eût  craint  davantage  la 
haine  de  Cassius.  L'un  avait  plus  d'énergie,  l'au- 
tre plus  de  vertu.  Autant  il  fut  de  l'intérêt  de 
llome  d'avoir  César  pour  maître  plutôt  qu'Antoine, 
autant  il  aurait  été  avantageux  pour  elle  d'obéir 
a  Brutus  plutôt  qu'à  Cassius,  si  leur  parti  eût 
triomphé.  Cn.  Domitius,  le  père  de  ce  L.  Domi- 
tius,  dont  nous  admirions  naguère  la  noble  et 
majestueuse  simplicité,  et  l'aieul  de  notre  illustre 
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et  jeune  Domitius,  s'em  parade  quelques  vaisseaux, 
et  prit  la  fuite,  ne  voulant  plus  d'autre  chef  que 
lui-même,  et  confiant  "a  la  fortune  ses  deslins  et 
ceux  de  ses  compagnons.  SlaliusMurcus,  comman- 
dant de  la  flotte  qui  gardait  la  mer,  se  relira  vers 
Sextus,  fils  du  grand  Pompée,  avec  les  soldats  et 
les  vaisseaux  qu'il  avait  sous  ses  ordres,  lin  reve- 
nant de  l'Espagne,  Sexlus  s'était  emparé  de  la 
Sicile.  Auprès  de  ce  jeune  homme  se  réfugiaient 
en  foule,  et  du  camp  de  Brutus,  et  de  l'Italie,  et 
de  tous  les  autres  points  de  la  terre,  les  proscrits 
que  la  fortune  avait  dérobés  au  premier  péril. 
Dans  l'état  misérable  où  ils  se  trouvaient,  tout  chef 
leur  était  bon  :  ils  n'avaient  point  a  choisir  leur 
asile;  il  leur  fallait  prendre  celui  que  le  sort  leur 
olfrait,  et  accepter  comme  un  port  le  moindre  abri 
qui  se  présentait  dans  une  aussi  horrible  tempête. 
LXXIII.  Sextus  était  un  jeune  homme  sans  édu- 
cation, grossier  dans  son  langage,  d'une  valeur 
fougueuse,  d'une  humeur  emportée,  d'une  intelli- 
gence vive  et  prompte,  très-différent  de  sou  père 
sous  le  rapport  de  la  bonne  foi,  dominé  par  ses  af- 
franchis, esclave  de  ses  esclaves,  envieux  du  mé- 
rite, et  se  mettant  à  genoux  devant  la  médiocrité. 
Après  la  déroule  d'Antoine  devant  Modène  ,  le  sé- 
nat, composé  en  grande  piirtie  des  partisans  de 
Pompée,  avait  rappelé  Sextus  d'I  spagne,  où  le 
prétorien  Asinius  Pollion  l'avait  combattu  avec 
succès,  pour  le  rétablir  dans  la  possession  des 
biens  deson  père,  et  lui  contier  la  garde  des  côtes 
de  l'Italie.  Lorsqu'il  se  fut  reudu  maître  de  la  Si- 
cile, ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  linut,  il  reçut  dans 
son  camp  les  esclaves  et  les  fugitifs ,  et  augmenta 


Cœsari  quici|uam  ex  \ictoriis  suis  fuit  Islius ,  c\i\am  ser- 
vasse  Corvioum;  aiit  majus  excuiplimi  lioiiiinis  grati  ac 
pii,  quain  Corviuiis  in  Cœsarini  fuit.  Non  aliud  lielliim 
cruentins  ca'de  elaiissiniorum  viroruni  fuit  :  tiim  Catonis 
lilius  ccc  dit  ;  cadein  Lucnlluni,  Uorlensiunique,  emin^  u- 
lissiinuiiini  civium  (ilios,  fortuna  abslutil;  nani  Varro  ad 
ludilir  iiiin  inoi-ituius  Anlonii ,  digna  ilio  ac  vera  de  exitu 
e)us  magna  cuin  tibenate  oniinalus  esl.  Drnsus  Liviiis , 
JuliîB  Augusla;  (.)2)  paler,  et  Varus  Quintitius,  ne  tcntata 
«luidcni  liostls  niisericordia  ,  aller  se  ipse  in  tabernacuto 
interemit;  Varus  autcni  lil>erli,  i|uom  id  fuccre  coege 
rat, manu,  <|uum  se  insignibus  bonorum  vclasset ,  jugu 
lalus  est. 

LXXII.  Hune  exilum  M.  Bruli  parlinm ,  scplimum 
et  XXX  annuni  agenlis ,  fortuna  esse  voluil  :  incorrupto 
aunno  cjus  in  dieni,  qua;  illi  omnes  vii  tules  unius  leme- 
rilate  facli  al)slulit.  Fuit  autem  dnx  Cassius  mclior  quanio 
vir  Brulus  :  e  quibus  Brutum  aniicuni  habere malles,  ini- 
micuni  magis  limeres  Cassiuni;  in  allcro  major  vis,  in 
attero  virtus;  qui  si  vicissent,  quantum  rcipublicae  intcr- 
tuil,  Catsarem  potius  liabere, quant  Anionium  principem, 
tanlnm  rilulissçl  liabere  Brutum,  quam  Cassium.  Cn.  Do- 
mitius, pater  L.  Donjilii,  nuper  a  nobis  visi,  eminen- 
lissiias  ac   nobilissiinae  simplitilatis  viri,    avus  hujus 


Cn.  Domitii,  clarissimi  juvenis  ,  occupatis  navilms, 
cum  maguo  stquonlium  consitia  sua  comitatu  ,  fugas 
fortunaeque  se  commiMt,  senietipso  contenlus  duce  par- 
liuui.  Statius  Murcus,  qui  classi  et  cuslodia'  maris  prae 
fuerat ,  cum  ouini  commissa  sibi  parte  excriitus  mivium 
que ,  Sex.  Pompeium ,  Cn.  Magni  filiuui ,  qui  ex  Hispania 
rcvertens,  Siciliamarmis  octupaverat,  petit.  Ad  quera  et 
e  Bruliauis  castris  ,  et  ex  Ilalia,  atiisquc  tenarum  parli- 
bus,  quos  pra=seuti  pericuto  fortuna  subduxcrat,  pro- 
scripli  canOuetiant  :  quippe  nutluiii  hal)eutibus  statuni 
quilibet  dux  eral  idoneus;  quuni  furluna  non  clccliunem 
darel ,  pcrfugium  ostenderet;  esitialenu|ue  tompeslalem 
lugicnlibus  slatio  pro  porlu  foret. 

I^XXIII.  Ilic  adolescens  eral  sludiis  rudis,  sermonc 
barbarus,  inipelu  strcnuu.s,  manu  promptus,  cogilator 
celer,  fide  patri  dissimillimus ,  libei-loruni  suorum  liber- 
tus,  servorumque  servus,  speciosis  iuvidcns ,  ut  pareret 
humilliniis  ;  quem  senatus,  pêne  (olus  adhuc  e  Pompeia- 
nis  eonstans  partibus ,  posl  Aniouii  a  Mulina  fugara  ,  eo- 
dem  illo  tempnre,  qiio  Brutn  Cassioque  trausmarinas 
provincias  decreverat,  rcvocatum  ex  Hispania  ,  ubi  ad- 
versus  eum  cliirissimum  bellum  Pollio  Asinius  praetorius 
gesscra(,in  palerna  bona  restituerai ,  et  orae  maritim» 
prarfecOTal.  Is  tum,  ut  pia-diximus ,  occupala  Sicilia, 
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de  la  sorte  le  nombre  de  ses  légions.  M.'iias  et  Mc- 
nécrates,  affrancliis  de  son  père,  qu'il  avait  misa 
la  têle  de  ses  flottes,  infestaient  les  mers  de  leurs 
pirateries ,  et  Sextus  appliquait  le  produit  de  leurs 
rapines  h  son  entretien  et  il  celui  de  son  armée, 
ne  rougissant  pas  do  livrer  aux  brigandages  et  aux 
dévastations  les  mers  que  les  armes  du  grand 
Pompée  ,  sou  père,  avaient  purgées  de  pirates. 

LXXIV.  Apres  la  ruine  du  parti  de  Brutus  et 
de  Cassius,  Antoine  ,  en  allant  prendre  possession 
des  provinces  d'oulre-mcr,  s'arrêta  quelque  temps 
dans  laGrcce.  César  revint  eu  Italie,  et  il  la  trouva 
beaucoup  plus  agitée  qu'il  no  s'y  était  attendu. 
Le  consul  Lucius  Antoine,  qui  avait  tous  lef  vices 
de  son  frère,  sans  avoir  aucune  des  vertus  (|ui  bril- 
laient par  intervalle  dans  celui-ci,  avait  réuni  une 
armée  formidable  ,  soit  en  décriant  César  auprès 
des  vétéraus  ,  soit  en  appelant  aux  armes  les  pro- 
priétaires que  les  distributions  faites  aux  soldais 
avaient  justement  dépouillés  de  leurs  hérilagcs. 
D'unautrecôté,répiiuse  d'Antoine,  Kulvie,  quin'a- 
vait  d'une  femme  que  le  corps,  soufllait  partout  le 
feu  de  la  séiliiion  et  de  la  guerre.  Préneste  était 
sa  place  d'armes.  Pressé  sur  tous  les  points  par 
les  forcesde  César,  L.  Aoloine  s'était  réfugié  dans 
Pérouse,  où  Plantus,  l'un  des  soutiens  deson  parti, 
lui  faisait  plutôt  cspérerdes  secours  (|u'il  ne  lui  en 
envoyait.  César,  autant  parsou  courage  que  par  l'as- 
cendant de  sa  fortune,  se  rendit  maître  de  Pé- 
rouse ,  et  renvoya  le  consul  sain  et  tauf.  Quant  au 
traitement  que  les  babitants  éprouvèrent,  il  faut 
moins  l'attribuer  'a  la  volonté  du  chef  qu'a  la  fu- 
reur du  soldat.  Pérouse  fut  brûlée;  mais  ce  fut 


Macéilonicus  ,  l'un  des  citoyens  les  plus  considé- 
rables de  la  ville,  qui  fut  l'auteur  de  l'incendie. 
Cet  homme,  après  a\oir  mis  le  feu  'a  sa  maison  el 
'a  tout  ce  qu'elle  contenait,  se  perça  deson  épée 
et  se  précipita  dans  les  flammes. 

LXXV.  Vers  le  même  temps  la  guerre  s'était 
allumée  dans  la  Campanie,  à  rinstigation  de 
T.  Claudius  Néron,  préloiien,  pontife,  el  père  de 
T.  Claudius  César',  homme  d'un  grand  caractère 
et  d'un  esprit  très-cullivo ,  qui  avait  pris  eu  main 
la  défense  des  propriétaires  dépouillés.  La  pré- 
sence de  César  sullil  pour  éteindre  le  feu  de  la 
guerre.  Peut-on  s'étonner  assez  des  caprices  du 
sort  et  de  l'instabilité  des  choses  humaines?  ÎS'est- 
cc  point  sagesse  'a  l'homme  de  craindre  et  d'espé- 
rer toujours  le  contraire  de  ce  qu'il  éprouve  ou 
de  ce  qu'il  attend.  On  vit  alors  Livie.  Ulle  de  l'il- 
lustre et  généreux  Drusns  Claudianus,  la  première 
des  dames  romaines  par  la  naissance,  les  vertus 
et  la  beauté,  Livie,  qui  devint  plus  tard  l'épouse 
d'Auguste,  puis  sa  prêtresse  el  sa  fille  quand  il  lut 
allé  prendie  place  paimi  les  dieus  ,  on  la  vit,  fu- 
gitive devant  les  armes  de  ce  même  César,  (pi'ellc 
devait  avoir  pour  époux  ,  emportant  dans  ses  bras 
le  jeune  1  ibère  ,  'a  peine  âgé  de  deux  ans ,  et  des- 
tiné 'a  devenir  un  jour  le  vengeur  de  l'empire  et  le 
Uls  d'Auguste ,  se  dérober  au  glaive  des  soldats  et 
n'étant  escortée  que  d'un  seul  homme,  afin  de 
mieux  cacher  sa  fuite  ,  se  diriger  vers  le  rivage  de 
la  mer  et  passer  en  i>icile  avec  Néron  ,  son  époux. 

LXXVl.  Je  ne  priverai  pas  C.  Velléius,  mon 
aïeul ,  du  témoignage  que  je  rendrais  'a  un  étran- 

'  Qui  ftit  depuis  renipereur  Tibère. 


servitia  fugitivosque  hi  nutncium  txcrci.us  iui  rccipion.s, 
magnum  niodum  Icgionum  effccerat  ;  perque  Mcuani  et 
Menecralem,  paternos  libertos,  pra'fc'Ctos  clas-siuiii,  la- 
Irociniis  ac  pradaliouiliu.'i  infcslalo  mari,  ad  se  Cicrci- 
tuinque  tuciidum  raplo  ulcbaliir,  quurii  cuiii  nnii  depu- 
dej'et  ,\iodicatuniai'iuisacdUL'tu  patiissui  mareiiiresiare 
piratiiis  sccleribus. 

LXXIV.  Fractis  Brulianis  Cassianisque  partibus,  Au- 
lonius  transniarinas  ubilunis  proviiicias  subslitit;  Ca'sar 
in  lialiara  se  recepit ,  cainque  longe  quam  speravcrat 
lumulluoslorcm  rcpcrit.  Quippe  L.  Anlonius  cons.  vitio- 
lum  fratris  sui  ciinsors,  .-ed  vr.nlum,  quii;  iiitcrdum  in 
illo  crant,  expers,  niodo  apud  veleranos  criminatus  Cx- 
sareni ,  niudo  eos,  qui  ju.stcdivisiune  pra'dioiuiii ,  aomi- 
nalisque  colunis  agros  aui'seranl ,  ad  arma  conciens  , 
magnum  excrcilum  <•Olllla^erat.  Ex  altéra  parle  uxor 
Antonii  Fulvia ,  niliil  muliebre  prœlcr  corpus  gérons  , 
omnia  armis  tumuUu  misc(l)at  :  haîc  l)ellis  sedem  Prœ- 
ncstecepcral  :  Anionius  pulsus  uiidique  viribus  Casaris, 
Pcrusiam  se  contuleral  ;  Piancus,  Aniiinianarum  adjutor 
panium ,  spem  niagis  oslendeiat  ausilii ,  (juain  opcm 
ferebat  AnUinio.  Tjbus  C:usar  virlute  et  forUina  sua  ,  Pe- 
rusiam  expuguavil ,  Auloiiiiim  invicilalum  dimisil  ;  in  Pe- 
rusinos  magis  ira  mllilum,  quam  veluntati  sjpvilum  du 


eis;  urbs  inceiLsa,  cujus  inilkuu  incendii  princciis  ejus 
loci  fecii  Macédoniens,  qui  subjccto  rébus  ac  peualibus 
suis  igni,  transirxum  se  gladio  llamma;  inlulil. 

LXXV.  Per  eadem  tempera  csarserat  in  Campania 
bellnm,  quod,  professus  corum,  i|ui  perdiderant  agros, 
patrocinium  ,  ciebatT.  C.liudlusNero,  prastorius  et  pon- 
tifex,  T.  Cajsaris  pater,  niagni  viranimi,  doctissimi- 
quc  Ingenii;  id  quoque  advenlu  Cœsaris  sepullum  alque 
discussum  est.  Quis  fortuna;  mulationcs,  quis  dubios  re- 
rum  bunianarum  casus  salis  ndrari  queat?  quis  non  di- 
vers i  pra;sentibus,  contrariaquc  exspectnlis  aut  sperel 
aul  tiuieat?  Livia  ,  nobilissimi  et  forlissimi  viri,  Urusi 
Claudiani  filia,  génère,  probitite,  forma  Konrinarum 
cminenlissima,  quam  poslea  conjugeni  Augusll  vidimus , 
quam  trausgrcssi  ad  deos  saeerdotem  ac  liliani,  tum  fu- 
giens,  niox  fuluri  sni,  Ca'sris  m:nus,  bimujn  hune 
Tibcrium  Ca'sirem,  vindieem  romani  iniperii ,  fnlu- 
rumque  cjusd.iu  Ci  saris  liliuni,  geslans  siim,  per  avia 
ilinerum  vilatis  milituni  gladiis,  uuo  comitantc  ,  (pio  fa- 
eilius  occullaretur  fuga,  pervcuit  ad  mare,  et  eum  viro 
Neroue  perveeta  in  .Sieiliam  est. 

LXXVI.  Quod  alieiio  lestimonium  rcdderem ,  in  eo 
non  franil.ibo  avuai  meuni;  quippe  (',.  \elleiiis,  bouiira- 
lisiimo  iider  illos  C(;CLX  judices  loto  a  Cn.  Pompiio 
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ger  L'estime  de  Cn.  Pompée  l'avait  élevé  au  pre- 
mier rang  des  trois  cent  soixante  juges.  11  fut  eu 
oulre  chargé  de  l'iDlendance  de  ses  travaux  et  de 
ceux  de  Warcus  Brulus  et  de  T.  Néron  ;  nul  ci- 
toyen ne  jouissait  d'une  plus  grande  considération 
dans  toute  la  Campanie.  L'amitié  qui  i'atlacliait 
à  Néron,  et  qui  l'avait  rendu  l'un  des  soutiens 
deson  parti,  était  si  vive,  que.  lorsque  celui-ci  fut 
forcé  de  partir  de  Naples ,  mon  aïeul,  à  qui  son  âge 
et  ses  inlirmilés  ne  permettaient  pas  de  l'accom- 
pagner, se  plongea  de  désespoir  son  épée  dans  le 
•  cœur.  César  eut  la  générosité  de  laisser  Fulvie 
sortir  de  l'Italie  avecPlancus,  le  compagnon  de 
sa  fuite.  Pollioii  Asiuius,  "a  la  tète  de  seplligions, 
retint  longtemps  la  Vénélie  sous  la  domination 
d'Antoine,  et  rempoita  de  brilUints  avantages 
dUtour  d'Allinum  et  des  autres  villes  de  <e  pa^s. 
]]  chercha  ensuite  à  se  rapprocher  d'Anloiiie  ,  el , 
chemin  faisant,  il  rallia  "a  son  parti  Domilius  qui, 
s'étant  retiré  du  camp  de  Brutus  après  la  mort 
de  ce  général,  s'était  rais  à  la  tête  de  sa  flotte. 
Les  conseils  el  les  promesses  de  Pollion  Asinius 
triomphèrent  de  ses  hésilalions  et  le  décidcreni  "a 
embrasser  la  aiusc  d'Antoine,  service  immense 
(|ui,  aux  yeux  de  tout  juge  équitable ,  acquittait 
largement  tout  ce  que  Pollion  devait  de  recon- 
naissance à  Antoine.  Le  retour  d'Antoine  en  Italie  , 
et  les  préparatifs  de  César  firent  craindre  un  mo- 
ment la  guerre  ;  mais  la  paix  fut  conclue  près  de 
Brindes.On  découvrit,  en  ce  temps,  les  criminels 
desseins  de  Uufus  Salvidiénus.  Cet  homme  ,  de  la 
naissance  la  plus  obscure ,  n'était  pas  satisfait 
d'être  parvenu  au  faite  des  honneurs  et  d'avoir 


été,  après  Cn.  Pompée  et  le  jeuneCcsar  lui-même, 
le  premier  chevalier  créé  consul  :  il  aspirait  à 
monter  plus  haut  encore,  pour  voir  'a  ses  pieds 
César  et  la  république. 

LXXVll.  A  la  demande  unanime  du  peuple, 
que  la  piraterie  réduisait  à  toutes  les  horreurs  de 
la  disette,  la  paix  fut  signée  près  de  Misène  avec 
Sextus.  On  cite  de  ce  dernier  un  mot  assez  heu- 
reux. Recevant  "a  souper  ,  'a  bord  de  son  vaisseau, 
Antoine  et  Octave  ,  il  leur  dit  qu'il  les  traitait 
dans  ses  carènes ,  faisant  allusion  au  quartier  où 
s'élevait  lamaion  de  son  père  dont  Marc-Antoine 
s'était  rendu  possesseur.  Par  le  traité  de  paix  on 
cédait  "a  Sextus  la  Sicile  el  l'Achaic;  mais  cet  es- 
prit inquiet  ne  put  borner  l'a  ses  prétentions.  Ce 
que  Home  gagna,  du  moins  à  cet  arrangement, 
c'est  que  Sextus  stipula  le  rappel  et  le  salut  des 
proscrits  et  de  tous  les  citoyens  (lui,  pour  divers 
motifs,  s'étaient  réfugiés  auprès  de  lui.  Entre 
autres  grands  personnages  qui  fuient  ainsi  rendus 
"a  la  république,  on  conqjla  Claudius  Néron, 
M.  Silanus  ,  Sentius  Salurninus,  Arunlius  et  Ti- 
lius.  Pour  Slatius  Marcus,  qui  avait  doublé  les 
forces  de  Sextus  en  lui  amenant  une  flotte  consi- 
dérable, celui-ci  l'avait  fait  périr  en  Sicile  sur  une 
fausse  accusation  de  Menas  et  de  Ménécrales,  peu 
satisfaits  l'un  et  l'autre  de  partager  le  commande- 
ment avec  un  collègue  aussi  distingué. 

LXXVUl.  Antoine  épousa,  dans  ce  même  temps, 
Oclavie,  sœur  de  César;  Sexlus  Pompée  revint  en 
Sicile,  et  Marc-Antoine  passa  dans  les  provinces 
d'outre-mer,  où  LaLiénus  avait  excité  de  grands 
désordres.  Enfuyant  du  camp  de  Brutus,  il  s'c- 


lectus,  ejusdeni,  Marciquc  Bruli,  ac  Ti.  Neronis  pra>- 
fec'us  fabiuni ,  vil-  niilli  secundiis ,  iii  Canip.tnia ,  di- 
{,'iessu  Neiouis  a  IVeapoli,  cujiis,  ob  singularera  cuiii  eo 
aiuiciliim,  paitium  adjulor  fuerat,  gravis  jam  a'tale  et 
corpore,  quiim  cornes  esse  non  posset ,  gladio  >e  ipse 
fransPnit.  Invioliitain  excedere  Italia  Caesar  passus  Fiil- 
viam,  PlaDcuni(|ue ,  muliebiis  fugas  comitini;  nain  Pol- 
lio  Asinius  cum  scpiem  legionilms,  diu  relcnta  in  potes- 
liile  Anionii  Venetia ,  magnis  speciosisque  retins  ciica  Al- 
liuum ,  aliasquf  ejus  rcgionis  urbcs  editis,  Actoniuni 
polens,  vaguni  adliuc  Doiiiilium ,  qiiem  digrossum  e 
Bruliani^  e,:>tris  post  ca-deni  ejus  pra?di\imiis,  et  pro- 
pria' classis  factuni  dncciii  ,  consiliis  suis  illectuni,  ac 
fidednta,  ji.'nxit  Antonio.  Quo  facto,  (|ui,-qiiis  a'quum 
se  ppceslitei  it ,  scijt  non  minus  a  Pollione  in  Anloniuni  , 
quani  ab  Anionio  in  rullioncm  esse  coltalum.  Advenlus 
deinde  in  Italiain  Antonii  pra-paralusque  contra  cum 
Ca^saris,  liabuit  bolli  iiielum  :  sed  pa\  confia  Biundi- 
sium  composila.  Per  qu;i'  tempora  lliifi  Salvidieni  sce- 
Icsta  consilia  pjtefacta  sunl  :  qui  nains  nbscurrissiniis 
initiis,  parum  liabeb't  sninnia  accepisse,  el  prosimus  a 
Cn.  Ponipein,  ipsoque  Ca;sare  ex  equcstii  oïdine  con- 
sul crealus  esse,  ni»i  in  id  ascendisset,  p  qiio  infi'a  se  et 
ta.'sarenj  viderel  e(  rempubllcam. 


LXXVII.  Tum  expostulante  consensu  populi,  quem 
gravis  urebal  infesto  mari  annona ,  cum  Pompeio  quoque 
circa  M  scnum  pax  iiiita  :  qui  baudabsurdo,  quuni  ia 
navi  Caesaienique  et  Antonium  cu>na  exciperet ,  diiit  : 
in  Caiiuis  suis  se  cœnam  dare;  refeieus  hoc  dictum  ad 
loci  noinen  ,  in  quo  pateina  doraus  ab  Antonio  posside- 
batur.  In  hoc  pacis  fœdere  placuit,  Siciliam  Acliaiamque 
Pompeio  concedere  ;  in  (;uo  tamen  animus  inquies  nia- 
nere  non  pnluit;  id  ununi  lanlunmiodo  saluiare  (ed- 
ventu  suo)  palriac  attulil,  quod omnibus proscriptis,  aliis- 
que,  qui  ad  euni  ex  diveisis  caussis  fugeranl,  reditum  sa- 
luleiuque  pactus  est.  Qua-  rcs  et  alios  clarlssimos  viros, 
et  ÎSeronem  Claudium  ,  et  M.  Silaunm,  Sentmmque  Sa- 
lurninum,  et  Anintium,  ac  Titium  reslituit  reipublica"; 
Matium  auteni  Murcuni ,  qui  advenm  suo  classisque  ce- 
lebcrrima;  vires  ejus  duplicaverat  ,  insiraulatiim  falsi» 
criminationibus,  quia  talem  virum  collegam  ofllcii  Meoa 
et  Menecrales  fastidierant,  Poinpeius  in  Sicilia  inler- 
fecerat. 

LXXVIII.  Hoc  tiactu  temporura  Oclaviam,  sororem 
Caesaris,  M.  Antonius  duxit  uxorem.  Redieiat  Pompeius 
in  Siciliam  ,  Antonius  in  transmaiinas  provincias  :  quas 
magnis  momentis  Labienus,  ex  Brutiauis  castris  profec- 
tus  ad  Parllios,  proilucio  eorum  «xcrciiu  in  .Syriam,  iu- 
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lail  relire  chez  les  Paithcs,  avait  uinené  luuis 
troupes  jusque  dans  la  Syrie  ,  et  fait  massacrer  le 
lieutenant  J'Anloine.  Mais  le  courage  et  riiabileté 
de  Venlidiiis  tridmpiièrent  de  l'ennemi;  le  jeune 
et  brillant  Pacorus,  lils  du  roi  des  Parllies,  fui  lue 
ainsi  que  I.abiénus.  Cepeuiluut  Oclave,  craignant 
que  l'oisiveté  ,  toujours  funeste  "a  la  discipline  mi- 
litaire ,  n'amollît  ses  soldats ,  les  endurcissait 
aux  fatigues  et  les  habituait  aux  périls  de  la  guerre, 
par  de  fréquentes  expéditions  dans  l'illyrie  et  la 
Dalmatie.  Calvinus  Domitius,  qui  commandait  en 
Espagne  depuis  son  consulat ,  donna  l'exeniplo 
d'une  sévcrilé  comparable  "a  celle  de  nos  anciens 
généraux  :  il  lit  ballre  do  verges  Vibilius,  pre- 
mier centurion  d'une  légion  ,  pour  avoir  fui  lâ- 
chement du  champ  de  batjilie. 

LXXIX.  La  flotte  et  la  réputation  de  Sextus 
Pompée  croissaient  de  jour  en  jour.  César  prit  le 
parti  de  tourner  ses  armes  contre  ce  rival  raeua- 
çant;  il  chargea  donc  M.  Agrijij.j  de  co'islruirc 
des  vaisseauï.  de  lever  des  soldats  eldcs  rameurs, 
de  les  exercer  aux  manœuvres  et  aux  conibils 
niarilimes.  Agrippa  se  recommandait  par  un  mé- 
rite éiiiinent;  infatigable  dnns  les  lravaux,dans 
les  veilles,  dans  les  périls,  sachant  obéir,  mais  h 
un  seul,  d'une  activité  qui  ne  souffrait  point  de 
retard,  il  no  niellait  aucun  intervalle  entre  le 
projet  et  l'cxéculiou.  Il  équipa  une  superbe  flotte 
sur  le  lac  Lucrin  ei  sur  celui  d'Averne,  et  sut 
en  peu  de  temps,  par  des  exercices  de  cliaquc 
jour  ,  donnera  ses  soldats  une  connaissance  com- 
plète de  la  guerre.  Ce  fut  à  la  tête  de  celte  (lotte 
qu'après  avon'  épousé,  sous  les  plus  heureux  aus- 


pices, Livie,  que  lui  avait  fiancée  Néron,  son  pre- 
mier époux,  César  attaqua  Sextus  et  la  Sicile. 
Mais  ce  grand  homme,  supérieur  h  toutes  les  for- 
ces humaines  ,  dut  s'incliner  sous  les  coups  de  la 
foiluiie.  Le  vent  d'Afrique  brisa  ou  dispersa  la 
plus  grande  partie  de  ses  vaisseaux,  près  de  Vélic 
et  du  promontoire  de  Pulinure.  Ce  désastre  pro- 
longea la  guerre,  dont  les  succès  furent  (|uel(|ue 
temps  douteux  et  balancés.  La  flotte  de  César  fut 
encore  battue  de  la  tempête  au  même  endroit; 
ce|)endant  Agrippa  fut  heureux  dans  la  première 
bataille  navale  (|u'il  livra  près  de  M\la.  Mais 
presque  aussitôt  la  flotte  de  César ,  surprise  sous 
ses  yeux  par  celle  des  ennemis  ,  essuya  un  rude 
échec,  auprès  de  Tauroméuium.  César  lui-même 
courut  les  plus  grands  dangers.  Peu  s'en  fallut 
que  les  légions  commandées  par  CoruiUcius,  son 
lieutenant ,  ne  fussent  écrasées  à  leur  débarque- 
ment par  le  général  ennemi.  Mais  le  courage  et 
la  prudence  finirent  par  triompher  des  caprices 
de  la  fortune  ;  une  action  générale  s'engagea  entre 
les  deux  flottes.  Sextus  Pompée  perdit  presque 
tous  ses  vaisseaux  et  fut  forcé  de  s'enfuir  en  Asie  : 
II,  tandis  qu'il  hésite  entre  le  rôle  de  général  et 
celui  de  suppliant,  qu'il  demande  grâce  et  veut 
maintenir  sa  dignité,  il  périt,  pur  l'ordre  d'An- 
toine, de  la  main  de  Titius.  Ce  meurtre  rendit 
Titius  tellement  odieux,  que,  bientolaprcs,  faisant 
célébrer  desjeux  publics  sur  le  théâtre  de  Pompée, 
les  imprécations  du  peuple  lechassèreuid'un  spec- 
tacle dont  il  avait  fait  lui-même  les  frais. 

I..\XX.  Pendant  qu'il  faisait  la  guerre  au  jeuuo 
Pompée,  César  avait  appelé  d'Afrique  Lépidc  avec 


tcrfccloque  leg.nlo  Aulonii   concusscral;   qui  lirlute  et  1 
duclu  Vculidii  una  cuni  Parllioruni  copiis,  celelicirlnu)- 
que  juTcnuni   Pacoro,  rcgisfilio,  eitmclus  est.  IiUfiiin  | 
Cœsar  per  lia'ctetnpor.i ,  ne,  res  disciplina;  inimicissiii]:), 
oliumcorruDiperrt  niilitcni,   crel)ris  in  iriyrico  Iloliua-  1 
tiaque  cxpalili  )nil)us  ,    paliciiîia   periculoi-uin    betliiiiie 
expenemi,!  dur.ibat  exercilum.  Eaitcni   ienipestale  Cal- 
vinus Domitius ,  quum  ex ronsiilatu  ob'.ineret  ilispiniani, 
gra?issiiiii,  couiparandique  aiiti(|ui.s,  escmpliauelor  lui.  : 
quippe  priiiiipili  centurionein  iiomine  Vibiliiini ,  obtur- 
pem  ex  acic  lugam  ,  fusti  pc  icus.sit. 

LXXIX.  Crcsccnte  in  dies  et  classe,  et  fama  Pompeii, 
Ca;;ar  moleni  belli  ojus  suseipcrc  slaluit.  jS^dilicandis 
navibus,  couti-ahciidoque  niili  iac  remigi,  navalibusque 
adsuescendo  cerlamiuibus  at(nie  escrcita  ionibus,  pne- 
fcclus  est  .M.  Agrippa;  virliilis  nobilissinia; ,  labore  ,  >i- 
gilia,  periculo  iiniclus,  pareuHii[ue,  sed  uni ,  scieiitis- 
timus,  aliis  .sane  inipcrandi  cnpidus,  et  per  nninia  extra 
dilalioncs  posilus  ,  ciiDsuliis(|ue  facta  conjungeus.  Ijicin 
Averno  ac  Luciino  lacu  speciosissiiua  tiasse  fabricala  , 
quotidianis  exercilati'iiiibus  mitilem  rerai(;cni(|UP  adsum- 
niini  et  niililaris  ot  marit  niarei  pcrdmil  scienlian).  liât 
classi  Ca-sar,  (pinm  prius  dcspondcnte  ci  NCrone,cui 
*nle  nupla  fiicrat ,  Livi;ini,  auspicatis  reipjbticîc  umi- 


uibus  dusisset  cani  usoreni ,  Pompeio  Siciliœque  belluui 
inlulit.  Sid  \irum  buni  na  ope  in\iclum,  graviter  eo 
Icnipore  forlnnaoncussit. -quippe longe majureni  p.rleni 
clajsis  circa  V'eliani  Patinurique  prunionîoiiuui ,  adori.i 
vis  Africi  lacer.ivit  ac  dis:ulit;  ea  patrando  bcllo  m  ra 
fuit,  quod  poster  dubia,  et  iuterdunl  aucipiti  forluna 
gestuiii  est.  IS'am  et  clas.^is  endom  loco  vexata  est  tem- 
pe.sla:e,  et  ut  navali  primo  pra'lio  apud  M;  las  dnclu 
Afjrippa'  pugnalum  prospère,  ila  innpiuato  classis  ad- 
ventii,  gr,i\is  sut)  ipsius  Ca-saris  oculis  circa  T;;uronio- 
niuni  accepta  clades,  neque  ab  ipso  pcriculum  abruit  : 
legiiines  ,  qua;  cum  Cornilicio  erant  Icgalo  Casaris ,  ex- 
po ila;  in  terra  ,  pcne  a  Pompeio  oppre.ssa»  sunl.  Sed  an- 
cipilis  toi  luua  temporis  maliira  virtute  corrccta  ;  expli- 
citis  quippe  utriusque  partis  ctassibus,  pcne  omnibus 
exulus  ua\ibus  Poniptius  Asiam  fuga  pilivi!,  jussuque 
M.  Anionii,  cujus  optiu  peiienil,  dum  iuter  ducem  et 
supplicem  lumulluatur.et  nunc  dignilalemrctinet,  nunc 
lilani  prccalur,  a  Titio  jngulalus  est.  Cui  in  tanhim  du- 
ia\ii  hoc  r.icinorecoulractuni  miium,  ut  mox  ludos  iu 
llicatro  I>onipeii  faciens,  exsecralioue  p^  puli,  spectaculo, 
quod  prabi  bat ,  pel'erelur. 

LXXX.  Accivcral ,  gerens  contra  Ponipeiuni  bellum, 
e\  Alrica  Ca'sar  Lepidnm  cum  XII  semiplenis  legioni- 
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douze légioiisàmuitiécor.iplèles.  Ce  Lopide,  leplus 
nul  de  tous  les  hommes,  ne  méritait  paraucu.'.e 
venu  la  longue  prospérité  dout  il  jouissait.  Pro- 
litaut  de  la  proximité  a  laquelle  il  se  trouvait  de 
l'armée  de  Sextus,  il  l'avait  réunie  'a  ses  troupes  ; 
et,  quoiqu'elle  ne  se  fût  rendue  que  sur  l'autorité 
du  nom  de  César  et  sur  sa  foi ,  l'honneur  de  com- 
mander 'a  vingt  légions  le  jela  dans  un  excès  de 
vanité  qui  allait  jusqu'à  la  folie.  Cet  inutile  com- 
pagnon de  la  victoire  d'Octave  ne  craignit  point 
de  s'en  attribuer  tout  le  mérite,  quoiqu'il  l'eût 
longtemps  retardée,  par  son  opiniâtreté  "a  con- 
tredire le  jeune  général  dans  les  conseils,  et  par 
sa  manie  de  proposer  des  avis  rontraires'a  ceux  des 
autres.  11  poussa  même  l'audace  jusqu'à  sommer 
Octave  de  quitter  la  Sicile.  Jamais  les  Sii|)ions 
et  les  plus  célèbres  de  nos  anciens  généraux, 
n'osèrent  rien  de  plus  hardi  que  ce  que  ht  César 
en  celte  occasion.  Sans  armes,  couvert  d'un  simple 
manteau,  ne  portant  avec  lui  que  son  nom,  il  pé- 
nètre dans  le  camp  de  Lépide  :  la,  s'élauçant  ;i 
travers  la  grêle  de  Irnils  que  cet  homme  criminel 
fait  diriger  contre  lui  ,  son  manteau  même  étant 
déj'a  percé  d'un  coup  de  lance,  il  saisit  hardiment 
l'aigle  d'une  légion.  On  put  reconnaître  alors  la 
différence  qui  existait  entre  les  deux  chefs.  Les  sol- 
dats en  armes  suivirent  le  général  désarmé;  et, 
après  dix  ans  d'une  puissance  dont  sa  conduite  le 
rendait  si  peu  digne,  Lépide,  abandonné  de  ses 
légions  et  de  la  foi  tune,  revêtu  d'un  habit  de 
deuil  et  caché  dans  les  derniers  rangs  de  la  foule 
qui  se  pressait  autour  de  César,  fut  réduit  à  se 
jeter  aux  genoux  du  vainqueur.  11  conserva  la 
vie  et  la  jouissance  de  ses  biens;  mais  il  perdit 


une  dignité  qu'il  était   incapable    de  soutenir. 

LXXXI.  Une  sédition  soudaine  éclata  dans  l'ar- 
mée. Trop  sooivenldes  soldats,  qui  se  conlient  en 
leur  grand  nombre,  se  révoltent  contre  la  disci- 
pline et  dédaignent  de  demander  ce  qu'ils  croient 
pouvoir  obtenir  de  force.  Autant  par  sa  sévérité 
que  par  ses  largesses  César  lit  rentrer  les  mutins 
dans  le  devoir.  La  colonie  de  Capoue  reçut  un 
accroissement  considérable.  Une  partie  de  son  ter- 
ritoire était  restée  dans  le  domaine  public  :  on 
lui  donna  eu  échange  des  terres  bien  plus  fertiles, 
situées  dans  l'ile  de  Crète,  et  dont  le  revenu  s'é- 
levait jusqu'à  douze  mille  sesterces;  on  promit 
aussi  d'y  faire  conduire  des  eaux  qui  font  aujour- 
d'hui, sous  le  double  rapport  de  l'agrément  et  de 
la  salubrité  ,  leplusbel  ornement  de  ceslieux.  Une 
couronne  navale,  distinction  glorieuse  qu'aucun 
autre  llomain  n'avait  obtenue  jusqu'alors,  fut  pour 
Agiippa  la  récompense  de  sa  belle  conduite  dans 
la  dernière  guerre.  Rentré  vainqueur  dans  Rome, 
César  déclara  qu'il  voulait  consacrer  à  des  usages 
publics  plusieurs  maisons  qu'il  avait  fait  acheter 
par  des  agents  pour  agrandir  la  sienne.  Il  promit 
en  outre  de  construire  un  temple  en  l'honneur 
d'Apollon  et  de  l'entourer  de  portiques  :  promesse 
qu'il  accomplit  dans  la  suite,  avec  une  rare  uni- 
nilicence. 

LXXXll.  Pendant  que  César  combattait  avec 
tant  de  bonheur  eu  Sicile,  la  fortune  se  déclarait 
aussi,  dans  l'Orient ,  pour  ses  intérêts  et  ceux  de 
la  république.  A  la  tête  de  seize  légions,  Antoine 
travcr-~ait  l'Arménie  et  la  Médie,  pour  attaquer 
les  Parthes,  lorsque  leur  roi  vint  à  sa  rencontre. 
Il  perdit  d'abord  deux  légions,  ses  machines  de 


l'us.  Ilic  vir  omnium  vanissimus,  neque  ulla  \irlule  tam 
toncaiii  fiirîuno;  indulgmlirinj  mcri  us  ,  excrcilum  Poin- 
peii,  qjii  jiropior  tuerat,  scquenleni  non  ipsnis,  sed 
Ca'saris  aucloritiitim  ac  fideni,  sibi  junxerat  :  inflatus- 
ciue  amplius  XX  Itgionum  numéro ,  in  ici  fuioris  proces- 
serat,  ut  iaulilis  in  aliéna  Ticloria  cornes,  quim  diu  mo- 
ia(»s  erat,  dissidendo  in  conslliis  Caîsari,  et  scmper 
diversa  liis,  qua;  aliis  placeliant ,  dicendo,  totam  vic- 
loriam  ut  suani  inlerpretiirctur ,  auriebatque  deiiunliare 
Cœsari,  e^ccdel'ct  Sicilia.  ISon  ab  Scipionitius,  aliisque 
veleril)us  romanorum  ducum  ,  quicquam  ausum  patr.i- 
lumquc  forlius ,  quam  tune  a  Casare  :  quippe  quum 
iiierniis  et  l,.cernalus  csbet,  prœler  nomen  nihil  trahens , 
ingressus  castra  Ltpidi ,  evitali* ,  quœ  jussu  liorainis  pra- 
lissimi  Icla  in  eum  acla  erant,  quum  laccrna  ejus  per- 
forala  esset  lancea ,  aquilam  legiouis  rapcie  ausus  est. 
Scircs  quid  inîerossel  in'.er  duces  :  arniali  incrmem  se- 
cuti  sunl;  dccimoque  anno,  quam  ad  dis^imillimam 
>ila  sua  potcntiam  pervencrat  Lepidus,cla  mililibus, 
et  a  fortuna  deserlus,  pulloque  \elatus  amiculo,  inler 
ul  imam  conllucutium  ad  Cssarcmturbam  latens,  gcnilius 
ejus  adTulutus  est  :  vita  rcrumque  suarum  dominium  cou- 
Cessa  es  ;.unl;  spoliala  ,  quam  tuen  non  polirai,  dignilas. 


LXXXI.  Suliita  deinde  exercilus  sedilio  (qui  pleruin- 
que  conlemplalus  frcquenliam  suam,  a  disciplina  des- 
ciscil;  et  quod  cogère  se  pulatposse,  rogart  non  susli- 
nel)  parlim  severitale,  partira  liberalitate  discussa  priu- 
cipis.  Speciosumque  par  id  lempus  adjicluni  supplemcu- 
lum  Canipanœ  colonia;  ;  ejus  relicli  erant  publici;  pro 
bis  longe  uberiores  redilus  duodecles  IIS.  in  Crela  insula 
reddili ,  et  aqua  promissa,  (|ua)  bodieque  singulare  et  sa- 
lubrilalis  instar,  et  amœnitatis  ornamenlum  est.  Insigne 
coroua;  classiez,  quo  ncmo  unquam  Komanorum  dona- 
tus  erat,  hoc  bello  Agrippa  singulari  viitnte  meruit. 
Vicier  dt'inde  Cassar  reversus  in  Lrbcni  ,  contractas 
emptionibus  complures  doinos  per  procuratores ,  quo 
laiior  fieret  ipsius,  publicis  se  usibus  destiuare  professus 
es!;  templumque  Apollinis,  et  circa  porticus  faclurum 
proiiiisit,  quod  ab  eo  liugulari  exslruclum  muuificen- 
tia  est. 

LXXXII.  Qua  œstate  Ca>sar  tam  prospère  LilMum  in 
Sicilia  bene  fortuna  in  Casare  et  rcpublica  raililavit  ad 
Orientcm  :  quippe  Aniouius  cum  XIII  legionibus  in- 
gressus Arraeniani,  ac  deinde  Mediam  ,  et  per  cas  regio- 
nes  Partlios  petens ,  habuit  rcgem  eorum  obviuin.  Pri- 
moque  duas  legioncs,  tuni  oninibu»  Unpcdiuienlis  tor- 


HlSTUlItK    ROMAINE. 


mj 


guerre,  ses  équipages  et  son  lieutenant  Statianus. 
Bientôt  après  il  courut  avec  ses  troupes,  ilont  plus 
d'un  quart  succomba,  des  périls  si  grands,  qu'il 
désespérait  à'\  échapper.  Il  ne  dut  son  salut  qu"a 
l'avis  fidèle  d'un  Romain,  prisonnier  des  Parllies 
depuis  la  défaite  de  Crassus.  Cet  homme ,  dont 
les  sentiments  n'avaient  point  changé  avec  la  for- 
tune, s'approcha  pendant  la  nuit  d'un  poste  des 
Romains,  et  les  avertit  de  se  détourner  de  la  route 
qu'ils  se  proposaient  de  suivre,  pour  en  prendre 
une  autre  "a  travers  les  bois.  Ce  conseil  sauva 
M.  Antoine  et  ses  légions  ;  mais  il  eut  "a  regretter 
la  perle  du  quart  de  son  armée ,  du  tiers  de  ses 
valets  et  de  ses  esclaves ,  et  de  presque  tous  ses 
bagages.  Il  regarda  cependant  cette  fuite  comme 
ime  victoire,  parce  qu'il  lui  devait  la  vie.  Trois 
ans  après  il  revint  en  Arménie,  et  se  saisit,  par 
ruse,  d'Artavasde,  roi  de  cette  contrée,  qu'il 
chargea  de  chaînes,  mais  de  chaînes  d'or,  pour 
honorer  la  majesté  royale.  Bientôt  sa  folle  passion 
pour  Cléopàtre  devint  de  plus  en  plus  ardente; 
ses  vices  qu'alimentaient  le  pouvoir  ,  la  licence  et 
l'adulation,  se  développèrent  avec  une  violence 
irrésislible  :  il  résolut  de  tourner  ses  armes  contre 
sa  patrie.  Déj'a  il  s'était  fait  appeler  le  nouveau 
Bacchus  :  on  l'avait  vu  dans  les  rues  d'Alexandrie, 
traîné  sur  un  char,  comme  ce  dieu,  paré  de  guir- 
landes de  lierre,  chiussé  du  cothurne,  une  cou- 
ronne d'or  sur  la  tête  et  le  thyrse  'a  la  main. 

LXXXIII.  Pendant  les  préparatifs  decette  guerre, 
Plancus  passa  du  côté  de  César.  Ce  changement 
de  la  part  de  Plancus  ne  tenait  ni  au  désir  de  se 
rallier  'a  la  bonne  cause ,  ni  à  son  amour  pour  la 


réi)nbli(pie ,  ni  a  son  affection  pour  César,  puis- 
qu'il s'était  toujours  déclaré  contre  l'un  et  l'autre; 
mais  au  besoin  de  trahir.  Ce  besoin  était  chez  lui 
une  véritable  maladie.  Il  s'était  nionlré  le  plus  vil 
complaisant  de  la  reine  et  le  plus  méprisable  de 
ses  esclaves;  sous  le  titre  de  secrétaire  d'Antoine 
il  avait  été  l'instigateur  et  le  ministre  de  ses  plus 
sales  débauches.  Vénal  en  tout  et  pour  Ions,  on 
l'avait  vu,  le  corps  peint  de  couleur  d'azur ,  tout 
nu ,  la  tétc  couronnée  de  roseaux  ,  traînant  iino 
queue  de  poisson  et  rampant  sur  les  genoux  ,  dan- 
ser dans  un  festin  la  danse  de  Glaucus.  Il  embrassa 
le  parti  de  César,  parce  que  Antoine,  convaincu  do 
ses  rapines,  ne  le  traitait  plus  qu'avec  froideur.  Il 
ne  craignit  pas  de  se  faire  un  mérite  de  la  clémence 
dn  vainqueur:  César,  disait-il,  approuvait  sa 
conduite,  puisqu'il  lui  avait  pardonné.  Son  neveu 
Tilius  ne  tarda  point  à  suivre  son  exemple.  Quel- 
ques jours  après  sa  défection  ,  Plancus  invectivait 
en  plein  sénat  Antoine  absent,  et  l'accusait  des 
crimes  les  plus  infâmes.  «  Assurément,  lui  dit 
I)  avec  esprit  le  prétorien  Coponius,  homme  grave, 
»  beau-père  de  Silius,  Antoine  a  dû  faire  bien  des 
»  infamies  la  veille  du  jour  où  tu  l'as  quitté.  » 

LXXXIV.  La  batailled'Actium  termina  la  guerre 
sous  le  consulat  de  César  et  de  Mcssala  Coi  vinus. 
Longtemps  avant  qu'on  en  vînt  aux  mains  ,  le  parti 
de  César  pouvait  se  proraeltre  la  victoire.  D'un 
côté,  chefs  et  soldats  étaient  pleins  d'ardeur;  do 
l'autre  ,  c'était  un  découragement  général  ;  ici  les 
rameurs  étaient  frais  et  vigoureu.x,  là  ils  étaient 
e,\ténués  par  la  disette.  D'une  part,  des  navires 
de  médiocre  grandeur,  mais  faciles  "a  mouvoir; 


itipiilisque  et  SlaliaDO  legato  amisit;  moi  sa?pius  ipse , 
cum  summo  tolius  exercilus  discrimine  ,  ea  adiit  pcricula 
quiliiis  icrvaii  se  posse  despcraverat;  aniissaque  nnn 
minus  quarta  parle  niili.iini,  captivi  cujusdani,  .sed  Ro- 
mani ,  con>ilio  ac  fide  scrvalus;  qui  clade  Crassiani  eser- 
cilus  caplus ,  qmim  furUmani,  non  animuni  mutasset, 
accessit  noc!o  ad  slationem  romanam,  pra'dixi'.que,  ne 
deslinatnm  itor  pelèrent ,  sed  divcrso  sllvestrique  perv.v 
dercnt.  Hoc  M.  Antonio  alque  illius  legionibus  saluli  fuit  : 
de  quilius  lamen  totoq:ie  esercitu  haud  minus  pars 
quarla ,  ul  praediximus  ,  militum ,  calonum ,  serviiii  de- 
siderata lerlia  csl  ;  impcdimenlorum  Tis  ulla  superfuit. 
Ilatic  tamcn  Antonius  fngani  suani,  quia  vivus  cxierat , 
vicloriani  vocabat;  qui  tertia  .Tst:te  reversus  in  .\nne- 
niam,  regem  ejus  .\itaTasden ;  fniude  deccptum  ca'.cnis, 
sed ,  un  quid  houori  deesscl ,  aureis  vinsit.  Crcsccnte 
dcinde  et  amoris  in  Cleopatram  incendio,  et  xiiionini, 
(lua- semper  facullalilms,  licenliaque  et  assenlationihus 
aiuntur,  niagni:udine,  hélium  palria'  inferre  consiiluit  ; 
quuni  ante,  novuni  se  Liberuni  Patrem  appellaii  jusjis- 
set,  quuni  redimitus  tiederis,  coronaque  Tclatus  aurea , 
et  tliyrsum  tenens,  colhuinisque  succinctus,  curru,  re- 
lut Liber  Pater ,  vcclus  csset  Alcxandriïp. 
LXXXIII.   Inler  liunc  apparalnni  brlli  Plancus  non 


judicio  recta  legendi ,  neque  amore  reipublicae  aut  Cae- 
saris  (  quippe  hœc  seraper  impupnabat  ■>,  sed  morbo  pro- 
ditor,  quum  fuisset  buniillinnis  assenlator  regin.e,  et 
infra  serves cliens,  quum  Anlonii  librarius,  quumobscfp- 
nissimarum  rerum  ctauctor  et  minisler,  qcmni  in  onniia 
et  in  omnibus  venalis,  quum-cerulealus  et  nudus,  caput- 
que  redimiius  arundine,  et  ciudam  Irabcns,  genibus  in- 
nixus,  Giaucum  sallasset  in  convivio,  Refrigcralus,  ab 
Antonio,  ob  manifestarum  rapinarum  inJicia,  Iransfugit 
ad  Ca'sarem  ,  et  iilem  postca  cicmenliam  yicloris  pro  sua 
virtuteinterpretabatur.diclitans,  id  probatum  a  Ca>s,ire, 
qui  ille  ignoverat  :  mox  auteni  hune  avunculum  Tilius 
iniitalus  est.  Ilaud  absurde  Coponius,  vir  pra-torins, 
gravissimus  pater,  Silii  socer,  quum  recens  transftiRa 
mulla  ac  nefanda  Plancus  absenti  Antonio  in  senalu  obji- 
cerct  :  Multa,  inquit,  niehercules  fecit  Anionius,  pridie 
quam  tu  illum  reliuqucres.  » 

LXXXIV.  Cœsare  deinde  et  îlessala  Corvino  coss. 
di'bellalum  apud  Actium  ;  ubi  lonpe  auto  (|nani  diniica- 
retur,  exploratissima  Julianarum  partium  fuit  Victoria. 
Vigel)at  in  hac  parte  miles  atque  imperator,  illa  marce- 
bant  omnia;  bine  remises  flrroi.ssimi,  illinc  inopla  ad- 
fectissinii  ;  navluni  hac  maguitudo  modica,  ncc  celeritati, 
aversa  ,  illac  spicie  lerril)ilior;  liinc.d  Anionium  ne- 
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de  l'autre,  des  vaisseaux  qui  n'avaient  de  redou- 
table que  l'apparence;  aucun  transfuge  ne  passait 
du  côte  d'Antoine,  tandis  que  chaque  jour  en 
amenaitunefouleaucampdeCcsar.  Enfin,  Agrippa 
venait  de  prendre  Lencade ,  de  forcer  Pali  as  ,  et 
d'occuper  Corintlie,  'a  la  vue  inûme  de  la  flotte 
ennemie ,  qui  fut  battue  deux  fois  avant  l'action 
décisive.  Le  roi  Amynias  se  rangea  du  parti  le  plus 
juste  et  le  plus  avantageux.  Toujours  lldéle  a  lui- 
même,  Dellius  déserta  la  cause  d'Antoine,  comme 
il  avait  autrefois  abandonné  Dolabclla;  et  l'illustre 
Cn.  Doniitius,  le  seul  de  tous  les  partisans  d'An- 
toine qui  n'eût  jamais  salué  Cléopâtre  du  nom  de 
reine,  vint  trouver  César  "a  travers  les  plus  grands 
périls. 

LXXXV.  Enfin  arriva  le  jour  de  celte  grande 
lutte;  César  et  Antoine  rangèrent  leurs  vaisseaux 
on  bataille  et  se  disposèrent  a  combattre,  l'un  pour 
le  salut,  l'autre  pourlemallienrdu  monde.  M.Lu- 
cins  commandait  l'aile  droite  de  la  flotte  de  César; 
Arunlius,  l'aile  gauclie  ;  Agrippa  dirigeait  tous  les 
mouvements  de  l'armée  navale.  Se  réservantpour 
le  côté  où  l'appellerait  la  fortune,  César  était  par- 
tout. Antoine  avait  confié  le  commandement  de 
sa  flotte  a  Sosius  et  'a  l'ublicola.  Quant  aux  armées 
déterre,  celle  d'Octave  était  sous  les  ordres  de 
Taurus,  et  celle  d'Antoine  avait  pour  chef  Cani- 
dius.  Au  moment  où  l'action  s'engagea,  tout  était 
d'un  côté,  général,  soldats  et  rameurs;  de  l'au- 
tre côté,  il  n'y  avait  que  des  soldats.  Cléop.itre 
donna  la  première  le  signal  de  la  retraite.  Antoine 
aima  mieux  suivre  la  reine  fugitive  que  de  rester 
avec  les  siens  qui  combattaient;  et  le  général,  qui 
aurait  dû  punir  sévèrement  les  déserteurs,  dé- 


C.   VELLÉIUS  PATERCULUS. 


serta  lui-même.  L'armée  d'Antoine,  quoiqu'ella 
fût  privée  de  son  chef,  ne  se  défendit  pas  moins 
avec  acharnement  :  elle  combattait  pour  mourir 
et  non  pour  vaincre.  César,  qui  désirait  gagner  des 
hommes  qu'il  lui  était  facile  d'exterminer,  leur 
montrait  Antoine  fuyant  au  loin,  et  leur  deman- 
dait "a  grands  cris  contre  qui  et  pour  qui  ils  s'ob- 
stinaient à  verser  leur  sang.  Après  avoir  longtemps 
combattu  pour  un  général  déserteur  de  son  armée, 
ils  se  résignèrent,  non  sans  effort  et  sans  regret, 
"a  mettre  bas  les  armes  et  à  céder  la  victoire.  Cé- 
sar leur  promit  la  vie  .sauve  et  le  pardon,  bien 
avant  qu'on  eût  pu  les  déterminer  "a  demander 
merci.  On  déclara  unanimement  que  chacun  de 
ses  soldats  s'était  conduit  en  bon  général ,  et  le 
général  en  soldat  lâche  et  sans  cœur.  Aussi,  qui 
pourrait  affirmer  qu'Antoine  vainqueur  n'eût  pas 
remis  a  Cléopâtre  le  soin  d'user  de  la  victoire, 
de  même  qu'il  s'était  empressé  de  fuir  avec  elle. 
L'armée  de  terre,  que  Canidius  abandonna  préci- 
pitamment pour  rejoindre  Antoine,  se  rendit  éga- 
lement "a  César. 

LXXXYI.  Quels  furent  les  avantages  que  le 
monde  entier  retira  de  lajournée  d'Actinm  ?  Quelle 
heureuse  influence  elle  exerça  sur  la  fortune  pu- 
blique? Voil'a  ce  qu'il  serait  téméraire  de  vouloir 
faire  connaître  dans  un  abrégé  aussi  concis  et  aussi 
rapide.  Jamais  vainqueur  ne  fut  plus  clément; 
personne  ne  perdit  la  vie,  "a  l'exception  d'un  petit 
nombre  qui  refusa  de  la  demander.  Jugez  par  là 
de  la  modération  avec  laquelle  César,  s'il  eût  été 
libre  ,  aurait  usé  de  la  victoire  au  commencement 
deson  triumvirat  ou  dans  les  champs  de  Philippes. 
Sosius  fut  redevable  de  son  salut  d'abord  au  dé- 


mo ,  illinc  ad  Cœsarein  quoliitie  nliqui  transrugicliant. 
Deniquc  in  orc  al<|iie  ociilis  .\ntoni:ma"  classis  per  M .  Agrip- 
pam  Leucas  pspugnala,  Patra?  capta',  Corinlhns  occu- 
pala ,  bis anle  ullimuni  discriinfii  classis  tiostium  siipprala. 
Rex  Aniynlas  meliora  et  uiiliora  secutiis  (  nani  Deilliiis, 
fieinpli  Mii  Iciiax ,  ut  a  Dolat)ella  adCaesirem)  vinpie 
cl  rissiinus,  Cn.  Doniitius,  qui  solus  Antonianarum  par- 
tium,  nunqiiam  regiuatn  nisi  nnmine  salutavil,  niaxiiiio 
et  prœcipili  periculo  IrausniisU  ad  Caîsarpm. 

LXXXV.  AdTcnit  deinde  maiinii  discriniinis  dies,  qiio 
Ca'sai-  Aiiloniusque  iiroduclis  classilms ,  pro  salute  aller, 
in  ruinani  aller  terrarum  orbis  dimicaTere.  Pestriim  na- 
ïiuni  Julianarum  cornu  M.  Lurio  commissura,  liTvuni 
Arunlin,  Agrippa;  onane  clasiici  ceriaminis  arl)ilrium; 
Casar  ei  parli  destinatus  in  quani  a  fortuna  vocarelur, 
ubique  adeiat.  Classis  Autonii  reginien  Pulilicola' ,  Sosio- 
que  commissum.  Ai  in  lerra  localuni  esercilum  Taurus 
tesaris,  Anlnoii  regebat  Canidius.  tjbiinitum  ecrlamen 
est ,  omnia  in  altéra  parte  fuere ,  dux ,  rémiges ,  milites  ; 
in  altéra  uihil  prêter  milites.  Prima  occupât  fugam  Cleo- 
palra  ;  Antonius  fugienlis  regina; ,  quam  pngnantis  mitilis 
sui,  cornes  esse  maîuit;  et  imperalor,  qui  in  deseilores 
lœTiie  debuerat,  deserlor  esercitus  sui  faclus  est.  Illis, 


c'iam  detracto  capite,  in  longum  forlissime  pugnandi  du- 
ratil  constauiia;  et  dcsperata  Victoria  ,  in  mortem  dimi- 
cabatur.  Csesur,  quos  ferro  poterat  inlerimere,  verbis 
raulcere  cupiens,  clamilansque  et  oslendens,  fugisse 
Antonium ,  qua?rebal ,  pro  que ,  et  cuni  quo  pugnarent? 
At  illi ,  quuni  diu  pro  abspuie  dimicassent  ducs,  sgre 
snmmissis  armis  cesscre  vicloriam;  ciliusque  vilara  ve- 
niamque  Cœsar  promisil.  quam  illis,  ut  ea  precarenlur, 
pcrsuasuni  est  ;  fuitque  in  confesse,  milites  opiimi  impe- 
ratoris ,  imperatorem  fngacissimi  mililis  functum  officio. 
Quis  dubitet ,  suo ,  an  Cleopatrae  arbitrio ,  victoriam  teni- 
peraturus  fuerit,  qui  ad  ejus  aibitriura  direïit  fugam? 
Idem  locatus  in  lerra  fecit  esercitus,  quum  se  Canidius 
praocipili  fuga  rapuisset  ad  .Antonium. 

LXXXVL  Quid  ille  dies  terrarum  orbi  pra?slitent ,  ex 
quo  in  quem  slalum  pervenerit  fortuna  publica ,  quls  in 
boc  irauscursu  tam  aclati  operis  exprimere  audeat  ?  Vic- 
toria vero  fuit  clemenlissima;  ncc  quisquam  iiileremplas 
est  :  paucissimi,  et  hi,  qui  deprecari  quidem  pro  se  non 
susIinerent.Ex  qua  IcnitalcdueiscoUigipotuit,  quem  aut 
inilio  triumvHMlus  sui,  aut  in  campis  Philippiis,  si  sic 
licuisset,  ^icloiiiP  sua;  facturus  fueri.  |modum  j.  Al  S»' 
siuni  L.  Arunlii,   prisca   graviUite  colelieriimi,   fidet. 
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Touementde  L.  Aiuntius,  personnage  dont  la  gra- 
vité rappelait  les  premiers  jours  de  la  république, 
et  bienlùtapi'ès  "a  César  hii-uiènie,  qui  céda,  mais 
cette  fois  avec  quelque  peine,  aux  inspirations  de 
la  clcinence.  Ne  passons  point  sous  silence  une 
noble  action  et  une  parole  non  moins  mémorable 
d'AsiuiusPollion.  Après  la  paix  de  Brindes,  il  s'é- 
tait tenu  en  Italie;  jamais  il  n'avait  vu  Cléopàtre, 
cl  depuis  qu'Antoine  languissait  aux  pieds  de  cette 
reine,  il  avait  refusé  d'embrasser  sa  cause.  Mais 
lorsque  César  le  pria  de  le  suivre  à  Actium  :  «  Les 
services  que  j"ai  rendus  à  Antoine,  lui  répondit- 
il  ,  sont  plus  grands  que  ceux  qu'il  a  pu  me  rendre; 
mais  ses  bienfaits  siml  plus  connus  :  je  n'inter- 
viendrai donc  point  dans  votre  querelle ,  et  Je  serai 
la  proie  du  vainqueur. 

LXXXVII.  L'année  suivante.  César  poursuivit 
jusque  dans  Alexandrie  Antoine  et  Cléopàtre  ,  et 
mit  On  aux  guerres  civiles.  Antoine  se  tua  coura- 
geusement, et  racheta  par  sa  mort  une  vie  souillée 
par  la  débauche.  Cléopàtre,  princesse  qui  n'avait 
rien  de  la  timidité  de  son  sexe,  mourut  de  la 
morsure  d'un  aspic  qu'elle  s'était  fait  apporter  en 
trompant  la  surveillance  de  ses  gardes.  Ce  lut  une 
chose  digne  de  la  fortune  et  de  la  clémence  de  Cé- 
sar, qu'aucun  de  ceux  qui  avaient  pris  les  armes 
contre  lui  ne  périt  ni  sous  ses  coups  ni  par  ses  or- 
dres. D.  Brutus  fut  victime  de  la  cruauté  d'An- 
toine. Ce  même  Antoine  promit  à  Sext.  Pompée, 
vaincu  par  César,  de  lui  conserver  sa  dignité  ,  et 
le  fit  tuer.  Brutus  et  Cassius,  sans  chercher  h 
coimaitreles  intentions  des  vainqueurs,  se  donnè- 
rent la  mort.  J'ai  déjà  dit  quelle  fut  la  fin  d'An- 


toine et  de  Cléopàtre.  Canidius  laissa  voir  en  mou- 
rant une  faiblesse  indigne  d'un  homme  de  guerre, 
vielli   dans  les  camps. 

LXXWIII.  Cassius  de  Parme  fut  le  dernier  des 
assassins  de  César  qui  fut  privé  de  la  vie  :  Trd- 
bonius  avait  été  le  premier.  Tandis  que  la  guerro 
d'Actiura  et  d'Alexandrie  louchait  à  sa  lin,  [\I.Lé- 
pide  ,  fils  de  Lépide  l'ancien  triumvir,  et  de  Junie 
sœur  de  Brutus,  jeune  homme  qui  se  recomman- 
dait moins  par  sa  sagesse  que  par  les  agréments  de 
sa  figure,  résolut  d'assa.ssiner  César  à  son  retour. 
C.  Mécène,  de  l'ordre  des  chevaliers,  mais  d'un 
sang  illustre  ,  était  alors  chargé  de  la  garde  de  la 
ville;  personne  déplus  vigilant,  de  plus  actif  que 
Mécène,  toutes  les  fois  que  la  sûreté  de  l'état 
l'exigeait;  il  allait  mime  jusqu'à  se  priver  de 
sommeil  ;  mais  les  affaires  lui  laissaient- elles 
quelque  relùclie,  il  s'abandonnait,  plus  qu'une 
femme,  à  une  oisive  et  molle  indolence.  Non 
moins  cher  à  César  qu'Agrippa,  il  eu  reçut  moins 
d'honneur:  le  rang  de  chevalier  suffit  à  son  am- 
bition ,  et  il  ne  brigua  point  les  plus  hautes  di- 
gnités, auxquelles  il  eût  pu  prétendre.  Mécène 
épia  tranquillement  et  avec  une  dissimulation 
profonde  les  menées  de  Lépide;  tout  à  coup, 
sans  exciter  le  moindre  trouble  dans  les  affaires 
ni  dans  les  esprits,  il  prévint  le  jeune  téméraire, 
et,  par  sa  promptitude  irrésistible,  il  cleignit 
une  étincelle  redoutable  qui  allait  rallumer  tous 
les  feux  de  la  guerre  civile.  Lépide  reçut  le  prix 
de  ses  coupables  projets.  Servilie,  sa  fenune,  égala 
dans  celte  occasion  la  gloire  do  lépousc  d'Antis- 
tius,  dont  j'ai  parlé  plus  haut;  elle  avala  des 


moi,  (lin  cliineiitia  luclatus  sua  ,  Caesar  scrvavit  incolii- 
mein.  Non  pra^terealur  Asinii  Pollionis  factiim  et  dieliitn 
raemoraliile;  namque  quum  se  post  Brundisinam  paccra 
cODiiniiisset  ia  Ilalia,  neque  aut  vidisset  unqnani  regi- 
nam ,  aut  post  encrvatum  amore  ejus  Antouii  anitniiiii, 
parlibus  ejus  se  miscuisset ,  rogante  Ca>sare ,  ut  secum 
ad  belluin  proficisceretur  actiacum  :  s  Mea ,  itiijuil,  in 
Anloniuni  majora  merila  sunt,  illius  in  me  bénéficia  no- 
tiora  :  itaque  discriniini  vestro  me  sabiraham,  et  ero 
pra?da  victoris.  • 

LXXXVII.  Proximodeindeanno,  perseculus  repinam 
Antoniumque  Aleiiudriam,  ultimam  bellis  civililms  im- 
posuit  niauum.  Antonius  se  ipse  non  sepniier  interemit, 
adeaut  multa  dcsidiiu  ciimina  morte  redimcret;  at  CIco- 
palra,  frustratis  custodibus ,  illala  aspide,  morsu  sanc 
tjtts ,  evpers  rauliebri.*  metus ,  .spiiitum  reddidit.  Fuit- 
i)ue  rt  fortuna  et  clemenlia  Ca>saris  dignum,  quod  ncmo 
eihis,  qui  contra  eum  arma  tuleraut ,  ab  eo,jussuvc 
•"jus,  inleremplus.  D.  Bruluni  Antonii  inleremil  ciudcli- 
los;  Sex.  Pouipeinin,  ab  to  d.\iclimi,  idem  Antonius, 
quum  dignitalis  quoque  servandï  dedisset  fidtm,  eliam 
spiritu  priravit.  Brutus  et  Cassius,  ante  qnam  victorum 
expenrcnlur  animum  ,  voluntaria  morte  obierunt  ;  Anto- 
uii Cleopalra-que  (|uis  fuisse!  ciitus    n.-îrravimus;  Caui- 


dius  limidius  decessit ,  quam  professioni  ejUs  ,  qua  sem- 
per  usus  eral,  coDgruel)al. 

LXXXVIII.  CIlimusautomej  inteifecloriljus  Ca?saris, 

Parmcnsis  Cassius  morte  picn  is  dédit,  ut  dederat  (prinius) 

,  Trebonius.  Dimi  ullimanil)tll.)  Acliaco,  AlexaDdrinoque 

;  Caîsar  imponit  manuni,  M.   Lepidus,   juvenis  forma 

,  quam  meule  melior,  Lepidi  ejus ,  qui  triumvir  fucrat  rei- 

I  publictB  canslituendaî,  lilius,   Junia  Briiti  soiore  natus, 

j  interCciendi ,  simul  in  urbem  reverlisset,  Ca-saris  cousi- 

]  lia  inierat.  Tune  urbis  cusiodiis  pracposilus  C.  Muceuas, 

equestri,  sed  splendido  génère  ualus.  Tir,  ubi  res  \igi. 

liam  eiifierel,  sane  esomnis,  providens,  atqne  agendi 

sciens;  simul  \croalii|uid  ex  negoiio  reniilli  possct,  olio 

acmolliliis  pcue  ultra  feminam  l'uens ,  non  minus  Agrippa 

Ca?sari  carus ,  ,sed  minus  hnuoralus  :  cjnippe  vixitangusti 

clavi  pcneconten!us;nec  minora  couscquipoluil,  sednon 

lam  coDcupivit.  flic  specul.ilns  (  st  per  sumniam  (luietem 

ac  dissimulationem  pra'ci|jtis  cousilia  juvenis,  et  mira 

celerilale,  nuHaque  eum  pertuil)aliiine  aut  rerum  aut 

honiinum  oppressi)  Lepido,  iiuniane  novi  ac  resuirecluri 

belli  ciiilis  leslinxil  iniliuin;  et  ille  quidem  maie  consul- 

toruiii  panias  eisolTil.  Aviuetur  prirdictae  jam   Anlistii 

Scrvilia  I.epidi  uxor,  qu.-r  \ivi)  igni  dcTorato,  pra?nia- 

turam  miirtrm  immor  a!i  nominis  sui  pensavit  uicmoria. 
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«liarbons  ardeiils,  et,  par  coltc  mort  prcmalurôc, 
s'acquit  un  nom  ininioilcl. 

l.WMN.  L'atciicil  qun  reçut  Cosarà  son  retour 
d'Italie  et  a  son  cutrce  tlans  Rome,  le  coucours 
empressé  des  citoyens  de  tout  ordre  et  de  tout 
âye  qui  volcrcut  "a  sa  rencontre,  la  ruaguiticencc 
de  ses  triomphes  et  de  ses  jeux  ,  ce  sonl-l'i  des 
détails  qui  seraient  à  peine  dijinement  retracés 
dans  une  histoire  étendue;  à  plus  forte  raison  dé- 
passent-ils les  homes  de  ce  court  abrégé.  Toul  ce 
que  les  hommes  peuvent  demander  aux  dieux  , 
tout  ce  que  les  dieux  peuvent  accorder  aux  hom- 
mes ,  tout  ce  que  les  vœux  peuvent  embrasser, 
tout  ce  que  le  bonheur  peut  réaliser  de  plus  com- 
plet, \f,  retour  d'Auguste  l'a  procuré  a  la  répu- 
bliijue,  a»  peuple  romain,  h  tout  l'univers.  Les 
discordes  civiles  étaient  étouffées  après  vingt  ans, 
les  guerres  extérieures  éteintes,  la  paix  rendue, 
la  fureur  des  combats  partout  apaisée;  la  force 
des  lois,  l'autorité  des  jugements,  la  majesté  du 
sénat,  la  puissance  de  nos  magistratures  ancien- 
nes, rétablies.  Deux  nouveaux  préteurs  furent 
adjoints  aux  huit  premiers  ;  le  gouvernement  re- 
prit sa  forme  antique  et  primitive  ;  les  bras  fu- 
rent rendus  a  l'agriculture,  ie  respect  'a  la  reli- 
gion ,  la  sécurité  aux  citoyens,  la  confiance  à 
toutes  les  propriétés.  La  législation  subit  de  sages 
réformes;  des  lois  salutaires  furent  portées  ;  le 
recensement  du  sénat  se  fit  sans  rigueur,  mais 
avec  ime  juste  sévéri'lé;  les  exliorlalions  du  prince 
déterminèrent  les  principaux  citoyens,  les  lioni- 
mes  les  plus  distingués  par  leurs  honneurs  et 
leurs  triomphes,  'a  travailler  "a  l'embellissement  de 
l'.ome.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine,  et  après  une  longue 


résistance,  qu'on  put  décider  César  à  accepter  un 
onzième  consulat;  quant  à  la  dictature ,  que  le 
peuple  s'obstinait  "a  lui  déférer,  il  la  refusa  con- 
stamment. Les  guerres  d'Auguste,  le  monde  pa- 
cifié par  ses  victoires  ;  toutes  les  grandes  choses 
qu'il  a  faites,  soit  en  Italie,  soit  au  dehors,  acca- 
bleraient l'écrivain  même  qui  voudrait  consacrer 
"a  cette  tâche  toute  sa  vie.  Pour  moi ,  fidèle  'a  ma 
promesse,  je  n'ai  voulu  tracer  aux  yeux  et  con- 
fier "a  la  mémoire  des  Romains  qu'une  idée  géné- 
rale de  son  principat. 

XC.  Les  guerres  civiles  terminées  ,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  les  membres  de  l'empire,  déchi- 
rés par  une  aussi  longue  suite  de  combats,  com- 
mençaient "a  se  réunir  ;  laDalmalie,  rebelle  de- 
puis deux  cent  vingt  ans,  fui  réduite  h  reconnaître 
définitivement  la  dominalion  romaine;  les  Alpes, 
avec  leurs  populations  farouches  et  sauvages ,  re- 
çurent le  joug.  Après  des  combats  nondireux  et 
variés  ,  l'Espagne  se  soumit.  Cette  guerre  fui  con- 
duite par  Auguste  d'abord  ,  puis  par  Agrippa,  que 
l'amitié  du  prince  appela  successivement  "a  trois 
consulats  et  a  l'honneur  de  partager  avec  lui  la 
puissance  tribunitienne.  Les  armées  romaines 
étaient  entrées  pour  la  première  fois  en  Espagne, 
dans  le  cours  de  la  première  année  de  la  seconde 
guerre  Punique,  sons  le  consulat  de  Scipicm  et  de 
Sempronius  I.ongus,  il  y  a  aujourd'hui  deux  cent 
cinquante  ans  ;  Cn.  Scipion,  l'oncle  de  l'Africain, 
connuandait  celle  première  expédition  ;  la  lutte  y 
fui  longue  et  terrible  ;  le  sang  coula  à  flots  de 
pari  et  d'autre  ;  Rome  y  perdit  des  généraux  et 
des  armées;  la  gloire  do  ses  armes  y  fui  souvent 
ternie  par  des  revers ,  et  sa  puissance  même  quel- 


LXXXlX.  Cii'snr  auloni  loveisiis  iu  Italmni  alquc  iir- 
l)rni,  qui)  occursu,  quo  tavorc  omnium  liiiiuinum,  œia- 
liuni,  ordiuiim  csceiilus  sit;  qua?  niagnificenlia  Iriuni- 
pl-.oium  ojus ,  qn;i>  fuerit  niuiierum  ,  ne  in  operis  quidem 
jiisli  malii'ia,  iieduni  liujus  lam  recisi.  digne  cxprimi  po- 
tesl.  Ti'tkW  deindf  optare  a  diis  lioniines.  niliil  dii  tiomi- 
nilius  pru'slarc  possunt;  niliil  volo  ciucipi ,  niliil  felicilale 
cousumniari,  quod  non  Augusliis,  p;ist  redilum  in  Ijr- 
beni  ,  reip.  populo(|ue  rom.  tcrrarumque  orhi  repra-scn- 
lavtril.  Finita  vicesinio  anno  Ijelia  civilia  ,  scpulla  esterna, 
rt^ïocala  pas ,  sopilus  ubique  arnioium  furor;  rcsIitL'la 
\\s  legil)us,  judiciis  auclorilas,  sciialu'  niaJMlas;  inipc- 
riuni  magislraluuniad  piislinunr  ledactuni  niodum  ;  lan- 
luniniodo  octo  pra'torilius  allccli  duo;  prisra  illa  et  anli- 
qna  rcipuliiica'  forma  rcvocala;  rediil  cuilus  apris,  saciis 
lionos,  secnrilas  lioniinibus,  ccrla  cuiqiie  reruni  suaium 
possessio;  lepes  cmendaUe  iilililer,  laliu  saiubriter;  scna- 
1ns  sine  aspcnlalc,  nec  sine  sevcrilale  leclus;  principes 
viii,  trinnqiliisqne  et  amplissimis  lionoribus  funcli ,  lior- 
taln  principis  ,  ad  ornandani  url>cni  illecij  sunl.  Consu- 
lalustiintunmiodousqueadundccimum,  quemconlinjaret 
<"asar,  qrium  sa^pe  obnilcns  repugnassct,  inipelrare  po- 
tnit  ■  n.im  diclaluram ,  quam  pcrtinaciter  ei  d(fereb3l 


populus,  tam  constanter  repulit.  Bella  sub  imperatore 
gesia,  pacalusque  vicloriis  lerrarum  orbis ,  et  lot  eilra 
Italiam,  douiique  opéra,  omne  œvi  sui  spatiuni  irapen- 
surum  in  id  solum  opus  scriptorem  fatigcnt  :  nos  memo- 
res  professionis,  uuiversam  imagiDem  priocipatus  ejutj 
ocnlis  animisque  subjeciraus. 

XC.  Sepullis,  ut  pra>diximns,  bellis  civilibus,  coalef 
cenlibusque  reipublie.e  membris,  et  corani  altero(,>5),  qus 
tam  longa  armorum  séries  laceraveiat,  Ualma  la  XX et 
ce  (annos)  rcliellis,  ad  certani  confessiouem  pacala  est 
imperii;  Alpes  feris  incullisque  nalionibus  célèbres  per- 
doniitœ  ;  Ilispania' ,  nunc  ipsius  pVcEsenli  i ,  nunc  Agrippa?, 
quem  usque  in  tirlium  consulalum,  etm  ix  collegium Iri- 
bunilia'  potesia  Is,  amicilii  principis  cvexerat,  niullova- 
rioque  Marie  pacata».  In  quis  proviacias  quumlaitio, 
Scipione  et  Semprouio  Longo  coss  ,  primo  anno  sccundi 
Punici.abhine annos  CCL,  romani eiercilus  niissiessent, 
duce  Cn.  Scipione,  Atricani  palruo,  per  annos  CC  in  liis 
mullo  muluoque  ila  cerlatum  est  sanguine,  u(,amissis 
populi  romani  impcraloribus ,  exercitibusque,  sacpe  coo- 
Inmelia  ctiani,  nonnunquani  periculum  romauo  inferre-  j 
lur  imperio.  Ula,'  eniui  provincia'  Siipiones  ronsuinpse-  ' 
runt;  illap  ci^nlumel^oso  XX  annorum  bello  sub  duce  Vi- 
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qupfniscompromiso.  Là  périront  les  Scipions;  là, 
pendant  vingt  ans ,  la  gnorre  de  Viriallnis  fut 
pour  nos  pères  une  lutte  aussi  Ivuniillauto  fpie 
pénible.  L'a,  par  la  guerre  deNuniance,  la  fortune 
du  peuple  romain  fut  mise  en  péril;  l'a  fut  conclu 
le  traité  de  Q.  Pompée  et  celui .  plus  honteux 
encore,  de  Manciiius,  aeles  ignominieux  que  le 
sénat  dut  désavouer,  en  livrant  à  l'ennemi  leurs 
auteurs.  Celte  terre  dévora  tant  de  personnages 
consulaires  ou  prétoriens ,  et .  du  temps  do  nos 
pères  ,  clic  donna  tant  d'imporlauce  à  Scrtorius, 
que  la  question  de  supériorité  militaire  demeura 
cinq  ans  indécise  entre  les  Esjwgnnls  et  les  lio- 
raains  ,  et  qu'on  se  demandait  alors  le(|uel  de  ces 
deux  peuples  finirait  par  oliéir  a  l'autre.  Eh  bien  ! 
cette  contrée  si  vaste,  si  peuplée,  si  sauvage. 
César  l'a  si  bien  paciliée,  il  y  a  environ  cinquante 
ans,  que  sous  le  gouvernement  de  C.  Aniislins, 
sous  celui  de  P.Silius,  et  de  plusieurs  autres  qui 
leur  succédèrent,  le  brigandage  même  disparut 
d'un  pays  qui  avait  été  jusquc-l'a  toujours  en  proie 
à  des  guerres  sanglantes. 

XCI.  Pendant  celte  paciticalion  de  l'Occident , 
les  drapeaux  romains  qu'Orodes  avait  pris  dans 
la  défaite  de  Crassus ,  et  ceux  que  Pliraliates,  son 
fds,  avait  enlevés  dans  la  retraite  d'Antoine,  fu- 
rent renvoyés  d'Orient  à  Auguste  par  le  roi  des 
Partlies.  Ce  surnom  d'Auguste,  César  le  reçutalors, 
sur  la  proposition  de  Plancus,  du  consentement 
unanime  du  peuple  et  du  sénat  romain.  Il  se 
trouva  néanmoins  des  hommes  qu'irritait  celle 
cclalanle  prospérité.  L.  Muréua  et  FanuiusCé- 
pion  (  deux  personnages  bien  différents  ,  car  Mu- 
réna  ,  sans  ce  crime,  aurait  pu  passer  i>oiir  un 
homme  de  bien,  tandis  que  Cépion  n'élait  d'ail- 


leurs qu'un  misérable),  formèrent  le  projet  d'as- 
sassiner Auguste;  mais  ils  furent  accablés  |)ar 
l'aulorilé  publique  ,  et  le  coup  (]ue  voulait  porter 
leur  scélér.ilesse  retomba  très-jusiement  sur  leur 
léle.  Celle  odieuse  lenlativc  fut  renouvelée  par 
un  certain  Fguatius  lUifns,  qui  ressemblait  plutôt 
'a  un  gladiateur  qu'a  un  mendire  de  sénat  ;  il  s'é- 
tait concili''  la  faveur  du  peuple  pendant  smi 
cdililé;  puis  le  soin  qn  il  avait  eu  d'envoyer  ses 
esclaves  travailler  à  éteindre  le  feu  des  incendies 
avait  lellement  aug:i  enté  son  crédit,  qu'il  obtint 
la  [irélure,  et  (|u'il  osa  élever  ses  prétentions  jus- 
qu'au consulat  ;  niais^  plongé  comme  il  l'était  dans 
la  fange  de  tous  les  vices  et  de  lous  les  crimes  , 
aussi  désordonné  dans  ses  affaires  que  dans  son 
esprit ,  il  s'adjoignit  des  lionuiies  aussi  pervers 
(jue  lui-même  ,  et  résolut  d'assassiner  Augusie  , 
sauf  à  mourir  après  avoir  tué  le  prince  dont  la 
vieélait  incompatible  avec  la  sienne  ;  car  tels  sont 
les  hommes  de  celfe  trempe  :  ils  aiment  mieux 
périr  dans  une  ruine  générale  que  sous  le  poids 
de  leurs  propres  malheurs.  C'est  la  même  chose 
au  fond  pour  l'individu  ,  mais  r,n  y  gagne  d'être 
moins  en  relief.  Ce  conspirateur  ne  réussit  pas 
mieux  que  les  autres  "a  cacher  son  crime,  Jelé 
en  prison  avec  ses  conqilices ,  fl  tnuiva  une  lin 
digne  de  sa  vie. 

XCII.  H  ne  faut  pas  dérober  "a  un  citoyen  ver- 
tueux, h  C.  Senlins  Salurninus,  consul  à  celle 
époque,  la  gloire  d'une  belle  action.  César,  éloi- 
gné de  Rome,  s'occupait  'a  régler  les  affaires  d'A- 
sie et  d'Orient;  sa  présence  poriait  partout  avec 
lui  les  heureux  fruits  do  la  jiaix  qu'il  avait  donnée 
au  monde.  Sentius  pendant  son  absence  étail  seul 
consul  :  dans  toute  sa  conduite,  il  rappelait  la  sc- 


riatlio  majores  nostros  cicrcucrunt ,  iMac  terrore  Nuraau- 
tini  belli  populuni  romanuni  concusscrunt.  In  illis  turpe 
Q.  Pompeii  fcrdus,  turpiusqnc  Mancini,  senalui  cuiii 
ignoniiDia  dodili  imperatoris  rescidit  :  illa  tôt  cunsulares, 
illa  toi  praelorios absumpsit  duces,  patrunique  atalc,  in 
lanlum  Sertorium  arinis  exiulit .  ul  per  quinqucnnium 
dijudicari  non  poiucril ,  Ilispanis,  Konianisnc  in  armis 
plnsessel  rolioris,  et  utcr  populus  altcri  parilurus  foret, 
lias  iginir  provincias  tam  diffusas,  lani  fieciuenUs ,  lam 
feras,  ad  eam  paccin  alihinc  annns  forme  L  perduxit  Ca;- 
ear  Augustus,  ut,  qn  !•  maximis  licllis  nunquam  vacavc. 
rant,  eae  sub  C.  Aniistio,  ac  diinde  P.  Silio  U-galo.  cœ- 
tei'isque,  postea  eliam  latmciiiiis  vaoannt. 

XCI.  Duni  paraUir  Occidens  ,  ab  Oriente  a.-.  rcRC  Par- 
Ihoruin  signa  roipana  ,  quœ  Crassn  oppresso  Orodcs ,  qiia; 
Antonio  pulso  lllicis  cjus  Pbraliates  ccperaut ,  Aiigiisto 
remissa  sunt.  Quod  cognonicii  illi  \iio  ,  Planci  srnlcnlia , 
consensus  univcrsi  scnatiis  popu'iqui'  rnni  iudidil.  Frant 
tamcn,  qui  hune  felicissimum  slatum  <)dis>.enl.  Quippe 
L.  Murena  ,  et  Fannius  Crpio.  divcrsis  niorihiis  main 
Mureua  sine  boc  fafinore  poliiit  vidcri  bonus,  Cepio  et 


hoc  antc  eratpessimusl,  quurainissentoccidi'ndi  Cas,iin 
con'.ilia,  ojjpressi  auclorîiate  publica,  quod  \\  facile  vo- 
luei-ant ,  jure  passi  suut.  Npque  niullo  post  Rufus  Egna- 
lius,  pcr  nninia  gladiatori .  quain  scnatori ,  propior,  col- 
leclo  in  a-dilitate  favore  populi,  quem  cxlingueDdis  pri- 
vata  f^niilia  iucendiis  in  dies  anxcral,  in  laulum  quidem 
ut  ci  pra'turamcontinuarct;  mos  cliamcoiisulalum  petere 
ausu.s,quum  esset  omui  flagiiiorum  scelcmmque  con- 
seil nlia  mersus;  nec  mi'liorilli  res  familiaris.quam  mens 
forci;  adgregalis  siinilliniis  sil)i,  iuliriinerc  Ca'sarem 
statuit,  ut,  quo  siIkp  sahus  esse  nnii  poterat,  losulilalo 
niorerctur.  Quippe  ila  se  nioies  baheiil .  ut  publica  quis- 
que  ruina  malit  occidcrc ,  quani  .sua  prolci  i ,  et  idem  pas- 
surus  minus  couspici.  Neque  hic  prioribus  in  occullando 
feliciur  fuit  :  abdilus  carceri,  cum  conseils  faeinorisquu 
morlem  diguis.simam  vila  sua  nbiit. 

■XCII.  Praelanun  licelleuliN  viri  facluni  C.  Srniii  Sa- 
tuiniui ,  eirca  ca  lemiNira  cnii^ulis,  ne  fraudclur  menio- 
lia.  Al:eral  in  ordinaiidis  A!.i.r  Orienlisque  rébus  C«.sar, 
ciiiuuirerens  lirraruni  orlii  pi.T.senlia  sua  paeis  .suae  bo- 
ua.  Tuuè  Senlins  foi- e  et  soins,  et  alsente  C.Tsnn-,  cou- 
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vérité  antique  et  la  liante  vertu  de  nos  magistiats 
d'autrefois;  il  mita  dccnuverl  les  fraudes  des  pu- 
blicains,  punit  leur  avarice,  et  fitreulrer  dans  le 
trésor  les  sommes  qui  en  avaient  été  détournées. 
Riais  ce  fut  surtout  à  l'époque  des  comices  qu'il  se 
montra  vraiment  consul.  Il  défendit  a  certains 
candidats,  qu'il  jugeaitindigaes  de  la  questure,  de 
se  mettre  sur  les  rangs,  et,  comme  ils  annonçaient 
l'intention  de  se  présenter  malgré  sa  défense  ,  il 
les  menaça  d'user  contreeuxdu  droit  de  sa  charge, 
s'ils  descendaient  au  champ-de-Mars.  Egnatius, 
fort  de  l'appui  qu'il  trouvait  dans  le  peuple,  es- 
pérait passer  de  la  préture  au  consulat,  commeil 
avîi!  passé  déjà  de  l'édilité  a  la  préture.  Sentiuslui 
défendit  de  se  porter  candidat,  et,  voyant  qu'il  per- 
sistait dans  sa  brigue,  il  jura  que,  quand  même  les 
suffrages  du  peuple  lui  seraient  favorables,  il  no 
le  proclamerait  pas  consul.  Cet  acte  de  fermeté  me 
paraît  comparable  à  tout  ce  que  nos  anciens  ma- 
gistrats ontfait  do  plus  glorieux  :  mais  naturelle- 
ment nous  sommes  portés  à  louer  plus  volontiers 
ce  que  nous  avons  eutendu  dire  ,  que  ce  que  nous 
avons  vu.  L'envie  s'attache  aux  choses  présentes, 
le  respect  aux  choses  passées  ;  les  unes  nous  acca- 
blent de  leurs  poids ,  nous  ue  voyons  dans  les  au- 
tres qu'un  enseignement. 

XCIII.  Trois  années  environ,  avant  la  décou- 
verte du  complot  d'Egnalius  ,  vers  le  temps  de  la 
conspiration  de  Muréna  et  de  Cépion  ,  il  y  a  au- 
jourd'hui près  de  cinquante  ans,  mourut  M.  Mar- 
cellus  ,  lils  d'Oclavie  ,  sœur  d'Auguste  :  on  pen- 
sait généralement  qu'à  la  mort  de  César ,  il  lui 
succéderait  dans  la  puissance  impériale  ;  mais  on 


ne  croyait  pas  que  M.  Agrippa  le  laissât  recueillir 
tranquiilementcet  héritage  ;  il  mourut  après  avoir 
donné  des  jeux  magniflques  pour  son  édililé;  il 
était  encore  à  la  fleur  de  son  âge,  doué,  à  ce  qu'on 
dit,  des  plus  nobles  qualités,  d'une  belle  âme  et 
d'un  esprit  remarquable  ,  digne  à  tous  égards  de 
la  haute  fortune  à  laquelle  il  était  destiné.  Agrippa, 
sous  prétexte  de  (jueique  mission  reçue  de  l'em- 
pereur ,  était  allé  en  Asie  pour  se  dérober  mo- 
mentanément a  la  vengeance  de  Marcellus,  qu'il 
avait  offensé.  A  la  mort  de  ce  prince  ,  il  revint  à 
Rome  et  épousa  sa  veuve,  Julie,  (ille  d'Auguste, 
princesse  dont  la  fécondité  ne  fut  heureuse  ni 
pour  elle-même  ,  ni  pour  la  république. 

XCIV.  A  la  même  époque,  ïib.  Claudius  Néron, 
qui  n'avait  que  trois  ans,  comme  nous  l'avons 
dit  pins  haut,  lorsque  Livie,  fille  de  Drusus 
Claudlanus,  épousa  César,  auquel  Néron  son  pre- 
mier mari  l'avait  fiancée,  débuta  dans  les  affaires 
publiques  par  la  questure  :  il  était  alors  âgé  de 
dix  neuf  ans  :  nourri  des  leçons  d'une  sagesse  di- 
vine, il  joignait  à  l'éclat  de  sa  naissance,  une 
belle  figure  ,  une  taille  avantageuse,  un  génie  cul- 
tivé par  l'élude.  Son  début  promettait  ce  qu'il  a 
tenu  depuis,  et  la  majesté  souveraine  brillait  déjà 
sur  son  visage.  Une  disette  de  blé  se  faisait  sentir 
à  Rome  et  à  Ostie;  chargé  par  son  beau-père  d'y 
remédier,  il  remplit  cette  mission  avec  une  habi- 
leté qui  annonçait  toute  sa  grandeur  future.  Bien- 
tôt après,  envoyé  par  Auguste  avec  une  armée 
pour  visiter  l'Orient ,  et  régler  l'administration 
de  ces  provinces  ,  il  y  déploya  tous  les  genres  de 
vertu  ;  de  là,  Tibère  entra  dans  l'Arménie  à  la  tête 


sut  ,  quum  alia  ,  prlsca  sevcnlate  suramaque  cons'.an;ia  , 
vctere  con.siiluni  more  [ac  severitate]  gessisset  ,  prolrasis- 
sct  publicaiiorum  fraudes  ,  punisset  avaiiliani ,  regessis- 
set  in  œrariuiu  pecunias  publicas,  lum  in  coiiiiiiis  lia- 
bendis  pi'iEcipuuiii  egit  consulem  :  nam  et  quœsturam 
peteiiles,  (juos  indignes  judicaTit,  profilcri  veluil;et, 
quum,id  facluros  se,  perseverareut,  cousulaiem  ,  si  in 
cainpuni  descendissent,  vindictam  miuains  est;  et  Egna- 
tiuni,  florcntem  lavore  publico,  spcranlemque,  ut  pra;- 
luraiu  a-dilitati ,  ita  consulatuni  pnelnra'  se  juucluiuiii  , 
profiteri  veluit;  et,  quum  id  non  obliuuisstl,  juravil  , 
c'tinnisi  faclus  esset  consul  su!fragiis  populi ,  tanien  se 
eum  non  renunliaturum.  Quod  ego  factuu)  cuililiet  vele- 
lum  consulum  gloriae  coni|>aranduni  icor ,  uisi  quod  na- 
luraliter,  audila  visis  laudainus  libeulius;  et  prsDscntia 
iavidia,  pneterita  vencralione  prosequiniur  ;  et  bis  nos 
olu'Ui  ,  illis  inslrui  credimus. 

XCIII.  Antc  tnenniuui  fere  quani  Ë^rnalianuni  scelus 
ei'umperet  ,  circa  Murena-  (Jepionisque  coujuralionis 
Icnipus,  abhincannos  L.  M.  Marcellus,  sororis  Augusli 
Octaviip  Tilius ,  queni  lioiuines  ita ,  si  quid  accidissct  Cic- 
sari ,  succi'ssoiem  potentiio  ejus  arbilrabantur  fulurum  , 
ui  Linieu  id  per  M.  Agrippani  securo  ei  posso  conlingerc 
uon  eiislininrent;   inagnincenlissinio  mutiere  .xdili'.atis 


edilo  decessit,  adniodum  juvenis,  sane,  ut  aiunt,  inge- 
uuaruui  virlutuni,  laîlusque  aninii  et  ingenii ,  forlunae- 
que  ,  in  quam  alebatur,  capax.  Po.t  cu;us  obiluni  Agrip- 
pa ,  qui  sub  specie  ministerioruni  principatiuni  profeclus 
in  Asiam,  ut  Taïua  loquilur ,  <^b  tacilas  cum  Marcello  of- 
fensiones  ,  pra'senti  se  subduxerat  Icnipnri ,  reversusin- 
dc  Cliaui  Ca'saris  Juliam,  (juani  in  malriiiiouio  Marcel- 
lu!^  babuerat ,  du\it  uioreni ,  feniinam  ncquc  sibi ,  neque 
leipub.  felicis  uteri. 

XCiy.  Hoc  Iraclu  teniporum ,  Tib.  Claudius  Nero, 
qiio  Iriino,  ut  pra?disinius  ,  Livia  ,  Drusi  Claudiani  Pdia, 
dcspondenle  ei  Ncrone ,  cui  anle  nupta  fueral ,  C;esari 
nupserat ,  innulrilns  cœlesiium  pra'ccploruin  disciplinis, 
juvenis  génère,  forma,  celsiludine  corporis,  opiimis 
sludiis,  maxiuioque  ingenio  instructissimus ,  qui  proti- 
nus,  quautus  est,  sperari  poluerat,  visuque  praetulerat 
prineipeiii;  qua?stor  undevieesimum  annumageus,  capes- 
sere  cœpit  rcmpublicam ,  luaximamque  difncultalem  an- 
non.T ,  ac  rci  fiumentariie  inopiam ,  ita  OsliaB  atque in 
Urbe  mandalo  vitrici  raoderalus  est,  ut  per  id,  (|Uod  age- 
bat,  quantus  evasurus  e.sset,  elucerel.  Nec  muUo  post 
missus  ab  eodem  vilrico  cum  cxercitii  ad  visendas  ordi- 
nandas(|ue ,  qu*  sub  Oriente  sunt ,  provincias ,  praeci- 
piiis  omnium  virlutuni  eîperinionlis  in  eo  tractu  editls , 
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do  SOS  loKidiis ,  1.1  roiiiiisil  sous  l:i  |niissainc  du 
potiplo  loniaiii,  ol  lui  (lunua  poui  roi  Aiiavasilo. 
le  rai  Jos  Parllios  frappé  do  lorrour  au  Lruild'ini 
si  grand  nom  ,  onvo^a  sos  lils  on  ola.ïos  a  César. 

XCV.  (,)u.ind  ril)oro  fut  rovonii  d  «IrionI ,  Au- 
Ciislo  lechar^oa  du  soind'unoguorro  imporlanic, 
ol  luiadjoignil,  pour  on  parta^orlo  poids,  Claiidius 
Drusus, son  froro,  (pie  1  ivio  avait  mis  au  tnondo 
dans  le  palais  impérial.  Los  dou\  princes  alla- 
qucrcnt  séparémonl  les  liliolions  et  les  Vindoli- 
ciens  (3'();  il  leur  lailul  assiéger  un  grand  nouilire 
de  villes  et  de  places  forlcs,  ol  gagner  plusieurs 
liilaillcs  pour  souniolli'o  ces nalions  défondues  par 
la  n.ilure  dos  lieux  ,  pros(pio  inaliordables,  puis- 
saniosparlo  nombio,  rodiuilablos  parleur  férocilé  : 
il  V  cul  dans  colto  i\pédiliou  plus  do  périls  que 
(le  perles  pour  l'at  niée  romaine;  cl  une  grande 
offubiondo  sangpourlennonii.  Il  faui  placer  avant 
cette  guerre  la  censure  de  Tlancns  et  de  Paulus; 
censure  lualheureuse,  troublée  par  les  divisions 
de  ces  doux  magislrats  ,  aussi  pou  lionorablo  pour 
ou\,  (pi'inulile  pour  la  république.  I.'un  n'avait 
pas  l'éneigie  d'un  ccuseiir,  l'autre  n'en  avait  pas 
les  uKinirs.  Paulus  pouvait  à  peine  remplir  les  de- 
voirs de  sa  cliarge;  Plaucus  devait  les  craindie, 
car  tous  les  reprocbos  (juil  eût  adressés  ou  qu'il 
entendait  faire  à  la  jeunesse  de  Konie,  sa  vieillesse 
les  méritait. 

XCVI.  Agrippa  mourut.  Cet  liumnie  nouveau 
s'était  ennobli  par  une  foule  de  belles  actions  ;  il 
s'était  élevé  jusqu'à  l'honneur  de  devenirlebeau- 
pi'rc  de  Tibère,  et  Auguste  avait  adopté  ses  enfants 
on  leur  donnant  les  noms  de  Gains  et  de  I.ucius. 


Cotte  mort  établit  un  lien  de  plus  entre  Tibère  cl 
l'empereur,  ijni  lui  lit  épousorsa  Olio  Julie  (3.5), 
veuve  d'Agrippa.  Immédiatement  après,  Tibère 
prit  la  conduite  do  la  guerre  do  Pannonie  ;  coni- 
inen(ée  pai- Agrip[)a  ,  sous  le  consulat  de  votre 
aïeul  Vinioins,  ccUe  guerre  était  devenue  ter- 
rible et  mouai.ante  pour  l'Italie  dont  elle  s'ap- 
procliait  tous  les  jours  davantage.  Pour  rester 
lidele  au  plan  de  cet  abrégé,  nous  parlerons 
ailleurs  avec  détail  dos  Pannouiens,  des  Ualniates, 
de  la  situation  de  leurs  pa\s,  de  leurs  fleuves,  dn 
leurs  forces,  des  brillantes  et  uorabreiisos  vic- 
ti)ircs  que  noire  illustre  général  remporta  dans 
(■elle  guerre  :  Tibère,  pour  pri\  de  ces  succès, 
reçut  les  honneurs  du  petit  tiiom|)lio. 

XCVII.  Mais,  pondant  cpic  tout  nous  réussissait 
dans  celle  partie  de  l'onipiro,  iws  arm(>s  reçiu'ont 
un  échec  on  Germanie,  oi'i  M.  Lollius  comman- 
dait on  (jualité  do  lieutenant.  Cet  homme,  aussi 
dépjavé  qu'habile  h  dissimuler  ses  vio(<;,  cher- 
chait en  toutes  choses  plutôt  à  s'onri.  iiinpi'h  bien 
faire;  la  cin(piième  légiou  perdit  s(ui  drapeau, 
et  ce  malheur  for(;a  Cé>ar  à  se  lendre  dans  les 
Gaules.  Le  fardeau  de  la  guerre  Gormaniijue  fut 
on.suiio  remis  "a  Claudius  Drusus,  frère  de  Tibère. 
Ce  jeune  prince  réunissait  toutes  les  vertus  cjuo 
[wut  donner  la  nature  humaine  et  que  poutper- 
feclionuer  l'éducation.  On  ne  peut  dire  s'il  mon- 
tra plus  de  génie  dans  la  guerre,  ou  dans  les 
charges  civiles.  On  vantait  surtout  la  douceur  o; 
l'amabilité  do  son  caractère,  et  la  grâce  inimitable 
avec  laquelle  il  savait  maintenir  entre  lui  cl  sos 
amis  une  noble  égalité'.  Pour  les  avantages  physi- 


rimi  lipiiiuitiiis  ingrossiis  Armeniam  ,  rcilacla  ca  in  po- 
lc^t;ilcin  pdpuli  romaui ,  regnuni  CjUs  Artavasdi  iieilit  : 
Huin  rcs  quo(|ue  Parllionini  .lariti  nomiiiib  fama  lerritus, 
titicrns  s.uos  ad  Casarcni  iiiisitolisides. 

XCV.  Rcvcrsuni  inilo  Ncroncm  Caîsar  haud  iiiedio- 
cris  belli  mole  eipcriri  staluit ,  adjutorc  o[)eris  dalo  fra- 
tre  ipsius  Drusi)  Claudin,  quein  inUa  Ca-saris  pénales 
<'nua  cral  Livia.  Qiiippe  uterqiic,  divisis  parlitiiis, 
RliX'los  Viiidelicosque  adgrcs.si,  mul;is  urbium  et  caslel- 
torum  oppugriolionilms.  nec  non  directa  quoqiie  acie 
fitiriler  fuiiili ,  goules  tocis  lulissiin  is.adiui  diflicillimo.s, 
numéro  freipienles ,  feritate  Irnces  ,  majore  cuni  peri- 
cuto,  qiiani  riamno  romani  exercilus,  plmiino  cum  ca- 
rum  sanguine,  perdorauerinU.  Anle  qnx' tempora  cen- 
sura Planci  el  Failli  acla  inler  discordiam  ,  neqnp  ipsis 
honori,  ncque  reipiililira-  nsui  fiiil  :  qumn  alleri  \is  cen- 
soris,  alleri  vili  deessel  :  Paulus  vis  po.s^et  implore  cen- 
sorem  ,  Ptancus  limerc  deherel  :  nec  quicqnam  objicorc 
pawet  adoloscenlibus ,  aul  objicienles  audire,  quod  non 
agnoscerel  seneî. 

XCVI.  Mors  deinde  Agrippa?  (qui  novllalem  siiam 
mutl's  rebu.^  nobilitaver.U,  alqiiein  hoc  perduxeral,  til 
elNerouis  es'el  socrr;  ciijii.sque  lib;'ros,  nepolcs  siios  , 


n.  AiiKustii.s,  laveposiiis  C.aii  ne  Liieli  iioiiiii)iliii.s ,  ndnp- 
lavcral)  adniovil  pFopiiis  iSeninem  (;,i-sari.  Qiiippe  llti  i 
cjus  Julia,  qu:r  liierat  Agripp.T  niipla,  IN'eroni  niipsil. 
Subinde  bcllum  Pannonicuni ,  quod  inclioaliim  Agrippa 
.Marcoque  \  Inicio  avo  tuo  cùss. .  magnum  airosque  el 
perqiiaiii  vicinuni  iniminchal  Itiili.T,  per  Neronem  (.'es- 
lura  rsl.  Geules  P.inmnionini,  Daim  itarimique  nnliones, 
silumque  regionuni  ac  fluminuni ,  nuiiiiriim(|ue  et  mo- 
dum  virium ,  exeelsis,'.imas(|ue  et  iiiultip'ices  eo  liello  vie- 
lorias  tanli  imperaloris ,  alio  locoeïpliealiimns  ;  hncopus 
servet  formani  suam.  Hujus  \ictoiia!  conipos  Nero 
ovans  tn'uMiphavil. 

XCVII.  Sed  duin  in  hac  parle  imperii  omnia  gerun- 
tiir  prosperrinie,  accepta  in  Germaiiia  et  ides  suli  legalo 
M.  Lollio,  honiine  in  omnia  pecunia'  ipiam  rerle  faeiendi 
rupidiore ,  el  inlcr  suniniini  vilioium  dissimutalioneni 
viliosissimo;  aniis.saque  Icgionis  quiata'  aquila  vocavil  ab 
Ij'rbe  in  Gallias  Ca'sarcm.  Cura  deinde  alque  onus  Ger- 
manici  belli  delegata  Druso  Claudio,  fialri  Neronis,  ado- 
lescenli  lot  lantarumque  virlutum  ,  quoi  el  quantas  na- 
tuiM  niorlalis  reripil,  vel  industria  perlieil:  cujus  ingc- 
niumu:runi  bellici.'i  nnpi.s  operibus,  anrivitituissufTeeiTil 
arlibus,  in  iirccrlo  c.sl.  Moriun  cerle  dulccdo  arsuHTilas 
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C.   VKLLÉIUS    PATERCULUS. 


(jucs,  il  resseniblail  beaucoup  a  son  frère.  Après 
la  conquclc  de  presque  toute  la  Germanie,  après 
de  nomlireuses  victoires,  qui  coûtèrent  des  flots 
de  sang  a  l'ennemi ,  la  cruauté  du  sort  nous  le  ra- 
vit, à  l'âge  de  trente  ans  ,  pendant  son  consul.it. 
Le  poids  de  cette  expédition  fut  reporté  sur  la  tête 
de  Tibère,  qui  la  dirigea  avec  son  courage  et  sa 
fortune  ordinaires.  Il  parcourut  en  vainqueur 
tous  les  cantons  de  la  Germanie,  sans  exposer  "a 
la  moindre  perle  l'armée  qu'il  avait  sous  ses  or- 
dres ,  car  ce  fut  toujours  la  le  premier  de  ses 
soins ,  et  celte  contrée  fui  rendue  presque  tri- 
butaire. Un  second  Iriomplie  et  un  deuxième 
consulat  furent  décernés  au  vainqueur. 

XCVllI.  Tandis  que  ces  événements  se  pas- 
saient en  l'annonie  et  en  Germanie,  une  guerre 
terrible  éclatait  dans  la  Thrace:  tous  les  peuples 
(le  cette  contrée  avaient  pris  les  armes  :  ce  mou- 
vement fut  comprimé  par  la  valeur  de  Lucius  Pi- 
son  (36) ,  de  ce  même  magistrat  dont  la  vigilance 
et  la  modération  assurent  maintenant  la  sécurité 
de  Rome.  En  qualité  de  lieutenant  de  César,  il  fit 
trois  ans  la  guerre  aux  Thraces  et  réduisit  "a  l'an- 
cien état  de  paix  ces  féroces  nations ,  par  des  vic- 
loires  en  bataille  rangée  ,  des  sièges  et  des  massa- 
cres ;  leur  soumission  rendit  la  tranquillité  "a  l'A- 
sie, et  la  paix  a  la  Macédoine.  Il  faut  reconnaître, 
il  faut  dire  tout  baut  que  le  caractère  de  Pison 
est  un  mélange  admirable  de  fermeté  et  de  dou- 
ceur ;  il  est  impo.ssible  de  trouver  cliez  aucun  autre 
homme  plus  d'amour  du  repos  et  [)lus  d'aplilude 
aux  affaires,  une  vigilance  plus  active  et  plus 
soutenue,  sans  aucune  ostentation  d'activité. 


XCIX.  A  peu  d'intervalle  de  Ih  ,  Tibère  Néron, 
bonoré  de  deux  consulats  cl  de  deux  triomphes, 
devenu  l'égal  d'Auguste  par  le  partage  de  la  puis- 
sance Iribunitienne,  le  second  des  Romains,  el 
encore  parce  qu'il  consentait  "a  n'être  que  le  se- 
cond ,  le  plus  grand,  le  plus  illustre  ,  le  plus  heu- 
reux de  nos  généraux  ,  la  seconde  lumière  el  la 
seconde  tête  de  la  république  ,  s'immortalisa  par 
une  action  dont  le  motif  généreux  fut  connu  plus 
tard.  C.  César  avait  pris  la  robe  virile  ;  Lucius 
son  frère  allait  aussi  la  prendre  ;  Néron  craignant 
que  l'éclat  de  sa  ;;l(iire  ne  fit  ombre  au  début  de 
ces  deux  jeunes  princes,  donna  un  merveilleux 
exemple  de  tendresse  fraternelle  ;  sans  faire  con- 
naître à  personne  la  vraie  cause  de  sa  conduite  , 
il  obtint  de  son  beau-père  (.37)  la  permission  de  se 
reposer  de  ses  longs  travaux.  Ce  qu'on  vit  dan» 
Rome  en  cette  circonstance,  les  sentiments  de  tous, 
les  larmes  versées  dans  les  adieux  qu'on  fit  à  ce 
grand  homme,  la  violence  que  la  patrie  fui  au 
moment  de  lui  faire  pour  le  retenir,  ce  sont  l'a  des 
détails  qu'il  faut  réserver  pour  un  ouvrage  plus 
étendu.  Disons  seulement,  en  passant,  que,  pen- 
dant les  sept  années  de  son  séjour  "a  Rhodes,  tous 
les  proconsuls  el  tous  les  lieutenants  qui  se  ren- 
daient dans  les  provinces  d'outre-mer,  vinrent 
le  visiter,  cl  ne  manquèrent  jamais  d'abaisser  de- 
vant lui  leurs  faisceaux,  quoiqu'il  ne  fût  qu'un 
homme  privé,  (  si  cet  état  pouvait  se  concilier 
avec  tant  de  grandeur),  en  avouant  qu'il  y  avait 
plus  de  puissance  réelle  dans  son  repos  que  dans 
leur  dignité  même. 

C.  Le  monde  s'aperçut  bientôt  que  Tibère  ne 


et  adversus  amicns  a'qua  ac  p.nr  sui  a>stiniatio  iiiimilabilis 
fuisse  dicilur,  nara  [lulchritudo  corpoiis  proxinia  fra- 
lern<p  fuit;  sed  illum,  magna  es  parte  doinilorem  Ger- 
inania» ,  plurirao  ejus  geotis  variis  ia  locis  profuso  san- 
guine, falorum  iniquitas,  coasulem,  agenleni  annum 
tricesimum  ,  rapuit.  Moles  deinde  ejus  l)elli  translata  in 
Ncronem  est,  quod  is  sua  et  virlule,  et  fortuna  admi- 
nislravit,  pcragratusque  viclor  omnes  parles  Gerniania", 
sine  ullo  detrimento  comniissi  evercitus ,  qnod  pra>cipue 
liuic  duci  seinper  curae  fuit,  sic  perdoniuit  eani ,  ut  in 
forinaiu  pêne  stipendiaria;  redigeret  proviucii'e  :  lum  al- 
ler triuinplius,  cuin  alteio  eonsulalu  ,  ei  otilatus  est. 

XCVIII.  Duniea,  quœ  ppi-edisimus,  in  Pannonia  Ger- 
naniaque  gerunlur,  atros  in  Tbraeia  bcllum  ortuni , 
■iniuilnis  ejus  gentis  natinnilms  in  arma  accensis,  Lurii 
Pisonis,  queni  hodieque  diligentissiniuni,  alque  eumdem 
lenissinunn  sccuritatis  urbanae  custodeni  habenms ,  virtiis 
compressit.  Quippelegatus  Cœsaris  friennio  cumtiis  bei- 
lavit,  gcntesque  feiocissinias,  pluiimo  cuni  earura  ex- 
ridlo,  nunc  acie,  uunc  expugnalionibos,  in  pristiuum 
pacis  redegit  nioduni  ;  ejusque  patratione  Asia;  sccuritii- 
tem  ,  Macedonia;  paccm  reddidit.  De  quo  viro  bocora- 
nilius  seiitieudum  ac  pra'dicandum  e.vt ,  esse  mores  ejus 
Ugore  ac  lenilate  luiilissimos,  et  vix  queinquam  rcpe- 


riri  posse ,  qui  aut  otium  validius  diligat,  aut  facUius 
surticiat  negotio ,  et  magis ,  quae  agenda  sunt ,  curet  sine 
ulla  ostentatione  ageiidi. 

XCIX.  Brevi  interjecto  spatio  Tib.  Nero,  duobus 
consulatilms ,  totidcmque  tiiumpliis  actis,  tribunitix  po- 
testatis  consortione  a?quatus  Augusto,  civium  post  unum 
(et  hoc,  quia  volcbat)  emincntissimus,  ducuni  maximus, 
fama  forlunaque  celeberrimus ,  et  verc  alterum  reipn- 
blica?  lumen  et  caput,  mira  quadam ,  et  incredibili,  atque 
inenarrabili  pictale  cujus  caussae  mox  detectae  sunt,  quum 
C.  Ca?sar  sumpsisset  jam  virilem  togam ,  L.  item  ma- 
tunis  esset  viris ,  ne  fulgor  suus  orientium  juvenura  ob- 
slaret  iiiitils,  dissimulala  causa  consilii  sui,  conimeatnm 
ab  sociTO  atque  codem  vitrico  adquiesccndi  a  continua- 
tione  laborum  petiil.  Quis  fuerit  eo  tempoie  ci\itatis  lia- 
bitus ,  qui  singulnrum  animl ,  qua>  digredientium  a  tanto 
viro  omnium  lacr; ma* ,  quani  pêne  ei  patiia  manum  in- 
jecerit ,  jusio  servemus  opeii.  lllud  cfiani  in  hoc  trans- 
cursu  diceadura  est,  ila  septein  anuos  Khodi  moratum  , 
ut  omnes ,  qui  pro  consulibus  legatii|ue ,  in  transmari- 
iias  profccti  provineias ,  visendi  ejus  giatia  ad  quem  con- 
venientes,  semper  privalo  (si  illa  raajestas  privata  un- 
quam  fuit)  fasces  suos  summiserint,  tassique  sinl,  olium 
ejus  honoratius  imperio  suo. 
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veillait  plus  sur  les  ilesiiiioesdc  Konie.  Le  Parttie, 
renonçant  "a  notre  alliance,  se  jela  sur  l'Arménie  ; 
et,  dès  que  son  vainqueur  eut  détourné  les  yeus, 
la  Germanie  se  souleva.  A  Home,  l'année  même 
où  le  divin  Auguste,  partageant  le  consulat  avec 
Galiiis  Caninius  (  il  y  a  aujourd'hui  trente  ans), 
donna,  pour  la  dédicace  du  temple  de  Mars  ,  des 
combats  de  gladiateurs  et  ces  représentations  na- 
vales qui  excitèrent  si  fort  l'enthousiasme  et  la 
curiosité  du  peuple  romain,  des  désordres  hon- 
teux et  horribles  il  redire  éclatèrent  au  sein  de  sa 
propre  famille.  Julie  ,  fille  d'Auguste  et  femme  de 
Tibère,  fou'ant  aux  pieds  ces  lilrcs  sublimes, 
épuisa  tous  les  débordements,  toutes  les  débau- 
ches, toutes  les  infamies  ijui  peuvent  souiller 
une  femme.  Prenant  dans  sa  haute  fortune  lame- 
sure  de  ses  désordres,  elle  regardait  comme  légi- 
times toutes  ses  passions.  Julins  Antonius,  un  de 
ceux  qui  avaient  déshonore,  avec  elle  ,  la  maison 
de  César  se  punit  lui-même  de  son  crime  :  cet 
homme  était  un  rare  exemple  de  la  clémence 
d'Auguste;  après  la  défaite  de  son  père,  non-seu- 
lement il  lui  avait  conservé  la  vie  ,  mais  il  l'avait 
honoré  du  sacerdoce,  de  la  prélure,  du  consulat, 
du  gouvernement  des  provinces  ,  et  même ,  en  lui 
donnant  en  mariage  une  Dlle  de  sa  sœur,  il  se  l'é- 
lait  attaché  par  les  liens  d'une  étroite  alliance. 
Quintius  Crispinus,  qui  couvrait  d'un  masque  au- 
sière  sa  profonde  corruption,  Appius  Claudius, 
SemproniusGracchus,  Scipion,  et  d'autres  encore, 
d'un  nom  moins  illustre,  sénateurs  ou  chevaliers, 
furent  punis  de  leurs  débauches  aveclalilie  d'Au- 
yuste  et  l'épouse   de  Tibère,  comme  ils  l'au- 


raient été  pour  le  même  crime  commis  avec  la 
femme  du  moindre  citoyen.  Pour  Julie,  on  la  re- 
légua dans  une  île ,  loin  des  regards  de  sa  famille 
et  des  Romains  :  cependant  Scribonie,  sa  incic. 
la  suivit,  et  partagea  volontairement  son  exil. 

Cl.  Peu  de  temps  après,  Caïus  César,  (|iii 
avait  déjii  parcouru  d'autres  provinces  poiii-  les 
visiter,  fut  envoyé  en  Syrie.  Il  vint  d'idioid  trou- 
ver Tibère,  et  lui  rendit  tout  l'honiicur  iprii  lui 
devait  comme  à  son  supi'rieur.  Sa  condiiilc  en 
Suie  lut  mêlée  de  bien  et  de  mal ,  de  manière  à 
offrir  une  liche  matière  pour  l'éloge  et  pour  le 
blâme.  Ce  jeune  prince  eut  une  conférence  avec  le 
roi  desParlhes,  dans  une  ile  de  l'iiuphrate;  le 
même  nombre  de  soldats  les  accompagnait  dans 
celte  entrevue,  et  les  deux  armées  se  déployaient 
sur  les  deux  rives  opposées  du  fleuve,  pendant 
que  ces  princes,  représentants  de  deux  grands 
empires  et  du  monde  entier,  se  trouvaient  en  pré- 
sence ;  spectacle  imposant  et  mémorable  que  j'eus 
le  bonheur  de  voir,  faisant  alors  mes  premières 
campagnes,  en  qualité  de  tribun  mililaire.  J'avais 
précédenuncnt  obtenu  ce  grade ,  Vinicius ,  sous 
le  commandement  de  votre  père  et  de  P.  Silius, 
dans  la  Tlirace  et  dans  la  Macédoine  ;  depuis,  j'ai  v  u 
successivement  l'Achaïe,  l'Asie,  ton  tes  Icsproviiice» 
orientales,  l'embouchure  et  les  deux  rivages  do 
la  mer  de  Pont ,  et  ce  n'est  pas  sans  plaisir  que 
je  me  rappelle  aujourd'hui  tant  d'événements,  tant 
de  lieux  ,  tant  de  nations ,  tant  de  villes.  Le  Parthe 
vint  le  premier  sur  la  rive  oii  nous  étions,  s'as- 
seoir 'a  la  table  de  Caïus ,  qui  se  rendit  ensuite  il 
une  invitation  pareille,  sur  la  rive  ennemie. 


C.  Scnsit  tcrnuuin  orbis ,  digressum  a  custoiiia  IS'e- 
ronotii  L'rliis  :  nani  et  Parllius  dcsciscens  a  societate  ro- 
maiia,  udjt'cit  Armeni.T  manuni;  rtGermania,  aversis 
domitoris.sui  oculis,  rebellavit.  At  in  Urbe,  eo  ipso  anno, 
quo  maguificeulissinii  gladiatorii  muueris,  naumachia'- 
que  spectai'ulis ,  D.  Augu-tus ,  abliinc  annos  XXX  ,  se  et 
Gallo  Caninio  coss  ,  dedicato  Martis  templo  ,  animes 
oculosquc  populi  rom.  rcpleverat,  fœda  dictu,  menio- 
riaquehonenda  inipsius  domo  tenipestasenipil.  Quippe 
filia  cjus  Ju  ia,  per  oninia  t  nii  parentis  ac  viri  imnie- 
mor,  nihil  quod  facere  aut  pâli  lurpiter  pnssct  fcniina  , 
luiuria ,  libidiric  infecluni  rcliqiiil ,  magniludincinque 
fonuna'  su.t  pcccandi  licenlia  metiebatur  ,  qiiidquid  li- 
bcrit,  pro  liiilo  vindicans.  Tum  Julius  Aniouius,  singu- 
laro  exemplum  cleniontia;  Caesaris  ,  violator  ejus  doiiius, 
ipsc  sccleris  a  se  commissi  ullor  fuit;  queiii ,  \iclorjiis 
pâtre ,  non  tantiira  incoluniilate  donaviral,  scd  sacer- 
dolio ,  prriuiM ,  coasulalu ,  provinciis  honoraluni ,  eliam 
m  itrimonio  .'^ororis  sua'  fûhv ,  iu  arclissimam  adflnitalem 
receperal  ;  Quinlius(pie  Crispinus ,  singularein  ne([ui- 
liani  supercilio  Iruii  prot  gens,  et  Appius  Claudine,  et 
Sompronius  Graccbus,  ar  Scipio,  aliique  minoris  nonii- 
nis  utriusquo  ordinis  vir  i  ,  quasi  nijuslibet  uwre  \inlala. 
pa?uas  prpcndfi p  .  (pinin  Ciesarik  filiani ,  ol  >\ionis  vio- 


lassent conjugcni.  Julia  relcgata  in  insulam,  patria'que  et 
parenluni  subducta  oculis  ;  quam  tanien  coniitata  niator 
Scribonia  ,  vulunt::ria  exsilii  perniansit  cornes. 

CL  Bre>e  ::b  lioc  interctsseral  spatiuni,  quuiu  C.  Co-- 
sar,  ante  aliis  provinciis  ad  visendum  ol>ilis ,  iu  Sjriain 
missus ,  convento  prius  Tib.  ÎNerone  ,  oui  ouineni  bono- 
reni ,  ul  suptriori ,  habiiil ,  tani  varie  .'•e  ibi  gcssil ,  ut 
uec  laudaturum  magna,  nec  viluperaturuni  mediocris 
niatena  deflciat  :  cuin  rcge  Parihoruni  juvenis  cscelsis- 
simusininsula,  qu  ni  ainnis  Euphrates  ambii'bat,  a'qnaUi 
ulriusque  p^^rtis  numéro,  coiil.  Quod  speciacnluni  stan:i 
n  diverse  bine  Romani ,  iUinc  Partborum  cxerciius, 
quum  duo  inler  se  cminentissinia  iuiperiorum  et  bonii- 
nuni  coirent  tapita  ,  perquamclarnm  et  mtnuirabde,  suli 
initia  slipendorum  nicorum,  tribuno  mililuni  uiiliMi- 
sere  eonligil.  Queni  miliii.x'  gradurn  anlc  sub  paire  luo, 
M.  Viuici ,  ol  P.  Silio  anspicains  in  Thracia  Macedonia- 
que,  moi  Ach  ia  Asiaquc,  et  onmibusad  Orieiiteni  ^i^ls 
pro\inciis,  et  ore  atque  ulrrquc  maris  Ponliii  laUre, 
haud  injucunda  lot  lerum  ,  locuruni ,  genlium  .  urb  uni 
rccordalione  perfruor.  Prier  P;Mthut  apud  Caiiun  ui 
uostra  ripa,  posicrior  bic  apud  regem  in  hostili  epula- 
lus  est. 

Cil.  Quo  liMTiporc  M.  Lollii ,  i;uein  Tcluli  modcralo- 
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Cil.  Il  fut  bruil  dans  ce  Icujps-lb  des  peilicJcs 
et  criminels  desseins  de  M.  Lolliiis,  dévoilés  a 
C.  César  par  loroi  des  Partlies;  c'était  un  homme 
qu'Auguste  avait  chargé  de  duiger  la  jeunesse 
de  son  fils.  Sa  mort,  arrivée  quelques  jours  après, 
fut-elle  fortuite  ou  volontaire,  je  ne  sauraisicdire: 
mais  autant  lîome  s'en  réjouit,  autani  elle  déplora 
celle  de  Censorinus  (58),  homme  fait  pour  s'atta- 
iher  tous  les  cœurs,  et  qui  mourut  vers  la  même 
épo(|ue  dans  ces  mêmes  provinces.  Caïus  pénétra 
cnsuile  dans  l'Arménie;  son  entrée  fut  heureuse; 
mais  bientôt ,  dans  une  entrevue  où  il  s'élait  rendu 
sans  précaulion,  près  d'Artagère,  il  fut  blessé 
grièvement  'a  la  cuisse  par  un  certain  Adduus. 
Depuis  ce  moment  son  élat  vaiéUulinaire  jinrut 
influer  sur  son  esprit,  qui  devint  aussi  moins 
capable  de  servir  la  république.  Il  ne  manqua 
point  de  flatleurs  pour  nourrir  ses  vices  par  de 
lâches  complaisances;  car  la  ûaltcrie  est  la  com- 
pagne inséparable  d'une  haute  fortune.  Il  en 
vint  ainsi  jusqu"a  mieux  aimer  vieillir  dans  un 
coin  de  terre,  au  bout  du  monde,  que  de  retour- 
ner a  Rome.  Cependant,  après  une  longue  résis- 
lance  ,  il  avait  enfin  repris  à  regret  le  chemin  de 
l'Ilalie,  lorsqu'il  tomba  malade  et  mourut  dans 
une  ville  de  L^cie ,  appelée  IJmyre.  Lucius  César, 
son  frère,  était  mort  environ  une  année  aupara- 
vant, "a  Marseille,  en  se  rendant  en  Espagne. 

cm.  Mais  la  fortune,  (]ui  ruinait  ainsi  les  es- 
pérances attachées  "a  un  grand  nom,  avait  déj'a 
rendu  à  la  république  son  plus  ferme  appui.  Car, 
avant  la  mort  des  deux  Césars,  et  pendant  le  con- 
sulat de  P.  Vinicius,  votre  père,  Tibère  Néron  , 
por  sou  retour  de  Rliodcs,  avniî  rcîiipii  la  patrie 


d'une  incroyable  allégresse.  Auguste  n'Iicsita  pas 
longtemps.  11  n'avait  point  'a  chercher  l'homme 
qu'il  élirait  pour  successeur;  il  fallait  élire  celui 
qui  l'emportait  sur  tous  les  autres  :  persistant 
donc  dans  une  résolution  prise  après  la  mort  de 
Lucius,  du  vivant  même  de  Caïus,  et  dont  la  ré- 
sistance opiniâtre  de  Néron  avait  seule  empêché 
racconiplisscracnt ,  après  le  trépas  des  deux  jeunes 
princes,  il  associa  Néron  'a  la  puissance  tribuni- 
tienne,  malgré  ses  refus  et  ses  protestations,  soit 
en  particulier,  soit  en  plein  sénat;  puis,  le  cinq 
des  calendes  de  juillet,  l'an  de  Rome  731 ,  il  y  a 
vingt-sept  ans  aujourd'hui,  v^lius  CatusetSentius 
étant  consuls,  il  l'adopta  solennellement.  La  joie 
de  cette  journée,  le  concours  de  Rome  entière, 
les  vœux,  les  mains  tendues  vers  le  ciel,  l'espé- 
rance conçue  d'une  sécurité  perpétuelle,  et  de 
l'éternité  de  l'empire  romain  ;  tel  est  le  tableau 
dont  'a  peine  le  cadre  d'un  plus  grand  ouvrage 
pourra  contenir  l'esquisse,  et  que  nous  n'essaierons 
point  de  retracer  ici.  Bornons-nous  'a  dire  qu'aux 
yeux  de  tous,  Tibère  apparut  comme  le  symbole 
d'un  bonheur  complet.  Cette  aurore  éclatante 
bannissait  l'inquiétude  de  tous  les  cœurs.  I  espères 
ne  tiemblaient  plus  pour  leurs  enfants,  lis  maris 
pour  leurs  femmes,  lis  [iropriétaires  pour  leurs 
biens  :  tous  les  citoyens  étaient  rassurés  sur  leur 
vie,  leur  repos,  la  paix,  et  la  tranquillité  publi- 
que :  jamais  plus  hautes  espérances  ne  furent  sui- 
vies d'un  résultat  plus  complet  et  plus  heureux. 

CIV.  Le  même  jour,  fut  adopté  M.  Agrippa, 
fils  de  Julie  et  d'Agrippa,  mais  qui  n'était  venu 
au  inonde  qu'après  la  mort  de  son  père.  Seule- 
ment, en  adoptant  Néron,  César  ajoutâtes  pro- 


rem  juvenlae  filii  sui  Augiisliis  esse  votucrat,  perlida  et 
pteai  siitxloti  ac  versu.i  nniiiii  consilia,per  Parilium  in- 
dicata  Ca'sari,  fania  vulgavil  ;  cujus  mors  iiilra  paucos 
dics  forUiita,  an  volantaria  fueril,  ignoro  :  scd  quam 
liuiie  di'cessissc  la?tali  lioniines,  tam  paulo  post  oljisse 
CoIl^orillum  in  iisdem  piovinciis,  graviter  tutit  c.ivitas, 
virumdeinerendis  liominibus  genituiii.  Arnieiiiaui  deinde 
iiigrcssus,  prima  parle  inlroitus  prospère  ge?>il;  inox  in 
colloquio,  oui  se  lemere  credideral,  circa  Arlageram 
graviter  a  qiioJani ,  nnniiae  Adduo,  vulueraliis  ,  ex  ro  , 
ut  corpus  n\iniis  halùlc,  ita  animtini  minus  ulilem  rci- 
publicic  lial)ere  cœprt.  INec  del'iiit  eonversalio  lioniiiuim, 
vilia  ejus  asseiitaUotie  alonliuiu;  clonim  semper  m;  gna; 
foi'luna'  conics  adest  adutatio  :  per  ipia'  co  ductns  cral , 
ut  in  ulliind  ao  reniotis.simo  tei  lai  uni  orbis  aiignlo  cou- 
senescere ,  quam  îloinam  regredi  mallet.  Deiude  relucla- 
lus,  invitu.-qus  revertcns  iu  llatiam,  in  nrtie  Lyclœ  (  Li- 
myra  noniin^iiit)  niorbo  ot)iil;  quum  ante  annum  ferme 
L.  Cœsar,  frater  cjus ,  Ilispauias  polens  JlassiliiB  deces- 
sisseî. 

cm.  Sed  forluua,   qiia;  subduveiat  spem  iiiaf/ni  no- 
uiiais,  jani   luni  reipublica;  sua   pracsidia   reddiJcral  : 


(juippe  aote  ulriusqne  liorum  obilum,  patro  tuo  P.  Vi- 
nicio  COS. ,  Tib.  Nero,  reveisus  Ilhodo,  incredil)iti  la;- 
tilia  palriam  rcplcverat.  Non  est  diu  cunelalus  Ca'sar 
Augustus;  ncqne  cnim  ipiarendus  eiai,  quem  Icgeicl; 
sed  legCDdus  ,  qui  emioeb^it  :  itaque,  quod  post  L.  nior- 
tein  ,  adliuc  C.  \ivo,  faeere  voluerat ,  atque,  velieraenter 
répugnante  Neione,  crat  inhibilus,  post  utriusque  ado- 
tescenlium  obilum  f  cere  perseveiavit,  ul  et.  tribuniliae 
piiteslalis  consorlioneni  Neroni  coiistitiieret  ,  niultum 
quideni  eo  cum  domi ,  lum  in  senalu  récusante,  et  eum 
JClio  Cato,  Sentio  coss.,  V  lialend.  Jul.,  postUrbeni 
condltam  annis  DCCLIV,  abliine  annis  XXVII,  adop- 
taret.  La>litiain  illius  diei ,  eciueursumquecivitatis,  et  vola 
pcne  inseientium  coeto  inanus ,  spcmque  conceptam  per 
peluiB  securitalis,  a'ternilalisque  romani  impeiii,  vis  in 
illojuslo  opère  abunde  perseqni  poterimus,  nedum  hic 
implere.  Tenlemus  id  unum  dixisse ,  quam  ilte  omnibus 
fuerit.  Tum  refutsit  eerta  spes  liberoruni  parentibus , 
viris  matriinonioruni ,  domiuis  patrimonil ,  omnibus  ho- 
miailus  salutis  ,  quictis,  pacis  ,  lianquillltitis  ;  adeo, 
ut  nec  plus  spcrari  polueiil,  née  speirespouderi  Telicius. 
CIV.  Adoplalus  eadem  die  ctiani  M.  Agrippa ,  quem 
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près  paroles  :  «  Je  fais  ceci  pour  le  liicii  de  la  ré- 
publi(iue.  »  La  pairie  ne  reliiil  pasionglempsdaiis 
les  murs  de  Rome  le  vengeur  el  le  pnilectcur  de 
son  empire.  Elle  l'envoya  aussitôt  en  Germanie, 
où  ,  depuis  plus  de  trois  ans,  sous  le  consulat  de 
M.  Vinicius  ,  votre  illustre  aïeul ,  la  guerre  s'était 
allumée  commeun  immense  incendie,  lin  plusieurs 
endroits  Vinicius  s'était  montré  capitaine  entre- 
prenant; dans  quelques  autres  il  avait  tenu  la  cam- 
pagne avec  bonheur,  et,  à  ce  titre,  on  lui  avait 
décerné  les  ornements  du  trioraiilie  avec  une  in- 
scription glorieuse  qui  rappelait  sa  belle  conduite. 
A  cette  époque,  après  avoir  déjà  re:iipli  le-i  fonc- 
tions de  tribun  des  camps,  je  devins  soldat  de 
Tibère  César.  Aussitôt  après  son  adoption,  envoyé 
avec  lui  dans  la  Germanie,  en  qualité  de  général 
de  la  cavalerie,  et  successeur  de  mon  itère  dans 
cette  charge,  je  fus  pendant  neuf  ans  consécutifs, 
soit  à  ce  litre,  soit  comme  lieutenant,  le  léraoin 
de  ses  exploils  sniluiniaiiis  ;  et,  dans  la  niesun^ 
de  ma  faiblesse,  je  ne  laissai  pis  d'y  contribuer. 
J'eus  encore  le  bonheur  de  jouir  d'un  spcclacli' 
dont  la  grandeur  n'est  pas  deux  fois  accordée  à  la 
nature  humaine  :  lorsqu'à  noire  passage  dans  les 
|iliis  belles  parties  de  l'Italie,  et  dans  toutes  les 
piovinces  de  la  Gaule,  les  populations ,  revoyant 
leur  vieux  général,  depuis  longtemps  César  par 
sa  gloire  et  par  ses  vertus,  avant  d'en  avoir  reçu 
le  nom,  senibl  lient  moins  le  féliciter  qu'elles  ne 
se  félicitaient  elles-mêmes.  Les  larmes  de  joie  ar- 
rachées par  sa  présence  aux  yeux  des  soldats ,  leur 
allégresse,  l'enthousiasme  toujours  croissant  de 
leurs  acclamations,  leur  ardeur  empressée  pour 


toucher  ses  mains,  les  transports  qu'ils  ne  pou- 
vaient contenir,  et  ces  cris  qui  leur  écbaiipaicnl  : 
nous  le  revoyous  donc,  noire  bon  général  !  Il  nous 
est  enfin  rendu  ?  Et  de  tous  côtés  :  Général ,  j'étais 
avec  vous  en  Arménie  !  —  Moi ,  dans  la  llhélie.  — 
Moi,  j'ai  reçu  de  vous  des  récompenses  en  Vindé- 
licie; — moi  en  Pannonie;  —  m;i,  en  Germanie. 
Les  paroles  sont  in)puissantes  "a  esprimer  une  pa- 
reille.scène,  et  peut-être  parailra-t-clle  incroyable. 
CV.  On  entra  aussilôt  en  Germanie.  LesCaniné- 
fates ,  les  AUnares.  les  Bructères  furent  .soumis.  On 
rédnisil  lesChéruscpies  ;  le  Véser,  que  nolredifaile 
rendit  bientôt  tristement  fameux  ,  fut  traversé  : 
on  pénétra  jusque  dans  l'intérieur  du  pays.  Ré- 
servant pour  lulles  plus  dures  fatigues,  et  les  opéra- 
tions les  plusdangcreuses ,  Césarconfiaitles expédi- 
tions secondaires  'a  Sentius  Satnruinus,  autrefois 
lieutenant  d'Augusteen  Germanie,  général  recom- 
mandable  par  mille  qualités,  ardent,  actif,  [ilein  da 
pi'évoyance,  patient  et  habile  au  mcmedegrcdans 
le  rude  niélier  des  armes  :  mais,  dès  que  les  affaires 
lui  laissaient  un  moment  de  repos,  libéral  et  somp- 
tueux jnsijii'h  l'excès;  au  résume,  homme  L-iuia- 
ble  et  magnifique,  plutôt  qu'ami  de  la  débauche 
et  do  la  mollesse.  J'ai  parlé  de  son  brillant  et  ce 
lèbre  consulat.  La  campagne  ,  prolongée  jusque 
dans  le  mois  de  décembre ,  nous  valut  une  victoire 
pleine  d'immenses  avantages,  La  pieuse  tendresse 
do  César  pour  sa  famille  le  rappela  dans  liome  ii 
travers  les  Alpes  ,  presque  fermées  par  l'hiver. 
Mais  ta  défense  de  l'empire  le  ramena  dès  le  prin- 
temps en  Germanie,  où  il  avait  établi  en  partant 
les  quartiers  d'hiver  de  son  armée,  sur  le  milieu 


post  niorteni  Agrippa;  Julia  enisa  nal.  Sid  in  ÎSironis 
adopliimi'  iilud  adjectum  liis  ipsis  C<Tsarii>  \erbis:  o  Hcir, 
inquit,  rcipublica"  caiissa  facio.  «  ÎSoii  diu  vindicem  cuiilo- 
demquc  imperii  sui  moi'ata  in  urlie  palria  ,  proliiius  in 
Germaaiam  luisit;  ubi  ante  trienniiiin  subM.  Vinicio, 
avo  tuo,  clarissimo  viro,  immeusuni  cxarscrat  bolluin. 
Erat  et  ab  eo  quibusJani  in  locis  Rostinii,  quibusdnni  mis- 
tCDtatuni  féliciter,  eoiiue  uoMiInc  decrebi  ci  cuin  specio- 
sissima  insciiplioueoperuni  ornaineata  triumphalia.  fine 
lenipus  me,  func  uni  ante  trilmaalu  castrorum,  Tib. 
Cœsaris  niilitem  feclt  :  (|uippe  prolinns  ab  adoplione 
inissus  cuin  co  praefeclus  r(iuilum  iu  Gerniauiam,  suc- 
CP.SSOI-  oflicii  pauis  nici ,  ci  Icsiis.^imorum  cjus  operum  , 
per  annos  coulinuos  IX  pian'cclus  aul  lega;usspectator, 
pro  capUi  iiicdiocriliilis  luea;  ad|utor  fui.  Neque  illi  spac- 
taculo,  qiio  fniclus  suni .  siniile  condilio  niortalis  rcci- 
pere  vidclur  niUii  ;  quuni  per  citcberrimam  Italia;  par- 
tcm,  Iractuni  oinneni  Gallia;  provinclarum  ,  vclcrem 
imperatorcm ,  et  aille  ineiitis  ac  viribus,  quani  Domine 
Cipsareiii ,  rcviseiitcs,  sibi  quisquc ,  quuni  illi,  gralula- 
reiitur  plciiiiis.  At  vcro  niibluni  conspcctu  cjus  elicilT 
Raudio  lacrym.T,  alacrilasque  ,  cl  .salulalionis  nova  qua,'- 
dam  ei.'^iiltalio,   rt  nmliiigendi  nianuni  ciipiditas,   uon 


conlinontiuiii ,  prolinus  quin  adjicerenl  :  «  Vidcnui-s  le, 
iniperaUir,  salvuni  recepimus  :  »  ac  deinde  :  «  Ego  te- 
cum,  imperalor,  in  Anuenia;  ego  in  KbéElia  fui  :  ego  a 
te  iu  Viudelicis,  ego  in  Pannonia,  ego  in  Geniiania  do- 
uatus  suai;  »  neque  verbis  expiimi,  et  forlasscvij  iiie- 
reri  fideni  pulcst. 

CV.  lutrata  prolinus  Germania  ,  subacti  Cauinefatcs, 
Attiiarii,  Brucleii,  recepli  Chenisci génies, et  arnnis,  nii)\ 
noslia  cladc  nobiiis  ,  trausinis  ^  isuigis  ;  penctiala  ulle- 
rioia;  (piiim  oiimini partcin  aspininii  et  pcriculo-sissinii 
belli  Caj.sar  vindicarcl;  in  iis.  quie  niinoris  eraiit  discri- 
miaisSenlium  Satuiuinum,  qui  tuin  legaUis  paliis  ejiis  in 
Germania  fucrat,  praficissel;  virum  mullipliceni  in  viiiu- 
tibus,  uavum,  agilem,  providiini  ,  militariumquc  oflicio- 
runi  patientein  ac  |icritum  pariler  ;  scd  eumdeni ,  ubi 
ncgotia  fecissent  locuiii  olin,  libcralilcr  laiiîique  co 
abulenlcni;  ila  tamen  ,  ni  eiini  splcndiduni  ae  liilarcm 
poiiiis ,  quain  lusuriosuni  ant  desidcni  diceiTs  .  de  cujus 
ïiri  claro  celcbrique  consulatu  pracdixinius.  Aiini  cjus 
a'sliva  ,  usque  in  nieiiseni  deccinbrcm  pcrdiicla  ,  iinma- 
iiis  enioluincntum  fccere  Victoria'.  Pietas  sua  Ca-sarcm, 
pciie  olistructis liicnic  Alpibus,  in  Urlicnitrasil  :  atlulcla 
imperii  cuni  veris  initio  indiuit  in  Gcrmaniain  i  in  eu- 
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de  la   fionlitie ,  à   la  source    du  fleuve  Lupia. 

CVI  Dieux  proteclours!  Quelle  iiUerminable 
série  d'actions  glorieuses  l'élé  suivant  nous  vit  ac- 
complir sous  les  ordres  de  Tibère  1  Toute  la  Ger- 
manie fut  visitée  par  nos  armes.  Nous  vainquîmes 
des  peuples  dont  le  nom  même  était  presque  in- 
connu. LesCauclies  se  rendirent  :  leur  armée,  com- 
posée de  guerriers  sans  nombre ,  à  la  stature 
colossale ,  protégés  en  outre  par  des  positions  inex- 
pugnables, vint  mettre  bas  les  armes,  et,  eufermée 
avec  ses  chefs,  daus  le  cercle  élincelanl  des  piques 
romaines,  elle  se  prosterna  tout  entière  devant  le 
tribunal  de  César.  On  dompta  les  Lombards, 
peuple  plus  sauvage  et  plus  farouche  encore  que 
l(!s  Germains.  Enfin,  ce  qu'on  n'avait  jamais  es- 
sayé ,  ce  que  l'espérance  même  n'osait  concevoir , 
un  espace  de  quatre  cents  milles,  depuis  le  Rhin, 
jusqu'à  rtibe,  qui  baigne  les  frontières  des  Sem- 
uones  et  des  Hermondes,  vil  se  déployer  les  en- 
seignes romaines ,  et  fut  traversé  par  notre  armée. 
Là,  grâce  'a  la  fortune  du  général ,  "a  ses  sages  dis- 
positions, "a  son  calcul  précis  des  époques,  la  (lotte, 
après  avoir  mouillé  dans  lousies  golfes  de  l'Océan, 
sortant  d'une  mer  inexplorée  et  jusqu'alors  in- 
connue, lit  son  entrée  dans  l'Elbe;  et,  victorieuse 
de  phrsieurs  nations,  chargée  de  butin  et  de  pro- 
visions de  toute  espèce ,  vint  se  réunir  "a  César  et 
à  l'armée. 

CVII.  Je  ne  puis  m'cmpêcher  de  mêler  'a  la 
grandeur  de  mon  récit  le  détail  suivant  :  Nous 
étions  campt^s  en-deç'a  de  l'Elbe.  La  rive  opposée, 
toute  resplendissante  des  armures  de  l'ennemi ,  au 
moindre  mouvement  de  nos  vaisseaux  ,  se  dégar- 


nissait subitement  de  ses  défenseurs.  Un  vieillard 
d'une  taille  majestueuse,  et  d'une  condition  émi- 
nente,  s'il  fallait  eu  juger  par  la  richesse  de  son 
vêtement,  se  détacha  tout  à  coup  des  Barbares, 
monta  dans  un  canot  fait  d'un  tronc  d'arbre  creusé 
selon  la  coutume  de  son  pays;  puis,  gouvernant 
seul  cette  embarcation,  il  s'avança  jusqu'il  la  moi- 
tié du  fleuve,  et  demanda  qu'il  lui  lût  permis 
de  descendre  sans  péril  sur  le  rivage  occupé  par 
nos  troupes ,  et  de  voir  César.  On  y  conseniit. 
Alors,  ayant  fait  aborder  sa  nacelle,  il  contem- 
pla longtemps  César  en  silence  :  n  Nos  guerriers, 
dit-il,  sont  insensés.  De  loin  ils  vous  honorent 
comme  des  dieux,  et  de  près  ils  aiment  mieux 
redouter  vos  armes  que  de  se  confier  "a  voire  foi. 
Pour  moi,  César,  je  te  remercie  de  la  faveur. que 
tu  m'as  accordée;  car  ces  dieux,  (|ue  je  ne  con- 
naissais que  par  la  renommée,  aujourd'hui  je  les 
ai  vus.  Ce  jour  est  le  plus  heureux  de  ma  vie;  il  a 
comblé  tous  mes  désirs.  »  Il  obtint  ensuite  de  tou- 
cher la  main  du  général;  et,  rentrant  dans  son 
canot,  les  yeux  toujours  attachés  sur  César,  il  re- 
gagna la  rive  occupée  par  ses  compRgnons.  Vain- 
queurdespays  et  des  peuples,  partout  où  il  s'était 
présenté,  n'ayant  éprouvé  aucune  perte,  attaque 
seulement  une  fois  par  une  surprise  qui  coûta  cher 
h  l'ennemi ,  César  ramena  ses  légions  dans  leurs 
quartiers  d'hiver,  et  repartit  pour  Rome  avec  la 
même  célérité  que  l'année  précédente. 

CVIII.  11  ne  restait  déj'a  plus  à  vaincre ,  en 
Germanie,  que  la  nation  des  Marcomans.  Poussée 
hors  de  ses  anciennes  demeures  par  son  chef  Ma- 
roboduus,  elle  s'élait  retirée  dans  l'intérieur  du 


JUS  mediis  (înibiis,  ad  caput  Lupia;  flumiuis ,  hiberna  di 
grediens  piiiiceps locaverat. 

C\  l.Pn>liDiil)oni  !  quanti  voluminis  opéra  inscquenli 
ffstate.sub  duce  Til)erio  Caesare,  gessiinusl  Perlus- 
trata  arniis  to(a  Goruiania  est;  vicia;  génies,  pêne  no- 
niinibus  incoguil»  ;  receplœ  Cauchoruni  nalioncs  :  omnis 
fDnini  juvenlus,  infiuita  numéro,  imniensa  corporihus, 
silu  locorurn  lulissima ,  traiiitis  armis ,  una  cuui  ducil)us 
suis,  sept I  fulgenti  :irmaloi|ue  militum  nostrnruin  ag- 
mine ,  aute  imperatoris  procubuit  tribunal. Fraeli  Lango- 
bapdi ,  gens  eliam  germana  feritale  ferocior.  Denii|ue , 
quod  nun(]uani  anlea  spp  coneeptum  ,  neduiu  opcrc  len- 
lalum  erat,  ad  quadringeiilisimum  niilliarium  ,  a  Illieno 
usquead  Oumeu  Alliini,  qui  Seiniionum  Hermundorum- 
que  (iuespiaiternuit,  ninianus  cuni  sigiiis  perduclus  eier- 
citus  :  et  eodeni ,  mira  felicitate  et  cura  duiis ,  Icniporum 
quoque  observaulia ,  classis  ,  quae  Oceani  circumiiavigerat 
siiius ,  al)  inauditn  alque  incogniio  an!e  mari  lluniine  Alhi 
«uliv<c;a,  plurimarum  genlium  vicloria,  cuni  abuudan- 
lissima  reruiu  omnium  copia,  exercitui  Cicsarique  se 
joniit. 

CVII  Non  lempero  milii ,  quiu  tanlae  rerum  magnilu- 
dini  hoc,  qualecumque  est,  inseram.  Quum  tileriorem 
ripam  prœdicti  fl'ituiuis  castris  occuiiasscmus ,  et  uller  ior 


armala  lioslium  juventule  fulgcrel,  sub  omnL'm  molura 
noslrarum  navium  prolinus  retugienlium ,  uuus  e  Bar- 
baris,  aelale  senior,  corpore  eicellens ,  digniiale,  quan- 
lum  ostendebat  cul:us,  cniineus,  cavaluni.  ut  illis  nios 
est,  ex  niJleria  couscendit  alveum,  solusque  id  navigii 
genus  teniperans ,  ad  médium  processil  Uuminis;et  peliil, 
licerel  silii ,  sine  periculo,  iueam,quam  armis  teneba- 
mus  egiedi  ripam  ,  ac  videre  Cœsareni.  Dala  peleuli  la- 
cullas  :  tum  adpulso  liulre ,  et  diu  lacilus  contemplatus 
Ca;sar^m  :  o  Noslra  quidem  ,  inquil ,  furit  juvenlus,  quée 
quum  vesirum  numen  absenlium  colal,  pia'seuUum  po- 
ilus arma  meluil,  quam  scquitur  lidem;  scd  ego,  beHeG- 
cioac  permissu  tuo,  Ca'sar,  quos  anle  audiebam,  hodie 
vidi  deos;  née  feliciorem  ullum  vilas  raea;  aut  opiavi,  aut 
sensi  diem.  »  Impelraloque,  ut  manum  conlingerct,  re- 
versus  in  uaviculam ,  sine  fine  respeclans  Ca-sarem ,  ripéB 
suorum  adpuisus  est.  Victor  omnium  genlium  locorum- 
que,quos  adierat,  Ca;sar,  cum  incolumi,  inviolaloquc, 
et  scmel  tantunimodo ,  magua  cum  clade  hostiuni ,  fraude 
eorum  lenlato  exercilu,  in  hiberna  legiones  reduiit,  ca- 
deni,  qua  prioie  anno,  feslinalione  Urbem  pelens. 

CVIII.  Piibileral  jam  iu  Germania,  quod  vinci  possel, 
pracler  gcniem  Marcomannornm  ;  quae,  îlaroboduo  duce, 
excita  sed'bus  suis  .  alque  iu  inlei  iora  refugiens ,  incinctos 
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pays  ,  et  lialiilail  un  territoire  eiifcMiié  par  la  forot 
Hercyiiiemic.  Si  rapide  que  soit  uotie  récit,  un 
lioniiiic  tel  que  Maroboiiuns  doit  arrêter  un  iud- 
luent  notre  attention.  Il  avait  un  origine  illustre, 
une  vigueur  de  corps  peu  coniiuune ,  une  ànie 
cuergiijue  et  liere.  Appartenant  aux  Barbares  par 
sa  naissance,  et  non  par  son  génie,  il  était  re\êlu 
parmi  les  siens  d'un  pouvoir  ijuil  ne  devait  ni  à 
une  confusion  anarcliiqne,  ni  au  hasard,  ni  a  ties 
circonstances  qui  rendent  l'autorité  lloitante  et 
incertaine.  La  volonté  de  son  peuple  l'avait  porté 
au  premier  rang.  Voulant  fonder  un  empire  du- 
rable, et  nourrissant  en  lui-niéuK!  l'idée  d'une 
royauté  puissante,  il  résolut  de  lrans[)lanler  sa 
nation  loin  du  peuple  romain,  et  des'arrêlei  l'a 
où,  délivré  d'un  voisinage  trop  redoutable,  il 
pourrait  se  rendre  redoutalile  à  son  tour.  S'élant 
donc  emparé  du  pays  dont  nous  avons  parlé,  il 
assujettit  par  la  guerre  ou  par  des  traités  tous  les 
peuples  (|ui  l'environnaient. 

tlX.  Une  garde  veillait  "a  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne. Ses  troupes,  rompues  à  des  exercices  per- 
pétuels et  presque  disciplinées  "a  la  romaine ,  rele- 
vèrent bientôt  "a  un  degré  de  puissance  inquiétant 
même  pour  notre  empire.  Il  conservait  vis-à-vis 
des  Romains  l'atlilude  d'un  homme  qui  ne  Cim- 
inencerait  point  les  hostilités,  mais  qui  avait,  en 
cas  d'agression  ,  les  moyens  et  la  volonté  de  se  dé- 
fendre. Les  ambassadeurs  qu'il  envoyait  aux  Cé- 
sars, lanlôt  parlaient  en  suppliants,  tantôt  Irai- 
laieiit  de  puissance  à  puissance.  Les  peuples,  les 
individus  qui  se  séparaient  de  nous,  trouvaient 
chez  lui  protection  et  refuge;  tous  ses  actes  trahis- 
saient une  rivalité  mal  dissimulée.  Il  avait  porté 


l'effectif  de  son  armée  il  soixante-dix  mille  liommes 
de  pied  ,  et  quatre  mille  chevaux;  et  le  soin  qu'il 
prenait  de  l'exercer  par  des  guerres  continuelles 
contre  ses  voisins,  montrait  assez  qu'il  se  préparait 
à  des  luttes  plus  importantes  (|ue  celles  (lu'il  avait 
alors  a  soutenir.  Ce  (|ui  le  rendait  encore  plus 
dangereux ,  c'était  la  situalion  de  ses  états.  Il  avait 
à  sa  gauche,  et  de  front,  la  Germanie,  à  sa  droite 
la  Panuonie,  derrière  lui  le  i)aysdes  Noriques;  et, 
de  celte  position  menaçante,  toujours  prêta  fondre 
de  tous  côlés,  il  inspirait  partout  la  crainte.  L'Italie 
elle-même  devaits'in(juiélerdcsesenvaliisseixients, 
puisque  la  dernière  chaîne  des  Alpes  ,  qui  lui  sert 
délimite,  n'était  guère  éloignée  du  commencement 
des  frontières  de  Maroboduus ,  que  de  la  distance 
de  <ieux  cent  mille  pas.  Tel  était  l'homme  et  tel 
était  le  pays  que  Tibère  César  résolut  d'attaquer 
l'année  suivanlepardivers  points.  Il  envoya  l'ordre 
à  Sentius  Salurninus  de  traverser  le  pa\s  des  Cat- 
thes,  de  raser  toutes  les  parties  de  la  forêt  Hercy- 
nienne attenantes  "a  la  Bohême  (c'était  le  nom  des 
états  de  Maroboduus),  et  d'arriver  sur  ce  pays 
avccses  légions.  Lui-même  se  proposait  de  partir 
de  Carnonte,  ville  la  plus  voisine  de  ce  coté  du 
royaume  des  Noriques,  el  de  conduire  contre  les 
.Marconians  l'armée  qui  servait  en  Illyrie. 

C\.  La  fortune  renverse  souvent,  etqnel(|uefois 
ne  fait  que  suspendre  les  projets  des  hommes.  Cé- 
sar avait  déj'a  préparé  ses  quartiers  d'hiver  pi  es  du 
Danube.  Ses  troupes  n'étaient  qu'a  cin(i  journées 
des  premiers  corpsennemis,  et  il  avait  fait  rappro- 
clicrSatuminus.  Les  légions  dece  général,  sépaiées 
des  Marcomans  par  une  distance  "a  peu  près  égale  , 
devaient  en  peu  de  jours  opérer  leur  jonclion  avec 


Uercyiiia;  sjlvcc  caMip;is  incololiat.  Nuila  feslinalio  hujus 
viri  ineniioucm  tiaiisgredi  debel.  Marol)oduus  génère 
nobilis,  corpore  pianalcDs ,  animo  ferox  ,  iialione  niagis 
quaiu  ralioue  Itarl)arus,  niin  tiiiiiuUuarliiin,  neciuc  fur- 
tuiluiu  ,  neque  niul)ilem ,  et  ci  volualale  partuliani  con- 
slanteni,  iuler  suos  occupavil  priucipaluiu;  sed  cerluni 
imperium,  viinqueregiaiucoiiiplcxusaninio.staluil,  avi>- 
cata  procul  a  Romanis  gcnte  sua,  eoprogredi ,  ul)i,  ()iiiim 
proptiT  polcutiipraainia  refugissct,  sua  facerel  poIonlisM- 
ma  :  occupalis  igitur,  quos  pi a'disinius,  lotis,  nuilinios 
omaesaut  bellu  donuiU,^iut  conditinnibus  juris  su!  lecil. 

CtX  Corpus  suuiii  cuslodia  ,  liiin  imperium  perpctuis 
eieiciiiis  peue  ad  romanx  dix-iplinaî  forniam  redaciuiii, 
liie\iiueniiucuscl  noslroquoquc  imperio  linundnni  pcr- 
duiit  fasligium;  gi'iTl)alque  se  ila  adversus  Romanos,  ut 
nique  bello  nos  lacesseret ,  it,  si  laccsscrelur,  supercsse 
sibi  ïiui  ac  voluutalcm  icsisleudi  (Oiknderet  ).  Legili, 
quiis  miUebal  ad  Ca-s^iies,  iuterduiu,  ut  supplicem  Cdiii- 
mendabant,  inlerduin  ut  pn>  pan  loqucl);mlur.  CiCiilibus 
liominibusque  a  nobis  ilisiisciulibus  cral  apud  cum  pei- 
fugiuin;  loluniqui^  v\  iiialr  ilissiiuulalo  a(;el)al  a'muluin; 
f lercilumque ,  i|ui'm  LXX  niilluiin  pttlilum,  (pialiior 
eqnihim  ffccrat,  assiduis  adversus  (imliuios  belils  cier- 


condo,  majnii ,  cjuam  quod  haliebat ,  operi  pro-paialiat. 
Eralque  e  iarii  co  liiiiendus  ,  i|und,  qiiuin  Gernianiam  ad 
la'vam  et  in  fronltsPannoniain  ad  dexlrani,  a  lergo  sodium 
siiarum  haberet  Psiiiicos ,  lanquiim in  omnes  sempei'  ven- 
lurus,  ab  oniuil)us  limebalur.  Mec  seturani  iucicmenli 
sui  piliel)alur  esse  Italiam  ;  quippc  (|uum  a  sunimis  Al- 
pium  jiigis,  ([ua^  fiuem  Jtali;e  terminant,  iuilium  ejus 
liniiim  haud  multo  plus  CC  millibus  passuuiii  abcssel. 
Hune  viium ,  el  banc  regiouem,  piosimo  anno  divcisis  e 
partibus  Tib.  Ca?sar  adgicdi  slaluil.  .Senlio  .Saliirnino 
mandalum,  nt  per  Callhos,  exeisis  eontinrulil.us  Ilercy- 
nia'>)lvi.'>,  lej^innes  Biiiolicrmum  (idngioni,  qiiarn  ineo- 
lebat  Mai-ubd.luus,  iKinieii esl)  | ducercl  |,  ip-e a  f :ainiiiiti>, 
qui  locus  "SDriei  letjni  provinius  al)  bac  parle  iiat ,  vwr- 
ciluin.quiin  llhiieu  inereliat,  dueere  in  Maie(jmannos 
oi'sus  est. 

ex.  Knmpit,  iuleidnrn  moralur  pioposila  liominum 
fcn-.una.  Pra'paraverat  jam  biberna  Ca'sar  ad  Danubium, 
adiiKiUHpie  cicrciUi  iKiu  pins  quaiii  ipiinque  diernin  iler 
a  iirimisbostnim,  Saturuinuin  admoveri  plaeueral;  pêne 
a-quali  divisœ  iulervallo  ab  liosto,  iirtia  panens  du  s  in 
piailielo  Uici)  cum  Ca'sare  jiinctura'  erani  ;  qnum  uni- 
versa  l'anuonia  insolens  longa'  pacis  liouls,  el  adulta  vi- 
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César  sur  un  point  coiiveiia,  lorsque  la  l'aiiiionie 
tout  t'Hliore,  eiiUûo  dos  avantages  d'uuc  longue 
paix  ,  et  la  Dalmalie,  arrivée  a  la  plénitude  de  ses 
Corées ,  entraînèrent  tous  les  peuples  de  cette  con- 
Irée  dans  une  coalition  générale,  et  prirent  les 
armes  d'un  commun  accord.  La  nécessité  dut 
passer  avant  la  gloire.  Il  ne  parut  pas  prudent  de 
confiner  l'armée  dans  l'intérieur  du  pays,  et  de 
laisser  nos  froniières  dégarnies  en  présence  d'uu 
ennemi  si  voisin.  Le  nombre  des  rebelles  des  dif- 
férentes nations  s'élevait  "a  plus  de  huit  cent  mille, 
et  l'armée  active  ne  comptait  pas  pas  moins  de 
deux  cent  mille  fantassins  et  neuf  mille  chevaux. 
De  celte  immense  multitude,  obéissant'a  des  chefs 
pleins  d'ardeur  et  d'habilclé,  une  partie  devait 
marcher  sur  l'Italie,  qui,  par  Kauport  etTrieste, 
était  limitrophe  aux  lieux  qu'ils  occupaient;  une 
sutrc  partie  avait  envahi  la  Macédoine;  le  reste 
s'était  réservé  la  défense  du  pays.  Le  commande- 
ment suprême  était  partagé  entre  trois  généraux, 
'es  deux  Balon  et  Piuète.  D'ailleurs,  la  connais- 
sance de  la  discipline,  et  même  de  la  langue  des 
Romains,  était  répandue  chez  tons  les  Pannoiiicns. 
La  plupart  cultivaient  les  lettres,  et  s'étaient  fa- 
miliarisés avec  les  exercices  do  l'esprit.  Aussi  ne 
vit-on  jamais  un  peuple  passer  plus  rapidement 
du  conseil  au  champ  de  bataille,  et  de  la  pensée 
à  l'action.  On  fit  main  basse  sur  tout  ce  qui  était 
citoyen  romain  :  ou  égorgea  les  négociants  :  un 
corps  nombreux  de  vexillaires{ô9) ,  en  garnison 
dans  des  quartiers  fort  éloignés  do  Tibère ,  fut  en- 
tièrement massacré.  La  Macédoine  fut  occupée  mi- 
litairement. Partout  le  fer  et  le  feu,  partout  sang 
et  ruine.  Telle  fut  l'épouvante  inspirée  par  cette 


révolte,  que  l'âme  d'Auguste  lui-même,  celle 
âme  naturellement  si  forte,  et  que  l'expérience 
des  plus  terribles  guerres  avait  encore  affermie, 
en  fut  ébranlée. 

CXI.  On  fit  des  levées.  De  tous  les  points  de 
l'empire  on  rappela  les  vétérans;  les  riches, 
hommes  et  femmes,  furent  contraints  de  fournir, 
selon  leur  fortune ,  des  soldats  pris  dans  le  nom- 
hro  de  leurs  affranchis.  La  voix  du  prince  se  fit 
entendre  au  sénat  :  «  Dans  dix  jours,  disait-il,  si 
les  mesures  n'étaient  promptes,  l'ennemi  pouvait 
être  sous  les  murs  de  Rome.  »  Les  sénateurs  et  les 
chevaliers  s'engagèrent  'a  des  contributions  régu- 
lières pour  le  temps  de  la  campagne.  Mais  tous 
ces  préparatifs  auraient  été  inutiles  sans  la  maia 
puissante  qui  pouvait  les  mettre  en  œuvre.  La  ré- 
publique demamla  Tibère  h  Auguste  pour  conduire 
cette  guerre  et  servir  de  rempart  "a  ses  armées. 
Dans  cette  guerre,  mon  faible  mérite  obtint  encore 
un  glorieux  emploi.  Nommé  questeur  a  la  Dn  de 
mon  service  dans  la  cavalerie,  élevé  au  rang  des 
sénateurs  avant  d'en  avoir  le  titre,  et  désigné  en 
outre  tribun  du  peuple,  je  reçus  d'Auguste  le 
commandement  d'une  partie  de  l'armée,  et  je  la 
conduisis  de  Rome  il  Tibère  Renonçant  ensuite, 
pendant  ma  questure,  ii  tirer  au  sort  une  pro- 
vince, je  fus  envoyé  à  Tibère  avec  la  qualité  de 
son  lieutenant.  Combien  ,  cette  première  année , 
nous  vîmes  d'armées  ennemies  rangées  en  bataille! 
Par  quelles  savantes  manœuvres,  attaquant  tou- 
jours l'ennemi  en  détail,  nous  évitâmes  le  choc 
furieux  de  ses  masses  !  Comme  le  général  sut  mé- 
nager avec  bonheur  la  gloire  et  les  iutérêts  de  la 
patrie  dans  tous  les  actes  de  son  commandement! 


iil)us  Dalmatia ,  omnibusque  traclus  ejiis  gcnlil)us  in  so- 
cielateraadductis,  constituto  armaconipuit.  Tum  neces- 
saria  gloriosis  praeposita  :  neqiie  tutum  visum  ,  alidilo  m 
iiiteriora  eiercitu,  vacuam  lam  viciDO  hosli  rclinquere 
Ilaliam.  Gentiura  uationuinque ,  qua."  rcbellavcrant,  oju- 
uis  nuinerus  amplins  DCCC  niillilius  cxplcliat,  CC  fcre 
pcdilum  coUigebantur  arrais  babilla,  cquilum  IX.  Cujiis 
inimcnsœ  multitudiuis,  parcnlis  aceiriiiiis  ac  peritissimis 
ducibiis,  pars  petcre  Itallani  dccreverat,  juiictani  sihi 
INaupoi  ti  ac  Tergcstis  coufînlo  ;  pars  in  Maccdoniani  .«c 
effuderat;  pars  suis  sedibus  prcT^ldlum  esse  dcstinaverat. 
Proxima  duobus  Balouibus  ac  Pinneti  ducibus  auclorilas 
eral.  In  omnibus  aulemPannoniis  non  disciplina;  lantum- 
niodo,  sed  Ilngua;  quoque  nolilia  roniana-,  plcrisque 
ctiam  lilterarinn  iisus,  et  faniiliar  s  anlniornm  crat  cxcr- 
citat  0.  Itaque,  hercuks,  nulla  unquam  natio  lam  mature 
con^ilio  belli  bclluni  junxit,  ac  decrela  paliavit.  Oppressi 
cives  TOinaiii ,  trucidali  negoliatores,  magnns  vesillarlo- 
runi  numerus  ad  inlernecionera ,  ca  in  regione ,  qu.T  ptu- 
riniuMi  ab  imperalore  aberat,  rœsns.  Occupata  aimis 
Haccdonia;  oninia  et  in  onmibus  locisigni  ferrocpic  vas- 
tala.  Oiii»  lanlus  oliani  liujus  l)clli  mclus  fuit ,  ul  stabilcm 


illimi  cl  nrraalum  tauloruin  bcllorum  cxpcrientia.  Cas- 
saris  Angu  ti  animuni  qualeret  atque  lerrcrct. 

CXI.  llaliiti  ilaque  delei-lus,  rcvocati  undique  et  om- 
iics  vetcrani;  viii  femina?que  ci  censu  libcrlinuni  coactaî 
dare  mililem.  Audita  iu  seualu  vox  priiicipis,  «  dccimo 
die,  ni  caverelur,  posse  hostcm  in  urbis  lloma;  veniro 
conspoclum.  »  Seuatoruin  equituin(|ue  romanorura  exaciaj 
ad  id  liellum  opcraî  [pollicilali].  Omnia  c\  frustra  prœpa- 
rassemus ,  ulsi ,  qui  illa  regerct ,  fuisse!.  Ilaque  ut  praesi- 
dium railiium ,  rcspublica  ab  Augusio  duccni  in  leltuin 
popascit  Tibcriuni.  Habuit  in  hoc  quoque  lidlo  medincri- 
las  nostra  speciosi  mlnistri  locum.  Finila  oqnestrimililia, 
dcsigiiatns  qua-stor,  nec  dum  senator  a-quatus  senatori- 
bus,  eliam  doignalistiibunis  ptebci,  parlera  csercitus  ab 
Urbe,  tiadiliab  Augusto.perdusiadfiliunicjus.  Tnqusps- 
liua  deinde,  remissa  sorte  provincice ,  legatns  ojusdcm  ad 
cumdom  missus,  quas  nos  primo  annoaciesbosUnmvidi- 
mus?  (,uanlis  prudcntia  ducis  opporlunitalilins,  furentes 
corum  vins  universas  cvasinius  partilra-  ?  quanio  cum 
temperamento  simul  utilitatis  rcs  auctorilale  imperatoris 
agi  vidirausV  qua  pi udentia  hiberna  dispcsila  suut f  quanto 
opcrc  intlusus  cusiojiis  cxeriilus  nostii,  ne  (jua  possel 
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Avec  quelle  prudoucc  il  tlisposa  ses  quarliorsd  hi- 
ver! Qu'il  déplov»  d'iwljilelé  lorsqu'il  einpiisoiiiia 
renuomi  dans  l'enceiQlc  de  nos  bataillons,  lui 
feinia  toute  issue ,  et  le  força ,  par  la  disette ,  a 
louriier  contre  lui-même  ses  forées  et  sa  fureur. 

CXII.  L'n  fait  d'armes  qui  dut  son  sueeès  à  la 
fortune,  et  peut-être  à  l'audace,  mérite  d'être 
luenliomic.  Messalinus  en  fut  le  héros.  Plus  nohle 
encore  par  son  courage  que  pav  sa  famille,  tout- 
ii-fait  digne  d'avoir  Corvinus  pour  père,  cl  de 
laisser  son  surnom  à  son  frère  Colta  ,  il  comman- 
dait en  lllyiie  ,  lorsque  la  rébellion  éclata  tout  à 
toup.  Enveloppé  avec  la  meiiiéde  la  vingtième  lé- 
gion par  toute  l'armée  ennemie,  il  battit  et  mit  en 
fuite  plus  de  vinnt  mille  hommes  ;  pour  cette  action 
d'éclat,  il  fut  honoré  des  ornements  du  triomphe. 
Les  Barbares,  tout  rassuiés  (ju'ils  étaient  par  leur 
nombre  et  par  le  sentiment  de  leurs  forces,  per- 
daient toute  leur  confiance  en  présence  de  César. 
La  partie  de  leur  armée  qui  faisait  tète  au  général, 
épuisée,  fort  heureusement  pour  nous,  dévorée 
par  la  famine,  eu  face  de  nos  ligues  triompliau- 
tes,  et  réduite  il  la  dernière  extrémité,  n'osant  ni 
soutenir  nos  assauts,  ni  accepter  la  bataille,  se 
relira  sur  le  mont  Claudius  el  s'y  retrancha.  Mais 
celles  da  leurs  troupes  qui  s'étaient  portées  à  la 
rencontre  de  l'armée  que  les  consulaires  A.  C;c- 
cina  et  Silvanus  I  lautius  amenaient  des  provinces 
d'oulre-mer  .cernèrentcinq  légions  romaines  ainsi 
que  les  auxiliaires  et  le  nombreux  renfort  de  ca- 
valerie que  liliœmetalcès,  roi  de  Thrace,  avait 
fourni  à  ces  deux  généraux ,  pour  appuyer  l'expé- 
dition; peu  s'en  fallut  que  le  désastre  ne  fût  ef- 


froyable. La  cavalerie  royale  fut  mise  eu  fuite ,  les 
ailes  enfoncées;  les  cohortes  tournèreut  le  dos  ;  la 
terreur  gagna  jusqu'aux  enseignes  des  légions. 
Mais  le  soldat  romain,  grâce  à  sa  bravoure,  ac- 
quit en  celte  occasion  une  gloire  qu'il  ne  laissa 
point  partager  il  ses  chefs,  puisque  ceux-ci,  loin 
d'imiter  la  prudence  du  général ,  tombèrent  au 
uiilieu  de  l'ennemi  avant  d'avoir  fait  reconnaître 
sa  position  par  des  éclaireurs.  Le  moment  était 
critique.  Plusieurs  tribuns  militaires,  le  préfet  du 
camp,  les  commandants  des  cohortes,  étaient  tués, 
plusieurs  centurions  blessés,  les  premières  ligues 
renversées.  Ce  fut  alors  que  nos  légions,  s'encou- 
rageant  elles-mêmes,  chargèrent  l'ennemi,  le  fi- 
rent reculer,  et,  rompant  enhu  ses  rangs,  lui  ar- 
rachèrent la  victoire  ciuitre  toute  espérance.  Vers 
ce  même  temps,  le  jeune  Agrippa,  qui  avait  élé 
adopté  par  sou  aïeul  naturel,  le  même  jour  que 
Tibère,  et  qui,  depuis  deux  ans,  avait  commence  ii 
se  montrer  tel  iju'il  était,  entrainé  par  l'étrange 
perversité  de  son  cœur  et  de  son  esprit  dans  les 
débordements  les  plus  effrénés,  s'aliéna  la  ten- 
dresse d'Auguste,  sou  père  et  son  aïeul.  Comme 
ses  vices  croissaient  de  jour  en  jour,  il  eut  inic 
tin  digne  de  ses  cxcÀ'S. 

CXIII.  Maintenant,  Vinicius,  ce  prince  que 
VOUS  voyez  si  grand  dans  la  paix ,  vous  allez  le 
voir  non  moins  grand  capitaine  à  la  guerre.  Après 
la  jonction  opérée  entre  les  auxiliaires  cl  les  trou- 
pes qui  avaient  marché  sous  César,  le  même  camp 
réunit  dix  légions,  plus  de  soixante  dix  cohor- 
tes ,  quatorze  corps  de  cavalerie,  plus  de  dix  mille 
vétérans,  sans  parler  d'un  grand  nombre  de  vo- 


erumpere,  inopsque  copiai-um,  et  intra  se  furcus.viri- 
bus  bostis  elangucsceret  ? 

CXII.  Félix  evenlu,  forte  couatu,  prima  œstatc  belll , 
Messalini  upus  maDdandum  est  ineraoria?.  Qui  vlr  aninio 
etiam  ,quam  gente,  nobilior,  dignissimus,  qui  et  palrem 
Corviniira  baliulsset,  et  cognonifD  siiuiu  Colia;  Iratii  re- 
lini|ucict,  piieposiiui  IlUiico,  sul)ita  rebellioiie,  cuiu  se- 
miplena  Icgione  vicesiiiia  circumdalus  Imstili  eicrciiu, 
aniplius  XX  liosliuiii  fudit  fugaviltiue  ;  el  ob  id  urnaraeu 
lis  il  iumplialilms  bonoratus  esl.  lia  placebat  liarbaris  nu- 
meius  suus,  iia  fiducia  viiiutn,  ut,  ul)icunKiue  Casar 
essit,  nihil  in  se  ripouerenl.  Pars  exercius  corura  pro- 
posita  ipsi  duci.et  ad  arbilrium  utllilalciuqne  noslram 
maccrala .  perductaque  ad  cxiliuliileiii  famciii ,  neque  iu- 
staotem  sustiaerc ,  m  que  ut  l'acienlibus  ctipiam  pugnaudi, 
dirigenlibusqiie  acicni  ausa  coiigredi ,  occu[)atn  monte 
Claudio,  munitioue  se  di lendit.  At  oa  pars,  qua?  obviiim 
se  effuderal  exerciini,  qurni  A  (;a'C  aa  et  Silvcnus  Plau- 
tius  consulares  es  UMiisni.irinis  adduccbant  proviuciis, 
cù'cumrusa  quiucguc  ligionibus  nosiris,  au&iliaribusquc 
«t  cquitalui  rcgio  (  quippe  magn  m  Tliracum  inanum 
junctii.t  pra'dictis  ducilius  lUiœmctalces  Thracia;  rcx  ia 
adjulcii  inin  ejus  1  elli  S"i:nni  traliebat  ;  pêne  cxiliabilcni 
omolbus  cladeni  inlulil.  Iiisa  rcgioruni  rqucslris  aiics , 


fugatae  al.-e,  conversa;  cohortes  sunt;  apud  signa  quo.jiie 
legionum  trepldatum.  Sed  romani  virtus  militls  plus  co 
tcnipure  vindicaiit  glorla' ,  quam  ducibus  rcliqull  :  qui 
niultuni  a  more  imperatoris  sui  discrcpanles ,  ante  in 
hostcni  inciderUDt,  quam  per  exploratores ,  ul)i  boslis 
csset,  cognoscerent.  Jam  igilur  in  dubiis  rébus  senict 
ipsa;  legiones  adliorfcit.r,  pigulatis  ab  hoste  quibusdani 
tribunis  militum  ,  inlercniplo  pra>feclo  castrorum,  pri- 
fectisque  cohortiuui ,  non  incruenlis  centurionibus ,  qui- 
bus  etiam  primi  ordiaes  ceciderc,  invasixe  hosles,ncc 
siistinuisse  eonteuli ,  perrupta  eorum  ccie,  es  insperalo 
\ictoriam  ^iudicavcrunt.  Hoc  ferc  temporc  Agrippa,  (|ui 
eodcra  die,  quo  Tiberius,  adoptatus  ab  avo  suo  nalnrali 
crat,  et  jam  ante  bicnniuni,  qualis  csset,  apparcrc  ctr- 
pcrat,  mira  praviiate  animi  ati|uc  ingenii  in  pr.Tcipilia 
conversus ,  palris  atque  ejnsdein  avi  sui  animum  aliena\it 
'  sibi;  moxque  crcsccntibus  iu  dies  vitiis,  dignnui  furore 

suo  habuit  exiluni. 
j      CXIII.  Accipe  nunc,  M.  Vinici,  tauluni  in  bcllo  du- 
I  ceni,  qu  ntuni  in  pare  vides  priucipoiii.  Junctis  cjcrcili 
I  bus , qui(iue .sub Ca-s ne  fuirant, quique ad ouni vénérant, 
aintractisi|ue  in  unti  castra  deceni  legionibus  ,  LXX  ani- 
plius cohortibus,  XIV  alis,  sed  pluribiis  quani  dcceni  ve- 
teranorummillibus,  ad  tiofinagno  volunluroinm  numéro. 
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lontaires  et  do  cavaliers  royaux.  Ce  fut  une  armée 
telle  qu'on  n'en  avait  vu  nulle  part  une  aussi 
forte  depuis  les  guerres  civiles.  Tous  les  soldats 
étaient  animés  d'enthousiasme,  et  le  nombre  leur 
semblait  un  gage  assuré  de  la  victoire.  Mais  le 
général,  meilleur  juge  que  personne  de  ce  qu'il 
avait  à  faire,  préféra  ce  qui  était  utile  "a  ce  qui 
n'était  que  brillant,  et,  fidèle  à  la  conduite  que 
je  l'ai  vu  tenir  dans  toutes  ses  guerres,  il  s'atta- 
cha plus  à  mérilcr  l'approbalion  des  hommes  qu'à 
l'oblcnir;  il  retint  pendant  ([uelques  jours  les 
auxiliaires,  pour  donner  du  repos  à  ses  troupes 
fatiguées  d'une  longue  marche,  puis  il  prit  le  parti 
de  renvoyer  cette  armée  trop  considérable  pour  se 
laisser  facilement  conduire  et  diriger  ;  il  l'accom- 
pagna bien  loin  par  des  chemins  hérissés  d'obsta- 
cles incroyables,  pour  présenter  aux  ennemis  une 
force  imposante  qu'ils  n'osassent  point  attaquer, 
ou  leur  faire  craindre  une  attaque  sur  leurs  pro- 
pres frontières,  s'ils  tentaient  un  coup  de  main  sur 
quelque  corps  détaché.  Après  avoir  lecoiuluit  ces 
troupes  dans  leurs  cantonnements  ,  il  revint  lui- 
même  à  Siscia  au  commencement  d'un  hiver  liès- 
lude.  Il  distribua  les  quartiers,  et  en  parlagea  la 
garde  entre  ses  lieuteiianls,  dont  je  faisais  partie. 
CXIV.  Ce  que  je  vais  dire  ne  prête  pas  sans 
doute  à  de  pompeux  développeraenis,  mais  de 
quelle  solide  vertu,  de  «juelle  utilité  véritable,  de 
quelle  aimable  bonlé,  de  quelle  humanité  rare  je 
vai  offrir  le  spectacle  !  Pendant  tout  le  temps  de  la 
guerre  de  Germanie  et  de  l'aimonie,  personne 
dans  l'armée,  soit  au  dessus,  soit  au-dessous  de 
mon  grade,  n'éprouva  quelque  dérangement  de 


santé,  sans  que  Tibère  ne  lui  fît  donner  Icssoini 
les  plus  empressés,  comme  si,  dégagé  du  poids 
de  tant  d'affaires  importantes  ,  son  esprit  n'avait 
eu  que  cette  seule  occupation.  Des  voitures  étaient 
toujours  prêtes  pour  ceux  qui  voulaient  s'en  ser- 
vir; sa  litière  était  h  la  disposition  de  lous,  etj'en 
ai  iiroUlé  comme  bien  d'autres;  ses  médecins,  sa 
cuisine,  son  appareil  de  bains,  transporté  seule- 
ment pour  cet  usage,  offraient  des  secours  'a  Ions 
les  malades  ;  on  n'avait  point  Ih  sa  maison  ni  ses 
domeslicpics,  mais  rien  ne  manquait  des  commo- 
dités ou  des  services  qu'on  en  pouvait  attendre. 
Ajoutons  un  détail  dont  tous  ceux  qui  tirent  par- 
tie de  celte  armée  reconnaîtront  encore  l'exacti- 
tude. Tibère  était  le  seul  qui  voyageât  toujours  "a 
cheval;  seul,  durant  toute  l'expédition,  il  man- 
geait assis  avec  ceux  qu'il  avait  invités  à  sa  table. 
Pour  les  infractions  à  la  discipline,  il  ne  les  pu-  • 
nissail  pas  toutes  les  fois  que  l'exemple  n'en  pou- 
vait être  dangereux.  Il  avertissait,  il  répriman- 
dait souvent;  mais  il  évitait  l'occasion  de  punir, 
il  gardait  un  sage  milieu  (|iii  consistait  "a  dissi- 
muler beaucoup  de  fautes  et  "a  en  châtier  quel- 
ques-unes. L'hiver  termina  les  hostilités.  L'été 
suivant,  toute  la  Pannonie  demanda  la  paix;  la 
guerre  se  concentra  dans  la  Dalmatie.  On  vit  alors 
celte  multitude  si  nombreuse  de  tiers  soldais,  qui 
naguère  menaçait  l'Italie,  apporter  sur  les  bords 
du  fleuve  Balthinus  les  armes  dont  elle  s'étail 
servie  contre  nous,  et  se  prosterner  aux  pieds  de 
noire  général  ;  des  deux  principaux  chefs,  Dalon 
et  Pinèle,  l'un  l'ut  pris,  l'autre  se  rendit  ;  mais  ce 
sont  des  détails  que  je  réserve  pour  une  histoire 


frequentique  équité  regio,  tante  denique  exercitii ,  quan- 
lus  niillo  iinquani  loco  post  bella  fiicr.nl  civilia;  onincs  eo 
ipso  l«li  eranl ,  inaximaimiue  liduciani  vkloria'  in  nu- 
méro reponebaut.  At  iniperator  oplimus  eoruni,  quœ 
agebat,  judes,  et  utilia  speciosis  pisfercns,  quodque 
semper  ciim  facieiitem  vidi  in  omnibus  bellis,  qua-  pro- 
banda esscnl ,  non  quœ  utique  probarentur  sequens,  pau- 
cisdicbusexeicilum,  qui  vcneral.ad  rcfovcndas  ei  iti- 
iierc  cjus  vires,  nioratus;  (|uum  euiu  niajoroni,  quani  ut 
tfnipeiari  possel ,  neque  liabilini  gubernaculo  cerneret , 
dimil  ère  statuit  :  prosecutusque  longo  et  pciquam  labo- 
rioso  ilinere  ,  cujus  difficultas  uarrari  vix  pôle  t,  ut  ne- 
<|ue  universos  quis(|uam  audorcl  adgredi,  et  parieni  di- 
gredientiuui ,  suorum  (iuis(iue  niplu  finium  ,  universi  len- 
lare  non  possent,  rcniisit  co  unde  vénérant;  et  ipse 
aspcrrima!  Iiioniis  inilio  regiessus  Sisciain,  ligalos, inler 
quos  ipsi  fuiuius,  pai  tilis  praf^'cit  hibcrnis. 

CXIV.  O  leni  diclu  non  eniinrnlem  ,  scd  solida  vera- 
qiie  virtule  atque  ulilitalc  niasiniani ,  experientia  suavis- 
siiiiani,  huniauitalcsinaularcni!  l'ir  onme  belliGerma- 
uici  Pannonicique  letupus,  neiiioe  nobis,  gradunive  nos- 
Irmii  aut  pncccdcnlibus  aut  scquentibus,  inibecillus  fuit, 
ciijus  salus  ac  vaicludo  uou   ila  sustenlarctur  Ca'saris 


cura,  tanquamdislractissimusille  lantoium  oneruinniole 
luiic  uni  negolio  vacarcl  animus.  Erat  desiderantilms  pa- 
ratuin  jnnctuni  vehiculum;  leclica  ejus  publicata  ,  cuju» 
(usuni)  quum  alii ,  lum  ego  sensi.  Jam  niedici,  jam  ap- 
paialus  cibi,  jam  in  hoc  solum  jniportalum  iiislruiuen- 
lum  balinei ,  nullius  non  succurrit  valetudiui.  Domus  (an- 
luni  ac  doineslici  deeiaut;  ca'teium  nihil,  qund  ab  illis 
aut  pnrstari ,  aut  desideiari  posset.  Adjiriain  illud ,  quod, 
(|uisquis  illis  teinporibus  interluit ,  ut  alla  quae  retuli ,  ag- 
n  istct  protinus  ;  solus  semper  equo  veitus  est;  solus  cura 
iis,  quos  invitaverat,  majore  parte  a-stivarum  evpcditio- 
nuni,  cd-navit  sedens;  nou  sequenlibus  disciplinam  ,  qua- 
tenus  esemplo  non  nocebatur,  igaovit;  adnionilio  fre- 
queusiuerat  et  castigalio,  vindicta  rarissima  ;  agebatque 
médium  plurima  dissimulantis ,  ali(|ua  iatiilieutis.  Hienis 
emolumentum  patrati  belli  eoutulit.  Scd  iasequenti  acstate 
ouinis  Pannouia,  reliquis  tolius  bclli  in  Dalmalia  maneo- 
til)us,  pacem  petiil.  Ferocein  illani  lot  millium  juventu- 
tem ,  paulo  ante  servitutem  minatara  Italiie ,  conferentem 
arma ,  quilms  usa  prat  apud  ilumcn  Domine  Batliioum , 
prostenicntemque  scuuiversam  geuibusiuipcratoris,  Ba- 
lonem(|ue  et  Pinelciii ,  cicelsissiinos  duces ,  capluai  alle- 
iiim,  alterum  dedituin,  justis  voluminibus  ordiac  narra- 
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plus  étendue.  A  rantorane,  l'arrocc  victorieuse  fut 
ramenée  dans  ses  quartiers  dliivcr.  Tibère  en 
donna  le  cominanilenicnt  supérieur  à  M.  Lépidus, 
qufc  son  nom  et  sa  haute  fortune  rapprocliaient 
beaucoup  de  la  maison  impériale.  Plus  on  con- 
uaît  Lcpidus,  plus  on  est  en  état  de  l'apprécier, 
plus  on  l'admire  et  plus  on  l'aime,  plus  on  est 
convaincu  qu'il  ajoute  un  nouveau  lustre  au  nom 
gl  )rieux  de  ses  Qucètrcs. 

CXV.  Restait  une  autre  guerre  a  conduire,  celle 
de  Dalmatie;  Tibère  tourna  de  ce  côté  ses  vues  et 
ses  armes.  Magius  Céler  Veliéianus ,  mon  frère , 
lui  servit  de  lieutenant  dans  cette  campagne  ;  ses 
importants  services  sont  attestés  par  les  éloges  de 
Tibère  lui-même,  par  ceux  d'Auguste;  et  les  glo- 
rieuses récompenses  qu'il  reçut  de  César,  lors  de 
son  triomphe,  en  consacrent  le  souvenir.  Aucom- 
meucement  de  l'été  ,  Lépidus  fit  sortir  son  armée 
des  quartiers  d'hiver  et  partit  pour  rejoindre  Cé- 
sar; il  fallut  parcourir  des  contrées  où  la  guerre 
n'avait  point  encore  fait  sentir  ses  ravages,  ce  qui 
rendait  leurs  habitants  fiers  et  farouches.  Après 
une  lutte  opiniâtre  contre  les  difficultés  des  che- 
mins et  contre  les  ennemis  ,  auxquels  il  fit  payer 
cher  leurs  hostilités  ,  victorieux  et  chargé  de  bu- 
tin ,  il  rejoignit  Tibère  'a  travers  des  campagnes 
désolées,  des  habitations  délruiles  et  des  monceaux 
de  morts.  Ses  exploits,  qui  lui  auraient  valu  le 
triomphe  s'il  eût  combattu  sous  ses  propres  aus- 
pices ,  lui  en  firent  au  moins  décerner  les  orne- 
ments ,  d'un  commun  accord  ,  par  nos  princes  et 
par  le  sénat.  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  saison 
que  la  guerre  épuisa  ses  fureurs.  Retranchés  dans 
les  défilés  de  leurs  forêts  inaccessibles,  les  Pérus- 


les  et  les  Désitiates  ,  peuples  de  la  Dalmatie ,  re- 
doutables par  la  situation  de  leurs  pays  ,  par  leur 
courage  opiniâtre,  et  surtout  par  leur  manière 
habile  do  combattre,  ne  furent  subjugués  qu'après 
avoir  été  presque  entièrement  détruits  par  l'ar- 
mée ;  que  dis-je?  par  le  bras  même  de  Til)èrc.  Ce 
que  j'ai  vu  de  plus  grand,  de  plus  admirable  dans 
cette  guerre,  et  dans  celle  de  Germanie,  c'est  que 
jamais  occasion  do  vaincre  ne  parut  assez  belle  à 
César  pour  qu'il  voulût  acheter  la  victoire  au  prix 
du  sang  de  ses  soldais;  le  parti  le  plus  sur  lui  pa- 
rut toujours  le  plus  honorable  ;  il  consultait  sa  con- 
science plus  que  l'amour  de  la  gloire  ;  jamais  le 
chef  ne  se  régla  sur  l'opinion  de  l'armée  ;  toujours 
l'armée  fut  conduite  par  la  prudence  de  son  chef, 
ex VI.  Germanicus,  qui  avait  reçu  l'ordre  de 
précéder  Tibère,  se  rendit  en  Dalmatie,  à  tra- 
vers des  lieux  difficiles,  et  y  donna  de  grandes 
preuves  de  sa  capacité  militaire.  Vibius  Posthu- 
mus  ,  personnage  consulaire  ,  commandant  de 
cette  province,  déploya  un  zèle  et  une  activité 
qui  lui  valurent  les  ornements  du  triomphe.  Le 
même  honneur  avait  été  mérité  en  Afrii|ue,  peu 
d'années  auparavant,  par  Cossus  et  Passiénus, 
deux  hommes  que  recommandaient  au  plus  haut 
point  des  qualités  diverses.  Cossus  eut  l'avantage 
de  transmettre  "a  son  fils,  jeune  homme  fait  pour 
donner  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  le  surnom 
qui  ra|ipelait  sa  victoire.  L.  Asponius  prit  par 
aux  exploits  de  Posthumus,  et  mérita  par  son 
courage  les  honneurs  qui  lui  fuient  décernés  dans 
la  suite.  Li  forlinie  a  beaucoup  de  part  aux  ré- 
compenses qu'(d)lient  le  mérite,  et  plût  au  ciel 
qu'on  n'eût  pas  de  plus  fortes  preuves  de  sa  ter- 


bimus.ut  spcro.  Autumno  victor  in  hil)erna  rcducilur 
eiercilus,  cujiis  oiuniliiis  copiis  a  Casare  M.  Lcpidus 
prœfcctus  est,  vif  noniini  ac  fortuna;  eorum  proîimus  ; 
quem  in  quantum  quisqueaut  cognoscere ,  aut  intelligere 
poluit ,  iu  tantum  niiralur  ac  dilipit ,  tantornmque  nomi- 
num ,  quibus  hrlus  est,  ornamonluni  judicat. 

CXV.  Ca>sar  ad  allerani  belli  Dalmalici  nioloni  anlniuni 
atque  arma  conlullt.  In  qua  rcgione  quali  adjutore  lepa- 
toque  fralre  meo,  Magio  Celere  Velldano  usus  sit,  ipsius 
patrisque  ejus  pra^dicalione  testiilum  est,  et  aniplissinin- 
rum  honorum  ,  quibus  tiiumptians  eimi  Ca'sar  donarit , 
signât  luemoria.  Inilio  a'slatis  Lépidus,  cilucto  bibiruis 
excrcilu ,  per  gentes  intégras  immunesque  adhuc  clndc 
l)i>lli ,  et  00  fcrocos  ac  truces ,  tendins  ad  Til)eiium  inipe- 
ratorem  ,  et  cum  difticuUale  locorum ,  et  cum  vi  hosliuni 
luctalus,  magna  cum  clade  obsislenlium ,  escisis  agris, 
ciuslis  icdificiis,  la'sis  viris,  la'lus  Victoria,  pra'dai|ue 
onustus,  pcrrenit  ad  Ca-sarem;  et  ob  ea ,  qua;  si  propriis 
gessissct  auspiciis,  Iriumpharc  debueral,  ornanienlis 
Iriuniphalibus ,  ciinsenliente  cum  judicio  principum  vo- 
lunlate  senalus  |donalus|est.  llla  aeslas  maiimi  belli  con- 
lummavit  cITectus  ;  quippe  Perusla»  cl  Désitiates  Dalmata-, 
«itu  locorum  ac  moulium,  ingeniorum  ferocia,  mira  eliam 


pugnandi  s  icnlia,  et  pra'cipue  angusliis  saituom  pêne 
inexpugnabilcs,  nonjam  ductu,  scd  manilms  atque armis 
ipsius  (;a'saris  lum  demum  pacati  sunt,  quum  pêne  fnn- 
dilus  eversi  forent.  ?<iliil  ;n  hoc  tanto  bello,  nihil  iuGer- 
niania  aut  videre  majus,  aut  niirari  magis  potui.qnam  quml 
iraperatori  nunquani  adoo  i  Ha  opportuna  visa  est  Victoria" 
occasio,  qnam  damnoamissi  pensaiel  militis;  scmperquo 
lisuni  est  gloriosuni,  quodessct  (utissimum.et  aulo  con- 
sciinlia.' quani  fania; cou? ultum;  nec unquam  consilia  ducis 
judicioeiercilus.sedeiercitusproïidenliaducisrec'uscsl. 
CXVL  Magna  in  bello  Dalmatico  eiperimenla  >irlulis 
in  mullos  ac  difliciles  locos  pra'missus  Germanicus  dcdit; 
celebii  ciiaui  opéra  diligentique  \  d)ius  Posihumns,  vir 
consularis,  pra'positus  Dalmalia>,  ornameuta  nieruil 
triuniphalia  :  quem  honorem  anie  paucos  annns  Passié- 
nus et  Cossus,  \jri  qnibusdam  diversis  virtulilius  célè- 
bres, in  Africj  merucranl  Scd  Cossus  Victoria'  testitiio- 
nium  cliam  in  cognonicn  filii  conlulit,  adolcsceu  is  in 
omnium  virlutuni  ejcnipla  gcuili  At  Posthumi  operuni 
L.  Apronius  particcps,  illa  quoque  niilitia  eus,  quos  moi 
consccutus  est ,  boniircs  ciccllcnli  virtuto  mcruit.  Utinam 
non  majoribus  e^pcrinicnlis  tcsiatum  essel,  quantum  iu 
omni  rc  furluua  posscl  !  scd  in  hoc  quoque gcncrc abonda 
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rible  influence  eu  toutes  dioses!  A;iius,  liorarac 
d'uu  caiactcrc  auliiiuo,  et  qui  savait  allier  les 
qualilcs  les  plus  ainiabicsa  l'austcre  gravite  de  nos 
pères,  yïlius  remplit,  en  Germanie,  en  Illyric  et 
plus  lard  en  Afrique,  les  fonctions  les  plus  liril- 
laiites;  cependant  il  n'obtint  pas  les  iionnenrs  du 
Iriomplic,  parce  que,  avec  le  niérilc  nécessaire 
pour  l'obtenir ,  l'occasion  luintanqua.  P,t  A.  I.ici- 
nius  Nerva  Siliauus,  (ils  de  P.  Silius,  ne  perdit 
pas  tout,  sans  doute,  car  cet  excellent  citoyen,  ce 
général  dont  chacun  aimait  la  simplicité,  a  été 
admiré  de  ceux-là  même  qui  n'ont  pu  le  com- 
prendre tout  entier;  mais  une  mort  prématurée 
lui  a  ravi  le  fmit  de  la  glorieuse  amitié  du  prince, 
et  l'avantage  d'élever  sa  fortune  jusqu'au  point  où 
sou  père  l'avait  portée.  Si  l'on  me  reproche  d'avoir 
cherché  l'occasion  de  parler  de  ces  deux  hommes, 
j'en  conviendrai  sans  peine;  un  jugement  impar- 
tial ,  un  éloge  sincère  et  vrai  ne  saurait  m'allirer 
le  blànie  des  gens  de  bien. 

CXVIl.  César  venait  de  terminer  entièrement 
la  guerre  de  Pannonie  et  de  Dalmatie,  lors(]ue, 
ciuij  jours  après  l'achèvement  de  cette  œuvre  im- 
porlanle,  il  arriva  de  Germanie  de  funestes  nou- 
velles :  Varus  avait  péri;  tiois  légions,  trois  corps 
de  cavalerie  et  six  cohortes  avaient  été  enveloppes 
dans  le  même  massacre  ;  la  seule  grâce  que  la  for- 
lune  parut  nous  faire  ,  c'est  qu'en  ce  moment  au- 
cune expédition  n'occupait  la  valeur  de  Tibère. 
Mais  il  faut  donner  quelques  détails  sur  la  cause 
de  ce  désastre  et  sur  la  personne  de  Varus.  Quiu- 
lilius  Varus  était  d'iuie  famille  plutôt  iilustiéeque 
noble;  il  avait  un  caraclère  doux,  des  habitudes 
calmes,  une  certaine  paresse  du  corjis  et  de  l'es- 


prit le  rcinlait  moins  [iropre  aux  expéditions 
militaires  qu'a  Idisiveié  des  camps.  Sou  adminis- 
tration de  Syrie  prouva  qu'il  ne  méprisait  point 
l'argent.  Lorsqu'il  arriva  dans  cette  province,  ello 
était  aussi  riche  qu'il  était  pauvre,  et  ce  lut  tout 
le  contraire  quand  il  en  sortit.  A|ipelé  à  comman- 
der l'armée  de  Germanie  ,  il  se  peisiiada  que  des 
hommes,  '(pii  n'avaieut  d'humain  ijue  la  figure 
et  la  parole,  et  que  le  glaive  no  pouvait  domp- 
ter, céderaient  peut-être  "a  la  douce  autorité  des 
lois.  Plein  de  celte  espérance,  il  s'enl'oncc  dans  la 
Germanie;  et  la,  comme  au  milieu  d'un  peuple 
cnarmé  des  douceurs  de  la  paix ,  il  passait  le  temps 
des  expéditions  militaires  à  rendre  la  justice  cl  "a 
juger  des  procès  du  haut  de  son  tribunal. 

CXVIII.  Le  caractère  des  Germains  offre  un 
mélange  terrible  de  ruse  et  de  férocité  ;  c'est  un 
peuple  né  pour  le  mensonge;  mais  il  faut  l'avoir 
éprouve  pour  le  croire.  Ils  simulaient  entre  eux 
des  procès  continuels;  ils  s'altaiiuaient  les  uns  les 
autres  par  des  injures;  puis  ils  avaient  l'air  de  se 
féliciter  de  voir  leurs  contestations  terminées  par 
la  justice  romaine,  leur  àpreté  naturelle  adoucie 
par  une  nouvelle  discipline,  et  leurs  différemls, 
jusque-l'a  vidés  par  les  armes,  réglés  enlin  par  le 
droit.  Cette  feinte  remplit  Varus  de  la  plus  folle 
confiance;  il  ne  se  regardait  plus  comme  un  chef 
d'armée  au  milieu  des  forets  delà  Germanie,  mais 
plutôt  comme  un  préteur  de  la  ville,  rendant  la 
justice  au  forum.  Alors  parut  un  jeune  homme 
d'une  noble  naissance,  brave,  intelligent,  doue 
de  plus  de  génie  qu'on  n'en  trouve  chez  les 
Barbares;  c'était  Arminius.  fils  de  Sigimer ,  le 
premier  de  sa  nation.  Arminius  poilait  dans  ses 


agiinsci  yis  ejus  polcst  :  nam  et  1  (.'tian'  j  vir  antiqiiissinii 
iiioris,  cl  priscaiii  gravitateni  seinpcr  tiuinanilate  tiiiipe- 
rans ,  in  Gcrniania ,  III)  rico:pic ,  et  inox  in  Africa ,  splen- 
diilissiniis  funclus  niiuistcriis,  non  inento,sed  materia 
ajipisreudi  Iriuniplialiadefcclusesl.  El  A.LicInins  Kerva 
Silianqs,  P.  Silii  lilius,  qucni  viruiii ,  ne  ijui  iulellexit 
quideni ,  abnndc  niiratus  est,  ne  niliil  mm  opiinio  civi, 
siniplicisisinio  duci  peiissel,  pneleien^i  imniatura,  et 
fruclu  amptïssiina;  principis  aniicilife  ,  otcoustinmialione 
evcci.T  in  allissiniuin  palcrnnuKpiu  fasligiuni  iiiiaginis 
liecoplus  Cbl.  Iloi'uin  xiiorum  mentioni  si  quis  qna'sisse 
me diccl  locum  ,  falcntcin  aigiiet  ;  ncqnc cnini  juslus sine 
niendacio  candor  apud  honns  criniini  est. 

CXVIl.  ïanluni  quod  ulliniani  impo.sucrat  Pannonico 
ae  Datnialico  t)ellii  Ca'sar  nianum,  (|uum  intra  qninque 
consumniali  lanli  operis  dies  ,  funcsla'  ex  Germania  epis- 
tola.",  Ca'si  Vari,  Irucidalarumque  legionum  Irium,  lo;- 
ideni  alarum,  cl  sex  cohorlium;  vclnl  in  hocsalulcin  lan- 
lunimodo  indulgente  nobis  forluna,  neoccup.ilo  duce,  et 
caussa  persnna  nioram  eiigil.  Varu.s  Quin  ilius ,  illuslri 
niagis,  quaiii  noliili  orliis  faniilia  ,  vir  ingcnio  niilis,  nio- 
nt)us  quieliis,  ul  corpore  et  aniino  ininioliilior,  o!io  nia- 
gis caslrorum ,  qtiam  Ijellica-  adsnelus  niilMia';  peeiiniae 


vcro  qnam  non  conlcniptir,  Syria  ,  cui  pra-fucrat,  decla- 
ravil;<|nani  p?nper  divitciii  ingrcssus,  dives  paupcrcm 
reliqnit.  Is  quuni  cxercilui ,  qui  erat  in  Genn mia ,  prap- 
essel ,  concupit  esse  liomines,  qui  nibil  pnclor  voceiii 
«icniliraiiue  hahcrent  hnniiauni;  (|uiqiie  gladiis  domari 
non  polerant,  posse  jure  mulccri.  Quo  proposilo  niediam 
ingiesus  Germaniani ,  veliit  inler  virus  pacis  gandenles 
dulcedine,  jui'idic.ionilms,  agcndoquc  pro  tr  hunali  oi^ 
dinc,  tralietialirsiiva. 

CXVllI.  Al  illi ,  quod  nisi  espertus  vis  cicdat ,  in  suni- 
ni:i  ferilate  versulissinii,  nauimquc  niendacio  gcnns, 
siniulanlcs  liclas  lilinni  seiiis,  el  nuiic  provocantes al- 
iLTallenini  injuria  ,  nuuc  ageuics  gr.ilias,  quod  ea  roma- 
najns'.iiia  finirel,  ft'rila.sque  sua  novilale  incignilip  disci- 
plina; iiiitcscfiel,  et  solita  iirmis  decerni  jure  terniina- 
leutui-,  in  suminani  socoidiam  perduxercQninlilium.ns- 
qiie  en,  ul  se  prafloreni  iirhanum  in  forojus  diccre,  non 
in  inediis  Gcrniania"  linihus  cxercilui  pia'esse  crederet. 
Tuni  juvenis,  gencre  nobilis,  manu  forlis,  seusu  celer, 
ullia  Barbanini  piomplus  ingcnio,  nomine  Arminius, 
Siginieri  principis  gentis  ojus  filins ,  ardorem  auimi  ïullu 
ociitisqiie  pia'fercns,  assiduus  mililix  nosira?  prioris  co- 
rnes, jure  cliam  civilalisrom.in.TJiiseqm's!risconseqHcns 
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yens  et  sur  son  visage  tout  le  fou  tie  son  ânip;  il 
avait  constanmient  suivi  nos  drapeaux  dans  les 
guerres prceédenics  ;  il  avait  obtenumème  le  droit 
de  cité  et  le  rang  de  chevalier.  Persuade  avec  rai- 
sou  que  riionimo  le  plus  aisé  a  vaincre  est  celui 
qui  ne  craint  rien,  cl  que  de  toutes  les  causes  de 
niallicur  la  plus  ordinaire  est  la  sécurité,  il  pro- 
fila (le  l'incroyable  aveuglement  de  notre  chef 
pour  accomplir  ses  projets  criminels.  Ne  se  con- 
lianl  d'abord  qu'à  quelques  amis  ,  il  s'adjoint  suc- 
cessivement un  plus  grand  nondjre  de  complices; 
il  dit,  il  persuade  qu'on  peut  surprendre  les 
Romains;  puis,  sou  planfail,  il  passe  "a  l'exé- 
cution, et  lixe  le  jour  d'une  embuscade.  Ségeste, 
ami  fidèle  des  Romains;  et  l'un  des  plus  illus- 
tres parmi  les  Calthes  ,  révèle  le  complot  à  Va- 
rus.  Mais  déj'a  la  destinée  avait  troublé  son  esprit 
et  rais  un  bandeau  sur  ses  yeux;  il  n'arrive  que 
trop  souvent  que  le  ciel  frappe  d'une  espèce  de 
vertige  ceux  qu'il  veut  perdre;  alors,  pour  comble 
deuiisère,  ils  paraissent  mériter  leur  malheur, 
et  les  effets  du  hasard  leur  sont  reprochés  comme 
des  crimes.  Yarus  refusa  de  croire  aux  rapports 
de  Ségeste;  il  déclara  qu'il  attendait  des  Ger- 
mains une  reconnaissance  égale  a  ses  bontés  pour 
eux.  Ce  premier  avis  négligé  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d'en  recevoir  un  second. 

CXIX.  J'essaierai  dans  un  plus  long  ouvrage 
de  raconter,  "a  l'exemple  de  plusieurs  autres  his- 
torions,  toules  les  ciiconstances  du  [ilus  grand 
désastre  que  Rome  ait  éprouvé  chez  les  nations 
étrangères,  après  celui  de  Crassus  chez  les  Par- 
thes;  aujourd'hui  je  me  contente  d'en  déplorer  le 
résultai.  L'armée  de  Germanie  était  la  première 
des  armées  romaines  par  sa  bravoure,  par  sa 


discipline,  par  ses  exploits,  par  l'expérience  des 
combats  :  surprise  et  liahie  ,  victime  tout  à  la  fois 
de  l'apathie  de  son  chef,  de  la  ruse  des  ennemis 
et  de  l'injustice  du  sort,  enfermée  dans  des  bois 
et  des  marécages ,  prise  comme  dans  un  piège , 
elle  fut  égorgée  tout  entière  par  des  ennemis  que 
jusqu'à  ce  jour  elle  avait  massacrés  comme  de 
vils  troupeaux  ,  dont  la  vie  et  la  mort  étaient  h  la 
merci  de  sa  colère  ou  de  sa  pitié.  Nos  malheureux 
soldats  n'eurent  pas  même  la  liberté  de  résisler 
vaillamment;  et  |ilusieursd'entre  eux  furent  punis 
pour  avoir  voulu  se  conduireen  Romains.  Varuseut 
plus  de  courage  pour  mourir,  (|u'il  n'en  avait  eu 
pour  combattre.  A  l'exemple  de  sou  aïeul  et  du 
son  père ,  il  se  tua  de  sa  propre  main.  Quant  aux 
deux  préfets  du  camp,  L.  Eggius  et  Ceionius,  le 
premier  se  couvrit  de  gloire,  l'autre  d'ignominie  : 
lorsque  déj'a  la  plus  grande  partie  de  l'armée  avait 
péri  en  combattant ,  Ceionius  proposa  de  se  ren- 
dre, aimant  mieux  le  supplice  que  la  mort  du 
champ  de  bataille.  Numonius  Vala,  lieutenant  de 
Varus,  citoyen  dont  la  vie  avait  été  irréprochable 
jusque-là,  donna  l'exemple  le  plus  funesie;  'a  la 
tôle  de  la  cavalerie  il  (enta  de  gagner  le  Rhin,  et 
laissa  l'infanterie  livrée  à  ses  propres  forces.  La 
fortune  le  punit  de  celte  fuite  infâme;  il  ne  sur- 
vécut pas  à  ceux  qu'il  avait  trahis,  mais  il  périt 
avec  la  honic  de  sa  lâche  trahison.  Le  cadavre  de 
Varus,  à  demi  brûlé,  fut  mis  en  pièces  par  nos 
féroces  ennemis;  ils  lui  coupèrent  la  tête  et  la 
portèrent  à  Maroboduus  ;  César  la  reçut  de  co 
dernier,  et  la  fit  ensevelir  dans  le  tombeau  de  sa 
famille. 

CXX.    A  ces  nouvelles,  Tibère  s'empresse  de 
revenir  auprès  d'Auguste,  et  de  reprendre  la  dé- 


gradus,  segoilia  ducis  in  occasionem  sceleris  usas  est; 
haud  iniprudculer  speculatus,  uemineni  celerius  opprimi, 
quam  qui  uiliil  limeret;  et  frequenlissimuni  iniiium  esse 
calanjitalis,  securilaleni.  Primo  igilur  paucus ,  moî  plures 
in  socielalera  ccmsilii  rccipit;  opprimi  posse  lloinaiios, 
oldicil,  l'tpcrsiiadcl;  decrelis  facla  juugit  :  tciiipus  insi- 
diaruiii  cousliruit.  Id  Varo  pcr  virum  ejus  gcnlis  tjdelciu 
darii|uo  utiininis  Segcstou  indicatur.  Olistabaul  jam  fala 
CdUbiliis,  oiimenique  auimi  ejus  acieiu  pr;ps:riim'rant. 
Quippc  ila  se  res  babet.ut  plcrumque  [ (jui  ]  (urtuuam 
muialurus  Dcus  coDsilia  corruinpat,  cfliclalquc,  qiiod 
misorninum  est,  utquodaccidii,  id  eMam  ineriloaccidisse 
ïidealur,  et  casus  in  culpam  traoseat.  INcgat  ilaque  iC 
crcdcre ,  spcnique  in  se  benevoleulia;  ex  nierllo  œstimare 
profilclur.  Nec  diulius,  pusi  priinuni  iadiceiii ,  secundo 
reliclus  lucus. 

CXIX.  Ordinem  alroci-ssinia;  calamilatis,  qua  nulla, 
posl  Crassi  in  Parltiis  di  imiiim  ,  in  estcrnis  geutilms  gra- 
ïior  Romanis  fuit ,  juslis  voliiniiuibus ,  ut  alii ,  ila  nos  co- 
aabiuiur  exponerc  ;  nunc  summa  deflenda  est.  Excrcilus 
iinmium  forlissimus ,  di.sciplina  ,  manu  ,  expericnliaquc 
liflloruin  inler  roinanns  niililes  princcps ,  marcor.'  duiis, 


pcrDdia  boslis ,  iniquilate  fortunae  circumTentus  (  quum 
ne  pugnandi  quidem  cgredi ,  aut  occasionis  in  quantum 
voluerant,  data  essct  inimunis,  casiigalis  etiam  quibusdain 
gravi  pœna  ,  quia  romanis  et  armis  et  animisusi  fuissent), 
inclusus  sylvis,  paindibus,  insidiis  abeo  bosie  ad  inlerne- 
cionem  trucidalus  est ,  queni  ita  sempcr  more  pecuduni 
Irucidaverat ,  ut  ïilani  aut  niorlem  ejus ,  nunc  ira ,  nunc 
\enia  temperarel.  Duci  plus  id  nioriendum,  quani  ad 
pugnanduni  animi  fuil  :  quippe  paterni  avitique  exempli 
successor,  se  ipsetianslixit.  At  e  prœfeclis  casirorum  duo- 
bus  quam  cljrum  exempluni  L.  l^ggius,  lam  lurpe  Ceio- 
nius prodidit  :  qui ,  quum  lungc  maximam  parlem  al>- 
sumpsisset  actes ,  auctor  dediliunis  supplicie ,  quam 
praelio  mori  maluit.  At  Vala  ÎS'nmonius ,  Icgalus  Vari, 
ca'tera  quielus  ac  probus ,  diri  auctor  cxcmpli ,  spolialum 
équité  peditetn  relinquens,  fuga  cum  aliis  lUunum  pctere 
ingrcssus  est.  Quod  faclum  ejus  fi)rtuna  ulta  est  ;  non 
enim deserlis superfuit,  sed  deserlor  ocridil.  Varicorpui 
semiusluin  bosliuiu  laeeiaverat  ferilas;  caput  ejus  alisci- 
sum,  laluuique  ad  Maroboduum,  et  ab  eo  missum  ad 
Caesaicm, gcntilitii  lameu  lumuli sepultura  iionoralum est. 
CXX.  Ilis  auililis,  revotât  ad  patrem  Cs'sar;  perpe- 
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fense  de  l'ciupire  dont  il  osl  le  vengouraccouluraé. 
11  passe  en  Germanie,  affermit  la  tranquillité  des 
Gaules,  dislrilme  les  armées,  fortiCc  les  places 
de  îjuerre.  Plus  rassuré  par  le  sentiment  de  sa 
propre  forfe,  (|u'effrayé  par  l'audace  d'un  ennemi 
qui  menaçait  l'Italie  d'une  invasion  pareille  "a  celle 
des  Tenions  et  des  Cimbres,il  passe  hardiment  le 
lUiin  avec  son  armée  :  il  porte  la  guerre  chez  une 
nation  que  Rome  et  son  père  s'étaient  contentés 
de  repousser ,  pénètre  dans  l'intérieur  du  pays, 
s'ouvre  de  nouveaux  chemins,  ravage  les  campa- 
gnes, brûle  les  habitations,  renverse  tout  ce  qui 
veut  s'opposer  'a  sa  marche  ;et,  couvert  de  gloire, 
sans  avoir  perdu  aucun  de  ceux  qui  l'avaient  suivi, 
rentre  dans  ses  quartiers  d'hiver.  Il  faut  payer  'a 
Lucius  Asprenas  le  tribut  de  gloire  qu'il  mérite  : 
lieutenant  sous  les  ordres  de  Varus  son  oncle,  il  sut 
par  son  courage  et  l'intrépidité  des  deux  légions 
(|u'il  commandait,  préserver  de  sa  ruine  toute 
une  armée  romaine,  et  en  descendant  avec  promp- 
titude vers  les  quartiers  d'hiver  établis  en  aval  du 
lihin,  affermir  la  foi  chancelante  des  peuples  si- 
tués en-dec'a  de  ce  fleuve.  On  a  dit  pourtant  que 
s'il  sauva  les  soldats  encore  vivants ,  Il  s'appro- 
pria les  dépouilles  de  ceux  qui  avaient  péri  sous 
Varus,  et  qu'il  s'adjugea  tout  h  son  aise  l'héritage 
de  cette  armée  détruite.  Lucius  Cwdicius,  préfet 
militaire,  et  ceux  qui ,  enfermés  avec  lui  dans  les 
murs  d'Alison,  eurent  "a  soutenir  un  siège  contre 
une  multitude  innombrable  de  Germains,  doivent 
aussi  recevoir  les  éloges  dus  'a  leur  courage.  A  tra- 
vers des  obstacles  que  la  disette  et  la  force  des  en- 
nemis rendaient  presque  insurmontables,  ils  su- 
rent avec  une  prudence  égale  à  leur  hardiesse 
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trouver  une  occasion  favorable  et  s'ouvrir  nne 
voie,  le  fer  'a  la  main,  pour  rejoindre  leur» 
compagnons.  Ce  qui  prouve  que  si  Varus  périt 
lui-même  avec  la  plus  belle  armée,  ce  n'est  pas 
parce  que  ses  légions  manquaient  de  courage, 
mais  parce  qu'il  manquait  lui-même  de  la  pru- 
dence nécessaire  h  un  général  :  cependant  Varus 
était  un  homme  grave  et  plein  de  bonnes  inten- 
tions. Pendant  que  les  Germains  exerçaient  d'hor- 
ribles vengeances  sur  les  prisonniers,  Caldus  Cae- 
lius  se  montra  digne  do  sa  naissance  par  un  acle 
héroïque  :  saisissant  les  anneaux  de  la  chaîne 
dont  il  était  lié,  il  s'en  frappa  la  tête  avec  tant  de 
force,  qu'il  lit  jaillir  à  la  fois  son  sang  et  sa  cer- 
velle et  rendit  aussitôt  le  dernier  soupir. 

CXXI.  Le  courage  de  Tibère  et  sa  fortune,  sur 
laquelle  il  comptait,  ne  se  démentirent  point  dans 
la  suite.  Lorsqu'il  eut,  dans  plusieurs  expéditions 
de  terre  et  de  mer,  brisé  les  forces  des  ennemis, 
achevé  l'œuvredifficile  delà  pacilication  des  Gaules, 
calmé,  plutôt  par  des  mesures  vigoureuses  que 
par  des  châtiments  ,  les  querelles  des  Viennois,  le 
sénat  et  le  peuple  romain,  "a  la  demande  d'Au- 
guste, firent  une  loi  qui  lui  donnait  dans  toutes 
les  provinces  et  dans  toutes  les  armées ,  une  puis- 
sance égale  à  celle  de  son  père  ,  ce  qui  n'était  que 
juste,  sans  doute  :  car  il  eiit  été  absurde  que  cet 
empire  défendu  par  lui  ne  lui  fût  pas  soumis  ,  et 
que  celui  qui  était  le  principal  vengeur  de  la  pa- 
irie, ne  fût  pas  jugé  digne  de  partager  le  rang 
suprême.  A  son  retour  "a  Rome,  il  triompha  dos 
Pannoniens  et  desDalmates,  honneur  qu'il  méri- 
tait depuis  longtemps  mais  que  ses  expéditions  non 
interrompues  avaient  différé.  La  magnidccnce  de 


(uus  pa'.ronus  romani  imperii  iidsiiclanisilii  caiissani  .sus- 
cipil.  Mittilur  ad  Germaniam,  Gatlias  confirmât,  dispo- 
nit  esf  rcilus ,  prajsidia  munit;  se  magnitudlne  sua,  non 
fiducia  meliens,  qui  Cimliricani  Teutonicamque  mililiam 
Ilaliœ  niinal)alur  ;  ultro  Rlienum  cum  eiercitu  Iransgrc- 
ditur.  Arma  inferl  hosti,  qucm  arcuisse  paler  et  palria 
contenli  erant,  penelral  in'erius,  aperit  limiles,  viislat 
agros ,  urit  donios ,  fundit  obvins  ;  maximaque  cum  gto- 
ria  ,  incolumi  omnium,  quos  Iransduxerat,  numéro,  in 
hiberna  revertitur.  Reddatur  verum  L.  Asprcnati  tesli- 
monium  ;  qui  Icgalus  sub  avunculo  suo  Varo  niilitans , 
nava  Yirilique  opéra  duarum  legicmum  ,  quibus  pra'erat , 
exercilum  immunera  tanla  calamilate  servavit;  malure- 
que  ad  inférera  hiberna  desc^'ndeudo  ,  vacillanlium  eliam 
cis  Rhenum  sitarura  genlium  animes  confirmavil.  Sunt 
tameu ,  qui ,  ut  vives  ab  eo  vindicatos ,  ita  jugolaloruni 
sub  Varo  occupata  crediderint  patriniouia  ,  haereditatem- 
queexcisi  eiercilus,  iu  quantum  voluerit,  ab  co  aditani. 
Lucii  etiam  Ca-dicii ,  pra'fccti  casU'orum,  eorumque ,  qui 
une  circumdali  Allsone  immensis  Gormanorum  copiis  ob- 
sidebantur,  laudanda  virlus  est  ;  qui  omnibus  difficullali- 
bus  superatis ,  quas  iuopia  rerum  intoleraliiles  ,  vis  hos- 
tium  facicbal  innxsuperal)iles  ,  noc  lenicrariocousilio ,  me 


segni  providentia  usi.speculatiqueopportunitatem  ,  ferro 
sibi  ad  sues  peperere  rcdilum.  Ex  qno  apparet ,  Varum 
sane  gravem  et  bouiD  voluntalis  virum  .  magis  iMi])eratoris 
defectum  consilio ,  quam  virtute  deslilutum  mitilum,se 
raagninccntissimumque  pcrdidisse  exrrcituni.  Quura  ià 
captives  sx'virelur  a  Germanis ,  pr<Tclari  facinoi'is  auclor 
fuit  Caldn.s  Ca>lius,  ad  veluslalem  familiae  suie  dignissi- 
mus;  qui  complexus  catcnaruni ,  quibus  vinclus  erat,  se- 
riem  ,  ita  illas  illisit  capiti  suo  ,  ut  prolinus  pariter  san- 
guinis  cen  brique  influvio  cxspiraret. 

CXXI.  Eademet  vutusetfortuna  subséquent!  tenipore 
ingressa  auimum  imperatoris  Tiberii  fuit ,  qua;  initio  fue- 
rat;  oui,  concussishoslium  viril)us ,  classicis  pedilumqne 
expedilionibus ,  quuni  res  Galliarum  m;xinice  niolis, 
accensasque  plol)is  \ ienncnsium  dissensiones , coeicitiona 
magis  quampœna  mollissetj  et  senatuspopulusqueroni., 
postulante  pâtre  ejus,  ut  apquum  ci  jus  ia  omnil)us  provin- 
ciis  exereilibusque  esset  (quara  erat  ipsi) ,  décrète  com- 
plexus essct  (eteuim  absurdum  erat,  non  esise  subillo, 
quae  ab  illo  vindicabanlur;  et  qui  ad  opem  fcrendam  pri- 
mus  erat,  ad  vindicandum  honorera  non  judicari  paremi; 
ia  urtiem  reversus,  jam  prideni  dcbitum,  sed  continua- 
lioue  bcllorum  dilatum ,  ex  Pannoniis  Dnlmatisque  cgil 
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ce  Iriomplie  n'a  lien  qui  doive  élouner  dans 
César;  mais  qui  n'admirerait  cot le  luerveilieiise 
faveur  de  la  fortune?  Avant  que  Rome  apprît 
par  la  renommée  que  les  plus  célèbres  généraux 
ennemis  n'avaient  point  été  tués,  Tibère  les  mon- 
tra vivants  et  enchaînés  a  son  char.  Nous  eûmes 
le  bonheur,  mon  frère  et  moi,  d'accompagner 
le  char  du  vaiiKjueur ,  au  milieu  d'une  foule 
de  citoyens  illustres  et  décorés  des  plus  brillantes 
distinctions. 

CXXll.  Entre  autres  preuves  de  la  rare  mo- 
destie de  Tibère,  qui  ne  l'admirerait  surtout  de 
s'êlre  contenté  de  trois  triomphes  au  lieu  de  sept, 
auxquels  il  avait  d'inconleslables  lilres?  l'n  repre- 
nant l'Arménie,  en  lui  donnant  un  roi  couronné 
de  ses  propres  mains,  en  rétablissant  la  paix  dans 
l'Orient,  n'avait-il  pas  en  outre  mérité  l'ovation  ? 
D'un  autre  côté,  sa  victoire  sur  les  Vindéiiciens  et 
les  peuples  de  la  Rhétiefui  donnait  le  droit  d'en- 
trer dans  Rome  sur  un  char  :  plus  tard  ,  après 
.son  adoption ,  il  avait  employé  trois  années  de 
guerre  "a  ruiner  les  forces  de  la  Germanie  :  ce 
nouveau  succès  lui  méritait  le  même  honneur,  cl 
il  devait  le  recevoir  :  puis  il  avait  vengé  le  dés- 
astre de  Varus,  cl  il  était  juste  que  la  Germanie 
vaincue  par  lui  dans  ceilc  heureuse  et  rapide 
expédition  suivît  le  char  de  l'illustre  capitaine. 
Maison  ne  sait  ce  qu'il  faut  admirer  le  plus  dans 
ce  grand  homme,  ou  son  ardeur  immodéréedans 
les  travaux  et  les  périls  de  la  guerre,  ou  sa  niodé- 
ralion  dans  les  honneurs. 

CXXlll.  Nous  arrivons  "a  une  épo(iue  de  deuil 
el  d'alarmes  :  César  Auguste  venait  d'envoyer 


[  Germanicus,  son  pelit-Dis,  en  Germanie  pour 
y  terminer  la  guerre.  Tibère  allait  se  rendre 
en  Illyrie,  pour  régler  l'orgauisalion  des  pro- 
vinces qu'il  avait  conquises.  Autant  ]M)ur  l'accom- 
pagner (jue  pour  assister  à  des  jeux  institués  eu 
son  honneur  par  les  habitants  deNaples,  l'empe- 
reur s'avança  jusque  dans  la  Campanie;  il  était 
déjà  Irès-faible,  et  avait  pu  reconnaître  a  des  si- 
gnes cerlains  l'altéralion  de  sa  sauté;  cependant 
il  fil  ini  effort  sur  lui-même  et  accompagna  sou 
lils  jus(|u';i  liénéveut  :  là,  il  se  sépara  de  Tibère  , 
et  se  rendit  à  Noies.  Sa  maladie  empirait  de  jour 
en  jour  ;  sachant  d'avance  qui  il  devait  appeler 
auprèsde  lui,  s'il  voulait  assurer,  après  sa  mort,  la 
stabilité  de  ses  œuvres,  il  envoxa  chcrclier  Ti- 
bère, qui  revint  auprès  du  père  de  la  pairie  |)kis 
vite  qu'on  ue  l'espérait.  Augusle  déclara  que  ce 
jMonipt  retour  calmait  ses  inquiétudes;  il  leçut 
dans  ses  bras  son  cher  fils,  lui  recommanda 
ses  travaux,  qui  étaient  aussi  les  siens,  ei  déclara 
qu'il  était  prêt  'a  mourir  si  c'était  la  volonté  des 
dieux.  La  vue  et  l'entretica  d'un  fils  tendrement 
aimé  parurent  lui  rendre  un  pende  force  ;  mais 
le  mal  était  sans  remède.  Bientôt  il  mourut  el  ren- 
dit au  ciel  son  âme  céleste ,  sous  le  consulat  de 
Pompée  et  d'Apuléius,  "a  l'âge  de  soixante-seize 
ans. 

CXXIV.  Ce  qu'on  craignit  alors,  le  (rouble  du 
sénat,  la  conslernalion  du  peuple,  l'effroi  du 
monde  entier,cl  le  danger  pressant  que  nous  cou- 
rûmes, voilii  ce  qu'un  abréviateur  comme  moi 
n'a  pas  le  temps  dédire,  et  ce  qu'un  narrateur 
moins  rapide  ne  saurait  jamais  exiirimer.  Je  peux 


Iriumplium.  Cujus  niaguinccntiain  quis  niiieliir  in  Cap- 
sare?  Forlunac  vero  quis  non  niiiclur  indulgentiain  ? 
i^ippo  omnes  eminentissimos  hoslium  duces  non  occisns 
fania  narraxit,  sed  vinclos  triumplius  ostendit.  Quein 
milii,  fralric|iiemeo,  inlcrpr.i'cipuos  pra'cipuisque  donis 
adornalos  vires ,  comilari  couliglt. 

CXXII.  Quis  non  iiuor  reliqua ,  quibus  singularis  nio- 
deratio  Til).  Ca;san's  elucet  atqueeiiii.net,  lioc  quoque 
mirclur,  quod  ,  quuni  sine  ulia  dubilalicme  sep;eni  Iriiini- 
pbos  inerucril,  Irilnis  ronlenlus  fueril?  Quis  eiiiiu  dubi  tare 
potpsl ,  quin  ex  .\rmenia  reccpla ,  el  ex  rege  ei  pro'pnsilo, 
cujns  capili  insi^'ne  i'((.'iuni  sua  manu  impesueral ,  ordi- 
natisqup  rébus  Orienlis,  ovaus  liiuinpliaredL'biieiil?  et, 
Vindeliccmiii  Kha'lnruni'iue  Ticlor,  eurru  urbeni  jn- 
credi  >  fraelis  deiiide  post  adiiptioueni  continua  Iriennii 
mllitla  Gcrnianiat!  \iribus,  idem  illi  lionor  et  defercndus 
el  recipiendus  fuei  il  '  et  posi  cladem  sub  Varo  acceplani, 
ocius prosperriin  i  reruni  evenlu  cadem excisa  Gcimania, 
Iriumphum  suinmi  ducis  adornare  debueril  ?  Sed  in  boc 
viro  nescias,  iilrum  niapis  mireris,  quod  labonim  peii- 
culoruinque  seniper  evecssit  moduin  ,  an  quod  honorum 
temperavil. 

CXXIII.  Venilur  ad  tempus ,  in  qno  fuil  plurimum 
«élus;  qiiippe  Ca?s;ir  Augustiis,  qmim  dennanicum  ne- 
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polein  siium  ,  reliqua  belli  palraluriim  niisissel  in  Ger- 
mauiam,  'libeiium  autem  Dlium  niissurus  ctset  in  llly- 
ricum,  adfirinanda  |>ace,  quœ  bcllu  .siili.  gérai,  prose- 
quens  euni ,  simulque  inlerrulurus  alblclaruiii  eeriaminis 
ludicio,  quod  ejiis  lioQori  sacialum  a  Neapolilauis  es.1, 
processil  in  Campaiiiani.  Quaniquam  jani  ir.olus  inibecil- 
li:alis,  ineliiiat;eque  iu  deteiius  principia  valeludinis  sen- 
serat  ;  laïueii ,  obnitente  \i  auinii ,  proseeulus  filinni ,  di- 
gressusque  abeoBeucvenli ,  ipse  Nolam  peliit;  et  ingra- 
ve cenle  in  <lies  valeludiiie,  quuni  sciret,  quis,  volenti 
oninia  posl  se  salva  remanerc,  arcesseudus  foret,  festi- 
nanler  levocavit  filiuni  ;  illc  ad  paireni  patriae  exspcclalo 
rcvolavil  iiiulurius.  Tuni  securum  se  .Anguslus  pra'dieans, 
ciicumfusu,<;que  amplexihus  Tiberii  soi  ,  commendans  iUi 
sua  alque  ipsius  opéra,  nec  quicquam  jam  (!e  fine,  si  fala 
poscereiil,  leeusans,  subiefeetus  primo  conspeclu  allo- 
qiiioque  carissinii  sibi  spiriliis,  mox  quuni  omnem  cu- 
ram  fata  vincerenl ,  in  sua  resnlulus  initia  ,  Ponipeio  .\pu- 
leioquc  coss.,  septuagesimo  sesloanno,  aïoniain  ca'les- 
teiii  calo  rcddidit. 

CXXIV.  Quid  tune  liomincs  linuicriiit ,  qw.f  senalii» 
trepidalio,  qua>  populi  coiifusio,  quis  orbis  iiulus,  in 
quam  arlo  salutis  exitiique  fnerimus  confinio ,  neque  ndlii 
tara  feslinanti  csprimerc  vacal,  nequecui  vacal,  polest; 
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«lire  seulement,  avec  le  témoignage  universel, 
que  celte  fitc  dont  nous  redoutions  la  ruine  ne 
fut  pas  mémo  ébranlée,  et  que,  grâce  a  la  ma- 
jesté d'un  seul  homme,  il  ne  fut  pas  nécessaire 
d'employer  la  force  pour  soutenir  les  bons  citoyens 
contie  les  méclianls.  11  y  eut  toutefois  dans  Rome 
une  sorte  de  lutte  entre  le  peuple  et  le  sénat  ro- 
main d'une  part ,  et  Tibère  de  l'autre:  on  voulait 
le  décider  à  prendre  la  place  de  son  père;  lui 
s'obstinait  "a  rester  citoyen ,  parmi  ses  égaux  ,  plu- 
tôt que  de  s'élever  au-dessus  de  tous  en  qualité  de 
prince  :  il  céda  enQn ,  mais  'a  la  raison  plulùt  qu"a 
l'atlrait  des  grandeurs,  et  parce  qu'il  voyait  bien 
(jue  l'empire  se  détruirait  s'il  n'en  prenait  pas  la 
défense.  11  n'est  peut-être  arrivé  qu"a  cet  empe- 
reur d'avoir  combattu  plus  de  temps  pour  refuser 
le  pouvoir  suprême,  que  d'autres  pour  s'en  saisir. 
Tibère  consacra  le  retour  de  son  père  au  ciel  par 
déshonneurs  humains  rendus  h  son  corps,  et  par 
des  honneurs  divins  décernés  "a  son  nom;  puis,  son 
premier  soin,  comme  chet  de  l'empire,  fut  d'orga- 
niser les  comices  d'après  le  plan  qu'Auguste  avait 
tracé  lui-même  de  sa  propre  main.  Ce  fut  alors 
que,  mon  frère  et  moi,  nous  eûmes  le  bonheur 
d'être  proposés  pourla  préture,  comme  candidats 
de  César,  immédiatement  après  des  citoyens  delà 
plus  hante  noblesse  et  des  hommes  honorés  du 
sacerdoce  ;  nous  fûmes  à  la  fois  les  derniers  can- 
(liilats  présentés  par  Auguste,  et  les  premiers  que 
recommanda  Tibère. 

CXXV.  La  république  reçut  aussitôt  le  prix  de 
ses  vœux  et  de  la  sagesse  qu'elle  avait  montrée; 
et  nous  ne  lardâmes  point  h  reconnaître  combien 
un  refus  de  Tibère  nous  eût  été  funeste,  et  com- 


bien sa  condescendance  nous  était  une  faveur  pré- 
cieuse. L'armée  qui  faisait  la  guerre  en  Germanie 
sous  les  ordres  de  Gcrmanicus,  ainsi  que  les  lé- 
gions d'illyrie,  prises  d'une  espèce  derageetd'un 
désir  effréné  de  bouleversement,  voulaient  un 
nouveau  chef,  un  nouvel  élatde  choses,  une  nou- 
velle république  :  elles  allèrent  jusqu'à  menacer 
de  faire  la  loi  au  sénat  et  au  prince  :  elles  préten- 
dirent ûxer  elles-mêmes  le  prix  et  le  temps  de 
leur  service  :  on  en  vint  aux  armes,  on  tiral'épée, 
et  la  révolte  fut  au  moment  de  se  porter  jusqu'aux 
derniers  excès  :  il  ne  manquait  qu'un  chef;  car 
les  séditieux  étaient  prêts  "a  marcher  contre  l;i  ré- 
publique. Toutes  ces  violences  furent  bientôt  as- 
soupies et  comprimés  parl'expérienced'un  général 
mûri  dans  le  commandement,  qui  sut  employer 
"a  propos  des  rigueurs  salutaires  et  des  promesses 
pleines  de  dignité ,  punir  sévèrement  les  princi- 
paux coupables,  et  clvitier  plus  doucement  les 
autres.  Dans  le  même  temps,  Drusus,  envoyé  par 
son  père  pour  éteindre  le  feu  d'une  révolte  mili- 
taire, qui  s'annonçait  déjà  comme  un  violent  in- 
cendie, ne  montra  pas  moins  de  fermeté  que  fier- 
mauicus  :  il  courait  un  danger  réel  dans  cette 
sédition,  si  dangereuse  d'ailleurs  pour  l'exemple; 
mais  ,  déployant  la  rigide  sévérité  de  nos  pères, 
il  sut  contenir  les  soldats  avec  les  mêmes  armes 
dont  ils  se  servaient  pour  l'assiéger,  aidé  en  cela 
par  Junius  Blésus,  homme  également  grand  dans 
la  paix  et  dans  la  guerre,  et  qui,  proconsul  en 
Afrique  peu  d'années  après,  mérita  les  ornements 
du  triomphe  et  le  titre  à'impcrulor.  Ses  vertus  et 
sa  belle  conduite  en  lllyrie  lui  servirent  'a  main- 
tenir dans  le  meilleur  ordre,  et  dans  un  parfait 


Id  solurn  voce  puljtica  dixisse  liabeo  :  cujus  orbis  ruiaam 
limr\cranms,  etim  ne  commolum  quideni  sensimiis;  tan- 
taque  uiiius  \iri  majestas  fuit,  lit  nec  bonis,  neqiie  contra 
inalos  opus  arnils  foret.  Un:i  tamen  veluli  luctaliocivila- 
lis  fuit,  pugnanliscum  Caisare  scnatus  populique  romani , 
ut  stationi  paterna;  succederet  ;  illius ,  ut  pulius  aîqualem 
«ivem,  quain  eminenicm  liccrctagere  principeni;  tan- 
dem niagis  ratione,  quam  lion  ire  \  ictus  est,  quuni  quic- 
(juid  tueuduni  nonsuscepissel,  perituruni  videiel  :  solique 
hiiic  contigil ,  pêne  diutius  recusare  principalum,  quam, 
m  occupaient  euni,  alii  arinis  pugnaverant.  Post  reddi- 
tiiin  cœlo  patrem,  et  corpus  ejus  liumanis  honoribus, 
iionien  divinis  lionoratum ,  piiiiium  principaliuni  ejus 
opirum  fuit  ûi'dinatio  comifioruni,  qiiani  manu  sua  scrip 
taui  D.  Augnstusreliquoiat.  Quo  lenipore  niilii  fratriqiie 
mi'O,  candidalis  Cajsaris  ,  pruxime  a  noliilissimis  ac  sa- 
cerdo;ibus  viris,  destinari  pra-toiibus  conligit,  consecu- 
(is ,  ul  neque  post  nos  qiicni(|uani  D.  Augusius ,  aeque 
anie  nos  Ca-sar  commcndaret  Tiberius. 

CXXV .  Tulit  protinus  ut  voti ,  ila  consitii  sui  pretium 
i'«»p.;  ueque  diu  latuit ,  aut  quid  non  impetrando  passuri 
fuissemus ,  aut  quid  impetrando  piofecissenius.  Quippe 
eiercitus ,  qui  in  Germania  niiliiabat,  piaesenlisque  Ger- 


nianici  imperio  regebatur,  simulque  legiones ,  quae  io  llly- 
rico  erant,  rabic  quadam  et  profunda  confundendi  oronia 
cupiditale,  novum  ducem,  novuiii  slalum,  novam  quaere- 
baut  reinp.  Quiu  ctiani  ausi  sunt  minari,  daturos  senatui, 
daturos  principi  leges;  niodum  stipendii,  fineni  militiae 
sil)i  ipsi  coDSliluere  couati  sunt  :  processum  etiani  in  arma, 
ferruinque  striclum  est,  et  pêne  in  ullimum  gladiorum 
erupit  impunitas  ,  defuilque ,  qui  contra  rcnip.  duceret; 
non  qui  scqiierentur.  Sed  hac  oninia  veteris  imperatoris 
niaturilas,  multis  inbibenlis,  aliqua  cuni  graritate  pot- 
licentis ,  inler  severam  pia'cipiie  noxioruni  nltioueni , 
niitis  aliorum  rasiigalio,  lirevi  sopiit  ac  suslulit.  Quo 
quidcm  tcnipoie ,  ut  pliraque  gnave  Gcrmanicus ,  ila 
Drusus,  qui  a  paire  in  id  ipsum,  plurimo  quideiu  igna 
emicansincendiuni  niititaris  tumultus  niissus  erat ,  prisca 
antiquaque  severitalc  usus ,  ancipitia  sibi  Lim  rc ,  quam 
cxemplo  pcrniciosa  ,  et  his  ipsis  militum  gladiis ,  qiiilius 
obsessus  erat,  obsidenlcs  coercuit;  singulari  adjutoiein 
co  negotio  usus  Jiinio  Blaeso ,  viro  nescias  utiliorc  io  ca-  | 
stris ,  an  meliiirc  in  toga ,  qui ,  post  paucos  anuos  pro-  | 
consul  in  Atrica ,  ornameula  triumplialia  cuiii  appel-  j 
lalione  iuiporatoiia  iiieruil,  ad  llispanias  eseiclluia  | 
que  virtûtilius,  colclicrrimaquc  in  Iltuico  militia,  prSB-  | 
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repos,  l'Espagne  ainsi  que  les  lëgi(tnsqiiiî.'v  ti'oii- 
vaicnl  :  celait  un  homme  qui  voulait  sinciVcmont 
le  bien  el  qui  avait  toute  l'aiitorilo  néci'«isaire  pour 
réaliser  ses  lionnes  inleniions  Son  zèle  et  son  dé- 
vouement furent  imités  par  Oolabclla,  personnage 
delà  plus  noble  sim|ilicilé,  dans  le  gouvernement 
de  la  partie  maritime  de  l'illviie, 

CXXVI.  Qui  pourrait  raconter  en  détail  l'œuvre 
de  ces  seize  années,  dont  le  spectacle  est  encore 
présenta  nos  yeux  ,  et  survit  dans  nos  cœurs?  Cé- 
sar consacra  le  souvenir  de  son  père,  non  par  la 
puissante  impériale,  mais  par  la  sainteté  de  la  re- 
ligion :  il  ne  lui  donna  pas  le  nom  de  dieu  ,  mais 
la  divinité  même.  La  bonne  foi  reparut  au  forum, 
la  sédition  en  fut  exilée,  comme  la  brigue  le  fut 
du  Champ-de-Mars,  et  la  discorde  des  assemblées 
dn  sénat  :  on  vil  renaître  daris  Rome  la  justice, 
l'équité,  l'industrie  qui  semblaient  l'avoir  quittée 
pour  toujours.  Les  magistrats  recouvrèrent  le  res- 
pect qui  leur  était  dû;  le  sénat,  si  majesté;  les 
jugements,  leur  solennité  :  plus  de  séditions  au 
Ihéàlre;  tous  les  citoyens  furent  ramenés  au  désir 
ou  àlanécessilédebien  faire.  La  vertu  est  honorée, 
le  vice  puni  ;  les  petits  respectent  les  grands  sansles 
craindre;  le  supérieur  marche  devant  l'inférieur; 
mais  ne  le  méprise  pas.  A  quelle  époque  le  prix 
des  choses  nécessaires  a  la  vie  fut-il  plus  modéré? 
quand  la  paix  a-t-elleélé  plus  prospère?  répandue 
d'un  bout  du  monde  h  l'autre,  de  l'occident  à 
l'orient,  du  nord  au  midi,  celte  paix  auguste  éta- 
lait partout  la  plus  complète  sécurité.  Tons  les 
coups  du  sort  qui  viennent  frapper  les  particuliers 
et  les  villes  mêmes,  la  munificence  du  prinecles  ré- 
pare. Des  villes  sont  relevées  en  Asie  et  les  provin- 


ces délivrées  du  despotisme  de  leurs  magistruls; 
les  honneurs  courent  au-devant  du  mérite;  les 
peines  sont  rares  ;  mais  au  besoin  elles  ne  se  font 
pas  attendre;  l'équité  l'emporle  sur  la  faveur, 
la  vertu,  sur  la  brigue  :  car  nous  vivons  sons  le 
règne  d'un  prince  admiraUe,  qui  enseigne  le  bien 
h  ses  sujets  en  le  faisant  lui-même;  supérieur  à 
tous  par  son  autorité,  mais  plus  grand  encore  par 
sa  conduite. 

C.XXVII.  Il  est  rare  que  les  chefs  de  peuples 
n'associent  pas  des  hommes  éminents  'a  leurs  Ira- 
vaux  et  à  \qui-  fortune  :  les  deu.X  Scipions  avaient 
choisi  les  deux  Lélius,  qu'ils  égalèrent  en  tout  h 
eux-mêmes;  Auguste  avait  accordé  la  même  con- 
fiance "a  M.  Agrippa,  et  ensuileii  StatiliusTaurus: 
c'étaient  des  Iwinraes  nouveaux  ;  mais  leur  nais- 
sance ne  les  empêcha  pas  d'obtenir  plusieurs  f.iis 
le  consulat,  le  triomphe,  le  sacerdoce.  Il  faut  de 
grands  ministres  dans  les  grandes  affaires,  et  c'est 
à  peine  si  l'on  en  Irouvc  toujours  pour  les  iwlites. 
Il  importe  donc  à  l'état  de  rendre  hommage  aux 
talents  nécessaires,  et  de  donner  aux  citoyens 
uliles  loutel'aulorilédont  ils  ontbesoin.  A  l'exem- 
ple des  grands  hommes  que  nous  venons  de  citer. 
Tibère  a  pris  yElius  Séjan  pour  l'aidera  porter  le 
poids  de  l'empire.  Le  père  de  Séjan  tenait  un  lang 
distingué  dans  l'ordre  é<|uestre;  par  sa  racre ,  i) 
lient;!  des  familles  illustres,  anciennes  et  honorées; 
il  a  des  frères,  des  cousins  et  un  oncle  maternel 
qui  ont  été  consuls;  lui-même  est  laborieux  et 
plein  de  zèle;  la  vigueur  de  sa  constitution  phy- 
sique répond  il  la  force  de  son  esprit.  C'est  un 
homme  austère,  mais  dont  la  gravité  n'exclut  pas 
l'enjouement  et  l'honnête  gaité  des  vieux  Romains; 


(lixlmiis ,  qunm  imperio  obtincrct ,  in  summa  paco , 
quiète  contituiit;  <iutim  ei  pietas  rectissima  senlicndi, 
rt  aucloi'itas  que  scntirbut  ol)lincn(li  siipeiesset  :  cujus 
curani  ac  fideni  Dulabplla  quoqiie ,  vir  siniplicitalis  geae- 
ro.sissima',  in  niarilùnn  parle  lllyrici  per  omnia  iniitnlas 
est. 

CXXVI.  Iloram  XVI  annortiin  optra  quis  ,  qiium  in- 
sCTta  oculis  animisque  oinniimi ,  in  parlil)us  eloquatur? 
Sacr.ivit  parenleni  siiiini  Ca'sar  non  imperio,  scd  reli- 
Rione  :  mm  appellavit  eum  ,  sert  fecit  deuni.  Revocata  in 
fiirum  fidi'S,  sunimol;)  c  fora  sedilio,  anibïlio  campo, 
disciirdia  cniia  :  sepiilta>que  ac  situ  ol)sila"  jusiilia  ,  asqui- 
las.industria  civilali  rcddila»;  acressit  iiiag  stratibiis  auc- 
torit.ns,  senalui  majcslas ,  jiidiciis  gravitas;  coinpre.ssa 
theatnilis  scdiiio;  nx-le  faciendi  omnilms  anl  incnssa  vo- 
Itinlas,  aul  iniposila  nocossitas.  llonoranlur  rccla ,  parva 
puniuntiir;  snspicil  polcnlciii  tiamilis ,  non  tinrt  ;  anic-. 
tedil,  noncnnttMiintt  tiuniilicirem  potens.  Qtiando  annona 
moderatior  ?  quando  pa\  la-tior?  Difitisa  in  Oripnlis  Oc- 
cideulisque  tractus ,  et  quidqnid  ineridiano  ,  aut  seplem- 
Iri  :ne  finilnr,  pa\  Aupusta  ,  pcr  oinnis  lerramm  orbis 
|ingulr:s  a  latrocinioruni  metu  serval  inniinnrs  Forluila 
vm  ciïiiim  laoJiinimodii,  sod  urbiuin  damna  priiicipii 


niiinificenlia  lindicat  ;  restituUc nrbes  Asia'  ;  \indicalce  ab 
injiiriis  niagislralunni  provinciap;  honor  digais  paratissi- 
nuis;  pcpna  in  malos  sera  ,  sed  aliqua;  superalur  ;equi- 
la:o  grali.i ,  anilrilin  virtute  :  nam  farere  rerle  cives  suos 
prinrcps  oplimus  faciendo  docel ,  quunique  sit  iniperin 
ma\innis  ,  exf  mplo  nwjor  est. 

CXXVII.  Karo  eniinentes  viri  non  magnis  adjuloii- 
bus  ad  Kii!>eraandum  Tortunam  suam  usi  .sunt  ;  ut  duo 
Scipiones  duobus  Lxliis,  quos  ptr  oninia  a'quavpruiit 
sil)i  :  ot  D.  Auguslus,  M.  Agrippa,  el  niaxinij  ab  eo, 
Slalilin  Tanro  :  qiiibns  novilas  famili.T  hand  ol>.sliiil ,  qiio 
minus  ;id  multipliées  cimsulalus  Iriiiniphosqui',  e(  com- 
pl  ra  eveherentur  sacerdolia.  Etenim  magna  negolia 
niagnis  adjnloribus  e(;enl;  neque  in  («rvo  panrilasmi- 
nislciia  déficit;  inlercslque  reipoli.  quod  iisn  necessa 
rinm  ,  el  di^zni.ate  cniinere,  ulilitiitemque  auctciritalc 
nuniiri.  Sid)  lii.s  evemplis  Tiberius  Cnsar  Sejanum 
iClinm  ,  principe  eijncstris  ordinis  paire  n  dnm,  materm» 
veriigeniTe  clarissimas  velercsque  et  insipncs  Imnoribus 
ciin.plcjum  familias,  h^ibenteni  consulaies  fratres,  con- 
solirinos,  avunnilum,  ip.suni  veio  laboris  ac  fidci  capa- 
cissimum,  suffieienle  cliam  vigon  aniini  conipagc  corpn- 
ris,  singnlarcni  iirineipnlimn  onerum  adjntoi-cm  in  ojm- 
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au  fort  de  l'action  môme  il  n'a  point  l'air  affairé; 
il  ne  prétend  à  rien,  et  parla  môme  il  parvient  h 
tout;  modeste,  il  s'estime  toujours  moins  qu'il 
n'est  eslimé  des  autres;  sa  vie  est  calme  comme 
son  visage  ;  son  esprit  seul  est  dans  un  travail  per- 
pétuel. 

CXXVIII.  Il  y  a  longtemps  que  Rome  et  l'em- 
pereur sont  d'accord  sur  le  mérite  de  Séjan,  et  ce 
n'est  pas  d'aujourd'hui  que  le  sénat  et  le  peuple 
sont  accoutumés  "a  considérer  la  vertu  comme  la 
principale  noblesse.  Avant  le  temps  de  la  première 
guerre  Punique,  il  y  a  aujourd'hui  trois  cents  ans, 
nos  pères  ont  élevé  un  homme  nouveau  ,  Tit.  Co- 
runcanius ,  au  premier  rang ,  et  même  à  la  di- 
gnité de  grand  pontife;  Sp.  Corvilius,  d'une  fa- 
mille de  chevaliers  ,  M.  Caton  ,  homme  nouveau 
et  il  peine  citoyen  du  municipe  de  Tusculum , 
Muniraius,  surnommé  l'Achaïque  ,  sont  parvenus 
de  mên\e  au  consulat,  'a  la  censure,  au  triomphe. 
Les  concitoyens  de  Marius  qui,  au  moins  jusqu'à 
son  si.\ième  consulat,  reconnurent  cet  homme  sans 
naissance  pour  le  premier  des  Romains;  ceux  qui 
lirentlant  d'honneur  "a  Cicéron,  que  son  suffrage 
seul  était  presque  devenu  un  titre  certain  aux  plus 
hautes  magistratures,  ceux  qui  ne  refusaient  'a 
Asinius  Pollion  aucune  des  dignités  que  les  plus 
nobles  Romains  étaient  coutrainls  de  mériter  par 
de  rudes  travaux,  ceux-l'a,  dis-je  ,  étaient  per- 
suadés sans  doute  que  le  niériie,  en  quelque  rang 
qu'il  se  trouvât,  avait  droit  aux  plus  hautes  ré- 
compenses. C'est  en  imitation  de  ces  exemples  si 
légitimes  que  César  a  mis  à  l'épreuve  le  génie  de 
Séjan,  que  Séjan  a  été  admis  "a  partager  le  far- 


deau de  l'empire ,  et  que  le  sénat  et  le  peuple  ro- 
main en  sont  venus  à  confier  avec  joie  le  soin  de 
leur  sécurité  à  des  talents  dont  ils  avaient  éprouvé 
l'action  salutaire. 

CCXXIX.  A  cette  idée  générale  du  gouverne- 
ment de  Tibère  César,  il  faut  ajouter  quelques 
détails.  Avec  quelle  prudence  il  fit  venir  à  Rome 
Rhascupolis,  assassin  de  son  neveu,  qui  parta- 
geait avec  lui  la  puissance  royale ,  et  qu'il  eût  "a  se 
féliciter  d'avoir  employé  dans  cette  affaire  les 
soins  et  le  zèle  admirable  de  Pomponius  Flaccus 
homme  consulaire,  né  pour  toutes  les  actions  hon- 
nêtes, vertueux  sans  ostentation,  plus  désireux 
de  mériter  la  gloire  que  de  l'obtenir  I  Avec  quelle 
attention  scrupuleuse  et  quelle  graviié  il  con- 
naît des  affaires  civiles,  non  comme  prince,  mais 
comme  sénateur  et  comme  juge  1  avec  quelle 
promptitude  il  sut  accabler  un  homme  ingrat  et 
téméraire  qui  formait  de  criminels  desseins  con- 
tre la  république  !  quelles  leçons  il  donna  'a  son 
cher  (iermanicus  I  comme  il  le  forma  sous  ses 
ordres  'a  la  science  militaire  ,  et  quel  accueil  il  lui 
fit  lorsque  ce  prince  revint  h  Rome  vainqueur  de 
la  Germanie  I  de  quels  honneurs  il  combla  sa  jeu- 
nesse, et  comme  la  splendeur  deson  triomphe  ré- 
pondit bien  à  la  grandeur  de  ses  exploits  !  que  de 
largesses  le  peuple  a  reçues  de  Tibère  I  avec  quelle 
joie,  aussi  souvent  que  le  sénat  l'a  permis,  il  a 
secouru  l'indigence  des  sénateurs  dans  une  juste 
mesure,  non  pour  encourager  leur  inconduitc, 
mais  pour  empêcher  qu'une  pauvreté,  dont  la  cause 
était  lionorable,  n'entraînât  la  perte  de  leur  di- 
gnité !  avec  quel  art,  aidé  de  son  ûls  Drusus ,  le 


iiia  hal)uit  atque  liabel  ;  vhum  seTcrilalis  laptissimae.. 
Iiilarilalis  prisca; ,  actu  oliosis  simillinium  ,  nihil  sibi  vin- 
ilicanlem ,  eoque  adsequenlem  omuia ,  semperque  infra 
alioruni  cpslimationes  se  metientem ,  vullu  vitaque  trau- 
(liiilliini ,  aniiuo  essoninem. 

CXXVIII.  In  liujus  ïirluliiin  aeslimalionc  jam  pri- 
dem  judicia  ciïitalis  ciini  judiciis  principis  cerlant;  ne- 
que  novus  hic  mes  senatus  populique  roni.  est ,  putandi , 
quod  oplimum  sit,  esse  n^bilissimum  :  nani  et  illi  anli- 
qui ,  aule  priiiuim  bellum  Puniciim,  abliinc  aoiios  CGC, 
Tit.  Coruflcsnium ,  honiiiu'ni  novuin  ,  quuin  aliis  omiii- 
l)us  honoriijus ,  tum  poutilicatu  ctiam  niasimo ,  ad  prin- 
cipale cxlulere  fiistigium;  et  equestii  loco  natnni  Sp, 
Carvilium,  et  moï  M,  Catonem ,  novum  eliam  Tusculo 
urbis  inquiliiium,  Mumniiumque  .\cliaicum  in  consula- 
lus,  censuras,  et  triuniplios  proveseic.  Et,  qui  C.  Ma- 
riuni  ignotae  originis ,  usque  ad  sextuni  consulatuni  sine 
dul)itatiane  romani  nominis  liabuerc  principem  ;  et  qui 
M.  TuUio  tantum  tribuere,  ut  pêne  adsentalione  sua  , 
quibus  vellet,  principatus  conciliaiet  ;  quique  niliil  Asi- 
nio  Pollioni  negavcrunt,  quod  nobilissiniis  sumino  cum 
budorc  consoquendum  Ibret;  profecio  hoc  senserunt.in 
CHju-ciinique  aninio  virtus  iuesset,  ei  pluriiiinmesse  Iri- 
t>uenduni.  Ilaec  naturalis  eienipli  iniilatio  ad  cxpcrien- 


dum  Sejanuru,  Cœsarera;  ad  juvanda  vero  onera  prin- 
cipis, Sejanum  prolulit  ;  senatunique  et  pop.  rom.eo  per- 
diiiit ,  ut  quod  usu  optimum  intellegit ,  id  in  tutelam  se- 
curilalis  sua;  libenter  advocet. 

CXXIX.  Sed  proposila  quasi  univeriia  principatus 
Tib.  Casaris  forma,  singula  recenseamus.  Qua  ille  pru- 
denlia  Rliascupolim,  interemplorem  fratris  sui  filii  Co- 
tyis,  consortisque  ejusdem  imperii,  eîocavit;  singulari 
in  eo  negolio  usus  opéra  Flacci  l'omponii,  consulari» 
viri ,  nali  ad  omnia.quae  recte  facienda  sunt ,  simplii i- 
que  virtute  merenlis  semper,  quam  caplantis  gloriam. 
Cum  quanta  gravitatc,  ut  senalor  et  judex,  non  ut  prin- 
ceps,  cl  caussas  pressius  :indit?  quam  celeriler  ingratum 
et  nova  molientem  oppressif?  quiljus  praecoplis  inslruc- 
tum  Germanicum  suum ,  iml)ulunique  rudimcnlis  inili- 
tiœ  secum  acia' ,  domilorera  recepit  Germania;!"  quibus 
juvenlam  ejus  exaggeravit  houoribus,  respondenle  culiu 
triumphi  rerum ,  quas  gesseral,  magnitudini?  quolien» 
populum  congiariis  lionoravit,  sinaloiuni(|ue  censuiii, 
quum  id  senalu  auctore  facere  poluit,  quam  libenter  ei- 
plevit,  ut  neque  lu.xuriam  invitiiret,  neque  honeslam 
pauperlatem  pateretur  dignitate  destilui?  (|uanto  cura 
honore  Germanicum  snum  in  transniarinas  misit  provin- 
cins?  qua  vi  cousiliorura  suorum,  minislro  et  adjulore 
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coiiGdeul  et  le  luiiiislre  do  ses  desseins ,  il  sul  at- 
tirer Maroboduus  hors  du  royaume  qu'il  avait  en- 
vahi et  dans  lequel  il  se  tenait  ciiferiué  !  Si  je  ne 
craignais  d'offenser  la  majesté  de  l'empire  ,  je  di- 
rais qu'eu  cette  occasion  sa  politique  produisit 
l'effet  des  enclianlemenls  qui  font  sortir  de  sa 
ténébreuse  retraite  un  serpent  caché  sous  la 
terre.  Kl  la  manière  dont  il  garde  ce  prisonnier, 
coMMiiecIle  est  "a  la  fois  honorable  et  sûre  !  Quant 
'a  la  guerre  si  terrible  allumée  par  Saerovir, 
l'homme  le  plus  puissant  do  toutes  les  Gaules,  cl 
par  Florus  Julius,  il  sut  la  terminer  avec  tant 
de  courage  et  de  promplilude  (juc  le  peuple 
romain  apprit  sa  victoin  avant  la  nécessité  de 
combattre  ,  et  que  la  nouvelle  du  triomphe  pré- 
céda celle  du  péril.  La  guerre  d'Afrique  ,  guerre 
également  effrayante,  et  qui  le  devenait  plus  en- 
core de  jour  en  jour,  fut  étouffée  en  aussi  peu  de 
temps  sous  ses  auspices  et  par  la  sagesse  de  ses 
conseils. 

CXXX.  Que  de  monuments  somptueux  il  éleva 
sous  son  nom  et  sous  le  nom  des  siens  !  Quelle  mu-  | 
nillcence  pieuse,  et  à  peine  croyable,  brilledansce  | 
temple  qu'il  bâiit  en  l'honneur  de  son  père!  Avec  [ 
quelle  admirable  modestie  il  relève  le  théâtre  de  i 
Pompée,  que  les  Uammes  ont  délrnit!  On  dirait  | 
qu'un  intérêt  defamilleratlacheà  la  conservation  j 
de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grand  dans  Kome.  Der- 
nièrement encore,  apt  es  l'embrasement  du  Mont- 
Cîfilius  ,  comme  sa  libéralité,  si  .souvent  signalée, 
est  venue  au  secours  des  citoyens  de  toute  condi- 
tion, dont  il  a  réparé  les  pertes  aux  dépens  de  son 
propre  patrimoine  I  Le  recrutement  de  nos  armées 
clait  autrefois  un  sujet  de  trouble  et  d'effroi  pour 
la  républi(iue  :  admirons  le  calme  et  l'ordre  avec 


les(jucls  il  s'opère  sous  le  gouvernement  de  Ti- 
bère. .Si  la  nature  le  permettait,  si  la  faiblesse  hu- 
maine avait  le  droit  de  se  plaindre  des  dieux  aus 
dieux  mêmes  ,  je  leur  dirais  :  comment  Tibère  a- 
t-il  mérité  que  Libon  Urusus  tramât  contre  lui  de 
perfides  complots,  ainsi  que  Silius  et  Pison  ,  qui 
lui  devaient  l'un  rétablisse. i. eut,  l'autre  la  gran- 
deur de  sa  fortune  j)oliliquo?  Et,  pour  parler  de 
malheurs  encore  |)liis  grands,  quoicpie  les  pre- 
miers lui  aient  élé  jikis  sensibles,  pour(|Uoi  faut-il 
qu'il  ait  perdu  ses  deux  lils  dans  la  Heur  de  l'âge, 
et  son  pelit-lils,  l'enfant  de  Urusus'?  Les  coups  dont 
j'ai  pai  lé  jusqu'ici  n'ont  élé  que  cruels;  il  faut  eu 
rappeler  d'autres  qui  joignent  la  honte  au  mal-' 
heur.  Que  de  douleurs,  Vinicius,  ont  déchire  son 
cœur  dans  ces  trois  dernières  années  I  Couiliien 
louglenips  il  a  du  cacher  au  fond  de  son  âme  un 
feu  ijiii  la  dévorait  lentement  !  Supplice  affreux  ! 
sa  belle-tille  et  son  pelit-lils  l'ont  abreuvé  d'amer- 
tume, ont  excité  sa  colère,  et  l'ont  forcé  de  rougir 
pour  eux.  A  ces  douleurs  poignantes  s'est  jointe  la 
pelle  de  sa  mère,  femme  sublime,  plus  sembable 
aux  déesses  qu'aux  simples  mortelles,  et  qui  n'a 
idii  .sentii-  sa  puissance  aux  hommes  qu'en  les 
arrachani  aux  mallieuis  ou  en  ajoulani  'a  leurs  di- 
gnités. 

CXXXI.  Finissons  par  adresser  une  priireaus 
dieux  (10)  :  Jupiter,  ipii  règnes  au  Capitule;  loi, 
Mars,  dieu  des  batailles,  le  père  et  l'auteur  du  nom 
romain;  Vesta,  gardienne  des  foyers  éternels  ; 
et  vous  tous,  dieux  inmiortels,  qui  avez  élevé  au 
comble  de  la  gloire  ce  majestueux  édilicc  de  I» 
puissance  romaine  ,  au  nom  de  la  république  tout 
entière,  je  vous  en  conjure  :  conservez,  main- 
tenez ,  défendez  l'état  présent  des  choses  et  la 


usus  Druso,  lilio  suc,  Marobodiiuin,  iuliaTcnteni  oc- 
cupât! regni  finibiis ,  pace  niajeslalis  ejiis  diserim  ,  velut 
serpenlein  abstiusani  terra;,  saUilirilnis  (  consilioruiii 
suoruni)  niedicamciilis  coesit  egrcdi?  quam  illuin  iil 
hoDorate ,  nec  swuire  conlinct?  quanta-  niolis  helluni  , 
principe  Galliaruin  ciente  Sacroviro  ,  ï'Ionique  Julio , 
mira  celcritate  ac  \irtute  compressil,  ut  ante  pop.  ro. 
»icisse  se.  quam  bellare ,  coRuoscerct ,  nunliosque  pcri- 
culi  Victoria-  pracederet  nunlius.  Magni  etiain  tprroris 
belluui  .\fricum,  et  quotidiano  auclu  niajus.auiipiciis 
consiliisque  cjus  brevi  sepultuni  est. 

CXXX.  Quanta  suo  suonimquc  uuMiine  eistruxit  opé- 
ra ?  quani  pia  nninificenlia ,  superque  liunianani  eiecla 
fidem ,  lenipluni  patri  luolitur?  quam  maguilico  auiuii 
temperanieuto  Cn.  quoque  Pompeii  munera  alisumpta 
igni  resliluit  ?  qui,  quicquid  unquani  clariludine  emi- 
nuit,  id  veluti  cognatum  censet  tucndum.  Qua  lilierali- 
lale  cuni  alias,  lum  prosime  incenso  monte  Cœlio, orunis 
ordinis  hominum  jaclur>e  palrimouio  succnrrit  suo? 
quaula  cum  quiele  tioniinum,  rem  pcrpeiui  pra-cipui- 
quetimoris,  supplcnienlum,  sine  Ircpidatiimc  ddcctus 


providel!' Si  aul  iiatura  patilur,  aut  niediocril;is  i-ocipil 
liuminum,  audeo  cum,  deis  qucri,  quid  hic  meruit, 
primum,  ut  scelcrala  Drusus  Libo  iniret  consilia?  dein- 
de  ,  ul  Silium  Pisoucmque  tam  alterius  dignilatem  con- 
btituit,  auxit  alterius?  Ul  majora  Iransceudain ,  (|uani- 
quuni  et  bsec  ille  duxit  maxima;quid,  ut  juveues  .iinit- 
tcret  filios?  quid  ,  ut  nepotem  ex  Dniso  P  Doleuda  adliuc 
relulinuis  :  venicndum  ad  crubescenda  est  ;  quantis  hoc 
tiiennium  ,  M.  Vinici,  doloribus  laccravit  .iniunun  ejus:" 
quam  diu  absiruso,  quod  raiserrimum  est,  |it'ctus  ejus 
flagravit  incendio?  quod  ex  nuru ,  ipiod  ex  ncpofe  do- 
leic  ,  indignari ,  erubescere  coactus  est.  (jujiis  teniporis 
argriludinem  auxit  amissa  maler  eminentissima  ,  et  per 
oniuia  deis  quam  l]ominil>us  similior  femina  :  cujus  po- 
tenliam  uemo  scnsil ,  nisi  aut  levatione  periculi ,  nut  ■.te- 
cessioiie  dignitatis. 

CXXXI.  V'oto  finienduni  volunien  sil  :  Jupiter  eapi- 
loline ,  et  auctor,  ac  stator  romani  nominis  .  (iradivc 
Mars,  pcrpetuonmique  custos  Vosta  Ignium  .  et  quicquid 
Dumiaum  hanc  romani  imperii  molein  in aniplissinuun  ler- 
rarum  orl)is  fasiigium  exUilit ,   vos  puhlica  voce  olitostor 
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paix  dont  nous  jouissons.  Faites  que  noire  empe- 
reur occupe  loufîterups  ,  jjieii  longtemps,  le  poste 
sublime  où  vous  l'avez  mis,  et,  le  plus  tard  possi- 
ble,  doimez-lui  des  successeurs  dont  les  mains 


soient  aussi  puissantes  que  les  sicuues  a  porter 
le  poids  du  monde  :  daignez  favoriser  en  tout 
les  salutaires  pensées  des  bons,  et  arrêter  les 
complots  des  méchants. 


at<|ue  precor,  cusiodite,  servate,  protegite  liuQC  stalum,  |  cervices  tara  forliter  sustinendo  terrarom  orl)i»  iiiipeiii) 
hauc  pacem  :  tique  fimcto  lODgissima  s'alione  mortali  sufDciant,  quant  hujus  suffecisse  lensimui;  cootiliaque 
destioats  successures  quam  serissimos ,  sed  eo8 ,  quorum  i  oniDium  civium  aut  pia (41). 
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NOTES 


LHISTOIRE  ROMAINE 


DE   C.    VELLEIUS   PATERCULUS. 


LIVRE  PREMIER. 

(I  )  Quel  est  le  fondateur  de  MétapoDte  ?  est-ce  Épeus , 
est-ce  Mélabé? 

Adliuc  sub  judice  lis  est. 

Cette  phrase  tronquée  de  Vclk'ius  ouvre  le  champ  à  tou- 
tes les  opinions  :  le  lecteur  peut  cioire  qu'il  s'agit d'Epcus, 
avec  ce  vers  si  connu  de  Virgile  : 

Et  ipse  doli  fabricalor  lîpeua. 
11  peut  aussi  adopter  les  passages  deSlrabon  etdeScrviiis. 
Plusieurs  critiques,  sappuyaut  sur  leur  autorité,  pensent 
que  c'est  Mctabé  <pii  fonda  Métapontc. 
(2)  Le  lecteur  se  rappelle  ce  passage  d'Horace  : 

....  Teucer  Salamina  palremque 

yuuin  ftigerc'l 

(5)  Stace  a  célébré  ce  prodige  : 

iVostra qiioque  hatid  propiiis  tennis  ,  nec  rara  colonis 
Parilienope,  ciil  niitesuliiiii  Irans  sequora  \ccla 
Ipse  Dionaîa  niunstravit  Apullo  Culuniba. 

(4)  Il  est  inutile  de  prévenir  le  lecteur  qu'il  eiisle  ici 
une  lacune  considérable. 

(5)  Voici  le  récit  de  Titc-Live  :  o  Ita  placide  a  senatu 
»  responsuui  est,  ut  minus  trcdi,  de  criminibus,  quia 
»  noilcnt  ea  vera  esse.  » 

|6)  Deuï  noms  célèbres  dans  ranli(|uite  ;  Panétius, 
philosophe  stoïcien, vintd'Athènesà  Rome,  cent  cinquante 
ans  avant  Jésus-Christ.  Il  accompagna  Scipion  que  le  sénat 
nomma  ambassadeur  de  la  république  auprès  des  rois  de 
l'Orient.  Polybe  fut  homme  de  guerre,  homme  d'état  et 
grave  historien  :  il  combattit  poiu-  la  liberté  de  son  pa;s, 
«tfut  transporté  à  Rouie  avec  mille  de  .ses  concitoyens. 

(7)  Celle  grossièreté  de  Mummius  est  altesicc  par  plu- 
siturs  htsloriens.  H  est  curieux  de  lire  Pline  ,'i  re  sujet  ; 


Hii/.  nul.,  XXXV,  cap.  iv.  «Quuminprœda  vendenda  rox 
»  Attalus  VI  seslertium  emisset  Aristidis  labulam  ,  llbo- 
srumpatrem,  preliuui  miralus,  suspiealusque  aliquid 

•  in  ca  ïirtutis,  quod  ipse  nesciret,  revocavit  tabul.im, 

•  Altalo  multnui  qucrcnte ,  et  in  Cererisdelubro  posuit.  o 

LIVRK   DEUXIÈME. 

(Il  Ce  début  du  deusième  livre  est  plein  de  graves  vé- 
rités. Il  rappelle  le  discours  de  Caton  répondant  à  César 
dans  l'affaire  des  complices  de  Catilina.  Voy.  Salluste, 
Calilina,  ch.  iii. 

(2)  On  sait  en  quels  termes  Attale  fit  cette  disposiiion 
en  faveur  des  Roniams  :  ■  Populus  Romanus  meorim  boi- 
res esto.  0  Rome  comprit  à  merveille  que  le  roi  disposait 
de  ses  états ,  et  traita  Aristonicus  d'usurpateur.  Il  est  plu» 
vrai  de  dire  que  les  Romains  étaient  institués  héritier» 
des  enfants  (meorum  liberoruni),  et  non  des  étals  (meo- 
rum  regnorum)  d'Atalle. 

P)  Rome  républicaine  avait  une  législation  spéciale 
sur  les  testaments.  Premièrement,  le  citoyen  romain  nn 
pouvait  tester  que  dans  l'assemblée  des  comices,  «  calatis 
«comitiis,  »  c'était  le  testament  en  temps  de  paii;  eu 
second  lieu,  •  in  procinctu,  »  lorsque  l'armée  marchait 
au  combat.  Chaque  testament,  comme  l'observe  fort  ben 
Moulc.'quieu  ,  était  un  acte  de  la  puissance  législative. 

(i)  Mais  il  parait  que  ce  genre  de  composition  était 
connu  à  Rome  avant  Pomponius ,  qui  n  eut  peut-être  que 
la  gloire  d'y  exceller  plus  qu'aucun  autre. 

(3)  Le  texte  dit  :  ■  natus  equcstri  loco.  >  C'est  une  er- 
reur grave;  d'autant  que  Velléius  nous  a  dit  déjS  que  l,i 
naissance  de  Marins  fut  obscure ,  fait  attesté  par  tous  les 
historiens.  Marins,  au  rapport  de  tous  les  écrivains  grecs 
et  latins ,  naquit  à  Arpinuin,  dans  les  derniers  rangi»  du 
peuple. 

(fi)  {'.c  que  dit  Velléius  est  conflnné  par  lei  propre» 
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paroles  de  Marius.  Sallusle  le  fait  parler  ainsi  :  «  Sordi- 

•  dum  me  et  incultis  mnribus  dicunt...  neque  lilteras 
.  gripcas  didici,  partim  placebat  cas  discere,  quippe- 

•  quœ  aJ  \  irtutem  docîoribus  iiiliil  profuerunt.  » 

(7)  L'historien  ne  néglige  pas  une  occasion  de  célébrer 
en  termes  mignifiques  un  ancè:rc  de  Tibère.  Livius 
Drusus  était  le  père  de  Livie  ,  dernière  femme  d'Auguste, 
et  déjti  mcre  de  Tibère  et  de  Drusus. 

(8)  Des  historiens  prétendent  que  le  soldat  envoyé 
poar  égorger  ^larius  élait  Cimbre  et  non  Germain.  Il  est 
facile  de  concilier  toutes  les  opinions  en  comprenant  sous 
le  nom  de  liermain  les  Gaulois ,  et  même  les  Cimbrcs  et 
les  Tentons.  Dans  la  grande  irruption  de  ces  peuples,  que 
le  génie  de  Marius  arrêta  ans  portes  de  l'Ilalie  ,  on  comp- 
tait toutes  les  trilms  du  nord-ouest  de  l'Europe. 

(9)  Marius  sur  les  mines  de  Carthage  a  été  célébré 
dans  les  récils  des  historiens  et  les  vers  des  poètes  ;  il  est 
inutile  de  les  citer. 

(10)  Le  texte  de  ce  dernier  membre  de  phrase  parait 
alléré.  Le  lecteur  j'jgera  si  notie  explication  ,  qui  s'appuie 
sur  une  conjecture  d'Ortuiuius ,  vaut  plus  ou  moins  que 
celle  iidoptée  par  le  précèdent  traducteur.  Nous  avons 
donné  à  l'expression  iiatriœ  le  sens  de  iiateniel ,  et  non 
celui  de  pairie. 

(11)  Velléius  revient  souvent  sur  l'ambition  de  Pom- 
pée ,  et  ne  varie  pas  assez  ses  expressions  pour  la  carac- 
tériser. 

(12)  On  sait  <iue  Xerxès  ,  dans  son  expédition  contre  la 
Grèce ,  perça  le  mont  Atbos  pour  donner  passage  à  sa 
(lotte.  Le  mot  de  Luculhis  ist  allri'mr,  par  Plutarque, 
à  Tnbéron ,  philosophe  sloîcien. 

(15)  Cette  pensée  de  Velléius  se  retrouve  dans  plusieurs 
écrivains  latins.  Cicéron  lui-mcnic  s'exprime  ainsi  dans 
son  discours  pro  Glaivo  :  «  Ego  bue  a  me  ortus  et  per 

•  me  nixus  adscendi.  »  Et  Tacite,  en  parlant  de  KuPus  . 
«  Curtius  Rufus  videtur  niilii  ex  se  natus. 

(I  i)  Ce  Kabirius  a  exercé  la  critique  des  commenta- 
teurs. Placé  à  coté  du  prince  de  la  poésie  latine,  il  était 
permis  de  croire  que  les  copistes  s'étaient  trompés.  Aussi 
Péritonius  était-il  d'avis  d'écrire  J/ora(tiis ,  et  je  l'ap- 
prouve fort.  D'autres  préfèrent  l'ariiu. 

(1.5)  Deux  généraux,  Panarès  et  Lastbèues. 

(16)  Velléius  copie  Cicéron  :  o  Ipsa  niihi  veritas  nia- 
>>  num    iujicit ,    et    paulisper  consistere  et  connnorari 

•  cogit.  » 

(17)  Voici  ce  que  dit  Sallusle  ,'i  ce  sujet  :  «  CatuUis  es 
0  petitione  pontilicatus  odio incensus ,  quod extreaia  actate, 
«  maximis  honoribus  usus,  ab  adolescentulo  Capsare  vic- 
»  tus  discesserat.  » 

(18)  C'est  une  remarque  qui  se  trouve  assez  souvent 
dans  les  hislorieus  lalins.  Sallusle  a  dit  à  peu  près  la 
même  chose  dans  la  guerre  de  Jiigurtha  :  .  potesine 
o  in  tam  divorsis  menlibus  pax  aut  amicilia  esse  ?  »  Dans 
Quinte-Curce,  lorsque  lesambassid.uus  scjlhes  tiennent 
â  Alexandre  ce  discours  plein  d'images  et  de  sentences  , 
on  remarque  la  phrase  suivante;  q  Namtirmissimiiestinler 

•  pares  amicitja.  • 

(19)  Voici  encore  noire  auteur  surpris  en  flagrante 
imitation.  Cicéron,  pro  Sert  :  «Non  illi  ornandum  M.  Ca- 
tonem,  sed  releganduui  pulaverunl.  ■ 

(20)  J'avoue  que  le  texte  latin  a  quelque  chose  d'obscur. 


et  que  j'aimerais  mieux  ,  avec  quelques  éditions  ;  «  Cujn 
o  inlegrilatem  non  laudari ,  nefas  est.  «  Je  sais  bien  que 
Juste  Lipse  a  trouvé  une  phrase  semblable  dans  Tacite  .- 
CI  Integritatem  atque  abstincntiam  in  tanto  vire  referre , 
0  injuria  virtutum  fuerit.  • 

(21)  Cicéron  lui-même  proclame  Catulus  heureux  d'a- 
voir terminé  sa  vie. 

(22)  J'ajouterais  volontiers  avec  quelques  annotateurs  : 
•  Persecutus  Brundusium  iter ,  ut  appareret.  » 

(23)  Il  y  a  eu  deux  Cornélius  Balbus  ;  tous  les  deux 
étrangers  reçurent  le  droit  de  bourgeoisie.  Le  premier 
fui  consul  ;  le  second  questeur  d'Asinius  Pollion  ,  en  Es- 
pagne. 

(24)  Les  auteurs  de  l'antiquité  n'ont  pas  épargné  les 
traits  de  leur  esprit  aux  héros  malheureux.  Valère- 
Maxime  dit  à  peu  près  de  même  :  «  In  suo  modo  terra- 
«  rum  orbe  nusquam  sepullura  lucum  bannit;  »  et  dans 
l'Anthologie  latine  : 

.Tunxit  raa.:;noruin  casus  fortuna  virornin  ; 

Hic  p.irvo  .  nullo  coiiditii^  llle  loco  est. 
Ite ,  novas  toto  terras  conqnii-ite  inundo, 

Nenipe  mauet  magnos  parviila  terra  duces. 

(23)  C'est  ce  vaincu  dont  César  a  raconté  la  défaite  par 
ces  roots  si  connus  :  «  Veni ,  vidi ,  vici.  >> 

(26)  Prosateurs  et  poètes  ont  raconté  cette  force  irrésis- 
tible de  la  deslinèe.  Le  polythéisme  lui-même  plaçait  le 
chef  suprême  des  dieux  sous  la  loi  inexorable  du  sort. 

(27)  Cette  phrase,  ainsi  qu'un  passage  de  Suétone ,  fait 
supposer  qu'Auguste  avait  éciit  sa  vie. 

(28)  En  latin  «  tollere  «  signiOe  faire  disparaître  aussi 
bien  qu'élever. 

(29)  Certes  ce  ne  pouvait  être  qu'au  milieu  d'une  con- 
fusion générale.  Lépidus,  cet  insignifiant  triumvir  ,  fut 
porté  par  les  circonstances  plus  que  par  lui-même. 

(30)  Les  omuienlateuis  ont  toujours  deux  versions  au 
lieu  d'une.  Dans  le  texte  lalin  ils  elfacent  voloniiert 
conlinua,  et  pour  donner  plus  de  force  à  la  phrase,  ils 
écrivent  caiiina. 

(51)  Pour  comprendre  tout  le  sel  de  cette  épigrainme 
militaire,  il  faut  savoir  que  Lèpide  et  Plancus  avaient 
lait  la  guerre  dans  les  Gaules  et  non  en  Germanie.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que  germanus  signifie  Germain,  (nom 
de  peuple),  et  frère  geimain. 

(32)  Le  nom  d'Augusla  est  ici  donné  à  Livie  par  anti- 
cipation. Nous  lisons  dans  Tacite  :  «  Livia  in  lamiliam 
«  Juliam  ,  nomenque  Augusto  adsumcbatur.  o 

(5.5)  Les  manuscrits  portent  aliero  qui  n'est  d'au- 
cune langue.  Pour  ne  pas  imprimer  sciemment  un  bar- 
barisme, et,  d'autre  part,  pour  ne  pas  omettre,  à 
l'exemple  de  quelques  éditions ,  des  mois  consacrés  par 
l'autorité  des  manuscrits  ,  nous  y  avons  subslilué  alie- 
ro, qui  du  moins  est  un  mot  lalin.  Nous  avons  dij  re- 
gretter l'autorité  des  manuscrits,  mais  non  jusqu'à  es- 
sayer de  traduire,  soit  un  barbarisme,  soit  une  leçoD 
substituée  qui  ue  peut  se  prêter  a  aucune  interprétation, 
raisonnable. 

(3i)  Encore  un  débat  pour  les  commentateurs  I  Coiii' 
meut  entendre  cette  phrase  ?  Est-ce  <|ue  Tibère  attaqua 
les  Rhèles  et  Drusus  les  Vindélicieus;  ou  bien  mar- 
cha.ent-ils  ensemble  contre  ces  deux  peuples?  Le  bon  sens 
nous  le  dit.  Tibère  et  Drusus  commandaient  des  corps 
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de  troupfs  s<!paréj,  et  Dreol  la  même  campagne.  Horace, 
li?.  IV ,  ode  5  : 

VIdere  Rhœti  bella  sub  Alpibus 
Drusum  gerentem  et  Viodelici 

Mais  pourquoi  Drusus  est-il  seul  nommé  par  le  poète, 
et  Tibère  indicjué  par  le  vers  ; 

In  pueras  auimus  nerones.. 

S'il  faut  en  croire  les  annotateurs,  Horace  répara  cet 
oubli  par  l'ode  :  Ciios  cura  patrum. 

(55)  La  maison  des  Césars  a  besoin  d'un  tableau  gé- 
néalogique pour  être  bien  comprise  dans  la  Dn  de  celte 
histoire. 

C.  Octavius  César  Auguste  ,  empereur. 

Scribonia,  seconde  femme  d'Auguste. 

I 

Julie,  mariée  à 

(•  Marcellus.  —  2»  Agrippa.  —  3»  Tibère  C  depuis  empereur  ). 

I 

*.  Caius  César. 

2.  Liicius  César. 

S.  Agrippme ,  ipii  épousa  depuis  Germanicns. 

4.  .lulie. 

5.  Agrippa. 

i56)  Vclléius  avait  sans  doute  ses  raisons  pour  louer 
Pison,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Cneius  Pison,  au- 
teur de  la  mort  de  Germimicus.  Ce  Lucius  Pison  ne 
sVnnra.   dit  Sénèqur,   ([n'une  fois  dans   sa   vie,  parce 
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qu'il  ne  cessa  jamais  d'être  ivre, 
factus  est ,  fuit.  • 

(.57)  Nous  n'avons  qu'un  mot  pour  exprimer  le  doubla 
lien  qui  unissait  Tibère  à  Auguste.  Le  beau-père,  en 
tant  que  père  de  la  femme,  se  dit  en  latin  .«orer.-  le  l>eau- 
père,  en  tant  que  mari  de  la  mère,  c'est  rilricus 

I  (58)  Caius  Marcius  Censorinus  fut  consul  l'an  de  Rome 
746,  l'année  de  la  mort  de  Mécène  et  d'Hoiace. 

I  (59)  Ce  sont  les  soldats  licenciés  qui  forment  un  corps 
à  part,  sou»  le  drapeau. 

(40)  Velléms  a  trouvé  des  mots  heureux  et  nouveaux 
pour  louer  Tibère  dans  les  deux  livres  de  son  histoire. 
Voici  comment  un  écrivain,  successeur  d'Auguste  et  de 
Tibère  il  l'empire,  Julien  l'apostat,  lait  paraître  de- 
vant Jupiter  les  deux  premiers  empereurs  de  Rome  : 

•  Jules   César  entre  le  premier  au  banquet  des  dieux  : 

•  Silène  avertit  Jupiter  que  ce  convive  pourrait  biensou- 
»  ger  a  le  détrôner,  et  Jupiter  trouve  que  la  tète  de  ce 

•  mortel  ne  ressemble  pas  niai  a  la  sienne,  \iennent  Au- 

•  eusle  dont  les  couleurs  du  visage  changent  comme 

•  celles  du  caméléon,  Tibère  à  la  mine  fière  et  terrible, 

•  et  au  dos  couvert  de  lèpre.  » 

(41)  ÎSolre  traduction  suppose  la  phrase  ainsi  complé 
tée  .  «  Aut  pia  lovete,  aut  impia  opprimite.  •  C'est  d'ail- 
leurs une  rwlilutioa  qui  n'est  autorisée  par  aucun  uia- 
Quscrit. 
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L.  ANNtEUS  florus. 


Quelle  fut  la  pairie  de  Florus  ?  A  quelle  époque 
vécui-il  ?  Doil-on  même  appeler  Florus  l'auteur  de 
VEpitomede  l'Iiistoire  romaine?  Ces  questions,  que 
la  critique  a  longtemps  agitées  ,  pourraient  l'être 
encore  comme  au  premier  jour  ,  les  plus  savantes 
dissertations  n'ayant  pas  suffi  pour  les  résoudre.  Des 
nombreux  commentateurs  qui  ont  pris  part  à  cette 
discussion  ,  les  uns  ont  réclamé  cet  écrivain  pour  la 
Gaule  ,  les  autres  pour  l'Espagne  ,  un  seul  pour  l'I- 
talie. Leurs  assertions,  du  reste,  reposent ,  à  défaut 
de  documents,  sur  des  conjectures  assez  vacues  ou 
sur  des  interprétations  très-arbitraires.  Ceux  qui  le 
prétendent  Espagnol,  tirant  du  caractère  même  de 
son  style  leur  principal  argument,  font  remarquer , 
pour  preuve  de  cette  origine  ,  son  affectation  ,  son 
emphase ,  sa  pompe  exagérée  ,  défauts  communs 
aux  écrivains  qu'avait  di  jà  produits  l'Espagne , 
aux  deux  Sénèque  et  à  Lucain.  Ils  font  valoir  aussi 
la  prédilection  avec  laquelle  il  parle  de  ce  pays  dans 
plusieurs  endroits  de  son  ouvrage ,  et  enfin  son  sur- 
nom d'Annœus,  porté  par  une  branche  de  la  famille 
des  Sénèque. 

On  s'accorde  moins  encore  sur  le  temps  oti  vivait 
Florus,  et  la  moindre  différence  à  cet  égard  est  d'un 
siècle.  Un  savant  moderne,  M.  Titze  ,  répétant  l'as- 
seriiondeLallarpcfiui,  sans  la  discuter,  l'avaitavan- 
cée  sur  la  foi  de  quelques  commentateurs,  a  cherché 
à  prouver  que  notre  historien  était  contemporain 
d'Auguste  ,  et  le  même  que  le  Julius  Florus  à  qui 
Horace  adressa  deux  épilres.  Comme  pour  mieux  se 
rassurer  à  cet  égard,  il  a  pris  à  tâche  d'affaiblir  par- 
tout, dans  Florus,  la  hardiesse  accoutumée  de  ses 
expressions  ,  hardiesse  qui  est  le  cachet  de  son  style, 
et  qui  trahit  d'ailleurs  l'écrivain  du  second  âge  de 


la  littérature  romaine.  Un  système  qui  oblige  son 
auteur  à  recourir  à  de  pareils  moyens  ne  semble 
guère  soutenable,  outre  qu'il  faut,  tout  d'abord,  re- 
garder comme  entièrement  supposé  tout  ce  passage 
du  prologue  :  «  Depuis  César  Auguste  jusqu'à  nos 
jours,  dit  Florus ,  on  ne  compte  pas  beaucoup  moins 
de  deux  cents  ans,  pendant  lesquels  l'inertie  des  Cé- 
sars a,  en  quelque  sorte,  fait  vieillir  et  décroître  l'em- 
pire ;  mais,  sous  le  règne  de  Trajan,  il  retrouve  ses 
forces  {moveilacerios)  ;  et,  contre  toute  espérance, 
il  est  comme  rendu  à  sa  jeunesse;  il  prend  une  vi- 
gueur nouvelle  (revirMcil).»  Or,  aucun  manuscrit 
n'autorise  de  changement  important  dans  celte 
phrase ,  et,  à  plus  forte  raison,  la  suppression  qu'on 
en  a  faite. 

Ce  passage  devait  être  et  fut  en  effet  le  plus  con- 
cluant en  faveur  de  l'opinion  ,  communément  adop- 
tée, qui  fait  vivre  Florus  sous  Trajan  et  sous  Adrien. 
«  L'éloge  d'un  prince  en  tète  d'un  ouvrage  ,  a  dit 
M.  Villemain.eslgéntralementunedatcassez  sûre.» 
Mais  comme  celte  supposition  ,  toute  vraisemblable 
qu'elle  est ,  se  trouve  contredite  par  le  nombre  de 
près  de  deux  cents  ans  que  compte  Florus  depuis 
Auguste  jusqu'à  l'époque  oii  il  écrit,  ceux-là  même 
qui  invoipient  l'autorité  de  ce  passage  veulent  qu'à 
ce  chiffre  on  substitue  celui  de  cent  cinquante;  mo- 
dification que  pourraient  au  moins  excuser  les  nom- 
breuses inexactitudes  chronologiques  de  notre  au- 
teur, qui ,  dans  ce  prologue  même,  en  a  commis 
d'assez  fortes. 

Enfin  ,  comme  pour  éterniser  le  doute  et  la  dis- 
cussion ,  des  commentateurs  ont  fait  de  Florus  un 
écrivain  postérieur  d'un  demi-siècle  à  Trajan  ;  ils 
ont  conservé  en  conséquence  le  chiffre  de  deux  cents 
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qui  embarrasse  le  dernier  système;  mais,  àleurtour, 
ils  ont  fondé  le  leur  sur  la  différence,  non  pas  d'une 
phrase,  non  pas  même  d'un  mot,  mais  d'une  lettre. 
Ils  proposent  movH  lacertos ,  leçon  que  présentent 
en  effet  quelques  manuscrits  ,  au  lieu  de  movet  la- 
cerlos  ,  appliquant  ainsi  le  passé  de  ce  verbe  au  rè- 
gne de  Trajan ,  et  le  présent  revirescit  au  prince 
prétendu  contemporain  de  l'auteur. 

Un  savant  littérateur,  M.  du  Kozoir,  qui  a  joint  à 
sa  traduction  de  Flonis  d'excellentes  notes  histori- 
ques et  critiques ,  a  remarqué  le  premier  que  le 
passage  si  contesté  est  confirme  par  plusieurs  autres 
où  il  est  fait  mention  soit  (  1.  I.  c.  16  )  des  fetix  du 
Vésuve ,  dont  la  première  éruption  n'eut  lieu  que 
sous  Titus,  en  79;  soit  (l.IH.c.2.)  des  foiétsde  la 
Calédonie  (de  l'Ecosse),  où  les  Romains  ne  pénétrè- 
rent que  sous  le  règne  de  Claude,  soit  enfin  (I.  IV, 
c.  42)  de  la  Dacie  ,  dont  la  conquête  ,  dit  Florus  , 
fut  remise  à  un  autre  temps  ;  allusion  évidente  à  la 
soumission  de  celte  province  aux  armes  de  Trajan. 

La  question  relative  au  véritable  nom  de  l'auteur 
de  l'Epifome ,  et  qui  tient  étroitement  à  la  première, 
n'a  pas  soulevé  de  moins  vives  discussions ,  ni  de 
moins  épaisses  ténèbres.  Un  vaste  champ  était  ou- 
vert aux  conjectures,  et  on  les  a  toutes  épuisées,  soie 
sur  l'ami  d'Horace,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  soit 
sur  un  Florus  désigné  par  Quinlilien  comme  un 
grand  orateur,  soit  sur  un  rhéteur  du  même  nom 
que  vante  Sénèque  et  qui  déclamait  sous  Tibère. 
Mais  la  plus  grande  difficulté  est  venue  de  ce  que 
Lactance  (  Instit.  divin.  I.  VII.  )  a  cite,  sous  le  nom 
de  Sénèque  le  rhéteur ,  la  belle  comparaison  des  di- 
vers âges  du  peuple  romain  avecles  âgesdelhomme, 
par  laquelle  Florus  a  commencé  son  ouvrage,  n  Sé- 
nèque ,  dit  ce  père  de  l'Eglise,  a  ingénieusement  di- 
visé les  époques  de  Rome  en  âges  successifs.  Il 
place  ses  premières  années  sous  Romuhis  ,  par  qui 
Rome  fut  mise  au  monde  et  comme  nourrie;  le  reste 
de  son  enfance  sous  les  autres  rois  qui  l'agrandis- 
sent et  qui  la  forment  par  de  sages  institutions.  Il 
ajoute  que,  sous  le  règne  de  Tarquin,  commençant  à 
devenir  adulte,  elle  ne  supporta  |  as  l'esclavage,  et, 
rejetant  le  joug  d'une  domination  superbe,  aima 
mieux  obéir  à  des  lois  qu'à  des  rois  (  legibxts  quam 
regibus)  ;  que  son  adolescence  se  prolongea  jusqu'à 
la  fin  de  la  guerre  Punique,  et  qu'alors  ,  ayant  en- 
fin acquis  toute  sa  vigueur  ,  elle  entra  dans  la  jeu- 
nesse. Ce  fut  en  effet  après  la  ruine  de  Carlhage.... 
qu'elle  étendit  ses  mains  sur  tout  l'univers,  jusqu  au 
moment  où  tous  les  rois,  tous  les  peuples  étant  sou- 
rais  .  et  la  guerre  venant  à  manquer ,  elle  fit  de  ses 
forces  un  mauvais  usage  et  les  tourna  contre  elle- 
même  ;  ce  fut  le  ronimencenienl  de  sa  vieillesse. 
Déchirée  alors  par  les  guerres  civiles,  et  tourmentée 
par  un  mal  intérieur,  elle  retomba,  sous  un  pouvoir 
unique,  comme  dans  une  .seconde  enfance....» 

Il  y  a ,  sans  doute,  quelque  ressemblance  entre  ce 


morceau  et  celui  de  Florus;  mais  les  divisions  ne 
sont  pas  exactement  les  mêmes.  Sénèque  étend  l'a- 
dolescence de  Rome  jusqu'à  la  destruction  de  Car- 
tilage ;  Flonis  en  marque  le  terme  à  la  première 
guerre  Punique,  et  nomme  virilité  de  l'empire  le 
règne  d' A  uguste  où  Sénèque  fait  commencer  sa  vieil- 
lesse. Florus  a  donc  pu  simplement  emprunter  à 
Sénèque  l'idée  de  cette  division  ,  et  celte  imitation 
ne  doit  pas  faire  attribuer  à  l'un  l'œuvre  de  l'antre. 
Il  est  seulement  probable  que  Florus  était  de  la  fa- 
mille des  Sénèque,  de  la  branche  Annéenne;  le  nom 
de  Sénèf|ue  est  même  inscrit,  sur  plusieurs  mann- 
scrits,  en  tête  de  l'Epiloine.  Un  Annœus  en  est  l'au- 
teur; voilà  tout  ce  qu'on  pourrait  affirmer,  si  l'affir- 
mation était  encore  possible  au  milieu  de  tant  de 
savantes  obscurités  ,  dont  Freinshemius  a  briève- 
ment et  peut-être  malicieusement  résumé  le  chaos, 
en  intitulant  son  édition  de  Florus  :  Lucii  Ann^ei, 
sir«  Flori  ,  sive  Senecb  Epilome  rertim  roma- 
iiantm. 

On  a  voulu  encore  que  Florus  ait  été  poète,  et 
qu'il  ait  composé ,  outre  VEpHome ,  plusieurs  pièces 
de  vers,  parmi  lesquelles  on  a  surtout  insisté  pour  le 
l'ervigilium  yeneris ,  opinion  à  laquelle  son  style, 
trop  souvent  poétique,  a  pu  donner  quelque  appa- 
rence de  fondement.  On  lui  a  même  attribué  une 
des  dix  pièces  de  Sénèque  le  tragique,  Ociavie,  afin 
que  nulle  difficulté  ne  fût  épargnée  à  la  critique  ul- 
térieure ,  et  que  la  question  se  trouvât  compliquée 
d'un  Sénèque  de  plus.  Enfin  un  personnage  contem- 
porain d'Adrien,  du  nom  de  Florus,  et  qui  peut 
bien  être  le  nôtre ,  adressait  à  ce  prince  ces  vers, 
que  nous  a  conservés  Spartien  : 

Fgo  noio  Cxsar  osse, 
Ainhulare  per  Britannos 
Scytliicas  paiipruinas; 

Adrien,  qui  mourut  en  adressant  de  petits  vers  à 
son  àme,  qui  prétendait  faire  les  meilleurs  de  son 
temps  ,  et  dont  la  supériorité  poétique  était  surtout 
établie  par  .ses  trente  légions,  suivant  le  mot  de 
Favorin,  répondait  à  Florus  sur  le  même  ton  : 

Ego  nolo  Florus  esse  . 
Ambiiliiie  per  tahernat, 
Latitaie  per  popinas, 
Gdlicts  pdti  rotundos. 

On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  la  vie  d'un 
écrivain  dont  la  patrie,  le  nom,  le  siècle  où  il  vécut, 
ont  pu  être  le  sujet  de  tant  de  conjectures  contra- 
dictoires. Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  de  cet  écri- 
vain un  Abrégé  de  l'Histoire  romaine  en  quatre  li- 
vres, depuis  le  règne  de  Romulus  jusqu'à  l'époque 
(  an  de  R.  72S)  où  Auguste  ferma  le  temple  de  Ja- 
nus ,  céémonie  qui  n'avait  pas  eu  lieu  depuis  deux 
cent  six  ans.  Cet  ouvrage  n'est  point,  comme  on  l'a 
prétendu,  un  abrégé  de  celui  de  Tite-Live;  il  le 
contredit  souvent  ;  et  d'ailleurs  on  sent  partout,  en 
le  lisant ,  la  verve  de  l'auteur  original.  C'est  encore 
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sans  aucune  preuve  ,  pour  le  dire  en  passant,  qiron 
a  essayé  d'atiribiier  à  Flonis  les  sommaires  qui  sont 
à  la  tête  des  livres  de  re  prand  historien. 

Tous  ceux  qui  ont  lu  et  ju^é  Flonis  l'ont  loué 
d'avoir  su  resserrer  dans  un  petit  volume  les  anna- 
les de  plus  de  sept  siècles ,  d'avoir  présenté  tant  de 
faiLs  sans  confusion  et  sans  sécheresse  ,  et  au  con- 
traire avec  autant  d'ordre  que  de  variété  ;  tous  lui 
ont  reconnu  de  la  chaleur,  de  l'imagination  et  de  la 
noblesse  ,  l'art  de  semer  son  récit  d'images  vives  , 
de  traits  brillants  et  de  pensées  énergiques,  de  ca- 
ractériser les  principaux  événements  avec  une  pré- 
cis on  qui  liait  une  nécessité  dans  les  proportions 
de  son  livre,  et  qui  en  fjit  le  principal  mérite.  Mais 
aussi  plusieurs  de  ces  qualités  ont  quel(|uefois  dégé- 
néré chez  lui  en  de  brillants  défauts,  qui  sont  peut- 
<!tre  moins  les  siens  que  ceux  de  son  siècle  et  qui 
«se  rapportent,  dit  M.A'illeniain,  à  ce  genre  de  style 
vide  et  pompeux  qui  doit  s'introduire  chez  un  peu- 
ple où  le  manque  de  liberté  proscrit  la  francliise  et 
la  simplicité  du  langage,  où  l'éloquence  n'a  pas  d'in- 
térêts sérieux  à  défendre  ,  où  elle  n'est  pas  en  action 
mais  en  spectacle...  On  sent,  ajoute-t-il,  que  Florus 
est  lin  Romain  de  l'empire,  qui  fait  de  la  poésifsur 
les  beaux  temps  de  la  république  ;  il  est  à  la  fois  va- 
gue et  concis,  et  son  livre  fait  connaître  les  Romains, 
comme  une  oraison  funèbre  failconnailre  un  héros.» 

Il  y  a  en  effet ,  dans  le  style  de  Flonis  ,  des  tours 
trop  poétiques  ;  dans  son  enthousiasme  ,  quelque 
chose  d'emphatique  et  d'exagéré,  qui  a  fait  appeler 
son  livre  une  déilamaiiou.  Ses  comparaisons ,  qui 
ont  le  plus  souvent  de  la  justesse  et  de  l'éclat,  sont 
trop  multipliées  ;  les  exclamations ,  les  pliiases  ad- 
miratives,  les  interrogations,  y  occupent  trop  de 
place  ;  son  imagination  reste  sans  cesse  montée  au 
ton  du  panégyrique;  et  son  ouvrage  est  comme  un 
hymne  en  l'honneur  du  peuple  roi .  expression  qu'il 
affectionnait  singulièrement,  à  en  juger  par  le  fré- 
quent emploi  qu  il  en  a  fait. 

Il  ne  faut  non  plus  chercher  dans  cet  ouvrage  au- 
cune critique.  L'auteur  y  néglige  entièrement  la 
chronologie  ,  et  s'y  montre  souvent  au-dessous  des 
connaissances  géographiques  de  son  siècle  ;  il  cora- 


inel  parfois  de  graves  erreurs ,  il  raconte  sërieuse- 
ment  des  prodiges  absurdes,  il  omet  des  faits  impor- 
tants pour  mettre  à  la  place  d'antres  faits  qui  le  sont 
moins  ,  mais  qui  se  recommandent  à  ses  yeux  par 
leur  côté  poétique  et  pompeux. 

Malgré  ces  défauts,  Florus  a  des  chapitre.»  rnliers 
où  la  critique  la  plus  sévère  n'a  pu  rien  trouver  à  re- 
prendre. La  Harpe  admirait  surtout  celui  qui  a  pour 
sujet  la  conjuration  de  Catilina.  Montesquieu  ,  dont 
la  manière  a  quelque  analogie  avec  celle  de  Florus  , 
et  qui ,  comme  lui ,  peignit  à  grands  traits  le  dé- 
veloppement de  la  grandeur  romaine  ,  lui  a  em- 
prunté plusieurs  de  ses  images,  de  ses  sentences,  et 
quelques  réflexions  pleines  de  profondeur  et  de  pré- 
cision. Dans  son  Es$ai  sur  k  (joût  ,  c'est  presque 
toujours  une  phrase  de  Florus  qu'il  cite  comme  un 
modèle  du  genre  de  beauté  dont  il  traite.  Avant 
lui ,  Rossuet  n'avait  pas  di daigné  de  s'enrichir  de 
quelques  emprunts  faits  à  VEpitome. 

Ce  petit  ouvrage  acquit  à  son  auteur  une  telle  cé- 
lébrité, que,  regardant  son  nom  seul,  placé  en  tète 
d'un  livre ,  comme  un  gage  de  succès  ou  comme 
une  heureuse  spéculation  ,  des  écrivains  du  dix- 
septième  siècle  semblèrent  rivaliser,  dans  chaque 
pays  de  l'Europe,  pour  faire  en  latin  l'histoire  abré- 
gée des  peuples  princiiiaiix,  et  mirent  en  tète  de 
chacune  le  nom  de  Florus.  Il  y  eut  ainsi  un  Florus 
français,  un  anglais,  un  danois,  etc.;  on  put  en 
compter  jusqu'à  douze  dans  ce  sièrie. 

Plus  respecté  par  le  temps  que  l'abrégé  de  Vel- 
léius  Palerculus,  celui  de  Florus  nous  est  parvenu 
tout  entier ,  bien  altéré  toutefois  par  la  négligence 
des  copistes  et  surtout  par  l'érudition  de  douze  com- 
mentateurs, jaloux,  chacun  pour  l'honneur  de  son 
.système,  de  faire  subir  au  texte  tous  les  changements 
dont  ils  avaient  besoin.  Aussi  n'en  est-il  peut-être 
pas  un  qui  offre  une  plus  grande  variété  de  leçons. 
C'est  principalement  sur  celui  de  Duker,  le  meil- 
leur sans  contredit  et  le  plus  conforme  aux  manu- 
scrits, qu'a  été  faite  cette  traduction  ou  l'on  a  cher- 
ché à  concilier  les  justes  exigences  de  notre  langue 
avec  l'espèce  de  fidélité  pittoresque  qu'exige  celle 
de  l'auteur. 
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ABRliGÉ 


L'HISTOIRE  ROMAINE, 


LIVRE  PREMIEU. 

Avant-propos.  —  Le  peuple  romain,  depuis  le 
roi  Roraulus  jusqu'à  César  Auguste,  a,  pendant 
sept  cents  ans  (I),  acioni[)li  tant  de  choses  dans  la 
paix  et  dans  la  guerre,  que,  si  l'on  compare  la 
grandeur  de  son  empire  avec  sa  durée,  on  le 
croira  plus  ancien.  Il  a  porté  ses  armes  si  avant 
dans  l'univers,  qu'en  lisant  ses  annales  ce  n'est 
pas  l'histoire  d'un  seul  peuple  que  l'on  apprend, 
mais  celle  du  genre  humain  (2).  Il  a  été  en  hutte 
à  tant  d'agitations  et  de  périls  ,  que,  pour  établir 
sa  puissance ,  le  courage  et  la  fortune  semblent 
«voir  réuni  leurs  efforts. 

Aussi  ce  sont  principalement  ses  progrès  qu'il 
importe  de  connaître  :  cependant,  comme  le  plus 
grand  obstacle  a  une  entreprise  est  son  étendue, 
et  que  la  diversité  des  objets  émousse  l'attention  , 


j'imiterai  l'art  de  ceux  qui  peignent  les  contrées  de 
la  terre (5);  j'embrasserai,  comme  dans  un  cadre 
étroit,  le  tableau  entier  de  l'empire;  et  j'ajoute- 
rai, je  l'espère,  "a  l'admiration  qu'inspire  le  peuple 
roi  (4),  si  je  parviens  a  retracer  dans  ses  propor- 
tions et  dans  son  ensemble  son  universelle  gran- 
deur 

Si  donc  l'on  considère  le  peuple  romam  comme 
un  seul  homme  (5) ,  si  l'on  envisage  toute  la  suite 
de  son  âge,  sa  naissance,  son  adolescence,  la  Heur, 
pour  ainsi  dire,  do  sa  jeunesse,  etenDu  l'espèce 
de  vieillesse  où  il  est  arrivé  ,  on  trouvera  son  exi- 
stence partagée  en  quatre  phases  et  périodes. 

Son  premier  âge  se  passa  sous  les  rois,  dans  l'es- 
pace de  près  de  deux  cent  cinquante  années  (6), 
pendant  lesquelles  il  lutta,  autour  de  son  \)et- 
ceau,  contre  les  nations  voisines  (7).  Ce  sera  là 
son  enfance  (S). 

L'âge  suivant,  depuis  le  consulat  de  Brutus  et 


LIBER  PRlMliS. 

Proormiiim.  —  Populus  romaaus  a  roge  Romulo  ia 
Cassrem  Augustum ,  septiugcnto'i  prr  annos ,  tanlum 
operum  pace  liplloque  gessit ,  ut ,  si  quis  magniturtinein 
iinperii  ciini  annis  conférât ,  aliitini  ul  ra  putet.  lia 
late  por  orbeni  lerrarum  arm  i  circuintulil ,  ut  ipii  res 
ejus  legunt ,  non  unius  populi ,  sid  pcnoiis  liumani  lala 
discanl.  Nam  lot  labnribus  periciilis(|ue  jaclatus  est,  ut , 
ad  consliluondum  ejtis  iniperiuni,  conlrodisse  Virlus  et 
Fortuna  Tideantur. 

Quare  qiiuin  pnrcipua  quarque  opéra?  preliuin  sit  cog- 
nosceie  sigillatim  ,  lamenqnia  ipsasihi  oliîilal  mago  ludo 
eruraque  diversitas  aciem  intcnlioms  abmnipit,  faiiam. 


qiiod  soient  qui  lerrarura  situs  pingunt  :  in  brcvi  quasi 
taliella  totam  ejus  iina);ineni  ainplectar,  non  nibil ,  ut 
spero  ,  ad  admiratinncm  principis  populi  collaturus,  si 
pariter  alque  insimul  uaiTersam  magnitudinem  ejus  M- 
tendero. 

Si  quis  ergo  populum  romaniim  quasi  tiominem  con- 
sideret,  totanique  ejut  œlatem  percenscat ,  ul  c<rperit  . 
utquc  adoleverit,  ut  qiinsi  ad  quem  lam  juvrnlae  florem 
penenent,  ut  postea  velut  consenucrit ,  quatuor  gradui 
proressusque  ejus  invcniet. 

Prima  ïtas  sut)  regihus  fuit,  propc  ducentos  (quin- 
quaginta  |  pcr  annos ,  quilms  circuin  ipsani  malreni 
su  m  cum  finitimis  luctatus  est.  lla-c  erit  ejus  infanaa. 

.Soqucns  a  Ri  iilo  Coll.itiuoquc  consulibus,  in  Appinm 
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de  Collaliii  jiisqu'U  celui  d'Appiiis  ClauJius  et 
(leQiiinclusFiilvius,  embrasse  deux  ccntrinquaiitc 
ans(9),  (huant  lesquels  il  subjugua  l'ilalie.  Celle 
périod'e  agilce  fut  féconde  en  guerriers,  en  com- 
bats; aussi  peut-on  l'appeler  son  adolescence. 

De  là,  jusqu'à  César  Auguste,  s'ceoulèrcnt 
deux  cenlsannées  (\  0),  qu'il  employa  à  paci6er  tout 
l'univers.  C'est  alors  la  jeunesse  de  l'empire  et  sa 
robuste  maturité. 

Depuis  César  Auguste  jusqu"a  nos  jours,  on  ne 
compte  pas  beaucoup  moins  do  deux  cenlsans(l  t), 
pendant  lesquels  l'inertie  des  Césarsl'acn  quelque 
sorte  fait  vieillir  et  décroître  entièrement.  Mais, 
sons  le  règne  de  Trajan  ,  il  retrouve  ses  forces,  et, 
contre  toute  espérance,  ce  vieil  empire,  comme 
rendu  à  la  jeunesse  ,  reprend  sa  vigueur. 

I.  —  Dr  Romuliia.  —  (An  de  Rome  I-5S.) — Le 
premier  fondateur  et  de  Home  (15)  et  de  l'empire 
fut  Roniubis,  né  de  Mars  et  de  Rliéa  Sylvia(l4). 
Cette  vestale  en  fit  l'aveu  pendant  sa  grossesse;  et 
l'on  n'en  doula  bientôt  plus,  lorsqu'ayant  été, 
par  l'ordre  d'Annilius,  jelé  dans  le  fleuve  avec 
Réunis,  son  frère,  il  ne  put  y  trouver  la  mort  : 
le  Tibre  arrêta  son  cours  (15)  ;  et  une  louve,  aban- 
donnant ses  petits,  accourut  aux  cris  de  ces  en- 
fants, leur  présenta  ses  maraelles,  et  leur  servit 
de  mère.  C'est  ainsi  que  Fauslulus,  berger  du 
roi,  les  trouva  auprès  d'un  arbre;  il  les  emporta 
d:ms  sa  cabane,  et  les  éleva.  Allie  Oiait  alors  la 
capitale  du  Laliuni .  Iule  l'avait  lâtie  ,  dédaignant 
LaviniumllO) ,  fondée  par  son  père  Énée.  Aniu- 
lius,  (piatorzième  descendant  de  ces  rois  (17), 
régnait,  après  avoir  cbassé  son  frère  Numitor, 
dont  la  fille  élait  mère  de  P.onndus.  Celui-ci,  dans 


le  premier  feu  de  sa  jeunesse,  renverse  du  Irônc 
son  oncle  Amulius,  et  y  replace  sonalcul.  Cliéris- 
.sant  le  fleuve  et  les  iiionlagncs  qui  l'avaient  vu 
élever,  il  y  méditait  la  fondation  d'une  nouvelle 
ville.  Rémus  et  loi  étaient  jumeaux;  pour  savoir 
lequel  des  deux  lui  donnerait  son  nom  et  ses  lois, 
ils  convinrent  d'avoir  recours  aux  dieux.  Rcraus 
se  place  sur  le  mont  Aven  lin  ,  son  frère  sur  le  mont 
Palalin  (is).  Rémus,  le  premier,  aperçoit  six  vau- 
tours; mais  Romulus  en  voit  ensuite  douze.  Vain- 
queur par  cet  augure  (19) ,  il  presse  les  travaux  de 
sa  ville,  plein  de  l'espoir  qu'elle  sera  belliqueuse  : 
ainsi  le  lui  promettaient  ces  oiseaux  babilucs  au 
sang  et  au  carnage. 

Pour  la  défense  de  la  nouvelle  ville ,  un  relran- 
chement  semblait  suffire;  Rémusse  moque  de  cette 
étroite  barrière,  et  la  francbit  d'un  saut  par  dé- 
rision ;  il  est  tué,  et  l'on  doute  si  ce  n'est  pas  par 
l'ordre  de  son  frère  (20).  Il  fut  du  moins  la  pre- 
mière victime  qui  consacra  de  son  sang  les  mu- 
railles de  la  ville  naissante. 

C'était  plutôt  l'image  d'une  ville  qu'une  ville 
véritable  que  Romulus  avait  créée;  les  babitants 
manquaient.  Dans  le  voisinage  était  un  bois  sacré; 
il  en  fait  un  asile  (21);  et  soudain  accourent  une 
multitude  prodigieuse  d  hommes,  des  pâtres  bilins 
et  toscans,  quelques  étrangers  d'ouirc-mer,  des 
Phrygiens  qui,  sous  laconduiio  d'Iùiée,  et  des 
Arcadiens  qui,  smis  celle  d'Iivamlre  ,  s'étaient  ré- 
pandusdansle  [lays.  De  ces  élénienls  divers  il  com- 
posa un  seul  corps  (22),  et  il  en  Gt  le  peuple  romain. 

Une  seule  génération  devait  être  la  durée  de  ce 
peuple  d'hommes.  Il  demanda  donc  des  épouses  à 
ses  voisins  ;  et,  ne  les  ayant  pas  obtenues,  il  les  en- 


(Jaudium,  Quincliiiii  Fiihiiiin  consulcs,  duci'nlis  qiiin- 
qungiDta  auaos  palet,  quil)U5  Ilaliam  siilicgil.  Hoc  fuit 
Iciiipus  Tiris,  armisqiip  incitati&sinium  :  idco  quis  adoles- 
ccnl^m  diseiif. 

Deliinc  ad  Caesarpm  Aufjiistuni  ducenli  anni.quilms 
(i)îun)  orbcm  pacavit  ;  bccc  jini  ipsa  juventa  iniperii,  et 
quasi  robusta  muluritas. 

\  Ca-sai-e  Augusio  in  sa'culuin  nnsirum  hand  niullo 
rtiiiui.s  ;:n!ii  ducenli,  quilius  inorlia  Ca-saïuni  qna.si  cim- 
seiiuit ,  alque  decoxit;  nisi  qiiod  sul)  Trajano  principe 
inovet  lacf  rios  ;  et  pra;ter  spem  omnium  senecliis  impe- 
lii,  quasi  rcddila  juvenlule  ,  reiirpscit. 

r.  —  Dr  linimilo.  —  Primns  ille  et  urliis  et  imperil 
conditnr  Uomulus  fuit,  Jlarie  gpnilu.s ,  et  Uliea  Silïia. 
ÎIoc  de  se  .sarerdos  gi-a^ida  confevsa  e.sl  ;  uec  mox  fama 
<1ul)ila\it,  quum  Aniulii  imperio  alijecins  in.proflupnfem 
«uni  Reiiio  fralre,  non  potuit  exslinniii  :  siquidem  et 
Tiherinus  anmeni  repressit  ;  et ,  reliclis  catulis ,  lupa  se 
cula  vagitum  uber  admovit  inf.intibus ,  matiemqne  se 
gessit.  Sic  rcperlos  apud  arborera,  Fauslulus,  régis  pas- 
tor,  talil  in  casam,  alque  educavit.  Allia  tune  erat  Latio 
caput,  Tuli  opus  :  nara  Lavinium  patris  ^nea;  conlem- 
svrat.  Ab  bis  Amulius  jaiii  |liis|  scplima  sobole  regnaliat , 


fratre  pulso  Numilnre,  cujus  ex  filia  Komulus.  Igilur 
statini  prima  juvenlae  face ,  patruum  Amulium  ab  arce 
delurliat,  avuni  rcpon  t  :  ipse  flumiuis  amator,  et  mon- 
tium  ,  apud  quns  erat  educalus,  niiËula  niivœ  urbisagi- 
laba'.  Gemini  erant  :  u!pr  auspicarelur ,  et  regeivt,  ad- 
liibere  placuit  deos.  Remus  numleiu  Avenlinum ,  bic  Pa- 
latioum  occupât.  Prior  ille  scx  vultuies;  bic  postea,scd 
duodecim  vidit.  Sic  viclor  augurio,  urlicni  escilal,  pic- 
nus  spci,  bcUatricem  fore  ;  ita  illi  assuetae  sauguine  et 
prada  aves  pnllicebantur. 

Ad  tutclam  nov;c  uibis  sufficere  vallum  videbalur  : 
cujus  dum  inidet  angustias  Renms ,  idque  increpalsal- 
tu  ,  dubium  an  jussu  fralris ,  occisus  est  :  prima  cerlc 
victima  fuit ,  munitiouemque  urbis  novfe  s.inguine  suo 
cflusecraîil.  Imaginera  urbis magis  quani  uibeni  fecerat: 
incolœ  deerant.  Erat  in  proximo  lucus  :  hune  asylum  fa- 
cit  ;  et  stalim  mira  vis  hominum ,  Laiiui  Tuscique  pas- 
tores  ;  quidam  etiam  transmariui  ,  Phrjges ,  qui  sub 
^nea  ,  Arcades  ,  qui  sub  Evandro  duce  iniluterant.  Ita 
ex  variis  quasi  elementis- congregavit  corpus  ununi;  po- 
pulumque  romanum  ipse  fecif. 

Res  erat  unius  a;talis,  populus  virorum.  Ilaque  raatri- 
nionia  a  finilimis  petila  :  quia  non  impelrabantur ,  manu 
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'pvn de  vi V  •  rorce.  On  feigiiil ,  dans  ce  dessiiii .  ilc 
célcbrer  des  jeux  ctjucsti'es  :  les  jeunes  (illes,  qui 
ctaieut  venues  à  ce  spcctaein,  devinrent  la  piiiic 
des  Romains ,  cl  en  même  temps  une  cause  <lc 
guerre.  Les  Véiens  furent  Latius  (2.1)  et  mis  en 
fuite.  Ou  prit  et  on  ruina  la  ville  des  Ceniiiiens". 
De  plus,  les  dépouilles  opimes  de  leur  roi  ^  furent 
rapportées  à  Jupiter  Férélrien  (2!)  par  les  mains 
du  roi  de  Ri>me.  Une  jeune  fille  '  livra  les  portes 
de  la  ville  aux  Saliins  :  ce  u'élait  pas  [wr  trahison; 
seulement,  elle  leur  avait  demandé,  pour  prix  de 
son  action,  ce  qu'ils  jjorlaieiit  à  leur  liras  gau- 
che, sans  désigner  leurs  boucliers  ou  leurs  brace- 
lets (2.j).  Les  Sabius ,  pour  dégager  leur  parole  et 
punir  en  même  temps  sa  peilidie,  l'accablèrent 
sous  leurs  boucliers.  Quan<l ,  parce  moyeu,  ils  eu- 
rent été  iniroduils  dans  les  uuirs,  il  se  livra,  sur 
la  place  publique,  un  combat  si  sanglant,  que 
Homulus  pria  Jupiter  «  d'arrêter  la  fuite  hon- 
teuse des  siens.  »  De  là,  le  temple  et  le  nom  de 
Jupiter  Stator  {2fi).  Enliu,  au  milieu  du  carnage, 
les  femmes  enlevées  se  précipilèrent ,  les  cheveux 
cpars,  entre  les  condiatlauls.  La  paix  fut  faite  alors 
avec  Tatius,  et  l'alliance  conclue  :  par  un  retour 
surprenant,  les  ennemis,  abandonnant  leurs 
foyers,  passèrent  dans  la  nouvelle  ville(27),  et 
apportèrent,  pour  dot,  à  leurs  gendres,  les  ri- 
chesses de  leurs  aïeux. 

Uomc,  a\ant  en  peu  de  temps  accru  ses  forces, 
voici  la  forme  que  le  roi,  dans  sa  haute  sagesse, 
imposa  à  la  république.  La  jeunesse,  divisée  par 
tribus (28),  était  toujours  à  cheval  (29)  et  sous  les 
armes,  prêle  h  combattre  au  premier  signal  ;  le 

'  Peuple  <tii  pays  dos  Sabius,  et  tout  près  de  Rome,  mais 
doiit  on  ignore  la  situation.  —  ^  Appelé  Acron  par  lilc-Live.— 
'  Tarpeia,  liUe  du  gou\erneur  de  la  citadelle. 


conseil  de  la  républi(]uc  fut  confié  auv  vieillards, 
que  leur  autorité  lit  appeL'r  IKics ,  et  leur  ago 
Sénateurs  (ÔO]. 

Cet  ordre  établi ,  un  jour  que  lioimilus  t(!iiaii 
une  assemblée  bois  de  la  ville  ^  |ir(S  du  marais 
de  Capréa,  tiuilacoui)  il  disparulà  tous  les  regards. 
Qiiel(]ues-uiis  pensent  qu'il  fut,  à  cause  de  Vn- 
prelé  de  son  caractère,  mis  en  pièces  [lai  le  sénat; 
mais  un  orage  qui  s'éleva  et  une  éclipse  de  soleil 
donnèrent  à  cet  événement  lapparence  d'une 
apolhéose.  Julius  Proiulus  accrédita  bicnlôt  celle 
idée,  en  alïirmaiit  que  Uoniulus  s'était  lait  voir  ;i 
lui  sous  une  forme  plus  auguste  (jue  pendant  sa 
vie;  qu'il  voulait  qu  on riiouorâldésormaiscoiiime 
une  divinilé;  que,  dans  le  ciel,  il  s'appelait  ()hî- 
ri/iiis,  les  dieux  l'ayant  ainsi  arrêté;  <|u"aceprix, 
Rome  deviendrait  la  maîtresse  des  nations. 

W.—DcNunia  Pompiliiis.—{  Aude  UomeôO.  ) 
—  A  Romuliis  succéda  Nnnia  Pompilius,  qui  vi- 
\a;t  a  t'.ures',  chez  les  Sabins.  où  les  Romains  al- 
lèrent d'eux-mêmes  le  chercher,  sur  larépulalion 
de  son  insigne  piélc.  Ce  fut  lui  qui  leur  enseigna 
les  sacriûces  ,  les  cérémonies,  et  tout  le  culte  des 
dieux  immortels;  qui  établit  les  ponlifet  les  au- 
gures, les  saliens(.'Jl)  et  les  aulres  sacerdoces  du 
peuple  romain;  qui  divisa  l'année  en  douze 
mois(.'32),  elles  jours  en  fasies  cl  néfastes  (.5.'3)  ;  lui 
enfin  (pii  inslitua  les  boucliers  sacrés,  le  Palla- 
dium (3.i),  quelques  aulres  gages  mystérieux  dtj 
l'empire,  le  Janus  au  double  visage,  et  surtout 
le  feu  de  Vesta,  dont  il  commit  rentretien  h  des 
vierges,  afin  (ju'à  l'image  des  astres  <lu  ciel ,  cette 
flamme  lulélairc  ne  cessât  de  veiller.  11  attribua 


*  Vil!r  «iluêe  près  de  Tendis. it 
dans  la  Sabine ,  états  du  p.-)pe. 
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capta  siml.  Simulalis  quippe  ludis  equeslribus  ,  viieines, 
quic  sd  spcclaculuiii  Tcnerant,  pra.'da  fuere;  et  staliin 
caussa  bclloruni.  Puisi  fugalique  Veicntcs  :  Ca>ninensium 
captuni  ac  dirutum  oppidum.  Spolia  insuper  opinia  de 
rege  Fereirio  Jovi  niauibus  suis  rei  repoitavit.  Sabinis 
prodila;  porta;  per  virgincin  ;  ncc  dulo  :  sod  puclla  pre- 
tium  rei  ,  qua'  Korcliant  in  siiiislris,  pelierat  ;  diibiuin 
clvpeos,  an  armiilas.  Illi ,  ul  et  fidem  solvereul ,  et  nlcis- 
ccrenlur,  civpcis  obruere.  Ita  adniissis  iii'.ra  mirnia  bos- 
tibns,  atros  in  ipso  foropugna,  adi'O  ut  Koinulu.s  Jovein 
orarcl,  "  ut  fœdain  suorum  fngatn  siiteret.  •  Hinc 
lemplura  et  Stator  Jupiter.  Tandem  sacvientibus  inicrtr- 
nere  rapl.e ,  laceris  coniis.  Sic  pas  farta  cuni  Talio ,  fœ - 
dusque  percussum  ;  seculaque  rcs  mira  dic!ii  ,  ut,  rclic- 
lis  seililuis  suis  ,  novam  in  urbem  lio.<tes  d(iiiipn:rciit,  et 
cum  gcncris  suis  avilns  opes  pro  do:e  .sociarent. 

Auct'S  l)reïi  viiibus,  hune  rcx  .vnpieiitissinius  stalum 
reipublicic  iniposuit  :  juvenlus  di\  isa  per  li  ibus ,  in  rquis 
et  arniis  nt  ad  subita  belli  cseuliarel  :  consilium  relpu- 
lilica;  pênes  senes  es.sel,  qui  ex  aucloritate  Tnlrc!,  o!i 
clalcjii  Senaius  voraliantur. 


Ilis  it:i  (iidiualis,  rcpeuic ,  qunm  coucioncm  halioret 
aule  uibeni ,  apud  C;:prea'  paludeni,  c  eonspeclu  al)la- 
tus  est.  Discerpluni  aliqui  a  .sen.Thi  pulaiit  ob  asprrins 
ingcnium  :sid  ol)orla  tcnipo.stns  ,  folisque  defcclio  conse- 
cratiimis  spcciem  pra'buere  ;  rui  ino\  Julius  Proeulus 
fidem  ferit,  visum  a  se  Komubun  .illirmiins  ,  auciislion- 
forma  quani  fuisset  :  mandare  pra'leica  ,  ul  se  pro  nti- 
niine  aciipcieut  :  Quiiinum  m  cœlo  vucari  piacitum  diis. 
Ita  Pentium  Roiua  potTclur. 

U.  —  De  i\iima  /'om;jji/o.  —  Succcdit  Romido  ÎNunia 
Pompilius ,  quein  Curilms  Sal)inis  agnilem ,  ullio  pcli- 
vere.ob  inclylam  viii  religionem.  Illc  sarra ,  et  ra'ri- 
monii'S  ,  omnemquc  cultuui  Deoniui  inimorl.dium  dn- 
ruit  :  ille  ponlificcs,  augures,  snlios ,  ca^leraqtie  populi 
Komani  sacrrdolia;  annumqiioqiie  in  duodeeini  mensps. 
fastos  dies  nefastoscpic  descrip.'il.  Ille  Aueilia  alque  Pal- 
ladium ,  .secrela  quadani  iuiperii  pigiiora  ,  Janumqnn 
geminum,  fidcm  paris  ac  belli  :  in  pnmis  f.icum  Vesla- 
virginibiis  colendimi  dédit ,  ut,  ad  simulacrum  oadestium 
siderum  ,  custos  imperii  llamma  rigilaret.  Hac  onmia 
quasi  monitu  dca.   Kgeri.p ,  qui)  niagis  barbari  aocipc-- 
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iou(es  ces  eboses  aux  conseils  de  la  ili^esse  Egéric, 
j)Our  que  les  Romains ,  encore  barbares ,  les  ac- 
cueillissent avec  plus  de  respect.  Entin  ,  il  sut  si 
bien  apprivoiser  ce  peuple  farouche  ,  qu'un  em- 
pire fonde  par  la  violence  et  l'usurpation  fut  gou- 
verné par  la  religion  et  la  justice  (55). 

W.—De  Titllus  Hostilius.  —  ^An  de  Rome  82.) 
—  Numa  Pompilius  eut  pour  successeur  Tullus 
■Hoslilius,  "a  qui  l'on  donna  librement  le  trône 
pour  lionorer  son  courage.  Il  fonda  toute  la  dis- 
<ipline  militaire  et  l'art  de  la  guerre  (ôtJ).  Lors- 
qu'il eut  parfaitement  exercé  la  jeunesse,  il  osa 
provoquer  les  Albaiiis  (57),  peuple  redoutable,  et 
qui  avait  longleraps  tenu  le  premier  rang.  Mais 
comme,  par  l'égalité  de  leurs  forces,  les  deux 
nations  s'affaiblissaient  dans  de  fréquents  combats, 
on  voulut  abréger  la  guerre;  trois  frères  de  pari 
et  d'autre,  les  lloraces  et  les  Curiaces,  furent 
chargés  des  destinées  de  leur  pays.  La  lutte  incer- 
taine, mais  glorieuse  (58),  eut  une  issue  miracu- 
leuse. D'un  côté,  en  effet,  les  trois  combattants 
étaient  blessés  ;  de  l'autre  ,  deux  avaient  été  tués  ; 
l'Horace  qui  survivait  ajouta  la  ruse  au  courage; 
pour  diviser  l'ennemi,  il  feignit  de  prendre  la 
fuite;  et  fondant  snr  ceux  qui  le  suivaient  h  des 
distances  inégales ,  il  les  terrassa  l'un  après  l'autre. 
Ainsi,  gloire  donnée  "a  peu  de  nations I  la  main 
d'un  seul  homme  nous  obtint  la  victoire  ;  il  la 
souilla  bientôt  par  un  parricide.  Il  vit  sa  sœur 
pleurer  auprès  de  lui  sur  les  dépouilles  d'un  Cu- 
riace,  sonDancé,  mais  l'ennemi  de  Rome.  Horace 
punit  par  le  fer  les  larmes  intempestives  de  cette 
jeune  fdie.  Les  lois  réclamèrent  le  châtiment  du 
coupable  ;  mais  la  valeur  fit  oublier  le  parricide, 
«t  le  crime  disparut  devant  la  gloire  (59). 


Cependant  les  Albalns  ne  furent  pas  longtemps 
fidèles  :  car,  dans  une  guerre  contre  lesFidénates, 
où  ,  d'après  le  traité,  ils  servaient  comme  auxi- 
liaires, ils  attendirent,  immobiles  entre  les  deux 
armées,  que  la  fortune  se  déclarât.  Mais  l'adroit 
Hoslilius  vit 'a  peine  ces  alliés  s'avancer  vers  l'en- 
nemi, que,  pour  rassurer  les  esprits,  il  feignit 
d'avoir  lui-même  ordonné  ce  mouvement,  feinte 
qui  remplit  d'espérance  nos  soldats,  elles  Fidénates 
d'effroi.  Le  dessein  des  traîtres  demeura  ainsi  sans 
effet.  Les  ennemis,  ayant  donc  été  vaincus,  l'in- 
fracleur  du  traité,  Mettus  Fufélius,  fut  lié  entre 
deux  chars  et  écarlelé  par  des  chevaux  fougueux. 
Quant  à  la  ville  d'Albe,  mère,  il  est  vrai,  mais 
rivale  de  la  nôtre,  Tullus  la  fit  raser,  après  avoir 
transféré  à  Rome  ses  richesses  et  même  sa  popu- 
lation ;  de  sorte  qu'il  sembla  moins  avoir  détruit 
une  cité  qui  avait  avec  Rome  des  liens  de  parenté, 
qu'avoir  réuni  les  membres  d'un  même  corps  (JO). 

IV. — D'Ancus  Marcius.  —  (An  de  Rome  i\i.) 

—  Ensuite  vint  Ancus  Marcius,  petit-fils  de  Numa, 
dont  il  eut  le  caractère  (il).  H  entoura  d'une 
muraille  lesretranclieraenlsde  la  ville,  joignitpar 
un  pont  les  rives  du  Tibre  {i2)  qui  la  traverse, 
et  fonda  une  colonie  à  Oslie  ',  à  l'embouchure 
même  de  ce  fleuve  ;  sans  doute  son  esprit  pres- 
sentait déjà  que  les  richesses  et  les  productions 
du  monde  entier  y  seraient  reçues  comme  dans 
l'entrepôt  maritime  de  Rome. 

V. — De Tarqiiin  l'Ancien. — (An de  Rome 4 59.) 

—  Tarquin  l'Ancien,  qui  lui  succéda,  quoique 
d'une  famille  venue  d'au-del'a  des  mers,  osa  aspirer 
au  Irône;  il  le  dut  à  son  adresse  et  à  l'élégance 
de  SOS  mœurs.  Originaire  de  Corinihe ,  il  alliait  la 

'  A  sii  milles  de  Rome,  aujourd'hui  CivitaVecclila. 


rent.  Eo  denique  feroccm  populum  redegit,  ut,  quod 
vi  et  injuria  occupaveral  iniperium,  religiooe  atque  jus- 
litia  gut>eraaret. 

III.  —  De  TuUo  Hos/i/io.— Eicipil  Pompiliiim  Numam 
Tullus  Hoslilius;  cui  in  lionorem  virtulis  regoum  ultro 
datum.  Hic  omuem  mililarcni  dlsciplinam  ,  artemque 
bellaudi  condidit.  llaque  roirtim  in  niodum  etercita  ju- 
ventute,  proîocare  ausus  Alhanos,  gravem  ,  et  diu  prin- 
cipem  populum  :  sed  quuni  pari  robore  frcquenliluis 
prseliis  utriqus  comnitouerentur ,  misso  in  conipendium 
bello,  Iloraliis  Curiatiisque,  tergemiuis  bine  atque  inde 
tratiibus ,  utriusque  populi  fata  permissa  sunt.  Aneeps 
et  pulchra  contentio ,  esituqne  ipso  mirabilis  !  Tribus 
quippe  illinc  vulueralis ,  bine  duobus  occisis,  qui  supere- 
ratHoratins,  addito  ad  yirlulera  dolo,  ut  distraberet 
hostem ,  simulât  fugam  ;  singulosquc ,  prout  sequi  po- 
t«rant,  adortus  eisuperat.  Sic  (rarum  alias  decus)  unius 
manu  parla  Victoria  est  :  quam  ille  mox  parricidio  fœda- 
Tit.  Flentem  circa  se  spolia  sponsi  quidem  ,  sexi  hostis, 
sororem  viderai  :  hune  tara  immnturum  virpinis  amo- 
.tim  ullut  est    ferro.   CItavere  leges  nefas   :  sed  abs- 


I  tulit  virlus   parricidam;   et  facinus  intra  gloriam  fuit. 

Kec  diu  in  fide  Albanus.  Nam  Fidenale  bello  missi  in 

anxiliuni  ex  fœdere,  medii  inter  duos  csspeclavcre  for- 

I  tunam  :  sed  rei  callidas ,  ubi  inclinare  socios  ad  bostem 
videt ,  tollit  animos,  quasi  ipse  mandasset.  Spes  inde 
noslris,  melus  bostibus.  Sic  fiaus  proditorura  iirita  fuit. 
Itaque  ,  hoste  victo ,  rnpiorem  fœderis  Metium  Fufetium, 
religatum  inter  duos  cnrrus ,  pernicibus  eqnis  distrabit  ; 
Albanique  ipsam  ,  qu.imvis  parenlem  ,  apniulam  tamen  , 
diruit,quum  prius  opes  urbis,  ipsumque  populum  Ro. 
mam  translulissel  :  prorsus  ut  consanguinea  civiias  non 
periisse,  sed  in  suum  corpus  rediisse  rursus  videretur. 

IV.  —  De  Anro  Marrio.  —  Ancus  deinde  Marcius ,  ne- 
pos  Pompilii ,  pari  ingeoio.  Hic  igltur  et  mœuia  muro 
auipleius  est ,  et  inleriluentem  Urbi  Tiberinum  ponte 
commisit  ;  Ostiamque  in  ipso  maris  fluminisqne  confinio 
c^loniam  posuit  :  jam  tum  videlicet  prxsagiens  animo  , 
fulurum  ,  ut  tolius  mundi  opes  et  commealus  illo,  Teluli 
maritimo  url)is  hospilio ,  reciperenlur. 

V.  —  De  Tarqninio  Prisco.  —  Tarquinius  postea  Pris- 
cus,  qtiamvii  trausniarimc  origiuis ,  regoum  ultro  pc- 
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tubtililc  grecque  ù  la  souplesse  itulieiiiie.  Il  re- 
haussa la  majcstcdu  sénat  eu  mullipliaiUses  iiiciu- 
bres,  et,  par  de  nouvelles  centuries,  il  étendit  les 
tribus  dont  Atlius  Navius  ,  savant  augure,  lui  dé- 
fendait d'augmenter  le  nombre  (43).  Le  roi ,  pour 
l'éprouver,  lui  demande  «  si  la  chose  a  laquelle  il 
pensait  en  ce  momeut  pouvait  s'exécuter.  «  iNa- 
vius,  ayant  consulté  son  art,  répond  qu'elle  est 
possible.  •  Eli  bien!  dit  le  roi,  je  songeais  en 
moi-même  si  je  pourrais  couper  ce  caillou  avec  un 
rasoir.  »  —  »  Vous  le  pouvez,  repartit  l'augure;  » 
il  le  coupa  en  effet  '.  Depuis  ce  temps,  la  dignité 
d'augure  fut  sacrée  pour  les  Komains  (  1 1). 

Tarqnin  ne  fut  pas  moins  entreprenant  dans  la 
guerre  (|ue  dans  la  paix.  Il  subjugua  les  douze  peu- 
ples de  l'Étruric  dans  de  nombreux  combats.  De 
là  noussont  venus  les  faisceaux,  les  toges  des  sou- 
verains magistrats,  les  chaises  curules,  les  an- 
neaux, les  colliers  des  chevaliers,  les  manteaux 
militaires,  la  robe  prétexte;  de  l'a  aussi  lechar  doré 
des  triomphateurs,  traîné  parquatrechevaux  ,  les 
robes  peintes,  les  tuniques  "a  palmes;  enfln  tous  les 
ornements  et  les  insignes  qui  relèvent  la  dignité 
de  l'empire  ('(5). 

VI. — DeScrvins  TiiHiiis.— (\a  de  Kome  175.) 
—  Servius  Tullius  se  saisit  ensuite  du  gouverne- 
mentdelîome,  malgré  l'obscurité  de  sa  naissance, 
elquoi(]u'il  fût  néd'une  mère  esclave^.  Tanaquil, 
cpouse  de  Tarquin,  avait  cultivé,  par  une  édu- 
caliOM  libérale,  l'heureux  naturel  de  ce  jeune 
homme;  une  flamme,  qu'elle  avait  vue  autour 
de  sa  léte,  lui  avait  présagé  son  illustration  fu- 

'  Val.  Max.  1. 1 ,  c.  4.  <;  1.  —  "  De  là  le  nom  de  Seivius ,  sui- 
vant Den.  d"Halyc.,  I.  IV.  c.  ). 


lure'.  Dans  les  deruiers  moments  de  larquiu, 
Servius  fut,  par  les  soins  de  la  reine,  mis  i»  la 
place  du  roi,  comme  à  litre  provisoire;  et  il  gou- 
verna avec  tant  d'habileté  un  royaume  acqui» 
par  la  ruse,  qu'il  parut  l'avoir  légiliinement 
obtenu.  Ce  fut  par  lui  que  le  peuple  romain  fut 
soumis  au  cens,  rangé  par  classes,  distribué  en 
curies  et  en  collèges  (40).  Ce  roi  établit,  par  la 
siipériorilé  de  sa  sagesse,  un  lel  ordre  dans  la  ré- 
publique, que  tous  les  détails  sur  le  patrimoine, 
la  dignité,  l'âge,  les  professions  et  les  emplois  de 
chacun  étaient  portés  sur  des  tables;  de  cette  ma- 
nière, cette  grande  cité  fut  réglée  avec  aulant 
d'exactitude  que  la  maison  du  moindre  parti- 
culier (i7). 

VII.  —  Tarquin-le-Supcrbe.  —  (  Au  de 
Rome  220.  ) —  Le  dernier  de  tous  les  rois  fut'far- 
quin  ,  'a  qui  son  caractère  lit  donner  le  surnom 
de  Superbe.  Le  trône  de  son  aïeul  était  occupé 
par  Servius;  il  aima  mieux  le  ravir  que  l'altendre  : 
après  avoir  fait  assassiner  ce  roi ,  il  n'exerça  pas 
mieux  qu'il  ne  l'avait  acquise  une  puissance  ob- 
tenue par  le  crime.  Sa  feiumeTullie  ne  répugnait 
pas  'a  ses  sanguinaires  habitudes  :  comme  elle 
accourait,  dans  son  char,  saluer  roi  son  épouv  , 
elle  flt  passer  sur  le  corps  sanglant  de  son  père  ses 
chevaux  épouvantés  (iS). 

Quanl'a Tarquin,  il  décima  lesénal  pardes  meur- 
tres (i9),  accabla  tous  les  Romains  d'un  orgueil 
plus  insupporlableauxgensdeblen  quela  cruauté; 
et  quand  il  eut  lassé  sa  fureur  par  des  violences  do- 
mestiques, il  la  tourna  enlin  contre  les  ennemi». 
Ainsi  furent  prises  dans  le  Latium  de  fortes  places, 

'  Val.  Max.  I.  I.c.  8.  SI. 


tens  arcipit,  ob  imlustriam  atque  eleganliam  :qulppc  qui 
oriundus  Corinllio  ,  Gra-cum  ingcniuni  Ilalicis  arlibus 
miscuisset.  Hic  et  senalus  majoslatem  numéro  anipliatil, 
et  cenluriis  Irihus  aiisit ,  quatenus  Attius  ISavius  niimc- 
rum  augeri  pn)tiibel)at,  vir  summus  augurio.  Qui'iii  rcx 
In  exporimcnluni  rogavit,  »  (ierine  posset ,  quod  ipsc 
mente  conceperat?  »  Ille  rem  esperlus  augurio,  posse 
respondit.  <  .\lqui  lioc,  •  inquit  ,  i  agital)am  ,  an  ciilem 
lllam  secare  novacula  p<issen).  •  Augur ,  «  Potes  eigo  ,  • 
inquil;  et  secuil.  Inde  Komanis  sacerauguratus. 

Neque  pacc  Tarquinius  quam  bello  promptior  :  duo- 
decim  namque  Tusciae  populos  frequentihus  arniis  sub- 
egit.  Inde  fasces ,  tral)eœ ,  cuiules  ,  annuli ,  phalcra» ,  pa- 
ladamenta  ,  pra-lcxta  ;  indc ,  quod  aureo  curru  ,  quatuor 
equis  triimiphatur;  togae  picta',  tunirsque  palniala"; 
omnia  denique  décora  et  iosignia  ,  quibus  imperii  digni- 
tas  eminet. 

VI.  —  De  Senio  TulHo.  —  Servius  Tullius  deinceps 
guliemacula  TJrbis  invadit  ;  nec  obscuritas  inhibuil , 
quamîls  maire  serva  ciealuni  .  nam  eiimiam  iinlolem 
uiorTanjuinii  Tanaquil  liberaliler  educaverat  ;  el  cl.iruni 
fore  visa  ciica  capiit  flamma  promiseral.  Ergoinlcr  Tar- 
quinii  morlem  ,  aduiteute  rrsjina,  subslitulus  in  locum 


régis,  quasi  ad  tenipus ,  repnum  dolo  parluiii  sic  egit 
industrie,  ut  jure  adeplus  \ideielur.  Ab  liiic  popuhii 
romanus  relatus  in  ceusuni ,  digestus  in  classes,  curiis 
atque  collegiis  distributus;  suniniaque  régis  solerlia  il» 
est  ordioata  respuhlicg,  ut  omnia  patrimiinii,  di;;nit<itis , 
a-latis,  artium,  officiorumque  discrimina  in  tabulas  ro- 
feiTentur;  ac  sic  maxinia  civitas  niinima*  domus  diligeu- 
lia  conlineretur. 

Vtl.  —  De  Torijiiinio  Sxipcrbo.  —  Postremus  omnium 
fuit  reguin  Tarquinius,  oui  cognomen  Superon ,  ex  ino- 
rilms  dalum.  Hic  regnuni  avituin,  quod  a  Servio  leno- 
balur,  rapere  maluil,  (|uam  exspectare  ;  iumii.ssisque 
in  cuni  percussoribus ,  srelore  partaiii  potcsialem  non 
moliusegit,  quam  arqiiisierat.  ^ec  abhorrel)al  moribm 
u\or  Tullia,  (]ua',  ut  virum  regem  salulan'l ,  super 
rruentum  patreni ,  vecla  carpen'.o,  conslernalos  equo» 
rgit. 

.Sed  ipse  in  senatum  ca'dibus,  in  oinnes  superbia ,  quas 
crudelilale  gravinrest  bonis,  gras.satus,  quuni  sïviliam 
jam  donii  faligasset,  taudem  in  liosUs  nintersus  est.  Sic 
valida  oppida  in  Lalio  nplasunt,  Ardea,  Ocriruluin, 
(iabii,  Suessa  Pometia.  Tnm  qiKique  cruentus  in  suos  : 
Dccpie  coiui  filiuni  xrrberare  dii()ita>il,  ul  siniulanli  liani- 
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Ardée  ' ,  Ociiculuni  *,  Gabio  ^  ,  Suessa  Poii»(!!ia  \ 
Alors  même  il  l'ut  eruoltm  ois  les  sicus.  Il  n'hé- 
sita pas  à  faire  battre  de  verges  sou  lils  ("ili) ,  aliu 
que,  passant  tliez  les  eiuieinis  connue  transfuge, 
il  gagnât  leur  couliance.  Après  avoir  été  reçu  dans 
Gal)ie,  connue  Tarquin  l'avait  désiré,  ce  jeune 
lioinine  envoya  prendre  les  orilres  de  son  père, 
lequel  lui  répondit  en  abatlant  avec  une  baguette 
les  têtes  des  pavots  les  plus  élevés  qui  se  trou- 
vaient la  voulant  faire  entendre  par  Ta,  ô  excès 
d'orgueil  !  qu'il  fallait  tuer  les  preniiersdela  ville. 
Toulefois,  il  bâtit  un  temple  avec  les  dépouilles 
des  villes  qu'il  avait  prises.  Lorsiiu'on  l'inaugura, 
les  autres  dieux  cédèrent  leur  place  ;  luais  ,  ôpro- 
dige!  la  Jeunesse  et  le  dieu  Terme  lirent  résis- 
tance. Les  devins  inlerprétèrenl  favorablement 
l'iipiniâlreté  de  ces  divinités  ,  qui  promettaient 
ainsi  il  Home  uue  puissance  inébranlable  et  éter- 
nelle. Mais  ce  qui  parut  plus  élrani;c  encore, 
c'est  (ju'en  creusant  les  fondations  du  temple,  on 
trouva  une  tête  d'homme;  personne  ne  douta 
(ju'un  prodige  aussi  éclalant  n'annonçât  que  Uonie 
serait   le  siège  de  l'empire   et  la  têle  de  l'uni- 

VITS. 

Le  peuple  romain  souffrit  l'orgueil  du  roi,  tant 
que  l'incoulinence  ne  s'y  joignit  pas.  Il  ne  put 
supporter  ce  dernier  outrage  delà  part  de  ses  en- 
fants. L'un  d'eux  ayant  déshonoré  Lucièce,  la  j>liis 
illustre  desfen)mes,  cette  Uomaine  e.\pia  sa  honte 
en  se  poignardant.  Alors  fut  abrogée  la  puissance 
Jes  rois. 

VIII.  —  llcsMticsur  les  sept  ivis.—  Voil'a le prc- 

'  C.ipit.ile  lies  llii!uli;s,  d.ins  le  L.iliniii.  —  -  Aiijoiirdlnii 
Olnculi,  (tans  roinliru'.  —  =  ViUe  îles  Laiins  .  sui-  la  mule  de 
liste,  àdiiiue  iiiiMc  ciii(|  rmU  pas  du  Iti.me.  —  '  Ville  du 
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inier  âge  du  peuple  romam  ,  et  pour  ainsi  dire  sou 
enfance;  il  la  passa  sous  sept  rois,  dont  le  génie 
différent  fut,  par  un  heureux  arrangement  des 
destins,  a|>pi'o;iiié  aux  intérêts  et  aux  besoins  de 
la  république  (51).  En  effet,  ([uel  génie  plus  ar- 
dent que  celui  de  Ronudus':'  Il  fallait  un  tel  homme 
pour  saisir  le  gouvernement.  Quel  prince  plus 
religieux  que Numa'!"  le  biendel'élat  le  demandait 
ainsij  aliu  qu'un  peuple  farouche  lût  adouci  (lar  la 
crainte  des  dieux.  Combien  le  créateur  de  l'art 
militaire,  TuUius,  n'élait-il  pas  nécessaire 'a  des 
hommes  belliqueux'?  La  science  devait  perfec- 
tionner leur  courage.  De  quelle  utilité  ne  fut  pas, 
dans  Ancns,  le  goût  des  conslruclions'?  Il  donna  b 
la  ville  une  colonie  pour  son  agrandissement,  un 
pont  [POur  la  facilité  des  coininunicalions,  un  mur 
pour  sa  défense.  Quant  aux  ornements  et  aux  in- 
signes de  Tarquin  ,  combien  leur  usage  seul  n'a- 
l-il  pas  ajouté  à  la  dignité  du  peuple  roi'?  Le  cens 
établi  par  Servius  n'ent-il  pas  pour  effet  d'ap- 
prendre "a  la  république  "a  se  connaître  elle-inènio'? 
linûn  l'intolérable  dmninalion  de  Tanpiin-le-Su- 
perbe  ,  loin  d'avoir  été  sans  résultat,  en  fut  au 
contraire  un  très  avantageux  ;  elle  lit(pie  le  peuple, 
soulevé  par  les  outrages,  s'enflamma  d'amour 
[lour  la  liberté. 

IX.  — Du  citangeineut  du  (joiivemcuicnt. — 
(Aude  llome2'(i.)— Ainsi,  sous  la  conduite,  et  par 
les  conseils  de  Brutus  et  de  Collalin,  "a  qui  Lu- 
crèce, en  mourant,  avait  conlié  le  soin  de  sa  ven- 
geance, le  peuple  romain,  excité,  comme  par  une 
inspiration  des  dieux,  à  punir  l'outrage  fait  ii  la 
liberté  et  'a  la  pudeur ,  déposa  aussitôt  le  roi,  pilla 
ses  biens  (-52) ,  consacra  son  domaine  "a  Mars,  pro- 
tecteur de  Rome,  et  transféra  aux  vengeurs  de  sa 


fugiini,  apiiil  liosics  liiiic  fides  esset.  Ciii  Gabiis,  ut  vo- 
lueral,  rcccptii,  ati|iie  per  nanties  coiisuleuli,  «  qud  fieri 
»  vcltet,  »  cminculia  forte  papaverum  capila  virgula  ex- 
culieiis,  quuni  lier  hoc  inteiDciciidos  esse  i)rincipes  iu- 
lell:(^i  vtltel ,  i|u.T  snperbia  !  sic  respoiidit. 

Taiiicn  de  iiiaiiul)iiscaptaruiii  iiibiuni  leniplutn  eiexit, 
ipiod  quurn  inauguiMretuf,  cedentibus  ca'teris  dois  (mira 
res  diclu  !  )  iTstiiere  Jus  entas  et  Terniimis.  Plaçait  vati- 
1ms  coiitnniacia  niiniinuni  ,  siquidcin  firnia  oninia  et 
iitcrna  polticebaiilur.  Sed  illud  lioiTcndiini,i]n()dniolicD- 
lilius  adcni  In  fundanicn  is  ,  huiiaiiuni  repcrtuni  est  ca- 
piC;  nec  d!ilpi:averecuncli,  iiionslriim  piilclierriininii  ini- 
perii  sodiin,  capuUjue  Icrraruni  pronidtere. 

Tainiliu  superbiani  régis  populus  ruinaiius  pcrpessus 
est ,  douce  uberat  libido  ;  banc  ex  liberis  ejus  iniporluni- 
lateni  loleiare  non  potuit.  Quorum  <|uuni  aller  ornali.'-si- 
nia;  feniina;  I.ucielia'  stuprum  iutulisset ,  nialrona  dcde- 
(us  ferro  expiavit.  Imperiuiii  tuiii  regibus  abrogatum. 

VIII.  —  Aiiurepliulaosis  de  sepleni  regibus.  Ihvc  est 
prima  a;tas  populi  romani,  et  qnaïi  intantia ,  quain  ha- 
bnil  sub  iepibus  sepleni  ,  f|u,id,nii  r;i!oriiin  indiislrla,  laiii 


variis  ingenio,  ut  reipubbcaMatio  et  utililas  poslulabat. 
ISam  quid  Romulo  ardeiilius?  tall  opus  fuit,  ut  in.vade- 
rct  regnum.  Quid  Numa  religiosius?  ita  l'cs  pjposcit ,  nt 
l'erox  populus  dcorum  metu  miligarelur.  Quid  ille  niili- 
lia;  anifex  Tullius?  bellaloribus  viris  quam  ncccssailus  , 
ut  acueret  ratioue  vii-lu  em  !  Quid  a'difica'.nr  Ancus?  ut 
Drbem  cotoiiia  extenderet,  poule  jungeret,  nuiro  tue- 
lelur.  Jani  vero  Tarquiuii  ornaiiienla  et  lusigiiia  quan- 
tain  principi  populo  addiderunt  ex  ipso  liabilu  digniialein! 
Actus  a  Servio  censiis  quid  eflVe't ,  uisi  ut  ipsa  .se  nosset 
respublica  ?  Postremo  Superbi  illius  importuna  domina- 
tio  Donniliil ,  imuio  vel  plunmum  prolnit  :  sic  enim  ef- 
ficlum  est,  ut  agilatus  iiijuriis  populus,  cupiditate  llber- 
tatis  incederculur. 

IX.  —  De  mulalione  RcipubUrœ.  —  IgilurBruto  Col- 
latinoque  ducibns  et  auctoribus,  quilms  uUiunem  sui  mo- 
rieus  matrona  niandaverat,  populus  ronianus  ad  vindi- 
canduni  llbertatis  ac  puiliciia;  decus,  quodam  quasi 
iustinctu  deoruni  concitatus,  regem  rcpcute  destilu:! , 
bona  diripit,  agiuin  Marti  suo  consccrat,  iniperiuinin 
eosdeni  lil  er;alis  sua;  >indiccs  transfert,  mulalo  tauicn 


lus  lOlUK    KOiMAliM:. 
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liberté  la  suprême  puissaiiio  dont  il  ihangca 
toutefois  le  nom  ot  les  dioKs.  Eu  effet,  de  ]icrpé- 
luelle,  elle  devint  anuuclle;  uuii|ue  auparavant , 
elle  fut  partagée;  on  voulait  prévo.iir  la  corruption 
atlaeliée  a  l'unité  ou  "a  la  durée  du  pouvoir;  le 
nom  de  rois  fit  place  à  celui  de  consuls  ,  qui  rap- 
pelait il  ces  Qiagistrats  qu'ils  ne  devaient  consulter 
que  les  intérêls  do  leurs  concitoyens  (oô).  Ici  fut 
l'excès  de  la  joie  qu'inspira  la  liberté  nouvelle, 
qu'à  peine  put-on  croire  au  changement  opéré 
dans  l'état;  et  qu'a  cause  de  son  nom  seulement 
et  de  sa  naissance  loyale,  un  des  consuls  se  vit 
enlever  ses  faisceau\  et  banni  de  la  ville.  Valérins 
Toplicola,  ([ui  lui  fut  substitué,  travailla  avec  le 
plus  grand  zèle  à  augmenter  la  majesté  d'un 
peuple  libre.  Il  lit  abaisser  ses  faisceaux  devant 
lui,  dans  les  assemblées,  et  lui  donna  le  droit 
d'appel  contre  les  consuls  eux-nièmcs.  lùitin  ,  de 
peur  qu'on  ne  prît  ombrage  de  ce  que  sa  maison, 
placée  sur  une  émineuce,  offrait  l'apparence  d'une 
citadelle,  il  la  fit  rebâtir  dans  la  plaine.  Quant 
à  Diutiis,  ce  fut  par  le  sang  de  sa  famille  et  par 
le  {larricide  qu'il  s'éleva  au  faîte  de  la  faveur  po- 
pulaire. Ayantdécouvcrt  (|ue  seslils  iravaillaient'a 
rap|>eler  les  rois  dans  la  ville,  il  les  fit  tiainei' 
sur  la  place  publique,  ba tire  de  verges  au  milieu 
de  r.issemblée  du  peuple,  et  fiapper  de  la  haclie. 
Il  parut,  aux  yeux  de  tous,  être  ainsi  devenu  le 
pci  e  de  la  patrie ,  et  avoir  ,  "a  la  place  de  ses  en- 
laiils.  adopte  le  peuple  romain. 

Libie  désormais,  Rome  prit  les  armes  contre 
les  étrangers,  d'abord  pour  sa  liberté,  bientôt 
après  pour  ses  limites,  ensuite  pour  ses  alliés, 
enlin  pour  la  gloire  et  pour  l'empire,  contre  les 
continuelles   attaques   des   nations   voisines.    En 


effet,  sans  territoire  qu'ils  pussent  a|)peler  le  soi 
de  la  patrie  ,  ayant  'a  combattre  au  sortir  niêiue 
de  leurs  murs,  placés  entre  le  Lalium  etl'Élrurie, 
comme  entre  deux  «rands  chemins,  les  Romains 
à  toutes  leurs  porles  rencontraient  un  ennemi; 
mais  toujours  marchant  de  proche  en  proche  , 
ils  subjuguèrent  les  unes  après  les  autres  les  na- 
tions voisiiii's,  et  rangèrent  loute  l'Italie  sous  leur 
domination. 

X.  —  Guerre  cuntrc  Porscna ,  roi  des  lilrus- 
ques.  —(An  de  Rome2iG  ).  —  Après  l'expulsion 
des  rois,  ce  fut  d'abord  pour  la  liberté  que  Rome 
prit  les  armes.  Porsena,  roi  des  Etrusques,  s'a- 
vançait à  la  tète  d'une  puissante  armée,  et  ranur- 
nait  avec  lui  lesTar(|uins.  Mais,  malgré  le  fer  et  l.i 
famine  qui  pressaient  les  Romains,  malgré  la 
prise  (lujanicule,  d'où  ce  roi,  déj'a  maîlre  des 
porles  de  leur  ville,  paraissait  les  dominer,  on  se 
soutint,  on  le  repoussa.  Rien  plus,  on  le  frappa 
de  tant  d'étonnemrnl,  que,  supérieur  en  forces, 
il  se  hâta  de  conclure,  avec  des  ennemis  à  demi- 
vaincus,  un  traité  d'alliance.  Alors  parurent  ces 
modèles  et  ces  prodiges  de  l'intrépidité  romaine, 
lloralius,  Mucius  et  délie,  prodiges  qui,  s'ils 
n'étaient  consignés  dans  nos  annales,  pa.sseraieiit 
aujourd'hui  pour  des  fables.  Horatius  Codés  , 
n'ayant  pu  repousser  lui  seul  les  ennemis  qui  le 
pressaient  de  toutes  parts,  fait  couper  le  pout  oii 
il  combattait,  et  passe  le  Tibre  "a  la  nage  sans 
abandonner  ses  armes  (."ii).  Mucius  Scévola  pé- 
nètre par  ruse  dans  le  camp  du  roi  ;  mais  croyant 
le  frapjier,  c'est  un  deses  courlisans  qu'il  atteint. 
On  l'arrcle;  il  met  sa  main  dans  un  brasirr  ar- 
dent, et  redoublant  par  un  adroit  mensonge  la 
terreur  qu'il  inspire  :  «  Tu  vois,  dit-il  au  roi,  ii 


noniiue  et  jure.  Quippe  es  perpeluo  annuum  placuit ,  es 
slugulari  duples,  ne  potestas  sililiidinc  vel  luora  cor- 
rumpereliir;  cniisii/t'jque  appella\it  pro  regilius,  ut  con- 
sulere  se  civibus  suis  debcre  niemiiiisseiit.  Tantunique  li- 
licrt:ilis  noue  gaudium  incesserat,  ut  vix  nuilali  stiilu.s 
Rdcm  capercnl  ;  allei'umque  e\  cousulilius ,  tanluni  ob 
iionieti  et  genus  regiuin,  f,iscil)us  abrogatis,  XJibe  di- 
mitteieiil.  Itaque  sulistiluîus  Valerius  Poplicola,  ex 
suniuio  studio  adni'ius  est  ad  augendiiiii  liberi  populi 
iiiajustatcjii.  INara  et  fasccs  'i  pro  concioiic  submislt ,  et 
jus  priivocalioiiis  adversus  ipjo.<  dedil  ;  et,  ne  specie  rr- 
cis  offeudirel ,  cinincntcs  a'dos  suas  iu  plana  submisit. 
Brutus  vero  (avoii  civium  clinm donnis  sua;  cladc  et  par- 
ricidîo  velilicatus  est.  Quippe  quuni  sludpre  revocandis 
in  Urljeni  regibus  libci os  sues  CDUipcrissct,  proiraxit  in 
forum  ,  et  coucioue  iiicdia  virgiscecidit,  et  securj  per- 
cussit  :  ut  plane  publicus  parens  ia  locuni  libcrorum 
adoptasse  sibi  populuni  viderelur. 

Liber  jani  hine  populus  Komanus  prima  adversus  ex- 
teros  arma  pro  lil)ertate  corripuit;  moxpro  finibus;  dciu- 
rlc  pro  sociis  ;  lum  pro  gloria  cl  iiuperiii,  lacessenlibus 


JSMdue  usquequr.qu'j  fînitimis.  Quippe  oui  p.ilrii  soli 
gk'l)a  uulhi,  sed  slatim  hostile  poniœiium,  iiiediusque 
inter  L;;tium  ctTuscos,  quasi  in  quodani  bivio  colloca- 
(us,  omiiibus  porlis  m  hostem  iucurreret  :  doute,  quasi 
coiitagione  i|uadani,  per  singidos  ituin  est;  et,  prosimi» 
ipiiljusque  cnrreptis,  lolani  llaliam  sub  se  redegerunt. 

X.—  Ikl'itm  clniscum  rcgi  l'vrsenœ.  —  Pidsis  ex  Urbe 
regibus ,  prima  pro  liberlatc  arma  corripuit.  Nam  Por- 
scna ,  re\  lUiuscorum ,  iugenlibus  ropiis  aderat ,  et  Tar- 
(ptiiiios  ui::iui  rcdueebal.  Ilunc  tameu,  quannis  et  ar- 
mi.s  et  (auie  urgeret,  occupatocpie  Jauiculo,  ip»is  Lrbis 
fautibus  inculiaret,  sustinuil,  repulit;  uo\issinie  diani 
tanla  admirationo  pereulil,  ut  .superior  ultro  cum  pane 
\i(iis  amicitia;  fa-dera  Cerirel.  Tune  illa  llomana  prodi- 
gia  a:que  miracula,  Horatius,  Mucius,  Clcelia  :  qun.\ 
ni^iinaunalibus  furent,  liodie  fabul.e  vidercutur.  QuipiMi 
iloialius  Codes,  post(piambostesundique instantes  solus 
subniovore  uon  poleral ,  poule  reiiso,  Iraiisnalat  Tilie^ 
rini ,  iicc  arma  dimitlil.  Mucius  ScT^ola  regcin  per  iusi- 
dlasincaslris  ipsiusaggrcdilur;sed,ubi  fruslralo  circa 
purpuraïuni  ejus  iciii,  lenclur,  ardcntilHis  foci»  iiijict 
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quel  homme  lu  as  écliappé  ;  Eli  bien  !  nous  som- 
mes trois  cents  qui  avons  fail  le  niOme  ser- 
ment. I)  Pendant  celte  action  ,  chose  prodigieuse  ! 
il  était  impassible,  et  le  roi  tremblait  comme 
si  c'eût  été  sa  main  que  dévorait  la  flamme 
Voilà  ce  que  flrout  les  hommes;  mais  les  deux 
sexes  rivalisèrent  de  gloire,  et  les  jeunes  filles  eu- 
rent aussi  leur  héroïsme.  Clélie  ,  une  de  celles 
qu'on  avait  données  en  otage  "a  l'orsena,  échappée 
a  ses  gardes ,  traversa  "a  cheval  le  fleuve  de  la 
patrie.  Enfin  le  roi ,  effrayé  de  tant  de  prodiges 
décourage,  s'éloigna  des  Romains,  et  les  laissa 
libres  (35).  Les  Tarquins  continuèrent  la  guerre 
jusqu'au  moment  où  Aruns,  fils  du  roi,  fut  tué 
de  la  main  de  Drutus,  lequel,  blessé  en  même 
temps  par  son  ennemi,  expira  sur  son  corps, 
comme  s'il  eût  voulu  montrer  qu'il  poursuivait 
l'adultère  jusqu'aux  enfers  (06). 

XI.  —  Gueire  contre  tes  Latins.  —  (  An  de 
Rome  258  -  298  ).  —  Les  Latins  soutenaieiu 
aussi  les  Tarquins  par  un  esprit  de  rivalité  et 
d'envie  contre  un  peuple  qu'ils  auraient  voulu  , 
puisiju'il  dominait  au  dehors,  voir  du  moins 
esclave  dans  ses  nmrs.  Tout  le  Latiuni  se  lova 
donc  ,  sous  la  conduite  de  Mamilius  de  Tusculum, 
comme  pour  venger  le  roi.  On  combattit  près  du 
lac  Régille  '  ;  la  vicl\)ire  fut  longtemps  douteuse  ; 
enfin  le  dictateur  Posturaius  (37),  recourant,  pour 
la  décider ,  il  un  moyen  nouveau  et  ingénieux  , 
jeta  une  enseigne  au  milieu  des  ennemis,  afin  que 
les  Romains  se  précipiiassenl  pour  la  repren- 
dre(38).  Cossus,  maître  de  la  cavalerie,  par  un 
expédient  également  sans  exemple,  fit  ôter  les 
freins  des  chevaux,  pour  faciliter  l'impétuosité  de 
leur  course  (39).  Telle  fut  enfin  la  fureur  du  com- 

'  Aujourdhui  Lagodi  san  Prasso. 


bat,  que  la  renommée  y  mentionna  l'intervention 
des  dieux,  comme  spectateurs;  l'on  en  vit  deui 
montés  sur  des  chevaux  blancs;  personne  ne 
douta  que  ce  ne  fussent  Castor  et  Pollux  *.  Aussi, 
le  général  leur  adressa-t-il  ses  vœux  :  pour  prix 
de  la  victoire,  il  leur  promit  et  leur  éleva  des 
temples  qui  furent  connue  la  solde  de  ces  divins 
compagnons  d'armes. 

Jusqu'ici  Rome  avait  combattu  pour  la  liberté; 
bientôt  elle  fit  pour  ses  limites,  et  contre  les  mêmes 
Latins,  une  guerre  sans  fin  et  sans  relâche.  Sora  ' 
et  Algidura^,  qui  le  croirait?  furent  la  terreur 
des  Romains;  Satricum  et  Corniculum  ',  furent 
des  provinces  romaines.  Je  rougis  de  le  dire  , 
mais  nous  avons  triomphé  de  Vérule  ^  et  de  Bovilc  ^. 
Nous  n'allions  à  Tibur  '  ,  maintenant  faubourg  de 
Rome,  et  à  Préneste  ',  nos  délices  d'été,  qu'après 
avoir  fait  des  vœux  au  Capitolc  (60).  Alors  Fc- 
sules"  était  pour  les  Romains  ce  que  Carres 'Tut 
depuis;  le  bois  d'Aticie  "  était  leur  forêt  Hercy- 
nienne '^;  Frégellcs  '^,  leur  Gcsoriacura  '^;  lu 
Tibre,  leur  Euphrate.  Coriole  '^  même,  quelle 
honte!  Coriole,  réduite  par  les  armes,  fut  un  si  beau 
titre  de  gloire,  que  le  vainqueur  de  cette  place, 
Caïus  Marcius  ,  joignit  à  son  nom  celui  de  Corio- 
lan,  comme  s'il  eût  conquis  Numance  ou  l'Afri- 
que. On  voit  encore  dans  le  Forum  les  dépouilles 
d'Antium,  que  I\Iénins  $us|>cndit°a  la  tribune  aux 

'  Val.  Max..  I.  I,  c.  8,  s  t.  —  ^  Petite  ville  des  V()lsi|iies,  ï 
reiiiboiicliur e  du  Liiis.  —  ' Monlagiie  et  petite  ville  des  Eqiies, 
près  de  TiiseuUini,  et  à  deux  milles  iJe  Home.  —  '  Vdie  des  La- 
tins.—  '  Ville  des  llerniqiies,  aujourd'hui  f'enth.  —  •  Bot 
villa,  terre  des  bœufs,  ville  du  Latiuni  à  peu  de  distance  de 
Konie.  —  '  Aujourd'hui  TivoiL  —  *  Capitale  des  Eques  ,  au- 
iowriihui  Paleitrina.  —  •  Dans  la  Toscane  ,  aujourd'hui /-'if- 
sole.  —  "  ville  de  Mésopotamie,  prés  de  laquelle  Crassus  fut 
diifail  par  les  l'arthes. —  **  Aux  environs  d'Alhe.  dans  le  La- 
liuiu,  aujourd  hui  La  RircUi.  —  "  Nom  générai  des  forets  de 
la  Germanie.  —  "  Vdic  du  Latium ,  près  du  Heuve  Liris.  - 
**  Aujourd'hui  Botilo^ae-sur-.Mer.  —  *MiltPc'c; 
il  ne  reste  aucun  vestige. 
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maDum,  tpri'oremque  gemiaat  dolo.  a  Lit  scias,  inquit, 
c  quem  virum  effugeris,  idem  Irecenli  juraviinus  :  » 
quum  iatcrini  (iminane  diclu  !)  hic  inlenituSj  ille  trepi- 
daret ,  tamquain  nianus  régis  arderel.  Sic  quideni  viri. 
Std  ne  quis  sexus  a  laude  cessaret,  fcce  et  virginum 
virtus.  Uoa  ex  oljsidibus  régi  data ,  elapsa  ciisludiaiii , 
Ciœtia,  per  palriiim  llumen  cquilaba'.  Et  rei  quidcni , 
lot  tanlisquc  virtulum  tcriitus  mODstris,  valcre,  liberos- 
qne  esse  jussit.  Tarquinii  lamdiu  dimicaverunt ,  donec 
Arunteni,  filiuni  régis,  manu  sua  Bruliis  occidil,  super- 
que  ipsiim  mufno  vulnere  exspiravit;  plane  quasi  adul- 
ternm  ad  inferos  usque  sequeretur. 

XI. —  Belliim  laliiium.  —  Laliui  quoque  Tarqiiinios 
asserebani  fniulaliuoe  et  invidia  :  ut  poputus  ,  qui  foris 
dominabatur ,  sallenidomi  servirai.  Igitur  omne  Latium, 
Mamilio  Tiisrulano  duce ,  quasi  In  régi»  ultidneni ,  tollit 
aaimos.  Apud  Rcgilli  tacuni  dimicalui- diu  ,  Marie  vario, 
doaec  Posluniius  ipse  diclalnr  signuni  in  hosles  jaciilatus 
est  :  Dovuni et  insigne  commentum ,  uli  pctereliir  cuisu. 
Cotiiu  cquilutn  ruagisler  exuere  frenos  imperavit  (et 


hoc  iiovum),  quo  acrius  iucurrerenl.  Ea  deiiique  atroci- 
las  fuit  prxiii ,  ut  interfuisse  speclacuto  deos  Fania  Ira- 
diderit  duos  in  candidis  equis  :  Caslurein  at(|ue  Pollucein 
nemo  dubilavil.  Itaque  et  impcrator  veneralus  est,  pac- 
tusque  vicloriam  tenipla  prumisit;  et  reddidit,  plane 
quasi  stipendium  coniinilitonil)US  diis. 

Ilactenus  pro  tiberlate  :  niox  de  (inibus  cuin  eisdcin 
Lalinis  assidue ,  et  sioe  intermissiune  pugiiatuin  est. 
Sora  (quis  credat'/)  et  Algidum  terroii  fuei'unt;  Salri- 
cura  atque  Cornicutum  proviiiei:e.  De  Verulis  et  Boviltis 
pudet;  sed  triumphaviinus.  Tiliur  nunc  suburbanum, 
et  œstiva»  Praeiieste  delicia- ,  nuncupatis  iu  Capitotio  vo- 
tis ,  petebantur.  Idem  lune  Fa'sulie ,  quod  Carra-  imper  : 
idem  nemus  Aricinum,  quod  Ilercjuius  siitius  :  Fregel- 
iap ,  quod  Gesoriacuni  :  Tib(  ris ,  (|uod  Euplirates.  Corio- 
los  quoque,  proh  pudor!  viclos  adeo  gloiiae  fuisse,  ul 
captum  oppidum  Gains  Marcius  Corioliiuus,  quasi  ÎVu- 
mantiam  aut  Africam  ,  nomiiii  induciit.  Exslant  et  parla 
de  Aniio  spolia  ,  quac  Ma?niiis  in  suggeslu  fori ,  caplu 
bostium  classe,  sufBsit  -,  si  tamen  illa  classis;  nam  sex 
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harangues,  après  la  prise  do  la  flolle  eiiiiemie;  si 
toutefois  l'on  peut  appeler  flolle  six  navires  armés 
d'cpcrons;  mais  cenonil>re  siiflisait,  dans  ces  pre- 
miers temps,  pour  une  guerre  maritime. 

Les  plus  opiniâtres  des  Latins  furent  les  Eques 
et  les  Voisques  '  ;  c'étaient,  pour  ainsi  dire  ,  des 
ennemis  de  tous  les  jours.  Mais  celui  qui  contri- 
bua le  plus  h  les  doniplcr  fui  Lnciiis  Quinclius,  ce 
dictateur  lire  de  la  iliarrue,  et  diint  la  valeur 
extraordinaire  sauva  le  consul  iMarcus  Minucius, 
assiégé  et  déjà  presque  pris  dans  son  camp.  On 
clail  aliirs  dans  la  saison  des  semailles;  et  le  lic- 
teur trouva  ce  patricien  courbé  sur  sa  charrue  et 
occupé  du  labourage.  C'est  de  là  que,  s'élançant 
aux  combats ,  Quinctius ,  pour  y  conserver  (|uel- 
qne  image  de  ses  travau.x  rustiques ,  traita  les 
vaincus  comme  un  troupeau  ,  en  les  faisant  passer 
sous  le  joug  (Cl).  L'expédition  ainsi  terminée,  on 
vit  retourner  à  ses  bo'ufs  ce  laboureur  décoré 
d'un  triomphe (62).  Tiraiids  dieux!  ()uclle  lapiditél 
une  guerre,  en  quinze  jcmrs,  commencée  et  Unie, 
comme  si  le  dictateur  eût  voulu  se  liàler  de  re- 
tourner à  ses  travaux  interrompus. 

XII.  —  Guerre  contre  les  Elrusqties ,  les  Fa- 
lisqnes  et  les  Fidénntes.  — (An  de  K.2T.5  -  ôCO.) 
—  LesYéiens,  peuple  de  l'Élrurie,  nos  ennemis 
perpétuels,  armaient  chaque  année.  Tant  d'achar- 
nement porta  la  famille  des  Fabius  "a  lever  contre 
eux  une  troupe  vraiment  extraordinaire,  età  sou- 
tenir seule  les  frais  de  la  guerre.  Sa  défaite  ne  fut 
que  trop  signalée.  Trois  cents  guerriers,  armée 
patricienne,  furent  taillés  en  pièces  près  du  Cré- 
mère  ^  ;  et  le  nom  de  sci'Icratc  désigna  la  porte 
qui  leur  ouvrit,  à  leur  départ,  le  chemin  du  com- 

'  Peuple  du  Laliuni.  —  -  Qui  se  jette  dans  le  Tibre. 


bat  (()5).  Mais  ce  désastre  fui  expié  par  d'écla- 
tantes victoires  ;  et  nos  divers  généraux  prirent 
de  très-fortes  places,  avec  des  circonslances,  ilest 
vrai,  bien  différentes.  La  soumission  des  Falisques 
fut  volontaire.  Les  Fidénates  périrent  dans  les 
flammes  qu'ils  avaient  allumées;  les  Véiens  furent 
pris  et  entièrement  exterminés.  Les  Falisques, 
pendant  <]u'on  les  tenait  assiégés,  durent  accorder 
une  juste  admiration  h  la  loyauté  de  notre  géné- 
ral ,  lequel,  faisanlcharger  de  chaînes  uu  maître 
d'école  qui  voulait  livrer  sa  patrie,  s'empressa  de 
le  leur  renvoyer  avec  le5  enfants  qu'il  avait  ame- 
nés. Il  savait  en  effet,  cet  homme  sage  et  ver- 
tueux ,  qu'il  n'y  a  do  véritable  victoire  que  celle 
qui  s'obtient  sans  violer  la  bonne  foi  et  sans  porter 
atteinte  à  l'honneur.  Les  Fidénates,  inférieurs 
aux  Romains  dans  lescondials,  crurent  les  frapper 
d'épouvante,  en  s'avançant  connue  des  furieux  , 
armés  de  torches,  et  hérissés  de  bandelettes  de 
diverses  couleurs  ([ui  s'agitaient  en  forme  de 
serpents;  mais  ce  lugubre  appareil  fut  le  présage 
de  leur  desiruclion.  Quant  aux  Véiens,  un  siège  de 
dix  ans  indique  assez  leur  puissance.  Alors,  pour 
la  première  fois  ,  on  hiverna  sous  des  tentes  faites 
de  peaux,  et  l'on  distribua  une  solde  (6'i)  pendant 
les  quartiers  d'hiver:  le  soldat  s'élait  engagé,  par 
un  serment  volontaire  ,  «  à  ne  rentrer  dans  Rome 
qu'après  avoir  pris  Véies.  »  Les  dépouilles  du  roi 
Lars  (65)  Tolunmius  furent  portéesà  Jupiter  Féré- 
Irien.  Fnlin,  sans  escalade  et  sans  assaut,  mais  par 
la  mine  et  par  des  travaux  souterrains,  fut  con- 
sommée la  ruine  de  Véies.  Le  butin  parut  si  con- 
sidérable (]ue  la  dixième  partie  en  fut  envoyée  a 
Apollon  Pylliien,  et  que  tout  le  peuple  romain 
fut  convié  au  pillage  de  la  ville.  Voilà  ce  que 


fuerc  roslratjp.  Sed  bic  numerus  illis  iniliis  navale  bcl- 
luni  Tuit. 

PiTTicacissiml  lamen  Latinoruni  ^qui  et  Volbci  fucrc, 
et  quolidliuii,  ut  ita  dlierini,  hostes.  Sed  hos  pra'cipiie 
f.ucius  Quinctius  domuit ,  ille  dictatdr  ab  anitro  ;  qui 
ub.>.es5a  ac  pa;ne  jiim  capla  Marc!  Minucii  consulis  castra 
egregia  virlulc  scrvavit.  Mcdiuni  erat  forte  Iciupus  sc- 
uicnli^,  quuiii  palriiium  \inun  ianlxuin  aratro  sud  llcUir 
in  ipso  0(Kie  deprebcndil.  Inde  in  aeieui  profcctiis ,  ne 
quid  a  ruslici  operis  imiUilioue  cessaret ,  vicies  more 
|>etujuiii  sub  juguni  niisit.  Sic  espcditioiie  liuita  ,  n  diit 
ad  bovcs  rursus,  Iriuniphalis  agriiola.  Hdiin  uunii- 
nuni!  i|ua  vilociUilc  !  iulra  (piindecini  ilies  coepluni  pc- 
raclunique  billuin  :  piorsus  ut  fcslioasse  diclator  ad  rc- 
lic'tum  l'pus  \ider>'tur. 

XII.  —  liellum  cum  F.tnisiis  ,  Faliscis  cl  l'idetiatilnis. 
—  .iVssidui  viTo  cl  aniiiversitrii  hostes  ab  Elruria  fuerc 
Veientes;  adco  ut  e\traordinariam  maninii  adxer.vus 
eos  promiseril,  prlvatuiii(|iie  gesserit  belluni  pins  una 
FabioruiD.  Salis  superque  idonea  clades.  C.rsapud  Tre- 
meram  trerenli ,  palricius  e^ercilns  ;  et  siclcraU  .<.'f:n.ila 


Domine ,  qus  proficisccutes  in  pra'lium  porta  dimisit.  Sod 
ea  clades  ingentibus  esplala  vicloriis,  post(iuam  per  alio» 
alque  alios  duces  nibusiissima  capta  nunl  oppida  :  vario 
quidem  evcntu.  Falisci  se  sponte  dcriideruut.  Crcmali 
suo  igiie  Fideuales.  Kapli  fnndilus  delelique  Veicntis. 
Falisci  quum  obsidereniur,  mira  visa  est  lides  inipcrato- 
ris ,  nec  imnicri.o  :  quod  ludimagistrum ,  urliis  prodito- 
reni,  cum  iis,  quos  adduierat,  piieris,  vinclum  silii  ul- 
Iro  nmibisset.  Eam  naniquc  vir  sanctus  et  sapiens  Tcraiii 
sciebat  vicUiriani,  qua>  salva  llde.et  intrcgra  dignilate 
parareUir.  Fideiiu',  quia  parcs  non  erant  lerro,  ad  ler- 
roreni  movcndum  facibiis  armalap,  cl  discoluribiis,  ser- 
peutuni  in  niodiun  ,  \ illis,  furiali  more  processerant  : 
sed  liabitus  ille  Icralis  cvcrsionis  omcn  fuit.  Veicn;ium 
quanta  rcs  fucril,  indical  dccennis  obsidio.  Ttinc  pii- 
nuim  hiemaluni  sub  pcilibus  ■  taxala  slipcndio  bil)cnia  : 
adaclus  miles  sua  sponle  jurejuraudo  ,  •  ui.si  capfci  urbe, 
non  remcarrt.  ■  Siwlia  de  Larle  Toliimnio  icgc  ::d  Fc- 
rflriiim  roporlala.  Deniiinc  non  sralis ,  nec  irruplione, 
■;ril  runiculo,  ri  sublerrancis  dolisparaclnm  nibis  ciri- 
diuni.     ta   rtuniM"'-  vi«i  c^l  prad^r   mngnilii.Io,  cujui 


fôi 
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Véics  était  alors;  qui  se  r;iii()cllo  aujourd'hui 
qu'elle  ait  existé?  qiiols  débiis  en  rcble-l-ii?  quel 
vestige?  Il  faut  toute  l'autorité  des  annales  pour 
nous  persuader  qu'il  y  eut  une  ville  de  Véies  (66). 

Xlll.  —  Guerre  contre  les  Gaulois.  —  {  Au  de 
Rome  564  -  569  ).  —  Alors,  soit  jalousie  des 
dieux,  soit  arrùt  du  destin,  le  tours  rapide  des 
cunquètes  de  Rome  fut  un  instant  interrompu  par 
une  incursion  des  Gaulois  Sénouais.  Je  ne  sais  si 
cette  époque  fut  plus  funeste  aux  Romains,  par 
leurs  désastres,  que  glorieuse  par  les  épreuves  où 
elle  mit  leurs  vertus.  Telli;  fut  du  moins  la  gran- 
deur de  leurs  maux,  qiie  je  les  croirais  envoyés 
|iar  les  dieux  immortels,  pour  éprouver  si  la 
vertu  romaine  méritait  l'empire  du  monde. 

[as  Gaulois  Sénonais,  nation  d'un  naturel  fa- 
rouche, et  de  mœurs  grossières,  étaient  par  leur 
taille  gigantesque,  ainsi  que  par  leurs  armes 
énormes,  si  effrayants  de  toute  manière,  qu'ils 
semblaient  nés  uniquement  pour  l'extermination 
des  hommes  et  la  destruction  des  villes.  Parties 
autrefois  dis  extrémités  de  la  terre  et  des  rivages 
lie  l'Océan,  qui  ceint  l'univers,  leurs  innombra- 
bles hordes,  après  avoir  tout  dévasté  sur  leur 
passage,  s'étaient  établies  entre  les  Alpes  et  le 
Po  (67);  et,  non  contents  de  ces  conquêtes,  ils  se 
promenaient  dans  l'Italie.  Ils  assiégeaient  alors 
Clusium  '.  Le  peuple  romain  intervint  eu  faveur 
de  ses  alliés  et  de  ses  amis  (6S).  Il  envoya  des 
ambassadeurs,  selon  l'usage.  Mais  quelle  justice 
attendre  des  Barbares  (69)?  ils  se  montrent  plus 
arrogants:  ils  se  tournent  contre  nous,  et  la  guerre 
s'allume.  Dès  lors,  abandonnant  Clusium,  ils  mar- 

'  Aiijourdlmi  Cliitisi;  les  Ciusitns  occupaieut  une  partie  du 
territoire  de  Sienne  et  d'Orvielto. 


chent  sur  iUiuie  jusqu'au  fleuve  Allia  ',  où  le 
consul  Fabius  les  arrête  avec  une  armée.  Aucune 
défaite  ne  fut ,  sans  contredit,  plus  horrible. 
Aussi  Rome,  dans  ses  fastes,  plaça-t-elle  cette 
journée  au  nombre  des  jours  funesfes.  Les  Gau- 
lois, après  la  déroule  de  notre  aiiuée,  appro- 
chaient déjà  des  murs  de  la  ville.  Elle  était  sans 
défense.  C'est  alors,  ou  jamais,  qu'éclata  le  cou- 
rage romain.  D'abord  les  vieillards  qui  avaient  élé 
élevés  aux  premiers  honneurs  se  rassemblèrent 
dans  le  Forum.  Là,  tandis  que  le  poulife  pronon- 
çait les  solennelles  imprécations,  ils  se  dévouèrent 
aux  dieux  Mânes  (70);  et,  de  retour  dans  leurs 
demeures,  revêtus  de  la  robe  magistrale  et  des 
ornements  les  plus  pompeux,  ils  se  placèrent  sur 
leurs  chaises  curules,  voulant,  lorsque  viendrait 
l'ennemi ,  mourir  dans  toute  leur  dignité.  Les 
pontifes  et  les  flamines  enlèvent  tout  ce  que 
les  temples  renferment  de  plus  révéré  ;  ils  en 
cachent  une  partie  dans  des  tonneaux  qu'ils 
enfouissent  sous  terre,  et,  chargeant  le  reste 
sur  des  chariots,  ils  le  transportent  loin  de  la 
ville.  Les  vierges  attachées  au  sacerdoce  de  Vesta 
accompagnent,  pieds  nus,  la  fuite  des  objets  sa- 
crés. On  dit  cependant  que  ce  cortège  fugitif  fut 
recueilli  par  un  plébéien,  Lucius  Albinus,  qui 
fit  descendre  de  son  chariot  sa  femme  et  ses  en- 
fants ,  pour  y  placer  les  prêtresses  ;  tant  il  est  vrai 
que  ,  même  dans  les  dernières  extrémités,  la  re- 
ligion publique  l'emportait  alors  sur  les  affections 
particulières.  Quant  'a  la  jeunesse,  qui,  on  le  sait, 
se  composait  a  peine  de  mille  hommes,  elle  se  re- 
trancha,  sous  la  conduite  de  Maulius,   dans  la 

•  Pe;ite  rivière  qui  prend  sa  source  dans  la  Sabine  et  se  jette 
daus  le  Tibre ,  à  trois  lieues  de  Rome. 


décima'  ApoUiui  Pj  Ihio  niillcrenlur  ;  universusquc  popu- 
lus  Romauus  ad  direptiuuem  uibis  vocjrelur.  Hoc  tune 
Veii  fuere  ;  Dunc  fuisse  quis  iiieiuinil  ?  quae  rcliquia;  ? 
quod  ïesllgium  ?  Laborat  anualium  fldes,  ut  Veios  fuisse 
credanius. 

XIII—  BelUim  Ga//if!iiii.— Ilicsive  invidia deuin,  sive 
falo,  rapidissimus  procurreiilis  imperii  cursus  parum- 
per  (iallorum  Senonum  incursione  suppriniilur.  Quod 
lempus  populo  Roniano  nescio  ulruni  cladc  fuaeslius  fue- 
ril,  an  virlulum  experiment'S  spcciosius.  Eacerte  fuit  vis 
calamilatis,  ulin  esperimcnlum  illataiii  piilcm  diviuilus, 
scire  vokii.ibus  imnioilalibusdiis,  au  romaua  virtusiiii- 
periuni  orbi-;  inererelur, 

Galli  Scuoncs,  gens  nalura  fcrox  ,  niorilius  incondita, 
odbocipsa  corporuiii  mole,  période  annis  iugentibus, 
adeo  onini  gcutrc  torribilis  fuit,  ut  pi  ue  nata  ad  homi- 
unm  interiluui,  orbiuin  stragcm,  vidoritur.  Ili  quon- 
dani  ab  uUimis  terrarum  cris  ,  et  tingenle  oniuia  Oceano, 
ingeuli  i.giuine  profecii,  quuni  jani  média  vasiassent, 
posilis  intcr Alpes  et  Paduni  scdibus,  ne  bis  quidem  con- 
tinli.  per  Ilaliani  vngabanlur.  Tum  Clusium  obsidebant. 
Pio  SOI  ils  ac  l'œderalis  populus  Romauus  intcrTcnit.  Missi 


ex  more  Icgali.  Sed  quod  jus  apud  Barbaros  ?  ferocius 
agunt;  etinde  cerlamen.  Conversis  igitur  a  Clusio,  Ro- 
inamque  vcnienlibus,  ad  AUiam  llumen  cuni  esercitu  Fa- 
bius consul  occurril.  Non  temere  fœdior  clades.  Ilaque 
hune  dicm  f.  stis  Ronia  damnarit.  Fuso  esercitu,  jan) 
niœnibus  Urbis  appropinquabuut  :  erant  nulla  prœsidia. 
Tuni  igihu',  aut  nuniquani  alias,  apparuit  vera  illa  Ro- 
mana  virlus.  Jam  prlmura  majores  natu,  amplissimis  usi 
bouoribus,  in  forum  coeunt.  Ibi ,  devovente  pont:ficB, 
diis  se  Manibus  consecrant;  statimque  in  suas  quisque 
a'dcs  regrcs.si ,  sicut  in  Li-abcis  erant ,  et  aniplissimo  cuitu, 
in  curulibus  sellis  sese  posuerunt;  ut,  quum  venissct 
boslis,  m  sua  dignitatc  morerenliu'.  Poniilioes  et  Flami- 
nes, quidquid  religiosissimi  in  templis  erat,  partimindo- 
liis  dcfossa  terra  rccondunt  :  partim  imposila  plaiislris 
secomavebunt.  Virgincssiniul  es sacerdotio  Veste,  nudo 
pede  fugientja  sacra  comitantur.  Tamen  cscepisse  fugieii- 
lesunus  e  plèbe  fertur  Lucius  Albinus,  qui,  depositis 
uxore  et  liberis ,  viigincs in  plaustrura  reccpit  :  adeo  tuai 
quoque  in  ultiinis  religio  publica  privatis  affcctibus  anie 
cellebal  !  Juvcntus  voro,  quain  salis  consiat  vis  mille ho- 
miuum  fuisse  ,  date  Manlio ,  arccm  Capi  olini  montis  m' 
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citadelle  du  mont  Capituliii  ;  cl  l'a  ,  comme  en 
présence  de  Jupiter,  ils  le  coiijurèienl  «  puis- 
qu'ils s'étaient  réunis  pour  défendre  son  temple, 
d'accorder  à  leur  valeur  l'appui  de  sa  divi- 
uilé.  > 

Cependant  les  Gaulois  arrivent;  la  ville  était 
ouverte;  ils  pénètrent  en  tremblant  d'abord,  de 
peur  de  qneli|Uo  cmbùclie  sccièle;  bienlôt,  rie 
voyant  qu'une  sulilnde,  ils  s'élancent  avec  des 
cris  aussi  terribles  (|ue  leur  inipétuosilé,  et  se  ré- 
pandcnt  de  tous  cotés  dans  les  maisons  ouvertes. 
Assis  sur  leurs  cbaises  curules  et  revêtus  de  la 
prétexte,  les  vieillards  leur  semblent  des  dieux  et 
des  génies,  et  ils  se  prosternent  devant  eux  ;  bien- 
tôt, reconnaissant  que  ce  sont  des  hommes,  i]ui 
d'ailleurs  ne  daignent  pas  leur  répondre,  ils  les 
inniiolent  avec  cruauié,  embrasent  les  malsons; 
et,  la  flamme  et  le  fei'  a  la  main,  ils  mettent  la 
ville  au  niveau  du  sol.  Pendant  sis  mois,  qui  le 
croirait?  Les  Barbares  restèrent  comme  suspendus 
autour  d'un  seul  roc,  faisant  le  jour,  la  nuit  même, 
de  nombreuses  tentatives  pour  l'emporter.  Une 
iiuit  enfin  qu'ils  y  pénétraient,  Manlius,  éveillé 
par  les  cris  d'une  oie,  les  rejeta  du  haut  du  ro- 
cl.er;  et,  a  lin  de  leur  oter  tout  espoir  par  une  ap- 
parente coulianee,  il  lança,  malgré  l'extrême  di- 
sette ,  des  pains  par-dessus  les  murs  de  la  citadelle. 
Il  fit  même,  dans  un  jour  consacré,  sortir  du  Ca- 
pitole,  "a  travers  les  gardes  ennemis,  le  pontife 
Fabius  ,  qui  avait  un  sacrifice  solennel  à  faire  sur 
le  mont  Quirinal.  Fabius  revint  sans  blessure  au 
milieu  des  traits  des  ennemis ,  sous  la  protection 
divine;  et  il  annonça  que  les  dieux  étaient  pro- 
pices. 

Fatigués  enfin  de  la  longueur  du  siège,  les  Bar- 


baies  nous  vendent  leur  retraite  au  prix  de  mille 
livres  d'or;  ils  oui  même  l'insolence  d'ajouter 
encore  à  de  faux  poids  celui  d'une  épée;  puis, 
comme  ils  répétaient  dans  leur  orgueil  :  «  Mal- 
heur aux  vaincus!  r,  soudain  Camille  les  attaque 
|)ar  derrière,  et  en  fait  un  tel  carnage  qu'il  efface 
dans  des  torrents  de  sang  gaulois  toutes  les  traces 
de  l'incendie.  Grâces  soient  rendues  aux  dieux 
immortels,  même  pour  cet  affreux  désastre.  Sous 
ce  feu  disparurent  les  cabanes  de  pasteuis;  sous 
la  flamme,  la  pauvreté  de  Romulus.  Cet  embra- 
sement d'uue  cité,  le  domicile  prédestiné  des 
honnnes  et  des  dieux  ,  eut-il  un  autre  résultatque 
de  la  montrer  non  pas  détruite,  non  pas  ruinée, 
mais  plutôt  purifiée  et  consacrée? 

Ainsi  donc,  sauvée  par  Manlius  et  rétablie  par 
Camille,  Home  se  releva  plus  Acre  et  plus  teiiible 
pour  ses  voisins.  Et  d'abord,  c'était  peu  d'avoir 
chassé  de  la  ville  cette  race  de  Gaulois;  les  voyant 
encore  traîner  par  toute  l'Italie  les  vastes  débris 
de  leur  aaufrage,  les  Romains  les  poursuivirent 
si  vivement,  sous  la  conduite  de  Camille,  qu'il 
ne  reste  plus  aujourd'hui  aucun  vestige  des  Séno- 
nais.  On  les  massacra  une  première  fois  près  de 
l'Anio,  où  Manlius,  dans  un  combat  singulier 
contre  un  de  ces  Barbares,  lui  arracha  ,  entre  au- 
tres dépouilles,  un  collier  d'or  :  de  l'a  le  nom  de 
ïorqnatus.  Ils  furent  encore  défaits  aux  champs 
Pomptins  ';  là,  dans  un  semblable  condwt,  Lu- 
cius  Valérius  ,  secondé  par  un  oiseau  sacré  ^  qui 
s'attacha  au  casque  du  Gaulois,  conquit  les  dé- 
pouilles de  son  ennemi  et  le  surnom  de  Corvinus 
Enfin  ,  quelques  années  après,  les  derniers  restes 

*  Aitisi  nnmraés  à  cause  du  voisinage  de  Suessa  Potnélia,  ville 
des  \  olMuies.  —  "  Sacré,  parce  qu'on  tirait  des  augures  du  vol 
de  cet  oiseau  (  le  corbeau  ">. 


st'dit,  obtcslnla  ipsuni  ijiiasi  pr;pspiitcni  Jovem,  «  ut  quciii- 

•  aduioduin  ipsi  ail  derondciuluni  teinpluni  ejusconturris- 

•  sent,   iti  ille  virlutom  eoruiii  nunijne  suo  lueretur.  • 
Aderant  iiidriin  Galli ,  apertaiiic|ui!  Urbem  primo  Irc- 

pidi ,  ue  <]uis  subcssel  dolus ,  inox  utiisoliludiDcin  vident, 
pari  clamore  <  t  impôt»  invaduut.  Patentes  passim  domos 
iideunt  :  ubi  sedenles  incurulilmssetlispr.TtexIalos  seues, 
velut  deos  gcnioscpie  vcniM.nti ,  mox  eosdeni,  postquam 
es'ehoniinesliquel)at  alii>i|ui  uiliil  respouderedignantos, 
pari  vccordia  maclant,  facesque  teclis  injiciunt;  et  tolani 
Tjibemigne,  ferro ,  niauibus  cxxqnaut.  Sex  niensilms 
Barbr.ri  (quis  credeicl?)  circa  moutem  uuuin  pepcnde- 
runi,  ucc  dielns  modo,  scd  uoclibus  quoque  omuia  cx- 
perli  :  quuin  tandem  Manlius  iiocte  siilieuutcs ,  clangoi'c 
anseris  excilatus,  a  summa  rupe  dcjecil;  et  ut  .«pem  lios- 
tibus  demerct,  (;uimquamin  summa  famé,  lajiicnad  spe- 
eieiii  liduci.c ,  panes  al>  arec  jaculalus  est.  Et  s!i.to  ([uo- 
dani  die  pcr  médias  lioslitiin  cusiodias  Fabiuni  pouliliceni 
ati  aree  diinisit,  qui  solenne  Sacrum  iii  Quirinali  monte 
confieeret.  Atque  ille  per  média  hostium  tela  incolum:s 
religionis  ausilio  rcdiit ,  pnipiliosquc  deos  lenualiavi!. 


Novissime  qutmi  j.nm  obsidio  sua  Bai  baros  fatigasscl , 
mille  pondo  auri  recessuni  suuni  venditanlos,  idque  ip- 
suni per  Insolentiani ,  quum  ad  iniqua  pondéra  addilo  ad- 
liuc  gladi'j,  supeibe  «  Va;  viclis  I  »  iucrcparent ,  subito 
aggressus  a  leigo  Cainillus  adeo  cecidit,  ut  omnia  iii' 
ccndiorum  vestigia  (ialtici  sanguinis  inundatione  deleret. 
Ageie  gralias  diis  inuiiorialibus  ipso  tanto;  cladis  uomiuc 
lil)et.  Paslonnu  casas  ignis  ilte,  et  llamma  paupertatem 
llomuli  aliscindii.  Inceudium  illud  quid  cgit  aliud,  uisi 
ut  desliuaia  bomiiiuni  ac  deorum  domicilio  civilas  ,  non 
deleîa  ,  non  obruta  ,  sed  expiata  poliiis  et  lustrala  vidcalur? 

Igitur  post  assertam  a  Maniio,  restitutam  a  Caiiiiltu 
L'rliem,  acrius  eliam  \etiemenliu.«que  in  fiiiilimos  resur- 
re\il.  Ac  priinuni  iMiininm  iliaui  ip.-ani  Galliraiu  gcnloni 
non  conteutus  iii(rnit>us  evpntisse  ,  (juuiu  per  Ilalianr. 
naufiagia  sua  latius  Iralierel.sicpcrsecutusest,  dure  Ca- 
niitlo,  ut  liodic  nulla  Senoniim  vistigia  supersint.  Seiiiel 
apnd  Auieuenilrucidali ,  i|Uuiii  singularicertaniine  M::n- 
lius  aureuui  toripieni  liai!  aro  inter  5|X)liadotra\il  :  indr 
Tiuqnali.  Iteioiii  Pomplino  agio,  qnuni  in  simili  pugii.i 
l.ueius  Nalerius,  insideule  galeo"  sacra  alite  adjoins  rc- 
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de  ce  |ieuple  furciil  aiiéunlis  en  liliuiie  ,  par  Do- 
kibellu ,  prés  le  lac  Je  Vadimon  ' ,  aliii  iiu'il  n'exis- 
(ùl  plus  dans  celte  iiatiou  un  seul  honinic  qui  pût 
se  glorilier  d'avoir  incendié  la  ville  de  Rome. 

XIV.  — Guerre  contre  les  Latins.  —  (Aude 
Home  îl'i-'il".  )  —  Des  Gaulois  on  marilia  contre 
les  Lalius,  sous  le  consulat  de  ftlanliiis  Torqualus 
et  do  Dccius  Mus.  La  jalousie  du  conimaiidemeiit 
avait  toujours  rendu  ces  pcup'cs  cnnoniis  de 
Kome;  mais  alors,  l'incendie  de  cctic  ville  la  leur 
faisant  mépriser,  ils  réclamaient  le  droit  de  cité, 
la  participation  au  gouvernement  et  aux  magis- 


lerritoire  sous  la  puissance  di  Unme,  que  le  vain- 
queur lui-même  ne  pouvait  décider  laquelle  de 
cette  double  conquèle  était  la  plus  considéra- 
ble (7t). 

XVI.  —  Guerre  contre  les  Sitmnites.  —  (  Au  Je 
Rome  410.)—  Touché  des  prièies  de  la  Campanie, 
le  peuple  romain,  non  pour  son  intérêt,  mais, 
ce  qui  est  plus  beau ,  pour  celui  de  ses  alliés,  at- 
laipia  ensuite  lesSanmiles.  H  existait  une  alliance 
conclue  avec  chacun  de  ces  deux  peuples;  mais 
les  Campanicns  avaient  rendu  la  leur  plus  sacrée 
et  (plus  impnrianic  par  la  cession  de  tous  leurs 


Iralures;  et  ils  osaient  plus  que  nous  combattre,  i  biens.  Ainsi  donc  Rome  lit  la  gucrreaux  Samnitcs 


Ils  cèdent  a  nos  armes;  qui  pourra  s'en  étonner, 
quand  on  voit  l'un  des  consuls  faire  mourir  son 
fils  pour  avoir  combattu  contre  son  ordre ,  et  mon- 
trer qu'il  attache  à  la  discipline  plus  de  prix  qu"a 
la  victoire;  l'autre,  comme  par  une  inspiration 
divine,  se  couvrir  la  tête  d'un  voile,  se  dévouer 
aux  dieux  Mânes  devant  le  premier  rang  de  l'ar- 
mée, se  précipiter  au  milieu  des  traits  innombra- 
bles des  ennemis,  et  nous  frayer,  par  les  traces 
de  son  sang,  un  nouveau  chemin  vers  la  victoire? 
XV.  —  Guerre  contre  les  Sabins.  —  (An  de 
Rome  -'163.  )  —  Les  Lalius  soumis,  on  atUKjua  les 
Sabins  qui ,  oubliant  l'alliance  contractée  sous  Ti- 
tus Tatius  ,  et  eniraîiiés  à  la  guerre  par  une  sorte 
de  contagion,  s'étaient  joints  aux  Latins.  Mais  le 
consul  Curius  Dentatus  porta  le  fer  et  le  feu  dans 
toute  la  contrée  qui  s'étend  entre  le  Nar^,  l' Anio', 
et  les  fontaines  Vélines*,  jus(|u"a  la  mer  Adriatique. 
Celte  victoire  Ut  passer  tant  d'hommes,  tant  de 

'  En  Etrnrii'.— '  Il  prend  sa  source  auprès  du  mont  F.sdllus, 
coule  CHirel  Ombne  rt  le  pays  des  Sabins.  et  va  se  jeler  dans 
le  1  ibre.  —  '  Aujourd'bui  Ti'vèrone,  —  '  Rivière  du  pays  des 
Sabins, 


comme  pour  elle-même. 

De  toutes  les  contrées  non-seulement  de  l'Ita- 
lie, mais  de  l'univers  entier,  la  plus  belle  est  la 
Campanie.  Rien  de  plus  doux  que  son  climat; 
un  double  prinlem[)S  y  fleurit  chaque  année. 
Rien  de  plus  fertile  que  son  terriloire;  aussi  dil-H)n 
que  Bacchus  et  Cérès  y  rivalisent,  l'oint  de  mer 
plus  hospitalière.  L'a  sont  les  poris  renommés  de 
Caîète  ',  de  Misène^,  de  Baies,  aux  sources  toujours 
lièdes  ;  le  Lucrin'ct  rAverne*,  où  la  mer  semble 
venir  se  reposer.  La  sont  ces  nionis  couronnés  de 
vignobles,  le  Gaurus'',  le  Kalerne,  le  Massi(|uc°, 
et,  le  plus  beau  de  tous,  le  Vésuve  ,  rival  des  feux 
de  l'Etna.  Près  de  la  mer  sont  les  villes  de  l-'or- 
mies',  Cumes*,  Pouzzoles,  Naples,  lleiculanuin, 
Pompéil,  et,  la  première  de  toutes,  Capinie'-',  comp- 
tée jadis  au  rang  des  trois  plus  grandes  cités  du 
monde,  avec  Rome  et  Cailhage. 

'  Aujourd'hui  Gnîic ,  dans  la  trrre  île  Labour.  -  '  Aujour- 
d'hui Capo  di  Hheno.—^  Entre  l'ouizoleset  lldies.  —  '  Voisin 
du  pr<;cedent.  —  '  Sur  la  rive  du  Liris  (Caïkjli'ino)  —  'Cet 
lebri-s  crûs  de  l'Italie.  —' Vdle  de  la  Canipanie.  aujourd'hui 
le  Mule.  —  '  On  en  vod  quel  pu  s  vestiges  à  une  lieue  de  Poui- 
zok's.  —  »  Celte  ville  subsiste  encore  aujourd'hui. 


tulit  spolia  ;  et  inde  Corvini.  Tandem  post  aliquot  annos, 
omnes  reliquias  coniin  in  Elruria  ad  lacuni  Vadinionis 
Dolahella  delcvit  :  ne  (|uis  exslaret  ia  oa  gcnte ,  qua;  in- 
censam  a  se  Koinom  urbeni  g'oi-iaretur. 

XIV. —  tiellum  Latinum.  —  Conversas  a  Gallisin  La- 
tines, ManlioTorqnato,  Decio  Mure  consnlibus,  sempcr 
quidem  cTniulatione  imperiiiufeslos,  luni  vero  conleniplu 
Urbis  incensa; ;  quum  «jus  civitalis,  paricin  iniperii  ac 
magislraluum  j>  poscrrent,  alque  jani  aniplius,  quant  con- 
gredi ,  auderent.  Quo  tentpore  quis  cessisse  hostem  nii- 
rabitur,  quuni  aller  consuluin  liliuni  suuin ,  quia  contra 
imperiuni  pugnavprat ,  quainvis  viclorem  occideril,  qirasi 
plus  in  iniperiocsset,  quant  in  Victoria  :  alter,  quasi  n-.aniUi 
deoruni ,  capile  vclalo  ,  primant  anle  .iciein  diis  Manibus 
sedevoverit,  ut  in  confcrlissinia  se  hostiunilelajacnlaliis, 
DOvum  ad  vicloriain  iter  sanguinis  sui  seniila  apcriiot? 

XV.  —  Bellum  SfiMnmn.  —  A  Latlnis  ajjgressus  est 
genlem  Sabinorum,  qui  imnicntores  fada'  subTito  Tatio 
aflinilatis ,  quodam  contagio  bclli  se  Latiuis  adjunurant. 
SedCurio  Denlalo  console,  omnciu  ciiiu  Iracluin  ,  qua 
Nar,  Aiiio  fontcsqiic  Vclini,  Adrialico  Icmts  maii,  igiie 


feifoque  Tasla\it.  Qua  Victoria  lantuin  hominuin,  tao- 
tuin  agi'orum  redactuui  in  pulcstateni ,  ut,  in  ulro  pItM 
esset,  ncc  ipse  posset  a'stiniare,  qtii  viceral. 

XVI.  —  Bellum  Samniiuiini .  —  Precilms  deinde Cam- 
pania'  mo  us,  mm  pro  se,  sed  ,  quod  est  spcciosius,  pro 
SDciis,  Saniniles  invadit.  Eiat  fœdus  eum  ulrisque  per- 
cussum  :  sed  hoc  Canipani  sanctius,  et  prius  omnium 
snorum  dcditione  fecciant.  Sic  ergo  Koiuanus  beliuio 
Samnillcum  laïuquani  sibi  gesiil. 

Oniniuiu,  non  modo  Italia,  sed  tolo  orbe  terranim, 
pulcbri'i'iiua  Caïupania-  plaga  est.  Mhil  inollius  cselo  : 
denique  bis  floribus  veroat.  ISihil  uberiiis  solo  :  ideo  Li- 
l)eri  Cercrisque  certamen  dicilur.  Nihil  liospitabusmari: 
hic  illi  nobiles  porlus  ,  Caiela  ,  Miseuus ,  et  lepentes  fon- 
tibus  Baia;  :  Lucrinus  et  .Vvernus,  qua-dani  maris  otia. 
Hic  amicti  vilibus  montes,  Gaurus,  Falirniis,  Massicus, 
et  pulclieninius  omnium  \esuvius,  ^ti;ei  iguis  imilalor. 
Urlies  ad  mare,  Formia-,  Cuina?,  Puleoli ,  ÎSeapoIis, 
Ilciculaneum,  Pompeii.et  ipsa  capul  urbiuni,  Capoa, 
quondam  inler  très  ntaxiuias,  Romain  CarlhagiuomqUO 
miiiK'ia'.a. 
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C'est  pour  collo  ville,  pour  ers  contrées,  que  le 
euple  romain  envahit  le  territoire  des  Sauinites. 
eut-on  connaître  l'opulence  de  ce  peuple?  il  pro- 
iguait  jusqu'à  la  recherche  l'or  et  l'argent  sur  ses 
rraes,  et  les  couleurs  sur  ses  vctemcnis  (72).  Sa 
erfldie?  il  conihaltait  en  dressant  des  pièges  dans 
'S  hois  et  dans  les  montagnes;  son  acharnement 
t  sa  fureur?  c'était  par  des  lois  inviolahles,  et  par 
!  sang  de  victimes  humaines,  qu'il  s'excilait  à  la 
iiine  de  Rome.  Son  opiniâtreté?  rompant  six  fois 
;  traité,  il  ne  se  montrait  que  plus  anime  après 
?s  défaites.  Toutefois,  il  ue  fallut  (|ue  cinquante 
us  aux  Fabius ,  aux  Papirius  et  à  leurs  (ils,  pour 
;  soumettre  et  le  dompter;  on  dispersa  tellement 
?s  ruines  mêmes  de  ces  villes,  que  l'on  cherche 
ujourd'hui  leSamniumdansle  Samnium,  et  qu'il 
si  diflicile  de  retrouver  le  pays  qui  a  fourni  la 
laliere  de  vingt-quatre  trioniphes(7ô).  Rome  n'en 
eçut  pas  moins  de  celle  nation  un  affront  célèhre 
t  fameux  aux  Fourches  Caudiues,  sous  les  consuls 
clurius  et  Poslumius.  Enfermée  par  surprise 
ans  ce  délilé,  noire  armée  ne  pouvait  en  sortir; 
;  général  ennemi,  Ponlius,  tout  étonné  d'une 
ecasion  si  belle,  consulta  son  pire  llérennius, 
ui  lui  conseilla  sagement  »  de  laisser  aller  ou 
e  luer  tous  les  Romains.  »  Pcjulius  aima  mieux 
:'s  désarmer  et  les  faire  passer  sous  le  joug;  ce 
l'était  pas  seulement  dédaigner  leur  amitié  en  re- 
our  d'un  bienfait ,  c'était  rendre ,  par  un  affront , 
eur  inimitié  phis  terrible.  Rieulôt  les  consuls,  se 
ivrant  d'eux-mêmes  par  une  magnanime  résolu- 
ion  ,  effacent  la  honte  du  traité  ;  le  soldat ,  avide 
le  vengeance,  se  précipite,  sous  la  conduite  de 
'apirius,  les  épées  nues,  spectacle  effrayant!  et, 
)endant  la  marche  même,  il  prélude  au  combat 


par  des  frémissements  de  fureur,  u  Dans  l'action, 
tous  les  yeux  lançaient  des  flammes,  «  comme  l'en- 
nemi l'allesta;  et  l'on  ne  mit  On  au  carnage  qu'a- 
près avoir  imposé  le  même  joug  aux  ennemis  et  à 
leur  général  captif. 

XMI.  —  Guerre  contre  les  Etrusques  et  les 
Samniles.  —(An  de  Rome  458.)  —  Jusque-là  le 
peuple  romain  n'avait  fait  la  guerre  qu'à  une  seule 
nation  à  la  fois;  bienlêit  il  les  combattit  en  masse, 
et  sut  cependant  faire  face  à  (ouïes.  Les  douze 
peuples  de  l'Iitrurie  ,  les  Ombriens,  le  plus  ancien 
peuple  de  l'Italie,  qui  avait  jusqu'à  celle  époque 
échappe  h  nos  armes;  le  reste  des  Samniles  se  con- 
jurèrent tout  à  coup  pour  l'extinction  du  nom  ro- 
main. La  terreur  fut  à  son  comble  devant  la  ligue 
de  tant  de  nations  si  puissantes.  Les  enseignes  do 
quatre  armées  ennemies  lloilaient  au  loin  dans 
l'Elrurie.  Entre  elles  et  nous  s'étendait  la  forêt 
Ciminienne,  jusqu'alors  impénétrable,  comme 
celles  de  Calydon  '  ou  d'Henynie  °.  Ce  passage 
était  si  redouté,  que  le  sénat  défendit  au  consul 
d'oser  s'engager  au  milieu  de  tant  de  périls.  Mais 
rien  ne  put  effrayer  le  général  ;  et  il  envo\a  son 
frère  en  avant  pour  reconnaître  les  avenues  de  la 
forêt.  Celui-ci,  sous  l'habit  d'un  berger,  observa 
tout  pendant  la  nuit,  et  revint  annoncer  que  le 
passage  était  sûr.  C'est  ainsi  que  Fabius  Maximus 
se  tira  sans  danger  d'une  guerre  si  aventureuse. 
Il  surprit  tout  à  coup  les  ennemis  en  désordre  et 
dispersés;  et,  s'ctant emparé  des  hauteurs,  il  les 
foudroya  sans  effort  à  ses  pieds.  Ce  fut  comme 
une  image  de  celte  guerre  où,  du  haut  des  cieux  et 
du  sein  des  nuages,  la  foudre  était  lancée  sur  les 

'  Ou  de  Caléclonie..  ail  nord  de  la  Grande-Dretagne,  daoïle 
pays  qui  répond  à  l'Kcosse  septeutriouale.  —  '  V.  1. 1,  c.  H. 


Pro  liac  url)e,  his  rcgionilius  populus  Riimanus  Sam- 
liles  invasit,  gt'nloni,  si  opulenliuni  qiua'ras ,  aureis  et 
irgenleis  arniis,  discolori  vesle,  usque  ad  ambitum  ar- 
nalam  ■  si  fallaci:ini,  sal.itius  fere  et  montium  fraude 
irassanteni  :  si  raliiein  ac  furoreni ,  sacralis  legibus  ,  hu- 
nanisque  liostiis  inexiliuni  Lrliis  agilalaiii  :  si  pertinaciain, 
exies  ruplo  fcedere,  cladibusqueipsis  animosiiirem.  Hos 
amen  quinquaginta  anois  per  Fabios  et  Papirios  patres, 
'orumque  liberus  ila  subegit  acdoiiiuit;  ita  ruinas  ipsas 
irliium  dirait,  ut  hodie  Samnium  in  ipso  Samnio  requi- 
■alur;  nec  facile  appareat  maleria  quatuor  et  ^iginli 
iriuniplKiriim.  Maiime  tamen  nota  et  illustris  ei  bac 
;ente  clades  apud  Caudiuas  furculas  ,  Veturio  Postuniio- 
jue  cousiilibus,aca>piae8t.  C.lauso  perinsidias  intra  eura 
laltum  eiercilu  ,  uudc  non  posset  e»adeie,  stupens  occa- 
iionc  tanla  dm  bosliuin  Pontius,  Herennium  patrein 
:on5aluit;  et  ille,  «  niilteret  omnes,  ïel  occiderel,  •  sa- 
pienter,  ut  senior,  suasera-t.  Ilic  annis  exutos  mitlere  sub 
ugum  maluit;  ut  nec  aniici  forent  lieneficio,  et  post  fla- 
eiliuni,  bostes  niacis.  flaque  et  consiiles  slatim  niapni- 
3ce  voluntaria  dedillone  tur pilndineni  fnderis  diriiiiunt. 


et  ultionem  flagilans  miles ,  Papirio  duce  (  horribile  dictu), 
strictis  ensibns  per  ipsani  ^  iani  aule  piignam  furit ,  et  i<  in 
•  congressii  arsissc  omnium  oculos,  •  hoslis  aurtor  fuit. 
»c  prius  llnis  ca'dibus  dalus ,  quam  juguni  et  hoslibuset 
duci  capto  reposuerunt. 

XVII.  —  Uclliim  Elriiscum  etSamnilicnm. —  Ilactenus 
populo  Romnnobellunicumsingulis  genlium  ,inoi  acer- 
valim  :  tamen  sic  quoquc  par  omnibus  fuil.  Eiruscorum 
duodecim  populi ,  L'mbri  in  id  tempus  intacli ,  antiquis- 
simus  Ilalia' populus,  Saninilumreliqui,  in ejcidiuni  Ro- 
mani nominis  repente  conjurant.  Krat  tcrror  ingens  tôt 
simul  tanlorumque  populorum.  Late  per  Etrnriam  in- 
festa quatuor  .igminum  signa  volit.ibant.  Ciininius  inté- 
rim sallus  in  medio,antein>ius,  plane  quasi  Calidoiiius, 
vel  llerejnius,  adeo  lune  Icrioii  erat ,  ut  seiialus  con- 
suli  denunliaret.ne  tanlum  periculi  ingrediauderel.  Sed 
nibil  liorum  tcrrnit  diiceni.  Quin  Iralre  pra^misso,  ex- 
plorât accessus.  Ille  per  noclein  pasloiio  habitu  s,  eru- 
latus  omnia  ,  refert  luliini  iter.  Sir  F.ilius  Maiimot  peri- 
cnlosissimum  bellum  sine  periculo  eiplicavit  :  nam  «u- 
liilo  ineonditos  atque  palantes  aggressus  est;  ciptUque 
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eiifanis  de  la  terre  (74).  Toutefois,  cette  victoire  ne 
laissa  pas  (rêtre  sanglante;  car  Décius,  l'un  des 
consuls,  accable  par  l'onnemi  dans  le  fond  d'une 
vallée,  dévoua  ,  à  l'exemple  do  son  père,  sa  tête 
aux  dieux  Mânes;  et,  au  prix  de  ce  sacrilice  so- 
lennel,  ordinaire  dans  sa  famille,  il  racheta  la 
victoire  (75). 

XVIII.  —  Guerre  contre  Tnrcnle  et  contre  le 
roi  Pî/n7n(.?. -(AndeUome  471  —  481.)  Vient 
ensuite  la  guerre  de  Tarente  (76),  que  l'un  croi- 
rait, d'après  ce  titre  et  ce  nom,  dirigée  contre  un 
seul  peuple  ;  mais  qui ,  par  la  victoire ,  en  em- 
brasse plusieurs.  Eu  effet ,  les  Campaniens  ,  les 
Apuliens  ,  tes  Lucaniens ,  les  Tarenlins  ,  auteurs 
de  celte  guerre,  c'est-a-dire  l'Italie  entière,  et, 
avec  tous  ces  états,  Pyrrhus  (77),  le  plus  illustre 
roi  de  la  Grèce  ,  furent  comme  enveloppés  dans 
une  ruine  commune  ;  de  sorte  qu'en  même  temps 
cette  guerre  consommait  la  conquête  de  l'Italie  , 
et  était  le  prélude  de  nos  triomphes  d'oulre-raer. 

Tarente,  ouvrage  des  Lacédémoniens  (78), 
autrefois  capitale  de  la  Calabre  ,  de  l'Apulie  et  de 
toute  la  Lucanie ,  est  aussi  renommée  pour  sa 
grandeur,  ses  remparts  et  son  port,  qu'admirable 
par  sa  position  :  eu  effet,  située  à  l'entrée  même 
du  golfe  Adriatique,  elle  envoie  .ses  vaisseaux 
dans  toutes  les  contrées,  dans  l'Istrie,  rniyrio, 
l'Kpire,  i'Achaie,  l'Afrique,  la  Sicile.  Au-dessus 
du  port,  et  en  vue  de  la  mer,  s'élève  un  vaste 
théâtre,  qui  fut  l'origine  de  tous  les  désastres  de 
cette  ville  malheureuse.  Les  Tarenlins  y  célé- 
braient par  hasard  des  jeux,  lorsqu'ils  aperçurent 
une  Ootte  romaine  ramant  vers  le  rivage  (70)  ; 
persuadés  que  ce  sont  des  ennemis,  ils  se  lèvent 

superioribus  jugis,  in  sul)jcctns  suo  jure  dctnniiit.  Ea 
naiiique  specips  fuil  illius  belli ,  quasi  in  terrigcnas  e  c.tIo 
ac  nubilius  tela  mlllcrcntur.  !Sec  incruenta  lauipn  illa 
Victoria  :  nam  oppressus  in  sinu  vallis  atter  consulum 
Decius,  morepalriodeTotum  diis  Manibus  obtutit  caput; 
snlpnnemque  familiae  sua»  consccralionem  in  victori» 
prplium  rcdegit. 

XVIII.  —  Bcllinn  Tarcnlinumel  Pijrrlmrrge.  —  Sequ'- 
tiir  bellum  Tarcntinum,  ununi  quidcni  titulo  et  noniine, 
sed  Ticloria  mulliplex.  Hoc  enim  Canip.inos,  Apulos, 
atque  Lucanos,  et,  caput  belli,  Tarcnlinos,  id  est,  to- 
tam  Italiain,  etcuin  islis omnibus  Pyrrhum,clarissimum 
r.ra-cia'  rcReni,  una  vetnii  ruina  pariter  involvit  :  ut  eo- 
dem  teinpore  et  Italiam  consummaret,  et  transraarinos 
triumptios  auspicaretur. 

Tarentus ,  Lacedaenionioruin  opus ,  Calabri.T  quon- 
dam  ,  et  Apuli.T,  totiusque  Lutaniae  caput,  quum  mag- 
niludinc  et  mûris  porluque  nobilis,  tum  mirabilis  situ  : 
quippe  in  ipsis  Adriatici  maris  faucibus  pdsita ,  in  omues 
terras ,  Istriam ,  Illyricum ,  Epirum  ,  .\chaiam ,  Afiicam , 
Siciliam  ,  vêla  mitlit.  Imminct  portui  ad  piospoclum  ma- 
ris posilunimajusthealrum;  quod  quidcni  caussa  niiscrae 
civitati  fuit  omnium  calamitalum.  Ludo.s  lorte  celcbra- 


aussilôt .  et,  sans  réfléchir,  ils  se  répandent  en 
injures.  «  Qui  sont,  disent-ils,  et  d'où  viennent 
ces  Romains?  »  Ce  n'est  pas  assez  :  des  ambassa- 
deurs étaient  venus  porter  de  justes  plaintes;  on  en 
insnlto  la  majesté  par  un  outrage  obscène  et  qfi'il 
serait  honteux  de  rapporter  (80);  ce  fui  le  signal 
de  la  guerre.  L'appareil  en  fut  formidable,  par  le 
grand  nombre  de  peuples  qui  se  levèrent  à  la  foi? 
en  faveur  des  Tarenlins;  Pyrrhus,  plus  ardent 
que  tous  les  autres,  et  brûlant  de  venger  une 
ville  il  moitié  grecque ,  qui  avait  les  I.acédéiuo- 
niens  pour  fondateurs,  venait  par  mer  et  par 
terre,  avec  toutes  les  forces  de  l'Epirc,  de  la 
Thessalie ,  de  la  Macédoine  ,  avec  des  éléphants 
jusqu'alors  inconnus ,  et  ajoutait  encore  à  la  force 
de  SCS  guerriers,  de  ses  chevaux  et  de  ses  armes, 
la  terreur  qu'inspiraient  ces  anin:aux 

Ce  fut  près  d'Iléraclée  ,  sur  les  bords  du  Liris, 
fleuve  de  la  Campante  (81),  et  sous  les  ordres  du 
consul  Lévinus  ,  que  se  livra  le  premier  combat. 
Il  fut  si  terrible  qu'Obsidius,  commandant  de  la 
cavalerie  Férenline' ,  ayant  chargé  le  roi ,  le  mit 
en  désordre  et  le  for^a  de  sortir  de  la  mêlée,  dé- 
pouillé des  marques  de  sa  dignité.  C'en  était  fait 
de  Pyrrhus  ,  lorsqu'accoururenl  les  éléphants  qui 
changèrcnl,  pour  les  Romains,  le  combat  en  spec- 
tacle. Leur  masse  ,  leur  difformité  ,  leur  odeur 
inconnue,  leur  cri  aigu  ,  épouvantèrent  les  che- 
vaux qui,  croyant  ces  ennemis  nouveaux  plus  re- 
doutables (ju'ils  n'étaient  en  effet,  causèrent,  par 
leur  fuite,  une  vaste  et  sanglante  déroule  (82). 

On  combattit  ensuite  avec  plus  de  succès,  près 

'  Forej.tum  ou  Fficntiniim  ,  ville  du  Lalium,  dansle  pays 
des  liai  niques. 

liant,  quum  iidremipanicni  lillori  Romanam  classcminde 
videnl;  alque  liostcm  rali,  cmii-ant,  siue  discrimine  in- 
subanl  :  «  qui  ciiim,  aut  unde  Romani?  »  Nec  satis  :  ad- 
erat  sine  mora  qucrelam  fercns  legalio.  Hanc  quoque 
r<rde  per  obscœnam  lurpemque  dictu  contumeliam  vio- 
lant :  et  hinc  bellum.  Sed  apparalus  horribilis ,  quum  lot 
simul  populi  pro  Tarenlinis  con^urge^ent,  omnibu.sqae 
veliemenlior  l'jnbus,  qui  seiuigra'cam  ex  Lacedîenio- 
niis  tondiloribus  civitalein  vindicalurus ,  cum  tnlius  viri- 
bus  Epiii ,  Thessalia? ,  Slaccdonia- ,  incognilisque  in  id 
lenipus  elepbantis,  miiri ,  terra  ,  \iris,equis  ,  armis,  ad- 
dito  insuper  ferarum  terrore,  venicbat. 

Apud  Heracleani ,  et  Campania?  fluvium  Liriin  ,  Levino 
consule ,  prima  pugna  :  qu;p  t.nm  atrox  fuil,  ut  Ferentanae 
lurmae  prapfcctus  Obsidius ,  invectus  in  regem .  luriiaîe- 
rit,  coegeritque,  projectis  insiguibus,  pra-lo  esceileie. 
Acium  erat,  nisi  elepbanti,  convcrso  in  spec  aeulum 
bello ,  procurrissent  :  quorum  quum  nrgniludine ,  tum 
deforniilale,  et  no\D  odore  simul  ac  siridore  consterna» 
equi ,  quum  incognitas  sibi  belluas  amplius,  quani  erant, 
suspicarentur,  fugam  slragemque  laie  dederunt. 

In  Apidia  deinde  apud  Asculum  nielius  diruicatum  est, 
Curio  Fabricioque  consniibns  :  jam  quippe  belluarum 
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rAsciiIiim ,  on  Apulie',  smis  les  fnnsiils  Curiiis 
?l  l'aliiicius.  Dt")';!  m  effet  répouvaiUc  occasionnéo 
par  les  élépliants  s'était  dissipée  ;  et  Caïus  Minu 
?iiis,  iiastairc  delà  quatrième  légion  ,  en  coupant 
a  trompe  de  l'un  d'eus,  avait  montré  que  ces  ani- 
maux pouvaient  mourir.  Dès  lors  on  les  accal)la 
uissi  de  (rails,  et  des  torches  lancées  contre  les 
[ours  couvrirent  les  bataillons  ennemis  tout  entiers 
le  débris  enflammés.  Le  carnage  ne  fini  t  (pie  quand 
a  nuit  sépara  les  combatlanls ,  cl  le  roi  lui-même, 
:)les  é  h  l'épaule,  et  porté  par  ses  gardes  sur  son 
bouclier,  fut  le  dernier  à  fuir. 

Une  dernière  bataille  fLit  livrée  en  Lucanie  par 
'es  mêmes  généraux  que  j'ai  nommés  plus  haut, 
bms  les  plaines  (pion  nomme  j\rusiues-;  mais  ici 
la  victoire  fut  complète,  et,  pour  la  décider,  le  ha- 
sard lit  ce  que  d'ailleurs  eût  fait  la  valeur  romaine. 
Les  éléphanls  étaient  de  nouveau  placés  sur  le 
Front  de  l'armée;  un  d'eux,  tout  jeune  encore, 
Fut  grièvement  blessé  d'un  trait  qui  lui  perça  la 
lêle;  il  tourna  le  dos  ,  et  écrasa  ,  dans  sa  course, 
les  soldats  de  cotte  armée.  A  ses  cris  douloureux , 
sa  mère  le  reconnut  et  s'élança  comme  pour  le 
venger.  Tout  lui  parait  ennemi ,  et ,  par  sa  lourde 
ruasse,  elle  porte  le  désordre  autour  d'elle.  Ainsi 
ces  mêmes  animaux  ,  qui  avaient  enlevé  la  pre- 
mière victoire  et  balancé  la  seconde ,  nous  livrè- 
rent la  troisième  sans  résistance. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  par  les  armes  et  sur  les 
champs  de  balaille,  mais  encore  dans  nos  conseils 
et  au  sein  de  notre  ville  ,  que  l'on  eut  'a  combattre 
Pyirhiis.  Ce  roi  artificieux  ayant,  dès  sa  première 
victoire,  reconnu  la  valeur  romaine,  désespéra 

*  Il  no  faut  pas  confondi-e  celle  ville  d'Asctilum  avec  la  cajii- 
tale  du  Piceniim.  —  ^  Plaines  siluéfs  non  daiiS  la  Lucauio , 
mais  dans  le  Samuiuni,  aux  environs  de  B(Sn(;vent. 


di's  lors  d'en  liiomplier  par  les  armes .  et  recou- 
rut a  la  ruse.  En  conséquence,  il  brûla  nos 
niorls,  traita  les  prisonniers  avec  bonté,  et  les 
leiulit  sans  rançon.  Ayant  ensuite  envoyé  Jes 
ambassadeurs  'a  Rome,  il  s'efforça  par  tous  les 
moyens  de  conclure  un  traité  et  d'acquérir  notre 
aniilié.  Mais,  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre, 
au  dedans  comme  au  dehors  ,  dans  toutes  les  oc- 
casions, on  vit  éclater  la  verlu  romaine  ;  el,  plus 
qu'aucune  autre,  la  vicloire  de  Tarente  montra  le 
courage  du  peuple  romain,  la  sagesse  du  sénat, 
la  magnanimilé  de  nos  généraux.  Quels  hommes 
c'élaient  en  effet  que  ceux  qui ,  dans  la  première 
bataille,  furent,  nous  dit-on,  écrasés  sous  les 
pieds  des  éléphanls  !  Tous  avaient  reçu  leurs 
blcssiiiTS  à  la  poitrine;  quelques-uns  étaient 
morts  sur  leurs  ennon:is  ;  l'épée  était  restée  dans 
leurs  mains,  la  menace  sur  leurs  visages,  et, 
dans  la  mort  même,  leur  courroux  vivait  en- 
core (S51.  Aussi  Pyrrhus  dit-il  idein  d'admira- 
lion  :  «  Combien  la  conquêle  de  l'univers  serait 
facile,  ou  "a  moi  avec  des  soldats  romains,  ou  aux 
Roiiiains  avec  un  roi  lel  que  ii.oi  I  »  FA  quelle  ac- 
tivité, dans  ceux  qui  survécurent ,  pour  former 
une  nouvelle  armée!  ((  Je  le  vois,  dit  encore 
Pyrrhus,  je  suis  né  sous  la  constellation  d'Her- 
cule; comme  celles  de  l'hydre  de  f^erne  ,  toutes 
les  têtes  abattues  de  mes  ennemis  renaissent  de 
leur  sang.  »  Quelle  grandeur  encore  dans  ce 
sénat  (8-'i)l  Témoin  la  réponse  de  ses  ambassa- 
deurs ,  chassés  de  Piome  avec  leurs  pr('senls , 
après  le  discours  d'Appius  Cœcus  '  ;  Pyrrhus  leur 
demandait  ce  qu'ils  pensaient  de  la  demeure  de 
ses  ennemis;  ils  avouèrent  «  que  Rome  leur  avait 
'  V.  cicer.  De  Sencct.,  c.  fi. 


tcrror  Cïolcveral;  et  Clins  Alinnrius  (|nart,-p  loRionis 
h.Tstnlus,  unius  probnscide  abscissa  ,  niori  posse  licllnas 
oslendcral.  Itaque  et  in  ipsas  pila  coiiuesla  sunt,  el  in 
tniTcs  vil)rala!  faces  lola  liostinni  agmina  ardentilius  rui- 
nis  operuprc  :  npc  anto  cladi  finis  fnit,  quani  nox  diii- 
merel;  poslreniusqne  fugienlium  ipse  res  a  satellitibus 
tiumcro  saucius  in  arniis  suis  refcrrelur. 

[  Doanix' .siiprenia  piigna  sul)  Arnsinis  ,  quos  vocant, 
canipis ,  ducibiis  iisdeni ,  qui  snperius  :  scd  Innc  ad  lolani 
victoriam  exiluni,  quem  dalura  virtus  fiiil,  casus  dédit. 
Nani ,  productis  in  piimani  aciern  rursus  clepliantis, 
uniim  ex  tiispulliim  adacli  incapnt  leli  gravis  icins  aver- 
tit; qui,  quum  pcr  strafiem  snorum  prrcurrens  stridorc 
qnen  rotur,  mater  agnovit ,  et ,  quasi  vindicarct ,  pxsilnit  : 
tnm  (ininia  ciica  (|unsi  hoslilia  gravi  llniorc  permiscuit. 
Ac  sic  cœdeni  ferae,  qua;  priinara  victoriam  abstuleran!, 
seciindani  pareni  feœraot,  terliain  sine  controvcrsia 
tradidere. 

Kec  vero  lantnni  arinis ,  cl  lu  canipis .  sed  consiliis  quo 
que  cl  doini  intra  Urlieni  cum  rcge  Pyrrho  dimioatum 
est.  ^uippe  post  prlinaiii  vloloiiam  rex  c allidiis ,  inlellecla 


Tirlute  Roinana  ,  slatim  dcsperavitarnils,  seque  ad  dolos 
contulil.  Nani  inlereniplos  creniavil ,  capti\osque  indul- 
penlcr  liabnil,  et  sine  prelio  l'cstiliiil  :  missisipie  deinde 
legalis  in  Urbeni,  omni  modo  adnisns  est,  u( ,  fado  Uv- 
dcre,  in  aniiciliani  recipeicliir.  Sed  bello  et  pace  ,  foris 
et  doiiii,  oninera  in  parleni  lloinuna  virtus  tnni  se  ap- 
prohavil;  née  idia  niagis,  quam  Tareniina  Victoria,  os- 
tendil  populi  Romani  fortiludincm  ,  senatns  sapicnliara, 
dncum  magnaniniitateni.  Quinam  illi  fuerunt  viri,  quos 
ail  eleplianlis  primo  pra'liDobtritosaccepimns  I  Omnium 
vulnera  in  pcclnre  :  qu  dam  liostibus  suis  inminrtui  : 
omnium  in  uianihus  cnses,  et  relicta!  in  vultibus  mina-, 
et  in  ipsa  morle  ira  vivebat.  Quod  adeoPyrrluis  miratus 
est,  ut  diceret  :  «  O  quam  f^^cile  eral  oibis  iiiiperiimi  oc- 

•  cupare,  ani  milii.  Romanis  mililibus;  aut,  me  regc, 

•  Rom.inis  !  »  Qua!  auiem  ooriim  .  (]iii  siii)erfueninl,  in 
rcp  rando  esercilu  feslinalio;  quum  Pyrrhus,  ■■  Video 

•  me,  inquil,  plane  Ilerculis  siderc  procreatuni .  cul , 
..  quasi  ab  angue  Lerna'O ,  lot  r.Tsa  liosiium  cnpila  de 
«sanguine  suo  renascnnturl  u  Qui  autem  illc  senatua 
fuil  1  quum,  pérorante  Appio  C.TCO,  puisi  cum  muoerl- 
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Paru  un  temple  (85)  el  le  sénat  une  assemblée  de 
rois.  »  linCn,  quels  généraux  que  les  nôtres! 
Voyez-les  dans  leur  camp  :  Curius  renvoie  le  mé- 
decin de  Pyrrhus,  qui  voulait  lui  vendre  la  tête 
de  ce  prince  '  ;  et  Fabricius  rejette  l'offre,  que  lui 
fait  le  roi,  d'une  partie  de  ses  états.  Voyez-les 
dans  la  paix  :  Curius  préffcre  ses  vases  d'argile  à 
l'or  des  Samniles ,  el  Fabricius,  dans  l'austérité 
de  sa  censure ,  condamne  comme  un  luxe  excessif 
les  dix  livres  de  vaisselle  d'argent  que  possédait 
Rulinus ,  personnage  consulaire. 

Qui  s'étonnera  qu'avec  ces  mœurs ,  et  avec 
le  courage  de  ses  soldats,  le  peuple  romain  ait 
clé  vainqueur,  et  que,  dans  les  quatre  années  de 
la  seule  guerre  de  Tarenle ,  il  ail  réduit  sous  sa 
domination  la  plus  grande  partie  de  l'Italie,  les 
peuples  les  plus  courageux  ,  les  villes  les  plus 
opulentes  et  les  contrées  les  plus  fertiles?  Quoi  de 
plus  incroyable  que  cette  guerre ,  si  l'on  en  com- 
pare le  commencement  cl  l'issue?  Vainqueur  dans 
un  premier  combat,  Pyrrhus,  pendant  que  toute 
l'Italie  tremble,  dévaste  la  Campanie ,  les  bords 
du  Liris  et  Frégelles  ;  des  hauteurs  de  Préneste , 
il  contemple  Rome  h  den)i  subjuguée,  et,  à  la 
dislance  do  vingt  milles ,  il  remplit  de  fumée  et 
de  poussière  les  yeux  des  citoyens  épouvantés. 
Ensuile,  deux  fois  chassé  de  son  camp,  blessé  deux 
fois,  repoussé  par  mer  et  par  terre  jusque  dans 
la  Grèce ,  sa  patrie,  il  nous  laisse  la  paix  et  le  re- 
pos ;  el  telles  sont  les  dépouilles  de  tant  de  nations 
opulentes,  que  Rome  ne  peut  contenir  les  fruits 
de  sa  victoire.  Jamais,  en  effet,  jamais  triomphe 
plus  beau,  plus  magnifique,  n'était  entré  dans  ses 

•  Voyez  Cicéron  De  Officiis ,  lib.  III,  c.  22.  Et  Val.  Mai.  I.  IV, 
c.  5,  S  8. 
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murs.  Jusqu'à  ce  jour,  on  n'avait  vu  que  le  bétail 
des  Voisques ,  les  troupeaux  des  Sabins  (86) ,  le« 
chariots  des  Gaulois ,  les  armes  brisées  des  Sara- 
nites.  Alors  on  rem«rquait  comme  captifs  des 
Molosses  ',  des  Thessaliens ,  des  Macédoniens ,  des 
guerriers  du  Brultiura^,  de  l'Apulie,  de  la  Luea- 
nie;  el,  comme  ornement  de  cette  pompe,  l'or,  la 
pourpre,  des  statues,  des  tableaux,  et  ce  qui 
faisait  les  délices  de  Tarenle.  Mais  rien  ne  fut 
plus  agréable  au  peuple  romain  que  la  vue  de  ces 
monstres  qu'il  avait  tant  redoutes  ,  des  éléphant» 
chargés  de  leurs  tours,  et  qui,  loin  d'être  étran- 
gers au  sentiment  de  la  captivité,  suivaient,  la 
tête  baissée,  les  chevaux  victorieux. 

XIX.  —  Guerre  contre  tes  Picetitins.  —  (An 
de  Rome  485.)  —  Toute  l'Italie  jouit  bientôt  de 
la  paix  ;  car,  après  Tarenle,  qui  eût  osé  la  rompre? 
Mais  les  Romains  voulurent  attaquer  et  poursuivre 
les  alliés  de  leurs  ennemis.  Alors  on  dompta  les 
Picenlins,  el  on  prit  leur  capitale,  Asculura', 
sous  le  commandement  de  Sempronius,  qui, 
ayant  senti  trembler  le  champ  de  bataille  pendant 
l'action ,  apaisa  la  déesse  Tcllus  par  la  promesse 
d'un  temple. 

XX.  —  Guerre  contre  les  Sallenlins.  —  (  An 
de  Rome  48C  ).  A  la  soumission  des  Picenlins 
succéda  celle  des  Sallenlins  *  et  de  Brundusium, 
capitale  du  pays,  fameuse  par  son  port;  cefulla 
conquête  de  Marcus  Atilius.  Dans  celte  guerre, 
la  déesse  des  bergers ,  Paies,  demanda  un  temple 
pour  prix  de  la  victoire. 

'  Ilabilants  d'nne  partie  de  l'Épire.—  '  Ce  territoire  rf'pond 
i  la  Calalire  ultérieure,  et  formait  la  partie  la  plus  méridionale 
de  l'Italie.  —  '  Ville  si  considérable  que  ,  selon  Pline  (  liv.  III, 
c.  15  ),  on  y  trouva  trois  cent  mille  habiiants.—  '  Établis  sur  la 
cAte  orientale  del  Italie,  dans  la  Mcssapie.qui  répond  k  la  terre 
d'Otrante. 


bus  suis  ab  Urbc  legati,  interroganli  régi  suo,  qiiid  de 
hostiutn  sede  sentirent  :  •  Urbein  teoiplum  sjbi  visant  : 
n  scnatum  regum  consessum  cssc ,  »  confîtereutur  I  Qui 
porro  ipsi  duces ,  vel  in  castris ,  quum  niedicum  vénale 
régis  Pyrrbi  capnt  offerentem  Curius  remisit;  Fabri- 
cius oblatam  silii  a  rege  imperii  parlem  rcpudiavit:  vel 
m  pace,  quum  Cuiius  fictilia  sua  Samnitico  praeferret 
auro;  Fabricius  decem  pnndo  argcnti  circa  Ilufînum, 
consularcm  viruni,  auasi  luiurinin  censoria  gravitale 
damnaret  ! 

Quis  ergo  miretur  liis  nioribus ,  hac  virlule  mililum, 
victorem  populum  Romanum  fuisse;  unoquc  l)eIlo  Ta- 
■  entino  intra  quadriennium  maiiniam  partem  Ilalla;,  for- 
tissiiiias  génies  ,  opulentissiinas  urbes,  uberrimasque 
regiones  in  dition;  m  redegisse  ?  aut  quid  adco  fidem  su- 
peret,  quant  si  principia  bclli  cuni  exilu  conferanlur? 
Victor  primo  prœlio  Pyrrhus ,  tola  trcmente  Italia ,  Cam- 
paniam,  Lirim,  Fregellasque  populatus,  prope  captam 
Urbem  a  Prœnestina  arce  prospeiil;  et  a  vicesimo  lapide 
oculos  trépida;  ciTitalis  fumoac  puIvereimpIevit.Eodeni 
postea  bis  emlo  rastris,  bis  saucio,  et  in  Graeciam  suam 
Irans  mare  ac  terras  fugato,  pai  et  quies;  et  lanla  de 


opulentissimis  lot  gcntibus  spolia ,  ut  victoriam  sudn 
Konia  non  caperet.  Nec  cnim  lemcre  ullns  pulcbrior  in 
Urbem  aut  speciosior  triumphus  inlravit.  Ante  hune 
dicm  nihil  nisi  pecora  Volscorum ,  grèges  Sabinorum , 
carpenta  Gallorum,  fracta  Saninilum  aima  vidisscs: 
lum  si  captives  adspicei  es ,  Molossi,  Thessali ,  Macedo- 
ncs,  Brutiius,  Apiilus,  atque  Lucanus  :  si  pompas,  au- 
rum ,  purpura,  signa,  tabula-,  Tarenlina?que  deliciae. 
Sed  nihil  libentius  populus  Romanus  adspeiit,  quam 
illas,  quas  timuerat ,  cum  turribus  suis  belluas  :  quae , 
non  sine  sensu  captivitatis,  summissiscervicibus.Tictoret 
eqnos  sequebantui'. 

\l\.  —  Bcllum  PiffJis.  —  Omnis  mox  Italia  pacem 
babuit  :  qui  enim  post  Tarentum  auderent?  nisi  quod 
ullro  persequi  socios  hostium  placuit.  Domiti  ergo  Pi- 
cenles,  et  caput  gentis  Asculuin,  Sempronio  duce  ;  qui, 
tremente  inter  praelium  campo,  Tellurem  deam,  pro- 
missa  œde ,  placavit. 

XX.  —  Bellutn  Sallentinum.  —  Sallenlini  Picentibtu 
additi ,  caputque  regionis  Brandusium  cum  inclyto  por- 
tu,  Marco  Alilio  duce.  Et  in  boc  cerlamine,  viclorin 
prctiuni  templum  sibi  pasioria  Pales  iiltro  poposcil. 


HISTOIRE   ROMAINE 

Guerre  contre  ^es  Volsinicns.  (An  de 


&it 
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Rome  488  ).  —  Le  dernier  des  peuples  de  l'Italie 
qui  se  rangea  sous  noire  doniinatinn  fut  lesVolsi- 
niens,  les  plus  ritlitsdesElrusques.  Ils  implorèrent 
le  secours  de  Rome  contre  leurs  anciens  esclaves 
qui,  tournant  contre  leurs  maîtres  la  liherlé 
qu'ils  en  avaient  reçue,  s'étaient  arrogé  le  pou- 
voir ,  et  dominaient  dans  la  république  (87). 
Mais  ils  furent  châtiés  par  notre  général,  Fabius 
Gurgcs. 

XXII.  —  Des sédilions.  —  C'est  là  le  second 
âge  et  comme  l'adolescence  du  peuple  romain  ;  il 
était  alors  dans  toute  sa  force,  et  l'on  voyait  en 
lut  la  fleur  d'un  ardent  et  impétueux  courage. 
Il  conservait  encore  quelque  chose  de  la  rudesse 
<les  pâtres;  il  respirait  une  sorte  de  fierté  iii- 
domplahle.  Aussi  vit-on  l'armée  de  Poslumius, 
frustrée  du  liulin  (ju'il  lui  avait  promis ,  se  ré- 
volter dans  son  camp  cl  lapider  son  général  '  ; 
celle  d'Appius  Claudius  ne  pas  vouloir  vaincre 
quand  elle  le  pouvait  "  ;  et  la  plus  grande  partie 
dn  peuple,  soulevée  par  Voleron,  refuser  de  s'en- 
rôler, et  hriser  les  faisceaux  du  consul  ^.  Aussi  les 
plus  illustres  patriciens,  pour  s'être  oppo.sés  a  la 
viilonté  lela  multitude,  furent-ils  punis  par  l'exil; 
témoin  Coriolan,  qui  exigeait  qu'on  cultivât  les 
terres ,  et  qui ,  au  reste ,  aurait  cruellement  vengé 
son  injure  par  les  armes,  si,  le  voyant  prêt  a 
planter  ses  étendards  sur  les  murs  de  Uomo  ,  sa 
mère  Vélurie  ne  l'eiii  désarmé  par  ses  larmes  '  : 
témoin  Camille  lui-même,  soupçonné  d'avoir  fait 
entre  le  peuple  el  l'armée  une  injuste  répartition 
du  butin  de  Véies  '.  Mais  ,  meilleur  citoyen  que 


Coriolan,  il  alla  languir  dans  la  ville  qu'il  avait 
prise  ',  et  vengea  bientôt  des  Gaulois  ses  conci- 
toyens suppliants.  Lepeu|)le  soutint  aussi  contre  le 
sénat  une  lutte  violente,  injuste  et  funeste  ;  aban- 
donnant ses  loyers,  il  lit  à  sa  patrie  la  menace  de 
la  changer  en  solilu<le  el  de  l'ensevelir  sous  se* 
ruines. 

XMIl.  —  Prcmiire  snliiion.  —  (  An  <iê 
Rome  2a'.l-2(i0  ).  —  La  première  dissension  ci- 
vile eut  poiu'  motif  la  tyrannie  des  usuriers,  qui 
faisaient  battre  leurs  débiteurs  comme  des  escla- 
ves. Le  peuple  eu  armes  se  retira  sur  le  monl 
sacré;  el  ce  ne  fut  qu'avec  peine,  et  après  avoir 
obterni  des  tribuns  (8S)  qu'il  fui  ramené  par 
l'autorité  de  Ménénius  Agrippa,  homme  éloquent 
et  sa^e.  11  reste,  de  sa  harangue  anli<pie,  l'apnlo- 
guequi  futassez  puissant  pour  rétablirla  concorde: 
«  Autrefois,  dit-il,  les  membres  du  corps  liumain 
se  séparèrent,  se  plaignant  que,  tandis  qu'ils 
avaient  tous  des  fonctions  h  remplir,  l'estomac 
seul  demeurât  oisif.  Devenus  languissants  par 
suite  de  cette  séparation  ,  ils  lirentla  paix  quand 
ils  eurent  senti  que,  grâces  au  travail  de  l'esto-- 
mac  ,1e  sang,  formé  du  suc  des  aliments,  circulait 
dans  leurs  veines  ^.  » 

XXIV.  —  Dcurihnc  .tâlilioii.  —  (  An  de 
Rome  002  -  ."lOi  ).  ^  |,a  licence  du  déceravirat 
alluma  dans  le  sein  même  de  Rome  la  seconde 
sédition.  Dix  des  princi(iau\  citoyens  avaient  été 
choisis  pour  rédiger,  d'après  la  volonté  du  peuple 
les  lois  apportées  de  la  Grèce;  déjà  tout  le  droit 
était  classé  dans  les  douze  tables;  mais  possé- 
dés comme  d'une  fureur  royale,   ils  retenaient 

'  Non  pas  à  Vëies ,  ni.iii  à  Aidée.  —  '  V.  Vai.  Mai.  vin.  9   I. 


XXI.  -  Bellum  J'nhUiunsr.  —  Poslipini  Italinii-unn 
in  (idem  vencie  Volsini  ,  opulen(i$ïinii  Elniscoriim  ,  ini- 
ploranlcs  opem  advorsiis  servos  quoiidam  suos,  qui  li- 
lierlnlcm  a  dnniinis  datnni  ,  in  ipços  ereierant  ;  Iranstala- 
(inc  in  se  repulilica  dominabanliir.  Scd  tii  qunquc,  duce 
Fal>'0  riurpilp,  pnenas  dcderunl. 

XX II.  —  De  Sedilionihus.  —  Ila-c  est  serunda  a>t3s  po- 
puli  Itomani .  et  quasi  adniescenlia  qna  masime  Tiruit , 
et  quddnni  flore  ïirlulis  fiarsit  ac  fcrbiiit.  Itaque  inerat 
r|Ua'dam  adliuc  ex  pastnrilius  feritas ,  qua-  quiddani  spi- 
ial)al  indcniiluni.  Inde  est,  qund  iicrcitiis  PostuiniMn 
inpcratoreni ,  iufieiaulem,  quas  proiniserat ,  prapdas  , 
facta  in  caslris  sedilione,  lapidavit;  quodsul).\ppio  Ctau- 
lio  notuit  vincere  lidslem  ,  qunni  posset  ;  quod  ,  duce 
i'olerone  ,  detrectantil)us  plerisipie  mitiliani ,  fracti  con- 
ulis  fasf es  :  inde,  quod  clarissimos  principes,  quuin  ad- 
crsarentur  voluntali  sua? ,  exsulalione  niidtavit,  lit  Cn- 
iolanum  colère  agros  jubentem  ;  nec  minus  illc  ferociter 
njuriaui  armis  îindicasscl,  nisi  qund  jani  infercutcm 
igna  lîlium  maler  Veturia  lacryniis  suis  exarmavit  :  ul 
psuni  Camillum ,  qnod  inicjiie  inlrr  pleticm  el  exercitnm 


divi.sisse  Velen'ein  pr.edani  \idorelnr.  Sed  tiic  meliur 
in  capta  IJrbe  cousenuit,  el  ino\  supplices  rie  liostc  Gallo 
vindicavit.  (^uiii  sinalu  quoque  velieineulius  a-quo  lio- 
noque  ceriaunt  est;  adeout,  reliclis  sedibus  ,  soliludi- 
nem  et  interilum  palria'  su:i'  niinaretur. 

XXtII.  —  J>/iTi  «  .S'fdido.  —Trima  discordia  oliinipo- 
tenliara  firueraloruni  ;  quibus  in  lerga  quoque  scrviliter 
sœvienlibus,  in  Sacrum  montem  ptebs  armata  .sece.ssit; 
a^reque,  nec,  nisi  Iribunos  impetrassct ,  Menenij  .4Rrip- 
pa-  ,  facundi  et  sapientis  viri ,  auctoiilale  revocata  est. 
Kvstal  oralion  s  anliqus  salis  efTicai  ad  coneurdiani  fa- 
liuta  ,  qua  •<  dissC(lis.sc  iater  se  quoudam  liumanos  diiit 
•  artus,  qund  .  oumil>us  opère  luiigentilius  ,  soins  venter 
"  immunis  agercl  :  deinde  moribu:idos  a  sejunclionc  le- 
"  diisse  in  graliam  ,  quaudo  sensissenl ,  quod  ejus  opcra 
"  reriaclis  iu  sanguiiiem  cibis  iiiigarentur.  » 

XXIV.  —  Serunda  Scdilio.  —  .Serundam  in  tjrbe  mc- 
dia  deccmviratus  libido  conllatit.  Allalas  a  Gra-cia  Icges 
decem  principes  lecli,  jul)cnlc  populo,  couscripserant; 
ordinalaqne  eral  in  duoileciin  tabulis  Iota  jusii.ia  .  qunm 
lamcn  Iradilos  fasces  reiiio  ipiodam  furore  retinebaot, 
il 
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les  faisceaux  qu'on  leur  avait  livrés.  Plus  auda- 
cieux que  les  autres ,  Appius  en  vint  à  un  tel  dé- 
gré  d'iusoleucc,  qu'il  destinait  à  sa  brutalité  une 
jeune  fille  de  condition  libre,  oubliant  et  Lucrèce 
et  les  rois  et  le  Code  de  lois  que  Ini-niêrae  avait 
composé.  Voyant  donc  sa  DUe  frappée  par  un  juge- 
ment, el  traînée  en  servitude,  Virginius  n'hésite 
pas;  il  la  tue  de  sa  main  au  milieu  du  Forum;  et, 
faisant  avancer  ses  compagnons  d'armes  avec  leurs 
enseignes,  du  haut  du  mont  Avenlin  il  assiège  les 
décemvirs,  et  précipite  toute  cette  puissance  dans 
les  prisons  et  dans  les  fers  (89). 

XXV.  —  Troisième  sédition.  —  (  An  de 
Rome  508  ).  —  La  troisième  sédition  fut  excitée 
par  l'ambition  des  mariages  et  par  la  prétention 
des  plébéiens,  de  s'allier  aux  patriciens;  cette 
dissension  éclata  sur  le  mont  Janicule,  ;i  l'instiga- 
tion de  Canuléius,  tribun  du  peuple. 

XVI.  —  Quatrième  sédiliou.  —  (  An  de 
K.  577-582  ).  —  La  quatrième  sédition  eut  sa 
source  dans  la  passion  des  honneurs,  les  plébéiens 
voulant  avoir  part  aux  magistratures.  Fabius  Am- 
bustus,  père  de  deux  lillcs,  avait  marié  l'une  "a 
Sulpicius,  d'origine  patricienne,  l'autre  au  plé- 
béien Stolon.  Celle-ci ,  entendant  un  jour  dans  la 
maison  de  sa  sœur,  le  bruit  dos  verges  du  licteur, 
inconnu  dans  la  sienne,  en  ressentit  une  frayeur 
dont  elle  fut  raillée  par  l'épouse  de  Sulpicius  d'une 
manière  a.ssez  piquante.  Elle  ne  put  supporter 
l'affront  ;  aussi  son  mari ,  parvenu  au  tribunat , 
arracha-t-il  au  sénat,  malgré  sa  résistance,  le 
partage  des  honneurs  et  des  magistratures. 

Au  reste,  jusque  dans  ces  séditions,  le  peuple 
roi  est  digne  d'admiration.  Eu  effet,  tantôt  c'est 


pour  la  liberté;  lautôt  pour  la  pudeur ,  ici  pour 
la  noblesse  de  la  nai-ssance ,  l'a  pour  la  majesté  ol 
l'éclat  des  honneurs ,  qu'il  a  combattu  tour  à 
tour  :  mais,  au  milieu  de  toutes  ces  luttes,  il  ne 
fut  de  nul  intérêt  gardien  plus  vigilant  que  de  la 
liberté;  et  aucune  largesse  offerte  pour  prix  de 
cette  liberté  ne  put  le  corrompre,  bien  que  du 
sein  d'une  multitude  nombreuse  et  toujours  crois- 
sante, il  apparût  de  temps  "a  autre  des  citoyens 
dangereux.  Spurius  Cassiuset  Mélius,soupçcunés 
d'aspirer'a  la  royauté,  l'un  parla  proposition  de  la 
loi  Agraire,  l'autre  par  ses  libéralités,  furent  punis 
par  une  mort  prompte.  Ce  fut  son  père  même 
qui  Cl  subir  'a  Spurius  son  supplice;  Mélius  fut 
tué  au  milieu  du  Forum  par  le  maître  de  la  cava- 
lerie, Servilius  Ahala  ,  d'après  l'ordre  du  dictateur 
Quinctius.  Quant  "a  Manlius,  le  sauveur  du  Capitoic, 
qui,  pour  avoir  libéré  la  plupart  des  débiteurs, 
affectait  une  bauleur  contraire 'a  l'égalité,  il  fui 
précipité  de  cette  forteresse  qu'il  avait  défendue. 
Tel  fut  le  peuple  romain  au  dedans  et  au  de- 
hors, dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  pendant  la 
fougue  de  son  adolescence,  c'est-a-dire  dans  le 
second  âge  de  l'empire,  intervalle  durant  lequel 
il  soumit  par  ses  armes  toute  l'Italie,  depuis  les 
Alpes  jusqu'au  détroit. 


LIVRE   DEUXIEME. 

I.  —  Avant-propos.  —  L'Italie  était  domptée 
el  soumise,  le  peuple  romain,  qui  comptait  p  cs 
de  cinq  cents  ans  de  durée,  avait  réellement  at- 


Antc  capleros  Appius  eo  insolentiae  elatns  est,  ut  iuge- 
nuam  virginem  slupro  destinaret,  oblitus  et  Lucrelte, 
et  regum,  et  juris,  quod  ipse  composuerat.  Itaque  quum 
oppressam  judicio  filiain  tralii  in  servilutcni  vidcret  Vir- 
ginius  paler  ,  nitiil  cunctatus,  in  raedio  foro  manu  sua 
iuterfecit;  admotisque  signis  conimilitonum  ,  lotam  eam 
dominatiuneni  nbsessam  ainiis,  in  carccreni  et  calenas  ab 
Aventino  monte  detraxit. 

XXV.  —  Tertia  Sedilio.  — Terliam  sedllioncm  eicila- 
vit  matrimoaiorum  dignitas  ;  ut  plebeii  cum  palriciisjun- 
gerentur  :  qui  tumultiis  in  monte  Janiculo,  duce  Canu- 
leio,  tribuno  plebis,  exarslt. 

XXVI.  — Quarla  Sedilio. — Quartam  lionorum  cupido, 
ut  plebcii  quoque  magislratus  crearentur.  Fabius  Am- 
bustus  duaruni  pater,  alteram  Sul|)i(io  pntiicii  sangui- 
nisdederat,  alteram  plelieio  Stoloni.  Haec,  quodam  tem- 
pore ,  quod  lictorise  virgaf  sonum  ignotum  penatibus  suis 
eipaverat.  a  sorore  salis  insolenler  iri  isa  cs.set,  injuriam 
non  lulit.  Itaque  nactus  tribunatum  ,  honoriim  et  magis- 
tratnum  consortium,  quamvis  invito ,  senatui  extorsit. 

Verum  in  his  ipsis  seditionibus  principeni  populum 
non  immérité  suspeieris  :  siquideni  nunc  libertatcm  , 


nunc  pudicitiam  ,  tum  natalium  dignilatem ,  bonorum 
décora  et  insignia  vindicavit;  interque  haec  omnia  oul- 
lius  acrior  custos ,  quam  liliertatis ,  fuit;  nullaque  in  pre- 
tium  ejus  potuitlargilione  corrumpi,  quum,  ut  in  magno, 
et  in  dics  majore  populo,  intérim  perniciosi  cives  exis- 
tèrent. Spurium  Cassium  agraria  lege ,  |  Mxlium  |  lar- 
gitione  suspectum  regia?  duminationis,  pra'senti  morte 
nmltaTit.  Ac  de  Spurio  quidem  supplicium  pater  ipsius 
sunisit  :  hune  Quinctii  dictatoris  imperio,  in  medio  foro 
niagister  equitum  Servilius  Aliala  confodit.  Manlium 
vero  Capilolii  vindicem  ,  quia  plerosque  debitorum  libe- 
raverat,  allius  se  etinciTilius  efferentem  ,  ab  illa  ,  quam 
defenderat,  arce  dejecit. 

Talis  donii  ac  foris;  talis  pace  lielloque  populus  Roma- 
nus  fretum  illud  adolescentia" ,  id  est,  secundam  imperii    ' 
alalem ,  habuit  :  in  qua  totam  inter  Alpes  fretumque  Ita- 
liam  armis  subegil.  j 

LIBER  SECUNDUS.  j 

I 
I.  —  rroo-mium.— Domita  snbactaque  llalia ,  potnilui    j 
Romanus  prope  quingentcsimum  annimi  agcns ,  quuni 


Icint  l'adolcscoiire.  Fort  et  jciinr  ;iliirs,  il  réali- 
sait luiilcs  li'S  idées  d','  fincc  i;l  do  jeunesse,  el 
pDiivail  ilés()rinaisé;;alei'  riinivers.  Ainsi. |)ar  une 
étdiiiiaiile  el  iiicroyaMc  desliiiéc,  <c  peuple  (|iii 
avail  lullé,  sur  son  propre  snl ,  pendant  près  de 
cinq  siècles,  (  tant  il  était  dillieile  de  donner  un 
ciief  a  l'Italie),  n'employa  que  les  deux  lenis 
années  qui  suivent  poui' promener  dans  l'Afrique, 
dans  i'iiurope,  dans  l'Asie,  enlin  dans  le  UMuide 
entier,  ses  guerres  et  ses  victoires. 

II.  —  Première  guerre  piniique.  —  (An  de 
Rome  -'i89  -  5H  ).  —  Vainqueur  de  l'Italie,  il 
eu  avait  parcouru  la  terre  jus(|u'au  détroit,  lors- 
(|ne,  semblable  à  un  incendie  dont  la  fureur, 
après  avoir  ravagé  les  foiêts qu'elle  rencontre, s'a- 
paise devant  un  fleuve  ,  il  s'arrèla  un  niomenl. 
Bientôt,  vo\ant  près  de  lui  la  plus  riche  proie 
séparée  et  comme  arrachée  de  l'Italie,  son  do- 
maine, il  brûla  d'un  tel  désir  de  la  posséder, 
que  ne  pouvant  la  joindre  ,  la  rendre  à  sou  con- 
tinent ni  par  une  chaussée,  ni  par  des  pouls,  il 
eut  voulu  l'y  réunir  par  la  force  des  armes.  Mais 
il  arriva  que  les  destins  lui  en  ouviirent  d'eux- 
mè[ncs  le  clieniin,  et  qu'il  n'eut  qu'a  prodier  de 
l'occasion.  Alessine  ,  ville  de  Sicde,  alliée  des  Ro- 
mains, se  plaignit  de  la  tyrannie  di'S  Carthaginois. 
Ainsi  que  Rome,  Carlhagc  convoilait  la  Sicile; 
et,  dans  le  même  temps,  toutes  deux  aspiraient, 
avec  une  ardeur  el  des  forces  égales,  à  la  donii- 
nalion  du  monde.  Rome  prit  donc  les  armes  sous 
prétexte  de  secourir  ses  alliés,  mais  en  réalité 
tentée  par  celle  proie;  el,  malgré  la  terreur 
qu'iuspirait  la  nouveauté  de  l'enlrcprisc ,  ce 
peuple   grossier  ,  ce  peuple  pasteur ,  et  vérila- 

liona  fide  adolevisset;  si  quod  est  robur ,  si  quajtiven- 
las,  lum  ille  Tere  rol)ustus,  el  juvcnis,  et  par  orl)i  (cr- 
ranini  esse  cncpit.  I(a  (mirum,  cl  incredihile  dielo!)  c|iii 
prnpe  quingenlis  annis  d.imi  luctalus  est  (adeo  diriicile 
fiieiat  dare  Ilalia;  capu!  !  )  ,  liis  ducentis  aiiiiis  ,  qui  sr- 
i|iii]niir,  Arricam,  Europam  ,  Asiani ,  tdium  donique 
oi'licm  leri'aruni  hellis  vicloriisque  perapravil. 

II.  —  Primiim  Bellnm  Punifum.  —  Ipilur  vicier  Ilalia' 
pnpulus,  quuni  a  teria  freiiiin  iisque  venissct ,  more  ig- 
iii> ,  qui  oljvias  populaius  iiirnulio  silvas,  intervenicnte 
tluinine  abriiinpimr,  paullispir  siibslilil.  Mo\  quuin  vidc- 
relopuleniissiniam  lu  proïiinn  |iia;dain,  quodani  iniido 
Ilalia?  suac  abscissam  ,  el  quasi  rtvulsain  ,  adeo  cupidilate 
rpis  cxarsil,  ul  qualcniis  nec  mole  jungi,  ncc  ponlilius 
possel,  arniisbelloquejungenda.el  ad conlinenlcm  suiun 
roTOcanda  bello  \idcrelur.  El  occe,  ullro  ipsis  viaiii  pan- 
dpntibus  falis.  nec  occasio  dcfuil ,  quuni  de  P<rnorum 
inipolentia  (tedcrata  Sicilia;  civilas  Messana  qucrerelur. 
AITeclaliat  aulcnj ,  ul  Romaiius ,  ila  Pirnus  Siciliain  ;  et 
fiidcni  lempore,  paribus  uterijiie  \oiis  ac  ^iribus  inipe- 
rium  ùrhis  afjilabat.  Ipilur  spei  ie  quidem  socios  juvandi , 
ro  autem  SDlllcilanle  pra?da,  qunmquaiii  terrilaret  novi- 
tas  rei  (  lania  iu  virlule  fiducia  est  !  ) ,  illo  ludis ,  ille  pas- 


iiiSToiiii;  hom.vim:.  (^^ 

\  blemenl  Icrresire  ,  monlia  (  lanl  la  valeur  est  une 


sourie  de  eonllance  !  )  ipi'il  est  indilïércnt  pour 
le  courage  de  coiiiliallre  "a  cheval  ou  sur  des  vais- 
seaux ,  sur  lerre  ou  sui-  mer  jl). 

Sous  le  consulat  d'Appius  (.laiidius,  il  affronta 
pour  la  première  fois  ce  détroit  tristement  célèbre 
par  .SCS  monsires  fabuleux,  el  par  l'agilaiion  lu- 
niull lieuse  de  ses  ondes;  mais,  loin  d'en  èlrc  épou- 
vanté ,  il  profila  comme  d'un  bienfait  de  la  vio- 
lence du  courani,  et  fondant  loul  h  coup  sur 
Iliéron  ,  roi  de  Syracuse,  il  mil  ii  le  hallrc  uiifi 
Iclle  célérilé,  que  ce  prince  lui-nièine  avouait 
qu'il  avait  élé  vaincu  avani  d'avoir  vu  l'enncrai. 

Rome  osa  même,  sous  les  consuls  Diiillins  et. 
Cornélius,  comiiatlre  sur  mer  I.a  lapide  création 
de  la  flolle  deslinée  h  celle  lialaille  fol  le  présage 
de  la  victoire,  liu  effet ,  soixajile  joui  s  après  qu'on 
cul  porté  la  haclic  dans  la  forêt ,  une  llolledccenl 
soixante  vaisseaux  se  Irouva  sur  ses  ancres  :  on 
eût  dit  qu'ils  n'élaienl  pas  l'ouvrage  de  l'art,  mais 
qu'une  faveur  parliculièie  desdieux  avait  changé, 
mélaniorphosé  lesarbrescn  navires  {2).  Ce  combat 
offrit  un  merveilleux  speclacle  :  nos  pesants  cl 
lourds  bàlimenlsarrêlèrenl  ceux  desenneniis,  qui, 
dansleuragililé,seii!blaienl  voler  sur  les  ondes.  I,es 
Carihaginoislirèreiil  lieu  d'à  va  11  lage  de  leur  science 
nauliiine,  de  leur  liabilelé  "a  désemparer  les  vais- 
seaux, cl  a  esquiver,  par  la  liiile  ,  le  choc  îles  épe- 
rons; on  jeta  sur  eux  ces  mains  de  fer  et  ces  aulres 
ma  chines, dont  ilsavaienlfail,  avant  l'aclion, un  fré- 
quent sujet  de  dérision;  clou  les  eoniraignil  de  coni- 
battre  comme  sur  la  terre-ferme.  Ainsi,  vainqueurs 
près  des  ilcs  de  Lipara  ,  les  lioinaiiis,  après  avoir 
coulé  à  fond  el  mis  en  fuilela  lloltccnnemic,  célé- 

loriuspopulus,  \  croque  terresler.osleudit  iiiliil  intéresse 
\irtulis ,  cifuis  an  iiavibus,  leira  au  mari  diinicarelur. 

Appio  Claudio  consule,  prinmni  fretain  iiigicssus  est, 

fabiilcisis  iuianjc  iiionstris.  asluque  violeuliini  :  sed  adeo 

mm  est  cMerrilus,  ut  illam  ipsaiii  ferveulis  a>slus  \ioleii- 

liam  pro  iimncre  anipli/clerelur  ;  slaliiiique  ac  sine  niora 

.  Uicronem,  Syiacusanuiii  rcgciii,  lanta  celerilale  vieil, 

'  ul  ille  qisc  se  prius  viclum  ,  ijuani  hosicra  vid-rel ,  falc- 

icliir. 

;       Duillii)  Coiiielio(|ue  cnnsulibiis ,  eliam  mari  eongrcdi 

f  aubus  est,  quuni  quidciii  ipsa  vdotilas  classis  ccimpaiala?, 

;  vicloria;  auspiciuiii  fuil.  Inira  en  m  sexogesinmiii  dicni, 

;  quain  ca'sa  silva  tuerai,  cenluni  sesaginta  naviuiii  rLssis 

in  anchoiis  slelil  :  ul  non  aile  facla',  sed  i|uiidaiii  mu 

nere  dcuruni  convcrsic  in  naves  alque  niiital.X'  arbores 

liderenlur.  Pralii  vero  foriiia  mirabilis,  (|uuiii  illas  ce- 

I  Kres  volucre.sque  liosliiini    navcs  lia;  gra\es  t,Ti-dicque 

[  comprelicndcienl.  I.oiige  illis  nauliia?  arles,  delergero 

I  icuios,  et  ludilicaii  fiiga  rosir.».    Injccla;  enim  feneaî 

I  manus,  machinaque  ali.e,  anle  cerlaiiien  niultuin  ?l) 

I  hosledcrisa^;  ooaclicpi.!  liosles  quasi  iu  solide  decernorc. 

Viclor  crgoapiidLiparas,  iiiersa  cl  fugila  liosliuiiirhsse, 

prlinuin  illum  i!i;'riliiiiuiii  egit  triumpliuni.  Cujns  qmid 

il. 
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brèreni,  pour  la  première  fois,  un  triomphe  mari- 
time. Quelle  fui  alors  leur  allégresse!  Duillius, 
commandanUle  la  flotte ,  non  content  du  triomphe 
d'un  seul  jour,  ordonna  que,  durant  toute  sa  vie, 
lorsqu'il  reviendrait  de  souper,  on  le  reconduisit, 
à  la  lueur  des  flambeaux  et  au  son  des  flûtes, 
comme  s'il  eût  triomphé  tous  les  jours  (3).  Une 
victoire  aussi  importante  fit  paraître  léger  l'échec 
qu'éprouva  l'autre  consul,  Cornélius  Asina,  qui, 
attiré  à  une  feinte  conférence,  fut  accablé  par  les 
ennemis;  triste  exemple  de  la  perfidie  punique  (4)! 

Le  dictateur  Calatinus  chassa  presque  toutes  les 
garnisons  carthaginoises,  celle  d'Agrigente,  de 
Drépane,  de  Panorme,  d'Éryx  et  de  Lylibée.  Une 
fois,  cependant,  l'armée  romaine  eut  à  trembler 
au  pnssage  du  bois  de  Camérinum  ;  mais  elle  dut 
son  salut  au  courage  héroïque  de  Caipurnius  Flam- 
ma  ,  tribun  des  soldats ,  qui ,  avec  trois  cents  hom- 
mes d'élilc,  s'empara  d'une  hauteur  d'où  les  en- 
nemis, qui  en  étaient  maîtres,  menaçaient  notre 
armée;  et  elle  eut,  grâces  à  cette  diversion,  le 
temps  de  s'échapper  tout  entière.  Ce  succès  écla- 
tant égala  la  renommée  desïhermopylesct  de  l.éo- 
nidas.  Notre  héros  l'emporta  même  sur  le  Spar- 
tiate. 11  est  vrai  qu'il  n'écrivit  rien  avec  son  sang; 
mais  il  sortit  de  cette  périlleuse  expédition  sans  y 
laisser  la  vie. 

la  Sicile  étant  déjà  une  province  et  un  faubourg 
de  Rome,  la  guerre  s'étendit  plus  loin,  sous  le 
(onsulat  de  Lucius  Cornélius  Scipion;  il  passa  en 
Sardaigne,  puis  dans  la  Corse,  qui  eu  est  une  an- 
nexe. Par  la  ruine  d'Olbia ,  dans  la  première  de 
tes  îles ,  et  d' Aléria  dans  la  seconde ,  il  jeta  l'épou- 
vante parmi  leurs  habitants,  et  soumit  tellement 
sur  terre,  sur  mer,  tous  les  Carthaginois,  qu'il  ne 


restait  dès-lors  plus  rien  à  vaincre  que  l'Afrique 
même  (S). 

Déjà ,  sous  le  commandement  de  Marcus  Alilios 
Régulus,  la  guerre,  traversant  les  flots,  passe 
dans  l'Afrique.  H  y  avait  des  Romains  que  le  seul 
nom  de  la  mer  Punique  faisait  trembler  d'épou- 
vante, et  le  tribun  Mannius  augmentait  encore 
leur  terreur.  Le  général ,  pour  réprimer  sa  dés- 
obéissance, le  menaça  de  la  hache,  et  lui  inspira, 
par  la  crainte  de  la  mort,  la  hardiesse  de  s'era 
barquer.  La  flotte  fit  bientôt  force  de  voiles  et  de 
rames;  grande  fut  l'alarme  des  Carthaginois  à  l'ar- 
rivée de  leurs  ennemis ,  et  peu  s'en  fallut  que  l'on 
ne  surprît  Cartilage  les  portes  ouvertes. 

Le  premier  fruit  de  la  guerre  fut  la  ville  do 
Clypea  ';  car  elle  se  présente  la  première  sur  le 
rivage  de  l'Afrique,  dont  elle  est  comme  la  cita- 
delle et  le  poste  d'observation.  Cette  place  et  plus 
de  trois  cents  forteresses  furent  dévastées.  Outre 
les  hommes,  on  eut  des  monstres  a  combattre. 
Né  comme  pour  la  vengeance  de  l'Afrique,  un 
serpent,  d'une  prodigieuse  grandeur,  désola  no- 
tre camp  assis  près  de  Bagrada  (6).  Mais  Régulus 
triompha  de  tout;  après  avoir  répandu  au  loin  la 
terreur  de  son  nom ,  tué  ou  mis  dans  les  fers  une 
grande  partie  de  la  jeunesse  ,  et  même  des  gé- 
néraux ;  après  avoir  envoyé  d'avance  à  Rome 
une  flotte  chargée  d'un  riche  butin  et  de  l'im- 
mense appareil  d'un  triomphe,  il  pressait  déjà  le 
siège  de  Carthage  elle-même,  le  foyer  de  la  guerre, 
etélait  campé  'a  ses  portes.  Icilaforlunceutun  re- 
tour passager,  destiné  seulement  a  multiplier  les 
exemples  de  la  vertu  romaine,  dont  la  grandeur 

'  située  i  l'orient  de  Carthage,  et  peu  distante  dn  cap  Her- 
mée,  aujourdhuicap  Bon. 


gaudium  fuit!  quum  Duillius  imperator,  non  contentus 
unius  diei  triunipho,  per  vitam  omneni,  uhi  a  cœna  re- 
dirai, prcTluccre  funalia  ,  praecinere  sibi  tiliias  jussit, 
quasi  quotiilie  triumpharet.  Prae  tanta  Victoria  levé  liu- 
jas  praelii  damnum  fuit.  Aller consuluni  inlerccplus  Asina 
Cornélius;  qui,  siniulato  colloquio  cvocalus,  alque  ita 
oppressus  fuit  :  perfidia;  Punie»  documentum. 

Calatino  dictalorc,  fere  omnia  pmesidia  Pœnorum, 
Agrigenio,  Drepanis ,  Panormo,  Erjcc,  Li!yl)a'o  de- 
traiit.  Trepidalum  est  semel  circa  Camerinensium  sal- 
lum;  sed  eniniia  virtute  Calpurnii  Flamniœ,  tribuni  nii- 
litum ,  evasimus ,  qui  ,  lecta  trecentorum  manu ,  infcs- 
tum  et  insessdni  ab  boslibus  tumulum  ocrupavit ,  adeo- 
que  moratus  hoslem  ,  dura  exercilus  omnis  evadcret;  ac 
sic  pulcherrimo  eiilu  Tliermopylaruni  et  Leonida'  famam 
adxquavit  :  boc  illustrior  noslcr,  quodcxpedilioui  lantx 
superfuit  et  supervixit ,  licet  nihil  scripserit  sanp:uine. 

Luoio  Cornelio  Scipione,  quum  janiSicilia  suhurbana 
rsset  populi  Romani  provincia ,  serpente  latius  bello , 
Sardiaiam,  adnexamque  ei  Corsicani  transit  ;  ibi  Olbia', 
et  hic  AlericE  urbis  eseidio  incolas  teiruil ,  adeoque  om- 


nes  terra,  mari  Pœnos  espugaavit,  ut  jam  victoriae  nihil 
nisi  Africa  ipsa  reslaret. 

Marci)  Alilio  Regulo  duce,  jam  in  Africara  navigabat 
belluni.  Nec  decrant ,  qui  ipso  Punici  maris  noaiine  ac 
terrore  deficerent,  augente  insuper  trihuno  Mannio  me- 
tum  :  in  qucni ,  nisi  paruisset,  securi  districta,  imperator 
mctu  niorlis  navigandi  fecit  audaciam.  Moi  ventis  re- 
niisque  properatum  est  ;  lantusquc  terrer  hostici  adven- 
tus  Ptrnis  fuit,  nt ,  aperlis  psnc  porlis ,  Carthago  cape- 
retur. 

Prima  belli  pranmium  fuit  civitas  Clypea  :  prima  enim 
a  Punico  litore  quasi  arx  et  spécula,  procurrit.  El  hapc, 
et  trecenla  aniplius  caslella  va.stala  sunt.  Nec  cum  homi- 
nil)us  ,  sed  cum  mnnslris  quoque  dimicatum  est  :  quum 
quasi  in  vindictam  Africae  nata  mira?  magniludinis  ser- 
pens  pnsila  apud  Bagradam  castra  vexarel.  Sed  omnium 
Victor  Régulus ,  quum  Icrrorem  nominis  sui  laie  circum- 
lulisset;  quumque  magnnm  vim  juventutis,  ducesque 
ipsos  aut  cccidissct ,  aul  haberet  in  vinculis  ;  classemque 
ingcnli  pracda  (inustam  ,  cl  triumpho  gravera ,  in  Urbem 
prirmisissel ,  etiara  ipsam  belli  caput  Carlbagtnem  ur- 
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éclate  surtout  dans  les  calamités.  Cartilage  eut  re- 
cours a  (les  auxiliaires  étrangers;  l.acédénione  lui 
envoya  pour  général  Xautippe(7) ,  habile  lionuue 
de  guerre  qui  nous  vainquit.  Alors,  par  une  ca- 
tastrophe déplorable  et  dont  les  Romains  n'avaient 
pas  encore  fait  l'expérience,  leur  intrépide  géné- 
ral tomba  vivant  entre  les  mains  dos  ennemis. 
Mais  il  se  montra  égala  une  telle  infortune.  H  ne 
se  laissa  ébranler,  ni  par  sa  prison  deCarthage, 
ni  par  l'ambassade  dont  on  le  chargea.  En  effet, 
ce  fut  contrairement  aux  instructions  des  ennemis, 
qu'il  opina  pour  que  Konie  ne  fît  point  la  paix  , 
n'acceptât  pas  l'échange  des  prisonniers.  Ni  son 
retour  volontaire  chez  les  Carthaginois ,  ni  les  hor- 
reurs de  son  dernier  emprisonnement ,  ni  son  sup- 
plice sur  la  croix  (8) ,  ne  purent  flétrir  sa  majesté, 
rius  admirable  encore  par  tout  cela  ,  le  vaincu  ne 
Iriompha-t-il  pas  de  ses  vainqueurs,  et,  au  dé- 
faut de  Cartilage,  de  la  fortune  même  (9)? 

Le  peuple  romain  poursuivit  la  vengeance  de 
Uégulus  avec  bien  plus  d'ardeur  et  d'acharnement 
que  la  victoire.  Les  Carthaginois  ,  animés  par  pins 
d'orgueil ,  avaient  reporté  la  guerre  en  Sicile.  Le 
consul  Mélellus  en  lit  un  tel  carnage,  auprès  de 
Panorme,  qu'ils  renoncèrent  dcs-lors  "a  tout  pro- 
jet sur  cette  île.  La  grandeur  de  cette  victoire  fut 
attestée  par  la  prise  d'environ  cent  éléphaiils. 
C'eût  été  une  proie  immense ,  alors  même  qu'on 
l'eût  faite  non  pas  a  la  guerre,  mais  "a  la  chasse. 

On  fut,  sous  le  consul  Appius  Claudius,  vaincu 
moins  par  les  ennemis  que  par  les  dieux  eux- 
mêmes,  dont  il  avait  méprisé  les  auspices;  sa 
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flotte  fut  à  l'instant  submergée  "a  l'endroit  mimn 
où  il  avait  fait  jeter  les  poulets  sacres,  qui  lui 
défendaient  de  combattre  '. 

Sous  le  consul  Marcus  Fabius  Butéou,  l'on  dé- 
truisit sur  la  mer  d'Afrique,  auprès  d'Kgimure  ', 
une  (lotte  carthaginoise,  qui  cinglait  "a  pleines 
voiles  vers  l'Italie.  Quel  triomphe,  ô  ciel  !  nous 
fut  arraché  par  la  tempête  ,  alors  que  ,  chargée  de 
riches  dépouilles,  noire  flotte,  battue  des  venis 
contraires,  remplit  de  son  naufrage  l'Afrique,  les 
Syrthes,  les  plages  de  toutes  les  nations,  les  ri- 
vages do  toutes  les  îles!  Malheur  considérable; 
mais  qui  ne  fut  pas  sans  quelque  gloire  pour  le 
peuple  roi  :  la  victoire  ne  fut  dérobée  que  par  la 
tempête,  et  le  triomplie  anéanti  que  par  un  nau- 
frage :  mais  non;  les  dépouilles  de  Carthage ,  al- 
lant, sur  les  ondes  ,  se  briser  contre  tous  les  pro- 
montoires et  toutes  les  îles,  annonçaient  ainsi 
partout  le  triomphe  du  peuple  romain. 

Enliu  ,  sous  le  consulat  de  Lutalius  Catulus,  la 
guerre  fut  terminée  près  des  îles  qui  portent  le 
nom  d'Égates'.  Jamais  la  mer  ne  vit  une  bataille 
plus  terrible.  La  flotte  des  ennemis  ,  surchargée  de 
vivres,  de  soldats,  de  machines,  d'armes,  sem- 
blait porter  Carthage  tout  entière  ;  et  c'est  ce  (jui 
causa  sa  perte.  La  flotte  romaine,  prompte,  légère, 
agile,  ressemblaitauncunip.  L'action  offrit  l'iuiai^e 

'  V.  Cir.  De  Nat.  Deor.  II.  eil.  Val.  M.ix.  L  I,  n.  4  5  ;.  — 
2  l'flilc  ile  eiilre  la  Sicile  et  l'Afi  iiiiie. —  ' Trois  ilcs  il.ni'.  lii 
mer  de  Sicile,  pria  ilii  cip  de  Lilyliée  ;  on  les  appela  iinp  .  à 
cause  du  traité  i|iif  les  Uoiiuins  y  firent  avec  les  Carlli.minciis . 
lei  uns  prciiaiil  ."i  lënioin  Jupiter  Capilolin  .  les  autres  Jii|iiler 
Lilhien.  Ce  suiit  aujoiird  hiii  Sanlo-Levenzo,  Marelamn  .  V>\- 


gebal  obsidio ,  ipsisiiue  porlis  iiih:erclial  Uc  paulluluiii 
clixuniacla  forliina  est  ;  lantuni  ut  plura  essenl  lloiiiaiia; 
Tirlutis  liisignia  :  cujus  fere  niagnilndo  calamitatibtis  ap- 
proliatnr.  Nam,  convcrsis  ad  eiterna  auxilia  hostilius , 
quuni  Xanlhippuni  illis  diiceni  Laceda-nion  niisisset ,  a 
viri)  iiiililia'  périt  ssinio  viiicinmr. 

Tuiii  fœda  clarle,  Ronianîsqiie  usu  incognila,  vivus  in 
Rianus  tioslium  venit  forlis.sinius  iiiiperalor.  Sed  illc 
quidcm  par  lanla'  calainitati  fuit  :  nain  nec  Punico  car- 
cereinfractus  est ,  neclegatione  suscepta.Quippediversa, 
quam  hostes  matidaveranl,  ccnsuil;  ne  pai  lieret  ,  nec 
conimulatioiie  capllvoruin  reciperetnr.  Sed  nec  ilto  >o- 
luulario  a<l  hoites  .suos  redilii ,  nec  nltimo  sive  carceris  , 
sive  crucis  supplicio  defonnata  majeslas;  immo  his  oiu- 
nibus  adniirabiliiir,  quid  aliiid  qiiam  viclus  de  vjcloribus, 
atque  eliani ,  quia  Carlliago  non  cesserai ,  de  fortiiin 
triumpliavil? 

Populus  autem  Romuiibs  nmllo  acrior  infestiorque  pro 
ullione  Reguli.  qiiarn  pro  victiiii.i  fuil.  Melello  Igitur 
consule  ,  spiranlibiis  alliiis  l'œnis,  et  reverso  in  Siciliam 
liello  ,  apud  Paniinnuni  sic  liostcs  cccidil ,  ul  ne  ainpiius 
eain  insulam  cogilarent.  Argiunenlurn  ingculis  vicloriie, 
cenluni  ciiciter  elephanloiuiii  caplivitas  :  sic  qnotitic 
magna  prxda  ,  si  gregeiu  itluin  non  tiell»  ,  sed  ïein- 
tioDe  cepisset. 


Appio  ClanJio  consute  ,  mm  ab  hobtilms ,  sed  a  iliu 
ipsis  superaUis  est,  quorum  auspicia  contcniscral  ;  ibl 
slatini  classe  demersa  ,  ubi  ilte  pra?cipitarl  piillos  jusseiat 
quod  pugnare  al>  tiis  vetarelur. 

Marco  Fabio  Buleone  consute,  classeni  tioslium  in 
Ahico  mari  apud  ^giinurum,  jam  in  Ilaliani  ultro  na- 
vigantcm  cccidil.  Quanlus  o!  tune  Iriumphiis  tenipcslatu 
inlercidil,  quuin  opulenta  prada  dassis  ,  advei'.'.is  ircla 
yentis,  naufiagio  suo  Africain  et  Sjrlcs,  et  omnium  ri- 
pas genlium .  insularimi  litoia  imple\il  I  iMagna  cl:  des, 
sed  non  sine  aliciu.i  principis  populi  dignilalc  ,  inlcrcep- 
lain  tenipcslalc  vicloriam,  et  Iriumplium  periisse  nau- 
fragio.  F.t  taiiieu,  quuni  Punira'  pra'd;p  omnibus  pro- 
inuntoriis  insnlisque  frustraicn  ur  el  Un  larenl ,  populus 
Romanus  et  sic  Iriumpbavit. 

Lutatio  Catulo  consute ,  landciii  lietio  finis  iiiiposilns 
apud  insulas,  quibus  iiomeu  Al'.galcs.  Nec  major  alias 
in  mari  pugiia  ;  (|iiip|ie  commealibus ,  excrcilu ,  propug- 
naculis,  arniis  gravis  liosliiim  classis  ,  cl  in  ea  (piasi  loi  a 
Cartbago  :  quod  ipsum  eviliofuil.  Romana  classis  proiii- 
la  ,  Icvis ,  cxpcdi  a  ,  cl  quodam  génère  c^istrcn  is ,  ad  si- 
mililudinein  pugiia'  cquesiris,  sic  remis,  qiiiisi  liabenis, 
agetialur  :  el  in  lio» ,  vel  in  illos  moliilia  rosira  ,  spccii'ui 
vivenliuin,pra>rcrcliaiil.  llaquc  m  imenio  tenijioris  lue 
rata- tiOitiura  liilcs,  tdtum  iiilcr  Siciliam  SardinaiiHpii) 
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d'un  combat  de  cavalerie,  les  rames  servaient 
comme  de  iirides;  et  les  mobiles  éperons,  dirigés 
successivement  en  tous  sens,  avaient  l'air  d'êlre 
animés (10).  Aussi  les  navires  des  ennemis,  fra- 
cassés en  un  moment,  couvrirent  de  leur  nau- 
frage toute  la  mer  qui  s'étend  delà  Sicile  à  laSar- 
daigne.  Cette  victoire  fut  enlin  si  décisive,  que 
les  Romains  ne  pensèrent  plus  a  renverser  les  rem- 
parts de  leurs  ennemis;  il  leur  parut  superflu  de 
sévir  contre  une  citadelle  et  dos  murs,  lorsque 
Cartilage  était  déj'a  détruite  sur  la  mer. 

111.  —  Guenc  contre  les  L'ijnics.  —  (  An  de 
Rome  515-581 .  )  —  La  guerre  punique  terminée, 
il  y  eut  pour  Rome  un  intervalle  de  repos  bien 
court,  et  comme  nécessaire  pour  ([u'eile  reprit 
baleine.  En  témoignage  de  la  paix  et  de  la  bonne 
loi  avec  laquelle  elle  déposait  les  armes,  alors, 
pour  la  première  fois  depuis  Numa,  la  porte  du 
temple  de  Janus  fut  fermée;  mais  ou  la  rouvrit 
aussitôt  et  tout  à  coup  ;  car  dija  les  Ligures,  déjà 
les  Gaulois  Insubrcs  ,  ainsi  que  les  Illyriens,  nous 
provoquaient.  L'n  dieu  semblait  exciter  perpétuel- 
lement contre  nous  les  peuples  situés  au  jiied  des 
Alpes,  c"esl"a-dire  a  l'entrée  même  des  gorges  de 
l'Italie,  pour  préserver  nos  armes  de  la  rouille  et 
de  la  poussière.  Enlin,  ces  ennemis  journaliers,  et 
en  quelque  sorte  domestiques,  exerçaient  nos  sol- 
dats dans  lu  pratique  de  la  guerre;  et  le  peuple 
romain,  dans  sa  lutte  conire  cliacune  de  ces  na- 
tions ,  aiguisait ,  comme  sur  une  pierre ,  le  fer  de 
sa  valeur. 

Les  Ligures ,  reirancliés  au  fond  des  Alpes  ,  en- 
Ire  le  Var  '  et  la  Macra  ^,  et  («cliés  au  milieu  de 

'  Le  Vdr.  i|iii  ilonn.-  anioiinVhiii  s iniii  h  un  (Ifp.jrl'incnl 

de  1.1  l'niuni-.  .•t'p.ir.iil  lie  l;i  i'.in.r  ,i|i|i.' r,.  >  iil«iii,i  s,. ,  l.i  Li- 
Burie.i|iii  ié|);ii4l  .111  ii.iy.ll.- (Uni-,  —  -  l„i  M  icra  loi  iiiiiit  la 
Iniiiie  riilrr  l.i  il.n'lr  Ci^alpinv  ,  dont  U  Li^ui  il-  (disait  partie  , 
fl  le  reste  de  l'I  aile 


buissons  sauvages,  étaient  [dus  difUciles  a  trouver 
qu"a  vaincre.  Leurs  retraites  et  la  promptitude  de 
leur  fuite  faisaient  la  sûreté  de  ces  bommes,  race 
infatigable  cl  agile,  adonnée  plutôt  au  brigandage 
qu'à  la  guerre.  Salyens ,  Uécéaies,  Oxybiens, 
Euburiates,  Ingaunes,  tous  surent  éluder  long- 
temps et  souvent  la  rencontre  de  nos  armées; 
enlin,  l'ulvius  consuma  leurs  repaires  dans  un 
vaste  incendie;  Rébius  les  lit  dcicendre  dans  la 
plaine(ll),  et  Poslumius  les  désarma  si  com|lé- 
tcmeiit  qu'à  peine  leur  laissu-t-il  du  fer  pour  cul- 
tiver la  terre. 

IV.  —  Guerre  contre  les  Gaulois.  —  (An  de 
Rome  515-551 .  )  —  Les  Gaulois  Insubres  et  ces 
babilanls  des  Alpes  avaient  l'intrépidité  des  bêtes 
féroces  et  une  stature  plus  qu'buraaiue.  Mais  l'ex- 
périence nous  a  démontré  que  si  dans  la  premier 
choc  ils  sont  plus  que  des  bommes,  ils  devien- 
nent, dans  les  suivants,  plus  faibles  que  des  fem- 
mes (12).  Leurs  corps,  nourris  sous  le  ciel  humide 
des  Aljies ,  ont  quelque  similitude  avec  les  neiges 
de  ces  montagnes.  A  peine  échauffés  par  le  com- 
bat, ils  s'en  vont  aussitôt  en  sueur,  et,  au  plus 
léger  mouvement,  ils  fondent  comme  la  neige  à 
la  chaleur  du  soleil  (15).  Ils  avaient  fait  souvent 
dans  d'autres  occasions,  et  ils  renouvelèrent, 
sous  leur  chef  Rrilomare  (M) ,  le  serment  de  ne 
pas  délier  leurs  baudriers  qu'ils  n'eussent  monté 
au  Capitole.  H  fut  accompli.  Émilius,  leur  vain- 
(|ueur' ,  détacha  leurs  baudriers  dans  ce  temple, 
bientôt  après,  sous  la  conduite  d'Arioviste,  ils 
vouèrent  à  leur  Mars  -  un  collier  des  dépouilles  de 
nossoldats.  Jupiter  inlercepla  le  vœu;  car  ce  fut  avec 
les  colliers  des  Gaulois  que  lui  Flaminius  lui  éri- 

*  Près  de  Télanioiie,  petit  port  de  Tiitriirie,  l'an  de  R.  529. 
—  >  Ils  rappelaiiiit  llésiis.  V.  Cajs.  De  llell.  Gall.  1.  VI.  c.  17. 
Tacite,  1.  IV,  c.  Ci. 


pclagus  naufragio  suo  operueruiil.  Tauta  deuiqne  fuit 
illa  vicloriJ ,  ut  de  Cïsciudendis  lius:iuni  mœnilius  n 'U 
iiuarcrelur.  Supci  vacuuiii  visuin  est  iu  arccin  uiuiu&quc 
savire,  quum  jaiii  in  mari  csset  délita  Car;lr.igo. 

III.  —  Bfihim  Uguaiiciim.  —  Pcraclo  Puutco  bcllo, 
^ecula  est  brevis  sane,  et  quàsi  ad  recipieiiduni  splriluiu, 
requics;  arguniculumque  pacis,  et  bima  fide  cessanlium 
ariuoruin,  lune  primum,  post  ISuniam,  clausa  porta 
Jani  fuii  :  sed  6tatini;:csine  niora  patuit.  Quippéjam  Li- 
gures, jam  lusulres  Galli,  ncc  non  et  Illjr.i  lacesse- 
liaut  :  sic  desiib  Alpilius,  iJ  est,  dcsul)  ipsis  Ilalia^  fauci- 
bus,  geu  es,  deo  qiiodani  assidue  inciianie,  ne  lubigi- 
iieiii  sciliccl  ac  siluiu  arma  sculireut.  Deniijue  utrique 
qiio.idiani ,  et  quasi  dnmestici  liastes  lirocinia  uiililum 
iinliuebuut,  ucc  aliter  utiaque  gente,  quant  quasi  co'c 
quadain,  pi'pulus  Koinaims  ferrumsu*  virlutis  atuebat. 

Ligures  iiiiis  Alpiuin  jugis  adbieicnlc;^  incr  Vaium  et 
Macraru  (lumen,  implicilosi|ue  duniis  silves  ribus ,  major 
aliquanlo  labor  crat  invenire,  quara  viiiccrc.  Tuii  locis 
't  fuga.durum  atque  veloî  geuus,  ej  octasionc  magis 


latrociuia ,  quam  bella  laciebat.  Ilaque  quum  diu  mut- 
lumque  éludèrent  Salji,  Deceates,  Oxjliii,  Euburiates, 
lugauui ,  tandem  Fulvius  latebras  eorum  ignibus  sepsit  : 
Bx>blus  in  plana  dcdu\it  :  Postuniius  ita  esarmavit,  ni 
vis  reliquciil  ferrum ,  (;uo  terra  coleretur. 

IV.  —  Billuni  Galtiium.  —  Gallis  lusubiibus,  et  liis 
adcolis  Alpium,  aninii  rerarum,  curpoia  plus  qiiam  liu- 
mana  étant  ;  sed  CAperimento  deprelieusum  est ,  quippc 
sieut  primus  inipelus  eis  major  quam  viroruni  e.st,  ila 
scquens  iniuorquam  feminarum.  Atpina  corpora  buineuli 
cœlo  educata ,  habere  quiddam  siniile  ni\  ibus  suis  :  qua; 
niox ,  ut  calucie  pugna  ,  slatim  in  sudorem  euut;  et  levi 
niotn,  quasi  soie  lasanlur.  Ili  sa'pc  et  alias,  sed  Brilo- 
niaro  dure,  «  non  prilis  soluturos  te  ballca,  quam  Capi- 
0  lolium  aseendissent,  •  juraverant.  Factum  est  ;  rictus 
enirn  jT.milius  iu  Capitolio  discinxit.  Mos,  Arioiislo 
duce  ,  voTere  «  de  nostrorum  mililum  pra'da  Marti  suo 
t  torquem.  •  Intercepit  Jupiter  voluni  ;  nara  de  torqui- 
bus  eorum  am'eumtropa-niu  Jovi  Flaminius  erexil.  Viri- 
di,inaro  rcge  a  llomana  arma  Vnlcauo  •   proniiscrant; 
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gea  un  trophée  d'ori!;)).  Sous  le  roi  Viriilnniarc', 
ils  avaient  promis  à  Vulcainles  armes  romaines; 
mais  leur  vœu  retomba  sur  eux-mêmes.  Car  Mar- 
ceiius,  ayant  tué  leur  roi,  en  suspendit  les  armes 
dans  le  temple  de  Jupiter  Férétrien  ,  troisièmes 
dépouilles  opimes  -  depuis  Romuius,  père  des 
Romains. 

V.  —  Guen-c  contre  les  llliirictis. —  (tU\  «le 
Rome  o23-o2o.) — Les  lliyricns  ou  Lilnirnes  liahi- 
tent  aux  extrémités  de  la  cliaiiie  des  Alpes,  entre 
les  fleuves  Arsias  et  Titius,  et  s'étendent  fort  au 
loin  sur  toute  la  côte  de  la  mer  Adriali(iuc  '.  Ces 
peuples,  sous  le  lègiio  d'une  femme  nommée 
Teulana ,  non  contents  de  leurs  brigandages , 
ajoutèrent  le  crime  à  la  licence.  \os ambassadeurs, 
envoyés  pourderaandersalisfaclioudesdélitsqu'ils 
avaient  commis,  sont  frappés  non  pas  même  par 
le  glaive,  mais  par  la  liaclie,  ainsi  que  des  victi- 
mes. Les  commandants  de  nos  vaisseaux  sont  brû- 
lés vifs,  et,  pour  comble  d'indignité,  par  l'ordre 
d'une  femme;  mais  on  dompte  entièrement  ces 
Barbares  sous  la  conduite  de  Cn.Tus  Fulvius  Cen- 
timalus;  et  les  têtes  des  principaux  de  lu  nalinn 
satisfont,  en  tombant  sous  la  liacbe ,  aux  mènes 
de  nos  aniLassa^leurs  *. 

VI.  —  Deiuicine  giuire  Punique.  —  (  Au  de 
Rome  51)5-552.  )  —  A  peine  avait-on  joui  de  qua- 
tre annéesde  repos(l6),  depuis  la  première  gueiie 
Punique,  qu'on  vit  éclater  la  seconde;  moins 
considérable,  il  est  vrai,  par  sa  durée  (car  elle  ne 
fut  que  de  dix-huil  ans),  mais  bien  plus  terrible 
par  l'iioneur  deses  désastres,  cl  telle  que,  si  l'on 

'  Appelé  f-'irclutr.nre  (jar  d'auircs  hislmicns.  —  ■  V.  Virgile, 
;Eu(!iii.,  I.  VI,  V  8L9  —  M.'IUyrit-,  ipii  ri'poiiil  â  une  parliede 
la  Croatie,  à  la  .Motijij'iii/ ,  à  la  D.iimat:e  et  à  la  BOMiie.,  s'ê- 
teLdail  ilepui!.  l'I-irii'  et  le  .Niiricuiii ,  au  n«r(l.  jusqu'à  I  ijpire 
au  niiiii.  t-a  LtitutiiiL-,  [n  ruiierc  pr(niiae  illyrieune  suuuiise 
aui  Koniain*.  tt.iu  r,juiiin>'-  cutri'  llslne  au  i.oril  it  la  Ual- 
inalieausuJ.—  '  V.  l',  lyl..,l.  U,  .lustai  Proleg.  28. 


compare  les  pertes  des  deux  peuples ,  le  vainqueur 
paraîtra  le  \aincu  (17). 

C'était,  pour  une  nation  orgueilleuse,  une  vive 
douleur  do  se  voir  enlever  la  iior,  prendre  ses 
lies'  ;  de  donner  des  tributs,  au  lieu  de  continuer 
h  en  exiger  (18).  Annibal  enfant,  avait,  sur  les 
autels,  juré  à  son  père  de  venger  sa  pairie*  ;  et 
il  lui  tardait  d'accomplir  ce  sernn'iit.  Pour  fain- 
naître  un  sujet  de  guerre,  il  résolut  d'attaquer 
Sagonle  ' ,  antique  et  opulente  cité  de  l'Espagne  , 
illustre,  mais  déplorable  niontiment  de  lidélilé 
envers  les  Romains.  Sun  indépendance  lui  avait 
été  garantie  par  un  traité  commun  aux  deux  peu- 
ples. Annibal ,  cbercliaût  de  nouvelles  causes  de 
troubles,  la  détruisit  de  ses  propres  mains  et  par 
celles  même  de  ses  liabitauts.  Rompre  l'alliance, 
c'était,  pour  lui ,  s'ouvrir  le  chemin  de  l'Italie. 
La  religion  des  traités  est  saciée  chez  les  Romains. 
Aussi,  a  la  nouvelle  du  siège  d'une  ville,  leur  al- 
liée, ils  se  rappellent  qu'un  pacte  les  unit  égale- 
ment avec  les  Carthaginois,  et,  nu  lieu  de  se  hâ- 
ter de  courir  aux  armes,  ils  préfèrent,  suivant 
une  honorable  coutume,  faire  entendre  leurs 
|)laintes.  Cependant ,  pressés  depuis  neuf  mois  par 
la  lamine,  parles  machines  et  par  le  fer,  les 
Sagontins  changent  à  la  lin  leur  constance  en  fu- 
reur; ils  allument,  dans  la  place  publique,  un 
immense  bûcher,  et  y  pét  isseni,  avec  leurs  familles 
et  toutes  leurs  richesses,  par  le  fer  et  par  le  feu. 
Rome  demande  justice  d'Aiinibal ,  l'auteur  de  cet 
horrible  désastre.  Voyant  les  Caiihaginois  tergi- 
verser, (I  Que  tardez-vous?  leur  dit  l'abius,  chef 
de  l'ambassade;  j'apporte  dans  le  pli.de  celte  robe 
la  guerre  et  la  paix.  Que  choisissez-vous'/  »  — 

'  La  SardaigDe,  la  Corse.  —  '  V.  Silins  Itallcus.  1.  I.  >.  81- 
1 19.  — ^  Dan»  la  Tarraconaise  ;  ou  en  voittucurc  If.s  ruines  prés 
de  Murviedru  (roy.  de  Valence). 


aliorsum  vota  cecidcrunt  ;  occiso  ntiiin  rcge,  Marcellu.s 
terlia,  post  Romuluui  patteni,  Ferctiio  Jovi  arma  sus- 
pendit. 

V.  —  Bcllum  Illijriaim.  —  Illyrii,  seu  Liburni ,  sub 
eilremis  Alpium  radicibus  agunt  inler  Ariiani,  Tilium- 
que  flunicn,  lougissime  per  totum  Adriani  maris  litus 
effusi.  m,  régnante  Teuiana  inuliere,  populat  onibus 
uoii  conteoti ,  lieeut  ao  sceliis  addidiTunt.  Lcgatos  quippe 
oostros,  ob  e.i  qua;deli<|ucrant,  jurcagcntes,  nec  gladio 
(luideni,  sed  ut  victinias,  .secur!  percutiuul;  piœfeclos 
uavium  igJie  combuiuiit;  idjue,  qiio  indigiiius  foret, 
niuliei'iini'erabal.  Ilaquc,  Cna'o  Fulvio  Ccnlinialo  duce, 
laie  donieinlur.  Stricta?  in  printipum  colla  securcs,  lega- 
toi-uin  Manibiis  liiavcre. 

VI. —  Be:iitn  l'nnii-mii  scinv.d.im.  —  Po^t  piiiuuin 
Puiiicum  l)elliiin.  \i\  qn.idiiennii  reqiilcs  :  cccc  altcrum 
1  ellum  minus  qiiidein  spatiu  (mcenini  amplius  quani 
decein  cl  octo  .uiiios  palet)  ;  scd  adcn  c'adiuui  airiicilale 
tel  I  ibilius  ,  ut ,  si  quis  ouiferat  daiinia  utriiisqiie  pnpuli, 
kimiliur  victo  sit  pupulus  qui  vicit. 


Ui'ebat  nobilcin  pcipuluinabl.ili.iu  n  :irc,  rapta'insiilu-, 
dare  Iributa  ,  qua?  )ubere  rons;inerM.  Ilinc  ultienoiii 
puer  Annibal  ad  araui  patri  juraveial  :  nec  nioiabalni-. 
Igilur  in  caussam  btlli  Sagnulns  détecta  esl,  velus  liispa- 
uia;  civilas  et  oputeuta ,  fideiquc  eiga  Ronianos  niagniini 
quidcni ,  sed  triste  nionuineuUitn.  Quam  in  liberlalein 
coinniunl  fœdeie  osceptaui  Annibal,  caus.^as  no\ornni 
niotuuni  quaerens,  et  suis  et  ipsoruni  ni;Tailius  evertit. 
ut  Italiam  ;ibi  rupto  fn'derc  tperiict.  Sunmia  firdcruni 
Romanis  religio  est  :  itaqne  ad  auditnm  socia;  ci\ilalis 
obsidiuui ,  meniores  icii  ciiin  l'iruis  quoque  fcrderis,  non 
statini  ad  arma  procuirunt.  duni  piiiis  niorc  togitinio 
queii  malunt.  Inleilnij  ni  novein  ujeiLsitius  rcs.-i  famé, 
macbims ,  ferro  ,  ver>a  deniquc  In  raijicni  liiie  ,  innna 
ncni  in  foro  exritant  rogniii  :  iimi  dcsupcr  se  .suosquo, 
cuin  onni  l)iis  0|>il>iis  suis,  ferro  et  igni  corininpunl. 
Uu,us  lanta'  cladisauctor  .Annibal  poscilur.  Tergiversan- 
tilius  Pœuis,  du\  leg:itionis  Fabius  :  »  Qua;,  ini|uil,  raorn 
»  esl?  In  hoc  ego  sinu  beltuni  paceniqiie  porto;  ntiuni 
B  clifills?    »  SuticlamaiililMis,   >    llellunt  :  •    ■  Bcllupj 
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A.   FLORUS. 


•  La  guerre,  »  répondent  a  grands  cris  les  Car- 
lliugiiiois.  —  «  Kli  liien  !  recevez  donc  la  guerre,  • 
reprend  Fabius;  puis  détachant  le  devant  de  sa 
loge,  il  la  déploie,  au  milieu  du  sénat,  qu'il  sai- 
sit d'épouvante  ,  comme  s'il  eût  en  effet  porté  la 
guerre  dans  son  sein  (19).  L'issue  de  cette  lutte 
répondit  à  ce  commencement.  En  effet ,  comme  si 
les  dernières  imprécations  des  Sagontins,  au  mi- 
lieu de  leur  incendie  et  de  leur  vaste  parricide, 
eussent  réclamé  de  telles  funérailles,  la  dévasta- 
tion de  l'Italie,  la  captivité  de  l'Afrique,  la  mort 
des  rois  et  des  généraux  qui  prirent  part  à  celle 
guerre,  furent  l'expiation  de  celle  calastroplie. 

A  peine  donc  s'est  formée  dans  l'Espagne  l'ef- 
froyable et  désastreuse  tempête  de  la  guerre  Pu- 
iii»iue,  à  peine  s'est  allumée,,  aux  llaranies  de 
Sagonte,  la  foudre  dès  longtemps  deslinée  aux 
Romains  ,  qu'emporté  tout  à  coup  par  un  mouve- 
ment impétueux,  l'orage  déchire  les  flancs  des  Al- 
lies, et,  du  sommet  de  ces  neiges  à  la  fabuleuse 
élévation,  il  descend,  comme  du  haut  du  ciel, 
.sur  l'Italie.  Les  premières  explosions  de  ce  tour- 
billon rapide  se  font  entendre  tout  'a  coup  cuire 
le  Pô  '  et  le  Tésin'-',  avec  un  fracas  épouvanlable^. 
L'année  que  commandait  Stipion  est  mise  alors 
en  fuile;  blessé  lui-même,  il  sciait  tombé  entre 
les  mains  des  ennemis .  si  son  lits  ,  encore  velu  de 
ta  prétexte,  n'eiil,  en  le  couvrant  de  son  corps, 
arraché  son  père  "a  une  mort  certaine.  C'est  le  Sci- 
pionquicroît  pour  la  ruinede  rAfriquc(20),  elqui 
tirera  son  nom  des  malheurs  de  ce  pavs.  Au  l'ésin 
succède  la  Trébie^.  Là  se  déchaîna  la  seconde 

'  I.p  plus  Rraii'l  fleuve  de  l'Italie  ;  il  sort  dij  niaiit  Visn,  coupe 
la  liauie  Halle  dans  toute  sa  longueur,  et  va  se  jeter  au  foè:d 
:1e  la  ni'  r  .Adri.iU.iuf .  —  -  Il  a  sa  so.iPce  dius  les  Alpes  Pciirii- 
ncs,  travirif  le  lac  Majtui-.  cl  s-ji-Ue  dans  le  l'o.  —  '  Près  de 
ta  ville  de  rirjnuiri  ,  (lepiiis  l'jfua  .  et  duiniird'hui  ravi(\  -^ 

*  i'utite  i[\ lire  de  l.i  Uaule  Cisiiadai.e ,  cpii  se  jette  dans  le  PO. 


tournieute  de  la  guerre  Punique,  sous  le  consul 
Sempronius.  Ce  fut  alors  (jue  h-s  Carthaginois,  fé- 
conds eu  stratagèmes,  et  proHlant  d'une  journée 
fniide  et  neigeuse,  se  chaulfèreut  et  se  frottèrent 
d'huile  avant  le  combat;  et,  chose  incroyable! 
des  hommes  venant  du  soleil  du  midi  nous  vain- 
quirent par  notre  hiver  lui'ine. 

Au'lac  Trasimène,  troisième  foudre  d'Annibal, 
Flamiaius  y  commandait.  L'a,  encore,  un  nouvel 
arlifice  de  la  ruse  punique.  Cachée  par  les  brouil- 
lards du  lac  et  par  les  joncs  des  marais,  la  cava- 
lerie ennemie  attaqua  tout  "a  coup  uos  eombatlaiils 
par  derrière.  Nous  ne  pouvons  toutefois  nous 
plaindre  des  dieux  ;  car  le  désastre  qui  menavall 
un  chef  téméraire  lui  avait  été  présagé  :  un  essaim 
d'abeilles  s'était  posé  sur  les  drapeaux;  les  aigles 
a\ aient  refusé  d'avancer;  et,  l'aclion  "a  peine 
engagée,  on  avait  ressenti  un  grand  tremblement 
de  terre  ;  "a  moins  que  les  évolulious  des  chevaux 
et  des  hommes,  et  la  violente  du  choc  des  ar- 
mes, n'eussent  produit  cet  ébranlement  du  sol. 

La  qiiatrième  et  presque  la  dernière  blessure 
de  1  empire  lui  fut  portée  a  Cannes,  bourg  de  l'A- 
pulie,  encore  dans  l'obscurité,  m^iis  ()ui  dut  à 
la  grandeur  de  notre  désastre,  d'en  sortir,  et  au 
carnage  de  quarante  mille  l'iouiaiiis,  d'être  devenu 
célèbre.  Ici,  tout  conspire  la  perle  de  notre  lual- 
hcurcuseannée,  le  général  ennemi,  la  terre,  le  ciel, 
le  temps,  toute  la  nature  enhn.  \on  content  de  nous 
avoir  envoyé  de  faux  transfuges  tpii  bienlôt,  pen- 
dant l'action,  massacrèrent  nos  soldats  par  der- 
rière ,  Annibal ,  ce  capitaine  toujours  rusé  ,  ob- 
servant le  champ  de  bataille,  reconnut  que  c'était 
une  vaste  plaine  brûlée  par  le  soleil ,  couverte  de 
pou.ssière  ,  et  où  soufflait  périodiquement  un  veut 
d'orient.  Il  rangea  sou  armée  de  manière  que  les 


•  igitui'.inqiiit, accipile  ;  «etexcusso  in  nirdi.i  ciitia  topr 
gremio,  iiotxsinc  honore,  (piasi  plane  sinii  ferrol,  bel- 
tuiii  cfliidit.  Similis  esitus  belli  inilio  fuit.  Nain  quasi  lias 
inferias  sibi  Saguntiiioruni  ulliina;  dira'  in  i.lo  publico 
pan'icidlo  iiicendioqiie  niaiidasscnt  :  ita  Manihus  ouiuni, 
vastatiunc  Italia; ,  captivitalc  Aliica*,  diicuni  cl  rcguin  , 
ijui  id  gessei'e  Ijelliuii ,  exitio  paieutaluni  c.-t. 

Içitiir  ulii  seiiiil  .se  in  Ilispania  inovit  ilta  gravis  et 
liicliiosa  l'iinici  liclli  tis  atijue  teii\pestas,  deslinaluniqiic 
Rninanis  jaiii  diu  fuliiienSagunlino  igné  ronilavil,  staliin 
(piodain  iinpeîu  rapla  médias  porfregit  Aines;  cl  in  Ita- 
liaiii  ab  illis  fabulosa;  allitudinis  nivibiis,  velut  ca^io 
iiiissa,  descciuiil.  Ac  primi  qtiidenv  impelus  lurbo  inle? 
l'adum  elTiciimni  valide  statiin  fragoie  detonnit.  Tune 
Scipiiine  duce,  fu>us  exeniliis.  Sautius  otiani  ipse  venis- 
set  in  nianus  husliuni  iiuperalor,  nisi  proleclum  patrcni 
pr.Telcjtalus  adiiiodiim  filius  i.b  ipsa  morte  rapuissel.  Ilic 
cratScipio,  i,ui  in  cxitium  Africa?  crescit,  iionien  ex 
uialis  eiushaliilurus.  TicInoTieblasuccedil.  Hicscninda 
tielli  Punici  procella  dcscBvit ,  Sempronio  codluIc.  Tuuc 


callidissinii  hosles,  frigidum  et  niialcni  iiai'li  dieiu, 
qiiiim  se  iguibus  priiis oleoquc  fovi.ssciit  (  biin-ibilc  diclu | .. 
biiniiiios  a  lueridie  et  sole  veuioutes  uosira  nos  bieiiie 
ïicoruut 

Trasinieuus  lacus  terliuin  fuluicu  Annibalis,  inipera- 
lore Flaiiiinio.  Ibi  quoqne ais nova Punica; fraudis :  quippe 
nebula  lacus,  palus  ribus(|uevirgultis  teclus  eqiies,  terga 
subito  pugnanliuin  invait.  Nec  d«  diis  possunius  queri  : 
ininiineulem  quippe  temeiario  duci  cl.:deiii  pra-dixerant 
iusidentia  signis  examina,  et  ai|uila' piodire  noientes;  et 
cominibsam  aciem sccutus  iiigi  ns  teri'œ  tienior  :  nisi  illum 
liorroicra  soli ,  equimm  viioruuicpje  discursus ,  et  mola 
veUemenlius  arma  feceiiint. 

Quartuiu ,  id  est,  paene  ulliniiini  vtiliius  iniper'i  (iannx, 
ignobilis  Apulia;  vicus,  sed  maguiludiiie  cladis  eniersit, 
et  qiiadragiula  raillium  ca'd«  parla  iiol  ilitas.  Ibi  in  cxi- 
liuiii  infeHcis  cxeicilus ,  dux ,  Icrra  ,  cœlum  ,  dies,  tota 
deni(|uc  renim  nalura  consensif.  Siquidein  non  conleo- 
tiis  simnlalis  Iransfugis  Annibal.  qui  inox  teiga  pug- 
nantiiim  cecideruul,  Insuper  eallidissimus  imiierator,  pa- 
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lioiiiaiiis  oiiieiit  wiiitre  oux  tous  ces  Jesavanlajjes  ; 
et,  coinnje  s'il  eût  tenu  le  ciel  même  à  sa  disposi- 
lion,  il  se  donna  pour  auxiliaiie  le  vent,  la  pous- 
sière, le  soleil.  Aussi  deux  grandes  armées  furent 
taillées  en  pièces,  et  l'ennemi  s'assouvit  de  car- 
nage. Annihal  enlin  dit  a  ses  soldais  :  «  .\o  frappez 
plus.  »  De  nos  généraux  ,  l'un  survécut,  l'autre 
fut  lue;  on  ne  sait  lequel  montra  la  plus  grande 
àme.  Paulus  rougit  do  vivre;  Varrun  ne  désespéra 
pas  (21).  L'Aulide  ',  (luelipie  temps  ensanglanlé, 
un  pont  de  cadavres  élevé,  par  l'ordre  d'Annibal, 
sur  le  torrent  de  Vergclles  (22) ,  deu.v  boisseaux 
d'anneaux  envoyés  à  Carlliage,  el  les  pertes  de 
la  dignité  équestre  évaluées  h  cette  mesure,  fu- 
rent les  témoignages  de  notre  défaite  (25). 

i\ul  doute  que  Rome  ne  touchât  à  sa  dernière 
heure,  et  qu'Annibal  ne  pût,  dans  cinq  jours,  sou- 
per au  Capitole,  si,  selon  le  mot  qu'on  attribue 
à  Adherbal^j  fils  de  Bomilcar,  Annibal  eût  su 
profiter  de  la  victoire  aussi  bien  qu'il  savait  vain- 
cre. Mais,  comme  on  l'a  souvent  répété,  ou  le 
deslin  de  la  ville  'a  qui  était  réservé  l'empire,  ou 
le  mauvais  génie  d'Annibal,  et  les  dieux  ennemis 
de  Carlliage,  rentrainèrenl  ailleurs.  Lorsqu'il 
pouvait  user  de  la  victoire ,  il  aima  mieux  eu 
jouir  (24)  ;  et ,  laissant  Rome,  il  se  mit  "a  parcourir 
les  champs  de  Capoue  et  Tarcnie,  où  s'éteignit 
bientôt  son  ardeur  et  celle  de  son  armée.  Ainsi 
l'on  a  dit  avec  raison  que,  dans  Capoue.  Annibal 
avait  trouvé  Cannes  (23).  Celui  que  les  Alpes 
n'avaient  pu  vaincre,  ni  nos  armes  dompter,  fut 
subjugué,  qui  le  croirait':'  par    le    soleil  de  la 

'  Rivière  d  Apiilip.  —  '  .Vlaliarijal .  et  non  .idherbal.  V,  Tile- 
Livc;  ,  I.  X.Ml,  c.  SI. 


Campanie  et  par  les  tièdes  fontaines  de  Baîes. 
Cependant  le  Romain  respire  et  semble  sortir 
du  tombeau.  Il  était  sans  armes,  il  arrache  celles 
des  temples;  sans  armée,  il  affranchit  et  enrôle 
les  esclaves;  le  trésor  public  était  vide;  le  sénat 
s'empresse  d'y  porter  publi(|uement  ses  richesses, 
et  chacun  ne  se  réserve  d'autre  or  que  celui  des 
bulles  ' ,  et  d'un  seul  anneau.  Les  chevaliers  sui- 
vent cet  exemple,  el  les  tribus  imitent  les  cheva- 
liers. Telle  est  enlin  ,  sous  les  consuls  Lcvinus  et 
Marcellus,  la  multitude  des  offrandes  particulières 
portées  au  trésor  public,  (lu'a  peine  les  registres 
et  la  main  des  greffiers  peuvent  suffire  a  les  in- 
scrire. Mais  ,  dans  l'élection  des  magistrats,  quelle 
sagesse  montrent  les  centuries!  Les  jeunes  gens 
demandent  conseil  aux  vieillards  sur  le  choix  des 
nouveaux  consuls.  On  sentait  que,  contre  mi  en- 
nemi lant  de  fois  vainqueur  et  si  fertile  en  ruses, 
il  fallait  condiattre  avec  la  prudence  non  moins 
qu'avec  la  valeur. 

Le  premier  espoir  de  l'empire  revenu  pour 
airisidire  "a  la  vie,  futFabius,  qui  trouva  un  moyen 
de  vaincre  Annibal  ;  c'était  de  ne  pas  combattre. 
Delà  ce  surnom  nouveau  de  rem/ioc/.vcHr,  si  salu- 
taire à  la  républi<pie;  de  là  celui  de  Bouclier  de 
l'emiiire ,  que  le  peuple  lui  donna.  Par  loul  le 
pays  des  Samniles  ,  dans  les  défilés  de  Talerne  et 
du  (iaurus ,  il  fatigua  lellemciil  Annibal,  iju'il 
éi>uisa  par  ses  lenleurs  celui  que  la  valeur  n'avait 
pu  dompter.  Bientôt  aussi,  sous  le  commande- 
ment do  Claudius  Marcellus  ,  on  ose  comballre, 
ou  s'approche  de  lui,  on  le  met  en  fuile  dans  la 
Campanie ,  on  l'arrache  au  siège  de  la  ville  do 
'  Orac[uciit  que  portaieat  les  fils  des  sénateurs. 


lentibns  in  canipis ,  ubservato  loci  iugenio.quod  cl  sol  ilii 
acei'rijiius,  et  pluriiiius  pulvis,  et  Eunis  ab  Orieiile 
I  scuipci'  j  qua&i  ad  conslituluni ,  ita  iostruiit  acieni ,  ut , 
Komaiiis  adv(rsus  Uxc  uinaia  adversis,  quasi  secuudum 
calum  leneiis,  V(nto,  pulvere.  sole  pugnaret.  Itaque 
duo  maviini  exereiln^  ca'si  ad  bo.stium  .salietalcni ,  donec 
.\iuiibal  dicereliuilili  suu,  •  l'ai  ce  ferro.  »  Ducuni  effugit 
allci',  aller  oecisusest  :  duiiium  uter  majore  aninio.  Paul- 
luni  puduit  :  Vai'ro  non  despcravit.  Documenta  cladis 
cruenlus  aliquamdiu  Aulidus;  pousde  cadaveribus  jussu 
ducis,  factus  ici  lorivnte  Veigelli  ;  modii  duo  anulorum 
Cni'tliaginem  missi,diguitasquecqueslris  laxala  mcnsiira. 
Dnbinni  deindc  non  erat,quin  ulliinum  illum  dicm 
haliilura  fuerit  Ronia ,  qninlum(|ue  intra  dieni  ppulari 
Annibal  in  Capitolio  potiierit,  si  (quod  Pœnum  illum 
di\i>,5e  .\dlierbalem  Bomilcjiis  feruntl  •  Annibal,  quem- 
"  adniodum  sciret  vinccro,  sic  nti  Victoria  seissel.  »  Tum 
quidein  illum,  ul  dici  vulgo  solet,  nUt  fatum  urbis  ini- 
peratura',  ont  ipsius  mens  mala  ,  et  aveisi  a  Carlhagiue 
dii  in  diversum  abslulerunt  Quum  Victoria  posset  uli, 
frui  maluil;  relicta(iue  Itoma,  Campaniain  Tarenlumque 
peragrare;  ubi  nun  et  ipse,  et  evercitus  aidor  elanguit  : 
adeout  veredictum  sit,  «  Capuani  AnnibaliCanna.s  fuisse. 


Siquidem  invirtum  Alpibns,  indomilum,-rniis,Canipanirc 
(quis  crcderci  ?j  soles  et  tepentes  fontilms  Baia'  subegerunt. 

Intérim  respirare  Kuniauus  ,  et  quasi  ab  inferis  emer- 
gere.  .\rina  non  crant  :  detracta  sunt  templis.  Decrat  ju- 
venlus  :  in  sacramentum  militia'  liherata  servitia.  Egcbat 
.Trarium  :  opes  suas  libens  senatus  lu  médium  prolulit; 
ncc,  pra'ler  quod  in  bullis  singulisque  anulis  erat,  quid- 
<|uam  sibi  auri  relicjuere.  Equcs  seculus  csemplum,  imi- 
tatii  que  equilera  tribus.  Denique  vix  suffecere  labulap  , 
\ix  scribarum  manus,  La?\ino  Marcelloquc  consulibus, 
quum  privata,'  opes  in  publicum  deferrenlur.  Quid  autem 
iu  eligendis  magistratibus,  qua;  centuriarum  sapienlia, 
quum  juoiores  a  scnioribus  consilium  de  crcandis  cnnsu- 
libus  petivere?  Quippe  adversus  hostem  loties  viclorcni, 
lam  callidum,  non  virlule  tautum,  sed  suis  eliani  pug- 
nare  consiliis  oporlebat. 

Prima  redcuntis,  cl ,  ut  slcdiierim,  revivisrenlis  im- 
peiii  spes  Fabius  fuit ,  i|ui  novam  de  .innibale  vietoriam 
commentu.'i  est.  non  pugnarc.  lime  illi  cognomen  no\um 
et  reipubliea'  salutare ,  Ctittclntnr.  Iline  illud  ei  populo, 
ut  iiii/ifrii  snitiirn  voc4U'etur.  Ilaque  (>erSnmniumliituM). 
perFalerno.sCiauranosquesallussicmaieravil  Aimitialem, 
ul ,  qui  fiangi  virtute  non  poteial ,  niora  comminuerctur. 
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Noies  ' .  On  ose  encore  ,  sous  Sempronius  Grac- 
chus,  le  poursuivie  a  travers  la  Lucauie  et  le  serrer 
de  près  dans  sa  retraite  ,  bien  qu'alors  ,  ô  honte  ! 
l'on  ne  combattit  qu'avee  une  poignée  d'esclaves; 
car  c'est  a  celte  extrémité  qu'avaient  réduit  tant 
de  malLeurs  ;  mais  ces  esclaves  avaient  reçu  la  11- 
liberté;  leur  courage  en  avait  fait  des  Romains. 

Rlonnanle  conDance  au  milieu  de  tant  d'advcr- 
silés  !  admirable  force  d'àmc  !  audace  toute  ro- 
maine !  Dans  une  position  si  embarrassante  et  si 
déplorable,  quand  le  salut  do  sou  Italie  est  encore 
douteux  ,  Rome  ose  cependant  porter  ses  regards 
sur  d'autres  contrées  ;  et  tandis  qu'inondant  la 
Campanie  et  l'Apulie  ,  les  ennemis  lui  tiennent  le 
fer  sur  la  gorge  ,  et  font  déj'a  de  l'Italie  même  une 
seconde  Afrique  ,  en  même  temps  qu'elle  leur  ré- 
siste ,  elle  envoie  et  répartit  ses  armées  eu  Sicile, 
eu  Sardaigne,  en  Espagne,  par  toute  la  terre  (26). 

La  Sicile  ,  assignée  à  Marcellus  ,  ne  lui  résista 
pas  longtemps.  Toute  l'ile  fut  en  effet  vaincue  dans 
une  seule  ville.  Celle  grande  capitale,  jusqu'alors 
invincible  ,  Syracuse  ,  quoii|ue  défendue  par  le 
génie  d'Arcliimède  ,  fut  enlin  forcée  de  céder.  ^ 
Sa  triple  enceinte,  ses  trois  firteresses,  sou  port 
de  marbre  ,  et  sa  célèbre  fontaine  d'Arétliuse  ', 
ne  purent  lui  servir  qu"a  être,  en  faveur  de  sa 
beauté  ,  épargnée  par  le  vaiuiiueur. 

Gracclius  s'empara  de  la  Sardaigne.  .\i  le  cou- 
rage féroce  de  ses  habitants  ,  ni  la  hauteur  pro- 
digieuse de  ses  montagnes  iiiscnsàcs  *  (  car  c'est 

'Ville  voisine  (le  Ndples.  —  ^  V.  l'ohb.,  i.  Mil,  c.  5;  Titc- 
Live.  1.  XXII,  c.  33,  31 ,  Plut,  in  Maicellci.  —  =  S:tuée  dans  lile 
(1  Orlygie.  V.  Virs..  rslog.  X  .  ft  Ovid.  Méiam..  I.  v.  —  '  Elles 
ronnaieiit  une  chaîne  coupant  en  deux  la  Sardaigne,  et  étaient 
aillai  appelées,  soii  parce  qu'on  ne  croyait  pis  pos^lb  e  de  les 
francliir,  soitparceque  Icurssuinniels  semblaient  braver  le  ciel. 


ainsi  qu'on  les  appelle  )  ne  purent  la  protéger.  Il 
traita  les  villes  avec  rigueur,  surtout  Caralis  ,  la 
ville  de  SOS  villes  ,  aGii  de  dompter  au  raoius,  par 
le  regret  de  voir  dévaster  le  sol  de  sa  patrie  ,  une 
nation  obstinée  et  qui  se  faisait  un  jeu  de  la  mort. 

Les  deux  Scipions  ,  Cnœus  et  Publius  ,  envoyés 
en  Espagne  ,  l'avaient  presque  entièrement  arra- 
chée aux  Carthaginois.  Mais,  victimes  des  pièges 
de  la  ruse  punique  ,  ils  la  perdirent  "a  leur  tour, 
après  avoir  néanmoins  épuisé  ,  dans  de  grandes 
batailles  ,  \es  forces  carthaginoises.  L'un  deux 
tomba  sous  le  fer  des  perlides  Afiicaius,  comme  il 
traçait  son  camp  ;  l'autre  périt  au  milieu  des  fliiiu- 
mes  dans  une  tour  où  il  s'élait  réfugié. 

Alors  ,  Scipion  fut  envoyé  avec  une  armée  pour 
venger  son  père  et  son  oncle  ;  c'était  "a  lui,  que, 
selon  le  décret  des  destins,  l'Afrique  devait  don- 
ner un  nom  si  grand.  Cette  belli(|ueuse  Espagne  , 
fameuse  par  ses  guerriers  et  par  ses  combats,  cette 
pépinière  des  armées  ennemies  ,  celle  école  d'Aii- 
nibal  ,  il  la  reconquit  tout  entière  ,  ô  prodige  ! 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'aux  colonnes  dllerculc 
et  h  l'Océan.  Fut-ce  avec  plus  de  rapidité  que  de 
bonheur?  la  rapidité,  quatre  ans  l'atlcstenl  ;  le 
bonheur,  une  seulecitéleprouve.  En  effet,  assiégée 
et  prise  le  même  jour,  la  Carthage  de  l'Espagne', 
si  facilement  vaincue  ,  fut  le  présage  de  la  réduc- 
lion  dccellede  l'Afritjue  (27).  Cependant  la  sou- 
mission de  celle  province  doit  être  attribuée  sui- 
iout  à  la  rare  continence  du  général  qui  ren- 
dit aux  Barbares  leurs  enfants  captifs  et  déjeunes 
lilles  d'une  grande  beauté,  sans  même  avoir  per- 

'  Cartliagéne  ,  qui  porte  aujouri  liui  le  rcênie  nom  ,  dans  le 
royaume  de  Valence. 


lade,  Claudio  Marcello  duce,  etiaiii  congiedi  nusus  est. 
Cominus  vcnit ,  et  pepulit  a  Canipaiiia  sua ,  et  ali  ohsidione 
Nota'  urbis  eicussii.  .\usus  et,  Scmpioni.)  Giacclio  duce, 
per  Lucaniam  se(|ui,  et  premere  terga  cedeutis;  quanivis 
tune,  opudorl  manu  servit!  pugnaiet.  Naiii  luicusque 
lot  inala  coniputcraLt;  sed  libcrtate  douati,  leceiaul  de 
serïilulelîomauûs. 

O  hiHiibileiu  in  tot  aiiversis  fî.liiciam :  o  singularcm 
aiiiiiium  ac  spii ituin  |  opuli  Romani  !  tara  aictis  afdi; tis- 
qiie  rébus,  quum  de  llalia  sua  dubilaret,  aiisus  est  ta- 
inen  in  diversa  lesplcere;  quuuique  hosles  in  jugulo  per 
Campaniam  A|iuliamqueTutitareat,  mediamquede  llalia 
Africain  facereut,  eoiJem  lempoie  et  hune  susliuel)at,  et 
in Siciliam,  Sardiniara,  Hispaniam,  divisa  per  terraïuin 
orbem  arma  lu.tlebat. 

Sicilia  mandata  Marcello,  nec  diu  restitil  :  Iota  cnira 
iusula  in  una  urbe  siiperala  est.  Grande  illud ,  et  anle 
d  lempus  invictuni  caput,  Syracusœ,  quamvis  Aichi- 
inedis  ingénie  defeudereutur,  atiquando  cesscruut.  Longe 
illi  triplex  murus,  totidcmque  arces,  portus  ille  marmo- 
ffus,  et  funs  cek'lu'atus  Arclhusa;;  nisi  qiiod  hactenus 
profuere,  ut  pulchritudiui  vicia'  uibis  parciM'etnr. 

Sardiniam  Giacthus  airipuit.  Nihil  illi  gcutium  feri- 


tas,  Iiisanorumque  (nani  sic  vocantur  )  iinmanilas  mon- 
tiimi  profuere.  Sa'vituiu  in  urbes,  urbemque  urbium 
Caralini,  ut  gens  contuinai,  vilisque  morti,  sallem  desi- 
dciio  patrii  soli  domaietur. 

In  Hispaniam  niissi  Cnaeus  et  Pubtius  Scipiones, 
pêne  totamPœnis  eripueiant,  sed  iusidiis PuniCcB  fiaudis 
oppressi,  rursus  amiscrunt,  magnis  quidem  illi  praeliis 
quum  Punicas  opes  cecidisseut  :  sed  Punicaî  iusidia'  alle- 
rum  ferro  castra  melanteni  ;  alterum ,  qimm  evasissct  in 
ton  im  ,  cinclum  facibus  oppresserunl. 

I^itur  in  uttlunem  patj  is  ae  patrui  missus  cum  esercitu 
Scipio ,  cui  tara  grande  de  Africa  iioiuen  fata  decreve- 
ranl,  bellatricem  illani,  viris  armisqu*  mibilem  Hispa- 
niam, illam  seminarium  hostilis  ejercitus,  iltam  Anni- 
balis  erudilricem  (iucredibite  dictu),  lolam  a  PyrcuMs 
mrniibus  in  Herculis  columuas  et  Oceanum  lecupcravil, 
Dcscias  cilius,  an  felicius.  Quam  velocilcr,  quatuor  anni 
falentnr  :  quani  facile,  vel  una  civitas  probat.  Eodem 
quippe,  quo  obsessa  est,  die  capta  est  :  omeuqueAfri- 
canas  \ictor;a'  fuit,  quod  lani  facile  vicia  est  Hispana 
Cartbago.  Ccrtuin  est  tamen ,  ad  prniligandam  proviu- 
ciam  niasime  profecisse  singularcm  ducis  sanclilatem  : 
quippe  qui  captives  pueros,  puellasque  priccipua;  pul- 
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mis  qu'on  les  anioiiât  en  sa  |)réseiice,  [tourne  pas 
paraître  avoir  effleuré,  seuleniunt  des  yeux  ,  leur 
pureté  virginale 

Le  peuple  romain  obtenait  ces  succès  dans  di- 
verses parties  du  monde;  et  cependant,  coninie 
altaulié  aux  entrailles  de  l'Italie,  Annibal  ne  pou- 
vait en  être  arraciié.  La  plupart  des  villes  avaient 
<|uitlé  notre  cause  pour  la  sienne;  et  cet  irréconci- 
liable ennemi ,  tournait  contre  les  lîomains  les 
forces  nièniiî  do  l'Italie.  Déjà  ,  toutefois,  nous  l'a- 
vions cliassé  de  quantilé  de  places  et  de  contrées. 
Tarentc  était  revenue  a  nous;  déjii  nous  tenions 
assiégée  Capoue  ,  la  résidence  ,  le  domicile  ,  la  se- 
conde pitrie  d'Annibal  '.  La  perle  de  cette  ville 
fut  si  douloureuse  au  général  carthaginois,  qu'il 
tourna  toutes  ses  forces  contre  Rome.  0  peuple 
digne  de  l'empire  du  monde!  digne  de  la  faveur 
de  tous  les  dieux  et  de  l'ailmiralion  de  tous  les 
Lommes.  Au  milieu  des  plus  pressantes  alarmes, 
il  ne  se  désista  d'aucune  entreprise;  et,  réduit  "a 
craindre  ])our  Kome  même,  il  n'abandonna  ce- 
pendant point  Capoue.  Une  partie  de  l'armée  y 
lut  laissi'e  sous  le  consul  Appius;  l'autre  suivit 
l'iaci  us  il  liome,  et  le  peuple  romain  combattait 
loin  d'elle  et  près  d'elle  tout  'a  la  luis.  Devoiis-nons 
donc  nous  étonner  que,  quand  Aimibal,  pour  l'al- 
taijuer,  leva  .son  camp  placé  "a  trois  milles,  les 
dieux  eu.\-mcuics,  oui ,  les  dieux  (  ne  rougissons 
pas  de  l'avouer  ) ,  l'aient  une  seconde  fois  arrêté'/ 
lin  effet,  'a  cliacuu  de  ses  monvemeuls,  dus  tor- 
rents de  pluie  tombèrent  avec  une  telle  force, 
les  venis  s'élevèrent  avec  une  telle  violence,  ([u'il 
semblait  que  cet  orage,   suscité  par  les  dieux 

'  .si'.  Ual..  1.  u.  V.  2i1. 


pour  repousser  l'ennemi,  partit,  non  du  ciel, 
mais  des  murs  mêmes  de  Konic  et  du  haut  du  Ca- 
pitole.  il  se  retira  donc  en  fuyant  cl  se  cacha  dans 
le  fond  de  l'Italie,  hcureuxdu  moiusd'avoir(|uitlé 
Rome  sans  s'être  prosterné  devant  elle.  Une  chose 
légère  eu  elle-même,  mais  qui  prouve  assez  ma- 
nifestement la  grandeur  d'âme  du  pcu[)le  romain , 
c'est  que,  pendant  les  jours  de  ce  siège,  le  champ 
sur  lequel  Anniba!  avait  assis  son  camp,  fut  mis 
"a  l'encan  "a  Rome  ,  et  trouva  un  acheteur.  Annibal 
voulut  imiter  une  semblable  confiance;  il  mit  ii 
son  tinir  en  vente  les  comptoirs  des  banquiers  de 
laville;  maisil  nese  présenta  pas  d'acquéreur(28). 
C'était  un  nouve^iu  présage  des  destins. 

Tant  de  preuves  de  courage,  tant  de  marques 
même  de  la  faveur  des  dieux  n'avaient  rien  l'ail 
cncoie.  Asdi  ubal ,  frère  d'Annibal ,  s'avançaitavcc 
une  nouvelle  armée,  de  nouvelles  forces,  un 
nouvel  appareil  de  guerre.  C'en  était  fait  sans  au- 
cun doule ,  si  ce  généial  eiltopéré  sa  jonction  avec 
son  frère;  mais,  comme  il  traçait  son  camp,  il 
fut,  lui  aussi,  b.iltu  par  Claudius  Néron,  uni  h 
Livius  Salinator.  Néron  avait  poussé  Annibal  jus- 
qu'aux derniers  confins  de  l'Ilalic  :  Livius  avait 
dirigé  son  armée  vers  une  partie  tout  opposée, 
c'cst-'a-dire,  vers  lesdélilés  où  l'Ilalie  prend  nais- 
sance. Franchissant  cet  iumiense  intervalle  que 
mettait  entre  les  consuls  toute  la  longueur  de  l'Ita- 
lie, avec  ijuel  concert,  avec  (|uclle  célérité  ils  se 
joignent,  unissent  leurs  drapeaux  et  surprennent 
AsJruhal,  sans  qu'Annibal  soupçonne  ce  qui  se 
passe  I  Comment  l'exprimer'?  A  la  nouvelle  de  ce 
désastre,  a  l'aspect  de  la  tête  de  son  frère  jetée 
dans  son  camp  :  «  Je  reconnais,  dit  Annibal,  l'in- 


chiiludiiiisBarltaribrcsliluerit,  neia  C(inspectimi(juideiii 
siiinn  I  as^us  adduci ,  ae  quid  de  virgiuitalis  integritute 
dtlil)iisbP  sulltin  oculis  viderelur. 

Ilac  iiiter  divcrsa  terrariim  piipulus  lliuiiautis  :  nec 
idei)  tainen  Ilalia  viscerilins  inliarciilein  .'^ujnioveri'  po- 
Ifrat  Aimibsitiii.  Plcnu|ue  ad  liosteni  defucuiaDl;  el  du.\ 
accrrinius  ciiUra  Kuman  s  I  alic  s  quoque  viribiis  iito- 
batur.  Jam  taimu  ciini  pkrisciue  oppidis  et  regioiiihus 
excusseraimis.  Tarenlus  ad  n;),srodierat  rjaiii  cl  Capiia, 
tedcs  el  dumiis,  et  piiliia  altéra  Aniiibalis.  iinclialiir  : 
ciijus  aniissio  lantuni  Pœiio  diui  doliireni  deuit ,  ut  inde 
lolis  vir;bus  llomam  C(inver:eretur.  O  popuiuni  dif»iium 
orhis  iiiiperiu!  digauin  onmiujii  favoie,  et  admii'at;one 
Iviininuni  ac  deoruni!  C:>nipulsiis  ad  ultinus  iiielus  ub 
incrrpto  non  desliiil;  el  de  iua  Uri)e  si)Hicilu.s,  Capuam 
tanien  non  oniisil  :  sed,  pai  te  exeicilns  sub  Appio  ci>n- 
su'e  lelicla,  parle  Flaceuni  iiimbein  seeuta,  abseus  si- 
niul  prœsen.s(|uepiiguabat.  Qii  d  eig  >  iiiiianiur,  nioveiili 
easira  a  tertio  laiHde  Ainiilinli  ileriini  ip.sos  deos ,  deos 
iDi)uara  (iiec  ;aleri  pudebill,  res  i  issc?  Tailla  euini  ad 
siogulos  illius  niiiltis  Ti:>  iiiiliriiini  eflnsa  ,  tiDta  veiitueuni 
Tiolenlia  coorla  est ,  ul  diviuilus  lioslciu  submovei  i ,  ulc 


crrlii,  ^ed  ab  L'ibis  ipsUis  nurn  bus,  el  C-ipilolio  ferri  \i- 
derelur.  llai|ue  lugil ,  et  ce.-sit ,  el  iii  ulliiiiuin  se  Lalix- 
reeepit  siimiii ,  quuiii  Ui  beui  laiiluiii  non  adoratam  reli- 
qiiisel.  Porva  res  diclu  ,  ,sed  ad  m  ignauimilalem  populi 
lîouiaui  prob^iiidam  salis  efllcax;  i|ui]d  illis  ipsis,  quibus 
(il)sidelialur  dielm>,  agcr ,  queni  Auuibal  easiris  iii>.e- 
deiat,  venalis  Ronue  fuit,  baslaque  subjeclus  invenit 
einloieni.  Vuluil  Anuibal  eoiilia  lidueiaiii  iiiiilari;  siili- 
jeeil(|ueaigenlarias  Urbis  laberuas;  iiec  scctor  iuvcn.us 
(st  :  lit  scias,  eliain  pnesagia  falis  fuisse. 

>ilid  aeluiii  eiMt  lanla  virlule,  lanli)  lavuie  elijiii  de  i- 
riiiii;  siquideiii  Asdrudi'.l ,  tialer  Anuilialis ,  i uni  evenilii 
novi),  ni)Vis  virilius,  niiva  billi  mule  vmielial.  AeUim 
erat  procul  dubin,  si  vir  ille  s^'  cuiii  IValre  juiiiissel;  sed 
biiue  quoipic  caslia  luelaiili  ni  Claudiii-.  Neio  cuui  I.ivio 
Saliuatore  debellat.  Ni  ro  in  ullinio  llaliie  au^ul  i  suliiiio- 
velial  Anuibaleiii  :  Livius  in  diveisissiniaiii  parlciii,  iil 
est,  in  ip-as  iiascinlis  Iti.lia- [aucis,  signa  couverlcrat. 
Taule,  id  es:,  i  unii,  qua  l.ingisbiii;a  liai  a, .■■oloiuieijaeeule, 
i;tioeniisil  0,  i|iia  e  leiiae,  eonsiiles  taslra  eimjuuie- 
riiil,  iiiopiuanleiqu.'  Iiosleiu colla. issjgnisconipiesseriii!, 
nei;ue  id  lieri  Annibal  tcuseril,  dlfiie  le  diclu  est.  Cerlc 
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fortune  de  Carlliage  (29).  »  Tel  fui  le  premier  aveu 
arraché  à  ce  guerrier,  sans  doute  par  le  pressen- 
timent du  destin  qui  le  menaçait.  Dès-lors  il  était 
certain  qu'Anuibal,  à  l'en  croire  lui-même,  pou- 
vait être  vaincu.  Mais  ce  n'était  point  assez  pour 
le  peuple  romain  ;  plein  de  conDauce  après  tant 
de  prospérités,  il  avait  surtout  a  cœur  d'accabler 
dans  l'Afrique  ce  terrible  ennemi.  Il  s'y  porta  donc 
sous  la  conduite  de  Scipion,  avec  toute  la  niasse 
de  ses  forces,  et  commença  d'imiler  Annibal,  en 
vengeant  sur  l'Afrique  les  malheurs  de  l'Italie. 
Quelles  troupes ,  grands  dieux  I  que  celles  d'As- 
drulxd  I  quelles  armées  que  celles  de  Syphax, 
qu'il  mit  eu  déroute!  quelle  force  et  quelle  étendue 
avaient  leurs  deux  camps,  qu'il  détruisit  en  y 
metlant  le  feu,  dans  une  seule  rnit!  Bientôt  il 
n'était  plus  seulement  'a  trois  milles  de  Cartilage  ; 
il  en  battait  les  portes,  il  eu  pressait  le  siège.  Celte 
diversion  eut  pour  effet  d'arracher  de  l'Italie  An- 
nibal,  attaché  à  cette  proie  dont  il  se  repaissait. 
Il  n'y  eut  pas  pour  l'empire  romain  un  plus  grand 
jour  que  celui  oii  les  deux  premiers  capitaines  qui 
eussenl  existé  jusqu'alors  et  qui  aient  paru  depuis, 
l'un  ,  vainqueur  del'llalie,  l'aulre,  de  ri-2spagne, 
déplojèrent  enseignes  contre  enseignes,  et  se  pré- 
pai-èrenl  au  combat,  lis  eurent  cependant  une 
conférence  pour  traiter  de  la  paix.  Ils  restèrent 
longtemps  immobiles,  dans  une  muluelle  adniira- 
lion  '.  La  paix  ne  se  conclut  pus,  et  aussitôt  les 
trompettes  donnèrent  le  signai.  Il  est  c.mslaut, 
de  l'aveu  des  deux  généraux ,  «  qu'on  ne  pouvait, 
de  pari  et  d'autre,  ni  faire  de  meilleuies  dispo- 


sitions, ni  combattre  avec  plus  d'ardeur.  »  Sci- 
pion rendit  ce  témoignage  de  l'armée  d'Annibal, 
Annibal  de  celle  de  Scipion.  Toutefois,  Annibal 
succomba;  l'Afrique  fut  le  prix  de  la  victoire;  et  le 
monde  ne  tarda  pas  "a  suivre  le  sort  de  l'Afrique  (.jO). 

VII.  —  Première  guerre  de  Macédoine.  — (Au 
de  Rome  335-558.  )  —  Carthagc  vaincue ,  nul  peu- 
ple ne  rougit  de  l'être.  Aussitôt  après  furent  sou- 
mises, comme  l'Afrique,  les  nations  de  la  Macé- 
doine, de  la  Grèce,  de  la  Syrie,  et  toutes  les 
autres,  entraînées,  pour  ainsi  dire,  par  le  tour- 
billon, par  le  torrent  de  la  fortune  (51).  Un  soumit 
tout  d'abord  les  Macédoniens,  ce  peuple  qui  avait 
jadis  aspiré  à  l'empire  du  monde.  Aussi ,  quoique 
Philippe  occupât  alors  le  trône ,  les  Romains 
croyaieul-ils  avoir  "a  combattre  un  Alexandre.  Ce 
fut  toutefois  le  nom  de  la  nation ,  plutôt  que  sa 
puissance,  qui  donna  de  l'importance  a  la  guerre 
de  Macédoine.  La  cause  qui  la  fit  commencer  fut 
l'alliance  contractée  par  le  roi  Philippe  avec  An- 
nibal, quand  celui-ci  dominait  en  Italie  (52).  Ce 
motif  devint  plus  puissant  lorsque  les  Athéniens 
implorèrent  notre  secours  contre  les  violences  de 
ce  roi,  qui,  abusantdu  droit  delà  victoire,  détrui- 
sait les  temples,  les  autels,  les  tombeaux  même. 
Le  sénat  consentit  "a  porter  assistance  "a  d'aussi  il 
lustres  suppliants.  Rome  était  déj'a  le  recours  et 
l'appui  des  princes,  des  peuples,  des  nations. 

Sous  le  consulat  de  Lévinns  ,  le  peuple  romain 
parut  donc  pour  la  première  fois  sur  la  mer  Io- 
nienne; sa  Ooltc  parcourut  comme  en  triomphe 
tous  les  rivages  de  la  Grèce  ,  étalant  les  dépouilles 
delà  Sicile,  de  la  Sardaigne,  de  l'Espagne,  de 
l'Afrique.  Un  laurier  né  sur  la  poupe  du  vaisseau 


Annibal,  re  cngoita,  qnuni  projccluni  fralris  capul  ad 
(.ua  castra  vidUsel,  <•  Agnosco,  iiii|uit.  infclxilaleni  Car- 
ttiaginis.  »  H.tc  fuit  illius  viri ,  nou  .sine  pra-sagio  qiio- 
daiii  fali  inimlnentis,  prima  confessio.  Janicerum  rrat, 
Annibalcm  etiam  ipsius  confcssiime  posse  vinci  ;  sed  tut 
reruni  prospei-aruni  fiducia  plenus  populus  iloinaims 
magni  œstiniiibat,  asperrimuiii  liostem  in  Africa  dibel- 
lare.  Duce  igitur  .Scipione,  in  ipsara  Africain  tola  mole 
conversus,  iniitari  cœpit  Annibalcm ,  et  ItaUa'  sua;  dados 
in  Africa  vindicare.  Quas  ille  (dii  boni  !  )  Asdrubalis  co- 
pias, qiios  Syphacis  ejercitus  fuditi  qus  (juanlaque 
utriusqiie  castra  facibns  illaiis  una  nocte  delevit  !  dcni- 
(|ue  jam  non  a  tertio  lapide,  sed  ipsas  Canhaginis  portas 
obsidiooe  quatiebat.  Sic  faclumest,  ut  inh.-prcntem  atque 
incubanleni  liali»  cxtorqueret  Annibalcm.  Non  fuit  ma- 
jor suh  imperio  Komano  dies,  quani  ille,  quum  duo 
omaiuni  et  antea  et  postea  ducuni  ma\irai,  ille  Ilali.T, 
hic  Hispani,-e  Victor,  collalis  c.miinus  signis,  direxcre 
acieni.  Sed  et  colloquium  fuit  inter  ijisos  de  Icgilms  pacis. 
Steterunt  diu  mutiia  admiratione  dcRxi.  Cbi  de  pace  non 
convenit,  signa  ccciiicre.  Constat  utriusqiie  confissione, 
-  nec  melius  insirui  aciini,  nccacrius  polui.sc  pugnari.» 
Hoc  Scipio  de  Auuibalis,  Annibal  de  Scipionis  cieicilu  pra;- 


dicaverunt.Scdlamen  Annibal  cessit  ;  praemiumque  Victo- 
ria" Africa  fuit,  et  secutus  .\fricam  slatim  lerrarum  orbis. 

VII.  —  Bclliim Macedonintin  piimum.  —  Post  Cartlia- 
gineni  vinci  neminem  puduil.  Secuta;  suiit  stalim  Afri- 
cam  gontes,  Macedonia,  Grœcia,  Syria,  caeteraque  cm- 
nia  ,  <|Uodam  quasi  av^tu  et  torrente  fortunae  ;  sed  prinii 
omnium  Macedones,  affectatorquondamimperii  populus 
Ilaiiuc  quamvis  tune  Philippus  regno  pra-sidcret.  Ro- 
mani taraeudimicare sibi  cum  rcge  Alexandro  videbantur. 
Macedonicum  bellum  Domine  amplius ,  quam  speclatione 
gentis  fuit.  Gaussa  cœpit  a  fœdere  Philippi ,  quo  rei  jam 
pridem  dnminantem  in  Italia  Annibalcm  sibi  sociaverat  : 
postea  crevit ,  imploranlibus  Athcnis  auiilium  conira  ré- 
gis injurias,  quum  ille  ultra  jus  Victoria' in  templa,  aras, 
et  sepulchra  ipsa  sa;viret.  Placuit  senatui  opem  tanlis 
ferre  supplicibus.  Quippe  jam  gentium  rcges,  duces,  po- 
puli ,  nationes,  pra?sidia  sibi  ab  bac  urbe  petcbanl. 

Primo  igilur,  Laevino  cousule,  populus  Romanus,  lo- 
uium  mare  ingressus,  tota  Gra^ciœ  lilora  vcluti  trium- 
pliauti  classe  pcragravit.  Spolia  quippe  Siciliae ,  Sardiniae, 
llispania-,  Africa;  pra-ferebat;  et  manifeslam  ïicloriam 
nata  in  pratoria  puppe  laurus  pollicebalur.  Aderat 
spoute  iu  auvilium  AtlaUis ,  res  Pcrgamcuorum  :  adcrant 
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prétorien  était  une  promesse  manifeste  de  la  vic- 
toire(53).  Allale,  roi  de  Pergarae  ',  s'était  fait  de 
lui-même  notre  auxiliaire.  Les  Rliodicns,  peuple 
navigateur,  nous  prêtèrent  aussi  leurs  secours; 
sur  mer,  leurs  vaisseaux  ;  sur  terre,  la  cavale- 
rie; et  les  soldats  du  consul  triomplièrenlde  tout. 
Pliilippe  fut  deux  fois  vaincu,  deux  fois  mis  en 
fuite,  deux  fois  dépouillé  de  son  camp.  Rien  ce- 
pendant n'effraya  plus  les  Macédoniens  que  l'as- 
pect môme  de  leurs  blessures,  qui,  faites,  non 
avec  les  traits,  les  llèclies  ou  les  faibles  armes  de 
la  Grèce,  mais  avec  d'énormes  javelots  cl  delour- 
des  épces,  ouvraient  plus  d'un  chemina  la  mort. 
Bientôt  après,  sous  la  conduite  de  Flamininus, 
nous  franchîmes  les  montagnes  jusqu'alors  inac- 
cessiiiics  delà  Cbaonie  et  le  fleuve  Aoûs,  qui  se 
précipite  entre  des  rocs,  c'est-'a-dire  les  barrières 
même  de  la  Macédoine.  Ce  fut  vaincre  que  d'y 
entrer  (3-i).  Car  jamais,  depuis  ce  jour,  le  roi  n'osa 
en  venir  aux  mains;  près  des  collines  nommées 
Cynocéphales  ^,  on  l'accabla  d'un  seul  coup  ,  et  ce 
ne  fut  pas  mémo  dans  un  véritable  combat.  Le 
consul  lui  donna  la  paix  et  lui  laissa  son  trône. 
Bientôt ,  poru'  prévenir  loules  les  causes  de  guerre, 
il  réprima  Thèbes,  et  l'Eubée,  et  Lacédémone 
qui  s'agitait  sons  son  chef  Nabis.  Quant  'a  la  Grèce, 
il  lui  rendit  son  ancien  élat,  afin  qu'elle  vécût 
sous  ses  lois  et  jouît  de  son  aniiquc  liberté.  Quels 
transports,  quelles  acclamations,  le  jour  où,  sur 
le  théâtre  de  Némée,  pendant  les  jeux  quinquen- 
naux^, le  héraut  chanta  ce  décret  (35)!  Quel  con- 
cours d'applaudissements  !  que  de  fleurs  répandues 

*  ville  de  la  Mysie.  clans  l'Asie  Mineure.  —  '  Têtes  (ff  chiens 
parce  que  ce  lieu  ,  situé  en  Tliess.ilie  .  non  loin  <le  Pharsale , 
est  lout  liérissé  (lyminences  qui  présentent  au  loin  ceUe  appa- 
rence. —  '  Ils  étaient  triennaux. 


aux  pieds  du  consul  I  combien  de  foison  obligea  le 
héraut  'a  répéter  ces  paroles  qui  proclamaient  la 
liberté  de  l'Achaïe  !  Cettesentencc  consulaire  char- 
mait les  oreilles  des  Grecs  autant  que  les  plus  mé- 
lodieux accords  de  la  fliiie  ou  de  la  lyre  (30). 

VIII. — Gncrrc  de  Sijr'ie  contre  lero'iAnliochus. 
—  (  An  de  Rome  561 -56  i.  )  —  La  soumission  de 
la  Macédoine  et  du  roi  Philippe  fut  suiriede  près 
de  celle  d'Antiochus  :  c'était  le  hasard,  ou  plutôt 
une  heureuse  combinaison  de  la  fortune,  qui  vou- 
lait que  notre  domination  s'étendit  d'Afrique  en 
Kurope,  puis  d'Iiurope  en  Asie,  selon  les  occa- 
sions qui  se  présentaient  d'elles-mêmes;  et  que  le 
cercle  de  nos  victoires  embrassât,  d'après  leur  si- 
tuation ,  tous  les  pays  de  l'univers.  Nulle  guerre 
ne  parut  plus  formidable  aux  R(miains;  ils  se  re- 
traçaient les  Perses  et  l'Orient,  Xerxcs  et  Darius, 
et  ces  monts  inaccessibles  percés  par  la  main  do 
l'homme,  et  la  mer  disparaissant  sous  le  nombre 
des  vtiilcs.  A  cette  tcrreurse joignait  l'effroi  cause 
par  les  menaces  célestes:  l'Apollon  de  Cumes'  se 
couvrait  d'une  sueur  continuelle;  mais  c'était 
l'effet  des  alarmes  de  ce  dieu  pour  sa  chère  Asie, 

Nulle  contrée  n'est  plus  peuplée,  plus  riche, 
plus  belliqueuse  que  la  Syrie;  mais  elle  était  tom- 
bée entre  les  mains  d'un  roi  si  lâche  que  la  plus 
grande  gloire  d'Antiochus  est  d'avoir  élé  vaincu 
par  les  linmains.  Ce  roi  fut  poussé  "a  la  guerre, 
d'un  côté  par  Tlioas,  chef  des  Étoliens,  irrité  de 
ce  que  les  Romains  avaient  fuit  peu  de  cas  de  son 
alliance  dans  la  gueiie  contre  les  Macédoniens; 
de  l'antre,  par  Annibal,  qui,  vaincu  en  Afrique, 
fugitif,  et  ne  pouvant  supporter  la  paix ,  cherchait 

'  En  Eolie.  V.  Cicer.  de  Divin.  I.  i,  c.  45;  il  parle  aussi  de 
ce  prodige. 


Rhodii ,  naulicus  populus  :  qnil)us  a  mari ,  consul  a  terris 
omuia  eqiiis  virisque  qualiel)at.  Bis  victus  rex,  l)is  fu- 
gatus.bis  exutns  caslris;  quum  tanien  nihil  teniliilius 
Macedonibus  fuit  ipso  vnlnerum  ad'.peciii ,  qua>  non  spi- 
culis,  non  sagiltis,  nec  ullo  Gra'ciilo  ferro,  scd  ingcnti- 
l)us  pilis,  nec  niinoril)us  adacla  filadiis,  ultra  morlom  pa- 
tebant.  EnimveroFlamiMino  duce,  inviosanlea  Chaonum 
montes,  Aoumque  arnnem  per  abiupta  vadenleni,  etipsa 
Macedoniae  claustra  penctra\imus.  Introissevicloria  fuit  : 
Dam  nunqnam  poslea  ausus  congredi  rex,  adtumtilos, 
qnos  Cynoceptialas  vocant  uno  ,  ac  ne  lioc  quidem  justo 
praclio  opprimitur.  Et  illi  quidem  consul  pacem  dcdit , 
regnumquc  conccssit  :  moï ,  ne  quid  essct  liostile,  Tbcbas, 
et  Eul)œam ,  et  grassantem  sub  ^abide  suo  Lacedcpnioiia 
compescuil.  Graecia;  vero  velerem  slalum  rcddidit,  ut 
îegibus  viveretsiiis,  et  avila  libertale  fruerelur.  Quœ 
gaudia,  quae  vociferaliones  fuerunt,  quum  hoc  forte  Ne- 
meœ  in  Iheatro  oninquennalibus  ludis  a  pnrcone  canere- 
tur?  quo  certavcre  plausu?quid  flonim  in  consulcm  pro- 
fuderunt?  et  ileruni  iterum(|ue  praconcin  repelerc  illain 
vocem  jnbet)ant,  qua  tiberlas  AchH.T?  prouuntiabalur  : 


nec  aliter  illa  consulari  scntentia ,  qnam  modulatissimo 
aliquo  liliiarum  aut  fldiuin  cantu  fruetianlur 

VlII.  —  Hellmn  Si\nnntm  régis  Antiochi.  —  Macedo- 
niam  slatim,  et  regeni  Philippum  Antiochus  eicepil, 
quiidam  casu  .  quasi  indu>tria,  sicadgul)ernanle  forluna, 
ut  qucinadmodum  ;ib  Africa  in  Eurupam,  sic  ab  Europa 
in  Asiam  ,  uliro  se  subpcrenlibns  causKis  ,  imperium  priv 
cederet;  et  cum  Icrrarum  orbis  situ  ipse  onlo  victori.i- 
rum  navigarel.  ISon  aliud  formidoliisius  fama  t)elluni  fuie  : 
quippe  quum  l'ersas  et  Orienteni ,  'Xerxcni  alqne  Dariiini 
cogitarent ,  quando  perfossi  in\ii  nionles,  quando  vclis 
opertum  mare  nuntiaretur.  Ad  hoc  ca^leslcs  mincB  lerri- 
tabant ,  quum  humore  coutinuo  Cumanus  Apolto  sudarct. 
Sedhic  faventis  Asia;  sua-  nuininis  timor  erat. 

Nec  sanc  viris,  opibus ,  arinis  quidquam  copiosiu» 
Syria  :  sed  in  manus  tara  ignari  régis  inciderat ,  ul  nihil 
fuerit  in  Aniiiicho  spcciosius,  quam  quod  a  Romanis  tïc- 
tusesl.  Impulere  regem  in  id  bollum,  illinc  Thoas  /Et»- 
lia?  princeps,  inhnnoraiani  apud  Romanos  qiierens  ad- 
versus  Macedonas  niilitia'  suae  sc.cielatem  :  biiic  Annilval, 
qui  in  Africa  v ictus,  profugus  ,  et  pacis  inipatieas,  hoslem 
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par  toute  la  terre  un  ennemi  au  peuple  romain  (37). 
Kt  quel  eût  été  notre  péril ,  si  le  rin  se  Tût  livré 
à  ses  conseils,  e' est-a-dire ,  si  ce  malheureux  Au- 
nibal  eût  dispose  des  forces  de  l'Asie?  Mais  Aiilio- 
chus ,  dans  la  confiance  que  lui  inspirait  sa  puis- 
sance cl  son  nom  de  roi .  se  conicnta  d'avoir  ailuiné 
la  Rucrre. 

Dg'a  l'Kurope,  par  un  droit  incontestable,  ap- 
parlenail  aux  Romains.  Cet  Antiochiis  leur  rede- 
manda, comme  un  bien  héréditaire,  la  ville  de 
Lysimachie,  fondée  par  ses  ancèties,  sur  la  côte 
de  Thrace.  Ce  fut,  pour  ainsi  dire ,  sous  l'inducnce 
do  cet  astre  que  se  souleva  la  tempête-  de  la  guerre 
asiatique;  et  le  plus  grand  des  rois,  content  de 
l'avoir  courageusement  déclarée,  partit  de  l'Asie 
avec  un  fracas  et  un  tumulte  extraordinaires.  Il 
occupe  aussitôt  les  îles  et  les  rivages  de  la  Grèce, 
cl  il  affecte,  comme  un  vainqueur,  de  s'y  livrer 
au  repos  et  aux  plaisirs.  L'ile  d'Eubée  est  séparée 
du  continent  par  un  petit  détroit  que  le  (lux  et  le 
reflux  de  l'iiuripe  ont  formé.  Là  ,  avant  fait  dres- 
scï  des  lentes  lissues  d'or  et  de  soie,  il  mariait, 
au  bruit  des  ondes  du  détroit,  les  sons  de  la  flûte 
el  de  la  lyre;  faisait,  malgré  l'hiver,  apporter  de 
tous  côtés  des  roses,  el  s'occupait,  pour  paraître 
jouer  en  quelque  chose  le  rôle  de  général,  a  faire 
des  levées  de  jeunes  fliles  el  d'enfants. 

Un  tel  prince  était  donc  déj'a  vaincu  par  son 
luxe.  Envoyé  par  le  peuple  romain  ,  le  consul  Aci- 
lius  Glabrion  s'avance  pour  l'attaquer  dans  l'Eu- 
bée ,  el  le  conlraint ,  par  le  seul  bruit  de  son  ar- 
rivée, de  sortir  aussitôt  de  cette  île.  Alors,  malgré 
sa  fuite  précipitée,  il  l'alleinlaux  Thermopyles, 
lieu  si  célèbre  par  la  belle  mort  des  trois  cents 


Spartiates.  Antinchus  ,  loin  de  profiler  de  l'avan- 
tage du  lieu,  ne  fait  aucune  résistance  ,  et  Glabrion 
le  force  de  céder  la  me'r  et  la  terre.  Aussitôt,  et 
sans  s'airètcr,  on  mardie  vers  la  Syrie.  La  flotte 
royale  avait  clé  confiée  à  Polyxénidaselh  Annibal: 
carie  roi  ne  pouvait  pas  même  être  spectateur  d'un 
combat.  /Einilius  Régillus,  avec  le  secours  des 
galères  rhodiennes,  l'eut  bientôt  réduite  loui  en- 
tière. Qu'Athènes  ne  soit  plus  si  fière!  nous  avons 
vaincu  Xerxès  dans  Aniiochus;  dans  ^•^railius, 
égalé  Théniislocle;  dans  Ephèse,  balancé  Salamine. 
Alors,  sous  le  consulat  de  Scipion,  que  son 
frère,  ce  Scipion  l'Africain,  naguère  vainqueur 
de  Carthage,  voulut  accompagner  en  qualité  de 
lieutenant,  on  résolut  d'achever  la  ruine  d'Antio- 
chus.  Déjà,  il  est  vrai,  il  nous  avait  abandonné 
toute  la  mer;  mais  nos  vues  se  portent  plus  loin. 
On  campe  près  du  fleuve  Méandre  et  du  mont  Sy- 
pyle.  Le  roi  s'y  trouvait  avec  des  forces  prodi- 
gieuses, soit  auxiliaires,  soit  nationales  :  trois 
cent  mille  hommes  do  pied  et  un  nombre  propor- 
tionné de  cavaliers  el  de  chars  armés  de  faux.  Des 
éléphants  d'une  grandeur  monstrueuse,  brillants 
d'or,  de  pourpre,  d'argent  et  de  l'éclat  de  leur 
ivoire,  servaient  comme  de  rempart  aux  ailes  de 
son  armée.  Mais  tout  cet  appareil  s'embarrassait 
dans  sa  propre  grandeur.  D'ailleurs,  une  pluie, 
survenue  tout  à  coup,  par  un  bonheur  singulier, 
avait  détendu  les  arcs  persans.  D'abord  l'épouvante 
et  bientôt  la  fuite  de  l'ennemi  assurèrent  notr« 
triomphe.  Aniiochus,  vaincu  et  suppliant ,  obtint 
la  paix  et  une  partie  de  ses  états  ;  on  y  consentit 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  avait  cédé  plus  fa- 
cilement. 


populo  Koinano  loto  orl)e  (luarelial.  El  quod  illmi  :uis.sct 
periculum  ,  si  se  consiliis  cjus  rex  Iradidissel ,  id  csl ,  ti 
AsiiL'  viribiis  iisus  fuisset  miser  Anuibal?  Scd  icx  suis 
opibus .  et  nomine  regio  fietus ,  salis  Iiabuit  bctluin  ino- 
verc.  Europa  jani  ,  dubio  procul,  jure  ad  lldiiinos 
pertineliat.  Hic  Lysiinacbiaiu  url)cm  ,  iu  liloie  Tliia- 
cio  posilam  a  niajoribus  suis,  Anliocbus  ul  lu  redit  rio 
jure  repi'scel)al.  Hoc  velut  sidère  Asialici  lielli  maia 
teiiipestas;  et  masinius  regum  conlenlus  fortiter  iiidixisse 
lirllum ,  quum  inginli  strepilu  ac  lumultu  movissi  t  ex 
Asia ,  occupalis  stalim  insulis ,  Gr.-eciïque  liloribus,  olia 
et  luxus  lanquam  victoragitabal.  Eubœani  insulani  ciinti- 
iieiiti  adha-rcnteni  lenui  freto  reciprocaolibus  aquis  Eu- 
ripus  aliscidit.  liic  ille  posilis  aureis  sericisque  tenloriis, 
sub  ipso  freti  murmure ,  quum  inicr  lluenta  libiis  fidi- 
liusquc  conciueret,  collatis  undique,  cjuanivis  per  bie- 
mem ,  rosis ,  ne  non  aliquo  duceni  génère  agere  vidcre- 
tur,  virginum  pueroruuique  delectus  hal)ebal. 

Talem  crgo  regein  jani  sua  luxuria  debellatum  populus 
Romanus ,  Acilio  Glabiione  eonsule ,  in  iusula  aggressus, 
ipso  statini  adventus  sui  nnntio  coegit  ab  insnli  fugere. 
TuHi  pracipitem  apud  'Iherniopylas  asseculus,  locuni 


lieeen:oruni  Laconum  sp?cios:i  c.Tde  mémorandum ,  ne 
ibi  (piidem  fiducia  loci  resislenicni,  mari  ae  terra  ccdere 
coegit.  Statini  et  e  vesligio  itur  inSyriam.  Classisregi» 
Tolyxcnidae  .\nuibaliqueeomniissa  :  nam  rex  pnelium  nec 
spectarc  poterat.  Igitur,  duce  ^milio  Regillo,  adre- 
niigantilms  Rhodiis,  tota  laceralur.  Ne  sibi  placeant 
Atbenœ  1  in  Anlioclio  vicimus  Xerxem  ;  in  *milio  Ttie- 
niisloelem  œquavimus;  Ephcsii.'!  Salamina  pensavimus. 

Tum  eonsule  Scipione ,  cui  frater,  ille  modo  victor 
Carthaginis  Africanus,  voluntaria  legatione  aderat,  de- 
bellari  regem  place!  ;  el  j;im  loto  cesserai  mari  :  sed  nos 
imus  ulterlus.  M;eandrumadamneramontcmqueSipylum 
castra  ponuntur.  Hic  res ,  incredibile  dictu ,  quibus  auxl- 
liis,  quibus  copiis  consederat.  Trecenta  millia  peditumj 
ei|uitum,  falcatorumque  currnum  non  niinor  nuraerus. 
Elepbantis  ad  tioc  immensœ  magnitudinis,  ouro,  pur- 
pura, argent!) ,  et  suo  ebore  fulgentibus ,  aciem  utrimque 
Tallaverat.  Sed  h.ec  omnia  praepedita  magnitudine  sua;  ad 
hoc  imbre ,  qui  subito  snpcrfusus ,  mira  fcticitatc  Pcrsicos 
arciis  corniperat  :  prininmtrepidatio,  nios  fuga,  debioc 
triumphiis  fuerunt.  Victo  et  supplici  pacera  otquc  partem 
regni  dari  placuit,  co  libentius,  quod  lam  facile  crssisset. 


IllSTOlRK 

IX.  —  Guerre  (l'iholie.  —  (  An  deR.  5G'.  ). 
—  A  la  guerre  de  Syrie  succéda  nalurellcnionl 
celle  d'(itolie.  En  effet,  après  avoir  vaincu  Aii- 
tiociius  ,  Rome  devait  poursuivre  ceux  qui  avaient 
allumé  les  feux  de  la  i;uerre  d'Asie.  ï'nivius  No- 
biliorest  char;;é  du  soin  de  sa  vengeance.  Aussi- 
tôt, Ambracie,  la  capitale  du  pays,  l'ancienue 
résidence  de  Pyrrhus,  est  ébranlée  sous  l'effort 
des  macliincs;  elle  se  rend  bientôt.  Aux  jiricrcs 
des  litoliens ,  Atliènes  et  Rhodes  joignent  les 
leurs;  et,  en  mémoire  de  notre  alliance  avec  eux, 
ou  consent  'a  leur  pardonner.  La  guerre  s'étendit 
cependant  plus  loin  et  aux  pays  voisins.  Céplia- 
lénie,  Zacynthe  et  toutes  les  îles  de  celle  mer, 
entre  les  monts  Cérauniens  et  le  cap  Maléc  ,  fu- 
rent l'accessoire  de  la  guerre  d'Étolie. 

X.  —  Guerre  d'Isiric.  —  (  An  de  R.  57.i)  ).  — 
Après  les  Lioliens,  Ronieatlaqua  l'Istrie,  qui  les 
avait  secourus  dans  la  dernière  guerre.  Lcscom- 
niencen)enl<  de  celle-ci  furent  h  l'avantage  des 
ennemis;  m:iis  ce  succès  même  causa  leur  perle. 
Ils  avaient  pris  le  camp  de  Cna>us  Manlius;  ne 
s'altacbanl  qu'à  leur  riche  butin,  la  plupart  d'enire 
eus,  ivres  devin  et  de  joie  ,  s'oubliaient  au  mi- 
lieu des  festins,  lorsqu'Appius  Pulcher  les  sur- 
prit, et  leur  Dl  revomir,  dans  des  Ilots  de  sang, 
une  victoire  mal  assurée.  Apulon  ',  leur  roi,  jelc 
sur  un  cheval,  avait  la  tête  si  appesantie,  si  trou- 
blée par  les  fumées  du  vin,  qu'il  chancelait  "a  tout 
moment:  après  qu'il  ont  repris  ses  sens,  il  ap- 
prit, avec  étonnenieni  et  douleur,  qu'il  était 
|.risonnier. 

XI.  —  Guerre  contre  1rs  (jfillo-Grecs.  — 
(  An  de  Rome  06 1 }.  —  Les  Gallo-Grecs  furent 

'  Œpulou  selon  Titc-Livc 
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aussi  enveloppés  dans  la  ruine  causée  par  la 
guerre  de  Syrie.  Avaient-ils  réellement  secouru 
Aniiochns?  ou  Manlius,  ambitionnant  un  triom- 
phe, avait-il  feint  de  les  avoir  vus  dans  l'armée 
de  ce  roi?  C'est  ce  qu'on  ne  sait  pas.  Quoi  qu'il 
en  Suit,  le  vainqueur  n'ayant  point  jusiilié  des 
motifs  dccette  guerre,  le  triomphe  lui  fut  refusé  '. 
La  nalion  des  Gallo-Grecs,  comme  lindiiine  son 
nom  même,  élait  un  reste  mixte  et  abùLirdi  di- 
ces  Gaulois  qui,  sinis  la  conduite  de  Rreniius^, 
avaient  dévasté  la  Grèce,  et  qui  bientê)t,  péné- 
trant dans  l'Orient ,  s'élaient  établis  dans  In 
partie  centrale  de  l'Asie.  Mais  de  même  que  les 
plantes  dégénèrent  en  changiant  de  sol ,  ainsi  la 
férocité  naturelle  de  ces  peuples  s'était  amollie 
dans  les  délices  de  l'Asie.  Aussi  furent-ils  battus 
et  mis  en  fuile  dans  deux  batailles,  bien  qu'à 
l'approche  de  l'ennemi,  ils  eussent  ahandomié 
leurs  demeures,  et  se  fussent  retirés  sur  de  Irès- 
liaulcs  montagnes,  qu'occupaient  déj:i  les  Tolis- 
toboges,  et  les  Teclos.igcs  '.  Les  uns  et  les  autres  , 
assaillis  d'une  grêle  de  pierres  et  de  traits,  furent 
en  se  rendant,  condamnés  "a  une  éternelle  paix. 
Ce  ne  fut  que  par  uneespèeedemiracle  qu'on  les 
enchaîna  :  ils  mordaient  leuisfers,  pour  essayer 
de  les  rompre  ;  ils  se  préscnlaient  mutuellement 
la  gorge  pours'élrangler.  La  femme  d'Orgiagonle', 
leur  roi,  victime  de  la  brutalité  d'un  centurion  , 
laissa  un  exemple  méPiOrable  :  elle  s'échappa  de 
sa  prison,  coupa  la  têle  du  s<ildal  et  la  porta  a  son 
époux 

XII.   —  Seconde  guerre  de  Macédoine  —  (An 

'  l.e«  f.is'cs  ca|iitaljns  tf'moiKnrnt  qu'on  le  lui  accorda  ;  Tite- 
Live  dit  que  ce  ne  tut  (piapres  (le  lon{;sdél)Jts.  (  L.  38.  c.  50.; 
—  '  v.  dans  ce  volume,  p.  532,  la  note  0  du  ("livre  des  com- 
meniaires  sur  la  guerre  de's  Cail  s.  —  '  Tiie-I,i\e  y  ajoute  les 
Trocmes.  —  '  Tilc-Livc  l'apialle  Oriiasonle. 


IX.  —  Hrtltim.Eloitrum.  — Sjrialico  belle  successil, 
ul  di'liebat,  .ï^tolicuin.  Vicloquippe  Anlioclio,  Romaniis 
faces  Asiatiii  l)clli  porsoqiicl)alur.  Ergo  Fulvij  Noluliori 
mandata  ultio  est.  Hic  protir:ns,  caput  genlis,  Ambra- 
ci  'ni  ,  repiam  Pyrrhi ,  macliitiis  qualit.  Sccuta  dedilio 
est.  Aderant  /litolornni  precilnis  Altici ,  Rtiodii  :  et  nie- 
mineramus  auxilii.  Sic  placuit  iEnoscere  :  serpsit  tamen 
latins  in  pro\imos  bellnni ,  oninemqne  laie  Ccphaleniam, 
Zacyntbon  :  cl  quidquid  insirlarum  in  co  mari  inler  Ce- 
raunios  raonlcs  ju;;umque  Jlaleum,  .■tlolici  belli  acccs- 
sio  fucrunl. 

X.  —  Bctium  //isirirum.  —  Histri  sequunlur  iClolos  : 
qnippe  bellmtes  eos  nuper  adjuvcrant.  Et  initia  puRna." 
I  rospeia  hnsli  fnciunt.eadiiiiquc  esiliicaussa.  iSam  quum 
Cna-i  Maulii  castra  cepisscnt  ,  opinijpque  pra?d;B  incu- 
liarcnt,  epulanlcs  ac  ludil)undos  plerosque,  al(|ue,  ulii 
essent  pra'  pocnlis  nescienles,  Appius  Puldier  invadit. 
Sic  cniu  sanguine  cl  spirila  Mi.oe  |mi  ani  reujniuere 
victoriani.  Ipsc  rei,  Apulo  equo  imposilus,  quiim  sub- 
indeciapula  et  capitis  errorc  Inpsarel,  captinn  scsc  vix 
«t.Tgre,  postquani  eipcrrcchis  csl,  didicit. 


XI.  —  Bf//iini  Gallo:ji(vium. — Gallograciam  quoque 
Sjriatici  bclli  ruina  convnivit.  Fucrint  inler  amilia  régis 
Anliochi ,  .iii  fuisse  cnpiilns  triinnpbi  Manlius,  ac  eos 
visos  simula\crit,  dubitiin  est.  Ceile  ncgalus  est  viclori 
triumphus,  qu:a  cau.'isaiu  lielli  non  approbavil.  Caeterum 
gens  Galliigraecoruin  ,  sicut  i  sniii  noiiien  indiciel  est  , 
mixta  et  adullcrata,  rcliqiii;e  Gallorum,  qui,  Brenno 
duce ,  vaslavcrant  Grœciain  ,  nios  Oricnteni  secuti ,  in 
média  Asiar  parte  scderunt.  Ilaque  ul  ti  uguiu  seniina  , 
mutato  solo,  dégénérant  ;  sic  illa  genuina  fcrilas  eoruni 
Asialica  atnœniiate  miillila  e.^t.  DuoIjus  ilaque  pial  i» 
fusi  fugatique  sunt  :  quani\is  sub  adventu  ho^tis ,  relirtis 
sedibus,  in  altissiinos  se  montes  ncepissent ,  quos  To- 
lostobiigi  Tcctosagique  jam  inscdcrant.  Ulrique  fnnHis 
sagittis(|ue  acli,  in  perpetuam  se  pacem  dediderunl.  Scd 
alligali  miraculo  quudam  fuere  ,  quum  cale nas  nmrsibus 
et  ore  Icnlassent;  (luuni  ofîocandas  inviccm  fauces  pra'- 
bn  ssenl.  Nam  Orgiagontis  régis  uior  a  centurionc  stii- 
piuni  passa  ,  memoraliili  eiemplo  custodiam  cvasit,  ro- 
vulsiiiii'iiift  militis  caput  ad  marilum  suum  relulit. 

XI I.  — /{e(/i(m  Waccioiiifiiiii  scriiiidiiDi.  —  Dura  cli/a 


em 


A.  FLonus. 


Je  Rome  582  —  585  ).  —  Tandis  que  la  guerre 
de  Syrie  entraînait  la  ruine  de  lant  d'^iutres  na- 
tions, la  Macédoine  se  releva.  Ce  peuple  vaillant 
tressaillait  au  souvenir  de  sa  gloire  passée;  et 
Persée,  fils  et  successeur  de  Philippe,  doutait, 
pour  l'honneur  de  cette  nation,  qu'elle  pût  être 
vaincue  pour  toujours ,  ne  l'ayant  été  qu'une 
seule  fois.  Les  Macédoniens  font ,  sous  ce  roi ,  un 
bien  plus  puissant  effort  que  sous  son  père.  Ils 
avaient  en  effet  attiré  les  Thraccs  dans  leur  parti  ; 
et  l'habileté  des  Macédoniens  trouvait  ainsi  un  ap- 
pui dans  la  vigueur  des  Tbraces,  comniela  valeur 
farouche  des  'fhraces,  une  règle  dans  la  discipline 
des  Macédoniens.  A  ces  avantages  venait  se  joindre 
la  prudence  du  roi ,  qui,  après  avoir  examiné ,  du 
.sommet  de  l'Hémus  (38) ,  la  situation  de  ses  pro- 
vinces ,  établit  des  camps  dans  les  lieux  escarpés 
et  entoura  la  Macédoine  d'une  enceinte  d'arn)os 
et  de  fer  qui  semblait  ne  laisser  d'accès  qu'a  des 
ennemis  descendus  du  ciel.  Cependant,  l'ar- 
mée romaine ,  sous  le  consul  Marcius  Pliilippns, 
pénétra  dans  cette  province,  après  avoir  soi- 
gneusement exploré  tontes  ses  avenues,  suivi 
les  bords  du  marais  Ascuris,  gravi  des  hauteurs 
escarpées  et  presque  inipialicables ,  qui  parais- 
siiient  inaccessibles  aux  oiseaux  lucmes.  Le  roi, 
qui,  dans  sa  sécurité  ,  croyait  n'avoir  rien  de  tel 
à  craindre,  fut  épouvanté  de  cette  soudaine  irrup- 
tion de  notre  armée,  et  son  trouble  fut  tel,  qu'il 
fit  jeter  'a  la  mer  tous  ses  trésors  ,  pour  que  leur 
perle  ne  profitât  pas  'a  l'ennemi ,  et  mettre  le  feu 
à  sa  Hotte  ,  de  peur  qu'il  ne  la  brûlât. 

Le  consul   Paul  Emile  '  ,  voyant  qu'on  avait 

•  Fils  de  celui  qui  Tul  tué  à  Cannes. 


augmenté  la  force  et  le  nombre  des  garnisons 
surprit  la  Macédoine  par  d'autres  passages,  à  la 
faveur  d'un  artifice  et  du  plus  ingénieux  strata- 
gème :  la  menaçant  d'un  côté,  il  l'envahit  d'un 
autre.  Son  arrivée  causa  à  Persée  une  telle  terreur, 
que  ce  roi ,  n'osant  combattre  eu  personne 
confia  a  ses  généraux  la  conduite  delà  guerre 
Vaincu  en  son  absence ,  il  s'enfuit  sur  les  mers, 
et  alla  dans  l'île  de  Samothrace  ' ,  chercher 
un  a^ile  consacré  par  la  religion ,  comme  si 
les  temples  et  les  autels  eussent  pu  défendre  celui 
que  n'avaient  point  protégé  ses  montagnes  et  ses 
armées. 

Aucun  roi  ne  conserva  plus  longtemps  le  senli- 
mentdesa  fortune  passée.  Réduite  supplier,  si, 
du  temple  où  il  s'était  réfugié,  il  écrivait  au  géné- 
ral romain,  il  ajoutait  "a  son  nom  sur  cette  lettre 
le  titre  de  roi;  personne  aussi  n'eut  plus  de 
respect  que  Paul  Emile  pour  la  majesté  cap- 
tive. Lorsque  Persée  parut  en  sa  présence,  il  le 
conduisit  dans  sa  tente,  l'admit  à  sa  table,  et 
exhorta  ses  eufanis'a  redouter  la  fortune  si  incon- 
stante -. 

Le  peuple  romain  mit  au  rang  des  plus  beaux 
triomphes  qu'il  eût  jamais  vus  celui  do  la  Macé- 
doine, dont  le  spectacle  dura  trois  jours.  Le  pre- 
mier jour,  on  porta  par  ia  villo  les  statues  et  les 
tableaux;  le  second  les  arii:es  et  les  trésors;  Ifi 
troisième,  parurent  les  captifs  et  le  roi  lui-même, 
encore  étonné  ,  frappé  de  stupeur  comme  par  une 
catastrophe  soudaine  (39).  Au  reste,  les  Romains 
avaient  goûté  la  joie  de  cette  victoire  longtemps 

'  Au  nord  de  la  mer  Egée  ,  vis-à-vis  les  rivages  de  la  Thrace. 
—  '  V.  Tilc-Live,  I.  «,  c.  8. 


aliaeqiie  gentes  S)Tialici  belll  seqiiunlnr  ruinani ,  Mace- 
donia  se  rursus  erexit.  Forlissiiimm  populiim  niemoria 
et  recordalio  sus  nobilita.is  agiialiat;  et  successerat 
Philippe  fîlius  Perses  :  qui  semil  iu  perpeluum  viclain 
esse  Macedoniam,  non  putabat  ei  genlis  diguitate.  Multo 
vehemcntius  sub  hoc  Maccdonos,  quant  sub  pâtre,  cod- 
sargiint  :  quippe  Tbratas  iu  vires  su^is  Iraxei'ant;  atque 
ita  industriam  Macedonum  viribus  Thracum ,  ferociara 
Thiacum  disciplina  Macedonum  tcmperaverunt.  .Iccessit 
bis  consilium  ducis,  qui  silum  rejjiouum  suarum  summo 
speculatus  Ha-mo,  posilis  per  pbiupta  caslris,  ila  Ma- 
cedoniam suam  armis  ferroqiie  vallaveral ,  ut  non  reli- 
quisse  adilum,  nisi  a  c«lo  venluris  hostibus,  vidcretur. 
Tamea  Marcio  Philippo  consnie ,  eam  provinciam  in- 
gressns  populus  Romanus,  evploralis  diligenlcr  acces- 
sibus,  propter  Astrudeni  paludcm  ,  per  acerbos  du- 
!)iosque  tumulos.illa  quœ  Tolucribus  quoque  videbantur 
invia  accessit;  regem  sccuruui,  et  nibil  talemetuentem, 
subita  belli  irraptione  teriuit.  Cujus  tanta  trepidatio 
fuit,  ut  pecuoiam  omnem  in  mare  jusstnt  mergi,  ne 
periret;  classem  creniari,  ne  inccnderetur. 

Paullo  consule  ,  quuni  majora  et  crcbra  cssent  impo- 
»ila  praesidia,  per  alias  vias  Maccdonia  dc[f ensa  est, 


suinma  quidem  arle  et  industria  ducis ,  quum  alla  mi- 
natus,  alla  iriepsissct.  Cujus  advenlus  ipse  adco  lerri- 
bilis  régi  fuit,  ut  intéresse  non  auderet,  sed  gerenda 
ducibus  bclla  mandavcrit.  Abseus  ergo  victus  fugit  in 
maria,  iusulamque  Samotbracen,  frelus  celebri  religione, 
quasi  tenipla  cl  ara'  posscnt  difendere ,  quem  nec  mon- 
tes sui,  npc  arma  pouisscnt. 

Pyemo  regum  diutius  amissa;  fortunas  conscientiain 
rctiniiit.  Suppléa  quum  scriberct  ad  imperatorem,  ab 
ilio,  quo  confugeral,  Icniplo,  noraenque  epislote  no- 
laret  suum,  reçan  addidit.  Sed  nec  reverentior  captœ 
niajeslatis  allus  Paullo  fuil.  Quum  in  conspectum  venis- 
sel  hoslis,  in  lemplum  rccepit,  cl  convivils  adbil)uit,  li- 
berosque  aduiouuit  suos,  ut  fortunam,  cui  tantum  lice- 
ret,  revererentur. 

Inler  pulcherrimos  hune  quoque  populus  Romanus  de 
Maccdonia  dusit  atque  vidit  triumphum,  quippe  cujus 
spcctaculo  Iriduum  implevcrit.  Priiuus  dies  signa  tabu-      j 
lasque;   sequcns   arma   pecuniasquc  transvesil;  tertius      I 
caplivos,  ipsumquc  regem,  attonitum  adhuc,  tamquam     j 
subilo  malo  slupcntem.  Sed  nmlto  prius  gaudium  Tic-     I 
lorijp  populus  Romanus ,  quant  epislolis  victoris ,  perce- 
peral  :  quippe  eodem  die,  quo  victus  est  Perses  In  Ma- 
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avant  l'arrivi'c  Jes  lettres  du  vaiiuiueur.  Le  jour 
ou  l'ersoe  était  délait  en  Macédoine,  on  le  savait 
il  Roiue.  Deux  jeunes  gucrners-,  montés  sur  des 
chevaux  lilancs,  vinrent  laver  dans  le  lac  <le  Jn- 
Inrne  la  poussière  et  lesanfjiiui  les  e<rnvraient  '. 
Cefutpareux  (lu'on  apprit  celle  nouvelle.  On 
crut  généralement  que  celaient  Castor  etPollux, 
car  ils  étaient  deux  ;  qu'ils  avaient  pris  part  a  la 
lialaille,  car  ils  étaient  couverts  <Ic  sauf;  ;  qu'ils 
avivaient  de  Macédoine,  car  ils  étaient  encore 
tout  lialetanis. 

XIII.  —  Gucirc  d' llhirie. —{Kn  <ic\\.  5S.j). 
—  La  guerre  de  Macédoine  se  propagea  jusque 
cliez  les  lllyriens.  Ces  peuples  avaient  élé  sou- 
doyés par  le  roi  Persée  pour  harceler  par  der- 
rière l'ariuée  romaine.  Ils  furent  [iroinplement 
soumis  par  le  préleur  Anicius.  Il  lui  sulïit  d'avoir 
détruit  Scoida,  leur  ca[)itale,  pour  les  forcera  se 
rendre  au.ssitot.  liulin  celle  guerre  était  Unie 
avant  qu'on  sût  à  Rome  qu'elle  était  entreprise. 

XIV.  —  Troisième  guerre  de  Macédoïne.  — 
(  An  de  Uome  60  i  -  605.  )  —  Par  une  espèce 
de  fatalité,  par  une  sorte  de  convention  arrêtée 
entre  les  Carlliaginois  et  les  Macédoniens  pour  se 
faire  vaincre  également  Irois  fois  ,  ces  deux 
peuples  reprirent  en  même  lenips  les  armes.  Mais 
la  Macédoine  secoua  le  jong  la  première,  et  fut 
uu  peu  plus  diflicile  à  réduire  (iu'au|>aravant , 
parce  qu'on  la  méprisa. 

La  cause  de  cette  guerre  doit  presque  nous 
faire  rougir.  Un  lionune  de  la  plus  basse  extrac- 
tion, Andriscus  avait  pris  à  la  fois  la  couronne 
et  les  armes.  Ou  ignore  s'il  était  lil<re  ou  esclave; 

*  V.  Val.  Mai.  L.  I.c.  8.  5  \. 
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mercenaire,  il  l'élait  certainement.  Mais,  comme 
sa  ressemblance  avec  Philippe  l'avait  fait  appeler 
Psettdopliilippc,  il  rehaussa  cette  ligure,  el  ce  nom 
de  roi  par  un  courage  vraiment  royal.  Le  peuple 
romain  ,  méprisant  d'abord  ses  entreprises ,  so 
coutcnla  d'envoyer  contre  lui  le  préteur  Juven- 
cius  ,  et  attaqua  témérairement  un  homme  appuyé 
par  toutes  les  forces  de  la  Macédoine,  el  par  de 
puissants  renforts  de  la  Tlirace.  Uome,  que  de  vé- 
ritables rois  n'avaient  pu  vaincre,  futdonc  vaincu»; 
par  un  monar(|uc  imaginaire,  par  un  roi  de 
théâtre.  Mais  le  consul  Mélellus  vengea  complè- 
tement la  |ierledu  préleur  et  de  sa  légion.  La  Ma- 
cédoine fut  punie  par  la  servitude;  quant  à  l'au- 
teur de  la  guerre,  livré  par  un  pelitroide  Thrace, 
auprès  du(|Uel  il  s'était  réfugié ,  il  fut  amené  ii 
Uome,  chargé  déchaînes.  Ainsi ,  dans  ses  mal- 
heurs, cet  homme  obtint  de  la  fortune  la  faveur 
d'être  ,  ainsi  (|u'iin  vrai  roi,  le  sujet  d'un  triomphe 
pour  le  peuple  romain. 

XV.  —  Troisiciiie  guerre  Punique.  —  (An  de 
Rome  60  i  -  607).  —  La  troisième  guerre  contre 
l'Afrique  fut  de  courte  durée,  puisqu'on  l'acheva 
en  quaire  ans  ;  el  liès-peu  pénible  ,  en  comparai, 
son  des  deux  |)reinières,  puisqu'on  eut  a  combat- 
tre moins  conire  des  hommes  que  contre  des 
murs  ;  mais  elle  fut  .sans  contredit  la  plus  inipor- 
tante  par  son  résultai,  [luisque  Cartilage  flnil  avec 
elle.  Si  l'on  veut  delerminer  le  caractère  de  ces 
trois  époques ,  ini  verra  la  guerre  engagée  dans  la 
première,  poussée  avec  vigueur  dans  la  seconde, 
mais  terminée  dans  la  troisième. 

Le  molif  de  celle-ci  fut  que  les  Carihaginois , 
contre  les  clauses  du  traité,  avaient  une  fois  envoyé 


codiinia ,  Ronia;  cogiiiluni  est.  Duo  jiivcnes  candidis 
equis  apud  JuturiKT  lacuiii  piilvereiii  et  cruureni  ablue- 
h;iDt  ;  bi  nuntiavc  re.  Casldrim  et  Polliicein  fuisse  cre- 
ditum  YUign,  quod  geiniui  fuissent;  interfuisse  bello, 
quod  !ian(;uip.e  iiiaderciit  ;  a  Maoedonia  venire,  quod 
artliHCaiihelarent. 

XIII.  —  Hélium  lllyrirum. —  Maccdonici  belli  conlagio 
lra\it  Illxrios.  Ipsi  quidem,  ut  Romaiium  a  lergo  d'S- 
tnngereul ,  a  Perse  roee  conducii  pecunia  niiliiavere. 
.Sine  inora  ati  .\iiiiii)  pra'lore  subiguntur.  Scordani  , 
capui  geotis,  delesse  suflecil  ;  sialini  secuta  dedltio  est. 
Deuique  hr«  l:elluui  anle  liuiluni  est,  quani  geri  Riiniu; 
nuntiaretur. 

XIV.  liellum  Wnrfdoiiirum  terlium.  ^Quodani  fat  >, 
quasi  ila  conveni.ssct  iiiler  Pœnos  et  Mscodoiias,  ut 
tertio  quoquevincereDtur.eodcm  tempore  ulrique  arma 
iiiovcrunl  ;  sed  prio  jugum  eiculit  Maicdo,  aliquanto, 
quamante,  gra\iiir,  dur»  eonleiiinilur. 

Cau'^sa  belli  prope  erubesceiid  i  ;  quippe  regnuin  pa- 

rittT  cl  helluin  »ir  ulliniS  sortis  Andrisiiis  invaserat, 

dabiuni  liber  an  servus,  inorcenarius  rerte;   sed  quia 

«u'igo  ei  «iniilitudine   Philippi    Pseudophilippus   vxa- 

T.   I 


lialur,  ropiam  forniaiii,  rcgium  nomen ,  aninio  quoqne 
rrgid  iniple\i  .  Igitur  dum  bac  ipsa  cuuteninit  pupulus 
UiiMiamis, Juvcucio  pra-torc  ronenlus,  viruni  non  Ma- 
cedonicis  modo,  sed  Thracia'  quoque  auiiliis  iiigeulibii.-i 
validuni  leniere  tentavil;  iriviilusi|ue  a  veris  regibus, 
ab  illo  iniaginario  et  sein  c<i  rv^ie  superatnr.  Sed  ,  con- 
sule  Metello,  aniissuin  luni  legione  pra'ioreni  pleuis- 
sinie  ullus  est.  Nam  et  Maceduniani  servitute  niuitavit , 
et  duceui  l)elli  dedilum  ab  eo ,  ad  qutni  confugerat , 
Thracia?  regulo,  in  L'rbeni  in  catenis  rcduxit;  boc  quo- 
que illi  iu  nialis  indulgenle  fortiinj,  ul  de  eo  populus 
Roniamis ,  quasi  de  vero  repe  ,  triiuiipbaret. 

XV.  —  liellum  Puniium  lerlium.  —  Tertiura  cuni 
Africa  belluni ,  el  tempore  eiiguura  ,  nam  quadriennio 
palratum  isl .  et  in  comparatione  priorura  ,  niininiuiii 
labcire  :  non  enim  tam  cuni  viris,  quani  cum  ipsa  urhe. 
pugnalum  est;  sed  pl.nne  maxinmin  eventu  :  quippe  eo 
tandem  Carlhago  finita  est.  Atqiie  si  quis  Irium  tenipo- 
rum  momenta  consideret,  primo  commissum  bellnrn, 
prollipatum  secundo  ,  tertio  verocoufeiluni  est. 

Sed  bujus  canssa  belli ,  quod  contra  firderis  legem 
adversus  ÎSumidas  qiiidem  scinel  parasset  classein  et 
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un«  flotle  et  une  armée  contre  les  Numides,  el 
souvent  menace  les  frontières  de  Massinissa(!0). 
Les  Romains  proléseaieut  ce  roi,  leur  fidèle  allié. 
La  guerre  était  à  peine  résolue,  ((u'on  délibéra  sur 
les  mesures  qui  devaient  la  suivre.  Il  faut  détruire 
Carthage  !  tel  était  l'arrêt  que  prononçait  Caton 
dans  sa  haine  implacable  ,  lors  môme  qu'on  pre- 
nait son  avis  sur  un  autre  sujet.  Scipion  Nasica 
voulait  qu'on  la  conservât ,  de  peur  que,  délivrée 
de  la  crainte  d'une  ville  rivale ,  Rome  ne  se  laissât 
corrompre  par  la  prospérité  (il).  Le  sénat  prit 
un  ternie  moyen;  ce  fut  d'ordonner  que  la  ville 
changerait  seulement  de  place.  Rien,  eu  effet,  ne 
paraissait  plus  beau  que  do  voir  Carihage  subsis- 
ter el  n'être  pas  h  craindre. 

Alors,  sous  le  consulat  de  Manilius  et  de  Cen- 
sorinus,  le  peuple  romain  attaque  Cartilage.  Sur 
quelque  espérance  de  paix,  elle  livre  volontaire- 
ment sa  llotle,  et  la  voit  incendier.  On  mande  en- 
suite les  principaux  citoyens;  «  il  leur  faut,  s'ils 
veulent  vivre,  sortir  de  leur  territoire  :  »  tel  est 
l'ordre  qu'on  leur  donne.  Cet  arrêt  barbare  sou- 
lève tellement  leur  indignation  ,  qu'ils  préfèrent 
recourir  aux  dernières  extrémités.  La  douleur 
devient  aussitôt  publique;  l'on  crie  tout  d'une 
voix  aux  armes,  et  l'on  prend  la  résolution  d'é- 
puiser tous  les  moyens  de  défense  :  ce  n'est  pas 
qu'il  reste  encore  aux  Carlh  igiiiois  (pielque  espoir 
de  salut;  mais  ils  aiment  mieux  voir  leur  patrie 
<létruite  par  les  mains  de  l'ennemi  que  par  les 
leurs.  A  quelle  fureur  les  porte  ce  soulèvement  ! 
On  va  le  comprendre  :  pour  la  coiistruclion  d'une 
nouvelle  floito  ,  ils  arrachent,  la  charpente  îles 
toits  el  des  maisons;  'a  défaut  d'airain  et  de  fer, 
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ils  forgent,  dans  les  ateliers  d  armes,  l'or  et  l'ar- 
gent ;  pour  faire  les  cordages  des  machines  de 
guerre,  les  femmes  coupent  leurs  cheveux. 

Bientôt  le  consul  Mancinus  presse  le  siège  par 
terre  el  par  mer.  Les  ouvrages  du  port  sont  ren- 
versés ;  le  premier  mur  est  emporté,  puis  le  se- 
cond, puis  le  troisième.  Cependant  la  citadelle, 
nommée  Byrsa  ',  était  comme  une  autre  ville  qui 
résistait  encore.  Quelque  inévitable  que  fût  la 
ruine  de  Carihage,  le  nom  des  Scipion  ,  si  fatal 
"a  l'Afrique,  parut  cependant  nécessaire  pour  la 
consommer.  La  république  jeta  donc  les  yeux  sur 
un  second  Scipion  ,  et  réclama  de  lui  la  lin  de  la 
guerre.  Il  devait  le  jour  a  Paul  le  Macédonique; 
et  le  lils  du  grand  Africain  l'avait  adopté  pour  la 
gloire  de  sa  maison  :  le  destin  l'avait  ainsi  voulu, 
pour  (ju'une  ville  ébranlée  par  l'aïeul  fût  renver- 
sée par  le  pelit-lils.  Mais  comme  les  morsures  des 
bêtes  aux  abois  sont  d'ordinaire  les  plus  dange- 
reuses, Carihage,  à  demi  détiuile,  coula  plus  "a 
dompter  que  Carihage  encore  entière.  Après  avoir 
poussé  les  ennemis  dans  la  citadelle ,' leur  seul 
refuge  ,  les  Romains  bloquèrent  le  port  de  mer. 
Les  assiégés  en  creusèrent  un  second  d'un  autre 
côté  de  la  ville,  non  pour  fuir,  mais  pour  que 
personne  ne  doutât  qu'ils  eussent  pu  s'échapper 
par  cet  endroit.  On  en  vil  tout  "a  coup  sortir  une 
flotte,  qui  semblait  née  par  enchantement.  Ce- 
pendaut ,  cha(jue  jour,  chaque  nuit,  apparais- 
saient des  môles  nouveaux,  de  nouvelles  macbi- 

'  Du  mot  grec  /3upia  (  cuir,  peni  ).  Car  liage  ayant  M,  dit- 
on,  construite  sur  un  emplaceiiienl  roiit)  nant  l'cspa.  c  que  pou- 
vait embrasser  une  peau  île  hœuf  coupi'c  en  lanière*.  (  V.  vjrg. 
Mil.  1.  I.  )  D'antres  le  font  lenir  .le /.'.(^lYMpu  signilie  citadelle 
en  langue  punique.  V.  Appiju.  iii  Llliyc.  I.  17. 


eicrcitum,  fiequens  autmi  Massinissa-  fines  territaret. 
Sed  huic  bon»  socioqiie  resi  favebatur.  Quuni  bellum 
sederet .  de  belli  fine  tractatuni  esl.  Cato  luexpiabili  odio 
delendani  esse  Caithagincm ,  et  qunm  de  aliii  consule- 
retur,  pronuiiliabat  :  Siipio  Nasica  servaudam,  ue, 
inetii  ablato  aemulaj  urbis  ,  lusiiriari  félicitas  inciperet. 
Médium  senitiis  olcgit,  ut  urbs  lantuni  loco  niovcretur. 
ISihil  cnim  speciosiusvidebatur.quamesseCarlbaglnem, 
quifi  non  timeretur. 

Ifjitur  Manilio  Censorinoque  consulibus ,  populus 
Ronianus  aggrossus  Carlhaginem  ,  spe  pacis  injecta, 
Iraditam  a  volentibus  classem  sub  ipso  oie  urbis  inceu- 
dtt.  Tuiti ,  evocalis  principibus ,  »  si  saivi  esse  vellent , 
«  lit  niigrarent  finibiis,  »  imperatum.  Quod  pro  rei  atro- 
litale  adeo  niovit  iras,  ut  estroiua  mallinl.  Coniploratum 
igilur  publiée  stalim,  et  pari  voce  elaiiiatmn  est,  «  ad 
-  arma;  »  scditque  senteiitia ,  qiioquo  modo  icbellan- 
duin  :  non  quia  spes  ulla  jain  superesset ,  sed  quia  pa- 
triam  suani  mallent  hosliutn ,  quara  suis,  manibus  everli. 
Qui  rebellanlium  fuerit  furor,  vel  hinc  iniclligi  potest, 
quod  in  usum  noviie  classis  tecla  doniusque  rescidenint  : 
!i>  ai'inoruni  officinis  aunim  et  argenluin  pro  œre  ferro- 


que  conOaluni  est  :  in  tormentorum  vincula  malrona; 
ciines  suos  coutuleiunl. 

Jlantino  deiude  consule,  terra  inarique  fervebal  ob- 
sidio.  Operis  poilus  uudalus;  et  primus,  et  sequeus,  jani 
et  teitius  inurus  :  quum  tamen  Byrsa ,  quod  noiiieu  arci 
fuit,  quasi  i'.llcra  civilas  resislebat.  Quaiuvis  piofligalo 
urbis  eiLcidio,  tanien  fatale  Africa;  uomen  Scipionum 
\iilebalur.  Igitur  in  aliuiu  Scipioueiii  conversa  lespu- 
bllca  ,  fineni  belli  ivposcebat.  Ilunc  Paullo  Macedonico 
procreatum  Africani  illius  niagui  filius  in  decus  genlis 
assuiiiserat,  hoc  scUicet  f..to,  ut,  quain  urbeni  concus- 
seiat  avus,  nepos  ejus  everleret  Sed  ut  quam  maxime 
niorliferi  esse  moisus  soient  morientiuiu  besliaruiii ,  sic 
plus  iicgotii  fuit  cuiii  seiuiruta  Carthagine,  quam  inté- 
gra. Compulsis  in  unam  arceui  hoslibus,portuin  quoque 
maris  Romanus  obséderai.  Itli  altcrum  ibi  porluin  ab 
alia  urbis  parte  foderuut  :  nec  ut  fugeient,  sed  quia 
nemo  illos  bac  evadcrc  possc  credebat.  Inde  quasi  enata 
subito  classis  eiupit;  quum  inierini  jam  diebus ,  j  m 
iioctibus ,  nova  aliqua  moles ,  nova  m.  cbiua  ,  nova  per- 
ditorum  honiinuiii  inaniis  ,  quasi  ex  obruto  incindio  su- 
bita  (le  cioeribus  flaïunia  .  riodibat.  Deploratis  novissi- 
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nos,  de  nouveaux  corps  J'Iiommes,  ([ue  le  iléoes- 
(loir  poussait  à  la  raoït.  Ainsi  des  cendres  assou- 
pies <l'un  einhiasemenl  jaillit  une  flamme  sou- 
daine. Se  voyant  eiilin  perdus,  (jiiarante  mille 
Carthaginois  se  rciulirenl  a  disciéliou  ,  et ,  ce 
que  l'on  croira  moins  facilement,  à  leur  tète  était 
Asdrubal.  Qu'une  femme  ,  l'épouse  de  ce  général , 
montra  bien  plus  de  courage  !  Prenant  avec  elle 
ses  deux  enfanis,  elle  se  précipita  du  comble  de 
sa  maison  dans  les  Oammes,  imitant  la  reine  i]ui 
fonda  Cartilage.  On  peut  juger  de  la  grandeur  de 
cette  ville  par  la  .seule  durée  de  l'incendie  :  à 
peine,  en  effet,  put-il  être  éteint  après  dix-sept 
jours  de  ravages  continus.  Les  ennemis  avaient 
eux-mêmes  livré  aux  flammes  leurs  maisons  et 
leurs  temples.  Ne  pouvant  arracher  la  ville  aux 
Komains,  ils  voulaient  au  moins  consumer  leur 
triomphe  {A2). 

XVI.  —  Guerre  d'AcItaïe.  —  (An  de  15.  C07). 
—  Comme  si  le  cours  de  ce  siècle  eût  été  destiné 
à  la  destruction  des  villes,  la  ruine  de  Carthage 
fut  immédiatement  suivie  de  celle  de  Corinthe,  la 
capitale  de  l'Achaîe,  l'ornement  de  la  Grèce,  et 
«]ui  semblait  exposée  en  spectacle  entre  deux 
mers  celle  d'Iimie  et  la  mer  ligée  '.  Les  Romains, 
par  un  crime  odieux  ,  accablèrent  cette  ville  avant 
de  l'avoir  déclarée  leur  ennemie.  Critolaùs  l'ut  la 
cause  de  la  guerre,  en  tournant  contre  eux  la  li- 
berté qu'il  leur  devait.  11  outragea  leurs  ambas- 
sadeurs peut-être  par  des  violences,  mais  certai- 
nement par  ses  discours. 

Mélellus,  alors  chargé  spécialement  de  régler  les  I 
affaires  de  la  Macédoine ,  le  fut  aussi  de  la  ven- 
geance de  Rome ,  et  la  guerre  d'Achaïe  commença. 

'  V.  Pline.  1.  4.  c.  i. 


Dès  la  preinièro  rencontre,  lo  consul  Mélellus» 
tailla  en  pièces  les  troupes  de  Crilolaûs,  dans  les 
champs  spacieux  de  l'Élide,  tout  le  Ion;-  des  rives 
de  l'Alphée^.  Une  seule  balaille  avait  terminé  la 
guerre,  et  déj'a  Corinihe  redoutait  un  siège  ; 
mais ,  ô  caprice  du  sort  I  Mé;ellus  avait  combatlu  ; 
Mummius  se  présenta  pour  la  victoire.  Il  ballit 
cnlièrenient  Diéus,  aulrc  général  des  Corinthiens, 
à  l'entrée  même  de  l'isthnie,  et  teignit  desangles 
deux  ports.  Abandonnée  enlin  de  ses  h.ibilants  , 
cette  ville  fut  d'abord  saccagée,  ensuile  rusée  au 
son  de  la  trompette.  Que  de  statues,  d'étoffes, 
de  tableaux  furent  enlevés,  brûlés,  et  dispersés  ! 
On  peut  évaluer  l'inunensilé  des  richesses  livrées 
au  pillage  et  aux  flammes  pnr  tout  ceqn'il  y  a  aujour- 
d'hui dans  le  monde  de  l'airain  tant  vanté  de  Corin- 
the, qui  fut,  dit-on,  le  résultat  de  cet  incendie. 
En  effet ,  le  désastre  d'une  ville  si  opulente  pro- 
duisit uiieespèce  d'airain  d'une  qnalilésn|)érieiire  ; 
métal  formé  du  mélange  de  statues  et  de  .simula- 
cres sans  nombre,  mis  en  fusion  parle  feu,  et  cou- 
lant en  ruisseaux  d'airain  ,  d'or  et  d'argent  (4ô). 
XVII.  —  Exijédiljons  d'Espagne.  —  (  An  de 
Rome  533  -  Clô.  )  Comme  Corinthe  avait  suivi 
Carthage,  ainsi  Numance  suivit  Corinthe.  Dès 
lors  il  n'y  eut  |)lus  rien  dans  tout  l'univers  qui 
échappât  'a  l'atteinte  de  nos  armes.  Après  le^ 
inctndics  fameux  de  ces  deux  villes,  la  guerre  se 
répandit  au  loin  et  de  Ions  côté.s,  non  plus  par  de 
grés,  mais  partout  en  même  temps,  comme  si,  du 
sein  de  ces  villes,  les  vents  déchaînés  eussent  dis- 
persé dans  tout  l'univers  le  feu  des  combats. 

*  11  était  préteur,  et  non  consul.  —  =  La  tiâtaille  ne  se  donna 
point  en  KiicTe,  mais  auprès  de  Scarphée,  buurg  d  ■  la  l.mnde, 
^ur  la  froniicie  deTheî>al  e. 


me  icl)us ,  qiiadragiula  se  millia  \iionini  dediderunl , 
quud  minus  credas,  duce  Asdrubalc.  Quanlo  fortius  fe- 
mian,  et  u\or  dueis  !  qua' ,  compreticasis  duobus  liberis, 
a  culmine  se  domus  in  médium  mislt  incendium ,  iinilata 
reginam  ,  quœ  Carthagiuem  coudidil.  Quanta  urii.s  dé- 
tela sit,  ut  de  ca-teris  laceam,  vel  igniuni  moia  probari 
potcst  :  (juippe  per  conlinuos  dcceni  et  scptini  dies  vit 
potuil  incendium  esslingui ,  quod  dumibus  ac  lemplis 
suis  sponte  hostcs  imnii.scrant;  ut,  quatenus  urbs  nipi 
Romanis  non  poterat,  Iriumpljus  arderel. 

XVI.  —  Dflliim  Aehiicum.  —  Qua.si  sxculum  illud 
erersionibus  url)ium  curreret,  ila  Carlhaginis  ruinam 
statim  Corin'.hus  exre[)il,  Acliaia;  c:iput ,  Gra'ci.e  decus, 
inler  duo  maria,  loiiinin  et  .Sîga^um ,  qirasi  .speclaculo 
exposita.  Ila'c  (o  fiiinus  iudigaum  !  )  anie  oppressa  est, 
quani  m  numerum  cerlorum  host  um  re'erretur.  Crito 
laus  caussa  belli  :  qui  libertate  a  Romanis  data  adversus 
ipsos  usus  est,  leg.itosque  Koinanos,  duhium  an  et  manu, 
certe  oratione  tinlavii. 

Igitur  Metello  ordinanti  lum  matime  Macedoniam 
mandata  est  ultui  :  ethinc  .\chaicuinbe1lum.  Ac  primam 
Gritolai  mannm  Meielliis  consul  pcr  païen  es  F.lidis  cam- 


pns  toto  cccidit  Alpheo  El  umi  pralio  peraclum  erat 
Ixllum  ;  jain  et  U'  boni  ipsum  lerrebat  obsidio  :  sed  (fat  i 
reruni')  qiuim  Mctellus  dimicassel,  ad  victoriani  Mum- 
mius iei]il.  Hic  i.llerius  ducis  Dia'i  late  escrcitum  suh 
ip.sis  Isibmi  f.iucibus  fudit,  geininosque  poitus  sanguine 
intecit.  Tiindt'm  al>  inci  lis  déserta  ci\itas,  direptii  pii- 
mum  ,  deinde  ,  luba  pra'cinente,  deleta  est.  Quid  sigiio- 
runi ,  iju  d  veslium,  quidve  taluilarum  raplnm  ,  incen- 
suni  alque  projectiu)i  e^tI  Qiiantas  opes  et  abstnleril  et 
creniaveiit ,  bine  scias,  qnml  (|uidqutd  Conniliii  ails 
loto  orlie  laudatur,  incen  lio  superluisse  comperlujiis. 
Nara  el  a'ris  nol:.m  pnliosiorem  ipsa  opulentissima'  ur 
bis  fecit  injuria  ;  quia  ,  incendio  pernn'stis  plurimis  sla- 
tuis  alque  siinulaciis,  aris ,  auri ,  argentique  venaj  iu 
commune  lluxere. 

X\  II.  —  Hcs  iii  ;/i,s;.aiiia  qeshr.  —  Ut  rarihnginem 
Corinihus  ,  ita  Corintlium  Numanlia  sccuta  est;  ncc 
deinde  lolo  orbe  quid^iuam  iiilactiuii  ainiis  fuit.  Posl 
illa  duo  clarissima  urbiuni  incendia,  late  alque  passini, 
ncc  per  vices,  sedsimul  parilcr  quasi  unum  undique  M- 
lum  fuit;  prorsus  ut  ill;r  uibes,  quasi agilantibus  veniL*, 
dlffudisse  (lua-dam  billi  incendia  toto  orbe  vidcrenlur. 


tm 


A.  FLOP. i: s. 


Jamais  l'Espagne  n'eut  la  pensée  île  se  lever  en 
masse  contre  nous ,  jamais  de  mesurer  ses  forces 
ivec  les  nôtres ,  ni  de  nous  disputer  l'empire ,  ni 
de  défendre  ouvertement  sa  liberté.  Autrement, 
protégée  par  la  mer  et  les  Pyrénées,  cette  vaste 
enceinte  de  remparts ,  elle  eût  été  inaccessible  par 
le  seul  avantage  de  sa  situation.  Mais  elle  fut  as- 
saillie par  les  Romains  avant  de  se  connaître 
ellc-raéme  ,  cl ,  la  seule  de  toutes  nos  provinces, 
die  ne  sentit  ses  forces  qu'après  avoir  été  vaincue. 
On  s'y  battit ,  pendant  prés  de  deux  cents  ans,  de- 
puis les  premiers  Scipion  jusqu'à  César  Auguste, 
non  pas  sans  interruption  ni  sans  relàclie  ,  mais 
selon  que  les  circonstauces  l'exigeaient  ;  cl 
même,  dans  l'origine  ,  ce  n'étaient  pas  les  Espa- 
gnols, mais  les  Carthaginois  que  l'on  combattait 
en  Espagne.  De  l'a  cette  suite  de  guerres  ,  dont  les 
causes  naissaient  l'une  de  1'  uirc. 

Publius  et  Cu.-cus  Scipion  portèrent  les  pre- 
miers au-del"a  des  ninnls  Pyrénées  les  enseignes 
romaines.  Ils  dcGrent  dans  de  grandes  batailles 
Hannon  et  Asdrubal,  le  frère  d'Annibal,  et  ce  coup 
allait  fivrer  l'Espagne  a  ces  grands  capitaines ,  si  , 
vainqueurs  sur  terie  et  sur  mer,  ils  n'eussent 
succombé  au  milieu  même  de  leur  victoire,  vic- 
times de  la  ruse  punique.  Ce  lut  donc  comme 
ilans  une  province  nouvelle  et  encore  intacte 
ipicnlra  Scipion,  qui,  vengeur  de  son  père  et  de 
kon  oncle,  reçut  bientôtaprès  le  nom  d'Africain.  Il 
prend  aussitôt  Cartliagène,  avec  d'autres  villes  ; 
et,  non  content  d'avoir  chassé  les  Carthaginois, 
il  fait  de  l'Espagne  notre  tributaire,  et  soumet  à 
l'empire  tous  les  pays  en-deça  et  au-delà  de  l'Ebre. 
C'est  le  premier  des  généraux  romains  dont  les 


armes  viilorienses  soit  parveniiis  jusqu  à  dadès 
et  aux  rivages  de  l'Océan. 

Il  est  pins  difUcile  de  conserver  une  province 
que  de  la  conquérir.  Aussi  envoya-t-on  des  géné- 
raux dans  les  différentes  parties  do  l'Espagne , 
contre  des  nations  farouches,  restées  libres  jus- 
qu'à celle  époque,  et  d'autant  plus  impatientes 
du  Joug;  et  ce  ne  fnt  pas  sans  de  long;  travaux  et 
de  sanglants  combats  qu'on  leur  apprit  à  souffrir 
la  servitude.  Quelques  combats  de  Calon  ,  cet 
illustre  censeur,  abattirent,  avec  les  Celtibcres  , 
la  force  de  l'Espagne.  Gracchus,  père  des  Grac- 
chcs  ,  châtia  les  mêmes  peuples  par  la  destruc- 
tion de  cent  cinquante  de  leurs  villes.  Le  grand 
Mélellus,  (|ui  au  surnom  de  Macédonique  eûtraé- 
rilc  d'unir  celui  de  Celtibérique,  ajouta  "a  l'a- 
vantage mémorable  d'avoir  pris  Contrébie  la 
gloire  plus  grande  encore  d'épargner  Nertobrige. 
Lucullus  soumit  les  Turdules  '  et  les  Vaccéens  '  ; 
Scipion  le  jeune,  vainqueur  dans  un  combat  sin- 
gulier auquel  il  avait  provoqué  leur  roi,  remporta 
sur  eux  des  dépouilles  opimes.  Décimus  Bru'us, 
poussant  encore  plus  loin  ses  conquêtes,  dompta 
les  Celles  ',  les  Lusitaniens  *et  tous  les  peuples  do 
la  Galice;  il  passa  le  fleuve  de  l'Oubli  °.  si  re- 
douté des  soldats ,  parcourut  en  vainqueur  le  ri- 
vage de  l'Océan  ,  et  ne  ramena  seslégions  qu'après 
avoir  vu  le  soleil  se  plonger  dans  la  mer  et  ense- 
velir ses  feux  sous  les  eaux  ;  spectacle  qu'il  ne 
put  contempler  sans  craindre  d'avoir  commis 

'  Pf  iiples  <le  la  Liisitanie  ,  li.ibilant  les  rives  du  Tage.  —  *  II» 
ncciip  lient  ui.e  partie  du  royaume  de  Léoa.  —  '  Ils  étaient  éta- 
blis i  IVuiboucluiredu  Tdge.  —  '  La  Lusilanie  répond  au  Por- 
tugal ft  la  partie  occidenlalR  du  royaume  de  Léon  et  de  l'Ei- 
tramadurc  p'»rtug.iise.  —  "  Il  e^t  appelé  timia  par  Pompo- 
nius  Mêla  ,  et  Lethé  par  Slrabon. 


Hispnniie  luinquani  aninius  fuit  adversus  nos  unl- 
versa'  consurgere  :  nunquam  conferrc  vires  .suas  libult, 
iieqiie  aut  imperium  eiperiii,  aut  libertalem  lueri  suam 
pulilicc.  Alioquin  iti  undiqiie  iiinri  PyreiuToque  vallata 
est,  ut  ingenio  silus  ne  ddiri  quidem  potuerit.  Sed  aiitc 
a  Komauis  obscssa  est ,  qunm  se  ipsa  cognoscerel  ;  et 
sola  omnium  provinciaruni  vires  suas,  |)nslquani  vicia 
est,  iutclleiil.  In  hac  prope  ducenlos  per  annos  dimira- 
tum  est,  a  priniis  ScipionilHis  in  C.Tsarein  Augusium  , 
mm  continue,  nec  coha'rcnter,  sed  proul  causs.T  laces- 
bierant  ;  nec  cum  lli.spanis  iuitio,  sed  cuni  Prenis  in 
llispania  :  inde  conlagio  et  séries  caussa-que  l>ellorum. 
Prima  per  Pjrena-um  jugum  signa  romana  Publius 
«l  Cuffus  Scipioues  inlulerunt;  pra-liisque  ingonlilius 
Hiinnoiiem,  et  Asdrubalem  ,  fratreni  Annihalis,  cecide- 
i-unt;  rapl;ique  erat  inipetu  Hispania,  ni'ii  fortissimi 
viri  in  ipsa  sua  Victoria  opprcssi  Puiiica  frauilc  ceci- 
ilissent  ,  leria  manque  victores.  Igitiir  quasi  novam  in- 
legnimque  provinci:ini  ultor  palris  et  patrui  Scipio  illc, 
■nui  Africanus,  invasit;  isque,  st::tim  capta  Carthagme, 
«I  alils  urbibus,  non  coutcutus  Pœnos  expulissc,  sti- 
^eudiariam  nobi«  provinciani  fecil;  oninem  citra  ultra- 


que  Ibenim  subjccit  imperio;  primusque  Romanoruni 
ducum  Victor  ad  Gades  et  Oceani  ora  pervenil. 

Plus  est  provinciani  retinerc ,  quam  facere.  Ilaque 
per  partes  jam  liuc,  jaiii  illuc  missi  duces,  qui  leiocissi- 
mas,  et  ad  id  temporis  lilieias  génies,  ideo  impatiente! 
jugi,  multolaliore,  nec  iucrueutis  certaminibus  servire 
docuorunl.  (  atci  ille  ccnsorius  Cellibiros,  id  est,  ro!  ur 
Hispani.T,  aliquot  prseliis  fregit.  Gracchus,  patcr  ille 
Graccboium  ,  eosdem  rentum  et  quinqiiaginta  urbiura 
eversione  mullavil.  Metellus  ille.  cui  ex  Maccdouia  cog- 
nomeu  nieruerat  et  Celtibericus  fieri ,  quum  et  Con- 
Irebiam  meniorabili  cepisset  esemplo,  et  ISertobrigae , 
niajori  gloria  pepereit.  Lucullus  TurdulosatqueVacca?os  : 
de  quibiis  Scipio  ille  posterior,  singulari  ccrtnmine, 
quum  rex  fui.sset  provocatus,  opima  retuleral.  Decimus 
Brutus  allquanlo  latins  Celticos  Lusitanosque,  et  omnea 
Galla-ciae  populos,  forniidatumque  mililibus  llumen  0I>- 
livionis;  peragraloqu»  Victor  Oceani  lUore,  non  prius 
signa  convertit ,  quam  cadeniem  in  maria  solem,  ubm- 
j  tunique  aquis  ignem  non  sine  quodam  sacrilegii  meta  et 
tiorrore  deprehendit. 
Sed  tota  eertamiuuni  moles  cum  T.u.^ilanis  fuit ,  et  Nu- 
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un   sacrilège,   ri   sans  mu»   reli^iruso  lioirciir. 

M;iis  luuti's  II'.  cliKiciiUrs  di!  lu  ;iiii'iic  nous 
attendaient  c'ht'z  les  Liisitunions  et  iliey.  les  Nu- 
inanliiis;  cl  cila  ilovait  Cire,  car,  des  nations  de 
l'Kspagnc,  ils  élaicnl  les  seuls  (jui  eussent  des 
généraux.  Il  en  eût  élé  de  même  de  tous  les  Cc]- 
lilières  ,  si,  dés  le  eorann'ueenient  de  la  guerre, 
n  eût  péri  le  elief  de  leur  révolte,  Salondiius,  qui 
alliait  au  plus  haut  degré  la  ruse  et  l'audace,  et 
a  qui  le  succès  seid  a  nian<|m''.  Agitant  <lans  sa 
main  une  lance  d  aigenl,  (|u"il  j)réteiidait  avoir 
reçue  du  ciel,  il  conli<'l:iis,ii(  l'insjiiié,  et  avait 
entraîné  tous  les  esprits.  .Mais,  pai  une  léniérilé 
digne  de  lui,  s'élant,  à  l'entrée  de  la  nuil,  appro- 
ché du  camp  du  consul  ,  il  fut  percé  d'un  javelot 
par  la  sentinelle  de  garde  près  de  la  lente. 

Cependant  Viriatlius  releva  le  courage  des  Lu- 
sitaniens. Cet  lionimc,  d'une  habileté  profonde, 
qui  de  chasseur  éltiit  devenu  brigand  ,  puis  ,  tout 
d'un  coup,  de  hrigand  capitaine  et  général  d'ar- 
mée, aurait  été,  si  la  fortune  l'eût  secondé,  le 
Romnlus  de  l'Kspagne.  Non  coulent  de  défendre 
la  liherlé  de  ses  conciloyens  ,  il  poila,  pendant 
quatorze  ans,  le  fer  et  le  feu  dans  Ions  les  |iii\s 
situés  en-deçà  et  au-delà  de  l'Khre  et  du  l'âge  , 
attaqua  même  dans  leur  camp  nos  préleurs  et  nos 
gouverneurs  ,  extermina  presque  entièrement 
l'armée  de  Claudius  Duiiiianiis  ,  et  posse.sseur  de 
nos  trabées  et  de  nos  faisceaux  ,  il  en  érigea  dans 
ses  montagnes  de  superbes  trophées.  Le  consul 
Fabius  Maximus  était  enlin  parvenu  à  l'accabler; 
mais  Servilius,  son  successeur,  déshonora  sa 
victoire.  Impatient  de  terminer  la  guerre,  et 
quoique  Viriatlius,  aballii  par  ses  levers,  ne 
songeai  plus  qu'au  jiarli  extiêiiic  de  se  rendre,  Il 
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eut  reconis  à  la  ruM",;i  la  Iraliison  ,  au  poignard 
de  ses  propics  gardi^s  ;  et,  pur  lii,  il  procura  à  sirii 
ennemi  la  gloire  de  par.iilre  n'avoir  pu  être;  vain;» 
autrement. 

XVIII.  —  Ciiirm  (Ir  Miiiiiniuf.  —  (  An  dw 
lionic  (>r2  -  020.  1  —  Numance  '  ,  inférieure  en 
richesses  à  tlarlhage,  à  Capouc,  h  Corinihe,  le 
égalait  cependant  toutes  trois  en  valeur  et  en  re- 
nommée ,  et  elle  était ,  à  eu  juger  par  ses  guei . 
riers ,  le  principal  ornement  de  l'L^spagne.  San. 
murs,  sans  tours,  située  sur  une  éminencc  mé- 
diocrement élevée,  près  du  fleuve  Duérius  "  , 
elle  resisia  seule,  pendant  qnalorze  ans,  avc« 
quatre  mille  Cellibériens,  a  une  armée  de  <pia- 
rante  mille  hommes  :  et  non-soiileinent  elle  leur 
résista  ,  mais  elle  leur  porta  des  coups  qiieb|ue- 
fois  terribles  ,  et  leur  imposa  de  honteux  traiiés. 
Kniin  ,  comme  elle  paraissait  invincible  ,  il  fallut 
recourir  à  celui  quiavait  détruit  Carihage. 

Jamais  guerre,  s'il  est  permis  de  l'avouer,  n'eut 
une  cause  plus  injuste.  Les  Niimanlins  avaient  ac- 
cueilli les  habitaiils  de  Sigida  ^,  leiiis :dllés  et  leurs 
parents,  ('•ehappés  à  la  poursuile  des  Itoinains.  Ils 
avaient  vainement  inlercédé  en  leur  fa\eur;  cl, 
qiioiipi'ils  se  fussent  tenus  éloigiii's  de  toute  par- 
ticipation aux  guerres  précédeiiies,  il  leur  fut  or- 
donné, et  notre  alliance  était  à  ce  pii\  ,  de  poser 
les  armes.  Les  Barbares  reçurent  celle  injonction 
comme  un  ordre  de  se  couper  les  mains.  Aiissilol 
don.;,  sous  la  conduite  de  Mégara  ,  limiime  inln- 
pide ,  ils  coiirurenl  aux  armes  et  piésenlèrent  la 
bataille  ii  rompéius.  l'ouvanl  l'accabler,  ils  ai- 
mèrent cependant  mieux  traiter  avec  lui.  Ils  alla- 

*  On  voiti'ncorc  Ips  ruines  de  ciMte  ville  .  a.uis  l;i  Mcilli'  Ci*- 
lillo    mm  loiii  de  Suria.  —  •  Le  Uouro.  —  '  Viilf  v.iii.iiL»  >U 


maotinis;  nec  imnierito  .  quippe  solis  ji^enliuin  Ilispaniae 
duces  conligenint.  Fuisse!  et  cuni  omnibus  Cclliberis, 
nisi  dm  illius  motus  initin  helli  oppre.'^sus  e.s^et ,  sunmius 
Tir  nstu  et  .lud.ici.i,  si  res  cessissel,  Sidondicus,  qui 
haslam  argealcim  qiialien.s,  velut  ca'lo  nii.ssaiii,  vatiri- 
ninti  similis,  oniiiiuni  in  se  mentes  convcrierat.  Sed  qiium 
pari  tcmeritatc  sul<  nocte  e.istra  ronsulis  adiis.set ,  juxta 
lentorimn  Ipsum  pilo  vigilis  etr«|)lus  est. 

Ca'leruni  I.usit.nnos  Viiiathiis  erexit,  \ir  rallidilatis 
.icerrima-,  qui  ei  veniiloie  l:itro,ex  lalrone  subito dux 
nique  imperatiir,  et,  .si  fortuna  cessi.iset ,  Hispaniîe  Ro- 
mulus,  non  contentiis  liliertalem  suorumdefendere,  [ht 
quatuordeeini  annos  oiiuii:i  riira  nllraque  Iberum  et  T.i- 
Kum  i(!"i  ferroquc  populaliis,  ca.sira  eliani  pra'torum  et 
pra'siduni  acRressus,  Claudium  IJniinanum  pa'ne  ad  in- 
lernecionem  cxercilus  cecidil,  cl  insignia  trabeis  et  fas- 
cibusnostris  .qua-ceperal,  in  mon:il)ussuistropxa  flxit  : 
laodem  eliani  Fabius  maximus  consul  oppresserai  :  sed 
■  sucfcssore  Servilio  \iolati  virtorin  est  ;  quippe  qui  con- 
fldenda?  rci  rupidus,  fiaelum  clucem,  el  eilreina  dedi- 
lionis  ngitanlem ,  pcr  fraudrni ,  cl  insillas,  el  domcsticos 


perciissnrcs  apgi'essus ,  liane  IionII  t:l<>ii;iiii  (ledit,  ut  li- 
dereliir  aliter  fiiici  non  poliiissi'. 

XVIII.—  ;i<//i(iii  .^llmrlM(Ml»m.  — >iiui,  Il  ia.quanliiiH 
C.irlliaf;iiiis ,  dapua',  ('.luintlii  opilms  iiireilDi',  ita  vir 
lutis  mimiiie  et  lioiiDrr  par  <iiiiiiil>iis  ,  .mimiiiiiiiii(|l,>  ,  >i 
xirosa;slinies,  Hispania-  ilecus  :  ipiippe  ipia'  sine  luuin, 
.sine  lurrilius,  niodire  cdito  iii  liiniulo  apiid  llunien  i)ii- 
rium  sita,  qiialuiir  inillibiis  (^el.ibenirinii  ipiailra)jiiiln 
milliuiii  exereitum  per  auims  ipialtiiiideiiin  sula  siisii 
nuil;  lier  susiiiiiiil  modo,  .sed  ,  (  >a'tius  Hliqu.iiitii  ),  pei- 
ruiit.  piidendisqiie  frdcrilius  arfecit.  ?(i>vi.ssinie  i|uuiii 
in\ic:aiii  esse  consiaivt,  opns  qiioqiic  co  fuit ,  qui  <>ar- 
Ihaiiineni  evcrieral. 

IVon  leniere,  si  falei  i  licit,  iillius  cjiussa  lielli  iiijiisliui . 
.Sepidcnscs ,  socios  el  tiinsanuuliiins,  Udmaiioruiii  ma 
nitms  elap.sus  excepcrani  :  liabit.i  pni  eis  deprrc;itiii  nilill 
valiiil.  Quum  se  ab  omiii  l)elli)ruin  lonlaBicine  rcmnvc- 
rent ,  inieuitinii  fir-deiisprcliuiii  lussi  •  arma  deponere.» 
Hoc  sic  a  Rarbaris  arrepliiin ,  ipiasi  iiianus  abscemle- 
renlur.  Ilaquc  slalim  ,  McKara  ^iui  foilis>iiiiii  ilure  ,  ad 
arma  ionvcr>i ,  l'ompetuni  pralin  a(f;;r«ssi.  FTdni  fa- 
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(]uèront  ensuiic  Ilosliliiic  Manciniis,  cl  lui  firent 
aussi  essuyer  ilesdcfailes  si  s;iiif;laiiles  et  si  mulli- 
plices,  qu'un  Romain  n'osait  pins  même  soutenir 
!es  regards  ni  la  voix  d'un  Nunianlin.  Toutefois, 
ils  préférèrent  encore  faire  avec  lui  un  traité,  et 
se  conlentèrent  de  désarmer  des  troupes  qu'ils 
pouvaient  anéanlir. 

Mais,  non  moins  indigne  derignominie  éclatante 
de  cet  infâme  traité  de  Nuraancc  que  île  celui  de 
Caudium,  le  peuple  romain  expia  l'opprobre  de 
«^ctte  dernière  lâcheté  en  livrant  Manciiiusaux  Nu- 
inantins;  pois  il  fit  enfin  érlaler  sa  vengeance, 
sous  la  conduite  de  Scipion,  que  l'incendie  de 
Cartilage  avait  instruit  à  la  destruction  des  villes. 
Mais  alors  ce  général  eut  de  plus  rudes  combats 
à  livrer  dans  son  propre  camp  que  sur  le  champ 
de  bataille,  avec  nos  soldats  qu'avec  les  Numan- 
iins.  Il  accabla  ses  troupes  de  travaux  continuels, 
excessifs  et  serviles,  les  contraignit  'a  porter  une 
charge  extraordinaire  de  pieux  pour  la  construc- 
tion des  retranchements,  puisqu'ils  ne  savaient  pas 
porter  leurs  armes ,  et  "a  se  souiller  de  boue,  puis- 
qu'ils ne  voulaient  pas  se  couvrir  du  sang  ennemi. 
De  plus  ,  il  chassa  les  femmes  perdues  ,  les  valets, 
et  ne  laissa  de  bagage  que  ce  qui  était  d'un  usage 
nécessaire.  On  a  dit  avec  vérité  :  uTaiit  vaut  le  gé- 
néral, tant  vaut  l'armée.  »  Le  soldat  ainsi  formé  'a 
la  discipline,  on  livra  bataille;  et,  ceque  personne  i 
n'avait  jamais  espéré  de  voir,  chacun  le  vit  alors,  | 
ce  fut  la  fuite  des  Numantins.  Ils  voulaient  même  j 
se  rendre,  si  on  leur  eût  fait  des  conditions  sup-  I 
portables  pour  des  hommes;  mais  Scipion,  vou- 
lant une  victoire  réelle  et  entière,  les  réduisit  'a  la 
Ucrnièrcextrémilé,  Dcs-lors  ils  résolurent  de  cher- 


cher, dans  un  <Iernier  combat,  une  mori  certaine. 
Mais,  préludant  a  ce  combat  par  unesortcde  repas 
funèbre,  ilss'étaientgorgésde  viandes ;i  demi  crues 
et  de  célia'.  Ils  nomment  ainsi  une  boisson  de  leur 
pays,  qu'ils  tirent  du  froment.  Scipion  pénétra 
leur  dessein,  et  refusa  lecombatadeshommesqui 
ne  voulaient  que  mourir.  Il  les  entoura  d'un  fossé, 
d'une  palissade  et  de  quatre  camps.  Pressés  par 
la  famine,  ils  supplièrent  ce  général  de  leur  accor- 
der la  bataille  et  la  mort  qui  convient  "a  des  guer- 
riers. Ne  l'ayant  pas  obtenu,  ils  arrûlcrent  de  ten- 
ter une  sortie.  Un  grand  nombre  furent  tués  dans 
l'action  qui  s'engagea,  et  leurs  compagnons  affamés 
se  nourrirent  quelque  lempsde  leurs  cadavres.  Ils 
formèrent  enfin  le  projet  de  fuir;  mais  leurs  fem- 
mes leur  ôtèrent  cette  dernière  ressource  en  cou- 
pant les  .sangles  des  chevaux  ;  crime  odieux  com- 
mis par  amour.  Tout  espoir  leur  étant  donc  ravi, 
ils  s'abandonnèrent  aux  derniers  ex('ès  de  la  fureur 
et  de  la  rage ,  et  se  déteriiiinèrent  enfin  "a  ce  genre 
de  mort  :  eux  ,  leurs  chefs  et  leur  pairie ,  périrent 
par  le  fer ,  par  le  poison  et  par  le  feu  qu'ils  avaient 
mis  partout. 

Gloire 'a  celle  cilé  si  courageuse,  si  heureuse, 
à  mon  sens,  au  milieu  mîme  de  ses  malheurs! 
IJle  défendit  avec  fidélité  ses  alliés;  elle  résista 
pendant  une  longue  suite  d'années,  avec  une  poi- 
gnée d'habitants ,  à  un  pi'uple  qui  disposait  des 
forcesde  l'univers.  Accablée  enfin  par  le  plus  grand 
des  généraux,  celte  cilé  ne  laissa  'a  son  ennemi 
aucun  sujet  de  joie.  Il  n'y  eut  pas  un  seul  \uman- 
lin  qu'on  pût  emmenerchargé de  chaînes",  l'oint 

•  C'élail  une  espèce  (le  liière.  V.  Plin.l.  «1.  c.  22;  Tacit.  de 
Mor.  Ceriii.  c  25  —'  Los  Knm.iins  en  virent  crpcuJant  cin 
(^iianie  acconipijf^iier  te  cttar  iriuinptial  de  scipion 


nien  matueninl,  (|iiiiiii  dcl)olt;ire  potuis.';pnt.  flostillum 
deindcMancinum  :  Imiic  qiioque  assiduisCiTdibusitn  .siil)- 
cgerunl,  ut  ne  (icit;)S  (|uidpm  aut  vocem  ISunianlini  viri 
quisquam  .'ustineret.  Tamcn  rum  lioc  quoque  fœdus 
llialuerp,  cnntenli  arnmiHm  inanubiis,  quuin  adliilerue- 
cionem  sapvire  poluissenl. 

Sed  non  minus  ÎS'uinan!ini,  qiiani  Caudini  illius  fip- 
deris  llagrans  ignoniinia  pcpudoie  pnpiilus  Romanus, 
riederus  quidem  pr.Tscntis  llapilii  dcditione  Jlancini  es- 
piavil;  ca'lerum,  duce  Scipiono ,  C;irtli(if!inis  incemliis 
sd  csciilia  uritiuni  iinlmto,  tandem  etiain  inuliinnem  c\- 
«auduil.  Sed  tune  icHus  iucastris,  quaiii  in  canipn,  nas- 
Irocum  milite,  quam  nim  Numanlinn,  praeliandtim  fuit. 
Qiiippc  assidiiis  cl  injiistis  cl  .scrvililius  maxime  operi- 
liiis  itliiti,  ferre  plenius  vallum,qui  arma  ne.seiren;  ; 
luti)  iiiqniiiavi,  qui  sangine  nollent ,  juliel)an!ur.  Ad  lioc 
n^dita,  ealones.  sarcina-,  nisi  ad  usum  neces.saria? ,  am- 
pulantiir.  «Tanli  esse  exerciliim .  quanti  imperalnrem,  • 
vcre  l'rodilum  est.  Sic  redaoîo  in  diseiplinain  milite 
«.onimis^a  aeies;  quodq'ie  nemo  visiiium  se  unquim 
»ppi-a\erat,  faelum  est,  ut  fiipienles  ISiimanlinns  qni-i- 
qnam  \iderel.  Dcdere  e:iam  scyc  vo^oI).^^I ,  si  lolcranda 


liiis  imper.nioiiliir;  sed  quum  Scipio  veiam  vellet  et 
sine  exceplionc  xictoriam,  en  iieeessilaluni  compulsi, 
primum,  ut  destinata  morte  in  pra'linni  ruèrent,  quum 
sese  piius  epulis,  quasi  inferiis,  implevissent,  carnis  se- 
mierudcT.etcetia'  :  siCTOcaDtindi;>eiiam  ex  frumeuto  pci- 
tinnein.  Intellectum  ab  imperalore  coM^iliuul  :  itaque  iinn 
est  permissa  piigna  moriluris.  Quum  fossa  atque  lorica, 
quatuorque  castriscircumdalos  famés  premcret,  ab  duce 
oi-anles  prapliiim  ,  ut  tamquam  viros  ocri  lerel,  ubi  n.on 
impeiralwnt,  placuit  eniptio.  Sic  conserta  manu,  plu- 
rimi  oecisi;  et  quum  urgerel  famés,  aliquanlisper  inde 
vixefe.  Novissime  consilium  fuga'  sedit  :  sed  linc  ipioque, 
ruptis  equornm  cingulis,  uxnres  ademere,  summo  .<ce- 
lere ,  per  aiinirem  ttaijue  deploiato  exilu,  in  nlt'mani 
rabieni  fnioiemque  conversi ,  postremo  moii  Iioc  penere 
deslinarunt  :  dnces  suis,  seque,  patiiamque,  feiro  el 
veneno ,  sul>jecloqne  (indique  igné  peremerunt. 

Macle  fortissimam,  et  men  jntieii)  lieatissimam  iuip>is 
malis  civi  atem  I  asseruil  cum  fide  sncios ,  populum  orliis 
terrirum  viribus  fullnm  sua  manu ,  cP'ate  tani  longa 
sustinuit.  Novisôime  maximo  dure  oppressa  rivilas,  oiit- 
luni  de  se  giiijiiim  hosli  reliquit.  L'nus  enim  vir  Nu- 
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de  butin;  car  les  \;iiiicU5  clali'iit  pauvres,  et 
avaient  ein-mèmes  lurilé  leurs  armes.  Koiuc  ne 
trioiiiplia  que  d'un  nom. 

XIX.  Jusqu'ici  le  peuple  romain  s'était  monti'é 
beau,  niagnaninic,  pieus  .  juste  et  magnifique: 
le  siècle  qui  reste  h  parcourir  offre  un  spectacle 
également  imposant;  mais  aussi  plus  de  troubles 
cl  de  forfaits;  el  les  vices  croissent  avec  la  gran- 
deur même  de  l'empire.  Si  l'on  fait  deux  parts  de 
son  troisième  âge,  épn(|ue  de  ses  guerres  au-delà 
des  mers,  cl  qui  comprend,  dans  mon  calcul,  un 
iolervallc  de  deuv  cents  ans,  il  faudra  nécessaire- 
ment avouer  que  les  ceiil  premières  années,  pen- 
dant lesquelles  il  adomplé  l'Aliiqiie,  la  Sicile  et 
I  tlspagne,  ont  été  pour  lui  le  siècle  d'or,  pour 
I  arler  le  langage  des  poètes  ;  et  (|ue  les  cenl  années 
qui  suivirent  furent  véiilaldement  un  siècle  de 
ItT,  de  sang,  et,  s'il  est  possible,  de  pire,  lui  effet, 
aux  guerres  de  Jugurliia  ,  des  Cimbres,  de  Mitliri- 
dale,  des  Parlhes,  des  Gaulois  et  des  Germains, 
qui  tirent  monter  notre  gloTejus(ju'au  ciel  même, 
se  mêlent  les  meurtres  des  Gracclies  et  de  Drusus, 
puis  la  guerre  des  cscl.ives,  et,  pour  comble  de 
boute,  celle  des  gladiateurs.  Home  enfln  tourne 
ses  armes  contre  elle-même;  et,  par  les  mains  de 
Marius  el  de  Sylla,  bienlôl  après  par  celles  de 
Pompée  el  de  César ,  elle  décliire  sou  propre  sein  , 
comme  dans  le  délire  d'une  fureur  eriminelie. 

r.ien  que  tous  ces  événements  soient  liés  el  con- 
fondus ensemble,  il  faudia  cependant,  pour  qu'ils 
ressortant  mieux  ,  el  en  même  temps  pour  (jue  les 
vertus  ne  soient  pas  effacées  par  les  crimes,  les 
exposer  séparément  ;  el  d'abord  ,  selon  notre  plan, 


nous  retracerons  ces  guerres  justes  et  légitimer 
ipic  Rome  a  laites  aux  nations  étrangères.  KIIe< 
nous  montreront  l'aceroissemenl  successif  de  la 
grandeur  de  l'empire  ;  ensuite  nous  reviendrons 
aux  crimes  de  nos  troubles  civils,  "a  ces  combats 
honteux  et  sacrilèges. 


LIVRt;   TUOISlIiMi:. 

I.  —  Gticnc d'Asie.  —  (  Aude  Rome 022-625. 
—  Vainqueur  de  l'IJspagne  en  Occident ,  le  peuple 
romain  élait  en  paix  avec  l'Orient.  Rien  plus,  par 
un  bonheur  inouï  et  sans  exemple  ,  des  richesses 
royales,  et  des  royaumes  entiers  lui  étaient  lais- 
ses en  héritage. 

Attale,  roi  de  l'ergarae,  fils  du  roi  Kumènes . 
autrefois  noire  allié  cl  notre  compagnon  d'armes , 
laissa  ce  testament  :  «  J'institue  le  peuple  romain 
héritier  de  mes  biens.  »  Dans  les  biens  du  roi  était 
comprisson  royaume.  Le  peuple  romain  avaitdouc 
recueilli  l'Iiérilage,  et  possédait  celle  province,  non 
par  le  droit  de  la  guerre,  ni  par  la  force  des  ar- 
mes, mais,  ce  qui  est  plus  légitime,  en  vertu  d'un 
testament.  Il  la  perdit  cependant ,  et  la  recouvra 
avec  une  égale  facilité.  Arislonicus,  [irince  du 
sang  royal,  jeune  liommc  entreprenant,  gagna 
aisément  la  pluparl  des  villes  accoutumées  à  obéir 
"a  des  rois  :  il  réduisit  par  la  force  le  [letil  nombre 
de  celles  (]ui  lui  résistèrent,  Minde  ',  Samos^, 
Coloplion  '.  Il  lailla  en  pièces  l'aruiée  du  préteur 

'  Villi-  ih'  C;iric.  — 'Iledc  la  mer  Egée. —'  Ville  dlonie  ,  un 
peu  au  nord  d'Kphèsc. 


niaïUinus  non  fuit,  qui  in  cateuis  ducerclur.  Prœda,  ut 
de  pauperil)us,  nulla  :  arma  ipsi  crernaverunl.  Trium- 
plius  fuit  lanlura  de  nomine. 

XIX.  Ilaclenus  populus  Romacus  pulclier,  egregius, 
pius,  sanctus,  atcjuc  niagnificus  :  relii|ua  sa-ruli,  ut  gran- 
dlaa-que.  ila  vcl  mai^is  lurbida  et  fuda,  crescenlibus 
l'iim  ipsa  niagnitudine  iniperli  \itiis:  rideo  ut,  si  quis 
liane  terliain  ejus  a^tatcm  traosmarinam,  quam  duceuto- 
runi  annorum  fecimus.dlvidat.centuni  liospriores,  i|Ui- 
bus  Africaui,  M.icedoniani,  Siciliain,  Uispauijni  domuil, 
■lureiis  (sicut  poola?  canunt)  jure  nieriloque  fatealur; 
centuni  sequ'ntes  ferreos  plane  cl  cruentos ,  et  si  quid 
jinmanius  ;  quippequi  JuRurttiinis,(Jniluici,s,Milhrida- 
licis ,  Parthicis  bellls ,  Gallicis  atqne  Germanicis ,  quibus 
cseliun  ipsuin  gloria  adscendit,  Gnicchanns,  Drusianas- 
que  cides  ,ad  hoc  Servilia  bclla  nrscuerunt;  et,  ue  quid 
lurpitudini  desit,  Gladintoria.  Denique  in  seipse  conver- 
sus  Marianis,  alque  .Sjllanis,  no^issiule  Poiu|>eii,  et 
Ca'.saris  nianibus,  quasi  pcr  rabicm,  et  furoreni,  et  nc- 
fas  ,  seniet  ipse  laceravit. 

Qua;  etsi  jnncti  inler  se  sunt  omnia  alque  confusa, 
lanien  quo  mclius  appareant,  siniul  cl  ue  sceleia  \irluti- 
l)us  obbtrepanl,  separatiiu   profereiilur;  priu.^que,  ut 


cirpiinus,  justa  illa  el  pia  cuni  esteris  genlibus  liella  uic 
uioraliinius ,  ut  itiagniludo  cresccnlis  in  dies  iiupcrii  a|i 
p  irtal.  Tuni  ad  illa  civiuni  sceleia ,  turpesque  el  impias 
pugnas  revcrteniur. 

LIBEU  ÏERTILS. 

l.  —  liclltim  .l.sialirion.  — Vicia  ad  Occasuiu  Ili.s|)a 
nia ,  iinpulus  IVomanus  ad  Orientem  pacem  agebat  ;  nce 
pacem  modo;  sed  inusilata  et  incognita  quadam  felicilatc, 
nlicla'  regiis  hereditalilnis  opes;  cl  Iota  insimul  régna 
lenieliant. 

Allalus,  rex  Pergamcunruni ,  régis  Eumcnis  lilius, 
socii  quondani  couiniili.onisque  no.slri,  leslanientuni  rc- 
li(|uil  ;  .PopulusUomanusbononiui  nicoruui  liercscsto.. 
In  l)onis  rcgis  lia-c  fnerunl.  Adi.a  igilnr  licreditito,  pro- 
vinciain  populus  Homanus  non  qtiidcni  licllo,  nec  armis, 
H'i\,  (luod  est  a;quius,  Icslanienli  jure  relinebiil.  .Sed 
linnc,  diltirile  diclu  est,  uinim  faiilius  aniisi  rit,  an  n- 
euporaieril.  Arislonicus  i-ogii  si^nguinis,  feroî  ju\eiii>. , 
urlies  regibus  parère  consuclas  parlim  facile  S(illici;.il  : 
paucas  ic>islen:es,  Jlynduin,  .Saniou,  Coloplionem  .  \i 
reeepil.  Ci-assi  qnoque  pr.Ttnri'f  cccidil  cxerriluin.  ip- 
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Crassus',  et  le  fil  liii-mt^nic  prisonnier.  MaisCias- 
sus,  se  souvenant  dp  In  gloire  de  sa  famille  et  du 
nom  romain  ,  creva  Vu  il ,  avec  une  bajjnelle,  au 
Barbare  commis  h  sa  garde,  et  le  contraignit  aiusi 
à  lui  donner  la  mort  qu'il  dcsirnil.  Bientôt  après, 
vaincu  par  Perperna  ,  et  force  de  se  rendre,  An- 
dronicus  fut  jeté  dans  les  fers.  Aquilius  éloul'fales 
restesde  celle  guerre  d'Asie  par  un  odieux  moyen  : 
il  empoisonna  les  fontaines  pour  réduiiequcU|ues 
villes.  Cette  perlidie  accéléra  mais  flétrit  sa  vic- 
toire ;  c'était ,  au  mépris  des  lois  divines  et  des 
usages  de  nos  pères,  souiller,  par  d'infâmes  em- 
poisonnements, l'honneur,  jusque-là  sans  taclie, 
des  armes  romaines. 

II.  ^Guerre  de  jKfjurilia.  —  (  An  de  Rome 
64 1-6 '(7.  )  —Tel  était  l'clat  de  l'Orient  ;  mais  la 
même  tranquillité  ne  régnait  pas  au  Midi.  Qui  au- 
rait cru  qu'après  la  ruine  de  Cnrlhage  il  pût  y 
avoir  quelque  guerre  en  Afiique?  Cependant  la 
Nuniidie  s'ébranla  violemment,  et  Rome  trouva 
dans  Jugurllia  un  ennemi  encore  redouiable  après 
Annibal.  Ce  prince  artificieux,  voyant  le  peuple 
romain  illustre  et  invincible  dans  lescond>ats,  lui 
tit  la  guerre  avec  de  l'or  ;  mais  la  fortune  voulut , 
conlre  l'atlcnlc  générale,  que  le  (ilns  rusé  des 
rois  fût  lui-même  victime  de  la  ruse. 

Il  avait  jMassinissa  pour  aîcnl,  et  Micipsa  pour 
père  par  adoption.  Dévoré  de  la  passion  de  régner, 
il  avait  formé  le  dessein  d'ôter  la  vie  "a  ses  frères, 
et  il  ne  les  craignait  pas  plus  que  le  sénat  et  le 
peuple  romain ,  sous  la  foi  et  la  protection  desquels 
éiait  le  royaume.  Son  prcmiercriraeest  lefruitde 

'  Crassus  él.iit  consul,  et  noD  préleur. 


la  trahison,  et  la  lêlc  d  llienii)sal  est  bientôt  en 
son  pouvoir.  Il  se  tourne  alors  contre  Adherbal, 
lequel  s'enfuit  à  Rome;  il  y  eiivi>ie  de  l'argenl 
par  ses  ambassadeurs',  entraîne  le  ^énatdansson 
parti;  ce  fui  là  sa  première  victoire  sur  nous. 
Attaquant  ensuite,  par  un  semblable  moyen,  la 
fidélité  des  commissaires  chargés  de  partager  la 
Numidie  entre  lui  et  Adherbal ,  il  triomphe  <lans 
Scaurus  des  mœurs  même  de  l'emiiire  romain  ■', 
et  consomme  avec  plus  d'audaie  son  crime  ina- 
chevé. IMais  les  forfaits  ne  restent  |)as  longtemps 
caches  ;  le  secret  honteux  do  la  corruption  des  com- 
missaires est  dévoilé,  et  la  guerre  résolue  contre  le 
parricide. 

Le  consul  Calpurnius  lîestia  est  envoyé  le  pre- 
mier en  Numidie;  mais  le  roi,  sachant  que  l'ot 
est  plus  puissant  que  le  fer  contre  les  Romains, 
achète  la  paix.  Accusé  de  ce  crime,  et  cité  par  le 
sénat  à  coraparaiire  sous  la  garantie  de  la  foi  pu 
blique,  il  ose  à  la  fois  etse  présenter  cl  faire  assas- 
siner Massiva  ,  son  compélileur  au  trône  de  Mas- 
siuissa.  Ce  meurtre  est  une  autre  cause  de  guene 
conirc  lui.  On  confie  donc  à  Albinos  le  soin  de 
celle  nouvelle  vengeance.  Mais,  ô  bonlel  Jugur- 
llia corrompt  aussi  celle  armée;  et  nos  soldats, 
par  une  fuile  volontaire,  abandonnent  au  Numide 
la  victoire  et  le  camp,  lùifin,  après  un  traité  hon- 
teux ,  prix  de  la  vie  qu'il  lui  laisse,  il  renvoie  cette 
armée  «|u'il  avait  d'abord  achelée. 

Méiellussc  lèvealors  pour  venger,  non  pas  tant 
les  perles,  que  l'honneur  de  l'ciupire  romain.  Soa 

'  V.  s.iiluslp.  (  Bell.  JugiirU..  c.  13.  )  —  '  V.  Salluste,  (  Ibid. 
c.  13  n  29  1,  t-t  Ciccron  ;.  De  Ollic.  I  t,  c.  30;  in.  Brul.  c.  29. 
urat.  pro.  Seit.  c.  47. 


•umijuc  cepil.  Sed  ille  memor  et  familix,  et  Romaoi 
noniinis,  custodein  suum  Barbaruin  virgtita  cica'cat  :  in 
riitiuni  .«ui ,  (]Uod  ï(>let)at ,  ila  concitat.  Mox  a  Perperna 
doniius,  et  eapliis  ,el  per  dedilioneni  in  viriculis  liabiius. 
Ac|nilius  Asiatici  belli  reliquias  confecit,  mixtis  (nefasi) 
veneno  fontibusad  dedilionem  quarunidani  urbluni.  Quie 
les,  ut  niaturam,  i:a  infamem  fecit  victoriani  :  quippe 
iiunin  roaUa  fas  deiun  ,  nidresque  niajiiriini,  incdicami- 
iiibus  impuris,  iu  id  tciiipus  saeiosanc:a  Koniana  arma 
fiolasset. 

tl.  —  Belbim  Jiigmtltimnn.  —  llivc  ad Orientem  :  sed 
mm  an  Meiiriianani  plagani  Ciideiii  quies.  Quis  sperarel 
lidSi  Carlhagineni  uliquod  in  Africa  belluiii;'  alqui  non 
Icvilerse  Nuiiiidia  ciincu.-sil;  et  fuit  inJugurttia,  quod 
posi  Aiinibaleiu  liinerc:ur.  Quippe  rexcalbdissiniuspupn- 
linn  Roiiianuiii,  arniis  inclyiuni  et  invieium,  opibus  ag- 
giessus  est  ;  et  citra  speni  omnium  fiir.una  cessil,  ut  rtx 
fraude  pra'cipiuis,  'laudeeaperelur. 

Hic,  a\o  Missiii  ssa,  el  Mieipsi  pâtre  per  j'doplloneni, 

'i" lulcrnceie  fratres  slalaisscl,  agitatus  regni  cupi- 

dilate  ,  nec  illos  inagis ,  (;uaui  senatum  populnnique  llo- 
manuni.qudnini  iu  fide  et  clientela  regnunieial,  nic- 
toerel,  priinum  sçelus  mandat  insidiis;  potiiusque  Uleni- 


psaliscapite,  quuinse  in  Adlierbalem  conver:isset,  isque 
Romam  profugisset,  niissa  per  legalos  peeunia,  traiit 
iu  scntentlani  suara  senalum.  Et  ha-c  fuit  de  nobis  ejus 
prima  Victoria.  Misses  deinde,  qui  regnuni  inler  illuni 
Adheibalem<iue  dividcrenl,  similiteraggressus,  quuni  in 
Scauio  ipsds  Romani  iniperii  mores cxpugnasset,  inehoa- 
luiii  nef.is  perfccit  aud:iiius.  Sed  diu  non  latent  scelera  ; 
corrupta-  nefas  legationiserupil;  placuitque t)tIlo  persequi 
parricidani. 

Priinus  in  Numidiani  Calpurnius  Bestia  consul  immit- 
titur  :  sed  lei ,  peritus  forlius  adversus  Komanos  aurum 
esse  qu^ini  ferruni,  paceni  eniil.  Cujus  (lagilii  reus, 
quum,  intervenienlc  publica  fide,  a  senalu  al■ce^sel•elu|•, 
pfiri  auilacia  et  venit,  el  ciimpetitdiem  inipeni  Mass'n  ssa; 
Ma.<sivani  ini:i;isso  peieusstire  coufeeit.  llac  altéra  con:ra 
regein  T.it  caussa  belland  .  Igilur  scquens  ullio  nian 
dalur  Alb  no.  Sed  liujus  <|uo.,uc  i  pro  dedecusl  )  ila 
corrupit  esercilum,  ut  vuluutaria  noslroruni  fuga  vin- 
ccret  ÏNuniida  .  caslris(iue  potiretur  ;  addito  eliaiii  lurpl 
fœdere  m  pretium  salutis,  ciueni  prinsemeral,  excrci- 
Inm  dimi^it. 

Eodeni  tiinpore  in  nitionera  non  lam  imperii  Romani, 
iiuani  puduriï,  Metellus  assurgit  '  qui  eallidissioïc  hu» 


HISTOIKE   ROMAINE. 


«Jo 


Mtucieux  euueitii  lâchait  d'éluder  ses  coups,  tan- 
tôt par  des  prières  ou  par  des  menaces .  tantôt  par 
une  fuite  simulée  ou  vérilable;  Métellus  l'allaque 
par  ses  piopres  artifices.  Non  ronlent  de  ravager 
les  campagnes  et  les  bourss,  il  fond  sur  les  prin- 
cipales villes  de  la  Numidic,  et  s'il  fait  sur  Zania' 
une  longue  et  inulilc  tentative ,  du  moins  il  pille 
Tliala ,  vaste  dépôt  d'armes  ,  et  les  trésors  du  roi 
Bientôt,  après  l'avoir  dépouille  de  ses  villes  et 
forcé  de  fuir  au-del'a  des  frontièresdc  son  royaume, 
il  le  poursuit  chez  les  Maures  et  dans  la  Gétulie. 
Enfin  Marius  grossit  l'armée  d'une  foule  de  pro- 
létaires (I)  que  l'obscurité  de  sa  naissance  lui  fai- 
sait, de  préférence,  soumettre  au  serment  mili- 
taire, et  il  tombe  sur  Jugurtha  déjà  en  déroute 
et  accablé  :  il  a  cependant  autant  de  peine  'a  le 
vaincre  qu'un  ennemi  nouveau  et  dans  toute  sa 
force.  Il  se  rend  maître  ,  par  un  bonheur  en  quel- 
que sorte  merveilleux  ,  de  la  ville  de  Capsa,  con- 
sacrée à  Hercule,  située  au  milieu  de  l'Afrique,  et 
que  les  serpents  et  les  sables  défendent  comme  un 
rempart.  Pour  pénétrer  dans  la  ville  de  Mulucba', 
placée  sur  un  rocher,  un  Ligurien  lui  découvre 
un  chemin  escarpé  et  jusque-là  inaccessible.  Bien- 
tôt après,  dans  un  sanglant  combat,  près  de  la  place 
de  Cirla,  il  écrase  en  même  temps  Jugurtha  et  Boc- 
ilius,  roi  de  Mauritanie,  qui  ,  docile  à  la  voix 
du  sang,  avait  voulu  venger  le  Numide.  Dès  lors 
Bocchus,  désespérant  du  succès,  tremble  d'être 
enveloppé  dans  la  perte  d'autrui,  et  achète,  en 
livrant  le  roi,  l'alliance  et  l'amitié  des  Romains. 
Ainsi  le  plus  fourbe  des  rois  tombe  dans  les  pièges 
dressés  par  la  ruse  de  son  beau-père  ;  il  est  remis 

•  Ville  d'Afrique,  i  cinq  jours  de  marche  de  Cartilage.—'  Si- 
tuée dans  la  Mauritanie ,  mr  le  fleuve  de  ce  uoiQ.  V.  Saltusle 
(Bell.  Jugc.95;. 


entre  les  mains  ae  Sylla  ;  cl  le  peuple  romain  voit 
enfin  Jugurtha  charge  de  fers  et  mené  en  triom- 
phe. Quant  "a  lui ,  il  vit  aussi ,  mais  vaincu  et  en- 
cliainé,  la  ville  qu'il  avait  appelée  vénale  (2),  et 
qui,  selon  ses  vaines  prédictions,  devait  périr,  si 
elle  trouvait  un  acheteur.  Eh  bien!  comme  si  elle 
eût  été  il  vendre,  elle  trouva  cet  acheteur,  et  ce 
fut  lui  qui  ne  put  échapper  ii  Rome,  preuve  cer- 
taine qu'elle  ne  périra  point. 

III.  —  Guerre  des  Atloliiogcs.  —  (An  de  Rome 
628  -  67}'j).  —  Tels  furent  les  succès  du  peuple 
romain  dans  le  .Midi.  Il  eut  "a  soutenir  vers  le 
Septenirion  des  coinbals  beaucou[)  plus  terribles, 
et  plus  mullipliés.  Nulle  région  n'est  plus  affreuse 
que  celle-là  ;  le  ciel  y  communique  sa  rudesse  au 
génie  des  habitants  (ô).  De  tous  les  points  de  ces 
contrées  septentrionales  ,  de  la  droite  ,  de  la  gau- 
che, du  centre,  s'élancèreut  d'impétueux  enne- 
mis. 

La  première  nation  transalpine  quiseulit  la  force 
de  nos  armes  fut  colle  des  Saliens  ',  dont  les  in- 
cursions avaient  forcé  la  ville  de  Marseille,  noire 
Irès-fidèlc  amie  et  alliée,  à  se  plaindre  à  uous. 
Nous  domptâmes  ensuite  les  Allobroges^  et  les 
Arverncs  ',  contre  lesquels  les  Edues  *  nous  adres- 
sèrent de  semblables  plaintes ,  et  implorèrent 
noire  aide  et  noire  secours.  Nous  eûmes  pour  té- 
moins de  nos  victoires,  et  le  Var,  et  l'Isère  ,  et  la 
Sorgue  ,  et  le  Rhône  ,  le  plus  rapide  des  fleuves. 
Les  Bnrbares  éprouvèient  la  plus  grande  terreur  a 
la  vue  des  éléphants,  dignes  de  se  mesurer  a\ec 
ces  nations  farouches.  Rien,  dans  le  triomphe,  ne 

'  IN  haliit.tient  au  sud-Psl  de  la  Provence. —  ^  jU-Bri>g 
i  gaêl.  \  hjuta  lit  ii\.  Leur  territoire  comprenait  la  Savoie,  une 
partie  du  Daiipliiiié  ft  du  i.aiilun  de  Genève.  —  '  Peuple  de 
I  Auvergne.  —  '  Peuple  du  territoire  d' Aulun  .  de  Nevers  et  de 
Màcon. 


leni  Duoc  prec'bus ,  nuncmiDJs,  jam  simulata ,  janque 
ïera  fuga  eludenteni ,  artibus  suis  aggressus  est.  Agro- 
rutn  alque  vicorimi  populalione  non  coalentus,  in  ipsa 
Nuniidia'  copita  impetuni  fecit ,  1 1  Zaniam  quidem  frus- 
tra diu  voluit;  c«t«rum  Ihalani ,  graveni  armis,  tncsau- 
rosque  régis  diripuit.  Tune  urbilms  eiuluin  regem ,  et 
jam  finiuni  su.irum  regnique  fugitivuni .  per  Mauros  at- 
que  t'ietuliani  sequelialur. 

Postremn  Marius ,  auctis  admodum  cop  is  ,  quum  pro 
nbsciirita«  generis  sui  capite  censns  sacramento  adegis- 
àcl ,  jam  fusum  et  socium  regein  adurlus,  non  facilius  la- 
inen  vieil,  quaru  si  iuîegruui  «t  iiccntem.  Hic  et  urbem 
llerculi  conditam  Capsam,  in  média  .\frica  siaiu,  angui- 
bas  arcuisque  vallatam,  mia  quadam  felicitate  super- 
avil,  et  saieo  inditam  mnnli  Mulucham  urbeni,  per  Ligu- 
rem,  aditu  arduo  inaccessiique ,  penetravit.  Moi  non  ip- 
>um  inodo ,  s>'d  Boccbum  quoque,Maurilanif  regem,  jure 
sanguinis  >ufnidani  vindicanlem,  Hpud  oppidum  Cirtam 
jrav.ter  cicidil  Qui  ubi ,  diffisns  rébus  suis,  alien*  cla- 
lis  accessio  fleri  tiniel,  prrtiniu  fcederis  alque  aniicilia: 
regein  Cadl.  Sic  fraodulenlissinms  regum  fraude  soceri 


sui  in  insidias  deductus  est,  et  Sylls  in  manum  traditus; 
tandemque  operium  cateuis  Jugurtliam  in  Iriumphn  po- 
pnlus  Romanus  adspevit.  Sed  illcquoque,  quamvis  vic- 
lusetïiuclus,  viditUrbeni,  quam  venalem,  elquanduquo 
perituram  ,  si  habuisset  eiutoretn  ,  fruslra  cecincral.  Jam 
ut  vcnalisfuis.sct,  habuit  enilorem;  et  quum  ille  noneva- 
seril,  certum  erit ,  eani  non  esse  periiurani. 

III.  —  Betlum  Athbrogiciim.  —  Sic  ad  Meridiem  popu- 
lus  Komanus.  Mullo  atrnrius,  et  umlt  pliciier  magis.a 
Septemlrione  so'vitum.  Nilii!  bac  plaga  infeslius  :  airoi 
ca'Ium,  porinde  ingénia.  Onmi  igilur  tractu  vio'entus 
hostis,  a  deitris  alque  lcevis,et  medio  Septemirionis, 
erupit. 

Prima  Irans  .\lpes  arma  nostra  sensere  Salyi ,  quum 
de  incursionibus  eorum  fidissima  alque  amicissima  civi- 
las  Massilia  quererclur  :  .Vllobroges  deinde ,  et  Arverni , 
quum  adversus  ei:s  similes  .Cduorum  querelu  opein  et 
auiilium  noslrum  flagitarent  :  Varusque  Victoria-  l^.stis, 
Isaraque  el  Vindciicusamiies,  etimpiger  Onmiuuin  Rho- 
danus.  Maiimus  Barbaris  terror  elcplianli  fuere  ,  muna  - 
oilali  gentium  pares.  Ml  tant  conspicuuin  in  triunipho. 
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fui  aussi  remarquable  que  le  roi  Biluilus,  couvert 
d'armes  de  diverses  couleurs,  et  monté  sur  un 
cliar  d'argent,  comme  il  avait  combattu. 

On  peut  juger  de  la  joie  qu'excitèrent  ces  deux 
victoires ,  par  le  soin  que  prirent  Domitius 
/Snobarbus  '  et  Fabius  Maximus  -  d'élever  sur  le 
lieu  même  du  combat  des  tours  de  pierres ,  et  d'y 
ériger  des  trophées  ornés  des  armes  ennemies, 
usage  inconnu  h  nos  ancêtres.  Jamais,  en  effet,  le 
peuple  romain  n'insulta  à  la  défaite  d'un  ennemi 
terrassé. 

IV.  —  Guerre  des  Ciinbrcs ,  des  Tenions  et 
tles  Ticjurbis.  — (An  de  Rome  644-6.'!)2.  )  — 
Les  Cimbres,  les  Teutons  et  les  Tigurins,  fuyant 
l'Océan  qui  avait  inondé  leurs  terres,  étaient 
partis  des  extrémités  de  la  Gaule,  et  clicrcliaient 
pir  loul  l'univers  de  nouvelles  demeures.  Chassés 
lie  la  Gaule  et  de  l'Espagne,  ils  remontent  vers 
l'Italie,  et  envoient  des  députés  dans  le  camp  de 
Silanus,  et  de  l'a  au  sénat;  ils  demandent  o  que 
le  peuple  de  Mars  leur  donne  (]uel(iues  terres,  "a 
litre  de  solde,  et  p'oniellcnt,  à  celle  condilion  , 
d'employer  à  son  service  leurs  bras  et  leurs 
armes.  »  Mais  quelles  terres  pouvait  donner  le 
peuple  romain,  chez  qui  les  lois  agraires  allaient 
exciter  la  guerre  civile?  Leur  demande  est  donc 
rejelée;  et  ils  arrêtent,  puisque  leurs  prières  ont 
été  vaines,  d'en  appeler  aux  armes. 

Silanus  ne  put ,  il  est  vrai,  soulenir  le  premier 
choc  des  Barbares;  ni  Manlins,  le  second  ;  ni  Cœ- 
pion ,  le  troisième.  Tous  furent  mis  en  fuite  et 
chasses  de  leur  (amp.  C'en  éluit  fait  de  Rome  si 

*  .\Iipnobarlnis ,  sur  tes  métlailles  cldaus  les  inscriptions  — 
■  Il  fut  surnommé  .Jltobfvg'iqut'. 


ce  siècle  n'eût  produit  Marins.  N'osant  pas  en 
vcniraux  mains  sur-le-champ  ,  il  relintscs  soldats 
dans  leur  camp,  pour  laisser  à  celle  invincible 
rage  et  a  cette  fougue  qui  tiennent  lieu  de  va- 
leur aux  Barbares  le  temps  de  se  ralentir.  Ceux- 
ci  décampèrent  euQn  ,  en  insultant  aux  Romains, 
et  leur  demandant,  lantils  complaientsurla  piisc 
de  Rome!  s'ils  n'avaient  rien  'a  mander  ii  leurs 
femmes.  Prompts  "a  exécuter  leurs  menaces,  ils 
s'avançaient  déj'a  en  trois  corps,  par  les  Alpes, 
barrière  de  l'Italie. 

Marins  prévint  l'ennemi  en  occupant  aussitôt, 
avec  une  merveilleuse  célérité,  les  i)lns  courts 
chemins.  11  atteignit  d'abord  les  Teutons,  au  pied 
même  des  Alpes,  dans  un  lieu  nommé  les  Hanx 
Sextiennes  ;  quelle  bataille,  grands  dieux  !  il  leur 
livra!  Les  ennemis  étaient  maîtres  de  la  vallée  et 
du  fleuve  qui  la  traverse.  Nos  soldats  manquaient 
absolument  d'eau.  Que  Marius  l'ait  fait  à  dessein, 
ou  qu'il  ait  su  tourner  sa  faute  h  son  avantage, 
onlignoio.  Il  est  certain,  du  moins,  que  la  nécessité 
de  vaincre,  imposée  au  courage  de  ses  soldats, 
leur  donna  b  victoire.  En  effet,  comme  ils  lui 
demandaient  de  l'eau  :  «  Vous  êles  i\cs  hommes, 
leur  dit-il,  vous  en  avez  la  devant  vous.  »  Aussi 
on  se  battit  avec  une  telle  ardeur,  et  on  fit  des 
ennemis  un  tel  carnage,  que  le  vainqueur,  en  se 
désaltérant  dans  le  fleuve  chargé  demoris,  but 
moins  d'eau  que  de  sang.  Leur  roi  lui-même, 
Teutobochus  (4),  accoutumé  "a  sauter  succes- 
sivement sur  quatre  et  sur  siît  chevaux,  en  put 
à  peine  monter  un  pour  fuir.  Saisi  dans  un  bois 
voisin,  il  fut  le  plus  beau  spectacle  du  triom- 
phe; cet  homme  d'une  (aille  gigantesque  s'éle- 


quam  rcx  ipsc  Biluilus,  discolorilms  in  arniis ,  argcn- 
li'oque  carpcnto,  qualis  pugn.iveral. 

Uli'iusque  victurip  quod  qiiantumque  gauiiuni  fuerit, 
vol  liiuc  existiniari  potcsl ,  quod  et  Domitius  AEnobarbiis, 
l't  Fabius  Maximus ,  ipsis  qiiibus  dimicaverant  inlucis, 
saseas  eiexcic  turres ,  et  desnper  exornala  armis  hostili- 
lius  trop  a  fixcre,  quuni  hic  mos  inusitatus  fuerit  nostris. 
Nunqu  lin  cuini  poiiulus  Romanus  hoslibus  doniilis  vic- 
toriam  suani  eiprohravil. 

IV.  —  Belltim  Cimbricuni,  Teiilnninnn,  ac  Tiguriivim. 
—  Cimbri,  Ttutoni,  alque  Tigurini,  ab  extremis  Gall  a; 
profugi,  quiiin  terras  eorum  inundassct  Ocoanus,  nov-s 
sedes  toto  orbe  quœrel)anl;  exdusique  Gallia  et  Hispa- 
nia,  (|Hum  iu  Iljiliani  reniigrarcnt,  misère  Icgatos  iu 
c:islra  .Silani ,  inde  ad  scnalum,  petcnte.s ,  «  ut  Martius 
»  populus  aliquid  sibi  Icrra-  daret,  (piasi  stipendiuni  : 
»  cx'Ieium.utTellet,  niauibus  at<iue  armis  suis  uterclur.» 
Sed  quas  daret  terras  populus  Romaiius,  agrariis  legilius 
iiitra  se  dimicalurus?  l'.epulsi  igilur,  quod  ncquiveraut 
prccibus,  armis  pclere  conslituiint. 

Sed  nec  primum  qu'ilcni  iuipilum  Barbirorum  Sila-  ! 
nus,  ncc  secunduiii  Maulius,  nec  lerliuui  Cappi.i  sus;i-  ' 


nere  po:uerunt.  Omucs  lugati ,  exuli  castris.  Actum 
crat,  ni4  Marius  illi  saeculo  conttgisset  111e  quoque  nou 
ausus  cougredi  statim,  miliîem  tenuil  iu  castris  ,  douce 
iuvicla  illa  rabies,  et  impetus,  quewi  pro  virtute  Barbai  i 
liabcnt,  consene.sceiet.  Kecesseie  igilur  increpanles  ,  et 
(tanla  erat  capienda'Urbis  fiducia  1)  consulentes,  si  quid 
ad  uxoies  suas  mandarenl.  Nec  segnius,  quaiu  minati 
fuerant,  Iripartito  'agraine  pcr  Alpes,  id  est,  claustra 
Italiœ,  fcrebaiitur. 

Marius,  mira  stalim  velocita:e  occupais  compendiis, 
piaevenit  hostem  ;  priorescpie  Teiitonos  .sub  ipsis  Alpiuni 
radicibus  asseculus  in  loco  ,  quein  Aquas  Scxlias  vocant, 
quo  (  (idem  numinum!)  pnrlio  oppi essit  ?  Vall  m  llu- 
ïiumquo  médium  hostes  tenebant.  ISo  .Iris  aquariim  nulla 
copia.  Consultone  id  cgerit  iiiiperator,  an  err.irem  in 
roDsilium  verterit ,  dubium.  Ccrlc  necess  ta;e  aucta  ïir- 
tiis  caussa  Victoria;  fuit;  nam  llagilanic  aquam  exercilu  , 
«  Viri,  inquit,  estis  :  en  illic  habelis.  »  Ilaque  tantoar- 
dore  pugnatum  est,  eaque  cœdes  boslium  fuit,  ut  victor 
Romanus  de  cruento  Uumlne  non  plus  aquoe  biberit. 
quams-inguinisBaibaronim.Cerlerex  ipsc  Teutobochus, 
qualcrno5  seuospie  ejuos  tr^iusilirc  soli.us,Tix  unuin. 
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vait  au-ilt'ssiis  ini-nw  dts  Iniplioes  de  sa  défaite. 
Les  l'eulous  exlerrainés,  on  se  louiiie  coiilie 
(es  Cimhres.  Déjà,  qui  le  croiiail?  malgré l'iiiver, 
qui  ajoute  a  l'élévaliou  des  Alpes,  ils  avaient 
lonlé  le  long  des  abîmes  ,  du  haut  des  monlagncs 
de  Tiidenluni  .  et  «'laient  descendus  eu  Italie.  Ce 
n'est  pas  sur  un  pont  ni  sur  des  bateaux  qu'ils 
veulent  passer  l'Alhésis  '  ;  tuais  ,  par  une  sorte  de 
stupidité  barbare  ,  ils  opposent  d'abord  "a  ee  fleuve 
la  niasse  de  leurs  corps.  Ajirès  de  vains  efforts 
pour  l'ai  lèler  avec  leurs  mains  et  leurs  boucliers, 
ils  y  jettent  toute  uneforèl,  le  coniblenl  et  le 
traversent.  Si  leurs  redoutables  bataillons  eussent 
au.ssilôl  marclic  sur  Rome,  le  danger  eût  étégrand  ; 
mais,  dans  la  Vénélie,  la  plus  délicieuse  peut-être 
des  régions  de  l'Italie  ,  la  douce  influence  du  sol 
et  du  ciel  énerva  leurs  forces.  11  s'amollirent 
encore  par  l'usage  du  pain,  de  la  viande  cuite  et 
des  vins  exquis.  C'est  dans  cette  conjoncture  que 
Marins  les  attaqua.  Kux-mêraes  demandèrent  "a 
noire  général  de  fixer  le  jour  du  condiat:  il  leur 
assigna  le  lendemain  (•">).  La  bataille  se  donna  dans 
une  Ircs-vasle  plaine,  appelée  le  champ  tlaudien^. 
Il  péril,  d'un  côlc,juscin'a  ?oi.xante  mille  hommes'; 
il  y  eut ,  de  l'autre  ,  moins  de  trois  cents  n'iOrls. 
Le  carnage  qu'on  lit  des  Barbares  dura  tout  le 
jour.  Marins,  imitant  Anniba!  et  ses  habiles  dis- 
positions à  Cannes, avait  joint  la  ruse  à  la  valeur. 
D'abord  ,  il  choisit  un  jour  oii  le  ciel  était  couvert 
de  nuages,  aOn  de  pouvoir  surprendre  les  enne- 
mis ,  et  oii  soufflait  en  outre  un  grand  vent  qui 
devait  porter  la  poussière  dans  leurs  yeux  et  leur 

*  I.'Adiso  ,  rivière  de  l'Italie  septentrÏDn.ile.  qui  s"  jclle  djns 
te  Pu.  —  -  l'i-fo  lie  V,  r  eii.  Cetle  iiiJitMiioii  ne  se  Iro'ive  i|ue 
dans  Florin.-- '  Vclt  IM,  ici, lus  dit  cent  mille  ,  et  Plutaniwe 
reiU  ling;  m  Ile. 


visage.  Kusnite,  il  loiiiiia  ses  lignes  veis  l'orient  ; 
do  celte  manière,  comme  on  le  sut  bientôt  des 
prisonniers,  la  lumière  du  soleil,  réfléchie  p;.r 
les  casques  resplendissants  desliomains,  faisait 
parailrc  le  ciel  tout  en  feu. 

Le  combat  ne  fut  pas  moins  rude  contre  les 
femmes  des  Barbares,  que  contre  ceux-ci.  Liles  s'é- 
taient partout  retranchées  derrière  des  chars  et 
des  bagages  ;  et  de  là,  comme  du  haut  de  tours, 
elles  combattirent  avec  des  piques  et  des  bâtons 
ferrés.  Leur  mort  fut  aussi  belle  que  leur  dé- 
fense. Une  députation,  envoyée 'a  Marins,  ayant 
vainement  demandé  pour  elles  la  liberté  et  le  sa- 
cerdoce ,  prétention  que  rejetaient  nos  usages, 
elles  étouffèrent  pèle-mèle  et  écrasèrent  leurs  en- 
fants, puis  elles  se  donnèrent  mutuellement  des 
blessures  mortelles,  ou,  formant  des  liens  de  leurs 
cheveux  ,  elles  se  pendirent  aux  arbres  et  au  ti- 
mon des  chariots.  Leur  roi  ,  Bojorix  ,  resta  sur  le 
champ  de  bataille,  non  sans  avoir  combattu  vail- 
lamment, ni  sans  vengeance. 

Le  troisième  corps,  composé  desTigurins,  qui 
s'était  posté,  comme  en  réserve  ,  sur  le  sommet 
des  Alpes  Noriques'  ,  se  dispersa  par  divers  che- 
mins; après  celle  fuite  honteuse,  accompagnée 
de  brigaudages,  il  s'évanouit. 

Cetle  nouvelle  si  agréable  et  si  heureuse,  de  la 
délivrance  de  l'Italie  et  du  salut  de  l'empire,  ce 
ne  fut  point  par  l'enliemise  ordinaire  des  hommes 
qu'elle  parvint  au  peu|de  romain  ,  mais,  s'il  est 
permis  de  le  croire  ,  jiar  celle  même  des  dieux.  Le 
JDuroii  cetle  Ijataille  eut  lieu,  on  vil,  devant  le 
temple  de  Castor,  deux  jeunesliom;i  es  couronnés 

'  Floius  est  le  seul  auteur  qui  parle  de  ce  troisième  corps  de 
Tigurius 


<]uuiii  fugerct,  adsccndil;  proximoqiie  in  saUti  compre- 
tiensiis,  insipne  spectaculum  trinmphi  fuit  ;  (piippe  vir 
|iriiccriLit  s  exinila'  sii.er  troi;a;a  sua  eniinebal. 

Sublatis  fuiiditus  Trutouis,  ia  Cimbios  convertitur. 
Ili  jain  (quis  crederc:?)  perhicnuin,  qua'  olliiis  Alpes 
levât,  Tridcnt'nis  jus  s  in  Ilaliani  p'Ovoluti  ruina  dcs- 
cenderaiil.  Atlicsini  lluinen  non  ponlc  ,  net-  navibus,  sed 
quadom  slolidilale  birhirxa  primum  corporibus  ag- 
presM ,  poslquaiii  retiiiere  aiiineni  iii.inibus  et  clypeis 
Inistra  tenlaverant.  iiic'sla  oliruluni  silva  Iransiluere  ; 
cl  .<ii  slalim  infesto  a^mine  Lrbem  pctiissenl,  grande 
diM'iimon  essct  :  sed  lu  Venetia  .  qno  fero  tractu  Itatia 
ir(.ltissima  est,  ipsa  siili  ca-lique  clemenlia  robur  elan- 
gui'.  Ad  hor  pan's  usu,  carnispie  codas ,  et  dulcedine 
viiii  iniliglns  Marias  in  temporc  aggressiis  est.  Jam 
diem  pnsn.T  a  nostro  iniperalore  petierun',  et  sicprosi- 
mum  dédit.  In  pa'enlissiinn,  quem  Kaudium  vocant , 
campo concunere.  Mitlia  imlc  ad  .sevaginla  cecideriint  : 
hinc  trecenlis  niimis  :  per  oniaeni  diein  conciditur  Bir- 
harus.  Islic  (|UO(|uo  impcrniiir  addiderat  virliili  dotiim, 
tecutiis  ADnil>3tcm,  arUiiiqnc  Cannarum  :  priniuni  ne- 


bulosum  nactus  dieni ,  ul  hosli  inopinains  occurreret  ; 
tum  ventosum  quo(]ue  ,  nt  pnivis  in  oculos  et  nra  ferre- 
lur;  tum  acie  conversa  in  Orientem  ,  ut,  qnod  ex  cap- 
livis  niox  cognitum  esl,  os  splendoie  palearuni ,  ac  re- 
percussu,  quisi  ardere  eœtuin  viderelur. 

>"ec  niinor  cuni  usoribus  corum  piigna ,  quam  cuin 
ipsis  fuit;  quum,  objeelis  undique  ptauslris  atque  car- 
penlis,  alla?  dcsupor,  quasi  e  turrilius.  lanceis  coniis- 
que  pupnarent.  Pcrinde  speciosa  murs  eamm  fuit,  quam 
pugna  :  n.iniquum,  niissa  .nd  Marium  l.gatione ,  lilier- 
tatem  ac  saceriio:iiini  non  iiiipetinsserit  (  nec  fas  erat  > , 
suffncatis  clisisque  passini  inf.inlibus  suis,  aul  niuluis 
conriderc  vulncribus;  ani,  vincnio  e  crinibussuis  facto, 
ab  arhoribus  jugisque  plauvtrorum  pependcrunt.  Bojo- 
rix rex  in  acie  dimicans  impigro  nec  iniiluis  occiibiiil. 

Tertia  Tigurinorum  manus ,  qua'  quasi  snbsidio  No- 
ricos  inscderat  Alpiuni  luniulos,  in  divcr.sa  lapsi ,  fuga 
ignobili  et  latrociniis  cvanuil. 

Hune  tant  I.Tium,  laninuc  fcliccni  I  lierata-  Itali;r,  .-e- 
.sertiquc  iniprrii  nunliuui.  non  prr  h'iniines,  ul  solo- 
bat,  populus  KoMianus  accri  il,  sed  pei  ipsos,  si  cicdere 
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de  laurier  remcllre  des  lolires  au  prêteur;  el 
le  bruit  de  la  défaite  des  Ci.-iibres,  répandu  au 
Ibéâtre,  y  fit  de  tous  côtes  crier  :  «  Victoire!  » 
Quel  prodige  plus  admirable  ,  plus  éclatant!  On 
eût  dit  que  Rome  ,  du  liaut  de  ses  collines ,  assis- 
tait au  spectacle  de  cette  guerre,  comme  a  un 
combat  de  gladiateurs,  puisqu'au  moment  même 
où  les  Cimbres  succombaient  sur  le  champ  de 
bataille ,  le  peuple  romain  applaudissait  dans  ses 
murs. 

V.  —  Guerre  contre  les  Thraces.  —  (  An  de 
Rome  659-682.)  —  Après  les  Macédoniens,  les 
Tbraces,  autrefois  leurs  tributaires,  osèrent,  le 
croira-t-on  ?  se  révolter  contre  nous.  Non  contents 
de  faire  des  incursions  dans  les  provinces  voisines, 
telles  que  la  Thessalie  el  la  Dalmatie ,  ils  les  pous- 
sèrent jusqu'à  la  nier  Adriatique,  où,  arrêtés  par 
les  barrières  que  la  nature  semblait  leur  opposer , 
ils  lancèrent  leurs  traits  contre  les  eaux. 

Il  n'est  aucun  raffinemeut  de  cruauté  que,  pen- 
dant tout  le  cours  de  ces  invasions,  ils  ne  Ossent 
souffrir  à  leurs  prisonniers.  Ils  offraient  aux  dieux 
des  libations  de  sang  bumain  ,  buvaient  dans  des 
crânes  (6) ,  et ,  ajoulant  même  un  horrible  jeu  aux 
supplices  de  la  mort,  faisaient  périr  ceux-ci  par 
le  feu ,  ccux-la  par  la  fumée  ;  ils  arrachaient  aussi, 
à  force  de  tourments ,  du  sein  des  femmes  en- 
ceintes, le  fruit  qu'elles  portaient. 

Les  plus  féroces  de  tous  les  Thiaces  étaient  les 
Scordisques',  qui  alliaient  d'ailleurs  la  ruse  au 
courage.  La  disposition  de  leurs  forêts  et  de  leurs 
montagnes  favorisait  ces  mœurs.  Non-seulement 

'  Peuple  Raiilois  il'origine.  établi  sur  1 
au  coolluent  de  Id  Save  et  du  Danube. 


ils  battirent  et  mirent  eu  fuite,  mais,  ce  qui  res- 
semble à  un  prodige,  ils  anéantirent  toute  l'armée 
que  Catou  '  conduisit  contre  eux.  Didius  lesayanf 
trouvés  errants  et  dispersés  sans  ordre  jiour  pil- 
ler, les  repoussa  dans  la  Tlirace.  Drusus  les  chassa 
plus  loin,  et  leur  interdit  le  passage  du  Danube. 
Minucius  ravagea  leur  pays  tout  le  long  de  l'É- 
bre^,  non  sans  perdre  un  grand  nombre  de  soldats, 
en  les  faisant  passer  à  cheval  sur  la  glace  peifide 
du  fleuve.  Pison  franchit  le  Khodope  '  et  le  Cau- 
case*; Curion  s'avança  jus(|u'aux  fionlières  de  lu 
Dacie;mais  il  recula  devant  leurs  léiiélireuscs 
forêts.  Appius  [lénélra  jusque  chez  les  .Sarm;iles; 
Lucullus',  jusqu'au  Tanaïs  cl  aux  l'alus-Méolides, 
dernières  limites  de  ces  nations.  On  ne  puldtmp- 
ter  ces  sanguinaires  ennemis  qu'en  imitant  leurs 
usages.  On  tourmenta  donc  les  prisonniers  par  le 
fer  et  par  le  feu.  IWais  rien  ne  parut  plus  affreux 
à  ces  Barbares,  que  de  se  voir,  quand  on  leur  eut 
coupé  les  mains,  forcés  de  survivre  à  leur  sup- 
plice (7). 

VI. —  Guerre  de  Milliridate.  —  (An  de  Rome 
664-690.)  —  Les  nations  pontiqucs  s'étendent  du 
septentrion  au  Poul-Euxin,  donlcllcs  tirent  leur 
nom.  Mêles  est  le  plus  ancien  roi  de  ces  peuples 
etdcces  régions.  Plustard,  elles  furent  giiuvcinées 
par  Arlabaze,  issu  des  sept  Peiscs",  cl  depuis 
par  Milhridate,  le  plus  grand,  sans  contredit,  de 
tous  ces  princes'.  Il  nous  avait  suffi  de  quatre  ans 
de  combats  contre  Pyrrhus,  de  dix-sepl  contre 
Annihal.   IMithridate  nous  résista  pendant  qua- 

*  l.epe(it-fils  du  censeur.  —  '  Fleuve  dt»  TIira'*e,  aiij»»ur- 
d'hiii  .Uariza.  —  '  Montasne  de  la  Thrace.  —  '  Chaînes  de  nmn- 
tagiies  dans  la  Colclijde ,  entre  le  Pont-Euxin  et  la  rut  Cas 
pieiine.  -  '  l.e  frère  du  fameux  l.ucullus.  —  '  V.  Ju^tin,  I.  ( 
c.  9.  —  '  V.  id.  1.37,  et  3». 


fas  est,  deos.  Ouippe  eodem  die,  quo  gcsta  res  est,  vlsi 
pro  cPde  Castoris  et  Polliicis  juvenes  lauroati  prîBtori 
(itéras  tradcre  ;  frequensque  in  spectaculo  runior  vicloriae 
Cimbrica;  :  oFeliciler,  »  dixit.  Qui)  quid  adniiral)ilius, 
quid  insiguius  (ieri  potesl?  Quippe  veliit  cl.ila  mnnlilius 
suis  Roma  spectaculo  belli  intere'set,  quod  in  gladia- 
loiio  munere  fieri  solet ,  uno  eodeinque  nioiiicDlo  , 
qiium  in  acie  Cindn-i  succutnberent,  populus  in  urbe 
plaudi'bat. 

V. — ■  fielliim  Throfiioii.  —  Post  Macedonas,  si  diis 
placet ,  Tbraces  rebellahant ,  ipsi  quondam  tribularii 
Macedonuni;  nec  in  proximas  modo  provincias  Cdntenti 
incurrcre,  Thessaliam  atque  Dalmatiam ,  in  Adriali- 
cuni  mare  usque  venerunt  :  eoque  Gne  contenti ,  quasi 
intcrveniente  natura ,  contorta  in  ipsas  aquas  Ida  nii- 
serunl. 

Niliil  intérim  per  id  omne  tempus  residuuni  crudeli- 
talis  fuit  in  captives  sa-vientibns  :  litare  diis  sanpuine 
hnmano  :  bibere  in  ossibus  capitum,  el  cujusque  modi  lu- 
dibrlo  fœdaie  niorleni  lam  igni  quam  fume  ;  paiius  quo- 
quc  gravidarurn  eilorquere  tormentis. 

Sœvissinii  oniDium  Tbracuni  Scordisci  fuere  :  scdcal- 


liditas  qiioquc  ad  robur  acc«sscral.  Sllvarum  cl  mnutinin 
silus  cum  ingenio  consenliebant.  lta(|ue  non  fusns  niudo 
ab  bis,  aut  fugalus;  sed  (simile  prodigio!)  oniuinu  lotus 
inlerceptus  eiercilus,  quem  duxcral  Calo.  Didius  >ag()S, 
et  lil)era  piipulatione  diffuses  intra  suain  repulit  Thra- 
ciam.  Drusus  ullerius  egit,  el  veluit  transire  Danuliium. 
Minucius  lolo  vastavit  Hebro,  multis  quidem  aniissis  , 
dum  per  perfiduni  glacie  fluinen  cqi.ilalur.  Piso  llhido- 
pen  Caucasunique  penelravit.  Curie  Dacia  tenus  vciiil  : 
sed  tenebras  salluum  expavil.  Appius  in  Sarniatas  usquc 
pervenit  :  Lucullus  ad  tcrminum  gentiuni  Tanaîni  ,  la- 
cumque  Mépolim.  Nec  aliter  cruentissimi  hoslium  quant 
suis  morlbus  doraili  :  quippe  in  ca|)livos  igné  ferroque 
sa»vilum  est.  Sed  nihil  Barbaris  atrocius  visuni  est ,  quai» 
quod  abscissis  manibus  rclicti ,  vivere  superslites  pœaie 
suae  jubebanlur. 

VI.  —  Bellutn  Milhridatiaim.  —  Ponlica-  pentes  ad 
Seplenilrionem  in  mare  sinislrum  jacenl,  a  Ponlico  cog- 
nominata;  mari.  Uarum  genlium  atiiue  regiimum  rei 
an;iquissiinus  .SCeles  :  posl  Aitabazes,  a  seplcm  Peisis 
oriundus  :  Inde  Milbndales ,  omnium  longe  niaximus  : 
quippe  quuni  quatuor  Pyriho  .  decem  el  ;ep;em  anni 
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raille  anaées,  jusqu'à  ce  que  ,  vaincu  dans  trois 
guerres  sanglantes,  il  fut  accablé  par  le  Ijfmheur 
(le  Sylla  ,  le  couraf;c  de  Lucullus ,  la  grandeur  de 
Pompée  *. 

Le  motif  de  ces  hostilités,  celui  <]u'il  allégua 
à  l'ambassadeur  Cassius,  était  l'invasion  de  ses 
frontières  par  Nicomède,  roi  de  Bithynie.  Mais, 
dans  le  fait,  plein  d'orgueil  et  d'ambition  ,  il  aspi- 
rait à  la  possession  de  l'Asie  entière,  de  l'Europe 
même,  si  la  conquCle  en  était  possible.  Nos  vices 
jui  donnaient  cet  espoir  ■uidacicux.  Les  gueires 
civiles  qui  nous  divisaient  lui  semblaient  une  oc- 
casion favorable;  Marins,  Sylla,  Sertorius,  lui 
montraient  de  loin  les  lianes  de  rem|)ire  sans  dé- 
fense. Au  milieu  de  ces  plaies  de  la  république,  et 
de  ces  agitations  lumullucuses,  le  tourbillon  de  la 
(;uerre  po»ii(iue,  formé  sur  les  bauleurs  les  plus 
éloignées  du  septentrion,  vient  tout  à  coup,  et 
comme  après  avoir  cboisi  le  moment ,  éclater  sur 
les  Romains  fatigués  et  livrés  aux  décbircmenis. 
La  Itilhynie  est  emportée  aussitôt,  dans  le  premier 
effort  de  la  guerre.  L'Asie  est  bientôt  saisie  de 
riite  terreur  contagieuse  ;  les  villes  et  les  peuples 
de  noire  dominalion  s'empressent  de  se  ranger 
sous  celle  du  roi.  Présent  partout,  il  pressait  ses 
conquêtes,  et  la  cruauté  lui  servait  de  courage. 
Quoi  de  [)lus  atroce  en  effet  que  ce  seul  édit  par 
lequel  il  ordonna  le  massacre  de  tous  les  hommes 
de  la  cité  de  Home  qui  se  trouvaient  en  Asie  (S)? 
Alors  furent  violés  les  maisons,  les  temples,  les 
:iulels,  tons  les  droits  humains  et  divins.  L'effroi 
<le  l'Asie  ouvrait  encore  au  roi  le  chemin  de  l'Eu- 
rope. Ses  lieutenants,  Archélaùs  et  INéoptolème, 

'  AllustOD  aux  surnoms  de  ces  trois  Romains. 


qu'il  avait  détachés  de  .wn  armée,  occupèrent  les 
Cyclades,  Délos',  lEiibée,  Athènes  inêiiie,  l'or- 
nement de  la  Grèce;  mais  Rhodes  resta  plus  Odèle 
à  notre  cause.  La  terreur  qu'inspirait  ce  roi  s'était 
déj'a  répandue  dans  l'Italie  et  même  jusque  dans  la 
ville  de  Rome. 

Lucius  Sylla,  ce  grand  homme  de  guerre,  se 
hâte,  et,  opposant  à  l'ennemi  une  impétuosité 
égale  à  la  sienne,  il  le  repousse.  Il  fait  d'abord 
le  siège  d'Athènes  ;  il  la  presse  par  la  famine  , 
et  qui  le  croirait?  il  réduit  celle  ville,  la  mère 
des  moissons,  a  se  nourrir  de  chair  humaine.  Il 
ruine  bientôt  le  port  ilii  Pyrée,  renverse  plus  de 
six  enceintes  de  niiiraillts;  cl ,  nprès avoir domplé 
les  plus  ingrats  des  hommes  (c'est  ainsi  qu'il  ap- 
pelait les  Athéniens),  il  leur  pardonne  cependant 
en  considération  de  leurs  ancêtres  ,  de  leurs  céré- 
monies sacrées  et  de  leur  célébrité.  Ensuite,  ayant 
chassé  de  l'Eubée  et  de  la  Déolie  les  garnisons  du 
roi ,  il  disperse  toutes  ses  troupes  dans  deux  ba- 
tailles, "a  Chéronée,  'a  Orchomène  ^.  Il  passe  sur- 
le-champ  eu  Asie ,  et  accable  Milhridate  lui-même. 
C'en  était  fait  de  ce  prince  ,  si  S\lla  n'eût  mieux 
aimé  précipiter  qu'assurer  son  triomphe. 

Voici  l'élat  où  Sylla  laissait  l'Asie.  Il  conclut 
avec  le  roi  de  Pont  un  traité  (9)  qui  rendit  la  Bi- 
thynie à  Nicomède,  la  Cappadoce  à  Ariobarzane; 
et,  de  cette  manière,  l'Asie  rentra  sous  noire  domi- 
nation ,  comme  par  le  passé.  Mais  Mithridalc  n'é- 
tait que  repoussé,  et  ses  revers  l'avaient  nioini 
abattu  qu'irrité.  Amorcé,  pour  ainsi  dire,  par  la 
conquête  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  il  ne  les  rcgar- 


'  Une  (les  Cyclades. 
plaines  de  la  B^otie. 


'  Deux  villes  situées  dans  les  vastei 


Annibali  suffecerinl,  ille  pcr  quadragiiit-i  .nnnos  reslitit, 
dniiec  tribus  ingenlibus  baJIis  stibactus,  felicilate  Sulla', 
Tirlute  Luculli,  iiiaKniludine  Pompeii ,  consuineretur. 
Caussam  quideinillius  belli  pra-teodeiat  apud  Cassjuni 
legaluin ,  «  altrcctari  terniinos  sucs  a  Mcomcde  Bllliy- 
•  nicu  :  •  ca'tei'um  olatus  animis  iagenlibus,  Asiae  to- 
liu.s ,  el ,  si  possel ,  Europa"  cupiditate  flagrabat  :  speni 
ac  fiduriam  dabant  anstra  \itia.  Quippe  quiim  civilitms 
lîeltis  disjuugeremur,  iniilabat  occasio;  nudumque  im- 
perii  lalus  ostendcbant  prociil  Marius,  Sylla,  Serlorius. 
Inter  ha;c  reipubliCcB  Tulnera  ,  et  hos  tuniuKus,  repente, 
quasi  raplato  tempore,  in  lassos  simut  atque  disirietos 
suintus  turbo  Pontici  belli  ab  ultima  velnli  spécula  Sep- 
leintrionis  erupit.  Primus  stalim  inipelus  belli  Bilby- 
niam  rapuit  :  Asia  delude  pari  lerrore  correpla  est;  nec 
cunclanter  ad  regeiii  ab  urbibiis  aostrl.s  populisque  des- 
citum  est.  Aderal,  instabal;  saevilia ,  quasi  virluto,  ute- 
balur.  Nani  ipiid  atrocius  udo  ejus  edicto,  quum  oiiines, 
qui  iu  .Asia  forent.  Romane  civitalis  boniiaes  intirlici 
jussit?  Tum  quidcm  domus,  templa  et  ara;,  humana 
omoia  alqiie  didna  jura  violala  sunl.  Scd  bic  terror 
A«ia-  Europam  quoque  régi  aporielKit.   Itaque,  missi» 


Archelao  Neoplolemoque  pra^feclis  ,  excepta  Rhodo , 
quae  pro  nobis  firmius  stetit  taeteris,  Cycliidcs,  Delos, 
Eubœa,  et  ipsuni  Graxias  decus ,  .Mbena; ,  teiict>aDlur. 
Ilaliam  jani ,  ipsjiiique  urbem  Romani  regiiis  terror 
afllabat. 

Itaque  Lucius  Sylla  fesliuat,  vir  armis  optimus;  pari- 
que  violintia  ruenteni  ulterius  hoslem  quadam  qu.isi 
manu  ropulit;  priiniimque  Athenas  urbem  (quis  crede- 
let ? )  fj ugum  parenteni  ,  obsidionc ac  fanie  ad  humanos 
cibos  cnnipulit.  Moi  suUruto  Pira;ei  porlu  ,  ses  quoque 
et  aiiiplius  mûris  ,  postquam  domuerat  ingralis>imo« , 
ut  ipse  diiil,  bominuin,  iu  honorem  lanien  moi  luoruiu, 
.S3cri.s  suis  faniaeque  dona\i(.  Moi  quum  Eulwra  atque 
Bœolia  prssidia  régis  depulisset ,  omnes  copias  une 
apud  Chieroiieam,  apud  Orcliomenon  altero  lello  dis- 
sipavit;  slalinique  in  Asiam  li'ansgressus ,  ipsuui  oppri- 
niil;  etdebellalum  foret,  uisi  de  Mithridalc  triumpharo 
cilo  ,  quam  ïere,  iiialnisset. 

Ac  lune  quidem  hune  Asis  statum  Sylla  dederat.  Ic- 
tum  cum  Ponlicis  fœdus.  Rcccpit  Bithyniarn  a  rege  Ni- 
comedes ,  .\riol)arzanps  Cappadociam  ;  ac  sic  eral  Asia 
rursus  nostra,  utcoeperal  ;  Milhiidales  lanlum  repulsus. 
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dail  plus  comme  des  pioviiices  éliaugeies  ,  mais 
comme  un  hien  qu'il  avait  perdu,  qu'où  lui  avait 
ravi ,  et  que  le  droit  de  la  guerre  devait  lui  res- 
liluer. 

Comme  les  flammes  d'un  ineeudic  mal  éteint 
renaissent  plus  furieuses,  ainsi  .Milliridate,  renou- 
velant ses  entreprises,  à  la  tête  de  troupes  plus 
nombreuses  (10),  marche  de  nouveau  vers  l'A-ie, 
cette  fois  avec  toutes  les  forces  de  sou  royaume, 
dont  il  avait  couvert  la  mer,  la  terre  et  les  fleuves. 
Cyzique ',  ville  fameuse,  est,  par  sa  forlcresse, 
ses  remparts,  son  port  et  ses  tours  de  marbre, 
l'ornement  du  rivage  asiatique.  C'est  pour  lui 
comme  une  autre  liome,  contre  laquelle  il  tourne 
tous  les  efforts  de  ses  armes;  mais  les  habitants 
sont  encouragés  dcns  leur  résistance  par  un  mes- 
sager qui  leur  annonce  l'approche  de  Lucullus. 
Porté  sur  une  outre  qu'il  gouvernait  a^ec  ses 
pieds  (II),  cet  émissaire  avait,  à  la  faveur  d'uu 
stratagème  aussi  audacieux,  passé  au  mili' u  des 
vaisseaux  ennemis,  qui  l'avaient  pris  de  loin 
pour  un  monstre  marin.  Bientôt  la  fortune  change; 
la  longueur  du  siège  engendre  dans  le  camp  du 
roi  la  fanjine,  et  la  famine  la  peste;  Milliridate  se 
retire,  Lucullus  le  suit,  et  fait  de  ses  troupes  un 
tel  carnage,  que  les  eaux  du  Granique-  et  de  l'E- 
sape  '  en  sont  ensanglantées.  Le  rusé  monarque, 
connaissant  l'avarice  des  Uoraains'',  ordonne  'a  ses 
soldats  en  fuite  de  disperser  les  bagages  et  l'ar- 
gent, pour  retarder  la  poursuiledes  vainqueurs-". 
Sa  retraite  n'est  pas  plus  heureuse  sur  mer  que 

"Ville  de  la  Mysic,  sitnf'e  d  mis  une  IIimIc  la  Pro|)"iitiile  . 
maintenant  jointe  au  conliuent  i>ar  des  atlci-risseuients.  — 
"  Fleuve  de  la  Mysie.  <(ui  se  jette  d  ns  la  FiOM'Ulide.  —  '  l'clit 
fleuve,  qui  se  letle  dans  li  niénje  mer.  —  '  V.  lacil.  Agcic. 
XXX  ,  10.  -  >  V.  Cic.  prolegeMaiiilia.  c.  8  et  9. 


sur  terre  Sa  flotte,  composée  de  plus  de  cfnt 
vaisseaux,  cl  chargée  d'un  immense  appareil  de 
guerre,  est  assaillie  par  une  tempête  dans  la  mer 
de  Pont,  et  si  horriblement  fracassée  qu'elle  n'of- 
frait plus  que  les  débris  d'une  bataille  navale.  Ou 
eiitditque,  d'intelligence  avec  les  [fols,  lesorage.s 
et  les  vents,  Lucullus  leur  avait  donné  à  con- 
sommer la  défaite  du  roi. 

Toutes  les  forces  de  ce  puissant  monarque  étaient 
anéanlies;  mais  les  revers  angraenlaienl  son  cou- 
rage. Il  se  tourna  donc  vers  les  nations  voisines; 
el  il  enveloppa  dans  sa  ruine  presque  tout  l'Orient 
et  le  Septentrion.  Il  sollicila  les  Ibériens,  les  peu- 
ples de  la  mer  Caspienne,  les  Albanienset  les  deux 
Arménies.  La  fortune  cherchait  ainsi  de  tous  côtés 
à  Pompée,  son  favori',  des  sujets  de  renommée, 
de  gloire  etde  triomphe.  Voyant  l'Asie  ébranléeet 
embrasée  de  nouveau ,  et  les  rois  s'y  succéder  en 
foule,  il  sentit  qu'il  n'y  avait  pas  de  temps  à  per- 
dre. Prévenant  la  jonction  des  forces  de  tant  de 
nations,  le  piem  er  de  tous  les  généraux  romains, 
il  passa  l'Euphrale  sur  un  pont  de  bateaux  (12); 
il  atteignit  le  roi  fugitif  au  milieu  de  l'Arménie, 
et,  tant  était  grande  sa  fortune  !  il  l'accabla  sans 
retour  dans  une  seule  bataille. 

L'action  s'engagea  pendant  la  nuit,  et  la  lune 
y  prit  part.  En  effet,  comme  si  elle  eût  combattu 
pour  nous,  elle  se  montra  derrière  les  ennemis  et 
en  face  des  Romains;  de  sorte  que  les  .soldats  du 
roi  de  Pont,  trompés  parla  grandeur  démesurée 
de  leurs  propres  ombres,  dirigeaient  leurs  coups 
sur  elles  en  croyant  frapper  leurs  ennemis.  EuGn,. 
cette  nuit  consomma  la  ruine  de  Milhridale  (15); 

'  V.  Lucain.  1.  8,  V.  730. 


Itnquc  non  fregit  ci  res  Poniico^ ,  .scd  inccndit.  Qiiippe 
rex  Asia  et  Europa  qundanimodo  inesc  .tus ,  non  jam 
quasi  alienain ,  sed,  >|uia  ainiserat,  quasi  raptani ,  l)elli 
jure  repctelial. 

Igilur  ul  cxstincla  parum  fidolilor  incendia  majore 
llamnia  reviviscunt;  ita  ille  de  integro,  auc  is  nia|oiein 
in  moduni  copiis,  tota  denique  regni  sui  mole,  in  A.siani 
rursus  mari ,  terra  ,  fluminibusque  vcniebal.  Cjzicum 
nobilis  civitas,  arce  ,  mœnibus  ,  poitu,  turribusqiic 
maimorcis,  Asiaticaî  plagae  litora  illustrât.  Ilanc  ille, 
(|uasi  alleram  lloniaivi,  tolo  invaserat  bcllo  :  sed  fidu- 
riani  oppidimis  resislendi  nunlius  fecil,  doccns  adven- 
lare  Lucullum  :  qui  (horribile  dicta  !  )  per  médias  lios- 
lium  navcsulrc  suspensus,  el  pedibus  itcr  adgubcrnans, 
^idenlibus  procul,  quasi  marina  pisirix,  c>ascial.  Mo\ 
clade  ronver>a  ,  quum  es  mora  ob.'-identem  regem  fa- 
més ,  ex  fanie  pcstilenlia  urgeret,  reccdenteni  Lucullus 
asscquitur,  adeoque  cecidit,  ut  Grauicus  et  .Sîsapus 
amnes  crueuli  redderentur.  Rexcallidus,  Romana'que 
avarilias  peritus,  spargi  a  fugientibus  sarciuas  cl  pecu- 
niani  jusïil ,  qua  sequenics  moiaretur.  Ncc  felicior  in 
mari,  quant  in  terra,  fitga.    Quippe  ccn'uni    nmplius 


navium  cla.ssem  ,  apparatumqne  belli  gravem  ,  in  Ponlico 
mari  agaressa  lempestas,  lam  fcrda  strage  laccravit,  ut 
navalis  belli  instar  efficerel;  plane  quasi  Lucullus,  quo- 
dam  cum  lluclibus  procellisque  coiumercio  ,  det)ellan- 
dum  Iradid's.sc  legciti  \entis  videretur. 

Atlrita;  jnm  omncs  ^alidissimi  regni  vires  crant;  sed 
aniinus  malis  angeba'ur.  llaque  couversus  ad  proxinias 
génies,  lotum  paenc  Orienlem  ac  Septcntlrimieni  mina 
sua  involvil.  Iberi,  Caspii,  Albani ,  et  utrxque  sollicila- 
bnntur  Armenia?  ;  pcrque  onioia  et  dccus ,  cl  Dotnen , 
et  lilulos  Pompcio  sud  forluna  quaTeb.it.  Qui  ,  ubi  novis 
mo'.ibus  .-i-dore  Asiara  videt,  aliosque  ex  aliis  prodire 
rcges  ,  nihil  cuuctandum  talus ,  prius<]uatn  inlcr  se  gcu- 
lium  robora  coirent,  stalim  poule  niïibus  facto,  om- 
uiuni  ante  se  piinius  transit  Eupliraleni;  repentque  fu- 
gienlem  média  uaclus  Araienia  (  quanla  feliciias  viri  I  ) 
uno  pra'lio  confecit. 

ISoclurna  ea  diniicatio  fuit  ;  et  Utna  in  partibus  : 
quippe  quasi  commilitans.  quum  a  tcrgo  se  boslibus,  a 
facie  Romanis  pra'buisset,  Pontici  per  errorem  longius 
cadenles  utiibras  suas ,  quasi  hosliunt  corpora  ,  petébant. 
VA  Milhridatcs  quidem   noctc  illa  debellatus  est  ;  nihil 
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(t,  depuis,  mit  effort  ne  lui  réussit",  bien  qu'il 
eût  tente  tous  les  moyens  de  se  relever  ;  tel  qu'un 
serpent  qui,  ayant  la  tète  écrasée,  fait  avec  sa 
queue  de  dernières  menaces  (l'i).  Ainsi,  après 
s'être  réfugie  à  Colchos,  il  voulut  jeter  l'épou- 
vante sur  les  côtes  de  Sicile  et  jusque  dans  notre 
Campanie,  par  unesubite  apparition  (13).  Il  comp- 
tait associer  à  ses  desseins  tous  les  pays  situés  en> 
tre  Colcboset  le  Bosphore,  traverser  en  courant  la 
Thrace,  la  Macédoine  et  la  Grèce,  puis  envahir 
inopinément  l'Itidie.  Ce  ne  fut  qu'un  projet  ;  car, 
prévenu  par  la  défection  de  ses  sujets  et  par  la 
h-ahison  de  Pharnaee,  son  lils,  il  se  délivra  par 
le  fer  d'une  vie  qui  avait  résisté  a  l'essai  du  poi- 
son (16). 

Cependant  le  grand  Pompée  poursuivait,  d'un 
vol  rapide ,  a  travers  les  différentes  contrées  de  la 
terre ,  les  restes  de  la  rébellion  de  l'Asie.  Du  côté 
de  l'Orient,  il  pénétra  chez  les  Arméniens,  s'em- 
para d'Artaxate,  capitale  de  ce  peuple,  et  laissa 
le  trône  "a  Tigrane,  réduit  "a  le  supplier.  Du  côté 
du  Septentrion,  il  rentra  en  Scythie,  guidé  par 
les  étoiles,  comme  sur  mer,  soumit  la  Colchide', 
pardonna  "a  l'Ibérie,  et  épargna  les  Albaniens.  De 
son  camp,  placé  au  pied  m''me  du  Caucase,  il  con- 
traignit Orode,  roi  d'Albanie,  "a  descendre  dans 
la  plaine,  et  Arthoce,  qui  commandait  aux  Ihé- 
riens,  a  lui  livrer  ses  enfants  en  otage.  Il  récom- 
pensa Orode,  qui  lui  avait,  de  son  propre  mou- 
vement, envoyé  d'Albanie  un  lit  d'or  et  d'autres 
présents  (17).  Conduisant  ensuite  son  armée  vers 
le  midi ,  il  franchit  le  Liban  dans  la  Syrie ,  s'avança 
au-delà  de  Damas ,  et  porta  les  étendards  romains 

située  entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne. 


'a  travers  ces  bois  odorants ,  ces  forCts  renommées 
parleur  encens  et  leur  baume.  Les  Arabes  s'em- 
pressèrent de  lui  offrir  leurs  services  (18).  Les 
Juifs  tentèrent  de  défendre  Jérusalem;  mais  il 
s'en  ouvrit  aussi  l'eulrée,  et  vit  à  découvert  l'ob- 
jet mystérieux  que  celte  nation  impie  tient  cache 
sous  un  ciel  d'or  (19).  Deux  frères  se  disputaient 
la  couronne;  choisi  pour  arbitre,  il  adjugea  le 
trône  'a  Hircan,  et  fit  mettre  dans  les  fers  Arislo- 
bule,  qui  renouvelait  cetlo  querelle  (20). 

C'est  ainsi  que,  sous  la  conduite  de  Pompée,  les 
Romains  parcoururent  l'Asie  dans  toute  son  éten- 
due, et  que  celle  province,  qui  formait  la  limite 
de  l'empiie,  en  devint  le  cenire.  Car,  excepte  les 
Parthes,  qui  demandèrent  notre  alliance,  elles 
Indiens  qui  ne  nous  connaissaient  point  encore, 
toute  la  partie  de  l'Asie  située  entre  la  mer  Kouge 
la  mer  Caspienne  et  l'Océan,  était  assujctiie,  par 
les  armes  ou  par  la  seule  terreur,  au  pouvoir  de 
Pompée  (21). 

VU.  —  Guerre  des  Pirates.  —  (  An  de 
Rome  C73  -  680.  )Tanilis  que  le  peuple  romain 
était  occupé  dans  les  différentes  parties  de  la 
terre,  les  Cilicicns  avaient  envahi  les  mers.  Cou- 
pant les  comraunicalions,  et  brisant  le  lien  qui  unit 
le  genre  humain,  la  guerre  qu'ils  faisaient,  avait, 
comme  la  tempête,  fermé  la  mer  aux  vaisseaux. 
Les  troubles  de  l'Asie  ,  qu'agitaient  nos  combats 
contre  Mithridale,  donnaient  à  ces  brigands  voués 
au  crime  une  audace  effrénée.  A  la  faveur  du  dés- 
ordre cause  par  une  guerre  étrangère  ,  et  de  la 
haine  qu'inspirait  le  roi  ennemi ,  ils  exerçaient 
impunément  leurs  violences.  S'étant  d'abord 
contentés,  sous  leur  chef  Isidore,  d'infester  les 


eaim  postea  valuit ,  quamquani  omnia  esperlus ,  more 
anguium,  qui,  obtrito  capite,  postremum  caiida  mi- 
uautur.  Quippe  quum  effugisset  tiostem  per  Colchos, 
Sicilii'  quuque  lilora  et  Campaniam  uostram  suhilo  ad- 
ïentu  lerrere  Toluil  ;  Colcliis  tenus  jungere  Bosporon  : 
indc  per  Thraciani.Macedouiam  ,  etGr.iciam  (lansilire; 
sic  Italiain  nec  opinalus  invadere  ;  lanluni  cogitaTil; 
Bam  per  defectionem  civium  ,  Pharnacisque  Glii  scelere 
pra'ventus,  maie  lenlatum  veneno  spiriluin  ferro  cipulit. 
Cnéeus  interini  Magnus  rebelles  Asiœ  reliquias  se- 
quens ,  per  divcrsa  gealium  Icrrarumque  Tolilabat.  ISain 
sub  OrieDlem  seciilus  Arn-enios,  caplis  in  ipso  capite 
genlis  Artasatis,  supplicem  jussit  leguare  Tigranem.  At 
inSepIcmlrioneni  Scylhicum itcr,  laniquam  ia  mari,  stellis 
seculus,  Colchos  cccidil;  ignovit  Ibcriaî;  pepercit  Allia- 
nis;  regemque  honim  Onidim,  poiilis  suh  ipso  Caucaso 
castris  ,  jussit  in  plana  descendere;  Arlhncen,  qui  Ibeiis 
iniperaliat ,  et  obsides  libercvs  dare.  Orodcni  eliam  reinu- 
neralusol,  ullro  ab  .Mbania  sua  lectuluni  aureum,  et 
alla  dona  niitlentem.  iNec  non  et  in  Meridieiii  verso  ag- 
mine,  Libanum  Syriie,  Damascumque  Iransgrcssus ,  per 
neoiora  illa  odorala    per  luris  el  balsami  s  Ivas  .  Rcmana 


circumiulit  signa.  Arabes  si  quid  iniperaret,  pra'slo 
fuere.  Hierosohniam  defeiidere  tcnlaurc  Juda'i  :  verum 
banc  quoque  iniravit .  cl  \\<lit  illnd  grande  inipi.T  gentis 
arcanum  païens,  sub  auren  uli  cœlo  :  dissidcnlibnsque 
de  regno  fralribus  arbiicr  faclus,  regnare  jussit  Ilirca- 
nnm  ;  Arislobulo,  quia  reniivaliat  eonirem,  calenasdcilit. 

Sic,  Pompeio  duce,  populus  llomanus  lolain,  q'a  l,i- 
lissiina  esl,  Asiam  penagnlus,  quani  estreniain  bab(b,it 
impe  ii  provinciam  ,  inediam  ferit.  K\ceptis  (juipp- 
l'arlhis,  qui  fœdub  maluoniut,  el  Indi<,  qui  adbuc  uns 
non  noverant;  oninis  Asia  inlcr  Rul)rurn  mare,  et  (  as- 
pium,  et  Oceanum,  Ponipeianis  doniila  vel  oppressa  si- 
gnis  lencbatur. 

VII.  Detlum  Piralifi/iii.  — Intérim  dum  populus  Ro- 
mauus  per  diversa  tcrraruni  dis'ruclus  est,  Cilices  iu\a- 
serant  maria;  sublalisque  comuieriiis,  rupio  fcrdere 
gencrishumani,  sic  maria  bello,  quasi  lenipestale,  pra'- 
cluseranl.  Audaciam  perdilis  finiosisque  lalrunibus  da- 
bat  in;|uiela  Milhridalicis  pra-liis  Asia,  dum  sub  alieui 
bclli  lumultu  .eilerique  régis iiividia,inipnnegrassan;ur. 
Ac  p  inuim,  duce  Isidoro,  conlenli  pnnimo  mari,  Cre- 
laui  inlcr  a;quoCyrenas   et  Achaiain,  sinimiqne  M.^lenui 
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mers  voisines,  ils  étendirent  bientôt  leurs  brigan- 
dages sur  telle  de  Crète ,  de  Cyrène  ' ,  d'Acliaïe  , 
sur  le  golfe  de  Malée,  auquel  les  richesses  «juils 
y  capluraient  leur  avaient  fait  donner  le  nom  de 
Golfe  d'or.  Publias  Servilitis,  envoyé  contre 
eux  ,  dissipa  avec  ses  gros  vaisseaux  de  guerre 
leurs  briganlins  légers  et  faits  pour  la  fuite  ;  mais 
la  victoire  qu'il  remporta  ne  laissa  pas  d'être  san- 
(îlante.  Non  content  néanmoins  d'en  avoir  purgé 
la  mer  ,  il  détruisit  leurs  plus  fortes  places ,  oii  ils 
avaient  accumulé  leur  butin  journalier  ,  Piiasélis, 
Olympe  ,  Isaure  même  ,  le  boulevard  de  la  Cilicie; 
et  le  souvenir  des  grands  travaux  que  lui  coûta 
cette  guerre  ,  lui  rendit  bien  cher  le  surnom 
d'isauriqiie.  Tant  de  perles  ne  domptèrent  cepen- 
dant pas  les  pirates  qui  ne  purent  vivre  sur  le  con- 
tinent. Semblables  a  certains  animaux,  qui  ont 
le  double  privilège  d'habiter  l'eau  et  la  terre  ,  a 
peine  l'ennemi  se  fut-il  retiré,  qu'impatients  du 
sol ,  ils  s'élancèrent  de  nouveau  sur  leur  élément, 
et  poussèrent  leurs  courses  encore  plus  loin  qu'au- 
paravant 

Pompée,  ce  général  naguère  si  heureux,  fui  en- 
core jugé  digne  de  les  vaincre  ;  et  ce  soin  lui  fut 
confié,  comme  un  accessoire  du  déparlement  de 
la  guerre  contre  Mithridale.  Voulantdélruired'un 
seul  coup  ,  et  pour  jamais,  ce  fléau  de  toutes  les 
mers,  il  fit  contre  eux  des  préparatifs  plus  qu'hu- 
mains :  ses  vaisseaux  et  ceux  des  Hliodiens  nos 
alliés,  formèrent  une  flotte  immense ,  qui ,  parta- 
gée entre  un  grand  nombre  de  liculenauls  et  de 
préfets,  occupa  tous  les  passages  du  Pont-Kuxin  et 

'  Grande  ville  grecque,  qui  donns  son  nom  à  la  Cyr<natque. 
contrée  maritime  de  la  Lifiie ,  à  loiiest  de  l'E^^ypte. 


de  l'Océan.  Gellius  bloqua  la  mer  de  la  Toscane  ; 
Plotius,  celle  de  Sicile;  Gralilins,  le  golfe  de 
Ligurie;Pomponius,  celui  des  Gaules;  Torquatus, 
celui  des  îles  Baléares  ;  Tibérius  Néron  ,  le  détroit 
de  Gadès  ,  qui  forme  l'entrée  de  noire  mer; 
Lenlulus,  la  mer  de  Libye;  Marcellinus,  celle 
d'ÉgypIe;  les  jeunes  Pompée,  l'Adriatique;  Té- 
rentius  Varron ,  la  mer  Egée  et  la  mer  Pontique  ; 
iMélellus ,  celle  de  Pamphilie  ;  Cœpion ,  celle 
d'Asie  ;  les  embouchures  même  de  la  Propontide 
furent  fermées,  comme  une  porto,  par  les  vais- 
seaux de  Porcius  Galon. 

Ainsi  les  ports ,  les  golfes ,  les  retraites  , 
les  repaires  ,  les  promontoires  ,  les  détroits , 
les  péninsules,  tout  ce  qui  servait  de  refuge 
aux  pirates,  fut  enveloppé,  fut  pris  comme 
dans  un  filet.  Quant  'a  Pompée  ,  il  se  porta  vers  la 
Cilicie,  l'origine  et  le  foyer  de  la  guerre.  Les  en- 
nemis ne  refusèrent  point  le  combat,  non  dan» 
l'espoir  de  vaincre;  mais  ,  ne  pouvant  résister,  ils 
voulaient  du  moins  faire  preuve  d'audace.  Leur 
résolulion  ne  se  soutint  cependant  pas  au  delà  du 
premier  choc.  Bientôt,  se  voyant  assaillis  de  tous 
côtés  par  les  éperons  de  nos  vaisseaux ,  il  se  hâtè- 
rent de  jeter  loin  d'eux  leurs  traits  et  leurs  rames, 
et,  battant  des  mains  "a  l'envi,  en  signe  de  suppli- 
cation, ils  demandèrent  la  vie.  Jamais  nous  ne 
remportâmes  une  victoire  moinssanglanle;  jamais 
aussi  nation  ne  nous  fut  désormais  plus  fidèle.  Ce 
résultat  fut  le  fruit  de  la  rare  sagesse  du  général , 
qui  transporta  bien  loin  de  la  mer,  et  encbaina 
pour  ainsi  dire,  au  milieu  du  continent,  ce  peuple 
maritime,  rendant  ainsi  tout  à  la  fois  aux  vais- 
seaux l'usage  de  la  mer  et  'a  la  terre  ses  habitants. 


quocl  a  spoliis  Atirnim  ipsi  vocavere,  lutrocioabautur  : 
nissusque  in  ces  Publlus  ServiliiLs,  quamvis  levés  et  fu- 
gaces rayoparonas  gravi  et  Marlia  classe  lurbaret ,  non 
Incruenla  Victoria  supeiat.  Sed  nec  miiii  subniovisse 
tootenlus,  validiï^sirnas  urbes  enruni,  et  diutina  prxria 
abundanU-5,  Ph:iselin  et  Olympon  evertit,  Isauronque 
Ipsam  arceiu  Cilici*  ;  uode ,  conscius  sibi  niagni  laboris, 
Isnuriei  cognonien  adainavit.  Non  ideo  laïuen  tut  cla 
dibus  doniiti ,  lerra  se  coDlinere  piituerunt  :  sed  ut  quœ- 
daiii  animalia,  quibu.s  aquani  terranique  colendi  geniiua 
natura  est ,  sub  ipso  bostis  reccssu  ,  impatienles  soli ,  in 
Bquas  suas  resiluerunlj  et  aliquanto  latius,  quain  prius. 

Sicillean'e  felii  Pompeius,  nuiic  digiius  Victoria  visus 
est,  et  MithridalitcT  provincix  lacta  accessio.  Ille  dispei- 
kain  loto  ma.i  pestera  semel  cl  iu  pcipetuuui  voleiis  ex- 
«Lii'guere,  divinnquodaniapparaluaegressus  est.  Quippe 
i|uuni  classibus  suis,  et  socialrbus  Rhodioruiii,  abiiiida- 
let,  pluribus  legatis  aique  ptafeclis  utraque  ponli  et 
Oceani  ora  complexus  est.  GelliusTusco  mari  iuipo.vilus, 
Plotiu  Siculo  :  Gratilius  IJguslicnm  sinum,  Pompnnius 
(l.iHicum  obsedit;  Torquatus  Balearicum,  Tibérius  Nero 
•  iadiianum  freluni,  qua  primum  maris  noslri  limen  ape- 


ritur;  Len'.u!usLibycum;  Marcellinus  £g|-pliuin;  Pom- 
peii  juvenes  Adriatirum ;  \ ario  Terenlius  ^gaeum  et 
Ponlicuni;  Pamphyliuni  Melellus;  Asiaticum  Ca-pio;  ip- 
sas  Proponlidis  fauces  Porcius  Cato  sic  obditii  navibus, 
quasi  poriam,  obscravil. 

Sic  per  omoes  a'quoris  porlus,  sinus,  latebras,  re- 
cessus ,  proniontoria  ,  fréta ,  peninsulas ,  quidquid  pira- 
taruin  fuit ,  quadain  indagine  inclasum  et  oppi'e.vsuni  est. 
Ipse  Pompeius  in  originein  fonlemque  belli  Ciliciam  ver- 
.■-us  est  ;  nec  hostes  deiroclavere  certamen,  non  ei  fi.lu- 
cia  ;  sed  quia  oppressi  erant ,  ausi  videbantur  ;  .sed  nihil 
tamen  amplius ,  (|uani  ut  ad  primum  ictum  concurrerent. 
Mox  ulii  circuinfusa  uudique  rosira  viderunt,  abjeclis 
slatim  teHs  remisque,  plausu  undique  pari ,  quod  suppli- 
canlium  signum  fuil ,  vilam  pcliveruot.  Non  alias  lam  iu 
cnienla  Victoria  usi  un  {uam  sumus;  sed  nec  lidelior  in 
posterurn  reperla  gens  ulla  est.  Idque  prospectum  sin- 
gulari  consilio  ducis,  (|ui  marilimum  genus  a  lonspedu 
longe  reninvit  maris,  et  mediterraneis  agris  quasi  obli- 
gavit;  eodemque  tempore  et  usum  maris  nivibus  recu- 
peravit.et  terrae  bomines  sucs  reddidit.  QuM  prius  in 
bac  mirera  Victoria  ?  velocitalem ,  quod  quadragesiimo  il» 


iiisToiHK  komaim:. 
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Que  (loil-on  lo  plus  aJuiiior  dans  celle  vicluiie? 
la  rapidilé?  quaraiile  jours  siifliieul  pour  nous  la 
«lonner;  le  bonheur?  elle  ne  coùU  pas  même  un 
seul  vaisseau;  la  durée  de  ses  résullals?  les  pi- 
rales  lurent  d'Hruils  sans  retour. 

\IU.  — G uerrc  de  Ov/f.— (AndeK.f.T'J-OS.j.) 
Si  nous  voulons  dire  la  vérité,  nous  avons  fait 
(a  guerre  de  Crète  ,  par  le  seul  désir  de  vain- 
cre celle  île  célèbre,  lillc  .'semblait  avoir  favo- 
risé iMilliridate  ;  on  décida  de  s'en  venseï' par  les 
armes.  Mareus  AuloiiiusTeuvabil  le  premier,  avec 
un  si  grand  espoir  cl  une  si  ferme  assurance  de  la 
victoire  qu'il  portait  sur  sa  Ootle  plus  decliaines 
que  d'armes.  Il  fut  bienlôl  puni  de  sa  folle  lémé- 
rité;  les  ennemis  lui  enlevèrent  h  plus  grande 
partie  de  ses  vaisseaux  ;  ils  allaclièrent  et  pendi- 
rent les  corps  des  prisonniers  aux  antennes  et  aux 
cordages;  el,  déployant  toutes  leurs  voiles,  ils 
cinglèrent,  comme  en  triomphe  ,  vcr.s  les  poris 
de  la  Crète.  Plus  lard,  Mélellus  porla  la  flamme 
et  le  fei'  par  toute  leur  île,  el  les  enferma  dans 
leurs  châteaux  et  dans  leurs  places  fortes,  telles 
queGnosse,  lirvthréeet  Cydonie',  Ici  ■iiùre  des 
v'Ilcs,  ainsi  que  l'appelb  ni  les  Grecs.  U  Irailait  si 
cruellement  les  prisminiers  ,  que  la  plupart  des 
Cretois  mirentlin  à  leurs  jours  par  le  poison,  et 
que  les  autres  firent  porter  leur  souniissicm  h 
Pompée  absent.  Ce  général ,  alors  occupé  en  Asie, 
leur  envoya  Anlonius,  son  préfet,  el  se  rendit 
illustre  jusque  dans  la  province  d'un  aulre.  Mé- 
lellus ne  s'en  montra  que  plus  ardent  "a  exercer 
contre  les  Cretois  les  droits  du  vainciueur.  Après 
avoir  défait  Lastlièue  etPanarès,  chefs  des  Cydo- 

•  Aujourd'Iiui  la  Cjuéc. 


niens ,  il  revint  Iriomphant  ;i  Rome.  Il  ne  rem- 
porta néanmoins  d'une  si  fauiense  campagne  qun 
le  surnom  de  Crcl'uiue. 

\%.  —  Guerre  contre  les  ïlex  Bidénres.  —  (  An 
de  l'iomc  (i.jO.  )  l,a  famille  de  !\Iélrllus  le  .Maco- 
donique  était  en  quelque  soi  le  aucoulumé'e  ii  lirer 
ses  noms  des  guerres  qu'elle  faisait  /.'un  des  lils 
de  ce  Homaiu  ayant  été  surnommé  le  ('.rétique, 
un  autre  ne  tarda  pas  à  être  appelé  le  finlêu- 
r'ujue. 

Les  insulaires  des  Baléares  infestaient  alors  la 
mer  de  leur  piialcrie  forcenée.  On  doit  s'étonner 
que  ces  hommes  farouches  et  sauvages  osassent 
seulement  la  conleniph-r  du  haut  de  leurs  rochers, 
'ronlefois,  montés  sur  de  frêles  bateaux,  ils  étaient 
devenus,  par  leuis  atla(jnes  soudaines,  la  ter- 
reur (le  ceux  qui  naviguaient  près  de  leurs  ilcs. 
Ayant  aperçu  la  flotte  romaine  qui,  de  la  haute 
mer,  cinglait  vers  eux,  ils  la  regardent  conuno 
une  proie,  et  poUNSonI  l'audace jusipi'ii  l'assaillir. 
Du  premier  choc,  ils  la  couvreul  d'une  grêle 
effroyable  de  pierres  et  de  cailloux,  ihaciin  d'eux 
combat  avec  trois  frondes.  Tant-il  s'élouner  que 
leurs  C(mps  soirnl  sûrs,  (juand  c'esl  ,  chez  celle 
nation  ,  la  seule  arme  et  l'uniiino  exercice  dés 
l'âge  le  plus  tendre?  reniant  no  reçoit  de  nour- 
riture que  celle  qu'atleini  sa  fronde  au  but  que  lui 
montre  sa  mère.  Cependant  ce  déluge  de  pierres 
n'épouvanta  pas  longtemps  les  Romains,  yuand 
on  en  vint  ii  comballre  de  près,  et  que  les  insu- 
laires eurent  fait  l'expérience  de  nos  éperons  et 
de  nos  javelots,  ils  poussèrent,  comme  des  trou- 
peaux ,  un  ïrand  cri  ,  et  s'enl'uirenl  vers  leurs 
rivages.    S'é'ant    dispers('s   dans  les   nionliKgaej 


parla  est?  an  felicifateni,  quod  ne  una  quiilcni  navis 
llUli^sa  esl?  an  vero  perpcliiitatem,  quod  aiuiilius  pirata," 
non  luerunt  ? 

VI!I.  —  Belt  im  Cretinim.  —  Creticuni  bellum,  si  vera 
To'umus  nosccre,  nos  feciniiis  sola  vincendi  not)ilcni  in- 
su am  ciipiditale.  Favisse  Milhridali  videbaliir  ;  lioc  pla- 
cuit  arniis  vindc  ire.  Primus  invasil  insulani  Marciis  An- 
lonius, cum  ingenli  quidem  victori:c  spe  atque  (idiicia, 
adoo  ut ,  pliires  c.Cenas  in  navibus ,  quam  arma ,  portarct. 
Dtdit  itaque  pœnas  vecordia'  :  nam  plcrasqiie  naves  in- 
terccpeie  liosics ;  captiïar]ue  corpnra  rcligata  vclis  ac 
funibus  pcpendere  :  ac  sic  vc  ilicantes  triiinipliautinm  in 
modiiin  Grêles  portuh.js  suis  adreinigavciiint.  MelHIus 
dei:]de  totain  insiilani  igni  fcrroiiue  populafiis,  iutra 
castella  et  urbos  redcgit ,  i  tCinossiini,  etF.rjlhraain,  et, 
ut  Gra'ci  dicerc  soient,  urhinm  rniilmn  Cydoniani  : 
adeoquc  sa've  in  captives  con.sulel)alur,  ut  Mnrno  se 
plcrique  conficerent;  alii  dediliiincni  .suam  ad  Ponippiuni 
al)sentrm  ruiltercnl.  El  quuni  iile  rcs  in  .\sia  gérons,  ro 
quuquc  pra  fectuin  niisisset.\ntoniuni,  in  ::liena  proviucia 
indytHi! fuil  :  eoqne infcslior  ^Iclillns  in  lio.'ites  jus  vicloris 
eierciiit;victisqu('I,aslbenpo:  Panure.  Cydonia'diicibus, 
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Victor  rcdiit.  Ncc  quidquaMi  ain|ilius  tnmcu  de  lani  faniosa 
Victoria  ,  (pi, mi  cosuouien  (:r,tiiiiin  reporlavil., 

IX.  — Ii(//»iii  It  t^ai.n,i„.  —  Qua tenus  Mclelli  Mxcv 
do:.ici  doinus  bcllicis  noiniu  Ims  iis^uocrat;  jillrro  ei  li 
beriscjusOvIiro  f,:cto,  nio  a  non  fuit,  quin aller  quoquc 
Bnlcaricns  voe.^retur. 

Baléares  pei-  idem  Icmpus  insula»  piralica  rable  corrn- 
peraut  maria.  Iloniines  leros  alque  silvestres  mireris  au- 
.«■os  a  .-copulis  suis  .salliin  maria  prospiccre.  Aitscendern 
eliain  incoudilas  rates,  et  pr.Tiiaviganles  .sul)iride  inopi- 
nito  impetn  teirucrc.  Sed  quiini  v.-iiicnteni  ab  alto  Ro- 
inanain  classeni  prospesissent ,  pradani  putantrs,  aiisi 
etiarn  occurrcre;  et  primo  impitu  iiipfnli  lai'iduni  sa\o- 
rumquc  uinibo  clas.sem  optrucrunl.  Triluis  qui.sque  fuu- 
dis  pia'liatiir.  (Icrlos  osss  quis  miretiir  ictus ,  qmini  bac 
sula  g.nli  arma  sint,  Id  ununi  ab  iufantia  .studiunii'  Ci- 
bum  puer  a  maire  non  aecipit,  nisi  qnem ,  ipsa  mon 
.strante.percussit.  .Sed  imn  diii  lapidatioue  Icrruere  Ro 
itinnos.  Postquain  coiniinis  venlmn  est,  cspcrliciue  roslni, 
et  pila  vcniculi.i ,  pcciulum  in  morcni ,  clamore  sublato, 
potipnintfn'.'a  lilora.  Dihpsi  in  pro\inios  lumulos  .qnar- 
reudi  fucrunl,  ut  vincoMMitiM'. 
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vûisiiu's,  il  liillut  les  cliei'cher  pour  les  vaincre. 

X.  —  Expédiùon  de  Chypre.  —  (An  de 
Rome  C93.  )  —  L'heure  fatale  des  îles  étail  arri- 
vée ;  et  Chypre  fut  à  nous  sans  combat.  Cette 
île,  abondante  en  richesses  antiques,  et  consacrée 
à  Vénus,  avait  Ptolémée  pour  roi.  La  renommée 
de  son  opulence  était  si  grande,  et  si  fondée, 
que  le  peuple  vainqueur  des  nations  et  dispen- 
sateur des  royaumes,  sur  la  proposition  du  tri- 
bun Publius  Clodius ,  ordonna ,  du  vivant  de 
ce  roi  notre  allié  ,  la  conliscation  de  ses  biens. 
Averti  de  celte  résolution,  Ptolémée  avança  par 
le  poison  le  terme  de  ses  jours.  Porcins  Calon 
transporta  à  Rome,  par  l'embouchure  du  libre, 
sur  des  brigantins,  Les  richesses  de  Chypre,  qui 
grossirent  plus  qu'aucun  triomphe  le  trésor  du 
peuple  romain. 

XI.  —  Guerre  des  Gaides.  —  (  An  de 
Rome  093-704.)  —  L'Asie  soumise  par  les  armes 
de  Pompée,  la  fortune  choisit  César  pour  achever 
la  conquête  de  l'Kurope.  Restaient  encore  les 
Gaulois  et  les  Germains  ,  les  plus  féroces  de  tous 
les  peuples,  et  la  Bretagne,  qui,  bien  que  sé- 
parée de  tout  l'univers,  trouva  cependant  un 
vainqueur. 

Le  premier  mouvement  de  la  Gaule  commença 
par  les  Helvètes  ',  qui ,  situés  entre  le  Rhône  et 
le  Rhin,  dans  un  territoire  insuffisant,  vinrent 
solliciter  des  demeures,  après  avoir  incendié 
leurs  villes,  faisant  ainsi  le  serment  de  n'y  pas 
rentrer.  César  a  demandé  du  temps  pou-r  déli- 
bérer :  dans  l'intervalle,  il  rompit,  le  pont  du 
Rhône,  alin  de  leur  ôter  tout  moyen  de  retraite, 

'  V.  jiourles  noms  des  peuples  dont  il  est  fnrt  mention  il.ins 
oe  chapitre  les  notes  des  coramentdiressml.i  guerre  de»  Gaules. 


et  fit  rentrer  aussitôt  cette  belliqueuse  nation 
dans  ses  foyers  ,  comme  un  p.TsIeur,  son  troti- 
peau  dans  le  bercail. 

La  guerre  des  Belges,  qui  suivit,  fut  beaucoup 
plus  sanglante;  car  ils  combattaient  pour  la  li- 
berté. Si  les  soldais  romains  firent  des  prodiges 
de  valeur,  leur  chef  se  signala  par  un  exploit 
bien  mémorable.  Noire  armée  pliait,  préio  à 
prendre  la  fuite  ;  il  arracheun  bouclier  des  mains 
d'un  des  fuyards ,  vole  "a  la  première  ligne,  et  ré- 
tablit le  combat  par  sa  valeur  '. 

11  soutint  ensnile  une  guerre  maritime  contre 
les  Vénètes;  mais  il  eut  plus  à  lutter  contre 
l'Océan  que  contre  leurs  vaisseaux  qui,  grossiers 
et  informes,  étaient  naufragés  dès  la  première 
atteinte  de  nos  éperon:.  L'Océan  s'clanl,  à  l'heure 
du  reQux  ,  relire  pendant  le  combat,  comme  pour 
y  raelire  lin .  l'action  n'eu  continua  pas  moins 
sur  la  grève. 

Voici  les  divers  incidents  de  cette  guerre , 
d'après  la  nature  des  nations  et  des  lieux.  Les 
Aquitains,  race  astucieuse,  se  retiraient  dans  des 
cavernes  ;  César  les  y  fit  enfermer.  Les  Morins  se 
dispersaient  dans  les  bois  ;  il  ordonna  d'y  mettre 
le  feu.  Qu'on  ne  dise  pas  que  les  Gaulois  ne  sont 
que  féroces;  ils  ont  recours  "a  la  ruse.  Induciomare 
rassembla  les  Trévires  ;  Ambiorix ,  les  Ehurons. 
Tous  deux  se  liguèrent  pendant  l'absence  de  César 
i  et  attaquèrent  ses  lieutenants.  Mais  le  premier 
fut  vigoureusement  repoussé  par  Dolabella,  qui 
rapporta  la  tête  du  roi  barbare.  L'autre ,  ayant 
dressé  une  embuscade  dans  un  vallon  ,  nous  sur- 
prit, nous  accabla ,  pilla  notre  camp  et  en  emporta 
l'or.   Nous  perdîmes ,  dans  celle  rencontre,  les 

'  V.  cœs.  de  Bell.  Gall. 


X.  —  Expedilio  in  Cijpron.  —  Aderat  fatum  insularum  : 
igilur  et  Cypros  recepla  sine  l)ello.  Insul;iin  veteribus 
diiitiis  abundanlem,  et  ob  lioc  Veucii  sacr.rni,  Plole- 
raaeusrcgebal;  sed  diviliarum  tanta  eralfaiiia  ,  nec  faiso, 
ut  viclor  genliuiii  populus  ,  et  donare  régna  cousurtus, 
Publio  Clodio  Iriliunn  duce,  socii  vivique  régis  conlisca- 
lioneni  mandaverit.  Et  ille  quideni  ad  i  ei  faniam  veneno 
fata  pni'cepit.  Cœleruni  Porcius  Calo  Gjprlas  opes  li- 
burnis  pcr  Tiberinum  ostium  invexit  :  qua;  res  latins 
(rrariuni  populi  Ilomani,  quani  ullus  triumphus,  iniple\it. 

XI.  —  Beltain  GaUicum.  —  Asia  Pompeii  raanibus  sub- 
acta,  leliqua,  qna;  reslabant  in  Enropa,  furtima  in  Cae- 
sareni  transtulit.  Restabant  aulem  inimanissimi  gentium 
Galli,  abiue  Gcrniani  :  et  quamvis  toto  orbe  divisa,  ta- 
men.qui  vinccrct,  habuit  lîrilannia. 

Prinius  Galli.T  motus  ab  Helvetiis  cœpit,  qui  Rhoda- 
num  inler  et  Rhenura  sili,  non  sufRcientibus  terris,  vé- 
nère sedem  petiluni ,  incensis  niœuibus  suis.  Hoc  sacra- 
inentuni  fuit ,  ne  redirent  :  sed  petilo  tempore  a  J  delibe- 
randuin,  quuiu  inler  nioras  Cassar,  Rhodani  ponte  res- 
Cisso,  ibstulissel  fiigani,  statini  bcliicosissimam  gentem 


sic  in  sedes  .•suas,  quasi  grèges  in  stabuta  pastor,  deduxit. 

Sequens  Inngeque  cruentior  pugna  Belgaruni,  qnippe 
pro  liberlale  pugnantium.  Ilic  qnuni  multa  Roniauorum 
niilitnni  insignia,  tuni  illud  egrcgium  ipsius  ducis ,  quod, 
nutaute  in  fugam  exercitu ,  raplo  fngientis  c  manu  sculo, 
in  piiinam  volitans  acieui ,  manu  pra?lium  restiluit. 

Inde  cum  Venetis  etiam  navale  belluni  :  sed  major 
cura  Oceano,  quam  cumipsis  navibus,  rixa  :  qnippe  illae 
rudes  et  informes,  et  stalim  naufraga?,  quurn  rosira 
scnsissent;  sed  ha^rsbat  in  vatlis  iiugn.i,  quuni  aeslibus 
solitis  cura  ipso  certaniine  subductus  Oceanus  inleroe- 
dere  belle  videretar. 

Illa;  quoque  accessei'e  diversilates,  pro  gentium  loco- 
rumque  nalura.  Aquitani,  callidura  genus,  m  speluncas 
se  recipiebant:  jussit  includi.  I\Iorini  dilabebanliir  in  sil- 
vas  :  jussit  incendi.  Nemo  tautuni  féroces  diserit  Gallos  : 
fiaudibus  agunt.  Inducioniarus  Tieviros,  Ambiorix  con- 
vocavitEburoncs. unique,  absente Casare,  conjurationo 
facta,  invencre  légales.  Sed  ille  fortiler  a  Dolabella  sul)- 
motus  est  relatumqne  régis  caput  :  hic  ,  insidiis  in  valla 
dispositis,  dolo  perculil.  Itnque  et  castra  direpla  sunt 
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lieutenants  Cotta  et  Tiliiiius  5al)iiuis.  On  no  put 
pasinOmcliroi'  une  piiiniple  vengeance  de  ce  roi, 
qui  s'enfuit  et  resia  toujours  e:n  lu;  au-delà  du 
Rhin.  Ce  fleuve  toulcl'uis  ne  fut  point  h  l'ahri  de 
nos  armes  :  il  n'était  pas  juste  (ju'il  pût  inipuiié- 
lucnt  receler  ei  proléger  uns  enni'Miis. 

La  première  guerre  de  César  contre  Ici  Ger- 
mais fut  fondée  sur  les  plus  justes  motifs.  Les 
Edues  en  effet  se  plaignaient  de  leurs  incursions. 
Quel  orgueil  ne  montra  pas  Ariovisie  lorsque  in- 
vité par  les  députés  "a  venir  trnuverCésar:  —  «Elil 
(jucl  est  César?  répondil-il;  (ju'il  vienne,  s'il  le 
veut,  lui-même.  Que  lui  importe ,  que  lui  fait 
notre  Germanie?  .Meniêlé-je,  moi,  des  affaires 
des  Romains?  »  Ces  nouveaux  ennemis  répandi- 
rent dans  le  camp  une  telle  terreur,  que  partout, 
même  dans  la  lei:le  des  plus  braves,  on  faisait 
son  testament  ('22).  Mais  plus  les  corps  énormes 
des  Germains  présentaient  d'étendue,  plus  ils 
offraient  de  piise  auv  glaives  et  aux  javelots. 
Quelle  ne  fut  pas  ,  dans  cette  bataille,  l'ardeur  de 
nos  soldats!  Rien  ne  peut  mieux  la  faire  com- 
prendre que  ce  fait  .  les  Barbares  élevaient  leur 
bouclier  an-dessus  de  leur  tête  et  formaient  ainsi 
la  tortue  '  ;  les  Romains  s'élançaient  sur  cette 
voûte,  et,  de-là  ,  leur  plongeaient  l'épée  dans  la 
gorge  ^. 

Les  Tenclères  se  plaignirc-iil  aussi  des  Germains. 
César  résolut  alors  de  passer  la  Moselle,  et  même 
le  Rliiii,  sur  un  pont  de  bateaux.  Il  cbercha  l'en- 
nemi dans  la  lorêt  d'ilercynie;  mais  toute  la  na- 
tion s'était  dispersée  dans  les  bois  et  dans  les  ma- 

'  V  (IcBeilGall.  I.  I.  c.  23  ft  l.i  note  M  du  1er  livre  des  com- 
mentaires sur  la  guerre  des  Gaules  ,  p.  333.  —  "De  Bell.  Ga  1. 
1.  (,c.  32 


rais  :  laiil  la  pui.sssancorotnaine  avait  subitement 
jeté  l'épouvante  sur  la  rive  du  fleuve! 

César  avait  passé  le  Rhin  une  fois;  il  le  travers.! 
une  seconde  sur  un  pont  qu'il  y  lit  construire 
.Mais  l'eflroi  fut  plus  grand  encore.  A  la  vue  de  ce 
pont ,  quiélaiteoninieun  joug  imposéaleurlleuve 
captif,  les  Germains  .s'enfuirent  de  nouveau  dan:» 
les  forêts  et  les  marécages:  et  ce  (pii  causa  le  plus 
vif  regret  "a  César,  c'est  qu'il  ne  trouva  pas  d'en- 
nemis à  vaincre. 

Maître  de  tout  sur  terre  et  sur  mer,  il  jela  ses 
yeux  sur  l'Océan  ;  et,  comme  si  le  monde  tiHUjuis 
n'eût  pas  suffi  au.\  Hotnains,  il  eu  convoita  un  au- 
Ire.  Ayant  donc  éi|Mipé  une  fl(»tle,  il  passa  dans 
la  Bretagne.  Il  traversa  la  mer  avec  une  étonnante 
célérité  :  sorti  du  port  des  Morins  à  la  Iroisièmo 
veille  de  la  nuit,  il  aborda  dans  l'île  avant  le  mi- 
lieu du  jour.  Son  arrivée  causa  sur  le  rivage  eu- 
nenii  un  lumnlle  général,  et  les  insulaires,  épou- 
vantés par  un  spectacle  si  nouveau,  faisaient  voler 
leur  cluirs  de  tous  côtés  '.  Cet  effroi  nous  lint  lieu 
d'une  victoire.  César  reçutdes  Bretons  tremblants 
leurs  armes  et  des  otages;  et  il  eût  pénétré  plus 
avant,  si  l'Océan  n'eût  cbàlié,  par  un  naufrage, 
sa  flotte  téméraire. 

Alors  il  revint  en  Gaule,  accrut  sa  flotte,  aug- 
menta ses  troupes  ,  affronta  de  nouveau  ce  même 
Océan,  et  ces  mêmes  Bretons,  les  poursuivit  dans 
les  forêts  de  la  Calidonie,  et  donna  des  fers  "a  un 
des  rois  vassaux  de  Cavelian.  Content  de  ce  suc- 
cès (car  ce  n'était  pas  la  conquête  d'une  province, 
mais  la  gloire  qu'il  ambitionnait  ) ,  il  repassa  la 
mer  avec   un  plus  ricbe  butin  que  la  première 

'  C.TS.  d"  Rell.  (;all.  I.  t.c.  nin. 


et  aunim  Jiblalimi.  Cottani  cum  Titurio  Sabine  Icgalos 
ibi  aini.siimis.  ISec  ulla  de  rcge  nmx  ullio,  quippe  per- 
pétua traus  Rlienuni  fuga  laluil.  Ncc  Rlieniis  ergo  ini- 
muDis,  ncc  enim  fds  eral,  ut  liber  csset  rcceptator  iios- 
tiuni  alque  defensor. 

Sed  i)rima  c:iuli'a  Gei'nianos  illius  pugna,  justi.ssiuii.'i 
qtiideiu  ex  caussis.  JCdui  enim  de  ineuisionibus  coriim 
qiierebanlur.  Qiiœ  Ariovisli  .vupcrbia?  Quum  legati  d'- 
cerenl ,  «  Veui  ad  Ca^'ai'eui  :  »  «  Quis  esl  aulem  Cœsar?  » 
et ,  «  Si  vu'.t ,  vcniat ,  ■  iu(|uit  :  et ,  »  (Juid  ad  illuin ,  quid 
agal  noslra  Genuania  ?  iiurd  ego  nie  iutorpono  Romanis '/  « 
Itatjue  lantus  gcutis nova? teiror  in  castris,  ut  tcslamenta 
passim  eliaui  in  piineipii.s  .<;cril)Ci'cntur.  Sed  illa  iinmania 
corpora  ,  qiio  eranl  majora  .  co  niagis  gladiis  ferroque 
patucrunl.  Qui  calor  in  pr<Tliando  mililum  fueril,  nullo 
maKisexpiimipotesl,  qti:imquod,clalis super caput  scutis 
quum  se  tcstudice  b<d)arus  légère! ,  super  Ipsa  Romani 
scuta  salicrunl;  cl  inde  in  juRutos  gladiis  dcscendebant. 

Ilerura  de  Germauo  Tenclcri  qufrebanlur.  Hic  vero 
jam  Casir  ullru  Mosulain  nav;!!  ponte  IrausjJredi- 
tur,  ipsumque  Rliennm  ;  H  Ilereyniis  hoslcm  quœrit  in 
silvis  :  ,sod  in  s.nllns  el  p.i'iides  genu.s  omnc  diffngerat  : 


tanluai  pavO'^is  incussit  intra  ripam  siiliito  Romana  vis! 

Nec  scmcl  Rlicnus,  sed  iterinn  qnoque,  et  qi.idem 
ponte  farto,  penelmlns  est.  Sed  m.ijor  ol'quanio  trcpi- 
datio  :  quippe  cfuuni  lltienuni  snum  sic  poule,  qua.si  jugo 
captum  viderenl,  fuga  nirsus  in  silras  ar  pitmlcs:  et 
quod  aeerbissiniuni  Casaii  fuil,  niin  fuere  qui  viuce- 
rcnlur. 

Omnibus  terra  m.nriquc  eaptis,  respevit  Ooeanum;  et 
quasi  hic  Romanis  orbis  non  snflicerct,  alteruin  cogifa- 
vit.  Ciùssî  i^ilur  cornparatn,  Britanniam  petit.  Transit 
mira  celcrilate  :  quippe  qui  lertia  vigilia  Morino  .solvisscl 
.1  portu  ,  minus  qiiani  iiiedio  die  insulam  ingressus  est. 
Plcna  er.int  lumullu  liosiieo  lîtora ,  et  trepidan!ia  ad 
conspectum  rei  nov.e  carpenta  volitabant.  Itaque  trepi- 
dalio  pro  vict^iia  fuit  Anna  et  obsides  accepit  a  trepi- 
dis,  et  uKeritis  iisset ,  nisi  improl)ani  classeni  nanfragio 
castigassel  Occanus. 

Reversas  igitur  in  Galliam  ,  classe  majore ,  auctisquc 
copii»,  in  cumdeni  rursus  Oceanum,  eosdemque  rursuit 
Britannos,  Calidonias  secutus  in  sitvas,  unum  (|noquc  o 
rcgil)us  Cavilianis  in  vineula  dcdil.  Cnnlentus  bis  (  non 
enim  provineia' ,  sed  noiniu!  sludebatur).  cum  majore, 
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foi».  L'Oci'an  lui-mêmo,  plus  tranquiUe  et  plus 
propice,  semblait  s'avouer  vaincu. 

Mais  la  plus  formidable,  et  en  même  temps  la 
dernière  ligue  des  Gaulois,  fut  celle  où  l'on  vit 
entrer  à  la  fois  les  Arverncs  et  les  Bituriges,  les 
Carnules  et  les  Scquanes.  Ils  y  furent  entraînés 
par  un  homme  dont  la  stature,  les  armes  et  la 
valeur  fi-pandaient  l'épouvante  ,  et  dont  le  nom 
même  avait  quelque  chose  de  terrible  ;  c'était 
Vercingentorix.  Dans  les  jours  de  fêtes  et  dans  les 
conciliabule^,  pour  lesquels  les  Gaulois  se  réunis- 
saient en  foule  dans  les  bois  sacrés,  il  les  excitait 
par  des  discours  pleins  d'audace  à  reconquérir 
leur  légitime  et  ancienne  liberté.  César  était  alors 
absent,  et  faisait  des  levées  a  Ravenne.  L'Iiivcr 
avait  accru  la  haulenr  des  Alpes  ot  les  Barbares 
pensaient  que  le  passage  nous  en  était  fermé.  Mais, 
à  la  première  nouvelle  de  ces  mouvements ,  César, 
toujours  heureux  dans  sa  témérité ,  franchit  des 
montagnes  jusqu'alors  inaccessibles,  des  routes 
et  des  neiges  que  nul  n'avait  foulées,  et  pénètre 
tout  a  coup  dans  la  Gaule  avec  quel(|uos  troupes 
armées  à  la  légère.  11  rassemble  ses  légions  distri- 
buées dans  des  quartiers  d'hiver  éloignés,  et  se 
montre  au  milieu  de  la  Gaule  avant  qu'on  le  crût 
sur  les  frontières.  Alors  il  attaque  les  villes  mêmes 
qui  avaient  suscité  la  guerre;  et  Avaricum  suc- 
combe avec  ses  quarante  mille  défenseurs.  Alexia, 
malgré  les  efforts  de  deux  cent  cinquante  mille 
Gaulois,  est  détruite  de  fond  en  comble.  C'estsur- 
lout  sur  Gergovie  des  Arvernes  que' tombe  tout  le 
poids  de  la  guerre.  Elle  était  défendue  par  quatre- 
vingt  mille  combattants,  par  ses  murailles,  sa 
forteresse  et  ses  rochers  escarpés.  César  entoure 


cellegrandevilled'nn  fossé,  danslequelildétourne 
la  rivière  qui  l'arrose,  d'un  long  retranchement 
bien  palissade  el  llanqué  de  dix-huit  lours,  et  il 
commence  par  l'affamer.  L'ennemi  ose  cependant 
tenter  des  sorties,  mais  il  trouve  la  mort  dans  la 
tranchée  sous  les  glaives  et  les  pieux  de  nos  soldats  ; 
enfin  ils  sont  forcés  de  se  rendre.  Leur  roi  lui- 
même  ,  le  plus  bel  ornement  de  la  victoire,  vient 
en  suppliant  dans  le  camp  lomain;  il  jcito  a  ers 
aux  pieds  de  César  les  harnais  de  son  cheval  et  se." 
armes:  «  C'en  est  fait,  lui  dit-il;  ton  courage  est 
supérieur  au  mien  ;  tu  as  vaincu.  » 

%\l.—  Guerre  des  Paitlics.  —  {Kndel\.  699.) 
—  Tandis  que  ,  par  les  armes  de  César  ,  le  peuple 
romain  soumet  les  Gaulois  au  septentrion,  il  re- 
çoit, d.îus  l'Orient,  une  cruelle  blessure  delà 
main  des  Parihes.  Nous  ne  pouvons  toutefois  nous 
plaindre  de  la  fortune;  cette  consolation  manque 
à  notre  malheur.  La  cupidité  du  consul  Crassus, 
qui ,  malgré  les  dieux  et  les  hommes ,  voulait  s'as- 
souvir de  l'or  des  Parihes,  fut  punie  par  le  mis- 
sacre  de  douze  légions  et  par  la  perte  de  sa  propre 
vie.  Le  tribun  du  peuple  Métellus  ,  au  moment  où 
ce  général  partait,  l'avait  dévoué  aux  divinités  in- 
fernales (25).  Lorsque  l'armée  traversait  Zeugma  ' , 
ses  enseignes  ,  emportées  par  un  tourbillon  subit, 
furent  englouties  dans  l'Euphrate.  Crassus  cam- 
pait à  INicéphorium  ^,  quand  des  ambassadeurs 
envoyés  par  le  roi  Orodes,  vinrent  lui  rappeler 
((  les  traités  conclus  avec  Pompée  et  Sylla.  »  Af- 
famé des  trésors  de  ce  prince ,  il  ne  daigna  pas 
même  imaginer  un  prétexte  pour  colorer  son  in- 

'  Ville  de  Syrie ,  près  de  l'Euphrate.  —  '  Ville  de  Mésopota- 
mie ,  située  sur  la  rive  orientale  de  l'Euphrate. 


quani  prius,  praeda  levectus  est;  ipso  quoque  Oceano 
tninquillo  magis ,  et  propilio,  quasi  iinparem  se  fatcretur. 
Sed  masinia  omnium,  eaderaque  novissima  conjuialio 
fuit  Galliaruiii ,  quum  omncs  pariler  Arvernos  atque  Bi- 
turigas,  Carimlas  simiil  Sequanosque  contraxit  illc,  cor- 
pore,  armis  spirinique  lerribilis,  nomine  eliam  quasi 
terrore  composito,  Vercingentorix.  Ule  fcstis  diebus,  et 
concilialiulis,  quum  frequeniissimos  in  lucis  haberel, 
ferocilius  dictis  ad  jus  pristinum  libertalis  erexil.  Aberat 
tanc  Ca'sar,  RavennEe  delectum  agens,  et  liieme  cieve 
rant  Alpes:  sic  intcielusum  pulabant  itcr.  Sed  ille,  qualis 
erat  ad  nuntiuni ,  (  rem  felicissima'  temerilatis  I  ) ,  per  iu- 
vios  ad  id  tempus  montium  tumulos,  per  intactas  vias  et 
nives,  expedita  manu  emcrsus  occupât  G;illiam,  et  ex 
distautibus  bibernis  cas'ra  contraxit;  et  ante  in  média 
Gallia  fuit,  quant  ab  ultinia  timeretur.  Tum  i|isa  capila 
belli  aggressus  urbes  ,  Avaricum  cum  quadraginla  niilli- 
bus  propugnanlium  susiulit;  Alesiam  ducentorum  quin- 
quagiiita  miUium  juventute  subnixam  flammis  adas- 
quavil.  Circa  Gergoviam  Arvernoruiii  tola  belli  moles 
fuit:  quippe  quum  octogiula  millia  muio,  et  arc«,  el 
abruplis  defenderent,  raasimam  cirilatem  vallo,  sudi- 


bus,  et  fossa,  inductoque  fossa>  llumine,  ad  hoc  deccm 
et  ocio  castellis,  ingenlique  lorica  circumdatam,  pri» 
mum  faîne  domuit;  mox  audentem  eruptiones,  in  vallo 
gladiis  sudibusqiie  coneidit;  uovissime  in  deditionem  re- 
degit.  Ipse  ille  res ,  maximum  viclori»  decus,  supplex 
quum  iu  castra  venisset,lumet  phaleras  ct.suaarma  anle 
Ca-saris  gmua  proje;it  :  «  Habes,  inquit ,  fortem  virum, 
vif  forlissime ,  vicisli.  » 

XII.  —  Iklliim  Parihicmn.  —  Dum  Gallns  per  Cxsa- 
rem  in  Septenitrione  debellat,  intérim  ad  Orienteni  grave 
vnlnus  a  Parthis  populus  Romanus  accepit.  IScc  de  for- 
tuna  queri  possnmus  :  caret  solatio  clades.  Adversis  et 
diis  et  hominibus,  cupiditas  consulis  Cras.si,  dum  Par- 
tbico  inhiat  auro,  undecimslrage  legionum  ,  et  ipsiusc  - 
pite  multata  est.  Et  Iribunus  plebis  Metdius  exeuutem 
ducemhos'.ilibusdirisdevovcrat:  et  quum  Zeugma  trans- 
issct  exercitus,  rapta  subitis  signa  luibinibus  baiisil  Ea- 
phrates;  et  qnum  apud  Nicephorium  castra  posuisset, 
mrssi  ab  Oi'ode  legelegati  dcnuntiavere,  «  percussorum 
cum  Pompeio  fœdcrum  Syllaque  merainisset.  •  Régis  in- 
biàns  ille  thesauris,  nihil,  ne  imaginario  quidem  jui-c, 
sed  «  Seleuciae  se  respocsurum  esse,  «  respondit.  Itaqu» 
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justice  ,  et  dit  seiilt'imiil  >  ijuil  répondrait  dans 
SelciK'ic  '.  »  Aussi  li's  dieux  vengeurs  de  la  foi 
des  traités  ,  favoriseiciil  les  iiises  et  la  valeur  des 
ennemis. 

D'abord  Crassus  s'éliiigiia  de  l'Euplirale ,  qui 
pouvait  seul  transporter  les  oonvois  et  couvrir  ses 
derrières.  Il  se  conlla  ensuite  à  un  Syrien,  Miizara, 
prétendu  transfuge  ,  qui ,  servant  de  guide  "a  l'ar- 
mée, l'égara  au  milieu  de  vastes  plaines,  où  elle 
se  trouva  exposée  ,  sur  tous  les  points,  aux  atta- 
ques de  Fennemi.  A  peine  Crassus  fut-il  arrivé  a 
Carres,  que  l'on  vil  les  préfets  du  roi,  Sillace  el 
Suréna  ("2!),  agiter  de  toutes  parts  leurs  dra- 
peaux étincelants  d'or  et  do  soie.  Leur  cavalerie 
nous  enveloppa  aussitôt  de  tous  côtés,  et  Dt  pleu- 
voir sur  nous  une  grêle  de  traits.  Telle  fut  la  dé- 
plorable catastrophe  (jui  détruisit  notre  armée. 
Legéuéral  lui-même,  attiré 'a  une  conférence,  se- 
rait, à  un  signal  donné,  tombé  vivant  entre  les 
mains  des  ennemis,  si  la  résistance  des  tribuns 
n'eût  obligé  les  Biubaris  'a  le  tuer  pour  piévenir 
sa  fuite.  Mais  ils  emportèrent  sa  tète  qui  leurser- 
vitde  jouet.  Déjà  ils  avaient  fait  périr  à  coups  de 
flèches  le  lils  de  Crassus ,  presipie  sous  les  yeux  de 
son  père.  Les  débris  de  celle  malheureuse  armée, 
fuyant  au  hasard  ,  se  dispersèrent  dans  l'Arménie, 
la  Cilicie  et  la  Syrie;  el  "a  peine  revinl-il  un  sui- 
dât pour  annoncer  ce  désastre.  La  main  droite  de 
Crassus  et  sa  tête,  séparée  du  tronc,  furent  pré- 
sentées au  roi,  qui  en  lit  un  objet  d'ironie  trop 
méritée.  On  versa  en  effet  de  l'or  fondu  dans  sa 
bouche,  alin  que  l'or  consumât  même  les  restes 

'  Ville  située  au  coniluciit  ilc  1  Euplirale  et  du  Tigre. 


inanimés  et  iniensildes  de  l'homme  dont  le  cœur 
avait  brûlé  de  la  soif  de  l'or. 

Mil.  —  RécapUnlaiion.  —  C'est  l'a  le  troisième 
âge  du  peuple  romain  ,  âge  qu'il  passa  au-del'a  des 
mers,  el  pendant  lequel,  osant  sortir  de  l'Italie, 
il  porta  ses  armes  dans  le  monde  entier.  Les  cent 
premières  années  de  cet  âge  furent  une  époque  de 
justice  ,  de  piété  ,  et ,  comme  nous  l'avons  dit ,  un 
siècle  d'or,  que  ne  souillèrent  ni  la  corruption  ni 
le  crime.  Alors  l'innocence  et  la  simplicité  de  la 
vie  pastoiale  étaient  encore  en  honneur;  alors 
la  crainte  perpétuelle  qu'inspiraient  les  Cartha- 
ginois nos  cunends  entretenait  les  mœurs  anti- 
ques. Les  cent  dernières  années  qui  s'écoulèrent 
depuis  la  ruine  de  Carlliage,  de  Corinlhe  et  de 
Numance,  et  la  succession  d'Attale,  roi  d'Asie, 
jusqu'au  temps  de  Cétar,  de  Pompée  et  d'Auguste, 
postérieur  h  eux ,  et  dont  nous  parlerons  ,  présen- 
tent un  tableau  magnifique  d'exploits  brillants, 
mais  aussi  de  malheurs  domestiques  dont  II  faut 
gémir  et  rougir.  Sans  <loute  la  Uaule,  luTlirace, 
laCilieio,  la  Cappadoce,  ces  provinces  si  h'itile,'* 
et  si  puissantes ,  et  enlin  l'Arménie  et  la  liret.igiie , 
furent  desconquèlis,  sinon  utiles,  du  moins  belles, 
brillantes,  glorieuses  pour  l'empire,  parles  grands 
noms  qu'elles  rappellent  ;  mais  ce  fut  aussi  le  tenq)s 
de  nos  guerres domeslicpies  et  civiles,  desgiierres 
contre  les  alliés,  contre  les  esclaves,  des  gladia- 
teurs, des  sanglantes  dissensions  du  sénat;  épocpie 
honteuse  et  déplorable. 

Je  ne  sais  s'il  n'eût  pas  été  ])lus  avanl^igeux  au 
peuple  romain  de  se  contenter  de  la  Sicile  et  de 
l'Afrique,  ou.  sans  même  avoir  conquis  ces  pro- 


dii  fœJc  uni  ulores,  nec  insidiis,  uec  virtuli  tiosliuni 
defuoiiint. 

Jaiii  (iriuiuEii ,  qui  solus  et  subvehere  cnmniealus  ,  et 
niuiiire  poler,  t  a  lergo ,  relictus  Eiiphrates.  ïum sinmlato 
transfuga-cuidani  Mazarae  Syro  credilur,  duin  In  mediam 
camporuKi  Taslilateni ,  eodem  duce ,  ductus  esenilus , 
lit  undique  tiosli  exponerctur.   Itaque  vixdiim  vrnerat 
Carras ,  (|uum  undiq'.ie  priefecli  régis,  Sillaces  el  Sure- 
nas,  oslen  1ère  signa  nui-o  sericisque  Teiillis  vil)ranli;i. 
Tum  siae  mora   circunifiisi  undique  equitalus,  in  mo- 
diim  grandinis  atque  nimljorura  densa  pariter  tela  fude- 
runt.  Sic  niiserat)ili  stragc  déteins  exercilus.  tpse  in  col- 
loquiuin  sollicilatus,  signo  daln,  vivus  iu  lioslium  ni::niis 
incidissct.nisi ,  iribunis  reliiclantilHis,  fngam  ducisl):ir- 
bari  fcrro  occupassent.  Sic  qnociue  relatum  capul  liidi- 
brio  hos'i  fuil.  Fitium  ducis  pa;nc  in  conspeclu  palris  eis- 
dem  telis  operuere.  Retupiia;  infelicis  escrciUis,  quo 
quemquc  rapnit  fuga ,  in  .Armenioni,  Citiciam,  Syriani-  j 
que  distiacta",  \i\  nunlium  iladis  relulcruut.  Caput  cjus  : 
recisuni ,  cuin  dextera  manu,  ad  regcm  déport;  lum  In-  j 
dilirio  fuil ,  nequ<  indigtio.  Auruni  cniin  liquiduin  inric- 
luni  oris  infusoni  est;  ut  cujus  auimus  arserat  ami  cupi-  { 
ditale,  ejus  eliani  mortuum  et  exsangue  corpus  auro  I 
iiriTclur.  ' 


Mil. —  Aiia.tphiilœoiis.  —  Ua'c  est  illa  lertia  a'tas 
[Kiputi  Romnni  Iransaiarina  ,  qua,  llatia  progrcdi  ausus, 
(irl)n  lulo  iinna  cinumlutit.  Cujus  l'etalis  superiores  cen- 
Imn  anui  sandi ,  pii,  et,  ut  divimus,  mirei ,  siue  tlagilio, 
sine  scelcre,  dum  sincera  adhuc  et  innoxia  pasloria"  iltius 
secla;  integiiLns;  dumque  Pœnorum  hostiuni  imminens 
melus  disciptinam  velerem  contiiiel)at.  Poslrcnii  cenlum, 
quos  a  Carlhagiois,  Corinthi,  iNumanlia'que  excidlLs,  et 
AHati  régis  Asialica  hereditale  deduximus  iu  Ca-sareni  et 
Poinpeiun) .  sccutumque  hos,  de  quo  diecmus ,  Augu.sluni 
ni  elarilale  reruiii  hetlicarum  magnifici,  ila  d  uneslieis 
cladiliu<  Mi;scri  el  erul»  scendi.  Qnippe  sicui  tlatliaui , 
Thraciam  ,  (Citiciam,  Cappadociam,  ul)erriuias  >atidis- 
simj.S)ue  pnniueias ,  Armcuios  eliam.el  Bri.auno.s,  ut 
non  in  usnin ,  ila  ad  iMq>erii  .'^peciein ,  niagua  iiumiria  ac- 
qiiisisse ,  pntcliruui  alque  décorum;  ila  eodeiu  lenipore 
dimicasse  domi  cimi  civit)us,  sociis,  mancipiis,  gtadia- 
lorilius,  lotoque  iuter  se  sinalu,  lurpe  atcjue  miscran- 
duni. 

Ac  iie-cio,  an  saliu»  lueril  popiili)  Koniano,  .Sieilii  et, 
.Allie  1  e.onlen!o  fuisse,  aul  tiis  eliain  ipsis  carere,  doml- 
nauli  in  Ilalia  sua.quam  eo  magniludinis  crescere,  ut 
virilius  suis  cenlicerelur.  Qua'  enmi  res  alia  furores  Ci- 
viles peperil,  quam  nimia  Icticilas?  Syria  pi  ima  nos  vicia 
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vinces,  de  se  borner  a  la  domination  de  l'Italie, 
que  de  s'élever  à  ce  point  de  grandeur  où  il  de- 
vait succoiulier  sous  SOS  propres  forces.  Quelle  au- 
tre cause,  en  effet,  enfaula  nos  fureurs  civiles  que 
l'excès  de  la  prnspérilé?  La  Syrie  vaincue  nous 
corrompit  la  première,  et,  après  elle,  cet  liëri- 
tase  lé;iué  eu  Asie  par  le  roi  de  Pergame.  Celle 
opulence  et  ces  richesses  portèrent  un  coup  mortel 
aux  mœurs  de  ce  siècle  et  prccipilèrent  la  rcpulili- 
qne  comme  dans  un  gouffre  impur  creusé  par  ses 
vices.  Le  peuple  romain  cùt-il  demandé  aux  Iri- 
buns  des  terres  et  des  vivres,  s'il  n'y  eût  été  ré- 
duit par  la  famine  que  le  luxe  avait  produite';' 
De  là  les  deux  séditions  des  Gracclies,  et  celle 
d'Apiilcius.  Les  chevaliers  se  seraient-ils  séparés 
du  sénat,  pour  régner  par  le  pouvoir  judiciaire, 
si  leur  avarice  ne  se  fût  proposé  de  trafiquer  des 
revenus  de  la  république  et  de  la  justice  même  (iio)? 
De  là  encore  la  promesse  du  droit  de  cité  faite  aux 
Latins,  et  qui  arma  nos  alliés  contre  nous.  Quelle 
fut  la  cause  de  la  guerre  servile,  si  ce  n'est 
It  multitude  des  escljves?  Des  armées  de  gladia- 
teurs se  seraient-elles  levées  contre  leurs  maîtres, 
si,  pour  se  concilier  la  faveur  d'un  peuple  ido- 
lâtre de  spectacles,  une  prodigalité  sans  frein 
n'eût  fait  uu  art  de  ce  qui  servait  autrefois  au  sup- 
plice des  ennemis.  Enlin,  pour  eu  venir  il  des  vi- 
ces plus  brillants,  ces  mêmes  richesses  n'ont  elles 
pas  donné  naissance  à  l'ambition  des  honneurs, 
source  des  orages  suscités  par  Marins  et  par  Sylla? 
Et  ce  magnitique  appareil  de  festins,  ces  somp- 
tueuses largesses,  qui  les  rendit  possibles  si  ce 
n'est  l'opulence  ,  d'où  devait  naitre  bienlcMla  pau- 
vreté, qui  déchaîna  Catilina  contre  sa  patrie? 
Eutin,  celte  passion  pour  l'empire  et  pour  la  do- 


mination, d'où  vint-elle,  si  ce  n'est  de  l'excès 
de  nos  richesses?  Yoiracequi  arma  César  et  Pom- 
pée de  ces  torches  infernales  qui  embrasèrent  la 
république. 

Nous  allons  exposer  dans  leur  ordre  toutes  ces 
agilations  doraesli(pics  du  peuple  romain,  sépa- 
rées des  guerres  étrangères  et  légitimes. 

XIV.  — Sédilioiis  excitées  pur  tes  liihuns. 
—  Toutes  les  séditions  ont  eu  pour  cause  et 
pour  principe  la  puissauce  des  tribuns.  Sous 
prétexte  de  protéger  le  peuple,  dont  la  défense 
leur  était  confiée,  ils  n'aspiraient  en  réalité 
qu'à  la  domination,  et  captaient  l'alfeclion  el  la 
faveur  de  la  multitude  par  des  lois  sur  le  partage 
des  terres,  la  distribution  dos  grains,  et  l'adminis- 
tration delà  justice.  Elles  avaient  toutes  une  ap- 
parence d'équité.  IS'éiail-il  pas  juste,  en  effet, 
que  les  plébéiens  rentrassent  en  possession  de  leurs 
droits  usurpés  par  les  patriciens?  qu'un  peuple, 
vainqueur  des  nations  el  maître  de  l'univers,  ne 
fût  pas  exproprié  do  ses  autels  et  de  ses  foyers? 
Quoi  de  plus  équitable  que  ce  peuple,  devenu 
pauvre,  vécût  du  revenu  de  son  trésor?  Qu'y 
avait  il  de  plus  propre  à  établir  l'égalité,  si  né- 
cessaire à  la  liberté ,  que  de  balancer  l'autorité  du 
sénat,  administrateur  des  provinces,  par  celle  de 
l'ordre  équestre ,  en  lui  déférant  au  moins  le  droit 
de  juger  suns  appel  ?  Mais  ces  réformes  eurent  do 
pornicicux  résultats  ;  et  la  malheureuse  républi- 
que devait  devenir  le  prix  de  sa  propre  ruine.  En 
effet,  le  pouvoir  de  juger,  transporlé  des  sénateurs 
aux  chevaliers,  anéantissait  les  tributs,  c'est-à- 
dire  le  patrimoine  de  l'empire  ;  et  l'achal  du  grain 
épuisait  le  trésor,  ce  nerf  de  la  république.  Pou- 
vait-on enfm  rétablir  le  peuple  dans  ses  terres  sans 


corriipit  :  nioî  Asiallca  Pergameiii  repis  licrcditas.  Illœ 
opes  alqiie  diviiiœ  afilisere  sa.>ciili  mores;  niersanique 
viiiis  sus,  quasi  seiiiina,  rempublic,nm  pcssiimdcdere. 
TJiule  eiiim  populus  llomauus  a  tribunis  agros  el  ciharia 
llagi.arel,  nisi  pcr  l'aiiieni,  i|uaiiilusu  fcccr;:!?  Itinc  ergo 
(;r?ich:na  cl  piiiiia  et  secuada,  et  illa  lerti:i  Aîmluiaiia 
sedilio.  Uude  regnaret  judii',iarii.s  legibus  divub.us  a  sé- 
nat» eqiies,  nisi  ex  a'ariiia,  ul  Tecligalia  r«ipul>lica> , at- 
que  ipsa  judicia  in  qiia;stu  haherentur  ?  llinc  riirsiis  61 
proniissi  civitas  Lalio,  cl  per  hoc  aniij  socioriini.  Quid 
alitera  bella  ser\ilia  ?  uudp  nobis,  uisi  ex  abundaiilia  fa- 
m  liaruni?  unde  gladiaturii  adversus  dominos  suos  cser- 
citus,  iiisiad  couriliaudum  plebis  tavorein  iffusa  largitio, 
quiiiii  sprctaculis  iiidiilget,  supplicia  qnoodani  lioslium 
artum  l'acit?  Jain  ul  speciosiora  vitii  langamiis,  lumiie 
ambilus  l  onoruni  ali  iisdem  divitiis  iniilatus?  Alqui  inde 
Maiiaua.inde  Syilaiia  lempestas.  Aut  inagnifiius  :ppa- 
raîiis  couvivioruiii,  et  sumluosa  laïgitio,  mimi.-  ab  opu- 
l;nlia  parllura  mox  egeslatem  ?  Ilœc  Catiliii.im  pairia; 
sua;  im;  egil.  Defii.iue  i!la  ipsa  priiicipatus  et  domiiiandi 
cupido,  undo,  nisi  es  oimiir  opibus,  yeuil?  Atijui  bïc 


Ca?saroiiialquoPonipeiumfnrialibuscnciiiiunireipublicaî 
fascibns  aruiovil. 

IIos  isilur  popiili  Uomani  omnes  domest'cos  niotiis, 
separalos  ab  cxlerois  justisqiie  btilis,  ex  ordine  prose- 
i|uemur. 

XIV.  —  Cmtssa  scdilinnum tiibunilia potesta<.  —  Sfdi- 
tionimi  omnium  caussas  Iribunitia  potcstas  cjcitavit ,  qu;r, 
specie  quideni  plcliis  tuenda;,  cu)iis  in  aus,itrum  compn- 
rata  csl,  reautem,  domimiinnfm  sibi  aequirens,  stu- 
dinm  iiopuli  ac  favorem  ngia:iis,  frumcnt.nriis,  judicia- 
riislcgilmsaucupabatur.  luii-at  omnibus  speciescquilatis. 
Qaid  enim  tam  jusium,  quam  rec  père  plebtm  jus  suum 
a  palribus?  ne  populus  geiilium  Ticlor,  oi  bisque  posses- 
sor,  exlonis  laiis  .^c  l'ocis  agcrtl.  Quid  lam  .tquiun , 
quam  inopeni  popiituni  vivere  ex  ajiMiio  suo?  Quid  ad 
jus  libtrlalis  a>quanda3  magis  eflicas,  quam  ut,  scuain 
régente  pioviucias,  ordinis  equcstii»  aucluritas  sallem 
judicioriim  regiio  nilerelur?  Scd  ha'C  ipsa  in  perniciem 
redibanti  et  jirisera  respublica  in  exiiiuni  suum  siii  mer- 
ces  erat  :  oam  et  a  seuaiu  in  cquitein  translata  judieiorum 
polcsias    Tccligalia,  id  csl,   iniperii   palrimoniuinj  su- 
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ruiner  les  possesseurs  ,  qui  étaient  ciix-uii'iiies  une 
partie  du  peuple?  Comme  d'ailleurs  ces  domaines 
leur  avaient  été  laissés  par  leurs  ancêtres,  le  temps 
leur  donnait  à  cette  possession  une  sorte  de  droit 
licréditairc 

XV. — Sédition  de  Gificrius  Gracchns.  —  (Au 
de  R.  020.) — Le  premier  qui  alluma  le  (lambeau 
de  nos  discordes  fut  Tihérius  Gracchus,  (juc  sa 
naissance,  sa  ûgure,  son  éloipience  plaçaient i)  la  tête 
de  la  république.  Suit  que  la  crainte  départager  le 
cliàtiment  infligea  Mancinus,  dont  il  avait  garanti  le 
traité  ,  l'eût  jeté  dans  le  parti  populaire  ;  soit  que, 
guidé  par  la  justice  et  par  l'Iimnanité ,  il  eût  gémi 
de  voir  les  plébéiens  cliassés  de  leurs  terres,  et  le 
peuple  vainqueur  des  nations  et  possesseur  du 
uionde  banni  de  ses  demeures  et  de  ses  loyers, 
il  osa,  (lucliiue  lût  son  motif,  s'engager  dans  l'en- 
treprise la  plus  dillicile.  Le  jour  de  la  présenta- 
tion de  sa  loi,  escorté  d'une  multitude  immense, 
il  monta  'a  la  tribune  aux  harangues.  Toute  la  no- 
blesse, s'étant  avancée  en  un  corps,  se  trouvait 
à  cette  assemblée;  elle  avait  même  des  tribuns 
dans  son  parti.  Voyant  Cuœus  Octavius  s'opposer 
a  ses  lois,  Gracchus,  sans  respect  pour  un  collè- 
gue et  pour  le  droit  de  sa  charge,  le  fait  .saisir  et 
arracher  de  la  tribune  ,  le  menace  de  lo  faire  mou- 
rir sur-le-champ ,  et  le  force,  par  la  terreur,  d'ab- 
diquer sa  magistrature.  Graccims  est,  par  ce 
uioyen ,  crée  triumvir  pour  la  répartition  des 
terres.  Pour  consommer  ses  entreprises,  il  veut, 
au  jour  des  comices  ,  se  faire  proroger  dans  le  tri-  | 
bimat;  les  nobles  et  ceux  qu'il  avait  dépossédés  de  [ 
leurs  terres,  s'avancent  en  armes,  et  le  sang  coule  ; 
d'abord  dans  le  Forum.  Graechusse  réfugie  sur  le  ' 


('.apitoie,  et,  voyant  sa  vie  en  uanger,  il  poito  la 
main  'a  sa  tète  pour  exhorter  le  peuple  "a  le  défen- 
dre, et  laisse  présumer  ainsi  (ju'il  demande  la 
royauté  et  le  diadème.  Sci|)ion  Nasica  soulève  alors 
la  multitude  armée,  et  le  fait  périr  avec  quelque! 
apparence  de  justice 

XVI. — ScUilion  de  Gains  Graerlius.  —  (An 
de  Home  f)29-6-52.  )  —  Caius  Gracchus  entreprit 
aussitôt  de  venger  la  mort  et  les  lois  de  son  frère, 
et  ne  montra  pas  moins  d'ardeur  et  d'impétuositi' 
que  lui.  Il  eut  pareillement  recours  au  désurdre 
et  à  la  terreur  pour  exciter  tes  plébéiens  'a  repien- 
dre  riiérilage  de  leurs  ancêlres  ;  en  outre  ,  il  pro- 
mit au  peuple  ,  pour  sa  subsistance ,  la  succession 
récente  d'Attale.  Bienlôtsonorgueilet  sa  puissance 
furent  au  comble,  grâce  à  un  second  consulat  et  "a  l.i 
faveur  populaire.  Le  tribun  Minucius  ose  s'o(i|)o- 
ser  "a  ses  lois.  Gracchus,  soutenu  par  ses  partisans, 
s'empare  du  Capitule  ,  lieu  fatal  îi  sa  famille.  Il  en 
est  cha.ssé  par  le  massacre  de  ceux  qui  l'entou- 
rent, et  se  réfugie  sur  le  moût  Avenlin  ,  où  il  est 
poursuivi  par  le  parti  du  sénat,  et  tué  par  l'ordre 
du  consul  Opimius.  On  insulta  jusqu'à  ses  restes 
inanimés;  et  la  tête  inviolable  et  sacrée  d'un  tri- 
bun du  peuple  fut  pa^éc  au  ^)oids  de  l'or  "a  ses 
meurtriers. 

XVII.  —  Sédilion  d'Apulcius  Sntuniinits.  — 
(  An  de  Home  630-C33.  )  —  Apuléius  Salurninus 
n'en  soutint  pas  avec  luoins  d'opiniâtreté  les  lois 
des  Gracchcs,  tant  l'appui  de  Marins  lui  donnait 
d'assurance!  Éternel  ennemi  de  la  noblesse,  ce 
tribim ,  eidiardi  d'ailleurs  ]>ar  un  consulat  qu'il 
regardait  connue  le  sien  ,  lit  a.ssassiner  publi(pie- 
ment ,  dans  les  comices  ,  Annius ,  son  compéiileur 


priincbat;  et  cnilio  fruiiienti,  ipsos  reipublica;  iicrvos , 
cxhauriebat  a?rariuni.  Ileduci  pleb.siu agios  unde  polerat 
sine  possidentiuni  eversioiie,  qui  ipsi  par.s  popuH  crant? 
et  lanien  rclictas  sibi  a  majoribus  scdes  a'Iate ,  quasi  jure 
hereditario,  pos.-,idebant. 

XV. — Scdilio  'J'iberii  Grarihi.  —  Primara  certaminum 
facem  Tiberius  Gracchus  nrcoudit,  (,uiitTe,  forma,  elo- 
queiilia,  facile  priuccps.  Scd  hic,  sive  ManciniaQa-  dedi- 
tionis.quia  sponsor  firdcrisfuerat ,  cout.igiuin  tinieDs,ct 
iude  popularis;  sive  aquo  et  bono  ductiis,  quia  dcpul- 
sam  agiis  suis  plebem  iiiiseralus  est,  ne  populus  genlium 
Victor,  orbisque  possessor,  laribusac  focis  suisexsularet, 
quacumqiie  nienle,  rem  ausus  iugenlem.  Po.st(|uani  ro- 
gationis  diis  aderat,  iuncnti  stipa'us  a^'inini'  rosira  con- 
scendit  :  nec  deerat  ol)via  manu  tota  inde  nobilitas,  et 
tribuni  in  partibus.  Sed  ubi  intercedentciii  legil)us  suis 
Cna>uni  Oclaviuni  videt  Graeclius,  contra  fas  rollegii,  jus 
polestalis,  injecta  manu  ,  depidit  rostris.  adeoi|ue  pia'- 
sen  is  mctu  niorlis  eitenuit,  ut  al)dicare  se  niagiitratu 
cogerelur  :  sic  triumvir  crealus  divideudis  agris.  Quum 
ad  perpctranda  cœpla  ,  die  comiliorum  ,  prorogari  .sibi 
vellel  imperium .  ob\  ia  nubilium  manu ,  corumque ,  quos 
agris  niorerat,  ca-dcs  a  foro  cœpil.  Inde  qmnn  in  Capi- 


I  loliuni  prufugisset,  plcbemque  ad  del'ensioncm  salulis 
sua',  manu  caput  langens,  liorlarelur,  pra'bui!  spccieni 
regnum  sibi  et  diadenia  iJOsernlis ;  atque  ita,  dure  Sel- 
pione  Nasica,  concitato  in  .-'rma  populo,  i|uasi  jure  op- 
pressus  est. 

XVI.  A'cdiliu  Coii  (ii-«rWii.  — .Slalinictnmrlis  e;ic}>um 
fratris  sui  vindes,  nuu  minore  impt'lu  incaluit  Caiu.s 
Gracchus.  Qui  quuni  pari  tumuitu  atque  tcrrore  plebem 
in  avitos  iigros  arcesseret,  et  recenleni  Atlali  liered  lateni 
in  alimenta  populo  pollierrelur,  jaiuque  nimius  et  polens 
allero  tribunatu ,  secunda  plèbe  volilarel ,  obrogare  auso 
Icgibus  suis  Minucio  trilmno,  freins  comitum  maïui,  fil- 
taie  fjmilia;  sua;  Capilulium  invasit.  Inde  pnivimorum 
cade  depulsus,  quum  se  in  Avenlinum  reeepisset,  inile 
quoque  obvia  senatus  manu,  ab  Opimio  eonsule  oppres- 
sus  est.  Insnllatuni  (|Uoque  mortis  reliquiis;  it  illud  sa- 
cnisaiietum  caput  tiibuni  plebis  pcrcussoribus  auro  peu- 
salum  et. 

XVII.  —  SrdUio.liiiiUiaiw.  —  Mbilomiuus  Apulcius 
Saturninus  Gracchanas  asserere  Icges  non  destilit  :  tan 
tum  aiiimorum  viro  Marius  dabatl  qui  nobilitati  seniper 
inimirus,  con,suI;ilu  suo  praîtcrca  coufisus,  ncciso  palam 
coniiliis  Aunio,  competitore  Iribunalus,  subrogarc  eo- 
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au  tribunal,  et  s'efforça  de  lui  subroger  Caius 
Gracchus,  boniine  sans  naissance  et  sans  iioi'.i , 
qui,  sous  un  titre  supposé,  se  plaçait  lui-nifme 
dans  telle  famille.  Fier  de  voir  impunis  les  ou - 
Irases  qu'il  s'était  fait  un  jeu  de  prodiguer  'a  la 
republique,  Saturninus  travailla  si  ardemment 
il  faire  recevoir  les  lois  des  Gracciies  qu'il  forra 
même  les  sénateurs  'a  en  jurer  l'observation; 
il  menaçait  d'interdire  l'eau  et  le  feu  a  ceux 
qui  refuseraient  ce  serment.  Un  seul  cependant  se 
trouva,  qui  préféra  l'exil.  Le  l)annissemcnt  de 
iMéiellus  avait  consterné  toule  la  noblesse,  et  le 
iribun  ,  qui  dominait  déj'a  depuis  trois  ans,  alla, 
dans  l'esiès  de  son  délire,  jusqu"a  troubler  les 
comices  consulaires  par  un  nouveau  meurtre. 
Pour  élever  au  consulat  Glaucias,  le  satellite  que 
s'était  donné  sa  fureur,  il  fit  assassiner  Caius 
Memmius  son  compétiteur;  et  il  apprit  avec  joie 
que,  dans  le  tumulte,  ses  satellites  l'avaient  lui- 
même  appelé  roi.  Mais  alors  le  sénat  conspira  sa 
perte,  et  aussitôt  le  consul  Marins  lui-même,  ne 
pouvant  plus  le  soutenir,  se  déclara  contre  lui. 
On  en  \intaux  mains  dans  le  Forum.  Saturninus 
en  fui  cliassé,  et  courut  sesai->ir  du  Capilole.  Mais, 
voyant  qu'on  l'y  assiégeait  et  ([ue  l'on  avait  coupé 
les  conduits  qui  y  portaient  de  l'eau,  il  envoya 
léraoigner  au  sénat  son  repenlir,  descendit  de  la 
citadelle  avec  les  chefs  de  sa  faction,  cl  fut  reçu 
dans  celte  assemblée.  Le  peuple,  y  ayant  (ail  une 
irruption,  accabla  le  Iribun  de  coups  de  bâton  el 
de  pierres,  et  nuilila  son  cadavre. 

\Vm.—SédiiiondeDrusiis.—{Xndeîi.6G2.) 
—  Enfin  ,  Livius  Urusus  entreprit  d'assurer  le 
liiomplie  de  ces  même  lois,  non-seulement  parla 


puissance  tribuuitienno ,  mais  encore  par  l'auto- 
rité du  sénat  lui-même,  el  par  l'assentinient  de 
toute  l'Italie.  S'élevanl  d'une  prélenlion  'a  une 
autre,  il  alluma  un  si  furieux  incendie  qu'on  ne 
put  en  arrêter  les  premières  llamnies;  et ,  frappé 
d'ime  mort  soudaine,  il  légua  à  ceux  qui  lui  sur- 
vivaient la  guerre  en  héritage. 

Par  la  loi  surlesjugcments,  les  Gracches  avaient 
mis  la  division  dans  Rome,  cl  donné  deux  têtes  "a 
l'état.  Les  chevaliers  romains  s'étaient  élevés  à 
une  telle  puissance  ,  qu'ayant  entre  leurs  mains  la 
destinée  et  la  fortune  des  principaux  citoyens,  ils 
détournaient  les  deniers  publics,  etpillaienl  impu- 
nément la  républi<iue.  Le  sénat,  affaibli  par  l'exil 
de  Mélellus,  par  la  condamnation  de  Ruiilius, 
avait  perdu  tout  l'éclat  de  sa  majesté 

Dans  cet  état  de  choses,  deux  hommes  égaux 
en  richesses,  en  courage,  en  dignité  (et  celle  éga- 
lité même  avait  allumé  la  jalousie  de  Livius  Dru- 
sus) ,  se  déilaraienl  l'un,  Servilius  Cœpion  (2C) , 
pour  l'ordre  des  chevaliers;  l'autre,  Livius  Dru- 
sus,  pour  le  sénat.  Les  enseignes,  les  aigles,  les 
drapeaux  étaient  déployés  de  part  et  d'autre,  et 
les  citoyens  formaient  ainsi  comme  deux  camps 
ennemis  dans  la  même  ville.  Caepion  ,  engageant 
l.i  lutte  contre  le  sénat ,  accusa  de  bri|;ue  Scaurus 
et  Philippe,  chefs  delà  noblesse.  Drusus ,  pour 
lésisler  à  ces  attaques,  appela  le  peuple  dans  son 
parti,  en  renouvelant  les  lois  des  Gracches,  et 
allira  les  alliés  dans  celui  du  peuple,  par  l'espoir 
du  droit  de  cité.  On  rapporte  de  lui  cette  parole: 
«  Qu'il  n'avait  laissé  aucune  autre  répartition  a 
faire  que  celle  de  la  boue  ou  de  l'air  (27).  »  Le 
jour  de  la  promnlgalion  de  ces  lois  élanl  arrivé, 


nains  est  in  ejus  lociimCaium  Gracclium,  liominem  sine 
tribu,  ,siQc  nomiae;  scd  sul)dito  titulo,  iu  familiani  ipsc 
se  "iloplaliat.  Quiini  toi  tanlisqiie  judibriis  cxsultaret  im- 
pune,  rogaudis  Graccliorum  !■  gilms  ila  ve!ien:cnter  încu- 
biiil,  ut  senatum  quoque  cogerel  iii  verl)a  jumre,  quum 
abnuentibus  aqua  et  igni  interdicluram  se  niinarelur. 
Unus  tamen  osslilit,qui  iiiaWet  cxsiliiim.  Igitur,  post 
Metelli  fugam,  onini  nobititate  peiciilsa,  quuni  jam  tcr- 
tiumannum  doniinarclur,  eo  vcsania;  jirogressus  est,  nt 
eonsuliiria  qunqiic  comiiia  nova  ca'de  tiirliaret.  Quippe 
ut  satellitem  fiiroris  siii  Gluiciani  consulein  facoret, 
Gaiiint  Ulemmium  competitorcni  interlici  ju^sit,  el  in  co 
lumiltii  regeiii  ex  s  l'.ellitibiis  suis  se  .Tpppllatiim  lœlus  ac- 
cipit.  Tum  Tcri  jini  conspiratione  scnalus,  ipso  quoque 
ja  I]  Jlaiii)  consule,  quia  tueri  non  poterat,  adverse,  di- 
rccla;  in  foro  acii-s.  i;\piit.ns  iiide  ,  CEpitolium  iriTasit; 
spd  cjuiim  abnip'is  fis  ulis  obsideretur,  sen-iluique  per 
Icgalos  pœnitenli.T  lidi'tii  f,icprct,at)ar("e  dcpressus,  cum 
durîbus  ficionis  rcceptiis  in  curiain  est.  Ibi  euin,  farta 
irraplione,  popiilus  fiis'ilius  savisque  coopertuni  in  ipsa 
qtioque  morlc  jaccravit. 

XVIII. —  Dn(si""n.Vf(î/in,_  Pus  h'eiBO  Livius  T1rusu>, 


non  tribunalus  nuidn  virilMis,  sed  ipsius  eliani  scnalus 
auctorilate,  totiusipie  llaliœ  conscnsu,  ea.<;deni  Icges  rs- 
screre  conalus,  dnin  aliud  captitex  alio,  tantum  coiifla- 
TÏt  inceudium,  ut  nec  prima  illius  flamnia  posset  susli- 
neri;  el  suliita  morte  corrcptus,  hereditarlumin  posleros 
suos  betlum  propagarot. 

Judiciarialegi'Gracchi  diviserant  populum  Romanum, 
el  bicipitem  ex  una  fcccraot  civitatem.  l'.quiti's  Romani 
tanta  polestate  subnixi ,  ut  qui  fata  fortuu  isque  priuci- 
pum  habcrent  in  manu,  interceplis  vertigalibus,  pccula- 
bantur  suojure  rcrapublicam.  Senaius  evsilio  Mclelli, 
damnalione  Ruiilii  dcbililalus,  omue  di'cus  raajestalis 
amisprat. 

In  hoc  slalu  rprum,  pares  opibus,  aaimis,  dignilale 
(  unde  et  nata  Livio  Druso  aemuialio  exarseral  )  eqiiilcm 
Servilius  Cappio,  spnatnni  Livius  Drusus .Tsserere.  Signa, 
el  aquila>,  et  vexilla  aderaut  :  Cicteram  .sic  urbe  in  una, 
quasi  in  binis  castris,  dissidebalur.  Prior  Caipio  in  se- 
natum iinpclu  fado,  reos  ambilus  Scaurum pl Pliilippuni 
principps  nohililatis,  plegil.  His  nio!il>us  ut  resistpret 
Drusus.  plpbem  ad  se  Gr.xchauis  Icgibus  evocavit,  ois- 
dpin  .socios  ad  plebeni  spe  civita'is  crexit.  Exstat  toï  ip- 
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on  vil  luul  a  coup  paraîlie  de  toutes  paris  une 
lelle  iiiullitude  J'ëliaiigcis,  que  la  ville  semblait 
prise  d'assaut  par  une  armée  ennemie.  Le  consul 
Philippe  osa  cepeiulant  proposer  une  lui  contraire; 
mais  un  liuissieri2»)du  tribun  le  saisità  la  gorge, 
et  ne  le  lâcha  qu'après  lui  avoir  fait  sortir  le  sang 
par  la  bouche  el  par  les  yeux.  Grâce  à  ces  vio- 
lences, les  lois  furent  propo.sées  et  confirmées. 
Mais  les  alliés  réclamèrent  sur-le-champ  le  prix 
de  leurs  secours.  Tandis  (jue,  dans  son  impuis- 
sance à  les  satisfaire,  Drusus  gémissait  de  ses  té- 
méraires innovations,  la  mort  vint  "a  propos  le 
tirer  de  cette  position  embarrassante.  Les  alliés 
en  armes  n'en  demandèrent  pas  moins  au  peuple 
romain  l'exécution  des  promesses  de  Drusus. 

XIX.  —  Gucne  sociale.  —  (An  de  II.  002-663.  ) 
—  On  peut  nommer  sociale  la  guerre  des  alliés, 
(jour  eu  pallier  l'horreur;  si  cependant  nous  vou- 
ons être  sincères,  ce  fut  une  guerre  civile.  Ei\ 
cffel,  le  peuple  romain  étant  un  mélange  d'Etrus- 
ques, de  Latins  et  de  Sabins,  et  tenant  par  le  sang 
il  tous  ces  peuples,  formait  un  seul  corps  de  ces 
différents  membres,  un  seul  tout  de  ces  diverses 
piirties;  et  lu  rébellion  des  alliés  dans  l'Italie  n'é- 
tait pas  un  crime  moins  grand  (pie  celle  des  ci- 
toyens dans  Rome. 

Ces  peuples  demandaient  avec  raison  le  droit  de 
cité  dans  une  ville  qui  devait  ses  accroissements 
à  leurs  forces;  ils  voulaient  qu'on  réalisât  l'espoir 
que  Drusus  leur  avait  donné  dans  ses  vues  de  do- 
mination. Dés  que  ce  tribun  eût  péri  par  un  crime 
doniesli(|ue,  les  feux  mêmes  du  bûcher  qui  le  con- 
suma enflammèrent  les  alliés,  qui,  volant  aux  ar- 
mes, se  préparèrent  'a  assiéger  Rome.  Quoi  de  plus 


triste  que  cette  guerre?  Quoi  de  (dus  malheureux? 
Tout  le  Laliiini,  le  l'iceniin,  l'Étrurie  entière,  ht 
Campanie,  l'Italie  enfin,  se  soulèvent  contre 
une  ville,  leur  mère  et  leur  nourrice.  On  vit  nos 
alliés  les  plus  braves  et  les  plus  fidèles  la  menacer 
de  toutes  leurs  forces,  et  se  ranger  chacun  sous 
ses  enseignes,  guidés  [)ar  ces  prodiges  qu'ont  pnv 
duils  les  villes  municipales  (2!l);  les  Marses ,  i)ar 
Popéilius;  les  Latins  ,  [lar  Afranius;  les  L'mbiiens, 
[lar  un  sénat  et  des  consuls  qu'ils  avaient  élus  ;  les 
Sanmites  et  les  Lucanieris,  par  Télésinus.  Aussi, 
le  peuple ,  arbitre  des  rois  et  des  nations  ,  ne  pou- 
vant se  gouverner  lui-même,  on  vitKome.  victo- 
rieuse de  l'Asie  et  de  l'Europe,  avoir  Corlînuni 
pour  rivale  ! 

Le  premier  projet  de  cette  guerre  fut  formésur 
le  mont  Albain  ;  lesalliés  y  arrêtèrentd'assassiner, 
le  jour  des  fériés  latines,  au  milieu  des  sacrilices 
el  aux  pieds  des  autels,  les  consuls  Julius  César  el 
Marcius  Philippns.  Le  secret  de  cet  horrible  com- 
plot avant  été  trahi,  toute  la  fureur  des  conjurés 
éclata  dans  Asculum,  où,  pendant  la  célébrai  ion  des 
jeux,  ils  massacrèrent  les  magistrats  romains  (jui 
y  assistaient.  Ce  fut  là  le  serinent  [lar  lequel  ils 
s'engagèrent  dans  cette  guerre  impie.  Aussitôt 
Popédius,  le  chef  et  l'auteur  de  la  révolte,  court 
dans  toutes  les  ])arlies  de  l'ilalie  ;  cl  la  lrom|)ette 
retentit  de  différents  côtés,  au  milieu  des  peuples 
et  des  villes.  XiAnnibal,  ni  Pyrrhus  ne  firent  tant 
de  ravages.  Ocriculuni  ctGrumentum  '  et  Fésule, 
et  Carséoli-,  Réate^,  et  Nucéria*,  et  Picentia  , 
sont  en  même  temps  dévastées  par  le  fer  et  par  le 


sius,  "  ÎSiliit  se  ad  largitionpni  ulli  reliquissc,  ci-i  si  qu:s 
»  aul  cœn  m  dividere  vellet,  aut  ca'luiii.  »  Aderat  pro- 
mulgandl  dies,  qiuim  subito  tauta  vis  hoiniuuin  uiidiqiic 
apparuit,  ut  liostium  adventu  obscssa  ci\i;as  vidcretur. 
Ausus  tamcn  abtogare  Icgibus  coiisui  Pbilippus  :  scd  ap- 
piehcBsuin  faucibus  viatur  noa  ante  diini5it ,  quani  san- 
guis  iu  ora  et  oculos  reduudaret.  Sic  per  viin  lala', 
jussa'qui;  leges  :  .sed  prelium  rogationis  slatini  socii  lla- 
gitare  :  quuni  intérim  imparein  Drusuin ,  a'gruin^jue  re- 
ruiu  tunicre  niuturuiii,  uialura,  ut  ia  taii  discrimine, 
mors  absiulit.  >cc  idco  luiuus  siicii  promissa  Drusi  a 
populo  Rcimano  feposccre  arnils  dcsieruut 

XIX. —  Bellii  .1  Siciiile. —  Siciale  l)elliini  Tocctur  licel, 
ut  exteouenius  invidiam  :  si  vcruiii  t.iniea  volunius,  jilud 
civile  bcllUDi  fuit  :  quippe  qiiuni  pupulus  Roniauus  Etnis- 
cos,  Latinos,  Siliinosquc  niiscuc^iit,  et  uiium  Cï  oniiii- 
biis  sanguinem  ducat,  corpus  fccit  e.\  nicniliris,  et  ex 
omniliusunusest ,  nec  mii)pre  Hagltin socii  intra  Itallaiii, 
quain  ÎDlrj  uiiieni  cives,  rcbclliibant. 

Itaque,  quuin  jus  civitatU,  quani  viribus  auxiriint, 
«ocii  juslissime  postulareut ,  ad  ijuani  speni  eos  cui)idinc 
domioatlonis  Drusus  creseral  ;  postquani  ille  duinestico 


scejcre  oppressus  est ,  cadenifax,  qua' iilum  crima\it, 
socios  in  arma  et  oppugnalionem  Urbis  acccudit.  Quid 
bac  cladetrisîius?quidcalan)itosiiis?quumonmeLalium, 
i.tque  Piceuum,  Etruiia  (niiiis,  alque  Campania,  pos- 
tremo  Ilalia,  con  ra  nialrem  ac  parentem «uam  Lrbeni 
consurgercnl  ;  quum  onme  robur  fnrlissimoruni  fideljssi- 
morunique  sociorum  sub  suis  quisque  siguis  baberent 
nnmcip^lia  i;la  proJigia  :  Popcdius  Slarsos,  el  Laiinos 
Afranius;  Umbros  totus  seuatus  et  consulcs;  Samnium 
Lucauiamque  Telesinus  :  ut,  quum  rcgum  et  gentium 
arbiicr  populus  i()sum  se  rcgcre  uon  posset,  victrix  Asiat 
Europa;(|Uc  a  Corliuio  Kuma  pe;crilur ! 

Primum  fuit  beili  ia  Alt>anii  moule  cciusilium  .  ut  feslo 
die  Latiuarum  Ju'iius  Caesar  et  Marcius  PInlippus  con- 
sulcs, iuter  yacra  et  aras,  inimularenlur.  Pusl(|iiam  id 
nefas  proditicme  discussum  est,  Aseulo  funir  onniis  eru- 
pit,ini|)sa  quidem  ludurum  frcqiientia  truciilatis,  qui 
tum  aderaut  ab  Urbe,  ligatis.  Jl<ie  fuit  imp  i  belli  sacra- 
meulum.  Indejam  pa.'-siui  ab  onuii  (larlc  Italia-,  duce  et 
auctiiic  belli  discursautc  Popcdio ,  divcrsa  per  populos 
et  urbes  signa  ceciuere.  IScc  Aunibalis,  nec  Pjnhi ,  fuit 
tanla  vaslatio.  Kccc  Ocriculum  ,  ccco  (Irumenluiu,  (cc« 
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feu.  Les  troupes  de  Rutilius,  celles  de  Cœpiou 
sont  vaincues.  Juliiis  César,  après  avoir  perdu  son 
année,  est  rapporté  a  Rome  couvert  de  Mcssures; 
ilexplre,  et  laissedans  la  ville  les  traces  sanglantes 
de  son  passade.  Mais  la  fortune  du  peuple  romain, 
toujours  granle,  et  plus  grande  encore  dans  l'ad- 
versité ,  rassemble  toutes  ses  forces  et  se  relève. 
On  oppose  une  armée  a  chaque  peuple.  Caton  dis- 
sipe les  KIrusques  ;  Gabinius  ,  les  .Marscs  ;  Carbon, 
les  Lucanieus:  Sylla,  les  Saranites.  r(m]péius  Slra- 
bon  ,  portant  de  tous  côtés  le  fer  et  la  flamme ,  ne 
met  (in  à  ses  ravajies  qu'après  avoir  satisfait,  par 
la  destruction  d'Asculum,  aux  mânes  de  tant  de 
guerriers  et  de  consuls  ,  aux  dieux  de  tant  de  villes 
saccagées. 

X.X.  —  Guerre  contre  les  esclaves.  —  (  Au  de 
Rome  615- G52.)  Si  la  guerre  sociale  fut  un 
crime,  au  moins  la  fit-on  'a  des  hommes  de  nais- 
sance et  de  condition  libres.  Mais  qui  pourra  voir 
sans  indignation  le  peuple  roi  des  nations  com- 
battre des  esclaves?  Vers  les  comir.cncements  de 
Rome ,  une  première  guerre  servile  avait  été  ten- 
tée dans  cette  ville  même  par  Ilerdonius  Sabinus. 
Prolitant  des  sc'ditions  excitées  par  les  Iribuns,  il 
se  saisit  du  Capitole,  qui  fut  repris  par  le  consul. 
Mais  cet  événement  fut  plutôt  un  tumulte  qu'une 
guerre.  Qui  eût  cru  que  pins  tard,  et  lorsque 
noire  empire  s'étendait  dans  les  diverses  contrées 
de  la  terre,  une  guerre  contre  les  esclaves  déso- 
lerait bien  plus  cruellement  la  Sicile  que  n'avait 
fait  une  guerre  punique?  Cette  terre  fertile, 
celte  province  était  en  quelque  sorte  un  faubourg 
de  l'Italie,  où  les  citoyens  romains  possédaient 
de  vastes  domaines.  La  culture  de  leurs  champs 


les  obligeait  "a  avoir  de  nombreux  esclaves,  etct-s 
laboureurs  "a  la  chaîne  devinrent  les  inslrumenlfi 
de  la  guerre.  Un  Syrien,  dont  le  nom  était  Eunus 
(  la  grandeur  des  désastres  (piil  causa  fait  que 
nous  nous  en  souvenons  ),  feignant  un  enthou- 
siasme prophétique,  etjurant  |iar  la  chevelure 
de  la  déesse  des  Syriens,  appela  les  esclaves, 
comme  par  l'ordre  des  dieux  ,  aux  armes  et  "a  la 
liberté.  Pour  prouver  qu'une  divinité  l'inspirait, 
cet  homme,  cachant  dans  sa  bouche  une  noix 
remplie  de  souffre  allumé,  et  poussant  douce- 
ment sou  haleine,  jetait  des  flammes  en  parlant. 
A  la  faveur  de  ce  prodige  ,  il  fut  d'abord  suivi  de 
deux  mille  hommes  qui  vinrent  s'offrir  'a  lui. 
Bientôt,  les  armes  a  la  main,  il  brisa  les  portes 
des  prisons ,  et  se  forma  une  armée  de  plus  de 
soixante  raille  hommes;  puis,  mellanl  le  comble 
à  ses  forfaits ,  il  prit  les  insignes  de  la  rovauté  , 
et  porta  le  pillage  et  la  dévastation  dans  les  forte- 
resses, les  villes  et  les  bourgs.  Bien  plus  (  et  ce  fut 
le  dernier  opprobre  de  cette  guerre  ),  il  força  les 
camps  de  nos  préteurs;  je  ne  rougirai  point  de 
les  nommer;  c'élaient  ceux  de  Mauilius,  de  Len- 
lulus,  de  l'ison ,  d'Hipsœus.  Ainsi,  des  esclaves 
que  la  justice  aurait  dû  arrêter  dans  leur  fuite  et 
ramener  "a  leurs  maîtres,  poursuivaient  eux- 
mêmes  des  généraux  prétoriens  qu'ils  voyaient 
fuir  devant  eux. 

Enfin,  Perperna,  général  envoyé  contre  eux  , 
en  lira  venge  ince.  Après  les  avoir  vaincus ,  et 
enfin  assiégés  dans  Enna  ,  où  la  famine,  suivie 
de  la  peste,  acheva  de  les  réduire,  il  chargea  de 
fers  et  de  chaînes  ce  qui  restait  de  ces  brigands , 
et  les  punit  du  supplice   de  la  croix.  Il  se  con- 


Faesula?,  eccc  Carscoli ,  Keale,  Niiceria,  d  Piceolia  ca?- 
dibus ,  ferro  el  igiie  vasiaiilur.  FiisiB  Rii'.i  ii  ciipis,  fusae 
Ca-pionis  :  nani  ipse  Julius  Ca;s  r,  éxercilu  aiiiisso, 
iiuum  in  Urbem  cruenlus  n-fenelur,  raiserabili  fuoore 
mediaiii  eliaiii  Uibem  perviara  fccit.  Sed  magna  populi 
Roniani  forluna  ,  et  semper  ia  malis  major,  tolis  denuo 
ïiribiis  iiisunexit  :  apgrcssique  singuli  popuins,  Cato 
disculil  Etruscos;  Gabinius  Marsos;  Carbo  I.ucanos  ; 
S>l!a  Sajnniles.  Slralm  vcn)  Pompeius,  omnia  Qamnii,ç 
fcrro(|ue  popiilalus,  non  prus  liuenicaedium  f.eit,  quam 
Asculi  eversione ,  Manibus  tut  csercituum  ,  con.-uluni  , 
direp!arumi)ue  urbium  diis  li'.aielur. 

XX.  — Bf//»m  Senilc.  —  Ulcumque,  ctsi  cum  sociis, 
nefasl  cum  lil)ori5  tamcn  et  insenuis,  diniicatum  est. 
Quis  a?quo  anime  ferai  in  principe  geutium  populo  bella 
serïorum  ?  Priinuni  Ser>i!e  belluui  inler  iniiiaUrbis, 
Ilerdonio  Sabine  duce,  in  ipsa  L'rbe  ten:atuni  est;  quum, 
occupata  tribuniliis  seditionilHis  civitalo  ,  Capitolium  ob- 
srssum  est ,  et  a  consul?  capluni  :  sed  hic  tuniullus  uiagis 
fuit ,  quam  bellum.  Mu\  ,  impei  lo  per  diversa  lerrarnm 
ocrnpato,  quis  credorci  Siciliam  muUo  crueatius  scrvili , 
quam  l'unicd  belle)  este  vasla:am? 


Terra  frugum  feras,  et  quodammodosubuibana  |iim- 
viucia,  latifundiis  civium  llonianoruni  tenebalur.  Hic  ad 
cullum  agit  freqnenlia  eigastula ,  catcnatique  cultures  , 
materiam  bello  prwbuere.  Syrus  quidam  nomine  Eunus 
(magniludo  cladiuni  facit .  ut  meminerimus) ,  fnualico 
furore  simulato,  dum  Syria?  de»  comas  jaclat,  ad  libcr- 
tatem  et  arma  servos,  quasi  numinum  imperio,  cmci 
tavit  ;  idque  ut  diviuilus  Ceri  prebarel ,  in  ore  abdila 
nucc.quam  sulpliure  et  igné  stipaverat,  leniler  inspi- 
r.:ns,  Uamniam  inler  verba  fundebat.  Hoc  miraruluni 
primum  duo  uiillia  ex  ob^iis,  riiox  jure  belli  ref radis  er- 
gastulis,  sesaginla  araplins  millium  ft'i  esercilum;  re- 
giisque,  ne  quid  malis  deesscl ,  decoratus  insignibus, 
castella ,  oppida ,  vices  nii>crabili  direptione  vasiaril. 
Quin  illud  quoque  (nitiumm  belli  dtdccusl)  capta  sunl 
casira  praelorum;  nec  noniinare  ipsos  pudebit;  castra 
Manilii,  Leuuli ,  Pisonis,  Hypsa;!.  Itaque  qui  pcr  fugi- 
tirarios  relrahi  deluiisscnt  ,»pra;tonos  duces,  profugos 
pra?lio,  ipsi  sequebanlur. 

Tandem  Perpern.i  imperatore  snpplicmm  de  ris  sum- 
fum  est.  Hic  cnim  vicies,  et  apud  Ennam  novissime  ob- 
sessos,  qmim  famé,  et  qua  pcslilculia,  cousumsisset , 
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tenta  de  l'ovation,  pour  ne  pas  avilir  la  dignité 
du  triomphe  par  l'inscription  d'une  victoire  sur 
des  esclaves. 

La  Sicile  respirait  h  poiiio  ipie  les  esclaves  re- 
preuiieut  les  armes ,  non  plus  sons  un  Syrien  , 
mais  sous  un  Cilicien.  Le  pâtre  Atliénion  ,  après 
avoir  assassiné  son  inaitre  ,  délivre  de  prison  ses 
compagnons  d'esclavage,  et  les  range  sous  ses  en- 
seignes. Uevêtu  d'une  robe  de  pourpre,  un  sceptre 
d'argent  à  la  main,  et  le  fronl  ceint  du  bandeau 
royal ,  il  rassemble  une  année  non  moins  nom- 
breuse que  celle  de  son  fanali'iue  prédécesseur,  et, 
comme  pour  le  venger  ,  il  se  livre  il  de  bien  plus 
cruelles  violences ,  pille  les  hameaux,  les  forte- 
I esses  et  les  villes,  se  montre  impitoyable  envers 
hs  maîtres,  et  surtout  envers  les  esclaves  qu'il 
iiaite  comme  des  transfuges.  Il  battit  aussi  des 
^  rmées  prétoriennes  ;  il  prit  le  camp  de  Servilius, 
il  prit  celui  de  Lucullus.  Mais  Aijuilius,  à  l'exemple 
de  Perperna,  réduisit  cet  ennemi  'a  l'exlrémilé  en 
lui  coupant  les  vivres,  et  détruisit  sans  peine,  par 
la  famine ,  des  troupes  que  leurs  armes  eussent 
longtemps  défendues.  Elles  se  seraient  rendues  si 
la  crainte  des  supplices  ne  leur  eût  fait  préférer 
une  mort  volontaire.  On  ne  put  même  infliger  a 
ieiir  chef  aucun  supplice  ,  quoiqu'il  lût  tondié  en 
iinlie  ponvoii'.  Une  lonle  de  soldats  s'eliViiçarit  de 
sai.'-ir  cette  proie,  il  fut,  dans  la  lutte,  déchiré 
cniie  leurs  mains. 

XXI.  —  Guerre  contre  Sparltictis.  —  (  An  de 
Home  680  -  682.  )  —  Peut-être  encore  suppor- 
lirait-on  la  honte  d'avoir  pris  les  armes  contre 
des  esclaves  ;car,  si  la  fortune  les  a  exposés  "a  tous 
les  outrages ,  ils  sont  du  moins  connue  une  se- 


conde espèce  d'honmies  que  nous  pouvons  même 
associer  aux  avantages  de  notre  liberté  1  Mais 
quel  nom  donnerai -je  "a  la  guerre  qu'alluma 
Sp.irtacus?  je  ne  le  sais.  Car  on  vit  des  esclaves 
condxittre,  et  des  gladiateurs  conuiiander,  les 
premiers,  nés  dans  une  condition  infime,  les 
seconds,  condamnés  à  la  pire  de  toutes  :  ces 
étranges  ennemis  ajoutèrent  au  désastre  le  ri- 
dicule. 

Spartacus,  Crixus,  .■Enomaus ,  gladiateurs  de 
Leutulus,  ayant  forcé  les  portes  de  l'enceinte  où  ils 
s'exerçaient  ,  s'échappèrent  de  Capoueavec  trente 
au  plusdes  compagnons  de  leur  fortune  ,  appelè- 
rent les  csclaves-ous  leursdrapeaux  ,  et  réunirent 
bientôt  [)lus  de  dix  mille  hommes.  Non  contents 
d'avoir  brisé  leurs  chaînes,  ils  asiiiruienta  la  ven- 
geance. Le  Vésuvefut  comme  le  premier  sanctuaire 
où  ils  cherchèrent  un  asile.  Là,  se  voyant  assiégés 
par  Clodius  Glaber,  ils  se  glissèrent ,  suspendus 
à  des  liens  de  sarments ,  le  long  des  lianes  caver- 
neux de  celte  montagne,  et  descendirent  jus(ju'ù 
sa  base;  puis,  s'avançanl  par  des  sentiers  im|)ra- 
licahles,  ils  s'emparèrent  tout 'a  coup  du  (amp 
du  général  romain,  qui  était  lom  de  s'attendie  a 
une  telle  attaque.  Lu  autre  canq)est  encore  eide»é 
par  eux.  Ils  se  répandent  ensuite  dans  les  en\i- 
ronsde  Cora,  et  dans  toute  la  Canipaiiie,  ne  se 
contentent  pas  de  dévaster  les  maisons  de  cam- 
pagne et  les  bourgs,  et  exercent  d'effroyables  ra- 
vages dans  les  villes  de  Noie  et  de  Nucérie  ' ,  de 
Thuriuni  et  de  Métaponle  -. 

Leurs  forces  grossissaient  de  jour  en  jour  et 
formaient  déj'a  une  armée  régulière.  Ils  se  fabri- 

'  Dans  la  Campaûic.  —  '  Dans  la  Lucanie. 


reliquias  latroniim  coiupcdlbus ,  caieuis  rcii^adl,  ciu- 
cibusquc  puiiivit;  lullque  do  senis  ovationc  couieutus, 
ne  digiiilatciii  Iriiunplii  servili  iiiscriplioiie  vi:  larel. 

Viïduni  rrspiravciat  instila,  quuni  stjlini  srrvi.cla 
Sjro  reilitur  ad  Cilicem.  Allicnio  pasior,  iiili  rftcio  do- 
niinu,  ranidiani  ergastulu  liberatam  sut)  sigiiis  uidinat. 
Ipse  veste  purpurea  ,  argcutLoqiie  baculu,  il  iigium  In 
morcii!  fronle  rtdimita,  ikiii  lulnoreni,  quam  ille  fana- 
<icus  prlor  ,  coullat  exircllum  :  aci'iuM|ne  iiiullo  ,  quasi 
et  illuni  ^ indicaret ,  vicos ,  casiella  ,  op]iida  duipiens ,  iu 
dominos,  in  servns  infestliis,  quasi  In  Iransfngas,  sa<>ie- 
bat.  .\b  boc  quoque  pra'lorii  esorcitus  ca'si,  capia  Ser- 
Tilii  castra  ,  capta  Lucnlli.  Sed  Aquilius  ,  Perperna;  Ujus 
cxeiiiplo,  loterctusuin  bustem  cuninicatibns  ad  cxlrrnia 
coiiipulil,  conmiunilasqne  copias  armis  fanie  facile  dile- 
vil  :  dedidissentquc  se,  nisi  suppllcioruni  inelii  vokin- 
larlani  miirtem  |)ra'lulisM'nl  Ac  ne  de  duce  quidiin  sup 
pliciuiuevigi  punit ,  (piarnvis  in  inanus  >etierit  :  qnippe 
(luni  circa  ad  prtbendenduni  enni  niuliitudo  cunttnd:!, 
ui'i'i-  rixanlium  raanus  pr.cd.i  laccraa  est. 

XXI.  -  Ikltiim  Si)artariii»i.  -l'Hliuvcro  seniiiuiu 
arnuiruni  dedccus  feras  :  nai"  cl  ipsi  pcr  foi-luiiam  in 


onin:a  olinoxii ,  ttnion  quas:  sccunduni  hfimiuuin  gcnns 
sunt,  et  In  liona  lllx-rlatis  no-lra'  aduptôulur.  lUIliim 
SparJaco  duce  roncllalnin,  quo  noniinc  appellfni .  nis- 
clo  :  quippe  quuni  ser\i  niilitaverlnt,  gladialoies  inipc- 
ruï(riul,  illi  intima-  sortis  buniincs,  bi  pessinia',  auxcrc 
ludibriiiralainlt::teni. 

Spartacus,  Crixus,  Œnoniaus,  cflVatto  Lenluliludo, 
runi  triginta  liaud  amplius  cjusdcni  forlnna'  viris  crn- 
perunt  Capua  ;  serïisqnc  ad  vexillnni  \ocalis,  quntn  sla- 
liiu  dcccni  amplius  niillla  coisscnt  hominuni ,  imn  modo 
cffuei.<se  conlenti,  jani  v'ndlcari  voU-l)anl.  Prima  vctut 
ara  viris  nions  Vesuvius  plaçait.  Ibl  quuni  otisidorentur 
a  Clodio  Giabro,  pei-  faucos  cavi  mentis  \llineis  de- 
Inusi  linculis,  ad  imas  cjns  dcsccnderc  radiées;  et  exilu 
iiivio  ,  nibil  talc  opinanlls  ducis  sut)ito  inipctu  castra 
lapucie  :  Inde  alla  caslia.  Deinccps  Corani ,  tolamipie 
pcriaganlur  Campauiani  :  ncc  villiinun  alqiic  viorum 
vasiatione  conlenti ,  ^olanl  alqnc  Nuccriain  .  Tliurlos 
atiiue  Metiiponlum  tcrribili  singe  populanlur. 

Afflucnlilius  iu  dlcm  copiis,  quuni  jani  esscl  jusUis 
cvcrcitus,  e  ïiminibus,  pecudunupu'  tcgiiincnlls,  Incon- 
dliossibi  dypcos  ,  e  ferro  crgastuloruin  iccoclo  gladios 
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quèrent  alors  dos  boucliers  d'osier  grossièrement 
recouverts  de  peaux  île  bêtes;  du  fer  de  leurs 
chaînes,  remis  au  feu,  ils  Drcnt  des  cpces  et  des 
traits.  Enûn,  pour  qu'il  ne  leur  miiiquàl  rien  de 
l'appareil  des  troupes  les  mieux  réglées  ,  ils  se 
saisirent  des  chevaux  qu'ils  trouvèrent,  en  com- 
posèrent leur  cavalerie,  et  donnèrent  'a  leur  chef 
les  ornements  et  les  faisceaux  pris  sur  nos  préteurs. 
Spartacus  ue  les  refusa  point,  lui  qui,  de  Thrace, 
mercenaire,  était  devenu  soldat,  de  soldat  déser- 
teur, puis  brigand,  enûn  gladiateur,  en  consi- 
dération de  sa  fori'e.  11  célébra  les  funérailles  de 
ceux  de  ses  lieulcnanls  qui  étaient  morts  dans  les 
combats,  avec  la  pompe  consacrée  aux  obsèques 
des  généraux  et  força  les  prisonniers  a  combatUe 
armés  autour  de  leur  bûcher  ,  comme  s'il  eût  cru 
effacer  eulièrement  sou  infamie  passée  en  donnant 
des  jeux  de  gladiateurs,  après  avoir  cessé  de 
l'être.  Osant  dès  lors  attaquer  des  armées  con- 
sulaires, il  tailla  en  pièces  sur  l'Apennin  celle  de 
Lentulus.  11  ravagea,  près  de  iModèue,  le  camp 
de  CaiusCassius.  Fierdcces  victoires,  il  délibéra, 
et  c'en  est  assez  pour  notre  honte,  s'il  marche- 
rait sur  la  ville  de  liome. 

Eiilin  on  soulève  contre  un  vil  gladiateur  toutes 
les  forcés  de  l'empiic,  et  Licinius  Crassiis  efface 
lahoniedu  nom  romain.  Les  ennemis  (  je  rougis 
de  leur  donner  ce  nom  ),  dissipes  et  mis  en  fuite 
par  ce  général ,  se  réfugièrent  à  l'extrémilé  de 
l'ilalic.  1,'a  ,  se  voyant  enfermés,  resserrés  daus 
le  Brullium,  ils  se  préparèrent  a  s'enfuir  en  Sicile, 
et,  faute  de  navires ,  ils  tentèrent  vainement, 
sur  des  radeaux  formés  de  claies  et  de  tonneaux 
lies  avec  de  l'osier,  le  passage  de  ce  détroit  aux 
eaux  si  rapides.  Alors  ils  tombèrent  sur  les  Ro- 


mains, et  trouvèrent  une  mort  digne  d'hommes 
de  cœur;  ainsi  qu'il  convenait  aux  soldats  d'un 
gladiateur,  ils  combatiirent  sans  demander  quar- 
tier. Spartacus,  après  leur  avoir  lui-même  donne 
l'exemple  du  courage,  périt  "a  leur  tête,  comme 
un  général  d'armée.  ' 

XXII.  —  Guerre  civile  de  Marias.  —  (  An  de 
Rome  665-6"'i.)  —  Il  ne  manquait  plusaux 
maux  du  peuple  romain  que  de  tirer  contre  lui- 
même,  dans  ses  propres  foyers ,  un  fer  parricide, 
et  de  faire  de  la  ville  et  du  Forum  comme  une 
arène  où  les  citoyens,  armés  contre  les  citoyens, 
s'égorgeaient  ainsi  que  des  gladiiiteurs.  J'en  serais 
moins  indigné,  toutefois,  si  des  chefs  plébéiens, 
ou  du  moins  des  nobles  méprisables,  eussent 
dirigé  ces  manœuvres  criminelles.  Mais,ô  forfait! 
ce  furent  Mariuset  Sylla,  quels  hommes!  quels 
généraux  !  la  gloire  et  l'orneraent  de  leur  siècle, 
qui  prêtèrent  l'éclat  de  leur  nom  a  cet  horrible 
allenlal. 

L'influence  de  trois  astres  différents  souleva 
ces  tempêtes ,  si  je  puis  m'expiimer  ainsi.  Ce  fut 
d'abord  une  légère  et  faible  agitation,  un  tumulte 
plutôt  qu'une  guerre,  la  barbarie  des  chefs  ne 
s'exerçant  encore  que  coulre  eux-mêmes.  Bienlôt 
plus  cruelle  et  plus  sanglante,  la  victoire  déchira 
les  entrailles  du  sénat  tout  entier.  Enfin  la  rage 
qui  anime  non-seulement  les  partis  mais  des  en- 
nemis acharnés,  fut  surpassée  dans  cette  lulte, 
oii  la  fureur  se  fit  un  appui  des  forces  de  toute  l'I- 
talie; et  la  haine  ne  cessa  d'immoler  que  lors- 
qu'elle manqua  de  victimes. 

L'origine  et  la  cause  de  cette  guerre  furent  cetic 
soif  insatiable  d'honneurs  qui  poussa  Marins  à 
solliciter,  en  vertu  de  la  loi  Sulpicia,  la  province 


iic  tcla  ffceriinl.  Ac  ne  quod  decusjusto  decsscl  exerci- 
lui ,  doniiiis  obviis  Riegibus,  paratur  equitiilu-s,  c  pla- 
que de  prœtoribus  insignia  et  tascfs  ad  duceiii  detulere. 
Nie  abuuuilie  de  stipfiniiarin  Thrace  miles,  de  inililc 
de-crlor,  inde  t::tro,  deiii  iii  lionore  virium  gladialor  : 
qui  dcfunc.orum  quoque  pralio  ducum  fuaera  iinpeia- 
turiis  celebravii  exsiqiiiis,  cnptivo.sque  circa  rosumju.ssit 
armis  depugnare  ,  (;iiasi  plane  expiaturus  oniiie  prajie- 
rilum  dcdecus,  si  du  gladialore  niiiua-ator  fuissct.  Inde 
jam  consulans  iiuoiiie  l'ggressiis,  in  Apennino  Lenluli 
e.xercilum  perce,  idiî  :  apud  Jlulin  un  Caii  Cassii  castra 
delevit.  Quibuj  elaius  victoriis,  de  invadenda  iirbe  Ilo- 
niana,  quod  salis  est  turpiiudiiii   nostra',  dclibeiavil. 

Tandem  eliam  lolis  iiiipt-rii  \inbus  contra  inirmillo- 
nein  consurgitur;  pudorenique  Roniauuni  Licinius  Cras- 
sus  asscruii,  a  quo  pulsi  fugatique  (pudet  diccre)  h:iscs 
in  extrenia  Ilaliie  icfugerunt.  Ibi  circa  Brullium  im^u- 
lumclusi,  quum  fugam  in  Siciliam  pararenl,  neque  na- 
ïigia  suppelerent,  ralesqueex  cralibus,  et  dolia  connexa 
ïirgullis  in  rapidissinio  freto  frustra  experirenlur,  tan- 
diiii  eruplione  fada,  di;inam  viris  obiere  nwrleni;  el , 


quod  sub  gladialore  duce  oporluit,  sinr  niissione  pug- 
nalnni  est.  Spartacus  ipse  in  primo  .Tgmine  l'ortissime 
dimicans,  quasi  iinperalor,  occisus  est. 

XXII.  —  r>eUum  rii-ile  Mariannm.  —  ÎIoc  decrat 
uunni  popnli  Romani  nialis ,  jam  ni  ipse  intra  se  parri- 
cidalc  ferrum  domi  slringerel,  cl  in  uibe  média  ac  foro, 
quasi  arena  ,  cives  cum  civibns  suis  ,  gladiatorio  more 
concnrrerent.  iEquiore  aniino  utcumque  ferrem,  si  plc- 
bei  duces,  aut  si  nol.iles  niali  sallcm,  ducalum  scelcri 
prœl)uissent.  Janivero,  pro  tacinns!  qui  viril  qui  impe- 
ralores  !  derora  el  ornamenla  saculi  sui,  Marius  et  Sylla, 
pessimo  facinori  suam  ctiam  dignitalem  pra?bucrunt. 

Tribus ,  ut  sic  diserim,  sideribus  agilaluni  est  ;  primo 
et  levi,  et  modico,  lumullu  magis.quam  bello,  iulra 
ipsos  armorum  duces  subsislente  sanilia  :  niox  alrocius 
el  cruculms,  per  lolius  viscera  senatus  grassanle  Victo- 
ria :  ultimuni  nou  civicara  modo,  sed  bostilem  quoque 
rabiem  supcrgressuni  est;  quum  armorum  furor  lolius 
Ilalia;  virîbus  niterctur,  eo  usque  odiis  saevienlibus ,  do- 
ncc  deessenl,  qui  occiderenlur. 

luitium  et  caussa   bclli,  inexpicbilis  houoruni   Marii 
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ctliuc  à  Svlla.  Celui-ci,  inipaliont  do  ventîer  cet 
outrage,  ramène  aussitôt  ses  légions;  et,  suspen- 
dant la  guerre  contre  Mitliridatc,  il  fait  entrer 
dans  Rome,  par  les  portes  lîsquiline  et  Colline, 
son  armée  partagée  en  deux  corps.  Sulpicius  et 
Albinovanns  lui  opposent  de  concert  quelques 
troupes:  on  lui  lance  de  toutes  parts,  du  haut 
des  murailles,  des  pieux,  des  pierres  et  des  traits; 
les  mêmes  armes  et  l'incendie  lui  ouvrent  un 
passage;  et  le  Capitule,  cette  citadelle  qui  avait 
ocbappé  aux  mains  des  Carthaginois  et  des  Gaulois 
Sénonais,  reçoit  un  vainqueur  dans  ses  murs 
captifs.  Alors  un  sénatus-consulte  déclare  les  ad- 
ver.~aires  de  Sylla  ennemis  de  la  république  ,  et  le 
tribun  Sulpicius  ,  qui  était  resté  à  Rome  ,  est  juri- 
diquement immolé,  avec  d'autres  citoyens  de  la 
même  faction.  M;irius  s'enfuit  sous  un  habit  d'es- 
clave; la  fortune  le  réserva  pour  une  autre  guerre. 
Sous  le  consulat  de  Cornélius  Cinna  etdeCiuTUS 
Octavius,  l'incendie  mal  éteint  se  ralluma  par  la 
dissension  même  des  deux  consuls ,  au  sujet  d'une 
loi  proposée  au  peuple  pour  le  rappel  de  ceux  que 
le  sénat  avait  dédari's  ennemis  publics.  L'assem- 
blée avait  même  été  investie  par  des  soldats  ar- 
més,- mais  ,  vaincu  par  ceux  qui  voulaient  la  paix 
et  le  repos,  Cinna  s'enfuit  de  Rome  et  rejoignit 
ses  partisans.  Marins  revient  d'Afrique,  plus  grand 
par  sa  disgrâce  :  sa  prison ,  ses  chaînes  ,  sa  fuite  , 
son  exil  avaient  donné  à  sa  dignité  quelque  chose 
de  terrible.  Au  seul  nom  d'un  si  grand  capitaine  , 
on  accourt  de  toutes  parts.  0  crime!  on  arme  les 
esclaves  ,  on  ouvre  les  prisons ,  et  le  malheur  de 
ce  général  lui  donne  bientôt  une  armée.  Ainsi , 


revendiquant  par  la  force  sa  patrie  d'où  la  fone 
l'avait  chassé,  sa  conduite  pouvait  paraître  légi- 
time ,  s'il  n'eijt  souillé  sa  cause  par  .sa  cruauté. 

Mais  il  revenait  ulcéré  contre  les  dieux  et  les 
hommes.  Oslic,  la  cliente  et  la  nourrice  de  Rimie, 
est  la  première  victime  de  sa  fureur;  il  la  livre 
au  meurtre  et  au  pillage.  Quatre  armées  entient 
bientôt  dans  Rome;  Cinna,  Marius,  Carlion, 
.Sertorius  avaient  divisé  leurs  forces.  A  peine  toute 
la  troupe  d'Oclavius  est-elle  chassée  du  Janicule  , 
que  le  signal  est  donné  pour  le  massacre  des 
principaux  citoyens,  et  les  vengeances  sont  plus 
cruelles  que  si  on  les  eût  e.vercées  dans  une  ville 
de  Carthaginois  ou  de  Cimbres.  La  tête  du  consul 
Octavius  est  exposée  sur  la  tribune  aux  harangues  ; 
celle  du  consulaire  Antoine  sur  la  table  même  do 
Marins.  Les  deux  Césars  sont  massacrés  par  Fini- 
bria ,  au  milieu  de  leurs  dieux  domestiques;  les 
deux  Crassus,  père  et  fils,  sous  les  yeux  l'un  de 
l'autre.  Les  crocs  des  bourreaux  servent  "a  traîner, 
par  la  place  publique  ,  Ra?bius  et  Numitorius.  Ca- 
tulus  respire  la  vapeur  de  charbons  enflammés, 
pour  se  dérober  aux  insuites  de  ses  ennemis.  Mé- 
rula  ,  flamine  de  Jupiter ,  se  coupe  les  veines  dans 
le  Capitolc,  et  son  sang  rejaillit  jusque  sur  la 
face  du  dieu.  Ancharins  est  percé  de  coups  à  la 
vue  même  de  Marius,  qui  ne  lui  avait  pas  pré.senté, 
pour  répondre  à  son  salut,  cette  main  dont  le 
geste  était  un  arrêt  (')0).  C'est  par  le  meurtre  do 
tant  de  sénateurs  ,  que  Marius ,  alors  revêtu  pnur 
la  septième  fois  de  la  pourpre ,  remplit  l'intervalle 
des  calendes  aux  ides  du  mois  de  janvier.  Qu'au- 
rail-ce  été  s'il  eût  achevé  son  année  consulaire? 


fame.s,  dum  decretam  S} lia-  proTinciam  Sulpicia  lege 
sollicitât.  Sed  impiitiins  injuria'  .statim  Sylla  legioues  cir- 
cumegit  ;  dilatoque  Milhridate  ,  Esqiiiliua  Colliiiai|ue 
porta  geniinuni  Lrlii  infundil  agnicu.  tjnde  quiim  con- 
sullo  Sulpicius  et  Albinovaiius  ohjecissent  cutervas,  su- 
desque  et  saxa  iindiquc  a  nurnibus  ac  tcla  jacerentur, 
ipse  quoque  jaculatus  inci'iidio  viani  feeit ,  arcenique 
Capilolii ,  qua?  Pœiios  ,  quacquB  Gallos  etiani  Senones 
evaserat,  quasi  caplivam,  victor  in.scdit.  Tum  ex  con- 
sulte seualusadversariis  lioslibus  judicalis,  in  pra>sentem 
Tribunum,  aliosiiue  diïersae  factiiinis  jure  saevitum  est. 
Mariiim  scrvilis  fuga  excmit  :  ininio  fortuna  alteri  belle 
rescrvavit. 

Cornclio  Cinna ,  Cna;o  Octavio  consiilibus ,  maie  ob- 
rutum  re,surre\it  incendiurn,  et  quidcm  abipsornni  dis- 
cordia,  quuni  de  revocandis,  quos  scnatus  hostes  jndi- 
caverat ,  ad  popiiluni  riferrelur.  Cincta  quideni  gladiis 
cnncione.sed  \inccnlibiis ,  quibus  pax  et  quiis  potior , 
profugus  palria  sua  (,inna  confugil  ad  partes.  Redit  ab 
Africa  Marins  clade  niajiir;  siquicdra  carcer,  calena' , 
fnga ,  exsilinni,  borrificaverant  dlgnilatem.  Ilaquc  ad 
Donien  tanli  viri  late  concnrrilnr  :  servitla  {pronefas!) 
et  ergaslula  armanlur;  et  facile  invenit  e\ercitnm  miser 


imperalor.  Itaque  \i  palriam  reposcens ,  unde  vi  fucrat 
expulsus ,  poterat  videri  jure  agere ,  nisi  caussain  suam 
saevitia  corrnpissei. 

Sed  quuni  diis  homiaibnsqnc  infestus  rediret ,  slatim 
primo  impelu  cliens  et  alumna  Urbis  Oslia  nefanda  strage 
diripitur  :  mox  in  urbem  quijdruplici  agmine  inlratur. 
Divisere  copias  Cinna,  Marius,  Carbo,  Serlorius.  Hic 
postquam  nianus  omnis  Octavii  depulsa  Jauiculo  est, 
statim  ad  principum  e.'edem  signodato,  aliquanto  sa'vius, 
quani  aut  in  Punica  ,  aut  io  Cimbrica  urbe,  sasvilur. 
Oclavii  eonsulis  caput  pro  rostris  esponitur  ;  Autonii 
consularis  in  Marii  ipsins  mensis  :  Caisares  a  Finibria  iu 
pcnatibus  doniorum  suarum  trucidaiilur  ;  Crassi,  paler 
et  filius,  in  niutuo  aller  altcrins  adspeclu  :  Ba-bium  at- 
que  Nuniilorinni  per  médium  loruni  nnci  traxerecarni- 
ficum  :  Calulus  seignis  bauslu  lud^brio  bo.'.lium  cxemit  : 
Merula  ,  llamen  Dialis,  in  Ca|)i(olio  Jovis  ipsius  oculos 
Tcnarum  cruore  respersit  :  .Viicharius,  ipso  videule  Ma- 
rio ,  roufossus  est ,  quia  falalem  illani  scilicet  nianiim  non 
porrexerat  salutanli.  Hœc  lot  senalus  fjncra  inlra  Ka- 
Icndas  et  Idus  Januaril  mensis  septima  illa  Marii  pur- 
pura dedit  :  quid  fiiturum  fuit,  si  aiiuum  consularis  im- 
plcfset I 
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Sous  le  consulat  de  Scipion  et  de  Norbamis  , 
éelata,  dans  toute  sa  fureur,  le  troisième  orage 
des  guerres  civiles.  D'une  part ,  en  effet,  huit  lé- 
gions et  cinq  cents  cohortes  étaient  sous  les  armes  ; 
de  l'autre,  Sylla  accourait  de  l'Asie  avec  une  ar- 
mée victorieuse.  Marins,  s'étant  montré  si  bar- 
bare envers  les  partisans  de  Sylla ,  que  de  croaulés 
ne  fallait-il  pas  pour  venger  SyJla  de  Marins?  La 
première  bataille  se  livre  près  de  Capoue,  sur  la 
rive  du  Vulturne.  L'armée  de  Norlianus  est  aus- 
sitôt mise  en  déroute  ;  et  Scipion  ,  se  laissant  trom- 
per par  l'espoir  de  la  paix  perd  bienlôl  toutes  ses 
troupes. 

Le  jeune  Marius,  et  Carbon,  tous  deux  consuls, 
désespérant  presque  de  la  victoire  ,  mais  ne  vou- 
lant point  périr  sans  vengeance  ,  préludaient  alors 
à  leurs  funérailles  en  répandant  le  sang  des  sé- 
nateurs. Le  lieu  des  assemblées  fut  investi;  et  l'on 
lirait  du  sénat,  comme  d'une  prison,  ceux  qu'on 
foulait  égorger.  Que  de  meurtres  dans  le  Forum  , 
dans  le  Cirque,  dans  l'euceinle  même  des  temples! 
Le  ponlife  Quinctus  Mucins  SCcTVola  fut  tué  comme 
il  tenait  embrassé  l'autel  de  Vesia,  et  peu  s'en  fal- 
lut qu'il  n'eût  le  feu  sacré  pour  sépulture  (51).  Ce- 
pendant Lamponius  et  Télésinus,  chefs  des  Sani- 
nites,  dévastaient  la  Campanie  et  l'EIrurieavec  plus 
defureurquePyrrhusetAnnibal;  el,  soiisprélexle 
de  soulenir  un  parti,  ils  vengeaient  leurs  injures. 

Toutes  les  troupes  ennemies  furent  vaincues  'a 
Sacriport'  et  près  de  la  porte  Colline;  la  fut  dé- 
fait Marius,  ici  Télésinus.  Toutefois,  la  fin  de  la 
guerre  ne  fut  pas  celle  des  massacres.  Le  glaive 
resta  tiré  pendant  la  paix  ,  et  l'on  sévit  contre  ceux 
'  Près  de  Préncste. 


qui  s'étaient  soumis  volonlairemeat.  Que  Sylla 
ait  taillé  en  pièces ,  h  Sacripnrt  et  près  de  la  porte 
Colline,  plus  de  soixante-dix  mille  hommes,  c'é- 
tait le  droit  de  la  guerre  ;  mais  qu'il  ait  fait  égorger, 
dans  un  édilice  public,  quatre  mille  citoyens (32) 
désarmés  et  qui  s'étaient  rendus,  lantde  victimes 
en  pleine  paix,  n'esl-ce  pas  un  massacre  plus  grand? 
Qui  pourrait  compter  ceux  qu'immolèrent  de  tous 
côtés,  dans  Rome,  des  vengeances  particulières? 
Furlidius,  ayant  enfin  représenté  "a  Sylla  «  qu'an 
moins  devait-il  laisser  vivre  quelques  ciloyens, 
pour  avoir  'a  qui  commander ,  «  on  vit  paraître 
cette  longue  table  qui  conlenait  les  noms  de  deux 
mille  Romains,  choisis  parmi  la  fleur  de  l'ordre 
équestre  et  du  sénat,  et  auxquels  il  était  ordonné 
de  mourir:  premier  exemple  d'un  pareil  édit. 

Pailerai-je,  après  tant  d  horreurs,  des  outrages 
qui  accompagnèrent  la  mort  de  Carbon ,  celle  du 
préteur  Soranus,  celle  de  Vénuléius?  Parlerai-je  de 
Ba'bius,  déchiré  non  pnrle  fer,  mais  par  les  mains 
de  ses  assassins,  véritables  bêtes  féroces,  de  Ma- 
rius, le  frère  du  général,  trainéau  tombeau  de  Ca- 
lulus,  les  yeux  crevés,  les  mains  et  les  jambes  cou- 
pées, el  qui  fut  laissé  quelque  temps  dans  cel  état, 
poui'  qu'il  se  senllt  mourir  par  tous  ses  membres  '? 

Les  supplices  individuels  sont  presque  aban- 
donnés, el  l'un  met  "a  l'encan  les  plus  belles  villes 
municipales  de  l'Italie,  Spnlèle,  Inléramnium' , 
Prénesle^,  Florence'.  Quant  h  Sulmone,  cette 
antique  cité,  l'alliée  et  l'amie  de  Rome,  Sylla, 
par  un  indigne  attentat  envers  une  ville  qu'il  n'a- 
vait pas  encore  prise  d'assaut,  en  exige  desotages, 
comme  usant  du  druit  de  la  guerre,  les  condamno 
'  ville  de  l'Ombrie.  —  '  Dans  le  Latium.  — '  En  Êtrurie. 


Sciplone  Norbanoque  consnlibus ,  Icriius  ille  tiirbo  cl- 
vilis  iusania;  tolo  furore  delonuil  :  quippe  (|num  hinc 
Octo  legiones,  cl  quinginl<e  eohorles  slarent  in  arniis  ; 
inde  ab  Asia  eiim  viclore  exercitu  Sylla  proporarct.  Et 
sane  quuni  tain  férus  in  Sjllanos  Marius  fiiissct,  quanla 
SfBvitia  opus  crat,  ut  Sylla  de  Mario  vindicarctur?  Pri- 
mum  apud  Capuani  sub  amnc  Volturno  signa  concur- 
runt,  et  slatim  Norbaui  fusus  cxercitus  :  st  tini  omnes 
Scipionis  copias,  oslenlala  spe  pacis,  oppres'SiT;. 

Tuni  Marius  juTeni.s ,  et  Carbo  con^ules,  quasi  dcspe- 
rata  Victoria,  ne  inulli  périrent,  in  aniecessum  sanguine 
senatus  sil)i  parenlabant;  obsessaque  curia  ,  fie  de  se- 
nalu ,  quasi  de  carcere ,  qui  jugularentur,  edueli.  Quid 
funerum  in  foro  ,  in  circo,  in  patenlibus  templis  ?  uani 
Quinctus  Mucius  Sci'vola  pontifes ,  Vestales  aTiii)lexus 
aras,  tanlum  non  endem  igné  sepelilur.  Lamponius 
atque  Telesinus,  Samnilum  duces,  atrocius  Pyrrho  et 
Aniiibale  Cainpaniam  Etruriamque  populanlur;  et ,  sub 
specie  parlium,  se  vindicant. 

Apud  Sacriporlum  Collinamque  portam  debellal.T  om- 
nes hostium  copia?.  Ibi  Marius;  hic  Telesinns  oppressi. 
Nec  idem  lainen   crdium ,  qui  belli ,  finis  fuit.  Strict! 


enim  et  lu  pace  gladii;  aniniadversumque  in  eos,  qui  se 
sponic  dedideraut.  Minus  est,  quod  apud  Sacriportum  , 
et  apud  Collinam  portam  ,  septuaginta  aniplius  millia 
Sylla  concidit  :  bellum  erat.  Quatuor  millia  dcditorum 
inermium  civiuni  in  villa  publica  interfici  jussit.  Isli  tôt 
in  paco,  non  plures  sunl?  Quis  aulein  illos  potcst  com- 
pulare,  quos  in  Urbe  passim,  quisquis  voluit,  occidit? 
donec,  admonenle  Furlidio,  i  vivere  aliquos  debcrc  , 
«  ut  estent  quibus  iuiperarent,  b  proposila  est  ingens  illa 
tabula  :  et  es  ipso  equestris  ordiuis  llore  ac  senatus  duo 
millia  electi,  qui  mori  juberenlur  :  novigenerisediclura. 

Pigei  post  ha?c  referre  ludibrio  habita  fala  Carbonis, 
fata  Sorani  pra?toiis,atqiie  Venuleii  ;  Ba>bium  sine  ferro, 
rilu  feiarum  ,  inler  manus  lanialum;  Marium  ,  diicisip- 
sius  fratiem  ,  apud  Catuli  sepulcrum  ,  oculis,  manibus , 
crurihusque  delossis,  scrvatum  aliquamdiu,  ut  per  sln- 
gula  membra  morcretur. 

Positis  singulorum  hominum  fere  pfrnis,  raunicipia 
It.nlio,' splendidissima  sub  hasta  venierunt ,  Spoletium, 
Interamnium ,  Pra?neste,  Florenlia.  Nam  Sulmoneni, 
velus  oppidum,  socinni  atque  amirum  (facinus  indig- 
Dum  !  ) ,  nondura  cxpncnalum  ,  ut  ol)S!dps  jure  helli ,  el 
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à  la  mort  et  les  y  fait  condiiiie.  Ce  fut  comme  la 
conunmiiat'Kiu  de  cotte  cité,  quil  oidoiiiia  île  Jé- 
Iruiro. 

XXXIII.  Guerre  de  Scrior'ms.  —  (  An  de  Rome 
675-679.) —  La  guerre  de  Sertorius  fut-elle  au- 
tre chose  que  l'Iioritage  des  proscriptions  de  Sylla? 
Je  ne  sais  si  je  dois  l'appeler  étrangère  ou  civile  ; 
faite,  il  est  vrai,  par  les  Lusitaniens  et  les  C.elti- 
bères  ,  elle  le  fut  sous  un  général  romain. 

Fnyantdansl'exil  les  lalilesde  mort,  Sertorius, 
cet  homme  d'une  héroïque  mais  bien  funeste  vertu, 
remplit  de  ses  disgrâces  la  terre  et  les  mers.  Après 
avoir  tenté  la  fortune  et  en  Afrique  et  dans  les 
iles  Baléares ,  il  s'engagea  sur  lOcéan  ,  et  pénétra 
jusqu'aux  lies  Fortunées'.  Enûu  il  arma  l'Espa- 
gne. Un  homme  de  cœur  trouve  facilement  à  s'al- 
lier a  des  gens  qui  lui  ressemblent.  Jamais  la 
valeur  du  soldat  espagnol  n'éclata  davantage  que 
sous  un  général  romain.  iNon  content  de  l'appui 
de  l'Espagne,  celui-ci  jeta  les  yeux  sur  Milbridate, 
sur  les  peuples  du  Pont,  et  fournit  une  flotte  à 
ce  roi.  Quels  dangers  cette  alliance  ne  présageait- 
elle  pas?  Rome  ne  pouvait  résister  avec  uu  seul 
gcnéial  a  un  si  puissant  ennemi.  A  Métcllus  on  ad- 
joignit CuiTUS  Pompée.  Ils  affaiblirent,  par  des 
combats  multiplies,  mais  toujours  saus  résultat 
délinitif,  les  forces  de  Sertorius,  qui  succomba 
cnlin,  non  pas  a  nos  armes,  mais 'a  la  scélératesse 
el'a  la  perlidie  des  siens.  On  poursuivit  ses  troupes 
par  toute  l'Espagne,  et  on  les  accabla  par  des  ba- 
tailles fréquentes  et  jamais  décisives. 

Les  lieutenants  de  chaque  parti  engagèrent  les 
premiers  combats.  Domitius  et  Tboriusd'un  côté, 
les  deux  llerculéius  de  l'autre,  préludèrent  li  la 

•  Les  Canaries. 


guerre.  Ceux-ci  furent  vaincus  près  de  Ségovie, 
ceux-là  sur  les  bords  de  lAna  ';  et  les  généraux. 
se  mesurant  bientôt  eux-mêmes,  a  leur  tour,  es- 
suyèrent chacun  une  égale  défaite  près  de  Laurone' 
et  de  Sucrone  ^.  Les  uns  se  mirent  alors  "a  ravager 
les  campagnes ,  les  autres  'a  ruiner  les  villes  ;  et  la 
malheureuse  Espagne  porta  la  peine  de  la  discorde 
(|ui  régnait  entre  les  généraux  romains.  Enliu 
Sertorius  périt  par  une  trahison  domesti<jue  ;  Per- 
perna  fut  vaincu  et  livré  aux  Romains,  <|ui  reçu- 
rent alors  la  soumission  des  villes  d'Osca,  de 
Termes,  de  Tutia,  de  Valence,  d'Auxime  et  de 
Calaguris',  qui  avait  souffert  toutes  les  horreurs 
de  la  famine.  Ainsi  l'Espagne  fut  rendue  à  la  paix. 
Les  généraux  vainqueurs  voulurent  faire  regarder 
cette  guerre  plutôt  comme  étrangère  que  comme 
civile,  pour  obtenir  le  triomphe. 

XXIV.  —  Guerre  civile  de  Lépidus.  —  (  An  de 
liome  67o.  )  —  Sous  le  consulat  de  iMarcus  Lépi- 
dus et  de  (luinctus  Calulus  s'éleva  une  guerre  ci- 
vile qui  fut  étoulléc  presque  a  sa  naissance.  Mais, 
allumé  au  bûcher  de  Sylla,  cimibien  le  flambeau 
<le  celle  discorde  devait  étendre  au  loin  l'incen- 
die !  Lépidus,  avide  de  nouveautés,  eut  la  pré- 
somption de  vouloir  abolir  les  actes  de  col  homme 
extraordinaire;  entreprise  (jui  ne  laissait  pas  que 
d'être  juste,  si  toutefois  son  exécution  n'eîit  pas 
causé  un  grand  donuîiage  "a  la  république.  Sylla , 
étant  dictateur,  avait,  par  le  droit  de  la  guerre, 
proscrit  ses  euneniis  ;  rappeler  ceux  qui  survi- 
vaient, n'était-ce  pas,  de  la  part  de  Lépidus,  les 

'  Aiijourd'lini  la  Gundmnn.  —  =  Aux  environs  de  Valence. 
—  '  Dans  li  iiiêiiie  province,  sur  la  rivière  do  inéme  nom  .  ap- 
pelée anjoiird'luii  Xuear.  —  *  Iluesca,  dans  la  province  d'Ara- 
Ron. — Tiermes  dans  la  racine  province.  Osimo,  dans  la  Vieille, 
Cai^tille.  Caldliorra ,  ibid. 


modo  morte  damnali  duci  jubculur  :  sic  damnatam  civi- 
talcin  jusbil  S)lla  deleri. 

XXIIl.  —  Bcltnm  Scrltirianum.  —  Belluni  Sertoria- 
mim  quid  a!iud  ,  quain  Syllan;u  proscriptionis  hereditas 
fu  t?  tioslile  polius  ,  an  civile  diierim  ,  nesdo;  quippe 
quod  Lusilani  Celliberiiiue  llomano  gesserinl  duce. 

Essiit  el  profugus  feralis  illius  tabulae,  vir  summae 
quidem,  sed  calamitosa»  virlutis,  mails  suis  raaiia  ler- 
rasque  perraiscuit  :  et  jani  Africa;,  jam  Balearil)us  in- 
sulis,  fortunaiii  cxpertus ,  missusque  in  Oceanum  ,  For- 
luualasque  insulas  penctraïit  :  tandem  Hispaniam  ar- 
niavil.  Viro  cum  viris  facile  convcnil;  née  alias  mapis 
apparuil  llispani  railitis  vigor,  quam  Romane  duce. 
Quaini|uani  ille  non  contentus  Ilispania,  ad  Milhridalem 
quoqn  •  Ponlicosquc  respesil,  regemque  classe  juvit;  et 
qnid  futunim  fuit?  salis  lanio  hosti  uno  iniperalore  rc- 
sisleie  res  Romana  non  polnit  :  additus  Jlelcllo  Cna?us 
Ponipeius.  Hi  copias  viri  diu,  et  anciplll  semper  acie 
altrivere;  nec  tamen  prius  bello,  quam  suorum  scelere 
et  Insidiis  esstinctus  est.  Copias  ejus  prope  lula  Hlspa- 
nia  persecull.  diu  et  ancipiti  >emper  a  le  domuerunt. 

Pritna  pcr  legalus  œrlaiiiiua  tial.ila  ,  quum  liiuc  Do- 


milius  el  Tiiorius  ,  iude  Ilerculeii  proludcicnt  :  mes  his 
apud  Segoviam,  illis  apud  Anom  lliimen  oppressis ,  ipsi 
duces  cominus  iuvicem  esperli ,  apud  Lauionem  ,  alque 
Suci'oneni  ,  ocquaverc  clades.  Tum  illis  ad  populatlo- 
nemagrorum,  his  ad  uri  ium  escidia  conversis,  misera 
Inlcr  Romauos  duces  Ilispania  discordlœ  poenas  daliat  ; 
donec  ,  oppresso  domeslica  fraude  Sertorio ,  vielo  dcdi- 
loque  Perperna ,  ipsa-  quoque  in  Romanam  fidem  vé- 
nère urlies,  Osca  ,  Termes,  Tu;ia  ,  Valenlia  ,  Auvima  , 
et  in  famé  nlliil  non  experla  Calaguris.  Sic  reccpta  In 
paeem  Ilispania.  \  ictores  duces  eslernimi  id  magis,  quam 
civile,  liellum  videri  volncninl,  ut  trinmpharenl. 

X\l\  .  —Helliim  fivilc  sut)  le  in  do  .  —  Marco  Lrpido, 
Quiiuto  r.atulo  consulibus,  civile  liellum  pacne  cilius 
oppressum  est ,  quam  ineiperct  ;  sed  quaulum  laleque 
fax  illius  motus  ab  ipso  Sjllœ  rogoesarsit  !  cupidus  nam 
(|ue  reriim  novarnm  pcr  insulentiam  Lépidus ,  acla  tanli 
viri  resciiiderc  parabat  .  ncc  immcrito,  si  tamen  posset 
sine  magna  clade  reipublica-.  Nam  quum  jure  belli  SylLi 
diclalor  proscripsisset  inimicos ,  qui  supeierant ,  revn- 
caulc  Lepido,  quid  aliud  quam  ad  billum  vocslianlur? 
quiim  .ne  damnatorum  civium  boua  ,  addicentc  Sjlla  , 
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appeler  .iiix  .irnios?  Les  l.ieiis  dos  titoyens  con- 
damnés, ndjnjcs  )),ii- Sylla  ,  l'Iaicnt  iiijusleniont 
mais  juri(lii|nenieiil  aaiiiis.  lui  demaiulof  la  ics- 
lilution,  c'éUiit  cvidomineni  oLranlor  l'élit  dans 
ses  nouvelles  bases.  Il  (allailala  répulilique,  ma- 
lade el  blessée,  du  repos  a  quelque  prix  que  ce 
fût;  vouloir  guérir  ses  plaies,  celait  risquer  do 
les  rouvrir. 

Quand  les  turbulentes  harangues  de  Lépidus 
curent,  connue  le  clairon  des  batailles ,  sonné  l'a- 
larme dans  la  ville  ,  il  alla  en  Etrurie  lever  une 
armée  qu'il  (il  marcher  sur  Rome.  Mais  Lulalius 
Calulus  et  Cn:cus  Pompée,  les  chefs  du  parti  de 
Sylla,  dont  leur  nom  était  comme  le  drapeau, 
occupèrent,  avec  une  autre  armée,  le  pont  Mil- 
vius  et  le  mont  Janicule.  Repoussé  dès  le  premier 
choc,  el  déclaré  ennemi  public  par  le  sénat,  Lé- 
pidus s'enfuit,  sans  vouloir  verser  de  sang,  en 
Etrurie,  et  de  l'a  en  Sardaigne,  où  il  mourut  de 
maladie  et  de  regret.  Les  vaincjueurs,  exemple 
unique  dans  les  guerres  civiles,  se  contentèrent 
d'avoir  rétabli  la  pai.v. 


LIVRE  QUATRIEME. 

I.  —  Guetrede  Catilina. —  (An  de  Rome  690.) 
—  La  débauche,  puis  la  ruine  de  sou  patrimoine, 
qui  en  fut  la  suite ,  et  en  même  lenq)s  l'occasion 
que  lui  offrait  l'éloignement  des  armées  romaines, 
occupées  aux  extrémités  du  monde,  inspirèrent  a 
Catilina  l'horrible  projet  d'opprimer  sa  pairie.  Il 
voulait  massacrer  le  sénat,  poignarder  les  consuls, 
consumer  Romedans  un  vaste  incendie,  piller  le  tré- 


sor, renverser  enlin  loule  la  républi(|ue  de  fond  en 
comble,  et  aller,  dans  ses  forfaits  conire  elle,  au- 
del'a  même  des  vojiix  d'Annibal.  Et  (luels  furent, 
grands  dieux  I  les  complices  de  son  attentat  !  Lui- 
même  était  patricien  ;  mais  c'est  peu,  'a  considérer 
les  Curius,  les  Porcins,  les  Sylla,  les  Célhcgus, 
les  Autronius,  les  Varguntéius,  les  Longinus  ; 
quels  noms!  quels  ornements  du  sénat!  Il  faut 
même  y  joindre  Lentnlus,  alors  prél-enr.  Catilina 
les  eut  tous  pour  satelliles  dans  l'exécution  de  sa 
monstrueuse  entreprise.  Le  gage  de  leur  union 
fut  du  sang  humain  bu  dans  des  coupes  qui  cir- 
culèrent de  main  en  main  (I)  ;  crime  sans  égal,  s'il 
n'eût  été  surpassé  par  celui  dont  ce  breuvage  fut 
le  prélude. 

C'en  élait  fait  d'un  si  bel  empire,  si  celle  con- 
juration ne  se  fût  tramée  sous  le  consulat  de  Cicé- 
ron  el  d'Antoine,  dont  l'un  la  découvrit  par  sa  vi- 
gilance, et  l'aulre  l'étouffa  par  les  armes.  Le  pre- 
mier indice  de  cet  exécrable  forfait  fui  donné  par 
Fulvie,  vile  courtisane,  mais  qui  n'avait  point 
trempé  dans  ce  complot  parricide.  Alors  le  consul 
Cicéron,  ayant  assemblé  le  sénat,  accusa  le  cou- 
pable en  sa  présence  même;  mais  le  seul  fruit  de 
sa  harangue  fut  l'évasion  de  cet  ennemi  de  la 
patrie,  et  la  menace  qu'il  osa  faire  «  d'éleindre 
sous  des  ruines  l'incendie  allumé  contre  lui.  »  Il 
va  joindre  alors  l'armée  que  IVIanlius  tenait  prête 
en  Etrurie.  Lentulus  s'appliquant  des  vers  Sibyl- 
lins qui  promettaient  la  royauté  à  sa  famille  (2), 
dispose  dans  toute  la  ville ,  au  jour  marque  par 
Catilina,  des  soldats,  des  Irirches  el  des  armes. 
Non  content  d'avoir  machiné  une  conspiration 
domestique,  il  sollicite  le  secours  des  Allobroges, 


quanivis  niale  c:ipt.i  ,  jure  tanien  ,  rcpelilio  ennim  pro- 
cul  dubio  îabefaclabal  coinpositani  civitalem.  Expediebat 
ergo  quasi  <Tgrs  saucia?que  reipublicac  rcquie.scere  cjuo- 
modocumqne ,  ue  vulncia  curatione  ipsa  re.scinderenlnr. 

Ergo  quum  lur))idis  coiicionihus,  velut  classieo,  civi-  i 
laîcm  lerrulsscl ,  profectus  in  Euiuiani  ,  arma  inde  et  | 
excrcitum  IJrlii  aduioverat.  Sed  jaiii  Jlilvium  ponleni  i 
collcmquc  Janicnliiin  LiilatiHs  Calu!u.s,  Cnrcusque  Poin-  | 
peins,  Syllanœ  duniiualioiiis  duces  ntque  signireri.aHo  | 
exercitu  iiisederant.  A  (|uihus  piinio  staliin  impefu  rétro  | 
puisus ,  hostisque  a  senalii  jiidicalus,  incrnenla  fuga  in 
Etiuriam,  inde  Sarriiniani  rccessit;    ibique  niorbo  et 
pirnilenlia  interiil.  Victores ,  quo.l  non  leinerc  alias  iu 
civilibns  bollis  ,  pace  contonli  lucruDl. 

LIIiER   QUARTUS. 

I-  —  Bclhim  Cnblinivium. — Catilinani  luxuria  pri- 
niiim.  tum  hiriccmillala  epeslas  rei  Tarailiaiis,  siintil  oc- 
casio  ,  quod  in  exlmmis  fiiiilms  niundi  arma  Komana 
pcrcgriDnl)anlur,  in  nefaria  cnnsilia  oppriniendœ  palri» 
•u«  compnlcre:  senntiim  conroderc,  eonsiilcs  trucidarc. 


dislringcre  incendils  Urbem,  diripere  aerariuni,  lotam 
deQic|ne  rein|iublicam  fiiadilus  lollere,  et  quidquid  neo 
Annibal  viderelur  opiasse.  Quibus  id,  o  nefasi  sociis 
Bggressus  esl!  Ipse  patricius  :  sed  boc  minus  est  :  Curii, 
Porcii ,  Sylla?,  Celhegi ,  Aulronii,  Varguneii,  atquc 
Lougini,  qn;e  familiasl  qja?  senatus  insignia  !  Lentulus 
quoque  quum  maxime  prÉelor  I  Hos  omnes  inmianissimi 
facinoris  satellites  habuit.  Additumest  pignus  conjuratio- 
nis ,  sauguis  humanus,  quem  circumlatum  paieris  bi- 
bere  :  sunmmm  ncfas,  nisi  amplius  esset,  propter  quod 
biherunt I 

Aetum  erat  de  pulcberrinio  iinperiu,  nisi  illa  conju- 
ralio  in  Ciceronem  et  Antonium  cOD^ules  incidissel,  quo- 
rum aller  iuduslria  rem  patefecil ,  aller  manu  oppressif. 
Tanli  sceleris  indiciuni  per  Fulviam  emersil ,  vilissimum 
scortuiu,  sed  parricidii  innocens.  Tum  cunsul ,  liabilo 
scnalu,  in  praesenteni  rcum  Cicero  pcroravit  :  sed  non 
amplius  profeclum,  quam  ut  hostis  evaderet,  seque  ex 
professo  a  incendium  snum  reslinctirum  ruina,  «  mi- 
narelur.  Et  ille  quidem  ad  praeparalum  a  Manlio  in  Elru- 
ria  cxercilum  proficiscilur,  signa  ilalurus  Urbi.  Len- 
tulus deslinalum  faniili*  su»  Sibjllinis  versibus  regnum 
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qui  avaient  alors- par  liasanl  itcsdi-piilcs  h  Itonip; 
cl  la  fureur  dos  conjurés  se  fùl  répandue  au-delii 
des  Alpes,  si,  par  une  seeomle  Iraliison,  Vullur- 
ciiis  n'eût  livre  les  lellres  du  préteur.  Par  l'ordre 
de  Cicéron  ,  on  met  sui-le-clianip  la  main  sur  les 
Barbares.  Le  préteur  est  convaincu  en  plein  sénat. 
On  délibère  sur  le  supplice  des  conspirateurs  ;  Cé- 
sar conseille  la  clémence,  eu  égard  à  leur  dignité  ; 
Caton  ,  la  rigueur,  à  cause  de  leur  crime  '.  Cet 
avis  réunit  toutes  les  voix  ,  et  les  parricides  sont 
étranglés  dans  leur  prisiiu. 

Quoique  la  conjuration  soit  en  partie  étoniïée, 
Catilina  ne  se  désiste  cependant  point  de  son  en 
treprise  :  il  déploie,  du  fond  de  l'I'ltrurie,  l'éten- 
dard de  la  rébellion,  marche  contre  Rome,  reu- 
contrel'armée d'Antoine,  et  est  vaincu.  On  apprit, 
après  la  victoire,  avec  quel  féroce  acharnement 
elle  avait  été  disputée.  Pas  un  des  rebelles  nesnr- 
vécut  h  cette  bataille.  Chacun  d'eux  ,  en  rendant 
le  dernier  soupir,  couvrait  de  son  corps  la  place 
qu'il  occupait  dans  le  combat.  Catilina  lut  trouvé 
loin  des  siens  ,  au  milieu  de  cadavres  ennemis  ; 
moit  glorieuse  ,  s'il  eût  ainsi  succombé  pour  la 
patrie! 

II.  —  Guerre  de  Char  contre  l'ovipèe.  —  (  An 
de  Rome  70.5-709.)  —  Presque  tout  l'univers  était 
en  paix,  et  l'empire  romain  désormais  trop  puis- 
sant pour  qu'aucune  force  étrangère  pût  le  dé- 
truire. C'est  alors  ([ue  la  fortune,  jalouse  du  peu- 
ple-roi, l'arma  contrelui-mème.  La  ragede  i'^larius 
et  de  Cinna,  concentrée  dans  Rome,  avait  été  le 
prélude  et  comme  l'essai  des  guerres  civiles.  L'o- 

'  V.  leurs  iliscotirs,  Sali  Cilil.  c.  4l-i2. 


rage  excité  par  Sylla  avait  grondé  plus  loin  ,  mais, 
néanmoins,  dans  la  seule  Italie.  Les  fureurs  do 
César  et  de  Pompée  enveloppèrent  Rome  ,  l'Italie, 
les  peuples,  les  nations,  enlin  toute  l'étendue  de 
l'empire,  conmiedans  un  déluge  ou  un  vaste  cni- 
brascraent.  On  ne  peut  donc  appeler  justement 
cette  guerre  ni  civile,  ni  mOnie  sociale  ;  et  cepen- 
dant ce  n'est  point  une  guerre  étrangère  ;  c'est 
plutôt  un  comiiosé  de  toutes  ccllcs-l;!^  et  quelque 
chose  de  plus  qu'une  guerre  (ô). 

Veut -on  ,  en  effet  ,  considérer  les  chefs?  tout 
le  sénat  prit  parti  ;  les  armées?  on  voit  onze  lé- 
gions d'un  côté',  dix-huit  de  l'autre,  toute  la 
fleur,  toute  la  force  du  sang  italien  (-1)  ;  les  secours 
fournis  par  les  alliés?  ici  ce  sont  les  levées  de  la 
Gaule  et  (le  la  Germanie;  lii,  Déjotarus,  Ariobar- 
zanes ,  Tarcondimotus,  Cotys,  les  forces  réunies 
de  la  Thrace  et  de  la  Cappadoce ,  de  la  Cilicie  ,  de 
la  Macédoine,  de  la  Grèce  ,  de  l'itlolie,  en  un  mot 
de  l'Orient  tout  entier.  Quant  'a  la  durée  de  la 
guerre,  elle  fut  de  quatre  ans,  court  espace  pour 
l'étendue  de  ses  ravages  (■'>).  Veut-on  savoir  enlin 
quels  lieux  et  quels  pays  en  furent  le  th(;àlre  ?  Ce 
fut  d'aliord  l'Italie  ;  de  l'a  elle  se  détourna  contre 
la  Gaule  et  l'Iîspagive;  puis,  revenant  de  l'Occi- 
dent, elle  accabla  de  tout  son  poids  l'I'^piie  cl  la 
'l'hessalie,  d'où  elle  s'élança  tout  à  coups-.ir  l'K- 
gyple;  puis,  après  avoir  menacé  l'Asie,  elle  s'a- 
cliarnasnr  rAlri(ine;  enlin,  ellese  replia  snrl'Ls- 
pagiie,  et  y  expira.  Mais  la  fureur  des  partis  ne 
s'éteignit  point  avec  celle  des  combats.  La  liainii 
des  vaincus  ne  s'apaisa  qu'après  s'être  assouvie 

'  Dm  côté  de  César. 


sil)i  valicioans,  :;d  pr:islilti:uiii  i\  C.T'ilii)a  diem  urbc 
iota  ïiros,  faces,  Iclii  disponit.  ISec  civili  conspirât!. ine 
rontenlus,  legalis  Allolirogiini ,  qui  lum  forte  aderant, 
in  arma  solticilatis,  iisset  ultra  Alpes  fiiror,  nisi ,  altéra 
proditione  Vullurcil,  pra?toris  lilera;  leiierenlur.  S:atiin 
Ciccronis  imperio  injecta  est  Borliaris  inamis.  l'alaiii 
praetor  in  senalu  conviiiciliir.  De  supplicie  agculitius , 
C;esar  parceiidiim  dignilali ,  Cite,  animadverteudum 
pro  scelere,  censehat  :  quam  seiiteniiani  secutis  omnibus, 
in  carcere  parricidap  slranjiiilanlur. 

Quannis  parle  cmijuratiunis  oppressa  ,  lamen  al>  in- 
cœplo  Catilina  non  destilil  :  sed  infestis  ab  Etruria  signis 
patriani  petens ,  obvio  Aniouii  esercitu  opprimilnr. 
Quam  atrociter  dimicatum  sit,  exitus  docnit:  nemo  hos- 
tiuin  bello  superfuit.  Queni  quis  in  pugnando  ceperat 
locum ,  eum ,  aniissa  anima ,  rorpore  legebal.  Catilina 
longe  a  suis  inler  hostiura  cadavera  repirtus  est  ;  pul- 
cberrinia  morte,  si  pro  patria  sic  concidisset! 

II.  —  Bflliim  Cœsans  et  Pompeii.  —  Jam  pœne  loto 
orbe  pacato  ,  majus  erat  impei  ium  Komauum  ,  quam  ul 
nllls  cxternis  \iribus  opprimi  pussel.  Itaque  mvideiis 
'ortuna  principi  gentium  populo,  ipsuni  illum  in  esilium 
tuum  armavU.  .\c  llariana  ijuidem  Ciunanaqiic  rallies 
mira  Urbem  proluserat ,  quasi  cxpcrirctur;  S>llana  tcm- 
T.   I. 


pestas  latins,  intra  Ilaliani  tanun  ,  dctonueiat  :  Ca'ssn.i 
fui'or  atqiie  Pompeii  tirbem,  Italiam,  pentes  ,  naliunef, 
loluin  denique,  qua  patebat ,  inipcriuin ,  qnodani  quasi 
diluvio  et  intlammatione ,  coiripuit  :  adeo  ut  non  recle 
tantum  civile  dicalur,  ac  ue  snciale  qnideni ,  sed  nec 
exlerrnnn;  sed  piitius  cominnne  (|uoddam  ex  omnibus, 
et  plus  quam  belluni. 

Quippe  si  duces  ejus  inspicias,  tolus  senalus  in  par- 
tibus  ;  si  exerciius,  liinc  undecini  legiones,  inde  decem 
el  oeto,  Qos  omuis  cl  robur  Ualiii  sauguinis  :  .si  amilia 
sociorum  ,  hinc  Gallici  Germanique  deleclus,  inde  Dé- 
jotarus ,  Ariobarzaues  ,  Tarcondimotus ,  Cotys ,  onme 
ThraciiP,  Cappadocia'qne,  Ciliciie,  Macedonia-,  Gra;- 
cia; ,  jïîtotia',  totiusquc  robur  Orieutis  :  si  moram  bclli, 
(luatuor  anni ,  et  pro  dade  rernni ,  brève  tempus  :  si  lo- 
cum et  spalium  nl)i  connnissum  est,  intra  Ilaliani  ;  inde 
se  in  Galliam  Ilispaniamque  dellciit ,  reversum(|ue  ab 
Occasn ,  tolis  virilius  in  Kpiro  Thessalia(|ue  consedit  : 
bine  in  .Sigypluin  suliilo  Iransiliil  :  iiide  respexit  Asiain  : 
inde  Africa;  incubuil  :  pnslrenio  iu  llisp.miam  reg) ravit, 
et  ibi  aliquando  dtfecil.  Si'd  non  et  odia  parlinni  linila 
cnni  bello  :  non  enim  priusquievcie,  (piam  in  Utbe  ipsa, 
medio  senalu,  eoruin,  qui  vicli  erant ,  odia  victoris  sese 
ca'de  satiarenl. 
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dans  le  sang  du  vaiiiqnour  ,  versé  au  sein  même 
de  Rome  ,  et  au  milieu  du  sénat. 

La  cause  d'une  si  grande  calamité  fut  la  même 
qui  avait  produit  toutes  les  autres,  l'excès  de  la 
prospérité.  Sous  le  consulat  de  Quiuctus  Melellus 
et  de  Lucius  Afranius ,  tandis  que  la  majesté  ro- 
maine éclatait  dans  tout  l'univers,  et  que  Rome 
chantait,  sur  les  théâtres  de  Pompée  (6) ,  ses  vic- 
toires récentes,  et  ses  triomphes  sur  les  peuples  du 
Pont  et  de  l'Arménie,  le  pouvoir  illimité  de  ce 
général  excita,  comme  c'est  l'ordinaire,  l'envie 
des  citoyens  oisifs  Métellus,  irrité  d'avoir  vu  di- 
minuer l'éclat  de  sou  triomphe  de  Crète  ;  Catou, 
l'adversaire  des  hommes  puissants  qu'il  traversait 
toujours,  ne  cessaient  de  décrier  Pompée  et  de 
censurer  ses  actes.  De  la  le  ressentiment  qui 
poussa  celui-ci  contre  ses  ennemis ,  et  le  contrai- 
gnit à  chercher  des  appuis  pour  soutenir  son 
crédit. 

Crassus  brillait  alors  par  l'éclat  de  sa  naissance, 
par  ses  richesses,  par  son  influence;  avantages 
qu'il  aurait  cependant  voulu  augmenter  encore. 
Caius César  puisait  dans  son  éloquence,  dans  son 
courage  et  dans  le  consulat,  qu'il  venait  d'obte- 
nir, de  hautes  espérances.  Tolitefois,  Pompée  s'éle- 
vait au-dessus  de  l'un  et  de  l'autre.  César  aspirait 
donc  ainsi  a  fonder,  Crassus  à  accroître.  Pompée  à 
conserver  sa  puissance;  et  tous,  également  avides 
d'aulorilé,  s'accordèrent  sans  peine  pour  se  sai- 
sir de  la  république.  Aussi,  se  prêtant,  pour  leur 
élévation  particulière,  le  mutuel  appui  de  leurs 
forces,  ils  s'emparent,  César  de  la  Gaule,  Cras- 
sus de  lAsie,  Pompée  de  l'Espagne;  trois  grandes 
armées  leur  obéissent,  cl  celte  association  donne 
à  trois  chefs  l'empire  du  monde. 


Celle  domination  dura  dix  ans.  Mais  comme 
leur  crainte  mutuelle  élait  leur  seul  lien ,  la  mort 
de  Crassus  chez  les  Parthes,  et  celle  de  Julie,  fdie 
de  César  et  femme  de  Pompée,  rompirent  l'al- 
liance que  ce  mariage  avait  cimentée  entre  le 
gendre  et  le  beau-père ,  et  leur  jalousie  éclata 
tout  à  coup.  Le  crédit  de  César  élait  déjà  suspect 
a  Pompée,  et  l'aulorilé  de  Pompée  insupportable 
h  César.  Celui-ci  ne  voulait  point  d'égal ,  celui-là, 
de  supérieur  (7).  Dans  leur  criminelle  rivalité, 
ils  se  disputaient  la  première  place,  comme  si  la 
fortune  d'un  empire  aussi  vaste  n'eût  pu  suffire  à 
tous  les  deux  (8), 

Suus  le  consulat  de  Lentulus  et  de  Marcellus, 
le  premier  lieu  de  celle  conjuration  contre  la  ré- 
publique étant  brisé ,  le  sénat,  ou  plutôt  Pompée, 
délibéra  sur  le  remplacement  de  César'.  Celui-ci 
ne  refusait  pas  uu  successeur,  pourvu  qu'on  tînt 
compte  de  lui  dans  les  prochains  comices.  Le  con- 
sulat, que  les  dix  tribuns  lui  avaient  naguères, 
grâces  à  Pompée ,  décerné  en  son  absence ,  le 
même  Pompée  intriguait  alors  sourdement  pour 
l'en  écarter.  On  exigeaitoqu'il  vînt,  selon  l'antique 
usage,  solliciter  eu  personne.  »  A  ces  prétentions, 
il  ne  cessait  d'opposer  le  décret  rendu  en  sa  fa- 
veur (9).  «  Il  ne  congédierait  son  armée,  qu'au- 
tant que  ce  décret  serait  lidèleraent  exécuté.  »  On 
le  déclara  donc  ennemi  public.  Outré  de  ces  ri- 
gueurs, il  résolut  de  défendre  les  armes  à  la  main 
ce  qu'il  avait  acquis  par  les  armes. 

Le  premier  théâtre  de  la  guerre  civile  fut  l'Ita- 
lie ,  où  Pompée  n'avait  mis  dans  les  places  fortes 
que  de  faibles  garnisons  (10).  La  brusque  impé- 
tuosité de  César  lui  soumit  tout.  La  trompette 
'  Danslegouvernemcut  d«  Gaules. 


Gaussa  lanta;  calaniitatis  eadcni,  quae  onmiiim  ,  nimia 
felicilas.  Siquidem  Quincto  MetcUo,  Lucio  Afranio  con- 
.sulibus.quura  Romana  majestas  toto  orbe  pollerct ,  re- 
centcsque  victoi'ias,  Ponlicos  et  Armenios  triumphos  in 
Ponipeianis  theatris  Ronia  cautaret ,  nimia  Pompeii  po- 
tentia  apud  otiosos,  ut  solet ,  cives  movit  invidiam.  Mé- 
tellus, ob  imminutuni  Crela;  triumplium ,  Calo  adversus 
potentes  semper  obliquus ,  detrectare  Ponipeium,  aclis- 
que  ejus  obstrepere.  Hinc  dolor  transversum  egit,  et  ad 
praesidia  dignilati  paranda  inipulit. 

Forte  lune,  Crassus  génère  ,  diîitiis ,  dignitateflorebat; 
vellet  tanien  auctiores  opes  :  Caius  Cacsar  eloquenlia  ,  et 
spiritu,  ecce  jam  et  cousulatu  allevabatur  :  Pompeius 
lamen  super  nlnimque  eminebat.  Sic  igitur  Ca'sare  dig- 
nitatem  comparare,  Crasso  augere,  Ponipeio  retiuere 
lupientibus ,  oninibusquc  pariter  potentia  cupidis ,  de  in- 
Mideuda  republica  facile  convenil,  Ergo  qunm  niuluis 
Tiribusin  suum  quisque  decusnileielur,  Galliam  Ciesar 
iuvadit ,  Crassus  Asiam  ;  Pompeius  Hispaniam  ,  1res 
inaKimos  esercitus  ;  et  sic  orbis  iniperiuni  socielate  triura 
priucipum  oocupalur 


Decem  anuos  Irasit  isia  dominalio.  Eïinde,  quoniatn 
muluo  melu  tenebantur,  Crassi  morte  apud  Partlios,  et 
morle  Julia?.  Ca?sans  filiae,  quae  nupta  Pompeio,  gencri 
socerique  concordiam  matriinonii  fœdere  teuebat,  statim 
a>mu!atio  erupit.  Jam  Pompeio  suspecta;  Cssaris  opes, 
ei  C.Ts:iri  Pompeiana  diguitas  gravis.  ÎSec  hic  ferebat 
pareui,  nec  ille  supciiorem.  Nefas  !  sic  de  principalu  la- 
borabaut,  tamquam  duos  tanti  iniperii  forluna  Don  ca- 
perel. 

Ergo  ,  Lenlulo  Marcelloque  consulibus  ,  rupla  prima 
conjuralionis  Dde,  de  successlone  Cœsaris  senaius,  id 
est,  Pompeiuu,  agitabat  :  nec  ille  abnuebat,  si  ratio  sui 
proximis  couiitiis  haberetur.  Cousulatus  absent! ,  queni 
decem  tribuni,  faventc  Pompeio ,  nuper  decreverant, 
lum  ,  dissimulante  eodem  ,  negabatur  :  «  veniret,  et 
peteret,  majorum  more.  »  Ille  contra  flagitire  décréta  : 
ac ,  «  nisi  in  (ide  pernianerenl ,  non  se  rcmittere  eser- 
«  citum.  »  Ergo  ut  in  hoslem  decernitur.  His  Cœsar 
agitalus ,  statuil  pr.Tuiia  armorum  armis  dcfendere. 

Prima  civilis  bclli  arena  Italia  fuit,  cujusarces  levilmt 
pra>sidiis  Pompeius  insederat  :  sed  omnia  subito  Cassari» 
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souna  (l'abord  îi  Aiiuiiiuiiii  (II).  Aussilôl  Liijoii 
fut  ciiassé  de  riilrurie,  llienmis,  de  l'Oiubric  ; 
Domiliiis^  de  CoiÛiiium;  et  la  guerre  était  tcr- 
luinée  sans  effusion  de  sang,  si  César  eût  pu 
prendre  Pompée  dans  Bruudisiuni',  dont  il  avait 
comuicucé  le  siège  (12);  mais,  fiamliissaiit  les 
dignes  qui  devaient  fermer  le  port,  son  rival  s'é- 
cliappa  pendant  la  nnit.  0  lionle!  le  premier  des 
sénateurs,  l'arbitre  de  la  paix  et  de  la  guérie, 
fuyait  alors  dans  un  vaisseau  délabré  et  prcs(|uc 
désarme,  sur  une  mer  dont  il  avait  triomphé (15). 
Pompée  n'a  pas  plus  tôt  abandonné  l'Italie,  que 
le  sénat  s'enfuit  de  Kome.  César  entre  dans  cette 
ville,  que  l'épouvaute  avait  rendue  presque  dé- 
serte ,  el  se  fait  lui-même  consul  (M).  Les  tribuns 
lardant  trop  h  lui  ouvrir  le  trésor  sacré  (lu),  il  or- 
donne d'en  l)riser  la  porte,  et  ravit,  avant  l'em- 
pire, les  revenus  et  le  patrimoine  du  peuple  ro- 
main. Après  l'expulsion  et  la  fuite  de  Pompée,  il 
jugea  boa  de  régler,  les  affaires  des  provinces, 
avant  de  le  poursuivre.  11  occupa,  par  seslieutc- 
nan  ts,  la  Sicile  et  la  Sardaigue,  pour  assurer  les  sub- 
sistances. Aucune  liuslililé  n'était  "a  craindreducôté 
de  la  Gaule;  lui-même  y  avait  établi  la  paix.  Mais, 
comme  il  allait  combattre  les  armées  que  Pompée 
avait  en  Espagne,  Marseille  osa  lui  fermer  ses  por- 
tes. Ville  infortunée!  elle  no  désirait  que  la  paix;  et 
la  crainte  de  la  guerre  la  précipita  dans  la  guerre! 
Comme  elle  était  défendue  par  de  fortes  murailles, 
il  ordonna  qu'en  son  absence  on  la  réduisît  en  son 
pouvoir.  Cette  colonie  grecque,  qui,  malgré  son 
origine  ,  ne  connaissait  point  la  mollesse  (10),  osa 
forcer  les  retranchements  des  assiégeants,  incen- 
dier leurs  machines ,  attaquer  leur  flotte.  Mais 


Brulus,  chargé  d<'  cette  guerre,  vainquit,  dompta 
ces  ennemis  sur  terre  et  sur  mer  (17).  Ils  se  ren- 
dirent bientôt,  et  tous  leurs  biens  leur  furent  en- 
levés, excepté  celui  ([u  ils  prél'c'raienl  a  tous  les 
autres,  la  liberté. 

Kn  Lspagne,  la  guerre  contre  les  lieutenants  de 
Cna^us  Pompée,  Pctrcius  el  Alranius  ,  mêlée  d'é- 
vénements divers,  tut  douteuse  el  .sanglante.  Cé- 
sar entre|)ril  do  les  assiéger  dans  leur  camp  assis 
près  d'ilerda  ' ,  sur  le  Sicoris-,  et  d'interce|iter  leurs 
connnunications  avec  la  ville.  Sur  ces  entrefaites, 
les  pluies  du  printemps  ayant  fait  déborder  la  ri- 
vière, empêclicrcnt  l'arrivée  de  ses  subsistances. 
La  famine  se  lit  alors  sentir  dans  .son  canp,  el, 
d'assiégeant,  il  fut  comme  assiégé  lui-même.  Mais, 
dès  que  la  rivière  eut  repris  son  cours  paisible,  et 
ouvert  les  campagnes  aux  courses  et  aux  combats. 
César  pressa  ses  ennemis  avec  un  nouvel  achar- 
nement, les  atteignit  dans  leur  retraite  vers  la 
Cellibérie '',  les  enferma  dans  des  retnincheuients 
et  des  circonvallatious,  et,  au  moyen  de  ces  tra- 
vaux, les  contraignit  de  se  rendie,  pour  se  sous- 
traire à  la  soif.  Ainsi  fut  réduite  l'Espagne  cilé- 
rieure.  L'ultérieure'  ne  fit  pas  une  longue  résis- 
tance; car  que  pouvait  une  seule  légion  ,  après  la 
défaite  de  cinq  autres  ?  On  vit  donc ,  lors(jue 
Varroo  se  fut  volonlairement  soumis,  Gadès ,  le 
détroit,  l'Océan,  tout  enlin  reconnaître  le  bonheur 
de  César. 

La  fortune,  pourtant,  osa  en  l'absence  de  ce 
général,  se  déclarer  un  moment  contre  lui,  en 
Illyrie  et  en  Afrique,  comme  si  elle  se  lût  étudiée 
à  rehausser  par  quelques  revers  l'éclat  de  sa  pros- 

'  AujourJ'Iiiii  Lërida  ,  dans  la  Calalngne.  —  '  Anjoiird  liiii 
ta  Segre.  —  '  Ca»lille  et  Aragon.  —  '  Elle  colupreuait  la  lléti- 
que  et  la  Lusitauie. 


iinpelu  oppres.sa  sunt.  Priuia  Ariniiuo  signa  cecinerunl  : 
Inni  puisus  Etruria  Lil'o,  Urabria  Thcniius  ,  Doiiiilius 
Corfiuio  ;  el  peraitnm  erat  bcltuni  sine  sanguine  ,  si 
Poiupeiuni  Krundisii  opprimerc  poluissel ,  et  ccepcrat  : 
sed  ilte  per  ubsessi  claustra  poilus  noeturna  fuga  evasit. 
Turpe  diclu  ;  n.odo  princeps  Patruin,  pacis  l)etli(|iie 
inodeiatDr ,  per  Iriunipbaluni  a  se  mare ,  lacera  et  pa'ue 
inernii  nave ,  fugieJiat. 

Nec  PofDpeitis  ab  Ilalia,  quam  scnatus  al)  Urbe,  fu- 
gatnrprior  :  <|ua.ai  pa'ue  vaciiarn  tuetu  Ca-sar  ingressus, 
consulcm  se  ipse  facit.  .ïraj  ium  quo(|Uc  sauclum  ,  quia 
lardius  apcriebaut  tribuni,  jussil  elfrinKi;  censunii|uo 
et  palriniumum  populi  Koniani  aute  rapuit,  quani  iinpe- 
rium.  Piilso  fugatoquc  Pom|)eio,  nialuit  prius  ordinarc 
pioviucias ,  quam  ipsuni  se(ini.  Siiiliain  et  SarJiuiam  . 
aonona'  pignura  ,  per  legalos  habct.  iSitiit  ho.slile  eral  in 
Gallia  :  paceni  ipse  feccral  ;  sed  ad  Ilispanienses  Poin- 
peii  exercilus  transeuiili  per  eain  duci  portas  ctaudere 
ausa  Massitia  est.  Misera  duni  eupit  paceni ,  b(!lli  nietu  in 
hélium  incidit  :  sed  quia  lutis  mûris  erat,  vinei  eam  sibi 
jussit  absenli.  Griecula  ei\ilas,Dou  pru  uiullitie  nominis. 


et  \atlum  lumpere  ,  el  incendere  machinas  ausa,  et  con- 
grcdi  navibus  :  sed  Brulus,  cui  uiandalum  eral  bellum, 
vielos  terra  marique  perdomuit.  Mox  dedeutibus  sese 
ablala  omnia ,  rra'ler,  quant  poliorem  omnibus  habe- 
baiiljliberlatem. 

Anceps  ,  variunique  ,  el  eruentum  in  Hispania  belluni 
cum  legalis  Cna;i  Pompeii ,  Petreio  el  Afranio  :  quos 
llerdas  castra  habentcs,  apud  Sicoriin  crnnein  obsidere, 
et  ab  ûppidi)  iulerdudere  aggredilur.  InleHm  obunda- 
lionc  verui  Quiuinis  eommeaiibus  probit)etur.  Sic  taaie 
castra  tentata  sunt  ;  obsessnrqne  ipse  quasi  obsidebalur. 
Sed  ubi  pax  fluminis  rediit,  populationibus  el  pugaa; 
campos  aperuit,  iterum  feroi  inslal  :  el  cedcnles  ad  Cel- 
liberiani  ciinscculus ,  aggeie  el  vatlo ,  ac  per  ha'c  sili  ad 
dedilioneni  computil.  Sic  cilerior  Hispania  recepla  est  ; 
nec  iilterior  moram  fecit  :  (|uid  enini  una  posl  quinque 
legiiines?  Itaqne  ultro  cedenle  Vaironc  ,  Gades,  fi  elun', 
Oceanus  ,  omnia  fetieilaicni  Cîl'.saris  sequebanlur. 

AUquid  lainen  adversus  absenleni  ducem  ausa  rnrIuDa 
est  eirca  Illyricum  cl  Africain  ,  quasi  de  indusli  ia  pros- 
péra ejus  advcrsis   radiarenlur.  Quippe  quiim   raucec 
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A.   FLUKUS. 


përilc.  Dolabella  et  Antoine ,  auxquels  il  avait 
donné  l'ordre  d'occuper  l'entrce  de  la  mer  Adria- 
tique ,  avaient  leurs  camps,  l'un  sur  la  côle  d'Il- 
lyrie,  l'autre  sur  celle  de  Curicla  '.  Mais  Pompée 
étant  maître  de  la  mer,  sou  lieutenant  Octavius 
Libon  les  surprit  et  les  enveloppa  tous  deus  avec 
de  grandes  forces  navales.  La  famine  arracha  seul 
"a  Antoine  sa  soumission.  Des  radeaux  quelîasilus 
envoyait  "a  sou  secours,  faute  de  vaisseaux,  furent 
pris  comme  dans  un  filet,  par  l'adresse  des  niate- 
lols  Ciliciens  du  parti  de  Pompée,  lesquels  avaient 
imaginé  de  tendre  des  cables  dans  la  luer.  Cepen- 
dant la  force  des  vagues  en  dégagea  deux.  Un 
autre,  qui  portait  les  Opitergins^,  resta  eugravé 
dans  les  sables  et  périt,  digne  du  souvenir  de  la 
postérité.  L'équipjge  se  composait  'a  peine  de 
mille  hommes,  qui,  entièrement  entourés  par  une 
armée  ,  soutinrent  ses  assauts  pendant  tout  un 
jour,  et,  après  de  vains  efforts  de  courage  ,  plu- 
tôt que  de  se  rendre,  linireut,  a  la  persuasion  du 
tribun  Vultéius ,  par  se  frapper  mutuellement  et 
se  tuer  les  uns  les  autres. 

Eu  Afrique  aussi ,  l'infortuoe  de  Curiou  ne  fut 
<^gale  qu'a  sa  valeur.  Envoyé  dans  cette  pro- 
vince pour  la  soumettre,  déj'a  il  était  lier  de  la 
déroute  et  de  la  fuite  de  Varus,  lorsque,  surpris 
par  la  subite  arrivée  du  roi  Juba,  il  ne  put  résis- 
ter 'a  la  cavalerie  des  Maures.  Vaincu,  le  chemin 
de  la  fuite  lui  était  ouvert;  mais  l'honneur  lui  lit 
un  devoir  de  mourir  avec  l'armée  dont  sa  témérité 
avait  causé  la  perle  (18). 

Mais  déjà  la  fortune  réclame  la  présence  des 
lieux   athlètes  dans  l'arène  (19).   Pompée  avait 

'  Ile  située  au  foad  du  gnlfe  de  Veoise ,  an jouid  liiii  Velia.  — 
'  Opitergiuni ,  ville  de  U  Véuélie  ,  aujourd  liui  Dperzj. 

Adrialici  maris  jussi  oceupare  Dolabella  cl  Anionius,  ille 
Illyrico  ,  liic  Cuiiclico  lilore  caslra  posuisscut ,  jara 
maria  laie  tenente  Pompeio,  repente  legalus  ejus  Octa- 
\ius  Libo  ingenlibus  copiis  classieorum  circuraveuit 
ulrumtiue.  Dediliouem  fumes  exloisit  Anlonio.  Miss.x' 
tjuoque  a  Basile  iu  auiiliuin  cjus  rates,  quales  inopia  na- 
\iuui  fccerat,  nova  Pomptiauorum  arte  Cilicuiii,  aciis 
sub  mare  funibus,  caplaj  quasi  per  iadagiiiem.  Duas  ta- 
iiieii  (Tstus  esplicuit  :  una,  quaj  Opitergiuos  ferebat.in 
vadis  ha;sit,  memoraDdumque  posleris  exilmii  dedil. 
Quippe  vix  mille  juvenuin  raanus ,  circunifusi  undique 
exercilus  per  lotum  diem  tela  susiinuit;  et  quum  eiitum 
virliis  non  haberet,  tameii  ne  in  deditionera  veniret, 
Iiorlaule  TribuDO  Vulleio ,  niuluis  iclibus  in  se  concu- 
cuirit. 

In  Africa  quoque  par  et  virtus,  et  calamitas  Curionrs 
fuit  :  (pii  ad  recipiendam  provinciani  missus ,  pulso  fuga- 
toque  Varo  jam  suiierlms,  subilum  Juba;  régis  adven- 
tum ,  equitaluniqiie  Maurorum  sustinere  non  potnit.  Pa- 
tebat  victo  fuga  :  sed  pudor  .suasit ,  ni  amissimi  sua  te- 
meritate  eveicituni  morte  sequerelur. 

Sed  jani  debilum  par  forluna  llagitante,  sedem  bello 


choisi  l'Epire  pour  le  théâtre  de  la  guerre.  Ct?sar' 
ne  le  fait  pas  attendre.  11  met  ordre  à  tout  ce  qu  il 
laisse  derrière  lui  (20);  et,  bravant  les  obstacles 
que  lui  oppose  la  rigueur  de  l'hiver,  il  s'élance, 
il  la  guerre  porté  par  la  tempête.  Il  place 
sou  camp  près  d'Orieum*.  Une  partie  de  son 
armée,  que,  faute  de  vaisseaux,  il  avait  laissée 
avec  Antoine ,  'a  Brundisium ,  tardait  à  le  joindre; 
dans  son  impatience ,  il  ose ,  pour  hâter  l'ar- 
rivée de  ces  soldats,  se  confier,  au  milieu  d'une 
nuit  profonde ,  a  une  mer  agitée  par  les  vents,  se 
jette  dans  un  frêle  esquif,  et  essaie  de  passer  seul. 
On  connaît  le  mot  qu'il  adressa  au  pilote  épou- 
vanté de  l'imminence  du  péril  :  «  Que  crains-tu? 
tu  portes  César  (21).  » 

Toutes  les  forces  sont  réunies  de  part  et  d'autre; 
les  deux  camps  sont  en  présence;  mais  les  deux 
chefs  ont  dos  vues  différenles.  César,  naturelle- 
ment ardent,  bride  de  terminer  la  lutte,  et  ne 
cesse  do  présenter  la  bataille  à  Pompée,  de  le 
provoquer,  de  le  harceler.  Tantôt  assiégeant  son 
camp,  il  l'entoure  d'une  tranchée  de  seize  milles 
d'étendue  ;  mais  en  quoi  ces  travaux  pouvaient- 
ils  nuire  à  une  armée  à  qui  la  mer  éiait  ouverte  , 
et  apportait  toutes  les  provisions  en  abondance? 
tantôt  il  essaie,  sans  plus  de  succès  ,  d'emporter 
byrrachium-,  que  sa  seule  situation  rendait  inex- 
pugnable. En  outre,  chaque  sortie  des  ennemis 
est  pour  lui  l'occasion  d'un  de  ces  combats  où 
brilla  l'incomparable  valeur  du  centurion  Scœva, 
dont  le  bouclier  fut  percé  de  cent  vingt  traits  (22); 
d'autres  fois,  enfin,  il  pille  et  ravage  les  villes  al 

'  Ville  d'Épire,  située  au  dessous  de  Dyrracbiuin,  sur  le  bord 
de  1j  mer  Adriatique  ;  c'est  aujourd  liui  orico.  —  ■  Aujourd  bu! 

Durazzo ,  en  Épire. 

PompciusEpiron  elegerat  :  nec  Ceesar  raoratur  :  quippe 
ordiuali.s  a  lergo  omnil)US,  quamvis  hjems  média  prohi- 
beret ,  lempestate  ad  bellum  navigavit  :  posilisque  nd 
Oricum  tasliis,  quum  pars  cxerciUis  ob  iuopiam  naviuni 
cum  Anlonio  relicta  ,  Briindisii  morara  faceret ,  adco  im- 
patiens eral ,  ut  -.'.à  arcessendos  ces  aidente  ventis  mari , 
nocle  concubia  ,  spcculatorio  uavigio  ,  solus  ire  tenlavc- 
rit.  Esslat  ad  liepidum  lanlo  disciiiuine  gubernatorem 
voi  ipsius  ;  «  Quid  limes?  Caesareni  vehis.  » 

Conlraclis  iu  unum  omnibus  undique  copiis,  posilis- 
que cominus  caslris,  diversa  cianl  ducum  consilia.  Cœ- 
sar  pio  natara  ferox  ,  el  confie  endœ  rei  cupidus,  osten- 
lare  aciem ,  provocare  ,  lacessere;  nunc  obsidione  cas- 
trorum,  quœ  sedecim  millium  valloobduxeral  :  (sedquid 
bis  obesset  obsidio,  qui  patente  mari  onmibus  copiis 
abundarenl  ?  )  nunc  oppugnalione  Dyrracbii  iriita  , 
(quippe  quam  vel  s-itus  inespugnabilem  facerel)-;  ad  hoc 
assiduis  in  ernplione  hostium  pra  liis  ,  (  quo  lempore 
egregia  virtus  Sca-vœ  ceuturionis  cmicuit,  cujus  iu  scuto 
cenluni  atque  viginti  lela  scdere  )  ;  jam  vero  direptione 
urbium  sociarum,  quum  Oricum  et  Gomphos,  cl  alla 
caslella  Tbessalia'  vasiarel. 


HISTOlliE 
liées  Jo  Pompée,  Oiicum  ,  (loniplios  ',  el  d'aiilrcs 
places  de  la  Tliessalie. 

Pompée,  au  coiilralio.  dinino  hi  bataille,  tem- 
l)orisc,  dans  le  double  but  de  luincr,  par  le 
manque  de  vivres,  un  ennemi  cerné  de  loulcs 
paris,  et  de  laisser  se  ralentir  l'ardente  impé- 
tuosité du  clief.  Mais  il  lui  faut  bientôt  renon- 
cer aux  avantages  (]iie  lui  assurait  ce  système  (25). 
Le  soldat  accuse  sou  inaction  ;  les  alliés  ses  len- 
teurs; les  cliefs  ses  vues  ambitieuses.  Les  dcslins 
précipitant  ainsi  sa  perle,  il  prend  la  Tliessalie 
pour  clianip  de  bataille,  et  remet  aux  plaines  de 
Pliilippes  (2'()  le  sort  de  Kome,  de  l'empire,  du 
genre  humain.  Jamais  la  fortune  ne  vit  le  peuple 
romain  déployer  tant  de  forces  en  un  seul  lieu  , 
ni  montrer  tant  de  grandeur.  Plus  de  trois  cent 
mille  hommes  étaient  en  présence  ,  non  compris 
les  auxiliaires  tournis  par  les  rois,  ni  le  sénat  (2.5). 
Jamais  prodiges  plus  manifestes  n'annoncèrent 
une  catastrophe  imminente  :  fuite  des  victimes, 
enseignes  couvertes  d'essaims  d'abeilles  ,  ténèbres 
au  milieu  du  jour  Le  chef  lui-même,  pendant  la 
nuit,  transpoité  çn  songe  dans  son  théâtre  ,  l'en- 
tendit retentir  d'applaudissements  qui  avaient 
quelque  chose  de  sinistre  ;  et,  le  matin  ,  on  le  vit 
en  manteau  de  deuil,  funeste  présage!  dans  la 
place  d'aunes  du  camp  (20).  Jamais  l'armée  de 
César  ne  montra  plus  d'arJeu  r  ni  plus  d'allégresse. 
De  ses  rangs  partirent  et  le  signal  et  les  premiers 
traits.  On  a  même  remarqué  que  ce  fut  Crastinus 
qui  engagea  le  combat,  en  lançant  son  javelot.  Il 
fut,  bientôt  après,  frappé  dans  la  bouche  d'une 
épée  «jui  y  resta;  on  le  trouva  en  cet  état  ])armi 

•  Ci-llc  vill",  1.1  iircrni.rp  île  Tliessale .  en  venant  de  I  É- 
pire.  Siippclle  anjonriltiiii  Janhw, 
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les  morts;  et  la  singulaiité  même  de  sa  blessure 
attestait  l'acharnement  et  la  rage  avec  laquelle  il 
avait  combattu.  Mais  l'issue  de  la  bataille  ne  fut 
pas  moins  remaniuablc  que  .son  prélude.  Pompée, 
qui,  avec  ses  innombraldes  corps  de  cavaliers,  se 
flattait  d'envelopper  facilement  César,  lut  enve- 
loppé lui-même.  Depuis  longtenq)son  combattait, 
avec  un  avantage  égal,  lorsque  la  cavaleiic;  de 
Pompée  courut,  par  son  ordre,  sur  l'aile  (|ui  lui 
était  opposée  ;  mais,  tout  à  coup,  'a  un  signal  don- 
né ,  les  cohortes  des  Germains  se  précipitèrent 
contre  ces  divers  escadrons  a\cc  une  telle  impé- 
tuosité ,  qu'on  eijt  cru  voir  des  cavaliers  se  jetant 
sur  des  fantassins  (27).  Cette  déroute  sanglante  de 
la  cavalerie  fut  suivie  de  celle  de  l'infanterie  lé- 
gère (28).  La  terreur  se  répandit  au  loin,  le  dés- 
ordre gagna  tous  les  batailluns,  et  le  carnage  fut 
achevé  comme  par  retloit  d'un  seul  bras  (2!)). 
Rien  ne  lut  plus  funeste  à  Pompée  que  la  multi- 
tude même  de  ses  troupes  (ôO).  César  se  multiplia 
dans  cette  bataille,  el  fut  tour  'a  tour  général  et 
soldat.  On  a  recueilli  deux  paroles  qu'il  prononça 
en  parcourant  les  rangs  "a  cheval ,  l'une  cruelle, 
mais  adroite,  et  propre  "a  assurer  la  victoire  ; 
«  Soldat,  frappe  au  visage  (ôl);  »  l'autre,  profé- 
rée pour  faire  parade  d'humanité  :  «  Épargnez  les 
citoyens,  »  tandis  qu'il  les  chargeait  lui-même. 

Heureux  encore  Pompée  dans  son  malheur,  si 
la  forlmie  lui  eût  fait  subir  le  même  sort  qu'il  so:i 
armée!  Il  survécut  à  sa  puissance  ,  pour  fuir  hoii- 
leusemenl  à  cheval  h  travers  les  vallées  de  la 
Thessalic,  pour  aborder  a  Lesbos  '  sur  un  chétif 
navire  ('52),  pour  être  jeté  à  Syèdre,  rocher  dé- 
sert de  la  Cilicie,  pour  di  libérer  s'il  porterait  ses 

'  Ile  lie  Ij  mer  Égi'e. 


Pompeius  adveisus  lia'c  neclcre  mnras,  leigivcrsari, 
simululhosteni  iiitercliisuiimnJique  luopiaconiineatiiiiin 
lererrt,  iiU|ue  ardenlisslmi  diicis  consene.'corct  iiiipeius. 
Nec  diutiiis  profiiit  duci  salulare  consilium.  Miles  uliiiiii , 
socii  niorani,  piincipcs  aniliitum  duels  incrcpahanl.  Sic 
pra'cipilaiititiu.s  fa;is,  pralio  suinta  est  Ttiessalia ,  et 
Pliilippicis  canipis  IjrlJis,  iniporii,  generis  bumaui  laUi 
eoniniissa  Minl.  Numqiiam  uno  toco  tanlimi  viriuiii  poputi 
Riiniani,  lantiini  liiguilatis  foitiina  vidit.  Trcccnla  ani- 
pliiis  niillia  hincittinc,  priptcr  au.\ilia  regnm,  cl  senatus. 
Numiuani  imniinenlis  ruina'  manifesliora  prodigia  :  fuya 
Nictiinaraiii,  esaniiua  in  signis,  inteidiu  tenelHa'.  I)u\ 
ipse  et  no  lurna  iiiiasine  Ihcairi  sui  audions  plausuin  in 
moduin  planclus  circunisonaie  :  et  niane  cuiii  pu  lo 
(  nefas!  )  apud  principia  conspeclus.  Numquam  acrior  ne- 
ciue  ûlacriur  exercilus  Ca-saris  fuit.  Inde  classica  prius, 
Inde  teta.  Adnolalum  qvioqueciininiitlentisacieni  Crasiini 
pitum  :  i\xû  nio\  adacio  in  os  "ladio,  sic  inter  cadaiera 
repertus  ,  liliidincni  ac  ial)ieni ,  qua  pugnavcrat ,  ipsa 
uovitate  vulueris  pralereliat.  Sed  ncc  minus  adniiraliitior 
illius  r\itus  tielli.  Quippc  quuin  Pompeius  adco  ei|uituni 


copia  alniudaret,  ut  facile  circumventurus  sibi  CiPsarcni 
viderctur,  circumvcnlus  ipse  est  :  nani  quuiii  diu  a'quo 
Marte conteiidcreut.jussuque  Ponipei  fusus  a  cornu  cru- 
pissetequitatus,  repente  liinc,  signo  daîo,  Gernianiinmi 
cotiortes  lanlnm  in  cffusos  equiles  fecere  impeluiii ,  iil  illi 
esse  podites.lii  veniroinequis  \idercnlur.  liane  slraKini 
fugionlis  ei|uilatus  Icvis  armalurœ  ruina  coinilata  est. 
TuncleiTiM'O  latins 'lati,  lurl),in:il)us  inviccin  copiis,  re- 
lii|Ua  straijes  quasi  una  manu  facla  est.  Nec  utta  its  inayis 
:'\itii>  luil,({u:ini  ipsa  c\crcllus  inagniludo.  Miiltus  in  eo 
pralio  Ca'sar  luit,  iurdlns(|u<!  inter  iiiiperatiireni  el  mili- 
(t'ni.  \  iK'es  qunipie  (il)0([uilanlis  excepta', altéra  cruenla, 
sed  doela,  el  ad  \ietoriaiu  elïicis,  «  Mites  faciein  teii  :  • 
altéra  ad  jactalioneiu  CDUiposila  ;  «  Parce  eivihus  :  •  qunni 
ipse  seqneietur. 

Feliceni  utcuimpie  in  ni.ilis  l'ompeinni ,  si  eadeui  ip- 
sum,  quic  eseiciluni  ejus,  forluna  Iraxissell  Su|i(istes 
disnilatis  su:c  vixit ,  nt  euni  m.njorc  dedeeore  pi  r  Tins 
.saliea  Tempe oquo  fugeret  ;  ut  una  navicnla  I,isl)i>n  np- 
pliearelur  ;  pulsns  .Syediis  ,  iu  deserlo  Cilicia;  seopulo, 
lugani  in  Partlios ,  AIricani,  vet  .ArgH"'""'  anilant  ;  ut 
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A.   1  LORUS. 


pas  fiigilifs  chez  les  Paillics;  en  AlViqiie,  ou  en 
Egypte  ,  et  mourir  enfin  assassiné,  aux  yeu\  do  sa 
l'erame  et  de  ses  enfants  ,  sur  le  rivage  de  Pelusc  ', 
par  l'ordre  du  plus  misérable  des  rois  ,  par  le 
conseil  de  vils  eunuques,  et,  pour  comble  d'in- 
forlunc,  par  le  glaive  de  Septimius,  déscricur  de 
son  arnijée. 

Qui  n'aurait  cru  la  guerre  éteinte  avec  Pompée? 
Cependant,  des  cendres  do  la  Thcssalie,  on  vit 
renaître  un  incendie  bien  plus  terrible  et  plus 
violent  que  le  premier.  L'KgypIc  s'arma  contre 
Çcsar,  sans  être  pourtant  du  parti  de  son  rival. 
Ptolcmce,  roi  d'Ale.xandric,  avait  commis  le  plus 
grand  attentat  de  la  guerre  civile  :  il  avait  cimenté 
son  traité  d'alliance  avec  César,  en  lui  présentant 
pour  gage  la  tête  de  Pompée.  La  fortune ,  qui 
chercliait  une  vengeance  aux  mânes  de  ce  grand 
boninie,  la  trouva  bientôt.  Cléopâtre,  sœur  du 
roi ,  vint  se  jeter  aux  genoux  de  César,  et  réclamer 
sa  part  du  royaume  d'Egypte.  Tout  parlait  en  fa- 
veur de  cette  jeune  princesse  :  et  sa  beauté,  et.  ce 
qui  y  ajoutait  encore,  l'injustice  dont  elle  scdisait 
victime,  cl  la  liaine  qu'inspirait  le  roi  ([ui  avait 
immolé  Pompée  ii  la  fortune  d'un  paili  et  non  |)as 
il  César,  et  qui  n'eût  pas  craint  s;ms  doute  de 
fi;appcr  de  même  ce  dernier,  si  son  intérêt  l'eût 
çxigé.  César  n'eut  pas  plus  lot  ordonné  que  Cléo- 
pâtre lût  rétablie  dansses  droits,  (|u'il  se  vitassiégé 
dans  le  palais  par  les  assassins  même  do  Pompée; 
cl,  bien  qu'il  n'eût  (lu'unc  poignée  de  soldats,  il  y 
soutint,  avec  un  courage  admiralilc  ,  les  cfl'orls 
d'une  nombreuse  armée  [ôô).  D'abord,  en  met- 
lant  le  feu  aux  édifices  voisins,  )i  l'arsenal  cl  au 

'  Ville  iVKgypte,  située  sur  une  (les  srpt  bouclies  du  Nil .  !< 
lj(|Ufllo  elle  uunudit  sou  nom. 


port,  il  détourna  l'attaque  des  ennemis  qui  le 
pressaient  (5-i).  Bientôt  après,  il  se  sauva  tout  à 
coup  dans  la  presqu'île  du  Phare  (.'Sri) ,  d'oîi,  forcé 
de  s'enfuir  par  mer,  il  eut  le  rare  bonheur  de  rega- 
gner h  la  nage  sa  flotte  qui  stationnait  près  de  là; 
et ,  dans  ce  trajet ,  il  laissa  son  manteau  au  milieu 
des  flots,  soit  par  hasard,  soit  h  dessein,  pour 
offrir  un  but  aux  traits  et  aux  pierres  que  les  en- 
nemis lançaient  contre  lui  (5G).  Enfin,  recueifli 
par  les  soldats  qui  montaient  sa  flotte,  il  altaquît 
les  assaillants  de  tous  les  côtés  a  la  fois,  et  immola 
ce  peuple  lâche  et  perfide  aux  mânes  de  son  gen- 
dre (37).  Théodote,  gouverneur  du  roi,  et  l'auteur 
de  toute  cette  guerre,  Photin  et  Ganymède,  ces 
monstres  qui  n'étaient  pas  même  des  hommes,  er- 
rèrent en  fugitifs,  chacun  de  sou  côté,  par  mer 
et  par  terre,  et  moururent  diversement.  Lo  corps 
du  roi  lui-même  fut  trouvé  enseveli  sous  la  vase, 
et  reconnu  à  la  cuirasse  d'or  qui  le  distinguait. 

En  Asie,  do  nouveaux  troubles  s'élevèrent  du 
côlé  du  Pont,  comme  si  la  fortune,  acharnée  'a  la 
ruine  du  royaume  de  Mithridalc ,  eût,  après  avoir 
accordé  a  Pompée  la  défaite  du  pcrc ,  réservé  celle 
du  lils  à  César.  Le  roi  Pharnace,  comptant  plus 
sur  nos  divisions  que  sur  sa  valeur,  était  venu 
fondre  sur  la  Cappadoce ,  "a  la  tête  d'une  puissante 
armée.  Mais  César  l'attaqua  et  l'écrasa  dans  un 
seul  combat,  qui,  a  dire  vrai,  n'en  fut  pas  même 
un  véritable  (58);  ainsi,  dans  le  même  instant, 
tombe,  frappe  et  disparaît  la  foudre.  César  ne 
proférait  donc  pas  une  parole  vainc  en  disant  : 
«  qu'il  avait  vaincu  l'ennemi  avant  de  l'avoir 
«  vu  (39).  1) 

Tels  furent  ses  succès  contre  les  étrangers.  Mais, 
on  Afriijuc  ,  il  eut  h  livrer  à  ses  concitoyens  des 


denique  in  Pelusiaco  llore ,  imperio  \ilissinii  régis ,  con- 
siliisspadnnuni,etnc  cjuid  nialis  ilesit,  Sepliinii  deserloris 
su!  gliidio  Irucidalus,  sub  oculis  uxoris  sux  liberoriim- 
(pie  niorei'cliir. 

Qtiisuon  pei-aelum  esse  cum  Ponipeiocrederçl  bellura? 
alqui  acrius  niuliO,  :i(que  vebcinenliusTlicssaliciincendii 
cineres  recaluei'C.  I"t  in  /ÏÎRypto  quidem  advcrsus  Ca'sa- 
rein  sine  parlibus  bclluni.  Quippe  quuni  PloleniiTus,  rcx 
Alexandria;,  siiuuuuin  civilis  belli  .scelus  peiTgisse!,  fœ- 
dusquc  aiTjitiliu'  <iini  C.Tsaie,  niedio  Po  :  peii  caplle 
sanxisset,  idlioueiu  lanli  viri  Maaibus  (|uïTeii!e  Torluiia, 
çati.ssa  non  dcfuil.  Cleopalra  recis  iorop,  iifriisa  Cajsaris 
geii:bus,  paneni  regni  reposcebal.  Adeial  puelli'e  forma, 
et  (|»iP  duplicarclin-  ex  illo,  quod  talis  passa  videbalur 
injuriani  ;  odium  ipsius  régis,  qui  Pompeil  ca?deni  par- 
liuM  falo,  non  C.Tsari ,  dederil,  liaud  (lul)ie  idem  in  ip- 
suni  ausurus,  si  espcdisset.  Quam  ubi  Caesar  rcstitui 
jiissit  in  regnum  ,  slatim  ab  ei.>-deni  peicussoribus  Poni- 
pcii  ob.sc.ssus  in  regia,  quanivis  cxigua  manu  ingentiscxer- 
«•ilus  ninleni  mira  virtulc  suslinuil.  Ac  prin\um  adllicio- 
rui:i  proximorum,  atque  iiav.-iliim  incendio  .  iiil'c^lonim 


bostium  te'a  sul)movit,  mox  in  peninsulaiu  Pbaron  su- 
bllus  evasit  :  iode  depulsus  in  maria  miia  l'elicilale  ad 
proxiniani  classem  enalavit,  reliefo  quidem  in  fluclibus 
paliidamenlo,  seu  fato,  seu  consilio,  ut  illud  ingruenti- 
bus  hoslium  lelis  saiisque  peterelur.  Tandem  receptus  a 
class  cis  suis ,  undiquc  simul  bosles  adorlus,  de  imbelli 
ac  perflda  génie  jusla  generi  Mauibus  dédit.  Quippe  et 
Tlieodolus  magisler  anctorqtie  lotius  belli,  et  ne  virilia 
quidem  porlenta  ,  Pbolinus  atque  Ganiniedcs ,  diversi  per 
mare  et  terras  fuga  et  morte  consuniti.  llegis  ipsius  cor- 
pus obrutum  limo  reperluin  est  in  aurea-lorica;  honore. 
In  Asia  quoque  novus  rerum  moins  a  Ponio,  plane 
quasi  de  industria  captante  forluna  bunc  Alil'nidatioo 
regno  evilum  ,  ut  a  Pompeio  paler,  a  Ca>sare  (ilius  vin- 
ceielur.  Kcs  Pharnaces  magis  discordia»  noslra^  liJncia, 
quam  virtulis  suffi  ,  infeslo  in  Cappadociam  agmine  rue- 
bal  ;  scd  hune  Ca-sar  aggressus,  uno,  et,  ut  sic  dixerim, 
non  foto  praMio,  obtrivit  :  more  bilminis ,  quod  uno  eo- 
denique  momenio  venit,  pcrcussit ,  aljcessit.  îNec  vana  do 
se  praedicatio  est  Cffisaris,  «  ante  viclum  hosteni  essÇi 
"  Muam  visum.  » 
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balaillcs  plus  sanglanlos  qua  Pharsale.  La  fiiicur 
de  la  guerre  civile  avait,  comme  la  vague,  poussé 
sur  ces  rivages  les  débris  du  naufrage  de  Pompée  ; 
que  dis-je  ,  des  débris?  c'était  l'appareil  de  toute 
une  guerre  nouvelle.  Les  forces  des  vaincus  avaient 
clé  plutôt  dispersées  que  détruites  (iO).  Leur 
union  était  devenue  plus  élroile  et  plus  sacrée  par 
le  désastre  même  de  leur  chef.  11  n'avait  pas  d'in- 
dignes successeurs  dans  les  généraux  qui  le  rem- 
plaçaient ;  et  c'étaient,  après  celui  de  Pompée  , 
des  noms  qui  sonnaient  encore  assez  haut ,  que 
ceux  de  Caton  et  de  Scipion. 

Juba,  roi  de  Mauritanie,  unit  ses  forces  aux 
leurs,  comme  pour  étendre  sur  plus  d'ennemis 
la  victoire  de  César.  Il  n'y  eut  aucune  différence 
entre  Pharsale  et  Thapsns  ',  si  ce  n'est  que,  sur 
un  plus  vasie  champ  de  bataille,  les  soldais  de 
César  déployèrent  une  impétuosité  plus  terrible, 
indignés  de  voir  (|u'aprcs  la  mort  de  Pompée  la 
guerre  eût  grandi  encore.  Enfin ,  ce  qui  n'était 
jamais  arrivé,  les  Irompclles,  sans  attendre  l'ordre 
du  général,  sonnèrent  d'eux-mêmes  la  charge  (i  1  ). 
Le  carnage  commença  par  les  troupes  de  Juba. 
Ses  éléphants,  encore  étrangers  aux  combats,  et 
nonvelleiiicnt  tirés  de  leurs  forêts,  s'effarouchè- 
rent au  premier  bruit  du  clairon.  Au.ssilôt  l'armée 
prit  la  fuite  :  les  généraux  n'eurent  pas  plus  de 
courage;  ils  furent  entraînés  dans  cette  déroule; 
mais  tous  dti  moins  surent  liicnlôt  trouver  une  mort 
glorieuse.  .Scipion  fu.aii  sur  un  vaisseau  :  mais,  se 
voyant  atteint  par  les  ennemis,  il  se  passa  son  cpée 
au  travers  du  corps.  Quelqu'un  ayant  demandé 
((OÙ  était  le  général;»  il  répondit  cespropres  mois  : 

'  Ville  sur  la  côle  d'Afrique,  .i  droite  de  Carlhage ,  et  pres- 
qu'cn  face  de  lilc  (le  MaUe. 


((  le  général  est  en  sûreté  n  (i2).  Juba  s'élant  re- 
lire dans  son  palais,  offrit,  le  lendemain  de  son 
arrivée,  un  repas  splendide  à  Pétréius,  compa- 
gnon de  sa  fuite,  et,  au  milieu  même  de  ce  ban- 
quel,  où  le  vin  ne  fut  pas  épargné,  il  pré.senlasou 
sein  au  glaive  de  S(m  hôte.  Pétréius  tua  ce  prince 
et  se  perça  lui-même;  et  le  sang  d'un  roi  niOle 
avec  celui  d'un  Romain  arrosa  les  mets  'a  moilii^ 
consommés  de  ce  festin  funèbre  (i.j). 

Calon  n'avait  point  assisté  "a  la  bataille.  Il  cam- 
pait près  du  lîagrada  i)our  garder  L'tique,  (pu 
était  comme  la  seconde  clef  de  l'Afrique.  Dès  (inil 
apprend  la  défaite  de  son  parti,  il  n'Iw'site  pas, 
résolution  digne  d'un  sage,  "a  appeler,  même 
avec  joie,  la  mort  "a  siiu  secours.  Après  avoir  em- 
brassé et  fait  reliier  son  (ils  et  ses  amis  ,  il  se  cou- 
cha ,  lut  pendant  la  nuit,  "a  la  lueur  d'une  lampe  . 
le  livre  où  Platon  enseigne  l'immortalité  de  l'àme . 
ot  reposa  ensuite  queh|ues  instants;  puis,  vers  la 
première  veille,  il  lira  son  épée ,  découvrit  si 
poitrine  et  se  frappa  deux  fois.  Les  médecins 
ayant  osé  profaner  de  leurs  appareils  les  blessures 
de  ce  grand  homme,  il  souffrit  leurs  soins,  pmir 
se  délivrer  de  leur  présence;  mais  bienl(jt  rou- 
vrant ses  plaies,  d'où  le  sang  jaillit  avec  vi(jlence, 
il  y  laissa  plongées  ses  mains  mouranles  (1  1). 

Cependant,  comme  si  l'on  n'eùi  encore  com- 
battu nulle  part,  le  parti  vaincu  reprit  les  ar- 
mes ;  et  autant  l'Afrique  avait  surpassé  la  Tlics- 
salie ,  autant  l'Espagne  surpassa  l'Afriipie.  Un 
grand  avantage  pour  ce  parti,  c'était  de  voir  h.sa 
tôle  deux  chefs  qui  élaient  frèies ,  deux  Pompées 
au  lieu  d'un.  Aussi  jamais  guerre  ne  fut  pins  san- 
glante, ni  victoire  plus  disputée. 

Les  lieutenants  Varus  et  Didius  en  vinrent  le.'; 


Sic  cum  cxteris.  At  in  Africa  ciim  civibus  multo  airo- 
cius,  quam  in  Ph.nrsalia.  Hue  reliquia.s  parliuin  n;iufra- 
garum  quidam  furoris  œstus  e^puterat  ■■  nec  rcliquias  di- 
cercSjsed  intcgrum  bîiluin.  Sparsœ  raagis,  quam  op- 
pressa vires  eranl.  Auxerat  sacraniculum  ipsa  c!ad,s  ini- 
pcratoris:  ncc  degenerabil  ducumsucccs^io.  Quippe salis 
ample  soDabanl  in  Porapciaai  niminis  locumCato  et  Scipio. 

Accessit  copiis  Maurilaiiiic  i\-x  Juba ,  videlicet  ut  la- 
tius  vinceret  Cœsar.  ÎS'ihil  rrgo  uilcr  Pharsaliam,  et 
Tliapson  ,  nisi  quodamplior,  eoqiic  acriorC.i'sarianorum 
impelus  fuii ,  i.idignanliuiii  post  Pompeium  crevisse  bel- 
lum.  Deniquc,  quod  alias  tium  juam  ante  imperluni  ducis, 
sua  sponte  signa  cecincruiit.  Srafics  a  Juba  cjrpiL  Eju.s 
elepbanti  liellorum  rudes,  et  niipcr  a  syha,  conslor- 
nati  subito  clangore  :  statiin  cl  in  fugam  e^eicilus,  cl 
duces  forlius,  (|tiara  ni  fusèrent  ,  non  incouspicua  ta- 
nien  morle  omnium.  Jam  Scipio  nave  fugiebal  :  scd  as- 
scculis  eu.^l  hoslihus.  gladium  per  viscrra  cvegit  :  et, 
«  uliiesspt,  «  quodam  rcquirenle.  re.spondil  tioc  ipsuni  : 
«  Renc  se  haliel  iniperalor.  >  Ju!)a ,  quum  «c  rccopis.'^ct 
iii  rrgiani  ,  magnifiée  epulalus  est  postoro  die  cuni  Pe- 
ticio  fuga^  roMiile ,  superque  nieiisas  cl  poriila  inlcrîi- 


ciendum  se  ei  pra>biiit.  Ille  c!  régi  suffecit  cl  sibi  .  qiuim 
iulerim  semesi  in  mcdio  clhi ,  et  paren'.alia  fercula  regio 
simul  P.onianoque  sanguine  madebanl. 

Calo  non  inlerfuit  belli  :  posilisque  apud  Bagradam 
caslris,  Ulicain,  velul  allcra  AlVicnc  clnislra,  servabal. 
Sel  accepta  parlinni  clade,  nilii!  cunclalus,  ut  sapicntc 
digunnierat,  morlemeiiam  l.clus  accivit.  Nampostqiiain 
(ilium  con'.ilesfjuc  al)  amplcxu  dimisil,  in  n  lelc  Icclo  ad 
lucernam  Pliilouis  lil)ro,  qui  iinniorl.ililatcni  an'm;e  do- 
cel,  paululinn  i]uievil  :  tuni  circa  priiiiani  vigiliini  stritlo 
gladio  revelilum  niauu  p.clus  sénat  ileiunupic  percus- 
sil..\usi  poslb  c  virum  nicdiei  uolare  fonienlis.  Ille  pas- 
sus,  dum  abîCedereni  ,  rescidit  |)l;igas  :  s(Hiita(|ue  vis 
sanguinis  moribundas  niauiis  in  ipso  vulner,-  reliquit. 

Quasi  non  csset  ns(iuam  dimicaluni,  sic  arma  rui-sus 
cl  par;es  :  qnanto(|ue  Africa  supra  Thessaliam,  lanlo 
Afric  ;m  supcral)at  Ui.»pania.  Plurimum  quaulimi  favoris 
partihus  dabal  fraternilas  ducum  ,  et  pro  mio  duos  starc 
Ponipeios.  lta(|ue  nus(iuaiu  airocius,  nec  tain  ancipili 
Marie  concursuin  est. 

Primum  in  ipso  oslio  Orcani  Vanis  DidiiiMpie  legati 
couflisere  :  sed  acrius  luit  ciini  ipsM  niati ,  quam  inlcr  sa 


A.    FLOKUS. 


premiers  aux  mains,  à  rembouchurc  même  de 
l'Océan  ;  mais  leurs  vaisseaux  eurent  moins  h  lut- 
ter enire  eux  que  contre  la  mer;  et  comme  si 
l'Océan  eût  voulu  châtier  la  fureur  de  nos  discor- 
des civiles,  il  détruisit  l'une  et  l'autre  flotte  par 
rni  naufrage.  Quel  horrible  spectacle  que  ce  con- 
llil  siniuUané  les  Dois,  des  orages,  des  hommes, 
des  vaisseaux  et  de  leurs  agrès  floltanis  !  Joignez 'a 
col;i  ce  que  les  lieux  avaient  d'effrayant  :  d'un 
cô'.é  les  rivages  de  l'Espagne,  de  l'autre  ceux  de  la 
Mauritanie,  se  rapprochant  connue  pour  s'unir; 
les  deux  mers,  intérieure etextérieure',écuniant 
h  leur  rencontre;  les  colonnes  d'Hercule  avec  leur 
aspect  menaçant  ;  partout  enfin  les  fureurs  de  la 
guerre  joinles  a  celles  delà  leni[)êle. 

Bientôt  apiès,  de  part  et  d'autre,  on  courut  as- 
siéger les  villes;  et  ces  malheureuses  cilés  furent 
cruellement  punies,  par  les  chefs  des  deux  partis, 
de  leur  alliance  avec  les  Romains 

Munda^  fut  la  dernièredc  toutes  les  batailles  de 
César.  I.à  son  biinlieuraccoutumérabandoniia,  elle 
tombât,  longtemps  douteux,  prit  un  aspect  alar- 
mant; la  fortune,  incertaine,  semblait  enqnehiue 
sorte  délibérer.  César  lui-même,  avant  l'action, 
avait  paru  triste,  contre  sa  coulunie,  soitqu'ilfil  un 
retoursur  la  fragilité  des  choses  humaines,  soit  qu'il 
se  déliât  d'une  prospérité  trop  prolongée,  ou  qu'il 
craignît,  après  avoir  commencé  comme  Pompée, 
de  finir  comme  lui.  Au  milieu  même  de  la  mêlée, 
après  des  efforis  longtemps  égaux  de  part  et  d'au- 
tre, tout  à  coup,  ce  que  personne  ne  se  souvenait 
d'avoir  vu,  h  toiile  l'ardeur  du  combat  et  du  car- 
nage succéda,  comme  s'il  y  eût  eu  concert  entre 

'  I.a  WiliterranéP  f  1 1  Atlantique.  —  '  Ville  qui  porte  encore 
le  même  nom  ,  Jaiis  le  royaume  de  Grenaile. 


les  deux  armées ,  le  plus  profond  silence  ;  tous 
éprouvaient  le  même  sentiment.  Enfin  (et  ce  pro- 
dige était  nouveau  pour  les  yeux  de  César) ,  bien 
qu'éprouvé  par  quatorze  années  de  combats ,  le 
corps  des  vétérans  recula;  et  s'il  ne  fuyait  pas 
encore  ,  il  était  cependant  aisé  de  reconnaître  que 
la  honte  le  retenait  plutôt  que  le  courage.  César 
alors  renvoie  son  cheval ,  et  court  comme  un  fu- 
rieux "a  la  première  ligne.  11  saisit  et  rassure  les 
fuyards ,  et  vole  de  rang  en  rang ,  pour  animer  ses 
soldats  des  yeux,  du  geste  et  de  la  voix.  On  <Ht 
que,  dans  ce  moment  de  trouble,  il  délibéra  s'il 
mettrait  fin  à  ses  jours  ,  et  qu'on  put  lire  sur  son 
visage  la  pensée  de  mort  qui  le  préoccupait.  Dans 
ce  moment  couraient  'a  travers  les  lignes  cinq  co- 
hortes ennemies,  que  Labiéuus  avait  envoyées  au 
secours  de  leur  camp  qui  était  en  danger  ;  ce  mou- 
vement avait  l'apparence  d'une  fuite.  César,  soit 
qu'il  crût  qu'elles  fuyaient  eu  effet,  soit  qu'en 
chef  habile  il  feignit  de  le  penser,  saisit  l'occasion, 
les  charge  comme  des  troupes  en  déroute,  relève 
le  courage  des  sieus,  et  abat  celui  de  l'ennemi.  Ses 
soldats,  se  croyant  vainqueurs,  mettent  plus  d'im- 
pétuosité dans  la  poursuite.  Ceux  de  Pompée, 
persuadés  que  leurs  compagnons  sont  en  fuite  ,  se 
meltent  'a  fuir  eux-mêmes.  Quels  ne  furent  point 
le  carnage  des  vaincus,  la  fureur  et  l'acharnement 
des  vainqueurs  !  On  peut  en  juger  par  un  seul  trait  : 
ceux  qui  se  sauvèrent  de  la  mêlée,  s'étant  enfer- 
més dans  Munda,  et  César  en  ayant  aussitôt  or- 
donné le  siège,  on  forma  un  retranchement  d'un 
amas  de  cadavres  ,  joints  ensemble  par  les  dards 
et  les  javelols  qui  les  avaient  traversés (55)  :  ac- 
tion révoltante,  même  parmi  les  Barbares!  Les 
fils  de  Pompée  désespérèreni  enfin  de  la  victoire. 


iiavilms  I)elluni  :  siquidem,  velut  furoreni  civieiiin  casli- 
garet  (^ceanus,  uti  amque  classem  naufragio  cecidit.  Qui- 
nam  ille  horior,  cum  codera  lempoie  (liulus ,  piocellcc  , 
viri,  naves,  aniianieiila  connigerenl!  Ad  -C  siUis  ipsius 
formidincm,  vergeu:ia  iu  iinum,  liinc  Hispauia!,  inde 
Mauiilaniuî  litora  ;  mare  et  intesliiium  et  externuni,  ini- 
nimtatesquc  Ilerculis  specutas,  quuni  omnia  undique 
simul  prœlio  et  lempeslate  sœ^irenl. 

Mox  circa  obs>iiones  urbium  ulriinqiie  discursiira  est , 
quœ  miseras  iiiter  lies  alqueillos duces socielatis  lloiuanœ 
pœnas  dabaiil. 

Omnium  posirenia  certaminum  ^Iiuida.  Hic  non  pro 
CiTtcra  folieitalc,  sed  anceps,  et  diii  triste  piielium  :  lit 
plane  vidcrelur  nescio  qnid  deliberare  foituna.  Sane  et 
5pse  anfe  aeieni  mrrstior  non  ex  more  Cssar,  sive  res- 
pectu  fragllltalis  humana? ,  sive  uiiniam  piospeiorum  su- 
speclam  lialicns  continuationem  :  vd  eadem  timens  , 
poslquam  idem  cssecœpeiat,  quod  Pompclus.  Sed  in  ipso 
pra'lio,  quod  nemo  umquani  merainerat,  quum  diu  pari 
Marie  acies  nihil  aliud  quam  ncciderent,  in  raedio  ardore 
pugnanliuiu  subito  ingens inler  utrosquesilentium,  quasi 


convenissct  :  tiic  omnium  sensiis  eral.  Novissime  ,  illud 
inusitaluni  Ca  saris  nculis  nefas,  post  qualuordecim 
annos  probala  veleranorum  manus  gradum  relro  dedil. 
Quod  eisi  nondum  fugerat,  apparebat  tamcn ,  pudore 
raagis,  quam  virtute  rcsislere.  llaque  ablegato  equo,  si- 
milis furenli ,  primam  in  acieui  piocurrit.  Ibi  prensare 
fugjeutes ,  conlii-raare  ;  per  tolum  dcniqne  agmcn  oculis, 
manibus,  clamore  volilare.  Dicilur  in  illa  perturhaliona 
et  de  extremis  agitasse  secum,  et  ita  ninnifesto  vuUu  fuisse, 
quasi  occupare  manu  morleni  vcllct  :  nisi  cohorles  hos- 
tiiim  quinque  per  transTersam  acicm  acla;,  quas  Lahie- 
nus  pcriclitanlibuscasirissubsidio  miserai,  fuga?  speciem 
pra;buissent.  Ilocaut  ipsecredidil ,  autdus  callidus  arri- 
puit  in  occasioncm  :  et  quasi  in  fugientem  invectus ,  simul 
et  suorum  erexit  animos,  et  huslis  pcrculit.  ISani  hi, 
dum  se  pu!ant  vincere,  fortins  se(iiii  :  Pompeiaui,  duni 
fugeie  credunt  suos ,  fugcre  cipperunt.  Q-ianla  fuerit 
bostiuni  caedes,  ira,  rabiesquc  viclorilms,  sic  a'stimaii 
polcst.  Hoc  a  praelio  profugi,  quum  se  Muudain  rccepis- 
senl,  et  Ca>sar  obsidcii  statiui  viclos  iiuperassel ,  coii- 
gestis  cadavcribus  agger  effectus  esl ,  quae  pilis  jaciilisque 
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CiMeus,  ccliappodu  combat,  blessé  "a  la  cuisse,  et 
gaguant  des  lieux  déserts  et  ccarlés,  fut  atteint, 
par  Ccsoiiius,  prés  de  la  ville  Je  Laurone,  se  dé- 
fendit en  homme  qui  n'avait  pas  encore  perdu 
toute  espérance,  et  fut  tué.  La  fortune  caclia  Scx- 
tus  dans  la  Celtibérie  ,  cl  le  réserva  pour  d'autres 
guerres  qui  devaient  suivre  la  mort  de  César. 

César  revint  victorieux  dans  sa  patrie.  La  Gaule 
lut  le  sujet  de  son  premier  Iriomplie,  où  l'on  vil 
outre  le  lUiiii  et  le  lUione,  l'Océan  représenté  en 
or  sous  la  forme  d'un  captif.  C'était  en  Hgyple  qu'il 
avait  cueilli  son  second  laurier  :  dans  ce  trioniplic 
parurent  les  images  du  Ml  et  d'Arsinoé,  et  celle  du 
Phare,  qui  semblait  élincelcrde  tous  ses  feux  (ili). 
Le  troisième  présenta  devant  soncIiarPliarnace  et 
le  Pout.  Le  quatrième  montra  Juba ,  les  Maures  et 
l'Espagne  deux  fois  subjuguée.  Rien  ne  rappelait 
Pharsale,  lliapsus,  iMunda,  victoires  bien  plus 
grandes,  dont  il  ne  lit  pas  l'objet  d'un  triomplie(  i"). 
Alors  enliii  on  posa  les  arnu's.  La  paix  qui  sui\  il 
ne  fut  pas  ensanglantée,  et  la  clémence  du  vain- 
queur compensa  les  cruautés  de  la  guerre.  Il  ne 
fît  mourir  personne,  excepté  Afranius  (c'était as- 
sez de  lui  avoir  pardonné  une  fois  ) ,  Fausius  Sylla 
(  César  avait  a|iprish  craindre  ses  gendres) ,  et  la 
tille  de  Pompée,  avec  ses  cousins-germains  du 
coté  de  Sylla  :  il  voulait  assurer  le  repos  de  sa 
postérité.  Ses  concitoyens  ne  furent  point  ingrats; 
ils  accumulèrent  tous  les  honneurs  sur  sa  tète  pri- 
vilégiée. Ses  statues  autour  des  temples,  le  droit 
de  porter  au  théâtre  une  couronne  entourée  de 
rayons édalanls,  un  siège  éminent  dans  le  sénat, 
un  dôme  sur  sa  maison  ,  son  nom  donné  à  l'uu 
des  mois  que  parcourt  le  sokil,  telles  furent  ces 


distinctions  (îS).  On  y  ajouta  le  titre  de  Pèrede  la 
patrie  et  de  Dictateur  perpétueL  Enlin  ,  le  consul 
Antoine,  peut-être  avec  son  consentement,  lui 
présenta,  sur  la  tribune  aux  harangues,  les  insi- 
gnes de  la  royauté  (it)). 

Tous  ces  honneurs  étaient  comme  les  ornemenls 
dont  on  charge  la  victime  deslinée  à  la  mort.  La 
démence  de  ce  chef  de  l'état  ne  put  Iriomplicr  de 
la  haine  de  ses  ennemis  :  le  pouvoir  même  de 
leur  faire  du  bien  pesait  à  des  hommes  libres.  Le 
moment  de  .sa  mort  ne  fut  pas  plus  longtemps  dif- 
féré. Brutus,  Cassius,  et  d'antres  palriciens  con- 
spirèrent contre  sa  vie  (."iO).  Admire/,  la  puis- 
sance du  destin  !  Le  secret  de  la  conjuration  était 
répandu  au  loin;  le  jour  même  de  rcxccutiou, 
on  avoit  remis  'a  César  nn  mémoire  qui  l'en  in- 
formait ;  sur  cent  victimes  égorgées,  aucune  n'a- 
vait offert  de  présages  favorables.  Cependant  il 
vint  au  sénat,  méditant  une  expédition  contre  les 
Parthes.  A  peine  y  fut-il  assis  sursa chaise curule, 
qu'assailli  par  les  sénateurs,  il  tomba  percé  de 
vingl-lrois  coups  de  poignard.  C'est  ainsi  que 
riionnue  qui  avait  inondé  l'univers  du  sang  de  ses 
concitoyens  ,  arrosa  eufln  de  son  propre  sang  la 
salle  du  sénat  (ÎJI). 

III.  —  César  Aiiçinste. —Le  peuple  romain, 
après  le  meui  ti-e  de  César  et  de  Pompée,  semblait 
être  rentré  dans  ses  anciennes  libertés  ;  et  il  les  eût 
recouvrées,  si  Pompée  n'eiît  point  laissé  d'enfanls, 
ni  César  d'héritier;  ou,  ce  qui  fut  pins  funeste 
encore,  si  Antoine,  autrefois  le  collègue  de  César, 
et  qui  alors  aspirait  h  succédera  sa  puissance,  ne 
lui  eut  point  survécu  pour  jeter  le  trouble  et  des 
brandons  de  discorde  dans  le  siècle  suivant.  Sex- 


coutiia.  iuterseteuelianlur:  fœilum  eliani  iulcrBarbaros! 
Sed  Tidelicet  \icloiiam  desperan',il)iis  Pumpcii  liUeris, 
Cnaïuiii  pra'l  0  proliiguni,  crure  saiicio,  deserla  cl  avia 
pelciilen»,  Ccsoniiisapiid  l.atironem  oppidum  cousccutus, 
pugnauteiii  (adco  noiidum  desperabat)  inlerlecit.  Scx- 
lum  foriuiia  in  Celtiberiain  inlcrim  abs.  oudil;  alilsiiue 
posl  CiL'sanin  bcllis  reseivavit. 

Cassar  iu  palriam  vicier  invcliitur.  Primuin  de  Gallia 
Iriumpliuin  Irausini-eral  Rheiius,  et  llliodaiius,  et  ex 
auro  captiïus  Ocpaims.  Altéra  laurus  ^Cgyplia  ;  lune  in 
fcrculis  ISilii.s ,  Arsinoe ,  et  ad  sinmlacruni  ignium  ardcn,s 
Pliarus.  Tcrlius  de  Pharnacc  cinrus,  et  Piin:o.  QuarUis 
Jnbam  et  Mauros ,  cl  bis  subaclnni  oslcndeliat  Ilispanlani. 
rharsalia,  et!  haiisos  ,  et  Miiiida  niisi|uani.  Et  quanlo 
majora  crani,  il(^  (piilms  imii  Iriiiinpliabat! 

Hicaliquandi)  fin.s  aiinis  fuil.  lldiqna  pax  incrueir.a  : 
pensalunKpie  rlcmcnlia  lielUim.  Menii)  ca-sns  iinpirio 
pnelor  Afraninni  (sati,si;;m)ïpral  .somel)  ;  el  FausluniSyl- 
lam  (didici'rat  «eneros  tinieriv  ;  (iliain<|ne  Pompc'ii  cuni 
patnii'lilms  es  S>lla  :  hic  pii.st('ri,s  cavibalur.  Ilnipio  non 
iiigralis  civilms  iirancs  uuuni  in  princ  pcm  congesli  ho- 
nores :  ciicj  ICBipIa  Imagines;  in  theatro  dislincla  radiis 


conira ;  suggi'sliis  in  curia  ;  fasiigium  in  domo  ;  mcnsis  in 
ca'lo;  ad  hoc  Pater  ipsc  palria",  perpetunsqup  Dictalor  ; 
iii)\issinic,  dubinm  an  ipso  volenle,  oblata  proKoslris, 
et  Antonio  coiisnle,  regni  insignia. 

(Jna'omnia,  vtlut  infula',  in  dislinalam  morti  vidi 
main  congercbanlur.  Quippe  clcnicntiam  principis  vieil 
invidia  :  Rravisque  erat  liberis  ipsa  beneficiorum  polen- 
tia.  iSoc.dinlins  dilalio  donala  est  :  sed  Brnins  et  Cassins, 
aliii;ne  pilricii,  consenserunlin  ca^dem  principis. Quanta 
>is  fa;i  I  nianaveral  late  conjaralio;  liljellus  eliain  Ca^sari 
dalus  eodein  die  ;  nec  perlitare  cenlum  victiniis  poiucrat. 
\enitin  cuii.im  tanien ,  cspcdilionem  Partliicani  mcdi- 
lans  :  ibi  in  curuli  sedentem  eum  senatus  invasil  ;  tribus- 
qne  el  vis;inti  vulneribns  ad  lerram  dalus  est.  Sic  illc, 
qui  lerrarum  orbein  civili  sanguine  inipK\eial ,  landi'oi 
ip>e  sanguine  suo  curiani  implevil. 

m.  —  Civsar  .4uqHstus.  —  Populus  Konianiis ,  Ca'saro 
cl  Poinpeio  Irnciilalis,  rediissciu  slalmu  prislina-  libcria- 
ti.s  viilibalur:  el  rrdierat,  nisi  ant  Poniprins  libcros ,  ant 
Ca-sar  lieredem  rcliquissel  :  ïcI,  quod  utroquc  pcrnicie 
sius  luit,  .si  non  ollcga  quondam ,  niox  a-mulns  Ca'.sa- 
riana'  putcnlia- ,  fax  el  turbo  sequentis  sa'culi ,  siipei  fuis- 
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tus  Pompée,  en  réclama  ni  les  biens  paternels, 
répauii  la  terreur  sur  toutes  les  mors;  Octave, 
pour  venger  la  mort  de  son  père,  remue  une  se- 
conde foislaThessalie;  Antoine,  esprit  inconstant, 
tantôt  s'indignant  de  voir  dans  Octave  le  succes- 
seur de  César,  tantôt  se  ravalant  jusqu'à  la  royauté 
par  amour  pour  Cléopâtre,  réduit  Rome  à  no 
pouvoir  trouver  de  salut  et  d'asile  que  dans  la 
servitude  (.j"2).  Toutefois,  dans  de  si  grandes  agi- 
tations, on  eutn  se  féliciter  de  ce  que  la  puissance 
suprême  tombât  de  préférence  entre  les  mains 
d'Oclave  César  Auguste,  qui ,  par  sa  sagesse  et  son 
habileté,  rendit  le  repos  et  l'ordre  au  corps  de 
l'état  si  violemment  ébranlé  de  toutes  parts.  Ja- 
mais, il  n'eu  faut  pas  douter ,  ses  diverses  parties 
n'auraient  pu  se  rapprocher,  ni  retrouver  leur 
ensemble,  s'il  n'eût  été  régi  par  la  volonté  d'un 
seul  chef  qui  en  fût  comme  l'ame  et  le  génie. 

Sous  le  consulat  de  i\Iarc  Antoine  et  de  Publius 
Doiabella,  la  fortune  transférant  dés  lors  l'empire 
romain  aux  Césars,  des  commotions  diverses  se 
multiplièrent  dansia  république  ;  et,  commcdans 
la  révolution  annuelle  du  ciel  les  raonvements 
des  astres  s'annoncent  ordinairement  par  le  ton- 
nerre, et  leurs  changements  parla  tempête,  ainsi 
dans  cette  révolution  du  gouvernement  de  Rome, 
c'est-'a-diredu  genre  humain,  le  colosse  de  l'empire 
agité  par  des  secousses  de  toutes  sortes ,  par  des 
(guerres  civiles,  continentales  cl  mariiimes,  trem- 
bla tout  entier  jusque  dans  ses  fondements. 

IV.  —  Guerre  de  Modène.  —  (  An  de  Rome 
710-7  II.  )  —  Le  teslanienl  de  César  fut  la  pre- 
mière cause  de  ces  nouveaux  troubles  civils.  An- 
toine, son  second  héritier  (55) ,  furieux  de  ce  que 


Octave  lui  avait  été  préféré,  eulrepriluno  guerre 
à  outrance  pour  combattre  l'adoption  de  ce  jeune 
et  redoutable  rival.  Il  ne  voyait  dans  Octave  qu'un 
adolescent  de  dix-huit  ans,  que  cet  âge,  encoïc 
tendre,  exposait  et  livrait  a  l'injustice,  tandis  qu'il 
se  sentait  lui-même  fort  du  crédit  attaché  an  litre 
de  compagnon  d'armes  de  César.  Il  commença 
donc  'a  déchirer,  par  ses  usurpations  ,  la  succes- 
sion de  César,  "a  poursuivre  Octave  de  ses  outrages, 
a  employer  des  artifices  de  tout  genre  pour  em- 
pêcher son  adoption  dans  la  famille  des  Jules. 
Enfin,  il  prit  ouvertement  les  armes  pouraccabler 
ce  jeune  adversaire  ;  et,  avec  une  armée  qu'il  tenait 
toute  prête,  il  assiégea,  dans  la  Gaule  cisalpine, 
Décimus  Bru  tus  ,  qui  s'opposait  'a  ses  desseins. 

Oclave  ,  à  qui  son  âge,  l'injuslice  dont  il  était 
l'objet,  et  la  majesté  du  nom  qu'il  avait  pris, 
conciliaient  la  faveni'  publique  ,  rappela  aux  ar- 
mes les  vétérans,  et,  quoique  simple  citoyen,  il 
osa  (  qui  le  croirait'?  )  attaquer  un  consul.  Il  déli- 
vra Brntus  assiégé  dans  Modène;  il  s'empara  du 
camp  d'Antoine.  Et  même,  dans  cette  occasion, 
il  se  signala  par  sa  valeur.  On  le  vit,  couvert  de 
sang  et  de  blessures,  rapporter  sur  ses  épaules  , 
dans  son  camp,  une  aigle  que  lui  avait  remise  un 
porle-cnscigne  mourant. 

V.  —  Guerre  de  Pérouse.  —  (  An  de  R.  712.  ) 
—  Le  partage  des  terres  que  César  laissait  aux  vé- 
térans pour  prix  de  leurs  services,  excita  une  se- 
conde guerre.  Fulvie,  cette  femme  d'un  courage 
viril,  ceignant  l'épéc  comme  un  soldat,  animait 
Antoine  son  époux,  dont  le  génie  était  toujours 
porté  au  mal.  H  soulève  les  colons  chassés  de 
leurs  terres,  et  prend  de  nouveau   les  armes. 


sol  .inlonius.  Qnippe  duni  Sexius  paterna  rcpelil,  Irepi- 
rlatum  lolo  mari  :  dum  Oct  ivius  niortem  patris  u  cisciinr, 
ilCTuni  fuit  movenda  Tbcssalia  :  dum  iVntoniusvarius  in- 
(jenio.aut  succossorem  Ca-saris  iudigoatur  Octa\ium, 
autamoreCleopatra;  desciscitiu  regem;  naniatitei'salvus 
esse  non  potuil,  nisi  confugissct  ad  servilulem.  Gralu- 
landum  lanien  lu  lanta  peiturl)alione  est.quod  potissi- 
mum  ad  Oclaviuiii  Cajsarem  Augustum  sumnia  reruni 
rediit  :  qui  sapienlia  sua  alque  sollerlia  perculsuni  undi- 
(]ue  et  perlurl)aluin  ordiuavit  imperii  corpus  :  quod  lia 
liaud  dubie  numquam  coire  et  coiisentire  potuisset,  uisi 
uuius  prœsidls  nulu,  quasi  anima  et  mente,  regoretur. 

Marco  Antonio,  Pul>'iio  Dolal)ella  consulibus ,  inipe- 
rium  Roraiinum  jam  ad  Ca'sares  transferente  furluna, 
varius  et  multiplex  civitatis  motus  fuit  ;  quodque  in  annua 
cœli  conTersione  fleri  solet,  ut  mota  sidéra  tonenl,  ac 
suos  flesus  trmpcsiatc  significent  :  sic  cum  RomaucT  do- 
niinationis,  id  est,  liumani  generis,  conversione  penitus 
iiilrcmuit,  onmique  génère  discrimiuum ,  civilibus,  ter- 
reitribus  ac  navalihus  bellls,  omoe  imperii  corpus  agi- 
latum  est. 

IV.  —  BeUnin  MuUitc^i.'.r.  —  Prima  civilium  niotuum 


caussa  lestamenlum  Ca?saris  fuit,  cujus  secundus  hères 
Antonius,  prœlatum  sibi  Octaviuni  furens,  inexpiabile 
contra  adoplioncm  ac^^rrinii  jurenis  susceperat  belluni. 
Quippe  quum  intra  deccm  et  ocîo  annos  tenerum ,  ob. 
nosium ,  et  opporlunùm  injuria;  juîenem  Tideret.ipse 
plena;  ex  coramilitio  Ca'sarisdignitaiis ,  lacerare  furtis  he- 
rcditatem,  ipsum  inseclari  probris,  cunctisarlibus  adop- 
lioncm Juliae  gentis  inbil)ere  non  desineret  ;  denique  ad  op- 
primendum  luvenem  palam  arma  moliri  :  et  jam  parato 
exercitu  in  Cisalpina  Gallia  resistentem  molibus  suis  De- 
cimum  Brutum  ol)sidet)at 

Octavius  Ca>sar,  aeiate  et  injuria  favorabilis,  eluominis 
raajestate,  quod  sibi  induerat,  revocatis  ad  arma  vctera- 
nis,  privatus  (quis  crederet?)  consulem  aggreditur;  ob- 
sidio  Mutina;  lil)erat  Brutum;  Anionium  esuit  casiris. 
Tum  quideni  etiam  manu  pulctier  apparuit  :  nam  cruen- 
tus  et  saucius  aquilam,  a  morieiite  siguifero  traditam, 
suis  bumeris  in  ca.slra  referebat. 

V.  —  Bellum  Perusinum.  —  Allerum  bellum  concitavit 
agrorumdivisio,  quos  Ciesarveteranis  in  casiris  pre:ium 
mililia;  persolvebat.  Semper  alias  Antonii  pessimuni  in- 
genium  Fulvia  ,  gladio  cincti  ^irilis  militiie  ,  Uioragii 
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Il  est  déclaré  ennemi  de  la  république,  non  plus 
par  quelques  parliculiers,  mais  par  les  suffrages 
de  tout  le  sénat;  César  l'attaque,  le  conlraiut  de 
s'euferuierdans  les  murs  de  l'érouse,  le  réduit  au\ 
dernières  horreurs  de  la  famine,  et  le  force  deso 
rendre  a  discrétion. 

VI. — Triumvirat.  —  (An  de  Rome  710.) —  An- 
toine seul  était  déjà  un  ol)slacle  à  la  pai\,  un  cii- 
pèclienientau  bien  de  la  république,  lors(|ueLépide 
se  joignit  à  lui ,  comme  pour  alliscr  l'incendie. 
Que  pouvait  Octave  contre  deux  armées?  Il  fut 
donc  forcé  de  s'associer  à  ce  pacte  sanglant.  Tous 
avaient  des  vues  différenles.  Lé[)ide  brîilait  de  sa- 
tisfaire ,  dans  le  bouleversemeul  de  la  république, 
la  passion  des  richesses  dont  il  élait  dévoré;  An- 
toine, de  sacrifier  "a  sou  ressentiment  ceux  qui 
/avaient  déclaré  ennemi  de  l'état  ;  César,  de  ven- 
ger enfin  son  père,  et  d'iiuraoler  Brutus  et  Cassius 
a  SCS  mânes  indignés.  Ce  furent  là  comme  les  con- 
ditions de  la  paix  qui  fut  conclue  entre  les  trois 
chefs.  Au  confluent  de  deux  rivières,  entre  Pérouse 
et  Bologne  (.ji^,  ils  joignirent  leurs  raainset  saluè- 
rent réciproquement  leurs  armées.  Iniiiant  un 
exemple  funeste,  ils  osèrent  former  un  triumvirat; 
la  république,  opprimée  par  leurs  armes,  vil  le 
relourdes  [iroscriptions  de  Sylla.  Le  massacre  de 
cent  quarante  sénateurs  en  fut  la  moindre  atro- 
cité (3.5).  Des  morts  affreuses,  lamentables  attei- 
gnirent les  proscrits  dans  leur  fuile  par  tout  l'uni- 
vers. Qui  pourraitassezgémirsur  l'indignité  de  ces 
forfaits!  Antoine  proscrit  [>ucius  César,  son  oncle 
maternel  ;  el  Lépide,  Lucius  Paulus,  son  frère.  On 
élait  déjà  accoutumé  dans  Rome  à  voir,  exposées 
sur  la  Iribuiicaux  iiarangues,  les  tètes  des  citoyens 


égoigés.  Cependant  la  ville  ne  put  retenir  ses  lar- 
mes en  contemplant  la  lèle  sanglante  de  Cicérou 
sur  cette  tribune,  le  théâtre  de  sa  gloire;  et  ce 
spectacle  n'attirait  pas  moins  de  monde  qu'autre- 
fois son  élocpicuce  (."iC).  Ces  crimes  éiaient  marqués 
à  l'avance  sur  les  tables  d'Anloiue  et  de  Lépide. 
Pour  César,  il  se  contenta  de  faire  périr  les  assas- 
sins de  sou  pève,  juste  vengeance,  s'il  y  eut  eu 
moins  de  têtes  à  faire  tomber. 

VII.  — Guerre  de  Cassius  et  de  Brulus.  — 
(  An  de  Rome  709-7 1 1 .  ) —  Brutus  et  Cassius ,  en 
immolant  César,  semblaient  avoir  chassé  du  trône 
un  autre  roi  Tarquiii.  Mais  ce  parricide  même, 
par  lequel  ils  voulaient  surtout  rétablir  la  liberté, 
en  consomma  la  perle.  Après  le  meurtre,  re- 
doutant, non  sans  raison ,  les  vétérans  de  César, 
ils  s'étaient  aussitôt  réfugiés  du  sénat  au  Capitole. 
Ce  n'est  pas  que  la  volonté  de  venger  leur  général 
manquât  à  ces  soldats;  mais  ils  n'avaient  point  de 
chef.  D'ailleurs,  comme,  selon  toute  apparence, 
celte  vengeance  devait  être  fatale  à  la  république , 
on  renonça  à  l'exercer;  et  il  fut,  du  conseulcment 
du  consul,  rendu  un  décret  d'amnislic.  Cependant, 
pour  ne  pas  avoir  à  supporter  la  vue  de  la  dou- 
leur publique,  Brutus  et  Cassius  s'étaient  retirés 
dans  leurs  gouvernements  de  Syrie  et  de  Macé- 
doine, dont  ils  étaient  redevables  à  ce  mime  Cé- 
sar qu'ils  avaient  tué.  Ainsi  la  vengeance  de  sa 
mort  fut  plutôt  différée  qu'abandonnée. 

Les  triumvirs,  ayant  de  concert  réglé  les  af- 
faires de  la  république,  moins  comme  elles  de- 
vaient (piecommeclles  pouvaient  l'être,  la  défense 
delà  ville  fut  laisséeà  Lépide,  et  César  marchaavec 
Antoine  contre  Cassius  et  Brulus.  Ceux-ci,  a|)rès 


tal)at.  Ergo  dcpiilsos  agris  colonos  incitando,  itcrini  in 
arma  ierat.  Ilic  vero  jam  non  privalis,  sed  totius  icna- 
liis  siiffragiis  judicalura  hostem  Ca-sar  aggrcssus ,  inlia 
Pcriisia;  muros  redcgit,  conipulilijue  ad  exlrema  dtdi- 
lionis  turpi  et  niliil  non  esperta  famé. 

VI.  —  Triumviralus.  —  Qimm  solus  cliam  gravis  paci, 
gia  ii  reipublica;  esset  Antoniu-s,  quasi  igm.s  incendio 
Lrpidus  atc'ssit.  Qnid  contra  duos  cxcrcitus?  uecRsse 
fuit  Tcnire  in  [rncnlissinii  fœderis  societa'.cm.  Diversa 
omnium  vola.  Incendit  Lopiduni  diviti:iruni  cupido, 
/|UDruni  spcs  ex  lurljalimc  rcipulilicie  :  .Aiiloniuni  ultlo- 
nis  de  liis.qui  se  hostem  jnd  cassent;  C.Tsarem  inullus 
paler,  et  Manihus  ojns  graves  Cassius  et  Brulus  agila- 
t>anl.  In  hoc  velut  ficdus  pax  inlcr  très  duces  coniponi- 
Inr.  Apud  conlliicnles  intcr  Perusiani  et  Bonouiam  juu- 
gnnl  nianns,  et  excrcilns  consalutant.  ÎSullo  I  ono  more 
li'iiimïiralus  invadiliir;  oppressaqiic  armis  rcpublica , 
rt'dit  Sjllana  pro.srriplio  :  cujns  alrocilas  niliil  in  se  mi- 
nus haliet,  <piam  nunieruni  ccnlum  «luadraginta  Scna- 
toruiu.  Exitus  firdi ,  Inircs ,  mispraliilos  ,  loto  lerr:iriini 
orbe  fugientinni.  Pro  <|nil>us  qiiis  pro  dignilalc  rri  in- 
Ççmiscat,  qnuni  Anlonins  Lutinni  Casatein,  avunculuni 


suum,  Lcpidus  Lwciuin  Paulum ,  suum  fratrcm ,  pr.i- 
scripserit  ?  Konia?  capila  cœsorum  proponorc  in  Roslrls 
jam  usitatum  eral  :  veruni  sic  quo'iue  civitjs  lacrymas 
tencre  n-n  jioUiit ,  qnum  rccisum  Ciceronis  capnl  in  illii 
snisRostrs  viderelnr;  nec  aliter  ad  vidrnduni  euin  . 
quam  solebal  ad  aiidicmdum ,  concurrerelnr.  ILtc  scclcra 
in  .AntoniiLcpidique  labnlis:  Ca>sar  pcrcussnribus  palris 
contenliis  fuit.  Ibrc  quoquc,  nisi  mulla  fuissct ,  cliani 
jnsla  ca'dcs  lial)erelur. 

VII.  •  hd  mu  Cassii  et  liniti.  —  Brulus  et  Cassius 
sic  CTsiirem,  quasi  Tarquiuium  repcm  ,  depulissc  ri'gno 
vidcliauliu'  :  sed  lil)erlalem,  quam  nia\ime  rcsliluMm. 
volucrunl,  illo  ipso  parricidio  perdidere.  Ijiilur,  ca'Jc 
perfccla,  qnum  vclcranos  Ca?saris  ,  ncc  iinmciilo,  li- 
mèrent, slalim  e  Curia  in  Capilolium  eonluserant.  IScc 
illis  ad  ullionem  dccral  aninuis;  sed  ducirn  non  babe- 
bant.  Igilur  qimi;  apparcret,  qua;  slragos  reiijublica; 
immineret,  displicuit  nitio,  cum  consulis  aliiililiciuf  dé- 
créta. Ne  tanien  publici  doloris  ocules  ferrent,  in  pnnin 
lias  ab  illo  ipso  ,  (piem  occiderant ,  G;psare  dalas,  S) 
I  iani  et  Macedouiain  .  coneesserant.  .Sic  vindicla  Cxsarls 
dilata  potius,  quam  oppressa  (si. 
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avoir  rassemblé  des  forces  considérables  ,  élaieut 
allés  camper  dans  la  même  plaine  qui  avaii  été  si 
fatale  à  Cnœus  Pompée.  Cette  fois  aussi,  des 
signes  manifestes  annoncèrent  a  ces  généraux  le 
désastre  qui  les  menaçait.  Autour  de  leur  camp 
voltigeaient,  comme  autour  d'une  proie  doju 
sûre,  des  oiseaux  habitués  à  se  repaître  de  ca- 
da\res.  Ils  firent,  en  raarchantau  combat,  la  ren- 
contre d'un  lilliiopiea,  présage  trop  certain  d'un 
malheur.  Brutus  lui-même  se  livrait,  pendant  la 
nuit ,  à  la  lueur  d'une  lampe,  h  ses  méditations 
accDutuméos,  lorsqu'un  noir  fantôme  lui  apparut; 
il  lui  demanda  «  qui  il  était  ;  »  —  «  Ton  mauvais 
gcuie,  D  lui  répondit  le  spectre,  en  disparaissant 
à  ses  yeux  étonnés. 

Dans  le  camp  de  César,  il  y  avait  pareillement 
des  présages,  mais  de  meilleuis;  le  vol  des 
oiseaux  et  les  entrailles  des  victimes  y  promet- 
taient la  victoire.  L'augure  le  plus  favorable  fut 
l'avertissement  que  le  médecin  de  César  reçut  en 
songe  «  de  le  faire  transporter  hors  du  camp,  qui 
était  menacé  d'être  pris,  »  cl  qui  le  fut  en  effet. 
L'action  s'élant  engagée,  on  se  baltit  ([uekpie 
temps  avec  une  égale  ardeur ,  bien  qu'aucun  des 
deux  chefs  ne  fût  iiréscnt  à  la  bataille;  l'un  était 
retenu  par  la  maladie  ,  l'autre  parla  crainte  et  la 
lâcheté.  Toulefdis,  l'invincible  fortune  de  César  et 
de  son  vengeur  prit  parii  dans  celle  journée.  La 
victoire  fut  d'aboid  incertaine  et  les  avantages 
égaux  de  part  et  d'autre  ,  comme  le  monira  l'é- 
vénement. Le  camp  de  César  et  celui  de  Cassius 
furent  également  emportés. 

Mais  que  la  furiune  a  plus  de  puissance  que  la 


vertu  !  et  qu'elle  est  vraie,  celte  dernière  parole 
de  Brutus  mourant  :  a  La  vertu  n'est  qu'un  vain 
nom!  »  Une  méprise  donna  la  victoire  aux  trium- 
virs. Cassius ,  voyant  plier  l'aile  qu'il  comman- 
dait, et  jugeant,  au  mouvement  rapide  dont  re 
venait  la  cavalerie  après  avoir  forcé  le  camp  de 
César,  (lu'ello  prenait  la  fuite,  se  retira  sur 
une  éminence.  La  ponssii'rc,  le  bruit,  et  l'ap- 
proche de  la  nuit  lui  dérobaient  le  véritable  as- 
pect des  choses;  de  plus,  un  éclaireur  qu'il  avait 
envoyé  à  la  découverle  tardait  'a  lui  rapporter  des 
nouvelles;  il  crut  son  parti  ruiné  sans  ressource, 
et  présenta  sa  tête  au  glaive  d'un  de  ceux  qui 
l'entouraient.  Avec  Cassius,  Brulus  perdit  son 
courage.  Fidèle  à  l'engagement  qu'il  avait  pris, 
(  ils  étaient  convenus  de  ne  point  survivre  'a  leur 
défaile),  il  offrit  aussi  sa  poitrine  a  l'épée  d'un 
de  ses  afiidés  (o7).  Qui  ne  s'élonncra  pas  que  des 
hommes  aussi  sages  n'aient  point  eux-mêmes  ter- 
miné leurs  deslins?Peul-êlreélaieiit-ils  persuadés 
qu'ils  ne  pouvaient  souiller  leurs  mains  de  leur 
propre  sang,  et  que,  pour  l'affranchissement  de 
leurs  âmes  si  saintes  et  si  pieuses,  ils  devaient 
seulement  le  vouloir  et  laisser 'a  d'autres  le  crime 
de  l'exécuter. 

VIII.  —  Guerre  contre  Scxtus  Pompée. — (  An 
de  Rome  715-718  ).  —  Les  meuririers  de  César 
étaient  détruits;  restait  la  famille  de  Pompée: 
l'un  de  ses  fils  était  mort  en  Espagne,  l'aulre  n'a- 
vait dû  son  salut  qu"a  la  fuite.  Celui-ci  avait  ra- 
massé les  débris  de  cette  guerre  malheureuse  et 
armé  jusqu'aux  esclaves;  il  occupait  la  Sicile  et 
la  Sardaigne.  Déj'a  même  sa  flotte  dominait  sur  la 


Igitur  crdiiinla  iiiaRis  ut  polerat ,  quaiii  ut  debebat 
iuler  (riuniviros,  rospulilica.  leliclo  ad  urbis  praesidium 
Lcpido,  Ciesar  cuui  Aulonio  iu  Cas>iuui  Biutunique 
succingilur.  Illi ,  coniparatis  iugenlibus  copiis ,  canidem 
illani,  (|uie  fatals  Cnœo  Poiiipcio  fuit ,  arf nani  inscde- 
rant.  Sed  nec  tum  iinminentia  cladis  destinai»  signa  la- 
tuerc  :  nam  et  assuetœ  cadaverum  pabulu  volucres  cas- 
tra ,  quasi  jani  sua,  liicumvolabant;  et  in  aciem  pro- 
di'uuiibus  obvius  .t^tliii  ps  nimis  aperle  fcrale  signuui 
fuit.  Ipsiquc  Brulo  per  nocleni ,  quuin  ,  illalo  huiiinc  , 
ex  more  aliqua  sccum  ngilaret,  a.ra  quffdaiu  imago  se 
obîulil  :  et,  «  qua-esset,  »  inlcnogata,  «  Tuus,  iiiquit, 
«  malus  Genius.  «Hocdixit  ,clsub  oculismirantisevanuit. 

Pari  in  meliora  prassagio  in  Ca'saris  casiri.s  onmia  aves 
vicliniaïque  promiserani  :  sed  uibll  illo  prseseulius ,  quam 
quod  CiEsaiis  niedicus  soranio  admonilus  est,  i  ut  Ca^sar 
«  caslris  excedercl,  quibus  capi  imminebat  :  »  ut  factum 
est.  Acie  nani(|ue  commissa ,  quum  pari  ardore  ali(|uam- 
diu  dimicalum  foret,  quamvis  duces  non  essent  praesen- 
tes,  quum  altcrum  coiporis  a?gritudo ,  illum  melus  et  ig- 
uavia  sulidusissenl,  slarct  tamcn  pro  partibus  invicta 
forluna  et  ultoiis,  et  qui  vindicalialur,  prinuini  adeo 
anceps  fuit,  et  i>ar  ulriinque  discrinien,  ul  exilus  piîi'lii 
docuil.  Capta  sunt  bine  Casaris  castra,  iudc  Cnstii. 


Sed  quanto  efficacior  est  fortuna ,  quam  virtus  I  et 
quam  verum  est,  quod  moriens  cftlavil,  «  non  in  re,  sed 
«  in  verbo  tanlum,  esse  virlufem!  »  Vicloriam  illi  prœ- 
lio  error  dédit.  Cassius,  inclinato  cornu  suo,  quum,  cap- 
tis  Ca'saris  castris,  rapido  impetu  recipientes  se  videret 
équités,  fugere  arbitralus,  cvadit  in  tumulum  :  iude 
pulvere  ot  slrcpitu,  etiam  nocte  viciua  ,  eximenlibus 
gesia;  rei  sensum,  quum  speculator  quoque  in  id  missus, 
lardius  renunliaret ,  Iransaclum  de  parlibus  ralus,  imi 
de  proximis  auferendum  pra?l)uit  caput.  Brutus  ,  i,uum 
in  Cassio  etiam  suuni  animuin  pcrdidissel ,  ne  quid  ex 
constiluti  fide  rcs  gnarel  (ita  enim  ,  impares  ne  superes- 
scnt  bello  ,  convcneral  ) ,  ipse  quoque  uni  comitum  suo- 
runi  confodiendum  pra'buit  lalus.  Quis  sapienlissimos 
yiros  non  mirelur  ad  ultimum  uon  suis  manibus  nsos  ? 
nisi  ^i  boc  quoque  ex  peisuasione  dtfuil,  ne  ïiolarcut 
manus,.sed  in  abolitione  sanctssimarum  piis-^imarum- 
que  animarum  ,  judicio  suo,  scelere  alicno,  uterentur. 

\IU.  —  BcUiim  cum  sc.rlo  Po)ii;)cio.  —  Sublalis  per- 
cussonbus  Csesaris  ,  supercrat  Ponipeii  domus.  Aller  jti- 
Tcnmu  iu  Hispania  oceiderat ,  aller  fuga  évaserai;  con- 
traclisque  intelicis  belli  reliquiis ,  quum  insuper  ergas- 
tula  armassel ,  Siciliam  Sardiuiamque  hal)cbat.  Jam  c4 
classe  médium  marc  iusedcrat,  o'  quam  divcrsus  a  pa- 
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Méditerranée  Oli  !  que  le  (Ils  différait  du  père  ! 
Inu  avait  exterminé  les  pirates  Ciliciens,  l'aiilrc 
les  associait  à  ses  desseins 

Le  jeune  Pompée  fut  accablé  sans  retour  dans 
le  détroit  de  Sicile  ,  sous  le  poids  d'une  guerre 
formidable;  il  eût  emporté  aux  enfers  la  répu- 
tation de  grand  capitaine  ,  s'il  n'eût  pas  de  nou- 
veau tenté  la  fortune,  bien  que  ce  soit  le  signe 
d'uue  grande  àme  que  d'espérer  toujours.  Voyant 
ses  affaires  ruinées,  il  s'enfuit  et  lit  voile  vers 
l'Asie ,  où  il  devait  tomber  entre  les  mains  et  dans 
les  chaînes  de  ses  ennemis,  el,  ce  qui  est  le  comble 
de  l'infortune  pour  un  homme  de  courage,  périr 
à  leur  gré  sous  le  fer  d'un  assassin.  Jamais  fuite  , 
depuis  celle  de  Xerxès  ,  n'avait  été  plus  iléplora- 
ble.  Maître  naguère  de  trois  cent  cinquanle  na- 
vires, c'était  avec  six  ou  sept  que  fuyait  Sexlus, 
réduit  à  faire  éteindre  le  fanal  du  vaisseau  préto- 
rien (58)  et  à  jeter  son  anneau  dans  la  mer ,  por- 
tant de  tous  côtés  des  regards  incertains  et  in- 
quiets ,  el  toutefois  ne  craignant  point  la  mort. 

l.\.  — Guerre  de  Vcnlidius  contre  les  Pwilies. 
— (An  de  Rome  71-5-71  j  ).  —  Quoique  César  eût . 
par  la  mort  de  Cassius  el  de  Brutus,  anéanti  le 
parti  de  Pompée,  quoiqu'il  en  eût  effacé  jusqu'au 
nom  par  celle  de  Sexlus,  il  n'avait  encore  rien  fait 
"pour  la  stabilité  de  la  paix,  puis  qu  il  restait  un 
écueil,  un  nœud  gordien,  un  obstacle  qui  retardait 
le  retour  de  la  sécurité  publique;  c'était  Antoine. 
Du  reste,  cet  homme  hâta  lui-même  sa  perte  par 
ses  vices.  Se  livrant  à  tous  les  excès  de  l'ambition 
el  de  la  luxure,  il  délivra  d'abord  ses  ennemis , 
ensuite  ses  concitoyens,  enfin  son  siècle  de  sa  ter- 
rible existence. 


Les  Parihcs,  enorgueillis  delà  défaite  de  Cras- 
sus,  avaient  appris  avec  joie  les  discordes  civiles 
du  peuple  romain;  et,  prompts 'a  saisir  la  pre- 
mière occasion,  ils  avaient  envahi  nos  fron- 
tières, à  l'instigation  de  Labiénus  ,  que  Cassius 
el  Brutus,  ô  délire  du  crime!  avaientenvoyé  im- 
plorer le  secours  de  ces  ennemis  de  Home.  Aussi- 
tôt les  Parthcs,  sons  la  conduite  du  jeune  Pacorus, 
lils  de  leur  roi,  di.ssipenl  les  garnisons  d'Antoine, 
dont  le  lieutenant  Saxasc  perça  de  son  glaive  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur.  La 
Syrie  nous  fut  enfin  enlevée;  etlesParthes  triom- 
phant pour  eux-mêmes,  sous  le  nom  d'auxiliaires, 
le  mal  se  serait  étendu  plus  loin,  si,  par  un  bon- 
heur incroyable,  Ventidius,  autre  lieutenant 
d'Antoine,  n'eût  taillé  en  pièces  les  troupes  de  La- 
biénus, toute  la  cavalerie  Parlhe,  el  tué  Pacorus 
lui-même,  dans  la  vaste  plaine  située  entre  l'O- 
ronte  el  l'Euphrale.  Plus  de  vingt  raille  hommes 
périrent,  dans  celte  défaite  ,  qui  fut  due  surtout 
a  l'habileté  de  notre  général.  Feignant  d'être  ef- 
frayé, il  laissa  les  ennemis  s'approcher  si  près  de 
son  camp,  qu'il  leur  ôla  ainsi  l'espace  nécessaire 
pour  la  portée  du  trait  et  le  pouvoir  de  faire 
usage  de  leurs  flèches.  Leur  jirince  périt  en  com- 
battant vaillamment.  Sa  tête  fut  aussitôt  portée 
dans  toutes  les  villes  rebelles,  et  la  Syrie  recouvrée 
sans  combat.  C'est  ainsi  que  nous  vengeâmes  le 
désastre  de  Crassns  par  le  sang  de  Pacorus. 

X.  —  Guerre  d'Antoine  contre  les  Parthcs.  — 
(  An  de  Rome  716-717.)  —  Les  l'arthes  et  les  Ro- 
mains, en  mesurant  leurs  forces,  s'en  étaient 
donné,  par  la  mort  do  Crassns  et  de  Pacorus, 
des   preuves    mutuelles  :   pleins  les    uns   pour 


Ire  I  Ille  Cilicas  eislinxerat  :  liic  secuin  piratas  navales 
agilabat. 

Taota  mole  belli  penitus  in  Siculo  fi>cto  juvenis  oppres- 
sas est;  magnique  famam  ducis  ad  inferos  secum  tulis- 
set,  si  niliil  tentasse!  iillerins  ;  nisi  qiiod  magna'  indolis 
signum  est,  sperare  serDper.  Perditis  euini  rébus,  pro- 
tugit,  Asiamque  velis  petit  ,  venlurus  il)i  in  manus  hos- 
tium  et  catenas ,  et,  qund  mlserrimum  c^t  Ibrtilms  Tiris, 
ad  hoslium  arbilrium  sub  percussore  morilurus.  Non  alla 
post  Xerseni  niiscrabilior  ftiga  :  quippe  modo  trccenla- 
rum  quioquagiuta  naiium  domiaus  ,  cum  .ses  septenive 
fugiebat,  exstincto  praetoriœ  naïis  lumine ,  anulis  in 
mare  adjectis,  pavens  atque  respectans,  et  tamen  non 
timens  ne  periret. 

IX.  —  Bellum  Parlliicum .  dure  Ventidio.  —  QuaniTis 
in  Cassio  et  Bruto  partes  siislulis.<iet,  in  Pompcio  lutuiu 
partium  nomen  abolessct,  nondnni  tamen  ad  pacis  stabi- 
litalem  profecerat  Caesar,  quum  scopulus,  et  nodus,  et 
mora  pulilicce  securitalis  superessct  Antonius.  iSec  ille 
defuit  vitiis ,  quin  periret  :  imuio  oinnia  e\pertus  ambitu 
el  luiuria ,  primum  hosles  ,  dcinde  cives ,  tandem  etiam 
lerrore  sui  sïcidutu  liberatil. 


Parlhi  elade  Crassiaua  allius  auiiiios  creierant;  civi- 
lesque  popiili  Romani  discoidias  laîtiacceperant  :  ilaque, 
ut  prima  affulsit  occasio,  non  dul)itaverunt  eruiiipere  , 
nllro  quidem  invitante  Labieno ,  qui ,  niissus  a  Cassio 
Brutoque,  (quis  furor  sceleruin  !  )  sollicilaverat  liostcs  in 
auxiimm;  et  illi,  P.icoro  duce,  regio  juvenc  ,  dissipant 
Antoniana  prwsidia.  Saxa  Icgatus,  ne  veniret  in  potesta- 
tem.a  gladio  sno  impetravit.  Denique,  ablata  Sjria, 
emanabat  latins  malum,  bostibns  sub  auxilii  specie  sibi 
vincentibus,  nisi  Venlidius,  et  bic  legatus  Anionii ,  incrc- 
dibili  felicitale  et  Laliieui  copias,  ipsumqne  Pacojuni ,  et 
omnera  Parthicnm  equilatum  ,  toto  inter  Orontem  el 
Euphratem  siuu  late  cccidisset.  Viginti  amplius  milliniii 
fuit  ;  nec  sine  consilio  ducis  ,  qui ,  simulalo  nietu  ,  adeo 
passus  est  hostem  castris  succedere,  donec ,  al>suijito 
jaclus  spatio ,  adinieret  usuni  sagiltarum.  Rex  forlissime 
dimicans  cecidit  ;  mox  ,  circumiato  ejus  per  urbes,  quae 
descivcrant,  capile,  Syria  sine  bello  rccepta.  Sic  Cras- 
sianani  cl.idem  Pacori  ca-de  pensavimus. 

X.  —  Itc'tum  Pailhintm  sub  .liiloiiio.— Esportis  invi- 
cem  Parlliis  ati|ue  Uonianis,  qiium  Crassus  at(|ue  Paco- 
rus utrimqne   viiiuin  mutiiarum  d(xunienla  fccisseot , 
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les  aulres  d'un  respect  égal ,  ils  renouvelèrent 
leur  alliance,  et  ce  fut  Antoine  lui-même  qui 
signale  traité  avec  le  roi  des  Parthes.  Mais,  ô 
immense  vanité  de  l'homme  !  ce  triumvir,  avide 
de  nouveaux  titres,  et  jaloux  de  faire  lire  au  bas 
de  ses  images  les  noms  de  l'Araxe  et  de  l'Eu- 
plirate  (59) ,  quitte  tout  h  coup  la  Syrie  et  (orabe 
sur  les  Parihes,  sans  sujet,  sans  aucun  plan, 
sans  apparence  même  de  déclaration  de  guerre, 
comme  si  la  fraude  entrait  aussi  dans  la  tac- 
tique d'un  général.  Les  Parihes,  nation  aussi 
rusée  que  brave,  simulent  l'effroi  et  fuient 'a  tra- 
vers leurs  campagnes.  Antoine  les  poursuivait,  se 
croyant  déj'a  vainqueur,  lorsque,  tout  a  coup,  il 
est  inopinément  assailli  par  un  corps  d'ennemis 
peu  considérable  qui ,  vers  le  soir,  fond  comme 
un  orage  sur  nos  soldats  fatigués  de  la  marche, 
et  couvre  deux  légions  de  traits  qui  pleuvcnt  de 
tous  côtés 

Ce  n'était  rien  encore  au  prix  du  désastre 
qui  nous  attendait  le  jour  suivant,  si  les  dieux  ne 
fussent  intervenus  par  pillé  pour  nous.  Un  Ro- 
main, échappé  à  la  défaile  de  Crussus  ,  s'appro- 
che 'a  cheval  de  notre  camp  ,  sous  l'habillement 
d'un  Parlhe,  et  après  avoir  donné  en  lalin  le  sa- 
lut au  général,  aûn  de  lui  inspirer  de  laconliance, 
il  l'informe  des  périls  qui  le  menacent  :  «  Le  roi 
des  Parthes  doit  bientôt  paraiire  avec  toutes  ses 
forces  ;  il  faut  que  l'armée  retourne  sur  ses  pas  et 
gagne  les  montagnes,  précaudomiui  ne  la  dérobera 
peut-être  pas  encore  "a  l'ennemi.  »  Grâce  ;i  cet  avis, 
elle  fut  moins  vivement  poursuivie  qu'elle  n'avait 
lieu  de  le  craindre.  Elle  le  fut  cependant  ;  et  ce 
reste  de  nos  troupes  allait  cire  exterminé,  si. 


accablés  d'une  grêle  de  traits,  nos  soldats,  par 
une  espèce  d'inspiration ,  se  laissant  tomber  sur 
leurs  genoux ,  ne  se  fussent  couvert  la  tête  de 
leurs  boucliers,  posture  qui  lit  croire  qu'ils  étaient, 
tués.  Les  Parihes  alors  détendirent  leurs  arcs. 
Voyant  ensuite  les  Romains  se  relever ,  ils  furent 
frappés  d'un  tel  étonnement,  qu'un  de  ces  Barbares 
s'écria  :  «Allez,  Romains,  et  retirez-vous  sains  et 
saufs,  c'est  a  bon  droit  que  la  renommée  vous  ap- 
pelle les  vainqueurs  des  nations ,  puisque  vous 
avez  échappé  aux  (lèches  des  Parihes.  » 

L'eau ,  dans  la  suite ,  ne  fut  pas  moins  funeste 
que  les  ennemis.  D'abord,  c'est  une  région  où  la 
soif  est  cruelle;  puis,  des  fleuves  dont  les  eaux 
saumàlres  sont  plus  funestes  encore  ;  enfin  l'eaU 
douce  même  devint  nuisible,  parce  que,  dans  l'c- 
lal  de  faiblesse  où  se  trouvaient  nos  soldats  ,  ils  en 
burent  avec  avidité.  Exposés  bienlôt  et  aux  cha- 
leurs de  l'Arménie  et  aux  frimas  de  la  Cappadoce, 
le  changement  subit  de  ces  climats  si  différens 
produisit  sur  eux  l'effet  de  la  pesle.  C'est  ainsi 
que,  ramenant  a  peine  le  tiers  de  seize  légions, 
après  avoir  vu  mettre  en  pièces,  à  coups  de  hache, 
son  argenterie  (60),  et  conjuré  à  diverses  reprises 
son  gladiateur  de  lui  donner  la  mort ,  cet  illustre 
général  se  réfugia  enfin  en  Syrie.  L'a,  par  un  in- 
croyable aveuglement  d'esprit,  il  se  montra  plus 
arrogant  que  jamais,  comme  s'il  eût  vaincu 
l'ennemi ,  quand  il  n'avait  fait  que  lui  échap- 
per. 

XI.  —  Guerre  contre  Antoine  et  Cléopàtre.  — 
(  An  de  Rome  722).  —  La  fureur  d'Antoine  ,  qui 
n'était  pas  tombée  devant  le  résultat  de  son  ani- 
biliou ,  trouva  un  terme  dans  son  luxe  et  ses  dé- 


pari rursus  reverenlia  inlegraia  amicilia;  et  quldein  ab 
ipso  Antonio  fœdus  cum  repe  pcrcussum.  Sed  (inimcnsa 
Vanilas  hominis  I  )  dum  titulorum  cupidine  Arasera  et 
Eiipliràlcni  sut)  imaginibus  suis  legi  concupiscit,  oeque 
(•aussa ,  nec  cousilio ,  ac  ne  im.nginaria  quideiii  bclli  in- 
diclione,  quasi  hoc  quoque  ex  arte  ducis  esselolnepere, 
relicla  repente  Syria ,  in  Parthos  impeluni  facit.  Gens , 
pra?ter  annorum  fiduciani ,  callidn  ,  simulât  Irepidalio- 
nem,  et  in  campos  fugam.  Hic  stalim  quasi  viclor  se- 
qucbatur  :  quum  subito  nec  niagua  hosliuni  nianus ,  ex 
improïiso,  et  jam  tn  fessos  via  sub  vespere ,  velut  nim- 
bus ,  erupit  ;  et  missis  Undique  sagitlis  riuas  legiones  ope- 
ruerunt. 

Nibil  acciderat  in  comparalionera  eladis,  qua;  in  pos- 
teruni  dieni  iniminebat ,  nisi  interTenisset  deuni  niisera- 
tio.  XJuuses  clade  Crassiana,  Parthico  habitu,  castris 
adequilat  ;  et ,  sainte  latine  data  ,  quum  Edem  eo  ipso 
fecisset,  quidiniminerct,  edocuit  ;  «jam  adrulurumcnm 

•  omnibus  copiis  regem  :  irent  rétro,  peteientque  mon- 

•  les  :  sic  quoque  hostem  fortasse  non  detorc.  •  Atque 
ita  secuta  est  minor  vis  bostiiim,  quam  iniminebat.  Ad- 
fuit  lamen  :  deletœque  reliquat  copia;  forent ,  nisi  urgen- 
libus  letis  in   niodum   grandinis ,   qnadam  sorte  quasi 


docti ,  procul)uissent  in  genua  milites ,  et ,  elalis  super 
capita  sculis,  cœsorum  spcciem  préebuissent.  Tnni  Par- 
Ihus  arcus  iuhibuit.  Deinde  Romani  quum  se  rursus  ei- 
lulissent ,  adeo  res  miraculo  fuit ,  ut  unus  es  Barbaris 
miserit  vocem  :  ■  Ite,  et  bene  (alele,  Romani  :  merito 
«  vos  \ic:ores  famagentium  loquitur.quiPartborumtela 
«  lugislis.  » 

Non  niinor  ex  aqua  posteai  quahi  ab  bostibus  clades. 
lufcsla  primum  siti  regio  :  tum  quibusdam  salinacidis 
fluvius  infeslior  :  novissime,  quia  jam  ab  invalidis  et 
avide  hauriebantur,  noiia;  etiaib  dulces  fuere.  Mos  et 
ardores  per  Armeniam  ,  et  nives  per  Cappadociam  ,  et 
ntriiisc|Ue  cœli  subita  mutatio  pro  peslilenlia  liiit.  Sic  vix 
lerlia  parle  de  sedecim  legionibus  reliqua  ,  quinu  argen- 
tuni  ejus  passini  dolabris  concideretur,  et  subindeinler 
moras  moiteni  a  gladiatore  suo  efflagitasset  egregius  im- 
perator,  tandem  peifugit  in  Syriam.  Ibi  increilibili  qna- 
dam mentis  vecordia  ferocior  aliquanto  factus  est  ;  quasi 
vicissel,  qui  évaserai. 

X[. —  Belliim  ciim  Antonio  et  Cleopatra.  —  Furor  An 
tonii ,  qnalenus  ambitu  non  inleriret,  luxu  et  libidin» 
esslinclus  est.  Quippe  post  Parthos  quum  cxosus  arma 
in  otio  agercl,  captus  amore  Cleopalra;,  quasi  bene  geï 
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baiiclies.  Détestant  la  guerre,  après  son  expédition 
contre  les  Parthes,  il  s'abandonna  h  la  mollesse; 
et,  captivé  parles  attraits  deCléopàtre,  il  se  dé- 
lassait, comme  après  un  triomphe,  dans  les  bras  de 
cette  reine.  L'Égyptienne  demande  ,  pour  pri\  de 
ses  caresses,  l'empire  romain  à  ce  général  ivre. 
Antoine  le  lui  promet,  comme  s'il  lui  était  plus 
facile  de  subjuguer  les  Romains  que  les  Parthes. 
Il  prépare  ouvertement  ses  moyens  dedominalion. 
1!  oublie  sa  pairie,  son  nom ,  sa  toge  ,  ses  fais- 
ceaux; et,  pour  le  monstre  de  luxure  (CI)  qui  l'as- 
servit tout  entier,  il  renonce  "a  ses  sentiments, 'a  ses 
principes,  'a  son  costume.  11  porte  un  sceptre  d'or 
à  la  main,  des  poignards  h  son  côté,  une  robe  de 
pourpre agraffée  avec  de  grosses  pierresprécieuses; 
il  ceint  même  le  diadème,  aiin  de  jouir  comme 
roi  de  cette  reine. 

Au  premier  bruit  de  ccsnouveauxmouvemeuts. 
César  part  de  Brundisium  pour  aller  au-devant 
de  la  guerre.  Il  place  son  camp  en  Epire  ,  et  en- 
toure d'une  flotte  formidable  l'iie  et  le  promon- 
toire de  Leucade,  et  les  deux  pointes  du  golfe 
d'Ambraeie.  Nous  n'avions  pas  moins  de  quatre 
cents  vaisseaux;  les  ennemis  n'en  avaient  pas 
plus  de  deux  cents;  mais  l'infériorité  de  leur 
nombre  était  bien  compensée  par  leur  grandeur. 
Ils  étaient  tous  de  six  à  neuf  rangs  de  rames  ,  et 
surmontés  en  outre  de  tours  'a  plusieurs  étages; 
on  les  eût  pris  pour  des  citadelles  ou  des  villes 
flottantes;  la  mer  gémissait  sous  leur  poids;  et 
les  vents  épuisaient  leurs  efforts  'a  les  mouvoir. 
L'énormilc  même  de  leur  masse  fut  la  cause  de 
leur  perte.  Les  uavires  de  César  n'avaient  que 
trois  ou,  au  plus,  six  rangs  de  rames;  propres  à 
toutes  les  évolutions  qu'exigeait  leur  service,  ils 


attaquaient,  se  reliraient,  se  détournaient  avec 
facilité,  et  ,  s'attacliant  (ilusieurs  à  une  seule  de 
ces  lourdes  masses  inhabiles  h  toute  manœuvre, 
les  accablaient  sans  peine  sous  les  coups  réitérés 
de  leurs  traits,  de  leurs  é(>erons  et  des  machines 
enflammées  qu'ils  lançaient  sur  eux.  Ce  fut  sur- 
tout après  la  victoire  qu'apparijt  la  grandeur  des 
forces  ennemies.  Cette  flotte  immense,  détruite 
par  la  guerre  comme  par  un  naufrage  ,  était  dis- 
persée sur  toute  la  mer  ;  et  les  vagues ,  agitées  par 
les  vents,  vomissaient  incessamment  sur  les  côtes 
la  pourpre  et  l'or,  dépouilles  des  Arabes,  des 
Sabéeus  et  de  mille  autres  nations  de  l'Asie  '. 

La  reine  donne  l'exemple  de  la  fuite;  la  pre- 
mière, elle  gagne  la  haute  mer  sur  son  vaisseau 
à  poupe  d'or  et  à  voile  de  pourpre.  Antoine  la 
suit  de  près;  mais  César  s'élance  sur  leurs  traces. 
En  vain  ils  ont  préparé  leur  fuite  sur  l'Océan  ;  en 
vain  ils  ont  pourvu  par  des  garnisons  à  la  défense 
de  Paréloninm  et  de  Péluse  ,  les  deux  boulevards 
de  l'Egypte;  ils  vont  tomber  aux  mains  de  leur 
ennemi.  Antoine  se  perce  le  premier  de  son  épée. 
La  reine,  prosternée  aux  pieds  de  César,  essaie 
sur  les  yeux  du  vainqueur  le  pouvoir  des  siens; 
iuutiles  efforts!  Sa  beauté  n'égalait  point  la  con- 
tinence du  prince.  Ce  n'est  point  au  reste  le  désir 
de  conserver  une  vie  qu'on  lui  offre,  qui  agite 
Cléopâtre ,  mais  celui  de  garder  une  partie  do 
son  royaume.  Dès  qu  elle  n'espère  plus  l'obtenir 
de  César,  et  ()u'elle  se  voit  réservée  pour  le  triom- 
phe, profilant  de  la  négligence  de  ses  gardes, 
elle  va  s'enfermer  dans  un  mausolée,  nom  que 
les  Egyptiens  doiment  aux  tombeaux  de  leurs 
rois.  L'a,  revêtue,  selon  son  usage,  de  magnifi- 

'  Le  i  septembre  de  l'année  31  av.  J-C.  (  "20  de  Rome.  ) 


lis  rébus  ,  in  regio  se  sinu  reficiebat.  lIcPC  mulier  .Cgyp- 
lia,  ab  ebiio  imperatore,  preliura  libldiDum,  Romanuni 
iinpcriuiu  petit.  Et  proiiiisit  Antonius,  quasi  facilior  es- 
set  Pariho  Romanus.  Igitur  dominationem  parare  ,  nec 
Incite  :  spd  palria? ,  nominis  ,  togae  ,  fascium  olililus ,  lo- 
tus in  nionslrum  illud  ,  ut  mente,  ita  animo  quoque  et 
cultn,  desciveral.  Auieuni  in  manu  l>aculum  ;  ad  lalus 
acinaces  :  piirpurca  vestis  ingentil>us  olistiiela  geraniis  ; 
diadeuia  aderat ,  ut  regina  rex  ipse  frncrelur. 

Ad  priinani  novorum  motuuni  fainani  Ca'sar  a  Brun- 
disio  trajecerat ,  ut  venicnli  bello  occurreret  :  posilisque 
in  Epiro  caslris  .  Leucadem  insulam ,  monleniquc  Leii- 
caten,  et  Anibiacii  sinus  cornna  ,  infesta  classe  suc- 
cioierat.  Nol)is  quadringinta'  non  minus  naves  :  ducentic 
DOa  ainplius  hostium  ;  sed  numeruin  magniludo  pensa- 
bat.  Quippe  a  senis  in  novenos  renioruin  ordinibus,  ad 
hoc  lurrilius,  atijue  labulalis  allevata>  ,  castellorum  et 
urbiuin  specie  ,  non  sine  gemilu  maris  et  labore  ven- 
torum  ferebanlnr  ■  qnae  quidem  ipsa  moles  exilio  fuit. 
Caesaiis  naves  a  trireinihus  in  senos  non  ainplius  ordines 
crtverant.  Ilaque  lialiilos  in  oninia  ,  (iu.t  usus  posccbal , 


ad  impclus  et  rccursus  flesusque  rapiendos ,  ill.is  graves, 
et  ad  cmnia  pra'pedilas ,  singulas  plures  adorijp,  missili- 
bus  simul ,  tum  rosiris,  ad  haec  iguibus  jadis,  ad  arhi- 
irium  dissipavere.  Nec  ulla  re  magis  hostilium  cupiaruin 
apparuil  juiigniludo,  quani  post  vicloriam.  Quippe  im- 
niensa  classis  ,  naufragio  belli  facto ,  loto  mari  ferebatur; 
Arabumque  ,  et  Saba'orum ,  et  mille  aliarum  gen:iuni 
Asia;  spulia  ,  purpnrani ,  aurumque,  in  ripaiu  assidue 
niota  ventis  maria  revoraebant. 

Prima  dus  fuga'  regina,  cum  aurea  piippe  ,  tploque 
purpureo,  in  allum  dédit.  Mo\  seculus  Anionius  :  sed 
inslare  vesligiis  Ca'sar.  Ila(|ue  nec  prajparala  in  Oeea- 
nnm  fuga  ,  nec  munila  pra'sidiis  ulraque  .Cgypli  cornua 
Para'lonuim  atque  Pelusium  ,  profuere  :  prope  manu  le- 
netiaulnr.  Prior  ferrum  occupavit  Antonius  :  regina  ad 
pedes  ta'saris  pro\oluta  leulavit  oculos  du  is  ;  frustra  , 
uam  pnltbriludo  inlra  pudicitiam  principis  fuit.  Nec  illa 
de  Tila  ,  quœ  offerebaUir  ,  sed  de  parle  regni ,  laborabal. 
Quod  ubi  a  principe  desperavit,  servariquc  se  Iriumpbo 
vidit,  iucautinrcm  nacla  custodiam  ,  in  mausoliuni  se 
(sepulcra  reguni  sic  vocanlt  rccipil.  Ilii  masimos,  at  so- 
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qjies  ornemcnls,  elle  se  place  sur  des  coussins 
parfumés,  auprès  de  son  clier  Antoine;  et ,  se 
faisant  piquer  les  veines  par  des  serpents,  elle 
expire  d'une  mort  douce  et  semblable  au  som- 
meil. 

XII.  —  Guerres  étrangères  sons  Aiifjuste.  — 
(An  de  Rome  733-760.  )  — Ce  fut  là  le  terme  des 
guerres  civiles.  Rome  n'eut  plus  'a  combattre  que 
les  nations  étrangères  qui ,  pendant  les  troubles 
domestiques  de  l'empire,  s'étaient  soulevées  dans 
les  diverses  parties  de  l'univors.  La  paix  qu'on 
leur  avait  donnée  était  encore  nouvelle  ;  et  ces 
peuples  orgueilleux,  peu  accoutumés  an  frein  de 
la  servitude ,  tentaient  de  rejeter  le  joug  récem- 
ment imposé  à  leurs  têtes  altières. 

Ceux  qui  babitent  vers  le  septentrion  se  mon- 
traient les  plus  indomptables  :  tels  étaient  les  No- 
rlques',  les  lllyriens,  lesPannonions,lesDalmates, 
les  Mysiens,  les  Tliraces  et  les  Daces,  les  Sarmates 
et  les  Germains. 

Les  Alpes  et  leurs  neiges  donnaient  de  l'audace 
aux  Noriques,  comme  si  la  guerre  n'eût  pu  fran- 
chir ces  montagnes.  Mais  César  pacifia  entière- 
ment tous  les  peuples  de  cette  contrée ,  les 
Brennes^,  les  Scnons^,  et  les  Vindéliciens  *,  par 
les  armes  de  Claudius  Drusus,  son  beau -fils. 
Qu'on  juge  de  la  férocité  de  ces  nations  qui  habi- 
tent les  Alpes  par  celle  que  montrèrent  les  fem- 
mes :  manquant  de  traits,  elles  écrasaient  contre 
la  terre  leurs  propres  enfants,  et  les  lançaient 
ensuite  "a  la  tête  de  nos  soldats. 

Les  lllyriens  habitent  aussi  au  pied  des  Alpes, 

'  Peuple  du  pays  qui  répond  à  la  parlic  iiuTidionale  de  la  Ba- 
vière ft  de  l'Aulriclie.  —  ^  Peuple  peu  connu  de  la  nhéiie.  — 
'  Celtes  d'orisine:  ils  étaient  répandus  dans  la  Germanie, 
comme  dans  la  Gaule  et  dans  la  Cisalpine.  — *  lis  habitaient  une 
province  voiiine  de  la  lUiélie. 


dont  ils  gardent  les  prof(mdes  vallées,  comme  le» 
barrières  de  leur  pays  ;  des  torrents  impétueux  les 
environnent.  César  dirige  lui-même  une  expédi- 
tion contre  eux  ,  et  fait  construire  des  ponts  pour 
franchir  ces  torrents.  La  fureur  des  eaux  et  les 
efforts  des  ennemis  jettent  le  trouble  dans  son  ar- 
mée. Arrachant  le  bouclier  d'un  soldat  qui  hésite 
a  mouler,  il  s'avance  le  premier;  ses  troupes  le 
suivent  alors;  le  pont  chancelle  et  s'écroule  sons 
une  charge  aussi  pesante.  César  est  blessé  aux 
mains  et  aux  cuisses  ;  le  sang  dont  il  est  couvert  et 
le  péril  qu'il  a  bravé  le  rendent  plus  imposant  et 
plus  auguste.  Il  taille  en  pièces  l'ennemi  qui  fuit 
devant  lui. 

Les  Pannoniens  avaient  pour  rempart  deux  bois 
et  trois  fleuves,  la  Save  ,  la  Drave'  et  le  Danube. 
Après  avoir  ravagé  les  pays  voisins,  ils  se  réfu- 
giaient entre  ces  rivages.  César  envoya  Tibère  pour 
les  dompter.  Ils  furent  défaits  sur  les  bords  de  ces 
fleuves.  Les  armes  des  vaincus  no  furent  point 
brûlées,  selon  l'usage  de  la  guerre;  on  les  jeta 
dans  le  courant  et  elles  allèrent  annoncer  cette 
victoire  à  ceux  qui  résistaient  encore. 

Les  Dalmates  vivent  habituellement  dans  les 
forêts;  aussi  ne  se  livrent-ils  qu'au  brigandage. 
Marcius,  en  brûlant  Delminium,  leur  capitale, 
leur  avait  ôté  leur  principale  force.  Après  lui, 
Asinins  PoUion,  le  second  des  orateurs,  les  dé- 
pouilla de  leurs  troupeaux  ,  de  leurs  armes  et  de 
leurs  terres.  Mais  ce  fut  Tibère  qui ,  par  l'ordre 
d'Auguste,  acheva  de  les  soumettre.  Il  contraignit 
cette  race  sauvage  "a  fouiller  la  terre,  et  "a  tirer 
l'or  de  ses  entrailles;  recherche  à  laquelle  cette 
nation ,  la  plus  cupide  de  toutes ,  se  livre  avec  au- 
'  Ces  deux  rivières  se  jettent  dans  le  Danube. 


lebat,  induta  cullus,  in  diffcrlo  odoribus  solio ,  jiixia 
6uum  se  coltocavlt  Antonium;  adniolisque  ad  venas  ser- 
pentibus,  sic  nmrle,  quasi  sonino,  soluta  est. 

XII.  —  Bella  adiersus  génies  cxteras.  — Hic  finis  ar- 
inorum  civilium  :  reliqua  adversus  csteias  génies,  quap, 
districto  cafca  mala  sua  imperio,  diTersis  orbis  orisemica- 
bant.  Nova  quippe  pax  :  necdum  assuelae  frenis  scrvilntis 
luniida?  genlium  Inllataîque  cervices  ab  imposito  nuper 
jugo  resiliebant. 

Ad  Septemlrioncm  conversa  ferme  plaga  ferocius  age- 
bat  :  Norici ,  Illyrii ,  Pannonii ,  Datmalae  ,  Mysl ,  Tbraces 
et  Daci ,  Sarmala;  atque  Germani. 

Noricis  anin-os  dabant  Alpes  et  nivcs ,  qiio  bcllum  non 
posset  adscendere  :  sed  onines  illius  cardinis  populos  , 
Brennos  ,  Senones  aU|ue  Vindelieos ,  par  privignura 
suuDi  Claudium  Drusum  perpacavil.  Qua;  fuerit  al|)ica- 
rum  genlium  ferilas  ,  facile  vel  mulieres  oslenderc  :  qua', 
deficienlibus  tclis ,  infantes  ipsos  affliclos  humo  in  ora 
militum  adversa  miserunt. 

IIljTli  quoqiie  .sub  .•VIpibus  agunt,  imasque  valles  ca- 
runi,  ac  auaedam  quasi  claustra,  custodiunt,  abruptis 


forrenlibus  impliciti.  In  Iios  expcdiliunem  ipse  sumsit, 
lierique  pontes  iniperavit.  Hic  se  et  aquis  et  teste  lur- 
bantibus,  cunctanti  adadscensum  miliii  scutuni  de  manu 
rapuil;  et  in  via  primus,  lune  agmine  secuto,  quum 
lubricus  multiludine  pons  succidisset ,  saucius  manibus 
ac  cruribus ,  speciosior  sanguine ,  et  ipso  periculo  au- 
guslior,  terga  bustium  percecidit. 

Pannonii  duobus  saltilms,  ac  tribus  llmiis  ,  Dravo, 
Savo ,  Hisiroque  Tallal)antur.  Populati  pjoxinios  ,  inira 
ripas  se  rccipiebanl  :  in  hos  domandos  Tiberium  niisit. 
Caesi  sunt  in  utrisque  (luminibus.  Arma  viciorum  non  ex 
more  belli  cremata  ;  sed  capta  sunt,  et  in  profluenles 
data  :  ut  CTleris,  qui  resistebant,  Victoria  sic  nuntiare- 
tur. 

Dalniate  plerumque  sub  silvis  agunt  :  inde  in  latro- 
cinia  proralissinii.  Hos  jain  quidem  Marcius  ,  iucensa 
urbe  Delminio  ,  quasi  detruncaverat  :  postea  Asinius 
Pollio  grcgilius .  armis,  agris  multaverat  (hic  secundus 
oralor  )  ;  sed  Aupusius  perdoniandos  Tiberio  mandat; 
qui  cfferum  genus  fodere  terras  coegit ,  aurumqiie  venis 
reiHirgare,  quod   ali.iqnin  gens  omnium  cnpidissim» , 


iiisToim: 

lant  de  zèle  el  d'aclivilo  (juc  si  cilo  iknait  lo  gar- 
der pour  son  usage. 

(In  ne  peut  expriraor  sans  horreur  combien  fé- 
roces et  sanguinaires  élaienl  les  M \ siens' ,  ceshar- 
baies  des  Barbares.  Lu  de  leurs  chefs,  s'avanranl 
liors  des  rangs,  réclame  le  silcme  :  «  Qui  èles- 
vous?  nous  dit-il.  —  Nous  sommes  ,  lui  répondit- 
on  tout  d'une  voix,  les  Romains,  maîtres  des  na- 
tions.—  Il  en  sera  ainsi ,  répliqua-t-il,  quand  vous 
nous  aurez  vaincus.  »  i\Iarcus  Crassus  en  accepta 
l'augure.  Aussitôt,  les  ennemis  immolèrent  un 
<heval  en  avant  de  l'armée,  el  Urcnt  vtru  «  d'of- 
frir aux  dieux  les  entrailles  des  généraux  lues 
et  de  s'en  nourrir  ensuile.  »  Les  dieux  sans  doute 
les  entendirent,  car  les  Mysiens  ne  purent  même 
sijulenir  le  son  de  la  trompette.  Le  centurion 
Ltomilius,  homme  d'un  courage  brutal  et  ex- 
travagant, et  digne  adversaire  de  ces  Barbares, 
ne  leur  causa  pas  une  médiocre  terreur,  en  por- 
tant sur  son  casque  une  torche  allumée,  dont  la 
Ûanmic,  excitée  par  les  mouvements  de  sou  corps , 
semblait  sortir  de  satèlequi  parais.sait  touten  feu. 

Avant  les  iMvsiens,  les  Bcsses.  le  plus  puissant 
peuple  de  la  Tlirace,  s'ciaicnt  révoltés.  Ces  Barbares 
avaicMl  depuis  longicmps  adopté  les  enseignes  mili- 
taires, la  discipline,  lesarmes  mêmes  des  Uomains. 
Mais,  domptés  par  Pison ,  ils  montrèrent  leur 
rage  jusque  dans  la  capiivilé;  ils  mordaient  leurs 
chaînes  avec  une  fureur  qui  portail  avec  elle-même 
sa  pu  ni  lion. 

Les  Daces  habitent  des  montagnes  ^.  Toutes  les 
fois  que  la  glace  avait  uni  les  deux  rives  du  Da- 

'  l'iiis  commcméinent  apppics  Maliens.  Ils  habitaii-nt  une 
v.ist"  ciMilnfe  lifiiiu'e  au  niinl  par  le  I>jnulie  .  au  sucl  par  la 
Mactdoiue  d  l,i  Tlirace  ,  à  l'est  parle  ponlEiixin.  —'La  I-'acic 
élail  au  iiurd  de  la  llxsie .  doul  la  séparait  le  Uanulie. 
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niibe,  ils  descendaient  de  leurs  demeures  sous  le 
commandement  de  Cotison,  leur  roi,  cl  déias- 
taient  les  terres  de  leurs  voisins.  César  Augiisle 
crut  devoir  éloigner  une  nation  dont  l'accès  était 
SI  diflicile.  Leniiilu'i,  cavo^é  contre  elle,  la  rr- 
poussa  au-delà  du  fleuve,  et  établit  en-deçà  des 
garnisons.  Ainsi  la  Dacie  fut  non  pas  vainciio .  mais 
reculée  et  Iransporlce  plus  loin. 

Les  Sarmates'  sont  toujours  à  cneval  dans  leurs 
vastes  plaines.  CAar  se  contenta  de  leur  faire  fer- 
mer, par  le  même  Lentulus,  le  passage  du  Da- 
nube. Ils  n'ont  que  des  neiges  et  quelques  foiêls 
peu  épaisses.  Telle  est  leur  barbarie,  qu'ils  ne  com- 
prennent pasl'élat  de  paix. 

riùt  aux  dieux  qu'Oclave  eût  attaché  moins  de 
prix  h  la  coti(]uête  de  la  Cermanie!  elle  fut  pins 
hoiiteuseiucnt  perdue  que  glorieusement  conquise. 
Mais,  sachant  que  César,  son  père,  avait  jelé 
deux  fois  un  pont  sur  le  Rliin,  pour  porter  la 
guerre  tbiiis  cette  contrée,  Augusie  voulut,  pour 
honorer  sa  mémoire,  en  faire  une  province  ro- 
maine; et  il  y  serait  parvenu,  si  les  Barbares 
avaient  pu  supportei-  nos  vices  comme  noire  do- 
mination. Drusus,  envoyé  contre  eux,  dompla 
d'abord  les  LJsipcIcs,  parcourut  le  pays  des  Teac- 
tlières  et  dcsCaltes-.  Il  étala  sur  un  tertre  élevé 
les  riches  dépouilles  des  Marcumans'',  dressées 
eu  forme  de  triqihée.  11  allaqua  ensuile  à  la  fois 
toules  ces  puissantes  nations,  les  Chcrusques*, 
les  Suèves  et  les  Sicambres^,  <iui  avaient  brûlé 

'  Leur  pays,  au  nord  d«  la  Dacie.  répond >il  à  la  p.irlid 
oriciilale  de  la  l'oInRne  et  à  la  Kus-'ie.  —  '  Appelé-^  pjr  Ci-.ir 
les  Sucves  ;  ils  li.diilaieiit  la  Uesse  jusipi  »  la  Sala  ,  1 1  l.i  Vi . 
léravic.  jusima')  ,Mein.  —  '  PCLpc  cie  li  Geriiiaiiic.  Il«  li.i- 
liilarent .  ciii  Tacite. sur  les  li(ird«  do  1  1  llie.  —  '  Ils  hah  laicut 
l'iiiiecl  laiilre  riic<iu  Véser.  —  '  Etablis  sur  l.i  rive  iiK'ri«liii- 
nale  de  la  Lippe. 


studiosa  diligentia  anquirit,  ut  illud  in  usus  sues  servarc 
ïidcalur. 

Mysi  quam  feri ,  quara  trnc*s  fucrint,  quant  ip.soiuni 
cliam  baiban  barbaroruni,  hortiliile  dicluest.  Unus  dn- 
cum,  anteaciera,  postulato  silentio  :  •  Qui  vos,  inquit, 
«  estis?  »  Responsum  inviccni  :  «  Komani,  gentiuiii  do- 
"  iiiiDi.  «  Et  illi,  «  lia  ,  inquiunt,  fie! ,  si  nos  viceritis.  » 
Accepit  omcn  ÎHarciis  Crassus.  Illi  slatini .  ante  acieni 
immolato  cquo,  coucepcre  viituni,  •  ut  cipsoruiii  exiis 
o  ducum  etlitarcnt,  et  \ escerenlur.  »  Deos  audisse  rre- 
diderim  :  nec  tubam  suslinere  poluerunl.  Non  mininiiim 
terrorij  iiicussit  b  rbniis  Domilius  ceiilnrio,  salis  liai - 
barip,  efticacis  lanien  apud  paies  horiiines  sUilidilalis, 
qui  fnculuni  gcrcns  super  cassideni ,  siisrilalani  niolu  cor- 
poris  flammatu  velut  ardeoli  capile  fiindcbat. 

Anle  lies  Bessi.Thiacuni  nia^iiiiis  populns,  desciverat. 
lUe  barliarus  et  sigiiis  iiiilit.nbus,  et  disciplina,  annis 
etiam  Romanis  assuevcral;  sed  a  Pisonc  pcrdomiii,  iu 
ipsa  captivitate  rabicni  oslendcrc  ;  quippe,  qiiunicalena.'î 
morsibu.s  tcnlarent,  feritatcni  suatu  ipsi  punicbanl. 

Daci  monlibus  inliarenl  :  Cdlisoiii--  iigis  imperio  , 
T.  I. 


quolies  couciTtus  ("clii  n.iniiliiiis  jiinvcrat  ripas,  dociir- 
rere  solcbaul,  cl  \iciua  popiilari.  Visiim  est  Casan  Aii- 
giislo  geoleni  adilii  dirncilliniani  SMl)ni()\cio.  Misso  igiliir 
Lenlulo  ,  uUra  ultcrioicni  repnlit  ripani  :  cilra  pru'sidia 
constiluit.  .Sic  tune  Dacia  noa  victa,  scd  subinota  ,  alquo 
dil;ita  csl. 

Sarinaf.T  palenlilms  campis  iiicqnitanl.  f'.l  hosporptim- 
(loiii  Lenlulum  pnihiberelJanuliio  salis  fuil.  ISihil  pra'lcr 
nives,  rara^quc  ilvas  lialieiil.  Taiila  barbaries  est ,  ul 
paccin  non  inicllipan  . 

Geimauiam  quoquc  iiliiiani  viucere  tac^ti  non  piilassel  ' 
magis  turpiter  aniissa  es; ,  quam  gloriose  arqiiisiia.  Seil 
qiiatenus  sciebat  palrein  sutmi  CTsarem ,  bis  tiajrclo 
p.inleKhpuo,  (pi.rsisse  bellom  ,  in  illius  honorem  con- 
ciipiil  raccrc  pnnineiam  ;  el  factuiu  ei'.it,  si  barbari  tain 
viiia  iioslra  ,  quam  imjicria  ,  f.'rre  poliiisscut.  Missiis  in 
ram  provinciani  Drnsns,  prinios  domuil  Usipcics  :  inde 
Tcnclberos  pcrcucurril ,  et  Callos.  Jam  Marconiannorum 
sp.diis  insiguem  qiienidum  ediluni  tumnlnin  in  lrop;ri 
modum  excoluit.  Inde  Talidissimas  nalioncs,  Clierusco.s, 
Suevosque,  et  Sicambicis .  pariier  agrc.^sus  est  :  qui ,  ïi. 
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c'avait  été  comme  1 
nient  par  lequel  ils  s'étaient  engagés  acetle  guerre. 
D'avance  ils  s'étaient  partagé  le  butin ,  tant  la 
victoire  leur  paraissait  certaine!  Les  Chérusiiues 
avaient  choisi  les  chevaux  ;  les  Suives ,  l'or  et 
l'argent;  les  Sicarahres,  les  prisonniers.  iMais  le 
sort  des  armes  eu  décida  tout  auti  ement.  Dru- 
sus,  \ainqueur,  distribua  et  vendit  leurs  chevaux, 
leurs  troupeaux,  leurs  colliers  et  eux-mêmes. 
!::n  outre,  pour  la  garde  de  ces  provinces,  il 
borda  de  garnisons  et  de  corps  d'observation 
la  Meuse,  l'Elbe  et  le  Vcscr;  il  éleva  plus  de 
cinquante  forls  sur  la  rive  du  Rhin.  11  fit  con- 
struire dos  ponts  "a  Bonn  et  "a  GekUiba  '  ;  et  des 
flottes  pour  protéger  ces  ouvrages.  11  ouvrit  aux 
ISomains  la  forêt  d'Ilercynie,  jusqu'alors  incon- 
nue et  iiiaccossible.  Enfin,  une  paix  si  profonde 
régna  dans  la  Germanie,  que  tout  y  changea, 
les  hommes,  le  pays ,  le  ciel  même,  qui  semblait 
plus  doux  el  plus  serein  qu'auparavant.  Ce  jeune 
héros  y  étant  mort,  ce  ne  fut  point  par  adula- 
lion,  mais  par  une  distinction  bien  méritée,  et 
jusque-la  sans  exemple,  que  le  sénat  lui  dé- 
cerna le  surnom  delà  province  qu'il  avait  ajoutée 
il  l'empire. 

Mais  il  est  plus  difficile  de  garder  des  provinces 
que  de  les  conquérir,  la  force  les  soumet,  la  jus- 
tice les  conserve.  Aussi  notre  joie  fut  courte  ;  car 
les  Germains  étaient  plutôt  vaincus  que  domptés; 
cl  ils  avaient,  sous  un  général  tel  (juc  Drusus, 
cédé  il  l'ascendant  de  nos  mœurs  plutôt  qu  "a  nos 
armes.  i\lais,  après  sa  mort,  Quinclilius  Varus 
commença 'a  leur  devenir  odieux  par  ses  caprices 

'  Gell,  donl  il  est  fail  mention  dans  Tacilc. 
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et  son  orgueil .  non  moins  que  jiar  sa  cruauté  I 
Il  osa  les  réunir  en  assemblée  et  leur  rendre  la 
justice  dans  son  camp,  comme  si  les  verges  d'un 
licteur  ou  la  voix  d'un  huissier  eussent  été  capa- 
bles de  réprimer  l'humeur  violente  de  ces  barba- 
res, qui,  depuis  longtemps,  voyaient  avec  dou- 
leur leurs  épées  chargées  de  rouille  et  leurs  chevaux 
oisifs.  Dès  qu'ils  eurent  reconnu  que  nos  loges 
et  notre  jurisprudeute  étaient  plus  cruelles  que 
nos  armes ,  ils  se  soulevèrent  sous  1-a  conduite 
d'Arminius.  Varus  cependant  croyait  la  paix  si 
bien  établie,  que  sa  confiance  ne  fut  pas  même 
ébranlée  par  ce  que  lui  révéla  de  la  conjuration , 
Ségeste  ,  l'un  des  chefs  des  Germains.  Alors,  ne 
prévoyant  ni  ne  craignant  rien  ,  il  continua,  dans 
son  imprudente  sécurité,  "a  les  citer  a  son  tribunal, 
quand  soudain  ils  l'attaquèrent,  l'investirent  de 
toutes  parts,  emportèrent  son  camp  et  massacrè- 
rent trois  légions  (C2).  Varus,  après  ce  désastre  ir- 
réparable, eut  le  même  destin  et  montra  le  mémo 
courage  que  Paulusîi  la  journée  de  Cannes.  Rioii 
de  plus  affieux  que  ce  massacre  au  milieu  des 
marais,  au  milieu  des  bois;  rien  de  plus  révol- 
tant que  les  outrages  des  Barbares,  surtout  'a  l'é- 
gard de  ceux  qui  avaient  plaidé  les  causes.  Aux 
uns,  ils  crevaient  les  yeux  ;  aux  autres  ,  ils  cou- 
paient les  mains.  Ils  allèrent  jusqu'à  coudre  la 
bouche  'a  l'un  d'eux ,  après  lui  avoir  coupé  la  lan- 
gue, qu'un  barbare  tenait  'a  la  main,  en  disant  : 
(I  Vipère,  cesse  enfin  de  silfler.  »  Le  corps  même 
du  proconsul ,  que  la  piété  des  soldais  avait  confié 
"a  la  terre  ,  fut  exhumé.  Les  Germains  ont  encore 
en  leur  possession  des  drapeaux  et  deux  aigles.  La 
troisièiiie,  avant  qu'elle  tombât  entre  les  mains 


niul;  cenlurionilms  incrematis ,  hoc  velut  .sacramento 
.Himserautbfllum,  adeo  cerla  Victoria"  spe,  ut  praedam 
in  nnlocessum  paclione  diviserint.  Cherusci  equos,  Sueçi 
aiirum  et  a'Senlum,  Sicambri  caplivo^  clegeranl;  scd 
lïnniia  relrorsum:  Victor  namque  Drusus  equus,  pccora, 
li)r>|ms  corum,  ipsosque  pra-da  divisit.et  vindidit.  Praj- 
Icrea  in  lutelam  piovinciaruni  pia^sidia  alqiie  custodias 
iiliiquc  disposuit,  per  Mosara  (lumen,  per  Albim ,  per 
\  isurgim.  Nam  per  Rheni  quidem  ripam  (|uinquagiuta 
amplius  castella  diresil.  Bonnam  et  Geldubam ,  ponlibus 
junîil,  classibusque  Tirniavit.  Invisum  atque  inaccessum 
•n  id  li'inpus  Hercinium  sallum  palefccit.  Ea  denique  in 
Germania  pa  ;  crat ,  ul  muiati  honiines ,  alla  terra  ,  cœlum 
ipsum  mitius  molliusciue  solito  videretur.  Deniqiie  non 
per  adulationeni ,  sed  es  tneritis,  defunctoibi  fortissimo 
juvene ,  ipsi ,  quod  nunquam  alias ,  scnaUis  cognomen  ex 
privincia  dédit. 

Sed  difficilius  est  provincias  obtincie,  qiiam  facere. 
Viribus  parantur  ;  jure  retioentur.  Igilur  brève  id  eau- 
dium.  Quippe  Germani  victi  magis,  quam  domili  eraut; 
luoresquc  coslios  niagis,  quam  arma,  sub  iniperatorc 
Dfuso  tuspicicbaut  :  po.sti|uam  ïero  ille  dcfunctus,  Vaii 


Quinclilii  libidinem  ac  superl)iam,  haud  secus  quam  sae- 
viliani,  odissc  cœperunt.  Ausas  itie  agere  convenlum;  et 
in  caslri.s  jus  dicebat,  quasi  viotentiara  barbarorum  el 
tictoris  virgis  ,  et  pra?conis  voce  posset  inhibere  :  at  illi, 
qui  jani  prideni  rubigine  obsitos  enses,  inerlesque  ma-re- 
lent  equos,  ut  primum  toyas,  et  saeviora  armis  jura  vi- 
derunt,  duce  Arminio,  arma  corri|iiunt  :  quum  intérim 
tanla  erat  Van»  pacis  fiducia  ,  ut  ne  praîdicta  quidem,  et 
proiiila  per  Segeslem  ununi  principiim ,  conjuralioue 
coiumoverelur  Itaque  iniprovidum,  et  nitiit  taie  me- 
tucnlem ,  improviso  adorli ,  quuin  ille  (o  securilas  !  )  ad 
tribunal  cilaiet,  undique  invadunt,  castra  rapiunt  :  très 
U'gioues  opprimunlur.  Varus  perdilas  res  eodeni,  que 
Cannenseni  diem  Paultus,  et  fato  est  et  animo  secutus. 
TN'ihil  illa  ea?de  per  patudes  pcrquc  silvas  cruenlius;  nihil 
insultalionc  barbarorum  intolcranlius.pra-cipuetameain 
caussarum  patronos.  Atiis  oculos,  aliis  manus  ampu- 
tabant  ;  unius  os  sutum ,  recisa  prius  lingua ,  qu^m  in 
manu  tenens  barbanis,  Tandem,  inquit,  vipera,  sibi- 
lare  désiste.  »  Ipsius  quoque  consulis  corpus ,  qund  mili- 
!uiu  pietas  liumi  abdideral,  effo.ssum. Signa  ctaquilasduas 
adlun:  liaibaii  possidcnt  :  lertiamsignifer  prius ,  quam  ia 


niSTOlUE    ROiMAINK. 


70? 


des  ennemis ,  fui  arrachée  de  sa  pique  par  le 
porle-ciiseiKiic,  qui.  après  l'avoir  enveloppée  dans 
les  plis  de  son  baudrier,  l'ciiiporla  au  fond  d'un 
marais  ensanglanlc  où  il  se  cacha.  C'est  ainsi  que 
l'empire,  que  n'avaient  pu  arrêter  les  rivages  de 
l'Océan  ,  s'arrêta  sur  la  rive  du  Rhin. 

Ces  événements  se  passaionl  au  septentrion.  Au 
midi,  il  Y  eut  plutôt  des  tumultes  que  des  guerres. 
César  réprima  les  Musulaniens  et  les  Gétulcs', 
voisins  des  Syrtes,  par  les  armes  de  Cossus,  qui 
m  reçut  le  nom  de  Gélulique.  Il  étendit  plus  loin 
ses  triomphes.  Il  chargea  Curinius  de  subjuguer 
les  Marmarides  et  les  Gararanntes  '.  Ce  général 
pouvait  aussi  revenir  avec  le  surnom  de  Marma- 
rique;  mais  il  fut  plus  niodesle  appréciateur  de 
S.I  victoire. 

En  Orient,  on  eut  plus  de  peine  h  soumettre 
les  Arméniens.  Auguste  envoya  contre  eus  l'un  des 
Césars ,  ses  petits-fils.  Le  destin  ne  leur  accorda 
qu'une  courte  vie  à  tous  deux  ;  cl  celle  de  l'un  fut 
sans  gloire.  Lucius  mourut  de  maladie  h  Marseille; 
Caïus,  en  Syrie',  d'une  blessure  reçue  en  recon- 
quérant l'Arménie  qui  venait  de  se  livrer  aux 
Parthes.  Pompée,  vainqueur  du  roi  Tigrane ,  n'a- 
vait assujéti  les  Arméniens  qu'a  un  seul  genre  de 
servitude;  c'était  de  recevoir  de  nous  leurs  gou- 
verneurs. Ce  droit ,  dont  l'usage  avait  été  inter- 
rompu,  Caïus  le  recouvra  par  une  victoire  san- 
glante, mais  qui  ne  resta  pas  sans  vengeance.  En 
effet ,  Domncs,  "a  qui  le  roi  avait  confié  le  gouver- 
nement d'Artaxate,  feignant  de  trahir  ce  prince, 

'  Le»  premiers  hahilaicnt  la  partie  mériflionale  de  la  Mauri- 
tanie Césarieim*' ;  les  seconds  «  «-tendai»*  nt  dans  les  dépéris  ijui 
sont  an  sud  de  ce  pays.— ^  l.es  Martiiaride^  liatpitaient  la  partie 
de  la  Libye  intérieure  app'-lée.M.irniari  |ne  ;  IcsGaramantes  .les 
deseris  au  sud  de  la  Marmarique.  —  ^  Vcll.  Pat.  1 1.  ii  c.  t02i 
dit  en  l.ycie. 


et  marchant  avec  effort  .  comme  a  peine  giiéii 
d'une  blessure  récente ,  remit  à  Caïus  un  mémoire, 
contenant,  disail-il.  l'élat  des  trésors  de  Tigrane; 
et,  tandis  que  ce  général  le  lisait  attculivenipul,  il 
se  jeta  sur  lui.  Le  Barbare,  poursuivi  et  enveloppé 
par  les  soldats  irrités,  se  perça  de  son  glaive,  et 
courant  se  jeler  dans  un  bûcher,  satisfît  d'avance 
aux  mânes  de  César  qui  lui  survivait. 

A  l'Occident,  presque  toute  l'Espagne  etail  pa- 
ciOce;  il  ne  restait  à  soumettre  que  la  partie  (jui 
touche  aux  extrémités  des  Pyrénées  et  que  baigne 
l'Océan  cilérieur.  Là,  deux  puissantes  nations, 
les  Cantabres  et  les  Astures,  vivaient  indépendan- 
tes de  notre  empire.  Les  Cantabres  furent  les  pins 
dangereux,  les  plusDers,  les  plus  obstinés  dans 
leur  rébellion.  Non  contents  de  défendre  leur  li- 
berté, ils  tentaient  encore  d'asservir  leurs  voisins, 
et  fatiguaient  de  leurs  fréquentes  incursions  les 
Vaccéens,  les  Curgioniens  et  les  Aulri^ones.  A  la 
nouvelle  de  ces  mouvements  et  de  ces  violences, 
César,  sans  confier  a  d'autres  cette  expédition  , 
l'entreprend  lui-même.  Il  se  rend  "a  Ségisama',  et 
y  place  son  camp;  puis,  divisant  son  armée,  il 
inveslit  à  un  jour  mari]ué  toute  la  Cantabrie,  et 
subjugue  cette  nalion  farouche,  en  la  cernant  de 
toutes  parts  ,  coinme  des  bêles  fauves  qu'on  veut 
prendre  dans  des  toiles.  Il  ne  leur  laisse  pas  plus 
de  repos  du  coté  de  l'Océan ,  et  les  atta<|ue  par 
derrière  avec  une  flotte  formidable.  La  pieiiiièrc 
bataille  contre  ces  Cantabres  se  livre  sous  les  murs 
de  Vellica ,  d'où  ils  s'enfuient  sur  le  mont  Viu- 
nius,  dont  le  sommet  est  si  élevé  qu'il  leur  sem- 
blait que  les  flols  de  l'Océan  y  raonleraient  plu- 
tôt que  les  armes  romaines.  Ils  soutiennent  vigou- 

Ville  dont  la  position  est  incertaine 


nianus  lioslium  venirct,  evulsit;  mersamqiie  intia  baliei 
6ui  lateliras  gerens,  in  crucnla  palude  sic  laluil.  IJac 
clade  faclum ,  ut  impcriiim  ,  quod  in  litote  Oceani  non 
stcteral,  in  ripa  Rtieni  Huininis  slarel. 

Haec  ad  Seplemtrioneni.  Sub  Meridiiino  tumuUiialnm 
niagis,  quaro  Ijcllalum  est.  Musulanios  alque  Gelulos, 
adcolas  Syrtiuiii,  Cosso  dure,  compescuil  :  unde  illi 
Otulici  nomen.  Latins  Victoria  palet.  Marinaridas  atcjue 
Garamanlas  Curinio  subigendos  dédit.  Potuit  el  ille  re- 
dire Marmaricus;  scd  modeslior  in  cBslimanda  Victoria  fuit. 

Ad  Oriente.nl  plus  negolii  cum  Armeniis  :  hue  alterna] 
c\  CcPsaribus,  nepo:ibus  suis,  niisit.  Anibo  falo  brèves  ; 
sed  aller  inglorins  :  Massilia;  quippe  Lucius  morbo  sohi- 
lur;  in  .Syria  Gains  ex  vulnere,  quum  Arineniam  ad 
Partbos  se  subtrahentem  rccipit.  Armenins  ,  viclo  regc 
Tigrane,  in  lioc  unuiii  servitulis  genus  Poinpeius  assue- 
verat,  ut  rcctores  a  nobis  acciperenl.  Intennis.snni  ergii 
jus  |>er  hune  lecuperalum,  non  incrnento,  nec  innllo 
lamen  cerl.iniine. Quippe  fiotunes,  quem  rem  Artaiatis 
pra;fecerat ,  simulala  pro<litionc,  adoi  tus  \iruiTi  inlenliiin 
IdM^lIo,  qiieni,  ul  Ihes.Tiiroiiiin  rationes  ron  inentrni .  ipse 


pniicscr.l ,  s!ric!us  ac  recrealus  cï  vulnere  lu  tempus. 
Caleium  bai liarus  undiquc  infeslo  eiercilu  oppressus, 
gladio,  el  p>ra  ,  in  quam  se  percussus  immisit,  eupcr- 
stili  etiamnuni  Ciesari  .salisfcc  I. 

Sub  Occasu  pacala  Icre  omnis  Ilispania,  nisi  quam 
Pyrena?i  desinentis  scopulis  inhaerenlem  citerior  alluebat 
Oetanus.  Hic  dua;  validissiinae  gcntes,  Canlabri  et  Aslu- 
res,  imniunes  imperii  agilatianl.  Canlabronini  et  pojor, 
et  altior,  et  magis  perlinas  in  rebellando  aninius  fuil  : 
qui  non  conttnti  lil)crlate!u  .suara  dcfendere,  proiimis 
eliam  iniperitare  lenlabani  ;  Vaccaosque,  et  Curgionios, 
et  AutrigonascrebrisincursioDilnisf.diBabant.InhosiRilur 
quia  Tchemenlius  agere  nuntiabantur,  non  mandata  ci- 
pcditio,  sed  sumia  est.  Ip.se  venit  Segisamani  ;  castra 
posuil.  Inde,  partito  cscrcitu,  totam  in  dicm  ainpiexns 
Canlabriam  ,  efferani  pentrm,  rilu  ferarum  ,  quasi  in- 
dagine,  delicllabat.  Ncc  ab  Oreano  quies,  qnuin  infesta 
clas.se  ipsa  quoque  terpa  hosliiitn  raederenlur.  Primuiu 
adv(  rsns  Canlabros  siib  niœnilms  Vellica"  prïlialiisesl. 
Hinr  fuga  in  eniincnlissimuin  Vinniuni  montera,  queni 
maria  piiits  Ocoani,  qiiain  arma Roniana adscensura esse 
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reusement  un  troisième  assaut  dans  leur  ville 
d'Arracillum  ;  mais  enGn  cette  place  est  emportée. 
Assiégés  sur  le  mont  Éduleque  les  Romainsavaient 
cnlouré  d'une  tranchée  de  quinze  milles  de  cir- 
cuit, et  dont  ils  pressaient  l'attaque  de  tous  côtés, 
les  Barbares,  se  voyant  réduits  aux  dernières  ex- 
Irémités,  avancent  leur  mort,  au  milieu  d'un 
repas,  par  le  feu,  par  le  fer  et  par  un  poison 
qu'ils  expriment  communément  de  rir(6ô)  :  c'est 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  ce  peuple  se 
sauva  de  la  captivité  qui  la  menaçait. 

La  nouvelle  de  ces  succès,  dus  'a  Aniisliiis,  'a 
Fusnius  et  a  Agrippa  ,  lieutenants  de  César,  lui 
parvint  dans  ses  quartiers  d'hiver  "a  Tarragonc, 
place  maritime.  11  alla  tout  régler  en  personne , 
fit  descendre  les  uns  de  leurs  montagnes,  exigea 
des  autres  des  otages,  et  vendit  le  reste  'a  l'encan  , 


projets;  ce  ne  fut  toutefois  qu'après  un  combal 
sanglant.  Les  débris  de  l'armée  vaincue  furent 
recueillis  dans  la  forte  ville  de  Lancia.  On  se 
battit  sous  les  murs  avec  tant  d'acharnement  que 
nos  soldats,  maîtres  de  la  place,  demandaient  des 
torches  pour  l'embraser  ;  le  général  n'obtint  qu'a- 
vec peine  qu'ils  épargnassent  cette  cité,  «  qui, 
conservée ,  servirait  bien  mieux  qu'incendiée 
de  monument 'a  leur  victoire.  » 

Tel  fut  le  terme  des  exploits  guerriers  d'Au- 
guste ;  lel  fut  celui  des  révoltes  de  l'Espagne. 
Celte  province  montra  depuis  une  Odélité  à  toute 
épreuve  et  jouit  d'une  paix  éternelle;  elfet,  soit 
du  caractère  de  ses  habitants  devenus  plus  amis 
du  repos  ,  soit  de  la  politique  de  César  qui ,  re- 
doutant la  confiance  que  leur  doimaient  les  mon- 
tagnesoù  ils  trouvaient  unerelraile,  lescontraignil 


selon  le  droit  de  la  guerre.  Ces  exploits  furent  ju-  1  de  fixer  leurs  habitations  et  leur  séjour  dans  les 


gcs ,  par  le  sénat,  dignes  du  laurier,  dignes  du 
char  triomphal  ;  mais  déj'a  César  était  assez  grand 
pour  pouvoir  dédaigner  ces  honneurs. 

Eu  ce  même  temps,  les  Astuces  ,  formant  une 
armée  considérable,  étaient  descendus  de  leurs 
montagnes.  Leur  mouvement  n'eut  point  la  té- 
méraire impétuosité  qui  caractérise  les  Barbares  : 
•campés  près  du  fleuve  Aslura  ,  et  divisés  en  trois 
■corps  ,  ils  se  disposaient  "a  alta(iuf  r  les  trois  camps 
des  Romains  'a  la  fois.  Contre  tant  d'ennemis  si 
courageux  ,  et  dont  la  marche  était  aussi  inat- 
tendue que  prudente  ,  la  lutte  eût  élé  douteuse 
et  meurtrière  :  et  plût  aux  dieux  que  la  perle  fût 
demeurée  égale  de  part  et  d'autre  !  Mais  les  As- 
tures  furent  trahis  par  les  Trigécins.  Averti  par 
CCS  derniers,  Carisius  vint  au  devant  de  l'en- 
nemi,'a  la  tête  d'une  armée,   et  déconcerta  ses 


cantonnements  établis  dans  la  plaine.  Ou  ne  tarda 
pas  a  reconnaître  la  sagesse  de  ces  mesures.  Toute 
celte  contrée  est  naturellement  fertile  en  or,  en 
vern)illon,  en  chrysocolle  et  en  aulres  matières 
dont  on  fait  les  couleurs.  César  obligea  ces  peu- 
ples 'a  exploiter  un  sol  aussi  fécond  ;  et  ce  fut,  en 
cherchant  pour  les  autres  leurs  propres  trésors 
et  leurs  richesses,  cachés  dans  les  profondeurs  de 
la  terre ,  que  les  Astures  commencèrent  à  les  con- 
naître. 

Tous  les  peuples  étaient  en  paix  "a  l'occident  et 
au  midi;  an  septentrion,  depuis  le  Rhin  jusqu'au 
Danube;  à  l'orient,  depuis  le  Cyrus  jusqu'il  l'Ku- 
phrate.  Ceux  même  qui  n'étaient  pas  soumis  à 
notre  empire  sentaient  cependant  notre  grandeur 
et  révéraient,  dans  le  peuple  romain,  le  vain- 
queur des  nations.  Ainsi  l'on  vit  les  Scythes  et  les 


ereaiderant.  Tertio  Arracillum  oppidum  magna  vi  ré- 
pugnai. Caplum  lamen  poslrenio  fuit.  In  AEdnlii  monlis 
olisidio  (  quem  perpétua  quindecim  iiiilliuni  fossa  com- 
preheasuai  cinxit,  uiidique  simul  adeunte  Romano),  post- 
quam  ejtreina  barhari  vident,  certalim  ignc,  fcrro  inler 
epulas ,  venenoque,  quod  it)i  vulgo  ex  arhoribus  laxcis  ex- 
primilur,  prsccpere  morlcm  ;  seque  pars  major  a  capti- 
vilale,  qu<B  videbatur,  Tindicavere. 

Haec  per  Anlislium ,  Fusniuni ,  Agrippam  .  legatos ,  hi- 
beruans  in  Tarraconis  maritimis  Ca-sai-  accopit.  Ipse  pvx- 
sens  hos  deduiit  manlilius,  bos  ol)sidibus  adslriniit,  lios 
sub  coronajire  t)elli venunidcdil.Digna  rcs  lauro,  digna 
curru  senalui  visa  est  :  scd  jani  Cavar  ttmlus  erat,  ut 
posset  triiimphos  contemncre. 

Astures  per  idem  tenipus  ingenli  agmine  a  montibus 
suis  descenderant.  !Sec  lemere  sumlus,  ul  barbaris,  ira- 
pes  :  scd .  positis  castris  apud  Aslurani  flumcn  trifariam 
divise  agmine,  tria  sinml  Romanoruin  casna  aggredi  pa- 
rabant.  Fuisset  et  anccps,  et  crnenluni,  et  iiiinam  mu- 
tila clade  rertameni  cunclis  tam  fortihus,  lam  subito, 


lam  curn  eonsilio  venicntibus,  nisi  Trigaecini  prodidis- 
sent  :  a  quibus  prasmonitus  Carisius,  cum  esercilu  ad- 
veniens  oppressit  eonsilia  :  sic  quoque  tamcu  non  in- 
cruentc  cerlamine.  Reliquias  fusi  exercitus  Talidissima 
ciïitas  Lancia  excepit  :  ubi  adeo  cerlatum  est,  ut,  quum 
in  caplam  urbeiu  faces  poscercnlur,  œgre  dui  impétrant 
veoiam  ,  u  ut  Victoria;  Romanx  stans  poilus  esset,  quam 
«  incensa,  mouumcnluni.  • 

Hic  finis  Augusio  bellicorum  certaminura  fuit  :  idem 
rel)ellandi  finis  Ili.spania'.Cerla  mox  Ddes,  et  œlerna  pai  ; 
quum  ipsnrum  iugenio  in  pacis  parles  promliore^  tuni 
eonsilio  Caesaris ,  qui  fiduciara  montium  timeus,  in  quos 
se  recipiebanl,  castra  sua,  sed  qux  in  piano  erant.ba- 
bitare  et  incolere  jussil.  Ingeutis  esse  consilii  illud  obser- 
vari  cœpil.  IS'atura  regionis  circa  oninis  aurifera,  minii- 
que  et  chrysocollae,  et  aliurura  colorum  ferax  :  itaqueexer- 
ceri  solum  |ussit.  Sic  Asiures  et  latentes  in  profundo  opes 
suas  atque  divitias,  dum  aliis  quxrunt,  nosse  cœperunt. 

Omnibus  ad  Occasuniet  Meridicm  pacatisgentibus.nd 
Sepleuitrioneui  quoque,  duutaxat  intra  Rhenum  atque 
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Saïuialcs  nous  envoyer  des  ambassadeurs  pour 
nous  demander  noire  amilié;  et  les  Sères  el  les 
Indiens,  qui  habitent  sous  le  soleil  même,  nous 
apporter  des  perles  et  des  diamants,  et  ajou- 
ter à  ces  dons  des  éléphants,  qu'ils  avaient  traî- 
nés avec  eux.  Ils  faisaient  surtout  valoir  la  lon- 
gueur de  leur  voyage,  qu'ils  avaient  mis  quatre 
ans  h  achever.  La  couleur  seule  de  ces  hommes 
annonçait  qu'ils  venaient  d'un  autre  hémisphère. 
Enûn  les  Parlhes,  comme  s'ils  se  fussent  repentis 
do  leur  victoire,  rapportèrent  d'eux-mêmes  les 
étendards  pris  dans  la  défaite  de  Crassus. 

Ainsi  tout  le  geiue  humain  fut  réuni  par  une 
paix  ou  une  alliance  universelle  et  durable;  et 
César  Auguste  osa  enûn     sept  cents  ans  après  la 


fondation  de  Home,  fermer  le  temple  de  Jauus  an 
double  front;  cérémonie  qui  n'avait  eu  lieu  quo 
deux  fois  avant  lui ,  sous  le  roi  iNuina  ,  et  aprè» 
notre  première  victoire  sur  Carlhage  (6't).  Tour- 
nant désormais  SCS  soins  vers  !a  paix  ,  il  réprima, 
par  un  grand  nombre  de  lois  sages  et  sévères,  un 
siècle  enclin  a  tous  les  vices  et  porté 'a  la  mollcsso. 
Pour  prix  de  tant  de  grandes  actions  ,  il  fut  pro- 
clamé «  Dictateur  perpétuel  et  Père  de  la  patrie.  » 
Ou  délibéra  même  dans  le  sénat  si ,  pour  avoir 
fondé  l'empire  .  il  ne  serait  pas  appelé  Romulus; 
mais  le  nom  d'Auguste  ,  jugé  plus  saint  el  plus 
vénérable,  fut  |iréréré  comme  un  titre  qui  devait 
pendant  son  séjour  sur  la  terre,  le  consacrer 
d'avance  "a  l'immortalité. 


Danubiiim ,  item  art  Oriinlcm  iulra  Cyrimi  et  Kiiplira- 
teiu,  illi  quoqiie  reliijiii,  qui  immunes  impirii  craiit , 
seoliebant  tamen  niagnitudiueiu ,  et  viclorem  gcnliuni 
populuni  Romanuinrcvorcbaiilur.  î>!a.met  Scylhi-  miscre 
legatos ,  et  Sarmala-,  aniicitiam  petenles.  Seres  eliam, 
habilantesi|ue  sub  ipso  sole  ludl,  cum  gcmmis  et  iiiarga- 
ritis,  elcphanles  quoque  inter  niunera  Irahenlos,  iiihil 
niagis,  quaiii  lungiuquitaleni  \ix  inipnlabaiit,  quniii 
quadriennio  iniplevcmiil;  et  lanien  ipse  boiiiiniiiii  lolor 
jb  alii)  venire  ca;)o  falcbaUir.  Parlbi  quoque,  (|uasi  vio- 
lori»  pœnileret,  rapla  clade  Crassjiiua  tillio  s:gria  le- 
uilere. 


Sic  ubique  uua  alqiic  continua  totius  geueris  liunian' 
aut  pas  fuil ,  aut  paciio  :  aususque  tandem  Carsar  Augus- 
lus,  septingenlesimo  ab  L'rbe  coudila  anno,  Janiim  Gc- 
minum  cludere,  bis  anle  se  clusnm,  sub  Huma  rege,  el 
victa  priniuni  Carlhagine.  Hiuc  conversus  ad  paccm, 
pronum  in  onmia  mala  ,  el  in  hnuriam  lluens  sa'culum  , 
gravibus  seveiisque  legibus  mullis  coercuit.  Ob  I  iec  toi 
fada  ingeiilia  "  Diclator  per|ieluus,  el  Pa!er  palriie  n  die- 
lus.  TraclaUini  ctiam  in  senatu,  an,  quia  coniliiiissel  im- 
periuni .  Romulus  Tocarelur  :  sed  sanclius  et  revereuliu» 
visuni  est  uiinien  Augusli .  ut  scilicet  jam  lum,  iluni  roiil 
lerras,  ipso  noniine  et  litulo  contecraretur 
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NOTES 


LHISTOIRE  ROMAINE 


DE   L.  ANN^US    FLORUS. 


LIVRE  PREMIER. 

(1)  L'histoire  de  la  république  romaiue  emlirasse  plus 
de  sept  cents  ans;  Auguste  se  porla  héritier  de  César 
en  710  de  Rome,  et  fut  déclaré  empereur  en  725.  L'énon- 
dation  rieFlorus  u'est  doue  pas  précise. 

(2)  Snéloue,  piu-  le  inéuie  senliment  de  vani  é  ua:i(i- 
iiule ,  coniprend  le  moude  entier  dans  la  grandeur  de 
Rume  :  «  Populus  ronianus ,  vel ,  ut  ila  dicani,  huuiinum 
0  geuus.  »  (Calig.,  iiii ,  t). 

(3)  Ce  passage  nous  apprendrait ,  si  on  ne  le  savait 
d'ailleurs,  que  les  oucieus  peignaient  leurs  cartes  géogra- 
phiques. On  croit  (|ue  Séso^l^is  passe  pour  l'inveutenr  de 
ces  caries,  et  Anaxim.iudro  pour  en  avoir  Introduit  l'in- 
ventiou  chez  les  Grecs  (ôol)  ans  av.  J.C.  ) 

{i)  Celte  expression,  que  Florns  emploie  sonveni, 
rappelle  le  vers  de  Virgile  : 


liiac  pnpuluin  latc  regem. 


(5)  Laclance  a  cité,  en  l'atlribuant  i\  Sénéiinc,  celé 
belle  comparaison  de  Florns.  qu'on  retrouve  aussi  d^ins 
Ainmicn  JlarcelliD,  lie  \vi,  ch.  6;  er,  saufquelquesd  (Té- 
rences,  le  morceau  du  rhéteur  est  le  niémc(ine  celui  de 
l'historien.  Florns  n'a  fait  que  déplacer  les  âges,  en  mmi- 
uiant  jeunesse  et  viriHté  de  l'empire,  le  régne  d'Auguste , 
que  Sénéqne  appelle  la  vitillesse  et  le  décliu  de  Rome. 
Néanmoins  queli|ucs  commentateurs  ont  voulu  inférer  de 
la  que  Sénéque  était  l'aulenr  de  cet  Abrégé  ;  mais  il  en 
faut  seulement  conclure  i;ue  Floru';  avait  puisé  celle 
comparaison  dans  les  écrits  de  Séncqne.  (Voyez  I?  No- 
tici.  ) 
Voxi ,  au  rcsie ,  le  passage  cité  par  Laclance  : 
.  Non  inscife  Seneca  romanae  mhis  tempora  distribnit 
•  iu  niâtes.  Primam  enicn  dixit  infanliara  snb  rege  Ro- 
<  oiulo  fuisse,  a  que  et  gfuila  et  c|ua;i  iducala  sit  Roiin  ; 


»  deinde  pueriliam  ,  sub  céleris  regibus ,  a  quibus  et  aucta 
l' sit.etdisciplinis  pluribusiustilutisque  formata  ;  atvero, 

•  Tarquinio  régnante,  quunijam  quasi  adulla  essecoepls- 
»  set,  serviliuni  non  tulisse  ,  et  rejeclosupcrba;  domina- 

•  tiouisjugo,  maluisse  legibus  obtemperare,  quam  rrgi- 

•  bus;  quumque  esset  adolescenlia  ejus  fine  Punici  helli 

•  termin.ita,  tuni  deniciue  coulinratis  viribus  cœpisse  ju- 
»  vcnoscere.  Sublata  eniin  CarthaKine,  qi;a;  laui  diu œaiula 
»  imperii  fuil ,  manus  suas  in  lotuni  orbem  terra  marique 
»  porrcxil  .  douée  regibns  cunclis  et  nationihus  imperie 
»  sulijogilis,  quum  jaui  bellorum  matiria  delicent ,  >i- 

•  ribus  suis  uiale  uteretur,  quibus  se  ipsa  confecit.  Ilxa 
»  prima  fuit  ejns  senectiis ,  quum  bcMis  lacerala  civilibus , 
»  atque  iuleslino  malo  pressa,  rnrsus  ad  rcgimcn  singula- 

•  ris  inipir.i  rccidit,  quasi  ad  alleram  infantiam  revocaa. 
"  Ami^sa  enini  libertate,  qnaui  Brulo  duce  et  aucture  rie- 
»  fenderat,  ita  consenuit,  tauquam  susleulare  se  ipsa  i  o:i 
»  valeret,  nisi  adminicnio  re^enliura  niteretur.  •  (  E  li- 
«  bris  Seneca;  fragmenta.  ) 

(6)  Flores  prolonge  de  sii  aunées  le  gouvernoiiriit 
monarchique  de  Rome. 

(")  "Rome,  faisant  toujours  des  efforls,  et  trouvant 
toujours  ries  obstacles,  faisait  senlir  sa  puissance  ,  sans 
pouvoir  l'étendre,  et,  dans  une  circmféreuce  très-petite  , 
elle  s'exeiçait  à  des  vertus  qui  devaient  élre  si  fatales  à 
l'univers.  •  (Montesquieu,  l'iiwhi.  cl  Vécad.  des  Ronviinf, 
chap.  I .  ) 

(8)  «  C'est  avec  raison  que  les  historiens  ont  nommé 
leur  règne  (des  sept  rois),  l'enfance  de  Rome,  car  elle  u'a 
eu  sous  eux  qu'un  très-faible  mouvement.  Pour  connaître 
le  peu  d'action  qu'ils  ont  eue ,  il  suffira  de  savoir  que  sept 
rois,  au  bout  de  deux  cents  ans ,  n'ont  pas  laissé  un  état 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de  Parme  et  de  Mantone.» 
Saint-Evremond  ,  Heflcrions  .■■ur  les  Romains,  ch.  (. 

(9)  De  l'expulsion  des  rois ,  l'Iran  i87doRomc,  dsle 
de  la  soumission  de  l'Italie,  cl  du  consulat  d'App.  Clau- 
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dlijs  cidi'Q.  Fiil>iiis,  il  ne  s'écoula  qsie  deux  ceut  trente- 
trois  ans ,  et  m  n  deux  cent  cinquante ,  comme  le  dit 
FIdfus. 

(10)  De  cette  dernière  époque,  l'an  '(87  di'  Rome,  jusqu'à 
celle  où  Allons  e  ferma  le  temple  de  Janus ,  an  de 
Rome  72Ï,  il  y  a  deux  cent  quarante  ans  ;  Florus  se  trompe 
donc  dé  quarante  années;  on  voit ,  par  toutes  ces  erreurs 
plus  ou  moins  graves ,  qu'il  a  sacrilié  l'exaciitude  de  l'Iiis- 
loire  à  l'arrangement  de  ^a  phrase,  «  ut  nilunduni 
iiunierum  efficeret,  ■  dit  Saumaise,  en  relevant  ces 
inexactitudes. 

(11)  Autre  faute  dé  chronologie.  Ducommencenieutdu 
régne  d'Augure, lan  .'il  avant  J. -("..,  jusqu'à  la  lin  de 
celui  de  Trajan  .  l'an  1 17  de  uolre  ère,  il  n'y  a  que  cent 
quarante  huit  ans. 

(12)  Voyez  dans  la  Notice  sur  Florus  à  combien  de  con- 
jectures ce  jassage  a  donne  lieu. 

(13)  On  agite  encore  la  question  de  savoir  si  Romulus 
l'ut .  coinuié  le  dit  Florus  ,  le  premier  fondalcur  de  Rome. 
Les  anciens  auteurs  différent  sur  ce  point;  et  Denys 
d'IIal)caruassé  dislingue  trois  fondations  diverses  :  la 
première  avant  la  gui  rre  de  Troie,  la  seconde  après  la 
fuite  d'Enée,  et  la  troisième  quinze  générations  plus 
lard ,  époque  qui  répond  à  la  fondation  attr  buée  à  Ro- 
mulus. 

(14)  «  11  en  est  dé  l'origine  des  peuples  comme  des 
généalogies  des  particuliers  :  on  ne  peut  souf  lir  d.'s 
rommcocements  lias  et  obscurs.  Les  Romains  o'oni  p:i> 
été  exempts  de  celle  vanité-là.  Ils  ne  se  sont  p  s  Con- 
tentés de  vouloir  appartenir  à  Vénus  par  Knée,  cim.lnc- 
leur  des  Troyens  en  Italie,  ils  ont  rafraîchi  leur  alliance 
avec  les  deux  parla  fabuleuse  na'»ancc  i!e  Konmliis  , 
qu'ils  ont  cru  fils  du  dieu  i\Ia;s,  cl  qu'ils  ont  fait  di.u  lui- 
même  après  sa  mort.  »  (St-Evremund,  Jugement  sur  les 
Romains,  ch.  I.  ) 

Il  est  devenu  impossible  d'éclaircir  le  mvstère  de  la 
naissance  de  Romulus.  La  supposition  la  plus  vraisem- 
blable, c'est  que  la  vestale  Rhea  Sylvia  ,  (illc  deîSumitor, 
fut  abusée  par  Amulius ,  son  oncle,  qui,  pour  s'introduire 
la  nuit  auprès  d'elle ,  avait  pris  l'arniuré  du  dieu  Mars. 
La  fable  de  la  louve  allaitant  les  deux  frères  a  été  invj- 
gince  d'après  les  mœurs  d'Acca  Laurentia  ;  car  I.uiia 
signifie  en  laiin  à  la  fois(o»rf  et  femme  dctianihec.  Telle 
était  l'imporiaiice  que  les  Romains  attachaient  à  tout  ce 
qui  concernait  leur  origine,  que  tous  leurs  liis'oriens  ont 
respecté  les  fables  qui  entonraîeul  le  berceau  de  Romulus. 
Aeca  Laurentia  fut  placée  par  Romulus  au  nombre  des 
divinités. 

(15)  Suivant  tous  les  auteurs,  le  Tilire  était  delwrdé 
lorsque  lé  berceau  qui  contenait  Romulus  et  Ronms  fui 
exposé  sur  les  eaux  ;  et  lellfuve.en  rentrant  dans  .-ou 
lit ,  laissa  ce  précieux  fardeau  sur  te  rivage.  Florus ,  ja- 
loux d'a;ouler  au  merveilleux  de  ce  récit,  fait  suspendre 
au  dieu  même  du  Tibre  ^on  cours  naturel. 

(16)  Ce  n'était  pas  par  dédain  pour  la  ville  bâtie  par 
son  père,  qu'Iule  ou  Asiague  aband  mua  Laviuiuni  ;  il 
fuyait  la  haine  de  Lavinie ,  sa  belle-mère. 

(17)  TilcLive  ^Denys  d'IIalycaruassc  ,  et  la  chronique 
d'F.usèbe,  comptent  quinze  rois  d'Albe  depuis  Enée 
ju!>(|u'à  Amulius.  L'un  de  ces  princes,  Tibérinus,  donna 
son  nom  au  Tilire,  en  se  noyant  dans  cefieuve;étnn 
autre  ,  Aveutinus ,  donna  le  sien  an  mont  Avenlin.  sur  le- 
quel il  fut  enterre  Albe  fondée  l'an  1 155  av.  J.-C  hV.  dé- 
truite l'an  (iC6 ,  par  l'ordre  de  TuU.  Hoslilius. 


(18)  Ce  fut  sur  le  mont  Palalin  que  s'établit  Evambe, 
prince  arcadien,  à  son  arrivée  dans  le  Lalium.  Il  fonda 
sur  cette  colline  un  bourg,  qu'il  appela  Pn/«ii(inm  ,  du 
nom  de  sa  ville  natale  ;  de  là  le  nom  de  Palatin  qui  resta  à 
cette  colline. 

(19)  Les  Romains  empruntèrent  aux  Toscans  la  connais- 
sance et  l'usage  des  augures.  (Voyez  Val.  Max.,  I.  i,  ch.  I, 
g  I.  )  Cieérou  (de  Divin.  )  dit  que  Romulus  était  un 
excellent  augure.  —  .-tiigioiiiin  et  ai(s;)it'iiim  sont  quel- 
quefois employés  l'un  pour  l'autre  :  il  y  a  cependant  en- 
tre eux  une  dilference  indiquée  par  leur  étymologie. 
Auyurium ,  avium  ganitiis;  mispieiitm  ,  ariiim  spectio  : 
et  le  présage  se  tirait  ou  du  ramage  des  oiseaux,  ou  de 
l'inspection  de  leur  vol. 

(20)  Quelques  historiens  prétendent  qu'il  s'éleva  entre 
les  deux  frères  une  querelle  violente ,  pour  savoir  qui  dé- 
signerait l'emplacement  dé  la  ville  naissante,  et  lui  don- 
nerait des  lois;  que  l'on  en  vint  aux  mains,  et  que  Kénius 
périt  dans  le  combat.  (  Voyiz  Dcuys  flalycarnasse ,  Tite- 
Live,  Plutaniue,  \'ie  de  liomuhis.  ) 

(21).  L'n  asile  était,  chen  les  anciens,  un  sur  refuge 
offert  au  criminel ,  au  deliiteur  .  à  l'esclave  poursuivis. 
L'asile  ouvert  par  Romulus  était  au  pied  du  Capilole. 
«  Tout  le  moode  y  était  reç  i  sar-s  diitinction  ,  dil  Plu- 
tarque;  on  ne  rendait  ni  l'csd  ive  à  son  niaiire,  ni  le  dé- 
biteur à  son  créancier,  ni  le  meurtrier  à  son  juge.  • 
(  l'ic  lie  linmuhis  )  Tile-Live  s'exprime  à  peu  près  de  la 
même  manière  ijue  Plularqne  ;  mais  il  ajoute  des  dctaiU 
vraiment  cm  ieux  :  «  Romulus ,  dit-il ,  suivit  l'ancienne 
politique  de  tous  les  fondatiurs,  qui ,  en  attirant  à  eux  la 
foule  obscure  et  pauvre,  puliliaienl  que  la  terre  leur  avait 
ciifan'.é  des  hommes  :  il  ouvrit  un  asile  dans  le  lieu  qui 
se  Irouve  à  la  desci'nte  du  Capilole,  et  qui  est  niainte- 
naut  fermé  de  palissades.  Il  s'y  réfugia  une  foule  d'hommes 
venus'des  coles  voisi  es  et  avides  de  nouveautés;  on 
lis  rc^'ut  Ions  sans  examiner  s'ils  étaient  libres  ou  es- 
claves. » 

(i'2)  •  Un  prince  d'une  naissante  incertaine,  nourri 
par  une  femme  proslitoée ,  élevé  par  des  bergers ,  et  de- 
puis devenu  chef  de  liriRands,  jeta  les  fondements  delà 
capitale  du  nioude.  Il  admit  pour  habitants  des  gens  de 
toutes  conditions ,  la  plupart  paires  et  handils  ,  mais  tous 
d'une  valeur  déterminée.  Ce  fut  d'une  retraite  de  voleurs 
que  sortirent  les  conquérants  de  l'nnivers.  •  (  Verlot , 
Hév..  nom.  I.  ) 

Justin  prête  à  Mitliridate,  contre  les  Romains,  ces  paro- 
les qui  loul  allusion  à  leur  oi'igine  :  «  Conditores  suos ,  ut 
»  ipsi  fer-uni ,  lupa;  uberibus  alilos  ;  sic  omnern  illum  po- 
»  pulum  lupornin  an'mos ,  iuexplebiles  sanguluis  atque 
nimperii,  divitiamn.ipie  avidos  ac  jejunos  habere.  » 
(Justin,  liv.  xxxviii.)—  «Raptoresilalica;  libertalislnpos.» 
(  Vell.  Pcterc.  liv.  M,  c.27.  ) 

(23)  La  guerre  contre  les  Véicns  ne  fnt  ni  la  première 
de  celles  ijne  fil  Romulis,  ni  causée  par  l'enlèvement  des 
Sabines.  (  Voyez Tit. -Liv.  )  Les  Véiens  s'armèrent  pour 
venger  les  Fidénales,  vaincus  par  Komulus,  et  le  furent 
à  leur  biui-. 

{■2i)  Jupiter  Férelrien,  ou  porle-dépouilics  ,  de  ferre  , 
porter.  (Tile-Live,  1.  i,  c.  10.)  Quelques  étymokigistes 
donnent  une  autre  origine  au  mot  lërélriL-n  ,  el  le  font 
dériver  du  mot  fcrire  frapper.  «  Qnod  fulmine  feriat, 
»  vel  quia  dux  dnceni  enié  ferit.  »  (  Prop.,  1.  iv ,  éleg. 
XI ,  45.  )  (  Plut.  )  Les  dé/jonillcs  opimes  étaient  cei:és  que 
le   général  romain  enlevait  au  général  ennemi ,  après 
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l'ayoir  lue  de  sa  propre  inain.  Varroii  dit  que  eps  dë- 
(«ouilles  ctaicDt  ain^i  appelées  du  mot  o/js ,  richesse ,  et 
fliitarqae  ,  du  mot  «pus  ,  action.  (  Vie  de  Homuliis.}. 

(2j)  Denvs  d'Ualycprnasse  fait  un  récit  conforme  à  l'o- 
pinion deFlorus,  qui  semble  absoudre  Tarpcia  du  crime 
de  tiabisoD,  crime  dont  Tile-I.iTe  nhésile  pas  l'accuser; 
et  cette  dernière  supposition  a  prévalu. — Plularque  ra- 
conte le  fait  comme  Tite-Live;  il  ajoute  même  que  Tar- 
pc'ius,  père  de  larpcia,  lut,  comme  coupable  du  même 
crime,  condanmé  au  dernier  suppi  ce.  —  Le  Capiiole,  qui 
fui  le  llicàtre  de  la  mort  de  Tarpeia  ,  et  s'appelait  mont 
Saturnien,  prit  do  la  le  nom  deTarpéicu,  qu'il  perdit 
dcui  siècles  plus  lard,  sous  Tarquin-le-Superbe,  pour 
prendre  celui  de  Capiiole.  Le  nom  de  Tarpiien  fut  laissé 
à  une  roche  du  (japitole ,  d'où  l'on  précipitait  les  criminels. 

(261  Sénèque  n'admet  pas  cette  origine  du  nom  de  Sta- 
tor donné  â  Jupiter  ;  «Alulor,  non  ut  hislorici  tradide- 
»  runt  ex  co  quod  posl  votujiisusceplum,  acicsRomano- 

•  rum    fugienlium  s  élit;  sed  (|Uiid  slaut  benelitio  ejiis 

•  omuia.blatur,  stabiliurquresl.  • 

(27)  Ce  traité,  que  nous  a  conserve  leituellement  Denys 
dllalycarna>se,  es;  vanlé  par  CiciTon  comme  la  princi- 
pale source  de  la  grandeur  romaiue,  parce  qu'il  établit 
l'usage  d'incorpoi'er  â  l'euqiire  les  peuples  vaincus.  «  llo- 
«  mulus  fœdere  Sabinornm  d  nuit  etiani  liostibus  reci- 
I  piendis  ;:ugeri  banc  civi'.aîem  opportere.  ■  (Cic,  pro 
Corn.  Balbo,  c.  lô.)  Voir  aussi  Tacit.,  Aun.,  l.ii,  c.  2-i. 

(28;  Les  Romains  appelaient  jeimrsse  lo  iS  les  hommes 
en  elat  de  porier  les  armes.  Romulus  divisa  en  trois  tri- 
bus cette  population ,  (|oi ,  au  commencement  de  sun  rè- 
gne, n'itail  que  de  trois  mille  hommes,  et  qui  à  sa  mort 
monlait  à  (|uaran;e-sept  mille.  Chaque  tribu  fut  divisée 
eu  dix  curies.  Le  nombre  lies  tribus  s'éleva  successive- 
mi  nt ,  celui  des  curies  ne  changea  point. 

(29)  C'est  de  cette  manière  be^iuciup  trop  co;:c  se  et 
trop  vague,  que  Flurus  indique  rinsii.ntion  des  clievaliers. 
(.■)0)  Romulus  institua  d'abord  cent  sénateurs,  eins  par 
les  curies  et  les  tribuns.  On  les  ap|)ela  Pulrcs,  â  cause  de 
leur  âge  et  des  soins  paternels  (pi'ils  devaient  donner  a  ta 
répul  liqnc  (Tit.-L  V..  I.  i,  c.  S)  jleursdeseendjn  sforn;è- 
rent  l'ordre  des  pa;riei;n5.  Quelques  é. yinologis.es  fout 
aussi  venir  le  mol  scjiufus  de  siiicie,  permettre. 

(51)  Les  pontifes  furent  ainsi  nommés  de  ci'  qu'ils  fu- 
rent chargés  de  faire  le  premier  i>wit  sur  le  Tibre  et  de 
Teillerâ  son  entrelien  ,Varion|.  Les  Sabens  étaient  des 
prêtres  de  Mars,  au  nombre  de  douze;  on  les  appelait 
S'n/i  I ,  parce  que,  dans  les  fêtes  solennelles ,  ils  parcouraient 
la  ville  en  dansan!:  «  Saltatioiu  etchoreis  laudabant  deus 
•  armorum  présides.  • 

(.32)  Romulus  avait  divisé  lannêe  en  dix  mois.  Numa  la 
rr gla  sur  le  coui-s  l'e  |j  luue,  et  y  ajouta  les  mois  de  jan- 
vier et  de  février.  J.  César  mit  fin  ,  en  707,  au  désordre 
introduit  dans  le  calendrier  par  suite  de  la  négligence  des 
pontifes. 

(.■>3)  Les  jours  fastes  élaient  ceux  pendant  lesquels 
les  citoyens  pouvaient  plaider,  et  le  préteur  prononcer 
la  justice.  Pendant  les  joins  néfastes,  les  Inbuuaus  étaient 
fermés.  Le  soin  de  distinguer  les  jours  fastes  et  néfastes 
fut  réservé  aux  .seuls  ponlifes  ,  jiis  |u'au  moment  oii  Fla- 
lius,  greflier  des  poii.iles,  les  lit  comiailre  ;ui  public. 
(AudeR.  1J2.  ) 

(54)  Numa  feignit  qu'un  bouclier  roinl  (oiiii/r)  elail 
tombé  dn  ciel.  Celait,  disait  il,  le  b  ucli' r  de  Mars,  et 


sa  conservalion  assurnit  la  perpétuité  de  l'empire.  Le 
l'nHailium  è:ait  une  statue  de  Pallas,  également  descen- 
due du  ciel,  qui  avait  appartenu  à  Troie,  et  qu'Énée 
avait  apportée  en  Italie.  Placée  d'abord  à  Livinium  ,  elle 
fut  Iransièrée  à  Albe,  et  colin  à  Rome,  dans  le  temple  de 
Ves:a. 

pS)  "  Le  règne  de  Numa,  long  et  pacifique,  était  Irès- 
propre  à  laisser  Rome  dans  sa  mediocrilé;  et,  si  elle  eût 
eu  danscetenips-b'i  un  territoire  moins  borné  et  une  puis- 
sance plus  grande ,  il  y  a  apparence  que  sa  puissance  eut 
été  lixee  pour  jamais.»  (Montesi|uieu,  Grand,  et  Décad. 
d-s  /tOHioiiis,  c.  I.) 

(56)  a  Rome,  dit  Bossnet,  en  étendant  ses  conquêtes , 
réglait  sa  milice;  et  ce  fut  sous  TuUius  Hostilius  qu'elle 
commença  à  apprendre  cette  belle  discipline  qui  la  rendit 
dins  la  suite  la  maîtresse  del'uuivers.  »  (Dise,  sur  /'//i.sl. 
L'niv.,  I".  partie.  ) 

(.■i7)  Ce  furent  au  contraire  les  Albains  qui  provoquè- 
rent les  Ronrons,  en  laLsant  des  incursii'ns  sur  leurs  terres. 
(  Voy.  Tit.-Liv.,  I.  i,  c.  22;  Denys  d'Halyc,  I.  m,  c.  2.) 
(TSi  Voyez  la  narration  de  Tile-Live  (  1.  i,  c.  23)  et  l'i- 
mitalion  de  Corneille.  [Uoraces,  aci.  iv,  se.  2.) 

(.")fl)  Iloracc  fut  néanmoins  obligé  de  passer  sous  une 
espèce  de  joug,  qui,  toujours  réparé  depuis,  se  voyait 
encore  au  siècle  d'Auguste.  On  l'appela  le  poteau  de  la 
sieur,  .voroiiiim  tiqillitin.  Les  tombeaux  des  deux  Uo- 
races  ,  ceux  des  trois  Curiaces  et  celui  d'Horatia  subsis- 
taient aussi  n  celte  époque. 

(iO)  Floriis  ne  mentionne  aucune  des  autres  guerres 
(|ue,  pendant  Irenle-deux  ans,  T.  Hostilius  soutint  contre 
les  Latins,  les  Sabins  et  les  Etrusques,  ni  sa  mortal- 
Iriliuce  à  un  coup  de  foudre. 

(  î  1 1  Ce  prince  eut  ù  soulenir  sept  guerres ,  dont  il  sortit 
victorieux. 

(ii  C.e  ponl,  qui  joignait  à  la  ville  le  Janicule,  fut  ap- 
pelé i'ii/'/iiii..s-,  p  rce  qu'ilelait  construit  en  bois;  subtirœ, 
poteaux  (Ti!.-I-iv.,  1.  i,  c.  5.'>).  Le  mont  Janicule,  com- 
pris dans  Rome  p.ir  Ancus,  ainsi  que  le  mont  Avcntin. 
tirai;  sou  nom  de  Janus. 

(i.'^)  Romulus  avait  institué  cent  sénaieurs.  Cent  autres 
furent  choisis  parmi  les  Sabins,  à  répoquede leur  incor- 
poration à  l'empire.  Tarquin  l'Ancien,  par  une  nouvelle 
promotion,  lit  entrer  dans  le  sénat  cent  des  premiers  ple- 
l)éii  ns.  Ou  les  appela  sénateurs  de  la  seconde  classe  , 
j^aticfi  miiionim  geiiliiini,  poar  les  distinguer  des  an- 
cieus  sénaieurs,  des  pères  des  anciennes  familles,  pa- 
ires «injonim  jeiilimii.  Ce  nombre  de  trois  cents  séna- 
teurs fut  conservé  jusqu'au  temps  des  guerres  civiles. 

(i  '.)  Ti-.e-Live  fait  la  méiueréllexion,  et  parle,  ainsi  que 
Denvs  d'Ilalyearnasse  et  Pline,  de  la  statue  d'Attius  îid- 
V lus  qu'on  voyait  sur  le  heu  même  du  prodige,  dans 
la  place  des  Comices  (Til.-L  v.,  1. 1,  c.  Ô6;  Den.  d'Ual., 
I.  111,  ch.  21  ,  Pline  ,  I.  xxxiv,  c.  o;  Val.  Max.,  I.  i,  c.  1  ). 

—  Voyez  aussi  l'écrit  de  Montesquieu  sur  la  politique  des 
/ioiiiaiiis  dans  la  religion. 

(15)  Ce  fut  Romulus,  et  mm  Tarquin  l'Ancien,  qui 
se  lit  le  premier  précéder  de  douze  licteurs,  à  l'imitation 
des  chefs  Etrusques.  — Romulus  avait  aussi  jKirlé  la  Ira- 
bec,  au  rapport  de  Pline.  Il  y  av,.it  en  oulre  la  lraf.ee  des 
augures,  de  pourpre  el  d'ecarlale ;  et  celle  des  enfanls 
des  patriciens ,  robe  rayée  de  blanc ,  d'.r  cl  de  pourpre. 

—  L  s  rois,  et  plus  tard  les  preleurs,  les  censeurs  et  1-^ 
grands  edile>avaicnl  seuls  ledio.ldesc  servir  de  la  chaise 
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curuli'  un  d'i voire, i|ue fou poriuit pailoul dcvaut  eux, afiu 
queparioul  ils  pussent  rendre  la  justice. — 1,'anucau,  dont 
l'usage  était  antéi  iei:r  au  règne  de  Tarquiu  l'Ancien  ,  et 
avait  é;é  emprunte  aux  Sabins  (Til.-Liv.,  1.  i,  c.  2)  et  non 
aux  Klru.^ques ,  était  l'ornement  distinclif  des  sénateurs 
et  des  cbevaliers.  —  Les  colliers , /jlia/finf ,  t'tait  la  pa 
rure  des  cavaliers  (Polyb.)  ;  ils  différaient  du  Inrqtics  en 
le  qu'ils  étaient  plats,  tandis  que  ce  dernier  était  rond; 
eu  ce  qu  ils  étaient  seulement  garnis  de  clous  d'or,  au  lieu 
que  le  turques  était  tout  entiers  de  ce  métal.  —  Les  niau- 
tcaux  militaires  ,  pnludamenla  ,  se  mettaient  par  dessus 
la  cuirass'-.  Le  général  qui  partait  pour  l'arniec  allait  au 
Capitole  recevoir  ce  manteau  ;  à  son  retour,  il  le  (luiltait 
il  là  porte  de  la  ville  ,  et  y  rentrait  avec  l.i  loge.  —  La 
robe /;re(f.r(e  ne  pouvait  être  portée  que  p. ir  les  fils  des 
patriciens,  depuis  l'âge  de  douze  aus  jnsi|u'a  dix-sept, 
ép:i(pieoi'i  ils  prenaient  la  robe  virile.  Les  nKigis  rais,  l;s 
l'iTtres  et  les  augures  portaient  aussi  la  loge  prétexte.  — 
Le  cliar  doré,  tiré  par  (|uatre  cl.evaux  ,  servit  poui' la 
première  fois  à  Tarquin  l'Ancien  ;  lloniulus  triompha  le 
premier,  mais  ji  pied  ;  genre  de  triomphe  i|ui  se  conserva 
toujours,  même  airès  l'innov  ilion  deTanjuiu  l'Anceu. 
C'était  le  petit  triomphe ,  nralio,  décerne  pour  une  vic- 
toire |ieu  importante.  Le  triomphe  en  char  devint  le  grand 
triomphe,  Innmpliits,  et  lut  reserve  au  général  qui,  dans 
une  guerre  légiiime  contre  les  étrangers,  cl  dani  une  seule 
action  ,  avait  lue  c\m  mille  cnueuiis  (Ciccr.  pro  Dejnl.  ). 
—Les  iiilies  peintes  et  les  Itmiques  à  palmes  étaient  l'or- 
ucraeut  de  cis  tiioiiiphateins. 

(16)  Florus  aurait  dû  ifiro  les  ccnliirici:  car  les  ciu'ies 
avaient  été  instituées  par  llomulus  ,  elles  collèges  par 
Numa.  (Plut.  Vie  de  iSuma,  c.  iô;  IMin.,  I.  sxxiv,  c.  I,  et 
xsxv,  c.  12). 

(17)  «  Servius  Tulliui,  dit  Bnssuel ,  établit  le  cens.. 
par  oii  cttle  grande  ville  se  trouva  leglee  eoimiie  ujie  fa- 
mille particulière.  «  {Une.  sur  l'Ilisl.  Unir.  i"-par.ie, 
vil  ép. 

(1K)  Cette  rue,  qui  auparavant  s'i;ppelait  la  rue  Cijiirui, 
fut  uunune^'  dés  lois  la  rue  sceUrdte 

(i9)  T.te-Live,  Uenjs  d  llaljcaruasse,  Plulaniue,  Lu- 
Irope,  Florus,  tous  les  historiens  représentent  'laniuin 
comme  le  tyran  le  plus  odieux.  Cependant  Cieénai  dans 
sa  troisième  Ph'ilpp.que,  c.  iv,  dit  de  lui  qu  il  ne  fut  ni 
impie  ui  cruel ,  et  que  son  orgueil  seul  lui  coula  le  troue. 
-■.Montesijoieu  cherche  également  a  defendres  i  mémoire. 

(50)  Da.nusdut  à  un  fcnibl.ible  moyen  ,  et  au  dcvoue- 
Mieut  de  Zopire,  la  iiddiiiou  de  Babylone.  (Voy.  Justin, 
I.  i,c.  10). 

(51)  "  Une  des  causes  de  la  prospérité  de  Koiiie,  dit 
Slontesquieu,  c'est  que  ses  rois  furent  de  grand.s  person- 
nages. On  ne  trouve  point  ailleurs,  dacs  les  histoires,  une 
sui  e  non  interrompue  de  tels  hommes  d'état  et  de  tels 
capitaines.  •  — Pour  ces  talents  divers  et  singuliers  i|u'on 
attribue  Ix  chacun  des  rois  de  Rome  par  une  uiyslériensc 
providence,  il  n'est  arrivé  en  eux  que  ce  qui  est  arrivé 
auparavant  à  beaucoup  de  princes.  Rarement  on  a  vu  le 
successeur  avoir  Us  qualités  de  celui  qui  l'avait  précédé, 
et  il  est  ridicule  de  faire  une  espèce  de  miracle  d'une  chose 
si  Onliuaire.  »  (St-Evremond,  /ie/!.  sur  les  /{om.,  c.  i.  ). 

(5'2)  Les  sénateurs  pour  attacher  la  muhitude  à  la  ré- 
volution, et  rendre  impossible  toute  réconciliation  entre 
elle  et  Tarquin  ,  lui  abandonnèrent  le  pillage  des  biens  de 
c«  prince  au  lieu  deles  conltsquer  au  profitdii  trésor."  Ui- 
•  ripiendaplel'idatasuut;  ut  contracta  rcj^ia  pra'da,spcm 


un  Tai-qi^iiLS     aits  amitterel..i  (Vit. 


»  iu  pe;  pctuuni 
»  Liv.,1.  ii,c.  5  ). 

(jô)  "  Il  ne  faut  pas  croire  ijuc  l'elsblissement  des  con- 
suls fut  une  idée  nouvelle  que  lit  naitre  tout  à  coup  la  né- 
cessité du  moment.  Le  sénat  l'avait  eue  longtemps  aupa- 
ravant, et  avait  tâché  de  la  faircadopter  après  l'interrègne 
qui  suivit  la  mort  de  Romulus  :  il  avait  même  (U  l'adresse 
de  11  suggérer  à  Servius,  qui,  après  avoir,  i)ar  ses  lois  sur 
les  assemblées,  réduit  de  fait  le  pouvoir  du  peuple,  vou- 
lait al)di(|U'K  et  établir  une  républi(|ue  avec  deux  magis- 
tia:s  annuels.  »  (Ferrand,  /isprit  de  l Histoire,  let.  xiii). 

(oil  l'olvbe  assure  que  ce  Romain  se  noya  après  que  le 
pont  hit  îo;'.ipu. 

(55)  Florus  représente  Poi'senna  se  retirant  devant 
l'intrépidité  des  Romains.  Mais  de  nombreuses  iiisciip- 
tioiis  (.5(100),  enfouies  sous  la  tenv  depuis  l'invasion  de 
Rome  par  les  Gaulois,  et  retrouvées  sous  le  règne  de 
Ve.-.pasien  ,  apprirent  (|ue  Rome,  loin  d'avoir  fait  trem- 
bler Porsenna,  s'était  rendue  à  ce  priuce.  Il  est  vrai 
ipril  leur  accorda  la  paix  ;  mais  c'est  qu'il  étiiit  uieu  ko 
d'un  soulèvement  de  la  paît  de  ses  sujets  :  cette  paix  fut 
dure  et  hmnlianle;  il  réduisit  les  Romains  .i  l'état  de 
colons,  et  ne  leur  permit  l'usage  du  fer  que  pour  l'agri- 
culture, (l'iin.,  I.  xxxiv,  c  I  1;  Den.  d'IIalic.) 

(SCi  Le  combat  des  Tarquiniens  contre  les  Romains 
précéda,  au  lieu  de  la  suivie,  la  gueire  de  Poisenna.— 
Florus  attribue  à  Aruns  le  crime  de  sou  fnre  Seilus. 

(57)  Ce  général  fut  le  second  dictateur  de  la  Repu 
blique.  (;cl:c  inagisirature,  c  éée  l'an  255  de  Rome, 
et  conférée  a  Titus,  tirait  son  nom,  soit  de  ce  quel; 
dictateur  était  nommé  (  diccbuliir  )  par  le  cojsul,  soit  A 
cause  des  oidris  suprêmes  ([u'il  publiait,  dirtabitt.  Elu 
dans  dos  circoniiances  g-a\cs,  et  pour  six  mois  seule- 
ment, son  pimvoir  était  imnicii  e.  — Posthuinius  reçut  le 
surnom  de  Ucgilleiisis,  qu'il  transmit  à  ses  descendants. 

(5S)  Les  R;^uiaius  emplovèrcnl  souvent  avecsuc(èsce 
moveu,  qui  rappelé  ii  vicoire  de  Coudé  à  Fribouig. 

•  On  dit  que  le  duc  d'Kngliiin  jeta  .son  bâton  de  com- 
mandeiner.t  d;  ns  les  r^'lranchements  des  ennemis  ,  et 
niarclia  pour  c  r.  prendre,  l'épcc  à  la  main,  à  la  tète  du 
régiment  de  Couti.  «  (Voltaire,  Sihie  de  Louis  XIV, 
ch.  5.) 

(59)  Valéie-Maximo  attribue  à  un  semblable  expédient 
uue  V  ictoire  remportée  par  les  Romains  sur  les  Samniles 
(an  de  Rome  129  ,  liv.  m  ,  th.  2,  g  9);  et  rite-Live,  qui 
en  cite  un  au.re  exemple  ^  1.  %i,  cU.  40,  2  5),  dit  :  «  i(i 
«Romanos  cqu  les  sajpe  cum  magna  lande  fccisse  sua  me- 

•  moria;  proditum  est.  » 

(00)  lloutesqnieu,  en  citant  ce  passage  comme  un  niodèle 
dans  l'art  de  piéseuter  des  contrastes ,  dit  :  •  Florus  uuus 
moulre  eu  même  temps  la  grandeur  de  Rome  et  la  pe- 
titesse de  ses  commencements;  et  rélonneinenl  porte  sur 
ces  deux  choses.  »  (Kssai  Siir  le  goût;  des  beautés  qui  'é- 
sultenl  d'un  certain  embarras  de  l'aine.) 

(Gl)  «  Tribus  haslis  juguui  fit,  humi  fixis  duabus , 
»  superqne  cas  traiisversa  una  dtligata.  »  (Liv.,  Lui  . 
28,  15.) 

(62)  Voyei  Ovide,  (Fast.,  I.  i,)  et  Pline  (1.  xviii,  c.  3)  : 
«  (laudente  terra  vomerc  laurealo,  e  Iriuaiphali  aratro 

(65)  Tile-Live  et  Denys  d'IIalycarnasse  disent  qu'ils 
étaient  au  nombre  de  trois  cent-six  (I.  ii,c.50.)  Voy. aussi 
Ovide  (l'as!.,  liv.  ii).  La  porte  Scélérate  s'appelait  aups- 
ravaiil  l'crwciUal;-. 


HISTOIUE   UOMAiîSE.  — NOTES. 


(Cil  Ci's  tuiles  ii'élait'iit  auparavant  (liessoes  que  l'êlé; 
l'h  ver,  liirMiuuii  siège  ucîait  pas  aclievo;  les  soldais 
retournaient  dans  leurs  foyers.  —  An  commencement  de 
la  repiililique,  les  soldats  ne  recevaient  point  de  solde; 
chacun  tenait  il  ses  frais.  La  première  paie  revue  par  les 
fanlassins  leur  fut  donnée  l'an  de  Rome  oi"  (Tit.  Liv.  iv, 
59);  et,  Irois  ans  après,  pendiint  le  siège  de  Véies ,  on 
l'accorda  aussi  à  la  cavalerie  (Til.-Liv.,  v,  7).  On  don- 
nait alors  deux  oluiles  ou  trois  as  par  jour  à  chaque  fan- 
tassin, le  douille  aucenlurion,  et  le  triple  à  un  chevalier. 
(Adam,  Aitlq.  linm.) 

(63)  Lnrs  était  un  litre  coinimin  aux  lois  toscans  .  et 
non  pas  iiii  nom  propre ,  rninnie  on  l'a  cru. 

(G6)  «  Le  sénat  ayant  eu  le  moyen  de  donner  une  paie 
auv  so'dats ,  le  siège  de  Veies  fut  en  repris;  il  dura  dix 
nus.  On  vit  un  nouvel  rrt  chez  les  llomains,  une  autre 
manière  de  faire  la  guerre  ;  leurs  suecés  lurent  plus  écl  i- 
lants;  ils  prolilèrenl  mieux  de  leurs  victoire'^  ;  ils  firent 
de  plus  grandes  conquêtes  1  ils  enioyéreut  plus  de  colo- 
nies :  enfin  la  prise  de  Véies  fut  une  révolution.  •  (Mon- 
tesquieu,  Grand,  ti  Décad.  des  /ii.iii.) 

iG";  Ce  fut  l'un  ICI  de  Rome,  que  des  Gaulois,  partis 
de  la  Celtique  sous  la  conduile  de  Bellovés ,  passèrent 
!( s  Alpes,  s'emparèrent  de  la  Haute-Ilalie,  à  partir  de 
l'Apennin  jusqu'à  la  mer  .\  iriatiquc,  et  donnèrent  à  ce 
pays  le  nom  de  Oaule-Cisaltiiuc. 

(68)  D'après  le  récit  de  Tite-Li\c  et  de  Plularque,  un 
habitant  de  CUisicui ,  victime  d'une  iiijusliee  de  la  part 
de  ses  concitoyens  ,  se  rendil  auprès  des  daulois,  leur  fit 
goûter  du  vin  de  son  pays ,  et ,  par  l'attrait  de  celte  li- 
queur qui  leur  était  inconnue  ,  il  les  attira  en  Italie. 

69)  Ce  ne  furent  pas  les  Gaulois,  niais  les  Romains 
qui  méconnurent  le  droit  des  gens.  Les  trois  fils  de  Fa- 
bius Anibuslus  ,  envoyés  en  iiiiilia.sale  aupiès  des  Gau- 
lois ,  se  mirent  contre  eux  il  la  tête  des  Clusiens.  L'ainé 
des  Faliius  tua  même  de  sa  propre  w  aiu  l'uu  des  chefs 
ennemis.  Au  lieu  de  se  conduire  en  ba  b^'res ,  Us  Gaulois, 
avant  de  tirer  l'épee,  envovèrenl  à  Rome  des  de|  utés 
pour  demander  vengeance  de  ctt  atieu:a!.  Ou  ne  répon- 
dit il  leurs  plaintes  (|u'en  confiant  i>  ces  mêmes  Fabius  le 
commandement  des  troupes  levées  contre  les  Gaulois  ;  la 
guerre  deiint  inéviîalile. 

(70)  Cette  formule  était  celle-ci  ;  •  Jane,  .luis  paler, 
11  Mai  spiter  ,  Quir^ne  ,  Lares ,  divi  uoveiis  di  s  ,  dii  iudi- 
>  getes  :  divi  quorum  est  potestas  popoli  Romam  (piiri- 

•  liuin,  meicjue  ,  Diique  mânes,  sub  vos  placo  veneror- 

•  que  veniani  petoobsetroque  uli  popolo  Romano  Quiri- 

•  liiiui  vilain  salulemque  prosperelis  :  uli  ego  axiui  pra; 

•  me  formidinein  ,  nietunr;ne  omneni ,   ca-les:iuin  infe- 

■  runique  omnium  diras,  sicuti  verbis  nunciipasso  ;  ita 

•  pro  repoblica  Popoli  Romaniqu  rilium,  vilnm  saluleoi- 

•  que  nieaiii  diis  Manibus  Tellurique  voveo.  »  (Varron  , 
.los.  Scalig.  comment.) 

(71)  Curius  Deutatiis  fut  le  premier  qui,  dans  une 
seule  année,  reçut  les  houuenrs  de  deux  triomphes.  Klo- 
rus  fait  ici  allusion  aux  paroles  (|ue  prononça  Curius  Den- 
latusdans  une  assemblée  du  peuple,  après  la  défaite  des 
Samnites,  et  non  après  celle  des  Sabins-  :  »   l'auluni  agri 

■  cepi,  ut  solitud)  fueril  ni  lanliim  homioiiMi  >'i|>issem; 

•  lauliini  porro  homiuum  cepi  .  ut  famé  pcritini  fuerint, 

•  ni  taiitum  agri  cepissem.  ■  (  Mauvaise  phrase  de  rhé- 
teur.' 

(72)  l'iusieurs couleur»  sur  un  seul  vêtement  semblaient 
un  grand  luxe  aux   Romains,  chez  lesquels  la  loi  Oppia 


défendait  même  aux  dames  ronriines  d'eu  porter  de  cette 
sorte. 

(75)  Montesipiicu  admire  ce  trait  de  Florus,  ou  <.  (i„r 
les  mêmes  paroles  qui  nianiuent  la  destruction  de  ce. 
peuple ,  il  fait  voir  la  grandeur  de  son  conragi'  el  de  sou 
opiniiUreté.  »  (Essai  .sur  le  gnûl;  des  ietuilei  qui  re- 
sullinl  d'un  certain  embarras  de  lame. 

{' ',)  Thou'.as,  enipl  .yant  une  image  il  peu  près  sem- 
blable ,  a  dit  avec  sou  emphase  ordinaire ,  eu  parlant 
du  siège  de  Kio-Janeiro,  par  Unguaj-Trouin  :  «  Cha- 
cune des  montagnes  qui  enlourent  la  ville  est  couverte 
de  balleries ,  dont  l'iulillerie  semble  tonner  du  haut  des 
cieux.  « 

(73)  Florus  présente  comme  une  seule  aclion  deux 
vieloires  remportées  par  Fabius  :  l'uno  ,  lur  les  liirus- 
ques ,  en  4i'r;  l'aulie,  sur  les  Gaulois  et  les  Sam- 
nites, en  4.')7 ,  et  qui  est  célèbre  par  le  dévoueiiRut  de 
Beeius.  (lit.-Liv.,  I.  x.) 

|7Ci  On  pourrait  croire ,  tant  Florus  abrège  ici , 
qu'eut  le  la  guerre  faite  aux  Samni.es,  en  557,  et  celle 
de  Tarenle  ,  il  ne  se  passa  aucun  fait  important.  11  faut 
ci-pendaiit  placer  dans  cet  intervalle  la  victoire  d'Aqui- 
louie,  remportée  sur  les  Samnites  par  L.  Papirius  Cur 
sor;  la  dernière  victoire  de  Fabius  sur  les  Samnites, 
en  ici  ;  la  paix  imposée  par  Curius  il  ce  peuple;  la 
rcduc  ion  des  Sabins  par  le  même,  en  405;  et  l'expé- 
diii.in  de  Dolabdia  contre  les  Gaulois,  en    iC9. 

(77)  "  La  gi  andeui-  de  Pyrrhus  ne  cousistiit  que  dans 
.ses  qualités  persiinnelles.  Pluiarque  nous  dit  qu'il  fut 
oblige  de  fain^  la  gUi'rre  de  Macédoine  parce  qu'il  ne  pou- 
vait entretenir  sis  mille  hommes  de  pied  et  cinq  cents 
chevaux  qu'il  avait.  Ce  prince,  maitre  d'un  petit  étal , 
dont  ou  n'a  plus  entendu  parler  après  lui ,  était  un  aven- 
turier qui  faisait  des  eulreprises  conlinuelles  ,  parce  qu'il 
ne  pouvait  \iire  qu'eu  entreprenant.  ■  (Montesquieu; 
(iiuiid.  et  Dicndeiiee  des  liom. .  eh.  i.  Voyez  la  \'ie 
de  Pijrrlitis ,  par  Plutarque.  ) 

(78iCelle  ville,  dont  Florus  parle  avec  détail ,  "  avait , 
dit  Montesquieu  ,  bien  dégénéré  de  I  institution  des 
Laeédémoniens  ,  ses  ancêtres.  •  El'e  fut ,  dit-on,  fondée 
par  Taras,  fils  de  Neptune.  Plus  tard  elle  fut  occupée 
par  une  colonie  de  Laeédémoniens,  qui,  sous  la  con- 
duite de  Phalanle  ,  en  chassèrent  les  anciens  habitants. 
(V.  Slrab.,  lib.  vi  ;  Plin.  m,  10;  Sil.  Italie,  m,  S52. 
Justin,  m,  I,  II.) 

(79)  Cette  fiotie  était  composée  de  ueuf  galères,  ce  qui 
prouve  que  les  Romains  avaient  une  marine  avant  1 1  pre- 
mière guerre  Puni(ine.  —  Appien  rapporte  que  ce  <|ui 
fit  prendre  les  armes  aux  Tarenlins,  c'est  que,  d'après 
d'anciens  traités,  les  Romains  ne  pouvaient  passer  le  pro- 
montoire de  Lacinie  il  l'entrée  méridionale  du  gulle  du 
Tarente. 

vSO)  •  Un  Philomidès,  infâme  bouffon  ,  poussa  l'inso- 
lence jusqu'à  salir  de  son  urine  la  rolic  de  L.  Postumius 
Megellus  ,  honoré  à  Rome  de  plusieurs  omsulals ,  et 
chef  de  l'i  inbas.sade.  Cette  action  honteuse,  commise  il 
la  vue  de  lout  un  peuple  ,  fut  applaudie  par  nu  cri  de  joie 
universel,  et  par  des  ris  immodérés.  «  Riez  ,  mainienant, 
s'écria  le  sage  vieillard ,  vos  r  s  se  changeront  liienlot  en 
pleurs .  ce  sera  dans  votre  sang  que  seront  lavées  les  ta- 
ches dénies  vêtements.  •  les  ambassadeurs  se  retirèrent 
sans  autre  réponse  que  des  huées  el  des  injures.  •  (  liiiin/. 
ro"i.,auu.  171.  Dinn.  K.rrcr))!.  Irgol.  7 1.)  Quel(|nes 
histiiriens  rapporlent  que  celle  insuUe  leur  fut  faite  par- 
ce que  ,  dans  sou  discours,  le  chef  de  lauib.iksade  avait 
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mal  parle  et  prououcé  le  giec.  (nciijs,  I.  xvu.c.  7.) 
Valère-Maiinie  dii  qu'après  cet  affront  •  inlroduils  au 
Ihcàlre,  seliiii  l'usage  des  Grecs,  ils  esposéreut  le  sujet 
de  leur  ambassade,  dans  les  lermcs  qui  leur  avaient  élé 
prescrils,  sans  ajouter  la  moindre  plainte  relative  à  leurs 
injures  personnelles,  de  peur  d'outrepasser  leurs  instruc- 
tions. «  (Lib.  Il,  c.  2,  g  5.) 

(SI)  Iléraclée  n'était  point  située  en  Campanic,  ni  un- 
ies bords  du  Liris  ;  c'était  une  ville  de  Lucanie ,  entre  le 
Siris  et  l'Acii'is.  C'est  dans  cette  journée  que  Pyrrhus  , 
esaminant  la  disposition  du  camp  des  Romains  et  de  Icins 
postes  ,  dit  des  Roniaius  :  •  L'ordonnance  de  ces  Har- 
barcs  n'a  rien  de  barbare;  nous  verrons  si  le  reste  y  ré- 
pondra, a  (Vojez  dans  ce  volume,  p.  ô'iO,  la  note  7 du 
huitième  livre  de  la  tiaduction  delà  Guerre  des  Gaules.) 

(82)  Les  soldais  romains  furent  longtemps  à  s'habi- 
tuer à  la  vue  des  éléph  mts;  car,  plus  de  deux  siècles  après 
celte  guerre.  César  eut  à  combatlre  dans  ses  soldats  la 
terreur  qu'ils  leur  inspiraient  encore.  «  Il  en  fit  venir 
plusieurs  de  l'it^ilie,  qui  servirent  ;i  lami'.iarisci  le  soldat 
aveceuv.  On  apprit  dans  quelle  part'C  du  corps  il  é:ait 
vulnérable.  On  accoutuma  aussi  les  chevaux  a  l'odeur , 
aux  cris  et  à  la  forme  de  ces  animaux.  »  (De  Bell.  Afric, 
c.  7i.'.  )  Le  peuple  romain  appela  d'abord  les  éléphants 
iœiifs  (le  Lucanie  ,  bos  Lucans  ou  Lucas  ,  du  lieu  oii 
l'on  avait  commencé  à  en  voir,  et  du  nom  dos  animaux 
les  plus  grands  qu'il  eût  connus  jusqu'alors,  (l'lin.,1.  viii, 
c.  6  ;  Varro,  de  Ling. ,  lai. ,  1.  vi.  ) 

(85)  Florus  imite  évidemment  ici  ce  passage  de  Sal- 
luslc  :  «  ISam  fere  qucm  quisquc  pugnando  locum  cepe- 

•  rat,  tum,  amissa  an  ma,  rorpore  îegebat ;  pauci  au- 

•  lem  ,  quos  medios  cohors  pri'Ioria  disjccerat ,  paullo 
»  divcrsius,  scd  omues  lanien  adversis  volneribus  conci- 
■  deranl.  Caiilina  vero,  longea  suis  inter  hostium  cada- 
»  vera  reperlus  est  ,  pauiluluni  eliam  spirans,  ferociam- 
'  que  aniiui  quam  liahueiat  vivus  in  voitu  retinens.  » 
(CCI.) 

(8i)  Le  sénat,  dans  celte  circonstance,  rendit  le  décret 
suivant  :  »  Pyrrhus  n'obtiendra  la  paix  que  quand  il  aura 
eviicué  l'Italie,  eiJl-il  Ijallu  mille  Levinus.  »  Il  avait  dcja 
depuis  longtemps  pour  maxime  de  ne  rien  accorder  à 
'Kl  ennemi  arme.  «  Le  décret ,  dit  Bnssnel ,  qu'il  rendit, 
a  l'époiiue  du  siège  de  Home  i)ar  Coriolan ,  de  ne  rien 
accorder  par  force ,  passa  pour  une  loi  fondamentale  de 
la  politique  romaine,  dont  il  n'y  a  pas  nu  seul  exemple 
i|ue  les  Uomaius  se  soient  départis  dans  les  temps  de  la 
république.  Parmi  eux  ,  dans  les  états  les  plus  tristes,  ja- 
mais les  faibles  conseils  n'ont  été  seulement  écoulés.  Ils 
étaient  toujours  plus  Iraitables  victorieux  que  vaincus.  . 
(  Oise,  sur  lllist.  unir.  )  —  «  Ils  augmentaient,  dit  Mon- 
tesquieu ,  leurs  prétentions  à  mesure  de  leurs  défaites; 
parla,  ils  consleriiaiciit  les  vainqueurs,  et  s'imposaient 
à  eiix-mcmes  une  |i|us  grande  nécessité  de  vaincre.  • 
(  'N'oyez  dans  ce  volume  ,  p.  336,  la  note  9  du  cinquième 
livre  de  la  Iradiiction  de  la  Guerre  des  Gaules.) 

(85)  Floi-us  est  le  seul  historien  qui  ail  ajouté  ces  mots  ; 
«  TJrbcin  lemplnni  sibi  visam  .  ,ila  réponse  si  connue  des 
ambassadeurs  de  Pjrrhus.  (VojezPlut.  in  Pyrrlio;  Ji  s- 
lin,  xviii,  2;  Eutrop,  ii,7;  et  Anim.  Marcel.,  xvi,  (0.) 

(861  .  Ils  revenaient  dans  la  ville  avec  les  dépouilles 
des  peuples  vaincus  .  c'étaient  des  gerbes  de  blé  et  des 
troupeaux;  cela  y  causait  une  grande  joie.  Voilà  l'origine 
des  Iriomphcs.  .  (l\[onlcs<!uieu,  Gnind.  ri  hcind.  des 
«01)1.,  ch.  ).) 


(87)  Les  habitants  de  Volsinies  .  une  des  douze  Lueu- 
monies  étrusques ,  avaient  mis  fi  raffranchissemcni  de 
leurs  esclaves  la  condition  ipie  ces  derniers  feraient  la 
guerre  pour  eux.  Une  fois  lilues ,  ils  s'emparèrent  de  tou- 
tes les  magistratures ,  et  même  des  biens  et  des  femuiei 
des  Volsiniens.  —  Florus  commet  ici  une  erreur  en  disant 
que  ces  esclaves  furent  ch.ilics  par  Fabius  Gurges  qui,  an 
contraire  ,  mourut  d'une  blessure  reçue  au  siège  de  Vol- 
sinies; ce  fut  P.  Decius  qui  prit  celte  ville. 

(8!^)  Par  la  retraite  sur  le  mont  Sacré ,  colline  située  au 
delà  de  lAnio,  à  trois  milles  de  Kome,  le  peuple  obtint  la 
liberté  des  débiteurs  alors  détenus  ,  la  réduction  des  inté- 
rêts et  la  création  du  Irilmnat.  Choisis  dans  l'ordre  plé« 
béien,  !■  s  tribuns  exerçaient  leurs  l'onetinns  pendant  un 
an;  leur  veto  arrêtait  l'exécution  de  tous  les  décrets  du 
sénat  (jui  leur  paraissaient  contraires  à  l'iniérét  du  peuple  ; 
leur  persiinne  et..it  inviolable  et  sacrée;  ils  ne  pouvaient 
rester  hors  de  Uome  un  jour  entier;  ils  devaient  être  ac- 
cessibles à  toute  heure.  Ils  n'avaient  d'autorité  que  dans 
les  murs  de  Rnme  et  à  un  mille  au-delà.  Il  y  eut  d'abord 
cinq  tribuns  :  l'an  de  Rome  297,  leur  nombre  fu:  porté  à 
dix.  Ils  avaient  sous  leurs  ordres  les  édiles  chargés  de  veil- 
ler à  la  conservation  des  édifices  publics,  à  la  salubrité  et 
à  l'approvisionnement  de  la  ville,  cr  Par  une  maladie  éter- 
nelle des  hommes,  dit  Montesquieu,  les  plébéiens,  qui 
aiaientobtenudes  tribuns  pourse  défendre,  s'en  servaient 
pour  attaquer;  ils  enlevèrent  peu  à  peu  toutes  les  préro- 
gatives des  patriciens  ;  cela  produisit  des  contestations 
continuelles.  •  (Grand,  et  Décad.  des  /ioiii.,  ch.  vin.) 

(89)  Les  décemvirs  Appius  et  Oppiiis  ,  jetés  en  prison 
par  le  Iribun  Virginius ,  prévinrent  leur  supplice  par 
une  niirt  volon'aire.  Les  huit  autres  se  bannirent  de 
Rome;  lents  biens  furent  confisqués.  —  «Voici  le  tableau 
que  Montesquieu  fait  du  décemvirat  :  .  Dix  hommes,  dans 
la  république,  eurent  seuls  toute  la  puissance  législative, 
toute  la  puissance  exécutrice,  lonle  la  puissance  des  juge- 
iiienls.  Rome  se  vil  soumise  à  une  tyrannie  aussi  cruelle 
(|ue  celle  do  Tarquin.  Quand  Tarquin  exerçait  ses  vexa- 
tions, Rome  é:ait  iudignée  du  p  iivoir  qu'il  avait  usurpé; 
quand  les  décemvirs  exercèrent  les  leurs ,  elle  fut  étonnée 
du  pouvoir  qu'elle  avait  donné...  Le  spectacle  de  la  mort 
de  Virginie,  immolée  par  son  père  à  la  pudeur  et  à  lali- 
!.<;rié ,  Ut  évanouir  la  puissance  des  décemvirs.  Chacun  se 
trouva  libre,  parce  que  chacun  fut  offensé;  tout  le  monde 
devint  citoyen,  parce  que  tout  le  monde  se  trouva  père.  Le 
sénat  et  le  peuple  rentrèrent  dans  une  liberté  qui  avait 
été  confiée  à  des  lyrans  ridicules.  Le  peuple  romain,  plus 
qu'un  autre ,  s'émouvait  par  des  spectacles.  Celui  du  corps 
sanglant  de  Lucrèce  fil  finir  la  royauté.  Le  débiteur  qui 
parut  sur  la  place,  couvert  de  plaies,  fit  changer  la  forme 
de  la  République.  La  vue  de  Virginie  fit  chasser  les  dé- 
cemvirs. » 

LIVRE   DEUXIÈME. 

(I)  Rome,  aussitôt  après  l'expulsion  des  rois ,  fit  avec 
Carihage  un  traité  d'alliance  dont  Polybe  avait  lu  les  slau- 
ses  gravées  sur  l'airain  ;  et,  [lar  lune  d'elles,  les  Romains 
ne  devaient  pas  navigue:  sur  des  vaisseaux  de  guerre  au- 
delà  du  Iteaii-Promontoire ,  nom  donné  à  un  cap  voisin 
de  Carthuge.  La  f(mdatioo  du  port  d'Osiie ,  ce  traité,  ce- 
lui qui  fut  conclu  avec  les  Tarenlins,  et  dont  parle  Ap- 
pien  ,  la  flotte  dont  l'apparition  fut  la  première  cause  de 
la  guerre  de  ïarente  (  voyez  la  note  79  du  premier  li- 
vre ),  prouvent  que  Rome  avait  au  moins  uuc  marine 
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marchande  longtemps  avant  la  première  puerre  contre 
Carthage  Cesdcus  répul>liques  firent  deux  autres  traités, 
dans  les  années  405  et  -iOT  de  Rome.  Toutefois,  celle  ma- 
rine devait  être  bien  mal  entretenue  ,  puisque  ,  pour  pas- 
ser en  Sicile ,  les  Romains  furent  otilijjés  d'emprunter  des 
bâtiments  à  divers  peuples  de  l'Italie ,  et  même  de  se  ser- 
vir d'abord  de  radeaus ,  ce  qui  fit  donner  à  Appius  C!au 
dius  le  surnom  de  Cavdex. 

(2)  Afin  sans  doute  d'arriver  de  suite  auj  batailles  na 
Taies  de  cette  guerre ,  Florus  ne  parle  pas  de  la  prise  d'A- 
grigente,  l'an  de  Rome  iOS.  Ce  fut  seulement  l'année  sui- 
vante .  et  la  quatrième  de  la  première  guerre  Punique, 
que  les  Romains  sougèreut  à  se  créer  une  niaiine  guer- 
rière. «Pendant  que  les  uns,  dit  Polybe,  étaient  occupés  à 
la  consfruction  des  vaisseaus  ,  les  autres  faisaient  des  le- 
vées de  matelots,  et  leur  apprenaient  à  ramer.  Us  les  ran- 
geaient, la  rame  à  la  main,  sur  le  rivage,  dans  le  même 
ordre  que  sur  les  bancs.  Au  milieu  d'eux  était  un  ciim- 
maudaut  qui  les  accoutumail  à  se  renverser  en  arrière  et 
à  se  baisser  en  avant  tous  ensemble ,  à  commencer  et  à  fi- 
nir à  l'ordre.  Les  uKitelols  exercés,  et  les  vaisseaux  con- 
struits, les  Romains  se  mirent  en  mer,  s'éprouvèrent  pen- 
dant quelque  temps ,  et  voguèrent  le  long  de  la  côté  d'I- 
talie. »  (Liï.  I.,  c.  i.) 

(5)  Quelques  historiens  disent  que  ce  fut  du  consente- 
ment du  sénat,  que  Duillius  se  faisait  précéder  trnis  les 
soirs  par  un  joueur  de  flûte  et  pur  un  fiambeau.  Val-Max. 
rapporte  simplement  le  fait  (liv.  m,  c.  4, SC). Cependant 
Cicéron  (deSenect.),  «'accordant  avec  Florus,  ajoute  à 
son  récit  :  Tantum  ticentia:  dabat  gloiia!  Ce  n'est  pas 
d'ailleurs  le  seul  exejnple  d'un  citoyen  s'arrogeant  le  pri- 
vilège d'une  distinction  spéciale  pour  une  aclion  d'éclat. 
.  C.ornilicius  tanlum  sibi  observatos  a  se  mdites  tiibuit, 
»  ut  Roma?,  qiioties  foris  deinde  cœnaret,  elephanlo  do- 
"  nium  revectus  sit  (Dion.  liv.xLix,).  i> 

Une  colonne  rostrale  fut  érigée  dans  le  Forum  en  l'hon- 
neur delà  victoire  navale  remportée  sur  les  Carlhaginuis. 
Délruite  par  le  temps ,  elle  fut  remplacée  ,  sous  le  règne 
de  Claude,  par  celle  qu'on  voit  encore  dans  une  des  salles 
du  Capitole.  Le  piédestal  delà  |remière  colonne  sert  aussi 
à  la  seconde ,  et  on  peut  y  lire  eu  partie  l'inscription  qu'il 
portait.  Cette  inscription  est  ,  dans  l'ordre  chronologi- 
que, le  septième  mnnumeut  que  l'on  possède  de  l'ancienne 
langue  des  Romains. 

(4)  Le  tombeau  de  Corn.  Scipion  Asina  se  voit  encore  , 
ainsi  qu'une  inscription  antérieure  de  quarante  ans  à  celle 
de  la  colonne  rostrale  de  Duillius. 

(3)  Peu  d'années  après  l'érection  de  la  colonne  de  Duil- 
lius ,  on  grava  en  l'honneur  de  Lucius  .Scipion  une  in- 
scription ,  qui  est  le  huitième  monument  de  la  langue  la- 
tine. 

(fi)  Valère-Mavimc  (1.  i.  eh.  8.  ?  I!))  ;  Aulu-Gelle 
(1.  VI.  ch.ô  ),  Pline  1.  MM,ch.  I  i.ijet  Silius  Lalicus  I.  vi, 
ï.  151  et  suiv.),  parlent  de  ce  serpent  dont  on  a  sans 
doute  exagéré  la  grandeur;  mais  le  combat  de  l'armée 
romaine  contre  lui  serait  en  queli|ue  sorte  prouvé,  s'il 
était  vrai ,  comme  le  dit  le  passage  de  Tite-Live,  aujour- 
d'hui perdu ,  mais  cité  en  entier  par  V:  lère-Maxime ,  que 
b  peau ,  qui  était  longue  de  cent  vingt  pieds ,  fut  portée 
à  Rome. 

(7)  Xanlippe  n'était  pas  général  ;  c'était  un  soldat  mer- 
cenaire de  Lacédémone;  au  rapport  de  Polybe  (liv.  i, 
eh.  ".);  et  d'Aurélius  Victor  (  ch.  40.).  •  Regulti'i ,  dit 
Polybe,  s'était  montre  dur  et  impitoyable  envers  le>  Car- 


thaginois qui  demandaient  la  paii  ;  Il  fut  bientôt  réduit  à 
implorer  leur  compassion  et  leur  clémence.  •  (L.  i,c  7.) 

(8)  Rien  n'est  moins  prouvé  que  les  supplices  dans  les- 
quels on  prétend  (lue  les  Carthaginois  firent  périr  lîégulus, 
bien  que  les  témoignages  d'EuIrope  ,  d'Aurebus  Victor, 
de  Cicéron  (De  Oflic.  I.iii,c.27et  Ora(ioi«  Pison,  g  19); 
de  Sénèque  (  De  proiidmt ,  c,  m  ;  et  episl ,  88)  ;  de  Vt- 
lcre-Mavinie(l.  i,c.  I,  g  14,  et  I.  xi,c.  2,  g  I,);  de  Silius 
ItaUcus  (  I.  6,  V.  546.  550),  et  d'Horace  dans  1 1  belle  ode, 
Cœlo  tonautem. ...  II.  m,  od.5.!;  confirment  lerécitdc 
Florus.  Polybe,  qui  parle  avecqnelqu;'  détail  de  la  défaite 
et  de  la  captivité  de  Régulus  (  I.  i,  c.  7  ),  ne  dit  rien  ni  de 
l'ambassade  du  général  romain,  ni  de  son  supplice.  Si 
l'histoire  de  son  voyagea  Rome,  de  son  retour  à  Car- 
thage et  de  sa  mort,  avait  eu  i;uelque  fondement ,  Polybe 
ne  l'eiil pas  omise,  puisqu'il  nous  a  transmis  des  fails  moins 
importants.  11  a  sans  doute  mieux  aimé  garder  le  silence, 
que  de  contredire  une  tradition  chère  aux  Romains.  Au 
silence  de  Polybe  vient  s'ajouter  le  témoignage  de  Dio- 
dore  de  Sicile  :  il  dit  que  la  veuve  de  Régulus  avait  en 
son  pouvoir  deux  prisonniers  Carthaginois.  Elle  attribuait 
la  mort  de  son  époux  à  la  négligence  des  fils  d  Ilannon 
qui  le  gardaient;  et  elle  se  vengea  sur  ces  deux  captifs 
d'une  manière  si  atroce,  que  peu  s'en  fallut  qu'elle  et  ses 
lils ,  complices  de  sa  cruauté ,  ne  fussent  condamnés  à 
mort.  Or,  il  y  a  loin  de  la  négligence  dont  parleDiodore 
au  supplice  qu'on  p  étend  que  les  Carthaginois  ont  fait 
subir  à  leur  prisonnier.  (Diod.  Sic.  Fragui.  1.  ixiv). 

(9)  "  Nerao  trecenlos  Fabios  victos  dicit,  sedoccisos; 
u  et  Uegulns  capius  est  a  Pœnis ,  nonvictus;  et  quisquis 

•  abus  sïvientis  forlunœ  viatque  pondère  oppressus  non 

•  submittil  animuni.  •  (  Senec.  de  Benef.,  v.  3). 

0  Le  général  romain,  dit  Bossuet ,  est  battu  et  pris; 
mais  .sa  pri^on  le  reml  plus  illustre  que  ses  victoires.  • 
(  Dijc.  sur  l'Iliil.  Univ..  I  part.,  8  époque.  ) 

(10)  Cette  comparaison  est  empruntée  d'Homère 
(OïdjSSfC.  chant  iv,  v.  708)  aido;  i'nnoi/; 

(I  II  Tite-Live  rapporte  (1.  il,  c.  4.1  )  que  le  sénat  fit 
transporter  dans  un  territoire  du  Sanmium  quarante 
raille  Ligures,  y  coiupiis  les  fimmes  et  les  enfants.  Se- 
lon Pliue,  on  lesappela  aussi  Bahiani  et  Conielinni ,  du 
nom  des  deux  consuls ,  Marins  Rébius  Pamphilus  et  Pu- 
blius  Cornélius  Cethegus,  qui  les  avaient  vaincus.  Cette 
couttuiie  d'imposer  à  des  [X)pulalions  entières  l'obligation 
de  changer  de  demeure,  é!ait  nu  principe  depoliliqueche/. 
les  Romains  Ainsi  Pompée ,  vaiEiqueur  des  pirates  Cili- 
ciens,  les  contraignit  à  habiter  loin  des  côtes  de  la  mer  ;  d 
fit  aussi  descendre  les  Colchidens  de  leurs  montagnes 
presqu'inaccessibles.  (Flor.  1.  ii ,  c.  7.)  Auguste  força  pa- 
reillement les  montagnards  Asiuriens  à  s'établir  dans  la 
plaine. 

(12)  Tite-Live,  en  parlant  non  des  Insubres,  mais  des 
Sénons ,  (1.  x,  c.  20)  a  exprime  la  même  pensée  à  peu 
près  'ians  les  mêmes  termes:  «  Prima  Gallorum,  pra>lia 

•  plus    quani    virorum,    posircma   minus  quam  feuii- 

•  narum.  ■ 

(13)  "  MoUia  et  lluida  Gallorum  corpora  •  (Tit.-Liv., 
I.  ixiv.)   «Gallorum  corpora,  iutolerantissima  laboris 

•  atquc  a'stus,  fluere.  o  (Ibid.,  I.  x.) 

(14:  Florus  nomme  à  tort  ici  Britomare.  Les  deux  chefs 
des  Gaulois  à  Télamone  étaient,  selon  Polybe,  Anéroeste 
et  Conculilan  Le  premier  se  tua  de  désespi.ir  dès  qu'il 
vit  la  bataille  perdue;  le  second  fut  fait  prisonnier,  et  dé- 
pouille de  son  baudrier,  au  Capitole,  par  .î'.milius  Pc- 
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pus,  un  milieu  des  acclamatioDs  du  neuple  romain  revenu 
(le  sa  lerreur. 

(15)  C'.'  Fliminius  qui  gagna  la  balaille  de  l'Adda,  l'an 
de  K.  530,  avail  eié  le  pi  ineipal  auleur  de  celle  guerre,  en 
faisant  pr.sser,  lorsqu'il  éiait  t.iliun  du  peuple,  lan  521, 
nne  loi  pnr  laquelle  on  devait  disuihuer  aux  Romains  le 
territoire  que  les  Sénons  possédaient  dans  le  Picennm,  bien 
que  ces  peuples  qui  avaient ,  pendant  les  années  5(0,  517 
et  518,  soutenu  contre  les  Ron]aias  une  guerre  que  Flo- 
rus  passe  sous  silence,  eussent  demandé  et  obtenu  la  paij, 
et  se  fussent ,  pendant  quatre  ans,  abstenus  de  tout  ac'.c 
d'hostilité. 

(IC)  Il  y  a  ici  une  altération  dans  les manusciils  on  une 
prave  erreur  de  Florus,  qui  semble  dire  qi'enlre  la  |irc- 
niièrc  et  la  seconde  guerre  Punique  il  ne  s'écoula  qu'un 
inicrvalle  de  quatre  ans ,  tandis  qu'il  fut  de  vingt-deux 
ans.  En  outre,  dans  cet  intervalle,  Rome  eut  une  paix  qui 
ne  dura  pas  même  un  an,  le  temple  de  Janus  ayant  été 
fermé  et  rouvertdanslecaursde  la  même  année  (5l8deR.) 
— Pour  donner  un  sens  à  celte  phrase,  le  commenlateur 
Vinet  prélend  (jue  Florus  a  sans  doule  voulu  dire ,  qu'en- 
tre les  deux  premières  guerres  Puniques,  les  Romains 
furent  si  souvent  en  guerre  avec  d'aulres  peuples,  (ju'fi 
peine,  en  vingl-deux  ans,  eureu!-i's  quatre  ans  de  repos, 
on  mettant  à  la  suite  I  s  uns  des  autres  les  conris  inter- 
valles qui  séparèrent  ces  guerres  diférentes.  Une  inter- 
prélalion  aussi  subtile  peut  satisf.iire  l'esprit  du  commen- 
tateur qui  la  trouve,  mais  non  la  laisondu  lecteur. 

(17)  «  Etadeo  varia  belli  fur;una,ancepsque  Mars  fuit  (in 
»  hoc  ipso  bdio  Punico).  ni  propius  periculo  fuerint,  qui 

•  vicere.»  (Tit.-Liv.,  I.  xxi).  « Propius  que  fuere  pe- 

»  rido,  quels  supcrarc  dalum.  »  [SU  llalic,  1.  i,  v.  77  ). 

(18)  Carthage,  vaincue  par  les  Romains,  vil  les  troupes 
mercenaires  cpii  composaient  toute  sa  force  mili:aire  se 
lourncr  contre  elle ,  et  lui  faire  ime  guerre  que  Poljbe 
raconte  avec  délail.  Rome  pouvait  facilement  accabler  sa 
rivale,  si ,  prolitant  de  l'ocrasiou  ,  elle  eût  juiut  alors  ses 
armes  à  celles  des  mercenaires.  Mais  elle  garda  les  con- 
di.ions  du  traité  avec  une  fidclilé  dont  elle  donna  d'assez 
rares  exemples,  qmi  qu'en  disent  sesbisloriens,e[  en  par- 
ticulier Florus.  Lorsqu'après  trois  sns  et  quaire  mois  de 
combat ,  Cariliagecùl  Icrminé  celte  guerre,  Rome  se  de- 
parlit  de  sa  généio  ité.  La  révolte  conlinuail  en  Sar- 
daigne,  et  les  mercenaires  ,  à  son  instigalii  n  sans  doule, 
lui  olfrirent  celte  ile  où  elle  envoya  au'^sitot  dis  Iroupes. 
Les  Carihaginois  se  disposèrent  »  punir  les  rebelles  qui 
l'aiaient  livrée.  Ce  fut  pour  les  Riuuaius  le  signal  d'une 
déclaration  de  guerre  à  Carihage;  ils  alléguèrent  que 
ces  préparaiifs,  dirigés  en  rpparenc;'  conlre  les  rebelles  de 
Sardaigne,  l'claient  en  réalité  contre  Rome.  Les  Cariha- 
ginois ,  déjà  fort  affaililis,  abandonnèrent  la  Sardaigne  à 
leurs  ennemis ,  qui  exigèrent  alors  douze  cents  l;den's, 
oulre  le  tribut  imposé  par  le  dernier  traiié  faii  avec  Lula- 
lius.  (V.Polyb.)  C'ist  à  ces  événemenls  que  Florus  fait 
ici  allusiou. 

(19)  La  narration  du  Florns  est  enlièrement  conforme 
à  relledeTite-Liveetde  Polybe,  quant  aux  circonslances 
de  l'amhas.sade  de  Fabius  il  Cartbage  ;  mais  il  ne  parle 
pas  d'une  dé|iulalion  qui  se  rendit  de  la  part  du  sénat , 
auprès  d'Annibal ,  occupé  au  siège  de  Sagonte.  Le  géné- 
lal  Carihaginois  fit  répondre  aux  deux  ambassadeurs  qu'il 
avait  des  affaires  trop  imporlanles  pour  donner  des  au- 
diences. (Voyez  Tiler^ive,l.  XXI,  c.  7  et  10). 

(20)  C'est  là  un  de  ces  traits  de  Florus ,  que  Monlesquieu 
se  plait  à  ciler  dans  son  Essai  sur  le  gm'it  :  •  il  nous  donne 


dit  il,  lout  le  spectacle  de  la  vie  de  Scinion,  quand  11  dit 
de  sa  jeunesse ,  c'est  le  Scipion  qui  croit  pour  la  destruc- 
lion  de  r.Afrique.  Vous  crojez  voir  un  enfant  qui  croit  et 
s'elcve  comme  un  géant.  »  Bossuet  a  dit  également,  en 
parlant  de  Louis  XIV  encore  enfant  :  «  Laissez  croître  co 
roi  chéri  du  ciel  !  lout  cédera  à  ses  exploils,  etc.  ■  (Orais. 
Fun.  du  pritirc  de  Coudé.) 

(21)  «  Le  consul  Taieniius  Varron,  qui  venait  de  per- 
dre par  sa  fau:e  une  si  grande  bataille,  fut  reçu  à  Rome 
comme  s'il  eût  é;é  victorieux ,  parce  que  seulement,  dans 
un  si  grand  malheur,  il  n'a\ait  point  désespéré  des  affai- 
res de  la  république.  Le  sénat  l'in  remercia  puhlique- 
mcnl,  el,  dès  lors,  on  ré.solul,  suivant  les  anc  ennes  maxi- 
mes, de  n'écouler  dans  ce  triste  état  aucune  propositliin 
de  i)aix.  L'ennemi  lut  étonné;  le  peuple  reprit  cœur,  et 
crut  avoir  des  ressources  que  le  sénat  connaissait  p.u'  sa 
prudence.»  (Bossuet,  fli.-r.  siir  Ctfisl.  fuir.) 

<r  Le  sénat  vit  combien  il  était  nécessaire  qu'il  s'altiril 
dans  celle  occaion  la  confiance  du  peuple...  Ce  n'est  pas 
ordinairement  la  perte  réelle  que  I  on  fiit  dans  une  ba- 
taille, c'esi-ii  dire  celle  de  quelques  milliers  d  hommes, 
qui  est  funeste  à  un  elat,  mais  la  perle  imaginaire  el  le 
découragement,  qui  le  privent  des  forces  même  que  la 
fortune  lui  avait  laissées.  «  (  Montesquieu  ,  Grand,  et 
Déiad.  dfs  liom.,  c.  i.  ) 

(22)  Tite-Livc,  dans  sa  description  delà  bataille  de 
Cannes,  ne  fait  aucune  mention  du  torrent  de  Vergelle, 
toutefois  ce  fait  est  atlesté  par  Valère-Maxime,  qui  ap- 
pelle ce  torrent  une  rivière  (1.  ix,  c.  2,  Ap.  Ext.,  g  2). 
Silius  Italiens  (1.  ii,v.  670)  parle  de  ce  pont  de  cada- 
vres, mais  sans  nommer  le  torrent  de  Vergelle,  que  les 
géographes  ne  savent  où  placer. 

(23)  FJorus  n'est  pas  d'accord  avec  Tite-Live  sur  le 
nombre  des  bo  sseaux  qui  conlenaient  les  anneaux  des  che- 
valiers romains.  Ce  dernier  historien  dit  qu'au  rapport  de 
quelques  auteurs  ce  monceau  mesuré  donna  plus  de  Irois 
boisseaux  et  demi  ;  mais  que  la  tradition  qui  a  prévalu,  et 
qui  est  plus  vraisemblable  que  ces  assertions,  est  qu'il 
n'y  en  avait  pas  au-delà  d'un  boissr-au  (1.  xxiii,  c.  12). 
Valère-Mixime  (1.  vii,c.2,.4p.  Ext.,  g  l.'j), Pline  (l.xxxiii, 
c.  I  ),  Paul  Orose  (1.  iv,  c.  fG  )  et  d'aulris  encore,  par- 
lent de  trois  boisseaux.  Florus,  (|ui  en  meniionne  deux,  a 
donc  pris  le  milieu  entre  les  deux  versions.  Au  reste, 
dans  su  concision  qucl(|Ucfois  énergique,  il  a  fait  un  récit 
exact  de  la  bataille  de  Cannes ,  sauf  une  clrconslanee  que 
ne  meniionne  ni  Tite-Live,  ni  aucun  auteur,  l'ordre 
donné  par  Annibal  à  ses  troupes  de  faire  quartier  : 
«  parce  ferro.  »  Toulefois  son  armée  tua  dans  cette  jour- 
née quarante  mille  Romains. 

(2î)  Montesquieu  ci:e  encore  avec  éloge,  dans  son 
Ks.sni  Mir  le  goût,  celle  phrase  de  Florus.  «  Il  nous  repré- 
senle  en  pende  paroles,  dil-il,  loutfs  les  fautes  d'An- 
nibcl.  » 

('25)  «  Il  y  a  aes  choses  que  lout  le  monde  dit ,  parce 
qu'elles  ont  é  é  dites  une  fois.  On  croit  qu'Annibal  fit  une 
faule  insigne  de  n'avoir  pas  été  assiéger  Rome  après  la 
bataille  de  Cannes.  11  est  vrai  que  d'abord  la  frayeur  y 
fui  exiréme;  mais  il  n'en  est  pas  de  la  constcriiaiion  d'un 
peuple  belliqueux  ,  qui  se  tourne  presque  toujours  en 
courage ,  comme  de  celle  d'une  vile  populace,  (|ui  ne  sent 
que  sa  faiblesse.  Une  preuve  qu'Annibal  n'aurait  pas 
réussi,  c'est  i|ue  les  Romains  se  trouvèrent  encore  en  état 
d'envoyer  partout  du  secours."  (Montesquieu,  Grand. 
et  Dec.  lies  nom.,  ch.  A.} 
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Os  mois  Je  Florus  •  Capuam  Aiiiiiliali  (^iinnas  fuisse,  » 
«ont  lexliielleiiieut  pr  s  d'un  discours  que  Tite-Livc  met 
dans  la  bouche  de  Marcellus  (I.  xxiii,  c.  A'S). 

(20)  •  Rome,  dil  Moulcs(|uleu  ,  fut  un  prodige  de  con- 
stance. Après  les  journées  du  Têsiu,  de  la  Trébie  et  de 
Trasimène;  après  celle  de  C  innés,  plus  funeste  encore; 
abandonnée  de  pres(|ue  tous  les  peuples  de  l'Italie,  clic  ne 
ilemanda  point  la  paiK  :  c'est  que  le  sénat  ne  se  déparlait 
jamais  des  maximes  anciennes;  il  agissait  avccAnnibal, 
comme  il  aïait  agi  avec  Pyrrhus ,  à  qui  il  avait  refusé  de 
fiiire  aucun  accomniodemenl.  »  Grand,  cl  Decad.  des 
Jii.m.) 

(27)  «  Scipio  (juum  in  llispania,  Carihagine  oppressa, 
«  majoris  Carthaginis  ca;pienda  sum^isset  auspicia.  » 
(  Val.  Max.,  I.  iv,  c.  ■>. 

(28)  »  Le  caissier  (  ou  banquier,  argentarius  ),  assistait 
pour  marquer  les  enchères  ;  c'était  entre  ses  mains  que  les 
acquéreurs  en  déposaient  le  pris ,  ou  donnaient  des  gages 
desolvabililé.  »  |  Adam,  .Uihquilcs  Uomaiiics,  1. 1,  p.  85.) 
—  «  Le  mol  sertio  se  prend  pour  l'acquisition  du  buliri 
d'une  ville  ,  ou  des  biens  d'un  proscrit  ou  d'un  condanuK'.  » 
(Ibid.  p.  68.) 

(29)  Ce  mot  d'.Annibnl  est  également  rapporté  par 
Tile-Live.  (I.  28)  «Je  m'imagine,  dil  Montes-piien , 
qu'Annibal  disait  Irés-peu  de  bons  mots ,  et  qu'il  en  disait 
encore  moins  en  faveur  de  Fabius  et  de  Marcellus  c  mire 
lui-même...  Encore  faudrait-il  que  les  discours  qu'on  fait 
tenir  à  Annib.'.l  fussent  sensés.  Que  si ,  en  apprenant  la 
défaite  de  son  frère,  il  avoua  qu'il  en  prévoyait  la  ruine 
de  CarlUagcje  nesiclieriendepluspropieà  désespérer 
les  peuples  qui  s'étaient  donnés  à  lui,  et  à  décourager 
une  armée  qui  attendait  de  si  grandes  récompenses  après 
la  guerre.»  (Grand,  cl  Décad.  desRotn.,e.  5.) 

(30)  Il  y  a ,  dans  ce  chapitre  de  la  seconde  guerre  Pu- 
I  nique,  quel(|uei  erreurs  historiques  et  chronologique'  ;  il 
\  fuul,  pour  prendre  de  toute  cette  guerre  une  cunnais- 
';  sance  esncteet  complcle  .recourir au  récit  de  Tile-Live, 
i  ans  vies  de  Fabius ,  de  Scipion  ,  de  Marcellus ,  <le  Flaini- 
I  nius  et  d'Annibal,  par  Plularque,  A  Appien  (in  Lybic),  à 
j  l'olyhe ,  el  à  Silius  Ilalieus,  dont  le  long  poème  a  du 

moins  le  mérite  de  renfermer  des  détails  précieux  en  ce 
qu'on  ne  les  trouve  pas  ailleurs. 

(.'51)   «  Apres  l'abaissement  des  Carthaginois  ,  Rome 

n'eut  presque  plus  que  de  petites  guerres  el  de  grandes 

'     victoires  ;  au  lieu  qu'auparavant  elle  avait  eu  de  grandes 

guerres  et  de  petites  victoires.   »  (Montesquieu;   Grand. 

el  Decad.  des  iiom.  ,  cli.  o.  ) 

(.52)  Pliilip|ie  avait  f.iil  avec  Annibal,  apiès  li  bataille 

de  Cannes ,  un  traité  par  lequel  les  Carthaginois  el  les 

Macédoniens  s'engageaient  â  réunir  leurs  forces  pour 

conquérir  IlUdie  el  la  Grèce,  et  à  se  partager  ensuilc 

ces  deux  pays.  I/llalie  devait  appartenir  à  Carth^)ge,et 

la  Grèce  a  Philippe.   (Poljbe,  I.  vii,c  2;  ïiteLive, 

I    XVIII ,  e.  Ô5  et  suiv.).  Mais  cette  alliance  ne  put  avoir 

de  résidtat ,  et   Phi  ippe  «  ne  lit,  dit  Montesquieu  ,  que 

j     témoigner  aux  Romains  mie  mauvaise  volonté  inutile.  » 

!     Ceux-ci,   loin  d'atlendre  le   roi   de  ^^Iicédoine,   (irent 

1     partir  coutre  lui  une  armée  avec  cinc;u:inle  galères. 

(3.5)  Tile-Live  rapporte  également  cette  fable  ridicule. 
(1.  XXX  .cl.)  Le  raiJSfa»  preUirien  nail  chez  les  Ro- 
mains ce  qu'est  chez  ni;us  le  rai.vs'nii  amiral;  il  portait 
ce  nom ,  «,uc  ce  lut  un  préteur  ou  un  (onsuUpii  fut  à 
la  tcte  de  la  flotle. 

(S'il   •  Floius  nous  donne  une  UU'c  de  toute  la  guerre 


de  Macédoine  ,  quand  il  dit  :   •   Ce  fut  v,;inrre  ipie  d'j 
eiilrer.  »   (  Jlontcsqiiieu  ,  F.smi  sur  lcij"ùl.) 

[~H)  Aucun  traducteur  n'a  rendu  lilléi;:lenient  le  mot 
raiifrcliir.  Il  rappelle  cependant  l'usage  des  Athéniens 
el  de  plusieurs  peuples  de  la  Grèce,  de  proiiiulguir  leurs 
lois  en  les  f.ii>ant  chauler  par  le  crieiir  publie;  el  le 
trait  de  Philippe  qui ,  api  es  la  bataille  de  (  héionée  se 
mit  à  chanter,  eu  battant  la  mesure,  le  deent  par  lequel 
Démosthénc  lui  avait  fait  déclarer  la  guerre. —  Celle 
expression  sert  d'ailleurs  à  rendre  plus  juste  la  compa- 
raison qui  termine  ce  chapitre. 

(36)  Valère-Maxime  rapporte  comme  un  fait  av(Mé 
«  ul  coito  coustct  »  ,  que  ,  pendant  les  bruyantes  .-rila- 
niatioiis  des  Grecs  ,  on  vit  des  oiseaux  saisis  d'époii- 
vaute  en  passant  au-dessus  de  l'assemblée,  tomber  !oul 
étourdis  dans  l'ajupliitéàtre  (I.  iv,  c.  8,  g  5  );  et  tels 
lurent  les  transports  que  Flaminius  faillil  cire  étouffé, 

«  On  voit  bien  qne  ces  petites  républiques  ne  pou- 
vaient être  que  dépend:intes.  Les  Grecs  se  li\rcieiil  .'i 
une  joie  stupide,  et  crurent  être  libres  en  cftel,  parce 
que  les  Romains  les  avaient  déclarés  tels.»  (Mdulesquicu.) 

(57  0  Florus  ,  dit  Alonlesquieu ,  nous  fait  vcir  par 
ces  mots  le  grand  caractère  d'Annibal,  la  ji. union  de 
l'univers,  et  toute  la  grandeur  du  peuple  romain.  • 
[Essai  sur  le  goûl.  ) 

(5K)  Les  anciens  prélendaient  que  du  haut  de  l'IIémn». 
qui  .'cpare  la  Thrace  de  la  Mysic  ,  on  pouvait  apercevoir 
lAdri^iliqueà  l'occident ,  le  Danube  et  les  Alpes  au  nord , 
et  le  Ponl-Euxiu  à  l'oricnl.  Philippe,  père  de  Persée, 
VI  ulut  vérifier  le  fait,  el  mit  trois  jours  à  gravir  le  n ont 
avec  tout  son  cortège.   (Tite  Live,  1.  xl,  c.  21   it  22.  ) 

(."^9)  Persée  avait  supplié  Paul-tmile  de  lui  épargner  l:i 
honte  de  précédi  r  son  char  de  triomphe.  11  en  avait  revu 
cette  réponse  :  «  Cela  est  en  votre  pouvoir.  »  (  Cicer. . 
Tiiseul.  V,  40.)  Il  n'était  pas  en  celui  de  Paul-Ennle 
d'accorder  une  pareille  demande.  Il  arrivait  souvent  que 
les  vaincus,  apiès  avoir  servi  a  la  pimpe  triomphale, 
étaient  mis  â  mort.  On  l.issa  vivre  Persée,  qui  mourut 
deux  ans  après,  dims  sa  prison,  de  faim,  dit-on  — 
«  Rien  ne  servit  mieux  Rome  ,  dit  Montesquieu,  que  le 
respect  qu'elle  imprima  â  h  terre  Elle  mit  d'atoidUs 
rois  dans  le  silence,  el  les  rendit  comme  slupidcs  ..  Ris- 
quer une  guerre,  c'était  s'exposer  à  la  captivité,  à  la 
mort ,  ;i  rinlamie  du  tiiomphc.  »  (  Grand,  cl  Déead.  diS 
fiom.,c.  6.) 

(40)  Cetie  niaiiière  de  présen'cr  les  causes  de  la  troi- 
sième guerre  Punique  est  tout-à-Iailcou:raircà  la  vérité. 
Scipiou  l'Africaiu  ,  api  es  la  seconde  de  ces  gucrris,  avait 
régléles  intérêts  de  Carthage  el  ceux  de  Massiu  ssa,  roi 
de  Numiuie.  Cependant  ,  secrètement  excite  par  les 
Romaius,  ce  prince  ne  cessa,  pendant  cinquante  ans  de 
lègue,  d'alliiquer  les  Carthaginois ,  cl  leur  enleva  plu- 
sieurs proviucis  froulièns.  Sur  Us  plaintes  de  ceux-ci, 
les  llouiaius  euvojèrent  en  Africiue  des  commissaires, 
quiavaieiil  mission  de  ne  rien  décider.  Enfin,  l'an  de 
Home  tOo,  Ma.- siuissa  recommença  les hoslilités,  el  rem- 
porta pièsd'OroiCope  une  victoire  importante.  Le  jeune 
Scipiou  ,  qui ,  ciiK]  ans  après,  devait  détruire  Carthage  , 
el  (tait  alors  en  niitsion  aupiès  de  Massinissa  ,  lut,  du 
haut  dune  colline  ,  specialeur  de  ce  combat,  dans  lequel 
plus  de  cent  dix  n.ille  hou  mes  étaient  aux  prises.  Ainsi, 
loind'avoir  menacé  les  frontières  de  Massini  sa,  C(<limie 
l'avance  Florus,  les  Carthaginois  avaient  au  conliaire 
vu  h  s  leurs  plusieurs  fois  eiivah  es. 

.  l.iii|usti(e  des  I  iri(  vKs  ili'  la  tnisicmc  guerre  Pu- 


7-iO 


A.    FLORUS. 


niqnc.b  perfiilie  des  proposilions  qui  la  précédèrent, 
liniquilé  des  refus  que  l'on  opposa  aux  offres  justes  et 
raisonnables  d'un  ennemi  soumis....  enfin  l'infùiue  com- 
binaison de  ne  déclarer  la  guerre  qu'après  avoii- ,  sous 
des  apparences  de  paix,  ôléà  l'éUt  qu'on  Toulait détruire 
les  moyens  de  se  défendre,  tout  cela  annonçait  de  la 
part  de  Rome,  non  plus  une  rivalité,  mais  une  haine  im- 
placable; non  plus  un  désir  de  vaincre  ,  mais  un  besoin 
d'anéantir.  «  (Ferrand  ,  Esprit  de  l'Ilhtuire,  lellre  xv.) 

{i\)  La  plupart  des  historiens  regardent  la  ruine  de 
Car:hage,  comme  la  cause  qui  lia  la  la  corrupt  on  des 
Romains  :  «  Ulù  Carihago  ,  a?mula  imper. i  r.  maui ,  ab 
)>  slirpfi  interiit...,  forluna  sanire  ac  niiscere  omnia 
.  cœpit.»  (Salluste.)  «  Renioto  Carlhsginis  nietu.subla- 
>.  taque  imperii  acmula,  non  gradii,  sed  pra?cipiti  cur>u  ,  a 
»  \irtutedescitum,ad  vitia  trans-ursum.  »  (Vell.  Palerc.l 

(i2)  A  la  vue  des  ruinesde  Carlhage,  Scipcm  ,  ému, 
récita  CCS  deux  vers  de  l'Iliade,  d'un  ton  prophétique  . 

È  aitrairtM-^p,  ot'  àv  ttot   &)Miiri  I  A«5  ip-h, 
Ksîi  Tipi7.1j.Oi  ,  r.xi  Aaô;  ijuMsiiu  Uplifi-oio. 

•  11  viendra  le  jour  où  périront  <■{  la  ville  sacrée  il  Ilioo, 
et  le  belliqueux  Priam  et  s  >n  peuple.  « 

.  L  histoire  de  celle  dcruiére  guerre  éteint  loul  lin- 
lércl  que  celle  de  la  seconde  inspirait  pour  les  !\oinnins. 
Ce  massacre  presque  uuiversel ,  tant  des  habilanls  que 
des  alliés  de  Carlh;ige  ,  la  serviiiule  de  tout  ce  qui  échap- 
pait à  la  mort ,  l'incendie  de  dis-s'  pi  jours ,  la  disi-artion 
rnlièi  e  de  celle  ville,  fiorissoule  iwndaot  sept  siècles  ;  l'a- 
charncment  avec  lequel  les  ilélris  en  sont  disperés,  les 
effr. tyables  imprécations  contre  quiconque  oserait  enlre- 
prendre  de  larebàlir  :  ce  n'est  pas  là  le  noble  triomplie 
d'une  grande  nation,  quivieul  n'assurer  sa  supériorilé; 
c'est  l'orgie  féroce  el  impolitique  d'un  |  euple  eni^ré  de  sa 
pu  séance  ,  el  prêt  i  tourner  contre  lui-même  l'excès  de 
loice  dont  il  ne  sait  qu'abuser.  ■>  (  Feirand,  Esprit  (le 
rilit.!..  Mire  i\.  ) 

(4.Ï)  Cette  ancienne  tradition  a  é  é  combattue  dans  les 
temps  modernes.  11  y  avait  en  effet  longtemps  que  larl 
de  fon  re  et  d'allier  ensemble  differcnles  espèces  de  mé- 
taux, l'or,  l'argent,  l'airain,  élbit  connu  dans  Corinlbe  ; 
et  ce  produit  de  son  industrie  était  mu;  des  pi  incipales 
branches  de  son  commerce.  —  M.  C.  Paganel,  daus  une 
note  de  sa  tradm  lion  de  Florus ,  dislingiie  deux  c^i  èces 
d'airain  de  Corinlbe.  Celui  qui  éi.iil  connu  jusque-là  ,  et 
dont  les  débris,  échappés  à  l'incendie,  élaient  rediercbes 
dans  tout  l'uuiTers;  et  celui  qui  fut  le  résultat  du  mélange 
des  divers  métaux  que  l'embrasement  mit  en  fusion. 

LIVRE  TROISIÈME. 

(1)  Lps  Copilerfiisi  et  les  Proi'itcrii  étaient  ceux  des 
Rnniains  qui ,  n'ayaul  pas  de  biens  (;u-  le  cens  pût  enrc 
gistrer  ,  élaiint  comptés  par  léte,  seulement  soumis  à  la 
capitation.  Leur  admiss  on  dans  l'armée  fut  un  coup 
porté  à  la  coastitution  del'élat,  •  fondée,  dit  Montes- 
quieu, sur  ce  principe  que  ceux-là  devaient  cire  soldats 
qui  aiaienl  assez  de  bien  pour  réponlre  de  leur  conduite 
à  la  république.  « 

(2)  «  Ce  mol,  aussi  célèbre  que  vrai,  était,  daus  la 
bouche  de  Juguriha  ,  l'aveu  foudroyant  d'uu  coupable 
qui  déclare  ses  complices.  »  (  FcrranJ ,  E.!;;ril  de  l'Hhl., 
lettre  12.  ) 

(3)  Montesquieu  a  développé,  dans  VV.spril  d  s  ,oi.i 


celle  idée  de  l'analogie  qui  exisle  enire  les  climats  et  le 
caractè.'e  des  peuples.  Les  anciens  l'avaient  remarquée  ; 
Pline  a  dit  :  «  Gènes  septenlrionalcs  a  cœli  rigore  Iru- 
■  ces.  »  (L.  II,  c.  80.)  Tacite  :  ■  Maltiaci  ipso  terra;  su» 
cœlo,ctcœloacriusaDimanlur.»(Gerni.29,-i.)Tite-Live  . 
»  Rha^tos  luca  ipsa  effirarun'.  »  (  L.  v,  c.  35.  )  Quinle- 
Curce  :  «  Ubque  locorum  situs  ingénia  hominum  for 
mal.  •  (L.  ïiii,  c.  9  ) 

(i)  «  En  161.),  ou  découvrit  dans  le  Dauphiné,  entre 
les  villrs  de  Mout-Rigaut ,  de  Serre  et  de  Saint  An  oine, 
environ  à  dix  sept  ou  dix  huit  pieds  en  terre,  une  lomlie 
de  brique  ,  longue  de  tr.  nie  pieds ,  lai  ge  de  douze ,  haute 
de  huit ,  sur  laquelle  élail  une  pierre  fort  dure .  ressem- 
blant à  du  marbre  gri^,  avec  celle  inscription  en  lellre» 
romaines  :  teitobocucs  rï:x.  Dans  celle  tombe  étaient  des 
os  d'une  grandeur  énorme ,  avec  des  medailies  d'argent. 
Celle  découverte  donna  lieu  à  une tiès-vive  dispute  eutr.- 
plusieurs  des  plus  ceUbrcs  médecins  et  chirurgiens  d  ■ 
Paris.  »  (  Voyez  l'ouvrage  intitulé  :  Rf  1  Iier< lies  Sur 
l'origine  el  lc<  pr.'çrh  de.  la  chirurgie  en  France.  )  No  e 
de  l'abbé  Paul. 

Celle  déc  mvcrte  du  t  njbccu  et  des  restes  du  roi  Teu- 
lobocbus  a  tout  recenmieut  encore  occupe  l'jicadémie  des 
siienies  (séance  du  5  mai  ISSl).  Ou  a\ait,  au  commence- 
ment ciu  18-sircle,  lrou\éàBordeaux,daiisungrenicr.des 
cs>emin's  fossiies  gigantesques,  qui  y  élaient  relégués  de- 
puis haigtrmps,  et  aussitôt  un  chirurgien  avait  imaginé  de 
l(  s  attribuer  à  Teuloluichus  II  produisait ,  avic  cesosse- 
ncnls  qui  étaient  en  partie  les  dehrs  da  diver»  membres 
d'un  mastodonte,  un  procès-vei bal ,  qui  doimaità  Teu 
lobochus  ring!  de ».<■  jjierts,  u:;e  l.-t.re  de  Louis  XIII,  par 
Uquelli  ce  roi  expri.p  ait  un  vif  disîr  devoir  les  restes 
du  géant,  et  des  méd^dllcs  qui  ne  sont  que  des  médailles 
grecques  de  Marseille.  C'est  sur  ces  di\eises  pièces, enfin 
parvenues ,t  l'Académie ,  qu'ele  a  reconnu  l'impoiture. 

(3)  Les  Cimbres  avaient  d'abord  envoyé  à  Marius  des 
ambassadeurs  chargrs  de  lui  demander  des  tenes  pour 
eux  il  leurs  frères  (les  Tenions).  «  Que  parkz-\ous  de 
vos  fières?  répondit  le  consul;  ne  vous  en  mêliez  point 
en  peine  :  ils  1  lit  la  terre  que  nous  leur  avons  donnée, 
el  ils  la  garderont  éurncllemeut.  •  11  fil  paraître  devant 
eux  le  roi  des  Teutons  ch.irgé  de  chaînes.  C'est  après 
cette  réponse  que  leurs  députés  demandèrent  le  jour  du 
combat  à  .Marius ,  qui ,  au  rapport  du  Plutarque,  leur 
assigna  le  Iruisièiue. 

(6|  On  reirouve  dans  l'histoire  ries  peuples  du  nord 
des  traces  nombreuses  de  celte  coutume.  Alboîn  ,  roi  dis 
Lombards  ,  après  avoir  vaincu  et  tué  Cunimond  ,  roi  des 
(iépides  (56G),  fit  de  son  crâne  une  cmipe  qui  lui  ser- 
vait dans  les  fes.ins.  Crum  ,  roi  des  Bulgares  ,  em- 
ployait au  même  usage  cirlui  de  ÎSicéphore  1.  Odin  ue 
promenait  pas,  dans  son  paradis ,  de  plus  grand  plaisir 
aux  Scandinaves ,  que  de  boire  dans  le  crâne  de  leurs 
ennemis. 

(7)  César  exerça  depuis  une  semblable  barbarie  contre 
les  labilanls  d'L'xellodunum  {de  Bell.  Gai.,  1.  viii, 
c.  41).  P'  phis  tard  coulre  des  ém  ssaires  de  Pompée- 
lefils.  (Bell.  Ilisp.,  c.  12.) 

(8)  «  Uno  die ,  1o!a  Asia  .  lot  in  civitalibus ,  uno  nun- 
.  tio  atque  una  litlerarum  significatione ,  cives  romaoos 
•  necandos  trucidandosque  denotavit.  »  (Cicer.  jtro  Ugr 
Manilia  ,  c.  .ï.  1  —  Valère-Maxime  porte  à  quatre-vingt 
niille  le  nombre  des  ciloyens  romains  tués  ce  jonr-là; 
P'.utarque  et  Appien  à  cent  cinquante  m  Ile.  Le»  Romains 
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nvaicnt  emoyé  en  Asie  des  commissaires ,  cliaryés  de  ré- 
tablir Nicomède  et  Ariubarzane  ;  Mariius  Aquilius  ,  leur 
chef,  personnage  cousulaire,  fut  ignoaiinieiiseiiieot  Irailé 
pour  les  lenteurs  qu'il  avait  fait  essuyer  à  Milhridale. 
Celui-ci  le  fit  promener  par  toute  l'Asie  ,  monté  sur 
uu  ànc,  et  on  l'obligeait,  à  force  de  coups,  de  crier  à 
haute  voix  :  «  Je  suis  Aquilius ,  autrefois  consul  des 
Romains.  >  Enfin  il  fut  conduit  à  Pergamc ,  oii  le  roi 
do  Pont  lui  Ht  verser  de  l'or  fondu  dans  la  bouche , 
comme  plus  lard  le  roi  des  l'arthcs  en  fit  verser  dans 
celle  de  Crassus.  (  Voyez  Florus ,  I.  ii ,  c.  12.  ) 

(9)  C'est  dans  celle  ciiconslance  que  Sylla  dit  à  Milhri- 
dale, qui  se  plaignait  des  conditions  du  traité  ,  qu  il  de- 
vrait saToir  gré  au  vaini|ucur  de  ce  qu'il  lui  laissait  la 
main  avec  laquelle  il  avait  signé  l'ordre  de  faire  mourir 
en  un  jour  cent  mille  Romains. 

(10)  Milhridale  entreprit  le  siège  de  Cyziquc  avec  plus 
de  trois  cent  mille  hommes.  «  La  situation  des  é:als  de 
MiUiridale  ,  dit  Montesi|iiieu,  était  admirable  pour  faire 
la  guerre  aux  Romains.  Ils  touchaient  au  pays  inacces- 
sible du  Caucase,  rempli  de  nations  féroces  dont  on 
pouvait  se  servir;  de  la,  ils  s'étendaient  sur  la  mer  du 
Pont;  Milhridale  la  couvrait  de  ses  vaisscaui,  et  allait 
continuellement  acheter  de  nouvelles  armées  de  Scythes. 
L'Asie  était  ouverte  A  ses  invasions;  il  était  riche,  parce 
que  ses  villes  sur  le  Ponl-Euxin  faisaient  un  commerce 
avantageux  avec  des  nations  moins  iudustrieuses  qu'elles.» 
(  Grand,  et  Dérai.  des  Rom. ,  c.  7.  ) 

(11)  ■  Les  oulres  ,  selon  leur  nombre  et  la  maniéic  de 
les  employer,  pouvaient  porter  un  ou  plusieurs  hommes, 
et  même  des  armées  entières.  Les  anciens  auteurs  nous 
offrent  des  exemples  de  celle  pratique  dans  toutes  ses 
variétés.  On  voit  dans  Suétone  (Jules-César,  c.  57) , 
César,  poilé  sur  des  outres,  traverser  plusieurs  fois  les 
fleuves  et  prévenir  ses  courriers;  selon  Tite-Live  (Hi>.t., 
I.ixi,c.  27),  les  Espagnols  qui  suivirent  Annibal  se 
servirent  d'outrés  pour  le  passage  du  Rhône.  Quinle- 
Curce  (  Alex. ,  hist. ,  I.  viii ,  c.  7  )  et  Arien  (  Expéditions 
d'Alexandre,  1.  m),  rapportent  qu'Alexandre  fit  passer  ù 
son  armée  le  fleuve  Oxus  par  ce  même  expédient.  Ci  fut 
encore  avec  ce  secours  que  l'armée  de  Jovien  traveisa  le 
Tigre,  suivant  Zozime  {Hist.,  1.  m)  ;  enfin,  on  trouve  la 
description  d'un  pont  d'outrés  dans  Xénophon.  {Expé- 
ditions de  Ojrus,  I.  m.  Calvet,  des  Vlrirulnires.) 

(12)  Lucullus  avait  déjà  passé  l'Euphrale,  lorsqu'il  pour- 
suivait Milhridale  fuyant  vers  Tigranc. 

(13) Pompée  a  saisi  l'avantage 

D'une  nuit  ((ni  laissait  peu  de  place  au  courage. 
Mes  soldats  presque  nus.  dans  l'ombre  iiilimidés. 
Les  rangs  de  toutes  paris  mal  pris  et  mal  gardés . 
Le  désordre  partout  redoublant  l(s  alarmes , 
Nous-mêmes  contre  nous  tournant  nos  propres  armes, 
les  cris .  que  les  rochers  renvoyaient  plus  affreux, 
Eolin  toute  l'horreur  d'un  combat  téuébrcux  ; 
Que  pouvait  la  valeur  dans  ce  trouble  funeste  ? 

(  r.icrvE  .  lUitliridale  ,  acte  il ,  se.  5.  ) 

Voyez  Plularque  daus  la  Vie  de  Pompée. 

(14)  Montesquieu  compare  plus  noblement  Milhridale 
«  à  un  I  on  qui  regarde  ses  blessures ,  et  n'eu  est  nue  plus 
indigné.  « 

(15)  Voyez,  dans  la  tragédie  de  Milhridale,  la  première 
tcèoe  du  troisième  acte. 

•  Dans  l'abime  où  il  élait ,  dit  SIpntesquicu  ,  il  forma 
le  dessein  de  porter  la  guerre  en  Italie  ,  et  d'aller  à  Rome 


avec  les  mc'mes  nations  qni  l'asservirent  quelques  siée  ICi 
après  ,  et  par  le  même  cbemiii  ipi'elles  tinrent.  » 

Les  Romains  ,  malgré  leur  animosité  contre  leurs  en 
nemis,  leiidaieut  justice  à  Milhridale,  et  Cieéion  l'ap- 
pelle lé  plus  grand  des  rois  qui  aient  paru  depuis  Alexau- 
dre, /;os(.4/f.roiubiiiii  nia.riimis.  ,Cicer. ,.lffld. ,  ii,c.  I.) 

(16)  "  Trahi  (wr  Pharnacc  cl  par  une  armée  effiajée 
de  la  grandeur  de  ses  cntreprisis  et  des  basaids  qu'il 
allait  chereher,  il  mourut  en  roi.  »  (Montesquieu,  Grand. 
(I  Derud.  des  liom.)  Ce  fut  à  Pauticapee,  ville  du  Bos- 
phore, que  Milhridale,  qui  ne  s'était  que  légèreiiuut 
l)le,-sé  de  son  épée,  obtint  d'un  oflicicr  gaulois  qu'd  l'a- 
chevai. 

(17)  Pompée  pardonna  aux  Albaniens,  piirce  r|ue  ,  se- 
lon Justin  (1.  xi.ii,  c.  25)  ,  les  Romains  croyaient  avoir 
avec  eux  une  origine  commune. 

(18)  C'est  la  première  fois  qu'il  est  parlé  de  re  peuple 
daus  l'hisloire  romaine.  Pompée  força  un  pelil  roi  d;i 
l'Arabie-Pélrée  à  reconnaitre  la  dominaiion  romaine  .  et 
dit  aux  Romains  qu'il  avait  soumis  les  Arabes. 

(19)  «  Florus  altère  ici  la  Térilé,  pour  avoir  ocrasion  do 
maltraiter  la  nation  juive ,  regardée  par  les  lloiiia:ni> 
connue  un  peuple  également  odieux  et  méprisable. 
Madame  Dacier  ^édition  du  dauphin)  rapporte  deux  pas- 
sages, l'un  de  Josèplie,  l'autre  de  Strahon,  par  lesijueU 
on  voit  que  celle  vigne  était  un  présent  fait  à  Pompeu 
par  Arislobule.  L'auleur  des  .Idiia/cs  /ioiiiaiiifs  iC'JO)  dit 
que  c'était  un  ornement  d'or,  qui  représentait  un  jardin 
avec  des  ceps  de  vigne,  que  ,  par  telle  raison  ,  on  nom- 
mait la  tigiif  d'or.  Cet  ornemeut  élait  e^timé  cinq  ceut» 
talents,  c'est-à-dire  environ  cinq  cent  mille  écus.  «  (Noie 
de  l'abbe  Paul.  ) 

(20)  Ce  prince  parut  au  triom|ihe  de  Pompée.  Celle 
Tisite  du  général  romain  coûta  aux  Juifs  leur  indépen- 
dance. 11  les  rendit  tributaires  ,  défendit  à  Ilircau  ,  leur 
prince  ,  de  porler  le  diadème,  et  les  dépouilla  des  villes 
qu'ils  avaient  conquises  en  Syrie.  Pompée  était  dans  la 
plaine  de  Jéricho,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Mithridalc. 

(21)  Après  la  guerre  d'Orient,  Pompée  fil  placer 
celte  inscription  dans  le  temple  qu'il  bàlit  à  Minerve  du 
produit  des  dvpouilles  ;  «  Pompée-le-Grand  ,  général  des 
armées  romaines ,  après  avoir  terminé  une  guerre  de 
trente  ans ,  après  avoir  défait ,  mis  en  fuite ,  tué  ou  forcé 
à  se  rendre  douze  millions  eeut  quatre- viugl-Iro  s  mille 
hommes ,  coulé  a  fond  ou  pris  huit  cent  quaranle-six 
xaisseaux ,  reçu  à  composition  quinze  cent  Irento-huit 
villes  et  châteaux,  soumis  tous  les  pays  depuis  le  lac 
Méotis  jusqu'à  la  mer  Rouge  ,  acquitte  le  vœu  qu'il  a  fait 
à  Minerve...»  Enfin ,  ce  qui  mettait  le  condile  à  sa  gloire, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  assemblée  on  il  rendU 
compté  de  t/iut  re  qu'il  avait  fait,  c'est  i|ne  l'Asie,  pro- 
vince frontière  alors  qu'elle  lui  fut  confiée ,  était  devenue 
centrale,  quand  il  la  remit  à  sa  patrie.  (  Pline  l'ancien; 
de  l'Homme ,  tif.  27.  ) 

"  Pompée,  dans  la  rapidité  dé  ses  vicloires,  acheta, 
dit  Moulcsquieu ,  le  poinfieux  ouvrage  de  la  grandeur 
de  Rome.  Il  unit  au  corps  de  sou  empire  des  pays  infi- 
nis ,  ce  qui  servit  plus  au  spectacle  de  la  magnificence 
de  Rome  qu'à  sa  vraie  puissance.  »  Florus  avait  dit  éga- 
lement que  toutes  les  conquêtes  de  Pompée  cl  de  César 
furent  plus  brillantes  qu'utiles  :  iil  noii  iii  i(.<i/m  ,  i(a  ad 
imptrii  speeiem ,  maijna  nomina.  (L.  iii,c.  I.').) 

(22)  «  C'était  l'usage  des  soldais  romains  de  faire  leur 
testament  de  vive  veix  dans  les  occasions  périlleuses , 
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en  déclarant  leurs  dernières  Tolontés  en  présence  de  leurs 
camarades.  M.  de  Montesquieu  (Espril  des  lois,  I.  xxvii), 
remarque  qu'ils  élaient  différents  des  testaments  appelés 
militaires ,  qui  ne  furent  établis  que  par  les  constitutions 
des  empereurs  :  il  observeencore.d'aprfsCicéron  (lib.  I, 
rt' Orn(orf) ,  qui  n'étaient  point  écrits,  et  étaient  sans 
formalités,  sine  lihra  et  labiilis.  Florus,  en  employant 
luette  expression  ,  Icsiamenta  seriberentur,  parait  confon- 
dre les  temps  et  les  deux  sortes  de  testaments  ,  de  vive 
voix  et  par  écrit.  »  (  INote  de  l'abbé  Paul.  ) 

Les  soldats  faisaient  quelquefois  aussi  leur  testament 
avantleur  départ  pour  une  guerre.  (V.  Vell.  Palerc,  I.  ii, 
e.  5;  et  dans  ce  volume ,  la  note  5  du  1.  ii.) 

(2.))  Atteius  Capito  ,  tribun  du  peuple,  n'ayant  pu  em- 
pêcher Crassus  d'aller  combattre  les  Partbes ,  alluma  un 
lirasier  prés  de  la  porte  paroii  sortait  le  général,  et,  en  y 
|plant  certaines- herbes,  il  maudit  l'expédition,  et  invo- 
qua les  divinités  infernales. 

(2i)  Les  noms  de  Sillace  et  de  Suréna  étaient  des  titres 
de  dignité.  Le  suréna  ,  suivant  Plutarque,  avait  par  sa 
naissance  le  droit  héréditaire  ,  dans  sa  famille,  de  ceindre 
le  front  du  roi  des  Parthes  du  bandeau  royal ,  le  jour  de 
son  couronnement. 

(25)  Montesquieu  attribue  à  l'élévation  deschevaliers  au 
pouvoir  judiciaire  une  grande  partie  des  maux  de  la  ré- 
publique. «  Les  chevaliers,  dit-il,  ne  furent  plus  cet 
ordre  moyen,  qui  unissait  le  peuple  au  sénat ,  et  la  chaîne 
(le  la  constitution  fut  rompue.  La  constiiution  de  Rome 
était  fondée  sur  ce  principe,  que  ceux-lii  devaient  être 
soldats,  qui  avaientasscz  de  biens  pour  répondre  de  leur 
conduite  à  la  république.  Les  chevaliers ,  comme  les  plus 
riches ,  formaient  la  cavalerie  des  légions  ;  lorsque  leur 
dignité  fut  augmentée,  ils  ne  voulurent  plus  servir  dans 
cette  milice.  .  .  . 

«  De  plus  ,  les  chevaliers  élaient  les  traitants  de  la  Ré- 
publique; ils  étaient  avides;  ils  semaient  des  malheurs 
dans  des  malheurs;  ils  faisaient  naitre  les  besoins  publics 
des  besoins  publics.  Bien  loin  de  donner  à  de  telles  gens  la 
|)uissance  de  juges,  il  aurait  fallu  qu'ils  eussent  élé  sans 
cesse  sous  les  yeux  des  juges. .  .  .  Lorsqu'à  Rome ,  les 
jugements  eurent  élé  transportés  aux  traitants,  il  n'y  eut 
plus  de  police  ,  plus  de  lois,  plus  de  magistratures,  plus 
de  magistrats.  «  {Esprit  des  lois,  1.  ii,  c.  18.) 

(26)  «Ce  jeune  Romain  avait  été  long-temps  l'ami  de 
Drusus.  Tous  deux  étaient  du  même  ;ige  :  ils  avaient 
porté  l'intimité  jusqu'à  faire  un  échange  réciproque  de 
leurs  femmes,  genre  de  comnmnaulé  qui  commençait 
alors  à  devenir  assez  fréquent  dans  Rome.  Ils  se  brouillè- 
rent pour  une  cause  tout-a-fait  puérile ,  s'ctant  mutuelle- 
ment entêtés  à  enchérir  une  bague  que  chacun  d'eux  vou- 
lait avoir.  Delà  naquit  une  inimitié  irréconciliable,  qui 
causa  de  grands  maux  à  la  république.  »  (Note  de  M.Ch. 
Du  Rozoir.  ) 

(27)  Le  tribun  jouait  sur  les  mots  Ca?nii»i  et  Calum. 

(28)  Valére-Maxime  est  à  cet  égard  en  dissentiment 
complet  avec  Florus  :  «  Obtorla  gula ,  et  quidem  non  pcr 
"  vialorem,  sed  clientem  suum.  >  (L.  ix,  c.  5,  §2.) 

(29)  Ces  mots  :  mtinidpalia  illa  prodigia,  ont  été  bien 
diversement  entendus  et  traduits.  «  Un  tas  de  prodiges 
issus  des  villages  que  nos  honneurs  ont  rendus  insolents.» 
(  Coêffeteau).  «  Je  ne  sais  quels  prodiges  de  fortune  dont 
la  patrie  est  à  peine  connue  »  (  Levayer  ).  «  Des  hommes 
obscurs  et  ignorés   jusqu'alors  »  (L'abbé  Paul).  «  De 


monstrueux  et  ignobics  favoris  de  la  fortune.»  (M.  C.Pai 
ganel).  Pourquoi  prendre  en  mauvaise  part  le  mot  pro- 
digia ,  lorsque  rien  dans  la  phrase  n'autorise  une  telle  in- 
terprétation ?  Florus  a  d'ailleurs  employé  ce  mot  dans  le 
même  sens  ,  en  l'appliquant  à  des  Romains,  Horatius, 
Jluciuset  Clélie,  qu'il  appelle  des  jjrodigfs  (I.  i,  c.  10). 
Pourquoi  en  outre  avoir  été  chercher  si  loin  le  sens  de 
fliiinicipada. 

(.)0)  Appien  et  Plutarque  attestent  que  Marins  avait 
donné  à  ses  soldats  l'ordre  de  massacrer  ceux  qui,  venant 
le  saluer,  ne  recevraient  pas  le  salut  de  sa  main;  en  sorte 
que  ses  amis  eux-mêmes ,  craignant  qu'il  n'oubliât  do 
faire  le  geste  qui  devait  les  sauver,  ne  l'abordaient  qu'en 
tremblant  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Sénëque  le  philosophe  : 
»  Trucidationis  nin  tantum  dédit  signuui,  sedipsesignum 
I)  fuit.  (  De  Beneficiis.)  « 

(31)  «  11  ne  tint  pas  ,'i  la  brutalité  des  meurtriers  de 
Scévola  ,  dit  Diodore  ,  qu'ayant  été  frappé  au  pied  des 
autels,  il  n'éteignit  de  son  sang,  par  un  sacrilège  épou- 
vantable de  leur  part,  le  feu  sacré  qui  brûle  depuis  plu- 
sieurs siècles  dans  le  temple  de  Vesta  ;  mais  ce  pontife  , 
faisant  un  dernier  effort  après  ses  blessures ,  se  précipita 
hors  du  sanctuaire  ,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  grand 
bonheur  pour  les  Romains.  « 

(52)  Cet  édifice ,  appelé  Villa  Publica,  était  dans  le 
Chanip-de-Mar.f.  Les  augures  s'y  tenaient  pendant  les  as- 
semlilées,  prêts  à  prêter  leur  ministère  aux  magistrats,  s'il 
en  étailbesoin.  Les  censeurs  y  faisaient  aussi  le  dénombre- 
ment du  peuple.  Florus ,  en  donnant  le  nom  de  citoyen 
à  ceux  qu'on  y  égorgea  ,  a  commis  une  erreur;  c'étaient, 
selon  Plutarque,  des  prisonniers  samnites  au  nombre  de 
six  mille. 

LIVRE  QUATRIÈME. 

(I)  Ce  crime  inutile  n'a  pas  été  suffisamment  prouvé. 
«  Nobis  ea  rcs,  dit  Salluste,  pro  magnitudine  parum 
»  comperti  est.  »  (  Bell.  Catil.,  c.  22.)  Au  reste,  on  n'a- 
vait rien  oublié  pour  jeter  de  l'odieux  sur  Catilina  et  sur 
sa  mémoire.  Il  avait,  disait-on  encore ,  égorgé  son  fils 
pour  obtenir  la  main  d'une  femme  qui  ne  voulait  pas  de 
beau-GIs;  il  avait  retrouvé  l'aigle  d'argent  de  Marius,  et 
lui  faisait  des  sacrifices  humains,  etc.;  mais  ses  plus  im- 
placables ennemis  s'accordent  à  dire  que  c'était  une  ame 
grande  et  douée  d'une  incroyable  énergie,  un  ami  dé- 
voué jusqu'à  la  mort.  Cicéron  avoue  qu'il  y  avait  dans 
l'amitié  de  Catilina  une  séduction  irrésistible,  et  à  laquelle 
il  fut  lui-même  près  de  céder  (  Cic.  pro  Cœl.,  c.  5,  6  ). 

(2)  Sylla  et  Cinna,  qui  étaient  tous  deux  de  la  famille 
Cornélia  ,  avaient  déjà  été  les  maîtres  de  la  république. 
Lentulus  se  vantait,  comme  étant  de  la  même  famille, 
d'être  le  troisième  que  les  destins  appelaient  à  l'empire. 
Appien  et  Salluste  (c.  47)  rapportent  la  même  particula 
rite.  Cicéron  la  rappelle  dans  sa  troisième  CaliJinnirc  , 
«  Lentulumautcm  sibi  confirmasse  ex  fatis  sibyllinis,aras- 
»  piciumque  responsis ,  se  esse  tertium  illum  Cornelium, 
»  ad  quem  regnum  hujus  urbis  et  imperium  pervenire 
»  esse  necesse  :  Cinnom  ante  se  et  Syllam  fuisse.  » 

(.))  Florus  a  évidemment  imité  le  plus  quam  ciiiiKo 
bclla  du  commencement  de  la  Pharsale. 

{i}  Ceci  ferait  supposer  qu'il  y  avait  soixante-six  mille 
hommes  du  côté  de  César,  et  cent  dix-huit  mille  du  coté  de 
Pompée;  ce  qui  est  une  forte  esagération.  Voyez  plus 
loin  la  note  25;  et,  dans  les  Commoitaircs  de  César,  le 
dénombrement  des  forces  de  Pompée  (de  Bell.  Civ., 
1.  m,  c.  I). 


IIISTOIHK    liOMAlAE.— NOTES. 


(ô)  Florus  commet  une  ei  roui-  en  ne  donnant  que  ((iiiilrc 
ans  de  durée  à  une  guciie  qui  te  prolongea  pendant  dis. 

(6)  Florus  parle  figurémcnt  en  disant  les  tlicàtres  de 
Pompée;  on  n'en  connaît  qn  un  seul  élevé  par  Pompée  , 
à  moins  (|u  il  ne  veuille  désigner  les  lieuï  où  le  peuple 
romain  chantait  les  lo:i;inges  de  Pompée,  soit  dans  le 
Chainp-de-Mars  ,>oit  dansleFoium.ouces  théâtres  mo- 
mentanés qu'on  élevait  quelquefois  à  Uoine  pour  des  fêtes. 

(7)  Lucain  avait  eiprinié  l;i  même  pensée  (  1. 1,  v.  1 23)  : 

PompfiLisvc  pareni 

Nec  (lueniquain  jjiu  ferre  potesl ,  Cœsarve  priorein. 

César  se  plaint  de  Pompée  dans  des  termes  presque  sejii- 
hlaliles  :  «  Pnmpcius  neminem  digoitateseciMii  Cïa'qiiare 
■  soleh:;t.  «  (  Cmmiicnt.  ik  Util.  C.iv..  1.  i,  c.  4.)  —  Vell. 
Pater.  :  «  Ncque  Pompeius,  ut  priuiuni  rempuhlicamag- 

•  gressusest.qucmquamanimoparem  tulit.»  (L.  ii,  c.ô3.) 

(8)  Qiœ  mare  .  qua;  lerras  .  (|na;  totmn  possiikt  oibem  , 
iNon  ccpit  furluna  duos 

(Luc,  liv.  1,v.  110.) 

<  La  politique  ,  dit  Montesquieu,  u'avait  point  permis 
qu'il  y  eut  des  armées  auprès  de  Rome;  mais  clic-  n'avait 
pas  souffert  non  plus  que  l'Italie  fut  eulièrenicnt  dé^iariiie 
de  troupes:  cela  lit  qu'on  tint  des  forces  considérables  dans 
la  Gaule  Cisalpine.  c'est-à-diie,dans  le  pays  (|ui  est  depuis 
leRubiciin,  petit  fleuve  delà  Komagne,  juscju'aux  Alpes. 
Mais,  pour  assurer  la  ville  de  Konie  contre  ces  troupes,  on 
Ht  le  célèbre  sénatus-consultc  que  l'on  voit  encoregravé  sur 
le  chemin  de  Kimini  à  Césenne,  par  lequel  on  devenait  ans 
dieux  infernau.ï  ,  et  l'on  déclarait  sacrilège  et  parricide 
quiconque,  avec  une  légion,  i.ver  une  aimée,  ou  avec 
une  cohorte,  pas.'.erail  ielUibicon.»  (Grand,  el  Vcraii.drs 
Kojh.,  c.  11.) 

(9)  Un  citoyen  absent  de  Pionic  ne  pouvait  solliciter  le 
consulat;  mais  le  peuple  avait  rendu  un  décret  cvcip- 
tioauel  en  faveur  de  César. 

(10)  «  Ce  qui  perdit  surtout  Pompée,  dit  Montesquieu, 
fut  la  honte  qu'd  eut  de  |icnscr  qu'eu  élevant  César, 
connue  il  avait  fait,  il  eut  manqué  de  prévoyance.  Il  s'ac- 
coutuma le  plus  tard  qu'd  put  à  celle  idée;  il  ue  se  met- 
tait point  en  dé^eu^c  .  pour  ne  point  avouer  qu'il  se  fiit 
mis  en  danger;  il  soutenait  au  sénU  que  César  n'oserait 
faire  la  guerre ,  et  pane  qu'il  l'avait  dit  lant  de  lois ,  il  le 
redisait  toujours.  »  {  Grand.  (/  Wicnd.  ilis  Hum.,  c.  II.) 

(11)  Celle  phrase,  qui  semb'erait  exprimer  qu'on  en 
\int  d'abord  aux  U'ains  à  Uiiuiiii  (ce  qui  n'c  t  pas), 
puisque  les  habitants  ouvriieut  snns  résistance  leurs  por- 
tes à  Césai),  .signilieseulenieiil  cpiece  fut  en  cntraut  d;.ns 
cette  ville,  qui  n'elait  pas  de  son  gciiiviiiienient,  que  Co- 
sar  fità  Rome  sa  vérilable  liecl  nation  deguerre  11  avait, 
avant  d'arrivei'  à  Rimini,  passé  leRubicou;  passage 
dont  Florus,  dont  César  lui-même  ne  parl-nt  pas,  et  (pi'ont 
rapporté,  avec  de  précieux  détails,  PIntarque  (  lies  ilc 
Ceiar  eiUe  l'ûnipce);  Suétone  (  lie  (/erésHr.c.  51  et  .■)2), 
Appien  (  Guerres  civiles,  I.  ii,  c.  i,  g  5,ï);  Lucjin  (I.  i, 
T.  I85et.suiv.). 

(li)  PIntarque  (l'ie  de  l'omjiée)  fait  une  rcllRviim  sem- 
blable :  «  César,  dit-il,  .s'était  rendu  maître  de  fonte  fl- 
talie  en  soixante  jours .  sans  verser  une  goutte  de  sang.  » 
Ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable  ,  c'est  (pie ,  poiu-  en- 
treprendre cette  ronquito,  Cé-ar,  r.a  rapp(ut  de 'l'ite- 
Live.cilé  par  l'aulOrose,  n'avait   (juc  cin(|  cohortes: 

•  yuinque  cohortes  (|uas  tune  solas  lir.beb  tcum  quibus 

•  orbcni  terrai  uin  ad'>i  lus  e.M.  « 


(I')).  Ce  tableau  ,  de  la  fuite  de  Pompée s'echappaut  de 
Brindes,  avait  |  lus  iiatiirelleiMeiil  sa  place  après  la  ba- 
taille de  Phansale.  —  Il  est  diflicile  de  rendre,  dans  la 
traduction,  l'elfet  du  mot  fugie' at .  rejeté  à  la  lin  de  la 
phrase  latine  :  «  Turpe  diclu!  modo  princeps  palrum, 

•  pacis  bellique  moderator,  per  triunqjbalnni  a  se  marc 
»  lacera  et  pa'ne  inermi  ua\e,  fngiebal.  »  On  trouve  le 
mémo  arlilicc  de  st\  le  dans  celte  plira ,e  de  Qninle  Curce . 
«  Darius,  tauli  mucbi  exercitus  rev ,   qui ,  lrium;dMi.lis 

•  magis,  quiui  diinicanlis  more,  curru  snblimis  inierat 
»  l)r;elium,  per  luca  ,  qn;e  prope  inimensis  agniiiiilius 
»  complcverat,  jam  inania   et  ingeiili  soliliidine  vasta  , 

•  fugicbat.  »  (L.  iv  ,  c.  (.1 

(H)  Il  n'est  fait  mention  de  cette  circonstance  ni  dans 
PIntarque  ,  ni  dans  Appien  ,  ni  même  dans  C.ésnr. 

(1.=^)  11  ue  faut  pas  cmifondre  ce  tréyor,  appelé  sacré, 
avccleirésor  [lublic.  .Krarium  sanclum  et  lit  le  nom  d'un 
Irésor  particulier,  établi  depuis  longtemps  pour  les  frais 
de  guerre  contre  les  Gaulois,  el  qu'où  ne  |)Ouvait  em- 
ployer qu'il  cet  usage.  De  lerribles  imprécations  avaiint 
été  solennellement  prononcées  ro  :trc  quiconque  oseiaii  j 
porter  la  main.  Le  tribun  Melellus  voulut  s'opposer  :\ 
l'attentatdeCésar,  quilemcn  ça  de  la  mort  en  lui  disant. 
"  Songe  qu'il  m'esl  plus  aisé  d'exécuter  celte  menace  que 
de  la  faire.  »  Ce  trait,  que  César  a  omis, sans  doute  à  des- 
sein,dans  ses  Co»iHifn/nir(-,esl  rapporlé  par  Plularque, 
et  forme  un  des  plus  hciinx  morceaux  de  la  l'hanalc. 

(16)  Les  Romains  a vaien!  cette  triste  opinion  des  Grecs. 
V.  Tit.-Liv.,l.viii,c.  23;  etOvid.,  Fa.sl..\.  m,  v.  ll.'J. 

(17)  Decimus  Brulus  ne  rciti  pas  seul  chargé  du  siég;' 
de  Marseille;  pend  :nt  qu'il  la  bloonail  par  mer,  C.  'Ire- 
boniiis  la  pressail  par  lerre.  Marseille  opposa  une  rés  s- 
tanre  qui  se  prolongea  pendant  toute  la  durée  de  la  1 1  e 
mière  expédition  de  Cé»ar  en  F.spagne.  Fn  reli  uruaiit  eu 
Ilalie,  il  trouva  ses  lieu'eiiaiils  eiico'e  arréles  devai.l 
cette  vil'e,  don',  les  liibitauts  se  firen!  honnenr  de  ne  se 
rendre  qu'à  lui. 

(IH)  «  At  Cnrio  nuuquam,  auiis.so  exercitu,  qiiem  a 
»  Ca'sare  lldei  suae  coniinissuni  acceperit ,  se  in  ejns 
»  conspectum  reversurum  confirmât ,  alque  ila  pralians, 
»  in'erficitur.  »  (Cacs.  de  Bel'.  Cir.,  1.  ii,  e.  42.) 

(19)  L'expression  jnmdt'diliiin  par  est  emnrunlec  aux 
usages  du  cinpic,  et  élail  consacrée  pour  dé  iguer  les 
deux  gladiateurs  (pie  l'on  faisait  ccmibiilre,  comme  un 
dirait  chez  nous  unepiiire.  un  roupie.  Lucain  a  emplujé. 
en  parlant  de  César  el  de  l'onip(v,  une  melaplrire  IouIh 
seinblalile: 

P.iii|ii' snniu  videredi    1 1.  v,  v.  3.    ; 

et  plus  loin  (1.  xii,  v.  CO.'i)  ; 

>el  par  qiioil  sciiiiier  hili-miis, 

Lib  rids  et  fi.esar  innè 

.St'iii'ipie  a  dit  aussi  :  «  Eccc  pardeo  digniim  vir  lorlis 
»  (uni  iiiala  forluna  composilus  [de  l^rnridcntin  ]  »  Flo 
rus,  (pii  coniinue  son  image,  ajoute  :  >  Flagitante  forluna  :  • 
le  mol  flnejlarf  élantcn  effet  celui  par  lequel  on  dési- 
gnai! le  peuple  qui  deinandail  des  c.imbats  de  gladiateurs  ; 
riagilans  paria  gladiii'.orum. 

(20)  César  était  à  Marseille  loisqne  Curion,  Anioiue  et 
Dola'  ella  furent  défaits.  Lnc  d-;  ses  armées,  campée  a 
Plaisan:  e,  se  révolte,  el  renne  dans  le  devoir  à  l'arrivé" 
du  général.  De  l;i ,  il  se  rend  à  Home ,  on  il  venait  d'cire 
créc>  dictateur.  Ful-cc  par  le  séua: ,  par  le  peuple,  on  par 
un  préteur  (pii  ,cn  l'absence  des  consuls,  devenait  le  prc- 
nnry  inagislrat?  Les  liis'oiiens  .soni  loin  de  s'accorder 


m 


A.  FLOU  US. 


siir  ce  point.  César,  avant  de  quiller  Rome ,  présida  auï 
coniti:es,  cnmm.'  diclnleur,  se  fil  élire  consul  avec  P.  Ser- 
vilius  Tsauricus,  lit  une  nouvelle  distribution  decommin- 
denipols,  approvisionni  la  ville,  rétablit  dans  leurs  droiis 
les  cnfjnis  des  ci  oyens  proscrits  par  Sylla  ,  prit  des  me- 
sures qui  devaient  f  iciliter  le  paiement  des  dettes,  mais 
ne  loulut  pas  consentir  à  les  abolir;  et,  au  bout  de  onze 
ioiirs .  il  abdiqua  la  dictature.  C'est  à  tous  ces  actes  du 
dic.aleurque  fonlallusioncesmolsde  Florus:  «Ordinatis 
•  a  teryo  omnibus,  t. 

(21)  A  CCS  nio's  :  •  Que  crains-tu?  tu  portes  Cés:ir,  • 
Plularque  iijoulc  ceui-ci  :  «  et  sa  fortune.  »  Appieu  et  ce 
dernier  différent  sur  les  détails  de  cette  anecdote  célèbre; 
César  n'en  a  point  p-irlé  dans  ses  commentaires.  Lucain 
{Vlini-s.  I.  VI,  V.  578  e.  c.)  a  paraphrasé  ce  mot,  dont  la 
prccisi  jn  fait  le  force. 

(22)  César  porte  à  cent  trente  le  nombre  de  traits  qui 
percèrent  le  bouclier  de  Scéva.  Il  ajouic  qu'on  trouva 
trente  mille  traits  lancés  par  l'ennemi  dans  le  retranehe- 
mentque  détendait  ce  centurion.  Césir  lui  donna  deuj 
cent  mille  sesterces ,  et ,  de  huitième  c  'nturion  qu'il  était, 
le  iiommî  primipile.  I,a  cohorte  dont  il  faisait  partie  ,  et 
qui  avait  aussi  montré  un  grand  courage,  eut  à  i'a^enir 
double  paie,  double  ration  de  blé,  etc.  (V.  Lucain.,  Pliars., 
I.  M  ,  v.  t  i5  et  s.) 

(2.'>i  Montesquieu  caractérise  ainsi  la  faiblesse  de  Pom- 
pée avant  la  bataille  de  Pliarsale  «  Comme  Pompée  avait 
sonveraioenieiit  le  faible  de  vouloir  être  approuvé,  il  ne 
pouvait  s'ernpéi lier  de  prêter  t'oieille  au\  vains  discours 
de  .ses  pens,  qui  le  raillaient  ou  l'accusaient  sanv  ces^e  :  il 
veut,  disait  l'iiii .  se  perpétuer  dnns  le  commandement, 
cl  être,  coinnie  AgamcmiKm  ,  le  roi  des  rois.  Je  vous 
«verlis,  disait  l'.iutre,  que  nou;  Dcmmgcrons  pas  cette 
année  dts  figues  de  Tusculum...  »  .^insi,  pour  n'être  pas 
blilnic  ,  il  fit  ;me  cho.sc  que  le  postérité  blâmera  toujours, 
d'aller  Ciiiiibaltre  aiecilcs  troupes  n  nivelles  une  armée 
qui  avait  \iiiii  u  lui!  de  fois.  •  (Vojcz  Plularque,  ]'ic  (le 
Pompée;  Appien,  1.  ii ,  c.  7.) 

(2i)  On  ne  comprend  guère  retle  erreur  de  Florii-.; 
elle  donne  aiiiplcmenl  raison  à  Napoléon,  qui  a  dit  :  «  Les 
batailles  de  César  n'ont  pas  de  nom.  »  Cette  bataille  r<-- 
tèlire  se  donna  dans  les  plaines  de  Pharsale  (  aiij.  Farsi). 
ville  située  sur  le  (leuve  T.nipée.  Celle  de  Philippes  élaiinl 
dans  !a  Macédoine ,  entre  les  fleuves  Strymou  et  Neslui , 
à  quelque  distance  du  golfe  Stiymoniaque. 

(23)  Appien  s'esprime  ainsi  à  ce  sujet  :  «  L'armée  de 
Cisir  et  lit  c  imposée  de  vingt-deus  mille  hommes;  celle 
de  Pompée  était  forte  de  plus  du  double,  en  y  rompre 
nanl  sept  mille  himmes  de  C4ivaleric.  Les  relations  les  plus 
vraisemblables  sont  en  effet  celles  qui  ont  por:é  à  s  lisante- 
di\  mille  le  nombre  told  des  troupes  romaines  qui  en 
vinrent  aux  unins  dans  celle  journée.  Les  écrivains  qui 
ont  le  plus  resireint  ce  nombre  l'ont  porté  à  soixanle 
mille;  ceux  qui  l'ont  le  plus  exagéré  l'ont  élevé  à  quatre 
cent  mille.  •  Plularque  (  l'if  de  César)  ,  fait  le  même  dé- 
nombrement des  forces  des  deux  rivaiii.  Pompée  avait, 
selon  lui,  (pnrante-cinq mille  hommes  en  troupes lé;;ion- 
iiaires,  et  sept^uillechevauv;  César  n'avait  que  vingt-deux 
mil  e  légionnaires,  el  mille  hommes  de  cavalerie.  Ces  dé- 
tails suffisent  pour  montrer  l'exagération  du  nombre 
cnoiicé  par  Florus.  (Voyez  la  note  4  de  ce  livre.) 

(261  Les  victimes  étaient  conduites  et  non  traînées  à 
l'autel,  et  l'on  regardait  leur  fuite  comme  de  mauvais  aii- 
fciiro    Appien  rapporte  le  mcnic  prod  gc  que  Florus.   - 


Il  dit  aussi  qu'un  •  essaim  d'abeilles ,  emblème  du  la  fai- 
blesse, vint  se  poser  sur  les  autels.  »  Dion  Cassius  raconta 
ce  fait  dans  des  termes  semldables  à  ceux  de  Florus.  ~ 
«  Un  méléore  de  feu ,  dit  Appien,  se  dirigea  du  camp  de 
César  verslecampde  Pompée, où  il  s'éteignit.  «Plularque 
parle  également  de  ce  prodige ,  ainsi  qu'Appien  ;  et  Dion 
Cassius  prétend  que  la  foudre  tomba  sur  le  camp  de  Pom- 
pée.—Appien  et  Plularque  racontent  :iussi ,  avec  quelque 
détail ,  le  songe  de  Pompée  ;  mais  aucun  de  ces  deux  écri- 
vains ne  parle  de  l'hatiit  de  deuil  doni  Florus  fait  mention, 
circonstnnce  que  rend  invraisemblalde  le  soiu  qu'ciii  pris 
Pompée,  d'ailleurs  si  sur  de  la  victoire  ,  de  ne  pas  paraî- 
tre devant  son  armée  dans  un  habillement  si  propre  à  la 
décourager  —  On  ne  lit  pas  un  mot  de  tous  ces  prodiges 
dans  les  Commentaires  de  César. 

(27)  Ce  corps  de  Germains,  qui  décida  de  la  victoire, 
se  composait  de  dix  cohortes;  et  Césir  le  tenaiten  réserve 
depuis  le  commencement  de  la  bataille.  (Cœs.  de  Bell.  Cir. 
I.  III ,  c.  95.  Voyez  aussi  Appien,  I.  ii ,  c.  2 ,  et  Froutin, 
SIralag.,  I.  ii ,  c.  14.) 

(S8)  «  On  appelait  leris  arni'iltirn ,  les  troupes  qui 
formaient  dans  la  légion  la  qnalricnie  ligne.  La  pre- 
mière ligne  était  composée  des  hn^tnires  ,  ainsi  nommés 
d'une  longue  javeline ,  liasla  ,  qui  était  leur  arme  princi- 
p  le;  des  jeunes  gens  il  la  llcur  de  l'âge  composaient  ce 
corps.  La  deuxitine  était  formée  des  i.rmrifes ,  hommes 
dans  la  vigueur  de  l'âge.  11  parait  (lu'andennement  on 
les  plaçait  à  la  première  ligne;  c'est  de  là  qu'ils  avaient 
pris  leur  nom.  La  Iroisième  était  formée  des  triaires  , 
vieux  soldats  d'une  Tr.leur  éprouvée.  Enfin  la  quairèmc 
était  composée  des  réfilf.v.  ainsi  appelés  de  leur  vitesse 
cl  de  leur  agilité.  Ils  étaient  armés  à  la  li'gère  {viilites 
lerii  armalurce  i>.'l  levis  arnuiluta).  Leur  création  datait 
do  1j  seconde  guerre  Punique  Appien  et  Plu'arque  rap- 
pcH'tent  que  si  In  vigueur  avec  laquelle  les  dix  cohortes 
de  réserve  chirgèront  l'aile  gauche  de  Pompée  com- 
mença la  victoire  en  dispersant  la  cavalerie,  le  choc  de 
la  dixième  légion  la  décidai  cnlièremeul  en  niellant  e,i 
déroute  l'armée  ennemie.  »  (Note  de  M.  Du  Uozoir.) 

(29)  César  ne  fait  pas  monter  sa  perte  à  plus  de  deux 
cents  hommes  dans  celle  journée.  11  poric  le  nombre 
des  Pompéiens  tués  il  quinze  mille,  et  celui  des  prison- 
niers il  viiigt-qualre  mille.  (Cœs. ,  di  Bell.  Civ.,  I.  m  , 
ch.  9.) 

(^0)  Les  Iro-ipes  de  Pompée  ne  combattirent  point, 
s'il  faut  s'en  rapporter  à  Appien.  «  Les  alliés,  dit-il, 
comme  s'ils  n'eussent  été  appelés  que  pour  cire  témoins 
du  spcclacle  de  celte  bataille, admiraient  la  fermeté  avec 
laquelle  chacun  conservait  son  rang....  Ils  ne  surent  que 
rester  en  place  dans  une  sorte  de  stupeur.  Dès  qu'ils 
virent  plier  l'aile  gauche  de  Pompée,  ils  prirent  la  fuite 
en  désordre  ,  et  en  criant  :  Aoiis  sommes  raineus  !  • 

Cil)  Plularque  prèle,  dans  cette  circonstance  ,  les  pa- 
roles suivantes  il  César  :  «  Ces  beaux  danseurs,  si  fleuris, 
pour  conserver  leur  beauté ,  n'auront  pas  le  courage  de 
soutenir  leclat  du  fer  de  ces  javelots  qu'on  fera  briller  si 
près  de  leurs  yeux.  » 

(32)  Ce  ne  fut  pas  sur  un  frêle  esquif,  mais  sur  uo 
grand  vaisseau  de  charge ,  que  Pompée  aborda  il  Lesbos. 
(Voy.  Plularque,  J'ic  de  Pompée,  et  Appien,  I.  ii .  c.  12.) 

(33)  «  Quoique  l'on  ait  dit  de  la  diligence  de  César 
après  Pharsale,  Cicéron  l'accuse  de  lenteur  avec  rdson. 
Il  dilii  Cassius.  qu'ils  n'auraient  jamais  cru  que  le  parti 
ilcPompce  se  fût  ainsi  relevé  en  Espagne  et  en  Afrique, 
cl  qtiî  s'ils  avaient  pu  prévoir  que  César  se  fut  amusé  à 
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sa  guerre  d'AleiamUle,  ilt  n'aur.iicnt  pas  faitieur  paii  et 
se  seraient  retirés  avec  Scipion  et  Calon  en  Afrique. 
Alnii  un  fui  amour  lui  fit  essuyer  quatre  guerres  ;  et ,  en 
ne  prévenant  pas  les  deux  premières,  il  rem  t  en  question 
ce  qui  avait  é;é  décide  à  Pharsalc.  •  (  Montesquieu , 
Grand,  et  Dccad.  des  Rom.,  c.  11.) 

(ôi)  Flirus,  par  une  indifférence  pour  les  lettres  et 
pour  les  arts,  commune  aui  hisloriens  de  l'anliquiié, 
oublie,  dans  cetle  énumération,  laliililiollicque  d'.AIeian- 
drie,  qui  fut  presqu'enliérement  consumée,  et  dans  la- 
quelle on  comptait ,  di:-(in ,  sept  cent  mille  volumes.  Plu- 
larque,  Dion-Cassius,  Anmiien-Marcellin ,  rapportent 
ce  fdit,  dont  César  a  eu  soin  de  ne  point  parler. 

{"j)  Dans  l'origine,  c'é;ait  une  ile;  mais  elle  fut 
jointe  au  continent  par  des  atlerrissenicnls  successifs  et 
par  une  chaussée.  l'Iolémée-Philadelptie  y  fit  élever  une 
tour,  du  liant  de  laquelle  une  vive  lumière  servait  àéclai- 
rer  les  vaisseaux  1 1  nuit;  de  là  le  nom  de  l'haros  (phare), 
donné  à  celte  ile.  César,  à  l'époque  de  la  guerre  d'A- 
lexandrie, dit  qu'elle  formait  le  port  de  cette  ville. 

(30)  Le  coulinuateur  des  commentaires  de  César  ne 
parle  pas  de  cette  circonstance;  Florus  parait  cependant 
avoir  suivi  le  fond  de  son  récit.  Dion  Cassius  et  Appien 
rapportent  ce  fait,  et  ils  ajoutent  que  les  Alexandrins, 
enlre  les  mains  desquels  tomba  le  manteau  de  César  , 
en  firent  un  trophée.  Dion  Cjssius  et  Plutarque  ra- 
content que  César  tenait  d'une  main  des  papiers  impor- 
tants,  el  qu'il  na(;eait  de  l'autre.  Le  silence  d'Appienet 
d'Jlirtius  Pansi  ^u^  celte  particularité  pourrait  suffire 
pour  la  faire  révoquer  en  doute  ;  de  son  coié  ,  Plularque 
ne  la  raconte  que  conune  us  ou!  dire,  et  Appien  repré- 
sente Cé.^ar  obligé  de  nager  enlre  deux  eaux ,  nécessité 
qui  l'empécliait  d'avoir  une  main  hors  des  flots.  (Voyez 
Appien,  I.  ii,  c.  15.) 

(.'7)  Selon  Ilirius,  César  fil  périr  Pholin,  non  pour 
venjer  la  morl  de  Pompée,  comme  Florns  pariil  le 
croire,  mais  pour  prévenir  l'exfrutiou  d'un  ciniplot 
qu'il  Iramait  contre  lui  avec  Achillas;  el  Hiriius  est  en 
cela  d'accord  avec  Plutarque.  Appien  prétend  au  con- 
Iraire  que  César,  aussitôt  que  son  année  l'eut  joint  A 
Alexandrie,  fit  arrêter  et  punir  de  niori  Achillas  rt  Pho- 
tin, comme  coupaliles  d'attentat  sur  la  personne  de  Pom- 
pée. Celle  supposition  est  moins  vraisemblable  (jue  l'au- 
tre, surtout  lorsque  l'on  considère  avec  quelle  fioide  con- 
cision César,  dans  ses  C.ommenlaires.  parle  deli  mort  de 
Pompée.  (/)f  BcU.  Cir. ,  I.  m,  c.  lô. 

rS)  F.n  désaccord  ici  avec  Florus,  Ilirlins  dit  que  ce  fui 
a[,ri\s  un  combat  vif  et  opiu  àtre ,  »  majino  atquc  acri 
•  c  iiiinus  pra'lio ,  »  que  César  par\int  à  mettre  l'en- 
ntMui  en  déroute.  Appien  racimte  qu'eu  engageant  l'action, 
Cisar  s'écria  ;  «  Ce  parricide  ne  subira-l-il  pas  le  châti- 
ment (|u'il  mérite?  »  Mille  hommes  de  cavalerie  romaine 
suffirent  .i  la  défaite  des  troupes  c'e  Pharnace,  qui 
«'enfuit  au  fond  du  Bosphore,  où  il  fut  assassiué  dans  une 
émeute. 

(39)  On  ne  peut  que  rappeler  ici  ces  trois  mots  de  Cé- 
sar ;  l'fiii.  lidi ,  riri. 

(401  La  phrase  de  Florus  est  nue  imitation  évidente  de 
ces  vers  de  Lucain  : 

spirsil  po'iin  rliars.ilia  noslras 

yuini  «iilivcrlil  oipe* 

:Phai:,l  »,  V.  273.) 

(41.  Celte  circonstance  est  attestée  par  liirliut.  «  Su- 


•  hilo  dextro  cornu  ,  injussu  Cœsaris ,  tubiccni ,  a  milili- 

•  bus  coactus  ,  canere  cœpil,  etc.  o 

{'ri)  C'est  ainsi  nue  dans  Tacite,  Burrhus  ,  près  d'ex- 
pirer, répond  à  Néron  qui  lui  demande  comment  il  va  : 
«  Ego  me  bene  habeo.  » 

('i.5)  Ilirtius  ne  raconte  pas  comme  Florus  la  mort  de 
Pétreius  et  de  Juba.  Selon  lui,  Julia ,  plus  vigoureux 
que  Pétreius,  tua  facilement  ce  dernier.  Il  voulut  ensuite 
se  passer  son  épée  au  travers  du  corps;  mais  les  forces 
ou  le  courage  venant  alors  à  lui  manquer ,  il  réclama  ce 
dernier  office  d'un  de  ses  esclaves,  (|ui  lui  obéit.  Ilirtius 
ne  parle  point  du  repas  qui  précéda  la  mort  de  ces  deux 
ennemis  de  César,  circonstance  attestée  par  Appien 
(I.  11.,  c.  14). 

(ii)  On  peut  lire  dans  Plutarque,  dans  Appien  et  dans 
Ilirtius,  le  récit  de  ce  célèbre  suicide,  fort  admiré  par 
l'antiquité  païenne,  mais  souvent  blâmé  par  les  auteurs 
chrétiens  depuis  Lactaiice  (de  Faha  Sainentia).  Lucain, 
dans  sa  Plinr.  al-,  exalte  Caton  au-dessus  de  tous  les  héros 
de  son  poème  Sénèque;  (de /'roiid.,  1.  ii,  c.  16)  neparle 
de  lui  qu'avec  admiration;  Salliiste  semble  peiudre  la  vertu 
même  quand  il  fait  le  portrait  de  ce  Komain  ;  Valère- 
Maximele  loueen  déclamateur  (  I.  m,  c.  2);Cicéronle 
justifie  par  des  raisons  philosophiques  {de  ODiciis  I.  I, 
c.  31  );  mais  Monlesciuieu  le  blâme  d'avoir  trop  toi  déses- 
péré de  la  république  ,  et  de  ne  s'être  pas  réservé  pour 
elle;  c'était  aussi  le  seutiiuent  de  Napoléon,  sentiment 
qu'il  exprime  avec  élo(fuence.  (Voyez  dans  les  notes  de  la 
guerre  d'Afrique  celle  de  Napoléon  ,  relative  à  la  morl  de 
Catou  .) 

(io)  «  Exhostiumarmisprocespilecadavera  collocaban- 
»  lur,  scula  et  pila  pro  vallo,  insuper  occisorum  et  gl.'dii 
»  et  mucrones ,  et  capita  hominum  ordinata  ,  ad  oppidum 

•  conversa  universa,  ut  ad  bos  iuni  tiniorein  viriulisqne 
0  insignia  proposiia  viderentur.  •  \UtUuui  Uiipauiense, 
aiiilirc  iiicirlo,  c.  5.  ) 

(iC)  Ou  appelait  [criuln,chei  les  Romains,  des  espèces 
de  civières  sur  lesquelles  on  portait  {fernilitm  à  ferre) 
l'image  des  ville-i,  des  princes,  etc.,  dont  Iriompbait  le 
général.  Suétone,  en  parlant  du  triomptie  de  César  sur 
Pharnace,  dit:  «  luler  pompiE  fercula  trium  verborum 
pnrtulit  tituluin,  rciii,  rii/i,  riri;  «  d'où  il  suit  que  fmu- 
lum  exprimait  aussi  quelquefois  l'objet  porté  dans  les 
pompes  triomphales;  et  c'est  dans  ce seus  que  madeuioi 
selle  Lcfebvre  et  plusieurs  commentateurs  de  Florus  ont 
entendu  ce  mol.  —  Quant  à  1 1  signification  d'.lr.siiiw ,  les 
unsout  voulu  que  ce  tuoI  désignât  la  sœur  de  (léop.itre; 
les  autres  ,  une  ville  d'Egypte  du  même  nom,  siUiée  sur 
le  golfe  Arabique.  La  première  opinion  est  préférable  a 
l'autre,  puisque  César  ne  porta  pas  ses  armes  jiisc|uel.i . 
cl  qu'il  se  borna  à  la  prise  d'Alexandrie. 

(i7)  Les  quatre  triomphes  dimt  parle  ici  Florus  doi- 
vent être  placés  dans  l'intervalle  qui  s'éioula  eutte  la 
guerre  d'Afrique  el  celle  d'Espagne;  interv.dle  rciiipli 
par  le  séjour  de  quatre  mois  que  Cé^ar  fit  à  Kome,  où  il 
fut  revêtu  de  la  dictature  pour  dix  annfcs;  de  plus.  Flo 
rus  fait  au  dict.teurun  mérite  d'uce  modérativui  (piil  fut 
loin  d'avoir.  11  ne  s'abstint  même  pas  de  ti  iimi;>her  pour 
les  victoires  de  Pharsale ,  de  Tliapsus  et  de  Munda. 

Appien  (/i(/(.  cic,  1.  ii)  rapporte  qu'on  vit  les  images 
de  ces  vic.oircs  et  les  portraits  des  généraux  qu'il  avait 
défaits;  île  Scipion,  de  Calon  et  de  Pétreius,  un  seul  ex 
ceple,  celui  de  Pompée.  Il'aiiïres  prelenileril  ipie  César 
ne  ti'iomptia  pas  des  cilovens  qu'il  avait  vaincus  à  Phar- 
salc et  en  Afrique  ;  mais  qu'il  fit  de  la  défaite  des  fils  du 
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,4.   FLORUS. 


Pompée  à  Munda  le  sujet  d'un  cinquiènie  triomphe;  c'est 
le  témoignage  de  Dion  Cassius  et  de  Plutarque.  Sué- 
tone (  in  CœS;  c.  37  ),  et  Velléius  (  I.  ii,  c.  56),  ont  écrit 
également  qu'il  obtint,  pour  la  guerre  d'Espagne,  un 
cinquième  iriomphe. 

(48)  •  Templa ,  aras ,  simulacra,  juxla  deos ,  »  dit  Sué- 
tone. Plutarque  et  Appien  rapportent  seulement  que  les 
Romains  bâtirent ,  en  son  honneur,  un  temple  A  la  Clé 
inence.  Le  premier  ajoute  ailleurs  que  le  sénat  lui  décerna 
des  honneurs  plus  qu'humains. 

Suétone  dit  simplement  qu'on  lui  accorda  un  siège  sur 
le  théàlre ,  ■  suggcstum  in  orchestra  ,  »  et  le  privilège  de 
porler  toujours  une  couronne  de  laurier.  Du  reste,  ja- 
mais il  ne  porta  la  couronne  d'or  ;  il  repoussa  même  un 
diadème  enlacé  de  feuilles  de  laurier  que  Marc- Autoine 
lui  offrit  en  présence  du  peuple ,  pemlanl  que  Cé.ar  pré- 
sidait ,  sur  un  siège  d'or,  à  la  fêle  de  Lupercales. 

On  appelait  ;'iiifl(ii(ii»i  (pinacle)  cet  ornement  que 
l'on  pl;iç  lit  au-dessus  des  temples.  Un  citoven  ne  pouvait 
pis  en  couronner  sa  maison  ;  c'était  un  honneur  qu'il 
fallait  obtenir  du  sénat.  Plutarque  rapporte  que  la  veille 
de  la  mort  de  César,  Calpurnie ,  son  épouse  ,  crut  voir  en 
songe  arracher  cet  ornement  de  dessus  lelir  maison. 

Le  mois  auquel  César  donna  son  nom  est  le  mois  de 
juillet;  moi»  que  l'on  nommait  auparavant  quMilis, 
parce  qu'il  élall  le  cinquième,  à  partir  du  mois  de  mars 
qui  ouvniil  l'année. 

(19)  Velléius  Patcrculus  (I.  Il,  c.  56)  exprime  les  mê- 
mes snupçons  que  Florus ,  et  ajoute  que,  bien  qu'il  re- 
poussât le  diadème.  César  laissa  voir  que  la  tentative 
d'Antoine  ne  lui  déplaisait  pas.  Suétone  et  Plutarque  rap- 
portent que  ce  diadème  fut,  par  l'oilre  de  César,  porté 
à  Jupiter  au  Capilole;  mais  ni  ces  deux  historiens ,  ni 
Appien  n'accusent  César  d'avoir  concerté  d'a\ance  celte 
scène  avec  Antoine. 

(50)  Paterculus  ne  nomme,  ainsi  qucFlorus,  que  deux 
conspirateurs  :  «  Conjuratiouis  auc;oribus  Brulo  et  Cas- 
sio.  •  (1.  Il,  c.  66.  )  Suétone  en  nomme  trois  ,  parmi  plus 
de  soixante  :  «  conspiratum  est  iii  eum  a  LX  amplius,  C. 

■  Cassio,  Marcelloque  et  D.  Brulo  principibus  conspira - 

•  lionis.  »  L'Epilimie  de  Tite-Live  en  nomme  quatre  : 
<  Cujus  capila  fuerunl  M.  Brutus  et  C.  Cassius,  et  ex 

•  Cicsaris  parlibusD.  Brutus  et  C.  Tielionius.  »  (L.  scvi.) 
P  marque  .  dans  la  lie  de  (,'f.swr,  cite  Brutus  et  Cassius, 
Deciiuus  Brutu.  Albinus,  Tullius  Cimber,  Casca  et  un 
certain  Cinna.  Dans  la  I  ieili  /ini/iis,  il  ajoute  à  ces  noms 
ceux  de  Ligarius,  de  Latiéon  ,  de  Trébonius.  Appien  est 
celui  qui  donne  la  liste  la  moins  incomplète  des  conjurés, 
licite  ou!re  M.  Biutiis  et  Cassius,  Decinius  Brutus, 
Albinus,  Ca-cilius  et  Biico.ianus,  Kubrius  Riga,  Q.  Li- 
garius, M.  Spurius,  .Servilius  Casca,  Ser\iui  Galba, 
Scxtus ISason  etPontius  Aquila,  Caius  Casca,  Tiebonius, 
Tullius  Cimbi.*r  et  Minucius  Basillus,  en  tout  treize  per 
sonnes.  Celui  des  deux  Brutus  do  it  paris  ici  Florus 
cla't  M.  Juuius  flrulus  Ca'pion ,  qui  avait  pour  père  Bru- 
tus ,  tué  sous  la  dictature  de  SjUa  (Appien) .  Jlais,  comme 
Servilie,  sa  mère,  avait  eu  avec  César  un  commerce 
adultère,  il  passait  généralement  p  urlelils  du  dicla'.eur. 

(51)  «  In  eo  senatu  quem  majore  ex  parte  ipse  fooptas- 

•  set .  in  curia  Ponipcia  ,  ante  ipsiiis  Pompeii  simulacruni, 

■  lot  cenlurionibns  suis  inspeclaiililius ,  a  nobilissimis  ci- 
»  vibus,  parlini  cti  m  a  le  omnibus  rébus  ornalis ,  Irmi- 
>  datusi:a  jacuit,  ut  ad  ejus corpus  non  modo  amicoruni, 


•  sed  ne  servorum  quidem  quisquam  accederet.  •  (Cicé 
ron,  de  Divin.,  I.  il,  c.  9) 

(52)  «  Eo  redegit  populum  romanum ,  ut  salvus  esse 

•  non  posset,  nisibeneOcioservitutis.»  (Senec.,  df  Benf /'., 
V.5,  16.) 

(33)  L'usage  à  Rome  était  d'instituer  des  héritiers  en 
seconde  ligne  ,  dans  le  cas  où  le  premier  institué  refuse- 
rait d'accepter  la  succession  ;  mais  Florus  commet  ici  une 
erreur.  Antoine  n'était  pas,  comme  il  le  dit,  le  second 
héritier  de  César;  celui-ci  avait  légué  à  Ociavius,  son  ne- 
veu, les  trois  quarts  de  sa  succession  ,  et  le  dernier  quart 
à  deux  aulres  de  ses  neveui ,  à  L.  Pinarius  et  à  Q.  Pé- 
dius.  Dans  les  dernières  lignes  de  son  testament ,  il  adop- 
tait Octave.  Enfin,  au  rapport  de  Suétone,  Decimus 
Brulus  était  au  nombre  de  ses  seconds  héritiers.  Antoine 
se  trouva  immiscé  dans  la  succession  de  César,  parce 
que  Calpurnie,  sa  veuve,  Ht  porter  en  dépôt  chez  lui  tout 
ce  que  César  avait  laissé  d'argent,  quatre  mille  talents, 
environ  vingl  millions  de  francs  (Plut.iii  CVrs.  etiii  .4«(oti.). 
Outre  cette  somme  considérable  provenant  des  biens  per- 
sonnels de  Caesar,  Anoine  s'empara  de  celle  de  sept 
millions  de  sesterces ,  (  environ  cent  quarante  millions  i 
francs) ,  déposée  dans  le  temple  dOps ,  par  le  diclateui . 
qui  la  destinait  à  des  usages  publics.  (  \'ell.  Paterc,  1.  u, 
c.  CO. ) 

(^j)  Dion  Cassius  dit  que  cette  ile  était  située  entre  Mo - 
dcne  et  Bologne.  «  Dans  une  ile  petite  et  unie  ,  au  milieu 
du  fleuve  Lavinius,  dit  Appien  ,  et  ans  environs  de  Mo- 
dène.  »  On  croit  plus  généralement  que  la  rivière  dans  la- 
quelle était  située  cette  ile  était  le  iiitf»Mis  (Reno) ,  près 
Bologne.  La  conférence  des  triumvirs  dura  deux  jours 
presque  sans  aucune  interruption. 

(55)  •  Il  y  eut  d'abord,  dit  Appien,  une  liste  de  dix-sept 
citoyens,  parmi  lesquels  était  Cicéron.  Le  lendemain,  les 
noms  de  cent  trente  nouveaux  proscrits  furent  affichés. 
Peu  de  jours  après ,  ou  en  ajouti  cent  cinquante  autres.  • 
Dion  Cassius  remarque  qu'il  y  eut  cette  différence  en:re 
les  proscription?  de  Sylla  et  celles  des  triumvirs,  que, 
dans  les  premières  paraissaient  deux  tables,  une  pour 
les  seuacurs,  l'autre  pour  Ions  les  particuliers  ;  tandis 
qie  dans  les  secondes,  il  y  eut  une  seule  table  où  tons  les 
noms  furent  écrits  sans  distinction  ;  il  observe  en  outre 
que  le  nombre  des  proscrits,  sous  le  triumvirat,  fut  plus 
grand  que  sous  la  dictature  de  Sjlla  ,  parce  que  les  pro- 
scriptions étaient  l'ouvrage  de  plusieurs,  et  que  chacun 
des  triumvirs  avail  à  exercer  des  vengeances  particulières. 

(56)  Voyez  l'invective  de  Velléius  Paterculus  contre  An- 
toine ,  au  sujet  de  la  mort  de  Cicéron  ,  I.  ii ,  c.  37. 

(57l  "  On  peut  donner,  dit  Monlesquieu,  plusieurs 
causes  de  celle  coutume  si  générale  des  Romains,  de  se 
donner  la  mort  :  le  progrès  de  la  secte  sloîipie ,  qui  y  en- 
courageait; rétablissement  dis  Iriompliesctde  l'esclavage, 
qui  firent  penser  à  plusieurs  grands  hommes  ([u'il  ne  fal- 
lait pas  survivre  à  une  défaite;  ra\anlage  que  les  accusés 
avaient  de  se  donner  la  mori ,  plutôt  que  de  subir  un  ju- 
gement par  lequel  leur  mémoire  devait  être  flétrie  et 
leurs  biens  confisqués;  une  espèce  de  point  d'honneur, 
peiil-ctre  plus  raisonnable  que  celui  qui  nous  porte  aii- 
jourd  hui  à  égorger  noire  ami  pour  un  geste  ou  pour  une 
parole;  enfin,  une  grande  commodité  pour  l'héroïsme, 
chacun  faisant  finir  la  pièce  qu'il  jouait  dans  le  monde,  à 
l'endroit  où  il  voulait.  »  (  Grand,  cl  Dècad.  des  R.  c.  12.) 

(58)  On  tenait  allumé  sur  le  vais-eau  préloi  ien  un  fanal 
gui  servait  de  guide  aux  autres  bàlimeuls. 
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(59)  Les  noms  des  nations  vaincnes  ,  des  pays ,  des  mers 
qui  avaient  t'ié  le  théâtre  de  quelque  victoire,  étaient  iu- 
scrils  au  l)as  des  statues  des  généraux  vainqueurs. 

(60)  Ce  ne  fut  pas  par  l'ordre  d'Antoine  que  sa  vaisselle 
d'argent  fut  mise  en  pièces.  Appien  et  Plutarque  (/n  An- 
ton., c.  6i  )  rapportent  que.  dans  une  émeute,  ses  soldats 
pillèrent  la  caisse  de  l'armée,  en  égorgèrent  les  gardien», 
mirent  en  pièces  la  vaisselle  de  leur  général,  et  se  la  par- 
tagèrent. —  Velléius  Paterculus  juge  comme  Florus  l'ex- 
pédition d'Antoine.  «  Hanc  tamen  fugam  suani ,  quam 
•  vItus  esierat,  victoriam  vocabat.  o 

(61)  Horace  se  sert  de  la  même  expression  en  parlant 
de  Cléopâtre  ;  <•  Fatale  monstrum,  »  etc. 

(62)  Il  périt  avec  dix  mille  Romains  (V.  Vell.  Pat., 
I.  Il,  c.  57  ).  Cette  défaite  fit  une  telle  impression  sur  l'es- 
prit d'Auguste,  que  ce  prince,  au  rapport  de  Suétone,  se 


laissa  croître  la  barlie  et  les  clicveux  pendant  plusleure 
mois,  et  que  ,  dans  son  désespoir,  il  se  frappa  la  tétc  con- 
tre les  murs  de  sa  chambre,  en  s'écriant  :  ■  Varus,  rends- 
moi  mes  légions.»  Varus  se  perça  de  son  épée  A  l'exemple 
de  son  pèi  e  et  de  son  aïeul.  Ou  lui  coupa  la  tète  ,  et  on  la 
porta  il  Maiohoduus;  ce  dernier  l'envoya  à  .\uguste,  qui 
le  fit  ensevelir  dans  le  tombeau  de  la  maison   Qttintilia. 

(63)  Voyez  dans  ce  volume,  page  338,  la  note  17  du 
sixième  livre  des  Coiiitufii/aircs  de  César  sitr  la  guerre 
des  Gaules. 

(6  i)  Auguste  ferma  trois  foisle  temple  de  Janus.  Vespa- 
sien  le  ferma  ensuite;  et  cette  clôture  est  comptée  par  Paul 
Orosc ,  pour  la  sixième  depuis  le  règne  de  >nnia.  Il  fut 
refermé  sous  le  règne  de  Domitien ,  et  rouvert  sous  celui 
de  Gordien  ;  et  c'est  la  dernière  fois  qu'il  soit  parlé  de 
celte  cérémonie  dans  l'histoire  romaine. 
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